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VjFRAIN,  (Jean  le)  (HM.LUt.MoJ.)  concilier 
&.  maître  des  roqu&es  de  IVLirie  de  Medicis ,  auteur 
de»  deux  Décades  ,  l'une  contenant  l'hiflotre  de  Henri 
IV  ,  l'autre  cette  de  Louis  XTTI ,  jufirua  la  mort  du 
maréchal  d'Ancre-  Il  étoit  fort  contraire  aux  jefuites , 
qui  tachèrent  de  le  petlècuter  ,  &  l'accuèrent  de 
têtues  chcûs  dont  on  feroit  gloiic  aujourd'hui  ;  d'avoir 
parlé  avec  effime  du  docteur  Richer  &  de  fes  ouvrages , 
d'avoir  dé&ndu  les  libertés  de  l'églifc  gallicane  ,  d'avoir 
parlé  contre  la  mult iul; car* ou  des  ordres  monaftiques  y 
iar-tout  d'avoir  infinué  qu'il  n'étoit  pas  réc.  (Taire  de 
brûler  les  hérétiques  pour  les  convertir  ;  il  tut  dé- 
noncé à  la  ibrbonne  ,  comme  coupable  de  tous  ces 
crime*  ;  &  la  ibrbonne  eut  le  bon  elprit  de  ne  vouloir 
pas  ,  dit  un  écrivain  moderne  ,  Te  déshonorer  en 
ceniuraot  de  telles  propofitions.  Le  Grain,  de  (en 
côté ,  déièndit  par  (on  teftament ,  à  tous  (Is  defeendants , 
de  conliîr  aux  jéfaites  l'éducation  de  leurs  enfants  ; 
fubibrurton  de  haine  &  de  vengeance  qui  n'étoit  pas 
trop  ra  fonnable  ;  car ,  fi  les  jéjuites  ,  du  umps  de  Le 
Grain  ,  éîcvoicnt  mal  les  enfants,  &  s'ils  avoient  de 
mauvais  principes ,  ne  pouvoient-ils  pas  dans  la  fuite 
abandonner  ces  principes ,  &  perfecTionner  le  lylKmc 
de  l'éducation? 

On  a  encore  ,  de  Le  Grain ,  un  Recueil  des  plus 
pgnaléts  batailles  ,  journées  &  rencontres  depuis  Meraaée 
pt/fu'à  Louis  XII f,  ouvrage  beaucoup  moins  connu 
yie  fes  Décades.  Né  en  1565  t  mort  en  1641,  dam 
ta  rrtiifon  de  Montgeron. 

GRAINVILLE,  (  Charles- Jofeph  de  Lcfpire  dî) 
{Hifl.Litt.M0d.),  confeiller  au  parlement  de  Paris, 
Mtmr  de  Mémoires  fur  la  vie  Je  Pibrac  &  d'un  Recueil 
i Arrêts  de  la  4*  chambre  des  enquêtes. 

GRAM ,  (  Hifl.  de  Dann:marck.  )  roi  de  Danne- 
nurck  :  plein  de  reconnoiflance  pour  le  làee  Danois , 
çn  l'avoit  inftruit  dans  l'art  de  régner ,  il  époufà  <à 
file  ;  mais  bientôt  il  la  répudia ,  demanda  aile  du 
roi  de  Suéde,  efluya  un  refus,  leva  une  armé;  pour  j 
*rçer  cet  affront  ;  conquit  la  Suéde  ,  rit  périr  le  "roi , 
&  préfcnta  à  la  jeune  Groa  une  main  fouil'ée  du  làig 
ài  fcn  père  :  mais  bientôt  il  (ut  infidèle.  H  pcY.ctra 
la  Finlande  les  armes  à  la  main  ,  vit  Si?né ,  fille 
dt  Swnblus,  en  devir.t  amoureux  ,  6t  le  père  aidera 
li  paix  en  promettant  fa  fille.  Tand's  que  Gram  é  oit 
ïî'c  porter  le  ravage  dam  les  états  de  S'.iibdag.'- ,  roi 
de  Nonrege ,  qui  avoit  enlevé  fa  tille  &  violé  U  fo-i;.- , 
lî  b:au--ère  oubliant  la  foi ,  qu'il  avoit  juré; ,  jp/omit 
ûr?!e  à  Henri  ,  prince  des  Savons.  Les  préparatifs 
dî  la  noce  fe  firent  a\cc  tant  de  pi  mpe  ,  eu;  C.m 
«1  h  inftrurt  ;  il  part  ,  fe  fuit  l'aivre  «lo  qvJ.qves 
ànob  ,  dc^uilès  comme  lui  ,  arrive  en  Fiu\uvlo , 
apprend  que  le  niariage  va  fo  cé'tbrer  ,  piécipiw  là 
frétés t  arrive  au  milieu  du  feftin  »  égorge  Ion  mal , 
Tome  III. 


fait  malTacrer  le  refte  de  l'aiTcmblée  8t  enlève  fa  maî- 
treffe.  Delà  il  repafia  en  Suéde  pour  continuer  la 
guerre  ;  ma's  les  Saxons  impatients  de  vçtjger  la  mort 
de  leur  chef,  unirent  leurs  armet>àcd'e<-  dis  Norvégiens. 
Gram  attaqi  é  en  tête ,  en  flanc  6c  en  queue  ,  accablé 

Kla  mu' titude ,  périt  la  larce  a  la  main  ,  l'an  881. 
pallions  de  ce  prir.ee  &  celles  de  fes  voulus  firart 
les  malheurs  du  nord  ,  &  d^-s  milliers  dTton  mes  fin 
rem  maflacrés  pour  (âiisfaire  des  caprices  amoureux. 

.{M.  DE  SACY.) 

GRAMAYE  ,  (  Jean-Baptifte  )  d'Anvers ,  voya- 
geur ,  en  partant  par  mer  d'Italie  en  Efpagne ,  tomba 
entre  les  mains  de  coriâires,  qui  remmenèrent  captif 
à  Alger.  Il  mourut  à  Lubeck  en  1635.  On  a  de  lui  : 
Africee  Uluflratet  libri  10.  DiariuM  Alfcrieafc.  Ces 
ouvrages  (ont  le  fruit  heureux  de  fa  captiyjté.  Pertpi- 
natio  Belgica.  Antiquitatcs  Fitndria.  Hiflbria  Namur* 
cenfts.  Tous  ouvrages  eft'més. 

GRAMOND  ou  Grammokd  ,  (Gabriel; 
feigneur  de  )  (  Hjjl.  Lin.  Mod.  )  préfident  au  parle- 
ment de  Toufoute  ,  prétendu  continuateur  de  notre 
grand  hiftorien  de  Thou  ,  &L  qui  n'a  de  commun  avec 
lui  que  d'avoir  écrit  YHiJioire  de  France  en  latin. 
Hiftorien  flatteur  &  fanatique.  H  fit  YHiflcire  de 
Louis  XIII.  depuis  la  mort  de  Henri  IV  jirîqti'en  1629. 
Il  fit  auffi  une  hiftoire  particulière  des  guerres  de 
Louis  XIII.  contre  fes  fuj;tsprctcfta!its ,  guerres  civiles 
3t  de  religion  ,  c'eft-à- dire ,  les  plus  horribles  de 
toutes  les  guerres  ,  &  qui  ne  manquent  pas  de  lui 
paroître  les  événements  les  plus  heureux  &  les  plus 
glorieux  du  régne  de  Louis  Xlil.  H  intitule  cet  ouvrage  : 
Ififtoria  projutx  à  Ltulovico  XIII.  SecTariorum  in 
GàlUâ  Riiiçioms.  C^ft  de  ces  beaux  mots  &  de  ces 
beaux  titres  que  le  fanatilhie  nourrir. 

Le  préfident  de  Gramond  mourut  en  16 «4.  Son 
nom  de  famille  éto:t  Barthé't-nv. 

GR  AMONT  ou  Grammont,  (Hifl.  Mod.) 
ancienne  &.  illuftre  mai  Ion  cîar.s  la  Navarre.  Les  fac- 
tions des  Gr.:mont  &  dts  Beaumcnt  ,  deux  des  plus 
paillantes  ma Tùiîs  de  ce  pays  ,  jouent  un  grand  rôV 
dans  l'hiftoire  en  divers  temps,  mais  fitMout  danî  les 
conteftarions  qui  s'é'cvèrmt  au  quinzième  fiècli  p<n.r 
la  fuccedion  à  la  couronne  de  Navarre.  Dans  le  Ici-, 
ziéme ,  Claire  de  Gramom ,  fi'le  de  François  de  Grjmont 
&  de  Catherine  d'An.httins,  herit  ère  de  la  maifon  de  ^ 
Gramom  ,  par  la  mort  de  Jccn  fon  frère  ,  epoufâ 
(le  a}  novembre  1525  )  ,  Menaud  d'Aure  ,  vicomte 
a Aller,  d'une  nt>b!e  &  ancienne  mai  lbn  de  la  Navarre. 
Ceit  de  Menaud  u^ir/e  &  de  Ga:re  Je  Gr.:mont ,  que 
defeendem  les  Gr.u::cnts  d'aujourd'hui  ;  Antoine  JAuret 
leur  fils ,  fut  Lhilirué  au  nom  &  aux  armes  de  Gramon\ 
Philibert  de  G.-.imcrt ,  Ion  fîs ,  fat  le  mari  ce  Diane  , 
fi  célèbre  ibus  le  nom  de  la  k  Me  Confina:  J  Andouins , 
vi'coirueiTe  de  Lcuvkr.y ,  qui  fut  aimée  de  Henri  IY, 
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uTu  t'Imagines  donc ,  ditleccnrue^Gr4»Mn/àronamî 
Matra  ,  que  je  ne  connoispas  les  Menodores  (Menaud 
»  cTAure  )  ni  les  Corifandès  ;  moi  l  je  ne  frais  peut-être 
n  pas  qu'il  n'a  tenu  qu'a  mon  père  d'être  fils  d'Henri 
»  IV.  Le  Roi  vouloir ,  à  toute  force  ,  le  reconnoitre , 
r>  &  jamais  ce  traître  d'homme  (  ce  n'eft  que  de  ion 
père  qu'il  parle  ) ,  n'y  voulut  conièntir.  Vois  un  peu  I 
»  cé  que  ce  feroit  que  les  Gramont  >  lâns  ce  beau 
w  travers  !  ils  auroiem  le  pas  devant  les  Céfers  de 
l>  Vendôme  ». 

Ceft  à  ce  même  comte  Je  Gramont ,  petït-fils  de 
Corifùnde  d'Andouins ,  ainfi  que  le  premier  maréchal 
de  Gramont ,  que  le  comte  Antoine  Hamilton  adreilè 
les  fameux  mémoires  dont  il  eft  le  héros  ,  par  une 
épitre  qui  commence  ainfi  : 

Honneur  des  rives  éloignées  , 

Où  Corhande  vit  le  jour, 

De  Menodore  (  Menaud  d'Aure  )  heureux  (èjour  ; 

D'où  vos  errantes  delbnécs 

Semblent  vous  bannir  fans  retour,  &c 

Le  comte  Hamilton  étoit  beau-frère  du  comte  Je 
"Gramont  ;  celui-ci  avoit  époufé  Elizabeth  Hamilton  , 
là  feeur ,  dame  du  pa'ais  de  la  reine  Marie-Thérèfo. 
Le  père  du  maréchal  &  du  comte  Je  Gramont  avoit 
été  fait  duc  à  brevet  le  13  décembre  1643. 

Le  maréchal  Je  Gramont  ,  fon  fils  aîné  ,  fut  le 
premier  pair  de  là  ma  ion.  Il  fut  fait  maréchal  de 
France  le  22  fcptcmbre  1641.  11  eflùya  un  échec  au 
combat  d'Honnecourt ,  le  26  mai  1642.  Ilfervitavec 
gloire  en  1644  &  1645  ,  fous  Turenne  &  Condé; 
&cn  1646  ,  fous  le  duc  d'Orléans  Gallon  ;  il  avoit  été 
fait  prifortnier  à  la  bataille  de  Nord  ngue  en  1645.  Il 
contribua,  en  1648  ,  à  la  viftoire  de  Lens.  Il  fut  fait 
duc  &  pa  r  en  1663  ;  accompagna  le  Roi  à  la  conquête 
de  Flaqdre  en  1667  ,  &  mourut  à  Bayonne  le  12 
juillet  1678,  ayantperdu,  le  19  novembre  1673,  le 
comte  de  Guiche  (un  fi's  aîné ,  célèbre  par  plulieurs 
faits  de  guerre  mémorables ,  &  par  fes  intrigues  ga- 
lantes ,  réelles  ou  lûppolêes ,  à  la  cour  du  Pa'ais-Royal.  j 

Le  fecond  maréchal  Je  Gramont  étoit  petit-fils  du  t 
premier ,  &  neveu  du  comte  de  Guiche  ;  il  fe  fignala 
au  combat  d'Ekeren,  le  30  jirn  1703;  à  la  bataille 
de  Ramitlies  ,  le  13  mai  1706,  il  fut  blefle  dange- 
reufement  la  veille  de  la  bataille  de  Malplaquet  ;  il 
contribua,  en  1713,  à  la  prife  de  Fri bourg;  il  fut 
fait  maréchal  de  France,  en  1724»  le  2  Février, 

6  mourut  le  16  feptembre  1725.  H  fut  le  premier 
colonel  des  Gardes-Françoifes  de  fa  maifon.  Le  dernier 
M  été  le  duc  Je  Gramont ,  tue  à  la  bataille  de  Fontenoy 
«n  1745. 

Le  cai  dinal  Je  Gramont ,  Gabriel ,  évêque  de  Tarbes, 
pu:s  archevêque  de  Bordeaux  ,  puis  de  Touloufe ,  qui 
fervit  utilement  François  F'  dans  les  négociations  rela- 
tives à  fa  délivrance,  &qui  mourut  en  1534,  étoit 
de  la  première  maiibn  de  Gramont ,  frère  de  Oaire  , 
qui  porta  le  nom  fit  les  biens  de  la  maifon  de  Gramont 
à  Menaud  d'Aure. 

GRANCEY  ,  (  Rouxtl  d*  Medavi  de  )  Hijl,  Je  Fr.  ) 
Ancienne  sa*  ton  m  Bretagne ,  dont  étoieot  ; 
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t°.  George  Rouxel  ,  feigneur  de  Medavi,  tué  a 
la  bataille  dë  Guinée  aile,  en  1479. 

2e.  Fleuri  Rcuxel  ,  tué  à  la  bataille  de  St.  Quentin  « 
en  1557. 

3°.  George  fon  frère,  feigneur  de  Pierrefte ,  tué  à 
Gravelines ,  en  1 5  58. 

4".  Denis  ,  leur  frère  ,  feigneur  de  Crocq  ,  qui 
ayant  été  mis  hors  d'état  de  fervir  ,  au  fiège  de 
Domfront,  fe  fit  cedéfiaftique. 

ç°.  Pierre  Rouxel ,  baron  de  Medavi  ,  comte  e£t 
Grancty  ,  homme  d'une  force  extraordinaire  &  d'une 
grande  valeur.  On  raconte  qu'ayant  tué  dans  un  combat 
un  fieur  de  Trepigny ,  il  le  porta  tout  armé  Se  enferré 
de  fon  épée  ,  plus  de  quatre  pas  en  l'air.  11  avoit 
époufi,  en  1585 ,  Charlotte  de  Hautemer,  comte  fi* 
Je  Grancty,  Il  mourut  le  dernier  décembre  1617. 
f 1  6°.  U  fut  père  du  premier  maréchal  Je  Grancty  J 
Jacques  Rouxel ,  comte  Je  MeJavi  ,  mon  le  20  no- 
vembre 1680. 

70.  Le  fecond  maréchal  Je  Graa:ey ,  (  Jacques 
Léonor  Rouxel ,  comte  de  Medavi  )  étoit  le  petit-fils 
du  premier  ;  il  fut  fait  maréchal  de  France  en  1704  , 
&  mourut  te  6  novembre  1725. 

8".  François ,  marquis  Je  Grancey ,  fon  frère ,  maré— 
chal-de-camp  ,  fut  bleflé  dangerenfement  à  la  bataille 
de  Luzzara,  en  1702. 

9".  Dans  ta  branche  des  comtes  de  Marci ,  Guil- 
laume Rouxel  de  Medavi  ,  troifième  fils  de  Pierre 
Rouxel  (  article  5  )  &  de  Charlotte  de  Hautemer  , 
comtefle  Je  Grancey ,  mourut  en  1652  des  blcflùres 
qu'il  avoit  reçues  au  combat  de  Bteneau.  W  étoit  ma- 
rechal-de-camp. 

xo°.  Jofeph  Rouxel,  comte  de  Marei  ,  fon  fils  J 
fut  rué  en  1668 ,  au  fecours  de  Candie. 

GRAN COLAS  ,  (  Jean)  {HiJL  Lut.  MoJ.  ) 
docteur  de  Sorbonne  ,  fort  redouté  des  étudiants  en 
Théologie,  qui  vouloient  prendre  des  grades  en 
Sorbonne  ;  peut-être  fon  nom  contrïbuoit-il  à  infpirer 
cette  terreur  ;  c'étoit  d'ailleurs  un  homme  trèvfcavant 
dans  les  antiquités  eccléfiafh'ques ,  &  un  des  plus  grands 
liturgilles  de  France.  On  a  de  lui  un  Traité  Jet  Li- 
turgies ,  où  il  décrit  la  manière  dont  on  a  dit  la  méfie 
dans  chaque  fièçle ,  tant  en  Orient  qu'en  Occident* 
L' ancien  Sacramentaire  Je  T  Eglifèt  où  on  trouve  toutes 
tes  anciennes  pratiques  obfervees  dans  1  administration 
des  {âcremens ,  tant  chez  les  Grecs  que  chez  les  Latins. 
Un  Commentaire  hiftorique  fur  le  Bréviaire  Romain* 
Un  Traité  Je  r  antiquité  Jet  cérémonies  Jet  Sacrements. 
Une  Hifloirt  abrégée  Je  rEglife  Je  Paris.  Des  traduc* 
tions  Je  quelques  Pères  ,  &C.  Mort  en  1732. 

GRAND,  (te)  Nom  célèbre  das  plus  d'un 
genre  : 

i°.  Pierre-tcGrand  ,  fameux  armateur  de  Dieppe  \ 
homme  d'une  intrépidité  extrême ,  prit  avec  un  petit 
vaùTeau  de  quatre  pièces  de  canon,  &  monté  de  vingt- 
huit  hommes  feulement,  un  gros  navVc tfpaguol ,  de 
cinquantequatre  pièces  de  canon ,  abondamment  pourvu 
de  vivres  &  chargé  de  richciTts.  H  fe  trouva  que 
c'étoit  le  vice-amiral  des  galions  d'Efoagne ,  qui  avoit 
été  féparé.  de  fa  flotte  par  un  coup  de  vent.  Le  Grand , 
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fans*  daigner  employer  aucun  ftratagêrne  \  aborde 
fièrement  ce  navire  qu'il  auroit  dû  éviter ,  faute  dedans 
avec  Ces  vingt-huit  hommes ,  armes  de  deux  piflolets 
6c  d'un  coutelas  ;  il  court  à  la  chambre  du  capitaine , 
lui  met  le  piftolet  fur  la  gorge ,  le  force  de  fe  rendre  ; 
il  conduifit  là  prife  en  Europe ,  &  fut  riche  pour  tou- 
jours. Cet  événement  arriva  vers  l'an  164c. 

2°.  Joachîm  Le  Grand ,  connu  (bus  te  nom  de 
l'Abbé  Le  Grand,  d'abord  oratorien,  difciple  du  P. 
Le  Cotnte  ,  puis  fecrétaire  de  diverfes  ambaiTadcs, 
auteur  de  plufiears  écrits  hiftoriques  &  politiques  fur 
la  focceffion  à  la  couronne  de  France  6t  à  la  couronne 
CÎEfoagne  &  autres  fujets  fèmblables.  Il  a  {ait  aufli 
XJitfiotrt  du  divorce  de  Henri  VI II,  6»  des  traductions 
des  voyageurs  Portugais.  CeA  n.t  abbé  le  Grand  qui 
a  rauemblé  les  matériaux  d'une  Hiftoixe  de  Louis  XL 
Mort  en  175- 


Marc-Antoine  Le  Grand  ,  aâcur  &  poète  fran- 
çois.  G>mme  aâenr ,  il  étoit  fiflé  ,  parce  qu'il  ctoit 
laid  ;  il  parvînt  à  fè  faire  tolérer  ,  en  haranguant  le 
parterre  ,  &_en  lui  difânt  un  mot  qui  parut  uns  ré- 


plique :  MeJJuurs  t  il  vous  efl  plus  aifi  'de 
uimti  a  ma  figure ,  qu'à  moi  d'en  changer.  Son  talent 
fit  le  refte;  oc  il  parvint,  dit-on  ,  à  jouer  fort  bien 
les  rôles  de  rois  dans  la  tragédie  ,  &  de  payfans 
dans  !a  comédie.  Comme  auteur  comique ,  il  eut  encore 
plus  de  fuccès.  On  joue  plufieurs  de  fes  pièces  ;  Le 
ReiiU  Cecaer.?;  t  Amour  Diable  ;  la  Famille  extrava- 
gante ;  la  AL-tamorphofc  amourtufe  ;  t  Ufuritr  gentil- 
homme i  t  Aveugle  clairvoyant  i  la  Nouveauté,  &c. 
fi  avoit  fat  une  comédie  de  Cartouche ,  qui  fut  jouée 
le  jour  même  où  ce  malheureux  fut  rompu,  ce  qui 
rappelle  ces  mot*  de  Rouffeau  : 

Eft-d  permis  de  braver  fur  l'échelle , 

Un  patient  jugé  par  la  Toumelle  ; 

Laiffons-le  pendre  au  moins  (ans  l'infulter. 
Le  Grand  avoit  fait  encore  une  comédie  du  Luxu- 
rieux y  dont  on  difoit  dans  le  temps ,  qu'un  des  comman- 
dements de  Dieu  ctoit  ; 

Luxurieux  point  ne  Feras. 

On  a  remarqué  que  Le  Grand  bon  né  le  jour  de  la 
mort  de  Mol:crc,  comme  pour  le  remplacer  ,  mais 
il  ne  le  remplaça  point.  H  mourut  en  17*8. 

GRANDIER ,  f  Urbain  )  (  Hift.  de  Fr.  )  L'exemple 
de  cet  infortuné  en  un  des  plus  décififs  qu'on  puiffe 
oprxîfêr  à  ceux  qui  voulant  excuiër  le  cardinal  de 
Richelieu ,  difent  que  s'il  tut  cruel ,  il  ne  fut  pas  for- 
mellement mjufte;  comme  s'il  n'étoit  pas  tnjuAe  d'être 
cruel  !  Mais  enfin  ,  ne  confidérons  que  l'injufHce  pro- 
prement dite  ;  le  cardinal  de  Richelieu  a  fait  condamner 
par  Laabardemont ,  Urbain  Grandier  comme  forcier. 
Richelieu  &  Laubarderaont  l'ont-ils  cru ,  ont-ils  pu  le 
croire  forcier? 

Urbain  Grandier  étoit  curé  de  Saint-Pierre  &  cha- 
noine de  Sainte-Croix  de  Loudun  ;  il  avoit  contefté 
lu  cardinal  de  Richelieu,  quelques  droits  honorifiques 
que  celui-ci  réclamoit  dans  cette  dernière  églife  ,  en 
■wertu  de  fbn  prieuré  de  Courûi ,  peu  diftant  de  Loudun  ; 
lie  plus,  pomme  Grandit/  étoit  fort  cauftique,  on  lui 
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attribuoit  une  fatyre  contre  le  cardinal ,  intku'ée  :  la 
Cordonnière  de  Loudun.  Vers  le  n;êrr.e  terr.ps  ,  les 
Urfulints  de  Loudun  prétendirent  ét  é  poflcdées  du 
démen.  Le  cardinal  attentit  a  tout ,  en\  oya  ,  dit-on , 
a  Le  udun  ,  le  P.  Jolêph ,  pour  juger  fi  c 'étoit  queleue 
chofe  dont  fes  ennemis  puli'ent  abtifer  contre  lui ,  ou 
dont  il  pût  abuler  comr'eux.  Le  P.  Jofcph  n'y  vit  que 
des  fottifes  monacha'es  ,  dont  il  n  y  avoit  aucun 
parti  à  tirer  ;  mats  le  fameux  Laub*ra.mont  paiTant 
a  Loudun  pour  d'entrés  affaires  ,  vit  tout  d'un  coup 
le  mal  qu'on  peuvoit  faire  avec  ces  fi  tttfes,  &  pro- 
pofa  au  cardinal  âî  fe  donner  le  p'aifir  d'une  ven- 
geance bien  ûciie  &  bien  atroce.  La  caufiicité  de 
Cra;i  :hr  lui  avoî 
&.  il  étoit  aeltu- 
la  ville.  Lis 


f  tt  une  foule  d'ennemis  dans  Loudun, 
tant  en  procès  avec  prefque  toute 


.liées ,  inflruites  par  leurs  parents  6c 
leur»  amis ,  s'en  prirent  à  Grandier ,  de  leur  polTeiîton. 
Diable  lui-même  ,  il  leur  avoit  envoyé  des  diables; 
forcier  ,  il  leur  avoit  jetté  des  forts  ;  8c  pour  preuves , 
on  indiquait  tbs  marques  for  la  peau  ,  des  paquets 
d'os  &  do  cheveue  cachés  dans  des  trous  ;  on  établit , 
pour  juger  de  cette  affaire ,  une  commiflion  compolce 
de  juges  f  ris  dans  le  voiftnage  de  Loudun ,  &  pré» 
fidée  par  Laubardcmonc.  Cétoit  annoncer  déjà  qu'on 
vouloit  reodr  e  les  cjiofes  bien  criminelles  :  Grandier 
rioit  d'abord  &  d  s  |x^(Teinons  &  des  cxorcifmes ,  Ôt  des 
allégations  tus  pc  ffédées  ,  ne  pouvant  pas  imaginer 
que  des  gens  ra  k  nnabfes  donnaient  la  moindre  atten- 
tion à  de  pareils  foltes  j  mais  un  de  ces  exorciftes  , 
fbn  ennemi ,  no  manqua  pas  d'obfèrver  que  cette  affaire 
reflerabloit  beaucoup  à  celle  du  curé  de  Matfeille  , 
Gofridy  ,  brûlé  comme  forcier  en  1611.  Laubar- 
demont  8c  fes  cafuiftes  établirent  pour  principe  ,  que  le 
diable  duement  exorcifé  ,  étoit  contraint  de  dire  la  vérité  : 
auffi  tout  ce  que  dirent  les  peffédées ,  fut  vrai.  On 
lent  toutes  les  confëquençes  d'un  pareil  principe  & 
toute  fon  efficacité  pour  perdre  un  innocent.  Des  Mé- 
decins 8t  quelques  honnêtes  gens  s'expliquèrent  avec 
franchife  fur  cette  indigne  farce  ,  &  l'attribuèrent  chez 
U  s  uns  à  fourberie ,  chez  d'autres  à  maladie  ;  Laubarde- 
mont  leur  fît  dire  fecrètement ,  qu'ils  euflent  à  ceiTer 
leurs  plaiùntf  ries  ÔC  leurs  remarques  ;  on  crnimenca 
même  bientôt  à  dire  publiquement ,  que  de  feroblablet 
difeours  ne  pouvoient  être  tenus  que  par  des  complices 
du  criminel,  ou  par  des  hérétiques,  uns  foi  aux  cxorcifmes 
&  ennemis  de  régule  ;  on  afficha  une  défenfe ,  fous- 
des  peines  graves ,  de  parler  mal  des  juges ,  de  la  pro- 
cédure ,  des  exorciftes  6c  des  pofTédéts.  La  précaution 
manifefioit  le  dol.  On  auroit  jcine  en  effet  à  imaginer 
les  prévarications  monftrueuks  de  tous  les  mimflrcf 
employés  dans  cette  procédure ,  juges ,  exorcift.  s  ,  chi- 
rurgiens. On  che/choit  ce  qu'on  appellent  d'.»  fiçries 
des  pactes  faits  par  Grandier  avec  le  démon ,  &  on 
étoit  convenu  que  Pinfêrifibilité  de  certaines  parties  du 
corps ,  étoit  un  des  plus  infaillibles  de  ces  figues.  Des 
chirurgiens  nommés  par  les  juges  ,  lui  enfonçoient  des 
aiguilles  dans  la  chair  en  cherchant  ces  parties  infénfî- 
bles  ;  le  malheureux  pouflbit  des  cris  aigus  ;  cependant 
on  vouloit  trouver  des  preuves  d'infcnfibilité ,  on  s'en 
procura.  Un  de  ces  chirurgiens  employou  une  fonde  4 

A  ij 


Digitized  by  Google 


4  G   R  A 

rcflbrt  ;  en  preflant  un  bouton ,  il  fàhbir  entrer  ta  pointe 
dans  te  manche  ^  it  paro'rflbit  piquer ,  ÔC  ne  piquoit 
point ,  &  Grandit/  ne  crioit  point  ;  d'autres  fois ,  ce 
chirurgien  laifloit  agir  la  pointe  ,  6c  Grandjer  crioit. 
L'inégalité  parut  alors  manitc-fte.  Il  y  avoit  des  parties 
fenfibks  &.  d'autres  infenfiôles  ;  cette  différence  ne 
paroiflbit  provenir  que  des  pactes  qui  avoient  ô«é  la 
ftnfibdité  a  de  certaines  parties  ,  en  ta  laiflant  aux  au- 
tres. On  propofa  même  de  lui  arracher  les  oncles ,  pour 
voir  fi  les  figues  qu'on  cherchoit  ,  ne  feroieiit  pas 
cachés  deflbus  ;  &  il  eft  étonnant  qu'un  tel  avis  n'ait  pas 
éré  fuivî.  Un  autre  figne  d:  fôrcellerie  étoit  l'horreur 
du  Crucifix ,  comm:  la  marque  de  la  rage  eft  l'horreur 
de  l'eau.  Un  desexorciftes,  le  P.  Laclance  ,  dont  !e  nom 
doit  être  aufii  détefté  que  celui  de  Laitance ,  pere  de 
l'églitl: ,  cft  lévéié  ,  failbit  chauffer  un  Cruc'fix  de  fer , 
&  l'appliquoit  brû'ant  fur  les  lèvres  du  patient ,  la  dou- 
leur fuifo'.t  reculer  celui-ci  :  vous  le  voyez,  Meilleurs, 
secrioit  l'excrcfte,  un  prêtre,  un  curé,  un  chanoine 
a  horreur  du  Crucifix,  Vœuvre  du  diable  cft -elle  afTez 
marquée?  Ainfi,  i'inftruéTton  du  procès  &  la  pi  étendue 
recherche  des  preuves  no  fin  qu'une  torture  continuelle. 
Des  témoins  qui  s'étoiçjK  prê'.es  à  ces  manœuvres  , 
jugeant  qu'on  pouflbit  les  enofes  trop  loin  ,  voulurent 
expliquer,  après  coup ,  leurs  dépofitions ,  on  le*  menaça 
de  les  pi  nr  comme  témoins  qui  avoient  varié.  On 
combla  enfin  tous  ces  crimes,  en  condamnant  Grandier 
au  fui.  Cependant ,  par  un  refte  d'humanité  on  ordonna 
qu'il  feroit  étranglé  ,  aptes  qu'on  auroit  commencé  à 
\v\  faire  fentir  raélion  des  flammes  ;  les  exorciftes 
empêchèrent  l'effet  de  cette  indulgence.  Par  une  mc- 
cSancheté  vraiment  inconcevable  ,  quand  le  bourreau 
alla  pour  ferrer  la  corde ,  il  la  trouva  arrêté:  par  un 
nœud.  Cependant  le  feu  gagnoit ,  le  bourreau  tut  obligé 
de  fe  fàuver  &  de  tailler  brù'er  vif  le  malheureux 
Grandier.  Ceft  ainfi  que  des  hommes  traitent  des 
hommes  quVs  fçavent  être  innocens  :  l'enfer  feul  neuf 
expier  c.tte  infernale  atreci.é.  U  Lùn  Grandier  lubit 
cet  horrible  fupplice  ,  le  îS  acût  1634. 

Grands-Jours,  (Mifl.  de  France)  efpèces  d'dTJès 
foljm'-./'Us;  c'étoient  des  fèances  que  les  feigneurs  ou 
m  s  rois  tendent  ou  faifoient  tenir  de  temps  en 
temps  en  certaines  villes  de  leur  dépendance ,  pour 
juger  des  affaires  civiles  &  criminelles.  Les  grands- 
jours  ont  été  appelles  au  lieu  de  grands-plaids  ,  dit 
Loifeau. 

Les  comtes  de  Champagne  tenoient  les  grands- 
jours  à  Troyes  deux  fois  l'année  ,  comme  les  ducs 
jde  Bourgogne  leur  échiouier,  &  les  rois  leur  parle- 
nt.  1 Les  grands-jours  de  Troyes  étoient  la  juft  ce  de 
Champagne,  ta  u  que  cette  province  fut  gouvernée 
par  Ls  propre  s  coin;  s,  &  h  s  lept  pairs  d»  Champagne 
fiHlo'ent  leurs  ce  mus  à  la  tenue  des  grands  •  jours. 
Dar  s  les  !eitr-s- pjientes  de  Giarks  VÏ.  du  4  mars 
i-PÎ ,  :1  vft  jxiné  que  le  comte  de  Jo'gr.y  ,  comme 
devin  des  fi.pt  pairs  de  Ch;:m;  agne ,  lero't  toujours 
afîis  auprès  du  cemte ,  quand  il  tiendrait  fon  ciat  Sé 
yar.di-j.-.u s.  Ce-ft  vraifeaib'.ab'ement  de  Troyes  que 
tocs  hs  ae.ir.s  grands  -  jours  ont  pris  leur  nom  ;  car 
t>kû  1  pe-l.-Ecl  ordenua  en  1302 ,  <pa\i  grands-jours 
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de  Troyes  fc  tiendrotem  deux  fois  l'an  ,  &  qu'ils  s'y 
trouveroh  des  commiflaircs  «cc'éfiaftiques  &  gentils- 
hommes. Le  duc  de  Berrï  avoit  auili  le  droit  de  faire 
tenir  les  grands  -  jours  pour  le  pays  de  fon  obéiffance. 

Dans  la  fuite ,  le  nom  de  grands-jours  a  été  fpécia- 
lement  appliqué  a  des  tribunaux  extraordinaires  ,  mais 
fouverains  ,  que  nos  rois  ont  quelquefois  établis  dans 
les  provinces  éloignées  des  parlements  dont  elles  ref- 
fortuTent ,  pour  réformer  les  abus  qui  s|y  introduifbient 
dans  l'adminiftration  de  la  juftice ,  pour  juger  les  affaires 
qui  y  naiflbient  ,  &  pour  affranchir  les  peuples  des 
droits  que.  les  feigneurs  ufiirpoient  fur  eux  par  autorité. 

^  "CR AND- MAITRE  DES  ARBALÉTRIERS  DE 
FRANCE  ,  (  Hia.  mod.  )  c'étoit  anciennement  u  1  des 
grands  officiers  de  la  couronne  ,  qui  avoit  la  furin- 
tendance  fur  te  us  les  officiers  des  machines  de  guerre  , 
avant  l'invention  de  l'artillerie  ;  on  en  trouve  dar» 
notre  hiftoire  une  fuite  depuis  St.  Louis  jufques  fou*. 
François  premier  (G.). 

Grand-Maître  de  France,  (Hltl.  mo%i.  )  offi- 
cier de  la  couronne ,  appel'.é  autrefois  fouverain  maître 
d'hôtel  du  w\  ;  il  a  le  commandement  fur  tous  les 
officiers  de  la  maifon  êk  de  la  bouche  du  roi ,  qui  lui 
prêtent  tous  ferment  de  fidélité ,  &  des  charges  def- 
quelles  il  d'fpofè:  depuis  Arncu'd  de  Wefi mate, qua- 
lifié de  fùuwra'ut  maire  d'hâte!  du  roi  Philippc-'e-Bel, 
vers  l'an  1100  ,  on  compte  quarante-deux  ç/ands- 
nuîtrts  de  France ,  jusqu'à  M.  le  prince  de  Condé, 
aujourd'hui  revêtu  de  cette  charge  ,  qxù  pendant  fa 
minorité ,  a  été  exercé:  par  M.  le  comte  de  vJiarolois , 
fon  orele. 

Grand-Maître  des  cérémonies  de  France  , 
(  H'tjl.  r:od.  )  officier  du  roi  dont  la  charge  étoit  au- 
trefois annexée  à  celte  du  grand  -maître  de  la  ma'fon 
du  ro;  ;  elle  en  rut  féparée  par  Henri  111 ,  en  1 585.  Le 
p-and-r.Jt't  des  ccrinKmits  a  foin  du  rang  &  de  la 
fiance  c;ue  chacun  doit  avoir  dans  les  aérions  fbtem- 
neiles  ,  comme  aux  fàcris  des  rois,  aux  réceptions  des 
an:bafl'ad.urs  ,  aux  obfèques  ék  pompes  funèbres  des 
rob  ,  des  reines,  des  princes  ék  des  princeftes;  il  a 
fous  lui  un  maître  des  cérémonies  &  un  aide  des  céré- 
monies. La  marque  de  fa  charge  cft  un  bâton  couvert 
de  velours  noir ,  dont  le  bout  Ôc  le  tx>mmeau  font 
d'ivoire.  Qiiar.d  le  grand-nuiirt ,  te  maître ,  ou  l'aide 
des  cérémonies  ,  vont  porter  l'ordre  &  avertir  tes 
cours  fbuveraines  ,  ils  prennent  place  an  rang  des 
con&i  lers;  avec  cette  différence  ,  que  fi  c'eft*  le  ^r.wd- 
tiuitrc ,  il  a  toujours  un  confeiiler  après  lui  ;  fi  c'eft  !e 
mairre  ou  l'aide  des  cérémonies  ,  il  fe  met  après  le 
dernier  concilier ,  puis  il  parte  afïis  &.  couvert ,  l'épée 
au  cùté  &  le  bâton  de  céi  énwnie  en  main. 

GRAND  VAL ,  (Nico'as  Racot)  {Hîft.  Lut.  Mod.) 
auteur  du  poeme  de  Cartouche ,  dont  le  mérite  codifie 
t  ilaia  une  application  quelquefois  ingiiieufe  iLs  plus 
'  be  aux  vers' do  la  Htnri.idt  &  de  nos  meilleures  tra- 
gédies. L'entre^-ue  de  Cartouche  &  de  fa  maitrefié , 
avant  ie  fiippl'ce,  cft  ta  parodie  d'une  feene  de  Rcdi  igue 
&  de  Chimène ,  dans  Le  Cid.  Cartouche  apprenant 
que  l'homme  qui  l'avoit  vendu ,  &  qui  étoit  le  plu» 
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frand  fcélérat  de  fa  troupe  ,  avoit  obtenu  fa  grâce , 
?écrie ,  comme  Hippol;te ,  au  fujet  de  Phèdre  : 

Dieux ,  qui  le  connoiflez 
Eft-ce  donc  &  Tenu  que  vous  récompeniêz  l 

Grandval  a  fait  au  fli  quelques  comédies.  Mort  en  17  5  y 

GRANET,  (François)  ( Hifi.  Lit.  Mod.  )  affoaé 
de  l'Abbé  Desfontaincs ,  lequel  nous  aflurc  que  c'étoit 
un  homme  de  probité  &  d'honneur  ,  qui  aimoit  la 
vérité  en  toutes  choies  ;  &  il  faut  avouer  que  la  voix 
publique  ne  s'eft  pas  élevée  contre  lui  comme  contre 
l'abbé  Desfbntaines.  L'abbé  Granet  a  d'ailleurs  donné 
des  Remarqua  fur  les  tragédies  de  Corneille  ÔC  de 
Racine  ,  ht  traduction  de  la  Chronologie  de  Newvton  & 
i  édition  des  Œuvres  du  docteur  Launoi.  Mort  en  1741. 

GRANGE ,  (  de  la  )  Plufieurs  hommes  de  ce  nom 
ont  été  drvericment  célèbres  : 

i«.  Jean  de  la  Grange  ,  cardinal  -  miniftre  fous 
Charles  V.  Il  étoit  fiirintendant  des  finances  ;  il  fut 
accule  de  déprédations.  A  la  mort  de  Charles  V , 
Charles  VI ,  qui  n  aimoit  pas  le  cardinal  de  la  Grange,  fe 
permit  de  dire  :  Dieu  merci  !  nous  voilà  délivrés  de  la 
tyrannie  de  ce  cap<llan%  motquin'étoit  ni  afiezftfpcchieux 
pour  La  mémoire  de  Charles  V  ,  ni  d'un  fils  qui  re- 
grettât aflet  un  tel  père.  Le  cardinal  de  la  Grange 
cormoiuant  les  dépendons  du  jeune  roi  à  (on  égard , 
prit  le  parti  de  fc  retirer  à  Avignon ,  oîi  il  mourut  en 
1400.  Il  étoit  evéque  d'Amiens  ,  6c  Charles  V  lui  avoit 
procure  le  cardinalat  en  1 375. 

a°.  Jofeph  de  Ch ar.ee  1  de  la  Grande  ou  de  la  Grange 
Chance! ,  comme  on  difoit' communément ,  eft  rgeonnu 
pour  l'auteur  des  tameufes  Philippins  : 

Chacun  les  lit  ces  archives  d'horreur  , 
Ces  vers  impurs  ,  appelles  Philippines , 
De  l'impofture  effroyables  chroniques. 

Leur  atrocité  a  beaucoup  contribue  à  leur  fuccès ,  & 
leur  réputation  a  été  fort  aiwbffusde  leur  valeur  réelle. 
Sur  la  conduite  du  récent  à  t  égard  de  leur  auteur ,  Voye\ 
l'article  Franchi  (Nicolas  ou  Nicolo  Franco  ;  la 
Grange  s'écoit  fam  é  à  Avignon  ;  on  employa ,  dit-on , 
ta  allez  vil  fL-aragème  pour  le  tirer  de  khi  afyle.  Il 
y  avoit  dans  la  même  ville  d'Avignon  un  officier 
françois  qui  s'y  étoit  refag  c  pour  un  meurtre.  On  lui 

Eromit  £»  grâce,  s  il  pouv oit  livrer  la  Grange.  Il  le 
vra ,  en  l'attirant  hors  d.s  limins  du  Comtat  ,  fous 
prcteite  d'une  partie  de  plaifir;  des  gens  apoftés  le 
klirent ,  il  fat  conduit  au\  ifla  de  Sainte  Marguerite , 
6c  il  y  net  étroitement  renfermé.  Son  fort  eut  beaucoup 
de  vic.liirudcs ,  qui  tout  .s  furent  le  produit  de  ion  carac- 
tère. 11°  par  oh  que  ce  Li  Grange  ctoit  un  eiuagé ,  que  le 
démon  de  la  laryre  avoit  poflïdé  de  bonne  heure; 
dès  l'en'ance  il  s'étoit  rendu  redoutabrc  à  fes  parents 
6c  l  f.s  amis ,  par  fes  chanfons  &fes  épigrammes  ;  dans 
la  fuite ,  il  s'etoit  joué  aux  princes  6c  aux  puiffances  ; 
mais  ojdiiik  cette  ardeur  fatyrique  lui  laiffoit  appa- 
remmer.t  des  talents  aimabLs  Si.  des  moyens  de  plaire , 
le  gouverneur  de  fa  prilb.t  le  prit  en  am  t  c,  Se  malgré 
les  ordres  rigoureux  de  la  ci.ur,  il  lui  donna  toute  la 
Jib;r(é  qui  céper.d;it  de  kl  la  Grange ,  pour  l'.n 
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récompenfêr  ,  fit  une  épigramme  contre  hit  ;  le  gou- 
verneur le  remit  au  cachot.  La  Grange  trouva  le 
moyen  de  faire  parvenir  au  régent ,  une  ode ,  où  d 
demandoit  grâce.  Ce  prince  naturellement  indulgent , 
lui  accola  quelque  adouciflement.  La  Grange  eut  La 
liberté  de  fe  promener  quelquefois ,  mois  bien  accom- 
pagné. H  gagna  les  gardes  qui  l'accompagnoient  dans 
fes  promenades  ;  ils  lui  procurèrent  une  barque,  6c  il 
fe  fauva.  Il  alla  d'abord  a  Madrid  ;  mais  l'ambaiTadeus 
de  France  lui  enleva  la  protection  du  roi  d'Efpagne  : 
il  pafla  en  Hollande  ,  8c  fat  reçu  bourgeois  d'Amf- 
terdam.  Le  roi  de  Pologne ,  Frédéric  -  Augufte ,  élec- 
teur de  Saxe  ,  lui  envoya  une  montre  de  prix , 
en  l'invitant  de  pafler  auprès  de  lui.  Pourquoi  des 
fouverains  étrangers  faifoicnt-ils  ainfi  des  avances  à 
un  méchant  homme ,  juflement  puni  dans  ton  pays  pour 
fes  libelles  calomnieux  ?  c'eft  que  ce  méchant  nomme 
étoit  un  homme  célèbre  par  des  talents  faits  pour  être 
accueillis;  c'eft  que  depuis  que  Corneille  ci  Racine 
avoient  difparu ,  6c  avant  que  M.  de  Voltaire  pai  ût , 
la  Grange  ctoit  un  de  ceux  qui  rcmpliiToient  avec  lu 
plus  d'éclat  la  fcèiie  tragique  ;  c'eft  mLAmafis  paJToit 
pour  une  des  meilleures  pièc-S  qui  fuitent  au  théâtre  , 
avant  que  Mirope  eût  prouvé  qu'on  pouvoir  traiter 
beaucoup  mieux  le  même  fujet  ;  c'eft  que  dans  la  pièce 
intitulée  Orefle  6»  Pylade ,  une  partie  de  l'intérêt  du 
fujet  perçoit  à  travers  la  langueur  du  ftyle  ÔC  tous  les 
défauts  de  l'exécution  ;  c'eft  qu'Au  O  MJiccrtc  faifoit 
un  grand  effet  au  théâtre ,  &  avoit  une  grande  répu- 
tation ;  c'eft  que  la  méchanceté  de  l'auteur  paroifibit 
problématique ,  6c  que  fa  gloire  ne  1  ctoit  pas  :  en  effet , 
au  milieu  des  erreurs  du  temps  6c  des  préjugés  popu- 
laires, on  doutoitfi  les  Philippiques  étoient  f accent  de 
la  calomnie  ou  le  cri  de  la  vertu  indignée  ,  fi  c'étoit 
un  attentat  criminel  ou  un  dévouement  Tiéroïciue.  Ceux 
même  oui  reiwloient  plus  de  juftice  à  M  le  Régent , 
8t  qui  Içavoient  combien  il  ctoit  incapable  des  crimes 
que  c-tte  violente  fàtyre  lui  imputoit ,  pouvoient  croire 
l'auccur  perfuadé ,  8c  juger  que  c.ttc  erreur  l'excufoir. 
Quoi  qu  il  en  (bit,  la  mort  de  M.  le  RégentMui  rouvrit 
les  portes  de  la  France.  Il  y  revint,  mais  pour  y  vivre 
dans  le  filence  ck  dans  la  retraite  ;  ce  qui  parut  ne 
lui  coûter  aucun  effort ,  ÔC  ce  qui  peut  encore  faire 
peiifer  favorablement  de  lui.  Il  mourut  le  17  dé- 
cembre 1758  ,  au  château  cTAntoniat ,  près  de  Pé- 
rigueux ,  où  il  étoit  né.  Il  eft  auteur  aufG  de  plufieurs 
opéras  6c  de  quelques  cantates  ,  qui  font  aux  opéras 
de  Quinault,  aux  cantates  de  Rouflèau  ,  ce  que  fes 
tragédies  font  à  celles  de  Racine  6c  de  Voltaire. 

Un  autre  la  Grange ,  plus  moderne,  né  en  1738, 
mon  en  177-, ,  eft  avantageullment  connu  par  fes 
traductions  de  Lucrèce  6c  de  Séntqur. 

GRANVELLE.  Voy.-r  Perçut. 

GRAS ,  (  LouilV  de  ManUac  ,  veuve  de  M.  le  ) 
'  Htfl.  MuJ.  )  bienfaitrice  généreufe  de  l'humanité  , 
eut  la  g'oire  d'être  aiTociée  à  S.  Vti'.ce.it  -  de-  Paul 
dans  divers  étabiùTements  de  charité,  fur -tout  dans 
celui  de  la  communauté  des  Saurs  Gùfts.  «  Peut-£trii 
«  u'eft-il  rien  de  plus  grand  fur  la  terre  ,  dit  M.  de 
Voltaire  ,  d'un  10. 1  pér.éué ,  que  le  facvuice  o^m  fait 


Digitized  by  Google 


6  G    R  A 

»  un  fjx?  délicat ,  de  la  beauté  &  de  la  jeunefle ,  ôc 
»  (ouvem  de  la  haute  naiffance  ,  pour  fou'ager  dam 
»  k  s  hôpitaux ,  ce  ramas  de  toutes  les  misères  humaines , 
»  dent  la  vue  cft  fi  humiliante  pour  notre  orgueil  Ôc 
n  fi  révoltante  pour  notre  délicatefie  »,  Réflexion  admi- 
rable &  en  elle-même  &  par  le  mérite  de  fcdjkeffion  , 
qui  eft  par-tout  celle  du  lentiment  !  Madame  la  Mar- 
quée de  Sillery  a  fait  auffi  un  jufte  ôc  bel  éloge  de  ce 
faint  inftiruc  «  Si  on  trouvoit ,  dit-elle ,  dans  l'hiftoire 
»  grecque  ou  romaine ,  quelques  exemples  de  ces  Jantes 
»>  afiociations  formées  parmi  nous,  en  faveur  de  l'hu- 
»»  nunité  fourTrante  ,  quels  éloges  ne  prodiguerait  -  on 
»  pas  à  cette  bienrailance  furnaturelle  !  combien  on  fèroit 
»>  furpris  qu'un  fexe  foib'.c  fit  délicat  pût  avoir  la 
»  force  de  furmonter  des  dégoûts  qui  femblent  invinci- 
»  bles  ,  de  fupporter  la  vue  d'objets  qui  révoltent  les 
»  fens ,  de  triompher  de  la  compafiion  même  qui  les 
w  conduit  ÔC  les  anime ,  ou  pour  mieux  dire ,  de 
n  n'éprouver  ce  fentiment  qu'avec  une  mâle  énergie , 
»  fans  aucun  mélange  de  crainte  ou  de  foiblelTe ,  6c  de 
>i  ne  connoitre  enfin  de  la  piété ,  que  ce  qu'elle  peut 

»  inipirer  d'utile  fit  de  fublime        Nous  voyons  les 

»»  Saurs  de  h  Charité ,  exercer  continuellement  parmi 
»  nous  ces  fonciions  facrées  ;  nous  les  voyons  chercher , 
»  recueillir ,  fecourir  ,  veiller  l'infortuné  ,  panfer  les 
»»  playes  du  pauvre  ,  le  conlblcr  ,  le  foigner  avec  une 
>»  adrefïe  ingenieufe,  un  courage  héroïque,  une  dou- 
n  ceur  ,  une  patience  que  rien  ne  rebute  ;  errantes  , 
»  aéhves ,  infatigables  ,  elles  n'ont  point  d'habitation 
r»  fixe ,  elles  vont  où  l'humanité  les  appelle ,  elles  font 
»  où  la  maladie  ôc  la  tlouleur  implorent  leurs  fecours  , 
n  tantôt  dans  les  prifons  fil  les  hôpitaux  ,  tantôt  fous 
m  les  toits  couv«rts  de  chaume;  fouvem  elles  font  aj>- 
»  pellées  dans  les  palais  ;  vouées  volontairement  à  la 
>i  pauvreté  ,  elles  méprifent  les  richefles  ,  mais  elles 
»»  donnent  au  riche  fourTrant  des  foins  purs  fie  défin- 
»»  téieilés ,  elles  fe  refùfent  à  tous  les  témoignages  de 
»  la  reconnoiiTance  qu'elles  infpirent  ;  leur  ofrrirîe  plus 
«léger  folâtre,  ferait  à  leurs  yeux  un  outrage».  Ma- 
dame  le  Gras  étendit  fes  foins  charitables  fur  les  enfants 
trouvés  fit  "far  toutes  les  diverfes  clafles  d'infortunés. 
Elle  était  nièce  du  garde  des  fceaux  de  Marillac  fie  de 
ce  malheureux  maréchal  de  Marillac ,  une  des  victimes 
innocentes  immolées  par  Richelieu.  Antoine  le  Gras  , 
mari  de  Louife  de  Marillac  ,  étoit  flcrétaire  des 
Commandements  de  la  reine  Marie  de  Medicis.  Née 
à  Paris  le  ta  août  1591 ,  mariée  en  1613  ,  veuve  en 
1615,  morte  en  1661.  Sa  vie  a  été  écrite  par  un 
auteur  nommé  Gobillon. 

GRATIAN.  Voya  Gracia. 

GRATIEN ,  (  Hiftoire  des  empereurs.)  fils  de  l'env 
percur  V  alentinien ,  lui  fuccéela  à  l'empire  :  il  n'avoit 
que  huit  ans  lorfque  fon  père  lui  conféra  le  titre  de 
Céfor.  Dès  qu'il  eut  pris  les  rênes  de  l'état  ,  il  fit 
afleoir  la  philofophie  lur  le  trône  avec  lui.  Tous  les 
arts  ôc  ceux  qui  les  cultivent ,  fur  eut  protégés.  Grat'rn  , 
riche  des  dons  du  génie  ,  eut  tous  les  talents  qui 
font  les  granik  princes  ,  fie  toutes  les  vertus  qu'on 
exige  d'un  homme  privé.  Sa  piété  enves  fe»  parents 
fù  l'éloge  de  fon  coeur.  Sans  ja'oviie  contre  fon  fière , 
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né  d'un  autre  lit ,  il  le  nomma  Augufte  ,  quoiqu'il  fut 

encore  enfant;  à  l'exemple  de  N.ni  qu'il  chorfit  pour 
fon  modèle ,  il  adopta  Théodofe ,  qui ,  comme  Trajan  , 
étoit  cfpagnol.  Il  fe  défia  modeftement  de  fes  forces  ,  ÔC 
crut  devoir  choifir  un  collègue  pour  partager  avec 
lui  le  poids  d^s  affaires.  Il  reprima  les  courtes  des 
Germains  dans  les  Gaules  ,  il  leur  livra  plusieurs 
combats ,  ÔC  en  fit  paiTer  plus  de  traite  mille  par  le 
fil  de  répée  :  il  envoya  fon  collègue  dans  l'Orient  pour 
s'oppofer  aux  invafions  des  Goths  ôc  des  Huns  qui 
regardoient  laThrace  ôclaDacie  comme  leur  domaine. 
Ses  fuccès  ôc  fon  mérite  ne  purent  lui  concilier  les 
cœurs ,  il  témoigna  quelque  prédilection  pour  un  corps 
d'Alains  qu'il  avoit  pris  à  fa  folde.  Cette  préférence  fit 
murmurer  l'ancienne  milice  ,  ôc  il  reflentit  bientôt  les 
effets  de  ce  mécontentement.  Son  zèle  pour  le  chriftia- 
nifme  acheva  d'aigrir  les  cfprits  ;  tandis  qu'il  détruiibit 
les  temples  des  idoles ,  une  cruelle  famine  défola  Rome 
ôc  l'Italie.  Les  peuples  fuperfticieux  imputèrent  leur 
malheur  à  fon  infidélité  envers  les  dieux  du  capitole 
qu'il  avoit  abandonnés.  Sourd  aux  plaintes  ôc  aux  in- 
vectives de  la  fuperltition ,  il  fit  détruire  un  autel  de  la 
Victoire ,  que  Confiance  avoit  démoli ,  ôc  que  Julien 
av  oit  fait  rétablir.  La  deftruction  des  autels  excita  les  cla- 
meurs des  prêtres  ,  dont  il  retrancha  les  penfions  pour 
les  appliquer  aux  b: foins  de  l'état.  Ces  miniftros  merce- 
naires menacètent  l'empire  des  vengeances  céleftes.  11 
ne  fut  plus  permis  de  léguer  par  tetlament  des  terres 
aux  vénales.  C'étoit  frapper  le  paganifme  dans  fes 
fondements.  Gratien  fut  traité  de  profanateur  &  de 
facrilège  ;  le  feu  de  la  feditjon  le  répandit  dans  toutes 
les  parties  de  l'empire.  Maxime  s*étoit  déjà  fait  re- 
connoitre  empereur  dans  la  Bretagne,  par  fon  armée j 
il  profita  de  la  difpofition  des  cfprits  pour  exécuter  fes 


projets  ambitieux  ,  prote  fiant  < 


Jiroit  a  I  empire 


que  pour  venger  les  dieux  ÔC  l.urs  miniftres.  Gratien 
entra  dans  les  Gaules  ,  ôc  le  joignit  à  Paris.  Il  fe 
préparait  à  le  combattre  ,  lorfqu'il  fe  vit  abandonné 
de  fon  armée.  Il  nVut  d'autre  rclTource  que  la  fiihe  ; 
il  fut  découvert  ôc  arrêté  à  Lyon  ,  lorfqu'il  fe  difpp- 
fbit  à  partir  pour  l'Italie.  Maxime  le  fit  mafTacrer  pour 
fe  débarraiTer  d'un  concurrent  à  qui  il  étok  facile  de 
fe  relever  de  fa  chûte.  Ce  prince  dont  faint  Ambroifo  a 
fort  exalté  le  mérite ,  ôc  dont  les  payens  n'ont  point 
contefté  les  vertus  ,  paioît  avoir  eu  plus  de  7èle  que 
de  prudence.  Il  périt  à  l'âge  de  vingt-quatre  ans.  Il 
en  avoit  régné  huit.  Sa  mort  arriva  l'an  383  de  l'ère 
chrétienne  (  T--N  ). 

GRATIFICATION  ,  {Hifl.  du  goitv.  d'onglet.)  la 
gratification  cft  une  récompenfe  que  le  parlement  accorde 
fur  l'exportation  de  quelques  articles  de  commerce, 
pour  mettre  les  négociants  en  état  de  foutenir  la  con- 
currence avec  les  autres  nations  dans  les  marchés 
étrangers.  Le  remètle  cft  très-f.ige  ,  Ôc  ne  fçaurok 
s'étendre  à  trop  de  branches  de  négoce ,  à  m^fure  que 
l'induftrie  des  autres  peuples  ôc  le  fuccès  de  leurs  ma- 
nufàchires  y  peuvent  donner  lieu. 

La  gratification  inftituée  en  particulier  en  1689,' 
pour  l'exportation  des  grain*  for  les  vaifTeaux  anglois , 
la  cukure  des  terres  ,  a  prcfquq 
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change  ta  face  de  la  Grande-Bretagne  ;  le*  communes 
ou  incubes  ou  nul  cultivées ,  des  pâturages  arides  ou 
deferts ,  font  devenus  ,  au  moyen  des  haies  dont  on 
les  a  fermées  fit  feparées ,  des  champs  fertiles ,  ou 
des  prairies  très  -  riches. 

Les  cinq  fchelings  de  gratification  par  quartier  de 
grain  ,  c'eft-à-dire ,  environ  vingt-quatre  boiffcaïuc  de 
Pari» ,  font  employés  par  le  laboureur  au  défrichement 
&  à  l'amélioration  de  les  champs  ,  qui  étant  ainfi 
portes  ai  valeur  ,  ont  doublé  de  revenu.  L'effet  de 
cette  gratification  eft  de  mettre  le  royaume  en  état 
de  vendre  (on  bled  dans  les  marchés  étrangers ,  au 
même  prix  que  la  Pologne  ,  le  Dannemarck ,  Ham- 
bourg ,  l'Afrique ,  la  Sicile  ,  Sec.  c'eft  en  d'autres  ter- 
mes ,  donner  au  laboureur  une  gratification  de  200 
«nille  Irv.  fterling  par  an,  pour  que  l'Angleterre  gagne 
1500  mille  liv.  fteriing,  qu'elle  n'auroit  pas  fai.s  ce 
fccours.  Généralement  parlant,  la  voie  de  la  gratifi- 
cation eft  la  feule  qui  puifle  être  employée  en  Angle- 
terre ,  pour  lui  conktver  la  concurrence  de  tous  les 
commerces  avec  l'étranger.  C'eft  une  belle  chofe  dans 
On  état ,  que  de  l'enrichir  en  faiiànt  profpérer  les  mains 
qui  y  travaillent  davantage.  (  D-J  ). 

GRAT1US  PAUSCUS  ,  {Hifi.  Ut.  anc.  )  poète 
latin ,  contemporain  d'Ovide ,  auteur  d'un  poème  connu 
des  gavants  ,  &  plufieur»  fois  imprimé ,  for  la  manière 
«Je  chafleT  avec  Us  chiens. 

SGRAVESANDE ,  (Guillaume-Jacques  de  )  (/fi/?. 
Lin.  m*L) 

Le  profond  sGravefande  &  le  fubtil  Mairan. 

Nous  fuivons  Fufàge  des  djerionnaires  ordinaires  , 
qui  rapportent  ce  nom  à  la  lettre  G.  &  non  à  la  lettre  S  ; 
comme  fi  cette  /  qu'on  met  en  petit  caraclèrc ,  étoit 
en  quelque  forte ,  étrangère  au  nom.  f  Grave  fonde  {\xl 
m  des  plus,illuftres  difciples  de  Newton.  On  a  de  lui 
Pkyfices  tlemtnta  Mathcmatica ,  expérimenta  confir- 
mât* ,  Jîve  IniroduBio  ad  Philofophiam  Ntwtonianam. 
Phdo fophia  NevtoniaMt  Jnfiitutiones.  On  a  de  plus , 
un  Effai  fur  la  PerfpctTtvt  ,  avec  un  traité  fur  l'ufage  de 
la  Chambre  obfcure  pour  le  deffin.  Mathefeos  univerfalis 
'Elementa.  ïntroJuflto  ad  Philofophiam,  Mttapfnficam 
&  Loeicam  continent.  /  Gravejànde  était  profeileur  de 
Philotophie  à  Leyde.  Ses  ouvrages  étendirent  à  tout 
l'univers  ,  fes  utiles  leçons.  Né  à  Bois-!e-Duc  en  168?. 
0  mourut  en  1742 ,  d'un  excès  de  travail ,  maladie 
mortelle  pour  les  gens  de  lettres  fit  les  fçavans.  Plu- 
sieurs de  lès  ouvrages  font  traduits  en  François. 

GRAVINA ,  { Jean-Vincent  ){H'u.  Ut.  moJï  créa- 
teur &  Lég  dateur  de  la  fociété  des  Arcades  de  Rome. 
Ses  loix  furent  promulguées  le  premier  juin  1716.  Le 
pape  Innocent  XII.  lui  donna  une  chaire  de  droit  ;  il 
abolit  au  moins  dans  cette  chaire  ,  l'ufâgc  de  l'argu- 
mentation feholafhque.  Ses  ouvrages  font  :  Originum 
jurit  libri  fret.  De  Rsmano  Imperio  lib.r  fingularis. 
Délia  Région*  Poeticâ ,  ouvrage  traduit  en  trançois , 
fous  ce  titre  :  Raifon  ou  idée  Je  la  Poefie.  /nflitutionei 
Canons;*.  Un  difeours  for  les  fables  anciennes ,  un  fur 
la  tragédie.  Plufieurs  tragédies.  M.  Serrey  ,  prêtre 
byéranyniite»  a  donné  la  vie  de'  Gravtna  ,  loi»  ce 
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titre  :  De  ritâ  6>  ftripùs  Finccr.tii  Gwitut  Ccmrren- 
tarius.  G  ravina,  né  en  1664,  dans  la  Calabre  ulté- 
rieure, eft  mort  en  1718. 

Un  autre  Gravina  (  Pierre)  ,  ainfi  nommé ,  parce 
qu'il  étoit  de  Gtavina ,  ville  du  royaume  de  Nulles  , 
a  eu  de  la  réputation  comme  coûte:  mort  en  1518. 

GRAY  ,  (Jeanne)  Hift.  SJr^lct.)  L'iiiftoirede  l'in- 
fortunée Jeanne  Gray  tient  à  l'ordre  légitime  de  la 
fuect  flion  en  Angleterre ,  après  la  mort  de  Henri  VIII 
fit  d'Edouard VI,  fon  fils. 

Après  Edouard  ,  venoit  Marie,  puis  Elifabeth,  l'une 
&  l'autre  déclarées  ,  par  aâe  du  parlement ,  inhabiks 
à  fuccéder. 

La  poflérité  de  Henri  VIII  ainfi  épuifêe ,  il  falîoil 
remonter  à  celle  de  Henri  VII. 

D'abord  venoit  Marie  Smart ,  petite-fille  de  Mar- 
guerite ,  feeur  aînée  de  Henri  VIII  ;  puis ,  Jeanne  Gray , 
petitc-fille  de  Marie  ,  fœur  cadette  ,  &  de  Charles 
Brandon.  Cétoit  dans  cet  ordre  que  Henri  VIII  avoit 
appelle  toute  fa  famille  par  fon  teitament. 

Il  appelloit  d'abord  Marie  fa  fille  ,  puis  Elifabeth  , 
difpoûuon  contraire  aux  aâes  qu'il  avoit  lui-même  fait 
faire  par  le  parlement  ;  mais  le  parlement  avoit  donné 
à  Henri  VIII  un  pouvoir  illimité  de  dilpoiêr  à  fon  gré , 
de  la  focceffion. 

Henri  n'appclloit  point  Marie  Stuart  à  fon  rang, 
parce  qu'il  avoit  réglé  qu'elle  épouferoit  Edouard  VI 
fon  fit.  D  eft  vrai  que  dans  le  cas  où  ce  mariage  ne  fe 
ferait  pas  fait,  fit  dans  le  cas  cil ,  en  le  fopjjofant  fait , 
il  n'en  ferait  point  né  ou  refté  d'enfans ,  Marie  Stuart 
n 'étoit  point  appdlée  après  Elifabeth,  fans  doute  ,  parce 
que  Henri  la  jugeott  écartée  par  fa  qualité  d'étrangère. 

Marie  d'Angleterre  étoit  en  pleine  difgrace  fous  le 
règne  d'Edouard  VI ,  fon  frère ,  par  fon  attachement  à 
la  religion  catholique  6c  par  fon  relus  confiant  de 
reconnaître  la  fuprematic  d'Edouard  ;  Dudley  ,  duc 
de  Northumberland,  qui  gouvemoit  fous  Edouard  VI , 
fondoit  fur  cette  difgrace  de  grands  projets  fit  de  grandes 
cfpérances.  Il  avoit  marié  Ion  quatrième  fit» ,  le  lord 
Guilford  Dudley  avec  Jeanr.e  Gray.  U  vouloit  faire 
exclure  de  nouveau  la  princeiTe  Marie  ;  fit  dans  cette 
idée ,  les  Dudley  a  voient  grand  foin  d'entretenir  la 
colère  fit  la  haine  d'Edouard  VI  contr'ei'e. 

Le  duc  de  Northumberland  avoit  aulTi  formé  le 
projet  de  marier  Elifabeth  en  pays  «ranger  ,  pour 
qu'elle  fût  écartée  du  trône  par  la  même  raJou  que 
Marie  Stuait. 

Si  le  mariage  d"Elifabeth  hors  de  l'Angleterre  ne 
pouvoit  avoir  lieu  ,  en  fondant  l'exclufion  de  Marie  fur 
tes  aâes  du  parlement  qui  l'avoient  prononcé,  la  même 
raifon  en  excluoit  auffi  Eliiabcffi. 

Marie  Stuart  étoit  écartée  par  fit  qualité  d'étrangère  ; 
fie  le  trône  reftoit  à  Jeanne  Gray. 

Cette  jeune  pnncefle  étoit  aimable  ;  Edouard  avoit 
pour  elle  la  plus  tendre  amitié  :  entraîné  par  ce  lën- 
timent ,  par  fon  averfion  pour  Marie  S:  par  Ls  ir.fi- 
nuarionsde  Northumberland  ,  il  conf.ntit  à  uaafpor.er 
lacouxmne  à  Jeanne  Gray;  mais 'e  parlement  ne  lui 
avoit  pas  donné  ,  temme  à  Henri  VIE  ,  le  pouvoir  de 
régler  w  d'intervertir  l'ordre  focceuil;  J:amit  Gray  fut 
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pointai* t  pr cclamcc  à.  Londres ,  après  la  mort  dTdouard 
Qrand  fonb.'au-rèrc  &  fbn  mari  lui  annoncèrent  qu'il 
faloit  qu'etb  lût  reine ,  l'infortunée  veriâ  un  torrent 
de  '.annes  ;  elle  forint  qiu  le  trône  n'étoit  pour  elle  qu'un 
degré  vers  l'échataiid ,  &  qu'elle  alloit  mourir  victime 
de  l'ambition  d'à urrui  :  en  effet ,  Marie  régna  ;  elle 
fit  trancher  !a  tête  au  dix  d;  Northumberland  ,  &  ne 
pard  onna  pas  à  Jearru  Gray  ,  qu'on  avoit  rendue 
coupable  malgré  c'.k  II  cil  vrai  qu'une  confpiration 
nouvelle ,  dans  lacucUe  trempa  le  père  de  Jeanne  Gray, 
(Si  dont  l'cbjet  étoit  de  dépoièr  iMarie ,  &  de  couronner 
Jeanne ,  peut  cxcufèr  cette  fèvérité ,  d'autant  plus  que 
c-tte  confpirction  ,  mieux  concertée  que  la  première, 
&.  p'us  conflamment  fui  vie,  caufa  plus  d'embarras, 
ccûa  plus  de  lânp  ,  &  mit  la  reine  en  danger  ;  mais 
Jeanre  Gray  en  étoit  encore  moins  coupable  que  de  la 
prtm  ère  ,  nuilqu'cllc  é:o:t  alors  en  prifon. 

Lctfque  le  doyen  de  St.  Paul  vint  lui  annoncer  de 
fe  préparer  à  la  mort ,  ainfi  que  fon  mari ,  elle  parut 
recevoir  cette  nouvelle ,  non  feulement  fans  peine , 
ma-s  avec  la  farisfaclion  d'un  voyag*ur  arrivé  au  terme 
de  fà  courfe  :  le  doyen  lui  propola  d'cmbralTer  la  re- 
ligion catholique  :  û  il  me  refit  ,  lui  dit-elle ,  trop  peu 
t>  Jt  moments  pour  les  donner  â  la  controverje.  »  Le 
<k>ycn  prenant  mal  fa  penlce ,  ou  voulant  avoir  le  temps 
de  la  convertir ,  cmt  ou  feignit  di  croire  qu'elle  défi- 
roit  un  délai  ,  &.  il  en  obtint  un  de  trois  jours,  qu'elle 
trouva  fort  long  &  fort  de  (agréable  ,  fon  facrihec 
éiant  fait.  On  obtint  auflî  pour  fon  mari ,  la  permiflion 
de  lui  dire  un  dernier  adieu.  »  Cette  entrevue  ,  dit- 
>»  elle  ,  ne  fvrviroit  qu'à  nous  ôter  le  peu  de  courage 
»»  qui  nous  refte  ,  &  dont  nous  avons  befoin.  »»  Eue 
la  reftifa  ,  mais  eue  ne  put  fe  refufer  d'aller  à  la  fenêtre 
jerter  un  trfte  regard  fur  ce  malheureux  ,  loriquon 
le  tira  de  la  pnlbn  pour  le  conduire  deux  heures 
avant  elle  ,  au  lieu  de  l'exécution  ;  elle  vit  même 
enfuite  ibn  corps  décapité ,  qu'on  portoit  fur  un  chariot 

Îjour  l'enterrer.  Elle  marcha  au  fupplice  en  faluant  1rs 
btûateurs  d'un  air  affable  ôc  tranquille  ;  &  tenant  le 
doyen  de  St.  Paul  par  la  ma^n ,  elle  le  remercia  de 
l'humanité  qu'il  lui  avoit  témo-gnée;  le  lieutenant  de 
la  Tour  lui  ayant  montré  le  defir  de  conferver  quelque 
choie  d'elle ,  elle  lut  donna  des  tablettes ,  où  elle  avoit 
écrit  des  fentences  grecques  &  latines  ,  relatives  à  fon 
ma;heur  &  à  (on  innocence.  Die  parla  au  peuple  ; 
«Ile  dit  que  cette  innocence  n'etoit  pas  '  une  exeufë 
fufruant?  dans  des  év  énements  qui ,  comme  ceux  dont 
il  s'agiiToit ,  intéreflbiem  l'ordre  public  ;  que  l'intérêt 
de  la  nation  demandoit  {a  mort ,  &  qu'elle  l'acceptoit 
fans  regret  :  enfuite  ayant  les  yeux  bandés  ÔC  la  tête 
polee  fur  le  billot ,  elle  crut  s'appercevoir  que  l'exécu- 
teur balancoit  ,  elle  prit  elle-même  la  peine  de  l'en- 
courager. Le  peuple  fbndoit  en  larmes  ,  &  tous  les 
cœurs  s'éloignèrent  de  Marie.  La  mort  de  Jeanne  Gray 
«ft  de  1554. 

Jeanm  Gray  avoit  deux  foeurs  1  t°.  Catherine  Gray , 
qu'Elifabeth  ,  qui  remplit  le  trône  aptes  Mare ,  fe 
contesta  d'abord  de  condamner  au  célibat ,  mais  qu'elle 
fit  enfermer  dans  la  fuite ,  pour  avoir  contracté  un 
pariage  fecret  avec  le  çomte  d'Heriord  f  &.  en  avoir 
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eu  des  enfants  ;  Catherine  Gray  mourut  dans  fa  prifon  * 
en  156a. 

a".  Marie  Gray  \  de  qui  lliiftoire  ne  d:t  rien ,  frnoa 
qu'eUe  étoit  bolTue  ,  &  qu'elle  époufâ  M«tin  Kejes. 

GRE 

GREATERICK  ou  GREATERACK,  (Valermn) 
(  Hifl.  a'Angkt.  )  irlandois  ,  importeur  cé'èbre  ,  du 
genre  des  Ahuris  fit  des  Jacques  Aymar  (  Voyez  ces 
articles.  )  Celui-ci  guéiiffoit  toutes  les  ma'adies  y 
par  le  foui  attouchement ,  fur-tout  chez  les  femmes  ; 
il  féduifit  prelque  toute  l'Angleterre  du  temps  du  Roi 
Charles  II.  Il  y  fit  fchifme  du  moins.  Saint  Evremont 
a  confacré  cet  événement  par  fa  pièce  intitulée  :  It 
Prophète  Irlandais  ;  &  des  Maizoaux  ,  dara  fà  vie  de 
St.  Evremont  a  détaillé  le  fait.  Ses  grands  Ciccès  étoient 
en  1664  &  1665. 

GREAVES ,  GRAVIUS ,  (  Jean  )  (UiJL  Lia.  mod.) 
fçavant  anglois ,  dont  nous  avons  une  Defcription  des 
Pyramides  <f  Egypte,  traduite  en français  par  Tnevenot; 
un  Traité  de  la  manière  de  faire  èebrre  les  poulets  dans 
Us  fours ,  félon  la  méthode  des  Egyptiens.  Elément* 
linguee  Perjîca ,  &  divers  ouvrages  ïçavans  fur  l'Aflro- 
nomie  &  la  Chronologie  des  Arabes  &  des  Periâns, 
Mon  en  1651,  à  50  ans. 

GREBAN  ,  (  Arnoul  &  S;mon  )  (  Hifl.  Lut.  moJ.  ) 
poètes  françois  du  quinzième  fiècle ,  ont  compofé ,  vers 
l'an  1450  ,  les  Myflcres  des  Affes  des  Apôtres  àper- 
formages.  Bs  étoient  de  Compiegne. 

GRECOURT ,  (  Jean  -BaptiAe  -  Jofeph  Villart  de  ) 
(  Hifl.  Lut.  mod.  )  chanoine  de  l'égLfe  de  St.  Martin 
de  Tours ,  auteur  du  Philotanus ,  li  connu  ,  de  divers 
contes  licencieux  &  de  Doéfies  légères  qu'on  ne  lit  plus 
guères.  Né  l'an  1683.  Mort  en  1743. 

GREGOIRE  ,  (Hifl.  Eccl.)  Il  y  a  eu  quinze  papes 
du  nom  de  Grégoire  ;  les  plus  célèbres  font  St.  Grégoire , 
dit  le  grand ,  le  premier  des  quinze  ,  qui  fiégea  depuis  l'an 
Ï90  julqu'en  l'an  604.  Ce  fut  loi  qui  ,  par  fes  million- 
naires ,  convertit  à  la  foi  les  artglc-lâxons.  Nous  avons 
de  lui  des  lettres  curieufes  pour  1  "hirtoire  du  temps. 

a".  Grégoire  vil  (  Hi'dcbrand  )  fîs  d'un  char- 
pentier ou  d'un  menu  fier,  celui  de  tous  les  papes ,  qui 
avant  Boniface  VIII ,  avoit  porté  le  plus  haut  les  pré- 
tendons pontificales  ;  élu  en  1073  ,  il  mourut  le  15 
mai  1085.  H  excommunia  &  dépota  l'empereur  Henri 
rV  ,  au  concile  de  Rome  en  ic8o.  Dans  le  Diflatus 
Papx  ,  qu'on  lui  attribue ,  il  établit  oue  le  pape  a  1« 
droit  de  dépoter  l'empereur ,  &  de  délier  les  fujets  du 
ferment  de  fidélité.  Quelques  auteurs  croyent  ,  à  la 
vérité,  que  cet  ouvrage  n'eft  pas  de  lui  ;  mais  c'efl 
une  queftion  très-indifferente  ;  car  la  même  doclrine  eft 
enfeignée  dans  fes  lettres  ,  &  elle  fut  conftamment  ta 
rès»le  de  fa  conduite.  Ses  liaifons  avec  la  comtelTe  de 
Tofcane  Mathilde ,  ck.  les  libéralités  de  cette  prinerflis 
envers  le  Saint  -  Sièi-c ,  ont  donné  lieu  à  des  bruits 
injurieux  pour  lui  6i  pour  e'ie  ;  mais  il  paroît  que 
l'orgueilleux  &  inflexible  Hilekbrand  avoit  cette  pureté 
&  cette  aurténté  de  mœurs  qui  femble  diflinguer  les 
caractères  d  fputeurs  &  les  elprits  turbulenR.  Environ 
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iûcmd  &  dix  ans  après  la  mort  du  pape  Araftafè  IV ,  { 
fe  &  peindre  avec  l'auréole  &  'e  orre  de  dir.t  ;  le  | 
pape  Grégoire  XIII ,  ci»  1584,  tù  inlèrer  !e  m  m  d; 
Grégoire  f  'II  dans  le  martyrologe  rcmainT  c'^.uine 
inlulfe  Élit;  à  tous  L»  (cuverais;  u:;e  légende  de 
Grégoire  VII ,  où  il  étoit  loué  aux  dépens  de  l'empe- 
reur Henri  IV ,  &  00  la  depofition  de  ce  prmee 
étoit  approuvée,  excita  beaucoup  detroub1.  en  Fixiez, 
parmi  les  évéques  fit  dans  lis  divers  parlemei,t>  pon- 
dant les  aitrécs  1719  ,  1730,  1731. 

3°.  Ce  même  Grégoire  XIII  ,  (  Buorcompajro  ) 
élu  le  13  mai  1572  ,  mort  le  10  avril  1585  ,  tft 
l'auteur  delà  Réforme  du  CaUnjlr.tr ,  qui  d*pu:»c  tte 
époque (  1581),  s'appelle/*!  CA.nir.tr  Grégorin.  La- 
P-r-ple  romain  lui  fit  élever  une  franc  de  maiL.c 

Parmi  les  autres  perfonwiiges  illi.ihe*  lia  nom  de 
Grégoire  t  nous  dùfcngueroas-. 

1°.  Les  deux  Grégoire  de  Xauanzc ,  pire  &  fils, 
lumières  &  ornements  de  icglùe  grecque  au  quatrième 
Cède,  fur-tout  le  r?s,  qjiert  au  rang d:s pères gr;cs 
les  plus  éloquents.  Le  père  étott  ci  vique  de  Narauie , 
&  mourut  centenaire  ,  vers  l'an  374.  Le  fils  fut  fdh 
coadpiteur  à  Nazianze.  Dans  la  fuite  tl  fut  cvêque  ou 
patriarche  de  Corulantinoplc  ;  il  fe  démit  de  cet  evéché 
pour  y;vrc  dans  la  retraite  6l  dans  l'étude  ;  il  mourut 
le  9  mai  389.  Saint  Cézaire  étoit  (on  frère  ,  l'aime 
Gorgonne  (a  fceur  ,  fiunt  Bafile  fon  ami.  (  Voyt^  ce 
dernier  .article  . 

a".  Saint  Grégoire  de  NyfTe  ,  autre  père  de  l'églife  , 
«hi  même  fiècle ,  &  qu'on  nommoit  même ,  à  caufe 
de  Ion  erand  âge,  Ie  Père  des  Pères.  H  étoit  éveruc 
de  Nyfle  en  Cappadoce,  vers  l'an  330,  &  mourut 
en  396.  U  étoit  frère  de  laint  Bafite ,  de  (àim  Pierre  , 
évêque  de  Scbafte  en  Arménie,  &  de  fcunte  Marine, 
yietge  &  abtxfle.  Il  combattit  les  Ariens. 

3°.  Saint  Grégoire  de  Tours ,  nommé  plus  commu- 
nément Grégoire  de  Tours ,  père  de  notre  hiAoire  ;  né 
en  Auvergne  le  30  novembre  544,  mort  à  Tour*  le 
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17  novembre  595.  La  meilleure  édition  de  fes  oeuvres 
en  celle  ai 

tlicDon  de  la  congrégation  defàint  Maur  ,  en  1609 


t  celle  qu'en  a  donnée  dom  Thierry  Ruinart ,  béné- 


Son  hiftoire  finit  vas  l'an  591.  La  rivalité  de  Pré- 
dégond.:  fit  de  Brunehaut  ,  &  Vacuvité  impétneufe  de 
ces  deux  femmes  divhoient  toute  la  France  en  deux 
partis  ;  elles  ne  lai  (Voient  à  perfonne  la  liberté  de  refter 
neutre.  La  Touraine  avoit  été  du  partage  de  S:geberti  • 
ce  prince  &  Brunchaut  fa  femme  ,  avoient  contribué 
à  mettre  Grégoire  fur  le  fiège  de  Tours  ;  il  leur  étoit 
attaché  par  la  recormouTance  ;  il  étoit  v'<fiblcmcnt.dans 
les  intérêts  de  Brunehaut  ;  il  paroît  même  avoir  été 
confulté  pour  le  mariage  de  cette  reine  avec  le  jeune 
Mérouée ,  fon  neveu  ,  fils  de  Chilpéric  ;  vraifcmbla- 
blement  il  n'approuva  pas  le  projet  de  ce  ma  ring?  j 
jnais  dans  la  persécution  que  Prétextât  fouffrit  pour 
cette  affaire,  Grégoire  fut  le  icul  évêque  qui  ofa  prendre 
là  déf:itte  :  il  donna  des  éloges  au  jeune  Meroi.ée  , 
qu'il  trouva  caché  dans  St.  Martin  de  Tours,  &  fuyant 
Ja. colère  de  fon  père;  ce  qui,  dans  Us  circonllanc:s, 
snnouçoitde  la  part  de  Grégche , une  indulgence  marqué. 
pour  ce  mariage  inceuueux ,  qui  avoit  attiré  fur  Métouéc 
ftifloire.    Tome  III, 


injurieux  à  Frédcg.  r.à:  qu'on  i'accuGt  d'avoir  tonus, 
ti  il  fe  jLfl  ria  en  ddar.t  qu'.l  ne  l.s  avoit  pas  tenus, 
ina:s  qu  i  les  avoit  eiiteuidu  tenir;  enfin,  fo«  h  ftoire 
prouva  afl"  1  qu'd  étoit  ennemi  pcxlbnivl  d.'  Cnilpéric 
&  deFrédtLo  Aï  ,  &  U  n:  tint  poit-ctre  pas  la  ba'xice 
alf-/.  droite  en:. \ux  èV  Bn-ichaiit ,  dont  d  ne  d.iîimule 
pourtant  pas  Ks  torts  ,  mais  qui  n'avoit  pas  encore 
commis  to.is  f:s  c.itncs  dais  le  temps  où  Grégoire  de 
Tours  écrivo't. 

GRENADE ,  Louis  di  )  (  Hf.  Li  t.  mat.  )  demi, 
nica  n  .  Ij  agr.ol ,  éwivain  ascétique ,  t.ès-connu ,  auteur 
de  la  Ci.  d*  des  Péihturt ,  du  Mèmcr'ul  ce  la  rit 
CtitctLnne  ,  d'un  Catîdehifmt  ,  d'un  Traité  de 
COraiforiy  &c.  Né  en  ijo^  ,  mort  en  1588. 

GRENAN  ,  (Bénigne  )  (  ffljl.  Lin.  mod.)  pro- 
ft  fTeur  de  rhétorique  au  collège  d'Harcourt ,  poète 
lariru  Son  ode  à  la  louange  dj  vin  de  Bourgogne ,  à 
laqtu.lle  M.  Cofhn  répondit  par  une  fort  belle  ode  à  la 
louange  du  vin  de  Champagne  ,  cft  connue  &  rftimée. 
ï'oyt^  à  l'article  CoFf  tv  ,  Tes  ftrophes  de  l'ode  de  M. 
Grenan ,  qui  firent  naître  ce  combat  de  poëfie.  En  gé- 
néral ,  Horace  a  été  le  modèle  des  deux  poètes  pouries 
tours  5t  quelquefois  pour  les  expre  fiions.  M.  Grenan  cft 
mort  à  Paris  en  1713. 

GRESHAM ,  (  Thomas  )  (  Hifl.  iAndtt.  )  c:toyen 
bientail'aiit  &  magnrfkrue ,  fit  bâtir ,  à  fes  dépens ,  la 
boutfe  de  Londres  en  1  «65.  Brû'ée  au  bout  d'un  fiècle  , 
elle  a  été  rebâtie  aux  dépens  du  public.  Grtsham  fonda 
aufli  un  collège ,  qui  porte  ion  nom ,  fit  cinq  hôpitaux. 

GRESSET,  (  Jean-Baptifte-Louis)  (Hifl.  Du.  mod.) 
Voye\  fur  ce  qui  le  concerne ,  les  artic'es  Chapelain 
&  Dakchet.  Il  étoit  né  en  1709  ,  à  Amiens  ;  il  aima 
toujours  fa  patrie ,  (entkncnt  naturel  à  l'homme  de  bien. 
H  la  regrette  dans  une  ode  ,  à  laquelle  il  manque  du 
mouvement  &  de  la  poëfie  ,  mais  où  quiconque  s'dl 
vu  (èparé  pour  long-temps  d'une  patrie  qu'il  a;moit, 
reconnokra  fes  vrak  fenfiments  dans  la  douce  mélan» 
colie  du  poète: 

L'amour  de  ma  chère  patrie 
Rappelle  mon  ame  attendrie 
Sur  des  bords  plus  btaux  à  mes  yeux,. 

Loin  du  féjour  que  je  regrette , 
J'ai  déjà  vu  quatre  printemps , 
Une  inquiétude  feerctte 
En  a  marqué  tous  les  inftants. .  ; . . . 
Souvent  la  fortune ,  un  caprice , 
Ou  l'amour  de  la  nouveauté 
Entraîne  au  loin  notre  avarice 
Ou  noue  curiofité  ; 

Mais  lous  quelque  beau  ciel  qu'on  erre; 
il  eft  toujours  une  autre  terre 
Doîi  le  ciel  nous  paroît  plus  beau. 

S'il  fncoombeau  dernier  fonime3; 
Sans  revoir  la  douce  contrée 
Où  brilla  fon  premier  {bleil , 
Là ,  fon  dernier  foupir  s'adrefle) 
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Là  ,  (bit  expirante  tendreiTe , 
Veut  que  tes  os  foient  ramenés. .  ; .  Il 
Heureux  qui  dos  mers  Atlantiques 
Au  toit  paternel  revenu  , 
Confacre  à  l'es  dieux  domeftiques 
Un  repos  enfin  obtenu  l 
Plus  heureux  le  mortel  fenfible. 
i  refte  citoyen  paifible, 

la  nature  l'a  placé  

11  ne  faudrait  qu'un  an  d'abfence 
Pour  leur  apprendre  la  puiiTance 

Que  la  patrie  a  fur  les  corurs  

Bords  de  ta  Somme  ,  aimables  plaines  » 
Dont  m'éloigne  un  deftin  jaloux  : 
Que  ne  puis-je  briler  les  chaînes 
Qui  me  retiennent  loin  de  vous  !  8cc. 
On  (ènt  régner  dans  toute  cette  ode ,  quoique  foible , 
le  même  efprtt  qui  a  fa:t  dire  à  Virgile  : 

Et  dulces  montm  rtminifc'ttur  j4rgas. 

M-  Grtffit ,  après  avoir  connu  ,  goûté  ,  peint  dans 
&s  écrits,  ce  que  Paris  a  de  féduifant  &  de  brillant, 
a  eu  la  fageile  de  mettre  à  ces  agréments  leur 
valeur  véritable  ,  6c  le  bonheur  de  retourner  dans  fa 
patrie ,  6c  d'y  relier ,  jouiflfant  parmi  (ës  concitoyens , 
des  douceurs  de  la  confidération  perfonnelle  ,  après 
avoir  joui  de  tout  l'éclat  de  fa  réputation.  Il  ne  reve- 
noit  plus  à  Paris  que  quand  il  y  éto'n  appelle  par  quelques 
affaires  ou  par  quelques  devoirs  ;  tout  lui  devint  étran- 
ger dans  cette  capitale ,  &  fur^tout  le  jargon  du  jour , 
qu'il  avoit  fi  bien  peint  dans  le  Méchant  ;  il  voulut 
le  peindre  encore ,  mais  il  ne  le  connoiflbit  plus ,  qu'aiTci 
peut-être  pour  le  méprifer  juftement ,  6t  nonpasaflei 
pour  le  peindre.  (  f  'oy^  l'article  Chapelain.  ) 

Un  autre  lent! ment  vrai  qui  fe  montre  partout  dans 
Us  ouvrages dj  M.  Grtffit ,  c'eft  l'amour  de  la  cam- 
pagne ,  6t  la  préférence  toujours  donnée  à  la  retraite 
frtr  le  tumu'te  Ôc  l'éclat  de  Paris;  non  f.'ukmem  il 
aime  !a  campagne ,  mais  il  la  fait  aimer.  Voyt\  dans  la 
Chartreuse  ,  le  parallèle  de  Paris  &  de  U  campagne  : 

Dans  Cv.*s  folituîfs  riantes, 
Quand  me  verrai-je  de  retour  î  6tc. 

Dans  l'épitre  au  P.  Bougeant  ,  la  tirade  ; 

Sortez  du  foin  des  violettes  ,  &c. 
Et  la  tirade  : 

Feuillag:  unique  6c  vénérable  ,  6cc. 

Et  dans  Vèpître  à  nu  Saur,  la  tirade  : 

Tout  nous  rappelé  aux  champs  ;  le  printemps  va 
renaître ,  &  c. 

Voye^  l'ode  à  Virgile  ,  intitulée  :  Euttrpe  ou  U 
Poefie  chjmpitrc  ;  &  lVlyllc  i-itruice  :  It  Stick  pjfforjl. 

Gr-ffit  è:o  i  le  pocu  le  plus  orçiral  de  ce  fiècle; 
c'(ft  le  feul  peut-tire  qui  ne  kit  aLfo'umer.t  d'aucune 
école  ,  &  qui,  poitericur  u  M.  de  VcJuire,  n'en  ait 
pas  im.té  ,  en  tout  on  en  parti.- ,  ou  la  manière  géîK- 
cJtQj  au  moins  quelque*  déuJs.  Voilà  pour  les  petits 
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'  poëmcs  6c  les  pièces  fugitives.  Grtffit  n'a  fait  qu'ufté 
comédie  ,  &  il  eft  au  rang  des  premiers  auteurs  comi-- 
ques.  Nous  difbns  qu'il  n'a  fait  qu'une  comédie  ;  car 
nous  ne  regardons  pas  comme  une  comédie ,  le  drame 
éloquent,  touchant  ôt  moral  de  Sidney  ,  contre  le 
Juicide  ,  où  il  n'y  a  de  comique  que  le  rôle  de 
Dumont ,  qui  même  eft  médiocrement  comique ,  mais 
où  les  perfonnages  mtéreffans  ne  le  (ont  pas  médiocre- 
ment. Grtffit  n  a  fait  auffi  qu'une  tragédie  ,  6c  nous 
ofons  dire  qu'elle  ne  nous  pan.  it  pas  être  à  fa  véri- 
table place  dans  l'eftimo  publique  ;  c'eft  la  tragédie. 
d'Edouard  111  ;  elle  nYft  pas  fon  connue ,  6t  elle  mérite 
fort  de  l'être.  Nous  ne  la  donnons  cependant  pas  pour  une 
excellente  tragédie  :  l'intérêt  n'y  eft  pas  au  degré  qu'on 
pourroit  défirer  ;  la  pièce  a  quelque  froideur  ;  la  marche 
uelque  lenteur  ;  on  pourroit  faire  contre  le  plan  plus 
'une  objection  fondée  i  mais ,  pour  ne  parler  que  des. 
auteurs  morts  actuellement ,  cette  p'ècceft,  après  les 
excellentes  pièces  de  Racine  ôede  Voltaire  ,  la  tragédie 
la  mieux  écrite  qui  exifte  :  elle  eft  remplie  de  beautés  & 
des  plus  grandes  beautés  dans  tous  les  genres.  Eugénie 
a*la  tendreiTe  ck  la  délicatciTe  des  Minimes  6c  des  Béré- 
nices ;  elle  joint  une  douce  teinte  de  mélancolie  angloifé  , 
à  la  tendreiTe  profonde  de  ces  héroïnes  de  Racine. 

Un  caractère  irréprochable  ennob'iflbit  les  rares  talents 
de  M.  Grtffit.  Quand  il  fut  reçu  à  l'Académie  Françoifê  , 
en  1748  ,  il  loua  M.  Danchet  fon  prédécefleur ,  de 
n'avoir  jamais  fouille  fa  plume  par  la  fatyre  ,  &  de 
n'avoir  eu  jamais  à  rougir  d'aucun  de  les  écries  ;  tout 
le  mcinJe  lui  fit  à  lui-même  l'application  de  cet  elege. 

On  fçait  comment  M.  de  Voltaire  a  traité  M.  Grtffit 
dans  U  Pauvre  D'utlt.  (  Voyi\  l'article  Chapelain.) 

On  cherche  en  vain  dans  les  oeuvres  de  M.  Grtffit 
ce  qui  a  pu  irriter  contre  lui  ce  lion  terrible  ;  on  y 
trouve  un  jufte  éloge  SAtyrCy  8c  M.  de  Voltauç 
détendu  contre  les  cenfeurs  ;  on  y  trouve  : 

Que  la  mut'  guerrière 
Qui  chante  aux  dieux  les  faftts  des  combats, 
La  foudre  en  main  enf  igna  Tjs  myftercs 
Aux  Gîtnoëns  ,  aux  Matons  ,  aux  Voltaires. 

Et  ailleurs: 

Voltaire  du  tendre  Flilée 
Peindra  les  mânes  généreux. 

^  M.  Gr<ftt  fètoit  fait  jéOiite  à  feize  ans  ;  c'étoù  tr»f|  ■ 
tôt  (e  faire  jefuite  : 

Poné  du  berceau  fur  l'autel, 
Je  m'entendois  à  peine  encore , 
Quand  j'y  vins  bégayer  l'engagement  enre!...'/": 

Il  furtit  d.'  cet  ordre  à  vjngt-fu  ans  en  17  5  5  )  ;  parc? 
q.ie ,  d'après  le  charmant  poème  de  l'e  rt ,  lis  jefuites 
l'avaient  trouvé  au  colttge  un  btl  tjh't  rno.i.'ym  ,  & 
l'avoient  en  coniequei.ee  exilé  à  la  {-'lèche  ,  c<  parce 
que  lui-même  il  fentit  qu'un  tel  talent  n'éto-t  \  as  fait  pour 
relier  enfermé  dans  l'ombre  d'ici  c'i  itre  ;  Cs  adieux  au>: 
Jefuites  font  d'un  difeij  le  reconnuiilint ,  qui  les  aitne , 
les  ref^cl; ,  les  regrette  6c  les  vcnac  de  la  calomnie  : 
Oui,  j'ai  vu  des  mortels,  j'-n  dois  ici  l'aveu, 
Trop  combatrus ,  connus  uop  peu  y 
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Ta!  vu  des  efprits  vrais ,  des  coeurs  Incorruptibles , 
Vcuésàleur  p;rtrv*  ,  à  leurs  rois ,  à  kur  Dku, 

A  leurs  propres  maux  Infji  .fibLs, 
Prodgues  de  leurs  khi  rs  ,  tendr  s,  parfaits  unis , 

Et  fouvent  bierrfaiteurs  pajfiblcs 

De  l.*urs  plus  fougueux  ennemis. 

Si  ce  portrait  tft  fiaué,  en  ne  peut  du  moins 
Tautribucr  a  aucun  motif  d'mtcrci  : 

Qu'il  m'eft  doux  de  potrv<iir  leur  rendre  un  témo"c,r;.i^e, 
Dent  lV.tc.ct ,  la  crante  &  l'dpoir  Lnt  cxcl.is! 

Croiroit-on  que  M.  G'.ffit  f  it  rtgnr<!é  à  la  cour 
prcC^K.'  comme  un  ;mpi.,  pour  a\c.  d  t  dans  l'e'i^e 
de  M.  de  Surian  ,  évoqua  de  Va  ce,  ci  rcceva..rà 
l'Acadcm-.e  Françoae  M.  d'Al.nibtrt ,  iou  u-.ee  -fllur, 
les  paroles  fuivantes  : 

u  M.  l'évéque  de  Vence  ne  fertit  jaimis  île  dm 
»  diocefe ,  que  quand  il  fvt  ap]»>  l'é  par  ]bn  c'evoir  , 
»  à  l'affcmbîée  du  Cl.ige.B.en  tWcr.'nt  de  es  pontife» 
n  agréibles&  profanes,  crayoiîr.c>  autrefois  par  Def- 
»  preaux  ,  &  qui  regardant  bur  devoir  comme  un 
»  ennui,  l'o;ûvetc  comme  un  droit  ,  leur  rc-Ucknce 
»  naturelle  comme  un  exil ,  venoient  promener  leur 
y<  tnunktc  parmi  l.s  émeus,  le  luxe  &  la  molle  fie  de 
n  la  capitale,  ou  venoient  ramper  à  la  cour ,  &y 
a  traîner  de  l'ambition  fans  talens  ,  de  l'intrigue  Lins 
•  affaires,  &  de  l'importance  (ans  crédit  >». 

Céto.t  aux  prélats  de  cour  prêcher  la  rtjîdince;  Se 
cela  parut  une  hardiefle  en  1754. 

On  a  lieu  de  croire  que  M  Grefftt  a  f.ipprimc  un 
nouveau  chant  du  Vervcrt  ,  connu  lous  le  nom  de 
TOtvvir,  &  dans  lequel  il  peignoit  les  occupations  des 
religteufes.  Plufieurs  peribnnes  en  ont  entendu  la  lec- 
ture ,  &  en  ont  retenu  quelques  vers. 

M.  Grrjfet  nommé  en  1750  ,  préfident  perpétuel 
de  l'académie  d'Amiens ,  à  l'ctabliflemem  de  laquelle 
il  avoit  beaucoup  contribué  ,  fit ,  à  l'tnflallarion  de 
cette  compagnie  ,  un  difcours,  cii  il  réclamoit  la  li- 
berté néceiïaire  aux  gens  de  lettres  ,  &  qu'il  termina 
par  une  abdication  (ôkmnellc  de  cette  diftiuâion 
de  préfident  perpétuel.  Cette  aflion  rappelle  le  mot  de 
M.  de  Fontcnelle  à  M.  le  Régent  ,  qui  youîoit  lui 
accorder  une  femblable  diftinébon:  Monfeigntur ,  ne 
ne  prive^  pas  du  plaifir  de  vivre  avec  mts  égaux. 

M.  Griffa  épeufa  en  175 1 ,  Mlle.  Galand ,  fille  d'un 
tare  d'Amiens ,  de  la  famille  de  M.  Ga'xid  ,  tra- 
iârjr  des  Mille  è>  unrNuits.  Le  roi  donna  en  1775  , 
de  ferres  de  nobleflb  à  M.  Grejfd,  &.  quelque  temps 
après,  le  nomma  en  furvivance  ,  hiftoriographe  de 
Tordre  de  St  Lazare.  M.  Qreffet  mourut  à  Amiens  le 
liJuin  1777. 

GRETbER  ,  <  Jacques  )  (ffip.  Lin.  moi.  )  jéfuiw 
allemand  ,  dont  les  oeuvres  ou  polémiques  contre  les  hé- 
rtaques,  ou  apologétiques  pour  les  jéfjites ,  ou  fimple- 
ment  d^rudition  ,  ont  été  recueillies  en  7  voL  in- fi -Ho. 
Mort  à  Ingolftadt  en  1625. 

GREYLL  ,  (  FouUpes  )  (  Itip.  Un.  mod.  )  angloif, 
auteur  d'une  hifloire  du  régne  de  Jacqu.s  I  '  ,  et  di 
fax.  tragédies  dlimées,  Ataham      Mujbpha.  Ne  en 
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1  < 54  l  affaiîinc  en  1618  ,  par  un  dcmeiïque  ,  qui  fe 
tua  lui-même  uir  le  champ. 

GREVIN  ,  (Jacques;  (H'tjl.  Lia.  mod.)  pocte 
firançois  &  latin  ,  qu'il  faut  plutôt  mettre  au  rang  cLs 
enfants  célèbres  qu'au  rare  d. s  poètes.  Rrbcrt  Etienne 
a  imprimé,  fous  le  titre  de  Théâtre  de  Jacques  Gn\iny 
une  tragédie  ,  dei.x  comédies  &  une  paltora'e  ,  que 
Grevin  avoit  crmpoftcs  dans  un  àg-fert  tendr.  ,  nuis 
on  ne  ks  ht  poir.t.  Né  à  Ckrmoht  en  Bcauvoifis  eu 
1538,  mort  à  Turin  en  1570. 
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GRIFFET ,  (  Henri  )  (  H<fl.  Lin.  mo<l.  )  jéfuke,  « 
donné  une  bonne  édition  de  l'hiftoirc  de  France  du 
V.  Daniel ,  avec  des  diflertations  fçavantrs  ;  l  h  ftoirc  du 
tègne  de  Louis  XIII  qui  la  termine ,  «.A  dt.  P.  G.iflet  ; 
une  bonne  édition  aulfi  des  Mémoires  du  P.  d'Avrigny 
pour  l'Hiftoire  profane  ;  un  Traité  des  Jijf-raues 
joncs  de  prtux'cs  qui  fervent  à  éublir  la  vérité  de 
l'Hifloire;  des  ouvrages  ds  piété;  des  pccfks  latines. 
Cétoit  par  la  prédication  qu'il  s'étoit  d'iibord  fait 
conneitre.  Né  à  Moulins  en  Bourbonnois  en  1698, 
mort  en  1775  »  ^  Bruxelles,  où  il  s'étoit  retiré  après 
la  deftnicbon  des  jéfuites  en  France. 

GRIGNAN,  (  Françoife  -  Marguerite  de  Scvigné, 
comtefle  de  )  (  ffijl.  mod.  )  Qui  ne  conr.oit  madame  de 
Grignan  &  Pauline  fa  fille  ,  depuis  marquife  de 
Simi;tnc ,  par  les  lettres  de  madame  de  Sevigné  ?  Madame, 
de  Grignan  mourut  en  1705.  Pauline,  en  1737. 

GRIMANI,  (Antoine  &.  lXminique  )  (  Hip.  de 
Venifi).  La  piété  filiale  du  cardinal  Dcminique  Gnmani 
mérite  d'être  citée  pour  modèle.  Antoine  fon  père  t 

eéral  des  troupe*  de  Vcnfe ,  avant  été  battu  par 
Turcs,  tomba  dans  la  difgrace  de  la  République, 
qui  le  mit  enpnlon,  &.  lui  lit  fon  procès.  L?  cara  nal 
demanda  d'être  mis  en  priîon  à  fa  place  ;  &  n'ayaut 

Î)U  l'obtenir  ,  il  courut  du  moins  le  foularer  &  le 
ervir.  Antoine  Grimant  fut  b.mni  ;  fon  fit  le  rea:t  à 
Rome,  &  lui  procura  toute  lorte  de  cor.folations.  11 
eut  lui-même  celle  de  le  voir  rentrer  en  grrxe  axeç  la 
République  ,  qui  le  nomma  dege  à  <patrc-vinct-dix 
ans,  cemme  pour  réparer  f  s  torts  envers  lui.  l!  jouit 
encore  p  ndant  vingt  mois  de  cette  d  gr.iié.  Le  père  & 
le  fils  moururent  dans  la  n-.cme  ai-ir.ée  15 13),  le  car- 
dinal ayant  déjà  fcixar.te-trois  ars. 

GRIMAREST,  (  Léor.cr  le  Ca'lois,  fieur  do  ) 
(////?.  Litt.  mod.  )  auttur  d'une  liijLinJe  Charles  X1J% 
fort  ignorée  ;  d'une  Vie  de  Molière  ,  plus  connue  ; 
à'éclaircijf'cments.  fur  la  bnçue  J-~r.tr  coi fc.  Il  étoit,  dit- 
on  ,  d'une  vanité  insupportable.  Quand  il  vantoit  un 
livre,  il  ajoutoit  :  Le  i:\fl  pourtant  pas  Grimarejl  qui 
ta  fait..  H  dilbit  qu'/V  ,n-oit  dennî  de  tc/prit  a  tout 
le  nord ,  parce  q-aM  étoit  mai're  de  lar.gucs ,  &  que 
les  Suédois,  le$J>anois  ,  Ils  Allemands  s'adreflbient  à 
lui  pour  apprendre  à  écrire  des  lettres  en  frarcois. 
Mort  en  1720. 

GRLMOALD ,  (Hip.  de  Fr.)  fils  indigne  de  Pépin  de 
Landen ,  ou  le  %-ienx  ,  homme  vertueux.  Il  fut  comme 
lui ,  maire  d'Auftiafie  ;  il  eut  quelque  t^tr.ps  un  cor.cw» 
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rené  redoutable  Si.  plus  agréable  que  lui  aux  grands , 
dans  h  perf  jnne  d'Odion  ,~  feigneur  auftraften  j  il  le  fit 
a  flaffin...T. 

Sgtbort ,  roi  d'Auftrafic ,  laifla  un  fils  presque  au 
berceau  ,  nommé  Dagobert  11.  Il  en  donna  la  tutelle  à 
fon  maire  Grimoatd;  celui-ci  voulut  mettre  la  royauté 
dans  fa  maifon  ;  il  n'ofa  pas  prendre  pour  lui  la  cou- 
ronne d'Auftraiie ,  mat*  il  crut  pouvoir  la  mettre  fur 
la  t£te  de  Childebert  ion  fils ,  en  publiant  qu'il  avoit 
ex*  adopté  par  S  g  bert  Comment  concevoir  cepen- 
dant que  Sigebert ,  au  préj  idice  de  fon  fils  ,  eût  appelle 
au  trône,  un  étranger  à  la  race  de  Clovisr  L'invrai- 
f-mbl-ince  de  cette  chimérique  adoption  n'arrêta  point 
Grimoald  ;  &  quand  il  crut  avoir  tout  préparé ,  il  fit 
tond  e  Dagobert  II ,  par  un  autre  traître  ,  nommé 
Didon  ,  évêquî  de  Poitiers ,  &  le  fit  tranf.xmer  en 
Irlande  ,  où  et  enfant  fut  long-temps  oublié.  En  même 
temps  t  il  répandit  le  bruit  que  Dagobert  II  était  mort, 
6c  il  fit  proclamer  fon  propre  fils  Childebert ,  comme 
ayant  été  adopte  par  Sigebert.  Quelques  auteurs  pré- 
tendant même  que  Grimoald,  pour  anùrer  l'exécution 
de  fon  projet ,  avoit  empoifonné  Sigebert ,  Ôt  fa  conduite 
ne  démentit  point  ce  ioupçon. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  Grimoald  ne  recueillit  point  le 
fruit  de  fon  crime  :  les  Auflrafiens  foulevés,  le  firent 
prifoniùer  avec  fon  fils ,  &  lesenvoyèrent  l'un  &  l'autre 
a  Clovis ,  roi  de  Neufïrie ,  frère  de  Sigebert  :  depuis 
ce  temps  (653),  ils  ne  reparurent  plus. 

Un  autre  Grimoald  étoit  fils  de  Pépin  de  Hériftal  & 
de  PleéVude  ;  il  fut  afiaffiné  dans  une  eglife  en  7 1 4  ,  par 
un  homme  nommé  Rangaire  ,  fans  qu'on  ait  jamais  fçu 
à  quelle  occafion. 

Il  y  a  aufli  un  Grimoald  ,  roi'  dis  Lombards , 
ufurpat'eur  célèbre ,  qui  a  exercé ,  quoique  fans  f.iccès , 
legôùc  de  Corneille  dans  Pert&arite;  ci  ce  Grimoald, 
mort  en  67 1 ,  fit  alliance  peu  de  temps  auparavant , 
avec  cî  même  Dagobert  II ,  que  GrimoaÙ ,  fils  de 
Pépin  le  vieux,  avoit  fa:t  tranfporter  en  Irlande,  & 
revint  dans  la  fuite  en  France  ,  où  il  régna  fur  une 
partie  de  l'Auflrafi:. 

GRIS  ,    Jacques  le 11  (  Hiil.  de  Fr.  )  L'hiftoire 
trop  certaine  du  fameux  duel  de  le  Gris  &  de  Carrouge 
en   1 386 ,  offre  dans  fo>  etreonftances  des  dirficulie* 
que  quelques  auteurs  parouTent  avoir  voulu  éluder  ,  & 
que  la  plupart  femblertt  n'avoir  pas  apperçue?.  La 
femme  de  Carrouge  aceufe  te  Gris  de  lui  avoir  fait 
v;olence  ;  Carrouge  &.  le  Gris  combattent  ;  le  Gris 
fuccombe  ,  il  cft  pendu.  Un  malfaiteur  arrêté  quelque 
temps  après  pour  d'autres  crimes  ,  avoue  celui-là.  On 
ne  peut  cependant  prefjue  pis  douter,  de  h  bonne  foi 
de  la  femme  :  1  ".  il  règne  dans  fon  aceufation  &  dans 
toutes  les  circonilinces  d»nt  elle  l'accompagne ,  un  ton 
de  naïveté  perf  îafif.  20.  L'ace  ifatrice  s'expofoit  au  plus 
grand  péri'  ;  elle  devoit  être  bi  û'.ée ,  fi  Carrouge  fuccom- 
boit.  y.  La  ferveur  même  de  fes  prières  pendant  le 
combat ,  femble  annoncer  une  ame  innocente.  Une 
calomniatrice  auroit-elle  cfe  demander  à  Dieu  mie  fa 
calomnie  triomphât  ?  40.  Son  défefpoir ,  loriVju'eUe 
teconnoit  qu'elle  sert  trompée ,  le  courage  avec  Irque! 
*lle  fe  dévoue  à.une  pénitence  rigoureuf; ,  ctfe  renfenr.c 
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pour  le  reftede  fes  jours  dans  une  cellule  murée;  toi$ 
femble  dépofer  en  faveur  de  fa  fincérké. 

Ma;s  d'un  autre  coté,  comment  pouvoit-tjlle  avoir 
été  fincère?  Il  paroh  que  le  faux  le  Gris  avoit  été 
long-temps  avec  elle  avant  de  demander  à  être  conduit 
au  donjon ,  où  il  avoit  exercé  la  violence  ;  il  a  voie 
enfwtc  fa  t  des  déclarations  &  des  inflanccs  ,.il  avoit 
prié,  il  avoit  menacé,  il  avoit  épuifé  tous  les  moyens 
de  féduéTon  avant  de  recourir  à  la  force  :  y.  avoit-il 
donc  entre  U  vrai  6i  le  faux  le  Gris ,  une  reflembîance 
allez  parfaite  &  afTez  unlv:rfêlle  ,  pour  que  la  dame 
d;  Carrouge  pût  les  confondre ,  malgré  tant  d'occafions 
de  lesdift  nguer  ?  Et  fi  Cette  refT.inblar.ee  exiftoit,  les 
hiftoriens  n  en  auroitnt-.ls  pas  fait  mention  ? 

M.  Duclos ,  dans  un  mémoire  fut  les  épreuves  ou  ju- 
gement de  Dieu ,  utsérédansle  recueil  de  l'académie 
d:s  inscriptions  &  belks-lettres ,  femble  lever  ce*  diffi- 
cultés d'unfeul  mot  ;  il  dit  que  la  dame  de  Carrouge  fur 
violée  par  un  I tomme  mafqué  ;  mais  peut-être  prend-il 
fur  lui  de  le  dire ,  6t  d'ailleurs  ce  n'eft  que  changer 
de  difficultés  ;  car  il  paroit  impoïïible  de  concilier  ce 
fait  avec  certaines  ci-confiances  de  cette  aventure  :  par 
ex  emple ,  avec  le  bon  accueil  que  la  dame  de  Carrouge 
fait  d'abord  à  cet  homme ,  avec  la  complaifance  quelle  a 
de  le  conduire  fcule  au  donjon ,  avec  1  aceufation  même 
qu'elle  intente  cintre  &  Gris  nommément  &  fans  jamais 
montrer  le  moindre  doute  fur  la  perfônne  ,  aceufation 
qu'elle  renouvelle  &  qu'elle  foutent  au  moment  du 
combat ,  à  la  vue  du  peril ,  &  lorfque  Ion  mari ,  tandis 
qu'il  en  efl  temps  encore  ,  lui  offre  une  occafion  de  fis 
rétracler  ,  ou  du  moins  de  modifier  fon  aceufation. 
Quoi  !  la  dame  de  Carrouge  n'a  pas  vu  le  coupable  as 
v;(iige,  &.  elle  afTûrc  que  c'eft  le  Grii  ;  &  fur  cette 
alïïirance ,  elle  cxpofd  fon  mari  à  être  pendu ,  elle  s'ex- 
pofe  elle-même  à  être  brûlée  !  Telles  font  les  difficultés 
que  préfente  cette  avennire  ;  on  ne  peut  pas  peut-être 
les  réfoudre ,  mais  il  ne  faut  pas  tes  diflimuler. 

GRIVE ,  (  Jean  de  la  )  Hijl  Lin.  mod  ;  l'abbé  dï  U 
Grive,  géographe  d.  la  ville  de  Paris,  mort  en  17e-. 
On  a 'délai  un  Pbn  de  Pcrh  ;  ies  Envhvr.s  de  Paris  ; 
le  PUt  de  VtrfaiUis  ;  k»  Jardins  de  Ma  îy  ;  le  Terri,  r 
du  Domains  du  Roi  auxcnvlrsr.s  de  Par'.s  ;  un  ALsnuU 
de  Trigonométrie  fffcnyue. 
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GRONOVTUS,  (J-an-Frédcr:c&  Jacques)  (ffhX 
Litt.  mod.)  père  &  fila,  ont  donné  defçavanns  ect:- 
tions  de  plufreurs  auteurs  latins ,  Se  le  fils ,  de  qijelques 
auteurs  grec*.  Le  fils  efr  le  plus  célèbre  ,  )i:r-toiit 
par  fon  Th  parus  anliaulurvm  Grxcarum.  Il  avoit 
toute  la  rudeffe  d'un  fçavant.  On  lui  appfouoit  ce 
paflage  de  Sénéque,  pour  cxpr'mer  fon  incompati- 
bilité, &le  caprice  c<  lnijcfl  ce  de  la  plupart  dè  fo 
jugements  :  aie  fi'ci  induira  ,  tx  libidim.  juluat ,  0 
atidire  non  vult  6>  eripi  jufuium  fuum  ,  <iiarr.fi  pravun 
•1 ,  non  finit.  Le  père  mourut  en  i6?i  ,  !c  ri's  en  1716. 
y  s  d.iix  étoient  profefTeursdebelles-lertrts  àLevde. 
GROS  TOURNOIS,  \Hip.  desmo.-:a.)  ancumq 
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#>onnoîe  de  France  en  argent ,  qui  fat  d'abord  faite  à 
bordure  de  fleurs-de-lis. 

Les  gros  tournois  fuccédèrent  aux  fous  d'argent  ;  ils 
font  quelquefois  nommes  gros  deniers  d" argtnt  ,  gros 
derùtrs blancs ,  &  même  fous a* argent  ;  il  nul  rien  de  fi 
célèbre  que  cette  monnoie  depuis  Saint  Louis  jufquà  Phi- 
bppe>de-Valois,  dans  les  titres  &  dans  les  auteurs  an- 
ciens, ou  tantôt  elle  eft  appelléc  argenteus  Turoncnfis , 
tantôt  dtnarius  grtjfus ,  oc  fouvent  groffux  Turonenfis. 
Le  nom  de  gros  fut  donné  à  cette  efpcce ,  parce  qu  elle 
étoit  alors  la  plus  greffe  monnoie  d'argent  qu'U  y  eût  en 
France,  Se  on  l'appcUa  tournois,  parce  qu'elle  étoit 
fabriquée  à  Tours,  comme  le  marque  la  légende  de 
Turvnus  civis  pour  Turonus  civitas. 

Quoique  Philippe  d'Alface,  comte  de  Flandres, 
qui  ïiccéda  à  fon  pire  en  1 1 8f  ,  eût  fait  fabriquer  avant 
Saint  Louis  des  gros  d'argent  avec  la  bordure  de  âeurs- 
de-Us ,  Saint  Louis  pafl'e  pour  l'auteur  des  gros  tournois 
de  France  avec  pareille  bordure  ;  c'eft  pourquoi  dans 
toutes  les  ordonnances  de  Philippe-le-Bcl  &  de  les  fuc- 
ceffeurs ,  où  il  eft  parlé  de  gros  tournois ,  on  commence 
toujours  par  ceux  de  Saint  Louis  ;  ectt  J  monnoie  de  l'on 
temps  étoit  à  onze  deniers  douze  grains  de  loi ,  &  pe- 
foit  un  gros  fept  grains  ~  :  il  y  en  avoù  par  conicquent 
cinquante-huit  dans  un  marc.  Chaque  gros  tournois  va- 
foit  douze  deniers  tournois  ;  de  forte  qu'en  ce  temps-là 
le  gros  tournois  étoit  le  fou  tournois.  Il  ne  faut  pourtant 
pas  confondre  cts  deux  elpèces  ;  la  dernière  a  été  inva- 
riable ck  vaut  encore  douze  deniers ,  au  lieu  que  le  gros 
tournois  a  fouvent  changé  de  prix. 

Remarquez  d'abord,  fi  vous  le  jugez  à  propos,  la 
différend:  de  l'argent  de  nos  jour»  à  celui  du  temps  de 
Saint  Louis  ;  alors  le  marc  d'argent  valoit  54.  fous  7 
deniers,  il  vaut  aujourd'hui  51  kvres»  ainfi  le  gros 
tournois  de  Saint  Louis  ,  qui  vafoit  1 1  deniers  tournois , 
vaudroit  environ  18  fols  d.' notre  monnoie  aénielle. 

Remarquez  encore  que  In  gros  tournois  ,  qui  du  temps 
de  Saint  Louis  étaient  à  1 1  deniers  1 1  grains  de  loi , 
ne  dminuèrent  jamais  de  ce  côté-là  ;  qu'au  contraire  ils 
turent  quelquefois  d'argent  fin ,  comme  fous  Philippe 
de  Valois ,  &  fouvent  fous  fes  fucceffeurs  ,  à  1 1 
deniers,  15,  16,  17  grair.3  :  mais  il  n'en  bit  pas  de 
même  pour  le  poids  fit  pour  la  v  aleur  ;  car  depuis 
1343  fous  Philippe  de  Valois  ,  leur  poids  diminua  tou- 
jours, &  au  contraire  leur  valeur  augmenta;  ce  qui 
montre  que  depuis  Saint  Louis  jufqu'à  Louis  XI,- la 
bonté  de  la  monnetc  a  toujours  diminué  r  puisqu'un  gros 
tournois  d'argent  de  même  loi ,  qui  pefoit  fous  Louis  XI 
3  deniers  7  grains  ?ne  valoir  fous  Saint  Louis  que  12 
deniers  tournois,  &  que  ce  même  gros  fous  Louis  XI  ne 
pe&ntque  1  deniers  18 grains  &  derrù,  valent  ^deniers. 

En  un  mot ,  obiërwz  que  le  nom  de  gros  s'en  appliqué 
à  d. varies  autres  monnaies  qu'il  faut  bien  dfbnguer  des 
gros  tournois  :  air.fi  l'on  nomma  les  teftons^rç^i  capiti- 
ms  ;  \agros  de  N-fb  ou  légollcuf.s,  étoieutdes  piè- 
CA  «Lût  blancs.  Les  gros  <L  Lorraine  étoient  des  cato- 
ItK ,  6v.  mais  o.  qu'on  tx  mtna  paht  tournois  a"jrgtnt 
fcoit  une  petite  moraci;  qui  valoit  !a  moitié  du  petit 
tournois  :  on  les  appt'Ioit  autrement  nuùlles  ou  finies 
ff  argent  r  $L  qudqu:iois/iwï/fj  ou  oboles  blanc/us. 
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M.  le  Blanc ,  dans  fon  Traite  du  Monnaies  t  vottf 
donnera  les  repréfentations  des  gros  tournois  pendant 
tout  le  temps  qu'ils  ont  eu  cours.  Au1  refte,  cette  mon- 
noie eut  différents  funtoms  félon  les  différentes  figures 
dont  elle  éoit  marquée  ;  on  les  appclla  gros  à  Lt  bor- 
dure de  lis ,  çros  à  L  fleur-de-lis  ,  gros  royaux,  gros  A 
PO  .grosÀltqueut,  parce  que  la  croix  qui  s'y  voyoit 
avoit  une  queue;  gros  à  la  couronne,  parce  qu'ils 
avoient  une  couronne  ,  ov.  f  D.  J.  ). 

Grosw  Groat,  (  Hifl.  Mon.  )  en  Angleterre  fi* 
grche  une  monnoie  de  compta  va'aiit  cuistre  tous. 

Les  autres  nations,  fçavoir  les  Hollandois ,  Polonois, 
Saxons ,  Bohémiens ,  François ,  6v.  ont  auîli  leurs  gros. 
Voyn  Monnoie  ,  Coin  ,  &c 

L)u  temps  d^s  Saxons ,  il  n'y  avoit  point  de  phs 
forte  monnoie  en  Angleterre  que  le  fou  ,  ni  même  de» 
puis  la  conquête  qu'en  firent  les  Normands  juûju'au  tègn« 
d'Edouard  III ,  qui  en  1 3  50  fît  fabriquer  des  yms  ,c'cft- 
fdire ,  de  grottes  pièces ,  ayant  cours  pour  quatre  deniers 
pièce  :  la  monnoie  rifta  fur  ce  pied-là  jufqu'au  lègns 
d'Henri  VIII ,  qui  en  1  J04  fit  fabriquer  Iîs  premiers 
fohclings. 

Gros  ,  eft  auflî  une  monnoie  étrangère  qui  répond 
au  gros  d'Angleterre.  En  Hollande  &  en  Flandre  on 
compte  par  livres  de  gros  ,  valant  fix  florins.  Voye\ 
LlVRts.  Chambers.  (G.). 

GROTIUS,  (Huguesl  (Hiff.  Litt.mod.)  Ce 
foavant  &  (âge-  hollandois ,  ami  du  fameux  Barncveldt 
6t  favorabl:  comme  lui  au  paru  des  Arminiens,  parce' 
que  c'étoit  le  plus  modéié  ,  fat  tm  e'.oppé  dans  la 
dilgrace  de  Bamevcldt  ;  celui-ci  eut  la  tête  tranchée, 
Ci.  par  le  même  arrêt  Grotins  fut  condamiïc  à  une 
prifon  perpévjclle ,  év  en  con(èqu>  nce  enfermé'  dans  Ife 
château  de  L  uvclkin ,  d'<  il  il  l'efu.ivacn  1611  , par 
l'adrefle  de  Marie  Regesberg  fa  flmme  ,  qui,  fous 
prétexte  de  lui  env  oyer  des  livres  ,  lui  fit  parvenir  un 
grand  coffre  ,  dans  lequel  on  l'importa  hors  de  là 
prifon.  11  vint  en  France,  ci»  il  compila  fon  fameux 
Traité  de  la  Guerre  &  de  Lt  Paix  ;  nui',  cemme  il  ne 
flattoit  pas  le  cardinal  de  R  chel.eu ,  il  en  fut  négligé  : 
il  éprouva  même  des  dégoûts  qui  l'obligèrent  de  quitter 
la  France  ;  il  y  ri  vint  av  ec  le  caractère  d'ambaffadeur 
que  lui  donna  la  reine  de  Suéde ,  Chrifhne.  C'eft  un 
problême  parmi  les  fçavants ,  fi  Grotius  eft  mort  pro-' 
teftant  ou  Catholique.  Le  P.  Petau  ,  après  la  mort  de" 
Ga  tius ,  d'ibit  la  meffe  pour  lui.  Outre  k  traité  de  Jure 
belli  &  pjcis,  traduit  par  Barbeyrac ,  on  a  de  Grvtius 
un  traité  prévue  aufli  et  mm  ,  di  la  \xrite  de  la  RJigion 
Chrétienne ,  traduit  par  M.  l'abbé  Goujet ,  5c  que  Saint- 
Evremont  appelloit  le  t  '.tde  mi  cum  des  chiétiens  ;  d.s 
Œuvres  t/icologiaues  ;  des  Poejks-;  de  imperio  Jummarum 
potcflaium  cirxà  facra  ,  ouvrage  traduit  en  françois 
fous  ce  titre  :  Ira'uè  du  pouvoir  du  Migijir.u  pohtique 
fur  Ls  c/10/i.s  facrées  ;  AnwLs  &  hijlorta  de  n  bus  tel' 
guis ,  ab  olitu  r<<t'u  i'hilifpi  .uj^ue  adindiutai  annt 
1609  ;  de  antiquiute  nipuilkx  £juvi>£  ;  Hijhri.r 
Gothunim;  &  une  multitude  d'autres  01. v  rages.  Tou* 
ces  fruits  de  l'érudition  &  d'un  g  and  léns ,  il  n'a  pa>' 
temi  à  l'intolérance  qu'ils  n'ayeut  é.é  léchés  e!a:is  icutr 
flcar  ;  c'eft  à  quoi  ruitoléransc  fera  toaiptirs  btu»*;- 
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Gnxitu  mourut  à  Roftock  en  1645.  Le  P.  Oudln  a 
écrit  là  vie  ,  mais  elle  eft  bien  plus  complette  dans 
l'ouvrage  de  M.  de  Burigny. 

GRUE 7\,  Jacques)  (Mil  du  Calvin) /me)  genwois, 
eut  la  tête  tranchée  à  Genève  en  1 549  ,  b.en  moins 
pour  quelques  traits  d'impiété  ,  qu'on  prétendit  après 
coup  avoir  trouvés  dans  les  papiers ,  que  pour  avoir 
ofé  démafquer  aux  yeux  des  Genevois ,  leur  patriarche 
fit  leur  prophète  Calvin. 

GRUTÉR,  (Jean  )  H'tfl.  L'ut.  moJ.)  fcavant  illuftre) 
profeffeur  d'hiftoire  à  Vittemberg ,  puisa  Heidelberg, 
où  i!  avoit  la  direction  de  cette  magaiitque  bibliodtèque , 
tranfportée  à  Rome  quelque  temps  après.  On  a  de  lui 
une  Recueil  a" Infcriptions  ;  les  Délient  Poetarum  Galr 
lorvm  ,  halonim  ,  Belgarum  ,  Gcrmanorum  ,  Hunga- 
ricortim  ,  Scotorum  ,  Danorum  ;  Hîjlorlz  Augufla 
feriptores  ;  Chronicon  Chrvnicorum  ,  Oie.  Gruter  rut 
marié  quatre  fois  ;  c'eft  beaucoup  pour  un  fçavant.  Il 
étoit  né  à  Anvers  en  1 560,  11  mourut  en  1617. 
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GRYNFE  ,  (Simon  )  (H'tfl.  Litt.  moJ.)  ami  de 
Luther  &  de  Mclanchton ,  a  publié  le  premier  l'Alma- 
gefte  de  Ptolomée  en  grec.  Né  en  Souabe  en  1493  » 
piort  à  Bâle  en  1 541. 

GRYPHWS ,  (André)  (Hifl.  Lltt.  mod.)  né  à 
Glogau  en  1 6 1 6 ,  mort  en  1 664 ,  pafle  pour  le  Corneille 
de  ^Allemagne. 

Chrétien ,  fon  fils ,  a  donné  des  poefies  allemandes  ; 
un  Traité  fur  roriçine  &  les  progrès  Je  la  Langue 
Allemande  ;  une  hiftoire  des  ordres  de  chevalerie,  & 
d'autres  ouvrages.  Mort  en  1706. 
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GUARINJ  (  Jcan-Bapt  rte  )  (  Hifl.  Litt.  moJ.  )  cé- 
lèbre auteur  du  Paflor  Fijo.  Ses  œuvres  font  recueillies 
en  4  vol.  iVï-4°.  ;  mais  la  gloire  tient  à  cette  paftoralc 
jlLftre.  N.éa  Ferrare  en  1537,  mortà  Venifc  in  1612. 

GUAST ,  (du)Fcwr  Avalos  fit  Pescaike, 
•(///;?.  (f£fp.)  doin  Xlpnonfe  d*  Avales,  marquis  du 
Guajl ,  digne  parent ,  difci^le  illuftre  du  marquis  de 
Pcfcairc,  tut  comme  lui ,  un  des  plus  habiles  généraux 
(de  Charle>Quint  :  ce  fin  le  marquis  du  Gtufl  qui , 
%  la  bataille  de  Pavie ,  força  le  Parc  d<  Mirabel.  Il 
fut  l'héritier  tles  biens  comme  des  talents  du  marquis  de 
Pcfcaire  ,  mort  en  1 5  25.  Jl  fut  fcit  prisonnier  en  1 528 , 
dans  un  combat  naval  devant  Naples  par  Philippin  Doria, 
neveu  du  té'èbre  André  Dcria.  J>i  Guafl fut  auiîi  utile  à 
fon  maître  dans  la  prlfon ,  qu'à  la  tîte  des  armées  ;  ce  fut 
lui  qui  négocia  loplus  fortement  &  te  phis  heureulêment 
aupiès  d'André  Doria ,  pour  l'attirer  au  parti  de  l'Em- 
pereur. U  éioit  aa  fiège  de  Florence  en  1530  ;  mats 
quelque  méiiniclKgence  furvenue  entre  lui  fit  le  prince 
.d'Orange  ,  l'cblig.a  de  quitter  l'armée  en  1535  :  il 
fuivit  l'Empereur  à  l'expéctitbn  de  Tunti.  Ce  fut  lui 
qui,  en  1 5 3 6 f  cemmanda  les  bandes  cfpagnoles  dans 
la  laeneulè  expédition  du  même  Charles-Quint ,  en 
PfûVv'rçej  il  ta  l'or  Arles  une  tejttatiyc,  quinçréulîk 
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pas  mieux  que  celle  que  Otaries  -  Quint  fa  fort  dans  lê 
même  temps  fur  Marfeille.  En  1 5  37 ,  il  lecourut  Cafal , 
&  tailla  en  pièces  les  François,  qui,  fous  la  conduite 
de  Burie,  alloient  uirprendre  cette  p'ace.  U  fît  cette 
même  année  ,  beaucoup  de  conquêtes  dans  le  Piémont, 
entr'autres ,  celle  du  château  de  Carmagnole  ,  devant 
lequel  fi.it  tué  le  marquis  de  Saluées  ,  qui  l'année  précé- 
dente avoit  trahi  la  Frxice  ,  fie  ernbralTé  le  parti  de 
l'Empereur.  U  n'y  avoit  dans  le  château  de  Carmagnole , 
que  deux  cents  fantaflîns  iul:cns  au  fervice  de  la  France  ; 
ils  fe  défendirent  ivec  plus  de  confiance  que  letir 
petit  nombre  nefembîoit  en  promettre  ;  ils  fe  rendirent 
enfin.  Le  marqub  du  Guafl  loua  leur  courage  fit  leur 
talent  pour  défendre  une  p'ace;  il  adm.roit  for-tout  la 
vivac  té  fit  la  continuité  du  feu  qu'il  avoit  vu  partir 
d'une  certaine  fenêtre  du  château  ",  qu'il  indiquoit  ;  il 
parut  défirer  de  connoître  ceux  qui  tiroient  i  cette 
fenêtre.  Un  foldat  dit  qu'il  y  avoit  toujours  été  ,  &  que 
pour  là  part ,  il  avoit  tiré  bien  des  coups  de  moidquef, 
Alalheurcux ,  lui  dit  du  Guafl ,  changeant  tout-à-coup 
de  ton  fit  de  langage ,  cefldonc  toi  fui  nous  a prives  Je 
u  brave  marquis  de  Saluées  !  en  même  temps  il  ht  pendre 
ce  foldat  à  cette  même  fenêtre  d'où  étoit  parti  le  coi;p 
qui  avoit  tué  le  marquis  de  Sali;  ces  ;  monument  un 
barbarie  envers  un  foldat  fidèle ,  bien  [  lus  que  de  re- 
connoiflance  envers  la  mémoire  de  l'infidélc  Saluées. 
Des  auteurs  ont  dit  que  le  marquis  du  Guafl  avoit  fait 
pendre  le  commandant  du  château  de  Carmagnole , 
nommé  Stephe  de  la  Baba ,  &  qu'il  avoit  envoyé  toute 
la  garnifon  aux  galères  ;  ce  qui  a  bien  l'air  d'une  exa- 
gération ,  à  laquelle  aura  donné  lieu  l'indigne  traitement 
tait  au  foldat  trompé  par  les  queftions  perfide*  du  marquis 
du  Guafl.  Les  François  accourant  en  forces  dans  le  Pié-r 
mont  fur  la  fin  de  cette  même  campagne ,  réduifirent  du 
Guafl  à  une  guerre  défènfive ,  dans  laquelle  U  eut  peu 
d'avantage. 

Pendant  l'intervalle  de  pa'ix  qui  furvit ,  du  Guafl  ne 
fervk  pa>  moins  bien  l'Empereur  par  fes  négociations 
dans  les  différentes  cours.  En  1 541  ,  il  fit  afTaiîtner 
fur  le  Pô ,  les  ambaiTadeurs  Rincon  &  Frcgofe ,  que 
François  1"  envoyoit ,  l'un  à  Venife  &  l'autre  a  la  Porte  : 
Du  Bellay  Langei  parvint  à  convaincre  du  Guafl  de 
ce  crime.  Voyt\  l'anicle  Bella  r  f  du  )  fit  l'article 
Frigos  s.  Ce  fut  la  caulb  de  la  dernière  guerre  entre 
Charles-Quint  fie  François  1".  En  1 542  ,  du  Guafl  fie 
Langri,  rivaux  dignes  l'un  de  l'autre ,  commandèrent  t*un 
contre  l'autre  ,  en  Piémont.  En  1543  .  du  Guafl  com- 
manda encore  dans  le  Piémont ,  fie  ce  fut  contre  Bout 
ticres  ,  fur  lequel  il  eut  beaucoup  d'avantage.  Mais 
en  1544  ,  U  perdit  la  bataille  de  Cerifole  le  13  avril, 
contre  le  comte  d'Enguten.  Avant  la  bataille  »  >l  avoit 
dit  aux  bourgeois  d'Aft  :  a  Si  je  ne  reviens  pas  vainqueur, 
>i  fermez-moi  les  portes  de  votre  ville  n.  I!  avoit  dit 
avant  la  campagne,  aux  femmes  de  Milan  :  «Voyezr 
»  vous  ces  chaînes  ?  elles  vcvs  ramèneront  lié  ce  petit 
m  fou  de  comte  d*Enguien  fie  tous  ces  jeunes  fit  jobs 
»  volontaires  fra:içois>i.  Les  femmes  avoient  demandé 
grâce  pour  le  comte  d'Enguien  ,  dont  on  leur  avoit 
vanté  la  bonne  mine.  On  àilûre  que  la  marquis  avoit 
réellement  fait  une  provifion  de  çhaines  pour  lier  le* 
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prifoanîen  François  qu'il  efpéroit  faire ,  &  qu'il  fe  pro- 
pofok,  dit-on,  d'envoyer  aux  galères.  On  aflure  que 
les  françois  trouvèrent  parmi  les  bagages  des  impériaux  , 
plufieurs  chariots  'cliargés  de  chaînes  ;  mais  il  faut  fe 
ibuverùr  qu'on  uouve  ces  fortes  de  traits  dans  l'hiftoire 
ancienne  ,  &  que  les  hiftoriens  modernes  ont  fouvent 
pris  plaifrr  à  les  adapter  aux  événements  de  leur  temps. 

Quoi  qu'il  en  loit  ,  les  habitants  cTAft  obéirent 
ponchjellemera  au  marquis  vaincu  ,  &.  lui  fermèrent 
leurs  portes  ;  il  fut  obligé  de  fuir  juiqu  a  Milan ,  où 
U  étoit  réduit  à  fe  cacher ,  n'ofant  paroitre  devant  les 
femmes ,  qui  le  cherchoient  pour  fui  demander  l'em- 
ploi de  les  chaînes  6c  les  plis  prifonniers  qu'il  leur 
avott  promis.  Le  comte  dEnguien  envoya  au  Roi  une 
montre  de  grand  prix  ,  trouvée  parmi  les  bagages  du 
marquis  du  Gua/1.  La  duchefle  de  Nevers  ,  feeur 
du  comte  d'Eaguien  ,  dit  au  Roi ,  en  la  lui  préfentant  ; 
*  Pour  cette  fois  ,  Sire  ,  nous  ne  vous  préiënterons 
■  point  le  marquis  du  Guajl,  il  s'tftfauvé  très-leftc- 
»  ment  fur  un  beau  cheval  d'Efpagne  ;  mais  voici  fa 
»  montre,  qui  n'étoit  pas  apparemment/  bien  monta 
1»  que  lui.» 

Le  marquis  du  Giufl  mourut  le  3 1  mars  1 146.  Il 
étoit  né  le  if  mai  150a  ,  fit  déjà  vieux  capitaine  ,  il 
n'avoit  cependant  que  quarante-trois  ans  accomplis. 

GUE'  ou  GUAY-TROU1N ,  (  René  du  )  ////?.  de 
Fr.  )  Marin  illuftre,  fi  connu  par  lés  mémoires ,  plus 
encore  par  l'éloge  qu'en  a  fait  M.  Thomas ,  &  qui 
a  été  couronné  en  1761  ,  à  l'Académie  Francoife  , 
■aquit  à  Saint  Malo  le  10  juin  1673  >  t''une  famille 
de  négociants.  Il  fît  là  première  campagne  en  1689  y 
il  y  fut  continuellement  incommode  du  mal  de  mer  ; 
il  eftuya  une  tempête  :  dans  un  abordage ,  un  de  fes 
tompaenons ,  placé  à  côté  de  lui ,  voulant  fauter  daiu^ 
le  vaille  au  ennemi ,  tomba  entre  les  deux  vaifl'eaux 
qui ,  venant  à  fe  joindre  ,  écrasèrent  ce  malheureux  ; 
■ne  partie  de  fa  cervelle  rcjallit  fur  du  Gué-  Trouin. 
Dans  le  même  temps  le  feu  prit  au  vaifleau  ennemi. 
Tel  fut  Fapprenriflage  de  du  Gui-Trouin.  Dans  cette 
même  campagne,  il  contribua  beaucoup  à  la  prife  de 
trois  vaifl'eaux  ;  il  tomba  dans  la  mer ,  u  fut  bleue  ,  il 
fut  vainqueur. 

En  1091,  à  dix-huit  ans,  chargé  du  commande- 
m.*nt  d'une  frégate  ,  il  eft  jettélùr  Tes  côtes  d'Irlande, 
après  la  perte  des  batailles  de  la  Boine  &  de  Ki'cennel  ; 
u  v  prend  un  château  »  &  y  brûle  deux  navires. 

En  1692  ,  dans  le  temps  même  de  la  perte  de  la 
karaiile  de  la  Hogue ,  réparateur  hardi  &  heureux  de 
nos  dcùfrres  ,  avec  une  frégate  il  en  prend  deux  qui 
elcoro>icnt  trente  vaîffeaux  marchands  ;  avec  une  autre 
frégate  ,  il  prend  fut  vailTeaux. 

En  1694  ,  avec  une  feule  frégate  ,  il  combat  une 
«feadre  entière  :  après  des  prodiges  de  vakur  Ôc  beau- 
coup de  délâftres,  un  boulet  J:  canon  le  renverfe,  il 
perd  connoiuar.ee  ;  il  eft  pris.  Une  jeune  angloifevà 
Uqueîle  il  fçut  plaire  ,  lui  procura  !a  liberté. 

En  1695  ,  il  prend  lîir  les  côtes  d'Irlande  ,  trois 
vaifleaux  anglois ,  chargés  de  rlchefles.  • 

El  1696  ,  monté  fur  un  vaiflean  anglo's  qu.il  avoit 
(ris  a  il  prend  deux  vai£kauxliol!ar,dois  ,  &.  paife  avec- 
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fa  prilè  au  travers  de  la  flotte  ennemie  ,  qu'il  trompe 
par  une  manœuvre  habile  ;  il  de-fcei"'  lur  les  côte* 
d'Efcagne  ,  force  près  de  Vigo  ,  des  retranchements  , 
à  l'attaque  defquels  fon  jeune  frère,  qui  déjà  égalait  fa 
valeur  ,  eft  blclTc  à  mort,  au  moment  où ,  d'un  autre 
côté  ,  il  forçoit  aufli  ces  mêmes  retranchements;  il 
meurt  dans  les  bras  de  du  Gui-Trouin ,  qui  accablé 
de  douleur ,  voulut  tout  quitter  &  renoncer  à  la  gloire 
même ,  mais  qui  jugea  bientôt  que  c'étoit  s'interdire 
la  feule  confolation  qu'il  pût  recevoir  ;  il  combattit  donc 
de  nouveau  les  ennemis,  &  en  homme  qui  a\oit  un 
frère  à  venger. 

En  1 697  ,  après  un  combat  terrible  contre  un  homme 
fon  égal  en  valeur  4k  en  talents ,  (le  fameux  baron  de 
Waflenaer,  qui  fut  depuis  vice-amiral  de  Hollaivde)  , 
après  quatre  abordages  fanglants  il  fe  rend  maître  du 
vaifleau  &  de  la  perfonne  de  Waflenaer  ,  qui  étoit 
tombé  dans  fon  fâng ,  chargé  de  quatre  bleflùres  dan- 
gereufes.  Après  la  victoire,  il  lut  prodigua  les  feccurs, 
les  foins,  les  égards,  &  le  prefenta lui-même  à  Louis 
XIV,  en  célébrant  fa  valeur.  Il  avoit  été  préfenté  lui- 
même  en  169Ç,  à  Louis  XIV,  par  AL  dePontchar- 
train ,  alors  miniftre  de  la  marine.  Jamab  Louis  XIV 
ne  vit  du  Gui-  Trouin  fans  hù  donner  les  marques 
d'iftime  les  plus  rlatteufes  ;  jamais  du  Gui-  Trouin  ne 
lbrtit  de  la  préfence  de  Louis  XIV  ,  fans  fo  fentir 
enflammé  du  dtfir  de  l'ervir  l'état.  Un  jour  du  Gui- 
Irouin  failànt  à  Louis  XIV  ,  le  récit  d'un  combat  où 
il  avoit  fous  fes  ordres  un  vaifleau  nommé  L  Gloirt  : 
j'ordonnai  ,  dit-il ,  à  la  Gloirt  demï  lùivre.  Elit  vous 
fut  fidelle ,  reprit  Louis  XIV. 

Julqutn  1007  ,  du  Gui-  Trouin  n'avoit  encore 
fervi  que  dans  la  marine  marchande  ;  il  pafla  cette 
année  à  la  marine  royale ,  &  y  fervit  dans  !a  guerre* 
de  la  fucceflion  d'Efpagne. 

En  1702,  avec  un  vaifleau  défemparé ,  t!  fe  jette 
dans  un  vaiflea  1  de  guerre  hollamlois  :  un  jeune 
frère  qui  lui  reftoit  encore  ,  s'y  lança  le  premier  ; 
le  capitaine  hdlandois  eft  tué,  le  vaifleau  pris. 

En  1703  ,  le  7  juillet,  jené  par  une  brume  épa'fle 
avec  trois  vaifleaux  &  deux  frégates,  dans  une  tfeadre 
ho'.landoife,  qu'on  pourrait  appefler  une  flotte,  il  échappa 
(ans  aucune  perte  par  des  manœuvres  fi  habiles ,  eue 
c'étoit  de  toutes  fes  aventures ,  celle  dont  il  étoit  le  plus? 
flatté.  Cétoit  le  cas  de  dire  : 

Que*  opimus 
Fa'lerc  Ôc  effugere  eft  trmmphus. 

La  même  année  il  porta  un  notable  préjudice  à  la* 
pêche  que  les  hoilando's  font  de  la  baleine  fur  les  côtes 
du  Spttzberg  ;  mais  il  penfa  y  périr ,  des  courants  l'ayant 
pore ,  à  quatre-vingt-un  degrés  de  latitude  nord  ,  contre 
un  banc  de  glaces  qui  s'étei;doit  à  perte  de  vue.  «Peu* 
»  s'en  fallut,  dit  M.  Thomas,  que  le  tombeau  de  du 
n  Guè-Troiùn  ne  fût  caché  dans  les  défcns  qui  bornent 
»  le  monde  ». 

En  1704  ,  il  défoie  les  cotes  de  l'Angleterre  ,  & 
fait  des  prifes  nombreufes  &  confidérables.  Dans  une 
action  vive  &  périlleufe  ,  il  eft  trahi  ,  &  ne  peut* 
échapper  qy'à  fore*  de  taîent  &  dî  bonheur  ;.la  usrUt>>V 
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fefta  impim'c;  le  traître  fut  protégé  ;  du  Gu£-Trouin 
voulut  encore  quitter  le  fervice;  mais  il  ajnoit  trop 
la  mtrie  tk  la  gloire. 

En  1705  ,  toujours  des  prr£.s  &  des  foccès  ;  mais 
il  perd  encore  un  fécond  livre.  «  Famille  de  héros J 
»  décrie  M.  Thomas  :  de  trois  {lires ,  deux  ont  donné 
r  tcx;mr>le  de  mourir  pour  la  patrie  ;  du  Gai-Trouin , 
n  celui  de  ne  vivre  que  pour  elle  »». 

En  1706,  avec  trois  vaiiTcs-Jx.  il  foutient  pendant 
deux  jours  le  plus  rude  combat  contre  ûx  vaiffeaux 
d?  guerre  portugais  ;  trois  boulets  lui  patient  l'un  après 
l'autre  ,  entre  les  jambes  ;  for»  hab  t  c'<  l'on  chapeau 
font  percés  de  coi \vs  de  fufi!  ;  il  eirb'ctTi,  niais  légè- 
rement, Qc  il  remporte  la  victoire.  11  va  détendre 
Cadi  <c  ;  &  le  gouverneur  de  cette  place ,  le  marquis 
de  Va'.décagnas  fait  insulter  fes  chaloupés  ;  il  demande 
juftice,  il  cil  mis  aux  fers.  Lviùs  XIV  le  vengea 
pour  cette  fois;  il  fit  ôter le  gouvernement  deCIa-.lix 
au  marquis  de  Va'décagitas,  &  celui  de  l'Andaloufie, 
an  marquis  de  Vtiladariasfon  beau-frère  ;  il  augmenta 
les  honneurs  de  da  Gue-Trouin. 

En  1707,  le  ai  oclobre,  joint  tvec  le  comte  ou 
le  chevalier  de  Forbin  ,  il  livra  un  grand  combat  contre 
une  flotte  angloifo.  Forbin  &  du  Gue-Trouin  crurent 
dans  cette  occafion  avoir  à  fe  plaindre  l'un  de  l'autre , 
jnais  ils  vainqui  rt  nt  ;  la  nation  les  abfout  &  fe  loue  de  tous 
deux.  (Voyci  l'article  Forbin.  )  Ccft  dans  ce  combat 
uc  le  vaiiTeau  anglois  It  Devons/rire  fut  brù'é  avec  plus 
e  mille  hommes  qui  le  montoient  ,  défaftre  dont 
M-  Thrmas  a  fjt't  une  peinture  terrible ,  qu'il  termine 
par  ce  vœu  :  «  puifle  le  génie  de  l'humanité ,  mettre 
«  Couvent  de  pareils  tableaux  devant  les  yeux  des  Rois 
n  qui  ordonnent  les  guerres  1 

Mais  de  toutes  les  expéditions  de  du  Gue-Trouin  t 
la  p'us  brillante  à  la  fois  6c  la  plus  importante ,  eft 
celle  de  Rio- Janeiro  dans  le  Bréfil  en  171t.  Ede 
valut,  dit-on.  plus  Je  fept  millions  à  nos  armateurs^ 
mais  elle  caul)»  un  dommage  de  plus  de  vingt  -  cinq 
mi  Ibns  aux  portugais.  Du  Gui-Trouin  penia  périr  à 
Ion  retour  par  une  tempête  ;  il  n'en  fut  que  plus  pré- 
cieux à  la  nation  j  il  devint  pour  la  France  entière , 
«n  grand  objet  de  curiofité  ;  on  s'attroupoit  autour 
de  lui ,  une  femme  de  qua'ité  perça  la  foule  pour 
pénétrer  jufqu'à  lui,  voulmt ,  difoit-elle  ,  voir  un  héros 
en  vie.  Les  mères  le  montroient  à  leurs  enfants-,  le 
Roi  l'ennoblit  $es  lettres  de  nobleffe  rapportent  les 
fervices  ;  elles  font  daté.s  de  1709.  Ses  armoiries  avoient 
pour  dev.fe  :  dédit  A«re  in/îgna  virttu.  Il  fut  nommé 
chef  o  efeadre  en  1715  ,  commandeur  de  l'ordre  de 
St.  Louis ,  le  premier  mars  1718,  lieutenant-général 
le  27  du  même  mois-  En  1731  ,  M.  le  comte  de 
Mamxpas  lui  procura  le  commandement  d'une  efeadre 
d.iVrée  à  foirtenir  l'éclat  de  la  nation  ftançolfe  dan» 
la  Méditerranée. 

En  1733  ,  au  renouvellement  de  la  guerre,  il  fut 
tleftiné  à  commander  des  armées  navales  auxquelles  une 
prompte  paix  ne  donna  pas  le  temps  de  fe  mettre  en 
mer.  Du  Gui-Trouin  mourut  le  17  feptembre  1736,  & 
fa  ennemis,  die  M.  Thomas,  convinrent  alors  qu'il 
{Seoir  un  grind  hornme. 
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GUEBRES ,  £  m.  p\  (Hijl.  a*c.  ù  med.)  rxupV 
errant  &  répandu  dans  plulîsurs  contrées  de  la  Perfe 
8c  des  Indes.  Ceft  le  tnfte  refte  de  rancienne  monar- 
chie perfane  que  les  calrphcs  arabes  ,  armés  par  la 
religion ,  ont  détruite  dans  le  7e  fiède ,  pour  faire  régner 
le  <  ieu  de  Mahomet  à  la  place  du  dieu  de  Zoroaftre. 
Cette  lânglante  mùTion  força  le  plus  grand  nombre  des 
Pcrfes  à  renoncer  à  la  religion  de  leurs  pères  :  les 
autres  prirent  la  fuite ,  &  fe  djjjersèrent  en  différents 
lieux  de  l'Alie ,  où  fans  patrie  &  fans  roi ,  mépxiles 
&  hais  des  autres  nations,  ÔC  invinciblement  attachés 
à  leurs  ufiiges  ,  i's  ont  jufqu'à  prefont  conferaé  1a»  loi 
de  Zoroaftre ,  la  doclrins  des  Mages ,  &  le  culte  du 
feu ,  comme  pour  llrvir  de  monument  à  Tune  des 
plus  aïKie-rmes  religions  du  monde. 

Quoiqu'il  y  ait  beaucoup  de  fuperftHton  &  encore 
plus  d'ignorance  parmi  les  Guebtts  ,  les  voyageurs 
font  aflez  d'accord  pour  nous  en  donner  une  idée  qui 
nous  intéreffe  \  leur  fort.  Pauvres  &  (impies  dans 
leurs  habits ,  doux  &  humbles  dons  leurs  manières  . 
tolérants ,  charitables  &  laborieux ,  ils  n'ont  point  d<e 
mendiants  parmi  eux ,  mais  ils  font  tous  arrifants  , 
ouvriers  &  grands  agriculteurs.  Il  femble  même  qu'un 
des  dogmes  de  leur  ancienne  religion  ait  été  que 
l'homme  eft  fur  la  terre  pour  la  cultiver,  &  pour 
l'embellir,  ainfi  que  pour  là  peupler.  Car  ils  eftiment 
que  l'agriculture  eu  non  ièu'emcnt  une  profeffion 
belle  oc  innocente,  mais  noble  dans  la  feciété  & 
méritoire  devant  Dieu.  Ccft  le  prier ,  difent-ils ,  que 
de  labourer  ;  ôc  leur  créance  met  au  nombre  des 
aérions  vertueufes  de  planter  un  arbre ,  de  défricher  un 
champ  ,  &  d'engendrer  des  enfants.  Par  une  fuite  de 
ces  principes,  u  antiques  qu'ils  font  prcfque  oublies 
Dar-tout  ailleurs  ,  ils  ne  mangent  point  le  boeuf,  parce 
qu'il  fort  au  labourage,  ni  la  vache  qui  leur  donne  du 
lait  ;  ils  épargnent  de  même  le  coq ,  animal  domefbque 
qui  les  avertit  du  lever  du  folcit  ;  &  ils  cftiment  par- 
ticulièrement le  chien  qui  veille  aux  troupeaux  ,  & 
qui  garde  la  maifoiu  lis  (é  font  un  religieux  devoir 
oc  tuer  les  infeâes  ÔC  tous  les  an:maux  malfaitants  ; 
&  c'eft  par  l'exercice  de  ce  dernier  précepte  ,  qu'ils 
croyent  expier  leurs  péchés  ;  pénitence  nnguLère ,  mais 
utile.  Avec  une  morale  pratique  de  cette  rare  eq^èce  , 
les  Guêtres  ne  font  nulle  part  des  hâtes  incommodes  ; 
on  cormoît  par-tout  leurs  habitations  au  coup-d'œil , 
tandis  que  leur  ancienne  patrie  ,  dont  l'hiftoire  nous 
a  vanté  la  fertilité ,  n'eu  plus  qu'un  défert  &  qu'une 
terre  inculte  fous  la  loi  de  Mahomet ,  qui  joint  1» 
contemplation  au  defootifme. 

Ils  font  prévenants  envers  les  étrangers  ,  de  quelque 
nation  qu'ils  foient  ;  ils  ne  parlent  point  devant  eux 
de  leur  religion  ,  mais  ils  ne  condamnent  perfonne, 
leur  maxime  étant  de  bien  vivre  avec  tout  le  monde  , 
&  de  n'oflfènfer  qui  que  ce  foir.  Ils  fument  en 
général  tous  les  conquérants  ;  ils  meprifent  &  déteftent 
Ungulièrement  Alexandre  ,  onnme  un  des  plus  grands 
ennemis  qu'ait  eu  le  genre  hrmain.  Quoiqu'ils  aient 
lieu  de  liair  particulicrement  les  Mahométants  ,  ils  f« 
font  toujours  apolés  fur  la  providence  du  foin  de  punir 
ces  cruels  uLrpjteurs  ;  ex  ils  le  oor.folent  par  une 
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Irts-anc'aw?  tradition  dent  ils  entretiennent  leurs  en- 
fants,  que  leur  rJ'gioii  riprcudta  un  jeu r  k  cktù.» , 
&  qu'ère  ù  aproielke  de  tous  !  s  p^nota  du  »nwtde  : 
à  cet  aitick  de  Uur  croyarc;,  ils  joignit  su:*f.  eue 
«<-««  vague  &  indéterminée ,  qu'or,  r.-.rauve  civ/.  sa:* 
d'autres  poules,  de  p.rfiwa^  s  d'jltrrs  &  tim.-ux 
qui  doivent  veun  à  la  iûi  du-,  m,:s  p»ir  .  :  .ehv  'es 
hommes  heureux  8c  Us  p^eptr-r  aa  grand  renouvel- 
lement. 

Uns  difcip'.inc  fevère  ÔC  des  mœuri  t'.,:s  :èt'.  n: 
daas  l'intérieur  de  leurs  mai&is  ;  ils  n^;..'"-..:  -,'.:e 
des  finîmes  de  leur  religion  8c  tk  I-  ir  nat:o.t  ,  ds 

(buffrent  (.oint  la  bipmnie  ni  le  rli ce  ;  unis  ^n 
Casdsltérili.é,  illeunlt  permis  aepr-\.'r-.  <-.n:  1'. coude 
femme  au  boutdeneuf  ar.nc:s,  en  ryràu.i  c  \  ndaut 
ta  pr.mère.  Par-tout  où  ils  f).u  to'.crc -%  ils  r.xvivc.i: 
le  jo  ug  du  prince,  &  vivent  entr'.iix *î>t la  conduite 
de  leurs  anciens  qui  leur  k/vent  de  rrrag:llrat% 

Ils  ont  ai-lh  de»  prêtres,  qui  le  df .ut  iuu*  d^sa  i- 
ciens  mages,  6tqui  dépendent  d'un  fouveraui  poncfe , 
fit  que  lés  Guebnt  appellent  Jtftcur  ,  Jyhurjn ,  !a 
r**U  du  riçUs  ou  lx  Là  dis  ioïx.  Ce  prêtres  r.'cnt 
aucun  habit  particulier ,  6c  leur  ignorance  les  cLftmgue 
à  peine  du  peuple.  Ce  {ont  eux  qui  or.t  le  (oin  du  teu 
tacré  ,  qui  impofent  les  pénitences ,  qui  donnent  dos 
absolutions  i  &  qui  t  pour  de  l'argent  ,  dftnbiient 
chaque  mois  dans  les  mahons  le  feu  facré,  6c  l'urine 
de  vache  qui  fax  aux  purifications. 

Ils  prétendent  poflèder  encore  les  livres  que  Zo~ 
roaflre  a  reçus  du  ciel  ;  mais  ils  ne  peuvent  plus  les 
lire  ,  ils  n'en  ont  que  des  commentaires  qui  (ont  eux- 
mêmes  très-anciens.  Ces  livres  contiennent  des  révéla- 
tions fur  ce  qui  doit  arriver  juGru'à  la  fin  des  temps , 
des  traités  daftrologie  fit  de  divination.  Du  refte  , 
leur»  traditions  fur  leurs  prophètes  &  fur  tout  ce  qui 
concerne  l'origine  de  leur  culte  ,  ne  forment  qu'un 
oiïu  mal  afforti  de  fables  merveillnafes  8c  de  graves 
puérilités.  Il  en  eft  à  cet  égard  de  la  religion  des 
Cucbns  comme  de  toutes  les  autres  religions  d  Afie  ;  la 
morale  en  eft  toujours  bonne  ,  mais  T'hiftorique ,  ou 
pour  mieux  dire  le  roman ,  n'en  vaut  jamais  rien.  Ces 
biftoircs,  il  eft  vrai ,  devroient  être  fort  indifférentes 
pour  le  cidre  en  général  ;  mais  le  mal  eft  que  ks 
hommes  n'ont  fait  que  trop  coruifter  1  cffentiel  de  la 
religion  dans  un  nom.  Si  les  nations  afiatiques  voulaient 
cependant  s'entendre  entr'elks  ,  &  oublier  ces  noms 
divers  de  Confucius ,  de  Brahma  ,  de  Zoro.it  c& 
de  Mahomet ,  il  arriverait  qu'elles  n'auraient  prcfque 
toutes  qu'une  même  créance  ,  &  qu'elles  feraient  par 
U  d'an  tant  plus  proches  de  la  véritable. 

Plufieurs  fçavants  ont  cru  reconnettre  dans  ksfablîs 

r!  les  GuebrtJ  débitent  de  Zoroaftre ,  quelques  traits 
refletnblance  avec  Chant ,  Abraham  6c  Moyfe  ;  on 
pourrait  ajouter  aufli  avec  Ofiris ,  Minos  tSc  Romuks  : 
mais  il  y  a  bien  plus  d'apparence  que  leurs  fab'-is  fort 
tirée» d'une  fbrrouk  générale  que  les  anciens  stkoicn! 
faite  pour  écrire  Vhiftoire  de  leurs  grands  hommes ,  en 
abufant  des  fombres  veftigcsdcl'IjiSoirc  ancienne  de  !a 
nature. 

Plus  l'on  remonte  dans  l'antiquité  ,  fit  plus  l'on 
Hijbirt.  TomclU, 


GUE  i7 

remarque  que  l'imbrique  6c  l'appaïeil  des  preiraèi  .s 
r.  Induis  ont  étépuilê-  dans  de  pareilles  fou-ces.  Toutes 
1  s  ictes  des  mag>s  étaient  appelées  des  mîmorijux 
(  Selden  ,  J-.  dlh  Syris  )  ;  6c  à  en  juger  aujourd'hui  par 
les  uCues  d-  kur-'dJcendants ,  on  ne  ocutdout  rirue 
leur  cul;,  n'aie  effectivement  été  un  refte  des  anciennes 
comménwradons  de  la  ruine  6c  rui  rcsouveU.ment 
du  monde,  qui  a  dû  être  un  des  principaux  cbjetsde 
la  rru>rale  5t  de  la  religion  ktis  la  loi  de  natur  .Nous 
îçav.ms  que  fous  la  loi  écrite  6c  fou*  la  loi  d  gnee  ,  les 
te  es  ont  fucccfuvcnvent  eu  pour  motif  la  cévbratiort 
d;s  cvèr.emettts  qtii  otit  donné  6c  produit  c:s  loix  : 
nous,  pouvons  donc  p.nfer  que  fous  la  loi  d."!  nature 
qui  ks  a  précédées ,  les  retes  ont  dû  avoir  Se  ent  eu 
pour  objet  ks  crands  événements  de  lliiftoire  de  la 
nature ,  entre  ktjuels  il  n'y  en  a  pas  eu  fans  doute  de  plus 
grands  6c  de  pks  mémorables  que  les  ré-.ûluticijs  qui 
ont  détruit  le  genre  humain ,  6c  changé  la  face  de  la. 
terre. 

Ccft  après  avoir  profondément  étudié  les  dirTérents 
âges  du  monde  (bus  ces  trois  points  de  vue  ,  que 
nous  efons  hî.farder  de  dire  que  telle  a  été  l'origine 
de  la  religion  des  Gutbns  8c  des  anciens  mages.  Si 
nous  les  confiderons  dans  leurs  dogmes  fur  l'Agricul- 
ture ,  fur  la  population  ,  fit  dans  leur  difeipline  do- 
meftique ,  tout  nous  y  retracera  les  premiers  beibins  6C 
les  vrais  devoirs  de  l'homme ,  qui  n'ont  jamais  été  fi 
bien  connus  qu'après  la  ruine  du  genre  humain  devenu 
fàge  par  fes  malheurs.  Si  nous  ks  envifageons  dans  les 
terreurs  qu'ils  ont  des  écupfes,  des  comètes,  6t  de 
tous  les  écarts  de  la  nature ,  6c  dans  kurs  traditions 
ape^vpoques,  nous  y  rccorL-KÎtrons  les  triftes  reftes 
de  l'eipece  humaine  long-temps  épouvantée  6c  effrayée 
par  le  féul  fbuvenir  d.s  phénemènes  de  kurs  anciens 
défaftres.  Si  nous  analv  Ions  leur  dogme  des  deux  prin- 
cipes, fit  kurs  fables  fur  Ks  anciens  cembats  de  la 
lumière  contre  les  ténèbres ,  5c  que  nous  en  rappro- 
chions tant  d'autres  tradidons  analogues  répandues  chez 
divers  peuples  ;  nous  y  reverrons  aufli  ce  même'  fait  que 
quelques-tins  ont  appelle  chaoi ,  dcb.  ouULmenr ,  6c  d'au- 
tres crediion  8t  renouvellement.  En  étudiant  kur  culte 
du  feu  ,  8c  leurs  pr^ffentiments  fur  les  incencTcs 
futurs  ,  nous  n'y  retrouverons  que  k  refTcuiment  des 
incendies  paiTés  ,  6c  que  des  ufàgcs  qui  en  dévoient 
perpétuer  le  fouvenir  :  enlîn  ,  fi  nous  les  fuivons  dans 
ces  fêtes  qu'ils  célèbrent  pour  le  tokd  6c  pour  tous  les 
éléments  ,  tout  nous  y  retracera  de  même  des  indi- 
tuùons  relatives  à  cet  arwkn  objet  qui  a  été  perdu  , 
oublié ,  corrompu  par  ks  Guclns ,  par  les  Perles  eux- 
mêmes  ,  fit  par  tous  les  autres  peuples  du  monde  qui 
n'ont  préfentement  que  des  traces  p'us  ou  moins  (om- 
bres de  ces  rcligkii'ei  commémorations ,  qui  dans  un 
certain  âge  ont  été  générales  par  toute  la  terre. 

Ccft  une  grande  quefton  de  lçavoir  files  Guebris 
«raujourd'hui  font  idolâtres  ,  6c  û  le  feu  facré  eft 
l'objet  réel  de  leur  adoration  préfente.  Les  Turcs ,  les 
Perfans  ,  6c  les  Indiens  les  regardent  cemme  tels  ;  mais 
lek.i  les  voyageurs  européens  ,  les  Guebra  préten- 
dent n'honorer  le  feu  qu\n  mémoire  de  l-rar  tc|',:Qateur 
qui  k  lâuva  miraculeuement  du  milieu  des  fununes  ; 
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&  pour  fe  diftinguer  des  idolâtres  de  linde ,  3s  fe 
ceignent  tous  d'un  cordon  de  laine  ou  de  poil  de  cha- 
meau.  I's  aiTurcnt  reconnoitre  un  Dieu  fùprêrac  ,  créa- 
teur &  conférvateur  de  la  lumière  ;  il»  lui  donnent  fept 
miniftres  ,  6c  o.s  miniftres  eux-mêmes  en  font  d'autres 
Qu'ils  invoquent  auffi  comme  génies  interceffeurs  :  l'être 
wprême  eft  fupérieur  aux  principes  &  aux  caufès  ;  mais 
il  eft  vrai  que  leur  théologie  ou  leur  fuperftition  attribue 
tant  de  pouvoir  à  ces  principes  fubahernes ,  qu'ils  n'en 
la'flent  guère  au  fouverain ,  ou  qu'il  en  fait  peu  dufage  ; 
ils  admettent  auffi  des  intelligences  qui  réfident  dans 
Iîs  aftres  &  gouvernent  les  nommes,  &  des  anges  ou 
créatures  inférieures  qui  gouvernent  les  corps  inanimés  ; 
&  chaque  arbre  ,  comme  chaque  homme ,  a  ion  patron 
&  Ion  gardien. 

Us  ont  perfiflé  dans  le  dogme  du  bon  &  du  mauvais 
principe  :  cène  antique  héréfïe ,  &  peut-être  la  première 
de  toutes  ,  n'a  été  vraifemblablement  qu'une  fuite 
de  llmpreflîcw  que  fit  fur  les  hommes  le  fpecracle 
affreux  des  anciens  malheurs  du  monde ,  fit  la  coiifè- 
quence  des  premiers  raifonnemens  qu'on  a  cru  reli- 
g  eufement  devoir  faire  pour  ne  point  en  aceufer  un 
dieu  créateur  fit  confervatcur.  Les  anciens  théologiens 
s'embrouilloient  autrefois  fort  aifcmem  dans  la  chofes 
qu'ils  ne  pouvoient  comprendre;  ât  l'on  peut  juger 
combien  cette  queftion  doit  être  épineufé  pour  de 
pauvres  gens ,  tels  que  les  Guthrts ,  puifoue  tant  & 
de  fi  grands  génies  ont  effayé  en  vain  de  la  réfoudre 
avec  toutes  les  lumières  de  la  raifoi. 

Au  refte  les  Gucbrts  n'ont  aucune  idole  &  aucune 
image ,  &  ils  font  vraifemblablement  les  fouis  peuples 
de  la  terre  qui  n*en  ont  jamais  eu  ;  tout  l'appareil  de 
leur  religion  confifte  à  entretenir  le  feu  facré  ,  à 
refpecfor  en  général  cet  élément,  n'y  mettre  jamais 
rjcn  de  fale  ni  qui  puifle  faire  de  la  fumée ,  &  à  ne 
point  l'infecter  même  avec  leur  haleine  en  voulant  le 
fourrier  ;  c'eft  devant  (e  feu  qu'ils  prient  dans  leurs 
maifons ,  qu'ils  font  tes  actes  oc  les  fermera  ;  &  nul 
rfentr'eux  n'oferoit  fe  parjurer  quand  il  a  pris  à 
témoin  cet  é'ément  terrible  &  vengeur: par  une  fuite 
de  ce  refoeâ ,  ils  entretiennent  en  tout  tems  le  feu 
de  leur  foyer ,  ils  n'éteignent  pas  même  leurs  lampes , 
fit  ne  fe  fervent  jamais  d'eau  dans  les  incendies  ,  qu'ils 
s'efforcent  d'étouffer  avec  la  terre.  Us  ont  auffi  diverses 
cérémonies  légales  pour  les  hommes  &  pour  les 
femmes ,  une  cfpèce  de  baptême  à  leur  naifbnce  , 
&  une  forte  de  confeffion  à  la  mort  ;  ils  prient  cinq 
fois  le  jour  en  fe  tournant  vers  le  foleil  ,  lorfqu'ils 
font  hors  de  chez  eux  ;  ils  ont  des  jeûnes  réglés , 
quatre  fêtes  par  mois ,  fit  fur-tout  beaucoup  de  vé- 
nération pour  le  vendredi,  6c  pour  le  premier  & 
le  20  de  chaque  lune: dans  leurs  jours  de  dévotion, 
ils  ont  entr'eux  des  repas  communs  oh  Ton  partage 
également  ce  que  chacun  y  apporte  fûirant  (es  facultés. 

Ils  ont  horreur  di  l'attouchement  des  cadavres , 
n'enterrent  point  leurs  morts  ni  ne  les  brûlent  ;  ils  fe 
contentent  de  les  déjxjser  à  l'air  dans  des  enceintes 
muré» ,  en  m.ntant  au'irès  d'eux  divers  uftcnfiles  de 
méiage.  L'air  &  la  fècherefie  du  pays 


P'.,rnv?ttenr 


faas  doute  cet  ufjge  qui  feroit  dangereux  &.  défogiéable 
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pour  les  vîvans  dans  tout  autre  climat  ;  mais  il  éh 
eft  (brti  chez  les  Guêtres  cette  fuperftition  lïngulierc  » 
d'aller  obferver  de  quelle  façon  les  oifcaux  du  ciel 
viennent  attaquer  ces  corps  ;  fi  le  corbeau  prend  l'oeil 
droit ,  c'eft  un  {igné  de  fahit ,  &  l'on  fe  réjouit  ;  s'il 
prend  l'oeil  gauche ,  c'eft  une  marque  de  réprobation, 
fit  l'on  pleure  for  le  fort  du  défunt  :  cette  efpece  de 
cruauté  envers  les  morts  ,  fe  trouve  réparée  par  un- 
autre  dogme  qui  étend  l'humanité  des  Gutbres  jufque 
dans  l'autre  vie  ;  ils  prétendent  que  le  mauvais  prin- 
cipe &  l'enfer  feront  détruits  avec  le  monde  ;  que 
les  démons  feront  anéantis  avec  leur  empire  ,  et  que 
les  reprouvés ,  après  leurs  fouffrances  ,  retrouveront 
à  la  fin  un  dieu  clément  &  mifèricordieux  dont  la 
contemplation  fora  leurs  délice.  Malgré  l'ignorance 
des  Giubrts ,  il  fèmble  qu'ils  ayent  voulu  prendre  un 
milieu  entre  le  paradis  extravagant  de  Mahomet  &  le 
redoutable  enfer  du  ChrifVianifme. 

Des  peuples  qui  ont  un  culte  fi  fimple  &  des  dogmes 
fi  pacifiques ,  n'auroient  point  dû  fans  doute  être  l'objet 
de  la  haine  &  du  mépris  des  Mahomet  ans  ;  mais  non- 
feulement  ceux-ci  les  déteftent  ,  ils  les  ont  encore 
accules  dans  tous  les  temps  d'idolâtrie  ,  d'impiété, 
d'athéiûne ,  &  des  crimes  les  plus  infâmes.  Toutes  les 
religions  perfècutée»  &  obligées  de  tenir  leurs  affem- 
bhki  fecrettes ,  ont  efluvé  de  la  pan  des  autres  fêéres 
des  calomnies  &  des  injures  de  ce  genre.  Les  payer» 
ont  accule  les  premiers  chrétiens  de  manger  des  en- 
fants ,  &  de  fe  mêler  fans  diftinâion  d'âge  6c  de  fexe  : 
quelques-uns  de  nos  hérétiques  à  leur  tour  ont  cUuyé 
un  pareil  traitement;  &  c'eft  de  même  le  venin  ca- 
lomnieux que  répandent  les  difputcs  de  religion  ,  qui  a 
donné  aux  refies  des  anciens  Perles  le  nom  de  autre ,  qui 
dans  la  bouche  des  Perfore  ,  défigne  en  général  un  p*ycnr 
un  infidèle ,  un  homme  adonné  au  crime  contre  nature, 

5'uelques-uns  les  ont  auffi  nommés  Parfis ,  Pharfis  , 
arfis ,  comme  defcendantsdesPerfes  ,  6c  d'autres. 
hlxpous,  parce  qu'ils  descendent  des  anciens  mages; 
mais  leur  nom  le  plus  connu  6c  le  plus  uûté  eft  l'infâme 
nom  de  Guebre. 

Ce  qu'il  y  a  de  fingulier  dans  ce  nom ,  c'eft  qu'il 
eft  d'ufâge  chez  plufieurs  nations  d'Europe  6c  d'Aue  , 
6c  que  fous  différentes  formes  &  en  différents  dialectes  * 
il  eft  par-tout  l'expreffion  d'une  injure  grofnere. 

Le  changement  du  b  en  u  donne  p,  autre  nom 
des  Guebres  ;  une  inflexion  légère  dans  ks  voyelles 
donne  giaour  chez  les  Turcs  ,  qui  ont  fréquemment 
ce  mot  à  la  bouche  ,  &  qui  le  prodiguent  particuliè- 
rement en  faveur  des  Juifs ,  des  Chrétiens  ,  des  infi- 
dèles, &  de  tous  ceux  qu'ils  veulent  outrager  &  in- 
fulter  :  le  changement  du  g  en  k ,  donne  ktbn  ,  oui  eft 
auffi  d'ufage  ;  6c  celui  du  b  en  ph ,  produit  kjpnie  & 
kafre,  nom  que  plufieurs  peuples  d'Afrique  ont  reçu 
des  Arabes  leurs  voifins,  parce  qu'ils  ne  fuivent  point 
la  loi  de  Mahomet. 

L'nvcrfe  &  la  irlctbathefe  des  radicaux  de  ce  nom 
de  pbr ,  qui  dans  l'hébreu  font  gabar ,  gibor,  giber3  & 
gcbtr  ,  ont  porté  dans  l'Europe  par  le  canal  des  Phé- 
niciens ou  des  Arabes  efpaimols,  les  expreffions  po- 
pulaires de  bogri ,  borgi  ,  "bougon  ,  fit  bougeri ,  quj 
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eonfervent  encore  Vidée  du  crime  nbomînable  dont 
les  Guebres  font  accules  par  les  Perkns  modernes  ;  nos 
ayeux  n'ont  pas  manqué  de  même  d'en  décorer  les 
hérétiques  du  douzième  fiécle  ,  &  nos  étymolog  ftes 
ont  tavamment  dérivé  ces  mots  des  Bulgares  ,  à 
Bitlgaris. 

Les  racines  primitives  de  ces  noms  divers  ne  por- 
tent cependant  point  avec  elles  le  mauva*  iens  que 
le  préjugé  leur  attribue  ;  gabar  dans  l'hébreu  ,  figiuhe 
être  fort  ,  être  puijfant  t  être  valeureux  ,  dominer  :  gibor 
&  g iier  y  font  d.s  épithètes  qui  indiquent  la  force , 
le  courage ,  la  putffance,  &  l'empirr.  Geber  defigne  le 
maître  t  le  dominateur  ;  Scgebereth  ,hma'tr.  (fe:  d'où 
nos  ancêtres  c:it  formé  ber-er  &  L-rgent/i.  Les  Chal- 
déens  dérivent  aufft  de  cette  fource  gub.rin  ,  en  latin 
gubematorts ,  &  en  français  gouverneurs.  Les  Orientaux 
anciens  &  modernes,  en  ont  tiré  Gjbriel ,  Kebrail , 
Jiabir ,  G  Liber ,  &  Giafar ,  noms  illufires  d'archanges 
&  de  grands  hommes.  ' 

Les  dérivés  de  gibor,  de  bogri ,  &  de  borgi,  défi- 
cnent  encore  chez  Us  F! amans,  un  bel  hemm:,  un 
tomme  puijfant  &  de  taille  avantageufe  ;  &  nous  ex- 
primons le  contraire  par  le  diminutif  rabougri  :  ce  qui 
prouve  que  nos  anciens  ont  connu  le  liens  naturel  & 
véritable  de  ces  dénominations. 

Si  cependant  elles  font  devenue  injurieufes  pour 
la  plupart ,  c'eft  par  une  allufion  dont  il  faut  ici  cher- 
cher la  fource  dans  les  légendes  des  premiers  âges  du 
monde  ;  elles  nous  dilént  qu'A  y  eut  autrefois  des  hommes 
qui  ont  rendu  leur  nom  célèbre  par  leur  puiffance  ck 
leur  grandeur  ;  que  ces  hommes  couvrirent  la  terre  de 
leurs  crimes  ôc  de  leurs  forfaits ,  &  qu'ils  furent  à  la 
fin  exterminés  par  le  feu  du  ciel  :  cette  race  fujx-rbe 
eft  la  même  que  celle  des  géants,,  que  las  Arabes  nom- 
ment encore  giaiat  ,  &  au  pluriel  giabaroum  ,  po- 
ttntes  ;  &  que  les  anciens  ont  appelé  gibor  gibborm  , 
ainfi  qu'on  le  voit  en  plusieurs  endroits  de  la  bible. 
Nous  devons  donc  préfumer  que  c'eff.  fous  cet  afpecf 
particulier  que  le  nom  de  gibor  avec  -fes  dialectes 
gobri  ,  bogri ,  borgi ,  &  leurs  dérivés  font  devenus 
chez  tant  de  peuples  différents  ucs  termes  infultants  ; 
&  que  c'eft  delà  qu'eft  forbe  l'application  preique 
générale  qu'on  en  a  faite,  à  tous  ceux  que  la  unuce 
ou  le  tânaufme  calomnieux  ont  accines  de  ce  même 
crime  qui  a  fait  tomber  le  fou  du  ckl  for  la  tête  des 
pu.ffu.ts  ,  mais  abominables  gibboriat.  AakU  <U  M.  , 

BOULANGIR. 

GUEBRIANT  ,  (Jean-Baptifte  Budes  )  maréchal 
de)  {HifL  de  />.)  Weimar  &  Banier  lui  léguèrent 
leurs  armes  ;  il  fit  avec  eux  fie  (ans  eux  de  grandes 
choies  en  A'kmagn;  depuis  1638  jufiju'en  1643.  En 
1641 ,  commandant  foui  ,  il  fut  vainqueur  à  wol- 
iembutel&àC'orwnital.Ei»  1641 ,  il  battit  à  Kemp  m, 
le  17  janvier,  Us  généraux  Lamboi  &  Merci,  wlrt 
fit  prifonniers.  C:tie  viéloirc  lui  valut  le  bâton  dî  ma- 
réchal de  France.  L'anné;  foi  vante ,  aïKcnimencemont 
du  règne  do  Louis  XIV  ,  il  fat  bltffé  mort  ll  mcnt 
au  fiège  de  Ru'A'c.l  en  S.abv;&  vo)  ant  qu'on  s'em- 
prdToit  peur  trouver  un  chirurgien  ,  il  dit  avre  le 
fuig  fruâd  (fua  Général  qui  ue  fonge  qu'à  (à  fculc  afiaire , 


-G   U  E 


c\.ft-a-dnre ,  à  vaincre  :  atlcr^rtus  doucement  ,  U  ne 
faut  jamais  effrayer  /•  J0lJ.1t.  il  entra  mourais  dans  la 
jilate  ;  il  y  expira  vainqueur  le  19 ,  ou  félon  d'autres, 
le  7  novembre.  La  reine  mère ,  Anne  d'Autriche ,  le 
fat  enterrer  foUmneîkment  dans  l'églife  de  Notre-Dame 
de  Paris  ,  &  voulut  que  les  cours  fouveraines  affif- 
taffent  à  cette  cérémonie.  La  vie  du  maréchal  de 
Guébriant  a  éié  écrite  par  Le  Laboureur. 

La  maréchale  de  Guébriant ,  Rénée  du  Bec  Crcfotn., 
fille  du  Marquis  de  V art! es  René  ,  &  tante  de  François 
René,  fi  fameux  fous  Louis  XIV,  par  fon  efprit,  fes 
galanteries,  les  intrigues  ÔC  là  diforace.,  fut  chargée 
ue  conduire,  avec  le  titre  eTamb.ijJ'aJrice  en  Pologne  , 
la  princefle  Marie  de  Gonzague ,  qui  avoit  époulc  par 
procureur,  le  6  novembre  1645  ,  Ladiilas  IV  ,  rai 
de  Pologne.  Ladiilas  fit  rendre  à  la  maréchale  de 
Guébriant ,  les  mêmes  honneurs  qu'avoir  eus  l'arcrri- 
duchefle  dlnforuck  ,  Qaude  de  Médicis  -,  lorfqu'en 
1 637  ,  elle  avoit  amené  à  Varfovie  la  reine  Cécile ., 
fille  de  l'empereur  Ferdinand  II ,  première  femme  de 
Ladiilas.  La  maréchale  de' Guébriant  mourut  en  1659. 
Cétoit  une  femme  d'un  grand  caractère  &  d'un  grand 
courage.  Le  Laboureur ,  dans  la  relation  qu'il  a  faite 
du  voyage  de  la  maréchale  de  Guébriant  en  Pologne , 
donne  de  grands  éloges  à  cette  ambaffadrice.  Gui-Patin 
&  d'autres  auteurs  en  difent  affex  de  mal  Bayle  prend 
le  milieu  eutre  ces  différents  avis  :  elle  étoit  dei ignée 
pour  être  dame  d'honneur  de  la  reine. 

GUELPHESou  Guelfes.  Voye^  GtasuNs.{Hifl. 
t?od.)  nom  de  la  fàûion  oppoCe  à  celles  des  Gbelins. 

Les  étymologies  différentes,  auffi  puériles  quincer- 
t aines  du  nom  de  ces  deux  fâchons ,  recueillies  dans 
les  Bollandiftes ,  le  dictionnaire  de  Trévoux  &  autres 
lexicographes ,  ne  fe  retrouveront  pas  ici. 

Nous  nous  contenterons  de  rappeller  à  la  irx-moire,' 
que  le*  Guelfes  «noient  pour  le  pape  &  les  Gibelins 
pour  l'empereur  ;  qu'après  des  uiffenfions  qui  f;m- 
bloient  paffagéres  ,  ta  querelle  de  la  couronne  impé- 
riale &  de  la  tiare  s'échauffa  violemment,  divifa  f 'Italie 
au  commencement  du  1  y  fiède ,  la  remplit  de  carnage  , 
de  meurtres  ,  d'aflàffinats ,  6i  produtfit  d'autrts  mal- 
heurs qui  ont  troublé  le  monde  :  mais  il  faut  tâcher 
de  les  oublier  &  porter  fes  yeux  fur  la  naiffanc-'  des 
beaux-arts  qui  foccédèrent  à  ces  cruelles  délblations» 
(D.J.) 

GUENOIS  ,  (Pierre)  (Hi(l.  Litt.tnod.)  lieutenant 
particulier  à  Ifloudun,  au  16e  fiède  ,  auteur  dune 
conférence  des  ordonnances  &  d'une  cootcrence  des 
coutumes. 

GUERIKE  ou  GuERiCKE ,  (Olhonde)  {Hîfe.  des 
Sciences)  bourg wmeftre  de  Magdebourg,  inventeur 
de  la  machine  pneumatique  ,  &  auteur  de  plufieuis 
autres  découvertes  en  Phyfiquc  qui  ont  été  perfec- 
tionnées depuis.  Né  en  ,*6oa  ,  mort  en  1686  ,  à 
Hambourg. 

GUER1N  ,  (Guillaume)  (  IJiff.  de  Fr.)  avocat 
général  au  parlement  d'Aix,  pendu  en  1554.  Voy^ 
l'article  Garde  (  la  ). 

GuutiK,  (François^  (Hijl.  Lin.  mod.)  protcflciie 
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au  collège  de  Beauvais  ,  auteur  d'une  mauvaue  tra- 
duction de  Tacite ,  fit  d'une  médiocre  traduâion  de 
Xite-Live.  Mort  le  ao  mai  175 1. 

GUKRIN1ERE ,  (François  Robichon  de  W(Hifi. 
Lia.  mod.  )  écuyer  d' .  roi ,  auteur  de  deux  ouvrages 
elljmésfùr  (on  art  :  Eitntnts  de  Cavalerie;  Ecole  de 
Cavalerie.  Mort  en  17^1. 

GUERRY ,  (  Htfl.  de  Fr.  )  capitaine  francois  ,  du 
paru  catholique,  réduiût,  après  la  bataille  de  StDenis 
en  1567  ,  toute  l'armée  prot filante  à  échouer  devant 
tin  fimple  moulin  qu'il  défendoit ,  &  qui  de  Ibn  nom 
s'eft  appelle  le  Moulin  Guerry. 

GUESCLIN  ,  (Bertrand  du)  (Hifl.  de  Fr.)  Enfant , 
il  n'eut  aucune  des  grâces  de  l'enfance.  Désagréable  à 
fes  parents  même  ,  par  (à  difformité ,  par  une  humeur 
dure  &  fauvage  ,  ton  éducation  fin  abandonnée  aux 
foins  ou  plutôt  aux  mépris  &  aux  infultes  des  domes- 
tiques, indigné  d'un  tel  aviliffement ,  il  en  devint  plus 
indocile  fit  plus  farouche.  Il  ne  fçavohni  lire  ni  écrire  ; 
o»  ne  pouvoit  lui  rien  apprendre  ;  il  vouloit  battre  fes 
maîtres;  il  ne  refpiroit  dès-lors  que  les  combats;  il 
s'cnflammoit  au  récit  que  lui  faifoit  ion  père  des  exploits 
des  héros  ;  il  raftembloit  les  enfants  du  voHinagc  ,  il 
en  fbrmoit  des  efpèces  de  compagnies  militaires 
qu'il  dreflbit  à  toutes  fortes  d'exercices  ;  fouvent  il  les 
menoit  à  des  combats  réels  fit  à  des  périls  certains  ;  (on 
père  ,  brave  gentilhomme  breton,  fut  obligé  de  lui 
défendre  ces  amufoments  dangereux  ;  &  les  déienfes 
étant  inutiles  ,  il  prit  le  parti  de  l'enfermer  dans  fa 
chambre.  Du  Guefdin  trouve  le  moyen  de  fe  fàuver , 
&  va  cherchîr  un  afyle  a  Rennes  ,  chex  un  de  fos 
oncles.  11  y  apprend  qu'd  doit  y  avoir  dans  la  grand.' 
place  de  Rennes  ,  un  combat  à  la  lutte  ;  il  y  court 
malgré  tout  le  monde,  revient  vainqueur ,  mais  tftropié 
pour  un  temps.  Sa  mère  dfoit  de  lu  :  il  n'y  a  pjs  d; 
plus  mauvais  garçon  au  monde  ,  il  tfl  toujours  bUff: , 
k  vifap  rompu,  toujours  bottent  tu  battu;  [on  pïrt  ty 
moi  n?Ls  L  voudrions  voir  fous  um.  l's  changèrent  bien 
de  fentim.iu  apiès  ce  fameux  tournoi ,  cù  un  chevalier 
inconnu ,  ayant  défàrçonné  ou  déformé  j>if.;;i  a  quinze 
des  plus  braves  cham;>ù  ns ,  &  avant  eu  enfin  la  viiîèi  s 
de  fo  i  cafque  cntaée  ,  fut  reconnu  pour  Bertrand 
du  G  tefclin.  Son  père  113  lui  «voit  point  p jrmis  d'en- 
trer dans  la  lice,  à  caufe  rl.  fa  jeu  nèfle  &  de  fon 
inexpérience.  Bertrand  ài  GutfeUn  refté  parmi  les 
fpeciatcnrs,  ayant  vu  un  chevaher  qui  f:  recroît  après 
avoir  fourni  fes  courfes ,  l'aui:  fjivi ,  setoit  jettéà 
fcs  pieds  pour  obtenir  f  .s  ai  nies  &  fon  cheval ,  fit  en 
avott  fait  ce  dlffie  ufage. 

Dev<  nu  iduftre  par  cette  aventure  ,  il  s'emprcfTa  de 
cherchîr  au  fervice  mil.iairv  ,  des  i.-ccafions  de  gloire 
plus  utiles.  H  fie  ks  premières  armes  fous  le  comte  de 
lïois  ,  z<\ fiège  de  Renn:sen  134^.  Avec  vingt  ft  ldaii, 
il  repo'.fl'a  d-.vaa:  Vanner,  vr\  corps  coniidérable 
iTang'o's.  On  trouve  cnf.iit-,*  vn  viiide  de  huit  années 
("ans  fon  hiftoirc;  il  ne  r.pardr  qu'en  15^1.  n:ais 
d«jà  redoutable  aux  ar.gki'-,  po-ir  qijifoncnd.:  g  eue 
Ae/rr  -  Dumt  Guf Cr.iblok  tue  un  coup  de 
fcuHre  ,  ce  qui  prouve  quï>  n'ésolt  pas  icAé  tùnns 
l'inaCVcn  pendant  c;s  hait  iuméa  ,  où  la  bretagne  Ci 
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patrie,  a  voit  toujours  été  le  théâtre  de  la  guerrft 

En  1351 ,  du  Guefclin  fut  du  nombre  des  amba£ 
fadeurs  bretons  chargés  de  mener  à  Londres  ks  deux 
fils  du  comte  de  Blois ,  qui  venoient  fërvir  d  otages 
à  leur  père ,  pris  au  combat  de  la  Roche-de-Rien  , 
le  10  juin  1347.  Du  Guefclin  fe  diftanj^ia  dans  cette 
ambaflade  par  la  fermeté  avec  laquelle  il  ofà  parler  à 
Edouard  lit  ,  qui  demandoit  d'un  ton  rrtenaçant  aux 
ambafTadeurs ,  fi  les  françois  n'obferv  croient  pas  la 
trêve  :  Sire  ,  dit  du  Guefclin ,  nous  Fobfervtrons  comme 
vous  l'obfcrverei  :  p  vous  la  rompetr ,  nous  la  romprons. 

De  retour  en  Bretagne  ,  il  battit  fit  fit  priformier 
un  capitaine  du  parti  anglais,  nommé  La  Toigne, 
qui,pVu  de  f  temps  après,  le  ht  priforaùer  à  ibn  tour. 
La  même  choie  lui  arriva  encore  avec  un  ang'ois , 
nommé  Adas  ;  &  peut-être  le  ûlence  deshiftoriens  fur 
les  huit  années  précédentes ,  vient-il  de  la  même  caufê. 

Pendant  que  le  duc  de  Lancaftre  afliegeoit  Rennes ,  en 
1356  &  1357,  du  Guefclin,  qui  n'avoit  pu  s'enfermer 
dans  la  place ,  fatiguoit  l'armée  angloife  par  des  courts 
fit  des  efearmouches  continuelles;  il  ht  priformier  le 
baron  de  la  Poole ,  Se  lui  offrit  ià  liberté  ii«  rançon , 
à  condition  d'obtenir  pour  lui  du  duc  de  Lancaftre  , 
la  permiffion  d'entrer  dans  Rennes.  Lancaftre  la  refuià , 
en  difànt  :  j'aimerois  rru\ux  qu'il  y  entrât  cino  cens 
gendarma  que  Icfeul  du  Gutfcân.  Celui-ci  juftiha  le 
mot  du  duc  de  Lancaftre ,  en  trouvant  le  moyen  de 
pénétrer  dans  la  place  fit  d'en  faire  lever  le  fiège  ,  après 
avoir  battu  phrheurs  fois  les  ang'ois. 

On  eft  étonné  de  ne  pas  trouver  le  nom  de  du 
Gu.fdln  parmi  les  champions  du  fameux  combat  des 
trente  en  1 350.  Ce  guerrier ,  non  moins  redoutable  dans 
l.s  c  ombats  fingu'iers  que  dam  les  fieges  fie  les  baail'es , 
remporta  conitamment  la  \nfl«>ire  contre  Trouiîèl , 
cont:e  Kantcrbie ,  contr:  Brembro ,  parent  de  c^hà 
qui,  a\i  combat  des  trente  ,  ctott  le  ch.fdu  parti" 
anj'oir. 

l)u  Gurfrlin  ne  cr>mbaft't  d'abord  les  anglois  qu'en 
fcrvuiît  cn.ivrc  la  ma Tjp  do  M.-Mifort,  le  comte  d^  lila;s , 
q.:'il  regaïdeit  comme  le  vrai  duc  de  Bretigw;  il 
s  engagea  dans  la  M  ite  au  fen  ice  du  roi  Lan ,  "qui  lui 
donna  un»  compagnie  de  cent  Iiomm.;  d'arn".:s  :  il  re- 
doubla ce  vïl»nr  c<  de  ièb  centre  les  ang'ois.  A  la 
prife  d1.;  clûteau  d'ElTé  en  Pi  'rou,une  ;x>j:re  rr.r  rqu; 
j  fous  lui ,  il  tembe  de  tlix-!vj':  à  virr.t  pieds  ù:  haut , 
jtdans  b  cotu-  du  cliavau,  &  fe  caiTe  une  jeirib?;  il 
!  combat  en  s'apimyant  fur  l'r.utre  ,  <c.:rre  c'i^  an» Vit 
I  qui  \Tcnncnt  pour  i* achever  ;  il  en  tue  un  ,  il  i-n  tact  deux 
a .itres  hors  de  combat:  i!  \:  déf r.d  afllz  îor.g-iomps 
contre  les  deux  derniers ,  6c  tcr.'-be  cuii  t  fans  con:ioif- 
farce  entre  les  bras  Jun  chevalier  breton  qui  vient  à 
ion  itcours. 

i  Au  fiège  de  Me!i:n  que  foi  (bit  en  13*9,  Chu-les  V , 
j  alors  dauphin  ,  tondis  qu'on  faj'poit  la  mura-Ile 
pour  foire  une  brèche ,  en  voit  un  ch  vali^r  y  appli- 
quer une  échelle  fie  monter  av/.-t  une  audace  q».ii  étonna 
tout  le  monde.  Ah  !  s'écria  1  dauphin  ,  (t  n-  p -Mitre 
çuc  du- ■  Gw.fctm  ;  c'étoit  lui-tnûn  -.  On  r.  ul.  for  Ici 
une  çrcffe  pierre  qu'  fracïiTe  IYchtl!e  ,  6c  le  fait  tomber 
prvfqueécraië,  daj»lefoflè  ;  il  p«rd  conaciilaiscv  ;  ça 
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le  met  dans  du  fumier  chaud;  il  revient  de  fon  éva- 
Douiflemem  au  bout  d'une  heure  ,  &  demande  aufli- 
«ôt  fi  la  place  étoit  prife-  On  'ui  dit  que  non;  il  s'habille 
malgré  tout  le  monde ,  &  court  à  l'aflaut  ;  mais  comme 
on  vit  que  l'efcalade  ne pourroit rcuJÛJ  ce  jour  là,  du 
Guefciin  avec  vingt  bretons ,  va  pour  forcer  une  des 
fortes  -,  il  renverfe  quelques-uns  des  gardes ,  &  il  at!oit 
entrer  dans  la  place,  fi  Ton  n'eût  levé  le  pont  avec  la 
plus  grande  précipitation. 

De  foldat  le  voilà  général  :  il  ouvre  le  règne  paci- 
fk-.ie  de  Charles  V ,  par  la  vifloire  de  Cocherel ,  le 
a 3  mai  1364.  (y<>y<{  l'article  GraiixyY  11  fournit 
la  Normandie.  L'impérueufé  indocilrw  du  comte  de 
Blois  lui  fait  perdre,  le  ao  feptembre  de  la  néme 
année ,  la  batanle^d'Auray ,  qui  décida  du  fort  d<»  la 
Eretagne  &  de  la  querelle  des  mations  de  Monfcrt  & 
de  Pcnthièvre.  Le  comte  de  Blois  y  efhué ,  du  G u. félin 
y  eû  tait  prifonnier  par  Chandos  ,  &  nVn  elt  pas 
moins  regarde  d'après  cette  bataille  même ,  comme  le 
makre  de  tes  vaiaqueurs  dans  l'art  de  la  guerre  & 
comme  le  plus  grand  général  de  l'Europe. 

Grac;  zax.  exploits  de  du  GucftHn  &  à  la  f.igcfle 
de  Charles  V  ,  ù  France  efl  en  paix  avec  fes  vcilins  j 
mais  ks  Grandes  Compagnies ,  fléau  r.é  de  la  guerre , 
h  ravagent  au  fëin  de  la  paix.  Du  Guefciin  ,  fbrri 
des  fers  de  Chandos ,  entreprend  d'en  purger  la  France  ; 
il  »i  les  trouver,  il  leur  propofe  une  entreprife  digne 
des  héros  de  la  fable.  Un  monftre  règne  en 
il  faut  le  détrôner.  Ce  monlVre ,  c'eft  Picrre-te-Cruel. 
(  '  'on  ^^clt»  )  Henri  de  Tranfb..  jre  ,  fon  frt.e , 
rient  en  France  implorer  contre  lui ,  l'appui  de  Charles  V 
fié  cdui  du  pape  ,  qui  fiégeoit  alors  dans  Avignon  ;  il 
crTre  de  prendre  à  fon  fervice  les  Grandes  Cempagnis. 
Du  Guefciin  leur  représente  cette  expédition  comme 
u«(£e-)e  expiation  de  tous  leurs  ciïmes,  fur-tout  di 
c&i  tVav  oir  plus  d'une  fois  rançonné  Avignon  :  mes 
,  leur  dit-il ,  mus  à.  onsaffi^  (ait ,  wustymoi  ,peur 
daenrr  nos  ames  ,  6»  vous  pouver  minic  \ous  vanter 
d'avoir  fait  pis  que  moi  ;  fiiifons  honneur  à  Dieu ,  & 
IrdLsMebiJfons.  On  leur  donne  quelnue  argent  ,  on 
larcnprvmet  davantage;  ils  partent.  Plufieurs  cheva- 
liers de  toutes  naoorW?  joignent  à  eux.  Du  Guefciin 
«  p«  empêcher  fes  indociles  fbldats  d'aller  encore  une 
fcw  rançonner  Avignon  ;  il  paroît  que  du  Guefciin  le 
ptea  ticp  à  ler.r  avic-té  ;  il  enveya  demander  l'abfo- 
toxij  &  deux  cents,  mille  francs.  L>n  cardinal  vint 

ui  dit  brufqucment  un 
apport^  -  vous 
Le  cardinal  a<>portoit  l'abSobtion.  P'cus 
rt  ciruujjfi  PM  c<s  gens~cl  »  dit  Cuefclin , 
<f  fin  tous  des  garnements ,  mm  Us  fiijensp-uShx.mtr.es 
ttilpi  eux  :  te  ne  fi  que  pjr  refpett  au  ils  vous  d.mai> 
ierj  tcbfbliuun,  c\j) par  bijcin  qu'il*  vout  'emardent 
t(  Urgent.  JLc  pe.pe  tardant  u.i  peu  à  les  fativfaire , 
V»  b.^ôt  le»  CA-i'rcrs  d'Avigot n  trnit  en  ka  ;  i!  fe 
lia  de  lever  cent  mille  francs  f.ir  l' s  fofts,  &  de 
h  r lirir  à  du  GuefAin  :  «  u'eft  p.  s  yi  ce  tfie  nous 
svoc'um,  dh  tlti  Cuef-ihf  rende*  au  pt-.-p'c  &  aux 
»imr<n  ce  tjUe  vous  veiKz  de  l.ur  e  .u  r  ;uer  ;  }• 
*»raaiwis  <k  Tautre  cê*  des  p)  .tiiu  peur  vviis 
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n  forcer  à  cette  refutution  ;  c'efl  du  côfire  de  l'églife  , 
1»  c'efl  de  la  bourfe  du  pape&  des  cardinaux  que  roui 
»  voulons  être  payés.  »  Dflinénon  fri\-ole  &mirx)fI  Jble  I 
Comment  ne  fentoit-il  pas  que  ces  extorfions  hniroient 
par  retomber  tôt  ou  tard  fur  le  peuple  i 

Du  Guefciin  entre  en  Efpagnc  :  la  nature  <  ft  vengée , 
le  tyran  cft  détruit;  ion  frère  règne.  Mais  le  prince 
Noir ,  le  plus  vertueux  des  anglois ,  le  plus  humain  des 
princes ,  s'arme  pour  Pierre-le-Crucl ,  loit  par  jaloufte 
de  la  gloire  de  du  Guefciin  ,  foit  qu'il  croie  défendre  la 
caufc  des  rois.  La  bataille  s'engage  centre  l'avis  de  du 
Gwfdin  ,  entre  Najare  &  Navarettc ,  le  fkmsli  3 
avril  1367.  Le  comte  de  Tcllo,  frère  de  Henri  de 
Tranitamarc  ,  qui  ayoit  montré  le  plus  d'ardeur  pour 
cumbatre ,  qui  avoit  même  infulté  du  Guefciin ,  parce 
que  ce  général  n'étoit  pas  d'avis  de  livrer  bataille, 
s'enfuit  tes  le  commencement  de  l'afTatre ,  a>-cc  le  corps 
qu'il  commandoit ,  foit  par  lâcheté  ,  fbit  par  trahifcn. 
Du  Guefciin  fut  fait  prifonnier.  Pierre-le-Crucl  remonte 
fur  te  trône ,  &  raye  de  la  plus  noire  ingratitude  le» 
fervices  du  prince  Noir  ;  celui-ci  l'abandonne ,  6*.  met  du 
Guefciin  en  liberté ,  fçacftant  qu'on  l'.tccufcit  de  le  crain- 
dre :  m  on  dit  que  je  n'oie  vous  délivrer  ,  dit-il  lui- 
n  même  à  du  Guefciin.  On  me  l'a  dit,  répond  du  Guefïlir., 
»»  &  cene  idée  me  coniole  de  refrer  prifonnier.-. — Di  l 
m  bien ,  du  Guefciin ,  vous  êtes  libre ,  réglez  veus-méme 
n  votre  rançon.  »  — Je  la  taxe  à  cent  mille  florins. —  th  t 
où  prendrez-vous  cet  argent?  depuis  quand c'u  Guefciin 
Uîéfàurife-t-il?  depuis  quand  les  malheureux  lui  laide  nt- 
ils  quelnue  chofef — Ce  feront  cis  malheureux  même 
qui  m'aideront  à  leur  tour  ;  il  ny  a  point  dins  mort- 
pays  de  bonne  femme  qui  ne  fe  cotisât  pour  ma 
rajiçon.  Daiileurs,  de  grands  rois  ne  n^bandon- 
neront  pas ,  ou  telquines'y  atiend  f  oin: ,  payera  pour 
moi.-~Oh  I  moi ,  dit  la  princefle  de  Galles,  femme  du 
prince  Noir,  je  veux  être  de  ces  bonnes  femme  s  qui 
fe  cotif.m  peur  la  rançon  de  du  GutfcUn  ,  61  je  me 
taxe  à  vingt  mille  frar.es.—  Je  m?  croyois ,  s'tciia 
gaiement  du  Guefciin ,  le  plus  laid  de  tous  ks  ciicva- 
fiers  ,  mais  après  une  t&Ue  faveur  d'une  telle  princ.ui-, 
je  ne  me  donnero's  pas  pour  le  plus  b.-au  6c  le  plu» 
vaillant  Chandos  6c  d'autres  capitaines  anglois  offrirent 
leur  Ixjurfe  à  du  Guefciin  ,  qui  accepta  leurs  ofires 
pour  en  faire  fon  uf-ge  ordinaire.  H  part  pour  aller 
chercher  û  rançon  ;  ck  fur  fa  route  ,  il  difiribue  toat 
ce  qu'il  avoit  d'argent  aux  malheuieux  que  la  guerre 
avoit  ruir.és  ;  il  ctmptoit  fùr.cent  mille  francs  qu'il 
avoit  laifics  à  fa  femme  en  partant  pour  l'ffpagi.e  ; 
niais  cene  femme,  dgn.  de  lui,  n'eut  à  lui  remettre, 
que  la  lifte  des  priit  nn  ^rs  tu'elle  avoit  délivrée  fi;  des 
gens  de  guerre  démor.téî  ou  r.irés  qu'elle  avoit  ternis 
en  eut  de  fcrvir.  Du  Gut filin  at>prouvc  d.t  en,}  Ici  , 
dût-il  refter  prifunnicr.  Le  pa(>e  fui  denne  vingt  n  i  !o 
francs,  le  duc  l'Aruu  autant.  Du  Gu<fa'i/i  cn.it 
porter  cttte  f  mme  à  l'ordeai>x  ;  avant  ci'y  ainvcr, 
il  avi-it  tout  dor.né  ;  Ks  bek  ins  d'aucrui  lui  parciik  :'e  >t 
toujot;rs  plus  preiTants  que  les  fi.is.  u  Eh!  bien,  ),  i 
»>  d-t  le  prince  de  C;,'Ls ,  apporte>-vci3  v xtre  rano-.i  ? 
Du  Gu.ft.ïn  avoua  qu'il  ne  lui  reliait  rien.  Ah  !  vers 
vol  à ,  dk  le  prir.ee  de  CaL'.s,  vous  faiies  le  u»g.  ifijuc , 
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•v  ous  rachet  :z  tout  le  monde,  &  vous  ne  pouvez  pas  vous 
racheter  voi  is-mêmc.  Dans  lui /tant  un  gentill  tomme ,  en- 
voyé par  Charles  V ,  apporte  la  rançon  de  du  Guefcûn. 

Du  Guefclin ,  en  prenant  conqc  du  prince ,  lui  dit  : 
«à  préfciit  que  vous  nous  taillerez  faire  ,  foyez  for 
»  que  Henri  de  Tranftamare  cfl  roi  de  Caftille.  »  ,11 
tint  parole;  il  gagna  la  bataille  de  Montîcl,  le  14  mars 
1369;  &  le  23  du  même  mois ,  les  deux  frères  s'étant 
rencontres  dans  la  terne  de  du  Guefclin ,  fc  jenèrent 
l'un  fur  l'autre  ,  tans  qu'on  (  lit  les  (cpnrcr ,  &  dans 
un  combat  dont  frémit  la  nature ,  dont  peut-être  l'hon- 
neur rougit  ,  ce  fut  du  moins  le  tyran  qui  fuccomba. 
Henri  régna,  Du  Guefclin  fut  fait  connétable  de  (Caf- 
tille ;  &  Ta  guerre  ayant  recommencé  entre  la  France 
&  l'Angleterre ,  il  fut  fait  connétable  de  France  le  i 
célobre  1370.  Robert  Knollcs  ,  d^gne  compagnon 
de  Grand0*  ,  defeend  à  Ca'a;s  avec  une  puiitante 
aimée ,  traverf:  plufieurs  provinces  de  France  en. les 
'  ravageant ,  &  le  ptéfente  en  bataille  entre  Villejuif  & 
Paris  ;  on  ne  répondit  rien  à  fis  bravades  ,  rien  ne 
.forth  de  Paris;  ma:s  quaiul  il  fit  temps  ,  quand  les 
efearmouches  fréquentes  &  heureufes  eurent  affoib'.i 
l'armée  angloife ,  du  Guefclin  part ,  n'ayant  d'abord 
eue  cinq  cents  hommes  d'armes;  il  vend  les  meubl.s, 
û  vaiflelle ,  les  bagues  de  fa  femme ,  pour  lever  jufqu'à 
quatre  mHIe  hommes  d'armes  ;  la  iwbleflè  fe  joint  à  lui  : 
avec  une  troupe  peu  notnbrcufe,  mais  choifîe,  il  va 
chercher  les  ennemis  dans  le  Maine  &  dans  l'Anjou  ; 
'  il  les  furprend ,  il  enlève  leurs  quartiers ,  &  la  formi- 
dable armée  de  Knolles  eft  diffipée  ;  il  détruit  encore 
une  aimée  ang'oifë  au  combat  de  Chizai  en  Poitou: 
'  arctm  anglois  n'échappa ,  tous  furent  tués  ou  pris.  Du 
Guefclin  ,  dans  le  cours  de  cette  guerre ,  reprit  prelque 
toute  la  Guyenne  ,  le  Poitou ,  la  Saimonge ,  le  Rouergue, 
le  Pcrigord ,  une  partie  du  Limouiln  ,  nommément 
Limoges ,  le  Ponthieu  ,  &c.  Ce  ne  fut  qu'une  fuite  de 
conquêtes  &.  de  viéloircs. 

LertM.de  Navarre,  Charles-le-Mauvais ,  foulèvcla 
Normandie.  Le  Connétable  du  Guefclin  loumet  la 
Normandie.  Le  duc  de  Bretagne  appelle  les  anglois  ; 
du  Guefclin  .  breton  ,  foumet  la  Bretagne.  Mais  lorlque 
Charles  V  fait  prononcer  folemnellewent  en  fa  pré- 
ftrice,  U  confiscation  de  ce  duché;  &  par  cette  faute  , 
la  feule  peut-être  de  cette  force  qu'il  ait  jamais  faite, 
réunit  contre  lui  tous  les  bretons  &  même  les  deux 
partis  rivaux  de  Montfort  &  de  Penthièvre ,  du  Guefclin 
redevient  breton  ;  ion  fîlence  &i  ion  inaction  condam- 
nent la  rigueur  du  Roi  ;  le  roi ,  à  oui  on  periuada  même 
que  du  Guefclin  favorifoit  fous  main  le  duc  de  Bre- 
tagne ,  écrivit  au  connétable  a  ce  fujet  une  lettre, 
diâée  ppY  la  prévention  &  la  colère.  Du  Guefclin  for 
&  f.nfible  ,  connue  tous  les  héres  irréprochables ,  lui 
renvoya  l'é. -ée  de  connétable  ;  le  cripublic  s'éleva,  Se 
rendit  témoignage  à  du  Gaefdin.  Charles  l'entendit  ; 
il  étoit  homme ,  il  étoit  roi ,  il  fajloit  bien  qu'il  fût 
itvmfé  :  mais  il  étoit  Chai  !es-!e-S»ge  ,  il  ne  pouvoit 
refter  long-temps  dan*  l'erreur  ;  le  tort  lui  avoit  été 
cugpéré ,  Ion  cœur  lui  infpù  a  la  réparation.  Les  ducs 
d'Anjou  &.  de  Bourbon  allèrent  de  fa  part ,  reporter 
/épée  de  connétable  à  du  Guefclin,  qui  la  reprit. Le 


GUE 

monarque  a  fléchi  fon  fttjet ,  dit  à  cette  occafion  M.  de* 
la  Harpe ,  dans  l'on  é'oge  de  Charles  V  :  nous  ne  devons 
cependant  pas  diflimuïer  qu'il  y  a  du  partage  entre  les 
bat oriens ,  tiir  ce  fait  ;  mais  enfui  il  faut  que  du  Guefclin 
eût  cardé  l'épée  de  connétable  ou  qu'il  l'ait  reprifé, 
puhque  dans  fon  teftament  &  dans  fon  codicille  , 
datés  des  6  &  jo  juillet  .1380  ,  trois  jours  avant  fa 
mort  ,  il  prend  exprefTément  le  titre  de  conniuùU  de 
France  ;  oc  alors  même  il  iervoit  la  France  avec  plus 
de  zèle  8t  do  fucecs  que  ianv.is  ;  il  pourfitivoit  li» 
conquêtes  fur  les  coiifins  de  l'Auvergne  &  du  C-ev^audan. 
il  mourut  le  13  juillet  1380  ,  devant  Châtcauneuf-dc- 
Randan,  qu'il  alltégeoit,  &  dont  les  defenfiurs ,  par 
rdpecr  pour  la  mémoire,  de  ce  grand  homme,  autant 
que  pour  leur  parole  ,  déposcre^l.s  clefs  fur  fon 
tombeau.  Il  eut  pour  fon  fuccefteur  ,  ClifTon ,  qu'il 
fèmbloit  avoir  défigné  en  le  failant  fon  -ftère  d'armes. 
On  foait  que  Charles  V  fit  élever  à  du  Guefclin ,  dans 
l'églifé  de  St.  Denis,  un  maufolée  ptjcé  au  pied  de  û 
fèpulture  que  ce  prince  avoit  choifie  pour  lui-même. 
La  pompe  funèbre  de  ce  grand  homme,  en  traverfànt 
une  grande  partie  du  royaume  ,  reçut  par  -  tout  en 
tribut ,  Us  larmes  de  la  France.  On  Voulut  épargner  à 
la  capitale,  ce  fpeftacle  de  douleur.  On  fit  pafler 
le  convoi  par  St.  Cloud ,  pour  aller  à  St.  Denis.  Le 
zèle  &  la  reconnoiflar.ee  rendirent  cette  précaution 
inutile.  Les  citoyens  coururent  en  foule  au  devant  des 
triffes  refles  de  leur  défenfeur ,  &  les  accompagnèrent 
avec  des  fanglots  jufqu'au  lieu  de  la  fèpulture.  Le  chemin 
de  St  Coud  à  St.  Denis  étoit  rempli  de  fpeôateurs 
éplorés,  &  Paris  ce  jour-là  ne  fut  qu'un  délert. 

On  fit  à  du  Guefclin  une  orailbn  funèbre  ,  &  c'efl  la 
première  qui  ait  été  faite.  Si  plus  belle  oraifon  fiinèbqç 
cil  dans  ces  mots  qu'il  dit  en  mourant ,  à  fes  foldats  : 
»/  mes  amis  ,  en  quelque  fieu  que  vous  rafliez  la  guerre , 
m  louvenez-vous  que  les  femmes ,  les  enfants ,  les  vieil- 
»  lards,  les  ecc'efiafhques,  le  pauvre  peuple  ,  fbibk 
j>  &  défàrmé ,  ne  font  point  vos  ennemis  ». 

Les  fuccès  prcfque  continuels  de  du  Guefclin  forent 
toujours  dus  a  fa  bonne  conduite ,  &  fes  malheurs 
furent  produits  par  des  fautes  auxquelles  il  n'eut  au- 
cune part  ,  qu'il  prévit  &  qyjl  voulut  empêcher. 
L'art  de  la  guerre  lui  doit  toute  forte  de  progrès  ;  il 
avoit  fiit  conftmire  à  la  Rochelle  &  à  Poitiers ,  de 
zrandf  engins  ,  &  fondre  des  canons  beaucoup  plus 
forts  que  ceux  qu'on  avoit  connût  jufques  là.  Le  fiege  de 
Thouars,  par  lequel  il  acheva  en  1372  ,  laconnuète 
du  Poitou ,  fut  remarquable  par  l'ufage  &  par  le  grand 
effet  de  l'artillerie.  Les  autres  guerriers  de  ce  temps 
n'étoient  que  des  chevaliers  ;  lui  foui  peut-être  fut  un 
général ,  inventeur  de.  fon  an  :  le  prince  noir  lui-même  , 
ce  héros  brillant  Se  haireux ,  qui  n'a  jamais  livré  de 
bataU'e  au'il  n'ait  gagnée,  ni  formé  d'entreprifè  qui 
n'ait  réuni ,  n'apporta  aucun  chnnjynent  confidérable 
dans  Tart  de  la  guerre ,  Ce  fit  feulement  avec  ptus  d'éclat 
1'cfpèce  de  guerre  que  foh  conncf'ffoit  de  fon  temps.  Du 
Guefclin  au  contraire  paroit  avoir  em^oyé  ui.e  mé» 
thode  nouvelle,  moins  brillante ,  mais  plus  fcavunte fit 
plus  fure.  On  a  comparé  le  pince  >  oir  au  grand  Coudé^ 
fie  le  connéab'.e  du  Guefclin,  au  vicçmte  de  Turtnne, 
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Du  GuefcÛn  avoît  une  fceur  religieufe,  digne  de  lui 
par  fco  courage  &.  fit  valeur.  Dans  le  temps  qu'il 
taHbk  encore  ,  pour  ainfi  dire  ,  fes  premières  armes  , 
oa  lm  avoit  confie  la  garde  du  château  de  Pontorfon 
en  baffe  Normandie  :  delà  il  avoit  battu  plusieurs  fois 
les  aoglois  ;  il  avoit  fait  prisonnier  le  chevalier  Felleton 
leur  chef.  La  dame  du  GuefcUn  habitoit  aufli  ce  château 
de  Pontorfon  ,  &.  la  religieufe  fà  belle-fœur  ,  y  étoit 
afon.  Felleton  ,  pendant  fa  prifon ,  avoit  mis  dans  fes 
nxérêts  deux  femmes  attachées  à  la  dame  du  GuefcUn. 
H  continua  iTent retenir  avec  elles  une  correfoondance 
fecrette  dépôts  qu'il  eut  été  mis  en  liberté.  Averti  par 
elles  d'une  nuit  où  du  G  tuf  clin  ëtoit  abfent,  il  vint 
pendant  cette  nuit  efcalader  le  château  ;  mais  Julienne 
do  GuefcUn  y  étoit  :  cette  intrépide  religieufe  s'éveillant 
aax  ens  que  faifoit  fa  belle-feeur ,  fe  jette  hors  du  lit  , 
fofa  une  efpèce  de  cafâque  militaire  ,  qu'on  nommoit 
un  pque  ,  s'arme  ,  monte  au  haut  de  la  tour  ,  voit 
quàne  échelles  toutes  dreffées  &  chargées  d*anglois , 
qui  parvenoîent  déjà  aux  derniers  échelons.  Elle  les 
«nverfe,  donne  ralarme  ,  appelle  la  Garnifon.  Felleton 
s'enfuit  ;  mais  il  rencontre  du  GuefcUn  qui  revenoit  au 
château  ,  &  qui  le  fait  (on  prifonnier  une  féconde  fois. 
On  apprit  par  Felleton  même ,  la  trahifon  des  deux 
frimes  qui  av oient  voulu  l'introduire  dans  la  place  , 
&  elles  furent  noyées  dans  la  rivière  qui  paffe  au  pied 
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GUESLE  ,  (Jacques  de  la)  (Hifl.  de  />.)  Procureur 
pncral  du  parlement  de  Paris  ,  trompe  par  les  lettres 
de  recommandation  dont  le  jacobin  Jacques  Clément 
s'éort  pourvu ,  introduifit  cet  affaffm  dans  la  chambre 
en  roi  Henri  III ,  à  St.  Qoud  ;  &  emporté  par  fort 
it*c  &  {on  indignation  ,  quand  it  vit  l'attentat  du  moine  , 
«1  fe  jetta  fur  lui  &  aida  à  le  tuer ,  faute  encore  plus 
prade  que  la  première ,  &  qui  aurait  pu  faire  foup- 
cooer  ce  nrugmrat  de  complicité ,  s'd  n'avoh  été  trop 
ao-deflas  d'un  pareil  foepçon.  Quoique  zélé  catholique , 
il  fervit  bien  Henri  IV.  On  a  de  lui  une  Relation 
aneufe  du  procès  fût  eu  maréchal  de  Biron.  Ll  mourut 
ea  1612. 

Jean  de  La  Guejle  fon  père  ,  aufli  procureur  général 
&  enfoire préfident  à  mortier,  étoit  aufli  un  magiftrat 
immérité  diftingué.  Mort  en  1588,  dans  la  retraite 
L  km  des  troubles. 

GUEVARA,  (Louis  Vêlez  dé  Duegnas  &  de) 
(  Hiû.  Lut.  mod.  )  romancier  efpagnol ,  connu  princi- 
palement par  Pou  v  rage  intitulé  :  tl Dtablo  cojueb ,  aovtlla 
de  la  ara  vida  ;  modèle  du  Diable  boueux  de  le  Sage. 
A  fon  en  1646. 

Un  autre  Guevara ,  (Antoine  de)  prédicateur  ordi- 
tasre  6c  hinoriographe  de  l'empereur  Charles-Quint , 
kiffcrien  emphauque ,  a  donné  des  vies  des  empereurs 
romains  ,  une  entr  autres  de  Mare  -  Aurèle  ôt  de 
FiuiKne  fe  femme  ,  &c 

GUEUDEVLLLE  ,  (  Nicolas  )  (  Hi(l.  Ut.  mod.  ) 
teéd-âm  apclLat ,  a'îa  fe  marier  en  Hollande.  On  a 
de  lui  des  «adulions  fuixoifes  de  Y  Utopie  Je  Thomas 
Menu,  <Je  VE/ogc  de  'a  Eolie  dErafme  ,  de  la  vanité 
du  Saunes  *f  Agrippa  ,  des  Cvmtus  de  Plaute  ,  une 


critique  de  Télémaque  ,  efprit  des  cours- de  l  Europe , 
nouvelles  des  cours  de  r  Europe.  Efprit  dérég'é ,  mauvais 
écrivain . 

GUEULLETTE  ,  (Thomas  Simon)  (Ni/1.  Lit.  mod.) 
fobfhtut  du  procureur  dn  roi  au  Châcelet  ,  auteur  69 
plufteurs  bagatelles  ,  comme  les  Mille  O  un  Quart 
tf  Heure  ,  les  Sultanes  du  Gajvate  ,  &  autres  conte* 
prétendus  orientaux;  des  Mémoires  de  Mademoifelle  de 
Bon-temps  ,  de  quelques  pièces  données  au  théâtre 
italien ,  a  fait  beaucoup  mieux  que  des  livres  ;  il  a  fait 
une  action  généreufe.  Son  contrat  de  mariage  lui  don- 
noit  la  propriété  des  biens  de  fa  femme  ,  il  remit  ces 
biens- à  ceux  qui  en  auraient  hérité  (ans  la  donation 
portée  au  contrat  de  mariage.  Né  en  1683  ,  mort  en 
1766. 

GUEUX ,  (  les  \  (  Hifl.  mod.  )  fobriquet  qui  tut 
donné  aux  confédérés  des  Pays-Bas  en  1566;  la- 
ducheffe  de  Parme  ayant  reçu  l'ordre  de  Philippe  IL  „ 
roi  d'Efpagne,  d'introduire  dans  les  Pays-Bas  de  nou- 
velles taxes,  le  concile  de  Trente  fit  llnquifition , 
les  états  de  Brabant  s'y  opposèrent  vivement ,  &  pJu- 
fieurs  ièigneurs  du  pays  le  liguèrent  enfemble  pour  la 
confervation  de  leurs  droits  &  de  leurs  franclùfes  ;  alors 
le  comte  de  Barleraont ,  qui  haïffoit  ceux  qui  étoient 
entrés  dans  c.tte  confédération  r  dit  à  la  ducheffe  do 
Parme  ,  gouvernante ,  qu'il  ne  falloit  pas  s'en  mettre 
enpeinc,  &  que  ce  n'etoient  que  des  gueux.  Le  prince 
d'Orange  ,  Guillaume  de  Naffau  ,  furnomrr.é  le  taà~ 
turne  ,  &.  Brédcrod.- ,  chef  de  ces  prétendus  gueux , 
forent  effectivement  chaffés  d'Anvers  l'année  fuivante, 
mais  ils  équipèrent  des  viffeaux ,  firent  des  courfes 
for  la  côte  ,  fe  rendirent  maîtres  dEnckhuyfen ,  puis 
de  la  Brille  ,  &  s'y  établirent  en  1571 ,  raa'gré  tous 
les  efforts  du  duc  d'Albe.  Tel  fut  le  commen- 
cement de  la  république  de  Hollande  ,  qui  d'un  pays 
flérile  &  mépnfc  ,  devint  une  pu'uîance  refoecld>le. 
(D.J.) 

GUGLLELMLNI ,  (Dominique)  Hif.  des  Sciences) 
de  l'académie  des  feiences  de  Paris ,  ne  à  Bologne  en 
Italie,  le  7  feptembre  165^;  difciple  en  mathéma- 
tiques ,  de  Geminiano  Mowari  ,  modénois  j  ôt  en 

ghi ,  fut  &  un  grand 
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Médecine  ,  du  célèbre 

mathématicien  &  un  grand  Med-xin  •  il  s'occupa  de 
différentes  feiences  ,  for-tout  de  l'afK^oinie  ;  &  on  a 
de  lui  une  differtation  de  Cometarum  naturâ  &  ortu.  Mais 
c'eft  par  fes  cormoiiTances  en  hydroAatiquc  ,  qu'il  efV 
for-tout  cé'èbre ,  &  fes  d:ux  plus  importants  ouvrages , 
dont  M.  de  Fontenelle ,  dans  (on  éloge ,  a  donné  une 
analyfe  fi  lumineufe  ,  fertt  A  quorum  fiutntium  mtnfura  , 
Gl  délia  Satura  de  fiumi.  Bologne  fonda  pour  fui  et) 
1 694.  une  chaire  de  profeffeur  en  hyJromitrie.  Le  nom , 
dit  M.  de  Fontenelle  ,  étoit  nouvcai  aufli  bien  que  la 
plac-* ,  6i  l'un  &  l'autre  rangeront  toujours  ta  mé- 
moire de  celui  qui  en  a  rendu  !  -•rabliffemer.t  nécetfaire^ 
Guglitlmini  devint  Tai  bitre  de  t-rates  les  con'.tilation» 
qui  avoient  les  eaux  pour  oh)  .1 ,  &  le  répai  ateur  de 
tous  les  défordres  que  les  eaux  pouvoient  caufer.  Voiià. 
le  mai  hémat  rien. 
Ses  principaux  ouvrages  fur  la  médecine  &  for  le» 
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(omcs  qui  s'y  rapponcit  ,  font  uns  differtation 
de  Sjn?,tt:t!:s  ratura  S*  catji'uution:  ;  de  Silibas  , 
D{]\  Ep'tjbLins  PttyJi^SLdie^Sitikjmsj.  A 
propos (1 .  ccilernurou  .a^.- , .M. de  Fonœnc'lc obfctvo 
que.  Us  rail'orui:ni-.its  de  ';i  chimie  nwa  é:é  l<«ig- 
tanps  des  djèc»s  de  (tâtons  p&ctiquc* ,  agréables  à 
l'imagination^  inf^-portables  à  la  r.nfo.1  ;  c'etoient  des 
dijiirÛQtu  vj'ontjir.s  ,  des cembats  fondés  ( jr  d;s  ini- 
nvtié-S  fiitM,  Gt/çfieimtn:  t 'apporta  tout  aux  régies  dune 
ph)  fiqueexafte  5t  clair.;  Si  pour  épurer  !a  chimie  encore 
p!ys  parfaitement,  &  en  inf.i:n:r ,  dit  M.  d*  Fontenelle, 
toutes  lis  fdUtes  ,  il  y  fa  t  paffer  la  géométrie.  Oa  a 
encore  de  M.  Guglulmirù ,  un  traité  d:  Pihtipio  S:d- 
phureo  ,  St  un  autre  intitulé  :  Fx:rcit.uh  de  Idi-anan 
vïtl'u  ,  comtlivnc  &  ttfu  ,  .iJ  ftjtnnJum&  inyahenduBt 
m>rbor.!tn  ruituram.  Il  tut  reçu  à  l'académie  des  Iciences 
en  1696.  En  1698,  il  fut  fait  profèffeur  de  matnétm- 
thiquesà  Padou;  ;  mais  Bolog.ie  là  patrie  ,  lui  conferva 
le  titre  de  la  chaire  qu'il  quittait ,  Si  lui  .en  continua 
les  appointements.  En  1701 ,  il  quitta  la  chaire  de 
mathématiques  de  Padouc ,  pour  la  chaire  de  médecine. 
U  mourut  en  17 10. 

G   U  I 

GUi  ou  Guy  ,  {Hïfl.mod.)  duc  de  Snolete,& 
Bercnger ,  duc  de  Frioul ,  étoient  tous  doux  hTus  de 
Oiarlcmagne  ,  par  des  femmes  ;  après  la  mon  de 
Charies-le-Grcs  ,  ou  le  Gras,  arrivée  en  883,  voyant 
lamailbnCarlovingienne  réduite,  en  apparence,  à  deux 
feulsprir.ee*  ,  Arnoul ,  notoirement  bâtard,  3c  Charles- 
Ic-Simple,  que  plufieurs  affectaient  de  regarder  auffi 
comm;  bâtard,  ils  leur  disputèrent,  Si  fe  dilputèrent 
l'Italie  8t  l'empira  &  même  la  France.  Guy,  duc  de 
Spolete,  éaint  venu  à  Rome  ,  à  main  armée,  s'y  fit 
couronner  à  la  (ois  empereur  St  roi  àt  France. 

Gui  de  Crème  ,  ( H'tjl.  de  rè^.'ife  )  antipape ,  élu 
en  1 164  ,  par  la  prouérion  de  l'empereur  Frédéric  K 
Mort  en  1 168. 

GUI-PAPE,  (ffijl.  Uit.  mod.)  coofeifler  au  parle- 
ment de  Grenoble  ,  juiL'conhjlte  célèbre.  On  a  de  lui: 
Dcctfioats  Grationopolitatuz.  Choricr  en  a  donne  un 
abrégé  en  francois ,  (bus  le  titre  de  Junfpntdcnct  de 
Guy-Pape.  Mort  en  1475. 

GUI8ERT ,  (Hift.  de  titfife.  )  antipanc,  chance- 
lier de  l'empereur  Henri  IV,  élu  en  icso,  mort  en 
1 1 00.  Ses  os  furent  déterrés  après  le  fchifmc ,  St  jettes 
dans  la  rivière. 

Un  autre  Guibert ,  mort  en  1 414 ,  abbé  de  Nogent- 
fous-Coucy,  eft  auteur  d'une  Iiiltaire  des  premières 
Cro&des ,  connue  fous  le  titre  de  Gejla  Dà  fer  Franco*, 
Si  de  quelques  autres  ouvrages. 

GUiCHARDIN,  Guicciardtnî  en  italien  (Fran- 
çois (fJifî.  Liti.  mod.  )  c'eft  le  célèbre  auteur  de 
l'hiftoire  des  guerres  d'Italie ,  qui  fera  toujours  dans  la 
poflérité  ,  fon  plus  beau  titre  d>*  gloire  ,  quoiqu'il  ait 
d'aillé;  rs  été  employé  dans  les  plus  importantes  affaires 
St  comme  honane  d'état  Se  comme  homme  de  guerre. 
H  étoit  gouverneur  pour  le  Pape  Léon  X  ,  deTlegge 
&  de  Moticne  en  1 5?'.  »  brique  la  guerre  s'allumoit 
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entre  François  I"  Si  OuriesQuint,  &  qosIioA  Y« 
qui  incliuoit  Jcà  j.-our  ce  dernier  ,  pa  ortloit  encore 
neutre.  Les  franco»  «oient  alori  maîtres  du  Mdanès  ; 
le  maréchal  de  Lautr.c  e.\  itoit  gouverneur  ;  Si  en 
Ion  abfcrce  ,  le  maréchal  de  roix,  fou  frère,  y 
commaiidoit.  ReggL-  étoit  laits  detenfe  ;  le  maréchal  de 
Foix  crut  qu'en  fepieilntatn  à  i.-ûn  armée  de\  ant  cette 
place ,  il  intimid«roit  le  gouverneur  ,  qu'il  ne  ctoyuit 
rien  moins  que  guerrier  ,  St  l'obîigeroit  ï  lui  remettre 
les  bannis  duAulanès,  aux^e's  Guichurdin  donnoit  u« 
afylc,  Si  qu»^  !a  politique  lûvère  eu  ntatéchal  de  Firx 
poutfutvoit  paMOtrt  avec  acitarnemert.  Le  truréclul 
ne  confuléra  jieitt-être  pas  aflei  cosab-en  cjtte  dé- 
marche rcflémb'.ûit  à  une  hoftiiivé  form^'le.  GùJurJitt 
qui  lavoir  prévu  ,  d'après  ks  d/pctltions  refp-'étivts  , 
avok  fait  venir  des  troupes.  Le  maréchal  de  Poix 
s'avaiKO  vers  Rcggc  du  côté  de  Parme  ;  il  envoie  de- 
mander une  entrevue  au  gouverneur  ;  Si  craignant  que 
les  bannis  ne  le  tliuvalTemparla  porte  dite  de  Mcdène , 
qui  éioit  du  côté  oppol-^ ,  il  fit  paffer  un  corps  de 
troupe  vers  cttte  porte  :  le  gouverneur  indiqua  pour 
le  lieu  du  rendez-vous ,  la  poterne  du  Ravel  in  de  la 

forte  dite  de  Parme.  Le  maréchal  ,  fur  la  foi  d* 
alliance  qui  fubfidoit  encore  entre  le  pape  Si  le  rot  f 
o(a  f'y  engager  ,  fuivi  de  quelques  gentilshommes. 
Tandis  qu'il  fe  plaint  de  ce  qu'on  accorde  un  afyle 
aux  ennemis  de  ("on  mairre  ,  Si  que  ie  gouverneur  fo 
plaint  de  ce  qu'il  fait  entrjr  des  uo-ipes  fur  les  terres 
du  pape,  la  potif  d-;  Modène  s'uuvie  pour  recevoir  ' 
une  voiture  de  farine  -t  les  troupes  que  le  maréchal 
avoit  placées  du  côté  de  cette  porte  ,  ne  <iurent  voir 
une  fi  belle  occafion  de  s'emparer  de  la  place  Si  la 
biffer  échapper;  elles  effaient  d'entrer  ;  on  les  repeuffe 
avec  vigueur  ;  la  porte  fe  referme  ,  l'alarme  fe  répand 
en  un  mffant  dans  toute  la  place  ;  on  tire  fur  la  fuite 
du  maréchal  de  Foix  :  on  eût  tiré  fur  le  maréchal 
lui-même ,  far;  ia  crainte  de  b'effer  ou  de  tuer  le  couver» 
neur.  Alexamlre  Trivulce  ,  neveu  du  maréchal  de  ce 
nom  ,  Si  qui  avoit  fortement  combattu  le  projet  que  le 
maréchal  de  Foix  avoit  formé ,  dcpourfiiivre  les  bannia 
juiques  dans  Rcgge  ,  fut  b'elïc  dans  cette  occafion  , 
d'un  coup  d^arrntebuiè ,  dent  il  mourut  deux  jours  après  j 
les  autres  s'cnhiyent  :  le  maréchal ,  inquiet ,  ne  fçait 
s'il  doit  relier  ou  fuir.  Cependant  Gukliardtn  ,  (âge  Se 
tranquille  au  milieu  du  tumulte ,  faitceffer  les  décharges , 
prend  le  maréchal  par  la  main  ,  &  le  (ait  entrer  dans 
le  Ravclin ,  fiiivi  d'un  fcul  gemilhomme  francois ,  afin 
qu'il  teponde  de  la  conduite  de  fes  troupes.  Le  bruit 
court  aufii-tôt  parmi  les  fiançois ,  que  '  maréchal  eft 
retenu  priibnnier.  A  ceue  nouvelle ,  l'effroi  s'empare 
des  tins ,  la  rage  des  autres  ;  ceux-la  luycnt  en  détordre 
vers  Parme  ,  ceux-ci  veulent  donner  l'affaut  aux  murs 
de  Regge.  Enfin  le  matéchat  l.ur  eft  rendu ,  mais  les 
bannis  font  conlérvés. 


L'année  fuivante  tout  étoit  changé  :  Léon  X  dev 
l'ennemi  déclaré  des  François  ,  étoit  mort  ;  le  ( 
fiège  étoit  vacant  ;  les  françots  nvoient  perdu  le  Miancs 
Si  Parm;,  Si  affiégooient  cette  dernière  v:ll'* ,  regcidant 
la  vacance  du  (air.t  fiège  comme  une  ccca('ion  ravorable 
de  reprendre  cette  place,  Pendant  cw  interrègnes ,  les 

peuple» 


Digitized  by  G( 


GUI 

penses  fe  piquent  peu  d'un  itfc  dont  l'objet  ert  en- 
core incertain,  ks  gouverneurs  fotgeit  plus  à  leurs 
intérêts  qi*  a  la  fureré  fies  p'aci's.  Guichardin ,  abri 
gouverneur  de  Parme  ,  penla  plus  nobletr.ent^  il  mit 
la  gloire  à  niéritcr  !a  confiance  t'ont  on  l  avât  honoré. 
Chargé  par  le*  Médicts ,  fes  amis ,  de  la  garde  île  cette 
place  au  nom  du  St.  S  ège ,  il  crut  devoir  laconferver 
au  St.  Siège  ,  dût -il  être  occupé  par  un  ennemi 
des  Médicis.  Rien  n'eft  plus  beau  fine  le  récit  de  cette 
défei.fe  dars  1*h  ftoire  des  guerres  d'Italie  ;  on  voit  dans 
la  conduite  de  Guichurén  ,  tout  ce  que  [Jem  l'iruré- 
pidué  dirigée  rar  la  putcl'iice  ;  oit  vo^t  ce  gouverneur, 
teul  exactement  hiflruit  tics  fen  es  dos  ai'ié^aiits  que 
la  crainte  c.xagérott  aux  afTic^éî ,  amrr.jr  des  1"  'Ja'.s 
qu'il  ne  pouvoit  payer  ,  ralsùrer  le  peuple  épou- 
vanté ,  rélifter  jufqu "à  tro^  fois  aux  n  mor.trar.c  s , 
aux  inftances  ,  aux  mei  ac  s  du  conf.-il  de  viî'e  ,  im- 
parient de  fê  rendre.  Le  conlcil  eiifin  lui  dec'are  que 
puifqu'il  s'obftme  à  vouloir  périr ,  les  habitants  ont 
rcfolu  de  capituler  fans  lut.  Pendant  qu'on  lui  fign  fie 
cette  délibération ,  il  s'élève  de  grands  cris  dos  rem- 
parts Si  de  tous  les  corps-dc-garde  des  portes;  on 
entend  former  les  cloches  de  la  hauce  tour  ;  c'étoit  < 
le  fignal  de  l'aflaut  ;  on  apperçoit  les  François  qui 
s'avançoient  avec  leurs  échelles  vers  le  corps'  de  la 
place.  Guichardm ,  pour  toute  réponlè  aux  députés  du 
confëil  de  ville ,  vole  à  la  détente  des  remparts  :  tout 
le  monde  le  luit.  Tout  s'anime  par  Ion  exemple  ;  la 
garnifon  eft  inébranlable  ,  lev  habitants  fidèles ,  tout 
combat  jufqu aux  moines  ,  les  femmes  portent  à  leurs 
défenfêurs  des  rafraîchiflemenrs  fur  les  murailles  ;  les 
François  (ont  repoufles ,  &  lèvent  le  fiège.  Gidchardin 
teul  eut  la  gloire  de  ce  fuccès ,  du  moins  fi  on  l'en 
croit  ;  car  un  auteur  dune  Hifloirt  de  Panne ,  nommé 
Angeli ,  lui  reproche  au  contraire  ,  toute  la  lâcheté 
dont  il  aceufe  les  habitants  ;  il  dit  que  GuicharJin 
tenoit  toujours  des  chevaux  tout  prêts  pour  s'enfuir , 
&  que  les  habitants  le  défendirent  malgré  fui.  C'cfi  ainft 
qu'on  peut  presque  toujours  difputer  à  un  généial  , 
une  partie  ou  même  la  totalité  de  (à  gloire  ;  mais  on 
ne  dtfpute  point  à  GuicharJin  l'hiftoirc  des  guerres 
d'Italie.  Voilà  fa  véritable  gloire.  Des  grands  de  la 
cour  de  Charles-Quint  fe  pUignoient  de  ne  pouvoir 
obtenir  de  longues  audiences ,  qu'il  prodiguoit  à  Gui" 
chirdin.  Je  puis  ,  leur  dit  Charles-Quint ,  faire  d'un 
rnot  ,  des  grands  comme  vous ,  je  ne  puis  pas  Jutre  un 
Gmchardin.  Cet  auteur  eft  traduit  en  françois. 

Un  neveu  de  Gukhardin  (Louis)  ,  a  dorme  une  def- 
criptjon  de»  ays-Bas,  traduite  en  françois ,  par  Belle- 
forêt  ,  &  des  mémoires  fur  ce  oui  s'eft  palTé  en  Europe 
depuis  ipo  juiqu'en  1560.  te  duc  d'Aine,  blâmé 
dans  quelques  endroits  de  fbn  hiftoire,le  fil  mîttre 
en  prifon.  Né  à  Florence,  vers  l'an  15*3.  Mort  à 
Anvers  en  1^89. 

GUICHE.  foyer  Grammont. 

OU1CHENON,  (Samuel)  (Hift  Utt.  mpd.)  au- 
teur de  l'Hiftoire  généalogique  de  la  ma;fon  de  Savoy e  ; 
de  rHlftoire  de  Breffe  &  du  Bugcy  ;  d'un  Reoied 
d'aQe>  &  de  titres  concernant  ces  deux  pa\s,  Ions  le 
J»m  de  Bibïtothtca  Scbufiana.  Guichcnvn  étoit  av  ocat 
Hijhire.  TimellL 


GUI  ^ 

a  Hoiirg-?r»-BrctTe  ;  il  fit  hiftoriographe  du  duc  de . 
Savove.  Mon  en  1664. 

GÙIDOTTI ,  (  Pau!  )  (Hifl.  mod.)  peintre  ,  fctrjp- 
teur,  architecte,  mulicien,pi^te,mathémat;cien,  anW 
logue,  jurilcoi.iùlte,  anatemifte  jon  peut  dire  de  lui: 

Augur ,  fchxnobates ,  mtdicus ,  maeui ,  omn'ut  nova 
Grxculus  efuriens  ;  in  ctrlumy  jufilris  ,  ibit. 

Il  voulut  en  effet  monter  au  ciel  ;  il  fe  fit  des  aîles 
de  baleine ,  recouvertes  de  plumes  ,  &  attachées  par- 
dcflous  ks  bras  ;  il  prit  fbn  vol  d'un  lieu  élevé 
dans  la  ville  de  Luques  ta  patrie ,  fe  foutint  quelque 
temps  en  l'air ,  tomba  fur  une  mailbn  dort  il  enfonça 
le  toit ,  tomba  delà  dans  une  chambre  ,  8i  lê  cafla  la 
cuiffe.  Né  eo  1669.  Mort  en  1629. 

CUIGNARD ,  (Jean)  (Hifl.  detr.)  jéfime  , pendu  , 
puisbiitléîe  7  janvier  1595  ,  par  une  fuite  de  l'attentat 
de  Jean  Châtel ,  &  pour  la  doctrine  régicide  dont  on 
trouva  de  fortes  traces  dans  fes  papiers, 

GUlLLAUtNŒ  ,  (  Hijl.  dAlkmapn  )  comte  de 
Hollande ,  fut  élu  empereur  par  la  facoon  ecclcftaftique 
pour  (iiccéder  à  Henri  de  Thurii;ge ,  dit  le  roi  des  prêtres  ; 
il  naquit  l'an  1 117 ,  de  Florent  IV ,  &  de  Mathilde 
de  Biabant  ;  il  fut  élu  en  1247  ,  &  régna  jufqu'en 
1256,  fans  autorité  ,  &  par  conféquent  tans  gloire  : 
peu  de  temps  après  ton  facre  il  fe  retira  en  Hoîtandc , 
où  il  eut  de  fréquents  démêlés  avec  les  Friforts ,  qui 
l'ayant  furpris  fcul  dam  un  marais  glacé  ,  le  tuèrent 
à  coups  de  lance  ;  les  rebelles  l'enterrèrent  dans  une 
maitbn  de  particulier,  pour  cacher  les  traces  de  leur 
crime:  ton  corps  ayant  été  découvert  en  1282  ,  fut 
tranfporté  à  Middelbourg  dans  un  monaftère  de  Pré-^ 
montrés.  (A/— J'.) 

Guillaume  1 ,  dit  le  conquérant ,  {Hifl-  et  An' 
gleit-n.  fi  s  naturel  de  Robert ,  duc  de  Normandie, 
8c  de  la  fille  d'un  pelletier  de  Falaife,  naquit  darw 
cette  ville  en  1017  ;  étant  duc  de  Normandie-,  il 
vint  en  Angleterre  à  la  cour  d'Edouard  III ,  dont  il 
reçut  les  marques  ks  plus  diflinguées  de  confidera- 
tk>n*&  d'amitié.  On  allure  qu'il  y  venoit  pour  re- 
connoitre  un  pays  qu'il  vouloit  uftirper;  d'autres 
prétendent  qu'Edouard  le  nomma  fen  tuccefleur  par 
fon  t .  ftament  ;  quoi  qu'il  en  foit ,  Harald  ayant  tcunt 
les  fuflVages  des  grands  &  ks  voeux  de  la  nation ,  étoit 
monté  fur  le  trône  d'Angleterre  ,  lortëjue  Guilbume 
-palTa  dans  cette  île  en  to66  avec  une  flotte  nom- 
bTeufe ,  8c  une  armée  aguerrie  ;  les  Anglois  furent 
défaits;  Harald  expira  fur  le  champ  de  bataille,  avec 
tes  deux  frères  ,  Si  le  vainqueur  fut  couronné  fblcm- 
nellement  à  Londres.  Qtiticrues  hifloriens  regardent 
ce  conquérant  ou  cet  ufurpàteur,  comme  le  fonda- 
teur du  royaume  de  la  Grande-Bretagne ,  fans  doute 
parce  tra*il  donna  beaucoup  di  luftre  a  la  monarchie 
Angloiiè ,  qui  commença  dès-lors  à  jouer  un  plus 
grand  rôle  en  Europe  par  fa  puiffance ,  ton  commer- 
ce, la  gloire  de  fis  armes,  St  la  réputation  que  les 
Anglois  s'acquirent  par  la  culture  des  feiences  ;  mais 
c;  monarque,  qui,  dans  le  commencement  de  (bn 
règne ,  parut  s'appliquer  à  rendre  la  nation  heureufiï , 
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à  afrcm'r  fa  puirtance  par  l'équité,  la  douceur,  1a 
clémence,  ne  loutint  pas  long-t^mi  ce  caractère  qui 
n  ctoit  qu'împmnté.  Si  le  mufque  d;  la  modération 
«ouvrit  (on  naturel  cru;!  ôt  avide  jy.fqua  ce  qu'il 
eût  étouffe  toute  étincelle  de  divifion  6c  de  revoit? , 
l'énergie  de  fon  ame  féroce  Te  déploya  data  la  fuite 
avec  d'autant  plus  de  violence  qu'elle  avoir  été  con- 
trainte. Guillaume  d:vint  le  fléau  des  peuples  qu'il 
avoit  juré  de  protéger  ;  il  traita  tes  Anglois ,  non  en 
furets,  mais  en  efdaves;  il  les  accabla  d'impôt»,  les 
dépouilla  des  charges,  des  titres,  de>  fiefi.  déper.dans 
delà  couronn?,  pour  les  distribuer  aux  Normands; 
il  leur  ôta  leurs  wix ,  6c  leur  en  fubitirua  d'autres  ; 
il  ne  voulort  pas  même  leur  laîiTor  l'uiàgc  de  leur  lan- 

r naturelle  :  il  ordonna  c^u'on  plaidât  m  Normand  ; 
depuis  ,  tous  les  acles  furent  expédiés  en  cette  lan- 
gue ,  jufqu'à  Edouard  III  ;  il  régna  par  la  crainte , 
mourut  peu  regretté  de  fa  famille ,  ôc  deteilé  de  lès 
Jùjets.  {A.  Il) 

Guillaume  II,  dit/?  Roux,  6b  du  précédent, 
lui  fuccéda  en  1087,  &  fe  montra  encore  plus  dur, 
-  plus  cruel  que  Ion  père.  En  recevant  le  feeptre  il  nt 
de  belles  promefles  à  la  nation  ,  &  les  oublia  des  qu'il 
les  eut  faites.  Rien  ne  pouvoit  aflbuvir  fa  férocité; 
rien  ne  pouvoit  iatisfaire  fon  avarice  infariable.  U 
foula  aux  pieds  les  loix  divines  &  humaines  ;  infolent 
dans  la  prolpérité,  lâche  dans  l'adverfité,  il  fut  atta- 
qué d'une  ma'adic  dangereufe  ,  il  fcmbla  reconnoître 
là  juftice  divi.-.e  qui  le  punifloit  de  fa  tyrannie;  il 
promit  de  régner  aA-ec  plus  de  modération ,  s'il  re- 
couvrait la  fânté  ;  il  la  recouvra  pour  le  malheur  de 
&s  peuples ,  qu'il  traita  aulli  inhumainement  qu'au- 
paravant. Ses  fuccès  à  la  gutrre  enflèrent  fon  orgueil , 
6c  il  s'en  fervit  pour  appefantir  le  joug  fous  lequel  il 
les  tenoit  atTervis.  Un  flèche  lancée  au  hazard  par 
«n  de  fes  courtiians  dans  une  partie  de  chafle ,  frappa 
Guillaume  au  cœur  ;  il  moutut  de  cette  blelTure  en 
iico,  avec  la  réputation  d'un  tyran;  car  tel  eft  le 
titre  que  tous  les  hiftoriens  lui  donnent.  (  A.  R.  ) 

Guillaume  III,  prince  d'Orange,  ne  à  la  Haye 
en  1650,  élu  ftadhouder  de  Hollaide  en  1672 ,  ayon 
époufé  une  fille  de  Jacques  II ,  roi  d'Angleterre.  L'at- 
tachement de  ce  monarque  pour  la  religion  catholi- 
que ,  avoit  indifpofé  contre  lui  le  patlement  6c  la 
nation  entière  ;  peut-être  eût-il  éprouvé  le  fort  du 
malheureux  Charles  I ,  s'il  eût  exifte  alors  un  fécond 
Cromwel.  Les  Anglois  moins  implacables  dans  leur 
xeflentiment  ,  fe  contentèrent  d'inviter  GuilLiumc , 
gendre  de  Jacques  II ,  à  venir  prendre  le  feeptre  qui 
s'ecruppoit  des  mains  de  fon  beau-père.  On  lait  avec 
quelle  promptitude ,  avec  quelle  habileté  le  prince 
d'Orange,  profilant  des  circonftances,  pafla  en  An- 
gleterre en  1 688 ,  &  obligea  le  roi  à  renoncer  à  la 
couronne ,  6c  à  fortir  de  la  Grande-Bretagne.  Il  con- 
lêrva  encore  te  ftadlioudjrat  ;  mais  les  Anglois  qui 
l'avoient  appellé,  cédèrent  de  l'aimer  dès  qu'il  de- 
vint leur  maître  ;  .ils  ne  pouvoient  fe  taire  à  fes  ma- 
nières fières ,  auftères  Se  flegmatiques  qui  cachoient 
une  ame  ambmeulè ,  avide  «fr  gloire  &  de  puiflance  ; 
ib  lui  lirait  dluyer  de»  dé%ténien» ,  6c  il  *Upit 
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confoler  à  la  Haye  des  mortifications  qu'on  lut  dot*l 
noit  à  Londres  :  on  difoit  qu'il  n'étoit  que  ftadhouder 
en  Angleterre ,  &  qu'il  ctoit  roi  en  Hollande.  II  pa-* 
roit  même  que  fa  haine  contre  la  France  faifoit  tout 
fon  mérite  auprès  d.-s  Anglois,  comme  elle  fit  toute 
fa  célébrité.  Il  mourut  le  16  de  mars  de  l'année 
1702.  (A.  R.) 

(  On  réduit  ici  à  trop  peu  de  choiê  le  mérite  de 
Guillaume  III ,  grand  prince ,  grand  généra' ,  plus  grand 
politique,  qui,  dans  fa  rivalité  avec  Louis  XIV 
parut  le  défenfeur  de  la  liberté  île  l'Europe ,  et  qui 
dans  fa  rivalité  avec  Jacques  II,  parut  le  (âuveuv 
de  l'Angleterre.  Tempérament  foible ,  ame  forte  » 
efprit  étendu ,  pénétrant  &  (âge  ,  caraâère  froid  , 
mélancolique  Se  levére  ;  ambition  démefiirée  fous  le» 
apparences  de  la  modération ,  aelivité  lourde  8c  couverte 
qui  s'annonçoit  par  de  grands  effets,  machiaveUilinc 
lecret ,  qu'il  ne  s'avouoit  peut-être  pas  à  lui-même ,  mais 
qu'il  praùquoit  fans  fcrupule  dans  l'occafion  ;  plus  de 
talens  que  de  fuccès  ,  plus  de  fuccès  que  d'éclat ,  plus 
de  gloire  que  de  vertu:  voilà  Guillaume.  ) 

GUILLEMEAU,  (Jacques)  (Mp.  Lin.  mod) 
difciple  d'Ambroife  Paré  ,  a  donné  au  public  la 
Chirurgie  de  (on  maître ,  des  Tatlcs  Anaiomiquts  Se 
un  Trahi  des  Opérations.  11  éroit  chirurgien  ordinaire 
des  rois  Charles  IX  ÔC  Henri  IV.  Il  pofledoit  le»  lan- 
gues fçavantes ,  6c  connoiflbit  l'antiquité.  Mort  en  16 1  x. 

GUIMPE , ,  £  f.  (Hifl.  mod]  partie  du  vêtement 
des  religieufes  ;  c'eft  une  cfpcce  de  bande  ou  de  mou» 
choir  dont  elles  fe  couvrent  le  cou  6c  la  poitrine. 
(A-R.) 

GUISCARp«wGUISCHARD  ,  (Robert)  {Hijt. 
de  Fr.  &  I Italie.)  un  des  conquérants  Normands ,  fon- 
dateurs du  royaume  de  Naples  6c  de  Sicile  ;  il  fut 
duc  de  la  Pouille  6c  de  la  Calabre.  L'Italie  éroit  alors 
partagée  entre  les  empereurs  d'Orient  6c  d'Occident  La 
partie  méridionale  étoit  remplie  de  petits  princes  Grecs, 
Lombards  &  Italiens  ;  les  Sarrafins  s'étoient  emparé» 
de  la  Sicile ,  doù  ils  inquiétoient  fans  ceiTe  toutes  les 
autres  puilTances  de  l'Italie.  Robert  Guifcard  contint 
les  Sarrafins ,  refTerra  les  empereurs  d'Oricit  &  d'Occi- 
dent ,  &  porta  le  trouble  6c  les  orages  julqu'à  la  cour 
de  Conftaminople.  Il  enleva  Salcme  a  fes  princes  par- 
ticuliers. Le  pape  Grégoire  VII  ,  fous  la  protection 
duquel  le  mirent  les  vaincus  ,  6t  qui  aimoit  a  protéger 
6c  a  humilier  les  fouverains  ôt  les  conquérants ,  excom- 
munia Robert  Guifcard  ;  celui-ci ,  après  la  mort  du 
dernier  duc  de  Bcnévent  ,  de  la  race  Lombarde , 
conquit  le  Bénéventin ,  6c  fit  prefent  de  Eénévent  au 
St.  Siège.  Grégoire  VU  alors  donna  labfulution  à 
Robert  Guifcard.  Ce  conquérant ,  qui  feuvoit  fi  bien 
irriter  ôc  appaifer  les  papes ,  mourut  en  108  j ,  âgé  de 
80  ans. 

GUISCARD.  (Voyt[  Bourlie.) 

GU1SCHARD,  (Charles)^,  mod.)  colonel  ait 
fervice  du  roi  de  PrulTe ,  auteur  de  Mémoires  Mili- 
taires 
chevaue 
tout  le  monde. 


ce  du  roi  de  Fruité ,  auteur  de  Mémoires  Mdi- 
r  fur  les  Grecs  6»  fur  les  Romains ,  oii  le  célèbre 
aUer  Follard  eft  un  peu  déprimé.  U  ÉiW  ejiiyulre, 
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tUTTON  ,  (  Jean)  {Hifi.de  />.)  L?s  Rocheloîs , 
îâans  le  temps  où  ils  ctoio  t  aflié^és  par  1<?  cardinal 
de  Richelieu,  (en  1628)  forcèrent  Jean  Guiton  d'ac- 
cepter la  place  de  maire  de  leur  vi'le  ;  vaincu  par 
l'inportunité  ,  cet  homme  prend  un  poignard ,  &  dit 
l  fes  concitoyens  :  «  je  ferai  maire ,  puîfque  vous  le 
»  vou'ex ,  mais  je  ne  le  ferai  qu'à  corditon  que  vous  m'au- 
rtOiiferei  tous  à  plonger  ce  poirr.ard  dans  le  foin  du 
m  premier  qui  parlera  de  f  ;  rendre  ;  je  demande  qu'on 
i»en  ufe  de  mem;  à  mon  éga  d,  fi  jamais  je  propofe 
»  de  capituler ,  &  j'exige  que  ce  poignard  relte  pour 
1»  cer  ufage  fur  la  table  du  lieu  ou  nous  nous  alUm- 
»  Wons  n.  Tout  le  monde  entra  pour  -  lors  dam  fes 
fenriments  ;  mais  lotfque  la  famine  eut  prtfque  entiè- 
rement  dépeuplé  la  ville  ,  il  fallut  bien  céder  au  fort 
&  parler  d.-  le  rendre  :  Guiton  feu!  ctoit  inflexible,  & 
rappelloit  les  engagements  qu'il  avoit  fait  prendre  :  la 
Rcche'le,  lui  di!o:t-on  ,  n'a  plus  de  défenfeurs:  Eh!  ne 
fufiîd  pas ,  répondit  Guiton  ,  qu'il  y  refit  un  ftul  habi- 
tent pour  en  fermer  la  porte  à  nos  tyrans  ?  Cétoit  de  cet 
cnthoufialme  de  religion  &  de  liberté  ,  ainfi  que  des  élé- 
mens qu'il  avoit  fallu  triompher  pour  prendre  laRochelle. 

GUNDEMAR,  roi  des  Vifigoths  ,  {Hifl.  dEf- 
papu.  )  aimé  de  fes  fujets,  <|u'il  ne  cherchoit  qu'à 
rendre  heureux  ,  refpcclé  des  nations  vo: fuies  ,  & 
redoutable  aux  ennemis ,  Gundemar  mérita  d'être  élevé 
fur  le  tt6ne,  cù  les  fuffrages  réunis  de  fis  concitoyens 
le  placèrent  après  la  mort  de  l'ufurpateur  Witeric  , 
fâche  afljflin  qui  avoit  poignardé  fon  maître ,  le  fils  de 
tmhieriaiteur,  fit  qui  ,  dev  enu  par  fes  crimes,  l'objet 
ée  l'exécration  publique ,  périt  lui-même  fous  le  fer 
4s  conspirateurs.  A  peine  Gundemar  fut  proclamé , 
en  6 10  ,  qu'il  s'appliqua  à  rétablir  la  bonne  intclli- 
gaice  entre  fâ  nation  Se  les  François.  Quelques  hiflo- 
riens  apurent  cepcr.dau  qu'il  acheta  la  paix  au  prix 
d'un  tribut  annuel  qu'il  s'obligea  de  payer  à  la  France  ; 
fi  a  fait  efl  exaâ  ,  il  ternit  la  gloire  de  Gundemar,  ôc 
il  !a  ternit  d'autant  plus ,  qu'alors  les  Vifigoths  recevoient 
des  mbuts ,  &  n'etoient  point  accoutumes  à  en  payer  ; 
mais  leur  roi  étoit  preflc  de  terminer  cette  guerre  pour 
*lr  reduxe  les  Gafcons ,  qui  «voient  recommencé  les 
btlJrtés:  il  fo  jetta  dans  leur  pays,  fuivi  d'une  armée 
nombreufo  t  le  ravagea  ,  y  mit  tout  à  feu  &  à  fang  , 
L-î  contraignit  d'abandonner  leurs  villt  s. ,  leurs  villages , 
it  d'aller  1  j  cacher  derrière  les  montagnes.  Après  cette 
erpcdition,  Gundemar,  de  retour  à  Tolède,  afïïmbla 
fcs  évéques  ,  &  ils  firent  mxkiues  canons  ,  les  uns 
concernant  la  tlifcipline  ccc'éîialti:,ue ,  &  le  plus  grand 
cotnbre  relativement  à  l'aJminitlration  civile  ;  le  roi 
^prouva  es  canons  &.  Ils  ligua.  (r///wY/K«ir  s'occupoit 
ce  ces  règlements  utiles ,  qiiar.il  il  apprit  que  les  troupes 
de  l'empereur  vinoient  de  l'aire  une  ircurfion  for  les 
terres  de  fon  royaume;  il  fe  mit  aulli-iôt  à  la  tête  des 
Gctlis  t  ôc  marcha  contre  les  ImpéYiau \  :  ceux-ci  ne  fe 
croyant  point  alTez  forts  pour  combattre  une  telle 
arrr.ee,  te  tt  tirèrent  dans  leur  camp ,  qu'ils  fortifièrent  ; 
ira  ;  Gundanar  rendit  cette  précaution  inutile  :  il  atta- 
cha'es  Impériaux  dans  leurs  retranchements,  les  força, 
les  battit ,  les  contra;gnit  de  fe  retirer  en  déford/e ,  & 
dws  leur  fuite  en  nattau-a  la  plus  grande  partie  Cou 
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vîfloîrt  afsftra  pour  pluGcurs  années  la  paix  su  Vifi- 
goths, que  la  va'etir  de  Gundemar  renc'o'u  trop  redou- 
tables, pour  qu'aucune  puifiance  étrangère  in'i.piit 
de  leur  déclarer  la  guerre.  Le  fouvera.n  viélon-.ux 
rentra  dans  fes  étuts ,  ôc  conv  oqua  un  concile ,  oii  fu- 
rent faits  encore  de  nouveaux'  îcgurr.cnrs  fur  d  fie- 
rentes  parties  du  gouvernement  civil.  Pou  de  jnirs 
après  la  dernière  féarce  de  ce  concile  ,  G::nd.mar 
tomba  malade  &  mourut ,  quelques  fecours  qu'on  ctVc 
pu  lui  donner,  en  612,  après  un  règne  glorkiu^ÔC 
très-court ,  puifqu'il  n'occupa  le  trône  cru'enviion/clcux- 
années  ;  les  grandes  eipéiances  qu'il  avoit  données  , 
les  talents  qu'il  montra  ,  fa  pieté  fans  fanatifme  ,  fa 
valeur  ôc  fa  juftice  ,  le  firent  regretter  amèrement  :  les 
Vifigoths  pudeient  en  lui  leur  bienfaiteur ,  l'appui ,  le 
pore  de  l'état.  (  L  C.  ) 

GUNTHER  ,  (Hifl.  Lia.  mod.)  Guntker,  poète 
allemand  cé'cbre,  et  notre  Roufll  au  étoient  contem- 
porains ;  l'un  &  l'autre  adrefl'a  une  ode  au  prince 
Eugène ,  l'un  &  l'autre  fut  malheureux.  Guttthir  vécut 
méprifo  de  Ci  nation  qu'il  illv.ftroit ,  perfecuté  de  fa 
famille  ,  qui  révère  aujourd'hui  fa  mémoire,  aban- 
donné de  fon  père ,  qui  n'apprit  à  le  connoitre  qu'après 
fa  mort.  11  fout  conferver  d.»  la  grandeur  d'ame  dans 
l'opprobre  6c  dans  la  misère.  Gwuher  mourut  à  vingt- 
huit  ans  ;  peut-être  ne  put-il  fcutenir  la  confialon  que  lui 
caufa  une  aventure  alfcz  birarre.  H  devoit  être  pré- 
fenté  au  roi  de  Pologne,  Auguile  II.  Un  poète  delà 
cour  ,  jaloux  de  la  réputation  naiiTante  ,  mêla  ce  jour- 
là  même  dans  h  boifton  quelques  drogues  qui  l'enivrè- 
rent ;  il  parut  devant  Auguft'e  dans  cet  état  ridicule  & 
indécent  ;  il  tomba  en  fa  preiènee ,  &  fe  couvrit  de  honte 
aux  yeux  de  toute  la  cour. 

GUSTAVE  ERICSON  VASA  ;  (  Hifl.  de  Sued.  ) 
roi  de  Suéde,  né  au  milieu  des  troubles  qu'avoit  fait 
naître  l'union  de  Calmar ,  comptoit  des  rois  de  Suéde 
parmi  fes  iïeux ,  entr'autres  ce  Charles  Canutfôn  dé- 
trôné tant  d;  fois  ,  &  tant  de  fois  rappelle.  Marguerite 
avoit  feule  joui  paifibkment  de  la  triple  couro>rmc  , 
le  traité  de  Ca'mar  qui  réunifi'oit  les  trois  royaume» 
fous  un  même  chef ,  étoit  fon  ouvrage.  La  Suède  ne 
tanla  pas  à  réclamer  contre  ce  traité ,  Ôc  les  fréquentes 
infractions  que  les  foccefTeurs  de  Marguerite  y  avoient 
faites,  furent  le  prétexte  delà  révolte:  cet  état  occupé 
fans  ceflcà  lutter  coure  toutes  les  fore: s  de  la  mo- 
narchie Danoife  ,  n'ofoit  er.core  fe  donner  un  roi  ; 
mais  il  choififlbit  un  chef  aflez  kinblable  aux  dicta- 
teurs de  Rome,  Ôc  qui  ,  fous  le  titre  mode  fie  d'ad- 
miniflraMir ,  étoit  plus  puiflant  que  les  r«  is  mîmes. 
Guflave  avoit  eu  fous  les  yeux  pendant  fa  jeurefle  le 
foeclade  des  malheurs  de  fa  patrU.  L'admi.iiftrateur 
Steenfhire ,  fon  parent ,  l'admtttoit  à  fon  confeil  ;  il 
en  étoit  l'oracle.  La  haine  du  ivom  Danois ,  le  méjn  is 
des  plaifirs ,  l'amour  de  la  patrie ,  l'ambition  de  l'affran- 
chir pour  régner  fur  elle,  un  génie  précoce ,  la  pru- 
dence de  l'âge  mûr  jointe  au  feu  du  bel  âge ,  des 
grâces  (ans  apprêts ,  une  é'oquence  naturelle ,  carac- 
térifoient  le  jeune  Guflave  \  il  ctoit  difficile  de  ie  voir  , 
de  l'entendre,  fans  foupçonner  qu'il  feroit  un  jour  le 
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reftaurateur  de  la  tribnarchie  Suédoife;  c'ètqit  par  fon 
confeil  que  Stcenfture  avoit  donné  des  armes  à  feu  aux 
paylans  qui ,  pour  la  plupart  ,  fe  fcrvoient  encore 
d'arcs  Ôt  de  flèches.  L'ufage  de  la  poudre  étoit  connu 
depuis  long-temps  dans  le  refte  de  l'Europe  ;  mais  Us 
pays  du  nord  ont  toujours  été  les  derniers  à  adopter 
les  arts  ,  &  plût  au  ciel  que  celui  de  détruire  les 
hommes  ne  s'y  rut  jamais  introduit  !  Maïs  dans  l'état 
d'opprcffioii  où  fe  trouvoit  la  £uedc  ,  cet  art  fatal 
devenoit  un  fléau  néccfTaire.  Di£i  G^/JLne  avoit  ta  llé 
en  pièces  quelques  partis  Danois.  Chriftiern  II  1  nonora 
de  ia  haine.  Ce  prince  vouloit  rétablir  l'union  de 
Calmar ,  régner  fur  ks  trois  royaumes ,  &  pour  y 
parvenir  il  n'étoit  point  de  traite  qu'il  ne  violât ,  de 
crime  qu'il  ne  commit ,  do  làng  qu'il  ne  fit  couler.  Réfohi 
de  s'afsûrer  de  la  peribnne  de  Guflavt ,  dont  i!  preflên- 
toit  la  haute  deftinée  ,  il  propofe  ,  l'an  1518  ,  une 
entrevue  à  l'adminiftrateur  dans  la  capitale  même  de 
la  Suéde  ;  &  teignant  une  défiance  que  lui  feul  méri- 
t  ait ,  il  exigea  qu  on  livrât  Guflavt  en  ôtage  à  Tes  iujets , 
tandis  qu'il  négocieroit  avec  Stecnfture  ;  Guflavt  accepta 
cette  propofition  avec  la  confiance  d'un  jeune  héros , 
qui  ne  peut  concevoir  une  trahifon  ;  l'amiral  Danois 
I  invite  à  venir  faluer  le  roi  avant  que  famajefté  mette 
pied  à  terre  ;  Guflavt  faute  dans  la  chaloupe ,  on  le 
prciënte  à  Chriiticm.qui  le  fait  défarmer  ,  ainfi  que 
fix  autres  féigneurs  que  Chriftiern  avoit  demandés 
pour  otages ,  ou  plutôt  pour  viclimes.  H  tenta  d'abord 
de  le  corrompre  ;  mais  n'ayant  pu  y  réufîir ,  il  réfblut 
de  lui  ôter  la  vie  ;  Tordre  fut  donné ,  &  ce  qui  fait 
honneur  à  la  nobleffe  danoife  ,  Chriftiern  ne  fut  point 
obéi.  On  l'enferma  dans  le  château  de  Coppenhague  ; 
il  fut  bientôt  transféré  dans  celui  de  Calo  ,  dont  Eric 
Banner  ,  fbn  parent ,  étoit  gouverneur.  Il  fe  faitôit 
garant  de  fon  prifonnier ,  &  devoit  payer  au  roi  fut 
mille  écus  d'or  ,  s'il  le  laifToit  échapper.  Cependant 
l'adminiftrateur  étoit  mort,  les  malheurs  de  la  Suéde 
augmentoient  chaque  jour  ;  Guflivc  fe  dégx  ife  tn  pa\  fan, 
fe  met  au  fervicc  d'un  marchand  de  boeufs  ,  &.  joue 
ft  bien  fbn  rôle  qu'il  arrive  à  Lubtc,  c  -  .fi.nHii  parmi 
les  autres  ruftres  ,  fans  être  rt cornu.  Il  le  découvrit 
alors  ,  &  Fannen  vint  le  réetamer.  Mal*  Guflavt  lui 
promit  de  lut  rendre  la  fomnv:  qu*  Chi  ftiern  devoit 
exiger  ;  &  fatisfait  de  cette  prorr.elTe  ,  le  danois  s'en 
alla.  Guflavt  demanda  d.s  Lcours  à  la  régonce  de 
Lubtc  ;  cette  république  étoit  naturellement  ennemie 
de  la  domination  Danoife  ;  mais  intimidée  par  la  pré- 
fertec  d'une  flotte  nombreufe  ,  elle  n'ofoit  embrafler  la 
défenfe  d'un  malheuriu*.  On  lui  preni  t  cependant 
d'armer  en  fa  faveur ,  s'il  pouvoit  r.uKirb'er  affez 
d'amis  pour  donner  au  moins  quclq-,1:  .  icmblance  à 
la  révolution  qu'il  méditoit.  Cette  p.<  inclié,  quoique 
fo  blemcnt  énoncée,  ranima  fes  i-i;  éiur.ces  ;  il  part, 
'débarque  à  Calmar ,  fe  préfente  aux  oliiciers ,  aux  foldats 
qui ,  prefeue  tous ,  avoient  tbrvi  fous  fes  drapeaux.  Le 
Ipecïacle  de  fa  misère  g'aça  leur  courage  ;  ils  furent  afTez 
lâches  pour  n'ofer  le  fervir  ;  mais  ils  ne  furent  point 
allez  perfides  pour  le  livrer  à  ŒrilVu'ni  ;  GujLve , 
forcé  de  fe  retirer ,  fc  déguife  encore  feu*  la  livrée  de 
l'indigence ,  fc  gliffc  dans  un  chariot  chmjé  de  pailles , 
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fit  dans  cet  équipage  traverfe  fes  quartiers  de  Pâmée 

Danoife ,  oit  fa  tête  étoit  mife  à  prix.  Ce  prince  n'avoir 
plus  d'autre  reffource  que  lui-même  ;  parents ,  amis  , 
domeftjques,  toutl'abandonnoit;  oncraignok  desalfo- 
cier  à  fes  malheurs,  &  de  périr  avec  lui  :  peu  s'en 
fallut  qu'il  ne  tombât  entre  les  mains  des  Danois  ;  des 
Chartreux ,  que  fes  ancêtres  avoient  fondés ,  lui  refu- 
sèrent un  afyl;  dans  fon  patrimoine  ;  il  alla  en  cher- 
cher un  autre  en  Sudermanie  ;  &  tandis  que  des  hommes 
qui  lui  étoient  attachés  par  les  liens- du  lang,  de  l'ami- 
né, de  la  rcconnoifTance ,  le  rejettoient  avec  dureté , 
un  payûn  le  reçut  avec  tendrefTe.  Ce  fut  dans  fa  ca- 
bane que  GujLve  médita  fa  révolution  ;  ce  prince 
logeoit  fous  le  chaume  ,  fon  hôte  portoit  fes  lettres  ; 
&  cet  ambaffadeur ,  couvert  d:  haillons ,  alloit  exciter 
les  féigneurs  Suédois  à  détrôner  Chriftiern.  Forcé  bien- 
tôt d:  quitter  cette  retraite  ,  Guflavt  paffe  en  Dalécarlie 
fous  la  conduite  d'un  guide  infidèle ,  qui  le  vole  &  l'aban- 
donne au  milieu  des  montagnes  &  des  forêts.  Prcfle 
par  la  faim ,  il  fe  loue  pour  travailler  aux  mines  de 
cuivre.  Un  feigneur  le  reconnoît ,  lui  offre  de  foulever 
la  province  en  fa  faveur  ,  &  n'ofe  exécuter  cette  offre 
indifcrette.  Un  autre  gentilhomme  le  reçoit ,  l'accable 
de  careffes,  &  le  trahit  ;  il  étoit  perdu  fi  fa  bonne 
mine  n'eût  infoiré  de  la  compafTton  a  l'époufe  du 
traître ,  qui  le  m  conduire  chez  un  curé  voifm.  Celui-ci 
fût  fidèle  ,  aida  Guflavt  de  fa  bourfe  &  de  fes  confeils  ; 
les  paylans  s'aiTemblent  à  Mora.  Gudave  paroît  au 
milieu  d'eux.  Son  air  noble ,  fes  grâces ,  fes  malheure  , 
l'horreur  qu'infpiro'rt  le  nom  do  Chriftiern  ,  Ô£  le 
maflacre  récent  des  tënateurs  de  Stockholm ,  tout  prête 
à  l'éloquence  du  prince  une  force  nouvelle.  On  s'écrie  , 
on  court  aux  armes;  le  château  du  gouverneur  cil  efealadé; 
au  bruit  de  cet  exploit ,  les  payfans  fê  rafTemblent  en  foule 
fous  les  drapeaux  du  vainqueur  ;  il  fe  voit  bi  entôt  fbivi 
par  une  armée  de  quinze  mille  combattants  ;  il  fe  met 
en  marche ,  paffe  la  rivière  de  Brunebec ,  défait  un 
corps  de  Danois  ,  prend  VefteTas ,  marche  à  de  nou- 
velks  conquêtes ,  emporte  d'aftaut  la  ville  ci'Upfàl  ; 
Guflavt  défendit  contre  fes  propres  foldats  Jcs  biens 
de  T:  olle ,  archevêque  de  cette  ville ,  qui  l'avoit  per- 
iécuté  avec  tant  de  foreur  :  devenu  puiflant ,  heureux 
&  vainqueur ,  il  trouva  plus  d'amis  dans  fa  piofpérité  , 
qu'il  n'av  oit  trouvé  d'ennemis  dans  fa  d  lgrace  ;  toutes 
ks  provi  ces  l'appeltokm,  &  il  étoit  plus  embarrafle 
fur  le  choix  de  fes  conquêtes ,  que  fur  les  moyens  de 
les  conferver.  La  nobkffe  qni  avoit  fi  long -temps 
attendu  pour  fe  déclarer  ,  acecuroit  dans  fon  camp  : 
fon  armée  grofllflbit  chaque  jour  ;  &  fi  Guflavt  avoit 
eu  autant  d'ambition  que  de  génie  ,  il  lui  eût  été  pofïi- 
ble  de  conquérir  k  Danemaick  &  la  Norwrgo  après 
avoir  fournis  fa  patrie  ;  ainfi  il  auroit  rétabli  pour  lui- 
même  cette  union  de  Calmar  qu'il  vouloit  détruire. 

Cependant ,  au  milieu  de  tant  di  triomphes ,  k  fou- 
gueux prélat  pareil  à  la  tête  d'une  armée  ;  une  terreur 
panique  fe  répand  dans  les  rangs  des  Suédois  ;  l'intré- 
pide Guflavt  eft  renverfe  ds-.s  hau,  remonte  à  cheval, 
foutient  à  la  tête  de  fes  gardes,  tout  le  choc. des  Da- 
nois ,  protèg?  la  retraite  de  fou  n-mé:,  5t  peu  de 
jours  après  fe  venge  d'un  inftant  de  furprlle  que  Trollc 
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lui  avoit  caufée.  La  régence  de  Lubec  lui  envoya  {quel- 
ques fecours  ,  la  plupart  des  villes  fe  fournirent 
arant  même  qu'il  parût.  Mats  la  nouvelle  de  la  mort 
de  (à  mère  oc  dè  la  foeur  ,  que  Chriftiern  avoit 
fait  précipiter  dans  la  mer ,  égara  fa  raiibo  :  dans  le 
délire  de  fa  fureur  ,  il  ordonna  à  fes  foldats  de 
rrufiacrer  (ans  pitié  tous  les  Danois  qui  tomberoient 
entre  leurs  mains  ,  comme  fi  ce  peuple  honnête 
fie  iènfible  avoit  été  coupable  des  crimes  de  (on 
maître.  Déjà  Guflave  difpofoit  des  Gouvernements  ;  Se 
ciib-ibuoit  les  garnifons  dans  les  provinces  qu'il  avoit 
conquùcs  ;  il  invertit  le  château  où  étoit  renfermé 
révéque  de  Linkopink,  &  ce  prélat  va  au-devant  de 
lui,  fie  lui  rend  hommage  ;  Guflave  convoqua  à  Va' 
deftene  une  affemblée  des  états  généraux  ,  il  s'y  mon- 
tra ,  on  voulut  le  couronner  ;  il  retufi  le  titre  de  roi  ; 
mais  on  lui  déféra  ceux  de  gouverneur-général  fie  d'ad- 
imniftrateur  de  la  Suéde ,  l'an  1521. 

Ce  fut  alors  que  Gujlave  voyant  qu'on  ne  pou  voit 
plus  donner  à  un  autre  la  couronne  qu  il  avoit  refulée  , 
engagea  toutes  les  terres  de  là  famille  pour  Cure  de 
nouvelles  levées.  La  régence  de  Lubec  lui  envoya 
dix-hu:t  vaifleaux  ,  fie  quatre  mille  hommes  :  mais  elle 
lui  vendit  cher  ce  foible  fecours,  fie  profita  de  ces 
circonftances  pour  s'affranchir  de  quelques  droits  oné- 
reux pour  (on  commerce ,  que  les  rois  de  Suéde  lui 
avoient  anciennement  impofes.  Guftavt  enfin  forma 
te  fieee  ,  ou  du  moinr  le  blocus  de  Stockholm  ,  tandis 
eue  ion  efeadre  croifoit  devant  le  port ,  &  en  délai- 
doit  l'approche  aux  vaifieaux  Danois.  Ceux-ci  fe 
trouvèrent  refierrés  entre  des  glaces  dont  ils  ne  pouvoient 
fe  dégage.  Guflave  partit  à  la  tête  des  troupes 
Lubecottes,  s'avança  tir  la  glace  au  mtli.u  de  la  nu.t, 
nuit  le  feu  à  U  flotte ,  fit  n  en  eût  pas  laific  échapper 
on  (ëul  vaifleau  ,  fi  Jean  Flammel  ,  général  des  troupes 
auxiliaires  n'eût  donné  malgré  lui  le  fig>ial  de  la  re- 
traite ;  Stockholm  émit  toujours  bloque,  la  garnilbn 
demandent  à  capituler  ,  Guflave  étoit  dilpoië  à  lui 
accorder  des  conditions  honorables-,  mais  il  ne  vouloit 
entrer  dans  Stockholm  que  la  couronne  fur  la  tête  , 
afin  de  donner  à  la  révolution  qu'il  avoit  faite ,  une 
forme  plus  impofome  fit  plus  fiable.  H  convoqua 
les  états  généraux  à  Stregner  l'an  15a}  ;  il  y  lut 
proclamé  roi  :  le  cri  fut  unanime.  Lui  f«.ul  afV.aa  de 
fb  refuicr  ton  fuffrage ,  fit  joua  le  rôle  d'un  làge 
ennemi  des  grandeurs.  On  le  preffa,  il  fe  1  ailla  vain- 
cre, &  reçût  le  ferment  de  hdélité  de  fes  nouveaux 
fujets  ;  mais  il  différa  la  cérémonie  de  fon couronnement, 
parce  qu'il  aurpit  été  forcé  de  jurer  qu'il  maintiendroit 
la  religion  catholique  qu'il  avoit  ftcrétemeut  réiblu 
de  détruire  ;  Stockholm  le  rendit ,  Ls  magiftrats  vinrent 
dépo&r  ks  clefs  aux  pieds  de  Guflave  ;  il  lit  dans  là 
capitale  une  entrée  pompeufe  ,  &  loute  la  ville  retentit 
d'acclamations.  Gujlave  avoit  fait  des  ingrats,  mais 
il  ne  le  ri»  point;  il  rit  chercher  ce  curé  qui  lui  avoit 
donné  un  afyle,  relui  u  de  lui  témoigner  une  recon- 
noifiance  vraiment  royale  :  ce  bon  prêtre  n'étoit  plus  ; 
nusGuJlavs  voulut  que  les  bienfaits  le  fuivuTer.t  fur 
fi  tombe,  fit  il  rit  placer  une  couronne  de  cuivre 
doré  au  haut  de  l'égtfe ,  que  c;  paffeur  avoit  deflervie, 
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fie  dans  l'enceinte  de  laquelle  il  étoit  inhumé.  Quelques 
places  tenoient  encore  pour  les  Danois  dans  la  Fin- 
lande ;  elles  furent  conquifes ,  les  prifonniers  furent 
traités  avec  douceur  ;  le  tems  de  la  vengeance  étoit 
paiTé  ;  Gujlave  abolit  la  plupart  des  impôts ,'  donc 
Chrilriern  avoit  chargé  le  peuple.  Ce  prince  malheureux, 
mais  plus  coupable  encore ,  venoit  d'être  détrôné  ; 
Frédéric  avoit  été  couronné  à  fa  place  ;  mais  tant 
que  Ion  concurrent  vivoit  dans  fa  prilbn ,  il  pou  voit 
craindre  une  révolution  nouvelle.  Guftjve ,  en  habile 
politique ,  lë  fer  vit  de  ce  fantôme  pour  effrayer  Fré- 
déric ,  fit  obtenir  de  lui  les  conditions  qu'il  voulut.  Le 
Gothland  fut  '  conquis  par  les  Suédois  :  c'étoit  encore 
un  lujet  de  dilcordê  ;  les  deux  rois  eurent  une  entrevue , 
fie  le  témoignèrent  une  amitié  qui  n'étoit  pas  dans  leurs 
cœurs  ;  ils  conclurent  une  ligue  off^nfive  fie  défenûve 
contre  Orifticm ,  ou  plutôt  contre  fes  partilâns  ;  car 
dans  l'état  où  ce  prince  étoit  réduit ,  il  n'étoit  plus 
redoutable  par  lui-même.  Enfin  l'infiant  étoit  venu  , 
où  après  avoir  changé  la  face  de  la  Suéde ,  Guflave 
devoit  malheureufement  en  changer  aufli  la  religion  ; 
dé>  il  avoit  difpolè  de  l'archevêché  d'Upûl ,  fit  favott 
donné  à  Jean  M  agnus ,  homme  (ans  ambition ,  mais 
non  pas  fans  talens.  Le  clergé  comptent  prcCju;  autant 
de  valTaux  que  le  roi  ;  les  évêques  habitoient  des 
fortereffes,  ou  ils  donnoient  un  afyle  aux  rebelles  dans 
les  tems  de  troubles  ;  fouvent  même  ils  faifoient  des 
excuriions  à  leur  tête.  Le  clergé  fbrmoit ,  au  fein  de 
la  monarchie,  une  efpèce  de  république  indépendante, 
redoutable ,  fit  ennemie  du  roi ,  de  la  nobleue  fie  da 
peuple  ;  Gujlave  réfblut  de  renverfer  ce  colefie  qui  , 
.nême  dans  un  fiecle  allez  éclairé,  menaçoit  encore 
l'autorité  ûiprême.  Le  chanc.lier  Anderfon  tut  le 
confident  fie  le  minifire  de  ce  projet  Gujlave  commença 
par  favorifer  fecrètement  les  docteurs  luthérLns;  d 
abolit  la  coutume  finguliere  qui  rendoit  les  évêques 
héritiers  des  eccléfialhques  qui  mouroient  dans,  leur 
dtocèfe.  Les  quartiers  d'hiver  des  troupes  furent 
diftribués  fur  les  terres  du  clergé.  Les  deux  tiers  des 
dixmes  furent  défi  nés  à  l'entretien  de  l'armée ,  qui 
devoit  veiller  ,  même  en  tems  de  paix,  à  la  lureté 
des  frontières;  on  cria  au  blafphême,  àl'héréfie;  les 
prêtres  fie  les  moines  armèrent  les-payfans  ;  un  homme 
du  peuple ,  nommé  Hans  ,  fe  mit  à  la  tête  des  mecon- 
tens;  mais  Gujlave  fut  bientôt  dilliper  toutes  ces 
faclions ,  s'empara  des  fbrtereflcs  des  évêques ,  & 
convoqua  à  Vefteras  une  aflembléc  des  états  généraux. 
Ce  fiii-là  que  fut  faite  cette  ordonnance  célCbre,  qui 
fape  tous  les  fbndemens  de  la  puiiTance  fie  de  la 
richelTe  du  clergé  ;  le  luthéi -aniline  hit  prêché  dans  les 
églifes  catholiques,  en  préfenec  même  des  évêques  fit 
des  prêtres. 

Gtsftave  ne  tarda  pas  à  décîarer  d'une  manière 
authentique  fon  attachement  à  la  doctrine  de  Luther.' 
La  révolte  des  l)a!écailicns  l'avoit  occupé  quelque 
tems ,  fit  avoit  ful'pendu  les  lo  ns  qu'il  apponoit  aux 
progrès  du  tuthérahiline  en  S.iede  ;  mais  le  fupplice 
du  chef  ayant  l'ai;  rentrer  les  autres  rebelles  dans  le 
devoir,  il  reprit  cette  entreprife,  donna  l'archevêché 
d'Upfal  à  Laurent  Pétri ,  à  qui  il  donna  en  mariage 
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une  de  fes  pareates  ;  pour  lui ,  it  cpoufa  ta  fille  aînée 
du  duc  de  Saxe  Lawernbourg ,  l'an  1530.  U  ne  lui 
inanquoitplus,  pour  mettre  le  comble  à  tant  de  prof- 
perites,  eue  dalTurcr  à  (a  poitérité  le  fruit  de  fes 
travaux.  Ce  fut  dans  ce  deflein  qu'il  convoqua  une 
aiTemblée  des  états  -  généraux  à  Velteras.  GujLrve 
fit  fentir  que  ,  û  la  couronne  demeuroit  éleétive, 
un  roi  de 'Darternarck.  pouvoit  briguer  les  fufbages, 
fe  faire  proclamer,  ou  du  moins  faire  naître  des 
puerres-  civiles  ,  &  renouveller  tcus  les  maux  dont 
d  les  avoit  délivrés.  Le  (buvenir  des  cruau;és  de  Qirif- 
tiern  II  ,  &  des  malheurs  de  la  Suéde ,  prtioit  à 
ce  difeours  une  force  irréfulible.  La  nation  déclara 
qu'elle  renonçait  pour  jamais  au  droit  d'élire  fus 
fouverabis,  &.  que  la  couronna  Croit  héréditaire  dans 
la  famille  de  Gujltv-:  On  app.lla  cet  aéte  t union 
héréditaire.  Guflave  ,  toujours  occupé ,  &  de  la  grandeur 
de  l'état,  &  de  celle  de.  fa  nuifon,  av.it  ré'.olu 
d'unir  la  main  d'Eric,  fon  fils,  à  celle  d'El.fabcdi, 
reine  d  Angleterre  ;  mais  c:ue  prir.cefle  habile  lut 
éluder  evs  propofitions ,  fans  une  rupture  décifive  a.vec 
la  cour  de  Suéde.  Cependant  le  roi  dclcendoit  len- 
tement dans  le  tombeau  ;  fes  forc-S  s'étrignoien:  par 
degrés  ;  fis  yeux  n'avoient  plus  le  même  S  .u  ,  mais 
ion  am;  avoit  toujours  la  même  vigueue  ;  i!  ht  ibn 
teftament  avec  autar.t  de  fiing  froid  qu'il  ci  t  fa=t  un 
traité  de  paix.  Un  inftant  avant  fa  tnert  il  delà  à 
un  fecrérairc  d'état  des  ordres  touchant  îles  aliaires 
très-épineufes ,  &  donna  à  fis  enfans  les  leçons  Ls  plus 
figes.  U  mourut  le  37  fipterr.brc  1546.  Terne  la 
Sutde  le  pleura,  &  le  règne  de  Ion  fi's  ne  fit  pa_. 
cefler  ces  regrets.  On  ne  p.  ut  mieux  louer  ce  prince 
qu'en  difànt  qu'il  hrt  le  Henri  IV  di  la  Suéde.  Malheureux 
ç>mme  lui  dans  (a  j;unefTe,  ccir.me  lui  grand  dans 
fou  malheur*  il  fut  forcé  de  conqjérir  f.s  états, 
pardonna  à  f.s  ennemis ,  ôc  fit  le  bonheur  de  fis  fiijets 
•pus  les  avoir  \aWus.  (A/.  v£  SstCY) 

Cit^ïAVE  Adolphe,  lûrnûmmé  le  Grand,  rci 
de  Su  de.  Les  hautes  qualités  de  ce  prince  ne  furent 
point  hs  fiui!s  tardfs  de  l'éducaticn  &  de  l'extié- 
tieree.  La  natvre  avoit  tout  fait  poux  lia.  Au  mih.u 
des  ir.nliieurs  dont  la  Suéde  fut  accab'ée  pendant  les 
dernières  années  du  règne  de  Charles  IX,  fon  pere, 
tandis  que  fon  cfnrit  éjaré  fuccomboit  lous  le  fardeau 
du  Gouvernement,  GuïLivey  âgé  de  fiize  ans,  pa- 
roilî'jit  dans  les  confeils,  6t  à  la  tète  des  armées, 
tbé'flbit  en  C.V'at,  négocioit  en  mniitre,  &  cemman- 
doiten  roi.  Sa  mtdeitie  p-.êtoit  un  nouveau  charme  à 
fes  ta'eus,  U  fe  défioit  de  fis  forces.  Un  jour  fis 
court  feens  le  virent  plongé  c'a-is  un.  profonde  rêve- 
rie ,  les  3'cut  riouit;é<i  de  la.mes  ,  i1*  le  qu  :ffcer.i>e- 
rent  fur  le  fuj-»t  de  fa  dm:'...': .  «  lU'es ,  clifoit  -  il  , 
»  mon  yen  (Û  prçt  à  def:  ril.e  dans  le  tombeau, 
»  &  nwi  à  monter  fitr  le  trône  :  quelle  reflburce  pour 
n  la  patrie  ,  qu'un  prince  je  me,  imprudent  oé  novice 
«  <Ln,  l'a.  ni.  régner  !  comment  porrrai-je  le  t!é- 
»  t--.ii:'e  icn're  ir...t  de  prmfançes  amé-.s  centre  elle  ! 
u  À1:  !  fi  '!is  raoirs  le  !ac  -fice  de  rr.;i  vie  pouvoit 
»  ijuwt  l  et^t  u.  S';g;fm->nd ,  roi  de  Pu'cgtw ,  chafïe 
|ar  lei  Suédois,  avoit  alTocé  la  Ruflie  &  le  Dane- 
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marck  k  fa  vengeance.  Les  Suédois  efliiyèrtnt  d'abord 

quelques  échics  ;  ma:s  dès  que  le  jeune  GuJLve  fe 
mit  a  leur  tête ,  ils  triomphèrent.  Charles  crant  mort 
le  30  oflobre  1611  ,  Gujlave  fut  proclamé  avec 
endioufialîu;  par  toute  la  uation.  Il  avoit  tous  les  talenj 
nec.llaire*  pour  gouverner  ,  nuis  il  navoit  point 
l'âge  fixé  par  Ls  loix  du  royaume.  Le  roi  Charles 
avoit  nommé  un  con(éil  de  régence ,  cotnpofé  de 
lènateuTS  r  ta  reine  Ouiftine  6t.  le  duc  Jean  y  préfi- 
doient.  Mais  on  finit  bi.ntôt  que  Gujkvc  étoit 
au  deiTiis  d'une  toi  faite  pour  les  princes  vulgaires  ; 
on  rirait  les  rênes  du  gouvernement  entre  fis  mains; 
da.is  l'état  i'^plorable  ou  fe  trouvoit  la  Suéde,  piêuï 
à  être  envahie  par  tto.s  puiflànces  rival. s,  un  roî 
guerrier  ttoit  un  fléau  néceuaire.  G«/?4v<part,  porte 
le  ravage  dans  La  Sca.iie ,  entre  dans  la  Gothie  oc- 
cidentale ,  fi>rce  les  Danois  à  la  retraite ,  taille  en 
pièces  un  parti  prés  d'Ynnewaldbroo  ,  en  écrafe  ur» 
airrre  p.ès  ti'Kcktlio,  délivre  Joenckoping  affiegé  par 
le  roi  de  Dan;  mai  ck.  Chr  ftiern  qui  avott  méprifé  la 
jcunelfe  de  GuJIjvc,  ne  voulut  pas  lui  demander 
honteiifem;m la  paix;  mais  il  fe  fk  offrir  la méeliarion- 
de  la  cour  d'A  igleterre  ,  6t  s'engagea  à  refriruer  r 
moyennant  un  ta  llion  uccus  ,  Calmar ,  l'ifle  d'Oe- 
land  ,  le  fort  Rtsby  £Jt  Eb'iboiirg.  Ainli  la  guerre  fut 
terminée  au  moi*  de  janvier  de  l'année  1013.  Des 
Mofcovites  voyant  que  Us  Daiwis  n'agiHoicnt  plus  de 
concert  av^c  eux,  expofes  feuls  à  la  venge  axe  de 
Gujlave ,  prirent  un  parti  qui  étonna  toute  l'turo^e.. 
Le  Czar  croit  mert  Ils  éluient  pour  fbn  fucceHeur 
le  prince  Charles-Philippe ,  frère  de  Gujlave,  Cette 
élection  étoit  l'ouvrage  de  Jacques  de  la  Gardie» 
Gujkve  fut  piq.ié  de  ce  qu'on  ne  l'avoit  pas  prec'amé 
lui-môme;  il  dévora  cet  affront,  confcmit  en  appa- 
rence a.i  dc.^art  de  fun  frère;  mais  il  y  mit  tant 
d'obllacles,  c,ue  les  Mofcovites  prirent  ces  dé'aispour 
un  refus.  Us  élurent  Michel  Féodjrovitz  ;  GujIjv 
voulut  alors  ou  parut  vouloir  placer  h;  prince  Charlcs-i 
Philippe  fur  ce  trône;  il  n*étoit  plus  Lms  :  le  ruine 
paru:  pas  fort  chagrin  du-  peu  de  fuccès  de  cette 
déroarchf.  Il  donna  ta  fœur  Catherine  en  mariage  au 
comte  Palatin  prince  de  ileux  Ponts.  Oétoit  au  premier 
fruit  de  cette  un  on  que  Gujhve  deftinoit  fa  couronne, 
s'il  mouroit  fitns  enfans.  La  cérémonie  du  couTomr.ment 
de  Gujhve  ne  fe  fis  qu'en  1617  ;  trois  ans  après  it 
époufà  Marie  -  Llécnorc ,  6He  de  J;an-  Sigunond , 
éleâ.ntr  de  Brandi  hou  rg ,  8t  s'arracha  aurfi-tôr  des 
bras  de  la  r  ine  pour  e  oler  aux  combats  ;  Riga  fut 
emponé,  Mittaw  le  <«>i:mit;  une  trêve  de  deux  ans 
avec  la  l'o'oj'ne  ,  fin  la  filtre  de  cet  conquêtes.  A 
pern:  c^tte  rufpti»fton  d'armes  étoit -cHe  expirée, 
que  Gnflavt  e  tra  ca  L  vonie,  pénétra  dans  la  Lithui- 
nie,  couru  de  conquêtes  en  cw-quêtes ,  &  offrit 
en  varn  la  paix  à  S  ^  fmond,  rrui  favoit  bien  que  le 
premier  de  t«us  1  s  articles  feror  «le  fa  part  une 
reno.-.tiation  formelle  au  trône  de  Suéde  qu'il  rc- 
gret'.oit. 

Ce  prirc?  fi:  IKnii  avec  IV mpereur ,  dont  l'am- 
bition vfjcro.t  cur.iy  ter  un  vaflal  de  plus  dans  Sigif- 
racnd  ,  s'il  pouvot;  le  replacer  lur  le  uône  de  Suéde  , 
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Mais  Gulivt  qnî  étoit  rentre  en  Pologne  par  la 
PruiTe,  l'an  1616,  avant  qu'on  tut  informé  de  fa 
defeent* ,  avoit  déjà  conquis  Frawenberg ,  Brawns- 
berg,  Elbing,  Marienbourg,  M;wc,  Dirschaw, 
Srum  ,  Chnftbourg ,  Werckrn  ;  fon  arméi  triom- 
phante échoua  devant  Dantzick  :  dans  tous  ces  com- 
bats, GuJLive,  place  aux  premiers  rangs,  comman- 
dait, combattent,  écruuffott  la  mêlée,  dirigeoit  les 
grands  mouvemens ,  6c  confervoit  toujeurs  cette 
préfence  d'efprit  qui  décide  du  gain  des  batailles. 
Dans  deux  dé  ces  rencontres  il  fut  bleiTé;  le  fbldat 
Suédois  en  voyant  couler  le  lâng  de  fon  roi ,  n'en 
devint  que  plus  furieux.  Le  célèbre  Wrangel  rem- 
porta en  1629  un 2  viâoire  fur  (es  Polotiois,  près 
de  Gonno  ;  Gufljve  jaloux  de  la  gloire  de  ce  géné- 
ral ,  livra  bataille  aux  ennemis,  prés  de  Stum.  La 
viâoire  fut  complette,  quoique  les  Suédois  fulTcnt 
inférieurs  en  nombre;  Siglmond  deFelpéra  enfin  de 
remonter  fiir  le  trône  de  Suéde.  11  accepta  une  trêve 
de  fut  ans.  On  devoit  profiter  de  ce  calme  pour  tra- 
vailler à  une  paix  (blide  ;  cependant  Gujljve  con- 
Crrva  fes  conquêtes  en  Livonie,  &  quelque  autres 
places, 

Guflrve  n'avoit  point  oublié  que  l'empereur  avoit 
donné  de  puiflans  fecours  a  Sigifmond  ;  il  avoit  faifi 
la  politique  de  cette  cour  ambiticufe  qui  vouloir  ran- 
ger tout  le  Nord  (bus  lès  loue  :  il  preiTentoit  le  but 
des  démarches  quelle  ne  ceflbit  dî  faire  pour  brouil- 
ler le  Dancmarck  avec  la  Suède ,  &  uibjuguer  ces 
deux  royaumes  à  la  faveur  des  divifiora  qu  elle  tai- 
tbit  naître;  il  cherchoit  l'occafion  de  rompre  de 
nouveau  avec  elle;  un  affront  fait  à  (<.»  ambaila- 
deurs  par  les  impériaux,  la  lui  ctTrit,  &  la  guerre 
fut  déclarée  Guftavc ,  fortifié  de  l'alliance  du  roi  de 
France ,  du  duc  de  Poméranie ,  de  l'archevêque  de 
Brème ,  6t  du  landgrave  de  Hefle-CalT.'l ,  s'avança 
contre  les  Impériaux  , .  remporta  deux  victoires  prés 
de  Greiffenfugen  &  de  Gara ,  chafta  les  ennem's  de  la 
baiTe  Poméranie  &  du  Ncutnarck,  parut  vainqueur 
fiir  les  bords  de  l'Oder,  &  compta ,  p.u  s'en  faut, 
fes  jours  par  fes  conquêtes  ;  apes  diveries  opérations 
militaires,  GuJLtve  fe  montra  fur  les  bords  de  l'Elbe, 
s'empara  près  de  Werben  d'un  pc-fte  avantageux,  & 
de-la  obterva  les  mouvemens  du  comte  de  Tilly. 
Cet  illuftre  Bavarois  commandoit  les  Impériaux  ; 
tous  deux  s'eftimoient  ,  s'epioient,  fe  devinoient 
fun  l'autre  ;  on  fe  fépnra  fans  combattre  ,  mais  on 
fe  rejoignit  prés  de  Leipfick.  La  bata.lle  s'engage , 
dès  le  premier  choc  les  Impériaux  crièrent  viétoire; 
le  comte  de  Tilly  fit  partir  des  courier»  pour  l'annon- 
cer à  la  cour  impériale;  l\H.ûeur  de  Saxe  aban- 
donna Gujlxvti  6t  s'enfuit;  le  roi  de  Suède  rétablit 
le  combat,  culbuta  la  cavalerie  impériale,  diflipa 
l'infanterie ,  &  eut  feul  avec  fes  loldats  toute  la 
gloire  de  cette  journée.  Les  fuite»  de  c.tte  victoire 
turent  plus  importantes  que  cette  v'éi oi.-e  mêm;  ; 
une  parue  de  la  Franconie  fe  fournit  à  l'armée  viclo- 
ritufè.  Ceux  des  princes  proteftans  que  la  craii  te 
avoit  tuiqu'aloa  retenus  dans  le  parti  de  l'emperetr  , 
k  déclarèrent  pour  la  Suède  ;  enfin  la  terri,  ur  eu  c 
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fi  générale,  qu'on  ne  'aifToit  p!us  à  Guftave  le  p'a;- 
fir  de  former  des  filles ,  &  de  livrer  des  afla-.i-s. 
Si-tôt  qu'il  fe  montroit,  les  villes  les  mieux  forti- 
fiées ouvraient  leurs  portes  ;  tandis  que  Gujltvc  Ce 
rendoit  maître  de  toutes  les  cô;.*s  de  la  mer  Balti- 
que, les  Saxons  pénétraient  ekis  la  Bohême,  &.  I; 
nom  du  héros  qu  on  croyoit  voir  à  leur  tête  ,  fi/»j- 
mettoit  une  partie  de  ce  royaume  Au  milieu  dis 
rigueurs  de  l'hiver,  Gufljvc  courait  de  conquêtes 
en  conquêtes,  ton  armée  ne  campoit  plus,'  elle 
éroit  logée  dans  les  villes  ;  la  mort  du  brave  St  malheu- 
reux Tilly ,  acheva  la  déroute  des  Impériaux  ;  leur 
arméi  fe  difperfa  6c  c.nifa  plus  de  ravages  dans  fer» 
retour ,  que  les  Suédois ,  autTi  difciplinés  qu'intré- 
pides ,  n'en  avoient  fait  dans  tout  le  cours  de  la  guerre. 

Valienftein  raflembla  ces  débris,  y  ajoirti  ds 
nouvelles  forces  recueillies  dans  les  cercles  fidèles 
à  l'empereur,  marcha  contre  Gujiivt ,  6c  crut  répa- 
rer tous  les  malheurs  du  comte  dj  Tilly.  Enfin , 
après  diveries  expéditions  que  les  bornes  de  cî 
Dictionnaire  ne  nous  permettent  pas  de  rappeller, 
les  deux  armées  te  trouvèrent  en  préfcnce  près  de 
Lutzcn  ,  le  16  novembre  »6}i;  la  bataille  fe  donna  , 
les  Suédois  montrèrent  une  ard.ur  nouvelle;  l'in- 
fanterie impériale  fut  taillée  en  pièces ,  le  canon  fut 
enlevé;  Gujljve,  impatient  d'achever  la  défaite  des 
ennemis,  le  précipita  au  milieu  d'un  végimsnt  d; 
cuirailiers  qui  tenon  tète  iiix  Suédois,  n  y  péât;  hs 
circonllances  de  ta  mort  paroitTent  incertaines ,  ta 
mort  n'empêcha  pas  la  victoire  de  (bit  armée. 

Cétoit  un  prince  aiifii  accompli  qu'un  homm* 
peut  l'être.  Il  avoit  peu  de  défauts ,  &  n'avoit  poi;x 
de  vices.  11  fut  contraint  à  faire  la  guerre ,  &  ce  n'eft 
pas  à  nous  à  examiner  fi  dans  un  tems  de  paix ,  il 
aurait  cherché  l'ocCafion  de  la  faire  On  lait  que  la 
lecture  du  traité  de  la  guerre  &  de  la  paix  d;  Gro- 
tius,  lui  étoit  familière.  B  n'avoit  pas  moins  de  ta» 
lens  pour  le  gouvernement  que  pour  la  guerre. 
Rien  de  ce  qui  peut  contribuer  au  bonhejr  ou  à  la 
gloire  d'un  empire  ,  ne  lui  étoit  étranger.  Di.il  .r  d?s 
loix ,  donner  d:s  babilles ,  prefider  aux  travaux  du 
laboureur,  comme  à  Ceux  du  kldat.  defeendre 
dans  tous  les  détails  politiques  6c  militaires,  fe 
montrer  équitable  fur  un  tribunal ,  grand  fur  un 
champ  de  bataille  ,  il  favort  tout ,  excepté  retenir 
fon  courage  dans  la  mêlé?.  Un  excès  de  bravoure  lui 
coûta  la  vie.  (  AL  ds  Sacy.) 

GUTTEMBERG;  (Jean),  l'oye^  Faist  (Jean). 

GUYARD,  Bernard)  (  Hljh  Lit.  mod.  )  domini- 
cain. Entr'autres  ouvrages  qui  méritent  moins  de  tous 
occuper ,  il  eft  l'auteur  de  celui  qui  a  pour  titre  :  la 
FauïuJ  de  Saint- Cloud ,  où  il  tâche  de  prouver  qits 
ce  n'eft  pat  un  dominicain  qui  a  tué  Henri  III.  11  a 
été  réfute  par  un  autre  ouvrage  ùititu'é  ;  U  \irit.tbl: 
Fauliti  de  Saua-Claui ,  qui  fe  trouve  dan»  le  journal 
de  Henri  I!l ,  avec  l'ouvra»*  d  i  P.  GuyarJ.  Ne  e* 
1601.  Mort  à  Paris,  le  ty  juillet  167.}. 

GUYARD  DE  BER VILLE,  <  Hijl  Iht.nui.) 
auteur  d«  deux  mauvailos  Hiilo»res,  h*,  les  tiijas 
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Soient  bien  choifw  ;  c'étoient  le  connétable  du  Guef- 
clin  6c  le  chevalier  Bayard.  Né  à  Paris  en  1697.  11 
mourut ,  dit-on ,  en  1770  ,  à  Bicttre ,  où  la  misère 
le  força  de  fe  retirer  ;  ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  que 
cette  même  misère  avoit  été  jutqu'à  la  mendicité. 

GUYMOND  ou  GU1MOND.  (f-'oyrç  Touche). 
Oaude  Guimcmd  de  la). 

GUYON  ,  (Symphorien)  Hift.  Litt.  mod.  )  curé 
de  St.  Viflor  d'Orléans  fa  patrie  ,  a  donné  XHijlcire 
de  Titfift  &  diocèfe  ,  ville  &  unîverfitc  SOtUans. 
Mort  en  1637. 

Jacques  Guyon  fon  frère  ,  eft  auteur  d'un  petit 
ouvrage  intitule  :  Entntfolcmndlc  des  Evêquts  d" Orlans. 

L'Abbé  Guyon ,  (Claude-Marie)  qui  ne  paroit  point 
avoir  été  de  la  famille  des  précédents  ,  fut  un  écrivain 
fécond;  il  continua  l'Hiftoire  Romaine  de  Laurent 
Echard ,  depuis  Conftamin  jufqu'à  la  prife  de  Conftan- 
.tinople  par  Mahomet  II.  Il  compofa  une  Hifloire  des  Em- 
pires ty  de s  Républiques  ;  une  Htjloire  des  Amazones  ;  une 
Hifhire  des  Indes  ;  une  Bibliothèque  Ecclèjiajlique  ;  un 
Ejjsi  critique  fur  tàabliffement  de  C  empire  d'Occident  ; 
quelques  écrits  polémiques  contre  M.  de  Voltaire  & 
les  amis  11  avoit  été  aflbcié  de  l'abbé  Desfontaines. 
Il  mourut  en  1771.  11  étoit  de  Lons  -  le- Saunier  en 
Franche-Comté. 

Ce  nom  de  Guyon  a  été  rendu  beaucoup  plus  cé- 
lèbre par  une  femme  :  Jeanne  -  Marie  Bouv  ières  de 
la  Mothe  ,  né?  à  Montargis  en  1648  ,  &  qui  avoit 
éjwule  le  fils  de  l'entrepreneur  du  canal  de  Briare , 
nommé  Guyon.  Devenue  veuve ,  dit  M.  de  Voltaire  , 
dans  une  allez  grande  jeuneflè  ,  avec  du  bien ,  de  la 
beauté  &  un  eiprit  fait  pour  le  monde ,  elle  s'entêta 
do  ce  (jucn  appelle  la  lpiritualité.  Un  barnabite ,  du 
pay*  d'Annecy ,  près  de  Genève  ,  nommé  la  Combe, 
fut  fan  dirtcLur.  Cet  homme  ,  connu  par  un  mélange 
allez  ordinaire  de  pa fiions  &  de  religion ,  &  qui  eft 
mort  fou  ,  fit  de  la  pénitente  une  vtfionnaire  ;  il  la 
conduilit  en  Savoyc  dans  fon  petit  pays  d'Annecy , 
cù  révêtjue  titulaire  de  Genève  fait  fa  réfidence  ;  elle 
y  acquit  d'abord  quelque  autorité  par  fa  profufion  en 
aumônes.  Elle  y  tint  des  conférences.  Les  imagina- 
tions tendres  Se  flexibles  de  quelques  jeunes  religieux 
qiùaimoieitt  plus  qu'ils  ne  croyoient  la  parole  de  Dieu 
dans  la  bouche  aune  belle  femme  ,  huent  aifêmem 
touchés  de  cette  éloquence  ;  mais  réveque  d'Annecy 
obtint  qu'on  la  Ht  fortir  du  pays  elle  &  fon  direâeur. 
I's  allèrent  à  Grenoble.  Eue  y  répandit  deux  livres 
myftiques ,  le  Moyen  court  6»  les  Torrents  ;  elle  fut 
encore  obligée  de  fortir  de  Grenoble.  Elle  vint  a  Par  s , 
prophétid  ,  dogmatùa  ;  l'archevêque  de  Paris ,  Harlay 
tic  Chauvalon  ,  obtint  en  1687,  un  ordre  peur  faire 
enfermer  la  Combe  ,  comme  féducleur  ,  Ôc  pour 
mettre  madame  Guyon  dans  un  couvent.  Le  crédit  de 
madame  de  Maintcnon  impofa  filcnce  à  Farchevécue 
de  Paris ,  &  rendit  la  liberté  à  madame  Guyon  :  celle- 
ci  vint  à  Verfàilles  ,  slntroduifit  dans  Saint -Cyr, 
afiifta  plu  fie  tirs  fois  à  des  conférences  dévotes  que 
fmfoit  l'abbé  de  Fénelon.  Cet  abbé ,  dans  la  piété  duquel 
il  enuoit  quelque  choie  de  romantique,  ne  vit  dans 
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madame  Guyon,  qu'une  ame  pure,  éprilê  du  même 
goût  que  lui ,  &  fe  lia  là:is  fcrupule  avec  elle.  «  11  étoit 
»  étrange  ,  ajoute  M.  de  Voltaire  ,  qu'il  lût  fcdnit  par 
n  une  femme  à  révélations ,  à  prophéties  6c  à  g^Uma- 
»  thias,  qui  luffoquoit  de  la  giace  intérieure  ,  qu'on 
»  étoit  obligé  de  délacer  ,  6c  qui  fe  vuicioit  (  à  ce 
»  qu'elle  difoit  )  de  la  »urabonda*.ce  de  g:  ace ,  pour  en 
»»  taire  enfler  le  corps  de  l'élu  qui  étoit  aiîis  auprès  d'elle»». 
M  de  Voltaire  explique  cec  excès  d'indulgence  par  le 
caraéfèr,.-  charmant  de  M.  de  Fénelon  ,  qui  étoit  dans 
l'amitié ,  ce  que  Ls  autres  font  dans  l'amour. 

Madame  Giryow  ,  fière  d'un  tel  dilciple  ,  quelle 
appelloit  fon  fils,  fit  de  la  proteâion  de  madame  de 
Maintenon ,  répandit  fes  idées  dans  Saint-Cyr  ;  l'évêque 
de  Chartres ,  Godet  des  Marais  ,  dans  le  diocèfe  duquel 
cft  Saint-Cyr ,  s'en  alarma  ;  l'archevêque  de  Paris  me- 
naça de  nouveau  ;  madame  de  Maintcnon  rompit  tout 
commerce  avec  madame  Guyon ,  fit  lui  défendit  le- 
fèjour  de  Saint-Cyr.  L'abbé  de  Fénelon  lui-même  mi 
confeilla  de  fe  mettre  fous  la  dircebon  de  l'évêque  de 
M  eaux ,  BoiTuct,  &  de  lui  foumettre  fes  écrits.  L'évêque 
de  M  eaux  s'aflbeia  ,  pour  cet  examen  ,  l'évêque  de 
Châlons ,  qui  fut  depuis  le  cardinal  de  Noailles ,  8c 
l'abbé  Troofon ,  fupérieur  de  S.  Sulpice.  Les  confé- 
rences fe  tenoient  à  Ilty.  L'archequêque  de  Paris ,  jaloux 
que  d'autres  fe  portafient  pour  juges  dans  fon  diocèiè , 
nt  afficher  une  centure  publique  des  livres  qu'on  exa- 
minoit.  Madame  Guyon  le  retira  dans  la  ville  de  Meaux, 
fouferivit  à  tout  ce  que Bofluet  voulut,  &  promit  de  ne 
plus  dogmatifer. 

On  1  accula  en  1695  d'avoir  manqué  à  (a  promefle; 
elle  fut  enlevée  par  ordre  du  roi ,  6c  fut  enfermée  à 
Vincermes  ;  elle  y  compofe  un  gros  volume  de  vers 
myftiques  ;  elle  parotboit  les  vers  des  'opéra  ;  elle 
chantoit  (ouvent  : 


L'Amour  pur  fit  parfait  va  plus  loin  qu'on  t 
On  ne  foait  pas,  lcifcju'il  commence, 
Tout  ce  qu'il  doit  coûter  un  jour. 
Mon  cent  n'auroit  connu  Vincermes ,  ni 

S'il  n'eût  connu  le  pur  amour. 
«  Madame  Guyon  avoit  épouft  Jéfus-Qirtft  dam 
»  une  de  {es  extalcs  ;  fit  depuis  ce  temps-là  elle  ne 
»  prioit  plus  les  faints  ,  difant  que  la  maitrefte  de  la 
n  maifon  ne  devoit  pas  s'adrefler  aux  domeftiques. 

Bofluet exigea  que  Fénelon,  devenu  archevêque  de 
Cambrai ,  cette  même  année  1 605  ,  condamnât  madame 
Guyon  avec  lui ,  fit  foulcrivtt  a  fis  inftrucuons  pallo- 
rales  ;  Fénelon  ne  voulut  lui  facrirîer  ni  lés  fentunents 
iù  fon  amie.  Peu  de  temps  après ,  parut  te  livre  des 
Maximes  des  Sabus.  L'affaire  du  quiétifine  devint 
alors  l'affaire  perfonnelle  de  l'archevêque  de  Cambrai. 
Madame  Guyon  (brut  de  prifon  en  1702 ,  ayant  été 
transférée  de  Vincennes  à  Vaugirard ,  fit  de  Vaugirard 
à  la  BaftiUe  ;  fie  pourquoi  ?  Eue  mourut  à  Blois  en 
1717. 11  y  a  des  lettres  allez  rares  de  l'abbé  la  Elçtterie 
en  faveur  de  madame  Gruyon  ;  mais  il  ne  la  juttohe 
que  fur  les  mœurs  ,  fie  non  fur  les  fentiments.  M  de 
Voltaire  dit  que  madame  Guyon  faifoit  des  vers  comme 


Cotin  ,  fit  de  la  profe 
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GUYOT,  fGermain-Anto:ne)  (Hifl.  Un.  wj#</.) 
avocat ,  nomme  Guyot  des  Fiefs ,  à  caufo  de  fon  Traité 
fmr  Us  SLiticm  FéSd.rfes ,  auquel  on  a  joint  des  Obfer- 
valions  fur  U  droit  des  Patrons  6»  des  Seigneurs  de 
Panijfe  ,  aux  honneurs  dans  rEgOfe  ,  &c.  Né  en 
■694,  mort  en  1750. 

GUYOT  DE  MERVILLL  Voyt\  Merviu.e. 

GUYOT  DES  FONTAINES.  Voyt^  Desfok- 
Taisis. 

GUZMAN ,  (Alphorrfc  Pern  4e)  {Hijl.  d'Efp.) 
On  peut  voir  à  l'article  Capel  ,  l'hiltoire  de  ce  gou- 
remeur  de  Colcheft  *r  &  de  fon  fils  dans  les  guerres 
du  parlement  d'Angleterre  contre  Charles  1".  La  même 
av. mure  étoit  arr.vée  près  de  quatre  ficelés  aupara- 
vant avec  une  iffuo  beaucoup  plus  tragique  à  Alphonfô 
Perez  de  Gufm.tn ,  de  qui  deteend  la  maifon  des  ducs 
de  M  dira  Sidonia  en  K'pagne.  Il  avoit  commande 
les  armé.  »  de*  Princes  d?  Maroc.  Il  étoit  gouverneur  de 
Tarif,  lorfque  cette  ville  fut  affiégée  par  dom  Juan  , 
"ratant  de  Caltrîe.  L'infant  avoit  en  U  puiffance  un  fi  s 
de  Gsrrman  ,  il  menaça  Gutman  d'immoler  ce  fils  à 
fa  yeux ,  s'il  ne  lui  rendo'tt  la  p'ace.  «  Plutôt  que  de 
•  commettre  une  teVe  trahHôn,  je  te  donnerais  moi- 
»  même  un  poignard  pour  l'égorger  »  ;  en  difant  ces 
Bjot5 ,  6c  comme  s'il  eût  voulu  exécuter  ee  qu'il  difoit, 
il  ha  jetta  un  poignard  du  haut  des  remparts ,  & 
rertra  lins  vouloir  être  témoin  de  ce  qui  potrvoit  arri- 
ver ;  il  alla  ic  mettreVanquillement  à  tab'e  av  ec  Marie 
Goronel  là  femme ,  qui  ne  feavoit  rien  de  ce  qui  fe 
piffoit.  L'infant  étoit  un  barbare ,  il  fît  périr  le  jeune 
Girrun  aux  yeux  des  aflàégéï. ,  places  fur  les  remparts, 
<jui  ,  à  ce  fpeâade ,  poulsèreiK  des  cris  affreux  de 
compailkm  ôc  de  douleur.  Le  gouverneur  les  entendit  ; 
fit  iê  doutant  de  ce  qui  les  excitoit ,  ou  craignant  quelque 
afiaut ,  il  courut  aux  remparts  ,  inftruit  du  malheur  de 
iae  fe  contenta  de  dire  aux  (bldats  ;  mes  enfants , 
n'a  vjlUç  que  mieux  à  la  garde  d*  la  place,  6t  re- 
tourna fe  mettre  à  table ,  pour  ne  pas  iixnïiéter  fa 
femme.  Lopct  de  Vega  a  célébré  en  vers  cette  fer- 
meté de  Gufmart.  Les  defeendants  de  ce  capitaine  ont 
«aoUcré  cet  événement  ;  Us  ont  pris  pour  cimier  de 
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leùft  aimes  ;  une  tour ,  au  haut  de  laquelle  parait  un  x 
cavalier  armé ,  qui  jette  un  poignard  ,  avec  ces  mots  ' 
pour  -dcvif'e  :  mas  pefa  el  rà  qui  U  fangre.  Je  prifre 
tinùrêt  du  roi  à  cents  du  feng. 

GUZMAN.  Voyei  (OtlVARb). 

GYÉ  ou  GÎÊ  ,  (le  miréihal  de.)  Voye\  Rohan% 

GYGÊS ,  l'anneau  de  Gygés  eft  bien  confîamment 
au  rang  des  fables ,  même  ce  grand  dépit  qu'on  vent  ' 
que  la  femme  de  Candau'e  ait  eu  d'avoir  été  expo'êe 
toute  nue  comme  un  modèle  de  perfection  aux  re- 
gards de  Gygès ,  par  Candaulç  fon  mari ,  ce-  déjrit 
qui  la  porta ,  dit-on  ,  à  confnirer  contre  Candatile  avec 
Gyçès ,  &  à  offrir  à  edui-ci  (on  lit  ôt  fon  trône ,  pourvu 
qu'A  la  défit  de  fon  indiferet  mari  :  tout  cela  pourrait 
bien  n'être  digne  que  d'un  conte  de  La  Fontaine  ;  aufîï 
cette  hilloiie  en  a-t-efte  fourni  le  fujet. 

GYLIPPE  (ffift.  G^z/f).Pcndantladlxmeu%'ième 
année  de  la  guerre  du  Pélopoaèfe  ,  ce  général  latcdé- 
monien  s'étoit  immortalife  par  la  délivrance  de  Syracufe. 
(Voyi  1  l'article  Nicias).  11  flétrit  à  jamais  fa  gloire  par 
un  trait  d'avarice  pouffé  piiqu'à  la  honte  du  vol.  Ly  faudra 
ayant  réduit  Athènes  la  vingt-feutiènae  ÔC  dernière  année 
de  la  guerre  du  Péloponèfe ,  l'avoit  envoyé  porter  à 
Sparte ,  les  riches  dépouilles ,  fruits  de  fes  gjorieufes 
campagnes.  Outre  les  couronnes  d'or  fans  nombre 
que  les  villes  lui  avaient  données  ,  l'argent  monto  t 
à  quinze  cents  talents ,  c'ert-à-dirc ,  à  quinze  cent»  mille 
écus.  Gylippe  ne  put  réfifter  à  la  tentation  de  prendre 
une  partie  de  cet  argent  ;  mais  les  lacs  étoient  cachetés , 
il  les  découfit  par  le  fond ,  prit  trois  cents  talents  (trois 
cents  mille  écus) ,  recoufit  les  facs ,  &  fe  crut  en  uireté. 
Il  efpéroit  donc  que  jamais  Lyfàndre  ne  s'expUr.ueroit 
avec  la  république  fur  lafomme  quïl  avoit  envoyée ,  ÔC 
que  l'argent  une  fois  remis  au  tréfor  public ,  il  n'en  ferait 
phis  parlé  ;  c'étoit  être  bien  aveuglé  par  la  cupidités 
Lyfàndre  en  effet  ne  fut  point  dans  lu  cas  de  parler  ,  mais 
les  bordereaux  qu'il  avoit  mis  dans  chaque  fac  ,  parlèrent 
pour  lui ,  ôt  décélèrent  Gylippe.  Il  fe  bannit  lui-même 
.  de  Sparte ,  pour  éviter  le  lupplice  ;  mais  un  déshonneuf 
I  étemel  le  fui  vit  dans  fon  exil.  Cette  dernière  année  de  la 
|  guerre  du  Péloponèfc  tqmbe  à  l'a»  405  ayant  J.  C, 
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H ABACUC,  {Hijl.  Sscr.)  le  huitième  des  dou\< 
petits  prophètes.  b.>  prophéties  »e  contiennent  que  trois 
chapitres.  On  ne  fçait  fi  c'cft  le  même  prophète  Habdcuc 
ciu'un  ange  emporta  par  las  cheveux ,  à  Babylone , 
pour  donner  à  manger  à  Daniel  dans  la  tUfe  aux  lions. 
Daniel,  chap.  14. 

HABAZE  ,  f.  m.  (#ï/?.  aW..)  c'eft  le  deuxième 
mois  de  l'année  éthiopienne  ;  il  a  trente  jours  comme 
tes  autres  mois  :  Ôt  l'année  de  cette  contré;  commen- 
çant au  19e  d'août,  te  premier  jourdWjAj/i,  efl  te 
18  de  notre  moi*  de  juillet.  {A.R.)  , 

HABDALA ,  f.  f.  (Hijl.  mod.)  cérémonie  en  ulW 
chez  les  juifs  pour  finir  îe  jour  du  labbat ,  ôt  qui  conflit* 
en  ce  que  chactm  étant  de  retour  de  la  prière ,  ce  qui 
arrive  a  feutrée  de  la  nuit  ,  lorsqu'on  a  pu  découvrir 
quelques  étoiles ,  on  allume  un  flambeau  ou  une  lampe  ; 
le  chef  de  famille  prend  du  vin ,  des  épiceries  odorifé- 
rantes ,  les  bénit ,  lés  flaire  ,  pour  commencer  là  (&- 
m  aine  par  une  kr.ûtion  agréable ,  Ôt  (ôuhaite  que  tout 
réurTîfle  heureufement  dans  la  nouvelle  lèmaine  où  l'on 
vient  d'entrer  ;  enfirite  il  bénit  la  clarté  du  feu  dont 
on  ne  s'eft  pas  encore  fervi ,  &  fonge  à  commencer  à 
travailler.  Le  mot  habdala  ftgnifie  dijlinClien  ,  &  on 
l'applique  à  cette  cérémonie,  pour  marquer  que  le 

C-  du  fabbat  efl  fini ,  ôt  que  celui  du  travail  commence, 
juifs ,  en  fe  faluant  ce  foir-là ,  ne  te  difent  pas  bon  fiir, 
mais  Dieu  vous  donne  horau  fenuiru.  Diatonnoirt  des 
Arts.  (G.) 

HABE,  C  f.  (  Hijl.  moJ.  )  vêtement  des  Arabes. 
Oeft  ou  une  cafaque  toute  Junu  venue  ,  d'un  gros  ca- 
melot rayé  de  blanc  ;  ou  une  grande  verte  blanche 
d* une  étoffe  rifïue  de  poil  de  chèvre  fit  de  lin ,  qui  leur 
defeend  julquaux  talons ,  &  dont  les  manches  tombent 
fur  leurs  bras,  comme  celles  de  nos  moines  bernardins 
fit  bénédicïns.  Li  Libe  avec  le  capuchon  efl  lûr-tout  à 
l'ufagc  des  arabes  de  Barbarie  qui  demeurent  dans  les 
campagnes ,  on  ils  vivent  (bus  des  tentes ,  loin  des  villes 
dont  ils  mépril'ent  le  fejour  &  les  habitants.  {A.  R.) 

HABERT  ,  (  Htft.  Lin.  nud.  )  trois  hommes  de  ce 
nom  ont  été  de  l'Académie  Françoife. 

i°.  Germain  Haben ,  dit  de  Cérifi  ,  parce  qu'il 
étoit  abbé  de  St.  Vigor-de-  Cérifi ,  au  diocèfc  de  Bayeux , 
efl  l'auteur  d'un  poème  intitulé  ;  La  Mctamorphofe  des 
yeux  de  Phihs  en  ajlret ,  poème  qui  eut  de  la.  répu- 
tation dans  (on  temps ,  ôt  que  le  P.Bouhours  a  daigné 
critiquer.  Il  a  fait  aiuTi  une  vif  du  cardinal  4e  Bertolt. 
Mort  en  1655. 

i".  Philippe  Hubert  ,  frère  du  précédent,  efl  auteur 
d'un  autre  poème  non  moins  célèbre  dans  le  temps , 
inthu'é  :  le  Temple  de  la  Mort.  11  fe  rendit  de  bonne 
heure  dans  ce  temple  ,  ayant  été  enfeveli  en  1637,3 
trente-deux  ans ,  au  liège  du  château  d'Emery  ,  entre 
Mom  fie  Valer.ciei.nes",  fous  les  ruines  d'une  muraille 
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qu'un  tonneau  de  poudre  fit  fauter  par  la  négligence 
d'un  fokkt,  qui  yVfla  tomber  (a  miche.  * 

30.  Henry  -  Louis  Habert ,  fcrgrtetxr  de  Montmort ,' 
concilier  au  parlement ,  &  depuis  doyen  des  maîtres 
des  requêtes.  Ami  fit  bienfaiteur  de  GalTendi ,  i!  a  public 
les  oeuvres  de  ce  phi'ofophe ,  fie  kit  a  fait  ériger  un. 
maulblée  dans  l'itftit  de  St.  Nicolas-dcs-Oamps.  Mort 
en  1667. 

HABINGTON,  (Guillaume)  (HM.Liu.  mod.) 
anglois  ,  auteur  d'une  hiftoire  d'Edouard  h  •  ôt  d'Edouard 
IV,  en  anglois.  Mort  en  15  «4. 

HACHEE,  Cf.  (Hijl  mod.)  punition  qu'on  impo- 
ioit  autrefois  aux  gens  de  guerre  fit  même  aux  feigneurs; 
elle  confifloit  à  porter  une  felte  ou  un  chien  pendant 
un  eipace  de  chemin  défigné  ;  elle  deshemoroh.  On 
indiquoit  une  proceflion  folcmnelle ,  toutes  les  fois  qu'un 
coupable  la  lubilîoit.  Les  mots  du  latin  de  ces  temps , 
harmifeari ,  harmifeart  ,  lignifient  la  Amcfue ,  être  puni 
delà  hachée.  (A.  R.) 

HACHETTE ,  (Jeanne)  Hijl.  de  Fr.  )  Monfieur  , 
frère  de  Louis  XI ,  étant  mort  en  1471,  fit  étant 
mortCB^uonné  ,  (  du  moins  on  te  crut  fit  on  te  croit 
air/i),  te  duc de  Bourgogne ,  Chattes -te -Téméraire , 
chargea  hautement  Louis  XI  de  ce  crime  ,  dans  un 
marafeile  infotent ,  fuivi  d'hoftilités  cruelles.  L'incendie 
fin  joint  ui  carnage  ;  la  Picardie  ravagée  ,  fes  habi- 
tants maflacrés  parurent  encore  au  duc  de  Bourgogne 
une  trop  foible  vengeance  de  cet  attentat  ,  dont  ils 
cto:em  innocent».  Cependant  Beauvais  arrêta  fit  confon- 
dit là  fureur.  Un  aflaut  général  avoit  répandu  la  terreur 
parmi  les  afliégés,  ils  iuyoient  de  toutes  parts;  les 
Bourguignons  avoient  déjà  planté  leur  étendard  for  la 
brèche  i  une  femme  intrépide  ,  nommée  Jeanne  Ha- 
chette, ofa  l'arracher  ,  ôt  le  jeuer  dans  le  folTé  avec 
l'officier  qui  l'avoit  planté.  Les  autres  femmes  imitèrent 
(bn  courage  ,  ôt  repou&èrent  l'ennemi  en  l'accablant 
de  pierres,  de  poix-réfine  *t  rie  plomb  fondu.  Le  fiège 
fut  levé  ;  Ôt  ce  fuccès ,  dû  principalement  aux  femmes 
de  Beauvais  ,  efl  encore  aujourd'hui  célébié  par  une 
cérémonie  annuelle  ,  où  les  femmes  précèdent  les  hom-  ' 
mes ,  en-mémoire  de  ce  glorieux  événement.  Quelque 
temps  après  la  levée  du  liège  de  Beauvais  ,  Charles- 
le-Téméraire  montroit  fon  arfenal  à  un  ambafladeur  ^ 
de  France  :  «  vous  altez  voir ,  lui  dit-il ,  les  clefs  des 
principales  villes  du  royaume  ».  Son  fou  qui  l'acccmpa- 
Bnofc',  'fit  qui  ,  foivant  l'ufage  du  temps ,  avoit  feul  le 
d*>it  de  toût  due  ,  demanda  où  étoient  celles  de 
Beauvais  ? 

HADDING,  'Hijl.  de  Danemarck)  roi  de  Da- 
nemarck  ,  étoit  fils  de  Gram.  Ce  prince  ayant  péri 
dans  une  bataille  contre  Suibdager ,  roi  de  Dane- 
marck ,  le  vainqueur  s'empara  de  (à  couronne  vers 
l'an  856  avant  J.  C.  Le  jeune  Hadawg  élevé  à  l'école 
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&  malheur,  devint  généreux ,  brave ,  audacieux-  fit  capa- 
ble d'une  grande  entrepri  fe.  Il  ratfembla  quelque*  am  s  ; 
ion  parti  grofîit  par  degrés  ;  plus  le  joug  de  Su  bdagar 
devencrit  odieux  ,  plus  l'armée  de  JJahding  devettoit 
nombreufe.  Il  eut  enfin  une  flotte  capable  de  ba'anccr 
te  forces  de  ion  ennemi  ;  il  lui  préfenta  le  combat  près 
de  l'ifle  de  Gothland  :  Suibdager  l'accepta  pour  ion 
malheur  ;  il  rut  vaincu  ,  6t  ne  furvécut  point  à  ta 
défaite.  Hadding  fut  reconnu  par  tout  leDammarck  ; 
mais  Afinnnd ,  fils  du  vaincu  ,  prétendit  conserver  la 
Suéde  &.  la  Norwege.  La  guerre  te  ralluma ,  on  en 
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»;  Àfinund  p  érit  avec  ton  fil»  ; 
Hakding  fjt  bkue.  Uffond,  fécond  fils  d'Afimmd, 
parut  alors  fur  la  (cène  ;  il  defeendit  dans  le  Dane- 
marck  ,  força  par  cette  manoeuvre  Hadding  k  y 
rentrer  :  pendant  ces  troubles  ,  le  tréfor  royal  a  voit 
été  enlevé.  Hadding  promit  aux  coupables  les  pre- 
mières dignités  du  royaume  ,  s'ils  le  luk  rapportoient  ; 
ils  le  firent.  Hadding  leur  tint  parole.  Il  'es  éleva. un 
plus  grands  honneurs,  fit  les  combla  de  bienfaits;  mais 
peu  de  jours  après ,  il  les  fit  pendre.  Hadding  n'avoit 
point  perdu  la  Suéde  de  vue ,  il  y  fit  la  guerre  pendant 
cinaass  (ansfucces:  forcé  par  la  disette  a  fe  retirer,  i) 
voulut  terminer  la  guerre  par  une  bataille  décifive  ;  mais 
(es  troupes  furent  taillées  en  pièces.  H  ne  perdit  point 
courage  ;  0  raffembla  de  nouvelles  forces  ,  conquit 
h  Suéde ,  fit  périr  Uffood  ;  mais  fârisùit  de  régner  en 
Danemarck,  il  LauTa  fis  conquêtes  à  Hunding ,  frère 
ifUffood,  à  condition  qu'il  lui  payerait  .tribut.  Celui- 
ci  pénétré  de  recorinouTance  pour  ton  bienfaiteur ,  fit 
uu  ferment  que  la  raifon  dôfavoue ,  mais  qu'on  ne  peut 
sJeropècher  d'admirer  :  il  jura  de  ne  pas  iurvivre  à  ibn 
ami  Hadding  ne  fongeoit  qu'à  gouverner  fes  états  en 
njix,  torique  ton  repos  fut  troublé  par  un  certain 
Tofion;  c'étoit  un  brigand  devenu  général  d'une  bande 
de  voleurs  ;  il  avoit  un  une  armée;  il  svoit  forcé  1  » 
"Saxons  de  s'unir  à  lui;  il  débuta  contre  Hadding  J»r 
vm  victoire,  il  fut  vaincu  enfui  te,  envoya  un  derr  au 
Roi,  fie  mourut  de  fa  main.  Hadding  revint  triom- 
phant ;  mais  au  fond  de  ton  palais  ,  on  tramait  un 
complot  affreux  contre  fës  jours  ;  Ulvide,  fa  fiU* ,  en 
étoit  l'auteur  :  tout  fut  découvert.  Hadding  pardonna 
à.fà  fille  ;  mais  fës  complices  furent  égorges.  Le  bruit- 
courut  en  Suéde  que  le  roi  de  Danemaick  venoit 
d'être  aibffiné  ;  Hunding  aflembla  aufii-tôt  toute  fa  cour 
dans  une  (allé  lugubrement  ornée ,  il  célébra  les  f uoo- 
railles  de  ton  ami ,  anima  pendant  le  repas  la  gaieté 
des  convives  ;  il  avoit  fait  mettre  au  milieu  de  la. 
fâlle  une  grande  cuve  de  bière  ,  où  il  fe  noya. 
Hadding  ne  voulut  pas  lui  céder  ea  générofité  ;  dès 
au'il  eut  reçu  la  nouvelle  de  la  mort  de  ton  ami ,  d 
fe  pendit  lui-même ,  ou ,  fejon  d'autres ,  il  fe  fit  tuer 
par  les  gardas.  (  M.  d£  Sacy.) 

HADRA5 ,  (  Hijl  mod.  )  nom  donné  par  les 
Arabes  errants  &  vagabonds  à  ceux  de  leur  nation 
qui  habitent  les  villes ,  qui  contraient  de»  mariages 
avec  les  autft»,  qu'ils  taillent  mortellement.  (Ai  R.) 

HAFIZl ,  ou  HAHZAN ,  ou  HAFJZLE&  ra. 
(  Wfl.  mod.  )  ce  font  en  Turquie  ceux  qui  aj'prenncr* 
fou  rakoraD  par  cow , .  le  peuple  ' 


di  s  peifeflftCt  fecrot*  à  qui  Dieu  a  confié  fa  loi  ,  6c 
qu'il  en  fait  dépofitwres.  U  ne  faut  qu'une  mémoire 
heureuiê  pour  parvenir  à  ce  titre  tuhlime.  Ce  nom 
eft  dérivç  de  l'arabe,  Hafai ,  qui  fignifie  en  général 
celui  qui  garde  quelque  enofe.  Ruant ,  de  t  empire 
Ottoman.  (G) 

HAGADA,  C  f.  (  Hif.  mod.  )  forte  dot  ai  ton  que 
les  Juifs  récitent  le  foir  de  la  veille  de  leur  pâque  ; 
au  retour  de  la  prière ,  ils  fe  mettent  a  une  table  , 
fur  laquelle  il  doit  y  avoir  quelque  morceau  d'agneau 
tout  préparé  ,  avec  des  azymes  ,  des  herbes  ameres , 
e de  la  chicorée,  des  laitues,  6v.  &  tenant  des 
vin ,  ilt  prononcent  cette  Haçada ,  qui  nVO 
qu'un  narré  de  mueres  que  leurs  pères,  endurèrent  ai 
Egypte,  fie  des  merveilles  que  Dieu  opéra  pour  Us 
en  délivrer.  Difl.  des  Ans,  (G") 

HAGEDORN ,  (  Hijk  titt.  mod.  )  poëte  allemand 
de  ce  fiècle,  auteur  de  Contes  fie  de  Fables,  dont 
plufieurs  font  imités  de  La  Fontaine. 

HAGENSTELZEN ,  célibataires  f  Hifl.  mod.  )  nom 
que  l'on  donne  en  Allemagne,  dans  le  bas  Palatinat, 
aux  garçons  qui  ont  Uiffé  paffer  l'âge  de  vingt-cinq 
ans  fins  fe  marier  •  après  leur  mon,  leurs  b*iens  font 
confîfqucs  au  profit  du  prince ,  s'ils  ne  laîflent  ni  pères 
ni  mères  ,  ni  Acres  ni  feeurs.  Il  y  a  aufli  en  quelques 
endroits  un  droit  que  les  vieux  garçons  font  obligés  de 
payer  au  fbuveram  ,  lorsqu'ils  fe  marient.  Cé  droit 
ié  nomme  en  allemand  Hagenjhlrcnrecht.  Voyer^  Hub- 
ner  ,  Ztfff:  Giog.  {A.R.) 

HAGI  ou  HAJI ,  (  Hifl.  mod,  )  les  Mahomctaaf 
nomment  Haj  le  pèlerinage  qu'ils  font  à  la  Mecque, 
Medine  fie  Jéruulem;  celui  qui  s'efl  acquitté  dè  ce 
pèlerinage  fe  nomme  Haji  ou  H  agi.  Chaque.  Muful- 
man  eu  obligé  de  remplir  ce  devoir  une  fois  en  fi\ 
vie  ;  il  doit,  fuivant  la  loi ,  choifir  le  temps  où  les 
moyens  lui  pcrm.ntent  d'employer  la  moitié  de  ton 
bien  à  la  dépenfè  du  pélérinage  ;  l'autre  moitié  doit  refier 
en  arrière ,  afin  qu'il  la  puuTe  retrouver  à  fon  retour. 
Ceux  qui  ont  fait  plusieurs  fois  ce  péletinage  fattrèfe 
eftimés  par  leurs  concitoyens.  Le  voyage  fe  fait  par 
caravanes  très  -  nombreutes  ;  6c  comme  on  paû'e  par 
des  détorts  arides ,  le  fûltan  envoyé  des  ordres  au  bâ- 
cha de  Damas  de  faire  accompagner  les  caravaius. 
de  porteurs  d'eau ,  6c  d'une  efeorte  qui  doit  être  forte 
au  moins  de  14000  hommes  ,  pour  garantir  les  pè- 
lerins des  brigandages  des  Arabes  du  defert  Yoye\ 
ftiJL  O/.vuw  du  prince  Cantinur.  (  A.  R.  ) 

HAICTITES,  f.  m.  (JJift.  mod.  )  feâe  de  .la  reli- 
gion des  Turcs.  Ceux»  qui  y  font  attachés  croient , 
comme  les  Chrétiens ,  que  Jefus-Chrifr  a  pris  un  corps 
réel,  6t  qu'il  s'eft  incarne  dansée  temps  quoiqu'il  îùc 
éternel.  Ils  ont  même  inféré  dans  leur  protetlion 
d»  foi,  que  le  Chrifl  viendra  juger  le  monde  tu.  eUrnier 
jour ,  parce  qu'il  eft  écrit  dans  1  alcoran  :  à  Mahomet , 
lu. verrat  ton  Seigneur  qui  viendra  dans  les  mus.  Or  ce 
mot  de  Seigneur,  ils  l'appliquent  au  Mcffie  ,  &  ils 
avouent  que  ce  Mcffie  eu  Jefiis-Chriu ,  qui ,  diiênt- 
ils-,  reviendra  au  monde  avec  le  même  corps  dont 
il  étoit  revêtu  fur  la  terre  ,  pour  y  régner  quarante  ans  , 
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c*  détruire  Wmpire  de  l'ante-chrift ,  après  quo  ta  fii 
•  du  monde  arrivera.  Cette  dernière  opinion  ,  félon 
1-ocok  y  n'eft  pas  particulière  à  ta  fecte  des  HaïUitts  , 
mais  généralement  répandue  pai-mi  tous  les  Turcs. 
Ricaut ,  de  t empire.  Ottoman.  (  G  ) 

HAJLLAN,  (Bernard  de  Girard,  kigneur  du) 
(  htjl.  Liti.  mad.)  Son  Hiftoire  de  France  ,  depuis 
Pluramond  jufcju  a  la  mort  de  Charles  VIII,  le  lèut 
de  les  ouv  rages  un  peu  connu  ,  fin  le  premi  r  ctrps 
d'Hiftoire  deTrance  compofé  en  franco».  Du  H  a:  IL  h 
,  fe  montre  peu  favorable  a  la  loi  faliqiw  ;  il  s'exprime 
au  fu;et  de  cette  loi,  d'une  manière  pen  convenable 
-pour  un  irancois.  Peut-être  vivant  fous  les  -règnes  de 
,  Qiarles  IX  &  de  Henri  III,  étoit-  il  dans  des  interc  s 
contraires  à  ceux  de  la  ma.  fort  de  Bourbon,  qu'on 
avoit  l'air  de  favorifer  »  quand  on  réclamoit  la  loi 
falique.  Quoi  qu'il  en  (bit  ,  du  Haillon  fe  contredit 
lui-même,  lorlqu'il  prétend,  d'un  côte  ^  que  l'article 
6  du  titre  62  du  code  falique,  ne  jwut  être  appliqué  à 
Ja  couronne ,  &  de  l'autre ,  que  Philippe-le-Long  a 
fabriqué  cet  article  pour  exclure  fa  nièce  de  la  cou- 
■once. 

H  fe  trompe  d'ailleurs,  fur  les  deux  points:  i«.Cet 
article ,  à  la  vérité ,  exclut  feulement  le*  filles  de  la 
fùcceiTion  aux  terres  faliques ,  mais  il  s'applique  par 
une  confëquence  très  -  naturelle ,  à  la  fuccefîîcn  au 
trône  ;  i°.  quant  à  l'interpolation  imputée  à  Philippe- 
le-Long  ,  ce  prince  fit  prononcer  folemiiellcment  dans 
une  alKinbtée  de  prélats ,  de  feigneurs  &  de  bour- 
geois notables  de  la  capitale ,  mx'au  royaume  de  France 
les  femmes  ne  /accèdent  point.  Cet  3&e  rédigé  en  forme 
authentique ,  &  publié  comme  un  règlement  inviolable , 
donna  enfin  à  la  loi  fatigue ,  concernant  la  fuccefîion 
au  trône ,  le  caractère  de  loi  écrte  qui  lui  manquoit 
encore ,  6c  c'eff  peut-être  là  le  fondement  de  l'erreur  de 
du  HailLin  fur  la  prétendu*  interpolation  faite  à  la 
loi  falique  ;  mais  il  n'exifie  aucun  manuferit  de  cette 
loi  fans  cet  article  6  du  titre  61  ,  qui  exclut  les  filles 
de  la  fuccefîion  à  la  terre  falique.  On  a  de  ces  nu- 
mifcrits  qui  font  du  huitième  fiètfle  ,,  fit  cet  article  s'y 
trouve.  Marculphe ,  qui  vivoit  dans  le  feptième ,  plus 
de  fix  ftèctes  avant  Philippe  -  le  -  Long  ,  cite  expref- 
fement  cette  loi.  Non  feulement  cette  interpolation 
n'a  point  été  fait!  ;  mais  fi  l'on  eut  voulu  la  faire , 
on  l'auroit  mieux  faite  pour  l'objet  qu'on    propofbit  ; 
on  l'auroit  fait  porter  expreffément  fur  la  fuccefîion  au 
trône ,  afin  de  ne  la^Tcr  ni  équivoque  ni  incertiuide 
à  cet  égard.  Charles  IX  fit  du  Haillon  fon  hiftorio- 
graphe  ,  &  Henri  III  le  nomma  généalogifle  de  l'ordre 
du  St.  Efprit.  Né  à,  Cordeaux  eo,  1535.  Mon  à  Paris 
en  i6ic. 

HAIRE ,  C  C petit  vêtement  t':fïu  de  crin,  à  IHitàge 
des  performes  pénitentes  qui  le  portent  fur  kur 
chair,  &  qui  en  font  affeclées  d'une  raankre  ptqic- 
njeîlement  irtcc;nrnodq ,  fuion  douloureutè.  Heuretu 
ceux  qui  pîavetK  conferver  la  tranquillité  de  l'ame  , 
h.  j£-r6iité ,  friabilité ,  la  douceur ,  la  patience  ,  & 
toute»  les  vertus  qui  nous  rendent  agréables  dans  la 
fotiété  ,  tk  cela  tous  une  fenfatioa  toujours  impor- 
i  II  v  a  (jU.-lguewis  plu»  à  pvdre  pou/  la  boni* 
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à  un  moment  d'humeur  déplacée ,  qu'a  gagner  par 
dix  ans  de  Hairt ,  de  difcipline  Ôt  diolice.  {A.  R.) 

HA1RETITFS ,  f.  m.  (Hijl.  mod.  fia*  de  Ma* 
hométaits  dont  le  nom  vient  de  Hairet ,  en  turc  étonne- 
ment,  incertitude,  parce  que,  à  l'exemple  des  Pyr- 
rhonien»,  ils  doutent  de  tout,  &  n'aflîr.nei.t  jamais 
rien  dans  la  difoutc.  lb  chllut  que  le  menfonge  peut 
être  fi  bien  paré  par  iVfprit  humain  ,  qu'il  eft  impofi- 
fible  de  le  diftinguer  de  la-  vérité  ;  comme  aufîi  qu'oa 
peut  obfcurcii  h  vérité  par  tant  de  loj;hîfmes  ,  qu'elle 
en  devient  méconnb fiable.  Sur  ce  principe ,  ils  con- 
cluent que  toi 'tes  1rs  qu.  fiions  font  probables  &  nulle- 
ment futceptibles  de  dérronftraùon  ;  St  fur  tout  c* 
qu'on  leur  propofe ,  ils  fe  contentent  de  répondre  , 
cela  nous  eft  inconnu  f  mais  Dku  U  fût*  Cette  ma- 
nière de  penlèr ,  qui  ftmbleroit  devoir  les  exclure  de* 
dignités  de  la  religion-,  qui  demande  ordinairement 
dès  hommes  décides,  ne  les  empêche  pourtant  pas 
de  parvenir  à  celte  de  muphti  ;  &  akr>,  comme  ils 
fort  obligés  dé  répondre  aux  confultations  ,  ils  mènent 
au  bas  leur  fefta  ou  fëntiriee ,  qui  contient  à  la  vérité 
une  décifion  bien  articu'ée  ;  mais  ils  ont  fo  n  d'y  ajouter 
cette  formu'e  *  Dieu  fait  bien  ce  qui  eft  malleur* 

Quoiqu'exaéb  obfervateurs  des  pratique»  de  la  re- 
ligion ck  cks*  loix  civiles  r  les  Htùrtàtes.  n'affichent 
point  une  morale  ievère  ;  ils- boivent  du  vin -en  com- 
pagnie r  pour  ne  j  eint  paroitrede  matrvaife  humeur  'r 
mais  entr'eux  ils  ufent  de  liqueurs  dans- Ufquelles  U- 
entre  de  l'opium  ;  &  l'on  prétend  que  citte-  dragLC 
contribue  beaucoup  à  les  entretenir  dans  un  état  d'en— 
goundiflement ,  qui  s'accorde  très-bien  avec  leur  pyr- 
rhonifme  abfolu  r  iju'on  peut  regarder  comme  une' 
yvreffe  dVlprit.  Ricaut ,  de  t empire  Otttm.  (G) 

HAITERBACHI ,  f.  m.  (Hi/l.  mod.  )c'ertleoom 
qu'on  donne  en  Perlé  aw  premier  médecin  du  roi ,  de 
qui  dépendent  tous  les  autres  médecins  du  royaume 
il  eft  charge  d:  les  examiner ,  &  de  juger  s'ils  ont  la 
capacité  requife  pour  exercer  ta  médecine  dans  toute 
l'étendue  de  !a  monarchie.  (A.  R.)-  , 

HALDAN  1 ,  (  HijK  de  Suéde  )  ni  de  Suéde  &  de 
Gothtand  ;  attaqué  par  les  Norvégiens  qui  s'étoient 
révoltes  ,  tes  Rufles  accoururent  à  ion  fecours,  &  tut 
allèrent  à  reconquérir  les  états-  qu'il  avoit  perdus. 
FricPef  avoit  ,  par  les  ccnlîi's  &  par  fon  courage  , 
afluré  le  fuccès  de  cett  •  guerre.  Quoique  prince  & 
barbare  ,  Haldàn  no  f  1;  point  ingrat  :  il  liù  aida  à 
conquérir  le  Danemarck  ,  fur  lequel  il  aveit  d'autre» 
droits- que  celui  du  plus  fort;  il  leteonda  aufli  dans 
fes  projets  amoureux;  une  vicfoire  afliira  à  Fridlef 
la  pofleflicm  de  Flog  rte  ,  princelTe  Norwe^icnne. 
Holdon,  enfin,  alloit  régner  par  lui-même,  lorfque- 
des  rebelles  compilèrent  contre  hù  6t  l'aflaflinèrem. 
{M.  de  Sact). 

Haldan  II ,  roi  de  Suéde  ;  fa  vie  n'eft  qu'une 
fuite  de  meurtres;  c'eft  un  objet  dévoué  à  l'indignation 
de  la  pofitri.é,  &dont  la  vue  ne  peut  être  utile  oue 
dans  un  fiècle  oh  un  fyftême  atiflî  dangereux  que  fu- 
blime  ,  a  contàcré  tout  ce  que  les  ares  ont  de  plus 
exquis ,  à  rappetter  la  barbarie.  LTIiftoire  ds  pre- 
nuers  rois  iL  Nord  peut  kivu  du  moins  à  prouver 
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que  dans  les  ftècWs  d'ignorance  chaque  jour  a  été 
nuirai  par  des  afTafltnats,  Dans  les  fièclcs  éc'airés, 
on  (S  tue  aufli  ,  mais  avec  plus  d'art  :  la  méthode  eft 
plus- lente,  les  meurtres  moins  fréquents  -T  8t  le  temps 
ou;  les  rois  emploient  à  chercher  des  pretett  s  pour 
fe  déclarer  la  guerre ,  eft  autant  de  gagné  pour  l'nu- 
mamié.  Haldan  étoit  fils  de  Harald ,  eu.  fut  afTafliné 
par  Frothon ,  (on  frère  ;  un  crime  fut  puni  par  un 
ernne  ;  &  Prothon  \  Voyt^  ce  mot)  fut  brûlé  data  ton 
pa!i>s  par  fbn  neveu  ;  Urvide ,  fa  femme  ,  fut  lapidée , 
&  Stvard,  fon  beau-père ,  expira,  comme  elle  ,  fous 
V»  coups  de  HaUan  &  de  fon  frère  Harald  :  le 
premier  ajoura  encore  Eric  à  tant  de  viétmes  de  fa 
*  -T>geance  :  il  avent  été  vaincu  dans  plufi.urs  com- 
bats ,  mais  enfin  le  p'aifir  de  tremper  fis  moins  dans 
fe  fàng  de  fbn  ennemi ,  le  dédommagea  de  la  honte 
de  tant  de  défaites.  Devenu  roi  de  Suéde  par  la  mort  I 
de  fufûrpateur  ,  Haldan  fa  la  guerre  aux  pirates ,  parce 
qu'il  ne  (çavoit  pins  à  oui  la  faire.  Un  rebelle  l'appelle 
en  duel ,  c'étoit  Sivald  :  HaUan ,  qui  devoit  le  châ- 
«jer,  alla  hazarder  contre  lui  fa  couronne,  fa  vie,  & 
compromettre  l'autorité  des  loix  :  Siva'd  amena  avec 
ka  les  fêpt  enfants  ,  &  les  huit  champions  demeu- 
reitnt  for  la  place  ;  Hartbéen  veut  mefurer  fa  force 
le  vainqueur  ;  il  vient  accompagné  de  fit  fpa- 
dalins ,  &  Haldan  ,  (bit  adrtiTc ,  fo.t  bravoure ,  (çait 
tnecre  fè  dcGvrer  de  ces  fêpt  ennemis.  H  n'étoit  point 
Biarié,  mus  il  étoit  amoureux,  &  cette  paffion  qui 
âûoucit  les  mœurs  des  a  jtrcs  hommes  ,  ne  ht  que  don- 
as  à  fon  caraâère  plus  de  férocité.  Thon" de,  fi  le 
de  Grimo ,  étoit  l'objet  de  fon  amour  :  il  malTacra  le 
père  pour  obtenir  fe  fille  ;  ou  pîut-éVe  n  afpiroit-il  â 
ta  num  de Thorilde  que  pour  avoir  la  gloire  d'étendre 
triroo  à  fes  pieds.  Le  meurtre  d'un  corfaire  nommé 
fitt  le  dernier  de  fes  exploits.  (M.  de  SacvS 

HALDE,  (  Lan  -Baptiffe  du  )(H\jt.  Liir.mod.) 
teinte,  eft  principalement  connu  par  fa  Delcripùon 
«itorique  ,  géographique  & phyfique  de  l'cmpi  e  de 
la  Chine  &  de  la  Tartarie  Chinoife ,  8c  par  la  part 
Cp'tl  eut  au  Recueil  des  Lettres  cédantes  &  curieufes. 
Né  en  1674 ,  mort  en  1743. 

HALE ,  Mathieu)  (Hijl.  Btt.  mod.)  chef  de  jufHce 
ài  banc  du  roi  fous  Ourles  II  en  Angleterre.  On  a 
tfe  lui  une  Hifloire  des  Ordonnances  roy.iles ,  des  œu- 
vra morales  &.  théuîogiques  ;  des  œuvres  de  phyfique , 
*fla  que  des  Obfnjtions  fur  les  experientes  de  Tor' 
riceïïi  ;  un  Effai  fur  Is  gravitât  on  des  corps  fluides  ; 
ànObfervations  fur  les  principes  des  mouvements  jj.ï- 
tJeeù.  Burnet ,  évéque  de  Sahsbury ,  a  écrit  fa  vie^ 
Ké  en  1609  »  ""Ort^n  1676. 
"HALE*>.  (foyi?  Alexandre)  (de  Haces). 

HALL  ,  (  Jofepfi  )  (Hifl.  Lit  t.  mod.)  évêque  d'Ex- 
citer ,  pins  de  Norwick  ,  a  été  fornommé/*5<7irW 
de  l'Angleterre.  Il  fouffrit  pour  la  caufe  de  Charles  I"  , 
fuus  !a  tyrannie  de  Crormrel.  Ses  œuvres  refigieufes  & 
morales  pour  la  plupart ,  ont  été  recueillies  in-ful. 
Quelques-unes  onr  été  traduites  en  ftar.çois-  par  un 
écrivain  nomme  Jacqucinoc  Né  en  1574  ,  rnorr  en 
1656 

hALLERXAlb  îrt}  (  Hi;l  Lht.  mol  )  Médecin  de 
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Berne,  appartenant  î  la  littérature  entière  par  la  vu.w 
étendue  d;  les  talents  &  d.«  f.*s  connoiiïances.  Il  a  paiT; 
long-temps  pour  le  premier  poète  de  l'AIIemagn?  &  de 
la  Suifïe  ;  6i  fi  depuis  ,  p'ufi.mrs  poètes  heureux  f  * 
font  atlccés  à  la  gloire  ,  ils  ne  l'ont  ni  effacée  ni  aftoi* 
blie.  Ses  pcefres  ont  été  traduites  en  françois.  On  y 
dittingue  :  iir-tout  l'ode  intitulée  :  les  Alpes ,  ouvrage 
vra  ment  d'gne  de  la  majeflé  du  fiijet ,  ck.  une  plèiv 
très-touchante  fur  la  mou  d'une  de  1«  fcmms  ;  car 
il  en  eut  trois ,  il  les  rendit  toutes  Ijs  trois  fort  heu- 
renfes  ,  &  fut  très  -  heureux  avec  elles  ;  car  l'un  efV 
une  fuite  de  l'autre.  Le  ddîr  de  fe  rendre  plus  utile  , 
î  tourna  fes  vues  &  fes  études  du  côté  de  la  mtcLcint* 
&  de  l'hiftoire  naturelle.  SonTt^ité  de  f  irritabilité  de.< 
Nerfs  a  para  rempli  des  découvertes  les  plus  heu- 
reuks  r  il  a  été  traduit  en  françois  ;  ainfi  eu  i  la  for- 
mation du  Poul.t ,  autre  ouvrage  de  M.  dj  ri  aller  ;  fa 
Phyfiaue  offre  auflî  beaucoup  d'idées  neuves  fir  la 
génération  de  l'homme  &  for  la  formation  des  os. 
Ses  autres  ourrag.s  de  médecine  cmbcaiTent  toutes 
les  parties  de  l'art ,  &  tendent  à  les  pv*r£.dl  onnri-.  Il 
a  été  utile  jufques  dar.s  lès  de!afT;menhv  on  a  dj  lui- 
quelques  romans  moraux ,  pleins  de  vérité,,  dont  une 
politique  faine  pourroit  faire  un  grand  ulage.  Ufsnp ,. 
un  de  ces  roma  »s  ,  a  été  traduit  en  fi  anço.s.  11  fot  de 
l'Académie  des  Sciences  de  Paris  &  préfuient  de  l'Acry 
demie  de  Gottingfte  ;  mais  content  de  la  gloire  litté- 
raire ,  il  Fefùla  le  titre  de  baron  de  l'Limpirc ,  qu'on 
Ini  offrit.  On  a  remarqué  que  dans  un  incendie  ,  il' 
avoit  eu  te  courage  de  le  jerter  au  milieu  des  flamme s- 
pour  fuuver  quelnuet-- un.s  <k  fes  poefies  \  &  que 
Tannée  drivante  il  eut  le  courage  plus  grand  de  jetter 
au  feu  ces  mîm»  produirions  qu'if  en  avoit  tirées^ 

Le  travail  étoit  devenu  fi  neceflaire  à  M.  de  Huiler  $c 
Tidée  d'en  être  privé  lui  étoit  f»  infupponable  ,  qu'ayant 
eu  le  bras  droit  cafl'é ,  il  apprit  en  une  nuit  a  écrire* 
afTez  bien  de  la  main  gauche,  II  fut  oblervateur ,  86 
il  le  fut  for  kii-méme  julqu'au  dernier  moment  de  Ç» 
vie  >  il  tâtoit  le  pouls  de  temps  en  umps ,  &  ju- 
geoit  des  progrès  de  la  ma'acfie ,  corrane  s'il  eut 
qut  fliond'un  malade  étranger  &.  incifferer.tj  Montm  r 
1  artère  ne  bat  plus ,  dit-.l  tranquillement  à  fon  méde- 
cin ,  &  il  expira  en  prononçant  ces  mots.  Il  a  Iaiffé 
un  fils  digrie  de  lui  ,  fit  homme  de  lettres  diflingué*- 
Mort  en  1777* 

HALLES  i  (  Etienne  )  (  flift.  £iti.  modj  EccîéfTaf- 
tique  anglois,  grand  &  utile  naturaliAe ,  m  mlire  di 
la  fociéte  royafe  de  Londres  ,  auteur  de  plufieum  de-' 
couvertes  heureufes  en  phyfique.  Son  VentilMevr  f  f* 
Statique  des  animaux  y  traduite  en  françois  par  Sou*- 
vage ,  là  Statique  des  végétaux  ,  honorée  du  trrtduc-' 
teur  le  plus  illufire,  M.  de  Buffon,  font  de  grands- 
titres  de  gloire  dans  un  genre  u:.le.  Il  fit  des  expé- 
riences for  la  manière  de  diflcudre  là  pierre  éu»- 
la*  veffie  ,  &  remporta  un  prix  en  1739  fur  ce  fûjec  > 
il  emeigna  l'art  de  rendre  notable  fca»  de  la  nfei'  j 
cet  ouvrage  a"  encore  été  traduit  en  fraïKjoisv  Otv&fe 
lui  plufieurs  diflertations-  for/  IVatv  de:  goudron  ^  fittr 
les  injeâions  utiles  aux  hydxopiiîes  ~r  fur  ks  tK-urf>!e- 
ments  de  terre  y  fur  rilctincité;  fur  la  tOMJpo  <kt 
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dire  paflêr  de  l'air  à  travers  une  liqueur  qu'on  dis- 
tille ;  for  le  moyen  de  confervcr  les  approvifionne- 
ments  dans  les  vaifleaux  ,  fitc.  Halles  ne  en  1677  » 
eft  mon  en  1761  ;  fes  concitoyens  lui  ont  érige  un 
tombeau  à  Wefbn'tnfter. 

H  ALLE  Y,  (Edmond)  (Uiji.  Uu.  mod.)  de 
l'académie  desfeiencesde  Paris ,  fecrétaire  de  la  fociété 
royale  de  Londres ,  un  d«s  pi  us  grands  noms  qu'on 
puilTc  citer  en  aftronotnie  ,  nicçeiteur  de  Wallis  dans 
ta  place  de  profefleur  de  géométrie  à  Oxford ,  &  de 
Flamftéed  dans  celle  d'aftronome  du  roi  ,  ami  fit 
feâateur  de  Newton  ,  jufte  envers  Defeartes,  connu, 
aimé ,  confidéré  de  Pierre-le-Grand  ,  ardent  en  ami- 
tic  ,  indifférent  fur  la  fortune  ,  connotiTant  le  prix  de 
la  médiocrité ,  &  n'ayant  jamais  voulu  en  fortir  :  tel 
fut  le  célèbre  HaUty.  Pluueurs  de  fes  ouvrages  ont 
été  traduits  en  françois  ;  tels  que  fon  Catalogue  des 
Etoiles  de  l'hcnvfphère  auftral ,  drefle  d'après  les  ob- 


ftrvanons  faites  par  l'auteur 


S77  ,  à  rifle  Sainte- 


Hélène  ,  pays  le  plus  méridional  qui  fût  alors  (bus  la 
domination  des  Anglois.  Sâs  Tables  aibonoauques  ont 
été  traduites  par  l'abbé  Chappe  cTAuterocbe ,  fie  depuis 
encore ,  par  M.  de  La  Lande.  On  a  encore  de  Hallty , 
une  édition  fit  traduction  d'oeuvres  géométriques 
d'Apollonius  de  Perge  ;  (  Voye\  cet  article  à  Apollo- 
nius ;  )  une  édition  des  fpheriques  de  Menelaus  ;  un 
abrégé  de  l'aftronomie  des  Comètes  ;  un  mémoire  fur 
un  Té'efcope  de  (on  invention ,  qui  fit  beaucoup  de 
bruit  dans  le  temps ,  8c  pluueurs  autres  excellents  Trai- 
tés de  géométrie  ,  cTalVonornie  ,  de  phyfique.  Né  à 
Londres  en  1656.  Mort  à  l'Obfervatoire  dé  Gréenwich 
en  164a. 

HALLUIN.  (  Vayt\  Schomberg.  ) 
HALWARD,  (Hijl.  de  Suéde)  roi  de  Suéde:* 
«prés  avoir  fournis  la  Ruffie,  l'Efthonie,  la  Finlande, 
la  Courlande  ,  il  raffcmbla  toutes  fes  forces  pour 
conquérir  le  Danemnrck  ;  Roë  ,  (buverain  de  cette 
contrée ,  fut  vaincu  dans  trois  combats  ,  fit  ne  fur- 
vécut  pas  à  fa  dernière  déraite.  Mais  Helgon  ,  fon  fils , 
vengea  (a  mort ,  fit  ôta ,  d'un  même  coup ,  à  Halwatd, 
U  couronne  fit  la  vie,  vers  la  fin  du  ti«  fiècle. 
(  M.  de  SAttcr.  ) 
HALYATES.  Voyct^  Alyatts. 
HAMAC, £  m.  Ut  fufpendu,  dont  les  Caraïbes  , 
ainfi  que  plufunirs  autres  nations  fauvages  de  l'Ameri-. 
que  équinoxiale  ,  font  ufage.  Quoique  la  forme  des 
Hamacs  foit  à-p^u-près  la  même ,  il  s'en  voit  cepen- 
dant de  phrfieurs  urnes,  qui  diffèrent  fort  par  la  ma- 
tière dont  ils  font  faits,  foit  par  la  variété  du  travail, 
oh  par  les  ornemens  dont  ils  font  fLifceptibles. 

Les  Hamacs  caraïbes  font  eihmés  les  meilleurs  fit 
les  plus  commodes  ;  ils  font  00  m  pe  (es  d'un  grand  mor- 
c eau  d'étoffé  de  coton ,  épai{Te  comme  du  drap ,  d'un 
îrflu  très-égal  fit  fort  ferré ,  ayant  la  figure  d'un  quarré 
long,  portant  environ  huit  à  neuf  pieds  de  longueur 
ixt  cinq  à  fu  d>  largeur  :  il  faut  obferver  que  cette 
lareeur  fe  trouve  toujours  difpofoe  ruivant  la  longueur 
Axhamac.  Te  us  les  fils  de  l'étoffe  fur  les  bords  des 
«Jeux  longs  côtés  excèdent  la  lifière  d'environ  fept.  à  huit 
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efoèces.  de  boucles,  dans  lefouelles  font  paiTée*  de  pe- 
tites cordes  de  quatorze  à  dix-huit  poucs  de  long , 
qu'on  nomme  fiLt ,  fervaut  à  faciliter  l'extenfîon  fit  le 
développement  du  hamac.  Toutes  ces  petites  cordes 
font  réunies  enfemble  par  l'une  de  leurs  extrémités ,  fie 
forment  une  grofle  bonde  à  chaque  bout  du  hamac  : 
c'eft  dans  ces  boucles  qu'on  pafle  les  rubans  ou  greffe» 
cordes  qui  fervent  à  fofpenare  la  machine  au  haut  de 
la  cale  ou  aux  branches  d'un  arbre.  Les  plus  grjtdv- 
hamacs  font  nommés  par  les  Caraïbes ,  harnais  de  ma- 
riage ;  deux  pei  formages  de  différent  fexe  pouvant  y 
coucher  aiJcmem.  Les  plus  petits  étant  moins  embar- 
raffants ,  fe  portent  à  la  guerre  fit  dans  les  voyages. 
Quelques  iàuvages  des  bords  de  la  rivière  d  Orinoco 
font  des  hamacs  d'écorce  d'arbre  ,  travailléren  réieau 
comme  des  filets  de  pécheur. 

Les  créole*  blancs  fit  les  Européens  habitants  d'Amé- 
rique ,  préfèrent  les  hamacs  aux  meilleurs  lits  :  ils  y 
font  au  frais ,  ne  craignant  point  la  vermiite ,  8t  n'ont 
befotn  ni  de  matelas  ni  d'oreillers  ,  non  plus  que  de 
couvertures,  les  bords  du  hamac  fe  recroùant  l'un  fur 
l'autre. 

Dans  les  Ifles  Françoifes  il  eft  fort  ordinaire  de 
voir  au  milieu  des  falies  de  compagnie  un  bel  hamac  de 
coton  blanc  ou  chamarré  de  aiverfrs  couleurs ,  orné 
de  réfeaux ,  de  franges  fit  de  glands.  Là  nonchalam- 
ment couchée  fit  proprement  vêtue,  une  très  -  jolie 
femme  pane  les  journées  entières  ,  fie  reçoit  fes  vifite» 
fans  autre  émotion  que  celle  rrie  peut  caufer  un  léger 
balancement  qu'une  jeune  i2grefl*e  entretient  d'une 
main ,  étant  occupée  de  l'autre  à  chafier  les  mouche» 
qui  pourroient  incommoder  fa  maîtrefle. 

Les  femmes  de  difbncbon  ,  allant  par  la  ville  ,  fe 
font  ordinairement  porter  dans  des  hamacs  fofpendu* 
par  les  bouts  à  un  long  bambou  ou  rofeau  creux  Ac 
léger  que  deux  nègres  portent  for  les  épaules  ;  mais 
dans  les  voyages ,  au  heu  d'un  feul  bambou ,  on  fait 
ufage  d'un  brancard  porté  par  quatre  forts  efclaves. 

Les  Portugais  du  Bréfil  ajoutent  au-deflus  du  hamac 
une  petite  impériale,  avec  les  rideaux  qui lesgaran- 
tdTent  de  la  pluie. 

Sur  les  vaifleaux  les  matelots  couchent  dans  des 
hamacs  de  grofle  toile ,  communément  nommés  branles  , , 
qui  différent  des  précédents  en  ce  qu'ils  font  moins 

frands  fit  garnis  à  leurs  extrémités  de  morceaux  de 
ois  un  peu  courbes  ,  percés  de  plufieurs  trous ,  au 
travers  delqucls  patient  les  files,  de  façon  qu'ils  font 
un  peu  écartés  les  uns  des  autres,  fit  par  conféquent 
le  hamac  relie  toujours  fofnfamment  ouvert  pour  y 
recevoir  une  efeècc  de  Matelas.  (A.  IL) 

HAMBEUENS,  C  m.  pl.  (  Hijl.  mod.  )  une  des 
quatre  feâes  anciennes  du  mahometiftne.  Hombel  ou 
Hambcli  ,  dont  eue  a  pris  fon  nom ,  en  a  été  le  che£ 
Mais  les  opinions  des  hommes  ont  leur  période  ,  court 
ordinairement ,  à  moins  qu  -  la  periécuuoo  ne  fe  charge 
de  le  prolonger.  U  ne  refie  à  la  fecle  HambtUtnac  que 
quelques  arrhes  entêtés ,  dont  le  nombre,  ne  tarderait 
pas  à  s'accroître,  fi  par  quel;.ie  travers  d'eforit,  un 
muphti  déterminott  le  grand-lx;grwurà  proferire  îhom- 
be&ftfme.  fous  peine  de  la  vie,  H_) 
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i».  Jean-Baptifte  da  Hamtl  y  né  en  1614 ,  à  Vire  en 
Normandie,  fils  d'un  avocat,  conciliateur  au  point,  dit 
M-  de  Fontenelle ,  d'en  être  quelquefois  mal  avec  les 
iuges,  porta  dans  les  fcienccs  le  même  efprit  de  conci- 
liation &  de  paix.  Apres  avoir  été  oratorien  ,  puis  curé 
de  Neui»y-nir-Marne ,  fit  avoir  quitté  cette  cure  pour 
fe  livrer  tout  entier  aux  fciences  ,  il  entra  dans  l'Aca- 
démie des  Sciences  au  moment  où  elle  rut  infatuée  ,  fie 
il  en  rut  le  premier  fëcrétaire.  «  Il  falloit  à  cette  compa- 
»  ente ,  du  M.  de  FonteneUe ,  un  fëcrétaire  qui  entendit 
»  &  parlât  bien  toutes  les  différentes  langues  de  ces 
a  fçavants  ;  celle  d'un  cbymrfte ,  par  exemple ,  fit  celle 
a»  d'un  ai  tronc  me  ;  qui  fût  auprès  du  public  leur  inter- 
»  prête  commun;  qui  pût  donner  à  tant  de  matières 
m  épineufes  fie  abfVraites  ,  des  éclairciflements ,  un  cer- 
-  fit  même  un  agrément  que  les  auteurs  né- 


n  gligent  quelquefois  de  leur  donner ,  fit  que  cependant 
»  la  plupart  des  lecteurs  demandent  ;  enfin  qui ,  par  lbn 
»  caractère  ,  fut  exempt  de  partialité  ,  fit  propre  à  ren- 
»  tire  un  compte  déftnféreflë  des  conte flânons  académi- 
n  au  es. . ...  lé  choix  ne  pou  voit  m  eux  tomber  que 
»  tur  M.  du  Hamtl  »  On  fera  quel  fuccès  dut  avoir  ce 
portrait  d'un  fecrétaTe  de  l'Académie  des  Sciences ,  fait 
par  M.  de  FonteneUe  ,  fit  dont  il  étoit  le  modèle  fècret , 
tandis  que  M.  du  Hamel  en  ctoit  le  modèle  apparent. 

M  du  Hamel  oatToit  pour  écrire  très-bien  en  latin , 
fit  ce  talent  le  ht  employer  dans  diverfes  affaires  pu- 
bliques ;  car  il  y  a  des  etreonftances  qui  font  fentir  le 
befoin  qu'on  a  des  fçavants  fit  des  gens  d'efprit.  En 
1667 ,  il  fut  choifi  pour  mettre  en  latin  le  traité  des  droits 
précéndas  au  nom  de  la  reine  Marit-Thérèfc  fur  divers 
états  de  la  monarchie  d'Efpagne  ,  pnncipalem.nt  dans 
ks  Bays-Bas;  Louis  XIV  vouloit  que  ce  traité  pût 
être  lu  de  toute  l'Europe ,  où  le  trançoi .  n'etoit  pas  eiv 
core  auffi  familier  qu'il  l'eft  devenu  depuis. 

En  1668 ,  M.  Colbert  de  Croifly ,  plénipotentiaire 
pour  la  paix  d'Aix-la-Chapelle,  y  mena  M.  du  Hamel  y 
fit  c'étoit  lui  qu'on  emplôyoit  pour  tout  ce  qu'on  avoit 
à  traiter  en  latin  avec  les  min.ftres  étrangers. 

Vers  le  même  temps  ,  il  parut  un  ouvrage  latin  de 
M.  du  Hamtl ,  pour  fôutcrùr  les  droits  de  l'archevêque 
de  Paris ,  (Pérétixe)  contre  les  exemptions  que  préten- 
doit  l'abbaye  St.GermairKles-Prés.  a  L'archevêque ,  dit 
M.  de  Fonrene'le  ,  crut  que  le  nom  d'un  auteur  fi 
«éloigne  d'attaquer  fans  juftee  fit  même  d'attaquer  , 
»f.*roit  un  fort  préjugé  pour  le  liège  archiépiscopal. 
»  En  effet ,  c't  ft  'a  feule  fois  que  M.  du  Hamtl  ait  forcé 
»fbn  caractère  jufu'à  prendre  le  peilbnnage  d'aggref- 
»  leur  ;  6c  il  efl  bo  i  qu'il  l'ait  pris  une  fois  pour  fauTer 
»un  modèle  de  la  rnedération  fit  de  l'honnêteté  avec 
»  laquelle  ces  fortes  de  comeftanems  devroient  être 
»  conduites.  » 

Un  ordre  fuj;érieur  fit  g'orieux  pour  lui ,  l'engagea  , 
t\  M.  de  Fontenelle  ,  à'  cempofer  un  cours  de  phi- 
Wbphie,  félon  la  forme  uiicée  dans  les  cd'eges  ;  cet 
ouvrage ,  qui  parut  en  1678,3  pour  titre  :  Phihfophia 
«Mu  v  nova  ad  ufum  jckobt  actommodata.  u  L'école 


H    A   M  39 

n  y  eft  ménagée  ,  mais  l'académie  y  dom'-ne. ....  fit 
n  peut  -  être  le  vTai  y  a-t-il  eu  mou  .s  d'oppofitiens  à 
u  effuyer ,  parce  qu'il  a  eu  le  fecours  de  qudqua 
1»  erreurs,  » 

Ce  fut  en  1 698 ,  que  parut  en  latin  une  Hrftoire 
de  l'Académie  des  Sciences  ;  fit  il  y  en  eut  en  170 1  , 
une  édition  beaucoup  plus  ample. 

M.  du  Hamel  n'etoit  pas  moins  un  ecc!éfi?{trque 
pieux  qu'un  fçavant  ccmfommé  ;  fi  fon  gcût  l'enti  sinoit 
vers  les  fcienccs  profanes  ,  fon  devoir  le  ramenait  à 
l'écriture  fainte-  fit  à  la  théologie  :  il  a  beaucoup  écrit 
fur  ces  matières  ,  fit  toujours  dans  f  n  efprit  de  modé- 
ration fit  de  paix,  U  fît  pour  la  théologie  ce  qu'il  avoit 
fait  pour  la  plùlofophie  ,  il  l'accommoda  jufquà  an  cer- 
tain point ,  à  l'ufage  des  collèges ,  en  corrigeant  cepen- 
dant la  fcholafbque  par  la  théologie  poutive  ,  trop 
négligée  alors  dans  l'école. 

On  a  encore  de  M.  du  Hamel ,  dans  divers  autres 
genres ,  des  ouvrages  utiles  ,  fit  qui  attellent  retendue 
de  fes  connoiflances ,  tèls  font  l'Ajbvnomia  Phyfica  , 
le  traité  de  Maeons  6-  FojfHïbtu  ;  de  Corforum  affec- 
tionibus  ;  de  Mente  humatiâ  ;  de  Corpore  animait.  11 
avoit  été  aumônier  du  roi.  «  11  fut  pendant  tcdte  fi 
n  vie  dans  une  extrême  confidération  auprès  de  nos 
»  grands  prélats.  Cependant  il  n'a  jamais  pefléde  eue  trois 
i»  petits  bénéfices ,  ce  qui  fert  encore  à  peindre  ton 
»  caractère  ;  fie  pour  dernier  trait,  il  n'en  a  point  pofTédé 
»  dont  il  ne  le  toit  dépouillé  en  faveur  de  quelqu "un.  »>  11 
mourut  le  6  août  1706 ,  d'une  mort  douce  fit  pat- 
fible  comme  fon  caractère  ;  fit ,  dit  M.  de  Fontenelle , 
par  la  neceflite  de  mourir. 

a°.  Henri-Louis  du  Hamel  du  Monceau ,  de  l'Aca- 
démie des  Sciences  de  Paris  ,  de  la  Société  royale  de 
Londres  ,  ôcc.  infpeéfeur  de  la  Marine.  Pour  bien  faire 
connoitre  cet  homme  utile  ,  fi  dftiitgué  parmi  les 
fçavants  précieux  : 

Jnwnlas  ont  qui  vitam  txcoluere  per  art  es , 
Quique  fui  memvres  altos  fictre  , 


11  faut,  comme  M.  de  FonteneUe  l'a  tut  de  Le  brute  , 
le  décompoier ,  il  faut  dire  féparément  tout  ce  qu'il  a 
fait  :  1°.  en  général  pour  l'agriculture ,  fit  en  part  culier 
pour  les  jaTams  ,  pour  les  champs ,  pour  la  corner  n 
des  grains,  pour  Ls  arbres  fit  les  forêts  ;  Eltnvnts 
a* Agriculture  ;  Traité  de  U  culture  des  terres ,  fuivant 
les  principes  de  M.  Tull  ;  Traité  des  arbres  6»  arbuftes 
qui  fe  cultivent  en  France  ,  en  pleine  ttrre  ;  Li  Phyfique 
des  arbres  f  des  femis  6»  plantations  des  arbres  à  fruits  ; 
de  F  exploitation  des  boit  ;  dû  tranfport ,  de  la  confcr- 
vat  'wn  &  de  la  font  des  bois  i  Traité  complet  des  arbres 
à  fruits  ;  Traire  de  la  a>nfen>atiun  des  grains  ,  6»  en 
particulier  du  froment  ;  Traite  de  la  garance  O  de  fa 
culture  ;  hijhire  d'un  in  file  qui  dèvor:  les  grains  Je 
t  Angoumvis ,  avec  bs  moyens  de  le  détruire.  2".  Peur 
la  phyfique ,  fit  en  fubdivifant  encore  cet  objet,  pour  la 
phvficrue  générale  ,  la  chimie  ,  lanaromic  ,  la  méde- 
cine, ITiiltoirc  des  arts ,  ôtc  des  obfcrvations  fit  3n 
expériences  fur  tous  ces  objets ,  plusieurs  des  ouvra<-  -s 
déjà  énoncés  qui  roulent  aufii  en  gronde  partie  furle» 
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obfts  Ai  cm;  <e  cor.de  clafie  ,  ainfi  que  ctautres  ou- 
vrais qu;  nous  énoncetons  tins  la  troifiéme  claff.'  ; 
nous  énoncerons  dans  celle-e ,  parmi  Us  descriptions 
des  a;ts  données  par  l'Académc  d.s  Sciences,  lesarts 
du  charboiu  ier  ,  du  cirier ,  du  carrier,  de  la  forge , 
d  s  enclumes,  du  drapier  ,  du  couvreur  .  du  tailleur, 
du  brirjuctier ,  du  ferruricr  ,  dé  raiKner  le  fucre  ,  de 
fabii  uer  les  tapis  façon  Turquie  ,  de  (ril'er  ou 
de  ratiner  les  ctofT-  s  de  laine  ,  de  la  forge  d  s  an- 
cres ,  &c.  3°.  Pour  la  marine  ,  &  en  particulier  pour 
l'art  ilç  la  corderie,  l'art  de  la  conltrucrion  d:svaif- 
Icajx  ,  l'art  de  coaferver  la  fauté  des  gens  de  mer, 
l'art  de  l;i  pêche ,  6tc.  Traité  de  Ut  fabrique  des  ma- 
r.ctn-rts  pour  les  vaiffeaux  ,  ou  Part  de  la  cordent  per- 
feftionn:  ;  Eléments  de  t' architecture  navale ,  ou  Traité 
pratique  de  la  conjlruclion  des  vaiffeaux  ;  moyens  de 
conjwcr  la  fanté  aux  équipages  des  vaiffeaux ,  avec  la 
rani-re  dt  purifier  /" air  des  jalles  des  hôpitaux  ;  Tr,ùté 
girtr.il  des  fiches  maritimes  ,  des  riviins  &  d.s  étangs. 

M.  du  Hamel  ivoit  un  frère  (M.  de  Denainnlliers  ), 
qui  nie  rite  de  vivre  aufli  dans  la  mémoire  des  hommes , 
CjUoi^u'J  fc  foit  dérobé  à  leurs  regards  pendant  û  vie  ; 

B<ni  qui  Ltuit ,  benè  vixiti 

Un  bon  écrivain  a  fait  de  ces  deux  frères  un  pa- 
rallèle plein  d'intérêt  fit  de  vérité.  «  Ces  diux  hommes , 
v  quoique  d'un  caractère  rrès-dlftcrent,  croient  ncceAV 
w  tes  k  l'exiftence  Pun  de  l'autre  :  le  premier  paita- 
»  çeo:t  fon  temps  fit  Ion  activité  entre  l.s  travaux  fit 
»  les  voyages.  M.  de  Denainvilliers  concentroit  dans  fa 
m  terre  ,  Ion  nom  6c  (es  plaifirs  ;  s'il  travailloit ,  ce 
»  n'étoit  que  pour  fon  frè.-e  ,  qu'il  préféroit  à  tout , 
m  même  à  la  gloire,  puifquM  a  fait  pour  lui  ce  qu'il 
»  n'a  jamais  voulu  entreprendre  pour  elle,  M.  du 
m  Hamtl  apprenoit  avec  joie  ,  que  fes  vaflaux  étoieni 
»  heureux  ;  il  s'appliquoit  ,  fans  fe  diftraire  de  fes 
P  travaijx ,  à  tout  ce  qui  pouvoit  acaoitre  leur  félicité; 
P  mais  M.  do  Denainvilliers  en  étoit  l'inArumem  ;  ils  'étoit 
»•  refervé  le  pla  fir  &  les  détails  de  la  bienfàifance , 
»»  dont  les  rcfuliMS  fiifïïfoient  à  M  du  Hamel.  Cétoit 
»  M.  de  Denainvilliers ,  qui  diftribuoit  les  vêtements 
»  aux  psuve»  au  cemmtnccRKnt  de  l'hiver  &  qui  les 
»»  nourrrflant  dans  ta  faifon  la  plus  rigoureufe  ,  leur 
h  denneit  quelques  emplois  pour  leur  (sure  croire  qu'ils 
»  tenoient  dp  la  jufticc  ce  qu'ils  ne  tenoient  que  de  fa 
»  généroftui.  M.  du  Hamel  étoit  affligé  loriqu'il  voyoit 
»  les  cultivateurs  divifés  par  la  difeorde ,  confommer 
nie  produit  d.'  leurs  moiflbns  dam  des  papeédures 
m  difpcndieufes;  ciais  c'étoit  M.'dc  Denainvilliers  qui  ju- 
»  geoit  leurs  querelles ,  &  chacun  d'eux  avoir  en  lui  un 
»  ami  commun  qui  rendoit  leur  accommodement  fa- 
»  cilc.  M.  du  Hamel  joignoit  fans  doute  les  qualités  du 
v  cœur  à  celles  de  l'efprlt  ;  mais  le  dernier  étoit  en 
m  lui  le  plus  exercé  :  dans  M.  de  Denainvilliers ,  le  cœur 
n  1  etoit  davantage.  L'un  fera  célébré  dans  les  faftes  des 
n  tiences  ;  l'autre  a  été  chanté  par  un  poète  fenfible ,  8i 
«Ion  ne  m  vivra  dam  les  taltes  de  l'humanité.  Oeft 
n  i!e  lui  eue  M.  Colardeau  a  dit  dans  une  epitre  qui 
r  lui  «pu  adicuée  ; 
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Nouveau  Tims ,  afTis  fur  un  trône  de  fleurs  , 
Citoyen  couronné ,  ru  règnes  fur  les  cœurs. 
Déjà  n'entend* -ru  ras  au  lein  de  us  domaines, 
Ce  peuple  qui  cultive  fit  féconde  t<s  plaines , 
Traneuil'.o  lotts  les  nia  que  tu  vi ens' d'achever  , 
Bénir  le  bienù  teur  qui  La  fit  élever  r* 

M.  du  Hamel  n'étoit  point  un  homme  qui  fe  pi- 
quât de  bons  mots  ni  de  reparties  heureufes;  mais  les 
ctqurdis  donnent  quelquefois  ft  beau  jeu  aux  liges, 
qge  ceux-ci  ont  de  la  peine  à  fe  refufcr  à  l'occiîion. 
M  du  Hamel  ayant  été  nommé  iiifpeéïeur  de  la  Ma- 
rine ,  rencontra  un  jeune  officier  qui  tâchoit  d'expli- 
quer un  phénomène  dont  M.  du  Hamel  avoua  incé- 
miement  qu'il  ignorait  la  caufe.  Le  jeune  homme  lui 
demanda  ironiquement ,  à  quoi  fervoit  donc  d'être 
de  l'Académie  ?  On  y  apprend  ,  reparut  M.  du 
Hamel  ,  à  ne  parler  que  de  ce  qu:  Ion  fçait.  M.  du 
Hamel  mourut  le  23  août  1781 ,  dam  fa  quatre-vingt, 
deuxième  année, 
j  HAMiLTON ,  (Hifl.  dEcoffe)  nom  d'une  grande 
raaifon  d'EcolTe  ,  dont  l'aîné  porte  le  titre  de  duc, 
Marie ,  fille  de  Jacqu-'S  U ,  rot  tfEcofTe ,  avoit  époufë 
Jacques  Ham'ilton.  Leur  petit-fils  le  comte  d'Arran 
(  Hamilton)  eut  la  régence  d'Ecofle  pendant  la  mino- 
rite  5t  l'abtcnce  de  Marie  Smart ,  fille  de  Jacques  V , 
femme  de  notre  roi  François  II ,  comme  étant  le  plus 
proche  héritier  après  Marie  Stuart  ;  mais  les  Gu  les 
voulant  foire  palier  la  régence  à  Marie  de  Lorraine 
leur  fœur  ,  v.uvc  de  Jacques  V  ,  mère  de  Marie 
Smart  ,  engagèrent  le  comte  d'Arran  à  dépofèr  fon 
titre  entre  les  mains  de  cette  prinetlTe  ,  moyennant 
des  penfions  ,  Si  le  cMteau  de  Chàtelleraud  qu'on 
lui  donna  en  France  ,  &  dont  il  prit  le  nom.  Il  rut  le 
bifayeul  paternel  du  comte  Antpinc  Hamilton ,  l'au- 
teur de  ces  mémoires  Je  Grammont  fi  çélèbres,  de 
divers  contes  qui  ont  beaucoup  de  partiuuis ,  &  de 

[>ièces  fugitives  qu'on  goûtoh  avant  que  les  Voltaire  , 
es  Greffet ,  les  Sai..t-Lambert  Se  quelques  autres  euflent 
perfeâ  onné  cî  genre.  Quant  aux  mémoires  de  Graon 
mont ,  rien  ne  les  a  cnàccs  ;  ce  qu'on  appelle  pro- 
prement l'efprit  françois  ,  n'a  jamais  rien  produit  de 
plus  léger  ni  de  plus  brillant  ;  il  eft  vrai  qu'Antoine 
Hamilton  avoit  été  amené  en  France  dès  le  berceau  , 
par  fes  parents ,  lorsqu'ils  y  avoient  pafle  à  la  fuite  du 
roi  d'Angleterre ,  Charles  II ,  fit  du  duc  dYorck  fon 
frère,  pendant  les  révolutions  qui  firent  régner  Crom- 
wel  ;  ainfi  Antoine  Hamilton  fut  élevé  en  France  ;  6c 
mime  après  la  reftauration ,  Antoine  Hamilton  étant 
catholique ,  ne  put  obtenir  d'emploi  en  Angleterre  ; 
mais  le  roi  Jacques ,  catholique  lui-même ,  étant  monté 
fur  te  trôre  ,  lui  donna  un  régiment  d'infanterie  en  Ir- 
lande, fie  le  gouvernement  de  Limmcrick.  Quand  ce 
prince  fût  obligé  de  quitter  fes  états ,  le  comte  Hamilton 
y  rcpalTa  au  (fia  fa  fuite.  Elifabeth  Hamilton  fà  four  , 
avoit  époufé  le  fameux  comte  de  Grammont ,  fujet  des 
mémoires,  fit  avoit  été  dame  du  Palais  de  la  reine 
Maric-Thèrèfe  ,  femme  de  Louis  XIV.  On  raconte  une 
anecdote  fur  la  publication  des  mémoires  de  Grammont; 
Le  comte  de  Grammont  dans  ces  mémoires  eft  brillant , 

ièduifanti 
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fiàiHâm ,  aimable  ,  mais  fa  morale  eft  légère  comme 
(on  caractère  ,  &  il  avoue  des  actions  qu'un  in  mm: 
ja!ou<  de  la  renommée  n'a voueroit  pas  aujourd'hui  Ces 
mémoires  étoieiit  comme  un  fecret  de  lamille  entre  les 
HMÙlton  6t  les  Grammont  ;  la  comtcfTe  de  Gram- 
mont en  avott  feule  une  copie  au  fçu  do  ion  mari  , 
Iwi  frère  n'avoit  que  fa  minute  >  6c  aveit  donné  fa 
parole  de  ne  la  pas  communiquer.  Cepe^ctatn  les  mé- 
moires parurent  imprimes;  la  cnrr.t.fic  d^  Grammont 
fit  des  reproches  fur  cette  infidélité,  à  Cm  frère  ,  qui 
protefta  de  (on  innocence  :  en  effet ,  elle  ne  trouva 
plus  la  copie ,  &  après  réc'airc.fkment ,  il  fut ,  dit-on , 
avéré  que  c'éroit  le  comte  de  Giainmont  lui-même, 
qui,  plus  flatté  du  rôle  brillant  qu'il  joue  dai.s  ces 
mémoires  ,  que  blcfle  des  trais  qui  attaquent  fa  dcli- 
car.nTe  ,  avoit  forcé  le  ùxrétaire  de  madame  la  comteiTc 
de  Grammont,  ou  lui  en  avoit  emprunté  la  clef,  en 
avoit  tiré  le  manuferit ,  Se  dans  un  befoin  d'argent, 
l'avok  vendu  à  un  libraire.  Le  comte  Antoine  Hamilton 
mourut  à  St.  Germain-en-Laye  le  ai  avril  1720. 

HAMON,  (Jean)  (Hifl.  Lut.  moJ.)  dofleur  en 
médecine  de  La  faculté  de  Paris ,  pafla  les  trente  der- 
nières armées  de  là  vie  dans  la  retraite  de  Port-Royal- 
des-Champs,  ÔC  y  mourut  en  1687.  IUfl  au  nombre 
des  écrivains  de  Port-Royal  ;  on  a  de  lui  divers  ouvra- 
ges alcétiques.  Ceft  de  lui  que  Boilcau  a  dit: 

Tout  brillant  de  fçavoir ,  d'cfprit  &  d'éloquence , 
II  courut  au  défert  chercher  l'obfcurité  ; 
Aux  pauvres  confacra  fon  bien  fit  fa  feience  ; 
Et,  trente  ans  dans  le  jeûne  &  dans  l'obfcuritc , 

Fit  fon  unique  volupté 

Des  travaux  de  la  pénitence. 

HANB  ALITE  ,  f.  m.  (  Hlfl.  moi.  )  nom  d'une 
cte  quatre  feâes  reconnues  pour  orthodoxes  dans  le 
namJmartifme  \  Ahmed  Ebn  Anbal  qui  naquit  à  fiad- 

rTan  164  de  I'égire6c78j  de  la  naiflànce  de  J.  C , 
qui  y  mourut  Tan  241  de  l'égire  ou  862  de  la  riait 
ûnce  de  J.  C  en  a  été  le  chef:  il  prétendoit  que  le 
pand  prophète  monteroit  un  jour  fur  le  trône  de 
Dieu.  Je  ne  crois  pas  que  la  vénération  ait  jamais  été 
portée  plus  loin  dans  aucun  fyftême  de  religion  : 
voilà  Dieu  déplacé.  Le  refte  des  mufulmans  fe  récria 
«entre  cette  idée  ,  ÔC  la  regarda  comme  une  impiété. 
On  ne  fera  pas  fbxpris  que  cette  héréfie  ait  fait  grand 
bruit  FI  ne  paroh  pas  que  cette  fecie  fbit  la  même 
que  celle  des  Hambeliens  ,  malgré  la  reficmbUnce 
des  noms.  Voyc^  Hambeuens.  (a.  R.) 

HANG1AR,  (  Milice  des  Turcs.)  L.*s  Turcs  ap- 
puient ainfi  une  cf|>èce  de  poignard  à  h  façon  des 
rotres ,  que  les  janifiaires  6t  les  bligions  portent  à 
GïraTantinople  ,  ôt  qu'ils  patient  à  tr-vers  leur 
ccharpe.  (  A.  N.  ) 

HANIFITT,  f.  m.  &  f.  (  KJI.  moJ.  )  nom  d'une 
fA  mahomcîane  ;  les  Turcs  *'on  fèrven:  pour  défi- 
giw  l'orthodoxie.  (.A.R.) 

HANW,  Cm.  (J/ifl.  wA/.)nom<lu  dix-fytii-m;: 
Bw  d&  Chinois  ;  il  répond  à  notre  mois  de  novembre. 
tfïjhirc.  Tort*  Ul. 
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'  Le  mot  fumlu  fignifie  froide  nfee  ;  c'en  eft  ta  faifoit. 
(A.  A'.j 

HANNON ,  HifL  Stcr.  )  fils  de  Naas  ,  roi  des 
Ammonites  ,  prenant  les  ambafiàdeurs  de  David  pou* 
des  efpions  ,  leur  fit  couper  la  baibe  fit  les  habits. 
David  vengea  fes  ambafiàdeurs  fur .  les  Ammonites  , 
liv.  2  des  Rois ,  chap.  10. 

HANNON,  (  Nifl.  de  Carthagt.)  On  trouve  tîans 
l*Hiftoire  des  Carthaginois  plus  d'un  perfônnage  célèbre 
de  ce  nom. 

i°.  Juflin,  bv.  21  ,  chap.  4  ,  parle  d'un  Haruton 
qu'il  appelle  Prinups  Cjrrtutfnitiifivm,  fit  dont  les 
rich.  iT:s  furpaflbient  les  forets  de  la  république ,  opes 
Juas  yiibas  vins  ràpublicx  fupcr.ibjt  ;  aulïi  voulut-il 
être  tyran  dans  fon'  pays ,  6c  pour  y  parvenir  ,  il  nç 
(è  propofoit  pas  moins  que  d'empoifonner  tout  le  Sénat 
qu'il  avoit  invité  aux  noces  de  !a  fille.  Le  fénat  averti  , 
n'ofà  le  punir  ,  tant  étoit  grande  la  puifiance  de  cet 
homme.  Il  fe  contenta  de  prévenir  le  coup  en  défen- 
dant le  luxe  des  tables  d'une  manière  générale  6c  fans 
défigner  perfonne  ,  ne perfona  defegnata ,  fed  vitia  cor- 
refla  vidcreniur.  Hannon  alors  lève  le  matque  ,  fe  retire 
dans  une  place  forte  avec  vingt  mille  cfdavcs  armés, 
&  cherche  à  foulcver  les  Africains  6c  le  roi  des 
Maures  contre  les  Carthaginois  ;  il  eft  pris  6c  puni 
d'un  fupplice  cruel  ,  félon  l'uiàge  de  cette  nation  ;  il 
eft  d'abord  battu  de  verges,  on  lui  crève  les  yeux  , 
on  lui  brife  les  bras  6c  les  jambes,  velut  à  /ngUis 
mtmbris  pana  exigertntur  ;  enfin  ,  on  l'attache  en 
croix.  Juknics-là  on  n'étoit  que  cruel ,  on  n  ctoit  point 
injufte.  Hanncn  avoit  mérité  fon  fort  ;  nuis  toute  fa 
famille,  reconnue  innocente,  fut  traînée  au  fupplice  , 
afin  qu'il  ne  reftât  perfonne  pour  imiter  fon  crime  ou 
pour  venger  fa  mort.  Par  cette  déteftable  railon ,  il  ne 
devoir  point  y  avoir  de  bornes  aux  fupplices  ;  car  il  j>oi> 
voit  même  te  trouver  hors  de  cette  famille  ,  quelque 
ami  ù'Hannan ,  qui  voulût  le  venger  ou  quelque  ambi- 
tieux qui  voulût  l'imiter.  Cet  événement  arriva  environ 
trois  fiècles  Ôt  demi  avant  J.  C,  vers  le  tcnij»  où 
Denys  le  jeune ,  tyran  de  Syracufe ,  fut  détrôné  par 
Dion. 

a".  Un  autre  Hannon  fut  tué  <Lns  un  combat  livré 
fous  les  murs  de  Carthage ,  contre  le  fameux  Aga- 
thocle ,  roi  ou  tyran  de  Sicile ,  plus  de  treis  fiècles 
avant  J.  C 

3°.  Mais  le  plus  célèbre  de  tous  les  chefs  du  nom  d'Han- 
n?n  ,  c  eft  celui  qui  donna  fon  nom  à  la  faéfion  ennemie 
de  la  facVionl3arcine ,  c'eft à-dire  ,  ennemie  d'Amilcar  , 
ti'Annibal  &  d'Aldrubal.  Dans  la  première  guerre  pu- 
nique, il  avi-it  été  battu  par  les  Romains  ,  dans  un 
c.  mbat  nav J  près  d.s  ifles  Egales  fur  les  côtts  de  S'cile  ; 
dans  la  guerre  de  Lybie  ou  contre  les  Mercenaires, 
cell-à-dire,  dans  la  guerre  que  les  Carthaginois  eurent 
à  foutenir  contre  ks  foldats  mercénaires  oui  avoient 
f.rvi  fous  eux  en  Sicile,  il  eut  d'abord  quelques  avan- 
tages ,  fuivis  de  rtvers  qui  lui  firent  ôterlc  comman- 
dement ;  il  s'oppofà  de  tout  Ion  pouvoir  à  la  fcccr.de 
guerre  punique ,  oh  Anribal  6c  Afdrrba1  acquirent 
tant  de  gloire ,  6c  même  apris  la  bauiuï  de  Canucs , 
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\\  déc'amoit  encore  dans  le  Sénat  contre  ccTto  |u"err;> 
qui  finit  en  cfTrt  par  être  plus  funefte  à  Annibal  & 
a.ix  Cartha^inob ,  qu'elle  ne  l'avoit  été  aux  Romains. 

4*  Nous  avons  de  M.  de  Bougainville  deux  célèbres 
mémoires  fur  les  découvertes  &  les  établiffements 
faits  le  long  des  côtes  d'Afrique  par  Hanmn ,  amiral 
de  Carthage.  On  ne  fçait  certainement  ni  qui  étoit 
ce  Htumon ,  ni  dans  quel  temps  il  a  vécu.  On  n'a 
pour  monument  de  ce  voyag*  qu'un  extrait  abrégé , 
ou  peut-être  même  la  traduction  grecque  d'une  inferip- 
tion  punique  ,  placée  dans  un  temple  de  Carthage  ; 
on  n'a  pour  caraclère  chronologique  de  cette  meme 
expédition  ,  qu;  ces  terni  s  vagues  &  généraux  de 
Pline  :  Cart/uginii  poitmii  flortmt  ;  fioremijftmis  pa- 
norwn  nbus.  Strabon,  Athénée,  &  d'après  eux,  Dod- 
H  el,  Cellarïus,  La  Martiniere  rejettent  là  relation  de  ce 
Voyage  û'Htjnnon  comme  fabuleux.  Pomponius  Mêla, 
Pline  &  Arrien  croient  à  la  réalité  de  cette  entre- 
prife ,  leur  fentiment'a  prévalu  ;  mais  les  (çavants  ne 
s'accordent  ni  flir  l'époque  ni  fur  le  terme  de  cette 
exj  é  Ihioiu  Florian  cTOccampo  fait  faire  à  Hannon  , 
le  tour  «nier  de  l'Afrique.  Ifaac  Voffius  fait  remonter 
cette  navigation  jufqu'au  temps  d'Hercule  6t  de  Perlée , 
c'eft-à-dire  ,  julqu'aux  ternes  fabuleux  :  exagération  de 


&  I  epoejt ic  vers  le  commencement  dit  cinquième  fiéclc 
avant  J.  G  Dom  Pedro  Rodrigucx  Campomanez  qui 
exam-noit  dans  le  même  temps  que  M  de  Bréquigny , 
la  même  qucfbon  à  Madrid,  datoit cette  mêmeexpé- 
dirion  de  cent  années  plus  tard  ;  mais  il  faifbit  aller 
Hdr.non  plas  loin ,  &  jufpi'à  l'iflc  de  St.  Thomas , 
h  *  la  ligne.  M.  de  Bougiinville  ,  qui ,  dans  le  même 
temps  auiîî ,  1i£/t:  à  l'Académie  fes  deux  fçavam>  mê- 
me ires,  infé'és,  l'un  dans  le  26e  volume ,  nages  io  & 
fiî.v.  nîcs  ;  l'autre  ,  dans  le  28',  pages  2600c  fuivan- 
♦es,  fixe  le  torm?  du  voyage  A'Hannon  au  Cap  des 
Troii  Pointe*  fit  aux  ifles  placées  dans  le  fond  du 

fduhe  qui  s'ouvre  précilènvent  à  ce  Cap  j  &  quant  à 
époque  ,  il  la  ptate  au  fixiéme  fiècle  avant  J.C 
M  de  Bojg.unville  croit  que  Hannon  le  voya- 
geur efl  le  même  Hannon ,  qui ,  drivant  Pline ,  liv.  8  , 
chap.  s  t ,  fait  le  premier  apprivoifer  un  lion  ,  &  qui 
par  cette  raifon ,  fut  exilépar  les  Carthaginois ,  comme 
redoutable  à  la  liberté  publique  ,  &  comme  ayant 
des  moyens  furnaturels  de  k  faire  obéir  :  quorium  Wih'd 
R3ti  pcrfujfurus  vrr  làm  art'tfic'is  ingenii  v'tJcb.irur  ;  6> 
mJi  enft  LhcrtJt  ri,  eut  in  tant  km  ctj/îfet  eiijm 
fcritjs. 

M.  de  Bougainville  reconnoît  auffi  dans  le  même 
Hannon  ,  celui  qni ,  au  rapport  rTElien ,  avoit  iriftruit 
fecrètement  des  oifeaux  à  dire  en  langue  punique ,  qu'il 
étoit  un  Dieu  ;  &  il  faut  avouer  qje  ce  trait  rappro- 
ché du  précédent ,  juftifio  la  deiance  fit  la  précau- 
tion des  Carthaginois. 

Il  y  avoit  un  Hjnnon ,  père  de  cet  Amilcar ,  va:ncu 
par  Gelon  dans  les  plaines  dWirnére  ,  l'an  480  avant 
>.  Ç 

Cicéron  nos»  a  coruervé  une  lettre  écr  te  par  Ana- 
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cnarfi<;  à  un  autre  Hannon  ,  contemporain  comme  lui*/ 
de  Selon,  près  de  fit  uècles  avant  J.  C  Le  nom 

5  Hannon  fignifioit  en  langue  punique ,  gracieux,  tien* 
f.iifxnt. 

'  HANSCRIT ,  C  m.  '  Hljl.  mod.  )  langue  fçavant* 
chez  les  Lidicns  ,  où  elle  n'dt  entendue  que  des 
pendets  fit  autres  lettrés.  O.i  l'apprend  dans  l'Indr.ftan  , 
comme  nous  apprenons  \c  latin  &  l'hébreu  en  Europe. 
Le  P.  Kircher  en  a  donné  l'alphabet.  On  cft  dans  l'opi- 
nion que  ce  fut  en  funferit  que  Brama  reçut  de  D  ea 
fes  préceptes;  &  c'eufà  ce  qui  la  fait  regarder  comma 
la  langue  par  excellence ,  la  langue  famte.  DIS.  *c 
Trev.  {A  R.) 

HANSGRAVE,  C  m.  (  H'ifl.  mod.  )  nom  que  Ton 
donne  à  Ratisbonne  à  un  m.ig  llrat  qui  juge  les  dirTé- 
rends  qui  peuvent  s'élever  entre  les  marchands,  6c 
les  affaires  relatives  aux  foires.  (A.  R.) 

HAPHTAN  ,  f.  m.  (  Hifr  mod.  )  leçon  que  font 
les  Juifs  au  jour  du  iàbbat ,  d'un  endroit  des  pro,>!ié- 
tes ,  après  celle  d'un  morceau  de  la  loi  ou  du  penjr 
uteuque.  Ils  appellent  celle  -  ci  bjrjffc  ik  l'autre 
fuphtM  ;  elles  finiffent  l'office.  Cet  uùee  eit  ancien  , 

6  lùbfifle  encore  aujottrd'hui.  Ce  fut  fa  déftniè  ridi- 
cule qu'Anticchus  fît  aux  Juifs  de  lîr^  pubîicucment 
la  loi,  qui  y  donna  Heu  ,  fit  il  continua  après  eue  le» 
Juifs  eurent  recouvré  le  Ubre  exercice  de  leur  religion* 
(A.P.) 

HAQUEME  ,  f  m.  (Nijh  r.eJ.  )  nom  d'un  juge 
chez  les  Maures  de  Barbarie ,  où  il  connoit  du  en  il 
fit  du  criminel  ,  mais  du  criminel  fans  appel  ;  it 
ficge  les  jeudis.  11  cil  affolé  à  fon  tribunal ,  <fim  lîei>- 
tenant ,  appetlé  l'j/nocjJe.  Hjuiuchu  \int  de ghsthim  , 
lèavant  ,  lettré.  Ceft  ainfi  au  autrefois  ncs  magiftrats 
Ôc  nos  juges  étoient  appelles  clercs.  {A.  R.) 

HAQUIN  ,  (  Hifl.  de  Xinvere  )  roi  de  Norvège; 
mt  couronné  vers  l'an  12^0.  Il  (e  ligua  avec  la  Suéde, 
contre  Chriftophe  I ,  roi  de  Danemarck  :  il  mit  en 
mer  une  flotte  de  trois  cents  voiles,  força  le  partage  de 
Munfler-Sund  ,  &  ravagea  les  cotes  de  la  HaUandie  j 
mais  l'an  12Ç7,  ces  rois,  las  de  veWër  fans  fruit  1« 
iang  des  peuples ,  entrèrent  en  négociation.  H&pùn  fe 
raidit  à  Coppenliague  ;  les  deux  ennemis  s' embrasè- 
rent ,  renoncèrent  a  leurs  prétentions  refpecîives ,  ÔC 
jurèrent  une  alliance  éternelle.  Hatpùn  demeura  tran- 
quille dans  les  états  jukiu'à  l'année  1 287  :  mais  ayant 
donné  un  afyle  aux  rebelles  qui  avoient  mafljeré  t'.ric 
VII ,  roi  de  Danemarck,  on  vit  fe  rallumer  entre  les 
Dan:  U  ii.  les  Norvégiens ,  une  guvrre  cmelle.  E'Ut 
dura  ueuf  ans  ;  des  mi'l.ers  d'îiomm^s  périrent,  des 
villes  entières  lurent  livrées  aux  flammes,  de  riche* 
provinces  furent  clrangées  en  dcfcrts  ;  les  deux  partis 
furent  également  cruels  ,  également  malheureux ,  6c 
Eric  ne  fin  peint  vengé.  Ha^uin  mourut  dans  un  âge 
très-avancé.  On  connoit  plus  ce  qu'il  fit  pour  nuire 
à  (ês  ennemis  que  ce  qu'il  fit  pour  rendre  fes  fujets 
heureux.  II  y  a  eu  en  Norv  ège  piufieurs  rois  de  c« 
nom,  mais lliiftoire  des  premiers  paroitun  peufabu- 
leufe,  &  celle  des  derniers  peu  huéreffanje.  (At  d£ 
Sac  y.) 
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KAR  ,  C  m.  (Hijî.  mod.)  c'eft  ,  chez  les  Indien*  ; 
W  nom  de  la  f conde  pcronne  di\inc  à  fa  dixième  &. 
d-Tn'ère  incarnation  :  elle  s'eft  Lcirnéc  plufieurs  t'ois , 
ck  chaque  incarnation  a  fan  nom  ;  elle  n  en  ift  pas  en- 
core à  la  dernière.  Qt:and  une  idée  fuperftirieufc  a 
Commence  chez  les  hommes ,  on  ne  fçait  plus  où  elle 
s'arrêtera.  Au  dernier  avènement  ,  tous  les  fcétateurs 
de  la  loi  de  Mahomet  front  détruits.  Har  rftle  nom 
de  cette^r.caniarion  tl  u'c ,  à  laquelle  la  Itconde  per- 
Ibniie  de  la  trinité  im'i  :nne  parc  itra  fous  la  forme  d'un 

Îaon  y  enfulte  fous  c'.le  d Vn  cheval  ailé.  Voyc\  le 
Yifli»n.  de  Triv.  6>  les  CérJmon.  nliguufes.  (  A/.  DE 
Sacy.  ) 

HARACH  ,  (Nijl.  mod.)  nom  de  la  capitation  im- 
ptfee  fur  les  Juiîs  &  les  Giréîicns  en  Egypte  ;  le  pro- 
duit en  appartenoit  autrefois  aux  janiffaircs  :  mais  depuis 
plus  de  cent  ans,  cet  impôt  le  perçoit  par  un  officier 
exprès  qu'on  envoie  de  Conftantinople  fur  les  lieux  , 
&  qu'on  appelle  pour  cette  raifon  furrach  aeu.  Les 
Chrétieiis  ci-devant  ne  payoient  que  deux  dollars  8t 
quarts,  par  une  efpèce  de  traité  (ait  avec  Sciim  ; 

Fréfemement  ils  doivent  payer  de  capitaùon ,  depuis 
âge  de  foize  ans  ,  les  uns  cinq  dollars  &  demi ,  & 
les'  autres  onze ,  fuivant  leur  bien.  Le  dollar  vaut  trois 
livres  de  notre  monnaie,  ou  deux  shellings  d'Angle- 
terre. (£>.  /.)  « 

HARAI ,  C  m.  (Hijl.  mod.)  c'eft  ainfi  que  les  Turcs 
nomment  un  tribut  réglé  que  doivent  payer  au  grand 
(èigneur  tous  ceux  qui  ne  font  point  mahornétants  -,  cet 
impôt  eft  fondé  fur  l'alcoran  ,  qui  veut  que  chaque 
petfonne  parvenue  à  l'âge  de  maturité  ,  paye  chaque 
année  treize  drachmes  d'argent  pur  ,  fi  en  demeu- 
rant fous  la  domination  mahométane  elle  veut  confêr- 
ver  ù.  religion.  Mais  les  fultans  &  les  vifirs  ,  fans 
■voir  égard  au  texte  de  l'alcoran ,  ont  fouvent  hauffé 
cette  capitatton  ;  elle  eft  affermée  ,  &  celui  qn  eft 
prépoft  a  la  recette  de  ce  tribut  fe  nomme  haraj-oachi. 

Pour  s'a&ûrcr  fi  un  homme  eft  parvenu  k  l'âge  ou 
l'on -doit  payer  le  kafa)  ,  on  lui  mefure  le  tour  du 
cou  avec  un  fil ,  qu'on  lui  porte  enfuite  fur  le  vùage  ;  fi 
le  fil  ne  couvre  pas  l'efpaci  qui  eft  entre  le  bout  du 
menton  &  le  fommet  de  la  tête ,  c'eft  un  figne  que  la 
perfonne  n'a  point  l'âge  requis  ,  &  elle  eu  exempte 
du  tribut  pour  cette  année  ;  fans  quoi  elle  eft  obligée 
de  payer.  Voye^  Cantemir,  Hifi.  ottomane.  (  A.  /?.) 

HARALD  ,  (  Hifi.  du  NorJ,  )  prince  de  Norvège , 
Voyagea  d'abord  dans  l'Orient ,  &  iè  fixa  à  la  cour 
de  l'empereur  de  Conftantinople  ;  mais  ayant  appris 

r;  Magous  fcn  neveu  &  fon  pu  féciiteur ,  déjà  roi 
Norwege ,  difoutoit  encore  à  Suénon  la  couronne  de 
Danemarch  ,  IVfpoir  de  la  vengeance  le  ramena  dans 
le  Nord  ,  vers  Tan  1046  :  il  fe  ligua  dabord  avec 
Suc-non  ;  mais  ayant  éntd:c  le  caracwi  e  de  ce  prince , 
fi  comptant  peu  fur  fa  reconnoiffance,  il  quitta  fon 
parti  pour  c-mbraff.r  celui  de  Magnus ,  qui  lui  céda 
ttnfe  partie  de  la  Norvège.  Magnus  régna  donc  en 
Danemarck;  mais  apiès  f.i  mort  Sucnon  remonta  fur 
le  trône  ;  H.iraid  prétend: t  l'en  chaffer.  Les  deux  prin- 
fe  firent  une  guerre  cruelle  ;  Suénon 
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plufieurs  fois  au  rendez-vous  qu'il  avoît  marqué  pour  un 
combat  décifif  ;  enfin  on  en  vint  aux  mains,  la  iiouede 
Hzrdd  remporta  uive  viâoire  fignalee;//d/u/</,  quoique 
triomphait,  entra  en  négociation,  &  termina  tant  de 
débati  par  un  traité  (fui  lui  affuroit  de  grands  avan- 
tages, mais  qui  ne  lui  donnoit  pas  la  couronne. 
(M.  de  Sacy.) 

Harald  ,  (  Hifi.  dt  Dancmtrck)  Plufieurs  rois  d-* 
Dar.emarck  ont  porté  ce  nom;  mas  h  plupart,  ou 
n'ont  ritn  fait  de  grand  ,  ou  ont  manqué  d'hiftoriens 
pour  faire  paffer  leurs  acions  à  la  récrite.  Nous  ne 
parlerons  que  de  H.vdd  VI  &.  Hmld  VU,  plus 
connus  que  les  autres.  (Af.  de  Sacy) 

Harald  VI  fut  prccVané  roi  de  Dancmnrck  vers 
l'an  814,  par  une  faWon  puiflante  ,  tandis  qu'un 
autre  parti  courormoit  Régner  ,  fils  d  •  Sivard  :  on 
vouloit  d'abord  que  les  deux  fouverains  partageaflent 
entr'eux  l'autorité  fuprême  6c  leurs  éiaa  ;  &  le  moyen 
dont  on  fï  fervit  pour  piévenir  la  g\!irre  civile ,  fut 
précMcment  ce  qui  l'alluma.  Hjrjldiux.  vainqueur;  Se 
tandis  que  fon  rival ,  de  roi  devenu  brigand ,  alloit 
porter  le  ravage  vers  le  midi ,  il  fît  alliance  avec? 
l'empereur  LouisJ.c-Débonnaire.  Régner  reparut  bientôt; 
Harald  fiit  vaincu ,  s'enfuit  à  la  cour  "0  Louis ,  fie 
y  trouva  des  fecours  puiffants ,  avec  letquels  il  rentra 
dans  le  Juthland  ;  chaffé  bientôt  de  cène  conlréi ,  il 
fit  de  nouveaux  erlbrts  ,  remonta  fur  le  trône ,  6c  e« 
tomba  prefqu'auili-tôt  ;  il  fc  rerira  en  Frite  ,  où  il 
vécut  dans  l'obfcurhé.  Telles  étoient  les  révolutions  qoi 
apitoient  un  état  où  Tordre  de  ta  ItacceiTion  à  la  cou- 
ronne ,  n'etoit  réglé  que  par  les  caprices  du  peuple , 
&  les  intérêts  des  grands.  (A/,  de  Sact.) 

Harald  VQ  ,  roi  de  Danemarck  ;  on  pTctend 
ou'd  fiit  affaffin  avant  d  être  roi  ,  &  que  le  meurtre 
de  fon  frère  lui  ouvrit  le  chemin  du  trône  ,  vers  l'an 
020  ;  a  peine  y  fut-il  monté  qu'il  fit  poignarder  un 
feigneur  danois  ,  nommé  Ach  ,  dont  là  puùTance  lui 
donnoit  de  l'ombrage.  Ce  prince  fit  élever  deux  mau- 
folées ,  l'un  à  fon  père ,  l'autre  à  fa  mère ,  monuments 
de  fon  fafte ,  6c  non  de  fon  refpcét  pour  la  mémoire 
de  fos  parenrs.  H  eut  avec  une  couturière  ,  nommée 
Eft ,  un  commerce  illégitime  ;  Suénon  qui  lui  fuccéda , 
fut  le  frut  de  fes  amours.  Richard ,  duc  de  Normandie , 
avoit  c:c  dépouillé  de  f;s  états  par  le  roi  de  France  , 
HarjU  partit  auflî-tôt  pour  le  venger ,  remporta  une 
v.flûire  fir  les  François  ,  prit  le  roi,  &  le  força  à 
réaWir  Pocliarddans  fon  duché;  eiifin  Hjj-.:!JCî  con- 
vertit à  la  foi  chrétienne,  &  n'en  fut  ni  plus  doux  , 
ni  plus  jufle  ;  il  fie  la  guerre  à  tous  fes  voifu»  :  fon 
amD.t:on  ne  ch.  rchoit  point  de  prétexte ,  il  ne  conuoif- 
foit  da  ,t.e  droit  que  c^Iui  de  la  gvurre.  11  reconnut 
Suénon  pour  fon  fils;  &  pour  prix'  dz  et  bicnia'.t,  le 
j^une  prince  leva  contre  l'on  père'i'éicniLrt  de  La  révolte. 
Hdrald  mourut  vers  l'an  980  ,  après  un  règne  très- 
lang.  (M.  de  Sacy). 

H  ARA  M  ,  C  m.  (  Hijl.mcd.)  à  la  cour  du  roi  de 
Perfo ,  c'«-ft  la  maifon  où  font  renfermées  fos  femmes  et 
conci:blnes;  et  mme  en  Turquie  l'on  vcmm:fcrTju 
laa  ou  lesar/panfma»c4uwcupentlcsfu!tancs.(/f.  R.) 

F.  av 
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HARANNES ,  (Hijl.  modj  cfpèce  d«  milice  hon- 
erolfe  dont  un;  partie  fert  à  pied  &  l'autre  à  cheval.  , 
?>./?.) 

HARCOURT.  Vayt\  Lorraine. 
HARCOURT  BEUVRON.  Nous  avons  une  hif- 
toire  particulière  de  la  maifon  d'Harcourt ,  compofée 

rLa  Roque.  Cette  maifon  connue  6c  diffinguee  dès 
10*  fiècle,  tire  fon  noir,  du  bourg  d'Harcourt  dans 
la  Normandie. 

De  c<.tte  maifon  étoient  Robert  I ,  qui  fit  bâtir  le 
cnàt  aa  d'Harcourt  ,  &  qui  vivoit  encore  Tau  1 100. 

Guillaume  fon  fils,  qui  embrafla  contre  la  France , 
k  parti  de  Henri  I ,  roi  d'Angleterre' ,  dom  il  croit 
né  iuj-et. 

Robert  I ,  fils  de  Guillaume  ,  étoit  furnommé  le 
Vaillant  ou  le  Fort. 

Jean  ,  un  de  fes  fils ,  ctoit  à  la  bataille  de  Bovines , 
«3a  s  le  parti  du  Roi  d'Angleterre ,  ne  croyant  pas  que 
la  téanion  alors  récente  de  la  Normandie  à  la  Irance , 
l'empêchât  (Têtre  fujet  du  roi  d'Angkterre. 

Amaury ,  neveu  de  ce  dernier ,  hit  tué  en  1185  ,  au 
fiè^e  de  Perpignan  ,  où  il  fervoit  la  France. 

J  aJi  1 ,  firc  d'Harcourt ,  frère  aine  d'Amaury ,  fui  vit 
Sr.  Louis,  en  1148  ,  à  fa  première  croùade.  On  le 
fùrnommolt  le  Prua  homme. 

Jean  H ,  fon  fils ,  mort  le  a  1  décembre  1302,  étoit 
maréchal  de  France  fit  amiraL 

Raoul  d'Harcourt ,  chanoine  de  Paris  ,  fon  frère , 
fonda  en  1280,  le  collège  d'Harcourt  à  Paris. 

Godefroy  d'Harcourt ,  feigneur  de  St.  Sauveur-!e- 
Vicomte ,  petit-fils  de  Jean  11 ,  ]>rit  le  parti  d'Edouard  111 
contre  Philippe-de-Valois ,  qu'il  fervoit  d'abord.  Voici 
à  quelle  occafion.  Harcourt  avoit  pour  voifin  dans  f.'S 
terres ,  le  maréchal  de  Briquebec ,  8c  pour  riva!  en 
amour ,  le  fils  de  ce  maréchal  ;  Harcourt  fit  le  jeune 
Briquebec  étoient  amoureux  de  la  fille  du  feigneur  du 
Moley.  Aigri  par  cette  rivalité ,  Harcourt  eut  avec  le 
maréchal  une  querelle  ,  dans  laquelle  ils  s'oublièrent 
tous  les  deux ,  au  point  de  mettre  l'épée  à  la  main  en 
préfence  du  roi.  Harcourt  cité  au  parlement ,  craignit 
«le  fuccomber  (bus  le  crédit  de  (on  ennemi,  Se  retufa 
de  comparoitre  :  il  fut  banni  du  royaume  ;  f.s  biens 
furent  confifqttés  ;  fes  amis  attirés  à  Paris  par  des  tour- 
oois  &  des  fêtes  ,  y  furent  arrêtés  &  envoyés  à 
téchafaud.  Harcourt  réduit  au  personnage  du  ceinte 
d'Artois ,  porta  chez  Edouard  un  reflentiment  plus  Jufte 
&  des  talents  bien  Supérieurs.  Edouard  fe  laifla  conduire 
par  k's  confeils,  &  réfolur  d'entamer  la  France  du  côté 
de  la  Normandie ,  dont  Harcourt  lui  ouvrit  l'entrée  par  , 
lés  domaines  du  Q'ientin.  O.i  a  des  lettres  d'Edouard  III 
du  13  juin  134^,  par  Kftiuclies  il  s'engage  à  ne  faire 
aucun  tra.té  de  trêve  nu  de  paix  avec  Plulippe-de- 
Va'ois ,  qu'il  apiîciie  Turrcadwrfihc  Je  France  , qu'en 
ftîpukuTt  ks  inwéts  de  Godei'ioy  de  Harcourt ,  & 
cp'in  lui  faiiant  recouvrer  tout  ce  qu'il  a  perdu  ou 
qu'il  penîra  p.ir  fa  réb.llion.  L'avis  de  Harcourt  étoit 
qiî'Eticua  d  tonnât  un  éubl-flemem  eu  Noimandie ,  St 
non  pas  qu'il  s'avançât  au  hazard  jufqn  ?s  (in  les  boitls 
de  la  Sou.nae ,  v/ù  il  alloit  périr  par  fou  imprudence  x  ii  4 
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par  une  imprudence  plus  grande  ks  François  ne  lus 
euflent  livre  la  bataille  de  Crécy  :  Harcourt  y  dirigea 
la- valeur  niante  du  prince  Noir,  qui  fçavoit  tout 
prévoir  ôt  tout  prévenir. 

Jean  IV,  comte  ^Harcourt  (quelques-uns  difent 
Louis  )  fon  ftère ,  fiit  tué  à  la  bataille  de  Crécy  en  dé- 
fendant fon  roi  ;  il  y  eut  alors  entre  les  deux  frères ,  le 
même  rapport  qui  le  trouva  dans  la  fuite  enue  k  che- 
valier Bayard  &  le  connétable  de  Bourbon  ,  à  la  re- 
traite de  Romagnano  ;  le  lu  jet  fidèle  avoit  été  tue,  le 
rebelle  avoit  triomphé.  Harcourt  avoit  été  érigé  en 
comté  par  Jean  IV  ,  en  1338. 

J.an  V  ,  comte  d'Harcourt  ,  fils  de  Jean  IV ,  avoit 
été  blefie  dangetucufemïnt  à  cette  même  bataille  de 
Crécy  ,  en  fervant  la  France  ,  ainfi  que  fon  père.  Les 
pofleflions  des  feigneurs  d'Harcourt  en  Normandie , 
ctoLnt  voifines  de  celles  du  roi  de  Navarre  Charks-le- 
Ma:iva:s  ;  dans  les  démêlés  de  ce  prince  avec  le  roi 
J,a:i ,  i'.s  s'attachèrent  aux  intérêts  de  Charles:  celui-ci 
traroit  avec  les  Anglois  ;  fes  partifâns  tinrent  au  Vau- 
drai:! ,  une  alTemblee  ,  où  les  principaux  dentr'ciix ,  &t 
nommément  les  feigneur»  d'Harcourt  ,  éclatèrent  en 
propes  feflîtieux  contre  Jean  ;  le  comte  d'Harcourt  étoit 
un  des  plus  furieux  ;  il  avoit  conçu  contre  le  roi  une 
haine  mortelle  :  «  par  le  fang  -  Dieu  ,  le fang  -  Dieu  » 
crioit-il ,  ce  roi  ejl  un  mJkvais  homme  ,  &  n'ejl pas  bon 
roi  ,  6"  vraiment  je  me  garderai  de  lui.  Il  ne  s  en  garda 
pas  alTez.  Le  dauphin ,  qui  fut  depuis  Charles  V ,  étant 
a  Rouen ,  invita  te  roi  de  Navarre  à  dîner  ;  il  y  vint 
avec  fes  plus  zélés  partifâns.  Au  milieu  du  féftin  ,  on 
voit  entrer  le  roi  Jean  ,  qu'on  croyoit  à  Paris  «  Que 
chacun  refit  à  fa  place  ,  dit  -  il  dun  ton  fit  d'un,  air 
tcrribks  ,  il  y  va  de  la  vie.  »  Il  marche  droit  au  ren- 
de Navarre,  qu'il  faifit  de  fa  propre  main;  le  comte 
d'Harcourt  veut  prendre  la  fuite  ,  il  cft  arrêté ,  ainfi  que 
les  autres  amis  du  roi  de  Navarre  :  on  les  charge  de 
chaînes  ;  on  les  mené  hors  de  la  ville  ;  là  ,  le  roi  leur 
fait  trancher  la  tête  en  fa  préfence  fans  les  avoir 
convaincus  de  rien  >  le  roi  de  Navarre ,  peut-ctie  fèul 
coupable  ,  tft  l'eul  épargné.  Ce  célèbre  Godefroy 
d'Harcourt  dont  nous  avons  parlé  fous  les  deux  articles 
précédents ,  vivoit  encore  alors  ,  &  vivoit  paifiblement 
en  Franc?.  En  reconnoiflant  fon  frère  parmi  les  françois 
tués  à  la  bataille  de  Crécy ,,  Godefroy  avoit  été  laifi 
d'horreur ,  &  le  repentir  l'avoit  ramené  au  devoir.  Ses 
lettres  d'abolition  font  du  17  décembre  1346,  dans 
l'intervalle  de  la  bataille  de  Crécy  à  la  prife  de  Calais  ; 
depuis  ce  temps  il  étoit  relié  fidèle  à  fes  maîtres.  Quand 
il  eut  vu  immoler  ainfi  fans  forme  de  precès ,  Ion 
neveu ,  le  chef  de  fa  maifon  ,  bleilc  au  fervice  du  roi , 
fils  d'un  père  mon  pour  le  roi  ,  il  fe  enti  libre  de 
tout  ferment  par  l'auront  fait  à  fon  nom  ,  il  appdla  <k 
nouvoau  les  Anglois  ;  la  guerre  fe  ralluma  avec  plus 
de  fureur  ;  de-là  la  bataiUe  de  Po;ûers .  la  prifon  du 
roi  Jean  &  les  malheurs  delà  France.  Godctroy  lut  tué 
en  135^,  dans  un  combat  près  de  Coiitanccs,  oi:ï- 
qu<^  tnoii  après  la  bataille  de  Poitiers  ;  il  fit  fon  Héri- 
tier le  roi  d'Angleterre.  On  fçaii  qutl  parti  M.  de 
Belloy  a  tiré  de  Godefroy  d'Hir^urt  dam  fa  traçuitf 
du  Siège  de  Calais. 
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Jean  M,  comte  rfffarcourt>  Os  de  Jean  V  ,  fut 
donné  au  roi  d'Angleterre  pour  étage  du  traité  de 
Bretigny  en  1 360  ,  &  mourut  le  dernier  février  1 388. 

Jean  VIL  ,  comte  cïHarcovrt ,  fils  de  Jean  VI ,  fut 
fait  prifcmrrier  a  la  bataille  d" Azincourt.  Marie  SHtrcoun, 
(a  fille,  epoufa  en  1417*  Antoine  de  Lorraine ,  conte 
de  VaudenVont;  delà  les  Hvcourt-Lorrainc  Cette  Marie 
à  H *r court  fut  une  héroïoe ,  qui  eut  autant  de  part 
que  ion  mari  aux  expéditions  militaires  de  fon  temps. 
On  l'appelloit  aufli  la  mire  des  pauvres  ,  titre  pour  le 
moins  aufli  refpeâable  que  l'autre.  Morte  le  .9  avril 
1476. 

Jean  VIII,  comte  SHartourt,  fils  de  Jean  VII,  rut 
tué  à  la  bataille  de  Verneuil  le  17  août  1 424. 

Dans  la  branche  etHarcourt-Montgommeri  ,  Jacques 
eïHarcourt ,  fécond  du  nom ,  rut  fait  deux  fois  prifon- 
nier  des  A«glois;  l'une  à  la  bataille  d Azincourt ,  en 
1415;  l'autre  en  voulant  fecourir  Rouen  ,  en  1419. 
En  1413  ,  il  défendit  Le  Crotoi  contre  les  Anglois. 
En  14)8  ,  il  fut  tué  devant  le  château  de  Parthenay. 

Guillaume  à'Hurcourt ,  comte  de  Tancarville ,  fon 
fils ,  (ènrit  très-utilement  Charles  VII  contre  ces  mêmes 
Anglois. 

La  branche  de  Beaumefiiil  offre  Robert  &Harcourty 
cinquième  du  nom,  tué  en  1396  ,  à  la  bataille  de 
Nicopolis. 

Et  Robert,  fon  fils ,  tué  en  1415 ,  à  la  bataille 
d'Arincourt. 

La  branche  de  Beuvron  ,  la  feule  qui  fubftfte  aujour- 
d'hui ,  a  fourni  entr'autres  fùjets  utiles ,  Pierre  d'Harawrt, 
feigneur  de  Bailleul ,  tué  au  fiège  d Amiens  en  1 597. 

Un  autre  Pierre  SHartourt ,  qui  fe  fignala  aux  ba- 
tailles de  St.  Denys  ,  de  Jarnac ,  de  Montcontour  , 
dlvry  ,  au  fiège  de  la  Rochelle  en  1573  ,  à  la  dé- 
faite des  Reiftres  à  Auneau  en  1 587.  Il  eut  part  à  tous 
les  exploits  de  Henri  IV  ,  qui  érigea  pour  lui  Beuvron 
en  marquisat.  Mort  en  1617  ,  âge  de  foixante-fept  ans 
feulement ,  il  avoit  vu  fix  rois  ,  &  fena  fous  quatre. 

Jacques  d'Harcourt,  fon  fils,  fut  tué  au  fiège  de 
Montpellier  en  1612. 

Gui  d'Harcourt ,  dit  le  marquis  d'Harcourt ,  puis  le 
marquis  de  Beuvron  ,  fe  diftingua  en  1617  ,  dans  le  fa- 
meux diielqui  fit  trancher  la  tête  au  comte  deBouteville 
&  au  comte  des  Chapelles;  il  fut  rué  à  Caza! ,  dans  une 
fortie,  le  3  novembre  1628  ,  en  cherchant  à  mériter  la 
grâce  par  des  Jervices  contre  les  ennemis  de  l'éiat. 

Louis-François  d'Harcourt ,  comte  de  Sezanne ,  eut 
ie  bras  percé  à  la  bataille  de  Luzara,  le  1 5  août  1 701,  &. 
mourut  lieutenant-  général  le  20  oâobre  1714,  après 
s'être  diftingué  dans  plufieurs  expéditions  importantes. 

De  cette  même  branche  de  Beuvron  étoient  les  deux 
maréchaux  d'Harcourt ,  père  Si  fils  ;  Henri  &  Fran- 
çois ,  tous  deux  capitaines  des  Gardes-du-Corps  ;  Henri , 
né  le  2  avril  1654  ,  cornette  en  1673  ,  colonel  en 
167  f  ,  brigadier  d.-s  armées  en  1683  ,  maréchakk- 
carnp  en  1688  ,  heutenant-géncral  en  169  3  ,  ne  fut 
lait  chevalier  de  St.  Lous  qu'en  1694,  cet  ordre  n'ayant 
oc  inftttuéque  l'année  ptécédente.  Il  s'etoit  trouve  pri  foue 
à  toutes  les  expédiions  de  fon  temps ,  avoit  été  bielle' 
«1  fiege  de  Cambrai  en  1 677 ,  avoit  contribué  au  gain  | 
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de  la  bataille  de  Nerwinde  en  1693.  Il  commanda  fur 
la  Mofelle  en  1695  &  1696.  U  fut  envoyé  ambailit- 
deur  extraordinaire  en  Efpagrvc  en  (697.  On  a  cru 
long-temps  ,  for  la  foi  des  ennemis  de  la  France , 
que  le  teftament  de  Charles  D  avoit  été  fait  à  Ver- 
failles  ,  &  que  le  marquis  d'Harcourt  l'avoit  fait  figner 
à  Madrid ,  après  avoir  gagné  le  corne  il  d'Efpagne ,  à  prix 
d'argent  C  eft  une  erreur  que  les  mémoires  de  Torey 
ont  absolument  détruite.  Le  marquis  d'Harcourt  n'eut 
d'autre  part  à  cette  affaire ,  que  d'avoir  difoolé  fàvor» 
blemcnt  les  eforits  pour  la  France  ,  en  fe  faifànt  autant 
aimer  des  Efpagnols ,  que  les  mirriftres  de  Vienne  ,  par 
leurs  imprudentes  hauteurs ,  fe  faifoient  haïr  des  par* 
tifans  même  de  la  maifon  d'Autriche»  Le  marquis 
d'Harcourt  eut  la  gloire  d'opérer  la  plus  heureufe  révo- 
lution ,  de  changer  entièrement  les  cœurs  des  Efpagnols 
à  l'égard  de  la  France ,  &  d'éteindre  cette  haine  que 
des  guerres  continuelles  entretenoient  depuis  fi  long- 
temps entre  les  deux  nations  ;  par-là  il  rendit  à  fon  prince  , 
un  des  plus  grands  fervices  qu'un  fujet  puifle  rendre. 
On  veut ,  avec  raifon ,  des  ambilTadeurs  qui  faflent  ref> 
pc  fier  leur  nation:  ayons-en  lur-tout  qui  la  raflent  aimer  ; 
c'eft  lui  donner  l'empire  du  monde  (ans  guerre  &.  fan* 
conquête. 

Le  rnarquiCàt  de  Beuvron  fut  érigé  en  Duché  fout 
le  titre  d'Harcourt  par  des  lettres  du  mois  de  novembre 
1700  ,  en  faveur  du  marquis  d'Harcourt  à  fon  retour 
d'Efoagne.  Il  fut  fait  maréchal  de  France  le  !  4  janvier 
1703 ,  capitaine  des  Gardes  le  10  février  fuivant ,  che- 
valier des  ordres  du  roi  le  2  février  1705  ,  pair  de 
France  en  1710.  Il  mourut  le  19  oâobre  17 18. 

François  fon  fils  ,  né  le  4  novembre  1690 ,  fut  fait 
lieutenant  -  général  le  1"  août  1734,6c  maréchal  de 
France  en,  1746.  C'ctoit  lui  qui  inveftjflbît  Tournay, 
lorfoue  la  bataille  de  Fontenoy  rut  livrée;  c'tftluiqui 
eft  defigne  par  ce  vêts  du  poème  de  Fontenoy  : 

Déjà  de  la  tranchée  Ha>  court  eft  accouru. 

Il  mourut  le  10  juillet  1750. 

HARDION  ,  (  Hift.  Lut.  mol  )  de  l'Académie 
des  Belles-Lettres  &  de  l'Académie  Françoife  :  chargé 
denfeigner  à  mefdames  de  France  ,  filles  de  Louis  XV , 
la  fable,  la  géographie ,  l'hiftoire  ,  les  belles- lettres, 
il  a  fait  relativement  à  cet  objet ,  fon  Hifloire  poé- 
tique ,  fon  Traité  de  U  poéft.  françoife  &  de  la  rhétorique  , 
fon  Hifloire  univerflle.  Né  à  Tours  en  1686,  mort  à 
Paris  en  1776.  M.  Thomas  fut  fon  fucceffeur  à  l'Aca- 
démie Françoife. 

HARDOUIN  ,  (  Jean  )  (  Hifl.  Litt.  mod.  )  jéfoite , 
homme  très-étrange ,  prodige  d'érudition ,  en  détniifànt 
tous  les  objets  de  l'érudition  &  tous  les  monuments  de 
l'antiquité  ;  ce  qui  a  fait  dire  au  fi, avant  M.  Huct  :  ie 
P.  Hjrdouin  a  travaillé  pendant  quarante  am  à  ruiner 
fa  réputation  ,  fans  en  pouvoir  venir  à  tout.  Plein  de 
foi  èt  de  piété  fur  les  matières  de  religion ,  &  d'une 
incrédulité  extravagante  fur  les  objets  de  la  raifon  Si 
fur  les  fait  ,  ordinaires.  Aulli  difoit-il  que  Dieu  lui  avoit 
été  la  fat  humaine  pour  donner  plut  de  farce  à  la  foi 
divine.  Selon  lui ,  fcs  odes  d'Horace,  1  Enéide  de  Vir*" 
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gj'e  étoient  des*  ouvrages  de  Wnédiûins  du  treuîéme 
ittclc.  Si  Horace  a  dit  : 

Dulcendenirm  Lalagen  arrabo  l 
Duice  loque  ni  em, 

L.-.lageneft  autre  ctalè  que  la  religion  chrétienne, 
6t  le  poète  galant  n\ft  qu'un  bénéoîébn  dévot ,  qui 
célèbre  la  religion.  11  eA  difficile  de  décider  fi  le  P. 
HsrJouir.  étoit  de  bonne  foi  dans  tous  ces  paradoxes  ; 
on  ponrro'»  ir.éme  en  douter ,  d'a_près  quelques  mots 
qui  lui  échappent  de  temps  en  temps.  Un  de  fis 
coriières  lui  faifa  t  un  jour  des  remontrances  fur  le 
«on  qu'il  fe  ialfcit  par  la  bizarrerie  de  fes  paradoxes , 
croy<{-\oas  donc  ,  lui  dit  le  P.  Hardouin  ,  que  je  me 
frai  l.x-é  toute  ma  vie  4  quatre  heures  au  matin  ,  pour 
ne  dire  que  ce  que  d" autres  avoiem  dit  avant  moi  ?  S'il 
ne  crovo't  point  aux  ouvrages  des  anciens,  il  n'avoit 
pas  grande  foi  non  plus  aux  conciles  tenus  avant  celui 
de  Trente.  Pourquoi  donc  ,  lui  dit  un  jour  le  P.  le  I 
Brun  de  l'Oratoire  ,  avtr-vous  donné  une  édition  des 
Conciles  'f  Le  P.  Hardouin  lentit  la  force  de  l'objection , 
il  répondit  :  /'/  n'y  a  que  Dieu  &•  moi  qui  le  /cachions. 
Au  nlle,  cette  édition  des  conciles  du  Y.  Hardouin, 
ru  arrêtée  par  le  parlement  fur  le  rapport  de  plufieurs 
docteurs  en  théologie,  comme  contraire  aux  libertés 
de  1  cgitle  gallicane  ;  l'auteur  fut  obligé  de  faire  beau- 
coup de  changements ,  ce  qui  ne  lui  ccûtoit  jamais 
rien.  S:s  liipéneurs  exigèrent  de  lui  une  rétraélnt'.on  de 
tous  ils  paradoxes  ;  il  la  donna,  &  conferva  6t  repro» 
dtflit  ks  paradoxe?.  On  peut  d'après  ces  divers  traits  , 
juetr  s'il  étoit  la  dupe  de  les  opinions  apparentes. 
Cu  yoit-il  aulfi  que  Janfénius ,  Arnauld,  Pafcal ,  Quef- 
nel ,  Thomaffin,  Mak branche,  Defcartes ,  Régis  & 
tcus  les  cartéliens  ruflent  athées  ,  comme  il  prétendoit 
l'avoir  découvert  &  comme  il  le  publio  t  ?  Quoi  qu'il 
en  !oit  ,  l'auteur  de  fon  épitaphe  l'a  fuppofé  de  bonne 
fi  i ,  &  cette  épitaphe  le  peint  avec  beaucoup  de  vérité 
tfaprc»  cette  fuppofition  : 

In  expetfatione  judiciii 

<Hic  faut 
Hcminum  p.iraJoxotatos 
Katione  gallus ,  religione  romanus\ 
Oriis  litterati portentusn: 
l\ner.:r.îit  antiautratis  cultor  & 
DùEli  ftkricitafts , 
Somr.ia  61  in^udtta  commenta  vigilant  edidit  j 
Sccpiicum  pli  egit , 
Ctcdulitate  puer ,  audaàa  juvtnis  ,  dellriis  [enex» 
Vao  vtrto  dicam  : 
Hic  jacet  HarJmnus. 

L'abbé  Desfontainrs  Ta  traduite  ainfi  : 
«  Dans  l'attente  du  jugement ,  ci-gît  un  homme  rres- 
1»  .->rtiofrei!x  du  paradoxe  :  fratiçcK  du  nation ,  romain 
»>  do  religion  ,  prodige  du  momie  littéraire  ;  il  euhiva 
»  la  vénérable  antiquité  &  voulut  la  détruire  :  il  fi;t 
m  pendant  toute  fa  vie  travaillé,  d'une  doéle  fièvre , 
1»  qui  lui  fit  faire  en  pleine  veille  ,  les  rêves  les  plus 
p  inouii.  Pieux  feeptique ,  enfant  par  fr  crédulité ,  jeune 
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»  nomme  par  lôn  audace ,  vieil'ard  par  les  délires ,  cVc.» 

Le  P.  Hardouin  a  donné  une  fort  b-.-l'e  édition  de 
Pline  le  naturalise  ,  auquel  il  pennettoit  d'être  ancien, 
aufli  bien  qu'à  Gcéron. 

Un  antiquaire  trouva  un  moyen  afler  plailânt  de 
réfuter  le  fyftême  du  P.  Hardouin ,  fur  les  médailles ,  en 
parouTant  l'adopter  &  même  le  prouver.  S.!on  le  P. 
Hardouin ,  pr*.  (qu'aucune  médaille  ancienne  n'«.lt  au- 
thentique ,  elles  ont  toutes  été  fabriqué:»  par  les  béné- 
dictins. De  plus  fa  manière  d'expliquer  Us  légendes  des 
mcdaiPes  ,  eft  d;  prendre  chaque  lettre  pour  un  mot 
entier.  L'antiquaire  dont  nous  parlons  ,  en  expliquant 
airfi  les  lettres  con.  ob.  qui  fe  trouvent  fur  plufieurs 
médailles ,  &  que  les  antiquaires  expliquent  par  ces 
mots  Conflartlnopoli  obftgnaium ,  y  trouvoit  la  phrafe 
fuivante  ,  qui  étôit  !a  propefition  du  P.  Hardouin  :  Cuft 
Omntt  Namiei  OJf.ctnâ  BenediilinJ. 

Lt  P.  Hardouin  a  écrit  contre  la  validité  des  ordi-* 
nations  anglicanes  du  P.  LeCourayer  ,  &fur  pUficurs 
autres  fujets  étrangers  ou  indifTé.-«Rs  à  fis  paradoxes 
favoris ,  mais  cm  £0»  fa  plume  devenoient  de  nou- 
velles foutecs  de  paradoxes.  Il  tàifoit  febiuoe  dars  ùt 
(ôciété ,  il  y  comptoir  des  difciples ,  parmi  lefqueb  on 
nomme  le  P.  Berruyer.  Ceft  l'ambition  naturelle  d'un 
çjtat  qui  lémble  avoir  renoncé  à  toute  ambition  ;  mais 
cette  ambition  n'étoit  pas  pleinement  (iris faite  chtz  le 
P.  Hardouin ,  trop  de  gens  dans  ion  collège  de  Louis- 
le-Grand ,  fe  refulbicm  i  fes  leçons.;  Si  c  eu  fans  doute 
le  ferts  de  cette  plainte  qui  paroiflort  d  injufte  dans 
un  temps  où  la  lociécé  otTrott  tant  de  perforai  âges  dis- 
tingues dans  les  lettres  :  dans  cette  tnaifon  je  trouve  à 
qui  parler ,  maisjt  ne  uvuvc  pas  avec  qui  parLr.  Le 
P.  Hardouin ,  né  à  Quimpcr  ,  mourut  à  Paris  en  1 729 1 
à  quatre-vingt-trois  ans. 

HARDY,  (Alexandre)  (Hijl.  Utt.  *»</.) mort 
vers  1630  ,  aueur  de  600  pièces  de  théâtre  en  France  , 
avant  que  la  France  eût  un  théâtre.  Jvfde  FonteneHe 
dans  rhiftoire  du  théâtre  françois  ,  explique  fon  bien 
cette  fécondité ,  pat  le  degré  de  mérite  des  pièces.  Au 
tefle,  l'elpagRol  Lopez  de  Vega  étoit  bien  plus  fécond 
encore.  On  lui  attribue  deux  mille  pièces  ;  mais  ce  qui 
poun-oit  Ôonaer  bien  davantage ,  ç'cft  la  fécondité  qu'on 
attribue  aux  bons  poètes  dramatiques  grecs. 

HARIOT  ou  HARRIOT  ,  (Thomas)  (Hifl.  lltr. 
mod.'j  célèbre  mathématicien  anglois.  Sa  Pratique  de 
tort  analytique  cour  réduire  les  équations  algébriques  , 
a  fait  naître  fitr"  Hariot  &  fur  Defcartes  au  fu  jet  de 
l'algèbre  ,  une  difpute  femblablc  à  celle  qu'on  a  vn 
naître  depuis  fur  Newton  &  fur  Leibnitz ,  au  fujet  det 
calcul  diriértntiel  &  intégral  ;  les  Anglois  prétendent 
que  Deicattes  a  copié  dans  Fouvrage  de  Hariot  ce 
qu'il  a  écrit  (ùr  l'algèbre.  Cet  ouvrage  de  Hariot ,  plein 
de  découvertes  intérellantes  ,  fut  pubié  en  latin  ,  X 
Londres  ,  en  1631. 

HARLAY  ou  HARLAI  ,  (  Hifl.  de  Fr.  )  ancienne 
maifon  venue  d'Ang'eterre  ,  tèîon  les  uns  ;  &  qui ,  fort 
d'autres ,  tire  fon  nom  de  la  v:!h  de  Harîai  en  Franche- 
Comré  ,  a  produit  plufieurs  hommes  célèbres  clun) 
l'égide  ,  dans  l'épée  &  dons  la  robe, 
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Dam  Fêglife  ,  quelques  évcques  &  archevêques"; 
fiont  le  plus  connu  cft  François  de  Harlay,  arche- 
vêque de  Paris,  duc  &  pair  de  France , commandeur 
de  l'ordre  du  St.  Efprit,  l'un  des  quarante  de  l'Aca- 
démie Françoife  ;  il  étoit  défigné  pour  être  card;nal  , 
ouïs  il  mourut  avant  la  promotion  (en  1695).  Ceft 
pour  lui  que  St.  Cloud  a  été  érieé  en  duché-pairie  en 
ifjca  Cétoit  un  prélat  homme  d  efprit ,  de  mœurs  peu 
atrilères ,  dit-00  f  &  iFune  très-belle  figure.  Q.:and  il 
fcnoiniBé  à  l'archevêché  de  Paris,  on  chlbit  de  lui  : 

Formofi  pecorïs  cujlos  fomofior  tpfe. 

U  étoit  de  la  branche  de  Chanvalon  ou  Cliimpvalon. 

Dans  répée  ,  on  trouve  dans  la  branche  de  Sanci  -, 
W  ûmeux  Sanci ,  Nicolas  de  Harlay ,  f  ir-intendant  des 
faanecs  6t  des  bâtiments ,  premier  colonel  général  des 
Soifo.  M.  de  Sully  en  dit  beaucoup  de  mal ,  parce 
ru'd  étoit  fort  ennemi  ;  mais  Sanci  rendit  à  Henri  IV  , 
le  lirvice  le  plus  elTemiel ,  lorfqu'à  fon  avènement ,  il 
retint  à  ion  fervice  les  Suifles  ,  qu'il  avoit  engagés 
au  fervice  de  Henri  111.  U  avoit  été  employé  dans  des 
erriwlTades  importantes  en  Allemagne  &.  en  Angleterre. 
V.  <rt!e  it  octobre  16:9. 

[]  avoit  eu  un  (ils  nommé  comme  lui ,  Nicolas  de 
V.  '.rlay  de  Sanci,  tué  en  1 601  ,a:i  fiège  d'Oftende. 

Da'is  la  branche  de  Ccfi  ,  Françoit-Amoioe  ,  tué 
ci  lTîïe  le  23  feptembre  1647- 11  ^  *  Philippe 

de  H.irLy  ,  comte  de  Ct  fi ,  mort  en  1 65 z  ,  qui  avoit 
t.é  vingt-quatre  air*  ambaflatleiir  à  Conftantinople  ;  c'eft 
ctlui  dont  parle  Racine  dans  la  pré'ace  de  Baja^tt. 

Dins  la  branche  de  Giampva'on ,  FrançoivEor.aven- 
ture  de  Harlay ,  li attenant-général ,  frère  de  l'archc- 
T«r-*c  de  Paris  ,  blefle  au  liège  d'Alexandrie.  Mort 
"k  16  mars  1680. 

Louis  de  Harlay  rué  au  combat  de  Senef  en  1674, 

François  de  Harlay ,  fon  fils ,  tué  à  la  bataille  de 
Nenr'inde  le  19  juillet  1693. 

Dans  1a  robe;  c'ift  fur -tout  dans  cet  état  que  la 
nifoo  de  Harlay  a  produit  les  hommes  les  plus  dif- 
cr-^é*. 

\\  Chriftophe  de  Harlay,  feigneurde  Beaumont, 
pfidem  à  mortier  au  parlement  de  Paris.  Mort  le  a 
tj'ÏÏet  1572. 

1 .  Son  fils,  Achille  de  Harlay,  premier  préfident 
ix  même  parlement  de  Paris  ,  dans  des  temps  dilH- 
cU»,  homme  vertueux  &d'un  grand  courage.  Quand 
V:  duc  de  Guhe  ,  peu  de  jours  après  les  barricades, 
alla  le  voir  pour  le  fonder  fur  ce  qu'il  devo'u  attendre 
dj  parlement ,  ce  dizne  magiftrat ,  du  plus  loin  qu'il 
(«pperçut  ,  s'écria  :  ceft  granit  p'u'u ',  quand  le  valet 
ikfi  U  maître  ;  au  refit ,  mon  amc  c(l  entre  Us  nuùns 
ii  D'uu  ,  mon  corps  efl  en  la  puijjar.ee  d<s  méchants  ; 
w'ils  tn  Jafftni  a  qu'ils  voudront.  Voyc[  à  l'article 
CiiftC  (  Buffv  le  ) ,  quelle  fat  la  conduite  de  ce  ma- 
fiitrat,  quand  les  Seize  voulurent  forcer  le  parlement 
l  condamner  Henri  LU  ,  après  la  mort  à  s  Guifes. 
Vn<r  les  beaux  vers  par  UJqucls  M.  de  V  oltaire  a 
jmrr-ortalilc  M.  de  HarLiy  ,  dans  la  Heririade.  Ceft 
C^vatf  dVUtyUedç  Harlay,  qui  U  r^rre  de  Bejiu; 
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monf  a  été  érigée  en  comté  par  Henri  FV.  Cette  terre 
étoit  entrée  dans  la  maifon  de  Harlay  ,  par  le  rra-iage 
de  Germaine  Cœur ,  petite-tille  du  fametu  J.-.oju.s 
Cœur ,  avec  Louis  de  HarUy  ,  ayeul  d'Achille. 

3n.  ChriiLphe  11  de  Harlay  ,  fils  d'Achille  ,  am- 
baftadeur  en  Angleterre ,  fous  Eluabeth  6c  Jacques  L 
(  Voy<[  l'article  Essex.  ) 

4°.  Achille  11  de  Harlay ,  procureur  généra!  du  part 
lement  de  Paris. 

Ç°.  Achille  III ,  procureur  général ,  puis  premier 
préfident  du  parlement  de  Paris  e;i  1689,  iiirla  do- 
miffion  de  M.  de  Novion,  magiftrst  connu  par  M 
levérité  &  par  plufteurs  mots  piquants ,  Ci  retira  en 
1707  ,  &  mourut  le  23  juillet  1711.  - 

6".  Achilles  IV ,  fils  d'Achille*  01 ,  avocat  général , 
puis  confeiller  d'état  ,  mort  le  23  ju.llet  1717  ,  eut 
une  fille  unique  ,  qui ,  par  fon  mariage  avec  ChniVun- 
Louis  de  Montmorency-Luxembourg ,  prince  de  Tin- 
gry ,  du  7  décembre  171 1 ,  porta  la  terre  de  Beaumoot 
dans  cette  branche  de  Montmorency-Luxembourg. 

70.  NicolavAugufte  de  HarLy  de  Celi ,  coiiùiller 
d'état ,  plénipotentiaire  à  Francfort  en  1 68 1 ,  6c  à 
Rifwick  en  1697. 11  fut  juftcrne.nt  ch.inforuié  dans  c.t.e 
dernière  occafion  ,  non  pour  avoir  négocié  une  |>ai* 
nécetlaire,  que  la  nation,  accourumee  à  FccUt  c!os 
conquetes  &  à  Tinfolcnce  des  injuftices,  trouvoit  hou- 
teufe  ,  parce  qu'on  rendoit  quelques  places  qu'on  avoit 
en  toit  de  prendre  ,  mais  pour  s'être  arrêté  en  chemi.i , 
lorlqu'd  apj>ortoit  au  roi  la  nouvelle  de  la  paix  ,  & 
s'ecre  ttouvé prévenu  loifqiû'.  arriva.  Depuis  ce  temps, 
la  diligence  de  M.  de  C  li  étoit  psiTée  en  ptxvirbs. 
«  Vrailembîab'ement  vous  av«  pris  des  lîKino'.res  d« 
»»  M.  de  Ccli ,  pour  avoir  fait  une  coude  auili  evtraor- 
»  dinaire  que  celle  que  vous  avez  faite  ,  écrivoit  Racine 
à  Ion  fils  aîné  ,  qui  étant  chargé  Tannée  fuivante  ,  de 
porter  des  dépêches  à  M.  de  Bonrcpcauv  ,  ambaftatleur 
de  France  en  Hollande ,  s'étoit  arrêté  à  Bat  v/les  ; 
mais  la  tendreffe  paternelle  s'étoit  alarmée  trop  ty  t.  M.  de 
Torci  approuva  ce  iéjour  ,  qu  appa-emme  '.t  il  avoit 
ordonne.  Racine  fait  réparation  à  Ion  fils  dans  les  lettre» 
ûiivantcs. 

M.  de  Celi  mourut  le  Ier  avril  1704. 
8".  11  eut  pour  fils  Louis-Achules-A-jgufte  de  //j'Ary, 
comte  de  Celi ,  intendant  de  Pau  ,  puis  de  Metz  ,  puis 
de  Paris,  &  confeiller  d'état,  mort  le  17  d^ceinbrç 
1730.  Ceft  dans  ce  nu-ift.a:  phi&nt ,  cadliqjo  ,  d'un 
eiprit  très-françoïs  &  cL  moeurs  très-kvèr<_s ,  fp'a  iùû 
cette  mailbu  de  graves  fenateurs  qui  letraçoient  Fciprij 
antique  &  les  mœuis  de  ia  république  romaine ,  au 
milieu  de  la  moiiaichic. 

HARO  ,  (dom  Louis  de)  (Hijl.  dE/p.)  héritier  Si 


fuccefieur  dans  le  mi.iiltt: 


du  corn: -'-duc  d'Olnaiès 


fon  oncle  maternel.  Les  viciiTuuJes  de  la  guerre ,  U 
perte  de  la  Catalogne  &  du  Portugal ,  ur.iu  cliaiTer  ce 
fameux  Olivaièi,  lé  Richelieu  de  l'Lfpagne  :  au  contraire, 
dom  Louis  de  Haro  rendit  fon  crédit  inébranlable ,  en 
le  fondant  fur  la  paix  ,  &  en  méritant  que  fon  truicre  le 
d  ftinguàt  des  autres  minnlres,  par  ce  fume  tn  de  U 
Paix  ,  don;  il  lui  lit  un  titre  d'rioiuieur  en  mémoira  de 
la  paix  des  Pyrénées  ,  coaciwen  1659.  DcriiLj^ 
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d  ;  H  no  arott  traité  cette  grande  affaire  avec  le  cardinal 
Ma;arin  :  il  difoit  de  lui  :  ce  grand  nùrùjlrt  a  un  grand 
dfint  en  politique  ,  il  veut  toujours  tromper  ;  excellent 
tno't  auquel  les  politiques  machiavclliftcs  devroient  bien 
foire  attention.  Dom  Louis  de  Haro  mourut  en  1661. 
Ce  fut  un  de  fes  ancêtres,  dom  Lopcz  de  Haro, 

Srince  de  Bifcayc  ,  qui  bâtit  en  1 300  ,  la  ville  de 
ilbao. 

HARPAGE.  (  Voyn  Astyage  )  (  HUl.  anc.  )  ou 
Haipagus  ,  étoit ,  félon  Hérodote  Oc  Juftin  ,  un  des 
principaux  officiers  d'Aftyage  ,  qui  ayant  été  chargé 
par  lui  de  faire  mourir  Cyrus  ion  petit-fils  ,  dont  un 
longe  l'avoit  averti  de  fe  défier  ,  le  fit  expofèr  dans 
une  forêt  par  un  des  bergers  du  roi  ;  l'entant  ayant 
été  fauvé  &  nourri  en  fecret  par  la  femme  du  berger  , 
Aftyac;e  ,  pour  fe  venger  de  l'infidélité  eïHarpage,  fit 
fervir  à  ce  malheureux  père  les  membres  de  fon  fils  , 
&  lui  en  prclènta  enfuite  la  tête.  Tout  cela  refTemble 
bien  aux  fables d'GEdipc ,  d'Atrée &.  Thyefte ,  de  Procné 
8c  de  Téréi.  Harpagt  ,  pour  fe  venger  à  fon  tour 
d'Aftyage  ,  aida  Cyrus  à  le  détrôner. 

HARPOCRATION ,  (Valerius)  {Hïfl.  Litt.  anc.) 
rhéteur  d'Alexandrie ,  dont  on  a  un  Lcxicon  curieux  , 
commenté  par  plufieurs  fçavants. 

HARRINGTON  ,  (Jean)  (Hifl.  Litt.  mod.  )  poète 
anglois  du  temps  d'EIifabeth  &  de  Jacques  I ,  connu 
fur-rout  par  fa  traduction  angloife  d'Arioftc. 

Jacques  Harrington ,  écrivain  politique  ,  auteur  de 
l'ouvrage  intitulé  ,  Oceana  ,  plan  de  république ,  aflez 
fembldblc  à  l'Utopie  de  Thomas  Morus ,  mais  qui  ne 
plut  nullement  à  Cromwel ,  du  temps  duquel  il  parut. 
Cromwcl  qui  avoit  tant  parlé  de  liberté  ,  loi  (qu'il 
n'ttoit  qu'un  fimple  particulier  ,  ne  le  (bucioit  plus 
qu'on  en  pariât,  depuisqu'il  étoit  parvenu  à  la  tyrannie. 
Harrington  examine  quel  eft  le  plus  haut  point  de 
liberté  où  la  conftitution  d'un  état  puiiTe  être  portée  ; 
mais  on  peut  dire  de  lui ,  dit  M.  de  Montefquieu , 
w  qu'il  n'a  cherché  cette  liberté  qu'après  l'avoir  mé- 
»  connue ,  &  qu'il  a  bâti  Chalcédoine  ,  ayant  le  rivage 
»  de  Pilance  devant  les  yeux.  »  Ce  jugement  de  M.  de 
Montefouieu  auroit  pu  être  un  peu  plu*  clair ,  au  hafard 
même  d'être  moins  ingénieux. 

Harrington  avoit  voyagé  dans  prefque  toute  l'Europe  ; 
en  Italie  il  ne  voulut  jamais  baifer  les  pieds  du  pape. 
Le  roi  d'Angleterre ,  Charles  I ,  auquel  il  racontoit 
cette  particularité  de  fes  voyages ,  lui  demanda  quel 
motif  avoit  eu  fon  refus  ;  il  lui  répondit  :  qu'un  homme 
qui  avoit  tu  r  honneur  de  baifer  ta  main  de  fa  majejlê , 
ne  devoit  baifer  Us  pieds  de  perfonne.  U  fe  diftingua  par 
fon  attachement  à  la  caufe  &  à  la  perfonne  de  Charles  L 
Après  le  fiipplice  de  ce  prince,  il  prit  en  horreur  les 
hommes  qui  avoient  ,été  capables  d'un  tel  forfait ,  & 
«'enferma  loin  d'eux  avec  fes  livres  ,  au  fond  de  fon 
«abinet: 

Pojlquam  fuperis  coneejjît  ai  oris 
Afjlilîus  vitam  in  tcnebns  luHuqut  trahebam  , 
Et  cjfum  infon.is  mecum  ir.di^nabar  amici. 
La  folitude  où  il  vivoit  ,  devoit  raflùrcr  fur  fon 
Compte  ;  eilo  le  readit  fufpcct ,  on  l'enferma  dam  di- 
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verfes  prifons.  L'uûgedu  gayac  mêlé  avec  le  café  ,  Iuï 
fit ,  dit-on  ,  perdre  1  efprit  11  mourut  en  1 667. 

HARR1SON  ,  (  Hifi.  SAngUt.  )  un  des  juges  de 
Charles  I ,  fut  pendu  en  1760. 

HARTSOEKER,  (Nicolas)  (Hifl.  Du.  mod.*) 
fçavant  hollandois  ,  aÎTocié  étranger  de  l'Académie  des 
Sciences ,  fils  d'un  miniftrc  remontrant ,  fut  deftiné  par 
fes  parents ,  au  miniftère  ;  mais  il  n'aima  que  les 
mathématiques  :  la  plupart  de  ceux  qui  s'y  font  appli- 
qués ,  dit  M.  de  Fontencile ,  ont  été  des  rebelles  à 
1  autorité  de  leurs  parents;  Hartfoiktr  conkeroit  la 
nuit  à  cette  étude  ;  &  pour  n'être  pas  trahi  par  la  lu- 
mière qu'on  auroit  pu  appercevoir  dans  fa  chambre  , 
il  étendoit  devant  fa  fenêtre  les  couvertures  de  fon  lit  , 
qui  ne  lui  fervoient  plus  ,  dit  encore  M.  de  Fontencllc  » 
qu'à  cacher  qu'il  ne  dormoit  pas.  U  s'occupa  beaucoup 
de  microfeopes ,  &  il  eft  fur -tout  fameux  par  fon 
fyftéme  des  animalcules  qu'il  crut  appercevoir  dans  la 
liqueur  fpermatique.  Il  s'attacha  en  1704  ,  à  l'électeur 
palatin  ,  Jean-Guillaume  ,  qui  mourut  en  1716.  Après 
la  mort  de  ce  prince ,  il  retourna  en  Hollande.  Ou  a  de 
lui  un  Effai  de  dioptrique  ;  des  Principes  de  phyfîqut  ; 
des  ConjtSures  phyfiquts  ;  des  Eclairciffements  fur  ces 
conjeêtures ,  où  en  répondant  à  diverfos  objections ,  il 
critique  lui-rectne  avec  beaucoup  de  févéfité  &  un  peu 
d'humeur ,  plufieurs  de  les  plus  illuftres  confrères  de 
l'Académie  des  Sciences  ;  un  Recueil  de  pièces  Je  phy- 
fique  ,  où  il  attaque  des  diflertations  de  M.  de  Mairan  , 
qui ,  en  trois  années  confécutives  ,  avoient  remporté 
lé  prix  à  l'académie  de  Bordeaux  :  on  peut  voir  la  ré- 
ponfe  pleine  de  politeffe  6c  de  raifon  que  lui  fit  M.  de 
Mairan  ;  elle  eft  inférée  dans  1«  journal  des  fçavants  , 
année  1712  ,  pages  568  ÔC  fùivantes  ;  les  Bernoulli  , 
les  Huguens  ,  les  Leibnitz ,  les  Newton  font  aufti  atta- 
qués par  M.  Hartfoiktr;  on  fent  dans  fes  critiques  ,  dit 
M.  de  Fontenelle  ,  plus  de  plaifir  que  de  befoin  de 
critiquer.  U  mourut  le  10  décembre  171$.  11  étoit  né 
le  20  mars  1656. 

HARVE"E  ou  HARVEI  ou  HERVE',  (Guillaume)  ' 
(Hijl.  Litt.  mod.)  médecin  des  rois  Jacques  1  ÔC 
Charles  I ,  auteur  de  la  découverte  de  la  circulation 
du  fàng.  Le  premier  cri  de  fes  envieux  fut  de  la  traiter 
de  chimère  ;  le  fecond ,  de  dire  que  c'étoit  une  vérité^ 
anciennement  connue.  Hervét  eu  auteur  de  quelques 
autres  ouvrages  de  médecine.  Né  en  1578,  mort  en 
16/7. 

Un  autre  Hervie ,  (  Gedéon  )  auflî  médecin  ,  eft 
auteur  de  deux  traités  curieux  ;  l'un  Ars  curandi  morbos 
expefLuhne  ;  l'autre ,  de  vanitatibus  ,  doits  6r  mendaciis 
Msdicorum. 

HASEK1 ,  C  m.  (Hijl.  mod.)  c'eft  ainfi  que  les 
Turcs  nomment  celles  des  concubines  du  fultan  qui  ont 
reçu  ce  prince  dans  leurs  bras  ;  elles  font  diftinguées 
des  autres  qui  n'ont  pas  eu  le  même  honneur  ;  on  leur 
donne  un  appartement  féparé  dans  le  ferrail ,  avec  un 
train  d'eunuques  &  de  domeftiques.  Quand  elles  ont  eu 
le  honneur  de  plaire  au  fultan,  pour  preuve  de  fon 
amour  ,  il  leur  met  une  couronne  fur  la  tête  ,  &  leur 
donne  Iç.  titre  tiafeki  ;  &  alors  elles  peuvent  aller  le 
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troavrt  auflï  Gravent  qu'il  leur  plaît ,  privtlégc  dont  ne 
jouifTent  point  les  autres  concubines.  On  kur  accorde 
ordinairement  cinq  cens  bourfes  de  penfions.  Voyt^  k'tjl 
ettomam  du  oiince  Cantimir.  (A.R.) 

HASTINGS,  (Guillaume)  (HIJI.  d'AngLt.)  cham- 
bellan du  roi  Edouard  IV ,  qu'il  avoit  aide  à  monter 
for  le  trône  ,  l'étoit  auffi  de  fon  jeune  fils  Edouard  V , 
dans  le  temps  où  Richard  ,  duc  de  Gloccrtre  ,  oncle 
d'Edouard  V  ,  &  protcâeur  du  royaume  pendant  la  mi- 
norité du  prince ,  cherchoit  les  moyens  d'envahir  la  cou- 
ronne ;  Hafùnps  s'obftinoit ,  malgré  plusieurs  avis  ,  à 
fie  rien  croire  des  d-fleins  du  protecteur ,  tant  ils  lui 
paroHToient  hors  de  vraifembl  ar.ee.  Les  co:fidents  du 
p:occâeur  travaillèrent  à  engager  Hafl'ir.p  dans  le 
parti  de  leur  maître  ,  d'abord  par  des  Linnuations  éloi- 
gnées ,  enfuite  par  des  propofiuais  plus  dire  éles  ;  il 
tut  fourd  &  inflexible  ,  &  (a  perte  fut  réfohic.  Richard 
i:!Linble  le  confeil  :  ce  jour-là  il  montre  à  tous  les 
membres  de  ce  confeil  ,  &  nommément  au  lord 
Mailings ,  une  affabilité  qui  n'étoit  pas  dans  fon  ca- 
ractère ;  il  entame  de  longues  délibérations  concernant 
la  cérémonie  du  couronnement  d'Edouard  V  ,  qu'il 
affèâoit  de  préparer;  &  fortant  tout-à-coup  de  l'aflem- 
bîée  fur  quelque  prétexte  ,  il  demande  que  ces  déli- 
bérations ibient  continuées  pendant  fon  abfence  ;  il 
revient  une  heure  après,  la  pâleur  fur  le  front,  la 
tireur  dans  les  yeux  :  «  milords ,  s'écrie-t-il  d'une  voix 
tremblant»  de  colère ,  quelle  peine  méritent  ceux  qui 
»  conspirent  contre  la  vie  d'un  protecteur  du  royaume  »  ? 
Son  air  ,  fon  ton ,  fes  crimes  pafies  qui  reviennent  à  la 
mémoire  ,  fes  projets  qui  commencent  à  fe  manitlfter , 
glacent  b  conleil  ;  on  fe  regarde ,  on  fe  tait  :  Haflinp 
leul ,  toujours  éloigné  de  toute  défiance  ,  répond  au 
nom  de  raffemblée ,  que  ces  confpirateurs ,  quels  qu'ils 
toient ,  &  s'ils  exiftent,  méritent  d'être  traités  comme 
traîtres.  «  Eh  bien ,  réplique  Richard  ,  toujours 
du  m&ne  ton  ,  c'eft  ma  belle  -  fœur  ,  &  elle  a  des 
'i  complices.  — *-  Qui  dites-vous  ,  milord  ?  La  reine 
r  douairière  } —  Oui ,  &  Jeanne  Shore  fon  agente.» 
Cette  Jeanne  Shore ,  bien  loin  d'être  l'agentc  de  Ta  reine 
douairière ,  veuve  d'Edouard  IV  &  mère  d'Edouard  V , 
étort  fon  ennemie ,  parce  qu'elle  avoit  été  la  maîtrefle 
<f Edouard  IV ,  mais  elle  étoit  alors  la  inaîtrefle  du  lord 
Hajlings  ;  le  filence  continuent  :  u  voyez ,  dit  Richard , 
en  découvrant  (on  bras  gauche  qui  prenoit  moins  de 
nourriture  que  l'autre ,  mais  qu'on  feavoit  avoir  tou- 
jours été  dans  cet  état ,  «  voyez  l'effet  des  enchan- 
tements de  ces  deux  femmes.  »  La  groflîèreté  de  cet 
artifice  révoltoit  6i  faifoit  trembler.  «  Si  elles  font  cou- 


...  n-- uio  icur  complice». 

Tandis  que  IU^,np  sétonne ,  fc  juftiiie  ,  commence 
asaiarmer ,  R.chard  frapp:  fur  une  table  ,  &  ta  fàUe 
rit  remplie  d  •  Joldais  ,  Hijîuigs  &  tous  les  feiencurs 
oppofes  aux  «fciTeins  de  R:chard  ,  font  arrêtés.  Qlui-ci 
feignant  toujours  la  oiêtn  :  colère  ,  jure  de  ne  point 
manger  qu  il  naît  vu  tomber  à  fes  pieds  la  tête  du  Wj 
Hajhngt  ;  ,1 11C  lui  donne  que  le  temps  de  fe  confeffer 
&  le  «ait  décapiter  à  fa  vue.  (  1483.)  Jeanne  Shore 
Htjbirt.    Teint  IJl, 
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n'ayant  pu  fcre  convaincue  fur  l'article  de  la  magie  » 
malgré  fa  fuperftiiion  du  temps  &  du  pays ,  peu  phi- 
lofophc  alors  ,  le  fut  aifement  fur  les  désordres  de  ù 
vie  ,  dont  il  ne  s'agiflbit  pas  dans  fon  affaire  ,  &  fubit 
la  pénitence  publique. 

HATENURAS  ,  C  m.  (  Hif}.  mod.  )  c'en  ainfi  que 
l'on  nomme  dans  la  nouvelle  Efoagne ,  un  droit  que 
l'on  acquiert  sur  les  Indiens  ,  par  lequel  ils  font  chafles 
de  leurs  poffeffîons  qui  font  confifquées,  ils  font  obligés 
de  fervir  à  gages  &  de  travailler  tour  à  tour  aux  mines 
du  roi.  (  A.R7) 

HATEUR  ,  f.  m.  (  Hifi.  mod.  )  officier  chez  le 
roi ,  qui  veilloit  dans  les  cuifines  à  l'apprêt  6c  au  fer- 
vice  des  viandes  rôties.  (A.  R.) 

HATRATSCH ,  (Hifi.  mod.)  efpèce  d'amende  pé- 
cuniaire  que  les  Turcs  font  payer  en  Croatie  6t  en 
Bofnic  ,  à  ceux  qui  ont  manqué  de  fe  trouver  en  armes 
au  rendez  -  vous  qui  leur  a  été  indiqué  par  onire  du 
grand-feigicur.  (A.  R. 

HATTON ,  ou  HETTON ,  (  Hifi.  mod.  )  Lorique 
l'impératrice  d'orient ,  Irène  ,  fut  renverfee  du  trône 
en  002  ,  par  Nicéphore  ,  elle  tiaitoit  de  fon  mariage 
avec  Charlemagne ,  &  de  l'union  de  l'empire  d'orient 
avec  l'empire  d'occident  ;  les  ambaffadeurs  françois,  à 
la  tête  delquels  étoit  l'évêque  de  Bile  Nation  ,  furent 
témoins  de  la  révolution  qui  confbndoit  tous  ces  projets; 
à  tout  ce  que  cet  événement  avoit  de  defagréable  pour 
eux  ,  la  nation  grecque  ajouta  des  marques  cliquantes 
d'éloignement  pour  la  France.  Les  ambaffadeurs  prirent 
d'abord  le  ton  de  la  menace  ;  ils  proteftèrent  que 
Charlemagne  ne  laifferoit  pas  impuni  le  traitement  fait 
à  fon  alliée ,  &  ils  partirent  mécontents.  Cependant 
l'affaire  tourna  en  négociation.  Nicéphore  fentit  l'intérêt 
qu'il  avoit  de  ne  pas  s'attirer  un  ennemi  tel  que  Char- 
lemagne ,  il  fe  hata  de  lui  envoyer  des  ambaffadeurs 
pour  demander  la  paix. 

Charlemagne  ,  ordinairement  le  plus  fimple  de  tous 
les  hommes  dans  fon  extérieur ,  prit  plaifir  à  étonner 
les  ambaffadeurs  grecs  par  une  magnificence  inatten- 
due ,  &  étala  un  rafle  plus  qu'afiatique  aux  yeux  de 
cette  nation  vaine  &  frivole  ,  qui  n'eftunoit  que  l'éclat. . 
Le  moine  de  St.  Gai  a  pris  plus  de  p'aifir  encore  à  décrire 
ce  tarte ,  dans  fes  moindres  détails  ;  nous  ne  prendrons  de 
fon  récit  que  ce  qui  concerne  l'évéquc  Hatton  :  torfque 
les  ambaffadeurs  parvinrent,  de  merveilles  en  merveilles 
&  detonnement  en  étonnement  jufqu  a  l'empereur  ,  ce 
prince  avoit  la  main  appuyée  fur  l'épaule  de  l'évêque 
Hatton ,  auquel  il  affectoit  de  prodiguer  des  marques  de 
confidération ,  comme  pour  le  venger  des  ddgoûa  qu'il 
avoit  efluyés  à  la  cour  de  Conffantinople  ;  les  am- 
baffadeurs le  proAernèrcnt  devant  Charlemagne  avec 
une  cfoèce  de  vénération  religieufe  ,  non  fans  quelque 
confùfion  de  retrouver  dans  la  plus  haute  faveur  auprès 
d'un  tel  fouverain  &  dans  une  telle  cour  ,  ce  même 
évéque  Hatton ,  pour  lequel  ils  fcavoient  qu'on  avoit 
eu  à  Conftaminoble  fort  peu  d'égards.  L'empereur  les 
releva  ,  les  rafiûra  &  leur  dit  avec  un  mélange  impo- 
fànt  de  fevérité  &  de  fierté  :  u  Hatton  vous  par- 
»  donne ,  &  fe  vous  pardonne  à  là  prière  ;  mai» 
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w  i'éf  rr.a's  refpeâons  U  peribnne  des  évoques  &  des 
»  ambafàdnirsn. 

HAUDICQUER  DE  BLANCOURT ,  (François) 
{Hifl-  Lite.  moJ.  )  genédogifte  ,  auteur  de  Recherches 
fur  terdrt  du  St.  F/prit  &.  du  Nobiliaire  de  Picardie. 
F  fut  condamné  aux  galères  pour  avoir  fuppofë  de 
feux  i  très  c*  ntre  l'honneur  de  qudques  maifons. 

HAVERCAMP ,  (Sigbcrt)  (  Hifl.  Litt.  mod.) 
éditeur  d--  divers  auteurs  gri.es  &  latim.  On  a  de  lui 
h  s  MedLill-s  at  grand  6*  de  moytn  bronze  du  cabinet 
de  U  reine  Chrifl'mc  de  Suéde  ;  les  MtdaiU.s  du  duc  de 
Croy  ,  l'ouvrage  intitule  :  Sylkçc  feriptorum  qui  de 
p-acee  Hr,çita  rrflà  prononciatione  feripferunt.  Il  étoit 
fofeffeur  d' éloquence  6t  dfcloqucncc  grecque  à  Leyde. 
lo.i  en  1742. 

HAUTEFORT ,  ( Marie àe)  (Hifl  de  Fr.)  dame 
d'atour  do  la  rcitic  Anne  d'Autriche  ,  fut  aimée  de 
Louis  XIII.  Anne  d'Autriche  n'en  fut  pas  jalouf.-  ;  mais 
k  cardinal  d.  Richelieu  en  fut  ja'oux  St  la  fit  renvoyer, 
parce  qu'eue  étoit  dans  les  intérêts  d'Anne  d'Autriche , 
&  qu  elle  auroit  pu  au  moins  empêcher  le  cardinal  de 
perfecuter  cette  reine.  Lorfque  la  reine  devint  régente  , 
elle  rappella  madame  de  Haute  for:  ;  mais  fa  faveur  ne 
dura  pas ,  elle  fut  même  exilée.  Le  maréchal  de  Schcm- 
berg  Tépoufa  en  1646.  Elle  mourut  en  1691.  Elle  étoit 
née  en  1616. 

HAUTEMER.  fbyrç  Grancet. 

HAUTEROCHE  (Noél  L.  breton  fieur  de 
Litt.  mod.)  acteur  &  poète  comique  françois.  On  joue 
p'ufieurs  de  fespièc«,  telle  que  le  Deuil;  Cnfpin 
médecin;  le  Coch.r  fippofi  ;  t  Èj prit  follet.  Haut  cruche 
jouoit  encore  la  comédie  à  quatre-vingt-dix  ai».  Mon 
«n  1707. 

HAY,  (le)  Voyez  Cheron. 

HAY  DU  CHATELET.  VoyeK  Chatelet  (du). 

HAY  ,  f  Alexandre)  {Hifl.  dt  Fr.)  jéfuite,  ligueur , 
fanatique  cV  feditieux  ,  dtfoit  publiquement  après  la 
iéd  enon  de  Pans  fous  TobciiTancc  de  Henri  IV  ,  qu'il 
efpéroit  que  ce  prince  palTercit  devar.t  le  co'legedcs  jé- 
fmtes,  ik  qu'il  défiroit  aVrs  tomber  de  la  fenêtre  fur 
lui  a  tête  la  pr.mièrc  ,  p  ur  lui  rompre  L-  cou.  F  fut 
ban  11  par  arrêt  du  10  janvier  1595  ,  avec  defenfe 
txprefle  de  rentrer  dam  le  royaume  ,  fous  p.ine  d'être 
yenJi'. 

HAYS  ,  (  J  ai  de  )  (Hfl.  Litt.  mod.)  poète  françois 
di  feizèmv  fiècle,  auteur  d'une  pièce  en  fept  actes , 
intitulée  :  C.tmmate. 

H AZAEL ,  (  Hifl.  fia.  )  ufurpateur  du  royaume 
do  Syrie ,  &  ennemi  du  peuple  Juif.  On  trouve  fon 
hfloire  dans  le  quitriè.ne  livre  des  Rois ,  chap.  8. 

HEUER  ,  (  Hifl.  fier.  )  fils  de  Sa'é ,  père  de  I  halcg , 
Génèfe  ,  ch.  ti.  « 

HEDELIN.  Vcyei  Aubicnac  (  l'abbé  de  )  né  à 
Paris  le  4  août  1004.  Mort  à  Nemours  le  25  juillet 
1676. 

HETEMSKERK  ,  (  Martin  de)  (Hifl  /nui.)  peintre 
ko'iandois ,  funicmmé  le  Raphaël  dtla  ffolùnJe.  Nous 
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n'en  parlerons  ici  qu;  pour  cWerver  qu'il  légna  une 
fomme  confidérable  jx>ur  marier  chaque  aimée  un  cer- 
tain nombre  defi'lcs,  leur  impofant  pour  toute  condi- 
tion ,  de  venir  da;iiêr  à  un  jour  mirqué  autour  de  la 
croix  qui  feroit  mife  for  fon  tombeau.  Cette  croix 
eft  rtftée  dans  le  litu  de  Gi  fepultute  ,  pour  firvir  de 
titre  à  fa  fondation  ;  &  on  remarque  que  c'eft  !a  foule 
croix  qui  ait  été  confêrvée  par  les  protefta.m.  Né  en 
1498  ,  au  village  de  Heemskerk ,  cLnt  il  prit  k  nom. 
Mort  à  Harlem  en  1574. 

HE'GESIPPE,  (Hfl.  eccUJijfl.)  juif  converti  au 

chr  fliarufoie.  M,>rt  e.i  181.  Pr  rnier  au;eur  qui  ait 

laiire  un  corps  à' H  fl/ire  escl-jijjhque.  Eufebe  nous  ci» 
a  confervé  quelques  fragments. 

HEIN  ,  (  Pierre  )  (  Hifl.  mod.  )  célèbre  amiral  de 
Hollande  ,  parvenu ,  à  force  de  mérite  ,  au  comman- 
dement des  armées  navales.  F  délit  ca  1616,  lar!v.t:e 
JEfpagne  ,  fur  les  côtes  du  Bréftl.  En  i6aS  ,  il  attaqua 
une  autre  flotte  espagnole  qui  venoit  du  Pérou  au 
Mexique ,  &  lui  enleva  pour  plus  de  (ëi/e  m  liions 
d'argent  ou  de  marchandiles.  F  fot  tué  f.i.  m„>r  dans 
un  autre  combat  contre  quelques  va  fléaux  efpagnols  , 
vers  l'an  1619. 

^  HEINECKEN ,  (Chréticn-Henr  )  (Hfl.  Litt.  moJ.) 
Ceft  le  plus  étonnant  de  tous  les  enf  nts  pr.ee ces  ÔC 
célèbres.  Né  à  Lubeck  en  1721 ,  il  cil  iru vt  en  171J. 
D'après  ces  deux  épcxrues ,  il  l'embleroit  qu'un  ne  put 
avoir  rien  à  dire  de  lui.  Voici  ce  ç-.t'on  en  f^ait  ;  à> 
dix  moix  il  parloit  ;  à  un  an  il  ftav'oit  les  principaux 
événements  du  penta  euque;  àtrei/e  mois ,  1  lufioirc  de 
l'ancien  teflament  ;  à  çuatone,  celle  du  nouveau  ;  \ 
deuxa.is&  demi ,  il  répondoit  aux  prir.c  pa'esq'.kllion» 
de  la  géographie  &  d.  l'hifloire  a.ici:nr.'-  Cv  nwdcrr.e  i 
à  tr<)U  ans,  il  parloit  latin  &  françois  ;  f:  cu'.u  hToit 
ks  généatogics  des  principales  maifons  d.'  i'europe  ;  il 
fut- un  objet  de  curivfité  &  d  admirât  .on  pour  la  cour 
d'A'îemagnc  :  au  retour  de  ce  voyage ,  il  toi  «ha  ma'ade 
&  m.ntrut.  F  avoit  toujourt  été  uirirme  ,  il  n'arteig.ùt 
point  l'âge  de  quatre  an'. 

HE1NSIUS,  ( Daiuel  &  Nico'ai )  (  Hfl.  Un. 
mcd.  )  père  &  fils,  (gavants  célèbres  ;  le  pu  ni  cr ,  par 
fa  traiutlon  de  la  poétique  d'At.flote  ,  à  laquelle  d  a 
joint  un  traité  de  la  tragédie,  &  par  des  éd  tiens  6c 
traductions  de  divers  auteurs  gs  es  ,  tels  que  Théo- 
crite,  Molchus ,  Bion  ;  il  a  quelquefois  égayé  (c>n  fea- 
voir  par  des  bagatelles  telles  que  Laut  .ijuii ,  &  par 
des  vers  grecs  &  lùti;*  ;  le  fécond  a  donné  une  bonne 
édition  de  Virgile  ,  de  fçavantes  notes  fur  Ovide  St 
fur  d'autres  auteurs  latins  ;  il  a  aufli  la. fie  des  poéûes 
latine-. 

Daniel  étoit  né  à  Gand  en  1 580.  F  étoit  dïfcip'.e  dç 
Scaliger;  il  mourut  en  1665.  N  colas ,  néàLeydeen 
1620  ,  mourut  à  la  Haye  en  1681. 

Un  atitre  Heinfius  joua  un  rôle  dans  la  politique 
au  temps  des  fameufes  conférences  d.  Moérd  ck  ,  de 
Voèrden  ,  de  Boedgrave  ,  de  G.rtfuyd-mbefZ  en 
1709  &  1710-  Les  véritables  rivaux  de  Louis  \1V, 
dans  la  guerre  malheureufe  qui  fe  fad  it  a'on ,  n'étoient 
ni  la  rejnc  Anne ,  ni  1^  çmpexçursLéoiîoîd ,  )o£.ph  fie 
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Charles  ;  c'éroit  Eu<»ér.e ,  gouvernant  l'empire  qu'il  ren- 
doit  vief>rieux  ;  c  etoit  Marlboroug ,  gouvernant  l'An- 
gVerxe  par  fa  renommée  ,  &.  la  reîne  Anne  ,  par  la 
AicliefP:  de  Mar'boioug  fa  femme,  favorite  de  cette 
princeffe  ;  cé.oit  Hein/lus ,  penfionnaire  de  Hollande  ; 
ces  trois  hommes ,  dit  le  marquis  de  Torcy  ,  étoier.t 
comme  1rs  Triumvirs  de  la  ligue  contre  la  France. 
Marlbouroug  ^oirvernoit  Htinfius.  Celui-ci ,  qui  avoit 
été  créature  de  Guillaume  III ,  &  qui  lui  devoir  fa 
place  de  pétitionnaire  d:  Hollande ,  avoit  autrefois 
été  envoyé  en  France  pur  ce  prince  ,  après  !a  paix 
de  Nimèguo  ,  pour  traiter  d'affaires  concernant  la 
princ  pauté  d'iJrange.  Son  zèle  poux  les  intérêts  de 
Gui'l<i':m«  ,  avoit  déplu  àLouvois,  qui  regardant  to°J s 
Us  Européens  comme  des  fujets  de  ton  maître ,  s  etoit 
eroporré  jjfqua  menacer  Htinfius  de  la  Baft.lle. 
Guillaume  Se  Louves  n  ëtoier.t  plus  dans  le  temps 
de  la  guerre  d?  la  fuccctlion  d"Elpagne  &  des  confé- 
xences  pour  la  pais  ;  mais  Htinfius  n'avoit  oublié  ni 
les  bienfaits  de  l'un  ni  les  menaces  de  l'autre  ;  & 
cpoiqu'il  lut  naturellement  doux  &  modéré,  To:cy, 
dans  les  conférences ,  eut  quelquefois  à  expier  les  vio- 
lences de  Louvois. 

HEISS ,  (  Hin.  Litr.  moJ.  )  connu  par  une  Hlflolrt 
d*  t  Empire  a"AILm:gne. 

HEK1M  EFFEND1 ,  (.  m.  (  Hifl.  mod.  )  nom  que 
les  Turcs  donnant  au  premier  médecin  du  grand- 
f.igneur  &  de  (on  ferrail.  Lorsqu'une  fultane  tombe 
mà'ade,  ce  méd.cin  ne  peut  lui  parler  qu'au  travers 
d'un  voile  dont  le  lit  tfl  entouré  ;  s'il  eft  befoin  de 
lui  tàter  le  pouls  ,  c'efl  au  travers  d'un  linge  fin  qu'on 
jette  fur  le  bras  de  la  fùhane.  Voy(\  Cantemir,  Hifl. 
Mtomsnt.  (  A.  R.  ) 

HELE ,  (  Thomas  cT)  Hifl.  Lit.  mod.  gentilhomme 
anglois,  auteur  de  trois  pièces  très-connues,  jouées  à 
Paris  ,  à  la  Comédie  Italienne  :  U  Jugement  de  M'uLu  ; 
T  Arrunt  jaloux  ;  let  Evénements  imprévus.  Né  vers 
Tan  1740,1110x11^*17  décembre  17S0. 

HETE'NE  ,  (Sainte  )  (  Hifl.  Rom.  )  née  dans  !  obfcu- 
rité ,  au  bourg  de  Drépanc  en  Bithynie,  fin  aimée 
de  Corftance  Chlore  ,  qui  l'époufa  ,  &  fut  la  mère 
de  Coi  ftantin.  Vers  Tan  3 16 ,  elle  vifita  les  lieux  faims , 
&  découvrit  la  vraie  croix  &  les  inihuments  de  la 
pafiîon.  Elle  mourut  en  318  à  quatre-vingt  ans, 

HfxÉNr ,  (  FLr.  it  -  Julia  HtLru  \  fa  petite  fille ,  & 
fille  d?  Coritantin ,  fut  femme  de  l'empereur  Julien. 
Morte  l'an  320. 

HELGON ,  (Hifl.  Je  Danemark)  roi  de  Danemark , 
Conquit  la  Sjéde  fur  Halvard.  Il  y  régna  avec  un 
feeprre  de  fer  ;  le  mépris  qu'il  avoit  pour  les  fujets 
n'éclata  que  trop  dans  la  loi  qu'il  pL.Uia  ,  par  laquelle 
ud  aflafiin  payoit  une  amende  moins  forte  pour  le 
meurtre  d'un  iuédois  crue  pour  celui  d'an  danois.  Enfin , 
il  ceoa  à  Attflus  c.tt  :  couronne  indigne  d.-  lui  ;  mais 
le  royaume  de  Suéde  demeura  tributaire  du  Danemark. 
Ce  «ut  ver»  la  fin  du  deuxième  ûède  que  ce  prince 
mnm«.(M.DBSAcr.) 

fit  UN  AN.  Voyt^  Euh^h, 
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HELIODORE ,  (  Hifl.  far.  )  battu  de  verg-s  ,«r 
des  anges ,  &  chaffé  par  eux  du  temple  de  JéruùVin , 
qu'il  a'.Ioit  piller.  Soii  hitVoire  eft  rapportée  au  fécond 
livre  chap.  3  des  Machabée*. 

HaiODOjiE  ,  tl'Emèîè  en  Phénicie  ,  auteur  du  fa« 
meu*  roman  grec  dit  Amiurs  de  Tfu.tiîène  &  de 
Ch.nid:e  ,  vivoit  fous  l'empereur  ThâetJbfe-le-Grard. 

HELIOG ABALE ou  HELAGABALE,  (Marcus- 
Aurilivs-An  roMU  Bassianus)  (Hijl.  Je  CEmp  Ro- 
main)êtok  fi' s  de  l'empereur  Marcus-  Antonius  Bail  unis, 
plus  connu  fous  le  nom  de  Caracallu.  M.. crin  ,  cjui 
avoit  envahi  l'empire,  fut  maffacré  par  fen  arm  > , 
oui  proclama  le  jeune  Héliogabale.  Il  avoit  été  ainfi 
hiniommé ,  parce  que  pe-ndant  fa  jeuneffe ,  les  Phé- 
niciens l'avoient  con'aerc  prêtre  du  folei'.  Quoiqu'il 
n'eût  que  feiie  ans ,  le  fcr.at,  par  une  br.flc  addauen  , 
lui  déîéra  le  titre  t.'Aug.'fte;  lôn  caractère  impétueux 
le  précipit  i  dans  tous  Ls  excès.  Il  ne  reconnut  d'autres 
loix  que  les  caprices.  Sa  mère  &  fan  ayeule  avoient 
reçu  le  titre  d'Augufte  avec  lui  :  cet  honneur  ne 
lui  parut  pas  fufïïïant  ;  il  voulut  qu'elles  affiduTmt 
aux  délibérations  du  fénat ,  &  qu'elles  donnaflent  leur 
voix  après  les  confuls.  Il  établit  fur  le  mont  Quirina! 
une  cfpèce  de  fe;nat  compofe  de  femmes  ,  dont  la  mère 
eut  la  préfidence.  Cette  femme  ,  (ans  décence  dans  fe» 
moeurs,  y  donr.oit  des  leçons  &  des  exemp!es  de 
proûitution  :  elle  prononçoit  des  arrêts  fur  les  ajufte- 
ments  &  les  modes.  Les  femmes  les  plus  honnêtes  , 
dans  la  crainte  de  lui  déplaire ,  renonçoient  à  la  fuu- 
plicité  innocente  de  leur  parure ,  pour  fe  vérir  en 
courtiiannes.  L'empereur  abruti  dans  la  plus  fale  dé- 
bauche t  fommeilloit  dans  fon  palais ,  où  il  n'admettoit 
que  ce  que  Rome  avoit  de  plus  abjeâ  Se  de  plus  cor- 
rompu. Qu:conque  a%'oit  un  rcûe  de  pudeur ,  ou  de 
la  naifTance ,  en  et  oit  exclu.  Les  cochers ,  les  comé- 
diens ,  les  pantomimes  &  les  hiffrions  compdbiem  Ci 
cour ,  6c  tous  pour  lui  plaire  ,  cherchoient  a  fe  diAic- 
gu«x  par  leurs  raffinements  dans  les  voluptés  &  par 
leurs  excès  de  débauche.  Ce  fut  ce  qui  lui  mérita  te 
fûrnom  de  SsrdanapaJe  des  Romains.  Gannis  qui  avoit 
élevé  fon  enfance  ,  crut  avoir  droit  de  loi  faire  des 
remontrances  fur  fes  déibrdres.  Heùogakalt ,  pour  fe 
délivrer  de  l"importunité  de  fa  cenfure,  lui  plongea  ton 
épée  dans  le  fein.  Quoiqu'il  n'eût  aucun  fentiment  de 
religion ,  il  prenoit  un  fingulier  plaifir  à  la  pompe  des 
cérémonies  facrées.  Son  extravagance  setendoit  juique 
fur  le  culte  religieux  :  plein  d'indifférence  pour  les 
anciennes  divinités  du  Capiti  1< ,  il  fît  venir  de  Phé- 
nicie le  fimulacrc  du  dieu  Dacabal ,  fit  il  exigea  qu'on 
lui  rendit  un  culte  exclufif.  Cétoit  une  pierre  brute 
qui  avoit  la  forme  d'un  cône ,  avec  des  ftg  jres  tracée* 
parle  caprice  ,  &qui  pa.-oiiïbient  myfténcuf.s  à  force 
d'être  rid  cules.  Les  anciens  temples  furei.t  dépouillés 
de  leurs  plus  riches  ornements  ,  pour  embellir  cJui 
qui  fut  confac  é  a  ce  nouveau  djeu.  Son  tlé'ire  rel  gi^ux 
fut  encoxe  pouffé  plus  loin  :  il  y  avoit  à  Cartilage  ,  une 
ftatue  de  la  Lune  qni  a'.tiioit  des  adorateurs  de  toutes 
les  contrées  de  I'Afie  &  de  l'Afrique  ;  il  la  fit  trant- 
porter  pour  la  placer  dans  le  temple  qu'il  venoit  de 
conftruue  :  U  ne  garda  aucune  retenue  dans  fanext.» 
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vagancc  ;  8c  pour  mieux  honorer  ion  dieu ,  il  le  maria 
avec  la  Lune.  Ces  noces  furent  célébrées  avec  magni- 
ficence dans  Rcme  St  les  provinces:  ceux  qui  réfutè- 
rent de  prendre  paît  à  cette  fête  ,  expirèrent  dans 
les  tortures.  Tandis  qu'il  fignaloit  fon  zèle  pour  une 
divinité  bizarre  ,  il  violoit  fans  pudeur  ce  que  lan- 
cienne  religion  avoit  de  plus  rwfpeflable.  Il  époufà 
publiquement  une  vtftale  :  cette  union  fàcrilège  exciu 
un  fcandale  général  D  crut  impofer  filer.ee,  en  difant 
qu'il  n'y  avôit  point  d'union  plus  fainte  que  celle  d'un 
prêtre  du  Soleil  avec  une  prêtrefte  de  Vefta.  Sa  vie 
tut  un  perpétuel  délire.  Comm  :  il  étoit  régulièrement 
beau  ,  il  eut  la  manie  de  pafler  pour  femme.  U 
annonça  publiquement  fon  nouveau  fc*e  ;  &  en  cette 
qualité ,  il  époufa  un  de  fes  officiers ,  qu'il  répudia  pour 
pafTer  dans  le  lit  d'un  de  fes  t  fclavcs.  De  forte  qu'on  lui 
appliqua  le  reproche  fait  à  JulesCeïar  ,  qu'il  étoit  la 
femme  d;  tous  les  maris  6c  le  mari  de  toutes  les 
femmes.  Son  ir.conftance  le  pronvenoit  d'objets  en  objets. 
Chaque  année  il  répudioit  une  femme  pour  en  prendre 
une  nouvelle.  Ses  organes  émoufles  par  une  cont:- 
nue'b  jouftance ,  lui  mfpirèrent  le  dégeût  &  la  fatiété. 
Sans  frein  dans  les  pallions,  tout  ce  qui  étoit  outré 
lu  parouToit  digne  d'un  empereur:  il  ne  fe  dérobok 
à  l'ennui  qu'en  fortant  de  l'ordre.  Quelquefois  il  invi- 
lo:t  à  fa  table  huit  boiteux  ,  huit  chauves ,  huit  borgnes 
fit  huit  vieillards  caffés  :  cet  afltmblage  lui  faifoit 
plaifir ,  parce  qu'il  étoit  birarre.  Quelquefois  il  pré- 

I'aroit  un  femptueux  fiftin,  ou  il  invitoitles  hommes 
es  plus  vils  -,  &  après  les  avoir  bien  enivrés ,  il  les 
cxpoibit  pour  être  la  pâture  des  bêtes  féroces.  Ses 
prodigalités  épu'tft-rent  le  tréfor  public  :  il  fallut  mul- 
tiplier les  impôts  pour  remplir  le  vuide  caufe  par  fes 
profitions.  Rome  6c  les  provinces  obéùToient  en 
tremblant ,  à  un  monftre  qui  les  gouvesnoit  avec  un 
feeptre  de  fer.  Les  cfprits  étoient  lins  énergie  &  làns 
courage  ;  le  fénat  n'étoit  rempli  que  d*efdaves  fournis 
aux  caprices  d'un  defnote  impitoyable.  L'armée  qui 
l'avoit  autrefois  proclamé  empereur ,  fe  repentit  de 
fon  choix  ;  elle  appclla  à  l'empire  Alexandre  Sévère , 
&  tout  le  peuple  applaudit  à  cette  ncirùnaoon.  HeRo- 
gabalt  aufli  bas  dans  Fadverfité  qu'il  avoit  été  infolent 
dans  la  fortune ,  delcendit  aux  plus  humbles  prières 
pour  fléchir  les  foldat*.  N'ayant  pu  les  vaincre  par 
fes  promeiTes ,  il  vit  ce  qu'il  avoit  à  craindre  de  leurs 
menaces.  Cet  empereur  voluptueux ,  qui  n'avoit  dormi 

re  fur  des  fleurs  ,  alla  fe  cacher  dans  les  latrines ,  où 
fut  découvert  par  des  foldats,  avec  fa  mère  qui 
tàchoit  de  le  contoler  en  mêlant  fes  larmes  aux  fiennts 
Ils  s'embrdfoient  l'un  l'autre ,  lorsqu'on  leur  trancha 
la  tête.  La  mère  étoit  la  plus  coupable  ,  puifqu'elle 
lui  avoit  donné  l'exemple  de  la  diflblution.  Les  dé- 
bauches du  fils-4toicnt  moins  criminelles ,  &  pouvoient 
être  rejettées  fur  fa  jeunefle  &  fon  inexpérience  :  il 
n'avoit  que  dix-huit  ans  ,  lori^u'd  perdit  U  •vie  6c 
l'tinpire;  il  avoit  régné  trois  ans,  neuf  mois  fie  quatre 
jouis.  Leurs  cadavres ,  après  avoir  été  traînés  iguomi- 
nieufement  dans  le  cirque ,  furent  jettes  dans  le  Tibre. 
(7.  A'.) 

HELLOT ,  (Je  an)  {Hf.  Utt.  moJ.)  de  l'Académie  des 
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Sciences  de  Paris ,  6c  de  la  Société  Royale  de  Londres! 
Habile  chimifte.  On  a  de  lui ,  outre  des  dnTertarions 
dans  le  recueil  des  mémoires  de  l'Académie  de  s  Sciences, 
un  ouvrage  intitulé  :  t  Art  de  la  teinture  det  laines  & 
étoffes  de  lame.  U  a  retouché  6c  enrichi  de  remarques 
la  traduéhon  faite ,  par  ordre  du  miniftére ,  du  Traité 
de  la  fonte  des  mines  &  des  fonderies ,  écrit  en  alle- 
mand par  Schlutter.  Mon  en  1766,  âgé  de  quatre- 


HELMON.  Voyei  Vanhelmont. 

HELOISE.  Voy<i  Abauard. 

HELVETIQUE,  adj.  (Hifl.mod.)  cequiarap- 
port  aux  Sûmes  ,  ou  habitants  des  treize  cantons 
-Suides ,  qu'on  app-.Uoit  autrefois  Helvétiens. 

Le  corps  Helvétique  comprend  la  république  de  la 
SuilTc ,  confiftant  en  treize  cantons  qui  font  auunt  de 
républiques  particulières. 

Suivant  les  loix  ÔC  coutumes  du  corps  Helvétique , 
tous  Us  différends  qui  furviennent  entre  les  différents 
éuts,  doivent  être  décides  dans  le  pays  fans  l'inter- 
vention d'aucune  puiftance  étrangère.  Il  femble  pour- 
tant que  les  cantons  catholiques  ayent  dérogé  à  cette 
coutume  par  leur  renouvellement  d'alliance  avec  la 
France  en  1715  ,  puilqu'il  y  eft  ilipulé  entr 'autres 
choies  ,  u  que  fi  le  corps  Helvétique  ou  quelque  canton 
»  eft  troublé  intérieure  ment ......  fa  majefté  ou  les 

»  rois  les  fuccefTcurs  employèrent  d'abord  les 
«offices  pour  pacifier  ces  troubles,  6c  que  fi 

 _»_":-   _..   l».fl-_  JXf.-i.      C  -  1-/VI 


pour  oDiiger 

>»  trer  dans  les  règles  preferites  par  lcs^âllianccs  que  U» 
»  cat.tons  fie  les  alliés  ont  emr'eux  ».  Précaution  qui , 
à  la  vérité ,  ne  porte  aucune  atteinte  à  la  liberté  du 
corps  Helviiique  ;  mais  qui  prouve  que  les  Suifles 
même  ont  cru  l'intervention  des  puiflanecs  étrangères 
nécefaire  en  cas  de  divifion  parmi  eux  ,  contre  ce 
qu'avance  M.  Chambcrs. 

Le  gouvernement  du  corps  Helvétique  eft  principa- 
lement démocratique;  mais  il  ne  IV ft  pas  purement, 
il  eft  mêlé  d'ariftecratic.  Quand  il  s'agit  d'une  affaire 
qui  concerne  le  bien  commun  de  tous  Tes  cantons,  on 
convoque  des  a/Tcmblces  générales ,  où  fc  rendent  leurs 
députés  qui  ont  voix  déliberative.  Dt  puis  que  la  religion 
a  partagé  cette  république  comme  en  deux  portions  , 
les  catholiques  tiennent  leurs  afiimblées  à  Lucerne ,  fit 
quelquefois  ailleurs,  6c  les  proteftants  s'afttmblent  à 
Arau. 

HELVET1US.  Trois  pwfonnages  célèbres ,  père  , 
fils  fie  petit-fils  ,  ont  illuftié  ce  nom. 
i  Le  pere,  (Adrien)  médecin  hollando'iâ,  fit  fortune 
à  Paris  par  l'ufage  d»  Yipécaaiana  dans  des  d)  flémeries 
épidémiques  ;  il  devint  it.ljxétcur  général  des  hôpitaux 
de  Flandre  ,  fie  médecin  de  M.  le  régent,  11  mourut 
en  1711 ,  à  foixante-cinq  ans.  On  a  de  lui  un  Traité 
des  -maladies  Us  plus  fréquentes  ,  &  des  remèdes  Jpuift~ 
ques  pour  Us  guérir. 

mier  médecin  de  la  reine  , 


Le  fils ,  (Jean-Claude) premier  méd< 
étoit  de  l'Académie  des  Scientc*  ,  fie 


des  Académie* 
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tes  pbs  iHuftres  de  Feurope.  11  guérit  Louis  XV  d'une 
maladie  dangereufe  que  ce  prince  eut  à  l'âge  de  iépt 
ans  ;  il  fin  un  excellent  médecin  ôt  un  beaucoup  plus 
excellent  homme.  On  a  de  loi  une  Idée  générale  de 
l 'économie  animale ,  6c  un  ouvrage  intitulé  :  PrmcipU 
phv/îco-medica  ,  in  tyronum  medicinee  gratidm  conferipta. 
Né  en  1685  ,  mort  en  1755.  ' 

Le  pent-fiU ,  (Claude-Adrien)  eft  célèbre  par  le  livre 
de  XEfprit ,  &  par  les  traverses  que  ce  livre  lui  attira , 
plus  célèbre  encore  par  lès  vertus,  par  fes  bienfaits 
envers  les  malheureux  6c  les  gens  dé  mérite  :  a  peu 
n  d'hommes ,  dit  l'auteur  de  ion  éloge ,  ont  été  traités  par 
»  la  nature  au/fi  bien  que  M.  Helvétius.  Il  en  avoit  reçu 
»  la  beauté ,  ta  famé  Se  le  génie  n.  Ajoutons  à  ces  dons 
la  bonté  raifonnée  qui  étoit  à  la  fois  cher  lui  l'ouvrage 
de  la  nature  &  de  la  philofophie.  On  lui  reprochoit 
d'étendre  quelquefois  (es  libéralités  fur  d'aftez  mauvais 
fcjets.  Si  j'étois  roi ,  répondit-il ,  je  Us  corrigerais.  Mais 
je  ne  fuis  que  riche  ,  &  ils  font  pauvres  ;  je  dois  Us 
fecounr.  Il  nous  femble  qu'on  ne  peut  pas  mieux  rap- 
porter {es  devoirs  à  leurs  véritables  principes.  On  a 
encore  de  M.  Helvétius ,  l'ouvrage  intitulé:  det Homme, 
&  le  poème  du  'ionheur.  11  ctoit  makre-cThôttl  de  la 
reine  ,  &  avoit  quitté  une  place  de  fermier -général  , 
pour  fe  livrer  fans  diftraclion  à  la  bienfaifançe  ôc  à  la 
philofophie. 

HELYOT,  (Pierre)  (//î/?.  Ut.  modA  religieux 

fiepus,  connu  par  fon  HiJLùre  des  ordres  monaflioues ,  6cc. 
y  a  au/lî  de  lui  quelques  livres  de  dévotion ,  en- 
tT  autres  ,  U  Chrétien  mourant.  Né  à  Paris  en  1620, 
mon  à  Picpus  en  1716. 

HEMMING,  (Hitl.  de  Danemark),  roi  de  Dane- 
marck ,  vivoit  vers  l'an  811  :  ce  prince  n'eft  guère 
connu  que  par  le  traité  qu'il  conclut  avec  Charlcmagne  ; 
on  régla  que  Leide  ferviroit  de  (eparation  à  l'empire 
François  fie  au  royaume  de  Danemark.  Ce  traité  ne  mit 
pas  un  frein  à  l'ambition  des  Danois.  Leurs  flottes  pa- 
rurent fur  les  côtes  de  France  ;  mais  Palpée!  de  l'empereur 
qui  s 'avançoit  à  la  tête  de  lès  troqpes  empêcha  la  deïcente. 
Ces  vaiiïeaux ,  dit  Charlcmagne ,  contiennent  plus  d'en- 
nemis que  de  marchandifes  ;  on  fùrprit  quelques  larmes 
qui  couloient  de  fes  yeux  ;  les  courrifans  emprdTés  & 
curieux  lui  demandèrent  le  fujet  de  fa  douleur  :  hélas, 
d:t-il ,  û  les  habitants  du  nord  oient  attaquer  la  France 
de  mon  vivant ,  que  feront-ils  après  ma  mort  ?  (M.  de 
S.ecr.) 

HETS'AULT,  ou  HESNAULT ,  (Jean)  (HiJL  Lut. 
m*/.)  poète  connu  par  datx  lônnets  alTez  fameux  ;  l'un 
contre  Co'b-.rt ,  en  faveur  de  Fcuquet  ;  l'autre ,  q:ii  a 
fait  beaucoup  de  bruit ,  6c  qui  eft  encore  très-connu , 
fous  le  nom  du  fonnet  de  V Avorton  : 

Toi  qui  meurs  avant  que  de  naître ,  &c. 

11  a  traduit  ou  imiîé  en  vers  ,  des  morceaux  de 
la  TroaJc  d?  Sénéque  6c  1;  commencement  Uupocme 
de  Lucrèce.  H  fut ,  ait-cn ,  le  premier  maître  en  poiifi.' , 
de  Madame  des  Houlières.Murt  en  1682. 

Le  prcftiknt  Htaaut ,  (Charks- Jean-François)  de 
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l'Académie  Françoi(ê  ,  honoraire  de  l'Académie  des 
Inscriptions  &  belles-Lettres ,  préfident  honoraire  des 
enquêtes ,  fùrintendant  de  la  maifon  de  la  reine  ,  eft 


av 
de 


antageufément  connu  par  fon  Abrégé  chonologique 
l'hiftoire  de  France ,  qui  en  contient  toute  la  fubf- 
tance  ,  &  où  une  méthode  heureufe  fie  des  portraits 
vrais,  des  anecdotes  piquantes  ,  des  rapprochcmïins 
pleins  d'intelligence ,  des  vues  (Inès  ,  dts  reflexions 
profondes  font  fouvent  difoaroître  la  (echeredè  chrono- 
logique. Cet  ouvrage  eft  devenu  un  modèle  dans  fon 
genre. 

Dans  fon  François  II ,  la  forme  diamatique  ne  fait 
qu'ajouter  à  l'élégance  6c  à  l'intérêt ,  (ans  rien  ôter  à 
la  vérité. 

On  a  encore  de  M.  le  président  Hénaut ,  U  Réveil 
(TEpimérùde  ,  comédie  agréable.  On  lui  en  attribue 
quelques  autres.  Il  eft  au  fli  auteur  de  chantons  digne* 
d'Anacréon.  U  avoit  remporté  en  1707 ,  un  prix  de 
poèïie  à  l'Académie  Françoife.  On  corme it  les  deux 
epitres  de  M.  de  Voltaire  à  M.  le  prêtaient  Hénaut  ; 
l'une  qui  commence  ainfi  : 

Vous  qui  de  la  chronologie 
Avez  réformé  les  erreurs , 
Vous  dont  la  main  cueillit  les  fleurs 
De  la  plus  belle  poéfie',  ficc. 

Et  l'autre,  qui  eft  une  efpèce  d'hymne  à  la  fanté,  en 
faveur  de  M.  le  préfident  Hénattt. 

O  déefie  de  la  fanté  !  6cc. 

Indépendamment  de  tous  tu  taîents ,  M.  le  préfident 
Hénaut  a  joui  dans  le  monde,  d'une  réputation  bien 
méritée,  d'homme  aimable.  Né  en  1685  ,  mort  en 
1770. 

HENNUYER  ,  (  Jean  )  (#//?.  de  Fr.  )  »  Pronon- 
w  çons  avec  des  larmes  de  vénération  ,  le  nom  de  ce 
»  laint  évêque  de  Lifieux ,  Jean  Htnnuyer ,  oui ,  en 
n  fàuvant  du  carnage  de  la  St.  Barthélémy  ,  les  p rô- 
ti teftants,  en  les  recueillant  dans  fon  palais ,  en  leur 
»>  prodiguant  les  (ccours  de  la  charité ,  en  ramena  plus 
n  à  l'égufe  qu'on  n'en  égorgcoit  ailleurs.  Mort  en  1 577. 

HENOTIQUE ,  f.  m.  f*  Hift.  mod.  )  henoticon ,  on 
donna  ce  nom  dans  le  V'  ficelé ,  à  un  écUt  de  l'empereur 
Zenon ,  par  lequel  il  prétendoit  réunir  les  Eutychiens 
avec  les  Catholiques. 

Ceft  Acace ,  patriarche  de  Conftantinople ,  qui ,  avec 
le  fèceurs  d.s  amis  de  Pierre  Magus ,  pcrluada  à  l'em- 
pereur de  publier  cet  édit. 

Le  ven*n  de  Xhénotique  de  Zénon  confifte  à  ne  pas 
recevoir  le  concile  de  Qialcedoine  comme  les  trois  au- 
tres, il  fcmble  au  contraire  lui  attribuer  des  erreurs. 
Cet  hénotique  eft  une  lettre  adreflee  aux  évêques ,  aux 
c'ercs ,  aux  moines  ,  6c  aux  peuples  de  la  Lybie  ;  mais 
il  ne  parle  qu'à  ceux  qui  étoient  lèparés  de*  l'églife.  Il 
fut  dtndamné  par  le  pape  Félix  111 ,  ck  déttfté  des 
Catholiques.  Voyelle  D'Ut,  de  Trévoux.  (G). 

HENRI  I ,  ûimommé  ï'Oi/tUur  ,  (  Histoire  d'Al- 
lemagne. )  IIe  roi  de  Germanie ,  fucceeki  à  Conrad  I , 
l'an  919.  G;  prince  étoU  fils  u'Othon  dî  Saxe  ,  ce  ci;  c 


Digitized  by  Google 


H   E  N 

çv.i  par  un  fenr'ment  de  gfaiéroiîte  dont  les  temps 
hc'oïf^ics  même  nous  ofïrau  peu  d'exemples  ,  avoit 
Ti'.  ri  démonter  fur  le  trône,  dans  la  cramre  de  n'en 
re  voir  nmp'r  ks  d.- voire.  Henri  /,  auffi  ambitieux 
cy:  fon  père  étoit  modéré,  n'avoit  pu  voir  fans  une 
jitlciifie  feciètc,  l'élévation  de  Conrad  I,  &  Ton  ne 
tarda  pas  à  relTentir  les  funeftes  effets  de  la  paillon 
oii  le  cci.fumoit.  Naturellement  faéiieux ,  les  prétextes 
de  révolte  ne  lui  manquèrent  pas.  Peu  fatisfait  du 
«liché  de  Saxe  que  (on  père  lui  avoit  tranfmis ,  il 
voulut  y  joindre  la  Thurinee  &  la  Weftphal  e.  Indigné 
d'un  rcriis  qui  cependant  ctoit  juftifié  par  la  plus  (âge 
r<:Hti<:;'.ie ,  il  aflcçia  à  fon  TCiTcnrimer.t  les  ducs  de 
Ba'.  !èrc  &.  de  Saxe,  &  donna  naiflance  à  une  guerre 
civile  c'ont  Conrad  ne  put  voir  la  fin.  Ce  prince  peur 
convaincre  Henri  que  ce  n'éto  t  pas  par  un  motif  de 
haine  lui  avoit  refulc  rinveuiture  des  provinces 
qu'il  follicitoit ,  le  nomma  fon  fitecefleur ,  «  lui  en- 
voya  les  ornements  impériaux  ;  facrifiant  air.ft  fon 
reflentiment  au  bien  du  royaume  ,  &  rendant  au  fils, 
dit  un  moderne ,  une  générofi'é  pareille  à  celle  que 
le  père  avoit  fait  paroître  en  fa  faveur.  Henri  reçut 
ta  marques  de  fa  nouvelle  dignité ,  des  mains  du 
propre  fière  de  Conrad;  mais  comme  ces  pages  ne 
fi'fhlcient  pas,  il  fe  fit  reconnoitre  dans  une  alTèmblée 
qui  fe  tint  à  Fridzlard.  Les  états  étoient  alors  en 
pcfiVllion  de  fc  choifir  des  rois.  La  volonté  du  prince 
dc  iJrtt  ctoit  relan  ce  comme  unconfeil,  6k.  non  pas 
comme  ucî  loi.  Les  Icignturs  Germaiiu  ,  (  le  nom 
à'A!'tmarJs  n'était  encore  en  ufage  que  pour  fignifk-r 
les  Si  ;:bes  )  ra-iJ'-t'rvnt  te  tefhment  de  Conrad,  & 
totn  les  fufir-;',fS  fe  réunirent  peur  Henri.  On  ne  fait 
pu  rewi  c  yr-v.re  réfuta  de  fe  faire  focicr.  Commun 
p.:t-il  rero  -cr  à  ut.  cérémonie  qui  à  la  vérité  ne  dé- 
c'doit  pas  la  rova  >ré ,  mais  qui  rendait  la  peifonne 
d:s  r>  ;4  plus  vénér.ible  ?  Ce  fut  en  vain  qu'Herigcr 
iy\  Hérircé,  archivé îue  de  Mavence,  l'en  follciia, 
rien  ne  fut  capable  de  vaincre  fon  obftinatitn  fur  ce 
peirr. 

Le  premier  (bin  de  Henri  fut  d'affermir  le  trône 
Cjue  Un-mime  avoit  ébranlé.  Aroonl ,  dix  de  Bav  ère , 
&  Di'rc'ianl,  duc  de  Stiabe ,  qu'il  avoit  engagés  dans 
fa  •] re ,  étoient  d  veni*.  fes  ennemis ,  dès  qu'il  avo:t 
cefle  «"are  leur  é-j?'.  11  les  fit  fornmr  de  venir  lui 
tendre  homim^e;  6c  fur  l.ur  refus  il  marcha  contre 
eux  ,  l.s  M iir.it  après  !cs  avoir  batttts.  Mrs  comme 
le  d;:c'  de  B:«v  ère  lui  offrait  encore  un;  pu  (Tance  re- 
«'.  ii  .l'i'e,  i!  fc  crut  «  -bise  1  quelques  f.tcrifices.  Ja'oux 
d.-  fe  l'attacher ,  il  lui  donna  la  nomination  des  béné- 
fices qui  vendraient  à  vaquer  dans  fa  province.  Ce 
droit  préc'eux  étoit  au  nombre  des  droits  rcga'iens  ; 
&les  princes  François ,  empereurs  ou  rois ,  en  avoient 

tOU;'.U-1»  pu. 

Le  ciim  :  cf.it  ft)ccé  la  à  la  guerre  civile ,  fut  errt- 
pV>vé  à  ré  i.irèr  les  défordres  di  l'anarchie  qui  avoit 
foivi  le  règr.e  g'orietix  de  Louis  le  Germanique.  Henri 
porta  un  ce  1  obferva  rir  d;>ns  tout:;,  les  prov  ne. s  d: 
fon  royaume  ;  S;  lorf.u?  d'une  rr.a:n  habile  il  en  dé- 
tacinoit  les  vie ts  intérieurs,  i'  fe  f_rvc.it  de  IV.tvre  pour 
•.end;e  les  ir^t.t.èrts.  L:>  grandes  rcutes  étaient  in- 
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feftées  de  brigands;  il  en  ccmpofjan»  m  lit?;  4c  le* 
retenant  fous  une  levèie  difeipline,  il  les  employa 
contre  les  ennemis  du  dehors.  On  peut  regarder  cette 
milice  comme  le  premier  corps  de  troupes  renées  qui 
ait  été  en  Allemagne.  Cétoit  encore  un  moyen  d'affer- 
mir  (on  autorité  contre  cette  multitude  dé  v\  (Taux  , 
devenus  rivaux  des  rois.  Henri  cherchant  fis  mi  <iè!cs 
dans  les  plus  grands  princes ,  fe  montra  fidèle  aux  an- 
citnnes  inditutions  de  Charlemagnc.  Des  marquis  fu- 
rent érrib'is  for  toutes  les  frontières  ;  il  en  mit  dam  le 
Brandt  bourg,  la  Lufacc  Si  la  Mifnie  :  il  en  plaça  même 
dans  la  haute  Autriche ,  lorfau'il  eut  reconquis  cette 
province  fer  les  Hongrois.  Ses  différentes  victoires  (ùr 
ces  peuples  affranchirent  la  Germanie  du  tribut  hon- 
teux qui  la  déshonorait  depuis  Louis  l'Enfant.  Les  Hon- 
grois avoient  des  ai  mées  fort  nombreufes  ;  on  prétend 
même  que  dans  une  feule  bataille  qui  fe  donna  dan» 
les  plaines  de  Mersbourg,  Henri  leur  tua  plus  de 
quatre-vingt  mille  hommes.  Ses  troupes,  pour  recom- 
penfer  des  fuccès  aufli  prodigieux ,  lui  offrirent  le  titre 
d'empereur,  mais  il  le  rctufa ,  lins  dourc  parce  qu'à 
l'exemple  de  C^hailemagne ,  il  vonloit  f  le  (aire  àé- 
\  férer  dans  Rome.  On  prétend  qu'il  fe  diff  ofoit  à  en 
;  prendre  la  route,  lorsqu'il  fut  attaqué  de  la  maladie 
.  dont  il  mourut.  Il  ne  fongea  plus  qu'à  alTurer  la  cou-. 
\  ronne  à  Othon  (on  fils.  La  gloire  de  (on  rè^ne  capti- 
|  vant  les  fuff rages  de  fes  grands  vaflaux  ,  il  eut" la  conte» 
|  lation  de  voir  ce  fils  s'alteoir  fur  le  trône  à  l':r  (knt  cru'it 
1  en  defeendoit.  11  mourut  l'an  936  ,  dans  la  foixanrètnî 
année  de  fon  âge ,  la  dix-feptième  de  (on  règne.  Ses 
cendres  repofent  dans  l'abbaye  de  Qiudlf  mboùrg,  dont 
fa  fille  Mathilde  é  o't  alors'  abbeff..  Lliiftoire  ne  lui 
reproche  <nie  fa  révolte  contre  Conrad  :  ait  refte  il  fut 
bon  fils ,  bon  père  &  ban  rruri.  Il  jou:t  d'un  bonheur  que 
goûtent  rarement  les  rois ,  Henri  eut  des  amis ,  il  aima 
la  vérité  ,  &  déicfta  la  flatterie.  Une  douleur  univer- 
felle  préftda  à  fe*  fanéia  lle-s  :  tomes  les  voix  tè  reunirenr 
a  dire  eue  le  plus  habile  homme  du  monde  &  le  plus, 
urand  roi  de  l'Europe  étoit  mort.  On  au.-oit  pu  ajouter 
le  plus  grand  cap  taine  ;  trutes  1  s  guerres  qu'il  entre- 
prit eurent  un  luccès  hviireux.  Les  Bohèmes  furent 
forcés  de  payer  les  anciens  tribtrts  dont  ils  s*ctoient 
affranchis  fous  les  règnts  précéd'mts.  Les  diflé.-entes 
nations  Slaves  dirent  réprimées  ;&  les  Danois  vainais 
fe  v;rcnt  contraints  de  lui  abandonner  tout  le  pays  que 
renfermant  la  S'ie  &  Vrder.  On  prétend  qu'il  feu» 
CHarles-le  fimple  à  lui  céder  la  Lorraine  par  un  trairé^ 
nus  c  :rtc  circordance  de  fon  règre  fe  trouve  démentie 
par  plufieurs  Chartres  dont  on  ne  peut  méconnoitre 
{"a  iment  cité.  Il  cSt  certain  qu'il  régna  dans  cette  pro- 
vipce ,  mais  feulement  après  la  cataftrophe  de  l'infortuné 
(Jiarlcs-le-funple.  Avant  lui ,  les  villes  n'étoient  encore 
q  ie  d  s  bourgjdes  défendue  par  quelques  foflés.  11  les 
iit  environner  de  murs  garnis  de  tours  Se  de  baftions  ; 
Ci  com-rte  'es  ^rau'»  -n  abhorraient  le  fèjour,  il  atta- 
cha x:\  cha  ces  municipales  des  privilèges  capables 
d'e  cix-r  !  :ur  a-.nb;tioa  On  yétahl  t  dcsnugnfinscù  les 
hab::aiis  d;  l.i  campatriv?  duvoientpo, ter  letit rs  d.  l«irs 
réco'tes.  Ur»«  partie  d  ces  biens  étek  rkfliivie  à  foire 
lubl'dtcr  les  ai  tnées  en  temps  de  guerre.  Outre  un  nombre. 
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eonfidérïL'e  de  v'.lles  qu'il  fi:  fortifier ,  il  en  fenùa  une 
infinité  d'autres  parmi  LfiuJiles  on  compte  Mif.ic  ou 
M  uTen  fur  l'Elbe,  Quedîcmbourg ,  Gotta,  Herfort , 
Goflard  ,  Brandebourg  &.  SleswjcL  Toutes  ces  villes 
eurent  des  garnifêms,  &.  pour  t. s  entretenir,  il  força 
chaque  canton ,  chaque  province  à  lui  fournir  la  neu- 
vième parrie  do  hommes  en  état  de  fav.r.  On  admire 
tur-tc-et  uans  ce  prince  la  manière  dont  il  s  y  prit  pour 
Tct^rmer  la  haute  noblefl'e  alïez  pu  fiante  alors  pour 
braver  le  glaive  des  lobe.  Il  inftitua  des  jeux  militaires 
d'où  turent  exclus  tous  ceux  qui  étoient  foupçoitnés  de 
çuelque  crime  lbit  envers  la  religion ,  foit  envers  le 
prince  ou  les  particu'iers.  Les  nobles  devenus  leurs 
propres  juges,  baniùfioier.t  eux-mêmes  les  prévarica- 
teurs; 6c  Te  prince  pouvoit  frapper  impunément  Ceux 
qu'ils  avoient  une  fo  s  condamnes  à  cette  cfpcce  Jop- 
probre.  Ce  fut  fur  ces  jeux  que  fe  formèrent  les  tour- 
nis er.viron  un  fièc'c  après.  Le  furnom  à'Oifdeur 
fut  dow*  à  Henri ,  non  qu'il  n'en  mérite  de  plus  ho 
r«  rabîcs ,  mars  parce  cru 'il  chsflbit  à  l'cifcau  ,  loi  (- 
C< 'Evrard  lui  préfentoit  le  diaciême  de  la  part  de 
Conrad.  On  lui  attribue  l'érection  des  gouvernements 
«n  fief;  mais  ce  fentiment  nous  parcit  peu  vraiiem- 
l'Me.  H. an  fît  tout  pour  conlërver  l'autorité ,  fié  rien 
pour  la  diminuer.  G-  tte  révolution  convient  hueu<  au 
re2ne  de  Conrad,  le  premi.r  qui  foit  venu  au  trône 
ta~  droit  d'élection.  Les  Germains  ne  maix,uè.-ent  pas 
probab'e.r.eiit  de  lui  faire  d  s  cond  rions,  en  mettant 
entre  f.s  mains  un  feeptre  auquel  il  n'avoit  d'autre 
droit  que  l.ur  fufîraee.  (  M.  Y.  ) 
Kenp.i  \\,dh  L Boiteux  ,  (  JJijhtK  d '  AlUm^r.eS) 
de  Bavière  ,  Vie  roi  ou  empereur  de  Germa- 
nie dïpuh.  Conrad  I,  Xle  empereur  d'Occident  de- 

f«  CharWmigne,  nat.u  t  l'an  de  }.  C  078,  de 
lenri'.e  jeune,  arrière-fil»  de  Henri  le  Quer.Uur , 
&  a.  rière-petit-fils  de  Henri,  premier  cmp.reur  de 
L  ira  {-m  de  Saxe. 

L'clecYon  de  Hinn  II  fut  menacée  de  plnfieurs 
orages  ;  une  infinité  de  fëigncurs  dont  l.s  prmeipaux 
fectent  Ezon  ou  Erinfroi ,  comte  pa'atin  du  Rliin ,  & 
put  de  MachiUc,  fœur  d'Othon  111  ;  Ekkart ,  marquis 
d.  Tliuringe,  Hercirnane  ou  Herman,  comre  d'AIlc- 
ni:gne ,  c  ft-i-dire  de  S.«tbc  ,  fécond  fils  d'Henri  I , 
eu  de  Bavière ,  &  oncle  du  duc  Henri  IIL  Ces 
d-ux  derniers  ,  en  admettant  le  droit  héréd  taire , 
avoient  un  ntre  égal  à  celui  de  Htm'fL^Bciteux , 
c«nme  d.fcendant  en  ligne  mafeuline  de  Henri  l'Oi- 
t'eur.  Henri,  pour  terminer  une  contefhtion  dont 
levcneroem  pouvoit  lui  être  contraire  ,  s'empara  de 
fcreedes  omemens  im;  ériaux ,  &ïon  prétend  même 
ceï  fi;  aflafTi.ier  EsJcart,  le  plus  opin  atre  d^s  pré- 
tendans.  Il  eft  certan  qu'après  la  mort  de  ce  mar- 

r. ,  Henn  11  ne  rercontra  que  de  légers  obiLdes. 
fe  rendit  à  Mayer.ce  à  la' tête  d'une  armé.-,  & 
rtpt  rhommage  d  1a  plupart  d.s  f.lg.eurs  de  Ger- 
manie. Heimxifut  auflitôt  mis  au  bon  de  l'.mpire, 
&  déclaré  déchu  de  fbn  duthé.  La  première  année  de 
fbn  régne  (<  paiTa  à  pacifier  les  troubUs  exc  tés  par  fes 
rivaux.  Il  fong  a  edune  à  maintenir  fa  putfïance  en 
Un  nommé  Ardotuj ,  comte  dïvréc  ,  arrièro 
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fi's  d:  Beren^îr  le  jeune,  paré  d's  titres  p 
p.*ux  cTAugufte  &  de  Cé'"-r,  s'en  ù.r„-'.;  ^     ';  .  le 
m -marque ,  ben  fur  d'être  fjL-enu  par  Ici  il-i..Lis 
dont  la  po'iti  jue  çonAd  n;  é   It  d'  (:  tL  ;.i  ,-  p!.:- 
fieurs  m  «très  pour  n'obéir  à  a.iej.i.  Arru ■■>-': ,    c,\  v  i- 

3uc  de  Milaa ,  excité  par  un  meta  o'^iuc'.t  ,  fe 
eclara  contre  ce  nouveau  C)uvcrain ,  ]>.é.:;:iu..t 
eue  lui  feie)  avoit  droit  de  don  ;er  dei  roi,  a  îa  L.  ;n- 
bardie ,  ou  au  moins  de  !.»  Gcrer.  ArJcuin  -v„it 
négligé  de  mettre  ce  pré'^t  d  ins  f.s  intLiê.s ,  Si. 
cetoit  une  faute  irréparable.  li:nri  dérerminé  par  l.s 
prières  d*Atnolfe ,  f:  rendit  en  Lomb.iit"-; ,  z-y,y. 
avoir  forcé  le  roi  de  Pologne  qui  ve.iou  d'eiv.-ah.r  la 
Bohème  ,  à  lui  rendre  hommage  ,  6c  nvo'u  fait  un 
duc  de  Bavière.  Une  renuiquc  îm.xjrtante  ,  l'zÎï  q-.it 
le  duc  fut  nommé  d'abord  par  les  lia.  a  ois  ,  !c  roi 
ne  s'étant  rélirvé  «jue  le  droit  de  le  confirmer.  Uenri 
avoit  déjà  envoyé  des  troupes  tn  Italie;  nus 
Ardouin  les  avoit  tasllé^s  en  pièces  aux  environs 
du  Tirol.  Sa  préfence  fit  cfiang_r  la  fertunc;  vain- 
queur d'Ardouin  au  pafiage  de  la  B:ea;e  ,  il  ma.ciis 
aufîîtôt  sets  la  Lombardie  <Umt  la  p'upa.t  d.s  vi'Ls 
confentirent  à  le  reconaci-.re  S.m  enu<e  d  i  T., vie 
l'ut  une  ef.  èc-e  de  tricmphi-.  il  ma/cheit  accc-nv-aetii 

J«    1   ■         ■  •  u         •  ■  1  S: 
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gneurs  t,ui  !e  lii- 


lucrent  pour  l.ur  roi  avec  tous  1  s  naii^x-ris  de  la 
plus  vive  a!;égr:lTe  [15  mai  10:4  ];  l'a;  t.'i.v.' eue  le 
Mayence  fit  la  ccranonie  du  ià;re  qui  fut  ù.\:-  ■]■* 
ré/ju  llarccs  pnL!k<iies.  L.s  Al'.m.i  ids  fe  l.vrui  nt 
à  toute  l'ivretle  de  la  je  ie ,  lorf^re  les  Lombards 
excités  par  les  prat  tiues  d'Ank'uin ,  c  ^Mirent 
au\  a; mes  ,  &  cha  .gère  ,:  1  s  fales  du  futi:i  e.i  aer.  nt 
d>e  théâtres  de  carnege.  /A/;r,;,  fur  le  point  depé  .i  ,  Cz 
jetra  du  haut  d'un  mur ,  &  fe  cafla  une  jambe  dar.s  ù 
chute.  Ce  fut  pour  fe  venger  de  cette  nuire  trahi:l-nf 
qu'il  ordonna  le  fac  de  Pavie  :  cette  ville  fut  rcdi  ite 
en  cendres.  Les  troubles  de  Germanie  dont  les  Sla- 
ves, les  Polonois ,  les  B*  hemes  6t  un  f.if»r.et:r  de 
Lorraine  étoiem  les  auteurs ,  ne  lui  pennirè"nt  j>as 
d'aller  à  Rome  recevoir  la  couronne  impé.iaîe.  H  n« 
put  s'y  rendre  qu'en  1014,  c'efl-à-dire  loif.  n',1  eut 
rétabli  le  calme  dans  fes  états  par  la  défaite  dés  iV.o- 
nois ,  ÔC  par  l'entière  foumiilion  des  Slaves  c..  c\s 
Bohèmes.  Ces  derniers  fiirent  privés  de  E<  !;flas  l.ur 
duc  ,  que  l'empereur  dépofa  pour  lui  fnhftituer  Jaro- 
mir,  fils  de  ce  fatb'eux;  Baudouin,  ant.ur  d.s  trou- 
bles delà  Lorraine,  lui  fit  hcm.«ag-e  de  Valer.ct.nncS 
qu'il  avoit  ulurpée  fur  le  ce^mte  Arnoui.  Ëa>id<  t,:n 
n'en  eût  pas  été  quitte  à  ce  prix,  sM  n'eut  eu  'aéidie 
de  mettre  Robert,  roi  de  France,  dans  fs  ii  :éré  s. 
Cordant  Ardouin  avo;t  re-am  en  Lombard*.;  ii 
s'apprêtoit  même  à  (butenir  la  t,uvrre  ;  m^is  au  pre- 
mier bruit  de  l'approche  du  roï  de  Getmanie  ,  il  prit 
la  fuite,  &  s'enferma  quelque  tems  apiès  ,  da/,s  un 
monaftère  où  il  mourut,  non  (ans  avoir  (ait  des 
efforts  pour  remonter  fur  le  trône.  Hinn ,  maiire  des 
partages,  &  ne  voyant  autour  de  lui  ni  ennemis,  ni 
rivaux,  fe  fit  une  féconde  feis  proclamer  roi  de  Loin» 
bardie  dans  M.lan,  l'an  1013.  Ardouin  lui  fit  propo- 
f-r  de  naioncer  au  royaume  d'Italie,  à  co..d.tion 
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'on  lui  donnerait  un  comté  ;  mais  le  roi  continua 
le  regarder  comme  un  rebelle,  6c  rejetîa  toute  né- 
gecation.  Quelques  écrivains  l'ont  accule  d'avoir 
affeflé  cette  hauteur  ;  mais  cite  eft  juftifiée  par  une 
fage  politique.  On  ne  pouvoir  ufer  d'une  lèvérité 
trop  grande  envers  les  Italiens  toujours  prêts  à  la  ré- 
volte ;  &  c'eft  toujours  une  faute  de  la  part  d'un  fou- 
verain  de  traiter  avec  un  fujet  :  c'eût  été  en  quelque 
forte  rcccnncitre  les  droits  d'Ardouin  qui  fe  difjit 
fils  de  Berenger  II ,  l'un  des  tyrans  d'Italie  pédant 
l'anarchie  qui  fuivit  la  dépofuion  de  Char!es-L-Gros  ; 
cependant  l'empereur ,  après  un  court  tèjour  dans  Mi- 
lan ,  k  rendit  a  Rome ,  cil  Benoit  III  le  facra ,  &  lui 
donna  la  couronne  impériale  (  14  février  1014  ).  La 
reine  Cunegondc  reçut  les  mêmes  honneurs  de  la 
part  du  pontife  romain.  Si  l'on  en  croit  quelques  hifto- 
riens  ,  Henri  II  fe  reconnut  le  vaflîil  des  papes ,  en 
jurant  fidélité  à  Benoît,  &  à  fes  fucccfïeurs.  Mais 
cette  particularité  de  la  vie  de  cet  empereur  eft  re- 
jet! ce  comme  faufle  par  les  meilleurs  critiques,  6t  ne 

1>eut  le  concilier  avec  pluficurs  autres  faits  généra- 
ement  reconnus.  Eil-il  croyable  que  Benoît  qui  de- 
puis fon  avènement  au  fiège  pontifical  avoit  etc  en 
butte  à  toutes  les  periccutions  des  Romains ,  eût 
voulu  avilir  un  prince  dont  le  fecours  lui  étoit  né- 
cefTaire  pour  contenir  fes  ennemis  ?  Le  pontificat  de 
Benoît  avoit  été  juiqu 'alors  agité  au  point  que  ce  pape 
avoit  été  obligé  de  s'enfuir  de  Rcme.,  ou  il  nétoit 
rentré  qu'a  la  faveur  des  préparatifs  que  Henri  II 
faifbit  pour  s'y  rendre  lui-mÇme.  Il  ne  pouvoir  être 
Solidement  rétabli  qu'autant  que  la  terreur  de  lès 
armes  contiendrait  les  Romains,  m  Etoit-il  en  firua- 
tion,  dit  de  Saint-Marc,  de  s'entêter  des  vaines  pré- 
tentions de  quelques-uns  de  f»  prédéceffeurs ,  ÔC 
d*impofer  des  loix  a  un  prince  qui  par  la  réception  d: 
la  couronne  impériale  dever.oit  ion  (buverain  ?  Ccft 
tout  ce  qu'auroit  pu  faire ,  continue  ce  critique , 
un  pape  jouHTant  tranqtiillemr-nt  de  fon  fiège  ,  8c 
bien  fût  de  v<  )ir  tous  les  Romans  feconder  les  vues 
d'un  concert  unanim;  ».  Ce  qui  manque  le  plus  ordinai- 
rement aux  feuffaircs,  c'eft  le  fens  commun.  Il  feroit 
cependant  poffible  qu'une  piété  peu  éclairée  lui  eût  I 
fait  compromettre  ainft  fon  autorité.  Il  eft  certain 

Îa'au  retour  de  ce  voyage,  il  fe  fit  aflccier  à  l'abbaye 
:  Ougny  à  laquelle  il  donna  la  couronne,  ibn 
fc*:ptrc ,  ot  un  fiiperbe  crucifix ,  le  tout  d'or ,  8c  du 
poids  de  cent  livres.  Henri  porta  la  dévotion  plus 
loin  :  ce  prince  ,  par  une  contrad'flion  aflez  ordi- 
naire dans  1a  vie  de  l'homme,  avoit  fbutenu  une 
guerre  civile  pour  monter  fur  le  trône, &  voulut  en 
«Lfcendre,  &  confacrer  fes  jours  à  la  retraite.  Il  au- 
rcit  exécuté  ce  projet ,  fans  Richard ,  abbé  de  Saint 
Vannes ,  qui  préférant  Ici  intérêts  de  l'état  à  la  vanité 
de  voir  un  empereur  fournis  à  fa  rè^le  ,  l'iavita  à  con- 
ferver  fa  couronne.  Les  religieux  doivent  obéiflance 
en  tout  à  leur  fupérieur,  lui  dit  ce  fige  abbé,  je  vous 
ordonne  donc  de  refter  empereur. 

Henri  II  eut  de  nouveaux  démêlés  avec  les 
Pclonois  6c  les  Behêmei ,  &  ils  tournèrent  toujours 
à  là  gloire  Après  qu'il  eut  pacifié  ces  nations ,  Ro- 
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dolfe  ou  Raoul  III ,  roi  des  deux  Bourgognes,  Pinftitua 
lbn  héritier,  à  condition  qu'il  rangèrent  à  leur  devoir" 
les  états  rebelles  de  ce  royaume.  L'empereur  les  ayant 
fournis,  fit  approuver  le  traité, qui  rcfla  fans  exécution 
par  la  mort  de  Henri  arrivée  avant  celle  de  Raoul. 

Les  Grecs  tantôt  ennemis,  tantôt  amis  fecrets  des 
papes,  faifbient  des  vœux  continu ïls  pour  recoux'rer 
quelques  débris  de  l'empire  d'Occid.*nt  qui  leur  étoit 
échappé.  L'empereur  Barile  crut  les  conjonctures 
favorables  pour  mettre  à  découvert  K-s  prétentions 
de  fon  trône,  &  commença  par  exiger  un  tribut  des 
Béiiévci.tins.  Benoit  VIII  oppoCi  d\ibord  avec  iac- 
cès  aux  Grecs,  un  nommé  RjouI,  gentilhomme  Nor- 
mand ,  qui  s'étoit  exilé  pour  fe  fouftraire  au  tefienri- 
ment  du  duc  Richard  II.  Raoul  épuifè  par  fes  propres 
victoires,  fe  rendit  en  Germanie,  où  le  pape  1  avoit 
devancé,  &  follicita  des  fecours  de  l'impcreur. 
Henri  II  fe  hâta  d'arriver  en  Italie  où  il  reprit  Bene- 
vent  fur  les  Grecs ,  reçut  Troye  en  pouille  a  compo- 
fit'ton ,  6c  pour  récompenfer  le  gentilhomme  Nor- 
mand, qui  l'avoit  fécondé  dans  c<:tte  guerre,  il  lui 
donna  des  terres  confidérables  en  Italie.  Raoul  pro- 
fita de  l'autorité  que  lui  donna  l'empereur  pour  jetier 
les  fondernens  de  la  monarchie  des  d;ux  Siciles  fur 
les  ruines  de  l'empire  grec. 

L'entrevue  de  Henri  H  6c  de  Robert ,  roi  de 
France .  fut  le  dernier  événement  mémorable  de  ce 
règne.  Cette  entrevue  devoit  fe  faire  fur  la  Mcufe 
qui  feparoit  les  états  de  ce  prince.  On  étoit  convenu 
d'un  cérémonial;  chaque  roi  d.-vo'tt  avoir  fes  gardes. 
Henri  II,  trop  généreux  pour  Ibupçonner  Robert 
d'une  perfidie ,  rcetta  toutes  les  précautions ,  fie  fè 
rendit  à  fa  tente  fans  gardes.  Une  paix  de  plufittiri 
fiècles  entre  la  France  ÔC  l'empire ,  fut  le  réfultat 
de  cette  conférence.  Les  deux  rois  mangèrent  en- 
fëmble ,  6c  fe  firent  des  préfens  réciproques.  Us 
avoient  formé  la  rétblution  d'aller  à  Favie ,  pour 
engager  Grégoire  à  les  accorder  fur  certains  droits 
litigieux  ;  mais  ce  voyage  fut  rompu  par  la  mort  du 
pape  arrivée  peu  de  terra  aptes.  L'amitié  n'en  fkt 
pas  moins  fuiccre  entre  ces  princes.  Henri  s'occupa 
de  tous  les  moyens  qui  pouvoient  faire  naître  la  féli- 
cité dans  fes  états.  Il  en  parcourut  toutes  les  provin* 
ces  pour  y  répandre  fes  bienfaits.  Il  n'y  en  eut  aucune 
qui  ne  reftentit  les  effets  de  fa  jufb'ce  6c  de  fa  géné- 
rofité.  Toutes  les  voix  fe  réuniflbient  pour  bénir  fan 
règne  qui  finit  avec  fa  vie  le  14  juillet  1014.  Il  ne 
lailla  aucun  héritier  de  fa  puiflance ,  ni  de  lbn  nom. 
On  prétend  qu'avant  d'exp'rer  il  dit ,  en  montrant 
l'impératrice  Cunegonde  i  fes  parera  :  Vous  me 
l'avez  donnée  vierge ,  &  je  vous  la  rends  vierge  s 
étrange  dévotion  dans  un  prince  fbuverain ,  qui 
doit  délirer  d'avoir  des  defeendans  !  Cette  parti- 
cularité de  la  vie  de  Henri  eft  démentie  par  une 
dicte  tenue  à  Francfort ,  cù  l'empereur  fe  plaignit 
de  la  fténliîé  de  Cunegond?.  Elle  ne  s'accorde  guères 
d'ailleurs  avec  les  préventions  qu'il  eut  contre  la 
vertu  de  cette  princefie.  Ce  nVft  pas  qu'on  veuille 
jetter  des  doutes  fur  fa  p  été  ;  elle  fut  fincère, 
ÔC  le  clergé  en  tira  de  grands  avantages.  Jamai» 
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prince  n«  fit  de-  plus  grandes  largeffes  aux  monaf- 
«eres  6c  aux  églifb  :  tout  cft  plein  de  les  éloge*  dans 
les  annales  compofêcs  par  les  moines.  Tous  les  dé- 
tails de  fâ  vie  montrent  un  prince  religieux ,  bien- 
faiunt ,  ami  de  l'ordre  ,  &  plein  de  valeur.  Mais 
c'eft  en  vain  que  l'on  y  cherche  l*homme  d'état.  Il 
détruifu  la  plupart  des  avoueries  établies  par  Othon  I , 
pour  tenir  le  clergé  dans  la  dépendance  des  empereurs. 
II  confia  même  {es  avoueries  aux  évêques ,  reunillant 
ainfî  de*  dtres  incompatibles.  L'évcché  di  Bamberg  où 
ropofent  fes  cendres ,  lui  eft  redevable  de  la  fondation  ; 
&  Ton  prétend  que  ce  ne  fut  qu'en  fe  jertant  au  x  pied»  de 
rév&pte  Vursbourg ,  qu'd  l'engagea  à  confentir  à  ion 
értâion.  #r/tri  fournit  le  rouvelév&hé  immédiatement 
au  Saint-Siège ,  Se  céda  aû  pape  la  fuzeraineté  de  la 
ville  de  iiunbîrg  pour  le  réoompenfér  de  ce  qu'il  le 
prenoit  fous  fa  protection.  On  allure  même  qu'il  confér- 
ât à  lui  envoyer  tous  les  ans  un  cheval  blanc  enharnaché, 
6c  cent  marcs  d'argent.  (  M- Y.} 

Henri  III ,  dit  «  Noir ,  (  Hifi.  £  Allemagne.  )  né 
le  28  oâobre  1017  ,  élu  roi  de  Germanie  en  1026  , 
lâcré  le  jour  de  Pâques  1028,  proclamé  en  1039, 
mort  en  oâobre  to«6. 

Les  prem  ères  annéîs  du  règne  de  ce  prince  furent 
fignalées  par  des  viâoires  fur  les  Polonots ,  les  Bo- 
hèmes &  les  Hongrois  ;  de  grands  ravages  &  de  lé- 
gers tributs  levés  fur  les  vai.  eus ,  en  furent  tout  le 
truit.  Henri  III  étoit  d'autant  plus  jaloux  de  termi- 
ner la  guerre  avec  ces  peuples ,  que  tout  étoit  en 
coirfuiion  en  Italie  (bus  trois  papes  ennemis ,  6c  fous 
une  infinité  de  ducs  maux  les  uns  des  autres,  & 
partages  entre  les  pontifes  8c  les  empereurs.  11  y 
avoit  plufîeuTs  fâchons  qui  en  compofoiem  deux 
principales,  celles  des  Ptoleraées  &  des  comtes  de 
Totcanelle  ,  ou  de  Tufcule.  Chacune  avoit  fait  fon 

Cpe  qui  hii  prétoit  les  fecours  de  fés  anathémes. 
1  populace  de  Rome  en  avoit  fait  un  troifieme. 
Chacun  d'eux  étoit  retiré  dans  un  fort ,  fit  dtlKpoit 
les  trdôrs  du  Saint-Siège  dans  les  voluptés.  L'empe- 
reur fèrmt  combien  la  prclence  étoit  nécciTairc  pour 
arrêter  ces  défordres ,  oc  fit  les  préparatifs  pour  en- 
trer en  ItaUe.  Arrivé  à  Milan ,  il  le  conforma  aux 
uûgcs  de  fés  prtdecelTeurs ,  fie  s'y  fit  couronner 
roi  des  Lombards ,  (  1046.  )  Les  cérémonies  de  ce 
nouveau  fàcre  furent  à  peine  finies,  que  l'empereur 
fé  rendit  à  SutrL  Ce  fut  la  qu'il  affembla  un  concile 
ou  les  trois  papes  furent  dépotes,  Siniger  ,  éveque 
de  Bamberg,  monta  fur  le  Saint  Siège,  qu'il  honora 
par  (a  vertus.  L'empereur,  après  avoir  reçu  la 
couronne  impériale  des  mains  du  nouveau  pontife, 
tk  avoir  fait  rendre  les  mêmes  honneurs  à  l'impéra- 
trice, exigea  des  Romains  le  ferment  de  fidélité. 
Ce  ferment  n'étoit  plus  qu'une  vaine  cérémonie ,  ou 
plutôt  qu'un  parjure.  Les  Romains  dégradés  n'of- 
fraient plus  qu'une  populace  mercenaire ,  fie  fans 
foi.  Prodigues  de  leur  ferment ,  ils  le  prêtoient  fans 
Crrupule  a  celui  qui  étoit  aflez  riche  pour  les  cor- 
rompre ,  ou  affer.  puiiTant  pour  les  faire  trembler, 
fis  promirent,  comme  il  étoit  dufage  ,  de  n'élire  fie 
àc  ne  confacrer  aucun  pape ,  fans  fon  agrément ,  fie 
HiJUirt.  TvmSÏÏl. 
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(ans  celui  de  fes  fitcc.fleurs.  On  verra  feus  le  grand 
Se  l'infortuné  Henri  IV  quelle  confiance  on  devoir, 
avoir  en  leur  parole.  Avant  de  repaffer  en  Allema- 
gne ,  où  Ci  pretenev  n'étoit  pas  moins  néceffaire 
qu'en  Italie  ,  Htnri  III  donna  l'inveltifurc  de  la 
PouiUe  6c  de  la  Calabre  au  brave  Normand ,  con- 
quérant de  ces  provinces  fur  l'empire  Grec.  Il  en 
excepta  Bénevent ,  dont  les  comtes  de  Tofcanelle 
étosent  les  martres  eu  plutôt  les  tvrans.  On  ne  tarda 
pas  à  s'appercevoir  combien  la  loi  coivcernant  ks 
fiefs ,  étoit  contraire  à  la  tranquillité  de  l'état.  Con- 
rad 1 1  qui  la  Pprta ,  eût  dû  en  prévoir  les  funeftes 
conféquences.  Ceft  peut-être  à  cette  loi  qu'on  dûK 
rapporter  tous  les  malheurs  qui  affligèrent  ià  race. 
L'hérédité  avoit  été  en  utage  Ictus  les  règnes  prfecé- 
dens,  mais  les  empereurs  avoient  louvent  partage- 
les  grands  fiefs  entre  pluûeurs  prétfndans.  Ainfi  l'on 
avoit  louvent  vu  la  Saxe ,  la  Suabe ,  la  Bavière 
polTedées  chacune  par  pluGeun  ducs,  au  heu  que  la 
loi  fembloit  avoir  ôte  aux  empereurs  cette  liberté 
qui,  en  divUànt  les  grands  vaffaux,  devoit  affermir 
le  trône.  Htnri ,  trop  gêné  par  cette  loi  ,  crut  pou- 
voir s'exempter  de  la  fuivre,  6c  lorfoue  le  duché 
des  d:ux  Lorraines  vint  à  vaquer  par  la  mon  de 
Gotelon  I ,  que  Conrad  1 1  en  avoit  invefti ,  il  ne 
donna  que  la  baffe  à  Godeftoy ,  fils  de  ce  duc ,  6c 
la  haute  fucceffivement  à  Gotelon  1 1 ,  à  Albert  iffu 
d'une  illuftre  moifon  d'AHàce ,  &  à  Gérard  de  la 
mêm.-  famille ,  tige  des  princes  de  la  maifon  de  Lor- 
raine d'aujourd'hui.  L'ambitieux  Godefroi  ne  pou- 
vant fouffrir  de  fécond  au  duché  de  Lorraine,  cher- 
cha tous  les  moyens  de  tecouer  le  joug.  L'empereur 
lui  avpit,  pardonné  pluûeurs  fois  après  l'avoir  fair 
tomber  i  fes  pieds.  Le  duc  ,  toujours  enivré  de  fés 
projets  de  .vengeance,  paffe  en  Italie  à  defTein 
d'engager  les  Normands  à  féconder  ion  reflemi- 
ment,  6c  à  partager  ce  royaume  iorfqu'ils  t'au- 
roient  affranchi  de  la  domination  Anemande.  L'em- 
pereur ayant  tout  à  craindre  des  intrigues  du  re- 
belle, paffe  les  Alpes,  8c  te  ûîfit  de  la  duerteifc 
Béatrix  ,  veuve  de  Bonifàce ,  marquis  de  Tofcane , 
que  le  rebelle  avoit  épou&e  depuis  fâ  fuite  e»  * 
Italie,  6t  l'amena  avec  lui  en  Allemagne,  après 
avoir  forcé  fon  perfide  époux  d'y  rentrer.  Ce  re- 
belle conferva  la  baffe  Lorraine  malgré  fes  intri- 
gues 6c  fes  lévokes.  Conrad  I  ,  duc  de  Bavière  , 
implora  vainement  la  même  démence.  Cité  à  la 
diète  de  Mersbourg ,  il  fut  dépote ,  &  ne  put  être 
rétabli.  Une  guerre  malheureufe  termina  le  règne 
de  Htnri  I II.  Lt  chagrin  qu'il  en  conçut,  caufa  fa 
mort.  Victor  11,  qui  pour-Iors  étoit  auprès  de  lui  , 
reçut  fés  derniers  fbupirs ,  6c  facra  fon  fils  Henri  IV, 
âgé  pour  lors  d'environ  fix  ans.  L'empereur  avant 
fa  mort ,  avoit  eu  une  entrevue  avec  Htnry  /,  dans 
laquelle  ils  renouvellèrent  l'alliance  entre  l'Alle- 
magne 6c  la  France.  On  prétend  que  ces  princes 
fë  feparèrent  ennemis.  La  fierté  de  Henri  III  rend 
ce  fèntiment  probable.  A  l'entendre ,  il  n'y  avoit 
point  de  prince  en  Europe  qui  ne  dût  lui  rendre 
hommage  ;  on  le  vit  fur  le  point  de  déclarer  la 
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guerre  à  VEfpaçne  qu'il  prétendoit  être  fief  de  rem- 
pire.  Touf-jiuifi'ant  dans  Rome,  il  difpofà  de  la 
rapauté  comme  d'an  fimple  bénéfice.  Il 


lacceffivernent  Cément  II,  Damase  II,  Léon  IX» 
Victor  1 1  ;  mais  fi  ce  pilnce  difpofa  à  fcn  gré  du  Saint- 
Siège  ,  les  ponfi'es  a  leur  tour  prétendirent  difoo- 
fcr  d.  l'emprc.  Telles  font  tes  prétentions  que  nous 
allons  voir  éclater  fous  le  règne  fùivant.  Henri  III 
tut  de  (on  premier  mariage  ave*  l'impératrice  Cune- 
Jmde ,  fille  de  Canin  ,  roi  de  Dancmarck ,  Eéatrix 
qui  mourut  abbeffe  de  Gandersheim ,  &  de  fon 
lacond  arec  rimpératrice  Agnès  ,  fille  de  Guil- 
laume ,  comte  de  Poitou ,  Mathilde ,  qui  fin  femme 
de  Rodolphe  de  Reinfelden ,  duc  de  Suabe ,  6c  de- 
puis élu  empereur  contre  Henri  IV;  Judith  mariée 
a  BoleÛas,  due  de  Pologne;  Sophie,  femme  de 
Salomon ,  roi  d'Hongrie  ;  Henri  IV  fon  foccefieur  ; 
Conrad  ,  duc  de  Bavière  ;  Gifélle  morte  religieufé , 
&  Adélaïde,  abbeffe  de  Quedlimbourg.  Son  corps 
fut  tranfporté  de  Benfelt  en  Saxe ,  à  Spire  en  Aliâce , 
où  l'on  célébra  fes  funérailles.  (  M -Y.  \ 

Hekri  IV ,  (  Hifl.  <fj4Uemapu.  )  fils  du  précé- 
dent ,  fit  d'Agnès  de  Poitou ,  IX  roi  ou  empereur 
de  Germanie  depuis  Conrad  I ,  XIVe  empereur  d'Oc- 
cident depuis  Charlemagne. 

La  vie  de  ce  prince  n'offre  qu'un  tilTu  de  malheurs  : 
11  avoit  à  peine  fia  ans  lorfqud  fut  appellé  au  trône 
par  la  mort  de  Henri  III.  L'impératrice  Agnès,  fa 


: ,  s'empara  de  la  régence  ou-  elle  fè  maintint  avec 
ît  de  fageffe  que  de  fermeté,  juiqua  ce  que  la 
calomnie  des  grands  qui  laccufoiem  de  fe  proftituer 
à  l'évoque  d*Ausbourg ,  fon  principal  minière ,  I» 
'força  de  fe  retirer  dan»  un  monaftèrea  Rome  (  1063.  ). 
L'empereur  ,  après  fon  départ ,  tût  bien  voulu  gou- 
verner par  lui-même ,  mais  tes  archevêques  de 
Mayence,  de  Cologne  &  de  Bremen ,  fe  rendirent 
maîtres,  des  affaires ,  &  prolongèrent  fa,  tutèle.  On 
aceufè  ces  prélats  d'avoir  abufe  de  fà  jeuneffe ,  en 
le  plor.geant  dans  les  voluptés  :  mais  on  doit  être 
bien  circonfoefl  en  tifànt  lluftoire  de  ce  prince  Ceux 
qui  armèrent  fes  fùjets  fit  fes  propres  fils  pour  le 
.  précipiter  du  trône  r  ne  fe  feront  point  fort  un  fcrupule 
de  noircir  fà  mémoire.  Ce  fur  pendant  le  miniflèxe  de 
Févêque  de  Mayence  &  de  fes  collègues ,  que  fe  formè- 
■ent  les  orages  qu'il  ne  put  diffiper.  Les  Saxons  voy oient 
tnec  peine  lùr  le  trône ,  des  ducs  de  Franconie  ,  & 
dcliioient  avec  la  plus  vive  ardeur  d"v  rétablir  leur 
fouverab.  Rs  fê  rappcHoient  fans  celte  le  fouvenir 
du  règne  glorieux  des  Othon»,  fit  prenoient  routes 
ks  meures  qui  pouvoient  opérer  une  révolution* 


favorable  à  leur  dèfir.  Rs  avaient  même  forme  une 
çonfpiration  pendant  ht  régence  d'Agnès,  contre  te. 
jeune  monarque.  Les  étais  qui  voulaient  que  la 
couronne  fin  èleéYve  ,  fouffroient  difficilement  quelle 
(-  perpèuâr  dans  la  race  de  Conrad.  Les  papes  nigno- 
■oient  pas  le  mécontentement  fit  les  complot*  des 
Allemands  contre  leur-  princier,  fil  ils  s'apprêtoient  à 
en  profiter  r  non-feulement  pour  fe  fouftraire  a  la. 
domination  de  ce»  étrangers,  mais  encore  pour  lou- 
■—  l'empire  au  Uccxàxe.  Lm  grtam_  atten- 
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tat  contre  l'autorité  des  empe-enrs,  fût  de  priver 
Henri  du  droit  de  confirmer  l'élection  des  pontifes. 
Nicolas  II  en  fit  une  loi ,  ôi  décida  dans  une  aflem- 
blée  d'év&jues  ItaTiens  ,  que  déformais  les  cardinaux: 
féuls  éliroicnt  les  papes,  qui  feroient  enfuite  préfen- 
tés  au  peuple  pour  être  confirmés.  Ce  fut  d'après- 
ce  coupable  décret  qu'Alexandre  11  s'afïit  for  le  S. 
Siège,  fans  confulter  la  cour  impériale.  Alexandre 
fe  prévalut  encore  de  la  minorité  de  Henri,  pour 
augmenter  fà  puhTance  temporelle.  R  fe  lia  d'inté- 
rêt &  d'amit  e  avec  les  princes  Normands ,  &  les 
engagea  à  fecouer  le  joug  de  l'empire  dont  ils  étoienc 
feudataires  Ceft  ainfi  que  ces  prinets ,  dont  les 
fuccès  auroient  été  moins  brillans  fans  le  fe  cours  des 
papes,  ternirent  la  gloire  de  leurs-  armes.  On  les 
exeuferoit  peut-être ,  fi  facrifiant  à  la  gloire  de  leur 
nation  ,  ils  euflent  briiè  leurs  liens  pour  fe  rendre 
vafiaux  des  pontifes.  Us  firent  hommage  de  leurs, 
conquêtes  à  Nicolas  II  qui  leur  donna-  une  nouvelle 
inveuiture,  moyennant  une  légère  redevance  à  fon 
fiège.  Cétoit  un  pumant  appui  pour  les  papes ,  déjà, 
maîtres  abfolus  dans  le  fpiritueL  Tel  était  l'état  des 
chofes,  hrGja'Henri  IV ,  devenu  majeur  r  fort  de  la 
captivité  où  le  retenoient  lès  prétendus  tuteurs.  Ses 
premiers  fouis  furent  de  rétablir  h  fureté  publique ,  fie 
d'arrêter  les  brigandages  des  officiers  fùbalternes ,  que 
les  grands  favorifoient  pour  caufer  une  révolution; 
Loriqu'il  eut  vifité  l'Allemagne  ,  il  alla  à  Goflard  en. 
Saxe  ,  &  y  fixa  fa  réfidence.  Les  anciennes  fortereilîs- 
négligées  dans  cette  province,  fous  le  précédent  règne  , 
furent  rétablies ,  fit  Fon  en  conftnufit  de  nouvell  y- 
Henri  les  garnit  d'un  nombre  fùffifànt  de  troupes.  Tout 
en  lui  montroit  an  prince  qei  vouîoit  faire  le  bien  de- 
fes:  peuples ,  &  régner  avec  autorité.  Les  Saxons, 
s'apperçurent  bientôt  que  ces  torterelie>  sc'evyxnt 
an  milieu  d'eux ,  autant  pour  les  conten'r  dans  le 
devoir ,  que  pour  les  défendre  contre  l'étranger.. 
Leurs  députés  vers  l'empereur  lui  tracoient  les  fout 
les  plus  dures,  &  cenfùroient  fes  moeurs  avec- 
use  extrême  licence.  Henri  y  naturellement  enclin 
aux  pla'firs,  avoit  pour  les-  femmes  un  penchant. 
excem£  Il  s'en  confeftà  à  Grégoire  VU,  qui,  au 
lieu  de  l'abfoudre ,  fe  fervit  de  ce  pieux  aveu  pour  le; 
perfècuter.  Les  députes  de  Saxe  lui  déclaraient  la» 
guerre,  s'il  refufoit  d'abattre  lesfonercffes,  de  rerrer 
les  garni  ions,  fit  de  congédier  fis  miniflrcs  L'em- 
pereur reçut  cette  députation  avec  froideur  :  it> 
n'étoit  pas  d'us  caractère  à  recevoir  la  loi.  de  fes. 
fùjets.  Son  efprit  étoit  calme ,  81  fà  fermeté  n'étoit: 
point  ébranlée  par  le  danser.  Il  répondit  aux  dépuré», 
qu'il  confulteroit  les  états  Les  Saxons,  mécontents  de 
cette  réponfe ,  l'auaillirent  tout-à-coup  dans  Goflard. 
Ces  rebelles  croient  fécondés  par  Alexandre  IL,  qui  „ 
conduit  par  le  fameux  Hildebrand,  mieux  connu  fous 
le  nom  de  Grégoire  VII,  leur  montroit  de  loin  les 
foudres  dont  il  devoit  bientôt  frapper  l'empereur. 
Sans  être  foutenus  par  le  pontife ,  les  ducs  de  Saxe  fie 
de  Bavière ,  l'archevêque  de  Magdebourg ,  6c  hu'c 
évêques  paroiffent  à  h  tête  des  rebelles  L'empereur: 
voyant  quel  £ng  précieux  ailou  inonder  l'AUemagne  , 
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vain  à  rentrer  dans  le  devoir;  fes  délais 
ne  font  que  groflir  l'orage.  Les  ducs  de  Suabe ,  de 
Oriarhie  &  Ai  Bavière  l'abandonnent,  &  pour 
donner  en  prétexte  à  leur  révolte  ,  ils  gagnent  un 
de  fes  oomsftiques  qui  Taccuiè  d'avoir  voulu  le  cor- 
rompre poar  ks  aflaflincr.  L'empereur  offrit  de  fc 
laver  de  cette  odieufe  impuution  ;  mais  on  avoit  trop 
cimérèt  à  le  trouver  coupable  pour  lui  permettre  de 
fe  juftifier.  On  fe  prévaut  de  la  calomnie  ,  on  lui 
refcfe  les  taxes  ,  on  fait  languir  (es  troupes ,  on  rafe , 
on  démolit  fes  forts  &  fes  châteaux.  Contraint  d'em- 
pioyer  la  force,  il  marche  en  Saxe  contre  les  rebdies 
que  fa  préfence  dùlipe,  &  il  leur  donne  la  paix  , 
ornent  de  les  avoir  fait  trembler  :  mais  bientôt 
infidèles  à  leurs  ferments ,  ils  le  forcent  de  voler  à  de 
nouvelles  viâoires.  Henri ,  vainqueur  par  la  force  de 
fes  armes ,  perfift;  à  vouloir  les  déformer  par  fa 
clémence.  D  reçoit  en  grâce  l'archevêque  de  Magde- 
bourg ,  les  ducs  &  les  evéques  fes  complices ,  & 
leur  conferve  leur  dignité.  Il  n'exige  que  leur  parole 
pour  gage  de  leur  kmmiffion.  Cette  guerre  ainfi 
afTo'jpie,  il  fe  retire  en  Allacc  pour  être  plus  à 
portée  de  veiller  for  ce  qui  fe  paflbit  en  Italie.  Alexan- 
dre II  étoit  mort  pendant  la  guerre  civile;  les 
entreprifes  de  ce  pape  qui  avoit  ofé  le  citer  à  fon 
tribunal ,  lui  faifoient  craindre  quelque  révolution. 
Hildebranfl,  né  d--  parents  obfcurs  ,  fucccflivemcnt 
moine  de  l'abbaye  de  Quny  ,  &  membre  du  facré 
collège,  s*étoit  fait  élire  par  les  Romains  (ans  con- 
fuher  les  cardinaux.  Chancelant  fur  le  Saint  Siège , 
il  feint  de  reconnoître  les  droits  des  empereurs ,  & 
vers  Henri  IV  pour  s'exeufer  de  ce  qu'il 
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lion  apparer 

Ion  chancelier  qui  le  confirme,  &  le  maintient  dans 
la  dignité.  Mais  Hildebrand  n'eft  pas  plutôt  affermi , 
qu'il  fait  éclater  les  défions  qu'il  avoit  conçus  depuis 
kmg-texns,  &  qu'il  avoit  infpirés  à  Alexandre  fon 
Brcdécefleur.  Cetoit  un  génie  vafte  &  opiniâtre  dans 
»  projets  ,  ardent ,  impétueux,  mais  trop  artificieux 
pour  que  la  chaleur  de  fon  génie  nuisit  à  f.s  defTeins. 
Nourri  dans  le*  difpures  ,  il  pofîedoit  toutes  les  fubti- 
Vtés  d:  Tecole  ;  ami  &.  confident  de  plufieurs  papes , 
il  étoit  verfe  dans  tout»  les  intrigues  des  ccurs  ;  à 
ces  daneereufes  qualités  Hildebrand  joignoit  une  grande 
anftérite  de  mœurs  qui  tenott  moins  a  fes  venus  qu'à 
ta  politique;  la  dureté  de  fon  caractère  étoit  conforme  à 
fes  principes,  &  (on  ambition  ne  connoiflbit  aucune 
borne.  Tel  étoit  l'hydre  que  Henri  avoit  à  com- 
bat ,  hydre  qu'il  fut  vaincre  ,  nuis  dont  le  fouflle 
e»  procLifit  d'autres,  fous  ltfeuels  il  d.voit  fuccomber , 
ainfi  que  fes  fucceffeufs.  Hildebrand  qui  vient  de 
recortnoitre-  le  droit  de  Henri  pour  la  confirmation  d.* 
fon  fiege ,  lui  comefte  celui  de  difoofer  des  prtUrures. 
D  attaque  ce  droit  incomefhble  comme  un  abus ,  & 
prétend  qu'il  n'appartient  qu'à  lui  feul.  On  fent  aifement 
quel  éroit  fon  but  :  une  fois  devenu  maître  de  la 
nomination  aux  bénéfices  ,  dont  plufuurs  donnoknt 
r*g  de  prîncî  •  à  n'y  auxoit  placé  que  d*.s  perfounes 


dévouées  à  fes  intérêts ,  &.  fe  feroit  acquis  un  pouvoir 
abfolu  dans  l'empire.  Henri  s'oppofe  à  ces  prétendons  * 
&  menace  le  pape  :  mais  celui-ci  fe  fait  un  appui  de* 
Saxons,  &  accuunt  l'empereur  de  p!ufi;urs  cnmes.  il 
veut  Pobliger  de  fe  rendre  à  Rome ,  &  de  fe  juftifier. 
Henri  bat  les  Saxons,  relève  les  forterefles  qu'ils 
avoient  détruites ,  &  ufant  des  droits  de  fes  prédécefe 
feurs ,  il  rlepofc  le  pape  dans  un  concile  compofë  de 
vingt-quatre  évéques,  &.  de  tous  les  princes  de  l'em- 
pire. Grégoire  VII  étoit  perdu ,  fi  l'empereur  eût 
pu  conduire  fon  armée  à  Rome  ;  mais  il  étoit 


jours  retenu  par  les  mouvements  des  Saxons.  Le  pape 
connoit  la  raifen  qui  le  retient ,  toujours  afluri 
lleurs  de  la  proterfion  d;s  princes  Normands, 
excommunie  l'empereur ,  &.  le  depofe  à  fon  tour  : 
Je  lui  défends ,  dit  cet  audacieux  pontife  ,  de  gou- 
verner le  royaume  Tc-Jtonique  &.  1  Italie  ,  &  je  dé- 
lie fes  fojets  du  ferment  de  fidé'hé.  TVlc  eft  la  pre- 
mière entreprife  des  papes  fur  le  temporel  des  rois. 
Des  légats  fe  rtpandent  aulfi  -  tôt   dans  toutes  les 
cours  oAllemagne,  appuient  par  des  promelTcs  le« 
excommunications  du  pontife,  &  fourBent  dans  tous 
les  cœurs  l'eferit  de  révolte  qui  les  anime.  Henri  fe 
voit  tout-a-coup  abandonné  :  ceux  qu'il  croit  les  plus 
fidèles  s'arment  contre  lui  de  fcs  propres  bienfaits; 
&  ces  mêmes  évéques  qui  venoi:nt  d.'  dépofer  le 
pape  ,   l'établiflent  juge  de  leur  fouverain.  Ils  l'in- 
vitent à  venir  à  Ausbourg  jouir  des  droits  qu'il 
s'arroge.  L'empereur  voyant  qu'il  avoit  tout  à  crain- 
dre de  cette  aflembléc,  fonge  a  en  prévenir  les  foites. 
D  pafle  en  Italie  non  pas  en  appareil  .de  triomphe 
comme  fes  prédéce Heurs,  mais  avec  un  petit  nombre 
d'amis  qui  l'engagent  à  cette  démarche ,  la  feule  que 
l"hiftoire  lui  reproche.  Arrivé  à  Canoflê  ,  forterefle  de 
la  dépendance  de  la  comteffe  Mathilde ,  fe  coufirie , 
qui  le  periècutoit ,  perfuadée  que  la  caufe  du  pontife 
étoit  celle  de  Dieu ,  il  demande  à  parler  à  Grégoire 
qui  le  fait  attendre  pieds  nuds  trois  jours  entiers  dans 
une  cour,  pendant  un  froid  rigoureux,  n'ayant  qu'un 
feul  habit  de  laine ,  &  ne  prenant  que  le  foir  quelque* 
aliments  grofliers.  L'orgueilleux  pontife  paroit  enfin, 
&  l'empereur  lui  demande  à  genoux  pardon  de  fon 
courage  qu'il  ternit  par  cette  démarche  11  le  prie  de 
labfoùdre  de  l'excommunication,  &.  promet  de  fe 
trouver  à  Ausbourg  où  il  fe  (bumcttroit  à  fon  juge- 
ment ;  cependant  une  tueur  de  fortune  lui  (ait  aufli-tôt 
îtvocuer  ces  ferments,  que  la  necefiité  lui  arrache. 
Les  familiarités  du  pape  fit  de  la  comtefle  Mathilde 
feaiidalifoient  les  cfpnts  :  leur  intimité  éteit  fi  giande  , 
que  bien  des  gens  croyoient  que  l'a/nour  y  avoit  quelque 
part.  Les  feigneurs  d'Italie  éioient  bien  moins  alarmes 
de  la  riroftitution  de  la  comtefie ,  que  de  l'exc  flive  puif- 
fance  du  pape  auquel  elle  venoit  défaire  une  donation 
de  tous  fes  biens  qui  étoient  immenfes.  Toits  fe  rendent 
a-iprès  de  Henri ,  qui  les  conduifit  aufTi-tôt  au  fiège  de 
Canofle.  On  vit  alors ,  dit  un  moderne ,  ce  qu'on  n'avoit 
point  encore  Vu,  un  empereur  Allemand  fccouiu  par 
l'Italie  ,  &  abandonné  par  'l'Allemagne.  Mais  t.  ndif 
qua  les  Italie»  &  le  pape  font  afliégés  clans  Canclle , 
les  légau  répandus  en  Allemagne  continuent  leur* 
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brigues  contre  l'empereur.  Us  renouvellent  les  ana- 
thèmes  lancés  contre  lui ,  &.  tiennent  toutes  les  cons- 
ciences dans  de  continuelles  alarmes.  Henri  eft  dépofé 
par  les  étais  dont  il  défend  les  droits,  &  le  perfide 
Rodolphe  qu'il  avoit  fait  duc  de  Suabe ,  monte  fur 
le  trône.  Ceft  alors  que  Grégoire  déploie  toute  la 
politique.  Alarmé  des  progrès  de  Henri  qui  le  rient 
moque,  il  ratine  fa  dépolmon;  mais  il  déclare  qu'il 
peut  lui  pardotuier ,  &  refufe  d'approuver  l'élection 
de  Rodolphe.  D  promet  fa  protection  à  celui  qui 
montrera  le  plus  d'égards  pour  fon  fiège.  Henri  qui 
voit  les  confeiences  un  peu  plus  libres ,  fe  décharge 
du  fiège  de  Canofle  fur  les  Lombards,  8c  vole  en 
Allemagne  où  il  efpère  trouver  des  fujets.  Tout  eft 
en  feu  depuis  le  Tibre  juiqu'à  l'Oder  ;  tous  les  ordres 
de  l'état  font  en  armes ,  les  evéques  font  eux-mêmes  à  la 
tête  des  troupes ,  &  donnent  le  fignal  du  meurtre  & 
du  pillage.  Des  conciles  réitérés  leur  avoient  en  vain 
défendu  de  faire  la  guerre  f  c'étoit  avec  aufii  peu  de 
fùccès  qu'on  leur  avoit  interdit  le  mariage.  )  Le  pape  , 
échappe  aux  Lombards ,  foulève  la  Bourgogne  qui 
fui  rend  hommage.  H  renouvelle  (on  alliance  avec  les 
Normands ,  excommunie  de  nouveau  Henri ,  &  en- 
voie à  Rodolphe  une  couronne,  qu'il  lui  annonce 
par  une  pentee  pitoyable  exprimée  dans  un  vers 
latin  plus  pitoyable  encore  ;  &  pour  relever  lôn  cou- 
rage abattu  par  trois  défaites  coniècutives,  il  lui 
prédifoit  la  mort  de  Henri  qui  devoit  arriver  dans 
l'année.  Sa  prédiébon  fut  faune  &  prouva  qu'il  étoit 
auffî  mauvais  propiicte  que  poète  médiocre.  Henri  IV 
fut  vainqueur  pour  la  quatrième  foie  à  Mersbourg , 
où  Rodolphe  périt  de  la  main  de  Godefroi  de  Bouillon , 
le  même  oui  ,  fous  ce  règne  ,  fit  la  conquête  de 
Jérufâlem.  Grégoire  VU  dépofé,  tremble  à  ton  tour. 
L'empereur  concîuifit  en  Italie  un  pape  folerpnellement 
élu  ,  6c  confirmé  fous  le  nom  de  Clément  III.  Après 
deux  ans  de  fiège ,  Rome  fût  prife  d'aflâut  ;  &  l'em- 
pereur ,  qui  pardonna  à  cette  ville  fi  fouvent  rebelle , 
mfblla  le  pape ,  &  fut  couronné.  Grégoire  VII , 
affiégé  dans  le  château  Saint  -  Ange ,  profite  d'une 
diverfion  de  l'empereur  en  Lombardie ,  pour  fe  faire 
enlever  par  Robert  Guifcard,  qui  l'emmène  àSalerne, 
où  ion  ambition  trompée  termine  la  vie  laborieufe  &  cou- 
pable. La  monde  ce  nirbulent  ponrifëfembloit  devoir 
permettre  à  l'empereur  de  rcfpirer.  La  Saxe  humiliée 
de  fes  précédentes  défaites ,  ne  pouvoit  fe  réfoudr* 
à  obéir  :  les  états  de  cette  féditieufe  province  nomment 
Herman  pour  fuccéder  à  Rodolphe.  L'empereur  qui 
craint  les  fuites  de  cette  nouvelle  révolte  ,  paffe  en 
Allemagne  ,  remporte  phifieurs  victoires  fur  Herraan 
qui  demande  grâce,  ot  l'obtient.  Jamais  prince  ne 
pardonna  plus  fouvent,  âc  ne  fut  plus  fouvent  outragé. 
Ecbert ,  qui  toccede  à  Herman,  eft  également  vaincu. 
L'un  &  l'autre  périrent  d'une  mort  mifèrable. 

Henri  ,  au  milieu  de  ces  troubles ,  fonge  à  aflùrer 
j  fa  famille  une  couronne  qu'ctle  va  bientôt  lui  dif- 
p:rcr  elle-mêmî,  &  fait  proclamer  roi  des  Romains, 
C-nrad  ion  fils,  qu'il  mène  en  Italie  pour  s'oppofer 
à  Viâor  III,  fuccefi'cur  de  Grégoire  VII;  &  héri- 
tier de  fa  dangereufèî  maximes!  Ce  Vicier  meurt , 
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&  eft  remolacé  par  Urbain  U  La  ducheflë  rVfathîlde  / 
toujours  ridelle  à  fa  haine  contre  l'empereur  ,  appuie 
de  tout  ton  crédit  ce  nouveau  pape  qui  corrompe  par 
argent  les  gardes  de  Clément  III ,  &  l'oblige  de  forrir 
de  Rome:  le  re-i  des  Romains  lui-même  cède  aux 
artifices  du  pontife  qui  lui  dorme  le  titre  de  roi  d'Italie  » 
&  lui  fait  époufer  la  fille  de  Robert  Guhcard  de 
Calabre ,  le  plus  cruel  ennemi  de  ton  père.  L'im- 
pératrice Adélaïde  que  Henri  venoit  d'époufcr,  reçoit 
les  fùneftes  préfènts  de  Marhilde ,  &  on  la  voit  dans 
la  lifte  des  rebelles.  Ceft  av  ec  bien  de  la  vérité  cru 'on 
a  dit  que  jamais  empereur ,  ni  père ,  ni  mari  ne  fut 
plus  malheureux  :  il  étoit  cependant  réfervé   à  de- 
plus  grandes  infortunes.  Henri  ,  contraint  de  fe  défendre 
contre  fa  propre  famille ,  aflérable  une  diète  dans 
Cologne,  fil  met  au  ban  impérial  ce  fils  ingrat  qu'il 
venoit  de  couronner  roi  des  Romains ,  &  qui  le  liguoit 
avec  fes  ennemis.  Henri  ,  ton  fécond  fils ,  mooftre 
plus  cruel  que  ceux  que  nous  venons  de  peindre  ,  eft 
couronné  dans  Aix-la-Chapelle,  &  reconnu  pour  suc- 
céder  à  ton  père.  La  ville  de  Ratisbonne  lui  eft  ailîgnée 
pour  tenir  û  cour.  Il  fembloit  que  le  calme  àllort 
renaître  en  Allemagne  ;  fit  l'empereur  ne  s'occupoit 
que  de  la  guerre  d'Italie  ;  mais  avant  que  de  s'y  ren- 
dre ,  il  crut  devoir  détruire  quelques  abus  introduits 
pendant  la  guerre  civile,  &  punir  les  auteurs  de 
certains  défordres  qu'il  ne  pouvoit  fe  diflunuler.  0 
n'eut  pas  plutôt  fait  fes  premières  recherches,  qu'il 
s'en  repentit.  L'archsvéque  de  Mayence  étoit  au 
nombre  des  coupables.  Ce  prélat  s'enfuit  auflrtôt  dans 
la  Thuringe,  ranime  l'incendie  qui  étoit  prêt  à  s'étein- 
dre. Pafcal  II,  élu  par  la  faéûon  de  Mathilde,  pour 
fuccefïeur  d'Urbain  U,  profite  de  ces  mouvemens,. 
&  renouvelle  les  anathémes  lances  pat  Htldebrand. 
L'empereur  recevoir  peu  de  fêcours  de  Cément  UL 
Ce  pape  avoit  des  vertus,  mais  il  eût  mieux  valu 
qu'il  eut  eu  da  talents.  Ce  pape  étant  mort  pendant 
ces  nouveaux  troubles ,  il  nomma  fuccemveroent 
trois  papes,  qui  tous  étoicntphis  dignes  du  faint  Siège  r 
que  capables  de  s'y  maintenir.  Deux  furent  enfermés 
dans  le  cloître,  fit  le  troifiéme  mourut  fubitement, 
genre  de  mort  afiez  ordinaire  alors  en  Italie.  Conrad 
meurt,  &  ton  frère  Htnri  fonge  auflVtôt  à  l'imiter 
dans  fa  révolte.  U  s'apprête  à  s'emparer ,  par  le  plus 
noir  des  crimes ,  d'un  feeptre  qu'il  eût  bientôt  tenu 
de  la  nature.  Ea  vain  l'empereur  qui  n'a  plus  que  ce 
fils ,  lui  fait  les  plus  juftes  remontrances  dans  le  ftyle  le 
plus  tendre,  le  tigre  lui  répond  qu'il  ne  peut  reconnoitre 
un  excommunié  ,  ni  pour  ton  roi ,  ni  pour  fon  père.  Il  fe 
rend  à  Spire ,  &  commence  par  le  fa Tir  du  tréfor. 
Enflé  dt  (es  fuccès  il  convoque  à  Mayence  tous  les 
fe  gneurs  &  les  pré! aïs  de  fon  parti.  L'empereur 
met  anfli-:ôt  une  armée  fur  pied ,  mais  ce  fils  aufïi 
lâche  qu'impie,  oppofe  la  rufe  à  la  valeur.  Il  va 
trouver  ce  père,  dont  tant  de  fois  il  avoit  éprouvé 
la  tcndreûe  ;  il  condamne  fâ  révolte ,  hii  jure  fidélité  r 
&  lui  demande  pour  grâce  de  le  choifir  pour  mé- 
diateur ,  &  de  lui  permettre  de  le  réconcilier  avec  lés 
ennemis.  L'empereur  trompé  par  des  larmes  feintes , 
eonfent  à  le  fùivre  a  Mayence ,  feulement  avec  cent 
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nanti  chevaux  :  mais  comme  il  entrent  dans  Bingen , 
arrêté  prilonmer  par  ce  As  qui  va  (aire  part  à 
la  diète  de  (a  perfidie.  Les  légats  du  pape  renouvellera 
aulluot  les  anathêmes  lancés  contre  ce  prince  ;  &  les 
états  corrompus  par  des  rues  d'intérêt ,  déclarent 
Henn  V  légitime  pofleiTeur  du  trône.  L'archevêque  de 
Mayence  court  auffi-tôt  à  Bingen,  où  il  lit  à  l'em- 
pereur la  fèntencede  dépofiùon  prononcée  contre  lut, 
êt  le  fbrame  de  hn  rendre  fur  la  champ  les  omemens 
impériaux.  Henri  paflé  fana  rien  répondre  dans  un 
appartement  voifin  ,  &  revenant  couvert  de  toutes 
les  marques  de  fà  dignité ,  «  les  voilà  ,  dit-il ,  ces 
»  ratais  ornements  ,  fi  vous  ne  craignez  plus  Dieu 
»  vengeur  du  parjure ,  vous  pouvez  les  reprendre  ». 
Comme  on  lui  reprochoit  la  fimonie  ,  il  demanda 
à  l'archevêque  de  Mayence  ,  ainfi  qu'à  celui  de  Cologne 
&.  de  Worms  qu'il  avoit  inveftis,  s'd  avoit  violé 
le  canons  dans  leur  cleâion ,  &  fur  leur  réponfe  : 
«  mon  crime ,  leur  répliqua+il ,  n'eft  donc  pas  d'avoir 
»  vendu  des  prélatures ,  c'efl  de  n'avoir  appellé  que  des 
n  ingrats  &  des  traîtres  au  gouvernement  de  fêtât  &  de 
»  féglhé  w.  L'archavêqee  de  Mayence  qui ,  dans  cette 
comm'mon,  fatisfaifoit  ion  propre  reflentiment,  ne 
raontra  aucune  fenfibilité  :  il  s'appreche  du  prince  , 
&  lui  ôte  la  couronne  ;  enfuite  le  tirant  de  fà  chaif: , 
H  aide  à  le  dépouiller  de  fes  vêtements  royaux.  Jamais 
patience  ne  fut  mife  à  une  plus  dure  épreuve  :  l'em- 
pereur voit  un  infiant  après  arriver  (on  fils  qui  le 
prefle  de  ligner  l'aâe  de  fâ  dépofition  ;  ce  fin  alors 
que  Henri  fe  regardant  comme  mourant,  fe  jetta  aux 
pieds  cfun  légat ,  le  conjurant  de  l'ablbudre.  Ce  fécours 
qui  s'accorde  même  aux  plus  criminels ,  lui  eft  refufé. 
Ce  prince  infortuné  ,  abandonné  à  lui-même ,  manquant 
de  tout ,  ne  pouvant  fournir  à  fes  premiers  befoins , 
força  de  {importer  le  poids  de  fa  vie  que  lui  impofé  fa 
région  ,  demande  un  bénéfice  laïc  à  l'évêque  de 
Spire  qui  le  lui  refiife.  L'empereur  fuccombant  à  cet 
eicès  cringrattnide  ,  fê  tourne  vers  fes  amis,  &  fait  un 
cri  de  douleur.  Les  ancêtres  de  Heurt  avoient  fondé 
Téglife  cathédrale  de  Spire,  &  lui-même  l'avort  enri- 
chie. L'inflexible  &  hypocrite  dureté  du  hls  rend  quel- 
cues  partifàns  au  père  malheureux.  H enri  IV  en  profite , 
a  trompant  la  vigilance  de  fes  gardes,  il  defeend  le 
Rhin  jusqu'à  Cologne,  dont  les  habitants  lui  lurent 
fidélité.  Il  fe  rend  enfuhe  à  Liège ,  d'où  il  envoie  des 
lettres  circulaires  à  tous  les  princes  de  la  chrétienté.  Il 
écrit  aufS  au  pape ,  lui  offre  de  fé  réconcilier  avec  lui , 
pourvu  cependant  qu'il  n'exige  aucune  condition  con- 
traire aux  intérêts  de  Ion  trône.  Ses  amis  afiembloient 
une  armée  dans  les  Pays-Bas ,  mais  il  n'eut  pas  la  confo- 
tabon  de  la  voir.  Il  ne  put  réfifier  à  tant  d'épreuves  , 
4t  fur-tout  à  l'idée  d'avoir  pour  ennemi  ;in  fis  qu'il 
avoit  couronné  lui-même.  Il  mourut  à  Liège  le  7  août 
>to6,  dans  la  cinquante-fuième  année  de  fon  âge , 
&  la  cinquantième  de  fon  règne. 

Dus  Henri  IV  les  dons  du  héros  étoient  relevés 
pax  toutes  les  grâces  extérieures  ;  fon  port  étoit  noble , 
h  marche  grave  &  âfïurée  ;  il  avoit  le  vifage  beau  , 
la  raille  haute ,  les  années  &  les  malheurs  ne  lui  firent 
perdre  de  fâ-  tas^Qs.  Il  avoit  l'eiprit  vif,  la  conver- 
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(mon  agréable ,  beaucoup  d'élévation  dans  l'amj  ;  peut- 
être  un  peu  trop  de  raideur;  fa  libéralité  cherchoit 
tous  les  malheureux  ;  fà  clémence  ne  fit  lafla  jamais  de 
pardonner.  Plufieurs  fois  il  fe  contenta  de  défarmer  des 
Scélérats  fûrpris  dans  Tinfiant  même  qu'ils  t'approchoient 
pour  l'aiTaffiner  :  fa  valeur  fut  éprouvée  dans  foixante- 
deux  batailles ,  d'où  il  fbrtit  toujours  vainqueur.  Presque 
toutes  furent  livrées  le  mardi  ;  les  païens  auraient  dit 
que  c'étoit  une  efpèce  d'hommage  qu'il  rendoit  au  dieu 
de  la  guerre.  On  peut  lui  reprocjier  de  n'avoir  pas 
toujours  fçu  placer  fa  confiance  dans  le  choix  de  fes 
créatures.  Henri  IV  céda  plus  fouvent  au  pencha* 
d'un  cœur  généreux  ,  qu'aux  confeds  (Tune  politique 
fàgement  iméreffée  ;  au  refle  ,  on  ne  réfutera  point 
des  fables  groffière* ,  inventées  par  des  moines  efclaves 
ou  mercenaires  :  dans  tous  les  faites  diâés  par  l'amour 
de  la  vérité ,  ce  prince  fera  toujours  placé  au  rang 
des  plus  grands  rois. 

Il  eut  de  fon  mariage  avec  Berthe  ,  deux  fils , 
Conrad  fit  Henri  dont  nous  avons  déjà  parlé  :  it 
trois  filles ,  Agnès  ,  Berthe  6c  Sophie.  Ses  cendres 
repofènt  à  Spire ,  où  fon  corps  refta  fèpt  ans.  Le  pape 
qui  le  persécuta  pmdant  fà  vie ,  défendit  de  lui  rendre 
les  honneurs  de  la  lepulture  après  fâ  mon.  (M.  F.) 

Henri  V  ,  dit  le  jeune ,  (Htfi.  i Allemagne)  IX  roi 
ou  empereur  de  Germanie  depuis  Conrad  I ,  roi  dos 
Romains ,  XV*  empereur  dOccident  depuis  Charle- 
magne  ,  fils  du  précédent ,  6c  de  l'impératrice  Berthe , 
né  Tan  1181  :  on  ne  tarda  pas  à  connoitre  les  véri- 
tables  motifs  qui  Tavoiem  porté  à  détrôner  fon  père  ; 
cette  crainte  de  déplaire  aux  pontifes  Ôt  d'encourir  leurs 
c enfuies,  n'étoit  qu'une  pure  hypocrifie.  Elevé  fur  le 
trône  par  les  intrigues  de  Rome  ,  ce  prince  artificieux 
cefïa  de  la  ménager ,  quand  il  l'eut  pour  rivale  de  fon 
pouvoir  ;  fiché  d'avoir  nourri  l'orgueil  de  cette  cour  par 
de  feintes  fourmilions  ,  il  longea  à  tous  les  moyens  de 
l'abaifTer  ;  ainfi ,  l'invefhture  des  bénéfices  qui ,  quand 
il  étoit  fùjet ,  lui  fembloit  devoir  appartenir  au  Saint- 
Siège  r  devint  un  droit  inconteftable  de  l'empire, 
lorfqu.il  y  fut  parvenu.  Henri  V  joignoit  à  la  dureté 
d'un  tyran ,  tous  les  vices  qui  rendent  leur  règne  fa- 
meux ;  (ombre  ,  diffimu'é,  il  alloit  à  fon  but  par 
toutes  les  routes  qui  fèmbloient  l'en  éloigner.  La  ma- 
nière dont  il  s'y  prit  pour  engager  Pafcal  II  à  re- 
noncer aux  invefhtures ,  fërtà  faire  connoitre  fà  dex- 
térité ck  la  fàufTeté  de  fon  caractère.  Tant  qu'il  eut  fur 
les  bras  la  Pologne  &  la  Hongrie ,  dont  il  exigeoit 
les  anciens  tributs ,  il  eut  pour  ce  pape  les  plus  grands 
égards  ;  lorsqu'il  eut  terminé  cette  guerre  ,  dont  le 
fuccès  lui  fut  contraire  ,  il  fê  rendit  à  Rome  ,  où  il 
conclut  avec  Pafcal  un  traité  qui  devoit  armer  tous  les 
évéques  de  l'empire  contre  ce  pontife  ;  il  confentoit 
à  le  faire  jouir  du  droit  d'ihveftiture ,  mais  à  condition 
qu'il  déclarerait  tous  les  ecclcfiafhques  inhabiles  à 
pefféder  des  fiefs ,  lcfquels  fëroknt  aj(Ti-:ôt  rendus  à  la 
couronne.  Pafcal  II  qui  ne  confidéroit  que  fes  intérêts , 
Ôt  ne  voyoit  point  le  piège  qu'on  lui  tendoit ,  figna 
cet  accord  avec  des  tranfports  de  joie  ,  &  confentit  à 
couronner  l'empereur  à  cette  condition.  Henri  ,  plus 
modéré,  déclara  expreffément  que  ce  traite  ferait  nul  T 
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fi  Icj  évôf '.es'rcfufoient  de  l'approuver  ;  en  vain  Pafcal 
tmr.prit  de  les  pe:fi?.der,  en  vain  il  les  exhorta  par 
e  u;  maxime,  qu'il  faut  rendre  à  Céfar  ce  cjui  appar- 
tient à  C.éùr ,  ili  lui  répondirent  par  le  même  argu- 
ment ,  &  rinviièrent  à  donner  l'exemple ,  &  à  remettre 
tous  Lsbitns  qu'il  tenoit  do  la  libéralité  des  empereurs. 
C-.ite  conuilation  éclata  dans  l'églife  de  St  Pierre  ; 
cemme  on  procédoit  aux  cérémonies  du  facre ,  l'empe- 
reur pjenant  le'  parti  des  évêques,  cafle  le  traité,  dé- 
clare qu'il  retient  les  inveftitures  ;  &  fur  le  refus  que 
fait  le  pape  de  le  facrer  ,  il  ordonne  aufti-tôt  de  le 
flpnduire  en  prilioa  L'empereur  avoit  une  armée  de 
quatu-vingt  mille  hommes  ;  ceux  qui  voulurent  s'op- 
pefer  à  l'es  ordres  furent  maftacrés  ou  chargés  de  chaînes, 
jim  jr.t  la  barbare  coutume  d'alors  de  traiter  ainfi  les 
prifonniers  de  guerre.  Pafcal  fut  traité  d'abord  avec 
aflez  de  déférence  ;  mais  Henri  voyant  qu'il  s'obftinoit 
à  vouloir  retenir  le  droit  d'inveltiture  ,  fit  conduire 
devant  lui  les  prifonniers ,  du  nombre  defquels  étoient 
plufieurs  cardinaux  ,  avec  ordre  de  leur  trancher  la  tête 
en  fa  ptéjence  ;  Pafcal,  pour  empêcher  cette  exécution 
fanglante  ,  consentit  à  tout  ce  qu'on  voulut  exiger  de 
fcn  miniftère.  L'empereur  le  reconduifitàla  tête  de  fes 
troupes ,  &  reçut  de  lui  la  couronne  impériale  avec  la 
bulle  qui  lui  confirmoit  le  droit  des  inveftitures  par 
la crofle  &  par  l'anneau.  Les  papes,  pour  jufbfieT  leurs 
prétent'ons  ,  uchoient  de  faire  regarder  cette  crofîc 
comme  lui  objet  làcié  ;  mais  ce  neft  qu'une  marque 
de  d.ftin&ion  purement  humaine ,  qui  n'eft  rien  aux 
yeux  ce  h  religion.  Le  pipe,  en  conhrmam  cette  bulle  , 
jura  far  l'évangile  avec  feixe  cardinaux  ,  de  ne  jamais 
excommunier  l'unp.ruir  ,'qui ,  de  (on  côté,  confirma 
toutes  ks  donations  &  les  présents  que  fes  prédécef- 
Jeurs  avoient  laits  au  St.  Siège  ;  il  en  ajouta  même  de 
nouveaux,  moins  psr  politique  que  par  générofité. 
Hevi  y  foi  admis  à  la  communion  ;  que  celui ,  (  dit 
le  pape,  en  rompant  une  partie  de  Injftie  avant  de  la 
coîitacrer  )  oui  rompra  la  paix ,  (bit  féparé  du  royaume 
de  Jefus-Chnrt ,  ainfi  que  cène  partie  de  Thoftie  eft 
leparée  de  l'autre,  Si  des  ferment»  euAent  pu  lier  ce 
pontife  ,  cette  fameufe  querelle  concernant  les  invefti- 
tures étoit  terminée;  mais  Henri  ne  fut  pas  plutôt  rentré 
dans  les  étais  ,  qué  les  légats  de  Pafcal  déclamèrent 
tlani  tous  les  royaumes  ,  contre  cet  accord  ;  le  pape 
inêtr.c  tient  un  concile  ,  où  il  s'aceufe  d'avoir  trah» , 
r  coi'dc  tendance  fit  par  foibieiTe  ,  les  intérêts  du 
t.  Sièflc ,  &.  confent  à  fe  démettre  de  fa  dignité  :  cert 
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ce  traite 


fait ,  il  tft  vrai ,  dans  un  état  de 


crainte ,  mais  ratifie  dans  une  entière  liberté,  fut  rempu. 
Une  circonfhnce  embarraffoit  le  pape  :  il  avoit  juré 
fur  rhoftie  de  n<i  jamais  excommunier  l'empereur  :  il 
eut  recours  à  un  e^ediemqui  montre  combien  il  étoit 
peu  del;cat  en  f.ùt  de  fermait  ;  il  dit  qu'il  n'avoit  pas 
renoncé  au  droit  de  le  faire  excommunier.  L'empereur 
choqué  des  procédés  du  pape ,  l'attaqua  d'une  manière 
ouverte;  il  pa/Te  d'abord  en  Italie,  ou  il  s'empare  d> 
la  fucceflion  de  la  çomtehe  Mathilde  ,  là  couftne , 
fondé  fur  ce  qu'elle  n'avoit  pu  en  difoofèr  fans  fon 
agrément ,  érnnt  la  va.Taile  ;  il  envoie  enfuite  des  anv- 
balTadeuts  à  Rcmc,  prier  Paie*  II  de  labloudre  des 
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excomrnunicationslanc^es  par  les  légats  ;  le  pape  î  pots? 

réponfe ,  les  ratifie  ,  &  s'enfuit  dar.s  ta  Calabre  avec  las 
cardinaux  de  fon  parti  ;  ils  jugeoient  par  la  conduite  de 
Henri  ,  dans  fon  premier  voyage  ,  de  ce  qu'ils  avoient 
a  craindre  de  fes  vengeances.  Henri  s'avance  auffi-tôt  vers 
Rome  ;  des  préfems  fait  à  propos  applaniiTent  tous  les 
obfbcles  ;  il  gagna  les  comte/Tes  de  Tofcanellc ,  dont  les 
brigues  engagèrent  les  Romains  à  lui  décerner  une  efpèce 


de  triomphe.  L'empereur  fut  reçu  avec  la  plus  grande 
pompe  ;  Bourdin  ,  archevêque  de  Brague ,  en  Por- 
tugal, le  facra  &  le  couronna  une  faconde  fois  ;  Henri 
exigea  cette  cérémonie  ,  proteftant  de  nullité  contre 
tout  ce  qui  avoit  été  fait  par  un  rebelle  ty  un  parjure. 
Les  chaleurs  exceffives  l'avant  déterminé  à  faire  un 
voyage  dans  la  Toicane ,  (c  pape  profita  de  fon  éloi- 
gnement  &  revint  à  Rome ,  où  il  mourut  deux  jours 
après  ton  arrivée.  L'empereur  fit  procéder  à  l'élection 
d'un  nouveau  pontife  ;  &  l'crchïvêque  de  Brague, 
après  avoir  été  préfenté  au  peuple ,  &  confirmé  par 
l'empereur ,  fut  inftalté  fous  le  nom  de  Grégoire  Vlll  i 
mais  la  faction  contraire  l'avoit  déjà  prévenu  ,  &  avoit 
nommé  Gelafe  II  :  ces  deux  papes  oppolcs  l'un  à  l'autre  , 
fe  chargèrent  réciproquement  du  poids  de  leurs  ana- 
thêmes.  Gelafe  II  eut  d'abord  à  craindre  pour  (à  vie  ; 
Cenfio  Franginani ,  emporté  par  un  excès  de  ièb  pour 
l'empereur ,  étoit  entré  l'épée  nue  à  la  main  dans  le 
conclave  ,  &  l'avoit  frappé  de  plulhurs  coups  ;  mais 
cette  brutale  férocité  nuifit  au  parti  de  l'empereur  ; 
l'outrage  fait  à  Gelafe  fouleva  tous  les  Romains.  La 
France  intertuée  à  entretenir  des  troubles  en  Ger- 
manie, prit  le  parti  cb  ce  pape  contre  Grégoire  :  ce* 
défbrdres  fcandaleux  ne  finirent  qu'en  1 1 12  ;  &  Ca- 
lifte  II ,  fucceirèur  de  Gelafe  II ,  eut  la  gloire  de  ter- 
minera l'avantage  du  St.  Siège  ,  ce  différend  qui ,  depuis 
fi  long-temps  agitoit  le  trône  &  l'autel.  Henri  V  re- 
nonça au  dtoit  crmveftiture  par  la  cro.Teôt  par  l'anneau; 
le  feeptre  fut  fubllinié  à  ces  fymboles.  La  nomination 
des  bénéfices  fut  remife  aux  égiifes.  Le  pape  lui  accorda 
feulement  le  droit  de  mettre  la  paix  entre  deux  compé- 
titeurs ,  &  de  les  forcer  de  s'en  remettre  à  la  déafion 
des  métropolitains  &  des  provinciaux.  On  fent  quel 
coup  un  femLlob'c  traité  portoit  à  l'autorité  impé- 
riale ;  &  l'on  peut  bien  dire  que  le  feeptre  alors  paiTa 
des  empereurs  aux  pontifes.  Cajille  II ,  dans  ce  traité  , 
pa.le  vraiment  en  maître  :  "  Je  vous  donnerai  de* 
»  leçons  ,  dit-il ,  faivant  les  devoirs  de  mon  miniftère  , 
»»  lorique  vous  m'aurez  porté  vos  plaintes  ;  je  vous 
>i  donne  la  véritable  paix  n.  On  croit  entendre  un  Céfar 
plutôt  qu'un  fcecefleur  de  Pierre  ;  cet  açcomrnodemcm 
qui  privoit  le  ttôns  de  fes  droits  les  plus  précieux , 
etoit  (ans  doute  une  tache  au  règne  de  Henri  V  ;  mais 
les  troubles  de  Germanie  le  Tçndoient  excufàble ,  mêmî 
néceftàire.  L'empereur  connoiiToit  les  intrigues  de  ta 
cour  de  Rome  ,  qui  l'avoit  porté  fur  le  trône  ÔC  en 
avoit  précipité  fon  père.  Les  ducs  Conrad  &  Frédçric, 
(es  neveux ,  sétoient  déçîarés  contre  lui  ;  6l  s'etant 
unis  avec  les  légats  &  les  Saxons  ,  ils  avoient  place  fur 
lefiègc  deWuitsbourg,  Rtigger,  fon  ennemi  ;d  voyoit 
dans  c^s  princes  factieux  des  inftrutnents  prêts  à  mettre 
tout  en  ouvre  par  Caliile  ,  pour  le  réduire  aux  men** 
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infortunes  que  Henri  IV  avoit  éprouvées.  LVmpereur 
cedort  à  la  néceffité  :  d'ailleurs ,  te  défaut  dlicrmers 
tendent  fon  ambition  moins  acbve  :  fon  intérêt  étoit 
d'achever  paifiblemcm  un  règne  trop  agité,  &  de 
koiTer  a  une  nouvelle  famille  le  loin  de  profiter  des 
conjonâures  qui  pouvoient  s'offrit  pour  remettre  les 
papes  (bus  le  joug  qu'ils  venoient  dé  fecouer.  Califte 
lui  écrivit  une  lettre  remplie  de  compliments  qui  ne 
de  voient  nullement  flatter  fon  ambition  :  à  en  juger  par 
ce  qui  venoit  de  fe  paner  ,  on  la  prendroit  plutôt  pour 
une  ûnglante  ironie  que  pour  une  lettre  de  féheiration. 
*  Nous  louons  ,  difoit  ce  pontife  ,  le  Seigneur  tout- 
»  puijTant ,  de  ce  qu'd  a  éclairé  votre  coeur  du  foufHc 
■  o.-  Ion  eforit ,  nous  vous  chérirons  d'autant  plus  à 
»  l'avenir  ,  que  vous  nousobéitTez  avec  plus  de  cievouc- 
»  ment  que  vos  prédecetfours  ».  Grégoire  Vill  paya 
bien  cher  l'honneur  de  s'être  aflts  fur  le  trône  pontifical  ; 
après  avoir  été  pris  dans  Sum ,  il  parut  dans  Rome  , 
procédant  l'entrée  fokmnelle  qu'y  fit  Califte  ,qui  mon- 
K>it  un  cheval  blanc ,  foivam  l'ufage  des  fouvarains  ; 
il  ctoit  for  un  chameau  ,  dont  la  queue  lui  fervoit  de 
bnde  ,  on  l'avoit  couvert  de  peaux  de  bêtes  ,  après 
Tavoir  dépouillé  de  la  pourpre  :  cène  pompe  indé- 
cente Se  barbare  accuC  rorguei)  de  Califte ,  elle  éroit , 
dk  un  moderne  ,  plus  dign:  d'un  triomphateur  de  lan- 
de, ne  Rome  ,  que  d'un  évêaue  de  la  nouvelle.  Gré- 
goire fut  enfuiietiair.é  ch  ptjlbn  en  prifon  ;  il  y  mourut 
prtf  cws  années  après  ,  dans  une  grande  vieillefle , 
tDtjt  urs  attaché  à  fes  maximes  qui  lui  faifoient  recon- 
mrirre  l'autorité  des  empereurs.  Tel  fut  le  fort  d'une 
pré'at  ,  qui  eût  étt  univcrfellcment  reconnu  pour 

Cir-e ,  fi  te  parti  de  Henri  V ',  qui  fans  contredit  ctoit 
:  plus  légitime ,  eût  prévalu. 
Ces.  outrages  accumulés  retomboient  fur  l'empe- 
reur ;  réduit'à  diflïmulcr  avec  la  cour  de  Rome,  il 
meditoit  un  éclat  avec  celle  de  France.  Phi'ippe  I  lui 
a.  oit  donné  de  jiiftes  motifs  de  plaintes  pendant  la 
querelle  des  inveftimres  ;  ce  prince  avok  même  fourni 
«es  recours  aux  papes  :  Henri  fut  retenu  par  la  révolte 
de  la  Hollande  &.  de  quelques  villes  d'Alface,  &  par 
fe  mort ,  arrivée  en  i  U  avoit  épouic  en  1114, 
Mathitde  ,  fille  Henri  1 ,  roi  d'Angleterre  :  cette 
princefte  hn  donna  deux  filks  ;  Tune  appellée  CArijline, 
ut  mariée  à  ladiftas ,  roi  de  Pologne  ;  l'autre  ,  nom- 
mée Berthe ,  fut  mariée  à  Ptolomée ,  fils  d'un  conful  de 
Rctne  de  ce  nom  ;  on  doute  de  la  légitimité  de  cette 
dernière. 

Outre  cette  ambition  effrénée  qui  porta  Henri  V\ 
détrôner  fon  père ,  en  lui  reproche  une  a^  arice  fordide  'r 
fon  repos  firt  facrific  à  c:tte  aviliflante  paftien  :  on  a 
dit  de  ce  prince  qu'il  avoit  vécu  pauvre  pour  mourir 
riche.  Il  avoit  plus  de  fineûe  dans  l'efprit  que  d'élé- 
vation dans  l'ame  -,  plus  de  talent  pour  gouvenv.-r,  que 
de  génie  fit  de  vertus  pour  fe  fa:re  admirer  ôt  eft  mer  ; 
au  refte ,  les  plus  éminentes  quali^s  n'auroient  jamais 
tôaré  les  taches  qu'impriment  lur  fon  nom  les  malheurs 
de  fon  père ,  qui  furent  fon  ouvrage.  Son  corps  fut 
fcansfére  dUtrccht  à  Spire  %  6c  enterré  dans  le  tombeau 
de  fes  ancêtres.  (  A^t  Y.  ) 

Hwai  V\JitU  lévite ,  {Hifl.  fAlUmapujXVl  roi 
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\  cj  empîte1!-  Je  Germanie  depuis  Conrad  1 ,  XVIH* 
empereur  d'Occidcu  depuisCharlemagne ,  né  en  1 165 1 
de  Frédéric  I,  &  de  Béatrice  ,  élu  roi  des  Romains, 
fuccèds  àfon  père  en  1 190,  meurt  en  1 197  ou  1 198  » 
en  feptembre. 

La  conftitution  Germanique  manqua  de  changer  en- 
tièrement fous  re  prince  ;  &  s'il  avoit  eu  un  fuccdV.ur 
qui  lui  eût  reitemblé  t  la  nation  la  plus  libre  feroit 
tombée  fous  le  joug  le  plus  defpotiquc.  Nommé  vicaire 
général  de  l'empire  ,  depuis  le  départ  de  Frédéric  I 
pour  la  Paleftine ,  il  n  avoit  rien  négligé  pour  s'affermir 
for  le  trône  :  aufti  la  mort  de  cet  empereur  ne  caufa 
aucun  mouvement  :  Henri  ne  daigna  pas  même  aiTim- 
bler  les  états  pour  faire  ratifier  fon  élection ,  foivant 
l'ufage  confiant  de  ceux  de  fes  prédecefleurs  qui  avoient 
été  reconnus  rois  pendant  la  vie  de  leurs  pères.  La 
violation  de  cette  coutume ,  la  plus  chère  pour  une 
nation  qui  vouloit  que  la  couronne  fût  élective ,  n'excita 
aucun  murmure  ;  (ans  doute  que  l'on  craignoit  déjà  ce 
carafière  féroce  &  fanguinaire  qu'il  déploya  vers  le 
milieu  de  fon  règne;  ne  avec  toutes  les  difpofitions 
qui  pouvoient  faire  un  grand  roi  ,  Henri  VI  ne  s'occupa 
qui  fe  rendre  terrible  *  ce  n'eft  qu'en  frénùflant  d'hor- 
reur ,  que  Ton  fe  représente  tes  cruautés  qtù  deshono- 
rent fon  règne  ;  on  n'a  cependant  rien  à  lui  reprocher 
Itir  fa  conduite  envers  Henri  •  le  -  lion ,  qui  y  toujours 
proferit  &  toujours  armé ,  réclament  l'héritage  de  fes- 
pères  ,  dont  les  empereurs  précédents  1  avoient  privé  9 
autant  pour  abainer  la  maifon  que  pour  le  punir  <Lî 
fon  indocil  té.  Après  l'avait  vamcu  6c.  privé  de  toute 
reflburce ,  il  lui  laiffa  Brunfwick  ,  qu'il  fit  démanteler, 
'8c  lui  permit  de  partager  ta  feigneurie  de  Lubec  avec, 
l'évéque  de  ce  diocèfe.  Si  Henri-Ye-Uon.  eût  fou  lire  dans 
l'avenir ,  il  eût  regardé  ce  traitement  comme  le  bien- 
fait le  plus  fignale  de  la  part  d'un  prince  que  l'on 
n'ofiema  jamais  iâns  s'exporer  aux  plus  cruelles  ven- 
geances; cependant  Henri  VI  faifoit  lès  préparatifs, 
pour  entrer  en  Italie  ;  il  y  alloit  revendiquer  les  droits 
de  Conftance  (à  femme ,  fille  de  Roger  II  r  &  fon 
héritière  aux  royaumes dejNaples  6t.  de  Sicile. Tancrède  - 
le-bàtard  y  fils  naturel  du  prince  Rog?r,  prenoit  des 
raefores  pour  le  lui  dilputer  :  l'empereur  fo  rendit  k 
Rome ,  où  Célefbn  ni  fit  les  cérémonies  de  fon  focre 
6c  de  fon  couronnement.  Si  l'on  en  croit  un  anglois  » 
le  feul  qui  rapporte  ce  trait  r  lepap.'fit  tombée  d'un 
coup  de  pied  la  couronne  ,  à  r  mitant  quTil  venoit  de 
la  lui  pofor  for  la  tête  ;mais  ce  fait ,  qui  décél.Teit  un 
orgueil  aufti  brutal  que  ridicule ,  cil  fans  vra'foroblance  ; 
Henri  n'eût  pas  manqué  de  s'en  venger  ;  ce  prince 
étoit  capable  de  le  faire  périr  for  l'heure  -  mais  au 
lieu  de  punir  le  pontife  dun  outrage  qu'd  n'eût  pu- 
difltmuter  ,  il  lui  donna  l'ancien  Tufcul  un>,  aujourd'hui 
Frefcati  ,  ville  qui  s'étott  dilbnguée  par  fou  attachement 
à  ta  domination  Allemande  ,  6c  dont  Us  Ilomai.»  fo 
vengèrent  d'une  manière  vraiment  barbare  ,  s'il  eft 
vrai  qu'après  avoir  pris  6c  rafé  la  ville  ,  ils  coupèrent, 
les  pieds  ÔC  les  mains  à  tous  ceux  des  habitants  qui 
forvécurent  à  la  ruine  .de  leur  patrie  :  une  pdb  qui 
détruifit l'armée  impériale,  l'empêcha. d'exécuter  dans 
C€  voyage ,  fes  projet*  U>  laSiçale  ôtlur  Napla*  :  il 
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entreprit  une  féconde  campagne,  où  tout  réuffit  au 
gré  de  fes  défirs  ;  aidé  des  Pifans  &  des  Génois  ,  & 
de  l'or  qu'il  avoit  exigé  du  roi  d'Angleterre  Richard , 
qu'il  avoit ,  contre  tous  les  droits  divins  &  humains , 
fait  languir  dans  une  longue  captivité ,  il  alla  mettre  le 
fiège  devant  Naples  ;  cette  ville  fin  forcée  de  le  rece- 
voir. Tancrède  étoit  mort  avant  ce  fiège ,  qu'il  eût 
rendu  plus  difficile  ;  la  veuve  de  ce  prince  ,  alarmée 
des  progrès  des  Allemands  ,  demande  à  capituler ,  & 
fe  contente  de  la  principauté  de  Tarente,  pour  elle  , 
&  pour  (on  fils  Guillaume  ,  que  les  Siciliens  avoient 
nommé  pour  fuccéder  à  Tancrède.  L'empereur  devoit 
fe  contenter  d'un  trait:  qui  mettoh  dans  (a  famille  deux 
royaumes  puifTants;  mais  ce  prince  barbare  &  fans 
foi ,  n'eut  pas  plutôt  en  Ion  pouvoir  le  jeune  roi ,  qu'il 
le  fit  mutiler  ,  &  l'envoya  à  Coite ,  où  on  lui  brûla  la 
vue.  La  reine  mère  de  Guillaume  &  les  princefies  Tes 
foeurs  ,  forent  réléguées  dans  des  monaftères  en  Aliâce. 
La  rage  du  tyran  cherchant  de  nouveaux  aliments, 
il  fit  exhumer  Tanciède,  &  ordonna  qu'on  tiaachât 
la  tète  à  ce  cadavre  infeâé.  Les  Siciliens  voulurent 
en  vain  venger  ces  cruautés  accumulées  ;  leur  fidélité 
pour  leurs  anciens  rois  ne  fervit  qu'à  leur  attirer  de 
nouveaux  malheurs  ;  Henri  pafla  dans  leur  ile ,  &  le 
furpaffa  dans  la  recherche  des  fupplices.  Un  nommé 
JourJj'iH  ,  qu'ils  avoient  ehotfi  pour  roi ,  périt  fur  un 
trône  de  fer  ardent ,  ayant  fur  la  tête  une  couronne 
également  ardente  :  la  plupart  des  principaux  du  pays 
périrent  dans  dos  tourments  non  moins  affreux  ;  &  tous 
les  otages  que  lui  avoit  donnés  la  veuve  de  Tancrède  , 
ru  rem  les  yeux  crevé*.  Ce  fut  au  milieu  de  ces  exé- 
cutions que  Henri  fit  vœu  de  fe  croifer  pour  la  Terre- 
Sainte  ;  ce  monftre  de  cruauté  vouloit  paffer  pour  un 
prodige  de  dévotion  :  il  n'accomplit  cependant  pas  ce 
vœu ,  il  fe  contenta  d'envoyer  dans  la  Palcftine  une 
armée  ,  dont  il  ne  put  voir  le  retour  ;  (on  inhumanité 
fouleva  tous  les  efprits  :  Confiance  ne  pouvant  foute- 
nir  la  préfence  d'un  mari  femblable ,  confpira  contre 
lui ,  &  le  fit  empoifonner  :  crime ,  dit  un  moderne  , 
cxcufable  peut-être  dans  une  femme  ,  qui  vengeoit  fa 
famille  &fà  patrie,  fi  rempohonnement,  &  lur-tout 
l'empoifonnement  d'un  mari ,  pouvoit  être  iuftifié.  Des 
auteurs  prétendent  qu'il  mourut  d'une  dv  (Tente rie  ou 
d'une  fièvre  qu'il  eut  ,  pour  s'être  endormi  la  nuit , 
fatigué  d'une  longue  chafle,  dans  un  lieu  maréca- 
geux ;  fbn  corps  fût  porté  à  Panorme ,  où  l'impératrice 
Le  fit  mettre  dans  un  tombeau  de  porphyre.  L  riiftoire , 
en  aceufant  fâ  cruauté  ,  rend  juftee  à  fes  talents 
relevés  par  les  grâces  extérieures  ;  Henri  VI  étoit 
d'une  taille  médiocre ,  mais  parfaitement  proportion- 
née ;  il  avoit  le  vifàge  beau  ,  quoiqu'un  peu  maigre  , 
la  peau  fort  blanche  ,  &  la  tête  un  peu  petite:  fbn 
agilité  ,  l'extrême  foupleflè  de  fes  membres  le  rendoient 
propre  à  tous  les  exercices  de  pied  &  de  cheval  ;  il 
étoit  économe ,  fans  cependant  rien  épargner  dans  les 
cérémonies  d'édat  :  (on  efprit  étoit  orné  des  plus 
belles  ccnnoifTances ,  il  avoit  une  éloquence  naturelle 
&  beaucoup  d'élévation  dans  i'ame  :  &  l'on  peut  dire 
qu'il  eût  pu  être  compté  parmi  les  grands  princes ,  fi 
au  talent,  qui  maintient  tes  empires,  il  eût  fçu  joindre 
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les  vertus  qui  font  régner  fur  le»  coeurs  :  il  n'eut  de  fon 
mariage  avec  Confiance,  qu'un  fils ,  qui  légna  dans  la 
fuite  ,  fous  le  nom  de  F<èietic  II.  {M.  I'.) 

HENRI  de  Luxtmtoitrg,  Vil*  du  nom ,  (  Hijhirt 
iAiUmagne.  )  XXII'  roi  ou  emp  .reur  depuis  Conrad  l , 
né  vers  l'an  1 3 1 3  ,  de  R.nri ,  comte  de  Luxembourg  , 
Se  de  Béatrix  de  Haina'  t ,  élu  empereur  en  1 300  , 
en  novembre ,  mort  en  1 3 1 3  ,  le  24  août. 

Dès  que  la  mort  d'Albert  rut  divulguée ,  Frédéric- 
le-Bel  fe  préfenta  aux  états  pour  lui  fuccéder  ;  fa  qua- 
lité de  fus  dî  cet  empereur  étoit  un  titre  auprès  du 
neup'e ,  mais  non  pas  auptès  desel^éieurs  :  Chatlei- 
de-Valois ,  frère  de  Philippe-le-Bel ,  prince  ii  couru 
par  fon  extrême  pafiion  de  régner  ,  lé  mit  fur  les 
rangs  ;  on  prérend  que  Philippe  -  le  -  Bel  -s'y  mit  lui- 
même  ;  mais  les  Allemands  avoient  de  puiffants  motifs 
pour  rejetter  ce  monarque  ,  ainfî  que  la  race  :  il  eft 
probable  que  fi  la  couronne  d'Allemagne  tût  été  une  ■■ 
fois  fur  la  tête  d'un  roi  de  France  ,  &  fur  -  tout  d'un 
Philippe  -  le  -  Bel ,  il  n'eût  pas  manqué  de  reprendre  les 
privilèges  qui  y  étoient  attachés  fous  Chàrlemagnc. 
Philippe  fçavoit  qu'il  ne  parviendroit  jamais  à  faire 
illufion  aux  éleâeurs  :  auffi  fit-il  jouer  tous  les  refforts 
poffibles  auprès  de  Clément  V  ;  mais  fi  d'un  côté  ce 
pape  devoit  être  flatté  de  pouvoir  forcer  l'Allemagne 
a  recevoir  de  fa  main  un  empereur ,  il  devoit  eue 
retenu  de  l'autre  par  la  crainte  de  fe  donner  un  maî- 
tre ;  il  en  avoit  trop  coûté  de  foins  8t  de  fang  à  fes 
prcde'ceffeurs  pour  divifer  la  monarchie ,  pour  que 
Clément  pût  confentir  à  la  réunir.  Dans  une  entre- 
vue que  ce  pontife  eut  avec  le  roi ,  il  lui  promit 
d'employer  tout  fon  crédit  à  faire  réuffir  fes  defTeins , 
foit  qu'il  voulût  la  couronne  pour  lui  ou  pour  Charles 
fon  fils  :  il  lui  donna  une  bulle  auffi  favorable  qu'il 
pût  la  défirer  ;  mats  dans  le  même  temps  qu'il  la  lui 
remettoit  entre  les  mains ,  il  en  expédioit  une  autre , 
où  il  fahoit  voir  aux  électeurs  les  dangers  auxquels 
l'Allemagne  s'expofoit  ;  &  comme  il  co.moiffbit  leur 
peu  d'inclination  pour  Frédéric-le-Bel ,  il  leur  reconv 
mandoit  Henri  de  Luxembourg,  prince  qui  avoit  des 
vertus  &  des  talents  ,  &  connu  par  fon  zèle  pour  la 
conftinition  Germanique.  Six  mois  s'etoient  paffés 
dans  diverfes  intrigues ,  &  l'on  commençoit  à  mur- 
murer de  cette  efpece  d'anarchie  ;  cette  confidération 
preffa  la  nomination  de  Henri  :  il  fut  couronné  à 
Aix-la-Chapelle  ;  Marguerite  de  Brabanr ,  fa  femme  , 
fut  admife  au  même  honneur.  Son  ptesnier  foin  ,• 
lorsqu'il  fut  fur  le  trône ,  fut  de  pourfuivre  les  aftat- 
fins  d'Albert  ;  tous  les  complices  du  duc  Jean  &  lui- 
nu- nv  forent  mis  au  ban  impérial  ;  Rodolphe  de  Vaart , 
feigneur  qui  jouhToit  d'une  haute  réputation ,  fût  puni 
par  la  roue  ;  ce  fupplice  jufou'alors  imdîté  en  Alle- 
magne ,  allura ,  dit-on ,  la  vie  des  empereurs ,  6t  rendit 
les  affafftns  moins  fréquents.  Cependant  Henn  médi- 
to»  un  projet  bien  giand  ,  &  dont  l'exécution  eût 
pu  illuffrer  fon  régne  fans  le  rendre  plus  heureux  ; 
c'étoit  de  relever  l'empire  d'Occident ,  au  moins  de 
le  mettre  dans  l'état  ou  il  étoit  fous  Frédéric  11 ,  ea 
oui  Ton  peut  dire  qu'il  finit.  Flu&eurs  villes,  comme 
Florence ,  Géocs ,  Luques  &  Bologne ,  avoient  acheté 
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leur  liberté  de  l'empereur  Rodolphe  ;  le»  autre» 
syoient  cm  pouvoir  s'en  difp.:nfer  ,  efpérar.t  que  le 
'  temps  efTaceroit  les  traces  de  la  domination  des  empe- 
reurs ;  elles  étoient  dans  la  plus  grande  fécurité ,  & 
■e  foupçonnoient    pas  qu'un  empereur  pût  jama-s 
s'expoter   à  renouveller  les  fanglantes  tragédies  des 
Henri  IV  ,  d.s  Frédéric  D,  &  des  Conrad  IV  ,  fa  ler- 
meté  lui  rit  méprifer  ces  exemples  :  il  affura  la  paix 
en  Allemagne  ,  en  donnant  le  vicariat  de  l'empire  à 
J  an  (on  fils ,  qu'il  avoit  placé  furie  trône  de  Bohême, 
6c  partit  pour  l'Italie  ;  c  rte  contrée  étoit  toujours 
divJée  par  les  Guelphes  &  les  Gibelins  :  ces  derniers 
.étoient  toujours  favorables  aux  empereurs ,  &.  com- 
bauoient  pour  la  domination  Allemand.'  ;  nu  .s  outre 
que  Ls  Guelphes  attaquoitnt  ouvert,  ment  Henri  VI , 
.ce  prince  avoit  pour  ennemi  caché  Clément  V  ;  ce 
.pontife  qui  avoit  favoriic  fon  élection  ,  6c  l'avoit 
appuyée  de  tout  fon  pouvoir ,  le  traverfoit  par  tous  les 
moyens  pofliblcs  ,  depuis  qu'il  le  voyoit  marcher  fur 
les  traces  des  Charlemagne  &  des  Othon  I.  Clément 
députe  vers  Robert ,  roi  de  Naples ,  ôc  lui  donne  le  gou- 
vernement de  Rome  ;  il  tait  en  même  temps  une  ligue , 
mais  toujours  fecrètement ,  avec  les  villes  de  Florence , 
de  Bologne  ,  de  Sienne ,  de  Luqucs ,  de  Brixene ,  6t  de 
pîufieurs  autres  moins  ccnlidéiables.  Letnpereur  eut 
a  chaque  pas  de  nouveaux  combats  à  foutenir  ;  il 
aiuegea  la  plupart  des  villes  que  nous  venons  /de 
nommer  ,  8c  en  reçut  quelques-unes  à  composition  ; 
la  terreur  de  (es  armes  reduifit  les  Milanois  à  difli- 
muler  leurs  anciens  projets  de  domination  fur  la  Lom- 
bardie  ,  ils  lui  appportèrent  les  anciens  tributs ,  6c.  le 
couronnèrent  roi  des  Lombards.  Padoue  reçue  un 
gouverneur  Allemand  »  &  Pava  m>J'e  ^cus  P*r  torme 
ce  uibut  ou  d'amende  ;  la  modicité  de  cette  fomme 
aaefte  l'indigence  des  habitants  de  cette  ville  :  les 
Vérmiens  plus  riches  6c  plus  magnifiques ,  fe  diftinguè- 
rent  par  des  préfents  confidérables  :  Henri  reçut  de 
leurs  ambailadeurs  une  fomme  prodigieufe ,  avec  une 
couronne  toute  d'or  ,  ornée  de  diamants,  &  d'une 
chaîne  de  vermeil  d'un  travail  exquis  :  ces  républi- 
cains furvirent  leur  politique  ordinaire  ,  d'écarter  par 
des  préfents  ,  les  empereurs  affer.  puiffants  pour  les 
aflervir  ;  telle  fut  la  (kgeffe  de  Venilè  pendant  les  révo- 
lutions qui  uuvirent  l'extinétion  des  Ccfars ,  que  l'on  a 
douté  long  -  temps ,  fi  depuis  cette  époque  elle  n'avoit 
pis  toujours  été  libre  :  Gênes  montra.  •  le  plus  vif 
empre-ffement  à  le  recevoir  ;  elle  déploya  tout  le  luxe 
dune  nation  induftrieufe  &  commerçante  ;  8c  comme 
Venise  ,  elle  lui  témoigna  tant  d'afleâion  ,  que  Henri 
put  regarder  comme  iuperflu  d'examiner  fes  droits  fur 
cette  ville  :  Vérone ,  Parme  &  Mantoue  reçurent  des 
gouverneurs  impériaux.  Le  monarque  étoit  à  Pife, 
lortque  d°s  couriers  de  la  feétion  des  Colonnes  l'exhor- 
tèrent à  ufer  de  célérité  pour  fe  rendre  à  Rome  :  il 
s'y  fit  couronner  dans  le  palais  de  Latran  par  trois 
cardinaux  ,  &  rev  int  à  Pife  ,  où  il  tint  une  jàTcmblée 
c  états  ;  3  ordonna  la  levée  des  anciens  tributs  ,  & 
«aie  roi  de  Naples,  pour  qu'il  eût  à  fe  'niftifier  fur 
Ws  motus  qui  avoient  porte  oe  prince  àluidéfobéir: 
fiir  fon  refus  de  compaxoure. il.  confifqua  fon 
Hijloire.    Tome  111% 
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royaume ,  8c  en"doi-.:ia  l'inveftiture  à  Frédéric  ,  roi  de 
S.ct'e.  ilob.rt  étoit  >>crdu  ,  6c  toute  l'Italie  alloit paffer 
une  feco..de  lois  fous  le  joug  des  empereurs ,  (ans  un 
dominicain  de  Mont;pu'.ciano  ,  qui  ,  dit-on  ,  n'eut 
point  horr.ur  d.'  mêler  du  poifon  à  l'riGitie  do;it  H 
communia  Henri  ;  des  écrivains  prétendent  juftiiier  ce 
moine  de  cette  atrocité  façnlége  ,  fur  des  lenres'  de 
Jean  de  Bohême  ,  qui  dccîarcnt  les  dominicains 
innecents  de  cet  attentat  :  ces  Lares  ne  furent  expé- 
diées que  trente  ans  aptès  :  &  comme  le  remarque  un 
moderne,  il  ;ût  mieux  valu  qu'ell.  s  euffent  été  accordées 
des  qu'ils  en  fuient  aceufes.  On  reproche  aux  fuccef- 
fe  urs  de  Henri  l  11 ,  d'av  oir  négligé  la  pompe  funèbre , 
&  d'avoir  laiffé  l'on  corps  à  1-ife  ,  au  lieu  de  l'avoir 
fait  transférer  à  Spire  dans  le  tombeau  des  empereurs. 
Outre  Jean,  roi  de  Bohême,  dont  nous  avons  parlé 
dans  cet  articl.: ,  ce  prince  eut  quatre  filles  :  ta  pre- 
mière fut  mariée  à  Charles  ,  roi  d'Hongrie  j  Marie  , 
la  féconde ,  à  CharLvle-Bd ,  roi  de  France  ;  Agnès  , 
la  troificme ,  a  R^dc'plie  ,  clccLur  palatin  ;  Cathe- 
rine ,  la  quatrième  épouCi  Léopold  d'Autriche  - 
(Af.-J.) 

Henri,  dit  le  roi  des  prêtres,  (Hifl.  S Allemagne*) 
landgrave  de  Thuringe  6c  de  HefTe  ,  fus  d'Héraut!  , 
comte  de  Rafpei  berg  ,  &  de  Sophie  de  Bavière  ,  fut 
élu  empereur  en  1145  ♦  pendant  les  troubles  excités 
par  l'excommunication  de  Frédéric  H,  par  Innocent  IV  ; 
Henri  gagna  la  bataille  de  Francfort  fur  Conrad  IV  , 
qui  pour  lors  étoit  roi  des  Romains ,  il  périt  au  fiège 
uUlm  ,  l'an  1246  ,  &  fut  inhumé  dans  l'églife  de 
Sainte-Catherine  d'ilénac:  on  prétend  qu'il  étoit  du  (àng 
de  Charlemagne  ;  on  ne  le  met  point  au  nombre  des 
empereurs ,  n'ayant  été  reconnu  que  par  les  eeelefiafu» 
ques,  qui  furent  caufe  qu'on  1  appelfa  par  dérifion ,  le 
roi  des  prêtres.  (  AL']'.  ) 

Henri  I,  (Hifl.  d'Angleterre.)  duc  de  Norman- 
die, couronné  roi  d'Angleterre  en  nco,  au  préju- 
dice de  Robert  Courte-cuiffc ,  fon  frère  aîné,  &  tous 
deux  frères  de  Guillaume  le  Roux  &  fils  de  Guillaume 
le  Conquérant.  L'avéncment  de  Henri  I  au  trône, 
eA  une  époque  mémorable.  U  n'obtint  la  préférence 
iur  fon  frère  qu'en  accordant  aux  Aneloisdespriv.léges 
qui  puïïent  Us  mettre  à  jamais  à  l'abri  des  vexations 
de  la  puiffance  arbitraire  :  privilèges  qu'aucun  roi  n'a 
violés  depuis  impunément ,  6c  qui  font  encore  aujour- 
Jhui  la  bâfe  de  la  liberté  britannique.  Il  jura  pour  lui  6c 
pour  (és  UKceffcurs ,  qui  n'ont  pu  anmiller  fon  ferment , 
de  ne  jamais  lever  de  taxes  ou  de  fùbfides  fans  le  confa* 
tement  exprès  de  la  nation  :  il  jura  qu'aucun  citoyen 
ne  pourroit ,  en  aucun  cas  ,  être  condamné  par  le 
roi  ou  par  l'es  officiers ,  foit  en  matière  civile ,  foit  en 
matière  criminelle,  que  l'eccul'aticn  n'eût  été  vérifiée 
devant  douze  de  fes  pairs  ou  concitoyens  qu'on 
feroit  obligé  d'affemblcr  pour  cet  effet.  Henri  m«nré 
fur  le  trône ,  foutint  cette  démarche  pendant  un  fègne 
de  vingt-cinq  ans,  6c  mérita  les  utres  de  guerrier 
courageux ,  de  politique  habile  6c  de  roi  jufte.  Il 
mourut  en  H3J.  (A.  R.) 

Henri  II,  fiU  de  Geofiroi,  comte  d'Anjou,  &  de 
Mathilde,  fils  de  Henri  I,  dont  on  viow  de  parler, 
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lut  aptfeh'r  fe*  ebftacles  qm  femblotent  devoir  l'éTet- 

ÏHCf-  eu  trône  d'Angleterre  du  vivant  de  fit  mère, 
es  premières  années  de  fort  règne  furent  fort  agi- 
tt'es.  Il  ajouta  à  fcs  états  la  Guierme  fit  le  comté  de 
Poitou ,  par  ,fon  mariage  avec  Eléonore  ,  héritière 
de  ces  provinces.  U  en  conquit  d'autres  fur  Conan  IV , 
&  le  rendit  maître  de  l'Irlande.  Mais  ces  exploits, 
qui  annoncent  un  héros,  font  moins  dignes  d'éloge 
eue  fa  ptudence,  là  ^-nérofité,  Se  fon  habileté  pour 
te  gouvernement.  Ceft  dommage  que  ces  bonnes 
qualités  aient  été  ternies  par  un  orgueil  excefiif,  une 
ambition  démefurée  &  un  luxe  fens  bornes.  Il  mou- 
lut en  n86,  du  chagrin  que  lui  cauferent  les  révol- 
tes muh'rpWci  de  fes  en  fans.  (  A.  R.  ) 

Henri  III,  fils  fie  foccefleur  de  Jean  Sans-terre , 
monta  fur  le  trône  d'Angleterre  en  iai6.  Ce  prince , 
u  capable  de  gouverner,  efclave  de  fes  miniftres 
de  lès  favoris  qu'il  enrichit  aux  dépens  de  la  na- 
tion ,  régna  cinquante-cinq  ans  dans  des  orages  con- 
tinuels ,  excites  par  (â  mauvailë  adminiftration  ,  ion 
peu  de  fermeté,  fit  hauteur  hors  de  Crifon ,  en  un 
mot  par  fon  imbécillité.  Les  barons  révoltés  U  firent 
prifonnier  à  la  bataille  de  Lnres,  en  1264 ,  &  lui 
tirent  ligner  un  nouveau  plan  de  gouvernement  , 
que  quelques  hiûoriens  regardent  comme  l'origine  des 
communes,  &  de  la  puitTance  du  parlement  de  la 
Grande-Bretagne.         R.  ) 

Henri  IV ,  fils  du  duc  de  Lancaftre ,  troifieme  fils 
tPEdouard  III ,  fuccéda  à  Richard  II ,  qu'il  fit  dépofer  juri- 
diquement, Mais ,  comme  la  couronne  fembloit  apparte- 
nir à  plus  jufte  titre  à  Edmond  de  Mortimer ,  qui  defeen- 
doit  du  duc  dcOarence  ,fécond  fib  du  même  Edouard  III, 
l'Angleterre  fe  vit  en  proie  a  une  guerre  civile  caufèe  par 
la  haine  ,  l'ambition  fie  la  jaloufie  réciproque  des  deux 
■rwi  fons  de  Lancaftre  fie  diorck ,  celle-ci  étant  aux  droits 
cks  Mortimer.  L'ufurpateur  s'efforça  en  vain  de  gagner 
ramitic  des  Anglois  :  en  vain  il  jura  de  défendre  leurs 
droits,  de  protéger  leurs  privilèges ,  d'y  ajouter  de  nou- 
velles prérogatives.  Jamais  il  ne  put  effacer  à  leurs  yeux 
le  crime  de  lbn  uturpation ,  &  ceux  qui  en  furent  la 
forte.  11  finit  par  lé  haïr  lui-même ,  ne  pouvant  étouffer 
les  remords  qui  le  tourmentoient  II  mourut  de  la 
lèpre  en  141 3  ,  âgé  de  quarante- fu  ans  :  il  en  avoit 
régné  quatorze.  (  A.  R.  ) 

Henri  V ,  fils  du  précédent ,  porta  fur  le  trône 
des  talents  exercés  pendant  les  dernières  années  du 
règne  de  fon  père,  fie  l'utile  connoilfance  des  droits 
«le  la  nation  qu'il  gouvemoit.  Il  refpeéîa  les  privilèges 
des  Anglois ,  &  les  Anglois  oublièrent  qu'if  étoit  fils 
de  Henri  IV.  U  eut  encore  la  politique  de  leur  pré- 
senter le  projet  féduifant  de  conquérir  la  France ,  projet 
qu'il  exécuta  à  la  faveur  des  faéfjons  auxquelles  cet 
état  étoit  en  proie.  Le  traité  de  Troyes ,  conclu  en 
1410  ,  remettoit  aux  mains  de  Henri  les  rênes  du 
gouvernement ,  fie  ne  lauToit  à  Charles  VI  que  le  titre 
oc  les  honneurs  de  roi.  Henri  reconnu  pour  héritier 
de  la  couronne ,  devoit  à  jamais  réunir  la  France  à 
l'Angleterre  fous  un  même  monarque.  U  eft  vrai  que 
ce  traité  n'eut  point  fon  exécution  ;  ma's  il  P  aurait  eue 
fons  lu  valeur  du  dauphin  qui  rétablit  les  affaires  ,  fit 
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là»  la  «fort  de  Henri  V y  arrivée  en  1411  ;  dans  h 
trente  fuciéme  année  de  fon  âge.  Il  Uifla  fos  feeptre  à 
Henri,  fon  fils,  qui  fuit.  (  A.  R.  ) 

HENRI  VLI^ducdeBetfbrd,  protecteur  ou  gardiaa 
du  royaume  pendant  la  minorité  du  jeune  prince , 
vouloit  le  faire  régner  fur  la  France  &  l'Angleterre  , 
foivant  les  claufos  du  traité  de  Troyes.  Mais ,  tandis 

3ue  pour  y  parvenir  ,  il  portoit  fes  armes  viftorieufes 
ans  les  provinces  françoifes  qu'il  défokm ,  la  méfin- 
telligence  qui  divifoit  ks  mi.uftres  de  Henri  VI \ 
l'obligea  de  repafter  la  mer  ,  &  fon  fejour  en  Angle- 
terre ruina  lès  ait  aires  en  France.  Charles  VII  •  repouiTa 
les  Anglois ,  réunit  les  fuff rages  de  fes  fiijets ,  fit  fe  fit 
couronner  à  Reims.  Depuis  cette  époque,  fiedfbrt 
n'éprouva  que  des  revers  fie  des  défaites  en  France  ; 
fit  en  Angleterre ,  des  dégoûts  6t  des  contradictons. 
Richard  ,  duc  cTY orck ,  parent  d'Edouard  111  par  fa 
tnère,  déclara  la  guerre  à  Henri  VI ,  que  fa  grande 
jeu neiTe  fie  fon  eforit  foible  mettoient  hors  d'état  de  fe 
foutenir  fur  le  troue.  Cependant  le  parlement  décide 

Sue  le  poflèflèur  aâuel  gardera  la  couronne  ,  fie  que 
Lichard  fera  reconnu  pour  héritier  naturel  fit  légitime 
de  la  monarchie.  Cette  décifton  pouvoit  tout  pacifier, 
fi  Hnri  n'eût  point  eu  d'enfants.  U  avoit  un  fils  dont 
Marguerite  d'Anjou,  là  mère,  fit  valoir  les  droits  à  ta 
tête  d'une  armée.  Cette  femme ,  bien  fopérieureà  fon 
époux ,  livre  au  duc  dYorck ,  la  bataille  de  Vaken- 
field ,  en  1461  ,  où  ce  duc  perd  la  vie.  Edouard ,  fon 
fils,  venge  fon  père,  fe  fait  un  parti  cor.fidérable , 
afîemble  Te  parlement ,  fit  eft  couronné  roi.  Henri  , 
enfermé  dans  la  tour  de  Londres ,  y  languifToit  pa  fi- 
blement,  trop  méprue  de  fon  rival  pour  en  être  craint. 
Cependant  Warvick ,  mécontent  d  Edouard ,  caufe  une 
nouvelle  révolution  dans  l'état.  Edouard  fuit  devant 
lui;  fie  Henri  f/pafle  de  robfctirité  de  la  prifon  à 
l'éclat  du  trône.  Du  fond  de  fon  exil  ,  Edouard 
conçoit  le  projet  de  reparaître  en  Angleterre  ,  fie  de 
reprendre  une  couronne  que  la  fortune  vient  de  lui 
ravir.  11  eft  fecondé  par  l'archevêque  d"Yo:ck ,  frère 
du  comte  de  Warvick.  11  fe  montre  fièrement  devant 
les  murs  de  Londres.  Warvick  n'y  étoit  pas.  Les  portes 
lui  font  ouvertes.  L'armée  de  la  reine  eft  défaite.  Elle- 
même  eft  prifonnière.  Henri  retourne  à  la  tour  ,  où  il 
eft  bientôt  poignardé  avec  fon  fils.  Telle  fut  la  fia 
malheureufe  de  ce  prince.  (  A.  R.  ) 

Henri  VII  ,  comte  de  Riche mond ,  parvint  à  ht 
couronne  d'Angleterre  par  la  défaite  fie  la  mort  de 
Richard  HT.  Il  fut  reconnu  en  1485.  Il  étoit  de  la 
maifon  de  Lancaftre ,  fie  il  réunit  en  fa  perfonne  les 
droits  de  la  maifon  dTorck ,  par  fon  mariage  avec 
Elifabeth ,  fille  d'Edouard  IV.  Cela  n'empêcha  pas  fos 
ennemis  de  faire  bien  des  tentatives  pour  le  détrôner. 
Henri  VII  fout  triompher  de  toutes  les  cor/pirarions  , 
de  toutes  les  faâions.  Il  ménagea  le  parlement,  il 
refoecTa  les  droits  de  la  nation  ,  fit  de  fages  loix ,  ré- 
forma la  juftice  ,  protégea  les  foiences,  rétablit  le 
commerce  qui  avoit  beaucoup  fouffert  pendant  les 
guerres  civiles ,  fie  il  eût  mérité  le  titre  glorieux  de 
Salomon  de  t Angleterre  ,  fi  une  léfine  honteufe  fit 
des  rapines  fifcalcs  seufleot  pas  terni  l'éclat  de  fos 
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kceflemes  qualtés.  D  mourut  en  i  <o£  (  A.  R.  ) 

Hehri  VIII.  Les  amours  greffiers  &  fmguiiuires 
de  ce  monarque  ,  fes  divorce»  focceffifs  qui  firent 
paflêr  plufieurs  de  fes  femmes  de  Ton  lit  fur  l'écha- 
fàud  ,  l'orgueil  defpotique  avec  lequel  il  fit  adopter 
fes  caprices  fit  des  leix  anifi  bizarre*  que  tyranniques , 
le  changement  qu'il  introduifit  dins  l'églile  de  Ion 
rovaume  ,  fit  qui  n'eut  pas  de  plus  noble  motif  que 
fes  pa (fions  effrénées ,  fes  démêlés  avec  la  rrance  , 
Ion  incon  fiance  dans  fes  alliances  politiques  comme 
dans  fes  amours  ;  tels  font,  en  peu  de  mots ,  les 
traits  qui  caractérisent  le  règne  6c  la  performe  de 
Henri  VII t.  Que  penfer  d'un  prince  qui  ofe  avouer 
de  fang  froid  en  mourant,  qu'il  n'a  /ornait  rtfîtp  U 
vit  d'un  kommt  à  fa  haine ,  ni  t honneur  d'une  femme 
à  ftt  dtfirs  ?  U  mourut  en  1547,  âgé  de  cinquante- 
fept  ans ,  après  en  avoir  régné  trente-huit.  {AR.  ) 

Henki  I,  roi  de  Cafblle,  (Hifi-  ££fp*Snt)'  On 
■e  peut  rien  dire  de  ce  prince,  &  l'on  ignore  s'il 
eût  été  bon  ou  méchant.  Elevé  par  le  pliu  vicieux 
des  hommes,  il  eft  très-vraifemblable  qu'il  en  eût  à 
la  fin  adopté  les  principes  ;  &  en  ce  cas ,  ce  fut  un 
bonheur  pour  la  Calhlle  Ôt  pour  Léon  ,  que  la  mort 
terminât  de  bonne  heure  fes  jours ,  fit  avant  qu'il 
eût  pu  abufer  du  pouvoir  de  la  royauté.  Sa  minorité 
fût  courte ,  mais  violemment  orageufe  :  s'il  eût  gou- 
verne ,  peut-être  fon  règne  eût  été  plus  orageux  encore. 
Il  n'avott  pas ome  ans ,  Torique  le  roi  Alphonfe  X,  fon 
père  ,  mourut  en  1114,  après  ravoir  déclaré  fon 
iuccefleur  fous  1a  régence  de  la  reine  Eléonore  fà  mère  : 
tuais  celle-ci  n'ayant  furvécu  que  deux  mois  a  fon 
époux  ,  Henri  I  demeura  fous  la  régence  de  dona 
Berengere,  fa  foeur ,  époufe  répudiée  du  roi  de  Léon.  La 
CtgefTe  &  les  talents  de  dona  Berengere  donnèrent 
asut  Caftiuans  les  plus  grandes  efoérances  ;  fit  de  tous 
les  citoyens,  il  n'y  eut  que  les  comtes  de  Lara,  don 
Ferdinand,  don  Alvar ,  fit  don  Gooçale  qui  virent 
avec  chagrin  la  régence  du  royaume  entre  les  mains 
de  cette  princefTe.  Ambitieux ,  entreprenants ,  &  très- 
peu  délicats  fur  le  choix  des  moyens  ,  ces  trois  frères 
formèrent  le  complot  de  fe  rendre  maîtres  de  la  per- 
sonne du  roi  ,  afin  de  pouvoir  enfurte  gouverner  plus 
facilement  le  royaume.  Dans  cette  vue,  ils  cabalèrent 
avec  quelques  leigneurs  ,  qu'ils  s'attachèrent  par  l'ef- 
poîr  des  bienfaits ,  ou  à  force  d'argent  :  ils  parvinrent 
anifi  à  corrompre  celui  des  domefbques  de  la  reine , 
en  qui  elle  avoit  le  plus  de  confiance ,  fit  qui ,  d'après 
leurs  fuggeftions  ,  fit  croire  à  la  reine  que  les  grands 
étoient  ires  -  mécontents  qu'une  femme  fût  chargée  de 
l'éducation  du  roi  ,  fit  qu'il  importoh  à  fa  fureté 
d'aflémbler  les  états ,  fit  de  fe  démettre  de  la  régence. 
La  crédule  Berengere  ,  docile  à  ce  confeil ,  afïembla 
les  grands  du  royaume  ,  fit  nomma  pour  fctteur 
du  prince  fit  régent  du  royaume ,  don  Alvar  de  Lara , 
mais  après  avoir  exigé  de  lui  des  conditions  qu'il 
«ccepta ,  fit  qu'il  jura  d  obferver  religieufement.  A  peine, 
cependant  il  fe  vit  élevé  au  rang  qu'il  avoit  tant 
ambitionné ,  qu'infidèle  à  fes  promeiTes ,  il  gouverna 
de  la  manière  la  plus  tyrannique  ,  ne  s'occupa  que  des 
moyens  daflbuvir  foa  avidité,  foula  le  peuple ,  offeafà 
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la  rloblefte  l  attenta  ryrarniqrjement  à  la  liberté  de* 
citoyens ,  ravit  impunément  leurs  biens  ,  fit  viola  (ans 
égards  les  droits  fit  les  immunités  du- clergé.  Afin  de 
s'afTùrer  des  volontés  du  jeune  fouverain ,  fur  lequel 
il  avoit  déjà  pris  l'afeendant  le  plus  irréfiffible  ,  il 
forma  le  projet  de  le  marier  avec  dona  Mafalde  , 
infante  de  Portugal ,  fit  ne  voulant  confier  i  per forme 
l'exécution  de  ce  defTein ,  il  alla  lui-même  en  Portugal , 
fit  négocia  avec  tant  de  fuccès  ,  que ,  fes  propofioons 
acceptées,  il  emmena  la  jeune  infante  en  Caffille ,  oh 
ce  mariage  eût  été  célébré ,  fi  le  pape  ne  s'y  fût 
oppofè  de  toute  fa  pinfTance ,  à  caufe  de  la  parenté 
au  il  y  avoit  entre  lies  doux  fiancés;  enforte  que  dona, 
Mafalde  s'en  retourna  en  Portugal ,  fit  fe  fit  religieufe. 
dédaignant  de  fe  marier  avec  don  Alvar ,  qui  voulok 
répouièr ,  ne  pouvant  l'unir  avec  fon  maître.  Le  ré- 
gent, foit  pour  fe  venger  des  obflacles  que  le  pape 
lui  avoit  oppofès ,  foit  pour  affouvir  fà  dévorante  avi- 
dité ,  continua  de  vexer  les  eccléfuiliques;  mais  ceux- 
ci  ,  peu  accoutumés  à  fouffrir  l'oppreflion  ,  arrêtèrent 
te  cours  de  cettt  tyrannie ,  fit  le  doyen  de  Tolède  , 
indigné  contre  don  Alvar  ,  qui  n'a  voit  pas  craint  de 
s  emparer  d'une  partie  des  revenus  de  fon  églife ,  l'ex- 
communia folemnellement  ;  fit  par  ce  coup  inattendu  , 
accabla  le  régent  ,  qui ,  effrayé  des  fuites  qu'avoir 
alors  l'excomoutnicanon ,  fe  hâta  dTappaifer  le  doyen  , 
refbtua  tout  ce  qu'il  avoit  ufùrpé  lur  les  biens  du 
clergé ,  fit  lui  donna  la  plus  éclatante  fàt;sfaâion  :  mais 
afin  de  fe  dédommager  de  cet  aéle  forcé  d'humilia- 
tion ,  il  convoqua  lès  états  à  VaUadolid  »  fit  y  parla 
avec  tant  de  hauteur ,  donna  des  ordres  fi  Jyranniques  , 
agit  avec  tant  d'infolence ,  que  la  rein:  Berengere  , 
vivement  offenfee ,  s'éloigna brufouement  de  VaUadolid, 
fit  fui  vie  d'une  partie  de  la  nobletîe  également  bleflée 
du  ton  impérieux  de  don  Alvar  ,  alla  fe  renfermer 
dans  le  fort  d'AutiUo.  Cette  démarche  n'eftt  point  in- 
quiété le  régent ,  s'il  n'eût  vu  en  même  temps  que  le 
jeune  Henri  vouloit  fe  retirer  auflï  au  château  d'Au- 
tiflo ,  près  de  fà  fecur.  Le  feul  moyen  de  détourner 
le  danger  auquel  cette  réunion  tût  expofè  le  régent, 
étoit  d  enlever  le  jeune  prince ,  fit  il  l'entraîna  loin  de 
VaUadolid ,  fous  prétexte  de  lui  faite  voir  l'état  de  fes 
provinces  ;  il  le  mena  rapidement  à  Ségovie ,  à  Av  la  , 
d'où  il  le  fit  pafTer  dans  le  royaume  de  Tolède.  Là  , 
don  Alvar ,  loin  de  fes  ennemis ,  fit  un  fejour  de  plu- 
fieurs mois ,  fit  commit  tant  de  vexations  ,  foula  les 
citoyens  d'une  manière  fi  cruelle ,  que  le  peuple  étoit 
prêt  a  fe  foulever ,  torique  le  régent  ,  peu  ému  des 
plaintes  qu'on  formoit  contre  fon  dVpot.une ,  imagina 
de  faire  oublier  fes  attentats  fit  fes  d.mières  injjfbces  , 
par  des  entreprifes  nouvelles  ,  fit  beaucoup  plus  hardies. 
La  reine  Berengere  avoit  envoyé  fecrèicnunt  un  émif- 
faire  pour  s'informer  de  la  manière  dont  on  traicoie 
fon  jeune  frère.  Don  Alvar  ne  fut  pas  plutôt  inftru'.t 
de  ce  mefTage ,  qu'il  fit  ta.fir  l'agent  dê  dona  Berengere  , 
le  fit  pendre ,  aceufà  la  reine  d'avoir  envoyé  un  homme 
chargé  d'empoifonner  le  roi ,  fit  montra  même  ,  pour 
appuyer  cette  odieufe  aceufation  ,  une  lettre  fopiv  IHe. 
Cette  fourberie  atroce  ne  lui  réuffit  po'nt  ;  eue  na 
fervit  au  contraire  qu'à  le  faire  encore  plus  déuiler , 
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&  l'archevêque  de  Tolède  le  traita  fi  hautement 
cTimpofiVur  Ôcvde  fcélérat ,  qu'obligé  de  fonir  dos  terres 
de  cet  archevêché ,  il  alla ,  fuivi  du  jeune  roi ,  l'en- 
fermer dans  Hu.te.  Il  n'y  nfta  que  peu  de  jours;  & 
déterminé  à  périr  ou  à  per Jre  fes  ennemis  ,  &  bou- 
leverfer  l'état ,  il  fe  rendit  à  VatladoUd,  affemb'a  une 
armé  ,  &  fit  fommer  la  reine  Berengere  ,  avec  fes 
adhé.a.is , d  Temcttre  à  l'inftant  même  delafommatk  n, 
tout,  s  les  places  qu'elle  tenoit.  Don  Alvar  ,  à  la  tête 
destrouj*»,  éto'tlc  plus  fort;  d'ailleurs, accompagné 
perpétuellement  du  jeune  roi  ,  il  eût  été  dangereux  de 
le  combattre,  parce  que  c'eût  été  expofeT  la  vie  de 
Henri.  Dans  cette  fitiiation  critique  ,  doua  Berengere 
demanda  dit  fecours  au  roi  de  Dion  ;  mais  le  régent ,  qui 
avoit  prévu  cette  démarche ,  afin  de  luiôter  cet  ak>pu! , 
s'étoit  adrefle  lui-mêm  au  roi  de  Léon ,  Ôc  lui  avoit 
fait  demander ,  pour  te'  roi  de  Caft-lle ,  l'infante  dona 
Sanche  ,  en  mariage  ;  cette  propofiton  avoit  été  accep- 
tée ,  en  forte  que  dona  Berengere  ne  put  point  obt  lùr 
de  fecours  du  roi  de  Léon;  cependant  la  plus  grande 
partie  des  citoyens,  opprimés  eux-mêmes  t  s'mtéref- 
ibient  à  fa  cauie  ;  on  mnrmuroit  par-tout  contre  le 
régent,  on  le  plaignoit  hautement  de  fes  viol.-nces  6c 
de  fa  tyrannie  ;  ilétoit  détefté  ,  ÔC  la  guerre  civile 
•Jloit  éclater ,  quand  le  plus  imprévu  des  acc  dens  vint 
difiiper  ce  menaçant  orage  ,  8t  arracher  des  mains 
de  l'oppreff.ur  les  rênes  du  gouverne-ment.  Don  A'var 
éroit  a  Palence  avec  le  roi  ,  logé  dans  le  pala  s  épif-  ' 
copal  ;  &  cherchant  tous  l.s  moyens  de  fe  rendre 
agréa  le  à  ce  prnee  ,  il  lui  procuroit  torts  les  amufe- 
ments  qu'il  croyo;t  pouvoir  lui  plaire.  Un  jour  que 
Henri  jouoit  avec  plufieurs  jeunes  f.igneurs  de  fon 
âge,  l'un  «feux  jetta  en  l'air  une  tule  qui  tomba  fur  la 
téte  du  roi,  ÔC  le  blcfla  fi  cruellement  qu'il  mourut 
très -peu  de  umps  après,  le  6  juin  1117,  dans  la 
troiGéme  année  de  fon  règne  ,  ôc  dans  la  quatorièine 
de  fon  âge.  Qu\ût  été  s'il  fut  parvenu  à  un  âge  plus 
avancé ,  ce  roi  formé  par  les  leçots  6c  fous  les  yeux 
de  don  Alvar  ?  (  L.  C.  ) 

Henri  U  ,  roi  de  Léon  6c  de  Caftil'v.  Opprimé  par 
ta  haine  du  plus  cruel  d  strères  ,  perfècuté,  prêtent 
par  le  plus  féroce  des  tyrà ,  Henri  V/vit  la  jeune/le 
s'écouler  au  milieu  des  orag  s  8c  dos  dangers.  Formé 
à  la  vertu  par  l'horreur  que  lui  ir.fpirèrent  les  cr  m  s 
ÔC  les  vices  de  don  Pedie  ,  le  plus  pervers  6c  le  plus 
languirai  :e  des  hommes  ,  Henri  ne  dut  peut-être 
les  talents  (upéri-urs  qu'il  montra  fur  le  trônef ,  les 
actions  qui  IMluA.  èrent ,  6c  fa  célébri  c ,  qu'aux  efforts 
cont'nuels  rite  la  née  fîî  é  do  dérober  fa  tê;o  à  la  plus 
atroce  des  perfècutions ,  l'avoit  obligé  de  fa  rc  pendant 
plufieurs  années  ;  ta  ;t  il  tft  vrai  que  la  meilleure  des 
écoles  cft  celle  do  .'advcrfi.é,  6c  quelt-s  plus  grands 
rois  ont  été  dans  tous  les  tem^s  ceux  qui  ont  eu  , 
avant  que  de  gouverner  les  peuples ,  le  plus  cfobfta- 
clcs  à  furmontvrJ  Hain  If,  connu  avant  de  parvenir 
il  la  couronne  fous  le  nom  d   cvmte  Je  Tranfanure  , 
étoit  fils  naturel  d'Alphonfe  XI ,  roi  déCaftille  ,  oui,  ' 
en  mourant,  UiiTa  fés  éiais  à  fon  ffs Pwrre,  fi'jufte- 
ment  funv>mmé  .'e  CnuL  Pierre  fut  à  ;>eine  monté  for 
ie  trône,  qu'il  exerça  les  fureurs  d'un  bourreau  , plutôt 


que 

ba 


H  E  N 

les  fondions  d'un  fouverain  :  il  prit  plaifir  à  fe 
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dans  le  fong  de  f.s  forets.  On  fçait  avec  quel 


farouche  pbufir  ce  barbare  le  jouo  t  de  la  vie  des» 
homm.s  ;  on  fçait  avec  quelle  infernale  fausfachon  "' 
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aimoit  à  égoiger  les  victmes  qu'l 
(  V oytç  PitHRE-Lt-CRUEl.  ).  Sa  cru 
vie  de  tous  ceux  qui  l  entouraient ,  6c  les  parents  les 
plus  proches  étant  ceux  contre  letquels  d  uuxnoit  le 
plus  volontiers  (à  brutalité  meurtrière  ,  le  comte  de 
Tranltamare  fe  foulcva  avec  la  plus  grande  partie  des 
lèigtKurs ,  6c  f.  ligua  avec  eux  connv  le  tyran  ;  mais 
cette  con  ederauon  n'eut  point  ie  fuccès  qu'on  en  attern 
doit  ;  la  fourberie  6c  la  cruauté  de  don  Pedre  préva- 
lure. t;  la  plupart  d.s  feigneurs  Igués  expirèrent  par 
les  ordtes  &  fous  l.s  coups  du  lbuvtratn  lu  -ménie; 
Ôc  le  comte  de  Tranftamare  ,  réf.Tvé  par  fon  itère  k 
un  g  nre  de  moit  (  his  atroce  ôc  plus  douloureux  » 
eut  toutes  le$  peiiKS  du  nicn.de  i  évt-.r  le  fort  qui 
lui  éti>it  d' ftine  ;  il  s'évada  6t  paffla  en  France.  B  n'y 
refVa  que  p.u  de  t^irips ,  &  Us  befoins.prtflants  d.  la 
patrie ,  le  rappcllèrent  en  Efpagnf  :  il  alla  à  la  cour  du 
roi  d'Aragon  ,  qui  étoit  en  guerre  alors  avec  c  lui  de 
Cafiille  :  mais  H%nri  n'ofoit  fe  m.ttre  encore  à  la  .été 
des  troup-s  a-agono  tes,  dans  la  crainte  très-tondée  , 
que  don  P  dr.  ,  pour  fe  ven«er ,  ne  lit  aflailincr  dona 
Ji  arme-Emmanuel ,  (à  belle-tœur  ,  époufe  de  Henri , 
qui  ,  à  Toro ,  étoit  tombé  au  pouvoir  du  tyran.  Le 
comte  de  Tranftamare  lut  délivré  de  lès  alaimespar 
les  lotiis  de  Pierre  Canllo  ,  c,ui  trouva  moyen  de 
tromper  la  vigla  .ce  du  roi  de  Caft  Ile,  6c  de.ilevcr 
dor.a  Jeanne-i.  mmanuel  ,  qu'il  conduifit  à  fon  époux. 
Don  Pcdrè  ,  furieux  de  voir  s'échapper  l'une  de  les 
viéEmes ,  tourna  fa  rage  contre  don  Frédéric,  fon 
propre  frère  ,  6t  contre  don  Juan  d'Aiagon  ,  fon 
c  vlin  ,  qu'il  fit  poignarder  l'un  Ôc  l'autre  fous  fes 
yeux  :  fon  lié  du  fang  de  fes  frères ,  de  celui  de  là 
tante  ÔC  d  fa  belle-fcc.ir  qu'il  avoit  l'art  éga'em  mt  péi  ir , 
avec  tocs  ceux  qn'il  foupçon  ioit  d'être  attachés  à  fon 
frère,  il  marcha  contre  celui-ci ,  il  lu  compVttement 
battu  ;  il  fc  dédbmma»ra  d  ce  revers  par  les  i.ombr.ux 
aiTaflîrratï  nu'dordon  .a,  Ôc  pa-  ceux  qu'il  commit  lui- 
même  :  la  r  ine  blanche  ,  fon  époufe  ,  la  plu>  b.  Il  ÔC  la 
plus  vertueufe  des  femmes,  mou  ut  auiîicrn  oifonnée 
par  fon  farouche  é»>oux.  L.  comte  «ie  T  a  Ufamare , 
rèfolu  de  mettre  fin  à  ente  horrible  fuit-  de  crimes 
ôt  de  preferiptions  ,  a'Ia  en  F  a  ce  ,  t-ù  l'on  fe  dif- 
pofoit  déjà  à  vaiger  la  irurt  de  cette  r^iiie,  fo.nr  du 
duc  de  liourbon.  Henri  revint  bientôt  ai  Efpa^ne ,  ÔC 
tous  les  Caftllans  exilés  ou  m  nacé<  d'être  pi«fcrirs  % 
ù  joignirent  à  lui ,  a  .fi  cuv  les  rois  d'Amgun  ÔC  de 
Navarr..  C  s  ilîtiftres  cct-.tédêrés  s'aff.  mblèrent ,  ÔC  il 
f<t  convenu  cu'on  détrôiv  roit  don  P-.dre  ,  Ôc  qu'on 
meuroit  di  n  Henri  à  fa  place.  Cependant  I  s  deux 
rois  ,  celui  d'Aragon  du  mo;ns ,  ne  traitoit  point  de 
bonne  foi  av  c  le  comte  de  Trar.ftamare  ,  a  la  vie 
duquel  il  arerua  plus  d'une  fo:s  ;  mais  la  fortune  vc-iHoit 
fur  les  jours  de  ce  prince ,  qui  avoit  évité  déjà  plu- 
fieurs  trahifons  de  ce  genrr  ,  forf  jue  le  ce  èbre  du 
Guefclin  ,  fo  vi  d'une  armée  franco  f.  ,  Ôc  cha  gé 
de  venger  la  mort  de  Blanche ,  vu»  eu  Eipagne ,  ôc  fo 
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joignit  au  comte  de  Tranftamare  ;  ib  allèrent  à  Burgos 
àt^i  le  d  £T-m  J'y  afliéger  le  roi  de  Caftille ,  qui  y  étoit , 
ÔL  tkC  rendre  maîtres  de  fa  perfonne.  Ma  s  don  Pedr 
rfin!-.t  à  Séville  ,  &  k$  confédérés  s'emparèrent  de 
Borges  ,  où  une  toule  de  f.igiKurs  Caftillans  j'étoit 
rendue.  Le  comte  de  Tranftamare  tut  reconnu  &  pro- 
clamé roi  de  Caftille  en  1366  ,  fous  le  nom  de 
H'nri  II.  Le  nouveau  roi  fig.ala  (a  reconnoiflance 
par  1rs  bienfaits  dont  il  combla  les  principaux  confié- 
de: é$,  &  alla,  fans  perdre  de  umps,  fè  préfonter 
devant  Tolède ,  qui  lui  ouvrit  fes  portes.  Don  Pedre 
tenu  de  fe  retirer  m  Portugal ,  ma  s  il  n'y  fut  point 
reçu  ;  il  voulut  iè  retirer  à  Albuquerqu. ,  qui  lui  f.rma 
foi  portes  ;  on  l'tût  également  rejette  en  Gai  ce ,  fi 
l'archevêque  de  St.  Jacques  n'eût,  à  force  d'infta<  ces, 
déterminé  les  Galiciens  à  le  recevoir.  Don  Pedre 
réc  rnpenfa  k  zélé  de  l'arch.vêque  en  le  fàifam  aflaf- 
ûner ,  ôt  en  s\mparant  de  tous  fes  bi-ns.  Après  ce 
meurtre ,  il  s'embarqua  pour  bayoune  ,  6t  alla  im- 
plorer le  focours  du  prince  de  Galles.   C  pendant 
Henri  11  foumettoit  les  provinces  Caftillanes,  où,  au 
l'eu  de  trouver  de  ta  réfifta  ce ,  il  nevoyoitque  de 
Tempri  flenient  à  quirter  L  joug  de  don  Pedre.  Celui- 
c ,  tout. nu  par  L-  pri  ce  de  Galles ,  &  par  le  ror  de 
Navarre,  qu>  trahit  lâc'v  m  n\H<nri  ,  Ion  allié,  vnu 
fièrement  présenter  bata  IL  à  fon  concurrent.  Henri , 
malgré  la  defeebon  du  roi  de  Navai  iè  ,  &  coure 
favis  de  du  Guefcbn ,  accepta  l   combat ,  lut  mal- 
keureuf  m-m  défait ,  ck  obligé  de  fe  fauver  précipi- 
tamment en  Aragon ,  d'où  il  paiTa  tn  France.  Don 
P^dre  n?  c«  ûra  d'autre  pla  iir  dans  cette  victoire ,  que 
c.lu  de  f.  baigner  dans  le  fa.ig  d.s  pârtitans  de  fon 
&èe  ;  d  fit  périr  dans  les  tourments  tous, ceux  qui  | 
«rem  le  nulheur  de  tomber  en  fa  puiiTancc  ;  les  femmes 
&•  mime  \js  enfants  n'échappèrent  |  oint  à  fa  barbarie. 
M»  pcru.au  qu'il  s'abandoiuioit  à  toute  fa  férocité , 
Atari  //  obteuoit  de  outllants  fecours  de  la  France  , 
&  rraérclToit  à  là  caufe  le  pape  U<ba.n  V  ,  qui  lui 
accorda  le  dro:t  de  fuccéder ,  quoique  fus  illégitime 
«t'Alpnonf.  ,  aux  états  de  Caftille ,  &  qui  même  lui 
fe  '  rn  ttre  u»ie  fomm  trèv<or.fidérable  d'argent  :  avtc 
ts  fetours ,  Henri  II ,  à  !a  tête 
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dune  tertc  armée 


t-T^n:  en  Efpacne  ,  ot  entra  en  Caftille,  dunt  .l'fe 
terulit  bientôt  T.-  maire,  airdi  .  ue  du  royaume  de 
Tr'èue  ;  la  ville  de  Léon  ,  la  plus  grande  partie 
&  ce"  rovaume  ,  6c  les  Altxino  L  fournirent  à  ln>. 
Tti'cd.  (èuie  réfutait  fon  obéifla:  ce  ,  &  font  noit  le 
:  don  Pedre  ,  '  gué  av\.c  le.  roi  de  Grei«»de, 
«r éprit  pour  fon  marn.ur,  de  délivrer  cette  ville; 
•I  C  mit  en  rnaich  :  ;  6c  H.nù  ,  averti  de  fon  entie- 
pife ,  a'ia  à  fa  rencontre,  fui  »  i  de  toutes  fes  troupes. 
«  ruôt  Ls  «Lux  armées  fe  rencontrèrent  j  &  à  pe.ne 
W  fte;  a!  eut-il  été  doni.é ,  qu.  I  s  troupes  de  Pierre- 
^■C'iui  prirent  la  fuite,  &  abandonnèrent  Lur chef. 
CIuki  fe  r.tira  av  c  qiwlqut  huis  de  f.s  gens ,  au 
Cf  ïieau'cL  Montwl ,  tandis  ou--'  don  Lopez  de  Cor- 
djih.  it  retiroitàCum  me  ,  «,ù  étoiem  les  enfants  du 
roi  viiricu,  &  s'y  enfermoit  avec^iuit  cens  chevaux 
&  tnï  arba'étr  .rs.  Don  P  dre ,  fe  voyant  prêt  à 
tomba  entre  les  mains  du  vainqueur  ,  envoya  pro- 


pofer  à  Bertrand  du  Gucfclm ,  l'homme  de  fon  GécI* 
le  plus  incorruptible ,  une  greffe  fomme  d'argot ,  s'il 
vouloit  lui  procurer  le  moyen  de  s'évader.  Du  Guefctin 
alla  rendre  compte  de  c^tte  propoûtion  à  Henri ,  qui 
lui  dit  de.  donner  à  ce  prince  un  rendez-vous  dans  fa 
tente.  Don  Pedre  y  vint  ;  Henri  II ,  bien  accompagné  , 
s'y  rendit  au  même  inftant  ,  &  fe  jettant  fur  don 
Pedre ,  lui  donna  un  coup  de  poignard  au  vifoge ,  & 
le  laiiTa  achever  par  les  gens  de  U  fuite  ,  qui  le  per- 
cèrent de  mille  coups.  Ainfi  périt  le  plus  cruel  des 
hommes,  &  le. plus  affreux  d.s  tyrans.  Sa  mort  ne 
laiffa  cependant  point  Henri  II  paifible  pofLfTeOr 
du  trône  de  CalLlle  ;  il  lui  fut  ,  mais  inut'l.nvnt , 
difputé  par  l'inconféquent  Ferdinand  1 ,  roi  de  Portugal, 
qui  prit  le  titre  de  roi  de  CafLl'e  Ôt  de  Léon.  La 
couronne  lui  fut  également  conteftée  par  le  di;c  de 
Lancaffre,  qui  y  ayant  auiîi  d.s  prétemions,  fe  ligua 
avec  les  rois  de  Grenade  &  d'Aragon  ,  qui  voulo  ent^ 
l'un  ÔL  l'autre  fo  rendre  plus  a  fées  d.s  conquêtes  qu'J» 
setoi.nt  propofe  de  faire  en  Cafiille.  Henri  II  défèitdit 
avec  faccès  fes  dro  ts  Ôt  f.s  états ,  oppofa  laplia  ferme 
réfuta  ce  à  f  s  ennemis  ,  força  le  roi  d  Grenade  6t 
les  Maures  à  lui  demander  aie  trêve  ,  battit  les  Portu- 
gais ,  s'empara  des  plac  s  les  plus  importants  ,  & 
contraignit  le  roi  de  Portugal  a  dtmand_r  l<  paix  , 
qu'il  n  obtint  qu'aux  condition»  I  *  p!us  déûvanta- 
geufes.  Ces  orages  difîipés ,  &  f.s  èats  tranqui'l  s ,  te 
rot  Henri  nefo^e  -oit  plus  qu'à  seccuper  des  foins  du 
gouvernement ,  lorffjje  le  roi  de  Portugal  lui  fufci'.a  de 
nouveaux  troubla.  L.  capricieux  Ferdinand ,  qui  avoit 
àé.i  fa  t  ta  guerre  pour  foutenir  les  droits  qu'il  p  é- 
tendoit  avoir  au  fetptre  de  Caftille,  fe  ligua  tou;-à- 
coup  avic  le  duc  de  Lançai  tre,  récemnvnt  uni  à 
do:.a  Confiance  ,  fi'le  de  Pierrc-le-Cruel ,  &  du  chef 
do  laquelle  1  aveit  pr  s  le  titre  de  roi  de  Cafti'le.  C=tte 
1  gue  tutàpJne  é-é  conclue, que  Ferd'nand  (ëjetiafur  ls 
Gai, ce,  lùpritTuy  &  ouclqu'es  au  r^s  places  qu'il  fut 
ob'i^é  de  rendre  pref -j- l'auft-.ôiqu'i1  s'en  fut  rendu  maître» 
Henri  II,  réfolu  d'ôter  pour  jamais  au  roi  Ferdinand 
l'-nvie  de  remuer ,  fi;  une  irrup-io'i  en  PortugJ  ,  poufla 
fes  conquêtes  j  .ifqu.  s  fous  les  mu;  s  de  Lisbonne ,  &  cotf- 
tra  g?ùt  ce  f  uveram  à  accept  r  la  pa.x  huml'ance  qu'd 
voulirt  bien  lui  offrir ,  aux  phis  dures  conditions.  Leroi  de 
Caftille  ne  defirant  que  de  jouir  d  *  eruelrrues  années  de 
traiiauilli;é  ,  afin  de  rétab'ir  dans  fes  é.ats  le  bon  ordre 
que  le  règne  précédent  &  les  derniers  troubles  en 
avoi  nt  banni  ,  entra  en  négrcia.ion  av  c  le  rot 
d'Aragon  ;  ôt  après  que'ques  débats  ,  on  c  «nclut  une 
pa>x  perpétuelle  emre  1  s  deux  fouverains  &  I  u-sfuc- 
ceffeurs  ;  &.  pour  mieux  cimenter  ce  .traité ,  il  rut 
convenu  que  l'infant  don  Juan  de  CaftilL  épouferoit 
d>>na  Léoncrc,  infante  d'Arag»n.Qiielque  temps  arrès,  le 
roi  Henri,  pénété  de  reconnu  iîance  pour  les  férvices 
que  la  Frarce  lui  avoit  rendus,  alla  lui  -  même  con- 
duire au  fècours  de  cjtte  puilVa  ce  ,  une  armée  en. 


Guienne ,  &  e-.voya  fa  flotte  en  francs 


au 


f.C- 


rs 


des  Franço's  contre  l'A  igl. 'terre.  De  rciour  dam  fes 
états,  H<nri ,  pour  afl'.irer  la  pu  lTa'ice  dï  fa  ma  fon, 
fît  demander  pour  don  Fréi!ér;c ,  Ion  tî's ,  d a  Eéa:rix, 
infante  de  Portugal  ,  Ql  héritière  préfompdve  de  ce 
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royaume  :  Frédéric*,  à  la  vérité  ,  n'étott  que  le  fi's 
oature!  de  Henri  II ,  fils  naturel  lin  -  même  du  roi 
Alphorrfè  XL  Ce  mariage  (ut  approuvé  par  Ferdinarld 
&  par  les  états  de  Portugal  ;  nuis  par  des  circonf- 
t  an  ces  qu'on  ne  prévoyoh  point  alors,  il  ne  s'accom- 
plit pas.  Le  roi  de  Navarre  ,  en  apparence  ami  de 
celui  de  Gulille ,  mais  en  effet  le  plus  turbulent  &  le 

Îrius  irréconciliable  de  lès  ennemis ,  prévoyant  eue 
échange  qu'il  vouloit  faire  avec  l'Angleterre  ,  des 
états  qui!  avoit  en  Normandie ,  pour  quelques  autres 
équivalents  en  Gafccgne  ,  cauferoit  tôt  ou  tard  la 
guerre  entre  la  CaftiUe  fit  'a  Navarre ,  crut  que  la 
prffcffion  de  Logrogno ,  ville  forte  &  importante  fur 
k  bord  de  i'£bre,lui  dormerok  dans  guerre  les 
plu*  grands  avantages ,  fit  d'après  cette  idée ,  il  pro- 
jena  de  fe  rendre  maître  de  cette  ville  Caftillane.  Dans 
cette  vue  ,  il  tenu  d'en  corrompre  le  gouverneur  , 
don  Pedrc  Manrique ,  auquel  il  fît  offrir  vingt  mille  flo- 
rins. Don  Pedre ,  qui  étoit  le  phjs  intègre  &  le  plus 
incorruptible  des  hommes ,  avertit  le  roi  fbn  maître , 
de  cette  propofition  ;  fit  d'après  les  ordres  de  Htnri , 
feignit  de  fe  lauTer  gagner ,  reçut  les  vingt  mille  florins , 
&  au  jour  convenu  ,  laifla  entrer  dans  Logrogno 
deux  cens  cavaliers  Navarrois  :  mais  ceux-ci  ne  furent 
pas  plutôt  dans  la  place ,  qu'ils  furent  défarmes  fit 
faits  prilônniers  :  dans  le  même  temps  ,  don  Juan  , 
infant  de  Ouille  ,  fe  jetta ,  fuivi  d'une  année  ,  dans 
la  Navarre ,  y  eut  de  grands  fuccès  ,  s'empara  de 
beaucoup  de  places,  &  s'avança  juiqu'à  Pampelune. 
LTalie  croit  encore  plus  agitée  que  la  Navarre ,  par 
les  troub'es  qu'y  caufa  la  double  âeclion  d'Urbain  VI 
fit  de  Cément  VII ,  au  pontificat.  L'Europe  chrétienne 
prelqu'entière ,  prit  part  aux  diffenfions  fufeitées  par 
ce  fchifme  ;  la  France  foutenoit  les  intérêts  de  Gément  : 
l'Angleterre  défendeit  la  cadè  «fUibain.  Les  rois  de 
Cauiile  &  d'Aragon ,  plus  fâges ,  &  vraifcmbtablement 
plus  éclaires  qt:e  le  rtfte  des  fouverains  Européens, 
refiisèrent  de  reconneitre  l'un  &  l'autre  pontife ,  s"in- 
quiétant  fort  peu  que  le  conclave  divifè  eût  élu  deux 
papes  au  lieu  d'un.  Tout  ce  que  fit  Henri  au  fujet  de  ce 
fchifme,  fut  de  convoquer  à  Ulelcas,  une  aficmblee 
rfévêques  &  de  prélats  ;  &  dans  cette  aJlemblce  ,  il 
fin  flatué  qu'on  mertrok  en  réferve  tous  les  revenus 
qui  appartenoient  au  pape ,  afin  de  ks  remettre  à  celui 
«es  deux  coinendants  qui  refterort  fèul  poûtlTeur  de 
la  papauté.  La  même  délibération  fut  pnfè  à  Burgos , 
par  les  évéques  fit  les  prélats  qui  i\  aflémblèrem 
encore.  Pendant  que,  fécondé  par  le  clergé,  Henri  II 
écartoit  ainfl  de  tes  états  le  trouble  fit  la  divrfton , 
l'infant  don  Juan  prenoit  des  villes,  fit  cominuoit  de 
faire  des  conquêtes.  Le  roi  de  Navarre  epuife  ,  fit 
craignant  de  voir  a  la  fin  fbn  royaume  parier  feus  la 
domination  du  roi  de  Caftille,  demanda  la  paix  à  Henri, 


roi  de  Navarre  %  fit  conclut  avec  lui  un  traité  de  paix  » 
dont  les  conditions  furent  que  le  Navarrois  congédieroit 
les  troupes  Angloifes  fit  Gafcones  ,  que  le  roi  de 
CaftiUe  préWi  le»  fonds  néttOaires  pour  le  patinent 
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de  ces  troupes ,  fit  que.  toutes  les  places  que  don  Juasf 
avoit  prues,  (eroient  rendues.  Quelques  jours  apràs 
la  concluflon  de  cette  paix ,  Henri  II  tomba  dans  un 
état  de  foiblefle  &  de  langueur  qui  épuua  les  force*  » 
au  point  que  ,  malgré  tous  les  fecours  fit  tous  les  re- 
mèdes quon  lui  donna,  il  mourut  le  29  mai  I  379  » 
après  un  règne  de  dix  ans  depuis  la  mort  de  Pierre-îe» 
Crucl ,  &  de  treize  ans ,  à  compter  du  jour  où  il  fut  pro- 
clamé roi  de  Caftille  à  Calahorra.  Quelques  hiftoriens  » 
mais  non  les  mieux  tnftruits  ,  ni  les  plus  férues ,  ont  dit 
fans  preuve  ni  vraifèmblance ,  qu  il  mourut  par  les 
effets  d'un  poifon  très-fubtrl  que  Mahomet ,  roi  de 
Grenade  ,  lui  avoit  fait  donner  par  un  feigneur  maho— 
métan.  Mais  les  meilleurs  hiftoriens  &  les  pl»  judicieux 
regardent  ce  récit  comme  tres-fabuleux  ,  fit  fonda 
tout-au-plus  fur  quelque  mauvais  bruit  populaire  ,  pro- 
duit par  la  haine  des  Chrétiens  contre  les  Maures  »  Sa 


par  cet  abfbrde  penchant  que  le  vulgaire  a  eu  dans 
les  temps  de  rapporter  b  mort  des  fouverains  a  des 
caufes  extraordinaires.  Les  éditeurs  du  Actionnaire 
de  Moreri  n'ont  pas  manqué  daflurer  fort  gravement 
auflî,  que  le  roi  Henri  //mourut  de  poifon;  car  ces 
éditeurs  aiment  beaucoup  les  traditions  vulgaires ,  ÔC 
ne  croient  pas  non  pus  que  les  rois  puiflent  mourir 
comme  le  refte  des  hommes.  Cefl  avoir  un  goût  bien 
dé-cidé  pour  le  merveilleux  l  (L.  C.) 

Henri  III ,  roi  de  Léon  fie  de  Caftille ,  n'avort  pas 
onze  ans  accomplis ,  torique  la  mon  du  roi  don  Juan 
fon  père  ,  le  fit  monter  fur  le  trône  en  1390  :  là  mino- 
rité tut  très-orageufo  ;  l'état  fut  en  proie  aux  conçu  fiions 
fit  aux  rapines  des  régents,  6c  des  autres  grands  du 
royaume.  Henri ,  dont  la  prudence  étoit  fort  au-de/Tus 
de  fon  âge  fit  de  la  foiblefTe  de  fa  complexion,  fen- 
fible  aux  maux  de  toute  cfpèce  que  caufoit  la  mauvaise 
adminiftration  des  régents  pendant  fa  minorité ,  réfoluc 
d'en  arrêter  le  cours ,  en  déclarant  qu'il  vouloit  gou- 
verner lui-même,  quoiqu'il  n'eût  pas  encore  quatorze 
ans  accomplis;  il  convoqua  l'affemblée  des  grands,  fit 
leur  déclara  les  intentions  ;  ils  applaudirent  à  ta  réso- 
lution. Henri  trouva,  les  finances  dans  un  état  plus 
déplorable  qu'il  ne  l'avoit  cru  :  on  allure  que  le  roi; 
dans  ce  moment ,  étoit  û  pauvre ,  qu'au  retour  d'une 
chafTe  on  ne  hii  fèrvit  point  à  dîner  ;  il  demanda  l« 
raifon  ;  on  lui  répondit  qu'il  étoit  fans  argent  fit  fans 
crédit  :  vendez  mon  manteau  ,  dit  Henri  ,  Ôc  acheter- 
moi  de  quoi  dîner.  Pendant  qu'il  mangeoît  un  morceau 
de  bélier  qu'on  lui  fervit  avec  quelques  cailles  qu'il 
avoit  tuées,  a  la  chafle  ,  il  apprit  qu'il  y  avoit  un  fouper 
folendide  chez  l'archevêque  de  Tolède  ,  que  les  grands 

Létoient  conviés  ,  fit  que  tous  les  jours  ils  le  donnoi  eut 
1  uns  aux  autres,  de  magnifiques  feftins.  Dès  que  la 
mrit  fut  venue  ,  te  jeune  monarque  déguifé,  aHa  vérifie* 
par  fi»  propres  yeux  ,  ce  qu'on  venoit  de  lui  dire  ;  le 
lendemain  il  fit  venir  dans  fon  parais ,  tous  les  convives 
fit  rarchevêque  à  leur  tête  ;  il  demanda  au  prélat 
combien  il  avoit  vu  de  rois  en  Caftille  ?  j'en  ai  vu  trois  , 
répondit  l'archevêque  ,  votre  ayeul ,  votre  père  fie 
vous  :  fit  moi  qui  fois  p1us  jeune  que  vous,  réplique 
Henri  ,~fen*i  vu  vingt  fans  vous  compter  ;  car  ccft 
vous  qui  êtes  rois ,  «t  je  foie  le  plus  pauvre  de  vos 
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tijets  :  je'  n'avoïs  pas  hier  de  quoi  fouper  ;  il  eft  temps  I 
que  je  règne  feu! ,  vous  mourrez  tous  :  je  dois  à  ma 
confervaaon  fie  à  mon  peuple  le  fecrifice  de  tant  de 
tyrans  qui  l'ont  opprimé.  Le  palais  étoit  entouré  de 
folciats  prêts  à  exécuter  les  ordres  du  roi  ;  les  grands , 
effrayés  de  cette  terrible  fentence ,  implorèrent  là  clé- 
mence :  je  ne  fais  pas  auffi  inhumain  que  vous  t  leur 
dit  Henri ,  vous  méritera  mort ,  &  je  confins  à  vous 
laitier  la  vie  &  vos  biens  ;  mais  vous  me  reftitucrez 
tout  ce  qui  m'appartient,  &  je  fçaurai  mettre  mon 
peuple  à  l'abri  de  vos  vexations.  En  effet,  iîs  n'obtin- 
ren:  la  liberté  que  torique  chacun  d'eux  eut  rendu  au 
tréfcr  royal  toutes  les  lômmes  dont  il  lue  jugé  rede- 
vable :  et  ce  acl.on  ,  pleine  de  vigueur  &  de  jufticc  , 
annonçoit  un  règne  heuruix  ;  Henri  eut  néanmoins  des 
factieux  à  contenir  ,  des  cabales  à  duTiper,  des  guerres 
à  foutenir  contre  des  puiflanecs  étrangères  ;  fa  pru- 
dence fc-ffit  à  tout ,  malgré  fa  grande  jeunefle.  Il  eut  une 
attention  particulière  à  fe  rendre  agréable  au  peuple, 
évitant  avec  un  forn  extrême  tout  ce  qui  pouvo'it  altérer 
que  fes  fùjets  avoient  pour  lui.  Je  redoute 
phs ,  difôit-il ,  la  haine  de  mes  fujets ,  &  les  malé- 
diâions  du  peuple  ,  que  les  intrigues  &  les  armes  de 
m -s  ennemie  Ce  prince  fit  punir  quelques  juifs  ufu- 
tieri ,  défendit  rigoureufement  le  prêt  à  ufure ,  &  en- 
joignit à  tous  les  Juifs  de  fes  états  de  porter  fur  l'épaule 
un  more  :au  d'étoffe  large  de  trois  doigts  :  cette  dif- 
t' notion  fléVuTante  le  fit  haïr  de  cette  nation  :  &  l'on  a 
prétendu  qu'un  médecin  juif  lui  avoit  donne  un  poifan 
km  qui  le  cooduifit  au  tombeau ,  à  ïage  de  vingt-fept 
ans,  en  1406;  m  is  il  étoit  fi  valétudinaire,  que  (à 
mort,  quoique  précoce  ,  a  pu  être  naturelle,  f  L.  C  ) 

Henri  IV  ,  (ùrr.ommé  \\mpiùff*nt ,  roi  de  Léon 
&  de  Cafblle ,  fils  de  Jean  II  &  de  Marie ,  infante 
d* Aragon ,  naquit  en  14:4 ,  fit  fuccéda  à  ton  père  en 
1474.  Un  monarque  reconnu  impuiflam ,  entouré  de 
tnaîtrefles  ,  &  mrrodiu&nt  dans  le  lit  de  fon  épouiê  un 
jeune  feigrfeur  ,  qui  étoir  à  la  fois  ,  &  le  mignon  du 
roi ,  &  ramant  de  la  reine  ;  des  miniftrts  regardant 
l'équité ,  la  décence  &  la  religion  comme  de  vains 
noms  ;  des  grands  révoltés  ,  portant  le  mépris  des 
lo;x  &  de  l'autorité  royale  au  dernier  excès  ;  une  nation 
ertère  avilie  &  corrompue  par  l'exemple  de  lès  chefs , 
fe  livrant  fans  honte  a  toutes  fortes  de  débauches, 
de  perfidies ,  de  trahi fôns ,  d*aiTafiînats  :  tel  eft  l'affreux 
fpcàacle  que  nous  offre  le  règne  de  Henri  IV.  Il  dura 
vingt  ans ,  ce  règne  qui  plongea  la  Caflillc  dans  un 
abyme  de  maux  :  nous  ne  nous  arrêterons  point  à 
détailler  des  fcènes  fcandaleufes  qui  révolterai ent  les 
dprits.  (Z.  C) 

Henri  ,  comte  de  Portugal  ,  (Htft.  de  Portugal.) 
Le  plus  fie  ré  des  droits  qui  élèvent  les  hommes  à  la 
fouveraineté ,  eft  Cins  doute  celui  de  la  naiflance  ;  mais 
ce  droit ,  quelque  fecré  qu'il  (bit ,  n'eft  pourtant  ni  le 
plus  flatteur ,  ni  le  plus  beau ,  ni  le  plus  refpecTable. 
Que  peut  avoir  en  effet  de  flatteur  &  de  précieux 
un  droit  donné  par  le  hazard  ?  le  plus  grand ,  le  plus 
illuffre  des  fbuverains  eft  celui  qui ,  s'élevant  par  Ion 
propre  mérite  ,  parvient  au  rang  fuprême  par  lés 
rertus  Gc  par  l'éclat  de  fes  actions.  Tel  fat ,  fiuvant 
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quUquss  auteurs ,  Henri ,  que  fes  vertus  firent  feule  * 
créer  comte  de  Portugal ,  quoiqu'il  ne  fût  daiDeuf* 
qu'un  étranger  ,  difent-Us ,  dont  on  ignorait  la  naif- 
lance. Si  ce  fait  étoit  vrai ,  Henri  n'en  ferait ,  à  me* 
yeux ,  que  plus  eftimable  encore  ;  mais  ib  fe  tronv 
pent ,  6t  il  elt  très-prouvé  que ,  par  fe  naiflance  illuûVe  , 
ainfi  que;  par  fes  talents ,  d  étoit  fait  pour  commander 
aux  hommes.  Alphonfe  VI  ,  roi  de  CaftiUe  &  de 
Léon,  quelque  terreur  qu'il  eût  répandue  parmi  Ici 
Maures,  craignant  lui-même  que  la  conquête  de 
Tolède  ne  réunit  contre  lui  tous  ces  ennemis ,  &  ceux 
même  d'Afrique ,  demanda  du  fecours  au  roi  de  France  » 
Philippe  1 ,  fie  au  comte  de  Bourgogne  :  ces  deux 
fouverains  invitèrent  la  noblefle  de  leurs  états  à  aller 
en  Efpagne  fe  fignaler  fous  les  drapeaux  du  roi  de 
Caftille  ;  &  bientôt  il  pafia  dans  ce  royaume  une 
nombre  uf;  armée  ,  conduite  par  Raymond  ,  comte 
de  Bourgogne ,  Henri ,  frère  puîné  de  Hugues  ,  comte 
de  Bourgogne  ,  &  Raymond  ,  comte  de  Touloufe  ; 
ces  trois  chefs  fe  d  ftinguèrent  par  les  plus  brillantes 
actions  ,  &  Alphonfe  VI ,  pénétré  deftime  pour  la 
valeur  de  Henri ,  &  de  reconnoiflànce  pour  les'ervices 
qu'il  lui  avoit  rendus  ,  lui  donna  le  gouvernem.nt  des 
frontières  &  des  contrées  méridionales  de  la  Galice  , 
avec  le  pouvoir  de  réparer  les  anciennes  villes ,  d'en 
conftruire  de  nouvelles  ,  de  reculer,  aux  dépens  des 
poffr  fiions  des  Maures ,  les  frontières  de  ce  pays  autant 
qu'il  le  pourrait ,  de  les  défendre  &  d'attaquer  les 
Maures  toutes  les  fois  qu'il  le  jugerait  convenable  : 
Henri  répondit  en  grand  homme  a  la  cootîance  d' Al- 
phonfe ,  &  en  très  -  peu  d'années  •  ce  pays  fut  très- 
fioriiTant  :  fous  fe  proteâion ,  une  foule  de  chrétiens  , 
jadis  chaiTés  de  leurs  poffeflïons  6c  retirés  dans  les 
montagnes ,  vinrent  s'établir  dans  les  campagnes  fôu- 
mifes  a  la  domination  de  Henri ,  qui ,  par  degré , 

Keupla ,  enrichit  &  fêrtilifa  les  provinces  fituées  entre 
:  Miiiho  &  le  Douro ,  ainfi  que  la  province  de  Tra- 
1  os-Montes  &  celle  de  Beira  ,  jufqu  alors  feumife  au  roi 
Maure  de  Laniego ,  auquel  il  l'enleva  t  &  qull  obligea 
de  lui  payer  tribut.  Alphonfe  VI  ,  rempli  de  la 
plus  haute  eftime  pour  Henri ,  ôt  voulais  lui  donner 
des  marques  de  la  confidération  qu'il  av  oh  pour  fes 
talens  &  fes  rares  qualités ,  lui  accorda  en  mariage, 
dona  Thérèfe  ,  fe  fille  naturelle;  &  en  1004  ,  lui 
céda  en  pleine  propriété ,  les  provinces  dont  il  n'a  voie 
été  jufqu'alors  que  gouverneur  ,  lui  donnant  le  titre  de 
comte,  &  la  permi filon  de  conquérir  tout  ce  qu'il 
pourrait  for  les  Maures  jufqu'à  la  rivière  de  Guadiana. 
Henri  &  fon  époufe  allèrent  alors  fixer  leur  réfidence 
à  Guimaraens ,  ville  agréablement  fituée  dans  une  plaine 
très-fertile ,  fer  le  bord  de  la  rivière  d'Ave.  La  per- 
miflion  donnée  au  comte  de  faire  des  conquêtes  fur  les 
Maures,  étoit  très-analogue  au  caractère  guerrier  & 
conquérant  de  Henri,  qui  infpirant  fes  goûts  aux  Por- 
tugais ,  fondit  fer  les  Maures  établis  au-delà  du  Douro , 
&  eut  les  plus  brillants  fuccès  :  on  ignore  les  détail* 
de  cette  guerre  ,  on  ferait  feulement  qu'elle  fut  très- 
funefte  aux  Maures,  &  que  Hecha ,  roi  de  Lamogo , 
&.  vaflàl  du  comte,  s'étant  révolté  contre  lui  ,  fit 
ayant  même  ravagé  fes  ^frontières  du  nouvel  état, 
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Henri  marcha  contre  ce  fouverain  ,  le  jo'gn!t  «  lui 
livra  bataille ,  t  emporta  la  vicloire ,  &.  ht  Hecha  & 
ion  époufe  priibnniers.'  Les  deux  captifs  embrasèrent 
le  chriftianifine ,  &  Henri  leur  rendit  Lamego  ;  mais 
les  Maures  irrités  de  la  convention  de  leur  roi ,  fe 
révoltèrent ,  &  turent  punis  par  Ntnri ,  qui  s'empara 
de  Lamego  &.  rétablit  Hecha ^  mais  celui-ci  craignant 
une  nouvelle  révolte,  garda  auprès  de  lui  quelques 
Portugais.  Quelques  années  après  ,  (  car  on  n'a  pas 
une  krite  fort  exacle  des  faits  qui  fe  font  partes  Bars 
ces  fiècles  en  Portugal  )  Atphonfe  VI  mourut  ,  & 
Aben-Jofeph,  roi  de  Maroc,  ayant  fait  quelques 
tentatives  inutiles  fur  Tolède  &  fur  Madrid  ,  fit  un..* 
incurfion  en  Portugal  ,  battit  1.  s  troupes  Portugais 

3ui  gardoient  lis  frontières ,  s'empara  de  Santaren  &. 
e  quelques  autres  plac  s.  Henri  ne  put  alors  aller 
défendre  fis  états  :  il  croit  en  Galice  ,  occupé  à  mettre 
fin  aux  divifions  qui  étoient  furvenues  au  fujet  de  la 
tutelle  du  prince  Alphonfe-Raymond ,  proclamé  roi 
par  les  Gafciens  ;  St  d'ailleurs ,  il  combattait  comme 
all.é  dans  la  guerre  qui  s'étoit  élev  ée  entre  dona  Urraque, 
reine  de  Léon  &  de  Caftille  ,  &  don  Alphonfe ,  roi 
d'Aragon  &  de  NavatTe  :  il  fervit  fi  puiffarnmer.t  & 
avec  tant  de  zèle  la  reine  dona  Urraçue  ,  que  ion 
époux  voulcit  dépouiller  de  tous  fes  états  ,  que  ce 
monarque  fut  contraint  d'abandonner  le  fiège  d'Aftorga , 
prêt.;  à  tomber  entre  fes  mains  ,  Urfqu'elle  fat  fecourue 
&  délivrée  par  le  comte  Henri  :  il  entra  dans  cette 
place  au  bruit  des  acclamations  du  peuple  ;  mais  il 
ne  jouit  pas  long  temps  do  ion  triomphe ,  il  y  tomba 
malade  fit  y  mourut  ,  auffi  regretté  de  (es  alliés,  qu'il 
avoh  A  vaillamment  fecourus ,  qu'il  le  fut  de  fis  fojets, 
qui  voyoient  moins  en  lui  leur  maître  que  leur  bienfaiteur: 
il  mourut  en  1 1 1 1 ,  âgé  d'environ  cinquante  ans ,  après 
avoir  gardé  la  fouverauicté  pendant  18  ans.  (L.  C) 

Heu  Ri ,  roi  de  Portugal ,  {Hifi.  Je  Portuç.)  La  piété, 
le lèle,  la  régularité  dts  mœurs,  la  pureté  des  inten- 
tions ,  la  chanté  ,  les  conno-fTances  théologiques  fuirent 
a  un  archevêque  jma'sks  vertus  ,  les  talents,  les  qualités 
nécefTaires  à  un  prélat  ne  font  rien  moins  que  les  talents, 
les  qualités  &  les  vertus  qui  forment  les  bons  rois.  Le 
meilleur  &  le  plus  refpeâable  des  archevêques  peur- 
roit  n'être ,  &  ne  Iferoit  très-vra:fe:nb!ablemcnt  qu'un 
fouverain  fort  médiocre ,  ou  même  un  afTez  méchant 
prince.  Il  y  a  fort  loin  de  la  pourpre  Romaine  à  la 
pourpre  royale  ;  &  le  gouvernement  fpirituel  d'un 
diocèiê  ne  reflemble  point  du  tout  au  gouvernement 
civil  &  fuprême  des  peuples;  c'eft  ce  que  les  Portugais 
éprouvèrent  fous  le  foible  8c  malheureux  règne  de 
Henri ,  cinquième  fils  d'Emmanuel  &  de  Marie  de 
Caftille.  Ce  prince ,  né  le  3 1  Janvier  1 5 1  x  ,  fut  tics 
&  plus  tendre  enfance  ,  defbné  à  l'Eg'ifo  :  il  reçut  une 
éducation  analogue  à  l'état  qu'il  d'.'voit  cmbraiTer  , 
devint  l'un  des  meilleurs  théolog-'ens  de  fon  ternes ,  fit 
quelques  progrès  même  dans  les  mathématiques ,  & 
fut  fuccefiivcment  archevêque  de  Brague,  de  Lisbonne, 
tfEvora,  &  créé  cardinal  ,  en  1546  ,  par  le  pape 
Paul  III.  Le  roi  don  Sébaftien  ,  fon  petit-neveu  ,  ayant 
eu  la  folle  &  téméraire  ambition  de  c  affer  en  Afrique , 
pour  y  combattre  les  Maures ,  fit  l'imprudence  encore 
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plus  téméraire  de  livrer  bataille ,  contre  l'avis  de  toi» 

les  officiers ,  à  une  armée  infiniment  fupéricure  à  la 
fienne  ,  fin  bartu  comp1crtem?nt  ;  fes  troupes  furent 
maflacrées ,  il  périt  ,  ou  plutôt  ,  car  on  :gnore  le 
gvnre  de  fa  mort ,  il  fe  perdit  dans  le  feu  du  combat 
ou  après  la  victoire ,  &.  la-fla  le  trône  vacant.  Sébaftien 
n'ayant  point  de  poftéritc ,  fa  couronne  appartenoit  de 
J  droit  à  fon  plus  proche  parent  ;  Si  par  malheur ,  ce 
1  parent  le  p'us  proche  ctoit  le  cardinal  Henri  ,  fon 
I  grand-oncle  ,  qui  ne  s.  ctaat  jamais  préparé  à  régner , 
ne  s'étoit  juiqu'alors  occuj  é  que  des  devoirs  d-*  fon  état , 
à  édifier  le  peuple  par  une  conduite  exemplaire ,  à  nour- 
rir &  faire  élever  les  enfants  des  pauvres ,  à  procurer 
desfLulagements  aux  infirmes,  aux  malades- &.  aux  vieil- 
lards ;  à  fonder  &  faire  coii£.  uir;  des  hôpitaux ,  à  doter 
les  jeunes  filles  qui  fe  marioient ,  &  à  s'intértiler  pour 
les  gens  de  lettres  qu'il  protégeoit  &  qu'il  encourageoit 
de  toute  fa  puiflance.  U  étoit  dar.s  fon  abbaye  d'Alco- 
baça,  lorfqu'il  reçut  la  trifte  nouvelle  de  la  défaite  des 
Portugais  en  Afrique ,  &  de  la  mort  du  roi ,  fon  petit- 
neveu  :  cet  événement  imprévu  opéra  un  changent. nt 
fobit  dans  la  manière  de  penfer  du  cardinal  ,  qui , 
détaché,  avant  cette  révolution ,  des  grandeurs  &  dîs 
pompes  humaines  ,  ne  fongea  plus  qu'aux  droits  de  fa 
naiilatvce ,  &  iê  rendit  fort  rapidement  à  Lisbonne , 
où  il  prit  le  titre  de  proteéfeur  du  royaume  ;  mais  il 
falloit  un  roi ,  6t  non  un  protecteur.  Huit  jours  après, 
la  nouvelle  de  la  mort  de  Sébaftien  s'étant  confirmée , 
le  cardinal  alla  célébrer  la  Mefle  dansl'églife  de  l'hôpital 
de  tous  les  Saints ,  &  monta  fur  le  trône  ,  fans  penfer 
qu'il  n'avoit  jamais  régné,  qu'il  étoit  dans  fa  foixante- 
leptième  année,  &  qu'a  ce»  âge  il  cft  bien  dirficile  de 
s'inftruire  dans  l'art  de  gouverner  les  hommes  :  auiïi 
gouverna  -  t  -  il  fort  mal  :  on  s'apperçut  pourtant  du 
changement  que  la  fortune  opérait  dans  fa  conduite  ; 
nlodefle  ,  modéré  jufqu'alors ,  pacifique  ,  &  toujours 
prêt  à  pardonner  les  torts  qu'on  avoit  avec  lui ,  le 
feeptre  le  rendit  fort  différent  de  lui-même.  On  ra- 
conte qu'un  roi  de  France  ,  avant  cherché ,  n'étant 
encore  que  duc  d'Orléans ,  à  fe  venger  de  quelque 
injure ,  ne  fut  pas  plutôt  monté  fur  le  trône ,  qu'ou- 
bliant fes  démêlés  particuliers  ,  il  dit  que  ce  n'étoit 
point  au  roi  de  Fiance  à  fe  fouvenir  d.s  tons  qu'avoit 
reçus  le  duc  d*Orlcan<.  Henri  penfa  tout  autrement  : 
à  peine  il  eut  reçu  le  feeptre ,  qu'il  fit  fentir  le  poids 
de  fon  reflenriment  à  tous  ceux  dont  il  croyoit  avoir 
eu  à  fe  plaindre  pendant  qu'il  n'étoit  qu'archevêque  ou 
cardinal  :  il  dépouilla  les  uns  de  leurs  charges ,  les  priva 
de  leurs  dignités,  &  exila  les  autres,  non  qu'ils  enflent , 
ou  mal  fervi  l'état ,  ou  prévariqué  dans  leurs  fonctions, 
mais  par  celafeul  qu'ils  n'en  avoieut  pas  bien  uicavec 
lui  fous  le  rèpse  de  Sébaftien  ;  du  refte ,  à  cette  ven- 
geance près,  le  nouveau  fouverain  ne  fe  montra  ni 
dur ,  ni  injafte;  il  tft  vrai  que  tous  Us  Portugais  lut 
avoient  temoigré la  plus  haut;  confédération  pendant  là 
vie  eccléfiaftirue.  Philippe,  roi  d'Efpagne,  qui  avo't 
de  grandes  prétentions  au  trôrc  Portugais  ,  envoya 
des  ambafl'atkursà  Henri ,  chargés  de  le  complimenter  , 
Si  connoirre  fes  intentions  au  fujet  de  la  foccefiton  à 
J  la  couronne;  le  roi  parut  pe  né  pour  la  ducRtfTe  de 

Bragançe  ; 
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Iragance  ;  Philippe  n'infrfta  point ,  8c  fc  contenta  de 
concilier  à  Htnri  de  paffer  aufli  agréablement  qu'il  te 
pourrait ,  le  refle  de  fes  jours;  mais  ce  confeil ,  trèsfàcile 
a  donner ,  étoit  fort  difficile  à  fuivre  ;  fit  le  bon  car- 
dinal ne  trouva  fur  le  trône  que  des  chagrin»  6c  de 
famertum*.  Don  Antoine ,  prieur  de  Crato ,  fils ,  à  la 
vérité  naturel ,  de  l'infant  don  Louis ,  duc  de  Bejar , 
ils  du  roi  Emmanuel ,  arriva  en  Afrique  ,  cù  il  avoit 
fiihri  Sébaftien ,  6t  vint  cabaler  à  Lisbonne  contre  le 
roi ,  dont  il  ambitionnoit  la  couronne  ,  à  laquelle  il 
cherchoit  à  perfuader  qu'd  avoir  les  plus  légitimes 
droits.  Les  intrigues  de  don  Antoine  n  étoient  pa>  le 
fait  embarras  du  fouverain  ,  qui  ne  fçavoit  comment 
répondre  aux  voeux ,  eu  peur  mieux  dire ,  aux  cris 
des  Portugais,  qui  vouloient  abfolument  quille  mariât, 
&  qu'il  fe  donnât  un  héritier  :  il  l'eût  bien  voifhi  aufli  ; 
irais  vieux  prêtre  ,  vieux  cardinal ,  il  y  avoit  de  grands 
obuacles  à  furmonter  :  pour  tâcher  dappLnir  celui 
qu'il  ne  regardoit  pas  peut-être  comme  le  plus  infur- 
montable,  il  chargea  fecrètement  Ils  agents  à  Rome, 
de  solliciter  du  pape  une  difpcnfe  qui  lui  permit  de  le 
marier.  Philippe  de  fon  côté ,  inftruit  de  cette  tentative, 
envoya  ordre  a  fon  ambaffadeur  d'empêcher  ,  par  tous 
les  moyens  poûables ,  le  pape  d'accorder  cène  dif- 
pcnfe ;  cependant  Grégoire  XIII  ,  vivement  preffe 
par  les  agents  Portugais ,  établit  une  congrégation  de 
cardinaux  pour  examiner  cette  grande  affaire  ;  &  la 
décifion  des  cardinaux  fut  tout-à-rait  contraire  aux  d.firs 
de  leur  confrère,  qui  ne  fe  rebuta  point ,  &  fit  deman- 
der avec  tant  de  vivacité  cette  diipenfe ,  que  bien  des 
perfonnes  pensèrent  qu'il  avoit  quelque  bâtard  ,  dont  fa 
eonfcience  le  prcffoit  tfcpoufer  la  mère  :  ce  netoit 
cependant  point-là  le  motif  de  Htnri ,  il  ne  cherchoit 
qu'à  fe  mettre  à  l'abri  de  l'importune  &  odieufe  quefhon 
qu'on  ne  ctffott  de  lui  répéter  depuis  le  premier  mo- 
ment de  fon  règne ,  fçavoir ,  quel  feroit  fon  fucceffeur  ? 
il  étoit  tout  auffi  fatigué  de  z&vt  demande  perpétuel- 
lement séitéréc  ,  qun  l'étott  des  (bllicitations  ôc  des 
intrigues  des  prétendants  à  la  lîicceflion.  Le  nombre 
de  ces  prétendants  étoit  fort  confidérable  ,  mais  il  y  en 
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cinq  qui ,  plus  que  tous  les  autres ,  tracaflbient 
le  totble  Ha:ri  ;  Ranuce,  prince  de  Parme ,  fils  de  la 
princefle  dona  Marie  ,  morte  il  y  avoit  deux  ans  ,  6c 
file  ainée  de  l'infant  Edouard;  la  ducheffe  de  Bragance , 
féconde  fille  du  même  infant  ;  Philippe  II,  roi  d"£f- 
pagne  ,  fils  de  l'Infante  dona  Ifabeife  ,  &.  focur  de 
l'infant  Edouard  ;  le  duc  de  Savoie ,  fils  de  l'infante 
Beatrix ,  focur  cadette  d'ifebelle  ;  enfin  don  Antoine  , 
fïis  de  l'infant  don  Louis ,  duc  de  Bejar  ,  fils  du  roi 
Emmanuel ,  &  qui  eût  eu  fans  contredit  au  trône ,  le 
droit  le  plus  inconteftable ,  fi  fe  naifïànce  eût  été  légi- 
time, 6c  s'il  eût  pu  prouver  ,  comme  il  le  tenta  vaine- 
ment ,  que  l'infant  don  Louis  avoit  époufo  fecrétemrnt 
fe  mère.  Parmi  les  autres  prétendants  ,  fe  distinguèrent 
for-tout  Catherine  de  Médicis ,  qui  fe  prétendoit  ilTire 
de  Robert,  fi's  JAlphonfe  111 ,  &  de  Mathilde,  fa 
première  femme  ;  6c  le  pape ,  qui  prétendoit  avoir  des 
droits  (ocrés  à  la  même  couronne  :  en  premier  lieu , 
.  Parc:  que  le  St.  Siège  avoit  confirmé  le  titre  do  roi 
i  don  Alphorife  Henriquez  ;  en  fécond  lieu  ,  parce 
iïipûirt.  Tttiu  III, 


que  Henri  venant  à  mourir ,  fon  trône  tleveit  être 
regardé  ccmfne  la  dépouille  d'un  cardinal ,  qui  de  droit 
appartint  au  fouverain  pontife  :  c^s  ra.lcns  étaient 
ablurdes,  elles  étoient  très-ridicules ,  mais  c'étoit  par 
cela  même  que  le  pape  s  obihnoit  à  les  faire  valoir  : 
avec  la  même  obfhiiation ,  fes  prédéceffeurs  avoient 
bien  fait  valoir  des  prétentions  encore  plus  mal  fondées. 
Au  milieu  des  tracafferies  de  tous  ci*  prétendants ,  te 
bon  Htnri  ne  fçavoit  auquel  d'entr'eux  donner  h 
préférence ,  8c  d'ailleurs  tout  ce  qu'il  faifoit  fe  fentoit 
de  fe  foibleffe  :  il  s'etoit  choifi  les  mii4ib\s  les  plus 
pufi'lanimes  ;  il  veuloit  le  bien ,  mais  il  n'avoit  pas 
la  force  de  le  faire,  6c  fon  miniftère  étoit  tout  auflî 
irréfolu  que  lui  :  il  eût  bien  défiré  de  nommer  la 
ducheffe  de  Bragance ,  mais  il  n  en  eut  point  la  fermeté  ; 
d'ailleurs  ,  il  craignoit  trop  le  prieur  de  Oato ,  qui 
avoit  pour  lui  le  peuple  dont  il  étoit  aimé ,  6c  le  bon 
rw  ne  prévoyoit  que  malheurs  Se  guerres  civiles. 
Accablé  de  fa  propre  irrefolution ,  1e  roi  affembla  le* 
états ,  leur  demanda  avis ,  6c  fuivant  le  ridicule  plan 
qu'il  avoit  formé  ,  il  fut  décidé  que  tous  les  pi  éten- 
dants feraient  cités,  qu'il  entendroit  leurs  raifons,  qu'il 
déciderait ,  mais  que  fe  décifion  ne  feroit  rendue  pu» 
bisque  qu'après  fa  mort  ;  mais  comme  ce  procès  paroi  f- 
foit  devoir  être  fort  long ,  6c  que  le  roi  étoit  fort  vieux  , 
i!  fut  ftatué  que  s'il  venoit  à  mourir  avant  que  d'avoir 
décidé,  cette  affaire  feroit  jugée  par  onze  perfonnes 
choifies  par  le  roi ,  fur  vingt-quatre  que  les  états  lui 
propoferoient  ;  &  que  pendant  I  interrègne ,  le  royaume 
feroit  gouverné  par  cinq  régents ,  nommés  par  le  roi , 
fur  quinze  qui  lui  feraient  propoiës  aufli  par  les  états. 
D'après  cette  délibération  ,  Henri  fe  mit  à  citer  les 
prétendants,  à  écouter  leurs  raifons,  6c  il  ne  put  rie» 
décider;  la  difpute  s'échauffa  entre  ces  prétendants,  ÔC 
il  ofe,  moins  encore  donner  la  préférence  à  l'un  d'en- 
tr'cux  ;  il  n'eut  que  la  fermeté  d'ordonner  au  duc  de 
Bragance  ,  qui  foutenoit  avec  trop  de  chaleur  les  droits 
de  fon  épouie ,  de  fe  retirer  dans  fon  duché  ,  à  doo 
Antoine  de  s'en  aller  dans  fon  prieuré  ;  le  duc  de  Bra- 
gance laiffa  en  s'en  allant ,  des  gens  tout  aufli  animés 

Îuc  lui  ;  8c  don  Antoine  ,  au  lieu  de  prendre  le  chemin 
e  fon  prieuré,  parcourut  le  royaume  ,  où  il  ne  ceffa 
d'intriguer  pour  lui-même  ÔC  contre  le  roi.  Henri, 
livré  a  la  plus  vive  crainte  6e  aux  confeils  de  Léon 
Henriqucz,  jéfuite  cfpagnol  ,  fon  confeffeur  ,  traita 
fecrètement  avec  Philippe  H,  &  affembla  les  états, 
qui ,  re  jettant  tout  accommodement  avec  les  Caftillans , 
prièrent  le  roi  de  nommer  pour  fon  fucceffeur  un  portu- 
gais ,  quel  qu'il  lût ,  lui  déclarant  fans  détour  que ,  s'il 
ne  failoit  pas  ce  choix  lui-même ,  ils  fe  croyoient  feuls 
en  droit  d'élire  un  roi  auffuôt  que  le  trône  ferait  va- 
cant ;  il  ne  tarda  point  à  l'être ,  car  au  milieu  des 
difputes  qui  s'ékvcrcnt  à  ce  fujet ,  Henri  mourut ,  le 
31  janvier  1580,  dans  le  dix-huitième  mois  de  fon 
règne  ;  âgé  de  fomnte-huit  ans ,  peu  eftimé ,  moine 
regretté  encore ,  6c  à  la  vérité  ne  méritant  point  de 
l'être.  Il  avoit  été  bon  archevêque  ,  cardinal  kcs- 
pieux  ;  il  fut  le  plus  foible  des  rois.  ( L.  C.) 

HtNRl  I ,  (tf.ft.dt  France.  )  avoit  17  ans  loriquil 
monta  fur  le  trône  de  France ,  en  103 1 ,  après  la  tuori 
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à  Robert ,  fon  père  ;  /a  mère  prétenco't  couronner 
R  ert ,  fon  frère  puîné  :  c'etoit  un  fantôme  qu'elle 
ai)  u  vou'u  préfèntcr  à  la  nation ,  peur  envahir  elle- 
mii  e  toute  l'autorité.  Eudes ,  cemte  de  Champagne  , 
&  1  audouin ,  comte  de  Flandres ,  fe  liguèrent  avec 
cette  princefle  ;  mais  Henri,  fécondé  par  Robert-lc- 
Doble ,  duc  de  Normandie ,  remporta  trois  victoires 
fur  les  n.  belles  ;  dès  qu'ils  eurent  mis  bas  les  armes  , 
tout  fut  oublie  :  Henri  céda  le  duché  de  Bourgogne  i 
ce  même  Robert  qui  avoit  voulu  lui  ravir  la  couronne  ; 
&  telle  efl  la  tige  des  ducs  de  Bourgogne,  de  la  pre- 
mière race.  En  1040 ,  Henri  fut  contraint  de  raflem- 
blcr  fes  forces  pour  difliper  une  nouvelle  révolte  ;  il 
en  triompha  :  il  tut  tour  à  tour  l'allié  6i  l'ennemi  de  ce 
Guillaume  -  le  -  Conquérant  ,  qui  fut ,  comme  tous  fes 
femblables ,  l'admiration  &  le  fléau  du  genre  humain, 
Henri  mourut  en  1060  ;  par  refpeâ  pour  les  céré- 
mon'es  religieules ,  il  avoit  défendu  de  fe  battre  en 
duel  pendant  quelques  jours  de  la  femaine  ;  par  ref- 
peâ pour  l'oumanité ,  il  aurait  dû  proferire  aufli  cet 
ufâge  atroce  pendant  les  autres  jours.  (  M.  de  Sacy.  ) 

HtNRt  II ,  (  Hift.  de  France  )  étoit  âgé  de  vingt- 
neuf  ans  loWquM  fuccéda ,  en  1 547 , à  François  1"  ton 
père.  La  bravoure ,  la  franchife  le  rendoient  recom- 
mandable  ;  mais  il  ne  fçavoit  ni  gouverner  ,  ni  choifir 
des  hommes  pour  gouverner  à  fa  place.  Dans  les 
camps,  il  n'étoit  que  fbldat;  à  la  cour  ,  il  n'étoit 
qu'efclave  :  tandis  que  le  connétable  de  Montmorency  , 
tes  Cruifes ,  &  le  maréchal  de  Saint-André  s'emparoient 
t!e  ion  efprit ,  la  duchcfTe  de  Valeminois  s'emparoit  de 
fcn  coeur  ;  elle  avoit  quarante-fept  ans  ;  ce  qui  prouve 
allez  que  l'empire  des  grâces  efl  plus  durable  que  celui 
de  ta  beauté.  Si  les  calvirdftes  avoient  fçu  captiver  les 
premiers  Henri  //,  il  eûtperfécuté  les  catholiques  ;  mais 
ceux-ci  les  avoient  prévenus,  &  les  hérétiques  furent 
petfëcutés.  On  du  (la  des  gibets  de  toutes  parts,  &  on 
chargea  des  bourreaux  de  la  converfion  de  ces  mal- 
heureux ,  en  attendant  qu'on  confiât  le  même  emploi 
à  des  aflàflins.  La  gabelle  excita  de  nouveaux  troubles 
en  Guyenne  ;  &  on  traita  les  rebelles  comme  les  héré- 
tiques. Ainfi  ,  les  premières  années  de  ce  règne  furent 
marquées  par  des  meurtres  ,  préludes  des  mafTacres 
hombles  dont  la  France  devait  être  le  théâtre  fous 
Charles  IX.  Les  cantons  de  Zurich  &  de  Berne ,  indi- 
gnés de  ces  violences  ,  refusèrent  de  ligner  l'alliance 
renouvellée  entre  la  France  &  les  Sûmes.  Henri  II 
s'empara  du  marquifat  de  Saluées ,  comme  fief  relevant 
du  Dauphiné.  Cette  révolution  n'excita  point  de  trou- 
bles alors ,  l'Europe  étoit  occupée  de  plus  grands  objets. 
La  guerre  étoit  déclarée  entre  la  France  &  l'Angle- 
terre. Les  François  perdirent  Boulogne  ;  mais  la  paix 
fignéc  en  1550  ,  le  leur  rendit.  Henri  attaché  à  des 
foins  plus  pacifiques ,  renouvella  les  fages  ordonnances 
de  Charjes  VU]  &  de  Louis  XII ,  par  lesquelles  ces 
princes  établHToient  dans  la  robe  une  difciplme  fèvère. 
Les  gens  du  roi ,  à  certains  jours  ,  reprochoient  aux 
magilrrats  les  fautes  qu'ils  avoient  pu  commettre  contre 
b  fainteté  de  leurs  fondions ,  &  telle  cft  l'origine  des 
jsîrcuriales.  La  paix  ne  fur  pas  de  longue  durée  :  la 
guerre  fe  ralluma  bientôt  en  Italie ,  entre  la  France  & 
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l'Empire;  il  s'agiffoit  des  duchés  de  Partie  &  dcPlat^ 
fane:.  Henri  II ,  ou  plus  fage ,  ou  mbux  concilié 
que  fes  prédéccflèurs ,  tandis  que  l'empereur  epuifoit  fe* 
forces  en  Italie ,  s'emparoit  du  pays  dis  Trois  Evêchés  \ 
il  étoit  entré  dans  la  ligue  formée  pour  la  défenfe  du 
corps  germanique  :  mais  bientôt  fes  alliés  l'abandon- 
nèrent ;  Charles-Quint  pénétra  juiqu'à  Metz ,  la  for- 
tune de  fes'  armes  échoua  devant  ceue  place  ;  il  s'en 
Tengea  fur  Thérouanne,  fit  rafer  cette  ville  6t  la  punit 
des  fautes  qu'il  avoit  faites  au  fiège  de  Metz.  On  ne 
fçait  comment  allier  tant  de  petiteffe  arec  tant  de 

trandeur  d'âme.  Le  maréchal  de  BrifTac  foutenoit  au- 
dà  des  monts,  l'honneur  du  ndm  François;  aban- 
donné de  la  cour ,  enveloppé  par  les  Impériaux ,  il 
fa:foit  des  prodiges  avec  de  foibles  moyens.  Dans  le 
même  temps  ,  de  Termes  fbumettoit  une  partie  de 
ces  Corfes,  fi  jaloux  de  leur  lberté,  qu'ils  ont  dé- 
fendue fucceffivcm;nt  contre  les  Romains,  les  Cartha- 
ginois ,  les  Sarraûns ,  les  Génois  &.  les  François.  Henri 
.  s'avançoit  en  pei forme  vers  les  Pays-Bas ,  par-tout  il 
laiffa  des  traces  de  fà  fureur  ;  &  ces  provinces  défolées 

Ear  les  deux  partis ,  maudirent  également  &  ceux  qui 
s  attaquoient  &  ceux  qui  les  défendoient 
On  fit  le  fiège  de  Renry  pour  attirer  les  ermenvs  au 
combat;  on  y  réuffit  :  le  duc  de  Guife  difpofa  tout 
avec  fàgefTe ,  &  le  roi  combattit  avec  intrépidité  ;  ce 
prince  brûloit  de  fe  mefurer  av.'c  l'empereur ,  &  de 
triompher  par  fes  armes  de  ce  monarque  ,  qui  avoit 
triomphé  de  lui  par  fa  politique  ;  il  le  cherenoit  <ks 
yeux ,  il  l'appelloit  des  geft.'S  ôcdela  voix  ;  Charles- 
Quint  ,  ou  méprifa  la  gloire  d'un  combat  fingu'ier ,  ou 
en  craignit  Tiflue  :  peu  de  temps  après  crt  empereur 
abdiqua  pour  goûter  un  nouveau  genre  de  gloire. 
Quelques  mois  avant  ceue  démarche ,  dont  il  fe  re- 
pentit le  lendemain ,  il  avoit  conclu  ,  à  Vaucelks ,  une 
trêve  de  cinq  ans  avec  Henri  II  ;  mais  bientôt  la 
guerre  fe  rallume  avec  l'Angleterre  ;  d'un  autre  côté, 
Eminaiiuel-Philbcrt ,  duc  de  Savoie ,  invertit  Saint- 

Suentin ,  les  François  marchent  au  fecours  de  c.tte 
race ,  la  bataille  fe  donne  ,  ils  (ont  vaincus ,  &  leurs 
généraux  font  faits  prifonniers.  Henri  II  frappé  de 
terreur ,  incapable  par  lui  même  de  réparer  un  U  grand 
déiaftre ,  nomme  lè  duc  de  Gu  f;  lieutenant-général  du 
royaume  :  cehn-ci  enlève  aux  Anglois  la  ville  de  Calais  , 
dont  ils  étoient  maîtres  depuis  qu'Edouard  III  y  étoit  entré 
après  ce  fiège  fi  fameux.  Le  duc  chaffa  les  Anglois  de 
toute  la  France ,  &  depuis  cette  époque  ils  abandon- 
nèrent leurs  vaines  prétendons  fur  quelques  -  unes  de 
nos  provinces.  Le  mariage  de  François  &  de  Marie 
Smart ,  donna  au  dauphin  des  droits  fur  l'Ecoffe  ;  & 
comme  fi  on  eût  voulu  rendre  aux  Anglois  ufurpation 
pour  ufurpation ,  ce  prince ,  aux  titres  de  roi  dEccffe  , 
ajouta  celui  de  roi  d'Angleterre  &  d'Irlande ,  comme 
autrefois  les  fbuverains  d'Angleterre  prétendoiem  l'être 
de  la  France.  Enfin  la  paix  fe  fit  à  Cateau-Cambrcfis  en 
1559;  paix  homeufe  &  funefte^,  où  quelques  parti- 
culiers facrifièrem  l'intérêt  de  l'état  à  l'intérêt  pet  fonne!. 
Le  roi  ne  devott  avoir  Calais  en  fa  puiflance  que  pen- 
dant huit  ans  ;  la  BrefTe  &  toutes  les  conquêtes  d'Italie  ^ 
furent  rendues  au  duc/Ue  Savoie  ;  Henri  ne  cooferya 
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qae  Toul ,  nfett  &  Vetftm  :  le  maréchal  de  Vieillc- 
▼Jle  ora  fair?  au  ici  des  remontrances  aflez  vigou- 
rewes  contre  un  traité  fi  ignominieux,  a  Je  fois  toute 

*  !a  fageffe  de  vos  confeils ,  dit  le  roi ,  mais  je  fuis 
m  trop  avancé  pour  recujer  ;  au  refte ,  fi  le  duc  de 
»  Savoie  fe  fa;t  de  mot  bienfaits  des  armes  contre 
w  moi-même  ,  je  fçais  comme  on  punit  des  ingrats». 
On  conclut  le  mariage  cTUàbelle  ,  fille  du  rci ,  avec 
Philippe  II ,  roi  dEl^agne,  &  de  fà  iœur  Marguerite 
avec  le  duc  de  Savoie  -,  cette  double  alliance  donna 
li.B  î  cette  tête  fatale  ou  Henri  II  voulant  rompre 
une  lar.ee  avec  le  comte  de  Montgommery  ,  fut  blefTé 
mortellement  :  il  expira  le  10  juillet  1 5  59.  H<nn 
étoit  né  doux  ,  humain  ,  équitable  ;  fes  favoris ,  ou 
plutôt  fes  maîtres ,  le  rendirent  cruel  en  fouinant  le 
fanait fm_'  dans  ton  ame  ;  il  donna ,  ou  plutôt  les  Guifes 
lui  d'clirent  le  lànguinaire  édrt  qui  condamnoit  tous 
les  hérétiques  à  mort ,  &  portoit  des  peines  fevères 
contre  tous  les  juges  qui ,  par  humanité  ,  oferoient 

*  écarter  de  la  rigueur  de  l'ordonnance.  Gnq  confeillers 
au  parlement  pvrd,reni  leur  liberté  pour  avoir  voulu 
la  rendre  a  un  luthérien.  (  M.  de  Sâcy.  ) 

Henri  1U  ,  roi  de  France  &  de  Pologne  ;  tant  qu'il 
fut  duc  d'Anjou  ,  il  ne  ht  rien  d'indigne  de  fon  rang. 
La  France'  étoit  alors  déchirée  des  troubles  les  plus 
funeftes:  les  ca:holicu.'S  6t  les  proteftants  £;  faitoent 
la  guerre  la  plus  cruelle.  Le  peuple  défendoit  la  reli- 
ron  ,  les  grands  leurs  intérêts.  Au  milieu  de  ces  divi- 
lions ,  Henri  fut  nommé  lieutenant-général  du  royaume 
en  1567  ;  il  eut  la  gloire  de  vaincre  deux  fois  le 
célèbre  Coligny.  Il  commandoit  au  fiège  de  la  Ro- 
chelle en  1 573  ,  lorsqu'il  apprit  qu'il  venoit  d'être  élu 
roi  de  Pologne  ,  preique  (ans  intrigue  :  un  nain ,  élo- 
quent &  adroit ,  avoit  réuni  les  (uffrages  en  ta  faveur. 
Avant  de  partir ,  il  demanda  au  parlement  des  lettres 
de  naturalttc  ;  précaution  (âge  qui  lui  confervoit 
fes  droits  fur  la  couronne  de  France  ;  il  ne  fit  rien 
de  mémorable  en  Pologne  ;  &  lorfqu'en  1574»  il 
apprit  la  mort  de  Charles  IX  fbn  frère,  il  craignit 
que  le  Sénat  ne  s'opposât  à  fon  départ  ;  il  s'échappa 
comme  un  prifonnier  fe  fèroit  évadé  de  fbn  cachot: 
on  le  déclara  déchu  du  trône,  &  il  parut  s'en  inquiéter 
peu.  Le  trône  où  il  montât  le  dédommageoit  afTez 
de  cului  dont  il  étoit  defeendu.  Etienne  Battori  lui 
fuccéda. 

Htnri  III  ne  trouva  pas  en  France  la  paix  qu'il  avoit 
laifiee  en  Pologne  ;  les  deux  partis  fe  heurtoient  avec 
plus  de  violence  que  jamais;  fon  retour  fut  marqué 
par  le  fupplice  du  comte  de  Montgommery  qui  eut 
la  tére  tranchée ,  parce  qu'il  avoit  été  pris  les  armes 
â  la  main ,  contre  les  rovalîAes.  Catherine  de  Médicis 
d'ailleurs,  n'étoit  pas  fâchée  de  paraître  venger  la 
mort  de  fon  époux ,  tué  dans  un  tournoi  par  ce  fei- 
gneur.  Montbruu ,  chef  des  huguenots  en  Dauphinc  j 
eut  le  même  fort  peu  de  temps  après.  Le  prince  de 
Condé ,  fils  d.-  celui  qui  a  voit  été  tué  à  Jarnac  ,  Se  le 
maréchal  (TAnvlle  éoier.t  à  la  tête  des  huguenots; 
Uea'ij  roi  dî  Navarre,  échappé  de  fa  prifon ,  vint 
bientôt  fe  joindn  à  eux.  Cette  fàûion  parut  trop 
puifiaote  ;  on  fit  la  paix ,  &  on  bu  accorda  des  co.id>- 
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tions  suffi  favorables  que  fi  e'Ie  les  eût  diâées  elle- 
même  :  l'article  efiënriel  étoit  le  libre  exrrcice  de  la 
religion  prétendue  réformée.  Henri  ,  peu  eccupi  cfe 
ces  grands  objets,  donnoit  à  la  France  indignée,  le 
fpeâacle  ridicule  de  fts  fupcrftitions ,  ck  cro>  o  t  tffacer 
la  honte  de  tes  débauches  par  des  procédions.  Nou- 
velle guerre ,  fit  nouvelle  paix  en  1 577.  On  ne  fienoie 
des  traites  qu«  pour  fe  donner  le  temps  de  rtfpirer  6e  de 
raflembler  (es  força.  Henri  ir.fltua  l'ordre  du  Saint- 
Efprit  en  mémoire  de  ce  que  le  jour  de  la  Pentecôte 
avoit  été  l'époque  de  (es  deux  avènements  à  la  cou- 
ronne de  Pologne  &  à  celle  de  France  :  fi  la  caufo 
de  cette  inlïtution  a  été  légère  ,  les  effets  en  ent 
été  importants  ,  &  cet  ordre  eft  devenu  le  premier  du 
royaum?. 

La  ligue  proicttée  par  le  cardinal  de  Lorraine  i 
h; (pendue  par  la  mort  de  François  duc  de  Guifé  , 
exécutée  par  Henri  fon  fils  ,  avoit  pris  naiiïance  en 
1 576.  La  guerre  continuoit  malgré  'les  trêves  ;  fou- 
vent  dans  lié  même  jour  ,  un  officier  fignoit  un  traité 
&  commandoit  une  attaque  ;  le  duc  d'Anjou ,  qui  vou- 
lait s'ériger  en  fouverain  dans  les  Pays-Bas  ,  &L  qui 
prétendoit  à  la  main  d  Elifabeth  ,  reine  d'Angleterre  , 
s'efrbrçoit  de  calmer  les  efprits  afin  de  fuivre  (ans  in- 
quiétude ,  les  projets  de  fon  ambition  &  ceux  de  (on 
amour  ;  mais  tout  échoua ,  il  ne  rapporta  en  France 
que  la  honte  d'une  entreprife  infruâueule. 

Sa  mort ,  arrivée  en  1 584 ,  laiflbit  le  roi  Henri  d: 
Navarre,  héritier  préfomptif  de  la  couronne.  Ce  fut 
alors  que  le  duc  de  Guife  fit  entendre  que  la  religion 
étoit  perdue  en  Frarce  ,  fi  un  prince  hérétique  momoit 
fur  le  trône,  qu'il  falloit  que  la  lieue  lui  portât  les  coups 
les  plus  terribles ,  &  que  tout  étoit  légitime  lorfqu'on 
vengeoit  Dieu  ;  il  travailloit  pour  lui-même  ;  Cathe- 
rine de  Médicis ,  pour  le  duc  de  Lorraine  fon  petit- 
fils  ;  âc  le  cardinal  de  Bourbon  fe  laUToit  uirfuad-r 
que  c'étoit  lui  qu'on  vouloit  couronner.  Henri  III 
vivoit  encore  ,  ton  fucceffeur  légitime  étoit  connu  ,  6c 
cependant  le  trône  faifoit  autant  d'envieux  que  s'il  tftt 
été  vacant.  Henri  III  favorifoit  la  ligue ,  &ne  fortoit 
pas  qu'elle  lui  ferait  auffi  funefte  qu'a  fes  ennemis. 
Sixte-Quint  déclarait  le  roi  de  Navarre  6c  le  prince 
de  Condé  incapables  de  fuccéder  à  la  couronne.  Le 
confeil  des  feize  ù  formoit  au  fon  de  Paris. 

La  bataille  de  Courras ,  ob  périt  te  duc  de  Joyeufe , 
le  10  octobre  1^87  ,  ne  changea  rion  à  la  fmiation  de 
la  France.  Le  duc  de  Guife  entre  dans  Paris  malg'é 
le  roi ,  qui  cft  forcé  d'en  fortir ,  après  avoir  montré , 
à  la  journée  des  barricades ,  toute  la  foiblciTe  de  tôa 
parti  L'édit  de  réunion  figné  à  Rouen  en  15b' 8,  ne 
fit  qu'aigrir  les  efprits;  ou  fe  contint  quelque  temps, 
mais  on  fe  tint  toujours  prêt  pour  l'attaque  &  pour  la 
défenfe  :  au  lieu  de  batailles,  onviidLsaflaifi.iars,  fit 
c'étoit  Henri  III  qui  les  avoit  ordonnés.  Le  duc  de 
Guife,  &  le  cardinal  de  Lorraine,  fon  fi  ère  ,  furent 
égorgés  ;  le  cardinal  de  Bourbon  fut  arrêté  ;  Catherine 
mourut  de  fa  mort  naturelle ,  fans  autre  fupplice  que 
(es  remords.  Cette  révolution  ne  rétablit  point  l'auto- 
rité du  Roi  ;  elle  donna  un  prétexte  aux  ligtKurs  pour 
i'éjeyer  contre  lui  ;  U  Sosbonne  déclara  le  trône  natif , 
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dégage 2  tes  fujets  du  fermait  de  fidélité  v  &  la  Sorbonr.e 
ne  fut  point  abolie  ;  un  fpadaflîn  traîna  k  parlement 
à  la  Baftille.Tous  ces  attentats  demeuièrent  impuais, 
il  n'y  avoit  de  fuppl'ce  alors  que  pour  l'innocence. 
Henri  III  fentit  enfin  la  ncceiTué  d.*  s'unir  au  roi  de 
Navarre  ;  tous  deux  s'avancèrent  vers  la  capitale ,  dont 
le  duc  de  Mayenne  s'étok  fait  le  gouverneur  ;  le  blocus 
étoit  forme  ,  torique  Henri  lit  fut  aiTafliné  à  Saint- 
Cloud  le  premier  d'août  it8o,par  Jacques  Clément , 
jacobin  fanatique ,  qu'on  eft  forcé  de  plaindre ,  en  le 
déteftant  ,  &  qui  croyoit  forvir  Dieu  en  égorgeant 
un  roi  :  on  accula  la  maifon  de  Lorraine  d'avoir  armé 
ce  miftrable  dans  ces  temps  affreux  ,  où  les  loix 
étoient  (ans  vigaeur  ;  cette  famille  pcnJâ  fans  doute  fe 
rendre  juftice  en  vengeant  d«  meurtres  par  un  afTafli- 
nat.  Si  Henri  III  étoit  mort  au  fiège  de  la  Roch.'lle , 
on  l'aurait  placé  parmi  les  hommes  il'uftres  ;  il  falloir 
du  génie  pour  vaincre  deux  fois  Coligny  :  ma:s  les 
dernières  anr.é:s  de  fa  vie  ont  fait  oublierles  premières. 
On  ne  fe  fouvient  que  de  fes  débauches,  de  fes  foi - 
blefles  ôt  de  fes  cruautés.  (  M.  Dt  Sacv.  } 

Henri  IV,  (//«Y/,  de  France.)  roi  de  Navarre, 
maquit  à  Pau  le  1 3  décembre  1553;  quoiqu'il  ne  fut 
parent  de  Henri  LU  que  du  dix  à  renrième  degré,  fes 
droits  à  la  couronne  ne  lui  furent  point  oonteûés , 
puifquM  defeendoit  de  Robert,  comte  d;  Qermont , 
fils  de  fàint  Louis,  qui  époufa  l'héritière  de  Bourbon; 
fon  enfance  fut  expofée  a  tous  les  périls ,  fon  éduca- 
t  on  tonte  guerrière  le  familiarha  avec  les  fatigues  & 
le  mépris  de  la  mort  qu'il  «ut  à  efluyer  pour  foutenir 
fes  droits  ,  &  pour  faire  le  boaheur  de  la  France. 
Elevé  dans  le  camp  de  Cordé  &  de  Coligny,  ce 
fut  fous  de  tels  maîtres  qu'il  fe  forma  dans  l'art  de  la 
guerre  ;  il  fut  profiter  des  leçons  &  des  exemples  de 
•as  deux  grands  hommes ,  dont  il  fit  revivre  le  cou- 
rage &  les  vertus.  Lliiftoire  de  (à  vie  depuis  fa  nailTance 
ji.fqua  ton  avènement  au  trôn?  feroit  fans  doute  plus 
intérefTante  que  tout  ce  qu'il  fit  kitfqu'il  fut  pa'liblc 
pofTefTeur  d'un  royaume  conquis  par  fes  armes  :  on 
aime  à  fuivfc  les  homm  ?s  extraordinaires  dans  leur 
marche,  à  développer  leurs  moyens,  à  les  étudier 
dans  leur  vie  privée  ;  mais  le  plan  de  cet  ouvrage 
bous  preferit  de  le  repréfenter  ici  comme  roi. 

Htmi  ^  avec  le  mre  de  roi  de  Navarre  ,  où  il  n'avoit 
prefque  aucunes  poflkflions ,  fe  vit  à  la  tête  d'un  parti 
qui  partagooit  la  France  fous  prétexte  de  venger  la  re- 
ligion; il  fut  attiré  à  Par  .s  par  les  promefTes  de  Charles 
IX.  Son  mariage  avec  la  princelTe  Marguerite ,  foeur 
du  monarque ,  attira  dans  la  capitale  tous  les  fei- 
gneurs  difon  parti;  la  cérémonie  s'en  fit  fur  un  écha- 
faud  drefTé  devant  la  porte  de  l'églife  de  Notre-Dame. 
Plufieurs  jpurs  fe  paflerent  en  feflins ,  en  tournois  & 
en  ballets.  Ma';  nu  rrr.lieu  <b  ces  fêtes  on  méditoit 
le  maffocre  de  tous  les  hugu  enots.  Avant  de  donner 
le  fignal  du  carnage  ,  le  roi  fit  appeller  le  roi  de  Na- 
varre &  le  prir.ce  de  C\r.dé  dans  fon  cabinet  &  leur 
dit ,  mon ,  mefft  ou  b.ifùlli  ;  c  ne  menace  eut  fon  eff  t , 
ils  firent  abjuration,  &  ce  fut  à  ce  »rix  qu'ils  ache- 
tèr.m  leur  vie  à  'a  journée  de  la  feint- JanhJ  mi  , 
les  ckux  princes  fe  couvrirait  d'un  nulquc  hypocrite 
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jusqu'au  tenu  de  leur  cvafion.  Le  roi  de  Navarre,  ta* 
de  vivre  dans  une  cfj>èce  de  captivité  à  Senlis  ,  for- 
ma une  partie  de  chafie  qui  facilita  fon  évaûon  ;  il 
fe  retira  à  Alençon  cù  il  fit  abjuration  de  la  religion 
catholique.  Deux  cents  gentilshommes  fe  rangèrent 
autour  de  lui  oc  l'accompagnèrent  en  Guyenne  dont 
it  étoit  gouverneur.  La  noblelTe  viat  en  foute  te  ran- 
ger fous  fes  enfeignes,  &  la  plupart  des  villes  lui 
ouvrirent  leurs  portes.  Son  parti  dominoit  alors  dans 
la  France  :  Condé  &  le  duc  d' Alençon  à  la  tête  de 
trente  mille  hsmmes  pouvoient  y  donner  la  loi, 
lorfque  la  paix  fut  conclue  à  Moulins  en  1 576. 

Cette  paix  fimulée  n'avoit  d'autre  but  que  de  dé- 
former les  huguenots  pour  mieux  les  accabler;  leur 
défiance  fit.  leur  fureté.  Henri  ne  fe  laifla  point  fëduire 
par  l'éclat  des  promefTes  de  l'artificieuiê  Médicis; 
mais  la  puiflànce  de  fon  parti  replongea  la  France  dans 
de  nouvelles  calamités.  La  politique  fe  couvrant  du 
voile  de  la  religion  donne  naiflànce  à  la  confédération 
des  grands  &  des  villes  ;  ce  fut  l'origine  de  la  (àinte- 
union  ,  ou  de  la  ligue ,  dont  (e  but  étoit  d'extermi- 
ner les  proteframs ,  &  d'exclure  le  roi  de  Navarre  du 
trône  :  cette  tige  foible  en  fa  nailTance  poulTa  tant  de 
rameaux ,  que  fon  ombre  obfcurcit  l'autorité  royale. 
Ce  fut  pour  prévenir  de  plus  grands  ravages  que  lés 
huguenots  demandèrent  l'aflemblée  des  états  de  Blois  ; 
mais  au  lieu  d'y  trouver  un  remède  à  leurs  maux  , 
ils  reconnurent  trop  tard  qu'ils  s'étoient  rendus  les 
complices  de  leur  ruine  :  le  duc  de  Guife  qui  dirigeoit 
tous  Us  reflbrts  de  la  ligue,  régla  aufli  toutes  les 
délibérations  des  états  :  les  huguenots  oppoferent  une 
contre-ligue ,  dont  le  roi  de  Navarre  fut  déclaré  le 
chef,  le  prince  de  Condé  fut  fon  lieutenant  :  ce  fur 
alors  qu'il  publia  un  manifefte  fier  &  menaçant  dont 
le  ftyle  militaire  déceloit  la  franchife  de  fon  caractère 
6c  l'intrépidité  de  fon  courage  ;  il  leva  une  armée 
pour  donner  plus  de  poids  à  fes  menaces.  La 
mcfintelligence  qu  i  divifoit  les  feigneurs  de  fon  parti , 
oppofant  un  obflacle  à  fes  defieins,  ta  paix  parue 
néc.fTaire.  Le  cinquième  édit  de  pacification  conclu  à 
Bergerac  &  drefTé  à  Poiriers ,  fit  vérifié  au  parlement 
en  1 577  ;  mais  les  deux  partis  n'attcr.doient  que  des 
circonflances  favorables  pour  en  violer  impunément 
les  conditions.  La  reine-mère ,  fous  pretf  xte  de  mener 
au  roi  de  Navarre  la  femme,  qui  lui  étoit  fort 
indifférente  &  dont  il  n'éroit  point  aimé ,  fe  rendit 
en  Guyenne  pour  conférer  avec  lui  ;  mais  il  ne  fe 
la'fla  point  farprendre  par  fe»  artifices;  elle  ne  fut 
point  rebutée  par  ce  mauvais  fuccès  :  elle  indiqua 
une  autre  conférence  à  Nérac ,  où  eHe  fc  rendit  ac- 
compagnée de  toutes  les  beautés  de  la  cour ,  bien  per- 
fuadee  que  c'étoit  un  écueil  où  le  roi  de  Navarre  feroit 
naufrage  :  quoique  fenfiblc  aux  charmes  de  l'amour ,  il 
ne  voulut  rien  conclure  fans  avoir  confulté  tout  fon 
parti,  dont  les  dépiués  s'afl'.mblèrent  à  Moniauban. 
Sa  paflion  fut  toujours  fobordormée  aux  intérêts  de  fa 
gloire. 

Les  prott fiants  étoient  dirifés  en  deux  faéhons;  le 
p np'e  ardent  jour  !.»  défnfi  d^  fon  culte,  n'avoit 
de  «nfiaiic-j  que  date  le  prince  de  Coudé,  véritable-; 
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tnem  homme  de  bien ,  &  le  feul  des  grands  quî  fut 
perfuadé  d«  fà  religion  ;  (es  mœurs  rigides ,  Ton  ca- 
ractère grave  &  férieux  étoient  propres  à  en  impofer 
à  «ne  feâe  naùTante  gui  confond  les  auflérjtés  avec 
le*  vertus.  L'autre  faébon ,  qu'on  nommoit  ks  poli- 
tiques, étoit  compofee  de  tous  les  feigneurs  qui  fe 
fervoient  du  prétexte  de  la  religion  pour  élever  leur 
fortune.  Le  roi  de  Navarre  qui  regardoit  d'un  oeil 
indifférent  toutes  les  queftions  agitées,  aimoit  les  pro- 
fitants qui  pou  voient  le  fervir ,  fans  haïr  les  catho- 
liques dont  il  prévoyoit  qu'il  aurait  un  jour  befoin. 
Au  milieu  de  l'agitation  des  intrigues ,  il  fe  livrait 
aux  plaifirs  de  l'amour ,  &  captivé  par  les  charmes 
de  la  belle  Foffeufë,  il  entreprit  une  nouvelle  guerre 
que  l'on  nomma  la  guerre  des  amoureux  ,  parce  qu'elle 
rat  exckée  par  les  intrigues  des  beautés  qui  compo- 
foient  fà  cour  ;  ce  qui  donna  naiffance  à  de  nou- 
veaux troubles.  Hemi  fut  mal  fécondé ,  parce  que 
plufieurs  provinces ,  oui  croyoient  cette  guerre  in- 
jiiii ,  réitèrent  dans  la  neutralité  ;  il  n'eut  d'autre 
reflburce  que  de  faire  entrer  en  France  une  armée 
de  Rettres  dont  le  nom  tnfpiroit  de  la  crainte  &  de 
l'horreur  à  tous  les  François;  le  lôuvenir  do  leurs 
brigandages  rnfpira  des  defirs  pacifiques.  L'édit  ac- 
cordé aux  huguenots  fut  religieufement  obfcrvé  pen- 
dant cinq  ans. 

Le  roi  de  Navarre  offrit  au  roi  cinq  cens  mille  écus 
pour  faire  la  guerre  à  l'Efpagne  «St.  une  armée  de 
Retires'  &  de  Suifles.  Cette  propofition  qui  faifoit 
connoîrre  fa  puiflânee,  fut  r«jettée.  Lcfcandale  excité 
par  la  reine  Marguerite,  les  traitements  ignominieux 
qu'elle  reçut  à  la  cour,  du  roi  fon  frère ,  donnè- 
rent naiffance  à  de  nouvelks  tracafferies  :  le  roi 
fon  époux  fut  obligé  de  la  reprendre  chargée  d'op- 
probres ,  pour  prévenir  une  nouvelle  rupture.  La 
mort  du  duc  d'Anjou  le  fit  aflloir  fur  les  degrés  du 
trône  ;  alors  le  parti  de  la  ligue  fe  réveilla  pour  l'en 
précipiter.  Un  fanatifme  épidémique  faifit  tous  les 
efprits,  chaque  province  eut  des  chefs  qui  convo- 
quèrent des  affemblées  &  levèrent  des  foldats  :  l'Ef- 
pagne ouvrit  fes  tréfbrs ,  &  le  pape  prodigua  fes  bé- 
nédictions à  ces  dérots  infenfès  ;  leurs  émiifaire* ,  de 
ces  deux  cours ,  réglèrent  le  defbn  de  la  France  ;  le 
doc  de  Nevers,  le  cardinal  de  Pellevé,  le  jéiùitc 
Mathieu  furent  les  principaux  agents  dont  l'?mbi- 
îieufc  politique  des  Guifcs  fe  fervit  pour  l' exécu- 
tion de  leurs  defleins.  Henri  IU ,'  flottant ,  eut  recours 
a  la  négociation  quand  il  étoit  encore  affe/.  pu 'fiant 
pour  punir  ;  ce  fut  en  temporifant  qu'il  favorrfa  les 
accroiflementi  de  la  ligue.  Le  roi  de  Navarre,  après 
avoir  publié  des  maniréftes  pour  établir  la  juftice  de 
fà  caufè  ,  offrit  au  duc  de  Guife  de  terminer  cette 
querelle  par  on  combat  particuLer  ;  ce  défi  ne  rut 
point  accepte  ;  le  duc  protefla  qu'il  n'avot  rkn  à 
démêler  avec  le  roi  de  Nav;:rre  dont  il  rtfpcfloit  la 
narffance  &.  le  mérite.  Les  liguein s  trop  partants  pour 
ne  pas-  tout  fe  promettre  d'un  gouvernent  -nt  foible 
&  voluptueux  ,  obtinrent  des  ville»  de  fùr^té ,  &  1  on 
vit  s'élever  dans  la  Fra  ,ce  une  nouvelle  p.iifTar.ce 
■nak  de  l'autorité  ro)  al*.  Les  huguenots  mécontents 
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aflexièrent  a  leur  reiTentimem  les  féigneurs  qui  ne 
vouloient  point  ployer  fous  la  tyrannie  des  Guifes.  11 
le  forma  un  tiers-parti ,  dont  les  Montmorercis  forent 
les  chefs  ;  ils  lé  joignirent  au  roi  de  Navarre  dont  la 
puiflance  s'affrrmit  dans  plufieurs  provinces  ,  tandis 
qu'elle  s'arloihlilToit  dans  d'autres  :  fe»  ennerris  s'au- 
tonfoient  du  nom  du  roi  qui  le  pretégeoit  en  fecr:t, 
mais  qui  étoit  trop  fbible  pour  ©fer  manifefter  foa 
penchant. 

Sixte-Quint  eccupoit  alors  le  f:ège  de  Rome  :  ce 
pontife  altier  &  iuperbe ,  affeciou  de  fouler  fous  fes 
pieds  les  diadèmes  ;  &  fe  croyait  le  dilper.Gueur  des 
l'eeptres  &  des  couronnes  ,  il  lança  ks  foudres  de 
l'églife  fur  le  roi  de  Navarre  6t  le  prince  de  Condé  , 
quil  déclara  hérétiques  ,  relaps,  fauteurs  &  protec- 
teurs de  l'héréfie ,  <x  comme  tels ,  privés  de  toute* 
feigneuries,  terres  &.  dignités  ,  incapables  de  fuccé- 
der  à  aucune  principauté ,  nommément  à  la  couronne 
de  France ,  dclioit  leurs  fujets  du  ferment  de  fidélité 
&  leur  défendoit  de  leur  rendre  aucune  obéhTance , 
fous  peine  d'être  enveloppés  dans  la  même  excommu- 
nication ;  cette  bulle  les  quaUfinit  de  génération  bâ- 
tarde &  abominable  de  la  maifon  de  Bout  bon.  Ce 
ffyle ,  qui  n'avoit  rien  d'aportolique ,  révolta  tous  les 

Î;ens  fenl'és  ,  qui  n'en  trou\èrom  le  modèle  ni  dans 
es  canons  ni  dans  ks  conciles.  Les  deux  princes 
firent  afficher  un  placard  dans  les  places  publiques 
de  Rcme  ,  cù  ils  fbutenoient  que  le  pape  en  aveit 
menti;  ils  le  qualifièrent  d'ante-chrift,  le  citèrent  au 
parlement  pour  le  temporal ,  &  au  futur  cor.cile  jxuir 
le  crime  i.'hcréfie.  Sixte  qui  ,  malgré  fon  orgueil  » 
aimoit  tout  ce  qui  aveit  l'empreinte  du  grand,  en 
conçut  plus  d'eftme  pour  les  princes.  FJiiabeth ,  reine 
d'Angleterre  ,  leur  prêta  quarante  mille  écus  &  dix 
vartUux  ,  dont  ils  fe  virent  pour  délivrer  la  Ro- 
chelle &  furpiendre  Roy  an  ,  qui  paya  deux  te.  ts 
mille  écus  de  cor.tribut.ûn  par  an.  Henri  rc ndeit  de 
fréquentes  vtfites  à  la  cemt.fTe  de  Guichc  ,  dont  il 
étoit  éperduement  amoureux  ;  il  fut  fur  le  point  d'être 
arrête  par  le  duc  de  Mayenne  qui  lui  tendoit  des 
embûches  au  partage  de  la  Loire.  Henri  III  prêtoit 
fon  nom  aux  ennemis  des  princes  ,  qui ,  par  la  voix 
des  prédicateurs  fanatiques ,  le  décriotent  dans  l'efprit 
du  peuple  comme  fauteur  d'héréfie.  La  guerre  ù  fai- 
foit avec  «ne  foreur  barbare  ;  deux  régiments ,  qui 
s  etoient  rendus  à  difcrétion  ,  furent  maflàcrés  par  l'ordre 
de  Joycufè. 

Henri  111  ,  forcé  de  faire  la  guerre  à  fes  fujets  , 
leva  trois  armées ,  dont  l'une  fous  les  ordres  du  duc 
de  Joyeufe  ,  qui  avoit  plus  de  préfomption  que  de 
capacté ,  marcha  contre  le  roi  de  Navarre  ,  qu'il 
rencontra  dans  la  plaine  de  Coutras;  l'aclion  ne  fut 
pas  vivement  dîfputée ,  toute  la  cavalerie  de  Joyeufe 
plia  dès  le  premier  choc  ,  &  l'infanterie  fuivit  fon 
lâche  exemple  :  la  victoire  fut  complexe  ,  tout  fut 
parte  au  fil  de  l'épée  ;  Joyeufe  fe  retira  auprès  de  fen 
canon  pour  y.  attendre  la  mort  ;  il  y  fut  tué  par  d.ux 
capitaines  qui  vengèrent  les  deux  régiments  inaflacrés 
par  fes  ordres.  Cette  viéfoire  ne  coûta  <|UC  trente 
hommes.  Henri  IU  ne  parut  point  affligé  d'une  perte 
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qui  le  doliviott  des  plus  ardents  ligueurs.  La  mort  du 
trir.ee  do  Ccr.dé  affaiblit  le  t  arti  proteftant  dont  il 
é:oit  le  confeil ,  comme  Htmi  en  etoit  le  héros.  La 
défaite  des  Rcitres  à  Auntau ,  fit  «IL*  des  Lanlquencts 
au  pont  de  Gien  ,  rer-dirent  les  ligueurs  plus  ir.iolents. 
Jitnri  Ml  revenu  d;  fon  aiToup;ÎV<.mei.t  ,  reconnut 
qu'il  n'éto't  qu'un  fan  ôme  de  roi ,  6c  que  Guife  avoit 
toute  la  réalité  du  pouvoir  Souverain  ;  il  réfolut  «rfin 
de  difliper  la  ligue  par  la  punitio:i  exemp'airê  des  chefs. 
Gi  ife  prévint  lies  vengeances  en  entrant  dans  Paris  ,  cù 
il  donna  la  loi  ;  les  Parifiens  enhard  s  par  la  préfer.ce , 
ob'igèrent  le  roi  do  fonir  de  fa  capitale  :  il  ne  vit 
d'autre  remède  à  tant  de  maux  ,  que  d'indiquer  les 
états  généraux  fit  de  donner  un  édit ,  par  lequel  il 
jura  d'extirper  les  fchiimes  8t  ks  hérésies  ,  de  ne 
faire  aucune  paix  avec  les  huguenots ,  &  de  ne  rc con- 
nu rre  pour  fucceiTeur  aucun  prir.ce  hérétique.  Le  roi 
de  Navarre  étoit  à  la  Rochelle  loriqu "il  apprit  que  cet 
édit  avoit  été  enregistré  par  le  parlement,  &  reçu 
avec  accUmat  on  dans  Lspnr.cipales  villes  du  royaume  ; 
il  en  fut  confolé  par  l'alhirance  que  le  roi,  qui  l'a  voit 
juré,  étoit  dans  la  ditpefition  de  l'enfreindre. 

L'ouverture  de*  états  le  fit  à  BIo's  en  t  <.88.  Henri , 
trr.p  effenfé  par  les  plaintes  des  ligueurs  qui  decrioient 
fon  gouvernement ,  téfoiut  d."  s'en  venger  fur  les  Guifes 
qui  ncurr  iToient  l'orgueil  de  leurs  députés  inlblents  :  les 
anus  fièrcs  8c  généreuiés  lui  conieilloient  de  les  lou- 
mettre  à  la  fé\éritcdela  loi  ;  l'avis  la  plus  honteux 
pai  ut  le  plus  sûr  :  il  fut  réi'olu  de  les  aSLfhner.  Le  duc , 
tu  fe  rendant  au  confeil ,  fut  frappé  de  quinze  coups 
d  porgnatd,  fit  tomba  en  s'écriant  :  Ah  le  trehre! 
le  card.na! ,  fon  frère  ,  aufii  ambitieux  que  lui ,  eut 
la  même  iLthnée.  Cet  attentat  fouleva  tous  les  efprits. 
Le  roi  de  Navarre  délivré  de  fes  deux  plus  implacables 
ennemis ,  étoit  trop  généreux  pour  ne  pas  détapprouver 
de  tels  moyens  ,  fit  trop  fage  pour  en  témoigner  de 
la  joie  :  il  plaignit  Henri  111  d'avoir  été  dans  la  cruelle 
néceffué  de  fe  déshonorer  pour  conferver  fon  pouvoir  ; 
fit  voyant  qu'il  étoit  de\  enu  plus  odieux  par  l'efpoir 
de  devenir  plus  pli  liant,  il  lui  tendit  une  main  fecou- 
rable ,  &  l'ccouta  dès  qu'il  s'en  vit  rechef  ché  :  il  bannit 
même  toute  défiance  qu'on  ne  l'immolât  aux  ligueurs 
cour  fattsfaire  au  reflentiment  qu'il*  témoignoient  de 
la  pirte  de  leur  chef:  il  fit  un  traité  Lcret ,  par  lequel 
il  s'engagea  de  l'aider  de  toutes  lis  foi  ces  pour  faire 
rentrer  les  ligueurs  dam  l'obéiiTance.  Les  deux  rois  , 
dans  une  conférence  qu'ils  eurent  dans  le  parc  du 
Ileffis- les -Tours,  résolurent  d'afïièger  Paris,  dom 
l'exemple  entraînoit  les  autres  villes  dans  ta  rébellion. 
La  nobleCe  fe  rongea  en  foule  fous  leurs  enfeignes  ; 
leur  armée  fortifiée  de  dix  mille  Suiffes  ,  de  deux  mille 
Lansquenets  fit  de  quelque  cavalerie  légère,  fe  pré- 
fenta  devant  Paris  ;  le  roi  de  Navarre  avec  fon  armée , 
s'éter.doit  depuis  Vanvre  jufqu'au  port  de  Charenton  ; 
Henri  III ,  campé  à  Saint  -  Cloud  ,  s  ctendoit  jufqu'à 
Neuilli.  La  capitale  étoit  vivement  prcfTée ,  quand  la 
main  du  fanai  (me  détourna  le  coup  prêt  à  la  frapper, 
ftère  Jacques  Oément  ,  moine  jacobin ,  fe  fit  un  de- 
voir religieux  de  porter  fâ main pairicide fur  fon  roi: 
il     fit  introduire  dans  fou  appartement ,  fous  prétexte 
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d'affaires  importantes  qu'il  avoit  à  lui  révéler  ;  c'étok 
pour  raflaflincr  :  ce  moine  furieux  lui  donne  deux  coups 
de  couteau ,  le  lendemain  ceprir.ee  mourut  ds  fa  bief- 
lure  ;  la  branche  de  Valois  s'éteignit  avec  lui ,  &  la 
couronne  paiTa  dans  la  bi  arche  des  Bourbons. 

Les  avenues  du  trône  fernbloient  être  fermées  à 
Henri  IV,  par  l'édit  d union  juré  par  fon  prédéce fleur 
8t  par  les  éuts  généraux.  Dès  que  Henri  111  eut  les 
yeux  fermés,  les  Seigneurs  catholiques  «t  protestants 
qui  fe  trou  voient  dans  les  deux  armées ,  lui  prêtèrent 
iennent  d'obéuTance  :  Vitri  8t  d'Epernon  furent  les 
feuls  crui  fe  retirèrent  avec  les  troupes  qu'ils  comman- 
doieru.  Cette  défection ,  en  l'arïoibliflant ,  n'abattit  point 
fon  courage  :  Bordeaux  fut  contenu  dans  le  devoir  par 
la  fageffe  de  Matignon  ;  mais  Henri  JVne  fe  tentant 
point  allez  fort  pour  forcer  Paris ,  défendu  par  une 
multitude  de  fanatiques ,  leva  le  liège ,  8c  fe  retira  en 
Normandie  pour  y  recevoir  le  fecours  qu'il  artendoit 
d'Angleterre  ;  il  y  fut  Suivi  par  le  duc  de  Mayenne , 

rs^etoit  fait  déclarer  lieutenant-général  du  royaume  , 
qui  arott  fait  proclamer  roi  fe  vieux  cardinal  de 
Bourbon,  que  Henri  IV  retenoh  prifonnicr.  Comme 
il  étoit  Supérieur  en  forces ,  &  que  le  roi  s'étort  retiré 
fous  Us  murs  de  Dieppe  ,  il  fe  flatta  de  voir  bientôt 
la  guerre  terminée  ;  il  écrivit  même  en  Efpagne  que 
Te  fiéarnois  ne  pouvoit  lui  échapper ,  à  moins  de  fautes 
dans  ta  mer.  Henri,  long-temps  incertain  s'il  pafferoie 
en  Angleterre  ,  fe  détermina  à  tenter  le  fon  d'une 
bataille;  il  choifit  fa  pofition  à  Arques,  bourg  diftant 
de  Dieppe  d'une  heue  fit  demie  :  il  y  fut  attaqué  par 
une  armée  trois  fois  plus  forte  que  la  Tienne  ,  ÔC 
remporta  une  victoire ,  qui ,  fans  être  décifive ,  donna 
beaucoup  de  réputation  à  fes  armes  ;  le  fecours  d'An- 
gleterre arriva  trop  tard  pour  participer  à  l'honneur  de 
cette  jeurnée,  mais  il  fournit  les  moyens  d'en 
de  grands  avantages.  Les  Parifiens ,  qui  s'étoient  flattés 
de  voir  bientôt  le  Béarnois  priibnnier ,  furent  furpris 
de  le  voir  quelques  jours  après  infulter  en  vainqueur 
leurs  remparts  :  il  attaqua  avec  tant  de  vivacité  les 
retranchements  des  fauxbourgs  faint  Jacques  &  Saint 
Germain ,  qu'il  fût  entré  dans  la  ville ,  s'il  eut  eu  du 
canon  pour  en  rompre  les  portes.  Bourgouin ,  prieur 
des  jacobins ,  fut  pris  dans  les  retranchements  ,  com- 
battant comme  un  forcené  :  le  parlement  feant  a  Tours, 
le  condamna  à  être  écattelé  pour  avoir  incité  Jacques 
Oément  à  un  parricide.  Le  danger  oîi  fe  trouvoit  la 
capitale  ,  y  rappella  les  ducs  de  Mayenne  &  de  Ne- 
mours avec  leurs  troups.  Le  roi  ,  trop  foiMe  pour 
attaquer  avec  une  poigi>ée  de  monde ,  une  ville  im- 
menfe  ,  défendue  par  une  armée  norobreufe  ,  s'en 
éloigna  pour  faire  des  conquêtes  :  Etampes ,  Joinville  , 
Vendôme  rentrèrent  dans  l'obéiiTance  ;  le  Mam,  après 
avoir  fait  de  grands  préparatifs  pour  une  vigoureufe 
défer.fe  ,  fe  rendit  à  la  prem  ère  iommation  ;  l'Anjou , 
le  Maine  &  la  Touraine  n'opposèrent  eju'une  foibte 
réfillance.  Li  réduction  de  la  Normandie  étoit  plus 
importante  ;  le  roi  n'étoit  maitre  que  de  Dieppe ,  du 
Pont  tk  l'Arche  &  de  Cacn  :  il  a;)a  mettre  le  fiègt 
devant  Dreux  ;  fit  fur  la  nouvelle  que  Mayenne  s'avan- 
çait pour  la  Secourir ,  U  fut  l'attendre  for  Us  borde 
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de  la  rivière  d'Eure  dans  la  ç'aine  dTvry  ;  rcnnemi , 
qui  s'étoit  flatté  de  vaincre  lans combattre,  parut  f.ir- 
pris  de  la  fierté  de  fa  contenance.  A  peine  l'.icf  on  fut 
engagée  ,  que  l'armée  de  la  ligue  fut  difpeifée  ;  les 
Espagnols  ayant  vu  tomber  d'f^mont  leur  ch  -f ,  percé 
de  coups,  prirent  l'épouvante  fit  la  fuite;  les  Sutfles 
parurent  vouloir  faire  quelque  réfiftance ,  mais  voyant 

Kinter  le  canon  pour  rompre  leurs  bataillons ,  ils 
fièrent  leurs  piques  &  rendirent  leurs  enfeignes  :  le 
roi ,  qui  vouloit  ménager  les  cantons  ,  leur  accorda 
une  capitulation  honorable.  Le  duc  de  Mayenne ,  après 
avoir  fait  le  devoir  d'un  grand  capitaine  ,  fe  retira 
en  fugitif  à  Mantes  ,  &  Tes  débris  de  fon  armée  fe 
réfugièrent  dans  les  murs  de  Chartres.  Le  roi ,  après 
fa  viâoire ,  n'avoit  qu'à  fe  prefenter  devant  Paris  pour 
en  être  le  martre  ;  la  journée  d'Yvry  avoit  fait  pafTer 
les  Pariûens  de  l'infolence  dans  l'abattement  :  c'était 
le  fêntiment  du  brave  la  Noue  ;  mais  il  en  fut  difluadé 
par  le  maréchal  de  Biron,  qui  craigr.oit  la  fin  de  la 
paix,  fit  par  d'O,  iht.ndant  des  finances,  quiaimoit 
mieux  qu'on  prit  la  capitale  d'aïïauf»quc  par  capitula- 
tion ,  dans  l'efpoir  que  le  pliage  de  cette  vilk 
immcnlê  rempliroit  le  vxi.de  du  tiélor  public.  Le  roi, 
trop  docile  à  ces  perfides  cor.lêjls  ,  s'occupa  dî  la 
conquête  de  qucl^u.s  vilks,  qui  lui  firent  perdre  le 
fruit  de  fà  victoire  ;  il  reconnut  fa  faute  &  refolut  d 
la  réparer.  Paris  foi  b'oçué  par  quinze  mille  homm<.  s 
de  pied  8tqi:atrc  mille  chevaux  ,  le  15  avril  1,90. 
L«  habitants  ,  fans  chrf  &  fans  dift'plme  ,  défiant  les 
périls  ,  parce  qu'ils  ne  les  connoiflbient  pis ,  fans  pré- 
voyance de  l'avenir  ,  parce  qu'ils  n'avoient  aucuns 
befoins  préfems  ,  fe  fiaient  dans  leur  nombre  &  ne 
prtflentoient  pas  que  leur  multitude  feroit  la  Jource 
de  leurs  maux  :  leur  fanat.fme  leur  infpira  un  courage 
féroce ,  fit  ils  turent  mieux  mourir  que  fe  défendre  ; 
le  fàcrifice  de  leur  fortune  n'eut  rien  de  pénible ,  il» 
livrèrent  à  1  envi  leur  batterie  de  cuifine  pour  fondre 
Ai  canon  ;  ils  s'offroient  à  l'envi  pour  travailler  aux 
fortifications,  ils  payoient  largement  les  mercenaires 
c,ui  vouloient  contribuer  à  l'ouvrage  ;  ils  s'exerçoient 
trois  fois  la  femaine  dans  toutes  les  évolutions  mili- 
taires :  tous  les  étrangers  81  ceux  qui  avoient  un  afyle 
au-dehors ,  s'étoient  retirés  de  la  ville;  mais  malgré  cette 
émigration  ,  l'on  comptoit  encore  cent  vingt  mille  habi- 
tants qui  n'avoient  de  provifions  que  pour  un  mois. 
Le  duc  de  Nemours  ,  prince  courageux  jufqu'à  la 
témérité ,  avoit  le  commandement  des  troupes ,  qui 
coniiiloicnt  en  douze  cents  Lanfquenets  ,  autant  de 
Suifles  fie  de  François  :  on  lui  avoit  aflecié  le  chevalier 
d'Anmale  ,  dont  la  valeur  farouche  6k.  brutale  éteit 
plus  propre  à  briller  dans  un  combat  particulier ,  qu'à 
diriger  les  mouvements  d'une  milice  bourgeoife. 

Dès  que  le  roi  fe  fut  rendu  maître  des  ponts  de 
Crûrent  on  fit  de  Sa:nt-Qcud  ,  fit  que  tous  les  partages 
furent  bouchés ,  la  ville  commença  à  reflentir  les  hor- 
reurs de  la  fanvne.  Mayenne  s'étoit  éloigné  pour  fol'.i- 
cterleflxoursdesFiîugnols,  dont  il  lui  t'élut  «.fîujct 
Us  hauteurs.  Le  cardinal  de  Bourbon ,  fantôme  de  roi , 
fous  le  ne  m  de  Charles  X  ,  mourut  de  la  gravellc  dans 
ù  prùbn  de  Foutejiay  en  Poitou;  l.sl  ^  i.urs  cppo'.és 
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dans  le  choix  de  fon  fucceffeur ,  vouloient  déférer  ta 
couronne,  les  uns  à  l'infante  d'Efpagne,  fit  les  autres 
au  hls  du  duc  de  Lorraine.  Le  duc  de  Mayenne  déchu 
de  l'efpérance  de  régner  ,  ne  fongea  qu  a  perpétuer  le* 
troubles  pour  perpétuer  fon  autorité.  Il  fit  parler  la 
Sorbonnc,  qui  décida  que  Henri  de  Bourbon  étant 
relaps  ,  étoit  déchu  de  tout  droit  à  la  couronne ,  quand 
bien  même  il  feroit  ablbus ,  fit  que  ceux  qui  mourroient 
en  combattant  pour  la  (âinte  union  ,  étoient  allures  de 
la  palme  du  martyre  fit  d'être  couronnes  dans  le  ciel 
comme  défenfeurs  de  la  foi. 

L'armée  allégeante  recevoit  tous  les  jours  de  nou- 
veaux renforts  ;  les  uns  s'y  rendoient  dans  l'efpoir 
d'avoir  part  au  pillage  ;  les  autres ,  pour  donner  un 
témoignage  de  leur  fidélité.  Le  roi ,  qui  dcfiroit  s'en 
rendre  rruitre  par  capitulation  ,  ne  preflbit  pas  le 
fiège  de  peur  de  prendre  d'aflaut  une  ville  dont  il  vou- 
loit ménager  les  habitants.  Tous  étoient  mécontents  ; 
les  cathobqucs  fe  plaignoient  de  ce  qu'il  dirlcroit  la 
convcrfion  ;  \ct  huguenots  le  prefloient  de  révoquer 
l'édit  lancé  contr'eux  par  Henri  II.  La  famine  com- 
mença fes  ravagat  ;  ce  i>cuple  fi  fier  ,  fit  fuccéder  les 
gémiflements  aux  vaudevilles:  on  fit  du  pain  d:  fon, 
3t  le  vin  manqua  tout -à-coup.  La  néccflî:é  devenue 
plus  urgente  ,  on  fit  la  vtfite  dans  les  couvents ,  qui  tous 
le  trouvèrent  bien  pourvus  ;  les  capuc-ns  avoien  des 
provifions  pour  plus  d'une  année  :  le  feptier  de  bled 
fut  vendu  fit  cents  éc as  ,  un  mouton  cent  francs ,  ceux 
qui  avoient  de  l'argent  avoient  peine  à  en  avoir ,  fit 
ceux  qui  en  manquoient  étoient  réduits  à  manger  les 
chiens ,  les  chats  fit  les  fouris  ;  on  faifoit  bouillir  les 
herbes  8t  les  feuilles  qu'on  aflaifbnnoit  avec  du  vieux- 
oing  fit  du  fuif  :  les  pt  êtres  fit  moines  plus  fortunés 
montraient  le  ciel  ouvert  à  ces  cadavres  ambulants, 
ui  fe  faiioient  porter  dans  les  églifës  pour  y  rendre  le 
entier  foupir.  Les  politiques  fit  les  royalifles  qui  étoient 
enfermés  dans  la  ville ,  excitoient  fourdement  des  fè- 
d  dons  ;  mais  ils  étoient  veillés  de  fi  près ,  qu'ils  ne 
tentoient  rien  avec  fiicccs.  Dans  une  de  ces  émeutes  f 
où  l'on  entendit  crier  ,  U  paix  ou  du  psin ,  on  faifit 
le  père  fit  le  fils  ,  qui  furent  .étranglés  à  la  même 
potence. 

Les  murmures  du  peuple  difposèreru  les  chefs  des 
ligueurs  à  la  paix.  Tandis  qu'ils  délibéroient ,  le  roi 
dans  une  feule  attaque ,  fe  rendit  maître  des  fauxbourgs  : 
il  eût  peut-être  pris  la  ville  dafTaut ,  fi  la  crainte  que 
les  foldats  n'eiuTent  vengé  le  maflacre  de  la  St.  Barthé- 
lémy ,  n'eût  enchaîné  Ion  courage.  Le  duc  d;  Parme 
fortit  de  Valenciennes  avec  une  armée  qui  fe  joignit , 
à  M  eaux ,  aux  troupes  de  Mayenne.  H.nn  ne  crut 
pas  devoir  l'attendre  dans  fes  retranchements  ;  il  leva 
le  fiège  pour  aller  défier  les  Efpagnols  au  combat.  Le 
duc  de  Parme ,  content  d'avoir  délivré  Paris ,  reprit 
la  route  de  Flandre.  La  guerre  fe  faifoit  avec  la  même 
vivacité  dans  les  provinces;  les  deux  partis  étoient 
également  agités  de  factions.  Mayenne  ,  jaloux  de  fon 
frère  utérin  ,  le  dac  de  Nerttours  ,  lui  avoit  ôté  tout: 
«à  confiance.  Les  royalifl.s  formaient  auili  descibales. 
Les  catholiques  fit  les  hugu:not»  avouent  de.  intérêts 
Jiilerents  de  rcl.gion  qui  les  d-âtoient:  le  jîi:.ie  cardinal 
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de  Bourbon  forma  un  tiers-parti  pour  f .•  faire  déclarer 
ro'r,  mais  il  le  repentit  de  fou  orgueil  imprudent  fit 
rentra  dans  (e  devoir.  On  entama  des  négociations  qui 
n'eurent  aucun  liiccès.  Le  roi  d'Efpagne  offrit  de  ré- 
pandre fur  la  France  tous  la  trélors  du  Mexique  & 
de  fournir  de  nombrcuiVs  armées ,  à  conditon  qu'on 
déféreroit  la  couronne  au  prince  qui  épouforoit  fa  tille 
Ifabelle  ;  lis  promefles  é;oient  appuyées  par  les  Seite , 
les  moines  mendians,  fit  fur-tout  les  jéfuiKs:  le  pane , 
qui  failbit  mouvoir  cette  troupe  féditieufe ,  publia  d ux 
monitoires  par  lefquels  il  déclaroit  Henri  de  Bourbon 
excommunié ,  relaps ,  fit  comme  tel ,  déchu  de  tous 
les  droits  de  fa  naiftance  :  ks  foudres  s'évanouirent 
dans  les  airs  ;  il  employa  un  moyen  plus  elficace , 
lôn  neveu  entra  en  France  avec  huit  mille  hommes 
de  pied  &  mille  chevaux.  Le  parlement  feant  à  C';â- 
lons  déclara  le  pape  Grégoire  ennemi  de  la  paix ,  fau- 
teur des  reb-Hes  fit  coupable  dit  parricide  de  Henri 
III  ;  peur  mieux  le  punir  il  fat  défendu  de  porter  ni 
or  ni  argent  à  Rom;  :  1:  clergé  aflemblé  à  Mantes 
déclara  que  les  balles  étoieat  nulles  &  fuggérées  par  les 
ennemis  de  la  patrie.  Renauld  de  Ikaune,  aichevcque 
de  Bourges ,  primat  d'Aquitaine ,  fut  d'avis  de  crear 
un  patriarche  ;  d'autres  propof.-rcnt  de  convoquer  un 
concile  national  pour  limiter  la  puiflance  papale.  On 
peut  juger  r,ar-là  combien  la  raiion  avoir  fait  de  pro- 
grès. Le  jeune  duc  de  Guife,  fils  du  balafré,  fe  fauva 
de  là  piifon  de  Tours  ;  te  roi  s'en  conlbla  par  l'efpoir 
qu'étant  ambitieux  il  prétendroit  à  la  couronne ,  fit  mie 
par-là  il  rmttroit  la  divifion  parmi  les  ligueurs.  Le 
roi  croyoit  n'avoir  rien  fait  tant  qu'il  ne  lèroit  pas 
maître  de  ù  captale  fit  de  la  Normandie  :  il  afliég-a 
Rouen  ;  il  éprouva  par  la  réfiftance  des  habitans,  que 
lî  les  Parificns  fçavoicnt  mieux  jeûner  crue  combattre  , 
les  Normands  cruignoient  moins  les  périls  de  la  guerre 
que  les  horreurs  de  la  famine.  La  ville  bien  fortifiée  & 
bien  approvifionnée  fit  une  vigourctrie  réfiftance  :  le 
roi  fut  obligé  de -lever  le  fiége  pour  aller  au  devant 
du  duc  de  Parme  qui  maiciiort  a  lui  ;  ce  duc  qui  ne 
vouloit  que  délivrer  Rouen  comme  il  «ivoit  oeuvre 
Paris,  s'en  retourna  en  Flandre  fans  combattre ,  après 
avoir  jetté  quinze  cens  hommes  dans  Paris.  Le  roi 
«heta ,  avec  de  l'or ,  Rouen  qu'il  n'avoit  pu  fubjugoer 
par  fes  armes. 

Le  duc  de  Mayenne  fatigué  d'une  viciftitude  de 

Erolpérites  fit  de  revers,  prit  le  pat  ri  de  convoquer 
s  états  en  1 593  ;  c'eft  ce  qui  prépara  la  ruine  de  fon 
parti.  Les  Efpaepob  eurent  l'audace  de  propofer  l'abo- 
lition de  la  loi  falique  &  de  ne  point  reconnoître  pour 
légitime  fbuverain  Henri  IV ',  quand  bien  même  il 
fc  feroit  catholique,  fit  de  déclarer  l'infante  d'Efpagne 
reine  de  France.  Le  Maître  ,  premier  préfident  de  la 
portion  du  parlement  rendante  à  Paris,  parla  avec 
une  fermeté  héroïque  pour  faire  connoitre  l'indécence 
de  cette  proposition;  -le  parlement  rendit  un  arrêt  qui 
ordonnoit  de  maintenu*  -tes  anciennes  loix ,  qui  décla- 
roit mris  ÔC  illicites  tous  traités  qui  appelloient  un 
étranger  à  la  couronne  &  qui  dérog:oient  à  la  loi 
iiiKque.  Le  roi ,  eafin ,  fe  détermina  à  faire  ton  abjura- 
rion dans l'égliiè  de  feint  Denis,  le  15  juillet  1593: 


il  en  fit  part  à  tous  les  parlemem  ;  PaUé^refle  pnblique" 
fe  manifefla  par  des  danfes  fit  d»  fcltins  ;  les  Pari- 
fiens  qui  lui  dormoient  le  nom  de  Béarnais  ,  s'accoutu- 
mèrent à  l'appeler  leur  roi  ;  il  y  eut  une  trêve  de 
trois  mois  qu'on  employa  à  traiter  avec  le  pape  ;  dès 
quelle  eut  été  publiée,  beaucoup  d'évêques  fit  de  ma- 
gistrats firent  allurer  le  roi  de  leur  obé  fiance.  Ce  fut 
dans  cet  intervalle  que  Barrière  fat  condamne  à  être 
tenaillé  fit  rompu  vif  pour  avoir  formé  le  delTein  d'at- 
tenter fur  la  pei-fonne  du  roi  ;  fa  vie  fat  fouvent  expolee 
à  de  pareib  dangers  par  les  iniinuations  des  moines  fie 
de  quelques  prêtres  fanatiques  :  c\ft  ce  qui  le  difpo- 
(bit  à  faire  des  propofitions  de  paix  à  Mayenne  qui , 
prétextant  l'intérêt  de  la  religion  ,  ne  vouloit  rien  con- 
clure fans  l'aveu  du  pape.  La  ligue  fut  fur  fon  déclin  , 
tous  les  chefs  fe  firent  acheter  &  ce  fat  Vitri  qui  donna 
lVxcmple  de  cette  vénalité  :  d' Al  incourt  remit  Pon- 
toife  ;  la  Châtre  ,  Orléans  fit  Bourges  ;  Ornano ,  la 
ville  de  Lyon  :  la  piéfënce  du  duc  de  Mayenne  rete- 
noit  Pars  dont  il  far  obligé  de  s'éloigner  avec  (à 
femme  fit  fes  en  tins;  il  s'y  voyoit  entouré  de  fana- 
tiques dont  il  ne  pouvoit  tempérer  les  faillies ,  ou  d'am- 
bitieux prêts  à  tout  fâcrifîer  à  la  fortune.  Briflac  à  qui 
il  en  avoit  confié  le  gouvernement ,  négocioit  fecré- 
tement  avec  le  roi;  mais  il  avoit  de  dangereux  fur- 
veillans  dans  les  feize  fit  dans  la  garnifon  Efpagnole 
fécondée  par  quatre  mille  hommes  de  la  lie  du  peuple 
que  l'ambafTadeur  d'Efpagne  foudoyoit  :  cette  cn'ice 
de  brigands  à  qui  il  étok  devenu  fufpcét ,  refolut  de  Pat 
falîiner  fit  d'envelopper  dans  la  ruine  le  préfident  le 
Maître  ;  Luillicr  ,  prévôt  des  marchands ,  du  Vair  , 
coiueiller  au  parlement,  fit  Langlois,  échevin.  Ce  fu- 
rent en  effet  ces  généreux  citoyens  qui  ouvrirent  les 
portes  de  Paris  au  meilleur  des  rois  ;  Brifljc  qui  lui  ea 
remit  les  clefs  ,  reçut  le  bâton  de  maréchal  de  France. 
Toutes  les  villes  rentrèrent  fucceflîvement  dans  l'obéif- 
fance  en  1 594.  Le  retour  du  calme  fat  troublé  par 
l'attentat  de  Jean  Chatel  fur  la  perfonne  du  roi ,  qui 
ne  fut  blelTé  qu'à  la  lèvre  ;  ce  jeune  homme  qu'un  faux 
zèle  avoit  leduit,  fat  condamné  à  la  mort  ;  les  jéfuites 
furent  bannis  de  France  fit  enveloppés  dans  (a  con- 
damnation.. Tandis  que  Biron  diflipoit  les  débris  de 
la  ligue ,  le  roi  qui  venoit  de  déclarer  la  guerre  à  l*Ef- 
pagne ,  engagea  une  acbon  extrêmement  vive  à  Fon- 
taine-Fraoçoilé  ;  fa  témérité  fat  jufiifîée  par  le  fuccès  : 

niqu'il  n'eût  avec  lui  qu'un  petit  corps  de  cavalerie  , 
lit  en  déroute  dix-huit  mille  hommes ,  commandés 
par  le  duc  de  Mayenne- fit  don  Velafco.  Cette  vicloire 
fit  l'abiblution  du  pape  déterminèrent  Mayenne  à  le 
reconneitre  :  quoique  ce  duc  eût  toutes  les  qualités  qui 
forment  les  grands  hommes,  on  a  dit  quil  ne  fçut 
faire  ni  la  guerre  ni  la  paix ,  parce  qu'il  ne  làifit  point 
le  moment  où  il  pouveit  obtenir  des  conditions  avan- 
tagtufts. 

Le  roi  attentif  à  réparer  les  pertes  de  la  guerre ,  con- 
J  voqua  l'alTemblte  des  notables  à  Rouen  j  u  s'y  rendit , 
I  fit  y  parla  moins  en  roi  qu'en  père  fit  eu  citoyen  :  je 
ne  vous  ai  point  appelles,  leur  dit- il,  pour  vous  aflfo- 
jettir  aveuglément  à  mcn>  volontés ,  mais  pour  r^ce- 
[  voir  vos  coulais,  ma»  peur  les  croire  fil  lesfuivre; 

enfin 
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enfin  pour  me  mettre  fcw  votre  rutèle.  On  fit  de  fages 
ré^'cm^ns  cui  refirent  fans  exécution.  Le  roi  fo  dé- 
\ti'.o'n  de  (es  fatigues  de  ta  guerre  dans  les  bras  de 
l'an^our,  krf-uM  aporh  eue  la  ville  d'Amiens  avoit 
été  furprife  ];ar  les  Efpagnob.  Partons,  s'écria-t-îl,  c'eft 
,  aff-7  faire  1;  roi  de  France  ,  il  rit  temps  faire  le  roi 
de  Navarre.  Il  partit  en  effet ,  &  la  ville  fut  repr  fe.  La 
paix  fut  conclue  par  la  médiation  du  pape.  Les  huguenots 
«voient  trop  bien  fervi  H-^ri  Iv  pour  qu'il  pût  les 
abandonner.  I' leur  accorda  l'édit  de  Nantes  ,  contenant 
92.  articles ,  qui  n'étokm  que  le  renouvellement  des 
édts  précédînts  :  il  y  eut  56"  autres  articles  fecrets ,  dont 
le  prir.C'pal  leur  accordoit  plufieurs  nouvelles  places 
de  lùrete.  Le  premier  fruit  de  la  paix  fin  la  réforme 
de  plufLurs  a  bits.  La  dlfcipline  eccléfuicique  étoit 
tombée  dans  le  relâchement  ;  il  permit  au  clergé  de 
sfafTeinbLr  pour  la  remettre  en  vigueur.  11  dit  aux 
députés.  ;  Mcffieurs,  vous  vous  plaignez  juftem?nt  de 
plufieurs  abus  ;  je  n'en  fuis  pas  fauteur  ,  je  les  ai 
trouvés  établis  ,  je  vous  féconderai  dans  la  réforme. 
Jufiju'ici  l'on  vous  a  donné  de  belles  paroles;  pour 
moi ,  je  réaliferai  mes  promefles  ;  vous  éprouverez 
cn/avec  i-.a  cafaque  grille  &  poudreulè  ,  je  fuis  tcut 
dor  au-dedans. 

S-lIcri  fbt  chargé  de  pourfuivre  à  Rome  la  dfiTo- 
hition  de  fan  mariage  avec  Marguerite  de  Valois  ; 
la  négociation  eût  été  facile  ,  fi  là  reine  n'eût  refufé 
d'y  content  ir  ,  par  le  dépit  d'être  remplacée  par  la 
duchdfc  dcBcaufc*  fa  rivale.  Cet  obftacle  fjt  levé 
par  la  mort  «opinée  de  la  ducheffe.  Dès  que  la  reine 
fur  informée  de  cette  mort ,  elle  concourut  avec  le 
roi  à  ta  diflolution  de  ton  mariage.  Alors  le  monarque 
libre  de  fon  choix ,  épolrfe  à  Lyon ,  Marie  de  Medicis.. 
La  découverte  d'une  confpiration  tramée  par  les  ducs 
de  Biron  ,  de  Bouillon  &  le  comte  d'Auvergne  ,  lui 
caufa  de  nouveaux  chagrins.  Le  maréchal  duc  de  Biron 
eut  la  tête  tranchée,  \î  comte  d'Auvergne , fils  naturel 
de  Ourles  IX ,  obrnt  ta  grâce ,  ainfi  que  le  duc  de 
BouiP.cn ,  cui  (brtit  du  royaume.  La  paie  du  lb'dat 
avoit  épuifé*  le  trélbr  public  ;  ce  fut  pour  le  remplir 
qu'on  licencia  les  troupes.  Cette  réforme  occasionna 
de  grands  défbrdres  fur  les  routes,  mais  ils  furent 
bientôt  réprimés  par  la  vigilance  du  gouvernement  ; 
l'économie  dz  Sulli  répara  les  profufifns  ruineults 
du  règne  précédent  ,  6c  à  un  règr.e  de  calamités 
Hiccéda  un  règne  cfabtwdar.ee.  Le  roi  ,  qui  s'étoit 
fouvem  attend,  i  fur  la  misère  de  fes  fujets  ,  difoit 
qu'avant  d;  mourir,  il  vouloit  que  tous  Us  payfaos 
tjflent  .iffcz  aifcs  pour  mettre  une  poule  dans  leur  pot  ; 
expr  .filon  bouvgeoife ,  qui  exprime  la  Somé  compa- 
tiflantj Gnain.. Quoique  roi,  ton  coeur  fut  capable 
d'amitcT:  S.illi  en  fut  un  glorieux  témoignage  ;  il  le 
combla  de  biens  6c  en  reçut  de  plus  grands  llrvices. 
Çjeand  en  intégre  miniA*  fut  nommé  fur-it  .ter  dant  de 
finances,  l'état  étoit  chargé  de  trois  cents  trente  millions 
de  dettes,  fomme  immenté  dans  un  temps  où  Us  mines 
du  Mexique  &  du  Pérou  à  peine  connues  ,  n'avoient 
pas  tiicore  fait  circuler  l'or  en  Europe.  Une  fage 
économie  ,  une  jufîe  répartition  des  impôts,  rirent 
l'abondance  ÔC  réprimèrent  la  cupidité  des 
MJbir*  Tome  /ft 
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exacTeurs.  Des  manufactures  de  foie ,  de  fayarce ,  de 
verre  ,  furent  établies  &  pcrfi'éhonné.s.  L'émuler 
vint  acheter  en  France,  cecu'il  avoit  accoutitr.é  d'y 
vendre.  De  nouveaux  édinecs  furent  ectftruits  ,  le 
pont-neuf  fut  achevé  ;  les  maiforts  roy^.s  fur.rtt  em- 
b.llies  de  jaidins  délicieux.  Et,  après  toutes  "ces 
dépenfs  ,  ne  devant  r'.en  ,  il  avoit  er.core  fcixante 
millions  gardés  dans  U  Bafl.lle.  La  cluttge  de  grahd- 
maitre  de  l'anilïerk'  fut  donnée  à  Sulli  ,  qui  la  n  mplit 
avec  autant  u'intégrité  que  d  inicl'igence  :  elle  étoit 
alors  peu  important.- ,  paie*  que  fes  fônâhius  étoient 
partagées.  L'extiricbon  d;  plufi^uu  charges ,  ck  fur-tout 
de  Celle  dj  gr.ir,d-rnaitre  des  arbalétriers  ,  qui  lui 
furent  réunies,  la  rendit  ccnfidérable;cl!e  devint  même 
une  charge  de  la  couronne. 

Une  ordonnance  de  police  rendue  en  1609  ^r  ^ 
police  d«.s  fpedacles  ,  montre  combien  nos  moeurs 
ont  éprouvé  d.-  révolutions.  11  fut  ordonné  que  depuis 
la  S.  Martin  jufqu'au  quinze  de  février  l.s  comédie» 
ouvriroient  Fur  porte  à  une  heure  après  midi.,  6c" 
donneraient  leurs  rec  réfutations  à  deux  heures  pré- 
cités, afin  que  le  fpectacle  finît  avant  la  nuit.  Ce  règle- 
ment ,  qui  paraîtrait  aujourd'hui  fort  incommode , 
étoit  fort  fage  dans  un  temps  où  Paris  n'étoit  point 
éc'a'ré  ,  où  il  n'y  avoit  point  de  guet  peur  veiller  à  la 
fureté  publique  ;  les  rues  Cites  &  remplies  de  boue  ren« 
doient  la  marche  lente  6c  pénibl.'.  Cétoient  autant  de 
cavernes  de  voleurs ,  qui  attentaient  à  la  vis  &  à  la 
bourfe  du  citoyen  qui  avoit  encore  à  efluyer  les  ou- 
trages de  l'ivrognenc  infolente  &  brutale. 

Quoique  le  roi  fut  réconclié  avec  le  chef  de 
l'égide  ,  les  théologiens  turbulcns  continuèrent  à  en- 
fiigner  des  maximes  contraires  à  fon  indépendance». 
Ce  fut  pour  réîutcr  leurs  paradoxes  audacieux ,  que 
le  feavant  Pithou  publia  fon  ouvrage  fur  les  libertés  de 
régulé  Gallicane.  Ses  aflêrtions,  lans  avoir  force  de 


&  les  curés  de  Paris ,  partagèrent  tous  les  tfprits. 
Après  avoir  été  chafles  de  Frarce  en  1594,  ils  y 
rurent  rétablis  en  1603;  on  leur  impofa  la  condition 
de  tenir  d<  ux  jefuitesà  la  cour  pour  6:rc  les  gwms  «le 
la  modération  qu'on  exigeoit  deux.  Cette  cordition 
humiliante  dans  fon  principe  devint  le  fondement  de 
leur  crédit  :  ils  eurcr.t  la  politique  de  ne  donner  pour 
otages  que  dos  homm.i  d'une  dextérité  éprouvée  dans 
les  affaires  &  d'une  grande  fouplefle  daris  le  carrière. 

Les  privilèg  s  de  la  noblefle  trop  multipliés  en  ren- 
dirent la  réforme  neceffaire.  Henri  IV ,  en  donnant 
un  édit  fur  les  tailles,  dépara  que  la  profcflïon  .lc£ 
armes  n'annobliiott  plus  tous  ceux  qui  l'exerçoienî. 
I)ai:s  ces  temps  d.%  troubles,  tous  les  citoyens  étoient 
foldats,  &  à  la  faveur  dis  anciens  ufi^es  tous  fe  pa- 
raient du  titre  de  nobles.  Les  hommes  d'armes  avotent 
été  réputés  genolshcmmes ,  &  quiconque  cndoflbit 
la  cuiraffe,  étoit  homme  d'armc<.  Cet  abus  s'étendoit 
encor:  plus  lo:n  :  cJui  qui  étoit  né  dans  la  pl.  s  vile 
roture,  prenc.i  le  titre  de genti'homme  ,dès  qu'il  étoit 
afl'ez  riche  pour  acheter  un  fief  qui  l'obligîoit  df 
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fuiv,  •:  fon  f.igrwur  à  la  guirre.  Henri  III  fut  le  premier 
qui  oirrrprit  de  reftreuulre  cet  abus.  Il  dec'ara  que 
la  nobkfle  n'étoit  point  atiachée  à  la  poffcflion  d'un 
fief> /iWi  /y  étend  t  plus  loin  cette  i  cforme  ,  en 
uipprimant  la  noblefle  qu'on  s'attribuoit  en  fuivant  la 
p/ofeffion  des  armes  ;  on  n'eut  plus  la  faculté  de  s'an- 
noblir  foi-meine.  Depuis  ci  temps ,  le  titre  de  gentil- 
homme n'eft  que  l'attribut  cfun  citoyen  iflu  de  race 
noble ,  ou  de  celui  qui  a  reçu  du  prince  des  kttres  d'an- 
iwbl  flement ,  ou  enfin  de  celui  qui  tft  revêtu  d'une 
dignité  à  laquelle  la  noblefle  eft  attachée.  S'il  corrigea 
cet  .abus,  il  en  introdurfit  un  autre  qui  donna  un  (aux 
éclat  à  bien  des  familles  puiflantes  par  leurs  richeflis. 
Ce  prince  environné  d'ennemis  étrangers  6c  de  fiijets 
retelles,  trouva  le  fecret  de  carefler  la  vanité  des 
riches  pour  les  attirer  fous  fes  enf:ignes  :  il  hur  écrivoit 
des  lettres  J»où  il  les  qualirîoit  de  comte,  ou  de  baron, 
ou  de  marquis,  &  comme  tous  ces  titres  ne  lui  coû- 
taient rien ,  il  en  fut  extrêmement  prodigue.  Les  def- 
c enclins  de  ces  hommes  nouveaux  ont  fait  de  ces 
lettres  des  monumens  de  leur  noblefle. 

Depuis  llntroduclion  de  la  vénalité  des  charges , 
le  pofleflenr  pourvoit  les  réftgner  ,  mais  il  fàlloit  qu'il 
vécut  quarante  jours  après  (à  démiffion  ,  pour  que  fà 
réfignation  fût  légale  ,  de  forte  que  des  charges  ache- 
tées bien  cher  retoumoienf  au  roi ,  qui  étoit  obligé  de 
les  accorder  gratuitement  àl'importunité  des  courrifàns. 
Il  parut  plus  jufte  &  plus  avantageux  de  les  aflurer 
aux  héritiers  des  poilefleurs  décédés ,  moyennant  qu'ils 
payaflent  tous  les  ans  le  foixamieme  denier  de  la  finance 
à  laquelle  ces  offices  avoient  été  taxés.  On  nomma  ce 
droit  annuel  la  pauLttt ,  du  nom  d'un  certain  Paulct , 
qui  en  avoit  donné  l'idée  &  qui  en  fut  le  fermier.  Cet 
établhTement  qui  avoit  fes  abus  ,  trouva  des  cenfeurs  Ôt 
des  panégyiiftes.  Le  roi  avoit  érigé  une  chambre  royale 
en  1601  ,  pour  faire  rendre  gorge  aux  financiers.  Ce 
tribunal  jetta  plus  de  troubles  dans  les  familles,  qu'il 
ne  verfa  d'argent  dans  le  tréfor  public  v  trois  ans  après 
en  rcnouvtfla,  cette  Kcherche,  qui  fut  aufli  infruc- 
tuerrfe;  enfin  en  1606,  la  noblefle  indignée  d'être 
cbfcurcie  par  le  luxe  infultant  de  ces  hommes  nou- 
veaux ,  fit  rétablir  une  chambre  de  juftice  pour  faire 
le  procès  aux  exaâeurs.  Cette  chambre ,  pour  femer  la 
terreur ,  remplit  les  places  publiques  de  potences  &  de 
carcans.  Cet  appareil  de  fupplices  détermina  les  cou- 
pables à  s'expatrier  avec  leurs  rich.fles;  &.  du  lieu 
de  leur  retraite ,  ils  Confièrent  une  portion  de  leur  f  r- 
tunc  pour  acheter  des  protecteurs  à  la  cour  \  de  forte 
que  de  tantale  millions  envahis ,  il  ne  rentra  que  deux 
cens  mille  ces  dans  les  coffres  du  toi.  L'expérience 
çjépofe  que  ces  forte*  de.  recherches  ont  toujours 
Sfe^ravé  les  maux  qu'on  fi  propofoit  de  guérir.  L'édh 
lancé  contre  les  banqueroutiers  parut  plus  néc.flaire , 
les  troubles  de  l'état  les  avoit  tort  multipliés ,  m  les 
lardant  impuni;.  On  décerna  peine  du  mort  contr'eux , 
comme  voleurs  publ  es.  Tout  tra.fpcrt ,  vente , 
ceflion  faite  par  eux  fuient  annullés,  &  il  fut  ctéf.,-  du 
«  leurs  créanciers  de  !•  ur  faire  aucune  remit-  &  de 
kur  accorder  aucun  délai.  Cette  fovérité  ne  produifit 
fis  le*bicn  qu'oo  s'en  étoit  promis.  Les  banquerou- 
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tiers ,  avant  "  de  déclarer  leur  faillite  ,  fe  réfrigérer* 
avec  leurs  richeffes  chez  l'étranger  où  ils  jouilToient 
imrui.emeru  de  leurs  lare  ns. 

La  fureur  de*  duels  privoit  la  France  de  fes  plus 
braves  déferdêurs.  On  lança  un  édit  Êvere  contre  ceux 
qui  fè  bartoient  &  contre  ceux  qui  leur  fènrcicnt  de 
féconds.  On  fit  plufieurs  beaux  régtemens  pour  la  répa- 
ration des  offenfes  ,  il  y  fut  preferit  aux  offeniès  de 
s'adrtfler  au  roi  ou  aux  maréchaux  de  France ,  pour 
obtenir  la  permiflïon  de  fe  battre.  Les  F  rançols  éiotenc 
encore  trop  barbares  peur  cbferver  cet  édit. 

Les  confpiradons  fréquentes  formées  contre  le  roi 
&  l'état,  dont  la  plupart  étoient  fomentées  par  l'Et 
pagne ,  réveillèrent  les  anciennes  inimitiés.  La  fuccef- 
uon  de  Qevei  &  de  Jubers  fournit  un  prétexté  aux 
deux  Quittances  de  faire  de  grands  arméniens  pour 
protéger  leurs  alliés.  Une  armée  de  trente  mille  Fran- 
çois oc  de  fut  mille  chevaux  fè  rendit  fur  les  frontières* 
de  la  Champagne.  Le  maréchal  de  Le/diguieres  en 
avoit  une  autre  de  doute  mille  hommes  de  pied  & 
de  deux  mille  chevaux.  Les  Vénitiens  &  le  duc  de 
Savoie  dévoient  le  joindre  avec  trente  mille  hommes. 
Les  princes  d'Allemagne  &  les  Hollandob  fes  allies 
dévoient  attaquer  la  maifbn  d'Autriche  avec  des  forces 
aufli  nombreu&s.  lAsfirais.de  cette  guerre  avoient  éteî, 
calculés  avant  l'entreprife ,  &  quoiqu'il  en  dût  coûter 
à  la  France  trente  millions  par  an,  le  roi  avoit  des 
fonds  fufiuans  peur  la  fôuterùr  quatre  ou  cinq  ans  fans 
charger  fon  peuple  de  ncnrvelleiJmpofitions.  Ce  fut 
au  milieu  de  cet  appareil  de  euerre  que  Ravaillac  forma 
le  deffein  de  l'aflafliner.  Ce  monflre,  né  à  Angou- 
lêtnc,  étoit  âgé  de  trente-trois  ans.  Il  avoit  pris  l'habit 
de  Feuillant  dont  il  fut  dépouillé,  parce  que  prétendant 
avoir  des  révélations,  on  s'appercut  qu'il  avot  la 
tête  mal  organilèe  :  les  libelles  ces  ligueurs ,  les  invec- 
tives lancées  contre  le  roi  dans  h  tribune  facrée  , 
allumèrent  fon  fanarifinc.  Il  fè  trouva  de  faux  doâeurs 
qui ,  par  des  vifions  fuppofces  &.  d'autres  pieux  arti- 
fices ,  égarèrent  fon  imagination^  Il  épia  le  moment  où 
le  roi  alloit  à  l'arfenal  (ans  gardes ,  pour  exécuter  fon 
parricide.  Un  embarras  de  charrettes ,  dans  la  rue  de 
la  Ferronnerie,  en  facilita l'exécuticn  :  il  frappa  le  roi 
de  deux  coups  de  couteau  dans  la  poitrine.  Le  fàng 
coula  avec  tant  d'impétuofité ,  qu'il  ne  put  proférer 
une  feule  parole.  Il  mourut  dans  la  cinquante-feptieme 
année  de  ion  âge ,  ôi  dans  la  vingt-deuxième  de  fou 
règne.  . 

Ce  prince,  après  avoir  été  pendant  fa  vie  l'arbitre 
de  l'Europe  r  reçut  de  la  pbfleiité  le  nom  de  Grand 
qu'il  mérita  par  fes  qualités  bienfaifàntes,  plus  encore 
que  par  fa  valeur  héroïque.  H  eut  toujours  des  rebelles 
à  punir ,  il  mit  fà  gloire  à  leur  pardonner^  la  clé- 
mence ,  qui  lui  étoit  naturelle ,  fut  quelquefois  contraire 
aux  intérêts  de  la  politique  qui  exigeoit  de  la  lèvérité. 
1)  témoigna  de  grands  égards  pour  'a.i  '  WuT,  qui  eu 
effet  av.  >t  prodigué  fon  fang  pour  cuil..  tria  puHlance: 
quoique  fût  roi ,  il  fèplt.nfiot  dn  titre  de  eentilhcmme: 
i!  réunit  aux  vertus  d  l'homme  privé  to  s  '  s  taie  -s  qui 
font  Us  gar.ds  roi»,.  E'evé  f.  it>  'a  te  t  ,  il  eu-  la  fran- 
cluf.  d'un  fojdat  ;  ennemi  du  luxe  &  de  la  pâture  ,  il 
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«n  pcdTa  te  dédain  jidqua  tomber  dara  une  mal- 
propreté rebutante.  Son  nom  ne  peut  encore  être  pro- 
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n  rt  l*  n  ci  r  1  iT 


ment  par 


tous 


les  F 


rançois. 


Ce  prince  fi  grand  dans  les  combats,  fi  btenfaifant 
dans  la  paix ,  u  affable  dans  la  fociété ,  ne  fut  point 
exempt  d^  foiblefles  attaché»  à  l'humanité.  Son  coeur 
fait  pour  aimer ,  éprouva  la  plus  douce  &.  la  plus  im- 
pcrieule  des  parlions  ;  mais  l'amour  ne  préfida  jamais 
dans  ion  con&tl  :  auifi  brave ,  auffi  clément  que  Céfar , 
il  fa:  tendre  &  galant  comme  ce  Romain.  La  belle 
Fofleuf:  fit  la  comtefle  de  Guiche  lui  infoirerent  tour- 
à-:our  une  vive  paflion.  Gabrielle  d'Eftrée  fut  celle 
om  régna  le  plus  long-temps  fur  Cm  coeur  :  on  prétend 
même  qu'il  l'eût  époufée ,  s'il  eût  pu  obtenir  alors  la 
diflblution  de  fon  mariage  avec  Marguerite  de  Valois.  . 
Li  mort  de  fon  amante  Tailla  dans  fon  coeur  un  vuide 
oui  fat  rempli  par  la  célèbre  marquif."  de  Verneuil  » 
muni  foi  rituelle  ,  qui  réuniffoit  tous  les  artifices  d'une 
courtilànne  Se  tous  les  talens  qui  font  les  charmes  de 
la  fccieté.  Le  roi  qui  fans  cette  avoit  à  s'en  plaindre, 
&  qui  ni  pouvoit  vivre  fans  elle  ,  eut  la  foibleffe  de  lui 
faire  une  promette  dî  mariage  ,  dont  elle  eut  l'audace 
dî  (butenir  la  validité.  L'auftère  Sulli  rougit  de  la  foi- 
bleffe de  fort  maître ,  ôc*prétérant  fa  gloire  a  la  fortune , 
i)  déchira  cette  indigne  promette  fans  craindre  de  per- 
dre (à  faveur.  Henri  fe  confola  des  caprices  &  des 
dédain  de  ion  impérieufe  maitrette  da:is  les  bras  de  la 
ccràtefte  de  Moret  &  de  la  belle  des  Effarts.  Il  eut  de 
toutes  ces  rnaîtrtttes  onze  enfans  naturels,  fix  de  Ga- 
briel]» d'Eftrée ,  deux  de  Henriette  de  Balzac  cTEntra- 
pa,  marquile  de  Vemeuil,  une  de  Jacqueline  du  Beuil, 
'  «omttfle  de  Moret ,  &  deux  de  Charlotte  d*s  Efforts  : 
il  en  eut  beaucoup  d'autres  qu'il  ne  voulut  point  re- 


Quoiqu'il  (ut  roi ,  &  magnifique  envers  fes  mai- 
trrfles ,  il  trouva  des  femmes  incorruptibles  &  re- 
belles. Il  aima  fans  fuccès  madame  de  Guercheville. 
Son  amour  dédaigné  ne  lui  mfpira  pont  un  injufte 
odir  de  vengeance.  Au  lieu  de  la  punir  de  fes  refus, 
il  fe  &  un  devoir  de  récompenfer  Ci  vertu ,  en  la  plaçant 
auprès  de  Mûrie  Medicis  qu'il  venoit  d'époufer.  \\  lui 
dit  obligeamment ,  que  puisqu'elle  étoit  véritablemest 
daae  d'honneur,  U  vouloit  qu'elle  le  fût  de  la  reine  la 
femme.  La  duchette  de  Mantoue  qui  étoit  intéreffee  à 


le  ménager ,  hazarda  (à  fortune  pour  conferver  là 
verni  en  réfiftant  à  fes  pourfuites.  La  princefle  de 
Condé,qui  étoit  autti  belle  que  vertueufe ,  lui  inlpira 
we  palîcn  qui  aurait  pu  devenir  fouette  à  l'état ,  fi 
«Hé  n'avoit  été  avec  fon  trait  chercher  un  afyle  chei 
len,.ger  pour  affurer  ù  pudicité.  Catherine  de  Rohan, 
Spir  du  vicomte  ,  que  le  roi  venoit  de  faire  duc  & 
par ,  eut  la  fierté  de  rejetter  fes  voçux  ôc  fes  prom.  lî.  s  : 
«lie  lui  dit  quelle  étoit  trop  pauvre  pour  c:re  fi 
femme ,  &  de  trop  bonne  maifon  pour  être  ù.  mai- 
trefle. 

La  paillon  de  l'amour  caufoit  beaucoup  de  ravas-s 
dans  tes  fiecles  orageux ,  ok  les  feiences  &  les  ans 
dédaignés  laiffoient  dans  tous  les  cœurs  un  vuide 
qui  n'étoit-  rempli  que  par  l'amour.  Ce  fut  fous  fon 
rtg*  qu'un  bourgeois  o>  Middejbwrg  inyait"  Ls  lu- 


nettes rPapproche.  H  en  prclenta  une  au  prince  .Mau- 
rice qui  l'embloit  expofer  à  deux  cens  pas  les  objets 
éloignés  de  deu*  lieues.  On  ne  fait  honneur  de  cette  in- 
vention a  Galilée  que  parce  qu'il  la  perfectionna  :  le 
tumulte  des  guerres  civiles  n'étouffa  point  tout-à-fait 
le  génie ,  dont  les  productions  nous  font  confirrvées 
dans  la  iatyre  Ménippéc  Se  dans  d'autres  ouvrages  oii 
l'efprit  natur  el  fappléc  a  l'étude  &  à  l'art.  (  T.  N.)  . 

HENRIETTE  ,  (Hlfl.  de  Fr.)U  nom  XHcn* 
rittte  a  été  illufrré  par  deux  femmes ,  fille  &  petitç- 
fiUe  de  notre  Henri  IV ,  toutes  deux  célébrées  par  le 
grand  Bofluet. 

Henriette  •  Marie  de  France ,  fîUe  de  Henri  IV  St 
de  Marie  de  Medicis  ,  née  le  if  novembre  1609  » 
mariée  le  u  mai  1625  ,  à  Charles  I ,  roi  d'Angleterre. 
Rien  de  plus  connu  que  (es  vertus  &  les  malheurs  ; 
elle  fè  donna  elle-même  le  titre  de  Reine  malheurtufe. 
Nulle  ne  mérita  mieux  ce  titre  &  n'avoit  mieux  mérité 
d'être  heureufe.  L'intérêt  de  la  religion  rendit  la  nation 
Angloife  injufte  à  fon  égard.  Au  commencement  des 
troubles ,  on  confeilloit  a  cette  princefle  de  faire  un 
exemple  for  les  plus  (editieux.  Ehi  ne  faut-il  p*s,  dit- 
elle  ,  que  je  fen-e  moi-même  d'exemple  ?  eh  !  quel  meilleur 
exemple  puis-je  donner  que  celui  de  la  clémence  6»  du 
pardon  ?  On  vouloit  lui  nommer  ceux  qui  s'emportoient 
le  plus  violemment  contr'clle  :  n'en  faites  rien ,  dit-dle 
ne  m'expofe^  point  au  J.inger  de  les  haïr  : 

Je  leur  pardonnerais ,  que  fort  de  les  connoitre  ? 

• 

«  Dans  la  plus  grande  fureur  des  guerres  civiles  ~, 
dit  Bofluet,  >i  jamais  on  n'a  douté  de  fà  parole ,  ni  défeP 
1»  péré  de  là  clémence. . . .  fidèle  dépofitairc  des  plaintes 
»  6e  des  iierets ,  elle  dHbit  que  les  princes  dévoient 
»  garder  le  même  filenf  e  que  les  confcfleurs ,  8c  avoir  la 
n  même  diforétion. ....  Ni  les  maux  qu'elle  a  prévus  , 
n  ni  ceux  qui  l'ont  furprife ,  n'ont  abattu  fon  courage.... 
m  Une  main  fi  habile  tût  fauvé  l'état ,  fi  l'état  eut  pu  ' 
»  être  fauvé  ! . . .  Que  de  pauvres ,  que  de  malheureux  , 
1»  que  de  familles  .ruinées  pour  la  caufe  de  la  foi ,  ont 
n  lubfiflé  pendant  tout  le  cours  de  fa  vie,  par  l'immcnfo 
»  profufion  de  fes  aumônes  ! ....  Le  roi  Ion  mari ,  lui 
»  a  donné  jufqu'à  la  mort  ce  bel  éloge ,  qu'il  n'y  avoit 
n  que  lefeul  po  nt  de  la  religion  où  leurs  cœurs  luttent 
n  délunis  ». 

En  effet ,  leur  mariage  avoit  été  une  union  célefte  ; 
jamais  troublée  par  aucun  orage  ,  jamais  a'térée  par 
rinconftance  :  Charles  ,  en  mourant ,  chargea  la  prin- 
çette EUùbeth  dafliirer  fa  mère  tyu'il  n'avoit  jamais  eu 
même  la  pétrie d'une  infidélité.  Ce  .parfa  t  accord 
entre  deux  éjx>ux  de  religion  différente  ,  CC  zé't  s  chacun 
pour  la  fienne  ,  annonce  des  vertus  bien  duuces  &. 
bien  ainiables ,  un  efprit  de  to'érance  &  de  paix  bien 
exemplaire,  la  comioiflance &  l'obfenation  des  devoirs 
les  plus  délicats  de  la  fociété  jcor.jugale  !  Charles  ne  end- 
gnoit  que  pour  Henrieu  les  foulc\\.mcnts  de  fon  peuple! 
aufli-lôt  qu'il  l'eût  déterminée  à  quitter.  l'Aral L-tcrre, 
fous  prétexte  de  rainer  en  Holland?  la  prux-ilc  Marie 
fa  fille,  à  Guillaume II,  prince  d'Orang?,  fon  époux, 
il  fe  crut  CD  lùrclé  ;  mais  HenricucMirie  ne  pouvgn 
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abandonner  Charles  dans  de  parais  dangers,  elle  hri 
amena  de  Ho'landequîlquésfctbks  fecours  :  ce  fut  en 
paflaut  avec  ce»  fecours  en  Angleterre  ,  qu'elle  effuya 
cette  \iolente  tempère,  où  les  matelots ,  félon  l'exprif- 
ficn  de  Bofluet  ,  larmes'  julqu  à  perdre  l'ifprit ,  fe 
preepitoient  dans  lesond  s,  6i  cù  elle  feule rafl'uroit 
tout  te  inonde ,  en  d  fant  avec  un  air  fcrein ,  que  les 
fine:,  ne  le  noyoient  pas.  L "  parkment  anglois  eut  la 
criirvnclle  infolencé  de  déclarer  coupable  de  haute 
trahi  on ,  une  femme ,  une  reine  qui  fecoutoit  fon  mari  ; 
k*  r.  belks  la  poi.rfui\  irait  &  fur  la  mer  &.  fur  la  terre  : 
à  peine  p.u-.lle  trouver  dans  toute  1  Angleterre ,  un 
lieu  sûr  pour  accoucher  de  la  princclTo  Henriette- 
Anne  :  on  fe  ruppJ'c  tout  ce  que  Bofluet  a  dit  de 
fjblime  Ôt  d  attendrifiant  fur  cette  fuite  de  la  reine  ét 
Il  r  este  natfance  de  fa  fille.  Alitée  dans  Exeter  , 
elle  jiart  peu  de  jours  api  es  ion  accouch.ment ,  à  la 
vjc  d'une  ef cadre  angleife ,  pour  fe  réfugier  en France: 
le  vice-amiral  Batti  pourfuit  ton  vaifT.au  nifqu'auprès  des 
côtes  de  la  Ureugne  ;  &  n'ayant  pu  l'atteindre  ,  il  fait 
tirer  fur  elle  pour  la  lubmeiger  tout  le  canon  de  fon 
efeadre.  La  reine  échappée  prcfque  miraculcufement 
à  ce  danger ,  trouva  du  moins  un  afy  le  en  France  pour 
elle  &  pout  A:s  enfants  ;  c  eft  preique  tout  ce  que  fît 
cette  couionn.-  pour  la  fiile  &  1er  petits-fils  de  Henrt- 
le-Grand.  u  H.  miette  d'un  fi  grand  cœur ,  dit  Bofluet, 
»  efl  contra  nte  de  demander  du  f  cours.  Anne  d'un  fi 
r»  grai.d  cœur,  ne  put  en  donner  allez  ».  On  fçait  ce 
que  rapporte  le  cardinal  de  Retz  ,  qu'étant  allé  au 
mois  de  janvier,  fa're  une  vifite  à  la  reine  d'Angleterre , 
il  la  trouva  au  chevet  du  lit  de  la  princefle  Henriette- 
Anne  (a  fille ,  qui  étoit  malade  ,  &  qui  ne  pouvoit  fe 
lever ,  par  ce  qu'elle  n'avoit  point  de  feu.  Ce  fut  lui  qui  fe 
chargea  de  leur  fournir  du  bois.  Cette  reine  fut  réduite  à 
l'humiliation  d'mplorer  la  pitié  du  meurtrier  de  fon 
mari.  Elle  pria  Maiarin  de  demander  à  Cromwel  qu'on 
lui  payât  fon  douaire  ,  &  elle  èfluya  un  refus.  Mazarin 
lui  annonça  qu'il  n'avoit  rien  obtenu  ,  ôc  qu'il  ne 
pouvoit  rien  faire  pour  elle. 

Henriette- Marie ,  après  tant  de  douleurs,  eut  ka 
confoladon  de  voir  Charles  II  fon  fih  aîné ,  folidement 
affermi  f::r  ce  trône  d'eu  elle  avoit  été  précipitée  ; 
cl'e  rclTerra  As  nœuds  avec  la  France  ,  en  mariant 
avec  Mon/Leur,  due  d'Orléans,  fecond  fils  de  Louis  XIII, 
la  d  m  ère  du  fes  filks ,  cette  cé'èbrc  Henriette-Anne , 
le  plus  bel  ornement  de  la  cour  de  Louis  XIV  ,  la 
pK  s  parta  te  'mage  de  là  bifaveule  Marie  Smart ,  par 
les  g  aces  de  Lt  figure  &  de  l'cfprit,  par  fe  vertus 
cent  r. s  &  tôt  (chaînes  ,  par  fon  defir  &  fon  art  de 
plui  e  ,  &  même  par  là  fin  défeftreufc.  Son  fou  venir  eft 
enerr:  préfont  à  tous  les  cœurs ,  dans  la  relation  arten- 
drhTante  91e  madame  de  La  Fayette  nous,  a  donnée 
de  la  mort  de  cette  princefle ,  &  dans  ce  grand  monu- 
m*nt  d'éloquence  que  Bofluet  a  contacté  à  fa  gloire. 
Die  tut,  tant  qu'elle  vécut,  le  lien  de  la  Franc*  &  de 
^Angleterre.  (  %  fon  article  particulier  dans  l'article 
g  îéral  de  la  maison  Stuart.^  J 

Henriette-Marie  mourut  fubitement  le  îofeptembre 
1669.  «  La  mort  n'a  pu  la  forprendre  ,  dit  Bofluet, 
|l  encore  qu'elle  fou  venue  fous  l'apparence  du  fommeiL 
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Le  cœur  de  la  reine  d'Angleterre  efl  a  Saire  Marie 
de  Chatllot  ,  &  c'.ft  là  que  Bofluet  a  prjno;;cc  ta 
magnifique  oraifon  tu;.cbre. 

H  EN  R  ION  ,  (Nicolas)  (Kft.  Lia.  mod.)  de 
l'Académie  des  Infcrtptions  6t  Bellcs-Lsttres ,  d'abord 
à  titre  d'élève ,  enfuite  d'aflbe  c  -  vétéran  ,  étoit  ni  i 
Troyes  en  Champagne  le  6  décembre  1663.  On  n'a 
de  lui  eue  très-peu  de  mémoires ,  &  encore  par  extrait, 
dans  l'Hiftoire  de  l'Académie.  Il  apporta  en  1718 ,  à 
l'Académie ,  une  eipèce  de  table  ou  d'échelle  chrono- 
logique de  la  différence  d  s  tailles  humaines  ,  depuis 
la  création  du  monde  jufqu'à  la  naiflanec  rie  J.  C 
Sur  cela ,  nous  ne  pouvons  que  tranfenre  les  propre» 
paroles  de  1  "hiftorien  de  l'Académie. 

«  Dans  cette  table  ,  M.  Hcnnm  afligne  à  AcLra 
n  113  pieds  o.  pouces  de  haut ,  &  à  Eve  1 18  pieds  9 
»  pouces  trots  quarts  ,  d'oii  il  éub'it  une  règ'e  de  pro- 
»  portion  entre  les  failles  mafeulmes  &  les  tailles  fémi- 
»  nines,  en  raifon  de  25  à  24.  Ma:s  il  ravit  b  entôtà 
»  la  nature  cette  ma'cftucufe  grandeur  :  félon  lui ,  Noé 
»  avoit  déjà  20  pieds  de  moins  qu'Adam»  Abraham 
»  n'en  avoit  plus  que  27  à  28.  M«*yfe  fi  l  réduit  à  1 3  , 
n  Hercule  à  10,  Alexandre-lûCrcnd  n\n  avoit  guère 
n  que  6 ,  Juks-Céfar  n'en  avo't  pas  5. ...  v  .  Si  la 
»  providence  n'avoit  daigné  fo/pendre  les  fuites  d'un  fi 
»  prodigieux  abaiflement ,  à  peine  oferiens-  ous  au- 
»  jourd'hui  nous  compter,  au  moins  à  cet  égard  ,  entre 
»  les  plus  confldérabus  inf.â.s  de  la  terre. 

w  La  géographie  tient  eflertoelbrricnt  à  la  taire  des 
n  hommes;  leurs  pas  ont  toujours  été  comme  iis  font, 
»  &, feront  toujours  la  première  mefure  cLs  efpacts» 
»  de  longueur  qui  fe  trouvent  fous  leurs  pieds  :  ainlî 
»  M.  Hcwion  joignit  une  nouvelle  table  des  dimcn- 
»  fions  géographiques  des  premiers  arpenteurs  de  l'uni- 
»  vers  ,  à  celle  des  tailler  humaines  d;nt  nous  venons 
n  de  parler  ;  &  ces  deux  tables  q  ii  ont  un  merveilleux 
»  rapport  entr  elles ,  font  probablement  tout  ce  qu'on 
»  vena  jamais  des  3  ou  4  vol.  in-foiio  dont  il  nous 
n  flattoit». 

M.  Htmion  fut  nommé  en  IT05  ,  profcfleur  «1 
langue  fyriaque ,  au  Collège  Royal  ;  on  en  fut  f -rpris, 
&.  on  mit  dans  les  Nouvelles  Littéraires,  qu'il  avoit 
été  choifi  pour  apprendre  le  fyriaque  au  Col'ég.*  Royal  , 
u  abuûnt  malignement  du  terme  aapf  rendre  ,  qui ,  dan» 
m  notre  langue,  eft  quelquefois  fynonyme  avec  celui 
»  d'en/ligner  ;  mais  la  manière  dont  il  s'en  acquitta , 
»  leva  bientôt  tout  Nqu'tmque  de  cette  expreffion  ». 

Nous  remarquons  ici  deux  chofes  ;  l'une  ,  que 
Imita  rien  laifle  fobfiffer  l'équivoque  «n  difànt  qu'elle 
fut  levée  ,  &  en  ne  difànt  pas  comment  elle  fut  levée  ; 
&  l'autre  ,  que  le  mot  équivoque  ,  fur  le  genre  duquel 
le  doute  «le  lioileau  nous  étonne  aujourd'hui  :  équivoque 
maudite  ou  maudit,  étoit  ou  pouvoit  être  encore  irut- 
cutin  en  1720  ,  temps  où  éçrivoit  l'auteur  de  l'éloge  de 
M.  Htnrion. . 

M.  Htnrion  difputa  &  obtint  en  1710 ,  une  place 
daggregé  en  droit.  Cet  homme  ,  qui  a  fi  peu  produit  , 
mourut ,  dit-on ,  d'un  épuilèmenl  catoe  par  un  excès 
de  travail ,  le  24  juin  1710, 
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HENRYS  ,  (Claude)  (  Hifl.  Lut.  mod.)  avocat 
du  Rci  au  bail!  âge  de  Ferez ,  arrctifte  connu  ,  &i  grand 
JurifoonlLlte.  Mort  en  1662. 

HENSCHENJUS ,  (  Cod.froy  )  jcfuitc  Flamand , 
m  des  Eollaj  d  ftts. 

HEPTARCHIE ,  f.  f.  (  H:J>.  moi.  )  gouvernement 
des  fept  royaumes  des  Anglobaxons ,  conl idérés  comme 
ne  faiïâu  qu'un  feul  corps  &  un  (Lui  état. 

Les  Anglo-Saxons  établirent  en  Angjeterrs  un  gou- 
vememjnt  à-peu»près.  fimb'ablj  à  Celui  fous  lequel  îb 
noient  vécu  en  Allemagne ,  c'cft-à-dire ,  eue  fe  cou- 
fiàrrant  ce  mm;  gères  01  compatriotes ,  &  ayant  un 
égal  intérêt  à  ù  maintenir  dans  leurs  conquêtes ,  ils 
conçurent  qu  i  leur  é  oit  nécfl'aire  de  k  £.  courir  mu- 
tudkmînt ,  fit  d'agir  en  commun  pour  le  bien  de  tous. 
Ce  fut  data  cette  vue  qu'ils  jugèrent  à  propos  de  fe 
fommer  en  gérerai  un  cher  «  ou  ,  fi  Ton  veut  ,  un 
mciurque ,  auquel  ils  accordèrent  ecttaines  préroga- 
tives dont  nous  ne  Commet  pas  bien  informés.  Après 
li  mort  aV  ce  çénét  a!  ou  monarene ,  on  en  élifoit  un  autre 
dn  corJenieinmt  unanime  des  f.pt  royaumes;  mais  il 
y  «  oit  quelquefois  tTaiTei  lcngs  interrègnes  caufés  par 
^  parti*  ci  par  les  divificiw  entre  les  fouvvrains  , 
qui  ne  f  ouvcuer4  s'alT.  mi  1er  ou  s'accorder  fur  un  choix. 

Ojire  ce  monarque  ,  cui  hoir  enfemble  les  Anglo- 
Sï^ons  ,  ils  avoient  encore  une  aftcmblcc  général; 
ccr.poièe  cUes  principaux  membres  des  f.ct  royaumes 
ou  die  loirs  députes.  Cette  a(T  mb'ée  ctoit  comme  1c 
centre  du  gouvernement  heptarchique  ;  on  l'appelloit 
W  Hru:enat-g;mct ,  ou  le  parlement  général ,  6i  on  n'y 
dr!ibéroit  que  for  les  choies  auxquelles  toute  la  nation 
prenoit  intérêt 

Chaque  royaume  avoit  dailkurs  un  parement  par- 
ticulier ,  formé  à- peu-près  d.'  la  même  manière  qu'on 
b  voit  prariqué  dans  ks  f.  pt  Provinces-Unies  d.s  Pays- 
Bas.  Chaque  royaume  étoii  fruvera'tn  &  néanmoins  ils 
en  commun  fur  les  affaires  qui  regardaient 
l'anérêt  commun  de  fhrp'archic.  Ce  qui  étoit  ordonné 
ca.-31'afftmWce  générale  de  voit  être  cxaclem^nt  ob- 
favé ,  pu  lqn*  chaque  roi  &  chaque  royaume  y  avoit 
cVmé  ton  confente  ment.  Cé-ot:-U  la  forme  du  gouver- 
nement heptnrchique  en  général. 

Vkeptarchic  dura  378  ans.  i\ l'on  vouloit  rechercher 
la  causes  d;  fa  diiïprution,  il  ne  fcroit  pas  difficile  de 
les uouver  dans  iHiégatué  qu'il  y  avoit  entre  les  fept 
royaumes ,  dans  le  manque  de  prir.ces  du  (ang  royal , 
dans  l'ambition  des  fouveraira ,  &  dans  le  concours 
de  cmaines  circonftances  qui  n*  fe  rencontrèrent  qu'au 
««npi  d'Ecbert  en  &18.  (D.J.) 

HEQUET  ou  HECQUET ,  (Philippe)  (  Hi/l.  Lîtt. 
**xi  )  médecin  célèbre.  11  faifcit  toujours  maigre  ,  & 
ne  Urvoh  que  de  l'ean  :  aufli  s-  -il  célébré  dans  un 
livre  exprès  Us  Vernu  de  teau  Ccû  le 

dockur  Sangrado  de  Gilblas.  Il  étoit  contraire  aux  mé- 
decines ,  «on  a  de  lui  un  Traité  de  l'abus  dis  purgatifs. 
On  a  de  lui  encore  le  Tcmbt.au  de  la  Madeà.ie  ;  un 
ouvrage  iraitulé:  de  !' ind-cir.ee  aux  Hommes  d'accoucher 
rtmmcs  ,  6>  de  f  obligation  aux  Femmes  de  nourrir 
hrj  «joui  la  fccciuie  partie  de  ce  titre  cû  reconnue 
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aujourd'hui ,  la  première  cft  p'ûs  é'oi^née  r»?e  iamils  (le 
l'être ,  du  moins  dans  !;i  pranqje.  M.  Hiqvct  chacheit 
à  unir  en  tout  la  dévotion  avec  '-a  m  A  eue;  en 
conféquence ,  il  a  fait  la  M  dee':n:  T'i:cL^i:e.  O.i  a 
encore  d.-  lui  le  brigandage  de  !a  Muieanc  ;  la  Méde- 
cine, la  Chirurgie  Ù  Lt  Pharmacie  des  Pauvret.  11  ciilisit 
Cjii'un  médecin  qui  voyait  beaucenp  de  malais  ,  uv  ,':t 
peu  de  maladies.  O.i  dit  que  c,uaa il  il  étoit  appcM.é  cSf  z 
des  ma'ad;s  riches,  il  fai^t  la  facétie  de  ret:»!  e  viihe 
aux  cuiliniers  6c  chefs  Jotfice ,  comme  aux  bter.'a  t  m-s 
de  la  médecine  ôt  aux  pères  naurriciers  de  'a  racjLé. 
Il  avoit  été  médecin  de  Port-Royal ,  fit  co..f?r.-i»;t  des 
relations  avec  cette  maifon.  Ct  homme  nVr<>it  j>a» 
fens  b'rzarreTie' ,  5t  on  pouvoitlui  reproch/r  d'être  11  't 
peu  fyftématique,  mais  c'étoit  un  feavant  n.é  !  ci»  tk 
un  homme  vertueux.  Né  à  Abbeville  en  1601.  Moir 
en  1737. 

HFRACLION  ou  Ht'RACLiON as  étoit  f?s  ih  pre- 
mier empereur  Héixclius  &  dî  Martine,  (4  *.c  <r»!f 
époufe.  Cette  femme  ambitieufe  ne  put  coiifjntir  h 
vivre  fous  l'oljeiflance  du  jeune  Hciaclna  nui  ,  par 
le  droit  dî  fa  nailfancc,  exc'uoit  Hiràclïon  d  i  i.ô.ie. 
E'ie  app'anit  cet  obftacle .  en  empaifonna  u  ce  pr:r.C4 
iaforruné.  L'empire  qu'elle  envahit ,  fous  le  nom  dî 
fjn  fils ,  fut  gouverné  par  elle  pendi.it  tleux  ans.  Le 
fenat  humilié  de  recevoir  les  ordres  d'une  funme  ,  fî.»j- 
levales  efprit*. -Les  Romains femblèi oit  reprend;e  leur 
première  lî^rté.  Elle  fut  dégradée  &  condar.-.riée  a\ec 
i  n  lils  à  vivre  dans  l'exil.  Comme  elle  é:oit  riaiurtî- 
lcm mt  éloquente,  le  fénat  I.ii  fit  couper  'a  'a.^ue 
pour  prévenir  les  (éditions  eu  elle  auroit  pu  cxt.:.  r  par 
ion  éloquence.  Héra:lion  eut  le  n.*z  coupé.  Oit  ont 
devoir  le  défigurer ,  afin  que  les  grâces  tjucbaiitcs  de 
fa  figure  ne  pufient  plus  ùucreiT.r  à  fon  inalh.u:.  Le 
fënar,  après  leur  dégradation,  proclama  Qtnilî'.tt  em- 
pereur (ans  le  concours  de  l'armée  ,  qui  applaudit  a 
Cette  nomijution.  On  avoit  peu  vu  cTemp.iejr-.  élus 
par  ces  magiftrats  avant  &  dé  pub  Tacite.  (T-N.) 

HERACLITE ,  (  Hifl.  ancienne  )  cé'ibre  philofophe 
artc  ,  natif  d'Eplièfe ,  vivoit  environ  cinq  fietlji  avant 
J.  C  D  étoit  en  tout  l'oppolè  de  Démocrite  ;  celui-ci 
rioit  de  la  nature  humaine  ;  l'autre  pleuroit  mr  elle  : 
l'un  étoit  frappé  de  fe*  ridicules  ;  l'auae  ,  aiHigé  de  lé* 
malheurs. 

.  Qui  des  deux  ctît  raifon  ?  je  n'oferois  le  dire  ; 
Mab  je  fçais  que  de  l'homme  on  doit  pleura  fit  rire. 

Il  refte  quelques  fragments  d' Heraclite ,  qu'Her.ri 
Etienne  imprima  avec  ceux  de  Démocrite ,  de  Timon 
&  de  plufieurs  autres ,  fous  le  titre  de  Potfis  pMof* 
phtca. 

HERACUtJS,  (Hijhvrt  Roma':ne.)  ffls  du  gou- 
verneur d'Afrique ,  tut  élevé  dans  fon  camp  où  il  fe 
forma  dans  le  métier  de  la  guen  e  L'emp  reur  Fmcas 
s'étant  rendu  od  eux  par  fin  avarice  fie  les  débauchas, 
les  années  pnxlamerent  Héraclris  i'an  6  10.  Cj  choix 
fot  confirmé  par  les  applaud  if  mert>  du  p.upb  tfc  du 
fénat  Phocas  détrôné  fut  condamne  à  !a  mort.  Heru- 
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clfus,  nvant  de  lui  -  faire  trancher  la  tête,  mi  djt  : 
Ooyois-ru  në:re  armé  du  pouvoir  que  pour  faire  le 
ma'rVeur  tks  hommes  ?  Phocs  l.u  répondit  froidement: 
Apprends,  par  mon  exemple  ,  à  les  mieux  gouverner. 
Sergius ,  patriarche  de  ConfLuitincple  ,  lui  c.  ign't  le 
front  du  diadètn.-,  &  il  partit  pour  la.  Perfo  où  le 
fameux  Cofroès  IL  fe  préparait  à  porter  la  guerre 
dans  les  provinces  de  l'empire.  Hcrad'rat  trop  tbible 
pour  détourner  ce  fléau ,  entama  des  négociations  in- 
rruftucufes.  Cofroès  le  répandit  comme  un  torrent  dans 
la  Paltftuie.  Jérufalem  hit  prife  &  faccagée  ,  le»  mi- 
nières de  l'autel  furent  ma'Jacrës  dar.sk  s  temples.  Lts 
chrétiens  furent  vendus  aux  j-jift,  leurs  implacables 
ennemis.  Les  vafes  fccrés  furent  profanés,  on  Us  rît 
fervir  aux  plus  fa'.es  ulàges.  Cdroès  annonça  qu'il  i (ac- 
corderait la  paix  aux  ftcnu;r.s  qu'après  qu'ils  auraient 
abjure  le  chriftianifme  pour  adorer- le  fo!eil.  Hcra.lius 
contraint  de  tenter  la  fortune  des  combats ,  remporta 
pkifieurs  victoires  fûr  ce  monarque  redoutable.  Mais 
rennemi  prompt  à  réparer  fes  pertes ,  reparoiflbit  plus 
puiflant  après  les  défaites,  que  les  Romains  après  leur 
vicîoire.  La  foi  tune  (auva  l'empire.  Siroès,  fi's  aîné 
de  Cotrcès,  qui  i'avoit  voulu  deshériter,  profita  de 
l'éloignv  ment  de  fon  père ,  pour  fc  placer  fur  le  trône. 
Cofrocs,  au  premier  bruit  de  cette  révolte ,  s'en  re- 
tourna dans  fes  états ,  où  Ion  fils  le  condamna  à  languir 
dans  une  ptifbn  éternelle.  Le  nouveau  roi  pour  s'affermir 
dans  (on  ufjrpa  on ,  conclut  la  paix  avec  Héraclius 
qui  retourna  couvert  de  gloire  a  Conftanrinople.  On 
fui  rendit  le  bois  de  la  vraie  croix  qui  avoit  été  enlevé 
du  temple  de  Jcrulalem  ,  lorique  cette  ville  avoit  été 
prife  par  Ccfiois.  Cette  nftiMtion  fut  célébrée  dans 
tout  l'empire ,  par  une  fête  qu'on  nomme  encore  au- 
jourd'hui l'exaltation  dt  la  croix.  Héraclius  qui  n'aVoit 
jufqu'alors  été  qu'homme  de  guerre  ,  voulut  le  mêler 
«le  quittions  ricologiques.  11  fe  laifla  lcduire  par  les 
Monothélit  :s ,  &  donna  en  leur  faveur  un  édit  qui  fin 
frappé  des  anathémes  de  Rcmc.  Pendant  qu'Héraclius 
s'erigedi:  en  théologien ,  les  Sarrazins  lui  enlevoient 
fFgyjMc ,  la  Syrie  Ci  les  plus  riches  provinces  de  l'em- 
pire. Héraclius  affaibli  parfis  fatigues  &.  lès  maladies, 
ne  put  cppofer  une  digue  à  cette  inondation  ;  devenu 
circonfpect  jufquà  la  timidité  ,  il  perdoit  à  négocier 
le  temps  qu'il  aurait  dû  employer  à  combattre  ;  les 
dernières  années  obfcurcircnt  l'éclat  de  fes  anciennes 
victoires.  Il  mourut  d'une  maladie  dont  les  médecins 
ne  purent  le  guérir ,  parce  au'ils  en  ignotoient  la  caufe  : 
il  gouverna  'l'empire  pendant  trente  ans.  Ce  fut  fous 
fon  règne  que  Mahomet  publia  fes  menfonges.  Cet  i tri- 
porteur en>o>  a  une  aimée  dans  la  Syrie,  où  fes  lieu- 
tenants, millionnaires  guerriers,  firent  des  profelites 
&  des  conquête*.  Il  mourut  en  641  âgé  de  foixante-fix 
ans.  Su  pc  flirté  occupa  le  trône  tf Orient  pendant 
plus  de  quarre-vingt  ans.  C*eft  la  feule  famille  qui 
pjifle  fe  glorifier  d'avoir  dunné  tant  d'empereurs,  dans 
/ces  temps  féconds  en  révolutions.  (  7".-M  ) 

HtRAfLius ,  fils  de  l'empereur  de  ce  nom ,  &  d'Eu- 
doxie ,  f.:t  furnomvné  Conpntin  kjtunt  ou  le  nouveau 
Cor.jl.ir.tin.  il  étoit  encore  enfant  lorfque  fon  père  ku 
ceignit  le  d'adèrac.  11  ne  gouverna  l'empire  que  pendant 
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un  an ,  Ci  marâtre  l'empoifèana  pour  élever  fon  propre 
fils  fur  le  trône.  Il  fin  pk.-s  rccommandable  par  fa 
piété  que  par  fes  talens  pour  gouverner.  Il  périt 
en  641.  (  T.-N.  ) 

HERBELOT  ,  (Barthélemi  d')  (  Nifl.  La.  mod.) 
auteur  de  la  Bibliothèaue  Orientale.  Mort  à  Paris  ea 
169c. 

HERBERT.  Voye^  Vermandois- 

HE'RI ,  (  Thlerri  de  )  chirurgien  célèbre  du  temps 
de  François  1er  &  de  fesfucceiTeurs,  pour  le  traitement 
des  maladies  vénériennes.  Il  y  cmpîoycit  la  méthode 
des  friéîions  qu'il  a  ou  inventée  ou  du  moins  perfec- 
tionnée. On  a  de  lui  un  Traité  fox  fon  art ,  intitulé  : 
M:thodt  curatoirt  de  la  maladie  vcnèrieiutt  ,  vulgaire- 
ment appeUét  grojpe  vairolt.  Mort  en  1 599  ,  dans  un 
âge  très-avancé. 

HÊRICOURT,  (  Louis  de  )  (  Hifi.  Litt.  mod.  ) 
avocat  au  parlement  de  Paris  ,  ^rand  canonifre ,  au- 
teur des  Lobe  Eccléfîafliaues  dt  France  ,  mî/es  dans 
leur  ordrt  naturel  ;  d'un  Traité  de  la  vente  des  immeu- 
bles par  décret ,  &  de  quelques  autres  ouvrages  moins 
célèbres  que  le  premier.  Il  travailla  long  -  temps  au 
Journal  des  Sçavans.  H  étoit  né  à  Solfions  en  "1687. 
Julien  de  Hiricourt ,  fon  aycul ,  mort  en  1704  ,  avoit 
donné  lieu  à  l'établiflement  de  l'Académie  de  Soiflons 
par  les  conférences  qui  fe  tenoient  chez  lui.  H  a  publié 
rhiftoire  de  cette  fociété.  Louis  de  Hiricourt  mourut 
en  1753. 

HETUSSANT ,  '  François-David  )  HiJI.  Liit.  mod.) 
médecin  ,  &  de  l'Académie  des  Sciences.  On  trouve 
pkifieurs  mémoires  de  lui  dans  le  recueil  de  cette  Aca- 
démie. Mort  en  1773. 

HERITIER ,  (  Nicolas  r  )  (Hifl.  Litt.  mod%  )  auteur 
de  quelques  mauvaifes  tragédies ,  eut  un  brevet  Shiflo- 
riographtdt  France.  Mort  en  t68o. 

Marie  -  Jeanne  l'héritier  de  Villandon ,  fa  fi'jc ,  a  eu 
plus  de  réputation  que  lui;  elle  fut  aflbciée  en  1676 
a  l'Académie  des  jeux  floraux  à  Touloufe ,  &  en  1 697  , 
a  l'Académie  des  Ricovrati  de  Padoue.  Ses  ouvrages  , 
pour  la  plupart  mêlés  de  profe .  &.  de  vers ,  font  peu 
lus  aujourd'hui.  Ceft  le  tomhtau  dt  M.  le  duc  de  Bout- 
;  le  triomphe  dt  Madame  Dcshoulicres  ,  reçue 
■  Mufeau  Parnaffi  ;  la  Pompe  Dauphint  ;  quel- 
ques contes  &  nouvelles.  Vne  traduction  des  épures 
amoureufes  d'Ovide ,  dont  feize  en  vers  ,  &c.  Née  en 
1664.  Morte  en  1734. 

HERMAN ,  dit  Hermannus  ContraSus ,  (  Hifi.  Litt. 
mod.  )  parce  que  fes  membres  s'étoient  rétrécis  &  rei- 
ferrés  dès  l'enfiince ,  étoit  un  moine  de  Rkhenou  en 
Souabe ,  mort  en  1054.  On  a  de  lui  une  chronique  ,  & 
on  lui  attribue  le  Salve  Rtpna  ,  \Alma  Redemptoris 
Mater,  Sic. 

HERMANN  (  Jacques)  (  Hi(l.  Litt.' mod.  )  de  Bâle , 
de  l'Acar'émie  des  fcieqces  de  Paris ,  ami  êc  Leibni»  , 
fut  appellé  à  Pétersbourg  en  1714 ,  par  le  Gar  Pierre  I , 
pour  y  former  une  Académie  des  dienecs  :  il  a  beau- 
coup écrit  fur  la  dynamique  &  fur  diverfes  parues  des 
matjrânaiiquçs.  Mon  en  1733  à  55  mu. 
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HERM ANT ,  (GodefVoi)  f Hifl.  Utt.  niai.)  doflcur , 
exclu  de  Sor bonne  pour  Janlcnilme ,  auteur  de  vies  de 
F^fieurs  pères  de  l'églife,  tels  que  St.  Athanafe,St.Bïftk, 
Vu  Grégoire  de  Naziante ,  St.  Chryfoftôme ,  St.  Am- 
Jroife.  Il  a  traduit  aufli  quelques-uns  de  leurs  ouvrages. 
U  eft  encore  l'auteur  de  divers  écrits  polémiques  entre 
les  leSntes.  Il  avoit  été  recleurde  IVniverfité  de  Paris 
en  1646.  Né  à  Beauvais  en  16 17.  Mort  en  1690 

HERAl£NFROY    BALDERIC  &  BERTHIER 
'^«IW  moJ.)  (roy^  l'micle  Childebert) 
roi»  de  Thunnge,  vers  le  commencement  du  fixième 
al  eto,€lU  dlvife  comme  rètoient  alors  tous  ces 

enfrvy  après 

aTO'r/a'!  P*/""  Bctthur ,  fit  avec  Thierry,  roi  de  Metz 
ou  d  Auftrafiç  ,  fils  aîné  de  devis ,  un  traité  de  partage 
ou  de  brigandage  ,  pour  dépouiller  BoUérie-,  fon  aune 
tnae.  Baldenc  tut  tué  dans  une  bataille ,  Se  Hermcnfmy 
"unqua  de  parole  à  Thierry  ;  celui-ci  emporte  par 
rorce  ,  plus  qu'on  ne  lui  avoit  promis  par  le  traité  •  il 
toumet  toute  la  Thuringe.  Hemenfwy  réduit  à  de- 
mander grâce,  vient  Je  trouver  à  Tolbiac,  fur  fa  parole. 
Un  jour  Hermenfny  iè  promenant  avec  Thierry  ,  fur 
|«  remparts  de  la  ville ,  un  homme  de  la  fiute  de 
ihierry  pouffe  Hirmtnfny ,  le  fait  tomber  dans  un 
««le  ,  ou  on  le  laifle  mourir  faute  de  fccours  ;  la  Thu- 
rmge  reflcàTnierry  (531.)  ^.l'article  Radegonde. 
HERMEN EGILDE  ou  HERMENIGILDE  (  Vov. 

LtUVlGlLDE.)  *  J' 
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HERAHLLY ,  f  N  cT  )  (Hifl.  Lut.  m*>  cenfcur 

^  traducteur  èt rlWflow  dtfpagne  de  Fermas. 
M.  SHtrmOly  eft  aufli  l'auteur  d'une  hiftoire  de  Mj- 


~-j  •  v  une  niiioire  oe  ajj- 

f*fu  &  de  Minorquc  &  de  la  BièBograpAU  Ptrificme. 

Ut  qtumvh  uctt  Hennogents  ,  canîor  tamtn  atout 
Optumu  eft  moduLuor.  * 

Lib.  1  ,  Satyr.  3. 

Inidcat  quod  £  Hermogertts  ego  canto.  • 

Ibid.  Sat.  9. 

Qiwj  wyjtf  pulchfr 
wiquam  Itgit. 

Sat.  10. 

i».  Ceft  aufli  le  nom  dun  célèbre  rhéteur  grec 
«M  écrivoit  d*»  le  f  eond  fiède  de  l'églif'  & 
Jw  on  a  d  s  livres  on  grec  fur  la  rhétorique  On  a 
*  d.  lui  qui  avoit  été  un  vieillard  dam  fa  ieunefle 
*un enfant  dans  fa  viedleflè;  en.ff  t,  ,1  e.nleignoit 
«a  I  âge  de  quinze  ans  ;  &  à  vingt-rpaire  ,  à  la  fuite 
apparemment  d'une  ma'ad<e  ,  il  oublia  tmu  ce  qu'il 
favori.  On  d»t  eu  ayant  été  ouvert  après  fa  mon,  on 
loi  trouva  I  coeur  ont  v?lu  &  d'une  gr^d.ur  ex- 
«*wdu;aire.  C  prié  ». me  avoit  -  d  que'quc  rapport 
avec  ■'accident  de  la  pene  d,-  fa  mémoire  r 

y.  // .-mog  r.  ft  .:.:fti  le  nom  d'un  \  éré:i"ue  du 
Kûaifiuie,  qui  tLfoit  1^  la  mai.ere  «o.t  cueternelle 


.à  Dieu,  &  que  le  Créateur  en  avoit  tiré  toutes  les 
créamres.  Il  fut  réfuté  par  TertulUoi  &  Ori-cne 

HERMOGENIEN  ,  (  Hifl.  Rem.  )  jurifconfulte  eu 
4*  fiecle ,  auteur  d'un  recueU  des  loix  de  l'Empire ,  fous 
Honorius  &.  Tnsodolé.  • 

HERMOLAUS  BARBARUS.  roye{  Baubaro. 

HERODE ,  (  Hifl.  J<s  Juifs.  5  Sur  ce  qui  concerne 
Hirjdc-!e-GranJ,roy<i  ^ûc\c  Marianne:  &  ajou- 
tez-y ceqiii  eft  dit  SHtrod*  dans  St.  Mathieu ,  chap.  2, 

Et  fur  HfoieAiaipas%  Tetrarque  d.-  Galiléo,  &  fur 
Hcrodias  ou  Hérodiadc  fa  ftmms  à  la  fois  &  fa  bel'* 
jœur  qui  demanda  &  obtint  la  tete  de  St.  Jean- 
Ua.ufte.  VoynSx.  Matdiieu,  chap.  14;  St.  Marc, 
chap. 6;  St. Luc,  chap.  9,  13  &  23. 

HERODÇN  (  Hifl.  dOmnt)  fils  ainé  cTOdcnat  , 
touveram ,  de  Palmyre ,  mourut  via  me  de  la  haine  dé 
^enobie  la  marâtre.  Son  père  l  avoit  aflbc  é  au  Gou- 
vernement &  lui  avoit  donné  le  titre  de  Roi. 

Herodien  eft  aufli  le  nom  d'un  hiftorien  grec  ouï 
n  eft  peut-être  pas  aflet  connu  ;  il  a  été  traduft  par  ce 
memeabbe  Mongauît  (  Voyei  fon  anicle  )  d;  oui  nous 
avons  une  excellente  traduction  des  épitrësde  Gccron. 
Herodien  eft  parmi  lesHiftoriens  un  tLs  plus  recom- 
mandées narla  première  qualité  d'un  hiftorien,  la 
fideutci  d  left  beaucoup  auft  par  iWérét  continu  qu'il 
lau  répandre  fur  fon  récit,  parle  talent  de  r.e  direoue 
ce  qui  eftneccflaire,  de  fupprimer  ks  dctdls  froids  ou 
mmuncux  ,  de  metye  tous  les  yeux  les  peribnnages 
avec  leu»  partions ,  leurs  vert.rs  &  leurs  vices  prouvés 
par  les  faits  &  non  pa5  fimplement  allégués  ,  comme 
on  levoitfouvent  chez  beaucoup  d'hiftoriens  mal-adroits, 
qui  ne  favert  point  mettre  d  accord  &  de  convenar.ee 
entre  cequds  difentfit  ce  qu'il,  mentr  -nt,  cn-re  leurs 
jug .mens  &  leurs  récits  ,  entre  les  portraits  &  l'hilton-e 
de  leurs  perfonnag.s  :  en  rapportant  des  faits  même 
vrais ,  ils  Lur  ôtent,  pour  ainfi  dire ,  leur  vra.femblar.ee 
laute  dobfervcr  ks  gradations  &  les  nuances  pro- 
greùivcs  d,s  carac-tèr.s;  ils  font  agir  ces  caractères 
comme  par  reflbns  &  parfecoufles,  iU  I  s  font  mar- 
cher par  bonds  &  par  (auts  ,  ils  oublient  que  d-ujs 
1  ordre  moral  comme  dans  l'ordre  phyfioue  .  tout 
a  une  mardie  régul  ère  &  graduelle  ,  rout  a  un 
commvnc.mem  ,  un  pregres  &  unè  fia  Hcmdien 
marque  av.  c  foin  &  rend  knfibles  toutes  les  gradations 
du  paPage  de  la  vertu  au  vice ,  &  du  retour  du  vice 
a  la  verra  Le  premier  ft  malheureufement  le  plus 
commun.  On  vc  t  ic.  cnntmeu  l'emperair  Commnde, 
comment  le  fais  &  Té  eve  du  philofophe  Marc-Aurèle  , 
om-efous  ks  yeux  &  par  fc  malns  f  gui(le 
kçoiis  &  par  ks  exemples ,  a  pu  dégénérer  à  tel  point 
de  la  v<rt«i  d'un  tel  père.  Commode  étoit  aflez  bien 
né,  il  por  oit  fur- le  trône  dlieureuf-s  difnofitions  il 
regr  non  fincénm.m  fon  père,  il  en  cherifloit  &'en 
rcve.o.t  la  rnémouv.  U  voulut  prendre  fa  coi.d.ùt* 
pour  modèle  ;  il  tftimoit ,  il  aimoii ,  .1  co  fnhon  les 
am  s  de  Marc-Aurèl.  ,  il  |  s  pnoit  de  gud.i  f,s  pas 
for  ks  traces  de  ce  héros.  On  vo*  ici  le  i,r.tl»t 
Perenrus  smfinuer  infer.fibl^mcnt  dans  la  confiance  de 
Commode  ,  k  corrompre  par  k  chu;  me  des  volupyj$ 
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lvLi;rT  pen-à-pc-»  d?  les  devoirs  &  des  affaires, 
l'.-p.vI'-'-r  contre  Us  remor,  tranec  s  ,  lui  raidie  les  gens 
de'i;  n  &  Us  .un  s  de  fo.i  pi.ro  a  abord  it  commod.s , 
p  i  --  :r,-orU!io,  p.ùsodieù::,  &  er.fi.i  fofoeâs  ;  ce  qui 
d  v  -  t  pour  eux  u  t  arrêt  de  mon;  des  conjurations 
ni"  pour  la  plupart,  defe*  faut: s  Si  de  fa  crimes,  ' 
ac.i-ent  d'a-g*irfon  caradcieSe  de  l'accoutumer  à  la 
cruauté.  ^ 

Le  portrart  de  Sévère  «.M  encore  par  a't 'ment  dtiTiné, 
on  y  voit  lo  conqtératt  rapide  ,  le  foldtt  robufte", 
cnd.irci  à  la  fargie  ,  a.ix  ligueurs  des  faifons ,.  aux 
injures  de  l'air,  aux  exercices  militaires;  lepoLtique 
fourbe,  cruel,  fanguinaire ,  qui  jamais  ne  -fout  par- 
donner à  un  ennem  ,  &  daos  qui  le  langage  Si  l'appa- 
rence de  la  verra  ne  fuient  qu'un  moyen  de  tromper 
les  hommes  &  de  perdre  fs  rivaux. 

La  haine  implacable  des  deux  frères  Caracalla  Se 
Gé<a  ,  fils  de  Sévère  ,  haine  qui-  rend  vrai&mblable 
tout  ce  que  la  fat  le  nous  raconte  des  fureurs  d'Etéocle 
Se  de  Polynice  ;  Géta ,  le  plus  aimable  des  deux  frères , 
égorgé  par  CaiacoTa  ,  prtfque  dans  les  bras  de  leur 
mère,  l'impératrice  Julie ,  que  l'on  nommoit/ocj/î.', 
U  caule  de  fa  tendnMe  pour  ces  deux  frères  ennemis, 
qu'elle  ne  put  jamais  réconcilier;  les  futurs  de  cet 
odeux  Caracalla ,  qui  ne  prit  le  fui-nom  facré  <FAn- 
toiiin  ,  que  pour  le  profaner  ;  la  mollefle  ,  les  folies  & 
ûs  fier i'é;cs  SHiitogabale  ou  HiL^b.dt  ;  les  cruautés 
du  terr  bfe  Maximin  ;  la  relation  du  fiège  d'Aquilée , 
oî)  ce  Maximin  fin  tué  par  fes  propres  foldats ,  forment 
ici  des  tabUnux  iepoians  Se  aflei  variés  ,  quoique  le 
fond  foit  <■  flentieiumcnt  uniforme  ;  mais  le  talent  de 
Fauteur  ne  fc  borne  point  a  peindre  avec  des  couleurs 
effrayantes ,  les  monfttcs  qui  ont  defolé  l'humanité  ;  il 
fçait  auiTi  joindre  avec  des  couleurs  douces  &  riantes  , 
l'aine  céU  rte  de  Marc-Aurèle  ,  la  vertu  confiante  St. 
coui.~g.ufe  de  Perdnax  Se  fa  mort  délaMreule ,  foutenue 
avec  fermeté  ;  la  douceur  inaltérable,  mais  un  peu 
p-..u'!ar.:.me  &  trop  mêlée  de  foib'.efle,  d' Alexandre, 
fils  de  Mammée.  Le  moment  cîi  cet  enfant  malheureux 
déaô.ié  par  les  vic:s  fit  l'avarice  de  (a  mère,  qu'il 
VTavoit.  jamais  cfè  reprimer  ,  fe  jette  entre  f  s  bras  , 
en  lui  reprochant  fa  mon  c[u':l  attend ,  &  à  laquelle  il 
fe  rc'fi;rie,  ell  un  nouvcmrm  pathétique. 

L'avènement  du  vieux  Gordien  à  l'empire ,  bientôt 
fu'.vi  d."  fa  mort,  fèmbU  être,  par  toutes  ces  eifeonf- 
tanecs  ,  la  répé  i  ion  dcl'arMoire  de  P^rinax  ;  ce  f.roit 
un  défaut  choquant  dans  une  fiélie-n  ,  c\ft  une  chofe 
inévitable  dans  l'h  Moire  ;  c\M  la  fortune  qui  s'eM  répé- 
tée ,  Se  qui  a  ramené  deux  fois  Us  mêmes  événements. 

Il  y  a  r>'.ufieers  harangues  dans  H  roùkn  ,  cemme 
dans  la  plupart  de*  hiùoriens  anciens  Se  même  chez 
quelques  modernes,  v,  Ceux  qui  les  aiment  ,  dit  le 
»  traducteur,  auront  de  quoi  fe  contenter,  (ieux  qui, 
w  élevés  dans  notre  goût ,  vottdroicnt  les  bannir  de 
»  P  ni  Moire,  ^auront  du  moir»  bon  gré  à  l'a.  leur  de 
n  ne  les  avoir  pas  faites  trop  loi  g>.,is  ».  11  eM  vra, 
qu'elles  n'ont  point  la  kwij>u  ur  (|ui  ,  cliei  p'ufia.r- 
autres  liiMi»r:.iTt> ,  nuit  à  la  vraifiir.biaace,  détmii  F  llu- 
û  >a  ,  Se  annnnte  le  travail  ;  elles  <bm  d'une  cie».di.e 
proportionnée  à  celle  du  récit  ,  eli.s  (ont  d'ailleurs 
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adaptées  à  la  pcrfônne  ,  à  la  fituatfon  ,  aux  rireonf- 
tares;  pUlleur»  or.t  l'éloquence  Se  le  pathétique  que 
Icccafion  foiirniiTo  t. 

Cette  h  Moite  finit  a  la  mon  de  Maxime  6c  de 
Da'bin  ,  f.cc«.iT<urs  de  Maximin  ;  elle  montre  <larw 
l'-Çace  de  fiixareie  ans,  douze  ou  quatorze  empereurs 
Se  même  davantage,  fi  on  veut  compter  tous  ceux  à 
qui  ce  ttre  liag-reux  ,  gage  d'une  mon  violente  ,  a 
e;é  donné  par  quelque  armée  révohée  ,  Se  qui  tous 
avoient  le  même  droit  ,  auquel  le  (ùccès  fcul  donnoit 
de  la  vaLur. 

De  tous  ces  empereurs,  un  feul  meurt  dans  fôn 
lit ,  c'eft  Sévère  ;  encore  Caracalla ,  fon  fils ,  engagea- 
t-il  fes  MéJecins  à  terminer  fs  jouis,  Se  Us  fit-il  périr  , 
parce  qu'il  n'avoit  pu  les  corrompre.  Aulli  HantJïen 
d:t-il  que  Sévère  mountt  plutôt  de  mélancolie  que  du 
mal  dont  il  étoit  attaqué. 

Htrvdiin  a  été  acculé  d'avoir  été  trop  favorable  au 
barbare  Maximin ,  Se  cela  par  averfion  pour  Alexandre 
Mamméc,  fon  prédécTfieur:  nous  ne  concevons  pas 
qu'un  pareil  reproche  ait  pu  être  fait  par  qixlqu'un  qui 
ait  pris  la  peine  de  lire  HcroJjen.  Il  eft  impomb'e  de  dire 
plus  de  bien  d'Alexandre ,  Se  plus  de  mal  de  Maximin. 
Il  ne  peint  pas  à  la  vérité  Aléxandie  comme  un 
guerrier ,  parce  qu'Aléxandre  ne  l'étoit  pas ,  Se  que  ion 
riff-.e  fut  un  règne  de  paix  ;  il  ne  peint  point  Maximin 
comme  un  lîche  ,  parce  que  Maximin  etoif  très-brave 
S:  très-redoutable  dans  Us  combats  ;  mais  la  douceur 
Se  du  caractère  Se  du  règne  d'Aléxandre  eft  par-tout 
fïiife  en  oppofition  avec  la  férocité  de  Maximin  Se 
Us  horreur»  de  fa  tyramùe. 

«  Je  ne  comprends  pas  Jule-Capitolin ,  dit  avec  raifort 
M  l'abbé  M  oîgault;  après  avoir  avai  cé  qu'Héwdien 
a  été  trop  favo.able  à  Maximin  ,  il  copie  tout  ce 
»  Qu'il  a  dit  de  plus  fon  fur  le  courage  Si  l'intrépidité 
m  de  a t  empereur ,  fans  rien  a,outer  à  l'ail  reufe  dcf« 
»  cription  qu'il  nous  fait  de  fa  tyrannie.  C'eft  néan- 
n  moins  fur  ce  témoignage  qu'eM  fondé  principalement 
»  le  reproche  qu'on  a  voulu  faire  à  HtTMun  ». 

Et  voilà  comment  Us  opinions  s  etabl  lTent  quel- 
quefois; mais  pour  détruire  ceUe-ci ,  il  futht  de  lire 
fitroaiin. 

Cet  auteur  étoit  contemporain  de  tous  Us  empereurs 
dont  il  a  écrit  l'h»(loire  ;  il  nous  apprend  qu'il  a  exercé 
différentes  charges ,  Se  qu'il  a  été  employé  dans  d;rié- 
rentes  affair  s.  «  Il  me  f  mble,  dit  le  traducteur,  qu'il 
n  de\ oit  fe  montrer  queLutfois  fur  la  <céne ,  cela  au» 
»  roit  doni.é  plus  de  dignité  à  fa  pvrloiice  &  plus 
n  d'autorité  à  fon  fulloirc  11. 

On  t'vait  d'ailleurs  qu'il  étoit  ePAieiandrie ,  fils  d'un 
rhéteur,  nemmé  Apollonius  le  DsfcoLc ou  U  dtfficiU % 
Se  qu'il  fuivit,  au  moins  qudc/ie  temps,  la  proteiTioq 
d^  Ion  père. 

HÇRODOTE,  (  Wjl.  ZJtt.  anc.  )  U  pére  de 
l'hit  ire,  né  à  Halir.irnalT.  dans  laCare,  près  de  cinq 
ttçcles  avant  J.  C  On  a  donné  le  ncm  des  neuf 
Mafes  iu<  ne..i  livres  e.-.ti  compoiem  fon  ouvrage, 
St  q..'il  lut  -ut  jeux  c'yt:ip:cjues.  11  a-  .t  beaucoup 
voyagé  à  Samos,  en  Lg)  p:e ,  en  italTe  ,  dans  toute  Ja, 

Grèce  t 
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n^ce  ;  ce  qui  r?  peut  c;u  'être  utile  à  un  tùnor'en. 
DuRyerTa  traduit;  M.  Lai  cher  ,  de  1'Acadénre  des 
Iflfcri|>tions  &  Bclls-Letuis,  en  a  donné  une  trad-uébon 
d'an  tout  autre  prix. 

HE'RGPHlLE,  (Hijt.twc.)  ce'èbre  médecin 
&  grand  aiwwrïsfte  ,  qui  vivoit  vers  l'au  570  avant 
J.C.  obtint,  dit-on ,ia  p.rmiiîiondedifTéquer les cor]  s 
encore  vu  ans  dts  criminels  condamnés  à  mort.  Cicéron, 
PW  &  Flatarque  pari. nt  de  ce  médecin  av.c  clcge, 
Tertii'.lieii  l'appelle  plutôt  bouneau  <;tie  ir.uk  tin.  //.- 
npti'ut  i!le  m.àlcus  dut  Im'ius,  qui  fixxmos  txfxu'a ,  ut 
Maiurjm  fcrutjr.tur  ,  qui  homïnts  odiit  ut  nojjet. 

HERRERA-TORDESILLAS  (Antoine)  (Hlfl. 
Litt.  mod.")  hiftoriographe  des  Indes,  fous  Philippe  II. 
ert  auteur  d'une  hiftoire  gcnétale  des  Indes  depuis  1402 
jufqu'en  1554, &  d'une  hifloire  générale  de  Ion  t. mps 
depuis  «554,  jufqu'en  1598.  Ces  deux  ouvra-es  font 
en  cJpagnol.  Mort  en  1615. 

Un  autre  Harerj  (Ferdinand  de)  étoit  un  pot'te  de 
Scville  afiei  célèbre  dont  on  a  au!»  des  ouvrages  en 

rfe ,  comme  la  vie  de  Tltomas  Morus ,  &.  u»e  relation 
la  bataille  de  L  iante. 

HERSAN  ,  (Marc-Antoine)  (  ffift.  Litt.  mod.) 
Il  tut  le  maître  de  M.  Rollui ,  &  M.  Ro'.lin  par  rexon- 
noifi'ancc  a  rendu  là  mémo  re  rtlpeclabie  ;  il  a  infère 
dans  Se  trSuc  des  itudts ,  fon  explication  du  cantK|ue 
de  Moyfe:  Cintcmus  Domino.  «  A  la  qualité  de  maître, 
dit  M.  Roll in,  il  avo:t  joint  à  mon  égard  celle  de 
»  père  ,  mpyant  toujours  aimé  c«mme  fon  enfant.  H 
m  avoit  pris  dans  les  clafies  un  foin  particulier  de  me 
»>  former,  me  deibnant  dès  lors  pour  ton  fuccefièur  :  Si. 
»  ie  l*ai  été  en  iflet  en  féconde ,  en  rhétorique  (  au  col- 
»  lège  du  Fie  fils  )  &  au  collège  Royal  (  dans  la  chaire 
»  tfeU/qucr.ce.  )  Jamais  perfonne  n'a  eu  plus  de  talent 
»  que  lui,  pourfaircf.nitiriesbeauxendrOitsdesauieurs, 
n  &  pour  donner  de  l 'éducation  aux  jeunes  gens.  E'orai- 
♦1  Ion  funèbre  de  M.  le  chancelier  le  Tcilier  ,  qu'il  pro- 
>•  nonça  en  Sorbonne ,  Ûcqui  cfita  kule  pièce  de  proie 
w  qu'il  ait  permis  qu'on  imprimât  (elle  a  été  traduite 
en  l'rai^iisjj  par  M.  l'abbé  Eofouillon  de  l'académie  de 
Solfions  )  û  fîic  pen-  montrer  j.dqu'ou  il  avoit  porté 
»  la  débiaic-lle  du  g.  iV  :  cil. s  vits  qu'on  a  de  lui  peu-  ent 
n  palier  peur  un  modèle  en  c:  genre.  Mais  il  étoit  en- 
»  cote  plus  t  Itmable  par  Ks  qualités  du  c.nrr  tpi'>  par 
rt  celles  de  l'efp.it.  iîonte  ,  fimplicité,  medeff  e ,  <;•  iîn- 
»  té.-e(Ter,i:nt .  rr.épis  d:s  rich  fies,  générefiré  prêtée 
»  prt^uc  jif  ;u  a Je  sec*,  c'eltoit  'i\  fon  c.ù  aéière.  il  r-e  pro- 
*  lî»  delà  cor-fi.ir.ee  entière  ouï:  M.  de  Louvois  jivoit 
«>en  lui,  crue  pour  faire  plaifir  aux  autres.  Quand  il 
n  me  vit  princtp.il  au  coilcg?  de  beau  vais ,  H  ilicnfia  j  a- 
»  bonté  pour  moi ,  &  far  amour  da  bien  prb'iv,  deux 
r  mille  iciii  pour  y  faire  Jet  réparations  cv  dv>  tm- 
nbJ!  fil  mei  ts  uéteflaircs.  Mais  les  dernier».  »  airv-s  de 
«fa  vie  nioi'.ve  j aflè'  -s dans  lu  retrait? &  l'obic-.trvé , 
»  ont  ctt.  cv  tout  le  tefte.  11  setoit  retiré  à  Compiégre 

f>  lien  d .  fa  BiSTince.  Là  il  fè  cw.Ck.;-?  cn:  è  \  ;ik  .u 

waxi  fervico  des  pauvres  e.-ifa.is  de  la  ville.  V  1-e.;,  fit 
»»  l  âtir  u:;e  écol: ,  petit-être  la  plus  belle  «ju:  lo't  da;:s 
m  le  rovj-jm    fit  f  'iula  m  m-i;ie  pour  leur  infirutlion. 
ïiifare.     lorrx  III. 
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n  P  leur  en  tenoit  lieu  lui-même  ;  il  afllftoit  très-feuven: 
»  à  leurs  leçons ,  en  avoit  prclque  toujours  cuel.  ues-um 
»  à  là  tal)le  :  il  en  hab  lloit  plufieurs  ;  1!  lear  illb  •buc-t  i 
*  101:5,  dans dc<  temps  marqués,  diveties  rccorcpenfes 
»  pu  ai  animer.  Il  a  eu  le  bonheur  de  mourir  pauvre  <.« 
»  oue'que  forte  au  milieu  des  pauvtes  ,  ce  oui  lai  i\floiï 
»»  às  bien  ayant  à  peine  fuffi  pour  une  tlcnàèi^e  foiv 
»  cation  qu'il  aveit  laite  des  (ix-tirs  de  la  cliatiic,  pour 
>»  ir.firuire  les  tilles,  &i  pour  preridtc  loin  des  ma'.der..  *pr 
Il  mourut  à  Ccmpiègue  en  1714. 

llERSENT ,  ou  HERSAN  ("Charles)  {Hifl.  Ut* 
mjd.  )  doéteur  de  forbonne,  traducteur  du  M.irs  Cdlkus 
de  Jarilciiius ,  auteur  de  l'ouvrage  intitulé:  Optjtut 
GJius  de  cawrdo  fchifmate  ,  deux  éci  its  qui  déplurent 
beaucoup  au  cardinal  de  Richelieu  &.  qui  n'étoient  pas 
fa:ts  pour  lui  plaire.  Mort  en  1660. 

11  avoit  été  oratorien ,  &  avoit  depuis  écrit  contre 
l'oratoire.  Perfccutc  en  France  pour  avoir  pris  avec 
trop  de  haut  ur,  le  parti  du  faint  liègî,  il  al'a  chercher 
un  afylc  à  Rome ,  it  n'y  réufiit  pas  mieux  ;  un  panégy- 
rique de  Sa:r.t  Louis,  qui  fut  peut-être  troiué  trop 
f  ançois,letlt  décréter  d'ajournement  perfoni'.el  par  l'm- 
<]uifition;  n'ayant  pas  juge  à  propos  dë  comparoîir-: ,  il 
ne  l'ut  du  moius  qiA.  xçommnnié. 

HERVART,  rBardielemi)  {Hif.  de  Fr.)  créa- 
ture du  catdiiuil  Ma*arin ,  dont  il  étoit  le  hsntjuier.  Il 
fiitcontiôleur-généniljCjUoiq'jeprotefbjiî.  Mort  en  1676. 

HERVEY,  (James)  (JJiJL.  Un.  ttwJ.)  poas 
anglois ,  fi  connu  par  Ion  umlozu ,  6c  <Ls  ncdiut'h'ns , 
mort  en  iiy).  On  trouve  à  la  tête  de  la  tredaclio::  fian- 
çoile  de  ces  deux  poèmes  ,  une  vie  aile?  detai  'ee  de 
l'auteur ,  fi's  tl'un  cuté  tSi.  curé  lui-mcine  dam  la  pro- 
vince de  îvorthampton. 

H  ÉSBVRN  ,  (  Jacques. )  fVyrç  Bothvel , 
Elifibith  &  Mari:  STt  ART. 

HESIODE ,  (  If'tjl.  L'ut.  an;.  )  poète  grec  ,  qu'on 
croit ,  mais  fans  certitude ,  avoir  été  cont.mporaiu 
d'Homère  :  l'on  poème  des  ouvrr.çts  6"  des  purs  &\  an 
traité  d'agriculture  ,  qui  a  donné  à  Virgile  l'idéie  de  k* 
georgquès: 

AfcrsMtnque  cano  Romaiu  fer  oypida  cjrmtni 

Georg. 

Ht, s  tib'i  dmt  ethmos ,  en  accise ,  muftt , 
Afcrso  quos  mu  f  ni. 

OnappeVoUKéficd  ^/w*  afctvs  parce  qu'il  avoit 
et*  élevé  à  Afèra  en  Bégtie.  Il  étoit  né  à  Cures  en 
Eo'ide.  Ou  a  incore  de  lui  la  théogonie  vu  gé..éa  »  bie  des 
Dieux  &  le  lou-.lurd Niiru/e. 

H£SSUS ,  (  Fobanas.  )  (  EL IUS  ou  HELIUS  dit  ) 
(Jfip.  Lit:,  nod.  )  F.obsnfs  «voit  pris  ce  nom  de  If-Jfuf 
parce  cm'il  étoit  de  la  lie  fie.  C-'étoit  t:n  poète  latin 
aife-t  cé  èhre,coi)teiT,povai;ut'Eraf  nv  &'  de  Mélaitclnop. 
ami  t'a:  fécond.  J'  -  chim  Cwier-trius  a  écrit  fa  v«  '  b  il 
ii'v  a  rien  d' remarquable,  finop  qre  d. n*  çe  temps 
ovi  les  a':l  «ma  kU  far- tout  fè  piepteient  de  bi;r.  foire , 
il  fe  pujuo-t  de  boire  mieux  qije  tous  Us  a'I  innds  ÔC 
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de  les  vaincre  tous  à  table.  On  lui  fit  nn  jour  !c  défi 
fijvant  ;  un  remplit  de  bière  tic  Danuick,  un  feau 
imir.Li.l'j  au  tond  «Jmjtiel  on  mit  un  diamant  d'un  grand 
prix  <|ui  U.  voit  ctr^  pour  lui  s'il  vuidoit  le  feau  ;  il  le 
vuida,  rendit  le  diamant ,  &  dt  manda  feulement  que 
celui  qui  l'avoit  provoqué,  vuidât  à  fon  tour  le  l'eau  ; 
celui-ci  n'en  put  boire  qu'une  partie  ,  &  tomba  fou» 
la  table ,  cédant  la  vicloire. 

Parmi  une  multitude  d'ouvrages  en  vers  latins ,  Hcffus 
a  fait  des  hcro'tdcs  chrétienne  ;  il  a  traduit  auflî  en 
vers  la  ira,  les  Idylles  de  Théocrite,  il  en  a  tait  de 
fy;i  c\wf  ;  il  a  fait  une  multitude  d'élégies ,  de  comp'ain- 
tes ,  déplora» :ns  ,&c.  far  lestroubUs ,  tant  civilsquecclé- 
Jîaftiquc}  de  Ton  temps  &  de  fon  pa>  s.  11  étoit  né  le 
6  Janvier  1488.  Il  mourut  le  5  Octobre  1540. 

HESYCH1US  {Hïfl.  Un.  anc.)  grammairien  grec 
dont  on  a  un  dictionnaire  grec  fort  connu.  On  ne  tçait 
pas  d'ailleurs  certainement  qui  il  étoit ,  ni  dans  quel 
temps  il  vivoit. 

HETMANN,  f-  m.  {Hijl.  mod.)  dignité  qui  en 
Pologne  répond  à  celle  de  grand  général  de  la  cou- 
xonne  ;  &  dans  l'Ukraine ,  cVft  le  clief  des  coliques, 
11  eft  va/lal  de  l'empire  ruffien.  (A.  R.) 

HEVELKE,  <Jcan)HEVELIUS(//ij7.Z;//.»W.) 
cchevin  &  lènateur  de  Danuick ,  aftronome  cé'cbre  du 
17e  lièc'.e ,  obi'erva  certaines  particularités  du  mouve- 
ment de  la  lune  ;  il  découvrit  plufieurs  étoiles  fixes  qu'il 
ncmmile  firmament  de  Sobiefki,  en  l'honneur  de  ce  grand 
roi  de  Pologne.  La  plupart  de  fes  ouvrages  font  aftrono- 
miques,  &  ont  peur  objets,  la  lune,  Saturne,  les 
comètes ,  &c.  U  eu  un  de*  fçavans  étrangers  que  les  bien- 
faits de  Louis  XIV  allèrent  chercher.  Né  a  Danuick 
tn  161 1 ,  mort  en  1688. 

HEVIN  (  Pierre  )  (  Hijl.  Utt.  mod.  )  avocat  au  par- 
lement de  Rennes ,  connu  par  fes  travaux  fur  la  coutume 
de  Bretagne  ,  &  qui  a  réfuté  ITiiftoireroinanefaue  &  tra- 
gique delà  mort  delà  comtefle  de  Château-bnant  ,rap- 
po.  tée  par  Varil kt ,  hiftoire  flétriflantc  &  pour  le  nom  de 
Foix ,  fi  Lautrcc  fon  frère  l'avoit  ainfi  laiflee  périr  fans 
vengeanc*  ,  &  pour  le  nom  de  Laval ,  fi  le  comte  de 
Laval  Château-briant  avoit  été  capable  de  ce  lâche  & 
cruel  affaflmar ,  &  fur-tout  pour  le  nom  de  Montmo- 
renci ,  fi  le  connétable  Anne  avoit  été  capable  de  vendre 
W  pardon  d'un  tel  crime ,  en  exigeant  des  facrifices 
utiles  à  fa  fortune.  Heureuferoent  cette  hiftoire  eft  abfo- 
himent  fauflë,  Hévin  le  prouve  très-bien;  mais  il  va 
trop  loin,  lorsqu'il  fe  fait  le  défenfeur  de  la  vertu  de 
la  comtefle  de  Château-briant,  &  qu'il  ne  veut  pas 
qu'elle  ait  été  la  maîtrede  de  François  I.  Ceft  nier  un 
tait  trop  notoire  6t  trop  prouvé.  Né»  Rennes  en  1621 , 
mort  en  1691. 

HEURNIUS,  (Jean)  (Hijl.  Utt.  mod.) médecin 
&  profefleur  célèbre  de  médecine  à  Leyde,  eft  le  pre- 
mier qui  ait  fait  dans  cette  ville ,  des  démonftrattons 
d'anatomie  fur  les  cadavres.  On  a  de  lui  un  trahi  des 
maladies  de  la  tête ,  qui  félon  le  jugement  de  Jules  Sca- 
liger ,  eft  autant  au  deflus  de  fes  autres  livres  que  la  tête 
eft  au  deflus  des  autres  parties  du  corps.  Né  à  Utrecht 
tn  1543 ,  mort  en-t6oi. 
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Son  fils  (Othon,)  aufli  profëfltur  en  médecine  a 
Leydc  ,  Ôc  beaucoup  moins  ce'èLre ,  avoh  pi  is  pour 
dtvife,  comme  avoient  fait  ava.it  Lu  qu-lpies  autrea 
médecins  :  t:to ,  tuto  ,ju.::nJÎ ,  luvrbi  turanli.  Guérir 
prumpummi  ,Jûnmtnt ,  api.ii  Lm  m.  Le /«/v  eft  encore 
beaucoup  ,  a-t-on  dit ,  *6C  on  a  bien  de  la  peine  à 
l'obtenir;  quant  aj  ju.  inJi,  a^riabltau-nt ,  cdl  une 
prom.iîe  de  charlai.m.  Le  feavam  Aftruc,  fi  connu  par 
ion  Traité  dt  morbis  vcnrr.it ,  entendant  parler  des 
méthodes  nouveïl  s ,  fi  faciles  &  presque  ag;éaM:s  de 
traiter  ces  ma'adi-.s ,  difoit  tn  riant  de  10 js  m  prt£ 
tig's  :  /éOtis  Jj/m-::s  ai  tnin  de  nottvet  une  rranure  dt 
giurii  ces  maladies  atiljt  agr;ablt  que  la  manière  Je  !<t 
gagner. 

HEXAMILLON,  f.  m.  (Hijl.  mod.)  nom  dune 
muraille  célèbre  que  l'empereur  Limmiel  fit  bâtir  fur 
l'ifthme  de  Ciorinth.'  en  141 3  ,  |>our  mettre  le  Pélo- 
ponele  à  couvert  des  incui  fions  des  Bai  bar  es.  Elle  a  pris 
Ion  nom  de  e£  ,fix,  &  mi*»»  qui  en  grec  vulgaire  fignirk 
mille,  à  caufe  qu'elle  avoit  fix  nulles  de  longueur. 

Amurat  IL  ayant  levé  le  fiége  de  Conftantinople 
en  1414',  démolit  Yfwxamillon ,  quoiqu'il  eût  aupa- 
ravant conclu  la  paix  avec  l'empereur  grec. 

Les  Vénitiens  le  rétablirent  en  1463  ,  au  moyen  de 
^0,000  ouvriers  qu'ils  y  employèrent  pendant  quinze 
jours,  &  le  couvrirent  d'une  armée  commandée  par 
Bertold  d*Eft ,  général  de  l'armée  de  terre ,  &  Louis 
Lorédan ,  gér.éral  de  celle  de  mer. 

Les  infidèles  furent  repoufTés  après  avoir  fait  plu- 
fieurs tentatives,  &  obligés  de  fe  retirer  de  ton  voifinage. 
Mais  Bertold  ayant  été  tué  peu  de  temps  après  au 
fiège  de  Corinthe ,  Bertino  Calcinato  qui  prit  le  com- 
mandement de  l'armée,  abandonna  à  l'approche  du 
Beglerbcy  là  détenfe  de  1a  muraille ,  qui  avoit  coûté 
des  fommes  immcnle*  aux  Vénitiens ,  ce  qui  donna 
la  facilité  aux  Turcs  de  s'en  rendre  maîtres,  &  de  la 
démolir  entièrement.  (  G.  ) 

HHATIB ,  f.  m.  (  Hijl  mod,  )  nom  que  le*  Maho- 
met  ans  donnent  à  un  des  officiers  dî  leurs  mofiruées, 
qui  tient  parmi  eux  le  rang  qu'occupe  parmi  nous  un 
curé.  Ce  hhaiib  fe  place  en  un  lieu  élevé ,  &  lit  tel  cha- 
pitre de  l'alcoran  qu'il  lui  plait ,  en  observant  néan- 
moins de  garder  le  plus  long  pour  le  vendredi ,  qui  eft 
parmi  les  mufulmans  le  jour  où  ils  donnent  plus  de 
temps  à  la  prière  publique.  Dandinï,  voy*$t  du  mont- 
Liban.  (G.) 

H1CETAS ,  (  ffifl.  anc.  )  philofophe  de  Syracufe , 
croyoit  le  foleil  immobile  ,  &  atribuoit  à  la  terre  le 
mouvement  que  nos  fens  attribuent  au  fol  fil  C'efl 
Cicéron  qui  nous  l'apprend ,  fit  fon  récit  peut  avoir 
donné  à  Copernic  l'idée  de  fon  fyftême. 

HIDALGO  ,tm.{Hijl.  dEfpagnt  )  c'eft  le  titre 
qu'on  dorme  enEfpagne  à  tous  ceux  qui  iont  de  familles 
nobles  ;  à  tous  les  gentilshommes  qui  ne  font  pas  grands 
d"Efpagne. 

Quelques-uns  croyent  que  hidalgo  veut  dire  hijo  de 
Godo,  fils  de  Goth,  parce  que  les  meilleures  familles 
(TEfpagne  prétendent  de  (cendre  des  Goths;  mais  le 
plus  grand  nombre  dérivent  hidalgo ,  de  hijo  tfalgo , 
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jfti  de  quelque  cfoft  ,  &  mcmi  il  s'écrit  Couvent  hijo 
«fa/go  ;  c'cft  ainfi  que  pour  défigner  uni  perfonne  <jui 
«le  qualité ,  les  François  difent  un  homme  de 

néant. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  les  hidalgos  ne  font  fournis  qu'aux 
cnUechs  provinciales ,  &.  ne  payent  aucuns  impôts 
généraux ,  c\  ft  pourquoi  le  nom  de  hidalgos  de  vingar 
fùiùentos  fueUos ,  c'elt-à-dire  nobles  vengés  des  cinq 
cent  fols  ,  leur  eft  donné ,  parce  qu'après  la  défaite  d-.s 
Maures  à  la  bataille  de  Clavijo,  les  gentilshommes 
valïaux  du  roi  don  Bermudo,  fc  déchargèrent  du 
tribut  de  c  rq  cent  fols  qu'ils  leur  payoient  précédem- 
ment j  our  l^s  cinquante  demoifelies. 

Au  reft: ,  les  fi'Jalgos  portugais  répondent  aux  hi-  , 
daJfos  cftagrols ,  &  même  ces  derniers  pi  étend,  nt  le  I 
pas  fur  tous  l.s  anibalfadturs  des  cours  étrangères 
auprès  du  roi  Ai  Portugal ,  quand  ils  lui  font  d  s 
vifites.  (Z>. /.)  - 

H  IDE  ,  ou  HYDE  ,  f.  f.  {Hifl.  mod.)  ta  cuan-  i 
titè  de  terres  qu'uni  charruj  peut  labourer  par  ai».  Ce  j 
mot  a  pallé  du  taxent  dans  l'anebis.  Les  Anglois  me- 
fûtent  leurs  terres  par  kides.  Nous  dfons  unî  ferme  I 
à  d.>ux,à  trois,  à  quatre  charrues,  &  ils  dili-nt  une  j 
ferme  à  deux ,  à  trois ,  à  quatre  hiies.  Toutes  les  i 
ttfte»  d'Angleterre  furent  m  durées  par  hides  ,  fous 
Guillaume  le  conquérant.  (A.R.) 

HIEMPSAL.  ï'oyei  Adherbau 

HIEROCLÉS ,  (Wfl.  anc.  philofophe  platonicien 
célèbre  au  5e  fièclî.  Il  cA  connu  fur  -  tout  par  fon 
Commentaire  fur  Pythagore.  Photius  nous  a  confervé 
des  extraits  de  l'ouvrage  A'Hicroclès  fur  la  Providence 
&  U  Deflin. 

HIÉRON  I ,  {Hijloire  ancienne?)  frère  de  Gtïon  , 
(ut  fuccefiivement  tyran  de  Gênes  &  de  Syracufe. 
Les  premiers  jours  de  fon  règne  en  firent  concevoir 
les  plus  hautes  efpérances.  Ce  prince  ,  né  avec  le 
g<  ût  des  arts  6c  des  feiences  ,  appella  dans  fa  cour 
les  fcavants  fit  Us  art.ftes  de  la  Grèce  &  de  l'Italie. 
Ami  de  la  vérité  ,  il  diibit  que  fa  maiibn  &  fes  oreilles 
éto'ient  toujours  ouvenes  pour  l'entrée.  Des  infir- 
mités naturelles  lui  donnèrent  le  temps  de  faire 
des  réflexions  fur  les  amertumes  attachées  au  pou- 
voir fuprême  ,  &  fur-tout  fur  le  malheur  qui  prive 
les  rois  des  plaifirs  de  l'amitié.  Il  ù  confoloit  de  l'ennui 
de  fa  grandeur  dans  la  convertit  on  d'tpicharme ,  de 
Bachilide  ,  de  Pindare  fit  de  Simonide  :  ce  fut  ce  dernier 
qui  eut  lt  plus  d'afeendant  fur  (on  elprit.  Un  jour  le  prince 
ItntetTOgca  fur  la  nature  &  les  attributs  de  la  divinité. 
Simonide  lui  demanda  un  jour  pour  y  réfléchir  ;  le 
lendemain  il  en  demanda  deux  ,  &  allant  toujours  en 
augmentant,  il  eut  enfin  la  moderne  d'avouer  que 
plus  il  approforuliflbit  ce  myflète ,  plus  il  trouvoit  de 
djilkujté  a  l'expliquer. 

Hicrviiy  mécontent  d?s  villes  dTcatanne  &  de  N'axe , 
ea  chaffa  les  anciens  habitans  ,  qui  furent  remp'acés 
par  une  colonie  de  cinq  mille  byracufains  &  d'un 
pareil  nombre  de  Péloponcfiei».  Ces  nouveaux  habitans, 
se  regardant  comme  leur  fondateur , lui  rendirent ,  après 
f»  mon  ,Ws  mêmes  honneurs  qu'o»  décernait  aux  demi- 
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dieux.  Anaxîlans,  tyràn  de  Zanclc  ,  avoit  entretenu 
une  ainitîé  confiante  avec  Gclon.  Après  (à  mon,  Hièna 
fe  déclara  le  protecteur  de  fes  enrans.  11  fe  chargea  de 
régir  lui-même  leur  bien;  &  il  lent  avec  tant  d'économie, 
qu'à  leur  majorité  ils  fe  trouvèrent  plus  riches  qu'ils  ne 
l'ctoicnt  i  la  mort  de  leur  père.  Les  dernières  année» 
de  fa  vie  oblcurcirent  la  fpler.deur  des  premiers  jours 
de  fon  lègne.  Dominé  par  l'avarice,  il  accab'a  fon 
peuple  d'exactbrtî  ;  il  commit  les  injufbces  les  plus 
criantes ,  &  il  ufa  fouvent  de  violence  pour  aflbuvir 
ù  cupidité.  Les  Syracifiins ,  naturellement  indociles , 
ne  virent  plus  qu'un  tyran  dans  celui  qu'ils  avoient 
chéri  &  rcipeâé  comme  leur  roi  :  &  s'ils  ne  payèrent 
point  du  tumulte  à  la  révolte ,  c'cft  qu'ils  furent  contenus 
dans  l'obéiflance  par  le  refpcét  reli  g'cux  qu'ils  conter* 
voient  encore  pour  la  mémoire  de  Ion  frère  Gélon  :  et 
prince  bienfa  fant ,  de  l'ombre  du  tombeau ,  fcmb'oit 
encore  exercer  fa  domination  au  milieu  de  Syracufe, 
r.'connoilJaite  de  fes  bienfaits.  H'uron  mourut  aprè* 
un  règne  de  doioe  ans.  (7".  N.  ) 

HiiaoK  II,  (  Hi^oire  ancienne.  )  defeendoit  de  Gélon, 
qui  avott  régne  autrefois  avec  gloire  à  Syracuié.  Son 
père ,  qui  l'avoic  eu  d'une  femme  efclave ,  craignit  que 
le  vice  di  fa  r.aiflance  n'imprimât  une  tache  à  l'honneur 
de  fa  race  :  i!  le  fit  expofer  dans  une  forêt  pour  être  la 
pâture  des  bêtes.  Mais  l'oracle  inûruit  de  ce  trait  déna- 
turé ,  annonça  la  vengeance  des  dieux ,  &  prophétifii 
la  grandeur  future  de  l'enfant  détailTé.  Le  père  attendri , 
ou  peut-être  intimidé  par  les  menaces  du  prêtre,  le  fit 
rapporter  à  ta  maifon ,  où  il  fut  inftruit  par  les  plus 
grands  maîtres.  Le  difciple  profita  de  leurs  leçons ,  & 
le  rît  bientôt  diftinguer  par  Ion  adreffe  &  fon  courage 
Pyrrhus ,  juge  &  témoin  de  fa  valeur  ruinante ,  dé- 
couvrit en  fui  le  germe  d'un  grand  homme.  Son  ful- 
frage  le  mit  dans  une  fi  grande  vénération ,  qu'il  eut 
dans  Syracufe  tout  le  pouvoir  d'un  roi ,  fans  en  avoir 
le  titre.  Les  di  (Tenions  qui  s'allumèrent  entre  les  magis- 
trats &  l'armée  ,  préparèrent  fa  grandeur  :  les  troupes 
mutinées ,  l'élcvèrent  au  commandement  ;  fie  il  ne  fë 
lêrvit  de  fon  pouvoir ,  que  pour  pacifier  les  troubles 
domefrques.  Les  Syraculàins  charmés  de  fa  modéra- 
tion ,  cenrirmèrent  Ion  élection  illégale. 

Les  Mamertins  portoient  depuis  long-trmps  la  défo- 
lation  dans  le  territoire  deSytacufe.  Il  marcha  contr'eux, 
les  vainquit ,  fit  le  trône  fut  la  récompenfe  de  fa  vic- 
toire. Son  alliance  avec  les  Carthaginois  lui  devint 
tunefte.  Il  éprouva  quelques  revers  qui  lui  firent  recher- 
cher &  obtenir  l'amitié  des  Romains  ;  ceux-ci  ne  furent 
pas  long-temps  à  reffentir  les  avantages  de  cette  nou- 
velle all  arce  Ils  avoient  éprouvé  plufieurs  fois  les  hor- 
reurs de  la  famine  ;  mais  dès  que  Hièton  tut  leur  ami , 
ils  virent  régner  l'abondance  au  milieu  de  leur  c.imp. 
Tandis  que  tout  étoit  agité  autour  de  lui ,  le  calme 
rignoit  chez  lui.  Ce  fut  dans  ces  temps  pacifiques  qu'il 
développa  fon  ame  bienfaifante.  B  n'imita  point  la 
fombre  politique  de  fes  prédéçetTeurs  qui ,  regardant 
lturs  fujets  comme  leurs  ennemis ,  confioient  la  garde 
de  leur  perfonne  à  des  étrangers  mercenaires  ;  il  ne 
voulut  avoir  autour  de  lui  eue  dts  citoyens  ;  il  paroillbit 
ûafluré  de  leur  fidélité , 'qu'au  lieu  de  Us  déiârmer, 
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voulut  que  tous  fuflent  formés  dans  les  exercices  de 
h  guerre.  Les  peuples  fe  crurent  libres  par  le  foin  qu'il 
Prit  de  relpecter  lents  privilèges  &  le  droit  de  pro- 
priété. Dépofitaire  &  miniftre  de  la  loi,  il  fe  repofa 
•tir  elle  du  foin  de  commander  Si  de  punir.  Les  ci- 
toyens &  l'armée  avoient  jufqu'alors  tlivilc  l'état:  il 
éoufla  lafemence  de  cette  rivalité  dangereufe,  &dès 
ljue  clr.cun  fut  refierré  dans  fes  limites ,  un  calme  du- 
rable fit  renaitre  les  profpéntés  publiques  Ce  fut  en 
b  înnifixn  l'o  fiveié ,  (ju'il  extvpa  !a  racine  de  tous  ls 
v  ces.  L'agriculture  fut  honorée:  la  terre  mieux  cultivée 
fournit  avec  ufure  le  prix  du  travail,  ffuron  étudia  lui- 
même  l'art  de  U  rendre  plus  fertile.  L'on  regrette  en- 
C  >re  aujourd'hui  la  perte  de  fes  evp érieBCes  6c  de  fes 
«I. couvertes  fur  une  matière  auflii.-ucreilante.  Ses  régle- 
mens  lîir  l«  commerce  du  bled ,  parurent  avoir  été 
diâés  par  un  coeur  fenfible  &  ccmpatilifant.  Ils  furent 
ebférvcs  comme  une  loi  facrée  1<>u>  loa  règne ,  fit  lor.g- 
t  mps  après  fa  mort. 

Ce  f  it  dar.s  la  féconde  guerre  Puni.-ue  qu'il  fe  montra 
véritablement  l'ami  des  Romu'u-s.  Il  fournit  gratuitement 
du  bted  &  des  habits  aux  légioi  s ,  qui  manquoient  de 
tout.  Lot  feue  Rome ,  après  trois  défaites ,  f.  mbloit  pen- 
cher vers  là  ruine ,  il  en  releva  les  efoéranccs  par  un 
p.-éfent  de  trois  cens  mille  bo  lïcaux  de  froment ,  &  de 
deux  cens  mille  d'orge ,  avec  mille  frondeurs ,  po::r  les 
cppofer  à  ceux  des  Baléares  &  aux  frondeurs  de  l'armée 
d'Àiuiibal.  Il  ne  fut  pas  moins  magnifique  envers  tes 
Rhodiens ,  dont  file  avoit  été  bouleveTfée  par  un  trem- 
blement de  terre  :  il  leur  envoya  cent  talcns ,  lans  en  être 
fcllicité.  Cétoit  en  prévenant  les  demandes  d  es  infortunés, 
qu'il  donnoit  un  nouveau  prix  à  fes  bienfaits.  11  eut  le 
bonheur  de  pofléder  le  premier  géomètre  de  l'univers , 
&  d'en  comditre  tout  le  mérite.  Oétoit  ArchimèJe  , 
«rut  fit  fcrvir  frn  an  à  la  conftruébon  de  plulieurs  ma- 
chines pour  l'attaque  Sé  la  défenk  des  places.  Ce  fut  à 
ce  (çavant  géomètre  qu'on  fut  redevable  de  l'invention 
de  cette  fameufe  galère ,  qu'on  regarda  comme  une  des 
merveilles  île  l'antiquité.  Comme  d  n'y  avoit  point  de 
port  dans  toute  la  Sale  auez  vafte  pur  la  contenir , 
Hièron ,  à  qui  elle  deveroit  inutile ,  en  fit  préfent  à  Pto- 
Jomée  Philadelphe.  L'Egypte  veroit  d'être  frappée  du 
fléau  de  la  ftérilité,  il  y  envoya  iôixante  nulle  muids 
de  bled ,  dix  mille  grands  vafcs  de  terre ,  pleins  de 

Îuiûon  falé,  vingt  nulle  quintaux  pefant  de  chair  lâlée. 
?eft  ainfi  qu'en  îépandant  les  bienfaits  fur  les  étrangers , 
il  trouvoit  par  tout  des  admirateurs  &  des  amis.  Après 
le  carnage  de  Canne  ,  les  Carthaginois  victorieux  def- 
ccndirent  dans  la  Sicile ,  où  ik  |iortèrent  le  fer  &  la 
flamme.  Hiàvn,  inébranlable  dan»  lit  fidélité  pour  les 
Romains ,  fut  le  plus  expufé  à  Uurs  ravages.  Les  alliés 
de  Sytaaife  murmurèrent  de.  fon  artaclwment  pour  un 
peuple  que  K  s  dieux  ferobloient  avoir  abandonné.  Sun 
fils  Célon  ,  leduit  par  les  prouvlles  des  Carthaginois , 
fe  mit  à  la  tête  des  mécontents.  La  Sicile  ctoit  fur  le 
point  de  voir  allumer  le  fèu  des  tnll'enficns  civiles , 
îurfq'te  la  mort  imprévue  de  ce  fils  déiaturé ,  la  délivra 
de  ce  ûcau.  Sou  père  fut  lbupconné  d'avoir  abrégé  fes 

Eus:  il  le  fui  vit  de  près  au  tombeau,  où  il  emporta 
regret*  de  wute  L  SkUc  il  mourut  âgé  de  quaue- 
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vingt-dix  ans  :  il  en  avoit  régné  cinqtiaoté-qtiafrè ,  fini 
avoir  jamais  éprouvé  l'.nconffiinc  e  d'un  peuple  indocile  t 
qui  ne  vou'oit  point  de  maître.  (  T.  A'.) 

HIEROPHILE.  Voyn  l'article  Agnodice. 

HIGMORE,  {Hifl.  Lin.  mod.ï  anatomifte angf«i$ 
du  i/'  fiècle ,  connu  par  dis  découvertes  dans  fon  art, 
qui  ont  fait  donner  lbn  ne  m  à  quelques  parties  du  corps 
humain  :  on  appelle  antre  d Higmor; ,  fe  fir.us  maxil- 
laire. On  a  de  lui  un  ouvrage  eftimé  ,  qui  a  pour 
ttre  :  Difquifiiio  ana:cmcx, 

H I L  A I  R  E ,  (  HijL  Ecdj.  )  nom  célèbre  dan» 
l'é^Ule,  par  trois  Saints,  d  m  un  fut  pape,  &  les 
deux  autres  évêques.  Le  pape  St.  Hlùre  fut  élu  le 

10  novembre  461,  &  meurut  le  ai  lévrier  468.  II 
condamna  les  héréfies  de  fon  temps ,  le  n;ftorian.lhw 
&  l'eutichianiune. 

St.  HiLir.  ,  évente  de  Poitiers  ,  eft  au  nombre 
des  docteurs  de  l'églife.  Il  combattit  les  Ariers  ,  & 
fcuttii, :  l'exil  pour  la  foi.  Dom  Confiant  ck  le  Marquis 
Maftei  ont  donné  des  éditions  de  Us  œuvres.  Mon  en 

3*7' 

St.  IfiLûr:  d'Arles,  avoit  été  élevé  dans  le  me-raf-» 
tère  de  Lérins ,  par  le  fameux  abbé  St.  Honorât  ,  dont 

11  a  écrit  la  via ,  6t  il  fut  fon  liiccellciu  fur  le  fiègc 
d'Arles.  St.  Hilairt  avoit  ce  qu'on  a  long-temps  ap^-ilé 
le  carséière  apoftolique,  &  qui  n'dl  plus  d'ufage  au- 
jourd'hui; mais  qu'on  ne  s'y  méptenive  pas,  ce  c'ctl 
pas  du  tout  une  critique  de  ce  liécle  que  nctis  pré- 
tendons faire.  On  raconte  qu'un  de»  premiers  officiers 
de  juAice  ayant  à  le  reprocl'.er  quelques  iniiifuces  , 
St.  HiLire , qui  lavoit  intu  lement  repris  plufieurs  foi* 
en  fteret  ,  le  voyant  entrer  dans  leglii  pendant  qu'il 
prcciioit ,  celTa  auffi-tôt  depai  1er  ,  iï  tous  1*  s  auditeurs, 
cherchant  la  raifon  de  fon  lil.nce  :  rjl-il  jujk  ,  d;t-il , 
que  c<.lui  qui  d  fi  fouvtnt  m.prip  mr  avert'ijfcmiris  , 
participe  à  L  nourriture  fpiri'.udL  que  je  vous  Jithibue  ? 
Mais  étoit-il  jufte  que  les  fidèles  fuilent  prives  de  cette 
nourriture  ,  parce  qu'un  leul  n'en  profiteit  pas  ?  Etcit- 
il  jufte  èt  charitable  de  faire  à  cet  homme  public  ,  un 
un  affront  public  &  fcandaleiu  ?  (car  il  fut  obligé  de 
fortir  de  l'églife)  Eh  1  pcunjuoi  dé'efpérer  d  :  fi  n  aman- 
dément  !  pourquoi  lui  refufer  à  lui-même  une  nouvelle 
inftrvcïion  qui  ne  lut  pas  une  injure  ?  Dilpcf  r  aînfi  par 
la  prédication ,  de  la  réputation  &  de  l'etat  d'un  homme 
en  place  ,  tlt  une  junfdiiiion  qu'il  ne  peirt  être  prui)elnt 
de  lniflcr  exercer  même  aux  plus  grands  {àints  ;  il  fuffit 

3u"ils  foient  fufceptibles  de  préventions  ck.  ti'.i  reurs.  L» 
teorie  acluelle  de  la  prédication  cfl  qu'il  ne  peut  être 
permis  en  chaire  de  prendre  perfoi-ne  à  patrie,  de 
nommer  ni  de  déligner  perlbnne ,  pour  queli  ue  faute 
que  ce  feit  ;  &  tome  cette  théorie  tfl  renfermée  dans, 
ce  mot  de  Loirs  XIV  ,  à  un  prédicateur  qui  aveit  ofé  le 
déligner  en  chaire  :  je  confins  de  pmid-e  ma  part 
d'un  jtrT.on  ,  mais je  ne  veux  pas  qu\/i  me  la  J<i£c. 
St.  Hilaire  d'A;  les  mourut  en  l'an  441;. 

H1LARION  ,  (  Saint  ï  (  Nijl.  EceUfi  )  fut  dans  la 
Pal.rtine ,  ce  <[ue  5t.  Antoine ,  dent  il  f:  fit  le  dnciple  , 
étoit  en  Eg_vpte  ,  cVft-1-d.re  ,  l'i.'ftituteur  de  la  vie 
monalLqiw.  Né  vers  l'an  291  ,  près,  de  Gaza  ;  mort  ta 
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$71     dans  \'ûe  de  C;\pt  ,  <  ù  il  s'étol*.  rctîi^. 

HILDEBRAND.  C 'ett  le  nom  du  pap.  Grégoire  VU. 
{  f'tfViç  (jRrciRt  Vlï. 

HILDEGARDE,  (  Saint;-.  )  (/7Î/7.  /ta-*:/:  )  l'aime 
à  révélations  ,  &  dont  ls  ié.  é'attv.s  ont  été  impwmc-.s 
en  1566.  Le  pape  Eugène  lil,  dans  un  concile  ::nu 
à  Trêves  en  1146,  Li  a  voit  permis  de  le  pubhsr. 
Sainte  MiL'ijZjrJc  étoit  ai  bel.  .•  du  !\L<n.-b  ii:t-Kt.pe.t , 
p:ts  de  Bmghen  fur  ic  Rhin.  Elle  muttrat  en  ubo. 

KIMPOU  ,  (H:(l.r:oJ.)  jiigl  Q'.\m.\A  à  b  Chine, 
fou  tribunal  cil  un  dis  tr.hji.au  1  iatver  ain.'.  L'/situfvu 
icfuîe  à  Pékin ,  capitale  de  l'einpirt.  (  A.  R.  ) 

HINGMAR ,  (  H>$.  Je  l  r.  )  aie  Wque  de  Reims, 
6t  H'îrccui, '  .,  évoque  de  Lac ti ,  fon  r.ev.u  ,  cppofcs 
l'un  à  l'autre ,  païuièr.i.t ,  i:ui.  très-Lé^ikmeirt ,  le 
cUrgé  de  France  dans  tine  cont.  liai  ion  qui  s'c.va  entre 
k-  f-Mjjc  Adrien  II  &  Ch-auet-b-Chauve.  Ce  damier 
ayant  enlevé  la  Lorraine  à  i\mpertur  Louis  Ion  nc- 
t-eu  ,  Adrien  H  lui  ordonna,  f:us  poire  ciVxcLmmu- 
nieaton,  de  la  relbtuer.  Les  lois  de  ce  temps  redou- 
toier.t  lieauccup  l'excommunication  ;  ma  u  ifs  avoient 

1>!us  d'cloigneroent  cnccrc  peur  '  b  reflitution  ;  d'à  I- 
curs  ,  le  deijxjtilme  d'Adi;en  ,  qui ,  content  «avoir 
railbn  dansée  ibr.d  ,  dédaigna  volontairement  de  l'avoir 
dans  la  fornvi  ,  révo'ta  une  parti:  du  derec  de  France. 
Le  célèbre  ffwaw  ,  juchevéqtie  de  Reims  ,  à  cjtti 
for»  éloquence ,  fa  dccïriuc  ,  fon  caracicre  lame  &  aut- 
tère  avoient  donné  da  ~s  ce  clergé  la  plus  hante  conli- 
Ct-ration  ,  écrivit  avec  beaucoup  de  véhémence  au  pape 
Adrien  U,  en  faveur  d^s  hbettesde  l'c^Me  Gallicane. 
Aufli  cft-il  cité  ava-.t.^eulLment  para  !  s  pjcmiets 
dêfcnfeiirs  de  ces  libertés  attaqué,  s  [  ar  les  papes  ;  ma  s 
l'Evcque  de  Laon,  Ion  neveu,  auilt  loumis  à  tout. s 
les  déc  fions  de  Rome  ,  que  l'archevêque  de  Reims 
Touloiî  qu'on  le  fût  aux  li.un.s  ,  mcaj  able  d'ailleurs 
de  fe  foum :ttre  à  toute  autre  autorité  ,  6e  révolté  fur- 
tout  contre  celle  de  ibn  oncle  ,  devint  'e  chef  du 
parti  papifte.  Ges  deux  piéhits  te  firent  une  guerre 
violente.  Tous  deux  i.iflé  ùb'cï ,  l'oncle  impérieux  ,  le 
neveu  infblent  :  homo  injoLni'ia  Ji:fubr;s  ,  d.f.nt  les 
aunales  de  S.  Bettin  ,  le  chec  lut  rude  et-.tr  eux.  L'ar- 
chevêque ,  par  fon  autorité  de  métropolitain ,  c.iu'a  une 
fentence  d  excommunication  rendue  par  lévêoue, 
contre  des  particuliers,  les  enircmb;  levé:  aie  appeib 
fur  le  clump  à  Rome  ,  &  le  pape  le  prétendait  l'uifi 
par  cet  appel,  revendiqua  l'altaire  par  puijfunce  apoj- 
toUque.  Cette  réclamation  du  pape  rut  pemr  larcl.e- 
vèciue  de  Reims  une  nouvelle  occafion  de  déî.ndre 
les  libertés  de  1  eglife  Ga'licanc ,  en  déi;  nè^m  là  propre 
autorité  :  il  cita  fon  neveu  à  un  coi  ei.  r^u  cievuit  le 
tenir  à  Attigny,  61  pronenc-T  fur  b  va':d:;é  de  lo  i 
appel.  L'cvô<rue  de  Laon  y  vi:.t,  fo.t  cuV  ne  ciû:  pas 
pouvoir  s'en  difpenfer ,  fo't  rju'iî  efpéiât  y  ttiomph.r. 
L'archevêtjue  comm;r.ça  par  le  fa'-re  a;ta:u.rfar  !,s 
chemins,  &  par  faire  pi!Lr  fs  éouipa.^cs ,  o/rreitio; 
peu  eccleiialbijue,  &  don;  on  ne  vo  t  p^-s  trep  quel 
pouvott  être  le  but;  il  le  fît  enLiiw  ce.'!  .•  1. -.r  é\ 
dépoiêr  par  le  concile  ;  &  la  querelle  s'.cha.niant 
toujcujs  de  plus  en  plus  ,  p.tcc  o,uc  le  pape  prenou 
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la  défenfe  de  VéveV.  c  de  la-.-,  cirrm:  (>.  -V 
Chauve  ce'le  dj  i  a: chevelu-  R.,::;:  ,  c-.l:i;  •-  ci 
joignant  à  l'.;u:c;i:é  «'.'ta*,  or.c'e  ce  it'u-i  w\: c";:  :  ■:. , 
bxruautê  u  un  enr  imi ,  peutù  la  \  i  >'\-  x:  j  \'.  ï*ù-':r4 
crever  les  yeux  à  '.e.é.uie  di  L.  oa.  1  r.;' t'e'uv.inrra 
guère  moins  fevere  à  l'é-a.-d  du  mo.r.e  G^.'Af/w^V. 
7by.'{  ia'txl:  CiOTHisc a  1  C. 

So.is  le  règ.v.-  de  Lou^  III  5v  Ca-!-  rrt.v. ,  I  '5  N  t- 
mands  dt!b!e  i:.h  plus  que  ;..;:ui.j  !a  Frar.c  .•  ;  \:  v'..il 
i/.rt.wa.-,  cliai.e  de  fo'j  lie.;-:  de  H.;.;.  !\:Ti>i 
qu'u.ijiiroxr.t  es  barbares  ,  'ir.ei.ru:  <ja  «.  U  f.i.te  ,  à 
Lpemay  ,  ça  lli  ,  chasse  d'.n  aceu;;é  de  det- 
leiu  ;  il  lut  le  llambean  de '.Vyiu  Gu'lcan.-;  ir.. -s  'a 
levéri'.é  &  b  v.oî.nce  ont  ter  ut  '.a  ^'.oire ,  c.  pr.-.éft 
mémoire  dj  l'irtéiét  attaché  au  malheur.  Le  P.  S  imcr.d 
a  doané  une  é.iititn  d.-  Ils  œuvr.s  A'.V; -;>:.:r  a-. oit  C'.é 
morne  di  St.  Denis.  S0.1  nev  eu  ttoit  mort  .r.  a  .t  I.': , 
en  Cîui-ci  avoit  été  dep-  'le  en  &71 ,  &.  avui:  ..é 
rchabil-té  peu  de  temps  avant  1a  mort. 

HLNG-FU  f.  m.  (//.,?.  ms.ï.)  c'ed  le  nom  <]  ibn 
donne  à  b  Cl  une  à  un  tribunal  lu.  cri  ur  qui  reiide 
auprès  de  l'empereur.  U  ell  c'-argé  de  'a  rév:fie.-.  vi; 
tous  les  procès  criminels  dci'.mj  iie,  dont  il  j^e  tn 
dernier  reliort.  Il  a  ibus  lui  quatorze  tnba  -.au.;  f  ilu'- 
ternes,  qui  lélidcnt  danse!  -.-.qu.  provioc?.  Nul  Cliin^is' 
ne  jwut  être  mis  à  mort  la  is  que  fa  1*  n:ev:c:  ait  été 
fi^r.ée  par  l'empèrcur  même,  ce  qui  preuve  le  cas 
qae  l'en  f.,it  à  b  C'  i  >e  île  la  vie  d'u:i  lunnm:.  (A.  R.) 

FiPACli:.  l'cyn  Hypacih. 

h'IPPARCUlL  ,  femme  de  Cratès.  Vuyt\  CratL*. 

HIPPARQL'E  eu  II YF PARQUE,  (Hift.  m. 
Hrl  de  U  G  kc.)  fils  de  Pifiibate,  t'.tt  l'on  face  f.eur 
tbns  latytannie  c'Atl'èn  v  H  alibc:.i  au  «cuve me ;n  nt 
Ion  Irère  H)-ppias ,  ti  le  partage  da  p  n;votr  n'a  io  :  1 1 
point  leur  tendrdie  fiatemclie.  Hip^.i  y..;  né  av.c  ia 
pallion  des  arts  &  d:s  fcienc  s ,  appelh  d.u-is  fa  o  ".;r 
Sitnonide  &  Anecté«:n.  C.~s  deux  pv  t. s  aiir.aLl;s  firent 
naitre  l'émubtion  Si  le  goût  de  b  poèû;  ebez  Us 
Athéniens ,  dont  les  moeurs  encore  a^r^ft, s  c  nrn.n- 
cèrent  à  s'adoucir.  Au  gotU  de  la  débauche  lue  céda 
une  volurité  délicate  qui  fit 'revivre,  dt  Pla.on ,  les 
beaux  jours  de  Saturne  ck  de  Rliée.  Tandis  qa'///) w.t rque 
étoit  le  bienfaiteur  de  fon  peuple  t'ont  il  fa:loit  k-s 
délices,  fon  frère  Hippias  fe  rendoît  odi.ux  p,u  (es 
cruautés  &  par  fon  caraetère  infoîenL  1/ès  AleinlMmides. 
fbmier^nt  une  conjuration  pour  arlranchir  Athén.s  dî 
b  ty.  annie.  Deux  frères  appelles  H.i  -..ioMls  éSe  A>\j- 
togh.  a  le  mirent  à  la  tete  des  cerjuré  :  ils  cltoiltrent 
pont  l'e.\cei:t:on  de  l.  ur  dejf.in  b  léte  d.s  Panathénées, 
où  tous  les  citoyens  avoient  droit  e'.'uiiûl.r  av.c  buts 
ami. s.  H:ffjr,pte  fut  malfieré,  mais  l.s  deu;  c'"v!s 
d.s  co:  jures  périr..:  :  à  leur  tour.  H v  ppus  oui  a» oit 
éc'u.pé  aux  coups  <!es  afùilins,  fit  ex: virer  "uSIij  <:$ 
t')tt:mms  tous  les  conjurés.  L:s  Alctr.v->.ttidvs .  ev.al.es 
d'Atiièn  h  av:c  I  urs  partifans  ,  I :;  tcSbg-é.-eiît  à  '»  :.t.-fi 
qui  1  -  ir  «■•fîrit  un  afyle.  L  s  Lacédetn  >nte  r.  co:it','.è:v:-.t 
la  p;é. relie  de  Delphes  qui  leur  répondit  :  l'f  'J\^ 
Al.:i::;.:.i  du  jeu*  ls  PtJ^ruùJ.s.  iU  é  pi  jKr:.,t  uni 
(loue  &.  firent  une  deicetite  dans  l Anton:  ;  ds  fureot 
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bacas  par  Hyppias ,  mais  ils  eurent  bientôt  leur  rc- 
\  m  clic  :  le  tyran  afùégé  dans  Adiènes  y  auroit  détié 
f  s  vdin-ai.iirs,  mais  ayant  appris  crue  fesenfans  avoient 
éé  u.l.vés  par  les  Spartiates,  il  crut  devoir  facrirkr 
fa  \  u.'.ù\:  ce  pour  racheter  leur  liberté  &  leur  vie.  H 
foit't  ce  l'An  que  6l  le  retira  à  Sigée  en  Phrygie  d'où 
il  lut  bientôt  rappd'é  par  les  Spartiates  qui ,  jaloux 
des  profpcrités  naiflantes  des  Athéniens,  voulurent  ré- 
tablir la  tyiannie  qu'il*  avoient  détruite;  ils  convo- 
quèrent une  aficmbléeoù  llvppias  &  leurs  alliés  furent 
appelles.  Socicle,  ambairacl-'ur  de  Corintlic,  Uur  re- 
prefenta  que  c'étoit  me  ignominie  à  des  peuples  en- 
nemis des  tyrans  ,  de  vouloir  en  donner  à  leurs  voi- 
ftns.  Son  difoours  fit  une  vive  impreflion  fur  les  efprits. 
Les  Spartiates  retournèrent  à  leur  généroftté  naturelle. 
Hypp::»  obligé  il:  lmt;r  de  la  Licorne,  fe  réfugia  à 
Sarde  ; ,  aupeç  de  Tïfapheme  ,  qu'il  e\ci(a  à  faire  une 
invafion  dans  la  Grèce  ;  il  fut  écouté  favorablement. 
Daritii  fomma  Us  Athéniens  de  l:  ré;ab1ir  fur  le  trône , 
&  1;  v.r  refus  occafiomia  cette  guerre  célèbre  des  Grecs 
&  des  Perlés  ,  que  les  hiftoriens  ont  décrue  peut-être 
avec  plus  de  fafiJ  que  de  véiïté.  Ainfi  l'on  peut  regarder 
1  ïyppi-s  ci  mme  le  flambeau  qui  embrâfa  là  patrie  qu'il 
fembloit  vouloir  détruire  par  le  défefpoir  de  n'avoir  pu 
l'alTervir.  (  7".  A'.  ) 

Hipparque  ,  (  Hift.  an:.  )  mathématicien  &  aftro- 
nom?  célèbre ,  natif  de  Nicée ,  f.lon  Strabon ,  de 
Rhodes  félon  Ptolcmée,  vi voit  à  Alexandrie  fous  Us 
règnes  iL-Ptolémce  ou  Ptolomée  Philcmetor  &  Ever- 
gétes  ,  depuis  l'an  168  avant  J.  C  jufqu'à  l'an  129.  Il 
a  laiffé  dive-rfes  obfervations  fur  les  aftres  ,  &  un 
commentaire  fur  Ata:us ,  qui  a  été  traduit  en  latin  par 
It  P.  Pi  tau.  Pline  dit  <qi Hipparque  fut ,  après  Thalés 
&Su!pictt:s  Gallus  ,  le  premier  qui  trouva  le  moyen 
de  prédire  juftz  Us  éclipLs  ;  il  lui  attribue  l'invention 
de  UilWabc  ;  le  même  Pline  regard  »  comme  une  en- 
treprit fur  les  droits  d*  la  divinité,  qu'il  ait  voulu 
faire  conneitre  à  la  poftérité  le  nombre  des  étoiles  ,  & 
ek  leur  alTtgncr  à  chacune  un  nom,  ldemque  au/us  rem 
et'uin  Dio  iirfrobam  annumewe fefteris  fldUs ,  ac  fidera 
ad  r.«incn  expungere.  Strabon  parle  d 'Hipparque  avec 
moins  d'admiration.  Il  y  a  une  période  lunaire  qui 
porte  le  nom  è 'Hippique.  11  fît  monter  le  nombre  des 
étoiles  fixes  connu* s  de  Ion  temps,  à  mille  vingt-deux  ; 
«nfin  il  fut  L»  premier  qui  jetta  les  fondements  d'une 
agronomie  méthodique. 

HIPPOCRATE  ,  {Htjl.  anc.)  (  Voye^  les  articles 
Artaxercès  eu  Artaxerce  Longuemain,  Abdère 
&  DiMOCRiTF.  )  Nous  ne  dirons  ici  fur  Hippocrale  , 
que  ce  qui  ne  fe  trouve  point  dans  ces  trois  articles. 

Hippocrate ,  le  plus  célèbre  médecin  de  l'antiquité  > 
naquit  dans  Tille  de  Cos ,  l'an  460  avant  J.  C  II  dv feen- 
cloit ,  dit-on  ,  dTLfculape  par  (on  pore  Héraclide  ,  & 
t!"Herciile  par  fa  mère  Praxitée  ;  l'ifl:  de  Q>s ,  cù  il. 
naquit ,  étoit  cenfacrée  au  Dieu  Éfculape  ,  qui  avoit  été 
apparemment  un  grand  médecin  dans  I  s  temps  fabu- 
leux. Il  eut  pour  maîtres  fon  père  &  un  médecin  , 
nommé  Hcrodiquc.  11  a  lailfé  un  grand  nombre  d'écrirs, 
ftfpcclé»  6c  comultés  encore  aujourd'hui.  Il  y  fait  noble- 
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ment  l'aveu  de  f;s  tantes ,  de  peur  que  Autres  après 
lui ,  &  à  fon  exemple  ,  ne  tomber  t  dans  les  rruhr.es 
erreurs.  Il  avoue  eu en  panfont  une  bleflùre  à  la  tête  ,  il 
s'é*OK  tort  trempé.  D:  futur. t  fe  deetptam  effe  Hippocraset 
memorix  prodiàit ,  more  magnorvm  virorum  6*  jidueiam 
mignarum  rtrum  lubentium.  Nom  Itvim  ingénia  quia 
nihïî  fubent ,  nihil fib'i  dctrihunt  :  Celle ,  liv.  8 ,  chap.  4. 
De  quarante-deux  malades  qu'il  avoit  traités  dans  une 
épidémie  qu'il  décrit ,  il  avoue  qu'il  n'en  a  guéri  que 
dix-fept ,  &  que  tous  les  autres  font  morts  entre  fes 
mains  ;  au  conuaire  ,  en  parlant  d'une  cfouinar.ciâ 
accompagnée  de  grands  accidents ,  il  dit  que  tous  en 
réchappèrent:  S'ils  (toute  morts  ,  ajoute-t-il ,  ;<  U  dirais 
de  même.  Son  forment  placé  à  la  tête  de  fes  ouvrages, 
contient  toute  la  morale-pratique  de  la  médecine  ,  & 
étoit  bien  propre  à  lui  attirer  la  confiance  des  malades , 
tant  par  le  dénntérvflement  dont  il  fait  profelîion ,  que 
par  lé  zèle  qu'il  montre  pour  les  progrès  de  l'art  &  la 
guérifon  des  maladies.  On  réuniiïoït  j?ors  l'exercice  de 
toutes  les  parties  de  la  médecine  ;  un  même  homme 
étoit  médecin ,  chirurgien  8c  pharmacien.  Hippocrate 
dit  qu'il  n'entreprendra  jamais  de  tailler  ceux  qui  feront 
malades  de  la  pierre ,  &  qu'il  lailïera  ce  foin  aux  per- 
fonnes  qui  ft  font  rendus  habiles  dans  cette  opération , 
par  une  longue  ejrpcrience.  Il  proterte  que  fi  ion  art  ou 
la  confiance  des  malades  lui  découvrent  quelque  infir- 
mité, quelque  chofe  en  général  qui  doive  relier  caché, 
il  ne  le  ré  vêlera  jamais  &  fera  religicufement  fidèle  à 
la  loi  facrée  du  keret. 

On  ne  (çait  aucune  particularité  fur  fa  mort.  On 
croit  feulement  qu'il  mourut  dans  un  âge  fort  avancé. 
Il  lailTa  deux  fils  ,  Theflalits  &  Dracon  ,  qui  furent 
aufli  des  médecins  diftingués  ,  ainfi  que  Polybc ,  fon 
gendre  &  fon  fuccefTeur. 

Hippocrate  cft  aufli  le  nom  d'un  carthaginois  t 
originaire  de  Syracufe  ,  &  qui ,  avec  Epycide  fon 
frère,  parvint  à  s'emparerait  l'autorité  dans  cette  ville, 
par  des  moyens  ou  violens  ou  perfides;  ils  combattirent 
Marcellus  pendant  le  fameux  fiè?e  de  Syracufe,  & 
furent  toujours  battus  par  ce  géi.èral  ou  por  le»  lieute- 
nants. La  pefte  s'étant  mis  dans  le  camp  des  Carthagi- 
nois ,  ils  périrent  tous  deux  vers  l'an  211  avant  J.  4L 

HIPPONAX.  (  t'Oyez  Bu  PALE  ,  Bl'PALUS.  ) 

HIRAM  ,  (  Hifl.  fier.  )  L'écriture  parle  de  deux 
perfonnages  de  ce  nom  ;  l'un  ,  roi  de  Tyr  ,  allié  de 
David  Si  de  Salomon ,  3e  livre  des  rois  ,  chap.  ç  ; 
l'autre ,  ouvrier  habile  ,  employé  par  Salomon  aux 
ornements  du  temple  de  Jérufalem  ,  3e  livre  des  rois, 
chap.  7. 

HIRCAN  ou  HYRCAN ,  {HiJL  fixer)  nom  de  deux 
fouverains  pontifes  des  Juifs ,  dont  l'un  ,  fils  de  Siméon 
Machabée  ,  défendit  vaillamment  fon  pays  contre  le 
roi  de  Syrie  ,  Anriochus  Siiktcs.  Il  fe  nommoit  Jean. 
Il  en  tft  parlé  au  premier  livre  des  Machabées,  chap. 
13  ,  verf.  54. 

L'autre  fut  l'ayeul  d  »  Marianne ,  {ëmme  dHérodeJe- 
Grand  ,  qui  le  fit  mourir  ,  ainfi  que  û  petite-fille; 

H:rcan ,  martes  facrés  î  l'ureursque  je  dé.eftt  !... 

Eh  bien  !  j'ai  fait  périr  &L  ton  père  &  taon  roi. 
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HIRE,  (  Etienne  tic  !a  )  (  JJijJ.  de  Fr.  )  (  Vcyc^ 

VlCNOltS.) 

HiRE  ,  (Philippe  de  la  )  (  Ht/},  l'itr.  mod.  )  de 
l'Académie  des  Sciences,  fils  de  Laurent  de  UHire, 
peintre  célèbre,  naquit  à  Paris  le  tS  mars  1640. 1! 
entra  dans  l'Académie  des  Sciences  en  1678.  «  Un 
1»  rot  d'Arménie,  dit  M.  de  Fomenelle,  manda  à 
m  Néron ,  un  afieur  excellent  &  propre  à  toute  forte 
■  »  de  perfonnages ,  pour  avoir ,  dfoit-il ,  en  lui  feu! , 
11  une  troupe  entière.  On  eût  pu  de  inê;ne  avoir  en 
1  M.  de  la  Hire  feu!  ,  une  Académie  entière  de^ 
»  Sciences ,  on  eût  eu  de  plus  un  habile  profefTenr  c  ar- 
*  chiteéture,  un  grand  cLffinateur,  un  bon  peintre 
»  de  payfage  ».  Comme  géomètre  fpéculateur ,  M.  de 
la  Hire  donna  ,  en  1685  ,  fon  grand  ouvrage  intiru'é  : 
Scd'wr.cs  corùcce  in  novem  libres  dijtributec ,  qui  contient 
toute  la  théorie  des  feéïions  coniques  ;  comme  géo- 
mètre praticien ,  on  a  do  lui  V Ecole  des  Arpenteurs , 
ouvrage  utile ,  &  un  Traité  de  Gnomon'tquc  ;  comme 
aftronome,  il  publia  en  1701  ,  fes  tables  agronomi- 
ques ;  Tabulée  ajlronomïcee  Ludovicima^ni  juffii  6-murù- 
pceruiâ  exsratee  ;  comme  méchanicien  ,  il  avoit  donné 
en  if>95  ,  un  Traité  de  méchanique  ;  comme  opticien, 
un  Traité  fur  les  différents  accidents  de  la  vue  ;  comme 
phyftcien ,  une  explication  des  principaux  effas  de  la 
glace  O  du  froid  ;  comme  éditeur  des  ouvrages  d  au- 
trui ,  on  a  le  Traité  du  nivellement  de  M.  Picard ,  mis 
en  lumière  par  M.  delà  Hire  ,  avec  des  additions  (t68  4), 
ck  le  Traité  du  mouvement  des  eaux  &  des  autres  corps 
fluides  t  ouvrage  pofthume  de  M.  Marione  Y 1680). 

M.  de  la  Hire  avoit  été  envoyé  avec  M.  Picard , 
en  1679,  en  Bretagne,  &  en  i6jo,  en  Guienne, 
pour  faire  fur  les  côtes ,  des  obkrvations  dont  il  devoit 
réfulrer ,  dans  les  vues  de  M.  Colbert ,  une  carte  géné- 
rale du  royaume  plus  exacte  que  les  précédentes.  Ils 
firent  une  correction  très  -  importante  à  la  côte  de 
Gafcognc,  en  la  rendant  droite,  d:  courba  quelle 
étoit  auparavart ,  &  en  la  faifant  rentrer  dans  les  terres  ; 
le  rot  dit  à  ce  fujet ,  en  plaifàntant ,  que  leur  voyage 
ne  lui  avoit  caute  que  de  la  perte  ;  c'étoit ,  dit  M.  de 
Fomenelle ,  une  perte  qui  enrichiffoit  la  géographie  , 
ck  aiTûroh  la  navigation. 

En  168 1 ,  M.  de  la  Hire  feul ,  &  toujours  par 
ordre  du  roi  ,  alla  déterminer  la  pofition  de  Calais  6c 
de  Dunkerque.  Il  mefura  auffi  là  largeur  du  pas  de 
Calais ,  &  la  trouva  de  11,360  toifes. 

Pour  finir  la  carte  générale ,  il  alla  en  168a,  à  la 
côte  de  Provence. 

En  1 673 ,  il  avoit  continué  du  côté  du  nord  de 
Parts,  la  fameufe  méridienne  commencée  par  M.  Pi- 
card en  1669  ,  tandis  que  M.  CafCni  la  continuoit 
«uffi  du  cô:é  du  fud. 

Al  de  Louvois  appliqua  les  géomètres  de  l'Acadé- 
mie ,  à  de  grands  nivellements  r.éceffaires  pour  les 
aqueducs  &  les  conduites  d'eaux  que  le  roi  vouloit 
faire  ;  &  on  a ,  dit  M  de  Fonun.-lle ,  aux  eaux  de 
Verfatlles ,  l'obligation  d'avoir  porté  à  un  haut  point  la 
foence  du  nivelkment  ck  l'hydraulique.  M.  de  \i-Hire, 
en  1684  »  'e  nivellement  de  la  rivière  d'Eure  ,  & 
trouva  qu'en  la  prenant  à  dix  lieues  environ  au-delà  de 
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Chartres  ,  elle  étoit  à:  q:w:re- vin-^t- un  pic  tS  plus 
haute  qu."  le  réfîrvoir  de  la  grotte  de  V- rfxll «  (.  ■  .t;e 
»  nouvelle  fut  trè*-agrdabkin.nt  reçue  ck  du  tu  ti  !Ve 
»>  &  du  ro:.  On  voyou  déjà  les  eau*  de  l'Hure  arr.v.T 
«  à  Ver&lles,  de  vingt-cinq  Ikucs;  mais  M.  d:  la 
»  Hire  repréfenta qu'avant  que  I  on  envepiit  cés  tra- 
ti  vauxaulli  confidérabk*s  ,  il  ctoitbw.  cyj'i!  reow.tre.i- 
»  çat  le  niv.lkment ,  parce  quM  pouvoit  s'être  troir.|)2 
>»  cîans  quelque  opération  ou  tk:  e  cu.ique  calcul  ;  fi'i- 
1»  cérité  hardi.- ,  pu  (qu'elle  e  oit  capable  de  jeuer  dns 
i»  l'efprit  du  miu.ft.re  des  dcri.inces  de  fôn  fc^uir. 
»  M.  de  Louvois ,  impatient  de  krvir  le  roi  l'-'on  fes 
»  goûts ,  (butenoit  à  M.  de  la  Hire  qu'il  r.e  s'étoit  poii: 
1»  trompé  ;  mais  celui  -  ci  s'obitinant  clins  fa  dxige- 
1»  renfe  mod<.fhe  ,  obtint  enfin  la  grâce  d;  n  cire  pas 
n  cru  infaillible,  li  fe  trouva  qu'il  ne  la  méritoir  pa-;  ;  il 
>»  recommença  en  1685,  le  nivclkiriem ,  qui  r.e  d  fléra 
v  du  premier  que  d'un  pied  ou  detix  ». 

Il  fit  plufieurs  autres  nivellements  par  les  ordres  dm 
même  miniftre. 

M.  delà  Hire  mourut  le  11  avril  1718.  P  avoit  été 
marié  deux  fois.  »  Chacun  de  fes  deux  mariages  ,  dit 
»  M.  de  Fomenelle ,  nous  a  fourni  un  académicien  ». 

H1ZREVITES  ou  HEREVITES  ,  fab.  rmfc.  pl. 
(  Hifl.  mod.  )  forte  de  religieux  mahomérans  ,  ainsi 
nommés  de  leur  fondateur  Hifr^oa  Herevi ,  qu'on  dit 
avoir  été  un  fameux  chimifte  qui  pofl'édoit  le  «rond 
Œuvre  II  pratitjuoit  aufli  d'.s  abftinences  ck  antres  au(- 
térités  que  fes  ("éclateurs  ne  fe  piquent  pas  d'imiter.  Ils 
ont  un  monaitère  à  Conftantinopfe.  Ricaut ,  de  f empire 
ottoman  (G.) 

HOBBES  ,  (Thomas.)  (HiJÎ.  Litt.  mod.)  philofoohe 
anglois  nés  -  connu  ,  &  dont  les  principes  partent  pour 
dangereux  ,  auteur  du  Lniathan  ,  du  Traité  Je  Cvey 
Se  de  divers  autres  écrits  de  philoiôphie,  de  pc.liriqu; 
fit  même  de  ph)*fique  ;  il  a  aulli  traduit  avant  Pope , 
Homère  en  vers  anglois  ;  6c  il  y  a  de  lui ,  des  vers 
tant  anglois  que  latins.  C'étoit  un  gra-d  penfeur  ;  il 
n'efhmoit  que  la  penfée ,  ck  ne  faifoit  aucun  cas  de 
l'érudition  ;  il  difoit  que  sM  avoit  donné  à  la  lecture 
autant  de  te*mps  que  les  feavants ,  il  auroit  été  aufli 
ignorant  qu'ils  le  (ont  tous.  Né  à  Malmcsbury  en  1 588» 
mort  à  Hardwick  en  1679  ,chei  le  comte  deDevonf- 
hire  ,  fou  élève ,  qui  fut  iouvent  obligé  de  lui  donner 
un  afyle  ,  lorf^u'if  étoit  réduit  à  fe  cacher  pour  fes 
opinions  &  fes  ouvrages  :  il  étoit  dans  le  parti  des  rois 
contre  les  parlementaires. 

HOBLERS  ou  HOBILERS,  f.  m.  pl.  'Hip.  mod.) 
étoient  autrefois  des  gens  demeurant  fur  les  côtes ,  qui 
étoient  obligés  de  tenir  un  cheval  prêt,  en  cas  de  quelque 
invaiton ,  ahn  d'en  donner  avis. 

C'étoit  aufli  le  nom  qu'on  donnoit  à  certains  chevaliers 
irlandois, qui  fervoient  dans  la  cavalerie  légère.  (G.) 

HOCHSTRAT.  Vvye^  Hostraten. 

HOCQUINCOURT.  Voyt\  Monchy. 

HODMAN ,  C  m.  HiJ\.  mod.)  c'tft  ainfi  qu'on  ap- 
pelle, dans  le  collège  de  Chrift  à  Oxford ,  les  écoliers 
qu'on  y  reçoit  de  l?cole  royale  de  Wcftminfter.  {G.) 


Digitized  by  Google 


H  O  I 

r  ^niCFN,  f.  m.  (  H:iï.  v.od.  )  ncm  Ai  la  factxn 
c,  |  vfee  en  ik  '.'anc'c  à  cel-e  de»  Ltklj.tvt  ;  cette  d^r- 
n'à  c  tire  fen  r/~.tn  du  j:o  flo  .  q  .on  appelle  en  flamar.d 
kal." -,w  ,  ,  &  qui  ma- g;  les  autres  ;  i's  vou- 

loicm  c :.:r  par  nom  de  rrc ,  qu'ils  Jcvorero'i.nt 
de  iré-.r:  Lut*;  ennemi..  Les  hocient,  ou  toikieiuk  kur 
re.r  sVp/t'erer.t  i  du  mot  holîaitdeis  taf  A ,  qui 
veut  dire;.:.  '  .'Ktài ,  pour  marquer  qu'ils  ri't'droi.T.t 
leur*  crin,  mis,  cane  on  prend  avec  l'hameçon  le 
p.  i.îi:n  do:.t  ils  avoient  emprunté  le  ncm.  QurJam  f< 
f  ).'•••//,/-.  ,  (fi:  /•....%•  vocaut  jfillum  p:[:.n:),ippcll.t- 
/  d  '  .i  i:t  il'.,  fifres  .dios  \o\:: ,  fi:  spft  jJvcr- 
j  :  .'i'.v  ;  .;.'./'  /i  hoeckios  Ji:i,mt  (n<-ek  Ao/- 

!.  ,TTtr  j:;'p.ipc.:t  )  mu  fi  fi fe  j.iJjrent  c*b  lliaviis 
,  yw.'  e,/  teints  fij  ci'.  Boiland.  Januar.  r^w.  /.  /». 

Ces  deux  pr.rt's  nppofés  (dont  les  noms,  pour  le 
dire  en  puil'aut.  li >ac  eftrcpté»  dans  tous  r.os  auteur») 
s'c'evcrer.t  en  Hollande  vers  l'an  1 3  f  o  ,  lorlr  ne  Mar- 
ge-ci  ito  .  c u.l'c  de  Ho!  tarde,  vint  à  »è  breuitlcr  avec 
l'on  fils  Guillaume  V.  à  i'eccak  ••■»  de  ia  régence.  Lts 
L:t-.!j.:»  s  étvi>r.t  pour  le  (ils ,  &  portoient  des  bon- 
nets ;;rs  :  l.s  ,\eks  te  noient  pour  la  mère  ,  &  por- 
tokv.t  (l.s  hor.n.ts  roui;.'.  Les  villes  &  les  grar.ils 
fci.t  et:;s  e.:tra-:t  du:  >  l'un  ou  dans  l'autre  des  deux 
p.'i.s,  <e  firent  h  ft-erre  avec  une  animolitc  furieute , 
qui  ft;i.:.ua  |'.!us  de  iHo  aus  ;  tar  clic  commerça  en 
13^0.  c\  ne  fort qu'en  l/fjt. 

L'bilVrc  dit  que'  Ses  hk'ijsss  étoient  les  plus  forts 
en  nombre  Se*  plus  cruels,  &.  que  'es  hocks  ètoient 
k».  plus  bicves  &  ls  moir.s  barbares.  La  bravoure  cft 
ta.i;iv:..vmet.t  eecoiut  .-ei  ée  i!e  ué  erofi.c  ;  la  cruauté 
&  !a  bel.  it     «t  .ut.-,  n:  Vu  jours  ^a  main.  (/?./.) 

IIOIT  '  'AN  ,  (  .'/.  '.  Lut.  noJ.  )  C\t\  le  ncm  de 

fi; un  :tvva-t.:ned  e  1.*  a'UtnjîiJs,  dont  rv^uj avons 
c!  >.  •.••:'.r;H;."s  li:r  Lur  art.  Tels  que  (iafpard,  m*irt  en 
1'.,"  ;  NLu  '.ce,  en  i ;  J. an-Maurice ,  ion  fils, 
t:   1-;-;  ù  ll:r-:out  Krucériç  ,  en  174;. 

J;  ar.  -  J.«c*.ue«  !l:jfn.m  ,  auteur  du  diclionua  re 
hiv.-'-i.-.e  t  '  .) ,  cou-v.i  Ions  1:  nom  de  dicl'onnaire 
t""/ ■  • ,  é  uit  pre.l'eiîl'ur  e.i  la-gue  grecque ,  à  Eâle , 
t:,..  ,  .t  iivile  darr.ifer. 

iiOKF.I.-DAV,  HOCK-DAY,o«  HOCXLUES- 
DAY,1.  v\  (  Injh  hjJ.)  le  iicor.d  mardi  ap:è^  ?a 
t.  rii-'U  "  de  P.q'jjs,  jour  c.ù  lVm  ce  ébto't  autrefois  e<i 
Ai:::.'e:erre  une  fè.e  ui  mémoire  de  l'expulllon  des 
DarK'i>  T.Dis  de  ce  roj  .tume.  (-•/./?.) 

HOI.riFT.G  ,  de)  f  ////?.       W.  )  cuteur 

dr  e  ,•  «V  J'J.ir:.  ru-:k  ,  •  •.iimtv  ;  de  Penf.es 

n.vr  ,  oui  or.:  cv  v.\hiui  en  F:  arec  ;s ,  de  queîrucs 
c  ;■■;;':. s  èv  cuv-r^es  ;  au;;ur  fur-tout  deia- 

V.  *':'  m ir:'';s  dr.rs  'à  p-;t::c  ,  |u>:t  léjucaùcn  ùï 
h.  y.  ;/-;:;e  ^  'a  o«:;.-.î':o.î  des  p.UMes  tilles.  Il 
tvoit  >.\è  ;  awre  !.:l-  :ru'nr.e  : 

Ce  mm;  eu.  •.;-..  ■  lût  :s  ;u       fv  carcm'  eux  orphelin. 

Y.  i- ■••>'■'  \-  .vi  :  '.  ?  {  ,  ]:  ",-v:<-i*  ,m  S'.-i-..:-sv;  il  mn  -:r"ï 
fu"v}   l>.i  é    'uïe-urus  lui  mér'.é.^u:  le  titre  Ci 
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!     HOtOFERNE  o«  HOLOPHERNE.  jr<y.  Achiojt 
&  Judith. 

K(  )LSTENIUS ,(  Lucas  ou  Luc  )  (Hijl.  Un.  moJ.  ) 
fçavant  né  à  Hambou-g,  &  devenu  garde  de  labiblio— 
t!  .è:  u;  d.i  Vatican  à  Rome.  On  a  de  lui  des  notes  Se 
des  cor  efl;ons  ceufirérubles  fur  la  géographie  d'Etienne 
de  H\  lance  ;  I  a  aufii  d;n:né  e  i  grec  ,  avec  une  tra- 
d  léiir'i  laùne,  la  vie  d;  Pyrha^ore ,  écrite  par  Porphyre» 
avec  une  duiertauon  cuiieule  fur  la  vie  K  les  écrits  de 
ce  d;mi  :r# 

}  IO>  I T- JRG  ,  (  G uilbume  )  (  NiJ}.  Utt.  mxL  )  à% 
1  Acade.n  e  des  Sc'unces  : 

Homberg  peut  feul  évoquer  le  chimifte," 
Et  du  V  enuy  ci:er  l'auaiomifte. 

a  dit  RoulT.au.  Guillaume  Homberg  naquit  le  3  janvier 
lf>5i,  à  Batavia,  dans  l'i lie  de  Java.  Il  éfoit  fils  d'un 
genti 'homme  Saxon  ,  originaire  de  Qucdlimbourg  , 
ruine  par  les  gu:rres,  6c  qui  s'é-.ant  mis  au  fervîce  de 
la  compaunie'  hoUamxife  des  Indes  Orientales,  eut  le 
commandement  de  l'arf.nal  de  Batavia.  Les  chaleurs 
;  çxceflives  de  ce  climat  ne  permettent  guère  l'apulicatica 
ni  aire  ent-nrs  ni  aux  hommes  faits  ;  le  corps ,  dit  M.  de 
Fo-i'.eneile  ,  profite  à  fyn  ordinaire  de  ce  crue  perd 
l'etpr  t ,  &  il  en  cite  un  exemple  remarquable  ;  hï.Hont- 
|  berg  eut  une  iccur  qui  lut  mariée  à  huit  ata  ,  6t  mère  k 
neuf.  Son  pèje  rej  aifa  en  Eun^pe  ,  &  M  Homberg 
parut  é;re  dans  lbn  véritable  air  natal ,  des  qu'il  tut 
da:.s  un  pays  où  l'on  pouvoi;  étudier.  En  efilt  toute 
là  v.e  tut  une  étude  co:.tmu:  ile  ;  car  L-s  voyag  s  prelque 
'continuels  aufii ,  r.'avc'ent  que  l'étude  |>our  objet  &  peur 
j  ternie  ;  i'  a'Io't  uar-tom  où  1!  y  avoit  quelques  connoif- 
;  fa:  es  à  ac  .ueiir.  11  \  i:  à  Ma^d.L^iirg ,  Otto  Gut-ricko," 
fameux  par  i;s cxpci knees  ou  s;ùdè,qu'on  appclioit 
1  les  trir^il-- s  de  M.i  ;.;i  £.  ;/'£■ ,  &  par  l'invention  de  la 
tnaciri.e  pneumatiqu;.  11  tiavai'Ja  en  Aneleterrc  avec 
le  célèbre  Jiofie  t  c*'  perivv.;ionr.a  leurs  inventions  ;  en 
j  Hollnnt'e ,  il  fit  de  grawls  piogrès  dans  l'anatomie  , 
I  fousl'ill.i.ire  Gv-l.  1  trava'iîa  r.u(Ft  dans  te  laborateire 
|  de  t!iit,".ie  de  Sn-ck'-vm  ,  av, ç  M.  Hi^rnu ,  prem  er  mt> 
1  decirt  du  roi  de  Suéd  .  il  a.i;oi;  fur-tout  à  raiiembler  en 
pir  ibjue  ,  les  faits  ('ut^uliers,  peu  connus ,  qui  f.mblent 
lurtir  de  lbrd.re  C<  le  reiufer  aux  i)  ficmes ,  CX  qui  font  , 
comme  dit  M.  île  Fonteneile  ,  les  anecd^i.s  de  la 
nature.  M.  (  o'bert  le  lixa  en  France  ;  il  y  abjura  en 
1682,  la  religion  proteilante,  6c  fut  ce.hérité  par  fou 
pére;  l;s  biJnfa;t>  de  M.  le  duc  d'Orléans,  depuis 
réger.t ,  auquel  il  .s'.us.teliu  -en  t-Oi  ,  l'en  dédomma* 
gèrent.  Ou  tça'tt  quels  horribles  fo upcons  la  moit  des 
princes,  .r.fauts  d;  LuoU  XiV  ,  fit  r  ître  contre  le 
duc  d'OiUvro,  &.  levèoem -.nt  a  fut  voir  combien  ils 
tfcik:it  inuilbs.  «  S  u.  eh  i,vli.;  hwl-er*  ,  dit  M.  de 
V  olta:re ,  »  court  le  rendre  1 1  ^C.  ;!  l'e  pour  le  co-nftttuer 
ij  pni  >N:iiei  ;  nu  s  •!•■  n'a  .     pj;n'  d'urdf  e  de  !e  rece» 
»  voir;  on  le  r  •ute.  L-  '/riree,  ((ju:  le  croiroit)  de- 
»  m.uu'i.  l..i«-:r4é;r.e  tLuvi  l'e  u-èv  de  fa  d  ^r.lcur ,  à  c-M 
»  nè.  en  p.:!'-:;;  «t  v.u:  qu  •  des  tbr.r.es  jueidiques 
»  éi'attc'ftee.t  v;n  iruo..-ce  ;  J'a  mère  dimende  avec 
m  ki  cette  juilulcation  cruùle».  Lss  cr4  iiiblicsçui 

furent 
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ïîfr*a£  affreti*  alors  ,  n'avaient  pas  d'autre  fbnderftiînt  ' 

que  te  goût  de  M.  Ic  duc  d'Orléans  pour  la  chimie, 
science  alors  peu  lépandue  ,  &  cjttc  les  bontis  pour 
fri.  homln-f.  La  vie  entière  &  du  prince  &  du  chimiitY, 
proiiYe  a(T£7  qu'ils  n'étoient  pas  dss  empoilbninit*. 

M.  Hotnbirg  vit  ce  prince  relent  du  royaume  ,  nuis 
»'  ne  1s  vit  tas  long-t;mps  ,  étant  mort  le  14  leptem- 
bre  171 «.  Il  ai  oit  épouié  en  1708  ,  Margueme-Aîigc- 
lique  Dodart  ,  fille  du  fameux  M.  Dodan.  (  l'oy^ 
fou  article.  )  M.  Hsimhrg  avoit  beaucoup  travaille 
pour  l'Académie  d-es  Sciencis  ;  mais  il  n'a  point  publié 
de  corps  d'ouvrages. 

HOMERE ,  {Hifl.  Lia.  mod)  On  ne  lçait  rien  de 
L: ,  ftnon  qu'il  efl  !e  père  de  la  poëfie  grecque  ,  l'au- 
teiir  de  l'Hiadî  înc  do  l'OdyiTée ,  Si  qu'il  oil  depuis  près 
<le  trois  mille  ans  l'objet  de  l'admiration  d_s  amateurs 
de  la  po'rfie.  De  taux  admirateurs  lui  ont  nui  ;  j'entends 
par  de  taux  admirateurs  ,  des  «eus  qui  n'ont  pas  en 
eux-mêmes  de  quoi  fentir  ce  qu'ils  prétend,  nt  admirer  : 
oh  les  reconnoit  à  leur  froid  endioufiafme ,  à  leurs  hyper- 
boles glacées ,  fur-tout  au  refus  confiant  de  coi. venir 
d'un  feul  défaut  en  particulier  ;  car  pour  montrer  d? 
l'impartialité,  ils  conviendront  bien  en  géné-al  qu7/i>- 
tiurt  n'ert  pas  fans  défaut ,  nuis  n'en  défigiiez  pas  un 
nommément ,  ils  ibjùcndrwu  toujours  que  vous  atta- 
quez le  plus  bel  endroit 

Ah  !  Mon/leur ,  pas  un  mot  ne  s'en  peut  retrancher. 

Madame  Dacicr  elle-même  a  fait  plus  de  tort  à 
Hontre  dans  l'opinion  publique  par  la  fupcrtrit:on  , 
qu'elle  ne  lui  a  procuré  d'avantage  par  fa  traduction. 
Elle  a  fort  mal  défendu  co  qu'on  attaquoit  fort  bien. 
Nul  homme  avant  de  l'efprit  &  de  la  raifon ,  ne  peut 
dédaigner  les  réflexions  de  M.  de  la  Motte  fur  Hcm^re  ; 
il  faut  au  contraire  ,  s'en  défier ,  à  caufe  du  charme 
qu'elles  ont  pour  l'efprit  ;  c'en,  à  la  fenfibilité  plus  qu'à 
là  raifon  ,  à  juger  des  beautés  poétiques  ,  &  les  beautés 
de  langue  font  entièrement  perdues  pour  qui  ne  peut  lire 
l'original.  M. delà  Motte  étoit  dans  le  cas,  il  avoue 
qu'il  ne  fçavott  pas  le  grec  :  mais  il  ne  paroît  pas  fentir 
toute  la  force  de  cet  aveu  ,  &  combien  cette  igno- 
rance du  grec  rend  incompétent  pour  ju^er  Homère  ; 
il  croit  fes  objections  indépendantes  de  la  connoifianec 
de  cette  langue,  &  il  a  raifon  j;J,u'à  un  certain  point  ; 
mais  s'il  avoit  employé  fa  philofophie  enchanterelTe  à 
développer  e»  général  toute  la  magie  du  ftyle  ,  à  nous 
montrer  comment  ce  ftyle  embellit ,  colore,  dénature 
les  objets,  comme  il  efface  les  défauts  ,  comme  il 
les  transforme  en  beautés ,  comme  il  êm-ut,  comme 
il  pénètre ,  comme  il  attendrit ,  comme  il  tranfporte  ; 
comment  en  parlant  au  cœur  &  aux  fens ,  il  les  en- 
mine  ,  tandis  que  la  raifon  ne  parlant  qu'à  l'efprit ,  n'en 
cbdent  qu'un  froid  aAcntiment  ;  il  oit  compris  &  fait 
comprendre  comment  Homère  avec  tous  les  défauts, 
«qu'une  jufte  critique  relevoit  en  lui ,  pouve>it  encore 
être  un  poète  divin  ;  Féné'on  voyoit  tous  ces  défauts  , 
-  Homère  ,  il  le  lentoit ,  ôt  lu  Motte  ne 
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^aifoit  cjuele  raifoi.:.er. 
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que  Von  donne  dar.s  l'ifl  •  de  (  ^••'.in  au*  r--'.1:-.,  ci- 
ainfi  que  pat -tout  aUlei.rs  ,  L*  dif.i -v  .."ew  i'j  p.-..j.'e 
beaucoup  de  hauteur  &  d'j.-sogatice.  Ils  or-  •?  J«»(f 
de  porter  une  robe  qui  descend  j<.i<ti'à  h  nv-ie'é  v 
leurs  jambts,  de  lailTer  tomber  le.trs  cbeutu  fur  V  r, 
épaules ,  de  porter  l'èpce  au  côte,  &  une  c*:;<-\:  à  li 
main;  entin  d'avoir  la  tête  couverte  d'un  bornât  eu 
forme  de  iwtre.  Les  plut  qualifiés  d'entre  les  /<o':J.\ozs 
font  ceux  dont  le  roi  a  ceint  le  front  (.l'un  ruban  d'or 
&  d'argent;  on  le  nomme  nutndians.  Il  n'eft  point 
permis  aux  ni  b'.es  de  contracter  des  alliances  a\ec  des 
perfonnes  d'une  tnbu  inîérieure  à  la  leur  ;  &.  ie  fupp'ice 
le  plr.s  affreux  que  le  roi  inflige  aux  filles  de*  noble» 
qui  lui  déplaifeiit  ,  eu  de  les  taire  profYner  à  des 
gens  de  la  Ke  du  peuple ,  qui  font  regardés  comme 
abominables  ,  6c  que  l'on  exclut  du  droit  d'hab«er 
dans  les  villes.  (  A.  R.  ) 

HONORAT  ,  Saint  )  {  Hiji.  EccVfiafL){cmàxmr 
du  monaftère  de  Lérins ,  puis  archevêque  d'Arlei  , 
étoit  d'une  famille  illuilre  dans  les  Gaides  ;  mort  en 

Un  autre  Honorât ,  és  êque  de  Mar feil'.e  à  la  dm 
d'i  fixième  fiicle,  aécritlavie  de  Sl  Hilaire  d'Atles^ 
(  /^({Hilaire). 

HONORÉ,  (Hîjl.  Lut.  moJ.")  de  C'-annes ,  a.i 
n-mrné  ,  parce  cni'il  étoit  de  la  petite  ville  de  Cannes 
en  Provence,  etoit  un  capucin  &  un  piédicatcuv 
célèbre  du  dernier  fiècle.  Le  P.  Bcnirdaloue  lui  retidit 
un  témoignage  fort  lionorable  à  tôt?  deux.  On  rtr.d  , 
difoit-;l  ,  aptes  fis  firmoru  ,  Us  bourfes  qu'en  a  volées 
mix  miens. 

HONORIUS.  crVv^ARcaDius.) 

11  y  a  eu  quatre  papvs  du  nom  $Htnoriiis%  & 
un  antipape.  Le  premier  de  ces  papes  fut  accule  de 
monothélifine.  Il  fut  tait  pape  on  6z6  ,  &.  mourut  ch 
638. 

Le  fécond  ,  nommé  Lambert,  élu  en  11  l;  ,  mcAirut 
le  14  février  11 30. 

L:s  deux  autres  ctoient  l'un  &  l'autre  du  nom  d: 
Savelli.  L'un  fut  fucceil'cur  «l'Innocent  III ,  ôt  mvuriK 
en  1217.  L'autre  ,  élu  en  1-85 ,  mourut  en  11S7. 

HONTAN  ,  (le  baron  de  la  )  (Hijl  Lin.  xoJ.  ) 
gentilhomme  gafeon  du  17e  fùcle  ,  connu  par  (es 
f  'oyuges  Je  ['Amérique  mèridicn^ile. 

HOOFT  ,  (  Pierre  Conicille  Van  )  htftorien  & 
poète  hollandois ,  eftimé  de  Ils  compatriotes ,  auteur 
d'une  hiftoire  des  Pays-Bas,  depuis  l'abdication  de 
Charles  -  Quint  ju<ë|n\n  1578  ,  dVr.e  hiftoire  d: 
Henri  IV  ,  &  de  poéllcs  de  divers  genres.  Né  à  Ams- 
terdam en  1581  ,  mort  à  la  hayeen  1647.  Louis  XIII 
Un  avoit  donné  !e  coidon  de  St.  M.tiiel. 

H(K>K  ou  HOOKE ,  (  Roberr  )  (  Hql  LU  t.  mrJ.  ) 
mathémat;cien  aiglo  s ,  célèbre  par  pliiliei.rs  décou- 
vertes dans  la  phyhVue  ,  l*hiftoitc  r.aiurclle  &  Ins  ma» 
thématiques  ,  fut  un  des  membies  ks  p';:s  dirtit.giîés 
de  la  Société  Roya'e  de  Lor.il;-."-.  il  peticcV-  -r.r  a  l;$ 
microfeopes,  inventa  les  momies  de  pecl.e.  l>  dujxiîa 
au  fcwçùx  Huyghens,  lurtxnûoaùi  rcf.bit  f^nul.  Il 
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înceodie  du  13  fopt.mbre  ifijo.  Or»  a  de  lui  des 
tjfi.s  dt  M:.ii.uitifu  - ,  &  la  AlicrjfcopU  ,  ou  la  Dcf- 
enption  d:s  Co*puj ciilss  pbfiivés  ave;  le  murefop 
O.itie  os  O'ivrag-s  imprimes  de  fon  viva.'.t  ,  on  a 
m\  n  mé  a4>rès  fa  mon ,  un  volume  in-folio  d'autres 
oeuvra  du  mem  a  ne-ir,  arec  Ta  vie  à  !a  tête.  Il  «oit 
né  en  irtj^  ,  dinsMl:  do  Wigit.  Il  moti.ut  en  1703. 

O.i  a  J'j  1  àj.t.  M.  Kook: ,  père  du  bibliothécaire 
aéfod  d«  Quatre  Nations  (eu  17S8),  une  Hiltoirc 
Romaine  <•..  a-sglois,  fort  e  (limée.  ' 

HOPITAL  ou  HOSP1TAL ,  (  Hi(l.  de  Fr.  ).  La 
maifonde  -'Hjp'r  il-K^vify  fit  Vit.-y  ,  lo.t,  à  ce  quoi 
croit ,  de  la  ma  fon  de  GJluci ,  ce.à  coniide-abk.-  dans 
le"  ro>a.jmi  de  Napl.s ,  aj  eLu/ è;n  ficelé;  J  an  d 
\'Hit>iul  fat  le  pr.mier  de  c  tte  ma  fou  q  1.  s'é  abliten 
Fra.ic:  au  qua'.orziàne  fied..  Son  arrière  -  pjt  t  -  fi's , 
Adrcnd.  V./opiut ,  chambel'an  du  roi  Cu  I  s  VIII , 
commanda  l'ava  it -g.irde  de  l'aimé,  royale  à  la  bataille 
do  finit  A  biunle-Co.m  er  c»  14$$.  Cette  nujfon  a 
produit  d;u<  inaréchau.v  ce  F.a  ce  , tè.  es.  Le  pi  mier, 
fc  colas  de  V Jdij.-u.il-  lr.iry,  capitaine  des  Gardes-du- 
Corps ,  qucni;  pa.  fj  na:lîa.xe  Ck.  i  ar  f  s  f.rvxcs  ,  il 
fû:  en  dioit  d'afpirer  à  tout ,  fut  h \  maréchal  d;  France 
pour  cvc'r  t  é,  ou  ,fil'or.  veut ,  après  avo;r  tué 
'maréchal  d'Arc*:;  il  fut  tait  r.ufli,  d.ux  ans  après, 
chevalier  des  Ordres.  Il  tomba  dans  la  difgrace  ;  voici 
à  cjuJIe  occilioiu  Les  Efpae  îols  en  1635,  s'étoicm 
emparés  des  ifles  à:  Sainte  Marguerite  ot  de  Saint 
Hor.orat  ;   l'archevêque  de  Dord  aux  ,  Sourdis  ,  qui 
fî  croyoit  &  que  le  cardinal  de  Richelieu  croyott  un 
grand  homme  de  mer ,  &  le  comte  cTHarcoun-Lorraine, 
qui  alioit  être  un  des  grands  capitaines  de  l'Europe  , 
chargés  en  1636,  de  reprendre  ces  Ifles  ,  ne  rcuiTirent 
pas  ;  ils  accusèrent  de  ce  mauvais  fuccès ,  le  maréchal 
de  Vitry  ,  gouverneur  d:  Provence  depuis  1631,  qui, 


oppefé  à  la  batailc  de  Rocny,  pa;  .  ti  ta  ion*  de 
prud.rxe,  il  cont.ibua  b  a  c<  ■■<.  p  (a  fj  h  nne  con- 
duite ,  au  gain  de  c.it-  la'ui  K.  il  rtpr  1 1.  canon  00. * 
les  ennemis  s'aoiet.t  cinj  a.  es  ;  il  y  lui  ta  gère  fement 
bkiie.  Il  vu  fucc.fiiv.rrM.t  1  s  yn  vu..  m.nts  de 
Le,  1  a; ne,  d.  Chimr  ag* .  ,  <'e  1  ar»  ;  il  U.i  captaiue 
ces  Gardas  6c  crw\a  wt  es  Oitir.:»  du  roi ,  air.fi  que 
(on  fière  ;  •!  tut  ta  t  nw.cci.J  d  T'a  c.  en  1643  »  ^ 
prit  a'ors  le  nom  d  iTcrct  ald.  \'iiipu~L  *l  mourut 
à  Paris  le  10  avril  1600. 

Le  fameux  marquis  de  Y  Hôpital  (Guillaume»' 
Frar  çcis)  c-oit  d.-  la  brandie  de  Sa  me  -  Mcfme, 
il  ift  3\X-z  connupar  (on  ^4n.U:  i^  ju  tijimm.ni  petits 
qu'il  publ.a  en  1096;  fils  d'iu.  'reuttrant-général  des 
armées  du  roi,  il  f.rvitcomm  tous  c  uxde  11  ru»,  m, 
il  fut  cap  tain  de  cavalerie  ;  mats  la  foibl  .fle  de  là 
v^!e  qui  étoit  f»  courte  qu'il  ne  voyoitpas  à  dix  pas  , 
l'obl  gea  de  quitter  le  lirvice  ;  alors  i\  fe  livra  tout 
tntitrà  la  géométrie,  &  d.vi-.t  un  des  plus  g.a.ids 
géomètres  de  l'LuTope.  Son  gcût  &  fon  talent  pour 
cette  feiencs  ,  qu'il  communiqua  même  a  Marie-: 
Charlotte  de  Romilley  de  la  Chef  ie!aye ,  fa  femme  , 
s'annoncèrent  en  lui  dès  l'enfance  ;  àquinze  ans  les  pro- 
Ij'èmcs  les  plus  difficiles,  n'etoient  deji qu'un  jeu  pour 
lui.  Il  mourut  le  1  février  1704 ,  à  quarante-trois  ans; 

Hôpital,  (Mchel  de  l* )  (  HiR.  de  Fr.  )  Qui 
croiroit  que  ce  règne  affreux  de  Charles  IX  6c  c'e 
Catherine  de  Medx>s  fa  mère,  règne  foulîé  par  le 
crime  de  la  St.  Barthélémy ,  ait  àc  l'âge  d'or  de  'a 
légiflation  ?  La  gloire  en  efl  due  à  ce  Chancelier  de 
Y  Hôpital  y  le  plus  grand  magiftrat  dont  la  France  s'enor- 
guiilliffe?  Il  oppoibit  la  puiflànce  d  s  loix  à  la  déca» 
tlence  des  mœurs ,  &  luttoit  feul  contre  fon  Cède; 
«  Le  chancelier  de  Y  Hôpital  veilloit  pour  la  patrii , 
dit  le  préfident  Hénault  ;  il  penfoit  que  la  fainte  rru- 


cha.-gé  de  Tjur  fournir  tous  les  fecours  néccflaires,  les  |  "  jefté  des  loix  avoit  des  droits  imprefcriptiblj  fu» 

»  le  cœur  des  hommes.  »  L'ordonnance  dX)iléan« 
(  1  f  60  )  fut  en  grande  partie ,  l'ouvrage  du  chancelier 
de  Y  Hôpital ,  ainfi  que  l'edit  des  fécondes  nôces  (  1 1 60), 
l«ht  pour  l'établiitement  des  confignat'ons  ('^63)  , 
l'ordonnance  de  Rouflillon  (  1 564) ,  l'édit  pour  PetabliP 
fement  de  la  jurifdifton  desconfuls  (1564),  l'ordon^ 
nance  de  Moulins  (  1 566  ) ,  l'édit  des  mères  (  1 567  )  ,* 
&  plufieurs  autres  loix  ,  monuments  éternels  de  fà 
fagefle  6c  de  fon  amour  pour  l'étar.  Pendant  tout  he 


avoït  mal  llcor.déi.  L'a.  chevelue  ofale  lui  reprocher 
e.i  face.  Vitry  ,  non  inouïs  emponéque  l'archevàjne, 
lui  donna  \-irgt  c«'i:r,s  de  canne,  8c  voulut  fe  battre 
contre  le  comte  d'iiarcourt.  A  C:S  procédés,  fe  joi- 
gnirent qu:!4ues  e.'-.aitions  6c  quelques  violences  dans 
fou  goiiveri.cn:. .:l  1!  fut  arrêté  le  S7o£tobre  1637 , 
&.  mis  à  la  îlirti!!  :,  d\  il  il  ne  fortit  qu'après  la  mort 
du  cardinal  d:  Richelieu,  le  19  janvier  1643. 11  renrra 
en  grt ce  ,  &  l'année  fuîvante  ,  le  roi  érigea  pour  lui 

en  ducl'é-nairie ,  fo-.ts  le  nom  de  Vitry  ,  h  terre  de 

Cl  ».  •         —  -•      '      •     -  - 

r.a;e 

tsmbre 

Du  Hal'i.-r  fon  frère  ,  fécond  maréchal  de  France 
de  cette  m.iifon  ,  deftiné  d'abord  à  l'état  eccléfiaftinue , 
avoit  été  abbé  de  Ste.  Geneviève  ,  fit  nommé  à  Féveché 
de  Mtaux.  Son  inclination  pour  les  armes  l'emporta  fur 
les  d^ionVons  de  Ci  famille.  Il  fefignala  dans  la  guerre 
contre  les  huguenots  ,  fous  le  règne  de  Louis  XIII , 
Jur-tout  au  fîèffiî  de  la  Rochelle  en  1617  6t  }6i9't 


cours  du  règne  de  Charles  IX ,  on  voit  le  chancelier  de 
au-Vilaiii  en  Champagne.  Il  mourut  le  28  fep-  I  Y  Hôpital  occupé  à  prévenir,  à  éteindre  l'incendie  qm? 
e  1644.  I  des  furieux  atlumoient  dans  le  royaume  ;  il  fut  l'auteur 

de  tous  les  édits  de  pacincatien  ,  ôt  ce  fut  toujours 
Ilnobfervation  de  ces  mêmes  édits ,  qui  fît  renaître  les 
troubles  ;  toujours  contredit ,  toujours  traverié ,  il  ne 
fe  rebuta  jamais  ;  les  diflérents  intérêts ,  les  querelles , 
de  religion  ,  les  divifions  des  grands ,  les  fureurs  de 
parti  ,  le  partage  6t  rarfoibiuTemem  de  l'autorité 
royale  croient  dès  obfhcles  prefque  infurmontaWés  aa 
dans  la  guerre  de  Savoyc,  en  1631  i  dans  la  guerre  I  bien  que  le  fhawftjiifT  vquJoù  faire  j  lui  M  tut  «qq£| 
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'  occupé  de  l'intérêt  public ,  tanJis'qw'artoiir 
de  lui ,  tout  aoit  emporté  par  le  tourbillon  des  intérêts 
particuliers. 

La  cour  de  Rom?  periècuta  otivertementlWcîp/Vj/, 
«lie  voulci;  détruire  les  proteftants  ,1' 'hôpital  vouloit 
sauver  d.s  citoyens.  Le  pape  Pie  IV  ,  irrité  de  la 
condamnation  de  !a  thèfe  de  Tanquerel,  i  thèfe  qui  lui 
accordoit  le  droit  de  dépofer  les  rois  &  les  empereurs 
hérétiques  )  ,  irr;té  encore  de  l'oppofiuon  qu'apportoit 
le  chaxe'ier  à  h  pubt.cution  du  concile  de  Trente,  fit 
de  fon  indulgence  envers  Ks  proteftants ,  ount  au  roi 
une  bulle  qui  perm.-tcoit  l'al.eiat  e>n  des  biens  eedé- 
fiaittques  jufq^'a  'a  co  c  irre:  ce  de  cent  m  II:  écus,  à 
cond'fion  que  le  roi  fetoit  entériner  le  cl  .a  .c  lier  de 
ÏHôpltal  fit  fon  a  n:  Mo..  W  ,  évêque  de  Va1c.;ce. 

La  ca'omme  ver.oit  à  '"a^pui  de  cette  pc  fecuron. 
R  vr.  \!  &  d'aCrircs  auteuiS  ultramontainj  ,  (Lit  de 
na  fl'a  ce ,  fou  feJ  mem  d  doétrine ,  comme  teaucaut , 
o  u  accife  d*irrelg:on  6c  d'athérine  le  :>ieux  fié  verrueu  * 
tufpitaL  Ce  ne  font  'à  que  des  déclamatioi:^  cui  ut: 
ssiér.tent  pas  d'être  réfutées.  Ma.s  on  a  plus  générale- 
ment accjîè  VHôpi'al  d'un  calvinfm:  focre. ,  fie  k 
fbupcon  fir  ca  a rticle  a  é.é  allez  répandu  pout  avoir 
fait  paiîer  en  pre-veibe  à  'a  cour  cate  phrafe  :  Di  u 
nous  garde  de  la  m  ff.  dt  M.  le  chanct&.r.  Le  même 
Ray.a'd  acculé  enc  re  Yhôpital  d'avoir  conlpiré  avec 
k'  préfident  du  Ferrer,  ambalTadcur  de  irance  au 
concle  de  Trente  ,  pour  rompre  V  s  liens  d;  l'unité  U 
faut  fçavoir  gré  au  cha  culi.  r  d.  s'êtr*  attiré  tomes  es 
C  -  :  .  ■  S  par  fon  zèle  à  défendre  nos  libertés  fit  à 
comhattre  le  fanatifme.  Le  chancelier  de  l'hôpital  fe 
voyant  f.apeétàla  reine  Mère,  fié  traité  av.c  t.oid.ur 
par  le  roi  ,  prit  le  parti  en  1 563 ,  de  quitter  une  cour 

ri  n'avoit  jamais  éié  digne  d.  lut.  Quatre  ans  aprè», 
St.  Barth  J.m  éclata.  La  rag  ■  du  fanatifme  J'a  cher- 
cher le  chancelier  )uf,ues  da.,s  'a  fohtude  où  il  vivo  t 
dans  fâtexit  de  Vigny  en  Beaucc  ,  entre  Etamp.-sfié 
Maleshetbcs.  On  vint  lui  dire  qu'une  troupe  de  gens 
armés  s'avançoit  vers  fa  maifoii.  Si  La  petite  porte  ne 
Jiijfit  p*r  pour  qu'ils  entrent  ,  d  t  l'Hôpital  ,  cu'^rt  leur 
ttvrc  U  grande.  Cétoient  des  furieux  qui  ,  la.ts  ordre 
de  la  cour ,  venoient  pour  le  tuer  ;  mais  ils  turent 
atteints  dans  l'avenue  fié  prtfqua  la  porte-,  par  d.s 
personnes  chargées  des  ordres  da  roi.  Cesouires  ex- 
ceptoient  YHôpital  de  la  piofeription  ;  ks  auteurs  de 
L  Sr.  Rarthelemi  vouloient  bien  lui  ratdo.mer  de  s'être 
■Jtrcfois  Cl  fouvent  oppolê  à  leurs  ddLins.  Cette  mo- 
dération le  fit  fourire.  J'axois  donc  mérité  la  murt , 
dit-d ,  fy  l'on  m'accorde  ma  fau  !  Crte  grâce  rut  vainc, 
Y  Hôpital  ne  put  furvivre  long-temps  à  de  pare  Mes 
horreurs;  il  mourut  le  15  mars  1573  ,  laiflant  tue 
mémoire  plus  refprCtée  que  fa  vertu  ne  l'avoit  été  pen- 
dant fa  vie.  H  état  né  à  Atgueperfe  ,  d'un  méd.cin 
oui  avoit  fuivi  le  connéiab'e  de  Ifourhon  dans  fa  révolte , 
oc  qui  avoit  été  enveloppé  dans  (a  d  fgrac  . 

Confidéré  fimpl  ment  comme  un  homme  de  lettres, 
le  chancelier  de  X Hôpital  û-  ci  core  été  un  desperfonn-- 
geslcs  plus  illulttes  de-  fon  fiècle.  On  a  de  lui  desharan- 

rits  fié  des  mémoires  f.ir  divers  points  d.-  droit  public  : 
fa/le  (ko»  fon  tefUmem ,  d'un  travad  çi'U  ftveit 
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fait  fur  le  droit  civil  ;  mais  fes  véritables" 
raires  font  fes  poèïies  latines  ;  on  voit  qu'il  a  pris  pour 
modèle  ,  Horace  dans  les  fatvres  &  dans  fes  épitres ,  & 
qu'il  imite  tout  en  lui ,  jalqu'à  l.s  négligenerf.  bcévr>l'.  de 
oainte  Marthe  le  met  au  -  defliis  draOrace  ,  Jcfe  h 
Scaliger  le  met  trop  au-defibus.  Il  nous  partît  que  la 
rellémbtance"  entre  ces  deux  poetix  cft  marqvé  '  ,  Se 


te  cd\  celle  qui  fet'ouve  entre-  un  difeiple  cflimable 
:  un  excellent  maître.  Si  le  chur.cHier  de  l'Hôpital 
a  moins  de  nerf  &.  de  précifion  qu'Hon-ce ,  c'.fl  que 
tout  auteur cvii  écri'.dan^une langue  tttangere,  s'eccupe 
prLxipalement  de  la  clarté  ,  fjc.  emploie  prévue  tou- 
jours un  peu  plus  de  mots  qu'il  ne  faut. 

M.  de  1  tu  ily,  lieutenant  général  de  Reims  ,  aiTv  cié- 
libre-rc'gn  cole  de  l'Académ  e  des  Ir.feript.ons  &  Beilcs- 
L.ttres  ,  fils  Stniveude  d.ux  membres  dflingués  de 
c.ne  Académie ,  a  donné  la  vie  du  chancelier  de 
\'nôpit.i!y  en  un  volume  in-u.- 

HORACE ,  (Quintus-Horatiui-Faccit;  Hijl.fomï 

Horace  ,  l'ami  du  bon  fens  t 
PrtUfojihe  fans  verbiage, 

Oft  de  tous  les  poètes  du  fiècle  d*Augtifle  ,  celui 
qui  crt  le  plùs  à  l'ufage  de  tout  le  monde  &  cù  l  ame 
tTUUVi  le  p'us  de  remède  à  f  s  maux  &  de  ccnfolatioa 
dar^  fes  1  einev.  L  s  occalions  d'en  parler  &  de  cher 
ou  d'appliquer  qu^'ques  tia  ts  de  lui ,  font  f»  fréquentes 
dans  ce  D  £boonai  e  ,  qu'il  refte  peu  de  cho'ls  à  in  due 
à  lbn  article.  Toute  fon  hiltoire  cft  da  s  les  oeuvres, 
non  f.ul.ment  ra.Ce"  tiu'en  généra!  la  vie  d'un  homme 
de  lettres  n'a  guè  e  d'autres  é\èneinents  que  lis  pro- 
du£iioa>,  ma  s  pa-ce  qu'en  erTe* ,  c'  ft  d'Horde  lui- 
même  ou'eii  apprend  toute  fon  hiftoire  ;  fa  patrie 
(  Venufe) ,  fa  fuite  à  la  bataille  de  Philippe  ,  ce  qui 


a  tait  due  qu'après  le  courage,  il  n"y  avoit  rien  de 
plus  courageux  que  l'aveu  delà  'àch-te  ;  fa  Kl  dr.fie  , 
là  reconnoitiance  refpechicufe  fié  refi  cflable  pur  un 
père  affranchi  Se  fetgent  ou  criew  public  ,  qui  avoit 
tout  f.t£ririé  pour  lui  procurer  une  bonne  éducation  ; 
tout  ce  qu'Horace  dit  à  ce  fuj  t ,  lui  fait  infiniment 
d'hon.ieur ,  ci  fait  chérir  égakm  ne  le  pè  e  fii  le  fils. 
Celt  auifi  par  Honc*  qu'on  apprend  la  r-VO-nce  fie 
quelques  détails  de  l'amitié  çuî  régna  entre  Mécène  & 
lui  ;  on  voit  dans  fes  œuvres  combien  il  é:oit  fier  fit 
flâné  des  fuccès  que  fes  talents  lui  avoient  procurés 
dans  le  monde  fit  auprès  des  grands  ;  on  y  voit  cemb.'.  n 
il  aimoit  la  campagne  ,  combien  il  aimoit  Vatius  & 
Virgile ,  combien  il  en  étoit  aimé  ;  fur  cela  nous  femmes 
tenté»  de  crouc  que  les  poètes  fie.  les  heaux-éfprits  de 
l  a  niquité  ,  i/avoient  po:nt  les  foiblelTes  jaloufes  des 
auteurs  modernes;  ma  s  fi  Virgile  fit  Hokc:  s'a  moi.nt  , 
peut-être  parce  qu'ils  ne  iras  ailloient  pes  dans  le  même 
g  nre  ,  comme  parmi  nous  Racine  fié  Bo.leai ,  ils  en 
hauToient  fié  enmaUraitoient  d'autres.  (  Piîyrç  l'article 
Mœvius.  )  H  y  a  b  aucoup  à  rabattre  de  la  critique 
que  fa.t  d'Hvracc  le  fc.uteur  Poco-cur.mtc  dans  Cadra} 
mais  tour  n'en  <fl  pas  inji  fte.  On  fe  pafleneit  fottbien 
a»  effet ,  des  injures  grofliercs  U  dégoûtantes  qu'/io^ 
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rccf  vomit  contre  des  vieilles  encore  ifrufareuta  tju  il 

r'étoit  plus  en  état  dï  tervir  ;  la  querelle  de  Perfius 
&  de  Rupilius  dans  la  feptiéme  fatyre  du  premier 
livre ,  fit  fur-tout  celle  dos  deux  bouffons  Sarmentus 
ÔC  Cicerrus,  dans  la  faryre  du  voyage  ,  cette  querelle 
qui  amufa  tant  Mécène  ,  Horace  ,  Virgile  &  Varius  : 

Prorsùs  jucundi  cetnam  (  ou  Jcenam  )  produxïmus  Wam  t 

&  dont  par  cette  ra>fon  ,  Dacier  a  cm  être  amufé  , 
ne  fait  pas  pli!«.  cl;  p'.aifir  à  un  leéïeur  françois,  que 
n'en  feroit  une  batterie  de  deux  forts  de  la  Halle  ou 
de  deux  charbonniers  fur  le  Port  ,  qui  reproche- 
rok-nt  groflièrement  les  fuites  hontcufes  de  leurs  débau- 
ches :  ne  plus  ,  Horace  emploie  férieufement  au  milieu 
cTun  difeours  fenfé  &  d'un  raifjnnement  philoiôph'tque , 
des  expreflions  fi  obkènes  ,  qu'on  croiroit  que  les 
Romains  n'avoient  pas  fur  l'obfcénité  du  langage ,  les 
mêmes  principes  que  nous ,  fi  cette  idée  n'eteit  pas 
déiruite  par  un  partage  formel  de  Cicéron  ,  qui  dit 
(  cflic.  lib.  i ,  cap.  jf)  y  qu'il  y  a  de>  objots  &.  des  aéhons 
légitimas  6t  conformes  à  la  nanire ,  dont  le  nom  cft 
une  obfcén.ité  ,  qu'on  ne  p^ut  pas  le  permettre  ,  tandis 
qu'on  nomme  tous  les  jours  ,  fans  aucune  ombre 
dobfcénité,  les  actions  le*  plus  deshonnêtes  &  les  plus 
criminelles,  le  vol , l'affauinat ,  l'adultère  ,  &c.  Horace 
mourut  âgé  de  cinquante-fept  ans  ,  peu  d'années  avant 
l'ère  chrétienne. 

Rien  de  plus  connu  dans  l'Hiftoirc  Romaine  & 
parmi  nous,  par  la  tragédie  de  Corneille ,  que  le  combat 
des  Horaccs  6i  do*  Cunaces  ,  qui  décida  du  fort  de 
Rony  &  cTAIbe  ;  mais  ce  qui  peut  étonner ,  c'eft 
queTite-Uve  ob'erve  qu'on  ne  feait  pas  bien  qui  des 
Micacés  ou  des  Ciriacs,  étoient  les  Roma;a5  ou  les 
AlbaUis,  mais  qu'il  fuit  l'opinion  commune,  fui  vont 
laquelle  les  Horacts  étoient  ks  Romains  :  tamtn  sn  rc 
iàm  cU-\i  nojn'num  srror  manct ,  ulrius  populi  Horaùi  , 
ut: tus  Cwiatii  j/nrint.  AuQorts  ii/nwut  trukunt:  plures 
tamn  tnv.mo  ,  i/xt  Romanos  Hardies  votent.  Hos  ut 
flouât  'incFin.it  an'unus.  Un:  telle  incertitude  parait  bien 
propre  à  confirmer  le  fyftême  de  M.  de  Po_:i.lv  ,  fur 
nncertirude  générale  ce  l'Hiftoirc  des  premiers  fiècles 
«le  Rome. 

HORATrUS  COCLES,  de  !a  «î&nc  fami!le  que 
fcs  V-iinquairs  desG-risces ,  perdit  dans  un  combat  un 
pcil,  ce  qui  !u:  fit  donner  le  iurnom  de  Codes.  Il  figna'a 
ftn  intrépidité  dans  la  guerre  contre  Porfenna",  qui 
api -s  avoir  chaiTé  les  Romaios  du  janicule,  les  potir- 
f-.ivit  julqu  a  un  pont  qu'Horatitu  eut  l'audace  de  dé- 
tendra avîc  deux  Romains  auflî  intrépid -s  que  lui.  Ils 
rompirent  le  pont  derrière  eux  pour  n'être  point  ac- 
cskles  par  le  nombre  :  &.  tandis  qu'il  en  défendoit  fe.nl 
la  ,  ù  confctlla  à  f«  compagnons  de  fe  fervir  des 
planch-i  ;wjr  defeendre  dans  le  fleuve  &  fe  fauver. 
Dèiaii  iik-.  vit  en  fltretc ,  il  s'y  j.tt.i  lui-même  tout 
ann^  L?  po'ds  de  f  s  armes  &  un  coup  de  pique  qu'il 
mu: ,  ne-  t'c;np£c!:èrcnt  point  de  gagner  le  rivage.  Pu- 
blico'a  lu:  érigea  une  fctuc  dans  le  t  mple  de  Vulc.iin. 
<  -r:e  iiifteire  e.l  (ans  doute  exagérée  on  fabuleufe , 
maiv  à.  iorce  dure  répétée,  pu  tw  peut  l*u  r*Jutèr 
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une  place  parmi  les  menfonges  hiftofiqucl  (  7*. 

HORMISDAS  cft  le  nom  : 

i°.  D'un  pape  ,  élu  en  514.  Mort  en 

a".  De  trois  rois  de  Perfe ,  dont  le  dernier  «»or* 
en  590  ,  n'a  de  remarquable  que  d'avoir  été  tué  à 
coups  de  bâton  ,  par  ordre  de  (on  fils.  (  Voyc^ 
Chosroes  second. 

HORN  ou  HORNES,  (le  comte  de)  f  Vayt^ 
Egmont.  )  Le  comte  de  Homes  ,  qui  eut  la  tét« 
tranchée  avtc  le  comte  d'Egmont  pour  avoir  plaide  la 
caufe  des  Flamands  opprimés  ,  &  Floris  fon  frère  , 
qui  eut  le  même  fort  deux  ans  après  ,  étoient  de  la 
mauundeAlontmorenci.  Cette  maifon  &la  rnaifon  de 
Homes  de  Flandre  ,*  avoient  ou  eroemble  plufteurs 
alliances.  La  maifon  de  Homes  tire  (on  nom  d'une  pe- 
tite ville  du  Brabant  ;  elle  étoit  autrefois  fouveraine  i 
&  lendoit  des  édits  dès  le  doutième  Cède  ;  il  ne  refle 
plus  d'autre  marque  de  fon  ancienne  fôuvcraineté ,  que 
quelques  pièces  de  monnoie  frappée  à  ion  coin  ,  mon- 
noi?  qui  a  cours  dans  le  pays  de  Liège.  On  croit  que 
les  de  Homes  del'cendoient  des  premiers  ducs  de 
Lothier  &  de  Brabant.  De  cette  maifon  «oient  : 

1".  Jean  I,  tué  dans  le  n«  fièdc  ,  en  combattant 
pour  les  intérêts  des  ducs  de  Brabant. 

a0.  Gérard ,  tué  au  14e  fiède  ,  dans  une  bataille  tm 
Flandre  ,  entre  le  comte  de  Hollande  &  les  Frifons. 

3°.  Guillaume  VIII ,  tué  à  la  bataille  d'Azincourt  » 
en  141  j. 

4".  Jean  II,  qui  au  ïcV  ftècle,  donna  le  comté  de 
Homes  à  Philippe  &  à  Floris  de  Montmorer.ci  (ce» 
deux  frères ,  qui  eurent  la  tête  tranchée  dans  les  ttou* 
bles  de  Flandre  étoient  de  la  branche  de  Nivelle  ). 

Branche  dts  Comtes  de  Houtequcrquc. 

50.  Jean  ,  tué  au  fervice  du  duc  de  Bourgogne 
P!ulippe-le-Bon ,  dans  une  bataille  près  d'Oftende  ,  en 

6".  Philippe,  fon  fils  ,  général  des  armées  du  même 
duc  de  Bourgogne ,  vainqueur  des  Liégeois  au  comba* 
de  Montcnaquen  en  1452. 

Branche  dts  Cotr.tes  de  Beaujfipiïes. 

7*.  Philippe -Emmanuel ,  gouverneur  de  Cueîdre^i 
licutenant-cenérat  dans  les  anr.évS  cfpagnoles  ,  grand 
d'Etpagne  héréditaire  de  la  première  cluffe  ,  dif- 
tingua  au  combat  de  G:an  ,  comre  les  Turcs  en  1685  , 
(k  à  la  prife  de  Neuhaufel  ;  dans  la  guerre  d«  la  fuc- 
ceiîion  ,  il  fervit  la  France  ûc  l'Efpagne  au  fiege  de 
Enfac  en  1703  ;  au  fiège  de  Landau  &  à  la  bataille  de 
Spire  dans  la  même  année  ;  à  la  bataille  de  Ram;llie# 
en  1706 ,  où  il  reçut  fept  bleffures  &  fut  fait  prifonnier. 

On  fçait  trop  comment  a  péri  ,  en  1710  ,  à  Paris  > 
un  jeune  comte  de  Homes ,  trop  indigne  d'un  û  beap 
nom  ,  &  dont  on  peut  dif  e  : 

Ta  honte  eft  à  toi  feul. 

Te  voilà  retranché  d'une  race  immortelle 

Que  tu  pouvois  couvrir  d'une  fplend-njr  nouvel!? . 

HORREJ30W,  (Pierre)  JJijL  Litu  mtd.)  célèb* 
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tiL-r-nome  danois ,  eft ,  dit-on ,  le  prèmî»  (Jui  ait 
«bfèrvé  l'aberration  de  la  lumière  dans  les  étoiles  fixes  ; 
M.  Bmdley  l'a  depuis  expliquée  par  la  propagation 
iscoHEve  de  la  lumière.  Mort  en  1764. 

HORSTIUS ,  (Hlfl.  Lit.  mcd.  )  eft  le  nom  de  trois 
célèbres  Médecins  allemands  t  i°.  Jacques  ,  mort  en 
3  fcco  ;  a°.  Grégoire  fon  neveu ,  qu'on  appelloit  YEfcrt- 
Itptdt  t  Allemagne ,  mort  en  1636  ;  30.  Daniel,  fils 
de  Grégoire  ,  mort  en  1685.  Tous  trois  ont  écrit 
fur  leur  art ,  fur-tout  les  deux  premiers.  Cette  famille  a 
eacore  produit  d'autres  fçavants  médecins. 

HORTAGIUER  ,  f.  f.  (  Hifl.  mtd.  )  terme  de 
relation ,  tapiflîer  du  grand  Seigneur. 

H  n'y  a  point  de  ville  mieux  réglée  que  le  camp  du 
grand  feigneur  ;  &  pour  connoitre  la  grandeur  de  ce 
prince,  if  faut  le  voir  campé;  car  il  y  eft  bien  mieux 
logé  qu'à  Condaminople ,  fit  qu'en  aucune  autre  ville 
it  son  empire. 

Il  a  toujours  deux  garnitures  de  tentes ,  afin  que 
pendant  qu'il  eft  dans  l'une ,  l'on  aille  tendre  l'autre 
ac  lieu  où  il  doit  aller. 

D  a  pour  cet  effet  plus  de  quatre  cens  tapi/fiers , 
appelles  honaeilurs ,  qui  vont  toujours  une  journée 
devant  ,  afin  de  choifir  un  lieu  propre  pour  la  dreiTer. 

tendent  premièrement  celle  dufulran,  Si  puis  cilles 
às  officiers  &  des  foldats  de  la  Porte,  félon  leur  rang. 
Diâ.  ce  Trtvcux.  (G). 

HORTENSIUS  ,  (Quintus.)  (Hijl.  Rom.) 
rîval  de  Gcéron ,  qui  parle  de  fon  éloquence  avec 
t-c-ge  ,  Si  de  fa  vafte  mémoire  avec  admiration.  Mais 
\a  œuvres  de  Cicéron  nous  font  reftées  ,  Se  nous 
r.'avons  pas  les  plaidoyers  à'HortenJîus  ,  ce  qui  peut 
tare  cro:reque  ,  comme  le  dit  Quintilien  ,  ils  ne  fou- 
renoient  pas  leur  réputation.  Il  fut  conful  l'an  70  avant 

HOSPODAft. ,  £  m.  (  HifL  mod.  )  c'eft  ainfi  qu'on 
nomme  les  fouverains  de  la  Valachie  fit  de  la  Mol- 
davie; c'eft  le  grand  feigneur  qui  les  établit,  ôt  ils 
(bot  obligés  de  lui  payer  tribut.  Le  feul  moyen  de 
parvenir  à  cette  dignité ,  c'eft  de  donner  beaucoup 
iirgent  aux  grands  de  la  Porte  ;  c'eft  ordinairement 
fer  Te  plus  offrant  que  le  choix  tombe  ,  fans  qu'on  ait 
é*ard  ni  à  la  naiffance ,  ni  à  la  capacité.  Cependant 
cette  dignité  a  été  pofféclée  dans  ce  fiècle  par  le  prince 
Démétiius  Cantemir  ,  qui  avoit  fuccédé  au  célèbre 
Muurocordato.  (  A .  R.  ) 

HOSTE ,  (  Nicolas  V  ){  Hifl.de  Fr.)  commis  ou 
(ecieraire  du  roitv.ftre  Villeroy  ,  Nicolas  de  Neuville  : 
cet  homme  trahifToit  la  France  ,  fît  révéloit  aux 
tfpagnok  les  fecrers  de  l'état  ;  il  fwt  découvert ,  &  prit 
1*  rette;  mais  il  fut  atteint  au  palfagc  de  !a  Marne  ,  & 
»;  noya.  (Jette  avennirc  tft  de  1604.  M  de  Sully  fait  à 
te  f:jer,d.s  reproches  de  néghg  nce  à  M.  de  Villeroy. 
il.  et  Thou  dit  que  cj  rriin'ftrc  ne  fut  pas  exempt 
t:  (ji:~ç>n  ;  mais  il  ajoute  que  Henri  IV  ,  loin  d'en 
co.xivoir  aucun ,  pnt  foin  de  co/Jb'.er  M.  de  Villeioy 
ù  a  mîiheur. 

liûSTRATEN,  .Jacques)  {Iffl.JuLiuhértmfme) 
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domîrûdaîn  fougueux  ,  qui ,  écrivant  contré  Luther  ; 
commença  par  conjurer  le  pape  d'employer  le  fer  Se  le 
feu  contre  cet  hérefiarque  ,  dont  les  opinions  n'étoient 
pas  même  encore  condamnées.  On  ht  à  ce  moine  # 
encore  vivant ,  l'épitaphe  fuivante  ,  qui  prouve  qu'il 
avoit  quelque  réputation  d'homme  méchant  ck  violen» 

Hic  jaca  Hoflratus  ,  vivtnttm  ferre  patlqut 
QUtm  potuert  malt ,  non potutrt  kon'i. 
Crtfcite  ab  hoc  t*xi ,  crefcjnt  aconita  fepulchr»; 
Au/us  erjt  3  fut  eo  qui  jucet ,  omne  nefas. 

Ou  bien  au  lieu  des  deux  derniers  vers ,  les  devCa 

fuivants  : 

lpfe  quoQut txctdtns  vira,  indignatas  ah  illâ  , 
Metjuu  ok  hoc  quod  non  plus  nozuifftt^  crat. 

HOTEL-DIEU ,  (Htfl.  mo,i.)  c'eft  le  pli»  étendu  ; 
le  plus  nombreux  ,  le  plus  riche  ,  Si  le  plus  effrayant 
de  tous  nos  hôpitaux. 

Voici  le  tableau  que  les  administrateurs  eux-mêmes 
en  ont  tracé  à  la  tête  des  comptes  qu'il:  rendoieat  au 
public  dans  le  fiècle  paffé. 

Qu'on  se  repréfento  une  longue  enfilade  de  fallee 
cor.tig'.ics  ,  où  l'on  raffemble  des  malades  de  toute  ef- 
pèce  ,  &  où  l'on  en  entafle  fbuvent  trois,  quatre  ,  cinq 
&  fi.*,  dans  un  même  lit;  les  vivants  à  cô:é  des  mori- 
bonds Si  des  morts;  l'air  infeilé  des exhalaif >i» de  cette 
multitude  de  corps  mal-fai  ,s  ,  ponant  dei  uiis  aux 
autres  les  germas  pcftilentiels  dê  !-»urs  infirmités;  Se 
le  fpetlacle  de  la  douleur  6c  de  l'agonie  de  tous  côté» 
offert  Se  reçu.  Voilà  /" honl-DUu. 

AuiTi  de  ces  m'il'érables ,  les  uns  fortent  avec  des 
maux  qu'ils  n'avoient  point  aj>portés  dins  Ctt  hôpital , 
Se  que  ltitivent  ils  vont  communiquer  ai:-d  .hors  àceti-C 
avec  lefcjuels  ils  vivent.  D'autres  guéris  :mpjrfaiteme:it , 
pafl'ent  L  reft:  de  hurs  jours  dar.s  une  cor.  val  et- 
cence  auffi  ciuelle  que  la  maladie  ;  St.  le  refte  périt , 
à  l'exception  d'un  petit  nombre  qu'un  tempérament 
robufte  Soutient. 

Vhôtd-D'uu  eft  fort  ancien.  Il  eft  fitué  dans  h  maî- 
(bn  mêm'  d'Ercembalus ,  préfet  ou  gouverneur  de 
Paris  fous  Ootaire  111 ,  en  065.  Il  s'_lt  ii:ccelii\  cuvent 
accru  Si  enrich;.  On  a  propofé  en  différ  nts  temps 
des  projets  de  réforme  qui  n'ont  jamais  pu  »  exécuter, 
&  il  eft  refté  comme  un  gouffre  toujours  ouvert,  ci» 
les  vies  des  hommes  avec  les  aumônes  des  p.inict  !  ers 
vont  fe  perdre.  (  A.  R.) 

(Cou  dans  le  rapport  des  commilT.-ir  5  chargés  ;  ar 
l'Académie  des  Scienc. s  t  d  -  l'exam  n  du  pruj:t  ^'.'un 
nouvel  hôiel-Dku,  rapport  imprimé  par  ordr.:  du  roi 
&  daté  du  11  novembre  1786 ,  qtrV.  faut  chercher  la 
description  la  pjlus  exacle  de  l'état  de  l'hôtel-D '  .  :i ,  Si. 
les  ra.fons  de  le  transférer  dïns  <l^s  end;.»  ti  plus  fains, 
St  de  le  partir  *n  chaire  hô;nuux  dilîe.ents  ). 

HOTF.UERIF.  <!<  7>,r.rn. ,  (uijl.  ctitfce 
public  cù  l'on  r  ço't  1  s  >oya;v-'.i:î  &  U  paifan::-  r 
pour  l.s  loger  grat'-.itemti.t.  Il  y  en  «"quantité  d.'  t;  n- 
dations  fur  fes  gtax.d*  dier.iim  Se  dûni  les  vi\lc;  ti'Aûe, 
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Les  kiteller'us  qu'on  trouve  fur  les  grands  chenvra, 
dit  M.  de  Tounwfort ,  font  de  vaftes  édifices  longs  ou 
quarres  ,  qui  ont  l'apparence  d'une  grange.  On  no 
voit  en  d.  clans  qu'une  banquette  attachée  aux  murai'l  s, 
&  relevée  dVnvhon  trois  pieds,  fur  fix  de  large;  le 
reftede  la  p'uce  cft  d.ftiné  pour  les  mulets  &  pour 
lis  c'n.im:auv;  la  banquette  fertde  lit,  de  table  &  de 
ctrfine  aux  hcmm-.s.  On  y  trouve  de  petites  ch  mi- 
né s  à  fept  ou  huit  pieds  Ks  unis  d  s  autres  ,  eu  chacun 
fo't  beu  lur  (a  me.  mite.  Quand  la  foupe  eft  prête ,  on 
fn.t  la  rape ,  &  Ver.  fe  plie;  autour  de  la  banquette 
les  pkds  creifes  comme  Its  taiîl  urs.  Le  lit  o  A  bientôt 
dn  fié  ap'cs  le  foup.-r  ,  il  n'y  a  oi'à  étendre  fon  tapis 
à  côéd^  la  chetnii  é- ,  &.  ra  i^er  les  lut  des  tout  autour; 
la  ftlle  du  cheval  tient  lieu  d'oreiller,  &le  Capot  fup- 
plée  aux  draps  &  à  la  couverture. 

On  trouve  à  ach.tcr  à  la  porte  de  ces  kôtellericj  , 
ia  pain  ,  de  la  volaille  ,  des  ceu*'s  ,  des  fruits ,  & 
quelquefois  du  vin  ,  le  tout  à  fort  bon  compte.  On 
va  le  pourvoir  au  vil'age  prochain  ,  fi  l'on  manque  de 
quelque  chofe.  On  ne  paie  rien  peur  le  gi.i  :  ces  re- 
traits nublqucs  ont  coi.f  rvé  en  <|uclque  maruére  le 
dtoit  cThoff  italué  ,  fi  rcef  mmandaHc  chez  I  s  anciens. 

Les  hôi  Ueriii  desvilks  font  plus  propres  &  mieux 
bâties;  tlLs  refletnblem  a  des  monafrères ,  car  il  y 
en  a  beaucoup  avvc  de  petites  mofqué^s;  la  fontaine 
eft  ord;nairem  nt  au  milieu  de  la  cour ,  les  cabinets 
peut  les  réc-flites  font  aux  environs;  les  chambres 
font  difpoièts  le  long  d'une  grande  galerie ,  ou  dans 
jùe>  dortoirs  bien  éclairés. 

Dans  les  hiullcries  de  fondation ,  on  ne  donne 
pour  tout  r>ai  m  nt  qu'une  petite  étrerme  au  con- 
cierge ,  &  l'on  vit  à  très-vil  prix  dans  les  autres.  Si 
Ton  vuit  y  être  à  son  aile ,  il  foflît  d'y  avoir  une 
chambre  férvant  de  cuifiive;  l'on  vend  à  la  porte  de 
Yhot.  liait  viande ,  poiflon  ,  pain  ,  fruits ,  beurre  , 
huile,  pipes, tabac,  «fé,  chandelle,  jufcu'à  du  bo-s. 
S  faut  s'adrefRr  à  des  Juifs  eu  à  des  Chrétiens  pour 
éu  vin  ,  8c  pour  peu  de  chofe  ils  vous  en  fournirent 
en  cachette. 

Il  y  •  de  ces  hôtelleries  û  bien  tentées ,  que  l'on 
«04S  donne  aux  dépens  du  fondateur,  la  paille  ,  l'orge, 
le  pain  &  le  riz.  Vo  là  les  fruits  de  ia  charité  qui  fait 
un  point  cflcntid  d-  la  religion  mahométane  ;  &  cet 
«f  jrit  de  charité  eft  fi  général  m^nt  répandu  parmi  les 
Turcs ,  qu'on  vo  t  de  bons  Muiûîmam  qui  fc  logent 
dans  des  tfpèco-s  de  hunes  fur  Us  grands  chemins , 
où  ils  ne  s'eccurx-nt  pendant  tes  chalturs  qu'à  faire 
repofer  &  rafraîchir  Ks  partants  qui  font  fatig.iés.  Nous 
louons  ce*  fortes  de  femimen:s  d'humanité  ,  mais  nous 
iwles  avor«s  pas  brauc-mr  dans  le  cœur;  nous  forant. s 
Vcs-polis  &.  très-durs.  (£>./) 

HOTHFR  ,  (ffifl.  deSuid  )  roi  de  Suéde  ,  té-noît 
vers  le  tro  fiéme  fièe'e.  Né  aimable  &  <"  nftble,  it  plut 
à Nanna  ,  princetTe  de  Norwège t  &  'aima :  Hacho , 
roi  de  Danemarck  ,  lui  difputa  ia  main  :  les  feux  de 
l'anvur  allumèrnt  ceux  de  la  guerre  ;  Hacho  fut 
çhafle  de  fes  états,  y  rentra  ,  fut  vau  cu  enctre  ,  & 
périt  de  'a  main  d:  fon  h  uteux  riva1  ;  FriJIcf  eut  'c 
f&frue  fof(  ;  l'uàirpateuj  tapeuxa.  long  -  temps  94  rm 
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quîfls  fur  le  trône.  Mais  b'emôt  fes  fujets  indignés  d\rl 

joug  étranger,  quciqu'afi'ez  deux  ,  levèrent  contre  lui 
1'ét.i.dard  de  ia  révolte;  il  marcha  emu'eux  ,  leur 
livra  bataille  ,  &  périt  les  armes  à  la  main.  (  AL  DK 
Sacy  ). 

HOTMAN ,  £/>.)(  François  &  Antoine) 
d  u<  lières  cé'èbre-'  dans  Ls  t.nips  ma'hcureux  dj  la 
St  Barth.lemi  &  d.  'a  Ligue.  Frarçoi*  fut  un  ji!ri£ 
cotii'ilte  très-fam  ux,  profil*  Ui  d.  droit  à  Dourg  s  f 
eu  fes  ccolio-is  le  Cuvèrent  d  ;  mai.acu  de  la  Sa  nt- 
fcanh Ami.  Ses  ceuvus  ont  été  1  cue.l'its  en  t.- oit 
voli  m.s  in-jb!.  O..  v>  uvc  à  'a  têt;  d^  c  tlc  tt  i'  vi; 
de  l'a:  teur  ,  compefoe  pat  Ntvi'o*.  Le  p'u.  Cv.-in-.i  d-.$ 
ou\  rages  de  Fruço.s  tlvtm.m  ,  tft  foii  Frjn.c-'J  ;!:u  , 
où  il  prétend  que  la  monatche  fia  .çc'.fe  .  ft  é'  il  v.  Se 
non  héréditaire.  11  a  auftj  un  ouvtag»-  int  r  \  :  ,s,  jt..»~ 
riiui  Galliiii  O  aede  admirait'.  On  lut  2rtr  \  \u-  le 
f  Indiciel  contra  tyrannos  de  Jun:us  Brinus.  1!  u,^urut 
en  itço. 

AtiuMie  Hotman  fon  frère ,  avcc.r  gé..cra'  z\>  par- 
lement de  Pans  du  temps  de  la  J.g  k  ,  mou  vu  i  ^6  , 
oit  aatair  de  ciielcucs  livn  s  de  droit. 

bon  fils ,  Jtau  Jiotman ,  fieur  de  Vi'licrs ,  tft  au>  ur 
entr  autres  owrages  ,  ti'u  ve  vie  ce  (jjjpjr^  j;  C  'if.ny 
de  Ctijillont  amiral  U  Jr.wce,  cempefeo  en  Lt.n# 
&  eut  a  été  traduite  on  français. 

Un  autrt  Howuin  f  t  du  nombre  des  ceTr.miflTa'rf* 
qui  rédigèrent  la  fam.  'ife  ordoatiar.c.  c.s  le  de  1667. 

HOUAML  ou  hCUAlNE  ,  f  m.  (  h'ijl,  mec.  ) 
(<.Qk  Mahcmetan  .  Les  Hcuatn  s  couroi  t  l'Arabie  ; 
ils  n'<.nt  d  loge n v  i.ts  eue  Kurs  tentes.  I's  f  font  fait 
une  loi  pa  nculièr  ,  ils  nVntront  peint  «  ans  'es  n.of- 
quées;  i's  tout  le  as  pi  èr.  s  &  leurs  cé  cmoniis  fou» 
leurs  paviî'ons,  ôttiiiîviit  le.:rs  v-ic  ces  puux  par 
s'occuper  de  la  propafta.ion  de  l\f  ice  t-uVs  regar* 
dent  comm  l.  primer  do'oir  de  l'homme;  encon- 
lèqucnce  l'objet  1  ur  ift  indmcren».  I'ï  fe  précipitent 
fur  le  prem.er  qui  fe  prtf  nte.  Il  ne  s'airt  pas  de  fc 
prrçurvr  un  platfir  recherché,  ou  d.  fa:  sfaire  une 
patlion  qui  tourmente,  mais  de  r  mphr  un  acl  reli- 
gieux :  belle  ou  laide ,  jeune  ou  vieille ,  fille  eu  ftmn.e, 
un  houume  feune  Us  yeux  6t  yccomplt  fa  loi  Y  y  a 
que'viuos  hjuam.s  à  Alexandrie  ,  tù  ce  culte  n\ft  pas 
tolère;  ony  biûletous  ceux  qu'en  y  découvre.  {A.  R.  ) 

HOUDAR.  (  Foy.i  Motte)  (  de  la ) 

HOUDRY,  (Vincent)  {Jiip,  Utt.moJ.)  jéfoite  ; 
auteur  de  la  BiMhtAÎ-quc  du  Prédicateurs.  Mort  à  Fa.  is 
en  17:9 ,  à  99  ans  &  trois  mos. 

HOUSSAIE,  (Amilot  Dr  ia)  (Abraham-NxoLs) 
{Mft.  Lit  t.  moc.)  autour  qui  a  beaucoup  cent  for  la  p<  li- 
tique  &  traduit  beaucoup d*i crivait*  du  même  genre.  On 
a  de  lui  :  la  moule  de  Tacite  ,  avec  un  dij.ours  critique 
des  tradiiileiws  eu  cvmmcnlJleurs  modernes  de  Tacite  ; 
une  iiiftoire  du  gouvernement  de  Vcri'fc  ,  avec  un 
fupplcment  ,  coKCnumt  ChifitAre  6"  cwlçutt  pièc.s  du 
diff.  rtnd  de  la  nfutlique  avec  /W  V  ;  une  r  laricr  du 
eon.-l.tve  de  dément  X ,  en  if-yo.  Y  a  trad.iit  Ph'ftoire 
d;i  concile  de  Trente,  de  Fr^-Paclo  ;  rhi,nm<.  de 
Cour  de  BaliiuSir  GiacLyi ,  jefoiie  efna jnol  ;  le  6 auuim 
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%2j  WeWW  Pè/itfa,  «.«•»  </f  /j  liberté  originaire  de 
Venije ,  attribuée  au  iiu  fcoufu'te  Marc  Vclfarus  ;  plu- 
sieurs livres  d  s  annales  tic  Tacr?  ,  av  c  d.s  notes  oc 
cW*  remarqnes.  Oa  a  (bits  Ib.»  .:om  ,  i  volumes  f'n-iî. 
de  mnihisnt  h'!jhriqi<sy  pvlit'tq'tcs  ,  criran  s  6»  lilt.- 
rair.s ,  par  ordre  alphaKt  :t>c  ,  ma  s  l'a'prub  t  n'vft 
cernât.  Né  i  O.tea.is  en  1634,  mort  à  rax.s 
8  déc.'inbre  i,7urt. 

HOUPFON,  f.  m.  (///y?,  m*/  6-  Cimm.)  on 
mm  ai.  fi  à  la  Ch*:K  u.t  ma  darin  établi  comm  f- 
L  rs  j  our  l.t  p  rc  pt  0:1  des  dro  ts  d*  nt.é  &  d-  l'ortie  : 
c\ft  une  tfoèc-  d  d<r  it  ur  ié-  é  a"  d. s dcua  .es. 

Lis  kouppotis  y  font  aiilli  d.s  t.rmi-is  ou  receveurs 
des  droits  d'cnt  e  &.  dj  f  r«j  qu'on  pae  pour  ks 
marchandiC»  daa»  K<  douanes  de  et  empira.  Diilion. 
de  Cvmm.Kc.  (A.  R.) 

HOUA1S,  ff.pl  (Hifl.moJ.)  U  Ma.hcmé'ar.s 
appellent  atr.fi  Ls  f.mm:s  d  ft  é  s  aux  (lafirs  des 
fidè'es  croyan« ,  dans  le  paradis  ou  h  grand  prophète 
leur  a  promis.  Cs  f.mmes  ne  font  point  celles,  avec 
kfouellts  ils  auront  vécu  dans  c  monde  ;  ina;s  d'au- 
tres d'une  créa. ion  toute  nouvelle ,  d'une  beauté  fin- 
gui  ère  ,  dont  les  charmes  (èront  inaltérables  ,  qui 
iront  au-devant  de  leurs  embrasements ,  &.  que  la 
îouiflânee  ne  flétrira  jamais.  Pour  certes  qu'ils  raflem- 
blent  dans  leurs  ferrails,  le  paradis  leur  cft  formé  ; 
aufij  n'entrem-elles  point  dans  les  mofauées ,  à  peine 
leur  apprend-on  à  prier  Dieu ,  &.  le  bonheur  qu'on 
trouve  dans  leurs  carefles  les  plus  voluptueufos  n'eft 
qu'une  ombre  légère  de  celles  qu'on  éprouvera  avec 
les  houris.  (  A.  IL  ) 

HOUSBUL-HOOKUM ,  (  Hijl.  moH.)  c'eft  le  nom 
quî  ton  donne  dans  llndoftan ,  ou  dans  l'empire  du 
grand-mogol ,  a  une  patente  ou  expédition  {ignée  par 
le  vifir  ou  premier  miniftre.  (  A.  R.) 

HOUSTALAR,  Cm.  (Hijl.  mod.)  chef  d'un  jardin 
du  grand-feigneur.  Tous  les  vendredis  les  houflihrs 
viennent  rendra  compte  aux  boftangis  bachis  de  leurs 
durées ,  &  de  la  vente  qu'ils  ont  faite  de  ce  qui  croît 
dans  les  jardins  du  grand-kigneur.  L'argent  qui  provient 
de  cette  vente  eft  employé  à  la  dépenfè  de  bouche. 
{  A.  R.  ) 

HOLTTEVILLE ,  (Oaude-François)  (Hifl.  Litt. 
mcJ.  )  L'Abbé  Houuvilh  ,  de  l'Académie  Françoilè , 
dont  ii  (lit  même  nommé  ftcrétaiiepcrpétuel  en  1741, 
eft  coi inu  par  (ôn  livre  intitulé  :  Je  h  vérité  Je  la 
Rdipon  Chnùcnne  ,  prouvée  par  la  ftits.  Mort  «1 
cett;  même  année  1741. 

HOWARD  ,  (  Hijl.  IAn>Ut.  )  Grande  marTcn 
d'Angleterre  ,  qui  a  produit  p'.dijurs  pcrlbiuiagcs 
illiilLxs  fit  inté.dTdP.:s. 

HOZIER ,  {Hijl.  de  Fr.)  Pierre  SHoyer ,  Charles- 
René  Ion  fils ,  Louis-Pierre ,  neveu  du  dernier  ,  &  M. 
tTHo^ùr  de  Sérigny  ,  fils  de  Louis-Pierre  ,  tous  juges 
d'armes  de  la  ncblefle  de  France  depuis  1641  ,  fe  font 
toujours  acquittés  avec  beaucoup  d'honneur  des  fonc- 
tions de  cet  emploi  ;  mais  ta  fatyre  fuppofe  toujours 
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atrio-ianx  &  les  livres  ^cnéalogiques,  ont  payé  pour 
cela,  ioileau  a  dit  : 

LVHoxier  lui  trouvera  cent  ayeux  dant  lliiftoire. 

Et  ''abbé  de  Boifrobert ,  par'ant  du  crédit  qu'il  avoîf 
auprès  du  cardinal  de  R  cliclieu,  d.t: 

On  rnhonoroit ,  &  les  plus  apparents 
Payoiem  ù'Hozier  pour  être  m<j>  parents. 

On  a  de  Pierre  tfHo(icr  ,  mort  le  ?o  feptembré 
irloo,  plufieurs  généa'ogies.  Oo-'eau  ,  dit-on,  fit  cet 
vers  pour  être  mis  au  bas  de  fon  portrait  : 

Des  illuftres  mailôns  il  publia  'a  gloire  ; 
Ses  talents  furprendront  tous  les  âges  fuivams  : 
Il  rendit  tous  les  morts  vivants  dans  'a  mémoire  i 
Il  ne  mourra  jamais  dans  celle  des  vivar.ts. 

De  Charles-René  ,  mort  le  13  février  173a  ,  on  a 
le  Nobil'uùre  de  Ûumpj^ne. 
De  Louis -Piene,  mort  en  1767,  &  de  M.  de 

Sérigny  ,  X Armoriai  gtneral. 

HU ,  f.  m.  (  Hijl.  mod,  )  nom  du  troîfième  mois  des 
Tartares  du  Catai.  11  fignifie  auffi  dans  la  langue  tigre 
ou  léopard.  {A.  R.) 

HUBERT,  (Saint)  'Hijl.  de  Fr)  Voyei  l'article 
Aribert.  Cet  Anbm ,  outre  Chilperic  ,  eut  deux  fils  , 
Bogg  s  &  Bertrand.  Bertrand  fut  le  père  de  St.  Hubert  t 
éveque  de  Maeftrich  &  de  Lège ,  qui  fut  l'apôtre  des 
Ardennes,  &  qui  mourut  en  717. 

Hubert  ,  (  Matthieu  )  (Hifi-  mod.  )  oratorien 
célèbre  ;  on  a  fon  Sermonaire.  Il  difoit  que  le  P.  Maflillon, 
devoit  prêcher  devant  les  maîtres  ,  &  lui  devant  les 
domeftiques.  Un  homme  confidérable  lui  rappellant, 
dans  le  temps  de  (a  plus  grande  réputation  ,  qu'ils 
a  voient  fait  leurs  études  enfemble.  Pounois  -  je  ta\oir 
oublié,  dit-il ,  vous  me  fourn'ijjiei  des  livres  &  qutlquefiu 
des  habits.  Mort  en  1717. 

HUBNER ,  (  Jean  )  •(  Hijl.  Un.  moa\  )  géoeraphé 
allemand  ,  dont  la  Géographie  urùverfelU  eli  allez 
conrtue.  Mort  en  173a. 

HUDSON  ,  (  Henri^  j[  Hifl.  fAngtet.  )  pilofc  an- 
glois,  dont  le  nom  a  été  donné  par  LsAnglois,  h 
un  détroit  &  à  une  baie ,  fitués  au  nord  du  Canada. 
Don  c  xpédition  eft  de  1610. 

Un  autre  Hudfon  (  Jean  )  eft  un  fçavant ,  auquel 
on  doit  plufieurs  bonnes  éditions  d'anciens  auteurs. 
Mort  en  1719. 
HUE1 PACHTLI ,  C  m.  (Hist.  mod.)  douzième  mois 


des  Mex.cams  :  il  re 


xjnd  a  un  jour  de  notre  mois 
dOctobre ,  leur  année  commençant  au  16  FévTier , 
&  ayant  dix-hu't  mois  de  chacun  vingt  jours.  Oïl 
Tappelle  quelquefois  feulement  paehtli.  (A.  R.  ) 

HUET ,  (  Pierre-Daniel  )  (  Hifl.  Lut.  mod.  )  L'iu^ 
ticle  qu'on  va  lire  a  été  compofé  dans  une  occafion  cîi 
oq  dv^ndoU  rélojje  de  M.  Huet  t  il  tkot  doaf  m 
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pou  pins  du  panégyrique  que  de  l'hiftoirs,  far-toùt 
dans  la  l'orme  ;  mais  tous  les  faits  s'y  trouvent ,  ÔC  ils 
font  tites  i].-,  écrits  mêmes  de  M.  Hue  :  c'eu:  ce  qui 
nous  a  détermines  à  laillcr  le  morceau  tel  qu'il  eft. 

M.  Hutt  n'aura  pwint  ici  d'autre  hiftorien  que  lui- 
même.  En  vo.ilae.t,  comme  St.  Auguftin ,  ferappdler 
kl  prétendues  ei.e.irs  de  fa  \ie  ,  il  i'ell  peint  avec 
•eue  vérité  q\i  ii.J  au  fage  ,  &  fa  reconnoiûance 
envers  l'Etrc-fiiprcmc ,  n'a  pas  permis  à  fa  modeûie 
4c  di  Annuler  le>  bienfaits  qu'il  en  avoit  reçus.  Le  pre- 
mier de  ces  bienfaits  à  fes  yeux  ,  fut  de  naître  d'une 
mère  catholique ,  &.  d'un  père  qui  étant  rentre  dans 
le  foin  de  l'églife  ,  y  avoit  ramené  la  propre  mère 
mourante ,  dont  les  premières  leçon»  l'en  a  voient  écarté. 
Quant  à  l'avantage  d'être  né  de  parents  nobles ,  M. 
Huet  fçut  l'e  Mimer  aiTe* ,  finon  pour  en  tirer  vanité , 
du  moins  pour  le  défendre  avec  zèle,  lorfque  la  re- 
jrfurche  de  la  noblefle ,  confiée  à  1  avidité  des  traitants , 
ne  dépouilloit  quelques  faux  nobles  que  pour  enrichir 
des  délateurs  ;  les  titres  k$  plus  légitimes  étoient  atta- 
Trués  ,  cet  ix  des  Huit  le  turent ,  6i  ils  triomphèrent , 
(  Cumin.  de  ni.  mJ  eum  pert.  I.  j.  )  M.  Hu:t  le  père 
a'étoit  fait  un  nom  dans  lis  lettres ,  lorfque  la  réputation 
du  fils  parvint  aux  étrangers  ;  trompes  par  une  érudi- 
tion qui  excitioit  toute  idée  de  jeuueiTe  ,  ils  entrent 
entendre  parler  du  pire  ,  fit  ce  père  n'étoit  plus ,  il 
n'eft  plus  même  connu  aujourd'hui  ,  grâce  à  un  fils 
trop  célèbre  ;  ainfi  Marot ,  ainfi  Pafcal  ont  fait  oublier 
leurs  peres  ;  M.  Hiui  le  père  n'a  pas  même  pour  titre 
\le  tecommardation  auprès  de  la  |>ofléri*é  ,  l'honneur 
d'avoir  fcf.:éfon  fîls.  Prévenu  par  une  mort  prompte, 
il  ne  put  lui  dcvicr  que  la  naiftanco.  11  rcftoit  du 
moins  au  jeune  Hutt ,  les  foins  Ôi.  la  tendreflî  d'une 
mère  ;       ne  lui  relièrent  pa>  tant». temps.  Mais  la 
providence  fembla  veiller  fur  cet  entant  d'une  manière 
fenfible  dans  le  pUis  grand  ilani'er  qui  pût  menacer  fa 
foiblefte.  Sa  mère  le  menoit  lbuvent  Ciiei  une  tante 
qui  vjvoit  à  la  campagne  :  une  pauvre  femme  du 
voifinage,  cmryi'ïée  par  cet  intérêt  que  l'enfance  infpire 
à  quiconque  n'a  j  as  un  cœur  féroce ,  té  fa  foit  un  pla:fir 
c'V.t-rer  dans  fa  chaumière  ,  le  jeune  Hutt ,  par  fes 
caTe.Tes  &  de  légers  prefents.  La  ttndrefie  &  la  recon- 
•noilTance  font,  dans  la  nature.  Ces  deux  êtres  fi  diftérents 
«î'âce  &  de  foirune  ,  s'écoient  liés  d'une  amitié  aflez 
in:  :r.c.  Un  jour  l'enfant,  u  peine  arrivé  chez  fa  tante, 
«.ourt  chez  fa  bienfaitrice ,  ci  fe  jettant  dans  les  bras ,  il 
la  reccr<",cit  à  p<.:ne  ;  pâle  ,  défigurée  ,  renverfée  auprès 
de  fon  feu,  cans  les  convulfions  de  l'agonie;  elle  fc 
ranima  à  la  vue  pour  lut  crier  d'une  voix  éteinte  :  fuis , 
milhcKwiix  tnjéKt  ,ye  ne  peux  te  donne r  que  Li  mort.  L'en- 
fant obéit  par  initiait  .'i  c>.  t  ordre ,  ou  plutôt  il  cède  a  fon 
«  Shoi  La  pelle  confumojt  cc.te  infortunée  ,  elle  expira 
quelques  heures  après.  O  providence  !  veillez  plus  que 
jamais  for  cet  enfant  que  vos  foins  i  -m  fauve  !  c'en  eft  fait  ; 
il  a  perdu  K:s  bienfaits  &  les  douceurs  de  lanature  ;  fon 
■ère  ne  l'inlbruira  point ,  fa  mère  ne  lui  fourira  plus  , 
fcs  bi-ns  fort  abandonnés  à  l'adm'miftration  peu  fidelle 
de  tuteurs  indiftéronts  ,  fon  ame  eft  livrée  7.ux  froides 
leçons  de  l'éducation  commune.  Si  j'avois  à  prouver 
-qx  cette  *]utapvia  a  ua  vice  injérieur  qui  la  cer- 
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rompt  ;  que  cî  vice  cft  dans  la  contrainte ,  toujorfrf 
ennemie  de  notre  nature  ,  qui  révolte  les  enfants  fan» 
difp«»iitions ,  qui  rebute  jufqu'aut  enfants  les  plus  beu- 
rurfement  dilpofés;  que  le  vrai  fecret  de  l'éducation  , 
foit  publique  ,  foit  particulière  ,  ferot  d'écarter  toute 
idée  de  devoir,  fit  de  tourner  toujours  l'miiniénor»  en 
plaifir  ,  je  ne  citerois  que  lcx<.mple  du  jeune  Hutt. 
S*  yeux  en  s'ouvrant ,  Cherchèrent  des  coniK-ulances. 
i".  vit  un  livre  ,  fit  il  s'écria  :  hatreux  ceux  peur  çui 
c:  /iv/v  tjl  [•nu  myflircl  Dès  qu'il  Vçut  lire,  il  einia 
eux  qui  tecevoient  des  lettres  &.  qui  en  écrivoiem. 
Ctte  ardeur  de  conneitre  ne  le  quitta  plus  ;  apprendre , 
lui  parut  le  ûul  foin  digne  de  l'homme  i  fçaVoir  ,  lui 
parut  la  félicité  fuprême  ;  tous  l'es  maîtres  lui  furent 
chers  j  il  n'in  aceufe  aucun  d'avoir ,  par  des  nij;:ftice> 
ou  des  duretés,  atYoibli  en  lui  cet  amour  de  l'étude  qui 
annonçait  ce  qu'il  d.-vo'u  être  un  jour  ;  &  cependant 
il  nous  avoue  que  ,  même  dans  l'âge  mur  ,  il  frémifibit 
encore  au  feul  fon  de  la  cloche  qui  l'appelloit  autrefoi» 
au  travail  ,  par  le  fouvenir  de  l'horreur  qu'elle  lui 
avoit  infpiree  dans  l'enfance.  Mais  il  eft  un  moyen 
d'échapper  aux  contraintes  de  l'éducation,  c'eft  o'a'Lr 
au-delà  de  ce  qu'elles  exigent.  Ce  n'étoit  point  de  fes 
mauresque  le  jeune  Huct  avoit  à  craindre  des  contra- 
dictions ÔC  des  reproches ,  c'étoit  de  fes  compagnons 
d'étude ,  qui ,  furpris  fit  jaloux  qu'il  ne  fe  contentât 
point  du  travail  ordinaire  fie  do  la  fupériorité  qu'rt 
avoit  fur  eux ,  ne  pouvant  s'é'cver  jufqu'à  lui ,  vouloicnt 
le  rabaiffer  jutqu'a  eux.  Ils  brûloier.t  les  papiers,  déchi- 
roient  fes  livres  ,  le  chaiToient  de  fa  chambre  ,  le 
pourfuivoient  jufqu'au  fond  de-i  bois  Si  des  antres  foli- 
taircs  oîi  il  fe  cachoit  pour  jouir  de  l'étude  &  de  lui— 
même.  C'eft  à  cet  âge,  incapabla  du  moins  de  dégui- 
fement,  qu'on  peut  cor.noit.v  fans  eflbns ,  les  vice» 
naturels  de  l'homme.  «  Nous  ne  fourTrirons  pas  ,  lui 
»»  difeient-ils ,  que  tu  vailks  mieux  que  nous  ,  que 
i>  ta  conduite  toit  la  cenfure  perpétuelle  de  la  notre  ». 
Que  diroicm  autre  cliofe  tant  de  courtifans  à  l'afpeéi 
dun  homme  vertuLUx  ,  tant  de  beaux-efprits  à  l'aipeâ 
d'un  homme  de  génie ,  f»  1a  réflexion  ne  leur  avoit 
appris  à  fe  mafquer  ?  malgré  tant  d'obfiacles ,  le  jeune 
Huet  avançoit  dans  la  carrière  des  humanités  ;  ton 
talent  pour  la  poch  *  fc  déclaro'u  ,  quoique  le  mauvais 
goût  de  fon  maitre  lui  arrachât  de»  mains  Virgile  , 
Ovide  fit  Horace ,  pour  l'entourer  des  poètes  aflcélcs 
d'Ita'i*  ou  des  px'tts  barbares  des  Pays-Bas;  mais 
aucun  genre  ne  devo'.t  avoir  le  droit  de  fixer  M.  Huet. 
La  Littérature  entière  ,  tout  le  domaine  des  coniwiAan- 
ces  fufhibit  à  peiue  à  Ion  ;m:  avide.  Il  s'élance  dans 
i  les  profondeurs  de  la  Ph)-fique  fit  des  mathématiques , 
la  géographie  l'entraîne ,  la  géométrie  l'attache ,  il  |Ouit 
fit  veut  jouir  encore  ,  tr.iv.ôt  en  fecret ,  tantôt  avec 
éclat;  fon  maitre  le  fuit  à  peine  dans  tes  progrès;  il 
donne  à  la  v-i'lc  de  Caèn  le  fpettaclc  jusqu'alors  in- 
coraju ,  d'un  exerc  ée  ptb'.ic  fur  les  mathématiques.  U 
faifit  les  principes  généraux  de  '.a  jurifpmdencei  il  en 
cftl  ure  les  détails  ;'&cVft  peut-ette  tout  cequ  un  bon 
efprit  doit  à  cetre  Icienci  ,  dans  l'érr.t  de  confufion, 
d'incertitude  &  de  barbarie  ch  elle  eft  r-  fiée  parmi 
.  nous.  Le  génie  ÔC  le  goût  «j*  kur»  caprices ,  Jeu» 
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frécdcAlons,  laft  antipathies.  M  Huti  est  d'abord, 
comme  St.  Auguftin ,  de  l'averfion  pour  le  grec ,  &  il 
négligea  encore  plus  l'hébreu;  il  lut  corrigé  par  l'érudition 
de  Uochart  6t  par  les  forfanteries  de  Scaliger.  La  Géo- 
graphie fxcrit  de  Samuel  Bcchait  parut  ;  M-Huet  vou- 
lant la  dévorer,  fe  vit  arrê;é  a  chaque  pas  par  l'igno- 
rance de  l'hébreu  ck  du  grec  ;  il  rougit  alors  de  lui- 
même  ,  6c  ayant  lu  dans  Jofeph  Scaliger ,  qu'à  dix-neuf 
ans  d  avoir  appris  l'hébreu  fins  maître  ,  OC  que  quatre 
mois  lui  a  voient  furfi  pour  épiriïer  la  l  ttérature  grteque, 
il  ferma  tous  ils  autres  livres ,  &  jura  de  ne  les  rou- 
vrir  qu'après  s  être  mis  en  état  d'entendre  avec  BVchart, 
tous  les  auteurs  hébreux  6/  ffl^cs.  H  fe  tint  parole  ;  il 
n'eut  point  pour  l'hébreu  d'atnK  maître  que  lui-même  ; 
îlfé  fit  pour  fon  ufage  ,  un  grammaire  hébraïque ,  qu'il 
ta.  dans  la  fuite  plus  d'une  occafion  d.  conluker  ;  & 
quant  au  Grec,  il  confuka  follement  le  P.  Pé.au  pour 
l'intelligence  parfaite  des  auteurs  les  plus  difficiles.  Ce 
alors  qu'admis  dans  le  fanéhiaire  des  Mufes  ,  initie 
on  tous  les  myftères  de  l'érudition ,  préfent  a  tous 
les  temps  &  à  tous  les  1-eux ,  planant  fur  tout  l'em- 
pire des  lettres  ,  embraffant  la  chaîne  des  conuoii- 
unces  humaines ,  il  vit  de  quels  tréfors  un  déjoéit  peu 
réfléchi  avoit  penfé  le  priver.  Nouvelle  preuve  qu'il 
ce  tour  pas  commander  aux  hommes  d'appruVre  ,  mais 
leur  en  taire  nairre  le  defir  &  fentir  la  néceftîté.  lrftruit 
par  cet  exemple  ,  M  Huct  ne  rejetta  plus  riei,  ne 
tic  l'aime  lur-toutà  coufidérer 
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plus  rien.  Ce  que  j' 
n"G  ,  ce  qui  d  (lingue  le  vrai  fçavant  ,  c'dl  cette 
*ftime  éc'airéc  qu'il  eut  pour  toute:  qui  peut  étendre 
&  nourrir  l'ame  :  il  regarda  comme  l'opprobre  tes 
lettres  &  comme  la  furce  de  toute  pédanterie,  ce 
«épris  baibare  qualTeâc  pour  tous  tes  genres  qu'il 
ignore  ,  pour  tous  les  talents  qu'il  n'a  pas  ,  un 
homme  qui  croit  exceller  dans  un  genre  particulier. 
Les  hommes  gâtent  tout ,  ils  portent  par-tout  le  deipo- 
uSnjôi  l'intolérance  ;le  bel-efprit  dédaigne  l'érudition  ; 
férudition  feint  de  meprifer  le  bckfprit ,  &  de  confondre 
avec  lui  le  sénie  même  :  eh  !  malheureux ,  (icourez-  \  eus , 
Wai.*ei-vmis  mutuellement  ;  vous  êtes  tous  cftimables , 
vous  êtes  tous  utiles ,  6c  il  n'y  a  rien  à  méprifer  en 
que  ce  mépris  imprudent  &  injufte  que  \  ous 
aftéiez  les  uns  pour  les  autres.  Ecoute*  cette  belle 
maxime  de  M  Hua  :  il  n'y  a  point  de  fàcnct  ctu:  tx 
(<àt  un  digne  objet  de  Ttfpn.t  humain.  Sa  conduite  ré- 
pondit à  a  rte  maxime  ;  il  cultiva  tous  les  genres  l'e-'.em 
le  d-Pré  d'eftime  dû  à  chacun  ;  s'il  traduiht  Origine , 
&  s'il  fit  la  dcmonftration  évangélique,  il  fe  peimit 
Wtlques  vers  tendres,  il  compola  des  romans,  il  en 
rechercha  l'origine ,  6c  remplit  par  des  ouvrages  ou 
•Kiles  ou  agréables  ,  tout  l'intervalle  qui  feparc  dos 
l^resfidiriérents.Ce  n'eft  pas  qu'il  conciliât  aux  g.r.5 
de  lettres  de  s'égarer  dans  la  multitude  infinie  des 
g*r«  ;  ce  feroit  le  moven  d'efflearer  tout  &  de 
w  rien  approfondir  ;  fes  feiences  feroi.nt  très- 
réparducs ,  mais  elles  feroient  avili  très-bornées.  Tout 
le  mond-e  fçauroit  tout  ce  ou'on  feait ,  mais  ce  qu'on 
n'eft  rien  ,  s'il  ne  sV.ugmente  tous  les  jours. 
fA-Huet  vouloit  donc  qu'on  dïiiràt  toutes  les  tierces , 
qu'on  en  choisit  une  patticulière ,  à  laquelle  en 
H'finrc.    Tome  HU 


rap^rtât  toutes  les  autres.  H  remettotr  stox  gens  de 
lettres  la  chaîne  des  connoilTances ,  &  il  leur  difoit  ; 
taites-la  commencer  oh  vous  voudrez  ,  c!ioifuTez  à 
votre  gré  l'anneau  principal  ;  mais  longez  que  tous  les 
autres  en  dépendent ,  fit  qu'il  dépend  de  tous  l.s  au- 
très.  Pour  M.  Huet ,  fon  choix  avoit  fans  doute  été 
le  meilleur  ;  l'étude  de  l'écriture-fainte  ,  la  fcieicè  de 
la  religion.  Voilà  l'emploi  d;  Ion  efptit ,  voilà  le*,  délice» 
de  £ >n  eccur  ;  tout  le  refte  n'eft  pour  lui  qu'un  amufo- 
ment  ;  car  il  ne  connut  ni  eux  de  l'enfance  ni  eux  de 
la  jeunette  ;  les  feiences  feules  eurent  le  droit  &  de 
l'occuper  &  de  l'amufer  ;  Us  parlions  ne  purent  appro- 
cher de  cette  ame ,  dont  l'étude  exerçoit  icnates  l« 
facultés. 

Tout  ce  que  fes  tuteurs  ont  bien  voulu  lui  laifter 
de  fon  patrimoine  ,  1  s  livres  vent  l'emporter,  les  amis 
vont  fucceder  aux  maîtres  ;  mais  les  maîtres  firent 
tou-ours  les  premiers  de  ces  anrs.  Ils  aimeront  aufli 
toujours  leur  illuftre  fîls  L'un  ,  le  ("cachant  malade  6t 
le  croyant  en  danger,  fera  faifi  dVflroi  ,  6e  lu  douleur 
le  mettra  en  danger  lui-même  ;  l'autre  ,  m-eurant  loirs 
de  fes  yeux  ,  r.e  prononcera  qur  Ion  nom  dans  !  s  bras 
de  !a  mort ,  &  ne  voudra  d'autre  confolaiion  que  1« 
fo;:v;nir  de  leur  amitié.  Quel  éloge  que  d'être  aimé 
ainfi  !  M.  J/iut  tutle  bonheur  de  devenir  le  bicnfaîteuB 
de  fes  maîtres,  &  le  ton  feul  dont  il  en  parle  ,  ûAht 
•■>our  faire  juger  s'il  y  fut  fer.fible.  Quell-s  douceurs  peu- 
vent être  comparc.sà'a  Licnfail^nce  &  à  la  r^con- 
roiflanec  !  M.  H  tut  n'a  plus  d'autre  guide  que  fon 
ectur  Se  fon  amour  peur  les  lettres,  les  voyages  vont 
étendre  Ibn  ame  &  féconder  Cs  lectures  ;  il  va  fa!jer 
tous  les  fçavanis  étrangers  6t  nationaux;  il  va  mériter 
&  obtenir  leur  amitic  -t  il  vient  à  Paris  ;  il  va  en 
Hollande ,  en  Allemagne ,  au  fond  du  Nor:l ,  pa  t  ut 
où  fbn  fiècle  lui  promet  la  plus  abondante  mc:rtb« 
d'amis  6c  de  connoilTances.  Ardent  &  communie :ùtif , 
agréable  à  tous ,  utile  à  tous  6c  à  lui-même  ,  il  feait 
également  interroger  6c  répondre  ,  gagi^er  tou-  les 
coeurs  en  épanchant  le  fien  ,  éclairer  Ton  efptit  en 
portant  par-tout  la  lumière.  J'aime  à  le  voir  dïftinçu.r- 
tes  années  beureufes  ou  mallieureufes ,  par  l  acquifr.ioit 
ou  par  la  perte  de  fes  amis,  L'hiftoire  de  les  liailbits  rfl 
lTiiftoire  Lttéraire'  la  plus  complette  de  fon  t.rr,ps,ôc 
cemine  tous  les  genres  fui  étoient  familiers  &  ptécieue. , 
comme  tous  les  arts  lui  étoient  chers  ,  le  fiècle  de 
Louis  XIV  n'a"  pas  eu  va  favant ,  pas  un  hemms 
connu  par  l'efprit  ou  par  les  talents  ,  pas  une  flnone 
diftinguee  par  le  mérite ,  foit  acquis ,  îoit  naturel ,  qui 
n'ait  profité  de  fes  lumières,  6e  qui  nefe  f«>it  honoré 
de  fon  amitié.  J\n  excepte  le  feul  EoiLa-j  ,  dont  il 
craigneit  encora  plus  le  talent  qu'il  ne  l'eft:;r.oit ,  6c 
dent  ,  à  l'exemple  du  vertueux  Mcntaufier  ,  :1  ttoit 
prtfpo  l'ennemi,  tre»  p-iurtaut  cefter  de  lui  rendra 
n.ft.ce.  Ce  n 'étoit  q;ic  la  frrj-re  perfonr^lleç/d  coo- 
damnoit  ;  car  pour  cette Tatvre  générale  ,  1a  c  inédie, 
<^ji ,  fans  faire  rougir  les  lieiv.mcs  d'un  reprtih:  ein  ecl  6t 
d'une  ir.j'ire  pubfiqtjî,  p:-ut  les  ci'.'rîg^r  par  !a  crainte 
du  ridicule,  iU'cftirr.oit ,  6c  il  a  cc'éhté  ISÎJ  cre  ;ma;s 
il  trouvoit  iiiconfé^ient  que  le  irème  p;inc';  e  qui 
avoit  enlevé  à  la  comédie  le  droit  de  nerrmer  6ç' 
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]ufage des mafques reflemblants ,  ne s'étenit  pas  jufqu*à 

'a  fâtvre. 

M  Hua  dans  fes  liaifons  ,  r3pportoit  tout  aux 
le.'res  6c  à  la  culture  de  IV  prit.  Les  grands  même 
n'é'oif  nt  t»rand>  à  fis  yeux ,  que  par  cet  avantage.  Le 
rang  de  Montaufier  n'étoit  rien  pour  lui  j  il  aimoit 
en  lui  fes  vernts ,  fes  lumières  &  le  fouvenir  de  l'hôtel 
de  R.imhouillet  ;  il  laiffoit  la  politique  des  princes  admi- 
rer da  .s  Rchelieu  ,  les  projets  vahes,  &  la  lâcheté  des 
COUrofias  applaudir  fes  coups  d'autorité  fi  terribles  ;  il 
ne  voyoit  en  lui  que  le  teftaurateur  des  lettres  &  le 
fondateur  de  l'Académie  Françoife  ;  dans  Gafton  d'Or- 
léans ,  dans  l'iUuftje  Montper.fier  fa  tille  ,  le  fimgde 
France  attirait  tous  fes  relpeéls  ;  mais  c'étoit  Telprit , 
c'étoiei.t  les  connciflanccs  qui  obtenoient  fon  cftime 
&  f.s  éloges. 

Notre  iîcclo  qui  voit  les  rangs  aujourd'hui  rég'és 
entre  les  auteurs  du  fiècle  précédent ,  ou  plutôt ,  qui 
voit  que  la  foule  a  difparu  6t  que  cinq  ou  lu  homm.s 
choifis  ont  fumage  à  la  faveur  de  quelques  chefs-d'ect- 
vres  ;  ce  fiècle  qui  n'entend  plus  de  réclamation  centre 
une  plaifanterie  de  Boileau  ,  ou  contre  un  pont  ait  de 
Molière ,  attache  ailémem  fur  leur  parole ,  une  idée 
de  ridicule  à  des  noms  autrefois  ch .  rs  fit  refpt  cits ,  tc's 
que  Chapelain,  Ménage  fit  tant  d'atuics:  il  t  ouv.ra 
M-  Huet  bien  indulgent  à  leur  égard ,  &L  peut-être  en 

£rendra-t-il  droit  d'aceufer  le  goût  de  ce  juge  équitable, 
lais  il  faut  qu'il  fçache  qu'au-defibus  de  ces  homnus 
rares  qui  fe  recommandent  feuls  à  la  poftérité  par  des 
ouvrages  immortels  ,  il  eft  des  hommes  ttès-ifbmables 
&  fouvent  très-utiles  aux  premiers  ;  des  hommes  d'une 
littérature  exquife ,  d'un  goût  lôr ,  mauvais  jug  s  pout- 
étre  de  leurs  propres  productions ,  arbtres  éclaires  de 
celles  d' autrui.  Tel  fut  Chapelain  ;  il  fit  la  Puccïïe ,  il 
eft  vrai ,  mais  il  fit ,  au  nom  de  l'Académie  Françoife , 
la  critique  du  Cid  ;  &  cette  Pucelle  même  ,  M.  Huet , 
oui  pouvoit  en  juger  le  plan,  ayant  lu  l'ouvrage  entier, 
demandoit  grâce  au  moins  pour  ce  plan  ,  il  demandoit 
en  tout  plus  de  juftee  8t  d'indulgence  pour  un  homme 
que  l'«.ftime  générale  avoit  place  à  la  tête  de  la  littéra- 
ture ,  avant  que  le  mauvais  ftyle  de  la  Pucelle  6t  de 
trop  bonnes  plaifànteries  de  Boileau ,  l'enflent  précipité 
de  ce  rano  qui  ne  lui  étoit  pas  dû ,  mais  au-defious 
ducni.l  il  de  voit  lui  rtfter  une  place  honorable. 

Ceft  dans  ce  jufte  milieu  que  confifte  l'équité  des 
jugements.  Mais  fouvent  la  poftérité  femble  rabaifler 
trop  des  auteurs  que  leur  fiècle  femble  ayoir  trop 
élevés ,  fans  qu'il  y  ait  d'injuftice  de  part  ni  d'autre. 
La  poftérité  ne  juge  que  les  ouvrages ,  les  contempo- 
rains jtgent  l'homme.  Tel  ouvrage  vaut  mieux  que 
fon  auteur  ;  tel  auteur  aufli  vaut  mieux  que  fes 
ouvrages.  Ceft  ce  qui  arrive  à  ceux  dont  le  principal 
talent  <ft  cTinftruire  ou  de  plaire  par  la  converfation , 
ce  mérite  meurt  avec  eux ,  &  ta  poftérité  ne  peut  en 
tenir  compte.  Peut-être  par  leurs  confeils ,  or.t-ils  plus 
contnbjé  qu'on  ne  croit ,  aux  chefs-d'oeuvres  que  la 
poftérité  admire;  mais  la  poftérité  n'en  fçait  rien. 

Qui  oferoit  aujourd'hui  comparer  le  génie  de 
Boileau  à  cJui  de  Racine  ?  Ce  dernier  gagne  tous  les 
jpurs  dans  l'eftùne  publique  ;  le  premier  a  déjà  reçu 
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quelque  atteinte  :  cependant  c'eft  Racine  ;  qui ,  de  ton 
aveu  ,  fut  toujours  le  difciple  de  Boileau.  Ceft  donc 
aux  conurnporains  à  juger  les  hemnus ,  c'eft  à  la 
jHjftérité  feule  à  juger  les  ouvrages.  M.  Huet  ayant 
lurvécu  long  temps  a  tous  les  gens  de  lettres  qu\l  juge 
dar-s  fes  mémoires ,  réunit  à  leur  égard  les  droits  de» 
contemporains  &  ceux  de  la  poftérité.  Contemporain  9 
il  fut  leur  ami ,  il  en  a  l'indulgence.  Poftérité ,  il  eft 
impartial  ,  Si  je  ne  fçais  û  après  tout ,  l'indulgence 
n\ft  p,is  toujours  plus  près  de  l'équité  qui  la  rigu.ur; 
je  luis  bien  plus  édifié  au  moins  de  voir  Quinault  vanté 

[>ar  levcque  d  Avranches  ,  que  de  le  voir  décrié  par  le 
égiflateur  de  notre  poéfie.  • 

Un  homnu  tel  que  h^Huei  ,  devoit  un  hommage 
à  Chriftinc.  Cette  reine  n'avoit  point  encore  fatnhé 
aux  lettres  le  trône  qu'elle  fut  remplir  après  Guftave- 
Adolphe  (on  père  ;  les  bienfaits  appelloient  les  fçavants 
de  toutes  les  contré  s  de  l'Europe,  fit  fon  exemple  peut- 
être  apprit  à  Louis  XIV  à  les  récompenfer.  M.  Hucty 
trop  jeune  fit  trop  peu  connu  dans  le  Nord  ,  fui#k 
auprès  d'elle ,  Bochart  fon  maître  fit  fon  ami  ;  il  vit 
Chnftiine  ,  il  l'admira,  il  obtint  foneftime  6c  celle  des 
fçava.its  de  fa  cour  ;  fon  voyage  fut  do.-.c  heureux  :  on 
jugea  cependant  qu'il  étoit  arrivé  dans  des  conjoiiéhircs 
peu  favorables.  Chriftine  étoit  fçavante  ,  courageufe 
<St  fublime  ;  mais  elle  étoit  femme  &  fes  goûts  la  gou- 
v.rnoLnt  ;  livrée  tour-à-tour  aux  littérateurs  Si  aux 
philuiopn.s ,  ta  fanté  altérée  par  les  travaux ,  la  livroit 
alors  aux  médecins.  Bourdelot  avoit  conçu  l'efpérance 
de  la  détacher  de  tout  pour  régner  feul  fur  elle  ; 
Bochart  fut  négligé  ;  Huet  revint  en  France  ,  empor- 
tant les  regrets  de  Chriftine  6c  de  la  Suéde.  Chriftine 
établie  à  Rome  après  fon  abdication  ,  fe  fouvint  de 
lui ,  6t  l'apptl'a  auprès  dVlle.  Mais  M.  Huet  fe  fouvint 
de  Ion  inconftance  ;  la  Suéde  lui  marqua  fon  eft  me 
d'une  manière  encore  plus  flatteufe ,  en  lui  propofant 
rmftitution  du  jeune  prince ,  fils  de  Charles-Gullave , 
fuccefteur  de  Chriftine  ;  mais  M  Huet  fembla  prévoir 
que  la  patrie  lui  déféreroit  le  même  honneur  ,  ou 
plutôt  il  fendt  qu'il  ne  devoit  le  fàcrifice  dafa  liberté 
qu'à  fà  patrie. 

Le  temps  amène  infenfuVement  les  honneurs  qui 
lui  font  dus  ,  6l  l'amitié  de  Montaufier  ne  fçauroit 
être  ftérile  ;  il  avoit  défiré  que  les  foins  de  l'înftit Jtion 
du  dauphin  ti.if.nt  partagés  entre  le  prefident  de 
Périgny  ,  homme  d\.-f,  r  t ,  ma>s  d'un  mérite  ordinaire  , 
fie  M.  Huet ,  fçavant  d'un  mérite  rare  ;  mais  Périgny 
foible  &  jaloux,  comme  tous  les  hommu's médiocres 
avoit  pris  ou  femt  de  prendre  pour  un  affront  ,  l'hon- 
neur de  cette  affectation  ;  il  mourut ,  6t  les  François, 
ont  oublié  qu'il  fut  le  premier  inft  tuteur  du  fils  de 
Louis  XIV  6t  le  prédécefleur  de  Bofluet. 

Il  importe  peut  -  être  à  l'influé!  ion  des  rois  &  au. 
bonheur  des  hommes ,  qu'on  fçache  comment  fut  fait 
ce  dernier  choix.  Montaufier  ,  chargé  de  le  préparer  ^. 
préfenta  au  roi  une  lifte  de  près  de  cent  perfonnes ,  qui 
toutes  fe  jugeoient  dignes  de  cet  honneur ,  6t  une  autre 
lifte  moins  nombreuie  de  ceux  qu'il  en  jugeoit  dignes 
fans  quVs  Peuflent  demandé  Parmi  ces  derniers,, 
il  en  diftinguoit  trois,  Ménage,  Bofluet  &  Huet  > 
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le  roi  connoifloit  à  p:inc  Ménage  de  nom  î  ce  fut  fon 
titre  d'etclufion  ;  Boiluet  écoit  l'oracle  delà  théologie 
&  de  ré'oqu.m-.-  ,  mais  Hua  l'étoit  de  l'érudition  oc 
delà  l.cté  ire  ;  Montaufier  efpéra  que  fon  ami  pour- 
rot  être  préféré.  Il  fi  trompa  :  le  grand  nom  de 
BolTuet  emporta  la  balance  ,  6c  Louis  XIV  voulut 
feulement  que  M.  Hutt  lui  fût  alîbcié ,  mais  dans  un 
d^gré  inférieur.  M.  Hutt  feotit  tout  le  pr<x  d'une  telle 
aflociarion.  L'honneur  di  contribuer  à  l'éducation  de 
l'héritier  du  trô  ie ,  combla  tous  fes  vœux  &  attira 
tous  fes  (oins  ;  la  cour  même  ne  fut  pas  pour  lui  un 
obj  et  Ai  diftract/on  :  les  lettres  l'ont  porté  aux  pieds 
du  trône  ;  objet  di  tout  fon  amour  ,  elles  le  devien- 
nent de  la  reconnniflance  :  le  voi'à  chatgé  de  leurs 
intérêts  ;  il  voudra  Y. s  faire  aimer  au  prince  Ion  élèv  e , 
autant  quM  lesainv-  lu-mêm*  ;  ÔCs'U  ne  peut  y  réuflîr, 
ce  fera  fa  do  Leur  'a  plus  amère. 

Pour  rendre  'a  fc.ence  a.mable  aux  prince* ,  il  faut 
la  leur  rendre  facile  ;  delà  ces  excellents  commen- 
taires a  l'ufag;  de  M.  le  dauphin  ,  où  une  interpiéta- 
lion  evaâe ,  c'airr  ,  rr..f*  à  la  porté-"  de  la  p'us  foible 
intelligence,  fait  di'par.ùti  .•  toute  obfcurté  grammati- 
ca'e ,  &  tù  d:s  r..  i  -s  c  u  tes  &  furfiCuites,  di.'îipent 
tout?  oblcuriic  lift.:  '.<y. •;  ntreprife  dont  la  htté-  j 
rature  entière  a  i-:o.  ru  l.s  fruits  Huit  donne  à 
Mor:taiifier  la  dio'.v;  Je  l'invention  ,  ÔC  Montaufier 
publie  mie  Hua  étoit  fcul  capable  de  l'exécuter. 
Ce  fut  tfn  qui  cho  fit  6t  raflembla  fous  les  coopéra- 
rat.urs,qui  leur  dftnbua  les  textes,  qui  dirigea  leurs 
travaux ,  il  les  partagea  même  ;  il  quitta  la  bible  & 
Origine  pour  écla-rcir  Mamlius  ÔC'  relever  les  erreurs 
de  Seal  ger.  On  lé  voyoit  courir  làns  celle  pour  ce 
travail  6c  pour  d'autres  affaires  toujours  littéraires  ,  de 
la  cour  à  Parts ,  ÔC  de  Paris  à  la  cour  ;  8c  qui  eût  ob- 
fervé  ùs  démarches  làns  en  fçavoir  l'objet ,  eût  cru  voir 
en  lui  l'agitation  orcLnaire  d'un  courtiian  ;  il  veilloit 

Pour  l'étude  ,  comme  on  veilloit  autour  de  lui  pour 
intrigue  ;  il  prenoit  fur  fon  fommeil  pour  (âtisfairc 
fos  goûts  làns  négliger  fes  devoirs  •,  fouvent  il  venoit 
à  Paris  palTer  les  nuitsdans  les  bibliothèques  *  fans  rien 
perdre  pendant  le  jour ,  de  fon  afiiduité  auprès  de  fon 
augufte  élève.  C  ft  du  fein  de  ces  occupations  ,  c'tft 
parmi  tant  de  foins ,  c\ft  à  la  cour  enfin  que  parut  la 
Dcmonftijtion  ArangJUqti:. 

Les  lettres  lom  rarement  ingrates  :  il  eft  peut-être 
injufti  de  leur  demander  la  fortune ,  qu'elles  procurèrent 
cependant  à  M.  Hutt  ;  mais  elles  ont  des-  honneurs 
qui  leur  font  propres  ,  ÔC  qu'elles  lui  procurèrent 
auflï  :  pendant  fon  voyage  de  Suéde  ,  l'Académie  de 
Ciën  s'étoit  formée  ,  ôc  a  fon  retour ,  il  vit  fon  nom 
&  celui  de  Bochart  infcrits  parmi  les  noms  illuftres 
qui  ornèrent  toujours  cette  lifte.  11  fenrit  avec  volupté 
ce  que  vaîoit  ce  fulfrage  de  la  patrie.  Aux  travaux 
littéraires  dt»nt  l'Académie  sVccupoit,  il  fit  joindre 
les  expériences  de  la  phyfique  ,  les  fpéculaiions  de*, 
mathématiques ,  ÔC  bientôt  les  faveurs  de  Louis  XIV 
te  répand1  reiit  par  les  mains  de  Golbert ,  fur  çe  corps 
qui  les  méritoit.  Collxrt  avoit  aufîi  fait  difti  ;uet 
Hutt  par  ces  grâces  que  Louis  XIV  voulut  répandr, 
fur(p  Içavauu  qui  décoraient  fon  règne  ;  tant  d'honneurs 


HUE  107 

flattoient  cPautaut  plus  M.  Hutt ,  qu'il  ne  les  avoit  pas 

brigués.  On  lui  ouvrit  prefque  malgré  lui ,  les  portes  de 
l'Académie  Françoife  ;  il  défiroit  ÔC  il  redoutoit  ce 
degré  fuprême  des  honneurs  littéraires  ;  il  le  regardolt 
comme  un  engagement  à  des  devoirs  dent  il  ne  vou- 
drait jamais  fe  dtfosnfer ,  &  qui  ne  pourrait  pas  tou- 
jours remplir. 

Mais  le  voila  qui  contracte  des  engagements  plu* 
redoutables ,  6c  <  ui  s'oblige  a  des  devoirs  plus  faims  ; 
fon  rcfpcfi  pour  !a  re'igion  ,  le  genre  de  fes  études  t 
fon  gout  pour  la  vie  tolirsire  ÔC  contemplative  ,  un 
pencna:.t  qu'il  avoit  plutôt  négligé  que-  combattu  ju(- 
qu'alors ,  tout  fembioit  l'appelle  r  a  l'état  cccléfiaftique.  ; 
le  lilence  ÔC  la  paix  du  cloître  l'avoicnt  même  plus 
d'une  fois  tenté  ;  il  eut  au  jefuite"  Mambrun  l'obliga- 
tion de  n'être  point  jéfuite.  Ce  maître  éclairé  lilant 
mieux  que  lui  dans  fon  ame  ,  lui  fit  appercevoir  que 
fon  amour  pour  la  retraite  tenoit  à  un  efprit  d'indé- 
pendance ,  incompatible  avec  les  loix  de  cet  inlrimt, 
M.  Hmt  le  crut ,  ÔC  en  fe  confacrant  au  mineftère 
des  autels ,  il  ufta  dans  le  monde,  il  refta  même  à  la 
cour.  Ce  fut  à  quarantc-fix  ans  qu'on  le  vit  embraficr  ce 
nouvel  état  dont  il  avoit  bien  pdc  toutes  les  obligations  ; 
il  n'y  cherchoit  que  l'ép^ment  des  moeurs ,  la  fanétifi- 
cation  de  l'amc  ÔC  un  gjflPgrand  élôignement  du  ficelé  : 
fes  amis  en  firent  firntrumont  de  la  fbrtuneôc  la  fource 
de  fon  bonheur.  Le  roi  lui  conféra  i'abbaye  d'Aunay  , 
retraite  délicieuie  ,  où  il  a  philofophé  comme  Cicéron  , 
chanté  comme  Horace ,  &  dont  il  a  cé'cbré  le  -  ciiarmes 
de  ce  ton  enchanteur  qui  caracléi  ife  les  ames  fenfibles. 

Louis  XIV  ne  borna  pas  à  ce  bienfait  les  marques 
de  fon  eftime  ÔC  les  monuments  de  là  reconnoi  fiance  ,  je 
dis  reconnoiftance ,  tout  pére  en  doit  tant  à  l'inftituteur 
de  fon  fils  !  Cette  carrière  îlluftre  étoit  remplie  ;  M.  Huti 
recueilli  dans  le  port ,  le  partageoit  entre  fes  compa- 
triotes à  Caën  ÔC  quelques  anus  à  Aunay  ,  cultivant 
toujours  les  Mufes'lani  partage,  ne  demandant  rien, 
rte  défirant  rien,  lo^bil  fut  memmé  à  l'évêché  de 
SoiiTons ,  que  des  raisons  de  convenance  lui  firent  per- 
muter pour  l'évêché  d'Avranches.  Alors  cette  ardeur 
infatigable  avec  laquelle  il  avoit  cnf.igiié  à  M.  le 
dauphin  les  éléments  des  feiences ,  il  fçut  la  retrouver 
toute  entière  pour  enfeig.ier  à  fes  diocéûins  la  feule 
feience  néceflairc  ;  fes  études  ,  de»nt  le  çi>ur*  ne  s'étoit 
jamais  ralenti  ,  femWèrent  fe  ranimer  pour  ce  fant 
objet.  Le  tableau  qu'il  trace  dans  fes  mémoires  ,  des 
devoirs  de  Pépifcopat ,  preuve  qu'il  les  a  connus  ;  ÔC  la 
difcipline  eccléfuftique  rétablie ,  les  aiTemWées  fvno- 
dales  renouvelllées ,  les  anciens  ftatuts  remis  en  vigu;  ur  , 
ôc  de  nouveaux  publiés  ,  attellent  qu'il  a  fju  Ici  rem- 
plir. 

Il  a  fait  plus  :  il  a  lç.i  quiner  ôi  déjX)f.'r  c:  faidean 
lâcré ,  quand  il  l'a  jii^C  trop  pefant  pour  fon  âge.  Le 
roi  approuv  ant  le  motit  p;eux  d.  cette  abdication  ,  lui 
donna  par  forme  de  dédommagement ,  l'abbaye  de 
Fontenay ,  qui,  par  fa  fuuapon  aux  portes  de  Cacn  , 
devenoit  un  lien  de  plus  pour  l'attacher  à  fa  patrie. 

Après  tant  de  travaux ,  il  fut  donné  à  M.  Hua  de 
s'endormir  dans  une  longue  &  pa  fibîe  vieillefte ,  tou- 
jours occupée.  Quand  les  ùifirm.tés  ôc  l'afioibLfla» 

Ot 


Digitized  by  Google 


io8  HUE 

«mi  t  des  fer»  ne  lui  permirent  plus  lrt  grandi  ouvrage* 
&.  les  ptciixiik»  recheubes,  il  voulut  an  moins  revivre 
par  îe  iouvenir  dans  fts  travaux  palTes  :  il  compofâ  les 
mémoires  dont  I  élégante  fimplicitér  ,  la  grâce  atta- 
chante &  l'intérêt  naturel  fumrotciit  à  la  réputation 
d'un  autre  écrivain. 

Demandez-vous  s'il  fut  heureux  ?  11  vous  répondra 
lui-même  qu'il  n'a  jamais  connu  l'ennui  que  de  nom  : 
feconnoitTei  dans  ce  fêul  mot  quatre-vingt-dix  ans  de  fà- 
^  ct  fle  &.  de  bonheur.  De  plus  ;  il  n'a  point  fait  de  mal , 
CL  il  a  fait  du  bien.  Quelle  fource  de  bonheur  encore  1 
Je  vois  le  lien  à  peine  interrompu  par  quelques  procès , 
qui  eiTibarralicrent  un  moment  fa  fortune  »  &  qui  pa- 
loiiT.m  avoir  agité  (on  ame,  mais  le  calme  y  rentroit 
-aifément  Les  lettres ,  l'amitié  ,  la  gloire ,  la  vertu  , 
la  fortune  même  concouraient  à  l'y  fixer. 

Cette  fortune,  ces  bienfaits  d'un  roi reconnoifla  t , 
ces  titres  académiques ,  ces  décorations  littéraires  p.'.tl':i<t 
ji  de»  uiccelfeurs  oignes  ou  indignes ,  &  ne  tni:  q>i\t . 
bien  particulier  ;  mais  une  biblicthèqu-e  p  :\i  è:r.  u;i 
■bienfait  éternel  &  public.  L'iHuflïe  Je  Tnou  avoit 
soulu  altûrer  la  fienne  à  fa  fanul'c;  C  »  vaux  a-  i  m 
«é  trompés.  M.  Hutt  avoit  vu  avec  doiiLar  diliipr 
cej»rand  monument  de  gcût  Jjjkd.  iru'uticenc:,  qu»  i- 
quu  en  eût  recueilli  les  dc^L,  La  bb'.othè;ue  de 
M.  Hutt  avoit  été  formé*  avec  un  gcût  non  moins 
magnifique ,  non  moins  éc'a:ré  ;  c'étou  fou  unique 
objet  de  dépenfê  ;  cha  nie  année ,  chaqu:  jour  l'a  voit  vu 
s'acerckre.  O  prévoyance  humain.-  1  M.  Hutt  crut 
ue  le  foui  moyen  d'en  empêcher  la  dtitipation,  étoit 
e  charger  de  ce  dépôt  une  Jbàtséfl.bU  ;  ce  font  f.s 
ternus ,  &  cette  fociéte ,  c'etoient  les  Jduites.  Elevé 
chez  eux  ,  ils  les  avoit  toujours  aimés  ,  quoiqu'il 
jugeât  d'eux  fans  part  alité ,  comm e  il  jugeoit  tout  & 
qu'il  le  plaignit  de  pbfieurs  d'entr'eux.  Ce  fut  à  la 
imifou  proteste  de  Paris  qu'il  confia  ce  iréfor  ,  6t 
Ménage  Ion  ami,  fuivit  fon  jiempL*.  A  peine  cette 
d  f,K>iit  onétoitta-te ,  qu'un  «cd»em  rundte  en  accéléra 
l'exécution  ;  la  bibliothèque  de  M.  Hutt  étoir  reftée 
daeis  la  rruilbn  qu'il  louoit  à  Pa  is  -r  cette  maifon  tomba 
inopinément ,  &  entraîna  da:>s  la  ruine  une  partie  de 
fa  bbtiothèque  ;  de  prompts  kcours  en  fàuvèrcnt  les 
rtfti!  ,  qui  furent  à  Initiant  uanfportés  cher.  It-s  Jélùttes. 
M.  Hutt  y  fùivitui  b en  dont  il  ne  pouvoit  fe  fëparer. 
Ceft  i^aas  ce  dernier  afylc  qu'il  raftcmbla  long-temps 
cette  fouL*  d'amis  fçavants  &  il'uûres  qui  fbrmoient 
autour  de  'ui  une  académie  p.Tj  étuelïe,  nombreufe  & 
«ho  fu  ;  c\(l  "à  quM  cft  mort ,  â^é  de  9 1  ans ,  en  172 1 , 
content  d'eux  &.  de  lui-même ,  plein  d'cfpérance  dans 
la  bonté  d'un  DkU  qui  l'avoit  toujours ,  dlfbit-il  ,  vifi- 
blem.nt  protégé ,  lauTant  a  la  poftérité  fis  vertus  pour 
exemple  ck  (a  écrits  pour  inftrucuon. 

Ouvrages  de  M.  Hutt* 

L'art  de  rendre  1  érudition  utile  paroît  confifter  en 
deux  points  :  dire  tout  ce  qu'il  faut  fit  ne  dire  que  ce 
qu'il  faut.  De  ces  deux  points,  c'efl  toujours  le  demi,  r 
qui  tft  le  plus  difficile  à  un  Içavaivt  ;  il  lui  en  coûte 
Autant  pour  contenir  fa  feiencê,  qu'à  un  homme  ordi- 
naire pour  réprimer  fes  pai&ons.  ;  ç'çft  que  &  paûwn  eft 
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l'ambition  tfenic-igner  &*de  régner  fur  les  efprits.  Bl, 
Hua  ,  toujours  martre  de  lui ,  fçut  régler  là  plume 
comme  fon  ame  ;  il  fentit  qu'il  de  voit  y  avoir  une 

Îiropoitton  entre  le  befoin  qu'un  auteur  a  c'inftruire  fit 
e  befoin  que  le  lecteur  a  d'être  inftruit  ;  que  tout  ce 
qui  excède  cette  mefure,  fatigue,  rebute,  fait  taire  le 
befoin  ck  cefTer  le  defu  d'apprendte  :  aufTi  ne  le  voit- 
on  jamais  s'abandonner  à  ce  luxe  d'érudition  qui  a  tant 
décrié  la  feience  ;  jamais  fes  livres  n'épouvantent  l'igno- 
rance par  cet  amas  de  citations  dont  s'enorgueillit  un 
fçavant  vulgaire ,  &L  dans  lequel  on  peut  toujours 
foupçonner  quelque  exagération.  Se  peut  -  il ,  îlifoit 
Henri  IV ,  à  DupleiTis  Mornay  ,  que  vous  ayez  la 
tous  les  livres  que  vous  citez  r  ôt  M.  Hua  prétendoit 
s'être  afluré  que  Mornay  n'en  avoit  lu  aucun.  Pour 
lui ,  quand  il  cite  des  auteurs ,  il  prouve  qu'il  les  a  lus 
en  les  faifant  connoitre  ,  en  les  fa:far.t  aimer  ,  en  les 
jugeant  finement  fit  juftement  ,  en  tirant  un  miel 
doux  de  leurs  moindres  fleurs  ,  &  fouver.t  l'or  pur  de 
ivui  rumiv'r;  il  remplit  tout  fon  objet  ;  s'il  ne  donne 
rivii  à  l'étalage ,  il  ne  r.fufe  rien  à  l'uirtrucuon ,  & 
Cêrtain.nwm  Colbett  ,  après  avoir  lu  le  traité  du 
commerce  fit  de  la  navigation  des  anciens  ,  fçavoit 
lOJt  ce  1.  u" un  grand  miniltre  doit  fcavoir  fur  cet  cbj- 1 
important.  Qu.lle  mine  de  connoiflances  utiles  que  cet 
ouvrage  I  quels  regards  jettés  fur  l'univers  1  que  de 
peuples  connus  &  jugés  l  comme  on  voit  les  Empire»^ 
fê  former  ,  s'élever,  décliner  &  tomber  comme 
toutes  ces  révolutions  font  le  plus  fbuvent  la  fuite  du 
commerce  ou  cultivé  ou  néglige  1  Mais  quel  exemple 
6t  du  parti  qu'un  homme  d'état  fçait  tirer  des  lumière* 
des  fçavants,  6c  des  fervices  que  les  gens  de  lettre» 
peuvjit  rendre  à  l'état  qui  fçait  les  employer  l  Deman- 
dera-t-on  à  quoi  fervent  la  fc  ence  &  tes  tnuuunv  nrs 
des  travaux  antiques,  s'il.cft  vrai ,  comme  le  prétend 
M.  Hutt ,  que  le  Cap  de  Bonne-Espérance  ait  été 
doublé  par  les  plus  anciens  peuples  ,  fit  que  Us  Pvr- 
tugais  aient  été  guidés  dans  la  découverte  qu'ils  en 
firent,  par  Ks  veitiges  qu'ils  en  avoient  trouves  dan» 
llt  floire^  Rjcn  n'eci  appe  à  la  pénétration  de  M.  Hutr9 
il  a  (ad  tous  les  traits  de  refTemb'.ance  entre  les  Egyp- 
tiens fit  les  Chinob  ;  il  clt  le  premier  auteur  de  cette 
grande  idée ,  fi  développée  depuis  ,  &  qui  pourroit 
être  la  clef  générale  des  mœurs  de  l'Afie ,  que  les  Chi- 
nois 6l  d'auires  peuples  orientaux  ne  font  que  des  colo- 
nies de  l'Egypte.  Sa  pé.iétra;ion  alla  jufqu  a  prédire  en> 
quelque  fort  •  &  ann»  ncer  au  monde  le  c/ar  Pierre  I  » 
avant  qu'il  fût  fur  I  •  trône. 

Les  tenu,  s  de  M.  Hutt  font  remarquables,  «c  Les 
»  Molcovites  tireraient  des  profits  imments  d'une 
»  fuuation  (  qui  kur  donne  le  commmtrce  de  la  Mer 
Banque  ,  l'e  la  Mer  Blanche  ,  de  la  Mer  du  Nord,  de 
la  Mer  Noire  ,  de  la  Mer  Cafpierute  > ,  »  s'ils  ne  fe  man- 
>»  quoieut  à  eux-mêmes  par  leur  négligence  &  par  leur 
»  groilièrerc  ,  qui  ks  emptche  de  cultiver  tes  aits  9 
»  2x  par  l'e'pnt  défiant  &  foupçcniv  ux  de  Ici  rs 
»  princes,  qui  ne  leur  permettent  pas  de  fortirdeleur 
»  pays  ,  fit  qui  leur  font  éviter  le  commerce  des 
»  étrangers.  Que  s'il  s'élevoit  parmi  eux  quelque  jour  , 
m  un  prince  wi£  qui  reconnaiffani  ltsdcfaïus  de  ceuç 
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%  baffe  Si  barbare  politique  de  fon  état ,  prît  foîn  d'y 
»  remédier ,  en  façonnant  l'efprit  féroce  cï'les  mœurs 
»  âpres  6*  infociable*  des  Mofcovites  ,  &  qu'il  fe 
»  fervit  aufîi  utilement  qu'il  pourrait  le  faire ,  de  la 
»  multitude  infinie  de  fujets  qui  font  dans  la  vafie 
l»  étendue  de  cette  domination ,  qui  ajiproche  des  fron- 
w  tières  de  la  Chine ,  fie  dont  il  pourroit  former  des 
0  armées  no«nbreufes ,  fit  des  richefles  qu'il  pourroit 
»  amafier  p-r  le  commerce,  cette  nation deviendrait 
m  formidable  à  tous  tes  voifius  ». 

Le  traité  des  navigations  de  Salomon  doit  être 
confidéré  comme  la  luite  Se  l'exter.fion  de  celui-ci. 
Peut-être  n'eft-il  pas  certain  qu'Ophir  foit  le  Zan- 
guebar  fie  Sofala ,  que  la  terre  de  Tnarlis  foit  la  côte 
occidentale  de  l'Afrique  fit  de  l'Efpagne.  Kut  -  être 
imporu-t-il  peu  aujourd'hui  de  Ravoir  bien  précife- 
mem  quelles  étoieiit  ces  régions  fie  la  fituation  du 
Paradis  temftre  ,  fi  foigneufement  n-cherchée  par 
AL  Hua ,  ainfi  que  par  Bcchart  ;  ituis  fi  nous  voulons 
fixer  aux  gavants  ces  recherches  de  cu.iofné  qui  les 
amufcnt ,  craignons  de  les  refroidir  bientôt  fur  les  re- 
cherches d'utilité. 

Quand  M.  Hutt  entreprenoit  un  ouvrage ,  il  en 
iâifiifoit  tous  les  entours ,  il  remoiitoit  aux  principes 
de  chacun  des  genres  qu'il  vouloit  irriter.  Le  fcul 
projet  de  traduire  Origène  lui  rit  dillutt r  h  s  principes 
dk:  l'art  de  traduire  ,  &.  le  mérita  de  tous  les  traducteurs 
connus  ou  même  inconnus  ,  de  quelque  langue  fie  dans 
quelque  largue  qu'ils  euiïent  tiailuif.  Cet  cuvrage  d'un 
jeune  homme  ,  étonna  les  feavant»  conforr.ntés,  Segrais 
ne  pouvoit  fe  lafferd'y  admirer  la  profondeur  du  tai- 
fonnoment ,  l'immer fité«les  connoifiar.ces  fit  l'agrément 
du  ftyk:  M.  Hua  examine  cette  queiU  n  fi  retattue 
depuis ,  fi  l'ufage  des  traduclifcns  «Il  utile  ou  perni- 
cieux ,  il  décide  en  faveur.de  cet  ufage  :  en  effet ,  un 
root  fi.mhte  décider  la  queftioa  Peut-on  comparer  le 
petit  nombre  de  ceux  qui  ,  fans  les  traductions ,  euftent 
étud'é  les  originaux ,  fie  que  les  tradutbons  feu  lis  en 
ont  empêché ,  avec  le  très-grand  nombre  de  ceux  qui , 
(ans  ces  traductions ,  n'enflent  jamais  connu  ces  mêmes 
originaux  t 

L'écueil  où  fe  font  btïfés  la  plupart  de  ceux  qui  ont 
écrit  &r  Origène ,  c'eft  la  partialité.  On  a  ,  pour  ainfi 
dire ,  moins  écrit  fur  Oiigne  que  pour  ou  contre  lui. 
Condamnation  ou  apologie ,  on  n\ft  guère  forti  de 
cette  alternative.  M.  Hutt  apporte  à  l'examen  de  cet 
auteur  des  difpofitions  plus  pures  ;  il  ne  veut  être  ni 
(evére  ni  indulgent  ,  il  ne  veut  ttre  que  jtftc  ;  il 
Fexarrrirte  en  lii!-même,indépendamment  de  tout  examen 
précédent,  le  ibin  qu'il  prend  d'en  écrire  la  vie  ,  d'en 
traduire  fie  d'en  juger  les  ouvrages ,  annonce  au  moiu 
de  fit  part  une  etbme  qu'il  droit  difficile  de  refofer  à 
Origène  ;  mais  s'il  Tabfout  quelquefois  où  d'autres  l'ont 
condamné ,  il  le  condamne  au/fi  quelquefois  où  les 
ceniètits  les  plus  auftères  l'ont  abfous  ,  du  moins  par 
leur  filenee. 

Quai  d  à  cô'é  de  cet  ouvrage ,  nous  p'acerens  le 
traite  d  l'or»  me  d^s  romans,  cempofé  à-pev.-prè 
dam  le  nrême  temps  ,  nms  ne  ferons  que  uiivit  en 
«jusque  ktfut  l'elbttf  de  M-  Huti  ,  U  donner  bk 
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preuve  de  cette  efbme  philofophiqnc  qu'il  eut  pour 
tous  les  genres  de  littérature.  Ce  traité  fagv  fie.  '"cavanr, 
mis  à  la  tête  de  la  Zaïde  de  Mn<>  de  la  Fayette  , 
contient  tout  ce  qu'on  peut  dire  de  rai&nnable  pour  ou 
contre  les  romans. 

Le  plus  grand  titre  de  gloire  de  M.  Hutt ,  c'eft 
fa  Dimonflriition  cvangéliqut.  L'étude  profonde  qu'il 
avoit  faite  de  la  religion  ,  lui  avoit  perfuadé  que  la 
vérité  de  cotte  religion  fainte ,  fie  l'authenticité  des  livres 
facrés,  étoient  fulceptiblcs  de  démonftrations  géomé- 
triques, il  procède  en  effet ,  à  la  manière  des  géomè- 
tres, par  définitions  ,  par  demandes,  par  axiomes, 
par  théorèmes.  AL  Huit  ne  voit  dans  les  Dieux  adorés 
par  les  divers  peuples ,  que  Moïfe  déguifé  fous  diffé- 
rents noms  ,  il  ne  voit  dans  la  Mythologie  de  toutes 
les  nations  que  le  Pentateuque  défiguré.  Cette  idée  qui 
eût  pu  palf:r  comme  conjecture ,  tut  attaquée  commtf 
démonitration  ;  M.  Hua  eut  des  cenfv.urs,  fie  il  leur 
répondit  ;  mais  ceux  qui  fe  montrèrent  les  moins 
favorables  à  l'auteur  ,  à  l'ouvrage  fie  au  fujet ,  dirent 
qu'il  n'y  avoit  de  démoutié  que  le  grand  Ravoir  de 
l'auteur. 

Au  refte  cette  méthode  mathématique ,  outre  qu'elfe 
devenoit  pquante  ôe nouvelle  par  l'application,  avoit 
encore  un  autre  avantage  bien  conforme  à  la  modération, 
naturelle  de  M.  Hmu  Ce  fang-troidde  la  géométrie ,  ce 
calme  de  la  vérité  excluent  lacreté  théo'ogique  fie  es 
tonent  d'injures  dont 'tant  d'n.djgn  s  dcfeiùeurs  de  la 
religion  ont  déshonoré  fa  caule  &  foi r'é  leurs  écrits» 
Eh  l  pourquoi  injurier  l'incrédule?  il  s'agit  de  le  con- 
vaincre. Nos  emportements  1  endrom-i's  w> ,  efprit  plus 
éclairé  eu  Ion  cœur  plus  docile  i  Le  médeci  n  commence' 
t-xl  par  outrager  le  malade  qu'il  veut  guérir  ?  Périfle 
ce  zèle  amer  &  aveugle  qui  croit  itrvrr  'a  foi  en 
violant  la  charité.  Ncus  voudrions  n'avoir  fur  çct 
article  aucun  reprocha  à  faire  à  M.  Hutt.  Il  faut  avouer 
qu'irr.té  par  les  contradictions  de  Toland ,  M.  Huit  fis 
(lermet  des  tranfports  où  nous  ne  reconnoiflbns  p!us  fa 
douceur  refoeclab^;  a;>rès  avoir  chargé  d'opprobres 
fon  adverfaire  :  j«  Lijfl  ,  dit-il ,  à  Dit u  h  Juin  J<  ft 
vtngeana  ,  6»  je  remets  ma  cwft  «ntre  fis  iruins  ;  c\fl 
à  ce  mot  qu'il  eût  fallu  s'arrêter  ,  mats  il  vient  trop  tard. 

J'aime  bien  mieux  M-  Huit ,  loHque  donnant  à  fa 
démonflration  é\ angéliqae  un  complément  peut-être 
néceffaire ,  il  ménage  en  philoibpKe  chrétien ,  l'accord! 
de  la  raubn  fie  de  la  foi.  l.'ift  dans  fa  retraite  d'Aunay 
qu'd  compolbit  ces  Tufculanes  facrées  ,  dont  le  début 
feul  fu£t  pour  faire  voir  combien  il  avoit  l'ciprit  pliî— 
lotophiqitc  ,  l'imagination  douce  fie  riante  ,  combien  it 
aimoit  la  campagne  fie  les  lettres  ,  combien  tf  étoit 
nourri  de  la  bonne  latinité.  O.A  par  cène  larini  é 
cicéronienne ,  par  ce  fty  le  plein  d'harmonie  fie  de  fens  , 
plein  d'idées  fie  d'images  ,  qui  flatte  loredle  fie  qui 
parle  à  l'amc  ;  cMt  par  r.tniciunc  fie  par  rùrbaiiitè 

3ue  M.  Hutt  L  difttiigue  des  (avants ,  corrmte  i[  ïc 
iibrgue  des  beaux-^&nts  par  une  var:été  de  eonnouC 
fane  s  inouïe  parmi  Tes  favants  même.  Jettcz  1  s  yeux 
fu.  fes  dùrertatiors  recueillit.»  par  l'abbé  de  T>Ladifv 
fie  fur  cette  foule  de  matières  de  tnuf  gpnre  ,  appi»- 
foodles ,  pour  auifi  dire  ,  d'un  fitul  tr»t  dans  le  Uuetuna, 
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&  vous  ferez  tenté  de  kii  demander  comme  Henri  IV 
à  Mornay  :  fe  peut- il  que  vous  ayez  étudié  tous  les 
fcje  ts  que  vous  traitez  ?  Mais  vous  ne  ferez  plus  cette 
queftion  après  avoir  lu  ;  vous  reconnoitrez  alors  ce 
que  c\ft  qu'une  carrière  prelque  centénairc  ,  où  il  n'y 
pas  eu  un  lëul  moment  perdu. 

S'  de  fes  cuviages  favants,  nous  paflbns  à  fes  ouvrages 
de  littérature  légère  ,  à  fes  poëiies ,  c'eft  a'ors  que 
l'attieifme  &  l'uibanité  trouvant  un  fol  plus  favorable , 
&  refpirant ,  pour  ai,  fi  dire  ,  leur  air  natal ,  brilleront 
de  tout  leur  éclat.  Nous  nous  arrêterons  peu  fur  ces 
productions  agréables  qui  enchantoicnt  Ménage  ,  qui 
plailbicrt  à  tous  les  favams  ,  &  que  M.  Hutt  feul 
ttaitoit  de  bagatelles;  mais  nous  dirons  ,  d'après  de 
bot»  jugis ,  qu'Horace  fe  feroit  trouvé  bien  imité  dans 
Us  odes  de  M.  Hutt ,  que  Lucrèce  tût  pu  s'imaginer 
svoir  fait  le  poème  intitulé,  Epiphota ,  &  qu'Ovide 
tût  r<gretté  de  n'avoir  pas  fait  l'ingénieufe  &  tou- 
chante métamorphofe  de  Vtùs  fit  Ulmus. 

M.  Hutt  ne  pouvoit  refter  indifTérent  dans  la  fa- 
meule  dilpute  uir  les  anciens  fit  les  modernes  ;  les 
deux  panis  recherchèrent  fon  fuftrage  ;  on  peut  croire 
qu'il  fut  pour  les  anciens  :  mais  on  peut  voir  auffi  que 
ce  fut  par  des  tarions  dont  le  goût  s'honore  ,  que  la 
philofophie  avoue  ,  &  où  il  n'entre  pas  même  une 
t  nibie  de  fupetftit  on.  H  combattit  hautement  M.  Per- 
rauh ,  &  ils  relièrent  amis.  Il  n'en  éteit  pas  ainfi  de 
toileau;  il  de  venoit  l'ennemi  de  ceux  qu'il  combatt oit  ; 
il  s'tnd  gTia  de  ce  que  M.  Hutt  rerulbit  de  trouver 
1LH  me  le  fameux  paffage  «le  la  Genèfe  fur  la  création 
de  la  lum  ère ,  la  fureur  des  controveriès  ;  il  fembla 
même  à  ce  lïtjct  (  telle  efl  la  fureur  des  controverfes  ) 
vouloir  rendre  llfpeâe  la  foi  de  ce  prélat.  Boileau 
pouveit  lavoir  aufu-bien  que  M.  Huet,  ce  qui  étoit 
liiblimc  en  général;  mais  M.  Hutt  connoiiToit mieux 
que  L'oileau  ce  qui  étoit  fublmc  en  hébreu.  Tout  le 
monde  fait  combien  le  fublimeÔt  toutes  les  qualités  du 
ftyle  tiennent  au  génie  des  langue  s  ;  &  ce  qui  pourroit 
ii:;-xut  faire  jtger  que  M.  Hiet  avoit  raifon,  c'eft 
le  rrn  modère  ,  quoique  ferme ,  de  là  réponfe. 

S  r.ou!  pslfons  enfin  à  un  troifiéme  ordre  d'ouvrages 
de  M.  H  ut  ,  à  fïs  écrits  purement  philofophiqu. s  , 
nous  entendrons  d'abord  les  Cartéfiens  lui  reprocher  à 
l>  ur  égard,  des  variations,  &  les  înjuftices  de  l'humeur, 
Gard.  ns-nous  de  prononcer  témérairement  entre  des 
noms  tels  que  ceux  de  M.  Hua  fit  de  Dcfcartes.  M 
l'utt ,  t  é  avec  le  cartéfianifme  ,  en  avoit  d'abord  é;é 
ièduit  ;  dans  la  fuite  ,  il  mit  cette  admiration  au  nom- 
bre des  erreur?  de  fa  jc-unefle  ,  &  il  n'entreprit  pas 
moins  que  de  r  nvcrler  tous  les  principes  du  carté- 
Caniûnc.  N.  s  gcû  s  déc  d  -nt  fouvem  de  nos  opinions  ; 
il  étoit  impofl  :£>!«.  qu'un  homme  qui  avoit  autant  étudié, 
qui  vouloit  t.  Cou  autant  étudier  que  M.  Huet,  reftât 
fidèle  à  une  philof  plue  oui  cemptoit  l'étude  pour 
rien  ,  aux  yeux  de  laquelle  Us  plus  grands  noms 
n'étoient  citie  des  noms  ,  &  'a  feience  qu'un  amas  d'er- 
reurs. Quoi  !  s  ccroit-i! ,  parce  que  nous  avons  beau- 
coup étud.é ,  nous  f  rons  un  objet  de  mépris  pour  ces 
nouveaux  philufophes  !  C  ux  •  ci  répondirent  avec 
aigreur ,  du  moins  M.  Hutt  s/ca  plaint  :  pour  moi ,  dit-il , 


(  mot  admirable  )  je  crus  qu'il  y  avoit  un  autre  fruit  à 
lirer  de  la  philofophie  ,  que  refont  de  contention  Se 
de  fatyre.  Sans  doute ,  ck  le  domonftrateur  de  l'évangile  , 
le  conciliateur  de  la  railbn  6c  de  la  foi  ,  le  fava  n 
qui  a  le  pl  as  pemê  ,  le  phtlofophe  qui  a  le  plus  réuni 
de  connoiffances ,  eft  encore  le  chrétien  qui  a  le  plus 
douté ,  mais  qui  a  fçu  le  mieux  douter ,  qui  a  le  mieux 
marqué  l'étendue  &  les  bornes  de  cet  art  néceflaire  ÔC 
dangereux  :  il  a  mis  dans  tout  fon  jour  la  foiblt-fTe  de 
l'efprit  humain  ;  il  a  ôté  à  la  railbn  tous  les  avantages 
de  la  ccitirude  &  de  l'évidence  ,  pour  lesaflûrer  a  la 
foi  feulement.  L'homme  qui  aime  à  raifonner  &  à  dtf- 
courir  ,  voudrait  afàij  .'ttir  à  la  ra^fjn ,  même  les  choie* 
divines.  M.  Hutt  veut  que  mêm;  les  choies  humaines 
doivent  toute  leur  certitude  à  la  révélation  qui  les 
confacre  ;  il  épuife  toutes  fes  connoiffances  a  prouver 
le  néant  des  connoiiTinccs.  Il  fat  i  oit  toute  la  philofophie 
de  M.  Hutt  Ôt  pour  compofer  un  tel  livre  &  pour 
ne  le  pas  pi-blicr  ;  non  que  ce  livre  ,  objet  de  toute 
fa  prédilection ,  &  qu'il  a  pris  la  peine  de  compofer 
deux  fois  dans  deux  langues  différentes ,  lût  indigne 
des  regards  do  public  ;  mais ,  ofons  k  dire ,  les  regards 
de  tout  le  public  pou  voient  n'en  être  pas  tout- à- fait  - 
dignes  encore.  Tant  de  juges  qui  n'ont  pas  voulu  croire 
que  cet  ouvrage  fût  de  M.  Hutt  ;  tant  d'autres  qui , 
forcés  de  reconnoitre  l'auteur,  ont  regardé  l'ouvrage 
comme  un  tort  de  fon  efprit  ;  d'autres  qui ,  plus  in- 
juftes  encore ,  ont  voulu  le  trouver  dangereux  &  con- 
traire à  la  foi  ,  n'ont  fait  que  fournir  une  nouvelle 
preuve  de  la  foiblefie  de  l'dprit  humain.  Des  juges 
p'us  équitables,  ont  regardé  ce  livre  comme  un  des 
meilleurs  ouvrages  de  M.  E&tt ,  &  n'y  ont  vu  que 
le  triomphe  de  l'érudition  ,  de  la  philofophie  &  de  la 
religion. 

HUGHES ,  (Jean)  (Hip.  Lut.  mod.)  poète  anglois 
dont  on  fait  cas  en  Angleterre.  Ses  œuvres  ont  été 
imprimées  en  1739  »  0,1  ^etJX  vouirn?s  On  y 

remarque  fur-tout  une  ode  au  Créateur  dt  l 'univers  ;une 
tragédie  intitulée  :  lefi-.çc  dt  Djitus.  Huches  étoit  ami 
d'ÀddilTon  ,  &  eut  part  au  Spcfl.aeur.  Mort  en  1719. 

HUGUENOT ,  fubft.  &  adj.  ( Htfl.  mod.)  nom 
que  Ls  Catholiques  ont  donné  par  fubiiquet  aux  Pro- 
teftants  Calvinilkî  ;  mais  ils  n'ont  pas  appliqué  à  ce 
mot  le  vrai  fera  qu'il  avoit  dans  Ion  origine ,  &  ni 
Pafquicr  ,  ni  Ménage  ,  ni  le  P.  Daniel  ,  n'ont  ûi  le 
deviner.  Le  voici: 

Levêque  de  Genève  qui ,  fuivant  la  remarque  de 
M  de  V  oltaire ,  d  foutoit  le  droit  de  fouveraine-tc  fur 
cette  ville  au  duc  de  Sas  oie  &  au  peuple  ,  à  l'exemple 
de  tant  de  prélats  d'Allemagne,  fut  «H  é  de  fuir  au 
çommercem-mt  du  feirième  fiécle  ,  &  d'abando  ,er  le 

Î gouvernement  ajx  citoyens  ,  q.ii  recouvrèrent  alors 
tur  liberté.  Il  y  avoit  dé>»  d  puis  alT  z  le>ng-t  mps 
deux  partis  dans  Genève,  celui  des  Prot  ft.mts,  fie 
<!elui  des  Ca'Jioliques  Rennuins  L.>s  Prêts ft.u.ts  ^'ap- 
pel'ioieiit  entr'eux  Efjnots  ,  du  mot  tid-^rhffcn  ,  a^'ics 
par  ferment  ;  les  Egr.ots  qui.  triomphèrent ,  att  rèrent 
a  eux  une  partie  de  la  tact'on  oppolce,  6e  c'.alièreat 
le  refte.  DÂ  vwt  que  Ui  Protcftants  de  France  eurent 
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le  oc  m  <3TEgncts  ,  5c  par  corruption  de  Huguenots  \ 
dont  \a  plupart  des  écrivains  françois  inventèrent  de- 
puis de  vaines  ou  d'odieufes  origines.  Telle  eft  rétymo- 
icçe  de  ceux  qui  rirent  ce  mot  du  roi  Hugon ,  dont 
on  faifôit  peur  aux  enfants  en  Touraine  :  telle  eft 
encore  l'opinion  de  Caftelnau  Mauviffière ,  qui  dérive 
ce  terme  d'une  petite  monnoie ,  qu'on  a  fuppofè  valoir 
«ne  maille  du  temps  de  Hugues-Capet ,  par  où  l'on  a 
voulu  fignifier  que  les  Protcftants  ne  valuient  pas  une 
maille,    6c  qu'ils  croient  une  moimoie  de  mauvais 
«loi.  Ces  infinuations  ont  fait  couler  des  torrents  de 
fag.  (/>./.) 

HUGUES  CAPET t{HijloUe  de  France.)  Louis 
V ,  roi  de  France,  mourut  lans  enfans  ;  le  droit  de  la 
naiiT^nce  app  flottau  trône  Charles  ,  duc  de  la  fiafte- 
Lorraine,  oncle  de  ce  prince.  Mais  Hugues  Capet , 
amere-petit-ms  de  Robert  le  Fort ,  fçut  l'exclure ,  6c 
fit  couronm  r  Robert  fon  fils,  pour  régner  fous  fon  nom. 
L'année  987  fut  l'époque  de  ceme  révolution.  Ourles 
prit  'es  armes ,  &  s'empara  de  Laon ,  mais  il  fut  fait 
pnfônnier  dans  Ta  conquête.  Hugues  fit  dépoter  Arnould, 
archevêque  de  Reims,  qui  l'avoit  trahi.  U  étoit  plus  aifé 
ak"  s  <Pôter  la  couronne  à  un  roi ,  que  la  mitre  à  un 
évê;  ue.  Parfible  pofTtftVur  du  royaume,  Hugues  fit 
tTAii beville  un  boulevard  contre  les  Normands,  fou- 
rnit a  Guienne  ,  fit  rentrer  dans  le  devoir  les  comtes 
de  tlandre  &  do  Vermandois,  &  mourut  l'an  996. 
B  ift  h  chef  de  la  troifième  race  des  rois  de  France. 
(M  de.Sacy). 

Huissiers  DE  LA  Chambre  du  Roi,  (HÎJhire  de 
France)  ce  corps  compofe  de  Hize  officiers  cft  un 
des  plus  anciens  de  la  maifon  du  roi,  dont  il  formoit 
autrefois  la  garde  intérieure.  Ils  étoient  alors  armés  de 
maflues,  &  couchoient  dans  les  appartements  qui  fer- 
raient d'avenues  à  la  chambre  du  roi. 

A  préfenc  ils  fervent  l'épée  au  côté  fous  les  ordres 
9ê  MM.  les  premiers  gentilshommes  de  la  chambre, 
auxquels  ils  repondent  de  ceux  qui  approchent  la  per- 
(braie  du  roi  lorsqu'il  eft  dans  fon  intérieur.  CVft  entre 
loin  ma  ns  qu'ils  prêtent  le  forment  de  fidélité;  c'eft 
tftui  qu'ils  reçoivent  leurs  certificats.de  fervice. 

Auffi-tôt  que  U  chambre  eft  appellée  pour  le  lever 
du  roi ,  ils  prennent  la  garde  des  portes ,  &  ne  Liftent 
entrer  en  ce  moment  que  ceux  qui  par  le  droit  de  charge 
ou  grâce  de  (à  majefté  ont  l'entrée  de  la  chambre.  Ils 
difhnguent  en  fuite  les  plus  qualifiés  des  fèigneurs  qui  fe 
font  nommés  à  la  porte ,  les  annoncent  au  premier 
g^rjhomme ,  6c  les  introduifent  au  petit  lever.  Au 
montent  où  le  roi  a  pris  fa  chemifê ,  que  l'on  appelle 
k  grand  lever ,  ainfi  que  dans  le  cours  de  la  journée, 
BsUiûent  entrer  dans  la  chambre  toutes  les  peribnnes 
dont  ils  peuvent  répondre. 

Le  loir  ,  quand  le  roi  doit  tenir  confeil  ou  travailler 
daa  la  chambre  y  Yhuijper  en  avertit  les  miniftres  de 
b  eut  de  fa  majefté  ,  &  tient  les  portes  fermées  juf- 
ODice  que  le  confeil  ou  travail  foit  levé.- 

Aa  moment  oîi  le  roi  prend  fes  pantoufles,  que 
foi  axielle  U  petit  coucher ,  l'huijjùr  fait  pafTer  les 
owra&s  qui  n'ont  ni  la.  familière  ,  ni  la  grande ,  ni 
b  première  entrée. 


HUM  in 

Au*  fêtes  annuelles,  dévotions,  te  D:vm,  li:s  <le 
juftice,  baptêmes  &  mariages,  air.fi  qk*à  ton  es  l.s 
cérémonies  de  Tordre  du  Siunt-Efprit ,  deuv  Luijj'.rs 
portent  chacun  une  mafTe  immédiatement  devant  fà 
majefté;  de  même  qu'au  facre  des  rois,  où  ils  mar- 
chent aux  deux  côtés  du  connétable ,  habillés  de  fa:  in 
blanc  avec  pourpoint,  hautde-chauflc ,  manches  tail- 
ladées ,  manteau  &  toque  de  velours.  Ils  ont  part  aux 
fermer*  prêtés  entre  les  mains  du  roi  ;  &  aux  premières 
entrées  que  fà  majefté  fait  dans  les  villes  de  fon  royaume 
ou  dans  celles  de  nouvelle  conquête  ,  il  leur  cft  dû  un 
marc  d'or  ou  fà  valeur  en  argent  payable  par  Us  officiers 
de  ville. 

Lorfcu'il  y  a  des  fêtes  à  la  cour,  ou  que  le  rot 
honore  l'hôtel-de- ville  de  fa  préfence ,  les  huiffters  tien- 
nent les  portes  de  la  pièce  qu'occupe  fa  majefté  ,  &  y 
placent  les  perfbnnes  connues  conjointement  avec  l:s 
intendans  des  menus-plaifirs  fous  Us  ordres  du  pre- 
mier gentilhomme  de  la  chambre. 

Ils  ont  l'honneur  de  forvir  les  enfans  de  France  dès 
le  berceau.  Dans  l'intérieur ,  ils  répondent  à  madame 
la  gouvernante  ,  &  lui  annoncent  les  perfbnnes  <t"u'ils 
introduifent  ;  fit  foit  aux  promenades,  foit  dans  les 
apparu  rrwns  extérieurs  ,  en  qualité  d'écuyers  ils  donnent 
la  main  aux  princes  jufqu'à fepr  ans,  &  aux  princefles 
de  France  jufqu'à  douze.  Ils  ont  bouche  en  cour  à  la 
table  des  maîtres  pendun  leur  quartier  auprès  du  roi. 

Les  prérogatives  attachées  aux  huïffiers  de  la  chambre  , 
U  titre  d'écuyer ,  qui  leur  eft  accorde  depuis  près  de 
aoo  ans,  ainfi  que  l'honneur  d'être  comms  dans  Pin- 
té  rieur  à  la  garde  de  fà  majefté,  ont  fait  que  cette 
charge  a  été  exercée  fous  Louis  XIV ,  par  des  colo- 
nels fit  capitaines  de  vaiffeaux  de  roi. 

Les  anciens  états  de  la  France  certifient  ce  dernier 
article ,  fit  font  foi  des  droits  dont  iouiffent  les  huïf- 
fiers de  la  chambre  ton  y  trouvera  la  date  des  ordon- 
nances de  nos  rois  ,  qui  leur  ont  accordé  des  privilècâ*. 

(y#.  R.)  *  ^ 

HUMBERT II ,  (Dauphin  de  Viennois.)  f  Voyeç 
Beaumont.  On  allègue  deux  principaux  motifs  de  la» 
ceflion  que  Humbert  11  fit  du  Dauphiné  à  la  France  ; 
l'un  ,  qu'il  vouloit  fùfciter  à  U  mailon  de  Savoie  ,  un 
ennemi  capable  de  le  venger  de  tous  les  ^fronts  qu'il' 
en  avoit  reçus  ;  l'autre  ,  que  jouant  avec  fon  fils  unique  » 
il  eut  le  malheur  de  le  Lifter  tomber  d'une  fenêtre 
dans  le  rhône  r  où  il  fe  noya.  La  douleur  qu'il  reflentit 
d'un  fi  funefte  accident ,  l'engagea  ,  dit-on  ,  à  renoncer 
au  mondé  :  en  effet ,  après  la  ceflion  faite  à  !a  France  , 
il  entra  dans  l'ordre  des  Dominicains.  En  1351  ,  if 
reçut  le  foufdiaconat ,  le  diacorat  &  la  pretnlè  aux 
trois  mettes  de  Noël ,  des  mains  du  pape  Clément  VL. 
Il  mourut  à  CL/mont  en  Auvergne  en  1353- 

HUME,  (David.)  (Hifl.  Litt.  mod.)  écrivaire 
écoflois,  à  jamais  céèbre  par  fon  h  floire  d'Angleterre  T 
un  d  s  plus  beaux  morceaux  d'hiftoire  &.deplu!oKjp!ùç 
qu'il  y  ait  dans  aucune  langue  ,  6c  l 'ouvrage  te  u'us 
impartial  &  le  plus  raifonnable  peut-être  qui  foit  fôrtL 
de  U  main  d'un  homme.  On  a  de  lui  aufn  p'ufteurs. 
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Tra'tés  de  morale  ÔL  de  politique.  Il  alu'-méme  écrit 
l'a  vie  en  un  petit  volum.1  w-ii.Ceft  l'hiftoir*  très- 
naïve  de  les  fuccès  littéraires ,  heureux  6c  malheureux. 

HUM1ERES ,  (  d' )  (  Hifl.  de  Fr.  )Ilva  eu  deux 
maifons  d Humieres  ou  dt  Humieres  ;  l'une  de  Pi- 
cardie ,  l'autre  de  Touraine  :  celle-ci  diûinguée  par  le 
nom  de  Crevant. 

De  la  première  étoient  les  trois  frères ,  Philippe , 
Matdiieu  &  J?an  dt  Hunu\ns  ;  le  premier  rut  fait 
prifbiinier ,  les  deux  autres  tués  à  la  bataille  d'Azincourt. 

Mathieu  II,  tué  en  1442,  au  fervice  du  duc  de 
Bourgogne. 

Charles,  Chevalier  des  ordres  du  roi  ,  lieutenant 
général  en  Picardie,  tué  en  159^  ,  à  la  prife  de  Ham. 
C'étoit ,  dit  M.  de  Sully ,  le  plus  brave  &  le  plus  habile 
officier  ,  employé  dans  la  Picardie ,  alors  le  théâtre  de 
la  guerre  :  il  tut  pleuré"  de  M.  de  Thou  ,  du  roi  &  du 
royaume. 

Jacqueline  d  Humieres  fa  four ,  héritière  de  farriaUon, 
Cpouiâ  Louis  de  Crevant ,  gouverneur  de  Ham ,  ôt 
porta  dais  cette  maifon  de  Crevant ,  les  biens  &  le 
nom  de  la  maifon  d  Humieres  ;  leur  fils  ainé ,  Charles- 
Hercule  de  Crevant  à' Humieres ,  premier  gentilhomme 
de  la  chambre  du  Roi ,  fut  tué  au  ficge  de  Royan  le 
n  mai  1612.  Louis  de  Crevant  à  Humieres  ,  leur 
petit-fi's  ,  cft  le  maréchal  ftium'u  rcs.  Il  fut  fait  maré- 
chal de  France  en  1668.  Ses  envieux  difoient  qu'il 
en  avoit  principalement  l'obligation  à  Louil'e  de  la 
Châtre  ,  fa  f.mme  ,  &  par  elle  au  vicomte  de 
Turcnnc,  fur  qui  fes  charmes  &  l'on  efprit  lui  don- 
roient  ,  dit -on,  beaucoup  d'empire  ;  Louis  XIV 
ayant  demandé  en  cette  occafion  T  au  comte  de  Gram- 
wont ,  .s'il  fçavoit  quels  étoient  les  maréchaux  de  France 
de  la  nom  elle  promotion  :  oui  ,  S'tre ,  répondit  -  il , 
AL  de  Crtqtty,M.  dt  Belle  fonds  6»  Madame  d 'Humieres. 
Les  trois  nouveaux  maréchaux  refusèrent  en  1672, 
de  fervir  lous  M.  de  Turenne ,  fit  y  confentirent  en 
1675.  En  1676,  le  maréchal  d  Humieres  prit  la  ville 
d'Aire  ;  en  1 677  ,  il  commandoit  fous  monfieur  avec 
le  maréchal  de  Luxembourg  ,  à  la  bataille  de  Caffel , 
&prit  St. Gnillain.  En  167g  ,  il  pritGand;  en  1683  , 
Co-.innù.  Il  fut  battu  à  Va'court  le  27  août,  parle 
prir.ee  de  Valdec.  Il  avoir  été  fait  grand -maître  de 
l'artillerie  en  t68^  ,  chevalier  des  ordres  du  r<>i  en 
1688  ;  &  malgré  l'echcc  de  1689  ,  fa  t  rre  de  Mouchy 
rut  éi  'rr.ée  en' duché-pairie  en  1690.  Il  mourut  le  30 
acCt;  1604. 

Le  ina.vuis  d Humieres  ,  Louis  de  Crevant ,  fon  fî!s 
air  é  ,  avo't  é-é  tué  au  fiègc  de  Luxembourg  en  1 6S4.  Le 
duché  JHumicra  paifa ,  par  alliar.ee,  dans  la  milbn 
d'Aumo.u ,  puis  dans  celle  de  Grammor.t. 

La  malbn  d;  Crevant  j  avant  deye  fubftituéc  au 

ne  m  6>r  arm.s  d'Humi  rcs  ,  avoit  produit  une  foule 
de  gurerri.  rs,  J  llir.gtiés  ,  entr'autns  Caude  de  Crevant , 
Ll.  lTé  à  la  bataille  de  Pavie,  &  François  de  Crevant , 
tué  a  la  bata-ïle  de  St.  Que:  tin. 

HUMADE,  (JeatiConin  (lift,  de  Hongrie) 
vaivoj.  At  Ttanlylvanic,  &.  gér.é;a  des  ai  me. s  de 
L^idiilat  ,  roi  di  Hongrie  ,  tut  uq  de»  plus  grands 
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capitaines  du  quinzième  ficelé  ;  il  fît  1a  guêtre  tné 
éclat  contre  les  Turcs ,  qui  avoient  alors  pour  chef» 
deux  conquérants ,  Amurat  U  &  Mahomet  i*  ;  il  leur 
fit  deux  fois  lever  le  fiège  de  Ikkrade  ,  remportt 
d'autres  avantages  fur  les  généraux  d' Amurat ,  &  acquit 
beaucoup  de  gloire  dans  cette  tnallieureufe  bataille  de 
Vanies  ,  où  Ladiflai  fut  nié  en  1444.  Huiuaae  étoit 
la  terreur  des  Turcs.  Mahomet  II  dilbit  que  c'étoit  U 
plus  grand  homme  qui  eût  porté  les  armes  ;  Huniade 
mourut  le  10  Septembre  1456.  Le  pape  CalixtelII  ÔC 
toute  la  chrétienté  le  pleurèrent  comme  leur  fèul  appui 
&  leur  feul  ctpoir. 

HUNNERIC,  {Hifl.  mod.)  roi  des  Vandales  en 
Afrique,  fils  &  fuccclTeur  de  Genlèric ,  dt  diffamé  dans 
l*hiftoire  ecclcûaflique  par  la  perftcuiion  qu'il  rît  fouf- 
frir  aux  catholiques  à  l'infttgation  des  Ariens.  On  a 
fait  en  coruequence  beaucoup  de  contes  fur  fa  maladie 
&  fur  fà  mort  arrivées  en  484 ,  fuivant  l'ulàgc  fupcrfh» 
tieux  de  voir  toujours  dans  la  mort  d'un  ennemi ,  des 
marques  de  la  vengeance  divine. 

HU-PU  ou  HOU-PNU  ,  f.  m.  (  Hist.  mod.  )  c  eft 
le  nom  qu'on  donne  à  la  CKir.eà  un  confeil  ou  tribunal 
chargé  de  l'adminiftaiion  des  finances  de  l'empire , 
de  la  perception  des  revenus ,  du  paiement  des  gages 
fit  aptjointements  des  mandarins  6*.  vice-rois;  ii  tient 
aulli  les  regiltres  publics,  contenant  le  dénombrement 
des  familles ,  ou  le  cadaftre  qui  fe  fait  tous  les  ans  des 
fujcis  de  l'empereur,  des  terre»  de  l'empire  &  des 
impôt*  que  chacun  cft  obligé  de  paver.  (  A.  R.  ) 

HUR,  (Hifl.  fur.)  ffis  de  Caleb;  pendant  la 
bataille  où  Jofué  défit  les  Amalécites,  il  (buum  avec 
Aaron  les  bras  de  Moyfe  élevés  vers  le  ciel  pour  dq 
mander  la  victoire. 

HURAULT,  (Hifl.  de  Fr.)  famille  diftinguée  ; 
dont  étoit  le  chancelier  de  di  verni  ouCheverni ,  de  qui 
nous  avons  des  mémoires  ;  attaché  à  Henri  III ,  il  lavoit 
fmvi  en  Pologne  ;  il  eut  les  fceanx  en  1 578  ;  il  fut  fait 
chancelier  en  1583,3  la  mort  du  chancelier  de  Bi- 
rague  ;  il  mourut  en  1 599.  I!  étoit  gendre  du  premier 
ptélident  Chriftophe  de  Thou. 

»  Il  fé  piquoit  fort  de  noblefie ,  dit  Mererai,  (ajouV 
tons  :  &  ce  nctok  p:.s  fans  raifon ,  )  «  &  arîcôo-t  antanf 
m  U  qualité  de  comte  &  celle  de  gouverneur  de  POrt 
»  léanois  &  du  Blélbts,  que  celle  de  chancelier.  » 

Un  autre  Hurault  (  Robert  )  chancelier  de  Mari 
guérite  de  France,  duchefle  de  Savoye,  fut  le  gendre 
du  fameux  chancelier  de  l'Hôpital,  &  f^s  enfans  onf 
joint  le  ncm  de  l'Hôpital  à  celui  de  Hurault. 

Charles  Hurault  de  l'Hôpital  fon  fils  ainé,  fut  rué  a« 
ficge  de  Chartres  en  1568. 

Michel  Hurault  de  l'Hôpital  ,  frère  de  Charles  f 
élevé  par  le  chancelier  de  l'Hôpital  fon  ayeul  6c  prin- 
cipal objet  de  fà  tcndrfTe,  s'auacha  au  rci  Henri  IV  ^ 
alors  roi  de  Navarre  ,  qui  IVmp'oya  en  ditiérentes 
négociation";  ;  depuis  l'avèncmmr  it'Henri  (V  à  la  cou- 
ronne de  Fiance ,  il  eut  orr're  de  faire  travailVr  aux 
fortifications  de  Quil'.ebett?  avec  huit  cera  r.i.g'oïst.u'il 
attendoit.  Le  roi  ea  avoit  donné  le  commandement 
à  Bellegarde.  HurauU  reful'a  de  L  lui  runenre  ;  il  1  étit 
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Sfc  mîTîen  de  cette  emteprife,  &  <ê  fi»  êntef^ér  fous  un 
des  hafrsons  de  U  place  ,  comme  pour  en  retenir  la 
polie  llion.  Cétott  un  homme  de  beaucoup  cfcfprit  ; 
od  \m  attribue  VexcclUnt  &  libre  difcours  fur  F  état  pré- 
fou  de  U  France,  qurparut  en  1588,  &  qui  eA 
imprimé  dans  le  tome  3  de  la  fttyre  Méntppée.  On  a 
encore  de  lui  quelques  autres  ouvrages  pour  la  dé- 
fait de  la  caufe  royale  contre  la  ligue  &  contre 
Rome 

Paul  Hérault  de  l'Hôpital ,  fbn  frère ,  archevêque 
d'Aix,  eut  de  la  repu  ation  comme  orateur  ,  mais 
3  efl  plus  connu  encore  par  (es  démêlés  avec  le  par- 
lement d  Au ,  au  fojet  d'un  prêtre  fcandaleux ,  condamne 
au  fiipp1.ee  ,  &  qu'il  réfutait  de  dégrader  ,  allé^uarit 
le  privilèges  &  franchifes  du  ckrgé.  L'occaiion  n'étoit 
pu  ùvorable  pour  les  réclamer. 

André  Hurault  ,  feîgneur  de  Maifle  ,  eut  grande 
part  à  la  confiance  de  Henri  IV  ;  on  te  vo.it  employé 
tws  ce  règne  ,  dans  toutes  les  affaires  délicates  & 
importantes  ;  il  eft  fou  vent  parlé  de  lui  dans  les  mé- 
moires de  Sully ,  &  toujours  avec  eftime  ,  avantage 
que  peu  de  perfonnes  partagent  avec  lui. 

HUS ,  (  Jean.  )  Voyet^  WitXEF. 
HUSC  AN  AOU!  MENT  ,tm.(  Hist.  mod.fuptrf- 
ùi«u)efpèce  d'initiation  ou  de  cérémonie  luperfH- 
ûeule  que  les  iâuvages  de  la  Virginie  pratiquent  fur 
les  jeunes  gens  de  leur  pays ,  loriqu'its  font  parvenus  à 
Pige  de  1 5  ans  ;  &  (ans  laquelle  ils  ne  (ont  point  admis 
a*  nombre  des  braves  dans  la  nation.  Cette  cérémonie 
confiik  à  choifir  les  jeunes  gens  qui  fe  font  le  plus 
cHbogués  à  la  chaffe  par  leur  adroite  &  leur  agilité  ; 
©aies  confine  pendant  un  certain  temps  dans  les  forêts , 
où  3s  n'ont  communication  avec  perfonne ,  &  ne 
pour  toute  nourriture  qu'âne  décoâion  de 
t,  qui  ont  la  propriété  de  troubler  le  cerveau; 
ce  breuvage  fe  nomme  ouifauccan  ,  il  les  jette  dans 
■K  folie  qui  dure  dix-huit  ou  vingt  jours ,  au  bout 
defcoeb  on  les  promène  dam  les  différentes  bourgades , 
ci)  us  font  obligés  de  paraître  avoir  totalement  oublié  . 
le  palE  fit  dafleéter d'être  fourds ,  muets  6c  infcnfiblcs , 
fous  peine  d'être  hufeanoués  de  nouveau  PLfieurs  de 
t«  jeunes  gens  meurent  dans  cette  pénible  épreuve  ou 
cérémonie ,  qui  a  pour  objet  de  débarraffer  la  jeuneffe 
des  imprelfions  de  l'enfance ,  &  d:  la  rendre  propre 
su  chofirs  axa  conviennent  a  l'àg:  viril  (  A.  R.  ) 

HUTCHESON  ,  (  François  )  (  Hifl.  Litt.  mod.  ) 
pfofefleur  de  philôfcphie  i  Glafcow  ,  auteur  d*u:i 
AjînBf  ir  Philofhphie  morale  ,  traduit  en  fVanccis  par 
M.  Eidous ,  6t  de  quelques  traités  de  métaphyfi  (ue. 
Mon  en  1747  ,  né  en  Irlande  en  1694. 

HUTTEN  (  Ulric  de  )  (  Hifl.  Litt.  mod.  )  poetc 
1«bi,  «T Allemagne  ,  qui  reçut  de  l'empereur  Maxi- 
nûien  I ,  la  couronne  poétique.  Jean  H  ut  un  (on 
twûn ,  grand  maréchal  de  la  cour  du  duc  de  Virtem- 
Jwg,  fut  tué  en  1 5 17 ,  &  lejuc  étoit  amoureux  de 
u  rcirww  de  Htuten.  Ulric  fit  Tte  fujet ,  contre  le  duc 
dtWinemberg,  divers  écrits  affex  curieux  pour  ven- 
ger (on  parent.  Il  fut  perfècuté  pour  le  luthéranifme  ,  & 
■""«près  de  Zurich,  le  19 août  M13.  d'une 
Uifloirt.  Ton*  LU.  * 
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ladie  qu'on  remarquoit  alors  ,  comme  étant  encore  affoi 

récente.  Il  étoit  ne  en  1488  ,  avant  l'exigence  de  cette 
maladie  en  Europe.  Il  parle  toi-même  dans  fon  traité 
de  Guataà  Mtd'icinâ ,  de  tout  ce  que  cette  maladie  toi 
avoit  fait  foufTrir.  On  a  de  lui  des  poefies  &  dautriv 
ouvrages,  11  publia  te  premier,  en  1518,  deux  nou- 
veaux livres  de  Tite-Ltve,  Burchard  a  écrit  fa  vie. 

HUVACAS,  C  m.  (Hhu  mod.) c\(i  ai.  fi  que  Tes 
Efpagnols  nomment  les  tréfors  cachés  par  les  ar.cieos 
haq  itants  d.'  rAmérique ,  lors  de  la  conquête  de  ce 
rays.  On  en  trouve  coielqucfois  près  des  ar.cienr.es 
fiabitations  d^s  Indiens  oc  fous  les  débris  de  Itutst.tn- 
ples  ;  ces  pauvres  gens  les  cachcici.t  cerr  m?  des  ref- 
lôurces  contre  les  beloins  qu'Js  craignoitnt  d'éprouver 
après  Isur  mort.  Quelques-uns  de  cjs  tréfors  ont  été 
enfouis  pour  tromper  l'avarice  dts  Elpagnoh ,  que  les 
Indiens  voyoient  attirés  par  leurs  trésors.  La  moitié  de 
ces  huvacas  appartient  au  roi.  {A.  R.) 

HUYGHENS ,(  Chrétien  )  (  Hifl.  Litt.  mod.  )  de? 
l'Académie  des  Sciences  &  dé  la  Société  Roya'e  de 
Londres,  (çavant  mathématicien  hollandois ,  découvri» 
le  premier  l'anneau  &  le  quatrième  (àteUite  de  Saturne.1 
On  lui  efi  redevable  des  horloges  a  pendule  ;  il  per- 
fectionna du  moins  le  reflbrt  ipiral ,  s'il  ne  l'inventa 
pas  ;  car  l'invention  de  ce  reflbrt  ne  lui  appartient  part-» 
être  pas  ;  elle  fut  réclamée  par  Robert  Hooke  en 
Angleterre.  (  Voye\  (on  article  ) ,  &  par  l'abbé  Haute* 
feuille ,  en  France.  Huygfuns  perfectionna  aufli  les 
télefeopes.  Ses  ouvrages  ont  été  raflemblés  dans  deux 
recueils  intitulés  :  l'un ,  Opéra  *.v'u  ;  l'autre  ,  Opem 
retiqua.  Né  à  La  Haye  en  1629 ,  d'une  famille  noble  \ 
mort  aufiî  à  La  Haye  en  1695.  Confiant  n  Nuyghens 
(on  père ,  a  laiflc  un  recueil  de  poefies  latines ,  fous  ce 
titre  :  Moment*  defuùorût. 

HYDE ,  (Edouard)  (Hifl.  SAnglet.)  comt?  de  C'a* 
rendon ,  chancelier  d'Angleterre  fous  Charles  II ,  6c  bca* 
\  ère  du  ihic  dTorck  ,  qui  fut  depuis  Jacques  II ,  magii* 
t  at  favam  &  vertueux ,  mais  de  mœurs  au  fié  tes  &  (ans 
complaiCince  pour  les  maitrefics  du  roi ,  pour  les  vices  v 
tes  profufions  &  les  difiblutioits  de  cette  coin- ,  déplut 
au  roi ,  dont  il  gênoit  les  plaifirs ,  6c  déplut  auih  au 
peuple  même ,  dont  il  oçfentloit  les  intérêis ,  mzis  ce 
fut  par  fon  zèle  exceffif  pour  la  religion  anglicane  , 
qui  réunit  contre  lui  tous  ks  non  conrbrm'ftes  :  il  le 
poufià  julqua  perlccuter  les  presbytériens  :  le  roi  qui 
avoit  fouvent  a  détourner  for  d'autres,  les  effets  dit 
mécontentement  public  qu'il  exciioit ,  lâcrifîa  fans  peine  ■ 
un  minifire  dont  ta  préfence  étoit  peur  lui  un  reproche 
perpétuel.  11  lui  ôta  les  fecaux  ;  un  membre  des  commur 
nés  fc  porta  pour  acculâteur  du  comte  de  Carendon; 
mais  la  chambre  haute  jugeant  l'accufation  frivole ,  re» 
fulà  de  le  faire  arrêter.  Oarendon  paffa  en  France,  6ç 
s'établit  à  Rouen  ,  où  il  mourut  en  1674.  Il  étoit  fort 
attaché  à  la  confiitution  nationale  ,  Ôt  perfonne  ne 
connoifibit  aufli  bien  ksloix  di  fon  pays  ;  il  incl  noit 
pour  la  liberté  ,  objet  toujours  cher  aux  perfonnages 
vertueux ,  &  il  n'oublia  jamais  qnM  avoit  vu  fon  père 
Wber  &  mourir  d'apoplexie ,  en  lui  recommandant 
(  avec  une  chaleur  qu'il  «voit  toujours  en  traitant  ce 


Digitized  t»y  Google 


«i4  H   Y  P 

Ki-xr.  ) ,  les  intérêts  de  la  liberté  contre  ceux  de  Tau* 
tonte. 

On  a  du  comte  de  Garendon  une  biftpirc  des 
guerres  civiles  d'Angleterre  ,  depuis  1641  ,  julqu'en 
1660 ,  morceau  dluftoire  célèbre ,  8t  quelques  autres 
euvrages.  Il  eut  beaucoup  de  part  à  la  Polyglotte  d'An- 
gleterre. 

Anne  6  fille ,  duchefle  dYorck  ,  n  avoit  pas  fon 
auftérité  de  moeurs ,  fi  l'anecdote  fur  l'on  mariage  qu'on 
lit  dans  les  mémoires  de  Grammom ,  eft  auîli  vraie 
qu'elle  eft  plaiiinte. 

Hyde  ,  (Thomas)  (Hîfl.  Lia.  mod.  )  favant  an- 
glois  ,  prorefteur  d'arabe  à  Oxford ,  &.  garde  de  la 
bibliothèque  Uod'éïenne ,  dont  il  a  donné  lecatakgue , 
eft  aUicur  de  divers  ouvrages  concernant  l'Orient , 
entr'autres  de  Ludu  Oritntalibus  ;  mais  c'eft  fur-tout 
par  fa  Religion  du  anciau  Pcrfes  qu'il  eft  le  plus 
connu. 

HYG1N  ,  (  Caïus  -  Julius  Hyginus  )  (Hjjl.  Lut. 
idne.)  grammairien  célèbre  ,  affranchi  d'Augufte,  ami 
d'Ovide ,  fouvent  cité  par  les  anciens  auteurs ,  mais 
dont  nous  n'avons  plus  les  ouvrages  ;  car  les  Fables 
&  l' Aflronomïcon  Poiticum  que  nous  avons  (bus  ion 
nom  |  paroiflent  être  d'un  auteur  du  Bas-Empire. 

Le  pape  St.  Hygin  occupa  le  St.  Siège  entre  les 
papes  St.  Télefphore  &  Su  Pie.  Son  pontficat  com- 
mence à  Tan  140  ,  &  finit  en  143  ,  filon  Eufébe; 
nais  il  y  a  quelque  incertitude  fur  ces  dates. 

HYPACE  ,  (  Hypatius  )  (Hift.  Rom.)  neveu  de 
l'empereur  Aaaftaie.  Apres  la  mon  de  l'empereur 
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Juft'n  \  dés  factieux  le  proclamèrent  tSS^êSSt  tnalgrfc 
lui  &  malgré  fa  femme ,  qui  leurcrioit  toute  en  pleurs^ 
qu'au  lieu  de  faire  honneur  à  (on  mari ,  on  le  condui- 
sit au  fupplice  ;  en  effet ,  la  feJit  on  ayant  été  appaife^  » 
Juftinien  ht  arrc.er  Hypacc  ,  &  le  ht  mourir.  Ifypttce 
montra  beaucoup  dj  fermeté ,  &  confola  lui-même  les 
parents  &  fis  amis ,  en  leur  rappellant  que  le  fupplice 
ne  |x>uvoit  flétrir  l'innocnce. 

HYPAQE  ou  HYPATiE  ,  platonicienne  ilrurtre, 
donna  des  leçons  publiques  de  philofophie  dans 
Alexandrie.  Elle  étoit  belle  ;  elle  infpiroit  de  l'amour 
à  l'es  écoliers ,  &  fut  toujours  {âge.  Elle  vivoit  au  qua- 
trième fit  cinquième  fiècles  de  CEglife  ;  elle  étoit 
payeiure  :  le  peuple  ibulevé  contre'eue  par  des  chré- 
tiens trop  zélés  ,  la  mit  en  pièces  en  41 5.  L'abbé  Flcury 
détefte  avec  fit  juftice  ordinaire ,  cette  exécrable  vio; 
lence. 

HYPE'RIDE,  {Hifl.  Un.  mod.)  célèbre  orateur 
grec  ,  difciple  de  Platon  &  cTIfocrate  ;  il  ne  nous  refte 

Î Tune  de  fes  harangues.  Il  eut  part  au  gouvernement 
Athènes ,  &  fut  le  martyr  de  la  liberté  de  fa  patrie  ; 
ayant  été  pris  par  Antipater  ,  après  la  mort  d'Alexan- 
dre ,  il  mourut  dans  les  fupplices  :  on  dit  qu'ayant  été 
mis  à  la  tonure ,  il  (è  coupa  la  langue  avec  les  dents  » 
pour  être  dans  l'impoflibilité  de  rien  révéler. 

HYSTASPES  ,  {Hifl.  anc.  )  n'eft  guère  connu  crue 
par  lefurnom  de  Darius  ,  flù  JHyflaJpts ,  qui ,  après 
avoir  nié  le  mage  Smerdis ,  fut ,  dit-on ,  roi  de  Perfe  ; 
par  l'artifice  de  Ton  écuyer  &  par  k  hermulement 
ion  cheval  {Voyt^  Darius.) 
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JL  B  A  S  ,  (  Hifi.  eccl.  )  Evêque  JEdefle,  fem-ux 
dans  Vaffaire  des  trois  Chapitres ,  par  fa  condamnation 
au  concile  de  Conftantinople ,  cinquième  concile  œcu- 
ménique, tenu  en  553. 

IBRAHÎM,  (Hifi.  des  Turcs),  nom  commun  dam 
FOrient ,  fur-tout  chez  les  Turcs.  Nous  ne  dift  :îg:te- 
rons  ici  que  dmx  perfonnag.'s  de  ce  nom  :  i°.  Ibrahim , 
Gouverneur  de  la  province  de  Romélie  Ôc  favori 
d'Amurat  HL  II  abufoit  de  fon  crédit ,  a'tcro  t  les 
monnaies  6c  gouvernoit  avec  tant  d'injuftx.*,  qu'enfin 
les  JannuXiires  foulevés  environnant  le  ferait ,  obligè- 
rent Amurat  III  de  le  leur  livrer.  Ils  lui  firent  trancier 
la  tétee»  public,  le  11  Avril  1^90,  ÔC  kcalm.fut 
rétabli,  i».  Le  Sultan  Ibrahim  ,  fcecefteur  d'Amurat  IV. 
Oft  l'Amurat  de  la  Tragédie  de  Baja^t  ;  ôc  c\i\  de 
aet  Ibrahim  que  Racine  a  dit  : 

L'imbécile  Ibrahim ,  (ans  craindre  (â  naiffance  , 
Traîne ,  exempt  de  péril ,  une  éternelle  enfance. 
Indigne  également  de  vivre  6c  de  mourir , 
On  T'abandonne  aux  mains  qui  daignent  le  nourrir. 

Gî  fut  cependant  fous  fon  empire  que  les  Turcs 
prirent  la  Canée  en  1644.  Sous  ce  même  Empire, 
de?  galères  de  Malthe  ayant  pris  un  va-fteau  turc  , 
aprèî  un  combat  dans  lequel  le  enef  des  Eunuques  noirs 
fut  tué ,  on  trouva  fur  ce  vaifTeau  un  enfant ,  que  des 
Officier*  du  Grand  Seigneur  lervoient  avec  beaucoup 
de  refpeâ ,  6t  qu'ils  affinèrent  être  un  fils  àlbr.ihim , 
que  Ci  mcrc  envoyoit  en  Egypte.  On  le  retint  â  Malte 
dans  tcfpérance  d'une  rançon  :  le  fultan  ,  foit  par 
orgueil  à  l'égard  des  Maltois  ,  foit  par  indiffé- 
rence pour  cet  enfant ,  n'ayant  fait  aucunes  offres , 
l'enfant  abandonne  fe  fit  Chrétien  &  Dominicain  ;  on 
l'a  connu  long-temps  fous  le  nom  du  Père  Ottoman  ,  & 
c'eft  ure  tradition  cher  les  Dominicains  qu'ils  ont  eu 
dans  leur  ordre  le  fils  d'un  fultan.  Les  JanifTaircs  in- 
dignés de  la  mollcfle  &  des  vices  d'Ibrahim ,  le  dépo- 
sèrent ,  6c  même  ,  f»lon  quelques-uns ,  l'étianglèrent  en 
1649. 

IBYCUS  ,  (  Hifl.  «ne.  ) ,  Poète  lyrique  grec ,  vivoit 
tnviron  cinq  fièc les  8c  d.ini  avant  J.  G  ;  nous  n'avons 
de  lui ,  que  des  fragments  recueillis  par  Henri  Etienne, 
l/hiiloire  qu'on  raconte  au  fujet  de  fi  mort ,  eft  far.1 
doute  fabulciifc ,  mais  elle  eft  morale.  H  fut  aïïaffiné 
fardes  voleurs  ou  par  des  ennemis,  &  mourant  ainfi 
antdérenfears  &  fans  témoins  ,  il  s'avifa  de  prendre  à 
témoin  une  troupe  de  grues  qui  paftbient  au-d^flus  de 
£  «ère.  Quelc^J  -'  temps  après  un  de  fes  afialfins  voyant 
perdes  grues,  dit  à  fes  complices:  voilà  les  témoins 
de  la  mort  tTlbycus.  Ce  propos  entr*eux  parut  fufpcél , 
pas-ccre  leur  j>erfbnne  étoit-e^e  fufpeâe  auffi  j  on  les 
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arrêta ,  on  les  mît  â  la  queftîon ,  ils  avouèrent  Icsi» 
crime  6c  (ùbirent  leur  fupplice.  Delà ,  dit  -  on ,  les 
grues  (Tlbycus ,  Ibyci  grues  ont  paffé  en  proverbe  , 
pour  fignifur  des  témoins  muets  qui  convainquent. 

Horace  appelle  une  vieille  courtifane  nommée 
Chloris  : 

Uxor  pauperis  Ibyci, 

Dans  une  ode  fatyrique  qu'il  lui  adrefTe.  C'eft  la  quîaJ 
zème  du  troifième  livre.  On  ne  (ait  quel  eû  ce  pauvre 
Ibycus  ,  mari  de  Chloris. 

1CH-DIEN,  (HiJL  mod.)  Ceft  le  mot  des  arme»  de 
Prince  de  Galles ,  qui  figniâent  en  haut-AlLmand ,  je 

fers. 

M.  Henri  Spelman  croit  que  ce  mot  eft  fixon  ic  ^ 

ien  tU'thien,\t  fàxon  f    .  ,  ^ 

Q  d  avec  une  barre  au-traveit 
-gcantle  même  que  ,^  &  fignifîant  je  fers  ou  je 
Juis  ferviteur  ;  car  les  Miniftrts  des  rois  fàxons  s'ap» 
pel'oient  thiens.  {A.  R.) 

ICHOGLAN ,  f.  m.  (Hifi.  turf  .)  cfpèce  de  page  d* 
grand-lcigneur. 

Lt  s  Lhoglans  font  de  jeunes  gens  qu'on  élève  dan* 
le  fé  ail ,  non-feulement  pour  fervir  auj.rès  du  prince 
mais  auiîi  pour  remplir  dans  la  fuite  les  principale» 
places  de  l'empire. 

L'éducation  qu'on  leur  dorme  à  ce  defTein ,  eft 
im  flmable  out  yeux  des  Turcs.  Il  n'eft  pas  inutile  de 
la  paffer  en  revue ,  afin  que  le  lefleur  pu'tflc  corn-, 
parer  lefprit  6c  les ufages  des différens  peupks. 

On  commence  par  exiger  d:  ces  jeunes  gens  ,  qui 
doivent  un  jour  occuper  les  premières  dignités  ,  une 

Crofeflion  de  foi  mufulraane ,  6c  en  confequence  on 
s  fait  circoncire  !  on  les  rient  dans  la  foumiflion  1* 
plus  fervile  ;  ils  font  châtiés  févèrement  pour  les  moin- 
dres fautes  par  les  eunuques  qui  veillent  fur  leur  con- 
duite ;  ik  gémiff.'nt  pendant  quatorze  ans  fous  ces 
fortes  cie  précepteurs,  6c  ne  frrtent  jamais  du  ferai!  ? 
que  leur  terme  ne  foit  fini. 

On  partage  les  ïchoglans  en  quatre  chambres  baue$ 
au-delà  de  fa  falle  du  divan  1  la  première  qu'o*  ap- 
pelle la  chambre  inférieure ,  eft  ordinairement  de  400 
Icho-hns  ,  entretenus  de  tout  aux  dépens  du  grand- 
feigneur ,  6c  qui  reçoivent  chacun  quatre  ou  cinq  afpres 
de  paye  par  jour  ,  c'eft-à  dire  ,  la  valeur  d'environ 
fcpt  à  huit  fols  de  notre  monnoie.  On  leur  enféiene 
fur-tout  à  garder  le  filence ,  à  tenir  les  yeux  baillés; 
6c  les  mains  croilces  fur  l'eftomac.  Outre  les  maîtres  à 
lire  6c  à  écrire ,  ils  en  ont  qui  prennent  foin  de  les 
inftruire  de  leur  religion,  6c  principalement  de  leur, 
faire  faire  les  prières  aux  heures  ordonnées.  ■ 
Apres  fa  an*  de  ce«e  pratique  ,*  il»  paffent  à  |* 
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féconde  chambre  avec  la  même  paye ,  &  les  mêmes 
habits  qui  font  aflex  communs.  Ils  y  continuent  les 
mcitiïs  exercices ,  mais  ils  s'attachent  plus  particulière» 
m -nt  aux  langues  :  ces  langues  font  la  turque,  l'arabe, 
fit  la  perfienne.  A  nufure  qu'ils  deviennent  plus  forts , 
on  les  fait  exercer  à  bander  un  arc,  à  le  tirer ,  à  lancer 
la  zagaie ,  à  fe  fervir  de  la  pique ,  à  monter  à  cheval , 
fit  à  tout  ce  qui  regarde  le  manège ,  comme  à  darder 
à  cheval  ,  à  tuer  des  flèches  en  avant ,  en  arrière  & 
fur  la  croupe ,  à  droite  fie  à  gauche.  Le  grand-fiigneur 
samufe  quelquefois  à  les  voir  combattre  à  cheval ,  & 
recompenie  ceux  qui  paroUTcnt  les  plus  adroits.  Les 
Ichogùns  relient  quatre  ans  dans  cette  claûe,  avant 
d'entrer  dans  la  troifième. 

On  leur  apprend  dans  celle-ci  pendant  quatre  ans , 
de  toutes  autres  chofes ,  que  nous  n'imaginerions  pas  , 
c'eft-i-dire  ,  à  coudre ,  a  broder  ,  à  jouer  des  initru- 
nems ,  à  râler ,  à  faire  les  ongles ,  à  plier  des  veftes 
fie  des  turbans ,  à  fervir  dans  le  bain ,  à  laver  le  linge 
du  grand-feignoir ,  à  drefler  des  chiens  fie  des  oifeaux  : 
le  tout  afin  d'être  plus  proprts  à  lêrvir  auprès  de  Ci 
hautefle. 

Pendant  ces  14  ans  de  noviciat ,  ils  ne  parlent  en- 
tr'eux  qu'à  certaines  heures  ;  fit  s'ils  fe  vifitent  quelque- 
fois, c'eft  toujours  fou-»  les  yeux  des  eunuques,  qui  les 
Jinvent  par-tout.  Pendant  la  nuit ,  non-feulement  leurs 
chambres  font  éclairées  ;  mais  tes  yeux  de  ces  argus , 
çjui  ne  cefient  de  taire  la  ronde  ,  découvrent  tout  ce 
qui  fc  pafie.  De  fix  lits  en  fix  lits ,  il  y  a  un  eunuque 
qui  prête  l'oreille  au  moindre  bruit. 

On  tire  de  la  troifième  chambre  les  pages  du  tréfor , 
&.  ceux  qui  doivent  fervir  dans  le  laboratoire,  où  l'on 

{irepare  l'opium,  le  ibrbet,  le  café,  les  cordiaux,  fin 
es  breuvages  délicieux  pour  le  ferrai!.  Ceux  qui  ne 
parouTent  pas  a  fiez  propres  à  être  avancés  plus  près  de 
la  perfonne  du  fultan ,  font  renvoyés  avec  une  petite 
rêcompcrue.  On  les  fait  entrer  ordinairement  dans  la 
cavalerie  ,  qui  tft  auifi  la  retraite  de  ceux  qui  n'ont 
pai  le  don  d."  p  "deveraice .  car  la  grande  contrainte 
fit  les  coups  de  bâton  leur  lent  bien  fouvent  paflèr  la 
veca  ion.  Au:fi  la  troifième  chambre  eft  réduite  à  envi- 
ron deux  cent  Icfuglans  ,  au  lieu  que  la  première 
cton  »î  puatre  cent. 

La  quatrième  chambre  n'eft  que  de  40  perfonnes, 
bien  éprouvées  dans  les  trois  premières  claiT-s  ;  leur 
payj  cft  double,  fit  va  jufqua  neuf  ou  dix  afpres  par 
jour.  On  les  habille  de  (àtin ,  de  brocard  ou  de  toile 
«Tor ,  fit  ce  font  proprement  les  gentilshommes  de  la 
chambre.  Ils  peuvent  fréquente*  tous  les  officiers  du 
peiais  ;  ma  s  le  fultan  eft  leur  idole  ;  car  ils  font  dans 
l'âge  propre  à  foupirer  après  ks  honneurs.  Il  y  en  a 
quclqu.s-uns  qui  ne  quittent  le  prince  ,  que  forlqu'il 
entre  dans  l'appartement  des  dames  ,  comme  ceux  qui 
portent  foa  labre ,  fon  manteau  ,  le  pot  à  eau  pour 
baire  ,  fit  pour  faire  les  ablutions ,  celui  qui  porte  le 
forbet ,  fie  celui  qui  rient  l'étrier  quand  (a  hautefle 
monte  à  cheval ,  ou  qu'elle  en  defoend 

Cert  entre  ces  quarante  IchogLeu  de  la  quatrième 
chambre ,  que  font  diftrihués  les  premières  dignités  de 
i'empite ,  qui  viennent  à  vaquçr.  La  turcs  s'ixnag^ 
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nent  tfhe  Dieu  dorme  tous  les  talens  fie  toutes  les  qoanV 
tés  nécefiaires  à  ceux  que  le  fultan  honore  des  grands 
emplois.  Nous  croirions  nous  autres  ,  que  des  gens 
qui  ont  été  nourris  "dans  l'efcîavage ,  qui  ont  été  traités 
à  coups  de  bâton  par  des  eunuques  pendant  fi  long- 
temps ,  qui  ont  mis  leur  étude  a  faire  les  ongles ,  à 
razer ,  à  parfVimcr ,  à  fervir  dans  le  bain,  à  laver  du 
linge,  à  plier  des  vertes,  des  turbans,  ou  à  préparer 
du  forbet ,  du  café  fil  autres  boiflbns ,  feroient  propres 
à  de  tous  autres  emplois  qu'à  ceux  du  gouvernement 
des  provinces.  On  penfe  différemment  à  la  cour  du 
grand-feigneur  ;  c'eft  ces  gens-là  que  Ton  en  gratifie 
par  choix  8c  par  préférence  ;  mais  comme  ils  n'ont  en 
réalité  ni  capacité,  ni  lumières,  ni  expérience  pour 
■  remplir  leurs  charges ,  ils  s'en  repofent  fur  leurs  Lieu- 
tenants ,  qui  font  d'ordinaire  des  fripons  fie  des  copions 
que  le  grand-vifir  leur  donne ,  pour  lui  rendre  compte 
de  leur  conduite ,  fie  les  tenir  fous  fa  férule.  (  D.  ) .  ) 

ICOSAPROTE ,  f.  m.  (  Hîff.  moi.  ),  dignité  chea 
les  Grecs  modernes.  On  difoit  un  Icofiprote  ou  nn 
vingt-princier,  comme  nous  difons  un  cent-fuiffi.  {A,  /?.) 

ICTIAR ,  f.  m  (Hifl.  JAfic)  officier  qui  a  paffé  par 
tous  les  grades  de  (en  corps ,  fit  qui  par  cette  raifoo 
a  acquis  le  droit  d'être  membre  du  divan,  Pocecc, 
*$ypt.  p.  166.  (D.J.) 

IPAC1US  ou  IDATIUS,  (Idace  ),  Evêque  efpagnol 
du  cinquième  fiècle ,  auteur  d'une  chronique ,  publiée 
par  le  P.  Sirmond. 

ID ATHYRSE  eu  INDATHYRSE,  roi  des  Scythes, 
ayant  refirfc  fa  fille  en  mariage  au  roi  des  Perfos , 
Darius ,  fils  d'Hyitafoes ,  ce  fier  monarque  hii  déclara 
la  guerre  fie  inonda  fon  pays  avec  une  armée  innom- 
brable ,  qu Indathyrfe  difiipa  par  (à  bonne  conduite. 
Un  tel  fuccès  ayant  rendu  ce  nom  à'Indatkyrfe  ou 
Indathyrty  très-célèbre  parmi  les  Scythes ,  c'eff  le  «on 
que  M.  de  ¥»ltaire  a  donné  au  «val  d'Athamare,  dans 
là  Tragédie  des  Scythes. 

IGNACE  (  Hijl.  ecclifufi.  )  eft  le  nom  de  m* 
Saints. 

i°.  Saint-Ignace^  Martyr  ,  difciple  de  Saint-Pierre 
fie  de  Saint- Jean ,  &  fuccefleur  de  Saint-Pierre  dans  le 
fiège  d' Antiocbc ,  après  Saint-Evode.  Il  fut  livré  aux  lions 
à  Rome  ,  l'an  107  de  J.  C. ,  fous  l'empire  de  Trajan. 
On  a  de  lui  fêpt  épkres ,  monumenrs  précieux  de  la 
foi  fie  de  la  difeipline  de  la  primitive  églife. 

2".  Saint-Ignace  ,  Patriarche  de  Conftantinople  ,' 
rival  de  ce  Photius ,  auteur  du  Schifme  dOrient.  Soi»- 
Ignace  mourut  en  877  ,  après  avoir  é:é  plus  d'une  foi» 
épreuvé  par  la  persécution. 

3*.  Saint-Ignace  de  Loyola.  Dom  Inigp  ou  Ignace 
nâquh  en  1491 ,  au  Château  de  fcs  pères  ,  nommé 
Loyola ,  dans  la  province  de  Guipùfcoa  erf  Elpagne. 
En  1-11  ,  il  fignala  fit  valeur  contre  les  françois,  a 
la  détente  de  Pampetune  .  où  il  eut  une  jambe  briièe 
d'un  boulet  de  canon  ,  oc  l'autre  bleffée  d'un  coup 
de  pierre.  Sa  jambe ,  de  la  manière  dont  elle  fut  renufo  t 
avoit  quelque  difformité  ;  on  dit  qu'Ignace ,  trop  fe»» 
gneux  ajgn  de  plaire  mpae  aux  yeux ,  fie  jalçux  de, 
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•onfefv^t  fes  moindres  avantages  extérieurs  ,  mais  cdb- 
rageux  ,  juiques  dam  es  vaines  recherches  de  coquet- 
terie ,  fe  fit  cafler  une  féconde  fois  la  jambe ,  pour 
cu'slle  rut  mieux  remife.  On  dit  qu'il  fe  la  faifoit  tirer 
violemment  avec  une  machin:  de  fer,  dans  la  crainte 
«u'elle  ne  r.flàt  plus  courts  que  l'autre,  &  qu'il  lê  fit 
fcier  un  os  qui  ava  çoit  défagreablement  au-dcttbus  du 
genou.  Devenu  dévot ,  on  dit  que ,  pour  expier  Lb 
inclinations  mondaines  de  û  jeunette  &  Ton  ancien 
goût  pour  la  parure  t  il  avoit  patte  à  une  recherche  de 
malpropreté  fi  dégoûtante ,  de  difformité  fi  effrayante , 
que  les  enfans  le  pourfiiivoient  à  coups  de  pierre , 
comme  un  objet  hideux.  On  dit  qu'il  habitent  dans  des 
cavernes,  qu'il  mendioit  &  fe  faifoit  chalTer  par-tout, 
comme  un  pauvre  importun.  On  dit  qu'il  fut  de  deflein 
formé  fept  jours  (ans  boire  ni  manger.  Il  fe  déclara 
ibleomeilement  le  Chevalier  de  la  Vierge. 

H  cfluya  des  perlecinions  &  fut  mis  à  rinquifition  ; 
mais  comme  il  croit  fort  Ignorant ,  il  s'en  tira  bien.  Il 
voulut  rïeitruire ,  il  vint  a  Paris  &  recommença  fes 
études  dans  un  âge  afTez  avancé.  Au  collège  de  Satme- 
Earbe ,  fes  maîtres  voulurent  le  châtier  à  quarante  ans , 
comme  on  a  grand  tort  de  châtier  même  les  enfans, 
$  réfolut  de  fe  ibumettre  à  cette  humiliation  ,  elle  lui 
fut  cependant  épargnée. 

Ce  fut  en  i  <  54 ,  qu'il  lotira  d'abord  à  Paris  ,  le 
pbn  de  la  foctéié  des  Jéfuites.  Ses  compagnons  étoient 
an  nombre  de  fix  :  Pierre  le  Fèvre  de  Savoie ,  Simon 
Rodriguès  de  Portugal ,  Jacques  Laynès ,  Alphoniè 
Salflitron ,  Nicolas  Bobadilla  &  François  Xavier  efoa- 
tnok.  Il  y  en  eut  bientôt  trois  autres  ;  Oaude  Lejai 
eu  diocefe  de  Genève ,  Pafquier ,  Broët  de  Bétancourt , 
près  d'Amiens,  &  JeanCodure  d'Embrun. 

Le  jour  de  l'aflon-ption  1534,  ils  fe  Lèrent  par  des 
Tam  folemnels  dans  VégUfe  de  Montmartre. 

Ce  fut  en  1 542 ,  que  parurent  les  conflitutions  des 
JéSites,  dreflees  par  Saint-Ignace. 

V,  mourut  le  3 1  juillet  15^,  Paul  V  le  béat;fia  en 
I600.  Grégoire  XV  le  canonifa  en  1622.  Les  Jéfuites 
célébrèrent  cette  canonifàtîon ,  par  des  fêtes  &  d;s  jeux 
fckrmels  ;  ils  firent  repréfenter  un  drame  pieux ,  qui 
avoit  pour  fujet  les  travaux  de  leur  fondateur.  Juks- 
Miarin  ,  depuis  card  nal  &  premier  miniftre  en 
France ,  alors  â*:c  de  vingt-ans ,  fit  le  rôle  de  Sain/- 
Ipuce ,  avec  ain  fucecs  qui  lut  le  premier  degré  de 
o  réputation  &  d.  ia  fortune, 

1KTXUO  f.  m,  (Hifl.  mod.  )  C'cft  ainfi  que  les 
Dr.  opiens  ii  les  Abyflins  nommant  les  généraux  de 
feu*  ordres  mo.ia.lieucs  ,  dont  il  n'y  en  a  que  deux 
éam  l'empire.  V/kepuo  efl  élu  par  les  abbés  &  fupé- 
neurs  des  différents  monaftères,  qui,  comme  chez  nos 
œ«iKs,  font  eux-mêmes  élus  à  la  pluralité  d.s  voix. 
{A.  IL) 

1KENDI ,  £  m.  (  Hijl.  mod.  )  c'eft  le  fécond  mois 
Jcs  Tartanes  orientaux ,  &  de  ceux  qui  font  partie  de 
jfrnpire  des  Chinois.  11  répond  à  notre  Janvier.  On 
l'appelle  auffi  ùcunJi.  Voyez  le  diffionn.  de  Trévoux. 

1BNDIN/.  m.  {Hijl.  TOy.)leinididesTurcs.(^^ 
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IMLIERS  D'ENTRAGUES,  Iiltirs-Vendoms, 
(  Hijl.  de  Fr.  )  L'ancienne  maifon  tflU'urs  dans  le 
pays  chartrain  ctoit  connue  6c  puhTante  dès  le  milieu 
du  dixième  fiècle.  Vers  la  fin  du  treizième ,  l'nérit  ère 
à'JlUers  ,  nommée  Iolandc,  époufa  Philippe  de  Ven- 
dôme ,  de  la  maifon  des  anciens  comtes  dë  Vendôme. 
Dans  le  temps  de  ce  mariage  il  fut  convenu  entre  les 
deux  familles ,  que  les  enfans  rcleveroient  la  bannière  , 
le  nom  &.  les  armes  à'JUiers ,  qui  font  d'or  à  fu  anne- 
lets  de  gueules;  en  effet  Jean  6'IlBers ,  fils  de  Philippe 
ck  d'Yolande ,  prit  le  nom  &  les  armes  A'lUiers  ;  delà 
les  lllitrs  de  Vendôme  ;  Florent  fire  A'Illiers  ,  fon 
arrière  petit-fils,  bailli  6c  gouverneur  de  Chartres, 
vint  à  la  tête  d'une  petite  armée  levée  à  fes  dépens  fit 
prefque  toute  compofee  de  gentils-hommes,  fecourir 
contre  les  Anglois ,  la  ville  d'Orléans  ,  fous  Charles 
VIL  M Jon  $nii<rs ,  fon  frère ,  fut  évéque  de  Chartres  f 
depuis  l'an  14^9  ,  jufqu'à  l'an  1480.  Il  a'tmoit  les 
procès ,  on  le  lui  reprochoit ,  &  il  fe  prêtoit  de  bonne 
grâce  à  la  plaifanterie  fur  cet  article.  Le  roi  Louis  XI 

faroiflant  vouloir  faire  un  règlement ,  pour  diminuer 
:  nombre  des  procès  ,  il  le  pria  de  lui  en  laifler  au 
moins  vingt  ou  trente  peur  fes  menus  plaifirs.  Il  étoit 
connu  dans  fon  temps  par  le  talent  des  reparties 
promptes  &  heureufes.  Un  jour  Louis  XI  le  rencontra 
monte  fiir  une  très-belle  mule ,  fuperbement  enharna- 
chéc.  Les  premiers  pafltws  ,  lui  dit-il ,  ri  allaient  pas 
ainfi  montés  ;  non  ,  répondit  l'é^éque  de  Qiartres , 
du  temps  des  rois  pajlcurs.  Odard  A' lllitrs  ,  arrière- 
petit-fus  de  Florent ,  étoit  gendre  de  Jean  Bertrand  ou 
Bertrand] ,  premier  garde  des  fceaux  de  France  ,  en 
titre  d'office,  depuis  cardinal  Ôc  archevêque  de  Sens. 
Jacques  milliers ,  fils  d"Odard ,  époufa  en  1 588 ,  Char- 
lotte Catherine  de  Balzac  ,  fille  de  François  de  Balzac  t 
chevalier  des  ordres  du  roi,  gouverneur  d'Orléans; 
celui-ci  eft  ce  fameux  d'Entragues ,  père  d'Henriette 
de  Balzac  d'Entragues ,  l  voy<i  l'article  Balsa c  ) , 
Maiirefle  de  Henri  IV.  Henriette  étoit  d'un  f.cond 
lit ,  Charlotte  Catherine  étoit  du  premier.  La  pofté- 
rité  mafculiiie  de  François  de  Balzac  s'éteignit.  Léon 
à'IUitrs\  fils  de  Jacques  à'illiers  &  de  Charlotte  Cathe- 
rine de  Balzac ,  fut  héritier  de  cette  maifon  de  Balzac 
d*En:ragues ,  Seigneur  d.  Malesheihes,  de  Marcouffi  . 
&c. ,  ù  condiuoii  de  porter  le  nom  &  les  armes  de 
cette  ma.lbn.  Delà  les  é'IUiirs  d'Entragues. 

ILLYRJC  ou  LLLYRICUS  ,  (  Hip.  du  Luthiran.  ) 
Mathias  Hac  ,  Fraicowitz  ou  Trai.cowitz  ,  fe  faifoit 
nommer  Flaccus  lllyritus ,  parce  qu'il  étoit  d'A'bona 
dans  l'Iflrie  ,  qui  fa  foit  partie  de  l'ancienne  Iliyrie. 
Cet  lUyricus  étoit  un  Luthérien  très-pattionné.  Dif- 
ciple  de  Melanchton ,  il  voulut  être  fon  maître ,  &  il 
fut  (on  perfécutc-ur ,  il  fi:  condamner  dans  deux  fynedes  , 
quelques  propefitions  de  Mélanchton  ,  qui  ne  s'éloi- 
gnoient  pas  attez  de  la  foi  de  l'églife  romaine  \  le  feul 
ménagement  qu'on  eut  pour  cet  nomme  célèbre  &  G 
ettimable  ,  fut  de  ne  le  pas  condamner  fous  fon  nom , 
mais  de  l'envelopper  fous  la  défignation  injurieufe  de 
quelques  papittes  on  fcholattiques.  lllyricus  fut  un  des 
centuriateurs  de  Magdebourg  ,  c'efl-à-dire ,  un  des 
œjnjflxes  de  cote  yU1«  ,  qui  huept  les  premiers  autans 
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d'une  h:ffo:rc  eccléfiafl'ique  proteflante ,  fous  le  titre 
de  centuries.  O  i  a  dit  de  lui  que  la  feule  bonne  acVon 
qu'il  tût  faite,  avoit  été  de  mourir;  ce  qu'il  fit  en 
1575,  le  1 1  Mars.  11  étoit  né  le  )  Mars  15:0.  Sa 
Riax.me  politique  étoit  qu'il  falloit  t.nir  les  Ponces  en 
refpcét  par  la  cra;nte  dîs  fèi'itions ,  metu  feJUionum 
ttrrendos  ejfe  prir.Apa.  Méîancht.  ép.  107. 

IMAGE ,  (  ffiJL  anc.  é>  moJ.  )  fe  dit  des  repré- 
fentations  anihcietti»  que  font  les  homm:s  ,  foit  en 
peinture  ou  fculpture  ;  le  mnr  dlrrc^:  dans  un  fens  cA 
confecré  aux  choies  laintes  ou  regardées  comm;  telles. 
L'uiàge  &  l'adoration  des  Images  ont  eiTuyé  beaucoup 
de  contradictions  dans  le  monde.  L'héréfie  des  Ico- 
noclafles  oa  Iconomaques ,  c\fl-à-dire,  i»  if. -images , 
qui  commença  fô.:s  Léon  l'Ifaurien  en  714 ,  remplit 
l'empire  grec  de  mafTacres  Se  de  cruautés  ,  tant  tous 
ce  prince ,  que  fous  fon  fils  Conftantin  Copronyme  ; 
cependant  l'elfe  prpccrue  n'abandonna  point  le  culte 
des  Inupcs  ,'  &.  l'é^'iL-  d'Occulent  ne  le  condamna 
pas  non  plus.  Le  cer.cile  tenu  h  Nicéî  fous  Cor.ftan- 
xin  &  Irène ,  ré:ablit  toutes  choies  dans  leur  premier 
état  ;  &.  celui  de  Francfort  nVn  condamna  les  decifiom 
que  par  une  erreur  de  fait  &  fur  une  fauffe  verfion. 
Cependant  depuis  l'an  815  ju(qua  l'aimé:  855  ,  la 
furour  d.rs  Iconoclaftes  fe  ralluma  en  Orient ,  fit  a'ors 
leur  héréfie  fut  totalement  éteinte  :  mais  diverfes  feâes, 
ti  commencer  par  les  Petrobntfuns  6c  les  Henriciens 
l'ont  renouvellee  en  Occident  depu::.  le  douzième  fiècle. 
A  examiner  tout  ce  qui  s'efl  paflé  à  cet  égard  ,  &  à 
juger  fainement  des  clu.fcs ,  on  voit  que  ces  feéhires 
&  leurs  fuca  fleurs  ont  fait  un?  infinité  de  faufies  im- 
putations à  l'églife  romaine,  dont  la  doârine  a  toujours 
été  de  no  déférer  aux  Images  qu'un  culte  relatif  & 
fubordonné,  trc-s-difiinéi  du  culte  de  latrie  ,  comm: 
on  le  peut  voir  dans  l'expofition  de  la  foi  dî  M.  BofTuet. 
Ainfi  tant  de  livres ,  de  déclamations  ,  de  fàtyres  vio- 
lenta des minift.vs  de  la  religion  prétendus  réformée, 
pour  prouver  que  les  catholiques  romains  idolâtraient , 

violoujK  le  premier  commandement  du  dccaloçue, 
ne  font  autre  chofe  que  le  fophifme  que  les  Diatecti- 
ciers  appellent  ignoratio  tltnclû.  Ces  arrhees  font 
bons  pour  Çduire  des  ignorants  ;  ma:s  il  eû  étonnant 
que  l'tfprit  de  parti  ai:  aveuglé  des  gens  habiles  d'ail- 
leurs ,  yiûvfa  l.ur  faire  hafarder  de  pareils  écrits,  & 
À  les  empêcher  de  difeerner  les  abus  qui  pourroiem 
fe  rencontrer  dans  le  culte  des  Images  ,  d'avec  ce  que 
l'édile  en  avoit  tcujr.uts  cru,  &.  d'avec  le  fond  de  ta 
doârine  fur  cet  article. 

Les  Luthériens  b'âm^r.î  les  CaKin:fies  d'avoir  brife 
ks  Imaps  dans  ks  églifes  des  Catho'tqucs ,  &  regardent 
cette  action  comme  une  ef|.ècc  de  facrilège  ,  quoiqu'ils 
traitent  les  catholiques  romains  d'idolâtres,  pour  en 
avoir  cont'ervé  le  culte.  Les  Grecs  ont  poulie  ce  culte 
fi  loin  ,  que  quelques-uns  d'entr'eux  ont  reproché  aux 


latins  de  ne  point  porter  de  rcfpect  aux  inuges;  cepen- 
dant l'églife  d'Orient  &  celle  d'Occident  n'ont  jama's 
difp'.ué  que  fur  des  termes  ;  elles  étoient  d'accord  pour 
le  fond. 

.    Les  juifs  co^wwcfit  abiolujnent  le»  Images ,  &  ne 
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Liuïïent  aucunes  ftatues ,  ni  figures  dans  leurs  maHônS  J 
&  encore  moins  dans  leurs  fyiiagogues  &  dans  les 
autres  lieux  confacrés  à  leurs  dévotions.  Les  Maho» 
métans  ne  les  peuvent  foulfrir  non  plus  ;  &  c'eft  en 
partie  pour  cela  qu'ils  ont  détruit  la  plupart  des  beaux 
monumeiis  d'antiquité  lactée  fit  profane ,  qui  étoient  à 
Coi-fta  itiiiople. 

Les  Romains  confervoient  avec  beaucoup  de  foin 
l&  Images  de  leurs  ar.cêtres,  &  lesfaifoient  porter  dans 
leurs  pompas  funèbres  &  dans  leurs  triomphes.  Ell«a 
étoient  pour  l'ordinaire  de  eue  &  de  bois ,  quoi^u'.l  y  en 
eût  quelquefois  de  marbre  ou  d'airain.  Ils  les  plaçoient 
dans  les  veftibules  de  leurs  mai  Ions  ,  &  elles  y  demeu- 
roiem  toujours ,  quoique  lamaifon  cha  geât  de  maître  , 
parce  qu'on  regardoit  comme  une  impiété  de  les  dcW 
placer. 

Appius  Qaudius  fût  le  premier  qui  les  introduifit 
dans  les  temples  ,  l'an  de  Rome  259  ,  &  qui  y  ajouta 
des  inscription ,  pour  marquer  l'origine  de  eux  qu'elles 
repréfentoiem,  aufli  bien  que  les  actions  par  leiquello» 
ils  s'étoient  dilVmgués. 

H  n'étoit  pas  permis  à  tout  le  monde  de  faire  porter 
les  Inugts  de  les  ancêtres  dans  les  pompes  funèbres. 
Oi  n'accordoit  cet  honneur  qu'à  ceux  qui  s'étoient 
acquittés  glorieufemsnt  de  leurs  emplois.  Quant  à  ceux 
qui  s'étoient  rendus  coupables  de  quelques  crimes ,  on 
brifoit  leurs  Inutges.  [A  Ji) 

Il  n'efl  rien  dit  dans  cet  article ,  du  pouvoir  des  Im&gert 
Nous  y  fuppléérons  par  quelques  exemples  de  ce  pou- 
voir étonnant.  Un  tableau  qui  représente  Palamede  con- 
damné a  mort  par  lés  amis  ,  jette  le  trouble  dans  l  ame 
dAlexandre  ;  il  rappelle  à  ce  prince  le  traitement  cruel 
qu'il  a  fait  à  Ariftoincus.  Une  courtifane  au  milieu  d'une 
joie  diflblue  vient  par  hazard  à  fixer  les  yeux  fur  le 

Srtrait  d'un  philofophe  ,  elle  a  honte  tout-à-coup  de 
déîbrdres ,  embrafTe  b  vertu  la  plus  rigide.  Un  roi 
Bulgare  fe  fait  chrétien  pour  avoir  vu  un  tableau  du 
jugement  dernier.  Ccfar  voit  à  Cadix  le  portrait  d'Alezan» 
dre  ,  &  fe  preche  de  n'avoir  encore  rien  fait  de  glorieux 
\  l'âge  où  tft  mort  Alexandre. 

Amurat  IV.  voulant  réprimer  l'infoler.ce  des  janiA 
faires  &  des  Spahis ,  ne  leur  fait  aucun  reproche  ,  il 
fort  à  cheval  du  leriail ,  va  à  l'hyppodrome ,  y  tire  de 
l'arç  &  lance  fà  zagaye  ;  h  dextérité  &  la  force  que 
montre  ce  prince,  étonnent  fes  troupes ,  elles  rentrent 
dans  le  devoir.  On  tente  de  confoler  une  femme  qui 
*  perdu  fon  mari  :  elle  fait  fiene  en  mettant  la  mai* 
fur  fon  cœur ,  que  c'eft  là  qu'clt  renfermé  fon  chagrin , 
&  qu'il  ne  peut  ù  guérir.  Un  tel  gefte  eft  plus  expref- 
fif  ôue  tous  les  difeours  qui  feraient  échappés  à  fa 
douleur. 

La  mort  de  Gcrman  Cits ,  par  le  célèbre  le  Poufîîn  J 
infpire  de  lattendriflcment  pour  ce  prince ,  &  de  i*in- 
dignation  contre  Til;ère, 

Le  Poufiin  veut  représenter  toute  la  douleur  que 
peuvent  reflentir  des  mères  qui  voient  égorger  leurs 
enfans  fous  leurs  y.ux ,  &  dans  leur  fein  même ,  il 
ne  peint  qu'une  femme  fur  le  devant  de  fon  tableau 
du  maiTaerc  des  Innoccns  ;  plus  ityllig'uur  ftùm  £fnj 
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Il  eft  remarquable  que  deux  femmes  aient  rétabli 
les  Images  :  l'ime  eft  l'Impératrice  Irène ,  veuve  de 
Léon  IV  ,  la  première  femme  qui  monta  fur  le  trône 
des  Céfars ,  6l  la  prem  ère  qui  ht  périr  fon  fils 
pour  y  régner.  L'autre  eft  l*Impé;atrice  Thcodora  , 
veuve  de  Théophile.  Sous  Irène  f:  tint ,  en  786  ,  le 
deuxième  concile  de  Nicée ,  feptiéme  général  ,  cù  il 
y  eut  troL  cents  cinquante  pères,  C«.ft  le  concile  que 
Charlernagne  retufa  de  recevoir  à  Francfort.  (  C  ). 

IMAM  ou  1MAN  ,  (  Hijl.  mod.  )  miniftre  de  la 
religion  mabcmé:ane  ,  qui  repond  à  un  curé  parmi 
nous. 

Ce  mot  fiznirie  proprement  ce  que  nous  appelions 
prélat ,  ans'iflci  \  mais  les  mufulmans  le  difent  en  par- 
tial! cr  de  celui  qui  a  le  loin ,  l'intendance  u'ane  raof- 
qr.éc,  qui  s'y  trouve  toujours  le  premier,  &  qui  fait 
là  prière  au  peuple ,  qui  la  répèt»  après  lui. 

Iman ,  fè  dit  suffi  abfblument  par  excellence  des  chefs , 
des  inft:tuteurs  ou  des  fondateurs  des  quatre  princi- 
pales îtâis  de  la  religion  mahométane  ,  qui  (bru  per- 
mîtes. Ali  td  l'Iman  des  Perfes ,  ou  de  la  kâe  des 
Schiaites;  Abu-b  ker,  I'/tu/i  desSunniens,  qui  eft  la 
feâe  que  fuivent  les  Turcs;  Saphii  ou  Safi-y ,  l'Iman 
d'une  autre  fecle. 

Les  Mahomérans  ne  (ont  point  d'accord  entr'eux 
for  Ximarut  ,  ou  dignité  iïirnan.  QjJqucs  -  uns  la 
croient  de  droit  divin  ,  fit  attachée  à  une  f  uie  fa 
mille,  comme  le  pontificat  d*Aaron  ;  les  autres  fôu- 
tiennent  d'un  côté  qu'elle  eft  de  droit  divin  ,  mais  de 
Fautre  ,  ils  ne  la  croient  pas  tellement  attaché.»  à 
une  famille ,  qu'elle  ne  pirifle  pafter  dans  une  autre. 
Ils  avancent  de  plus  que  \'imaa  devant  être ,  filon  v.u*  , 
exempt  n:n  feulement  des  péchés  griefs  ,  comme 
l'infidélité,  mais  encore  des  autres  moins  énormes, 
il  peut  être  dépofè ,  s'il  y  tombe ,  &  (a  dignité  tranf- 
ferce  à  un  autre. 

Qu«i  qu'il  en  fuie  de  cette  que/lion  ,  il  eft  confiant 
qu'un  utun  ayant  été  reconnu  pour  tel  par  ks  Mulul- 
tnans  ,  celui  qui  nie  que  fon  autorité  vL-nt  immédiate» 
ment  de  Dieu ,  eft  un  impie  ;  celui  qui  n.  lui  obéit 
p^  ,  un  rebelle ,  &  celui  ou  t'ingère  de  le  contredire  ; 
un  ignorant  :  c'ift  \  ai -tout  de  même. 

Us  inutu  n'ont  aucune  marque  extérieure  qui  Ls 
difiin^ae  du  commun  des  Turcs  ;  leur  habillement  tft 
prefct.e  le  même  ,  txc  pté  leur  turbai  qui  eft  un  peu 
plus  Large ,  &  plifTé  difér.mment.  Un  iman  pris  c  de 
£1  dignité  ,  redevient  fimple  laïc  tel  qu'il  éto  t  aupa- 
ra>~ant ,  fit  le  vifir  en  nomme  un  au  rc  ;  t'examen  & 
l'ordonnance  du  mmifrre  font  t  ute  la  cérémonie  d<: 
la  réception.  Leur  principale  foaâion  ,  outre  'a  prière , 
eft  la  préd  cation  ,  qui  roule  ord  naircment  fur  la  vie 
de  Mahomet ,  fa  prétendue  million  .  fes  miracles,  & 
les  fables  dont  fourmille  la  tradition  mufulmane.  Os 
tâchent  au  refte,  de  s'anirer  la  vénération  de  leurs 
auditeurs  ,  par  la  longueur  de  leurs  manches  &  de 
leurs  barbes  ,  la  largeur  de  leurs  turbans  ,  &  leur 
démarche  grave  &  compofée.  Un  turc  q>u  |..s  aurait 
frappés ,  auroit  la  main  coupée  ;  &  fi  le  coupable 
épii  cJjrétteo,  Ulwt«mda^ajare*Au«unwM«, 
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tant  qu  il  eft  èn  titre ,  ne  peut  être  puni  de  mort  ;  la 
plus  grande  peine  qu'en  lui  puifje  ir.fVger ,  ne  s'étend 
pas  au-delà  du  bannifTcnvent  Ma;s  les  Yuhans  Se  leurs 
miniftres  ont  trouv  é  le  f.cret  d'éluder  ces  privilège  , 
fo't  en  honorant  les  iixtns  ,  quMs  veulent  punir , 
d'une  cucuc  de  cheval ,  d.flinciion  qui  le»  fait  pulTer 
au  rang  des  gens  de  guerre ,  {bit  en  les  faifa-i:  déclater 
infidèles  par  une  afïimb'ée  de  gens  de  loi ,  &  dès-lors 
ils  font  fournis  à  la  rigueur  des  loix.  Gtur.  mstars  des 
Turcs,  liv.  Il,  tom.  1.  (A.R.) 

IMARET,  f.  m.  (Hifl.  mol)  nom  que  les  Turc* 
donnent  à  une  maifon  bâtie  près  d'un  jami  ,  ou  d'une 
grande  mofqiiée  ;  elle  <.ft  f.mb'abîe  à  un  hôpital  ou 
hôtellerie ,  &  eft  diftinée  à  recevoir  les  pauvres  ic 
les  voyageurs.  (  A.  R.  ) 

IMBLOCATION  ,  fubft.  m.  (  Hifl.  des  CoÛtum.  ) 
terme  confacré  chei  les  écrivains  du  moyen  âge  , 
pour  defigner  la  man:ère  d'enterrer  les  corps  morts 
des  perfonnes  excommunitvs  ;  cette  manière  fe  pratt- 

r't  en  élevant  un  monc.au  de  terre  eu  de  pierres 
leurs  cadavres ,  dans  les  chamt>s  ,  ou  ptès  des 
grands  chemins ,  parce  qu'il  <V  it  def.-ndu  de  les  ch- 
f.vclir,  6i  à  plus  forte  ra:f;n  de  les  mettre  en  terre 
fainte.  ImbUcaùon  eft  formé  de  bloc ,  amas  de  pierres. 

(  i!rS?UCange  '  Cli^iH  L"a  '  W  m°'  IlKb'0£MUS' 

IMBRIKDAR- AGA  ,  fubft.  m.  (  Hijl.  mod.  )  nom 
d'un  officier  de  la  cour  du  fulran,  dont  la  fonction  «ft 
de  lui  donner  l'eau  pour  les  purifications  ordonnées 
par  la  loi  mahométane.  (  A.  R.) 

1MH0FF ,  (  Jean-GuiUaum  ;  )  (  Hifl.  Uti.  mod.)  ft- 
meux  géiiealogifb  allemand  ,  qui  a  écrit  fur  les  '-éné- 
alogies  d.»  toute  l*Et:rope.  Mon  en  1728. 

1MOLA ,  (  Jean  d')  jurifeonfulte  célèbre  ,  difcple 
de  Balde ,  mourut  en  1416.  On  a  de  lui  d:s  commen- 
taires eftimés  fur  les  Dect  étales  U  fur  les  Clémen- 
tints,  &c. 

IMPÉRATRICE ,  împii 
mod.  6>  dtoit  publie  )  c'eft  le  nom  qu'on  donne  en 
Allemagne  à  lépoufe  de  l'empereur.  Lorfcju*  l'em- 
pereur fe  fait  couronner ,  XimytVuiiict  reçoit  après  lui 
la  couronne  &  les  autres  marques  de  fa  dignité  ;  cette 
cérémonie  doit  fe  faire  comme  pour  Fempervur,  à 
Aix-la-Chapelle  :  elle  a  un  chancelier  pour  c!W  en 
particulier  :  c'eft  toujours  l'abbé  prince  de  Fulde  qui 
eft  en  pofTcffion  d.- cette  digniié  :  fon  grand-aumônier 
ou  chapela  n  ,  eft  l'abbé  de  St.  Maximin  de  Trêves. 
Quoique  les  loix  dVilIcmagne  n'admettent  les  f.  mmes 
au  gouvernement  qu'au  délam  d.s  mil.es  ,  les  jurifeon- 
lîdtes  s'accordent  pourtant  à  dire  que  ïinpJrjjriit  peut 
avoir  ta  tutelle  d«f  fes  enfants,  fit  par  conféquentgou* 
vetner  pendant  leur  roLwrité. 

La  princefTe  qui  règne  aujourd'hui  en  Ruflîe  ,  porte 
le  titre  d'impératrice ,  qui  eft  à  préfent  reconnu  par 
toutes  les  purflarxes  de  l'Europe  ;  ce  titre  a  é.é  fiibftirué 
à  celui  de  Cçtrin; ,  6i  à  a  lui  à'Autocratrke  de  toute» 
les  Ru  (lies  ,  qu'on  lui  donneit  en  Pologne  fie  ailleurs» 
(A.R.) 
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IMPÉRIAL,  (Hijl.  moJ.)  ce  qui  appartient  a 
l'empereur  ou  a  l  empire. 

On  a  dit  fa  majefté  impériale  ,  couronne  impériale , 
arrr.ee  Impériale.  Chambre  impériale,  eft  Une  cour 
fouverainc  établie  pour  les  af&ires  des  états  immédiats 
de  l'empire. 

11  y  a  en  Allemagne  des  villes  impériales. 

Dib.c  impériale ,  eft  l'aflcmblée  de  tous  les  états  de 
l'empire. 

Elle  k  tient  ordinairement  à  Ratisbonnc  ;  l'empereur 
ou  fon  commiflaire  ,  les  électeurs,  les  princes  ecclé- 
fiaftiques  6c  fëculiers  ;  les  princeiïes  ,  les  comtes  de 
l'empire,  6c  les  députés  des  villes  impériales  y  aiEftenr. 

La  d  ète  eft  dfvifèe  en  trois  collèges ,  qui  font  ceux 
des  élccïeurs  ,  des  princes ,  ÔC  des  villes.  Les  électeurs 
feuls  compofentle  premier,  les  princes,  les  prélats, 
les  prlnceflos  6V.  'es  comtes  le  fécond  ;  6c  les  députés 
des  ville  impériales  ,  le  troificme. 

Chaque  collège  a  (on  d'recïîur  qui  propofe  ,  & 
préWc  aux  délibérations  L'cleclîur  de  Maycnce  l'eft 
du  collège  des  électeurs  ,  l'archevêque  de  Sa'ubourg  & 
l'archiduc  d'Autriche  président  à  celui  des  princes; 
ck  le  député  de  la  ville  de  Cologne  ,  ou  de  toute  auîre 
ville  impèrlile  oh  fe  tient  la  diète ,  eft  direûeur  du 
collège  de*  villes. 

Dans  les  diètes  impériale* ,  chaque  principauté  a  fa 
voix  ;  mais  les  prélats ,  (  c'eft  ainfi  qu'on  appelle  les 
abbés  6v  prévôts  de  l'empire  )  n'ont  que  deux  voix , 
êc  tous  les  comtes  n'en  ont  que  quatre. 

Quand  les  trois  collèges  font  d'accord ,  il  faut  en- 
core le  confentement  de  l'empereur ,  &  fans  ce'a  les 
réfolutions  font  nulles  :  s'il  confentent ,  on  drefle  le 
rteis  ou  réfultat  des  résolutions  ,  &  tout  ce  qu'il  porte 
eft  une  loi  ,  qui  obUge  tous  les  états  médiats  &  im- 
méd:ais  de  l'empire. 

IMPRIMERIE  Je  Conjlam'tnople ,  (  ffif}.  turq.  )  elle 
a  été  dreftee  par  les  foins  du  grand-vifir  Ibralvm  bâcha , 
«jui  aimoit  la  paix  6t  les  feiences.  Il  employa  tout  fon 
çrâlit  auprès  d'Achmet  III,  pour  former  et  établifTe- 
mciit  ;  &  en  ayant  tu  la  permïfion  au  commencement 
de  ce  fiècle  ,  il  fe  fervit  d'un  hongrois  éclairé  ,  6t 
cTun  juif  nommé  Jones  pour  diriger  l'entreprile.  11  fit 
Tondre  toutes  fortes  de  caractères  ,  au  nombre  de  plus 
de  deux  cents  mille ,  6c  l'on  commença  en  1717 ,  par 
l'impreflion  d'un  dictionnaire  turc ,  dont  on  a  vendu 
les  exemplaires  jufqu'à  30  piaftres.  Cette  imprimerie 
contient  fix  prefles ,  quatre  pour  les  livres  ,  &  deux 
pour  les  cartes. 

La  révolution  arrivée  en  1730 ,  par  la  dépofition  du 
grand-feigneur ,  ÔC  la  mort  de  fon  vifir  cui  rut  tacrifié, 
n'a  point  détruit  cet  éublifiêment ,  quoiqu'il  fott  con- 
traire aux  maximes  du  gouvernement ,  aux  préceptes 
de  l'alcoran  ,  6c  aux  intérêts  de  tant  de  copiftes  qui 
gagnoient  leur  vie  à  copier. 

On  fçait  aufli  que  les  Juifs  ont  la  liberté  d'imprimer 
pn  Turquie ,  les  livres  de  leur  religion.  Us  obtinrent  en 
1^76,  d'avoir  à  Conftantinop'e  une  imprimerie  pour 
cet  objet ,  6c  dès-lot*  £  répand^  çn  Qjient  les 
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exemp'aircs  de  la  loi  qui  y  étoient  fort  peû  connu»; 
{D./.) 

1NA  ,  (  Hijl.  d'Angtet.  )  un  des  rois  de  rHeptar* 
chie  ;  il  alla  en  pèlerinage  à  Rome  ;  il  y  bâtit  en 
716 ,  un  collège  anglois ,  6c  il  afBgna  pour  l'entre- 
tien de  ce  collège ,  un  foi  par  an  fur  chaque  mai  Ion 
d.«  fon  royaiim;-.  D'autres  rois  de  l'rieptarchie  étendirent 
dans  la  luite  ce  droit,  qui  fut  nommé  h  dénier  de 
St.  Pierre ,  parce  que  le  payement  s'en  taifoit  à  Rome 
chaque  année,  le  jour  de  St.  Pierre.  Les  papes  en 
firent  daiis  la  fuite  un  tribut  que  ,  felon  eux  ,  les 
Anglos  s  "étoient  obligés  de  payer  à  St.  Pierre  6c  à  fe» 
fuccefleurs. 

INAUGURATION ,  f.  f.  (  Hijl.  mxl.  )  cérémonîe 
qu'on  fait  au  facre  d'un  empereur  ,  d'un  roi  ,  d\rn 
prélat ,  qu'on  appelle  ainfi  à  finrtation  des_cérémonies» 
que  fafoient  les  Romains ,  quand  ils  entroient  dans  le 
collège  des  augures. 

Ce  mot  vient  du  latin  inaugurare ,  qui  fignifie  dédier 
qualque  temple,  élever  quelqu'un  au  Ucerdoce,  ayant 
pris  auparavant  les  augures.  Diel.  de  Trévoux. 

Ce  mot  eft  plus  ulîté  en  latin  qu'en  françois ,  où  l'on 
ù  lert  de  ceux  de  facre  ou  de  couronnement.  (A.fty 

INCA  ou  YNCA,  C  m.  (  Hijl  mad,  )  nom  que  le* 
naturels  du  Pérou  donnoient  à  leurs  rois  6c  aux  princes 
de  leur  fang. 

La  chronique  du  Pérou  rapporte  ainfi  l'origine  des 
incat.  Le  Pérou  fut  long-temps  un  théâtre  de  toutes 
fortes  de  crimes  ,  de  guerres  ,  de  dilTenfions  6c  de 
défordres  les  plus  abominables  ,  jufqu'à  ce  qu'enfin 
parurent  deux  frères  ,  dont  l'un  le  nommoit  Mango- 
capac  ,  dont  les  Indiens  lacontent  de  grandes  mer- 
veilles. Il  bâtit  la  ville  de  Cufco ,  il  ht  des  loix  6c 
des  règlements  ,  6c  lui  'k.  lès  descendants  prirent  le 
nom  S'inca  ,  qui  fignift  n  ou  crarui  fàçntw.  Ils  de- 
vinrent fi  pwiTants  qu'ils  fe  rendirent  maîtres  de  tout 
le  pays  qui  s'ctind  depuis  Parto  jufqu'au  Chili  ,  6t 
qui  comprend  1 300  lieues ,  6c  ils  le  poflédèrent  jus- 
qu'aux divifions  qui  furvinrent  entre  Guafcar  &  Ata- 
babpa  ;  car  les  Eibagnols  en  ayant  profité  ,  ils  le 
rendirent  maîtres  de  leurs  états  ,  &  détruifirent  l'empire 
d;s  incas. 

On  ne  compte  que  douze  incas ,  8c  l'on  allure  que 
tes  perfonnes  les  plus  confidérables  du  pays  portent 
encore  auourdliui  ce  ncm.  Mais  ce  n'tft  plus  qu'un 
titre  honorable  lins  aucune  ombre  d'autorité  ,  autîï 
bien  que  ectai  de  cacique. 

Quant  aux  ai  ciens  incas  qui  régnèrent  avant  la 
conquête  de*  Efpagnols ,  leur  ncm ,  en  langue  péru- 
vienne ,  fignifioit  proprement  6c  littéralement fetgnsur 
ou  empereur  &i  fwg  royal.  Le  roi  étoit  ar  pellé  capac 
inca ,  c'eft  -  à  -  dire ,  Jcigncur  par  excellente  ;  la  reine 
s'appelloit  Pallas  ,  &.  les  princes  fimplement  incts. 
Leurs  fujets  avotent  pour  eux  une  extrême  vénération  , 
ôc  les  regardoient  comme  les  fils  du  foleil ,  6c  lc*# 
croyoient  infaillibWf.  Si  oaclqu'un  avoit  oflenfé  le  roi 
dans  la  moindre  chofe  ,  la  ville  dui»  il  étoit  originaire 
ou  citoyen ,  étoit  déraclic  ou  ruinée.  Lorfquc  les  incas 
voyageotent,  chaque  ebambre  où  iUavwem  couche 
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,  éfoît  aufi-tôt  murée,  afin  que  perfonne 
m'y  entrât  après  eux.  On  en  utbu  de  même  a  l'égard 
des  lieux  ou  ils  mouraient  ;  on  y  cnfermoit  tout 
l'or  ,  l'argent  ,  &  les  autres  choies  prccieufes  qui 
s'y  trouvoerrt  au  moment  de  la  mort  du 'prince,  6c 
l'on  bâtiffoit  de  nouvelles  chambres  pour  (on  ùc- 


Les  (èmmcs  &  les  domefoques  du  roi  défunt 
étoient  au/fi  facrifiés  dans  les  funérailles  ;  on  les  bi<i- 
loit  en  même  temps  que  (on  cotps ,  &  fur  le  même 
bûcher.  Voye^  thifloire  du  Incas,  par  Garçilaflb  de  la 
Vegx  (A.  R.) 

INCENDIES  ,  (  coiffe  des  )  (  Hifl.  mod.  )  Dans 
p\ jfi.urs  provinces  tf  Allemagne  on  a  imagine  depuis 
quelques  années  un  moyen  dempêcher  ou  de  réparer 
une  grande  partie  du  dommage  que  les  incendies 
fouvoient  caufêr  aux  particuliers ,  qui  ne  font  que 
trop  souvent  ruinés  de  fond  en  comble  par  ces  fâ- 
cheux accidents.  Pour  cet  effet  ,  dans  chaque  ville 
la  plupart  des  citoyens  forment  une  efpècc  d'affo- 
ciason  autorisée  &  protégée  par  le  fouverain ,  en 
vertu  de  laquelle  les  affociés  w  garanti  fkr.t  mutuel- 
lemaa  leurs  maifons  ,  &  s'engagent  de  les  rebâtir  à 
trais  communs  lorsqu'elles  ont  été  confumées  par  le  i 
feu,  La  ni  i  ion  de  chaque  propriétaire  efl  cftimée  à  1 
û  jufb  valeur  par  des  experts  prépofés  pour  cela  ; 
U  valeur  eft  portée  fur  un  regiftre  qui  demeure  dé- 
pt«ê  à  i*hôtel-d>ville ,  où  l'on  expédie  au  proprié- 
Rire  qui  cû  entré  dans  l'afTociation  ,  un  certificat 
du»  lequel  on  marque  le  prix  auquel  fà  maison  a 
été  évaluée  ;  alors  le  propriétaire  eft  engagé  à  paver, 
en  cas  d'accident  ,  une  ibmme  proportionnée  à  kfh- 
cutton  de  fa  maifon ,  ce  qui  forme  un  fonds  defliné 
à  dédommager  celui  dont  la  maifon  vient  à  être 


Dans  quelques  pays  chaque  mailbn  ,  après  avoir 
étt-efbmee  &  portée  fur  le  regiftre  ,  paye  annuelle- 
os»  une  fomme  marquée ,  dont  on  forme  le  capital 
qui  doit  Crvir  au  dédommagement  des  particuliers  ; 
nuis  on  regarde  cette  méthode  comme  plus  fujette 
à  inconvénients  que  la  précédente  :  en  effet ,  elî;  peut 
rendre  les  citoyens  moins  vigilants  par  la  certitudi 
dêtre  dédommagés ,  6c  la  modicité  de  ce  qu'ils  payent 
annuellement  peut  tenter  ceux  qui  font  de  mauvaife 
foi,  à  mettre  eux-mêmes  le  feu  à  leurs  ma/fons,  au 
que  de  la  première  manière  chacun  concourt 
La  dédommager  celui  qui  perd  fà 


L'ufâ^e  dfafiûrer  fos  maifons  contre  les  incendies 
wbuïb  au  fit  en  Angleterre  ;  on  peut  auflî  y  faire 
«iiàier  fes  meubles  5c  effets  ;  on  a  pris  dans  ces 
chambres  daliuranceï  ,  J-.«  précautions  très-^ûfes  pour 

E revenir  les  abus ,  la  mauvaife  foi  dus  propriétaire ,  6c 
s  incendia.  (  A.  R.  ) 

INCOGNITO,  adv.  (  Qram,  -b  H'ifl.  mod.  )  terme 
purement  itaLen  ,  qui  lignifie  qu'un  homme  il  dans 
un  Leu  ,  (ans  vouloir  y  être  connu,  il  fe  dit  partku- 
Utemeat  des  .grands  qui  entrent  dans  une  vil." ,  6c 
fi  aurchw  dans  les  rj*es  tans  pompe  .,  " 
Hifioïre.  Tom.UL 
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far*  leur  train  ordinaire  ,  6t  fan»  les  marqua» 
de  leur  grandeur. 

Les  grands  en  Italie  ,  ont  coutume  de  fe  promenet 
dans  les  vUlcs  incognito ,  &  ils  ne  font  pas  bim-a'W 
qu'on  les  falue  dans  cjs  occafions.  Ce  rreft  pas  abfo- 
lument  qu'ils  veuillent  qu'on  les  méconnoiile,  ma  » 
cV.fl  qu'ils  ne  veulent  point  être  traités  avec  les  cérér 
monies ,  ni  recevoir  les  honneurs  dus  à  leur  rang.  ' 

Quand  les  chevaux  des  carroffes  des  princes  ,  o*» 
cardinaux  6c  des  ambafTadeurs ,  n'ont  point  de  houp- 
pes ,  qu'ils  appellent  fiocchi  ,  6c  que  les  rideaux  des 
carroffes ,  qu'ils  nomment  iandbuue  font  tirés ,  ils 
font  cenies  être  inœgnità ,  &  l'on  n'eft  point  obligé 
de  s'arrêter ,  quand  ils  pafT»nt ,  ni  de  les  fâlucr. 

Les  cardinaux  vont  auflî  lans  calotte  rouge ,  quand) 
ils  veulent  être  incognitb. 

Quand  d"s  princes  voyagent  ,  Ôc  veulent  éviter 
les  formalités  &  les  difcuffîons  du  cérémonial  ,  ils 
gardent  l'incognito,  6c  prennent  un  autre  nom  que 
leur  titre  de  fôuveraineté  ;  ainfi ,  quand  te  duc  de 
Lorrain;  virt  en  France ,  il  y  parut  fcus  le  nom  du 
comte  de  Elamont  (  A.  R.  ) 

INCOLAT  droit  D' ,  (  Hifl.  mod.  )  c'eft  ainfi 
qu'on  nomme  en  Bohcme  un  droit  que  le  fouverain 
accorde  aux  étrangers  qui  ne  font  point  nés  dans  le 
royaume  ,  en  vertu  duoud  n*  jouiffcnt  d.s  mêmes 
prérogatives  que  Us  autres  citoyens.  Ge  droit  s'apr» 
pelle  en  Pologne ,  indigenat.  Les  hommes  devant  être 
regardés  comme  la  plus  grande  richtfTc  d'un  état ,  ks 
pnr.ee»  font  iniércflés  à  les  attirer  chez  eux  ,  6c  il 
qualité  d'étranger  ne  devrait  Jamais  exclure  des  avarç- 
tages  d'aucune  fociété.  {A.  R.) 

INCONF1DENS  ,  (Hift.  W.)  c'eft  oirul  qu'oit 
nommoit  dans  les  royaumes  d'Efpagne ,  de  Naples  6c 
de  Sicile,  au  commencement  de  ce  fiècle,  ks  pefc- 
fonnes  peu  adectionnées  au  gouvernement  aéhiel ,  6c 
foupçonnées  d'entretenir  une  correspondance  illicite 
avec  la  maifon  d'Autriche,  qui  prétendait  à  ce»  cou- 
ronnes,.6t  fes  pamfàns.  Philippe  V  ,  roi  d'Eipagne  , 
établit  des  tribunaux  pour  rtcherdur  ceux  qui  t  toi  cm 
dans  ces  d.ffofr.  t«a  ;  ils  avotent  otdre  de  saihùur  de 
leurs  porfonnes ,  ou  de  les  éloigner  du  pays.  (.V.  R.) 

INCURABLES ,  £  m.  pi  (  Çvuvemtm.  )  maifon 
fondée  pour  les  pauvres  malades  dont  la  guérifon  eft 
défefpérée. 

Ceux  qui  n'adoptent  pas  les  étabUflèments  perpé- 
tuels fondes  peur  ks  flcours,  pafTagers  ,  conviennent 
néanmoins  de  la  nécciTtté  des  maifons  publiques  hof- 
pita'ières ,  confacrées  au  traitement  dts  malades  ;  8c 
comme  dans  la  multiplicité  des  maladies ,  il  y  en  à 
que  l'art  humain  ne  peut  guérir,  6c  eut. font  de  na- 
ture à  devenir  contigîeufes,  ou,a  fubufter  très-long- 
temps fans  détruire  fa  machine  ,  le  gouvernement  a 
cru  néceffaire,  dans  la  plupart  des  pays  policés, 
d'établir  des  maifons  exprdTes  pour  y  recevoir  ces 
fortes  de  malades,  6c  leur  donntr  tous  les  fe  cours  que 
diâent  les  fentiments  de  la  cempaflion  &  de  la  cna> 
rite.  Un  particulier  d'Angleterre  a  fondé  luiflul  dan* 
<e  liècle ,  6c  de  foc  bien ,  légitimement  acquis  par 
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le  commerce ,  un  hôpital  de  cet  ordre*  Le'  nom  de 
ce  digne  citoyen ,  immortel  dans  fe  patrie ,  mérite 
de  palier  les  mer»  &  d'être  porté  à  nos  derniers 
rcveux.  Ctfl  de  M.  Thcmas  Gny ,  libraire  à  Londres , 
que  je  parle  ;  l'éd-fice  de  fon  hôpital  pour  les  incu- 
tabks  ,  lui  a  ccfr.é  trente  mille  livres  rterling  (690 
raille  livres  tournois  )  ;  enfoite ,  pour  comble  de  bien- 
faits ,  il  l'a  doté  de  dix- mille  livres  de  rente  ,.»3ooo  liv. 
tournois.  (Z>.  /.) 

INÈS  DE  CASTRO  ,  (Hljl.  i<  Ponu&al)  La 
célèbre  Inis  ,  dont  les  malheurs  font  le  fujet  de  la  tou- 
chante tragédie  de  M.  de  la  Motte  ,  étoit  de  fa  maifon 
o'e  Caftro  en  Portugal ,  qu'on  croit  defcenHue  de  Fer- 
dinand-Ie-Giand  ,  roi  de  Caftlle,  au  onzième  fiècle. 
Elle  étoit  fiHe  naturelle  de  Pierre  Fernande:  de  Cifiro  ; 
die  eut  le  malheur  cTirupirer  une  paflîon  violente  à 
l'infant  de  Portugal ,  dom  Pcdre ,  fus  du  roi  Alfonfe  IV. 
Ccmftar.ce  Manuel,  femme  de  limant  ,  ôt  dont  lais 
dt  Cajhv  étoit  dame  d'honneur ,  eh  mourut  de  douleur. 
Dom  Pédre  époufà  en  fecret  Inis.  Alfonfe  «kfirant  une 
autre  alliance  pour  fon  fils,  réfolut  de  fàcrifkr  Inis  , 
&  vint  dans  cette  intention  la  trouver  à  Conimbre  ; 
mats  la  vue  de  cette  belle  femme  Ôt  des  enfants  qu'elle 
avoit  eus  de  fon  fils ,  le  déforma  :  ainfi  ,  le  fa  t  qui 
forme  la  première  partie  du  dénouement  de  la  tragédie 
A' Inès ,  eft  très -vrai.  Trois  de  fis  courtuans ,  Gonzalès , 
Coéllo  &  Pacheco ,  parvinrent  a  1  irriter  de  nouveau 
contre  lais,  ôt  hit  arrachèrent  un  contentement  à  ta  mort 
de  cette  infortunée  ;  ils  fe  chargèrent  de  l'exécution , 
&  allèrent  la  poignarder  eux-mêmes  entre  les  bras  de 
les  femmes.  On  ne  p«ut  concevoir  quelle  paflion  fu- 
rieufe  put  porter  ces  monftres  à  une  fi  balle  annoté. 
Ferdinand  ôt  Ah/arès  ou  Alvar  ,  frères  de  Cajhv , 
s'armèrent  pour  venger  leur  finir.  Dom  Pédre  fe  mit 
a  leur  tête  pour,  venger  là  femme.  Ils  ravagèrent  les 
provinces  où  les  aflathns  avoient  leurs  biens.  Alfonfe 
fut  obligé  de  les  bannir  ;  mais  cette  peine  ne  put  feffire 
à  la  vengeance  de  l'amour  défefpcré.  Dom  Pédre 
étant  monté  fur  le  trône  treize  ans  après ,  en  1357,  & 
le  roi  de  Cafblle ,  Pierre-le-Grand  ,  qui  avoit  befoin 
ét  lui ,  lui  ayant  livré  Gonzalès  ôt  Coéllo ,  il  les  fit 
appliques*  à  laquefbon  en  fâ  présence,  pour  fe  repaître 
de  leurs  tourments  ;  puis  il  les  fit  ouvrir  tout  vivants 
pour  leur  arracher  le  coeur ,  à  l'un  par  la  poitrine  ,  à 
l'autre  par  l'épaule.  Pachéco  s'étoit  fauvé  en  France ,  où 
il  trouva  un  afyle ,  d'après  la  déteftable  politique ,  qui 
regarde  comme  un  avantage  l'acquifition  d'un  fcélérat , 
&  qui  fe  fait  un  je  ne  fais  quel  point  d'honneur  de  le 
dérober  à  la  juftice.  Il  y  mourut  tranquillement.  Inis 
«voit  été  altuTinée  en  1 344.  Dom  Pédre  la  fit  exhumer 
en  cet  état  ;  &  voulant  qu'elle  eût  régné  en  Portugal , 
il  la  fit  revêdr  des  habits  royaux ,  lui  mit  une  couronne 
Sir  la  tête ,  &  tous  les  grands  de  Portugal  vinrent  fa 
recornoître  en  cet  état  pour  leur  lôuveraine ,  &.  lui 
rendre  hommage. 

INFANT ,  adj.  qui  fe  prend  auffi  fubfl  (Htft.  med.) 
titre  d'honneur  qu'on  donne  aux  enfants  de  quelque» 
princes ,  comme  en  Efpagne  &  en  Portugal. 

On  dit^  ordjoairane^t  que  ce  titre  j?«s#  introduit 


'PA-Augufle, 
d  AngleTerrc , 
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en  Efpagne  à  l'occafion  du  mariage  JE1<foittr  cTAiw 
gleterre ,  avec  Ferdinand  111 ,  roi  de  Caft  lle  ,  &  que 
ce  prince  le  donna  pour  la  première  fois  au  prince 
Sanche  Ton  fils  ;  ma!»  Pelage ,  évêque  dOviédo ,  qui 
vivoit  l'an  1100,  nous  apprend  dans  une  de  les  let- 
tres ,  que  dés  le  règne  cïtvremond  II ,  le  titre  d*«V 
Jant  &  finfante  étoit  déjà  usité  en  Efpagne.  (jt.R.  ) 

1NGELBI/RGE,  INGERBURGE  ru 
ISEMBURGE,  (Hifl.JeFr.)  feconde  fimme  de 
Philippe  -  Augufte ,  frlle  de  Valdemar  I ,  &  foeur  de 
Canut  VI,  rois  de  Danemarck.  Philippe-, 
ennemi  &  rival  de  Richard  I  ,  roi 
voulut  acquérir  des  droits  fur  ce  dernier 
Danois  avoient  autrefois  conquis  PAngtaerr*  j  H  fe 
fit  céder  ces  vieux  droits  du  Danemarck  en  époufar.t 
Jjimiurgc  ,  fit  il  exigea  que  le  Danemarck  raidât  & 
les  fa  re  valoir.  Canut ,  en  faveur  d'une  alliance  fi 
honorable ,  corJenùt  à  tout.  Le  mariage  fe  fit  à  Amiens , 
au  mois  d'août  1193.  Ifamburgt  étoit  belle  &  yertiieufe  , 
mais  Philippe  s'en  dégoûta  dès  la  première  nuit ,  Ôt  ht 
caflêr  fôn  mariage.  Le  roi  de  Danemarck  demanda 
pue  ce  au  Saint-Siège  ,  qui  nomma  des  légats  pour 
examiner  l'affaire,  Phaippe  ,  pour  ôter  à  Ifmburre 
toute  efpérance,  avoit  épouiè  Agnès  de  Méranie ,  fifie 
de  Bertokl ,  duc  de  Dalmatje  :  les  légats  n'osèrent  rien 
prononcer,  ôt  furent  mémefoupçonnes  d'avoir  favorite 
la  caufe  d'Agnès.  Le  Saint-S  ège  croyoit  avoir  plus  de 
beioin  du  roi  de  France  que  du  roi  de  Danemarck. 
Cependant  celui-ci  menaça ,  Ôt  le  Saint-Siège  fit  atten- 
tion à  fe»  d  mandes.  D'autres  légats  s'alfem&èrent  à 
Dijon.  Philippe,  ayant  fondé  leurs  dsfpofttions  ,  prit 
le  parti ,  pour  gagner  du  temps ,  d'apretler  au  pape 
de  tout  ce  qu'us  pourroient  décider.  Les  légats  ne  voyant 
dans  cet  appel ,  qu'un  deflem  d'échapper  à  la  juflice  , 
mirent  le  royaume  en  interdit ,  ôt  s'enfuirent  aptès 
ce  coup  téméraire.  La  fentence  qu'ils  avoient  rendue , 
ne  fut  publiée  qu'après  leur  départ ,  mais  eOe  fut  exé- 
cutée par  les  principaux  évéques  frarvçois.  De  tous 
les  secours  fpirituels  ,  l'églife  n'accordoit  plus  que  le 
baptême  aux  enfans  ôt  FabColution  aux  mourants. 
Méierai  dit  que  cette  affaire  pouvoit  aller  saqua  ôter  U 
couronne  au  roi ,  ôt  il  a  raifon  ,  vu  les  erreurs  du 
temps.  Ce  défordre  dura  fept  mois.  Les  violences  que 
le  roi  exerçoit  par  repréfeiUes  ,  fur  le  Oat  ' 
foieat  les  efprits.  Le  pape  (c'étoit  Innocent  ] 
à  lever  l'interdit  par  provifion  ,  mais  fou.  „ 
expreflë  que  le  roi  commecceroh  par  reprendre  lfctn- 
buree  ,  ôt  que  dans  fix  mois ,  fix  fèmatnts ,  fix  jours 
Ôt  fix  heures ,  il  feroit  juger  de  nouveau  cette  grande 
caufe  par  les  mêmes  légats  ,  joints  aux  prêtais  du 
royaume ,  tous  les  parents  Hlfimbunc  étant  invités  à  U 
défendre.  L'afll  mblce  fe  tint  a  Soiflons  ,  fous  les  yeux 
SIftmburp  &  par  ion  choix.  Le  roi  Canut  y  envoya 
les  plus  habiles  canoniftes  de  fon  royaume  ,  pour 
plaider  la  caufe  de  fa  feeur.  Philippe  voyant  que  les 
difpofiuons  des  jtiges  ne  paroitToient  pas  lui  être  favo- 
rables ,  alla  un  jour  prendre  Ifimburre  chei  elle, 
lymmcna  en  croupe  for  fon  cheval  ,  Ot  fit  dire  ans 
légats  qu'ils  ne  fe  donnafient  pcmt  la  pe.nc  de  jtijwr 

An  du  djffKce,  nvUfmterp       ûfcBae ,  Ox 
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tp"A  h  rcconnoiflok  pour  telle.  Ifm&urgt  n'en  fut 
guère  mieux  traitée ,  6t  Agnès  de  Méranie  mounit  de 
ixileur  d'avoir  été  quittée.  Innocent  ITI ,  pour  confoler 
Philippe,  voulut  bien  légitimer  un  fils  &  une  fille  que  ce 
prince  avoit  eus  d'Agnes.  Ifemturge  fùrvécut  Philippe , 
OC  mourut  à  Corbeil  en  1 137.  Eue  n'eut  point  d'enfants. 
.  H  rtfte  une  lettre  d'Etienne ,  évéque  de  Toumay  , 
écrite  dans  le  temps  du  procès  ,  ou  il  dit  tnilftmourge 
égaîoit  Sara  en  prudence ,  Rebtcea  en  (âgefie  ,  JUchtl 
ta  grâces ,  Anne  en  dévotion  ,  Hélène  en  beauté  ,  & 
que  Ton  port  étoh  suffi  noble  que  celui  de  PoUxlne. 
Hélène  fit  Polixène  fe  trouvent  là  en  compagnie  tout- 
à-fâit  aflbrtic.  II  revient  enfuitc  à  l'Ecriture  -  (ùinte. 
«  Si  notre  Affuénu ,  dit-il ,  connoùToit  bien  le  mérite 
•  de  (on  Efiha-y  il  lui.  rendrait  (on  amour  &  (on  trône  ». 
AfTuérus  crut  Etienne  de  Tournay. 
INGO  U  hm  ,  (Hlft.  de  Suéde.}  roi  de  Suéde. 
Ce  fiimom  (êul  renferme  ttirftoire  de  (à  vie  Entrc- 
Ctnir  la  paix  entre  fes  voifins  comme  entre  fes  fujets  ; 
prêter  aux  bix  l'appui  de  l'autorité  (uprctnc  ;  punir 
les  brigands  ;  fou  tenir  l'innocence  opprimée;  remplir 
enfin  dans  (ês  états  les  ronflions  de  premier  magiftrat , 
ttHei  furent  fes  occupations  II  avoit  oft  être  vertueux 
cher,  un  peuple  corrompu  ,  &  rut  empoifonné  vers 
Ta  itoo.  Sans  prendre  les  armes ,  il  avoit  eu  l'art 
de  forcer  Magnes,  roi  de  Norwège,  à  lui  céder  la 
province  de  W  end  and.  (  M.  dz  Sacx.  ) 

IKGO  le  pieux ,  roi  de  Suéde ,  fiât  la  viflime  de 
fi»  «le  pour  l'évangile  ;  fon  peuple ,  attaché  au  culte 
ds  faux  dieux ,  le  détrôna,  il  s  enfuit  en  Scanie  :  la 
laine  du  nom  chrétien  Ty  fùivit  ;  il  fut  affafliné  par  fes 
fejets,  qui,  peu  contents  d'avoir  défendu  leurs  idoles , 
vouloient  encore  les  venger.  H  mourut  vers  l'an  1060. 
Son  tombeau  fut  expofe  à  la  vénération  publique  dans 
le  couvent  de  Warnheim.  (M.  de  Sacy.  ) 

INGOULT ,  (  Nicolas-Louis} ,  (Hïfl.  lîtt.  mod.  ) 
JÉfiâte  1  prédicateur  qui  eut  quelque  réputation.  Ceft 
lui  qui  a  publié  le  tome  8*  des  nouveaux  mémoires  des 
«jffijus  de  la  Compagnie  de  Jéfùs  dans  le  Levant 
Mwt  01.1753.  Il  ctoit  de  Gifors. 

1NGULFE  ,  (HîJL  Lin.  mod.)  angtois,  d'abord 
mwne  i  l'abbaye  de  Saint-Vandntle  en  Normandie  , 
puis  abbé  de  Croiland  en  Angleterre  ,  mort  vers  l'an 
1109 ,  avoit  éréfccréta're  de  Gudlaumc-le-Gmquérant. 
U  »  la  (lé  une  h.ftoire  des  monaftères  d'Angleterre , 
d?u«  Tan  6x6  jufqu'en  1091  ;  car  les  monaftères 
jowient  alors  un  grand  rôle  dans  lfdfloire. 

INNOCENT ,  {Hifi.  Eccléfiafi.)  Ceft  le  nom  de 
treize  papes.  Les  plus  remarquables  font  : 

t*.  Innocent  II.  H  eut  à  combattre  les  anti-papes 
Aaaclet  &  Viflor.  St.  Bernard  le  fit  reConnoiire  pour 
P>pe  lcgit  m.*.  Il  fut  oblige  de  chercher  un  afyle  en 
r  r»nce ,  fous  le  règne  de  Louis-le-Cîros  ;  il  y  facra 
&  couronna  dans  la  ville  Ai  Reims ,  Louis-le-/eune , 
V„  ^*  Louis4e-Gros  fon  père.  Il  eut  de  grande 
es  avec  le  roi  de  Sicile  ,  Roger ,  qui  le  fit  pri- 
t;  il  ne  put  recouvrer  (a  liberté  qu'en  donnant 
^r««ire  du  rovaime      Sicile,  à  Roger ,  qui  lui 
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en  rendit  hommage.  Il  avoit  (accédé  ,  en  1130 ,  à 
Honorius  II.  Il  mourut  en  1 143.  Dom  de  Laanes  a 

écrit  fon  hiftoiie. 

a°.  Innoc:nt  III \  (ûcceflèur  de  Céleftin  III  ^  e» 
1108 ,  eft  un  des  papes  qui  ont  le  plus  étendu  l'att- 
torité  pontificale ,  6c  ceft  peut  -  être  le  premier  qui 
ait  été  vraiment  roi  dans  Rome.  Sous  lui  ,  le  (Znet 
romain  devint  le  fenat  papal  ;  la  dignité  de  conftrl , 
dont  le  titre  fjbfiftoit  encore  ,  fut  abolie  -,  le  préfet 
de  Romi  reçut  de  tui  Tinvediture  de  (à  charge ,  qu'il 
recevott  auparavant  de  l'empereur,  lt  excommunia 
Jean-Tans  Te^e ,  &  fit  trembler  Fhilippe-Augufte.  D 
publia  la  fameufe  &  eruille  croilàde  contre  les  Albf- 
geois.  Il  eft  regardé  comme  l'auteur  de  Krtquifttioa. 
bous  lui  s'établirent  les  Dominicains  ,  les  FrancifoainSi 
les  Trinitaires.  Baluze  a  publié  (U  lettres  en  1680.  On 
a  encore  de  lut  d'autres  œuvres.  On  dit  qu'il  eft 
l'auteur  de  la  proie  de  la  pentecôte  :  Vtmf&nRt  Spiritus  , 
amibuée  au  roi  Robert.  D  mourut  en  ut  fi. 

3°.  Innocent  IV de  la  maifbn  de  Fletque,  pape 
en  1 143 ,  après  Cékftin  IV ,  dépofii  l'empereur  Fré- 
déric Il  au  concile  de  Lyon  en  1 145  ,  fie  publia  une 
craifade  contre  lui.  Dans  ce  concile 'de  Lyon  t  le  cha- 
peau rouge  fut  donné  aux  cardinaux.  Innocent  IV 
paiToit  pour  habile  en  jurifprudence.  On  i'appelloit  le 
pire  du  droit.  11  a  laiflé  fur  les  Décrétales ,  un  ouvrage 
fouvent  imprimé.  Mort  en  1254. 

40.  Innocent  VIII ,  (C:bo)  fe  fit  remettre  par  le 
grand-maître  de  Malte.  Pierre  tTAubulTon,  le  prince 
turc  Zizim ,  -frère  de  Ba  jazet  II ,  qui  étoit  tombe  entre 
les  mains  des  chevaliers  de  Malte  ;  fie  le  pape  Alexan- 
dre VI ,  foccefleur  d'Innocent  VIII ,  remit  ce  même 
prince  Zizim  à  Charles  VIII ,  dans  le  temps  de  l'expé- 
dition que  fit  Charles  VIII  en  Italie  ;  Zaim  céda  fes 
droits  (lr  l'empire  de  Conftantinople  à  ce  même 
Charles  VIII  ,  qui  eut  un  moment  brillant  pour  un 
ambitieux ,  celui  ob  il  fit  des  afles  de  fouveraineté 
dans  Rome ,  en  mémoire  de  Charlcmagne  fie  des  autres 
empereurs  de  France ,  fit  ou  il  acquit  des  droits  à 
l'empire  grec  ou  turc.  Innocent  VII t ,  çlu  en  1484  , 
mourut  en  1402. 

5°.  Innocent  X,  (Pamphib)  élu  en  1644,  eft 
principalement  connu  par  (a  bulle  contre  les  cint]  pro- 
pofitions  d^  Janfcnius,  publiée  lî  31  mai  1653.  Mort 
■e  6  janvier  i6jf. 

6°.  Innocent  XI ,  (Odefçalchi)  connu  par  (à  fierté 
fie  par  fon  tnflacib-Jite ,  pu  du  moins  par  là  rtfiftancf 
opiniâtre  à  quelques  volontés  de  Louis  XIV  ,  prince 
moins  accoutume  qu'aucun  autre  »  U  rcfula2.ee.  D  lut 
refifta  dans  l'afTaire  de  la  Régale ,  qu  (bon  qu'il  faut 
lauTer  réfoudre  aux  canoniltcs,  fie  dans  (affaire  deS 
fianchifes  ,  ob  tout  le  monde  eft  en  état  wle  juger 
qu'Innocent  XI  n'ayoit  pas  tort  j  rna'is  on  ne  \4gera  pas; 
qu'il  eût  raifon  de  réfuter  des  bùll.s  aux  évêques  fiaiv- 
çois,  à  caufe  des  quatre  fameux  articles  de  t68î.  On 
jugera  même  cpjc  fa  conduite  en  cda  ,  n'étoit  pa>  bonne 
pelitiquement ,  fie  que  c'étoit  trop  avertir  Us  François 
de  fe  pafler  de  bulles  fie  de  ne  plus  payer^anaaie. 

Dans  U  guerre  de  1688,  Innocent  J^mtw9t\ 
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les  pnîrtances  protefhntcs  contre  Louis  XTV  &  Jac- 
ques 11  ;  ce  qui  fit  dire  que  pour  mettre  fin  aux 
troubles  religieux  &  politiques ,  il  faudrait  que  le  roi 
ff  Angleterre  fe  fit  prôteftant ,  fil  le  pape  catholique  Ce 
dernier  mourut  en  1689.  Ce  fut  lui  qui  condamna 
Molinos  &  les  Quiétiftes. 

7°.  Innocent  XII ,  (  Pîgnatelli  )  condamna  le  livre 
des  maximes  d es  Saints  de  Pénélon  ,  fit  par  là  fournit 
h  Fenélon  un  moyen  de  s'  mmortaufen»par  l'exemple 
de  la  plus  noble  founvlTion.  Innocent  XII  fut  le  foc- 
fitlTcur  d'Alexandre  VllI  en  :  691 ,  &  eut  pour  foccef- 
fcur.  Clément  XI  en  inco.  • 


...  INQUISITEUR  D'ÉTAT ,  fub.  maf.  (H\(l. 
dé  Knije  )  membre  d'un  tribunal  qu'on  appelle  le 
triturai  des  inqui/înurs  ctitat ,  le  plus  révoltant  6V  le 
plus  rormdable  qu'on  ait  jamais  établi  dans  aucune 
république.  11  cft  feu'ement  compote  de  trois  mem- 
bres ,  qui  font  deux  jouteurs  du  cordai  des  dix  ,  fit 
un  des  confeillers  du  dôzc.  Ces  trois  hommes  exercent 
leur  pouvoir,  abfolu  fur  U  vie  de  tous  les  fuj.ts  de  l'état , 
fit  même  for  elle  des  nobles  ,  après  avoir  oui  Lur 
juftification  ,  (ans  être  tenus  de  rendre  compte  à  per- 
sonne de  leur  conduite ,  ni  d'en  communiquer  avec 
aucun  confiai,  s'ils  le  trouvent  tous  trois  du  même 
avis. 

Les  deux  fculs  avocadors  ou  procureurs  généraux 
ont  droit  de  fufpendre  pendant  trois  jours  ,  les  juge- 
ments de  ce  tribunal  ,  lorsqu'il  ne  s'agit  pas  d'un  crime 
que  le  tribunal  répute  pofitif.  ' 

Ses  exécutions  font  très  -  fecrettes  ;  &  quclqnefb  s 
fer  la  fimple  confrontation  de  deux  témoins  ou  d\f- 
pions  dont  la  v  ile  tft  remplie,  il  envoyent  noj'er' 
un  miférabk  pour  quelques  ptopos  qui  lui  auront 
échappé  contre  le  gouvernement.  Vcnife  fi;  lêrt  de  ce 
terrible  moyen  pour  maintenir  ion  aristocratie. 

Cette  magiftrature  eft  permanente ,  parce  que  ks 
dciTems  ambitieux  peuvent  être  ennuie  ne  es,  fuivis, 
fcfoendus  ,  repris  ;  elle  eft.  cachée ,  parce  que  les  crimes 
quelle  eft  cenfce  punir,  fe  forment  dan»  le  fecret.  Elle 
aune  inqu  fit  on  généra'e ,  parce  qu'elle  doit  connoirre 
de  tout.  Ceft  ainfi  auo  la  tyrannie  s'exerce  ,  fous  h 
prétexte  d'empêcher  l'état  de  perdre  fa  liberté  ;  mais 
«lie  eft  anéantie  cette  liberté ,  par  tout  pays  su  trois 
hommes  peuvent  faire  périr  dans  re  filence ,  a  leur  vo- 
lonté ,  les  citoyens  qui  leur  déplaisent.  (  D.  J.  ) 

INSTITUT  de  Boulogne ,  (Hifl.  mod.  )  académie 
établie  à  Boulogne  en  Ttahi  en  171» ,  pour  les  feiences 
fit  les  arts  ,  par  les  foins  &  la  libéra' ité  du  comte  Louis 
Ferdinand  de  Maifigli  ,  noble  boulonois ,  fil  fous  la 
protection  du  pape  Qément  XI.  Le  premier  ayant 
ramafié  ui  trèsirand  nombre  de  raretés  ,  tant  natu- 
re'les  qu*artifîciales ,  oftr  t  ce  tréfor  au  tënat  dî  Bou- 
logne ,  qui  l'accepta  &  le  plaça  dans  le  palais  Céleri , 
qui  fut  acheté  pour  le  rentes  mer  ;  &  afin  que ,  fiiivant 
tes  intentions  du  cemte  de  Marfigli  ,  ce  riche  tonds 
pût  être  utile  à  tous  eux  qui  a'm  nt  les  feiences  &  les 
arts ,  &  f  Tvtr  a  fc  perfeclsonncr  dans  l'étude  des  uns 
fit  d.s  aimes  ,  il  fut  conclu  que  Ton  formeroit  une 
kc.Lè  littéraire  rui  s'afTcmblcroit  à  certains  jours, 
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pour  le  communiquer  fes  lumières  ;  que  chaque  faculté- 
auroit  dan*  le  palais  Céleri  ,  fa  chambre  fit  tes  pro— 
fefleurs  particuliers  ;  que  Ion  dftnbueroh  dans  chaque 
chambre  ,  les  capitaux  ou  afTortiments  convenables 
aux  feiences  &  aux  arts  qui  y  feroient  placés,  fit  qu*«o 
y  conftruiroit  un  obfervatoire  commode  avec  tous  les 
inftruments  nécefiaires  pour  les  obCrvations  aftrcno- 
mtqucs.  1!  fin  aurîi  ariêté  que  cet  Infliut  auroit  tes 
loix  propres  ,  émanées  de  l'autorité  du  fénat ,  fit  qu'à 
la  porte  du  lieu  de  f.s  aftemblées  ,  outre  les  armes 
du  pape  Clément  XI,  on  tnettroit  cette  inforiptoa 
latine  :  Bonon'unfc  Scientianm  cv  Artium  infiitutum  , 
ad  puklicum  tonus  o*Hs  ufum.  Ce  projet  fut  exécuté  , 
le  lenat  unit  a  ce  nouvel  infutut  l  Académie  preco- 
dominent  établie  à  Boulogne  ,  fous  le  nom  de  \'Ac*t- 
démie  des  Ph'Uofophes  inauitts ,  c'tft-à-dire  ,  dcftmé» 
à  travailler  fans  relâche  à  la  perte âion  des  arts  fie  des 
feiences.  Mais  dans  cette  réunion ,  l'Académie  quitta 
fon  ancun  ne  m  pour  prendre  celui  £  Académie  d» 
nouvd  injïuut  des  Siienceu  Les  membres  qui  la  compo- 
fent  font  partagés  en  quatre  dalles  :  la  première  efl 
cks  ordinaires  ,  c  eft  -  à  -  dire ,  de  ceux  qui ,  félon  les 
loix  de  l'Académie  ,  s'exercent ,  travaillent ,  r  ai  tonnent 
dans  les  conférences  ,  toit  publi  ues  ,  (oit  particulières  : 
la  féconde  clajle  comprend  les  honoraires ,  ow  ceus  qui , 
fans  aucune  charge  fit  fans  aucun  travail  ,  fouiftent 
néaiimoins  de  tous  les  avantages  Se  de  tous  les  hon- 
neurs de  la  fociété  :  la  troifiéme  eft  des  numéraires  ^ 
deftinés  à  remplacer  les  ordinaires  dans  les  emplois  qui 
viennent  à  vaquer  :  la  quatrième  cft  celle  des  élèves  ou 
des  jeunes  gens  que  les  ordinaires  ont  fous  eux  pour  le» 
former.  Les  mat  ères  philofophiques  qui  fe  traitent 
dans  fAcadc'mie  font  partagées  en  fut  cl  ailes  :  fçavoir  , 
la  phyfique ,  les  mathématiques ,  la  médecine  ,  l'ana- 
tomie ,  la  chimie  ,  fit  l*htftoire  nawrelle.  Il  y  a  poisr 
chacune  un  profi  fleur  fit  un  fobft  tut ,  outre  un  prefident  > 
un  bibliothécaire ,  fit  un  fteré-aire  pour  tout  le  corps 
académique.  Vinftitut  fit  l'Académie  ont  néanmoins 
chacun  leurs  loix  fit  leurs  règlements  particuliers ,  fit 
tout-à-fait  dJlmcTs  ks  uns  des  £.:jcs  ,  mais  tendant 
tous  au  même  but.  L'ouverture  de  Xujl  tut  de  Bou- 
logne fe  fit  le  13  de  mars  1714  ;  la  cérémonie  en  fut 
magnifique  fit  accompagnée  de  plufi.urc  ditcours  très- 
éloquents  for  l'utilité  de  cet  étab'iftement  ,  fit  fur  celle 
de  différentes  fciences  qu*  1  fe  propefoit  pour  objet. 
Quelques  annt  s  après ,  on  jugea  à  propos  d'unir  au 
nouvel  inûltut  l'Académie  clémentine  des  beaux  arts  , 
érigée  à  Boulogne  cr.  1712,  fous  le  nom  fit  la  protec- 
tion du  pape  Clément  XI ,  fit  qui  a  pour  objet  la 
peinture,  la  fculpture,  fit l'architeclure.  (A.  R.) 

IN-TAKER ,  fi  m.  (  Hft  mod.  )  nom  que  Ton 
donna  autrefois  a  certains  bandits  qui  habitoieot  une 
partie  du  nord  d'Angleterre,  fit  tutoient  fouvent  des 
courfes  jafoue  dans  le  milieu  de  l'EjçofTe ,  pour  en 
piller  les  habitants. 

Ceux  qui  taifoient  c  s  expéditions  s'appcL'oient  Oaf- 
parterf  ',  fit  ceux  qu'on  laiflbit  pour  recevoir  le  buti^ 
In-takerf.  DiO.  de  Trév.  (A.  R.)  .\ 

INTAPI1ERNES ,  (JfijL  *nc.)  un  des  fept  feigneu» 
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pênes  qui  auputerent  la  couronne  ,  après  la  mort  au 
faux  Smerdis.  Le  mécontentement  rfavoir  manqué  cette 
couronne  l'ayant  jetté  dans  la  révolte  avec  tous  fe*  pa- 
rents ,  Darius ,  fils  d"Hyfbupe  ,  les  fit  condamner  a 
mjrt  ;  mais  touché  des  larmes  de  la  femm:  tîlnu- 
f  kenus  t  qu'il  voyott  tous  les  jours  lé  présenter  à  la 
porto  du  palau  pour  implorer  ta  pitié  ,  il  lui  dit  :  «  je 
»  ne  puis  faire  grâce  qua  un  des  coupables  ;  nommez, 
n  celui  qui  vous  eft  le  plus  cher ,  &  que  vous  dvfircz 
i»  le  plus  de  iàuver  »;  elle  nomma  fon  frère  par  préfé- 
rence à  fon  mari  &  à  lès  enfants,  fie  motiva  ainfi  cette 
pré-.érence  :  «je  puis  trouver  un  autre  mari  &  avoir 
»  d'autres  enfants  ;  mais  ayant  perdu  mon  père  6c  ma 
n  mère ,  je  ne  pourrais  avoir  de  frères.  »  Sophifmc 
bizarre  !  comme  fi  la  tendreffe  que  la  nature  nous 
inipire  pour  nos  proches  ,  tenoit  à  la  difficulté  de  les 
remplacer  fie  non  a  l'efpece  de  li .*n  fit  à  la  proximité 
du  degré  I  Ainfi  ,  quelqu'un  qui  n'auroit  plus  ni  oncle 
ni  tante,  devrait  préférer  un  coufin  à  un  fils,  par 
runpoiTibilité  de  remplacer  le  premier  !  Nous  fanons 
cette  réflexion ,  parce  que  la  plupart  des  hifloriens  ont 
paru  éblouis  du  rationnement  de  cette  femme.  Darius 
lui  accorda  la  grâce  de  fon  frère ,  puwqu'efle  l'avoit 
demandé.! ,  fit  il  y  joignit  celle  de  fon  fis  aîné. 

INTENDANT ,  f.  m.  (  Hifl.  mod.  )  homme  pré- 
polë  à  rinfpecTjon ,  à  la  conduite  *  fit  à  la  direction  de 
quelques  affaires  qui  forment  (on  drftrick 

Il  y  en  a  deplufieurs  fortes. 

Intendants  fi»  Commissaires  départis  pour  S.  M. 
dans  les  provinces  6»  généralités  du  royaume  ;  ce  font 
des  maîrftrats  que  le  roi  envoie  dans  les  différentes 
parties  de  fon  royaume ,  pour  y  veiller  à  tout  ce  qui 
peut  iméaffer  ladrn.ruftramn  de  la  juftee  ,  d;  la 
police ,  fit  de  la  finaice  ;  leur  objet  eft  en  général ,  le 
maintien  du  bon  ordre  dans  les  provinces  qui  form.nt 
leur  département ,  ou  ce  qu'on  appelle  gémialitis  ,  fit 
FcxtcuLon  des  commillions  dont  ils  font  chargés  par 
S  M.  ou  par  foo  conteiL  C<.ft  dJà  qu'ils  ont  lettre 
i'iatenlints  dt  jujhxt ,  police  6>  finance,  b  cemueif- 
fùrtt  départis  dans  les  généralités  du  royaume  ,  pour 
t  exécution  des  ordres  de  S.  M. 

Ce  qu'on  appelle  généralités ,  eft  la  divifion  qui  a 
été  faite  d,  toutes  1»  provinces  du  royaume,  en  31 
départ  ments,  qui  forment  autant  à'iuf-  ndances  ,  fit 
n'ont  aucun  rapport  avec  la  divifion  du  royaume  en 
gouvernements  ou  en  parlements,  Outre  ces  31  inten- 
dants y  il  y  en  a  encore  fi  <  da:is  les  colonies  françoiks. 

L'intendant  fait  le  plus  ordmairemnu  fon  fejour 
dans  la  ville  princ  pa'c  de  fon  département  ;  mais 
il  fait  au  moins  une  fois  l'année ,  une  tournée  dans 
les  villts  fit  autres  lieux  dt  ce  département  ,  qui  eft 
suffi  divilê  en  él.  étant ,  o.)  autres  fiè^esqu  coano:fl\nt 
des  importions.  M.  Colb  rt  avoit  régie  qu'ils  ferocent 
deux  tournées  par  an  ;  l'une  da-s  toute  la  généralité , 
l'autre  dans  une  des  ékéhons ,  doit  ils  rendraient 
compte  en  détail  au  contrôleur  gé:  éral  'T  en  forte 
qu'a ,  bo*;t  .'un  c  rta  n  nembre  d'an.ié-s,  iïs  prcnoietit 
une*  coii  no  iTar.ce  détaxée,  fit  rendoient  compte  de 
ékefion ,  fit  par  co^-quent  de  ttuus  les  villes 
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fie  villages,  fie  autres  lieux  qui  compofoient  leur  géné- 
ralité. 

Les  intendants  font  prefque  toujours  clioifis  parmi 
les  maîtres  des  requêtes  i  c -penda  it  il  y  a  eu  quel- 
quefois des  officiers  des  cours  qui  ont  rempli  cette 
fonction;  elles  ont  au/fi  été  réunies  d'autres  fois  à  des 
places  de  premier  p rendent. 

Sous  la  première  fit  la  fécond?  race  ,  le  roi  en- 
voyait dans  les  provinces  des  commiflaires  appelles 
nujfi  dominici ,  ou  m:Jp  rsgales  ,  avec  un  pouvoir  fort 
étendu  ,  peur  réformer  tous  les  abus  qui  pouvoient 
feglifler  ,  foit  da.s  l'adminiftration  de  la  juftee  fit  de 
la  police  ,  foit  dans  colle  d  s  finances. 

On  en  envoyoit  fouvent  deux  enfomble  dans  chaque 
province  ;  par  exemple  ,  Fardu'phus  fit  Stephanus 
f  aifoient  la  fonenon  ainttnJants  de  Paris  en  80a  ,  (bus 
les  règne  de  Oiarlemagne.  Cet  ufage  fut  conforvé 
par  les  rois  fucc.lT.urs  de  Char'emagoe  pendant  plu- 
ikurs  fiècks  ;  ils  continuèrent  dtnvoyer  dans  chaque 
province  deux  intendants  ;  fit  dans  les  cas  extraordi- 
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on  en  voyoit  un  phis  grand  nombre  de 


miflàirvS. 

Une  ordonnance  de  Charlemagne ,  de  812,  porte 
que  les  commiflaires  qui  font  envoyés  par  le  roi  dans 
les  provinces  ,  pour  en  corriger  les  abus ,  tiendront 
l.s  audiences  avvc  les  comtes ,  en  hiver,  au  mois  dt 
janvier  ;  au  prir,*  mps,  en  avril  ;  en  été ,  au  mois  de 
juillet;  fit  en  autc  mne  ,  au  mois  dfoclobre. 

819,  que  Ws 


nnaire  oruoima  en 


ui  envoyés  dans  les  provinces ,  ne 
on«  fejour  ,  ni  aucune  atkmbléc 


Louis  -  le  - 
commiflaires  par 
feraient  pas  de 
dans  ks  lieux  où  ils  trouveraient  que  la  jufuce  ferait 
bien  admuuft.ee  par  les  comtes. 

Ce  mem*  prir.ee,  en  829  ,  enjoignit  aux  commif- 
faires  d'avertir  Ut  comtes  fit  le  peuple ,  que  S.  M. 
donnerait  audiei.ee  ui  jour  touus  ks  C-maines ,  pour 
entendre  fit  jug.r  les  cau(és  de  (es  fujets  ,  dont  les 
comra  ffaires  ou  les  comtes  n'auraient  voulu  faire  juf- 
t  ee,  exhoitant  auffi  ces  mêmes  comnutlaires  ou  les 
comtes ,  sMs  voulotent  mériter  l'honneur  de  fes  boune» 
giaces ,  «.'apporter  un  fort  grand  foin,  que  par  leur 
r.éç'tgencc,  les  pauvres  ne  fouhriflent  quelque  préju» 
dice ,  fit  que  S.  M.  n'en  reçût  aucune 
Vers  la  fin  tkî  laf.coude  race  ,  fit  a 
de  la  tro  fiéme  ,  temps  cù  Ls  fiefs  fit  les  juAices  foi- 
gneurialcs  rure>.t  établies  ,  les  rois  envoyèrent  auffi 
dans  les  provinces  dis  cvmmuTarcs  choifis  dans  kor 
confett ,  jx)ur  y  maintenir  leur  autorité ,  connoirre  des 
cas  royaux ,  fit  protéger  le  peuple  ,  r^c- voir  les  plantes 
que  lo  i  avoit  à  faire  corme  ks  feigneurs ou  kurs  offi- 
ciers. Ces  plaintes  fe  devoent  juger  fcmmaiument,  fi 
faire  fe  pou  voit  ,  finon  être  renvoyées  aux  grandes 
aflifos  du  roi.  Les  fetgiveurs  plaignirent  de  cette 
info  éïon  ,  qui  les  ranj^l'o  1  à  kur  devoir ,  fit  conte- 
noit  leurs  officiers;  0.1  c  (Ta  quelque  temps  dVn  en- 
voyer, fit  nos  rois  (ë  conremèit'it  d'e  i  hx  r  quarre 
ordLnair  s  fous  le  titre  de  bailLjs  ,  qui  etn>ent  les  quatre 
grands  baillifs  roya  .x.  S-int  •  Louis  fit  fes  fucc  fleurs 
envoyèrent  néanmoins  da  enqrêreurs,  peur  éc'aner 
la  condu,tc  de  ces  quatre  grands  baJLfc  tux-incirxs  , 
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&  des  autres  efficierr,  En  Normandie  ,  on  devolt  en 
#nroyer  tous  tes  t  ois  ans  :  on  les  appelloit  suffi 
commiffiires  du  ni  ;  ils  dévoient  aller  prendre  Leurs 
letrros  à  ta  chambre  des  comptes  ,  qui  leur  donnoit 
tes  inftméfions  néceflàires  ,  &  taxoit  leurs  gages.  Mais 
ces  comrniflYires  n'avoient  pas  chacun  à  eux  féuls  le 
empattement  <f  une  province  entière ,  comme  ont  aujour- 
d'hui les  intendante. 

Il  y  avoit  dans  une  même  provincî  auta.it  de  commit- 
£iires  qu'il  y  avoit  d'objets  d.fferents  que  l'on  mettoit 
en  commiffion ,  pour  la  juftice ,  pour  les  finances  ,  pour 
les  monnoies  ,  pour  les  vivres ,  pour  les  aides ,  &c. 
mais  il  ne  devon  point  y  avoir  de  comm  flaires  pour 
la  levé*  des  revenus  ordinaires  dj  roi.  Chacune  de  ces 
différentes  eommiflîons  étoit  donné: ,  (bit  a  «ne  feule 
personne  ou  à  planeurs  enfemble  ,  pour  l'exercer 
coni^nteminr. 

Ceux  qui  étoient  chargés  de  radmirofti-ation  d.* 
quelque  portion  de  finance  ,  rendoient  compte  à  la 
chambre  des  comptes ,  auffi-t6t  que  leur  commiffion 
étoit  finie  ;  6c  elle  ne  devoit  pas  durer  plus  d'un  an  ; 
fi  elle  duroit  davantage ,  ils  rendoient  compte  à  la  fin 
de  chaque  année  :  il  leur  étoit  défendu  de  recevoir  ni 
argent ,  ni  autre  rétribution  pour  leurs  fceaux. 

Les  çommùTaires  avoient  quelquefois  le  titre  de 
ri  formateurs  géniaux  ;  &  dans  ce  cas,  U  commiffion 
étoit  ordinairement  remplie  par  des  prélats  &  des 
barons  ;  c'eft  pourquoi  l'ordonnance  de  Giarles  IV  t 
du  mois  de  Novembre  1313,  taxe  les  gages  que 
d:voient  prendre  ceux  qui  étoient  chargés  de  commif- 
fions  pour  le  fervice  du  roi. 

Les  maître»  des  requêtes  auxquels  les  comrruiTions 
d'intendants  de  province  ont  depuis  été  en  quelque 
forte  affeâées ,  étoient  déjà  infatués  ;  nuis  ils  étoient 
d'abord  en  très  -  petit  nombre ,  &  ne  fervoient  qu'au- 
près du  roi. 

Dans  la  fuite ,  la  moitié  alloit  faire  des  vifites  dans 
les  provinces  ,  &  l'autre  reftoît  auprès  du  roi.  Ceux  qui 
avoier.t  été  dans  les  proviaces  ,  revenoient  rendre 
compte  au  roi  &  a  (on  chancelier ,  des  obfervations 
qu't's  y  avoient  faites  pour  le  fërvice  de  fa  mutité ,  ôc 
le  bien  de  fes  p:up)cs  ;  ils  propofoient  auffi  au  par- 
remïm  ce  qui  devoit  y  être  réglé  ,  &  y  avoient  entrée 
&  leancf. 

Les  ordonnances  d'Orléans  &  d*  Moulins  leur 
enjoignirent  de  faire  tous  les  ans  des  chevauchées. 
L'ordonnance  d:  1619  renouvelle  cette  tbfpofition  ; 
mais  c;s  tournées  n'étoient  que  paflagcies  ,  &  ils  ne 
rendoient  point  dans  les  provir.ç.s. 

Ce  fi:t  Henri  H  oui ,  en  1 5  c  1 ,  établit  les.  intendants 
«  pro\*inc* ,  fous  le  titre  de  commiffairet  départis  pour 
iVxécutbn  des  ordres  du  roi. 

En  1635 ,  Louis  XUI  leur  donna  celui  ^intendant  du 
militaire,  juftia,  poùu  fi»  finance. 

L'érabliffemcnt  des  intendants  éprouva  d'abord  plu- 
fi.nirs  difficulté*  Sous  la  m  norité  de  Leurs  XIV,  la 
levé.*  de  qu%es  nouveaux  impô -s  dont  ils  furent 
c  larges  ,  avant  exc'té  d.s  plaintes  delà  part  des  cours 
ahemblé  s  à  Paris,  cl!  $  arïérèrcnt  en  1648,  que  le 
roi  fcroi:  fupplié  de  révoquer  les  c^mmifioiis  Situa*- 
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dams  ;  &  par  une  déclaration  du  1 5  juillet  fuivinc  ? 
elles  le  furent  pour  quelques  provinces  feulement  w 
dans  d'autres  elles  furent  limitées  à  certains  objets  m 
mais  elles  furent  enfuite  rétablies  ;  elles  ne  Font  été 
c. pendant  en  Béarn  qu'en  1682 ,  &  en Dretagne  qu'en 
1689. 

La  fonftion  d'un  intendant  ne  concerne  en  général  ; 
que  ce  qui  a  rapport  à  l'acuTuniftration.  Il  a  une  inf- 
peéuon  général  *  iur  tous  ce  qui  peut  imértfler  le  fervice 
du  roi ,  &  le  bien  de  Us  peuples.  Il  doit  veiller  à  ce 

Sic  la  juftice  leur  (bit  rendue ,  a  ce  que  tes  importions 
ient  bien  réparties ,  à  la  culture  des  terres,  à  l'aug- 
mentation du  commerce ,  a  l'entretien  des  chemins  s 
des  ponts  6V  des  édifices  publics  ;  en  un  mot ,  à  faire 
concourir  toutes  les  parties  de  ion  département  au  bien 
de  l'état ,  &  informer  le  miniftre  de  tout  ce  qu'il  peut 
y  avoir  à  améliorer  ou  à  réformer  dans  fa  généralité.  ^ 

Les  intendants  font  Couvent  confultés  par  les  mirrjP 
très  fur  des  affaires  qui  s'élèvent  dans  leur  département, 
fit  ils  leur  envoient  les  éclairciffements  6c  lès  obferva- 
tions dont  ils  ont  befoin  pour  les  terminer. 

Quelquefois  ils  font  commis  par  des  arrêts  du  coniëil 

Cur  entendre  les  parties,  dreffer  procès  -  verbal  de 
_  1rs  prétentions  ,  ot  donner  leur  avis  fur  des  affaires 
qu'il  feroit  trop  long  6c  trop  difpendieux  d"mftnrire  à 
la  fuite  du  confLil.  Quelquefois  même,  quoique  plu» 
rarement ,  ib  font  commis  par  arrêt  pour  faire  des 
procédures  &  rendre  des  jugements ,  avec  un  r»ombre 
d'officiers  ou  de  gradués ,  même  en  dernier  reffort  ; 
mais  leur  objet  cil  plutôt  de  faire  rendre  la  juftice  par 
ceux  qui  y  font  de  (binés  ,  que  de  juger  les  affaires  des 
particuliers. 

Une  de  leurs  principales  fbncVons ,  eft  le  dépar- 
tement des  tailles  dans  les  pays  où  elle  eft  perfortnetle,  lis 
font  auffi  les  taxes  d'office,  6t  ils  peuvent  nommer 
d'office  des  comm  flaires  p->ur  laflhtte  de  la  taille. 

Les  communautés  ne  peuvent  intenter  aucune  action  , 
fàr»  y  être  autan  (ce  >  parleur  ordonnance. 

Ils  font  les  cotifâtions  ou  répartitions  fur  les  poffef- 
(èurs  des  fonds ,  pour  les  réparations  des  églifes  cV  des 
presbytères;  mais  s'il  furvier.t  &  cette  occafïon,  des 
queftions  qui  donnent  lieu  à  une  affaire  contenu eufê  (  ils 
font  obligés  de  la  renvoyer  aux  juges  ordinaires. 

On  leur  expédie  d:s  comm:  nions  du  grand  fceau  ; 
qui  contiennent  tous  leu.s  pouvoirs.  Autrefois  elles 
étoient  enregiftré.s  dans  les  parlements  ,  6c  alors 
c'étoient  les  parlern.  nts  qui  çonnoiffoient  de  l'appel  de 
leurs  ordonnance;  mais  l'ufagc ayant  changé ,  l'appel 
d;s  ordonnances  Se  jugements  dis  intendants  fé  porte 
au  çonfëil,  &.  y  .ft  inflntit  &.  jugé,  (bit  au  conféil  des 
parties ,  fu  t  en  la  direction  des  finances ,  foit  au  coofêii 
royal  des  finances ,  félon  La  nature  de  l'affaire. 

Mais  comme  c  .s  ordonnances  ne  concernent  ordi- 
nairement que  des  objets  de  police  ,  elles  font  de  droit 
exécutoires  par  provifion  ,  &.  nonobftant  rappel l,  à 
moins  que  le  conferl  n'ait  jugé  à  propos  d'accorder 
des  défenfes  ;  ce  qu'il  ne  fait  que  rarement  &  en 
connoiflance  de  c^uie, 

Les  intendants  nemm^nt  des  fjbJelôgués  dans  les 
dificretues  parties  de  leur  gér.éraUé  ;  Us  les  dargent 
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le  plus  bavent  de  la  difcuflion  &  înitruction  des 
affaire»  for  lefquclLs  il  font  d.s  procès-verbaux  ,  ÔC 
donnent  du  ordonnances  pour  faire  venir  devant 
eux  les  penonnes  irncreiiees  ,  ou  pour  autres  oujvts 
fomb!  ailes. 

Mais  leurs  ordonnances  ne  (ont  réputées  que  des 
avis  à  X intendant  j  &  fi  les  parties  ont  a  s'en  plaindre , 
elles  ne  fe  peuvent  adreffer  qu'à  lui.  U  n'tft  permis  de 
fê  pourvoir  par  appel ,  que  contre  ctlles  que  l "inten- 
dant rend  fur  ces  procès-verbaux  de  fos  fubdé!cgué%  ; 
H  n'y  a  que  les  ordonnances  d'un  fubdélégué  général , 
dont  l'appel  puiffe  être  reçu  au  confril  ,  p.  «ce  qu'il 
a  une  ccmmrfiion  du  grand  fceau  ,  qui  Vautorilc  à 
remplir  toutes  les  fonctions  de  V intendant  ;  mais  ces 
cotrrni fiions  ne  iè  donnent  que  quand  l'intendant  cft 
hors  d'état  de  vaquer  à  Tes  fonctions  par  lui-même  , 
comme  en  temps  de  guerre  ,  lorsqu'il  cft  obligé  de 
fume  les  années  en  qualité  d'intendant  d'armée.  (  A.) 

L'autorité  des  ïnttndanu  eft ,  comme  on  le  voit  t 
très -étendue  dans  les  pays  d'élection,  puifqu'ils  y 
détidem  fouis  de  la  rérartition  des  impôts  ,  de  la  quan- 
tité &  du  moment  des  corvées,  des  nouveaux  éta- 
blîflemems  de  ccmmcrce,  de  la  Attribution  des  troupes 
dans  les  différeras  endroits  de  la  province  ,  du  prix 
&  de  la  reparution  des  fourrages  accordés  aux  gens 
de  guerre  ;  qu'enfin  c'eft  par  leur  ordre  &  par  leur 
loi  que  fè  font  les  achats  des  denrées ,  pour  remplir 
les  rrugafms  du  roi  ;  que  ce  font  eax  qui  préfîdcnt  à 
la  levée  des  milices  ,  &  décident  les  difficultés  qui 
Cu  viennent  à  cette  occafion  ;  que  c\ft  par  eux  que  le 
minîfière  cft  infiruh  de  l'état  des  provinces ,  de  leurs 
productions ,  de  leurs  débouches ,  de  leurs  charges , 
de  leurs  pertes ,  de  leurs  refTources ,  ÔCc.  ;  qu'enfin  ibus 
le  nom  S'imtndanis  de  juflice ,  police  &  finances,  ils 
err.braffent  prefque  toutes  ks  partk's  d'admin  ftration. 

Les  états  provinciaux  font  le  meilleur  remède  aux 
inconvénients  d'une  grande  monarchie  ;  ils  font  même 
de  refiënce  de  la  monarchie ,  qui  veut  non  des  pott- 
fwi,  mais  des  corps  mtermediairts  entre  le  prince  6c 
le  peuple.  Les  états  provinciaux  font  pour  le  pnnee 
une  partie  de  ce  que  fëroient  les  prépolcs  du  prince  ; 
&  s'ils  font  à  la  place  du  prépofè  ,  ils  ne  veulent  ni 
ne  peuvent  fe  mettre  à  celle  du  prince  ;  c'eft  tout  au 
plus  ce  que  l'on  pourroit  craindre  des  états  généraux. 

Le  prince  peut  avoir  la  cormoiffance  de  l'ordre 
général  ,  des  loix  fondamentales  ,  de  fà  firuation  par 
rapport  à  l'étranger  ,  des  droits  de  fà  nation ,  &c. 

Mais  fans  le  fecours  des  états  provinciaux ,  il  ne 

rt  jamais  favoir  quelles  font  les  richefiVs  ,  les  forces  , 
refTources  ;  ce  qu'J  peut ,  ce  qu'il  doit  lever  de 
troupe»,  d'impôts,  ÔCC. 

En  France ,  l'autorité  du  roi  n'eft  nulle  part  plus 
refpeâée  que  dans  les  pays  d'états  ;  c'eft  dans  leurs 
auguftes  afiemblécs  qu'elle  paroît  dans  toute  fa  fplen- 
deur.  Oeft  le  roi  qui  convoque  &  révoque  es  ail  em- 
blée* ;  il  en  nomme  le  préiident ,  il  peut  en  exclure  qui 
bon  lui  femble  :  il  eft  prêtent  par  fes  corrrmiflàires. 
On  n'y  fait  jamais  entrer  en  queftion  les  bornes  de 
l'autorité  ;  on  ne  balance  que  uir  le  choix  des  moyens 
d'obéir  |  Oc  ce  font  les  plus  prompts  que  doroinaire  on 
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choifit.  Si  la  province  fe  trouva  liors  d'état  de  payer 
les  charges  qu'on  lui  impofc  ,  clic  Te  borne  à  des  re-* 
préfemations ,  qui  ne  font  jamais  que  l'expofïrion  de 
leur  fubvention  préfente ,  de  leurs  efforts  pafles ,  de 
leurs  befbins  actuels ,  de  leurs  moyens  ,  de  leur  2*le 
&  de  leur  refpccl  Soit  que  le  rot  perfevère  dans  fà 
volonté ,  foit  qu'il  la  change ,  tout  obéit.  L'approbation 
que  les  notables  qui  compofent  cts  états ,  donnent  aux 
demandes  du  prince  ,  fort  à  pérfuader  aux  peuples 
qu'elles  étoient  juftes  &  neceffures;  ils  font  intéreftés 
à  faire  obéir  le  peuple  promptement  :  on  donne  plus 
que  dans  les  pays  d'élection ,  mais  on  donne  librement , 
volontairement ,  avec  zèle,  &  l'on  eft  content. 

Dans  les  pays  éclairés  par  la  continuelle  difeuffion 
des  affaires ,  la  taille  fur  les  biens  s'eft  établie  fans  diffi- 
culté ;  on  n'y  connoit  plus  les  barbaries  &  les  injuftecs 
de  la  ttilleperformelle.  On  n'y  voit  point  un  collecteur 
fiiivi  <fhuifuers  ou  de  foldars  ,  épier  s'il  pourra  décou- 
vrir &  faire  vendre  quelques  lambeaux  qui  reftent  au 
mifèrable  pour  couvrir  fos  enfants ,  &  qui  font  à  peine 
échappés  aux  exécutions  de  l'année  précédente.  On 
n'y  voit  point  cette  multitude  d'hommes  de  finance  qui 
abforbc  une  parue  des  impôts  &  tyraniiife  le  peuple. 
11  n'y  a  qu'un  tréforier  général  pour  toute  la  province  ; 
ce  font  les  officiers  prépofe  par  les  états ,  ou  les  officiers 
municipaux  qui ,  lans  fiais ,  fe  chargent  de  la  régie. 

Les  trésoriers  particuliers  des  bourgs  fit  des  villages 
ont  des  gages  modiques  j  ce  font  eux  qui  perçoivent 
la  taille  dont  ils  répondent  ;  comme  elle  eft  for  les 
fonds,  s'il  y  a  des  délais ,  ils  ne  rifôuent  point  de  perdre 
leurs  avances ,  ils  les  recouvrent  fans  frais  ;  les  délais 
font  rares  ,  ôc  les  recouvrements  presque  toujours 
prompts. 

On  ne  voit  point  dans"  les  pays  d'états  trois  cents 
collecteurs ,  baillis  ou  maîtres  d'une  finie  province  , 
gémir  une  année  entière  ,  ôc  plufieurs  mourir  dans  les 
priions,  pour  n'avoir  point  apporté  la  taille  de  leur» 
villages  qu'on  a  rendus  infolvàjbles.  On  n'y  voit  point 
charger  de  7000  liv.  d'impôts  un  village ,  dont  le  terri- 
toire ne  produit  que  4000  livres.  Le  laboureur  ne  craint 

Erint  de  jouir  de  Ion  travail ,  ôc  de  paraître  augmenter 
n  aifànce;  U  fait  que  ce  qu'il  payera  de  plus  fera 
exaflemem  proportionné  à  ce  qifd  aura  acquis.  H  n'a 
point  à  corrompre  ou  à  fléchir  un  collect.-ur  ;  il  n'a 
point  à  plaider  à  une  élection  de  l'élection  ,  devant 
\*  intendant  de  YintendMt  du  confeil. 

Le  roi  ne  lupporte  point  les  pertes  dam  les  pays 
d'états  ,  1a  province  fournit  toujours  exactement  la 
fomme  qu'on  a  exigée  d'elle  ;  ÔC  les  répartitions  faites 
avec  équité,  toujours  for  la  proportion  des  fonds  , 
n'accable  point  un  laboureur  aile ,  pour  foulager  le 
malheureux  que  pourtant  on  indemnité. 

Quant  aux  travaux  publics  ,  lus  ingénieurs ,  les  entre- 
preneurs, les  Pionniers,  les  tonds  enlevés  aux  parti- 
culiers ,  tout  fe  paye  exact  .m  .-ni  ÔC  fè  lève  fàra  trais. 
On  ne  conftruit  point  de  chemins  ou  de  ponts ,  qui  ne 
foient  utiles  qu'à  quelques  particuliers  ,  on  n'eft  point 
l'efclave  d'une  éternelle  ôc  aveugle  avance. 

S'il  furvieot  quelques  dung.mêrrts  dans  la  valeur 
des  biens  eu  dans  le  commerce ,  toute  la  pwvi-ca 
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en  tft  inftruitc ,  &  on  fait  dans  1  adminiftrauon  les 

changements  néceftàirts. 

Les  ordres  des  états  s'éclairent  mutuellement  ;  aucun 
n'ayant  d'autorité  ,  ne  peut  opprimer  l'autre  ;  tous 
discutent,  &  le  roi  ordonne.  11  fe  form;  dans  es 
affimblécs  des  hcmnies  capables  c'Jjî  s  ;  cAften 
faifant  élire  les  confuls  d'Aix  ,  ôt  expoùmt  à  l'aflèmb'ée 
les  intérêts  de  la  Provence ,  que  le  cardinal  de  Ja.abu 


etoi 


devenu  un  ceieorc  négociateur. 


On  ne  traverfe  point  le  royaume  fans  s'appercevoir 
de  l'excellente  aelmtniftration  des  états  ,  &i  de  la  fu- 
oefte  adrnmiftration  dts  pays  d'éleétion.  Il  n'tft  pas 
nécciïaire  de  faire  desqu  fions  ;  il  ne  faut  que  voir 
les  habitants  des  campagn.s  ,  peur  (avoir  uoniAen 


pays  d'état ,  ou  en  pays  cTélcflion  ;  de  quelle  reflburce 
intnie  ces  pays  d'états  ne  font-ils  pas  pour  le  royaume  ! 

Comparez  ce  que  le  roi  tire  de  la  Normandie ,  Se  ce 
qu'il  nre  du  Langurdcc  ;  ces  provinces  font  de  même 


f< 


ont  renvoyés  chacun 


pour  rendre  ce  mpte  des  délibérations  qui  y  ont  étéprifes, 


étendue ,  les  fables  &  l'aridité  de  'a  dernière  envoient 
plus  d'argent  au  tréfbr  royal  que  les  pacages  opulents 
&  les  fertiles  campagnes  de  la  première.  Que  feroit-ce 
que  ces  pays  d'état ,  fi  les  domaines  du  roi  y  étoient 
affermés  èc  mis  en  va'eur  jar  les  états  mêmes  i  Cétoit 
le  projet  du  feu  duc  de  Bourgogne  ;  &  à  ce  projet  il 
en  ajoutoit  un  plus  grand,  celui  de  mettre  tout  le 
royaume  en  provinces  d'état. 

Si  le  royaume  a  des  befoins  imprévus ,  fubits ,  Si 
auxquels  il  faille  un  prompt  remède ,  c'eft  des  pays 
d'état  que  le  prince  doit  l'attendre.  La  Bretagne  ,  ma'grç 
les  landes  &  fou  peu  d'étendue ,  donna  dans  la  dt  r- 
nière  guerre  ,  un  tit  ra  de  fubftdes  de  plus  que  la  vafte 
&  riche  Notmar.die.  La  Provence,  pays  ftérile,  donna  ! 
le  double  du  Dauphir.é,  pays  abcmdant  en  toutes  fortes 
de  genre  de  produénon. 

La  Provence ,  dévartée  par  les  armées  ennemies  , 
furchargée  du  fardeau  de  la  guerre  ,  propolie  de  lever  & 
d'entretenir  une  aimée  de  trente  mille  hommes  à  tes 
dépens.  Le  Languedoc  enveie  deux  nulle  mulets  au 
prir.ee  de  CooU  pour  le  mettre  en  éiat  de  profiter  de 
tes  victoires  &  du  pftage  des  Alpes. 

Ce  que  je  dis  eft  connu  de  tout  le  monde ,  &  chez 
l'étianger  nos  provinces  deat  ont  la  réputation  d'opu- 
lence ;  elles  ont  plus  de  crédit  que  le  gouvernement  ; 
elles  en  ont  plus  que  le  roi  lui-même. 

Souvenons-nous  que  Gènes ,  dans  la  dernière  guerre , 
ne  voulut  prêter  au  rot  que  feus  le  cautionnement  du 
Languedoc. 

Il  y  a  des  'mundants  dans  ces  provinces  ,  il  eft  à 
délirer  qu'Js  n'y  fôtent  jamais  eue  des  hommes  qui 
y  veillent  pour  le  prince  ;  il  eft  à  délirer  qu'ils  n'y 
étendent  jamais  Lur  autorité  ,  6c  qu'on  la  modère 
beaucoup  dans  les  pavs  d'élection. 

Intendants  du  Commerce  ;  ce  font  des  magis- 
trats établis  en  titre  d'effic*  pour  s'appliquer  aux  affaires 
eu  commerce  ,  &  qui  ont  entrée  et  fiance  au  confeil 
royal  du  commerce ,  où  ils  font  le  rapport  des  mé- 
moires ,  demandes ,  propefuions  6e  affaires  qui  leur 
dans  leur  département  ,  Ôe 
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d'état  ayant  le  département  de  ta  marine  ,  fuivaat  la 

nature  des  affaires  ,  brique  leurs  cmi  lois  ne  leur  ont 
pas  permis  d'y  affoler. 

1  ouïes  les  nat  orts  policées  ont  reconnu  la  néceffité 
d'établir  des  officiers  qut  euiTent  une  ir.u-.cu-n  fur  le 
commerce ,  tant  pour  en  perfLct'onner  tes  différentes 
Parties  &  le  rendre  p'us  rLniTant ,  que  pour  prévenir 
les  inconvénients  qui  peuvent  fe  préienter ,  réprimer  les 
abus  6c  y  faire  régner  la  bonne  foi ,  qui  en  doit  être 
l'*me.  (J  i  ne  voit  pas  néanmo'ns  qu'il  y  eût  ancienne- 
ment des  officiers  ctab'.s  part  cul  1ère  ment  pour  avoir 
infpeéli  fur  tout  le  commerce  intérieur  &  extérieur 
d'une  nation  ;  cette  iitfpeciion  générale  étott  réfèrvée 
uniquement  à  d.ux  qui  avoient  part  au  gouvernement 
généra!  de  l'état  j  il  y  avoit  feidem?nt  dam  chaque 
ville  quelques  personnes  chargées  de  la  police  ,  Se  en 
même  temps  de  veiller  fur  le  commerce ,  comme  étant 
un  des  principaux  objets  de  la  poUce. 

Chez  les  Hébreux  ,  dans  chaque  quartier  de  Jéru- 
faL  :ro ,  i  y  avoit  deux  préfets  ou  intendant*  qui  ,  fous 
l'autorité  des  premiers  magiftrats  ,  tenoient  U  main  à 
l'exécution  des  Joix ,  au  bon  ordre  &  à  la  difeipline 
publique.  Ils  avaient  l'infpeâion  fur  les  vivres  Se  fur 
toutes  les  autres  provifions  dont  le  peuple  avoit  b  foin  , 
tant  pour  fà  fubiUtance  que  pour  fbn  commerce.  «  Les 
»  Hébreux  ,  dit  Arrianus ,  lit.  I,  ont  des  préfets 
»  ou  intendants  des  quartiers  de  leurs  villes  ,  qui  ont 
»  infpecoon  fur  tout  ce  qui  s'y  pafle  ;  la  poLcc  du 
n  pain ,  celle  des  autres  vivres  &  du  commerce  eft 
»  auffi  de  Lurs  foins;  ils  règlent  eua-mêrncsles  petits 
»  différends  qui  s'y  préléntent ,  6c  des  autres  ils  en  réfe- 
»  rem  au  magiftraf. 

La  vtlle  d'Athènes  avoit  auffi  des  officiers  appelles 
Ayyar^,  c'eft-à-dire ,  confervateurs  des  vivres, 
d-s  marchés  6c  du  commerce.  Leur  emploi  étoit  de 
procurer  l'abondance  de  toutes  les  chofêsncceflàires  à  Ia 
vie,  d'entretenir  la  perfection  des  arts  fie  la  bonus 
foi  dans  le  commerce ,  tant  de  la  part  des  vendeurs 
que  de  celle  des  acheteurs,  auxquels  la  fraude  6c  le 
raenfonge  étaient  entr'autres  défendus  fous  de  très- 
oftes  peines.  Ils  tenoient  auffi  la  main  à  l'exécution 
es  loix  dans  les  temps  de  la  ftérilité  ;  faifbient  ouvrir 
en  ces  occafions  les  magalins ,  &  ne  pennettoient  pas  à 
chaque  citoyen  de  garder  en  fa  roaïon  une  plus  grande 
quantité  de  vivres  qu;l  n'éteit  récefTaire  pour  l'entretien 
de  fa  famille  pendant  un  an.  Platon  oV  Théophrafte, 
en  leurs  Traités  dt  Ltg,  Ariftote  ,  Denis  d'HalicanufTe  f 
Démefthèncs,  Hypérides,  Plaute,  Ulpien  ,  Poftel , 
Polybe  6c  Harpocrate  font  mention  de  ces  officiers  en 
divers  endroits  de  leuts  ouvrages. 

Chez  les  Romains  ,  '.es  préteurs  a  voient  d'abord  feuls 
toute  inspection  fur  le  conunerce>.  On  inffitua  dans  la 
fuite  deux  préteurs  particuliers  pour  la  pol  ce  des  vivres.. 
Jules-Céfar  établit  auffi  deux  édiles  ,  qui  furent  fur- 
nommés  ceritks ,  parce  que  fous  l'autorité  du  préteur, 
ils  veilloient  .  la  police  des  vivres,  dont  le  pain  eft  le 
plus  néceiTaire.  Ils  prêtaient  foin  de  l'achat  des  bleds 
que  l'on  faifoit  venir  d'Afrique  pour  diftrtbucr  au  peu- 
ple ,  de  la  voilure  de  ces  bleds  ,  de  leur  dé}  ôt  dans  les 
,  &.  de  la  diftriburioo  qui  i'«njà&;t  au  peuple. 

Auguftc 


S 


Digitized  by  Google 


I   N  T 

Âugû'fte  \  après  avoir  réformé  le  nombre  flfc'dTif  des 
prêteurs  &L  des  édiles  ,  établit  au-deJTus  des  préteurs  un 
magiftrat ,  qui  fat  appellé  pnefiâus  urb'is ,  le  préfet  de 
la  ville.  Il  étoit  feul  chargé  de  toute  la  police  6c  du 
foin  de  tout  ce  qui  concernoit  le  bien  public  &  l'utilité 
cçinrmme  dos  citoyens.  Il  mettoit  le  prix  à  !a  viande , 
tailoit  les  règlements  des  marchés  &  de  la  vente  des 
beftianx  ;  il  preno'.t  aufli  le  foin  que  la  ville  fût  fufnïam- 
ment  pourvue  de  bled  6c  do  tomes  les  autres  provfions 
nécefiaircs  à  la  fL'bfiflar.ce  des  citoyens.  Il  avoit  l'inf- 
peerjon  fur  tovt  le  commerce  ,  pour  le  faciliter ,  le 
permettre  ou  Interdire  ;  le  dro  t  d'établir  des  marchés 
ci  de  les  fupprimer  pour  un  temps  ou  pour  toujours , 
ainû  qu'il  le  jugeoit  à  prepos  pour  le  bien  public.  11 
faifcrt  les  règlements  pour  hs  poids  &  lesmefores, 
&  punir  ceux  qui  étoient  convaincus  d'y  avoir  commis 
quelque  fraude.  Les  arts  Lbéraux  ,  6c  en  général  tous 
lé*  corps  de  métiers  étoier.t  fournis  à  fa  juriidicîion  pour 
tout  ce  qui  concernoit  leurs  prerefijons. 

Quelque  temps  après ,  Augufte  voulant  foulager  le 
préfet  de  la  ville  ,  qui  étoit  lurchargé  de  différentes 
affaires  ,  établit  fous  lui  un  préfet  particulier  ,  appellé 
fikQiu  annonce  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  préfet  des  vivres. 
Celui-ci  fut  choifi  dans  l'ordre  des  chevaliers  ;  il  fat 
chargé  du  foin  de  faire  venir  du  bled  8c  de  l'huile 
«TAirKjue  ,  6c  de  tirer  de  ces  provinces  éloignées  ou 
«Tailleurs  toutes  les  autres  proviftons  néceflaires  à  la 
kHïiiïnce  des  citoyens ,  dans  les  temps  6c  les  failbns 
convenables.  H  donnoit  fes  ordres  pour  taire  décharger 
Je»  grains  &  les  autres  vivres  fur  les  ports,  pour  les 
taire  veiturer  à  Rcme ,  &  ferrer  les  bleds  dans  les  gre- 
niers publics.  Cétoit  lui  qui  faifoit  diftribuer  ces  grains 
*a  uns  i  juffe  prix ,  aux  autres  gratuitement,  félon 
le»  temps  &  les  ordres  qui  lui  étoient  d'innés  par  le 
premier  magiftrat  de  police.  Il  eut  auffi  i'infue&ên  de 
a  vente  du  pain  ,  du  vin  ,  de  la  viar.de  ,  du  poifTon 
&  des  autres  vivres  ;  il  fut  même  dans  la  forte  mis  au 
«ombre  des  magiftrats  :  fa  jurifdiéfion  s'étendoit  fur  tous 
ceux  qui  fè  mcloient  du  commerce  des  vivres. 

En  France ,  pendant  très-long-temps ,  les  feules  per- 
forées qui  eufTent  infpeétion  for  le  commrce  ,  étoient 
les miniflres  du  roi,  les  comnvfïaires  du  roi  départis 
tes  les  provinces;  &  pour  la  manutention  ,  lesdficicrs 
dt  police  ,  les  prévôts  des  marchands  ci  échtvuis , 
tifcr.*.n  en  ce  qui  étoit  de  leur  diftricl. 

H  fut  néanmoins  ccé  par  édit  du  mo!^  d  octobre 
16:6,  un  office  de  grand-maître,  chef  &.  iurintendant 
gérera!  de  la  navigaron  &  commerce  d;  France  :  le 
cardinal  de  Richeï.eu  en  fut  pourvu.  Aprisfamort, 
arrivée  en  1641,  cette  charge  fut  donné;  à  Armand 
dî  Msilîé,  marquis  de  Bre7é  ,  &  en  1650  à  Céfar , 
*>c  de  Vendôme  ;  elle  fut  fitpprimée  par  l'éd't  du  1 4 
novembre  1661  ,  &  depuis  ce  temps  il  n'y  a  point  eu 
wïirintendant  du  commerce. 

M  n'y  avoit  point  eu  de  confeil  particulier  pour 
k  commerce  pjfqu'cn  1700,  que  Louis  XIV  peiifant 
<yje  rien  n'é:oit  plus  prpprc  à  faire  fl.mir  ôi  étendre 
1*  coemnerce  ,  crue  de  former  un  confeil  qui  fut  uni- 
tji«w.t  attentif  à  connoître  ÔC  à  precurer  tout  ce  cui 
■Pprroit  être  de  plus  avantageux  au  commerce  ÔC  aux 
ffijlitre.  Tan* 
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mfrnifaéhrrés  du  royaume  ,  par  un  édit  du  19  ):m 
1700,  ilordonna  qu'd  feroit  tenu  à  l'aveuir ,  un  ccitul 
de  commerce  une  fois  par  fèmaine.  Il  compo'a  ce 
confeil  de  deux  cnnfèillers  au  confeil  royal  des  finances , 
dont  l'un  étoit  le  fieur  Chamillart ,  contrôleur  général , 
un  fecrétaire  d'état  6c  un  concilier  d'état ,  un  mairre 
des  requêtes ,  ÔC  douze  des  principaux  négociants  cla 
royaume ,  ou  qui  auraient  fait  long-temps  le  commei  ce. 

Au  mois  de  mai  1708 ,  le  roi  donna  un  édit  par 
lequel ,  après  avoir  rappellé  hs  motifs  qui  l'avoient 
engagé  à  établir  un  conleil  de  commerce  ,  6c  l'avan» 
tag;  que  l'état  avoit  reçu  &  recevoit  tous  les  jctîrs  d* 
et  établifiement ,  il  dit  que  pour  le  rendre  io!idc  &. 
durable ,  il  avoit  cru  ne  pouvoir  rien  faire  de  phs 
convenable  que  de  créer  en  titre  ftx  commiflàircs ,  dur  e 
les  premiets  choifis  entre  les  maîtres  des  requêtes  de 
l'hôtel  du  roi ,  8c  engagés  par  le  titre  &  les  fanerions 
qui  y  feraient  attachées  ,  à  s'appliquer  aux  affaires  ds 
commerce ,  puuent  aider  fâ  majefté  à  procurer  à  le» 
fojets  tout  le  bien  qui  devoit  leur  en  revenir. 

Le  roi  créa  donc  par  cet  édit,  6c  érigea  en  titre  fix 
commi fiions  d'intendants  du  commerce  pour  demeurer 
unies  à  fut  offices  de  maîtres  dés  requêtes ,  à  î'inflar  6c 
de  la  même  manière  que  l'étoient  ct-devant  les  huit 
commiflions  de  préfidents  au  grand  confeil ,  6c  pour 
être  exercées  par  fut  des  maîtres  des  requêtes  qui  fe- 
raient choifis  par  ût  majefié ,  fous  le  titre  de  çonfeillers 
en  fes  confeits  ,  maîtres  des  requêtes  ordinaires  de  fort 
hôtel  ,  intendants  du  commerce. 

Le  roi  déclare  par  le  même  édit ,  qu'il  entend 
que  ceux  qui  feront  pourvus  de  ces  commiflions  ayenc 
entrée  6c  feance  dans  le  confeil  de  commerce  établi 
p3r  le  règlement  du  confeil  du  19  juin  1700 ,  pour 
y  faire  le  rapport  des  mémoires ,  demandes ,  propo- 
llaons  6c  affaires  qui  leur  feront  renvoyées  chacun 
dans  le  département  qui  leur  fera  diftribi;é  ;  rendre 
compte  des  délibérations  qui  y  auront  été  pnfes ,  a* 
contrôleur  général  des  finances,  ou  au  fecrétaire  d'état 
ayant  le  département  de  la  marine,  fùivant  la  nature 
des  affaires  ,  lorfeue  leurs  emploi»  ne  leur  auront  pas 
permis  d'y  affifW ,  pour  y  être  pourvu  par  ù  majtfié 
ainfi  qu'il  appartiendra, 

L'édit  porte  qu'ils  feront  reçus  6c  inftallés  dans  c:s 
fonctions  après  une  fimplc  prefration  de  ferment  entre 
les  mains  du  chancelier,  fans  qu'ils  fbient  obligés  de  fe 
faire  recevoir  aux  requêtes  de  l'hôtel  ni  ailleurs. 

Enfin  ,  le  roi  permet  \  ceux  qui  feront  agréés ,  après 
avoir  exercî  les  charges  de  maîtres  de»  requêtes  pen- 
dant vingt  armées ,  6t  lefdites  commiflions  pendant  dix 
années,  de  tes  tiéfonir ,  &  de  garder  la  commifllo* 
^Intendant  du  ccmm:r;e,  pour  en  continuer  les  fonc- 
tions ck  jouir  des  gages ,  appointements  6t  droits  y 
attribués. 

Ces  commifTions  d'intemlints  du  commerce  furent 
fopprimées  par  le  roi  Louis  XV  ,  lors  de  fort 
avènement  à  la  couronne  ,  par  rapport  aux  change- 
ments qui  forent  faits  alors  dans  les  différentes  partie» 
du  gouvernement. 

Mais  par  un  édit  du  mois  de  juin  1714  ,  les  éten- 
dants du  nomme  ont  été  rérabUs  au  nombre  de  quatre 
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h:  roi  déclare  que  les  raifons  poar  lefeuelles  ïïsavoient 
été  fepprimés  ,  ne  fubfittant  pins,  &  le  burtaj  du 
commerce  ayant  été  rétabli  à  i'intUr  de  celui  qui  avoit 
été  formé  préccd;mment  ,  il  ne  reftoit  plus,  pour 
mettre  !a  dernière  main  à  cet  ouvrage,  que  d.'  réta- 
blir les  intendants  du  commerce",  6t  Ls  ériger  en  titre 
d'office  ,  au  nombre  de  quatre  feulement ,  ce  nombre 
ayant  paru  uécdlaire  &  (uffijarit  peur  remplir  les  fonc- 
tions qui  leur  font  attribuées. 

Le  roi  a  donc  rétabli  par  cet  édit  ces  quatre  offices, 
fous  le  titre  de  coiueillers  en  fes  confeils ,  kundants  du 
comment  ,  peur  par  les  pourvus  de  ces  offices,  les 
exercer  aux  mêmes  fonctions  qui  ctoient  attribuées  aux 
intenda/tti  du  commerce  créés  par  l'édit  du  mois  de 
mai  1708 ,  dans  kf-ruelks  foi.élinns  il  eft  dit  qu'ils 
feront  reçus  fit  inftallcs  après  la  prédation  de  ferai  « 

Ear  eux  faite  en  la  forme  preferite  par  l'édit  de  1708. 
.e  roi  veut  que  ces  quatre  officiers  foient  du  corps  de 
fon  confeil ,  qu'ils  jou:flent  des  mêmes  honneurs ,  pré- 
rogatives ,  privilèges  ,  exemptions  ,  droit  de  cemm  t- 
limus  au  grand  fecau  ,  &C.  frar.c-falé ,  dont  jouilièut  Ls 
maîtres  des  requêtes  de  fon  hôtel.  Il  ordonne  o^.ic  les 
pourvus  de  ces  offices  poflcJeront  leurs  charges  a  titre 
ce  furvivanec  ,  a  nfi  que  les  autres  efficiers  de  fon 
confeil  &  de  fês  cours ,  qui  ont  été  exceptés  du  réa- 
bluTement  de  l'annuel  par  la  déc'aration  du  9  auût 
1711;  lequel  droit  de  furvivance ,  errfèmble  cJw  du 
marc  d'or  dans  les  cas  où  ils  font  dus  ,  fera  ré  'é 
pour  lefclits  offices  fur  le  même  pied  qu'il  eft  uglé 
présentement  pour  les  maîtres  des  requêtes  ordina  re* 
de  l'hôtel.  Les  premiers  pourvus  de  cesoffic  s  furent 
néanmoins  difpenfés  du  droit  de  furvivance  pour  cette 
première  fois  feulement.  Enfin  ,  pour  être  plus  en 
écat  de  cheifir  les  fujets  que  fa  majefté  tro  uvera  les 
plus  propres  à  remplir  ces  places ,  il  eft  dit  qu'elles 
po.triont  être  pofledées  &  exercées  fans  incompat  bilité 
avec  tous  autres  offices  de  mag'.ftrature.  Cet  édit  fut 
regiftre  au  parlement  le  16  des  mêmes  mois  &  an. 

Les  intendants  du  commerce  ont  chacun  dans  leur 
département ,  î:n  certain  nombre  de  provinces  8t  gé- 
•éraliiés;  ils  ent  en  outre  chacun  rinfptét:on  fur  quel- 
ques objets  particuliers  du  commerce  dans  toute  l'éten- 
due du  royaume. 

Vintendtince  générale  du  commerce  intérieur  du 
royaume,  &.  extérieur  par  terre ,  appartient  toujours 
au  contrôleur  général  des  finances. 

Le  fecrétaire  d'état  qui  a  le  département  de  la 
marine  ,  a  \"in'cndjnct  générale  du  commerce  extérieur 
&  maritime ,  &  en  c  jnlèquence  il  prend  connoiffance 
de  tout  ce  qui  concerne  les  iiles  françoifes  de  l'Amé- 
rique ,  de  la  pèche  de  la  morue ,  du  commerce  de  la 
tnéditerranée ,  ce  qui  comprend  les  échelles  du  levant 
&  tous  les  états  du  grand  -  feigneur ,  la  Barbarie,  les 
cô:cs  d'Italie  &  les  cô:es  d'Efpagne  danslaméditerrancc. 
il  a  pareillement  infpvâion  f  ir  le  commerce  avec  la 
Hollande ,  l'Angleterre , FEcr-ffe  &  l'hlande,  la  Suéde, 
le  Dammarck,  Dantric  ,  la  Ruffie,  &  autres  pays 
du  nord  dans  la  mer  baltique.  11  a  auffi  \"ir.tttid.mce  de 
la  pècheduharerjij.de  c'el:e  de  la  monte  fit  de  celle 
de  1*.  baleine.  {A  ). 
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INTENDANTS  Dts  Bâtiments  ,  (  Hijtcire  mp'di  )  eè 
l'ordonnateur  ^ér.ér.J  Ce,  bâtiments  do  roi ,  des  arts 
fit  manuraétuies  (  A.  À.) 

LsTENDArTS  Vt  CONTRÔLEURS  DE  L* A R*G ENTERIE 
et  DES  RtvtNtS  ,  (h< fi.  mod.)  ces  tfficiers  font 
conft  tjcs  pour  toutes  Ls  dcp--nf.s  de  la  chambre,  de 
la  gard..-:obe ,  &  autres  employées  fur  les  états  de 
Fargentcrio  8c  d.s  revenus. 

1!  y  a  a.iili  un  interdira  &  contrôleur  des  meubles 
de  !a  couronne ,  un  ir.t:ndj/u  des  devifes  des  édifices 
royaux.  {A.R.)  f 

Inte>  D  \\t  dant  une  armée  ,  c'eft  ordinairement 
en  Frae.c  ■ ,  un  mai.r  •  des  requêtes  qui  remplit  Yinten- 
<Ln:e  de  la  provir.ee  voifhï  du  lieu  cil  fe  fait  la  guerre, 
que  1  rri  r.omme  pour  veiller  à  l'obfervat'on  de  la 
pol.ee  de  l'airrée  ,  c\ft  -  à  -  dire ,  au  payement  des 
troupts,  à  la  fourniture  des  vivres  fit  des  fourrages, 
au  règl  m  nt  des  contr  butions ,  au  fervice  d.s  hôpi- 
taux ,  à  l'exécLtion  d.s  ordonnances  du  roi  ,  8tc. 

Vinn-nJant  doit  avoir  le f.cret  de  la  cour  comme!: 
généra1.  11  a  fous  lui  un  nombre  d:  comm  fla  resdes 
guerres  qu'il  emploie  aux  déta.ls parc  c.;liers.  11  arrête 
toutes  les  dépenfes  ord.r.aircs  Ôc  extraordinaires  l  : 
l'armée.  Il  a  (un  logement  d.  droit  au  quartier  général. 
L'infanterie  lui  fournit  une  gar  'e  de  dût  hommes, 
commandés  par  un  ferg  nt.  iXif  u  un  intendant  a  toute 
la  capacté  que  d^manti  fon  emp'oi ,  il  eft  d'un  grand 
Tcours  au  général  ,  qu'il  débarraffe  d'une  infinité  de 
foins  qui  ne  peuvent  cjuc  le  diftraire  des  projets  qu'il 
peut  former  contre  l'ennemi.  (A.  R.) 

Intendant  de  Marine  ,  (  Hift.  mod.  )  c'eft  un 
offici  r  itiftruït  de  tout  ce  qui  c  nceme  la  marine, 
qui  réfide  dans  un  poit ,  &  qui  a  foin  de  faire  exécuter 
les  règlements  .concernant  la  marine ,  pourvoir  à  la 
fourniture  des  magafins  ,  veiller  aux  armements  fit 
défarmements  d  s  vaiffeaux,  faire  la  revue  des  équi- 
pages ,  &c.  l'ordonnance  de  la  Marine  de  1680,  /iv. 
XII ,  lit.  j.  règle  les  for  cions  de  {'intendant.  (A.  R.) 

Intendant  des  Armées  navalts  ,  {Hift.  mod.) 
officier  commis  pour  la  juftke ,  police  &  finance  d'une 
armée  navale.  Ses  fbncVons  font  réglées  par  l'ordon- 
nance de  1689 ,  liijfftit.  jv.  (A.R.) 

Intendant  de  Maison  ,  (  Hift.  mod.  )  c'eft  un 
officier  qui  a  foin,  dans  la  ma  fon  d'un  homme  riche 
fit  puiflànt,  de  fon  revenu,  qui  fuit  les  procès,  qui 
fait  les  baux,  en  un  mot  qui  veille  à  toutes  les  affaires^ 
(A.R.) 

INTERIM ,  t.  m.  (  Hift.  mod.  )  nom  fameux  dans 
l'H  ftoire  eccléfiafnque  d* Allemagne  ,  par  lequel  on  a 
défigné  une  cfpècede  règlement  pour  l'Empire,  fur 
les  art  cles  de  foi  qu'il  y  falKit  croire  en  attendant 
qu'un  concile  général  les  eût  plus  amplement  décidés. 
Ce  mot  intérim  eft  latin  ,  &  fignîfie  cependant  ou  en 
attendant  ,  comme  pour  fignifi.r  que  fon  autorité  ne 
durerait  que  juf^uà  la  déte. mutation  du  concile  gc- 
néia'. 

Pour  entendre  ce  qui  regarde  Yinterim ,  il  eft  bon 
de  (avoir  que  le  concile  de  Trente  ayant  été  iitter- 
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if  48  Sttraisfiré  à  Boulogne  ,  l'empereur 
Parles  V,  qui  n'efpiroit  pas  voir  cette  aflemblée 
fitôt  réunie ,  &  qui  v-u'oit  conc  Uct  les  Luthériens 
avec  les  Catholique  ,  imagina  le  tempérament  de 
faire  dnder  un  formulaire  par  des  théylog  ens  qui 
envoyé  pour  cet  effet  à  la  diète  qui  fe 
Augibour^  :  cîu.x-ci  n'ayant  pu  convenir 
de  rien  entr'eux  ,  teilïcient  à  l'empereur  le  foin  de  le 
faire  dreiler.  11  en  charg  a  trois  thé  Vogiens  cé'èbres  , 
qui  rédigèrent  vingt-fîx  articles  fur  tous  les  points 
controv.Tlé  entre  les  Catholiques  Se  l.s  Luthériens,  Ces 
articles  concemoient  Yetat  du  premier  homme  avant 
&  aprïs  fi  chûu  dins  le  pech:  ;  la  rédemption  des 
Atwr.es  pjr  J.  C.  ;  Li  jujlidcdùon  du  pécheur  ;  la 
chanté  6»  les  bonnes  <civr<s  ;  la  confiance  qu'un  doit 
*vcir  en  Dieu  que  les  péch.s  font  pjrdor.nes  ;  féglife  6> 
fis  vrjies  nwquts  ,  J.i  putffanc: ,  fan  autorité ,  fes 
rùnàft-a  ,  le  pape  (y  Ls  eveques  ;  les  facr.ments  en 
yàural  6"  en particulier  ;  le  Jacrifice  de  la  m<ffe ,  (y  la 
commémoration  qu'on  y  f  ait  des  jauus  ,  leur  ir.t.rcfjijn 
&  l'.ur  invocMion  ;  Lt  prière  pour  les  défunts  ty 
tttf.ge  des  fscr.m  nts ,  auxquels  il  faut  aj  uter  la  tolé- 
rance fur  le  mariage  d.s  prêtres  &  fur  l'uiâgc  de  !a 
coup..  Quoique  ks  thé.-<!ogiens  qui  avoient  drtiTé  cette 
prutVflion  de  foi ,  alïu.alfent  l'empereur  quelle  étoit 
très-o  rthodoxe ,  à  l'exception  d.s  deux  derniers  articles  ; 
le  pape  ne  voulut  jamais  l'approuver  ;  &.d.-puis  que 
Chail.s  V  l'eut  p>o  cfée  cjmm:  un  règlement  par 
une  coriltutioa  impériale  donné*  en  1 548  ,  dans  la 
diète  d'Ajgsboutg  qui  l'accepta ,  il  y  eut  d^s  ca:ho- 
liques  qui  refusèrent  de  le  f.umettre  a  IVw.r/V*,  Lus 
prereue  qu'il  favonlbit  le  luthéraniftne  ;  &  pour 
rendre  cette  ordon.iance  odieufe  ,  ds  la  comparèrent  à 
VHénutique  de  Zenon  ,  à  l'Eclh.fe  d'Hérac'ius ,  &  au 
Type  Je  Confiant.  D'autres  catholiques  l'adopté,  ent , 
&  écrivirent  pour  là  dcfvnfe. 

L'irjaim  ne  fut  guère  mieux  reçu  des  proteftants  , 
la  plupart  le  rejettèiem,  comme  Bucer  ,  Mafculus, 
Ol12r.de  r ,  fous  prétexte  qu'il  rétabli  ffbit  la papauti  qu'  U 
perJbient  avoir  détruite  ;  d'autres  écrivirent  vivement 
coure  ;  mais  enfin  ,  comm.'  l'etnpeteur  agit  fortement 
pour  tôu tenir  la  conftnution ,  julqu'à  mettre  au  ban 
de  l'empire  les  villes  de  Magd. bourg  &  de  Corfta'x  • , 
ii  rdutbiei  t  de  s'y  foumeure ,  les  Luthériens  f„*  divi- 
rent  tn  rigid.s  ou  oppofés  à  ï'intirim  ,  ôi.  en  mitigés 
<V>  Prctendotcnt  qu'il  falloir  s'accommoder  aux  volonté 
ou  iouve.am  ;  on  les  nomma  Interimifles  ;  mais  ils  fj 
rél.rvoiem  le  droit  d'adopter  ou  de  rejetter  ce  que  b  n 
leur  fcmbloit  dans  la  c  Jiiftitution  de  l'empereur.  En 
fcrte  qu'on  peut  regarder  cet  intérim  comme  une  de  ces 
pièc.s  dans  IJquelles,  en  voulant  ménager  deux  partis 
oppefe»  on  les  mécontente  tous  deux  ;  6c  c'eft  ce  que 
ptodu  fit  clkclivement  Yinterim  qtirne  rémédia  à  rien , 
fit  murmurer  les  Catholiques  &  foulcvales  Luthériens. 

uNTERNONCE  ,  C  m.  (Hifl.  mod.  )  envoyé  ex- 
traordinaire du  Ibuverain  pontile  ,  a^ent  qui  fait  les 
«ftiiresdela  cour  de  Rome  dans  une  cour  étrane-ère , 

*  «tendant  qu'il  y  ait  un  nonce  exprès  &  en  titre.  U  y 

*  0»  cours  oit  les  affaires  fc  font  toujours  par  us 
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tntemonct  &  jama  s  par  un  nonce.  Il  y  a  toujours  un 
intemonce  à  Bruxelles.  Les  internences  ne  font  aucune 
foncTon  cccîéfiaftique  ni  en  France  ni  ailleurs.  D'inter- 
nonce  ,  nom  du  titulaire  ,  on  fait  'uiternondature  t 
nom  du  titre.  (  A.  R.  ) 

INTER-ROl ,  f.  m.  ( Hift.  mod.  pondue)  c'eft  le 
ttre  que  l'on  donne  en  Pologne  au  primat  du  royaume  , 
c'vft-à-dire  ,  à  l'archevêque  de  Gnefne ,  lorlque  la  mort 
du  roi  a  lailié  le  trône  vacant  Cet  iniet-roi  a  en  quelque 
forte  ,  un  pouvoir  plus  étendu  que  les  monarques  di 
cette  république  jaloufe  de  fa  liberté.  Sa  fonélion  eft  de 
notifier  aux  cours  étrangères  la  vacance  du  tiôae  ;  de 
convoquer  la  diète  pour  lel-tlion  d'un  nouveau  roi  ; 
d'expédier  d.s  ordres  aux  généi  aux ,  aux  palatins  & 
aux  flaroftes  ,  pour  veiller  a  la  «arde  des  fortereffes  , 
d,s  châteaux,  &  des  frontières  de  la  république;  de 
donner  des  palîe-ports  aux  miniftres  c:rangcrs  qui  .font 
chargé  de  venir  négocier ,  &c.  Lorfque  la  diète  de 
Pologne  pour  1  élection  d'un  roi  eft  afiemblée  ,  le  pi  n- 
mat  tnur-roi  expefe  àla  noble fle  les  noms  des  candidats, 
6t  fait  connoitre  leur  mérite;  il  exhorte  raffemblcj  à 
choifir  le  plus  d.gne  ;  ÔC  apièï  avoir  invocruc  le  ciel  y 
il  donne  fa  bénédicbon:  après  quoi ,  les  noncis  procè- 
dent à  I'tlecl  on.  Le  primat  recueille  les  furiragîs  ,  il 
monte  à  cheval,  &  demande  par  trois  fois  fi  tout  le 
monde  cft  content ,  &.  a'ors  il  preclamë  le  roi.  {A.  R.) 

INTRODUCTEUR  des  Ambassadeurs  ,  f  Hijl. 
ctremoniale)  Lgatomm  aj'rniffioni  prafetlus  ;  c\ft  cel.it 
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ui ,  entr'autres  fonâions  de  fa  ciiarge ,  reçoit  &  con- 
uit  les  m'nift.es  crraiigers  dans  la  chambre  de  leurs 
maj^fté  &  d.s  enfants  d  Fra  ce  ;  ils  s'adrellent  encore 
à  lui  pour  les  particulariié  qu'il  leur  convient  de  favoir 
au  fujet  du  cérémonial. 

(^ette  charge  n'eft  établie  dans  ce  royanme ,  que  d: 
la  fin  du  deir.i:r  fièe!e  ,  &  dans  la  p'ûpart  dos  autres 
cours  ,  elle  tft  confoi.duo  avec  ce'.le  de  mauve  des 
cérémonies. 

On  peut  appc'ler  adm'ffionales  ,  les  introduèleurs 
des  .w:ba(fadeurs.  Ces  officiers  étoient  connus  des  Ro- 
ma  ns  da:is  le  troifiéme  fièck- :  Lampr.de  dit  d'Alexa-- 
dre  qui  monta  fur  le  trôns  en  2c8:  qnod  fahit.iret:  r 
cu.ijî  u/:us  de  fenatoribus ,  paterne  veto  ,  a.'miffîox,:- 
tibus  rtmotis.  Il  en  cft  fait  mention  da;is  le  code 
T'iéodofien ,  aînfi  cnic  dans  Ammien  Marcelin,  l'tb. 
XV  y  cap.  v ,  où  l'on  voit  que  cet  emploi  étoit  très- 
honorable,  Coi  ippus,  lib.Jll,  de  lauJib.  Jufliniycp\ 
futjyy  empereur  en  518  ,  donne  à  cet  officier  le  titre 
de  ma  gifler  : 

Ut  lez'us  princips  foliitm  confcenfit  ir.  altum , 
ALmbraquc  purpured  prceeclfLs  vefls  locavit , 
Lcgacos  jtijfjs  intrart  magijhr. 

IPHICRATE  ,  (  Hifl.  anc.  )  généra!  at'.én-pn  ; 
étoit  fils  d'un  cordonnier ,  &  ne  s'en  cachoit  pas.  Dans 
un  procé  qu'on  lui  fuicita  ,  fon  aceufateur  ,  qui  étoit 
un  des  defeendants  d  Harmodius ,  eut  la  baffeflc  de  lui 
reprcc'ver  celle  de  là  naillance  :  la  noblffe  de  ma 
famille  commence  en  moi ,  lui  dit-il ,  &  celle  ce  la  rô.'x 
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fin'u  en  M  <k  Voltaire  a  emp!oyé  ce  mot  dans 
Rome  fauvèe.  Gcéron  dit  à  Canlina  : 

Mon  nom  commence  en  moi  :  de  votre  honneur  jaloux, 
Trembla  que  votre  nom  ne  HiuTe  dans  vous. 

Je  ne  fût  rien  ,  difoit  encore  Iphicratc  ,  mois  je 
commande  à  tous.  Ce  fut  fur  -  tout  par  la  feience  de  la 
guerre  &  par  la  difeipline  militaire ,  qu'il  acquit  beau- 
coup de  gloire.  11  fit  des  changements  utiles  dam  l'ar- 
mure des  wldats ,  il  rendit  les  boucliers  plus  courts ,  les 
piques  &  les  épées  plus  longues  ,  il  ht  taire  des  cu> 
saMes  de  lin  tellement  préparc  ,  qu'elles  d;venoient 
impénétrables  au  fer  &  au  feu  ;  il  exercoit  les  troupes 
avec  tant  d'ardeur  &  d'intelligence  ,  qu'au  premier 
fignal  il  étoit  fur  de  les  voir  fe  mettre  en  mouvement 
avec  autant  d'ordre  que  de  promptitude  ,  &  que 
prefque  tous  les  hazards  à:  la  guerre  les  trouvoient 
prêtes  à  prendre  leur  parti  fur  le  champ.  Il  prévoyoït 
joui  6t  pourvoyoit  à  tout  ;  ccto'it ,  difoit-il ,  une  mau~ 
vaïfe  exeufe  pour  un  général ,  de  dire  :  J£  tr'  r  P  EN  S  ois 
9  a  s.  Dans  l'expédition  d'Artaxerce  Mnémon  en  Egypte, 
l'an  377  de  J.  C  ,  les  Athéniens  étoient  alhes  des 
Perfes.  Iphïcrate  y  co.iduifit  vingt  mille  Adiénîens  ; 
Pharnabâze  y  commandoit  deux  cents  mille  Perfes.  Les 
Perfes  6t  les  Grecs  ré.inis  emportèrent ,  l'épée  à  la 
main ,  le  fort  qui  défc;idoit  la  bauche  du  Nil  ,  ap- 
pcllée  Mendefi:nne.  IphUrute  vou'oit  que  pour  pro- 
fiter de  cet  avantage  &  da  1  effroi  cl-s  Égyptiens,  on 
s'emprefsât  de  remanier  le  Nil  ,  &  d'aller  attaquer 
Menions.  Pharnabâze  s'y  oppofa ,  fous  prétexte  que 
toutes  (es  forces  n'étoient  pas  raiT.'mblées  ,  &  qu'il 
fatloit  les  attendre.  Jphicrjte  demanda  la  permiilîon  d'y 
aller  avec  fes  vingt  mille  Athéniens ,  &  il  répondoit  du 
fuccès  ;  mais  Pharnabâze  ne  vouloit  pas  qu'on  réuisit 
fans  lui  ;  les  Egyptiens  eurent  le  temps  de  fe  reconneitre, 
de  rtfpirer  ,  d:  préparer  leur  defenfe  ;  les  inonda- 
tions du  N  I  achevèrent  de  les  mettre  en  sûreté  ;  l'ex- 
pédition manqua.  Phar  iabaze  eut  l'indigne  injuftice 
d'imputer  ce  mauvais  fuccès  à  Iphicratc  Celui-ci  fc 
rappeUant  le  fort  de  Conon,  {Voye^cn  article  )  s'enfuit 
à  Athènes  fur  un  petit  vaifT.au  qu'il  loua.  Pharnabâze 
Vy  fît  aceufer  d'avoir  fait  manquer  l'e:tpédttion  d'Egypte  ; 
les  Athéniens  qui  fàvoient  à  quoi  s'e.i  tenir ,  répondi- 
rent que  fi  on  pouvoit  l'en  convaincre ,  il  feroit  puni 
comme  le  cas  le  méritoit.  H  leur  parut  mé.iter  le 
c  ommandement  de  leur  fljtte  dans  la  guerre  des  Athé- 
niens contre  les  alliés:  il  fut  aceufe  d'avoir  tratt-  la 
patrie  &  vendu  la  floue  qu'il  commandait  ;  il  fe  juftiia 
fu  ce  point  avec  beaucoup  de  hauteur  ;  mats  ayant  vu 
*Tim  rAée  ,  un  autre  grand  gé  lirai  d'Athènes ,  foc- 
ejmber  fous  une  aceufation  non  mo:ns  injjft  ,.i!  prit 
pour  (a  sûreté  des  précautions  peu  ré;>ub!ica;nes  ;  il 
Ji>r.gea  m;>i:is  ù  convaincre  fes  juges  qu'à  Ls  intimider. 
Des  jaunis  gens  qui  lui  étoient  entièrcm.nt  dévoués  , 
entouraient  Ut  lieu  de  l'aflembée  ;  ils  étoient  annés  de 
poignards  dont  i's  laiiToient  de  temps  en  temps  à  delTein, 
e «revoir  la  pointe;  Iphicratc  fut  abfous.  Qu.-li^u'un 
lui  reprochant  dans  la  fuite ,  ce  flratagéme  :  j'avais 
bien  fervi  lu  Alternais  ,  dit-iï ,  je  crus  m:  Jcvir  aujfi 
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fuetaue  ehoft  à  moi-mim:.  Ivhicrate  avo't  époutë  (a  fiW 
d  -  Cotys,  roi  deThrace.  Il  avoit  rétabli  furie  trône  d* 
Macédoine  Perdiccas  &  Philippe  fon  frire,  qui  fut  père 
d'Alexaudre-le-Grand ,  &  qui  étoient  près  di  fuccom» 
ber fous l'ufurpateur  Pau&nias ,  fi  Eurydice  leur  mère , 
les  matant  entre  les  bras  Slvhicrate  ,  n'eût  recom- 
mandé à  ce  généraux  protecteur  ,  leur  cifa-ice  Se 
leur  foibl  de.  On  ignore  l'époque  précifë  de  la  morj 
dîlph'icaie. 

IRENE ,  (Hifl.  de  t Empire  Grec.)  jeune  athénienne,' 
d'une  famille  noble  ,  mais  obfcure,  étoit  difbnguée 
par  ces  talents ,  par  cîs  grâces  de  l'étant  &  de  la 
figure,  qui ,  dans  les  beaux  jours  de  la  Grèce ,  avoient 
illuAré  les  deux  Afpafies.  L'empereur  grec  Conffantin 
Copronyme  n'ayant  pu  obtenir  pour  Léon  Porphy- 
rogenète  fon  fils,  la  princdTe  Gifèle ,  fille  de  Pépin» 
le-Bref ,  dégoûté  par  ce  refus ,  de  mendier  ur.c  alliance 
étrangère,  j:tta  les  yeux  fur  une  de  fes  fujettes  ,  6t 
nomma  Lxr.e  pour  être  la  femme  de  fn  fils.  Confond  i 
étoit  iconociafte  perfécuteur  comme  l'avoit  été  Léon 
l'Ifiurien  fon  père.  Irène  fui  voit  la  foi  de  l'égHfe  ;  mais 
quoiqu  attachée  au  culte  des  images ,  il  fallut ,  pour 
epoufer  Léon  Porphyrogénète ,  qu  elle  abjurât  ce  culte  ; 
&  fon  premier  degré  pour  parvenir  au  pouvoir  fo- 
preme  ,  fut  un  parjure. 

Sous  l'empire  dî  Copronyme  on  ne  vit  dans  Irène ,' 
qu'une  fuj -tte  refpe£rueufe  ,  qu'une  époufe  tendre  , 
qu'une  femme  occupée  à  p'.air-'. 

Conuantin  Copronym; ,  chargé  de  l'exécration  pu- 
blique, mourut  en  77^,  d'une  maladie  à  lacjULllc  les 
roéd.cins  déclarèrent  qu'ils  ne  connoiflbiem  rien;  il 
commençoit  à  foupçonner  Irène  cl  ctr.'  orthodoxe ,  le 
plus  grand  dos  criin.-s  à  f.>s  yeux.  Irène  ,  à  qui  cette 
mort  étoit  doubleme.it  utile  ,  monta  for  le  trône  avec 
Léon  Porphyrogé.iète  fon  mari  ;  elle  poiTcdoit  le  cœur 
de  ce  pnnee;  mais  Léon  ,  fidèle  a  l'héréii:  de  fes 
pères,  étoit  tourm.'nté  de  l'idée  d'avoir  uae  femme 
peut-être  onhodox  »  d.  ns  i'^inï  ;  o^  découvrit  une  petite 
image  d.»  Jefus-Chrift  ,  6c  un»  delà  yierg?,  cachéis 
6f  coufues  dans  le  chevet  de  fon  lit  :  dès-lors  Léon 
n'eut  plus  que  de  l'horreur  pour  elle  ;  ce  fut  en  vain 
qu'Irène,  accoutumé:  au  parjure  far  cet  article  ,  pro- 
tefta  qu'elle  avoit  ignoré  ce  fecret  6t  infi.rja  que  c'etoit 
un  artifice  de  leurs  ermem  s,  nouf  femer  aitr'cux  la 
méfintclligencc.  Il  lui  fiit  impofiible  de  ramener  Léon  ; 
il  lui  jura  une  hai.ie  6c  une  perfëcution  éternelles.  La 
perfécution  fut  courte.  Léon  mourut  fubirement ,  6c 
d'une  maladie  encore  inconnue  aux  médecins.  (780.) 

Irène  régia  fotts  le  nom  de  Conflantin  Porphyro- 
génète fon  fils ,  âzé  de  d  x  ans  ,  6t  defbnô  à  une 
longue  e  fance.  Léo-i  laiffoit  quatre  frères  qtu  pou- 
voient  dfpjter  à  une  femme  l'adminifi-ation  de  îem- 
pire  :  Irène  les  fit  tous  quaue  ordrnn  r  pretres  ,  6t 
crut  s'être  délivrée  de  leurs  prédations  ;  mais  dans  la 
fuite,  quelques  moweme.rts  du  peuple  en  leur  laveur , 
lui  ayant  montré  l'infuffiTance  de  cette  précaution  t 
ell;  en  prit  de  plus  ba  bares  ;  elle  fit  crever  les  yeux 
à  l'ainé  ,  comme  au  p'us  redoutable  ,  Si  couper  la 
langue  au  uois  autres;  eue  eut  la  fuaeûe  adrefle  de 
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Tejettcr  for  ton  fih  la  haine  de  cette  exécution  ;  ftfeJs 
dans  la  foire ,  unenotiVelle  tentative  faite  en  faveur  do 
ces  princes ,  tout  mutilés  qu'ils  étoient ,  ayant  appris  à 
Irau  comb  en  les  droits  de  la  rnalcuUnités'anéantiilbicnt 
difficilement  dans  l'empire  grec  ,  il  fallut  bien  qu'elle 
confortât  alors  à  être  cruelle  à  découvert  &  en  fon  pro- 
pre nom  ,  car  alors  fon  fils  ne  vivoit  plus  ;  elle  Ht 
égorger  à  la  fois  ces  quatre  malheureux  princes ,  & 
par  ce  coup ,  elle  éteignit  entièrement  la  race  de  Léon 
fllàurien  ,  qui  fut  peu  regrettée ,  moins  parce  qu'elle 
étoit  vicieufe  ,  que  parce  qu'elle  étoit  iconoclafte. 

Dans  l'intervalle  de  la  mutilation  de  ces  princes  à 
leur  mo  t  ,  Conftantin  Porphyrogénite  ,  parvenu  à 
l'âge  de  régner  ,  avoit  voulu  reprendre  des  mains  de 
(à  mère  ,Tautorité  dont  elle  n'étoit  que  dépefitare. 
Cette  entreprit;  avoit  été  traitée  de  conjuration ,  & 
lime  avok  fait  battre  de  verges  le  jeune  empereur 
dans  fon  palais ,  l'avoit  fait  dépouiller  de  fes  droits  à 
l'empire  ,  &  s'euit  fait  nommer  elle-même  impéra- 
trice. Cependant  une  révolution  la  fît  defeendre  du 
trône ,  &  remit  fon  fils  a  fa  place  ,  mais  elle  conferva 
toujours  fur  lui  fon  afeendant ,  &  elle  s'en  fervit  pour 
le  rendre  odieux  &  vil  ;  cet  abfarde  enfant  fe  livra 
fans  réferve  à  une  femme  qui  l'avoit  détrôné  ,  qui 
l'avoit  fait  battre  de  verges  pour  le  punir  d'avoir 
voulu  régner  ;  elle  parvint  à  lui  rendre  fofpeét  fon  gé- 
néra! A'c  ;;s ,  auquel  il  é*.oit  redevable  de  la  révolution 
fjui  l'avoit'  replace  fur  le  trône  :  Conftantin ,  pour  prix 
d'un  tel  fervice  ,  lui  donna  la  mort.  Dès-lors  perfonne 
n'olà  p'uî  s'anacher  à  lut  Enfin ,  quand  il  en  fut  temps , 
Irim  fit  arrêter  fon  fils  au  milieu  même  de  fon  arme.»  ; 
elle  lui  fit  crever  les  yeux  ,  ayant  auparavant  donné 
fts  ordres  pour  que  le  prince  ne  pût  furvivre  à  l'opé- 
ration. S»  intentions  furent  remplies  ;  &  lorfou'elle  eut 
joint  à  Conftantin  les  quatre  princes  fes  ondes,  qu'elle 
eu:  éteint  la  race  de  Léon  f'ifauricn  ,  elle  crut  s'être 
délivrée  pour  jamais  de  toute  inquiétude.  Elle  venoit 
au  contraire  d'en  ouvrir  une  fource  inéquitable.  Per- 
fonne n'ayant  plus  déformais  de  droit  à  l'empire ,  tout 
le  roor.d  ;  y  prétendit  ;  ceux  fur-tout  vitrine  avoit 
élevés  jusqu'à  clic  ,  en  s'abaiflànt  jufqu'â  eux ,  les 
confidents  &  les  complices  de  les  crimes  s'armèrent 
contr'elle  de  cette  compl  cité  même.  Tel»  furent  Stau- 
racc,  (  Voytî  fon  article)  l'eunuque  Actius  ,  enfin 
Nicephore ,  (  Voye\  fou  article  )  qui  fut  plus  heureux 
que  les  autres. 

L'impératrice  IrJn:  étoit  contemporaine  de  Char- 
lemagne ;  alarmée  des  conquêtes  de  ce  prince ,  elle 
fcrrtrt  la  néceflité  ou  de  s'unir  à  lui  par  une  étroite 
alliance,  ou  de  lui  oppofer  toutes  les  forces  de  l'em- 
pire ;  elle  prit  le  parti  de  la  paix  ,  &  voulut  même  fe 
taire  de  Charlemazne  un  appui  contre  fes  autres  enne- 
mis étrangers  ou  domefb'quts.  Son  fils  vivoit  alors ,  & 
n'étoit  point  marié  ;  elle  propofà  de  le  marier  à  la  prin- 
cefie  Rotrudc ,  fille  de  Chariemagne  ;  la  propoli  ion 
fut  accueillie. 

Le  jeune  Conftanin  Porphyrogénite  accoutumé  à 
fuivte  en  ave  .g'e  toutes  les  volontés  de  fa  mère ,  f; 
patTionna  fur  là  foi  ,  pour  cette  illuft'e  alliance  ;  il 
4xw  enchante  du  portrait  de  la  princefle ,  &  du  récit 
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e  les  ambafTadeurs  faifoient  de  f«s  bônnet  qualités  t 
il  étoit  fur-tout  flatté  de  devenir  le  gendre  de  ce  grand 
roi  dont  la  rénoirmée  pub'idt  par-tout  la  gloire.  Plus 
il  s'cnflammoit  pour  ce  mariage ,  plu*  lrtm 
çoit  à  fe  refroidir  ;  cette  f  m.Tte  dé  iante  craignit 
qu'une  fille  de  Charlemagne  n'eût  une  partie  de  1  élé- 
vation 6c  de  la  grandeur  de  fon  père,  qu'elle  ne 
conçût  &  qu'elle  n'infpuâtà  fon  mari  le  defir  de  régner, 
ÔC  elle  fut  effrayée  du  danger  de  procurer  dans  ce 
cas  à  fon  fils ,  1  appui  de  Charlemagne. 

Charlemagne  de  fon  côté ,  connut  toute  l'incapacité 
de  Conftannn ,  &  ce  qui  étoit  plus  à  craindre ,  toute 
l'ambition  de  fa  mire  ;  il  fut  inftruit  de  fes  crious,  & 
il  frémit  des  dangers  où  il  avoit  été  pris  d'expofer  fa 
fille.  Ces  difpoutions  réciproques  firent  manquer  le 
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mariage. 

Lorfque  dans  la  fuite,  l'empire  d'Occident  eut  été 
rétabli  pour  Charlemagne  ,  cette  nouvelle  porta  le 
trouble  &  l'effroi  à  Conftarrtinople  ;  Iréu  regarda 
l'IraJie  comme   perdue  pour  elle  :  alors  n'ayant 
plus  de  fils  ,  &  la  race  impériale  de  Conftanrinople 
étant  éteinte ,  elle  imagina  d'unir  l'empire  d'Orient  à 
celui  d'Occident  ,  <n  fe  propofànt  elle-même  pour 
femme  à  Charlemagne  ;  eue  fui  portoit  en  dot  tout  ce 
qu'il  anroit  pu  vouloir  conquérir.  Cétoit  peut-être 
à  Charlemagne  à  balancer  fur  cette  alliance  avec 
l'empoifonncufe  d'un  mari  &  la  meurtrière  d'un  fils  : 
peut  -  être  devoit-il  craindre  de  prendre  pour  femme  , 
celle  qu'il  avoit  craint  de  donner  pour  belle-mère  à 
fa  fille.  11  ne  paroit  pas  que  cette  confidération  l'ait 
arrêté  ;  il  étoit  dans  fon  caractère  ambitieux  &  intré- 
pide ,  qu'un  grand  empire  lui  parût  plus  à  defirer  que 
a  femme  la  plus  ci  iminelle  ne  lui  paroùToit  à  craindre  : 
c'étoit  donc  de  bonne  foi  &  avec  beaucoup  d'ardeur 
qu'on  traitoit  de  part  &  d'autre  cette  grande  affaire  , 
lorfquVrâ*  fut  rcnvtrféc  du  trône  par  un  homme  qu'el'» 
n'a  voit  pas  daigné  ci  aindre ,  par  Nicephore ,  (  Voyet[ 
fon  article.  )  Lorfqu'il  eut  étéptcclamé,  il  parut  devant 
e'Ie  plutôt  comme  un  fujet  que  comme  un  maître  ;  il 
prottfta  qu'il  la  rcfoecîeroit  toujours  comme  fon  impé- 
ratrice &  comme  la  bienfaitrice  de  l'empire  ;  mais  il 
fini  par  lui  demander  les  tréfors  des  empereurs  Con£ 
tantin  Copronyme  &  Léon  Porphyrogénite,  dont  elle 
s'étoit ,  dfoit-on,  emparée.  «  Qu'en  veux-tu  faire,  lui 
»  d.t  Irène ,  ils  m'ont  trahi  comme  mes  fujets.  Je  ?e« 
»  prod  guois  ces  tréfors  pour  conferver  l'empire ,  & 
i»  l'empire  m'a  échap;^.  n  Nicephore  toujours  rcfpec- 
Uieux  ,  mais  inflexible  fur  un  article  fi  important,  lui 
fit  entendre  que  fa  libeité  dépendoit  de  fa  condefeen- 
dance  ;  il  jura  fur  la  vraie  croix  ,  ferment  ordinaire  À 
Conftanrinople  ,  qu'à  ce  prix  elle  (croit  traitée  &  fet  vie 
en  impératrice  dans  fon  palais:  elle  obéit,  ne  pouvant 
refifter ,  &  r  mit  i  Nicephore  ce  qu'elle  appclloit  le 
le  relie  des  tréfors  de  l'empire.  Nicephore  ne  crut  pas 
o.i  ne  voulut  pa   croire  cette  rcftittition  bien  cora- 
l.ttc;  en  coi.le-iuence  ,  ne  fe  rugeant  point  lié  par 
frrm.nt  ,  il  rélcgua  Irire  au  fond  d'un  monaftère , 
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qu'elle  avoit  bâti  elle-même  dans  l'ifle  du  Prince; 
mais  enfuite  la  trouvant  trop  près  de  Conftanrinople  , 
6c  .jugeant  qu'elle  n'etoit  pas  affez  oubliée ,  il  l'envoya 
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t  ans  î'Iile  de  Ledbos ,  à  Mitylene ,  où  1  la  fit  ffrder 

étroitement.  Elle  y  mourut  dans  la  même  année  (8oi(, 
de  la  maladie  dis  ambitnux,  ayant  eu  'e  k.fir  de 
rccennoitre  combien  eft  tai  lla  &  trompeufe  c«e  po- 
litique machiavéhfl-' ,  qui  foule  aux  pieds  la  rature 
&.  la  juftice,  qui ,  ne  voyar.t  rien  au-de'à  du  moment 
réient  ,  ù  perm  t  toute  forte  de  crimes  pour  renverfer 
„'  moindre  obftacle  ,  fans  longer  iu;  de  ces  crimes 
naîtront  des  obltacls  plus  Icrts.  Combien  elle  dut 
regretter  Ce  fils  qu'elle  avoii  facrdié  au  defir  de  confer- 
ver  1:  pouvoir  &.  d'uturp.r  la  cjuron  ie  ,  &qii,  s'd 
eût  vécu  ,  lui  wftt  totrouis  îaiiié  du  mois  quJ<;ue  part 
tèans  l*autori:é  !  Elle  perdît  tout  ,  parce  eu  elle  l'avoit 
perdu,  &  fur- tout  parce  qu'elle  l'avoit  fait  périr  ;  car 
fa  chute  fut  évidemment  l'effet  de  Tuidignauon  qu'ex- 
citoient  tant  de  crimes  &.  de  tels  crimes. 

IRLNÉL1,  (Saint)  Hlfl.EccL  fécond  apôtre,  fécond 
évêque  de  Lyon,  lucciileur  de  St.  Pothin ou  Photin. 
Saint  I rince  étoit  dilcple  de  Saint  Polycarpe  &  de 
Papias,  qui  avoient  eux-mêmes  été  di'ciples  de  Saint 
Jeanrévangclifti.Sa  nt  Photin  avoit  fouffert  le  martyre 
l'an  177  de  Jefus-Chrift.  Saint  Inttct  le  foutTrit  à  ion 
tour ,  l'an  Z02.C.  Saint  tft  auffi  au  nombre  îles  pères 
de  l'églife.  Nous  avons  plulieurs  éditions  de  fes  œuvres, 
eutr'autres  cJle  de  dom  Maifuct ,  bénédictin  de  la 
congrégation  d  :  Saint  Ma.ir.  On  diibngue  fur  -  tout 
>a:m:  les  œuvres  de  Sa  nt  binii  ,  fon  Traité  contre 
es  hérétiques.  Dom  Gervaife  a  écrit  la  vie  de  ce 
Saint. 

Il  y  a  encore  quelques  autres  martyrs  du  nom 

1RETON ,  (  H'ifl.  JAr.gct.  )  gendre  de  Cromwel. 
I'.  nu  prs  oit  foudain  re'âc'ié  à  la  bataille  de  Naërhy, 
prrdue  par  Charler  I",le  14  juin  1645.  Cet  homme  , 
quoicni'engrgé  dans  une  mauvaife  caule ,  étoit  un  bon 
citoyen.  Le  parlement  d'Angleterre  lui  ayant  afligné 
enfioii  il  7  deux  milie  li 
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u  \t  penlioii  de  deux  mitie  livre*  {t-rlmg  ,  il  la  refuTa  , 
çn  «liant  qu'il  n'en  a"oit  pas  befo'n  ,  &  que  le  parle- 
ment teroit  mieux  de  payer  l'es  dettes  &.  de  loulager  le 
peuple  que  d:  faire  d,s  prélents.  Il  mourut  en  Irlande 
en  1651  ,  d'une  malad  e  p-ftilentid'c ,  qu'il  avtit  gv 
gnee  dans  la  ville  de  Limmerick ,  qu  1!  venoit  de  réduire 
;i  lobc7lTar.ce  de  Cromwel  ,  a'N.'i  q'.'.e  p'ufieius  autres 
places  d'Irlande.  Son  corps  fut  tranl'poné  eu  Angle- 
terre &  enterré  à  Wiftminfter ,  t  u  la  république  lui 
érigea  un  maufolée  parmi  les  tombeaux  d~s  rois  ; 
irais  après  le  rétabliiTentcnt  de  Charles  II ,  les  corps 
de  Cromu'd ,  SIrdon  ,  de  Brads^aw  &  autres  jug-s- 
atTaîTins  de  Charles  I-r,  furent  exhumes  &  traînés  fur 
dhe  chye  au  gbet  de  Tiburne  ,  où  ils  furent  pandus , 
Se  enfui:e  enterrés  fous  le  gibet.  Cet  ufage  barbare  & 
inutile  d'outrager  les  relies  des  morts  même  coupables , 
n'eft  bon  qu'a  abolir. 

IRMINSUL  ,  (  Hijl.  Gtrmtn.  )  dieu  des  anciens 
Sa  :t  ns.  Oi  ignore  fi  ce  dieu  étoit  celui  de  la  guerre  , 
l'Atèi  d-$  Grec* ,  le  Mars  des  Latins ,  ou  fi  c  etoit  le 
i'am  u  :  Iimln. ,  que  les  Romains  appelèrent  Arminius , 
va:ir.;ueur  de  Varus,  fit  le  vengeur  de  U  liberté  ger- 
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H  eft  étonnînt  que  Schedius  qui  a  &ît  ûn  traité  afle* 
ample  fur  les  du  ut  des  Germains,  n'ai:  point  parlé 
àlrmlnfut  ;  &  celt  peut-être  ce  <ui  a  déterminé 
Meibom  à  publier  fur  cette  Avinité ,  l'ne  diff;rtaî;on  , 
intitu'ée  :  InmnfuU  Saxomca.  Je  ne  pui>  taire  ufage  de 
fou  érudition  md  digérée;  je  dots  au  lecteur  des  fait» 
fimples  ,  &  beaucoup  de  lacoruGne. 

Dans  cette  partie  ce  l'ancienne  Germanie  ,  qoi  étoit 
habitée  par  les  Saxons  Wcftphaliens  ,  près  de  la  ri- 
vière de  Dimèle  ,  selevoit  une  haute  montagne ,  fur 
laquelle  étoit  le  temple  à'irmlnful,  dans  une  bourgade 
nommée  Hcresberg  ou  Héresburg.  Ce  temple  n'etoit 
pas  fans  doute  recommandable  par  l'architecture ,  ni 
par  la  ftarue  du  dieu  ,  placée  fur  une  colonne  ;  mais 
il  l'étoit  beaucoup  par  la  vénération  des  peuples,  qui 
l'avoient  enrichi  de  leurs  offrandes. 

On  ne  trouve  dans  ks  anciens  auteurs  aucune 
particularité  touchant  k  figure  de  ce  dieu  ;  car  tout 
ce  qu'en  débite  Kranrius  ,  écrivain  moderne  ,  n'efl 
appuyé  d'aucune  autorité  :  l'abbé  d'Erperg ,  qui  vivoit 
tians  le  13e  iïècle  ,  300  ans  avant  Kranzius  ,  nota 
aiT.ire  que  ks  anciens  Saxons  n'adoroient  que  des  arbres 
6c  des  Fontaines  ,  &  que  leur  d.eu  Innlnful  n'étoit  lui- 
même  ru'un  tronc  d'arbre  dépouillé  de  les  branches. 
Adam  de  Brème ,  &  Beatus  Rhenanus  nout  donnent 
la  même  idée  de  cette  divinité,  puifqu'iL  lapaient 
colatwum  lignum  fub  divo  pofit.un. 

Si  l'on  connoiffoit  la  figure  de  cette  idole  ,  &  des 
ornements  qui  l'accompagnoient ,  il  feroit  plus  aile  de 
découvrir  quel  dieu  la  iutue  repréfentoit  ;  mais  faute 
de  lumières  à  et  égard  ,  on  s'tftj  tté  dans  de  fimples 
conjectures.  Suivant  ceux  qui  penfent  que  Irmin  ou 
H  (rails  font  la  même  chofe ,  Imùnful  déiigne  la  itatue 
d'Hemils  ou  de  Mercure.  D'autres  prétendent  que 
Hercsburg  étant  auiTt  nommé  AUrsbwg,  qui  veut  dire 
le  fort  de  Mirs,  il  eft  vraifernblable  que  les  anciens 

\ons ,  peuple  très-belliqueux ,  adoroie  M  fous  le  nom 
tflrmb:ji.i  le  dieu  de  la  guerre.  Enfin  le  plus  grand 
nombre  regardant  Iminfut  comme  un  dieu  ind;gète  , 
fe  lont  periuadés  que  c'eft  le  même  que  le  fameux 
Armliuus  ,  général  des  Chérufituos ,  qui  brifa  les  fers 
de  la  Gei  manie ,  défit  trois  légions  romaii.es,  &  obligea 
Y  unis  à  le  palier  fon  épée  au  travers  du  çotps.  Vcllcius 
Pa-.erculus  qui  raconte  ce  fait  ,  ajoute  que  toute  U 
nation  compofa  des  vers  à  la  louange  d  Arminius,  leur 
libérateur.  Elle  put  donc  bien  ,  après  fa  mort ,  en  faire 
un  l>ieu,  dans  un  temps  fur-temt  où  on  éievoit  vo- 
lontiers à  ce  rang  ceux  qui  s'étoiem  illuftiés  par  des 
actions  éclatantes. 

Quoi  qu'il  en  (bit ,  Irnûnful  avoit  fes  prêtres  &  ks 
préiL  elfes ,  dont  les  fonctions  étoient  partagées.  Avendn 
ra|>porte  ,  que ,  dans  les  fêtes  qu'on  célébroit  à  l'honneur 
de  ce  dieu ,  la  r.oblell'e  du  pays  s'y  trouvoit  à  cheval , 
armée  de  toutes  pièc  es  ,  &  qu'après  quelques  car  alcades 
autour  de  l'idole,  chacun  fe  jettoit  à  genoux ,  &cffroit 
fes  prélënts  aux  prêtres  du  temple.  Mcibom  ajoute  que 
ces  prêtres  étoient  en  m3me  temps  les  magltrats  delà 
nation ,  les  exécuteurs  de  la  jult.ee  ,  &  que  c'étoit 
devant  eux  qu'on  examinoit  la  conduite  de  ceux  qui 
avoieut  ferYl  dans  la  dsruiérc  guerre. 
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Oiarlenugne  ayant  pris  Héresburg  en  77a ,  pilla  & 
rafâ  le  temple  du  pays  ,  fie  égorger  les  habitants ,  & 
jnaiTacrer  les  prêtres  fur  lesdebns  de  l'idole  renverfe*. 
Après  ces  barbaries  ,  il  ordonna  qu'on  bâit  fur  les 
ruines  du  temple ,  une  chapelle  qui  a  été  confacrée  dam 
)a  fuite  par  le  pape  Paul  111. 1!  fit  encore  enterrer  près 
du  Véfer  ,  la  colomne  fur  laquelle  la  ftatue  à'Irminful 
était  pofc  ;  mais  cette  colomne  61:  déterrée  par  Louis- 
le-Debonna;re,  fuceefleur  de  Charkmapne,  &  tranf- 
portec  dans  l'églife  à'Hlidcskcm ,  où  elle  fcrvit  à  fou- 
tenir  un  chandelier  à  plufieurs  branches.  - 

Un  chanoine  de  cette  ville  nous  a  conferve  les  trois 
vers  fuivams  ,  qui  font  des  plus  mauvais ,  mais  qui 
étoieat  écrits  en  lettres  d'or  autour  du  fuft  de  la  colomne  : 

SifruSui  v.fli ,  veftn  fini  gaudîa  p.itri , 
Afe  damiKtu  unctrtt  qutz  fecerit  afllo  vite  , 
JunOa  fidu  optr'i ,  fit  lux  fuptr  aJ.titj  luci. 

Apparemment  que  cette  infeription  avoit  été  gravée 
fur  cène  colomne ,  lorfau'oh  la  deftina  à  porter  un 
chandelier  dans  le  chœur  de  l'églife  dHildesheim. 

On  dit  qu'on  célèbre  encore  tous  les  ans  dans  cette 
ville ,  la  veille  du  dimanche  que  l'on  appelle  Uturt ,  la 
mémoire  de  la  deftruâion  de  l'idole  alrminful  :  Us 
enfants  font  enfoncer  en  terre  un  pieu  de  fut  pieds  de 
long  ,  fur  lequel  on  po(è  un  morceau  de  bois  en  forme 
de  cylindre  ,  6t  celui  qui ,  d'une  certaine  diflance , 
peut  l'abattre ,  tft  déclaré  vainqueur.  (  D.  J.  ) 

IRNERIUS,  tHifl.  Un.  moi  )  jurfconfulte  célèbre 
du  douzième  fiècle.  On  l  appclloit  Lucerru  juris.  On  le 
regarde  comme  le  reflaurateur  du  droit  romain.  U  fut 
le  premier  qui  l'enfeigna  publiquement  en  Italie.  U 
mourut  à  Bologne  avant  l'an  1130. 

IS  AAC ,  (  Ht  fi.  S.icr.  )  fils  d'Abraham  &  de  Sara , 
&  père  d'Efaii  fit"  da  Jacob.  Son  Infloire  fe  trouve 
dans  la  Génèfe ,  chapitres  21—2,  3,4,5,  6,7,8. 

Isaac  (l'Ange.)  {Voyt\  Alexis  III  &  IV  de  la 
maifon  de  l'Ange.  ) 

Isabelle  de  Bavière,  (  Foyer  Charles  VI.  ) 
(HlfiJcFr.) 

'Isabelle  de  Castille.  (  Voyt\  Feb^Aand  V„ 
dit  U  Cuholiqut  (  Hifl.  iEfpagne.l 

ISABELLE  ,  rtïne  de  Hongnt ,  (  Htfi.  modtrne.  ) 
171e  de  Sigifmond  ,  roi  de  Pologne  ,  avoit  épotife 
Jean ,  Roi  de  Hongrie  ,  prince  foible  ,  jouet  tour-à- 
t?ur  &  de  Soliman  ,  empereur  des  Turcs,  &  de 
Ferdinand  ,  archiduc  tTAutrichc  ;  battu  &  par  l'un 
&  par  l'autre  ;  il  c  da  fes  états  au  fultan ,  les  réc'ama 
pour  les  céder  à  l'archiduc  ,  6c  mourut  ignoré.  Le 
rang  éUfabelU  l'appelloit  à  la  régence  pendant  la 
minorité  d'Etienne  fon  fils.  Le  teftam.w  du  feu  roi 
lui  avoit  aflocié  George  le  main?.  Cétoit  un  homme 
qui,  né  dans  la  misère  ,  avoit  conçu  le  projet  de 
jouer  un  rô'e  en  Europe.  U  fut  fucc^flivement  frère 
laïc ,  moine  ,  pré'at  ;  fut  dans  la  crade  du  froc ,  affeéW 
Forgueif  de  la  pourpre ,  fc  rendit  néceflairo  aux  grands , 
fat  d'abord  leur  cfclave  ,  puis  leur  égal ,  enh.i  leur 
makre.  Ifitbdit,  attaquée  à  h  fois  par  Ferdinand  & 
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par  Soliman ,  fentoit  bien  la  néceflité  de  rechercher 
l'appui  de  l'un  peur  loppofer  à  l'autre.  La  voix  de 
l'équité  la  détermina  fur  le  choix  de  fon  prot<.tTein\ 
Ferdinand  réclamoit  la  Hongrie  ,  fle  rappclloit  le 
traité  conclu  entre  Jean  &  lui.  La  princelle  n'avoit 
point  encore  adopte  ces  maximes  trop  familières  aux 
louverains ,  qu'un  traité  dé&vantagcux  efl  nul ,  que  la 
foi  donnée  dans  le  péri! ,  cefle  d'être  kcrée  quand  le 
péril  eft  pafle  George  ttaitt  c:tte  juflicc  de  fable/Te  , 
ibutint  que  Jean  n'avoit  pu ,  fans  le  fuffrage  de  la 
nation  ,  lui  donner  un  autre  maître ,  jura  de  défendre 
le  patrimoine  de  fon  pupille  qu'd  regardoit  comme  le 
fien ,  fit  alliance  avec  Soliman  ,  &  le  renferma  dans 
Bude.  La  reine  l'y  fuivit ,  y  fut  afliceée  ,  6t  voulut  fe 
rendre  aux  oftres  que  lui  fit  l'archiduc  d'une  princi- 
pauté dans  fes  états  ,  en  échange  de  ceux  qu'elle  per- 
doit.  L'équité  de  la  reine  n'exctoit  qu'une  efl  me  froide 
ck  peu  fentie  ;  en  vain  elle  repétoit  que  fon  fils  avoit 
hérité  des  malheurs*  de  fon  1ère  6c  non  pas  de.  fon 
trône  ,  qu'une  plus  longue  réfiflance  expolero'rt  la  vie 
de  cet  enfant ,  à  qui  l'on  voulait  conferver  un  l'ceptre. 
George ,  en  s'oppolant  à  cetu  c.lii'Jii ,  tchaurioi  tl'er.- 
thouful'me  du  peuple  ,  qui  ne  voyou  pas  qu'on  ne 
difputoit  que  fur  le  choix  des  tyrans.  So'iman ,  qui 
vouloit  placer  la  couronne  fur  la  tête  du  jeune  Etienne , 
pour  s'en  emparer  plus  ailément ,  envoya  à  la  reine 
un  fecours  qvùlle  ne  demandoit  pas  ;  le  Uège  fut  levé  , 
&  Roccandolphe ,  général  des  Autrichiens,  a'.la mourir 
de  honte  &  de  dé|)it ,  clans  lVe  de  Comar. 

Soliman  demanda  à  voir  le  j.unc  prince,  lf.ibdle 
qui  fentoit  que  l'empereur  ,  eu  pa:o  iiaitt  combattre 
pour  Etienne ,  n'avoit  combattu  que  pour  lui-même  , 
craignit  qu'il  ne  l'embrafsàt  pour  l'é  oufFer  :  elle  le 
réfuta  ;  mais  ma' gré  fes  alarm  s ,  Etienne  fat  conduit 
au  camp  d^s  Turcs,  &  delà  env^é  a-.ee  fa  mère, 
en  Tranfilvanij ,  «.ù  elle  iLvoi,  gouverner  fous  les 
yeux  de  George  ,  ci  de  Pierre  Vichy.  La  reine  partit  » 
comblée  d  honneurs  &  dépouillée  de  fes  biens  :  grande  q 
dans  l'adverfi:é  ,  fans  falle  comme  fans  foi Jefle  t 
n'afl'céljnt  ni  l'orgueil  ni  l'abattement  ordinaire  aux 
infortunés.  George  gagna  les  cfprits  &  s'empara  des 
finances.  Ifabdlc  fe  plaignit  à  Scliman  ,  de  ce  qu'en 
lui  donnant  un  coad  utcur ,  il  lui  avoit  donné  un  maî- 
tre ,  &  que  le  rang  qu'il  lui  laifloit  n'étoit  qu'une 
lë^hude  déguilee  fous  un  b^au  nom.  L'empereur  fit 
quelques  reproches ,  le  moine  s'aigrit  ,  traita  fecrétû- 
nient  avec  Ferdinand,  réfo'u  de  fe  rendre  également 
redoutable  au  foîian  &  à  l'archiduc ,  puflant  tour-à-:our 
d'un  parti  à  l'autre  :  feul  roi  dans  ce  flux  &  reflux  de 
cabales  &  de  révolut.otis ,  préparant  chaque  jour  à 
la  re  ne  de  nouvelles  diigraces ,  il  tfpéroit  !a  forcer 
enfin  à  fuivre  fon  goût  pour  la  retrait.-  ,  &  régner 
feul  fous  le  nom  de  fon  pupille.  Nouvelles  plaintes  de 
la  reine  ;  nouvelles  menaces  de  Soliman.  Vichy  :narche 
contre  George  ;  la  batai'îe  fe  donne ,  &  Vichy  efl 
vaincu.  Nicolas Serpiette ,  l'un  de  f?s  généraux,  échapj.é 
de  la  mêlée  ,  va  chercher  un  afyle  dans  fon  chiuau. 
«  Lâche ,  lui  dit  fon  époufc  ,  je  te  revois  &  tu  es 
»  vaincu.  Si  l'on  t'eût  apporté  devant  moi ,  mort  fie 
»  percé  de  coups  honorables  ,  je  t'au-ois  bientôt  rejoint 
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rt  daiu  la  nuit  du  tombeau.  J'aurots  recueilli  ton  fâng  ; 
»  j'aurais  bu  celui  de  nos  ennemis ,  fit  je  ferais  morte 
»  de  joie  en  baifànt  tes  bleilures.  Tu  pleures ,  malheu- 
?»  reux,  ah  !  cen'itoitpas  des  Ijtrms,  c'étoit  ten  farg 
»  qu "il  fàlloit  répandre.  Vas ,  fuis  loin  de  moi ,  fit  fur- 
»  tout ,  garde-toi  de  dire  que  tu  es  mon  époux  ». 

Par  cette  femme  ,  on  peut  juger  quels  hommes 
George  avoit  à  combattre ,  mais  fbn  génie  applanit 
tous  lés  obftacles.  Toute  cette  guerre  ne  parut  être 
qu'un  jeu  politique  ,  dont  llxbdle  fut  la  viélme. 
Soliman  qui  Vavoit  fecounie  ,  fî  ligua  avec  George  , 
dans  le  temps  ou  ce  même  George  s'uniflo.t  avec 
Ferdinand.  Seule ,  fit  de  tant  de  bitns  ne  confervant 
que  fa  venu  ,  fa  gloire  fit  fbn  fils ,  JfabtUe  convoque 
11  oc  diète  à  Egnet  :  un  refb  dî  compaflîon  pour  elle 
y  conduit  la  nobleflè.  Les  conférences  commencent , 
JftbtlL  parle  avec  force  ;  on  la  plaint ,  on  va  la  fe- 
courir  ;  George  paroit ,  fit  l'a(Tcmb!éc  te  difupe.Dans 
une  féconde  ciète  à  Colofwrard ,  la  reine  vaincue  par 
l'amour  de  la  paix ,  plus  que  par  fa  mam  aife  fortune  , 
dte  la  couronne  à  fon  fils  ;  le  moine  eut  l'audace  de  la 
lui  demander.  «La  couronne  de  Hongrie  à  toi ,  mifé- 
*»  rablc,  s'écria  la  reine;  je  l'ôtcrois  de  la  tête  de  mon 
»  fils  pour  la  remettre  a  un  moine  1  je  la  rends  à 
»  Ferdinand,  à  qui  mon  époux  Va  cédée  ».  Puis, 
«'adreiant  à  fon  fils ,  qui  éterïdo't  l'es  bras  pour  retenir 
cette  couronne  :  «  Penfes-tu  ,  lui  dit-elle ,  que  ta  mère 
»  voulut  t'arracher  un  bien  qu  elle  aurait  pu  te  confer- 
»  ver  par  des  moyens  légitimes  &  glorieux.  Dé'aifTcs 
l»  par  nos  amis  ,  trahis  par  nos  fii|ets ,  délàrmés  au 
•  milieu  d'un  peuple  rebc'le ,  errants  d'afylc  en  afylc  , 
m  trompés  par  Soliman  ,  St  pour  comble  d'igneminie , 
»  infulté  par  un  moine ,  l'appui ,  peut-être  dangereux 
»  de  Ferdinand  ,  eft  le  feul  qui  nous  rtftc.  11  nous  le 
t»  vend  bien  cher  :  il  te  prend  un  royaume  ,  mon  fils , 
»  fit  ne  te  donne  qu'une  principauté.  L'échange  n'cfl 
»  pas  égal ,  il  eft  vrai  ;  mais  la  vertu  ne  manque  jamais 
»  de  couronnes ,  fit ,  qui  ù\i  faire  des  heureux ,  trouve 
l»  toujours  p..Tcz  de  fujets».  Ferdinand,  pofle  fleur  d'une 
couronne  fi  long-temps  difputée ,  ne  rcfpeéla  plus  la 
prrncefTe  ;  il  la  laifla  partir  prtfque  fans  fu  te  ,  dans  un 
appareil  conforme  à  fon  maïh.ur.  Elle  s'acheminoit 
vers  Caflovie ,  toujours  prête  à  tomber  entre  les  mains 
des  Turcs  ,  expofee  aux  injures  île  l'air  ,  gra\if!'ant  le 
long  des  rochers ,  elle  parvint  a  travers  mille  pé:i". , 
à  la  montagne  qui  fépare  la  Hongrie  de  la  Tranfit- 
▼anie.  La ,  epuifée  de  fatigue ,  elle  s'alfit  au  piçd  d'un 
ajbre ,  fit  grava  çes  mots  lur  loi»  écorce  : 

Sic  fàta  votant  ',  '.  ,  IftbclU  reginj. 

Soliman  qui  vit  que  fa  proie  lui  étoit  échappée , 
se  tarda  pas  à  ral'umer  la  guerre.  Les  Hongrois  coû- 
taient aux  arme*;  fit  dans  la  Tranfilvanie ,  fuivant 
un  ufage  antique  ,  un  officier  dans  chaque  ville ,  par- 
courut toutes  les  mes  à  cheval ,  tenant  une  lance  fit 
une  c^sée  en&nglantéc  ,  fit  criant  à  haute  voix  : 
Peuple,  tc/memi  commun  vient  contre  nous  ,  apprêter 
par  chaque  mai/on  un  homme  pour  le  falut  général ,  cv 
wvavf où  le  roi  vous.  I  ordonne,  La  {pierre  fc  fit  avec 
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différents  fuccès.  Vainqueurs  dans  une  province  \  vain* 
eus  dans  l'autre  ,  prenant  tour-à-tour  fit  perdant  des 
villes,  les  Autrichiens  fit  les  Turcs  fe  maûacrèrent 
long-temps  fans  fruit.  On  flettoit  dans  ces  alternatives 
de  triomphes  fit  de  défaites  ,  lortque  George  le  moine 
fut  aflailtné  par  Caflalde  ,  général  des  troupes  de 
Ferdinand.  Tel  fut  le  tort  de  ce  tyran  inconcevable 
pour  fbn  fiède  ,  qui  fut  fafeiner  les  yeux  du  peuple , 
julqua  paraître  citoyen  en  lubjuguant  là  patrie  »  St 
bon  fujet  en  dépouillant  fes  maîtres.  Sa  mort  rendit 
à  Ilàbelle  une  partie  des  t  réfors  de  fon  époux  ,  que 
cet  avare  prélat  avoit  engloutis.  Ferdinand  aflembla 
une  diète  à  Torde ,  pour  y  délibérer  fur  les  moyens 
de  repouffer  les  Turcs.  Mais  Soliman  n'étoit  pas  le 
feul  ennemi  dont  ce  prince  fût  menacé.  Le  roi  de 
Pologne  ,  père  tflftbtlle  ,  saptirêtoit  à  la  rétablir 
dans  lès  états  ,  fi  l'archiduc  différait  à  remplir  les 
engagements  qu'il  avoit  contracte  avec  elle.  11  les 
éludoit  avec  beaucoup  d'an.  La  reine  laite  enfin  de 
fes  refus,  prétendit  être  rentrée ,  par  ces  refus  même, 
dans  tous  les  droits  de  fbn  fils  ,  fit  que  le  traité  qui  les 
avoit  annuités ,  devenait  nul  à  ton  tour  ,  puiique  Fer- 
dinand avoit  violé  celui  qu'il  avoit  conclu  avec  elle. 
Elle  implora  le  fecours  de  Soliman.  Il  l'avoit  perfe- 
cutée  par  politique ,  il  la  fecourut  dam  les  mêmes  vues. 
Les  Tranfilvaniens  touchés  des  malheurs  6'lfabelie  , 
fit  fur-eout  de  fon  courage ,  prirent  les  armes  en  fa 
faveur.  Mais  ks  habitants  de  la  haute  Hongrie  parurent 
confiants  dans  leur  fourni  lîion  pour  l'archiduc.  Ce  fut 
alors  ctu'Ifabelle  fit  éclater  toi»  les  ta'ents  qu'elle  avoit 
reçus  de  la  nature.  Elle  négocia  avec  fageue,  parut  à 
la  tête  de  fes  armées  pour  intimider  fes  fujets ,  fit  non 
pour  les  détruire  ,  ne  bvra  que  des  comba»  nécef- 
laires ,  fit  pardonna  toujours  aux  vaincus.  Ferdinand  , 
par  la  dureté  du  joug  Ions  lequel  il  faifôit  gémir  ces 
peuples ,  fervoit  encore  mieux  fon  ennemie.  C\.ft  fou* 
vent  l'effet  de  la  tyrannie  ,  de  rendre  à  une  nation  la 
liberté  qu'elle  n'eût  point  regrettée  fous  un  ddpotifme 
modéré.  La  révolte  devint  générale.  Un  cri  unanime" 
rappeî'oit  Ifabelle  dans  toutes  les  parties  dj  fes  états. 
Elle  courut  de  conquêtes  en  conquêtes ,  de  victoires 
eu  vicloi^-chalte  les  Autrichiens ,  humil;  a  Ferdinand, 
combla  de  Bienfaits  ceux  qui  l'avoiejit  fécouruc  ,  les 
vetfj  même  fur  Mi  perfecutturs  ,  inflruifit  fbn  hls 
da-is  l'art  de  la  guerre  ,  lui  apprit  à  faire  des  heureux  , 
à  l'être  lui-même  ,  à  compter  peu  fur  les  faveurs  de  lu 
fortune  ,  fit  moins  encore  fur  l'amitié  des  hommes. 

(A/.  OS  $MCY.) 

I S  A  G  A ,  f.  m.  (  ffîjf.  mod.  )  ofncicr  du  gtand- 
fc-giKur  ;  c'eft  le  clumbeltan.  Ceft  lui  qui  porte  le* 
paroles  (ccrettis  du  grand  -  feigneur  à  la  fuftar.e  ;  il 
commande  aux  pages  de  fà  chambre  fit  de  fà  garde- 
rebe ,  fit  veille  à  tout  çe  qui  concerne  la  peifonne  cb» 
fu'.tan  (  A.  /?.) 

1SAIE  ,  (ffJl.Sacne)]c  premier  des  quatre  grenus 
prophètes.  Ses  prophéties  contiennent  fon  liiftoir.'. 

ISAMBART  ou  1SEMBART,  {Hiji.de  Fr.  moine 
auguflin  du  quinzième  fiicle.  Nois  nommerens  cet 
hcu»iV»  parce  qu'étant  ua  des  ^igcs  de  ta  Puceifc 

d'Or^ï»  , 
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d'Orléans ,  îl  fut  touché  decompaflion  &  faifi  cîfior- 
leur  en  voyant  l'iniquité  des  autres  juges  fcs  confrères , 
&  qu'il  tâcha  de  (au ver  la  Pucelle.  Voyc^  1  article  ARC , 
(Jeanne  d'). 

ISAURE,  (GimuKt)<Hlft.Litt.mod.)  L'exif- 
ter.ce  de  démence  Ifaure ,  1  inftitutrice  de  l'Académie  , 
des  Jeux  -  Floraux  à  Touloufè ,  a  été  long-temps  un 
fcuet  de  critique  &  de  difcullion  parmi  les  Savants. 

On  dlfttngue  trois  temps  dans  i'hiltoire  ancienne  de 
Cette  Académie.  Le  premier  eft  celui  qui  précéda 
famé?  1313.  Cette  Académie. le  nommoit  alors  le 
collège  de  la  Gaie-Science ,  ou  du  Gai-Savoir ,  ou 
le  collège  de  Poëfie.  Sept  troubadours  compofoient  ce 
co'dcge;  ils  s'aflcmbloient  dans  un  verger,  finie  hors 
de  l'ecceinte  de  la  ville  de  Touloufe  ;  ils  cultivoicnj  la 
poefie ,  &  donnoient  des  prix  aux  meilleurs  poètes. 

La  féconde  époque  s'étend  depuis  l'année  1323, 
jd.:ues  vers  l'an  1500. 

D  refte  de  ces  deux  temps  plufieuts  regiftres  du 
collège  de  la  Gaie-Science  un  grand  nombre  de  déli- 
bérations ,  d'ordonnances ,  de  mandements ,  de  comp- 
te» &c.  qui  regardent  cette  compagnie.  Perfonnc, 
avant  1500  ,  n'avoit  parlé  de  Clémence  Ifaure  ;  ôt 
comme  on  avoit  toujours  rapijorté  lbn  exHlence  à  une 
époque  plus  ancienne ,  ce  fiience  univertel  des  écri- 
vains antérieurs  à  ijoo,  eft  ce  qui  a  fait  révoquer  en 
doute  à  quelques  auteurs  ,  l'exiftenc:  de  Clémence 
Ifaure. 

Le  premier  auteur  connu  qui  ait  parlé  de  cette 
femme  célèbre  ,  eft  Guillaume  Benoit ,  jurifconfulte 
du  quinzième  fiècle  ,  né  en  14  ,  concilier  au  par- 
lement de  Touloufe  en  1 500  ,  &  qui  mourut  en  1 5  îo. 
ï  parle  expreffément  des  jeux  6t  des  prix  fondes  par 
Gémence  Ifaure -t  il  fpécifie  reglantine,  la  violette  6c 
it  fouci  doré. 

En  1517  9  Etienne  Dolet,  fameux  par  fes  talents 
&  plus  encore  par  fa  fin  déplorable  (  Voye^  fon  article) , 
fe ,  en  vers  latins ,  un  Eloge  3e  Clémence ,  (bus  ce 
titre  :  De  mulltre  quidam  mut  ludos  Hutrarias  Tolofct 

En  1530,  Jean  Boiflbné,  profefleur  en  droit  à 
Touloufe  ,  célébra  en  vers  français  &  latins  ,  la  fon- 
dation de  Clémence. 

»W5  »  Jean  Voulté  ;  en  1^38  fit  1539,  Pierre 
Tmlebot  ;  en  1 549 ,  Pierre  de  Saint  -  Anian  ;  en 
t^o,  Antoine  Svphrien;  en  1555  ,  Pierre  Borel; 
®,|H9,  Jean  Bodin;  en  1571,  Draudius,  dais  h 
bibliothèque  claflîque  ;  le  prêtaient  Bertliier ,  dans  le 
«cueil  de  fes  poefies  latines ,  imprimé  en  1 j8o  ;  M.  de 
Thou ,  dans  le  journal  de  fa  vie;  Pierre  du  Faur  ,  dans 
in  Àpmiflicon ,  imprimé  en  1 501  ;  Alexandre  Dodius , 
fo«e écoflbis  ,  dans  un recueilde  poëfies latines , 'im- 
primé la  même  année  ;  Papire  Maflbn ,  en  1594; 
woodouli ,  dans  fes  poefies  gafeonnes ,  imprimées  en 
>6c9  ,ont  tous  célébré  Clémence  Ifaure  &  (a  fondation, 
Catel  eft  le  premier  qui ,  dans  fes  mémoires  du  Lan- 
B»Joc,  imprimés  en  1633  ,  ait  révoqué  en  doute 
»  îuttence  àî  Ifaure  ;  &  ce  doute  étoit  principalement 
£c«  Sir  ce  que  quelques-uns  des  auteurs  qui  en  avoient 
ffifbirt,    Jmk  JJIj 
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parlé  nommément  M.  de  Thou ,  la  plaçoîent  dam  le 
14e  fiècle,  &  qu'il  étoit  étonnant,  d'aptes  cette  iuppo- 
fitioo  ,  qu'aucun  auteur  n'eût  |  arlé  d'elle  avant  le 
feirième. 

Les  doutes  propofés  par  Catel ,  n'ont  arrêté  ni  du 
Boulay  ,  dans  lbn  hiftoire  latine  de  lUniverficé  de  Paris  , 
imprimée  en  1665  ,  ni  l'abbé  Maflîeu ,  dans  fon  hif- 
toire de  la  Pccûe  francoilê  ,  ni  la  foule  des  auteur» 
modernes  qui  ont  parlé  de  Touloufe  &  des  Jeux- 
Floraux. 

Dom  Valette,  danj  fon  hiftoire  -du  Languedoc  f 
&  après  lui  M.  Villaret ,  tome  8  de  )a  nouvelle  hiftoire 
de  France  ,  attellent  aufli  lexifte«ce  de  Clémence 
Ifaure  &  fa  fondation  ;  ils  la  placent  vers  la  lin  du 
\  4*  fiècle  ou  au  commencement  du  fuivant ,  ce  qui 
LaitTcroit  fubfiller  la  difficulté  :  pourquoi ,  dcmandi-ra- 
t  -  on  toujours ,  ce  fiience  de  tous  les  auteurs  fur  ha 
compte  juiqu'au  16*  fiècle? 

Il  a  paru  en  177^  ,  un  mémoire,  où ,  en  convenant 
de  la  difficulté  de  fixer  avec  certitude  le  temps  où  a 
vécu  Clémence  Ifaure ,  on  .conjecture ,  d'après  diflfe> 
rentes  cil  confiances  ,  qu'elle  naquit  vers  le  milieu  du 
iy  ficelé,  Se  qu'elle  mourut  a  la  fin  &;  ce  meme 
fiècle  ou  au  commencement  du  fuivant ,  idée  qui  ex- 
plique tout.,  6t  qui  futbt  pour  diifiper  les  doutes  pro- 
polés  par  Catel. 

On  achève  dans  .ce  mémoire,  de  prouver  YixlC- 
tenc;  de  Clémence  Ifaure ,  par  les  monuments  publics 
çonfa'crés  a  |a  mémoire,  6c  par  les  autres  témoignages 
que  fourniffem  les  regiuV:s  de  l'liôtel-de-ville  6c  ceux 
de  l'Académie  des  hux  Floraux. 

ISBOSETH ,  (  Hljl  Sacr.  )  fils  de  Saùl.  Abner  fon 
général ,  k  quitta  pour  David  Ion  rival  ;  peu  de  temps 
après  Isbofuh  fut  aflàflîné  ;  les  aiTaiiùv»  croyoient  avoir 
fait  leur  cour  à  David  ;  ce  prince  les  fit  tuer  ,  6c  rendit 
îles  honneurs  à  la  mémoire  à'Lbjftfi.  L'hifioiie  de 
celui^i  eft  rapportée  au  fécond  livre  des  Rois  ,  chaph; 
très  3  6c  4. 

1SCARIOT  ou  ISCARIOTE.  (T^q  Judas.) 

ISDEGERDE.  (  Voye^  Tarticle  Abdas.  ) 

ISÉE  (  HiJL  anc.)  Ceft  le  nom  de  deux  orateurs 
grecs.  Le  premier  eft  le  plus  célèbre.  H  vi  voit  environ 
trois  fiècles  &C  demi  avant  J.  C  II  fut  dife  pie  de  Lifias 
&  maître  de  Démoftlièncs.  {î'oyt[  l'article  DÉMOS* 
THbJfS.)  Limpétuofitc  caraflérîfoit  fon  éloquence^ 
Juvénal  a  dit  ; 

Sermo 

Pnmpius  &  lfao  torrenttor. 

Il  étoit  de  Chalcis  dans  lifte  ifEubée  ,  aujourd'hui 
111e  de  Négrepont.  Nous  a\  ons  de  lui  dix  harangues. 
L'autre  Ijie  vint  à  Rome  vers  l'an  97  de  J.  G  Plin* 
111  parle  avec  élege  dans  f<s  lenres. 


icun 


ISELIN  ,  (Jacques-Chriftophe)  (  Hljl.  Un.  mod.  ) 
académicien  honoraire  étranger  de  l'Académie  des 
Inscriptions  6c  Belles-lettres  de  Paris ,  né  à  Bafle  le  1  a 
juin  1681 ,  profefleur  d'éloquence  6t  d'hiftoirc  à  Mar« 
bourg ,  puis  ù  Bâle  fa  patrie ,  eft  auteur  de  beaucoup 
de  Mertarions  lavante»  fur  des  fujets  tant  facrés  qu^ 
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profanes  ;  &  de  quelques  poèmes  lafin».  Gétoît  un 
lavant  d«  diit'.iiéhon.  Il  aida  beaucoup  M-  Lenfant 
i  Voyt\  fon  article  ) ,  clans  ion  hiftoire  du  concile  de 
Bàle,  en  lui  feurniflant  des  extraits  de*  pièces  origi- 
nale* concernant  ce  concile,  qui  fe  trouvent  à  baie  ;  il 
en  a  ai'fli  procuré  à  la  France  des  copies  entières  & 
trè^-authenriques  ,  qui  l'ont  à  !a  bibliothèque  du  Roi , 
&  oui  comptant  un  corps  de  trente-trois  vol.  in-fol. 
Ccitalapriere  de  M.  le  c'nancelier  d'Aguefleau ,  qu'il 
rendit  à  la  France  ce  grand  fervice  littéraire.  Llùiio- 
rîcn  de  l'Académie  des  Infcriptlons  &  Belles-Lettres , 
rapporte  dans  l'éloge  de  M-  Ifdin  ,  deux  fiùts  aûez 
remarouab'es. 

Le  landgrave  de  HelTe  l*avc;t  nommé  à  la  chaire 
àc  Marbourg  ,  quoiqu'étranger ,  quoique  abfent,  & 
ûgé  feulement  de  vinçt-trois  ans.  Avant  qu'il  arrivât , 
les  profeiT.uirs  de  Marbourg,  mécontents  de  cette  pré- 
férence donnée  à  un  étranger  fur  lesfavants  du  pays, 
«flàyèrcnt  de  faire  changer  le  choix  du  prince  ;  ils 
trouvoient  dans  la  lettre  même  que  M.  Ifdin  leur  avoit 
écrite  pour  fe  féliciter  d'être  leur  confrère,  des  cx- 
preflîons  de  la  plus  mauvaife  latinité  :  le  Landgrave 
fe  contenta  de  répondre  froidement  qu'on  en  jugeroit 
mieux,  quand  il  leroit  en  plein  exercice.  U  arriva,  fut 
préfenté  au  prince  ,  accompagné  de  ceux  qui  avoient 
t.'.ché  de  le  defiervir.  Ifdin  ne  le  doutoit  do  rien  ;  le 
Land^iav;  parla  beaucoup  de  l'union  qui  dc\  oit  tè',i>er 
«ntr'cux.  La  converfadon  tourna  cnluite  fur  la  langue 
la:ine  ;  le  Landgrave  montra  quelques  fcrapulcs  fur 
des  «raréfiions  qui  lui  échappoient ,  difoit-il  ,qucliTuefbis 
fc  qu'il  ne  croyoit  pas  trop  latines.  I félin,  fans  fonger 
peut-être  qu'  1  Us  eù: employées ,  aluira  qu'elles  écoient 
lrés-'.i:in:s ,  ât  le  prouva  fur  le  champ  par  des  paflages 
do  Cccron,  de  Ti:e-Livc  ,  do  Tacite,  tandis  que 
lis  aceufateurs  s'êntre-recareloient  ,  dit  l'hiftorien  , 
comtr.e  des  conjurés  qui  fe  croyoient  découverts  ;  le 
La;id:::v.->-s  l'anv-ià  de  leur  inquiétude  ,  fans  en  tien 
tcirtoiper,  fit  ce  ne  fat  que  lorg-temjK  après",  qu'il 
revé:a  le  fecret  de  cette  converfadon  à  M.  Ifdin , 
Icrfc  -te  cette  confidence  lut  devenue  fans  inconvénient. 
Il  avoit  donné  une  grande  &  belle  leçon  non  feulement 
aux  détracteurs  jaloux ,  qui  profitent  de  l'abfence  pour 
répandre  leur  venin ,  mais  encore  aux  princes  &  aux 
grands  qui  les  écoutent  ,  &  qui  fe  gardent  bien  de 
mettre  i'accufé  à  jwnée  de  fe  d'éf  ndre. 

Quant  à  l'a  itre  fiiit ,  l'hifio-rien  la  teno:t  de  M.  le 
M.i.quis  de  Btretti-Landi ,  ajub.'fii'.Jeiu-  u'Efpgne  en 
Suiffe.  Ce  miniftre  avoit  demandé  au  roa^flrat  de 
Bile  la  d.ftrtution  c  un  maître  de  pofte  qu'il  accule: t 
d'avoir  retenu  quelques  paquets  a  (on  adrefle  ;  fié 
trouvant  qu'tn  «oit  un  peu  lent  à  le  fatisfa're ,  il  fit  i 
enlever  la  maïïe  du  courier  qui  venoit  de  Francfort. 
CTctoit  le  temps  de  la  (cire  ;  tous  les  commerçants  de 
Bâ!e  furent  dans  !a  cimfternaticn.  Les  foupçom  étant 
tombés  fur  le  vrai  coupable ,  on  lui  bt  une  députation  à 
Li  cerne  ,  lieu  de  fa  réfidence  ,  puur  lui  rcprékirter  les 
conféquences  d'un  pareil  jeu.  On  avoit  mis  M.  If-lin  de 
la  députation ,  parce  que  l'ambafladeur  l'aimoit.  L'am- 
bafladeur répondit  par  des  dénégations  équivoques  &. 
faêiées  de  pUi£uueiies  ,  qui  ne  fcufoeai  que  cuftÊtuier  , 
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les  foupçons  fans  rien  ccîaircir.  M.  Ifdin  lui  parla  eW 
particulier ,  &  n'en  tira  que  cette  plaitanterie  :  vous  me 
ftrit\  fur  le  champ  les  cent  plus  beaux  vers  du  monde  9. 
que  ce  fero'u  du  latin  perdu.  M.  Ifdin ,  qui  aimoit  les 
vers ,  ck.  qui  favoit  que  rainbafladeur  les  aimoit  , 
crut  que  peut-être  il  lui  ouvroit  une  porte  pour  fortir 
de  cette  affaire  :  il  fait  fur  le  champ  les  cent  vers  & 
plus  ,  &  les  envoie  à  l'ambafladeur.  Le  lendemain  les  . 
députés,  prêts  à  partir,  viennent  prendre  congé  de; 
rambaiiadeur ,  qui  leur  parle  toujours  comme  la  veille  ; 
il  dit  feulement  à  M.  If  Un ,  qui  le  regardoit  ,  dis 
l'hiftorien  ,  avec  des  yeux  de  poète  : 

termina  vel  calo  pofunt  deduccre  lunatru 

Ce  mot  fut  pour  M.  Ifelin  ,  qui  en  avoit  feul  llmet* 
ligenec ,  ce  que  la  vue  des  teintures  du  temple  df» 
Junon  à  Carthage  fut  pour  Enéc  : 

< 

Hoc  primiim  in  luco  nova  rts  obLtta  timorem 
Lenitt  :  hi.primùm  jEmas  fperare  filutem 
Aufut  &■  .tjflidis  nulius  confidtrc  rtbus. 

Mais  fes  confrères  ,  qui  n'étoient  p3S  dans  le  fêcret 
revenoient  (ans  efpérance  ,  lorfqu  en  paffant  dans  unj 
v  illage  ,  ils  apprennent  par  des  gens  qu'ils  rencontrent  i- 
qu'un  cavalier  qui  alîoit  à  toute  bride ,  avoit  laifTé 
tomber  le  matin ,  à  la  pointe  du  jour ,  une  petite 
malle ,  dont  il  leroit  fam  doute  fort  en  peine  :  ils  fs 
la  firent  apporter  ;  c'étoit  celle  dont  il  s'agiffoit.  La  chofe  . 
alla  jufqu'au  roi  d'Efpagne ,  Philippe  V  ,  qui  entra  fore 
bien  d3r.s  la  p'.aifanteric ,  &  qui  approuva  &  les  vers 
de  M.  If  lit ,  dont  1a  dépêche  du  marquis  de  Beretti 
Landi  conrenoit  copie,  &  la  conduite  de  rambafTadeur. 

Obfervons  à  ce  fujît  qu'il  eft  peu  dTiiftoires  qu'o» 
ne  gâte  en  \  oulam  les  embellir ,  fur-tout  par  le  mer- 
veitbux.  Le  récit  porte  que  le  marquis  de  Beretti 
Landi  demanda  que  les  cent  vers  f;;Ûeiu  faits  en  u:t 
quart  d'heure ,  Se  qu'ils  furent  faits  en  un  quart  d^teure. 
C/Jntentons-nous  qu'ils  aient  été  faits  dans  la  journée  ; 
un  qu3rt  d'heure  ne  fufiiroit  pas  pour  en  écrire  U 
moitié.  M.  Ifdin  mourut  le  13  avril  1757. 

ISFMBURGE.  (  f  'cyci  ci  -  deiTus  htoi lburge  m 
Ingerwjrge.) 

ISIDORE.  C'eft  le  nom  de  pluficurs  favants  ,  ho» 
n  ^rés  (Kl  titre  de  Saint. 

t».  IJtdare  d'A'éxsndrie  ,  ib'.itaire' de  la  Tnébcïde 
furr.cn-.n.é  YliuffhJ'ur  ,  farce  t\\ùl  exerçoit  l'hofpi^ 
talité  envers  ceux  que  la  ciiriofité  eu  le  refpeâ  pour 
!  ces  fiints  foli:a:res  ,  arùroit  dans  les  dé)«rts  de  la 
Thébaide.  II  défendit  contre  les  Ariens  t  la  mémoire 
&l  les  écrits  de  faint  Adianafe.  B  mourut  l'an  403  ,  à 
Conftaminople. 

i".  St.  Ifnkre  de  Pdufe  ou  de  Damicttc,  difc;plr 
de  St.  C'hryfoftomc.  Nous  avons  fes  œuvres  en  grec 
6c  en  latin  ,  publiées  en  1 5  38  ,  par  Andté  Schot.  Mort 
en  1 440. 

3».  S.  Ifidore  de  Cordouc  ,  évoque  de  cette  ville  , 
au  giiquiépie  Hede  ,  coquu       le  nom  d'IjtJor* 
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Tancien;  tuteur  de  ammenxatres  fur  les  livra  des 
fois. 

4*.  St.  IjîJce  de  Séville  ,  dit  le  jeune  ,  évoque  de 
Cette  ville  ,  a  i  commencement  du  feptiéme  lièc!e,eir 
le  plus  célèbre  de  tous;  il  m  ntn.it  en  636.  0;i  a  de 
lui  un;  chronique  d.pu-s  Adam  julqtrfen  626  ,  qui  ell 
Je  quelque  utage  peur  l'hiftoire  de*  Goths ,  des  Van- 
t'ahs  &  dss  Suèves  ,  vinj;t  livres  d>es  criants  ou 
eiytaologies  ,  des  traités  d:  s  écrivains  6c  ces  oflii.es 
cccléfiaftiques.  Dom  du  Brcuil  ,  bénédictin  ,  a  donné 
une  bonne  édition  des  œuvres  dljïJvre  île  Séville. 

Ceft  ce  fa  nt  If  dore  de  Séville  qu'on  a  cm  long- 
temps l'auteur  de  ces  fauffes  décrétales  qv.i  ont  abulé 
Teglife  d'Occident  ,  6c  qui  par  l'autorité  fupreme 
91  elle*  attribuoient  au  pape  ,  o:it  peut  -  être  plus 
contribué  au  grand  fchifme  d'Orient  que  les  vices  de 
Photius ,  ou  la  queftion  de  la  proeffion  du  St.  Eiprit. 
Leur  véritable  auteur  cil  Ijtiorc  Mcrcitor  ,  Pezcalor 
on  Pifjtor;  &  ce  fut  fous  le  règne  de  Charlemagne 
&  tous  le  pontificat  d'Adrien  I ,  vers  la  fin  du  huitième 
fiècle,  quon  le  vit  paraître.  Dans  le  fixiéme  fiècle, 
Denis  le  Petit  •avoit  recueilli  quelques  décrétales  des 
papes ,  mais  feulement  clepuis  làiiit  Sirice ,  qui  fiégeoit 
vers  la  fin  du  quatrième  fiècle.  Denis  n'avoit  pu  appa- 
remment en  trouver  d'antérieures  :  les  fatifles  décré- 
tais ,  imaginées  par  Ifidore  Mercaror  dans  le  huitième 
fiicle ,  remontent  à  faim  Cément ,  l'un  dis  premiers 
Ciccefleurs  de  fatnt  Pierre  ,  &  continuent  fous  fesfuc- 
cdleurs  julquafaint  Sylveftre,  vers  le  commencement 
du  quatrième  fiècle.  Le  fauffaire  avoit  un  deflein  ma- 
nielle,  qui  a  très-bien  réufii ,  c'cA  celui  d'étendre  la 
puiûance  des  papes  par  l'exemple  &  l'autorité  des 
premiers  &  des  plus  faims  pontifes.  Ces  décréules 
représentent  comme  ordiiu'ffes  les  appellations  à  Rome, 
eues  détendent  de  tenir  aucun  concile  fans  ]a  permiflion 
eu  papy  ;  en  un  mot ,  elles  font  du  pape  le  monarque 
&  le  defpote  de  toutes  les  églifcs.  Riculphe  ,  arche- 
vêque de  Mayence ,  répandit  en  France  cette  collection 
[1  faicfte  à  la  difeipline  de  l'cglif:  ;  la  fuppofition  hit 
à  peine  foupçonnée  d'abord  ;  l'autorité  de  ce  recueil 
ali  toujours  en  augmentant  fur  la  foi  du  nom  *X  Ifidore 
kSéviile  ;  on  voit  par  les  écrits  du  célèbre  Hincmar, 
çt/i  coït  dans  cette  erreur  avec  tout  le  neuvième  fiècle. 
Le  décret  de  Gratien  cite  les  fautï  s  décrétâtes  comme 
m  ouvrage  authentique  ;  elles  ont  p3lVé  pour  vraies 
peniint  huit  cents  ans ,  &  n'ont  é:é  abandonnées  que 
U  dernier  fiècle  ,  après  que  le  lavant  Blor.del 
ta  mis  dans  tout  leur  jour  ,  les  caractères  de  fauffeté 
Çuclîsoffrent  par-tout,  &  alors  le  mal  qu'elles  avoient 
fu  faire  étoit  confacré  par  le  temps. 

ISITES  ,  fubft.  mafe.  pl.  (  Hljl  moi.  )  nom  d'une 
fevte  de  la  religion  des  Turcs ,  ainfi  appellée  de  leur 
pHtner  do3:ur  qui  fe  nommoit  Ifunerdad  ,  qui  a 
fourni  que  l'alcoran  de  Mahomet  a  été  créé  ,  & 
n'di  pas  étemel,  ce  qui  parmi  Mufu'mans  palïe 
pJ'  une  horrible  impiété.  Loifquon  leur  cbjecte  cet 
tœJiêtne  de  leur  prophète ,  çi-e  cdui-L\  fit  <fiunè 
"fêle,  qui  dit  que  l \ilcor.wi  j  clé  créé  ,  ils  le  fau\™u 
une  (liiluiâioa  fubtile,  que  Mahomet  paile  en 
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cet  éidroit da  l'original  Ôt  non  pas  de  la  copie;  qu'il 
cft  vrai  que  cet  original  eft  dans  le  ciel ,  écrit  de  la 
main  de  Dieu  même  ,  mais  que  l'ajcoran  de  M.ihomet 
n'eft  qu'une  copie  de  cet  original,  d'après  lequel  elle 
a  été  tranferite  dans  le  temps.  On  lent  que  par  cette 
réponlè  ils  mettent  leurs  adverfaires  dans  la  nccollité 
de  prouver  que  l'alcoran  cil  incréé,  &  cela  doit 
è  re  foit  embarialTant  pour  eux.  Ricaut ,  dt  ttapin 
Ojorn.ir.{yi.  /t.) 

ISLE-ADAM.  Voyti  Viluers. 

ISLAMISME,  fubil  maC  {Fiiflolrt  turque.)  IjUmtm 
ijliKifme ,  cil  la  même  cl  10 fe  que  !■.■  Mufuîmanifmo  o« 
le  Mahométifme  ;  car  moflemin  veut  dire  les  Muful* 
;r.-.-;S  ;  z  J\  M.  d'Hcrbilot  qui  a  introduit  ces  mou 
àirs  nctre  langue ,  &  ils  méritOicnt  d'être  adoptési 
Ifljm  vier,t  du  verbe  S.tUmj  ,  (e  réfréner  à  la  volonté 
de  Dieu ,  6i  à  ce  que  Mihoma  a  re\  é'é  de  là  part , 
dont  le  contenu  fe  trouve  djns  te  livre  nommé  Coran  r 
c'eft-à-dire  ,  te  livre  par  excellence.  Ce  livre  qui  four- 
ni lie  de  contradictions  ,  d'ak'u:  dàés ,  &  d'anachro- 
niî'mes  ,  renferme  prefque  tous  ks  préceptes  d:  l'/'/Li- 
mifme  ,  ou  de  la  re.igion  mululmane.  Nous  l'appclloni 
akoun.  (  D.  J.  ) 

ISMAEL  1 ,  eu  SCHAH-ISM AEL ,  (HiJL  de  Perfc) 
étoit  fils  dLid^r  qui  le  premier  prit  le  titre  de  fthch, 
qui  figniâe  wx,  quoiqu'il  n'eût  jamais  été  revêtu  du 

[»ouvoir  fouveratn  ,  puilque  les  Turcs  occupoient  alors 
es  plus  belles  prov  :r.ces  de  la  Perfe.  Il  eu  vrai  qu'il 
fut  toujours  à  la  té:e  d'une  armée  pour  aflranchir  fa 
patrie  de  leur  domination.  GetEider  lailfa  un  fils  nommé 
Iffiutï  ,  qu'il  confia  ,  en  mourant  ,  à  un  feigneur  de 
la  province  de  Xilan ,  en  lui  prédifant  qu'il  rétablirait 
un  jour  la  f^lendeur  de  l'empire  Perfan.  Ifnuxel  déve- 
loppa une  tailbn  prématurée  &  un  courage  héroïque 
qui  furent  le  préi'agc  de  fa  grandeur  future.  Senfible  à 
l'oppreffion  de  fa  patrie  ,  il  envoya  dans  toutes  les 
provinces  des  émiflaires  pour  fonder  les  difpcfitions 
des  peuples  ,  leur  annonçant  qu'il  ctoit  prêt  à  facrifier 
fa  vie  peur  les  aflranchir  d'un  joug  étranger.  Lcj  Perles 
fortirenr  de  leur  abattement ,  vingt  mille  fe  rangèrent 
fous  les  drapeaux  de  leur  libérateur  ,  &  dès  qu'il  parut 
en  campagne  ,  l'empreflement  fut  fi  grand  ,  qu'il  fe 
vit  à  la  tête  de  trois  cents  mille  combattans.  La  reli- 
gion lui  fournit  des  armes  pour  fubjuguer  les  cfpritsw 
Les  Turcs  ,  regardes  comme  les  corrupteurs  de  l'alco- 
ran, devinrent  l'objet  de  l'exécration  des  peuples  ,  qui 
crurent  ferv  ir  Dieu  contre  les  profanateurs  de  fa  loi. 
Cette  guerre  facrée  donna  des  Icènes  d'héroifme  &  de 
cruauté.  Ifnutcl  fut  proclamé  roi  par  le  fuffrage  de  & 
nation.  Tous  les  Turcs  qui  tombèrent  entre  us  main» 
ne  rachetèrent  leur  vie  que  fous  la  promefle  d'em- 
braJTer  la  religion  des  Pcrfes.  Trois  provinces  enlevées 
aux  Turcs ,  qui  les  avoient  ufurpecs  ,  formèrent  le 
nouvel  empire ,  qui  prit  chaque  année  de  nouveaux 
accrouTemuits.  Ifn.ul ,  après  avoir  allure  fes  fron- 
tières contre  les  i  vafions  des  Turcs,  porta  la  guerre 
du  cô'.é  de  l'Oiient  ;  il  enleva  au  roi  des  Indes  la 
fortereffe  de  Candahar,  qui  devint  le  boulevard  do 
y  f*s  états.  Cette  conquête  tut  fiiivie  de  la  foupùilîoi^ 
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d'iti?  province  voïfine  qui ,  fans  attendre  le  fort  des 
arnv  s ,  rc  prévint  par  fon  obé.fiançe.  Il  retourna  chargé 
d?  gloire  à  irpahaii-,  pour  s'y  faire  couronner.  Cene 
cérémonie  n'eft  pas  auflï  pompeufe  en  Orient  que  dans 
l'Europe..  On  met  devant  le  prince  un  tapis  d'or,  les 
p-and'lui  pré!'-u;:nt  la  couronne  qu'il  baiië  trois  fois 
an  nom  de  Dieu  ,  de  Mahomet  &  d'Ali ,  il  la  remet 
a»  grand-maître  du  royaume ,  qui  la  lui  pofe  for  la 
tête  ;  enfuite  tous  les  ipcclatcurs  crient  vive  le  roi  : 
ctucu*  liii  baife  les  pieds  ,  lui  fait  des  préfents .  6c 
tout  le  jour  fe  parte  en  jeux  Ôc  en  kit  ns.  Ce  fut 
Jfmaïl  qui  fut  l'inftituteur  decetr:  cérémonie.  Disque 
cette  folemnité  fut  achevée ,  il  tourna  fes  arm:s  contre 
le  roi  de  Géorgie  ,  &  apres  l'avoir  vaincu ,  il  lui 
donna  la  paix,  à  condition  de  payer  un  tribut  annuel 
<k  trois  cents  balles  de  foie.  L?s  Perlés  pendant  cene 
cuerre ,  effuvèrent  de  grande»  fatigues  ;  ils  les  fuppor-  | 
«erent  avec  cette  refignation  qulnlpire  le  ?è!e  dune  i 
relig  on  nainaute.  Son  armée  n'étoit  qu'un  alïemblage 
de  fanatiques  qui  déficient  les  périls  &  la  mort  pour 
ctre  couronnés  de  la  pa'me  du  martyre.  Jfmjei  leur 
donnoit  l'exemple  de  cet  enthoufialmc  religieux  ;  ôc 
«n  le  regarde  comme  l'inftituteur  de  la  fecie  qui  do- 
mine aujourd'hui  dans  la  Perfe.  Quoiqu'il  ancclât 
beaucoup  de  refpcct  pour  tous  les  dogmes  contenus 
dans  l'alcoran ,  il  ne  le  foilbit  point  de  fcrupule  de 
kcirc  du  vin  &  de  manger  de  la  chair  de  porc  ;  Ôc 
«rrême  par  dérifion  de  1  averfion  des  Turcs  pour  cet  • 
animal ,  il  en  failôit  nourrir  un  dans  lâ  cour ,  qu'il  ! 
tmfoit  appeller  Bjj.ipt.  Ce  prince  dévot  &  guerrier ,  I 
promut  a  CafvinàTâge  de  quarante-cinq ans.  (T.  Af.) 

Ismael  II ,  fils  de  Schah-Tamas  ,  fut  le  quatrième  j 
roi  de  Perfe ,  de  la  race  des  Sophis.  Son  frère  aîné  lui  ' 
céda  fes  droits  au  trô.ie  pour  vivre  dans  la  retraite  &  1 
l'auftérité.  Son  père  ,  qui  avoit  beaucoup  de  tendreffe 
'  pour  Eider ,  le  plus  jeune  de  fes  fils ,  au r oit  bien  voulu 
lui  mettre  la  couronne  fur  la  tête  ;  mais  les  grands  ,  à  fa 
mort  ,  la  déférèrent  à  IfruH  ,  qui  depuis  plufieurs 
années ,  éîoit  détenu  prifonnicr  dans  une  citadelle.  Son 
exempte  prouva  que  les  princes  nourrir  dans  Fexil  6c 
ta  perfeciuion  ,  font  ordinairement  cruels  6c  fangui- 
siaires.  Il  6t  mourir  fon  frère  Eider  ,  qui ,  pendant  fa 
détention,  s'etoit  fait  prodamer  roi  aum-tût  après  la 
mm  de  fon  père.  Tous  tes  parents  de  ce  jeune  prince 
lurent  enveloppés  darô  fa  ruine.  Ceux  qui  avoient 
confeillé  à  fon  père  de  le  faire  arrêter  ,  périrent  par 
le  fer  ou  le  pohon.  Son  inclination  pour' la  feâe  des 
Turcs,  le  rendit  encore  plus  odieux  que  fescriautés. 
H  ne  put  fc  diflimuler  combien  il  étort  abhorré.  H 
ufa  d'artifice  pour  connoitre  fes  plus  grands  ennemis , 
en  fa'fànt  courir  le  bruit  de  fa  mort.  Tous  ceux  qui 
«tirent  l'imprudence  de  décrier  fon  gouvernement ,  expi- 
r ère ar  dans  les  tourments.  Sa  foeur  craignant  de  tomber 
fous  le  glaive  qui  frappoit  tant  de  citoyens ,  délivra  la 
Perfe  de  ce  fléau  :  on  ignore  quel  fut  le  genre  de  la 
mort,  on  foupçonna  qu'il  avoit  été  empoifonné.  Il 
mourut  le  %4  Novembre  t  m.  (  T.  aV.) 

Jsmael  111 ,  fils  de  Mahomet  Oiodahende ,  fw  le 
fixième  roi  de  la  race  des  Sophis.  Il  monta  fur  le 
fqî»aS  p*r  ua  fratricide.  Le  dfotf  tfaîneffe  avoit  placé 
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for  le  trône  fon  frère  Hemfê  ,  il  t'en  fît  descendre  piP 
la  fiction  de  plufieurs  grands  qui  conjurèrent  la  mort 
de  leur  maître.  Des  aluflins  habillés  en  femmes  Se 
voilés  comme  elles  ,  s'introduifirent  dans  le  ferait ,  ÔC 
malLcrèrent  le  monarque.  Ce  crime  ne  refta  point 
impuni.  Ahbas ,  oui  dans  la  fuite  mérita  le  nom  de 
Grtnd  T  frère  à'Ijmiil  6c  du  prince  aflartinc ,  craignit 
d'être  la  viclime  d'un  ambitieux  qui  avoit  outrage  la 
nature  ;  mais  comme  il  ne  pouvoit  oppofér  une  armée 
à  celle  de  fon  frère ,  il  corrompit  un  des  valets  de 
chambre  Slfituel  ,  qui  lui  coupa  la  gorge  dans  le 
temps  qu'il  lui  faiibit  la  barbe.  Il  n'avoit  régné  que  huit 
mois.  (  T.  N.  ) 

1S0CRATE  ,  (  Hifl.  Lia.  <nc.  )  Cet  orateur  na-' 
quit  à  Athènes  dans  la  première  année  de  la  quatre- 
vingt-fixiéme  olympiade ,  cinq  cents  ans  avant  la  guerre 
du  Péloponnèfe  ,  quatre  cents  treme-ftx  ans  avant  l'ère 
chrétienne.  La  foibieffe  de  fa  voix  6c  une  timidité  infur- 
montable  ne  lui  permirent  jamais  de  monter  dans  la 
tribune  &  de  parler  en  public  ;  mais  il  ouvrit  une 
école  d'éloquence ,  où  il  forma  des  diftiples  par  fes 
leçons  6c  par  des  difeours  qu'il  coropofoit  fur  ditic-. 
rentes  matières. 

Il  pouffa  fort  loin  fa  carrière  fans  éprouver  aucune  de 
C£5%!commodttésqui  font  prefoue  infcparables  du  grand 
âge.  Cicéron  cite  la  vicillefle  à'Jfocnte  '•omme  un 
exemple  de  ces  vieilleffes  douces  ÔC  agréables  que  pro- 
cure ordinairement  une  vie  tranquille ,  fage  ÔC  bien  ré- 
glée ,  ÔC  dont  il  eut  pu  être  lui-même  un  exemple  fans  le 
giarve  d'Antoine.  IjbcrMe  mourut  dans  la  quatre-vingt-- 
dix-neuviéme  année  de  fon  âge ,  n'avant  pu  furvivre  au- 
défaftre  de  Chéronée.  Il  s'obftina  depuis  la  nouvelle  de 
cette  bataille,  âne  prendre  aucune  nourriture;  ÔC, 
citoyen  fcnftble,  il  mourut  pour  la  patrie  ,  n'ayant 
pu  combattra  pour  elle. 

M  l'abbé  Auger ,  de  l'Académie  dés  Belles-Lettres  J 
adonné  une  bonne  édition  ôc  une  traduélion  des  œuvre* 
complettcs  à' 1  fiente  ;  il  a  atifli  donné  un  recueil  de 
penfoes  morales  d'Ificrate  ,  extraite»  de  fes  œuvres. 

1SSACHAR ,  (  Hift.facr.  )  Un  des  fils  de  Jacob  Ôt 
de  Lia.  Ceft  de  t  ji  qu'il  cft  dit  dans  la  prophétie  de 
Jacob  mourant  (Généle ,  chapitre  49  ,  verf.  1 4  ôc  1  e  ) 
«'  JJfachar,  comme  un  âne  fort  Ôc  dur  au  travail ,  fe 
»  tient  dans  les  bornes  de  fon  partage  ;  &  voyant  que 
»  le  repos  eft  bon  ôt  que  fa  terre  eft  excellente ,  il  z 
tf  baifTé  l'épaule  fous  lès  fardeaux,  &  il  s'eft  aflujetri 
»  à  payer  les  tributs. 

1STAMBOL ,  (  Hifl.  mod.  )  nom  que  les  Turcs 
donnent  à  la  ville  de  Conftantinople.  Ceft  une  cor- 
ruption du  grec  tîf  rit  irt*n.  Cependant  le  fùltanr 
date  fes  ordonnances  de  Conftantanie.  V*ye\  Can- 
TEMIR ,  Hifl.  Ottomane.  (A.R.) 

ISUREN  ,  C  m.  (IJeLu.  mod.  )  nom  «Tune  des 
trois  principales  divinités  auxquelîes  les  Indiens  ido- 
lâtres attribuent  le  gouvernement  de  l'univers  ;  les 
deux  autres  font  Bramha  ,  qu'ils  prennent  pour  le 
créateur  du  monde  ,  ôc  Wifiou. 

Les  Indiens  adorent  IJuren  fous  une  figure  obfcène 
ôc  monftrueule  qu'ils  ejrpofe^  daot  les  temples  {  Ôj 
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Qu'ils  portant  en  procefHon.  Lorfque  Cette  divinité 
ne  paroît  pas  dans  les  temples  fous  la  forme  infâme 
du  Lmj»am  ,  mais  feus  celle  d  un  homme  ,  elle  eft  re- 
pTtientee  cornm:  ayant  un  troifiémc  ce;l  au  milieu 
dj  front..  O.i  lui  donne  deux  femmes ,  l'une  qui  cil 
peinte  e»*.  verd  ,  &c  l'autre  en  rouge  ,  avec  une  queue 
de  pquEmC  Les  adorateurs  de  ces  idoles  fe  frottent  le 
vifàge  ôt  quelques  autres  parties  du  corps ,  d'une  cen- 
dre fane  de  fiente  de  vache ,  à  laquelle  ils  attachent 
une  grande  idée  de  fainteté. 

La  feâe  d'ifuren  pafle  pour  la  plus  étendit  qu'il 
y  ait  dans  les  Indes  ,  eHe  eft  même  fubdivtiée  en 
çiufieurs  fefles,  dont  les  unes  n'adorent  que  le  feul 
Ifuren,  d'autres  fes  femmes  ,  d'autres  fes  enfants, 
flaotres  enfin  joignent  à  leurs  adorations  toute  la  fa- 
mille 6t  les  domeftiques..  Voye\  rhifloire  du  chriflit- 
rlfnu  des  Indes  ,  par  M.  de  la  Croze  ,  où  vous 
trouverez  des  particularités  que  je  pafle  fous  filence. 
{DM 

IT  ,  f.  m.  (////?.  m*d.)  c'eft  le  nom  que  les  Iguréens 
donnent  à  l'onzième  eéagh  de  leur  cycle  duodenaire  ; 
il  fignifie  chien ,  &  défigne  encore  îonzièm  e  heure  du 
jour ,  5c  l'onzième  de  leurs  fignes  cékftes.  Bibliothèque 
&  Dia.de  Trtv.(  A.  R.) 

TT1GUE  ou  ITEGUE ,  f.  t  (  Hifl.  mod.  )  C'eft  le 
titre  qug  l'on  donne  en  Ethiopie  ou  en  Abiflinie  ,  à 
celle  que  le  Negus  ou  empereur  a  choifîe  pour  époufe. 
Ce  titre  répond  à  celui  de  reine  ou  d'impératrice. 
Elles  (ont  choifies  parmi  les  filles  des  grands  du 
royjume.  Audi-tôt  que  le  fouverain  a  jetté  les  yeux  fur 
|dlc  qu'il  veut  honorer  de  û  touche ,  on  l'ote  à  fcs 
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parents ,  &  on  la  met  d.ms  la  maifon  de  -~t  — - 

desprmees  du  fang royal. U.l'empereuHuSX 
pour  saHurcr  par  lui-même  de  fes  crual.tés.  S'  ?ft 
content  de  cet  examen  ,  il  la  conduis  ùYé  T  r  , 
■ffifc  avec  lui  à  l'office  divin ,  &  mLh Y 1  î 
après  quoi  il  la  mène  à  f Ùc  ™  1*^™"™'' 
tnarchedes  Abiffîns ,  ^m^'^^S^ 
nup,ak.  Lepoufe  ri*  point  encore^  cela  dfcbïï 
reine  :  ell-e  demeure  dans  une  t  w  d1rA       ?   f èe 

ion  mfl.iIbt,on.  Alors  on  afTemble  les  eranrt Àl  i 
cour ,  Jépoufc  eft  admife  dans  la  cen* 
&  un  de  fes  aumôniers  déclare  au  pnmfe  mTr,[^  ' 
reur  „  cru  rein,  Alors 

IVES  ou  YVES  DE  CHARTRES   (W,n  ur% 
fait   vépe  de  cette  ville  en  t^f^rf  fc  7*& 
cembre  x  ii5.  Prélat  célèbre  dans  l'églife  de  Franc, 
fo»  les  règnes  de  Philippe  !«  &  de  ?o1|c-g7oS  H 
eîTmis  dans  1  opinion  publique,  au  mmh,.  i  Jv" 
feurs  des  lihprté*  <U  rE.iv1  n-     nombre<les  deten- 

IWAN.  (Ceft,  en  Ruine     I»  ^ 

7-)&pluV1eurs6,rsouprinccsS 
ont  porté  ce  nom.  *W  l/d ^  S5££ 

de  bRUNSwicK-BEWERN)  à  l'article  S'  i 
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Ja  A-TACHI ,  f.  m.  (  Wp.  mod.  )  capitaine  de  gens 
<k  pkdchc.  ks  Turc*.  C'eft  aurtî  un  efficer  desjantf- 
f.vrcs  ,  ciurpé  d^  l.ver  ks  enfants  de  tribut.  Il  eft 
accompagvé'dans  Us  fondions,  d'un  écrivain  ou  lecré- 
taiie  rui'tknt  le  rôle  des  provinces  ,  des  lieux,  Scdu 
nombre  d'enfants  qui  doivent  être  fournis.  (A.R.) 

JABAR1S  ou  GIABARIS ,  {  Hifl.  mod.)  fe&dres 
mihouktans  qui ,  filon  Ricaut ,  foutiennen;  que  l'homme 
n'a  aucun  pouvoir  ,  ni  fur  fa  volonté ,  ni  fur  l'es  actions, 
mai*  qu'il  eft  abfolument  conduit  par  un  agent  fupérieur, 
tv  taie  Dieu  ,  exerçant  une  puiflance  abfolue  fur  fes 
créatures ,  ks  deftine  à  être  heureufes  ou  mallieu- 
renle*  ,  félon  qu'il  le  trouve  à  propos.  Quand  il  s'agit 
d'expliquer  cette  opinion  ,  ils  difent  que  l'homme 
tellement  forcé  &  néceffité  à  faire  tout  ce  qu  il  tait , 
que  la  liberté  de  faire  bien  ou  de  faire  mal  ne  dépend 
pas  de  lui  ;  mais  que  Dieu  produit  en  lui  ks  adions, 
comme  il  fait  dinsks  créatures  inanimées  &.  dairs  les 
plantes ,  le  principe  de  leur  vie  &  de  leur  être.  Cette 
doitrine  de  la  prédeftinafon  eft  univerfelkment  reçue 
ei  Turquie  ,  &  dans  b  plupart  des  pays  mahométans. 

(V) 

JABAYAhTTE,  f.  m.  {Hifl.mad.)  nom  defecle 
pirmi  les  Mufulmaro  ,  cjui  ,  fuivant  Ricaut,  enfei- 
gnent  que  la  lckr.ee  de  Dieu  ne  s'étend  point  à  toutes 
clioks;  que  le  temps  &  l'expérience  lui  ont  appris 
plufteurschofes  qu'il  ignorait  auparavant.  Dieu  ,  difent- 
ih  ,  n'ayant  point  eu  de  toute  éternité  ,  un:  connoif- 
lànce  exa£k  de  tous  les  événements  particuliers  qui 
doivent  arriver  dans  le  monde ,  il  eft  obligé  de  le 
gouverner  félon  les  occurrences.  Diiîion.  de  Trcv. 
(A.  11.) 


deux  rois 


JABIN,  {Hifl.  S.tcr.)  L'écriture  parle  de 
de  ce  nom  ,  tous  deux  rois  d'Al'or.  Le  premier  fut 
défait  &  tué  par  Jofué,  (Joké,  chap,  1 1.  )  Le  fécond 
£it  vaincu  par  Barac  ,  (Juges,  diap/4.) 

L'orgucilkux  Jabin  fuccombc 
Seus  le  fils  d'Abincc. 

Sa  ville  d'Afor  fut  détruite  dors  pour  la  féconde  & 
dernière  fois. 

JABLONOWSKI ,  (Stanislas)  {Hifl.de  Polog.) 
palatin  de  Ruflîe,  brave  foldat,  habile  général ,  pro- 
fond négociateur:  on  d'foit  de  lui  :  «  Eft-il  plus  grand 
h  dans  k  fénat  que  dans  l'armée  l  »  H  s'étoit  attaché 
ii  la  fortune  &  à  la  gloire  de  Jean  Sobkski ,  &  s'il 
n'avoit  pre;  eu  ce  héros  pour  concurrent  ,  il  eût  é.é 
en  Pologne  ,  l'homme  k  plus  célèbre  de  fon  fkcle  : 
il  contribua  beaucoup  au  fuccès  de  la  bataille  de 
(  hoezin  ,  Fan  1667  ;  c'étoit  lui  qui  conduiloit  le 
çpvsç  ét  l'armée  Pulgnoifej  la  gloire  de  Sobiçsjy 


enflammoit  fon  émulation  fens  piquer  fa  ja1aufTe  :  ce 
fut  lui  qui  dans  la  dk*e  d'eteflion  \  l'an  1C74,  réunit 
les  fuflrages  en  faveur  de  ce  grand  homme ,  &  pour 
mettre^  dernière  main  à  Ion  ouvrage,  appaifa  les 
troubles  que  cette  élection  avoit  fait  naître:  il  fut  le 
compagnon  des  travaux  militaires  de  ce  prince  ,  ÛC  ce 
fut  (ur  lui  que  Sobkski  fe  repofa  du  commandement 
de  l'armée ,  torique  les  infirmités  ne  lui  permirent  plu* 
de  marcher  en  perfonne  contre  les  ennemis  de  l'état  j 
il  battit  les  Turcs  &  les  Tartares  eu  plufîeurs  ren- 
contres,  (aviva  Léopold,  courut  les  plus  grands  dan- 
gers ,  &  parut  aufli  grand  dans  fes  retraites  nue  dan» 
les  victoires.  Sobkski  avoit  plus  de  talents  ;  jMonovski 
avoit  moins  de  défauts  ;  &  peut-être  que  fi  la  fortune 
l'avoit  mis  à  la  place  de  Sobieski ,  il  l'auroit  égalé. 
La  nature  &.  l'éducation  donnent  le  mérite ,  mais  ce 
font  les  circonftances  qui  le  font  connoitre.  (  M.  DM 
S.icr.)  • 

JABLONSKI ,  (Daniel  -  Erneft  &  Paul  -  Erneft  ) 
{Hifl.  Lin.  mod.)  deux  favants  polonois  ,  faru^doute 
parents ,  qui  ont  vécu  dans  ce  fièck;  k  premier ,  ne 
a  Dantzick  le  20  novembre  1660,  mort  k  a6  mai 
1741 ,  combattit  fortement  l'athéïtme  &  le  dcîfmc. 
&  travailla  conftamment  à  la  réunion  des  différentes 
églifes  réformées  avec  les  Luthériens. 

L'autre ,  pafteur  de  Francfort  fur  l'Oder ,  mort  en 
1 757  ,  eft  très-connu  par  Ion  Pamheon  Aîçyptiacum  , 
&  par  tout  ce  qu'il  a  écrit  d'ailleurs  fur  la  table  ifiaque, 
fur  ks  dieux ,  &  en  généra!  fur  la  religion  d<*s  Egypr 
tiens,  fur  l'ancien  pays  de  Geffen ,  &c. 

JACATET,  f.  m.  (Hi(L  mod.)  fixième  mois  de 
l'année  des  Ethiopiens  &  d»s  Coptes.  Il  répond  à  notre 
février.  On  Pappelk  aufli  JjcfutÂùh  &.  Jacatrih  ,  ÔC 
non  Liatrih ,  comme  on  lit  dans  Kircker.  (  A.R.) 

JACOB ,  {Hifl.  Saa.)  patriarche  célèbre ,  fils  d'ifaac 
&.  de  Rebecca  ,  6i  dont  ks  enfants  ont  été  ks  chefs 
des  Tribus  d'ifiaél.  Son  hiftoke  eft  rapportée  dans  la 
Gér.èfe  depuis  le  chapitre  2.5  jufqua  la  tin. 

JACOB1TE  ,  f.  m.  {Hifl.  d'Angl.)  c'eft  ainfi  qu'on 
nomma  dans  la  grande  Breugne  ,  les  partifans  de 
Jacaucs  II ,  qui  foutcnoknt  le  dogme  de  l'obéiflance 
pallive  ,  ou  pour  mieux  m'exprimer  en  d'autres  ter- 
mes ,  de  l'obcilTance  fans  bornes.  Mais  la  plupart  des 
membres  du  parlement  &  de  l'égîife  anglicane  ,  pen- 
sèrent que  tous  ks  Anglois  étoient  t'înus  de  soppofer 
au  roi ,  dès  qu'il  voudroit  changer  la  conftitution  du 
gouvernement  ;  ceux  donc  qui  perfiftèrem  dans  le 
fentiment  oppolé  ,  formèrent  avec  les  Catholiques  , 
le  parti  des  Jacobiics. 

Depuis  ,  on  a  encore  r.poellé  Jjcobites  ,  ceux  qui 
croient  que  la  fucccelhon  du  trône  d'Angleterre  ne 
djiYoit  pas  iui  dévolue  à  la  nuilbn  d'Hanovre  t- 


Digitized  by  Google 

1 


J  À  C 

*uî  efl  une  erreur  née  de  l'ignorance  de  la  confllrutlofl 
eu  royaume. 

On  peut  faire  actuellement  aux  Jacob'itcs ,  (oit  qu'ils 
prêtent  forment ,  ou  n'en  prêtent  point ,  une  objection 
particulière,  qu'on  ne  pouvoit  pas  faire  à  ceux  qui 
«oient  ennemis  du  roi  régnant ,  dans  le  temps  des 
faéuons  dTorck  fit  de  Lancaflre.  Par  exemple ,  un 
homme  pouvoit  être  contre  le  prince  ,  fans  être 
contre  la  conftitution  de  ion  pays.  Elle  tranfportoit  alors 
la  couronne  par  droit  héréditaire  dam  la  même  famille  ; 
fit  celui  qui  luivoit  le  parti  dTorck,  ou  celui  qui  tenoit 
le  parti  de  Lancaftre ,  pouvoit  prétendre ,  ot  je  ne 
doute  pas  qu'il  ne  prétendit ,  que  le  droit  fût  de  fon 
côté.  Aujourd'hui  les  dépendants  du  duc  d'Vorck 
font  exclus  de  leurs  prétentions  à  la  couronne  par 
les  loix  ,  de  l'aveu  même  de  ceux  qui  reconno' fient  la 
légitimité  de  leur  hai(Fa:ice.  Partant ,  chaque  Jaiobire 
actuellement  ift  rebelle  à  la  conftitution  fous  laquelle 
il  eft  né ,  auili  bien  qu'au  prince  qui  cft  fur  le  trône. 
La  loi  de  ion  pays  a  établi  le  droit  de  foccefiion 
d'une  nouvelle  famille  ;  il  s'oppofe  à  cette  loi  ,  &  iou- 
tient  fur  fa  propre  autorité ,  un  droit  contradictoire , 
un  droit  que  la  confbtution  du  royaume  a  cru  devoir 
nécdiTairement  éteindre.  (  D.  J.  ) 

JACQUELOT ,  (  Ifaac  )  (  Hijl.  Un.  moi.  )  fnn- 
Çois  réfugié ,  miniftre  célèbre ,  connu  par  fes  écrits 
contre  Bayle  fit  contre  Juriet: ,  par  des  difTertations 
fur  1  exiftence  de  Dieu  ,  &c.  homme  doux ,  vertueux 
fit  fçavont.  Né  en  1647  »  mon  1708. 

JACQUERIE ,  (  la  )  f.  f.  (  Hifl.  Je  Fr.)  fobri- 
tjuet  qu'on  s'avifa  de  donnera  une  révolte  de  payians ,  qui 
maltraités ,  rançonnés ,  defulés  par  la  nobleffe ,  ië  fou- 
levèreutàla  fin  en  1 356 .  dans  le  tems  que  le  roi  Jean 
«oit  en  Angleterre.  Le  foulcvemem  commença  dans  le 
Beau  voi  fis,"  fit  eut  pour  chef  un  nommé  Caillet.  On 
appeila  cette  rév  olte  la  jjcquerie ,  parce  que  les  gentils- 
hommes non  cootens  de  vexer  ces  malheureux  labou- 
reurs ,  fe  moquoieirt  encore  c¥eux ,  difant  qu'il  falloit 
tjui  J.icque-tonhommc  fit  les  frais  de  leurs  dépends  Les 
payfans  réduits  à  l'extrémité ,  s'armèrent  ;  'la  noblefl'e 
de  Picardie  ,  d'Artois ,  5c  de  Brie ,  éprouva  les  effets 
cfc  leur  vengeance  ,  de  leur  fureur ,  01  de  leur  défef- 
poir.  Cependant  au  bout  de  quelques  £.maines  ,  ils 
furent  détruits  en  partie  par  le  dauphin  ,  &  en  partie 
par  Charles  -  le  -  Mairvais ,  roi  de  Navarre  T  qui  prit 
Cii'îet ,  auquel  on  trancha  la  tête  ;  fit  tcut  le  reftë  fe 
diflîpa.  Mais  s'ils  eufTent  été  victorieux  ?  (  D.  J.  ) 

JACQUES  I ,  roi  d'Angleterre  &  dlrtnr.de  (////?.- 
d' Ançht.  )  fils  de  Marie  Smart,  ne  en  1566  ,  ré^noit 
fur  l'Eco.Te  ,  lorfcju'il  fut  nommé  par  la  reine  ÈlLibeth 
pour  &re  fon  focceffeur.  Il  perfecuta  les  Catholiques , 
fit  quelques  Gitlioliques  tramèrent  contre  lui  fit  le  par- 
leront ,  la  fameufe  conspiration  des  poudres,  qu'on 
découvrit  afie/  è,  temps  pour  en  empêcher  l'cff.t.  11 
méconnut  les  borne*  de  fon  autorité  ;  fit  en  voulant 
lui  donner  trop  d'éclat  et  une  étendue  l'Imitée  ,  il 
«xcira  le  parlement  à  la  reftreindre  autam  qu'il  put ,  fit 
à  veiller  d'une  manière  part  culiere  à  la  conletvation 
lies  privilèges  &  de  U  litote  de  U  N«uw  j  ce  peuple 
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jaloux  fennt  fon  amour  pour  le  monarque  fè  refroidir 
a  mefure  que  le  monarque  vouloit  s'en  faiic  craindre. 
Théologien  juiqu'au  pédantifrne  ,  il  préféra  le  pla:fir 
de  la  controverfe  fit  des  vaines  ditcuffiuns  aux  plus 
importantes  affaires  :  enflé  de  fon  érudition  ,  il  e.oit 
ibupçonrteux  fit  jaloux  du  mérite  qu'il  n'avoit  pas ,  il 
le  haiffoit  dans  les  autres  :  livré  à  fes  fjvoris  fit  à  tous 
ceux  qui  flattoient  fes  fantaiiies  8t  fes  paffions,  il 
acheva  de  s'al.éner  le  cœur  de  lès  fujets  par  ûs  pro- 
fufions  inconfidérées  ,  fon  indolence  coupable  qui  mil 
l'état  à  la  merci  d'hommes  indignes  d'approcher  du 
trône  ,  par  fes  inconféquences  ,  fi  futbleffr  fit  fon 
orgueil.  En  même  temps  qu'il  atfeétoit  le  defpouïme  le 
plus  arbitraire  ,  il  n'avoit  pas  la  force  de  tien  tenter 
de  relatif  à  fes  deffeins,  fit  l'on  eût  dit  qu'il  ncformoit 
des  vœux  bizarres  que  pour  le  préparer  la  honte  de 
céder  au  moindre  obftacle.  Plus  indolent  que  pacifique  , 
plus  ioible  que  bon ,  fier  cV  lâche ,  politque  mal- 
habile ,  Jjcquti  I  fcmblj  n'être  monté  fur  le  trôna 
d'Angleterre  que  pour  laiffer  à  fon  malheureux  fils  , 
une  fucceffion  fiinelle  ,  la  haine  de  l'es  peuples ,  l'in- 
dignadon  du  parlement ,  &  un  royaume  eu  proie  aux 
flammes  d'une  guerre  civile.  Il  mourut  en  1615  ,  aprc$ 
un  régne  de  vingt- deux  ans.  (  A.  R.  ) 

Jacques  II,  fils  de  Ourles  Tr,  naquit  à  Londres 
en  1633  ,  fit  fut  proclamé  duc  dTorck  à  l'âge  de  dix 
ans.  Obligé  de  s  expatrier  pour  fauver  fes  jours,  lorfqua 
fon  père  infortuné  expiroit  fur  un  échafaud  ,  il  rentra 
en  Angleterre  au  rét.ibtiflemcnt  de  Charles  II  fou 
frère, "fit  à  ù  mort  il  monta  fur  le  trône,  en  1685  » 
finon  avec  acclamation ,  au  moins  fans  obftacle  fit 
fans  concurrents.  Son  règne  fut  court.  Son  zèle  pour 
le  catholicifme  ,  qui  avoit  déjà  indifpofc  les  clprits 
contre  lui,  du  vivant  de  fon  frère,  le  porta,  lorlqu'il 
fut  roi ,  à  plufieurs  aclior»jmprudcntcs ,  telles  qui  la 
révocation  du  ferment  du  terf  ;  une  diitinclion  trop 
marquée  pour  les  fujets  de  fa  religion  ,  à  qut  il  prodigua 
toutes  les  charges  à  l'exclufion  des  autres  ;une  ambaffa-!j 
folemnelle  au  pajie;  la  demande  d'un  nonce,  qui  fit  firs 
ciurée  pablicjite  à  Londres.  Les  Angle is alarmés,  ceigni- 
rent qu'il  ne  détruisit  1*  proteftuntifme , auquel  i'.s écoieiit 
plus  attachés  qu'à  leur  roi  ;  ils  invitèrent  le  princ.» 
d'Orange ,  Guillaume  de  Naifau  ,  flatdhouder  de  Hol- 
lande ,  6t  gendre  de  J.io]ues  ,  à  venir  les  délivrer  de  I4 
domination  d'un  roi  catholique.  Guillaume  pafi'a  cit 
Angleterre ,  fit  Jj:<jucs  alla  chercher  un  al'yle  en  Franc?, 
mais  fans  renoncer  à  l'eipérance  de  remonter  fur  \<j 
trône.  L'Irlande  lui  é:  >a  reftee  fidelîe.  Le  comte  Tyr- 
connel  y  avoit  une  armée  de  trente  mille  hommes  .i 
fes  ordres.  Louis  XIV  lui  don  va  une  dette  &  «les 
troupes.  Jacques  paiTa  en  Irlande;  ma:r. ayant  été  dé- 
fait pjr  l'armée  de  Guillaume  à  la  bataille  de  la  Boine  , 
en  1690  ,  il  perdit  tout  eipoir  de  recouvrer  font 
royaume ,  revint  en  France ,  fit  palTa  le  relie  Je  (-* 
jours  à  Saint  -  Germain  ,  vivant  des  birtfjits  d« 
Louis  XIV  ,  fit  d'une  penfion  de  trois  nv'le  livres 
fletlings  que  lui  faifoit  Marie  ,  reine  d'Aiu;lec.-ne  , 
ù  fille.  Il  mourut  en  1701  ,  à  foixante-huit  ans  (i* 
16  f  ptembre  )  .(  A.  R.  ) 

JAC<iV£S  Mf  Jaï>U  I,  roi  tfAragotjÇ/C;^ 


Digitized  by  Google 


144  J    A  C 

fEfpjgnt.  )  Conquérir  des  royaumes ,  réurrîr  de  nou- 
velles provincîs  aux  états  i!c  fes  ayeùx ,  porter  le  fer 
fit  ta  flamme  ,  !e  ravage  fit  !a  mort  dans  des  régions 
éloignée;  dcvafbr  dis  rich?s  contrées  ,  y  répandre  la 
erreur  fit  la  confternation  ,  çeft  acquérir  des  droits 
à  la  célébrité.  Jacques  1 ,  roi  d'Aragon  ,  fe  rendit 
tres-illuftre  par  les  armes  ;  ce  ne  furent  pourtant  pas 
fes  brillant,  s  conquêtes  qtii  lui  affûtèrent  les  titres  les 
plus  inconteAables  à  l'admit ation  de  fes  contemporains, 
&  à  l'eftime  de  la  poftérité  :  ce  fut  fa  grandeur  dame , 
&  ce  défintéieffement ,  plus  rare  encore  ,  qui  le  porta 
à  renoncer  à  un  trône  far  lequel  il  avoit  les  droits  les 
plus  facres ,  les  plus  incontestable*  ;  Sacrifices  d'autant 
plus  généreux  ,  que  rien  alors  ne  réfiftoit  à  la  force 
de  fes  armes  ;  auffi  cette  aâion  noble  .  grande ,  fu- 
folime  ,  le  fit-elle  regarder  comme  un  héros  dans  le 
ïêiis  le  plus  rigoureux.  Ce  héros,  cependant ,  le  figna- 
loit  aufïi  par  des  ailes  d'injuftice  ,  d'ufurpation ,  de 
violence  qui  eufTent  fait  rougir  l'homme  le  moins  jaloux 
de  fa  réputation  ,  fit  dans  le  temps  qu'il  renonçoit  à 
un  royaume  qui  lui  appartenoit ,  il  en  ufurpoit  un  autre 
par  la  violence  ,  fit  contre  la  foi  des  traités.  Ou'étoit- 
çc  donc  que  ce  Jacques  1  ?  un  (buverain  ambitieux  , 
enflammé  du  defir  de  remplir  l'Europe  6c  la  terre  du 
fcruit  de  fes  allions  guerrières  Si.  héroïque*  ;  il  réutUt  : 
on  s'occupa  beaucoup  de  lui.  Mais  depuis  le  treizième 
fiècle ,  combien  peu  de  perfonr.es  y  a-t-il  qui  connoif- 
lent  i'exiftence  du  roi  Jacques  I  ?  Au  refle ,  ce  n'eft 
pas  que  ce  prince  ne  réunit  à  la  pha  éclatante  valeur, 
des  talents  utpérkurs  &  quelques  vertus  :  il  fut  d'ailleurs 
excellent  politique  ,  habile  négociateur  ;  8c  toutefois , 
ma'gré  tant  de  brillantes  qualités ,  fon  nom  à  peine  s'eA 
fanvé  de  l'oubli.  Si  les  rois  conquérants  fâvoient  com- 
bien peu ,  lorfqu\ls  ne  feront  phts  ,  on  s'occupera 
ifcuxj  leur  amour-propre,  fi:  rott cruellement  humilié! 
Jjyme  pourtant  ,  mérite  qu'on  lui  donne  quelques 
lignes.  H  étoit  fils  de  don  Pedre  II ,  roi  d'Aragon  , 
fit  de  dona  Marie ,  fille  unique  du  comte  de  Mont- 
pellier, &  il  naquit  le  premier  février  1207. 11  n'avoit 
pas  encore  fept  ans  ,  lorfque  la  mort  de  fon  père ,  tué 
i  la  bataille  de  Muret  en  m  j  ,  fit  pafler  fur  fa  tête 
la  couronne  d'Aragon  :  mais  ce  ne  fut  qu'après  bien 
des  troubles  fufeités  par  fes  oncKs ,  qui  vojloient  lui 
ravir  le  feeptre  f  que  les  grands  du  royaume  attachés 
au  fang  de  leurs  louvera'ns  ,  parvinrent  a  le  faire  re- 
çonnoitre  pour  roi ,  &  formèrent  un  contèil  de  régence, 
à  la  téîc  duquel  ils  mirent  don  Sanche  ,  comte  de 
Rouffillon  ,  fon  grand-oncle ,  fit  celui-'à  même  nui  avoit 
fait  l.s  plus  grands  efforts  pour  s'afleoir  fur  le  trône. 
On  s'apperçut  bientôt  de  l'imprudence  qu'on  avoit  eue 
de  confier  le  royaume  &  le  prince  à  un  tel  homme , 
fit  on  prit  des  mefurcs  pour  réprimer  fon  ambition  ; 
mais  elles  furent  inutiles  :  Sanche  leva  des  troupes , 
fit  plufîeurs  tentatives  pour  s'emparer  de  la  couronne  , 
ne  rendit  pas  ;  ma;s  caufa  tant  de  mal ,  &  menaça 
lîéiat  «Tun  tel  bouleverferaent ,  que  Us  étais  aflemblés 
crurent  ne  pouvoir  mieux  faire  que  d'acheter,  de 
lui ,  la  paix  à  prix  d'argent  :  il  fe  fit  accorder  des  re- 
venus cenfi  lérables ,  fit  a  cette  condition  ,  il  confentit 
|  rcndfw  hommage  au  peut-neveu.  Cet  orage  calmé 
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ae  rendit  pas  encore  la  tranquillité  au  royaume  ~t  àSi 
vafté  dans  toutes  fes  parties  par  la  licence  des  feigneurs, 
armés  les  uns  contre  les  autres ,  qqand  ils  ne  tétoient 
pas  pour  opprimer  leurs  vaffaux  fit  ufurper  leurs  pof- 
feffiorts.  Ces  violences  n'vtoient  pas  les  feules  qui  dé» 
chiraff«nt  l'Aragon  ,  encore  plus  ravagé  par  les  armes 
des  rebelles ,  qui ,  (bus  prétexte  du  bien  public ,  exct- 
toient  des  foulevements ,  opprtmoient  les  citoyens  fie 
bravoient  audacieufement  1  autorité  royale.  Jayau 
quoiqu'il  n'eût  que  douze  ans  ,  fut  ft'l'enfible  à  cet 
excès  d'infolence ,  qu'il  fe  mit ,  quelques  efforts  que 
l'on  fît  pour  l'en  détourner ,  à  la*  tête  de  fes  troupes  t 
marcha  contre  les  révoltés ,  les  réduifi:  j  obligea  les 
feigneurs  à  terminer  leurs  querelles  ,  leur  défendit  les 
voies  de  fait ,  s'empara  des  places  fortes  des  plus 
obftinés ,  fie  fit  l'citai  heureux  de  fon  autorité.  Encou- 
ragé par  les  avantages  crmI  venait  de  remporter  ,  il 
crut  que  le  moyen  le  plus  sûr  d'affermir  fa  puifTance 
étoit  de  s'aflurer  de  l'appui  du  plus  formidable  des 
fouverains  d"E(pagne  ;  fit  dans  cette  vue ,  il  fit  deman- 
der en  mariage  l'infante  dona  Eléonore  ,  feeur  de 
dona  Berangère  ,  reine  de  Caftille  ;  fa  demande  fut 
accueillie  :  (c  mariage  fut  célébré  ,  fit  le  roi  n'ayant 
alors  que  treize  années ,  refta  un  an  fans  avoir  commerce 
avec  fa  jeune  époufë  ,  parce  qu'il  n*etoit  point  encore 
en  âge  :  fi  cependant  il  n'étoit  point  allez  âgé  pour  fé 
conduire  en  époux ,  il  1  étoit  aiTez  pour  gouverner  ;  mais 
auparavant  il  lui  reftoit  quelques  obftacles  à  applauir  ; 
&  il  n'en  impofoit  pas  aiîez  pour  fe  faire  obéir  de 
tous  les  grands.  Le  plus  turbulent  d'entr'eux  étoit  l'infant 
don  Ferdinand ,  abbé  de  Monte- Aragon  ,  qui  voulant 
à  toute  force  gouverner  le  royaume  ,  fe  ligua  avetr 
quelques  feigneurs  ,  s'affura  de  la  perfonne  du  rot 
5c  de  la  reine  ,  fous  prétexte  que  les  flatteurs  fie  les 
favoris  les  perdroient  ,  s'empara  dd  gouvern  menr  , 
fie  abufa  autant  qiiM  étoit  en  lui ,  de  l'autorité  ufurpée; 
Jayme  fouffroit  impatiemment  fa  captivité  ^  n'ofoit 
pourtant  fe  plaindre  hautement  de  don  Ferdinand  ton 
oncle  ,  qui  lui  marquolt  les  plus  grands  égards ,  fit  il 
diffimula  pendant  un  an-  Alors  paroiffant  tout  accou- 
tumé à  fa  Situation ,  fit  feignant  de  ne  prendre  aucun 
intérêt  au  gouvernement,  il  propofa  aux  feigneurs  qui 
le  gardoient ,  d'aller  à  Tortofé ,  ils  y  conféntirent  ;  mais 
pendant  le  voyage  il  leur  échappa ,  fit  fe  rendit  à 
Tervel ,  d'où  il  envoya  ordre  à  toute  la  noblefle  de 
venir  le  joindre  pour  l'accompagner  dans  une  expe-r 
dition  contre  les  Maures.  Cette  expédition  réuffit  ;  il 
tourna  fês  armes  contre  l'infant  don  Ferdinand ,  fie 
il  réuilît  encore.  Sa  valeur  fie  ta  conduite  lui  ramenè- 
rent la  plupart  des  feigneurs  rebelles  ;  ils  fe  fournirent  ? 
fit  les  villes  fatiguées  enfin  de  fe  foulevor  pour  des 
raâieux  qui  les  touioient  ,  fe  fournirent  aulli  :  mais 
le  feu  des  diffenfions  n'étant  pas  totalement  éteint ,  fie 
quelques  grands  étant  affez  piaffants  pour  fufeiter  de 
nouveaux  troubles ,  Jayme  I ,  dans  la  vue  d'étouffer 
toute  femence  de  divifion ,  propofa  de  terminer  tous 
les  différends  par  la  voie  de  l'arbitrage ,  fit  de  s'en  rap- 
porter à  la  décision  de  l'archevêque  de  Tarragone ,  de 
révêque  de  Lerida  fit  du  grand  -  maître  des  Templiers.' 
Sa  propoûùoq  fut  acceptée  j  les  arbitres  mirent  fin  aux 
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<îilTeoiion5 ,  &  prévinrent  par  leur  déc'tfiofJ ,  fôut  lujtt 
de  brouillerie.  Lî  roi  rut  fi  content  du  fuccès  de  ce 
moyen  ,  qu'il  ne  manqua  point  dans  la  faite  à  l'employer 
du*  toutes  les  affaires  enineufes  ,  &  il  eut  toujours 
lieu  de  s'en  applaudir,  il  avoh  vingt  arts  alors  ,  & 
depuis  quelqii  ;  temps  il  méditoit  'a  conquête  du  royaume 
de  Majorque ,  occupé  par  les  Maures  :  il  fit  part  de  fon 
projet  aux  états ,  qui  l'approuvèrent  &  l'engagèrent  à 
l'exécuter  :  mais  il  a  voit  lin  autre  deflein  qui  1  occupoit , 
encore  plus  que  le  defir  de  conquérir  Majorque  ;  il 
wiloît  ,  ou  du  moins  qudques  hifbriens  alTuront 
oui  vouloit  fe  défaire  de  la  reine  fon  époufe  ,  don;  il 
étoit  fort  dégoûté,  Aufli  le  cardinal  évolue  do  Sabine , 
légu  du  pape ,  étant  informé  que  le  roi  &  la  reine 
étaient  parents  au  quatrième  degré  ,  fe  plaignit,  6t 
prétendit  que  leur  mariage  étoit  nul  :  Jayme  eut  de 
grands  fcrupules,  &  parut  fort  agité.  La  rein:  dona 
Berengère  confentit  que  cette  affaire  fût  examinée  par 
an  concile  ;  il  s'en  aiiembla  un  à  Tarragone  ,  &  les 
pères  du  concile  déclarèrent  le  mariage  nul  ;  mais 
comme  il  faut  être  conféquent  dans  les  décifions ,  ils 
déclarèrent  en  même  temps  que  don  Alphonfe ,  né  de 
a  mariage  nul  &  proferit ,  ctoit  6c  devoir  être  légi- 
time &  l'héritier  de  la  couronne.  Il  faut  avouer  que  les 
pères  du  co.-.cile  de  Tarragone  raifennoien:  avec  une 
enrôlante  fagacité ,  &  qu'ils  jug^oient  bien  fainement. 
Q»i  qu'il  en  foit ,  Jayme  fut  très-fournis  à  leur  dé- 
diai ,  renvoya  (on  époufe ,  &  ne  fongea  plus  qu'à 
tapédition  de  Majorque  ,  dont  il  s'empara  maigre  la 
râtftance  des  Maures  6c  la  valeur  du  roi  de  cette  Hc , 
oui  fiit  fait  prifonnier.  Le  roi  de  Valence  ayant  fait 
Offluispeu  une  trêve  avec  l'Aragon  ,  reruù  de  iecourir 
edbi  de  Majorque  ;  &  f-S  fujets  le  foupçonnant  d'être 
fcertoement  chréticii,  l'obligèrent  deforttr,  ainfique 
failil*,de  Valence;  6c  quoiqu'il  pût  compter  encore 
ist  la  fidélité  de  quelques  villes ,  il  Ce  retira  en  Aragon 
i«w  Ion  fils  :  Jayme  leur  fit  un  accueil  diftingué ,  leur 
des  revenus  conlidérables  ,  6c  conçut  le  defllin 
ic  s  emparer  auffi  de  Valence  ,  comme  il  s'éroit  rendu 
«litre  de  Majorque.  Peu  de  monarques  ont  été  sailli 
kaiau  que  Jayme  ;  il  eût  pu  fe  difpenfcr  de  conquérir  ; 
b  foraine  prenoit  foin  d'accroître  la  puiifance ,  &  de 
bi  donner  des  états.  Don  Sanche  ,  roi  de  Navarre , 
vient ,  lâns  enfants  ,  &  irrité  contre  fon  neveu  Thi-' 
k«,  comte  de  Champagne  ,  adopta  le  roi  d' Aragon , 
&ltfit  reconnoitre  par  les  grands  pour  fon  fuccefleur; 
«*»  les  acquifitions  de  ce  genre  ne  (lattoient  pas 
6c  il  aimoit  mieux  conquérir  une  ville,  que 
<fe  recevoir ,  à  titre  de  donation  ,  une  monarchie 
Mitre.  Il  ne  s'étoit  point  propofé  d'envahir  la  Na- 
Wre,  &  il  fut  peu  fenfible  au  don  que  Sanche  lui 
*  ft;  il  avoit  formé  le  projet  de  fe  rendre  maître  du 
•ovaume  de  Valence  ,  oc  le  pape  Grégoire  IX  lui 
«wrdi  une  crouade  pour  cette  expédition  i  il  ne  né- 
ifôa  rien  pour  en  aflurer  le  fuccès ,  fit  déjà  il  avoit 
toiNfciicé  les  hoft.il i tés ,  lorfquc  le  roi  don  Sanche  mou- 
illes grands  de  Navarre  ,  qui  n'avoientque  foscément 
'^tts  aux  volontés  de  leur  fouverain  ,  crurent  6c 
^"-*4reot  qu'il  étoit  de  l'intérêt  de  l'état  de  mettre 
ff  1*  ttône  le  comte  de  Qiampagnc , 
JJiJbin.    Tmt  UU 
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contré"  le  ferment  qu'ils  avoient  fait  de  reeonncître 
le  roi  d'Aragon ,  qu'ils  prièrent  même  de  vouloir  bien 
les  difpenfer  de  tenir  un  engagement  qu'ils  n'avoieot 
pris  que  malgré  eux  6t  par  obéiffance  aux  volontés 
de  don  Sanche.  Les  grands  tk  Navarre  connoiiToient 
fans  doute  la  grandeur  d'ame  6t  les  ferrtiments  h4- 
roïques  de  Jayme  quand*  ils  lui  firent  cette  demande 
finguhère  ,  6c  qui  eût  irrité  tout  autre  fouverain.  Leurs 
efpérances  ne  furent  point  trompées  ;  & ,  par  le  plus 
rare  défintér^iTement ,  le  roi  d'Aragon  renonçant  à 
fes  droits  fur  ce  trône ,  confentit  qu'on  y  fît  monter 
le  comte  de  Chamnage;  6c  fans  attendre  lesremer- 
cimenrs  de  Thibaut  oc  des  Navarrots  peur  ce  généreux: 
facrifice  ,  il  ne  s'occupa  qu'à  étendre  fes  conquêtes  8c 
fa  domination  dans  le  royaume  de  Valence.  Ce  fut 
pendant  le  cours  de  cette  expédition, que  Grégoire  IX, 
rempli  deflime  6c  d'admiration  pour  Jayme  ,  auquel 
d'ailleurs  il  venoit  d'être  redevable  de  1  etablilTement 
de  l'inquifition  dans  les  états  d'Aragon  ,  lui  proposa 
d'cpoufer  dona  Yolande  ,  fille  d'André  ,  roi  de  Hon- 
grie :  Jayme  y  confentit  ;  6t  quelques  mois  après  , 
couvert  de  lauriers  qu'il  avoit  mouTonnés  dans  li'e 
d'Ivica ,  dont  il  avoit  fait  la  conquête ,  il  fe  rendit  à 
Barcelonne ,  où  fon  mariage  avec  dona  Yolacde  fut 
célébré.  Sa  nouvelle  époufe  ne  put  le  retenir  auprès 
d'elle  que  peu  de  jours  ;  une  palLon  plus  irr.péritufe , 
le  defir  de  la  gloire  ,  le  ramena  fous  les  murs  de 
Valence ,  qui ,  malgré  la  réfiffanec  de  Zaën ,  qui  en 
étoit  fouverain,  fut  contrainte  de  capituler  6c  de  fe 
rendre  aux  conditions  que  Zaën  6c  fes  fujets  fortiroient 
libreiTttnt  de  cette  capitale  ,  avec  tout  ce  qu'ils  pour- 
raient emporter  fur  eux  ,  6t  qu'ils  lui  livreraient  tous  les 
cliâteaux  6c  toutes  les  forterclTes  qui  étoient  au-delà 
de  la  rivière  de  Xucar.  Cette  condition  tut  exactement 
remplie  ;  les  Maures ,  précédés  de  leur  roi ,  fortirent 
de  Valence ,  au  nombre  de  cinquante  m'.lle  ;  Jayme 
leur  accorda  un«  trêve  de  fept  ans  ,  6c  entra  en  triom- 
phe dans  Valence  ,  qui  fut  bientôt  repeuplée  d.  chré- 
tiens. De  cette  ville  conquife  ,  Jayme  partit  pour 
Montpellier  ,  où  fa  préfence  étoit  d'autant  plus  né- 
celTaire ,  que  les  habitants  foulevés  contre  le  gou- 
verneur ,  menaçoian  de  ne  plus  reconnoître  le  roi 
d'Aragon  pour  leur  comte.  Pendant  fon  abfence ,  fes 
généraux  ,  violant  (ans  pudeur  la  trêve  qu'il  avoit 
accordée  à  Zaén  ,  fe  jettèrent  avec  fureur  fur  les 
rnahomctans  de  Valence  ,  6c  s'emparèrent  de  plufieurs 
fortereffes.  Jayme  eût  dû  punir  exemplairement  une 
infidélité  aulli  manifefte  ,  6c  qui  blcfloit  la  foi  publiqrc 
avec  tant  d'indignité.  Les  Maures  qui  comptaient  fi  r 
fon  intégrité  t  attendirent  fon  retour ,  6c  suiTi-tôt  qu'il 
fut  rentré  dans  fes  états ,  ils  lui  demandèrent  juftice  ; 
mais  à  leur  grand  étonnement ,  Jayme  au  lieu  do  punir 
les  généraux  ,  approuva  la  violence  d-'  leur  con- 
duire, l'excita  lui-même  ;  6c  (ans  refpecler  l'équité  nî 
l'iionriettr ,  abulant  de  fa  fupériorité ,  il  s'empara  de 
prefquc  tout  le  royaume  de  Valence.  L'ancien  6c  cri* 
minel  ufage  où  font  les  fouverans  d'agir  comme  Jaymcy 
lorfqu'itsfont  les  plus  forts ,  exeufe  d'autant  moins  Tini-. 
quite  de  cette  infraction ,  qu'il  avoit  paru  jufqu 'alors 
aufli  jaloiuc.de  l'eftiflie  des  peuples  que  de  la  gloire  df 
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les  armes  ;  mai*  les  faveurs  trop  éclatantes  dz  la  for- 
tune l'éblouirent ,  &  dès-lors  il  fe  crut  tout  permis , 
&  il  ne  fe  conduilit  que  d'après  les  cor.feils  île  (».■■> 
ambition.  Defpote  dans  fa  famille,  comme  il  l'étoità 
l'égaid  des  Ma  ires ,  il  régla  fa  fucceflion  ,  &  parta- 
geant f.s  é  at* ,  il  affina  à  don  Alphynfc  ,  qu'il  avoit 
tu  de  l'on  prem'ev  mar.age  av-.c  E éonore  de  Caibile  , 
le  roya.ur.e  d'Aragon,  &  à  l'infant  don  Pedre ,  ne  de 
dora'  Y-  lande  ,  ta  principauté  de  Cata'ogne.  Don 
Alplv  nié ,  encore  p'us  ambitieux  que  lo:>  père ,  fe 
crut  lézc  par  cette  di  pafit'n  n  ,  &  furieux  de  voir 
démembrer  d  *>  cta»s  qu'il  cioyoit  devoir  lui  appartenir 
en  ent  er ,  il  prit  les  armes  ,  il  voulut  fouieuir  fes 
droits  par  la  f'rc,  &  s'empara  de  quelques  places  : 
/jym-  prit  ks  aunes  aiifli,  obligea  Ion  fils  de  fè  fou- 
nv.-ttte ,  le  traita  avec  févcr.té ,  S:  acheva  de  conquérir 
le  royaume  de  Vakttce.  Ou  rapporte  que  pendant 
cetre'conc;uête ,  il  donna      exemple  de  lever. ic  qui, 
à  la  vérité  ,  donne  une  gix.  d.  idée  de  1o:i  autorité, 
mais  qui  n\.ût  pas  dû,  à  mon  av:s ,  loulever  contre 
lui  p!jfi:.ir>  h  ft  irions  ajfli  rigotireufement  qu'il  l'a 
fait.  Her.nger  ,  évèque  de  Giiur.c  Ô£  confetlur  de 
Jaym-: ,  révé'a  au  pape  quelques  fecrets  importants , 
que  ce  prince  lui  avuit  décorés  en  confcifion;  le 
prince  informé  de  la  crinvnJle  indifo  érion  de  Berenger, 
le  fît  fafir,  lui  fit  couper  la  langue  &  le  baar.it  de 
fes  éurs.  Le  pape  furicuï  de  et  acte  de  vengeance, 
excommunia  le  roi ,  &  ce  ne  fut  que  long-temps  après 
que  deux  :égvs  vinrent  l'abfoudre  publiquement ,  après 
lui  avoir  irro'e  une  rude  pc.  i.enc..  L'évêque  Be- 
reni»  r  eut  à  luiiiîvir  1j»as  doute  ai  châtiment  fort  dou- 
loureux ;  mais  en'in  fa  coupable  tévé'ati  un  néants  o-t- 
elle  pas  une  punition  exemplair»?  ?  Et  fi  ks  fetivts 
que  Berenger  révc'a  importoiait  à  l'état ,  <j»;.*id  ni.-me 
cet  évèenie  eût  éé  puni  de  mort  ,  ne  IVi.,-il  pas  mé- 
rité ?  Dans  le  temps  que  le  pape  le  p'a  gio  t  (i  amé- 
«cment  de  S'mjiift  ce  de  J.rym:  ,  ce  fouvtr.rn  ia  k.tt 
reçu  illir  tour  s  les  loi \  d.i  royaume  tn  un  code  qui  ne 
forti"  it  qu'un  votume ,  &  faifoit  ordonner  parles  états, 
qu'o.i  s'y  conforme  roi:  par-tout  dani  le  jugement  d.s 
procès.  Pendant  qu'exo tnmntùé  ,  il  s'occupoit  air.ti 
de  l'adnYniftrationde  la  ji  n  c  ,  fou  fiis ,  d_>n  A'phonfe  , 
quoique  fournis  en  apparence ,  ne  c.fiu  ;  point  de  mur- 
murer cV  d'envier  la  Catalogne  à  don  P\dre.  Jjyme  , 
fatigué  de  fes  p'aintes ,  &  v<  yant  fi  km.lle  accrue  de 
deux  fils  ,  cru'  d.-voir  faire  un  r,e>'jvCa.!  partage  de  f  s 
domaines  entre  fes  quatre  fiis  :  nul  d'eux  ne  fut  content , 
quelque  foin  qu'il  eût  pris  de  1  s  fatisfiùre  tous  ;  il*  f  e 
plaignirent ,  menacèrent  ;  mils  afi  n  d  e  leur  6:er  lYfpoir 
de  trouver  de  l'appui  cher,  l'étranger  ,  il  commuca 
par  marier  fa  fi'le  dona  Yolande  ,  à  don  Alphonfe  , 
infant  de  Caftill;  ;  enfui  te  ,  fuivau  fa  couume  ,  il 
remit  leurs  plaintes  à  la  déc  fion  des  nrbi  res  que  les 
états  nommetoient  t  c  ne  moe.C-ation  fut  uès-appVeidie  : 
les  arlïhr^s  prononcèrent  conformément  an\  volontés  du 
fcuverai  i ,  À  f -s  fi1  s  furent  confra:'tts  d.  les  refoeften 
la  feutence  des  arb  tr  s  n'éxnt  puinc  encore  rendue  ,' 
lorfque  la  reine  Yolande  mourut;  le  roi ,  qui  ne  la 
regrettoit  que  tnédiocrem  nt,  épou*.»  en  feertt ,  dvta 
Tferife  J3idaurc ,  f«n  aucieume  raajtrçffe  ,  de  laquelle 
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il  avoit  eu  déjà  quelques  enfants.  Après  avoir  terminé 
tous  k  s  différends  qu'il  avoit,  ou  qu'il  prévoyok  pou- 
voir s'élever  entre  lui  6c  tés  voifins  ;  après  avoir  auiH 
te.  miné  les  anciei^s  différends  entre  ks  couronnes  de 
France  &.  d'Aragon  ,  &  en  fe  défiftant  de  fes  préten- 
tions fur  les  comtés  de  CarcaiTonue  ,  de  Bézicrs  , 
d'Albi ,  de  Rhodez  ,  de  Foix  ,  de  Narbonne  ,  de 
Nifmes,  obtenu  que  de  fon  côte  St.  Louis  renonec- 
roit  à  fes  droits  fur  les  comtés  de  Barcelone  ,  de 
(îironne  ,  d'Urgel ,  d'Ampurios  ,  de  Cerdagne  &c  cîe 
RoulTil'on,  Jjy me  crut  avoir  tout  pacifié  ;  mais  il  fe 
trompoii  t  don  Alphonfe  Ion  fils ,  toujours  mécontei 
lui  fufeita  de  nouveaux  embarras ,  &  fe  difpofoit  à 
exciter  des  troubles  dans  l'état  ;  mais  la  nv.rt  rint  , 
heureufement  pour  l'Aragon,  mettre  fin  à  la  vie  de 
ce  prince  inquiet  &  entreprenant.  Jaymc  fit  au/lî-îôt  . 
reconnoitre  don  Pedre  pour  l'héritier  de  fa  couronne  % 
&  malgré  les  oppofuions  &  les  meneces  du  pape 
Alexandre  IV,  il  le  maria  à  dona  Confiance ,  fille 
de  Mainfroi,  prince  de  Tarente.  La  gluir    du  roi 
tfArajon  &  ta  célébrité  s'étoient  étendues  fi  loin  , 
«îu'.I  reçut  une  magnift,ueambaflade  du  faitan  d'Egypte, 
qui  rcclicrcho  t  f»n  am'tic;  6v  .1  vil  vrai  qu Vot s  il 
n'y  avoit  point  en  Europe  de  pr  r.ee  qui ,  par  l'éclat 
de  ks  er.treprif  s  &  le  luccès  de  fes  expéditions  ,  fe 
fù;  f.i.t  un  aalTi  grand  nom.  Ligué  avec  le  roi  de 
Caftille  ,  il  tenta  ta  conquête  du 'royaume  de  Murcie  , 
6i  dès  la  féconde  l  fe  rendit  mai'.re  de  la 

capitale  de  cette  fouveraineié  ;  rien  ne  réfiltoit  à  fes 
armes  ;  heureux  à  la  guerre,  &  plus  heureux  encore 
dans  les  négociions  ^  tout  fuccédo.t  au  gré  de  f  s 
defirs.  Mais  le  foin  de  conquérir  ne  l'occupoit  point 
allez  ,  pourqu'd  ne  trouvât  pas  ei  cerc  b:en  des  mo- 
rne i  es  à  donner  à  fon  gcût  pour  les  pla  fu-s ,  qui  l'en- 
train» >i  «m  impétnetitem  .nt ,  &  que!  ju^ fois  au-d.là  des. 
bonus  de  la  bienieance.  La  reine  dona  Yolande  , 
comme  nous  l'avons  d:t ,  étt>it  à  peine  expirée , 
qi'il  avoit  époufé  dona  Thérèf  :  Bidatue  ;  Cx  il  quitta 
ce'le-ci  pour  dona  Bcren'ore  fa  parente  ,  fille  de  don 
A'phout-r  <k  Molnu  ,  oncle  du  roi  de  Caffi'le  ;  il  en 
avo  t  eu  un  enfant,  don  Pedre  Fer.  and  t  de  Hijar  : 
&  fi  peffion  ne  faifoit  q.ie  s'accroître.  H  fît  prier  le 
pap-e  de  r  mpre  fn  mat ia2;e  avec  d»;na  Thé  ère,<ou* 
p  étevt  •  qit'e'le  avo:t  une  lèpre  contagieufe.  Le  pape 
informé  des  véri'ahks  motifs  de  J.i\mc  ,  fid  de  fon 
amtnir  v.cftu  ^  ,  l'avtrt  t  d'abord  d:  renor.cer  à  fa 
paffi  n  &  de  t  fé>arer  de  fa  miitrelTe;  il  le  meança 
en'lnte  de  IVxcomuvm.tr  t  c  ite  m  nacc  fit  vra;fem- 
b'ab'eme.w  imprefTvin  fur  le  roi  d'Aragon  ;  on  ignore 
s'il  qu  tta  dona  Bcrengere  ,  mais  on  fait  que  pour 
appaf-r  le  pape,  il  fe  ci  nifa ,  s'embarrnta  [K>ur  la 
Terre-Sa  me  ,  6V  fut  contra  rt ,  par  une  violente  tem- 
pête, de  revenir  dms  fei  états.  Ou  fait  aviffi  quil  fee 
trouva  au  conci'e  de  Lyon  ,  &  qu'ayant  prié  Gré- 
goir.  IX  de  le  couronner  fe4emnellem:nt ,  le  pontife 
evgen  qn'ava  ,t  c  "f"  cé-émenie,  le  roi  d'Aragon  Ce 
f  ..,mît  à  paye-  ru  faim  Sièg?  le  tribut  auquel  fon  père  , 
d  i  Pedre  ,  s  et.»  t  e  t^ajé  ;  condition  humiliante,  que 
J lymc  rejetta  avec  ir.ci  .nation.  11  fortit  de  Lyon,  «Se 
alfa  en  Catalogne  éteindre,  par  la  force  des  armes, 
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une  rébellion  fufcitée  par  quelques  mécentéms  J  qui! 

reikrifit  &.  qu'Aplanit.  Il  ne  fut  pas  aufli  heureux  av\c 
les  Mahcmétans  de  Valence ,  qui ,  f  coudes  pav  le  roi 
de  Grenade ,  prirent  le»  armes  fit  fs  réwikcreiit  ouver- 
tement. J.-,yme  envoya  ccittr'wus  u.i  t'étachement  fous 
les  ordres  "de  don  PeJrc  Fernande/  de  Hijar ,  &  un 
autre  corps  commandé  par  deux  do  fes  généraux  ; 
don  Pedre  eut  du  l'ucces  ,  mais  les  deux  généraux 
furent  complètement  battus.  Le  rci  d'Aragon  accou- 
tumé à  vj  iicre ,  fut  plus  fenftble  à  la  déiaite  de  Ls 
deux  généraux ,  que  (latté  de  la  viâoire  de  don  Pedre 
Fernandez,  &  ce  revers  lui  caufa  tant  de  chagrin, 
qu'il  en  tomba  malade  ;  i!  aveut  encore  d'autres  fujets 
aiiiquiétude  :  il  y  avoit  quelque  temps  qu'ayant  enlevé 
de  fore  une  femme  mariée  ,  i!  s'eiioit  attiré  des  c:t> 
furts  a  mère»  de  la  part  du  pape.  Jjyme  ,  irrite  de 
Voppolition  perpétuelle  que  le  louverain  pontife  ra.t- 
toa  à  fes  plalirs ,  avoit  pris  h  parti  de  n'avoir  aucua 
égard  à  ces  menaces ,  de  s'abandonner  fans  retenue 
à  les  penchants ,  &  il  s'y  étoit  livré  avec  fi  p.  u  de 
mena  ment ,  que  fa  condu.tcctoit  devenue  forrodieufe 
à  fes  tujets.  La  co.nuilaiice  qu'il  avoit  de  ce  mécon- 
tentement général ,  &  pe  jt-êtr-  les  remords  aggravèrent 
fa  maladie  :  il  citangea  d'a:r ,  f.  fit  tranfporter  à  Akira; 
mais  au  lieu  de  trouver  quelque  foulagemem  ,  il  fent.t 
qu'il  Vouchoit  à  fo  derniers  moments.  Alors  il  témoigna 
un  vif  regret  du  fcandaleux  exemple  qu'il  avoit  donné 
à  fes  enfants  &  à  fes  peuples  ,  il  fè  fît  vêtir  du  froc 
de  l'ordre  de  Gteaux ,  &  mourut  avec  toutes  les  mar- 
ques extérieures  d'un  homme  repentant ,  le  a  5  juillet  j 
1 276 ,  âgé  de  69  ans ,  Se  dans  la  ibixante-tr.  ifième  j 
année  d;  fon  règne.  Il  fut  grand  conquérant,  illufbe 
fouverain ,  mais  injulte  dans  fes  conquêtes ,  fit  fort 
corrompu  da;is  fes  mœurs.  (L.C.) 

Javme  ou  JacqUls  II  ,  roi  d'Aragon,  (////?. 
eTLjy.i^ne.  )  Ce  n'ell  pas  toujours  IVbtillar.ce  des 
peuples  ,  i'apparente  tranquillité  des  nations ,  !a  foumif 
"  lion  des  ci:oyens ,  la  prompte  exécution  des  ordre*,  fiipc- 
rieurs ,  qui  t'ont  l'éloge  des  venus  &c  de  la  figelle  dis  rois  ; 
c'eft  fouvent  par  contraint;  que  les  peuples  cbé.fltrit  ;  8c 
le  ca'me  qui  femble  régner  dans  im  éut,c(l  fouvent 
aufli  \e  fige.e  de  la  conllernation  publique  ,  &  non  la 
preuve  Si  i'expreflion  delà  fiJcl  té;  eue!  aîné  par  la  ter- 
reur, un  peuple  qui  n'ofe  ni  le  plaindre ,  ni  remuer, 
n'obéit ,  ni  par  zèle  ,  ni  par  amour  pour  le  d-f^otî  qui 
l'opprime  ;il  1*  tait  leuletrii.tt ,  lait  des  voeux  en  fecret , 
&  attend  avec  impatience  1,  moment  de  la  révolution 
qui ,  tôt  ou  ra»d  ,  viendra  brifer  fes  fers.  Le  maî;re  de 
Cî  peuple  fe  croit  aimé  peut-être  ;  quelqu.s  lâches 
adulateurs  !e  lui  répètent  même,  mais  il  fe  trompe 
fie  on  le  trompe  ;  on  le  plaint  tout  au  plus  d'ignorer 
combien  l'avide  ambition  de  quelques  mauvu '•,  citoyens 
abufyde  Ibn  nom  &  de  fa  confiance  ;  mais ,  t:cs-cer- 
tainement  il  r.'eft  point  chéri  :  peut-il  l'être  ?  à  quels 
lignes  conn<ic-on  donc  qu'un  rci  cft  véritablement 
aimé  ?  à  ces  expr»flions  non  équivoques  de  cLuleur, 
à  ce  iaifsflement  fub'n  &  généra!  qui  s'empare  de  la 
narjon  entière  ,  au  plus  léger  accident  qui  arrive  à  fon 
fouverain,  à  ces  vqeux  emprcllé.  que  lui  diçle  la 
tninte  de  le  perdre ,  aufli-tôt  qu'elle  apprend  qu'une 
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iiwTfpofuion  paflapère  altère  fa  fancé ,  &  fur-tout  à  ces 
pleurs,  à  es  fanglots ,  à  es  torrens  de  larmes  qui 
IVcti  r.ui^iici  t  au  tombeau:  ce  fut  ai.fli  par  e  s  ex- 
preibur»  que  1  s  Arat^om.o's  témoignèrent  l'étendue 
&  la  force  de  leur  t-ndrefle  ,  de  Lur  attachement ,  fie 
de  l  -ur  reconno  flance  pour  leur  roi  Juy me  ou  Jacquet 
II.  Ce  n'étoit  point  l'ulage  alors  de  prendre  des  vête- 
mens  lugubres  à  la  mort  des  fouvçrains  ;  mais  les  narioas 
ctoieiit  dans  l'ufage  plus  railbnnable  ,  de  gémir ,  de  fe 
livrera  leur  profonde  trilV.fle,  lorfqu'eflcs  perdoient 
en  eux ,  les  proteileurs ,  les  pères,  les  bienfaiteurs  de 
Lurs  fujets.  Les  hiftoriens  conti.rcpora  11s  àejucyucs  II 
aflurent  que  par  lairs  la.-m>es  fit  leur  douleur  le*  Ara- 
gotmo'is  confirmèrent ,  ap:èsfa  inurt,  le  beau  fur  nom 
de  Jujle  qu'ils  lui  avoient  donné  pendant  fa  vie ,  fit 
qu'il  a\x>it  mérité  même  avant  que  de  régner  fur  eux  , 
oc  il       vrai  que  toutes  l.s  aél  uns  de  ce  prince  mar- 
quent en  lui  l'équité  la  plus  pure  &  la  plus  inaltérable. 
Avant  que  de  mourir ,  don  Pedre  III ,  Ion  père ,  roi 
d'Aragon,  lui  Uiffa  la  couronne  de  Sic  le,  qui  lut 
apparunoit  du  chef  de  fon  époule  doua  Gwllance , 
fille  de  Mainfroi ,  prince  de  Tarente  ,  fit  qui  lui  ap- 
partenoit  bien  plus  incomeilahlement  encore  par  la 
conquête  qu'il  en  avo.t  fa;te,  de  l'aveu   même  d:s 
Siciliens,  &  malgré  t<nis  ksefrbrrsdu  p.ijv,  qui  vou- 
loit  qu'il  y  rcnoitcât.  A  peine  les  SiciU.n»  cnre.rt  noi 
la  nouvelle  de  la  mort  de  don  P^dre  ,  qu'.ls  le  huè- 
rent de  proclamer  Jj\ir,< ,  fon  fils,  qui  gouverna  avec 
autant  de  bonheur  qine  de  fageflè  es  ii.lulaires  lî 
difliciles  à  gouverner ,  julqu'à  l'a  mort  d'Aîpbonfc  IV ^ 
fun  li ère.  Alphonfe ,  apries  tiiicj  an  ées  du  règne,  mou- 
rut lans  pofiénté,  &  tranlmit  au  rui  de  S:ci!e  le  lceptrc 
d'Aragon.  J.iyme  II  fe  hâta  de  venir  en  Efpagne,  &i 
fut  couronné  à  Sarragofle,  le  6  feptembre  1201  ;  il 
fe  lipua  avec  Sanche,  roi  de  Caftille,  dont  Alpnonfe, 
(b.n  tière,  avoit  abandonné  les  intérêts  pour  (outenir 
les  prétentions  de  l'infant  de  la  Ccrda,  &  confentit  à 
l'accepter  pour  médiateur  dans  les  différends  qu'il  avott 
avec  les  101s  d;  France  &  de  Nantes.  Afin  même  de 
prouver  à  Sanche  combien  il  défiroit  que  cette  nou- 
velle allia:. ce  fût  fo!:de  &  durable  ,  il  demanda  en  ma- 
rir.g?  dona  ifabclle  ,  fille  d.  ce  monarque  ,  &  s'engagea 
par  fon  contlil  à  renoncer  au  trône  de  Sicile ,  fur  lequel 
Oiarles  de  Valois  ne  cefibit  de  faire  valoir  f  s  pré- 
tentions; cefTton,  au  rtfte,  d'autant  plus  inutile,  que 
la  reine  dona  Conftance,  mère  du  roi  d'Aragon  ,  ni 
Frédéric  ,  fer-  itère ,  auquel  il  avoit  remis  le  gouver- 
nement de  !a  Sic.le,  n  étaient  rien  moins  rue  difj-oles 
à  abdiquer  cette  couronne.  Chet  la  plupart  des  hommes 
les  Uens  de  l'amitié  font  faciles  à  rompre  ;  ces  liens  pemr 
L-s  rois  font  encore  plus  fragiles;  ÔC  malgré  les  pror 
teiîations  mu.uci'es  des  fouverain»  de  Caftille  &  d'Ara- 
g,->n ,  leur  union  fut  de  ti  ès-courte  durée.  Jaymc  ne 
prévoyant  que  des  défavanuges  dans  l'alliance  qu'il 
avoit  contractée  av.  c  ce  roi  fyiTile  6c  timide,  y  renonça, 
îe  déclara  le  défjnfeur  des  droits  de  l'infant  don  Al- 
phonfe d?  la  Cerda ,  le  reconnut  pour  roi  de  Caftille , 
emporta  d'  aTaut  Alicante ,  &  fe  rendit  maître  d'une, 
partie  du  royaume  de  Murcie,  Jacquet  II  eût  bî« 
voiâa  fe  délivrer  de*  imporujnités  du  ç?pe  Bonifaço^ 
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auffi  facilement  qu'il  s'étoit  dégagé  de  l'alliance  de  don 

Sai.che,  mais  il  «oit  alors  trop  dangereux  d:  mar- 
ouîr  follement  de  l'indifférence  au  fouverain  de  R  m:. 
Bonifoce  ne  ceffoit  de  b  prefler  d'engager  ou  dj 
contraindre  Frédéric  à  renoncer  à  la  couronne  de  S  de, 
que  h  pape  voulcif  abfolument  p'acer  fur  L  têt;  de 
Charles  dê  Valois.  Le  roi  d*Aragon ,  dans  l'efpoir  de 
ménager  les  intéi  cts  de  Ion  frère  ,  prit  le  parti  d'a'Jer 
à  Rome  :  Bon-facî  lui  fit  l'accueil  le  plus  dftingué, 
le  nomma,  fans  en  être   follicité,  gonialonicr  de 
l'Eglife ,  lui  donna  les  îles  de  Sardaigne  ôc  d:  Coile 
oui  ne  'ni  appartenoient  pas  ;  le  combla  d'honneurs , 
de  diftinctions ,  &  le  pre/fa  tort  vivement  de  faire  la 
guerre  à  fon  frère  :  confeil  rempli  d'ii.irmivté ,  tort 
charitable  &  digne  du  pontife  qui  le  doiinoic.  Le  roi 
d'Aragon  réfilh,  r  fula  de  corifentir  à  cette  guerre 
pa-rcide,  fortt  de  Rome  avec  fa  mère,  y  la  il  lit  ù 
Iccur,  qui  y  époufa  Robert,  duc  de  CaLbrc,  & 
revint  dans  t'es  c'ats.  Bouiface  ne  l'y  b  d.»  p;ts  plus 
tranquille  qua  Rome  ;  enfoue  qu'excédé  par  Ivs  u.f- 
tance*  des  énvflaires  du  p  mite ,  6c  b  aucoup  plus 
encore  par  les  brmes  do  ton  époufe ,  «1  fe  détermina 
enfin,  mais  malgré  lui ,  à  potter  la  guerre  en  Sicile, 
&  à  y  palier  lu>même  pour  détrôner  fon  frère  :  il 
nvt  en  iff.t  à  la  vole,  6c  tenta  cett:  expédition; 
nu  s  le  roi  de  S:de  fe  détendit  fi  courage  dément , 
que  Jaymc  fin  obligé  de  fe  retirer ,  après  avoir  ciluyé 
des  pertes  très-conhdérables.  Plus  irrité  des  revers  qu'il 
avoit  éprouvés ,  que  zélé  pour  les  volontés  du  pape , 
Jaymc  II  fît  en  Aragon  les  plus  grands  préparants, 
mit  en  mer  une  flotte  nombreufe,  s'embarqua  lui- 
mêm? ,  &  alla  pour  b  féconde  fois  entreprendre  de 
détrôner  fon  frère  ;  il  n'eût  tenu  qu'à  lui ,  s'il  eût 
Vouhi  profiter  des  a\  antages  que  lui  donnoit  b  vicloirc 
compltite  qu'il  rempona  fur  b  flotte  Sicilienne,  6c 
qui  penfa  coûter  b  vie  à  Frédéric  ;  ma:s  le  danger  que 
ce  prince  avoit  couru ,  fit  une  fi  forte  imprefuon  fur 
le  cœur  tendre  &  fèirfible  du  roi  d'Aragon ,  qu'au 
Heu  de  palier  en  Sicile ,  comme  il  le  pouvoit ,  il  te 
let'raà  Naples,  revint  dans  fes  états;  de  ne  penlànt 
qu'avec  horreur  aux  remords  qu'il  eût  eus  fi  fon  frère 
«oit  mort  dans  le  combat  naval  qu'il  lui  avoit  livre , 
il  déclara  avec  b  plus  inébranlable  fermeté  au  légat 
du  pape,  que  jamais  Rome  ni  toutes  les  puiflances 
réunies  ne  rengageraient  à  tourner  fes  armes  contre  le 
fcin  de  Fiêdéric  ;  &  afin  d'occuper  fes  troupes  ailleurs, 
&  de  manière  à  âter  aux  alliés  de  Ourles  de  Valois 
tout  efpoir  de  l'entraîner  encore  dans  leur  ligue ,  il 
fe  difpofa  à  foutenir  auflî  vivement  qu'il  ferait  poflible , 
les  prétentions  de  l'infant  don  Alphonfe  de  b  Ccrda  ; 
mais  lortqu'il  avoit  embraflé  cette  caufe  ,  il  s'étoit 
flatté  que  le  roi  de  France ,  parent  de  b  Cerda ,  le 
fécondera' t  auflî ,  ou  du  moins  partagerait  tes  frais  de 
b  guerec  :  il  fut  trompé ,  &  fc  vit  feul  obligé  de  lutter 
contre  les  forces  de  Caftille  ;  il  ne  fe  découragea 
point,  &  malgré  le  mécontentement  d'une  foule  de 
grands  qui  fe  louèrent  avec  b  reine  régente  de  Caftille , 
il  foutint  avec  autant  de  dignité  que  de  valeur  les  inté- 
rêts de  fon  allié.  Cependant ,  après  quelques  hoflilités  , 
ifeyirx  n'ayant  point  eu  le  fùccès  qu'il  çûi  obtenu ,  $11 


eût  été  mieux  féconde ,  6c  voyant  qui  cette  guer?* 
u'iib  utïro  t  qu'à  épuifer  i.irrucbieufem :n:  f„s  états,  il 
fit  pri.pcfLr  .a  paix  à  b  récente  de  Cottille ,  &  con- 
cilia iirç.m.nt  à  don  A'phoriië,d;  tirer,  par  b  voie 
de  ïa  ue^ocktion ,  le  meilleur  parti  qu'il  pourrait  de 
(es  tirons,  ci.  d.  fe  ménager  un  accommodement 
utile,  Jaym:  II  avoit  alors  d'autan:  moins  d'intérêt  à 
combattre  centre  la  Caftille ,  que  le  pape  T  las  enfin 
de  la  gu:rre  de  S: de ,  venoit  de  rfccnroitrc  le  roi 
don  Ftédcric ,  &  qu'il  fo  geoit  lui-même  à  faire  valoir, 
par  Iïs  armes,  b  concflîcn  qui  lui  avoit  été  faite  Att 
iLs  d.  CÀ>ifj  Ci.  dd  Sardaigne.  Dans  eue  vue ,  à  peine 
il  ait  terminé  les  cont.lbnons  qui  avaient  di^fé  l'Ara* 
gon  6c  b  Cailiile,  au  fujet  d:s  droits  d" Alphonfe, 
quM  obtint  dj  pape  Cément  V  ,  b  bu'Ie  de  donation 
d  -  ces  deux  iLs,  6c  qu'il  prit  les  plus  fages  mefùrei 
pour  s'. n  aiTurer  la  conquête  ;  mais  alors  une  impor- 
tante affaire  le  rttenoit  dans  tes  états ,  c'était  le  cruel 
6c  inique  procès  intenté  aux  templiers  ,  qui ,  pourfuivis 
par-tout  ailleurs  avec  une  inhumanité  fans  exemple  , 
«oient  traites  avec  la  plus  atroce  rigiuur ,  en  Caftille 
&  en  France.  Le  peuple  également  prévenu  contr'eux , 
en  Aragon,  demandoit  à  grands  ers  qu'on  les  envoyât 
tous  périr  dans  les  luoplices  ;  à  la  follicitation  du  pape  , 
6c  fur  les  aceufations  les  plus  graves ,  portées  comr'eux , 
le  roi  d'Aragon  les  fi:  tous  arrêter ,  mais  il  réfuta 
de  les  juger  avant  que  d'avoir  eu  des  preuves  évi- 
dentes des  crimes  qu'on  leur  imputoit.  Pendant  la  fuite 
6t  l'inftruclion  de  cette  affaire  ,  Juyme  eut  encore  une 
entrevue  avec  Ferdinand ,  roi  de  Caft.lle ,  6c  fuccefleur 
de  Sar.che  ;  les  différends  des  deux  monarques  furent 
terminés  dans  cette  conférence  ,  6c  il  fut  convenu 
entr'eux  qu'ils  feraient  conjointement  la  guerre  aux 
Maures  ,  ÔC  que  l'infant  don  Jayme  d'Aragon  épou- 
feroit  dona  Eleonorc  ,  infante  de  Cafblle  :  ridcîa  à 
fes  engagements  ,  le  roi  d'Aragon  fit  équiper  une 
flotte  formidable  ,  s'embarqua  lui-même  à  Valence  , 
6c  alb  affiéger  Almerie  ,  tandis  que  le  roi  de  Caftdïe' 
afliégeoit  Algezire.  Les  armes  des  deux  fouverains 
eurent  des  fuccès  éclatants  ,  ils  battirent  féparément 
les  Maures  ;  &  dans  une  entrevue  qu'ils  eurent ,  ils 
convinrent ,  pour  refferrer  les  nœuds  de  leur  alliance  , 
que  don  Pedre ,  frère  du  roi  de  Caftille  ,  époufëroit 
dona  Marie,  fille  du  roi  d'Aragon.  Jacques  II  vint 
dans  fes  états  couvert  de  gloire  ,  mais  le  co*ur  rempli 
de  triftefte  ,  6c  profondément  afflué  de  b  perte  qu'il 
venoit  de  faire  de  b  reine  dona  Blanche ,  ton  époufe. 
La  procès  des  templiers  fc  pourfuivoit  toujours 
avec  aâivité  ;  Jjymt  II  fut  vivement  follicité  par 
le  pape  6c  quelques  fouverains  ,  d'exterminer  cet 
ordre  ,  en  falant  m«tre  à  mort  tous  les  membres  ; 
mais  les  violences  qu'on  exerçoit  ailleurs  contrVux  , 
ne  furent  pas ,  au  jugement  de  ce  prince  équitable  , 
des  règles  qu'il  dût  fuivre  :  il  fit  examiner,  dans 
un  concile  aflemblé  à  Tarragone  pour  c«te  grande 
affaire  ,   b  conduite  des  chevaliers  de  cet  ordre  ; 
ceux  qui  furent  trouvés  coupables  des  crimes  dont  on 
lesaceufoit ,  furent  punis  ;  les  autres  déclarés  innocents , 
ÔC  maintenus  dans  la  pofTeffion  des  biens  de  leur  ordre. 
Cet  arrêt  honora,  autant  h»  père»  du  concile  lie  Tarra; 
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gôrtl ,  qu'il  fit  lcl-vg.'  de  l'exaite  &  impartiale  'jUlVee 
3a  roi  ;  peu  de  temps  après ,  il  envoya  une  tinte 
contre  les  corfàircs  de  Tunis ,  qui  ruinoicnt  par  leurs 
pirateries  le  commerce  d'Aragon  &  dj  royaume  de 
Valence.  Les  mers  libres ,  le  cjmm.rce  national  pro- 
tégé Se  florilTant ,  Jayme  II  épodâ  dona  Mario ,  riUe 
du  roi  de  Chypre  ;  &  il  donna  en  mariage  don 
Arphonfe  ,  le  fécond  de  fes  fils  ,  à  dona  TTiérèié  , 
héritière  du  comté  dl/rgel ,  qu'Alphonfe ,  dans  la  fuite , 
annexa  à  !a  couronne ,  forlqu'il  fuccéda  à  fon  père.  Le 
feeptre  Aragonnois  devoit  néanmoins  pafT-T  des  mains 
île  Jacjuts  II,  dans  colles  de  l'infant  don/dyvr&r,  (on 
(7s  aîné;  mais  la  fingulariié  du  caractère  de  ce  prince , 
aiTura  le  trône  à  don  Alphoniê.  En  effet ,  le  roi  d  Aragon 
ayant ,  après  bien  des  indanecs  inutifes ,  été  oblige  de 
contraindre  don  Jayme  àépoufer,  cemmî  ils'yétoit 
engagé ,  Eéonore  de  Caftille  ,  l'infant  f«  prêta  for- 
cémentà  cette  cérémonie ,  abandonna  le  moment  d'après 
fon  époiife  ,  &  déclara  qu'il  renonçoit  à  la  couronne. 
Le  roi  fon  père  fit  tous  fes  efforts  pour  le  faire  changer 
de  réfolution  ,  -mais  l'infant  perfirta ,  &  dit  qu'il  pré- 
féroit  les  douceurs  de  la  vie  privé: ,  à  tout  l'éclat  de 
la  fôuvcraineié  :  il  rcnouvella  fa  déclaration  devant  les 
états  alTemblés ,  qui ,  (ùr  fa  rénoric-'ation ,  reconnurent 
don  Alphoniê  pour  héritier  préfomptif  de  la  couronna 
L'infant  don  Jjyiru  ne  parut  pas  fe  repentir  de  la  dé- 
marche, ou  très-raifonnable  ,  ou  très- ù.fenlêe  qu'il 
avoit  faite  ;  il  prit  Phahit  des  chevaliers  de  Calatrava , 
le  pa/Ta  enfuite  dans  l'ordre  des  chevaliers  de  Montefb  : 
on  dit  qu'il  eut  des  vices  :  cela  peut-être  ;  mais  on 
convient  aufu  qu'il  vécut  8c  mourut  content ,  &  je 
crois  que  cet  avantage  vaut  bien  celui  de  porter  une 
couronne  pour  laquelle  on  ne  lé  font  pas  fait.  Jjynt  vit 
avec  plaifir  Alphoniê ,  d  nt  il  conncitloit  les  excellent:» 
qualités,  fucceder  aux  droits  d'un  prince  dont  il  ne 
connouToit  que  trop  aufli  les  moeurs  irrégulières  &  les 
inconséquences;  f\  cet  événement  lui  donna  quelque 
(atisfaSion  ,  elle  fut  cruellement  tro  Jalée  par  la  mort 
imprévue  de  la  reine  dona  Marie  ;  mais  comme  les 
rois  te  doivent  à  leurs  fujets ,  &  que  la  mort  feule  poa- 
▼oit  encore  lui  enlever  dans  leur  jeunelTe  des  en  fans ,  il  fc 
détermina  à  (buferire  aux  voeux  de  la  nation  ,  en 
époufant ,  en  troiCémes  noces ,  dona  Elifinde  de  Mon- 
cade.  Les  fêtes  célébrées  à  l'occafion  de  ce  mariage , 
roccupcTcnt  moins  que  les  préparatifs  qu'il  avoit  ordon- 
né; pour  l'expédition  dî  Sardaigne*  Les  états  avoient 
approuvé  le  plan  de  la  conquête  de  cette  il:,  que 
don  Sanche ,  roi  de  Majorque ,  avoit  oTert  de  faire 
à  fes  dépens  avec  vin-t  eaîères  ;  Tintant  don  Alplwnfe 
avoit  été  nommé  général  de  cette  entreprifê  ,  il  partit 
fiiivi  d'ime  flotte  redoutable ,  &  réunit  au  ère  des 
vœux  du  roi  don  Jaymç  qui ,  pendant  cette  expédition , 
donna  à  tous  les  (buverains  l'exemple  le  plus  rare 
d'équité,  de  déTtnréreuement  Se  de  générofité.  Le  ro: 
de  Majorque ,  don  Sanche  ,  étant  mort  f.ins  pofté- 
rhé  ,  fon  royaume  parojT.nt  appartenir  à  Juymt  II  r 
qui  en  envoya  prendre  jiolTeiJiyn  en  Ion  nom;  mats 
don  Philippe  ,  oncle  paternel  de  l'infant  de  Majorque, 
(Us  de  don  Ferdinand  ,  ayrjit  repréfomé  au  roi  d'Ara- 
gon les  droi»  de  fon  neveu  ,  Jacques  II ,  qui  ,»'d  JNtûi 
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^ouluî  p*ûùvott  refter  paifible  poffeffcur  de  ce  trône  k 
fut  aiTez  jufte  pour  ne  pas  abufér  des  droits  que  lui 
dormoit  la  force  ;  renonçant  à  fes  prétentions  au  trôna 
de  Majorque  ,  il  somma  don  Philippe  tuteur  du  jeune 
fouverain.  Cependant  il  s'éleva  dans  i  de  de  SarcLiigne  , 
des  troubhs  qui  eulTent  pu  avoir  des  fuites  frès- 
fâcheufes,  fi  par  fon  acliviié,  le  roi  d'Aragon  ne  les 
eût  appaifès  ;  il  acheva  avec  autant  de  bonheur  que 
de  gloire ,  la  conquête  de  cette  ile  ;  Se  il  ne  (bngeoit 
plus  qua  aflurer  la  paix  &L  la  profpérité  qu'il  avoic 
procurées  à  (es  fujets ,  lorfquc  partageant  avec  trop  de 
lïnûbilité  le  chagrin  de  P'uifànt  don  Àlphonfe  ,  l'on  fi's  , 
qui  venoit  de  perdre  dona  Thérèfe ,  (on  époufe  ,  il 
tomba  lui-même  malade ,  fbuffrit  quelques  jours ,  Se 
mourut  au  grand  regret  de  la  nation ,  Je  3 1  octobre 
1 3 17 ,  après  un  règne  de  vingt-fept  aimées.  L'équité 

3ui  préfîda  à  toutes  tes  actions ,  lui  nt  donner  le  fumom 
e  Jujlf.  Aux  intérêts  de  Pétat  près ,  qui  lob  itèrent 
quclqutfbis  d'abandonner  la  caulè  des  prinew ,  dont 
i!  s'etoit  engagé  de  lbutenir  les  prétentions  ou  les  droits  , 
il  ne  manqua,  dans  aucune  circonfbnce  de  £1  vie, 
aux  loix  les  plus  rigides  de  l'équité.  ifLC) 

Jacques  de  Voragine,  (Hifi-  Ecdif.)  domi- 
nicain ,  puis  archevêque  de  Gênes  au  trebriénit:  lïècle  , 
auteur  de  la  Légende  dont.  Né  en  1 130 ,  archevêque 
en  1191,  mort  en  no3.  On  a  de  lui  encore  une 
chronique  de  Gcaes ,  8c  des  fermons. 

JACUT-AGA  ,  f  m.  (Htfl.  mod.  )  nom  d'un  offi- 
cier à  la  cour  du  grand-feigneur.  Cefl  le  premier  des 
deux  eunuques  qui  ont  foin  du  tréfor  ;  ils  (ont  l'un  & 
l'autre  au-de(T;is  de  l'clncder  -  barti.  Le  j.Kti:-jga  a  le 
tiers  du  deuxième  denier  q  ï  l'tfiveder-bafTi  prend  fur 
tout  ce  qui  fe  tire  du  tréfor.  Di£l.  de  Trév.  Si,  l'teac, 

J.^DDESES ,  f.  m.  pl.  (  HiJ}.  mod.  )  c'eft  ainft  que 
l'on  nomme  dans  l'île  de  Ccylan ,  des  prêtres  d'un 
ordre  inférieur  Se  obfcur ,  qui  (ont  charges  de  delTcrvir 
les  chapelles  ou  les  oratoires  des  génies  qui  forment  ni 
troiûémc  ordre  de  dieux  parmi  ces  idolâtres.  Chaque 
habitant  a  droit  de  faire  les  fondions  des  jjJdefts,  fur- 
tout  lorfqu'tl  a  (ait  bâtir  à  fes  dépens ,  une  chapelle , 
dont  il  devient  le  prêtre  r  cependant  le  peuple  a  recours 
à  eux  dans  les  maladies  St.  les  autrts  calamités  ,  Se 
l'on  croit  qu'ils  ont  beaucoup  de  crédit  fur  l'efprit  des 
dénions  ,  qui  palTent  chez  eux  pour  avoir  un  pouvoir 
abfolu  fur  les  nommes  t  Se  à  qui  les  jidJtfii  offrent  un 
cc>q  en  facrifice  ,  dans  la  vue  de  les  appaifer.  Les 
j.iddefiS  (ont  inférieurs  aux  gon.ni  s  Se  aux  ko  f  pu  s, 
{A.R.) 

JADDUS,  (Hifi.Sacr.  )  fouverain  pontife  de» 
Juifs ,  du  temps  des  conquêtes  d'Alexandre-le-Grand. 
Le  defir  de  ne  donner  ici  entrée  aux  fables  que  le 
moins  tju'il  fera  polïible ,  nous  empêche  de  répéter  la 
tmrveilieufe  hifloirc  de  fon  entrevue  avec  Alexandre 
le-Graid  ,  rapportée  par  ITiiftorieii  Jofephe  ,  mais  dont 
il  tùft  pas  dit  un  feui  |mot  dans  l'écriture-l'ainte. 

JAGELLON ,  (  liip.  de  Pologne  \  La  Lnhuanle 
avoit  autrefois  ("es  prirxes  particuliers.  JuitUon ,  grand- 
duc  d:  Lithuanie,  épeula  «n  1386,  Hedwige,  01* 
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de  bi:!i-!c-G  i'd  ,  roi  de  Hoirie  &  de  Pologne  , 
frère  c'.'Audré  ,  ;  reiv.i.r  mari  de 'Jeanne  Irc  de  Naples; 
ce  J'.:^!bn  reçut  alors  le  baptême,  6c  fut  élu  roi  de 
Pologne.  1!  prit  le  ncm  de  Ladiflas  :  Hedwige  ,  fon 
epoufe ,  fu;  accafée  d'un  commerce  fecret  &  criminel 
avec  le  duc  d'Autriche  :  c  croit  une  calomnie.  L'accu- 
fàteur  ,  fuivant  un  i.la-;e  antique  confervé  en  Pologne  , 
parut  au  m  lieu  di  léuat  ,  le  traîna  fous  le  liège  de  la 
reine  ,  avoua  qu'il  avoit  menti  comme  un  chien ,  6c 
abboya  m  is  foi*  ;  c'eft  la  peine  des  calomniateurs. 
Hedwige  mourut  peu  d;  temps  aprè.  Se  n  époux  ii>- 
coiilolable  ,  ahdiq.:a  la  couronne:  trait  de  défefpo  r  , 
dont  il  le  fe/nit  bientôt  repenti ,  fi  on  ne  l'avoit  forcé 
de  la  reprendre.  On  ofa  même  lui  propof.r  la  mail 
d'Anne  ,  fueur  de  CJinvr-LGrand  :  il  confentit  à  tout. 
Cependant ,  foi;  pratique  ,  lèit  équité ,  il  rcfufa  la  cou- 
rent: de  Bvhéme  ,  6c  ne  voulut  p<int  s'enrichir  d; 
la  dépouille  du  malheureux  Vcncelia?.  Biemût  il  mar- 
cha  contre  l'année  Teuronique  ,  6c  remporta  fur  elle 
une  fanglante  viéloire,  l'an  141a  Avant  le  combat, 
le  grand-maître  d;  cet  ordre  lui  avoit  envoyé  des 
épées  ,  comme  pour  inl'uikr  à  fa  foibleiïe.  «  Il  nVft 
»  pas  temps  encore ,  dit  Jagelhn ,  de  rendre  les  armes , 
»  mai*  je  ks accepte  comme  un  préface  de  mes  fuccès  >». 
On  prétend  qiH  cinquante  mille  ennemis  demeurèrent 
iar  le  champ  de  bataille.  H  fufp-endit  le  cours  de  fes 
triomphes  pour  aller  lui-même  préch:r  l'évangile  dans 
la  Samogitie.  11  étoit  fiugulier  de  voir  un  roi  ,  la 
couronne  f.ir  la  tête,  entouré  de  tout  le  farte  du  rar.g 
fcprêm?  ,  6c  les  mains  toutes  fumantes  encore  du  (àn^ 
Ttutonirjue ,  annoncer  un  Dieu  dapaix,  mort  volon- 
tairement aj  milieu  de  l'opprobre  6c  desliipplices.il 
avoit  pronvs  à  fon  fxre  ,  de  confirmer  l.s  anciens 
privilèges  de  la  nat'on  :  il  le  refufa.  La  noblefle  indi- 
gnée, déchira  fous  fes  yeux  l'acte  de  fon  élection; 
mais  la  fermeté  de  J.igeHon  réprima  cette  lévolte 
ra: fiante.  II  moirrut  l'an  1434.  Cctoit  un  prince  r.ffa- 
ble ,  généreux  ,  grand  ,  intrépide ,  ma-s  fingirlicr  en 
«rr.our  ;  il  cm  quatre  femmes ,  qu'il  pleura  amèrement  : 
,  éiiilement  prompt  à  finjpçonrier  6c  à  perdre  lès  fout-* 
çons ,  il  rempoit  6c  rer.ouoit  avec  elles  à  chaque  inftar:. 
Sophie,  fa  dernière  époufe,  sccifée  d'adultère,  en  fut 
quitte  pour  fe  purger  par  lciijvent.  (A/,  vr.  Sacy.  ) 

(  Le,  m-ifon  de  jj*c.'/on  a  occupé  ce  jrône  de  Pclo-r*. ■; 
pendant  près  de  deiu  cens  ans.  Sgifmondll  fut  le  de  ruer 
roi  de  Po'ogne  de  cette  race.  A  fa  mort,  arrivée  en  1 5  72, 
ks  Po'onois  élurent  le  duc  d'Anjou  (Henri  III,) 

La  Pologne  en  ce  temps  avoit  d'un  commun  choix , 
Au  rang  des  Jagellons  pkeé  l'heureux  Va'ois. 

On  remarque  de  ce  J.;*4kn  ,  grand-duc  de  L'- 
tSuanle,  p: entier  roi  de  Pologne  ,  qu'à  l'a'e  de  pic. 
de  quatre-vingt-dix  ars  ,  il  eut  deux  (ils  qui  lui  luieé- 
d n  nt.  L,:«!i(tu  6c  Caîimir. ) 

JAC.lIt  ou  JAC:QU:R  ,  C  m.  (  Hlfi.  moi.  )  c',l( 
oir.H  que  \\m  nomme  dans  IVmpire  Ou  Mogol ,  un 
uemnine  ou  diitriét  altigué  parle  gouvernement,  fuit 
peur  l\.;ii  ionien  d'un  corps  de  troupes,  f<<it  pour  les 
jtpaïaùws  ou  l'entretien  d'une  forterefle  ,  lott  pour 
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fervir  de  penfion  à  quefque  officier  favori/e.  (  A.  IL) 

JAHEL  ou  JAEL,  (//y?.  S:cr.)  L'h.ftolre  de 
Jjhtl  6t  de  Siîara  trt  rèppjr.ce  a-.i  rru  nnèrr.î  c'iapi^re 
du  livre  des  Juges.  Une  des  jvun.s  ïlr*cl.us  dit  ,  *dar» 
Athaiie  : 

Hélas!  fi  pour  veng  r  l'opprobre  d'Ifraë', 
Nosmansnc  pensent  pas  ,  comme  autrefois  Ja'vel  , 
Des  ennemis  de  Dieu  percer  la  tête  impie  , 
Nous  lu:  jKWvns  du  rcu-i.ïs  immoler  rx>tre  vie- 

Le  regret  qu'expriment  les  trois  premiers  vers  ,  cft 
plus  iuit'que  chrétien  :  aufli  e!l-cet:i;e  juive  rri  p..i.  le  ; 
on  fait  dans  la  loi  de  grâce  ,  qu'il  ne  faut  pas  percer 
'es  têtes  impies ,  mais  en  avoir  pitié  6c  prier  pcw«c 
el'o. 

JAILLOT ,  (  Alexis  -  Hub  -rt  )  Hlfl.  lut.  mod.  ) 
géographe  ordinaire  du  roi  ,  fuccefieur  des  Sanfou?- 
Mi  rt  en  17^1. 

JAIR  ou  JAIRE,  (WjlSi-^)  On  en  trouve 
deux  clans  l'éci  iturc-  fain:e  ;  l'un  da  is  l'ar.cleii  t.  itamenr  , 
l'autre  dans  I;  nouveau.  Le  premier  fat  juge  dans 
Kiael  pendant  vingt -deux  ans,  (  Juges,  ebap  10); 
l'autre  «oit  chef  de  fynag  gue  :  Jetu-Xl'i.irt  reûufc.ta 
fa  fill-.  (Luc,  chap.  8.) 

JAIZI ,  f.  m.  (  hl(l.  moJ.  )  fëcrétaire  ou  contrô- 
leur. En  Turquie  touiesks  dig<  iiés  cuit  leur  c'.cc.tva 
Scieur jjià-  Leyj.'îi  de  l'imbro-01  baffi  ert  g  ant!  (cr.ycr 
fur  le  régime  ou  contrôle  des  écuries.  A) 

JAKSHABAT,  f.  m.  (  II if:.  ™J.)  dc:<zicir.«  & 
dernier  tno;s  de  l'année  des  Tsrtares  orientaux ,  Jts 
Egyptiens  6t  des  Cahaïer.s.  11  répord  à  notre  mois  d: 
Novembre.  On  l'appelle  aulli  jj.A.-kjiiJt  ou  ums  de 
rofecs.  (A.R.) 

JAM  eu  JEM,  (  Hifl.  mod.  )  îa  troiftèmo  pnnie  du 
cycle  duodenaire  des  Othaïens  6c  des  Turcs  orientaux. 
Cz  cycle  comprend  les  vingt-quatre  hêtres  <lu  jottr 
6c  de  la  reiir.  îîsoi.»  un  a-.ttre  crc%«  Ai  dea?.e  ans  dont 
le  j.ir.  ov  l:  jcx  cli  a-tilj  'a  :rciitème  partie.  J.im  ou  jvm 
lîgn'.rîe  U-ypjrJ.  Lc-s  autres  pâmes  du  cycle  portent 
chacune  le  nom  d'un  animal.  D'Herbclot ,  Bitliorh, 
orlcr.t.'M.  (  A.  R.  ) 

JAMBUQUE  ,  (  Hi/l.  Lit.  anc.  )  nrm  d'un  nhilo- 
fophe  platonx  en  célèbre  ;  on  dit  qu'il  faut  en  diVn- 
guer  doux  ,  l'un  de  Chalcide  ,  l'autie  d'Animée  en 
Syue  ;  l'un  mort  (lusCo,  (lantin  ,  l'autre  fî»::s  Vaiens 
Quoi  (]i»M  en  fi.it  ,  celui  qu'il  efl  hr.'ifper/.Me  de 
connncltre  ,  ert  l'aut:  :r  d'une  hiiV  iie  de  la  •.  ie  ùc  de 
la  f  ele  de  Pythegrre ,  fei:  que  ce  fût  ou  re  n  ,  !e 
ditciple  de  Porphyre  ,  cerrur.e  il  ert  reconnu  que  Sun 
|  des  daix  l'a  été. 

i  JAMI ,  f.  m.  (  ///,?.  moJ.  )  c'ert  ainfi  qne  ks  Turcs 
!  nomm.nt  un  temple  psivilégié  pour  l.s  dévotions  ds 
i  vendredi  ,  cu'iU  appellent  juK.in.tmj^i ,  £c  qu'il  n'eft 
pas  permis  de  faire  dans  les  petites  tn.  f  i:é  s  ci  p.llces 
uicfclitd;.  Un  jûmi  bâti  par  quelque  fuhan  efl  appelle 
jami-jlhtyn  ou  royal.  Voyt^  Canternir  ,  Hijl.  Ottom, 
(A.R.) 
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JAMMABOS,  f.  m.  (Hift.  mcd.)  ce  fera  des 
avtinrc  japenois ,  qui  ton:  iioie'ilion  de  rer.or.cer  à 
toji  les  biens  de  ce  moiiei-',  &  vivent  d'une  très- 
pr.nde  auiréiitc;  ils  pallcnt  leur  temps  à  voyager  dans 
les  montagnes,  &  l'hiver  ils  fe  baignent  dan*  l'eau 
froide.  Il  y  en  a  de  deux  efpèces  ;  les  uns  fe  nomment 
To/jufj  ,  &  les  autres  Fonfanfa.  Los  prem  ci  s  for.t 
ûbLges  de  monter  une  fois  en  leur  vie  aa  haut  d'un? 
hi.:to  montagne  bordée  de  précipices,  &  dont  le 
fcnm.t  eit  cTun  froid  excvflii,  nommé  Ficoof.in  ;  ils 
d<".:u  qu:  s'i'i  croient  fouillés  loi  (qu'ils  y  montent,  le 
r.'j.jfd ,  c'eft- à-dire  ,  le  diable  l:s  faifiroit.  Quand  ils 
font  revenus  de  cette  entreprife  périlleufc,  ils  vont 
payer  un  tribut  dos  aumônes  qu'ils  ont  amnlTécs,  au 
général  d:  leur  outre,  qui  en  échange  leur  donne  un 
pue  plus  relevé  ,  &  le  droit  de  porter  quelques  or- 
nemens  à  leurs  habits. 

Cis  moines  prétendent  avoir  beaucoup  de  fecrets 
pour  découvrir  la  vérité ,  &  ils  tont  le  métier  de  for- 
fiers.  H  font  un  grand  inyftè-re  de  leurs  prétendus 
fcercts,  &  n'admettent  perfo  ne  dans  leur  ordre  fans 
avoir  pafle  par  do  trèwudes  épreuves  ,  comme  de  l  s 
ftir e  ahitmir  de  tout  c  •  qui  a  eu  vie  ,  d.'  U  s  faire  laver 
fept  fois  le  jour  dans  l'eau  froide ,  de  les  faire  affeoir 
les  feiT  s  fur  1rs  talons,  de  frapper  dan*  cette  porture 
les  mains  rj-rL-fius  de  la  tête,  6c  de  fe  lever  fept  cent 

5 i.  Jtre- vingt  fois  par  jour.  Voyii  Kempfer ,  l'oyjgi  du 
jyen.  (  À.  R  ) 

JAMYN ,  (  Amadis)  (  Hiû.  Lut.  tnod.  )  peu  fran- 
çei>.  c>- nteinporatn  &  ami  de  Romàrd,  fut  fecrétaire 
û:  i.-«.feur  d.*  Charles  IX.  Il  mourut  vers  l'an  1585  ; 
on  a  les  pcéfirs  en  i  vol.  in-  i%.  Il  a  auliî  traduit 
r,n  Jçi  r  chofe  d'Homère  ;  &  ce  qui  éioit  tare  alors ,  il 
avoii  vu  le  pays  chanté  par  ce  poetc ,  la  Grèce  &. 
lés  i3cs ,  Se  les  ruines  de  Troye. 

JANACJ ,  f.  m.  (  H\Çt.  mad.)  j-: ur.es  hommes  cou- 
rageux ,  air.ft  apprliés  chez  les  Turc»  de  leur  vertu 
pie  r  ri  ère.  {A  H) 

JANACON  AS ,  (MJi.  medr,  c'eft  ainfi  que  l'on 
nemme  dan»  la  nouvelle  tlfpagie  un  droit  qu?  les  In- 
diens fournis  jftix  Ffpagnck  (ont  obligés  de  payer  pour 
it  jt  tônie,  loifcjulls  quittent  kurs  bourgs  ou  leurs  vil- 
lages. {A  R) 

JANCAM ,  f.  m.  (  Hijl.  mo,!.  )  petit  fourneau  de 
terre  à  l'i&ge  des  Chinois  qui  s'en  fervent  pour  faire 
le  thé  &  |KHir  cuire  k  j.inc,:m.  (  A  R  ) 

JANISSAIRE,  f  m.  (////?.  Tun,.)  bldat  d'infan- 
terie turque,  qui  form:  un  corps  formidable  en  lui- 
même,  &  fur-tout  à  c. lui  qui  le  paye. 

Les  gen-y-céiis ,  c'eit-i-dire  ,  ncuvtaux [oliats ,  que 
nous  nommons  j.tnijfaires ,  fe  montrèrent  clic/,  les  Turcs 
(  quar.d  i's  eurent  vai:  ci  les  Giecs  )  dans  toute  leur  vi- 
gueur, ai  nombre  d'environ  45  mille ,  conformément 
j  kur  étab'iilîni  nt  ,  d  1 1  nous  ignorons  1  épi  que. 
Quêta'.  1.  s  h  fl  .ru  ns  prétendent  nue  c'-ft  'efu'tan  Amu- 
ralîi  II ,  fik  dWcan,  qui  a  donne  en  1372  ,  à  cette  milice 
«îéia  i  ilit-iée  ;  'a  f  r.ne  qu'on  voit  fubfilter  encore. 

L'omcicr  crui  commande  cette  mil  e; ,  s'appelle  yVn- 
y-cira  agfuji  ;  nous  dilns  en  françois  Vaga  dts  ja- 
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■  nt{f.tins;  &  c'iftiM  c'  ;•].< m  ers flFciers  de  l'empire. 
Comme  on  didirgu?  d.-a  ltsarmiVs  de  fe  î.auicile  Ls 
troupes  d'Europe,  ci  !  s  troujv.s  d'Afie ,  les  j.i/iij/jireî  fe 
diviient  aufii  tiî  jjr.:jfj'.;:ni  de  Cor.f;.i:iiinr.ple ,  & }.mif- 
jfjirrs  de  Dama».  Leur  [  r.ye  cf!  i!»|;uis  d.u?:  afprcj 
julqu\douze  ;  l'afprc  vaut  envircn  iu  liards  de  nene 
monnoie  acluelle. 

Leur  h^bit  cft  de  drap  de  Sa'onfquc ,  que  1?  grand- 
f.ign^ur  leur  fait  donner  toutes  le»  ;;j;;  érs  ,  le  jour  de 
Ram.vait.  Sous  cet  habit  ils  matint  une  fur i\ lie  de 
drap  bleu;  ils  portent  d'ord'naire  un  bcmr.ct  de  fci;tre, 
tju'ils  appellent  un  pnoU  ,  &  un  long  chaperon 
Je  même  étoffe  qui  pend  fur  l:s  épaules. 

Leurs  armes  fent  en  temps  de  guerre  un  fidorc,  un 
mouf^uet,  &  un  feumimert  qui  leur  t«nd  du  côté 
uaiîche.  Quar.tà  lotir  ticurriture  ,  ce  font  les  foldats 
du  monde  qui  un  toujours  été  le  mieux  alimentés; 
chaque  oi'a  de  jjnijpti\s  aveit  jadis ,  fit  a  encore  t:a 
pourvoyeur  qui  Un  fournit  du  mouton  ,  d.i  riz ,  da 
Leurre  ,  d. s  légumes,  &.  du  j  a  n  en  aî  o  dar.ee. 
!      Miis  er.troî-.s  dam  qiulqu.  s  i!étr.ils ,  qu'on  fera  pîut- 
;  être  b  el  aife  de  trouver  ici ,  &  dont  ncus  avons 
1  M.  de  Tourn.-:lrt  potir  garant  ;  Ls  chef.»  à  cet  égard, 
n'ont  point  cha.  pt:  dcpa's  fou    vcyage  en  Turquie. 

Lvs  jjnffiiiti  si  veut  hoivê.cmer.t"  dans  Corftan- 
:ir.ople;  cr;  L-r.dai;t  ils  lijnt  Ken  t'échus  de  cette  haute 
eftime  cù  é;oitnt  leurs  prédécefieurs ,  <;ui  ont  tant 
contiibué  à  l'établi flément  de  l'empire  turc.  Quelques 
précaution?  qu'ayent  pr-fes  autrekis  les  empereurs  , 
pour  rendre  ces  troupes  incorruptibles,  elles  ont  dé- 
généré. 11  femblent  même  qu'on  foit  bien-aife  depui> 
plus  d'un  fièclc,  de  k-s  voir  moins  relpcilé;s ,  de 
crainte  qu'elles  ne  fe  rendent  plus  redoutables. 

Quoique  la  plus  grande  partie  de  hnfanirrie  turque 
s'arroge  le  ne  m  de  jjnifît'ris  ,  il  eft  pourtant  sûr  que 
dans  tout  ce  vaftr  empire,  il  n'y  en  a  pas  plus  de 
miile  qui  l">ie-nt  vrais  j^Jfliirn  ,  ou  j.in'ijfair;s  de  la 
Porte  :  autrefois  cette  miî.ee  n'étoit  cempefée  q\;e- 
dïs  enfans  de  tribut, que  l'on  inftaiifoit  dans  le  Ma- 
homérifme.  Prélèntement  cela  ne  fe  pratioue  plus  , 
depuis  que  les  officiers  prennent  de  4'argent  des  Turc?, 
pour  les  recevoir  dans  ce  corps.  Il  n'étoit  pas  permis 
autrefo  s  aux  iamffal'ts  d  •  le  marier ,  les  Muiutmans 
étant  peifuades  que  les  fiins  du  ménage  tendent  les 
loldats  moins  propres  à  !a  prcf'/ffiûTi  d^s  armes  :  au- 
jourdhui  fe  marie  rut  veut  avec  le  coiifcnument  des 
chefs,  qui  ne  le  dénient  pourtant  pas  fans  aru  m  ; 
mais  la  principale  ra  lin  qvi  deroume  les  j,tnij}aircs 
du  mariage,  c'e^  qt;'il  i.'y'a  eue  les  ga:tons  qui  par- 
viennrnt  aux  charge»,  dtmt  lés  plus  rceheiché^s  font 
d'être  chefs  de  le>ur  otra. 

Toute  cette  milice  lvg;  d?.rs  de  grandes  cafern«, 
d  ftv<buérs  en  plufictirs  crian  br  .s  :  cîuqne  tlianbre 
a  lèn  chi.f  ^ui  y  cenurai  tic.  11  reçoit  li»  oidres  des 
capitaines ,  au-diflus  de'<;uels  il  y  aie  l:cutenam*^é> 
néral  ,  qui  1  bti;  à  Paf:a  feu'. 

Le  bor.net  de  céjémene  des  j.wijjjires  eft  fai 
cemme  la  manche  d'une'  c-laç;ic  ;  IVn  d-  s  bouts  fért 
à  couvrir  leur  tête  ,  ci  l'autre  tombe  lur  kius  épaulcv; 
on  Attache  à  ce  bonnet  û;r  le  frcoK ,  urw  cfpèce  de 
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tuyau  dVgent  doré  ,  long  do  demi-pied,  gaftû  3c 
fuiffês  pierreries.  Quand  les  jar.iJJ'.iiris  marchent  à 
l'armée,  le  fulian  leur  fournit  dis  chevaux  pour  por- 
ter leur  lagage,  ex  des  cha:n:aux  pour  porter  leurs 
tenus;  fa.o.r  un  cheval  pour  10  (ohhtz ,  &  un  cha- 
meau pour  20.  A  l'avènement  de  chaque  fuUan  fur 
le  ttône,  on  augmente  leur  paye  pendant  quelque 
temps  d'un  afpre  |>ar  pur. 

Les  chambres  héritent  de  la  dépouille  de  ceux  qui 
meurent  (ans  enfans;  cktes  autres,  quoiqu'ils  ayentues 
enfans ,  ne  buttent  pas  de  léguer  quelque  chofé  à  leur 
chambre.  Parmi  les  janijfaircs ,  il  n'y  a  que  les  folies 
&  les  peyes  qui  foiern  de  la  garderie  l'empereur;  l.s 
autres  ne  vont  au  féraïl ,  que  pour  accompagner  leurs 
commandons  les  jours  de  divan ,  ôt  pour  empêcher 
les  defordr^s.  Ordiîîa  rejue.u  on  Us  met  en  fentinelle 
aix  portes  &  aux  carrefours  de  la  ville  :  tout  le  monde 
les  craint  S;  les  refpetle ,  quoiqu'ils  n'ayint  qu'une  canne 
à  la  main,  car  en  ne  leur  donne  leurs  armes,  que 
lorliiu'.ls  vont  en  campagne. 

PiuGiurs  d'entr'eux  ne  manquent  pas  d'éducat'o.n , 
étant  en  partie  tirés  du  corps  t'es  amazoglans ,  parmi 
lefquels  leur  impatience ,  ou  quelqu'autre  défaut ,  ne 
leur  a  pas  |>ermii  de  r<.fter  :  c.mx  qui  doivent  être 
reçus ,  partent  en  revue  devant  le  corumifTaire ,  6c 
chacun  tient  le  ba,  de  la  vefte  de  fon  compagnon.  On 
tient  leurs  nems  fur  le  regftre  du  grand-feigneur  ;  après 
quoi  ils  couicnt  tous  vers  leur  maî:rc  de  chambre  , 
f  ui ,  pour  leur  apprendre  qu'ils  font  fous  fa  jurifdicllon , 
leur  donne  à  chacJn  en  panant,  un  coup  de  main 
deniè.e  Icrùllc. 

On  leur  fait  faire  deux  ferments  dans  leur  enrôîe- 
inrn!  ;  l„>  premier  ,  de  f.rvir  fidèlement  le  grand- 
ieigneur  ;  le  fécond  ,  de  fuivre  la  volt  nté  de  leurs 
c  jnara'jei.  En  effet  ,  il  n'y  a  pas  de  corps  plus  uni 
que  celui  des  j^n;jfains  ,  &  cette  grande  union  lbut  -nt 
fi îgul èreiu  ut  leur  autorité;  car  quoiqu'ils  ne  foient 
que  1 2  à  1 3  mille  dans  CoriUntinople ,  Us  font  sûrs 
que  leurs  camarades  ne  manqueront  pas  d'approuver 
ieur  conduite. 

Delà  vient  leur  force  ,  qui  eft  telle ,  que  le  grand- 
fcign:ur  n'a  rien  au  monde  de  plus  à  craindre  que 
leurs  -caprice.  C^lui  qui  fe  dit  l'invincible  fuLm , 
doit  tretr.bl.r  au  premier  lignai  de  la  mutinerie  d'un 
janiff.ùre. 

Combien  de  fois  n'ont»- ils  pas  fait  changer  à  leur 
faniaifie  ,  la  face  de  l'empire  ?  les  plus  fiers  empereurs 
&  les  plus  habiles  miniftre*  ont  fouvent  éprouvé  qu'l 
étoit  pour  eux  du  dernier  danger  d'entretenir  en  tems 
de  raix  ,  une  mJ  ce  fi  redoutable.  EUe  depefa  Ba- 
jazt  il  en  1511  ;  elîe  avança  la  mort  rTAmurat  III  en 
1595  ;  il!-,  in.naça  M^hcmct  III  de  le  détrôner. 
Oïman  II ,  qui  avoit  'juré  leur  perte  ,  ayant  impru- 
d.mmcnt  lait  éclater  fotj  dJfein  ,  en  rut  ind.onemcnt 
traité  ,  puif  ju'ils  le  firent  marcher  à  cojps  de  p  eds 
dep'.rs  le  frai!  jjferetes  au  château  des  Sept  Tours  , 
où  il  f  n  étranglé  l'an  162.2.  Muila^ha ,  que  c  «•  in- 
folente  nfl.ee  mtt  à  la  place  <fOfnun  ,  fut  détrôné 
^u  bout  de  deux  mois  ,  par  ceux-là  même  qui  l'avoient 
^jvïï  }'J  ftiw  <1«  grandeurs.  Ils  fi/eiy  auffi  mourj* 
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le  (ûfi&n  Ibrahim  en  1640  ,  après  f avoir  (rainé  igneflt 

mmieufemen:  aux  Sept  Tours  ;  ils  renversèrent  du 
trône  fon  fils  Mahomet  IV  ,  à  caufè  du  malheureu* 
foccès  du  ftège  de  Vienne ,  lequel  pourtant  n'échoua 
que  par  la  faute  de  Ora-Muftapha  ,  premier  vifir.  11» 
préférèrent  à  cet  liabile  fultan ,  fon  frère  Soliman  III , 
prince  fans  mérite ,  &  le  déposèrent  à  fon  tour  quelque 
temps  après.  Enfin,  en  1730,  non  contents  d'avoir 
obtenu  rju'on  leur  lacriûac  le  grand -vifir,  le  rei- 
Efferdi ,  &  le  capitan  pacha ,  ils  déposèrent  Achmet  HJ , 
l'enfermèrent  dm»  la  prifon ,  d'où  ib  tirèrent  le  fultan 
Mahomet ,  fils  de  Muftapha  II ,  &  le  proclamèrent  à 
U  place.  Voilà  comme  les  fucceflions  à  fempirc  font 
réglées  en  Turquie.  (  D.J.) 

JANISSAR-AGASI  ,  (Hi(l.  moi)  Les  Turcs 
donnent  le  nom  de  janijfar^tgafï  ,  à  celui  qui  a  le 
commandement  généra!  de  tout  le  corps  des  jarùjfairts. 
Cette  charge  répond  à -peu  -piès  à  celle  de  colonel 
général  de  l'infanterie  en  France ,  quand  elJ:  étoit  en 
pied  foui  les  ordres  du  duc  d'Eperncn  ,  &  depuis 
fous  celle  de  M.  le  duc  d'Orléans  en  1720.  Cet  aga 
dont  on  n'a  dit  que  peu  de  chofes  fous  ce  titre ,  cil 
le  premier  de  tous  les  agas  ou  officiers  d'infanterie  de 
l'empire  Ottoman.  Son  nom  vient  du  mot  turc  âgé , 
qui  frgnifie  un  bâton,  &  même  dans  les  jours  de 
cérémonie  il  en  porte  un  en  main ,  pour  marque  de 
fon  autorité ,  &  les  hnsffjins  en  portent  aufli  un 
dans  les  grandes  villes  ,  marques  de  leur  rang  de 
ferviee. 

Ce  général  étoit  autrefois  tiré  d'entre  les  janiffj'tres; 
Mais  depuis  que  le  grand  -  feigne-.if  a  remarqué  qu'il 
s'y  faifoit  des  brigues ,  &  que  fon  élection  étoit  fuivie 
de  jaloufic  &  de  haine  ,  qui  le  rendoit  quelquefois 
mépril'abîe  à  fts  officiers  ,  il  le  choilît  piéfentement 
entre  les  ichoglans  dans  fon  ferrai!. 

Cet  aga  a  de  paie  par  jour  cînt  afprçs ,  on  vingt 
écus ,  &  lept  à  dix  mille  écus ,  pris  fur  des  tururs 
qui  font  à  la  charge.  U  a  suffi  prifque  tous  les  jours 
tles  préfents  du  Sultan  ,  principalement  quand  les  ja  4 
nijfjins  ont  bien  fait  leur  devoir  dans  quelque  otxa- 
fion  ccnfidérable;  &  quand  il  eft  affet  heureux  pour 
plaire  à  fon  prince  ,  c'efl  à  qui  lui  fera  des  puLtèrds  , 
pour  parvenir  par  fon  moy«.n  aux  emplois  :  car  en 
Turquie ,  on  ne  donne  point  les  charges  au  mérite ,  mais 
à  celui  qui  en  donne  plus  de  bouifes  (  qui  eft  leur  ma- 
nière de  compter  les  grandes  femmes  ) ,  chaque  bourvç 
étant  d'environ  cinq  cents  écus. 

Ce  commandant  ne  marche  guère  dans  Confiant»* 
nople,  qu'il  ne  foit  fuivi  d'un  grand  nombre  de  ji- 
m ffaïres ,  principalement  quand  il  eft  arrivé  quelque 
fàcheufe  révolution  à  l'empire.  Ceft  dans  ces  moments 
que  les  janiffaires  prennent  leur  temps  pour  demander 
leur  paye ,  ou  pour  en  avoir  augmentation ,  menaçant 
de  piller  la  ville ,  ce  qu'sU  font  en  plufieurs  rencontres. 
Cet  aga  «  pour  réfifter  à  cefoulevement ,  &  pour  faire 
mieux  exécuter  fes  ordres  ,  f»  fait  dira  ces  occurrences , 
accompagner  de  trente  ou  quarante  mungvs,  eu  prévôts 
des  j,inijjairtst  avec  cinq  ou  fix  cents  de  cette  milice  ; 
pour  fe  fxfir  des  malfaiteurs,  &  les  conduite  dans  les 
prifons  ;  cajc  U  a  tout  pouvoir  Étr  \n  vie  des  janiffaires^ 
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_  t*  fait  néanmoins  mourir  que  la  nu'rt  ,  de  pînr 
quelque  lôuleviment.  La  fslaque  ,  ou  baftonnude  fur 
la-  plante  d_*  pieds  ,  cft  peur  ks  moindres  crimes  ; 
■H»  quand  leu.s  crimes  met  cent  la  mon  ,  il  les  taie 
étrangler  cm  coudre  dans  un  lac  ,  &  jetter  dam  mielque 
Le  ou  rivière. 

Quand  \:  jjn'ijfar-a^fi  meurt  ,  foit  de  mort  natu- 
telk  eu  violente,  tous  les  biens  vont  au  profit  du 
trésor  commun  des  jan'ijfaires ,  fans  que  le  grand- 
feigneur  en  touche  un  alpre.  (  f  ). 

JANNAN1NS,  f.  m.  pl.  (  Hifl.  moâ.  fuperjih.) 
•Ml  le  nom  que  les  Nègres  de  quelques  pâmes  înte- 
tieurvsdel'A.i.que  donn.ut  à  des  efpr.ts  qu'ils  croyent 
être  les  ombres  eu  ks  am.sde  l.urs  ancêtres,  &  qu'ils 
vont  cor.fe.ltcr  ou  aèorer  dans  Ks  tombeaux.  Quoique 
Ces  pcjpks  rccoono  fient  un  dieu  fupréme  nommé 
'Ajwjo,  leur  ptiuc'.pa!  culte  eft  réfervé  jKuir  ces  pré- 
tendus efpriis.  Chaqu;  nègre  a  l'on  jamiintit  tutélaire, 
à  oui  il  s'adrefle  dans  ks  befoins,  il  va  le  confulter 
dans  ton  tomb.au ,  fit  règle  la  conduite  fur  ks  ré- 
poni'.s  qu'il  croit  en  avoir  reçues.  Ils  vont  fur-tout  les 
interroger  uir  l'arrivée  des  vailTeaux  européens,  dont 
ks  marchand  ks  leur  plaifent  autant  qu'aux  habitarts 
des  cotes.  Chaque  village  a  un  )Minanin  protecteur  , 
à  qui  l'on  rend  un  culte  public ,  auquel  là  femmes  , 
ks  «rttans  fit  les  elc'aves  ne  font  point  admis  :  on 
croirait  s'attirer  la  colère  du  génie ,  Il  on  p.rroettoit  la 
violation  de  cette  règle.  (A.  k.) 

JANSÉNIUS ,  (Cornélius)  {Hifl.  Ecclif)  éi  êque 
éfYpres  ,  nom  plus  célèbre  que  naturellement  il  | 
aWoit  dû  l'être,  5c  qui  ne  Teu  cependant  pas  aiTei  j 
par  Tendroit  où  il  méritot  de  lëtr£.  On  lait  que  \ 
Jjr.fnius  cft  l'auteur  du  livre  devenu  trop  tim.ux  | 
a.'lfi  apiès  fa  mort ,  intitulé  Auçujlinus  ,  cù  Jes  uns 
Uotrvent  fit  les  autres  ne  trouvent  pas  les  cinq  fameiiks 
propcfit.ons  condamnées ,  fit  on  ignore  alT.z  ce  mmu- 
nérn.-nt  qu'il  mourut  frappé  de  lapt.de,  au  m  l  >.ude 
fco  troupeau,  auquel  il  K  u  niiToit  en  digne  év êqu  ' , 
tous  les  kcours  fpirituck  fit  temporels.  Il   toit  auflî 
enneiîi  des  Jéju-t  s ,  que  M.  de  Ikllùnce ,  é\  é^ic  de 
Marfaile ,  qui  dans  la  fuite  imita  fi  bien  fit  avec  plus 
ie  bonheur ,  ton  zèle  courageux ,  en  étoit  ami.  Député 
deux  fois  par  l*Univetfiîé  de  Loir,  a  n  ,  .iup  ès  du  roi 
tTEfpa^e,  pour  faire  léxoquer  la  perm'llu  n  acco-dée 
au  Jèfaitts  d'wnLignerleslu  ir.rnitcs  ck  la  phikXphie , 
lafaùitx  mit  beaucoup  d  •  ièl  dans  cette  négociation  , 
&eut  le  bonheur  d'y  réutFir.  Il  eut  dès-lors  pour  enne- 
mi» c  tu  oui ,  du-on  ,  ne  pardeunoient  jama'S ,  &  qu'  1 
afJlu  détruire  pour  k*  déformer,  ceux  qui  (Tailleurs 
tfcitnt  en  poiT*  filon  de  répandre  f.ir  l.urs  nn. mis  le 
Vernis  hérétique.  Mais  bientôt  les  affaires  po'uiques  lai 
fc^.'.èrentun  eniunv  pl.is  implacable  &plu>à  craindre. 
laFtunce  &  l\  fpagne  éio.ent  en  £ti .rre ,  fit  le  car- 
4n.il  ii  R  iliclku,  nui  av<  it  repris  le  jyft&ne  politique 
deFrançris  I  r,  même  avec  toutes!" s  confections 
apparent  ci,  tandis  qu'il  éc  raf.it  ks  pro:  flancs  de  France , 
fciVjit  al:  jnce  au  dehors  avec  toutes  les  puillani  es  pro- 
tdlantes  ;  Janfnius  ,  fujet  de  FE*V>ae;ie ,  écrivit  en 
dé  fa  patrie ,  &  fit ,  pour  déxrier  le  £ûèaie 
Mpire.  Tome  JJJ^ 
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pofitîqflê  de  Richelieu ,  l'ouvrage  intitulé  :  Mars  GaMcus, 
cttii  fut  promptemem  traduit  en  François  ;  cet  ouvrjg» 


Fui  valut  I evéché  d'Vpres  &  la  haine  de  R  cw 


n'eut  pas  long -temps  à  jouir  d.'  Fin  fit  à  craindra 
l'autre  ,  étant  mon  en  163b' ,  aflez  peu  de  temps  aprè» 
la  publication  du  Man  Gallicus.  Ii  ne  vit  point  cJie  de 
XÂugufl'inus ,  fur  lequel  ceux  qui  gouvernoient  a'ots  en 
France  ,  î&  vangèrent  du  Mars  G.:llicus.  Richelieu  avo  t 
commencé  par  ce  nrnifà  être  contraire  à  J.i/iJ.niits  Se 
à  les  amis,  le  cardinal  Matarin  eut  a.iiTi  pjur  s'eievep 
contre  ce  parti  un  m  tif  particulier ,  c'était  la  liailb» 
du  cardinal  de  Ret.» ,  (on  plus  mortel  enn:mi,avec  lï 
même  parti.  Delà  a.ilTî  les  préventions  de  L<uiisXlV 
contre  les  Jantémiles  &  comre  mefueurs  de  Port- 
RoyiL 

J../.jèmits ,  peu  de  jours  avant  fa  mort,  avoit  écrit 
au  pape  L'rb.ùn  VIII  ,  une  lettie  très-iefpeil  îeuie,  par 
laquelle  il  loiim  tto't  à  fa  décifion  fit  à  celle  de  l'Fgl  fe  f 
le  livre  de  ÏAuQijhntu.  On  ne  fait  pourquoi  lès  exé- 
cuteurs teftamemaires  jugèrent  à  propos  de  fupprimer 
cette  lettre  ,  mais  on  n'en  avoit  encore  aucune  con- 
noilTar.ee,  lorlque  le  grand  Condé  ayant  pris  la  ville 
e'i*Yprcs  le  28  mai  1 648 ,  cette  célèbre  lettre  tomba 
entre  fes  mains  ;  il  crut  devoir  la  publier  :  c'étoit  le 
temps  où  on  pourfuivoit  plus  que  jamais  El  condam- 
nation du  I  vre  de  Janprùus  ,  &  où  on  ag^toit  avec 
la  plus  grande  vivacité  ces  grandes  ÔC  inteiminable» 
tellions  lur  l'accord  de  la  grâce  &  du  libre  arbitre  , 
e  la  liberté  de  l'homme  fit  de  la  toutc-puiflance  ds 
Dieu  ;  il  falloit  du  moins  faire  voir  que  ,  quelque  chofe 
qui  arrivât  du  livre  ,  la  mémoire  de  l'auteur  étoit  à 
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abri  de  tout  reproche  fit  exempte  de  toute  tachs 
d'héréfie.  En  effet  c^tte  lettre  refpiroit  par  -  tout  la 
toumiflîon  ,  le  r^fpecl,  la  docilité  à  toutes  les  décidons 
du  pape  Ôe  de  réglhe.  Jj/ijîniui  étoit  mort  dans  ce* 
difpofttions  d'un  partait  catholique  ;  ainfi  nul  fait  pofté- 
ricur  n'ayant  pu  démentir  les  proteflations  de  fou- 
million  fit  de  docilité  dont  cette  lettre  eft  remplie  , 
nous  devons  fuppe>fer ,  félon  toutes  les  règle»  de  la 
charité  chre .ienne  fie  de  l'indulgence  humaine ,  que  ce» 
dilpolitions  ne  le  feroient  pas  démenties ,  quand  même 
Jjr.fimus  auro^culedel'ag.éin  nt  de  voir  condamner 
fon  livre  ;  nous  devons  croire  qu'il  auroit  eu  la  gené- 
reufe  feuin idtOfl  qui  a  tant  illuftre  fur  la  fin  du  même 
fiècle,  le  gé  iéreux  arch.séque  de  Cambrai.  Ce  n'eft 
pas  que  la  conduite  oppofee  ait  rien  de  rare  ni  d'ex- 
traordinaire ,  fit  ne  foit  même  plus  conlbime  à  la 
marche  générale  de  l'efprit  humain,  rampant  devant 
Ils  juges  tant  qu'  l  r-fte  quelque  efpérance  de  ks  fé- 
di.ire  ,  plus  furi.u\  contreux  que  contre  fes  advetv 
Lires , quand  il  a  fuccombé.  Luther  n'étoit  d'abord  qu'un 
ajqt  ft  n  qui  combattoit  des  jacobins  ;  il  étoit  plein  de 
refptii  pour  le  pape  ;  il  lui  écrivoit  peu  de  temps  avant 
le  jugement  :  la  vit  ou  U  mon  ,  appelle^  om 

zappai^,  approuve^  ou  réprouve^  ,  j  écouterai  votre 
voix  comme  celle  Je  J.  C.  même.  Jarfiuius  n'avoit  rien 
écrit  de  plus  fort  dans  fa  lettre  de  (bumiiTon  k 
Urbain  VIII.  Luther  eft  condamné  par  le  pape  ;  alors 
U  écr  t  contre  L  kitlU  cxcerakl?  de  VAr. \:-Chnjl. 
Urbau  V.lUdéiend.t,  en  164^  U  letare  duljvjrjg 
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de  hnf  '.nius  q&î  avoit  paru  en  164a  Innocent  X 
condamna,  en  1653,  les  cinq  farrvcufes  proposions 
extraites  de  ce  livre.  Alexandre  VII  ,  en  1657, 
confirma  la  bulle  d'Innocent  X ,  &  en  1665  ,  envoya 
le  formulaire  qui  fut  reçu  en  France  en  vertu  d'une 
déclaration  enregiftrée  : 

Grand  bruit  par-tout  ainfi  qu^  l'ordinaire. 

L'amiré  de  Janfciùxs  &  de  M.  l'abbé  de  Saint  Cyran 
éft  r.fpeclée  dans  l'opinion  publique  comme  celle  de 
deux  hommes  de  mérite  perfëcutés. 

Il  y  avoit  dam  le  fiècle  précédent ,  un  autre  Cor- 
nélius Janfcnius  ou  Corneille  de  Janfen  ;  car  tel  étoit 
leur  nom ,  &  la  ternvna.fon  en  us  tenott  à  un  pé- 
dantifine  du  temps  &*du  pays.  Ce  premier  Janfcnius , 
qui  pou  voit  bkn  êire  de  la  famille  du  fécond ,  étoit 
mm  évoque  de  Gand  en  1576.  On  a  au/0  de  lui  des 
ouvrages  théjlogiqucs ,  entr 'autres ,  une  concorde  des 
£vangcliflts, 

JANSON.  (  Voyei  Forbin.  ) 

JAPHET  ,  (Hijl.  Sacr.)  un  des  trois  filsdeNoé. 
ICérife ,  chap.  7,9,  10. 

JARDINS,  (  Marie -Catherine  des)  Voyel 

JARNAC.  (  Voyti  Chabot.) 

JARRY  ,  (  Laurent  Juillard  du  )  (  Jfijl.  Lîtt.  mod.  ) 
■ké  vers  l'an  1658,  au  village  de  Jarry  ,  près  de 
Saintes  ,  fut  prédicateur  Si  poète.  On  a  de  lui  des 
panégyriques  fie  des  orailôns  funèbres  ;  mais  c'efl 
par  les  prix  qu'il  a  remportés  à  l' Académie  Francoifo 
&  par  ti  bonheur  fin^ûlier  qu'il  a  eu  d'être  préféré 
dans  un  concours,  à  M.  de  Voltaire ,  qu'il  cft  particu- 
lièrement connu.  Il  fut  couronné  en  1679;  en  1683, 
il  partagea  le  prix  avec  M.  de  La  Monnoye  ,  qui  étou 
en  polTeffion  d.*  remporter  tous  ks  prix  de  poefi.'  ; 
en  1714 ,  il  remporta  ce  prix ,  oh  à  cinquante-fit  ans 
il  eut  pour  concurrent  Voltaire  à  vingt  ans.  Il  s'agiftoit 
de  célébrer  le  veeu  de  Louis  XIII ,  que  Louis  XIV 
accomplit  en  171 1,  en  faifant  reconftruire  le  chœur 
de  l'églife  de  Notre-Dame  de  Paris.  Dans  une  élégie 
fcadine ,  en  vers  latins ,  fur  la  ftippreflïon  de  la  ftatue 
coloiTale  de  faint  Chrifbphe ,  on  parle  du  nouvel  autel 
de  cette  cathédrale;  on  rappelle  qu'J  a  été  célébré 
par  l'abbé  du  Jarry. 

Jarrîus  htte  eeclnit ,  me  dtfuit  opiima  mercts 

L'épitbète  doftam  paroît  être  ici  une  plaifànteric  du  ton  I 
du  refte  de  l'ouvrage  ;  car  l'Abbé  du  Jarry ,  qui  al 
fait  quelquefois  de  bons  vers ,  a  fur-tout  été  connu  pour 
n'être  pas  docle.  Cet  hémifliche  qui  fc  trouve  dans  £1 
pièce  : 

Pôles  glacé,  brûlant,  &c. 

&  qu'il  n'a  pas  même  juftifié  par  ce  vert  de  Lucaîit , 
gye  Yraifcu^ableawm  U  ne  co»»oiflçit  pas  : 


1  X  S 

iYec  palus  advtrfi  caUdus  quÀ  mergitur  Aufir\. 

annonce  une  ignorance  honteufè  des  notions  m^rtî? 
populaires  de  l'aftronomie  Ôc  de  la  géographie.  Mais 
d  y  avoit  de  fort  beaux  vers  dans  fa  pièce  couronnée; 
en  1679.  ^  ^to"  ^  v'fl°'re  a  toujours  rendu  Le 
roi  plus  facile  à  la  paix.  Après  avoir  dit  que  ceux  des- 
princes  ligués  contre  le  roi ,  que  leur  impuiflanco  avoit 
engagés  à  fc  foumettre  ,  avoient  été  épargnes  ,  au  lieu . 
que  ceux  qui  a  voient  cru  pouvoir  lui  renfler ,  étoienc 
tombés  fous  (es  coups ,  le  poète  ajoutes,  la  compaxauoa. 
fuivante  : 

Pareils  à  ces  rofeaux  qu'on  voit ,  oaifTant  la  tête  2  . 
RefiAer  par  fbibleflë  aux  coups  de  la  tempête  , 
Pendant  que  julqu'aux  cicux  les  cèdres  élevés 
Satisfont  par  leur  cbûte  aux  vents  qu'ils  ont  bravés;. 

Rien  de  plus  iufte  &  de  plus  ingénieux  que  cette 
allégorie,  &  indépendamment  de  ce  mérite.,  la  tour- 
nure de  ces  vers  a  tellement  p!u  à  M.  de  Voltaire  t. 
qu'd  Ta  employée  en  l'appliquant  à  d'autres  objets.  On. 
retrouve  en  partie  la  forma  des  deux  premiers  dans 
ces  deux-ci: 

Leur  trenc  inébranlable  &  leur  pompeufe  tête 
Réfute  en  fe  touchant  aux  coups  de  la  tempête! . 

Encore  y  a-t-il  plus  d'exaSitude  dans  l'originaL  On 
*  retrouve  la  forme  des  derniers  dans  ces  vers  d# 
Zaïre  : 

Lorfque  du  fier  Anglois  la  valeur  menaçante 
Cédant  à  nos  efforts  trop  long-temps  captivés  t . 
Satisfit  en  tombant  aux  lys  qu'ils  ont  bravés. 

L'abbé  du  Jarry  eft  mort  en  1730  ,  dans  fofl 
prieuré  de  Notre-Dame  du  Jarry. 

JARS.  (  Voyei  R  O  CHECH  OU  ART.  ) 

Jars  ,  (Gabriel)  (  Hifl.  Lit.  mod.  )  (avant  métal- 
lurgifte  ,  qui  avoit  vili:é  prefque  toutes  les  mines  de 
l'Europe.  Nous  avoris  le  réfultat  de  fes  obfervations  , 
fous  le  titre  de  Voyages  Miiali.iigiquts  ,  en  3  voL  in-40. 
11  fut  rccu.cn  1768  ,  à  l'Académie  des  Sciences  ,  & 
mourut  l'année  fuivante. 

JÀSIDE ,  f.  m.  (  Hifl.  mod.  )  les  jafides  font  des 
voleurs  de  nuit  du  Ctirdiflan  ,  bien  montés ,  qui  tien- 
nent la  campagne  autour  d'Erreron  ,  jufqu'à  ce  que  les 
grandes  neiges  les  obligent  de  fe  retirer  ;  fit  en  atten- 
dant ils  font  à  l'affût ,  pour  piller  les  foibles  caravanes 
qui  fe  rendent  à  Téflis ,  Tauris ,  Trébizondc ,  Alcp  fit 
Tocat  On  les  nomme  jafiJts  parce  que  par  tradition 
ils  difent  qu'ils  croyent  en  Jajtde ,  ou  Jefus  ;  nuis  Us 
craignent  oc  refpeélent  encore  plus  le  diable. 

Ces  fortes  de  voleurs  errons  s'étendent  depuis  Moruut 
ou  la  nouvelle  Ninrve ,  jusqu'aux  fources  de  l'Euphrate. 
Ils  ne  reconnoiuent  aucun  maître  ,  ÔC  les  Turcs  ne  les 
puniiTent  que  de  la  bourfe  lorfqu'ils  les  arrêtent  ;  ils  fc 
contepuqt  de  leur  faire  racheter  la  vie  pour  de  l'argeu^ 
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tout  s'accommode  aux  dépens  de  ceux  qui  ont  été 

arrive  d'ordinaire  que  les  caravanes  traitent  de 
avec  eux ,  lorfqu'ils  font  les  plus  forts;  on  en 
eft  quitte  alors  pour  une  fomme  d'argent ,  &L  c'tft  le 
lenr  parti  qu'on  puiffe  prendre  ;  il  n'en  coûte  quel- 
ôii  que  deux  ou  trois  écus  par  tête. 
Quand  ils  ont  confumé  les  pâturages  d'un  quartier , 
3s  vont  camper  dans  un  autre,  futvant  toujours  les 
i  à  la  pifte  :  pendant  que  leurs  femmes  s'oc- 
t  araire  du  beurre,  du  fromage,  à  élever  leurs 
&.  à  avoir  foin  de  leurs  troupeaux. 
O.n  dit  qu'ils  defeendent  des  anciens  Chaldéens  ; 
mais  en  tous  cas  ,  ils  ne  cultivent  pas  la  feience  des 
affres;  ils  s'attachent  à  celle  des  contributions  des 
voyageurs ,  &  a  l'art  de  détourner  les  mulets  chargés 
de  marchandées ,  qu'ils  dépayfent  adroitement  à  la 
aveurdes  ténèbres.  (£>  J) 

JAUCOURT,  (  Louis  de  )  (Hifl.  Litt.  mod.  )  c'eft 
M.  le  chevalier  de  Jaucourt.  Sa  naiftanec  eft  allez 
connue.  Son  goût  pour  les  lettres  Se  les  favants  décida 
<fe  fon  fort  ;  il  fut  un  (avant  &  un  homme  de  lettres. 
Difciple  du  fameux  Boërhavc ,  &  ami  de  M.  Tronchin, 
auftî  d  fcip'e  de  ce  grand  homme  ,  il  lé  fit  recevo'r ,  à  la 
foUicitacon  de  (on  maître ,  docteur  en  Médecine  à  Ley de, 
afin  d'avoir  un  titre  pour  fournir  des  fecours  charitables 
aux  pauvres  ma'ade.  Perfonne  n'a  travaillé  avec  plus 
d'ardeur  &  de  fécondité  que  lui  à  V  Encyclopédie ,  ni 
dans  des  genres  plus  nombreux  &  plus  différents.  Ses 
articles  annoncent  une  grande  étendue  (k  une  grande 
variété  de  connoiffances.  H  avoit  travaillé  à  la  Bibfto- 
ihique  rai[onnée\  il  avoit  publié  avec  les  profelTeurs 
Gaubius,  Muflchembroëk  &  le  docleur  Mafluet,  le 
Mefaum  Sibcunum ,  4  vol.  in  -  folio.  Il  al1  oit  faire 
imprimer  en  Hollande  le  Ltxicon  McJicum  univerfale, 
ta  6  vol  in-foL  Ce  manuferit  périt  dins  un  naufrage 
avec  le  vaifTeau  qui  le  portoit.  Il  coniâcra  fa  vie  en- 
lièrî  à  l'étude,  OC  fut  philofophe  dans  fa  conduite  & 
dans  fes  moeurs  comme  dans  fes  écrits.  Il  s'éto'a  bien 
fnmit ,  difoit-il  lui-même  ,  Saffurerfon  repos  pat  robf- 
turité  de  fa  vie  ftudieufe.  H  fe  tint  exactement  parole. 
Il  mourut  à  Compiègne  en  1780.  Il  étoit  de  la  Société 
Royale  de  Londres  ôc  des  Académies  de  Berlin  & 
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JAUFFNDEIGRA ,  C  m.  (Hijl.  )  nom  du  troî- 
-hne  mois  des  Hlandois  ;  il  lépond  à  notre  Mars , 
c'efl  le  mois  de  réquinoxe  du  printemps.  Jaufndeigra 
tunudar  fignifîe  mou  équinoxial.  (  A.  il.) 

JàURÉGUY  , (Voyti  l'article  Anjou-Allnçon). 

JAULT ,  (  Auguftin-Franço'ts)  (  Hift.  Litt.  m»d.  ) 
Aoâeur  en  médecine ,  profefleur  en  langue  fyriaque 
ta  Collège  Royal ,  a  traduit  les  Opérations  en  Chi- 
«"S*  ,  8t  la  Critique  fur  la  Chirurgie  de  Scharp  ; 
tHifhire  des  Sarraftns  JOckley  ;  le  Traité  des  Ma- 
l*&(i  vénériennes  de  M.  Aftruc  ;  le  Traité  des  Maladies 
+tnttufes  de  M.  Combalufier  ;  le  Traité  de  tAfthme 
de  M.  Floyer.  Il  a  travaillé  auflï  à  la  nouvelle  édition 
à>  Di&orjuirc  étymologique  de  Ménage.  Mort  en 


JAY ,  (Guv-M chel  le  )  (Hift.  Litt.moJ. )  favnnt 
connu  par  la  rolygl-tte  qu'il  fit  imprimer  fi  richement 
à  fes  dépens,  depuis  i6i8julàuVn  1645.  El  l  e- cont  ient 
deux  langues  (  le  fyriaque  ck  l'arabe  )  de  plia  qu'une 
autre  Polyglotte  que  le  cardinal  Ximenès  aviit  fait 
long-temps  auparavant  exécuter  en  Efoag  c.  Oi  le  car- 
dinal Ximenè» ,  premier  ïfc.  qui  plus  eft  gran  i  mmiftre  , 
ayant  trouvé  du  temps  pour  piclider  à  une  fi  belle  âc 
fi  grande  entreprifo  littéraire ,  le  cardinal  de  Richelieu  , 
avide,  comme  il  l'étoit,  de  toute  forte  de  gloire,  ÔC 
afpirant  dans  ce  genre  à  la  monarchie  uiùverkl'.e  . 
toujours  prêt  d'acheter  les  genres  de  gloire  qu'il  n'avoit 
pu  obtenir,  comme  un  conquérant ,  à  envahir  les  états 
dautrui  ;  R  chelieu  voulut  que  la  Polyglotte  faite  en 
France  ponât  fon  nom  comme  la  Polyglotte  faite  en 
Efpagne ,  portoit  le  nom  de  Ximenés  ;  en  un  mot ,  il 
voulut  que  le  Jay  lui  cédât  fa  Polyglotte  ,  comme  il 
)it  voulu  que  Corneille  lui  cédât  le  Cid.  Le  Jay  eut 
la  même  fierté  ,  ou  plutôt  la  même  honnêteté  que 
Corneille,  il  réfuta  de  vendre  fa  gloire,  &  il  refta 
ruiné  par  les  frais  immenfls  de  fon  entreprife.  Pour 
corriger  fa  fortune  ,  étant  devenu  veuf ,  il  entra  dans 
l'état  ecciéfuftique ,  &  fut  doyen  de  Vezelai  ;  il  obtint 
un  brevet  de  comèil'er  d'état.  Il  mourut  en  167  j.  Quel- 
ques auteurs  l'ont  mal -a- propos  confondu  avec  un 
homme  de  ce  nom  ,  mais  qui  vraifemblablement 
n'étoit  pas  de  la  même  famille- 
Cet  nomme  étoit  Nicolas  le  Jay  .premier  préfidenc 
du  parlement  de  Paris ,  mort  en  1640.  Celui-ci  eut 
trois  neveux  de  fon  nom  ,  officiers  au  régiment  de* 
Gardes,  qui  furent  tués  au  feivre. 

Un  des  premiers  compagnons  de  (àint  Ignace  dé 
Loyola,  fe  nemmo-t  Claude  le  Jay  ,  il  étoit  favoyardj 
&  il  y  a  eu  dans  les  derniers  terns ,  un  autre  jefuite 
aflei  célèbre,  du  nom  de  le  Jay ,  qui  a  la  (Té  une 
traduction  françoife  des  Amiquitéi  Romaines  de  Denis 
d'HalicamalTc ,  &  une  latine  del'Hiftiire  de  France, 
de  (on  confrère  le  P.  Daniel  ;  il  a  aufli  la  fle  une  Biblia- 
theca  RJietorum,  pracepta  &  exempta  compilent  qua 
tâm  ad  orationum  faculuum ,  quàm  ad  pceticam  p<rti" 
nens  ,  difcipulàs pariter  ac  magijlris  pjrutilis.  Une  fin- 
gularité  de  cet  cuvrage  talque  le  P.  le  Jay  fe  cite  pour 
les  propres  poëtaes.  11  étoit  neveu  du  premier  préfi- 
dent,  «.  frère  des  trois  frères  officiers  aux  Gardes  ; 
tués  à  la  guerre.  H  mourut  à  Paris  au  Col'.ége  do 
Lauis-le-Grand  le  st  février  1734. 

Une  autre  famille  de  le  Jay  a  produit  an  rréfident 
en  la  chambre  des  enquêtes  du  parlement  de  Paris  en 
1344  ;  un  prévôt  des  marchands  en  1 380  ;  un  maître 
des  comptes  qui ,  en  1 539  &  1 540 ,  fit  choifi  pour 
aller  avec  le  connétable  de  Montmorency  (  Anne J) 
recevoir  l'empereur  Charles-Quint  fur  la  frontière ,  6Ç 


[  accompagner  jufques  dans  fes  états  de  Flandre. 

JEAN  SANS-TERRE  ,  f  Hifloire  d  Angleterre.'} 
quatrième  fils  du  roi  Henri  II ,  ufurpa  la  couronne 
d'Angleterre, en  1199,  fur  Arthus  de  Bretagne , fon 
neveu ,  à  qui  elle  appartenoit ,  &  par  un  nouveau 
crime ,  ôtala  vie  à  ce  prince ,  au  moins  il  fut  (bupa 
çonné  de  ce  meurtre ,  &  ce  ne  fut  pas  tans  raiion^ 
Vm*i  $roj  {44  enfermer  Artfaus  dans  la  to«  ^ 
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Rouen  ,  &  qu'on  ne  fait  ce  qu'Arthus  devînt.  Jean 
foutint  mal  le  poids  d'une  couronne  qu'il  avoit  acquife 
par  un  double  forfait.  Philippe  le  dépouilla  de  toutes 
les  terres  qu'il  pofledoit  en  France.  Jean  fe  brouilla 
avec  le  pape  Innocent  IH  ,  &  ce  pontife  le  força 
«le  foumettre  fa  perfonne  &  u  couronne  au  faint 
Siège ,  &  de  confemir  à  tenir  fes  «bats  comme 
fetidataire  de  l'églife  de  Rome.  Un  légat  du  pape  r«.çut 
l'hommage  de  7ejnr'\\  étoit  conçu  en  ces  terra  .s: 
n  Moi  Jean ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  roi  d'Angleterre 
m  &  feigneur  dHibernie  r  pour  l'expiation  de  mes 
«  péchés ,  de  ma  pure  volonté  &  de  l'avis  de  mes 
»  barons ,  je  donne  à  l'églifc  de  Rome  ,  au  pape 
*»  Innocent  &  à  fes  fuccefleurs ,  les  royaumes  d'Ang'e- 

•  terre  &  d'Irlande  ,  avec  tous  leurs  droits  ;  je  les 

•  tiendrai  comme  vaflal  du  pape  ;  je  ferai  fidèle  à 
m-  Dieu  ,  à  1  cglife  Romaine  ,  au  pape  mon  feigneur  , 
•»  &  à  lès  fiiccefleurs  légitimement  élus.  Je  m'oblige  de 
•r  lui  payer  une  redev'ançç  de  mille  marcs  d'argent 
9-  par  an ,  favoir  ,  fept  cens  pour  le  royaume  d'Angk- 
»  terre  ,  ck  trois  cens  pour  ('Hibernie  ».  Ce  trait  fuffit 

E>ur  caraclcrifer  ce  prince.  Les  Angîois  outrés  de  la 
ch;té  de  leur  roi ,  réfolurent  de  le  faire  tomber  du 
atone.  Jean. ,  informé,  de  la  difpofition  des  efprits , 
aflVmbla  les  barons ,  &  trembla  d.'vant  eux  comme 
devant  le  légat  du  pape.  11  jura  d'obfervcr  tous  les 
artkks  de  la  grande  charte ,  ajouu  de  nouveaux 
privilèges  aux  anciennes  prérogatives  ,  &  mit  la  liberté 
publique  au-deflus  de  l'autorité  royale.  Le  monarque 
toujours  inconfëqucnt  dans  fa  conduite  ,  fe  repen:ant 
rfavoîr  accordé  des  d:«  ts  fi  exorb  tans  à  fes  fujets ,  s'en 
vengea  en  pillant  les  biens  dos  barons  &  en  ravageant 
leurs  terres.  Ceux-ci  fe  révoltèrent,  appelèrent 
Thifippe  ,  roi  de  France  rà  leur  fecours ,  fit  offrirent  la 
«ouronne  d'Angleterre  à  Louis ,  fon  fils-  Louis  pafle 
«n  Angleterre,  y  eft  reçu  avec  acclamation,  fit 
•couronné en  izié.  Jean  meurt  la  même  année,  après 
avoir  erré  de  ville  en  ville  ,  portant  par-tout  fes  inquié- 
tudes ,  avec  la  honte  &  le  mépris  dont  il  étoit  couvert. 
(A.R.) 

Jean  II,  furnommé  le  Bon  ,  (Htfl.  de  France.} 
Ce  prince  naquit  en  1320,  &  parvint  au  troue  de 
France  après  la  mort  de  Philippc-de-Valois ,  en  1350. 
La  France  étoit  épuifèe  d'hommes  &  d'argent  ;  les 
fcldats  étoien:  découragés  par  tous  les  échecs  que  Ws 
armes  françoifes  avoient  reçus.  Edouard  III,  fier  de 
lès  fuccès ,  prenoit  k*  titre  de  roi  de  France  :  telle  étoitla 
«rifle  fituation  de  l'eut ,  torique  Jeun  fut  appellé  au 
gpuvemement.  H  crut  devoir  efTrayer  ks  traîtres  par 
un  exemple  terrible.  Raoul  ,  comte  d'Eu ,  aceufe 
avec  foreur ,  condamné  avec  légèreté  ,  porta  fa  tête  fur 
Fécrufaiid  :  toute  la  France  en  murmura.  Jejn  ,  pour 
•'attacher  les  feigneurs  ,  &  perpétuer  entr"eux  une 
•encorde  pa<  fane  ,  inltma  l'ordre  de  l'Etoile.  Cette 
•aarque  de  dirtinélion  ceffa  d'en  être  une  dès  qu'elle 
devint  vulgaire,  fie  la  nobletTe  l'abandonna  au  gu^K 

Charles-ïe-mauva's  étoit  alors  roi  de  Navarre:  le 
•ara&ere  atroce  de  ce  prince  n'eft  point  encore  afTcz 
peint  par  le  furnom  odieux  qu'on  lui  donna;  cruel 
goâf,  cvttfiK  1«  «Aitt?  far,  «éccljiwj  a  lYojt 
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pour  ainfîdire  du  génie  pour  créer  desi 
v.aux:  il  avoit  fart  afTaiuner  le  connétable  Charle» 
de  la  Cerda.  Le  roi  attiia  Charles  à  Rouen,  8t  le  fit 
arrêter;  ce  coup  d'état  ne  le  fit  pas  fans  errufon  de? 
fang.  Les  pamians  de  Charles  (  car  les-  tyrans  en  ont 
quelquefois  )  appellèrent  à  leur  fècours  le  roi  d'An- 
gleterre. Déjà  l'Auvergne ,  le  Limoufin  ,  le  Poitou 
font  couverts  de  cendres  fit  de  ruines  :  J*an  ralTembleï 
fon  armée,  marche  contre  les  Angloisfic  les  joint  à- 
Mnupertu.s  près  de  Poitiers.  Le  prince  deGalk*,  h!» 
d'Edouard,  craint  d'être  enveloppé ^  il  demande  t» 
paix ,  il  offre  la  réfutation  de  tout  ce  qu'il  a  conquis» 
Jean  eft  inflexible  T  il  veut  venger  tous  ks  affront» 
que  la  France  a  reçus  depuis  unt  d'anné-s  :  la  bataillav 
le  donne  le  19  foptembre  1356.  »  Am  sr  du- il  aux 
n  feigneurs  de  fa  fuite  ,  lorfque  vous  êtes  tra  iquilîes  àv 
»  Par  s ,  vous  appeliez  les  Angfois  ;  les  voilà  ces  en— ■ 
»  nemis  que  vous  avez  défiés  ;  faites  voir  que  vos- 
»  menaces  ne  font  point  de  vaincs  bravades».  Sa  va- 
leur impatiente  caufa  la  perte  de  la  bata  Ile  ;  l'envie», 
de  fe  précipiter  dans  ks  pluv  grands  péri  s,  l'empê- 
cha de  voir  ce  qui  fj  pafloit  \o»n  de  lui  T  '\\  n'y  eut  nuF 
ordre  dans  les  atuques ,  nul  entètnblî  dans  les  mouve*- 
ments  r  le  roi    long  -  temps  défendu  par  fa  propre 
bravoure  ,  par  celle  de  ks  gardes  fit  par  Philippe 
fon  jeune  fils  ,  fut  contraint  de  rendre  les  armes.  Le 
prince  de  Galles  le  traita  avec  tous  les  égards  qu'il* 
devoit  à  fon  rang  ,  fur-tout  à  fon  courage  :  on  le 
conduifit  à  Bordeaux ,  fit  delà  on  le  fi:  paffer  à  Londres. 
Pendant  fa  captivité,  la  régerce  fut  confiée  au  jeune 
Charles,  dauphin  ,  qui  do-lors  commençot  à  mé- 
riter le  furnom  de  fj>;e  ,  qu'on  lui  donna  depuis.  Ce 
prince,  fécondé  par  Dugii  fclin  ,  empêcha  du  moins 
la  chiite  entière  do  l  eut ,  s'il  ne  lé  rétabl  t  pas  dans 
toute  fa  fpkndeur.  Oiailei-le-maavais  échappe  de  \ 
prifon  ,  employoit  pour  perdre  la  France  ,  la  rufo 
&  la  perfidie ,'  les  feules  armes  qu'd'  connût.  Un 
Ample  bourgeois  fauva  Paris  de  fa  foreur  ;  Edouard 
s'avança  jjfju'aux  portes  de  cette  capitale  ,  pilk-.u, 
bru. a  ut ,  fâceageant  :  c'eft  ai.ifi  qu'il  cHerchoit  i  mé- 
riter l'affeclionu  un  peuple  fur  lequel  il  vou'oit  régnen 
Enfin,  le  fa;al  traité  de  Bretigny  remi  t  là  liberté  à 
Jean  //,  en  1360.  Il  renonçoit  à  toute  efoèce  de  fou* 
veraineté  fur  la  Guienne  6c  liar  les  plus  belles  pro- 
vinces de  France  :  à  peine  revenu  à  Paris  ,  on  voulut 
l'empêcher  de  remplir  ess  conditions  onéreufes.  m  Si 
»  la  juflice  fie  ta  bonne-foi  ,  répondit-il  ,  étoient  ban- 
1»  nies  do  refl;  du  monde  ,  elle;  devroient  fe  retrouver 
»  encore  dais  le  cœur  fit  dans  la  bouche  des  rois  ». 

Toutes  les  provinces  qui  dévoient  pafler  fous  la 
dom. nation  angloife  ,  s'oppotèrent  à  l'exécution  do- 
traité  ;  qu.ltju es-unes  mêm:  menacèrent  de  fe  ré- 
volter ,  fi,  on  vouloit  les  livrer  à  Edouard ,  fie  de 
déi"  beir  au  roi  pour  lui  êire  fidc'ks.  Cependant 
Edoua-d  fut  ra's  en  poffjrion  de  fes  conquête  ;  ma'» 
fes  arnbafTadeuis  maixjuevent  au  rendez-vous  où  l'on 
deve.it  leur  remettre  les  renonciations,  authentiques» 
de  J<:n.  C:  prince  permit,  en  1360,  aux  Juif* dé 
fiter  leur  fejour  dans  le  royaume  pendant  vingt  ans. 
U  paort  de  Puilipue  dç  Rouvre  t  di^c  de  Bourgogns  % 
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fbî  ra'iffa  ce  duché  dont  il  étoit  héritier  ;  il  le  donna 
à  Philippe  (on  quatrième  fils  ,  comme  apanage  ré- 
verfible  à  la  couronne  au  défaut  d'enfants  mâles.  Le 
duché  de  Normandie ,  les  ccm:és  de  Champagne  6c 
de  Tou'oufe  furent  aufli  tennis  à  la  couronne.  Ce- 
pendant le  duc  d'Anjou  qui  étoit  rcfté  à  Londres  en 
âtage ,  s'échappe  6c  reparaît  à  la  cour.  Jean  eft  in- 
cliL'.i  de  fa  démarche  ;  (tir  le  champ  il  prend  la  réib- 
luuon  d'aller  à  la  place  de  fon  fils  reprendre  fes  fers 
à  Londres  :  en  vain  toute  la  cour  s'oppofe  à  ce  deflein. 
Kouvcau  Régulas  ,  il  ferme  l'oreille  aux  prières  de 
fes  parents ,  de  fes  amis ,  de  fes  fujets  :  il  part ,  arrive 
à  Londres  ,  &  y  meurt  le  10  avril  1364.  Jean  n'eut 

Kaffez  de  talents  pour  tirer  la  France  de  la  filiation 
rible  où  elle  le  trouvoit  :  il  en  aurait  eu  affez  pour 
la  rendre  heureufe  au  icin  de  la  paix.  On  ne  peut  lui 
fcùre  un  crime  des  guerres  continuelles  qui  troublèrent 
fon  règne  :  le  droit  naturel  de  la  défènfe  les  rendoit 
légitimes.  Meilleur  foldat  que  géréral,  meilleur  citoyen 
que  roi ,  plus  jufte  qu'éclairé ,  fi  quelque  qualité  l'élève 
au-deiTus  du  vulgaire  des  rois  ,  c'eiî  û  bonne  foi. 

[1U  DE  SACY.  ) 

Jean  I ,  roi  d'Aragon ,  (  Hlfl.  tTEfpagne.  )  A  la 
loute-puilTar.ce  près  qui  n'tfl  point  le  partage  de  la 
foible  humanité ,  les  rois  (croient  exactement  tout  ce 
qu'ils  voudraient  faire ,  s'ils  fàvoient  employer  avec 
art  le  d;oit  qu'ils  ont  de  commander  aux  hommes. 
Cet  art  pourtant  neparokpas  bien  épineux,  puifqu'il 
confirte  à  fe  faire  aimer  feulement  de  ceux  de  qui  l'on 
veut  être  obéi.  J'avoue  qu'il  faut  aux  hemmes  ordi- 
naires  bien  des  talens ,  de  grandes  qualités  pour  être 
aimés  ;  encore  même  avec  ces  grandes  qualités ,  ces 
talents  fupérieurs ,  ne  parviennent  -  ils  fouvent  qu'à  fe 
foire  des  ennemis  dans  la  !bc. etc.  Quant  aux  rois  , 
*vf  c  de  la  douceur ,  de  l'affabilité  ,  il  n'efi  rien  qu'ifs 
ne  pu  fient  ,  il  n'y  a  rien  qui  leur  réfifte  ;  on  ne  s'ap- 
perçoit  même  pas  d.s  défauts  qu'ils  peuvent  avoir ,  & 
euii ,  quelque  considérables  ,  quelque  énormes  qu'ils- 
foient ,  font  rachetés  par  es  deux  qualités.  Un  prince 
affable  ,  doux ,  eft  toujours  fûr  du  zèle ,  du  refpeâ  , 
de  la  confiance  &  de  l'amour  de  fes  fujets  ,  qui  met- 
tant fur  le  compte  de  cette  douceur  de  caractère  les 
foiblefles  ,  fes  défauts  fit  f.s  fautes  même  ,  ne  voient 
en  lui  que  le  roi  bienfa Tant ,  le  protecteur  généreux 
&  l'ami  de  fes  peuples.  Tel  fut  Jean  l  r  roi  d'Aragon  ; 
il  fut  bon  ,  6c  ne  fut  que  bon  :  cependant  les  Arago- 
nois  qui  ,  à  la  vérité ,  venoient  d'être  fournis  a  un 
maître  fort  dur  ,  impérieux  ,  méchant  ,  l'aimèrent  6c 
le  regardèrent  comme  le  meilleur  dis  fouverains.  Jtan 
pourtant  n'étoit  rien  moins  qu'ambitieux  de  palier  pour 
habile ,  mats  il  étoit  affable  ,  8c  la  douceur  lui  tint 
lieu  des  talents  qu'il  n'avoit  \  as  &  qu'on  lui  fuppofà , 
des  grandes  qualités  qu'il  n'avoit  pas  non  plus  6c  qu'on 
voulut  lui  croire  ,  des  éminentes  vertus  auxquelles  il 
»e  pretendoit  pas  ,  6c  que  le  peup'e  dont  il  étoit 
chéri  lui  donna  bbéralcmenr.  H  fe  li\  ra  tout  entier  aux 

Ëaifirs  ,  ne  chercha  qu  à  fe  procurer  6t  à  goûter  tous 
>  agréments  de  la  vie ,  6c  fe  repofa  du  gouvernement 
du  royaume  for  la  reine  Vio'ante  fa  femme,  princciTc 
ét  beaucoup  (felprit,  ambitieufe  &  intrigante,  ttajf, 


il  étoit  affable,  il  étott  doux  ,  &  ce  fut  unique  m.  nt 
à  lui  qu'on  rappom  tout  ce  qui  fe  faifoit  de  bien  , 
totnm.'  on  attribuoità  (à  femme  ou  au  malheur  des 
circonflances  toutes  les  fautes  qui  fe  commettoient 
dans  l'adminiAration.  On  ne  fuppofcit  pas  qu'un  roi 
qui  recevoit  avec  tant  de  douceur  toutes  Its  remon- 
trances qu'on  jiigeoit  à  propos  de  lui  faire ,  fût  feu- 
lement coupable  de  quelque  négligence  volontaire  dans 
la  conduite  des  plus  importantes  affaires,  6c  l'on 
exeufoit  ou  Ton  flignoit  de  ne  pas  voir  toutes  les 
faufles  démarches  dans  lefquelles  l'cngag^oient  fort 
inapplication ,  ou  les  confeds  de  fon  épouie  6c  de  fes 
favoris.  Ce  fut  ainfi  que  régna  paisiblement  Jean  I  g 
fils  de  don  Pcdre  IV ,  le  plus  impérieux  des  rois  ,  le 
plus  violent  des  hommes  ,  fouvent  le  plus  injulie ,  Se 
de  dona  Léonore  ,  infante  de  Portugal.  11  naquit  le 
27  décembre  1351,  6c  à  fa  naiffance ,  fon  père  l  ni 
donna  le  titre  de  duc  de  Glronnt  ,  qui  dans  la  luite  a 
toujours  été  celui  des  fils  aines  des  rois  d'Aragpn.  Son 
éducation  fut  confiée  à  Bernard  de  Cabrera  ,  général , 
mini  (Ire,  favori  de  d«n  Pcdre,  6c  qui  par  !^s  fervices 
les  plus  importants  6c  les  plus  fignalés ,  avoit  mérité 
la  00H&nc2  de  fon  maître  6c  l'cfûme  publique  :  cepen- 
dant, par  des  fautes  vraies  ou  fuppofées,  Cabrera  f« 
fit  des  ennemis  ;  6c  les  aceufations ,  ou  peut  -  ê;re  les 
calomnies  de  ceux-ci  ayant  pré%  alu  ,  il  devint  odieux 
à  tout  le  monde ,  6c  fur-tout  à  don  Pcdre  qui  loup- 
çonnoit  facilement  6c  condamnoit  avec  fevérité  ,  uir 
les  foupçons  les  plus  légers.  Jean  n'avoit  pas  encore 
quinze  ans,  lorfque  fon  gouverneur  peifccuté  par  les 
ennemis  6c  haï  par  fon  maure  ,  fut  arrêté  ,  mis  env 
prilon  ,  appliqué  à  la  plus  violente  torture  ,  6c  ,  par 
ordre  de  don  Pedre ,  jugé  par  fon  pupille  Jean  ,  qui 
le  condamna  à  mon.  Mariana  raconte  que  cette  cruelle 
fentence  fut  prononcée  par  don  Pedre  ,  6c  publique- 
ment exécutée  par  le  duc  de  Gironne.  Ce  fait  nVft 
pas  prouvé ,  6c  c'eft  aflèz  qu'il  ne  (bit  pas  vraifemblable  , 
pour  qu'on  ne  doive  pas  y  ajouter  foi.  Jean  n'étoit  pa» 
aflez  cruel  pour  faire  dans  cette  occafion  ,  l'office  d* 
bourreau  ;  il  étoit  fort  doux  au  contraire  ,  il  aimois 
Cabrera ,  6c  il  fut  forcément  obligé  de  prononcer  r 
fous  la  diélee  de  fon  père ,  une  fentance  qu'il  eût  été. 
très-dangereux  pour  lui  de  refulcr  de  prononcer  :  dors 
Pedre  ne  l'auroit  lias  plus  épargné  que  Cabrera.  Quelque 
temps  après  il  fé,  maria  avec  dona  Marthe ,  lbcur  du 
comte  cTArmagiiac  ;  6c  le  roi  fon  père ,  veuf  depui» 
quelques  années ,  époufa  dona  Sybille  de  Fort-.:  La 
caractère  alticr  ,  ambitieux  6c  tracaffier  de  la  reine 
Sybille  ,  catifà  beaucoup  do  chagrins  au  duc  d*  Gironne 
qu'elle  haifi".  t  ,  qu'elle  cherchoit  à  rendre  odieux  à 
don  Pcdre  ,  Se  avec  lequel  elle  ne  garda  plus  de  mé- 
nagements, lorfqu'étaiit  devenu  veuf,  il  refufa  depeufer 
la  reine  dc*Sicile  ,  confine  de  Sybille  r  qui  avoit  pro^ 
pofé  ce  mariage.  La.  reine  Sjb.lle  éclata  ,  fe  déchaîna 
violemment  contre  le  duc  de  Gironne,  qui  eut  enfin 
la  doule.ir  d*  voir  L  roi  don  Pcdre  partager  la  haine 
de  fa  femme ,  8c  s'unir  avec  elle  contre  lui  ;  ces  dé- 
mêlés durèrent  pendant  treis  années  r  6c  Jtan  eut  m 
fupp»  rter  ta  ptrlécution  la  plus  dure  5c  la  plus  amère  y 
f  iuiqu'4  la  fij  du  rè^ne  de  <Jon  Ped/«  fon  pirt  qyj  , 
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mourut  le  5  janvier  1387.  Dès  U  veille  l  ta  reîne 
Sybilie ,  coupable  de  tant  d'excès  envers  lé  nouveau 
fouverain  ,  avoh  pris  U  faite ,  &  s'étoit  ré'.ugicv  dans 
le  château  de  Fortia ,  chez  fon  frère  :  elle  y  fut  affiegee , 
forcée  de  fe  rendre  &  conduite  au  roi  Jean  1 ,  qui 
la  traita  avec  une  rigueur  qui  ne  lui  cioit  pas  naturelle, 
mais  que  Sybilb  n'avoit  que  trop  méritée.  A  la  folli- 
Citation  du  pape  ,  la  vie  lui  fut  confervee  ;  mais  elle 
6a  dépouillée  de  tous  les  domaines  &  de  tous  les 
revenus  qu'elle  tenoit  de  don  Pedre ,  ÔC  qus  le  roi 
Je.xn  I  donna  fur  le  champ  à  dona  Violante  fon  époufe , 
à  lorpielle  il  avoit  été  marié  quelque  temps  avant  la 
mort  de  don  Pedrc.  L'Aragon  étoit  tranquille ,  &  le 
nouveau  fouverain  prit  les  mtfures  les  plus  fages  pour 
maintenir  ce  calme  &  prévenir  tout  ce  qui  eût  pu  le 
troubler ,  foit  au  »  dehors  ,  foit  au-dedans.  Le  duc  de 
Lancaftre  lui  envoya  i'archevêque  de  Bordeaux ,  pour 
réclamer  quelques  payements  auxquels  TAragon  étoit 
obligé ,  en  vertu  d'un  traité  fait  avec  l'Angleterre , 
fous  le  règne  précédent  :  mais  l'archevêque  de  Bor- 
deaux fe  plaignit  avec  tant  de  hauteur  &  parla  avec 
tant  cfinfolence,  que,  malgré  toute  fa  douceur,  Jean  I 
n;  pouvant  retenir  fon  indignation ,  fit  arrêter  Taada- 
eteux  prélat.  Le  duc  de  Lancaftre  fut  très  -  irrité  de 
cet  emprisonnement ,  qu'il  reeardoit  d'abord  comme 
un  attentat-,  mais  informé  de  la  licence  de  l'archevêque, 
il  fe  radoucit ,  6c  cette  affaire  n'eut  aucune  fuite.  Par 
les  confeiîs  de  fon  épaufe  ,  Jean  I  fe  rangea  fous 
l'obédience  de  Clément  VII ,  qui  réfiduit  à  Avignon , 
&  lui  fit  faire  hommage  pour  la  Sardaigne ,  ou  don 
Simon  Perei  d'Azenos  gouvernoit  avec  beaucoup  de 
lâgefle  en  qualité  de  vice-roi.  Jean  n'avoit  qu'un  feul 
objet  d'ambition  ,  6c  cet  objet  étoit  de  plaire  à  la 
reine  Violante  fon  époufe  qui ,  aimant  beaucoup  les 
jplaifirs,  &  fur-tout  la  mufique  &  la  poefie,  engagea 
fon  époux  à  faire  venir  des  maîtres  en  ce  genre ,  6c  à 
en  établir  une  école.  Cette  inftitution  déplut  beaucoup 
à  la  noblefle,  &  les  feigneurs  qui  ne  connoiflbient 
d*au:re  plaifir  que  celui  de  combattre  &  de  maltraiter 
leurs  vaflaux  ,  fe  plaignirent  hautement.  Les  prélats 
hypocrites,  ignorants  Se  défapprobateurs  ,  pensèrent 
CL  agirent  comme  la  noblefle  ;  enforte  que  pour  fatif- 
faire  les  mécontents ,  Jean  &  la  reine  fon  époufe 
renoncerait  à  ces  amufements  ,  &  renvoyèrent  les 
muficiens  &  les  poètes  qu'ils  avoient  attirés  dans  l'état. 
On  applaudit  beaucoup  à  ce  facrifice  ,  6t  la  tran- 
quillité du  règne  de  ce  prince  ne  fut  troublée  que  par 
le  comte  d'Armagnac ,  qui ,  prétendant  avoir  des  droits 
fur  le  royaume  de  Majorque ,  y  fit  une  irruption ,  & 
ne  fi»  point  heureux.  Le  frère  du  roi  ,  le  duc  de 
MontblaiK  ,  dont  le  fils  don  Martin  d'Ëlferica  avoit 
epoufê  dona  Marie,  reine  de  Sicile  ,  fit  une  expédition 
auffi  glorieufe  qi/heureufe  en  Sicile ,  ôc  tous  ceux  qui 
avoient  pris  les  armes  contre  TAragon  "furent  punis  fé- 
vèrement.  De  nouveaux  troubles  s'élevèrent  en  Sar- 
daigne, &  Jean  refolut  d'y  palfer;  mais  les  Maures 
•  menaçant  de  faire  une  irruption  dans  le  royaume  de 
.Valence ,  il  ne  put  exécuter  ce  projet  ;  il  fe  contenta 
d'y  envoyer  des  troupes.  Quelque  temps  après  le 
fH£yrf  de  ce  fecours  j  Jean  œan».j/»  deux  fiJUb,  les 


ni 

Infantes  dont  Yolande  &  dona  Jeanne'  ;  ta  premïe*r? 
au  duc  d'Anjou ,  la  féconde  à  Matthieu ,  comte  de 
Foix.  Il  eut  foin  auffi  de  fixer  les  limites  qui  feparoient 
l'Aragpn  de  la  Navarre,  6c  les  fuites  prouvèrent  la fa- 

§efle  6c  la  grande  utilité  de  cette  précaution.  Libre 
es  foins  qui  i'avoient  occupé  jutqu'afors  ,  Jean  fe  dit 
pofa  à  pafler  en  Sardaigne ,  ou  les  troubles  s'étoient 
accrus ,  6c  oh  fon  frère,  fon  neveu  &  fa  nièce  étoient 
affiegés  dans  Catane  par  les  mécontents  :  mais  le» 
fonds  lui  manquant ,  il  eût  été  obligé  de  différer  en- 
core fon  expédition  ,  fi  don  Bernard  de  Cabrera  ^ 
engageant  généreufement  fes  biens ,  n'eût  fourni  à  toutes 
les  depenfes  6c  hâté  les  fecours  avec  lefouels  le  roi  6c 
la  reine  de  Sicile  furent  délivrés  du  danger  qui  les 
menaçoit.  Toujours  fondé  fur  fes  prétentions ,  le  comte 
d'Armagnac  ne  ceffoit  point  fes  hoftilités,  6c  fàifoh  les 
plus  vives  incu riions  en  Catalogne.  La  Sardaigne  agitée 
demandoit  du  fecours  ;  la  Sicile  étoit  toujours  expofèe 
aux  fureurs  de  la  guerre  ;  la  reine  Violante  gouvernoit 
fous  le  nom  de  fon  époux  ,  6c  celui-ci  plus  emprefTé 
de  jouir  des  platûrs  qu'il  pouvoit  prendre,  qu'ambi- 
tieux de  régner ,  écoutoit  les  remontrances  dès  états  , 
6c  leur  répondoit  de  la  manière  la  phis  honnête  6c  la 
plus  (atisfaifante  ;  eramoit ,  protégeoit ,  avançoit  ceux 
oui  lui  parlaient  avec  le  plus  de  force  6t  de  vérité 
aes  devoirs  &  des  ronflions  de  la  royauté  ;  ae  vouloir 
mécontenter  perfonne ,  mais  auffi  ne  vouloit  fe  privée 
d'aucun  de  fes  plaifirs  :  celui  qui  avoit  pour  lui  te  plus 
d'attraits ,  étoit  la  chafle  ,  6c  il  lui  fut  fatal  ;  un  jour 
qu'il  s'y  Hvroit  avec  ardeur ,  il  tomba  de  cheval ,  6c 
fa  chute  fut  û  cruelle ,  qu'il  en  mourut  le  19  mai  1 393  , 
dans  la  neuvième  année  de  fon  règne  6c  la  quarante- 
cinquième  de  fon  âge.  Les  éditeurs  du  Diflïonnaire  de 
hiareri  difent ,  fur  la  foi  d'un  hiftorien  ,  Imhoff ,  que 
perfonne  ncconfulte,  6c  d'un  autre  hiftorien ,  Zurita, 
que  perfonne  ne  croit  ,  que  la  foiblefle  de  /<«/>  /  le 
rendit  méprifable  à  fes  fujets  ,  6c  que  les  premières 
années  de  fon  régne  furent  remplies  de  {éditions  6c  de 
troubles.  Ces  deux  aliénions  font  deux  erreurs  :  U  n'eft 
pas  vrai  que  les  premières  années  du  règne  de  ce 
prince  aient  été  troublées  par  aucune  Édition  ,  par 
aucun  foutèvement  ;  6c  Jean  ,  fi  Ton  en  excepte  les 
adhérents  6c  les  complices  de  la  reine  Sybille  ,  n'eut 
ni  rebelles  à  pourfuivre  ,  ni  traîtres  à  punir.  Il  eft  plus 
faux  encore  que  Jean  I  fc  foit  rendu  méprifable  a  fe» 
fujets  :  ils  l'aimèrent  ,  le  chérirent  6c  fermèrent  les 
yeux  fur  fon  extrême  confiance  pour  Violante  fon 
époufe.  Quand  on  veut  juger  les  rois  d'Efpagne ,  je 
penfe  que  ce  n'eft  ni  d'après  Imhoff ,  ni  d'après  Zurita 
qu'il  faut  fe  décider  ;  je  ne  voudrois  pas  même  toujours 
prononcer  d'après  Mariana.  (  L.  C.  j 

Jeau  II,  roi  d'Aragon,  (fiifloire  (TEfpagnt.} 
Suppoféz  a  un  roi  les  vertus  les  plus  éminentes ,  les 

f>lus  brillantes  qualités,  tous  les  talens  de  Teforit^ 
'ame  la  plus  belle ,  le  cœur  le  plus  magnanime  ;  fup- 
pofez-le  équitable ,  courageux  ,  libéral ,  magnifique  » 
plein  de  valeur  dans  les  combats ,  doux ,  bienfaifant , 
aimable  dans  U  fociété.  Avec  toutes  ces  grandes  6c 
rares  qualités,  ne  lui  (ùppofer.  qu'un  défaut,  une  fbi-j 
bleffe,  un  pendant  {rréuftibls  pour  les  {faunes  (  §§ 
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fcep  d'attachement  à  celles  pour  lefouelles  ik  sert  une 
fcis  déclaré  ;  dèi-lors  ce  roi  ,  modelé  de  toutes  les 
perfeâions  humaines,  court  grand  rifque  de  ne  plus  être 
qu'un  prince  malheureux  ,  h  même  il  eft  poffible  qu'il 
ne  devienne"  pas  un  médiocre  ou  méchant  roi  ,  in- 
jufte,  egeminc,  avare  ,  dur ,  ("ombre  fit  inaccefC>le. 
Ainrt  le  plus  petit  nuage  peut  obfcurcir  le  foleil  le  plus 
radieux.  En  effet ,  il  eft  bien  difficile  qu'un  roi ,  qud- 
qu  "éclairé  qu'il  fok  ,  ah  la  force  de  rcûfter  ou  de  rc- 
'  jener  perpétueJlemnnt  les  confeils  mprudens  ou  inté- 
rertes  d'une  mattreiTe  qui  l'enchaîne,  qui  rogne  fur 
Ca  fens  fit  fon  ame  avec  plus  d'empire  qu'il  ne  règne 
lui-même  fur  fes  peuples.  H  me  paroit  bien  mal-aifé 
de  lé  défendre  perpétuellement,  &  toujours  avec  fuccés, 
des  infpiratijos  d'une  maitrefTe  idolâtrée.  Ils  font  donnés 
avec  tant  d'art  ces  dangereux  conféils  ;  ils  font  donnés 
&  répétés  dans  des  momens  fi  doux,û  enchateurs; 
f  imante  qui  les  donne  paroit  û  défimereffée ,  animée 
de  tant  de  bonne  foi ,  itmnrée  elle-même  par  de  fi  bons 
motifs,  qu'on  croirait  fe  manquer  à  foi-même,  de  ne 
pas  les  fùivre  ;  fil  s'ils  font  écoutés  8t  fu:vis  ,  que  de- 
vient ce  roi  (âge, courageux ,  bienfaifant ,  libéral ,  jufte, 
doux  ?  Que  deviendra  letat  lui-même  ?  A  quelle  caufe 
le  fouverain  trop  crédule  6c  trop  confiant  atutbuera-t-i! 
les  revers  qu'il  éprouvera  î  Et  à  quelle  autre  caufe 
qu'à  Ton  aveugle  compiaifànce  pour  la  reine  Jeanne  , 
fie  pour  fes  maitrertes  qui  le  trompoient  r  Jean  11  put-il 
rapporter  les  malheurs  de  fon  règne ,  les  troubles  qui 
agitèrent  fes  états ,  les  difgraces  qu'il  éprouva  lui-même , 
les  injuftices  qu'd  fit,  quoiqu'il  fut  par  caraâere  fie  par 
principe  le  plus  jufte  des  hommes  ?  Il  étoit  courageux , 
fit  en  plus  d'une  occafton'  il  fut  furpris  lui-même  de 
manquer  de  fermeté  :  il  aimoit  à  verfer  des  bienfaits  , 
tt,  fans  le  vouloir  ,  il  reftifa  plus  d'une  fois  de  récom- 
pcnfër  des  lèrvices:  il  étoit  gai,  fit  il  tomba  fouvent 
dans  la  mélancolie.  Il  (ùivit  trop  les  confeils  de  fes  mai- 
trefles  ;  il  écouta  fes  favoris;  fit  fut  trop  facile  à  prendre 
les  importions  qu'ils  lui  donnèrent.  Sans  ces  foibleffes , 

retirent  des  fuites  fàcheufes ,  il  eut  été  un  bon  roi , 
digne  à  tous  égards  de  l'cftime,  du  refpefl  fit  de 
l'amour  de  fes  fujets.  Fils  de  Ferdinand,  infant  de  Caf- 
tille, roi  d'Aragon ,  fit  de  dona  Léonore  d'Albuquerque, 
il  étoit  fon  jeune  encore ,  lorfque  fon  père  l'ayant  pro- 
mis en  mariage  à- Jeanne,  reine  de  Naples,  fit  ayant 
îiéme  figné  k  contrat ,  le  fit  parter  en  Sicile  :  mais 
Jeanne  impatiente  d'attt  i.dre  avoit  époufé  Jacques  d; 
Bourbon,  comte  de  la  Marche,  lorfque  l'infant  don 
.  Juan  arriva  en  Sicile.  Mécontens  de  cette  alliance ,  les 
Napolitains  offrirent  à  Ferdinand  de  prendre  les  armes 
en  faveur  de  fon  fils  ;  mais  ce  roi  fage  leur  fit  répondre 
•  qu'il  avoit  affez  de  couronnes ,  fit  que  fon  fils  étoit 
i  flxop  heureux  d'avoir  manqué  d'épouftr  une  reine  aufu 
laconftante.  L'infant ,  aurti  peu  fcnfible  que  fon  père , 
à  la  légèreté  de  Jeanne  ,  refta  en  Sicile  jufeuesaptès 
la  mort  de  Ferdinand  :  maïs  Alphonfe  V ,  fon  frère  , 
.  roi  d'Aragon ,  le  rappella,  dans  la  crainte  que  les 
Siciliens ,  nation  turbulente  fit  avide  de  révolutions , 
ne  vouluftent  le  mettre  fur  le  trône.  Jean  revint  à  la 
r  caur  de  fon  frère ,  fit  peu  de  temps  après ,  en  1419. 
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héritière  du  royaume  de  Navarre.  Elle  ne  tarda  que 
peu  d'années  à  jouir  de  fes  droits ,  fit  don  Carlos  le  noble 
étant  mort,  Jean  monta  fur  le  trône  de  Navarre ,  où  il 
fc  fît  aimer  de  fes  fujets ,  autant  qne  les  puuTances  étratt- 

i»er«s  l'cftimerent  pour  fa  jurtice  fit  le  craignirent  pour 
a  valeur.  Le  premier  acte  de  royauté  qu'il  exerça  , 
fut  de  fe  rendre  médiateur  entre  le  roi  d'Aragon ,  fon 
frerc,  fit  celui  de  Caftille ,  prêts  à  fe  faire  une  cruelle 
guerre.  Dans  la  fuite ,  fit  lorfque  par  fes  foins  il  fut 
parvenu  à  rendre  fes  états  Ronflai» ,  il  accompagna  1* 
roi  Alphonfe  V  ,  fon  frère ,  dans  l'cntreprile  de  la 
conquête  du  royaume  de  Naples,  oii  il  fe  fignala  par 
fa  valeur  autant  que  par  la  prudence  fit  l'utilité  da» 
ronfeils qu'il  donna,  fit  qui  furent  fuivis.  Ce  fut  encore 
lui  qui ,  toujours  rempli  de  zèle  pouf  le»  intérêts  du 
conquérant,  vint  de  Naphsen  Efpagne ,  annoncer  aux 
é.ats  d'Aragon  aucmblés ,  les  fuccès  éclatans  des  aime» 
de  leur  fouverain.  D'Aragon  il  parti  en  Cifulle ,  tù 
d'importantes  affaires  le  retinrent  Ce  fut  pendant  les 
trou  qui  agitèrent  ce  royaume ,  fit  auxquels  le  toi 
de  Navarre  prit  peut-être  trop  de  part ,  contre  les  avis 
tf  Alphonfe ,  que  mourut  la  reine  blanche,  fon  époufé  , 
dont  il  avoit  eu  trois  enfans  ;  don  Carlos ,  prince  de 
Viane  ;  Blanche ,  qui  fut  mariée  à  Henri  IV ,  roi  de 
Caftille  ,  fit  qui  en  fin  fêparée  à  caufe  de  l'impu;ffance 
de  ion  époux  -,  fit  Eléonore ,  qui  dans  la  fuite  fut  ap* 
pellce  au  trône  de  Navarre.  La  mort  de  la  reine 
Blanche  fut  une  fource  de  malheurs  pour  fes  enfants , 
fit  de  chagrin  pour  Jean  ,  qui  ayant  époufé  en  fc«: 
condes  noces ,  Jeanne  Henriquei ,  fille  de  l'amirante 
de  Caftille ,  fit  ne  fe  conduifant  plus  que  d'après  les 
fuggefhons  de  cette  femme  ambrtieiife  ,  méchante  fit 
cruelle  marâtre  ,  écouta  fes  odieufes  dénonciaiions  ;  fit 
d'après  fes  calomnies  ,  traita  don  Caries,  fou  fils ,  avec 
tant  de  rigueur  ,  que  les  Navarrois  fôulevés  prirent  les 
armes,  fit  voulurent  le  forcer  à  remettre  le  feeprre 
à  don  Carlos ,  qui  avoit ,  à  la  vérité ,  les  droits  les 

S lus  incontertables  à  la  couronne  du  chef  de  fa  mère  r 
t  en  qualité. de  petit-fils  de  Charles  III ,  furnommé 
le  noble.  Jean  ,  toujours  animé  par  fa  perfide  époufe 
en  ufa  plus  févèrement  encore  ;  fit  le  prince  de  Viane  r 
violemment  petfécuté,  prit  les  armes,  moins  dans  la 
vue  de  détrôner  fon  pire ,  qu'il  ne  cefta  jamais  de 
refpeâer ,  que  pour  fe  fouftraire  aux  fureurs  de  fon 
implacable  mara're.  La  Navarre  étoit  divifée  entre 
le  père  fit  le  fils  ;  chacun  d'eux  étoit  à  la  tête  d'une 
armée  nombreufe ,  impatiente  de  combattre  :  la  guerre 
civile  éclata ,  déchira  le  royaume  ,  dura  lor.g-tcmps  y 
fût  malheureufe  pour  don  Carlos ,  qui  tomba  au  pou-^ 
voir  de  (on  père  ,  fit  fut ,  à  Tinfligatiem  de  l'inflexible 
Jeanne ,  enfermé  dai  s  une  obfcitrc  prtfon ,  d'uù,  après 
avoir  langui  pendant  quelques  années  ,  il  fe  retira  à 
Naples  ,  dans  l'efpérance  de  trouver  auprès  d'Al- 
phonfe  V ,  fon  oncle  ,  un  repos  qu'il  eût  en  vain 
cherché  à  la  cour  de  fon  père.  Alphonfe  V  ,  touchéV 
des  malheur*  de  fon  neveu  ,  agit  fi  pinflamment  ôc 
avec  tant  de  zèle ,  qu'il  parvint  à  calmer  le  reflentiment 
de  Jean  ,  qui  rappella  le  prince  de  V-ane  ;  mais  le 
reine  Jeanne  ,  qui  avoit  depuis  long  -  temps  juré  I» 
pçrte  de  ica  CaiIoî,.^  Ja  rm  de  htxt  tç»+ 
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t  ri  fi' s  don  Ferdinand  fur  le  trône ,  recommença  (es 
intrig  les ,  fes  calomnies  ,  fes  délations ,  fit  parvint  à 
br<  uuler  plus  que  jamais  ce  jeune  prince  avec  fon 
père.  Indignés  d'un;  perfection  auffi  loute  iue  ,  les 
Navarrois  proclamèrent  nimultuufemem  don  Carlos 
roi.  Jcmi  prit  les  armes,  démérita  fon  fi!$,  fit  la  guerre 
civile  fe  ralluma  avec  la  plus  atroce  violence.  Le  roi 
d'Aragon  ù  rendit  encore  médiateur  entre  Ion  irére 
&  lo.i  neveu  ,  Se  l'envoyé  de  ce  monarque  arriva 
au  moment  oti  les  Navarrois  dî viles  étoient  fur  le 
point  de  remettre  à  une  barail'e  la  déciion  de  la 
querelle.  La  médiation  d"Alphonfe  épargna  encore  à  la 
Navarre  le  dernier  des  malheurs  :  ma  s  il  mourut  lui- 
même  à  Naples  ,  après  avoir  inAitué  fon  frère  Jean  , 
foi  de  Navarre  ,  hériVer  d royaumes  d'Aragon  ,  de 
Valence  ,  de  Majorrju  ; ,  de  Sardaigne  &  de  Sicile , 
ainfi  que  de  la  principauté  de  Caulogne.  La  nouvel'e  de 
cène  mort  ni  fut  pas  plu-ôt  parvenue  en  Aragon  ,  que 
Jean  II  fut  proclamé  à  Saragoffe,  le  a 5  juillet  1458. 
Le  feeptre  des  Navarrois  aopartenoit  évidemment  à 
don  Carlos  ;  mais  trop  docile  aux  fuggeftions  de  Jeanne , 
le  roi  d'Aragon  fe  hâta  de  nommer  la  comtelTe  de 
Folx  ,  fa  fille  ,  vice-reine  de  ce  royaume  ;  il  donna 
un  vice-roi  à  la  Sicile  ,  ou  il  craignoit  que  don  Carlos 
qui  y  ctoit  ,  ne  rufeitât  quelque  foultvement.  Mais 
bien  loin  de  foager  à  remuer  ,  le  prince  de  Viane 
offrit  à  fon  pire  de  t<z  retirer  011  il  vou droit ,  fit  le 
roi  lui  dénVtna  Major.nie.  Don  Carlos  s'y  rendit  ;  ù 
prompt:  théiffance  défsuma  fon  père  ,  qui  lui  permit 
d'aller  réfider  par  -  tout  où  U  voudroit ,  excepté  en 
Navarre  ou  dans  la  Sicile  ,  lui  promettant  de  lui 
rendre  la  principauté  de  Vianc  ,  &  de  reftituer  à 
l'infante  dona  Blanche  ,  féparée  dé  Henri  VI ,  rai  d? 
Caftillc  ,  tout  fen  apanage.  Ce  traité  "paroiffoit  fixer 
la  bonne  intelligence  ,  fit  elle  le  feroit  foutenue ,  ft 
la  turba!ente  Jeanne  eut  pu  conferuir  à  laiffer  vivre 
tranquillement  le  princ  ■  de  V.ane.  Elle  commença 
par  engager  fon  trop  facile  é|>oux  à  refufer  aux  états 
d'Aragon  fit  aux  états  de  Catalogne  ,  de  déclarar  don 
Carlos  fon  t'ucceffeur  ;  fit  ce  refus  en  tffet  tiès-injurieux , 
aigrit  l'efor  t  de  don  Carlos,  oui,  peu  de  tems après, 
fut  promis  en  mariage  par  fon  père ,  à  dona  Cathe- 
rine ,  infc  ue  de  Portugal  :  mais  tandis  qu'0.1  négo- 
cioit  ce  mariage  à  la  cour  d'Aragon ,  les  ambafladeurs 
de  H?nri  IV  ,  roi  de  Caftille,  offrirent  fecrètement 
au  prince  don  Carlos,  l'infante  d;>na  liabetle,  f«eur 
du  roi  de  Caftille  ,  &  héritiers  du  trône  de  Caft  tle. 
Le  prince  de  Viane  connoiffoit  les  engagements  que 
fon  père  avoit  pris  awc  le  roi  de  Poitugal,  &c  il  y 
avoit  lui-même  confcnti  ;  mais  l'alliance  qu'on  lui  pro- 
potôit  é-oit  pour  lui  d'une  plus  grande  imjxirtance , 
et  dYtlbur»  les  Caftillans  s'enganeoient  à  le  nvttre, 
quoiqu'il  en  arrivât,  fur  le  trÔK  de  Navarre.  Quel- 
qu'cblouiirantes  pourtant  que  fiiff-v!  ce-  p-omeffes ,  le 
prince  de  Viane  ne  s'engagea  point,  &  >,e  répond  t 
qu'en  termes  généraux.  Jeaivv:  ,  i  >.inée  de  cette 
négociation  ,  la  fit  fervir  de  prêt  ère  à  !a  plus  atroce 
des  délations;  elle  dit  à  fon  ép-'ux  auo  don  CaHos 
avoit  conjuré  iâ  perte  ,  &  oue  d'.ccord  avec  les 
jCJUUos ,  il ypuloit  Le  deuô.wr.  Jean  U  refuû  d/ajotftq 
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foîàcetteaccufation.  La  reine  eut  recours  aux  larmMî! 
fit  Jean  II  fe  la  flant  perfuader ,  promit  de  faire  an  c ter 
fon  fils ,  qu'en  effet  il  fit  laifir  ,  &  qu'il  transréra  de 
prilbn  en  prifon  ,  comme  s'il  lût  été  coupable  des 
crimes  les  plus  noirs  ,  tandis  que  fa  peifitte  époufe 
failbit  courir  le  bruit  que  le  prince  avoit  confpire 
contre  la  vie  de  fon  père.  Ces  délation»  ne  s'accré- 
ditèrent point ,  elles  foulevèrem  au  contraire  tous  les 
citoyens,  qui  connoilTant  &  déteilant  le  caractère 
de  la  reine  ,  fe  foule vèrent  en  faveur  de  l'innccent 
opprimé,  Les  états  d'Aragon  &  ceux  de  Catalogne, 
indignés  de  tant  d'tnju.ticc  ,  demandèrent  hautement 
à  Jeun  II  que  le  prince  lût  mis  en  liberté  ,  &  qu'il 
eût  à  le  déclarer  fon  fucc.ff.ur  :  Jun  rduû;  les 
états  aiTemblcrent  des  troupes  fit  équipèrent  une  flotte 
pour  obtenir  ce  qu'ib  demandoient.  Irrité  par  la  re- 
fiftance,  te  roi  arma  de  fon  côté,  &  la  guerre  ci vrle 
alloit  boulevirftrr  l'état ,  lorf^ue  U  reine,  après  avoir 
pris  les  plus  criminelles  précautions  ,  changeant  de 
ton,  parut  slntércffer  au  prince  de  Viane,  conjura 
fon  époux  de  le  mettre  en  liberté ,  &  même  de  le 
déclarer  fon  lùcceffcur.  Jean  II  n'eût  po*nt  haï  fon 
fils ,  s'il  n'eût  point  eu  la  foiblcffc  d'époufer  les  pat- 
fions  de  la  reine.  Il  rendit  U  liberté  à  (on  fils  ,  qui 
mourut,  comme  Jeanne  l'avoit  prévu  ,  peu  de  jours 
après  fon  élarg'ffemenl  à  Barcelone ,  après  avoir  inlrhué 
par  fon  teftament ,  dona  B'a.iche  ,  fa  foeur  ,  héritière 
du  royaume  de  Navarre  ,  teftament  qui  fut  auflî  fatal 
à  Blanche  ,  que  les  prétentions  de  don  Carlos  lui  avoient 
été  funeftes  à  lui-même,  &  qui  ex  po(â  dona  Blanche 
à  ta  haine  &  aux  noiiceurs  de  la  reine  d'Aragon. 
En  effet ,  la  prince  de  Viane  eut  à  peine  fermé  les 
yeux,  que  fon  impatiente  maiâue  engagea  les  étais 
de  Cata'ogne  à  reconnoitre  fon  fil»  don  Ferdinand , 
pour  légitime  l'ucceffeur  de  J^an  II  ,  fie  à  lui  prêter 
ferment.  Les  peuples  n\urei«  point  la  facilité  des 
états;  ils  fe  foule  verem  ,  fit  la  révolte  devint  génciale 
par  les  tracafierns  de  Jeanne,  qpi  irrira  çontr'elle  ta 
nobl.ffe,  en  pictégtant  les  vaftûax  contre  les foignettrs. 
La  révolte  devint  fi  violente  ,  fit  la  haine  que  l'on 
avoit  pour  Jeanne  devint  fi  forte ,  que  c«;te  re:ne  crai- 
gnantjx>;T(â  vie ,  prit  la  fuite ,  fie  elle  s'enferma  avec 
don  Ferdinand  fi>n  ti's  ,  à  Gironne  ,  eu.  bientôt  les 
mécontents  allèrent  l'afîUger.  Jean  II,  f.couru  parja 
France ,  fit  lever  ce  fiè'e ,  6i  délivra  fon  époufe ,  qui, 
|xm  Citisfate  d.  la  mort  de  ^jn  Carlos ,  avoit  agi  avec 
tant  d'art  fit  de  fuccès  contre  la  foeur  fit  héritière  de 
ce  prince  ,  d^.ia  Blanche  ,  que  le  roi  d'Aragon, 
effrayé  des  cnmp'ots  dont  fa  fille  étoit  oceufee ,  l'avoit 
fait  ariêter,  fit  la  faifant  conduire  aii-d  là  des  Py- 
lénées  ,  l'avoit  livrée  au  comte  fit  à  la  oomteffe  de 
Foix  ,  fes  deitx  plus  cruels  ennemis.  Accablée  de» 
maux  que  fes  perféctiteurs  lui  ratfo<«-iu  fiiùffru- ,  Blanche 
écrivit  au  roi  de  Caiti"e ,  implora  fa  protetlion ,  ôc  Uu 
offrir,  s'il  vou'oit  la  délivrer  de  l'on  affretife  piiî-m  j 
tk  lui  céder  fes  droits  fur  le  loyaume  de  N.ivarre, 
Jeanne  ,  informée  de  cette  offre  ,  sexcta  id  •  noi:vellea 
atrocités.  Elle  fit  tran  ferer  do  -^  Wanche  au  cUârcaude 
Béarn,oh  ,  ap.èid_ux  années  de  tourments  ,  cette 
•  iiifofruuie  prinulfe  nunuu\  da  poifo*  Jtan  U  ,  91a 
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ne  it  doutoît  p*>int  de  ces  horreurs ,  &  qui  f  egardoît 
il  criminelle  époufe  comme  la  plus  douce  8t  la  plu» 
ventteufo  des  Femmes,  ne  concevoir  pas  les  motifs  de 
b  Juin.*  des  Catalans ,  do  leur  fouièvctivent ,  du  refus 
eu Js  faifoient  de  fe  foumettre,  de  la  guerre  qu'ils 
f&urcnckni  pour  fe  rendre  indépendants  :  ce  n'étoit 
cependant  point  à  1' ai'épendance  qu'ils  alpiroient; 
mus  déterminés  à  ne  jamais  rentrer  fous  le  joug  de 
la  cruelle  J.anne  ,  ils  offrirent  leur  princ-pauté  au  roi 
de  Calb'Je ,  qu'ils  proclamèrent  à  Barcelone  ;  &  qui , 
ii  concert  awc  le  roi  d'Aragon  ,  s'en  étant  rapporté 
a  la  décilion  du  roi  do  France  ,  fe  défirta  de  les 
droits  à  eut  principauté  ,  d'après  l'arict  du  roi  de 
France ,  qui  prononça  que  celui  de  Cartitle  roiwnce- 
roit  à  cette  fouveraineté.  A  .ors  les  Catalans  appelè- 
rent don  Ped/e  ,  infant  do  Pomga! ,  &  la  guerre  le 
ranima  plus  vivement  que  jamais.  Don  Pedre  mourut, 
inûmia  don  Juan  héritier  do  la  principauté  do  Cata- 
logue, &  les  troubles  continuèrent  avec  la  plus  grande 
YioL-rsco.  Jean  II  fît  les  plus  grands  efforts  pour  ibu- 
meare  Iss  habitants  de  cette  fouveraineté  ,  &  il  y 
fut  raerveflleulement  fécondé  par  fon  époufe  ,  qui , 
s'âant  embarqué:  avec  f.s  troupes,  allaafueg.'r  Rccès, 
&  commanda  l'armée  avec  toute  rintdliger.ee  6c 
toute  l'autorité  d'un  général  accoutumé  au  tumulte  des 
armes ,  &  exercé  dès  l'enfance  dans  l'art  des  combats. 
Epuifte  cependant  do  fatigue  ,  elle  alla  fe  repofer  à 
Tatragon ,  où ,  après  une  longue  maladie ,  elle  mourut , 
a  la  grande  btisfacbon  des  peuples.  On  affure  que , 
dévorée  de  remords  pendant  la  maladie ,  elle  répétoit 
6ns  ceffe:  Ah  !  mon  fils  Ferdinand ,  que  tu  coûtes 
tkeràumcre!  En  effet,  l'ambition  de  placer  fon  fils 
fcr  le  troue  ,  lui  avoit  coûté  bien  des  crimes.  Quel- 
les hiftorie us  affurent ,  que  dans  les  premiers  jours  de 
fa  maladie  ,  ayant  avoué  qu'elle  avoit  eu  part  à  la 
«on  du  prince  de  Viane  ,  Jean  II ,  faifi  d'horreur  , 
**  connohTant  alors  toutes  les  injurtices  qu'il  avoit 
Êtes  par  fes  confoils  &  fes  délations  ,  l'abhorra  &  ne 
voulut  plus  la  voir.  11  reconnut  bientôt  que  c'étoit 
die  eue  les  peuples  détefloier.t  ;  car  fa  mort  mit  fin  à 
fws  U  troubles  ,  à  tous  les  mécontentements  qui 
^Gju'ilors  avoient  agité  fon  règne.  Mais  elle  ne  mit 
patin  à  toutes  les  fautes  du  roi  qui  fe  livra  dans  la  fuite 
*<ffi  aveuglément  à  l'amour  de  fes  main  elles,  qu'd 
«•«oit  laiflc  dominer  par  la  reine.  Les  Catalans  per- 
fi&rtnt  dans  leur  révolte  ;  6t  ce  ne  fut  qu'après  avoir 
P*r4i  Gironne  fit  prcfque  toutes  leurs  troupes  ,  qui 
™eat  maffacrées  dans  une  bataille ,  ou  l'armée  ara- 
ffooife  rempona  une  éc'atante  victoire  ,  que  la  Cata- 
«gœ  entière  fe  fournit ,  à  l'exception  de  Barcelone  , 
Ji,  afliégée  par  mer  ÔC  par  terre  ,  &  réduite  aux 
dernières  extrémités  ,  rehifoit  encore  de  fe  rendre. 
Jun  II,  pénétré  lui-même  de  la  fimarion  des  habitants 
«le  cette  ville  ,  leur  écrivit  une  lettre  remple  de 
«buceur ,  de  tendrefle  ,  6t  par  laquelle  il  leur  effroit 
Bon  follement  d'oublier  le  paffé ,  mais  de  confirmer 
•fus  lturs  droits ,  leurs  privilèges  ,  &  de  conferver  à 
chacun  des  citoyens  les  biens  6c  fes  dignités.  Défarmés 
P»  tant  de  preuves  de  bonté,  les  Barcolbnoisfc  rendirent 
par  capituWor.  ;  &  le  roi  d'Aragon ,  pour  étou&r 
JJlJtoin.  Tom.Hl. 
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mfqu'aux  moindres  reftes  de  mécontentement  ,  voulu* 
bien  confentir  à  reconnoître  qu'ils  avoient  eu  de  juftes 
raifons  de  prendre  les  armes  ,  &  à  pardonner  à  tout 
les  habitants.  11  fit  fon  eitrée  dans  la  ville  ,  & 
dès  le  lendemain  il  confirma  leurs  privilèges ,  ainfi 
qu'il  1  avoit  promis.  Pendant  que  les  Barcelonois  cher- 
chèrent à  fe  fouftraire  à  la  couronne  d'Aragon  ,  les 
habitants  de  Perpignan  6c  d'Elne  tentoientde  s'affranchir 
de  la  domination  françoife ,  pour  fe  remettre  fous  l 'obéit 
fance  du  roi  d'Aragon  ;  &  dans  cette  vue ,  ils  maffacrè- 
rent  la  gamilbn  françoife.  Louis  XI  atT.mbla  une  puif- 
fante  armée  pour  châtier  févè:  ement  les  auteurs  de  ce 
maffacre.  Jean  II  fe  rendit  à  Perpignan  ,  fit  rétablir 
les  anciennes  fortifications ,  &  en  lit  faire  de  nou- 
velles. Les  préparatifs  de  la  France  &  la  crainte  de 
la  vengeance  de  Louis  XI ,  concernèrent  les  habitants 
de  Perpignan ,  que  la  préknce  do  leur  nouveau  fou- 
veram  ne  pouvoir  raflurer.  Jean  II  les  affembladans 
l'églife  cathédrale ,  &  leur  dit  que  connoifiant  comme 
eux ,  le  prince  qu'ils  avoient  offenfë  ,  ils  n'avoient 
d'autre  moyen  d'éviter  fa  colère  ,  que  celui  doppofer 
à  As  forces  la  plus  vigoitreufe  dé.Sonfe  ;  que  quant  à 
lui ,  il  leur  prome«o:t  fit  juroit  do  ne  point  les  aban- 
donner pendant  la  durée  du  fiège  :  ce  bége  ne  tarda 
point  à  être  formé.  Perpignan  fut  inverti  par  l'armée 
françoife ,  fous  les  ordres  de  Philippe ,  comte  de  Brcflc, 
Les  Catalans ,  fournis  depuis  fi  peu  de  temps  au  roi 
d'Aragon,  parurent  les  plus  empj  eiTés  à  fecourirleur 
fouverain;  ils  prirent  les  armes,  prièrent  don  Ferdi- 
nand de  venir  le  mettre  à  leur  tête  ,  6c  fe  mirent  en 
campagne  au  nombre  de  vingt -cinq  mille.  L'armée 
desafliégeants  étoitde  quarante  mille  hommes  ;  mais 
Jean  II  défendit  Perpignan   avec  tant  de  valeur  , 
&  il  fut  fi  bien  fécondé ,  qu'obligés  de  lever  le  fiège , 
les  François  étoient  très-affoibtis ,  lorfqtte  don  Ferdi- 
nand ,  fuivi  de  l'armée  catalane ,  pafla  les  Pyrénées  , 
6t  marcha  au  fecours  do  fon  père.  Le  fiège  croit  levé 
alors  ,  6c  les  François  le  retiroient  :  don  Ferdinand 
les  luucela  dans  leur  retraite  ,  ÔC  affoiblit  encore  plus 
leur  armée.  Louis  XI  ,  irrité  contre  fes  gér.eraux , 
renforça  cette  armée  de  dix  mille  hommes ,  6c  l'en- 
voya une  féconde  fois  afîîéger  Perpigiiart  Jean  11 
étoit  encore  dans  cette  place ,  8c.  les  attaques  furent 
fi  vives  ,  que  le  roi  d'Aragon ,  cra:gnant  de  fucconv. 
ber  ,  eut  recours  à  un  ftratagêmo  f.ir  letjuel  il  ne 
comptoir  que  foiblem.nt ,  6c  qui  pourtant  lui  réulîit. 
Il  fit  répandre  parmi  les  affiégeants  ,  la  nouvelle  du 
foulèvcment  6c  de  la  réunion  a:  toutes  les  pl.x  .s  (|u'iU 
avoient  biffées  fur  leur  rou*e  6c  dans  le  voifi  :age.  Ce 
faux  bruit  s'accrédita  &  alarma  û  fon  les  François  , 
que ,  dans  la  crainte  d'être  invertis  eux  -  mêmes  (bus 
les  murs  de  Perpignan ,  ils  levèrent  le  fièg*  ,  fe  reti- 
rèrent en  défordre,  6c  eurent  leur  arrière -garde  fort 
ma'traitée.  L'inutilité  de  cotte  féconde  entrc  pnf:  rrbut» 
Louis  XI  :  il  propofa  la  paix  au  roi  d'Aragon  ;  co!ui-ci 
l'accepta  ,  &  le  traité  fut  conclu  à  d;s  conditions  en 
apparence  tres-fatisfaifantes.  M«:n  Jean  II  qui  traitoil 
de  bonne  fo'' ,  ne  s'apperçut  que  trop  tard ,  que  le  traité 
que  Louis  XI  avoit  fait  réd  g-;r  étoit  rempli  do  clauses 
infidièulès  :  il  eqvoya  aufli-tôt  deux  des  rjincipaiu  ki. 
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Biieur»  de  h  cour  à  Paris  ,  avec  pouvoir  de  régler  tout 
&  de  lever  les  difficultés  ,  ou  plutôt  les  motifs  de 
guerre  qui  réfukoient  d*  ee  mèm:  traité  :  mi;s  le 
rufc  Louis  XI  avoit  tcit  prévu  ,  fit  ces  plcnipotui- 
riairrs  forent  par  divers  caulês  fi  long-temps  retard  .  s 
for  la  ro.it;  ,  qnc  ,  lotfqu'i's  arrivèrent  à  Paris ,  le 
roi  n'y  étoit  déjà  plus  :  ils  te  difpofoient  à  le  fuivre  ; 
un  s  ;ls  forent  retenus,  fous  divers  prétesîes ,  par  les 
mini  (1res  d>"  France  ;  fit  pendant  qu'ils  fe  plai  je.oient 
à  Paris  de  la  mauvais-  foi  de  ces  procédés ,  l'armé  e 
frar.çoife  devaftoit  la  campagne  aux  environs  d;  Per- 
pignan ,  &  minuit  la  moitfon  ,  dans  la  vue  d  affamer 
p'us  aifément  la  vi'le ,  lorfqu 'ils  rcviendroivnt  l'aifiéger. 
Jejn  II  ne  pom'oit  s'oppofcr  à  ces  violences  ,  trop 
recupé  dans  SarragcfTe ,  où  tout  étoit  en  confofion  ,  a 
rép.imer  1.  s  fâchons  qui  délbloicnt  cette  ville  &  le 
royaume.  D  reçut  cependant  quelques  fecoms  de  Na- 
plcs,  &  ravitailla  Perpignan  autant  qu'il  lui  fiit-j^)<fi- 
»le.  Le  roi  de  Sicile ,  don  Ferdinand  ,  ion  6!> ,  vint 
à  la  tête  de  quelques  troupes  à  San-agctte ,  appaifàpar 
Tacovité  de  fes  foins  &  la  lëvérité  de  là  juflce.  (  l'o)'i{ 
FtRDiNAVD  V,  de  Caftille,  dit  U  Caholiyu  .) ,  le 
défordre  qui  régneit  dans  Sarragoffe  ,  fit  s'en  retourna 
«n  Caftille ,  où  de  plus  importantes  ada-res  !'appe!loi-.nt. 
Tandis  que  la  monde  Henri  IV ,  fun;ommé  Tinip.ùffant, 
rempLfToitlaCafWle  fitfEi'pagne  entière  d.-  troubles  , 

K l'ambition  des  prétendants  à  la  couronne  ,  les 
nçois  ,  maint*  du  RouftiUon  qu'ils  lavagcoient 
avec  des  forces  foperieurcs  ,  allicgeoient  Perpignan 
pour  la  troisième  fois.  Jean  II  fit  ce  qu'il  put  pour 
recourir  cette  place  ,  qui  ;  malgré  f;$  effons  ,  fot 
obligée  de  fe  rendre  à  Louis  XI  par  capitulation ,  & 
après  être  convenu  que  les  habitants  feroieirf  libres 
de  fe  retirer  où  ils  voudraient  ;  ils  fe  rendirent  prefque 
tous  en  Catalogne.  Louis  XI  ayant  réufli  dans  une 
infraâion  aufu  manifefte  au  dernier  traité  ,  offrit  une 
trêve  de  fit  mois ,  que  le  malheur  des  circonftances 
obligea  d'accepter.  Elle  étoit  à  peine  expirée,  qui  les 
François  recommencèrent  les  hoftilités,  eurent  les  plus 
grands  avantages ,  ravagèrent  le  pays  ,  s'emparèrent 
ces  places ,  s'avancèrent  prefaue  for  les  frontières  de 
la  Catalogne ,  infultèrent  U  Caftille  ,  &  tentèrent , 
mais  inutîK'ment ,  d'envahir  la  Bifcaye  ;  ils  furent  re- 
pouflés  par  don  Ferdinand  ,  qui  ,  partant  dans  cette 
province  ,  eut  quelques  conférences  avec  Jean  11 ,  fon 

CVre ,  dont  la  fmiarion  étoit  vraiment  déplorable, 
.a  licence,  le  défbrdre  ,  l'impunité,  les  crimes  dc- 
foloiem  l'Aragon  ,  dévafté  par  une  foule  de  brigands , 

r'  voloient  fitaffafiinoient  publiquement  dans  les  villes 
fur  les  grands  chemins  :  il  n'y  avoit  phis  de  fûreté , 
fit  les  états  alarmés  invitèrent  les  citoyens  à  prendre 
les  armes  fit  à  former  enrr'eux  des  afiociations  pour 
défendre  le  royaume  contre  ces  troupes  meurtrières. 
Le  royaiîtnc  dé  Valence  étoit  dépeuplé  par  la  perte  , 
qui  fàifoit  les  plus  cruels  ravages  ;  les  François ,  par 
la  foreur  &  le  fuccès  de  leurs  armes  ,  metroient  le 
comble  à  ces  calamités  :  on  ne  pouvoit  leur  oppofêr 
aucune  refiftance  ;  fit  les  Catalans  étoient  dans  llm- 
puiffance  de  mettre  for  pied ,  comme  ils  l'avoient  fait 
taiw  de  fois  ,  de  troupes  a^ueuies.  Dans  un  état  en 
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proie  aux  horreurs  de  l'anarchie ,  le  pîus  cruel  des 
maux  cft  'a  pert.;  total:  des  rtvnrcs  ,  l'enbli  dî  l'hon- 
ne-.ir  fit  îVxiinûion  du  patnoiifmc  :  l'smcar  de  !a 
patrie  ,  les  maurs ,  rhemeur  n'txiftoient  pîtw  en 
Aragon  ;  &  Us  feigneurs  Us  j>lus  difting^c*,  croient 
c  \t<  Ojiit  donneient  l'exemple  fie  le  fignat  de  la  per- 
ve  fité.  Ua-s  le  nombre  U  ces  mauva:s  citoyens 
d'ilhiflre  raifuncj,  fe  difttrgicet  fur-tout  par  f-s  fu- 
reurs fit  f.s  atrociîcs,  don  J.iyme  d'Arrg^n ,  qui, 
fo.vi  d'une  foule  de  br:^,r.i!s  ,  s'étoit  cn-.p^ré  par 
fore.?,  du  Juché  de  V:l!a  -  H^rmol'a.  J  .m  il ,  plfS 
i.ri  L  des  excès  de  don  Jayme,  que  de  la  l'cerxj  & 
des  vies  du  refte  de  fis  fijcts,  donra  ordre  au  vic>- 
roi  de  VaLnce  d:  rafllmbler  auront  de  tirup^  quM 
le  p'  urroit  ,  &  de  pourfoivre  à  tottte  outrance  ce 
hardi  fâcheux.  Don  Jayme  fut  aificgé  darj  un  fort 
cù  il  s'étoit  retiré  :  fos  brigands  le  détendirent  ;  mais 
Us  troupos  du  vice-roi ,  fppérieures  aux  fienr.es ,  pri" 
rei.t  la  forterefte  &  le  firent  prifonnier.  Il  fot  conduit 
à  Uarctlono  ,  cù  le  roi  d'Aragon  lui  fit  tra/.cher  la 
tête  ;  f.7  j  ljce  trep  doux  pour  l'énormité  de  fes  atten- 
tats. Ca  exemple  de  rigueur  eut  les  plus  grands  effets  ; 
les  leigrveurs  renoncèrent  à  fomenter  des  troi  blcs  ;  ils 
i  entrèrent  peu-à-ptu  dans  le  devoir ,  &  le  brigancag; 
cefia.  JcAti  11  efpéroit  de  %'oir  l'ordre  &  le  calme  (s 
rétablir  ;  il  fe  flattoit  de  ramener  la  paix  &  la  tran- 
quillité dans  fês  éta»s,  fit  il  d.  voit  délibérer  avec  don 
Ferdinand  ,  for  le  choix  des  moyens  qu'il  y  avoit  a 
prendre  j  le  lieu  de  la  conférence  étoit  fixé  à  Dartca , 
&  le  jour  étoit  défigné ,  loriqu'accablé  du  poids  des 
années  ,  Jtan  11  s'éteignit  à  Barcelone  ,  le  19  janvier 
1479  »  ^gé  de  8i  ans,  après  avoir  régpé  ît  ans  for 
l'Aragon.  11  fit  de  grandes  fautes  ;  il  ^ffuya  de  grands 
malheurs.  S:s  revers  provinrent  di  fe$  fautes  ,  fo» 
Lij'tftices  en  provinrent  auffi  ;  mais  il  fot  plus  foiKe 


ffn'injuile , 


creJU 


■  fie  non  méchant,  l!  aima  trep  aveu- 


glément f.  s  f,  mmes ,  fit  fur-to-.rt  dona  J^ann»»  Henri- 
que/ ,  fa  féconde  époufe ,  marâtre  cruelle  &  violente , 
qui  U  porta  à  perfécuter  le  prince  don  Carlos,  fon 
fils ,  contre  lequel  il  n'eût  jamais  agi ,  fi  la  perfide 
Jeanne  ne  lui  eût  perfoadé  que  don  Carlos  étoit  cou- 
pable des  plus  noires  trahifons.  Outre  fês  deux  femmes 
Jean  eut  auffi  j>tiifieurs  maîtreflès  fit  beaucoup  de 
bâtards  :  ce  n  i  ut  encore  rien  été;  mais  par  malheur  t 
il  eut  pour  ces  maitrefles  autant  d*  confiance  qu'il  en 
avoit  eu  pour  dona  Jranne  Henriquer.  11  mourut  fort 
âgé ,  fit  a  fa  mort  encore  il  aimait  pafnonnément  une 
mairrede  catalane.  Aimer  éperdument  les  femmes ,  n'eft 
dans  un  roi  qu'une  foiblefTe:  mais  n'agir  que  d'après  kurs 
confeils,  croire  â  leurs  délations , 'os  laill'er  gouverner, 
les  laifïlr  difpofcr  d««'narg  s  fit  des  dignités,  cVft, 
dans  un  fouverain ,  le  plus  pernicieux  des  vices.  (  L.  C), 
Jean  I  ,  roi  de  Léon  fit  de  Caftille  ,  (  Hifloire. 
iEfpaent.  )  La  viclairt  ne  fuivit  pas  ttujours  les  étert; 
dards  de  Jisnl \  fit  ependau  il  le  couvrit  dî  gloire, 
lors  même  qu'il  fit  obligé  de  céder  l'honneur  du 
triomphe  à  la  force  ou  à  la  fupériorité  de  fes  ennemis  ; 
il  ne  fot  point  heureux  dans  toutes  fês  entreptifes ,  ÔC 
cependant  il  evjr  l'approbation  publique ,  dans  celles 
même  qui  qe  lui  "réunirent  point ,  parce  qu'd  n'en  1 
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wcune  qui  ne  fftt  avouée  par  la  ykn  exaQc  juftice, 
parce  qu'il  ne  fit  rien  qu'api  è-  «voir  confulté  l'equté, 
6t  cçie  la  plus  tage  prudence  gu'dant  toute»  fes  dé- 
marches ,  il  n'étoit  rcfponfable  ,  ni  des  caprices  de  la 
{«mine  #  ni  du  hazard  des  événements.  Engage , 
malgré  lui  ,  pour  la  défenfe  de  fes  peuples  dans  des 
guerres  cruelles ,  il  ne  fatigua  point  lès  fujets  par  d?s 
contributions  accablantes  ,  &  ne  fê  fervit  point  du 
prétexte  ,  fi  Couvent  employé ,  des  b;foins  de  l'état , 
flour  furcharger  la  nation  d'impôts  j  au  Mi  le  chérit- 
il'e  autant  «.pa'il  l'aima  lui-même  ;  &  peu  de  fouverains 
©rrr  ea  pour  leurs  fujets  lVlcclion  genéreufc  &  folide 
epe  Jeun  1  eut  pour  les  fies».  Dévoué  prc£,ue  dès 
Ion  enfai-.ee  aux  fureurs  de  Pierre-le-Cntel  fan  cric'c , 
il  foi  vit  dans  leur  fuite ,  dans  leurs  malh-.urs,  comme 
dans  leur  fortune  ,  le  roi  Henri  II  fon  père ,  &  l'in- 
fime Féonore  d'Aiagon  là  mère  ,  fille  de  Pierre  IV, 
roi  c  Ara;; -m  ,  fornommé  le  &r.'r.on'teux.  Quand  la 
férocité  i/j  Pierre,  fos  crimes  &  fes  afTafîinats,  la 
fortune  ck  ks  vœux  de  lu  nation  ,  eurent  enfin  placé 
H.r.n  11  for  le  trône  ,  ce  bo;i  rr  ;  ,  fécondé  par  Jcm 
fon  f?s,  ié;ara,  lit  n.cme  oublier  les  majeurs  du 
re.ne  faigutnairc  ,  orageux  &  farouche  de  Picrrc- 
W  Cruel  J.un  alors  cu  it  rarve  uà  la  f.iz'ème  année 
ii  fon  âge  ;  &  1  s  CaibUans  remplis  d'.fl'mc  ft: 
didrniraMon  pour  fe>  wruis,  fes  tak-ns,  fa  vr.I.ur  ôc 
là  rare  me  derat  on  ,  applaudirent  aux  na\ids  qui  le 
Lèrent  à  dona  Leoi.ore  ,  infante  d'Aragon.  Quatre  ans 
après  citt.-  ai'ia.xe  ,  une  mort  imprévue  enleva  le 
roi  Henri  II  à  la  nation  qui  eût  été  incosifolab'e  de 
cettcrxrte ,  fi  elle  eût  é  é  moins  perluadée  de  retrouver 
daas  celui  cjtii  allott  prendre  les  têaes  du  gouverne- 
ment, les  t.' lens  fu ;  é  i  urs  6i  lo>  éminentcs  vertus  du 
£u.-.d  rci  dont  la  mort  veuoit  dt  terminer  les  jours. 
Aelîî  fur-ce  aux  acc'amations  du  peuple,  que  J~an  I , 
îjéc:  vi.igt  ans,  mo..ta  fjr  le  trône,  oc  fut  fokm- 
n:!!emer,t  couronné  à  Cur^os,  le  15  juillet  1379. 
Qudcjues  preuves  que  Jean  eût  données  de  fa  valeur 
cCdc fon hab  leté  dans  la  fccncc  des  combats,  il  pré- 
fcxùla  paix  à  la  célébrité  que  denne  l'éclat  des  con- 
çiëes;  Se  rempli  du  généreux  defir  de  rendre  fes  fujets 
bïureux  6é  fon  royaume  fioriflant,  il  employa  les  pre- 
ïïàen  temps  de  ion  règne  à  étcuffjr,  par  d  s  traités 
bair.ux ,  les  femences  de  guerre  qu'il  y  avoit  encore 
«mre  la  Caflille  &  les  ;  u.K-ns  voifines.  Daas  cette  vue, 
3 accepta  les  propoutioi£pacifi.;uesrpK' le  roi  d.- Gre- 
nade, M- 'hainet-Guad  x-Âbuthagen  lui  fît  faire  par 
ts  ambitkd-urs.  La  trêve  fut  n  nouvelle  entre  les 
écm  ctîti ,  Se  elle  dura  nenda.ît  tout  le  cours  des  règnes 
éa  ceux  monarques.  C  lui  de  Caftillc  envoya ,  dans 
k  racine  temps  ,  des  ambafladeurs  au  roi  de  Portugal , 
Fcnkarid ,  le  plus  inconfbnt  des  hom:nei,  le  plus 
i«oi%xîit  des  rois.  Jean  lui  fit  offrir  la  pei:; ,  &  elle 
fa  acceptée  à  des  conditions  ridicules  &  que  l'amour 
iklï  cuiicarde  fit  approuver  par  les  é.ats  des  deux 
fwiumei  (  Voyt^  FtRuiNAND  ,  roi  de  Pommai.  ) 
Mii>  qiKÎ  (ues  nrccauttons  que  le  roi  de  CatbH*  eût 
pnfcs,  l'ncontlance  de  Ferdiruiwl  rompit  toutes  fes 
ir-AicS,  ôt  Jtan  apprit  avec  chagrin ,  mïis  lins  cton- 
«sjat,  cjue  peu  de  jours  aprè*  la  coâduÇon  de  la 
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paîx ,  le  roi  de  Portugal  avoit  négocié  un  traité  avec 
Richard  11 ,  roi  d'Angleterre  ,  6c  avec  le  duc  de  Lan- 
caflre ,  qui  formoit  d^uls  long-temps  des  prétentions 
fur  !a  couronne  de  Cift  lle  ,  &  qui  venoit  d'être  invité 
a  fo  rendre  à  Lisbonne  avec  une  flone  allez  formidable 
jiour  faire  valoir  les  prétentions.  Jtjn  I  ne  perdit  point 
le  temps  à  demander  raifon  à  Ferdinand  de  ù  mau- 
vaife  foi  :  d  mit  fes  troupes  en  état  de  marcher ,  ik 
ks  plus  grands  préparatifs ,  &  fit  fortifier  toutes  les 

Places  frontières  menacées  de  rinvafion  des  Portugais, 
èndant  qu'il  fè  difpofoit  ainfi  à  repoulî'er  des  agref- 
feurs  injufles  ,  il  fut  informé  qi  e  l'infant  don  A'phonfe 
fon  frère ,  emretenoit  une  corrcfoor.dancc  Ccrcte  &  cri- 
minelle avec  le  roi  de  Portugal  ;  il  vouUu  s'afliirer  ii 
fa  perfonne  ;  mais  préveitu  à  temps ,  Alphonfe  s'évada , 


vouer  les  faits  qu'on  lui  impntoit.  J:an  voulut  bien  Ci 
contenter  de  ce  défaveu ,  lui  rendit  fon  amitié ,  Sf. 
tournant  toutes  fes  forces  contre  Ferdinand,  réfoliitde 
l'aitaquvr  rar  mer  &  par  terre.  Le  roi  de  Portugal , 
enivré  de  Vcfpérarxe  de  conqi  érir  la  Caftdlc  ,  envoya 
une  partante  fl;;tte  infulterl^  port  de  Séville.  L'atxacitie 
ne  fut  point  henr  ufe  :  cette  fiotte  fut  battue,  difpcr£e, 
6c  f  jn  amiral ,  don  Jean  Alphcnle,  frère  de  la  reine 
de  Form^al ,  fut  lait  pri limier.  Encouragé  par  c  •  fuccès, 
Jtjn  /a'iei  former  le  fiè^e  d'A'meida,  dont  il  fe  rendit 
maître.  Mais  pendant  que  par  ces  triomphes  il  fe  dif- 
pofoit à  de  plus  éclata  nes  viâoires ,  la  flotte  Ang!o:fe 
arrivoit  devant  Lisbomte ,  en  forte  que  ce*  deux  puillbns 
alliés  retin  s  parchTok-nt  devoir  inévitablem  ut  l'em- 
porter fur  les  Gtflillans  ;  mais  bientôt  la  méunteli'genceî 
divifa  les  Ang'ois  &  ks  Portugais.  Jean  infbuit  de  ce 
défaut  de  cotxordc ,  forma  le  projet  d'une  expédition 
hardie ,  &  dont  le  fiiccès  termi;:;roit  cette  guerre  à 
fon  avanta^.^.  Il  rciUut  d'aller  bloquer  le  pon  dï 
Lisbonne ,  &  d'intercepter  tous  les  nouveaux  renforts 
que  les  Anglois  pouvoient  envoyer  aux  Porruga  s.  Il 
le  pré;>aroit  à  cette  expédition,  krf  u*il  apprit  n  e 
l'infant  don  Alphonfe  abuCint  de  lés  bon.és ,  verc'.i  J; 
pafler  à  lîragance  avec  quelqu.s  fcigneurs  ,  fuj.ts  uulTi 
infidèles  que  lu:.  Cene  trahifon  ne  dérangea  rkn  à  (ts 
opérations ,  il  Woqua  Lisbonne ,  &  eue  ville  fut  li 
foiî  menacée ,  rue  Fcrdii^and  alarmé  en  fortit  avec 
toute  fa  cour.  A,  .ès  avoir  réufli  a'.i  gré  de  fon  att  nte 
dans  cette  c:;:  éditien ,  Jt.  n  s'en  re;ourn:mt  en  C;tî- 
til!e  ,  fît  ordenner  à  don  Alphonfe  &  à  fes  j  s  .ifaj:% 
de  rentrer  iucefl'..mment  da.is  le  devoir ,  ku«.  |>e:::e 
d'être  déclarés  traîtres  à  l'état  6c  de  perdre  leur  hon- 
neur 6c  leurs  biens.  Ils  obèrent  toits,  8c  J..:n  eue 
encore  Ht  d el^c-ice  de  pard  nn^r  à  fon  frère.  Cepen- 
dant les  deux  rois  fe  pié^aroi.nt  avec  a  deur  à  pour- 
foivre  la  guerre ,  6c  bientôt  i's  marchèrent  l'un  c.'i.trc 
l'autre  ,  f  vis  d'une  arn.ée  formidable.  Celle 
de  CaÛille  é;o;t  néanmoins  ii'fi.iiment  foperieure  , 
fo'.t  par  le  nombre  ,  fo'.i  par  !a  valeur  des  troupes 
agierrks  Se  nccotutimé  ?i  à  vaincre.  Bientôt  elts  fo 
rencontrèrent ,  6c  une  bataille  fanglante  alloit  déci- 
der la  que/elle ,  lor%ae  les  géné.aux  de  Ferdinand, 
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lui  faifant  fentir  les  dangers  d'une  défaite  ,  &  les  fl- 
cheufes  fuit*. s  qu'elle  auroït ,  il  envoya  des  plénipo- 
tentiaires au  camp  du  roi  de  Caftille  ,  &  pour  obtenir 
la  paix ,  facrifia  fes  alliés  &  les  intérêts  du  duc  de 
Lancaftrc  ,  peur  lequel  il  avoit  pris  ks  armes  avec 
tant  d'imprudence.  Le  traité  qui  fut  conclu  à  cette 
occafion  ,  fit  autant  d'honneur  a  la  fagciïe  &  aux  lu- 
mières du  roi  de  Caftille  ,  que  fes  fuccès  lui  avoier  t 
acquis  de  célébrité.  Il  fe  Icl  citoit  d'a'.oir  atiiTi  avan- 
tageufement  termine  cette  guerre  ,  lorfqu'un  événe- 
ment malheureux  6t  tn^nencu  changea  fa  joie  en  um 
amirc  douleur.  La  mort  lui  enleva'  la  reine  ,  deaa 
Léunore  fon  époufé ,  c;t:i  mourut  d'une  ramTe-coyche  , 
&  fut  céréraknv.'nt  regrettée  comme  elle  avo  t  été 
universellement  aimée.  Juin  I  cependant  oub!;a  cette 
perte  plutôt  qu'on  ne  l\ût  penfé  ,  Se  avant  h  temps 
roùne  preferit  par  la  bienfeanw  ,  il  écouta  dona 
Bcatrix ,  infante  de  Portugal  ,  promiie  tle^uis  quel- 
ques années  à  Ferdinand ,  inîar.t  de  Caft:  !-■.  Tandis 
que  Jtan  s'uniflbit  ctroitem  nt  avec  le  Portugal ,  par 
ce  fécond  mariage  ,  don  Alphoufe  fôti  ftè"e  ,  tou- 
jours inquLt  fit  toajcuis  tracaflier  ,  fe  léwlta  fa  s 
fjjet  ,  fans  prétexte  ,  &  f.tivi  de  fes  naitifjns  ,  fe 
retira  a  Gijon.  Fatigue  de  tant  d'iriîdelités  ,  le  roi 
pourftiivit  vivement  ce  prince  tacbeux ,  l'affiégea  dans 
fon  château',  le  contraignit  de  fe  rendre ,  lu»  repro- 
cha févèrement  fes  trahifons  réitéré-  s ,  fes  iévo't.s, 
fes  complots ,  &  fu:  cependjnt  encore  aflez  bon  pour  , 
ne  pas  lui  ôer  la  liberté.  Ce  foulcvement  appifé  , 
Je  roi  de  Caftille  alTembla  les  états  ,  &  par  fis  or- 
dres ,  i!  fut  fiatué  ,  que  déformais  on  ne  compterait 
p!i:s  Us  années  fuîvant  l'ancien  ulâge  &  par  l'ère  de 
Céfar,  mais  par  l'époque  de  la  naifi'ance  de  Jcfui- 
Chrift.  A-pcu-près  dans  ce  temps  ks  Portiïgiis  per- 
dirent leur  roi  Ferdinand  ,  dont  le  règne  orageux 
avoit  plongé  l'éta;  dans  la  plus  grande  ccnfuitcn. 
Jyan  1  avoit  époufé  l'infante  dona  Léatrix  ,  file 
unique  de  Ferdinand  ;  & ,  du  chef  de  fa  femme ,  le 
feeptre  Portugais  paroiflbit  lui  appartenir  incontefta- 
blement.  Mais  don  Juan  ,  frère  de  Ferdinand  ,  avoit 
pour  lui  les  vecux  de  la  nation  ,  l'eftime  &  le  fiiffragc 
des  grands  ;  il  étoit  en  Caftille  lors  de  la  mort  de  (on 
frère.  Et  Jian  ,  qui  n'ignoroit  pas  combien  les  Por- 
tugais dtfiroient  ce  prince  pour  rot ,  le  fit  arrêter , 
elpéiant  de  faire  plus  aifément  valoir  les  droits  qu'il 
avoit  du  chef  de  fbn  époufé.  Il  fut  trompé  dans  (on 
attente  :  le  grand  -  maître  d'Avis ,  don  Juan  ,  frère 
naturel  de  Ferdinand ,  s'empara ,  malgré  les  grands  , 
&  appuyé  par  une  partie  du  peirple ,  de  la  fûprême 
autorité ,  «tout  il  exerça  les  fonctions  (bus  le  titre  de 
prouiïtur  &  de  régent  du  royaume  ,  n'ofant  encore 
prendre  le  titre  de  roi.  Jtan  t ,  cemnoiffant  les  difpo- 
fitions  des  Portugais  ,  leur  fit  déclarer  qu'il  confên- 
toit  que  la  reine  Léonore ,  veuve  de  Ferdinand ,  gou- 
vernât le  royaume  en  qualité  de  régime ,  &  qu'il  ne 
demandoit  la  couronne  ,  à  laquelle  fà  femme  avoit 
des  droits  fi  légumes ,  que  pour  lès  enfans  :  mais  la 
reine  Léonore  étoit  odieufè  à  la  nation  Portujaifë , 
qui  l'obligea  de  fe  réfugier  à  Santaren  ,  d'oh  elle  im- 
plora le  fecours  du  roi  de  Caftille  fbn  gendre.  Il  en- 
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tra  en  Portugal  ,  bloqva  encore  le  port  de  ListtfiJ*; 

fe  figna'a  par  mile  sttions  i:ércîqucs,  &  tût  pent- 
ctre  eu  5e  fuccès  qu'il  d  fuo  t ,  fi  i'atmée  Caflilfane  , 
affaiblie  &  ravagée  par  la  p*  it^ ,  n'ait  pas  été  forcés 
oVbai.donr.er  c.ttc  important:  expédition.  Jean  I  » 
inî'onr.é  que  Henri,  cemte  de Tranftamare  ,  &  amant 
favori fc  de  la  reine  douairière  de  Portugal  ,  éto't 
d^ns  le  camp  du  protecteur ,  eut  l'avilifTante  &  cri- 
m'n  il."  ftJibleiVe  de  lui  écrire  &  de  lui  promettre 
Ks  pU;s  grandes  récompenfes,  s'il  vot  loit  nier  Lï 
gra;:d-maitre  d'Avis.  Le  cornu  de  Tranftamare  ,  aflez 
'àeiie  ,  ufwt  bas  pour  accepter  fes  offres,  fe  hgtia 
avec  dvu  c  lligneurs  ,  qui  lui  promirent  d'efiaiTiner 
le  proticKur.  Mais  celui-ci  deccuvrit  le  complot  , 
fit  anê'.er  l.s  conjurés ,  &  publia  cette  odieufe  trame. 
Jean  ne  pouvoit  defavouer  cet  inique  projet  ,  il 
reçut  ks  plus  humiliantes  mortifications  ,  &  fut  en- 
core plus  puni ,  quand  il  apprit  que  les  états  de  Por- 
tugal venoient  d'élire  le  prottékur  &  de  le  procla- 
mer rot.  Il  n'y  avoit  plus  de  moyen  de  pacification 
entre  les  deux  nations ,  &  le  roi  de  Caftille  étoit 
trop  fier  pour  renoncer  à  f.s  p:é-emions  fur  le  trône 
de  Poruga!  ;  il  ét  it  trop  coupab'e  envers  le  nou- 
veau fou-.erain,  peur  lui  cffiir  eu  lui  demander  la 
paix.  Au  Ai  fe  déicraûna-t-2  à  faire  une  irrupùon  en 
Portugal  ,  6k  à  attarder  en  même  temps  ce  royaume 
par  mer  &  par  terre  :  il  fit  ks  plus  grands  efforts 
pour  réiiftir  ,  mais  fa  flone  n'ait  aucun  avantage ,  6c 
ton  armée  de  terre  ,  qiw'tcmuifuiiment  fuperteure  à 
l'armée  Portugais  ,  fut  complètement  battue  ,  dil- 
perfee  ;  &  tandis  qu'il  tâchoit  d'en  rafle  mblcr  les 
débris ,  les  Portugais  firent  à  leur  tour  une  violente 
irruption  en  Caftille ,  cù  ils  eurent  les  plus  grands 
fucces.  Jean  I ,  vaincu  ,  mais  non  déconcerté  ,  en- 
voya des  amba  (fadeurs  au  pape  &  à  Charles  VI  , 
rot  de  France ,  pour  les  iittcrelfcr  à  fa  caufe  &  leur 
demander  du  f. cours.  Le  pape  Clément  VII  n'en- 
vcya  ni  argent  ni  fecours  ;  mats  écrivit  une  fort  lon- 
gue lettre  au  roi  de  Cftille  ,  dans  laquelle  il  lui  don- 
r.oit  fa  bénédicoon  paternelle  ,  &  lui  ofTroit  les  mo- 
tifs de  confolation  ks  plus  édifians.  Charles  VI  ré» 
pondit  plus  efficacement  ,  6c  promit  un  fecours  de 
deux  mille  lances.  Don  Juan  ,  roi  de  Portugal,  fe 
ligua  avec  l'Angleterre  ;  &  pendant  qu'il  penétroit 
lui-même  dan*  la  Caftille,  &  qu'il  s'emparoit  des 
places  frontières  ks  plus  importantes  ,  le  duc  de 
La.'icaftrc  débarqua  en  Galice  ,  &  entra  fans  obfta- 
cle  dans  la  ville  de  Saint-Jacques  ,  où  il  fut  reçu  ÔC 
proclamé  roi  de  Caftille ,  du  chef  de  fon  époufé  , 
dona  Confiance.  Il  envoya  enfuite  un  héraut  d'armes 
à  Jtan  /,  pour  le  femmer  dï  lui  céder  te  trône  de 
Caftille.  Dans  toute  autre  circonftance  ,  Jean  eût 
répondu  à  cette  fommation  par  les  p'us  violentes 
heftilités ,  mais  il  é  oit  fatigué  d'une  guerre  meur- 
trière ,  ruineufe ,  &  dont  le  fucces  même  ne  pou- 
voit  qu'épuifer  inutilement  fes  états.  Il  envoya  au 
duc  de  Lancaftre  le  prince  Jean  Serrano  ,  accompa- 
gné de  deux  favans  jurifconfultcs  ,  qui  défendirent 
avec  la  plus  grande  chaleur  les  droits  du  roi  de  Caf- 
ulle  ,  mais  qui  eujQfent  fort  inujilentent  plaidé  1* 
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catfî  de  leur  maître ,  fi  dans  une  audience  particu- 
lière? ,  Serrrr.o  n'eut  prcpofè  au  duc  un  moyen  de  con- 
cil  at'on  ,  cui  parut  très-propre  à  ternvner  cette  cen- 
tdtircn.  Ce  moyen  fut  de  marier  dora  Catherine  , 
ri!!;  &j  duc ,  avec  l'infant  don  Henri ,  fils  &  héritier 
du  tri  ce  Caftille.  Le  duc  de  Lancaftre  fe  lut  hâté 
é'.icceptcr  cett:  propofhion  ;  mais  fon  alliance  avec 
le  Portugal  ,  ne  lui  permutant  point  encore  de  fe 
rerdr:  à  ces  offres  ,  il  fit  une  réponfc  honnête  ,  & 
par  laquelle  il  témoignait  combien  il  tkfiroit  de  fui- 
vre  cet  avis  de  pacification.  Cependant  les  hoftilités 
continuèrent  encore  quelque  temps  :  les  Anglois  mê- 
r.e,  liés  avec  les  Portugais,  firent  une  irruption  en 
Caftile  ,  cù  évitant  de  Uur  donner  bataille,  Jean  1 
lis  harcela  fi  viv.  ment ,  &  les  fatigua  fi  fort ,  qu'ils 
û  retirèrent  en  Portugal ,  doit  le  duc  de  Lancaftre 
nteurna  en  Gafeogne ,  après  avoir  fait  prier  Jean  1 
de  Ira  envoyer  fes  plénipotentiaires  à  Bayonne.  Ils 
s'y  rendirent  ;  &  le  traité  ,  tel  que  Jean  Scrrano  en 
avoit  fotmé  le  plan  ,  fut  conclu  :  en  forte  qu  il  fut 
convenu  que  l'infant  don  Henri  fero't  marié  à  dona 
Catherine  ;  que  s'il  mouroit  avant  la  célébration  du 
mariage,  don  Ferdinand  fon  frère ,  la  prendroit  pour 
épotfe  ;  que  la  Caftille  cederok  cinq  villes  avec  leurs 
territoires  &  leurs  revenus  à  dona  Confiance ,  du- 
chtûe  de  Lancaftre  ,  du  chef  de  laquelle  le  duc  & 
dona  Catherine  avoient  des  prétentions  à  la  cou- 
rt nue  Cafhllane  ;  &  qu'au  moyen  de  ces  conditions , 
U  dwchefTe  &  fon  ^poux  fe  départiroient  de  tous  les 
d.oi;s  qu'ils  avoient  fur  ce  royaume.  Ce  fut  dans 
ce  même  traité  quvl  fitt  ftatué  qu'à  l'avenir  l'héri- 
tier prtfornptif  de  la  couronne  de  Caft  lle  porteroit 
k  titre  de  prince  des  Afturus.  Vrailemb'ab'cment  ce 
traù:c  déplut  au  roi  de  Portugal ,  qui  eût  bien  defiré 
dj  continuer  la  guerre  ;  &  qui  pourtant ,  ne  pouvant 
fcul  en  feutmir  le  poids ,  ne  confemit  qu'avec  beau- 
coup de  peine  ,  ôc  après  bien  des  difficultés ,  à  renou- 
veler la  trêve  qu'il  y  avoit  eu  entre  les  deux  nations , 
&  que  cette  cor.tcftation  avoit  interrompue.  Cepen- 
dant quelque  fatisfaâion  que  donnât  à  Jean  1  la  paix 
cjM  veno^t  de  procurer  a  fes  fujers  ,  il  ne  put  forger 
fans  couleur  à  l'érrrmité  dvs  depenfes  cccafionnc-es 
par  cette  dernière  pierre  ;  l'épuifement  de  fes  ceffres 
&  les  abus  multipliés  fie  toujours  inévitables  dans 
ta  temps  orageux  ,  qui  s'étoient  introduits  dans  l'ad- 
Kiiniuration  des  finances  ,  lut  caulerent  h*  chagrin 
le  plus  amer  ;  il  compara  la  firuation  afuiclîe  du 
royaume  ,  avec  fon  état  floriffant  pendant  les  der- 
rières années  du  rè^nc  de  fon  père  t  ÔC  le  réfultat 
de  ce  parallèle  lamigra  profondément.   11  devint 
trifle  &  mélancolique  :  il  aimoit  fes  fujets  en  père  ; 
n'ayant  pu  les  rendre  auffi  heureux  qu'il  l'eût  defué 
fll  qu'il  s'en  ctoit  flatté,  il  convoqua  les  états;  & 
<ni(  ique  l'infant  don  Henri  n'eût  encore  que  dix  ans , 
il  fit  part  aux  états  du  deffein  cù  il  ctoit  d'abdiquer  la 
couronne  ,  &  de  remettre  le  gouvernement  à  un 
confcil  de  régence  ,  dont  la  fugeffe  ÔC  l«s  lumières 
puflent  rétablir  les  affaites.  Jtsn  I  ne  confu'tcit  ,  en 
fe  déterminant  à  ce  généreux  facrificc ,  que  fa  ten- 
drtJfe  pour  fes  peupl^  ;  Ôc  d  ne  cocooiffoit  poirtf  U 
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force  &  l'étendue  de  l'attachement  qûe  fes  fojeti 
avoient  peur  lui.  Les  états  refuferent  de  donner  leur 
confentimênt  à  cette  abdication  :  ils  remercièrent  le 
roi  des  motifs  tjui  lui  en  avoient  infpiré  le  projet , 
&  ils  lui  r:p'.eYentèr«?r.t  qu'une   pareille  rétolution 
étoit  communément  luivie  des  plus  grands  inconve- 
niens  ;  que  la  fituation  du  royaume  n'etoit  rien  moins 
que  défefpérée  ;  qu'ils  fe  chargeroient  volontiers  , 
pour  foulager  leur  maître  ,  do  l'adminiftration  des 
finances;  qu'il  efpéràt  mieux  de  lui-même  Se  du  rè'.e  , 
ainfi  que  de  l'inviolable  fidélité  de  fes  ftajots  ;  qu'ils 
étoient  perfuadés  enfin  ,  quVn  très-peu  de  temps ,  le 
bon  ordre  fe  rétablirott  dans  toutes  les  pairies  dj 
gouvernement ,  qui  ne  peuvoit  tarder  à  fleurir  fous 
les  loix  d'un  monarque  auffi  bienfaifant.  Ces  preuves 
de  confiance  6c  d'attachement  ranimèrent  les  cfté- 
rwees  du  roi  de  Caftille  :  il  ne  fongea  plus  à  quit- 
ter les  rênes  de  l'état ,  &  ne  s'occupa  que  des  moyens 
de  remédier  aux  maux  que  le  royaume  avo't  foL-fterts 
pendant  les  dernières  guerre?.  Deux  événemens  heu- 
reux arrivés  «n  même  temps ,  comblèrent  les  vœux 
de  ce  bon  monatquc  :  le  roi  de  Grenade  lui  envoya 
des  ambafTadeurs  ,  chargés  do  lut  offrir  de  magni- 
fiques préfens  ,  &  de  lui  di  mander  le  renouvellement 
de  la  trêve  ,  qui  fut  volontiers  accordée  pour  plu- 
fieurs  années.  Ces  ambaffadeurs  étoient  encore  à  la 
cour  de  Caftille,  Icrlquc  le  roi  de  Portugal  lui  en- 
voya aufli  demander  la  prolongation  de  la  ttève  : 
c'étoit  'à  tout  ce  que  dttiroit  Jean  I  ;  &  il  l'eût 
demandée  lui-même  ,  s'il  n'eût  craint  que  cette  dé- 
marche n'eût  été  pr-fe  pour  un  aveu  de  fa  foibleff;. 
Enchanté  di  ce  double  événement ,  &  voulant  don- 
ner aux  grands  un  nouveau  motif  d'émulation  ,  il 
inftiiua  un  nouvel  ordre  de  chevalerie  ,  fous  le  nom 
d'ordre  du  Saint  -  Ef^r'u  ,  dont  les  attributs  étoient 
une  colombe  entourée  de  rayons ,  fufpenduc  à  un 
collier  d'or.  La  fortune  paroiflbit  féconder  dans  leur 
exécution  tous  les  projets  de  ce  bon  fouverain  :  les 
finances  étoient  fagemnt  adminiftrées  ;   l'agr' culture 
&  le  commerce  avoient  déjà  repris  leur  ancienne 
activité ,  trop  long-temps  engourdie  ;  les  arts  étoient 
cultivés  ,  les  loix  refpeclées  ,  la  juftice  exactement 
rendue  ;  mats  la  Caftille  paya  cher  ce  bonheur  re- 
naiffant.  Jean  I ,  informé  qu'il  y  avoit  à  Maroc  plu- 
ficurs  chrétiens  Elpagnols* ,  qui  ,^?bit  par  meconten- 


pour  d  autres  railons  ,  avoient  quitte 


tement  ,  foit 

leur  patrie,  cù  ils  defiroient  ard.mment  de  revenir , 
mais  qui  n'ofoient  demander  leur  retour  ,  s'intéreffa 
pour  eux  auprès  du  roi  de  Marcc ,  fit  le  fit  prier  d-; 
permettre  à  ces  fugitifs  de  repaffer  en  Efpagne.  L? 
roi  de  Marcc  confentit  au  retour  de  ces  cavaliers 
Efpagnols,  ils  <ë  hâtèrent  de  s'embarquer  ,  arrivèrent 
fur  les  cotes  d*Andaloiili.' ,  où  le  roi  voya^eoit  alors  , 
&  defuèrent  de  le  voir  6c  di  lui  témoigner  leur  • 
reconnoiflance.  Jean  fâchant  que  ces  cavaliers  excel- 
loient  dans  l'art  de  l'éciuirarcn  ,  fut  curieux  de  l.ur 
voir  faire  l'exercice,  4c  comme  il  ctoit  lui -même 
excellent  cavalier  ,  A  foitit  à  cheval ,  d'Alcala  ,  fuîvî 
de  l'archevêque  de  Tolède  &  de  toute  fa  cour.  11 
étoit  nwgjié  for  up  dtcval  très-vif  ;  &  à  l'exemple 
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<I:s  cr.valîers  Afâca'ns  ,  l'ayant  animé  ,  &  l'ayant 
pouHe  imprudemment  dans  des  terres  récemment  la- 
bourées ,  l'inégalité  du  terrein  &  la  profondeur  des 


lois 


<î;ent  broncher  le  cluval  ,  qui  tomba  fi  ru- 
dement ,  qu'il  ce  rata  I.  roi  par  la  chute  ;  elle  fut  fi 
cruelle,  qu'il  mourut  à  Fii  fla.:t  même  ,  &  ce  fut  par 
prud.'tiçe  que  l'a.clitvcque  de  Tclcde  fit  drefler  au 
plu:ôt  une  tint.-  fur  le  chainp  ,  où  il  fit  tranfportcr 
le  corps  du  monarque,  en  faifant  publier  que  le  roi 
n'étoit  pas  mort ,  afin  d.  donner  à  fon  f?s  le  temps 
de  monter  fur  le  uône.  Ainfi  périt  Jean  1 ,  à  l'âge  do 
trente-tro.s  ans  ,  dans  la  treizième  année  de  fon  règne. 
11  a  ma  fes  fuj  ts ,  il  en  fut  adoré;  il  eût  rendu  fes 
peui.lis  heureux  ,  s'il  eût  vêtu  plus  long  -  temps  , 
car  il  ne  dtfiroit  que  la  f cl  ici»  publique.  Et  les 
peuples  peuvent  -  ils  être  malheureux  ,  loriqu'un  tel 
tentinunt  an  me  les  fouverains  qui  les  gouvernent? 
(L  t.) 

J  E  a  N  H  ,  roi  de  Léon  &  do  CafHHe  ,  (  Hijl.  <TEf- 
pagne.  )  Le  geût  du  defpotîfme  ift  la  paffion  domi- 
nante des  rois  foib'es  6k  ig;;orans  :  la  caufe  de  ce  ecût 
ne  me  paroit  pas  dillic  le  à  «licou vrir.  Les  rois  foiblcs 
&  ignorai»  font  communément  entourés  d'adulateurs , 
de  lâches ,  de  dénonciateurs ,  de  cœurs  faux  ,  d'anus 
vénales,  de  mauvais  citoyens.  La  fup:cme  puilî'ance, 
oui  a  tant  de  bien  à  faire ,  tant  de  mal  à  réprimer , 
flatte  les  fouverains  éclairés ,  parce  qu'en  effet ,  il 
n'eft  rien  de  plus  flatteur ,  de  plus  délicieux  que  de 
favoir  &  d'éprouver  qu'on  eft  foi-même  &  la  caufe 
&  la  fot.rce  de  la  félicité  publique.  Le*  rois  foibles 
&  ignorans  ne  voient  au  contraire ,  dans  l'autorité 
luprcme  ,  que  l'ctces  àt  la  p«iflance  ,  l'abus  de  la 
puiflance  ;  &  une  l'eu'e  chofe  les  flatte,  c'eft  que 
lien  ne  leur  réhfte,  c'tll  que,  mal  élevés,  mal  inf- 
truus  ,  mal  formés  ,  ib  font  réellement  perfuadés 
que  rLn  ne  leur  îéfifte  ,  que  rien  ne  peut  leur  ré- 
fm;r  :  environnés  ,  dès  le  beiceau ,  d'adulateurs  qui 
ne  l.ur  parlent  que  de  leur  toute-puilTar.ee ,  ils  font 
de  t,è»-bonne  heute ,  imrruubk ment  convaincus  que 
lois  font  faits  pour  eux  ,  6c  qu'eux  feuîs  ,  exccp.es 

la  loi  générale  ,  ne  !ont  r.és  que  pour  régner  impé- 
rieitilmcnt  ltir  le  refte  des  mortels.  De  cette  abfurde 
fck  tiès-f;:uflc  opinion  résultent  inévitablement  Ls 
p'us  grands  maux  ,  Se.  pour  ces  fouverains  eux-mê- 
mes ,  &l  pour  les  nations  fcumi&s  à  leurs  loix.  Le 
plus  grand  de  ces  inconvéniens ,  $c  duquel  découlent 
tous  les  autres ,  eft  qu'accoutumés  à  ne  voir  ,  à  n'en- 
tendre que  des  hommes  rampans ,  de  vils  flatteurs , 
de  lâches  courtifans ,  ils  regardent  la  baiTefle  &  l'adu- 
lation cemme  les  véritables  &  fèu'cs  exprellions  du 
refpeét  &  du  zè'e  ;  en  forte  que  tout  ce  qui  dirlère  des 
manières  6c  du  langue  de  cette  foule  corrempue,  if! 
à  leurs  yeux  licence,  audace  eu  rébellion  puulfikb'c  ; 

comme  il  eft  de  1 l'intérêt  de  cette  cohue  d'écarter 
la..;  ctlVe  d'auprès  d'eux  tout  citoyen  aiï  /.  honnête, 
ton:  fujet  allez  fidèle  fié  alTVz  ferme  pour  Lui  montrer 
kl  vé.ké,  ils  relient  pcrpétuell  ment  environnés  de 
crue  même  efpèce  qui  a  oaté  leur  enfance,  qui  a  éga;c 
leur  jetincffe ,  &  qui  jidqu  aux  derniers  moments  de 
Jeu:   :è-;ie  ,  ne  ceflera  de  les  pervertir,  de  les 
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r  -&  de  les  aveugler.  Cependant  les  rob  étant 

les  fouverains  difpenfateurs  des  grâces ,  des  bienfaits  , 
des  récompemes  ,  des  dignités  ,  des  charges  ,  de* 
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tout  chez  les  rois  ioibles  &  ignorants  fe 
vendant ,  s  achetant  ,  le  livrant  à  la  vénalité ,  à  l'intri- 

fjue  ,  à  la  corruption ,  tout  fe  proftituant  au  vice  ,  au 
uxe,  au  fafte,  à  la  perverfitc  ,  le  défordre  Se  les 
abus  sïntroduilènt  ,  le  multiplient  ;  le  peuple  maJ 
conduit,  mal  gouverné ,  peut-être furchargé  d'impôts  , 
dévoré  liù-mcme  par  le  luxe ,  le  plaint  ,  murmure  ; 
c'eft  alors  qu'au  nom  du  fouverain ,  dont  ils  fe  font 
audacieufement  rendus  les  interprètes  ,  ces  mêmes 
adulateurs,  fi  bas,  fi  rampants  aux  pieds  dutr  ne, 
déploient  insolemment  les  chaînes  du  d  lpotifine  ,  6c 
ne  enflent  de  répéter  au  crédule  fit  faible  monarque 
cette  /aufle  &  monftrueufe  maxime  ,  qu'une  nation 
ne  jK*ut  être  heureufe  ,  paifible,  &  que  les  rois  ne 
régnent  véritablement  ,  qu'autant  que  le  peuple  eû 
elelave.  Mais  tandis  que  d'après  ce  vicieux  principe , 
la  puiliance  arbitraire  cherche  à  étendre  les  lers  de  ia 
feivitude ,  l'amour  de  la  liberté  qui  s'accroît  en  railbri 
des  efforts  que  l'on  fait  ponr  la  gêner  ou  la  détruire  , 
fermente,  fait  naitre &  lorofie  la  haine  quinfoire  iné- 
vitablement l'oppreljior.  :  la  nation ,  Uns  ccfler  d'être 
fidelle ,  ceffe  d'ttre  aufii  zélée  pour  le  fouverain  ;  fie 
pendant  que  les  citoyens  gémiiîént  ou  murmurent  ,  le» 
auteurs  du  défordre  nul  unis  entr'eux,  parce  qu'd  ne 
peut  y  avoir  que  d-.s  iigues  paiû^ères  entre  1  .-s  mé- 
cliants,  fe  divilem  ;  leurs  Litérérs  font  oppolës;  ils 
cherchent  à  s'enrre-détruire  ;  chacun  d'eux  avant  fis 
partifans  ,  fes  créatures ,  il  fe  forme  des  Léhons  ;  la 
cour  n'eft  plus  occupée  que  ointrigues  ,  de  caiwles  ; 
l'état  fouflre;  le  fouverain  trop  peu  éclairé,  trop  foi- 
ble pour  connoitre  fit  punir  également  tous  ceux  qui 
le  tralùflent  6c  foulent  le  royaume  ,  prend  lui-même 
parti  pour  l'un  d'entr'eux  ;  ôc  le  refte  des  factieux 
irrités  de  cette  préférence ,  le  liguent  &  partent  lew 
audace  juiqua  faire  craindre  le  monarque  lui-même  , 
qui ,  malgré  fes  grandes  idées  de  puilLnce ,  de  deipo- 
tifme ,  tonibe  dans  la  plus  violente  &  quelquefois  dans 
la  plus  déplorable  fiiuation.  Telles  furent  les  caufes  qui 
aguirent  prelque  perpétuellement  le  règne  mallieureux 
de  Jean  II  t  qui  n'eut  ni  allez  de  lumières  pour  dis- 
cerner les  traîtres  qui  l'entourèrent  ék  abusèrent  de  la 
confiance ,  ni  allez  de  fermeté  peur  les  réprimer  ,  lors- 
qu'ils fe  furent  fouîevés ,  ôt  qi'd  dépendit  de  lui  de 
les  punir  ou  de  les  éloigner.  La  nation  fouffrit  infi- 
niment de  la  foibleffe  de  Jean  //,  &.  il  fouffrit  h:i- 
même  prefbu'autant  de  la  licence  &  d^s  crimts  de  les 
favoris  qu'il  avoit  enlia/d'rs,  ex.  en  quelque  fotte  autn- 
rifés  lui-même  par  fes  imprudences  &  fa  pufiilaniir.ité. 
Fiis  d'unilluftre  louveraia,  de  Henri  LI,  roi  refj- re- 
table par  fa  fageùe ,  rcdcutaWe  par  ù\al  ?ur,  ix  de 
dona  Catherine  de  Lancaftrc ,  J:.m  II  n'avei:  rue  cua- 
torie  moL  lorlLue  la  mort  lui  enleva  le  roi  fon  père  : 
don  Ferdinand  Ion  oncle,  fut  f  -n  tuttrr,  &  régent 
du  royaume  ;  mais  don  Fc.dinand  Li-i;t':ue  a\?nt 
été  appellé  au  tr.  ne  d'Aragon  ,  dona  Crit-rirte  fa 
mère  relia  feule  chargée  delà  tutelle  6c  a  *a  régence 
de  fes  états.  Dona  Catherine  avoit  d'cxeJiei.tcî  tiitetu 
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tïSns  ;  l'on  dît  même  qu'elle  avoit  de  grandes  qualités  ; 
mais  les  foins  du  Gouvernement  l'occupoient  trop , 
pour  vriller  auffi  aflîduement  qu'il  eût  été  nccefliire ,  à 
l'éducation  de  fon  fils  qui  fut  un  peu  négligée  :  d'ail- 
leurs ,  la  reine  Catherine  ne  vécut  point  affez  long- 
temps pour  le  bonheur  du  royaume  &  pour  l'utilité 
iz  ion  pupille ,  qui ,  n'ayant  que  treize  ans ,  torique 
cete  princeiTc  mourut ,  fut  proclamé  roi  par  les  foins 
r»cp  cmpreffés  de  l'archevêque  de  Tolède ,  &  dequel- 
qo.-s  autres  feigneurs,  le  ao  oclobre  1418.  Les  pre- 
miers Jours  du  règne  de  ce  prince ,  trop  jeune  pour 
fe  dorrer  feulement  de  rétendue  &  des  bornes  de  fon 
anrorité ,  furent  employés  aux  fêtes  de  fes  fiançailles 
avec  dona  Marie,  infante  d'Aragon;  époux  &  roi 
«'ara  un  âge  oh  à  peine  les  hommes  commencent  à 
fé  connoître,  Jean  II  convoqua  les  états,  &  déclara 
cnll  alloit  gouverner  par  lui-même  ;  il  eût  dit  plus  vrai , 
su  eût  dk  que  les  autres  alloient  gouverner  fous  fon 
nom.  On  lui  fit  renouveller  la  trêve  avec  le  roi  de 
Orenade  :  6c  la  feule  ac~tion  qu'il  fit  alors  d'après  lui- 
même  ,  fut  de  faire  fon  favori  de  don  Alvar  de  Luna , 
fcigneur  ambirieux  ,  éclairé  ,  mais  fort  turbulent  ; 
a  choix  déplut  à  don  Juan  &  à  don  Henri ,  fils  d^ 
don  Ferdinand  ,  &  «dans  d'Aragon  ;  ils  vouloient 
fais  &  à  Texclufion  l'un  de  l'autre  ,  régner  dans 
Mprit  du  roi ,  &  fous  fon  nom  régir,  ou  à  leur  gré  , 
boûleveriër  Peut  Don  Juan  médira  de  fe  rendre  maître 
de  la  perfonne  du  jeune  fouverain  ;  mais  fon  frère, 
pi»  heureux ,  exécuta  lui  -  même  ce  projet  pendant 
fibfaice  de  don  Juan  ,  qui  étoit  allé  en  Navarre 
épouter  l'infante  dona  Blanche.  Don  Henri  profita  de 
ce  vovage ,  &  de  concert  avec  le  connétable ,  l'évêque 
de  Ségovie  &  quelques  autres  feigneurs  ,  il  alla  à 
Tordenilas  ,  où  le  roi  étoit  ;  &  par  le  plus  infolent 
des  attentats  ,  fé  rendit  maître  de  fa  pirfonne  :  fins 
doute  dans  la  vue  de  lui  faire  oublier  fon  crime ,  il 
lui  &  époulêr  l'infante  dona  Marie  fa  foeur  ;  &  le  roi 
pana  avoir  fi  peu  de  reflenriment  de  cet  acte  de 
violence  ,  que  devant  les  états  afiemblés  par  fon  ordre 
*  AviU  ,  y  juftna  tout  ce  qu'avoit  fait  don  Henri , 
de  défavoua  toutes  les  démarches  que  l'infant  don 
Jnan  fàifoit  pour  le  tirer  des  mains  de  fon  ravaleur. 
Toutefob ,  cette  complaifance  ne  fe  foutint  pas,  & 
Jun  II  phis  ennuyé  qu'irrité  de  fa  captivité  ,  confia 
à  don  Alvar  de  Luna  fon  favori ,  qu'il  vit  en  fecret , 
combien  il  defirott  d'être  délivré  de  l'oppremon  de 
don  Henri  Don  Alvar  fe  ligua  avec  don  Frédéric  , 
comte  de  Tranftarnare  ,  &  "don  Rodrigu-i  Pirnantel  : 
ï»  prirent  fi  bien  leurs  mefures,  qu'ils  délivrèrent  le 
«>«,  qui,  paiTant  le  Tage  fur  une  barque,  gagna  le 
ékeju  de  Montalban.  A  ptine  y  fut  -  il  arrivé  , 
qu'il  y  fot  alTiégé  par  le  connétable  &  don  Henri  ; 
°uis  ces  deux  hardis  fâcheux  ,  informés  que  don  Juan 
f**i  de  nombreufes  troupes ,  venoit  au  foeours  du 
roi»  levèrent  le  fiège  &  le  retirèrent  précipitamment 
fïm  &  Tautre.  Jean  //fentoit  toute  l'obligation  qu'il 
»^c«  à  don  Juan  ;  mais  n'ayant  pas  plus  d'envie  de 
tomber  en  fa  puuTancc  ,  que  de  rentrer  fous  l'opprcf- 
fion  dont  il  venoit  de  s  affranchir ,  il  accueillit  avec 
4fcnâiondoD  Ju»n,  mais  n«  voulut  polat  lui  per- 
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meftre  de  refter  à  fà  cour,  &  le  renvoya  ,  après  lut 
avoir  ordonné  de  licencier  fes  troupes.  L'infant ,  hors 
d'état  de  réfuter ,  obéit  ;  mais  Henri  furieux  leva  le 
mafque  &  excita  des  troubles  ;  afin  de  maintenu» 
fon  crédit ,  il  avoit  époufé,  pendant  la  détention  du 
roi,  Tintante  dona  Catherine,  fecur  de  ce  monarque  ,i 
&  il  s'étoit  fait  accorder  pour  dot  de  fon  époufe ,  la 
ville  de  Viilena  avec  fes  dépendances  ,  fous  le  titrer 
de  duché.  Cette  ville  n'ayant  point  encore  été  cédée  * 
Henri  voulut  de  forcé  s'en  mettre  en  pofTeffion ,  fuite 
de  ce  nouvel  attentat  ;  Jean  II  révoqua  la  donarlon 

3u"il  avoit  faite  de  VUlena  ,  &  défendit  aux  habitans 
e  recormoitre  d'autre  feigneur  que  lui.  Henri  con- 
tinua d'ufer  de  force  ;  mais  fes  entreprifes  ne  lut 
réuffirent  point  ;  la  plupart  des  feigneurs  l'abandon- 
nèrent &  s'attachèrent  au  roi  qui ,  vivement  indi- 
gié  de  fes  violences,  l'obligea  de  fe  retirer,  &  ne 
voulut  pas  même  le  voir  ,  torique  forcément  fou- 
rnis ,  Henri  vint  pour  lui  témoigner  fon  repentir  Se 
l'afïurer  de  fon  obeiflance.  Cette  fëvérité  qui  ne  fut 
à  la  vérité  que  momentanée ,  ne  rendit  le  calme  ni  à 
la  cour  ni  à  l'état.  L'infant  Henri  toujours  inquiet , 
fâcheux ,  perfifla  dans  fes  intrigues ,  fes  cabales  &  fes 
complots  ;  le  roi  lui  ordonna  de  venir  fe  juirificr  j 
&C  l'infant  après  avoir  demandé  ,  avant  que  d'obéir  , 
des  iuretés  &  des  otages ,  apprenant  qu'on  fe  difpo- 
foit  à  marcher  contre  lui  les  armes  à  la  main ,  fut  à 
Madrid  fe  préfenter  au  roi  qui  ne  voulut  lui  donner 
audience  qu'au  milieu  de  fon  confeil.  Henri  ne  pou- 
vant faire  autrement ,  y  parut  ;  &  fur  les  aceufations 
qui  furent  portées  contre  lui  ,  prouvées  par  fes  pro- 
pres lettres,  il  fut  arrêté  &  étroitement  renfermé. 
Sa  captivité  ne  fit  que  donner  plus  de  violence  aux 
troubles  :  Henri  avoit  en  Caftille  un  grand  nombre 
de  partifàns ,  &  fon  frère ,  don  Alphonfc  ,  roi  d'Ara- 
gon ,  raroiflbit  difpofé  à  embrafier  fa  caufè.  Car 
Jian  II  lui  ayant  fait  demander  tous  les  feigneurs 
Cafiillans  qui  s'étoient  retirés  à  fà  cour ,  ainu  que 
la  princefle  fà  feeur ,  Alphonfe  demanda  à  fon  tour 
la  l'berté  de  fon  frère  ;  elle  ne  lui  fut  point  accordée  , 
&  les  deux  rois  également  mécontens  l'un  de  l'autre  , 
fè  préparèrent  à  la  guerre  Ce  fut  au  fëin  de  ces  agi- 
tations que  naquit  l'infant  don  Henri  ,  que  le  roi 
fon  père  fit  reconnoître  huit  jours  après  pour  prince 
héréditaire  ,  &  qui  en  effet  régna  pour  le  malheur 
'1*  fes  fjjtts.  Cependant  le  roi  d'Aragon  fe  difpo- 
fant  à  employer  la  force  peur  dé'.'vrcr  fon  frère  , 
tes  états  de  Caftille  approuveront  l'emprilbnncment 
de  ce  prince ,  &  s'oblig  rent  à  fournir  aux  déper.fes 
de  la  guerre  que  Jejn  avoit  à  fi  utenir ,  fi  don  Al- 
phonfe exécutoit  fes  menaces.  Ct  orage  a'Ioit  écla- 
ter lorfquc  don  Juan  ,  ftère  de  don  Henri  ,  fut  ap- 
pelé au  trône  de  Navarie  après  la  mort  du  roi  don 
Carlos  ,  &  du  chef  de  la  reine  B'arche  ,  l'époufe  de 
don  Juan  ,  &  héritière  de  don  Car 'os.  La  couronne; 
de  Navarre  flattoit  beaucoup  moins  don  Juan  que  le 
crédit  prefôuc  fans  bornes  qu'il  avoi:  en  Caftille  ; 
il  n'en  méfufa  point  dans  estte  occafion  ,  &  avant 
que  d'aller  prendre  poflèffion  du  feeptre  ,  il  ména- 
gea un  accommodement  enjre  les  roic  de  Caûdle  Ôc, 
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d'Aragon  ;  les  conditions  de  ce  traité  furent  cjbe 
don  Henri  ferait  remis  en  liberté,  6c  que  tous  fes 
domaines  lui  feroient  rendus  ;  qu'il  prêterait  un  nou- 
veau ferment  de  fidélité  à  San  11 ,  &  qu'Alphonfe 
n'auroit  aucun  reiTeatiment  contre  tous  ceux  qui , 
fort  pour  fervir  leur  maitre ,  foit  pour  d'autres  mo- 
tifs ,  avoient  eu  part  à  l'emprifonnement  de  don  Henri. 
Quand  les  grands  d'un  état,  fur -tout  fous  un  roi 
foible  ,  fe  font  livres  une  fois  à  l'efprit  de  difeorde , 
d'intrigue,  de  faéhon ,  il  elt  bien  difficile  de  les 
engager  à  rentrer  dans  le  devoir  6t  loirs  les  loîx  de 
la  dépendance  &  de  la  luboruination.  Ce  ne  fut  que 
pour  quelqu  e  jours  que  les  troubles  parurent  fufpcn- 
dus  en  CafliVe  ,  &  ils  recommencèrent  avec  plus  de 
violence  ,  lufettes  par  la  haine  de  la  plupart  des  fei- 
gneurs  contre  le  connétable  don  Alvar  de  Luna ,  qui , 
a  la  vérité ,  abufoit  quelquefois  avec  trop  de  licence 
de  la  grande  puiilance  que  lui  donnoit  fa  dignité ,  &  de 
la  foiblcffe  du  roi  dont  il  éto:t  le  favori.  Celui  qui 
haiffoit  le  plus  fortement  don  Alvar ,  étoit  l'infant  don 
Juan ,  roi  de  Navarre,  que  les  grands  &  la  nobleffe 
regardoient  comme  leur  protecteur  &  leur  appui.  Les 
plaint»  &  les  accusations  ponces  contre  don  Alvar 
turent  fi  graves ,  fi  rmmioiiées ,  &  c<.s  ac<  tiforions  répé- 
tées à  grands  cr.s  par  fe  peuple  ,  pareil  Voient  prtia- 
ger  un  l'culevement  fi  prochain ,  que  Jitin  II  effrayé , 
crut  devoir  ,  qu.lcjue  pcnib'e  que  lût  le  facrirke  , 
confentir  à  l'éîo'gntm.-nt  de  fon  favori  ;  &  dès  ce 
moment ,  il  parut  s'attacher  à  don  Henri  par  cela 
mime  que  dans  cette  ocemert  ,  il  n'avoit  pris  ,  du 
moins  e.1  apparence  ,  aucune  part  à  cette  intrigue. 
Cependint  labvT.ce  du  connétable  ne  ramena  point 
le  calme  ;  au  centrale,  Us  féigr.cuxs  qui  s'étoient  fi 
étroitenwnt  ligués  courre  lui ,  le  brouillèrent  bientôt 
cnttVux  ;  &  comme  jusqu'alors  ils  n'avoient  craint 
eus  h  v_g1anc«  Se.  les  con'feils  ftv ères  de  don  A'var, 
&  que  lc<i  élo»gncmrnt  fembloit  leur  alTurer  l'impu- 
ni ié ,  ils  fe  livrèrent  f.ns  ménagement  aux  excès  les 
p!us  répréhenfibWs ,  &  fe  porterem  à  de  fi  grandes 
vvo'e.ices,  rue  le  peuple  irrité  de  I  :urs  vexations  & 
des  fuites  cruell-s  de  let-rs  hr>in*s  particulières,  qui 
retombeient  fur  lui  ,  éc'.ra  ,  fo  plaignit  hautement , 
&  menaça  de  reporter  J'opprcffîon  par  li  force.  I a 
confofion  &  le  défordre  forent  portés  fi  loh  ,  que 
le»  ennemis  rmme  les  plus  irréconciliables  de  don 
Alvar ,  prièrm  le  roi  dcCalV'le  de  le  rappeller  à  fa 
ccur  ;  &  çjand  il  y  revint ,  ce  furent  don  Juan ,  roi 
de  Navarre  ,  St  don  Henri  qui  le  préfentcjcm  au 
roi.  Par  cette  démarche  ,  les  deux  fàrcs  efpérèrent 
de  s'attacher  le  connétable  ,  &  ils  fe  trompèrent  ; 
don  Alvar,  qui  ne  vcycit  en  eux  que  les  protecteurs 
&  l'appui  des  faneurs  les  plus  turbulens ,  les  cloi- 
g:u  tous  deux  de  la  cr  tir  fous  des  prétextes  honn- 
rnbles ,  6c  jouitTint  bientôt  lui-même  a  une  plus  grande 
a  iforijé  cju'il  n'en  avoit  eu  jufqu'alor*  ,  il  excira 
l'envie  Se  la  jaloufie  des  grands  qui  ne  tardèrent  point 
à  fe  déchaîner  contre  lui.  Quoiqu'abtens  de  la  cour , 
les  infans  don  Juan  6c  don  Henri  etoient  i'amc  Se 
les  auteurs  des  intrigues  &  des  cabales  formées  contre 
Je  connétabU  ;  6<  le  roi  d'Aragon  qui ,  pour  fei 
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pfôpfls  intérêts ,'  agitToit  de  concert  avec  fes  frères , 
affembla  des  troupes ,  tandis  que  don  Alvar  en  affeœ- 
bloit  de  fon  côté  au  nom  du  roi  ;  en  forte  que  ta  guerre 
fimbloit  inévitable ,  &  quelques  efforts  que  pût  faire 
la  reine  douairière  d'Aragon  ,  fécondée  par  le  cardi- 
nal de  Foix,  légat  du  pape  ,  elle  ne  put  Tnpêcher  les 
fuites  de  cette  querelle,  qui  des  deux  cotés  fit  répandre 
beaucoup  de  faite.  Il  cil  vrai  que  par  les  foins  ,  la  va- 
leur 5c  le  li'.e  du  connétable ,  Jean  II  eut  enfin  de 
l'avantage  fur  les  mécomens ,  &  qu'il  dépoffeda  fuc- 
cefTivement  les  infans  des  places  qui  leur  appartenoient. 
Après  beaucoup  de  fièges  Se  de  combats ,  JiAn  condiii 
une  trêve  avec  les  rois  d'Aragon  6c  de  Navarre ,  &  1  a 
conditions  de  cette  trêve  furent  que  les  exilés  Se  Ks 
mécontens  réitéraient  dans  les  lieux  où  ils  croient , 
6c  que  don  Henri  évacuerait  le  château  d'Albuquer- 
que ,  feule  place  qui  lui  reftoit  encore.  Cetoit-là  ful- 
pendre  feulement  les  troubles  Se  ne  rien  terminer  j 
mais  le  roi  de  Caftille  qui  depuis  long-temps  médi- 
toit  de  tourner  fes  armes  erntre  les  Alaures  ,*  crut 
agner  beaucoup  en  le  procurant  le  temps  ÔC  la  liberté 
e  remplir  fon  projet,  11  réuflit  au  gré  de  fon  attente  , 
Si  après  avoir  remporté  une  vicioire  fignaléj  kir 
les  Maures  de  Grenade,  il  détrôna  Mahomet  le  Gau- 
cher ,  &  fit  paflcr  le  feeptre  à  Jofeph-lkn-Muley  , 
petit-fils  de  ce  roi  de  Grenade  ,  que  Pierre  le  Crjeî 
i  avoit  poignardé  t  Sévili;  :  le  nouveau  fouve  atn 
■  Maure  ,  plein  de  rcconnoilT.tnce  ,  fe  reconnut  \  aild 
i  de  Caflille ,  Se  par  cette  fourni  mon  vraimer.:  glo- 
'  rieufe  pour  Jeun  //,  les-  hoftjlitét  cciï"tiei;t.  M.iis 
midis  que  le  roi  de  C.aflille  difpofoit  à  ton  gré  d'un 
j  royaume  étranger  ,  le  fien  éteit  violemment  ag'ué 

Ear  les  troubles ,  l'ambition  Se  la  licence  des  factieux, 
e  roi  y  vint,  6:  l'arn^ée  qui  l'accompagnoit  en 
I  impoli  aux  rebelles  ;  l'infant  di>n  Henri  fe  fournit  , 
j  évacua  to.ites  les  places  qu'il  tenoit ,  St  parut  déterminé 
!  à  ne  ptas  remuer.  Pendant  que  Jean  II  s'occupoit  à 
'  fbumertre  les  rebelles,  il  arrwoit  à  Grenade  une  ré- 
volution qui  rendoit  inutile  la  glorieufe  guerre  que  les 
:  C'afbllans  avoient  faite  dans  ce  royaume  ;  Jofcph-Ben- 
,  Muley  mourut,  &  Mahomet  lc-Gaucher  ,  qui  depuis 
|  fi  peu  de  temps  avoit  perdu  la  couronne ,  fe  prélenta , 
i  fut  recennu,  remonta  lux  le  tr  'lie  ;  le  roi  dé  Cafl  tle 
i  fut  obl  gé  de  difîîmuler  ,  le»  circonftances  ne  lut  per- 
mettant point  d'aller  donner  aux  Maures  de  Grenade 
un  nouveau  fouverain  ;  car  alors  d  avoit  à  diffiper 
Si  à  punir  une  conjuration  nouvelle.  Bienfaiteur  dî 
don  Frédéric ,  comte  de  Luna ,  &  fils  nanirel  de  don 
Martin ,  roi  de  Sicile  ,  &  qui  avoit  été  l'un  des  pré- 
tendants à  la  couronne  d'Aragon ,  il  ne  s'attendoit  point 
à  trouver  en  don  Frédéric  un  ingrat  6t  un  traître. 
Mais  Frédéric ,  homme  fans  mmirs  &  fans  princ  pes  , 
épuifé  ,  appauvri  par  fes  prodigalités  ,  forma  ,  de 
concert  avec  quelques  fcélératr. ,  le  complot  de  s'em- 
parer de  Séville  ,  d'y  porter  le  fer  6c  la  fiamme ,  de 
piller  pendant  le  tumulte  les  rieheffes  des  citoyens  6c 
des  marchands ,  enfuite  d'écpipcr  une  floue  &  daller 
infirfler  le»  mers  Cette  trame  fut  découverte  peu  de 
temps  avant  le  moment  fixé  pour  fon  exécution.  Les 
complices  de  Frédéric  périrent  for  l'échafa  id,  ex 
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Frédéric  lut-rnéine  eût  expiré  dans  les  fupplices ,  fi  la 

hiiTii  que  Jean  lui  connoifloit  pour  ls  roi  d'Aragon 
ne  lui  eût  fauvé  la  vie  :  on  fe  contenta  de  /enfermer 
i  p^pétuité.  Cette  conjuration  diffipée  ,  le  roi  de 
Ciftiflè  recommença  la  pierre  contre  les  Maures  de 
Grenjde  ;  &  afin  de  lui  (tonner  plus  d'autorité ,  &  de 
pouvoir  y  employer  toutes  tes  forces ,  il  conclut , 
après  biîn  dos  diincultcs  6c  une  longue  négociation  , 
un  traite  d."  pa  x  avec  'es  rois  d'Aragon  &  de  Navarre. 
L'ene  des  conditions  de  cette  paix  étott  que  le  ptince 
AiLiries ,  don  Henri ,  épouferoit  l'infante  dona 
Ranch; ,  fille  du  roi  di  Navarre  ;  cette  claufe  fut  la 
premier;:  remplie  ,  6c  i'infar.:e  dona  Blanche ,  la  plts 
Wl:  personne  d'Elpagne  ,  fut  unie  au  prince»  des  Aiht- 
qui  ne  pouvant  également  accomplir  c.  mariage  , 
h.  ebLgc  dans  la  fuite  de  coni'entir  a  là  difiblutto.i. 
(  Voy^  Henri  IV  ,  Hi(l.  SEfpagne.  )  Libre  de  toute 
nqufétude ,  6c  croyant  le  calme  rétabli  dans  fes  états , 
Jim  II  ne  fongea  plus  qua  continuer  la  guerre  contre 
ls  Maures  de  Grenade;  mais  au  moment  d'entrer  en 
cuapiene ,  G»  fiirpril'c  &  l'étonncment  du  connétable 
(km  Avvar  ,  fon  miniftre  ,  furent  extrêmes,  lorfqu'ils 
if  prirent  que  la  plupart  des  feigneurs  étojent  allés 
rvec  leurs  croupes ,  joindre  les  mécontents  qui  s'etoient 
raiïcrnbks,  6c  qui  avotent  à  leur  {bide  une  arir.ee  fer- 
oidablî ,  &  à  leur  tête  l'infant  don  Henri.  Le  roi  de 
Caftllîe  irrité  de  ce  nouvel  obAacle ,  fit  l  :s  plus  grands 
elorts  pour  balancer  1  ■s  eltorts  des  rebelles  ;  mais  le 
•ombre  de  ceux-ci  s'accroùToit  chaque  jour.  Au  milieu 
(Je  cet  embarras ,  Jean  II  reçut  une  lettre  {ignée  du 
roi  de  Navarre ,  de  l'infant  don  Henri  ôc  des  r  rin- 
ctcui  d'entre  les  rebelles ,  qui  lui  marquoient  que  ce 
o'etiit  point  contre  lui  qu'ils  av  oient  prii  V  s  armes , 
nuis  contre  don  Alvar  de  Luna  ,  qu'ils  chargeoknt 
da  plus  grands  crimes ,  des  plus  odietifes  dépréda- 
tions. Le  roi  de  CaAille  indigné  ,  &  comptant  moiti- 
fa  ks  mécontents ,  nomma  aux  charges  de  la  maison 
dn  prince  des  Aftuncs ,  &  mit  le  connétable  à  la  té\e  : 
nais  il  étoit  bien  loin  de  fe  douter  que  le  grince  des 
Aâuries  lui  -  même  ,  aUoit,  par  les  can.\'.'s  de  don 
Juan  Pacheco  ,  l'on  favori  ,  prendre  (ks  !;.iifo;.s  ie- 
ereoes  avec  les  mécontents  ,  air.fi  que  la  reitit;  ia  mère. 
Il  découvrit  bientôt  cette  ttame  ,  &  il  ne  changea 
rien  à  la  réfblution  qu'il  avoir  prilê  de  furprendre  les 
rebelles  &  de  pimir  leur  audace  ;  mais  il  fv.t  flirpns 
bMnefflï  par  les  confédérés  a  Mcdma-del-(..'jnpo  ; 
&  k  voyant  en  leur  pouvoir,  il  fut  contraint  d'accep- 
ter les  conditions  humiliantes  qu'ils  lui  imposeront ,  & 
de  jnrer  que  le  connétable  refteroit  éloigné  de  la  cour 
pendant  fix  ans ,  après  avoir  donné  (on  fils  en  <<tage. 
tes  rebilles,  dont  la  ligué  s'étoit encore  fortifie!  par 
k  foccès,  contraignirent  le  roi  à  convoquer  les  états, 
où  il  ce  fut  rien  ltatué  que  par  eux  :  il  eut  même  la 
doçleur  d:  voir  fon  fils ,  le  prince  des  Afturics ,  venir 
<hns  le  confeil ,  &  exiger  impérieufemant  qu'on  cl'aflà: 
<h  la  maifon  du  roi  plufieurs  i  s  principaux  officiers , 
&  tous  ceux  que  le  connétable  y  avoit  p':ieés.  Ces 
ides  d'humiliation  nç  fausfirent  point  encore  les  reb  .'les, 
&  le  roi  do  Caffclle  fut  gardé  à  vue  par  deuxdenu'eux, 
fi  eurent  ordre  de  ne  le  point  qiyKer  ;  ce  dernier 
H'^o'tTf.  Tome  III, 
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ffaît  le  ]etta  dans  la  plus  profonde  mélancolie.  Mais 
peu  de  temps  après,  l'évcque  d'Avila  travailla  avec 
tant  de  zèle  à  lui  faire  rendre  la  liberté  ,  qu'il  y 
parvint ,  6c  le  prince  des  Afhiries  gagné  par  les  confeifs 
de  Pacheco ,  fon  favori ,  que  l'évêque  ,  a  force  d'ar- 
gent ,  avoit  mis  dans  fes  intérêts ,  fe  détachant  de  la 
1  gue  avec  autant  de  légèreté  qu'il  y  étoit  entré  „  prit 
de  fi  fages  rrwfurcs  avec  don  Alv»r ,  qu'au  mom  ent 
où  les  deux  partis  étoient  prêts  à  combattre  ,  le  roi 
trouva  moyen  de  fi  fiiuver  ,  6t  alla  fe  mïttre  à  la 
tê;e  de  ceux  qui  s'étoient  déclarés  pour  lui  ;  dès  ce 
moment ,  la  fortune  abandonna  la  caufe  des  confé- 
dérés, qui  néanmoins  voulant  terminer  la  querelle  per 
une  aclion  déc'five  ,  prefenterent  la  bataille  à  l'armée 
royale.  Ils  furent  vaincus  ,  mis  en  déroute  :  il  en  périt 
une  grande  partie ,  6c  l'infant  don  Henri ,  le  plus  tur- 
buknt  &  h  plus  dangereux  de  tous  ,  fut  bleflc,  6c 
mourut  peu  de  temps  après.  Jean  II,  vainqueur  des 
rcbJles,  envoya  fur  l'échafaud  les  principaux  d'entre 
les  prifonniers  de  guerre  ,  Se  conhfqua  les  biens  de 
tous  ceux  qui  avoient  été  pris  les  armes  à  la  main. 
Cette  viûoire  &  la  (evérité  du  roi  auroinit  pu  réta- 
blir le  bon  ordre,  fi  le  pitnee  des  Alhiries,  fous 
prétexte  que  ion  père  ne  lui  avoir  pas  cédé  quelques 
places,  qu'il  p;ttcndoit  l.ii  avoir  été  promifes ,  no  f'î 
lût  retiré  mécontent  à  Ségove,6c  n'tût  fcm.nté  de 
nouvelles  diner.fions.  Quelque  temps  avant  la  viélcire 
de  Jean  II ,  la  re^ne  doua  Marie  Ion  épouf'e ,  étoi: 
morte,  6c  les  mécontents  avoient  acçufé  don  Alvar 
de  l'avoir  empoifonnee.  Don  Alvar  ne  jugea  pas 
même  à  propos  de  reposer  cette  imputation  ;  6c 
fon  filence  ,  ainfi  que  !a  nuiinîeH'gciîce  qu'il  y  avoit 
entre  lui  6c  h  reine ,  f:mblent  donner  du  poids  a  • 
cette  giavc  accuûdon.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  le  connè- 
tabl. ,  fans  confulter  lbn  maître  ,  propofa  à  la  cour 
de  Portugal  de  le  marier  avec  dona  libelle  ,  fille  d« 
Juan  ,  infant  de  Portugal  :  cate  proposition  fut 
acceptée ,  &  ce  ne  fut  qu'alors  que  don  Alvar  en  fit 
part  à  fon  maitre  ;  Jean  en  fin  très-ofienfé  :  il  n'oi'a 
pourtant  le  contredire ,  ni  le  defivouer ,  mais  i!  com- 
me:tça  dès  cet  inftar.t ,  à  concevoir  pour  lui  une  trL-s- 
forte  iiaine  ,  6c  qui  ne  tarda  guère  à  devenir  fatale 
à  l'ambitieux  favori.  Cependant  le  prince  des  Afturks, 
aufli  mauvais  fils  qu'il  fut  enliiite  mauvais  roi ,  ne 
ceifoit  de  caba'er  contre  fo:-.  père,  blamoit  hautement 
fa  conduite  ,  6c  le   déchairsoit    contre    lui  avec 
tant  de  licence,  qu'on  di'o !t  publiquement  qu'il  ne  iè 
prop-.folt  pas  moins  que  de  le  détrôner,  fous  prétexte 
que  le  roi  de  Oftille  fecondoit  6c  pretégeoit  les  dé- 
préd.if:?>ns  d;i  connétable  don  Alvar.  L'état  foutTroit 
de  cette  nielL-itelligonc."  ;  Se  pour  comble  de  malheur , 
les  puiilaaces  étrangères  [  refitant  de  ces  divifîuns, 
fittoitnt  fur  les  fron.tèresde  cruelles  irruptions.  Les 
Galfons ,  fufeités  pir  le  rot  d:  Navarre  ,  entrerenc 
£c  portèrent  la  d-evadatiot)  fur  Ls  terres  d;  Caùille, 
I  tandisque  le  roi  de  Grenade  s'eniparoit  d^s  m:il;cur.s 
!  places  &  f^ifjit  un  grand  nombre  d'tfçlavei ,  apjnivé 
en  fecretpar  le  prince  des  Alhiries,  qui  ,pour  rendre 
fon  pore  odieux  par  les  progrès  d.s  Maliométaits , 
déleudoit  aux  villes  qtù  dépendpient  de  lu;  ,d;  fecour» 
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aucune  place  de  la  frontière.  Pendant  cet  orage ,  Jean  II, 
cjui  néanmoins  fentoit  vivement  fa  fituation ,  mais 
qui  craignoit  encore  une  nouvelle  guerre  ,  époufa 
dooa  uabelle  ,  fille  de  l'infant  don  Juan  de  Portugal  ; 
&  cette  nouvelle  époufe  qui  eut  bientôt  toute  fa 
confiance  ,  travailla  de  toute  fâ  puiffance  à  hâter  la 
ruine  du  connétable ,  quoique  ce  fût  à  lui  feul  qu'elle 
fut  redevable  de  ion  mariage  ,  tant  il  eft  vrat  que 
l'ambition  &  la  reconnoiflance  font  deux  lênnments 
incompatibles  ;  car  dona  Ifabelle  voulant  feule  régner 
fur  fefprit  du  monarque,  &  ne  pouvant  y  parvenir 
qu'en  perdant  Ion  bieniaiteur  ,  elle  fe  décida  facil.  ment 
a  facriâer  le  connétable  à  la  paffion  qu'elle  avoit  de 
dominer.  Tandis  qu'elle  cherchoit  à  aigrir  fon  époux 
contre  le  favoii ,  celui-ci  négocioit  la  reconciliation  du 
prince  des  Afturies  avec  fon  père  ,  6t  il  parvint  à 
ménager  entr'eux  une  entrevue.  Dans  cette  conférence, 
Je  roi  de  Caftille  fe  raccommoda  avec  fon  fils ,  &  ils 
fe  facritièrent  l'un  à  l'autre  plufieurs  feigneurs  ,  qui 
furent  auffi-tot  arrêtés;  mais  l'un  d'entr'eux ,  Je  comte 
de  Benavente,  s'évada  ,  &  excita  des  troubles  qui 
eufiènt  eu  les  plus  tàcheuies  fuites ,  fi  le  pape  n'eût 
enfin  interpolé  fon  autorité  ,  plus  refpeôée  alors  que 
h  puiflance  royale ,  &  s'd  n'eût  envoyé  aux  prélats 
de  Caftille  &  de  Léon ,  une  bulle  par  laquelle  il  leur 
enjoignoit  d'excommunier  tous  les  rebelles.  Cette  bulle 
produifit  les  plus  grands  effets  ;  les  mécontents  &  le 
prince  des  Afturies  même  fe  fournirent  fincerem^nt  : 
l'infant  Henri  redoutoit  plus  la  force  des  foudres  du 
pape  ,  qu'il  n'avoit  du  refpecl  pour  l'autorité  pater- 
nelle. Pendant  que  les  rebelles  fe  foumettoient ,  le 
roi  de  plus  en  plus  irrité  par  fon  époufe ,  contre  don 
Alvar,  ne  cherchoit  que  les  moyens  de  s'aflurer  de 
fa  per forme,  &  don  Alvar  lui-même  lui  en  fournit 
plus  d'une  eccafion  dont  on  n'ofà  cependant  pas  pro- 
fiter ,  tant  on  craignoit  de  foulever  le  peuple  !  Ce- 
pendant ,  après  bien  des  tentatives  qui  rirent  enfin  con- 
ïiohre  a  don  Alvar  le  danger  qui  le  menacoit ,  on 
invertit  là  maifon  ;  il  s'y  détendit  avec  la  plus  grande 
intrépidité,  6c  eût  continué  à  s'y  défendre  jutqua  la 
mort ,  fi  Jean  II  ne  lui  eût  envoyé  dire  qu'il  Je  rendit 
prifonnier ,  &  qu'il  ne  craignit  rien.  Don  Alvar  ne 
Je  contentant  point  de  cette  promeffe  ,  demanda  un 
billet  fierté  du  roi ,  par  lequel  le  monarque  l'affûtât 
qu'on  n  attenteroit  ni  à  fa  vie  ni  à  fon  honneur.  Jean  II 
eut  la  perfidie  d'écrire  &  de  figner  cette  promeffe , 
fur  laquelle  don  Alvar  ne  fe  (ut  pas  plut»  t  rendu  , 
quM  fut  mis  en  prifon  ,  &  livré  a  douze  jurifconfultes , 
affiliés  des  feigneurs  du  corde  il ,  qui ,  après  avoir  inftruit 
fon  procès ,  le  condamnèrent  unanimement  à  la  mort.  11 
fut  amené  à  ValladoW,  où  il  fut  exécuté  fur  un  cchafaud. 
Jean  II ,  le  matin  de  l'exécution  ,  vouloit  lui  faire 
grâce ,  &  lui  eût  pardonné ,  fi  l'ingrate  reine  ne  l'en 
tût  empêché.  Ainli  périt  un  homme  qui  ,  pendant 
quarante-cinq  années,  avoit  fervi  fon  maître  avec  Je 
zèle  le  plus  rare  ,  fit  qui ,  pendant  trente  années ,  avoit 
gouverné  le  royaume  avec  un  pouvoir  abfolu  à  la 
vérité ,  mais  auffi  avec  l'intégrité  la  plus  inébranlable 
&  la  plus  défintérciTée.  On  convient  qu'il  étoit  ambi- 
tieux ,  jakux  de  dominer  ;  mai»  lui  feul  étoit  capable 
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de  tenir ,  au  nom  de  fon  maître  ,  les  rênes  de  Tétât  s 
il  étoit  très -habile  miniftre  ,  &  pendant  la  longue 
durée  de  ce  règne  orageux  ,  jamais  on  ne  vit  don 
Alvar  entrer  dans  aucune  facïon  ;  il  étoit  au  contraire» 
répouvantail  des  faâieux.  Jean  II  le  regretta  ,  mais 
il  n'étoit  plus  temps  ;  il  fe  forma  des  faâions  nouvelles  , 
&  le  feul  homme  en  état  de  les  réprimer  avoit  été 
lâchement  facrifiéà  la  haine  jaloufe  delà  reine. Quel- 
ques jours  après  cette  exécution ,  le  mariage  du  prirce 
des  Afturies  avec  l'infante  dona  Blanche,  fut  déclaré 
nul  pour  caufe  d'impuiffance.  Le  roi  de  Caftille  qui 
s'ctoit  privé  du  feul  homme  fur  ta  fidélité  duquel  il 
pût  compter  ,  &  qui  fe  voyoit  perpétuellement  en- 
vironné de  feigneurs  faâieux  ,  prit  auprès  de  fa  performe 
huit  mille  lances,  &  cette  formidable efeorte  predui fit 
le  plus  grand  effet  ;  les  cabales  celsèrent  ,  &  il  n'eue 
plus  à  craindre  les  comph  ts.  Informe  des  grandes 
découvertes  &  conquêtes  faites  par  le  roi  de  Portugal 
dans  les  Indes  ,  il  en  fut;  profondément  affligé  ,  Ôt 
croyantarrêter  le  cours  de  ces  conquêus,  il  prétendit 
que  fes  prédécefTeurs  ayant  obtenu  du  pape  les  îles 
Canaries  avec  tout  ce  qui  en  dépendoit,  les  décou- 
vertes des  Portugal  étoient  contraires  à  laceffion  du 
pape  ,  &  ciu'd  déclareroit  la  guerre  à  la  nation  Portu- 
êaife  ,  fi  elle  ne  fe  «Jéfiftoit  |wim  de  ces  découvertes. 
Le  roi  de  Portugal ,  fans  infifter  fur  l'atfurdité  de  ces 
prétentions ,  fe  contenta  de  répondre  que  les  Indes 
orientales  étoient  infiniment  étendues ,  &  point  du 
tout  une  dépendance  des  iles  Canaries  ;  qu'au  refte  , 
il  n'empiéteroit  point  fur  les  droits  du  roi  d'Efpagne  , 
ni  fur  les  poffeffions  qu'il  tenoit  de  la  libéralité  du  pape 
A- peu-près  dans  le  même  temps,  la  reine  d'Aragon, 
dona  Marie ,  fetur  de  Jean  II ,  étant  venue  en  Caftille 
pour  voir  fon  frère ,  ce  prince  fe  mit  en  route  dans 
le  deffein  d'aller  à  Medina-del-Campo  joindre  fa  foeur  ; 
niais  des  la  féconde  journée  de  fon  voyage,  il  tomba 
dans  une  fi  grande  foibleJTe  ,  qu'on  crut  qu'il  alloit 
expirer  ;  il  revint  cependant  à  lui  ,  ©t  fe  ht  tranf- 
porter  à  Vai/adolid  ,  où  fa  maladie  devint  fi  violente 
&  fit  tant  de  progrès  ,  qu'il  expira  ,  fort  dégoûté  , 
dit-on,  du  tr'.nc  U  de  la  vie ,  le  ai  juillet  1454.  Il 
ne  lut  regretté  ni  de  fes  fujets  ,  ni  de  fa  famille ,  & 
il  faut  avouer  qu'il  ne  mérita  les  regrets  d*  perfonne* 
(JLC.) 

Jt  an  I ,  roi  de  Portugal ,  (Hiji.  d'Espagne.)  Ce  ne 
fut  point  à  la  fortune  feîile  que  Jean  I  fut  redevable 
du  trône  ;  ce  ne  fut  pas  non  plus  à  la  naiffance ,  qui 
donne  fouvent  aux  nations  des  fouverains  fi  peu 
capables  de  gouverner  :  ce  fut  à  fes  talents ,  à  fes 
vertus  ,  ou  ,  ce  qui  eft  la  même  chofe  relativement 
aux  effets  ,  à  l'an  qu'il  eut  d  affecter  les  vertus  les 
plus  néceffaires  au  niccès  de  fes  vues  &  à  fon  éléva- 
tion. Jean  fut ,  fans  contredit ,  le  plus  ambitieux  des 
hommes  j  mais  il  eut  foin  de  couvrir  fes  deffeins  du 
voile  toujours  impofant  de  l'amour  du  bien  public. 
11  fut  l*ur.  des  plus  grands  politiques  de  fon  liède, 
mais  lui  feul  le  favoit ,  tant  il  étoit  attentif  à  cacher 
fes  projets  fous  fapparence  de  la  franchife  la  plus  in- 
génue ,  de  la  plus  rare  candeur.  Il  coiutoilToit  les 
hommes  1  les  aioioit  peu ,  les  eftunok  moins  encore  | 
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feu»  3  Cm>ît  les  employer  *  &  for-roof  gigitêr  leâr 

a*{:érioa.  Par  fon  aménité  ,  fa  douceur ,  fà  bienfâi- 
Lnce ,  il  s'attacha  le  peuple  autant  qu'il  lui  paroiflbit 
a.*nché  lui-même  :  par  fa  valeur  il  captiva  la  confiance 
<ks  militaires  :  (on  refpeâ  pour  l'églùe ,  &  fur-tout 
pour  1»  privilèges  &  les  immunités  des  eccléfîafHques , 
lui  valut  leur  luffrage  &.  leur  condefcendance.  Ce  rut 
pir  ces  moyens  ,  par  ces  qualités  extérieures  qu'il 
parvint  enfin  à  s'afleoir  fi.tr  un  trône  (fob  l'illégitimité 
de  fa  na:iTance  fembloit  devoir  rexdure.  Eln  effet  ,* 
fis  naturel  de  don  Pedre  le  JufHcier  &  de  dona 
Thérefi  •  Lorenzo  ,  Galicienne  ,  d'une  maifon  peu 
illuftre  ,  il  luur.iit  à  Lisbonne  le  a  avril  1157 ,  &  il 
fit  bien  valoir  dans  la  faits ,  cette  circonftance  ;  car 
le  peuple  imbécille ,  fur  lequel  les  plus  frivoles  minu- 
ties font  impreflion  ,  montra  rattachement  le  plus  zélé, 
le  plus  inaltérable  au  parti  de  Jean  /,  par  cela  feu! 
qu'il  étoit  né  à  Lisbonne.  Sou  enfance  fut  confiée  aux 
foins  de  Laurent  de  Lciria ,  citoyen  de  Lisbonne , 
qui  pria  don  Nugno-Freiras  d'Andrade ,  grand  maître 
oe  tordre  du  Chrift ,  de  fê  charger  de  là  première 
éducation.  D'Andrade  remplit  cette  tâche  avec  xèle  ; 
ck  lorfque  fon  élève  eut  atteint  l'âge  de  fept  ans ,  il 
alla  le  préfenter  lui-même  à  don  Pedre  le  Jufticier  , 
qui ,  dit-on ,  ne  l'avoit  point  encore  vu  ,  &  qui 
peut-être  avoit  déjà  oublié  qu'il  avoit  eu  ,  fept  ans  au- 
paravant ,  un  enfant  d'une  demoifelle  de  Galice.  La 
nature ,  ou  les  grâces  de  cet  enfant  firent  une  forte 
imprefibnjûrdon  Pede:  il  parut  s'intérefler  vivement 
au  fort  de  fon  fils  ,  &  l'adroit  d'Andrade  profitant 
de  cette  occafion  ,  demanda  librement  au  roi,  pour 
Jean  (on  pupille ,  la  grande-maitrifê  de  Tordre  d'Avis , 
vacante  depuis  quelques  jours.  Cette  dignité  étoit 
très  -  émtnente  ;  cependant  le  roi  don  P'ïdre  ne  réfifta 
point  au  plaifir  de  faire  du  bien  à  fon  fils;  il  lui 
accorda  la  grande-maitrifc ,  Tarma  chevalier,  quoique 
enfant ,  &  le  fit  paràr  pourTomar  ,  où  étoit  la  prin- 
cipale maifon  de  cet  ordre.  Ce  fut  A  ins  cette  ville  que 
J:m  fut  élevé  ;  il  y  reçut  une  excellente  éducation , 
«pondit ,  au-delà  même  de  l'attente  de  fes  inftruâeurs , 
aux  foins  qu'ils  fe  donnotent  pour  le  former  ,  &  fit 
des  progrèi  fi  rapides  ,  quel  étoit  déjà  très-inftruit  à 
îi^e  où  la  plupart  des  jeunes  gens  commencent  à 
poiK  à  s"mfttuire.  Aufli  parut-il  de  bonne  heure  avec 
èdat,  foit  à  la  têt::  des  armées  ,  foit  au  timon  des 
apures ,  fous  le  règne  de  Ferdinand  fon  frère  ;  & 
reconnut -on  en  lui  l'un  d:s  meilleurs  capitaines,  & 
tua  de  hommes  les  plus  Habiles  &  les  plus  éclairés 
du  Portugal.  On  fait  combien  fut  malheureux  le  règne 
<lc  don  Ferdinand  ;  un  fait  dans  quelles  fautes  tomba 
«  fouverain ,  léger ,  capricieux  ,  inconféquent  :  elles 
eufient  été  irréparables,  &.  quelques  unes  euflenteaufé 
peut-être  la  ruine  de  l'état ,  fi  le  grand-maître  d'Avis , 
ont  t  par  là  prudence  &  fes  négociations  ,  tantôt  par 
6  valeur  &  ton  activité  ,  n'eût  arrêté  les  maux  &  les 
défordres  qui  dévoient  naturellcmînt  réfuker  de  l'in- 
confante  &.  téméraire  conduite  du  roi  fon  frère. 
(  Voyt\  Ferdinand  ,  roi  de  Portugal  ).  Quelque 
JDépris  qu'il  eût  pour  le  caractère  perfide  &  les  mœurs 
i^rompues  de  la  reine  Léonore,  Uluirefla  fournis 


tant  qôé  le  foi  vécut  ;  &  il  la  fërvit  mêtrié  quelqu"*- 
juftes  que  fuflent  les  ordres  qu'elle  le  chargea  <f exé- 
cuter. Cependant  lesfcandaleufes  intrigues  de  la  reine , 
qui  ne  gardoit  aucune  bienféance ,  ayant  éclaté,  Jean% 
par  intérêt  pour  le  roi,  blâma  hautement  F  indécence- 
clé  là  conduite ,  &  fans  craindre  les  fuites  de  (à  liberté  , 
l'avertit  elle-même  avec  fermeté  de  garder  du  moins 
plus  de  retenue  dans  fes  adultères  amours.  Léonore 
irritée  obtint ,  ou  fûppofa  avoir  obtenu  de  fon  facile 
époux ,  un  ordre  d'arrêter  le  grand-maître ,  qui  fut 
rms  en  prifon.  Sa  captivité  ne  fumfoit  point  à  Léonore , 
&  quelques  jours  après  elle  envoya  un  n<uvel  ordre  de 
le  faire  mourir.  Celui  à  qui  cet  ordre  fût  remis , 
ne  crut  pas  devoir  obéir  avant  que  d'avoir  parlé  i 
Ferdinand ,  qui  parut  très-étonné  ,  &  n'apprit  qu'avec 
indignation  l'abus  étrange  que  l'on  avoit  fait  de  fen 
nom.  Mais  bientôt  fa  tendrefle  pour  Léonore  l'em- 
porta, il  laùTa  même  quelques  jours  le  grand-maître 
en  prifon ,  lui  rendit  la  liberté  au  nom  de  la  reine  ; 
& ,  comme  fi  ce  n'eût  été  qu'à  fa  follicttation  ,  Jean 
fe  prêta  à  la  toibJeflè  de  Ferdinand  ;  &  feignant  _ 
d'avoir  la  plus  vive  reconnoi (Tance  pour  fa  perfécu- 
trice ,  dont  il  connoiffoit  la  noirceur  &  qu'il  ablicr- 
roit ,  il  alla  lui  bai  fer  la  main  auffi-t  t  c;u"il  lui  fut 
permis  de  reparoitre  à  la  cour.  Cependant  la  pafiïon 
de  Léonore  pour  Andeiro,  comte  cl'Ojrem ,  devint 
fi  fcandaleufe  ,  û  publique  &  fi  deshonorante ,  que 
Ferdinand  ne   pouvant  plus  l'ignorer  ,  charge»  te 
grand-maître  de  le  défaire  de  l'audacieux  Andeiro  à 
la  première  occafion  qui  s'offriroit.  Mais  I;  fouverain 
ofFenfë  n'eut  pas  !e  temps  d>  voir  fa,  vengeance  renv 
plie  ;  &  pour  le  bonheur  de  l'état  qu'il  laificit  dans 
la  plus-  grande  confufion  ,  &  qu'il  eût  entièrement 
écrafé ,  s'il  eût  régné  plus  long-temps ,  il  mourut.  Le 
Portugal  étoit  dans  la  plus  déplorable  finiation  ;  Se 

Eour  combler  fes  maux ,  le  rr>  ne  étoit  l'objet  de  l'am- 
ition  ,  ou  même  des  prétentions  fondées  de  plufieur» 
princes ,  qui ,  pour  s'en  exclure  les  uns  les  autres , 
menaçoient  le  royaume  de  la  plus  cruelle  guerre.  La 
premier  de|ces  prétendants  étoit  Jean  l ,  roi  deCaf- 
tille  ,  qui  aysnt  époufé  dona  Béarrix ,  fille  de  Fer- 
dinand ,  fembloit  avoir  au  feeptre  les  droits  les  plu» 
inconteftables  du  chef  de  fa  femme  ;  mais  fes  droit» 
n'avoient  point  l'approbation  de  la  nation  Porrugailê  , 
que  l'idée  feule  d'obéir  au  roi  de  Calïille  tranfpor- 
toit  de  colère.  D'ailleurs ,  quelqu'évidentsque  paruffent 
les  titres  de  JeanI,  ils  s'évanouiffoient  devant  ceux  do 
l'infant  don  Juan  de  Portugal ,  fils  de  don  Pedre  & 
d'Inès  de  Caftro.  Perfonne  ne  doutoit  en  Portugal ,  d« 
la  valid:té  du  mariage  de  don  Pedre.  U  eft  vrai 
que  l'infant  don  Juan  étoit  alors  prifonnier  en  Caftille  , 
où  le  roi  Jean  J  l'avoit  fait  enfermer  auffi-t^  t  qn'U 
avoit  appris  la  mort  de  fon  beau-père  ,  afin  de  fe 


délivrer  par  ce  moyen,  d'un  concurrent  trop  redou» 
table  ;  mais  don  Juan  étoit  adoré  par  la  natioit 
Porrugailê  qui  le  nommoit  hautement ,  6i  ne  vouloit 
que  lui  pour  roi.  Les  droits  de.  ces  deux  prétendant 
paroifibient  ne  laiflèr  aucune  lueur  d*e(pérance  ait 
grand  -  maître ,  qui  d'ailleurs  n'avoit  aucun  titre  qui 
|ui  permit  d'afpirer  k  la  couronne  î  il  y  afpiroit  çepeft» 
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liant ,  &  fes  voeux  ne  furent  pas  vains  :  (à  prudence  & 
la  fortune  applanirent  tous  les  obfbcles  ;  Ton  adreffe  fut 
même  telle,  qu'il  parut  être  forcément  porté  far  le  rr  ne, 
&  non  fc  frayer  lu»  -  même  la  route  qui  devoir  l'y 
conduire.  Pénétré  ,  en  apparence  ,  de  refpeâ  pour 
les  dernières  volontés  du  roi  Ferdinand ,  le  grand- 
maitre  ,  aufii-t  t  que  ce  fbuverain  fut  mort ,  invita 
le  roi  de  CaftiSlo  à  venir  prendre  le  feeptre  ,  &  lui 
demanda  la  régence  da  royaume  jufqua  ce  que  dona 
Béatrix  tût  accouché  d'un  prince.  Le  roi  Jean  rcfufà 
imprudemment ,  &  ,  dit-on  ,  avec  mépr-s,  la  demande 
du  grand-maitr* ,  qui,  dès  ce  mom.nt,  fe  croyant 
dégagé  envers  cet  impérieux  fouveram  ,  paru,  craindre 
pour  fa  propre  fureté  ,  dans  la  vue  de  connaître 
rattachement  de  fes  partifans ,  ék  feignit  el'êtr.  ala:mé , 
lorique  fur  la  demande  des  ambailadeurs  dj  roi  de 
Caftille ,  fon  époufe  ,  dona  Béatrix  fut  tuimiliuaire- 
m-.'nt  proclamée  à  Lisbonne,  reine  de  Poite.^al.  €> 
pendant  il  s'en  falloit  bien  qui  cette  proclamât  on  eù: 
eu  l'aveu  de  tous  les  citoyens  ,  des  grands  U:s  pl  ts 
diftingués  fur-tout ,  ennemis  déclarés  de  la  réuni  >  i 
des  deux  couronnes;  fit  perfuadés  nue  fi  el!e  aveu 
Keu ,  bient  t  le  Portugal  ne  feroit  pïos  qa'une  pa>- 
vince  CalMane.  Le  chanceher  étoit  à  la  têt  ?  de  c.tt: 
piaffante  faûion  ;  Is  fe  réunirent  tous  au  gram'- 
inaitre ,  en  qui  feuls  iU  fondoient  leurs  efpérances  , 
mais  leur  plus  grande  crainte  étoit  de  voir  tous  leurs 
projets  déconcertés  par  la  docilité  de  la  reùic  Lconore 


confeils  d'Andeiro  fon  amant ,  qui  ,  étant  Cu!- 
tillon  ,  travalleroit  de  tome  fa  puiffance  en  faveur  de 
l'époux  de  dona  Béatrix.  Le  gr.md-miitre  leur  prom  t 
de  prévenir  tous  les  efforts  a'Andeiro  :  &  en  effet ,  il 
alla  au  palais ,  fit  figne  à  Andeiro  qu'  1  avoit  à  lui 
parler  ,  l'attira  dans  une  falle  voifine  de  l'appartement 
de  la  reine  ;  Si  là  ,  fans  lui  dire  un  mot,  il  tira  un 
poignard ,  le  U:i  plongea  dans  le  feîn  ,  &  taillant  aux 
grand»  qui  le  f  ùvoient  ,  le  foin  d'achever  de  mettre 
a  mort  là  viébrn  * ,  il  fit  fermer  les  portes  du  palais, 
après  avoir  fait  fortir  un  de  lès  pages  &  le  chancel  er , 
qui  allèrent  répandre  &  crier  par  la  ville  ,  crue  le 
grand-maitre  éoit  dans  le  plus  grand  danger,  oc  que 
peut  -  être  en  ce  moment  on  le  poignardoit  au  palais. 
A  ces  cris ,  les  habitants  de  Lisbonne  prirent  les  armes , 
coururent  furienx  au  palais,  enfoncèrent  les  portes, 
montèrent  à  la  tour  où  s'étoit  réfugié  don  Martin , 
cvêque  de  Lisbonne  ,  dont  tout  le  crime  étoit  d'être 
C-ait  Hn  ,  fi  le  p.-éc'pitèreru  du  haut  en  bas.  Le 
■grand-mjîr.re  j-i-yeant  par  ces'cxcèî  de  ce  qu'il  avoit  à 
attendre  d  i  zèle  des  Portugais ,  fe  montra  ôt  permit 
au  peuple  de  le  défendre  contre  un  péril  qu'il  n'avoit 
point  couru.  Il  al?a  enfuite  juftifier  auprès  de  Léonore , 
fa  rigueur  envers  Andeiro ,  &  s'efforça  d'en  démon- 
trer !a  nécïîTité,  La  reine  l'écoura  avec  une  froide 
ôt  fil Kicieufî  indignation,  ôdui  demanda  feulement 
de  lui  permettre  d?  lbrrir  de  Lisbonne.  H  y  confentit , 
fit  elle  fe  retira  à  Alanguer.  Alors  le  grand  -makre 
raffemb'a  les  pmeipa  «  d'entre  fes  partituis ,  parut 
Inquiet  &  trèi-clvegnn  d'avoir  renoncé ,  pour  la  tran- 
«uiflité  publient* ,  i  ra  propre  tranquillité ,  affeéb  la 
ph»  grandi  incertitude  fiir  le  parti  qui  lui  reifoit  à 
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E rendre ,  biffant  même  entrevoir  qu'il  préiereroït  de 
on  cœur  celui  de  la  retraite.  Le  vieux  chancelier 
don  Al v are  Paez  combattit  de  toutes  fes  forces  cette 
rélblution ,  &  loutint  que  dans  la  firuation  aéfuelle  le 
gr.'.nd-maitre  ayant  pour  lui  le  peuple ,  devoit  root 
entreprendre  6t  tout  ofer  pour  la  fureté  de  la  nation 
ôc  pour  la  fienne.  Le  grand-maitre  affectant  de  fe 
faire  à  lui-même  la  plus  grande  violence,  premit  de 
ù  iâcrifier  au  bien  général;  &  tandis  qu'il  jouoit  cet» 
fcène ,  le  peuple  &  la  nobleffe  affembles  par  les  foin» 
de  (es  adhérants ,  le  proclamèrent  protecteur  de  la  na» 
tion  &  régent  du  royaume  ,  firent  ferment  de  ne 
l'abandonner  jamais,  &  quelques  moments  après  vin» 
rent  en  foule  le  conjurer  de  ne  rien  négliger  pour  U 
définie  des  Portugais.  Cependant  le  rot  de  Caftille , 
à  la  tête  d'une  armée  confidérable  ,  entra  dans  le 
royaume,  dont  il  s'étoit  flatté  de  faire  aifément  U 
conque  te ,  &  pénétra  jufqua  Santaren,  oh  il  fit  fon  en- 
tréepubuquc  avec  la  reine  dona  Béatrix,  fon  époufe, 
&  fé  fît  proclamer  roi  de  Portugal.  Mais  bientôt  fe» 
hauteurs  mécontentèrent  le  petit  nombre  de  Seigneurs 
ui  i'étoient  attachés  à  lui.  Peu  occupé  de  leur  manière 
e  penfer  à  fon  égard ,  &  toujours  perfuadé  que  le 
royaum  e  alloit  tember  fors  fa  puiffance  ,  il  ne  lon- 
gcoir  qu'à'  hâter  fes  préparatifs  ,  ôc  joindre  à  fora 
armée  affez  de  troupes  pour  former  le  fiège  de  Lif- 
bonne.  Mas  il  connoiffoit  peu  le  rival  redoutable 
qu'il  avoit  à  combattre ,  les  reffources ,  la  valeur  fit 
l'habileté  du  régent ,  qui,  par  fon  affabilité,  fes  bien» 
faits  répandus  à  propos  ,  groffiffoit  fon  parti  ,  ne 
cherchant  ,  en  apparence ,  qu  a  défendre  les  intérêts 
&  fôutenir  les  droits  de  l'infant  don  Juan ,  prilbnnrer 
en  Caft'lle.  L'armée  du  régent  étoit  déjà  preiqu'affex 
forte  pour  lutter  contre  celle  du  roi  don  Juan ,  qui 
forma  vainement  le  fiége  de  Lisbonne, que  le  proteéfeur 
l'cbligea  de  lever.  Les  Portugais  étoient  pourtant  eaj»» 
mêmes  dans  violente  lmiarion;ôt  les  moiffons 
ravagées  par  l.r Caftillar.s,  les  expofoicm  aux  horreur» 
de  la  famine  c.ui  commeneoit  déjà  fe  faire  fentir  : 
ma's  ce  fléau  fut  détourné  par  les  lôins  actif»  du  régent  » 
i  lui-même ,  f.ùvi  d'une  foule  de  jeunes  gens ,  aboit 
î  village  en  village  apporter  du  Secours  aux  habi- 
tais ,  &  faifoit  amaffer  à  Lisbonne  d'abondantes  pro- 
vifions.  Le  roi  de  Gdbile  reconnut  alors  combien 
il  lui  feroit  dfficil-e  d'abattre  la  puiffance  du  protcéleur; 
ôc  défelbérant  de  le  vaincre  ou  de  fe  l'attacher .  il  eut 
la  baffeffe  de  recourir ,  pour  s'en  défaire ,  à  la  plu» 
odieufe  des  voits  ;  il  corrompit  le  comte  de  Tranfta- 
mare ,  qu'il  engagea  à  faire  affafTiiicr  le  régem  ;  mai* 
ce  complot  avililknt  pour  fon  autour  fut  découvert  , 
ôc  le  régent  n'en  devenant  que  plus  cher  à  la  nation  » 
les  états  s'affemblerent  à  Conimbre  pour  y  délibérer 
en  quelles  mains  on  remettroit  le  feeptre  :  plufieur» 
croyant  même  faire  leur  cour  au  régent ,  paroiffoienc 
défirer  que  ce  fù;  dans  c;lles  de  finfant  don  Juan  ;  le 
chancelier  preuva  que  le  ttône  é:ant  vacnnt ,  fit 
Portugais  étant  le*  maîtres  de  fe  choifir  un  roi ,  per- 
fonne  ne  méritoit  plus ,  iùr-tout  dans  hs  ciiconflanccs 
préfentes ,  d'être  chargé  du  poids  de  la  couronne  que 
le  grand  maure  d'Avis  qui,  pendant  û  régence, 
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sirok  faît  de  fi  grandes  chofes  peur  la  nation  6c  contre 
les  efforts  des  Cafti  llans.  Le  connétable  balança  les  droits 
des pretendans  au  trône,  &  (ans  fe  décider  pour  aucun 
d  entr'eux ,  il  conclut  que ,  fans  perdre  de  temps ,  il 
croit  de  la  dernière  importance  rue  ks  états  nomnuf- 
fair  un  fouverain.  L'alVembléc  alloit  précédera  cette 
élétlon ,  lorfque  le  régent  prenant  la  parole  d'un  ton 
rnncplle  &  mockfte ,  rît  le  tableau  de  la  firuation  où 
le  royaume  le  trouvait ,  expolà  avec  beaucoup  de 
force  les  fatigues ,  ks  foins  &  les  dangers  auxquels  Ci 
régence  1  "avoit  expofé  ;  ajouta  que  n'ayant  aucun 
droit,  aucune  prétention  à  la  couronne  que  d'ailleurs 
il  «toit très-tloigné  d'ambitionner,  il  ctoit,  par  cela 
«ême ,  d'autant  plus  impartial  dans  le  jugement  qu'il 
portoh  fur  les  deux  prétendans,  que  le  rci  de  Cariille 
&fon  époufe  avoient  perdu  leurs  droits  en  entrant  à 
nain  armée  en  Portugal,  &  que  cette  démarche 
dtvoit  donner  aux  citoyens  les  plus  vives  5c  les  plus 
juftes  appréhenfions  d'avoir  à  obéir  à  de  tels  maîtres; 
çu'à  regard  de  don  Juan  ,  il  ctoit  prifonnier ,  ôt  qu'il 
â'yavost  pas  d'apparence,  fi  on  I  :  nnmmoit,  que  h  j 
roi  de  Cafhile  lui  permit  de  venir  régner  ;  que  t!u  i 
reft:  fi  ce  prince  réun'iToit  les  fulTrages,  tl  ferait  le 
premier  à  le  reconnoitre  &  à  k:i  prêter  ferment;  que 
pour  lai  il  ne  fe  fentoit  point  lotîtes  ks  qualités  qu'exi- 
geait Texercxe  d»  s  foncions  de  la>  royauté  ,  mais  qu'il  ! 
kroit  toujours  prêt ,  en  zélé  citoyen .  à  rifquer  fes  biens 
&  fa  vie  pour  chafler  ks  cnnom's,  les  comrvtre,  1 
défendre  la  liberté  de  la  nation  ,  &  demeurer  fidèle  à 
cebi  qui  feroit  déclaré  fon  légitime  maître.  Soit  que 
l'aflèmblée  comprît  à  quoi  tendoit  ce  difeours  adroit , 
fat  qu'elle  fût  féduite  par  la  faufil-  modeftie  du  régenr, 
U  délibération  fut  courte,  &  il  fat  iinanimcm ent  élu 
&  déclaré  roi  de  Portugal.  L'interrègne  finit ,  &  le 
grand-maître  fut  couronne  fous  le  nom  de  Jean  I.  Son 
ambition  étoit  latisfaïte  ,&  cependant  il  nt  parut  rece- 
voir lelc;ptre  qu'avec  peine.  Sa  conduite  fur  le  trône  fut 
Ijmémeque  celle  qui  l'avoir  diftingué  pendant  la  régence,  I 
toujours  affable,  acceftlble,  prêt  à  obi  ger,  &  fur-tout  à 
fervir  l'état ,  ks  portugais  lui  eurent  obligation  encore 
des  vu»  ambttieufes  qui  i'avoi.nt  fa't  parvenir  à  la 
royauté.  Informé  de  cetta  éieéiion,  le  roi  de  Caftille 
furieux ,  entra  «n  Portugal ,  dév  oila ,  autant  qu'il  fut  en 
foi,  tous  les  lieux  par  où  il  paftà,  tant  il  étoit  tinimé  du 
'  dtfir  de  ruiner  &  de  détruire  ce  royaume.  Moins  en- 
traîné par  la  colère ,  le  nouveau  fouverain  affella  au 
contraire  beaucoup  d'incertitude  fur  k  fuccès,  (1  fît 

rer  par  fon  armée ,  dont  il  ne  cherchoit  qu'à  irriter 
valeur,  de  la  conduire  àl'cn-iemi.  Lorfque  Jean  1 
u  vit  animée  du  défir  véhément  de  combattre ,  i!  prit 
on  ton  plus  affuré,  la  conduifit  à  l'ennemi,  don;  I  s 
forces  «oient  fi  f.ipérieures ,  que,  fuivam  la  ptapart 
«ks  h'ftoriens ,  les  Portugais  n'étoient  qu'au  nombre 
de  fit  mille  fi-e  cens  contre  trente  nvlk  combattans. 
Rercot  1s  deux  armées  fe  rencontrent,  èk  fais  fa  r'e 
attention  à  l'inégalité ,  k-s  Portugais  attaquèrent  avec 
bntde  valeur  ks  Gtftillans,  que  ceux-ci  ne  pouvant 
tiunnir  l'impéruofhé  du  choc ,  s'abandonnèrent  à  la 
fà»  &  furent  mis  en  déroute  ,  laiflant  plus  de  dix 
morts  fur  le  champ  de  batalll*.  Le  roi  de  Caftille  , 
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lui-même  fe  fauva  précipitamment  fur  une  mtile ,  &  ne 
s'arrêta  que  la  nu't  luisante  à  Santarcn  ,  à  plus  de  trente 
milks  de  la  plaine  d'Aljubarote ,  où  ce  combat  s'étoit 
donné.  Jean  /profita  de  fa  viéloiree»  général  habile  : 
il  s'empara  fjccertlvement  de  toute*  ks  places  dont  les 
ennemis  s'etotent  rendus  rntàtres  dans  le  rcyaume; 
&  ce  ne  fut  qu'après  qu'il  eut  eu  fuil  la  gloire  ds 
délivrer  les  états ,  que  le  duc  de  kancaftre,  Ion  allié, 
étant  arrivé  à  la  Co rogne  avec  dona  Conftance,  (on 
époufe  ,  &  fes  filles,  Jean  /  alfa  l'y  trouver,  &  peu 
de  jours  après  arrêta  fon  mariage  avec  l'ainée  de  ces 
princefles,  qu'il  époufa  bientôt  après  à  L'sbonne.  Ligu6 
avec  le  duc  de  Lancaftre  qui  prenoit  le  titre  de  roi 
de  CaflllU  du  chef  de  fon  époufe ,  il  alla  faire  une 
irruption,  en  Caftille ,  où  il  eut  peu  d'avantage.  Plus 
heureux  l'année  Iuivante  ,  il  fit  feul  av  c  l'armée  Por- 
tugalfe  une  féconde  irruption  dans  le  même  royaume  , 
s\  mpara  de  plusieurs  tons  ,  &  fe  rendit  maître  de  la 
ville  de  Tuy  en  Galice.  Don  Juan  ,  roi  de  Caftille , 
fatigué  d'une  guerre  étui  ne  lui  avoit  caufé  que  de» 
pertes  &  de  l'inquiétude,  &  craignntt  de  plus  grands 
revers,  fit  propelé-r  une  tiève  à/.:/:/,  qui  y  con- 
f  r.tït  d'autant  pl  is  volontiers  ,  qu'il  att.iîdoit  avec 
impatience  que  d  s  temps  p!.,s  trr.i  qttill  s  lui  per- 
mi;:'c:.t  de  rendre  fes  états  ftorilTans.  Le  roi  de  Caftille 
mourut,  Si  la  longue  minorité  de  fon  fuccelTeur  per- 
pétuant ks  troubles  dans  ce  royaume ,  la  tiève  avec 
le  Portugal  fut  prolongée  pour  crinze  ans.  Afn  de 
parvenir  au  rang  qu'il  ocaipoit,  le  roi ,  peur  s'arrû- 
clier  ks  grands  ,  svoit  verfé  fur  eux  d  s  bienfaits 
qui  l'avcient  épuifé.  Ces  libéralités  déplurent  au  chan- 
celier ,  qui  remontra  à  fon  maître  qu'il  s'étoit  réduit 
à  un  ul  état  ,  que  s'il  lut  fyrvçnoit  encore  quelques 
enfans,  il  llrc'tt  dans  l'intpcilihilité  de  leur  former  de* 
apanages;  que  le  feul  moyen  de  remédier  à  cert<; 
prodigahé  ,  étoit  de  révoquer  ks  donations  qu'il  avoit 
faites  en  dédommageant  ceux  qui  tenoient  de  lui  de 
fi  vaftes  poif.  liions.  Jean  fe  rendit  à  ces  repréfenta-- 
rions  ,  6e  le  conduifit  d'après  ce  confeiJ  :  le  connétaî  le 
Alvarès  dePéreyra  ,  auquel  le  roi  étoit  en  partie  rede- 
vable de  la  couronne ,  &  qui  étoit  l'un  de  ces  plus 
riches  donataires  ,  fe  croyant  léfé  par  cette  révoca- 
tion ,  fe  plaignit  amèrement ,  fe  retira  dans  fes  terres, 
&  parut  déterminé  à  forir  thi  royaume.  J<an  I ,  qui 
avett  la  »  us  vive  reconndlTance  &  la  plus  tendre 
amnié  pour  ce  f.-igneiir,  fut  très -affligé  du  parti 
qu'il  frmbloit  voukir  prendre,  lui  envoya  plufieurs 
perîonovS  pour  l'en  dilTuader ,  &  ne  pouvant  rien 
gag-Tïr ,  l::i  ordonna  de  venir  à  la  cour  ;  l'ayant 
lait  entrer  :tais  fon  cabinet ,  il  lui  expliqua  avec  tant 
de  franchife  les  raiC>ns  de  là  conduite  ,  fui  parla  avec 
tant  d'intérêt  du  projet  qu'il  avoit  formé  de  marier 
Alphonle  ,  fon  fils  naturel ,  avec  la  tlJfc  du  conné- 
table ,  que  celui-ci  entrar.t  avec  chaleur  dans  les 
vues  de  fon  m,:.ître  ,  &  voyant  qu-  la  révocation 
des  donations  ne  venoit  d'aucun  moef  de  réfroi- 
diftement ,  redoubla  de  zèle  pour  les  intérêts  de  Jean, 
&  dit  qu'il  étoit  prêt ,  non-  feulement  à  rendre  tous 
ks  biens  qu'il  avoit  reçus  en  don ,  mais  encore  à  fà- 
çrifiertous  ceux  qu'il  tenoit  de  les  pères.  Cependant 
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la  jdoufie  divifort  toujours  ,  malgré  la  trcvé  *  les 
CaffiHans  &  les  Portugais  ;  le  mécontentement  &  la 
haine  allèrent  A  loin ,  que  les  premiers  ayant  manqué 
à  l'exécution  de  quelqu'une  des  conditions  de  la  trêve, 
Jean  I  fit  une  irruption  fur  leurs  terres ,  &  s'empara 
de  quelques  places  :  mais  tandis  qu'il  y  raifort  des 
progrès  qui  lui  promettoient  des  fuccès  plus  confidé- 
rabies ,  les  états  étoient  menacés  d'une  révolution  à 
laquelle  il  ne  s'attendoit  pas.  Don  Denis  de  Portugal , 
}  la  téte  d'un  corps  ncinbreux  de  Ciftillans ,  &  tau- 
tenu  par  quelques  feigneurs  Portugais  fafbcux  ,  s'avança 
des  frontières  de  ce  royaume ,  y  pénétra ,  &.  pafï'ant 
jufqu'à  Bragance  ,  s'y  fît  proclamer  roi.  Toutefois 
cet  orage  ,  qui  paroiflbit  n  formidable,  fut  bientôt 
difiipé  par  l'aclive  valeur  du  connétable  qui  mit  les 
fitcucux  &  les  Caftilîans  en  fuite ,  obligea  Denis  de 
le  retirer  précipitamment ,  &  rendit  le  calme  à  l'état. 
Un  nouvel  événement  acheva  d'affermir  la  tranquil- 
lité publ'quc  ;  te  roi  de  Caflille  mourût ,  &  la  reine 
doua  Catherine ,  fen  épouf; ,  régente  &  tutrice  de 
don  Juan  II  ,  fon  fils  ,  fît  convenir  la  trêve  en 
paix  ,  à  la  fu's&ct'on  des  deux  royaumes ,  de  Jean  I 
fur-tout ,  qui  ne  dtfircit  que  d'avoir  le  temps  &  la 
Jbc'té  de  trav.vller  au  benheur  de  f;s  fujetï  :  il  s'y 
confacra  tout  entier  :  il  rétablit  l'autorité  des  leix 
énervée  pendant  les  deni  ers  trembtes ,  il  ramena  le 
bon  ordre  ,  encouragea  tes  citoyens  utiles ,  intimida 
les  citoyens  pernicieux ,  &  malgré  la  ù\  érité  nécef- 
fiire  qu'il  fi  crut  obligé  d'employer  ,  il  ne  ceiTa  point 
d'être  aimé ,  parc;  que  dans  aucune  circonrtance  U 
pe  çefl".i  po  nt  d'être  affable  &L  acccffible.  Les  fei- 
gneurs avec  lefouels  il  avoit  jadis  vécu  d'égal  à  égal , 
furent  toujours  reçus  dans  Ion  palais  de  la  même  ma- 
.nière  :  il  fuppr  ma  la  vénalité  des  charges  qui  ne 
furent  plus  accordées  qu'ait  mérite  ;  il  tliminra  les 
impôts,  attira  l'inJuftrte  par  Jes  récompcnfcs  &  les 
diftinOions  qu'il  accorda  aux  artiftes.  Lorfq.'il  rut 
parvenu  à  rendre  les  Portugal  aulli  heureux ,  &  fon 
royaume  aufii  floriflant  qtj'-l  l'avoh  defirc  ,  feus  pré- 
texte de  fe  venger  da  comte  de  Flandre  qui  trou- 
blo;t  le  commerce  de  fes  fuîeis ,  il  fit  d'immenfes 
préparatifs  de  guerre  par  mer  Se  par  terre.  Le  c:inte 
de  Flandre  ,  informé  par  J..m  I  lui-même  du  véri- 
table but  de  ce  grand  armement ,  feignit  ch  fon  coté 
«le  fe  préparer  a  une  vi^ourcute  t  éfiftance.  Les  Maures 
d'Afrique  étoient  l'unique  objet  de  ces  préparatifs  ; 
le  roi  de  Portugal  avoit  prejetté  d'aller  à  la  tête  de 
fes  troupes  les  combattre.  Vainement  la  reine ,  fon 
epoufe ,  fit  tous  les  efforts  peur  le  difluader  de  cette 
expédition  ,  il  s'embarqua  ;  &  la  reine  conçut  de 
(on  abience  un  chagrin  fi  profond  &  fi  vif  ,  qu'elle 
tomba  malade  &  mourut ,  au  fit  amèrement  regrettée 
de  la  cour  &  de  la  nation  qu'elle  le  fut  du  roi.  La 
flotte  Portugaise  compoféj  de  cinquante-neuf  galères  , 
de  trente-trois  v  util  eaux  de  ligne  fy.  de  cent  vingt 
vaiffeajx  de  tranfport ,  montés  par  cinquante  mille 
hommes ,  alla  débarquer  près  de  Ceuta ,  qui  fut  tout 
de  fuite  affiégée  ;  la  réfiftance  des  Maures  fut  longue , 
opiniâtre  ;  mars  la  valeur  des  pflîégeans  l'emporta  à  la 
jfip  j  fyt  cette  place  fut  cbligée  de     rendre  à  Jean  I , 
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quî ,  après  avoir  battu  les  Maures  for  t;rre  &  fur  mer  , 
fortifia» Ce uta ,  y  la  fia  une  forte  garnuon,  fie  revir.t 
triomphant  dans  fes  états.  La  fortune  f  eondoit  c; 
fouverain  illuftre  dans  toutes  fes  enrreprifis  ;  rkn  re 
manquoit  à  fon  bonheur  :  a;mé  dis  Portugais ,  efiimé 
&  craint  des  puifiaiices  étrangères  ,  il  étoit  encore  plus 
heureux  dans  fà  famille.  Il  avoit  pluiuurs  fits  :  ifs  fe 
diflinguoient  tous  par  de  rares  talens  ,  d'excellentes 
qualités  ,  fur-tout  par  leurs  kntimens  de  zèle,  de  rcî- 
pce!  &  d'amour  pour  leur  père.  Edouard ,  l'ai-.é  de 
les  enfans ,  d'une  prudence  confômmée ,  étoit ,  quoi- 
que jeune  encore,  capable  de  tenir  les  rênes  du  gcu- 
vermment.  Henri ,  duc  de  VitLu  ,  plus  jeune  encre  , 
avoit  la  direction  des  affaires  d'Afrique ,  ck  elles  ne  peu- 
voient  être  confiées  à  un  direâcur  plus  fage  ni  pV.» 
éclairé.  Ce  fut  lui  qui  le  premier  donna  aux  Portugais  c? 
goût  des  découvertes  qui ,  dans  la  fuite ,  s'efr  commun  - 
qué  au  refle  des  nations  Européennes  :  ce  fat  encore 
lui  qui  ayant  remarcué  dans  le  petit  royaume  d'A'- 
garve  ,  un  terrein  fûr  &  commode  ,  à-peu-prt»  à 
deux  lieues  du  cap  Saint-Vincent  ,  y  fît  conilruirc 
Sagrès ,  l'une  des  vides  les  plus  fortes  du  Portugal  , 
&  la  mieux  fireér.  J.an  I ,  qui  lui-même  étoit  l'un 
des  princes  les  plus  éclairé-',  de  fon  ficc'e ,  favoit  z  ~- 
ptécier  I:  mérite  &  le*  t.ùVi  s  iiv  l'.s  ci.far.s  ;  i's  !,: 
rendoient  he:ir  ux  ,  &  il  r,e  torcha  d:  ton  côté  qu'à 
fair?  leur  honhiur,  &  leur  ccni-.er  d.-.  preuves  ce  l'a 
tendreff".  11  demanda  l'infante  »'cna  Lcorore  ,  là'  te 
de  don  Ferdinand,  rci  d'Arag .v  ,  on  mariage  peur 
le  prince  Edouard  ,  hert  er  j  iw'.lmj  tif  de  la  eu» 
mine;  il  obtint  cate  prirc .fie  ,  q.:i  a;  rorti  en  dot 
à  ion  époux  d.mx  cens  mi'.L'  tîor::is  d'or  ,  Ci  qui 
dans  ce  fièclc  étoit  la  dot  la  plus  riche  qu'une  pun- 
Cvfie  pût  avoir.  Dona  Kabrre  d'.Aragr.n  ,  fii'e  du 
comte  d'Urgel,  fut  mariée  à  l'infant  donPedre  :  Jean 
mar:a  aufliïa  fille  dena  Ifabelh  à  Philippe  1e  Pcn  , 
duc  de  Bourgogne  ;  &  ce  fut  encore  lui  qui  fit  lé 
mariaçc  de  l'infant  don  J;  an  avec  dor.a  lfabelîe  de 
Portugal ,  fille  de  don  Alphonfè ,  frère  naturel  du  roi 
&.  de  ti  fille  du  connétable.  Ce  connttable,  don  Nugno- 
Alvarct-Ptreyra ,  refpeflabl;  viei'lard  ,  ancien  ami 
du  roi ,  it  qui  avoit  rendu  à  fêtât  les  plus  importans 
fervke5 ,  vivoit  dans  la  retraite  depuis  quelques  années  ; 
il  mourut,  6t  cette  perte  fit  fur  Jean ,  dont  la  G;ntc 
s'ailo:blifloit  depuis  quelque  temps,  la  plus  forte  im- 
prefiiontil  cacha  fon  état  d'affoibiillcnu'nt,  pour  r.o 
point  alarmer  lès  enfam  qu'il  aimoit  comme  Li-mém?, 
oc  fes  fujets  qu'il  chérhToit  autant  que  fes  enfans  :  mai* 
il  fèntit  bientôt  que  fa  fin  approche it ,  6c  après  avoir 
donné  les  plus  lages  &  l«  plus  utiles  conf.  ils  à  Edcu.-^J, 
il  mourut  le  14  août  1433 ,  âgé  de  foixante-feire  ans 
&  dans  la  quarante-huitième  année  de  fon  règne.  Sa 
mort  répandit  la  conftemation  dans  le  royaume  qui  lut 
avoit  les  plus  grandes  obligations.  La  veille  de  fa  mm , 
il  voulut  être  tranfporté  a  Lisbonne ,  affn  de  mourir 
dans  le  même  lieu  ou  il  étoit  né ,  tant  il  fut  attentif  juf- 
qu'au  dernier  moment  de  fa  vie ,  à  captiver  la  bicnveil  ; 
lance  des  Portugal  Cet  ait  paroi;  fnc  te  ;  cependant 
peu  de  rois  le  pofsèdent ,  &  fur-tout  à  un  degré  au  $ 
énùnçnt  que  le  pofieda  Jtan  J.       Ç.  ) 
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Jean  II  furnomméLE  Parfait,  roi  de  Portugal , 
(  H'jL  ce  Portugal.  )  La  fcvérité  portée  jufqu 'à  la  plus 
r.fe  vibL*  rigueur,  peut  devenir  aufîi  l'une  des  perfections 
bruines  ;  car  I»  s  Portugais  eux-mêmes  donnent  iAun 
II ,  le  fumcm  de  parfait  ;  &  cependant  il  fut  l'un  dt.s 
rois  lis  plia  fcvèrts  qu:  euiïent  encore  occupé  le  trône. 
Si  jufl'ce  r.'épargnoît  aucun  coupable ,  &  on  le  vit  por- 
ta- ce  ri'o  pour  la  juft.ee,  jufqu'à  exécuter  lui-même 
l'arrêt  d.  mort  qu'il  avoit  prononce.  Toutefois  ,  il  me 
ktnble  que  cuand  même  Jean  II  n\ût  point  rempli  la 
tonâion  de  bourreau,  ii  n'en  tût  pas  été  mo;ns  par- 
ût. l' cA  vrai  <;u2  ce  furent  parmi  les  grands ,  lis  fac- 
i  r.a,  &  dans  ks  derniers  rings,  les  brigands  &  l.s 
Icé-erars  qui  eurent  le  plus  à  fourni,  de  fon  inflexibilité. 
Du  rt  'le ,  il  ne  s'occupa  que  eu  foin  d'afTurer  le  Lo,.- 
Heui  de  la  nation ,  &  il  nu  en  ufage  d.s  moyens  qui  lu: 
reuflirerK  :  il  fut  prudent ,  trè-tclairc  ;  il  rit  des  loix 
trè-G^es ,  ve;Ila  à  leur  observation  ;  &  ce  fut  vraifem- 
bUblement  à  raifon  d;  cette  conduite,  qu'on  lui  denna 
k  furnom  de  parfait  :  mais  encore  une  fois ,  moins  de 
rôdeur  en  lui  n'eût  pas  été ,  à  mon  avis ,  une  imper- 
f  enomcar,  je  me  trompe  fort ,  ou  l'extrême  fcvérité 
tc\.che  de  b?en  près  à  la  cruauté  ;  &  ce  roi  ne  fut  rien 
r=oms  que  doux  6c  ir.dulgent.  Redouté,  avant  eue  de 
norser  fur  le  trône ,  par  la  dureté  de  caractère  dont  il 
J  -oit  donné  des  preuv  es  pendant  l'abfence  du  roi  Al- 
pSr.fi  V  fon  père ,  il  ne  démentit  point  l'idée  qu'oit 
-a  ii  lui ,  quand  ,  poffefTeur  de  la  couronne ,  il  jouit 
fîul  de  la  fouvera'ne  puitTance.  Fris  d'Alphonfe  V  ,  & 
<k  dwia  Ifâhvile,  fT.'e  d  ;  donPedre  duc  de  Ccatmbre, 
ilfiovit     fceorub  fon  père  dai»  la  gn.rre  d'Afrique  , 
&  fc  fignola  pur  fa  \  J.ur ,  autant  qu  .1  taif  )it  craindre 
1»  àoù'.rsd;  ladilcipKne  militaire  ;  foun.is  lui-n.cme 
la  ordres  de  fon  père  ,  il  puniiioit  la  p'iis  légère  in- 
fnSkiriaux  loi-,      la  fuLordw.at'cn.  Ap:ès  la  mort 
tfAlpiioafc  V  ,  p:u  contint  u\>:écu:cr  le  teftaroer.t  de 
«fwrverain ,  il  récompenfa  tous  ceux  d'entre  les  orn- 
oks  &  les  domîfïquès  de  fon  prc-Jcclieur ,  dont  il 
s'«Tcit  pas  fait  mention  dais  ce  tellement ,  l'oit  par 
<*&',iuit  qu'on  leur  tût  rendu  de  mauvais  offices. 
Il  Relira  eniaite  que  c  etoit  moins  lui  que  les  loix  qui 
*îoi«nt  régner  ,  &  qu'il  ne  ttlTeroit  de  v  eiller  à  leur 
tto-Tubon.  Dans  fa  jewufTe ,  il  avoit  témoigné  la  plus 
*»'t  imitié  à  un  homme  ,  &  lui  avoit  même  promis 
P*  écrit  de  le  créer  comte,  sufà-tôt  qu'il  feroit  élevé 
■"k  trône.  Grt  homme  comptant  fur  cette  uromtûc  , 
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_  la  prtfêr.ter  au  nouveau  _ 
f  |  a  Hit ,  &  la  déchirant ,  dit  que  tout  ce  qu'il  pou- 
">o  faire  éioit  d'oublier  cette  obligation  ;  que  les  pro- 
î*ffo  faites  par  de  jeunes  princes  fans  expérience , 
j '  «n  corrupteurs ,  ne  doivent  point  être  remplies  , 
"'^oiâne  c'étoit  dans  ce  cas,  une  grande  faveur 
•*dene  pas  punir  les  porteurs  de  pareils  écrits.  Les 
//  lit  publier  de  nouvelles  loix  , 
^d»  ré^lcrnens  de  réforme,  qui  exrrpoient  tous  les 
™*  qui  s  «oient  tittrodtiits  dars  radir.iniûration  de  la 
:  il  ordonna  entr'autres  chofts ,  guc  défermais 
«  criminels  n'auroient  point  de  refuge,  &  feroient  ar- 
tuo  cas  tous  les  lieux  du  royaume  indifféremment. 
Ain«  cette  ordonne*  U  y  avoit  40  Portugal  upe 
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foule  d'afy'»-'!.  cù  les  crimintU  les  plus  punifTabks  étoient 
en  fureté.  Les  pû'ais  des  grands  fur  tout  étoient  autant 
de  refuges  regr.rdc.s  comme  inviolables.  L'ordonnance 
du  roi  fit  niu.muicr  ces  g-ands,  qui  fe  plaignirent 
hsut'.tnent ,  &  dirent  que  c'etoit  attenter  au  plus  facré 
de  leurs  priv  lcges  :  ils  craignirent  dts  réformes  encore 
plus  gênantes  ;  &  le  duc  de  Bragance  qui  fe  croyoit 
cr.coi  e  plus  Lié  que  les  autres  ,  pour  arrêter  le  cours  de 
ces  innovations ,  fe  ligua  fteretement  par  un  traité , 
avec  don  Feahnnd,  roi  de  Cafhlle  fk  d'/\ragon. 
Lan  II  fut  informé  d;  ce  traité ,  ôt  ne  voulant  point 
encore  éclater  contre  le  coupable  ,  époux  de  la  itxur 
delà  icinc,  il  ne  lui  cacha  point  qu'il  étoit  infrruit  de 
tout,  '.'avertit  de  renoncera  ces  intrigues crinrncilcs, 
&  à  cette  condition  premit  de  lui  pardonner.  Cet  avis 
ne  corrigea  point  te  duc  de  Bragance ,  il  continua 
de  Cubaler  :  Jean  le  fit  arrêter  à  Evora  ,  où ,  fou  procès 
fait  en  très-peu  de  jours,  d  eut  la  tête  tranché;.  Cet 
exemple  infpira  de  la  terreur  au<  feigneurs  qui ,  ne 
pouvant  plus  fe  flatter  de  l'impunité,  cefiètent  de 
murmurer  Ôi  fur-tout  de  former  des  ccmplca.  L'un 
d'entr'eiu  cep.r.daiit ,  le  duc  de  Vifeu,  f:ère  de  la 
reine ,  fut  allez  téméraire  pour  fermer  les  yeux  fur  la 
févérité  de  ca  exemple  ,  &  artlz  audacieux  pour  entrer 
dans  une  confpiration  contre  la  vie  de  fon  beau-frère. 
Le  fecret  de  la  confpiration  n'échappa  point  à  la  vigi- 
lance du  roi  :  il  invita  le  duc  à  venir  a  Setubal ,  fou» 
prétexte  de  c[uelques  affaires  importantes  qu'il  avoit  à 
lui  communiquer.  Le  duc  s'y  rendit.  Le  roi  le  tirant  à 
l'écart  :  Qut  Jcmç-vous  ,  lui  dit-i!  ,  d  celui  qui  tn  vou- 
drait à  votre  vie  ?  Je  le  tuerais  de  ma  propre  main  t 
répondit  le  duc  ;  meurs  donc ,  répliqua  le  roi  en  lui 
perçant  le  caur  d'un  coup  de  poignard.  Le  crime  du 
duc  de  Vileu  ctoit  atroce  ;  mais  1  aâion  de  Jean  n't-ft- 
elle  pas  encore  plus  atrece  ?  Et  châtier  ainfi ,  n'eft-ce 
pas  aflaffiner  &  non  punir  ?  Quoi  qu'il  en  foit ,  le  roi 
donnoit  dans  lu  même  temps  les  preuves  les  plus  fiena- 
lées  de  fon  équ;té  &  de  fon  défit  téreflement.  11  vifSoit 
les  provinces,  examinoit  par  lui-même  fi  les  fujets 
n'avoient  pas  à  fe  plaindre  de  la  partialité  ou  de  la 
prévarication  des  juges;  rcmettoit  au  frère  du  duc  de 
Vifeu ,  tous  les  biens  connïqués  fur  ce  dernier ,  dont 
les  complices  périrent  tous  dans  les  fupplices.  Il  fit  aufC 
d'excellentes  loix  fomptuaires  :  il  ne  permit  qu'aux 
femmes  de  porter  de  la  foie ,  de  l'argent  ÔC  des  pierre- 
ries :  il  léîluiftt  à  !a  moitié  les  (îro.is  du  port  de  Lis- 
bonne ,  &  y  attira  par  ce  moyen ,  une  foule  de  vaif- 
lëaux  marchands,  qui  doublèrent  le  revenu  du  pro- 
duit de  ces  mêmes  droits.  Il  alla  à  Setubal  faire  équiper 
lui-même  contre  les  Maures  d'Afrique  une  fierté  dont  il 
donna  le  commandement  à  don  Diegjc  d'Almcïda ,  qui 
eut  de  grands  fuccèsà  Ancf?,  où  les  Maures  furent 
battus.  A  peu-près  dans  le  même  t;  mps ,  J..;n  II  donna 
ordre  à  don  Pcdre  de  Covil-ant ,  6i  à  tien  AlL-honfe 
Payva  d'aller  par  terre  en  Orient  ,  de  s'informer 
cxaclement  des  produebons  de  cci  pr.ys ,  des  chofet 
que  l'on  y  trouvoit  &  d'eu  on  les  tiroit  Ces  deux 
voyageurs  réuflirent,  &  c'eft  a  eux  que  l'en  fut  re- 
devable de  h  découverte  d'un  nouveau  chemin  par 
mer  pots  aJJer  aux  Indes  Orientales.  On  reproche 
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avce  raifbn  au  rot  J  an  II  d'avoir  rejette  les  propo- 
lirions  nue  vint  lui  faire  le  célèbre  Génois  Chrifto 
phe  Colomb,  qui  n'ayant  point  trouvé  à  la  cour  de 
Portugal  les fecours qu'il  devoit  en  attendre,  s'adrefla 
à  Ferdinand  &.  lfabelle  ,  auxquels  il  procura  la 
conquête  du  Nouveau  Monde  ,  ôt  l'un  des  plus  vafles 
empires  de  la  terre.  La  puilfance  de  Ferdinand  fit 
fTlfabellc  les  avoit  refroidis  fur  le  mariage  projette 
il  y  avoit  plufieurs  années  ,  entre  don  Alphonfe, 
prince  de  Portugal ,  ôt  dena  lfabelle ,  intante  de 
CaAille.  Jean  il  deiiroi:  beaucoup  l'accompKfl'ement 
de  ce  mariage  ;  ôt  pour  y  parvenir  ,  il  commerça 
par  faire  fortifier  toutes  les  places  de  fon  royaume , 
limées  fur  les  frontières   de  CiftilL*  :  il  y  fit  B::e 
auffi  quelques  nouvelles  fortcrelles.  Ces  précautions 
alarmèrent  lfabelle  fit  Ferdinand  ,  qui  avoient  trop 
d'embarras  alors  peur  ibutenir  une  nouvelle  guerre  ; 
Jean  les  biffa  quelque  temps  dan*  l  incertitude  ;  fit  i! 
leur  envoya  enfuitc  des  ambaiTa'.leuri ,  chargés  Je  l.-ur 
dire  qu'il  avoit  embelli  l'en  royaume  autant  qu'il  l'avoit 
pu  ;  qu'il  l'avoit  mis  à  l'abri  de  toute  incurfion  ;  qu'enfin , 
il  avoit  rendu  (es  c:ats  floriiTanis  ,  &  qu'il  crovoit 
devoir  le»  informer  du  fuccfcs  de  fes  foins  ,  parc;  que 
leur  fille  étant  dcflinéc  à  partager  le  trône  de  Pertu^al , 
il  aimoit  à  leur  apprendre  qu'elle  recueillerait  le  fruit 
de  fes  travaux.  Ferdinand  &  lfabelle  ne  voyant  pas 
qu'ils  enflent  d'autre  parti  à  prendre  ,  conlèntirent 
à  ce  mariage  ,  qui ,  peu  de  temps  après ,  fit  célébré  à 
Evora  avec  la  plus  grande  magnificence.  Mais  Us 
tètes  données  à  cette  occafion  furent  terminé. s  par  un 
accident  bien  f;:-..fte  ,  6c  qui  les  changèrent  en  un 
deuil  bien  amer.  Le  jeune  époux  A'phonfj  ayant  voulu 
taire  une  courfe  ,  fon  cheval  s'abattit ,  fit  lé  jetta  par 
terre  fi  rudement ,  qu'il  l'y  laiffa  bleffé  à  mort  fit  fans 
fer.rmem  ;  il  mourut  le  lendemain.  Cette  Cataftrophe 
cruelle  pénétra  le  roi  de  douleur  ;  &  il  y  eût  fuccombé , 
fi  on  ne  lui  tût  amené  don  George  fon  fils  naturel , 
•j'il  avoit  eu  de  dona  Anne  de  Mcndoze.  La  vue 
e  cet  enfant  c-.lmrt  peu-à-peu  fatrilleffe  ;  &  fa  te» 
drefle  paternelle  le  portant  toute  entière  fur  ce  jîune 
prince ,  il  s'occupa  ,  mais  vainement  ,  d.s  moyens 
de  lui  taire  afluver  la  fucceflion  au  tr  ne  ,  au  préju- 
dice de  don  Lnimunuel  ,  duc  de  Béja ,  frère  de  la 
rein?  ,  fit  qui ,  par  la  mort  d' Alphonfe  ,  é:o;t  devenu 
rhé.itier  préfomptif  de  la  couronne.  Dan*  la  vue 
d'accoutumer  la  narion  à  regarder  ce  jeune  prir.ee 
comme  deftiné  à  régner  ,  il  fui  donna  ,  quoique  dans 
l'enfance  encore  ,  les  grandes-maitrifes  d'Avis  ôt  de 
Saint- Jacques.  Uient  t  il  alla  plus  loin  ,  Ôt  follicita  du 
pape  Alexandre  une  bulle ,  par  laquelle  ( jcorçe  fut 
reconnu  pour  légitime  :  ma  t  le  tonfilloirc  aflcmL'é 
à  Rome  ,  rejetta  unanimement  cette  demande,  qui 
lui  parut  trop  contraire  aux  droits  de  la  reine  dona 
lfabelle  de  C  <U!e,  du  duc  de  Béja,  &  du  reAede 
Ja  fum'le  royale.  Jean  //ceiTa  de  faire  a'ors  des  ten- 
tative ,  qu'il  connut  devoir  Clic  ir.ut  les  ;  mais  il  dc- 
dorr.rrui-a  ,  autant  qu'il  fut  en  lui ,  ùn  ii\  George , 
du  uij;  où  il  ne  jRHivoit  pain:  1  'élever  ,  accumula  ] 
fur  fa  t«j:e  les  honneurs,  les  biers  ,  le3  dignités,  fit 
lui  donna  le  riche  prieuré  de  Çrato  ,  premier  prieuré  | 
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Portugais  de  l'ordre  de  Malte.  La  tendrefle  du  roi  peu* 
George  attira  à  celui-ci  l'afCdurtc  de  plufieurs  courti- 
fans ,  jufqu'alors  empreffés  auptès  du  duc  de  Béja ,  qui 
d-i  cliagnn  fie  de  cepit,  s't'.ci^  a  de  la  cour,  fit  fe 
retira  dans  fes  terres.  Jean  ju:ut  peu  fenfible  à  Ion 
é'.o'gncmei't ,  fit  coitimta  de  prodiguer  des  bienfaits 
à  Ion  (ils  ,  fit  de  s'occuper  du  gouvernement  ,  car 
rien  ne  puuvc-it  !-e  ciiftr»i  e  des  foiiéiions  de  la  royauté, 
qii'.l  tverrçit  av.  c  î'attent  on  la  plus  aflidue.  Touj<ir.s 
prêt  à  t-if.f.dre  l'honneur  de  fa  couronne ,  les  imérets 
d:  1  s  lujets  ôt  la  gloire  de  la  nation  ,  i!  apprit  qu'une 
care-v^lle  Porrujjaile  richemer.t  chargée ,  fit  revenant 
de  Guinée  ,  avoit  été  prife  par-  quelques  corfairc» 
Fran;  >Ls.  Irrité  de  cette  entreprit  ,  le  roi  fit  aréter 
tous  les  vaifLaux  françois  qui  ctoietit  dans  (es  pons  ; 
fit  Cha;Ls,  rcii  de  France,  informé  du  fujetde  cette 
fa^fie  ,  jvgea  cène  repré1«ulle  jufte  ,  fit  fit  rendre  la 
tb.  ;velle  avec  toute  Ci  charge.  Cependant  la  reine, 
qui  n'efoit  représenter  à  fon  époux  la  préterer.ce  qu'il 
devoit  an  duc  de  Béja  fur  Geo  ge  ,  fit  qui  n'avoit  vu 
qu'avec  la  plus  vive  douleur  fon  frère  s'éloigner  , 
tomba  mal...!  ,  /oit  de  chagrin,  foit  par  l'inqu'érude; 
qu^-  l'avenir  lui  caufoit ,  Ôt  rdb  quelques  jours  à  S-.tubal 
daits  le  plus  grand  da.i  'îr.  J:an  11  fit  le  duc  de  L'éja 
fe  rendirent  auprès  ciVle  ,  fit  ne  la  quirrèrent  point 
qu'elle  ne  lût  rétablie  ;  muis  le  rci  s'étoit  fi  forttxcéJé 
de^itigue,  qu'il  tomba  lui-CL-me  tièi-tlangcrculLmerit 
malade  ;  fon  corps  s'étant  couvert  de  taches  noires  Ôt 
livij.s,  biend-s  gens  !ma^:rèrent  qu'il  avoit  c^  cm- 
l^oifonné  ;  ôt  les  médecins  pb.s  éclairés  regardèrent 
fa  rruladie  comm;  incurable.  VM  ne  l'empêcha  ce- 
pe.-.dxu  point  de  s'appliquer  aux  afi'air'.s,  cctt;m:  s'il  eût 
er.core  joui  de  la  p'us  robufte  ùaù  :  irais  il  s'en  fuîloit 
bien  qu'il  fût  rétabli  ;  il  lui  furvint  au  contraire  une 
complication  de  maux  qui  dégé.-.érèren:  en  hydropifie. 
Dans  cette  fituarion  .ftcheufe ,  il  mettra  la  j;Iu-  grande 
aiiivité ,  fit  ramena  l'ahonJanc;  à  Evora ,  où  la  cour 
éteit  Jors ,  ôt  où  l'avarice  de  quelques  perfonnes  ri- 
oHes ,  qui  ayant  acheté  tout  le  bled  ,  le  teuoient  à  tin 
prix  exorbitant,  avoit  mi»  la  famine.  Jt.in  II  inilru  t 
de  la  caufe  de  ce  dél'  rdre  ,  crut  y  rcméd'er  en  fixant 
le  prix  du  bl.d;  mais  1^  perfides  meucpol.uis  reiu- 
sèiem  ,  pour  éluder  la  loi ,  de  vendre  leur  e;rain  :  Jcam 
irrité  contre  ces  mauvais  citoyens  ,  défendit  ,  îôus 
peine  de  mort,  à  qui  que  ce  fût  4  d'acheter  du  b'edeles 
marchands  Portugais,  ci  affranchit  les  marcltancLv  étran- 
gers de  tout  droit  d'entré:  ,  q.\l<;nc  r.ux-.tiié  de  b'eJ 
qu'ils  vculufTenr  am.r. -r.  Lu  peu  de  "purs  Lvc  ra  fut 
dans  l'aboridauce ,  te  l.  s  moiwpoleurs  reflèrcnt  ruinés. 
J:.:n  II  éroit  eitç^re  à  1-vora  ,  lorl",u'il  apprit  ejue 
Oirillophe  Colomb  ,  dont  il  avoit  fi  ma!  accueilli  la 
ptopofition ,  il  y  avoir  quelques  aniiées  ,  étoit  à  Lif- 
bonne ,  cù  il  avoit  c:é  contraint  de  re'àcher.  Le  toi 
le  fit  venir  à  (à  cour ,  l'»ccu. illu  av.c  la  plus  tlatteuia 
dulinèl:on  ,  en  ufa  enver-  lu:  avec  une  gc-iéicfié  vrai- 
ment roya'c,  &  le  fervit  d:  toute  fa  p*.u:}a..cc  contre 
quelque;  ennemis  qui  at-entèrei::  à  ù  vi  (J  -pe.  dant 
ce  grand  prir.ee  le  f-utcic  aîfoib'ir  de  ;o  :r  en  pur  , 
ôt  (on  ef^ri:  é.oit  dans  la  plus  grande  i:i<T]  é  ude  au 
fujet  de  la  fiteccefii  jn  ,  qu'il  voyoït  bien  J;vo:r  faillr 
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fer  îa  tfte  du  duc  de  Péja  ,  &  qu'il  eût  dcfirc  dV- 
fuxcr  à  fon  fils.  Comprenait  qu'il  ne  lui  reftoit  que 
p;u  de  temps  à  vivre ,  il  fit  !un  teftament ,  expliqua 
les»  dernières  volontés ,  parla  de  la  fucceilion ,  ordonna 
de  'aJTcr  1;  nom  de  ion  ficc.iLur  en  bknc  ,  hdrta 
cuelqucs  rr.cniir.ts,  &  à  la  fin  ,  voulut  que  l'on  y  mît 
ceîai  de  Gecr>c.  Faria ,  qui  ccrivoit  ce  tellament  fous  la 
citzc  du  roi  ,  &.  qui  ayant  jadis  decouvea  la  coulpi- 
rafien  du  i.x  de  Vifeu ,  aveit  tout  à  craindre  ,  fi  le 
duc  do  Bi]i  parvenoit  au  trône ,  fut  néanmoins  aflez 
gror.d  ,  aif./  géncruix  pour  rcpréfcntvr  a  Ion  maître 
que  c.xtc  d.l^'.'iti'jn  btciToit  évidemment  les  droits  de 
iâ  reine  £:  du  di"c  d;  Péja  ;  qu'elle  foulevcroit  les 
Era.:ds  Se  le  peuple  ;  enfin  ,  qu'elle  perdroit  George 
îj-r.-.Orn?  ,  tu  li^u  do  le  placer  fur  le  trône.  La 
gri-ideur  dame  de  Faria  ht  impreflion  fur  Jt.m  ,  qui 
cra^tmtt  enfin  qu'on  éciivit  le  nom  du  duc  de  rJeja , 
fe  contentant  de  donner  à  George ,  par  un  codicille , 
le  ducié  de  Conimbre ,  &  tous  les  biens  de  don 
Peôre ,  jadis  polTeiTeur  de  ce  duché.  La  violence  qu'il 
s'é  >it  faite  pour  diéler  ce  teftament  ,  qui  coûtoit  tant 
à  la  tendrelte  paternelle ,  acheva  cTcpuif-r  fes  forces , 
il  mourut  le  25  oétobre  149^ ,  dans  la  quarantième 
annîi  de  fon  âge ,  &  dans  la  quatorz'émc  de  fon  règne. 
Cift  à  lui  que  le  Portugal  fut  redevable  de  fa  gran- 
<fcur ,  &  de  la  découverte  des  Indes  Orientales  ,  p  ur 
laquelle  Valêo  de  Gama  étoit  prêt  à  mettre  à  la  voile 
lors  de  la  mon  de  cet  illuftre  lbuvcrain.  11  fût  très- 
éclairé ,  mais  il  fut  très-levèrc  :  il  le  fut  trop ,  &  fon 
eic-'fiïve  rigueur  fait  tort ,  à  mon  avis,  au  lurnom  de 
fir£sit  rue  là  nar-on  lui  donna.  (  L.  C.  ) 

Jean  III ,  roi  de  Portugal ,  (  Hift.  dt  PortugJ.  )  Il  y 
a  aufli  quelquefois  du  hazard  &  loiivent  du  caprice 
dans  le  choix  des  furnoms  que  les  peuples  donntnt 
aux  rois  :  je  viens  de  m  arrêter  au  règne  de  Jean  II , 
que  Ton  trouva  partait ,  parce  qu'il  eut  une  rigueur 
outrée  ;  &.  Juin  JJ1 ,  qiti  fan»  être  lêvère ,  fit  aimer  la 
juflice  &  refpccler  les  loix  ;  Jtan  Ht ,  qui ,  philofophc 
ht  le  tronç  ,  fut  lami ,  le  bienfaiteur ,  le  père  de  fes 
fiijits,  &c;u:  confacra  tous  les  moments  de  Ion  règne 
ci  de  ù  vie  aux  foins  du  gouvernement ,  ne  fut  décoré 
par  les  Portugais  d'aucun  furnom  honorable  ,  lui  qui 
tturiffoit  à  un  dé^ré  ft  éminent  tant  d'excellentes 
qualité» ,  tant  de  rares  &.  utiles  vertus.  Cefi  à  lut 
qte  je  donnerois  volontiers  le  furnom  de  parfait , 
parce  que,  fiiivant  moi ,  le  plus  parfait  des  rois  cft 
celui  qui  contribue  le  plus  a  la  félicite  publique.  11  naquit 
a  Lisbonne,  le  6  juin  1502,  du  mariage  du  roi 
Emmanuel  -  k  -  fortuné  avec  dona  Marie  ,  infante 
A  Gsftiile  :  le  jour  de  fa  naitTance  tut  marqué  parla 
teneur  des  habitans  de  Lisbonne,  qui  éprouvèrent 
une  horrible  tempête ,  &.  qui  ,  fuivant  la  manière 
dtpenfîr  de  leur  temps ,  ne  manquèrent  pas  de  croire 
J&  »  fi  jamais  ce  prince  venoit  à  montenfur  le  trône , 
■»  règne  feroit  très-orageux  :  ce  terrible  préfage 
**çut  une  nouvelle  force  quelques  jours  après  ;  car 
ftt'&uit  qu'on  baptifoit  le  nouveau  né ,  le  feu  prit 

*  |w!ais  ,  fît  des  progrès ,  &  alarma  prodigieufo- 
"Ww  rinugtnation  déjà  frappée  des  Portugais.  Dans 

*  Site  le  ri^ne  de  ce  prince  déconcerta  totalement 
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les  firëurs  d'horofeoi  c ,  &  démontra  la  puérilité  de 
ces  fortes  île  préfages  ;  cependant  fi  les  nés  acci- 
dents arn  voient  dans  ce  fièele,  fi  fort  î  .umL  .é  par 
le  flambeau  de  la  pl  il  jfophie  ,  je  ne  ri-rois  point  du 
tout  étonné  que,  chez  la  ration  è>  plus  éclairée  da 
l'Europe,  le  peuple  pemât  de  même.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  un  an  aprèî>  la  naiiTance  de  Jeaa,  Emmanuel  , 
fon  père  ,  le  tu  rteonnoitre  pour  ion  iucceucur.  Sa 
première  enfance  fut  confiée  aux  foins  de  Goe.çale 
Figuïyra;  6e  la  reuie  dona  Marie ,  fa  mère  ,  prii.cciTe 
au-dc&ûs  de  fon  fexe  par  fes  lum  ères  ,  fon  mérite  8c 
la  fermeté  de  fon  am»  ,  veilla  fur  fon  éducation  , 
fécondée  par  Emmanuel  lu i-meme  ,  qui  dîn  ant  que 
fon  fils  fe  diflinguât ,  autant  par  fes  talents  que  par  ia 
naiiTance  &  fon  rang  ,  ne  louftrit  auprès  de  lui  que 
des  pcrfonnesilluflres  parleur  mérite  ;  dans  cette  vue^ 
il  voulut  quedo.i  Di  gue  Ortiz  ,  évéque  de  Tanger  , 
lui  enfôignât  les  belles  -  lettres  ,  que  Louis  Texcirt 
lui  expliquât  le  droit  public ,  tandis  que  Thomas  de 
Torrès ,  médecin  &  aurologuc  le  formeroit  dans  les 
autres  feiences.  Ce  plan  parut  trop  étendu  pour  la 
capacité  du  jeune  élève  ,  qui  ne  répondit  point  du 
tout  aux  foins  de  fes  maîtres  ,  &  rendit  leurs  leçons 
inutiles.  Il  étoit  parvenu,  fort  ignorant,  à  fa  dixième 
année  ,  lorfqu'il  fit  une  chute  ft  rude ,  que  Ton  dé- 
felpéra  de  fa  vie;  cependant,  à  force  de  remèdes  il 
fe  rétablît ,  &  il  ne  lui  refla  de  cet  accident ,  qu'une 
légère  cicatrice  au  front.  Emmanuel  voyant  eue  fon 
fils  manquoit  totalement  de  gcû:  peur  l'éurde  ,  &  qu'il 
n'étoit  capable  d'aucune  applicaiicn  férieufe  ,  chercha 
par  qiivls  moyens  il  feroit  potTtble  de  fixer  fa  légèreté 
naturel1  e  :  il  crut  enfin  que  l'expédient  le  plus  fage 
feroit  de  n'admettre  auprès  de  lui  que  d^s  feigneurs  , 
à-peu-près  de  fon  âge  ,  mais  diftiugi'és  pat  leur  etprit  & 
leurs  talents  :  ce  moyen  réufiit ,  &  JiJiz  trouva  tint 
d'agréments  dans  leur  focieté  ,  les  écouta  avec  tant 
cattem'on  ,  fit  ài  fi  heureux  efforts  pour  l;s  imiter  , 
que  peu  de  temps  après  Emmanuel  ne  balança  point 
a  l'admettre  lui-même  dans  fes  confeils,  cù  il  prit  de 
bonne  heure  la  coituoilTiince  &  le  gefi:  des  affaires. 
Jean  fe  forma  de  jour  en  jour  ,  ci  ifne  tarda  point  à 
furpafler ,  en  prudence  &  en  fagacité ,  les  jeunes  gens 
qu'on  lui  avoit  donnés  pour  ir.ftruétcurs  &  jx>ur  mo- 
rlè'es  ;  mais  malhetrreufement  fétluit  par  la  déférence 
de  ces  jeunes  feigneurs  ,  ou  gâté  par  les  confeils  de 
quelques-uns  d'entr'eux  ,  à  mefurc  qu'il  i'éc'a.rolt,  il 
uevenoit  aufli  fort  vain ,  fort  préfomptueux  &  très- 
opiniârre.  Les  pères ,  &  fur-toi  t  les  rois ,  font  commu- 
nément les  derniers  à  s'appercevoir  des  défauts  de  leurs 
enfants  :  Emmanuel ,  qui  ne  vcyoit  que  les  excellentes 
qualités  de  fon  fils ,  fe  dégoûta  de  la  fouverainc  putf- 
lance  ;  &C  accablé  par  quelques  revers  inattendus ,  il 
forma ,  trois  ans  avant  fa  mort ,  le  projet  d'abdiquer 
la  couronne  en  faveur  de  Je.ir. ,  de  ne  le  réferverqui 
l'Algarvc,  &  de  palier  en  /V  tique  ,  à  la  tete  d'une 
puilfante  armée;  ma:$  quelqu's  précautions  qu'il  tût 
prifes  pour  tenir  ce  projet  caché  ,  juiquau  jour  de 
tahdicaîion  ,  fon  fecret  Jrar.fpira  ;  &  les  grands ,  fui- 
van:  l'ufage  ,  fe  rendirent  fort  aiTidus  auprès  du  jeune 
prince  ;  plufieurs  même  d'enu'eux  furent  aîTez  làcUc^ 
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rjr  lui  fine  leur  cour  aux  dopau  d'Emmanuel ,  dont 
traitoient  la  bierifaiftnce  de  prodigalité  ;  l'aménité , 
de  timide  &.  baffe  condefeendance  pour  le  peuple  ; 
l'indulgence  tic  l'affabilité ,  d'ignorai.ee  dans  l'art  de 
gouverner  les  hommes.  Jean  n'avoit  que  dix-fept  ans; 
on  lui  peignoit  feus  des  traits  fi  brillants  lesavantags 
du  pouvoir  arbitraire  ,  qu'il  pen.fa ,  comme  fes  lec- 
teurs ,  que  (on  père  ne  favori  pas  régner  ;  &.  il  marqua 
la  plus  vive  impatience  de  monter  fur  le  trône ,  afin 
d'y  déployer  toute  la  puiflance  de  l'autorité  royale. 
Emmanuel  s*apperçut  des  defirs  de  Ton  fi's  ;  il  décou- 
vrit par  quels  confeils  fon  ambition  s'enfl^mmoit ,  & 
d'après  quelles  maximes  il  s'éioit  propofS  de  gouverner. 
Cette  découverte  le  fît  changer  cU  rëfolution ,  il  aban- 
donna fon  projet  d'abdication  ;  &  ,  dans  la  vue  de 
s'affermir  lui  -  même  fur  le  trône,  &  de  détruire  K  s 
efpérances  de  ces  lâches  courtifans  ,  il  déclara  haute- 
ment qu'il  prétendok  garder  le  faprre  ,  6t  fe  maria 
avec  doBa  Lécnore  ,  tcwir  de  Charles  -  Quint.  Jtan 
panrt  fort  inquiet  ;  les  grands,  qui  kù  a  voient  donné  dts 
confeils,  le  furent  plus  que  lui  ;  &  craignant  ,  avec 
ra  fon  ,  Tindiertation  du  roi ,  la  plupart  ,  feus  divers 
prétextes  ,  le  bannirent  eux-mt*mes  de  la  cour ,  & 
allèrent  cacher  leur  honte  dans  leurs  tems.  Le  ph» 
iîargereux  de  ces  adulateurs  étoit  don  Louis  de  Silveira, 
iavori  de  Jean  ,  &  celui  qui ,  ligué  avec  1<  s  autres 
flatteurs,  hii  avoit  infpirc  de  l'cleignement  pour  fon 
père  ,  &  ks  plus  fauffes  maximes  lur  l'autorité  royale. 
Ce  fut  aiiffi  celui  contre  lequel  Emmanuel  itvitavccle 
plus  de  rigueur  ;  Silveira  fut  ex  ié  ,  &  Jean  n'étant 
plus  infecte  de  fes  mauvais  contei's ,  fentit  fa  faute , 
&t  comprit  combien  il  étoit  de  fon  intérêt  de  fe  con- 
former aux  volontés  de  fon  père.  C-ttc  aventure  fut 
pour  lui  une  excellente  leçon  fur  le  choix  des  perfonnes 

S'il  devoit  déformais  honorer  de  fa  confiance  ;  &  bien 
n  de  defirer  lapuhTance  fuprême ,  il  ne  chercha  plus 

Ïuâ  fe  former,  fous  les  yeux  de  fon  père  ,  dans  Kart 
e  gouvenwr  ;  il  y  ht  des  progrès  fi  heureux ,  qu  âgé 
de  vingt  ans  feulement ,  lorsqu'à  la  mort  du  roi  ïsima- 
miel ,  il  monta  for  le  trône ,  en  i  j  2 1  ,  on  le  regardoit 
déjà  en  Portugal  comme  l'un  des  fouverains  les  plus 
habiles  &  les  plus  éclairés  de  fon  ûècle.  U  ne  démentit 
point  cette  idée  avantageufe  ;  il  e-ft  vrai  que  dès  les  pre- 
miers jours  tic  fon  règne  ,  facham  qus  Silveira  s'etoit 
hi'hmcW  corrigé ,  il  le  rappella ,  61  partagea  fon  ent  ère 
confiance  entre  lui  &  don  Antoine  d'Ataîde.  Silveira 
méritoit  cette  faveur,  il  avoit  de  l-'eforit ,  étoit  fort 
éclairé,  plein  de  valeur  »  &  recherché  de  tous  par 
les  agréments  de  fâ  fot  icte  >  fon  défintére  filment  &  (es 
aimables  ep-dhés.  Ataide  moins  brillant ,  avoit  toutes 
fes  cormouTanccs  &  tome  la  capacité  d'un  excellent 
min' Are,  d'un  grand-  homme  d'état.  Le  choix  du 
nouveau  roi  ne  pou  voit  &re,  ni-  plus  prudent,,  ni 
plus  heureux,  la  reine  Léonore,.  baie-mère  AeJian, 
ascit  apporté  à  fon  époux  une  dot  immerfè ,  &  te 
roi  Emmunml  lui  avoit  afiigué  un  douaire  encorv; 
plus  riche.  Le  paiement  rie  ce  douaire  n'étoit  pas 
aiiè  à  faire ,  il  abiorboit  une  partie  des  tréfo.-s  du 
iwveniin.  Le  duc  de  Eraçance  conf  illa  à  J.-,:n  III 
d'cpoufcr  là  oeut-mère  y  &1  d'<b«  paHidilbeiifi; 
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de  lut  plyér  fon  douaire  ;  cet  expédient  aiffi 
fingvlier  qu'indécent  ,  trouva  beaucoup  d'approba- 
teurs ,  qui  prédirent  vive  nr  ment  1.-  roi  depoufer  fa, 
bclb  -  mère  ,  ce  il  parut  d.fr'Jé  à  prendre  ce  parti  ; 
mais  le  com:e  Vinuolb  lui  ht  à  ce  fojet  de  fi  fortes 
reprélentacoié»  ,  &  la  vi'ie  de  Lisbonne  de  fi  vives? 
remontrances ,  qu'il  renonça  tout-à-fait  à  cette  union 
vraiment  ir.cdtui.ufe  ,  paya  le  douaire  de  la  reine 
Léoi.ore,&  confaitk  à  Ion  retour  en  CafMe  ,  airprè» 
de  '.'empereur  CharLs  -  Quint ,  fon  «rère  ,  où  elle  fit 
accompagnée  par  Lou  s  de  Silveira ,  qui  y  rtfta  huit 
mois  en  qualité  d'ambaffadetir  ,  &  qui ,  à  fon  retour 
penfà  tomber  dans  la  difgrace  de  ion  makre,  par 
l'oubli  d'une  cérémonie  que  Jran  regarda  comme  un 
manqua  de  refoecl  II  exiuoit  un  ancien  démêlé  ei  tre- 
ks  cours  de  Caflille  &  de  Portugal ,  au  fujet  des  îles 
Moluqucs,fur  lesquelles  les  deux  nations  prétendoient 
avoir  également  des  droits.  Charles  -  Quint  ,  peu- 
délicat  lur  les  moyens  de  poffeder  Se  d'acquérir  > 
fit  équiper  une  pu  fiante  flotte  pour  les  litks ,  fan» 
égard  aux  ptoteuarions  ni  a*ix  prétentions  des  Por- 
tugais :  ceux-ci  ne  pouvoient  point  alors  lutter  contre 
les  forces  de  Quvl.s-Qumt  ;  Jun  lentit  l'embarras  de 
cette  fituation ,  ôi  s'en  tira  en  politique  confcmmé  j 
il  fal»  k  l'éire  pour  arrêter  1  exécution  des  projets  formés, 
pttr  Charles-Quint.  II  feignit  d'ignorer  le  pl  m  de  cette 
expédition ,  ©t  envoya  des  anibafiàdeurs  à  la  cour  de 
Ciftill  *  pour  y  traiter  de  fon  mariage  avec  l'infante  dona 
Catherine  ,  feeur  de  l'empereur.  Ce  fouveram  avoit 
alo:s  une  gu-*rre  très- vive  à  foutenir  en  Italie,  6c 
il  avoit  d.  s  dépenfes  énormes  à  faire  :  les  mêmes  ambafr 
fadeurs  lui  offrirent  de  la  part  du  roi  de  Portugal  „ 
une  formr.e  conficlérable ,  à  condition  que  julqu'ao. 
rembourf  ment  de  cette  fomme  ,  TafTair*  des  iles  \tc- 
laqucs  rtft^roit  fùfpendue.  Chailes-Quint  y  confèntit 
d'autant  plus  volontiers ,  qu'il  étoit  très-tmbarxaffé  pont- 
fournir  aux  frais  de  la  guerre  j  il  conlenrit  au  mariage- 
tic  l'infante  ,  &  ce  mariage  fut  célébré  à  Crato  k 
avec  la  plus  grandi  magr  incence.  Le  cemmerco  des» 
Portugais  aux  Indes  étoit  fort  étendu  ;  mais  pour  le. 
rendre  aufli  floriffant  quH  pouvoit  l'être,  il  y  avoit 
quelques  obftacks  a  applanir ,  &  quelques  affaires  à. 
terminer  avec  les  prince  s.  Indiens  -.  X  anlII  y  envoya 
le  célèbre  Vafco  dcGama,  qui  ,  ma'cré  ks  irifirmitcs, 
de  fon  âge- avancé-,  fit  ce  voyage ,  ré^ia  tout  à  la  faiif- 
faclion  de»  Portugais  ,  &  mourut  peu  de  temps  après 
avoir  rendu  à  fa  nation  cet  important  finrice.  Charlev 
Quint  d:  Tirant-  de  refierrer  de  plus  en  ph»  l'union» 
qu'il  y  avoit  entre  hti  Ôt  Jran  III  r  demanda  cia 
mariage  &  obtint  f infante  dora  liabeUe  ;  &  ce  fut 
pendant  les  fêtes  de  cette  union  ,  que  l'empereur 
David,  qui occupoit  le  tronc  cTAbyiTmie ,  &  çui  s'étant 
rendb  fi  célèbre  fous  le  m  m  de  Vritrc-J'  -at  y  étant: 
connn  alors  fous  celui  de  Grjnd-  Mzut ens-oya  à  \»t 
cour  de  L:sbcnne  un  ambaffadeur  qui-,  après  quelque 
temps  de  tï  jour ,  alla  à  Rame  rendre  ,  dit-on. ,  de  lac 
part  de  fon  maître  ,  l'obédience  au  pape  Jean  IIP 
n'eroit  rien  moins  que  foperftiocux  ou.  fananqua;, 
cependant  îà  piété  mal  entendue  ccedionna  contre: 
foa  imauioii  ^bien  cbauujj  4  fopeu£lcs:  lb^sgr«|- 
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texte  de  quelques  excès  fcandaleux ,  commis  par  les 
Juifs ,  ou  que  peut-être  on  leur  attribua  -,  le  cJ.rgé  affec- 
ta t  1a  plus  vives  alarmes  pour  la  rel.gie<n ,  qui,  pour 
îk  ibuterdr  &i  îé  venger  ,  a  fi  peu  befoin  au  fecours 
nnpuiffant  des  hommes ,  fôllicira  vivement  le  roi 
d'introduire  tinquifuisn  c'a  «  fes  états ,  lui  promettant 
que  ce  tribunal  lêroit  un  monument  de  piété  qui 
attirercit  perpétuellement  la  bénédiction  du  ciel  iitr  la 
nation,  ftan  111  eut  la  facilité  de  céder  aux  imporru- 
nhés  des  ecflcfiaftkjues  ;  l'inexorable  &  lànguinaire 
tnquifition  fut  introduite ,  &  l'on  fait  quel  genre  de 
Lencdîâion  les  Portugais  ont  retiré  de  cet  liorrible 
tribunal.  Des  projets  plus  importans  occupoient  Charles 
Quint  en  Efpugne ,  il  y  fsuïoit  cTirarne îles  préparatifs, 
&  ne  négli^cuit  rien  pour  s'affiner  tu  fuccès  de  l'ex- 
védtticn  qu'il  méditoit  contre  les  Maures  d'Afrique. 
Don  LoU'S ,  infant  de  Portugal ,  voulut  fervir  dans 
cette  guerre ,  s'embarqua  ,  pilla  la  mer  avec  la  floue 
£-r:>a2nole  ,  6c  fe  diflingua  dans  cette  expédition, 
;wjirbrifla.Tte  qu'inutile.  Don  Louis  eût  mieux  fait 
cuBer  fcrvir  plus  utilement  fa  patrie  dans  l'Inde  ,  où 
les  Portugais  étaient  menacés  d'une  ruine  entière  par 
So'iman  II  ,  empereur  des  Turcs  :  ce  violent  orage 
fè  diflipa  pourtant ,  &  la  valeur  des  troupes  Portu- 
gaises l'emporta  far  le  nombre  &  la  fureur  indifei- 
pSnee  des  Mahomâtans.  La  nouvelle  de  ces  fuccès 
r.Tr.plît  de  joie  la  cour  de  Lisbonne;  mais  cette 
grandi  Érisfaâion  fut  bien  tempérée  par  les  malheurs 
«ni  fondirent  fur  la  famille  royale  :  le  prince  don 
rWippe ,  âgé  de  fit  ans,  fils  aîné  de  Jejn ,  &  l'héritier 
prefompnfde  la  couronne  ,  mourut  ;  &  le  roi  n'étoit 
ps  encore  confblé  de  cette  perte,  lorfquM  en  fit  une 
nouvelle,  celle  de  l'impératrice  Ifabelle,  fa  feeur  :  il 
rïyeaok  cène  princefle ,  quand  il  eut  à  pleurer  don 
Amoine ,  don  Alphonfe  ,  don  Edouard  ,  les  trois  fils  , 
qui  moururent  dans  l'enfance  ;  &  tous  trois  prefqu'en 
même  temps  :  comme  fi  ces  pertes  n'cuflentpoht  en- 
core été  affeï  accablantes ,  il  eut  à  foutMiir  la  plus 
noire  8t  la  plus  imprévue  des  trahifons ,  «.le  Iapart  de 
ïbemme  dont  il  fe  défioit  le  moins ,  de  Mich-l  Sjlva , 
évôjue  de  Vifêu  ,  frère  du  comte  de  Monulegre ,  & 
(  ceaire  du  cabinet.  Sylva  ambitionnoit  la  pouipre 
Romine,  &  il  négocioit  fccrètemtnt  à  Rome  pour 
l'obtenir  ;  elle  lui  fut  promife ,  à  condition  qu'il  révé- 
teroitlesfecrcts  de  fon  maître.  L'ambitieux  et  perfide 
Sylva  ne  balança  point,  il  prit  quelques  papiers  très- 
importants ,  alla  à  Rome ,  6c  les  livra  pour  ie  chapeau 
de  cardinal  ;  indigné  de  tant  de  noirceur  ,  Juin  111 
drélara  Sylva  traître  à  l'état  ;  il  lui  ôta  tous  fes  béné- 
fice», le  dégrada  de  nobleffc ,  défendit  à  tous  fes  fujets 
d'avoir  aucune  forte  de  correfuondance  avec  lui ,  fous 
peine  d'encourir  fon  indignation  ,  &  fit  lévèrement 
rer/ena.T  le  comte  de  Poncalegre ,  pour  avoir  écrit  à 
fe"  frère.  Jean  étoh  le  plus  doux  des  homme»  ;  mais 
dans  cette  circonftance ,  l'indulgence  eût  pu  devenir 
^"efl*  ;  &  cet  aQe  de  rigueur  fit  le  plus  grand  effet 
pnrùlesfeigneurs  de  Ut  cour.  Le  calme  fuccéda  à  ces 
«eme*  orageux  ;  le  roi  de  Portugal  donna  en  mariage 
J*nte  dona  Marie  ,  fa  fille  ,  à  don  Philippe  ,  fils  de 
''•««perêuj.Lc  commerce  Portugais  aeuriflvit  dans  les 
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Indes  ,  &  fes  produits  cwicliiffoiwt  le  Po^^uca,  :  le> 
peuple  étoit  heureux,  le  roi  l'éroit  lui-même  ;  il  fit  les 
plus  utiles  règlements  pour  maintenir,  accroître  même 
cette  prcfpénté;  mils  ne  pouvant  fuffire  à  expédier 
toutes  les  affaires,  comme  il  l'avoir  fait  jufqu'alors , 
il  en  remit  l'expédition  à  divers  confeils  :  &  cette 
méthode ,  qu'd  crut  très  -  l'âge  ,  penfa  caufer  la  dé- 
cadence du  royaume.  La  mésintelligence  &  la  cor- 
ruption fe  glifscrcm  dans  fes  confeils  ;  les  affaires  ne 
s'y  terminoient  point ,  ou  s'y  expédie  ient  uop  pré- 
cipiamment  Si.  contre  toutes  les  règles  de  l'équité  : 
malheur  eufe  ment  pour  la  nation ,  le  roi  ne  s'apperçut 
que  trop  tard  de  ces  abus  ;  la  découverte  qu'il  en  ht  v 
le  pénétra  d'un  tel  chagiin,  qu'il  en  mourut.  Mail 
pendant  que  ces  abus  régnoiem  à  fon  inlçu  dans  les 
confeils ,  perfuadé  que  la  plus  exade  intégrité  y  préfi- 
doit ,  il  ne  s'occupoit  que  des  plus  importantes  affaires; 
il  maria  le  prince  Jean  ,  fon  fils ,  avec  dona  Jeanne  , 
fille  de  l'empereur  ;  dans  le  même  temps  il  envoya 
pour  les  former  dans  l'art  de  la  guerre  ,  dans  celui 
dos  négociations,  &  même  aux  affaires  du  commerce  , 
prufieurs  jeunes  gens  dans  les  Indes  ,  entr 'autres  ,  le 
célèbre  Camocns ,  qui  chanta  fi  diçfiement  les  explcirs 
de  fes  compatriotes.  Ttndis  que  ces  jeunes  milita-res 
alloient  porter  dans  les  Indes  la  terreur  des  armes  Porru- 
gaifes ,  Jtan  111  tprouvoit  encore  dans  fa  famille  un 
revers  bien  fenfible  à  fon  cœur  ;  le  mariage  de  fon  fiU 
étoit  heureux ,  la  jeune  princefle  étoit  grofle  ;  mais 
fon  jeune  époux  fe  livra  avec  tant  d'excès  aux  plaifirt 
de  l'amour ,  qu'il  fut  attaqué  d'une  fièvre  lente ,  deve- 
nue tn  très-peu  de  jours  li  violente ,  qu'il  en  mourut. 
Cette  perte  confeerna  la  cour ,  Jcin  111  en  fut  incon- 
folable ,  mais  l'amertume  de  fes  regrets  ne  l' empêcha 
point  de  s'occuper  des  foins  qu'il  croyoît  devoir  aux 
affaires  du  gouvernement  ;  il  pourvut  à  fa  défenfê  du 
Brefil  par  la  conftruétion  des  forts  qu'il  ordonna  d'y 
bâtir ,  &  beaucoup  plus  encore  par  le  foin  qu'il  eut 
d'envoyer  dans  ces  pays  des  mifftohnaires  intciligens  , 
chargés  de  travailler  à  la  converfion  des  naturels.  Ces 
miflïunnaires  eurent  d'autant  plus  de  fuccès ,  qu'ils 
étoient  auffi  attentifs  à  civilifèr  les  peuple  ,  qu'à  les 
accoutumer  à  l'éclat  defalum  ère  de  l  évangile.  Don 
Louis  ,  duc  de  Beja ,  infant  de  Portugal ,  raifoit  l.i 
délices  de  ion  père  ,  &  l'efpérance  de  ta  nation  ;  il 
mourut  auffi  ,  &  renouvclla  les  douleurs  encore  mal 
étouffées  du  fenfible  Jcm  111  ;  il  eft  vrai  que  l'infant 
don  Louis  étoit  à  tous  égards  bien  digne  de  l'amour  de 
fon  père ,  &  des  larmes  que  les  Portugais  attendris 
donnèrent  à  fa  mort  :  on  aflurc  qu'il  furpaflbit  tous  les 
p  inces  de  fon  temps  en  lumières  ,  en  pénéiration  ,  en 
piété ,  en  courajp  oc  en  génère fîtë.  Jtan  111  cherchant 
a  fe  d  flraire  de  fa  douleur  profonde  où  cet  événement 
l'a\oit  p1.ongé,  r.Wnt  de  porter  le  dernier  coup  à 
1a  réforme  très-néceffaire  des  ordres  religieux  qu'il 
avoit  déjà  commencée ,  &  cniM  importoit  beaucoup 
de  terminer.  Ce  fut  -.n  travaillant  à  cette  grande  affaire 
:uM  découvrit  les  abus  multipliés  &  révoltai»  qui 
s'etoient  gliflés  c'ans  les  confei's  :  il  vit  combien  les 
fujets  avo:ont  foufiert  clc  ces  abus ,  &  il  y  fut  fi  fen- 
fible ,  que  Uùai\î  en  fa  tout-à-cciip  altérée:  on  cm 
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&  il  penf/it  luï-mCrrte  que  le  temps  le  rétabliroît  ;  mais 
fe  reprochant  trop  vivement  la  corruption  de  fes  con- 
6c  ne  pouvant  détourner  fa  penfée  des  maux 
qui  en  étoient  réful.és,  il  fut  attaqué  d'une  cfpèce  d'a- 
poplexi;  qui  ne  lui  laiffa  que  le  temps  de  voir  que 
ion  tonne  approchoit  :  il  s'y  prépara  uns  crainte ,  fans 
regret  ;  8c  quelques  raifons  qu'il  eût  de  regretter  la 
vie ,  il  mourut  avec  autant  de  tranquillité  que  de  réfi- 
gnation ,  le  6  juin  1 557 ,  dans  la  cinquante-cinquième 
anné:  de  fon  âge ,  fie  après  un  règne  aufli  (âge  que  glo- 
t ieux  de  trente-cinq  années.  11  foi  aufli  regretté  de  frs 
fùjets  qu'il  en  avoit  été  chéri ,  &  nul  de  fes  prédé- 
cefleurs  n'a\-oit  autant  que  lui  mérité  leur  tendrefle  ; 
fes  volfins  le  refpeclerent ,  ils  s'empréflerent  tous  de 
rechercher  fon  amitié  ,  foit  par  la  haute  eitime  qu'ils 
avoient  pour  les  vertus ,  foit  qu'il  fut ,  quoiqu'ami  de  la 
paix ,  toujours  en  état  de  défende  les  peuples  Ôt  de  (aire 
la  guerre.  (L.C.) 

Jean  IV  ,  rci  de  Portugal ,  (  Ujjt.  de  Portugal.  ) 
Lorfque  jVan  1,  fils  naturel  de  don  Pedre-L-jjftîcier  , 
fut  é  evé  fur  le  trûnc,  auquel  il  n'avoit  aucun  droit , 
la  nation  clic-  -  mt-me  regarda  fon  avènement  à  la  cou- 


comme  l'ouvragé  de  la  fortune  ,  plus  encore 
ou?  comme  la  récompenfe  des  talcns  6c  des  fervïces 
figialés  rendus  à  la  patrie  par  cet  itli.ftre  fouverain.  La 
rés  olution  qui  fit  monter  J<mi      fur  le  même  trône  , 
fut  plus  étonnante  encore  ;  &  elle  le  fut  d'autant  plus , 
que  ce  royaume  pofledé  depuis  fort  long-temps  par 
KEfpagne ,  jaloufe  de  le  conferver  ,  6c  iégi  par  les 
Ordres  ÔC  fous  les  yeux  d'un  min'iftère  aéut  ÔC  vigi- 
lant ,  ne  paroiflbit  rien  moins  que  prêt  à  fe  fouftraire 
à  la  domination  Elpagnole  ;  mais  que  ne  peut  l'amour 
de  la  patrie ,  fur-tout  lorfouM  cft  irrité  par  la  crainte 
fondée  d'une  (ervitude  accablante  ?  Ce  fut  à  ce  patrio- 
iiline ,  bien  pl;is  qu'à  fes  talcns  ,  que  Jtan  1 V  fut  rede- 
vable de  fon  élévation  ;  ce  nYÛ  pas  que  ,  fi  la  royauté 
«fit  été  (ans  interruption  dans  fa  fanvlle ,  il  n'eût  eu 
aflei  de  mérite  pour  recevoir  le  feeptre  que  fes  pères 
lui  euffent  tranfmis ,  car  il  avoit  beaucoup  de  connoif- 
fances  ;  &  peu  de  fouveraîns  ont  été  aufli  profondé- 
ment ,  aufli  liabilement  politiques  que  lui  ;  mais  pour 
palier  du  premier  ordre  des  citoyens  au  rang  lupréme  , 
il  n'avoit  par  lui-même  ,  ni  afllz  d'ambition  ,  ni  aflex 
de  confiance  ,  ni  allez  d'activité  :  6c  ce  forent  les  cir- 
conflanct* ,  le  vœu  de  fes  concttoycw ,  la  fidélité  de 
fes  partiuns ,  la  grandeur  d'ame ,  les  confeïts ,  &  !a 
noble  audace  de  Ion  époufe ,  qui  firent  plus  pour  lui 
qu'il  n'eût  été  capable  de  faire  par  lui-même.  Jtan  , 
nls  de  Théodofe  de  Portugal.,  duc  de  Bragance ,  fit 
d'Anne  ,  fille  de  Jean  Fcrnandez  ,  duc  de  Frias  , 
c.imptoit  parmi  fes  ancêtres  me  longue  fuite  do  rois  ; 
car  il  c-o.t  petit-fils  de  Catherine ,  hlle  d'Edouard  , 
p  tnce  de  Portugal ,  8c  fils  du  roi  Henri.  Mais  quelque 
i!'  :(lre  mie  fût  ion  origine  ,  elle  ne  lui  donnoit  cepen- 
d  Ht  aucune  forte  de  droit ,  ni  feulement  de  préten- 
tion à  la  couronne.  Les  Efpagnols  s'étant  rendus 
maîtres  du  Portugal ,  après  la  mort  du  card;nal  Henri , 
en  1  eSo  ,  &  l'avant  gardé  fnus  les  règnes  de  Philippe 
H ,  Philinp.-  III  k  Philippe  IV ,  il  ne  fal'.oit  pas  moins 
qu'une  révokiùon  aufli  tubke  jic  aufli  litrpraunte  quî 
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celle  qui  fc  pafla  fous  ce  dernier  monarque  Efpagno!  £ 
pour  donner  de  la  confiftanec  aux  prétentions  aufli 
toib'les  qu'éloignées  de  Jean  :  il  naquit  à  Vtllavici-jfa  , 
le  13  mars  1634  :  lniftoire  ne  dit  rien  des  vingt- fix 
prcm-èrcs  années  do  fa  vie  :  c.i  croit  qu'il  reçut  une 
excellente  éducation  ,  nuis  on  n'a  point  appris  qu'rl 
fe  fût  diftingué  pjr  aucun  fervice  éclatant ,  par  aucune 
action  bien  importante  :  on  fait  feulement  qu'à  ctt  âge 


il  II 


jn  père  1 


>mme  c 


uc  de  Bragar.ce  ;  &  que  , 


quoique  trois  ans  aptes,  il  eût  époulè  doua  1  ouifé  de 
Guzman  ,  fille  ainée  dé  Jean-  Emmanuel  Pcrez  de 
Guzman ,  duc  de  Medina  -  Sidonia  ,  il  (o jflroit  tout 
aufli  impatiemment  que  le  refle  de»  Portugais  ,  le 
joug  des  Eipagnols.  Son  éj)Ou(ë  ,  née  civ  Elpagne  ^ 
étoit  alliée  aux  maùons  les  plus  illufires  de  cette 
monarchie  ;  mais  par  la  nobleflc  de  fes  fentimens  ^ 
par  fon  mérite  ,  fes  talens  ôt  fa  fermeté  ,  portée  jut- 
qu'à  l'héroilme  ,  elle  éioit  infiniment  au-dîflus  de 
fà  haute  naiflânee  ,  &  ne  s'occupa  qu'à  infpiret  à 
fon  mari  des  idé.s  d*élé>ation  y  fii.  à  fortifier  la  haine 
qu'il  partageoit  avec  (es  compatriotes  ,  contre  l'al- 
tière  dureté  de  la  domination  Eiptignole.  Le  peu  d'am- 
bition du  duc  de  Bragance ,  &.  fon  indolence  natu- 
relle ,  euflent  peut-être  fit  vraifemblablemcnt  rendu 
lès  confcils  inutiles  ,  fi  les  Portugais  irrités  des  vexa- 
tions auxquelles  ils  étoient  fans  celte  expoiés ,  n'enflent 
enfin  conçu  le  defir  le  plus  véhément  de  recouvrer  leur 
liberté ,  &L  de  s'affranchir  pour  jama^  du  defootifinc  qui 
les  opprimoit.  La  nation  étoit  meconteme ,  &  les  occa- 
fions  de  fe  foulever  ne  lui  manquoient  pas  ;  mais  el!e 
avoit  befoin  d'un  chef,  &  elle  jetta  les  yet:x  fur  le  duc  de 
Bragance ,  qui  étoit  à  la  fleur  de  fon  âge  ;  d'ailleurs  petit- 
fils  de  Jean  ,  duc  de  Bragance ,  qui  avoit  été  l'un  de» 
concurrens  de  Philippe  II,  lors  de  h  mort  du  cardinal 
Henri;  mais  Jean  paroifi'oît  de  tous  les  hommes,  le 
moins  propre  pour  conduire  une  aufli  grande  entre-^ 
prife ,  ÔC  amener  unq  révolution  ;  tranquille  &  modéré 


jufqu  â  l'indolence  ,  il  vivoit 
co 


ic  avec  beau- 


t  à  la  campagne 
p  de  magnificence ,  mais  dans  le  plus  grand  éloi- 
gnement  de  toute  forte  d'affaires  :  époux  empreffè-,  père 
tendre ,  maître  généreux  ,  voifin  fociable ,  il  îe  cor>- 
tentoit  de  faire  les  délices  de  la  famille  6c  de»  gentils* 
hommes  des  environs ,  qui  n'envie  ient  point  fes  richef- 
fcs ,  parce  qu'il  ne  les  employoit  qu'à  faire  du  bien  : 
là  tranquillité  empêchoit  les  EtpagnoU  de  prendre  qucl- 
qu'ombrage  de  1  affcébon  que  le  peuple  lui  témoignoit , 
6C  ils  étoient  fort  éloignéa  de  le  croire.capable  d'excité» 
jamais  des  troubles;  ce  n'eft  pas  cep:ndant  qu'il  igno- 
rât les  droits  qu'il  avoit  à  la  couronne ,  fi  le  royaume 
venoit  à  fe  fiparer  de  l'Eipignc  ;  ce  n'tft  pas  qu'il  ne 
vît  avec  douleur  la  trille  Atuation  de  l'es  concitoyens» 
fil  qu'il  ne  fût  très-fenfibh  à  la  conduite  arbitraire  8» 
aux  vues  des  rr.iniftres  efpagnols  ;  mais  il  ne  témoignois. 
ni  trifteffe ,  ni  reflèntitncnt  ;  6c  à  fon  humeur  égale» 
on  ne  lui  tût  point  fuppole  le  defir  de  dévenir  plu» 
grand  qu'il  n'étoit  Queleues  hiftoriens  prétendent  que 
(a  patience  6c  là  tranquii  itc  apparertes,  étoient  alor» 
le  voile  dont  il  couvrent  fa  prudence  confomméa  6c  la 
plus  fine  politique  :  il  me  femble  que  c'eft  juger  iort 
précipiurcmcntdis  femiments  qu'avoit  alors  lcic  d« 
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"Bragance;  par  fa  conduite  &  la  manière  de  penfer  >  1 
lorfqu'il  fut  fur  le  trône  ;  8c  c'eft  fe  tromper ,  ce  me 
fèmble.  Le  duc  de  Bragancc  devenu  roi ,  eut  fans  doute 
moins  de  peine  qu'un  autre  ,  à  couvrir  les  projets  poli- 
tiques des  apparences  de  la  plus  grande  dignité ,  parce 
que  cette  efpèce  d'indolence  lui  étoit  naturelle  ;  mais 
avant  mie  de  parvenir  à  la  royauté,  il  me  paraît  qu'il 
n'avoit  ni  l'ambition  de  régner  ,  ni  le  defir  de  fufeiter 
les  mouvements  6c  les  troubles  qui  le  firent  régner  ; 
&  ce  qui  le  preuve  ,  à  mon  avis ,  ce  furent  le»  efforts 
qu'il  m  fur  lui  même ,  &  la  peine  qu'on  tut  à  le  déter- 
miner à  £»  la'ffer  porter  fur  le  trône.  La  duchefTe  de 
Bragance  étoif  vive  au  contraire  ,  prompte  ,  ÔMnche , 
fans  détour ,  fans  di/fimulaiion  ;  la  vue  la  plus  éloignée 
du  feeptre  l'enflamma  d'ambition  ,  &  ce  fut  elle,  en 
très -grande  partie  ,  qui  fit  prendre  à  (on  époux  la 
réfotution  de  fe  laifler  proclamer.  Cependant  la  ri- 
gueur outrée  des  Espagnols  révolta  les  Portugais,  ils 
lé  fouleverem  dans  quelques  provinces»;  il  y  eut  à 
Evora  une  fèdition  ,  le  peuple  nomma  le  duc  de 
Bragance,  &  lui  envoya  même  des  députés  ,  qui  lui 
offrirent  »  s'il  vouloit  fe  mettre  à  la  tête  des  mécontents, 
la  vie  &  les  biens  de  tous  les  habitants  c'£vora  ;  foit 
que  !e  àvc  jugeât  qu'il  n'étoit  point  temps  encore  de 
K  montrer  à  découvert ,  foit  qu'il  fut  effrayé  de  la 
grandeur  &  du  danger  de  l'entrcprifé ,  il  rejitta  ces 
offres ,  alla  lui-même  appaifer  le  tumulte  ,  s'en  fit  un 
mérite  à  la  cour  de  rVicdrid ,  &  fe  fèrvit  du  crédit 
qu'il  y  avoitpour  obtenir  la  grâce  des  habitants  dEvora , 
que  l'on  vouloit  punir  avec  févérité.  Des  vexations 
nouvelles  vinrent  bientôt  ajwrtcr  au  mécontentement 
généra!  :  par  le  plus  tyrannique  abus  de  fa  puifTance  , 
le  miniflere  Efpagnol ,  fous  le  prétexte  de  la  guerre 
que  l'Efpagne  faifoit  aux  Catalans  révoltés  ,  ordonna 
aux  fèfgneurs  Portugais  d'afrembler  leurs  va/faux ,  de 
fe  mettre  à  leur  tête ,  &  de  fe  tenir  prêts  à  marcher  : 
les  fèigneurs  obéirent  &  furent  arrêtés.  Cet  aile  de 
dêfpotilrnc  fut  fuivi  de  la  création  d'une  foule  d'impôts  , 
plus  accablans  les  uns  que  les  autres.  Le  peuple  murmn- 
roit ,  une  découverte  à  laquelle  il  ne  s'attendoit  pas , 
le  rendit  furieux  :  quelques  lettres  de  Vafconcellos , 
fecrétaire  d'état  Efpagnol  ,  dévoilèrent  aux  Portugais 
les  projets  de  la  cour  de  Madrid ,  qui  s'attendant  à 
cette  découverte  6c  aux  foulévements  qu'elle  occalion- 
neroit ,  fe  propofoit  de  les  faire  fervir  de  prétexte  à 
l'exécution  du  diflein  quelle  avoit  formé  d'accabler 
les  Portugais  6c  de  les  priver  de  l'embre  de  libené 
qu'on  leur  avoit  laiiTée.  Les  Lettres  de  Vafconcellos 
irritèrent  violemment  le  peuple  ;  fit  fon  rcflcntiment 
fut  encore  rxcité  par  Juan  PLito  Rib;yro  ,  qui ,  in- 
tendant de  la  maifon  du  dix  ,  étoit  un  homme  aflif , 
entreprenant ,  adroit,  irgéntux,  plein  de  lèle  pour 
fon  maître ,  dont  il  avoit  l'entière  confiance  :  par  fès 
©bfervations  fur  les  excès  du  defpotifmc  Caftillan  ,  fur 
la  réC/luron  qtte  cette  cour  paro-ifoit  avoir  prifë  de 
ruiner  entièrement  t'é-at ,  d"y  précipiter  le  commerce 
dans  la  plus  irréparable  décadence  ,  6c  d*y  éteindre 
le  génie  des  fc.i-nces  6c  des  ans  ,  il  enflamma  c*ux 

2 tu  jlntcrefTiieT-t  au  bien  de  la  patrie  ;  de  ce  nombre 
ireqt  don  Rodrigue  «TAcunha,  aich^vê^uc  tic  Lit-  | 
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bonne  i  pîqué  contre  la  vice-reine  qui  avo'r  tLv-  j  a 
primatie  de  Urague ,  Mattos  d-.  Norog.-a  ;    n  L 
d'Almeida ,  don  Antoine ,  6c  don  Lcu.i  cv  Aimai*  , 
père  &  fils;  Mcllo  ,  grand-veucur  ;  don  George, 
frère  de  Mello  ;  don  Louis  o'Acunha  ,  n^veu  d«:  fVr- 
cheveque;  don  Pedxe  Mendoia,  6c  r.luûeurs  aimes 
feigneurs  6t  ofiieiers  de  la  mat!o.<  royale.  Pimo  <è 
donna  tant  de  foias ,  que  tous  ces  mécontents  fe  ralTem- 
blèrenr ,  ôc  fous  le  fecret  le  plus  inviolable ,  formèrent 
une  conjuration  ,  dont  le  premier  objet  fut  de  dct 
truire  en  Portugal  la  puifTance  Efpagnole  ;  6:  le  fécond  , 
de  placer  le  duc  de  Bragance  fur  Te  trône.  Pinto  ,  foit 
pour  ne  pas  compromettre  fon  maître,  foit  qu'il  re 
voulût  qu'exciter  de  plus  en  plus  les  conjurés ,  leur  dit 
qu'il  ignoroit  les  fentiments  du  duc  de  Bragance  ,  re- 
lativement à  la  couronne  qu'on  paroiffoit  difpofé  à  lui 
offrir  ;  qu'il  le  connoiffoit  fans  ambition  ^  &  content 
de  fe  vafr.es  6t  riches  pofTi-llîons  ;  mais  qu'il  le  con- 
noiffoit aufîi  prêt  à  facrifier  6c  fès  biens  6c  fa  via 
pour  fervir  fes  concitoyens.  Alors  les  conjurés  délibé- 
rèrent que  s'ils  ne  pouvoient  faire  autrement ,  ils  for- 
ceraient le  duc  ,  quand  la  conjuration  ferait  prête  à 
éclater,  d'accepter  la  couronne.  Cependant  quelque 
fecrètes  que  foirent  les  conférences  des  conjurés ,  6c 
quoiqu'il  ne  paiût  point  y  avoir  aucune  forte  de  liaifon 
entr'eux  8t  îe  duc  de  Bragancc  ,  le  comte  tTOlivarès 
en  eut  quelque  foupçon  ;  6c  croyant  tout  renverfer,' 
il  nomma  le  duc  de  Bragance  général  des  troupes  , 
avec  ordre  d'aller  vifiter  toutes  les  places  ;  mais  en> 
même  temps  il  ordonna  aux  gouverneurs  Efpagnols 
de  quelques-unes  de  ces  places,  de  fe  lâiûr  de  ce  général  ; 
c:lui-ci  rendit  inutile  cet  ordre,  il  vifita  les  places 
8c  fè  fit  refpcâer;  il  s'attacha  les  habitants  de  tous 
les  lieux  où  il  féjouma ,  6c  marcha  fi  bien  accompa- 
gné ,  qu'il  eût  àé  très-dangereux  de  fonger  à  l'arrêter. 
Le  comte-duc  d'Olivarès  avoit  prévu  toutes  les  diffi- 
cultés ,  6c  par  fes  ordres ,  Oforio  ,  amiral  de  la  flotte 
Efpagnole ,  qui  croifoit  fur  la  côte  du  Portugal  ,  invita 
le  duc  de  Bragance  à  venir  dîner  fur  fon  bord  :  »'il 
y  eût  été ,  jamais  le  Portugal  ne  fè  ferait  fouftrait  à 
la  domination  Efpagnole  ;  mais  par  bonheur  pour  le 
duc  ,  qui  peut-être  fè  fût  rendu  fur  le  bord  dXjforio  , 
une  violente  tempête  fîtrvint ,  fit  périr  la  plupart  des 
vailTeaux  de  ente  flotte  ,  6c  difperfa  le  refte  ;  ainfi  ^ 
jufqu  aux  éléments  ,  tout  fecondoit  Jes  conjurés  ,  qui , 

1>our  fixer  le  jour  6c  le  moment  de  l'exécution  cfc» 
eur  grand  projet ,  n'attendaient  plus  que  le  confenre- 
ment  du  duc  de  Braga  ce  :  ils  le  lui  demartdirent ,  il 
parut  irréfolu  ,  les  pria  de  lui  donner  du  temps  pour 
fè  déterminer  ,  6c  fe  décida  enfin  j:ar  les  avis  ti'Àntoina 
Paez-Viegeas ,  fon  fecrétaire ,  6c  fur-tout  ci'après  les 
mâles  6c  généreufes  réflexion*  de  la  diichelïe  ,  fon 
époufe.  L'exécution  de  l'entreprife  fut  renuiè  au  fan<.dî 
premier  décembre  1640:  ce  jour  arrivé,  les  conjurés, 
au  nombre  de  cinq  cents  ,  fe  divisèrent  en  quatre 
troupes,  oc  fe  rend  :  u  aa  palais  par  différents' che- 
mins. A  liuit  heures  iu  matin  Pimo  tira  un  co- p  de 
pift  'e;  ;  à  ce  fiçnal  ,  tous  les  conjurés  avancèrent 
rmif  .11  m-.-iit ,  chacun  du  eô:é  qui  étoit  pre(c-r;t  ;  . 
MwUo  &.  fon  frac  ,  lui  vis  d'uue  fcuL  d*  ctoj 
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armes ,  fc  j  tarent  fjr  la  compagnie  Espagnole  qii! 
étoit  de  garde  devant  le  palais ,  pénétrèrint  dans  le 
corps-de-garde ,  &  obligèrent  l'officier  ÔC  lesfoldats  oui 
't  étaient ,  à  fe  rendre ,  6c  à  crier  comme  eux ,  vive 
e  due  de  Btaeance.  D'Almeida  8c  fà  trojpc  fendirent 
fur  la  garde  Allemande ,  qui  fut  déformée  fit  mife  en 
ftite  ;  Pinto  8c  les  fient  entrèrent  dans  U  pa'ais,  6c 
montèrent  à  l'appartement  du  fecréraire  Vafconcellos  ; 
Antoine  Corrca ,  l'un  des  commis  du  fecréuire  ,  fut 
la  première  vicïime  qui  tomba  fous  les  coups  de 
Menefet  :  VafconccHos  effrayé ,  le  cacha  dam  une 
grande  armoire  ,  (bus  un  tas  de  papiers  ;  mais  il 
n'échappa  point  aux  recherches  des  conjures ,  qui , 
l'ayant  découvert ,  le  maffacrèrent  6c  le  jettèrent  par 
la  fenêtre  ,  en  criant  :  le  tyran  ejlmort ,  vive  la  liberté 
&  don  Juans  roi  de  Portugal  La  vice-reine  voulut  faire 
quelque  réfifiance  ,  mais  elle  fut  enfermée  dans  fon 
appartement  ;  tous  les  Efpagnols ,  (bit  dans  le  palais , 
fou  dans  la  ville ,  furent  arrêtés.  U  n'y  avoit  encore 
qu'une  partie  de  la  conjuration  d'exécutée  ;  les  Efpa- 
gnols étotent  maîtres  de  la  citadelle  ,  8c  delà  ils  pou- 
voient  donner  entrés  aux  troupes  Efpagnoles  :  les 
conjurés  allèrent  trouver  la  vice-reine  ,  (Se  lui  deman- 
dèrent de  figner  ui  ordre  au  gouverneur  de  livrer  la 
citadelle  :  la  vice-rein»  refrufà  ;  mais  elle  fut  fi  vivement 
menacée  ,  qu'elle  l'expédia ,  dans  la  vue  que  le  gou- 
verneur voyant  bien  que  c'étoit  un  ordre  furpris ,  ne  le 
rcmp'iroit  pas  :  elle  fe  trompa  cependant ,  ôe  le  gou- 
verneur Efpagnol  voyant  le  peuple  en  annes  devant 
la  citadelle,  &  entendant  les  menaces  qu'on  lui  faifoit 
de  le  mettre  en  pièces  lui  ÔC  la  garnùon ,  s'il  ne  fe 
rendoit  pa>  ,  n'hefita  point  ;  enchante  d'avoir  un 
prétexte  plaufible ,  il  remit  la  citadelle  aux  conjurés , 
qui ,  n'ayant  plus  rien  à  faire  pour  le  fuccès  de  la  révo- 
lution ,  dépêchèrent  Mendote  fie  Mello  au  duc  de 
Bragance ,  pour  lui  apprendre  la  grande  nouvelle  de 
fon  élévation  au  trône  :  dans  le  même  temps  on  en- 
voya des  couriers  dans  toutes  les  provinces ,  pour  rendre 
grâces  à  Dieu  de  ce  que  le  Portugal  avoit  enfin  recouvré 
(a  liberté ,  avec  ordre  aux  magiftrars  de  faire  procla- 
mer roi  le  duc  de  Bragance  ,  Ôc  de  s'afTurer  de  tous 
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on  y  trouveroit  Cependant  le  di. 


Bragance  arriva  à  Lisbonne,  dont  la  plupart  des  habi- 
tants étotent  iortis  en  foule  pour  aller  au-devant  de  leur 
nouveau  fotrverain  ,  qui  entra  dans  la  capitale ,  y  fut 
proclame  au  bruit  des  acclamations  ,  fit  foIemncHcment 
couronné.  Sa  puiflance  fouverainc  fut  éga'ement  re- 
connue fans  contradiction  au  Brefil ,  dans  les  Indes , 
atuTi-tôt  que  l'on  y  fut  inftruit  de  la  révolution ,  ainfi 
que  toutes  les  puiflknces  de  l'Europe  qui  n'étoient  point 
dam  la  dépendance  de  la  maifcjr.  d'Autriche.  Quelque 
paifîble  toutefois  que  parût  l'avcnement  de  Jean  IV\ 
la  couronne ,  ce  calme  extérieur  caçhoit  les  plus  per- 
nicieux deffeins.  Les  princes  du  ûng  n'avoient  vu 
qu'avec  des  yeux  jaloux  l'élévation  du  nouveau  foj- 
veniin  ;  plufiaiis  feigneurs  dont  les  terres  étoient  du 
domaine  de  la  couronne ,  craignoient  d'être  dépefiedés , 
ÔC  cette  crainte  Us  rendoit  très  -  mal  intentionnés. 
L'archevêque  de  Brague ,  fort  attache  à  la  vice-reine 
Ei.  aux  Etoaenols .  démêla  c*s  mécoicentcments .  les 
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1  a'grît  autant  quM  fut  en  lui ,  fi  ligua  avec  plufinJH 
feigneurs  ,  forma  le  plan  d'une  coufpiration  pour  le 
réub'iffement  de  la  domination  Elpagnole  ,  y  ht  entrer 
les  Juifs ,  auxquels  il  promit  la  tolérance ,  fit  prit  les 
phis  fàges  mefures  pour  renverfer  le  gouvernement 
actuel.  Les  Juifs  ,  à  un  jour  convenu ,  dévoient  mettre 
le  feu  en  différents  quartiers  de  Lisbonne  ;  en  même 
u-mps  les  conjurés  du  palais  dévoient  en  ouvrir  la  porte 
aux  autres  :  on  devoit  poignarder  le  roi ,  s'afTurer  de 
la  rené  fie  de  fes  entants,  tandis  que  l'archevêque  de 
Brague  ,  accompagné  du  clergé ,  marçheroit ,  précédé 
de  là  croix ,  dans  les  rues  de  Lisbonne ,  pour  appaifer 
le  peuple  ,  qui  feroit  auflï  réprimé  par  les  troupes 
Efpagnoles  prêtes  à  entrer  dans  1a  ville.  Le  jour  de 
l'exécution  de  cette  conjuration  approchoit  ,  lorfque 
Jean  en  fut  informé  :  il  feignit  de  l'ignorer ,  6c  prit 
avec  la  plus  rare  prudence ,  toutes  les  précautions  qui 
pouvoient  l'empêcher.  La  veille  du  jour  fixé  par  lot 
conjurés ,  il  fît  entrer ,  (bus  prétexte  d'une  revue  gé- 
nérale, toutes  les  troupes  qui  étoient  en  quartier  dans 
les  environs  ;  il  appclla  au  co  .fiil  les  principaux  d'entre 
les  conjurés ,  ils  lurent  arrêtés  fans  éclat  ;  &L  dans  le 
même  temps ,  on  s'afiuroit  dans  la  ville  du  refte  des 
confjùrateurs,  Leur  procès  fut  bientôt  inftruit  ,  ils 
avouèrent  leur  crime  :  le  marquis  de  Viuaréal  6c  fon 
fils ,  le  comte  d'Armaraur  6c  Auguftin-Emmanuel  fu- 
rent décapites }  lefectétaire  de  l'archevêque  de  Brague 
6c  quatre  autres  furent  pendus  :  quant  à  l'archevêque 
fit  au  grand  inquifiteur ,  ils  furent  condamnés  à  une 
prifbn  perpétuelle.  Cette  confpiration  diffipée,  Jean  If*. 
convoqua  les  états,  6c  s'y  fit  admirer  par  ù  modéra- 
tion fit  fon  défintérefTcment.  Le  comte-duc  d'Olivarès  ; 
encore  plus  furieux  que  ton  maître  ,  dî  1a  perte  du 
Portugal,  ne  refpiroit  que  vengeance  :  les  Portugais 
('attendant  à  une  guerre  auffi  longue  que  meurtrière  , 
ÔC  animés  eux-mêmes  de  la  plu»  violente  haine  contre 
les  Efpagnol» ,  fe  préparèrent  à  une  vigoureufè  réfif» 
tance  ;  oc  aggrefleurs  eux-mêmes,  ils  entrèrent  dans 
l'Eft  rama  Jure  Etpagnolî,  où  don  Mathiaj  d'Albu- 

Îierque  ,  à  la  tete  d'un  corps  de  fix  mille  hommes 
infanterie  fit  de  doiue  cents  chevaux  ,  battit  com- 
plètement une  petite  armée  Efpagaole  de  fept  mille 
hommes  d'infanterie  6c  de  deux  mille  chevaux.  Cette 
victoire  rallenfit  beaucoup,  finon  la  hame  des  Efpa» 
gnols  ,  du  moins  leurs  hofb'lités  ;  6c  il  cft  vrai  que  la 
valeur  des  Portugais,  leurïèle  pour  leur  roi ,  ÔC  leur 
ardeur  a  foutenir  la  révolution  qui  leur  avoi:  rend»  la 
liberté ,  ne  donnoient  pas  au  roi  d'Efpsgne  de  grandes 
efpéranccs  de  recouvrer  ce  royaume.  Ne  pouvant  s'en 
emparer  a  force  ouverte  ,  le  miniflère  Efpagnol  fit 
prcpoler  que ,  fi  le  roi  Jean  IV  vouloit  renoncer 4 
cette  couronne ,  Philippe  lui  céderoit  la  Sicile  ;  nuis 
cette  pmpofition  fut  reçue  6c  rejettée  comme  elle  de» 
voit  lêtre.  Les  Efpagnols  ne  pouvant  rien  gagner, 
en  vinrent  à  leurs  anciennes  voies  d'intrigue  Se  de 
complot;  ils  corrompirent  un  malheureux  qui  promit 
de  tuer  le  roi  d'un  coup  de  fufil ,  mais  qui  ayant  eu 
llndjfcrétion  de  lailTer  tranfpirer  fon  projet ,  fut  arrêté 
ÔC  puni  de  mort  J;<xn  IV  délivre  des  inquiétudes  que 
lui  avc4«at  çaufçe»  ces  complots ,  ne  s'occupa  que  des 


Digitized  by  Goc 


J  E  Â 

ï&fe  A;  louvetnement  ;  il  forma  la  maiion 
Théoïkfe  ,  fon  fils ,  dont  les  rares  qualités  &  les  talents 
fiipcneurs  te  confoloient  de  la  perte  feniible  de  l'infant 
Edouard ,  fon  frère ,  qui  mourut  de  poifon  ou  de 
chagrin ,  après  un  temps  confidérable  de  captivité  à 
Milan  ,  détenu  par  les  Lipagnols.  Cependant  ,  quelque 
tendrtife  qui  le  roi  eû;  marquée  jufqu'alors  pour  Théo- 
dofe ,  il  y  eut  bientôt  de  la  méfintelligence  emr'eux  , 
&  die  eut  de  facheufes  fuites.  Mal  confeillé  par  quel- 
ques feign^urs  turbulents  ,  le  jeune  Théodofe  quitta 
toot-à-coup  la  cour  ,  5c  alla  fe  rendre  à  Eivar.  Jean 
edenfi  de  cette  démarche ,  lui  envoya  ordre  de  re- 
▼en  r  fur  le  champ  ;  le  prince  n'obéit  qu'après  avoir 
itfiflé,  fit  il  fut  froidement  accueilli  par  fon  père. 
Quelques  mal  -  intentionnés  prirent  occafion  de  cet 
iccueJ  pour  animer  le  peuple  contre  Jean  IV.  On 
plaignit  Théodofe  ,  on  murmura  ;  &  le  roi ,  pour 
étouffer  ce  mécontentement ,  nomma  fon  fils  généra- 
l'.'v.a:  de  l'armée  ;  mais  il  l'écarta  des  affaires  ,  &  ne 
kn  permit  plus  d'entrer  au  «onfeil.  Cette  apparent* 
dureté  fit  murmurer  plus  hautement  ;  mais  Jean  ,  qui 
ne  croyoit  devoir  communiquer  à  perfbnne  les  raifons 
de  fe  conduite  ,  fuivit  le  plan  qu'il  s'étoit  fait  ,  ôc 
l'inquiéta  peu  des  faufils  conjectures  qu'on  répandoit 
ivutevérité.  Son  projet  étoit  de  reculer ,  autant  qu'il 
1e  pounoit ,  la  guerre  contre  les  Efpagnols  ;  d'ailleurs , 
1  avoit  fait  fècntement  un  traité  avec  plufiours  grands 
cTLYpagnc  pour  réunir  le  Portugal  à  la  Caftille  ,  en 
menant  Théodofe  fur  le  trône ,  &  en  transférant  le 
fiège  delà  monarchie  à  Lisbonne  :  mais  ces  f.crets  n'étant 
point  de  nature  à  être  encore  confiés  à  la  jeuneiTe  du 
prince  ,  il  ne  l'avoit  exclu  du  confeil  que  par  intérêt 
pour  lui-même  :  cependant  Théodofe  ne  conccvaiit 
point  le  motif  de  cette  rigoureufe  froideur ,  en  fut  fi 
pénétré ,  qu'il  tomba  malade  ,  ne  put  être  rendu  aux 
larmes  ,  m  aux  vaux  de  la  nation ,  mourut ,  &  acca- 
bla Jean  IV  de  douleur  ;  fon  chagrin  fut  encore  aigri 
par  la  mort  de  l'infante  dona  Jeanne  fà  fille  ainee  : 
mus  quelle  qu'eût  été  la  caufe  de  la  maladie  de  Théo- 
dafë,  fie  qiielrm'empreffcmcnt  que  les  maWnnmionr.és 
témoignalTent  à  la  rapporter  au  chagrin  qu'on  lui  avoit 
donne,  Jean  peu  fenftble  à  ces  injuneufes  imputations  , 
carda  le  filer.ee ,  fie  ce  ne  fut  qu'après  fà  mort ,  que 
Fon  découvrit  le  véritable  motif  de  la  conduite  qu'il 
avoit  tenue  avec  fon  fils.  Après  avoir  ptis  toutes  les 
précautions  qui  pouvoient  aifarer  le  fuccès  de  fês 
defleins,  Jean  IV  voyant  fes  troupes  bien  difeiplinées, 
te  &  cavalerie  accrue ,  commença  les  hoftilités  contre 
!ïf pagne,  fit  des  incurfions  heure  a  f  s ,  eut  de  grands 
face  es  t  qui  furent  balances  par  la  perte  de  IVe  de 
Ceylan  ,  d'où  par  leur  propre  faute  ,  leur  licence  Se 
l'avidité  de  leurs  chefs  ,  les  Portugais  furent*  chafTés. 
Jun  fhpporra  cette  perte  avec  ce  fàng  froid  appa- 
rent qu'il  montroit  dans  les  circonstances  les  plus 
critiques  ;  il  fbngca  aux  moyens  de  fe  dédommager  de 
«edefaârc  ,  &  continua  de  s'occuper  fâns  interruption, 
du  bien  public  :  il  s'y  appliqua  &  affcdument ,  qu  il 
■e  paTodioit  point  sappercevoir  de  VafToihliiTement 
de  fa  famé;  mais  bien-tôt  il  admit  h  reine  dans  tous 
wofcls,  &  «  W  6tt  qu'aprèi  Ç£ttC  délire. 
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;é  Ton  tl  douta  plus  qu'il  ne  connût  lui  même  le 
langer  où  il  croit  ;  il  le  cachoit  tout  autant  qu'il 
pouvoit  à  fes  peuples,  parce  qu'il  connoifioit  leut 
afTcérion  ;  fie  afin  de  leur  perfuader  que  fa  maladie 
n'étoit  qu'une  indifpofition  pallagèic,  il  allo.t  tous  les 
jours  à  la  chaffe  dans  le  peu  de  moments  oh  il  fe  per- 
mettoit  de  fe  diitraire  des  affaires  :  mais  fon  eflomac 
étoit  entièrement  ruiné,  fês  foi  ces  l'abandonnèrent,  * 
il  tomba  dans  un  épuiiëment  total  ;  fie  jugeant  qu'il 
touchoit  à  fon  dernier  inftant ,  il  tit  venir  fcs  enfants  , 
les  embralTa  ,  leur  donna  les  plus  fages  cordlils ,  en 
donna  de  très-utiles  à  la  reine  ,  fur  Ta  man  ère  dont 
elle  devoir  exercer  la  régence  ,  réconcilia  entr'eiuc 
plufieurs  feigneurs  qu'il  avoit  fait  arrêter  pour  empê- 
cher les  fuites  de  leurs  quereUes  particulières,  pria  fit 
exhorta  les  miniftres  à  relier  fidèles  à  fes  enfants  fie 
à  l'état  ;  vit  approcher  avec  tranquillité  le  moment 
fatal ,  fie  mourut  en  héros  ,  en  giand  homme  ;  fit  ce 

£i  vaut  encore  mieux  ,  en  homme  jufie  fie  paihble 
r  fà  vie  paffée,  le  6  nombre  1656  ,  âgé  de  5}  ans  , 
fie  au  commencement  du  dernier  mois  de  la  leizicme 
année  de  fon  règne.  Il  fut  aimé  ,  il  mérita  de  l'être  ;  fit 
je  ne  citerai  qu  un  trait  pour  prouver  à  quel  point  il 
aimoit  fes  fuj<  s  fie  accue-illoit  les  remontrances  qu'on 
lui  faifoit  Un  jour  qu'il  lortoit  à  cheval  de  Lisbonne  peur 
aller  à  la  chaile  ,  Je  lieutenant  civil  fe  préfi ma  devant 
lui,  6c  après  lui  avoir  fait  une  profonde  lévèrcr.ce, 
prit  le  cheval  par  la  bride  8c  le  ramena  au  palais.  Jean 
lourit ,  remercia  le  lieutenant  civil ,  s'occupa  d'affaires 
importantes,  6e  ,  pour  ce  jour  ,  renonça  au  plaifir  de 
la  chalTe.  Il  refpectort  l'églifc  ;  mais  il  favoit  contenir 
les  eccléfiaftiques ,  lorfqu'ils  s'oublioient.  11  rçcevoit  les 
confifeations  que  1  înquifiticn  pronor.çcit  en  la  faveur  ; 
mais  il  ne  manquent  pas  de  les  rendre  auffi-iût  aux 
familles  de  ceux  fur  qui  ces  biens  avoient  été  continués; 
Cette  bienfaits  il.  qui  n'étoit  point  du  tout  analogue 
au  caractère  dur  6c  avide  des  ioquifiteurs ,  les  ulcéra  , 
6c  ils  en  firent  des  plaintes  que  le  roi  méprila  ;  ils 
fe  turent  par  crainte  ;  mis  à  peine  il  fut  mort ,  que 
le  fâcié  tribunal  fît  dite  à  la  récente  qne ,  par  cette 
conduite ,  le  roi  avoit  encouru  Fa  peine  d'excommu- 
nication, ôc qu'on  n'eût  point  à  l'enterrer,  qu'il  n'eut 
été  abfous  :  la  reine  voulut  Lien  fe  prêter  1  cette 
rid  cule  fcène ,  8c  les  inquifitcurs  le  rendirent  gravement 
au  palis,  oh  ils  donnèrent  folemnellernent Fablohaioni 
au  corps  du  roi  Sans  doute  ils  crureut  par  cet  abus  de 
cérémonie  triompher  du  fbuverain  après  ta  mort ,  8* 
fe  venger  de  la  iourrrifîion  forcée  \  laquelle  il  les  avoit 
contraints  durant  iâ  vie.  (  Z.  £  ). 

Jean  V ,  rot  de  Portugal ,  (  HW,  it  Pormga/.  } 
Avec  des  talents  médiocres ,  mais  d'excellentes  inten- 
tions ,  un  roi  peut  rendre  fes  fujets  aufB  heureux  fit 
les  états  plus  rJoriflans  qu'ils  ne  pourraient  le  devenir 
fous  le  fouverain  fe  plus  recommandable  par  la  fûpe- 
riorité  de  fes  talems  ,  mais  qui  ferait  moins  emprctTé 
de  faire  le  bonheur  de  fis  peuples  r  qu'ambitieux  de 
fe  rendes  célèbre  par  tfc  w.ftes  entreprifes  ou  de» 
conquêtes  ée'a.amts.  Jean  f  ne  fur  pas  mimé  du  icAv 
d'accrue  ii-  ds  Î3  célébrité  ;  lame ur  du  bien  public fV.t 
^fcfcsaclior^lan**!* 
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but  de  fes'  projets:  ils  réuflitent  pref  rue  tous,  parce 
«jue  n'eu  formant  aucun  qui  ne  dù:  concourir  àmain- 
tvnir  ou  à  perpétuer  la  fé  ic'ué  publique ,  il  en  luivoit 
affijument  l'éxecution  ,  quelques  obllacîes  qui  fur- 
vinfl'ent ,  quelques  difficultés  qu'il  eût  à  furmonter.  Sa 
fennec  parut  en  plus  d'un? eccafion ,  de  l'opiniâtreté, 
on  le  tr e>mpoit ,  elle  n'étoit  que  réfléchie  &.  fondée  fur 
l'cfyérance  du  lùccès.  Quelquefois  il  parut  inconfrant 
&  léger ,  on  fe  t:cmpoit  oacore  ;  fes  démarches  étoient 
guidées  par  la  plus  (âge  prudence  ;  les  engagements 
qu'il  avoit  contractés  uoient  pour  lui  des  loi*  lacrées  : 
nw;s  il  regardoit  au/fi  comme  une  obligation  plus  indif- 
pcnfuble  encore ,  de  fe  détacher  de  les  engagements  , 
îoifqu'ils  devenoient  nuifibles  à  1-i.s  peuples  ;  &  en 
cela  ,  il  eut  pour  maxime  qu'un  prince  peut  être  fidèle 
à  Tes  alliés,  (ans  cependant  préférer  leurs  intérêts  aux 
fieus  propres.  Fils  du  roi  don  Pedre  &  de  la  princefTe 
Maru-Sephic  de  Neubcurg,  Juin  Tnavoit  que  dix- 
lèpt  ans ,  lorfqu  a  la  mon  de  ion  père  ii  monta  fur  le 
trône  de  Portugal,  en  1706.  L'Europe  prefqu'emière 
étoit  alors  embrafée  des  f.tix  de  !a  guerre ,  au  fujet 
de  la  fucceflion  d'E  (pagne.  Le  premier  foin  de  Jcjn 
fut  de  faire  avertir  les  puillances  maritimes  ,  qu'il 
tiei'droit  fidèlement  les  engagements  de  l'on  père  ,  & 
qu'il  ne  néglig'roit  tien  pour  poufter  la  guerre  avec  la 
plus  grande  vigueur  :  Ôc  en  effet ,  fes  troupes  jointes 
a  c  Hes  du  roi  Charles  &.  des  Anglois ,  entrèrent  en 
(  '.  llil'.e,  eurent  quelques  fuccès,  formèrent  même  le 
iiége  de  Vsl.r.a  ,  qu'on  abandonna  fort  inconfuiéré- 
nunt  ,  marchèrent  a  la  rencontre  des  François  ci  de 
leurs  ailés,  &  furent  complètement  battus.  Les  Por- 
tu^'s  fournirent  cependant  beaucoup  moins  de  cette 
défaits  que  les  troupes  auxilia'res ,  parce  qu'ils  étoient 
commandés  par  le  marquis  Das  Minas  ,  qui  fit  fa 
retraite  en  très  -  habile  capitaine.  Peu  alarmé  de  ce 
revers ,  A-vi  V  fit  déclarer  par  fon  ambafladeur  à 
Londres,  qu'il  ne  regardoit  point  cet  échec  comme 
irrémédiable  ,  &  qu'inviolablement  attaché  à  la  caufe 
du  roi  Char'z;,  i:  étoit  toujours  diipofé  à  faire  les 
plus  grands  etT..rts  pour  la  lbutenir,  parce  qu'il  étoit 
intimement  periu.idé  que  le  commerce  Britannique  & 
Pc  tu^a's  avoit  tout  à  craindre  ,  tant  que  le  duc  d'Anjou 
rcfleroit  en  F/pagne.  Le  roi  de  Portugal  craignoit  alors 
fi  p.u  les  fuites  delà  vifloire  remportée  par  fes  ennemis  , 
que  s'occupaiît  ièrieufement  à  fouferire  aux  vœux  de 
là  nation,  qui  le  preflbit  de  fe  donner  un  héritier,  il 
envoya  le  comte  de  Villa-Major  a  la  cour  de  Vienne , 
pour  demander  en  mariage  l'ai  chiduchefle  Marie- 
Anne  ,  féconde  fille  do  1'  empereur  Léopold  :  elle  lui 
ft;t  accordée ,  &  pendant  la  ce'ébration  de  ce  mariage , 
les  Portugal  reçurent  du  Bréftl  la  plus  riche  &  la  plus 
noivbrcufc  flotte  qui  en  lût  venue  jufqu'alors.  L'union 
de  Jc.tr.  V  avec  l'archiducheiTe  reiTerroit  les  liens  qui 
aitachoient  ce  fouverain  à  la  caufe  de,  Ourles.  La  cour 
de  France  fit  cependant  beaucoup  de  tentatives  pour 
détacher  le  roi  de  fes  alliés  ;  mais  bien  loin  de  fe  lailTer 
gagner  il  fît  les  plus  grands  pitparatife  ,  remplit  les 
iv.agnfms ,  fit  de  nouvelles  levées ,  mit  fur  pied  une 
armés  nombreufe,  qui,  jointe  à  celle  des  alliés,  étoit 
fbn;ùdable ,  mais  par  malheur,  fort  peu  dUcipUnçc; 
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enforte  que  la  campagne  ne  fut  pas  heureufe  ;  at» 
contraire  ,  cette  grande  armée  fut  battue  par  les  Espa- 
gnols ,   qui  pourtant  ne  profitèrent  point  de  leur 
victoire ,  autant  qu'ils  l'euflent  pu  ,  &  qu'on  s'y  atten-. 
doit.  Jejn  ne  fe  découragea  point ,  &  il  fongeoit  aux 
moyens  de  fe  dédommager  de  cette  difgrace  ,  lorlqu'à 
Lisbonne  il  s'éleva  une  difpirte  qui  cm  des  fnites  d'au- 
tant plus  fâcheufes  ,  qu'elle  jetta  beaucoup  de  mclm- 
te'iigence  entre  les  Portugal  &.  leurs  alliés.  Avant  le* 
règne  de  don  Pedre  ,  les  minières  étrangers  jouiflbient 
en  Portugal ,  d'immunités  très-étendues  ;  ces  préroga- 
tives bièffant  la  prééminence  de  don  Pedre  ,  il  les 
abolir ,  &  les  reduifitaux  franchiies  dont  fes  minières 
jouiflbient  chez  les  nations  étrangères.  Cette  innova- 
tion fie  murmurer  ceux  qui  s'en  crurent  lézés  ;  mais 
par  fa  prudence ,  don  Pedre  étouffa  cette  affaire ,  fie 
il  n'y  avoit  eu  depuis  aucune  forte  de  dilpute ,  ni  de 
prétention  à  ce  fujer.  Malhcurculement  l'orgueil  de 
i'évêoue  &  prince  de  Lamberg  rencuvella  cette  affaire  ; 
éta.it  a  Lisbonne  en  qualité  d'umbaffadeur  de  fa  majefté 
Impériale  ,  quoiqu 'incognito ,  il  trouva  fort  oflenlar* 
que  les  officiers  de  juftice  paflaflènt  devant  fon  hôtel  , 
tenant  dans  leurs  mains  la  baguette  blanche  levée ,  ce 
qui ,  en  Portugal ,  efi  l'attribut  de  ces  officiers.  Le 
prince  de  Lamberg  don;ia  ordre  à  fon  fuilTe  de  les 
chaiTer  ;  le  fuiffe  ne  fut  pas  le  plus  fort  :  les  officiers 
de  juflicc  refusèrent  ds  retourner  fur  leurs  pas ,  &  il 
y  en  eut  un  qui  fut  frappé  très  -  rudement  Jean  V 
informé  de  cette  aventure  ,  en  fut  trèj-irrité ,  &  fk 
dire  à  l'ambalïadeur  qu'il  eût  à  renvoyer  fon  fuilTe  ,  ou 
à  ne  plus  fe  montrer  à  la  cour.  Par  la  médiation  de 
quelques  grands  ,  cette  affaire  n'eut  point  alors  de 
iuites.  Ma  s  peu  de  temps  ap; ès ,  l'évoque  de  Lamberg  ,' 
toujours  i.'.céré  de  l'affront  qu'il  croyoit  avoir  reçu  , 
engagea  lambaffad^ur  de  Charles  UI  à  ufer  de  voie 
de  fait ,  &  cet  ambafladeur  envoya  tous  fes  domcAi- 
ques  empêcher  non  feulement  cette  claffe  d'officiers  de 
paffer  devant  fa  porte  ,  mais  contraindre  les  magiftxats 
qui  paiToient  en  carofle ,  de  prerdre'un  autre  chemin; 
Le  roi  fit  écrire  &  notifier  très- vivement  fes  volontés 
à  cet  ambafladeur  ,  qui  fe  ligua  avec  le  reffe  des  mi- 
niflres  étrangers ,  &  ceux-ci  faifaat  caufe  commune, 
refusàrent  opiniâtrement  de  fe  conformer  aux  intentions 
du  roi.  Leur  réfiltance  devint  fi  ionienne ,  &  elle  fut 
pouflea  avec  tant  d'opiniâtreté  ,  que  Jean  V  leur  en- 
vova  ordre  de  fordr  dans  vingt-quatre  heures  de  Uf- 
bonne  ,  où  il  fit  en  même  temps  entrer  quatre  régi», 
ments  de  Cavalerie.  Les  mtniftres  ftirent  contraints  de 
pher,  &  le  roi,  très- indigné  de  leur  procédé  «fe 
refroidit  beaucoup  pour  des  alliés  dont  les  ambalTa» 
deurs  prétendoient  lui  donner  des  loix  dans  fes  propres 
états.  Ceft  à  cane  malheureufe  querelle  qu'on  attribua 
le  refus  confiant  que  Jean  fit ,  fous  divers  prétextes  , 
d'envoyer  des  fecours  &  des  troupes  au  roi  Charles  , 
qui  v\-o\t  eu  de  très-grands  avantages  en  Efpagnc ,  ôt 
qui  en  eût  eu  de  beaucoup  plus  importants  .s'il  eût  <Jté 
mieux  fécondé.  Les  alliés  le  plaignirent  amèrement  ; 
le  roi  de  Portugal  répondit  à  leurs  plaintes  avec  beau- 
coup de  fermeté ,  &  prouva  même  rru'il  avoit  été  au- 
deià  de  fes  engagements  »  tandis  qu'ils  n'avoient  rempli 
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QoNrt.  partie,  eteore  très-fciLb  ,  des  contCtions  aux- 

quelki  ib  s'etoient  fournis.  Et  il  eft  vrai  que ,  même  clans 
le  feu  de  cette  difpute  ,  Jean  V  combattoit  vivement 
pour  le  roi  Charles  contre  les  Efpagnv/ls.  Le  comte 
«le  VîUaverde  agilT.uit  otienfivement  par  ordre  de  Ion 
maître ,  prit  Miraiide  ,  plufieurs  autres  places  confi- 
dérable- ,  mit  le  pays  à  conrr;b.itionf  {5c  eût  vraifem- 
fclabbav.nt  porté  les  conquêtes  plus  loin  ,  fi  le  marquis 
Bai  c'eût  dans  le  même  temps  fait  une  irruption  en 
Portugal ,  cù  il  alla  mettre  le  fiege  devant  Elvas ,  ce  qui 
ebligea  l'armée  Portuga.fe  de  revenir ,  &  là  préfcnce 
contra-^nit  les  Efpagnols  de  le  retirer.  Malgré  ces  diflé- 
raue>cpéranori,les  ailiés,lufpecloient  YÏvcmcntlaboiu>t> 
&i  des  Portugais,  6k  leur  défiance  n'étoit  pas  tout-à -lait 
(kftituée  d'apparences  de  ration;  car,  pourl.sabrmsr  , 
le»  François  avoient  répandu  qu'ils  venoient  de  faire 
isi  traité  f.cr«.t  avec  le  Portugal  ;  «k  afin  de  donner 
plus  de  confiitance  à  ce  bruit ,  ils  6rent  en  effet  quel- 
ques proportions  à  !a  cour  de  L:sbonne ,  tandis  qu'ils 
ittaqnolcnî  les  Portugais  v.:  Amérique.  Mais  leurs  pro- 
posons ne  turent  point  accueillies  ,  ôé  leur  cntrepnié 
ia  R.<  jaaîiro  fut  repoufiee  avec  beaucoup  de  perte  : 
ib  it  vendirent  cruellement  enfuite  ,  &c  leur  ûiccès. 
eut  une  fun-fte  influence  fur  les  at.air.s  du  Portugal. 
En  efiet ,  la  campagne  fuivante  fin  plus  irulheurcufe 
eacore  pour  les  allies  &  pour  les  intérêts  deCharks, 
oue  ne  l'avoiei  .t  été  les  précédantes  campagnes.  Le  duc 
^'Arfju  l'emporta  fur  Ion  concurrent.  Les  alliés  aftoi- 
bls  &  hors  d'état  de  tenir  contre  la  France  &  l'E(- 
M^r.e  ré  mies.,  entrèrent  en  négociation ,  &  le  Portugal 
toit  l  o..  mple  de  l'Angleterre  ;  F  s  circonftances  l'y 
obJrgeoiïtit  d'autant  plus  ,  que  fcttl  &  làns  appui ,  il 
fl't.cjit  pis  en  état  de  réi-Aer  à  l'Efpagne  ,  gouvernée 
paru,-,  prir.ee  de  la  mai'bn  de  Bourbon,  maître  de 
touîrt  les  prov  inces  de  ce  royaume  ,  &qui  venoitd'y 
èùi'-t  une  forte  de  gouvernement  militaire.  Mais 
fi  U  pjix  fe  ré,ab!iiToii  en  Europe ,  J.an  V  rtftoit 
«o'icutt  dans  de  vives  inquiétudes  ,  foit  par  les  t,\- 
ch.uk  Bc.tivc'.les  quM  reçut  de  quelques  intrigues  fédi- 
ccti'.j  formées  au  Brcfil  ,  cauféespar  le  méconten- 
tErnent  du  peuple  ,  &.  par  les  projets  factieux  de 
«jisdtpici  çrajicis  ,  foit  à  caufe  des  (bupçcns  que  lui 
oomoit  la  conduite  de  la  cour  de  Franc?  ,  qui  paroiiToit 
P«i  difpofée  à  inte.tvfer  fes  bons  offices  auprès  du 
nouveau  roi  d'Etpagne  pour  alTurer  b  paix  entre  les 
ntrons  Espagnole  8t  Poruigaife.  Cependant ,  à  force  de 
fans,  de  fermeté,  d'inflexibilité  même  ,  Jean  parvint 
a  conclure  la  paix,  aux  conditions,  à  peu  de  choie 
fris,  qu'il  avoit  dcûïé.s  ;  ce  traité  même  fut  plus  avau- 
ag"tu  aux  Portugais  qu'Cs  ne  Fa  voient  efpérc.  Parvenu 
Wiaàjcuir  d'un  câline  auquel  il  afpiroit  depu  s  fi  long- 
trttt* ,  le  roi  de  Portugal  fe  tivi  a  tout  entier  au  bor.htur 
ifcn  peuple  :  voyant  fon  royaume  riche  par  le  cem- 
"-«c.,  il  voulut  a-.;iîî l'embellir  par  les  arts,  6.  il  leur 
dénia  des  encouragemeats  fi  flâneurs  ,  que  bientôt  on 
fey  vit  cultivés  avec  le  plus  brillant  fuccès.  Jean  étoi; 
fat  pieux  ,  mais  il  étoit  tout  au  moins  aufii  jaloux  d- 
«91  on  devoit  à  fon  rang ,  que  zélé  pour  la  religion.  1 
tatanda  au  pape  Clément  XI ,  le  chapeau  de  cardina1 
pov  Fabbé  de  Bichi  ;  ma1heqreuba.ent  cet  abbé  » 'étoit 
Wjhirt.  Tome  II J, 
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fait  de  puifians  ennemis,  &  ils  le  deflervirent  tant, 
que  le  pape  r^fi.fa  de  lui  accoi  dir  les  honneurs  de  la 
pourpre.  Jean  fe  îcntit  tics-orfeixfè  ;  &.  fi  Ion  itjl'enti- 
roent  n'éclata  point  alors,  il  n'en  tut  pas  dans  la  luire 
des  eiTets  moins  fâcheux  ;  mais  brique  Oément  XI 
rejenoit  cette  t.miande,  b  roi  de  Poitugal  avo;t  dans 
fa  famille  des  fuj^is  de  clu  wn  qui  l'occupoient  tout 
entier  ;  foit  par  d~s  vues  de  politique ,  fo.t  par  des 
raifonsd économie  ,  il  pi^Toit  vivement  fon  frère  don 
Emmanuel  de  prendre  les  oidr.s  fac<és  :  cet  état  ne 
ce»m  enoit  point  du  tout  à  don  Emmanuel ,  qui  après 
s'être  long-temps  rei'ufé  aux  fe  1  lie: tat ions  de  fon  frère  , 
fatigué  enùn  d'uj»e  imponumté  qui  ne  <ii  uTbù  pas,  quitta 
f-Ciétement  la  cour,  s'embarqua  peur  la  hollande, 
échappa  au  vaiiFeau  que  le  roi  avoit  envoyé  à  fa  pour- 
fui  te ,  &  entra  au  lervice  de  l'empereur  contre  les  Turcs: 
la  tinte  précipitée  de  don  Emmanuel  n'étoit  pas  ta  feule 
aftiire  qui  occupât  Jtan  V.  Il  venoit  d'établir  à  Lis- 
bonne des  académies  d'arts ,  de  fcier.ces ,  de  belîes- 

i  lettres  ;  l'inquifirion  n'avoit  vu  qu'avec  des  yeux  jaloux 
ces  étab!ifT<.mens  fi  fur.tftes  à  l'empire  de  la  fuperfti- 
tion.  L'inqu-fiteur  s'étoit  plein  amér^  m  m;  &  fes  plainte» 
rf ayant  produit  aucun  eifet ,  il  s'étoit  furmellenjent  & 
tres-audacieufement  oppoléà  l'érecbon  de  ces  acadé- 
mies :  le  roi  Jcm  Ftraita  avec  mépris  c-tte  oppoûiion  , 
menaça  l  inqu.fueur  de  b  punir  de  fon  infobnee,  ÔC 
protégea  les  nouvelles  académies ,  qui  n'ont  pu  cepen- 
dant encore  prévaloir  en  Portugal  contre  Finquiûtion. 
Toutefois,  ces  tracajTerics  n'empêchèrent  pas  le  roi  de 
donner  b  plus  grande  &la  plusvigila  ite  a-.tentianiiicut 
ce  qu'.l  croyoit  pouvoir  contribuer  au  progrès  du  com- 
merce national;  il  fit  à  cefujet  d'cxcellu*  ré,i'em  ;is, 
d,s  loix  fages ,  &  les  inftitutions  les  plus  util,  s  ;  c  fut 
au  milieu  de  ces  occupations  importantes ,  quM  maria 
do.i  Jofeph ,  prirwe  du  Brcfil ,  av_c  dona  Marie- Anne 
Vici  iro,  Fair.ee  des  infantes  c!'E<pagne,  Ci  d  '-a 
Mûrie  infante  de  Portugal ,  avec  U011  Ferdinand ,  priuce 
des  AiUtries.  Jtan  V  n'avoit  point  oubl  é  le  relus  ài 
Oément  XI  ,&  il  b  f<Hic  ta  de  nouveau  en  faveur  de 
l'abbé  de  Bichi;  mais  il  Uiaya  encore  un  refus  plus 

I  marqué  que  celui  qu'il  avo:t  reçu  |»éccd-inmen .  Ce 
procédé  ulcéra  prolendément  J^n  V,  qui  elétenuît  (•  ttt 
de  fuite  à  les  fujets  d'avoir  dt.fo  ma  s  a;:e".:j.e  commu- 
nication avec  b  faint  liège  ,  &  aux  ecclef-a.riy.ics  de 
s'adrelTer  au  pape  poivr  eii  «ibr.nir  des  bulles ,  donnant 
au  patriarche  de  Listxn'.ne  le  droit  d',icc>;i der  d.s  dif- 
perHes,  de  juger  les  uf'&ires  eccléfitii  ques  en  dernier 
reflort,  enfin  d'exerc.r  à  peu  piès  toutes  les  to.tttions 
de  la  pa;;auté.  Jean  ne  pv.il*  pas  fjn  reiTcT.ti.t»ent 
aufTi  loin  qu'on  croyoit  qu'il  le  porteroif  Beiio't  XIII, 
qu:  avoit  fuccédé  à  Clément  ,  mourut  ;  le  roi  d  Por- 
tugal té  reconcilia  avec  b  fuccelTeur  d  •  ce  pape ,  & 
parut  defuer  fi  fort  ce  raccommode  ment ,  cju'il  ne 
longea  pas  même  à  infifter  fur  Fclcviticn  de'  E-chi  au 
cardinalat.  Le  refte  du  règne  «le  Jean  fut  uè>  pai^û^ne , 
à  quelt  Ues  elémélés  près ,  fo;t  au  fnjet  du  céi  érrtonial 
dont  il  étoit  fort  rigide  cbferxateur ,  feit  au  fuj.t  des 
prérogatives  de  fori  rang.di  nt  il  h  montra  tcujoiiis 
xtrçnicment  jaloux.  11  sétoit  prepofé  d  ne  jama  s  en- 

.,  \xtt  dans  les  diâéreotjs  qui  pouiroiei-i  (uiv^iur  tiUi,c 
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tes  pu/Tanees  Européennef ,  &  il  ne  s'écarta  point  de 
ion  plan  ;  enlorto  que  depuis  l'époque  du  traité  de  paix 
qui  avoit  mit  fin  à  la  guerre  élevée  au  fujet  de  la  hic- 
ceftion  d"Efba£ne  »  Portugal  jouît  du  calme  te  plus 
parfait  pendant  toute  la  duré.'  du  règne  de  ce  Souverain, 
qui,  épuifè  par  le  travail  aflidu  au  :ucl  il  s'étott  livré 
pour  le  bien  de  fes  fuj.rs,  mourut  le  31  juillet  1750, 
âgé  de  60  ans,  api  es  avoir  tenu  le  feeptre  pendant  43 
années.  Il  avoit  pour  ma  «me  de  rw  jamais  embrafler  un 

erti  qu'après  avoir  mûrement  réfléchi  iur  fes  avantages 
Tes  inconvéniens  ;  ma:s  il  fut  da.  13  l'ufage  confiant  de 
ne  jamais  abandonner  le  parti  qu'il  avoit  pris ,  &  il 
étoit  à  cet  égard  d-  la  plus  inébranlable  opiniâtreté. 
Du  rtfte,  Jtan  fut  miniitieufement  dévot ,  il  n'eût  tenu 
qu'à  lui  d'anéantir  le  tribunal  d;  l'inqulfioon  ;  mais  il 
ne  l\  fa  point ,  &  en  cela  ce  prince  fut  d'une  malheu- 
reufe  pi.ûlUn  nvté.  (L  C) 

Jlan  ,  (  h- fi.  du  Nord.  )  roi  de  Dancmarck ,  de 
Sued.-  6t  de  N  7W.g.\  Il  ctoit  ri'sainédeQi  ft:ero  L 
Après  la  mon  d  ce  prince ,  arrivée  Tan  I481  ,  Jean 
réc'ama  "a  promeiie  que  les  états  d.  Suéde ,  do  Daue- 
marck  &  de  Norwige  avo  e.it  fol  m  .  il  memju  é», 
de  placer  les  trois  Cvuroruus  du  fa  tète ,  6c  de  rétablir 
la  cé'èbr  union  Je  Calmar.  Il  convoqua  à  Hclm.tudi 
une  ail"  mLlée  des  députés  d:s  trois  royaum.s  ;  eux 
d:  Oaneina  ck  ôc  de  Norwege  le  proc'amèreru  ;  mais 
ceux  d?  Suéde  manquèrent  au  rendez- vous  L'adm  - 
n 'ftrareu.  Steenfture  leur  avo.t  ordonné  de  s'y  trouver  ; 
iruis  fe.  o'  d-es  ne  furent  point  exécié;,  ou  plutôt 
cette  Héfjbéiflancc  éto«t  combinée  avec  lui,  parc:  qu'  t 
craig.ioit  q  je  ''él.clion  de  J;an  ne  lui  enlevât  Pauturité 
do.it  iîjemllbit  en  Su  de.  Malgré  1»  efforts  dî  St--*:if- 
ture,  Jean  fut  proc'amé  à  Ca'tnar.  Il  ne  reftoit  à  t'ad- 
nvnflateur  d'autre  ralbiuce  que  d'uneofer  a^  nou- 
veaj  roi  des  conditions  difficiles  à  remplir,  doit  l'in- 
fraction dégagero't  les  Sjédo's  du  ferment  défi  éUé. 
Ce  moyen  lui  réuffit.  Après  bien  dîs  débats,  Stee.f- 
ture  voya  .t  le  roi  Jtan  de,à  maître  du  Gothla.id,  céda 
à  la  fbrt.ir»  6c  rendit  hommage  au  nouveau  roi ,  l'an 
1487.  A  perne  fût-il  retourné  en  Dancmarck,  que 
l'ai  lin  nift.  ateur  reprit  le  cours  de  lès  complots ,  6c 
foulcva  la.  Su  de.  Jtjtt  étoit  un  de  ces  efprits  flegma- 
tiq.i  s  qui  ne  s  cc'ia  tftent  que  lentement  6c  par  degrés , 
mais  d  j  .t  la  colère  ne  peut  plus  s'éteindre ,  lorsqu'elle 
a  u  e  fb  s  éclaté.  Avant  de  prendre  tes  armes ,  il  voulut 
tenter  la  voie  de  la  négociation:  eue  ne  lui  réunit  pas  ; 
&  1  s  dé'a  s  de  Steenfture  rendirent  inutile  une  aftem- 
blé  indiquée  à  Calmar.  C. -pendant  Jtan  avoit  engagé 
les  RuiTes  à  porter  le  fer  &  le  feu  au  fein  d.-  la  Fin- 
lande; la  d  f^race  de  Steenfture ,  en  1497  ,  ranima  (es 
efpé  a  c  s.  Il  |_arut  ,  fk  des  conquêtes ,  gagna  une 
bàtaill  ,  fit  une-  féconde  fois  reconnu  par  l'admnif- 
trate*ir ,  &  reçut  'a  couron  ie  des  mains  de  l'archevêque 
eTU  -vfâl.  L'année  fuivait?,  1498,  le  jeune  Chriftiem  , 
fon  fils ,  fut  proclamé  l'héritier  du  trône.  L'autorité  du 
toi  s'afrerraiUb't  d  -  plus  en  plus  ,  lorsqu'une  démarche 
amb-rieufè  lui  fît  perdre  le  fruit  de  tant  d'efforts  ;  il 
vouljt  aflènrrles  Dythmarfês,  fut  vaincu,  s'enfuit 
dans  h-  Holft  in  avec  les  débris  de  fon  armée ,  &  fut 
Contrai»  ck  dtmaudrr  la  pauu 
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Sr-enflure  fà'fit  des  circonftances  ft  favorable»  à  fa 

defleins.  Les  Suédois  révoltés  le  mire.it  à  leur  tête, 
une  partie  des  Norwégiens  (è  joignirent  à  eu*  ;  le  châ- 
teau de  Stockholm  fut  emporté,  6c  la  reine  «que  Jean, 
(on  époux ,  y  avoit  imprudemment  taillée  ,  fut  faite 
priformière.  Au  milieu  d;  c-s  troubles ,  l'un  des  chéri 
des  rebelles  fut  aflîffiné  en  Norwege ,  6c  Paul  Lajcmann  , 
maréchal  de  la  cour ,  eut  I-  même  fort.  Ce  dernier 
attentat  s'étoh  commis  i  Copenhague ,  6c  le  roi  rem. 
voya  les  aflaftLis  d'evant  le  tribunal  des  électeurs  de 
l'empire;  ce  qui  fit  foupçooner  quM  n'étoit  pas  ir:tér-fie 
au  châtiment  de  tous  les  coupables.  G  rte  conduite  étoit 
d'autant  plus  dangereufe,  que  le roifembîoitpar-ll  rendre 
une  efpèce  cThommage  aux  em,»er  urs,  qui  avoi m  fou- 
vent  prétendu  compter  les  rois  de  DuiK-marck  au  ncm- 
bre  de  leurs  vaflaut.  La  fijrune  parut  changer  ;  Chrif- 
tiern, fils  d<.  JtAt,  tailla  en  pièces  les  rebelles  Norw  ge, 
l'an  ko')  :  .!  m  même  qu:lqufs  conquêtes  tn  S. eue; 
mais  S:eenfture  eut  b'umôt  réparé  ces  pertes.  J*un  , 
en  aimant  le  duc  de  Mecklenbourg  contre  la  répu- 
blique d:  Lub.xk,  la  força  à  le  deta.h  r  de  l'aliance 
de  la  Suéde.  11  lança  en  même  temps  un  arrêt  t  ar 
lequel  il  condamnoit  1-»  rebelles ,  c'eit-à-d;re  ,  tous 

I  s  Suédois,  à  perdre  leurs  biens  ,  &;....  L'empe- 
reur Alaximilien  ratifia  cet  arrêt ,  cemme  fi  la  Suéde 
eût  été  onc  de  fes  provinces.  La  guerre  cto  t  à  cha- 
que inftam  fufper.due  par  les  délais  cte  Steenlaire  , 
qui  propofoit  toujours  d'entrer  en  négociation  ,  6c 
qui  n'y  entroit  jamais.  Ma'gré  fa  longue  expéri  *îcï  , 
Jean  fut  toujours  la  dupe  de  ces  rul^s  politiques.  Ce 
fut  alors  que  ce  prince ,  pouflé  à  bout ,  vengea  d'une 
manière  afFreufe  tous  les  outrages  qu'il  avoit  reçus. 

II  rava-»  a  la  Scanie ,  6c  fit  u  i'  défert  de  cette  pi*>- 
viuce  fur  larii-l'e  il  vouloit  régner.  Steenfture  n'étoit 
plus.  Les  Suédois  ,  las  de  défendre  leur  liberté  expi- 
rante ,  s'er.gag  rem  de  payer  une  Comme  de  treize 
mil  marcs  d'à -gent ,  julqu'a  ce  «Tie  le  roi  ou  fon  fib 
Chriftiern  fïit  reco;r.tu  d'u.T  coicert  unanime  par  la 
nation.  Jean  mourut  fan  1513.  On  lui  pardonnera 
peut-être  le  ravage  de  la  Scanic  ,  lorfeu'on  fbitgera. 
combien  de  fois  il  avoit  pardonné  aux  rebelles  ,  com- 
bien de  nég>Kiat;ons  d  avoit  ertamees  pour  les  faire 
rentrer  dans  le  devoir,  il  étoit  d'un  caractère  doux  , 
Ibn  jug.-ment  étoit  fau ,  fes  ♦  entions  droites  ,  fa. 

frénéroUié  dirigée  par  un  goût  é|»uré.  Cétoit  parmi 
es  membres  de  racadémie  de  Copenhague  cu'il  choi- 
fuToit  fes  ambafTadeurs.  Il  fît  de  grandes  rântes  err 
porH  que  ;  il  effii)  a  de  grands  échtes  dans  la  gueire  %, 
6t  parm:  fes  malf(çius ,  on  peut  compter  c.lui  d'avoir 
é.é  père  de  Chriftiern  II.  (  M.  de  Sact.  ) 

N ,  (  Hift.  Je  Suéde.  )  roi  de  Suéde  ,  étoit  fils  de 
Guilave  Vafa  6c  frère  d'Enc  XIV.  A  peine  Eric  étoit» 
il  monté  fur  le  ttône  ,  l'an  1 560  ,  qu'il  traita  fies  frères- 
en  fujets ,  6c  peut  s'en  faut  en  efclaves  ;  il  leur  refufâ 
une  parée  de  leur  apanage  ,  6c  ne  leur  céda  qutlques 
principautés  ,  qu'en  lts  condamnai»  à  les  perdre ,  fi 
jartws  ils  oioient  hii  défobéir.  Leurs  vafiaux  dévoient 
relever  irnrncibatcnTent  de  la  couronne.  Ccft  aialâ 
qu'Eric  vouloit  fubftetuer  le  defootilhie  au  gouves*- 
nem»iu  féodaJL  Le  prince  Jam  étoit  fùi-iout  még  i 
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9 ttne  ferVm.de  txu  L!cf<  U  ia  fierté  de  fbn  cïrracllere. 
Mais  comme  il  ne  trouva  pas  dan»  fes  frères  le  même 
courage  dont  il  fe  fentok  animé  ,  it  époufâ  C*the- 
liia  ,  princelP*  de  Pologne ,  fit  fe  fortifia  de  l'alliance 
de  cette  république.  Ce  mariage,  célébré  l'an  1562 
malgré  le  roi  Eric ,  lui  donna  de  juftes  alarme»  fur 
la  fedélité  de  fon  frère.  Il  le  fit  afiîéger  dans  le  châ- 
teui  cTAboo ,  l'an  1 563.  /r.wt  fe  défendit  avec  intré- 
pidité ;  mais  la  place  fut  emportée  par  ûratagéme. 
Le  «lue  fut  Sut  pnfennier  avec  fa  famit'e  :  il  fut  con- 
damné à  perdre  la  tête  comme  rebelle.  Quelque  ri- 
gturcux  que  fut  cet  Arrêt ,  7i*i  auroit  dû  fe  fouvenir 
dstis  la  fuite  ,  lorfque  fon  ftère  tomba  entre  fes  mains*, 
qne  celui -ci  lui  avc't  fait  grâce  de  'a  vie  ,  fie  avoit 
changé  la  peine  de  mort  en  une  prifon  perpétuell*. 
Oa  prétend  qu'Eric ,  partagé  cotre  le  remords  6c  la 
haine,  alioit  qutlqu  fo  s  au  château  de  Gripho'm  eu 
larguiilbrt  fon  fière  ;  qu'il  y  entroit ,  réfolu  de  l'aiTaf- 
fi.  er  ;  que  fa  cc^ère  expiroit  ,  des  qu'il  voyoit  ce 
mineur  ux  pri'ce  ,*fie  qu'il  fbrtoit  toujours  le  eccur 
ferre  Se  Us  \  rux  mouilles  de  larmes.  Enfin  l'an  1 567  , 
il  rendit  la  I  berté  au  duc  ,  qui  jura  d'être  à  l'avenir 
fe  p'us  fidè1;  &  le  plus  fotims  de  fes  fujvts.  11  re- 
nonça pour  amais  à  la  c^uroune ,  &  s'impofa  d'au- 
tres conditions  diefées  par  la  nccefuié  ,  fit  bientôt 
vwlérfs  par  l'ambition.  Eric  avoit  accumulé  crime  fur 
crinr  ;  b  pmpfe  l'avoit  en  horreur  :  la  révolte  n'at- 
rendent  qu'un  chef  pour  écarer.  Les  frères  du  roi  fe 
ligueront ,  levèrent  des  troupes  ,  appelèrent  l'étranger 
à  leur  fecours  ,  afîîégcrcnt  Eric  dans  Stockholm,  fe 
{agirent  (k  fa  perfbnne ,  &  le  jetterent  dans  une  étroite 
prHôn.  Il  y  fourTrit  d.s  maux  ou'il  n' avoit  pas  fait 
etTnyer  au  dix  Jean  ,  loifqu'il  i'avolt  vnu  dans  les 
(m  Celui-ci  fe  faifoit  un  jeu  d'iufulter  aux  malheurs 
c*î  fon  frère  ,  &  de  redoubler  (es  tourmens.  Ce  fut 
au  milieu  d-?  ces  foins  cruels ,  &  plus  dignes  d'un  bour- 
reau que  d'un  ptince  ,  que  Jean  fut  proclamé ,  l'an 
ief)8   11  commença  par  écarter  du  gouvernement 
Charles,  fon  frère,  avec  qui  il  avoit  promis  da  le 
psrfctgCT;  fit  fa  pa  x  av.  c  le  crar  ,  fie  défavoua  la 
c.%niiite  de  fes  ambaiTadeun  qui  avoient  conclu  avec 
k  Danemarck  un  traité  ignominieux.  En  donnant  à 
fon  frère  quelques  provinces  qu'il  ne  pouvoit  lui  re- 
fukr ,  il  força  les  habitans  de  ces  contrées  à  pro- 
mettre defte  'jamais  placer  fur  b  trône  d'autre  prince 
ifK  fe  defeendans.  La  guerre  fe  ralluma  bientôt  avec 
a  Mofccme  ;  la  Livonie  éîoit  le  tifen  de  difeorde 
«wr«  les  deux  ouiflances.  Jean  ,  attacué  à  la  fois  par 
b  Danois  fit  les /lolcovites  ,  acheta  la  paix  avec  le 
Dincnwck  aux  conditions  qu'on  voulut  lui  impolèr. 
D  renonça  ù  toutes  fes  prétentions  fur  la  Noiwege , 
far  les  provinces  de  KalJaud  fie  de  B'eckingb  ,  fur 
Jernptiand  fit  Hermdaln  ;  enfin  il  paya  les  frais  d'une 
ptîrre  que  fon  frère  avoit  ùit  aaîtr<? ,  fie  dont  la  Suéde 
«"ait  eftuyé  tous  le»  échecs.  Quelques  tentatives  pour 
faillir  en  Suéde  la  religion  catholique  ;  quelques  dé- 
tt»rchcs  tnfruâueulés  pour  obtenir  la  couronne  de 
i>gnc  après  la  mort  de  Sigifmond  ;  b  procès  de 
«urles  K/ornay  qui  eut  la  tête  tranchée ,  pour  avoir 
le  fort  du  malheureux  Eric  ;  une  viâoù?  pref- 
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Sulntroyable  ,  remportée  fur  les  Mofcovltes  avtc 
^»  forces  inférieures  \  un  formulaire  dreffé  fou» 
le  t'tre  de  liturgie  de  F èglife  fuiJcïfe  conforme  à  fcgl'tfe 
enhofique  6>  orthoJcxe  ;  quolques  bret.  literies  à  ce 
fujet  avtc  la  cour  de  Rome  ;  la  peifécution  élevée 
pour  b  formulaire  j  enfin  l'empulcnnunen:  dEric 
otdonné  pa/  b  roi ,  approuvé  par  les  piincxaux  fc- 
nateurs ,  ck  le  cadavre  de  ce  prirxe  donné  en  fpcclacle 
au  peuple ,  te!*  font  les  événemens  qui  remplirent  b 
règne  di  J.an  depuis  1571  jufju'en  1579. 

Après  !a  m«rt  de  l'archevêque  d'Upfal ,  le  roi  vou- 
lut lui  donner  un  fuccelTeur  ennemi  de  l'héréfie  fit 
part  fan  d-.-  l'églifi  rcmame.  Il  envoya  Laurent  Magnus 
en  Italie  pour  y  prendre  b  gcût  du  catholicifme  ,  fie 
fe  concerter  avec  la  cour  de  Reine  fur  bs  moyen»  de 
le  rétablir  dans  le  Nord.  Le  cleigé  ne  fe  feroit  peut- 
être  pa<  appareil  de  ces  menées ,  fi  le  duc  Charles 
intérd'lé  à  détruire  fon  ftère  dans  l'efprit  du  peuple  , 
n\ùt  ouvert  fur  l'a  conduite  l-s  yeux  de  tous  ks  ordres 
du  royaume.  On  fit  des  reiaontrance»  au  roi  ;  il  fut 
inflexible.  Ce  ne  fut  qu'en  1 58a  qu'il  parvint  à  fa're 
approuver  par  b  clergé  b  changement  qu'il  vouloie 
rablir.  Cette  révolution  lui  avoit  coûté  bien  des  peines, 
fie  il  étoit  occupé  à  convaincre  des  doeburs,  tandis 
que  fes  généraux  lu tt oient  loin  de  lui  contre  toutes  let 
fcrc»î<  de  la  Mofcovie.  Cette  guerre  ne  paroifloit 

[>oint  intérefier  b  roi  Jean  ;  tout  entier  à  la  religion  f 
a  gloire  n'étoit  plus  rien  pour  lui ,  fie  celle  dont  le» 
fbldats  fuédois  fe  couvrirent  dans  cette  guerre,  n'ap- 
partenoit  qu'à  eux.  Une  trêve  de  deux  ans,  conclue 
en  1 5S3  ,  fufpendit  les  hoitilitcs.  Cependant  le  duc 
Charles  négocioit  ave  c  la  plupart  des  princes  pretef- 
tans ,  fit  les  engageoit  à  défendre  leur  religion.  Ce 
n'éto't  pas  qu'il  fut  plus  attaché  à  l'une  qua  l'autre  ; 
mat»  il  efpéroit  rendre  fon  frère  odieux  au  peuple  , 
s'approcher  du  trône  par  dégrés,  fit  y  monter  peut- 
êne  à  la  faveur  des  troubles  qui  étoient  prê.s  à  naîtra 
de  ces  débats  tltéologiqucs.  L-  roi  prcfTcniit  le  deffein 
de  l'ambitieux  Qiarks  ;  6:  pour  app aifer  le»  nombreux 
parùfài'.»  de  la  conft  (lion  a'Ausbourg ,  il  défendit  aux 
catholiques  de  tenir  dos  affomh'é.'î.  ^Uis  ce  qui  acheva 
de  ronverfer  jeus  ks  projets  du  duc  ,  ce  fut  Vél^î'oa 
de  S'gifjnond  ,  fils  de  Jean  ,  au  trône  de  Pobpsc.  On 
impt  ia  à  ce  prince  dîs  conditions  qui  terdoiert  à 
ma'nttnir  la  religion  prou  fiante  en  Suéde  ,  &:  a  la 
fomenter  en  Pologne.  Jtany  tou  ours  anaché  à  legl  fe 
romaine,  fit  di  nouveaux  crTcns  pour  en  léub'ir  b 
culte  dans  fes  éta;«.  On  vit  l'irulant  où  tente  la  Suéde 
al'oit  prendre  les  armes  peur  la  défei/e  de  !a  confef- 
fion  d'Ausbourg  ;  Charles  s'éioit  déclaré  chef  de  la 
révolte,  Jean ,  qui  fàvoit  qu'il  avoir  plus  d'ambition 
que-  de  2èfe  ,  crut  l'attirer  ,  en  paragtant  avec  lui  b 
gouvernement  du  royaume  :  il  ne  fc  trompa  point. 
Dès  que  Charles  eut  obtenu  les  honneurs  dont  il  étoit 
jaloux ,  il  ne  fe  mêla  pars  des  querelles  de  religion  ,  fit 
vécut  en  aiTci  bonne  intelligence  avec  le  roi  ,  qui 
mourut  b  17  novembre  1592,  viébme  de  l'igno  anca 
des  médecins. 

C'étoit  un  homme  prtfque  fans  caraâère ,  d'un  tefU* 
pérament  &«id  ,  faiiàot  b  mal  par  foibUfTe  ,  fie  le  bien 
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fans  plaifir  ;  ne  voulant  rien  avec  force  ;  irréfolu  \ 
trcmb'jnt  ;  plus  rufé  que  politique  ;  catholique  fanj 
enihoufiaune  ;  trompant  fes  minimes  comme  fes  enne- 
mis ;  toujours  renfermé  da:is  lui-même  ;  aimant  les 
hommes  fans  les  cftimcr.  I)  ne  fit  rien  de  grand,  qui 
pût  effacer  la  tache  imprimée  à  loi»  nom  par  t  meurtre 
ée  (on  fière.  ( A.  R.} 

Jean.  On  compte  11,  a  a  ou  13  papes  du  nom  de 
Jutn ,  fclon  qu'on  at-met  au  nombre  de  papes ,  ou  qu'on 
««  exclut  :  i".  en  996 ,  \mJcan  XVI,  qui  n'auroit  fiégé 

Îu'un  mois  ;  a",  un  anti-pape  ,  nommé  auparavant 
'àilagat/u ,  à  qui  l'emp  :rcur  Othon  III  fit  couper  les 
mains  6t  !**  oreilles ,  &  arracher  les  y>.ux  en  598. 
Ncus  Livrons  le  calcul  ordinaire  ,  &  nous  appellerons 
Jean  XXII,  Jacques  d'EufL- ,  évèque  de  Porto,  natif  de 
Cahors  ,  qui  érigea  taiit  tTcvcchcs  en  France,  &  qui 
efi  k-  pénultième  pa,:c  ,du  nom  de  Jean.  Les  plus  cé- 
lèbres de  ces  pa[KS  font  : 

V.  Jean  I ,  regardé  comme  martyr  ,  étant  mort 
en  pri'on  à  Ravcnnc  en  }i6 ,  pour  la  ciufe  catho- 
li  jtre  rue  Tliéodor  c  ,  arien  ,  grand  prince  d'ailleurs  , 
pallcLtoit  en  lui. 

2".  Jean  VIII.  Il  eut  une  grande  influence  fur  les 
af.'aues  de  fon  temps.  Ce  fut  de  lui  qui  CHarles-le- 
Chauve  acheta  l'empire  ,  à  prix  d'a:i,er.t.  Jean  L 
dont  .a  en  foaveraln,  &  Charles  le  reçut  en  valTal  : 
u  Aouj  i'avont  jig:  digm  d:  l'empire  ,  dt  le  pape, 
>i  &  n.-tts  lui  en  av.n*  eotfiri  le  dm  b  la  puiffanec.  » 
Pui  d.  temps  après  ,  le  même  Jean  VIII ,  pr^lié  par 
les  i-a.Tùfns  ,  fupplioit  l'emp.Tvtir ,  l.s  genoux  m  t;m 
&  h  tiu  Liclinée ,  :omm.  i'Ùcto'u  tn.Lt  prèj^nce  du  fou- 
verain  for.  protctlcur ,  d'accourir  à  fon  i. cours  :  ce  font 
le*  propres  termes  de  fon  épitre  rrent.-deux:éme  ;  ils 
donnent  nue  idée  bien  fort,  du  danger  du  pape  ou  de 
(a  terreu  P  ft  vrai  que  dan>  la  même  lettre,  Jean  VIII 
contum.  'a  nomination  de Char'es  à  l'empire,  ce  qui 
avoit  pou  Home  deux  cbjets  ;  l'un  de  fe  rendre 
Cha.l  s  favorable ,  l'autre  de  ne  point  perdre  de  vue  la 
prétention  de  donner  ïLs  couronnes. 

Sous  le  lègu  de  Louis- le-Bégue  ,  le  même  pape, 
prtftcpar  les  ann  s  de  ces  m£m  sSarrafins,  déplus, 
chalit  d  Rome  ,  &  à  peine  échappé  des  fers  de 
Lambert ,  dx  de  S;  olète ,  &  d'Adalbert ,  marquis  de 
TuIcuik  ,  vi.it  chercher  un  afy'e  en  France  ;  il  cou- 
ronna Lou'»-k-Déguc  ,  à  Troy^s.  Comme  Louis -le- 
tégie  avoit  <'é;à  c  e  cou  r<  n  ié  roi  de  France  par 
Hincmar  ,  p'  'fu  1rs  auteurs  ont  cru  que  c'étoit  la  cou- 
ronne impériale  qu_  te  pape  lui  avoir  donnée  en  cette 
occaftrm;  trois  il  paioit  confiant  que  /< an  VIII  cou- 
ronna Lonivle-Bégue  roi  de  France ,  après  Hincmar , 
comme  Etienne  111  avoit  couronné  Pépin- le -Btef, 
quoique  dé,à  couronr.épar  St,  Bonifece  ;  &  il  y  a  beau- 
coup ^apparence  qu'il  vouloit  par  ce  nouvel  ex.mple  , 
acquérir  a-i  S*.  Sège  le  dro  t  de  couronner  l.s  rois  de 
France  auifi  b  en  que  les  mpercurs. 

Quant  à  l'Empire ,  il  le  la  fla  \  acant ,  &  déclara 
que  ce  feroit  le  pa  âge  du  prince  dont  d  recevroit 
lês  fecours  les  1  lus  efficaces  contre  les  Sarrafins.  Non 
content  d  ■  r  fjfer  ,  fous  ce  prétexte  ,  l*Empi.eà  Louis- 
{g-Bégue,  6t  de  le  lui  rentier  dau>&é-vas,ckàfàcour, 
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il  lui  reftrta  encore  une  grâce  que  Louis-le-Bêgiiè  Al 
la  fbiblefle  de  follicittr. 

Ce  (M  nce  s'étoit  marié  fans  le  confentemeru  de  (bit 
Il  avoit  eu  cTAjifgarde  ,  fa  première  femme, 
&  Carloman.  Forcé  par  Œarles-lc-Chauve  r 
fon  pére  ,  de  répudier  Anfgarde,  rl  avoit  épouie  une 
angloifê  ,  nommée  Alix  ou  Adélaïde,  dont  il  eut  un 
fils  pofmume  ,  connu  dans  la  fuite ,  fous  le  nom  de 
Charles-k-Simple  :  «ux  qui  ent  cru  que  Lcuis-le- 
Hé^uc  avoit  pu  fe  païïer  pour  fon  mariage  ,  du  con fen- 
te ment  de  fon  père,  ont  regardé  Charles -le  Simple 
comme  bâtard  ;  ceux  qui  ont  cru  ce  0. nfentement 
nécefiaire ,  ont  rejetté  la  bâ.aidifo  fur  Louis  &  Car- 
loman. L^inconflance  de  Louis-le  Bègue  avoit  confacré 
le  choix  de  fon  père  ;  car  ,  a  rès  la  mon  de  Chai  les 
le-Chauve,  il  avoit  continué  de  vivre  avec  Adélaïde, 
&  la  gracv  qu'.l  demanda  au  pape  fut  de  la  couronner 
avec  lui  ;  le  pape  fèntit  de  quelle  conic  iuer>ce  pouvoit 
être  cette  d|ète  de  co..fiiinat':on  du  fécond  mariage 
au  préjudice  du  premier.  11  n'y  avoit  point  encore 
d'enfants  de  ce  fécond  mariage  ,  £k  Louis  St  Car- 
loman ,  nés  du  premier ,  &  dont  la  mère  vivoit  en- 
core ,  étoie  it  élevés  dans  t'efpéranc*  de  Accéder  à  leur 
père.  Les  m-tits  du  r-.fus  du  paiw  pouvo.ent  être 
très-  jufivs  ;  mais  il  ckk  lingulier  que  le  roi  ne 
pût  rien  obteuir  d'un  pape  aJ.^-i  il  donnoit  un  afyle, 
6t  qui  implcrcit  fon  appui.       e  étoit  la  p;xlai.ce 
jjonrifcale  ,  même  dans  la  dépendance  :  teiic  doit 
!'.ibj  éion  des  ro»s!urle  trône. 

Le  pape  eut  cc;>eni!ant  auiîî  un  dégtût  que  lui 
attira  fon  ambitieufe  avidité,  il  prodaifit  ila:is  un  concile 
,uM  tenait  à  Troyes  ,  unetLnation  ,  vraie  outautTe  » 
rue  Cliarlcs-*' -Chauve  avojt ,  diibit-il ,  fa:te  au  faint- 
Siège  ,  des  abbayes  de  St.  Denis  &  dt  St.  Germain- 
des  -  Prés.  Cette  d-,  mande  fut  fi  mal  accte  llie  , 
aue  le  pape  n'ofa  pa»  infifter.  Tous  les  évêques  lui 
déclarèrent  unanimement  que  le*  rois  n'étant  qu'ufu- 
fruitiers  des  biens  d  -  kur  royaume ,  ne  pouvaient  faire 
de  pareilles  aliénations  ;  à  quoi  on  pourroit  ajouter  , 
qu'à  l'égard  des  biens  ecc'efiaftiques  ,  dans  Tutage 
afluel  ,Tes  ro.s  ne  font  utufriittiers  que  du  droit  d'en 
concéder  l'ufufruit  ,  &  que  ,  da:a  le  temps  dont  il 
s'agit ,  ils  n'étoient  ufufruitiers  de  rien  ;  car  il  parck 
qu'alors  les  élections  avoient  heu.  Jean  VIII  mourut  en 
88a. 

3°.  Jean  X  fait  pape  par  le  crédit  de  Théodora  fit 
maitrefle,  &  de  Marofie,  f?le  de  Théodora;  puis- 
enfuite  étouflé  dans  un  cachet  en  9a8 ,  par  l'ordre  de 
cette  même  Marofie,  à  laquelle  il  avoit  déplu.  (Voy^ 
les  art.cles  Aldéric  ,  Théodora  &  Marosie). 

4».  Jean  XI ,  fils  de  cette  même  Marofie  fie  d'Al- 
béric ,  duc  de  Spolcte  ,  fut  fait  pape  à  vingt  -  cinc/ 
ans ,  en  93 1 ,  par  le  crédit  de  fa  mère.  Albénc ,  autre 
fils  de  Marofie,  la  fit  enfermer  avec  Jean  XI,  au 
château  Saint-Ange  ,  où  ce  pape  mourut  en  936. 

ç".  Jean  XII  fut  élu  pape  à  dix-huit  ans ,  en  956, 
vécut  dans  la  débauche  &  le  crime  ,  &  fut  nié  en 
964  ,  par  un  mari  qui  le  furprit  avec  fà  femme. 

6'.  Jean  XIV  mourut  de  misère  ou  de  poifbn  le 
20  «911*984,  au  château  Saim-Ange,  où  il  étjok 
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i  par  Tantî-pape  Bonirace  VII ,  fon  concurr*nt. 
7.  Jean  XXII ,  (  Jacques  d'Eufe.  )  Une  chofe  affez 
«mierquablccfr  au?  ce  pape ,  qui  ne  ceflbit  d'exhorter 
Edouard  UI  6*.  Philippe-dî-Valois  à  la  croifàde,  en 
ayoit  formcJlement  détourné  Philippe  -  le  -  Ix>ne  ;  ce 
n'étoit  pas  à  la  vérité  ,  par  c^s  raiforts  éternelles  de 
jufrice  Ci  d'humanité  qui  proferivent  toute  croifàde  & 
toute  guerre ,  mais  par  la  confidératiort  de  l'état  poli- 
tique do  lEuropc  au  moment  ou  il  par'oit  ;  c'étoit 
toujours  beaucoup  alors  qu'un  pape  fit  céder  l'intérêt 
d'are  croifàde  aux  corfidérations  pc4!ticu:s.  Ce  trait  de 
bçMtàzJcan  A  A//,  p.  ut  faire  penfer  qu'en  exhor- 
ii.it  Edouard  &  Philippe  -  do  Valois  à  la'  croifade ,  il 
avoi:  moins  changé  de  principes  que  de  langage ,  Se 
<p.  fan  objet  éteit  d'ékiçm r  de  l'Europe  cette 
ti!?rre  fur.ijfte  cu'il  vo)  oit  prête  à  s'y  allumer  par  l'am- 
bition d'Edouard. 

Ce  f\.pe ,  qui  fîégcoit  à  Avignon  ,  ne  néglîgeoît 
lacune  dis  foniliorr»  du  facerec  ce  :  ayant  pris  pla.lir 
î  raffcmblsr  dans  un  fermon  de  laToufl'aitit  ,  fur  la 
Jclcïté  d;s  jufks  ,  quJcnus  pafi"ages  des  Pérès  ,  dcù 
il  parctubit  léfdter  que  la  vinon  biatifique  &  en  gé- 
r.é'«'  U  plénitude  des  rccr  mpcr.fes  &  des  peines  n'auro.t 
ta  <"-J:.rè»  le  jugement  dernier  ;  ks  Corde'.icrs  ,  qui 
taftiiv.t  XXII i  parce  qu'il  ks  aveit  condamr.es 
te  la  quefl  on  du  piopre  ,  fie  patee  qu'il  avoit  eu  le 
curcelter  Pierre  d-_  Corbière  pour  concurrent  au  pon- 
ttat,  5"e!.\è».e  t  contre  lui  ;  Phvkppe  conliiîta  la 
Swbi.iik-  &  les  é\cq.;cs  ;  &  d'âpre»  Lurs  avis,  il 
«•"•vit  au  pape  qu'd  lui  cord'eiilou  c'en  croire  les 
tehii  es  de  Fa  ris  plutôt  que  les  canorift.es  d'Avi- 
gnon ;  il  ajouta  des  menaces  déplacé. s  &  çolïièrcs  de 
jr^r.  L  pape ,  s'il  ne  le  rétractait.  On  n'a  point 
s»  i  vanté  !a  modération  de  Jean  XXII  da:is  cette 
"fwe;  il  rcpctid  t  qu'il  i/avoit  prétendu  quepropofer 
«ir-me  docl.ur,  une  queftion  tnéuicgijne  ,  &  nulle- 
»at  la  décider  comme  pnpe;  qu'il  kroit  au  def.tpoir 
<k  troubler  !a  paix  de  l'églife  pour  toute-  es  quifloa-  ? 
&  eu j|  y  renor.coit  de  bon  eccur  ,  puit'qu'elks  avokt.t 
pa/ati:-?r  du  fcandale.  Combien  de  pap>.s  n'euiTciit 
pjint  cédé  à  un  roi  6t  à  un  roi  vui  mer.açoit ,  lorf- 
o^J  ne  sagnToit  que  de  dogmes  &  dVbjets  diéolog:- 
¥*!Au  rtfte,  Jean  XXI l  n\.ut  pas  toujours  cette 
"^wjnon  ,  ni  en  matière  d  autorité,  m  en  ma  ère 


»'nc:cr.  Nul  pape  ,  même  d'Avignon  ,  n'a  autant 
fe-tdii  l'abus  des  réferves  &  des  cxpeciativts  ;  on  'e 
figardi  comme  l'inventeur  de  la  taxe  l'pofklique , 
'taatnir  péché:  au  fît  nui  pape  n'am.  C'a  ta-.t  d'..r- 
P1'- L  mourut  à  Avignon  en  :33  V  Ou  a  de  lui  plu-  j 
fattcuvrag's  de  médteine.  U  a  tcritl'jt  la  go      ,  . 
*»  la  maladies  d  s  y  .ux.  1!  a  c!o.i:ié  ;iae  med.cme  [ 
pairros ,  Th  f  turus  p.u:y.  rum. 
%\Jun  AA'/i/avo't  é;é  cc:ûre;  on  l'accuû  de 
feetneore  lu.-  le  ûmt  S  è^: ,  où  il  éuvt  tne-.r  è  ,  rlit-  \ 
*,îp.-x  d'argent ,  en  i^to^i'rti  la  m>>it  t'Ai,  a.i- 
J«  V.Cétoit  le  temps  du  (cn  fiV.e  cOcciJciu.  Ob'  -;é 
••'  cemporcitr*:  au  eue: le  de  CÀ>rù.i::ce  ,  il  dit  en 
frivinî éa^j  Cc-'.£J  ville:  je  vjij  c\jl  ici  L 

foî<  «  l»n  attr.:pj  Us  t^n.;rdi.  Y  Lit  Lii-ivtèine  un 
^S^gjsaiia  Lknu'.el  d'abdiquer  le  poutiikat  ,  pourvu 
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\  cruefcsAmpé'iteurs,  Grégoire  XII  ,  pape  de  Rome, 
ex  Benoît  Xill ,  pape  d'Avignon  ,  y  re.uncaitenr  éga- 
lement ;  mais  bientôt  par  une  légèreté  am.xtie  .f : ,  il 
profila  contre  cette  démarcit-î ,  quitta  le  cr>i.c.!e  en 
fugitif,  déguifé  en  palefrenier ,  ck  a'!a  dan-  Sclua jute 
imjJorer  la  proteàion  d:i  duc  d'Autriche,  m  de  f.s 
panifans  ;  enfin  ,  après  avoir  erré  de  ville  çn  v'Jie  ,  il 
fut  pris,  ramené  au  concile  ,  &  d.ép.fc  le  zn  rr.e.i 
1415.  11  mourut  doyen  des  c?.rdi;ii;ix  en  1419.  Il 
aimoit  ks  leur  s  ,  ck  fe  corîblo::  dans  fa  prifoa ,  cil 
faifan:  d  s  vers.  Ctll  'e  J  nier  pape  du  nom  de  /e.e/j. 

CVft  vers  le  m  !i:u  dj  neuviim:  fiècle  ,  er.re 
Léon  IV  &i  llein  it  i 11  ,  qu'on  place  la  prétend  ij 
pap-.{k  Jeanne ,  qu'on  ili:  être  accouchée  daas  le  olifée 
a  Rome,  au  miueu  d'une  proc  ilî  >.n.  Ce  so  icfur-.'unt 
les  hérétiques  qui  ont  acciéJité  qielqu:  t.mps  c:tte 
hiiloirc  ;  mais  c'k-  a  e.é  tac  >atée  par  des  auteurs 
catholiques ,  cJi  0:1  en  compte  parmi  eu  .-ci,  j  :f  uà 
ioixante  &  dix  ,  parmi  Liqje's  fe  tiouvvnt  d;s  fa«ts 
Ci-ionYés ,  cm  out  adopté  cette  h  Ao'ie.  D'un  ajtre 
c  té,  le  fav'au  De.vid  islo.idd  ,  p.cteflait  cc'èbre, 
(  vay^(.jt\  article  )  l'a  réfutée,  Leib.ntt  î'a  r-.j  née  a uiTi, 
6c  I  opinion  çéaéiale ,  mais  qu  LiLTe  cre  >re  des  doutfs 
à  quelques  favants ,  eft  que  cV:t  une  fable. 

JEANNES  ,  (!a  plu- art  des  femmes  célèbres  de  ce 
nom  fe  trouvent  au  .  noms  des  dir.e  er.t  s  m^  flrns  aux- 
cuelles  e'ks  aj''part:eanem  ;  par  ex  mple  ,  ks  de.i« 
Jtannet  de  Nar-ks  fe  trouvent  à  l'a  t  cle  A'i;ou  ;  les 
deuv  Jeannct  rivr.ks  de  lit.  •a^k  .  J<>m:  <li  Va  idre  , 
cumteiTe  de  M  >.ut ">r: ,  £i  J,a:n:  la  b.  irenfe ,  c e-i-nteTe 
de  Penthièvre  ,  f. eu  aux  articles  Movrr :>."ît  & 
Fr.NTHikvRES  ;  J.v.nne  d'Arc  ,  à  Arc  ;  air.fi  des  vi:-e-. 
Nous  a'ions  en  ; 'ac  r  ici  quelques -u.ies  qji  n'ont  pas 
trouvé  place  a.ll.ars  : 

1°.  J:.:::ne  Je  A'jyjTe  ,  fille  uniqtte  &  héritier  "  di 
Henri  I ,  roi  de  Navarre,  &  femme  de  P'iilipp --'e- 
ikl,  roi  de  Fiaice,  à  c;ui  elle  p  >rca  en  dat  la  Na- 
varre 6k  la  C'u.rn.Mg've  ,  reine  célèbre,  qui  t./uit , 
die  Mé.  erai ,  tout  U  ;r.ji:ds  en:h,s!  v:p.ir  Ls ye  tx ,  p.ir 
Us  orAl  es  b  parles  cceurs ,  itar.t  epUmcnt  bd!-y  cla- 
quent*' t>  libéra!:  ,  qji  f.  :i.la  (en  1 303) ,  ce  coi'égj 
de  Navarre ,  long-:cm'is  i'éco)e  t'e  la  nobleffe  fiai- 
çoife ,  inenoeur  de  1  Uaivcrfi  é  de  Paris  ,  qn  g>u- 
veraa  en  fage  &  défendit  en  licros  la  Navarre  &  la 
C^ulnpag  le ,  d^nt  le  roi  !">a  mari  1u;  ale.vidon  u  :o;:- 
jours  r.!c!miaift.atioa.  Elle  a  voit  tté  ma  éele  16  xna 
1284.  Elle  mj'.irut  à  trente-trois  an* ,  le  2  avril  1 304  , 
à  Vincennes.  E'ie  fut  mère  de  trois  rois  de  Frar.ce , 
Loui  .  Huria  ,  Ph.îlppe-k-Long  &.  Charles  -  le  -  lîel , 
ck  belle- mère  de  Feiv.ina'id  ,  roi  de  Cattitle  ,  St^ 
d'E\Iyi«rd  11,  roi  d'Angleterre. 

z-.  Jeanne  d:  Soten..:^: ,  ft!Ve  de  la  cé'ièbre  Maheml , 
Comté.re  d'Artois,  'ci  l.irvme  de  l  ii.l  p;:?-k-Ln  '  , 
10  d  ;  Frar.ce.  (  l'oy.j  BauRf;o<;NE  )  ,  La  lbj;,yo.-  ..^ 
d'adultère  ,  comme  ks  deux  beHes-foe.n  s ,  oo  catérmée 
au  clût.au  de  Dourdin  ;  tv.aii  ion  ma'i  la  reprit  , 
d  (a  it  qu'il  avoir  -  reco.i  .u  k>n  iar.oce/.c.  Ce  fit  cî!e 
qui  fonda  le  collège  de  Bcur^agar  ù  î'r..  s,  pies  cLs 
Cordelière.  Morte  à  Ro ye  en  Picardie ,  le  22  janvier 


tp*  J  E  A 

iu  5  ,  «n:rT'<e  dans  Vc^iJc  tic*  t>-tlçlie«  de  Fans. 

3  .  Jeun*  ..'«.  B<-u-ivn,  fille  de  Herre  I*,  e!.c  ùe 
Foi  .bo!.,  loime  du  roi  de  Fiance  C^arles-le-Sf^e. 
C\fî  pcui  •  dt  e  l'union  la  mieux  affortic  &  la  plus 
eoutiamin.nt  hturetifc  qu'on  eit  vue  ,  non  feulenu-nt 
1  atrr.i  le-,  îoi-,  muis  en  général  i  simi  les  itommiS. 
Tous  «Lux  ét-,J.n^ni  C' ■;•.$,  inedelhi ,  pieux,  ver- 
iceux ,  fviitljlks ,  !;ieiifa  T.;  u>,  occupés  de  letus  devoir? , 
iiu  Inilicr.r  oie  l'k'iTur.i.c  ,  du  Lot  heur  l'un  de  l'autre, 
;'s  sltcnoro.csit  rèclpienTu/ment  d'une  lendrciTc,  «l'un 
RljKiS,  d'une  cii'liarcc  fli.»  btrnv.  s.  La  reine  «oit. 
Vus  le  fa\<;ir,  la  pins  btlio  femme  U  la  plu»  fpiri- 
tueile  de  fon  temps.  Mono  en  1377. 

4  .  Jcjnnt  JeJ'runce.  LouisXlavoit  forcé  Louis  XII, 
u'ors  duc  d'Orléans ,  d  cpoulcr  Jeanne  de  i'r.:n;e ,  la 
>ï'le,  princelîe  vertu. utè  ,  mais  dinotm-' ,  ma'  laite, 
i.  <.ap  j)le  d'aveir  des  enfants  ;  il  fallut  fufair  ce  joug, 
1  >e  vengeance  terrible  tût  fuivi  de  piè*  le  rvfus.  La 
jrXir.e  craints  engagea  le  duc  dOrlcans  à  la  traiter 
m  fer.  nie  ,  il  continua  uutne  d'en  uler  ainii  fous  le 
li  jtic  de  Charles  Vlil ,  n'.a'g-é  f->  projets  de  m»iiap,: 
t.vtc  la  prir-ceile  de  Bretagne ,  quV  aimoit ,  6c  à 
)a."ueilç  il  «ko  ;  cher.  On  fait  que  ce  généreux  prince, 
J..critiar.t  fa  pa,iliun  a  i  bîç.i  de  lc;at  ,  ne  fe  fei  vit  du 
j  ouvoir  cju'il  avoit  for  ïcfptit  d'Anne  de  Bretagne, 
1  i:e  pour  te  déterminer  à  rompre  fon  ensyt^ment  avec 
Nia*  iriîien,  6e  à  prendre  Oiaile»  Yhl  peur  époux, 
.'ipres  la  KOit  de  ce  pnnee,  Louis  \li  lui  ayant  foc- 
teJc  ,  Lr.tit  ren  itre  plus  vivement  eue  jamais  lès 
cegoûi*  po.ir  'tant.:  ,  fa  piemière  paillon  pour  la 
t cuve  de  Chai  les  V 111  ,  &  Wcfir  d'aveir  des  enfans; 
)'.  pi'  f:a  1  .iHaiie  du  divoteej  il  mit  le  pa*?e  Alcxan- 
1 1e  VI  d:.-.s  les  imé.c.s  ,  par  les  bienfaits  dont  il 
eonfcla  Ccù'i-  lioîgia  ,  (eu  bâtard  ;  les  comin flaires 
dtvarèrciu  le  marttge  nul ,  comme  avi.r.t  été  l'effet 
«le  la  eoutraime,  6c  contentèrent  du  ferment  que  fit 
le  roi  ;  et*/  non  cubuerat  nudus  cum  nudà  ,  cum 
ftKf<r  LitiKt  ifjt  fium  caniJ'iMn  cuianj»  cum  càd<m 
tivtn>n.i. 

Louis  XII  libre  &  maître,  fe  hâta  d'offrir  fa  cou- 
lonr.î  Si  fama-uîtla  reine  douairière,  qu'une  d^ftinée 
l.ûrrre  pkca  deu.t  fois  focc-fliverncnt  fur  le  menu 
t;ë;ie,  &.  inouïs  p»r  la  rupture  de  quelque  er^age- 
i.iOnt. 

La  modefle  Jijiuit ,  fans  témoigner  ni  joie  ni  dou- 
leur de  cet  tvèiKpunt  ,  I-  in.~ntra  à'.'xne ,  par  fa 
cnnflar.ee,  du  ratij;  dont  elle  é.oit  «'.étinie,  çx  de 
liftiiru.-  i,ue  le  roi'  lui  ccn&n»  toi.'.» u.-s  :  retstee  à 
T'ourges,  elle  >  iiift.tua  l'ordre  de  l  Aiiiujnciade ,  & 
s'y  confacra  el!c-mCii)e  à  Dtcu ,  elle  \ëcut  da^is  la 

I.iatiqne  des  vertus,  ce  nn.unit  en  cd'Ui  de  fainuté, 
e  4  février  I^OÇ-  L^>  proiclran:»  ^  icll?rent  foi»  tom- 
L.aj,  £c  proL  aèicnt  fa  ce.iore  en  1^6:.  Elle  ctoit 
1  r.terrce  da:*  fon  monafit'rc  à  Bourges  ;  elle  a  été 
béatifiée  en  1743.  On  raconte  que  Louis  XU,  encore 
i.iic d'Orléans  ,  s'ciant  j#rinis  11. 1  jour  ,  en  prtfonce  d: 
Loius  XI ,  des  rla  f.imcrics  un  peu  amères  fur  Jeanne 
iii  J'wu,  ik  a^am  fa  t  un  éloge  ironi.jue  Je  ion 
écrite  ci  incmede  fa  beauté,  Louis  XI  veulat  bien 
ue  sc.ivc.ig  r  çi'ea  emrloyan»  à-yeu-près  lo  mèaia 
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artn's.  Vous  en  dtut  trop,  ré|ondit-1 ,  &  vous  n'en 
mut  puiAff^i  apvx-  tju.llc  tji  v.nuttj't  &  fille  J  une 
mit  Âni  U  vaut  r'.t  j^u.ùj  étJ  fottfçar.'rtï.  Oft  cnt'oo 
no;  Jifoh  pas  autant  de  M»? te  de  C'év.  s, mère  du  d:ic 
dX>rlcui-s  ,  nti  avoù  éj.tiulè  le  lire  tl*r  Rabodargc  , 
un  de  Lbo^icicis,  qu'elle  woit  ai»ra:  du  \  ivant  de 
fon  nur  '. 

k\  Ji.tnne  JTfpj^ne  ,  dke  Jt.ir,ne  Lt  folle ,  étoft 
fille  de  Ferdi-iand  6e  «rifabclie  ;  elle  avoit  é|>ouf5 
l'archiduc  IliilipfK  ,  fi'sdv  IVmpeteur  Maximilien  Ôt  de 
Mari  :  de  liourge.gii»  ;  elle  tut  mère  dis  empereurs 
Curies  -  Q.. -n:  ik  Fetdinand  L  Philippe  mourut  en 
1506.  Sa  ftnime  ,  qui  l'avoit  aimé  v.vant,  jufcni'i 
devenir  folte  de  tendrelTe  &  de  jJoufie ,  de\'int  plus 
folle  encore  par  le  chagrin  de  l'avoir  perdu  ;  el!« 
erra,  imbécile  oe.  eitiolée,  dans  toute  l'Ll'pagn  ■ ,  traînant 
à  l'a  fuite  le  cadavre  de  fon  mari ,  «vourriflant  fa  dé- 
mence Se  (à  douluir  de  ce  f-  titacle  affligent  :  elle 
s'enferma  enfin,  ou  on  t'enrenna  dans  le  château  de 
Tcrdefi'las  :  le  refie  de  Ci  vie  ne  fi«  p'us  qu'un  trifle  ÔC 
humiliant  témoignage  de  la  misère  humaine  &  du 
î  éant  des  grandeurs  ;  elle  grimpoit  comme  un  chai , 
le  long  des  ;ap(feries  &  dés  murailles  de  fon  château. 
Cependant  à  la  mort  de  Ferdinand-le-Catholique ,  les 
rifpagnols  refusèrent  de  reconnoitre  Charles  fous  un 
aMtrc  titre  que  celui  d'&ifocié  de  (à  nière  à  la  couronne  ; 
lii  dans  tki  îni  uvtmentï  excités  en  Elpagne  par  les 
intrigues  de  la  France  ,  des  rebelles  s'étant  mparés  du 
château  de  Toidifilîas,  mi  >  eut  le  nom  de  Jeanne  a 
fa  tâe  de  tentes  leurs  del  bératioas.  Les  droits  de  cette 
rr-alhttircufe  piiiarilTe ,  »  <  ui  la  couronne  appartenoit , 
fi  elle  tût  éié  en  état  de  la  porter ,  fervirent  pendain 
un  urrwt ,  de  }>rvt.  xte  à  toutes  Ks  violences  de  ce 

tani ,  dont  enfin  la  ferrene  de  Ourles-Quint  triompha, 
i'ie  ne  mountt  qu'en  15^5,  ayant  uirvécu  près  de 
embuante  aiei  fon  mari ,  qu'elle  svoit  cpeule  en  1496  ; 
*  !e  avoit  a'or>  un  frire  ;  elle  avoit  réuni  dans  la  fuite , 
^  .lté  la  fuccdîion  d'Lfp^ne,  peur  n'en  jouir  jamais, 
£c  feukm.nt  pour  la  tra.  Un.iUe  à  l'heureux  Chailes- 
Quint. 

6  .  Jeanne  XAlbrct ,  fi!lî  du  roi  de  Navarre  ,  Hecri 
d'Aîbret,  Amm;  rTAmcine  de  Kouibon  ,  à  oui  elle 
arpor.o  en  dot,  ce  titre  d'un  royaume  ulurpé  par  les 
Flpagntls ,  fot  la  mère  de  aotie  roi  Henri  IV.  Lorfoue 
Matguei  ite-de-Valois ,  foeur  de  Frarj,"ois  I" ,  6c  femme 
de  nenri  cTA'bret ,  accouclu  de  Jeanne  £  Albret ,  ks 
Elpa^nc's,  i^ii  rcdou:&ient  uujours  le»  droits  de  la 
mailcii  efAlbret  à  la  Navarre ,  difoient  en  niompham 
èi.  eu  foilant  aihdion  aux  armes  du  Eéam ,  qui  cfl 
une  vache  .*  mlracU ,  Zj  vache  4  fait  une  hrebit  ;  Henri 
d'Albret ,  à  la  naiffance  de  Henri  IV  ,  fe  fouvenam  de 
ce  mot,  difoit  et»  triomphant  à  fon  tour  :  U  krtbis  « 
enjmtt  un  iu  n. 

Aiiti  ined.  Bourbon  ,  père  de  Henri  IV  ,  en  com- 
battan:  oe  meurant  potT  fes  perlècutcnrs ,  laiffa  Jsjmm  , 
p»)ur  ainfi  01c ,  à  la  uîte  du  paru  qu'il  avoit  combattu. 
{^'°3'cl  i'a-ticle  Antoine  de  Bourdon.)  EII«  dé- 
j  loya  en  faveur  de  ce  parti,  de  rares  talens  ,  d'unies 
vertus  &  toutes  les  reflburcts  d'une  om 2  grande  &  forte 
(Poy<î  lani4e  Nque  (la)-  Cette  prinaffe,  trompée 
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fat  îa  perfide  cHfRmulaîion  de  Charles  IX  ,'quî 
rnoisnoit  la  plus  vive  impatience  de  voir  fit  d'em- 
brafler  cette  chère  unit  ,  &  de  marier  cnfcitble  les 
deux  religions  ,  par  !e  mariage  il;  Marguerite  fa  fieur , 
avec  le  roi  de  Navarre,  fils  de  J:.mnc ,  oubla  le 
eonftil  au*  fou  mari  lu:  avoit  donné  en  mourant ,  de 
ne  jama-s  venir  à  la  cour  do  franc  '.  Elle  mourut  à 
Parii ,  cuelques  jovrs  avant  la  Saint  Ba :ûi  .4  rr»y  ,  a*» 
raVou  des  priera  ifs  du  rruriagp  de  (0.1  fils,  non 
tus  fouLCon  de  Dodbn  : 

Je  r.e  f«ispo;ru  injuft-,  &  je  ne  prérends  pas 
A  Médicis  e-xo-î  imputer  (on  tréf^  ; 
récartî  des  f  juoçons  peut-^tre lég.t mes. 
Et  je  n'ai  pas  beibm  de  lai  chercher  d  s  crir»:s. 

ESe  étoit  née  en  t  ç  3 1  ,  &  s'éto't  mariée  en  1 548. 

JEANN1N  ,  (  Pierre)  (Hifi.  6  Fr.  )  connu  Tons 
k  nom  du  préûtknt  Jeonnin  ,  naquit  à  Autun  en  1 540 , 
de  Pierre  Jeannin ,  échevin  de  c^tro  Vil'e.  Dans  le 
tenrps  de  (on  élévation,  un  prirce  qui  chtrehoit  à 
VemharraiT  r ,  lui  avant  demandé  de  qui  il  étoit  (ils,  il 
Un  iepor.d-t,  Je  mes  \rrtus.  Da^  ta  jeunctTe  ,  un  homme 
ticV ,  :.ui ,  charmé  de  Ion  é'.oqu.-ncc ,  voulut  en  faire 
(bngndre,  lui  d, manda  l'état  d.  fon  bien,  Jeannin 
kn montra  ù  t&e  6c  fes  livres  ;  voi/à,  dit-il,  toute 
au  /j-rw.  Il  étudia  le  droit  foi»  Cujii  ;  mais  ce  ne 
fe  qe'aorès  avoir  <*urité  deux  fois  (on  écnle,  par  diflî- 
W3on  &  par  'égèreîé ,  qu'il  fe  1  vra  1ère  ilcraent  à 
réude  du  tircit;  il  fut  reçu  avocat  au  parlement  de 
Ecnrgog-.e  'c  îi  rioverrlbre  1569.  Il  y  p1  aida  fa  pre- 
mière caîjfe  !*  30  janvier  1 570  ,  pour  la  ville  d'Autun 
û  pâtre ,  qui  d-fiV.stOtt  à  elle  de  Giâloiis  ,  la  pré- 
fcnee  dans  l'aiîerruVée  des  Etats  ,  &  qui  l'emporta  : 
ï  fui  choifi ,  en  1 571  ,  pour  être  le  coi.feil  de  'a  pro- 
▼sicw  K^wx  encore  qu'avoca; ,  il  fe  trouva  au  conf.l 

Î:ikMwche7.1ecinredtCharny  ,  !ieutcn;int-gc..éral 
;  So  i  gogne ,  a  i  fujet  aVs  ordres  pour  le  rruuTacre 
i:  h  Sa.nt-Bart'nclemy  ;  J:annin ,  qui  opinoit  le  pre- 
Bi-fr,  comm;  le  plus  jeum  &.  le  moins  uia'irié  ,  c'ta 
U  loi  d»  Thé  dole  ,  coi ,  touché  d  un  jufte  repentir 
dW;  ordonné  le  meurtre  de  TheflYonique  ,  détendit 
*a  gwvemeurs  d'e  ;éc  ner  de  pareils  ordres  avant 
»ente  jours ,  pondant  1  .-Cruels  ils  enverrok  nt  demander 
d:  nenreaux  ordres  à  l'empereur  ;  J<onnin  conclut  à 
fcr&yer  d.mandir  au  roi ,  des  kttres-patentes  ;  cet 
ï'Kemrai'ia  les  fufFrages  &  fauva  U  Boui gcgrte. 
Ifet  jours  après  il  arriva  des  ordres  contraires  aux 
r^nrsrs. 

i«rjiij-frt  député  aux  états  de  B'ob  pour  leriers- 
fct  &  la  jjart  d;  'a  v  l'a  de  Di;on;  »'  fat  un  des  deux 
•raMm*  qui  ponè  em  'a  parole  pour  le  tiirs-é  at  du 
tpyiune:  il  péiiv  ra  de  banne  heur*  les  vu  s  aitibi- 
•rt/ts  &  v  oientes  de  la  nuifon  de  (itrif.*,  &  Its  tra- 
»di  de  tout  fou  pouvoir  ;  il  tilt  ligueur  cependant  ; 
tnùle  p)ur  la  religion  catlvbquv  l' entraîna  dans  ce 
r*rt!  ;  mai'  il  n'-;  1  tut  qu.  plus  unie*  aux  rois  par  ton 
•fdetr  à  detendr  *  eur  caufe  parmi  les  rob«'.les  ,  par 
fc*  tmoiiTitances  coura*'  ufesau  dix  de  M'iveone.  pour 
de  ttvta'u  FraïKC  aux  étrangers,  pour 
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Tenager  à  ùuver  l'état,  lors  mémo  qu'il  en  combattoir 

le  chef.  Envoyé  ù  Madrid  par  un  co.ifeil  de  fédituuxy 
ri  vit  avec  horreur  ks  prejets  ambitieux  de  c;"t:e  cour. 
De  r  tour  en  Era  ce,  il  laitTa  tv!at:r  c  tte  hcrrcur % 
il  n'oublia  rien  pour  révci'.L  r  dars  tous  l  ?s  cu:u-s,  le 
ptu  de  pau-iotiiin:  le  fanat.tine  &.  la  rebJÎ-on 
avoient  pu  y  la  tT.  r.  S  trî  dj  tv.  s  l  s  liç.'.rjrs,  il  rtjetta 
conftaram;;u  l'argent  du  roi  d'Ef^-isnc  ;  il  coiWb:id:t  l« 
intr  ru?s  du  duc  ce  Savoye,  lui  arracha  la  vi!!e 
de  Marfèi'.lc  ,  dont  l*e  duc  s'etoit  rendu  maître  par 
furprife.  QikIs  fervic.s  a<i(iî  g  arjds  iùt-il  pa  rer.d-e 
aux  rois  ,s'il  fe  fût  Cpa.  é  du  paît,  de  la  '..gjtc  ?  Kenri  M 
lui  donna  dnférentts  places ,  &  rufin  une  charge  de 
président  au  parlement  dj  Bourgogne;  H.-nri  IV  le  rit 
pr.Tfiier  prétid.'nt  du  mé*me  par'em.nf ,  &.le  fit  «.nfuite 
entrir  au  confe-l.  Des-lors  J '  .sr.nïn  panab  a  toujours 
avec  Sally ,  la  coati  xe  de  ce  gt.  i.d  roi ,  au  point 
d'avoir  que'.uuefois  infpiré  à  et  il'uftre  Sully ,  une 
ja'oufie  don»  on  appercoit  d  s  t/aces  dîisf.s  mer»  .>ires. 
»  Jtannïn  ,  dit  Ri  de  Pérérixe  ,  ctoit  plus  coi'ftdéré; 
»  que  le  duc  de  S»dly,  pour  Ls  négociations  &C  les- 
n  affales  étrangères.  »  Ses  négociation  ferviremd'i  >fti« 
tutions  politiques  au  Cîrdbal  eh  Richelieu  ,  q-ii  h» 
lilbit  tous  les  jeurs  dans  1a  retraite  <f  Avignon. 

Jeu/min  étoit  à  peine  entré  au  co-i?eil  ,  lor.larunt 
fecret  de  l'état  fe  trouva  rivéli  par  un  inùifci  et  ou 
par  un  trakre  ;  des  wgai  dî  calomnieux  fe  rouriToient 
vers  Jcanmn ,  qui  fe  ta;foit  par  prudente  on  par  ii'.di- 
gnation.  Le  ici  jiarle  &  le  \«engc  ije  rJpands  de  Je.>.vû:j  r 
d;:-il  aux  miià'rties  ,  tt>y.ç  entn  vous  qiù  a  riv;U  ce 
f-c"tt.  P.  Saumaife  T  qu>  a  fa't  un  éloge  hHtorl;rii£  dir 
prclider  t  Jiartnh ,  Kipporte  ce  feit  avec  *nc  funpliciî« 
pleine  d'énergie.  Vo  ci  fes  ternvs.  u  Je  rebondi  pour 
n  le  lx>n  hotnm  :  ;  ainft  rappeltoit-il  par  tcrdrtfle  & 
n  par  amour  peur  lui ,  qui  a  (ait  c.uo  et  fage  nsinarque 
n  a  toujours  misât  dé^ôt  f  s  plus fecrètes  p.i léc< dan* 
w  le  feiti  d  ce  rage  vi.ul.»rd  ,  fermé  de  toi»  ci.ésp  w 
»  k  filt  nce  &  la  fidé'iré  m 

Jijnnin  fut  cha-gé  de  négrHriations-  itr^orramtey  «¥ 
H"llande  pendant  Ls  anré  s  1607  ,  i6o3  &  1609* 
Les  Etats  -  Gc.iéraux  remercièrent  (okmnelkmer>r 
Henri  IV  de  leur  avoir  envové  un  mir.iftre  fi  fage  Si 
fi  éc'airé.  A  (bn  retour  ,  le  roi  l'cmbratTant ,  fit  prenanr 
la  main  de  la  reine  qui  l'acccmpagaoit  v  «  vous-  voy  ^  r 
lui  dt-d  ,  »  r  un  des  plus  h-xmus  de  tien  de 
n  royaume  r  U  plus  >'£cctionn?  à  mon  fervicey  te  plus- 
tt  capable  de  jervir  l'état  6»  s'il  ttrrive  qfi!  Diett- 
n  dejpofe  de  nwi  ,  je  vous  prie  de  vo  is  repajir  fur  fit 
n  fidélité  6'/mt  l.i  pajjum  qtu  je  fais  qu'il  a  pour  !e  tient 
»  de  m.sp.up!es.  jrH.nri  lê  n  orccliuit  de  n'avo;r  pa» 
tait  aflei  de  bx;i  à  JiM  iin  d'avoir  »rop  Kxwidér 
t>n  dtûntéreiïLtnem  par  négligence;  d  difoit  qu'il dorviï 
plufi  WS  de  Jisjujits  pour  c.ieher  kurm.iUee,  mil  s  que 
pour  le  pr:jjd  ru  JcjJtnht ,  il  en  avait  toi.jjurs  dit  d» 
bien  fins  lui  en  faire. 

La  reine  pat  ut  le  rc(To.ri'enir  de  ce  que  Henri  lui? 
avoit  dit,  lorsqu'à  la  ret.attî  de  Su!'/,  elle  chargeai 
Jtannin  de  rad.mnifti  ation  des  hua  ces  ;  mas  daasq'ieb 
temps ,  &  comtMcn  cetre  admiruftration  avoit  atigm  nvte 
,  oc  difficulté  l  Jeaniùn  ne  vîSL,  de  £rvii<  h  pairk 
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fa  ineit ,  a  m  ce  le  31  octobre  16:1.  Son  corps  fin 

poi  .é  dar.s  une  chapelle  qu'il  avoit  fondée  dans  i'égMe 
ca^èdrale  de  St.  Lazare  d'Aurun ,  cù  en  lttfon cpuapSc. 
1!  avoit  eu  un  ti's  qui  tut  malheureullment  aiîaliir.c 
dans  um  combat  de  nuit.  «  C'étoit ,  félon  Saumatfe  , 
»  un  des  pV.s  braves  &  accomplis  de  la  cour.  Le  jour 
t  qu'on  lui  en  d  t  la  nouvelle  ,  il  ne  laifla  pas  do 
»  p'rcheVîr  au  ccnl'esl  ,  Si  la  douleur  qui  ne  paroifToit 
>.  j  ai  fur  lbnvifige,  le  répandit  dans  le  cœur  de  toas 
»  les  amis  ,  jufqu'ù  touchi  r  c  lui  de  la  reine,  fa  bonne 
v  mamelle  ,  qui  en  pleuia ,  Se  lui  lit  l'honneur  de  l'aller 
„  cMilller  dans  fa  uu.lbn. 

Ce  trait  prouve  la  fermeté  de  Jcjnnin  ;  un  trait  d'u:i 
autre  genre,  rapport:  par  l'abbé  de  Choify,  &  que 
tout  le  mendî  connett ,  Vhiftoire  de  !a  poutre  ,  prouve 
là  franch.le  ix"  le  courage  avec  lequel  il  dilb.t  toujours 
la  vérité  ai  roi.  C«.ft  à  ce  courag;  &  à  cette  l  an- 
chiie  que  le  roi  rend  avac  ciprit  dans  cette  h.ftoire  , 
un  bien  gWitux  témoignage. 

M.  de  Morvcau  a  public  en  1766  ,  un  bien  bon 
léicge  ou  prtlident  Jcs.nr.ia, 

Jï.bUStS  ,  i  1".  pl.  (  flijl.  mod.  fupcrftUion  )  efpèce 
de  piétrvili  uc  i'isle  de  Formula  ou  de  Tay-Van,  qui 
ell  fuuée  vis-à-vis  de  la  province  de  To-Kyen.  Ces 
ptêtredls,  qui  tout  le  mé:ifr  de  i'jrcièrcs  &  de  devi- 
nerJÏes  ,  en  iiv.Lofent  au  p  uple  par  d^s  tours  de 
Ibrre  «u-dei.us  de  leur  pariée  ;  dles  commencent 
Icr.rs  cérémonies  f  ar  le  fucrifice  de  quelques  porcs 
<  u  d'autres  a-.im.a:x  ;  enfutte  ,  à  force  contor- 
Itons  ,  de  pefier:^  indécviUds  ,  de  chants  ,  de  cris  & 
de  co'ijmat  ons  ,  elles  parvienne.. t  à  s'aliéner,  & 
.  tt.inr.t  t  iins  une  tirtcc  cie  fitnéfie,  à  la  fuite  de  la- 
tinité tîles  prétendent  avoir  eu  des  vivons  ,  &  être 
en  éte.t  de  prédire  l'avenir ,  d'annoncer  le  t.  mps  qu'il 
fera  ,  de  châtier  les  çi'pihs  malin»  ,  6>c.  Une  a  Krc 
fcf.clinn  des  jihfs  ou  prêtreties  de  Formcfa  ,  ert 
de  feuler  a.ix  pieds  lev  tetnmes  qui  lont  devenues 
profils  avant  l'ig't  de  trente  -  lept  ans  ,  afin  de  les 
la  rc  avorter ,  p.iice  qu'il  nVil ,  di>on  ,  point  per- 
m  s  par  les  loix  d  »  pays  de  devenir  mère  avant  cet 
ôg-,  (./.*.) 

Jl  CriCM/S  ou  JOACH1M  ,  f  Hifl.  Sacr.  )  roi 
de  Judi ,  emmené  en  captivité  à  Babylone  par  Nabu- 
chodonofor ,  lorgne  celui-ci  eut  pris  Jérufa'em.  il  cil 
parlé  d;  Jtchcnuu  ou  Jojchim  ,  dans  la  Bible  ,  au 
quatrième  livre  des  Rois,  chap.  23  ce  14, 

UTFREYS  ou  JLTFER1FS  ,  {Hijl.  fAnçLt.) 
L'biftoire  doit  honoreT  la  mémoire  des  bons  ci  flétrir 
celle  des  rr.échams  ;  ces  deux  fenebons  tendent  au 
rr.tme  bat,  l'amélioraùon  des  hotnm;s  ,  ft  elle  cft 
poîlibl?.  Ç^ê  J'fnys  ,  d'abord  chef  de  la  p;ft:ce  , 
puis  chancelier  fous  CharLs  11  &  Jacerucs  H  ,  rois 
d'Angleterre,  tft  le  plus  grand  barbare  qui  ait  jamais 
déshonoré  l'admnijlration  de  la  ji.ftice  ;  il  fit  voir, 
dit  M  Hume  .  que  les  rigueurs  e.verctes  au  n  >m  de  la 
loi  ,  jvuvent  égaler  ou  furpalTer  les  empoit  m:r.tsdc 
la  tyrannie  militaire  ;  ce  furent  ks  crautés  juridiques 
bien  plus  que  les  iruérc  î  de  religion  ,  qui  rendirent 
ik  odieux  aux  Anglo» ,  le  [gouvenument  de  Jacques  II. 
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Le  trait  ft-ivant  lVfR?o:t  peur  peindre  ce  juge, qui  Cs 
dtlbnguoit  fur-icut  par  les  lare.itiivs  ci  u  's  wnt  il 
affeofuvno'.t  la  c  itauie  de  f  s  ;  ,g:m  n^.  Un?  lerrma 
le  conjurant  îi  g^ncux  ,  de  f-m'er  la  vie  à  un  accule 
qu'il  cr.ij  oit  l'on  ama-it  ,  il  îA-ut  pa*;  de  lïowe  de  lui 
riéj'ondre  :  fjjrj  i!  jlr.z  i:.;rhL-  ,  vjus  ju>.{  U  partie 
d;  Jyn  cor-'i  i-tt.-  j.  fi;s  ju  vous  .ihni{  le  plus. 

Ce  fui  lut  uni  ,  dans  le  piocèsc'm  verrueeix  Algernon 
Sidr.ey ,  aceufé  d'attentat  conuc  le  roi  fie  la  royauté  , 
parce  qu'il  éloit . xl.it  :ur  de  la  liberté  puLhque,  érigea 
en  preuye  de  t-t  atteiUut ,  au  dctaat  de  preuves  juri- 
diques, des  cents  Luis  parmi  les  paArsd  Sidr.ey  * 
Se  uni -.uement  rv.-:atifs  à  lo.i  tatn.ux  Traite  du  Gou- 
veratrnou.  b  dr.ev  fut  livré  au  luppbce  ,  comme  le 
premier  Erut.is,  dont  il  avoit  pris  la  venu  pour  mo» 
dè'e,  l'auroit  été  à  Rome  ,  fi  Tarqum  ait  triomp'.'.i. 

Un  juge  de  paix  ayant ,  par  le  devoir  d  fa  charge  , 
dénoncé  a  J  jfrtYS  un  homme  ûjupconné  d'un  crimi:  , 
&  failant  en  même  temps  obferver  au  même  J.ffrxys  , 
que  la  preuve  n'étoit  pas  complette  :  c'ejl  xvus  qui 
nous  Ajve?  arne.Ky  dit  JefFrcys ,  s'il  c(l  innoctm ,  jbn 
fan*  retombera  fur  vous.  Les  foeursd:  l'acculé  s' efforçant 
de  fléchir  J*.ffrcyt  on  faveur  de  leur  frère  ,  St  s'atta- 
chant  aux  roues  d.i  carrofle  de  ce  juge  pour  l'arrêter 
un  moment  ,  il  donna  ordre  à  fou  cocher  de  leur 
coiqxT  L;.  bras  Si.  les  mains  à  coups  de  fouet. 

On  lui  parloit  en  faveur  d'un  autre  accule  dont 
tout  aniior.ço.t  I'-nnccnce  :  n'importe  ,  dit  JUfreys  ,/j 
j,:rtii!!:  nous  a'.'it  une  vie, 

Armftrtup,  &i  H  >llou*ay  étoient  t  >us  d'ux  accules 
d'être  entré- dans  la  conjuration  comiue  da.is  l'hiftoire, 
lb:;s  le  ncm  de  Cjaploi  Je  Hye  ,  Si.  dont  l'objet  ctoit 
d'exclure  de  la  couronne  ,  pour  cai;fe  de  religion , 
.'.icônes  II ,  ;,lo;5  duc  d'Yorck;  ces  deux  aceufes  ayant 
pris  la  fuite ,  chacun  d"  ux  fut  déclaié  tx'ux  ,  c'til-à' 
d.rtf ,  pii\é  de  la  protection  d*s  loix  ;  ma's  dans  ce 
cas  même,  k<.  loix  d«-T.nent  un  an  pour  teparoitre. 
Tous  deux  rep.11  ureu:  à  temps  ,  forcement  i  îa  vér.té; 
car  ayant  é'é  piis  hors  du  royaume  ,  ils  furent  ren- 
vo\ is  en  Angleterre.  Tous  deux  ct<  iuu  à  cet  égard  , 
dans  le  même  cas;  mais  il  y  avoit  des  preuves  contre 
llo'lov/ay  ,  il  n'y  m  avoit  point  contre  A'mltrong, 
Far  cette  ta  lb.i,  liclloway  lut  admis  dans  les  tribu- 
naux, Armllror.g  en  fut  exclu  :  Holloway  convaincu , 
fut  ureoyé  ^u  luppl.ee  ,  en  vertu  d'un  jugement. 
AimArong,  qu'en  refufoit  toujeur*  déjuger,  (e-virn* 
g  *ant  ru'on  le  privoit  feul  du  béi.éfice  commun  d.*  U 
loi ,  J  ffreys  tui  répondit  :  ^-oixj  ai  jcuin^  kkntôt  pl:i- 
tw.ïtnt ,  car  \\>hs /.r<-{  •■  xt-.u::  mardi  prechj'ifi  ;  en  effet, 
il  le  rit  mer  militairement ,  «mine  un  homme  déclaré 
tx'cx. 

la  révolte  du  duc  de  Monmouth  ,  au  commence* 
ment  du  règne  de  Jacqu  *  11  ;  la  pnfc  après  la  bataille 
j  de  Sedg-.m<x)r,  du  5  juillet  1605  »  ,cnl  lupplice  & 
j  c  lui  de  ils  nombreux  am;s  ,  furent  pour  J-j^reys, 
une  giaude  iouifianec  6t  une  luureufe  t^calion  de 
cni.iutés  inutiles.  Outre  lesn\a!heureux  qui  furent  pendut 
ou  haciiés  en  pièces  en  vertu  d.s  lo:x  de  la  guerre , 
on  compta  jufqua  deux  cent  c nquante-unc  viéfimes 
immolées  vu  cette  occ^loti ,  \  a.  le.»  ruams  de  ^  juft  c^ 
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X>-i  m  voyait  quî  têt  s  eripo'ées  iîir  les  portes  tics 
voles;  £c  peur  multiplier  ces  Ipccbtlcs  d'horreur ,  les 
anemSces  de  ces  malheureux  étoient  ddperfés  dans  les 
j».ur^s  &  dans  I»  vilbgcs. 

Gis  cruautés  s'étendirent  jufqu'aux  femmes.  Par  une 
polaque  contraire  ]x  toute  moralité ,  on  avait  offert 
jxn  feulement  l'impunité  ,  mais  encore  des  recom- 
penfj  aux  ubâles  qui  en  découvriraient  d'autres  ;  tin 
ii  ces  rebelles  imagina  d'obtenir  la  grâce  par  un  in- 
finie moyen.  Une  fermai  anahaptifte,  nomn.ee  MiflriG 
-Carat  ,  dont  la  vie  croît  un  exercice  continuel  de 
lantaiiânc;  envers  tout  le  monde ,  fans  diflinclion  de 
tar.i  ni  de  kcle ,  avoit  donné  afyle  à  ce  fugitif,  par 
Je  mëuie  principe  qui  tenoit  fa  maifon  ouverte  à  tous 
'letir.rVuinés;  il  alla  dépofer  jcontr'tlle.  11  fut  recem- 
jxne  p.-ur  fa  perfidie  ;  M  ftriîî  Gaum  fut  brûlée  vive 
f  octtû  charité. 

Ledy  Lille ,  femme  âgée ,  &  qui  vivoit  dans  la  re- 
.triti  ,avoit  aulTi  donné  alyle  le  lendemain  de  I.i  bataille 
<deSedgemoor  ,à  deux  fugitifs  ,qu  elle  ne  connoifibit  pa«. 
A  vint  lu  après  coup  que  c'étoier.t  des  rebelles ,  elle  avoit 
envryé  une  femme  qui  b  fervott,  faire  fa  dcebra^on, 
te  près  la  jugèrent  juiqu'ù  deux  fois  innocente  ;  Jeffrey j 
les  iVrca  de  Ta  condamner  ,  6c  la  fit  exécuter. 

Jtffny s  fut  puni  comme  Néron,  c'elVà-drc ,  d'une 
.tn^icre  peu  proport  onnée  à  tant  de  crimes  &  à  de  tels 
errr.»  :  dit»  le  temps  du  détrônement  de  Jacques  H , 
en  i<S8 ,  étant  tombé  entre  les  mains  des  proteftans , 
il  eflnya  les  outrages  de  la  multimde ,  on  lc  mit  enluite 
cnprifon,  Ôc  il  y  mourut  prcmpteœent.. 

■JÉHU ,  {Hlfl  Sucr.)*\s  de  h  faphat  &  Roi  d'Ifraél 
ttni-âre  terrible  des  vengeances  du  Dieu  : 

Qui  dons  Jezrael 
Jura  d'exterminer  Achab  &  JezabeL 

Il  lit  périr 

L'infidèle  Joram,  lïmpie  Qcltcfus.' 

A-Mk,  fille  d'Achab  &  di  Jerabel ,  dit  de  lui: 

Enfin  de  ma  ma;fon  le  perfide  opprefleur  , 
(^ui  devoit  juff :i'i  moi  notifier  fa  barbarie  , 
Jeiiu  ,  le  fier  Jéhu  tremble  dans  Samarie, 

Iwfi  dit  de  lui ,  en  parlant  de  Dieu  : 

Jéhu  cru 'avoit  choifi  ta  lagefle  profonde  l 
JéKu  fur  qui  je  vois  que  votre  efeoir  fe  fonde 
D'un  oubli  trop  ingrat  a  payé  (es  bienfaits , 
Jéhu  bille  d'Achab  l'a'iïrtufe  fille  en  paix , 
Suit  des  rois  d'Ifraiil  les  profanes  exemples  ,1 
Du  vil  Dieu  de  l'Egypte  a  corrfervé  les  temples , 
JéKii  fur  les  hauts  lieux  enfin  ofantcfrrir 
U.i  téméraire  encens  que  Dieu  ne  peut  fouffrir  t 
N'a  peur  fervir  fa  caufe  &  venger  fes  injures, 
Ni  le  caur  atTez  droit  ni  les  mains  afl'ex  pures. 

^w»  trcttverez  dans  le  çi'atrréme  livre  des  Rois , 
tkptres  y  6c  io,  &  dam  le  fécond  livre  d^Pata- 
Hijbise.    1 orne  Ui. 
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liporr.ènes ,  chapitre  iz  ,  le  développement  <?_'  ce  t  xte 
&  l'explication  d:s  faits  qui  y  l'ont  énoncé?.  Nvts  ne 
pouvons  pas  offrir  de  plus  beaux  vers  techniques  à  b 
mémoire  de  ceux  qui  voudront  rcte-nir  6c  potlcder 
imperturbablement  ces  iaits  important. 

JEMMA-O,  (  HJp.  moi.  )  Xaea  ,  dont  la  fcâe-  eft 
trèwépandue  dans  le  Japon  ,  enfeigsie  que,  dans  le 
lieu  du  Supplice  que  U-s  médians  Vont  habiter  après 
leur  mort ,  il  y  a  un  juge  févère  ,  nommé  Jttrjna-o  ; 
qui  rc.jje  la  rigueur  &  la  durée  des  chàtimcns  ,  filon 
les  criin.s  de  chacun.  11  a  devant  les  yeux  un  grard 
miroir  qui  lui  reptétênte  fidèlement  les  aclcns  les 
plus  fecrettes  des  hommes.  Il  ny  a  que  l'interclfi  a 
d'Amida  qui  puiiTe  fléchir  ce  juge  inexorable.;  oc  les 
prêtres  ont  grand  foin  d'inculquer  au  peuple  que  fi  , 
parleurs  oflrand  s ,  ils  peuvent  gagner  b  protection 
«PAmida  ,  les  prières  de  ce  dieu  puiliru.t  peuvent  l'ou- 
lager  les  maux  de  leurs  parens  qui  lbuflrcr.t  dans  les 
enrirrs,  Si  même  les  faire  (brtir  de  cet  horr  ble  lieu. 
La  pagode  ùe  Jemtru-o  eû  fituce  dans  un  bois  à  quelque 
di'hmce  de  la  ville  de  Méaco.  Ce  di.u  red ouuble  y 
eft  représenté  ayant  à  lès  cités  deux  grands  d  ablç* 
plus  hideux  encore  que  lui ,  dort  \'x\  eft  cccui  c  à 
écrire  les  malivailes  aélions  des  hommes ,  taïuiis  que 
l'autre  femble  les  ki  dicter.  On  voit  fur  les  murailles 
du  tcmp'e  d'effrayans  tableaux  d:s  tourmens  darnes 
)  dans  les  enfers ,  aux  ames  de»  mecharis.  Les  peuples 
,  accourent  en  foule  dans  cere  pagode. Cetl  b  créante,' 
plutôt  que  b  dévotion  ,  qui  les  y  cordait,  11  n'y  a 
perfonne  qui,  par  fes  dons  &L  (es  hemnu^es,  netidu; 
de  fe  rendre  favorable  le  terrible  Jcrrmà  o.  (f) 

JENSOM  ,(N  cobs)  {Hîft.  Lia.  mU)  célèbre  im^ 
primeur  oé  g  aveur  de  caraclères  à  VenHc  au  i  ^  fiècle  , 
réunit  a\  ec  fuccès  &  avec  cebt  toutes  les  parties  de 
la  typographie  ;  lavoir  ,  b  taille  des  poinçons  ,  la 
fonte  d.s  caractères  Se  l'impreflion.  11  étoit  orig'uiai- 
rement  grsveur  de  la  Monnoie  de  Paris.  Sur  le  bruit 
de  b  découverte  récente  de  l'art  de  l'imprimerie  en 
Allemagne,  il  fut  envoyé  à  Maycnce  par  Charles  VU 
ou  par  Lcuis  XI  ,  pour  prendre  connoiiTar.ee  des 
procédés  de  cet  art  ;  on  ignore  par  quel  mécontente- 
ment ou  par  quel  hazard  ce  fut  à  Venue  ,  &  non  pas 
dans  fa  patrie ,  qu'il  alla  faire  ufage  des  talents  6c  des 
connoiffances  que  ce  voyage  do  Mayer.cc  lui  avoî* 
•  procurés.  Ses  premières  éditions  ibnt  de  1471  ;  elles 
le  fuivent  jufqu'en  1481,  qu'on  croit  être  l'année  dç 
là  mort.  .1 

JEN-Y-ŒRÏS-EFFENDI ,  f.  m.  (Hlfl.  Turq.) 
officier  des  janifTaircs ,  dont  b  charge  répond  à  celle 
de  prévôt  d'armée  dans  nos  régirjvens.  Il  ju<^e  des 
différends**;  de  légers  délits  qui  peuvent  furvenir  parnu 
hs  janifiaires  ;  s  i  s'agit  de  déliis  confidérebles  ,  6c  do 
chofes  très-graves,  »l  en  fait  l'on  tapport  à  J'r^a  ,  oui 
déede  en  dernier  reflbrt.  f'«yt[  Janissaire.       /  ) 

JEPKTÉ,  (  Hijl  Sacr.  )  jage  des  Hébreux  ;  o* 
commit  fan  vau  ,  doin  fa  fille  fut  b  viéfime-  Cîtté 
hiftoif»  eil  rapportée  dans  l'Ecriture  ,  au  livre  d<% 
Juges,  chapi:re  11. 

Ceux  qui  i»e  vo»g»t  d/ns  les  f-bLs  anticues,  qu'uaf 
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•Itération  de  l'Ecriture,  ont  remarqué  la  conformité 
(  en  effet  frappante  )  de  la  fable  d'idoménée  avec  l'hit 
Jtoire  de  Jtphti. 

JERE.MIE,  (Hifl.  Sjcric)  un  des  quatre  grands 
prophètes.  S.s  prophéties  &  fes  hm:nta  ions  ne  font 
pas  un  des  moindre*  ornements  de  la  Bib'e  ni  un  des 
moins  beaux  monuments  de  la  pocfii  des  Hébreux.  Les 
lamentations  fur -tout,  font  des  é'égies  profondes  & 
foblimts  fur  de  grands  défaiircs  &  des  révolutions  tra- 
giques. Quels  taoleaux  que  ceux-ci ,  par  exemple  : 

Qiiomodb  okfcuraium  tjl  aurum  ,  mutants  tjl  color 
....  fi  occiditur  in  fatiïliurio  Dovini 

fjc;i-u'os  &  prophète  >  plorans  plorjvit  in  nofle 

6>  hcr\m<E  ijus  in  nuxillis  (jus  ptecatum  peccjvit 

Jcrufalcm  ;  pnfterù  hpkilis  fiifa  tfl. . . . .  Dominas 
locutus  <fl  fuper  tam  prvpter  msJiitudinun  iniquiutum 

tins  dupofiu  tjl  vihementer  non  habens  confo- 

Idioran  p.trvu!i  cjtis  duclï  funt  in  ctptiv:t4.tm 

42/>ù  fiiàcm  tribuiantis  fiiila  tjl  <ju~fi  vk'tu 

dom'tni  çouium.  oblivioni  trjJidii  Daminus 

in  £'un  fiflhiuum  é>  fiibbdtum  ,  &  in  opprobrium  6» 
-  in  indiçitiiiùnem  furaris  fui  rtgem  6»  factrdotem. .... 
via  Sien  hiçtni  d  quoi  non  fini  qui  il<ni*r.t  sdfoltm- 
riiunm  :  omnts  poittt  (jus  Jtjlrutla.  :  J.:;:rdotes  cjus 
gancntesy  virent  s  (jus  fqujlLda ,  6»  ipfi:  oppnflj  ama- 

ritudine  deficcrunt  prx  Ucryaùi  i>ra/ï  mû. . .  sf  «V 

d.ibit  Mpiti  mco  aqu..m  &  o:ufu  nuis  fontem  Ltcry- 
mjmn  ?  &  plorabo  die  ac  nofit  imcrfiflos fille  populi 
-mti. 

Comment  en  un  plomb  vil  l'or  pur  s'eft-il  change  ? 
Q  icl  eu  dans  le  lieu  faint  ce  pontifo  égorgé  i 
Pleure,  Jénualem,  r-'eure , cité  perfide, 
Des  prophètes  divin*  nvJHear.ufe  hemicide; 
De  fon  amour  pour  toi  ton  Dieu  s'elt  cîepoy.ille  , 
To'i  encens  à  ks  yeux  c»1  un  encens  loudie. . . . . 

Où  menez-vous  ces  enfant».  Se  ces  femmes  r 
Le  Seigneur  a  détruit  la  rcir.e  d;*  cirés. 
Ses  prêtres  font  captif*  ,  f.s  rors  (<■  n:  rv,  f.cs. 
Dieu  n?  vu:t  ;  !  -s  qi:Yn  v!e:uv  à  tes  formâtes. . . . 

Jértifalem,  eu  .1  :'.c  ma  tlou'eur  , 
Quelle  main  en  un  jour,  t'a  lavi  tcvs  te*  ch armes  r 
Qui  changera  mes  yeux  m  deux  fou.ee*  de  larm.s, 
Pour  pleurer  ton  ir.ili.iuj  r 

> 

Mitrihis  fuit  di.xrra.rt  :  !;!:  <■"  int'eum  &  vir.un:  ? 
'tint  dcfictitnt  rpufi  vu/ncr.:.'}  ir.  phuis  eivitatis  :  cùm 
cxliaùircnt  animas  fujt  in  fi'iu  mstrur.  fiumm. 

«  Us  difoient  à  leurs  mèr  <-  :  »  it  <.&  Vj  fc'id  ?  cù  ert 
ii  le  vin?  lortjuMs  temboi.-nt  dan*  n!aces  de  la 
r>  vi'ie,  comme  s'ils  cuff  nt  é;é  Jjl.fl'és  à  mort,  & 
>•  *iu'i!i  :••  idoient  leûrs  =mcs  entre  les  bras  de  Lurs 
V  mires."  n 

JEROBOAM  ,  (Hip.  Sx-.)  O.i  trouve  dans 
fEcrltnre-Sa-nie  ,  deux  nia  i.'Urael  d;  ce  ncm. 

Le  rremier  fiit  clui  t:iv  'léuteha  les  d  x  tnbh«,ye 
Pobc  ffaric-  t'e  Rob-  am,'  f.'s  i;  f.-^C  du  fàge  S.ilmoa 
Toute  fcn  hijVjjpc  eccupe  ies  cluii-itres  i>,  13  Si 
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14  du  tro'diéme  livre  des  Rois,  ficles  chapi:reJ  10? 
1 1 ,  1 1  &  1 3  du  fécond  livre  des  Para'ip. 

L'htftoire  du  (èconù  fc  trouve  au  quatrième  livitf 
des  Rois,  diapitre  14. 

JEROME,  (Saint)  (Hijl  Eccléfi) père  de  l'eglife  ; 
plein  il'eloquence  Ôt  «le  fenfibiltte  :  il  peint  avec  une 
vcri.é  plulolLpruque ,  animée  &  toucliante ,  tes  aflaucs 
terribles  que  la  volupté  venoit  lui  livrer  au  fond  des  dé- 
fera de  la  Syrie ,  &  au  fein  de  l'auAértté  ;  le  charme  & 
le  danger  de  ces  fouvemrs ,  qui  lui  repréfemoier.t  les 
d  unes  Romaines ,  les  danfes ,  les  fêtes ,  les  fpecbcles  , 
cù  elles  venoient  in'pirer  &  fcntir  les  pallions,  Ibu- 
v  enits  plus  féduifantsiou  veut  que  la  réalité.  On  apprend 
dans  le  monde ,  à  le  craindre  4k  à  le  fuir  ;  la  tolrrude 
au  contraire  infpire  des  regrets  dangereux  qui  ramè- 
nent vers  lui  ;  les  objets  ablënts  s'y  emb:!  ilTent  par 
l'imagination ,  les  illulions  renaifTent ,  les  vices  &  les 
défauts  s'effacent.  Une  ame  aufli  ardente  ri'étoit  pas 
faite  pour  la  retraite  ;  il  rentia  dans  le  ficelé ,  mais 
pour  l'inflmirc  6c  pour  l'édifier ,  il  tourna  toute  ù 
lcnfibil  té  du  côté  des  feiences  Si,  de  la  pic  é.  D-* 
dames  Romaines ,  illuflrcs  par  leur  efprit  &  par  leur 
vertu  ,  fe  mirent  (bus  (à  direction  ;  une  amitié  pure  Se 
fàinte  firecéda  aux  paflions  qu'il  avoit  pu  (cnttr  dans 
fa  jeuneife  ;  mais  la  religion  devint  le  principe  &le 
but  de  tous  fes  attachements.  Les  MarceUes ,  l«s  Leta, 
les  Paulcs  ,  les  Euuocuics  firent  fous  fa  conduite ,  de 
grands  progrès  dans  la  voie  du  Cihtt.  Quelques-unes 
employèrent  leur  fortune  à  d  s  étahliflemcnts  ccnfide- 
tablcs  de  religion  &  de  char  te.  Sainte  Faule  bâtit  des 
inonaftères  à  ttetWéem  &  dans  les  lieux  (àints.  Ii  paroit 
que  lis  fuccè»  de  St.  Jirùmc  en  tout  genre  excitèrent 
ienvie  &  !a  calomnie  ;  ma  s  il  paroit  auili  <,uc  par  fa 
\  ii  ;teité  dûns  la  diipute  ,  il  fournit  quel  quefois  des 
armes  à  fe»  ennemis  :  on  lui  reproche  de  l'aigreur  Si 
de  l'emportement ,  Cr-tout  à  1  égard  de  Rufin  ,  qui  aveit 
été  foi  ami.  Ctft  i'erîtt  affe;.  na.urel  &  aflei  ordinaire 
de  Injbitiide  de  d  fpatet  fur  la  religion  6i  de  combanre 
les  héitiimcs.  Sjini  A/cnij  ctoit  très-Gvant ,  for-tout 
dans  l*héLr.u.  Li  V'uîgate  ,  verfion  latin:  faite  fur 
rrrèbrai ,  £<.  i|ue  i  ed'  fe  a  jui;ée  a:.;h:nti>jue  ,  eft  fon 
ouvra*.'.  Dojii  Marttaïuy  ,  Uir.édiiVn  de  la  congre- 
"gat'on  de  Samt  M.tur ,  a  d>  '.me  une  hor.ne  édition  des 
œuvres  de  ce  rère.  Sa  :»t  J.timt  c.oit  né  vert  P„n  340  , 
for  l.-s  cmfins  de  la  Da'm.uie  6c  de  la  Patiner.:* ,  où 
E-.:fi.b:  ton  père  ter  oit  tin  rang  ditl-  g.é.  Il  mourut 
en  460.  Il  fut  L  premi  r  qui  éd'i'/it  conrre  Péi-g  '. 

Jlr.'me  d£  Prague.  (Poir  e  t  ar  icle  fit  pour 
celui  de  Jiav-Hus  ,  vj}«{  l'article  Wiclt r. 

JESil  CASCH  ,  f.  m.  (  //  /?.)  terme  de  re'ation  ;  il 
fig  i,(i  i  -  vrr?.  ,  c'e  e'.  (1  le  ;it  m  que  les  I  d  tà:is  den^ 
nent  au^  Tt^cs,  pire:  rtue  leurs  émir*  portent  le  tur- 
ban verd.  DkT:v:i.  Je  Tùvoux.  (  A.  R.  ) 

JE1. US-CHRIST.  Ce-  an  tle  rcfpeable  ne  peut 
rc.;.ird  ..•  o.Li  qui  ill  c'targé  dans  «.et  Ouvrage  , 
de  h  RtUGiOK  ev  de  !a  Tusc;Lor,.r. 

JLZAlïEL,  (  /////.  Sjcr.)  fii«  d'I  'v  fcal  ,  rci  de 
Sic  n  .  femui  '«-Acd» ,  rci  t.'âkitl ,  mère  «l'AAalic. 
perfctiua  Ebe ,  fit  périt  Nabwh ,  pour  envahir  fa  vigne 
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t&ni  !a  fit  jeter  par  la  fenêtre ,  &  fon  corps  fût  dévoré 
par  les  chiens  : 

Jezabel  immolée  , 
Sous  les  pieds  des  chevaux  cette  reine  foulée , 
Dans  fon  <àng  inhumain  les  chiens  déi'a'térés  , 
Et  de  fon  corps  hideux  les  membres  déchires. 

(  Voy\*ç  l'article  JÉHU.)  LTiiftoire  entière  de  cette 
t;mm;  cruelle  &  tnalheumuc ,  fe trouve  aux  uoiième 
&.  quatrième  livres  des  Rois,  chapitre  16  6dLùvants  du  \ 
livre  troifième  ,  chapitre  9  du  livre  4. 

J1N  ou  GIN  ,(////?.  mod.)  nom  par  lequel  les  Mi- 
hométaris  défigivnt  une  e(pèce  de  nulirs  dprits.  H  y 
en  a,  fe'on  eîix  ,  de  mâles  &  d^  femelles  ;  c.  liât 
les  incubes  &  les  fuccubes.  On  les  regarde  ce  mine 
enne  d'une  fubftance  plus  groliiere  que  iVA.J.v.v;  eu 
,  le  chef  des  diables.  (  A.  R.  ) 
JIRID  ,  f.  m.  (Hifl.  mod.  )  efpéce  de  dard  que  les 
Turcs  lancent  avec  la  main.  Ils  le  piquent  en  cela  de 
force  &  de  dextérité.  (  A.  R.  ) 

ÏOAB,  {Hijl.  Suer.  )  fameux  généra!  de  David  , 
étoit  fon  neveu,  fils  de  Sarvia  la  lixur.  Soi  lifte  ire 
occupe  dans  le  fécond  livre  des  Rois  ,  les  chapitres 
».  3.8,  to,  11  ,  11,  14,  17,  iS,  10,20,24; 
dans  le  tretfième ,  les  chapitres  1  &  2. 

JOACHAZ ,  (Hift.  Sjcr.  )  On  en  trouve  deux 
dar.s  le  quatrième  livre  des  Rois  ;  l'un  roi  d'ifrael ,  f.l. 
&ÛKcefleurde  Jéhu  ,  chapitres  10 Si  13;  Taurre  ,  roi 
de  Juda,  fi's  de  Jofias,  chapitre  23. 

IOACH1M  ou  ÉL1ACIM,  (  MÛ.  Sacr.  )  frère  de 
Joschaz,Toi de  Juda,  liv. quatrième  des  Rois,  chapitres 
23  fit  14. 

Joachim  ,  (  Saint  )  efl  réputé  le  mari  de  Sa;nte 
Ann;  ci  le  père  de  la  Sainte  Vierge.  L'-Keriture  r.'cn 
parle  pjs  ,  &.  on  ne  fait  rien  dî  (a  vit  ;  majs  l'elfe 
grecque  célebroit  là  fête,  dans  le  fcptiéinc  fiécle.  Î.Ue 
n'a  éé  introduite,  àcecu'on  croit,  dan^lVj,':!,.  kt'r.e, 
eue  par  le  pape  Jules  \i ,  au  feuierru  i:.<.'-e.  Y'i:  Y  la 
Btcter  du  ca'cudrier  6c  du  bréviaire  ro>v.  Cîr  ^  're 
XIII,  en  1584,  permit  f.ulement  de  l'y  r.it.ue. 
Etrui  Grégoire  XV  ,  par  une  bulle  da  1  déc;tubre 
i6:î  ,  ordonna  la  célébration  de  coite 

L'abbé  Joachim  ,  fondateur  de  l'ordre  de  Korz  au 
royaume  de  Naples,  mort  le  3  tmrs  izoz.  â.v  de 
f»de  quatre-vingt-dix  ans  ,  a  Lutté  detts  '.'e;!:i*:  u;.c 
rspetation  aflezcrar.de,  nuls  afi'ea  t.,u';vi<:t  v.  Ci 
ceratc-i:  fes  prophéties  ;  il  vaudroit  «Veux  oy.'i!  n- ôt 
point  fait  H.*  prophétiis.  On  lui  attribue  des  mirac'.* , 
msik  on  a  reconnu  des  erreurs  dans  fes  ouvra-  s  ,  & 
tpùr.ies-uns  de  ces  ouvrages  ont  été  ccnihirA.  =--Às 
«mon;  cependant,  comme  il  avoit  pror.ilë  cl:  ù 
fcumiflion  à  l'églife  ,  le  pape  Lr.iccen;  111  en  çor.dara- 
°int,en  1215  ,  au  quatrième  conc-L-gé  -  é,. A  de  Latre  », 
w  <Lî  ouvrages  de  l'abbé  Joa:h\r.i  ,  decbr?  cy  1 
fcvair  de  cette  proteftation  de  fourni  fft?»r.  &  de  ect'u^e 
A:  docilité  t  il  ne  prononcera  rien  co.nre  fa  perle- -vie. 
y*Se  dilluîclion  de  la  perfonne  &  des  c;rvr.v»es  u.troit  | 
§  avow  lieu  dans  toute  condamnation  de  livres.  En 
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effet  i  a-t-i!  à.prcno:tcer«cn  pareil  cas  ,  cenrre  la 
pi-rfoimc ,  fi..on  qu'elle  s'eft  trompée  ?  Et  n'efl-ce  pas 
le  dire  que  d:  cer.damner  l'ouvrage  ?  Dcm  Gervaiiè 
a  éc;it  la  vie  de  l'abbé  Joachm,  Quelques  zélateurs  de 
l'abbé  Jv.tc/iim  ont  été  nommés  Jvjclùm'uts  ;  &  'il  n'a 
pas  tenu  à  eux  que  fon  nom  n'ait  été  celui  d'un  chef 
de  fccle. 

JOAD  ou  JÛYADA ,  (tfji.fjcr.)  grand-prêtre  des  ■ 
Juilj,  qui  fit  péi.r  Athalie  &  fit  monter  Joàs  fur  le 
trône  de  Juda ,  Rois ,  liv.  4.  chap.  11  &  1 1 ,  &  Para- 
lipomènts  ,  liv.  z,  chap.  n,  13  &.  14. 

JOAS ,  (  H'ifl.  fscr.  )  c'tft  le  nom  de  deux  rois  ; 
l'un  de  Juda  ,  fils  d'Ochofias  ;c'eft  celui  cjyi  infpire  tant 
d'i-ttéret  dans  AtkJ'tc ,  mais  qui  n'en  infpire  que  là  ; 
encore  les  crimes  qu'il  doit  commettre  un  jour ,  font  ils 
anr.cncés,  quoique  de  loin  &  d'une  mamére  énigma,-4 
t;c;ue  ,  daus  Ai/uiie  même  : 

Comment  en  un  plomb  vil  l'or  pur  s'cft-il  changé  * 

Quel  cft  dan»  le  lieu  faint  ce  Pontife  égorgé?.  4 

Lnfars ,  ainfi  toujours  puifliei-vous  être  unis  L 

Toute  fen  h'ftjire  cft  rapportée  aj  4'.  livre  des  Rois  ; 
chapitres  11  6c  1 2 ,  6c  au  îc.  livre  des  Paralipoinit.es , 
chap.  îi,  13  6c  24. 

L'autre  Jojj  ,  fils  6c  fuccefteur  de  Joachai*  ro^ 
d'IfraJ,4\  livre  des  rois,  chapitre  13.  , 

JOATHAN  ,  (fft(L  fier.)  fils  dOzias.  Son  liifloire 
fe  trouve,  liv  4  des  Rois,  chap.  15  ;  &  liv.  2  des 
Paralipomènes ,  chap.  27.  ■ 

JOB ,  (  ////?.  fie)  modèle  d?  douleur  6c  de  patience; 
propofépar  l'Ecriturc-Sainte  dxns  le  livre  qui  Donc  fon 
ncm,  6c  qui  cft  un  tnsgnifiqus  monument  de  la  poefio 
des  Hébreux.  ; 

JOLERT,  (Louis)  (  Hip.  Ltt.  mod.)  Jéruite  pan 
connu  par  fa  jekr.ee  des  Médailles  que  par  fes  fermons. 
Mort  en  1719. 

JOCACED,  {Hifi.  per.Uemmc  d'Amram,  rulsn 
d'Aaror. ,  d."  Mo  vie  6c  de  Marie. 

JODELLE  (Etienne)  (Hlfl.  LUt.  mod)  né  à 
Taris  en  1551,  fe  fit  corutoitre  fous  Henri  II  par  tes 
ouvrages  dramatiques. 

Alors  Jodïlft  h:ureufcmcnt  fonna  , 
D'itne  voix  humble  Ôc  d'une  voix  hardie 
La  comédie  avec  la  tragédie , 
Et  d'un  ton  double ,  ore  bas,  oro  haut  , 
Remplit  premier  le  françois  ekhaffaut  : 

dit  Ronfard.  En  effet  tout  ce  crut  précède  Jodelle  au  thcA, 
tre,  efl  compté  pour  rien,  ék  lui-même  cft  compté  |v :u  r 
bien  peu  de  chote  ;  mais  il  efl  le  premic  r  ,  (k-  fes  tragtdit  s 
de  Oéopaire  &  d,  DLion  ,  ck.  fa  comédie;  XHugene ,  paf- 
sirent  pour  des  chefir<Va:uvres  dans  leur  temps.  Cléopatie 
fiiv  jouée àParis devant  Henri  II  4  l'hôtel  de  Rheims  6c 
?.u  collège  de  Boncourt  :  Rerai  Belleau  ôt  leaa  de  la 
Pen.fe,  auteurs  diftingues  de  ce  temps-'i ,  y  yorèrem  U 
pr'uxipaux  rôles,  Joddlc  éto'u  avec  Roniaid  à  la 
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d.  Îù  1  t;trat.ire  u«  ç  ,.f.  jra^u'cr'B'foît  à  V  vérité  en 
p.  .tria  .t  à  J.deiit ,  ça.-/ Fxrf.rJ  jto'tt  le  dtffiu  d un 
Jii-'.  Ht,  i'  wjiîi:  ,  r.ifris  dinc ,  Jet!;''  Timpcttrcit  fur 
K  mjA'd.  Mus  rprci  la  mon  de  JoJrlU  (  arrive*  en 
a  573  )  le  ir.Cm:  Fafhiiej  di:'ût  :  ;e  «<  doue  qu'il  /je 
et  meurera  çm  la  mia&ire  de  fon  r.om  en  C air ,  eonme 
de  fa  poéjuj.  Il  pouvoir  étendre  fa  prophétie  jufqu'à 
R<;r;£ird.  Après  que  CLopJtrt  «:t  pa:u  ,  les  jeunes 
poc':cs  du  mus,  Baîf  à  leur  tête,  firent  la  cérémonie 
toute  grecque  de  couronner  Jodcl'.e  de  lierre  ,  &  de  lui 
offrir  en  grande  pomp? ,  un  houe  ,  aufîî  couronné  de 
lierre  ;  quelques-uns  mê.ne  difem  qu'en  vrais  crées  , 
en  vrais  payens,  ils  immolèrent  le  bouc.  Jodcllehm. 
rai  d;s  fept  poètes  qui ,  fous  Henri  II ,  formèrent  ce 
qu'on  appcllâ  U  pleyade  portique,  à  l'imitation  d:  celle 
r^x.  I:s  Grecs  dA'exandrie  avoient  foimwe  fous  le 
ic ^n;  de  Ptolcnée  Philadi'phc.  La  pleyade  françoHê , 
formée  pa-  Ror.fard,  étoit  compo&»dc  Ronfard  ,  de 
Daurat ,  di  du  l>el'a:. ,  de  Rhru  Belleau  ,  de  baïî,  de 
J'onrus  de  Thiard  &  de  Jcdtlle. 

JODORE  ,  (  Hifl.  d  Allemagne  )  i6'  empereur 
d'Allemagne  depuis  Conrad  I.  Ce  prince  fuccéda  à 
Robert  :  il  ne  fît  que  paraître  fur  le  trône.  Son  règne , 

?ui  ne  f.it  que  de  trois  mois,  n'offre  rien  à  lit  noire. 
)n  peut  croire  qu'il  avoir  d.s  vertus,  puhqueVen- 
ceslas ,  qui  lui  dilputoit  W  trône  impérial,  n'en  fut 
écarté  que  par  rapport  à  f  s  vices.  Il  avoit  gouverné 
avec  allez  de  fagefle  la  Moravie  ,  dont  il  avoir  le 
Margraviat  ,  &  Venceslas  l'avoit  fouvent  employé 
en  Italie  ;  il  lui  avoit  même  donné  le  titre  de  vicaire- 
perpétuel  de  l'empire  dans  cette  conirée.  (  M-}'.  ) 

JOËL  ,  (fiift.  Sacr.)  le. fécond  des  douze  petits 
prophètes. 

JOFFREDY ,  JOUFFROY  ou  GEOFFROY, 
<  Jean  )  (  Hlft.  de  Fr.  )  prélat  intrigant ,  «pi ,  fous  un 
pape  &.  fous  un  roi  intrigant ,  fit  fortune  par  fon 
»è{e  contre  la  Pragmatique  -  Sanction.  Ce  pape  étoit 
Pie  II  ;  ce  roi  étoit  Louis  XI.  Joffreai  étoit  évêque 
«fArras,  &c  vouloit  être  cardinal  peur  le  moins  ;  il 
fufoit  folliciter  pour  lui  le  chapeau  par  toutes  les  puif- 
fancef.  o  Vous  pourriez  ,  lui  <fit  le  pape ,  ne  le  devoir 
»  qu'à  vous  ;  apporte2-nous  la  révocation  de  la  Prag- 
»  manque. 

Il  fufHfoit  que  la  Pragmatique  fût  l'ouvrage  du  mi- 
riiAère  de  Charles  Vif ,  pour  être  peu  agréable  à 
Louis  XL 

L'évêTUï  d'Arras  avoit  dès  fcnc-tcmns  profilé  de  la 
retraite  de  ce  prince  dans  les  Pays-bas  pendant  la 
vie  du  .roi  fon  père  ,  p?ur  nourrir  dans  fon  efprit  des 
ckfpofirions  contraires  à  ce  décret.  Pie  II  envoya  rèvéquc 
d'Arras  en  qualité  de  légat ,  auprès  de  Louis  XI.  Cet 
adroit  prélat  fut  perfoader  au  roi  que  la  Pragmatique 
étoit  contraire  à  les  intéiêts  :  il  connoitToit  la  ja'oufe 
inquiétude  de  ce  prince  à  l'égard  des.  grands  du  royaume  ; 
il  mi  représenta  combien  leurs  intrigues  influoiem  fur 
lés  élccïons.  <c  LaiiTez ,  .lui  dit-il ,  les  nominations  au 
»  Pape,  elles  (è  feront  toujours- de  concert  avec  vous. 
I.ou'a  XI  parut  ébloui  de  ces  ratfons  ;  i!  confenrit  à 
labvltttsa  de  la  Pragmatique  ;  mais  il  voulut  qu'on 
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ncmm'.t  un  lépjt  réf.deru  en  Frarce  ,  pour  e.Wd'eii 
les  bulles  des  béréfices  ca.".s  le  ro_>a.:me  ,  afii:  que 
l'arye  n  r.\n  fortit  pas.  L'ci  qi:c  r.e  balança  pas  à. 
répondre  du  cor/tMicmnt  Ai  pape  ;  ma"  s  le  roi ,  tou- 
jours défiant ,.  exigeoh.  d:s  filâtes  ;  J-$r.Jy  lui  fi:  en- 
tendre que  b  pape  no  pcn\citpasl:oli:iêîer.'.CT.tparrî:re 
faire  avec  lui  ente  cr,  ia  de  m£rci;é,  r.-.?is  qu'après 
la  ié»cca:ior.  de  le  f-'ragn^i::qjc  ,  il  acc-rdero-.t  tout^ 
d'autan  plus  volontiers ,  qu'il  paru  flbit  a' ors  fipuler 
librement  fa  rîceinnoiffa;ice  ,  6c  r.cn  exécuter  une 
conytiîtion.  Le  rot  fc  r.nd  t ,  fc  remit  le  17  novembre 
I4!ru  ,  l'original  de  la  Pragmatiqu.  à  l'év  éq-ae  d'Arras , . 
qui  le  porta  aufiî-tôt  k  Rvine. 

A  cette  nouvelle  ,  le  pape  fit  éclater  fa  joie ,  6c 
Rome  la  partagea  ;  la  Pragmatique  y  fut  trair.ee  avec 
opprobre  dans'  les  rues ,  à  îa  luiur  des  feui  de  joie 
comme  un  monument  de  la  révolte  d.s  Fra.Kob,. 
ctcuHée  par  le  Saint-Sège.  Mais  ce  triomphe  ix>tl 
prématuré ,  la  Pragmatique  étoit  icritc  au  fond  des 
cœurs  fra  içois  ;  les  partcniens  p;épa  oient  ursc  ré- 
fiftaace  cpin'âtre  ;  celui  de  Faris  reh:fa  conftamment 
denregifî'cr  1  e.Ut  de  la  ré%ocation  de  la  Pragmaàque.- 
L*Ui.ivcrfité  envoya  le  rtâeur  fignifier  au  légat  Joff*dy% . 
un  appel  de  la  bulle  qui  annulfoit  ce  décret  ;  le  rot 
mûrie  ne  s'tftenfa  j*>int  de  cette  démarche  ;  il  n'avoit 
pas  tardé  à  t;re  mécontent  da  pape ,  qui  n'avoit  rcmrli 
a.fcune  des  prrmcfles  de  hffudy  :  le  roi  av^it  Cù  s'y 
attendre.  L'irflimticn  d'un  légat  p  ^étuJcn  France,, 
qui  eût  expéd:é  les  bulles  de  tous  les  bénitiers  ék  cm-, . 
péché  le  tranfport  de  l'argent ,  auroit  privé  les  papes 
du  principal  fru:t  qu'ils  attendoient  de  la  résocaiion 
de  ta  Pragmatique. 

Le  pap  e  tînt  parole  à  Joflndv ,  il  le  fit  cardinal  ;  mais  • 
Joffndy  ne  trouvoit  jamais  fes  femees  aff  z  payés  ; 
l'archevêché  de  Befançon  &  IV vfrché  d'Alby  étant  venu» 
à  vaquer  ,  Jojjfridy  voulut  avoir  l'un  &  l'autre  à  b 
fois;  le  pape  lui  propofa  d'opter  ;  Jcfrèdy  softenfa  de 
cette  prcpofition  comme  d'un  refus  ,  aceufa  le  pape 
xl'ingratitude  en  recevant  de  lui  révôché  d'Alby  ,  & 
traverfa  toujours  depuis  le»  vues  de  la  cour  de  Rome. 
11  mourut  en  1473  ,  au  prieuré  de  Rully. 

JOHNSON ,  (Benjamin)  (//i/7.  Lin.  met  )  poète 
anglois  ,  à  qui  la  comédie  angloiie  a  dù  quelques  pro- 
grès ,  fes  tragédies  font  moins  efiimées.  Shakelpeare  fut 
fon  ami ,  &'  plus  accrédité  que  lui  au  théâtre ,  il  l'y 
protégea,  en  obligeant  !ts  comédiens  de  jouer  une  pièce 
de  Johnfon  qu'ils  avoient  refufee.  On  peut  juger  cKî 
reftime  cù  il  fut  dans  fon  pays  par  rexdemation  . 
inferite  fur  fon  tombeau  :  O  rare  Behn  Johnfon  !  Il  mou-  - 
rut  pauvre  (  en  1 637)  comme  il  «voit  véca.  Charles  I" 
lui  ayant  accordé  une  gratification  qu'il  jugea  très- 
modique  ;  &  celui  qui  la  lui  apporta  de  la  part  du  roi  , 
ayant  trouvé  l'appartement  de  Johnfon  bien  étroit ,  . 
comme  tjme  de  votre  maître ,  répondit-tL  Mais  ce  feroit 

f>eut-êcre  au  peuple  qui  paye  les  gratifications  ,  à  juger - 
î  elles  font  trop  fortes  ou  tropfbibles. 

Un  autre  Johnfon ,  (  Samuel  )  né  en  1 649  »  &  qui 
vivoit  encore  en  1691 ,  a  beaucoup  écrit  fur  la  poli-  - 
tique  &  la  juruprudence.  11  cft  fiiwoui  connu  par  uq  : 
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Traite  for  la  e?iud:  Cfurtt ,  &  par  m  ouvra;»:  contre 
Ïjc(»u^>  11 ,  alors  duc  d'Yorck.  L.  tiîre  à  :  ce:  ouvrage, 
{JAUn  t Apifljt  )  ,  faifo  t  a'iufior;  au  c'ian«:m:ni  de 
PtK^KM  du  prince,  &  annonce  de  quel  oeil  ce  c'iarv- 
gwnent  étoit  vu  par  les  placeurs  proteftautf.  Ot 
ouvrage  ou  libelle ,  anira  fur  l'auteur  ,  oa  une  perfé- 
cation  ou  u.1  juûc  châtiment  ;  il  fut  condamné  à  un: 
amende  &  emprifonné.  Guillaume  III,  fous  qui  tout 
ceoct  change,  le  mit  en  liberté  ,  fit  le  dédommagea 
par  despenfnnsj  Eet  169;  ,  Jjh'ifon  fin  aflailhé  ,  & 
n'écSippa qu'avec  peins  auxaftaflhs  Quels  étoient-i's? 
&o:em-ce  des  Jucobites  zélésou  des  ennemis  particulière 
de  JJwfin ,  ou  des  voleurs  ?  on  l'ignore. 

Un  autre  Jolmfm  encore  ,  (  Thomas  )  mort'  vers 
rr;o,  s'en  fait  connoitre  aufli  dans  lt  littérature  ;  on 
a  d;  lui  des  netes  eft.n-^^s  fur  Sophocle. 

JOINVILLE,  (Jean  Sire  de)  (Hi/Ldc  Fnnte.) 
Sénéchal  de  Champagne  ,  dont  nous  avons  en  vieux 
fiançais ,  une  vie  de  Saint-Louis ,  excellente  pour  îe 
temps ,  âc  qui  fera  toujeurs  née. flaire.  Il  compefà 
cette  hluoire  dans  fa  vieillelïi  ,  à  la  prière  de  la  reine 
Jea  me  de  Navarre  ,  femme  de  Phi!ippc-le-5el  ,-prin- 
ceffec/i  aimolt  les  lettres  ;  &  il  la  dédia  a  i  roi  Louls- 
l>Hxin,  fi's  d.  Jeanne  :  c'eftenvain  que  le  grand 
Pyrrhonlen ,  le  P.  Hardouin  ,  a  prétendu  tirer  du 
texte  rr.ê.ne  de  cette  hiftoire,  la  preuve  quMJe  ne 
pouvei:  pis  être  l'ouvrag?  d'un  contemporain  de 
Sant-Louls.  M  le  baron  de  la  E;rft  c ,  da  is  une  d  fTer- 
tation  fur  cet  ouvrage .  inférée  dans  le  qu  in-'cm  e  volume 
des  Mémoires  de  Littérature ,  pa£  soy2&:fiitva.ites, 
fait  voir  que  tout  ce  qui  da.s  L  texte  fcmble  favo- 
riferle»  dou'es  du  P. 'Hard  ouin  ,  provient  d'interpo- 
lations mal-adroites ,  faites  pir  des  ignorants ,  tans 
des  temps  poftérieurs ,  &  qu'  fe  trouvoient  en  grand 
nombre  dans  les  anciennes  éditions  &  dans  les  ma- 
rufcria  de  JoinvilL  ;  mars  il  ne  refte  plus  de  ma.ière 
à  aucun  doute,  depuis  que  M.  Capperonier,  avec  le 
fccours  de  quelques  perfonnes  attachées  à  la  biblio- 
tlièque  du  roi ,  a  mis  la  dernière  main  à  l'édition  du 
Joieville^  de  l'imprimerie  royale,  édition  pour  laquelle 
Mefueurs  M-elot  &  Sallier  avoient  ré  mi  leurs  efforts  , 
&  qu'ils  a  voient  faite  d'après  un  manufciit  plus  complet 
que  te*  ceux  qu'on  avoit  connus  jufijit'alors.  «  Ce 
»  manufcrit  a  rendu  à  l'auteur ,  dit  M.  Le  Beau , 
»  cette  franchife  première  ÔC  cette  naïveté  orig'nalc 
»  (M  Dupuy  ajoute  :  je  dlnis  prejque  c*tte  fititr 
n  eTamifiire  )  qu'avoit  a.Toib'ie  une  uehcatvfle  gau- 
»  lo.fe,  en  prétendant  la  raj.ûnir.  »» 

M  L'évêque  de  la  Ravaliere.a  donné ,  dans  le  ving- 
tième volume  des  Mémoires  de  Littérature  ,  pages 
510  &  fuivantes  ,  la  vie  du  Sire  de  Joinville.  Le  plus 
*cien  feigneur  de  cette  maifon  que  l'on  connoiftè ,  tft 
Etienne ,  qui  vivoit  du  temps  du  roi  Robert ,  &  qui 
commença  de  bâtir  le  châ:eau  de  Joinville  Le  Sire  de 
Jjwûf  étoit  fils  de  Sméon ,  mort  en  1233  ,  &  de 
Botn* ,  fille  du  comte  de  Bourgogne.  M.  du  Gange 
*  cru  qu'il  étoit  né  en  1 220  ;  AL  de  la  Baftie ,  en 
tiî8  tu  1119;  M.  de  la  Rava1iere ,  en  1223  ou 
^Hl!  fuivit  Saint-Louis  à  la  cinquième  crolfade;  i' 
VV*  a-,  ce  beaucoup  d;  naïveté , .  la  dowkur  qu'il 
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fcn'.i:  en  q-eittint  fa  famil'e  £c  c^  b.uu  châ::a:i  de  Jci;> 
vi'lc  , qu'il  aimait  ta..t.  Ii  cearut \js  p'as  f.ial,  de.-g::s 
da:^  cette  cxpéJ;tiD:i,  y  fie:  fa  t  prifer.r.  cr ,  air.f.  ^ue 
le  roi.  Après  leur  délivrance,  le  ici  clJ'-.ku:a  s',!  rtf- 
.  tcrolt  da.n  la  Terre-Sainte  poar  achever  de  tirer  les 
Oué.iers  d  efc'avage,  eu  s'A  felw.t..oit  deruvetiircn 
l  rar.ee.  Ce  dernier  avis  éeoit  cAui  de  tous  fes  cor  f.il- 
lers  ;  J/tnvi!lc ,  encore  trèi-)ei:ne  ,  ofa  le  c^-mbatye  ; 
les  vieux  confei'.l.rs  lui  revendirent  tvec  a'gr.ur.  Le" 
roi,  contre  fen  ordinaire,  ne  lui  ra:'.a  point  à  fon 
di:icr  ;  1  crut  avoir  déplu ,  6c  apièb  le  ùner ,  il  riftoit' 
trifle  &  rêveur  à  u.:e  fent:re ,  m  lorf^ifil  fentit  deux 
«  bras  qui ,  en  paflant  par  d.fllis  fes  épaules ,  lui  cca-' 
»  vrirent  les  yeux  ;  il  reccntiut  le  rcià  (â  bagne  ,  & 
»  le  roi  lui  dit  :  comment j<.ane  homme  ,  avez-vous 
w  ofé  être  d'un  avis  du:é>ent  de  cebi  des  anciens?' 
»  Sire  , .répondit  Jo'invill: ,-  fi  l'avis  cfi  bon ,  il  faut 
r>  le  fiiivre  ,  s'il  eft  mauvais  ,  faites  grâce  à  mon  zèle. 
n  ——Mais  fi  je  refte  ,-reftercz-vous  ?  —  Oui ,  cenaine- 
>»  ment ,  Sire.  — '  Eh  bien  !  l'avis  cft  bon  ,  &  il  fera  • 
»•  fuivi.  Mais  n'en  triomphez  pas,  &  n'en  parlez  à' 
>»  perlônne  ».  En  effet,  le  roi  n.fta  dans  La  Terre-Sainte, . 
&  n'en  revint  qu'après  la  mort  de  la  Reine-Mère. 

Joim-ille  n'approuva  pas  la  dernière  croifade  ;  il  fit 
ce  qu'il  put  pour  en  détourner  le  roi.  Vous  faites  régner 
par-tout,  lui  dit-il,  la  paix  cV  la  jufi.ee,  votre  peuple 
cfi  heureux,  pourquoi  a!!t/7-vous  le  replonger  dans 
tous  les  maux  qu'a  déjà  caulcs  votre  abfence ,  n'ayant 
plus  même  les  reffourccs  que  vous  avitz  alors  dans 
l'adininifi'  ation  d'une  mère ,  telle  que  la  reine  Blanclie  ? 
Il  refiifa  de  fe  croifer,  malgré  les  iaftancet  de  Louis, 
&  celles  du  roi  de  Navarre  ,  fon  f.igneur.  Les  deux 
rois  moururent  à  cette  croifade. 

Jvhville  fut  fait  gouverneur  de  la  Champag.-e ,  fous 
le  règne  fuivant.  Il  étoit  ,  en  1303  ,  fous  le  règne 
de  Phil;pp.-le-B:J,  à  la  bata  llede  Centra:.  Quelque 
temj*  a,  rès  il  fe  retira  mécontent,  dans  fes  t  rres  ;  il- 
entra  même  dans  ta  ligue  qui  fi  forma  contre  Fh>.ppe-  . 
le-Bel,  vers  la  fin  de  fon  ligne.  11  rentra  en  faveur 
lous  Louis  -  le  -  Mutin.  On  remarque  comme  mo:nj- 
m  nt  du  rîgie  féodal,  qu'.n  é .rivant  au  rci  Louis- 
le-Hutin  ,  il  s'exeufe  de  ne  l'aopcller  que  fon  kn  S.i- 
§nturt  fit  non  pas  Monfiïgn.w ,  titre  qu'il  ne  donnoit 
qu'au  compte  de  Champagne  ,  dont  il  é:oit  hcmnie- 
lige.  Cependant  Louls-le-Hmin  étoit  roi  de  Navarre  8c 
comte  de  Champagne ,  du  chef  de  fa  n.è.-e  ;  mais  • 
Joinville  répondoit  à  une  convocation  militaire  ,  fit- 
la  convocation  étoh  faite  au  nom  du  roi  de  France,. 
&  non  pas  au  nom  du  comte  de  Champagne.  Joinvillt 
mourut  dans  une  extrême  vuillefïe  ,  fous  le  règne 
de  Philippc-le-Long ,  le  11  juillet  13t7.SelonM.de" 
la  Rava'iere  ,  une  épitaphe  de  Joinville  ,  trouvée 
da  s  fon  tombeau  en  1629  ,  porte  1310.  Mais  M.  de' 
la  RavaUere  prouve  que  cette  épitaphe ,  bien  to'n  d'êtrt- 
du  temps ,  cft  du  commencement  du  17'  fiècle. 

Joinville  avoit  èx  marié  deux  fois  ,  Si  avoh  eu' 
beaucoup  d'enfants  ;  Anceau,  fon  fils,  fut ,  comme - 
lui ,  feigneur-A  Joinville  fie  fén 'chai  de  Champagne. 

JOLY  ,  (  Hijl  Mu.  )  PhdVurs  écrivons  ont  Ulujftri- 
ce  nvm,  o^  du  «noùis  Koct  fuit  <.ôij.4iue.- 
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r\  CliuJ.'  Joly,  0  ;i  fut  pendant  folxante-nenf  ans, 
chenuine  de  '.c^if.-  c:  Pans  ,  depu's  163 1  jjiqu'cn 
i7CO,6c  qui  nviurut  d'u  i  accidenta  quatre-vint.,t -treize 
arts,  étant  tombé  datvr.  un  trou  fait  pour  la  court,  uc- 
tion  du  grand  .ii:t.i  de  i'ég'tic  de  Notre  Dame.  On  a 
de  lui  divers  iuuç s  )i:r  d. s  points  de  théologie  & 
de  liwrf^c".  Q~i  a  ajtlî  d;  lui  iw  Rtcuàl  de  mjxlmts 
vi.-itabùs  &  i:/iy::.rn;s  pour  FlnjTnuticn  du  Rot, 
centre  l.t  ftufft  O  p.nvcleufc  polltitpu  du  cadrai 
Mnprin.  Ce  livre  qui  lut  bru  c  par  lan.ain  tU  bourreau, 
n*efi  pas  le  moins'eurieux  de  ceux  de  Joly. 

a0.  Un  autre  Oaude  Joly ,  encore  plus  connu  ,  efl 
celui  à  qni  le  talent  de  la  chaire  valut  d'abord  i'évèehé 
de  Saint-Paul-de-Léon  ,  enfuite  cJui  <fAgcn.  On  a 
f.-s  Pnin  s(jaT  il  avoit  été  curé  de  Saint-Nicola>des- 
Champs  à  Paris  )  &  lés  Scrmcr.s. 

y.  Guy  Joly  ,  concilier  au  Châtolet  ,  attaché  au 
cardinal  Je  R.ïU.  On  a  de  lui  des  Métnoi.-es  ;  fi  es 
Mémoires  font  vrais  ,  ceue  du  cardinal  de  It.u  n; 
peuvent  l'être  ,  du  moins  dans  ce  qui  cancerne  le 
portrait  de  ce  fameux  &  intrigant  prélat.  Tout  ce  qu'il 
»  pu  faire  de  brillant ,  de  courageux  ,  de  digne  d'eflime 
ou  d'éloge  ,  eft  l'ouvrage  de  Joty ,  fi  on  en  croit  celui- 
ci  ,  &  il  ne  refte  au  cardinal  pour  fjn  partage ,  que 
d:  la  foibldTe  ,  de  l'irréfolution  ,  de  la  timidité,  d; 
rincon£-quer.Ci  r  de  b  forfanterie.  Hcurcufemeiit  le 
cardinal  ,  dans  fes  Mémoires,  nous  a  prévenu»  contre 
Joly  ,  en  nous  avertiffant  qu'il  avoit  tu  a  s'en  plaindre, 
&  qu'il  avoit  é;c  obligé  de  bi  ôter  fa  confîatice.  De 
plus  ,  nous  voyons  par  les  letîrrs  d:  Madame  de 
Sévigné  &.  par  les  mémoires  du  temps ,  combien  le 
cardinal  de  Rcu  infpiroitde  refpeit  aux  perfonnes  les 
plus  rcfpeelables,  dans  cette  f.ige  vieilkflé  qui  fiiccéda 
chez  lui  à  une  jeunefle  cragjufe  &.  turbulente  ,  &  qui 
répara  la  plupart  des  lottes. 
JONAS  ,  (  Ht{l  S->:r.  )  c  eft  le  cinquiime  d.-s  petits 


roir  dans  h  bible  ,  le*  quatre  c'iaeirrçs  du  livre  p* 
Ctilicr  qui  porte  fen  «cm.  Un  maeva's  poète  a  fait  de 
Jc:.ss  ,  le  î.:j:t  d'un  mouvra*  poëme  épique  ; 

Le  fotus  inconnu  sèche  dans  la  pcu.Tière. 

eft  encore  le  nom  de  quelques  autres  përllnncs 

connues  .    ..        "  , 

i».  D'ua  abbé  de  HbLio,  aitfeptteme  Geclê. 
i».  D'un  évoque  d'Oeléans ,  mort  en  841 ,  dont  on 
9  cptsW.s  ouvrag:s  peu  importants  dans  ie  Spiet'cge 
de  Dow  Luc  d'Achéry  ,  &  da»  1*  B.U.otheque  <ks 

*Ctv>'.D'm  aftrcncme  ifltndols  ,  Afcipt;  A:  Tyste- 
Brlhè,  &.  ccadlutîur  d'un  évoque  de  Hc  le  en  Mande; 
ce  Jonas  c!t  dittmtjii-  par  le  nom  SAm^mus  ou 
Mn-rmus.  ToJt  ce  qu'on  îe't  de  lai  ,  cdtcnnltR 
ffoetc*  ,649^q-trc-viKjtquimcans,  &  tf*"™ 
marié  à  c«atre-v,;g;-pnie  ans  ,  a  une  jeune  l,ee. _1 :  a 
«ait  f  ir  l'ifUnde.  Il  prétend  que  cette  i'e  n  a  été  .u:>ttce 
cu*vers  l'an  874  d  j  l'ère  Chrétienne  ,  Ct  eue  par  ccofo- 
^■ejt  elJc  n,eltpoioil,c///iuM  ThuU  de  V.rg.U 
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JONATHAN  ,  (  Hip.  Sac:  )  0 1  trouve  dan» 
l'Ecriturc-Sainte ,  pluûtu  s  pcifonnag  s  de  ce  nom; 
mais  aucun  n'cfl  a:Tez  célèbre  ne  j  tue  un  alke 
grand  rôle  pour  quérir  us  nous  y  ?rrèticr.s  ici. 

JONATHAS ,  (  H)ii.  Sjc.  )  iî's  de  S;ul ,  Rois, 
liv.        chri,  13  ,  14,18,   m,  :  o  ,  31. 

On  coniviit  l'amitié  de  Av.v.V.  -  s  \*at  David,  per- 
fécuté  par  Sr.iil ,  perc  de  J<ra:h.:s  ,  U  Ls  r^et» 
ék>q-ientbde  David  ,  fui  la  mort  de  ces  deux  pru.cei  t 

O  Jonathas  !  ù  mon  i:cte  ! 
h:  l'airaois  comme  une  mère 
A' me  iôn  utiique  eitlant  ; 
A^cc  toi  ne-ire  ccuuje 
'        D:K<a:"i  comme  un  m  r,ge 

Qj'cinpcrte  un  fouiFie  de  vertt. 

Un  autre  J-erutku  ,  frère  6i  f.:ce:fli.ur  de  J^Jas 
Macchabée,  joue  un  rôle  confi.lé-able  dans  l'Ecriture. 
On  trouve  (on  h'-ftoire  dans  le  premier  livre  dei  Maccha- 
bées ,  chapitres  9,  10,  11,  te-,  13. 

On  trouve  er.coro  dans  l'Lcitiuie  quelques  autres 
Jortathjs  moins  célèbre*. 

JONCOUX ,  (Françoife-Margaerita  d.)  lit:, 
mod.)  On  doit  à  ceuc  Deme ,  née  en  iJ6é',  incrie 
en  1715  ,1a  traiîutbon  d.s  notes  de  Guil:aurr.e  V.  o.n- 
drock,  ccll-i-dire  ,  de  M.Nko'c  ùir  les  Provint  ;.'es. 

JONES,  (Inipo)  (//;,•?.  Utt.rud.)  célèbre  archi- 
tecte ar.glois .  c(t  régai  ilé  Cv  ir.tr.e  1  ■  l'al'ad^o  de  :'An-î> 
terre  oi.  on  a  de  lui V.e»  ne:. s  !e.r  IV.'-J-e»,  ii.le.ees  '.'ans 
une  trr.duélion  anglcife  d:  «et  «u.iur  ,  p.M.^c  ea 
1741.  l'.igo  ,  né  en  1571  ,  tl:t  ;uc;:tué'.e  ries  rots 
Jacques  1  C)C  Charles  1.  Il  inot-rut  ui  n-5  î. 

JONSTON,  (  Jean  )  (  Hlfi.  Lir.  mo.\)  rajiira- 
lifte  cé'ebre  ,  qui  avoit  pa: cornu  toute  l'Eurc.pe  tv'a- 
tivem.nt  aux  objets  de  ùs  études.  C:\  a  i.s  oeuvres  en 
dix  v«>hi:v.îs  »'/.->>/.  Né  dans  la  Gr-ude-l'olc^ne  m 
1603.  Mrrt  c  i  èî^éfie  en  1675. 

JONTE  eu  JUIsTT-  ,  f.  f.  (  jVî/1  »^.)  Po.t  -ram; 
aii-.fi  en  El;  .v;tc  ÔLen  Portugd  u:i  certain  -.embre  d; 
pctfutuics  que  le  roi  cheitn  j  o  irl.s  c  eiiii'-.r  l.irdvs 
affaires  d'iioroi tance  ;  A  co  ivoqtic  &.  ri  tieut  l.ur 
afTtmblée  à  fa  volonté  :  elle  n'a  qu?  la  \  de  co.it'cil  , 
ci  le  roi  d'l-l'r..t:;ie  eft  le  mt.itre  dV.-.\q-t.T  0.1  de  rt- 
j.  tter  lès  déciûoia.  Après  la  mort  du  roi ,  on  étab'ir 
çommu;  én-ciit  u.te  ;e;:.v  ou  c^:.!.::  d-e  cette  et,  ècî 
jout  wi'ler  atu\  aî^.res  du  n:r.v . r  .-,;n .t-t  ;  «île  n* 
fubiifte  que  j/qua  ce  que  le  ucuvi-au  roi  a:t  1 1  s  !e» 
râies  du  gouvenieme.M. 

Alamortde  diarleslJ,  roi  cTElpagne »  le  rx-y.rjné 
fut  gouvcrr:é  j;ar  une  ,  pe,i(l«i-i:  l'abfer.ce  de 

P!xi'»ppe  Y. 

11  y  a  en  Portugal  trc'ujuAUS  ccnfidérabîes.  Làji  'te 
duccmm-:rcc,  \zpr.ti  des  trois  éu.ts,  ck  h âi 
tabac.  La  prun'ère  doit  fc-n  éteJfc'eiï.rrwî'.t  au  ici  Jean 
IV  ,  qui  al'Unviîalcs  cuti  génère-.:,:  pv-ur  cré.:  le  tr.b.i- 
nal  de  la  jxntc  des  uovs  cî.uî.  Le  r>i  Se.-te  i!  <:<*.  an 
1675  la  jumAm&x.  ï.Ue..ltcci;:pglc:  d'rat  ^(.ùlerjc 
8c  de  &c  co.iieJlets.  {A.  d  } 


Digitized  by  Google 


J  o  s 

JOQUES,  f.  m.  pu  (  /fi/7.  moJ,  )  Bramlues  du 
royaume  de  Narfir.gue,  l's  (ont  auftètes  ,  Ut  atc^x 
dans  les  Indes  ;  ils  fè  traitent  avec  la  d:m  ère  dureté  , 
juC,u'à  ce  que  devenus  abdu's  ou  exempts  de  toutes 
loix  Se  incapables  de  tout  peché  ,  ils  s'abandonnent 
iàns  remords  à  toutes  fortes  de  falctés  ,  &.  ne  fe  ré- 
silient aucune  fatisfacfion  ;  ils  croyent  avoir  acquis  ce 
droit  par  leur  pénitence  antérieure.  Ils  ont  un  chef  qui 
leur  <Vicribue  lbn  revenu  qui  lit  corifulérable  ,  &  qui 
les  envoyé  prêcher  fa  dcélrinr.  (  A.  R.  ) 

JORAM,  (Hifi.Sacr.)  Voyti  l'ÊcnrruRE- 
Sainte,  Rois  ,  hv.  4 ,  chap.  8,  6c  Paraup.  liv.  2, 
chap.  21. 

Ce  Joram ,  fils  de  Joûphat: 

(Vous  ,  nourri  dans  les  camps  du  faint  roi  Joûphat , 
Qui ,  fous  ton  fils  Joram ,  commai-.disz  nos  armées.  ) 

étoit  roi  de  Juda  ,  6c  Ait  h  mari  d'Athalie  ;  c'ert 
celui  dont  il  cft  parlé  pluueurs  fois  dans  la  pièce  de 
ce  nom: 

Ainfi  dans  leur  excès  vcu«.  n'invterki  pas 
L'infidèle  Joram,  l'impie  Okofus?  &c. 

Il  y  a  eu  un  autre  Jor.nn ,  non  mr \vs  célèbre ,  roi 
cTIlraél  &  fils  d'Achab  ,  que  Jéfv.!  t.a  de  plufieurs 
coups  de  flèches  dans  le  champ  de  Nsbcih ,  &  dont  le 
corps  fut  jette  aux  chiens,  temmo  celui  de  Jézabel , 
là  mère  ;  Rois ,  liv.  4 ,  chapitres  3  ,  5,6,9. 

Ainfi,  le  mari  Se  le  fière  d'Athalie  fe  nonanoient 
également  Joram  ;  il  faut  prendie  garde  de  confondre 
ces  d-.u*  personnage*. 

JORN'ANDÈS,  (înjl.  Uit.  moJ.)  Goth,  qui  a 
écrit  fur  les  Gotiv*.  u  vivtùcn  552 ,  fous  l'empire  de 
Juftinieii  I"\  Ses  deux  ouvragr*  ont  pour  titre  ,  l'un  : 
de  nku  Gut.'ucit  ;  l'autre  :  di  origine  mundt  ,  de  nrum 
&  temporwn  futCvJfu.  tu. 

JOSABETH,  (  /fi/2.  Sa:r.  )  femme  de  Joad ,  fauva 
Joas  enfant,  du  malTacre  eu' Athalie  falfoit  faire  de  tous 
les  princes  de  la  maiton  de  David.  Elle  fait  elle-même 
ce  lécit  touchant  dar»  At.'talie.  Voys^  d'ailleurs  fur 
Jofaki/i,  le  quatrième  livre  d;s  Rois ,  chapitre  u  ; 
&.  le  feernd  des  Para'ip. ,  chap.  a  a. 

JOSAPHATU  (  Hlfl.  Sa:r.  )  fils  &  face  ;  fTeur  cfAfa, 
roi  de  Jucie-  On  trouve  fon  h  Iroirc  an  treifiéme  livre 
des  Rcis,  chapitres  15,  ai  ;  &  livre  quatre  ,  ch?pitrC5 
•5  ,  8;  6c  fécond  liv.  des  Paralipomèn.s ,  chip.  17, 
18  ,  19  ,  iô,  21. 

JOSEPH  ,  (  Hlfl.  Sa.r.  )  nom  cé'èbre  &  dans  l'an- 
tien  Tcftament  6c  dans  leuouv  au.  L'Hilloire  du  P-  - 
rriarchî  ,  fils  dll'uc  &.  de  Rebecca  ,  fièrv  ù'LÙ  'À, 
ik  père  Si  .:yt::l  dcsc'ufs  des d< -n: tribits d  -.  s  Hébreu  < , 
occupe  data  la  Géiïtfe , les chip.tres 37»  39,  40,41 , 
42  ,  43  ,'44,  45,  46,  47,  4?,  49»  3°- 

L'autre  J.'fcph  A\  le  man  de  !a  Ssinte-V  'jrge.  O.i 
trouve  tout  ce  qu'en  peut  ("avoir  de  lbn  h  ï.o.re  dits 
le»  fvar.gcliilj. 
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Un  rrorfiéme  Jofeph ,  difting-.ic  par  le  îiirntm  d*Ari- 
mathie,  6c  que  l'Luiturc  reprcfi'nte  comme  un  homme 
jufte  6c  venaeux  ,  fe  montre  avi  c  courage  à  la  mort 
de  J.  C  ,  dont  il  avoir  été  jufti'.Ks-là  un 'des  difciple» 
fecras ,  6c  obtient  la  grâce  d'tr.fcwlir  fon  corps  6c  di 
le  mettre  dans  un  fepukhre  qu'il  avoit  fait  corfiruire. 

Joseph  ou  JostiiiE,  (Flavius)  {H. p.  Lin  une.) 
c'irt  le  tameux  hiftorien  des  Juifs.  On  l  a  ce  mparé  a 
Titc-Llve  ;  6t  comme  ilaéciit  en  grec ,  'juoiqw-;  juif  , 
Sa  nt-  Jéiôme  l'appclloit  le  Tut-Lve  çr.c.  'l!  avoit 
d'abord  été  homme  de  guerre,  6c  avoit  défendu  les 
concitoyens  contre  Vefpafteit  6c  contre  Titus;  il  avoit 
foutenu  contr'eux  le  fiège  ds  Jotapar.  La  ville  ayant 
été  pnfe  ,  Jo/  fàe  fc  trouva  enfermé  dans  une  caverne 
avec  quarante  furieux  ,  qui  cho  firent  de  mourir  plutôt 
que  de  fe  rendre  aux  Rcmains  ,  comme  Jofèphe  le  leur 
itifînuoit  ,  iis  s'entretuèrent  tous,  SiJofiphc  relié  avec  un 
fe.il  de  les  compagnons  ,  parvint  enfin  à  lui  perfuader 
de  fe  rendre  à  ce»  mêmes  Romains  dont  le  joug  leur 
ave  t  paru  7 'us  cruel  que  la  mort.  11  p'ut  à  Vcfpafie» 
6c  à  les  £s;  :î  l.s  Lrvit,  devint  un  favori,  &  chercha 
en  toute  eccelion  à  tléeliir  la  fureur  6c  l'opiniâtreté  des 
Jji&,  crcya.it  en  cc-lal'ctvir  cgaUtnent  les  Juifs  6c  les 
Romains. 

Nous  avor.s  d.ux  tradtfrcns  fiar.çcife  <le  Jofrphi\ 
l'une ,  de  M  Antauld  d'And;lly  ;  l'aiir.e ,  du  P.Gillet , 
géno\  efain  ,  qui  n'a  pas  fait  oublier  la  première. 

Joseph  I ,  fucceilcur  de  Léopold  ,  (  Hip.  £Al- 
Unupie  ,  c'M'/tf  r/'e  &  de  Bvhiir.e.  )  XL1T  tmpereur 
fi'All  migiie  depuis  Conrad  I  ;  XXXVII  roi  de 
tohème;  XL1  rci  de  Hor.giie  ,  pnm'er  t\>i  hérédi- 
taire de  cette  dernière  couronne  ,  naquit  le  26  jui'.- 
Ut  1676,  de  l'empereur  Léopold  &  de  l'impératrice 
L.lécnorc-M?gdeleine  de  Neubourg.  Elevé  à  la  cour 
d'un  j  ère  qui  fe  montra  digne  émule  de  Louis  XIV , 
il  fit  ct'ater  ,  dès  fa  jeune ife ,  drs  taler.s  qui  auroient 
été  fun  fies  à  l'iZiirope  ,  fi  une  iti'jrt  inopinée  m 
l'avoit  anêté  au  milieu  dis  projets  les  plus  vailes  6c 
les  nueux  concertes.  Léopold  qui  l'avoit  jegé  c?pl Aï 
d'exécuter  Us  plus  grandes  chefes,  lui  ai  ci:  Jcnné 
de  bonne  h'.i.re  des  marques  de  fa  confiance  :  il 
l'avoit  mis  c'è»  1  âge  de  treize  ans  fur  le  ts  ône  d'Hon- 
grie ,  qu'il  ve:;oit  d'afliirer  &  de  rendre  héréditaire 
clans  la  frrr.ille.  Roi  d.ins  un  âge  cil  l'on  fair  à  peine 
ce  que  c'tft  q-.tc  régner  ,  Jofpti  t'nt  d'une  main  fetmî 
!f?  tcr.rs  de  l'ét;.i  confié  à  f.s  loins  ,  6c  les  grands  qui 
avoi-nt  éprouvé  la  févtrité  du  père  ne  redeutereut 
neî  meins  c.'.îe  du  fi's.  l's  remueront  cependant  fur 
la  C.ii  du  ri\v-:  de  Léopold  ,  oefeiitenus  de  Rago:sk;, 
(jiii  i<;'guù;t  à  une  valeur  éprouvée  tente  la  destériié 
t,u\m  peut  a-terdre  d'un  partifan ,  ils  prétendirtrt 
forcer  X /è;*.J  à  figfter  une  capitulation  qui  tendoit  à 
cc:i!"rvei:  les  preepative*  des  Hongrois ,  Ô£  à  et» 
f'a  rr  revivre  d'a-ttts  qu'ils  avciait  perdus.  La  tnett 
de  1'  inper  ur  aueu:!  :l  li:icéd'.'it  en  la  cmalué  de  roi 
des  Rem-ire» ,  ne  lui  permit  po  nt  de  c;  âi:cr  les  tc- 
b-lle*  il  icigîiit  d'etibl.er  l-.urs  ln4ril:té> ,  julîa'ert 
171 1  ,  (,'uM  1  ita  Ragoiiki  Si  le  cotnte  de  Leuhesi 
cl  s'enfui: .  n  Tu.ouiù  Louis  XiV  ,  (jui  avoit  ne  inté- 
iû  -fi  vi  d'aioUTer  la  maiiyu  ù'Aicnchc ,  leur  fit  10U-. 
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j  mi  s  ;  ^.~t  de  pa'ffa:»  f-  evurs.  La  gturre  «lî  Fra:c-î 
pour  la  lucednon  de  Charl  s  II ,  dernier  roi  d'E'- 
p.-:;-i%  <'.'.'.  l'an?  autrichien  ,  fc  continuoit  toujours,  Se 
méritait  toute  l'attention  de  l'empereur.  Cette  guerre 
met  toit  en  feu  l'IrJie ,  l'Allemagne ,  l'Elpagne  &  la 
Fandre.  Le  premier  foin  de  JoJ.ph  fut  d'envoyer  de? 
troupes  en  l  foagne  contre  le  di:c  d'Anjou  ,  fous  la 
cjnc  .ite  de  l'a  chuluc  Charles.  11  réprima  par  lui- 
même  le  fbuLvement  ds  Bavarois  contre  le  gou- 
vernement Autrichien.  Cette  tévolte  fut  fatale  a  fes 
ar.t-.u-s  ;  elle  "auroit  été  h  l'empereur,  G  une  armée 
Franco! fo  avoit  fécondé  les  rebelles.  L'élecTeur  fe 
rétvgia  à  Venife  ,  &  Us  princes  électoraux  fuient 
conduits  à  lrfpruk.  Les  Bavarois  furent  taillés  en 
p  cce;  :  le  trc'for  &  tontes  les  provinces  de  cet  éloc- 
tornr  tombèrent  au  pouvoir  de  l'empereur  t  qui  les 
conr"fqi:a  rar  une  latence  impériale.  L'éleéleur  de 
Bavière  &  celui  de  Cologne  furent  mis  au  ban  par 
les  Ékcleurs.  La  put/Tance  impériale  étoit  mieux  . 
affermie  cne  jamais.  Ferdinand  II,  comme  le  remar- 
iai \:t\  moderne  ,  s'etoit  attiré  la  haine  de  toute 
l'Ailc;vugno  pour  avoir  puni  un  cJeâeur  qui  préten- 
de^ lui  enlever  la  Boh£me ,  &i  Jofph  en  preferivit  deux  < 
dcr.t  tout  le  cr'mc  cto:t  de  ne  point  prendre  les  inté- 
rêts de  fa  maifon ,  (ans  que  l'Allemagne  parfit  s'alar- 
mer de  cette  conduite.  L'empereur  voyant  fon  au- 
torité affermie  en  Allemagne  ,  chercha  à  punir  la 
cour  de  Rome  de  fon  attachement  pour  la  France. 
Une  qurrtlle  cui  s'éleva  entre  les  sbirres  &  un  gen- 
tilhomme de  l'envoyé  de  fa  majefté  impériale  ,  lui 
en  fournit  un  prétexte.  Jofph  en  trouva  un  fc  cond 
dans  la  prétention  de  Clément  XJ ,  qui  contejlcit  à 
l'empereur  le  pouvoir  d'exercer  le  droit  de  pre- 
mières pr  ères  ,  fans  la  participation  du  fouverain 
pontife.  Cotte  prétention  étoit  autorilee  par  une  narr 
rcularité  du  :  egne  de  Frédéric  III  >  qui ,  jdans  la  fitua- 
fivn  critique  cù  il  fc  trouva  plus  d'une  fois  ,  ne  crut 
pas  devoir  fe  pafTcr  du  confentement  des  papes 
avant  que  de  préfëntcr  les  prteifles  :  on  appelle  ainfi 
les  bénérîciers  nommés  en  vertu  des  premières  priè- 
res. Les  fucceflpeurs  de  Frédéric  H|  fuivirent  fon 
exemple  ji.ftju'i  Ferdinand  III ,  qui  s'éleva  au-detTus 
de  ces  ménagcmei» ,  quand  la  paix  de  Weftphalie 
lui  eut  confirmé  les  premières  prières.  Jofeph  ré- 
clama ce  droit ,  &  en  jouit ,  ainfï  que  fc6  fuccefleurs , 
ma'gré  les  eppefitions  des  pontifes  :  il  ne  s'en  tint 
pas  lit ,  il  envoya  des  ambafîadcurs  à  Rome  qui  fem- 
blerent  moins  faire  des  représentations  à  Oément  , 
qu;  lui  dicter  les  ordres  d'un  maître.  La  mf'foîtelii- 
ge  *c:  du  pape  &  de  l'empereur  prit  chaque  jour  de 
nouvean  c  Kccrc'dfcmens ,  depuis  1705  qu'elle  com- 
mença ,  jufqu'en  1709  qu'elle  fe  changea  en  une 
guerre  ouverte.  Les  q.tarre  années  q*.ii  partagèrent 
ces  deux  époques  ,  produifirent  les  plus  grands  évé- 
nement Lés  delt'utees  de  l'empire  çtoient  toujours 
f  ohCées  à  ♦Marlboroi»';  5t  à  Euqene ,  qui  faifoient  le  I 
idéllfooir  de  Louis  XIV  ,  que  la  fortune  r.bandoa- 
no't.  Joftph  ,  pour  entretenir  le  ?£le  de  fes  géréraux , 
Éleva  Marlborcvg  à  la  dignité  de  prince  de  i'empire.  j 
jLes  talens  de  ce  général  lui  avoient  mérité  cette  ré-  I 
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Comp;;.f\  Ses  cfo-rrs  a-,  o'e.'.t  *.e:u'.e.u,-s  éic  fulv^  iW 
p!u>  ç-ar/Js  fuccès  -,  1a  *  iétoire  ,  à  Rain.l'.y  ,  fur  le 
martclial  de  VilKroi,  m  t  le  comble  à  fa  gloire,  Se  le 
rendit  maître  d'Olt.ndo ,  de  Dendermonde ,  de  Gar.d  , 
de  Menin  &  de  tout  le  lirahant.  Villars  ,  la  Fcuillatl; 
&  Vendôme  s'efforcèrent  inutilcmer.t  de  foutenir  la 

rre  de  U  France  qui  commençott  à  s'édipfer  , 
n'eurent  qu'un  focc'ès  pàflager  ,  8t  Louis  XIV  , 
qui  quelque  temps  auparavant  prttendo't  donner  des 
loix  a  l'Europe  liguée  contre  lui ,  fe  vit  contriir.t  d« 
recourir  à  la  médiation  du  roi  d»  Suéde.  Le  duc  d'An» 
jeu  ,  l'on  petit-fils ,  étoit  fur  le  point  de  renoncer  au 
trône  tfElpagne  ,  &  lui-même  îremb'.oit  for  le  fien. 
L'archiduc  s'etoit  fait  preclamer  roi  d'Efpagne  ebas 
une  partie  de  !a  Cartule  :  l'empereur  craign  t  un  re* 
vers  de  fortune ,  s'il  avoit  Charles  Xll  pour  ennemi. 
Il  ne  négligea  rien  pour  l'engager  da:is  fon  alliance , 
fit  parvuit  au  moins  h  le  fane  refler  dans  la  neutra- 
lité ,  en  accordant  aux  preteftars  de  Siltfie  le  libre 
exercice  de  Itur  religion.  On  s'étonne  que  Otaries 
XII  parût  infenûble  au$  propcfitions  de  Louis  XIV  , 
qui  r'appelloit  pour  être  l'arbitre  de  l'Europe  ;  mais 
ks  opérations  pacifiques  étoient  incompatibles  avec 
le  caraflère  d'un  héros  qui  n'eroit  touche  que  de  la 
g'oire  de  va;ncre  ,  &  qui  nç  v cv.loit  point  interrom- 
pre le  cours  de  fes  varies  projets,  commencés  fous 
'es  plus  g'oricux  a'ufpices  ;  tl  étoit  asiimé  de  cet  eC» 
prit  qui  çonduifit  A'exandre  attx  exttémités  de  l'Inde; 
mais  il  vivott  dans  un  ftèclcti»,  avec  les  méines  ta- 
Icas,  il  n'étoit  j.-lus  pofTible  d'exécuter  les  mêmes 
deffein^»  ni  les  concevoir  fois  une  cfocce  de  délire, 
Louis  XJV  t. ayant  pu  rien  obtenir  de  la  Suéde ,  con- 
tinua d'employer  les  négociations  au  milieu  de  la 
guerre.  Li  fortune ,  autrefois  û  fevorab'e  à  ce  monar- 
que, lembbit  alors  acharnée  à  le  perfècuter  :  fes  fi- 
nances étaient  cptrifé.^s  ;  la  France ,  qu'une  fuite  d? 
triomphes  aveit  rendu  il  fiere ,  commençoit  à  mur- 
murer :  enfin  les  circonftances  étoient  fi  fàcheuiês  ,' 
que  Louis  XIV ,  idolâtre  de  la  gloire  ,  &  jaloux  k 
I  excès  de  la  grandeur  de  ta  maifon ,  confentoit  d'à» 
bandonner  la  canfc  de  fon  petit -fils  ,  &  de  recon- 
ncître  l'archiduc  Chailcs  pour  roi  d'Efpagne.  L'em- 
pereur ne  fe  cont?ntoit  pas  de  ces  conditions  ;  A 
exigeoit  que  le  roi  fe  chargeât  lui-même  de  détrôner 
le  duc  d'Anjou  ,  &  p?ut-étre  y  eût-il  été  réduit  fans 
la  petite  vérole  qui  erJeva  Joftph  ,  pour  le  bonheur 
de  la  France  fi^Ja  tranquillité  de  l'Europe.  Il  mourut 
le  17  avril  1711  ,  âgé  d'environ  trente-trois  ans.  Ses 
cendres  repofent  dans  l'ég^fe  des  capucins  d^  Vienne  , 
tombeau  aes  princes  de  fa  maifon.  11  avoit  été  fait 
roi  de  Hongrie  en  1685 ,  roi  des  Romains  en  1690  » 
St  empereur  en  1704.  Les  embarras  de  la  guerre  ne 
lui  laiirerer.t  point  le  temps  de  fe  fa're  couronner  roi 
dî  Bohême.  L'impératrice  GifJlemine  -  Amélie  dï 
Brunfwick  ,  fa  femme  ,  lui  donna  un  fils  ,  Léapo'd- 
Jofèph,  qui  meurut  au  berceau  ,  &  deux  filles.  .Au- 
guftelîl,  roi  «le  Pologne ,  épou!a  la  prem  ère  ,  nom- 
mée M&'u-Jofephe  :  la  fécond? ,  a;  ptlléc  Mûrit-Amélie, 
fut  mariée  à  Charlcs-Albîrt  de  Bavière  qui  fut^mpe- 
reur  en  Joftph  étoit  d'un  tforit  vif  &  ou* 
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ClraQêrt  entreprenant ,  &  ce  que  Foi)  doit  regarder 
comra;  une  qualité  dangereufe  dans  un  prince ,  en- 
nemi de  route  difltrnulaticn ,  il  ignorait  l'art  de  faire 
il'aitîon  fur  fis  difleins  ;  il  elt  vrai  que  le  fecret  étoit 
en  quelque  forte  impoflible ,  ou  plutôt  fup;rflu  ,  par 
<a  promptitude  à  exécuter  ce  qu'il  avoit  conçu  ,  au 
milieu  de  fa  bouillante  aéhvité.  On  voyoit  éda  cr  en 
lui  les  plus  liibllrncs  ulens  :  il  avoir  une  grand;  expé- 
rience ,  d'autant  plus  admirable  qu'cll:  n'étoit  point 
le  fruit  de  l'âge.  Son  ame  étoit  élevéi ,  fit  les  plus 
grands  obllacles  ne  le  rebuîoient  pas.  Jamais  prince 
ne  connu;  mieux  la  différons  intérêts  des  puiifanccs 
de  l'Europe  ,  &  ne  fut  mieux  en  profiter.  Il  favoit 
commander  a  fes  miniftres  ,  8c  quelquefois  les  écou- 
ter ;  prompt  à  récompenfer  &  i  punir  ,  il  fut  fervi 
aveciele ,  8c  n'éprouva  jamais  de  perfide.  Les  vertus 
gperrières  &  pacifiques  trouvèrent  en  loi  un  rému- 
nérateur auflî  magnifique  qu'éclairé.  Sa  fidélisé  dans 
le  tra  tés  autant  que  fa  dextérité  à  manier  les  affaires 
le  plus  délicates  ,  lui  mérita  l'aftVaioii  de  fes  alliés  , 

Îii  ne  l'abandonnèrent  jamais.  La  hauteur  de  Louis 
IV ,  pendant  te  règne  de  Léopold  ,  lui  avoit  fait 
concevoir  une  haine  invincible  contre  la  Fra  ce  ;  auifi 
fortue  les  états  lui  présentèrent  la  capitulation  qui 
Tobligtoit  a  figner  le  traité  de  Weftphalie  :  Je  Jtgnerai 
tout , dit-il ,  txc.ptë ce  qui  eû  à  t avantage  de  la  France. 
H  tut  rîdcle  à  (a  haine  julqu'au  dernier  foupir.  Une 
particu'arité  prouve  combien  fon  caraélère  étoit  en- 
tier dans  les  propefitions  de  paix  ,  jjmais  il  ne  dimi- 
nua run  de  (es  demandes  quelque  rigoureufjs  quMles 
puffent  erre.  Les  cours  de  Rome  et  de  Verfailles 
répreuverint  tour  à  tour.  On  ne  peu:  paile r  fous  fi- 
lerlce  les  i:  énemens  de  fon  règne  en  Italie  ;  on  doit 
lûrvre  à  cet  égard  la  narration  de  M.  de  Voltaire, 
écnTaif;  fupéricur  à  tout  autre ,  par  tout  cil  il  a  le 
mérte  de  la  fidélité  :  il  y  aurait  même  de  la  témérité 
à  tutter  contre  lui.  «  Joftph  ,  dit -il  ,  agit  vértable- 
»  mont  en  empereur  romain  dans  1  Italie  ;  il  confié 
»  qua  tout  le  Mantoisan  à  fon  profit  ,  prit  d'abord 
»  pour  lai  le  M  lancz ,  qu'il  céda  enfuite  à  fon  frère 
»  l'archiduc  ,  mais  dont  il  garda  les  places  &  le  re- 
"  venu  ,  en  démembrant  dî  ce  pays  Àléxandrie,  Va- 
»  leraa ,  la  Lomcline  en  faveur  du  duc  de  Savoie , 

•  auquel  fl  donna  encore  l'inveftiture  du  Montferrat 
"  pour  le  retenir  dans  fes  intérêts.  Il  dépouilla  le  duc 
»  de  la  Mirandole ,  &  fit  préfetit  de  fon  état  au  duc 
»  de  iModcne.  Charles  V  n'avoit  pas  été  plus  puif- 
»  6m  en  Irai  j  ç.  Le  pape  Clément  XI  rut  auflî  alar- 
"  mé  que  î'avoit  é;é  Clément  VII.  Jofeph  alloit  lui 
»  ôter  Je  duché  de  Ftrrare  pour  le  rendre  à  la  mai- 
»  (on  de  Mcdènc  à  qui  les  paoes  l'avoient  enlevé. 
»  Les  armées  maîtrefles  de  Napl.s,  au  n^rh  de  l'ar- 
■  chiduc  Jôn  frère ,  &  cnîtrelYes  en  fjn  propre  nom 

•  du  Boulonois,  du  Ferra/ois  ,  d'une  partie  de  la 
»  Romagne  ,  menaçoient  déjà  Rome.  Cétoit  l'inté- 
"  rît  du  pape  qu'il  y  eut  une  balance  en  Italie  ;  mais 
"  la  viÛoire  avoit  brifé  cette  balance.  On  faiioit 
"  twamer  tous  les  princes  ,  tous  les  poflefleurs  de 
^  fies  de  produire  l.^.irs  titres.  On  ne  d  nna  que 
•'qiràue  jours  aii  duc  de  Pârroe  qui  fefc^oit  du 
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w  fiînt  fiege  J  pour  taire  hommage  à  f  empereur.  On 

»  diftribuort  dans  Rome  un  manitefte  qui  arUquoit 
»  la  puifTance  temporelle  du  pape  ,  &  qui  annuDoie 
w  routes  les  donations  des  empereurs  fans  Fintei^- 
»  vention  de  l'empire.  Il  eft  vrai  oue  fi  par  ce  rr.a- 
»  nifcft;  on  foumettoit  le  pape  à  ("empereur ,  on  y 
n  faifoit  auflî  dépendre  les  décrets  impériaux  du 
»»  corps  germanique;  mais  on  fe  fert  dans  un  temps 
»»  des  rafons  8c  des  armes  qu'on  rejette  dans  un 
»  autre  ;  &  il  s'agilToit  de  dominer  à  quelque  prix 
»  que  ce  fût  ;  tous'  les  princes  furent  conflernés  :  on 
„  ne  fe  feroit  pas  attendu  que  trente -quatre  cardia 
n  naux  euflent  eu  alors  la  hardieflé  &  la  générofité 
n  de  faire  ce  que  Venife ,  ni  Florence ,  m  Genève 
m  nofoient  entreprendre  :  ils  levèrent  une  petite  ar- 
»  mée*  à  leurs  dépens  ;  mais  tout  le  fruit  de  cette 
n  entreprilè  fut  de  fe  foumettre ,  les  armes  à  la  main  , 
n  aux  conditions  que  Jvfiph  preferivit.  Le  pape  fut 
n  obligé  de  congédier  (on  armée,  de  ne conlêrver que 
n  cinq  nrlle  hemmes  dans  tout  l'état  eccléfiaftique  , 
m  de  nourrir  les  troupes  impériales,  de  leur  aban- 
n  donner  Comachio  ,  &  de  reconnoitre  l'archiduc 
»  Charles  pour  roi  d'Efpagne  :  amis  6c  ennemis ,  tout 
»  relîentit  le  pouvoir  de  Jofeph  en  Italie  ».  Ces  fuc- 
cès  juflifient  le  tableau  qu  on  vient  d'en  tracer ,  fit 
dans  lequel  on  croit  devoir  inférer  une  particularité 
à  l'égard  de  Clément  XI.  Ce  pape ,  dans  un  bref  que 
Tempereur  l'obligeoit  d'envoyer  à  l'archiduc  ,  eni- 
canott  fur  les  expre fiions  ;  il  commençoit  ainfi  :  A 
notre  très-cber  fils ,  Charles ,  roicaAoGque  en  Ejpagnr. 
Jofiph  le  lui  renvoya  avec  ordre  cfy  lubftituer  celle- 
ci  :  A  notre  très-cher  fils  Charles ,  Sa  Maujiè  catho- 
lique mi  des  Efpaznts ,  ÔC  le  pontife  obéit.  (M--V.  > 

Joseph  ,  roi  Je  Portugal,  (  Hifloire  de  Portugal.  ) 
Par  quelle  inconcevable  fatalité  Us  rois  jufies,  équi- 
tables, habile?,  modérés  ,  font -ils  quelquefois  ex- 
polès  aux  revers ,  aux  défaftrec ,  aux  fléaux  les  plus 
deftrucleurs  ,  à  ces  atroces  attentats  qu'on  croirait  ne 
devoir  agiterque  les  régnes  des  defpotes  &  des  tyrans  !  Si 
la  prudence,  les  lumières  de  leur  refpeclablc  monarque 
n'ont  pu  mettre  les  Pormgais  à  l'abri  de  ces  violentes 
tempêtes  de  ces  épouvantables  calamités  qui  ont  penfé 
détruire ,  bouleverfer  l'état  ;  pourquoi,  dans  le  temps 
même  que  le  roi ,  par  fa  vigilance  ,  fes  foins  ac*Hfs ,  fa 
bienfaifance,  réparait  les  malheurs  de  fes  peuples,  fie 
adoucuToitlefouvenir  cruel  des  ravages  qu  ils  vendent 
d'éprouver  ;  pourquoi  fes  rares  qualités  ,  Us  vertus  émi- 
nentes  n'ont-elles  pu  le  garantir  lui-même  du  plusnoir  des 
complots ,  du  plus  affreux  des  att:ntats  i  Le  mémorable 
régne  de  don  Jofeph  offre  deux  exemples  frappans  ;  ■ 
l'un  derautorité  trop  formidable  de  la  fuperftition  ,  Se  ■ 
des  effets  funefles  de  fon  influer.ee  fjr  les  eforits  ;  l'autre 
des  égarements  Ôc  de?  crimes  dans  lefruck  peut  entraî- 
ner une  ambition  outrée.  A  quels  puniflables  &  terribles 
excès  peuvent  fe  porter  ces  deux  caufes,  lorfou'elles 
font  réunies  !  Elles  ont  tenté  de  concert ,  étayées  l'une 
par  l'autre ,  enflammées  l'une  par  Vautre ,  de  renverfer 
don  Jjf  ph  de  fon  trône.  Par  bonheur  potlr  les  Por- 
tugais, la  providence  a  détourné  les'coups  que  des 
'  mains  parricides  avoiem  portés  contre  ce  prince  * 
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<;m ,  terme  &  l  <i  bran'able  au  mtîwu  de  l'ortee ,  a  été 
Txeiïtb  ù  t"^  Sujets  ,  dont  il  n'a  point  cellé  depuis 
>«lV.crojue  la  prolpérité,  par  l'étendue  «5c  la  fagelïe 
-4k  ; .  s  vu-.-i ,  comme  par  la  juAeiTe  des  moyens  qu'il 
•employoir.  Don  Joûrph-Pcdrc-Jean-Louis  ,  fils  ainé 
t!;i  roi  J  an  V ,  «Se  de  l'archidueliefle  Marie  Anne , 
iccond*  fille  de  l'empereur  LéopoIJ ,  naquit  le  6  Juin 
fi  7 1  j  :  Ion  éducation  lut  confiée  à  d'habiles  tnftruûeurs, , 
-qm  virent  leur  élève ,  remplir  au  gré  de  leur  attente  , 
les  grandes,  cfpérances  truc  leur  avoient  données  fe< 
Jieurcules  difpofitions.  Formé  de  bonne  heure  aux 
affaires  Itsplus  importantes  de  l'état,  aux  négociations, 
a  i'art  épineiu  de  gouverner  ,  don  Jj/iph  fit  les 
«déliées  du  roi  Jean  ,  l'ornement  «,1e  la  cour ,  qui 
*Vmbe!i:t  encore  lors  du 'mariage  de  ce  prir.ce  avec 
.«do;ia  Annc-»Vî<ii»e-Vicloire:,  l'aînée  des  inlàntes  d'Ef- 
pagne  ,  qu'il  epoufà  au  commencement  d*  l'année 
LJ729.  A  Ion  avènement  à  la  couronne,  il  fit  Us  réglti- 
«neitt*  Us  plus  ut  les  au  commerce  national  ;  «Se  les 
/agies  bi<  qu'tl  put'ij  ,  firent  murmurer  les  Anglois , 
xjui ,  cleptrs  tiçn  des  années  en  poiTvflion  de  taire 
*ux  feuk,  ôe  prelque  à  l'exckfion  des  Portugais  eux- 
aiiénvs ,  1-*  commerce  de  Portugal ,  ne  purent  voir 
avec  i.^iùercnce  ce  lbuverr,in.  rell«indre  leur  excef- 
five  Lberté  f«tr  cet  objet.  Une-  entreprit  encore  plus 
impcruiro  pour  ht  tranquiPité  p'.-b'uque ,  fut  l'affbiûlif- 
tèment  de  la  puiiTincc  illimitée  de  l'inquifiiion  ,  «5c 
r.iboliii m  de  î  inf.tT-.ile  cérénwnk  des  aurodafes  :  abo- , 
Urion  fi  précieufc  à  l'humanité,  &  qui  pourtant  eut 
des  flûtes  fi  o-uetles  par  les  attentats  de  la  haine  des 
j>erfoancs  mrérefféc*  à  la  confervation  des  pratiques 
i.umiiLLs  «Se  mcuilrueufi»  de  ce  uibuuaL  Le  ciel 
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tous-l.s-6>a»n(5,  qui  apporta  des  richefles  immenfes 
«  marchandises,  «Si.  en  cipcccs  d'or  «S(,  d'argent. 
Ficux,  mais  éclairé,  &  point  cUi  tout  fupcriuUeiix , 
«Ion  Jvftph  voulut  examiner  .fi  lts  longues  qucrvllcs. 
que  le  roi  Ton  pére  avoit  eues  avec  la  cour  de  Kcme , 
«voicitt  épargné  à  i'é:at  une  bien  forte  exportation  j 
&  il  vit  avec  étonn»ment  que,  malgré  es  dcra'!és 
«jui  aruient  femftrait  tant  d'argent  au  Sai:;:-Sicge  ,  toute- 
fois, durant  Je  règne  de  Jean  V,  il  étxit  palTé  du 
Èfortugal  à  Rome:  quatrc-viiigt-quatone  iniiliora  de 
pailr.s  tout  au  uuins.  L'attention  du  roi  à  exciter, 
•Virant  nu'il  étoit  poiTible,  les  propres  du  commerce 
national,  eut  le  plus  grand  fuecfs;il  accorda  un  bâroi 
à, une  îiouvelle  compagnie  des  Indes  orientales,  qui 
sVnga^îa  n'envoyer  tout,  les  ans  onze  vaifleaux  ;  &  abn 
do  «JoHiicr  plus  de  confubnee à  cette  compagnie  &  de 
ficj'itc  i  l.  s  opération,  don  Jjfeph  envoya  un  am- 
b«iïa.Jê-itr  à  iVinpçreur  de  ta  Chine,  «Se  cet  ambaflà- 
deur  tu  reçu  à  Stacao ,  «Se  fur  toute  fa  route  par  des 
ntanda  ins ,  avec  la  plus  haute  diilin«aion.  Les  auteurs 
At  tliijkif*  univerjUL  dtpuis  h  cvmmcnurrxnt  du 
/.\V«jV  J  <fy  t>i  natjuurs ,  «S<c.  le  plaignent  amèrement 
tir  la  cooUuitc  de  don  Jof<rph  à  i^égardTdes  coimnerçans 
Ani$<}*;  mois  ces  autours  ne  difent  puiitt  qu'il  étoit 
t*»n;  s  aulii  de  deliver  les  njarclunds  Portugais  des 
enrayes  lott  -énauies  ,  huroii^ntes.  même  t  que  ks  I 
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Angloîs  nettoient  à  toutes  leurs  opération»  ;  cette 
conduite  ,  difrnt-ils  ,  tetn.  XXÎX ,pagt  Coi ,  fut  telle 
ue  fi  quelqu  autre  nation  avoir  pu  fournir  le  royaume 
le  ce  dont  il  avoir  beio'in  ,  oa  lui  aurait  donné  la. 
préférence  fiir  les  Anglou.  Pourquoi  ne  pas  dire  que 
cette  conduite  prouvoit  feulemeru  que  don  Jofeph 
étoit,  avec  raifon,  perfuadé  que  les  marchands  por- 
tugais pouvant  feuls  fournir  le  royaume  de  ce  dont  il 
a  voit  befoin ,  il  étoit  au  fil  inutile  que  pernicieux  à 
l'état  de  recourir  aux  Anglois ,  &  de  fourT.  ù*  que 
ceux-ci ,  tous  prétexte  des  marchniidiics  qu'ils  foitmif- 
foient  ,  filTent  la  loi  aux  Portugais.  Le  roi  eût  vraùeo 
blabJement  réuûa  dans  fjs  vues ,  aufli  fages  qui  patrio- 
tiques, fi  ,  pemîant  l'exécution  des  projets  qu'il  avoit 
conçus ,  un  événement  terrible  ,  autant  qu'il  éteit  im- 
prévu ,  ne  fût  venu  jetter  la  confternation,  poncr  la 
terreur ,  le  uvage  &  la  mort  dans  Lisbonne ,  «Se  daos 
prefquc  toutes  les  provinces  de  ce  royaume.  On  lait 
quels  coups  Kî  Portugal  reflemit  de  ce  terrible  trem- 
lement  de  terre  qui,  en  1755  ,  penfa  caufer'la  ruine 
totale  de  cette  monarchie ,  de  Lislwnne  fur-tcut,  dé- 
v allée  en  même  temps  par  le  chec  violent  des  fecouflea 
du  tremblement  de  terre  ,par  le  débordetrier.t  d^  eaux 
duTagc,  «Si  parla  violence  de  l'incendie  qurfiifrit  péri» 
dans  ks  tîjounes  ceux  qui  s'etoiertfauvés  de  l'écroule- 
ment des  maifoii5.  Alarmés,  éperdus ,  ks  Tiibuaiiu  de 
cette  capitale  pensèrent  d  abord  i;ue  cet  incendie  éroit 
ttn  effet  naturel  de  l'explofioii  dts  feux  Icuterreins  ;  rna:s> 
bientôt  on  découvrit  «qu'if  avoit  été  aEiuné,  excité,.  «Se 
étendu  de  rue  en  rue,  par  une  troupe  de  fcéltrais  , 
oui ,  profitant  avec  la  plus  mon/îrueufe  inhumanité  du; 
dél jlUe  général ,  pilloient ,  à  la  faveur  de  la  confufiort 
ciie  canloit  l'inceudic ,  les  effets  1- s  plus  prteieux.  Ort 
fit  d'abord  monter  le  "nombre  des  merts  à  Lisbonne,, 
dans  ce  jour  de  terreur ,  à  quarante  miKe  ;  niais,  par 
des  calcuL  plus  exafls ,  on  trouva  qu'il  n:  périt  qu'en- 
viron quinze  mille  habitans  de  cJte  capita'e ,  dVù  le 
roi ,  la  rein;  &  la  famille  royale  cuier.t  le  bonheur 
de  fe  fauver  quelcmes  meraens  a\  int  'a  chute  de  leur 
palais.  La  cour  d'Efpi.g;ic  ne  fut  pas  plutôt  ir.Ûruite  de 
Cet  événement  &  de  la  déplorable  fituat  en  des  Por- 
tugais,  que ,  quoique  plufieurs  villes  Efpe.gncles  fufient 
foufflrt  «las  dommages  cor.fidé.-ûbl.s  f*r  ce  m«îme 
accident ,  elle  fe  bâta  dWcyer  en  Portugal  «ks  feccurs 
abor.dans.  Les  Anglois,  ai r.fi  que  je  l'ai  oblërvé,  fi- 
plaigiioient  amèrement  d.s  Portugais.,  &  ils  murmu- 
roie.it  hautement  comre  les  téglLmens  faits  par  le  roi 
don  Joftfh  ;  cependant ,  par  un  trait  bien  d-gn?  de 
cene grandeur  dame,  de  cette  géuvrofué  qui  caraflérilé, 
la  nauon  Britannique à  peine  le  roi  George  ir.ffruit 
du  défallre  de  Lisbonne ,  eût  rccomroar.dé  a  la  conT 
fidérntion  de  f.s  communes,  cette  grande  calamité^ 
que  la  chambre  des  communes  mit  lè  roi  George  II, 
en  état  d'envoyer  aux  Portugi's  les  plus  grands  «Se 
le»  plus  prompts  fecours.  Cet  envoi  fut  li  agtéàb!e 
à  tlon  Jcftfh  ,  que  depuis  iln'eft  plus  fufvenu  ni  mé- 
fintelligence ,  ni  fujet  de  plainte  entre  lès  de.'K  nanons». 
Par  la  btentailance  ék.  les  fjine  attentifs  do  leur  iSuvc- 
laiti ,  ks  Port\ifeais  avaient  reparé  en  partie  les  fi  .iftrcs>"' 
«%"  k  iF.i#%«  l  '««V*»         événemeo:  vu^ 
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les  plonger  dans  les  a!a.m?s  &  la  conAernation. 
Le  duc  d'Aveiro  avoir  conçu  une  haine  implacable 
contre  le  coi ,  parce  que  ce  prince  s'étoit  oppqfé  au 
mariage  du  fils  de  o:  duc  avec  la  fœur  du  dite  de 
Cadaval ,  auquel ,  dans  la  vue  d'envahir  tous  fes  biens, 
le  duc  d'Aveiro  avoit  fifcité  les  affaires  les  phis  cruelles. 
Leduc  d'A^iro  violemment  entraîné  par  fa  haine, 
s'étpit  ligué  avec  tous  les  mécontent  du  royaume ,  & 
ertocipalément  avec  les  Jéfuites  ,  qui ,  pour  de  très- 
tbrt*  rations,  venoieit  d'être  chiffes  de  U  cour,  & 
pour  lef^uels  il  avoit  eu  jutqu'alors  la  plus  implacable 
averlion.  La  marqu'Jë  de  Tavora  vivement  ulcéré;  de 
Savoir  pa*  été  élevé-'  au  rang  de  duch-ffe ,  fe  ligua 
bu  la  médiation  des  Jéfuit« ,  a'vac  le  duc  d'Aveiro , 
«  pour  entrer  dan»  la  éonlpiration ,  étouffa  l'inimitié 
f^Qi  régnoit  depuis  très-long-tems  ent»  fa  maifon  6C 
celle  du  duc.  Joseph  Romefro,  domefhque  du  mar- 
quis de  Tavora,  OC  Antonio- Alvarez Ferreira,  ancien 
vïbt-d>chambre  du  duc  d'Aveiro ,  furent  les  deux 
principaux  fcélérats  que  leurs  maîtres  chargèrent  de 
portir  les  premiers  coups  au  roi  Plufieurs  autres  per- 
foanes  étaient  intéreffées  dans  cette  confpiraiion  ,  outre 
toutes  celles  qui  tonotent  par  les  liens  de  la  parenté  aax 
màSon  de  Tavora  &  d'Avétra  Afin  de  préparer  les 
Portugais  à  voir  avec  moins  de  terreur  le  crime  qu'on 
voiAou  c^fnraatre ,  les  Jéfuites  8c  entr'autres  Malagrida , 
(  Voyei  fon  article  &  fufpendez  votre  jugement  far 
eertî  affaire  )  , 

fedècîuî  noient  contre  ce  qu'ils  nppelloient  iïmpiétJ  du 
ftttvtrdin  ,qui  en  effet  avoit  porté  l'impiété  jufqu 'jkunnir 
les  jéfiiites  de  fa  cour  ;  Malagrida  fartoit  &  répandoit  des 
praenducs  prophéties  qui  annonçoient  audacieufem.r.t 
b  mort  du  roi.  Lorfquc  les  conjurés  eurent  p.is  toutes  le» 
tncfùrcs  qu'ils  jugotent  néceffairesau  fuccès  du  complot , 
n»  iù-rent  le  jour  de  l'affaninat  :  les  conjurés  fe  trouvèrea  t 
àchrralau  rendez-vous  donné ,  &  fë  partageant  en 
différentes  bandes ,  îb  fè  mirent  en  embufeade  dans 
«n  petit  efpace  deterreîn ,  eu  ils  étotent  affurés  que  le 
roi  pajferoit ,  &  où  il  paffoit  en  effet  quand  il  fortot 
fins  cortège.  Peu  de  moments  après,  le  roi  venant  à 
pal7crencna;{è,don  lofbph  Mafcaienhas,  dtte  d'Avciro> 
»rm,fë  leva  de  deflbus  l'arbre  où  il  étoit  caché ,  8c 
nrj  us  coup  de  carabine  contre  le  poftiUon  qui  con- 
doaoit  (a  chaîfe  :  mats  par  le  plus  heureux  des  miracle*,- 
•e  feu  prit  fans  effet  ;  le  coup  ne  partit  pas,  &  le  pof- 
ÉBon  averti  par  la  lumière  de  l'amorce ,  du  danger  qui 
maaçoit  le  roi ,  preffa ,  fans  rien  dire,  fes  mules  avec 
u  plus  grande  vivacité  ;  &  fon  intelligence  fauva  don 
hfcfk  ;  car  il  eft  confiant  que  fi  ce  polhîlon  eût  été 
tiky  c'en  étoit  fait  de  la  vie  du  prince  ,  qui  reftoit  au 

fuvoir  des  confpirateurs  :  mais ,  malgré  la  rapidité  de 
courte,  le»  autres  conjurés ,  à  mefure  jjue  la  chailê 
J»fl<>it  d'une  embufeade  à  une  autre ,  tuèrent  leurs 
coups  de  carabine  ;  mais  les  balles  ne  portant  que  fur 
le  derrière  de  la  chaifè,  le  roi  en  fut  quitte  pour  deux 
dangereufes  bldfures ,  dtptùs  l'épaule  droite  jufqu'au 
««ne  en  dehors  &  en  dedans  du  bras ,  &  même  fin- 
ie corps.  Toutefois  le  danger  croiflbit  à  chaque  inftant, 
■  teftoit  encore  plufieurs  conjurés  prêts  a  tirer  auffi- 
fie  la  çhaifè  palTsroit  devant  eux.  Don  Joftfh  t  ùps 
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dire  un  mot;  fans  biffer  échapper  un  cri,  quelque, 
vives  que  fuffent  les  qouleurs  qu'il  refjen  oit  de  fes 
bleffurcs,  ordonna  tranquillement  de  retourner  fer' 
fes  pas ,  &  de  le  conduire  à  la  maifon  du  chir.irgierv- 
major,  où  il  ne  fut  pas  plutôt  arrive,  qu'après  avo'r 
rendu  grâces  à  Dieu  d'avoir  échappé  au  péril  imm- 
nent  qui  avoit  menacé  fa  tète  ,  il  fit  vifitec  les  bleffur  s, 
&  par  l'habileté  des  panfemen*  &  l'efficacité  des  re- 
mèdes ,  il  fut  en  peu  de  jours  entièrement  rétabli.  Tovs 
les  conjurés  furent  pris,  &  fubirent  le  fort  que  mé-t- 
toit  leur  crime  :  ils  expirèrent  fur  la  roue  on  dans  Jes 
flammes ,  ou  furent  affômmés  à  coups  de  maffue  ;  loirs 
hôtels,  leurs  armoiries ,  jufqu'à  leur  nom ,  tout  fit 
irrévocablement  anéanti.  Le  peuple  furieux  les  cû:  en- 
,  core  traités  avec  plus  de  fèverité  ,  &  en  effet  il  n'étok 
I  guère  de  tourment  a/Tez  douloureux  qui  pût  expier 
cet  horrible  attentat.  Le  nonce  du  pape  (bllicitoit  ou- 
vertement pour  les  jéfuites,  avoit  eu  des  lia;fons  avec 
quelques-uns  des  confpirateurs ,  parlent  très-librement , 
OC  donnoit  contre  lui  de  vi\,!ens  foupçons;  la  cour- 
lui  fin  interdite ,  &  d'après  de  nouvelles  découvertes  , 
il  fut  condt  it  par  un^  forte  efeorte fur  les  frontiit«  du' 
royaume.  L?  pape  fort  ma'-à-propos  offinfé  ,  c:donn» 
à  lambaffadei;.-  Portugais  de  fortir  des  terres  de' 
l'Es;lif.>.  l,es  jL-fa  te;  furer^  tous  arrêtés  en  méVnetinpî,' 
'■  embarquas  Si  co'i:!ii:ts  a  Civita-Vccehia  :  les  troupes' 
•  que  cette  foc.é:é  avoir  daes  le  Parxguai  ,  furent  corn*' 
pV'cem-ent  b.itutes  2c  défait»  par  Us  Ponugc-'s  Se  les 
■  tf  agnols  Lovfoue  cet  s  con;uration  fiit  dilîipée ,  & 
,  qu'il  ne  refb  plus  de  traces  de  cette  affaire,  les  Por- 
tugais alarmés  fur  les  maux  qu'eût  caxrfés  à  fétat  l'exé- 
cut  on  de  ce  complot ,  s'il  avoit  réufïi ,  ne  perfoient 
qu'avec  chagrin  aux  defordres  ru'entraînaroit  tôt  on' 
tard  l'incertitude  de  la  fucceffion  a  la  couronne  ,  quand 
le  roi  viendroit  à  mourir.  Don  Jopph ,  dans  la  vu»  de 
ne  laiffer  aucun  fu;et  de  crainte  a  cet  égard,  donna' 
la  princeffe  du  Bréfil ,  fa  fille  ,  en  mariage  à  don 
Podre  fon  frère.  Raffurés  par  cette  union,  qui  fur 
célébrée  dans  le  mois  de  juin  1760 ,  les  Portugais  ou- 
blioient  leurs  tléfàirres  paffés,  ôc  commençoient  à  ef- 
perer  de  voir  le  royaume  revenir  4  cet  état  paifible  & 
Horiffant ,  dont  fi  a%T)it  joui  dans  les  premières  années 
de  ce  règne ,  lorfou'on!  nouvel  orage  penfà  renouveller! 
tous  ces  malheurs.  L'Efpagne  &  la  France  liguées  contre 
l'Anglsterre  ,  follicitèrent  don  Joftvh  d'abandonner  le» 
intérêts  de  la  Grande-Bretagne,  oc  de  faire  avec  elks 
une  alliance  offenfrve  ÔC  défenfive  ;  6c  dans  le  même 
temps  que  cette  étrange  propofition  étoit  faite  à  la  cour 
de  Lisbonne ,  l'armée  Efbagnole  s'avançoit  vers  les 
frontières  du  Portugal,  &  tout  commerce  avec  les 
habitans  de  ce  royaume  étoit  interdit.  Dans  cette  fima- 
tion  critique,  don  Joftvh  demeura  ferme  8c  inébran- 
lablement  attaché  a  l'Angleterre  fon  alliée.  La  guerre 
lui  fut  déclarée ,  8c  les  Efbagnob  firent  avec  tant  de 
fuccès  des  irruptions  en  Portugal,  qu'ils  fe  rendirent 
maîtres  de  provinces  entières  :  mais  ce  bonheur  ne  fe 
foutint  pas  :  fècourus  par  les  Anglois ,  les  Portugais  lut- 
tèrent avec  avantage  contre  Itïpagne  8c  la  France  : 
8c ,  après  bien  de  meurtrières  8c  trop  longues*  hofli- 
lheS|  le  calme  ^e  lé^ablu  par  un  traité  d«  paix  ava'V 
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rageux  aux  PcVmigais.  Depuis  !a  conclufion  de  cette  paix, 
don  Jofph  neb'eQ  occupe  qu'a  faire  fleurir  fes  états  par 
le  cemmerce  &  les  mamAchircs ,  les  feiences  &  les  arts  . 
(Ce  prince  trt  mon  le  24  février  1777.  )  (  L.  C.  ) 

JosrPH ,  (le  Père)  (M/7,  de  Fr.)  capucin  ,  premier 
mimftre  des  intrigues  du  premier  miniftre  Richelieu  , 
étoit  fus  de  Jean  Le  Clerc  ,  foigneur  du  Tremblai , 
préfid.nt  aux  requêtes  du  palais.  Il  étoh  né  en  1  ^77 , 
avoit  voyagé ,  avoit  porte  les  armes ,  avoit  fait  une 
campagne  fous  le  nom  du  baron  de  Maflée.  II  fe  & 
capucin  en  ij«o.  Il  fembkne  s'être  humilié  ainûque 
pour  être  exalte  :  «  c'étoit ,  dit  M.  de  Voltaire ,  un 
n  homme  en  fon  genre ,  aulïï  fiogulier  que  Richelieu 
»  même  ,  enthoufufle  &  artificieux ,  tantôt  fanatique, 
»  tantôt  fourbe ,  .voulant  à  la  fois  établir  une  croitade 
n  contre  le  Turc,  fonder  les  rcligjeufe  du  Calvaire, 
»  dire  des  vers,  négocier  dans  toutes  les  cours,  6c 
»  s'élever  à  la  pourpre  8c  au  mtniflère.  »  On  lui  im- 
putoit  les  plus  grandes  violences  du  cardinal  ;  mais 
celui-ci  a  pris  foin  de  fe  juftirier  par  des  violences 
égales  ,  exercées  depuis  la  mort  du  capucin.  Si  celui- 
ci  n'était  pas  Tuiftigateur  des  ciuautés  de  Richelieu, 
il  en  fut  l'apologifte  ;  il  contribua  beaucoup  à  tran- 
cruillifêr  la  confeience  du  roi ,  qui  s'alarmoit  quelquefois 
'  des  rigueurs  dont  on  l'obligeoit  d'ulêr  envers  fa  mère 
&  fon  frère.  Ce  moine  avoit  le  caraflère  defpotirjue 
&  militaire.  Un  officier  qu'il  chargeoit  d'une  commif- 
ik>n  délicate ,  réfléchiflant  après  coup  for  les  ordres 
qu'il  avoit,  reçus ,  jugea  que  tous  les  cas  n'avoient  pas 
été  prévus  ,  il  revint  fur  fes  pas,  &  trouva  le  pere 
Jofeph  duant  la  méfie.  Il  s'approcha ,  8t  lui  dit  tout 
bas  :  mais  ,  mon  pire  ,  fi  ces  gens-là  fe  défendent  ? 
Tf  Qu'on  tue  tout ,  répondit  le  capucin ,  &  il  continua 
fe  méfié.  Les  cenirafam,  qui  favent  fi  bien  obfervcr 
fie  encore  mieux  imaginer ,  croyoient  dans  les  der- 
niers temps  ,  avoir  apperçu  quelques  traces  de  refroi- 
dilTeniem  entre  k  cardinal  &  le  capucin  ;  i's  (impo- 
sèrent le  cardinal  devenu  inquiet  des  vues  ambitieufos  de 
celui-ci ,  &  ils.  attribuèrent  à  cette  inautétude  la  ma- 
ladie 8c  la  mort  du  P.  Jofeph ,  arrivée  en  1638.  11 
parok  que  ce  nVft  qu'un  de  ces  raffinements  de  ccur- 
tiJans  «qui  veulent  voir  du  crime  par-tout  j  ce  quiparoît 
plus  c  cm  fiant,  c'eft  que  le  cardinal  avoit  offert  au 
P.  Jofeph  l'évcchédu  Mans,  qui  auroit  pu  l'éloigner 
de  la  cour  ,  fit  que  le  P.  Jofeph  le  refula;il  afptrok 
au  chapeau ,  &  lé  chapeau  hii  étoit  promis;  on  l'ap- 
pelloit  Yeminence  grife.  Le  cardinal  parut  très-occupé 
de  lui  dans  (es  derniers  moments.  II  voulut  l'avoir 
fous  fes  yeux ,  &  il  le  fit  tranfporter  à  Rue!.  U  vit  fon 
agonie  :  il  vit  que  le  malade ,  infenilbk  à  tout ,  ne 
paronToit  faire  aucune  attention  aux  prières  qu'on  ré- 
ckoit  à  côté  de  fon  lit ,  il  voulut  le  réveiller  en  lui 
parlant  de  ce  qu'il  airaoit,  c'eft-à-dire  ,  des  affaires 
d'état  :  courage  ,  pire  Jofeph ,  s'écria-t-il ,  Brifac  efi  à 
moiu  I  Le  père  a'en  mourut  pas  moins ,  &  k  cardinal 
dit  ces  propres  paroles  :  j'ai  ptrJu  ohm  bru  tuvit.  On 
A  au  P.  Jjfeph  cette  épitaphe: 

G  gk  an  chœur  de  cette  eglife  j 
Sa  petite  éminience  grife  }  ' 
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Et  quand  au  feigneur  il  plaira  ; 
L'éminence  rouge  y  gîra, 

«  On  ne  lui  remarqua  de  tendreffo,  dit  M.  Anquetî1,  fc* 
Genovéfam  ,  »  que  pour  fa  congrégnîioft  des  rcligieutë» 
»  du  Calvaire ,  qu'il  inftitua  ;  mais  on  ne  lui  reproch» 
»  aucun  attachement  particulier.  L'abbé  Richard  a  écrit 
fa  vie. 

JOSIAS,  (Hifl.Sacr.)  roi  de  Jbda  ,dont  Hririoire 
eft  rapportée  au  4' livre  des  Rois  ,  chapitres  ilôt  15. 

JOSUÉ,  (HïjL  Sacr.)  Son  hiftoirc  fe  trouvé  au 
Déutcronome,  chapitre  3 1 ,  ÔC  dans  tout  k  livre  qui 
porte  fon  nom. 

JOVE  ,  (Paul)  )  Hifl.  Ut.  mod.  )  hiftorien  célèbre^ 
né  à  Côme  en  Lpmbardie  ,  devenu  depuis  évoque  de 
Nocéra.  Ce  fut  à  lui  que  Charles  -  Quint  ,  dans  k) 
temps  de  fon  irruption  en  Provence ,  en  1536  ,  dit  <k 
faire  provifion  d'encre  8t  de  plumes  ,  parce  qu'il 
allait  lui  tailler  de  la  befognt.  Cette  befogne  fut  mie  ruke 
honteufe ,  à  laquelk  il  fut  forcé  par  la  bonne  conduite 
du  connétable  Anne  de  Montmorency.  Il  eût  mieux, 
valu  attendre  l'événement ,  dit  k  prefideut  Héna-J:. 

Le  plus  grand  détracteur  du  counétable  de  Mont- 
morency ,  lelon  Brantôme  8c  M.  de  Thou  ,  c'eft  paul 
Jove  ;  &  voici  la  raifon  qu'ils  en  dorment.  Paul  Jove 
recevoit  de  François  1"  ,  one  penfion  de  deux  mille 
livres  ,  ibnune  alors  bkn  confùlérabk.  Un  Paul  Jove  ~9 
poète  ,  petit-neveu  de  Fhiftorkn,  en  fit  voir  k  brevet 
en  Hollande ,  au  préûdent  Jcannin ,  qui  k  mande  ainft 
à  M.  de  Vilkrci  ,  dans  une  de  Ils  lettres.  Montmorency 
ayant  été  rappelle  par  Henri  II ,  8c  revoyant ,  en  qualité, 
dé  grand-maître  ,  letat  de  la roaifon  du  roi ,  raya 
Paul /ovr,  qui ,  pour  k  venger  ,  s'attacha ,  dit-on  ,  à» 
k  décrier  dans  fon  miloire  :  cependant  on.  ne  voit 
point  dans  l'hiftoire  de  Paul  Jjvt,  de  traces  bien 
marquées  d'animofué  8c  de  niftice  à  l'égard  de  Mont- 
morency. Scaliger  (  epîjl.  prima  ad  Janutn  Doutant  )  , 
dit  qu'il  avoit  vu  dans  fon  enfance ,  à  la  cour  de, 
Henç  II ,  Paul  Jove  offrant ,  pour  de  1 argent ,  l'es 
éloges ,  &L  menaçant  de  fis  iàtyrcs  ceux  qui  k  refu-i 
foient.  On  voit  en  enct ,  par  les  lettres  de  Paul  Jove  9 
qu'il  demande  à  tout  k  mon  de  lans  aucun  ménagement. 

On  a  fes  couvres  en  fu  volumes  in  -  folio  ;  elles 
contiennent ,  outre  fa  grande  hiftoire  en  4%  livres,. dea 
vks  particulières  &  des  éloges  ,  apparemment  bien 
payés.  Paul  Jove  mourut  à  Florence  en  1 5  51  ^conLilkr 
du  grand-duc  Côme  de  Médicis. 

JOUENNE  ,  (  François  )  libraire  ,  inventeur  ck» 
étreimes  mignonnes,  qui  ont  paru  pour  k  première 
fois  en  1714.  Mort  en  174t. 

JOVIEN ,  {Hifl.  Rom.  )  empereur  romain  ,  fùcceft 
fèur  de  l'empereur  Julien.  Son  règne ,  qui  ne  fut  que 
de  fept  mois  ôi  vingt  Jours  ,  de  l'an  363.  à  Tan  364, 
n'eft  mémorable  qu'en  ce  qu'il  fut  cinployé  à  détruire 
ce  que  Juh?n  avoit  fait  contre  le  Chrilrianifme.  Jovietr, 
du  temps  de  Julien ,  avoit  été  capitaine  de  la  garde 
prétorienne  ,  8c  il  avoit  réfifté  covrageufement  à  ce 
prince ,  qui  éxigeoit  qu'il  renonçât  à  la  fôi;  quand 
rarméc  Tavoit  élu  empereur  à  la' mort  de  Julie»,  it 
avoit  d'abord  refufè  la  couronne  i  non  ,  didbix-U  ,  p 
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ne  commanderai  point  à  des  foldats  idolâtres.—  Nous 
femmes  tous  Chrétiens ,  s'écrièrent  les  foldats  ;  alors 
il  fe  rendit.  Jov'un  ne  détruifit  pas  moins  l'ouvrage  de 
Julien  dans  la  politique  que  dans  la  religion.  Julien 
s'ètoit  ensçagé  dans  une  guerre  contre  les  Perfes ,  & 
avoit  été 'tué  dans  cette  expédition  :  Jovien  commença 
par  £ûre  la  paix  avec  les  Perfes  ;  les  amis  de  la  guerre 
fen  ont  blâmé.  Jovien  étoit  né  dans  U  Pannonie.  Il 
mourut  à  trente  -trois  ans.  On  le  trouva  étouffé  dans 
fon  1k  ,  par  la  vapeur  du  charbon  qu'on  avoit  allumé 
dans  fa  chambre  pour  la  sécher.  Cetoit  dans  un  lieu 
nommé  Dadaftanc ,  fur  les  confins  de  la  Galatie  &  de 
la  Birhyni?.  M.  l'abbé  de  la  Bletterie  a  écrit  fa  vie , 
comme  fuite  de  celle  de  l'empereur  Julien. 

JOVTNIEN,  (Hifl.Ecléfufl.)  moine  de  Milan, 
hérétique ,  combattu  par  St.  Auguftin  &  St.  Jérôme, 
condamné  par  le  pape  Syrjce  &  par  St.  Ambroife , 
exilé  par  les  empereurs  Théodofe  &  Honoriui  Mort 
en  exil  vers  l'an  412. 

JOURNÉE  de  la  faint  Barthélémy ,  (  Hifl.  màd.  ) 
c'en  cette  journée  à  jamais  exécrable  ,  dont  le  crime 
inouï  dans  te  refte  des  annales  du  monde ,  tramé  ,  mé- 
dité, préparé  pendant  deux  années  entières  ,  fe  con- 
fcmmi  dans  la  capitale  de  ce  royaume ,  dans  la  phi- 
part  dî  nos  grandes  villes ,  dans  le  pala's  même  de 
nos  rois  ,  le  24  août  1 57a ,  par  le  mafTacre  de  plu- 
fieurs  milliers  d'homme* —  Je  n'ai  pas  la  force  d'en 
dire  davantage.  Loriqu'Agamemnon  vit  entrer  fa  fille 
dans  la  forêt  où  elle  devoit  être  immolée ,  il  fe  cou- 
vrit le  vhage  du  pan  de  là  robe. ...  Un  hommj  a  ofé 
de  nos  jours  entreprendre  l'apologie  de  cette  journée. 
Leâeur  ,  devine  quel  fin  l'état  de  cet  homme  de  fang  ; 
&  fi  fon  ouvrage  te  tombe  jamais  feus  la  main  ,  di -,  à  •. 
Dieu  avec  moi  :  ô  Dieu  ,  garantis-moi  d'habiter  avec 
fa  pareils  feus  un  même  toit  (  A.  R.  ) 

JOUSSE,  (Daniel)  {Hill.Litt.moJ.)  excellent 

C'confùkc  moderne  ,  confeiller  au  préfidîal  d"Or- 
»,  auteur  de  pluficurs  ouvrages  do  Jurifprudence , 
fcuvent  cites  de  fon  vivant,  dans  les  tribunaux.  Ses 
commentaires  fur  l'ordonnance  civile ,  fur  l'ordonnance 
criminelle  ,  fur  l'ordonnance  du  commerce ,  fur  l'or- 
donnance des  eaux  &  forces  ,  fur  ledit  de  1695, 
concernant  la  jurifdiclion  eccléfiaftique  :  fonTraîiéiur  la 
jnftce  criminelle  de  France  ;  fon  Traité  de  radminifrra- 
tion  delà  juftici  en  général,  &  divers  autres  Traités  par- 
ticuliers, l'ont  place  au  premier  rang  parmi  les  auteurs 
qui  ont  écrit  tûr  les  loix.  11  étoit  né  à  Orléans  en 
!704;ileft  mort  en  178t. 

JOUTE ,  f.  L  ÇHifi.  de  L  Çkcx>aL)hjoûte  écoît  pro- 
prement le  conJwLt  à  la  lance  de  feul  à  feu!;  on  a  énfuité 
é:ixk  ht  fifrùficatwn  de  ce  mot  à  d'autres  combats , 
pat  l'abus  qu'en  ont  fait  nos  anciens  écrivain?  qui ,  en 
coru'orKLint  ta  termes ,  ont  fouvent  tris  de  ia  contufion 
dans  nos  idejs. 

1  Nous  tLvons  par  conféquent  diflinguer  1«  jouta 
des  tournois  ;  le  tovrnoi  fe  faifoitentre  pliiiietus  che- 
valiers qui  carobattoient  en  troupe ,  &  ta  jouet  .étoit 
■n  tombât  ftnçuticr ,  d  hommo  à  nomme.  Quoique  les 
joùiu  fe  fifleiii  orUmafiernent  daus  les  toa.4ioi>  après 
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ks  combats  de  tous  les  champions  r  il  y  en  avoit  ce- 
pendant qui  fe  faifoient  feules  ,  indépendamment  d'au- 
cun tournoi  j  on  les  nemmoit  joutes  à  tous  venans  , 
grandes  &  plénières.  Celui  qui  paroi ifoit  pour  la  pre- 
mière fois  aux  joutes  ,  remettoit  Ion  heaume  ou  calque 
au  héraut ,  à  moins  qu'il  ne  l'eût  déjà  donné  dans  les 
tournois.  • 

Cooune  les  dames  étoient  l'ame.des  jouta  ,  il  étoit 
jufte  qu'elles  fufiênt  céiébrées  dans  ces  combats  fingnr 
licrs  dune  manière  particulière  ;  auiîi  les  chevaliers  ne 
termi  noient  aucune  joute  de  la  lance  ,  fans  faire  en  leur 
honneur  une  dernière  joute  ,  qu'ds  nommoient  la  Ltnc* 
des  dames ,  &  cet  hommage  fe  répéioit  en  combattant 
pour  elles  à  l'épée ,  à  la  hache  d'armes  &  à  la  dague. 

Les  joutes  paffèrent  en  France  par  les  Efpagnols, 
qni  prirent  des  Maures  cet  exercice  ,  &  l'appelîèrent 
juegodecanas,  fe  jeu  de  cannes,  parce  que  dans  le 
commencement  de  fa  première  mfbrutton  dans  leur 
pays  ,  ils  lançoient  en  tournoyant ,  des  cannes  lés 
unes  contre  les  autres ,  &  fe  couvroient  de  leurs  bou- 
cliers pour  en  parer  le  coup.  Ceft  encore  cet  amufe- 
ment  que  les  Turcs  appellent  lancer  le  gtrid  ;  mais  il 
n'a  aucun  rapport  avec  les  jeux  troyens  de  la  jeuneffe 
romaine.  '."•»:  » 

Le  mot  de  joute  vient  peut-être  de  fùxta  ,  a  tau  A 
que  les  jouteurs  fe  joignoient  de  près  pour  le  battre. 
D'autres  le  dérivent  de  jujla  ,  qui  eft-  le  nom  qu'on  a 
donné,  dit-on,  dans  la  baffe  latinité  à  cet  exercice: 
on  peut  voir  te  Gloffaire  de  Ducange  au  mot  jujla  , 
car  ces  fortes  d'étymologies  ne  nous  iutéreiTent  guère  , 
il  nous  faut  des  laits.  (  Z7.  J.  ) 

JOUV ENCY ,  (Jofcph)  (Hifl.  Lût.  mod.\ jéfiritt ;  îl  a 

écrit  enjéfùite,  ITùftoirede  la fociété;  il  y  faït  l'apologie 

du  P.  Guignard  Ç  Voye-r  fon  article  )  il  l'appelle  martyr 

de  la  vérité  ,  héros  chrétien  ;  il  le  loue  d  avoir  refuie 

de  faire  amende  honorable  &  de  demander  pardon  au 

roi  &  à  la  juftice  ;  il  compare  le  premier  préûdenc 

de  Har'ay  &  le  parlement  qui  avoient  condamné 

Guignsrd,  à  Pilate  &  aux  Juifs.  Le  parlement  rendit 

en  1713,  deux  arrêts  contre  cet  ouvrage,  le^iféY 

vrier  &  le  24  mars.  Au  refle  les  JanlcnifttV 'marine 

conviennent  que  cène  lùftpire  eu  fort  bien  écrite;  & 

les  ouvrages  purement  littéraires  du  père  Jotevency\ 

fes  notes  fur  divers  auteurs  claffiques  latins ,  Se;  font 

d'un  fort  bon  littérateur.  Né  à  Paris  en  1643  V  mon  en 

1719  ,  h  Rome,  dont  le  fejour  lui  coovenok  mieux 

en  effet  que  celui  de  Paris. 

*  j 

,f  JOYEUSE,  (Hifi.  4'  /■^..}-grandc  maifon  fran» 
coife  ,  qui  tu#  fon  nom,  du  bourg  de  Joyeufe  ,  dan» 
le  Vivaiais  ■>  elle  a  produit  entr  autres  perfonpages 
célèbres  :  \  ]    . . \  \  u 

i".  Louis  II,  baroq  de  Joyeufe ,  beau,- frère  d* 
marédial  de  la  Fayette  ;  il  iut  fait  prifonnier  par,  le» 
Anglois,  à  la  bataille  de  Crevant  en  1423.  Labâroaniè 
de  Joyeufe  fut. érigée  pour  lui  ,  envieoaité  en  ^32. 
U  avoit  /ipoufé  le  29  oûôb«  1419 ,  la  fille  du  prér 
fid:nt  Lpvn  et,  t  ,       ,  ^ 

-       Un  autre  Louis,  tué  »  Ja  bataUîe  de  Parie,*» 


t  - 
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fiîrv*  la  guerre.  Il  paffa  en  Afri-p?  ,  &  remporta  fur 
lui  une  v'tiloirc  ce 'auntè  dam  les  plaines 'de  Tapie. 
Jïtba  fe  batî;t  e  ;  combat  ftiguller  contre  Peireios  ;  & 
l'ayant  tué ,  il  le  ri:  ô:er  la  vie  par  un  do  fes  efclaves. 

,  troifien:  du  nom  ,  &  fils  de  celui  don:  on 
vient  de  parl:r  ,  fat  élevé  à  Rome,  où  une  excel- 
lente éducation  pjrf.-6Honna  les  talens  qu'il  avoit 
reçus  de  la  nature.  La  douceur  de  fon  caractère  ck 
ira  amour  pnur  les  feiences  ,  lui  méritèrent  la  faveur 
cfAugufte  ,  cjïii  lui  d'-'mna  les  deux  Mauritanie?  en 
échange  de  la  Nujirdie  ,  dont  il  avoit  hérité  de  fon 
pi-re  ,  &  qui ,  depuis  ce  t:m?s-la  ,  fut  réduite  en  pro- 
vince romaine.  Ce  prince  ,  appelle  au  comm  mde- 
ment  d'un  peuple  barbare  ,  en  adoucit  la  férocité  par 
fês  exemples  tv  fes  loix.  On  vit  briller  le  flambeau 
de*  aimes  dans  des  contré. s  té;iébreufes  ou  tes  plis 
fà-nns  de  la  Grèc:  vinrent  peife£tlonner  buis  co'n- 
rioifTances.  Jub.i ,  occupé  des  devoirs  du  trône  ,  trouva 
des 'délaHemens  dans  i'étude  de  rh'fb'.re.  Il  confulca 
les  plus  anciens  mor.umens  ,  &  fouilla  tlans  les  ar- 
chives les  plus  i.crettes  pour  y  débrouiller  le  chaos 
des  événement  Ce  travail  le  mit  en  état  de  donner 
une  hiftoire  ccmpîette  des  Grecs,  des  Carthaginois , 
des  Africain-;  &  des  Arabes.  Son  ouvrage  fur  l'anti- 
quité des  AfTyricns  &.  des  Romains ,  offroit  la  plus 
riche  éruditi  h.  Toutes  les  contrées  du  génie  ctoient 
de  fon  domaine  ;  il  éerivit  J*h:floîre  des  théâtres ,  de 
fap  inrure  &  des  peintres.  Il  s'exerça  avec  le  mêin: 
fiictes  fur  la  grammaire  &  l'origine  des  langues  :  il 
étudia  !a  propriété  des  plante;.  &  des  animaux.  Toutes 
ces  productions ,  dor.t  nous  n'avons  plus  que  quelques 
fragmens ,  avaient  l'empreinte  da  génie.  Pline  ,  qui 
s'.fl  paré  d'une  partie  de  fes  dépouilles,  dit  que  les 
cnnwiiïimces  lui  donnèrent  plus  d'éclat  que  fa  cou- 
ronne La  dot'cwir  de  fon  gouvernement  le  rendit 
l'idole  de  f.s  fujets  :  ils  lut  érigerait  une  ftatue  ;  6c 
peur  immoitalilcr  leur  reconnoiuance  ,  ils  infttuerent 
des  fêtes ,  lui  rendirent  des  honneurs  divin».  Il  avoit 
époufé  Cleopatre,  fille  de  Marc -Antoine  &  de  la 
lameufc  reine  d'Egypte,  ùwvt  il  eut  un  fils  appelle 
PtolowJc  ■Ç'Jenc ,  cil.  li  (ut  fon  fcet  eifcur ,  &.  que  Caiigula 
fit  égorger.  (  T.  N.  ) 

JUDA,  (Louange  du  Seigneur  )  (ffifl.  Sartf.) 
quatrième  fi's  de  Jacob  &  de  Lia ,  naquit  en  Méfopo- 
umie,l'an  du  monde  1149:  ce  fut  lui  qui  conf  iU  à 
lis  hères  de  vendre  leur  frère  Jofeph,  quMs-vouloien; 
faite  mourir,  çV.  qui,  depuis,  ayant  promis  à  Jacob 
de  ramenet  lîer.'amin  d'Egypte  ,  s  offrit  à  Jojèph  de 
tenir  fa  place  en  prilbn  lui  fi:,  à  ce  fujtt,  un 
difcoiirs  qui  eft  un  modèle  de  i cloque;  c:  la  plus  per- 
fuafive;  fi  la  plus  Touchante.  Il  époufa  ia  fille 'd'un 
(lh«rwnéen  ,  nommé  Hiran  ,  &  11  en  eut  trois  fils  , 
Her ,  Oman  &  Sch.  Il  eut  suffi  de  Tnamar  ,  femme 
de  Ion  fils,  dont  ii  jcu't  fans  la  connaître  ,  Pharès  & 
Zaïa.  Lcrfque  Jacob  bénit  fon  enfant,  il  du  iJuda: 
le  fxptr;  r.t  finira  point  Je  Jada ,  nifclégijlate&Jt. 
fit  pojliriti  ,  ' <i  h  vraaf  de  (.lui  qui  doit  ctrt[ 
€ttvo)'è ,  6-  à  éfu:  lej  ptuplts  cbiiront.  G<n.  xlix.  10. 
La  tribu  de  JuJa  ,  dèb  le  commencement ,  tenoit  le 
premier  rang  parmi  les  autres  ;  elle  a  été  U  plus 
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brraTantî  &  U  plus  nombreufe  ;  éarj  an  <ortîr  de? 

rtgyptc  ,  elle  é'oit  compefic  de  foitante-ouatorxe  mille 
fit  cents  hommes,  capables  de  porter  les  Brmcx.  Le 
lot  de  cette  tribu  occupe»  toute  la  partie  méridionale 
,  de  la  Paiellne.  La  royauté  paffa  de  B-enjamin,  «Toù 
éioient  Saul  &  Isbofeth ,  darts  la  tribu  de  Judj ,  qui 
étoit  celle  de  David  &  des  rois  fe*  ficceffeurs.  Le» 
dix  tribus  s'éant  féparées,  celle  de  Ju da  &  celle  de 
Benjamin  demeurèrent  attachées  à  la  ma  fon  de  David  » 
&  formèrent  un  royaume  qui  Je  foutint  avec  éciot 
contre  la  puiffance  du  roi  d'Ifrael.  Après  la  difperfioa 
&.  la  deftruction  de  ce  dernier  royaume,  celui  de 
Juda  fubfiibL,  &  fe  maintint  même  dans  la  captivité 
de  Babytone  ,  confervant  toujours  l'autorité  fur  lca> 
fiera.   Au  retour  cette  tribu  .vécut  félon  fe»  teix  , 
ayant  fes  magiftnus  &  fes  chefs  ,  &  les  refies  des 
autrts  tribus  le  rangèrent  fous  fes  étendards,  8c  ne 
firent  plus  qu'un  peuple,  que  Ton  nomma  Juifs.  L;s 
temps  où  devoit  s'accomplir  U  promefic  du  MefRe  , 
étant  arrivés,  la  pufTance  Romaine,  à  qui  ri: n  ne 
léfiiloit ,  alTujettit  ce  peuple  ,  lui  ôta  le  droit  de  <e 
choifir  un  chef  ,  &.  leur  donna  ^our  rot  Hérode  , 
étranger  &L  Idaméen  ;  &  ainfi ,  ce^pribu ,  après  axw 
confervé  U  dépôt  de  la  vraie  rcl'gion  6c  l'e*erdce  pu- 
blic du  facerdoce  &  des  cérémonies  de  la  loi  dans  le 
temple  de  Jérufalem  ,  6c  avoir  donné  naiffance  au 
Mjffie ,  fut  ré  Juite  au  même  état  que  les  autres  tribus  , 
difperfée  &  démembrée  comme  ell  s ,  étant  par  là  une 
preuve  furfifante  de  raccomplùTement  de  la  loi  de 
Jacob,  (f) 

JUDAS,  dit  Macchabée  ,  (////?.  Sacr.)  fiJsdeMatha- 
tias,  de  la  famille  d«s  Afmonéens  ,  fuccéda  à  fon  père 
dans  la  dignité  de  général  des  Juifs,  qui  avoit  éprouvé 
fon  courage  Ôt  lomèle  pour  b  loi  de  Dieu ,  le  préféra- 
st  fes  autres  enfants ,  &  le  chargea  de  combattre  pour 
la  defenfa  d'Ifrail.  Juda  ne  trompa  point  fes  tfpérances  ; 
mais ,  fécondé  par  fes  frères  ,  il  marcha  contre  Apollo- 
nius ,  général  des  troupes  du  roi  de  Syrie  ,  le  défit , 
le  tua  ,  Se  alla  contre  Selon,  autre  capitaine,  qiâ 
avoit  une  nombreufe  armée  ,  qu'il  battit  égalr ment , 
quoiqu'avec  un  fort  petit  nombre  ;  mais  en  mettant  fà 
confiance  dans  la  force  de  Dieu.  Anticchus  ayant 
appris  ces  deux  viétoire»  ,  envoya  contre  Judas  trois, 
généraux  de  réputation  ;  Ptolomce  ,  K'tcanor  ,  fit  Gor* 
gias.  L'armé;  prodigieufe  qu'ils  firtnt  marcher  en  Judée, 
épouvanta  d'abord  eux  qui  aceompagnoient  Judas  ; 
mais  fon  courage  ayant  ran  rnc  celui  de  f<«  gens ,  6c 
s'étant  prépare  au  combat  par  le  jeûne  fit  là  prière , 
il  tomba  fur  cette  grande  armée  ci  la  difiipa.  Lyfias, 
récent  du  royaume  pendant  l'abtcrcj  ri'Antiochus , 
délefpérc  dï  ce  que  U*  ordres  d:  fon  prince  étoient 
fi  mil  exécutés ,  crut  qu'il  feroit  mieux  par  hti-même. 
Il  vint  donc  en  Judée  avec  uic  année  nombreufe  ; 
mais  il  ne  fit  qu'augmenter  l  j  triomphe  de  JùLu ,  qui 
le  défit ,  ck  W  biigea  de  retourner  en  Syrie  pour  armer 
de 'nouveau.  Macchabée  profLi  de  cet  it.taxaUe  pour 
rétablir  Jérufalem  ;  il  donna  fes  premiers  foins  à  la 
réparation  du  temple,  détruifit  l'autel  que  les  ido'âtrc^ 
avoient  profané  ,  en  bâtit  un  autre ,  fit  faire  de  nou? 
veaux  vafcs,  6t  le  a<'  du  mois  de  caûeu,  l'an  du 

monde 
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su>nd<;  3840,"  trois  ans  après  que  ce  temple  eut  été 
profané  par  Anthiochus  ,  il  en  fit  la  dédicace,  & 
célébra  cette  fête  pendant  huit  purs.  Ccft  de  la  mémoire 
de  cette  déd'cace  qu'il  cft  parlé  dans  l'Evangile,  où 
il  eft  dit  que  Jefus-Chrift  vint  au  temple  de  Jérufatem , 
à  la  dédicace  ,  pendant  l'hiver.  Peu  de  temps  après 
emonic,  Judas  défit  encore  Timodiée  & 
i ,  deux  capitaines  Syriens,  battit  les  Iduméens, 
les  Ammonites  ,  défit  les  nations  qui  aflîégeoiem  ceux 
de  Galaad  ,  &.  revint  chargé  de  riches  dépouilles  :  il 
avoit  Dieu  im'me  pour  conducteur.  Dans  un  nouveau 
combat  contre  Titnothé-ê  ,  les  ennemis  font  épouvantés 
en  voyant  cinq  cavaliers  envoyés  du  cul ,  dent  deux 
couvroient  Judas  de  leurs  armes ,  &  lançoicnt  fur  eux 
de*  foudres  qui  les  terraiToient.  Plus  de  vingt  mille 
tarâmes  reflètent  fur  la  place.  Timothée  s'étant  enfui , 
fia  pris  &  tué.  Lyfias  revient  avec  plus  de  cent 
mille  hommes  ;  un  autre  prodige  encourage  l'armée 
des  Juifs ,  &.  l'aflurc  de  la  vicloire.  Un  homme  à 
cheval ,  vêtu  d'un  habit  blanc  ,  avec  des  armes  d'or 
&  une  lar.ee  ,  marche  devant  eux.  L'armée  de  Lyfias 
eft  mit  en  déroute ,  &  ce  génénl  cft  forcé  de  re- 
ccsioître  que  les  Juifs  font  invincibles  ,  lotfqu'ils  s'ap- 
puyem  fur  les  fecours  du  Dieu  tout-puiiTant.  Lyfias 
ayant  perdu  une  partie  confidérable  de  fon  armée , 
:lw  la  paix  avec  Judas.  Elle  ne  fut  pas  de  longue 


;  la  guerre  recommença  ,  &  Judas  remporta 
plEueurs  avar.  rages.  Antiochus  •  Eupator  ,  qui  avoit 
UKcéJé  à  Ep'phanes  ,  irrité  des  mauvais  fuccès  de  fes 
'  -eraux ,  vint  lui-même  en  Judée  ,  &  aihégea  Beth- 
e.  Judas  marcha  au  fecours  de  <es  frères  ;  du  pre- 
er  choc ,  il  tua  ftx  cents  hommes  des 
ce  fut  alors  que  fon  fièrc  Eléazar  fut  accablé  fous  le 
poids  d'un  éléphant  qu'il  tua  ,  croyant  faire  périr 
le  rci  :  mais  la  petite  armée  de  Judas  ne  pouvant 
tenir  tête  aux  troupes  innombrables  du  roi  ,  ce  général 
fc  rerira  à  Jéruiâfem.  Eupator  l'y  vint  affiéger  ;  mais 
averti  de  quelques  mouvements  qui  le  tnimu. ent  dans 
fa  état* ,  il  fît  la  paix  avec  Judas ,  qu'il  déclara  chef 
fie  prince  du  pays,  &  retourna  en  Syrie  ,  cù  il  fut 
tué  par  Démétrius ,  qui  régna  en  fa  p'ace.  Lo  n'-uveau 
roi,  excté  &  trempé  par  la  fourberie  d'A'cime  ,  qui 
efpérolt  le  fôuverain  pontificat ,  ravriyri  contre  Judas 
Ntcaoor,  que  l'expérience  du  paiTé  avoit  rendu  iàge, 
&  qui  ,  api  es  avoir  pris  connu  {Tance  de  l'état  des 
afâires ,  jugea  qu'il  étou  plus  avantageux  de  conclure 
ueî  paix,  que  detilquer  une  bataille.  L'impie  Alcime, 
tfà  vouloit  dominer ,  infpira  au  roi  des  foupçons  contre 
u  fklélité  de  Nicancr  ,  &  lui' fit  donner  des  ordres 
de  lui  envoyer  Judas ,  pieds  6t  mains  liéî.  La  guerre 
recommença  donc  :  l'armée  de  Nicanor  fut  défaite, 
&.  loi  tué  dans  un  combat.  Démétrius  aj  aat  appris  la 
défar»  &  U  inert  de  "Nicar.or ,  envoya  de  nouveau 
Bacchidcs  &  Alcime  avec  la  m:il!cure  partie  de  (es 
troupes  ,  ÔV.  ca»  d^ux  généraux  marchèrent  cc:>tie 
h-iit ,  qui  é*o'.:  à  Ctthel  avec  trois  mille  hennin:*.  Ce:?e 
peti.e  artacc  fui  faili.-  de  frayeur  à  la  vue  des  u^up-i'i 
ermemies  ;  elle  fe  débanda  ,  &.  il  ne  reila  que  h'.:'t 
«Mi  Sommes  au  camp.  Judas  ,  fans  perdre  c  i  i^r , 
e«bora  ce  petit  nombre  à  mourir  courag.ufeme)»;  , 
h'ijKùre.     Tom  Ul, 
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fendit  fur  l'aile  droite  ,  la  rompit  ;  mais ,  enveloppé 

1>ar  l'aile  gauche  ,  il  fut  tué  après  un  combat  opiniâtre  , 
'an  du  monde  3843.  Simon  &  Jonathas ,  fes  frères  , 
emportèrent  fon  corps  6c  le  mirent  dans  la  fcpulrure 
de  leur  famille ,  à  Modin.  Tout  le  ptuple  le  pleura 
amèrement  ;  & ,  après  avoir  pleuré  pendant  plufieurs 
jours  ,  ils  s'écrièrent  :  comment  efl  mort  cet  homme 
puijfant  y  ijtù  fauvoit  le  pmplc  à'  Ifrail.  1.  Macch.  ix. 
20.  21.  La  vie  de  Judas ,  qui  n'a  été  qu'une  fuite  de 
fuccès  étonnants ,  de  vicloires  éclatantes ,  remportées  par 
une  poignée  d'hommes  jnal  armés,  fur  de  ncmbreulès 
troupes ,  eft  une  image  de  l'oeuvre  de  J.  G  dans  l'établif- 
fement  de  Ion  églife  par  la  prédication.  L'Ecriture 
dépeint  Jvdas  comme  un  géant ,  revêtu  de  fes  armes  , 
dont  l'épée  étoit  la  proteétion  de  toute  l'armée,  6t 
comme  un  lion  qui  le  lance  fur  fa  proie  en  rugiflanf. 
Jcius-Qirift ,  dans  les  pfeaumes  ,  cft  appcllé  un  géant 
qui  s' (lance  plein  d'ardeur  peur  fournir  fa  carrien: 
Vf.  xviij.  6  ;  &  dans  l'Apoca'yplc  ,  le  lion  de  la  tritu 
de  Judas  ,  qui  a  remporte  la  victoire.  Apec.  v.  5. 
Jefus-Chrift  ,  comme  Judas ,  s'étant  revêtu  de  fes 
armes ,  ayant  ceint  fon  épée  ,  qui  eft  fa  parole  , 
fécondé  d'un  petit  nombre  de  (btdats  fidèles  qu'il  avoit 
aflemblés ,  &  auxquels  il  infpiroit  un  cutit  «««e  L.i;  é- 
I  ptde ,  a  exterminé  dedeflusla  terre  l'erreur  ek  î'  m- 


dans  leurs  combats  &  dans  leurs  expéditions  mili:air  -s, 
les  précurfeurs  &  les  vives  images  de  ces  lé'es  predica- 
tcurs  du  nom  de  J.l'.ts  -  Chiilt,  qui  ,  étant  deftitués 
de  tout  fecours  humain  ,  mais  foutenus  de  la  main  de 
Dieu,  &  fanctifiés  par  fon  ofprit  ,  fe  foi'.t  expr-fesa 


tout  fouffrir  &.  la  mor;  même ,  pour  purger  l'univers  , 
qui  eft  le  temple  de  Dieu  ,  des  fbuillmes  de  l  idalàtrie 
OC  de  la  fup.-ittifun.  (f) 

Judas  I?carioth  ou  le  Traite,  (Hijlcîre  SacrJe.) 
avoit  éié^choili  par  J-.fus-Chrift  •}>cur  être  mis  u\i 
nombre  de  les  apôtres,  ôï.  peur  être  le  déj'ofr.r,i.3 
des  anmôn;s  ;  ma:s  l'avarice  corrompant  fini  ccuir , 
il  promit  au  prince  des  pretr  .  s  ,  de  leur  livrer  fon  m;  h:  e 
pour  trente  deniers.  U  fe  trouva  à  'a  dernière  cére  -j'ie 
Jefus-Chrift  fit  avec  l'es  apôtres,  cù  il  inftia  a  u  lu  v 
ment  d:  l'Euchaiiflie.  Il  eut  la  h.;rd-dïe  d'y  partic:yer , 
6c  avant  la  lin  du  repas ,  il  fortit  peur  aller  cor,!'  n-nter 
fon  crime.  Peu  apte»,  ayant  horreur  de  fa trahi'lu, 
il  fut  touché  de  repentir ,  alla  trouver  h  s  p.  êcrcs , 
leur  rendit  l'argent  qu'il  avoit  rcoi  ,  &  r.  iui't  un  tc- 
moie;n;!'-',  public  de  l'innocence  de  Jtfus-Cl.iift;  rr."tis 
il  n'eut*  pis  recours  à  fa  mife'koi  de  :  ainfi  ,  fa  réni- 
niterce  lui  fut  ir. utile  ;  &  fon  dcWpVir  ,  fttV^ile 
peur  lui  r-\w  ûr.  erme  ,  le  pena  à  fe  p:ndre  lui- 
mem ?.  H  ct"e*.i  par  le  milieu  de  fon  cor,..  ,  &  fe* 
eritrj  i!=:s  f.n\nt  ié,  andue*  par  terre.  Jcanxij.  3.  ail. 
.vx«-.  (f  ) 

J'JDK  ,  (S.iut)  {7"j1.Sa:  \)  undesduur.e  ap  'tres, 
f.v  e  C-  J.  c.j,.^-!- -M  ...:.:r,  6-C  pasv:»t  d  -J.C,  auteur 
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te  livre  qui  porte  Ton  nom  dans  l'Ecrîruié  ,  &  où  on 
raconte  comment  elle  délivra  le  peuple  de  Dieu  ,  en 
donnant  la  mort  à  Holopherne ,  général  des  années  de 
Nabuchodonolbr ,  roi  d'Affyrie  ,  qui  afDégeoit  Bétliulie. 
(  V<ryi[  AcHIOR.  ) 

Le  nom  de  Judith  eft  célèbre  auffi  dans  ITuftoire 
profane  &  moderne.  Cefl  celui  de  la  mire  6c  d'une 
Sue  de  Charles-le-Chauve. 

La  première  ,  belle ,  galante  ,  fpiritueîlc  ,  ambi- 
tieute,  fut  la  Cxonde  femme  de  Louis-le-Déborrnaire  ; 
elle  le  gouverna  &  caufa  tous  les  malheurs  de  fon  règne 
&  les  foule  vements  continuels  de  (es  fils  du  premier 
lit ,  par  toutes  les  violences,  toutes  les  injuûices , tous 
Jes  artifices  qu'elle  ne  ceffa  d'employer  pwur  procurer 
l"aggranduTement  de  Charles-le-Chauve  fon  fils.  Elle 
eut ,  dans  ce  projet  qui  l'occupa  fans  ceffe ,  une  vicifii- 
tude  continuelle  de  revers  8c  de  fiiccès.  Morte  en 
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La  féconde  ,  aflez  fémblable  à  fon  ayeule ,  avoit 
époulë,  en  premières  noces,  Ethelwrolpn,  roi  d'An- 
gleterre. Revenue  en  France  après  la  naert  de  Ion 
premier  mari ,  elle  fe  fit  enlever  par  Baudouin ,  grand 
fbrefticr  de  Flandre.  Chartes  -  le  -  Chaîn  e  ,  père  de 
Judith  ,  dans  le  premier  mouvement  de  fa  colère , 
parvint  à  faire  excommunier  le  ravilTeur  ,  a  nfi  que 
Judith  ;  mais  on  négocia  ,  &  après  quelques  travciies , 
Baudouin  tut  récompenic  de  Ion  crime  oc  de  fon  info- 
l«nce  par  Charles ,  qui  non-feulement  conientit  à  le 
regarder  comme  Ion  gendre  ,  mais  qui  le  fit  comte 
héréditaire  de  Fkndre.  Cefl  de  lui  6c  de  Judith  que 
defet  ndoient  ces  comtes  de  Flandres ,  pairs  du  royaume , 
fi  long-temps  redoutables  aux  rois  leurs  fouverains. 

JUGURTHA,  (HifL  Rom.)  roi  de  Numidie, 
dont  Sallufte  a  écrit  la  vie.  C'étoit  un  fcé'crat  habile , 
s'il  n'étoit  pas  eflenriellem.'nt  mal  habile  d'être  fcélcrat. 
Nous  avons  rapporté  tuic  partie  de  fes  crimes  à  l'ar- 
ticle d'ADHERBAX  ,  une  dè  fes  vicïimes.  Il  avoit  des 
reffources  dans  l'efprit  ;  à  force  d'adrefle  ,  d 'intrigues 
&  de  talents ,  il  parvint  à  féduire  ou  à  divifer  le  tenat 
Romain,  alors  l'arbitre  des  rois,  6càfe  faire  pardonner 
pour  quelque  tempe  ,  les  attentats  par  kfqucls  il  s'étoit 
élevé  fur  le  trône  :  mais  enfin  la  vengeance  édita  ; 
Rome  lui  déclara  la  gwrre  :  il  ofa  venir  à  Rome , 
rendre  compte  de  fa  conduite  ;  il  cfa  y  faire  aflarïîr.er 
Miiiiva  ,  prince  Numide ,  défendu ,  comme  lui,  de 
Maftin'uîa  ,  &  auquel  il  craignoit  que  le  fénat  ne  voulut 
transférer  la  couronne  de  Numidie.  Bomilcar  ,  fon 
parent  &  fon  confident ,  lui  prè-a  fon  bras  pour  ce 
crime  ;  dans  la  fuite  ,  le  même  Bomilcar  le  trah  t ,  & 
confpira  contre  lui  ;  ta  confpiration  fut  dtcouv rte, 
Jugurtfu  le  fit  périr.  Pendant  le  temps  de  la  guerre , 
Jupmh.i  vint  à  bout  de  corrompre  ou  d'ar.tufer  ks 
cor.tûls  Lucius  -  Catpurruus-Belba  &  Spurius-Pofthu- 
mius-Albinus  ;  il  fe  détendit  avec  désavantage ,  ma;s 
avec  confiance ,  contre  Métellus;  il  céda  enfin  à  ia 
fortune  de  Matius  fit  à  l'adreffe  de  Sylla  ,  qui  fit 
Jctermiiicr  Bocchus,  beau -père  de  Jugurthj  ,  à  le 
livrer  auxRoma<ns.  (  foy<{ l'article  Bocchus.  )  Marins 
traîna  fca  captif  ea  triomphe  dans  Rome.  Saltufa, 
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peut-être  peur  l'honneur  de  cette  mêmè  Rome' J 
s'arrête  au  moment  rù  Jugurtfia  cft  livré  à  Sylla  fie 
remis  par  Sylla  à  Marius  :  il  ne  nous  dit  pas  quel  fut 
le  fort  de  Juptrtha  ;  nous  l'apprenons  de  Plutarque  : 
dans  la  cérémonie  du  triomphe ,  il  parut  comme  un 
homme  qui  a  l'efprit  égaré.  H  fin  jette  enfuite  dans  an 
cachot ,  où  il  fut  traité  avec  indignité  ,  &  oh  on  le 
latfla  mourir  de  faim.  Il  y  vécut  fix  jours  ,  paroillant 
beaucoup  tenir  à  la  vie.  Les  géoliers ,  dans  l'cmpreflè- 
mem  de  le  dépouiller ,  n'attendirent  pas  qu'il  fût  mort  ; 
ils  déchirèrent  fa  robe  ,  ils  lui  arrachèrent  les  oreilles 

6our  avoir  les  pendants  qu'il  portoit.  U  femble  que 
Lomé  auroit  dû  ou  refpeâer  dans  un  roi  coupable, 
la  royauté  toujours  refpeéfable  ,  âc  le  talent  qui  ne 
l'eft  peut-être  pas  moin» ,  ou  fe  refpeâer  elle-même 
dans  le  traitement  qu'elle  failôk  à  un  roi  vaincu  ,  à 
un  ennemi  détruit  ,qiti  avoit  autrefois  mérité  foneftime 
&  fis  éloges ,  en  combattit  pour  elle. 

Cefl  ce  même  JstfurtLt  qui ,  revoyant  après  un 
certain  temps  ,  cette  Rome  cù  il  avoit  vu  encore 
quelques  vertus  ,  torlqu'il  avoit  fervi  fous  Scipion ,  au 
lièv?  de  Numance  ,  fut  fi  frappe  des  progrès  rapides 
que  la  cupidité  y  avoit  faits  avec  le  luxe  ,  qu'il  dit  que 
Rome  étoit  devenue  toute  vénale  ,  6i  n'attendo.t  pour 
fe  vendre  ,  qu'un  acheteur. 

Il  fut  pris  &  mourut  l'an  de  Rome  647 ,  105  afts 
avant  J.  C. 

JUIFS.  Nous  plaçons  ici  fous  ce  titre  général , 
l'article  Fontannjlr  ,  qui  a  été  oublié  à  U  place. 

Autrefois  en  France ,  le  gouvernement  to'éroit  le» 
Juifs,  les  Juifs  prell'uroient  le  peuple,  &  le  gouver- 
nement preffutoit  les  Juifs  à  fon  tour.  Il  part  iiToit 
alors  venger  le  peuple,  tandis  que  c'éteit  lui  qui  en 
recueilloit  les  déjwuilles.  U  chalToit  les  Juifs  Se  confîC» 
cuoit  leurs  biens  ,  au  lieu  de  Us  reno're  au  peuple , 
d V  ù  ils  venoient  ;  puis  il  rappclloit  les  Juifs  moyennant 
finance,  6c  toujours  (bus  la  cond  tien  tacite  d'exacer 
de  nouveau  leur  brigandag»  accoutumé  ,  qui  finiroit 
toujours  par  être  u  proie  du  gouvernement.  Taie  fut 
long-umps,  à  l'égard  des  Juifs,  la  conduite  d'un  gou- 
vernement fans  prircip-'S  comm.  fans  lumière*.  Par  une 
ordonnance  du  17  feptembre  1394,  donnée  ou  pen- 
dant la  démence  de  Charles  VI ,  ou  pendant  un  des 
courts  intti  vr.tles  que  lui  laiiToi.nt  les  accès  de  cette 
démence  ,  les  Jùfs  turent  bannis  a  perpétuité  du 
royaume,  au  lieu  d'être  réduits  par  de  lagcsloix,  à 
vivre  en  citoyens  honnêtes  6c  utiles.  Ce  fut  en  France 
la  dernière  proferption  de  la  nation  Juive;  5c  malgré 
tous  fés  efforts  ,elte  n'avoit  pis  encore  pu  (en  1787)  en 
obtanir  la  révocation  ;  «.Ile  n'avo.t  de  domicile  autorifé 
que  dans  quelques  villes  qui  ont  pafTé  dans  des  temps 
bien  poftéri^urs  llus  la  domirssion  Francxifè.  Cet 
ouvrage  de  la  démence  de  Charles  VI ,  fut  confirmé 
pendant  1  enfance  île  Loti  s  XIII ,  en  16a  ^  ,  à  l"fcca- 
fion  de  quelques  Juifs  Hollandois  &  Portugais,  attires 
en  France  par  le  maréchal  d'Ar  cre  ,  ck  tjUi  furent 
furpris  à  Paris  ,  célébrant  la  Pâquc.  Quelque  temps 
après  ,  un  aveatutier ,  nommé  Fentanr.Ur,  qui  avoit 
fouveut  changé  de  reugion  6c  d'état ,  ôc  qui  avoit  fin 
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pfcft  fe  faîré  Juif,  ofà  prêcher  dans  Paris  ,  le  Judaîfrne  ; 
il  fin  arrêté  au  m.lieu  de  Ls  auditeurs  ,  au  moment 
où  il  diéxcir  ces  paroles  :  le  cceur  me  tremble  ,  lu  plume 
mj  tombe  de  la  main.  Qu'on  arrête  un  prédicateur  , 
qu'on  le  prive  pour  quelque  rerats  de  fa  liberté ,  cette 
r  gu  nr  peut  quelquefois  trouver  d.s  motifs  dais  la 
pol&que  ;  mais  011  brûla  honi<mwcr ,  &  cette  bai  bar ie 
aa.  point  d'exeufe.  Que  de  barbaries  cependant  !  & 
toujours  parce  qu'on  n'en  droit  pas  allez  pour  être 
humain  &  raifcnnable. 

JUIF,  f.  m.  (  Hifl  suie.  O  mod.)  (éclateur  de  la 
reliera  judaïque. 

Cene  religion,  dit  l'auteur  de» Lettres  Perfannes, 
cfl  un  vieux  tronc  qui  a  produit  deux  branches  ,  le 
ChnlhaniGne  &  le  Mahométifme  ,  qui  ont  couvert 
■  toute  la  terre  :  ou  plutôt,  ajout M-il ,  c'eft  une  mère 
de  deux  filles  qui  l'ont  accablée  de  mille  plaies.  Mais 
tjuc'qu;  mauvais  traitements  quelle  en  ait  reçu»,  elle 
ne  laine  pas  de  fe  glorifier  de  leur  avoir  donné  la 
ru.-fli.Tce.  Elle  fe  fort  de  lune  &  de  l'autre  pour 
oabraûer  le  monde  ,  tandis  que  là  vieillefle  vénéra- 
ble emb rafle  tous  les  temps. 

Joftphe,  Bafhage  &  Prideaux  ont  épuife  l'hiftoire 
du  peuple  qai  fe  tient  fi  conftamment  dévoué  a  cette 
vieille  religion ,  &  qqj|imarque  fi  clairement  le  ber- 
ceau, Pige  5c  les  progrès  de  la  nnîre. 

Pour  ne  point  ennuyer  le  lecteur  de  détails  qu'il 
trouve  dans  tant  de  livres  ,  concernant  le  peuple 
do«  il  s'agit  ici  ,  nous  nous  borneronJ  k  quelques 
nrmsrques  moins  communes  fur  fou  nombre ,  fa  dif- 
prrfion  par  tout  l'univers ,  8c  fon  attachement  in- 
violable à  la  loi  mofaïque  au  milieu  de  l'opprobre  & 
des  vexations. 

Quand  on  penfe  aux  horreurs  que  les  Juifs  ont 
éprouvées  depuis  J.  C ,  au  carnage  qui  s'en  fit  (bus 
quAp?»  empereurs  Roma  ns ,  &  a  ceux  qui  ont  été 
répètes  tant  de  fois  dans  tous  Us  états  chrétiens ,  on 
conçoit  avec  peine  que  ce  peuple  fubfifte  encore  ; 
cependant  non  feulement  il  (ubfifle ,  mais ,  félon  les 
aPPar<-Uces ,  il  nVft  pas  moins  nombreux  aujourd'hui 
jiï  rétort  autrefois  dira  le  pays  de  Canaan.  On  n'en 
»œ:ra point,  fi  après  avoir  calculé  le  nombre  des 
Mfs  çui  font  répandus  dans  l'occident ,  on  y  joint 
»  prodigieux  efla  ms  de  ceux  qui  pullulent  en  ôrient , 
i  la  Qitne ,  entre  la  p!ûpart  des  nations  de  l'Europe 
&dî  l'Afrique ,  dans  les  Indes  orientales  ©t  occidentales , 
&  même  dans  les  parties  intérieures  de  l'Amérique. 

leur  ferme  attachement  à  la  loi  de  Mo'ife  n'eft  pas 
roc'ns  remarquable  ,  fur-tout  fi  Pon  confidère  leurs 
«rapemes  apeflafies ,  lorfqu'ils  vivotent  Ibus  le  gou- 
*eraem;nt  de  leurs  rois,  de  leurs  juges,  &  à  l'afpecl 
«  kurs  temples.  Le  Judaifme  eft  maintenant ,  de  toutes 
w  reKgions  du  monde ,  celle  qui  cft  le  plus  rarement 
abjurée  ;  &  ccft  en  partie  le  fruit  des  perlécutions 
JpeHe  a  fouffertes.  Ses  fectateurs ,  martyrs  perpétuels 
i  «  leur  croyance  ,  fe  font  regardés  de  plus  en  plus 
""«ne  la  lôurce  de  toute  fainteué,  8c  ne  nous  ont 
«nviâgâ  que  comme  An  Juifs  rebeller  qui  ont  changé 
»  Vit  de  Dieu,  en  fuppliciant  ceux  quiU  «noient  de 
É»  Propre  main, 
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Leur  nombre  doit  être  naturellement  attribué  à  leur 
exemption  de  porter  les  armes,  à  leur  ardeur  pour  le 
mariage,  à  leur  coutume  de  le  conti  acier  de  bonne  heure 
dans  kurs  familles,  à  leur  loi  de  divorce  ,  à  Uur  genre 
de  vie  fobre  &  rég'é-' ,  à  leu.s  abftinences ,  à  leur  tra- 
vail ,  &  à  leur  exercice. 

Leur  difperûon  ne  te  comprend  pas  moins  aifémcntJ 
Si,  pendant <jue  Jérufalcm  fubf.fto  t  avec  fon  temple, 
l&  Juifs  ont  été  quelquefois  chaflés  de  leur  patrie  par 
les  vicitïitudes  des  Empires ,  ils  l'ont  encor  été  plus 
fouvent  par  un  zèle  aveugle  de  tous  les  pays  où  i's  fe 
font  habitués  depuis  les  progrès  du  Chriftianrfme  &  du 
Mahométifme.  Réduits  a  courir  de  terres  en  terres,  de 
mers  en  mers ,  pour  gagner  leur  vie  ,  par-totrt  déclarés 
incapables  de  pofféder  aucun  bien-fonds ,  &  d'avoir 
aucun  emploi ,  ils  fc  font  vus  obligés  de  fe  difpcrfer  de" 
lieux  en  lieux  ,  Ôc  de  ne  pouvoir  s  établir  fixement  dan» 
aucune  contrée  ,  faute  d'appui ,  de  puiffance  poux  »y 
maintenir ,  &  de  lumières  dans  l'art  militaire. 

Cette  difpcrfion  n'auroit  pas  manqué  de  ruiner  le 
culte  religieux  de  toute  autre  nation  ;  mais  celui  de* 
Juifs  s'eftfoutenu  par  la  nature  Scia  force  de  fes  lotx.' 
Elles  leur  preferivent  de  vivre  enfemble  autant  qu'ifc 
eft  pofnble,dans  une  même  enceinte  ,de  ne  point  s'allier 
aux  étrangers ,  de  fe  marier  entr'eux ,  de  "ne  manger 
de  la  chair  que  des  bêtes  dont  ils  ont  répandu  le 
fang ,  ou  préparées  à  leur  manière.  Ces  ordonnances  ^ 
&  autres  fernblables ,  les  lient  plus  étroitement ,  les  for- 
tifient dans  leur  croyance ,  les  féparent  des  autres  hom- 
mes ,  6c  ne  leur  lauTent ,  pour  fubfuler ,  de  reflburc  s 
que  le  commerce ,  proleiuon  long-tcms  méprifée 
par  la  plupart  des  peuples  de  l'Europe. 

De*a  vient  qu'on  la  leur  abandonna  dans  les 
fiècles  barbares;  &  comme  ils  s'y  enrichirent  nécef- 
fairement ,  on  les  traita  d^nfames  ufuriers.  Les  rois  ne 
pouvant  fouiller  dans  la  bouffe  de  leurs  fujets  , 
mirent  à  la  torture  les  Juifs ,  qu'il*  ne  regardoient  pas 
comme  des  citoyens.  Ce  qui  fe  paîTa  en  Angleterre 
leur  égard,  peut  donner  une  idée  de  ce  qu'on  exécuta 
contr'eux  dans  les  autres  pays.  Le  roi  Jean  aya^t 
befoin  d'argent ,  fit  emprifonnor  les  riches  Juifs  de  fon 
royaume  pour  en  extorquer  de  leurs  mains  ;  il  y  en 
eut  peu  qui  échappalTenî  aux  pourfuitesdefa  chambre 
de  juûice.  Un  d'eux,  à  qui  on  arracha  fept  dents  l'un  s 
après  l'autre  pour  avoir  fon  bien  ,  donna  m  lie  marcs 
d'argent  à  la  huitième.  Henri  III.  tira  d'Aaron ,  juif 
dTorck ,  quatorze  mille  marcs  d'argent,  &  dix  raille 
pour  la  reine.  H  vendit  les  autres  juifs  de  fon  pays  à 
Richard  fon  frère  pour  un  certain  nombre  d'années , 
ut  quos  rex  excoriaverat ,  cornes  tvifeerarx,  dit  Matthieu 
Paris. 

On  n'oublia  pas  d'employer  en  France  les  mêmes 
trait  .  metis  contre  les  Juifs  ;  on  les  mettoit  en  prifbn  , 
on  les pilloit ,  on  les  vendoit ,  on  Jes  accuibit  de  magie, 
de  fecrifier  des  enfans ,  dempoifonner  les  fontaines  ; 
on  les  chaflbit  du  royaume,  on  les  y  laiffoit  rentrer 
pour  de  l'argent  ;  &  dans  le  temps  même  qu'on  les 
toléroit ,  on  les  diftinguoit  des  autres  habitant  par  des 
marques  infamantes. 

II  y  aplus,  la  coutume  suatroduifit  dans  ce  royaume 
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de  confîfquer  tous  les  biens  des  Juifs  qui  embrafToient 
le  Chriftianifme.  Cette  coutume  fi  bizarre ,  nous  la 
fç.ivons  par  la  loi  qui  l'abroge  ;  c'en  l'édit  du  roi  donné 
à  «tofville  le  4  Avril  1 391.  La  vrai;*  ration  de  cttte 
coiuîtcaiiou ,  que  l'auteur  de  Ytfprh  des  four  a  fi  bien 
développée,  étoit  une  efpèce  de  droit  d'amortuTement 
pour  le  prince ,  ou  pour  les  feigneurs ,  des  taxes  qu'ils 
1: voient  fur  les  Juifs,  comme  fèrfs  main-mortables , 
a.ixquels  ils  fuccédoient.  Or  ils  étoient  prives  de  ce 
be  icficc,  loifque  ceux-ci  embrafToient  le  Ghrifliarafme. 

En  un  mot ,  en  ne  peut  dire  combien ,  en  tout  lieu , 
on  s'cfl  joué  de  cette  nation  d'un  ficelé  à  l'autre.  On  a 
c?nfuqué  leurs  biens ,  lorfqu  ils  recevoient  le  Chriftia- 
Ti  (me  ;  6t  bientôt  après  on  les  a  fait  brûler,  lorsqu'ils 
no  voulurent  pas  le  recevoir. 

Enfin  ,  proferits  fans  celle  de  chaque  pays  ,  ils  trou- 
vent ingénieufemtnt  le  moyen  de  fauver  leurs  for- 
tunes ,  fit  de  rendre  pour  jamais  leurs  retraites  affinées. 
Hennis  de  France  fou*  Philippe  le  Long  en  1 3 18  ,  ils 
{■  réfutèrent  en  Lombardie,  y  donnèrent  aux  nego- 
cians  des  lettres  fur  ceux  à  qir  ils  avoient  confié  leurs 
•ffetsen  partant ,  6c  e  s  lettres  furent  acquittées.  L'in- 
vention ailnv.iable  des  ktucs  de  change  fbrtit  du  fein 
du  dcfefpoir  ;  &  pour  lors  feulement  le  commerce  put 
éluder  la  violence ,  fit  fe  maintenir  par  tout  I:  monde. 

Depuis  ce  temps-là^,  les  princes  ont  ouvert  les  yeux 
fur  leurs  propres  intérêts  ,  &  ont  traité  les  Juifs  avec 

5 lus  de  modéra;ion.  O.i  a  fenti ,  dans  quelques  cn- 
roits  du  nord  &  du  midi ,  qu'on  ne  pouvoit  fe  pafllr 
<k  leur  fecours.  Mais ,  fans  parler  du  Grand-Duc  de 
Xofom? ,  la  Hollande  &.  l'Angleterre  animées  de  plus 
nobles  principes ,  leur  ont  accordé  toutes  les  douceurs 
potables ,  fous  la  protection  invariable  de  leur  gou- 
vernement. Aii.fi  répandus  de  nos  jours  avec  plus  de 
fureté  qu'ils  n'en  avoient  encore  eue  dans  touc  les  j^ys 
de  l'Europe  où  règne  le  commerce  ,  ils  font  devenus 
dts  irftrumcns  par  le  moyen  dcfqu.ls  les  nation*  Ks 
plus  éloignées  peuvent  converfèr  fit  correfoondre  en- 
fcmble.  ft  en  eft  d'eux ,  comme  des  chevifles  6c  des 
doux  qu'on  employé  dans  un  grand  édifice ,  6c  qui 
font  néceifair.  s  pour  en  joindre  toutes  les  parties.  On 
sert  fort  nul  trouvé  en  Efptgnede  les  avoir  cha/Tés, 
ainfi  qu'en  France  d'avoir  periêcuté  des  fujets  dont  la 
croyance  diiléroit  en  quelques  points  de  celle  du  prince. 
L'amour  de  la  religion  chrétienne  confifte  dans  fa  pra- 


tique  ;  &  cette  pratique  ne  refaire  que  douceur ,  qu'hu- 
-anité,  que  charité.  (D.  JA 

Juifs,  Phihfoplïu  des t(fUJl.  PftilofopA.)  Uous 


ne  connoiflbns  poirt  de  nation  plus  ancienne  que  la 
juive  Outre  fon  antiquité  ,  tlle  a  fur  les  autres  un-: 
feccnJe  prérogative  qui  n\ft  pas  motis  importante  ; 
c'cfl  de  n'avoir  point  paiTé  par  le  pduhéifme ,  &  la 
fiiite  d:t  fuperfbtioro  naturelles  fit  générales  pour  arri- 
ver à  l'unité  de  Dieu.  La  révélation  fit  la  prophétie 
ont  été  le>  dent  première  fources  de  la  conriouTance 
de  fes  fages.  Dieu  fe  rlet  à  s'entretenir  avec  Noé  , 
Abralum ,  Ifaac,  Jacob ,  Jr-fcph  ,  Moyfe  &  les  £:c- 
ceffcurs.  La  Icn^.ve  vi  qui  fut  accordée  à  la  plupart 
d'entr'eux,  ajouta  beaucoup  a  leur  expérience.  Le 
jLnus  de  l'état  de  i"û:res  qu'il*  avoient  coibraffé,  étoit 
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tres-fav*orab!e  à  la  méditation  Se  à  robfervation  de  la' 
nature.  Chefs  de  familles  r.ombreufes ,  ils  étoient  tràs- 
verfés  dans  tout  ce  qui  tient  à  l'économie  ruftique  & 
domeflique,8t  au  gouvernement  paternel.  A  l'extinéhon 
du  patriarchat,  on  voit  pnroître  parmi  eux  un  Moîfé , 
un  David  ,  un  Salomon ,  un  Daniel ,  hommes  d'une 
intelligence  peu  commune ,  fit  à  qui  l'on  ne  refufêra 
pas  le  titre  degrands  législateurs.  Qu'ont  feu  les  phi- 
lofophes  de  la  Grèce ,  les  Hiérophantes  de  l'Egypte ,  & 
les  Gymnofophifte»  de  llnde  qui  les  élevé  au  défit* 
des  prophètes  ? 

Noé  confiruit  l'arche ,  fépare  les  animaux  purs  dcï 
animaux  impurs ,  fe  pourvoit  des  fubflances  propres* 
la  nourriture  d'une  infinité  d'efpèces  différentes,  plante 
la  vigne ,  en  exprime  le  vin ,  6c  prédit  à  les  enfara  leur 
deflinée. . 

Sans  ajouter  foi  aux  riveries  que  les  payent  fit!» 
Juifs  ont  débitées  fur  le  compte  de  Sem  6t  de  Giam, 
ce  que  i'hiftoire  nous  en  apprend  fuffit  pour  nous  le» 
rendre  refpeé-ables  ;  mais  quels  hommes  nous  offre-t- 
elle oui  foient  comparables  en  autorité,  en  dignité, 
en  jugcmt-.t ,  en  piété,  en  innocence ,  à  Abraham  ,  à 
Ifaac  6t.  à  Jaccb  ?  Jof.ph  fe  fit  aJnurer  par  fa  fageffe 
chez  le  peuple  le  plus  mftruit  de  la  terre ,  6t  le  gou- 
verna pendant  quarante  ans. 

Mais  nous  voilà  parvenus  ffi  temps  de  Moîfe  ; 
qu  .l  hifloritu  !  q.iel  législateur  !  quel  piilofophe  I  quel 
poëte  !  quel  homme  1 

La  fàgefTe  de  Salomon  a  paffé  en  proverbe.  Il  écri- 
vit une  multitude  incroyable  de  paraboles  ;  il  connut 
depuis  le  cèdre  qui  croit  fur  le  Liban ,  jufqu'àl'hyiTopr, 
il  connut  fie  la  oifeaux  fie  le*  portions,  fit  les  qua- 
d<upede$ ,  fit  les  reptiles  ;  fit  l'on  accouroit  de  toutes 
les  contrées  de  la  terre  pour  le  voir ,  l'entendre  fit 
l'admirer. 

AbraV-m  ,  Moïfe,  Salomon,  Job,  Daniel,  fit 
tous  les  la^es  qui  fe  font  montrés  dv.i  la  nation  juive 
avant  la  captivité  de  Babylone ,  nous  foumiroient  unt 
ample  matière,  fi  leur  hifloire  n'appartenoit  plutôt 
à  la  révélation  qu'à  la  phdofopliie. 

PafTons  maintenant  à  l'hificire  des  Juifs ,  au  fort'r 
de  la  cap. ivité  de  Babylone,  à  ces  temps  où  ik  ont 
o^iitté  le  nom  d'Uraélites  fit  d'Hébreux  ,  pour  pren- 
are  celui  de  Juifs. 

De  Liphilofopklc  dis  Juifs  depuis  U  retour  de  U  cap- 
tivité ds  Bjtyions,iufiiu.i  h  ruine  de  JèrufuLm.  Pcr- 
fonne  n'ijnore  que  les  Juifs  n'ont  jamais  paffé  pour 
un  peuple  f^avkiit.  U  efi  certain  qu'ils  n'a  votent  au- 
cune teinture  des  feiences  exafles,  fit  qu'ils  fe  trom- 
poitnt  grofiièfement  fur  tous  l'es  articles  qui  en  dépen- 
d.nt.  Pour  ce  qui  regarde  la  Phyfiquc ,  fit  le  détail 
immenfo  qui  lui  appartient ,  il  n'efi  pas  moins  conf- 
iant qu'ils  n'en  avoient  aucune  connoifiance ,  non 
puisque  desdiverfes  partie  de  rKifioire  naturelle.  Il 
ir.t:t  conc  donner  ici  a.:  mot  pk>L>jvphi:  une  fignifica- 
tioti  plus  _  étendue  que  ceJie  qu  ii'a  ordinairement. 
I  n  1  }"et  il  man.-TiiCToit  quelque  choie  i  fMftoire  de 
cette  kience  fi  clie  étt>it  piivée  du  détail  d<y  opi- 
niens  i;    de  la  doOn.«  de  ce  peuple,  détail 


Digitized  by  Google 


J   U  I 

*pn  jrito  un  grand  jour  fur  la  pk'ihfophic  des  peuples 
avec  letqucls  ils  ont  été  liés. 

Pour  traiter  cette  matière  avec  toute  la  clarté  pof- 
Jîbte ,  il  faut  diftinguer  exactement  les  lieux  où  les 
Juifs  ont  fixé  leur  demeure,  ÔC  les  temps  oùfe  font 
faites  ces  tranfmigrations  :  ces  deux  chofes  ont  en- 
traîné un  grand  changement  dans  leurs  opinions.  U  y  a 
fur-tout  deux  époques  remarquables;  la  première  eft 
le  fchit'me  des  Samaritains  qui  commença  lonc-temps 
avant  El'dras,  &  qui  éclata  avec  fureur  après  la  mort; 
la  féconde  remonte  jtuqu'au  temps  où  Alexandre 
tranfporta  en  Egypte  une  nombrewle  colonie  de  Juifs 
tjui  y  jouirent  d'une  grande  confideration.  Nom  ne 
parlerons  ici  de  ces  deux  époques  qu'autant  qu'il  fera 
nécefLire  pour  expliquer  les  nouveaux  dogmes  qu'elles 
întroduifirent  chez  les  Hébreux. 

Hiftoin  a\s  S-tmarituins.  L'Ecriture-fainre  nous  ap- 
prend (  Rt;.  1 5.  )  qu'environ  deux  cents  ans  avant 
quEi'Ji  as  vit  le  jour ,  Salmanazar  r  i  de»  AlTyriens , 
ayant  emmené  en  captivité  les  dit  tribos  u'ifra.  I, 
avoit  fait  palfor  dans  le  pays  de  Samatie  de  nou- 
veaux habitans ,  tirés  partie  des  campagnes  voifines 
de  Babylonc  ,  partie  d'Avach ,  d'Emaih ,  de  Sephar- 
v^îm  &  de  Cutna  ;  «  qui  leur  fit  donner  le  nom  de 
Cttktcns  fi  odiux  aux  Juifs.  Ces  différens  p  uples 
emportèrent  avec  eux  leurs  ancienne  divinités,  6c 
établirent  chacun  leur  fuperflition  particulière  dans  les 
villes  de  Samirie  qui  leur  échurent  en  partage.  Ici  l'on 
aJoroit  S^chotbenoth  ;  c  etoit  le  dieu  des  habitans 
d-e  la  campagne  de  Babylorte  ;  là  on  rendoit  les  hon- 
neurs divins  à  Nergel;  c'étoit  celui  des  Cuthéens.  La 
colonie  d'Emach  honoroit  Afiina  ;  les  Hevcens ,  Ne- 
bah  ai  ôc  TUarthac  Pour  les  dieux  des  habitans  de 
Sepharvaim ,  nommés  AivumcUch  ÔC  Aniindtch  ,  ils 
rdiembJoient  affez  au  dieu  Moloch  ,  adoré  par  les 
ancicnsOianancens;  ils  en  avoient  du  m  Am  la  cruauté, 
&  ils  exigeoient  s  nli  Iîs  enfans  pour  viciir.ies.  O.» 
voyok  autfi  les  pè.es  Lnfenfcs  le»  jetter  au  milieu 
des  flammes  e:i  l'honneur  de  l.ur  idole  Le  vrai  Dj:u 
étoi:  le  feul  qu'on  ne  connût  peut  dans  un  pays  co:i; 
facté  par  tant  de  nu  ques  éclatant:»  d:  l'on  pouvoir. 
11  déchaîna  les  lions  du  pays  contre  ks  idolâtres  qui  le 
p.cfarioiei.t.  Ce  fléau  fi  violant  ÔC  (i  l'ubit  portoit  tant 
de  marques  d'un  châtiment  du  ciel ,  que  l'infidélité 
même  fut  obligée  d'en  convenir.  On  en  fit  avertir 
Je  roi  d'AfTyrie:  on  lui  rcpréfxta  que  l.s  nations 
qui!  avoit  transférées  en  lfraci,  n'a  voient  aucune 
connoiflance  du  di-u  de  Samarie ,  &  de  la  manière 
dont  il  vouloit  être  honoré.  Que  ce  Dieu  irrité  les 
perlecutcntfam  ménagement;  qu'3  rafTembloit  les  lions 
de  toutes  les  forêts,  q<ûl  les  cnvoyo'tt  dans  le»  cam- 
pagnes 8c  jufôucs  dans  les  vi'les  ;  &  que  s'ils  u'appre- 
noîcnt  à  sppaif r  ce  Di«i  vengeur  qui  les  pour&ivoit , 
ils  feraient  cbi!gé»  de  déf.  rter  ,  ou  qu'ils  pé.iroient 
tous.  Sa'manaiar  touché  de  ces  rcm.jr.tranr  s,  fit 
chercher  parmi  les  captifs  un  d  *  r.nck-ns  prêtre»  de 
Samane  ,  6c  il  le  renvoya  en  Ifracl  pam  l«  :i^uveaax 
habitans ,  pour  leur  apprendre  à  honorer  le  dieu  du 
pays.  Les  leçat»  ftircitt  écoutées  par  l'es  idolâtres, 
sjjojs  Us  oc  rciwiccrcnt  pas  pour  cela  à  leurs  tlcux; 
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i.icriicge  ee:eurr.e.  un  y  plaça  a  s  prêtres 
plus  v.le  populace,  qui  furent  chargés  des 
sôcdu  loin  des  facnfices.  Au  milieu^de  ce 


au  contraire  chaque  colonie  fe  mit  à  forger  fa  divinité. 
Toutes  les  villes  eurent  leurs  idoles  ;  les  temples  Ôi  les 
hauts  lieux  bâtis  par  les  If;aélites  recouvrèrent  leur  an- 
cienne 'ôc  facrilège  célébrité.  On  y  plaça  d  s  prêtres 
tirés  de  la 
cérémonies  i 

bizarre  apparel  de  fupcrftition  ôi  d'idolâtrie,  on 
donna  aufli  iâ  place  au  véritable  Dieu.  On  connut 
par  les  inftrucbons  du  lévite  d'ifiael ,  c;ue  ce  Dieu 
fouverain  méritoit  un  culte  fupérieur  à  celui  qu'on  reu- 
doit  aux  autres  divinités  ;  mais  toit  la  fajte  du  maître, 
foit  celle  des  difcples ,  on  n'alla  pas  jufqu  a  comprendre 
que  le  Dieu  du  ciel  &  d=  !a  terre  ne  pouvoit  foufTrir 
ce  monftrueux  aflcmblage  ;  ÔC  que  pour  l'adorer  véri- 
tablement ,  il  falloit  l'adorer  feul.  Ces  impiétés  rendirent 
les  Samaritains  cxtiêmement  c  dieux  aux  Juifs;  mais 
la  haine  de»  derniers  augmenta,  lorfqu'au  retour  de  la 
captivité,  ils  s'apperçurent  qu'ils  n'avaient  point  de 
plus  cruJs  enncmts  que  ces  faux  frères.  Jalout  d:  voir 
r  bâtir  le  temple  qui  leur  rcprociioit  leur  ancienne  répa- 
ration ,  ils  mitent  tout  en  œuvre  pour  l'empêcher.  l's 
fe  cachèrent  à  l'ombre  ù:  la  re'igon,  t\.  ariurant  le» 
Juifs  qu'^s  iuvoquoitnt  le  même  Dieu  qu'eux  ,\  ils  leur 
Oilrirciit  leurs  i.rviccs  po;:r  l'accomp' fLmem  d'u.i 
ouvrage  qu'iU  voulaient  ruiner.  Les  Juifs  ajoutent  à 
l'Hirtoire  t-ir.tc ,  qu'Ekiras  &  Jéicmia  afiemblerent 
trois  cents  prêt: es ,  qui  Us  excommunièrent  de  la  grande 
excommunication  :  ils  maudirent  celui  qui  munçtrc'it  du 
pain  a\ec  eux ,  comme  s'il  avoit  mangé  de  la  cîtair 
de  pourcau.  Cependant  les  Samaritains  ne  c^lToient  dî 
cahaler  à  :a  cour  de  Darius  peur  empêcher  les  Juifs  de 
rebâtir  le  temple  ;  ÔC  les  gouverneurs  «le  Syrie  &  de 
Phénicie  ne  c-.lToicnt  de  les  féconder  dans  ce  d.fT.in. 
Le  fônat  6c  le  peuple  de  JérufaWm  les  voyant  fi  animés 
comr'cux ,  débilitèrent  vers  Darius,  Zorobab.l  ÔC  enatre 
autres  des  pbsdilingués,  pour  fe  plaindre  d;s  Sama- 
ritains. Le  roi  «yant  entendu  ces  députés,  leur  fit 
donner  des  lc*.t .es  par  lefque'J.s  il  ordomtoit  aux  princi- 
paux cfixicr.  de  Samirie,  de  fecondjr  l^s  Juifs  daja 
leur  pieux  ckflcin ,  &  de  prendre  [iour  cet  eiKt  fur 
fon  trélbr provenant  des  tributs  de  Samarie ,  tout  ce 
dont  les  uciificateurs  de  Jérulàlcm  auroiem  btfcin 
pour  Icuxs  ûenfices.  (  Jofephc ,  Antiq.  jud.  Ob.  XI. 
cap.  iv.  ) 

La  div'Jïon  fc  forma  encore  «Tune  manière  p!us 
éclata-'.te  (ous  l'empire  d'Alexandre  le  Grand.  L'aute  ir 
de  la  chronique  d. s  Samaritains  (  voye^  fiafnage ,  Hifl, 
J:s  Juifs,  liv.  UI.cfijp.iij.)  rappor.e  que  ce  prince 
pafla  par  Samarie ,  où  i!  fut  reçu  par  le  g/and  prêtre 
E/échias  qui  lui  promit  la  viéloire  fur  les  Perles  : 
Alexandre  lai  fit  ues  préiens,  ÔC  ks  Samatita m  pro- 
fitèrent d?  ce  cemmencement  de  faveur  pour  ob.enir 
de  eratuÎ5  privilèges.  Ce  fait  cft  contredit  par  Joftphe 
oui  r.uribue  aux  Juifs,  de  lorte  qu'il  c\\  fond  lttcile 
Oe  dicid.r  lequel  des  deux  partis  a  ruillu;  &  i'  ti'cft 
pas  lui  prenant  eue  les  leavans  (oient  paita^és  fur  ce 
fuet.  Ce  ru'il  y  a  de  certain  c'-.lt  que  les  Samaria'ns 
jouirent  de  la  faveur  du  roi,  ÔC  qu'ils  réformèrent 
leur  doclrine  pour  fe  dé'ivrer  du  repreche  dlié  éiie 
eus  leur  tiiloieut  le»  Juifs.  Cependant  la  haine  de  ce» 
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Ô'tmms  ,  l.  'n  de  d  niinuïr,  fc  teitrna  en  ra*e  :  Hircin 
article  a  Samarie ,  U  la  rafa  de  tond  en  comble  auflî 
bien  qi-e  fort  tcinple.  Elle  feitit  de  fesruir.es  par  les 
foins  d'Auhis  Gahin-iis  gouverneur  de  la  province  , 
Hércde  1\  mliel'.it  par  des  ouvrages  pub'ics  ;  &  elle  fut 
nommée  5îta/?e  ,  en  l'honneur  d'Aueufte. 

DcHrir.c  des  Sanuriuùns,  H  y  a  beaucoup  d'appa- 
rence que  les  auteurs  qui  ont  écrit  fur  la  re'igion  des 
Sam'arirains,  ont  époufé  un  pci!  trop  la  haine  \iolente 
que  les  Juifs  avetei.t  pi  i:r  c 'peupl  ;:  ce  que  les  anciens 
rapportent  du  culte  qu'ils  rendoient  à  'a  divinité,  prouve 
és-idemment  que  leur  doctrine  a  été  peinte  fous  des 
couleurs  trop  noires  :  fur-tout  on  ne  peut  guère  juftjficr 
tain:  F-.iphane  qui  s'  ft  iromj  é  iôuvent  fur  leur  cha- 
pitre. It  r.  proche  XI.  cap,  8.)  aux  Samaritains 
d'adorer  1  s  téraphins  que  Rachel  avoit  emportés  à 
L'î.-:t:i  ,6c  que  Jacob  enterra.  Il  foutient  auffi  qu'il»  re- 
gardoient  vers  le  Gaii/im  en  priant ,  comme  DanTel 
à  Babylore  regardait  vers  le  temple  de  Jérufàlem. 
M:.is  «ci: 
hill.ire  des 
trts  auteurs 


ui  t  t;  ip)a::e  ait  emprunté  cette 
Tha'miuiitis   eu  de    qu Jqi.es  au- 


J:ïi\s 


e!!e 


tft  d'autant  plus  fauffe 
s'imagl  ioit  que  le  Ga- 


da.s  fui  «■uvrage  ,  qu'il 

rirm  eu  h  clni^ne  t!e  bamarie  ,  tk  qu'on  éteit  obligé 
de  tourner  fes  retards  vers  cette  momagne,  parce 
que  la  dillance  croit  trop  grar.de  peur  y  aller  taire 
^devenons.  On  foutient  encore  quêtes  Samaritains 
avoiir-:  !'!  livrée  i.'un  j.'r'eon,  qu'ils  adoroîent  cemme 
un  tyuinde  ci  s  dieux,  &  qu'ils  avoient  emprunté  ce 
culte  des  AIT:  riens  ,  eu"  nvettoien:  dans  leurs  étendards 
i.ne  colombr  ci  mémoire  de  Sémratr.u,  qui  aveit 
été  ii.M'r.-i 1  par  cet  oifeau  6t  changée  en  colombe , 
&  à  rui  ils  rcndoier.t  des  honr.ews  divins.  Les  G ithéens 
qui  étoient  de  ce  pays  ,  purent  retenir  le  cuite  de 
leur  pays  ,  $t  cri  cenlt-rver  la  mémoire  pendant 
quel  |L-e  temps  ;  c.ir  on  r.e  déracine  pas  fi  facilement 
l'amour  des  objets  fenfildes  dam  la  religion,  Ôdepeuple 
fe  les  I ?ïtTo  r.: renient  arracher. 

rVlais  les  Juifs  !">nt  outrés  fur  cette  matière ,  comme 
fui'  tout  ce  qui  regarde  les  Samaritains.  Ils  luutiennent 
qu'ils  avolent  éle\  é  une  ftatue  avec  la  fifure  d'une 
coViinb.'  qu'ils  adoroient  ;  mais  ils  n'en  donnent  point 
d'autres  preuves  que  leur  pctt'iafion.  J'en  fuistrèi- 
perfoadé  ,  dit  un  rabbin ,  cette  peri'uafion  ne  fufi'it 
pas  l.;ns  ra'tlbnf.  D'aillîurs  il  faut  remarquer  ,  i<\  qu'au- 
cun des  «r.ciens  écrivains,  ni  profanes,  ni  facrés, 
ni  payens ,  ni  cecléliafb'rnies ,  n'ont  parlé  de  ce  culte 
que  les  S.-.maritains  rendaient  à  un  oifeau  ;  ce  fdence  pé- 
iK:ral  cft  une  preuve  de  la  calomnie  des  Juifs.  a°.  H 
faut  renvu-rraer  r-çqro  que  les  Juifs  n'ont  cfc  l'inférer 
dans  icThaJmutl  ;  cette  fable  n'eft  point  dans  le  texte , 
mais  dziis  la  gîofo  11  fiv.t  donc  reconnoitre  que  c  tft 
ni:  auteur  beaucoup  plus  moderne  c-ui  a  imaginé  ce 
conte  ;car  le  Th.ilir.ud  ne  fut  compefeque  plufWurs 
fièeks  après  la  ruine  de  Jérufàlem  &  de  Samarie.  3".  On 
cite  !-•  rabbin  Mtir.  &cn  lui  attribue  certe  découverte 
de  l'idolâtrie  des  Samaritains  ;  mais  le  culte  public 
rendu  furie  Garizim  par  un  peuple  enrier,  nïftpas 
une  de  ces  choies  qu'on  puifle  cacher  hn-\-  temps,  ni 
découvrir  pat  fub  ilitc  ou  par  lioaard.  D'ailleurs  le  rabbin 
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Meir  eft  un  n«m  qu'on  produit  :  il  n'eft  rtfté  de  lui 
r.i  témoignage  ,  ni  écrit  fur  lequei  on  puifle  appuyer 
cette  conjecture. 

S.  Ej'ipliane  les  aceufe  encore  de  nier  la  réfurrcitiort 
des  corps:  &  c'eft  pour  leur  prouver  cette  vérité 
importante  ,  qu'il  leur  allègue  l'exemple  de  Sara, 
laquelle  corçut  dans  un  âge  avancé ,  &  celui  de  la  verge 
d'Aarcn  qui  reverdit  ;  mais  d  y  a  une  û  grande  dif- 
tance  d'une  verge  qui  fleurit ,  &  d'une  femme  âgée 
qui  a  des  enfants ,  à  la  réunion  de  nos  cendres  difperfees, 
oc  au  rétabî-fleinent  du  corps  humain  pourri  depuis 
plufieuts  ficelés,  qu'on  ne  conçoit  pas  comment  il 
pou  voit  lin*  ces  idées  ,  &  en  tirer  une  cordeau  en  ce. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  l'aceufation  tft  fauffe  ,  car  les  Sa- 
maritains croyoient  la  réfurrection.  En  effet  on  trouve 
dar.s  leur  clironiquc  deux  choies  qui  le  prouvent 
évidemment  ;  car  ils  parlent  d'un  jour  de  ricomptnft  6> 
de  pdne  ,  ce  qui ,  dans  le  ftyle  des  Arabes ,  piarque 
le  jour  de  la  refurreétion  générale ,  &  du  déluge  de 
feu.  D'ailleurs  Us  ont  info  c  dans  leur  chronique  1  éWe 
de  Moîfe,  que  Jofué  compofa  ap  ès  la  «sort  de  celé- 
giflateur  ;  &  entre  les  louang.es  ^u  il  lui  donne,  il  s'écrie 
qu'il  tft  le  feul  qui  ait  r.ff.ij^iti  Us  nwrts.  On  ne  fait 
commetu  l'auteur  pi.uvo.t  atuibuer  à  Moîfe  la  ré- 
furreébon  miraculeufe  de  quelques  morts,  puisque 
l'Ecriture  ne  le  dit  pas ,  &  que  les  Juifs  même  font 
en  peine  de  prouver  qu'd  étoit  le  plus  grand  des 
prophètes ,  parce  qu'd  n'a  pas  arrêté  Je  foleil  comme 
Jofué ,  ni  relfufcùe  les  morts  comme  Elilëe.  Mais  ce 
qui  achève  de  ct&ftater  que  les  Samaritains  croyoient 
la  réfurreâion  ,  c'tft  que  Ménandre  qui  avoit  été  Sam»-  r 
ritain,  foudoit  toute  (a  ph'kfophie  lur  ce  dogme.  On 
fait  d'ailleurs,  &  faim  Epiphane  ne  l'a  point  nié,  que 
les  Dofuhéensqui  formulent  une  ftéle  de  Samaritains , 
en  faifeient  hautement  profeflîon.  Il  eft  vraikmb'ablc 
que  ce  qui  a  donné  occ».fion  à  cette  erreur  ,  c't-ft  que  les 
S^ducé-ens  oui  nioient  véritablcmem  la  refurreétion, 
i  furent  appelles  par  lesPhanfiens  Cii/Arm,c'eft-à-dire, 
'  hérétiques  ,  ce  qui  les  fit  confondre  avec  les  Sama- 
j  ritains. 

Ei'.fin  Léontius  (  Je  feflis,  cjp.  8.  )  leur  reproche  de 
ne  point  reconnoitre  l'exiftence  des  anges.  Il  fem- 
bleroit  qu'il  a  confondu  les  Samaritains  avec  les  Sa- 
ducétns  ;  £<.  en  pourroit  l'en  convaincre  par  rautoritc 
de  faint  Kpip'iane ,  qui  diftinguoit  les  Samaritains  &  les 
Sadi:téjns  p^r  cecaraitère,que  les  derniers necroyoient 
ni  les  anges,  ni  les  efprus  ;  mais  on  fait  que  ce  faim  a 
fouveut  cciiiondu  les  fent<ments  des  anciennes  feétes.' 
Le  levant  Rcland  (  Diff.  mife.  part.  II. p.  a^.)  penfoit 
qi-c  les  Samaritains  eniendoient  par  un  ange  ,  une 
vertu ,  un  inftriunent  dont  la  divinité  fe  fert  pour  agir  , 
ou  quelqu'or£a»c  lénfible  qu'd  employé  pour  l'exécution 
de  les  otdtes ,  ou  bien  ,  ils  croyoient  que  les  anges  font 
des  venus  naturellement  unie»  à  la  divinité,  &  qu'il  fait 
fortir  quand  il  lui  plr.it  •.  cela  paroit  par  le  pen'ateuque 
fimaritain ,  d.ins  lequel  on  fubihtue  fouvent  Dieu  aux 
anges  ,  &  les  anges  à  Diui. 

On  ne  doit  point  oublier  Simon  le  magicien  dans 
iltiftoire  des  Samaritains,  puifqu'il  étoit  Samaritain 
lui-mêaje  ,  &  qu'd  dognutifa  chez  eux  pendant 
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'(judaue  terns  :  voici  c;  que  nous  avons  trouvé  déplus 
vratiemblable  à  fcn  fujet. 

S-raon  étoit  natif  de  Gitthon  dans  la  province  de  • 
Samarii  :  il  y  a  apparence  qu'il  fuivit  la  coutume 
des  sfurirrues  qui  voyaeeoient  louvent  en  Egypte 
pour  y  apprendre  la  ph  loiophie-  Ce  tut  là  làns  doute 
qu'il  r'iimruifu  dans  Ta  magie  qu'on  tnfeignoit  dans  les 
écoles.  Depuis  étant  revenu   dans  fa  patrie- ,  il  le 
donna  pour  un  grar.d  perllnruge,  abufa  long-t«mps  le 
peuple  par  fes  preftiges  ,  &  tâcha  de  leur  faire  croire 
qu'il  ctoit  le  libérateur  du  genre  humain.  S.  Luc , 
ail .  viij.  jx.  rapporte  que  les  samaritains  le  laiflerent 
effectivement  enchanter  par  fes  attjfices  ,  &  qu'ils  le 
nommèrent  la  grjnJe  vtrtu  de  Dieu  ;  mais  on  Wppofe 
fans  fondemtm ,  qu'ils  rcgardoLm  Simon  le  magicien 
comme  le  Meflie.  Saint  Epiphane  affure  (  tpiph. 
h-rtf.  pjg.  54.  )  que  cet  impolUur  prêchoit  aux 
Stmar  trans  qu'd  ctoit  le  père ,  &  au.<  Juifs  qu'il  étoit 
le  fils.  Il  en  fait  par-là  un  extravagant  qui  n'auroit 
trempé  perfonne  par  la  contradiction  qui  ne  pou- 
voir être  ignorée  dans  une  fi  petite  diftance  de  lieu. 
En  effet  Simon ,  adoré  des  Samaritanis ,  ne  pou  voit 
Être  le  doâeur  des  Juifs:  enfin  prêcher  aux  Juifs 
qu'il  étoit  le  fi's  ,  c'ttoit  les  foukvcr  contre  lui , 
comme  ils  s'etoient  foulevés  contre  J.  C.  lorfqu'ii 
avoit  pris  le  titre  de  fils  de  Dieu.  11  n'eft  pas  même 
varifembLble  qu'il  fe  regardât  comme  le  Meilie  : 
i".  parce  que  rhiftorien  lacré  ne  laceufe  que  de 
magie  ,  &  c'étoit  pat-là  qu'il  avoit  féduit  les  Sama- 
ritains ;  i°.  parce  qne  les  Samaritains  l'appeiloi  nt  feule- 
ment U  va:u  de  Dieu ,  L  grande.  Simon  abuû  dans 
la  fuite  de  ce  titre  qui  lui  avoit  été  donné ,  &  il  y 
a-tacha  de»  idées  qu'on  n'avoit  pas  eues  au  commen- 
cement ;  mais  il  ne  prenoit  pas  lui-même  ce  nom , 
c'étoient  les  Samaritains  étonnés  de  fes  prodiges ,  qui 
l'appelloient  la  vtitu  de  D'uu.  Cela  convenoit  aux 
miracles  apparents  eu*i)  avoit  faits ,  mais  on  ne  pouvoit 
pas  en  conclure  qu'il  fe  regardât  comme  le  irufiie.  D'ail- 
1  eursil  ne  fe  mettoit  pas  à  la  tête  des  années ,  &  ne  fem- 
levoit  pas  les  peuples  ;  il  ne  pouvoi:  donc  pas  convain- 
cre les  Juifs  mieux  que  J.  C.  qui  avoit  fait  des  miracles 

i»lns  réeb  &  plus  grands  lous  leurs  yeux.  Enfin  ce 
croit  le  deTn;er  de  tous  les  prodiges ,  que  Simon  fc  fût 
converti  ,  s'il  s'étoit  fuir  le  meflie  ;  fcn  impeftute  au- 
xort  paru  trop  groffière  pour  en  foutenir  la  honte  ; 
Saint  Luc  ne  lui  impute  rien  de  ferhblable  :  il  fit  ce  qui 
éîeit  afle/ naturel  :  convaincu  de  lafaufletédclon  art , 
dont  les  plus  habiles  magiciens  fe  défient  toujours , 
&  reconneiffant  la  vérité  d-.s  miracUs  de  Saint  Phi- 
lippe  ,  il  donna  les  mains  à  cette  vérité  ,  6c  fe  fît 
chrétien  dans  l'eipérance  de  fe  rendre  plus  redoutable, 
&  d'être  admiré  par  des  prodiges  réels  &  pl-.n  éclatons 

rî  ceux  qu'il  avoit  faits.  Ce  fut  là  tellement  le  but  de 
converuon ,  qu'il  offrit  auilitôt  de  l'atgcnt  peur 
acheter  le  don  des  miracles. 

Simon  le  magicien  alla  ai:flï  à  Rome ,  &  y  fédurfoit 
comme  ailleurs  par  divers  preftiges-.  L\mpctcur  Néron 
étoit  fi  paflknné  pour  la  magie  ,"qu';l  ne  l'etoit  pas  plus 
pour  la  mufique.  Il  prétendoit  par  ca  art,  commander 
«u  dieux  dénies  ;  il  n'épargna  poux  l'apprendre  ni  la 
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dépenfe  ni  l'application,  &  tout  "ois  il  ne  trouva  jamais 
de  vérité  dans  les  promet!  s  d  s  ir.2  ;  ci  ns  ;  er.iort •:  que 
fon  exemple  eîl  une  preuve  (Huître  de  la  l'aufkté  de 
cet  art.  D'ailleurs  perf.mne-  n'ofoit  lui  rien  c  r.t.I>er; 
ni  dire  que  ce  qu'il  ordonnoit  fût  impoffible  ;  julquc-s-là 
qu'il  commanda  de  voler  à  un  hoirirn:  qui  !e  prcm't  , 
oc  fut  long-temps  nourri  dan»  le  palais  fous  cette  ef- 
pérance.  11  lit  même  rep.éfent.r  dans  le  théâtre  un  Icare 
volant  ;  mais  au  premier  effort  Icare  tomba  près  de  Jâ 
loge,  &  fenfanglanta  lui-même.  Simon  ,  dit-un,  pro- 
mit auffi  de  voîer ,  6c  de  monter  au  ciel.  II  s'éleva  en 
effet,  mais  Saint  Pierre  ck  Samt  Paul  fe  mirent  à  genoux, 
&  prièrent  enfemble.  Simon  tomba  &  demeura  étendu, 
les  jambes  brifees  ;  on  l'emporta  en  un  autre  lieu  ,  ou 
ne  pouvant  fouil'rir  les  douleurs  &  la  honte,  il  fe  pré- 
cipita d'un  comble  trés-é!evé. 

Plufieurs  fçavans  regardent  cette  hiftoife  comm?  une 
fable ,  parce  que,  félon  eux,  les  auteurs  qu'on  c  te  pour 
la  prouver ,  ne  méritent  point  allez  de  créance ,  ÔC 
qu'on  ne  trouve  aucun  veftige  de  c<tte  fin  trafique  dins 
les  auteurs  antérieurs  au  troifiéme  fiècle,  qui  n'au- 
roient  pas  manqué  d'en  parler  fi  une  aventure  fi 
étonnante  <  '.oit  reeiLment  arrivée. 

Dofithée  étoit  Juif  naifiànce  ;  mais  il  fe  jda 
dans  le  parti  des  Samaritains,  parce  qu'il  ne  put  t  re  !o 
premier  clans  les  deutérofes,  (uyud  A'i.v/jm,  lih.  L  cap. 
xxxv.  ).Ce  terme  de  Nicetascftobfcur;Hfai.t  mémo 
le  corriger  ;  &  remettre  dans  le  texte  celui  de  /Àt.-- 
icM(t ,  tulcbe  (prap.  fié.  Xf.  4  il},  l'ib.  Xll.  ap. 
/)  a  parlé  de  cesdemerotes  d  s  Juifs  qui  fe  f  rvo'ent 
d'tni;;m  _s  pour  c  .piquer  la  loi  Cétoit  alors  .e  udc  des 
beaux  cfprits ,  ck  k  moye  1  de  parve.iir  au*  charges  te 
aux  honneurs.  Peu  de  cens  s'y  appliquaient ,  parce  ca.'ort 
la  treuvoit  dituciie.  Dofithée  s'éroit  voulu  dtfiuT.uer 
e.t  expliquant  al!é^oriqueinent  h  loi ,  &  ii  ^refendait 
le  premier  rar.g  entre  ces  int.rpri;es. 

On  prétend  (  Fpiph.  pu;.  30.)  q,ieDr-fi:!:ée  fonda 
une  fecte  clvez  les  Sanîariiainî,  ci  que  cette  IcéL»  ob- 
fava ,  iu.  la  circor.cihon  oc  le  Lbbat ,  comme.les  Juifs  : 
a°.  ils  croyoitnt  la  tcfurr.élion  d.  s  morts;  mais  cet 
article  eil  contefté,  car  ceux  qui  font  Dofuhée  1  •  y  ère 
des  Saducécns  ,  l'acciefènt  d'avoir  combattu  i>ne  vér:,é 
fi  cor.fol.-.nte.  3».  Il  éioit  grand  jeûneur  ;  &  afin  rie 
rendre  fon  jeûne  plus  mortihant,  il  condammiit  l'nCtre 
de  tout  ce  qui  cil  an;mé.  Enfin  s'étant  enf.rmé  «1ms 
tme  caverne,  d  y  mourut  par  une  privation  er.nère 
d'al'mens ,  ck  fes  difciples  trouvèrent  queiqce  tcrrnw 
apre»  fon  cad.tvre  rongé  des  vers  &.  plein  rte  miches. 
4".  Les  Dofuhéens  faiioient  grand  cas  de  la  viig  niréque 
la  plupart  garc'oient  ;  &  les  autres ,  ('.it  Saint  Lptphane  , 
s'abftenoiei.t  de  leurs  femmes  après  la  mon.  On  ne 
fuit  ce  que  c  la  veut  dire,  fi  ce  n'eft  qinis  ne  déf»n- 
difTent  le*  f  cendts  neces  qui  ent  psru  illicites  Si  lion- 
tîtifes  à  bcaucr  up  de  Chrétiens  ;  mais  un  critKue  3 
trouvé  par  le  changement  d'une  lettre  ,  un  fens  pltr» 
net  6i  plus  flic  ie  à  la  loi  îles  Dofunéens ,  qui  s'.tbfte- 
noient  de  leur»  femmes  lorfqu'eiI,.s  tCoier.t  greffes,  oit 
|  jf  .'qu'elles  avoier.t  enfa.ttc.  Nice-tas  fortifie  cîtte  con- 
j:ihire,  car  il  dit  eue  les  DoilAéens  te-  féparoient  ds 
j.uîs  femmes  Iwfqu'elks  avoient  eu  un  enl'aœ  ;  c-pea- 
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dant  la  première  opinion  paraît  plus  ralfortnabîe  j  parce 
que  les  Dcfuhéens  rejettoient  les  femmes  comme  inu- 
tiles ,  lorfqu'tls  avoient  (àtisfak  à  la  vue  du  mariage , 
qui  eft  la  génération  des  enfans.  5°.  Cette  fefle  entêtée 
«le  fes  aùlléritts  rigoureufes,  regardait  le  relie  du 
genre  humain  avec  mépris  ;  elle  ne  vouloir  ni  appro- 
ch.r  ni  toucher  perfonne.  On  compte  entre  les  obfer- 
vations  dont  ils  le  chargoient,  celle  de  demeurer  vingt- 
quatre  heures  dans  la  même  peflure  où  ils  étoient  lorf- 
que  le  fabbac  commençoit. 

A-peu-près  dans  le  même  temps  vivoit  Menandre, 
le  principal  dilciple  de  Simon  le  magicien  :  il  étoit  Sa- 
maritain comme  lui ,  d'un  bourg  nommé  Cipparejtli  ; 
il  étoit  aulTi  magicien  ;  enforte  qu'il  ièduiut  ptufuur» 
pcrfcr-nes  à  Ar.t  cche  par  les  preinges.  U  difoit,  comme 
Simon  ;  eue  la  vertu  mcormue  l'avoit  envoyé  pour  le 
la!  t  des  nommes,  &  que  perfonne  ne  pouvoir  être 
lauvé  ,  s'il  n'ètoit  bannie  en  Ton  nom  ;  mais  que  fon 
baptême  étoit  la  vraie  réîùrreclion  ,  enforte  que  fes 
dilei;  les  feraient  immortels ,  même  en  ce  monde  : 
toutefois  il  y  avoit  p.u  de  gens  qui  reçurent  fon 
baptême. 

Colonie  des  Jùfs  en  Egypte.  La  haine  ancienne  que 
\csjuijs  avoie r.t  eue  contre  lés  Egyptiens,  s'étoit  amortie 
par  la  néceffité  ,&  on  a  vu  Couvent  ces  deux  peuples 
unis  fe  prêter  leurs  forces  pour  réfuter  au  roi  d'Aflyre 
qui  vouloit  les  opprimer.  AriAée  conte  même  qu'avant 
que  cette  néceflité  les  tût  réunis,  un  grand  nombre 
de  Juifs  avoit  déjà  paiTé  en  Egypte  ,  pour  aider  ù 
P'.aminetichus  àdomptcr  les  Ethiopiens  qui  lui  laiibient 
la  gue-re;  mais  cette  première  tranûnigration  efl  fort 
fufpetle  ;  parce  qu'on  ne  voit  pas  quelle  relation  les 
Juifs  pouvoient  avoir  alors  avec  les  Egyptiens ,  txnir 
envoyer  des  troupes  auxiliaires.  Ce  turent  quelques 
ldetts  d'Ionie  &  de  Carie ,  qui ,  conformément  à  l'ora- 
cle ,  parurent  fur  les  bords  de  l'Egypte  ,  comme  des 
hemmes  d'airain,  parce  qu'ils  avoient  des  cuiia/fe», 
&  qui  prêtèrent  leur  f.xours  à  Pfammetitl-iis  pour 
vaincre  les  autres  rois  d'Egypte,  &  ce  furent  là  ,  d.t 
Hérodote  (//'*.  ll.p*£-  l<>--)  Iîs  premiers  qui  com- 
merxèi  en:  à  introduire  une  kngue  étrangère  en  Egypte  ; 
car  les  pèrts  leur  cnvoyoiv.it  leurs  encans  |x>ùi  ap- 
prendre a  parler  grec  Diodorc  (i'A.  /.  pag.  48  )  joint 
Iques  foldats  arabes  aux  Grecs  ;  mais  Ariflée  cil  le 
qui  parle  des  Juifs. 
Après  la  première  ruine  de  JémfaUm  &  le  meurtre 
de  Gcdalia  qu'on  avoit  laiffé  en  Judée  pour  la  gouver- 
ner ,  Jochanan  alla  chercher  en  Egypte  un  afyle  contre 
la  cnui.té  d'ifmavl;  il  enleva  juiqu'ati  prophète  Jéré- 
mie  qui  réclamoit  contre  cette  viol ?nce,  &.  qui  avoit 
prédit  ks  ma'heurs  quifuivroietu  les  réfugies  cnEgypt?. 
N.iluichedor.oiôr  profitant  de  la  divHion  qui  s'éto-'t 
ib-n'é:  entre  Aprièi  &.  Am.tlis,  lequ.'.  s'étoit  mi*  à  la 
tè-e  des  rebelie*,  au  lieu  de  les  combattre,  entra  en 
Fgyr*» ,  ék  la  conqtvt  pr  la  défaite  d'Apriè*.  Il  fui  vit 
1.1  eout'.inv  de  ce  tem^-ii,  d'enlever  les  hab'.Mns  dis 
f.-.ys  en  :■:  i ,  ati»ï  d'-nipC-cher  qu'il»  ne  rrmualïîn?.  le* 
jùi  s  ro!i!,»;é*  e:i  Egypte,  eurent  le  nié'me  f >;i  que  1  s 
]:  klui.i  naturels.  Nabuchcucmofor  leur  fît  cH.tn  -  .-r  ur.i  j 
lcvu-o\j  fuis  de  dcmiole;  cependant  il  en  demeura  [ 
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TJetques-uns  dans  ce  pays -là,  dont  les  familles  fe 
multiplièrent  considérablement. 

Alexandre  U  Grand  voulant  remplir  Alé<andrir, 
y  fit  une  L-conJe  peuplade  de  Juifs  auxquels  il  accorda 
les  même*  privilèges  qu'aux  Macédoniens.  Ptolomée 
lagus,  l'un  de  ces  généraux,  s  étant  emparé  de 
lEgypte  après  fa  mort  ,  augmenta  cette  colonie 

Car  le  droit  de  la  guerre  ,  car  routant  joindre 
t  Syrie  &  la  Judée  à  Ion  nouveau  royaume ,  il  c.ir  a 
d.ms  la  Judée  ,  s'orr.para  de  Jérufalem  pendait  le 
repos  du  fabbat  ,  &.  enleva  de  tout  le  pays  cent 
mille  Ju'fs  qu'il  tranlporta en  Egypte.  Depuis  ce  temps- 
là  ,  ce  prince  remarquant  dans  les  Juifs  beaucoup  de 
fidélité  &  de  bravoure  ,  leur  témoigna  fa  confiance  , 
en  leur  donnant  la  garde  de  fes  places  ;  il  en  avoit 
d'autres  établis  à  Alexandrie  qui  y  taifoient  fortune  , 
&  qui  fe  louant  de  la  douceur  du  gouvernement  , 
purent  y  attirer  leurs  frèt  es  déa  ébranlés  par  Ks 
promefles  que  Ptolomé>kux  avoit  faites  dans  fonfecond 
voyage. 

Phi'adelphe  fit  plus  que  fon  père  ;  car  il  rendit  la 
!ib:rtéà  ceux  que  fon  père  avoit  tait  eicUvcs.  Plusieurs 
reprirent  la  route  de  la  Judée  ,  qu'ils  aimoient  comma 
I  ur  pauie  ;  mais  il  y  en  eut  beaucoup  qui  demeurèrent 
dans  un  lieu  où  ils  avoient  eu  le  temps  de  prendre 
racine;  &  Scaîiger  a  railbn  de  dire  que  ce  furent  c.-s 
gens  -  là  qui  composèrent  en  paiti;  les  fynaiog  ;es 
nombreuf'es  dcsA.^i  HeDetiiltes:  enfin  ce  qui  preuve 
eue  les  Juifs  jouiili  iînt  aiors  d'une  grande  liberté  , 
c'eft  qu'ils  composèrent  cette  fameufe  verfion  des 
Septante,  fit  peut-être  la  première  vetfion  grecque  qui 
fe  fch  faite  des  livres  de  Moi!è. 

On  difputc  fort  lur  la  manière  dont  cette  verfion 
fut  faite  ,  &  les  Juifs  ni  les  Chrétiens  ne  peuvent 
s'accorder  fur  cet  événement.  Nous  n'entreprendrons 
point  ici  de  les  concilier;  nous  nous  contenterons  de  dire 
que  l'autorité  des  pères  qui  ont  fouteiiu  le  récit  d'Ariftée, 
ne  doit  plus  ébranler  perlbnne  ,  apiès  les  preuves  dé- 
monftratives  cu'on  a  produites  contre  lui. 

Voi'à  l  origine  des  Juifs  en  Egypte  ;  il  ne  faut  point 
douter  que  ce  peuple  n'ait  commencé  dans  ce  temps- 
là  à  connoitre  la  dcclrine  des  Egyptiens  ,  &  qu'il  n'ait 
pris  d'eux  la  méthode  d'explurusr  lecriture  par  des 
allégorie*.  Euiebe  (  &ip.  X.  )  ioutient  que  du  temps 
d'A:  iftobulc ,  qui  vivoit  en  Egypte  fous  le  règne  de 
Ptolomée  Philcrnétor ,  il  y  eut  dans  ce  pay»-'à  deux 
fanions  entre  les  Juifi,  dont  l'une  fe  tenoit  attachée 
(crupulcufement  au  lens  littéral  de  la  loi ,  &  l'autre 
peryant  au  travers  de  l'écorce,  pénétrait  dans  une 
pht'ofophie  plus  ftiblime. 

Philon ,  qui  vivoit  en  Egypte  au  temps  de  J.  C. , 
donna ,  tête  baillée  ,  dans  les  allégorie»  &  dans  lefens 
myfiic(;ie;  il  trouvoit  totit  co  qu'il  vou'oit  dan»  l'icri- 
ture  par  c-tte  méthode. 

Ce  fut  encore  ea  T^ypte  EtTérveas  paru- 

rent avçc  plus  de  réputation  &  u'éclat  ;  &  ces  îlciaires 
enft igsx i'.-nt  (;t:e  les  mers  étoi-rnt  autsm  t'rria;-;  *•  <•-■* 
chofes  cacliées  ;  i!s  c!iaiig:oient  l;s  volumes  ùa&  ït. 
les  préceptes  de  lafageJlccn  allégorie,  l'ntin  la  c.jr.îcr- 
mité  étonnante  qui  te  trouve  entre  la  cabaie  de»  E;;yp- 
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ttens  &  celte  des  Juifs ,  ne  nous  permet  pas  de  douter 
que  les         n'ayent  puife  cette  (cience  en  Egypte  ,  à 
moins  qu'on  ne  veuille  fourenir  que  les  Egyptiens  l'ont 
apprife  des  Juifs.  Ce  dernier  feniimcnt  a  été  tris-bien 
rétine  par  île  (avants  auteurs.  Nous  nous  contenterons 
de  dire  ici  que  les  Egyptiens  jaloux  de  leur  antiquité, 
de  leur  lavoir,  6c  de  la  beauté  de  leur  dprit,  regar- 
doient  avec  mépris  les  autres  nations  ,  &  les  Juifs 
comme  des  efclaves  qui  avoient  plié  long-temps  (bus  ■ 
leur  joug  avant  que  de  le  fecouer.  On  prend  (ou  vent  r 
les  dieux  de  ks  maures  ;  mats  on  ne  les  mendie  prcftjue 
jamais  chez  (es  efclaves.  Oji  remarque  comme  line 
chofe  Singulière  à  cette  nation  ,  que  Sera  pis  fut  porté 
d'un  pays  étranger  en  Egypte  ;  c  eft  la  ieule  divinité 
qu'ils  ayem  adoptée  des  étrangers  ;  &  même  le  fait  eft 
contefté ,  parce  que  le  culte  de  Sérapis  narort  beau- 
coup plus  ancien  en  Egypte  que  le  temps  tic  Ptolomée- 
Lagus  ,  (bus  lequel  cette  tranflation  fe  fît  de  Sinope 
à  Alexandrie.  Le  culte  d'Ifis  avoit  pafTé  julqu'à  Rome  , 
mais  les  dieux  des  Romains  ne  paflbient  point  en 
Egypte,  quoiqu'ils  en  fufiem  les  conquérants  &  les 
maîtres.  D'ailleurs ,  les  Chrétiens  ont  demeuré  plus 
long-temps  en  Egypte  que  les  Juifs  ;  ils  avoient  là 
des  évéques  6c  des  maîtres  tres-favancs.  Non-feulement 
U  religion  y  floriflcit ,  mais  elle  fut  fouvent  appuyée 
de  l'autorité  fouveraine.  Cependant  les  Egyptiens, 
témoins  de  nos  rits  &  de  nos  cétémonies  ,  demeu- 
rèrent religH-ufement  attaches  à  celles  qu'ils  avoient 
reçues  de  leurs  ancêtres.  Us  ne  groffiflbient  point  leur 
religion  de  nos  obfervances  ,  &  ne  les  iailbient  point 
tntrer  dans  leur  culte.  Comment  peut-on  s'imaginer 
qu'Abraham  ,  Jofeph  &  Moifc  ayent  eu  l'an  d'obliger 
1j  Egyptiens  à  abolir  d'anciennes  fuperftit ions ,  pour 
recevoir  la  religion  de  leur  main ,  pendant  que  l'eplifc 
chrétienne  ,  qui  avoit  tant  de  lignes  de  communication 
avec  tes  Egyptiens  idolâtres  ,  oc  qui  étoit  dans  un  fi  ' 
grand  voifLiage ,  n'a  pu  rien  lui  prêter  par  le  minif- 
tère  d'un  prodigieux  nombre  devéques  &  de  favants , 
&  pendant  la  durée  d'un  grand  nombre  de  ficelés  ? 
Sociate  rapporte  l'attachement  eue  les  Egyptk  ns  de 
(on  tenir*  avoient  pour  leurs  temples  ,  leurs  cérémo- 
nies, &  K-urs  myftcris  ;on  ne  voit  dans  leur  religion  j 
aucune  trace  de  chnftianifme.  Gemment  donc  y  I 
pourroit  -  on  remarquer  des  caractères  évidents  de 
juàufmc? 

Origine  Je  différentes  fttfes  chr^  les  Juifs.  Loi  (que 
le  don  de  prophétie  eut  ceffé  chei  les  Juifs ,  l'inquié- 
tude générale  de  !a  nation  n'étant  plus  réprimée  par 
l'autorité  île  quelques  hommes  infpirts,  ils  ne  purent 
fe  contenter  du  ftyle  (impie  &  clair  de  l'écriture  ; 
ils  y  ajoutèrent  des  allégories  qui ,  dans  la  fuite  ,  pro- 
duisirent de  nouveaux  dogmes,  6c  par  conlequent  des 
feclcs  différentes.  Comme  c'eft  du  fein  de  ces  fectes 
que  l'ont  fonis  les  différents  ordres  d'écrivains,  Scies 
opinions  dont  nous  devons  donner  l'idée ,  il  eft  im- 
portant d'en  pénétrer  le  fond  ,  &  de  voir ,  s'il  eft 
pofuble,  quel  a  été  leur  fort  depuis  leur  origine.  Nous 
avenaTons  feulement  que  nous  ne  parlerons  ici  que 
des  fecles  principales. 

La  fefte  des  SaJucttns.  Lightfoot  (  Hot.  heb,  ad 
{/foire.    Ton*  Ul. 
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Msi.  III,  7.  opp.  tort.  //.)a  donné _  aux  Sadt'Ci'vns 
un^  UiuTc  origine  ,  en  fouter.ant  que  Itiir  opinion 
commençoit  à  fe  répandre  du  temps  d'Eklra*.  Il  tlî'ure 
qu'il  y  eut  alors  des  impies  oui  commencèrent  à  nier 
la  rettrrechon  des  morts  Se  l'immortalité  des  am:s.  il 
ajoute  que  Malachie  les  intreduifi: ,  difati:  :  c'eft  en  vain 
quj  noi  s  ftn'ons  Dieu  ;  fit  Efdras ,  qui  voulut  donner 
un  prélervatif  à  l'églife  contre  cette  erreur ,  ordonna 
qu'on  fîniroit  toutes  les  prières  par  ces  mots ,  de  fièclc 
en  ficclt ,  afin  qu'on  (ut  qu'il  y  avoit  un  fiècle  ou  une 
autre  vie  après  celle-ci.  C'eft  ainfi  que  Li^irtbot  avoit 
rapporté  l'origine  de  cette  feâe  ;  mais  il  tomba  depuis 
dans  une  autre  extrémité  ;  il  réfolut  de  ne  faire  naître 
les  Saducéens  qu'après  que  la  veilion  des  Septante 
eut  été  faite  par  Tordre  de  Ptolomée-Phdadelphe  ; 
&  peur  cet  cft'.-t ,  au  lieu  de  remonter  julqu'à  EfiJras  , 
il  a  laiffé  couler  deux  ou  trois  générations  depuis  Zadoc  ; 
il  a  abandonné  les  rabbins  &  fon  propre  fentiment , 
parce  que  les  Saducéens  rejetant  les  prophètes,  6c 
ne  recevant  que  le  Pentateuque  ,  ils  n'ont  pu  paroître 
qu'après  les  Copiante  interprètes  qui  ne  tradui firent  en 
grec  que  les  cinq  livres  de  Moïfe ,  &  qui  défendirent 
de  rien  ajouter  à  leur  verfton  :  mais  lins  examiner 
fi  les  feptante  interprètes  ne  tradudirent  pas  toute  la 
bible  ,  cette  vcrflon  n'étoit  point  à  l'ufage  des  Juifs , 
où  fe  forma  la  feâc  des  Saducéens.  On  y  lilcit  la 
bible  en  hébreu  ,  &  les  Saducéens  recevoient  le» 
prophètes  ,  auffi  bien  que  les  autres  livres ,  ce  qui 
renverfe  pleinement  cette  conjecture. 

On  trouve  dans  les  doèleurs  hébreux  une  origine 
plus  vraiftmblablc  des  Saducéens  dans  la  perfonne 
d'Antigone,  fnrnomrné  Svchaus ,  parce  qu'il  étoit  né 
à  Socho.  Cet  homme  vivoit  environ  deux  cents  qua- 
rante ans  avant  J.  C  ,  &  crioit  à  fes  difciples  :  ne 
foyc\  point  comme  des  efclaves  qui  obuffent  à  leur 
maître  par  la  tut  de  la  récompenfe  ,  obcïffa  fins 
tfpt'rer  aucun  fruit  de  vos  travaux  ;  que  la  crainte  du 
Seigneur  foit  fur  vous.  Cette  maxime  d'un  théologien, 
qui  vivoit  fous  l'ancienne  économie  ,  furprend  ;  car 
la  loi  promettoit  non-feukmcnt  des  récempenfes,  mat» 
elle  parloir  fouvent  d'une  félicité  temporelle  qui  devoit 
toujours  luivre  la  vertu.  Il  étoit  difficile  de  devenir 
contemplatif  dans  une  religion  fi  charnelle  ,  cependant 
Antigouus  le  devint.  Oit  eut  de  la  peine  à  voler 
après  lui ,  6c  à  le  fuivre  dans  une  fi  grande  élévation. 
Zadoc ,  l'un  de  fes  difciples  ,  qui  ne  put ,  ni  abandonner 
tout-à-fait  fon  maître ,  ni  goûter  fa  théologie  myftique, 
donna  un  autre  fens  à  fa  maxime  ,  6c  conclut  delà 
qu'il  n'y  avoit  ni  peines  ni  récompenfes  après  la  moir.' 
11  devint  le  père  des  Saducéens ,  qui  tirèrent  de  lui  le 
nom  de  leur  fcâc  6c  le  dogme. 

Les  Saducéens  ^commencèrent  à  paroître  pendant 
qu'Onia  étoit  le  fouverain  Sacrificateur  -à  Jéîufalem  ; 
crue  Ptolomce  Evergete  régnoit  en  Egypte ,  6c  Séleucu» 
Calliiucus  en  Syrie.  Ceux  qui  placent  cet  événement 
fous  Alexandre  -  le  -  Grand  f  6c  qui  aftùrent  avec 
S.  Epiphane ,  que  ce  fut  dans  le  temple  du  Garizim, 
où  Zadoc  6c  Badvythos  s'étoient  retirés  ,  que  cette 
feâe  prit  naillance  ,  ont  fait  une  double  faute  ;  car 
I  Antigonus  n'etoit  point  lacrifkatcur  fous  Alexandre  j 
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&  on  n*a  imaginé  la  retraite  de  Zadoc  à  Samarïc, 
que  pour  rendre  les  dilcpl-.s  plus  odieux.  Non-féule- 
mtnt  Jofephc ,  qui  haïtien  les  Saducéens,  ne  reproche 
jamais  ce  crime  au  chef  de  leur  parti ,  mais  on  les 
voit  dans  l'Evangile  adorant  &  f^rvant  dans  le  temple 
de  Jérufalem  ;  on  choXuToit  même  parmi  eux  le 
erand-pretre ,  ce  qui  prouve  que  non  -  feulement  ils 
«oient  tolérés  chez  les  Juifs ,  mais  qu'ils  y  avoient 
même  aflez  d'autorité.  Hircan  ,  le  fouverain  facrifica- 
teur ,  fe  déclara  pour  eux  contre  les  Pharifiens.  Ces 
derniers  fbupçonnèrent  la  mère  de  ce  prince  d'avoir 
commis  quelque  impureté  avec  les  payens.  D'ailleurs, 
ils  voulotent  l'obliger  à  opter  entre  le  feeptre  &  la 
tiare  ;  mais  le  prince  voulant  être  le  maître  de  l'églife 
&  de  l'état ,  n'eut  aucune  déférence  pour  leurs  repro- 
ches. U  s'irrita  contr'eux ,  il  en  fïtmourir  quelques-uns; 
les  autres  fe  retirèrent  dans  les  détèrts.  Hircan  fe  jetta 
en  même  temps  du  côté  des  Saducéens  :  il  ordonna 
qu'on  reçût  tes  coutumes  de  Zadoc ,  fous  peine  de  la 
vie.  .Les  Juifs  alTùrent  qu'il-  fit  publier  dans  les  états 
an  êdit  par  lequel  tous  ceux  qui  ne  recevraient  pas  | 
les  rits  de  Zadoc  &  de  Bathytbôs ,  ou.  qui  fùivroient  la 
coutume  d.s  fages  ,  perdraient  la  tête.  Ces  fages  étoient 
les  Pharifiens  ,  à  qui  on  a  donné  ce  titre  dans  la  fuite  , 
parce  que  leur  parti  prévalut.  Cela  arriva  fur-tout  après 
u  ruine  de  Jérufalem  6c  de  ion  temple.  Les  Pharifiens, 
qui  n'avoient  pas  fujet  d'aimer  les  Saducéens ,.  s'étant 
emparés  de  toute  l'autorité  ,  les  firent  pafler  pour  des 
hérétiques  ,  &  même  pour  des  Epicuriens.  Ce  qui  a 
donné  fans  doute  occaiion  à  faint  Epiplianc  &  à  Tcr- 
tullien  de  les  confondre  avec  1»  Dofuhéens.  La  haine 
que  les  Juifs  avoient  conçue  contr'eux  ,  paffa  dans  le 
cœur  même  des  Chrétiens  :  l'empereur  Jufhnien  les 
bannit  de  tous  les  lieux  de  (a  domination ,  &  or- 
donna qu'on  envoyât  au  dernier  fupplice  des  gens  qui 
défeiidenent  certain:,  dogmes  d'impiété  &  d'athéïfme  , 
car  ils  nioient  la  réfurrecuon  &  le  dernier  jugement. 
Ainfi  ,  cette  feâe  fiibfuloit  encore  alors  y  mais  elle, 
•ontinooit  d'être  malheureufë. 

L'édit  de  Ji  ftuiien  donna  une  nouvelle  atteinte  à 
cette  fcéie,  déjà  fort  affaiblie  ;  car  tous  les  Chrétiens 
^accoutumant  à  regarder  les  Saducéens  comme  des 
impies,  dignes  du  dernier  fupplice ,  ils  étoient  obi igés 
de  fuir  &  de  quitter  l'Empire  romain  ,  qui  étoit  d'une 
vafte  étendue.  Ils  trouvoient  de  nouveaux  ennenvs 
dans  tes  autres  lieux  oit  les  Pharifiens  étoient  établis  : 
aîhfi ,  cette  feâe  étoit  errante  &  fugitive  ,  lorfque 
Ananus  lui  rendit  auelqu'éc'at  au  milieu  du  huitième 
fiecle.  Mais  cet  événement  cft  contefté  par  les  Ca- 
raïtes,  qui  (ë  plaignent  qu'on  leur  ravît  par  jaloufie , 
un  de  leu^  principaux  défenfeurs ,  afin  d  a%-oir  enfuùe 
te  plaifir  de  les  confondre  av.c  I»  Saducéens. 

Dodrine  des  Saducéens.  Les  Sadjcérns  ,  uniquement 
attachée  à  l'Ecriture  fainte  ,  rejettoienr  la  loi  orale , 
&  toutes  les  traditions ,  dont  on  commença  fous  les 
Machabées  à  faire  une  partie  eflentielle  de  la  religion. 
Parmi  le  rrand  nombre  des  témo;j»nagv-s  que  nous 
pourrions  apporter  ici ,  nous  nous  contenterons  d'un 
f.ul ,  tiré  de  Jrifl-phï  ,  qui  "rouvera  bien  c'aircment 
que  ç'étoit  le  fwidnunt  di  Sadiu^eas  :  Us  Pharifem  , 
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dît-il ,  qui  ont  reçu  ces  nnflitutions  par  tradition  de 
leurs  ancêtres ,  Us  ont  enfeignées  au  peuple  ;  mais  Ut 
Saducéens  Us  rejettent  ,  parce  qu  elles  ne  font  pas 
comprifes  entre  Us  loix  données  par  Moift ,  qu'ils  /oit- 
tiasnent  être  Us  fuLs  que  ton  ejl  obligé  de fuivre ,  &C. 
Antiq.  juc.  lit.  XIII.  cap.  xviij. 

S.  Jé;6me  &  la  plupart  des  pères  ont  cru  qu'il* 
retranchoient  du  canon  les  pr.:p hères  Si  tous  les  écrits- 
divins^xcepiélc  Pentateuquc  de  Moïfe.  Les  critiquas  mo» 
dernes  (  Simon,  kift.  critique  du  vieux  Tejlament ,  liv.  I , 
chap.  xvj.  )  ont  fiiivi  les  pères  ;  &  ils  ont  remarqué 
que  J.  C.  voulant  prouver  la  réfurreenen  aux  Sadu- 
céens ,  leur  cita  uniquement  Moue ,  parce  qu'un  texte 
tiré  des  prophètes  ,  dont  ils  rejettoient  l'autorité  » 
n'auroh  pas  fait  une  preuve  contr'eux.  J.  Drufius  a  été! 
le  premier  qui  a  ofé  douter  d'un  fentiment  appuyé  fur 
des  autorités  fi  rcfoeéiables  ;  &  Scaliger  (  EUtutu  tri- 
ktref.cap.vxj.)  t'a  abfolument  rejeté,  fondé  fur  de» 
raiforts  qui  paroifftnt  fort  folides.  1".  Il  eft  certain  que 
les  Saducéens  n'avoient  commencé  de  paraître  qu'api  è* 
que  le  canon  de  l'Ecriture  fut  fermé ,  fie  que  le  dor.  de 
prophétie  étant  éteint,  il  t'y  avoit  plus  de  nouveaux 
livres  à  recevoir.  II  efl  d  fficile  de  cioire  qu'ils  'C 
foient  foulevés  contre  le  c.inon  ordinaire,  puifeju'il 
étoit  reçu  à  Jérufalem.  a°.  Les  Saducéens  enfe-gnoi.it 
&  prioient  dans  le  temple.  Cependant  on  y  Hlok  1  •• 
prophètes  comme  cela  j-arait  par  l'exemple  de  J.  C  qui 
expliqua  quelques  paflages  d  ilate.  l".  Je  f.phe  qui  de- 
voit  connoitre  parfaitement  cette  fi  été,  rapporte  qu'il» 
rece voient  ce  qui  efl  écrit.  Il  opp<  fe  ce  qui  efl  écrit  à 
la  doctrine  orale  des  Pharifiens  ;  &  il  infini»  enfuite 
que  la  controverfê  ne  rouloit  que  fur  les  traditions  r 
ce  qui  fait  conclure  que  les  Saducéens  recevoient  toute 
l'Ecriture ,  &  les  autre»  prophètes  ,  aufli  Ken  que 
.  Moue.  4°.  Cela  parait  encore  plus  évidemment  par 
1er  difputes  que  les  Pharifiens  ou  les  decleur*  ordi- 
naires des  Juifs  ont  Ibutenues  contre  ces  fe  claires.  R» 
Gamaliel  leur  prouve  la  réfurrecoon  des  morts  par 
des  partages  tirés  de  Moïie  , .  des  Prophètes  &  du 
Agiographes  ;  &  les  Saducéens  ,  au  lieu  de  rejzner 
l'autorité  dès  livres  qu'on  citoit  contr'eux  ,  tâchèrent 
d'éluder  ces  pafTages  par  de  vaines  fubti'.ttés.  50.  Enfin,  le» 
Saducéens  reprochoient  aux  Pharifiens  qu'ils  croyoient 
que  les  livres  saints  fouilloient.  Quels  étoient  ces  livre» 
faims  qui  fouilloient  ,  au  jugement  des  Pharifiens? 
c'étoit  l'Eccléfiafte ,  le  Cantique  des  Cantiques  ,  &les 
Proverbes.  Les  Saducéens  regardoient  donc  tous  les 
livres  comme  des  écrits  divins ,  &  avoient  même  plus  - 
de  rcfpeÛ  pour  eux  que  les  Pharifiens. 

a°.  La  féconde  tk  la  principale  erreur  des.  Sadu- 
eéjns  rouloit  fur  l'cxiftence  des  anges  ,  &  fur  Us 
fpiritualité  de  l'ame.  En  cftt  ,  les  EvangéMcs  leur 
reprochent  qu'ils  foutenoient  qu'il  n'y  a\oit  ni  ré*- 
furrecl'on ,  ni  efprit ,  ni  ange..  Le  P.  Simcnd  donne 
une  nufbn  de  ce  fenriment.  Il  afïïire  que,  de  l'aveu  j 
des  Trulmudiftes ,  le  nom  A'angrs  n'avoit  été  en  ufage- 
cher.  les  Juifs  ,  que  depuis  le  retour  de  la  captivité  ; 
&  les  Saducéens  conclurent  delà.  ,  que  l'invention 
d-:s  anges  étcît  nouvelle  ^  que  tout  ce  que  l'Ecriture: 
difoit  d'eux  ,  aroit  été  ux^uté  par  ceux  de  la  grande 
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fvna^cgoe,  &  qu'on  devoit  regarder  ce  qu'ils  en  rappor- 
taient comme  autant  d'allégories.  Mais  c'eft  difeuiper 
les  Saducéens  que  l'Evangile  condamne  fur  cet  article  ; 
car  fi  l'cxiftence  des  anges  n'étrit  fondée  que  fur  une 
tradition  affcz  nouvelle  ,  ce  n'etoit  pas  un  grand  crime 
que  de  le*  combattre  ,  ou  de  tourner  en  allégorie»  ce 
que  les  Thahnuftftes  en  dil'oient.  D'ailleurs ,  tout  le 
monde  fait  que  le  dogme  des  anges  étoit  très-ancien 
chez  les  Juijs. 

Théophilïcte  leur  reproche  d'avoit  combattu  la 
divinité  du  S.  Efrrit  :  if  doute  même  s'ils  ont  connu 
Dieu ,  parce  qu'ils  étoient  épais  ,  grofliers  ,  attachés 
à  la  maàcre;  &  Arnobe  s 'imaginant  qu'oit  ne  pouvoit 
reer  Vexiftencc  des  efprits  ,  farr  faire  Dieu  corporel  , 
leur  a  attribue  ce  fenriment  ;  &  le  favant  Petau  a  donné 
du»  le  même  piège.  Si  les  Saducéens  eulfent  admis  de 
t'Iles  erreurs,  il  cft  vraifemblable  que  les  Evangé- 
1  :les  en  auraient  parlé.  Les  Saducéens ,  qui  nioi  nt 
Vexiftencc  des  écrits  ,  parce  qu'ils  n  avoient  dldée 
c'aire  6:  diftincle  que  des  objets  fenfiblcs  &  matériels  , 
n^to'.ent  Dieu  au-deflus  de  leur  conception,  &  ré- 
gir loient  cet  être  infini  comme  une  eflence  incom- 
préhe.ifib!e ,  parce  qu'elle  étoit  parfaitement  dégagée 
delà  matière.  Enfin,  les  Saducéens  combattoient  lexif- 
tnce  des  efprits  ,  fans  attaquer  la  perfonne  du  faim 
Efpnt,  qui  leur  étoit  auflî  inconnue  qu'aux  difciplcs 
Ai  Jean-iiaptifte.  Mais  comment  les  Saducéens  pou- 
voimt-fls  nier  rexiAer.ce  des  a  iges ,  eux  qui  admet- 
taient le  Pcntateuque ,  oïl  il  en  eft  allez  fouvent  parlé  » 
Sans  examiner  ici  les  feiuimenrs  peu  vraifemblables 
du  P.  Hardouin  &  de  Grotius ,  nous  no;;s  cciucnîe- 
ms  (fimiter  la  inodeftie  de  Scaliger  ,  qui  s'étant  fait 
li  mêni:  queftion  ,  avoue  ingenum.nt  qu  il  en  ignorott 
la  rai'bn. 

y.  Una  troifiémc  erreur  des  Saducéens  étoit  que 
l'une  ne  furvit  point  au  corps  ,  mais  qu  elle  meurt 
âTecluLJofephc  la  leur  attr.bic  exprefianent. 

4'  La  quatrième  erreur  des  Sadiicée.^  rouloit  fur 
b  réfurrecl  on  du  corps  ,  qu'i!s  com!>aitoient  comme 
mpoflible.  Il»  vouloîem  que  l'homme  entier  périt  par 
a  mon;  &  delà  n..i!lbit  cette  conlérueiice  néceflaire, 
&  dangereufe  ,  qu'il  n'y  avoit  ni  récompenfe  ni  peine 
dns  l'iarre  vie  ;  ils  bornoient  la  juftice  vengcrelïe  de 
Dreu  à  'a  vie  préllnte. 

S"-  Il  femble  auflï  que  les  Saducéens  nioient  la  Pro- 
vidence, &  c'eft  pourquoi  on  les  met  au  rang  des 
Epicuriens  Jof.p'ie  dit  qu'ils  rejettoient  le  deftin  ;  qu'ils 
ôtsient  à  Di  eu  toute  infp-eélion  fur  le  mal ,  &  toute 
•ifliKu-e  far  le  bien ,  parce  qu'il  avoitplacé  le  bien  & 
J;  mil  rivant  l'homme  ,  en  lui  laiflant  une  entière 
liberté  de  faire  l'un  &  de  fuir  l'autre.  Grotius  ,  qui  n'a 
pu  c.jr.crvoir  que  les  Saducéens  euflent  ce  fcntiment , 
a  cm  qu'on  devoit  corriger  Jofephe,  &  lire  que  Dieu 
"h  aucune  part  dans  les  actions  des  hommes,  luit  qu'ils 
ftlVnt  ]■-  mal  ou  qu'ils  ne  le  faflentpas.  En  un  mut  , 
3  J  £.x  que  les  Saducéens  ,  entêtés  d'une  faufle  iJ.ce; 

I»  liberté,  f:  donnoient  un  pouvoir  e  tier  de  tuir 
«  mil  Je  de  faire  le  bien.  Il  a  raifon  dans  le  fond , 
»■  n'eft  pas  néceflaire  de  changer  le  texte  de 
kkpiwpoar  aittibuer  ce  tentiment  aux  Saducéens  ;  car  j 
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te  terme  dont  il  s'eft  ftrvi  ,  rejette  feulement  une  pro- 
vidence qui  influe  fur  les  actions  des  hommes.  Les 
Saducéens  ctoient  à  Dieu  une  direelien  agîfiante  fur 
la  volonté  ,  &  ne  lui  laiflbient  que  le  drt  it  de  ré- 
compenlLr  ou  de  punir  ceux  qui  faifoieut  volontaire- 
ment le  bien  ou  le  mal.  On  voit  par  là  que  les  Sadu- 
céens étoient  à-peu-près  Pélagicns. 

Enfin,  les  Saducéens  prétendoient  que  la  pluralité 
des  femmes  cft  condamnée  dans  ces  paroles  du  Lévi- 
tique  :  vous  ne  prendre^ point  ur.t  femme  avec  Ja  faur  , 
pour  r affliger  en  fin  vivant,  chap.  xviij.  L<.s  Thalrau- 
diftes  .détenteurs  zélés  de  la  polygamie  ,  te  croyoient 
autorités  à  fourenir  leur  fentiment  par  les  exemples  de 
David  &  de  Salomon ,  &  concluotet-t  que  les  Sadu* 
céens  étoient  hérétiques  fur  lè  mariage. 

Mœurs  des  Saducéens.  Quelques  Chrétiens  fe  font 
imaginés  que,  comme  les  Saducéens  nioient  les  peine» 
&  Us  récompentes  de  fautre  vie,  fie  l'immorta'ité  des 
ames  ,  leur  doclrine  les  conduifat  à  un  affreux  liber- 
tinage. Mais  il  ne  faut  pas  tirer  des  confluences  de 
cette  nature  ,  car  elles  font  (bu vent  faufles.  li  y  a  deux 
barrières  à  la  corruption  humaine ,  les  chatments  de 
la  vie  préfente  &  les  peines  de  l'enfer.  Les  Sadtecéens 
avoient  abattu  la  dernière  barrière ,  mais  il»  laiflbient 
fubfiller  l'autre.  Ils  ne  croyoient  ni  peine  ni  récom- 
penfe pour  l'avenir  ;  mais  ils  admett oieat  une  Ptpvi- 
denci  qui  puniflTait  le  vice  ,  &  qui  récompenfoit  la 
vertu  pendant  cette  vie.  Le  ckfir  d'è  re  heureux  fur  U 
terre ,  fuifilat  pour  les  retenir  dans  le  devoir.  Il  y  a 
bien  de  gens  qui  fe  mettroisnt  peu  en  peine  de  l'éter- 
nité,sMs  pouvoient  être  heureux  pendant  cette  vie.  Ceff 
là  le  but  de  leurs  travaux  &  de  kurs  foins.  Jofephe 
aflïire  qu:  Ls  Saducétns  étoient  fort  févères  pour  la 
punition  des  crimes  ,  &  cela  devoit  être  ainfi  :  en 
effet  ,  les  hommes  ne  pouvant  <Êtrc  retenus  par  1* 
craint:  des  châtiments  éternels  que  ces  feclaires  rejet- 
toient ,  il  falloit  les  épouvanter  par  la  févérité  des 
peines  KmporclLs.  Le  même  Jofephe  les  repréfcnte 
comme  des  gens  farouches  ,  dont  les  moeurs  étoient 
barbares  ,  ck  avec  1e£uK:ls  les  étrangers  ne  pouvoient 
avoir  de  commerce,  ils  étoient  (ouvent  divifôs  les 
uns  contre  les  autre*.  NMl-ce  point  trop  adoucir  ce 
trait  hiiLjx,  que  de  l'expliquer  de  la  liberté  qu'ils  fe 
donnoient  de  c  h  uter  fur  d.s  matières  de  rclieion  ? 
car  Jofephe  ,  qui  rapporte  ces  deux  chofes ,  blâme 
l'iine  &  loue  l'autre ,  ou  do  moins  il  ne  dit  jamais  que: 
ce  fut  la  d.fférence  d^s  f  iitim  mts  &  la  chaleur  de  U 
la  difpue  «,ui  caufa  e  s  d.vifiens  ordimires  dans  lakâe. 
Quoi  qu'il  tn  foii ,  Jofephe  qui  éteit  Pharifien  ,  peut 
êîrc  iotij-çoniié  d*avoirtropécouté  les  fentimentsde  haine, 
que  fa  feit  :  avoit  pour  les  Saducéens. 

Des  Cjrait:s,  Onpn-  des  Caraîus.  Le  nom  de  Crf-' 
witffignifie  un  hemm:  qui  it ,  un  feripturaire ,  cVft- 
à-dirc ,  un  homme  qui  w'uche  Icrupuleutement  au 
texte  de  la  loi  ,  &  qui  rejette  toute>  les  tradiuoas 
orales. 

Si  on  en  croit  les  Caraïtft  qu'on  trouve  aujourd'hui 
en  Pologne  &  dans  la  Lkhuanie ,  ils  cYfcet.Jent  d^s  dix 
tiibtst.u:  Salmana/ar  avoit  tranfpcrtées  ,  &  qui  ont 
pala:  delà  da.isli  Taitarie  :  mais  on  r  jeuera  bieatût 
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ente  opinion,  pour  peu  qu'on  faiTe  attention  au  fort  des 
dix  tribus  ;  on  fait  qu'elles  n'ont  jamais  paûe  dans  ce 
pays-là. 

Il  eft  encore  mal-à-propos  de  faire  defeendre  les 
Caraïtes  d'Efdras,  &  il  furiit  de  connoitre  les  fonde- 
ments de  cette  feéle  ,  pour  en  être  convaincu.  En 
effet,  ces  (éclaires  ne  (è  font  élevés  contre  les  autres 
docteurs ,  au  à  cauie  des  traditions  qu'on  égafoit  à  l'Ecri- 
ture ,  &  de  cette  loi  orale  qu'on  difoit  que  Moïfê 
avoit  donné:.  Ma  s  on  n'a  commencé  à  vanter  les 
trad.tions  c'.tez  les  Juifs ,  que  long-temps  ap:ès  Efilras  , 
qui  fe  contenta  de  leur  dcm>er  la  Ici  pour  règle  de 
leur  conduite.  On  ne  fe  foulé  vc  contre  une  encur, 
qu'après  fa  naiflance ,  &  on  ne  combat  un  dogme  que 
lorfiju'tl  eft  enfeigné  publiquement.  Les  Caraïtes  n'ont 
doi:c  pu  faire  dv  feét;  part  culière  que  quand  ils  ont 
vu  le  cours  &  le  ncir.br c  des  traditions  fe  grotfir  affez, 
pou  fajïc  c  a  Indre  que  la  religion  n'en  fouiîrit. 

Les  rabbins  donnent  une  autre  origine  aux  Caraïtes  : 
ils  les  font  paroitre  dès  le  temps  d'Alexandre-lc- 
Graïul  :  car  ,  quand  ce  prince  entra  à  Jérulalem  , 
Jaddus ,  le  fouverai  1  facnficateur  ,  ét<  it  déjà  le  chef 
d-sRabbi-iifhsou  Traditionnaires ,  &  A-nanus  &  Caf- 
canauis  foutenoient  av^c  éclat  le  parti  des  Caraïtes. 
Dieu  fe  déclasa  en  faveur  d-.s  pr<.tnLrs  ;  car  Jaddus 
fit  un  m  racle  en  p;tf.nce  d'Alexandre  ;  mats  Anamis 
&  CafeanaroTmontrèrent  leur  impuiflanc?.  L'erreur 
eft  fenfibl  :  ;  car  Ananus ,  chef  d  s  Caraïtes  ,  qu'on 
lait  contemporain  d'Alexandre-le-Grand  ,  n'a  vécu 
que  dans  le     fi.cli  de  l'Eglife  chrétienne. 

Enfin ,  on  les  r  garde  cemme  une  branche  des  Sa- 
ducéens  ,  &  on  leur  impute  d'aveir  fuivi  toute  la 
docVnc  de  Zadoc  £c  de  fes  difcipks.  On  ajoute  qu'ils 
ont  varié  dans  la  fuite ,  parce  que  s'appercevant  que 
ce  fyftémc  les  rendoit  odi.ux ,  ils  en  rejettèrent  une 
partie,  &  fe  contentèrent  de  combattre  les  traditions 
&  la  loi  oral:  qu'on  a  aj<  ùtée  à  l'Ecriture. Cependant 
les  Caraïtes  n'tr.t  jamais  nié  l'immortalité  des  ames  ;  au 
contraire  le  Caraït?  que  le  pere  Simon  a  cité ,  croyoit 
que  l'am:  vient  du  ciel ,  qu'elle  fubfifte  comrni  les 
anges,  &  que  le  fiècle  à  venir  a  été  fait  pour  elle. 
Non-fëuJemc:,t  1  s  Caraïtes  ont  repouiïé  cette  accu- 
fotien ,  mais  en  récriminant,  ils  Contiennent  que  Luts 
ennemis  doivent  être  plutôt  fetipconnésde  faduceOme 
qu'eux ,  putfqu'ils  croyent  que  les  »m:s  feront  anéan- 
ti s ,  après  quelques  années  de  fouffrarces  &  de  tour- 
ment vlans  les  enfers.  Enfin  ,  ils  ne  comptent  ni  Z«idrc 
ni  JJathith  s  au  rar.gd.  leurs  ancêtres  &  des  fondateurs 
de  !eur  £.cïe.  L  s  défenfeuts  de  Caïn ,  de  Judas,  de 
Simon  le  Alagicun,  n'ont  point  reugi  de  prendre 
les  noms  de  kurs  chefs  ;  les  Saditcé.ns  ont  adopté 
celui  de  Zadoc  :  mais  les  G' ru  nés  le  u  jettent  Ci  le 
tuaiuliffont ,  paj  ce  qu'ils  en  condamnent  Ls  opinions 
perncuufcs. 

Euf.be  (  Pir'p.  evanr.  lib.  VI II.  cip.  x.  )  ncu* 
fournt  une  conjecture  qui  net» aidera  à  déecuvrir  la 
véritable  origine  de  cette  fc&  ;  car  en  faifàit  un  extrait 
iTAr'.Ûtbuk  ,  qui  parut  avec  éclat  à  la  cour  de 
Ptokince-Ph  km:tor  ,  il  remarque  qu'il  y  avoit  en  ce 
tetnrs-là  d.ux  partis  différais  chez  les  Juifs ,  dont  l'un 
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prenott  toutes  les  loix  de  Moïfeà  la  lettre,  &  l'autre 
leur  donnok  un  iëns  allégorique.  Nous  trouvcns-là  la 
véritable  origine  des  Carahes  ,  qui  commencèrent  à 
paroitre  fous  ce  prince  ;  parce  que  ce  fut  alors  que  le* 
interprétations  allégoriques  &  les  traditions  furent  re- 
çues avec  plus  d'avidité  &  de  refpeci.  La  religion 
judaïque  commença  de  s'altérer  par  le  commerce  qu'on 
eut  avec  des  étrangers.  Ce  commerce  fut  beaucoup 
plus  fréquent  depuis  les  conquêtes  d'Alexandre ,  qu'il 
n'étoit  auparavant  ;&  ce  fut  particulièrement  avec  les 
Egyptiens  qu'on  fe  lia ,  fur-tcut  pendant  que  les  rois 
d'Egvpte  furent  maîtres  de  la  Judée,  qu'ils  y  firent  des 
voyages  &  des  expéditions,  &  qu'ils  en  tranfportèrcnt 
le*  habitants.  On  n'emprunta  pas  «les  Egyptiens  leurs 
idoles,  mais  leur  méthode  de  traiter  la  Théologie  & 
la  Religion.  Les  docteurs  juifs  tranfportés  ou  nés  dans 
ce  pays-là ,  fe  jettèrent  dans  les  interprétations  allé- 
goriques', &  c'eft  ce  qui  donna  occafion  aux  deux 
partis  dont  parle  Eufcbe  ,  de  fe  former  &  de  diviiér 
la  narion. 

Doûr'meJes  Carjtus.  i».  Le  fondement  de  la  doc- 
trine des  Caraïtes  confilïe  à  dire  qu'd  faut  s'atta- 
cher fcrupuleufement  à  l'Ecriture  fainte ,  &  n'aveir 
d'autre  règle  que  la  loi  &  les  conféquences  qu'on  en 
peut  tirer.  Ils  rejettent  donc  toute  tradition  orale 
&  ils  confirment  l-.ur  fentiment  par  les  citations  des 
autres  docteurs  qui  les  ont  précédés,  lelquels  ont  en- 
feigne  que  tout  eft  écrit  dans  la  loi  ,  qu'il  n'y  a  point 
de  loi  orale  donnée  à  Moïlè  fur  le  mont  Sinal  lis  de- 
mandent la  railoii  qui  auroit  obligé  Dieu  à  écrire  une 
partie  de  fes  loix ,  Se  à  cacher  l'autre ,  ou  à  la  confier 
a  la  mémoiie  des  hommes.  Il  faut  pourtant  remarquer 
qu'ds  recev  oient  les  interprétations  que  les  Docteurs 
avoient  données  de  la  loi  ;  &  par-là  ils  admettoient 
une  efpèce  de  tradition  ,  mais  qui  étoit  bien  diffé- 
rente de  celle  des  rabbins.  Ceux-ci  ajoutotent  à 
l'Ecriture  les  conftitutions  &  les  nouveaux  dogmes  de 
leurs  predécefturs;  les  Caraïtes  au  contraire  n'ajou- 
toient  rien  à  la  loi ,  mais  ils  fe  croyoient  permis 
d'en  interpréter  les  endroits  obfcurs,  Se  de  recevoir 
IcséclairtuTemenu  que  les  anciens  dockurs  en  avoient 

a".  C'cft  fê  jouer  du  terme  de  tradition ,  que  de 
croire  avec  M.  Simon  qu'ils  s'en  fervent,  parce  qu'ds» 
ont  adopté  les  points  des  Mafibrethes.  11  eft  bkn  vrai 
que  les  Caraïtesreçoivent  ces  peints  j  mais  U  ne  s'enfuit 
pas  delà  qu'ils  admettent  la  tradition,  car  cela  n'a  aucune 
influence  for  les  dogmes  de  (a  Religion.  Les  Car^rtc» 
font  deux  chofes:  t°.  ils  rejettent  les  do^in  .s  impor- 
tants qu'on  a  ajoutés  à  la  loi  qui  tft  fiifiiiante  pour  le 
fahit  ;  a",  ils  ne  veulent  pas  qu'on  égale  les  tiaJidons 
indifférentes  à  la  loi. 

3°.  Paimi  les  interprétations  de  l'Ecriture,  ils  ne 
reçoivent  que  ceîles  qui  font  littérales ,  &  par  con- 
fisquent ils  i\j:it^nt  les  interprétations  cal  alifliques, 
myftiqiies,&  allégoriques  comme  n'ayant  aucun  fonde- 
ment dans  la  fou 

4°.  Les  Caraïtes  ont  une  idée  fort  ffmple  &  fort 
pure  de  la  Divinité  ;  car  ils  lui  donnent  des  attributs 
e&ntk'fe  &  inséparables  i  &  Ces  atpibuu  ne  fojtt 


Digitized  by  Google 


J  U  I- 

chofe  que  Dieu  même.  Il»  le  confiderent  en- 
faite  comme  une  caule  opérante  qui  produit  des 
effet»  diflerens  :  ils  expliquent  la  création  fuivant  le 
texte  de  Moïlc  ;  félon  eux  Adam  ne  leroit  point  mort, 
s'il  a  avoit  mangé  de  l'arbre  de  la  feienec.  La  provi- 
dence  de  Dieu  s'étend  aufti  loin  que  là  connoillance , 
qui  eft  infinie ,  6c  qui  découvre  généralement  toutes 
chofes.  Bien  que  Dieu  influe  dans  les  aéuons  des 
hommes,  &  qu'il  leur  prête  fon  fecours ,  cependant  d 
dépend  d'eux  de  fe  déterminer  au  bien  &  au  mal ,  de 
craindre  Dieu  ou  de  violer  lès  commandements.  11  y 
a ,  félon  les  docteurs  qui  fui  vent  en  cela  les  Rabbiniftes , 
une  grâce  commune ,  qui  fe  répand  fur  tous  les  hom- 
mes ,  &  que  chacun  reçoit  lelon  fa  difpofition  ;  fie 
cette  dilpoiuion  vient  de  la  nature  du  tempérament  ou 
des  étoiles,  lk  diftinguent  quatre  difpoftrions  différentes 
dans  i'ame  :  l'une  de  mort  fit  de  vie  ;  l'autre  de  famé , 
fie  de  maladie.  Elle  eft  morte,  lorfqu'elle  croupit  d.tns 
le  péché  ;  elle  eft  vivante ,  lorfqu'elle  s'attache  au  bien  ; 
elle  eft  malade,  quand  elle  ne  comprend  pas  les  vérités 
ecl-ftes,  nuis  elle  eft  lame,  lorsqu'elle  connoït  l'enchair 
nute  des  événements  &  la  nature  des  objets  qui  tom- 
bent (bus  Ùl  conneiftance.  Enfin ,  ils  croyent  que  les 
âmes  ,  en  fortant  du  monde  ,  feront  récompenlces 
ou  puni  s  ;  les  bonn  -s  ames  iront  dans  le  ficelé  a  venir 
fie  dans  l'Edcn.  C'cft  ainfi  qu'ils  appellent  le  paradis ,  où 
lame  eft  nourrie  par  la  vue  &  la  connoiflance  des  objets 
frjiritufls.  Un  d.a  leuts  docteurs  avoue  que  quelques-uns 
s  tmaginoient  que  i'ame  des  méchants  palîbit ,  par  la 
voie  de  la  met.mpfycofe ,  dans  le  corps  des  bêtes  ;  mais 
il  réfute  cette  opinion ,  étant  perfuade  que  ceux  qui  font 
chiffes  da  domicile  de  Dieu,  vont  dans  un  lieu  qu'il 
appelle  la  ge/u/uit ,  où  ils  foufrrent  à  caufe  de  leurs 
péchés,  fit  vivent  dans  la  douleur  &  la  honte,  où  il 
y  a  un  ver  qui  ne  meurt  p  jint ,  &  un  feu  qui  brûlera 
toujours. 

J".  Il  faut  obf-'rver  rigoureafement  les  jeûnes. 

6".  11  n'eft  point  peirnis  d'épouiér  la  f«ur  de  fa 
femme ,  mer*.'  après  la  mon  de  celle-ci. 

7°.  Il  faut  obf.  rver  exact  ment  dans  les  mariages  les 
dégrès  de  parenté  &  d'affinité. 

8°.  Ceft  une  idolâtrie  que  d'adorer  les  ang^s  ,  le 
ciel ,  fit  les  aftres  ;  6c  il  n'en  faut  point  tolérer  les  re- 
présentations. 

Enfiii ,  leur  mo-ale  eft  fort  pure  ;  ils  font  fur-tout 
proleffion  d'une  grande  tempérance  ;  ils  cra  gnent  de 
manger  trop,  ou  de  fe  rend  e  trop  dé'icats  fur  les 
mets  qu'on  leur  préfente  ;  ils  ont  un  refpeét  exceffif 
pour  leurs  maîtres;  les  Docl.urs  de  leur  côié  font 
chant djîes,  &  enf-uyient  gratuit -ment  ;  ils  préîndeut 
fe  dift  ng.ter  par-'à  de  ceux  qui  fe  font  d  eux  d'argent, 
en  tirant  de  grandes  fomm.s  d.'  leurs  leçons. 

Z?e  Li  fide  its  Phjrijkns.  Origine  tùrt  Ph.infi<ns. 
O»  ne  connoic  point  l'ong.ie  d:s  Ph.irifiens,  ni  \  ;  temps 
aiiqu  l  Vs  ont  cominv.-nèc  de  paroitre.  jbléph;  qui 
devoit  bien  connitre  une  fêle  dont  il  étoit  m  mbre 
fit  parti&n  zélé,  f  mb!e  en  n\cr  l'origine  fous  Jonadianv 
Fui  d  '$ , Macîwbées ,  environ  cent  trente  ans  avant 
Jéfus-Chr.ft. 

Cteacru  juftut'i  prélent  qu'Us  avoient  pru  le  nom 
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de  pfortS  t  ou  de  Pharifitns ,  parce  qu'ils  fe  fépa- 
roient  du  refte  des  hommes ,  au  demis  dclqueb  ils  s'éle- 
voient  par  leurs  auftérités.  Cependant  il  y  a  une  nou- 
velle conjecture  fur  ce  nom  :  les  Pharifiens  étoient  op- 
pofés  aux  Saducéens  qui  nioient  les  récompenfes  de 
l'autre  vit;  car  ils  (butenoient  qu'il  y  avoit  un  païas,  ou 
une  rémunération  après  la  mort.  Cette  rcccmpcnfe 
faifant  le  point  de  la  conoovcrfe  avec  les  Saduccens, 
fit  s'appe'.Lnt  Parât ,  les  Pharifiens  purent  tirer  dj'à 
leur  nom ,  plutôt  que  de  la  fêparaûon  qui  leut  étoic 
commune  avec  ks  Sadiicéens. 

Dnârine  dit  Plurijîtni.  i".  Le  zè'e  pour  les  tra- 
ditions fait  le  premier  crime  des  Pharifiens.  Ils  fou- 
tenoient  qu'outre  la  loi  donnée  fur  le  Suai ,  fit  gravée 
dans  les  écr.ts  de  Moife  ,  Dieu  avoit  confié  verbale- 
ment à  ce  législateur  un  grand  nombre  de  rits  fil  de 
dogmes ,  qu'il  avoit  fait  pafler  à  la  poftérité  fuis  les 
écrire.  Us  nommant  les  pcifonnvs  par  la  bouche  def- 
qucllcs  ces  traditions  s'étoient  confervées:  ils  leur  don- 
noient  la  même  autorité  qu'à  la  Loi ,  fie  Ils  avoient 
raifon ,  puifqu'ils  fuppofoicnt  que  leur  or  gine  étoit  éga- 
Lmcnt  divine.  J.  C,  cenfura  c*s  traditions  qui  afloi- 
bltiloient  le  texte  ,  au  lieu  de  1  éc'a  rcir ,  ci  qui  ne 
tendoient  qu'à  flotter  Us  paftiuns  au  heu  de  les  cor- 
riger. Mais  fa  cenfure  ,  bun  loin  de  ratnener  les  Pha- 
rifiens ,  les  iffarouclia ,  fit  ils  en  furent  clicqués  comme 
d'un  attentat  commis  par  une  pcribnae  qui  n'avoit  au-; 
cune  million, 

iD.  Non-feulement  on  peut  accomplir  la  Loi  écrite  , 
&  la  Loi  orale  ,  mais  encore  les  hommes  ont  aiîcx 
de  forces  pour  accomplir  les  œuvres  de  lumogaion, 
comme  les  jeûnes ,  les  abftincnces,  6c  autres  dévot  or» 
uès-raortifiai.tcs ,  auxquelles  ils  donnoient  un  grand 
prix. 

Jofephe  dit  que  les  Pliarifcns  admertoient  non- 
feulcment  un  Dieu  créateur  du  ciel  6c  de  la  terre , 
ma  s  encore  une  providence  ou  un  d«.ftin.  La  d  ffctilié 
confifte  à  fçavoir  ce  qu'il  entend  par  Jtjlin  :  il  ne 
faut  pas  entendre  par  la  Ls  étoiles  ,  puilque  les  Juifs 
n'avoient  aucune  dévotien  pour  elLi.  Le  tkftin  c' ez 
les  p  avens ,  ét-it  l\  ncluincin  nt  ds  cauf.s  Ccondes, 
liéss  par  la  vérité  étenxllf.  C  ft  audi  qu'  n  parle  Ci- 
cérontmak  ch  i  les  Plia nfuns  ,  le  diilin  fignifioit  1» 
providence  fit  les  déciets  qu'elle  a  formés  fut  les  évè- 
nemens  humauis.  Juftphe  explique  fi  nettement  leur  opi- 
nion ,  qu'il  eft  drftxUe  de  concevoir  comment  on  a> 
pu  Vob'curcir.  »  ils  ciovent ,  d:t-d,  (antiq.  )ud.  lib* 
»  XI  III.  atp  ij.)  que  tout  fe  fait  par  h  dtflin  j. 
»  cependant  ils  n'è-tet»  pas  à  h  volonté  la  liberté  de  fe 
»  liétetminer ,  pa  ce  eue ,  feli>n  eux ,  Dieu  ufè  de  ce 
»  temrjenmc.t  ;  (nie  c,u.iique  u>ut-.s  cholis  arrivent 
»  par  Ion  décret  ,.oa  par  fun  cwif.il,  lliomme  confeiva. 
»  pciuta.it  K  pouvoir  de  choiftr  entre  le  vice  fie  \* 
n  veitu.  >•  Il  n'y  a  r.en  de  p'us  vlair  c,ue  le  témoignage- 
de  cet  h:iV  rien,  qii'  ét»  it  engagé  d;ns  la  feéie  des. 
Pharïuns,  Se  c;tii  dtvoit  en  conuoirre  Ls  ftiuimenv 
Comnunt  s'nnagmer  ap  és  cela ,.  qt;e  les  Pharifiens.  f« 
cxiiiFent  lbumis  av*  ug'ancru  aux  influe  ces  des  alLes  r 
Se  à  l'encfiainement  drs  caul  s  lioindes^ 
4,°.  E>  luivanjc  «ae  %ru^uùi>a  naturelle,  il  «£ a'ufc 
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d:  déveVpper  le  véritable  fêntiment  des  Pharifiens, 
lequel*  loutenoient  trois  chofes  différentes.  iu.  Ils 
croyoient  que  les  évènemens  ordinaires  &  naturels 
airivoient  néccflàirement ,  parce  que  la  providence 
les  aveit  prévus  &  détermines;  ceft-là  ce  qu'ils  ap- 
pelaient le  dejUn.  ift.  ils  laiiVoicnt  à  l'hcmme  ta  liberté 
pour  1î  bien  &  pour  le  mal  Jofephe  l'afluse  pofirive- 
ment ,  en  difant  qu'il  dependoit  de  i'homme  de  faire  le 
bien  &  le  mal.  La  Providence  regloit  donc  tous  les  évé- 
nement humains  ;  mais  elle  n'impolbit  aucune  néetf- 
fité  pour  les  vices  ni  peur  les  vertus.  Afin  de  mieux 
fbutenir  l'empire  qu'ils  le  donnoient  fur  Us  mouvemens 
du  cœur ,  Cx  fur  les  aérions  qu'il  produilbit ,  ils  allé- 
guoient  ces  paroles  du  Deutéronome ,  eu  Dieu  déclare , 
qu'a  a  mis  h  mort  6»  Ij  vie  devant  fort  peuple ,  6»  les 
exhorte  à  choifir  lx  vie.  Cela  s'accorde  parfaitement  avec 
l'orgueil  des  Pharifiens ,  qui  fe  vantoient  d'accomplir 
la  Loi,  &  demandoient  la  récompenfe  due  à  leurs 
bonnes  œuvres ,  comme  s'ils  l'avoitnt  méritée.  30.  En- 
fin ,  quoiqu'ils  laiilalTent  la  liberté  de  choifir  entre  le 
bien  &.  le  mal ,  ils  admettoient  quelques  iècours  de  la 
part  de  Dieu  ;  cjt  ils  étoient  aidés  par  le  deftin.  Ce 
dernier  principe  lève  toute  la  difficulté  :  car  fi  le  deftin 
avoh  été  chez  eux  une  caufe  aveugle ,  un  enchaînement 
des  caufes  fécondes ,  ou  l'influence  des  aftres ,  il  fêroit 
ridicule  de  dire  que  le  dcfUn  les  aidoit. 

50.  Les  bonnes  &  les  mauvaifes  aâions  font  récom- 
pensées ou  punies  non-feulement  dans  cette  vie ,  mats 
encore  dans  l'autre  ;  d'où  il  s'enfuit  que  les  Pharifiens 
croyoient  ta  réfurreâion. 

6°.  On  aceufe  les  Pharifiens  cPenfeigner  la  tranf- 
migration  des  a  mes ,  qu'ils  avoient  empruntée  des 
Orientaux ,  chez  lefquels  ce  fentiment  étoit  commun  : 
mais  cette  aceufation  eft  conteftee,  parce  que  J.  C  ne 
leur  reproche  jamais  cette  erreur,  &  qu'elle  parût 
détruire  la  réfurreâion  des  morts  :  puifque  fi  une  ame 
a  animé  plufieurs  corps  fur  la  terre ,  on  aura  de  la 
peine  à  choifir  celui  qu'elle  doit  préférer  aux  autres. 

Je  ne  feais  fi  cela  fufht  pour  jufbher  cette  feâe  :  J.  G 
n'a  pas  eu  deffein  de  combattre  toutes  les  erreurs  du 
Pharifàîfmc  ;  &  fi  S  Paul  n'en  avoit  parlé ,  nous  ne 
connaîtrions  pas  aujourd'hui  leurs  fe  mimera  fur  la  juf- 
tificatton.  Il  ne  faut  donc  pas  conclure  du  filence  de 
l'Evangile ,  qu'ils  n'ont  point  ctu  la  tranfmigration  des 
ames. 

Il  ne  dut  pas  non  plus  juftiner  les  Pharifiens ,  parce 
qu'ils  auraient  renverfé  la  réfurreâion  par  la  metemp- 
fycofe  ;  car  les  Juifs  modernes  admettent  également  la 
révolution  des  &  la  réfurreâion  des  corps ,  & 

les  Pharifiens  ont  pu  faire  la  même  choie. 

L'autorité  de  Jofephe ,  qui  parle  nettement  fur  cette 
imticre ,  doit  préva'.oir.  il  affurs  (  Ant'uj.  jud,  lib. 
XVIII.  cap.  ij.y  que  les  Pharifiens  croyoient  que 
les  a  mes  des  médians  étoient  renfermées  dans  des 
prifons  ,  &  (ôiiffroicnt-là  des  fupplices  éternels  , 
pendant  que  celles  oVs  bons  trou  voient  un  retour  facile 
a  la  vie,  &  rentraient  dans  un  autre  corps.  On  ne 

rit  expliquer  ce  retour  des  atn.^s  a  la  vie  par 
réfurredion  :  car ,  félon  les  Pharifiens  ,  Famé 
étant  immortelle,  elle  ne  mourra  point,  &  ne  r<£fl# 
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citera  jamais.  On  ne  peut  pas  dire  suffi  qu'elle  ren-" 
trera  dans  un  autre  corps  au  dîrnier  jour  :  car  outre 
que  l'ame  reprendra  p*rla  réfurreâion  le  même  corps 
qu'elle  a  animé  pendant  la  vie,  8c  qu'il  y  aura  feulement 
quelque  changement  dans  fès  qualités,  les  Pharifiens 
repréientoicnt  par  là  la  différente  condition  des  bons 
&  des  méchans  ,  immédiatement  après  la  mort;  8c 
c'eft  attribuer  une  penfée  trop  fubtile  à  Jofephe ,  que 
d'étendre  fa  vue  julqu'à  la  réfurreâion.  Un  hiftoricnj 
qui  rapporte  lis  opinions  d'une  feâe,  parle  plus  natu-, 
tellement,  &  s'explique  avec  plus  de  netteté. 

Moeurs  des  Phtirifiens.  Il  eft  finis  de  parler  d;s  auflé-' 
rites  des  Pharifiens  ;  car  ce  fut  par  la  qu  ils  féduifirent  le 
peuple ,  &  qu'ils  s'attirèrent  une  autonté  qui  les  rendoit 
redoutables  aux  rois.  Ils  faifoient  de  longues  veilles, 
&  fe  refufoient  juiqu'au  fommeil  néceffaire.  Les  uns  fe 
couchoient  fur  une  planche  très-étroite,  afin  qu'ils 
ne  puffent  fe  garantir  de  faire  une  chûte  dangereufè, 
lorfqu'ik  s'endormiraient  profondément  ;  6c  les  autres 
encore  plus  auftères ,  femoient  fur  cette  planche  dvS 
cailloux  &  des  épines ,  qui  troublaficnt  leur  repos 
en  les  déchirant.  Ils  faiioient  à  Dieu  de  longues 
oraifons ,  qu'ils  répéteient  fans  remuer  les  yeux ,  tes 
bras,  ni  les  mains.  Ils  achevoient  de  mortifier  leur 
chair  par  des  jeûnes  qu'ils  obfervoient  deux  fois  la 
femaine;  ib  y  aioutoienr  bs  flagellations,  &  c'etoit 

!>eut-être  une  des  raifons  qui  les  failbit  appefler 
es  Tins  fang ,  parce  qu'ils  fe  déchiraient  impitoyable-, 
ment  la  peau  ckféfouecoient  julqu'à  ce  que  le  fang  cou- 
lât abondamment.  Mais  il  y  en  avoir  d'autres  à  qui  ce 
titre  avoit  été  donné ,  parce  que  marchant  dans  les  rues 
les  yeux  baifles  ou  termes ,  ds  fe  frappoient  la  tête 
contre  les  murailles.  Ils  chargeoient  leurs  habits  de 
pliylaflères,  qui  contenoient  certaines  fentences  de 
la  loi  Les  épines  étoient  attachées  aux  pans  de  leur 
robe,  afin  de  faire  couler  le  fang  de  leurs  pieds 
lorfqu'ik  marcîioient;  ils  fe  feparoient  des  hommes, 
parce  qu'ib  étoient  beaucoup  plus  faims  qu'eux,  & 
mais  craignoient  d'être  fouilles  par  leur  attouchement. 
Us  fe  lavoient  plus  foitvent  que  les  autres ,  afin  de 
montrer  par  là  qu'us  avoient  un  foin  extrême  de  fe 
purifier.  Cependant  à  la  faveur  de  ce  zèle  apparent  , 
ib  fe  rendoient  vénérables  au  peuple.  On  leur  donnoit 
le  titre  de  fages  par  excellence,  &  burs  diiciples 
s'enrre-crioient  :  le  fige  explique  aujourJ" k:à.  O.»  enfla 
les  titres  à  proportion  qu'on  les  mérite  moins  ;  on 
tâche  d'impoli?  aux  peupi.s  par  de  grands  noms, 
lorfque  les  grandes  vertus  manquent.  La  jeunefle 
avoit  pour  eux  une  fi  profonde  vénération,  qu'elle 
n'olbit  ni  parler  ni  répondre,  Ion  même  qu'on  lui 
faifbit  des  cenfurcs;  en  effet  ils  tenoWnt  1-urs  difciples 
dans  une  efpèce  d'efclavag* ,  &  Lis  régloient  avec 
un  pouvoir  abfolu  tout  ce  qui  regardoit  la  religion. 

On  tlifiingue  dans  le  Tnalmud  fept  ordres  de 
Pharifiens.  L'un  mefuroit  l'obéiffar.ce  à  l'aune  du  profil- 
ée de  la  gloire  ;  l'autre  ne  levoit  point  les  pieds  en 
marchant, &  on  l'appe  toit  à  caufe  de  cela  le phjrifien 
tronqué;  le  tro'ifiéme  trappoit  fa  tête  contre  l-:s  murailles, 
afin  d'en  tirer  le  fang  ;  un  quatrième  cachoit  ù  tête 
dans  un  capuchon,  cJc  regardoit  d«  cet  cnfonceineflt 
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du  fond  d'un  mortier  ;  h  cinquième  demandoh  1 
fièrement,  que  faut-il  que  je  faffe?  je  It  ferai.  Qu'y 
a-t-il  à  faire  que  f  riaye  fut?  le  fuiértii  obéuîbit 

Lar  amour  pour  la  vmu  &  pour  h  récompenfe  ;  & 
:  denujr  n'exécutoit  les  ordres  de  Dieu  que  par 
la  crainte  de  la  peine. 

Origine  des  ££'eni.ns.  Les  FiTcniens  qui  devroient 
lue  fi  célèbres  par  leurs  auftérites  &  par  la  fainteté 
exemplair.*  dont  ils  failbient  proleflîon ,  ne  le  font 
prefque  point.  Serranus  foutenoit  qu'ils  étoient  con- 
nus chez  l.s  Juijs  depuis  la  fortie  de  l'Egypte ,  parce 

3u'i!  a  fuppofe  que  c'étoient  les  Cinéens  defeendus 
e  Jethro  ,  lefouels  fuivirent  Moïfe,  6t  de  ces  gens- 
Ei  fort i rem  tes  Réchabites.  Mais  il  eft  évident  qu'il  le 
trompoit  ;  car  les  Ëftcnkns  &  les  Réchabites  ctoient 
deux  ordtes  cbflérems  de  dévots ,  &  les  premiers  ne 
paroifient  point  dans  toute  l'hiftoirc  de  l'ancien  Tcfta- 
ment  comme  les  Réchabites.  Gale ,  (avant  anglois  , 
leur  donne  la  même  antiquité;  mais  de  plus,  il  en 
fait  ks  pères  &  les  prédéceûeurs  de  Pythagore  &  de 
fes  difciples.  On  n'en  trouve  aucune  trace  dans  l'hif- 
\>iredes  Machabées ,  (bus  lelquets  ils  doivent  être  nés  ; 
rEvangile  n'en  parle  jamais ,  parce  qu'iîs  ne  fortirent 
point  de  leur  retraite  pour  aller  dfputer  avec  J.  G 
Meurs,  ils  ne  vo:-]  l^ient  point  le  confondre  avec  1 
les  Pharifiens  ,  ni  avec  le  reite  des  Juif ,  parce  qu'ils 
fe  croyoient  plus  faints  qu'eux;  enfia,  ils  étoientpeu 
nombreux  dans  la  Judée ,  &  c'etoit  piincpaleincm 
en  Fgvpte  qu'ils  avoient  leur  retraite ,  &  où  Philon 
les  avoit  vus. 

Drufuis  tait  defeendre  les  Eflcniens  de  ceux  qu'Hir- 
cin periecuta ,  qui  fe  retirèrent  dont,  les  déferts  ,  & 
qui  s'accoutumèrent  par  nécedîté ,  au  genre  de  vie 
très-dur ,  dans  lequel  ils  perfévérèrent  volontairement  ; 
mais  il  faut  avouer  qu'on  ne  connoit  pas  l'origine  de 
ces  fcâaires.  Ks  paroifient  dans  l'hifto'ire  de  Jofephe  , 
fous  Antigonus  ;  car  ce  fut  alors  qu'on  vit  ce  prophète 
efiénien ,  nommé  Judas ,  lequel  avoit  prédit  qu'Anri- 
gonus  (croit  tué  un  tel  jour  dans  une  tour. 

Hifloirt  des  Effètàent.  Voici  comme  Jofephe  (  beUo 
JwL  lib.  JI.  cjp.  xij.  )  nous  dépeint  ces  fectaires.  «  Ils 
f  font  Juifs  de  nation  ,  dit  -  il  ,  ils  vivent  dans  une 
t»  union  très-étroite ,  8t  regardent  les  voluptés  cemnu 
»  des  vices  que  Ton  doit  fuir ,  &  la  continence  6c  la 
m  vi  Aoirc  de  fes  pallions  ,  comme  des  vertus  que  1  e  i 
t»  ne  (àuroit  trop  efomer.  Ils  rejettent  le  mariage ,  ro  i 
t»  qu'ils  croient  qu'il  faille  détruire  la  race  des  hommes , 
m  mais  pour  éviter  l'intempérance  des  femmes,  qu'ils 
•  font  perfuadés  ne  garder  pas  la  foi  à  loirs  maris. 
h  Mais  ils  ne  la  (fait  pas  néanmoins  de  recevoir  les 
m  jeunes  enfants  cju'on  leur  donne  pour  les  inftruire  , 
i»  &  de  les  élever  dans  la  vmu  avec  autant  de  foin 
t»  6c  de  charité  que  s'ils  en  étaient  les  pères,  &  il»  les 
t>  habillent  &.  les  nourri  fient  tous  d'une  même  forts, 

»  Us  méprilèm  les  richefies  ;  toutes  chofes  font 
m  communes  entr'eux  avec  une  égalité  !•  admirable  , 
»  que  torique  quelqu'un  erobrafl'e  leurfeéfc,  il  fe  dé- 
»  pouille  de  la  propriété  d.  ce  q  pol^'.'e ,  pour 
»  cv:ter  par  ce  moyen,  la  vanité  d.-s  rxluflcs ,  epar- 
»  guer  aux  autre*  U  hontC  de  la  pwmetc ,  ex  par  v-i 
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n  fi  heureux  mélange,  vivre  te  us  cnlcmble  comme 
n  frères. 

u  Ils  ne  peuvent  (bufT:ir  de  s'oindre  le  corps  avet 
»  de  l'huile  ;  mais  (i  c-Ja  arrive  à  quelqu'un  contre 
»  fon  gré  ,  ils  efiuyent  cette  huile  comme  fi  c'étoent 
»  des  taches  &  des  f  uillures  ;  &  fe  croyent  affez  pro- 
»  près  &  aflez  parés ,  peurvu  que  leurs  habits  foient 
»  toujours  bien  blancs. 

»  Ils  cboifuTent .  pur  économes  des  gens  de  bien 
i»  qui  reçoivent  tout  leur  revenu ,  &  le  diftribuent 
»  fclon  le  befoin  que  chacun  en  a.  Ils  n'ont  point  de 
«  ville  certaine  dans  laquelle  ils  demeurent  ,  mais 
o  ils  font  répandus  en  divetfes  villes,  cù  ils  reçoi- 
»  vent  ceux  qui  défirent  entrer  dans  leur  (bciété  ;  & 
»  quoiqu'ils  ne  les  ayent  jamais  vus  auparavant ,  il» 
»  partagent  avec  eux  ce  qu'ils  otit ,  comme  s'ils  les 
»  conuoiffoient  depuis  long  -  temps.  Lorfiju'ils  font 
»  quelque  voyage ,  ils  ne  portent  autre  choie  que  des 
»  armes  pour  le  défendre  des  voleurs.  Ils  ont  dans 
n  chaque  ville  quelqu'un  d'eux  pour  recevoir  &  loger 
»  ceux  de  leur  lcéfe  qui  y  viennent ,  &  leur  donner 
»  des  habits  ,  &  les  autres  chofes  dont  ils  peuvent 
n  avoir  b;foin.  Ils  ne  changent  point  d'habits  qne 
n  quand  les  leurs  font  déchirés  ou  ufés.  Ils  ae  ven- 
»  dent  &  n'achètent  rien  entr'eux ,  mais  ils  fc  com- 
»  muniquent  les  uns  aux  autres  (ans  aucun  échange  Y 
n  tout  ce  qu'ils  ont.  Ils  font  trcs-teligkux  cnveis 
w  Dieu  ,  ne  parlent  que  des  chofes  larmes  avant  que 
n  le  foleil  (bit  levé  ,  &  font  alors  des  prières  qu'i  » 
i»  ont  reçues  par  tradition  ,  pour  demander  à  Dieu 
n  qu'il  lui  plaife  de  le  faire  luire  fur  la  terre.  Us  voi  t 
»  après  travailler  chacun  à  fon  ouvrage ,  fclon  qu'il 
»  leur  eft  ordonné.  A  onze  heures  ils  fe  rafllmblcnt  , 
n  &  couverts  d  un  linge ,  (é  lavent  le  corpr.  dans  Peau 
»  froide  jils  fe  retirent  enfuite  dans  leurs  cellutes ,  dont 
»  l'entrée  n'eû  perm'fe  à  nuls  de  ceux  qui  ne  font  pas 
»  de  leur  feéie  ,  &  étant  purifiés  de  la  forte  ,  ils  vont 
t»  au  réfeâoire  comme  en  un  feint  temple ,  où  lorfqu'il»  ,, 
»  font  afl»  en  grand  filence  ,  on  met  devant  chacun 
n  d'eux  du  pain  &  une  portion  dans  un  petit  plat.  Un 
»  (âcriheateur  bémt  les  viandes  ,  &  on  n'oferoh  y 
»  toucher  jufqu'à  ce  qu'il  ait  achevé.fa  prière  t  il  en 
n  fait  encore  une  autre  après  le  repas.  Ils  quittent  alors 
w  leurs  habits  qu'ils  regardent  comme  (aérés  ,  fie 
n  retournent  à  leurs  ouvrages, 

n  On  n'entend  jamais  de  bruit  dans  leurs  marfons  j 
n  chacun  n'y  parle  qu'à  fon  tour ,  &.  leur  ûlence  donne 
*>  du  relpecl  aux  «rangers.  Il  ne  leur  eft  permis  de 
•»  rien  faire  que  par  l'avis  de  leurs  fupéricurs  ,  6 
»  ce  n 'eft  d'aflifter  les  pauvres. . . .  Car  quant  à  leurs 
n  parents ,  ils  n'oferoient  leur  rien  donner ,  (i  on  ne  le 
*  leur  permet.  Ils  prennent  uu  extrême  foin  de  re- 
»  primer  leur  colère  ;  ils  aiment  la  paix  ,  &  gardent 
u  fi  iavlolablcment  ce  qu'ils  promettent,  que  l'ot» 
»  peut  ajouter  plus  de,  foi  à  leurs  (impies  paroles, 
y>  qu'aux  ferments  des  autres*  Us  conituerent  niernc 
n  les  ferments  comme  des  parjures r  parce  qu'ls  ne1 
»  peuvent  fe  perfuai  cr  qu'un  homme  ne  (bit  p*s  m 
»  me.ituir  ,  lorfqu'il  a  U-foin  pour  être  au  de  pren- 
»  dxel^kui  téuioin,.,.!!»  ne  rc^i  iwav  pas  Uri; 
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»  champ  dans  Iiur  fociété  ctux  qui  veulent  etnbraf- 
»  fer  leur  manière  de  vivre,  mais  ils  les  font  demeu- 
»  ter  dyrii'.t  un  an  au-d.hois ,  où  's  ont  chacun  avec 
>»  utï',-  portion  ,  une  pic  ch.'  &  un  habit  blanc.  Ils  leur 
»  clcuLiicr.t  oufiiite  une  nourriture  plus  conforme  à  la 
»  leur ,  &  !uu  permettent  de  fe  k\  er  comme  eux  dans 
»  de  IV ï.u  (roua ,  arîn  de  ù  purifier  ;  mais  ils  ne  les 
»  font  r> a  manger  au  réfectoire ,  jufqu'à  ce  qu'ils  ayent 
»  encore  durant  deux  ans,  épioiné  leurs  mœurs, 
»  comme  ils  a\  oient  auparavant  éprouvé  leur  con- 
»»  tinence.  Alors  on  les  reçoit ,  parce  qu'on  les  en  juge 
m  dignes;  mais  avant  que  de  s'affeoir  à  table  avec  les 
»  autres ,  ils  protifiem  folem::cl!ement  d'honorer  & 
»  de  iervir  Dieu  de  tout  leur  coeur,  d'oblcrver  la 
»  j.îflice  envers  les  hommes  ;  de  ne  faire  jamais  vo- 
w  1-T.iairtmem  de  mal  à  perfonne  ;  d'aiMer  de  tout 
n  leur  pouvoir  les  gens  de  bien  ;  de  garder  la  foi 
»  à  tout  le  monde  ,  &  particulièrement  aux  ibu- 
n  levains. 

«  Ceux  de  cette  fc&e  font  très-juftes  &  très-cxa£U 
»  dans  leurs  jugeote ns  :  leur  nombre  n'eft  pas  moin- 
»  dre  que  de  cent  lorfqu'ils  les  prononcent ,  CSc  ce 
»  qu'il»  ont  uns  fois  arrêté  demeure  immuable. 

>»  Ils  obkrvent  plus  reltgteufemem  le  fabat  que 
»  nuls  autres  de  tous  les  Juifs.  Aux  au:res  jours,  ils 
»  font  dans  un  lieu  à  l'écart ,  un  trou  dans  la  terre 
»>  d'im  pied  de  profondeur  ,  où  après  s'être  déchargés  , 
»  en  iè  couvrant  de  leurs  habits  ,  comme  s'ils  avoient 
w  peur  de  fouiller  les  rayons  du  foie:! ,  ils  rempliiîcnt 
n  cette  ûflede  la  terre  qu'ils  en  ont  tirée. 

»  lis  vivent  fi  long-tems  ,  que  pl'jfieurs  vont  juf- 
»>  q°,i  à  cent  ans  ;  ce  que  j'attribue  a  la  (implicite  de 
'»  leur  vie. 

n  lis  mépriként  les  maux  de  la  terre,  triomphent 
r>  des  tourments  pat  leur  confiance ,  ci  préfèrent  la 
»  mort  à  la  vie ,  lorfque  le  fujet  en  eft  honorable.  La 
»  guerre  que  nous  avens  eue  contre  les  Romains  a 
»'  lait  voir  en  mille  manières  que  leur  courage  eft  in- 
n  vincible  ;  ils  on:  fouifert  le  fer  &  lefeu  plutôt  que  de 
»  vouloir  dite  la  moindre  parole  contre  leur  légifla- 
>»  teur ,  ni  manger  des  viandes  qui  leur  font  défendues , 
»  fans  t|u*au  milieu  de  tant  de  tourments  ilsayent  jetté 
»>  une  feule  larme,  ni  dit  la  moindre  parole ,  pour 
»  tâcher  d'adoucir  la  cruauté  de  leurs  bourreaux.  Au 
»  contraire ,  ils  fe  moquoient  d'eux  ,  &  rendaient  l'ef- 
>»  prit  avec  joye,  paice  qu'ils  efpéroient  de  paffer  de 
»  cet:  :  vie  à  une  meilleure  ;  &  qu'ils  croyoient  ferme- 
>»  ment  qi:e ,  comme  nos  corps  lont  mortels  &  cormp- 
»  tibles ,  nos  amesl  ont  immortelles  &  incorruptibles  ; 
»  qu'elles  font  d'une  fubftancc  aérienne  îics-lubtile , 
>»  ck  qu'étant  enfermées  dans  nos  corps  comme  duns 
»  une  prifon  ,  où  une  certaine  inclination  les  attire 
»  &  les  arrête, elles  ne  font  pas  plutôt  affranchies  de 
'  »  c:s  liens  charnels  qui  les  retiennent  comme  dans  une 
»  longue  lérvitudc ,  qu  elles  s'élèvent  dans  l'air  & 
»  s'envolent  avec  joyc.  En  quoi  ils  conviennent  avec 
»  les  Grecs,  qui  croyent  que  ces  ames  heureuiês  ont 
»  leur  léjour  au-delà  de  I'ôccan ,  dans  une  région  où 
«t  il  n'y  a  ni  pluie ,  ni  neige ,  ni  une.  chaleur  exceilive , 
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»  mats  qu'un  doux  zéphirrent!  toujours trcs-ajréableî 
»  6:  qu'au  contraire  1ô  ames  des  méchants  n'ont  pour 
>»  demeure  que  des  lieux  glacés  ci:  agitas  par  de  conti- 
»  ruelles  tompcttSjoiicUesgemiffcnt  éternellement  dans 
»  de»  peines  infinies.  Car  ,  c'eft  ;  infi  qu'il  me  paroit 
>»  que  les  Grecs  veulent  que  leurs  héros,  à  qui  ils 
m  donnent  le  nom  de  demi-dieux  ,  haliiier.t  des  îles 
m  qu'ils  appcL'er.t/tV/aw«  ,&  que  les  amis  des  impies 
»  loient  a  jamais  tourmentée»  dans  les  enfers  ,  amfi 
»>  qu'ils  diient  que  le  font  celles  deSiiyphe,  de  Tan- 
»  taie  ,  d'Ixion  &  de  Titye. 

•»  Ces  même  Efféniens  croyent  que  les  ames  font 
j»  créées  immortelles  pour  fe  porter  à  la  vertu  &  le 
»  détourner  du  vice  ;  que  les  bons  font  rendus  mul- 
»  leurs  en  cette  vie  par  I'efpérance  d'être  heureux 
»  après  leur  mort  ,&  que  les  méchants  qui  s'imaginent 
»  pouvoir  cacher  en  ce  monde  leurs  mauvaises  acWns , 
»>  en  iont  punis  en  l'autre  par  des  tourments  étemels. 
»  i  elslont  leurs  fentiments  fur  l'excellence  de  l'ame. 
»  11  y  en  a  parmi  eux  qui  fe  vantent  de  cennoitre  les 
»  chofts  à  venir  tant  par  l'étude  qu'.ls  font  des  livres 
n  faims  &  des  anciennes  prophéties ,  que  par  le  foin 
»  qu'ils  prennent  de  felanâiner  ;  &  il  arrive  rarement 
»  qu'ils  fe  trompent  dans  leurs  prédictions. 

»  Il  y  a  une  autre  forte  d'Ewéniens  qui  conviennent 
n  avec  les  premiers  dans  i'ufage  des  mêmes  viandes, 
»  des  mêmes  moeurs  &  des  mêmes  loix  ,  &  n'en  font 
n  différent  qu'en  ce  qui  regarde  le  rr.u iage.  Car  ceux- 
>?  ci  croyent  que  c'eft  vouloir  abolir  la  racedes  hommes 
n  que  d*'y  renoncer,puifqueftchacun  embtaiVoitce  Ln- 
»  timcnt,onla  \  erroit  biauôt  éteinte.  Ils  s'y  condui» 
»»  fent  néanmoins  avec  tant  de  modération  ,  qu'avant 
n  que  de  fe  marier  ils  otfen  ent  durant  trois  ans  fi  la 
»  perfonne  qu'iîsveulent  époufer  paroit  aiTei  faine  pour 
n  bien  porter  des  enfants,6c  lorfqu'anrès  être  mariés  elle 
»  devient  greffe,  ils  ne  couchent  plus  avec  eîîe  durant 
»  fa  groffefle,  pour  témoigner  que  ce  n'eft  pas  la  vo- 
n  lupté,  mais  le  defir  de  donner  des  hommes  à  la  ré- 
w  publique  ,  qui  les  engage  dc^sle  mariage  n. 

Jofephe  dit  dans  un  autre  endroit  mils  tendon* 
noter.:  tout  ,i  Dieu.  Ces  paroles  font  aitez  entendre  le 
fentimcntdes  ElTénierts  lur  le  concouis  de  Diiu.  Cet 
hiftorien  dit  encore  ailleurs  que  tout  dépendo'rt  du 
deftin ,  &  qu"ii  ne  nous  arrivoit  rien  que  ce  qu'il  or- 
donnoit.  On  voit  par-là  que  les  ElTeniens  s'oppo- 
foient  aux  Saducéens  ,  &  qu'ils  faifoient  dépendre 
toutes  chofes  «les  décrets  de  la  providence  ;  mais  en 
même  temps  il  eft  évident  qu'ils  donnoient  à  la  |?ro- 
vidence  des  décrets  qui  rendoient  les  événements  né- 
ceffaires ,  &  ne  lailloient  à  l'homme  aucun  relie  de 
liberté.  Jofephe  les  oppofant  aux  Phariftens  qui  don- 
noient une  partie  des  aûicns  au  deflin  ,  &  l'autre  1 
la  volonté  de  l'homme  ,  fait  conncitre  qu'ils  éten- 
doient  à  toutes  les  aillons  l'influence  du  deflin  &  la 
néceffité  qu'il  impofe.  Cependant ,  au  rapport  de  Phi- 
lou  ,  les  tiTéniens  ne  faifoient  point  Dieu  auteur  du 
péché ,  ce  qui  eft  alTez  difficile  à  concevoir  ;  car  il 
tft  évident  que  A  l'homme  n'tft  pas  libre  ,  la  religion 
périt ,  les  actions  ceifent  d'être  bonnes  &  mauvaifês  , 
U  n'y  a  plus  de  peine  ni  de  récompenlé  ;&on  i 
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r»*fon  ii  foufenir  qu'il  n'y  a  plus  débuté  dans  le  juge- 
rn  m  de  Dieu. 

Philon  parte  des  ElTéniens  à-peu-pris  comme  Joie  plie. 
Ils  conviennent  «  us  ks  deux  fur  leurs  auftérités ,  loirs 
mortifications,  &  fur  le  foin  qu'ils  prer.eient  de  ca- 
cher aux  étrangers  leur  doctrine.  Mais  philon  allure 
qu'ils  préféroient  la  campagne  à  la  ville ,  parce  qu'elle 
cil  plus  propre  à  la  médiation  ;  &  qu'ils  évitoient 
autant  qu'il  croit  poliible ,  le  commerce  des  hommes 
corrompus ,  parce  qu'ils  croyoient  que  l'impureté  des 
moeurs  fe  communique  aulTi  ai&mcnt  qu'une  nxuvaifë 
influence  de  l'air.  Ce  fentiment  nous  paroît  plus  vrai- 
semblable que  celui  de  Jofephe ,  qui  les  fait  d  .-tmurer 
dans  les  villes  ;  en  effet ,  on  ne  lit  nulle  part  qu'il  y 
ait  eu  dans  aucune  ville  de  la  Pakftine  des  commu- 
nautés d'Efteniens  ;  au  contraire ,  tous  les  auteurs  qui 
ont  parlé  de  ces  fecbdres ,  nous  les  représentent  comme 
fliyant  le*  grand  ;s  villes  ,  &  s'appliquant  à  l'agriculture. 
D'ailleurs ,  s'ils  eufient  habité  Us  villes,  il  cfl  pro- 
bable qu'on  les  connoitroit  un  peu  mieux  qu'on  ne  le 
fait ,  &  l'Evangile  ne  gardoroit  pas  fur  eux  u  i  fi  pro- 
fond filence  ;  mais  leur  éloigncment  des  vi'ks  où 
J.  G  préchoit,  les  a  fans  doute  fouftrait»  aux  cenfurcs 
qu'il  auroit  faites  de  l  ur  erreur. 

Des  Thérapeutes.  Philon  (  P/iilo  de  vit*  contemp.  ) 
a  diftingué  deux  ordres  cfLlïéniens  ;  les  uns  s'atta- 
choient  à  la  pratique;  fit  ks  autres,  qu'on  nomme 
Thérapeutes  ,  a  la  contemplation.  Ces  dîrniers  étoicnt 
Bufli  de  la  fecle  des  ElTénicns  ;  PhJon  kur  en  donne 
le  nom  :  il  ne  les  diftingué  de  1a  première  branche  de 
cette  kele ,  qtic  par  quelque  degré  de  perfection. 

Philon  nous  les  repréfente  comme  des  gens  qui 
faiioient  de  la  contemplation  de  Dieu  leur  uniqiic 
occupation  ,  &  leur  principale  félicité.  Cctoit  tK>ur 
cela  q.i'iU  fe  tenaient  enfermés  feul  à  kul  du.ns  leurs 
celluks  ,  {ans  parler ,  fins  ofer  fortir ,  ni  même  re- 
garder par  les  fenêtres;  lk  d^mandoient  à  Dieu  que 
leur  ame  fût  toujours  remplie  d'une  lumière  cckfte, 
&  qu'élevés  au-defiu»  de  tout  ce  qu'il  y  a  <k  fedible , 
ils  puiTent  chercher  &  connoitre  la  vérité  plus  par- 
fait.men:  dans  leur  folitude  ,  s'c'evartt  au  -  d;fli«  du 
folei! ,  de  la  nature  ,  Se  de  toutes  ks  cré.im.vs.  Ils 
per^oiem  directement  jufqu'à  Dieu ,  le  foleil  ce  juftice. 
Les  idé."S  de  la  divinité ,  des  beautés  &  des  tréibrs 
du  ciel  ,  dont  ils  s'étoient  nourris  pendant  le  jour  , 
les  fuivoiènt  jufques  dans  la  nuit ,  jufques  dans  leurs 
Congés ,  6c  pendant  leur  fotnmeil  même.  I's  débitoient 
des  préceptes  excellents  ;  ils  laiiToient  à  kurs  parents 
tous  leurs  biens ,  pour  kfquels  ib  avoient  un  pro- 
fond m-pris ,  depuis  qu'ils  s'étoient  enrichis  de  la 
ehikfophie  célefte  :  ib  fenioient  une  émotion  vio- 
lente ,  &  une  fureur  divine ,  qui  les  entrainoit  dans 
l'étude  de  cette  divine  philofophie  ,  &  ils  y  trou- 
voient  un  fôuverain  p'aifir  ;  c'eft  pourquoi  ils  ne  quit» 
toient  jamais  leur  étude  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  fulTent  par- 
venus à  ce  degré  de  perkebon  qui  les  rendoit  heureux. 
On  voit  là  ,  u  je  ne  me  trompe  ,  la  contemplation 
des  myftiques,  leurs  tranfports,  leur  union  avec  la 
divinité  qui  les  rend  fouveratnemeni  heureux  &  parfait! 
fur  la  terre. 

mjîolre,    Tm*  m. 
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Cette  kcTe  que  Philon  a  peinte'  dans  un  truiié 
qu'il  a  fai:  expiés  ,  afîn  d'en  taire  honneur  à  fa  reli- 
gion ,  contre  les  Grecs  qui  v  ai  noient  la  morale  &  la 
pureté  de  leurs  philofoph'ts  ,  a  paru  fi  fàinte  ,  crue 
les  Chiétiens  leur  ont  tnv.é  la  gloire  dî  leurs  aufté- 
rités. Les  plus  modérés  ne  pouvant  ôter  abfolument 
à  la  fynagogue  l'honneur  de  les  avoir  formes  &  nourris 
dai.s  fon  ièm  ,  ont  au  moins  foutenu  qu'ils  avoient 
embrafTé  le  Chriftianifme  ,  dès  le  moment  que  Saint- 
Marc  le  prêcha  ai  Egypte ,  ôt  que  changeant  la  religion 
fans  changer  de  vie,  ils  devinrent  les  pères  &  les  pre- 
miers inibtutcurs  de  la  vie  monaftique. 

Ce  dernier  fentiment  a  été  foutenu  avec  chaleur 
par  Eufebe  ,  par  Saint- Jérôme  ,  &  fur-tout  par  le 
père  Montfaucon ,  homme  diftingué  par  ion  (avoir , 
nnn-feu:cmcnt  dans  un  ordre  favant  ,  mais  dans  ta 
république  des  lettres.  Ce  favant  religieux  a  été  réfuté 
par  M.  Bouhier  ,  premier  prefident  du  parlement  de 
Dijon ,  dont  on  peut  confulter  l'ouvrage  ;  nous  nom 
bornerons  ici  à  quelques  remarques. 

i°.  On  ne  connoît  les  Thérapeutes  que  par  Philon; 
Il  faut  donc  s'en  tenir  à  fon  témoignage  ;  mais  peut-oa 
croire  qu'un  ennemi  de  la  religion  Chrétienne ,  fie  qui 
a  perfevéré  jufqu'à  la  mort  dans  la  proftflion  du 
Judaifmc ,  quoique  l'Evangile  fût  connu  ,  ait  pris  fa 
peine  de  peindre  d'une  manière  fi  édifiante,  ks  ennemis 
de  fa  religion  &  de  fes  cérémonies?  Le  Juduï'me  &  le 
Œriftianifme  font  deux  religions  ennemies;  Tune  ti  availle 
à  s'établir  fur  les  ruines  de  1  autre  :  il  ift  impofl'tb'e  cu'on 
fafle  un  éloge  magnifique  d'une  religion  qui  travaille  à 
l'anéamifTement  de  celle  qu'on  croit  fit  qu'on  prof.ffe. 

a".  Philon  de  qui  on  tire  tes  preuves  en  faveur 
du  Chriftianifme  des  Thérapeutes  ,  étoit  né  l'an  711 
de  Rome.  Il  dit  qu'il  étoit  f  m  jeune  lorfcuiM  cempofa 
fes  ouvrages  ,  fit  que  dans  la  fuite  fes  etud.s  furent 
interrompues  par  les  grands  emplois  qu'on  lui  confia. 
En  fuivant  ce  calcul  ,  il  faite  néejfTaircment  que 
Philon  ait  écrit  avant  J.  C,  cV  à  p'us  forte  rcifon  ,  avant 
que  le  Chriûianifme  eût  pénétié  jufqu'à  Aléxandrie. 
Si  on  donne  à  Philon  trente  -  cinq  ou  quarante  ans 
lorfqu'il  compefoit  fes  livres ,  il  n'étoii  plus  j.uiH:.  Ce- 
pendant J.  Gn'avoitalorsqu.*  huit  ou  dix  ans  ;  il  n'aniit 
point  encore  enièigné  ;  l'Evangile  n'etoit  point  enecre 
connu  :  les  Thérapeutes  ne  pouvoient  pai  confeqir-r.t 
Être  Chtéticns  :  d'où  il  eft  aifé  de  conclure  que  c'eft 
une  feéle  de  Juifs  réformés ,  dont  Philon  nous  a  laùTc 
le  portrait 

30.  Philon  remarque  que  les  Thérapeutes  étoient 
une  branche  des  ElTénicns;.  comme  t  donc  a-t-on  pu 
en  faire  des  Chrétiens  ,  &  laifli»  les  autres  dans  le 
Judaifmc? 

Philon  remarqua  encore  que  c'étoient  des  difciplet 
de  Moïfi  ;  &  c'eft  là  un  caractère  de  Judaiûnc  riui  ne 
peut  être  cont-fté ,  far-:o;it  par  des  Chiétiens.  L'<  ccu» 
pation  de  ces  gens-'à  ccnfift»it  à  feuilleter  les  facrés 
volumes,  à  étudier  la  philofûphtc  qu'ils  avoient  reçue 
de  leurs  ancêtres,  à  y  chercher  des  allégories ,  s'ima- 
ginaiK  que  les  lecrets  de  Li  nature  épient  cachés  fout 
les  termes  les  plus  clairs  ;  &  pour  s'aider  dans  cette 
recherche,  ib  »Yoiem  les  commentaires  des  ançico»fr 
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«or  les  premiers  auteurs  de  cette  fefle  avoîcnt  biffé 
divers  volumes  d'allégories ,  &.  leurs  difciples  luivoieiit 
cette  méthode.  Peut-on  reconni  irre  là  tics  Chrétiens  ? 
Qui  étoiontees  ancêtres  qui  avoient  la'flê tant  d'écrits, 
krfqu'il  y  avoit  a  peine  un  feul  évangile  public  ?  Peut- 
on  dire  qui;  les  écrivains  facrés  nous  ayent  la'iTé  dis 
volume*  pleins  d'allégories  ?  Quelle  religion  kroit  la 
nôtre  ,   fi    on  ne    trouvoit   que  cela  dans  les 
livres  divins  ?  Peut-on  dire  que  l'occupation  des  premiers 
fonts  du  Giriftianifine  lût  de  chercher  les  kerets  de  la 
nature  cachés  lbusks  termes  les  plus  clairs  dr  la  parole 
de  Dieu  ?  Cela  convenoit  à  d.s  mvftlques  &i  à  tl  s 
dévots  contemplatifs  ,  qui  le  mêloient  de  médecine  : 
cela  convenoit  à  des  Juifs  ,  dont  les  docteurs  ai-  ! 
moient  les  allégories  jufqu'à  la  fureur  :  mais  ni  les 
ancêtres  ,  ni  la  phikfophie  ,  ni  les  volumes  pleins 
d'allégories  ,  ne  peuvent  convenir  aux  auteurs  de  la 
religion  chrétienne  ,  ni  aux  chrétiens. 

4°.  Les  Thérapeutes  s'enfennoient  toute  la  femaine 
Étns  forti;  de  leurs  cellules,  &  même  fans  ofèr  regarder 
par  les  fenêtres,  Sé  ne  fertoient  delà  que  le  jeur  du 
fabbat,  portant  leurs  mains  lous  le  manteau  :  l'une  entre 
Ja  poitrine  &  la  barbe,  &  l'autre  fur  le  côté.  Rccon- 
noit-on  les  Chrétiens  à  cette  pofture  ;  &  le  joi:r  de 
leur  afiémbiée  qui  étoit  le  famedi ,  ne-marque-t-il  pas 
que  c'étoient  là  des  Juifs ,  rigoureux  obkiv-tcurs  du 
jour  du  repos  que  Moite  avoit  indiqué  ?  Accoutumés 
comme  la  cigale  à  vivre  de  rofée ,  ils  jeûnoient  toute 
ia  kmaine,  mais  ils  mangeoient  &  le  repofoient  le 
jour  du  iabbat.  Dar.s  leurs  :étes  ils  avoient  une  table  fur 
laquelle  on  mcttoii  dj  pain,  pour  imiter  la  table  des 
pains  de  proportion  que  Moite  avoit  placée  dans  le 
temple.  On  chaiV.cit  des  hymnes  nouveaux  &  qui 
éto! en:  l'ouvrage  du  plus  ancien  de  l'affemblée ,  mais 
lorfou'il  n'en  compofoit  pas,  0:1  prenoit  ccmy  de 
«Itielque  ancien  poète.  On  ne  peut  pas  tl: rc  qu'  1  y  tût 
alors  dVetckr:.  [  oétes  chez  les  Chréti-  r.s;  &  ce  terme 
ne  conviât:  guère  au  prophète  David.  Or.  danfoit  aefli 
dans  cette  fête  ;  le*  hommes  &.  les  ilumus  danlotcr.: 
*ii  mémoire  ce  la  met  I>oj^.«,  pa.ee  qu'ils  s'imagt- 
noient  que  Moue  avoit  dom  é  cet  exemple  aux 
hommes ,  &  que  fa  (beur  sW.lt  nvfe  à  la  tête  des 
fcmm.s  pour  les  faire  danf.r  Si  chant  êr.  Cette  fête  du- 
joit  jufqu'au  lever  du  fokil;  &  dés  le  moment  que 
l'aurore  paroiflbit,  chacun  le  tournoit  du  côtéde  l'orient, 
un  fe  kumaitoit  le  bon  jour  ,  &  on  fe  retiroit  dans  fa 
rcliule  pour  méditer  &  ccmtempler  Dieu  ton  voit  là 
h  r.iême  lup»[f(-;ion  pour  k  Illeilquon  a  déjà  remar- 
quée dans  ks  LT.e  iicvv  du  premier  ordre. 

50.  Enfin,  on  n'adopte  k-s  Thérapeutes  qu a  caufe  de 
leurs  yillci  ;tés,  fie  du  rapport  qu  ds  ont  avec  ta  vie 
IJK"  ifrique. 

l\:.:is  ne  voit-on  pas  «1»  fcmblabks  exemptes  de  tem- 
péra-ce  de  cbaucté  chez  les  payens,  cV  partic:;liè- 
îem:::  dens  la  il  fis  d;  Pyt!  agere ,  àlaqur'f;  Jofephe 
la  corr.;  .  roii  de  ion  temj.*  ?  La  ccmmirrtauve  de*  hitm 
avoit  ébloui  Enil-he .  l'avoit  oK>é  d.»  comparer  les 
Ffie.iien,  aux  fidèles  de-nt  il  eu  p^Iédans  t'itilkire  tks 
actes,  qui  mc-tîoi.nt  tout  en  commun.  Ce-pendant  tes 
disciple*  de     «i^gore  kifokp;  la  même  cheif  ;  car 
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c'étoft  une  de  leurs  maximes,  qu'il nlétoit pas  perdis 
d'avoir  rien  en  propre.  Chacun  apportoit  à  'a  commu- 
nauté ce  qu'il  pof.édoit  :  on  en  afiîfklt  les  pauvres, 
lors  même  qu'il»  épient  abfens  ou  é'oignés  ;  6i  ils  pouf- 
foient  fi  loin  la  charité  ,  que  l'un  d'eux  condamné  au 
fupplice  par  Denys  le  tyran ,  trouva  un  pleige  qui  prit 
fa  place  dans  la  pilkm ,  cVft  le  fouverain  dégré  de 
l'amour  que  de  mot:tir  !■.>  un-»  pour  les  autres,  L'abf- 
tinence  des  viandes  étoit  levèr  ment  oblervée  par  les 
*d  Icittl  s  de  Pythagore,  aiili  b;cn  que  pr  les  Théra- 
(•etnts.  On  ne  inangec.it  eue  d.  s  Iterb.s  crues  ou  bouillies. 
Il  v  avoit  une  certaine*  portion  de  pain  réglé*,  qui  ne 
pouvoit  nicharg'r  ni  r^mpHr  l'ellomac  renie  frottoit 
tiUwlq.^fo  s  d'uti  peu  de  iuilL  Le  vin  étoit  défendu  , 
&  on  n'avoit  point  d'autre  breuvage  que  l'eau  pure. 
Pythagore  vouloit  qu'on  négligeât  les  plailirs  ci  les 
voluptés  de  cette  v  ie ,  &  ne  les  trouvoit  pas  dignes 
d'arrêter  l'homme  fur  la  terre.  H  rejettoit  Us  onclions 
dliuile  comme  les  Thérapeutes  :  fes  difciples  portoient 
des  habits  blancs  ;  ceux  de  lin  paroiflokr.t  trop  fu- 
perbes,  ils  n'en  avoient  que  de  laine.  Ils  n'ofoient  ni 
railler  ni  rire ,  &  ils  ne  devoi.nt  point  jurer  par  le  nom 
de  Dieu ,  parce  que  chacun  devoir  fttire  connoltre 
fi  bonne  toi  fi  n'avoit  pas  befoin  de  ratirier  fa  parc  le 
par  un  (lnn:nt.  l's  avoient  un  profond  refpeel  pour  les 
vieilîatds,  devant  Iefqueîs  ils  gardoie.;t  long- temps  le 
fi'cnc  \  1U  n'ofbient  faire  de  IV au  en  p-é^rce  du  iùkil , 


fuperftition  que  les  Tliérnpçutes  avoient  encore 
pruntée  d'>ux  .Enfin  ik  étoient  foit  entêtés  de  lafpé- 
culation  &  du  repos  qui  l'accompagne  ;  c'eft  pourquoi 
il*  en  faifoientun  de  leurs  préceptes  les  plus  impo.tans^ 

O  juvents  !  uciiJ  coliu  hac  pu  fiera  qa'u'e  ; 

difoit  Pythagore  à  fes  difcip'.es ,  à  la  tête  d'un  de  fes  ou-' 
vrages.  En  coir.parant  les  feétes  des  Thérapeutes  Se 
des  Pythagoriciens ,  on  ks  trouve  fi  ferr.bkblcs  dans 
les  Chefs  qui  ont  éb'oui  les  Chrétiens ,  cni'd  femble 

Sue  l'une  foit  fortie  de  l'autre.  Cpcsidantu  on  trouve 
■  fembiabks  auftérites  chez  les  ]»ayens ,  on  ne  deit 
plus  être  étonné  de  les  voir  chez  les  Juifs  éclairés  par 
la  loi  de  Moue  ;  éV  on  ne  d  lit  pas  kur  ravir  cette 
gloire  pour  la  tranfporter  au  Chrifiianifme. 

Hijloirc  Je  h  pktfofiyïtc  juive  Jtpuh  Li  ruin:  de 
rufihm.  La  ruine  de  JémUiem  caufa  chez  les  Juifs 
des  révohrtlons  qui  furent  fatales  aux  Sciences.  Ceux 
qui  avo-ent  échappé  à  l'épée  des  Romains,  ans;  flammes 
qui  réduifirent  en  cen  '.  es  .léniûlem  St  fort  temp'c , 
ou  qui  après  la  déflation  dê  cette  grande  ville,  ne 
furent  pas  ver.duç  au  marché  comme  des  ciclaves  6c 
des  bêt.  s  de  charge ,  tâchèrent  de  chercher  une  retraite 
&  un  afvk.  Ils  c  i  trouvèrent  un  en  Orient  &  à  Raby- 
lonc,  où  il  y  aveit  encore  un  grand  nombre  de  ceux 
m'en  y  avoit  tra  -.*;:L>rté>  dans  les  anciennes  guerres  : 
il  étoit  naturel  d'a'ler  implorer  là  la  charité  de  leurs 
frères ,  qui  s'y  citent  fa't  des  établfimens  confidé- 
lab'cs.  L^s  aûrres  li;  réî'uiiè.-ent  en  Egypte,  où  il  7 
«ivoit  auffi  depuis  long-tcmpi  bcxùcottp  de  Juifs  puhTans 
6t  aflèi :  riches  pour"  receveur  ci  malheureux  ;  mais  ils 
portèrent  là  leur  efp'it  de  fk' >:on  &  de  révolte,  ce 
qui  y  cauik  i}n  couvesu  Ruiiàçre.  Les  raibias  tfla- 
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rtr.t  que  les  famULîs  confvdérables  furent  rranfporté.s 
ces  ce  temps-là  en  Efpagne,  qu'ils  appeltoient /  r/ur.:J 
6è  qu  ?  c'elt  dans  c;  lie  u  que  font  encore  les  reftes  des 
tribus  He  Benjamin  Si  de  Juda  ,  les  defeendans  de  la 
irui'>n  de  David  :  c'eft  pourquoi  les  Juifs  de  ce 
pavs-U  ont  toujours  regarde  avec  mépris  eux  de*  au- 
tres catiarris  comme  li  le  lang  royal  Si  la  iliiViclion 
des  tribu»  s'é;o;.?rit  mieux  coiilervc»  chez  eux  ,  qte  par- 
tout ailleurs.  Mats  il  y  eut  un  qiurtièr.ie  ordre  de 
Juifs  cxii  pourrti.r.t  à  plus  jufle  titre  f<  faire  honneur 
de  leur  origine.  Ge  furent  ceux  qui  denuutèr.nt  dans 
leur  twtrie ,  ou  dans  les  mafures  de  Jeru-.t'.em ,  ou 
dans  II  j  lieux  veifins,  dans  lelquels  ils  le  ci..ii  ;,e>è;\u 
eti  Taflemb'.aat  un  petit  corps  de  la  nation  ,  cii  |  ai  Ls 
chats»,  s  q  i'ils  y  exercèrent.  Les  rabbins  allurent  mémj 
que  Tite  lït  transporter  le  fanhédrin  à  Jap hné  ou  J.im- 
na  ,  &  qu'on  érigea  deux  académies,  l'une  ùTiLé:  as, 
&  l'au;re  à  LyJde.  Enfin  ils  foutiennent  qu'il  y  eut 
jufii  >;é>  ce  temps-.'!  ur.  patriaclie  qui,  après  avoir  tia- 
vai.ii  à  ré.ablr  la  religion  Si.  Ton  églite  dilp-;  le  • ,  étendit 
Ion  .-interné  ùr  touus  les  fynjgogu.s  de  i'Ou 

On  pré:  end  que  les  académi.s  furent  érigées  Tan 
210  ou  l'.in  ijo;  la  plus  ancienne  cto  t  celle  de 
Nahardea  ,  vi'le  lituée  fur  les  bords  de  l'i-.uphrate.  Un 
rabbin  nommé  Sjrr.ucl  prit  laconda'te  de  te"e  icole  : 
ce  Samuel  vit  un  h  mme  fameux  da  is  Ta  nation.  Lii-- 
le  d'itingue  par  les  titres  de  vifi'Mt ,  dWiv/r ,  de  fepor 
toi ,  &  de  iu;:M!<juc ,  parce  Iru'on  prétend  qu'il  gou- 
vcn-.oit  le  peuple  aulli  abfblument  que  les  ro:s  (ont 
leurs  fujets,  5c  que  le  chemin  du  ciel  lui  étoit  aufîi 
connu  que  celui  de  fon  académie.  H  mourut  l'an  170 
de  J.  C  Se  la  ville  de  Nahardea  ayant  été  priié  l'an 
478,  l 'académie  fu:  minée. 

O.i  d  t  encore  qu'on  érigea  d'abord  l'académie  à 
Sora ,  qui  avoit  emprunte  ion  nom  de  la  Syrie  ;  car 
le*  Juif  le  donnent  a  toutes  les  terres  qui  s'étend. nt 
depuis  Damas  St  J'Euphrate,  julqt'à  Babylone  ,  ôt 
Sora  étoit  fituée  fur  l'Euphratc. 

Pumdeb;ta  étoit  une  ville  fituée  dans  la  Méfopo- 
tamie,  agréable  par  la  beauté  de  f  s  édifices  Elle 
étoit  fon  décriée  pour  les  moeurs  de  fe,  habitans, 
qui  étoient  prefque  tous  autant  de  voleurs  :  perlbnne 
ne  vouloit  avoir  commerça  axec  eu*  ;  Si  le»  Juifs  ont 
encore  ce  proverbe  :  qu'il  faut  cktn^r  Je  domicile  > 
k'fiiu'on  a  un  pumdebiuin  pour  voijtn.  Rabbin  Chafda 
ne  lauTa  pas  de  la  choifir  Van  190  pour  y  enfeigner. 
Comir*  il  avoit  été  collègue  de  Huna  qui  régentoit 
à  Sora ,  il  y  a  lieu  de  foupçonner  que  quelque  jaloufie 
ou  quelque  chagrin  peribnncl  l'engageai  faire  cette 
érection.  Une  put  pourtant  donner  à  la  nouvelle  acadé- 
mie le  luftre  fit  la  réputation  qu  avoit  déjà  celle  de  Sora , 
laquelle  tint  toujours  le  défit»  fur  celle  de  Pumdebita. 

On  érigea  deux  autres  académies  l'an  373  ,  l'une 
à  Narefch  proche  ds  Sora ,  Se  l'autre  à  M.ichufia  ; 
entin  il  s'en  éleva  une  cinauème  à  la  fin  du  dixième 
f'icle ,  dans  un  lieu  nommé  P  trots  Scubbur ,  où  l'on 
dit  qu'd  y  aveit  neuf  mille  Juifs. 

Les  chefs  des  \  académies  ont  donné  beaucoup 
de  luftre  à  la  nation  juive  par  leurs  écrit*,  &.  ils 
,  avoient  un  graiid  pouvoir  fur  le  peuple  -}  car  f  comme  | 
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le  gouvernement  des  Juifs  dépend  d'nr.e  infinité  de  cas 
de  contrience ,  &  que  Motie  a  donné  des  loix  poli- 
tiques qui  font  auflî  facré.s  que  ks  cérémonie-Iles  ;  ces 
Coâturs  qu'on  cor.fuîioit  A  uvent  éjcieLt  auiii  !cs  maî- 
tre» des  p-:up!es.  Quelru.s-uj;»  croient  n-.ùr.e  nve 
depu'5  la  ruine  du  ^mj  lj,  les  Confcils  étant  lu-rés , 
ou  conft»r;!u>  avec  K»  académks  Je  pouvoir  a  -par- 
tenoit  et«icr;-ine!;t  aux  cli.ls  de  ce»  académies.' 

Pitmt  c^s  dcéîfcursy'K/'/i  ,  il  n'y  en  a  eu  aucun  oui 
fe  loit  rer.du  plus  illi;ibe,  ibit  jvr  l  in'^vrhc  de  ils 
maurs,  lc-it  par  l'etenduc  d.'  il>  cornoi.ldLCCs ,  que 
JuJj  le  Sali...  Apiés  la  ruine  de  Jéfi:iàJuv.  ,  les  c!i;f* 
des  écoles  oit  de»  acadcinie»  qui  s'ét^ie^r  élevées  dan» 
la  Judée,  ayant  pris  qutJquc  ai.torité  lur  le  petp.'e  par 
les  leço  s  Si  les  corf.-iU  r.ù^  lui  donnuieiu,  furent 
apptliés  pûmes  Je  U  cafth-i:.-.  Le-  preir.icr  de  ers  prine  i 
fut  Ganuliel  ,  c,ui  lui  ]  cur  K.tc  Jicur  Sim-;on  UL 
fon  fils  ,  après  lequel  paru  L.cî.i  te  S.iint  d>  :tt  nous 
parlons  ici.  CJui-ci  vint  au  monde  le  même  j  ur 
qu'Attibas  mourut  ;  Si  en  s'imagine  que  cet  cvè:ie- 
me"t  avo-t  c,<^  rT*l'1  Par  Salomon,  qui  a  dit  qu'un 
foleil  Je  lève  &  quint  jolàl fe  cou:At.  Attibas  mo.irU 
lous  Adrien ,  qui  lui  lie  porter  la  peine  de  fon  iivyuf- 
ture.  Ghcdalîa  place  la  mort  violente  d.1  ce  fourbe  l'an 
37  après  la  mine  du  temple,  cfui  feroit  la  cent  qiu- 
rartte-troiiième  année  de  l'ère  chrétienne  ;  mais  alors 
ilietoit  évidemment  faux  que  cet  éxènttn  m  fût  ar- 
rivé fous  l'empire  d'Adrien  qui  étoit  dé;à  mort  ;  &  fi 
Juda  le  Saint  natifoit  alors,  il  faut  néceft'aircrnenr 
fixer  la  naiflanec  à  l'an  135  de  J.  C  On  peut  remar- 
quer en  palTant ,  tru*il  ne  faut  pas  s'arrêter  aux  cat- 
culs  des  Juifs,  peu  jaloux  d'une  exacte  chronologie. 

Le  lieu  de  fa  nailiance  étoit  Tfppuri.  Ce  terme 
fignirie  un  petit  oifju,  Se  la  ville  cto*  fituée  fur  une 
des  montagnes  de  la  Galilée.  Le»  Juifs,  jaloux  de  la 
gloire  de  Juda ,  lui  donnent  le  titre  de/.'..  -*; ,  ou  même 
de  fuint  des  feints,  à  caufe  d:  la  pureté  de  fa  vie. 
Cependant  je  n'ofe  d  re  en  t;uw  c»i:firtcit  ceti  •  pfreté; 
'  elle  paroitroit  bad:ne  Si  ridicule.  Il  devin;  le  chef  de  la 
nation  ,  Si.  eut  une  fi  grande  autorité  ,  que  <:\:J.r u,5  .  us 
de  f.s  ditcipLs  ayart  olé  le  quitter  pour  aller  laV;  .:.-<e 
interca'.ation  à  LyJde  ,  ils  curent  tous  un  mauvais 
regard jpc'elt à-dire,  <;u':ls  mouivrer.t  tous  d'un  cl:âti- 
■  mente>;f.mpl.i:re  :  mais  ce  miracle  cft  fabu'eux. 

Juda  dev  int  plus  recommandahle  par  ta  répé:itron 
de  la  loi  qu'il  publia.  Ce  livre  e(l  un  code  du  droit 
civil  Si  canonique  des  Juifs,  qu'on  appelle  iWtfnah. 
\\  crut  quM  étoit  fouverainerr.ent  néeeifairc  d'y  tra- 
vailler ,  parce  que  la  nation  dilperfée  en  tant  de  lieux, 
avoit  oublié  les  rits ,  Si.  fe  feroit  éluiçnée  de  la  reli- 
gion Si  de  la  jui  ifprude^ce  de  fes  ancêtres  ,  fi  01  les 
avoit  confiées  uniquement  à  leur  mémoire.  Au  lieu 
qu'on  expliquait  auparavant  la  tradition  (lion  la  vo- 
lonté des  profeilairs,  ou  relativement  à  la  capaeité  des 
étudans,ou  bien  enfin  félon  les  circonlbnces  qui  le 
demandoient ,  J-.u'.i  fit  une  cfpèèe  de  fvftêmc  Sè  da 
cours  qu'on  fuivi:  depuis  exactement  daas  fes  académ  es. 
Il  divila  ce  rituel  en  fix  parties.  La  prervè  e  icule  îw 
la  d.itinétion  d:s  fetner.ces  dans  un  ehemp,  !ei  arbr* , 
le»  fniits-  V*  décime»,  fyi,  La  féconde  ic-1e  l'oblVf» 
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vance  des  fêles.  Dans  la  traifième  qui  traite  des  femmes, 
Ion  décide  toutes  les  caufes  matrimoniales.  La  qua- 
trième qui  regarde  les  pertes,  roule  fur  les  procès  qui 
nailicnt  dans  Te  commerce ,  6c  les  procédures  qu'on 
y  doit  tenir  :  on  y  ajoute  un  traité  d'idolâtrie ,  parce 
que  c'ift  un  des  articles  importans  fur  lefqucls  roulent 
lés  jugemens.  La  cinquième  panie  regarde  les  ofcla- 
tions,  fit  on  examine  dans  la  dernière  tout  ce  qui  eft 
■écefTaire  à  la  purification. 

Il  eft  difficile  di  fixer  le  temps  auquel  Juda  le  Saint 
commença  &  finit  cet  ouvrage  ,  qui  lui  a  donné  une 
fi  grarjde  réputatioa  11  faut  feulement  remarquer , 
ï6.  qu'on  ne  doit  pas  le  confondre  avec  le  thalmud , 
dont  nous  parlerons  b-en-tô'  ,*  ÔC  qui  ne  fut  achevé 

3ue  long-temps  après.  i°.  On  a  mal  placé  cet  ouvra;;e 
ans  les  tebîes  chronoloaiqucs  des  fynagogues,  loi i- 
qu'on  compte  aujourd'hui  1614  ans  depuis  lâ  publi- 
cation ;  car  cette  année  tomberait  fur  I  anr.é;  1  .;o  de 
J.  C  09  Ju  Ja  le  Saint  ne  pouvoit  avoir  que  q.  stre 
ans.  3»  Au  contraire  ,  on  le  retarde  trop ,  lorfqa'on 
afluro  qu'il  fut  publié  cent  cinquante  ans  après  la  ruine 
de  JéiufaUm  ;  car  cette  année  tomberait  fur  l'an  aîo 
00  a  1 8  d."  J.  C.  ÔC  Juda  étoit  mort  auparavant.  40. 
En  fuivant  le  calcul  qui  eft  le  plus  ordinaire,  Juda  doit 
être  né  l'an  135  de  J.  G  11  peut  avoir  travaillé  à  ce 
recueil  depuis  qu'il  fut  prince  de  la  captivité ,  &  aj  lès 
avoir  juçé  fouvrnt  les  tliiiérends  qui  naiflbient  dans  fa 
nation.  À  nfi  on  peut  dire  qu'il  le  ht  environ  l'an  180  , 
loriqu'il  aveit  quarante-quatre  ans ,  à  la  fleur  de  fon 
âge ,  &  qu'une  allez  longue  expérience  lui  avoit  appris 
à  décider  les  queftions  de  la  loi. 

Juda  sac.  mit  une  ft  grande  autorité  par  cet  ou- 
vrage ,  qu'il  le  mit  au  demis  des  lob:;  car  au  lieu  que 
pendant  que  Jérufalem  fubfiftort ,  les  chefs  du  S.ui- 
fcedrin  étoient  fournis  à  ce  confeil ,  fie  fujets  à  la  peine, 
Juda  ,  ft  l'on  en  croit  les  hiftorier.s  de  fa  nation , 
s'éleva  au  delfiis  des  anciennes  loix ,  8c  Siméon  fils  de 
Lachis,  ayant  ofé  foutenir  qtu  U  prince  dtvoit  êt:* 
fouette  brfiju'U pechoit ,  Juda  envoya  fes  officiers  pour 
l'arrêter,  fie  l'aurait  puni  févèrement ,  s'il  ne  lui  étoit 
échappé  par  une  prompte  fuite.  Juda  conferva  (on  or- 
gueil jufqua  1a  mort  ;  car  il  voulut  qu'on  portât  fin 
corps  avec  pompe ,  &  qu'on  pleurât  dans  fbutes  les 
grandes  villes  où  l'enterrement  panerait ,  défendant 
d'en  faire  autant  dans  les  petites.  Toutes  les  villes  cou- 
rurent à  cet  enterrrement  ;  le  jour  fut  prolongé ,  Se 
h  nuit  retardée  jufqu 'à  ce  que  chacun  fût  de  retour 
clans  fa  maifon ,  oc  eût  le  temps  d'allumer  une  chan- 
delle peur  le  frbbat.  La  fille  de  la  vous  fe  fît  entendre , 
fie  prononça  que  tous  eux  qui  avoient  fuivi  la  pompe 
funèbre  feraient  fâtivés,  à  l'exception  d'un  feul  qui 
tomba  dans  le  défefpoir,  fie  fe  précipita. 

O  i;;ir:e  du  ThuLnud  &  de  la  Gènuiri,  Quoique  le 
recueil  des  traditions,  compofé  par  Juda  le  Saint, 
fous  le  titre  de  Mifnah ,  partit  un  ouvrage  parfait ,  on 
ne  lailioit  pas  d'y  remarquer  encore  deux  défauts  con- 
sidérables :  l'un ,  que  ce  recueil  étoit  confus ,  parce 
«lue  l'auteur  y  aveit  rapporté  le  fent-ment  de  d  fTé- 
rens  docleurs ,  fans  les  nommer,  fie  fars  décider  le  • 
quel  de  çesfendmens  méiitoit  dètre  préféré,  l'autre 
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défaut  rendoit  ce  corps  de  Droit  canon  prcfqné 
inutile  ,  parce  qu'il  étoit  trop  court  ,  fie  ne  ré- 
folvoit  quune  petite  partie  d.s  cas  douteux ,  fie  des 
queftions  qui  commerçoient  à  s'agiter  chez  les  Juifs. 

Afin  de  remédier  à  Ces  défauts  ,  Jochanan  ai  lé  de 
Rab  fie  de  Samuel  ,dtux  difciples  de  Juda  le  Saint,  firent 
un  commentaire  fur  i'om  ra<»c  de  leur  maître  ,  fie  c'eft 
ce  qu'on  appelle  le  thùlrr.ttd  (jh,ilmud  lignifie  dofîrine) 
de  Jtmjdan.  Soit  qu'il  eiit  été  compofé  en  Judée  pour 
les  Juifs  qui  étoient  reftes  en  ce  pays-là;  fort  qu'il  fût 
écrit  dans  la  langue  qu'on  y  patloit ,  les  Juifs  ne 
s'accordent  pas  fur  le  temps  auquel  cette  partie  de  la 
gémare ,  qui  fignifie  perfusion  ,  fut  cempofée.  Les  un» 
croient  que  ce  fut  deux  cents  ans  aprts  la  ruine  de 
Jérufalem.  Enfin,  il  y  a  quelques  dofleurs  quint 
comptent  que  cent  cinquante  ans ,  Se  qui  lemtiennent 
que  Rab  fie  Samuel ,  quittant  la  Judée ,  allèrent  à  Baby- 
lone  l'an  2 19  de  l'ère  chrétienne.  Cependant  ce  font -là 
les  chefs  du  (ècond  ordre  des  théologiens  qui  font  ap- 

Cllés  Ginuiriftcs  ,  parce  qulls  ont  compofé  la  gémare. 
ur  ouvrage  ne  peut  être  placé  qu'après  le  règne  de 
Dioclétien  ,  puifqu'il  y  eft  parlé  de  ce  prince.  Le  P. 
Morin  (butient  même  qu'il  y  a  des  termes  barbares , 
comme  celui  de  borghmi,  pour  marquer  un  bourg, 
dont  nous  femmes  redevables  aux  Vandales  ou  aux 
Goths  ;  d'où  il  conclut  que  cet  ouvrage  ne  peut  avoif 
para  que  dans  le  cinquième  ftècle. 

Il  y  avoit  encore  un  défaut  dans  la  gémare  ou  le 
thalmud  de  Jérufalem  ;  car  on  n'y  rapportoit  que  le» 
feutrmenis  d'un  petit  nombre  de  docleurs.  D'ailleurs ,  il 
étoit  écrit  dans  une  langue  très-barbare ,  qui  étoit  celle 
qu'on  parloit  en  Judée ,  Se  qui  s'etoit  corrompue  par 
le  mélange  des  nations  étrangères.  C'eft  pourquoi  les 
Amoréens  ,  cVft-à-dirc ,  les  commentateurs,  commen- 
cèrent une  nouvelle  explication  des  traditions.  R.  Aie 
fe  chargea  de  ce  travail.  Il  tenoit  fon  école  à  Sora  , 
proche  de  Babylone  ;  Se  ce  fùt-là-qu'il  produ'tfit  l'on 
commentaire  fur  la  Mifnah  de  Juda.  11  ne  l'acheva  pas  ; 
mais  les  enfants  8e  fes  difciples  y  mirent  la  dernière  main. 
C'cft-là  ce  qu'on  appelle  la  ctmare  ou  le  thalmud  de 
Babylone ,  qu'on  préfère  à  celui  de  Jérufalem.  Ceft  un 
grand  Se  valte  corps  qui  renferme  les  traditions,  le  droit 
canon  des  Juifs ,  <k  toutes  les  queftions  qui  regardent 
la  loi  La  Mifnah  eft  le  texte  ;  la  gémare  en  eft  le 
commentaire,  8e  ces  deux  parties  font  le  thalmud  de 
Babylone. 

La  foule  des  d  jfleurs  juifs  fie  chrétiens 'convient 
crue  le  thalmud  fut  achevé  I  an  500  ou  505  de  l'éVe 
chrétienne  :  mais  le  P.  Morin  ,  s'écartant  de  la  route 
ordinaire,  fouti:nt  qu'on  aurait  tort  de  croire  tout  ce 

Sue  les  Juifs  difent  fur  l'antiquité  de  leurs  livres,  dont 
s  ne  connoifTent  pas  eux-meme  l'origine.  Il  afTùreqtte 
la  Mifnah  ne  put  être  compofée  que  l'an  500 ,  Se  le 
thalmud  de  Babylone  l'an  700  ou  environ.  Nous  ne 
prenons  aucun  intérêt  à  l'antiquité  de  ce*  livres  remplis 
de  traditions.  Il  faut  même  avouer  qu'on  ne  peut  fixer 
qu'avec  beaucoup  de  peine  fie  d"inc?rtitud  j  \î  teins  au- 
quel le  thalmud  peut  avoir  été  formé ,  parce  que  c'eft 
une  compilation  compoû-e  de  décifions  d'un  grand 
nombre  de  doéleurs  qui  ont  étudié  Us  cas  de  confàeuce  , 


Digitized  by  Google 


T  U  I 

&  à  laquelle  cm  a  pu  ajouta  Je  tempe  en  rcro«  de  nou- 
velles oéc.fions.  On  ne  ptut  le  confier  fur  cette  matière, 
ni  au  témoignage  des  auteurs  juifs  ,  ni  au  filencc  des 
Chrérens  :  les  premiers  ont.  intèiét  à  vanter  l'aioquité 
de  leurs  livres  ,  &  ils  ne  lbnt  pas  exacts  en  matière 
de  chronologie  :  les  féconds  ont  examiné  rarement 
ce  qui  fe  prJibit  chez  Us  Juifs ,  parce  qu'ils  ne  faî- 
feisnt  qu'une  pedte  fi-ure  dans  l'i.mpire.  D'ailleurs, 
leur  converlion  etc-it  rare  Sé  difficile  ;  &  pour  y  tra- 
vailler ,  il  talloit  apprendre  une  langue  qui  leur  pa- 
roitlbrt  barbare.  On  n«>  peut  voir  fans  étonn::n;iit , 
que  dans  ce  grand  nombre  de  prêtres  Se  d'évèquîs 
cui  ont  compolè  le  clergé  pendant  la  durée  de  tant 
de  uècles ,  il  y  en  ait  eu  li  peu  qui  ayent  f,u  l'hebreu  , 
&  qui  ayent  pu  lire  ou  l'ancien  Teftameiit  ,  ou  les 
commentaires  des  Juifs  dans  l'original.  On  paflbit 
k  temps  à  chicaner  fur  des  faits  ou  des  crueftions  rutiles  , 
pendant  qu'on  négligeoit  une  étude  utile  ou  néceftaire. 
Les  témoins  manquent  de  toutes  parts  ;  6c  comment 
soufrer  de  la  tradition  ,  lorfqn'on  eft  privé  de  ce 
fccours? 

Jugements  fur  U  Thalmud.  On  a  porte  quatre  juge- 
ments différents  lûr  le  •thalmud  ;  ceft-à-d'ire  ,  fur  ce 
corps  de  droit  canon  &  de  tradition.  Les  Juifs  l'éga- 
lent à  la  loi  de  Dieu.  Quelques  Chrétiens  leftiment 
avec  excès.  Les  troifiémts  le  condamnent  au  feu , 
&  les  derniers  gardent  un  jufte  milieu  entre  tous  ces 
iernonents.  il  faut  en  donner  une  idée  générale. 

Les  Juifs  font  convaincus  que  Us  Thalmudiftes  n'ont 
jamais  été  infpirés  ,  &  ils  n'attribuent  Imipiration 
qu'aux  Prophètes.  Cependant  ils  ne  lailTent  pas  de 
préférer  le  thalmud  à  l'Ecriture  fàinte ,  car  ils  comparent 
l'Ecriture  à /eau,  &  la  tradition  à  du  vin  excellent  :  la  loi 
tfi  W  kl  ;  la  mifnah  du  poivre ,  &  les  thalmuds  font  des 
aromates  précieux.  Ils  foutiennent  hardiment  que  celui 
pèche  contre  Moîfe  peu'  tire  abfous  ;  nuits  qu'on 
mente  Ls  mort ,  lorfquon  contredit  Us  doflews  ;  &  qu'on 
commet  un  péché  plus  criant ,  en  violant  les  préceptes 
de  (âges ,  que  ceux  de  la  loi.  C'eft  pourquoi  ils  infligent 
une  peine  (aie  £t  puante  à  ceux  qui  ne  Ls  obfervent  pas  : 
davumurinflcrcort  bullienti.  Ils  décident  les  queibons 
&  les  cas  de  confeience  par  le  thalmud  comme  par  une 
loi  Ibuveraine. 

Comme  il  pourroit  parcitre  étrange  qu'on  puiffe 
préférer  les  traditions  à  une  loi  que  Dieu  a  diôtie , 
&  qui  a  été  écrite  par  fes  ordres ,  U  ne  fera  pas  inu- 
tile de  prouver  ce  que  nous  venons  d'avancer  par 
l'autorité  des  rabbins. 

R.  Ifaac  nous  aflure  qu'il  ne  faut  pas  s'imaginer 
qw:  ta  loi  écrite  fort  le  fondement  de  la  religion  ; 
m  contraire ,  c'eft  la  loi  orale.  Ceft  à  caufe  de  cette 
dernière  loi ,  que  Dieu  a  fait  alliance  avec  le  peu- 
ple cTHracL  En  effet  ,  il  tavoit  que  fon  peuple  fèroit 
tranfoortéchez  les  nations  étranglres ,  8c  que  Us  Payons 
f.s  livres  facréf.  C  eft  {  K>urquoi  il  n'a  pas 
▼oulu  que  la  loi  orale  fût  écrite ,  de  peur  qu'elle  ne 
fit  connue  des  idolâtres  ;  &  c'tft  ici  un  des  préceptes 
généraux  des  rabbins  :  Apprends ,  mon  fils  ,  à  avoir  plus 
twentton  aux  parvUs  àts.  Stribts  qu'aux  paroles  de 
k  ki. 
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Les  rabbins  nous  foumiflent  une  autre  preuve  de 
ruiLâdwnwnt  qu",^  ont  jes  traditions  ,  ck  de  leur 
vénération  pour  Us  làges ,  enloutenani  d«m  leur  «om* 
de  droit ,  que  ceux  qui  s'attachent  à  la  leâure  de  la  Bible 
ont  quelque  degré  de  vertu  ;  mais  il  eft  médiocre ,  & 
il  ne  peut  eue  mis  en  ligne  de  cempte.  Etudier  U 
féconde  loi  ci  la  tradition ,  c'eft  une  vertu  qui  mérite 
larécompenfe,  parce  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  parfait 
que  letude  de  la  génure.  C'eft  pourquoi  Eléazar, 
étant  au  lit  de  la  mort ,  répondit  à  les  écoliers ,  qui  lui 
demandoient  le  chemin  de  la  vie  &  du  fiècle  à  venir: 
Detourm^  vos  enfants  de  l'étude  de  U  Bibh ,  &>  Us  mater 
aux  pieds  des  Jjges.  Cette  maxinu  eft  confirmée  dans 
un  livre  qu'on  appelle  l'autel  d'or  ;  car  on  y  aflure  qu'il 
ny  a  point  d'étude  au-deilus  de  celle  du  uès-ûir.t  thal- 
m.td  ;  &  le  R.  Jacob  donne  ce  précepte  dans  le  thalmud 
tU  Jérufalem  :  Apprends  ,  mon  fiU ,  que  Us  paroles 
des  Scribes  font  plus  aimables  que  <xll  s  des  Prophètes. 

Enfin  ,  tout  cela  eft  prouvé  par  une  hiftoriette 
du  roi  Pirgandicus.  Ce  prince  n'eft  pas  connu ,  mais 
cîla  n'eft  point  néceiïatrc  pour  découvrir  U  feiui- 
nient  des  rabbin  Cctott  u.i  infidèle ,  qui  pria  onze 
d.cUu:s  fameux  à  fouper.  11  les  reçu  ml™rîque- 
ment ,  &  Lur  piopofa  do  tnanger  de  la  chair  «le  pour- 
ceau ,  d'avoir  commerce  av^c  des  femmes  payen- 
ncs,  ou  de  boire  du  vin  confacre  aux  idol:s.  Il  fai- 
loit  opter  entre  ces  trois  partis.  On  délibéra  6c  on 
rcfblut  de  prendre  le  dcniLr ,  parce  que  les  deux 
premiers  anicLs  avoUnt  été  dékndus  par  la  loi ,  Se 
que  c'etoient  uniquement  Ls  rabbins  qui  dé&mJoicnc 
de  boire  le  vin  centacé  aux  faux  dieux.  Le  roi  fe 
conforma  au  choix  d.s  dodeurs.  On  leur  donna  du 
via  impur ,  dont  ils  burent  largement.  On  fit  enfuite 
tourner  la  table  ,  qui  étoit  fur  un  pivot.  Les  doél.irrs 
échauffes  par  le  vin  ,  ne  prirent  point  gard^  à  ce  qu'ils 
mangeoien:;  c'étoit  delà  chair  de  pourc.aux.  En 
toi  tant  de  table,  on  les  mit  au  lit ,  ou  ils  trouvèrent 
des  femmes.  La  concupifcence  échaufféo  par  le  vin  , 
joua  fon  jeu.  Le  remords  ne  fe  fit  femir  que  le  len- 
demain matin,  qu'on  apprit  aux  docteurs  qu'ils  avoient 
violé  la  loi  par  degrés  Ils  en  furent  punis  :  car  ils 
moururent  tous  la  même  année  de  mort  fubitc  ;  Se 
ce  malheur  leur  arriva  ,  parce  qu'ils  avoient  meprifè 
les  préceptes  des  fag-.s,  6c  qu'ils  avoient  cru  pouvoir 
s'en  éloigner  plus  impunément  que  de  ceux  de  la 
loi  écrite  :  6c  en  ctlet  on  ht  dans  la  mdhah  ,  que 
ceux  qui  pèchent  contre  Us  paroles  des  faces  font 
nlus  coupables  que  ceux  qui  violent  les  paroles  de 

Les  Juifs  demeurent  d'accord  que  cette  loi  ne  fuf- 
fit  pas;  c'eft  pourquoi  on  y  ajoute  fcuvent  do  nou- 
veaux comraeiiîaires  dans  Ufcjucls  on  entre  dans  un 
détail  plus  précis ,  6c  on  fait  fouvent  de  nouvelles 
décifions.  Il  eft  même  impoftîble  qo'on  faile  autre- 
ment, parce  que  Us  définitions  tha1mudiques,qui  font 
courtes ,  ne  pourvoient  pas  atout,  8c  font  très-fouvent 
obfcuresj-mais  lorfque  le  thalmud  eftc1air,  on  U  fuit 
exactement. 

Cependant  on  y  trouve  une  infinité  de  chof.s  oui 
pourruient  diminuer  U  profonde  vénération  qu'on  a 
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depuis  iar  de  ficelés  pour  cet  ouvrage ,  fi  on  le 
li'ôit  avec  attention  Si  ;am  pr«;;;ig.'>  L-  ^.l'-neurd-s 
/«//j  cil  C'anorder  eu-  livre  avec  une  obéilfance  av-.;i- 
gfs  pour  ton:  ce  qu'il  contient.  On  forme  ion  goût 
lur  cet  ouvres,  &.  on  «.'accoutume  à  ne  trcuvêr  tien 
ce  beau  aie  ce  qui  cit  conforme  su  thalrr.ud  ;  nuis 
fi  on  r-.-:c,'.mincit  ccnr.ne  une  ceio.jKb.uoi!  de  diffè- 
re ns  auteurs  qui  ont  pu  fe  tromper,  qui  ont  eu  rfie!- 
quefois  un  très-mauvais  gcût  dans  le  cHotx  des  mat'è.xs 
qu'ils  ont  traitées,  &  qui  ont  pu  être  ignorai»,  on 
y  remarquerait  cent  choies  qui  aviliiTent  la  rel  gie:i , 
au  liv-u  tien  relev  er  l'éclat 

On  y  conte  que  Dieu  ,  afin  de  tuer  le  temps  avant 
la  création  de  l'univ«rs,  où  il  ctoit  fetil ,  s'ccc-.ij-c't 
à  bîtir  divers  mondes  qu'il  détruilbit  aufll-t  t  ,  ;uf- 
qu'a  ce  que  ,  par  différents  effais,  il  eut  appris  à  en 
faire  un  aufli  parlait  que -le  notre.  Ils  rapportent  la 
liivfle  d'un  rabbin,  qui  trompa  Dieu  le  d:r.b!e; 
car  il  pria  le  démon  de  le  porter  jufcjuà  la  porte  iL» 
cicux,  afin  qu'après  avoir  vu  de'à  le  bonheur  des 
ibints ,  il  mourût  plus  tranquillement.  Le  dab'e  fit 
ce  que  derrundoit  le  rabbin,  lequel  voyant  la  poite 
du  c.el  ouverte ,  fe  jetta  dedans  avec  violence  ,  en 
jurant  fon  grand  Dieu  qu'il  n'en  fortiroit  jamais  ;  & 
L)ieu  ,  qui  re  voulcit  pas  laiffer  commettre  un  par- 
jure ,  fut  obligé  de  le  laiffer -là  ,  pendant  que  le  dé- 
mon trompe  s'en  alloit  fort  honteux.  Non  leutement 
on  y  fait  Adam  hermaphrodite  ;  mais  on  ioutkm 
qu'ayant  voulu  aflbuvir  u  paillon  avec  tous  les  ani- 
maux de  !a  terre ,  il  ne  trouva  qu'Kve  qui  pût  le 
contenter.  Ils  introduiront  deux  femmes  qui  vent 
difpucer  dans  les  fynagogues  fur  l'vfage  qu'un  mari 
peut  taire  d'elles  ;  &.  l-.s  rabbins  décident  nettement 
qu'un  mari  peut  faire  (ans  crime  tout  ce  qu'il  veut  , 
parce  qu'un  homme  qui  acheté  un  poilfon,  j>cut 
manger  le  devant  ou  le  derrière,  kkn  fo:i  h  ..1  o'at- 
fir.  On  y  trouve  des  contradictions  tenlibl.  «- ,  &  au 
litu  de  fe  donner  la  peine  de  les  lever,  ds  icî.t  inter- 
venir une  voix  miraculeuie  du  ciel,  qui  crie  que 
fi./is  &  l 'jutre ,  quoique  directement  oppcJevs,  vUnt 
dit  c'tr!.  La  manière  dont  ils  veulent  qu'un  traite  le 
Chrétiens  eit  dure:  car  ils  permettent  qu'on  vole  leur 
bien  ,  qu'on  les  regarde  comme  des  bêtes  brutes , 
qu'on  les  pouffe  dans  le  prec:pïce  fi  on  les  voit 
fur  le  bord  ,  qu'on  les  tue  impunément,  &  qu'on 
falTe  tous  les  matins  de  terribles  imprécations  contre 
eux.  Quoique  la  haine  &  te  defir  de  la  vengeance 
aient  diélé  ces  leçons ,  il  ne  laiffe  pas  d'être  étonnant 
qu'on  féme  dans  un  fommairc  d  :  la  rel i pion  ,  des  loi x 
&.  des  prccîptes  fi  évidemment  oppôfcs  à  la  cha- 
rité. 

Les  dcéhurs  qui  ont  travaillé  à  ces  recueils  de 
traditions,  profitant  de  l'ignorance  de  leur  nation, 
ont  icr.t  tci.t  ce  qui  leur  venoit  dans  iVfprit,  fan-, 
le  :n:t;re  en  p-:ine-  d'.iccorder  leurs  cenjectures  avec 
l'h'fioire  t-îicstgci-e  qu'ils  ignunrôm  parfaitement. 

Lhitl'.rijttj  de  Cléfar  le  pi  .ratant  à  tamaliel  de 
ce  que  Ui^n  ctl  un  voleur ,  cil  batime.  Mais  devoit- 
ttlle  avoir  ta  place  dans  ce  recueil?  Célàr Jcma.ide  j 
à  Gamaiiel  pourquoi  Dieu  a  dérobé  uik  côte  à  ! 
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AJaàîî  La  fille  icpvnd,  -u  Kcu  de  ton  pire  j  qui 
ks  voleurs  eteient  venus  la  nuit  u  allée  chez  elle  , 
&  qu'ils  avoient  la'iié  un  vafe  d'or  dans  ù.  maift  ii  , 
au  lieu  de  celui  de  terre  qu"tb  avoient  emporté ,  é\t 
qu'elle  ne  s>n  plaignoit  pas.  L'ij^Heation  du  c^nte 
éi.  it  .ilféc.  Dieu  avo  t  donné  une  le  t  vante  à  Adam  , 
au  lieu  d'une  côte  :  le  changement  til  bon  :  Cri-x 
!'.'[  :>rotiva  ;  ma  s  il  ne  l.tlu"  pas  de  cenùW  Di  a 
de  l'.-.voir  fait  en  fecret  &  pend.»  ;t  eu' Adam  dorm.L. 
La  niie  toujours  habile,  te  lit  apporter  un  morc^iu 
de  viande  mite  fous  la  cendre  ,  6c  enfuite  eile  le  [  :t- 
ferte  à  l'Empereur,  lequel  refufe  d'en  mander:  eeU 
rx.-'jMi  rri.il  au  ea.it ry  dit  Célar;  h;  bi.ti  ,iz:'..  :.^i  » 
j.une  iille  ,  £vr  aurait  j'j'u  pt.:!  au  exur  au  y  .•.•r:.'4/> 
iiuir.rrie  ,Ji  Dieu  la  lu:  avoit  Jvn.-j(  çn-guremerj  6' far.t 
ar; ,  jpris  r a\  oir  formée  fous  fis  y  'tux.  Que  de  L.:gu- 
te-lles! 

I  ependant  il  y  a  des  Oiré tiers  qui,  à  l'imitation 
des  Juifs,  regardent  le  Thalmud  comme  uiy  in.'u« 
abondante,  d'où  ^dh  peut  tirer  cies  treibrs  iotù:i>. 
Ils  >';inaginent  qu'il  n'y  a  que  le  travail  qui  déboute 
le;  hommes  de  chercher  ces  trétbrs,  èede  s' eu  "enri- 
chir :  ils  fe  plaignent  (  S'sxtus  Scrcrjis.  dilatir..  Me- 
na. )  amèrement  du  mépris  qu'on  a  pour  les  raiL-'ns. 
Ils  fe  tournent  de  tous  les  cotes,  non-feul;mcn 
pour  les  jullilier  ,  mais  peur  Lire  valoir  ce  qu'ils  ont 
«lit.  On  admire  Lurs  llmences  :  on  trouve  dans 
l  'iirs  rirs  mille  chofes  qui  ont  du  rapport  avec  ia 
religion  chrétienne,  &  qui  en  développent  les  rovf- 
tè.-es.  11  femble  que  J.  (J.  &.  f:s  Apôtres  n'aye.it  pu 
a\  oir  de  IViprit  qu'en  copiaiu  les  Rabbins  qui  font 
venus  après  eux.  Du  mo.ns  c'eil  à  l'imitation  iks 
Juifs  qtte  ce  divin  rédempteur  a  fait  un  fi  gnir.d 
ulii^e  du  ftyle  métaphorique  :  c'eil  d'eux  aulfi  cu'il 
a  emprunté  les  paiabolts  du  Lazare,  de»  vierges 
folles  ,  Ci  celle  dis  ouvriers  envoyés  à  la  vigne  , 
car  on  les  trouve  encore  aujourd'hui  o.:ns  le  TLilnurd. 

On  peut  raifonner  a:nli  par  deiw  motifs  diiicrers. 
L'amour-propre  tait  fr>uvent  parler  les  doéleurs.  Ou 
a  me  à  fe  iaire  valoir  par  quelêju'endroit  ;  &  lorfqu'o.i  ' 
s'eil  jetté  dans  une  étude,  fans  bien  examiner  l'ufige 
qu'on  en  peut  faire,  on  en  relève  l'utilité  par  inte-' 
rét  ;on  t-Aime  beaucoup  un  peu  d'or  chargé  de  beau- 
coup de  crafle  ,  parce  qu'on  a  employé  beaucoup 
de  temps  à  le  déterrer.  On  crie  à  La  négligence  ;  6c 
ort  aceufe  de  parefle  ceux  qui  ne  veulent  pas  sb  don- 
ner la  même  peine  ,  &  fuivre  la  route  qu  on  a  prnèj 
D'ailleurs,  on  peut  s'entêter  des  Lvres  qu'on  lit  ; 
combien  de  gens  ont  été  fous  de  la  théologie  llhol.if- 
tique  ,  qui  n'appretioit  que  des  mots  barbares ,  au 
lieu  des  vérités  fo.ides  qu'on  doit  <hercher.  On 
s'imagine  que  ce  qu'on  étudie  avec  tant  de  travail  & 
de  peine  ,  ne  peut  être  mauvais  ;  ainfi ,  foit  pr.r  inté- 
rêt eu  par  préjugé  ,  on  loue  avec  excès  ce  qui  n'tft 
pas  fore  digne  de  louange. 

N'cft-it  pas  i;diej!e  de  vouloir  que  J.  C.  ait  em- 
prunté Ses  paraboles  &  les  Lçons  dv-s  Thalmuditles , 
cjui  n'ont  \'écu  que  trois  ou  qi:atre  cents  ;;is  après, 
lui?  Pourquoi  veut-on  que  les  Thalmudiflis  n'ayeat 
pas  été  fes  copiftes  ?  La  plupart  dis  paraiwlcs  qu'un 
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ftoure  dans  le  Thalmud ,  font  différentes  de  celles 
«te  i  évangile ,  &  on  y  a  prefque  toujours  un  autte 
but.  Celle  des  ouvriers  qui  vont  raid  à  la  v.gne , 
n'eA-el!e  pas  revêtue  de  circcnflaitas  ridicuks  ,  & 
appliquée  au  R.  Bon  qui  p. voit  plus  travaillé  fur  la 
loi  en  vingt-huit  ans,  qu'un  autre  n'as  oit  fait  en 
cent?  On  a  recueilli  quantité  d'cxpruTictis  &  de 
penfées  des  Grecs ,  qui  ont  du  rapport  uv^c  celles  ce 
l'évangile.  Dira-t-on  pour  cela  que  J.  C.  ait  copié 
ks  éc'nts  des  Grecs?  On  dit  que  ces  p.u oies  éioiVnt 
dejà  inventées  ,  fie  avoient  cours  chez  ks  Juifs  avant 

3 ne  J.  C  cnfeigràt  :  mais  dYù  le  fait-on.:  Il  faut 
•.viner,  afin  d'avoir  le  piafir  de  uYre  des  Phari- 
fict  s  amant  de  dcdkurs  originaux  ,  &  de  J.  C  un 
copA?  qui  emprunte  t  ci  que  les  autres  avoient  de 
plus  tin  &  de  plus  délicat.  J.  G.  iuivoit  fes  ide.s, 
&  debitoitfes  propres  penfées  ;  mai*  il  faut  avouer 
qu'il  y  en  a  de  communes  à  toutes  k*  nations,  6e  que 
plufieurs  hommes  difeiit  la  mémo  choie ,  fans  s  être 
jamais  connus,  ni  avoir  lu  les  Ouvrages  lis  uns  d-:s 
autres.  Tout  ce  qu'on  peut  dire  de  plus  avantageux 
pour  leslhalmudlks,  c'elf.  qu'ils  ont  tait  des  com- 
paraifons  fembk-ble*  à  Celles  de  J.  C.  rivais  l'applica- 
tion que  le  fîls  de  Dieu  en  faitoit  ,^  &  ks  leçons 
qu'l  en  9  tirées,  font  toujours  belles  ex.  icnctibantcs , 
au  lieu  cjue  l'application  dis  autres  eA  preique  tou- 
jours puérile  &  badine. 

L'étude  de  la  Philolbphle  cabal'flique  fut  en  nfage 
chez  les  Juifs  ,  peu  de  temps  après  la  ruine  de  Jéru- 
falem.  Parmi  ks  docteurs  qui  s'appliquèrent  à  cette 

Înétondue  fcicr.ee,  R  Attiba ,  6e  R.  Simeon  Ben 
ocîvaï  furent  ceue  qui  fe  dutiiiguèrem  1-  plus.  Le 
premier  e!l  auteur  du  livre  Jezivah, 
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a  créa- 


tion :  le  fécond  ,  du  Sohai  ou  du  livre  de  la  fplen- 
d:ur.  Nous  allons  Jo-ner  l'abrégé  de  la  vie  de  ces 
deux  homme*,  fi  cétebres  dans  leur  natioi-, 

Atriba  fleurit  [>:  i  a;.ts  que  Tite  eut  ruiné  la 
ville  de  Jérufalein.  II  n'élit  pif  (pi  du  c  té  de  fa 
mère ,  Ôe  l'on  prétend  que  '.ofr  père  d.lcenduit  de 
Lifera,  pénéral  d'armée  de  Jakn,roi  de  Tyr.  Atriba 
vécut  à  la  campagne  jufqti'i  1%-:  de  r-.iarantc_r.ns , 
te  n'y  eut  pas  un  emploi  for:  honorable  ,  pu:l>;u'.l 
y  garèoit  les  troupeaux  de  G;!!»  Sçhuva,  rtehe 
bourgjoi*  de  Jérufaltm.  Enfui  il  entreprit  d'étudier  , 
à  l'irùtigauon  de  la  fille  de  fon  mr.ùre ,  laquelle-  lui 
promit  de  l'épouièr  ,  «M  faifoit  de  grands  ^  progrès 
dans  les  feiencos.  Il  s'appiiqua  fi  fortement  à  1'cuvje 
pendan:  les  vingt-^uatr^  ans  qu'il  pafla  aux  acadé- 
mies ,  qu'après  cela  il  fe  vit  environné  d'une  foule 
de  di'ciples,  comme  un  des  p'.ui  grand;  maures  qui 
enflent  été  en  JfraJ.  I)  avoit,  dit-on ,  juq'.ra  vinct- 
çuatre  miile  écoliers.  Il  fe  déclara  pou:  l'impofleur 
Earcho-thebas  ,  6é  foutint  que  t  ctoit  de  lui  qu'd 
f.illoit  entendre  ces  paroles  de  D'ata.un ,  ^14  ttont 
for'.ird  ài  Jicob  ,  &  qu'on  avoit  en  fa  pcifonr.e  le 
véritable  meiiîe.  Les  tr&upCi  que  l'empereur  lied  un 
envoya  contie  les  Juif  ,  qu",  fous  la  coml  iite  de  ce 
faux  médis ,  avoien:  co/mn's  des  maiûcrcs  épou- 
vantables ,  exterminèrent  cette  faction.  Atriba  fut  pris 
&  pe^ji  du  dénier  fuppLce  avec  b.au.oup  de 


cruauté.  On  lui  déchira  la  chair  avec  des  peignes 
de  fer  ,  mais  de  telle  forte  qu'on  faifoit  durer  la  pc'iue, 
&  qu'on  ne  le-  fit  mourir  qu'à  petit  feu.  Il  vécut  fut 
vingt  ans ,  6e  fut  enterré  avec  fa  femme  dans  une 
caverne,  fur  une  nv..niagi:e  qui  n'eft  pas  loin  de  Ti- 
beriade.  Ses  14  mille  dlcipks  furent  enterrés  au- 
defious  de  lui  liir  la  même  montagne.  Je  rapporte 
ces  chof.s  ,  fins  prétendre  tru'on  les  ctoye  toutes. 
On  l'accule  d'avoir  altéré  le  texte  de  la  bible  ,  afin 
de  pouvoir  répondre  à  une  objecïr.n  des  GHrét.ens. 
En  effet  jamais  ces  derniers  ne  difputèrent  contre 
les  Juifs  plus  fortement  que  dans  ce  temps -là,  6c 
jamais  aufli  iis  ne  les  combattirent  plus  efficacement. 
Gar  ils  ne  faifoient  que  leur  montrer  d'un  coté  les 
évangiles,  6e  de  l'autre  les  ruines  de  Jérufàlem ,  q:ii 
étoient  devant  lents  yeux  ,  pour  les  convaincre  que 
J-  G  qui  avoit  fi  clairement  prédit  fa  déflation  , 
ctoit  le  Prophète  que  Moïfe  avo:t  promis.  listes  pref- 
foient  vivement  par  leurs  propres  traditions  ,  qui 
port  oient  que  le  Ghrift  fe  manifefteroit  après  le  coi;;s 
d'environ  fix  mille  ans  ,  en  leur  montrant  que  ce 
nombre  d'an.'ées  étoit  accnnpli.  ' 

Les  Juif  donnent  de  grands  éloges  à  Atriba  ;  ils 
l'.ipp elloLn:  S.-ifiu.Wjj'i ,  c'vft  -  à  -  d'te ,  Yamher.liqtte. 
11  Jaudroit  un  volume  tout  entier ,  dit  l'un  d'eux 
(  Zautus  )  fi  l'on  vouloit  parler  dignement  de  lui.  Son 
nom,  ciit  n:i  autre  (Kio<iig)  a  parcoum  tout  l'uni- 
vers ,  &  nous  avons  reçu  de  fa  bouche  tpuie  la  loi 
orale. 

Nous  avons  déjà  dit  que  Simeon  JockYide'S  cfl 
l'auteur  du  fam  uiK  livre  de  Zoh.ir,  auquel  on  a  f„it 
depu-.s  un  gt and  nombre  d'additions.  Il  cil  important 
de  favoir  ce  e;.ù  n  dit  de  c-.-t  auteur  6i  de  fon  livre, 
puifque  c'efl-là  que  font  renfermés  ks  myftèrcs  de 
la  cabale,  &  qu'on  lui  donne  la  gloire  de  les  avoit 
tranfmis  à  la  pjfterité. 

On  croit  que  Siméon  vivott  quelques  années  avant 
la  rume  de  Jérulalem.  Tite  le  condamna  à  la  mort, 
mais  l'on  fi'j  ci  lui  fe  dérobèrent  à  la  perfecution  , 
en  fe  cacha.it  dans  une  caverne,  où  ils  eurent  le 
loifirde  cemp  .i'.rk  livre  dont  nous  parlons.  Cepen- 
dant ,  c  1:11m  .*  il  ignoroit  encore  diverses  choies ,  le  pro- 
phète Elie  delcend  >it  de  temps  en  temps  du  ciel  dans 
la  cav  erne  pour  l'tnftruire,  Ù.  Uieu  l'aidoit  mii-acu- 
leufenient ,  p\  ordonnant  atrx  mots  de  fe  ranger  les 
u;  s  auprès  ces  autres,  dajis  l'ordre  qu'ils  dévoient  a«nr 
piur  fotmev  de  grands  iny Aires. 

Ces  apeariti  >w.  d'Liie  ik.  le  (.  cours  mi racu1  eux  de 
L)ie;i  ..mbarraderr:  qu.lques  auteurs  chréti  ns;i's  '.Ai- 
ment Hop.  la  cabale,  pi/iir  avouer  que  c  lui  r,ui  ca 
a  ré-.  Jé  Ls  myllèrvS  ,  fôit  un  itr.pofieur  qui  fe  v  ante 
tn.-J-à- propos  ti'eue  infpiration  dieue.  Soutenir  «,ue 
le  céiiMJi:  qui  aniir.oit  au  cotntiv.nci.ment  de  VCJ(& 
chrétier.ne  Aî "oïl  >i.;;is  de  T'uj-ai'.e  ,  a'in  d'éh la 
f  i  is  mi:ae!.i  ape-AoliqU'. s ,  rJpandit  aufli  cive;  ks 
/i.^™le  Lrui;  de  es  rq'^.ir'.u  »..s  fiécj'.  e.  t.s  d'i'.lic  , 
ai::»  u'vn.pêck.r  qu'on  ne  crû'  c  JL  cal  s'é  lit  faite 
pour  J.  C.  lotfqu'il  fut  traitstin-iré  li;;  k-  TUnrJ 
t'eft  fe  faire  i'Lfion  ,  tar  Di;  u  f\:ea.ice  ;  1  ',.  :  U 
p;iè. c  des  «Iûimù» iorft^u'ils  travaillent  à  pcelic  1  i.^. .le, 
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&  ne  fait  point  dépendre  Jeux  l'apparition  des 
projetés.  On  pourroit  tourner  ces  apparitions  en 
allégories;  nuis  on  aime  mieux  dire  que  Siméon 
JochaïJes  dicloit  c:s  myftères  avec  le  fecours  du  ci'el  : 
c'eftle  témoignage  que  lui  rend  un  chrétien  (  Knorrius) 
qui  a  public  fon  ouvrage. 

La  première  panie  de  cet  ouvrage  a  pour  titre 
Zeniutlia  ,  ou  myftère ,  parce  qu'en  effet  on  y  révèle 
une'  infinité  de  chofes.  On  prétend  les  tirer  de  l'E- 
criture-fainte ,  &  en  effet  on  ne  propofe  prefque  rien 
fais  citer  quelqu'endroit  des-  écrivains  lâcrés ,  que 
fauteur  explique  à  fa  manière.  U  feroit  difficile  cren 
donner  un  extrait  fuivi  ;  mais  on  y  découvre  parti- 
culièrement le  microprofopon ,  cYft-à-dire  le  petit 
vifaee  ;  le  macroprofopon ,  c'eft-à-dire  le  long  vil<:ge; 
fa  femme ,  les  neuf  &  les  treize  conformations  de  fa 
barbe. 

On  entre  dans  un  plut  grand  détail  dans  1:  livre 
fuivant ,  cru'on  a]>pelle  le  f,rand  fynode.  Siméon  avoit 
beaucoup  de  peine  à  révéler  ces  myftère*  à  fes  dil- 
ciples  ;  mi  s  comme  ils  lui  réprimèrent  qus  le 
(ècret  de  l'éternel  eft  pour  ceux  qui  le  craignent ,  Si 
qu'ib  l'atlurcrent  tous  qu'ils  craigi-.oicnt  Dieu  ,  il 
entra  plus  hardiment  dans  l'explication  dvS  grandes 
véri  és.  Il  explique  la  rufée  du  cerveau  du  vieillard 
ou  d'i  grand  vifage.  U  examine  enfuie  fon  crûie, 
fes  cheveux ,  car  il  porte  fur  l'a  tête  nulle  millions 
de  milliers ,  &  fept  mi!lc  cinq  cent  boucles  de  che- 
veux blancs  comme  la  laine.  A  chaque  boucle  il  y 
a  quatre  cent  dix  cheveux ,  (lion  le  nombre  du  nvot 
KaJofch.  Des  cheveux  on  pafle  au  front,  aux  yeux  , 
au  nez  ,  &  toutes  ces  parties  du  grand  vifage 
renferment  des  chofes  admirables,  mais  fur-tout  ta 
barbe  cft  une  barbe  qui  mérite  des  éloges  infinis  ; 
ip  cette  barbe  tft  au-ddius  de  toute  louange  ;  jamais  ni 
w  prophète  ni  faint  n'approcha  d'elle  ;  elle  eft  b'anch? 
n  conune  la  n  eige  ;  elle  defeend  jusqu'au  nombril  ;  cVft 
wlVrnemmt  des  ornemens  &  la  vérité  des  vérité*; 
»  malheur  à  celui  qui  la  touche  :  il  y  a  treize  part.es 
n  dans  cette  barbe  ,  qui  renferment  toutes  de  grands 
n  myftères  ;  mais  il  n'y  a  que  les  initiés  qui  ks  coin» 
U  prennent,  i» 

Enfin  le  jeetît  fvnode  cft  le  dernier  adieu  que  St- 
méon  fit  à  les  difciple*.  H  fut  chagrin  de  voir  ia  mai- 
fon  remplie  de  monde ,  parce  que  Iî  miracle  d'ini 
fiu  furnaturcl  qui  en  écartoit  la  foule  des  difciples 
pendant  la  tenue  du  grand  fynode ,  avoit  cefte  ;  mais 
quelques-uns  s  étant  retirés,  il  ordonna  a  R.  Abba 
d'écrire  fes  dernières  paroles:  il  expliqua  encore  une 
fois  le  vi.  iilard  :  »  fa  tête  eft  cachée  dans  un  lieu  fu- 
»>  périeur ,  ou  on  ne  la  voit  pas  ;  mais  elle  répand 
»>  ton  front  qui  eft  beau ,  agréable  ;  c'eil  le  bon  p!a:iîr 
»i  des  plaifirs  u.  On  parle  avec  la  même  obfcuritc  de 
toutes  les  parties  du  petit  vifage ,  fan*  oublier  celle  qui 
adoucit  la  femme.  « 

Si  on  demande  à  quoi  tendent  tous  les  myftèrcs, 
il  faut  avouer  qu'il  cft  très-difîicile  de  le  découvrir, 
parce  que  toutes  les  expreflions  allégoriques  étant  fuf- 
cepuhl  s  de  plufieurs  feus  ,  &  laifant  naître  des  idées 
p^s-d'iiéfçntc* ,  on  ne  peut  fe  lixcr  qu'après  beaucoup 
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de  peine  &  d»  travail  ;  &  qui  veut  prendre  cett* 
peine ,  s'il  n'efpcre  en  tirer  de  grands  uiages  ? 

Remarquons  plutôt  que  cette  méthode  de  peindre  les 
opérations  de  la  divinité  fous  des  figures  humaines  , 
ctoit  fort  ën  uûgs  chex  les  Egyptiens;  car  ils  peignoient 
un  homme  avec  un  viiàgc  de  feu ,  &  des  comes ,  une 
crofle  à  la  main  droite ,  fept  cercles  à  la  gauche ,  & 
des  ailes  attachées  à  fes  épaules.  Ils  repréfèntoient 
par  la  Juniter  ou  le  Soleil ,  &  les  effets  qu'il  pro- 
du:t  dans  le  monde.  Le  feu  du  vifage  fignifioit  la  cha- 
leur cnii  vivifie  toutes  chofes  ;  les  cornes ,  les  rayons 
de  lumière.  Sa  barbe  ctoit  myftérieufe  ,  audi  bien  que 
celle  du  long  vifage  des  caba'iftes;  car  elle  indiquoit 
le?  é'émens.  Sa  croffe  étoit  le  fymbolc  du  pouvoir  i,u'iî 
avoir  fur  tous  les  corps  fublunaircs.  Ses  cuiftes  éto'ent 
la  terre  chargée  d'arbres  St  de  moiffons  ;  les  eaux  for- 
toient  de  fon  nombril  ;  fes  genoux  indiquoient  les 
montagnes ,  &  les  parties  raboteufes  de  la  terre  ;  le* 
ailes,  tes  vents  St  la  promvirude  avec  laquelle  ils  mar- 
chent :  enfin  les  cercles  ètoient  le  fymbole  des  pla- 
nètts. 

Siméon  finit  là  vie  en  débitant  toutes  ces  vifionct 
Lorfju'i!  parloit  à  fes  dtfciples ,  une  lumière  éclatante 
fe  répandoit  dans  toute  la  maifon  ,  tellement  qu'on 
n'olbit  jettér  les  yeux  far  lui.  Un  feu  étoit  au  dehors,  . 
qui  empèchoit  les  voift*s  d'entrer;  mais  le  feu  &  la 
lumière  ayant  difparu ,  on  s'apperçut  que  la  Lmpe 
d'itiaël  étoit  éteinte-  Le*  difcipli-s  de  Zippori  vinrent 
tn  foule  .pour  honorer  fês  funérailles ,  &  lui  rendre  les 
derniers  devoirs  ;  nuis  onles  renvoya,  parce  qu'Eleazar 
fon  fils  &  R.  Abba  qui  avoit  été  fe  fecrétairc  du  petit 
fynode ,  vouloient  agir  feuls.  En  l'enterrant,on  entendit 
une  voix  qui  crioit  :  Vene\  aux  noces  de  Siméon  ; 
il  entrera  en  paix  &  repofera  dans  f.t  chambre.  Une 
flamme  marchoit  devant  le  cercueil ,  &  f>mb!oit  l'em- 
braf.r  ;  6c  lorfqu'on  le  mit  dans  le  tombeau  ,  on  en- 
tendit crier  :  Cefl  ici  celui  qui  a  fait  trembler  la  terre  + 

j  &  qui  a  ébranlé  les^oyaurtus.  Ceft  ainû  que  les  Juifs 
font  de  l'auteur  du  xoliar  un  homme  miraculeux  juf. 

j  t|u'après  fa  mort,  parce  qu'ils  le  regardent  comme 
le  premier  de  tous  tes  caba'iftes. 

Des  grands  hommes  qu:  ora  fLuri  che\  les  Juifs  dartt 
le  douzième  fiicle.  Le  àm/ième  fiècle  fut  très-fécond 
en  docteurs  habiles.  On  ne  fe  fouciera  peut-être  pas 
d'en  voir  le  catalogue ,  parce  que  ceux  qui  partent 
pour  des  oracles  dans  les  iyr.agogucs ,  paroiflVnt  C>u- 
vent  de  très-petits  génies  à  ceux  qui  lifent  leurs  ou- 
vrages fans  préjugé.  Les  Chrétiens  demandent  trop  aux 
rabbins ,  ék  les  rabbins  donnent  trop  peu  aux  Chrétiens. 
Ceux-ci  ne  lifent  prefque  jamais  les  livres  compofès  par 
un  juif,  fans  un  préjugé  avantag;ux  pour  lui.  Us  s'ima- 
ginait quVi  doivent  y  trouver  une  connoilTance  exacte 
•de»  aiic:e:mes  cérémonies,  des  événements  vbfcurs  ; 
cri  il#  mot  qu'on  doit  y  lire  la  lo'.ution  de  toutes  les 
difficuhés  r!.-  l'Ecriture.  Foure>uoi  cela?  Farce  qu'«'j» 
huinmc  eft  ju  f,  s'enfuit-il  qu'il  connoiiTe  m;eux  i'Iiif- 
tOit  e  de  f.1  nation  que  les  Chrétiens  ,  puifqu'il  n'a  point 
d'autres  fecours  qu  ;  la  bible  ck  l*li.ftoire  de  M'.phe , 
que  le  juij  ne  lit  prclque  jamais  ?  S'imaginc-t-on  qu'il 
y  a  dans  cette  rwuon  certains  livres  que  no-is  ne 
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e»n:ictfTcn$  pas, 6c  que  Meilleurs  ont  las?  Cclt 
*o.:'i>r  fe  ttompar,  car  ils  ne  citent  aucun  monu- 
in:n:qui  l'oit  plus  aycien  que  le  chriftianùme.  Vou- 
loir que  li  tradition  fe  (bit  confervee  plus  fidèlement 
cheieux ,  c'eft  fe  repaître  d'une  chinure  ;  car  comment 
cette  tradition  auroit-clle  pu  pafTer  de  lieu  en  lieu, 
&.  de  bouche  en  bouche  pendant  un  û  grand  nombre 
de  fièc'.es  8c  de  difperfions  fréquentes  ?  il  niffit  de  lire 
ma  rabbin  pour  conuoitre  l'attachement  violent  qu'il  a 
pour  fa  nation  ,  6c  comment  il  déguife  les  faits ,  afin  de 
les  accommoder  à  fes  préjugés.  D'un  autre  çùté  les  rab- 
bins nous donnent  beaucoup  moins  qu'ils  nepeuvent.  I's 
ont  deux  grands  avantages  lur  nous  ;  car  pofiedant  la  lan- 
gue fairu*  dès  leur  r.aiftance ,  ils  pourroient  fournir  des 
fitinières  pour  l'explication  des  termes  obfcurs  de  l'Ecri- 
ture ;  6c  comme  ils  Ibut  obliges  de  pratiquer  certaines  cé- 
rémonies de  la  loi ,  ils  pourroient  par  là  nous  donner  l'in- 
telligence des  anciennes. Ils  le  font  quelquefois; mais  fou- 
veut ,  au  lieu  de  chercher  le  fens  littéral  des  Ecritures , 
ils  courent  après  des  fens  mvftiques  qui  font  perdre  de 
vue  le  but  de  l'écrivain,  &  l'intention  du  lâint-Efprit. 
D'ailleurs  ils  defeendent  dans  un  détail  exceiTu'des  cé- 
rémonies lôus  lelquelles  ils  ont  enfcveli  l'efprit  de  la  loi. 

Si  on  veut  (aire  un  choix  de  ces  docteurs ,  ceux 
du  douzième  fiècle  doivent  être  préférés  à  tous  les  au- 
tres :  car  non-feulement  ils  étoient  habiles ,  mais  ils  ont 
fourni  de  grands  fecours  pour  l'intelligence  tic  l'ancien 
TcAament.  Nous  ne  parlerons  ici  que  d'Aben-Ezni , 
&  de  Maimonide» ,  comme  les  plus  fameux. 

Aben-Ezra  eû  appelle  le  ftge  par  excellence  ;  il  naquit 
l'an  1099,  &  "  mourut  en  1174,  âgé  de  75.  ans.  Il 
l'insinue  lui-même  ,  lorfqiie,  prévoyant  fa  mou,  il  di- 
foit  que  comme  Abraham  fortit  de  Charan  ,  âgé  de 
7^  arts  ,  il  (ordroit  auflî  dans  le  même  temps  de  Oiarori 
oy  <lu  leu  de  la  colère  du  fiècle.  Il  voyagea ,  parce  qu'il 
crut  que  cela  étoit  ncceiTaire  pour  faire  de  grands 
progrès  dans  les  fciençes.  H  mourut  à  Rhodes ,  6c  lit 
porer  delà  fes  os  dans  la  Terre-Sainte. 

Ce  fin  un  des  plus  grands  hommes  de  fa  nation 
&  de  fon  fiècle.  Ce  mine  il  étoit  ben  allronome,  il 
fit  défi  heureufes  découvertes  clans  l'art ronomie ,  que 
les  plus  habiles  mathématiciens  ne  fè  font  pas  bit 
un  fçrupule  de  les  adopter.  Il  excella  dans  la  mé- 
decine, mais  ce  fut  principalement  par  fes  expli- 
cations de  l'éciirurc  qu'il  fe  fit  connoîrre.  Au  lieu 
«le  fuivre  la  méthode  ordinaire  de  ceux  quil  avoient 
précédé,  il  s'atucha  à  la  grammaire  &au  fens  littéral 
des  écrits  fàcrés ,  qu'il  développe  avec  tant  de  péné- 
tration &  de  jugement ,  que  les  Chrétiens  même  le 
préfèrent  à  la  plupart  de  leurs  interprètes.  Il  a 
jnontré  le  chemin  aux  critiques  quijfoutiennent  aujour- 
d'hui que  le  peuple  cTIiraël  ne  pafla  point  au  travers 
de  la  mer  Rouge  ;  mais  qu'il  y  fit  un  cercle  pendant 

Sue  l'eau  étoit  bafle,  afin  que  Pharaon  les  fuivît,  & 
it  fubmergé  ;  mats  ce  n'eft  pas  là  une  do  fes  meilleures 
çonjeérures.  Il  n'ofa  rejetter  abfolurnent  la  cabale, 

r «qu'il  en  connût  le  foiblc ,  parce  qu'il  eut  peur  de 
taire  des  affaires  avec  les  auteurs  de  fon  temps 
qui  y  étoient  fort  attachés  r&  même  avec  le  peup.'î 
«ui  reeirdoirle  hvre  de  Zohar ,  rempli  de  ce»  fortes 
Mfioirt  TomtM. 


d'explicaivnr,  fournie  u;î  ouv.s^e  £:;ee!!eftt  :  i'  dé- 
clara feulement  que  cette  méthode  u  interpréter  l'Eci-,. 
ture  n'étoit  pas  tïke ,  &  que  fi  on  relpeâojt  la  cabale 
des  anciens ,  on  ne  devoir  pas  ajoute/  de  nouvelles 
explications  à  celles  qu'ils  aveient  produites ,  ni  aban- 
donner FEcriture  au  caprice  de  l'efprit  humain. 

Slùmonidts  (  il  s'appclloit  Moue  ,  &  ctok  fils  de 
Maimon ,  mais  il  cit  plus  connu  par  le  nom  de  fon 
père  :  on  l'appelle  MaimonuUs  ;  quelque s-uns  le  font 
naître  l'an  1133.  )  11  parut  dans  le  même  fiècle, 
Scaliger  foutenoit  que  c'étoit-làle  premier  des  docteurs 
qui  eût  ceflë  de  badiner  chez  les  Juifs ,  comme  Dio- 
dore  chez  les  Grecs.  En  effet ,  il  «voit  trouvé  beaucoup 
de  vuide  dans  l'étude  de  la  gémare  ;  il  regrettoit  lé 
tenu»  qu'il  y  avoit  perdu  ,  èk.  s'appliquantàdes  études 

Elus  folides ,  il  avoit  beaucoup  médité  fur  l'Ecriture, 
favoit  le  grec  ;  il  avoit  lu  les  pltilofophes  ,  6c 
particulièrement  Arillote ,  qu'il  cite  fbuvent.  11  cauf* 
de  fi  violentes  émotions  dans  les  fynagogues  ,  que 
celles  de  France  6c  d'Ejpagne  s'excommunièrent  à  caufe 
de  lui  11  étoit  né  à  Cordoue  l'an  1  j31.Il  fe  vantok 
d  être  delcendu  de  la  maifon  de  David,  comme  font 
la  plupart  des  Juifs  d'Efpagne.  Maimon  fon  père  6t 
juge  Je  fa  nation  en  Etpagne,  comptoit  entre  fer 
ancêtres,  une  longue  fuite  de  perfonnes  qui  a  voient 
poiTédé  fucceflivement  cette  charge.  On  dit  qu'il  rut 
averti  en  longe  ,  de  rompre  la  telblution  qu'il  avoit 
prifê  de  garder  le  célibat  ,  &  de  fe  marier  à  une 
fille  de  boucher  qui  étoit  fa  voifitte.  Maimon  feignit 
peut-être  un  longe  pour  cacher  une  amourette  qci 
tui  faiioit  honte  ,  6c  fit  Luervenir  le  miracle  pour 
coiorer  là  foibl.fie.  La  mère  mourut  en  mettant 
Moiie  au  monde,  ce  Maïmon  fe  remaria.  Je  ne  fais 
fila  féconde  femme,  qui  eut  plufieurs enfants ,  haïfibit  . 
le  petit  Moue  ,  ou  s'il  avoit  dans  fà  jeunefie  un  efprit 
morne  &  pefant ,  comme  on  le  dit.  Mais  fou  père 
lui  reprochoit  fa  naiflance  ,  le  battit  plufieui*  fois  , 
6c  enfin  le  cliafta  de  fa  maifon.  On  dit  que  ne  trou- 
vant point  d'autre  gîte  que  le  couvert  d'une  fy  ttagogne , 
il  y  pafla  la  nuit;  6c  à  fon  réveil,  il  le  trouva  un 
homme  d'efprit ,  tout  différent  de  ce  qu'il  étoit  au  pa- 
vant. 11  fë  mit  fous  la  difeipline  de  Jckph  le  Lévite, 
fils  de  Mégis ,  fous  lequel  il  fit  en  peu  de  temps ,  de 
grands  progrès.  L'envie  de  revoir  le  lieu  de  fa  naif- 
lance  le  prit;  mais  en  retournant  à  Cordoue,  au  lien 
d'entrer  dans  la  maifon  de  l'on  père ,  il  enfeigna  pu- 
bliquement dans  la  fynagogue ,  au  grand  étonnemene 
des  affiliants  :  fon  père  qui  le  reconnut ,  alla  l'cnv». 
brafier ,  6c  le  reçut  chez  lui.  Quelques  hiftoriens  s'inj-i 
envent  en  taux  contre  cet  événement  ,  parce  que 
Jofeph ,  fils  de  Mégas  ,  n'étoit  âgé  que  de  dix  ans 
plus  que  Moïfe.  Cette  raifbn  cft  puérile  ;  car  un  maître 
de  trente  ans  peut  inftruire  un  diiciple  qui  n'en  a  que 
vingt.  Mais  il  eft  plus  vraifeml>lable  que  Maimon 
inflnufit  lui-même  fon  fils  ,  fie  enfuite  l'envoya  étudier 
fous  Averroès,  qui  étoit  alors  dans  une  haute  répu- 
tation ,  chez  les  Arabes.  Ce  difciplc  eut  un  attache- 
ment  fie  une  fidélité  exemplaires  pour  fon, maître. 
Averroës  étoit  déchu  de  fa  faveur  par  une  nouvelle 
rçvxilutton  arrivé;  chti  lot  Muurçs  en  El  pagne.  Abd| 
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Amoumem ,  capitaine  d'une  troupe  de  bandits ,  fftii 
fc  difoit  defeendu  en  ligne  droite  ,  dHouflain ,  fils 
d'Aly ,  avoit  détrôné  les  Marabouts  en  Afrique  ,  & 
eniuite  il  étok  entré  ,  l'an  1144*,  en  Efpagne,  U  fe 
rendu  en  peu  de  temps  ,  maître  de  ce  royaume  :  il  fit 
chercher  Averroës ,  qui  avok  beaucoup  de  crédit  à 
la  c  >ur  des  Marabouts,  &  qui  lui  étoit  fufpecL  Ce 
dnQ.ur  fe  reftij>u  chez  les  Juifi  ,  &  confia  le  fccret 
de  fa  retraite  à  Maïmonides  ,  qui  aima  mieux  fotiffVir 
tout ,  que  de  découvrir  le  lieu  où  fon  maître  étok 
caché.  Abulnharage  dit  même  que  Maïmonides  chan- 
gea de  reKgion ,  Oc  qu'il  fe  fit  Mufulman ,  julqu 'à  ce 
qu'ayant  donné  ordre  a  fes  affaires ,  il  pana  en  Egypte 
pour  vivre  en  liberté.  Ses  am.s  ont  nie  la  chofe;  mais 
Averroës  ,  qui  vouloit  que  fon  ame  fût  avec  celle  des 
Phiufophes ,  parce  que  le  Mahométiime  étoit  la  reli- 
gion des  pourceaux  ,  le  Judaïfme  celle  des  enfants  , 
et  le  Chrilrianifme  impoflible  à  obierver ,  n'avoit  pas 
infpiié  un  grand  attachement  à  ion  difciple  pour  b 
lot.  D'ailleurs ,  un  Espagnol  qui  alla  perfécuter  ce 
doéleur  en  Egypte  julqu  a  la  fin  de  là  vie,  lui  repro- 
cha cette  foiblefle  avec  tant  de  hauteur ,  que  l'affaire 
fut  porté;  devant  le  fultan ,  lequel  jugea  que  tout  ce 
cu'on  fait  involontairement  &  par  violence,  en  matière 
de  religion  ,  doit  être  compté  pour  rien  ;  d'où  il 
concluoitque  Maïmonides  n'avoit  jamais  été  mufulman. 
Cependant  c'é:ok  le  condamner  &  décider  contre  lui  , 
en  même  temps  qu'il  fembloit  t'abfoudre  ;  car  il  dé- 
clarait que  l'abjuration  étoit  véritable  ,  nuis  exempte 
de  crime ,  puiique  1a  volonté  n'y  avoit  point  eu  de 
part  Enfin  on  a  lieu  de  foupçonner  Maimonides 
d'avoir  abandonné  fa  religion ,  par  là  moral.'  relâchée 
ïùr  cet  article  ;  car  non-feuLment  il  permet  aux 
-  Noaclrdes  de  retomber  dans  l'idolâtrie  fi  la  nécefîké 
le  demande,  parce  qu'ils  n'ont  reçu  aucun  ordre  de 
Émcnfier  le  nom  de  Dieu  ,  mais  il  foutient  qu'on  ne 
pèche  point  en  facrifiant  avec  les  idolâtres  ,  &  en 
renonçant  à  la  religion ,  pourvu  que  ce  ne  (bit  point 
en  préfence  de  dix  per Tonnes  ;  car  alors  il  faut  mourir 
plut  >t  que  de  renoncer  à  ta  foi  ;  mais  "Maïmonides 
croyoit  que  ce  péché  c:fle  ,  lortqu'on  le  commet  en 
fecret.  (  Miimoa. funJam.  (et.  cjp.  v.  )  La  maxime  efl 
fingulière  ,  car  ce  n'eft  plus  la  religion  qu'il  faut  aimer 
&  défendre  au  péril  de  ià  vie  :  c'eft  la  prétence  de 
dix  li'raëlites  qu'il  faut  craindre  ,  &  qui  feule  fait  le 
crime.  On  a  lieu  de  foupçonner  que  Fintérêt  avoit 
diclé  à  Maïmonides  une  maxime  fi  b'zarre ,  &  qu'ayant 
abjuré  le  Judaïfme  en  fecret  ,  il  croyok  calmer  fa 
confeience ,  &  fe  défendre  à  la  faveur  de  cette  dil- 
rincuon.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  Maïmonides  demeura 
en  Egypte  le  refte  de  les  jours  ,  ce  qui  l'a  fait  aopeller 
Moi  fi t Egyptien.  Il  fut  long  -  temps  fans  emploi , 
tellement  qu'il  fut  réduit  à  l'état  de  joaillier.  Cepen- 
dant il  ne  laiflbit  ras  d'étudier,  &  U  acheva  alors  fon 
fur  la  Milhah  ,  qu'il  avoit  commencé 
en  Efpagne  dis  l'âge  de  vingwois  ans.  ALhadtl ,  fils 
de  Saladin,  étant  revenu  en  Egypte,  après  en  avoir 
été  ch.uTé  par  fon  frère ,  connut  le  mente  de  Maï- 
monides ,  ot  le  choifit  pour  ion  médecin  :  il  lui  donna 
tac  penfion.  M^tnaç^i&i  affût*  que  cet  emploi  i'ycçu- 


J  U  I 

pok  abfolument  ;  car  il  étoit  obligé  cTallcr  tous  Je*, 
jours  à  la  cour  ,  6c  d'y  demeurer  long-temps  s'il  y 
avoit  quelque  malade.  En  revenant  chez  lui  il  trou  voit 
quantité  de  perfonnes  qui  venoient  le  confulter.  Ce 
pendant  il  ne  biffa  pas  de  travailler  pur  fon  bien- 
faiteur ;  car  il  traduifit  Avicene ,  tk  on  voit  encore  & 
Bologne,  cet  ouvrage  qui  fut  fait  par  ordre  d'AJphadd  , 
l'an  1194. 

Les  Egyptiens  furent  jaloux  de  voir  Maïmonuks  fi 

Imiffant  a  la  cour  :  pour  l'en  arracher  ,  les  médecins 
ui  demandèrent  un  eflai  de  fon  art  Pour  Cît  effet  ,  il» 
I  lui  préfentèrent  un  verre  de  poifon  ,  qu'il  avala  tans 
en  craindre  reflet ,  parce  qu'il  avoit  le  contre-poifbn  'r 
mais  ayant  obligé  dix  médecins  à  avaler  fon  poifon  r 
ils  moururent  tous ,  parce  qu'ils  n  avoient  pas  d* anti- 
dote fpécifique.  On  dit  au  m  que  d'autres  médecins* 
mirent  un  verre  de  poifon  auprès  du  lit  du  fuhan  , 
pour  lui  periuader  que  Maïmonides  en  vouloit  à  Cè  vie  * 
&  qu'on  l'obligea  oe  fe  couper  les  veines.  Mais  il  avoit 
appris  qu'il  y  avoit  dans  fe  corps  humain  une  veine 
que  les  médecins  ne  connoiiToient  pas ,  &  que  cette 
veine  n'étant  pas  encore  coupée  ,  l'eirofion  entière  du 
fang  ne  pouvoit  fe  faVe  ;  il  fe  fativa  par  cette  veine 
inconnue.  Cette  circonffance  ne  s'accorde  point  avec 
ITiiftoire  de  b  vie. 

En  effet ,  non-feulement  il  protégea  b  nat'on  à  la- 
cour  des  nouveaux  fultans  qui  s'etabli'Joient  fier  la 
ruine  des  Aliades  ,  mais  il  fonda  une  académie  à 
Alexandrie ,  où  un  grand  nombre  des  dtic;;>!es  vin- 
rent du  fond  de  l'Egypte  ,  de  la  Syrie ,  &  de  la  Judée  , 
pour  étudier  fous  lui.  Il  en  auroit  eu  beaucoup  davan- 
tage, fi  une  nouvelle  perfecution  arrivée  en  Orient, 
n'avoit  empêché  les  étrangers  de  s'y  r  .ndre.  Elle  fut 
fi  violente,  qu'une  partie  des  Jus  fi  fut  oblgée  de  fe 
fàiri  Mahomctans  pour  fe  garantir  de  b  m  sère  :  6c 
Maïmonides,  qui  ne  pouvoit  leur  infpirer  de  la  fermeté, 
fe  trouva  réduit  comme  un  grand  nombre  d'autres ,  à> 
faire  le  fau<  prophète ,  &  à  promettre  à  fes  rel'igiormaxe* 
une  délivrance  qui  n'arriva  pas.  U  mourut  au  commen- 
cement du  1  y  uècle  ,  ÔC  ordonna  qu'on  l'enterrât  a 
Tibérias ,  oh  fes  ancêtres  avoient  leur  fepukure. 

Ce  doéleur  compofa  un  grand  nombre  don* 
vrages  ;  il  commenta  la  Mifnan.  On  prétend  qu'il 
écrivit  en  médecine ,  auflï-bien  qu'en  théologie  ,  & 
en  grec  comme  en  arabe  ;  mais  que  ces  livres  font 
très-rares  ou  perdus.  On  l'accufe  d'avoir  méprifè  b 
cabale  jufqu'à  fa  vieiUefle  ;  mais  oa  dit  que  trouvant 
alors  à  Jérufalem  un  homme  très-habile  dans  c«te 
feience ,  il  s' étoit  a.^pliqué  fortement  à  cette  étude. 
Rabbi  Chaiim  aiTùre  avoir  vu  une  lettre  de  Maïmo- 
nides ,  qui  témoigiuu  fon  chagrin  de  n'avoir  pas  percé 
plut  t  uans  les  myftères  de  là  loi  :  ma>s  on  croit  que 
les  Cabaliftes  ont  fuppolé  cette  lettre  ,  afin  de  n'avoir 
pas  été  méprifes  par  un  homme  qu'on  appelle  U  Lumcrt 
de  l'Orient  &  de  l'Occident. 

Ses  ouvrages  furent  reçus  avec  beaucoup  d'appbu- 
d'flement  ;  cependant  il  faQt  avouer  qu'il  avok  fouvent 
des  idées  fort  abftrahes,  &  qu'ayant  étudié  b  tnéta- 
phyiknie  ,  il  ca  faj£jri$  un  çop  grand  ubge.  D  font*: 
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BOtt  que  tout?*  les  facultés  étcient  des  anges  ;  il 
s'imaginoit  quM  expliruoit  par-là  beaucoup  plus  nette- 
ment les  opération  de  la  Divinité,  &  Its  expre  fiions 
de  l'Ecrturc.  N'tft-il  pas  étrange  ,  dilbit-il  ,  qu'on 
admett  e  ce  que  di'e  t  quelques  docteurs ,  qu'un  ange  entre 
dans  le  fein  de  la  (.-mm;  pour  y  former  un  embryon  ; 
quoique  ces  mêmes  doreurs  ailûrent  qu'un  ange  eft 
un  feu  confumant ,  au  lieu  de  rcconnokre  plutut  que 
U  faculté  régénérante  efl  un  ange  r  Ceft  pour  cette 
raiion  que  Dieu  parle  ibuvent  dans  l'Ecriture ,  &  qu'il 
dit  :  foi  fans  r  homme  À  notre  'image  ,  parce  que  quelques 
rabbins  avoient  conclu  de  ce  paflage  ,  que  Dieu  avoit 
un  corps ,  quoiqu'inflniment  plus  parfait  que  les  nôtres , 
il  fov  un:  que  l'image  figuifie  la  forme  csTcntielle  qui 
conftitue  une  chofe  dans  fon  Être.  Tout  o.la  efl  fbit 
iubtil,  ne  lève  point  la  difficulté  ,  &  ne  découvre 
point  le  véritable  lens  des  paroles  de  Dieu.  U  croyoit 
que  les  aftres  font  animés ,  &  que  les  fphères  céLttes 
vivent-  Il  dilbit  que  Dieu  ne  s'eteit  repenti  que  d'une 
choie,  d'avoir  confondu  les  bons  avec  Ks  méchants 
dans  U  ruine  du  premier  temple.  Il  étoit  perfuadé 
que  les  promettes  de  la  loi ,  qui  (ubûAera  toujours , 
ne  regardent  qu'une  félicité  temporelle  ,  &  qu'elles 
feront  accomplies  fous  le  règne  du  MefTie.  Il  foutient 
que  le  royaume  de  Juda  fut  rendu  à  la  poftérité  de 
Jéchonia»',  dans  la  perfonne  de  Salatiel ,  quoique 
St  Luc  afliire  poutivement  que  Salatiel  n'étoit  pas  fils 
de  J  écho  ruas  ,  mais  de  Néri. 

De  la  philofophit  exotérique  des  Juifs.  Les  Juifs 
avoient  deux  tfpècesde  philolophie  :  Tune  exotérique , 
dont  la  dogmes  étoient  enfeignés  publiquement ,  fort 
dans  la  livres ,  fo't  dans  les  écoles  ;  l'autre  éfotérique , 
dont  ks  principes  n'étoient  révélés  qu'a  un  petit 
nombre  de  perfonnes  choifics  ,  &  étoient  foigneufè- 
«nent  cachés  à  1a  multitude.  Cette  dernière  feience 
s'appelle  cabale. 

Avant  de  parler  des  principaux  dogmes  de  la  phi- 
lolophie exotérique ,  il  ne  fera  pas  inutile  d'avertir  le 
leâeur,  qu'on  ne  doit  pas  s'attendre  à  trouver  chez  les 
Jùfs  de  la  jufteffe  dans L-s idées ,  de l'exactitude  dans 
k  raifonnement ,  de  la  précifion  dans  le  ftyle  ;  en  un 
Wt,  tout  ce  qui  doit  caraâérifer  une  faine  philolbphie. 
On  n'y  trouve  au  contraire ,  qu'un  mélange  confus 
des  principes  de  la  raifon  &  de  la  révélaoon  ,  une 
obfc«rité  affeflée ,  &  fouvent  impénétrable ,  des  prin- 
cipes qui  conduifent  au  fanatilme  ,  un  refpeét  aveu- 
gle pour  l'autorité  des  dcâeurs ,  &  pour  l'antiquité  ; 
*o  un  mot ,  tous  les  défauts  qui  annoncent  une  nation 
ignorante  &.  fuperfltieufc  :  voici  les  principaux  dogmes 
de  cette  efpèce  de  philolbphie. 

Idées  que  les  Juifs  ont  de  U  Divinité.  L  L'unité  d'un 
Dieu  fait  un  des  dogmes  fondamentaux  de  la  fyna- 
gogjje  moderne  ,  auffi  bien  que  des  anciens  Juifs  : 
«  s'éloignent  également  du  païen  ,  qui  croit  la  plura- 
raEté  dts  dieu»  ,  &  des  Chrétiens  qui  admettent  trois 
perfonnes  divines  dans  une  feule  eflence. 

Les  rabbins  avouent  que  Dieu  feroit  fini ,  s'il  avoit 
on  corps  :  ainfi ,  quoiqu'ils  parlent  fouvent  de  Dieu, 
cenroe  d'un  homme  ,  ils  ne  lailfent  pas  de  le  regarder 
comme  un  être  purement  frirm$L  lia  donnent  à  cçtu  , 
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eflence  Infinie  toutes  les  perfections  qu'on  peut  ima- 
giner ,  6V.  en  écartent  tous  les  défauts  qui  font  attaché* 
a  la  nature  humaine ,  ou  à  la  créature  ;  fur-tout  Us 
lui  donnent  une  puiflanceablblue  &  tins  bonus  ',  par 
laque'le  il  gouverne  I  univers. 

II.  Le  juif  qui  convenu  le  roi  de  Cozar  ,  exp|iJ 
quoit  à  ce  prince  les  attribu:s  de  la  Di\  u  tté  d'une  ma- 
nière orthodoxe.  U  dit  que ,  quoiqu'on  a;jp«.lie  Dieu 
m:fi.'uorSuuxt  cependant  il  ne  lent  jamaisle  frémif' 
fement  de  la  nature  ,  ni  l'émotion  du  coeur. ,  puifque 
c'eft  une  foiblelïe,  dans  l'homme  :  me  . s  on  entend  par- 
là  que  l'Etre  lbuverain  fait  du  bien  à  quelqu'un.  Çn 
le  compare  à  un  juge  qui  condamne  oc  qui  absout 
ceux  qu'on  lui  préfente,  lâns  que  fon  efprit  ni  fon 
coeur  foient  altérés  par  les  différentes  fëntences  qui! 
prononce ,  quoique  delà  dépendent  la  vie  ou  la  mort 
des  coupables.  U  alTurequ'on  doit  appeller  Dieu  lumière: 
(  Corri.  part.  II.  )  mais  il  ne  faut  pas  s'irnagincr  que 
ce.  foit  une  lumière  réelle,  ou  fcmblable  à  ceKe  qui 
nous  éclaire  ;  car  on  feroit  Dieu  corporel  »  s'd  étoit 
véritablement  lumière  :  mais  on  lui  donne  ce  nom  , 
parce  qu'on  craint  qu'on  ne  le  conçoive  comme  té- 
nébreux* Comme  cette  idée  feroit  trop  baffe  ,  il  faut 
l'écarter  ,  &  concevoir  Dieu  fous  celle  d'une  lumière 
éclatante  &  inacceflible.  Quoiqu'il  n'y  ait  que  les 
créatures  qui  fôient  fufceptiblcs  de  vie  &  de  mort  f 
on  ne  laifle  pas  de  dire  que  Dieu  vit  »,  &  quTI  efl  la 
vie  ;  ma:s  on  entend  par-là  cru  1  exifte  éternellement, 
k  on  ne  veut  pas  le  réduire  à  la  condition  des  êtres 
mortels.  Toutes  ces  expl  cations  font  pures.,  Se  con- 
formes aux  idées  que  rEcriture  nous  donne  de  Dieu. 

IIL  II  efl  vrai  qu'on  trouve  fouvent  dans  les  écrits 
des  dofteurs  ,  certaines  exprelîîons  fortes ,  6c  quelques 
actions  attribuées  à  la  Divinité ,  qui  fcandalif  ent  ctux 
qui  n'en  pénètrent  pas  le  fèns  ;  &  delà  vient  que; 
ces  gens-tà  chargent  les  rabbins  de  blafpliémes  Se 
d'impiétés  ,  dont  ils  ne  font  pas  coupables.  En  effet  , 
on  peut  ramener  ces  expreflions  à  un  bon  (èns  , 
quoiqu'elles  paroifïent  profanes  aux  uns  ,  &  rifiblcs 
aux  autres,  lis  veulent  dire  que  Dieu  a'a  châtié  qu'avec 
douleur  fon  peuple  ,  lorfqu'ils  l'introduifent  pleurant 
pendant  les  trois  veilles  de  la  .nuit ,  &  criant  :  nudheur 
*  moi  oui  ai  détruit  .ma,  mai  fin  ,6/  difperje  mon  peuple 
parmi  les  nations  de  U  terre.  Quelque,  forte  que .  ioit 
Pexpreflion ,  on  nie  laiiTe  pas  d'en  trouver  de  &m- 
blables  dans  les  prophètes,  11  faut  pourtant  avouer 
qu'ils  outrent  les  choies,  en  ajoutant  qu'ils  ont" en- 
tendu fouvent  cette  voix  lamentable  de  la  Divinité  , 
lorfqu'ils  paffent  fur  les  ruines  du  temple  ;  car  la 
fauffeté  du  fait  eft  évidente.  Ils .badinent  dans  une 
chofe  (erieufè ,  quand  ils  ajoutent  que  deux  des  la/m.s 
de  la  Divinité  t  qiji  pleure  la  ruine  j  de  la  roâTun  , 
tombent  dans  la  nur  ,  &  y  caufent  de  viulenti'invu- 
vements;  ou  lorfqû'vmêtés  de  Lurs  té^fiiliins,  ils  en- 
mettent  autour  de  la  tête  dé.pîcu  ,  penJanf  qu'ils 
prient  que  fa  julV.ce  cède  enfin  à  fà  mnericorde.  S'.ls 
veulent  vanter  par  là  la  néceffité  des  téphiliins ,  il  ne 
faut  pas  le  faire  aux  dépens  de  la  Divinité  qu'on 
habille  ridiculement  aux  yeux  du  peuple. 

IV.  Us  mt  feulement  deffiàn  d'étaler  les  effets  de  I* 
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flance  infime  de  Dieu ,  en  difant  que  c^ft  un  Eon  , 
*v.jnt  1;  rugîffem?r.t  fait  ui  bruit  horrible  ;  &  en 
'courant  que  Céfar  ayant  eu  deffein  de  voir  Dieu, 
R.  Jofué  le  pria  de  faire  femir  les  effets  de  fà  pré- 
fcnee.  A  cette  prière  ,  Dieu  fè  retira  à  quatre  «ents 


"  lieues  de  Rome  i  il  rugir ,  &  le  bruit  de  ce  rugifle- 
ment  fut  fi  terrible,  que  la  irturaillc de  la  ville  tomba , 
'  &  toutes  les  femmes  enceintes  avortèrent.  Dieu  s'ap- 


'  prochant  ^fus  près  de  cem  lieues ,  &  rugHTant  de  la 
£  même 1  rriimière  ,  Céfar  effrayé  du  bruit  v  tomba  de 
fon  trene,  &  toUs  les  Romains  qui  vivoient  alors, 
'  perdtreot  leurs  dents  molaires. 

'  V.  Ils  veulent  marquer  fa  préférice  dans  le  paradis 
tgrreftre  ,  lorfqulls  le  font  promener  dans  ce  lieu 
délici:  ux  comme  un  homme^  Ils  infinuent  que  les  ames 
apportent  leur  ignorance  de  la  terre ,  &  ont  peine  à 
s'mftruire  des  merveilles  du  paradis  ,  loriqu^ils  repré- 
sentent ce 'même  Dieu  comm;  un  maître  d'école  qui 
«nfëjgne  les  nouveaux  venus  dans  le  ciel.  Ils  veulent 
;;  relever  l'excellence  de  lafynagogue  ,  en  difant  cuV/e  efl 
'  ia  mère ,  la  femme ,  &  U  fil*  dé  Dieu.  Enfin ,  ils  difent 
Maimon.  more  Ne\'ochimy  cap.  xxvij,)  deux  chofes 
importantes  à  leur  juiuficarion  ;  Tune  qu'ils  font  obliges 
de  parler  de  Dieu  comme  ayant  un  c«rps,  afin  de 
faire  comprendre  au  vulgaire  que  c'eft  un  être  réel  ; 
car  ?  le  peuple  ne  conçoit  d'exiftence  réelîe  que  dans 
;  les  objets  matériels  ck  fenfibles  :  faurre  ,  qu'ils  ne 
donnent  à  Dieu  que  des  aclions  nobles ,  &  qui  mar- 
euent  quelque  perfèchen,  comme  de  fe  mouvoir  & 
cagir  :  c'eft  pourquoi  on  ne  dit  jamais  que  Dieu  mange 
Ce  qu'il  boit. 

VL  Cependant ,  il  faut  avouer  que  ces  théologiens 
ne  parlent  pas  avec  alTez  d'exaéntude  ni  de  ftncérité. 
Pourquoi  obliger  les  hommes  à  fc  donner  la  torture 

rr  pénétrer  leurs  penfées  r  Explique  - 1  •  on  mieux 
nature  ineffable  d'un1  Dieu  ,  en  ajoutant  de 
nouvelles  ombres  à  celles  que  là  grandeur  répand  déjà 
Jur  nos  efprits  ?  il  faut  tâcher  d'éclaircir  ce  qui  eft 
impénétrable  ,  au  lieu  de  former  un  nouveau  voile 
qui  le  cache  plus  profondément.  Ceft  le  penchant  de 
tous  les  peuples  ,  &  prefque  de  tous  les  hommes,. 

Se  de  fe  former  l'idée  d'un  Diîu  corporel.  Si  les 
sbins  n'ont  pas  pçnfe  comme  le  peuple ,  ils  ont  pris 
plaifir  a  parltr  comme  lui  ,  fl£  par  la  ils  affoibliffenr 
le  refpeét  qu'on  doit  à  là  Divinité.  II  faut  toujours 
avoir  des  idées  grandes  &  nobles  de  Dieu  :  il  faut 
irûpirer  les  mêmes  idées  au  peuple  ,  qui  n'a  que  trop 
d'inclination  à  les  avilir.  Pourquoi  donc  repéter  fi 
fbuvent  des  choies  qui  tendent  à  faire  regarder  un 
Dieu  comme  Un  être  matériel  ?  On  ne  peut  même 
juftifier  parfaiterrterit,  ces  docteurs.  Que  veulent-ils  dire, 
' 1  torfqu'ik  aflùrent  qùe  DKru  rte  put  révéler  à  Jacqb 
la  vente  de  fon  fus  Jofeph.,  pàtce  que  fes  frères 
avaient  obligé  Dieu  de  jurer  avec  eux  qu'on  garde- 
roit  le  fecret  fous  peine  d'excommunication  ?  Qu'en- 
teml-on ,  lorfqu'on  afTure  que  Dieu  ,  affligé  d'avoir 
crée  rhomme ,  s'en  confola  ,  parce  qu'il  n'étoit  pu 
«Tune  mat  ère  célefté,  puifqu'alors  il  auroit  entraîné 
dans  d  révolte  tous  les  habitants  du  paradis  ?  Que 
yvuton  dire ,  quand  on  rapporte  que  Dieu  joue  avec 
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le  léviathan ,  Se  qu'il  a  tué  la  fémclle  de  ce  monftre  % 
parce  qu'il  n'étoh  pas  de  la  bienféance  que  Dieu 
jouât  avec  une  femelle  ?  Les  myfièrcs  qu'en  tirera 
delà  ,  à  force  de  machines  ,  feront  greffiers  ;  fis 
aviliront  toujours  ta  Divinité  ;  &  fi  ceux  qui  les  étu-» 
dient  ,  fe  trouvent  embarraffés  à  chercher  le  fer» 
myftique  -,  fans  pouvoir  le  développer  ,  que  peniera 
le  peuple  à  qui  on  déb:te  ces  imaginations? 

Sentiment  des  Juifs  fur 'a  Prxn-tdence  &  fur  la  liberté, 
h  Les  Juifs  fouriennent  que  la  providence  gouverne 
toutes  les  créatures  depuis  la  licorne  jusqu'aux  ceufâ  cfe 
poux.  Les  Chrétiens  ont  aceufé  Ma tmonides  d'avoir 
renverfé  ce  dogme  capital  de  la  religion  ;  mais  ce 
dodeur  attribue  ce  fentiment  à  Epicure  ,  &  à  quelcrues 
hérétiques  en  Ifracl ,  &  traite  d'athées  ceux  qui  nient 
que  tout  dépend  de  Dieu.  Il  croit  que  cette  Provi- 
vidence  fpéciale  ,  qui  veille  fur  chaque  aâion  de 
llicmme  ,  n'agit  pas  pour  remuer  une  feuille  ,  ni  peur 
produire  un  vermifleau  ;  car  tout  ce  qui  regard;  les 
animaux  &  les  créatures,  fe  fait  par  accident ,  comme 
l'a  dit  Ariftce. 

II.  Cependant  on  explique  différemment  la  chofè  ; 
comme  lesdoflenrs  fe  Ibntfouvent  attachés  à  la  lecture 
d'Ariftote  &  des  autres  philofophes ,  ils  ont  examiné 
avec  foin  fi  Dieu  favoit  tous  les  événements  ,  & 
cette  queft-on  les  a  fort  cmbarrafTés.  Quelques  -  uns 
ont  dit  que  Dieu  ne  pouvoit  cmnokre  que  hii-mêmer 
parce  que  la  feience  fe  multipliant  à  proportion  des 
objets  qu'on  connoît,  il  faudrait  admettre  en  Dieu 
plufieurs  dégrés ,  ou  même  plufieurs  feiences.  D'ail- 
leurs ,  Dieu  ne  peut  favoir  que  ce  qui  efl  immuable  ; 
cependant  la  plupart  des  événements  dépendent  de  La 
volonté  de  rhomme  T  qui  eft  libre.  Maïmonides  , 
(Mairaon.  more  Nnvchim.  cap.  xx.  )  avoue  que 
comme  nous  ne  pouvons  connaître  l'efTcnce  de  Dieu  r 
il  eft  auffi  impoifible  d'approfondi»  la  nature  de  fa 
connoifTance.  «  U  faut  donc  fe  contenter  de  dire,. 
»  que  Dieu  fait  tout  ,  &  n'ignore  rien  ;  que  fa- 
»  connoiffance  ne  s'acquiert  point  par  dégrés ,  & 
»  qu'elle  n'eft  chargée  d'aucune  impêrfeâion.  Enfin  r 
i>  fi  nous  trouvons  quelquefois  dis  contra  dictions  6i 
»  des  difficultés ,  elles  nauTent  de  notre  ignorance ,  & 
»  de  la  dilproyortion  qui  eft  entre  Dieu  &.  nous  >v 
Ce  raifonnemçHt  eft  judicieux  &  fage  :  d'ailleurs il 
il  croyoit  qu'on  devoit  tolérer  les  opinion»  diffé- 
rentes que  les  fages  &  les  philofophes  avoientfor- 
mées  fur  la  feience  de  Dieu  &  fur  b  providence  r 
puifqu'ils  ne  péchoient  pas  par  ignorance  ,  mais  parce 
que  la  chofe  eft  incorapréhenfible, 

IH.  Le  fentiment  commun  des  rabbins  eft  que  la. 
volonté  de  l'homme  eft  parfaitement  libre.  Cette  li- 
berté eft  tellement  un  des  apanages  de  l'homme, 
qu'il  ceffero?  ,  difent-ils ,  d  être  homme  ,  s'il  perdoit  ce 
pouvoir.  Il  cefleroit  en  même  temps  d'être  raiforma- 
ble  ,  s'il  aimoit  le  bien ,  &  fuyoit  le  mal  fans  connoif- 
fance ,  ou  par  un  inflinâ  de  la  nature  ,  à-peu-près 
comme  la  pierre  qui  tombe  d'en  haut ,  &  la  brcbiS' 
oui  fuit  fe  loup.  Qtue  deviendraient  les  peines 
éc  les  récompenfes  ,  les  menaces  &  If  s  pronieflrt  ; 
un  mot  ^  tous  les  précejites  de  la  Loi  ,  Al 
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■e  depcndort  pas  de  l'homme  de  les  accomplir  on 
de  Us  viol.'r  i  Enfin  les  Juifs  (ont  fi  jfcloux  de  cette 

-hl«rié  d'indifférence ,  qu'ils  s'imaginent  qu'il  eft  im- 
pofliblcde  penfèr  fur  cette  matière  autrement  qu'eux, 
ib  font  perfuadés  qu'on  di&mulc  ion  lentiment  toutes 
les  fois  qu'on  ôte  au  franc  arbitre  quelque  partie 
de  fa  liberté  ,  fit  qu'on  eft  obligé  d'y  revenir  tôt  ou 
tard  ,  parce  que  s'il  y  a  voit  une  prédefunation  ,  en 
vertu  de  laquelle  tous  les  événements  deviendraient 
néceflâires  ,  l'homme  cefleroit  de  prévenir  les  maux  , 
&  de  chercher  ce  qui  peut  contribuer  à  la  dcfcnlë  , 
eu  à  la  confervation  de  fa  vie  >  &  fi  on  dit  avec 
quelques  chrétiens ,  que  Dieu  qui  a  déterminé  la  fin  , 
a  détermine  en  même  temps  les  moyens  par  lefqucU 
on  l'obtient ,  on  rétablit  par  là  le  franc  arbitre  après 
Favoir  ruiné  ,  puiique  le  choix  de  ces  moyens  dipend 
de  la  volonté  de  celui  qui  les  néglige  ou  qui  les 

•  employé. 

IV.  Mais  au  moins  ne  recortnoifToient  -  ils  point  la 
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,  qui  vivoit  du  temps  de  J.  C. , 
difoit  que  comme  les  ténèbres  s'écartent  lorsque  le 
fcleil  remonte  fur  l'horizon ,  de  même  lorfque  le  foleil 
divin  éclaire  une  une  ,  fon  ignorance  lé  ohTvpe  ,  ôt 
k  Connoiflancc  y  entre.  Mais  ce  font  là  des  termes 
généraux  ,  qui  .décidera  d'autant  moins  la  queftion , 
qu'il  ne  paraît  pas  par  l'Evangile ,  que  la  grâce  ré- 
générante tut  connue  en  ces  temps  là  des  docteurs 
Juifi  ;  puiique  Nicodème  n'en  avoit  aucune  idée , 
&  que  ts  autres  ne  favoient  pas  même  qu'il  y  eût 
en  Saint-Efprit ,  dont  les  opérations  font  lî  néceuaires 
pour  la  converiion. 

V.  Les  Juifs  ont  dît  que  la  grâce  prévient  les  mérites 
du  jufte.  Voi'à  une  grâce  prévenante  reconnue  par  les 
rabbins  ;  mais  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  ce  foit-là 
un  femiment  généralement  reçu.  MenafTe ,  (<&  fraplit. 
kumanâ  )  a  reruté  ces  docteurs  qui  s'éloignotent  de  la 
tradition  ,  parce  que ,  fi  la  grâce  prévenoit  la  volonté , 
<Ue  cefleroit  d'être  libre  ,  6t  il  n'établit  que  deux 
fortes  de  fecoars  de  la  part  de  Dieu  ;  l'un ,  par  lequel 
il  ménage  Tes  occafions  favorables  pour  exécuter  un 
bon  deflein  qu'on  a  formé ,  fit  l'autre  par  lequel  il 
aide  l'homme  ,  lorfqu'il  a  commencé  à  bien  vivre. 

VI.  Il  femble  qu'en  rejettant  la  grâce  prévenante, 
en  reconnok  un  (ècours  de  la  Divinité  qui  fuit  la 
volonté  de  l'homme ,  fit  qui  influe  dans  tes  actions. 
Mena/Te  dit  qu'on  a  b;foin  du  concours  de  la  Pro- 
vidence pour  toutes  les  actions  honnêtes  ;  il  te  (en 
de  la  comparaifon  d'un  homme ,  qui  voulant  charger 
fur  /es  épaules  un  fardeau  ,  appelle  quelqu'un  à  Ion 
fecours.  La  Divinité  eft  ce  bras  étranger  qui  vient 
aider  le  jufte  ,  loifqu'il  a  fait  fes  premiers  efforts  pour 
accomplir  la  Loi.  On  cite  des-  docteurs  encore  phis 
anciens  que  MenalTe  ,  lefouels  ont  prouvé  qu'il  etoit 
■mpoffibfe  que  la  chofe  te  fit  autrement ,  fans  détruire 
tout  le  mérite  des  œuvres.  «  Ils  demandent  fi  Dieu  r 
»  qui  préviendroh  l'homme,  donnerait  une  grâce  com- 
m  m  une  à  tous  ,  ou  parti  culière  à  quelques-uns.  Si 
w  cette  grâce  efficace  étoit  commune  ,  comment  fous 
»  les  hommes  ne  font  •  ils  pas  jufhs  &  fauve»  ?  Et  fi 

■  9  elle  eft  pardeutere,  commet  Dieu  peut  -  il  fan» 
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n  înjufrlcs ,  fauver  le  uns ,  fit  laiiTer  périr  les  aUres  ? 
n  II  cft  beaucoup  plus  vrai  que  Dieu  imite  les  hemme» 
»  qui  prêtent  leurs  fecours  à  ceux  qu'ils  voyent  avoir 
m  formé  de  bons  delTeins,  &  faire  quelques  effort» 
n  pour  fe  rendre  vertueux.  Si  l'homme  étoit  aflVz 
»  méchant  pour  ne  pouvoir  faire  le  bien  fans  la  grâce  , 
w  Dieu  ferait  l'auteur  du  péché,  &c.  n 

VIL  On  ne  s'explique  pas  nettement  fur  la  nature 
de  ce  fecours  qui  foulage  la  volonté  dans  tes-  befoins  > 
mais  je  fuis  perfuadé  quon  fe  borne  aux  influences  de 
la  Providence,  &  qu'on  ne  diftingue  point  entre  cette 
Providence  qui  ditige  les  événements  humains  &  la 
grâce  fahitaire  qui  convertit  les  pécheurs.  R.  Eliezer 
confirme  cette  penfée  ;  car  d  'introduit  Dieu  qui  ouvre 
à  l'homme  le  chemin  de  la  vie  &  de  la  mort ,  fie  qui 
lui  en  donne  le  choix.  Il  place  fept  anges  dans  le 
chemin  de  la  mort ,  dont  quatre  pleins  de  milèricorde  , 
fe  tiennent  dehors  à  chaque  porte ,  pour  empêcher  les 
pécheurs  d'entrer.  Que  fais-tu  ,  crie  le  premier  ange 
au  pécheur  qui  veut  entrer  i  U  n'y  a  point  ici  de  vie  : 
vas-tu  te  jetter  dans  le  feu  ?  repens~toi.  S'il  paffe  I» 
première  porte ,  le  fécond  ange  l'arrête ,  8c  lui  crie  # 
aue  Dieu  U  haïra  ty  s'éloignera  de  lui.  Le  troifième 
'  lui  apprend  qu'il  fera  efface  du  livre  de  vie  :  le  qua- 
trième le  conjure  d'attendre  -  là  que  Dieu  vienne 
chercher  les  pénitents  ;  fie  s'il  petfevère  dans  le  crime, 
il  n'y  a  plus  de  retour.  Les  anges  cruels  fe  faififlent  d  ? 
lui  :  on  ne  donne  donc  point  d'autres  fecours  à 
l'homme,  que  l'avertiflement  des  anges,  qui  font  les 
miniftres  de  la  Providence. 

Sentiment  des  Juifs  fur  la  création  du  monde.  i°.  Le 
plus  grand  nombre  des  docteurs  juifs  croient  que  le 
monde  a  été  créé  par  Dieu  ,  comme  le  dit  Moue  , 
ôt  on  met  au  rang  des  hérétiques  chafle»  du  têt» 
d'Ifraél ,  ou  excommuniés  ,  ceux  qui  difênt  que  la 
matière  étoit  co-éternelle  à  l'Etre  fouverain. 

Cependant  il  s'éleva  du  temps  de  Ma  i  m  o  ni  des  ,  au 
douzième  fiècle  ,  une  comroverfe  fur  l'antiquité  du 
monde.  Les  uns  entêtés  de  la  ph-lofophiç  d'Àriffote  « 
fuivoient  fon  fentiment  fur  l'éternité  du  monde  ;  ceft 
pourquoi  Maïmonides  fut  obligé  de  le  réfuter  for» 
tentent  ;  les  autres  prétendaient  que  la  matière  étoit 
éternelle.  Dieu  étoit  bien  le  principe  -  fie  la  caufe  de 
fon  exiftence  :  il  en  a  même  tiré  les  formes  diffe-, 
rentes,  comme  le  potier  les  tire  de  l'argile ,  ôt  le  for» 
geron  du  fer  qu'il  manie  :  mais  Dieu  n'a  jamais  exifté 
fans  cette  matière  ,  comme  la  matière  n'a  jamais  exifté 
fans  Dieu.  Tout  ce  qu'il  a  fait  dans  la  création  ,  étoit 
de  régler  fon  mouvement  ,  fit  de  mettre  toutes  le» 
parties  dans  le  bel  ordre  où  nous  les  voyons.  Enfin  , 
il  y  a  eii  des  gens ,  qui  ne  pouvant  concevoir  que 
Dieis  ,  femblable  aux  ouvriers  ordinaires  ,  eut  exifté 
avant  fon  ouvrage  ,  ou  qu'il  fût  demeuré  dans  le  ciel 
fans  agir,  foutenoient  qu'il  avoit  créé  le  monde  de; 
tout  temps ,  ou  plutôt  de  toute  éternité. 

2°.  Ceux  qui ,  dans  les  Synagogues,  veulent  foutenir 
l'éternité  du  monde,  tdi.lu.-nt  de  fe  mettre  à  couvert 
de  la  cenfure  par  l'autorité  de  Maïmonides  ,  parce 
qu'ils  prétendent  que  ce  grand  docteur  n'a  point  mi* 
la  çréaùoa  entre-  Les  articles  fondamentaux  de  la  % 
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Mais  il  tft  aifé  de  juAificr  ce  docteur;  car  on  Ht  ces 
parole*  dans  la  confwflion  de  foi  qu'il  a  drelTée  :  file 
monde  ijl  crée'  ,  il  y  a  un  créateur  ;  air  perforait  ne 
peut  fe  crkr  foi  -  mêmt  :  il  y  a  donc  un  Dieu.  Il 
ajoute  ,  que  Dieu  Jeul  efl  iurml  t  &  que  toutes  chofts 
oru  eu  un  commencement.  Enfin  ,  il  déclare  ailleurs, 
que  la  création  eA  un  des  fondements  de  la  foi ,  fur 
k  (quels  on  ne  doit  fe  Util  fer  ébranler  que  par  une  dc- 
tnonfti  ation  qu'on  ne  trouvera  jamais. 

y.  Il  eA  vrai  que  ce  docteur  raifonne  quelquefo  s 
faiblement  (lir  cette  matière.  S'il  combat  l'opinion 
d'Arirtotc  ,  qui  foutertoit  aufïi  Péternité  du  monde , 
la  génération  fit  la  corruption  dans  le  ciel ,  il  trouve 
la  méthode  de  Platon  allez  commode ,  parce  qu'elle 
ne  renvetfè  pas  les  miracles,  &  qu'on  peut  l'accom- 
w  der  avec  l'Ecriture  ;  enfin ,  elle  lui  paroilToit  appuyée 
fur  de  bonnes  raifons,  quoiqu'elles  ne  fulT-nt  pas  j 
démonflrativcs.  U  ajoutent  qu'il  feroit  aufïi  facile  à  [ 
ceux  qui  foutenoient  l'éternité  du  monde ,  d'expliquer 
tous  endroits  de  l'Ecriture  où  il  eA  parte  de  la  ' 
cténtion ,  que  de  donner  un  bon  fera  a  ceux  où  cette  } 
même  Ecriture  donne  des  bras  fit  des  mains  à  Dieu.  Il 
femble  auili  qu'il  ne  fc  (bit  déterminé  que  par  intérêt 
du  côté  de  la  création  préfcrablement  à  l'éternité  du 
monde  ,  parce  rnie  fi  le  monde  étoit  éternel ,  &  que 
les  hommes  fe  Aillent  créés  indépendamment  de  Dieu  , 
la  glorieufe  préférence  que  la  nation  Juive  a  eue 
fur  toutes  les  autres  nations  ,  deviendroit  chimérique. 
Mais  de  quelque  manière  que  Maïmonides  ait  raifonné , 
un  'ecleur  équitable  ne  peut  l'accufer  d'avoir  cru  l'éter- 
nité du  monde ,  puilqu'i)  l'a  rejettée  formellement,  & 
qu'il  a  fait  l'apologie  de  Salomon  ,  que  les  hérétiques 
cito:ent  comme  un  do  leurs  témoins. 

4°.  Mais  ft  les  do  fleur  s  font  oïdinairement  ortho- 
doxes fur  l'article  de  la  création ,  il  faut  avouer  qtrils 
s'écartent  preJmie  aufll-tôt  de  Moïfe.  On  toléroit  dans 
la  ryn&gogue  us  «héologiens  qui  foutenoient  qu'il  y 
avoit  un  monde  avant  celui  que  nous  habitons  »  parce 
que  Moïfe  a  commencé  fhiftoire  de  la  Genèfê ,  par  un 
B ,  qui  marque  deux.  Il  étoit  indifférent  à  ce  légulateur 
de  commencer  fon  livre  par  une  autre  lettre  ;  mais  il  a 
renverfe  fe  conAruélion,  &  commencé  Ion  ouvrage 
par  un  S  ,  afin  d'apprendre  aux  initiés  que  c  étoit  ici 
le  fécond  monde  ,  «  que  le  premier  avoit  fini  t'ans  le 
fyAêine  millénaire  ^felon  l'ordre  que  Dieu  a  établi  dans 
tes  ré  volmiom  qui  fê  feront 

y*.  CVA  encore  un  f  miment  afler  commun  cher  les 
Juifs  que  le  ciel  8t.  les  aAres  font  animés.  Cette  croyance 
eA  même  très-ancienne  chez  eux  ;  car  Phi!on  l'ave  it 
empruntée  de  Platon ,  dont  il  faiibit  ià  principale  étude. 
F  dtfôit  nettement  que  les  aAres  étok-nt  des  crcamres  in- 
telligentes qui  n^avoient  jamais  fait  de  mal ,  ôt  qui  étoient 
incapables  u\  n  laire.  11  ajoutoit  qu'ils  ont  un  mouvement 
circulaire , parce  que  c'eft  le  plus  parfait ,  &  celuiqui  con- 
tient le  mieux  aux  ames  fit  aux  fubftances  intelligente». 

Sentimens  des  Juifs  fur  Us  anges  ù  fur  Us  démons  ,fur 
F ame  €r  fur  U  premier  homme,  i .  Les  nommes  fë  plai/ênt 
à  raifonner  beaucoup  fur  ce  qu'ils  connoiffeat  le  moins. 
On  connoit  peu  la  parure  de  Vam."  ;  on  connoit  encore 
W&ins  celle  des  anges:  on  ne  peut  {avoir  que  par  la 
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révélation  leur  exiAence.  Les  écrivain  Gérés  que  Dîeffli 
conduifat,  ont  été  timide»  &  fobres  fur  c  rte  matière. 
Que  de  rayons  pour  im^otor  fi'  :>ice  à  l'Homme ,  6C 
donner  des  bornes  à  fa  témé.ité  !  Cependant  il  y  a  ;>eu 
de  fujets  fur  lefqnels  on  ait  autant  raifonne  que  lur  les 
ang  s  ;  le  peuple  curieux  confu  te  fes  doclcurs  :  ce» 
derniers  ne  veulent  p:s  laili'er  foitp,onner  qu'ils  ignorent 
ceq  ii  fe  parte  dans  te  ci  l ,  r.i  f  bo.nerau  -  lumières  que 
M  ïfe  a  lniffé.*s.  Ce  f.rcitfe  degiader  du  duélorat  que 
d'ignorer  qudrpie  chof.',  &  le  n  mettre  au  rang  du 
ûmple  peuple  «m  p.ut  lire  Moïfe ,  fit  qui  n'interroge 
les  théologiemq  j  :  fur  ce  que  l'Fcriure  ne  ditpas.Avouer 
fon  ignorance  dans  une  inarière  ohlcure ,  ce  feroit  un 
acle  de  mochAie  ,  qai  n'ai  pas  permis  à  ceu  qui  fe 
mêlent  d'enCigiicr.  On  ne  penfe  pas  qtr'on  s'égare  vo- 
lontair 'ment ,  puilqa'ji  veut  donner  jj<  an^.s  des 
attributs  &  des  pert  ci  uns  fans  les  conooitre  ,  fit  fans 
confult:r  Duu  qui  les  a  formés. 

Comme  Mjîfe  ne  s'explique  point  fur  le  temps  au- 
quel les  anges  furent  créés,  on  fopplé;  à  fon  lilenre 
par  des  conjiclures.  Quelques-uns  croient  que  Dieu 
forma  les  anges  le  fécond  jour  de  la  création.  Il  y  a 
des  doâeurs  qui  afiùrent  qu'ayant  été  appelés  au 
confe  I  de  Deu  fur  la  produchon  de  l'homme  ,  ils  fe 
par  :a°orent  en  opinions  différentes.  L'une  approuvoit 
fa  création ,  &  l'autre  la  rejettoit ,  parce  qu'il  pré-, 
voyoit  qu'Adam  pécheroit  par  complaifance  pour 
fà  femme  ;  mais  Dieu  fit  taire  ces  anges  ennemis 
de  l'homme  ,  fit  le  créa  avant  qu'ils  s'en  fuffent 
apperçus  s  ce  qui  rendit  leurs  murmures  inutiles  ;  ôt,  U 
les  avertit  qu'i's  pécherotent  aulfi  en  devenant  amou- 
reux it  filles  des  hommes.  Les  autres  foutiennent 
crue  les  anges  ne  furent  créés  que  le  cinquième  jour. 
Un  troifiéme  parti  veut  que  Dieu  les  produite  tous 
les  jeurs ,  &  qu'Us  fonent  d'un  fleuve  qu'on  appelle 
Dinor  ;  enfin  quelques-uns  donnent  aux  anges  le  pou- 
voir de  s'entre-créer  les  uns  les  autres,  6c  c'«A  ainfi 
que  Fange  Gabriel  a  été  créé  par  Michel  qui  eA  au- 
defftis  de  lui. 

i.  U  ne  faut  pas  faire  une  héréfie  aux  Juifs  d«  ce 
qu'ils  enfeignem  fur  la  nature  des  anges.  Les  docteurs 
éclaiiés  reconnohTent  que  ce  font  des  fubAances  pu- 
rement fpiriruelles  ,  entièrement  dégagées  de  la  ma- 
tière ;  8c  ils  admettent  une  figure  dans  tous  les  pa&^es 
de  l'Écriture  qui  les  repréfentent  fous  des  idées  cor- 
porelles ,  parce  que  les  anges  revêtent  fouvent  U 
lîgiire  du  feu  ,  d'un  hcmrae  ou  d'une  femme. 

U  y  a  pourtant  quelques  rabbins  plus  greffiers  ; 
lelquels  ne  pouvant  digérer  ce  que  dit  des  anges  l'E- 
criture ,  qui  les  reprélente  fous  la  figure  d'un  bœuf, 
d'un  chariot  de  feu  ou  avec  des  ailes  ,  eniei^nent 
qu'il  y  a  un  fécond  ordre  d'anges  ,  qu'on  appelle  les 
anges  du  miniftire  ,  lefquehont  des  corps  fiibtils  comme 
le  feu.  Ils  font  plus  ,  ils  croient  qu'il  y  a  différence 
de  fexç  entre  les  ânges,  dont  les  uns  donnent  fy.  les 
autres  reçoivent. 

Philon"/a//,  avoit  commencé  à  donner  trop  aux 
anges ,  en  les  regardant  cotam:  le*  colonnes  lur  les- 
quelles cet  univers  eA  appuyé.  On  l'a  fui  ri ,  fit,  on  a 
cru  norhfeulenient  ou*  chaque  «atton  avoit  fon  irijq 
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f  nrficuBer ,  qui  s*in*c7cAbk  fortement,  pour  elle,  maïs 
«ju'il  y  en  a1,  ch  qui  prélidoient  à  duque  chofe.  Aia- 
riil  préftde  fiir  l'eu  ;  Gawrdia ,  fur  l'O  ie«t  ,  afin 
d'avoir  loin  qui  le  <o!eil  fe  levé  ;  &.  Nékid,  fur  le 
pain  &  les  akments.  Ils  ont  das  anges  quipréfiJent 
iur  chaque  planète  ,  fur  chaque  mob  de  l'a  înée  fit 
fut  les  heures  du  jour.  Les  Juifs  croient  aufli  que 
chaque  homme  a  deux  anges  ;  l'un  ,  bon ,  qui  le  garde» 
l'autre  .mauvais,  qui  examine  fes  actions.  Si, le  jour  du 
fobbat ,  au  retour  de  la  fynagogue ,  les  diiu  anges 
trouvent  le  lit  fait,  la  table  dreflee ,  les  chandelles 
allumées ,  le  bon  ange  s'en  réjouit ,  fit  dt  :  Dieu 
veuille  qu'au  prochain  ubbat ,  les  choies  foient  en  aufli 
bon  ordre  !  fit  le  mauvais  ange  eft  obligé  de  repondre 
«ajM.  S'il  y  a  du  ddordre  dans  la  maifon,  le  mauvais 
ange  à  £>n  tour,  fouhaite  qu:  la  même cliofe arrive 
au  proCuin  fabbot,  &  le  bon  ange  répond  amen. 

La  théologie  des  Juifs  ne  s'arrfte  pas  là.  Maïmo- 
rides ,  qui  avoit  fort  étudié  Ariflow ,  foutenoit  que  ce 
phJofophe  n'avoit  rien  dit  qui  fût  contraire  à  la  loi , 
excepte  qu'il  croyoit  que  les  intelligences  croient  éter- 
nelles ,  fit  que  Dieu  ne  les  avoi:  point  produites.  En 
finvant  les  principes  des  anciens  philofophes ,  il  dilbit 
qu'il  y  a  une  fpnere  fupérieure  à  toutes  les  autres  qui 
leur  communique  le  mouvement.  11  remarque  que 
plufieurs  docteurs  de  fa  nation  croyoient  avec  Py- 
thagore ,  que  les  «eux  fit  les  étoiles  foimoient  en  le 
mouvant ,  un  fon  harmonieux ,  qu'on  ne  pouvoit  en» 
tendre  à  caufe  de  l'éloignement  ;  mais  qu'on  ne  pou* 
v»lt  pas  en  douter ,  puùque  nos  corps  ne  peuvent 
fe  mo.ivoir  làns  faire  du  bruit  ,  quoiqu'ils  foient  beau- 
coup pius  petits  que  les  orbes  cél  elles.  Il  pareil  re- 
jetter  cette  opinion  ;  je  ne  dis  même  s'il  n'a  pas  tort 
■de  l'attribuer  aux  docteurs  !  en  effet ,  les  rabbins  difent 
qu'il  y  a  trob  chofes  dont  le  fon  pafiè  d  un  bout  du 
inonde  à  l'autre  j  la  voix  du  peuple  romain ,  colle  de 
là  fohère  du  folcil ,  fit  de  l'ame  qui  quitte  le  monde. 

Quoi  qu'il  en  foit,  Mainu-nides  dit  non  -  ftukment 
que  toutes  es  fphères  font  mues  3t  gouvernées  par  des 
anges  ;  mais  il  prétend  que  ce  lont  véritablement 
des  anges.  Il  leur  donne  la  connoiflance  fit  la  volonté 
par  laquelle  ils  exercent  leurs  opérations  :  il  remarque 
que  le  titre  d'Mge  fit  de  mefoger  fignifie  la  même 
chok.  On  peut  donc  dire  que  les  intelligences  ,  les 
fohères ,  fit  les  éléments  qui  exécutent  la  volonté  de 
D:eu,  font  des  anges ,  fit  doivent  porter  ce  nom 
4,  On  donne  trois  origines  différentes  aux  démons. 
On  foutient  quelquefois  que  Dieu  les  a  créés  le 
même  jour  qu'il  créa  Us  enfers  pour  leur  fervir  de 
domicile.  Il  les  fo;  ma  fpiritueU,  parce  ou'i!  n'eut  pas 
le  loifir  de  leur  donner  d.s  corps.  La  fête  du  làbbat 
«ommençoit  au  moment  de  leur  création,  fit  Dieu 
•ut  obligé  d'interrompre  fon  ouvrage  ,  afin  de  ne  pas 
violer  le  r"po.  de  la  fête.  Les  autres  difent  qu'Adam 
ayant  é:é  long-t  mp>  fans  connaître  fa  femme  ,  Fange 
Samaêl  touché  tic  la  bu  t  ,  s'unit  avec  elle ,  fil  con- 
çut &  enfanta  les  c'ein  jns.  Ils  foutiennent  aufli  qu'Adam, 
dont  il>  font  un;  etpèce  de  feelérat,  fut  le  père  des 
pfprits  ma!n>. 

On  compte  ailleurs ,  car  il  y  a  Ja-deffui  une  grande 
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dîverfité  cTopintons ,  quatre  mères  des  d'iaUes  :  dont 
l'une  efl  Nahama ,  fceur  de  Tubalin ,  belle  comme  lr» 
anges ,  auxquels  elle  s'abandonna  ;  elle  vit  encore ,  St 
elle  entre  fubtilement  dans  le  lit  d.s  hommes  endormis , 
fit  les  oblige  de  fe  fouiller  avec  elle  ;  Vautre  eft  Lihth , 
dont  Hiiftoire  eft  fameulê  chez  les  Juifs.  Enfin  il  y  a 
des  docteurs  qui  croyent  que  les  anges  crées  dans  un 
état  d'innocence,  en  font  déchus  par  jaloufie  pour 
l'homme,  fit  par  leur  révolte  contre  Dieu  :  ce  qui 
s'accorde  mieux  avec  le  récit  de  Moïfe. 

5.  Les  Juifs  croient  que  les  démons  ont  été  créés 
mâles  fie  femelles,  fit  que  de  leur  conjonction  il  en  a 
pu  naître  d'autres.  I's  difent  encore  que  les  ames  des 
damnés  fo  changent  pour  quelque  temps  en  démons , 

aller  tourmenter  les  hommes  ,  vifucr  leur  tortv 
,  voir  les  vers  qui  rongent  leurs  cadavres ,  ce  quî 
les  afflige ,  fit  enlùtte  s'en  retournent  aux  enfers. 

Ces  démons  ont  trob  avantages  qui  leur  font  com- 
mun» avec  les  anges.  Ils  ont  de  ailes  comme  eux  ;  ils 
volent  comme  eux  d'un  bout  du  monde  à  l'autre  ; 
enfin  ils  fçavcrft  l'avenir.  Ils  ont  trois  imperfections 
qui  leur  font  communes  avec  Us  hommes  ;  car  ils  font 
obligés  de  manger  fit  de  boire  ;  ils  engendrent  Se 
multiplient,  fit  enfin  ils  meurent  comme  nous. 

6.  Dieu  s'entretenant  avec  les  anges  vit  naître  une 
difpute  entr'eux  à  caufe  de  l'homme.  La  jatouûe  les 
avoit  fiiifis  j  ils  foutinrent  à  Dieu  que  l'homme  r.  e-.oit 
que  vanité  ,  fit  qu'il  avoit  tort  de  lui  donner  un  fi 
grand  empira.  Dieu  foutint  l'excellence  de  lbn  ouvrage 
par  deux  railbns  ;  l'une  que  l'homme  le  loucroït  fur  ta 
terre,  comme  les  anges  le  louoient  dans  le  ciel  Secon- 
dement il  demanda  a  ces  anges  fi  fiïrs ,  s'ils  fçavoient 
les  noms  de  toutes  les  créatuies;  ils.  avouèrent  leur 
ignorance,  qui  fut  d'autant  plus  honteufe,  qu'Adam 
ayant  paru  auffî-tôt ,  ils  les  récita  fans  y  tninquer. 
Schamaèl  qui  étoit  le  chef  de  cette  aff  mblée  eclefle , 
perdit  patience.  Il  defeendit  fur  la  terre,  fit  ayant 
remarqué  que  le  fcrpent  étoit  le  plus  fi.bnl  de  tous  le» 
animaux  ,  il  s'en  ièrvit  pour  fednire  Eve. 

Ceft  ainfl  que  les  Juif  rapportent  la  chute  des  anges; 
fit  de  leur  récit  il  réfulte  qu  il  y  avoit  un  chef  des  anges 
avant  leur  apoftafie ,  fit  que  ce  chef  s'appelloit  SchanuttL 
En  cela  ib  ne  s'éloignent  pas  beaucoup  des  chréicm  ; 
car  une  partie  des  faints  pères  ont  regarde  le  dable 
avant  fa  chute  comme  le  prince  de  tous  les  anges. 

7.  Moïfe  dit  que  les  fils  de  Dieu  voyant  que  les 
filles  des  hommes  étoient  belUs ,  fe  fouillèrent  avec 
elles.  Philon  le  juif  a  fubflitué  les  anges  aux  fis  Je  Dieu; 
fit  il  remarque  que  Moïfe  a  donne  le  titre  d'anges  à 
ceux  que  les  philofophes  appellent  génies.  Enoch  a 
rapporté  non-ieulement  la  chute  des  anges  avec  les 
femmes ,  mais  il  en  développe  toutes  les  circonlbrxcs , 
il  nomme  les  vingt  auges  qui  firent  complot  de  fe 
marier  ;  ils  prirent  des  femmes  l'an  1 170  du  mcr.de, 
fit  de  ce  mariage  naquirent  les  géants.  Ces  démons  enfei- 
gnèrent  enfiiite  aux  hommes  les  Arts  fil  les  Sciences. 
Azacl  apprit  aux  garçons  à  faire  des  armes ,  &  aux 
filles  à  K  farder  ;  Semireas  leur  apprit  la  colère  &  la 
violence  ;  Pharmarus  fut  le  docteur  de  la  rr.agie  :  ces 
leçons  reçu*  avec  avidité  des  hommes  fit  de»  fenur.es, 
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cnucrent  un  dcfordre  afTrcux.  Quatre  anges  perfê- 
véi  ans  fî  pi  èïentèrent  devant  le  uône  de  Dieu ,  8c 
lui  remontèrent  le  détordre  que  les  géans  caufoient  : 
Les  ejprits  des  ames  des  hommes  morts  cient,  &  leurs 
foupiis  montent  jufqiïà  Lt porte  du  cul,  fans pouvoir par- 
venir jufqu'à  toi ,  à  cauje  des  injujlices  qui  ft  font  fur 
h  terre.  Tu  vois  cclt ,  &•  tu  ne  nous  apprens  point  ce 
qu'il  faut  foire. 

La  remontrance  eut  pourtant  fort  effet  Dieu  or- 
donna à  Uriel  «  d'aller  avertir  le  fils  de  Lantech  qui 
$9  étoit  Noé ,  qu'il  feroit  garanti  de  Lt  mort  éternellement. 
»  Il  commanda  à  Ra;>lucl  de  ftifir  Ezacl  l'un  des  anges 
»  rebelles ,  de  le  jetter  lié  pieds  &  mains  dans  les 
»  ténèbres  ;  d'ouvrir  le  défert  qui  eft  dans  un  autre 
fi  defert ,  &  de  le  jitter  là  ;  de  mettre  fur  lui  des  pierres 
n  aiguës ,  dt  d'empêcher  qu'il  ne  vît  la  lumière ,  juf- 
»  qua  ce  qu'on  le  jettât  dans  l'embr&lëmcnt  de  feu  au 
»  jour  du  jugement.  L'ange  Gabriel  fut  charge  de 
»»  mettre  aux  mains  Us  géans  afin  qu'ils  s'entmualfent  ; 
»  &  Michaël  devoit  prendre  Sémlréas  &  tous  les 
«  anges  mariés ,  afin  que  quand  ils  auraient  vu  périr  les 
»  géans  &  tous  leurs  enfans,  on  les  liât  pendant  foixante 
»  &  dix  générations  dans  les  cachots  delà  terre,  jut 
»  qu'au  jour  de  raccompliflement  de  toutes  choies ,  & 
»  du  jugement  où  ils  dévoient  être  jettes  dans  un  abîme 
m  de  feu  8t  de  tourment  éternels.  » 

8.  Un  rabbin  moderne  (  Menaffe  ) ,  qui  avait  fort 
étudié  les  anciens ,  allure  que  la  préexiftence  des  ames 
eft  un  temiment  généralement  reçu  chez  les  docteurs 
fuifs.  Us  foutiennent  qu'elles  furent  toutes  formées  dès 
Je  premier  jour  de  la  création ,  &  qu'elles  fe  trouvèrent 
toutes  dans  le  jardin  d'Eden.  Dieu  leur  parleit  quand 
il  dit  ;  foifons  t homme  ;  il  les  unit  aux  corps  à  propor- 
tion qu'il  s'en  forme  quelqu'un.  Us  appuient  cette  penfçe 
for  ce  que  Dieu  dit  dans  Ilâïe  \jai fût  les  «mes.  Il  ne 
fe  fer  virait  pas  d'un  temps  parte  s'il  en  créoit  encore 
tous  les  jours  un  grand  nombre  ;  l'ouvrage  doit  être 
achevé  depuis  long-temps .  puilque  Dieu -dit ,  j'ai  fait. 

q.  Ces  ames  jouijTent  d'un  grand  bonheur  dans  le 
ciel ,  en  attendant  qu'elles  puiûent  être  unies  aux  corps. 
Cependant  elles  peuvent  mériter  quelque  choie  par 
leur  conduite  ;  8c  c'cA-là  une  des  raifons  qui  fait  la 
grande  différence  des  mariages ,  dont  les  uns  font 
heureux,  &  les  autres  mauvais,  parce  que  Dieu 
envoyé  les  ames  félon  leurs  mérites,  Elles  ont  été 
créées  doubles ,  afin  qu'J  V  eût  une  arne  pour  le 
mari ,  &  une  autre  pour  la  femme.  Lorique  ces  ames 
qui  ont  été  dites  l'une  pour  l'autre,  fe  trouvent 
unies  fur  la  terre  >  leur  condition  cil  infailliblement 
heureufè,  &  le  mariage  tranquille.  Mais  Dieu,  pour 
punir  |es  ames  qui  n'ont  pas  répondu  à  l'exceUence 
de  leur  origine ,  iepare  celles  qui  avoient  été  faites 
l'une  pour  l'autre ,  &  alors  il  eft  impoffible  qu'il 
n'arrive  de  ladjvifion  &du  défordre.  OrigèneVavoit 
pas  adopté  ce  dernier  article  de  la  théologie  ju- 
daïque, mais  il  fuivok  les  deux  premiers ,  car  il 
croyoit  que  Us  ames  avoient  préexifté ,  &  que  pieu 
les  uniflbit  aux  corps  céleftes  ou  terreAres ,  greffiers 
ou  fubtils ,  a  proportion  de  ce  qu'elles  avoient  fait 
ife»  h  cjîl ,  &  perfonne  n'ignore  mi'Qrigcne  »  eu 
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ta  Cet  ames  fbrtirent  pures  de  U  main  de  Dieu. 
On  récite  encore  aujourd'hui  un;  prière  qu'on  at- 
tribue aux  doéteurs  de  la  grande  fynagogue ,  dans  U- 
quelle  on  lit  :  O  Dieu  !  rame  que  tu  m'a  donnée  tfl pure  ; 
tu  r  as  créé;,  tu  tas  formée ,  tu  l'as  infpi.J:  ;  tu  la  co/i~ 
ferves  au  dedans  de  moi,  tu  la  reprendras  lorfqu'slle  s\n- 
volera  ,  &  tu  me  la  rendras  au  temps  que  tu  as  marqué. 

On  trouve  dans  cette  prière  tout  ce  qui  regarde 
l'âme  ;  car  voici  comment  rabbin  Menafle  l'a  corn* 
mentée  :  t attu  que  tu  m'as  donnée  ejl pure,  paiir  ap- 
prendre que  c'eft  une  fubftance  fpirttuelle,  fubtile, 
qui  a  été  formée  d'une  matière  pure  &  nette.  Tu  tas 
créée,  c  cft-à-dire  au  commencement  du  inonda  avec 
les  autres  ames.  Tu  las  formée,  parc:  que  notre  ame 
eft  un  corps  fpirituel ,  compofé  d'une  matière  eclefte 
6c  infcnfible  ;  8c  les  cabaltfks  ajoutent  qu'elle  s'uni* 
au  corps  pour  recevoir  la  peine  ou  la  recompenf:  de 
ce  qu'elk  a  fait.  Tu  ras  infpirée ,  c'eft-à-dire  tu  l'as 
unie  à  mon  corps  fans  l'intervention  des  corps  ccUfr.es, 
oui  influent  ordinairement  dans  les  ames  végétatives 
oc  fênfuivcs.  Tu  la  confervts ,  parce  que  Dieu  eft  la 
garde  des  hommes.  Tm  la  reprendras ,  ce  qui  prouve 
qu'elle  eft  immortelle.  Tu  me  Lt  rendras,  ce  qui,  nous 
aflure  de  la  vérité  de  la  réfurrecïion. 

u.  Les  Thalmudiftes  débitent  une  infinité  de  faMes 
for  te  chapitre  d'Adam  &  de  fa  création.  Us  comp- 
tent les  douze  heures  du  jour  auquel  il  fut  créé,  6C 
ils  n'en  laifTent  aucune  qui  foit  vuide.  A  la  première 
heure ,  Dieu  aflembla  la  poudre  dont  il  devoit  U 
coropofer,  6c  il  devint  un  embrion..  A  la  féconde, 
il  fe  tint  for  fes  pieds,  A  la  quatrième ,  il  donna  le* 
noms  aux  animaux.  La  fepuème  fut  employée  au 
mariage  d'Eve ,  que  Di€u  lui  amena  cemme  ur.e 
paranymphe ,  après  l'avoir  fiifée.  A  dix  heures  Adam 
pécha  ;  on  le  jugea  aufli-t^t,  8c  à  douze  heures  il  fen» 
toit  déjà  la  peine  &  les  fueurs  du  travail. 

1 2.  Dieu  Ta  voit  fait  fi  grand  qu'd  rempliflbit  le  monde,' 
ou  du  moins  il  louchoit  le  cieL  Les  anges  étonnés  en  mur< 
murèrent  ,  8c  dirent  à  Dieu  qu'J  y  avott  deux 
êtres  fouverains.  l'un  au  ciel  &:  l'autre  fur  la  terre» 
Dieu  averti  de  la  faute  qu'il  avoit  faite ,  appuya  la 
main  fur  la  tête  d'Adam ,  &  le  reduifit  à  une  nature 
de  mille  coudées  ;  mais  en  donnant  au  premier  homme 
cette  grandeur  immerue ,  ils  ont  voulu  feulement  dire 
qu'il  connoiiToit  tous  les  fêcrcts  de  la  nature ,  &  que 
cette  fcience  diminua  confidérablement  par  le  péché  ; 
ce  qui  eft  orthodoxe.  Ils  ajoutent  que  Dieu  l'avoit  fait 
d'abord  double ,  comrne  les  payens  nous  repréfentent 
Janus  4  deux  fronts ,  c'eft  pourquoi  on  n'eut  beibin  que 
de  donner  un  coup  de  hache  pour  partager  ces  deux 
corps  ;  &  cela  eft  clairement  explique  par  le  prophète, 
qui  allure  que  Dieu  l'a  formé  par  devant  &  par  der« 
rière  :  8c  comme  Moîi'e  dit  aufli  que  Dieu  le  forma 
mâle  &  femelle ,  on  conclut  que  U  premier  hoir  me 
étoit  hermaphrodite. 

13.  Sans  nous  arrêter  à  touta»  ces  vifions  tru'oa 
multiplierait  à  l'inâni ,  les  docleurs  fontienrent ,  i°. 
qu'Adam  fut  créé  dans  un  état  de  pctfoi^  ;  car  s'il 
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éto-t  vertu  an  monde  comme  un  enfant ,  il  auroit  eu 

befoin  de  nourrice  &  de  précepteur.  a°.  Cétoit  une 
créature  fubrl  *  :  ta  matière  de  Ton  corps  èio.i  fi 
délicat?  &fi  fine,  qu'il  apprcclioit  delà  rature  d.s 
anges ,  &  ton  entendement  étoit  aufli  parfait  que  celui 
d'un  homm»  le  peut  être.  II  avoit  une  connoiflance 
de  Dieu  &  de  tous  les  objets  fpirituels,  (ans  avoir  jamais 
rien  appris,  à  cet  égard  il  lui  iuffilbit  d'y  penfer  ;  c'eft 
pourquoi  on  l'appelloit  filsdeDUuW  n'ignoroit  pas  même 
le  nom  de  Dieu  ;  car  Adam  ayant  donné  le  nom  à 
tous  les  animaux ,  Dieu  lai  demanda  quel  cftmon  nom? 
&  Adam  répondit ,  Jéhovah.  Cefl  toi  qui  es  ;  &  c'eft 
à  cela  que  l>eu  dit  allufion  dans  le  prophète  Ifaïe , 
lorfqu'il  dit  :  je  fuis  celui  qui  fuis  ,  c'tft  là  mon  n»m  ; 
c'efl  à  dire,  U  nom  qu'Adam  m'a  donné  6>  que  fui 

14.  Us  ne  conviennent  pas  que  la  femme  tut  aufli 
parfaite  que  l'homme ,  parce  que  Dieu  ne  l'avoit  for- 
mée que  pour  lui  être  une  aide.  Ils  ne  font  pas  même 
psrfjadès  que  Dieu  l'eût  laite  à  fon  image.  Un 
théologien  chrétien  (Lambert  Dansus,  in  Antiquita- 
tittu,pjç.  4a)  a  adopté  ce  fentiment  en  l'adoucit 
Ciuî;  c;r  il  enfeigne  que  l'image  de  Dieu  étoit  beau- 
coup plus  vive  dans  l'homme  que  dans  la  femme  ; 
c'efl  pourquoi  elle  eut  befoin  que  fon  mari  lui  fervit 
de  préciptêur ,  &  lui  apprit  l'ordre  de  Dieu ,  au  lieu 
qu'Adam  l'avoit  reçu  immédiatement  de  fa  bouche. 

15.  Les  docteurs  croyent  aufli  que  l'homme  fait  à 
Image  de  D.cu  étoit  circoncis  ;  mais  ils  ne  prennent 
pas  garde  que ,  pour  relever  l'excellence  d'une  céré- 
monie, ils  font  un  Dieu  corporel.  Adam  le  p'ongea 
d'abord  dans  une  débauche  affreufe ,  en  s'accouplant 
avec  les  bêtes ,  fans  pouvoir  aflbuvir  fa  convoitife , 
juiquà  ce  qu'il  s'unît  à  Eve.  D'autres  difent  au  contraire 
qo'tve  étoit  le  f;uit  défendu  auquel  il  ne  pouvoit 
toucher  lins  crime  ;  mais  emporté  par  la  tentation  que 
caufoit  la  beauté  extraordinaire  de  cette  femme ,  U 
pécha.  l's  ne  veulent  point  que  Catn  foit  forti  d'Adam, 
Parce  qu'il  étoit  ne  du  fcrôent  qui  avoit  tenté  Eve. 
«  tut  fi  affligé  de  la  mort  d'Abcl ,  qu'il  demeura  cent 
•twte  dns  fans  connoître  fa  femme ,  6c  ce  fut  alors 
qu»  commença  à  faire  des  enfans  à  fon  image  & 
wffi-inb'ancî.  On  lui  reproche  fon  apoftafie ,  qui  alla 
iufqu "j  faire  revenir  la  peau  :\a  prépuce,  afi.i  oeffacer 
Vanjg;  de  Dieu.  Adam ,  après  avoir  rompu  cette 
■«ance,  fercpen:it;  il  maUraia  fon  corps  l'etpace  de 
fs?t  f  maines  dais  le  ileuve  Gchon ,  &  le  pauvre  corps 

tellement  facri(ié  ,  qu'il  devint  percé  comme  un 
crii'e.  On  dit  qu'il  y  a  d.s  my  itères  renfermés  dans 
lottes  ces  h':ltjir:s;  en  crFet  il  Qsut  nécefiairement 
J^'l  yen  ai:  quelques-uns ;  mais  il  faudrait  avoir 
b-^:cu::p  de  t  mp;  oC  d\.-fprit  pour  le»  développer 
.  'oas.  R.marquo.v,  feulement  que  ceux  qui  donnent 
ces  ;ô^'.s  flJr  l\;i'J^:  Jcs  métapîiores ,  Se  qui  prétendent 
JUjV'n  ne  s'en  fut  j;ima:s  sue  lorfou'on  y  a  préparé  fis 
Wî« ,  &  qu'on  cfl  affûté  qu'ils  lifent  d.ms  IVforit 


J*  qa  un  pi;if.-  y  connoifient  peu  le  génie  des  Orientaux, 
leurs  règles  le  trouveraient  ici  beaucoup  trop 
Court, -s. 

16.  Ou  aceufè  les  Juifs  d'appuyer  les  fyftcmîs  de* 
ffjfime.    J6me  JJJ. 
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Préadamîte*  qu'on  a  développés  dam  ces  dernier 
fiècles  avec  beaucoup  de  fubnuté  ;  mais  U  tft  certain 
qu'ils  croient  qu'Adam  eft  le  premier  de  tous  les 
hommes.  Sangarius  donne  Jambufcar  pour  précepte  ur 
à  Aiiam  ;  mais  il  ne  rapporte  ni  ion  fentiment ,  ni 
c  lui  de  fa  nation.  U  a  fuivi  plutôt  les  imaginations  des 
Indiens  &  de  quelques  barbares,  qui  contoient  que 
trois  hommes  nommés  Jambuicha,  Zactith  &  Boan 
ont  vécu  avant  Adam  ,  &.  que  le  premier  avoit  éié 
fon  précepteur.  Ceft  en  vain  qu'on  te  fert  de  l'autorité 
de  Maimonides,  un  des  plus  faecs  docteurs  des  Juifs  ; 
car  il  rapporte  qu'Adam  eft  le  premier  de  tous  les 
hommes  qui  foit  né  par  une  génération  ordinaire  ;  il 
attribue  cette  penfée  aux  Zabiens ,  &  bien  loin  de 
l'approuver ,  il  la  regarde  comme  une  faufle  idée  qu'an 
doit  rej  etter  ;  &  croit  qu'on  n'a  imaginé  cela  que  pour  dé- 
fendre l'éternité  du  monde  que  ces  peuples  qui  habitoient 
la  Perfc  foutenoient. 

17.  Les  Juifs  difent  ordinairement  qu'Adam  étoit  né 
jeune  dans  une  Aature  d'homme  fait ,  parce  que  toutes 
chofes  doivent  avoir  été  créées  dans  un  é*.a:  de  per- 
fection ;  6c  comme  il  fortoit  immédiatement  des 
mains  de  Dieu,  il  étoit  fouverainement  fage  &  pro- 
phète créé  à  l'image  de  Dieu.  On  ne  finirait  pas,  fi 
on  rapoorteit  tout  ce  que  cette  ima^e  de  la  divinité 
dans  l'homme  lenr  a  fait  dire.  Il  fumt  de  retnarquer 
qu'au  milieu  des  docteurs  c-ui  s'égarent,  il  y  en  a  plu- 
sieurs ,  comme  Maimonides  &  Kimki ,  qui ,  fans 
avoir  aucun  égard  au  corps  du  premier  homme ,  !a 
placent  dans  lbn  ame  ôc  dans  fes  facultés  inttlleclucl- 
les.  Le  premier  avoue  qu'il  y  avoit  des  docteurs  qui 
croyoient  que  c'étoit  nier  l'exiftence  de  Dieu ,  que 
de  foutenir  qu'il  n'avoit  point  de  corps ,  puifoue 
l'homme  cft  matériel ,  &  que  Dieu  l'avoit  fait  à  fon 
image.  Mais  il  remarque  que  l'image  eft  la  verra  fpé-, 
cifique  qui  nous  fait  exifiL-r,  &  que  par  conféquent 
l'âme  eft  cette  image.  Il  outre  même  la  choie  ;  car  il 
veut  que  les  Idolâtres  ,  qui  fe  profl-ernent  devant  les 
images ,  ne  leur  ayent  pas  donné  ce  nom ,  à  caufe  de 
quelque  trait  de  relfemblance  avec  lesoriginn-x  ;  mais 
parce  qu'ils  attribuent  à  ces  figures  fenfibles  quelque 
vertu. 

Cependant  il  y  en  a  d'autres  qui  prétendent  que 
cette  image  confiftoit  dans  la  liberté  dont  l'homme 
iouiffoit.  Les  anges  aiment  le  bien  par  néc;ffiré; 
l'homme  feul  pouvoit  aimer  la  vertu  ou  le  vice. 
Comme  Di  u ,  il  peut  agir  &  n'agir  pa«.  Ils  ne  prennent 
pas  garde  que  Dieu  aime  le  bten  cix">re  plus  nécef- 
fàiremcnt  que  les  anges  ,  nui  pouvo  ent  péclier  » 
comme  il  par  oit  par  l'exemple  des  démens  ;  &i  que  fi 
cette  liberté  d'indifférence  pour  le  b'en  eft  un  dr^ré 
d'excellence ,  on  élève  le  premier  homme  au-d.flus 
de  Dieu. 

18.  Les  Antitrlmtnircs  ont  tort  de  s'appuver  fur 
le  témoignage  des /w/r,  pour  prouver  qu'Ad  m  étoit 
né  mortel ,  &  que  le  péché  n'a  fau  a  cet  ée.a-d  aucun 
changemînt  à  fa  condition  ;  car  ils  difent  n?t  e  nent 
que  fi  nos  premiers  pères  euft'ent  perfévéré  d  u  s  l'in- 
nocence, toutes  leurs  générations  futures  nauroient 
pas  fenri  le»  émoùons  d<  la  concupifcence ,  6c  qu»l« 
1  H  h 
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euffcnt  toujours  vécu.  R.  Bêchai,  difouunt  contre 
les  philofophes  qui  défendoient  la  mortalité  du  pre- 
mier homms  ,  foutient  qu'il  ne  leur  eû  point  permis 
d'abandonner  la  théologie  que  leurs  ancêtres  ont 
puifëe  dans  les  écrits  des  prophètes  ,  Idqucls  ont  en- 
f  igné  eut  nomme  eût  vécu  éternellement ,  s'il  n'eût 
p»fm  pecké.  ManafTé ,  qui  vivoit  au  milieu  du  fiède 
paffé  ,  dans  un  lieu  où  il  ne  pouvoit  ignorer  la.  pré- 
tention des  Sociniensr  prouve  trois  choies  qui  leur 
font  directement  oppolèis  :  i.  que  l'immortalité  du 
premier  homme,  perfèvérant  dans  l'innocence r eft 
fondée  fur  1  Ecriture;  a.  qu£  Hana,  fils  deHanina, 
M.  Jéhuda  ,  &  un  grand  nombre  ck  rabbins,  dont  il 
cite  les  témoignages  y  ont  été  de  ce  fentiment  ;  3. 
enfin ,  il  montre  que  cette  immortalité  de  l'homme 
s'accorde  avec  la  raifon ,  puilqu'Adam  n'avoit  aucune 
caulë  intérieure  qui  pur  le  faire  mourir  ,  &  qu'il  ne 
craignoit  rien  du  dehors,  puifou*il  vivoit  dans  un  lieu 
très-agréable ,  8c  que  le  fruit  de  l'arbre  de  vie ,  dont 
tl  devoit  te  nourrir ,  augmentoit  fa.  vigueur- 

19,  Nous  dirons  peu  de  ehofè  fur  la  création  de 
la  femme  :  peut-être  prendra-t-on  ce  que  nous  en 
dirons  pour  autant  de  plailânteries;  mais  il  ne  faut  pas 
•ublier  une  fi  noble  partie  du  genre  humain.  On  dit 
donc  que  Dieu  ne  voulut  point  la  créer  d'abord  , 
parce  qu'il  prévit  que  rhonune  fe  plaindroit  bientôt 
de  fa  malice.  D  attendit  qu'Adam  la  lui  demandât; 
&  il  ne  manqua  pas  de  le  faire  ,  dés  qu'il  «ut  remar- 
qué que  tous  les  animaux  paroilToiem  devant  lui  deux 
•  deux.  Dieu  prie  toutes  les  précautions  néceffaires. 
pour  la  rendre  bonne  ;  mais  ce  fut  inutilement.  II  ne 
voulut  point  la-  tirer  de  la  tête  r  de  peur  qu'elle  n'eût 
Tefprit  &  Tome  coquette  ;  cependant  on  a  eu  beau 
«aire ,  ce  malheur  n'a  pas  laiffé  d'arriver  ;  &  le  pro- 
phète lfkîe  fe  plaignoit ,  il  y  a  déjà  long-temps ,  que 
Us  filles  dlfratl  aibicm  U  tête  levée  6>  la  gorge  nue.. 
«Dieu  ne  voulut  pas  la  tirer  des  yeux  ,  de  peur  qu'elle 
ne  jouât  de  la  prunelle  ;  cependant  Ifàîe  fë  plaint  encore 
que  les  filles  avoient  l'œil  tourné  à  la  galanterie.  Il  ne 
voulut  point  la  tirer  de  la  bouche ,  de  peur  qu'elle 
ne  parlât  trop  :  mais  on  ne  fàuroit  arrêter  fà  langue ,. 
ni  le  flux  de  fà  bouche.  Il  ne  la  prit  point  de 
l'oreille ,  de  peur  que  ce  ne  fui  une  ccouteufe  ;  cepen- 
dant il  eft  dit  de  Sara ,  quelle  écoutoit  à  la  porte  du 
tabernacle,  afin  de  (avoir  le  froret  des  anges.  Dieu 
ne  la  forma  point  du  conir,  de  peur  qu'elle  ne  fut 
jaloufc  ;  cependant  combien  de  jaloufies  &  d'envies 
déchirent  le  coeur  des  filles  8c  des  femmes!  Il  n'y  a 
point  de  paffion  y  après  celle  de  l'amour,  à  laquelle 
elles  fuccombent  plus  ai&ment.  Une  fecur,  qui  a 
plus  de  bonheur,  &  fur-tout  plus  de  galants ,  eft  lob- 
jet  de  la  haine  de  fe  foeur  :  &  le  mente  ou  la  beauté 
font  des  crimes  qui  ne  fe  pardonnent  jamais.  Dieu 
ne  voulut  point  former  la  femme  ni  dea  pieds  ni  de  la 
main,  de  peur  quelle  ne  fût  coureufe,  &  que  l'en- 
vie de  dérober  ne  la  ptit  :  cependant  Dina  courut  fit 
fe  perdit:  8c  avant  elle,  Rachel  avoit  dérobe  les 
dieux  de  fon  père.  On  a  eu  donc  beau  choifir  une 
partie  honnête  8c  dure  de  l'homme  ,  clou  il  fi-mble  J 
jju.il  ne  peuvoit  forer  oumu  défaut ,  la  femnpe  n'a  [ 
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pas  laifle  de  les  avoir  tous.  Ceft  la  d'.fcrip  ion  ou# 
les  auteiue  juifs  nous  en  ce>nn.m.  I:  y  a  peut-être  des 
gens  qui  la  trouveront  fi  jufte ,  qu'ils  ne  voudront  pas 
U  uetre  au  rang  de  leurs  virions ,  °c  ciu^  s'imagine- 
ront qu'ils  ont  voulu  renfermer  une  vérité  connu» 
fous  des  termes  faurés.. 

Dogmes  des  Ptrtpalèùcùns  ,  adoptés  par  les  Juifs;, 
i.  Dieu  eft  b  premier  6c  le  fupreme  moteur  des  cieux;- 

2-  Toutes  les  chofes  créées  fe  divifint  en  trois 
claffes.  Les  unes  font  compolées  de  matière  &  de 
fonne,  Scelles  font  perpétudlcment  fu  jettes  à  la  géné- 
ration. Se  à  la  corruption  ;  les  autres  fontatiffi  compo- 
fées  de  matière  &  déforme  ,  comme  les  premières; 
mais  leur  forme  eft  perpétuellement  attachée  à  l'a 
matière  ;  Se  leur  matière  Se  leur  forme  ne  font  point 
femblables  â  celles  dos  autres  êtres  créés  :  tels  font  les 
ci  eux  Se  les  étoùWD  y  en  a  enfin  qui  ont  une  forme 
fans  matière ,  comme  les  anges. 

3.  11  y  a  neuf  cieux,.  celui  de  là  Lune,  celui  de 
Mercure ,  celui  de  Venus ,  celui  du  Soleil ,  celui  de 
Mars ,  celui  de  Jupiter ,  celui  de  Saturne  8c  des  autres 
étoiles ,  fans  compter  lé  plus  élevé  de  tous ,  qui  les 
enveloppe,  8c  qui  fait  tous  les  jouis  une  révolution 
d'orient  en  occident. 

4.  Les  cieux  font  purs  comme  du  criftal;  c'eft  pour 
cela  que  les  étoiles  du  huiuèm;  ciel  parouTent  au» 
deffbus  du  premier. 

5.  Chacun  de  ces  huit  cieux  fe  divhe  en  d'autres 
deux  particuliers  ,  dont  les  uns  tournent  d'orient  en 
occident,  les  autres  d'eccident  en  orient  ;  Se  il  n'y» 
point  de  vuide  parmi  eux. 

6.  Les  cieux  n'ont  ni  légèreté  ,  ni  pefanteur  ,  ni 
couleur  ;.  car  la  couleur  bleue  que  nous  leur  attri- 
buons, ne  vient  que  d'une  erreur  de  nos  yeux ,  occa- 
fionnée  par  la  hauteur  de  l'atmcfphère. 

T.  *«a  Ivrre  eft  au  milieu  do  toutes  les  fohèresqui 
environnent  le  monde.  U  y  a'  des  étoiles  attachées  aux 
petits  cieux  :  or  ces  petits  cieux  ne  tournent  point 
autour  de  U  terre ,  mais  ils  font  attachés  aux  grandi 
deux  ,  au  centre  defquols  la  terre  fe  trouve. 

8.  La  terre  eft  prèfetue  quarante  fois  plus  grande 
que  la  lune;  8c  le  foleil  eft  cent  foixante  8c  duc  fois 
plus  grar.d  que  la  terre.  Il  n'y  a  point  d'étoile  plus 
grande  que  le  foleil,  ni  plus  petite  que  Mercure. 

ç».  Tous  lés  cieux  8c  toutes  les  étoiles  ont  une  ams,' . 
Se  font  doués  de  connoiftance  8c  de  fagefT».  Ils  vivent 
8e  ils  connoiucnt  celui  qui  dune  feule  parole  fit  forër 
l'univers  du  néant: 

ta.  Au-deffous  du  dd  dé  la  lune ,  Dieu  créa  une 
certaine  matière  différente  de  la  matière  des  cieux  ; 
6c  il  mit  dans-cette  matière  des  formes  qui  ne  font' 
point  femblables  aux  formes  des  cieux.  Ces  éléments 
conftituint  le  feu  ,  l'air  r l'eau  6t  la  terre. 

11.  Le  feu  eft  le  plus  proche  de  la  lune  :  ?u-defTous 
de  lui  furvent  l'air ,  l'eau  8c  la  terre  ;  6c  chacun  de  cet 
éléments  enveloppe  de  toutes  parts  celui  qui  eft  au-; 
deflbus. 

12.  Ces  quatre  éléments  n'ont  ni  ame  ni  connoiÊ 
fânee  ;  ce  for.t  comme  des  corps  morts  qui 
confervero  leur  rang. 
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ri.  I<e  mouvement  du  feu  &  de  l'air  eA  de  mort- 
ier du  centre  de  U  terre  vers  le  ciel  ;  celui  de  l'eau  & 
éi  la  terre  eft  d  aller  vers  le  centre. 

14.  La  nature  du  feu  qui  eft  le  plus  léger  de  tous 
les  élémens ,  eft  chaude  ce  sèche  ;  l'air  eft  chaud  & 
humide;  l'eau  froide  ôt  humide; la  terre,  qui  eft  le 
j>lus  pelant  de  tous  les  éléments ,  eft  froide  &  sèche. 

1 5.  Comme  tous  les  corps  font  compotes  de  ces 
quatre  cléments,  il  n'y  en  a  point  qui  ne  renferme  en 
même  temps  le  fro  d  oc  le  chaud ,  le  fec  &  l'humide  ; 
mais  d  y  en  a  dans  lelquet»  une  des  ces  qualités  domine 
Air  les  autre*. 

Principe  de  morale  des  Juifs.  ».  Ne  foyer  point 
«rame  des  mercenaires  qui  ne  fervent  leur  maître  qu'à 
condition  d'en  être  payés;  mais  ièrvez  votre  maure 
tirs  aucune  efyérance  et  en  Être  récompenfes ,  &  que  la 
crainte  de  Dieu  (bit  toujours  devant  vos  yeux. 

a.  Fa;:,  s  toujours  attention  à  ces  trois  choies ,  Se 
vous  ne  pécàîrez  jamais,  il  y  a  au-deflus  de  vous,  un 
«il  qui  voit  tout ,  une  oreille  qui  entend  tout ,  &  toutes 
vos  aâ.orj  font  édites  dans  le  livre  de  vie. 

3.  Faites  toujouts  attention  à  ces  trois  choies ,  & 
vous  ne  péch.rei  jamais.  D'où  venez-vous?  oîi  a'Iei- 
vous  ?  à  qui  rendrez-vous  compte  de  votre  vie  ?  Vous 
venez  de  la  terre ,  vous  retournerez  à  la  terre ,  &L  vous 
rendrez  compte  de  vos  actions  au  rot  d  s  rois. 

4.  La  fageflé  ne  va  jamais  (ans  U  crainte  de  Dieu, 
tji  la  prudence  fans  la  feienc?. 

5.  Celui-là  eft  coupable  ,  <jui ,  lorfquM  s'éveille  la 
mit ,  ou  qu'il  fe  promené  f;ùl ,  s'occupe  de  penfôes 
frivoles. 

6.  Celui-'!  eQ  fjgo  qui  apprend  quelque  chofe  de 
tc>us  les  hommes. 

7.  Il  y  a  cinq  chof.s  qui  caraâérîfent  le  fag?.  1.  Il  ne 
pari  *  poii.t  devant  celui  qui  le  fùrpafle  en  làg:(Vc  ôt  en 
autorité,  z.  Il  ne  répond  point  avec  précipitation.  3. 11 
interroge  à  propos ,  &  il  répond  à  propos.  4.  Il  ne 
cor.rrane  point  Ion  ami.  5.  U  dit  .ou  jours  la  vérité. 

8.  Un  homme  tim  d.>  n'apprend  jamais  bien  ,  &  un 
homtn;  colcie  enfe  gn?  toujours  mal. 

9.  Faites-vous  une  loi  de  parler  peu  &  d'agir  beau- 
coup, &  foyiz  affable  envers  tout  le  monde. 

10.  Ne  parlez  pas  long-temps  avec  une  femme,  pas 
même  avec  la  vôtre ,  beaucoup  moins  avec  celle  d'un 
autre  ;  cela  irrite  les  pallions ,  &  nous  détourna  de 
J'énsdé  de  la  loi. 

1 1 .  Défiez-vous  des  grands  ,  &  en  général  de  ceux 
tfA  font  élevés  en  dignité  ;  Us  ne  fe  hent  avec  leurs 
«nféri.urs  que  pour  leurs  propres  intérêts.  Ils  vous 
témoigneront  de  l'amitié ,  tant  que  vous  leur  ferez 
utile  ;  mais  n'attende?  d'eux  ni  iécours  ni  compaffion 
{Uns  vos  malheurs. 

ta.  Avant  de  juger  quelqu'un,  menez-vous  à  fa 
place ,  Se  çornmencez  toujours  par  le  fuppofcr  in- 
nocent. 

1 3,  Que  la  gloire  de  votre  ami  vous  foir.  auffi 
chère  que  la  votre. 

14.  Celui  qui  augmente  tes  richeffes,  multiplie 
fes  inquiétudes.  Celui  qui  multiplie  fcj  femmes,  remplit 
6  maifon  de  poifons.  Celui  qui  augmeije  le  nombre 
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de  fes  ferrantes ,  augrr.mte  le  nombre  des  femmes 
débauchées.  Enfin ,  celui  qui  augmente  le  nombrs  de  fes 
domeftques,  augmente  le  nombre  des  voleurs.  (A.  R-) 

JUIGNÉ  ,  (  Le  Ocre  de  )  (Hijl.  de  Fr.  )  maifoit 
ancienne  ,  établie  en  Anjou  &  dans  le  Maine.  Ses 
armes  font  remarquables  par  un  cimier  qui  eft  u  1  coej 
à  ailes  ouvertes ,  avec  là  devife  ad  aùa ,  &  le  en 
de  guerre  :  battons  6»  abattons.  Elle  étoit  connue  te 
coruidérable  dès  le  dixième  fiècle.  Elle  a  eu  des  alliance* 
avec  nos  plus  grandes  maifons.  La  terre  de  Juignèivx 
érigée  en  baronnie  par  Henri  IV ,  pour  René  le  Oerc 
deJuipte't  qui  lui  avoit  rendu  de  grands  fervicet.  Son 
petu-hls  ,  maréchal  de  camp ,  fut  tué  dans  le  Dauphioé, 
oh  il  commandoit  un  corps  de  fut  mille  hommes  ; 
plufieurs  autres  guerriers  de  cette  maifon  ont  été  tués 
dans  des  batailles  ,  nommément  M.  le  marquis  dt 
Jmgné ,  à  la  bataille  de  Guaftalla ,  le  10  Septembre 
1734.  U  étoit  colonel  du  régiment  d'Orléans,  infan^ 
terie. 

JU-IOAU  S  Hijl.  moi.  O  PhiUfoph.)  c'eft  le  non 
que  Ton  donne  a  la  Chine  à  des  UÛaircs  qui ,  fi  Fan 
en  croit  les  millionnaires ,  font  de  véritables  athées. 
Les  fondateurs  de  leur  lècîe  font  deux  hommes 
célèbres  ,  appelles  Chu-tfe  ù  Ching-tft  ;  ils  parurent 
dans  le  quinzième  ficelé ,  &.  saffocierent  avec  qua- 
rante deux  £ivant$,qui  leur  aidèrent  à  faire  un  com- 
mentaire fur  les  anciens  livres  de  religion  de  la  Chine  v 
auxquels  ils  joignirent  un  corps  particulier  de 
doârinc ,  diftribuc  en  vingt  vc!um:s  ,  fous  le  are 
feSing  t't-ta-tfuen ,  c'eft- à-cire  ,  philcfophie  naturelle^ 
Ils  admettent  une  première  caule,  qu'ils  nomment 
Toi  Ki.  11  n'eft  pas  aile  d'expliquer  ce  qu'ils  entendent 
par  ce  mot  ;  ils  avouent  eux-mêmes  que  le  Tai  Ki 
eft  une  chofe  dont  l-.-s  propriétés  ne  peuvent  être 
exprimées:  quei  qu'il  en  toit,  voici  l'idée  qu'ils 
tâchent  de  s'en  former.  Comme  ces  mots  Tai-Ki 
dans  leur  fens  propre ,  fignifient  faite  de  maifon  # 
ces  docteurs  enfeignent  que  le  Tai-Ki  eft  à  l'égard 
des  autres  êtres ,  ce  que  le  faîte  d'une  maifon  eft  k 
l'égard  de  toutes  les  parties  qui  la  compofcm  ;  que 
comme  J:  fcûte  unit  &  confërve  toutes  les  pièces 
d'unbâ  iment ,  de  même  le  T.ry-Kî  fert  à  lier  en- 
tr'elles  6i  à  eonièrver  toutes  les  parties  de  l'uni- 
vers. (Aft  le  Tai-Ki,  difent-iis  ,  qui  imprime  à  cha- 
que chofe  un  caractère  fpécial ,  qui  la  euftingue  de» 
tiares  choies  :  on  fait  d'une  piïce  de  bois  un  banc, 
ou  une  table  ;  mais  le  T.ii-Kt  donne  au  bois  la  for- 
me d'une  table  ou  d'un  banc  ;  torique  ces  inftrumens 
font  brifës ,  leur  Tai  -  Ki  ne  fûbfifte  plus. 

Les  Ju-Kiam  donnent  à  cette  première  caufe  deff 
qualités  infinies,  mais  contradictoires.  Us  lui  attri-i 
huent  des  perfections  fans  bornes;  c'eft  le  plus  pur 
&  le  plus  puuTant  de  tous  les  principes;  il  n'a  point 
d*  commencement  ,  il  ne  peut  avoir  de  fin.  Ceft 
l'idée ,  le  modèle  &  l'eflence  de  tous  les  êtres  ;  c'eft 
Tarn;  fouveraiae  de  l'univers  ;  c'eft  l'intelligence 
iupicme  qui  gouverne  tout.  lis  foutterjnent  même 
que  c'eft  une  fobftance  immatérielle  8t  un  pur  efprit  ; 
mais  bien -tôt  s'écartant  de  ces  bc!l:s  idées,  ils  con- 
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fondent  leur  Tai~Ki  avec  tous  les  autres  être».  Ceft 
la  même  chofe,  difent-ils,  que  le  ciel ,  la  terre  & 
les  cinq  tînmes,  en  forte  que  dans  un  fens,  cha- 
que être  particulier  peut  être  appelle  Toi -KL  Ils 
ajoutent  que  ce  premier  être  eft  la  caufe  féconde  de 
toutes  les  produirions  de  la  nature ,  mais  une  caulë 
aveugla  &  inanimé  e,  qui  ignore  la  nature  de  lès  pro- 
pres opérations.  Enfin ,  dit  le  P.  du  Halde,  après  avoir 
flotté  entre  mille  incertitudes ,  ils  tombent  dans  les 
ténèbres  de  laduiiîne,  rejettant  toute  caufe  furna- 
turellc  ,  n'admettant  d'autre  principe  qu'une  vertu 
infenfiblc,  unie  &  identifiée  à  la  matière.  (A.R.) 

JULES-CESAR,  (Hijl.  Rom.)  Voyt^  César  ou 

TniUMVlRAT. 

JULES ,  (Hlfl.Ecdêf.)  Il  y  a  eu  trois  papes  de 
cj  nom.  Le  premier,  élu  le  6  février  337  ,  mort  le 
11  avril  3^2. 

Le  fécond  eft  le  plus  cé'èbre.  (  Voyc[  l'article 
Chaumokt.  )  11  fe  nommoit  Julien  de  la  Rovcre  ; 
Sixte  IV  ,  fou  oncle,  l'avoit  fait  cardinal  en  1 471.  En 
1 503  ,  il  acheta  &  il  emporta  par  violence  la  papauté , 
|  lutôt  qu'il  ne  l'obtint.  Pontife  bellicnKux  ,  c'étoit  fur- 
tout  à  Jules-Céfar  cu'il  defiroit  de  reftembljr  ;  c  étoit 
de  l'épée  d^  Sa-nt  -  Paul ,  plus  que  des  cl  ti.de  Saint- 
Pierre  ,  qu'il  aimo'.t  à  faire  ufage.  Le  doux ,  le  modéré 
Louis  Xll  s'étoit  vu  contraint  d'éclater  contre  Jules, 
&  de  convoquer  un  corcile  à  Pife  ,  pour  le  faire 
tlépofer  ;  il  avoit  fait  frapper  une  médaille  c  »  on  lifoit 
CdUe  inferipuon  ,  que  Luther  eût  adoptée  :  pedam 
JtaLyhnis  trorr.cn.  Quelques  cardinaux  ,  ennemis  du 
pape  ,  rréûdoiertà  ce  concile  ;  le  roi  fe  contenta  d'y 
envoyer  fe:ze  évêejues ,  tant  de  France  que  d.i  JVhlanès  , 
"avec  quelques  abbés  ,  docteurs  6c  procur-urs  des  Uni- 
verlites  ;  on  obtint  avec  peine ,  des  Florentins ,  alors 
allié»  de  la  France  ,  la  pcrmiflîon  de  s'alTembler  à 
Pile  :      bout  de  trois  feinons ,  les  pèrts  ne  trouvan: 
point  le  fe  o::r  de  Pife  aflez  fïir  ni  aiTe/.  tranquille , 
le  retirèrent  à  Milan,  oii  après  avoir  fommé  Jules 
de  comparaître  ,  ils  le  déda  èient  fufpcns  :  ces  dé- 
marches du  c  ncile  ,  revêtues  de  toutes  les  formalités 
qui  pou\  oient  leur  donner  les  apparences  de  la  mo- 
déra  ion  &  de  la  juft-.ee  ,  infpirèrent  au  pape  de  vives 
aîannts  ;  il  crut  ne  pouvoir  dc.ourner  l'orage  qu'en 
<v;  ofimt  concile  a  corcile.  I!  en  convoqua  uni  Rome , 
c*ansle  pa'nis  de  Latran  ,  cù  il  fit  déclarer  nulle  la 
convocation  de  celui  de  Pife.  11  cita  les  cardinaux  de 
Carvajal,  JJo.gia  &  Briçonne: ,  préfidents  du  concile, 
à  comparoître  devant  lui  dans  foixanie-cnq  jours,  fous 
peine  ile  dégradation  &  de  perte  de  tous  leurs  béné- 
fices ;  il  ajourna  aufli  le  roi,  les  prélnts,  chapitres 
et  '  orlements  François,  pour  rendre  compte  de  leur 
opPi  fttion  à  l'abolition  de  la  pragmatique  ;  il  compcfa 
au  nom  du  concile,  un  décret,  par  lequel  il  trar.f- 
féfoit  la  couronne  de  France  &  le  titre  de  très- 
chrétien,  au  roi  d'Angleterre;  fon  reflattim.'nt  éc'a- 
tjit  ous  les  jours  par  de  nouvelles  violences.  La  mort 
feule  put  en  arrêter  le  ceur?.  Ji:Ls  mou  ru  le  21  févr;  r 
15'"».  Les  c.trdi  aux,  rr-e  les  emportements  de  c  ; 
vieut  ptpe  avoient  icaodalUc»  ck  rwvolréi  ,  vouluie.it 


eflayer  s'ils  trouveroiem  dans  la  jeuneJe ,  la  modéra-" 
lion  &  la  flouceur  que  depuis  longtemps  ils  avoîcnc 
cherchées  vainement  dans  l'âge  mûr  ;  le  cardinal  de 
Médicis  (  Léon  X)  ,  ne  trompa  point  leur  efpérance  : 
élu  à  trente-fix  ans ,  il  ramena  infenfiblement  les  efprits 
pe  Jules  II  avoit  éloignés;  les  cardinaux  du  concile 
Pife  allèrent  à  Rome  fe  jetter  à  fes  pieds  ,  im- 
plorer fa  mifericorde  en  habit  de  funples  prêtres  ,  ÔC 
défavoucr  tout  ce  qui  avoit  été  fait  à  Pife  6c  à  Milan  ; 
le  roi  même  céda  aux  (bllicitations  &  aux  plaintes 
éternelles  d'Anne  de  Bretagne  ,  Ci  femme ,  que  cet 
air  de  fchifme  répandu  fiir  la  France  ôc  fur  fou  roi  , 
affligeoit  &  efTrayoit  :  elle  eut  ta  confolation  de  voi» 
Louis  Xll  faire  ta  paix  avec  te  Saint-Siège  ,  aban- 
donner le  concile  de  Pife  &  adhérer  à  celui  de  Latran. 

Jules  III,  élu  en  1550,  avoit  préfidé  le  concile 
de  Trente  ,  fous  le  pape  Paul  111 ,  ton  prédécefteur  ; 
ce  concile  plufieurs  fois  fiifpendu  ,  transféré  ,  re- 
pris ,  étoit  fufpendu  quand  Jules  III  fut  nommé  , 
ton  premier  foin  fut  de  le  rétablir.,  &  bientôt  il  le 
fufpendit  de  nouveau.  Le  pontificat  de  Jules  III  n'a 
prefque  rien  de  mémorable ,  qu'un  trait  qui  n  eft  pas 
a  ton  avantage  ;  c  eft  la  promotion  qu'il  fit  au  car- 
dinalat d'un  jeune  aventurier ,  de  mœurs  fort  déréglées  , 
qui  étoit  ton  dom  ftiquc ,  6c  dont  1  unique  talent  étoit 
de  bien  amufer  ton  finge  ;  on  l'appclla  le  cardinal 
S'mia.  Les  autres  cardinaux  ayant  reproché  au  pape 
un  choix  fi  h>  witeux  ;  &  vous  ,  leur  dit-il ,  croyez-vous 
avoir  fi  bien  choiji  dans  maptfonne?  je  ne  vaux  peut- 
être  pas  mieux  pour  un  pape  ,  que  lui  pour  cardinal. 
Ce  propos ,  qui  avoit  du  moins  le  mérite  d'êire  mo- 
deft; ,  a  encore  celui  de  présenter  une  moralité  :  c'eft 
qu'un  mauvais  choix  peut  être  la  fource  de  mille  mau- 
vais choix. 

JULESPAUL ,  (  Ju'ius-Paulus  )  (  Hijl.  Un.  anc.  > 
mfiilte  célèbre  ,  qui  vivoi:  vers  la  fin  du  fécond 


ueele,  &  fut  contemporain  ci'UIpieii  • 


Papinien  , 


dont  il  partagea  les  honneurs  &  la  gloire.  On  a  de 
lut  Receptx  Sinient'ui  ,  &  quelques  autres  ouvrages 
de  droit. 

JULES  eu  JUUUS-POLLUX ,  (  Hifl.  Lit.  anc.  ) 
grammairien  ancien  ,  né  en  Egypte  ,  profefteur  d* 
rhétorique  à  Athènes  ,  vers  la  fin  du  t'eond  fiècle. 
On  connoit  ton  OncrruJIicon ,  ou  diïfionnaite  grec. 

JULETUNGLET,  f.  m.  (Hift.  moJ.  )  douzième 
mois  des  Suédois.  1!  s'appelle  auiîl  JyLmont  5c  Jv.lt- 
manat.  {A.R.} 

JULIE  ,  (  Hijt.  Kôm.  )  plufieurs  Romaines  ont 
rendu  ce  nom  célèbre  ,  en  bonne  &  en  mauvailê 
part.  Les  deux  premières  &  les  deux  principales  font 
la  fille  de  Céfar  &  la  fil'c  d'Aue.ifte  ,  toutes  deux 
belles  ,  mais  la  première  Ktoectable  rar  fa  vtitu  , 
autant  que  la  feconeli  ei^  conn'ie  par  le  dérèglement 
d:  fa  conduite.  La  ;irem:ère  fui  femme  de  Pom-é:  ; 
vUe  fut  l'ubje:  de  toute  fa  ter.drtiTe  6c  le  lien  <1<:  i'.r.nitié 
entre  Pompée  &  C  cfar  ,  amitié  qui  ne  dura  eu  autant 
,  que  la  courte  vie  de  Julie ,  rni  mourut  en  couches  , 
dans  tout  l'éclat  de  la  jeuuefle  6c  de  la  beauté  : 
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P  ignora  j  un  fit 
Sanguinis  f  &  dira  JeraLs  omlne  tauùs 
Abjiulit  ad  manu ,  Parcarttm  ,  Julia  ,  fevâ 
Intercepta  manu  ;  quàJ  fi  t  'ibl  Jota  dedijfent 
Slajorcs  in  but  moras  ,  tu  fola  jurtntet 
Jndi  virum  paieras  ,  atque  h  'mc  retinert  parentem  ; 
Armatafqtu  manus  excujfojungere  ftrro 
U t  generos  média  foccris  junxere  Sabirue. 
M»ne  tua  difcuffa  fides  ,  bellumque  ma  vert 
Ptrmijfum  ducibus. 

La  féconde  eut  trois  maris  :  i°.  ce  Marccllus ,  fon 
couûiKgerauin ,  mort  à  vingt  ans,  que  Virgile  a  cé- 
lébré d'une  manière  fi  touchante  à  la  fin  du  fixiéme 
livre  de  l'Enéide  ;  a0,  cet  Agrippa ,  le  général ,  l'ami , 
le  confident  d\Augufte ,  à  qui  Horace  adrefle  la  fixiéme 
od.'  du  livre  premier  ,  &  que  Virgile  a  aufli  célébré 
dans  Je  huitième  livre  de  l'Enéide  : 
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Parte  aHa  vernis  £>  dis  Agrippa  fecundu 
sirdwts,  agmen  agtns ,  eux  belûinfigne  fuperbum  , 
Tempora  navaTt  J 'algent  roflrala  corvnJ, 

J«.  Tibère. 

Augufte  irrité  du  fcandale  de  fes  mœurs ,  délibéra 
s'1  n;  ferent  pojnt  mourir  cette  hlle  indécente ,  qu'on 
liccufoit  «pendant  d'avoir  trop  aimée  ;  il  Ja  relégua 
dans  la  petite  ifli  de  Pandataire,  aujourd'hui  fille  de 
Samtc-Marie ,  fur  les  côtes  de  la  Campanic  ,  ob  la 
PunùTant  comme  elle l'avoit mérité,  il  détendit  qu'aucun 
homme,  foit  libre  ,  foit  même  efclavc,  approchât  du 
lieu  de  là  retraite  : 

Jttfçuesaquand,  ô  ciel!  &  par  quelle  raifon 
Prendrw-vous  contre  moi  des  traits  dans  ma  maifon  ? 
Pour  lès  débordements  j'en  ai  chafle  Julie. 

Tibère  la  la'flà  mourir  de  faim  dans  fa  prifon  ,  l'an  de 
Rtm:  765  ,  lui  ayant  retranché  fa  penfion  alimen- 
taire. 

Elle  eut  d* Agrippa  une  fille  du  même  nom  qu'elle ,  & 
trop  digne  d'elle,  nu-iée  à  Lucus-Paulus  ;  celle-ci 
força  aufli  Augufte  de  la  tra'ter  avec  la  même  rigueur. 
Ii  û  ré'ég'ia  dans  I'ifle  de  Trimête  ou  Tremiti ,  dans 
!••  golphe  ^  Venife  ,  près  des  côtes  de  la  Pouille  ;  elle 
y  vec.it  vingt  ans  des  libéralités  de  Livie  ,  qui  ,  dit 


Tacie 


3oit  en  pub'ic  de  la  pitié  pour  la  famille 
de  (ôn  mari  ,  qu'elle  avoit  détruite  par  des  moyens 
tachés  :  qua  florxtees  privlgin»  cùm  per  occukum  fub- 
*r>jjjci ,  mifericordiam  erga  affiifios palàm  oflentabat. 

Une  autre  Julie ,  nièce  de  la  précédente  ,  fille  de 
Gauunicus  &  d' Agrippa,  no  fut  point  corrigée  par 
•  'x  tnple  des  d  ux  antres  ;  Calcula  fon  frère  la  cor- 
"xnpi: ,  puis  îa  prv  ftitua  indignement  à  fes  compa- 
rions de  débauche ,  puis  la  relégua  clans  I'ifle  Ponce  , 
pis  d-  I'ifle  Pandaaire  ,  en  la  menaçant  de  la  mort , 
&  en  l'avertiflànt  de  fe  fouvenir  qu'il  avoit  en  fa  puif- 
kic_-  nrwi-fniÏLment  des  ifls,  mats  des  épées.  MclTa- 
ta,  ja'ouk  de  Jolie ,  la  fit  exiler  de  nouveau ,  fous 


l'empire  de  Oaude  ,  oncle  de  Julie  ;  &  peu  après 
elle  la  fit  périr  ,  l'an  de  Rome  791.  On  aceufa  Sé,  cque 


d'adultère  avec  cette  Julie ,  &  il  fut  ré'égué  dans  I'ifle 
de  Corfe.  Elle  avoit  époufé  ce  Marcus-Vmicius  ,  à  qui 
Velkîus-Paterculus  adrefle  fon  Abrégé  d*Hiftoirc. 

/  ■  ■  *~oufa  * 

fon  mari  au- 
e  à  Scjan  , 


Une  autre  Julie  ,  fille  de  Drufus,  époufa  Néron  , 
fils  de  Germarûcus  ;  elle  fut  l'efpion  de  foi 
près  de  Li ville  fa  mère  ,  qui  s'étant  vendut  _ 
lui  vendoit  Néron  fon  gendre  ;  &  par  cent"  intrigue  , 
Julie  fut  la  caufe  de  la  mort  de  fon  mari  ;  elle  époufa 
en  fécondes  noces ,  Rubellius  Blandus.  Meflaline ,  l'amie 
de  tous  les  hommes  ck  l'ennemie  de  toutes  les  femmes 
la  fit  périr  ,  l'an  de  Rome  794. 

L'empereur  Titus  eut  une  hlle  ,  nommée  auflî  Julie. 
Domitien  fon  oncle  la  (cduifit  du  vivant  même  de 
Titus  ,  &  lui  caufa  la  mort  en  U  forçant  à  Pavor- 
tement. 

L'Uftorre  Romaine  nous  offre  enfin  l'impératrice 
Julie ,  femme  de  l'empereur  Sévère ,  mère  de  Cat  acaUa 
ck.  de  Géta.  Ces  deux  prir.ces  ne  pouvant  vivre  fk 
régner  enOmb'e,  avoient  partagé  l'Empire  ;  l'un  de- 
voit  avoir  l'Europe  ;  l'autre  ,  l'Ali*  ;  &  la  Ptopontide 
d-evoit  être ,  de  part  &.  d'autre  ,  la  limite  de  Lurs 
états.  Julie  leur  mère  ,  qu'on  nemmoit  Joca/le ,  à  caufi 
de  (à  tendrelTe  pour  ces  deux  frères  ennemis,  n'ayant 
pu  parvenir  à  les  réconcilier  ,  leur  tient  ce  difeours 
cUm  Hérod'en. 

«  Vous  trouvez  ,  mes  enfants ,  les  moyens  de  par- 
»  tager  entre  vous  la  terre,  en  faifant  fervir  la  F10- 
«  pontide  de  borne  à  vos  états.  Ma  s  ce  n'eft  pas 
»  encore  tout  ;  il  vous  faut  aufli  partager  votre  mère. 
n  Comment  ferai-je,  malheur eufe  que  je  fuis,  pour 
1»  me  partager  entre  vous  deux  ?  Commencez  par  me 
»  nier  ,  cruels  ;  coupez  mon  corps  par  morceaux  ; 
n  doniuz  ,  chacun  dans  votre  empire  ,  la  fépulture  à 
n  cette  rcoit  é  qui  vous  en  reliera.  Ccft  le  feu!  moyen 
>»  de  me  faire  entrer  c'-ns  ce  partage  funefte  que  vous 
>»  meditez  ». 

L'impératrice  ,  ajoute  l'hiftorien  ,  entrecoupa  ces 
paroles  de  foupirs  &  de  fanglots  ;  tic  ferrant  fes  doux 
enfants  entre  fes  bras ,  elle  les  exhortoit  à  étouffer 
leurs  reflentiments. 

Le  partage  n'eut  pas  lieu  ,  &  Julie  n'en  fut  que 
plus  malheur  eufe  ;  Caracal'a  égorgea  fon  frère  prel- 
qu'er.tre  les  bras  de  là  mère.  Julie  vit  auflî  périr 
Caracalla  après  l'avoir  vu  devenir  l'horreur  des  Ro- 
ma;ns  ,  ôt  tlle  fe  tua  de  défefpoir.  Elle  aimoit  les 
lettres,  &  ce  fut  elle  qui  engagea  Philoftrate  à  écrire 
la  vie  d'Apollonius  de  Tyanes. 

JULIEN.  On  trouve  plufieurs  perfonnages  de  ce 
nom  dans  ITiiftoire  ,  tant  (àciée  que  profane;  Saint 
Julien  fut  le  premier  évêcjue  du  Msns  &  l'apôtre  du 
Maine  ,  vers  i.t  fin  du  troiftéme  liètle  ;  mais  on  ne 
fa  t  d'ailleurs  rien  de  lui  ,  &  on  fait  trop  peu  de 
chofes  de  quelques  autres  Saints  du  même  nom  ,  pour 
s'y  arrêrer  ici. 

L'Hiftjire  Romaine  nous  offre  deux  empereurs  de 
ce  nom. 

L'un  efl  Didier  Julien  (  Didius  Julianus,  )  (  Vaya 
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LVmtre  eft  1e  célèbre  empereur  JuTun  ,  dont  no** 
avor.s  les  ouvrages ,  pt  dont  M.  l'Abbé  de  la  Blertcr'e 
a  écrit  la  vie.  Le  vulgaire  l'appelle  /«ira  tApofiat. 
M.  de  Vohaire  l'ap.îdle  Julien  it  Philojbphe  ;  il  ne  fut 
pas  affez  phibfophe  ,  puifcu'il  perfecuta  les  Chré- 
tiens ;  il  n;  fat  pa»  aîî.z  philofophc ,  puifqu'il  rétab'.u 
kFaganifmc  &  le  Polythéifroe. 

Ftavius-ClaudiusrJul-.anus  ,  ou  l'empereur  Julien, 
naquit  à  Cotiftantinople  le  6  novembre  3  3 1 ,  de  Ju!c- 
Confiance,  frère  d:  Conflantin  ,  &.  de  Jsafîline  ,  fille 
du  piéfct  Julien  (  Arùcius  -  Juliar.us  )  qui  fut  conful 
l'an  321.  L'empereur  Confiance,  ris  de  Conflannn  , 
&  auquel  Julien  fùccéda  ,  étoit  donc  fon  coufin- 
germain  ,  &  de  plus,  il  étoit  fon  beau  fi  ère,  Çonf- 
Ur.ce  ayant  epoufé  une  fœur  de  Julien.  Confiance  fit 
périr  fés  oncles  ,  nommément  ion  beau  frère  6t  les 
coufins  ;  Julien  n'échappa  qu'avec  peine  le  maffacre. 
Il  paroît  qu'on  Je  caciu  dans  une  églfe.  Saint  Baftle, 
4\  éque  d'Ancire ,  qui  fouffrit  le  martyre  fous  la  per- 
fécution  de  Julien,  dit  que  ce  prince  ingra;  avoit 
oublié  l'autei  qui  lui  avoit  fervi  d'afyW.  Non  ,J}  re- 
nordatus  quomoci)  erucrit  tum  Peut  per  j'antlos  J'uos 
facerdotes ,  abfconJcns  tum  fub  fanRo  &  admirabUi  alfari 
cçclefitt  fua.  Cefl  aiiifi.  que  Jcas  avoit  été 

Sous  l'aî-le  du  feigneur  dans  fon  temple  élevé*,.. 
Nourri  dans  ta  maifon ,  en  l'amour  d.'  ta  loi , 
Il  ne  connoît  encor  d'autre  père  que  toi  !  ..... 
Il  faut  que  fur  le  trfrie  un  roi  foit  élevé  , 
Qui  fe  fouvienne  un  jour  qu'au  tang  de  les  ancêtres 
Dieu  Ta  fait  remonter  par  la  main  de  (es  prêtres  , 
L'a  tiré  par  leur  main  de  1  oubli  du  tombeau 
Et  de  Pavid  éteint  rallumé  le  flambeau. 


JuTun  ne  s'en  fouvint  pm  mieux  que  Joas ,  &  re- 
tourna comme  lui  ,  à  l'idolâtrie.  Il  paroit  qu'on  lui 
donna  une  éducation  non  feulement  enrérienne  .  mais 
moitié  dévote  ,  moitié  pédanted^ie ,  qui  ne  fut  pas 
dans  la  fuite  un  de  fés  moindres  griefs  contre  le 
ChrifUanilrne.  11  fut  long-temps  perfecute"  fous  l'empire 
de  Confiance ,  dévot  arien  ,  qui ,  par  fon  zèle  théo- 
logique  &  cruel  contre  les  Orthodoxes  ,  contribua 
encore  à  le  degofiter  d'une  relig  on  oïl  il  voyoit  ces 
kStes  Si  ces  dfputes  ,  comme  u  le  paganljne  n'avoit 
pas  eu  les  fi  nnes.  Cependant  en  3 te  ,  Confiance  le 
nomma  Célar,  fc  l'envoya  à  la  guerre  dans  les  Gaules 
contre  les  Allemands  ;  il  y  nfU  plufteurs  années.  Il 
vint  en  358  ,  à  Paris;  on  croit  qu'il  y  bâtit  le  pala  s 
des  Thermes ,  dont  on  montre  encore  les  nftes ,  fous 
te  nom  de  Bains  de  JuTtcn ,  dans  la  rue  de  la  Harpe , 
^  U  Croix  de  Fer.  11  fc  fît  bientôt  un  nom  par  fi 
valeur,  fa  frugalité ,  fon  application  &  aux  affaires 
fit  à  l'étude  ,  fon  équité  mêlée  d'indulgïnce.  Un 
prince  ,  difoit-d  f  ejl  une  lui  vivante ,  qui  doit  tempérer 
pmr  yi  clémence ,  te  que  le*  loist  mortes  ont  de  trop 
rigoureuse  Ayant  vaincu  les  Chamaves ,  &  leur  accor- 
dant la  paix,  il  demanda  pour  otaçe  le  fils  de  leur 
roi.  1}  eft  tombé  fon»  vos  coupa  ,  fut  dit-on  en  pleu- 
rant, il  a  péri  dans  cette  guerre  ;  le  roi  lui-mém* 
confirma  ce  tialh?ur  par  la  manière  doit  il  parut  U 


3  V  t 

fenrir.  JuTien  fut  touché ,  fit  parut  ttts  -  fenitble  a« 
plaifir  de  duTtpcr  la  douleur  de  ce  père  affligé ,  ea 
lui  montrant  Ion  fils,  qu'il  faifoir  traiter  avec  honneur; 
&  qui  parut  fa'ist'ait  d'être  pris  par  lui  pour  ôtage, 
Julien  fut  élevé  à  l'empire  par  fes  foldats  ,  en  360, 
Confiance  apprenant  cette  nouvelle,  éclata  en  re-r 
proches  contre  lui.  JuTun  fit  lire  fa  lettre  à  haute  voix  , 
en  prefence  de  l'armée  :  yous  éuez  orphelin ,  lui  difoit, 
Confiance  j  je  vous  ai  feryi  de  père,  u  S«  j'étoia. 
»  orphelin  ,  s'écrioit  JuTun ,  comment  l'pois  -  je  de» 
»>  venu  i  tfl-ce  au  bourreau  de  mon  père  &  de  foute 
»r  ma  maifon,  à  m'en  rairp  le  reproche?»  Bientôt  il 
apprit  la  mort  de  Confiance ,  arrivée  le  3  noyembre 
361 ,  tandis  qu'd  marchoit  contre  Julien.  Le  règne 
t/ès-court  di  cclui-pi ,  ell  rempli  par  l«  effort»  qu'il 
fit  pour  rétab  ir  le  Pa^an  fm.-.  Ses  wjufliccS  à  l'égard 
des  Chrétiens  alloient  rareniein  jufqua  la  cruauté  , 
mais  elles  étoiem  mêlées  d'ironie  &  de  £irpafra*s  :  de 
cuoi  vous  plaignez-vous,  dfcit-il  ,  à  ceux  qui  lui 
fa  foient  cks  représtiitutio&s  ,  le  pla  ù  •  d'an  chrétien 
»  t>'efj-il  pas  de  foutfr.r  ?  j-  yous  (ers  à  fouhait  ;  i'ait  rj» 
»  tendons  des  remercimcitts  au  beu  de  plaintes.  Le  tnùf 
fuivant  pourroit  faire  croire  que  fa  toLrajtcc  ne 
l'abandoiiitoit  pas ,  même  à  l'égard  des  Giréàen»  fie 
que  fcs  prétcrulu-:s  perltcutions  ont  cié  fort  exagérée*, 
Etant  à  Berce ,  il  lut  que  Lc  icf  dufé  .at  de  cette  vil  e  j 
chrétien  zélé  ,  ainû  c^ue  pr.  fque  tout  fon  corps ,  veno.f 
de  chaffer  d:  fa  ma  i  n  ik  de  déshériter  ton  rus ,  pour 
avoir  cmbrairé  la  religion  du  fouverajjt  ;  Julien  voulut 
le  remettre  tn  grâce  auprès  de  fon  père.  U  donna  un 
grand  repas ,  où  il  plaça  le  père  &  le  fi' s  à  f.s  deux 
côîês  fur  le  même  lit.  Il  me  paroit  injufle ,  dril  au 
père ,  de  vouloir  gêner  Ut  confàences.  Pourquoi  ton* 
trainare  votre  fils  J  Juivre  votre  nhgion  ?  je  ne  vous 
contrains  Pcini  à  Juivre  I4  mienne. —  Quoi!  felgneur  t 
répondit  le  père  ,  vous  me  parl<\  en  faveur  de  ci 
fceJerat  ,  de  at  ennemi  de  Dieu  ,  qui  a  préféré  le 
menfonge  i  la  vérité  !  L'empereur  voyant  qu'il  s'échaufr 
foit  &  qu'il  manquoit  de  refoeû  ,  fe  contenta  de  lui 
dire  avec  douce:*  :  mon  cher  ami ,  laijfons  les  invec- 
tives ;■  6l  fe  penchant  du  c  x.6  de  fonàU:  vjusvoyei, 
lui  dit-il  ,  que  je  n'y  peux  rien  ,-  vous  n'av\[  plus  de 
père  ,  mais  je  vous  en  tiendrai  lieu.  Julien  mourut  peu 
de  temps  après ,  dans  fon  expédition  contre  les  Pertes  i 
d'un  coup  de  dard ,  qui  lui  ayant  effleuré  le  bras  * 
&  ayant  palTé  entre  les  côtes ,  lui  perça  le  foie.  H 
mourut  avec  un  courage  tranquille  ,'  la  nu  t  du  16 
au  27  juin  363.  L'abbc  de  la  Bleueric  ne  croit  point 
qu'il  ait  jetté  Ion  fang  contre  le  ciel  ,  en  s'ecriant  :  tt$ 
as  vaincu  f  Gaûften  !  comme  Aiha'.ie ,  dans  Racine  | 
s'écrie  1 

Dieu  dot  Juifs,  tu  remportes  t 

Parmi  tous  les  mots  qu'on  a  retenu*  de  lui,  6c  qui 
confirment  (à  réputation  de  philofophe  ,  celui-ci  nouf 
paroît  for-tout  digne  de  remarque.  U  difo't  à  des  ora^ 
teurs  qui  le  flattoicnt  :  que  faimerois  vos  éloges  ,  jt  jt 
vous  croyois  ajfe^  hardis  pour  me  kUmer  quand  je  fa 
mérite! 

11  nous  refis  de  ïempereur  Julien  ,  U  ûtyre  deg 
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Ccfars  5i  le  Mjfooogon,  des  difcours  ou  harangues , 
des  îettr-3  ,  &c.  te  P.  Petau  en  a  donné  une  édition 
<n  1630  ,  &  le  (àva  >t  Spanheim  ,  en  1696.  M.  l'abbé 
4e  la  Btetterio  en  a  traduit  une  partie  dans  &  vie  de 
Jovien, 

«  Que  penfér  de  fufarr  ,  demande  M.  Thoma»? 
k  qu'i  'fot  beaucoup  plus  philofophe  dans  fon  gou- 
0  vernement  &  fa  conduite  ,  que  dans  fes  idées  ;  que 
fer  fon  imagination  Au  extrême ,  &.  qui  cette  imagina- 
is tion  égara  fouvent  fes  lumières  ;  qu'ayant  renoncé  à 

•  croire  une  révélation  générale  &  unique  «  il  chér- 
it choit  à  chaque  inftanr  une  foule  de  petites  révéla- 
Il  rions  de  détail  ;  que  fué  fur  la  morale  par  fes  prin- 
m  cipes  ,  il  avoit  fur  tout  le  relie  l'inquiétude  d'un 
11  homme  qui  manque  d'un  point  d'appui  ;  qu'il  porta , 
»  fans  y  paner,  dans  le  paganilme  même ,  une  teinte 
m  de  raufterité  chrétienne  où  il  avoit  été  ét;vé  ;  qu'il  f>.f 
11  chrétien  par  les  mœurs  ,  platonicien  par  les  idées  , 
»  fuperftitieux  par  l'imagination  ,  payen  par  le  culte, 
m  grand  fur  le  trône  &  à  la  tété  des  armées  ,  fbible 
w  &  petit  dans  fes  temples  &  fes  rayftères  ;  qu'il  eut 
M  en  un  mot  le  courage  d'agir ,  de  penfer  f  de  gou- 
11  vemer  &  de  combattre  ,  mais  qu'il  lui  manqua  le 
m  courage  d'ignorer  ;  que  ,  malgré  fes  défauts ,  (  car 
1»  il  en  eut  plufieurs  )  les  Paycns  durent  l'admirer  , 

•  les  Chrétiens  durent  le  plaindre  ». 

Il  nous  femble  que  Prudence  ,  qui  étoit  contem- 
porain de  Julien  y  lui  rend  une  exaâe  juftice  dans 
fes  vers . 

DuSor  fortiffrmus  omis 
CorSttor  ey  Uçtm  ceUberrimits ,  ore  manuqut 
Confultor  pat  rue  :  fed  non  confultor  habendts 
Rïiïéonh  ;  amans  leruruum  millia  divum 
Perfidies  UU  Dco+fcd  non  &  perfidies  orbi. 

L'empereur  Julien  avoir  un  oncle  maternel ,  nomme 
'Julien  comme  lui ,  fit  apeftat  comme- lui.  Il  avoit  été 
préfet  d'Egypte,  &  fon  neveu  l'avoit  fait  comte 
kTOrient.  L'apoftafic  étoit  devenue  en  lui  une  fureur; 
(I  c'éteftoit  les  Chrétiens  ;  il  étoit  altéré  de  leur  (âng. 
fer  On  eût  dit  qu'il  fé  hatoit  d'étouffer  fes  remords  fous 
è»  les  ruines  de  la  religion  qu'il  avoit  abandonnée.  »  Ceû 
le  intiment  que  Racine  donne  à  Mathan  V 

Toutefois ,  je  l'avoue ,  en  ce  comble  de  gloire 
J>u  Dieu  que  j'ai  quitté  ,  l'importune  mémoire 
Jette  encore  en  mon  amc  un  refte  de  terreur  ; 
Et  c'eft  ce  qui  redouble  &  nourrit  ma  foreur. 
Heureux ,  fi  fur  fon  temple ,  achevant  ma  vengeance  , 
Je  puis  convaincre  enfui  ù  haine  dlmpuuTance  \ 
Et  parmi  les  débris ,  le  ravage  &  les  morts  , 
A  force  d'attentats  perdre  tous  mes  remords  C 

Le  comte  Julien  avoit  reçu  l'ordre  de  fermer  la 
^ande  eglife  arienne  tTAntioche ,  il  ferma  toutes  les 
autres;  if  ht  trancher  la  tête  au  prêtre  Théodoret, 
économe  (Pune  églift  catholique.  Il  enleva  d'une  de 
ces  églifes  ,  les  vafes  précieux  que  Confhwtin  & 
Confiance  avoiem  donnés  :  voyez^  ,  s'écria  Félix ,  for- 
«endant  do  finances  ,  autre  apoûat ,  qui  l'acçompa- 
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gnoit ,  voyrr  avec  quelle  magnificence  efl  fervl  U  fils 
de  Ahrie  !  Le  comte  profana  &  fouilla  (es  vafes  Ow 
l'autel ,  &.  donna  un  foufhet  à  Eutotus ,  évêque arien, 
qui  vouloit  l'en  empêcher.  Quon  croye  maintenant , 
ait-il  ,  que  le  ciel  fe  mêle  des  affaires  des  Chrédens  ! 
Lorfquc  l'empereur  Julien  apprit  que  le  prêtre  Théo-' 
doret  avoit  été  exécuté  comme  chrétien  :  uejl-ce  ainfit 
dit-il  au  comte  avec  chaleur  ,  que  vous  entrer  dans 
ir  mes  vues  ?  tandis  que  je  travaiÙ  .à  ramener  les  Goli» 
nUtns  par  la  douceur  6»  par  la  raifort ,  vous  faites 
»  de*  martyrs  fous  mon  repu  6»  /«us  mes  yeux  !  iir 
»  vont  me  flétrir  dans  leurs  écrits  ,  comme  ils  ont  flétri 
»  leurs  plus  odieux  perficuteurs.  Je  vous  défends  doter 
»  la  vie  0  perfonne  pour  caufe  ae  nUgion  ,  &  vont 
>i  charge  de  faire  favoir  aux  autres  ma  volonté  n. 

Voilà  qui  prouve  encore  combien  l'empereur  Julien 
étoit  éloigné  de  l'intolérance.  Le  comte ,  foudroyé  pat; 
cet  ordre ,  fut  d'ailleurs  frappé  d'une  maladie  incura» 
ble  &  horrible  dans  le»  entrailles.  Alors  troublé  par 
la  crainte  &  les  remords  ,  pour  appaifer  fa  conférence 
-  tour-à-tour  payenne  &  chrétienne  ,  tantôt  il  immoloit 
des  chrétiens,  malgré  la  dérenfe  de  l'empereur  ,  tantôt 
il  envoyoit  prier  l'empereur  de  rouvrir  les  églifes,  lui 
repréfentant  que  c'étort  fa  complaifance  pour  ce  prince  y 
qui  l'avoit  mis  dans  cet  état  déplorable.  L'empereur 
lui  répondit  :  uje  n'ai  point  fermé  les  églifes  t)ineUt 
«  rouvrirai  pas  non  plus.  Ce  neji  point  votre  compiti- 
n  plaifince  pour  moi  ,  c'efi  votre  infidélité  envers  les 
»  Dieux ,  qui  vous  attire  ce  malheur,  n  Cefbainfi  qu'en 
matière  de  fupcrfthion  ,  chacun  a  fon  point  de  w. 
Le  comte  Julien  mourut  en  363; ,  quelque  temps  avant 
l'empereur.  Félix ,  fon  complice ,  mourut  auffi  vers- 
le  même  temps  ;  fit  le  peuple  voyant  dans  les  inferip- 
tigns  publiques,  ces  mets  ;  Julianus  Félix,  Auptfius  T 
Julien  Heureux  ,  Augufie  ,  difoit  :  Julie»  6t  Félix 
ont  précédé ,  Augufte  foivra  bientôt 

Julien  efr  auffi  le  nom  d'un  gouverneur  de  f» 
Vénéùe  ,  qui  prit  le  titre  d'empereur  en  284 ,  aprèfe 
la  mort  de  Numéricn ,  &  qui ,  vaincu  par  Carin  r 
dans  les  plaines  ds  Vérone  ,  périt  dans  la  bataille  oq 
fe  rua  lui-même  ,  n'ayant  porté  la  pourpre  ùnpérialgr 
que  cinq  ou  for  mois. 

Julien  efr  encore  lé  nom  d'un  évêque  pélagien  J 
du  cinquième  ftècle ,  qui  avoit  été  fort  ami  de  Suint- 
Augufon,  &  contre  lequel  ce  père  écrivit  pour  I* 
défenfe  de  la  foi. 

Ce  fut  un  comte  Julien  f  qui, au  commencement 
du  huitième  ficelé  ,  appella  &  introduira  les  Sarrafin» 
en  F/pagne  ,  pour  fe  venger  de  Roderic  r  dernier  roj> 
des  Vifigoths,  qui  avoit  deshonoré  fa  fille. 

JUNCKER  ,  (Chriftian),  {Hifi.  Lin.  mod.  )  favanf 
'  allemand  ,  célèbre  fur  -  tout  par  la  connoiffance  de* 
médailles,  &  de  qui  nous  avons  entr'autresouvrages t 
Vaa  Luiheri  ex  nummis.  On  lui  doit  dis  tradufiGon»- 
allemandës  ,  &  diverfes  éditions  (les  anciens  auteurs 
clafliques.  D  fut  hiûoriographc  de  la  rnaùon  de  Saxc^ 
Emert  ,  8c  membre  de  la  Société  royale  de  Rerliru 
Il  étoit  né  à  Drefde  ca  >668.  U  «ountt  en  fft+f 
&  Alwabwrgf 
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JUNIE ,  (  Hljl.  Ron.  )  nom  de  deux  Dames  Ro- 
jnxr.es ,  célèbrvs  par  leur  beauté  &  par  les  événe- 
ments de  leur  vie;  l'avoir  ,  Junia  SiLma,  &  Junia 
Céilvina. 

JUN1US  ,  (  Hip.  Lin.  )  c'eft  le  nom  que  prenoient 

Îlufieurs  lavants  modernes,  dont  le  nom  véritable  étoit 
)u  Jon  ou  Du  Jongh. 
1°.  Adrien  ,  favaot  hollandois.  On  a  de  lui  des 
commentaires  fur  divers  auteurs  latins  ,  des  traductions 
d'ouvrages  grecs  ;  fix  livres  d' Arùmadverforum ,  que 
Gruter  a  inlérés  dans  ion  Trcfor  critique  ;  le  sS'onun- 
cluior  omnium  rerum.  Colomincs  rapporte  au  fujet  de 
ce  livre  ,  que  Jean  Sambuc  étant  allé  en  Hollande 
expris  peur  voir  Jur.ius,  on  lui  dit  qu'il  étoit  à  boire 
avec  dts  charretiers,  ce  qui  ayant  perfuadcà  Sambuc 
qu'un  homme  fi  crapuleux  n'éto.t  pas  digne  de  la 
curiofité  ,  il  repart  t  far  le  champ  fans  vouloir  le  voir. 
Jun'jn  l'ayant  lçu ,  crut  devoir  fë  juftifier  ;  il  foutint 
que  le  Aemen.Ltcur  de  tomes  chofes  ,  devoit  voir 
toute  forte  de  gens ,  n'y  en  ayant  point  qui  ne  puûTent 
lui  apprendre  les  noms  &  les  termes  de  leur  art ,  de 
leur  métier ,  de  leur  profeffion.  Junlus  avoit  beaucoup 
voyage ,  ce  qui  apprend  encore  à  ne  dédaigner  aucun 
état. 

Né  à  Hom  en  Hollande ,  en  1 5 1 1 ,  fa  réputation 
répandue  fur-tout  dans  le  nord ,  l'avoit  fait  choifir 
pour  précepteur  du  prince  royal  de  Danemarck; 
mais  n'avant  pu  s'accommoder  ou  du  climat  ,  ou 
de  la  nation ,  ou  de  la  cour ,  il  revint  en  Hollande 
en  1564, &  mourut  en  1575  ,àArmuiden,  près  Mid- 
dclbourg,  de  chagrin  d'un  malheur  bien  faifiblc  en 
eft'et  pour  un  homme  de  lettres  ,  celui  d'avoir  vu  fa 
bibliothèque  pillée  par  les  Espagnols  dans  les  guerres 
qu'entraîna  le  foulevement  des  Pays  -  Bas. 

20.  François,  né  à  Bourges  en  1545  ,  mort  en 
>6oi ,  à  Leydc  ,  où  il  avoit  été  fait  profciTeur  de 
théologie  en  \  597.  On  a  de  lui  des  commentaires  & 
d'autres  ouvrages  fur  l'Ecriture-Sainte.  Nous  ignorons 

étoit  de  la  même  famille  que  le  précédent, 

3".  François  ,  fils  de  ce  premier  François  ,  étoit 
trcs-vcrlé  dans  la  connoifi'ance  des  langues  feptentrio- 
naLs  Si  dos  langues  orientales,  Né  à  Hcidetoerg  ,  il 
paffa  trente  ans  en  Angleterre  ,  chez  le  comte  d'Aion- 
«hl  ;  il  mourut  à  Windfor,  chti  le  fameux  lfaac  Vcfiius 
fon  neveu  ,en  1678,  éta:«  alors  âge  de  quatre- v:na- 
neuf  ans.  U  a  b-.aucoup  écrit  auflt  fur  la  Bible  fc  fur 
la  concorde  des  quatre  Evangiles.  On  a  encore  de  lui 
un  Traité  de  Piilurà  Vttiruin ,  &.  un  g'ofiairc  en  cinq 
langues  ,  où  il  recherche  l'origine  des  langues  du  Nord. 
Ce  dernier  ouvrage  n'a  été  publié  que  long  -  temps 
après  fa  mort  ,  en  1745  ,  par  un  favant  ang'.ois, 
M  Edouard  Lye. 

JUNTES,  (Les)  (//?/  Un.  mal)  célèbres  imp.i- 
meurs  tfl-a'ie.  l'h  l  ppt  commença  en  1494,  à  imj>ri- 
rnir  à  Ci'nes  ;  il  m.urut  vers  l'an  1519.  Bernard,  ton 
frère  ou  f^n  ccuûn  ,  n'ait  pas  moins  de  célébrité.  Les 
édir'or.s  grecques  de  Philippe  /unie  (ont  fort  eltimces. 

JUREUR  ,  f.  m. )ur.itor %  (ffifl.  moJ.)  on  nom- 
Ot-it  aiiifi  celui  qui  parmi  les  Francs,  fe  purgeoitpax 
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ferment  d'une  aceufatien  eu  d'une  demande  faite  contr» 
IuL 

11  fout  favoir  que  la  loi  des  Francs  ripuaircs ,  diffé- 
rente de  la  loi  fafique,  û  contentoit  peur  la  dec  lien 
des  affaires,  des  feules  preuves  négatives.  A«;fi,  cJui 
contre  qui  on  fôrmoit  u/ie  cicniai.de  ou  une  accula- 
tion ,  pouvoit  dans  la  plupart  des  cas ,  fe  juftiner  en 
jurant  avec  un  certain  nombre  de  témoins  qu'd  n'avoit 
point  fait  ce  qu'on  lui  imputoit  ;  &  par  ce  moyen  il 
étoit  abibus  de  l'accufation. 

Le  nombre  des  témoins  qui  dévoient  jurer  ,  aug- 
mrntoit  lt  Ion  l'importance  de  la  chofe  ;  il  alloit  quet- 
qiiet  jis  à  lbixante»douze ,  6t  on  les  appelloit  jureurs  , 
jurjt-jrrs. 

L 1  loi  des  Allemands  porte  que  jufcjua  la  demande 
de  fix  fols ,  on  s'en  purgera  par  (on  fcrmmt ,  &  celui 
de  djux  jureurs  réunis.  La  loi  des  Priions  exigecit  fept 
jureurs  pour  établir  fon  innocence  dans  le  cas  d'accu- 
latien  d'homicide.  On  voit  par  notre  ancienne  hiftoire 
que  l'on  requérort  dans  quelques  occafions ,  outre  le 
ferment  de  1-  pcifom;e  ,  celui  de  dix  ou  de  douz» 
junurs  ,  pour  pouvoir  obtenir  fa  décharge  ;  ce  qu'on 
esprimo.t  par  tes  mots ,  cum  fcxtd  ,  frpiimJ,  otZivJ, 
decitr.J ,  fcoc.  nuiiu  jurjrr. 

Mais  pcrlbnnc  n'a  fu  rircr  un  parti  plus  heureux 
de  la  loi  de>  juws  que  Frédégor.de.  Après  la  mort 
de  Giilpéiic  ,  les  grands  du  royaume  &  le  refte  dt 
la  nation  ,  ne  vouloient  po'uu  rcconncjtre  Gotaire  , 
âgé  de  4  mois,  pour  légitime  héritier  de  la  couronne  ( 
la  conduite  peu  régulière  de  la  mere  rai  loi  t  douter 
eue  fon  lils  lût  du  fang  de  Govis.  Je  crains  bien  , 
diloit  Gontran  fon  propre  onde  ,  que  mon  neveu  ne 
foit  le  fils  de  quelque  feigneur  de  la  cour  ;  c'étoit  même 
bien  honnête  à  lui  de  ne  pas  craindre  qu>:l  :ue  cliolè 
de  pis  :  cependant  trois  cena  pcrfbnncs  coi.iî<'érables 
de  la  nation  ayant  été  prcinrtemer.t  gagnées  par  li 
reine  ,  vinrent  jurer  avec  elle  ,  quj  Cotaire  éroii 
véritablement  fi's  de  Chi!j>éric.  A  l'euie  de  ce  fer- 
ment ,  &  à  la  vue  d'un  ii  grand  nombre  de  jureurs  , 
Ls  craintes  &  les  fcnipules  sévanouirent  ;  Octaire  f;  t 
reconnu  de  tout 'c  mor.de  ,  &  de  plus  fut  furnemmé 
da;is  la  lliite  Gota.re  le  Grand ,  titre  qu'il  ne  meritort 
à  ntcuii  égard.  (  D.  J.  ) 

JVRIEU  ,  (Pierre)  (fiijl.  du  Cdvhùfme.  )  On 
peut  dire  de  ce  fougueux  m'nitlro  ,  lu  nu  ut  Je 
Jur'teu  contre  U  ns  6*  /j  nuin  de  tt>us  cor.:w  lui.  H 
écrivit  contre  les  Catholiques  6c  co;itr*ïcs  t&foruo, 
contre  les  amrs  5c  contre  les  enR(.mis  ,  centre 
le  P.  Maimbourg  &  contre  Baylc ,  cor.tte  Eafnage  de 
Bcauval ,  contre  S^tirin  ,  centre  Jaccuelot  ,  centre 
Arrauld,  centre  Nicole  ,  centre  Eoffuct  ,  Ôt  tous 
ces  auteurs  écrivirent  cor.tte  lui  ;  mais  pr  J'.jue  to;is 
lui  firent  trop  dnornei  r  ,  LT-tiutEcfluer ,  ;:ui  ùa:gna 
tôWr  prclque  Crieufement  toutes  les  int'uctii  r.s  p:o- 
rhétiquei  que  Juricu  tiroit  de  l'Apoca!-)  j-fç  &  do 
Daniel ,  pour  prouver  dans  le  ttmps  de  la  tcv  ecatien 
de  l'éd.:  de  Nantes,  que  la  peifécurion  comte 'e  cal- 
vinifrae  finiro  t  en  l'an  1710  ou  1715,  plu^  ou  nvxr.s  • 
car,  dijoit  le  prophète  ,  pieu  dans  jap.vphtil^  r-'y 
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nçarde  pas  de  fi  pris  ;  à  aptes  tout ,  Jurieu  n?  voulut 
pas  marquer  le  jour  précis  di  la  mort  de  Louis  XIV 
«j  de  M.  de  Louvois. 

La  fureur  de  Jurieu  contre  Bayle  ,  avec  qui  l'intérêt 
d'une  mcitie  cauf;  fembl'it  devoir  l'unir,  vient,  h  ce 
qa'on  croit,  de  ce  qu'au  uigement  d  e  tous  leurs  frères, 
Bayle  a-voit  mieux  détendu  cette  caufe  contre  le  P. 
Mâlmbourg  ,  qua  ne  l'uvoit  fait  JwUu  ;  d'autres  attri- 
buant cette  haine  à  une  autre  juloufie;  ilsdifent  que 
Madame  Jurieu  ôt  Eayle ,  oui  pour  un  favant  étoit 
aflez  aimable ,  avoient  du  goût  l'un  pour  l'autre ,  & 
qu'à  force  de  répéter  que  Jurieu ,  qui  voyoit  tant  de 
choies  dam  l'Apocalypfe ,  ne  voyoit  pas  ce  qui  fir 
pafloit  chez  lui ,  on  parvint  à  lui  ouvrir  les  yeux  fur 
ce  commerce 

forint  étoii  françois ,  il  étoit  né  dans  le  diccèlè  de 
Blois  -,  il  étoit  fils  d'un  miniftre  ,  auquel  il  luccéda 
dans  le  miniftère.  Il  étoit  neveu  de  Rivet  &  de  du 
Moulin.  Il  avoit  d'abord  enfeigné  la  théologie  &  l'hé- 
breu à  Sedan.  Ce  fut  là ,  dit-on ,  que  Madame  Jurieu 
connut  Bayle  &  l'aima.  Dans  la  fuite ,  Jurieu  s  étant 
retiré  à  Rotterdam  ,  ce  fut ,  dit-on ,  le  motif  qui  en- 
gagea Bayle  à  choïfir  le  même  afyle.  Quoi  qu'd  en 
toit, /ariar,  après  être  tombé  en  enfance,  long-temps 
avant  l'âge  où  ce  malheur  arrive  le  plus  commune- 
mat,  mourut  en  17 13  ,  à  Rotterdam.  11  étoit  né  en 
1637. 

JURIN ,  Jacques  (//!/?.  Litt.  mod.  )  fecrétaire  de  la 
Socic'é  Royale  de  Londres ,  8t  président  des  méde- 
cins de  cette  ville.  Ses  écrits  ont  beaucoup  contribué 
à  répandre  la  méhode  de  l'inoculation.  U  a  rendj  les 
obtënations  météorologiques  plus  communes  &.  plus 
m&s;  il  a  utilement  concouru  aux  progrès  &  de 
la  médecine  6t  des  mathématiques.  11  étoit  zélé  New- 
«onien.  Mort  en  17  50. 

JURTES  ou  JURTI ,  (  Hlft.  mod.  ■)  c'eft  ainfi  que 
Ifs  Rufles  nomment  les  habitations  des  nations  tar- 
tares  qui  font  en  Sibérie.  Chaque  famille  occupe  une 
fabane  formée  par  des  échalas  fichés  en  terre  ,  & 
recouverts  deedree  de  bouleau  ou  de  peaux  d'ani- 
maux ,  pour  fe  garantir  des  ii^ures  de  l'air.  On  laiflè 
au  milieu  du  toit ,  qui  a  la  forme  d'un  cône ,  une  ou- 
verture pour  la  lortie  de  la  fumée.  Quand  un  tartare 
ne  trouve  plus  que  l'endroit  où  il  avoit  placé  fa  jarte 
lui  convienne  ,  il  l'abandonne  ,  &  va  avec  là  famille 
confiruire  une  autre  jurte  dans  un  lieu  plus  commode. 
y*y({  Gmelin  ,  voyage  de  Sibérie.  {A.  fL) 

JUSSIEU  ,  (  Hift.  Litt.  mod.  )  nom  à  jamais  illuftre 
d*"»  la  botanique.  Antoine  &  Bernard  frères  ,  tous 
deux  de  l'Académie  des  Sciences,  tous  deux  grands 
botanillîs ,  tous  deux  nés  à  Lyon  ,  Antoine  en  1686  ; 
Bernard  V»  1609  ;  tous  deux  attaches  au  Jardin  du 
Roi ,  ont  pente  au  plus  haut  degré  la  îcience  qu'ils 
pfofefioient ,  &  ont  beaucoup  voyagé  dans  cette  vue. 
0»  a  d'Antoine  un  Difcours  imprimé  fur  les  progrès 
*  la  botanique ,  6c  une  multitude  de  Mémoires  très- 
frieux ,  tant  fur  la  botanique  que  fur  d'autres  objets, 
^nslj  Recueil  de  l'Académie  des  Sciences.  B  mourut 
«  W  Avril  1758. 
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Bernard  h  frrpafTa  encore  par  les 'canifcifT.ir.ee* 
botanique:.  C'eft  à  lui  qu'on  (kit  l'édition  de  l'Hiftuiic 
des  Plantes  qui  naiflent  aux  environs  de  Paris  ,  par 
M.  de  Tournefort.On  lui  doit  aufli  le  Ccdre  du  Liban  , 
qu:  manquoit  au  Jardin  du  Roi.  I!  eut  le  plaifir  de 
voir  les  deux  pieds  de  cet  arbre  ,  qu'il  avoit  apportés 
d'Angleterre  dans  fon  chapoau  ,  croître  par  fe»  foins , 
&  porter  leurs  cimes  au-deffus  des  plus  grands  arbres.. 
Le  cé'èbre  Linné ,  quand  il  ignoroit  quelque  chofe  en 
botanique  ,  diibrt  :  il  n'y  a  que  Dieu  eu  tA.  de  J uflîeu  , 

3ui  le  uche,  tau  Deus  ,  aut  dominas  de  Juffteu.  M.  de 
ujjieu  fut  appellé  par  Louis  XV  ,  à  Trianon  ,  cour 
prefider  à  l'arrangement  d'un  Jardin  des  Plantes.  Il  eut 
de  fréquents  entretiens  avec  le  monarque  ,  qui  goûtait 
également  fon  lavoir ,  fa  fimplicité ,  fa  candeur  ;  mais 
il  ne  retira  de  ce  commerce,  dit  M.  le  marquis  de 
Condorcet ,  «  que  le  plaifir  toujours  piquant ,  nume 
m  pour  un  philolbphe ,  d'avoir  vu  de  près  un  homme 
»  de  qui  dépend  le  fort  de  vingt  millions  d'hommes* 
»  U  ne  demanda  rien ,  &  on  ne  lut  donna  rien ,  pas 
»  même  le  remboutfement  des  dépenfes  que  fes  fré- 
n  quents  vovages  lui  avoient  caufës.  Ce  trait  rappelle» 
un  petit  fait  du  même  genre ,  dont  les  aûeurs  ne  peuvent 
pas  encore  être  nommés.  Un  homme  du  caraélère 
de  M.  de  Jufficu ,  rempluToit  en  province ,  un  emploi , 
auquel  il  étoit  très  -  fupéricur  ;  un  magiftrat  qui  voya- 
geoit  pour  s'inftruire,  parce  qu'il  étoit  déjà  très-inftruit , 
devoit  palier  &  fejourner  dans  le  lieu  qulubitoit  cet 
homme  ;  un  homme  d'état ,  &  par  fa  place  grand  dif- 
penfatcur  d'emplois  ,  dit  au  voyageur  :  vous  verrez 
un  tel  homme  ;  je  vous  prie  de  le  diftinguer  &  de 
l'honorer  ;  c'eft  un  homme  d'un  talent  rare  &  d'un 
défintéreflement  égal  à  fon  talent.  Il  mérite  ce  que  les 
autres  demandent ,  &  il  ne  m'a  jamais  rien  demandé. 
Le  voyageur ,  qui  aimoit  à  plaire ,  ù  fit  un  plaifir  de 
rendre  ce  propos  obligeant  à  celui  qui  en  étoit  l'objet. 
—Il  vous  a  dit ,  Moniteur  ,  que  je  n'avois  jamais 
rien  demandé  ?  —  Oui ,  Monfieur  ,  en  propres  termes. 
— -  Et  vous  a-t-il  dit  ce  qu<  faxols  obtenu  ?  Le  voya- 
geur rendit  aufli  cette  réponfe  à  l'homme  d'état ,  lequel 
rougit  en  hommî  jufte  ,  qui  fe  fent  convaincu  d'un 
tort  auquel  il  n'avo-t  pas  même  penfé.  M.  de  Jujfitu 
mourut  en  1777.  Ceu  ù  lui  qu'on  doit  la  découverte 
de  l'efficacité  de  l'eau  de  Luc?  ou  Lufle ,  contre  la  mor- 
fure  des  vipères.  Voici  l'hirtoire  de  cette  découverte  , 
telle  qu'on  la  trouve  dans  le  Mercure  de  leptembre 
1747 ,  pages  8  &  9. 

«  Un  homme  qui  fuivoit  à  une  herborifàûon  du  a6 
»  juillet  1747  ,  M.  de  Jujfieu ,  ayant  voulu  prendre 
»  une  vipère ,  en  fut  mordu  à  la  main  droite  d'abord , 
»  enfuite  à  la  gauche ,  &  de  nouveau  encore  à  la 
»  main  droite  ,  parce  qu'il  rcpaftbit  alternativement 
«l'animal  d'une,  de  fes  mains  dans  l'autre;  il  n'avoir 
»  d'abord  pris  cette  vipère  que  pour  une  couleuvre  ; 
»  mais  il  fut  bientôt  défabufe  par  M.  de  JnJJieu ,  qui 
»  ayant  heureufement  fur  lui  de  l'a'kali  vo'atil  liquide, 
n  (c'étoit  de  l'eau  de  Lufle)  imagina  d'en' faire  prendre 
n  au  malade  dix  gouttes  ;  fes  bras,  malgré  cela ,  en- 
»  fièrent  jufqu'auprès  de  l'épaule  ;  on  lui  avoit  mis  det 
»  ligatures ,  qu'il  fallut  lui  ôter  ,  parce  qu'il  en  étotji 
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»  trop  incommodé  ;  le  malade  eut  des  maux  de  coeur  ; 

»  on  le  conduifit  à  un  quart  de  lieue ,  &  de  temps  à 
»>  aut^e,  fies  étudiai»  qui  l'accompagnoicnt  ,  lui  fai- 
»  foient  prendre  de  l'eau  de  laifle  ;  en  arrivant  au 
»c..baret,  on  h  fit  coucher,  &  il  prit  un  bouillon, 
»  dans  lequel  un  d. s  étudiants  fit  difloudre  du  Tel  alkali 
»  volatil  ;  de  temps  à  autre  ,  on  continua  à  lui  en 
n  don.ier  ;  il  eut  un  léger  tranfport ,  il  vomit  fon 
*>  dîner  &  fe  trouva  mieux  après  d'abondantes  fueurs  ; 
n  la  poitrine  6c  le  bas-ventre  ne  furent  point  attaqués  ; 
»  il  continua  ,  aptes  la  curation  principale  ,  qui  fin 
n  complette  en  lix  heures,  l'ufage  de  Talkali  volatil, 
»  6c  M.  de  Jufluu ,  pur  foulager  6c  calmer  les  dou- 
»»  leurs  6c  les  eugourdilTcmcnts  qu'il  avoit  au  bras ,  fit 
»  encore  difloudre  du  '  fd  ammoniac  dans  de  l'huile 
u  d'olive ,  &  en  frotta  les  playes  ôt  les  enflures ,  ce  qui 
»  fut  to  r.inué  pendant  quelques  jours,  ainfi  que  l'ufage 
«)  intérieur  du  ici  alkali  volatil,  que  Ton  peut  donner 
»  fans  danger  dans  tes  liquides  ou  du  bouillon.  » 

JUSTE-LIPSE.  (  Voyei  Lipss) 

JUSTEL  ,  (Chriflophe)  (M  Litt.  moà.)  lavant 
très-ver  ie  dans  l'hifloire  de  l'églife  6c  des  conciles. 
Ctft  fur  les  Recueils  de  Jufld  ,  qu'Henri  Jufld  fon 
fils ,  non  moins  favatn  que  lui ,  &  Guillaume-Nocl , 
ont  publiés  à  Paris,  en  deux  volumes  in-fol.  l'ouvrage 
célèbre  ,  intitulé  :  Bibliotheea  jtttis  canorùci  veteru. 
On  a  encore  de  Quiftophe  Jufld,  U  Code  des  Canons 
de  tEglife  univerfelle  ,  &  l'Hifloire  généalogique  de  la 
mat  fon  if  Auvergne.  Juflel ,  né  à  Paris  en  it8o  ,  y 
mourut  en  164*;.  Henri ,  fon  fils ,  mourut  à  Londres 
en  i<h;3. 

Jvshuer  d'Arragon  ,  (Hifl.  (t Efpagne.  )  c'é- 
toit  le  chef,  le  prefident  des  états  d'Arragon ,  depuis 
que  ce  royaume  fut  féparé  de  la  Navarre  en  1035  » 
julqu'en  1478  que  Fetdinand  V  ,  roi  de  Oftillc  , 
réunit  tou;e  l'Efpagne  en  fa  perfonne.  Pendant  cet  in- 
tervalle de  temps  ,  les  Arragonots  avoient  reflerré 
l'aiiK  i i:é  de  leurs  rois  dans  des  limites  étroites.  Ces 
porpi.s  fe  fouviennent  encore  ,  dit  M  de  Voltaire  , 
de  1  Miauguiaucn  de  leurs  fouverains.  Nos  que  vale- 
mos  tjnto  como  vos  ,  es  haçcmos  nuefl'o  rty ,  y  fenor , 
ton  (al eue  çxarJeh  nueflros  ftieros ,  fe  no,  no.  »  Nous 
»  qui  fomines  autant  que  vous  ,  nous  vous  tarions 
n  noire  roi ,  à  condition  que  vous  garderez  nos  loix  ; 
»  fi  lion,  non».  Le  juflicter  S Arragon  prétendoit  que 
n  ce  n'étoit  pas  virve  vaine  cérémonie  ,  &  qu'il  avoit 
»  le  droit  dscc\ifer  le  roi  devant  les  états ,  &  de  pré- 
>»  fider  au  jugement.  Il  eft  vrai  néanmoins  que  I'Hif- 
m  toire  ne  i.ipnorte  aucun  exemple  qu'on  ait  ufé  de 
1»  c**  pr.vi'cge.  (Z2.  J.  ) 

JUSTIN  ,  (Saint)  (  Jfifl.  Eccléf.  )  dccleur  de 
l'Eplfc  ,  qui  vivoit  fous  les  règnes  cTAntonin  6c 
de  Marc-Aurèle  ,  &  qui  eA  auteur  de  deux  Apologies 
pour  1-s  Chrétiens  &  d'autres  ouvrages  pour  la  défèniê 
du  CKnft  an;.rinc.  On  en  a  plufietrr5"éd;rions  eflimées , 
tntre  LfqueUes  il  faut  fur-tout  dfrineuer  l'édition  in- 
qu'a  donnée  Dom  Prudent  Maran,  en  174a. 
SairK-J.'ftni  fôufirit  h  Martyre  l'an  167. 

Justin  ,  {Hifl.  du  Empereurs.  )  né  c'a*  un  vil- 
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Iagè  de  ta  Thrace  ,  fut ,  comme  Ion  père ,  gardien  d* 
pourceaux  fit  enfûitc  de  boeufs ,  il  quitta  ces  fonc- 
tions abjeftes  pour  fe  faire  charpentier  :  ennuyé  de 
ce  nouvel  état ,  il  s'enrôla  dans  ta  milice ,  où  s'étant 
diftingué  par  fon  courage  ôc  fa  capacité ,  il  palTa  par 
tous  les  degrés  avant  de  parvenir  à  l'empire.  Ce  fut 
plutôt  par  fon  adrefTe  que  par  fon  mérite  qu'il  s'en 
fraya  le  chemin.  Un  eunuque  l'ayant  fait  depofitaire 
d'une  fomme  confidérable  pour  gagner  les  fuflrages  de 
l'armée  en  faveur  de  Théocritien ,  il  s'en  fervit  pour 
fè  faire  élire  ;  des  qu'il  fut  monté  fur  le  trône ,  U  fit 
oublier  fa  naiflance ,  fit  quoique  fon  éducation  eût  été 
celle  d'un  barbare ,  il  femblott  qu'il  étoit  né  dans  la 
pourpre.  Les  impôts  furent  adoucis  ;  les  loix  furent 
réformées ,  &  les  abus  furent  corrigés  ;  il  parut  perfuadé 
que  pour  être  heureux  ,  il  falloit  lavoir  faire  des  heu- 
reux foi-même.  Les  déferts  étoient  peuplés  d'exilés  qui 
avoient  iburTert  pour  la  foi.  Les  Ariens ,  jufqu'alors  perle- 
cuteurs,  furent  perfteutés  à  leur  tour;  la  proteétion  qu'il 
accorda  aux  orthodoxes  leur  devint  funefte.  Théodoric 
crut  devoir  uiër  de  repréaillcs,  6c  l'Occ:dent  dont  il 
régloit  le  deffin ,  fat  expoft  aux  perfècut'cns  de  l'en- 
nemi des  parti  fans  de  la  Divinité  de  Jélus-Chr.ft.  Juflin 
aimé  de  fvs  fùjets ,  6c  fur-tout ,  des  orthodoxes ,  mou- 
rut en  514,  après  avoir  nommé  Jultinien,  fils  de  fa 
feeur,  pour  lui  fuccéder.  Son  règne  fut  heureux,  mais 
il  ne  gouverna  l'empire  que  pendant  neuf  ans.  (T.-N.) 

Justin  II ,  furnomme  L-jeuiu  ;  fi's  de  la  fille  de 
Juflinien ,  lui  fuccéda  à  l'empire  d'Orient.  Les  premiers 
jours  de  fon  règne  furent  fouillés  par  le  meurtre  de 
fon  plus  proche  parent ,  qu'il  fit  étrangler  dans  fon 
palats ,  parce  qu'il  avoit  des  droits  à  l'empire  ;  il  fe  fit 
apporter  fa  tête  qu'il  eut  l'indignité  de  fouler  aux  pieds. 
Juflin  trop  borné  pour  gouverner  un  grand  état ,  en 
abandonna  les  rênes  à  la  femme  Sophie.  Il  fit  une 
paix  glorieufè  avec  les  Perfes  ,  6c  le  tribut  que  les  pré- 
décelleurs  avoient  eu  la  bafïeffe  d  •  payer  aux  Perfes  , 
fat  aboli  :  Narsîs  qn:  avoit  1;  cemmandetr-ent  des  ar- 
mées, remporta  fur  les  (ioths  une  victoire  qui  lut  mé- 
rita le  gcuvtmcmirr:  d'Italie.  L'impératrice ,  quihaaîoit 
ce  grand  capitaine  parce  qu'il  étoit  eunuque ,  écouta 
les  envieux  de  fa  gloire,  qui  l'accuferent cf avoir  abufe 
de  fon  pouvoir  dans  fon  gouvernement.  Sophie  rap- 
pella  Narsès  à  Conftanrino|  te ,  fle  joignant  l'infulte  a 
ta  difgrace ,  elle  lui  manda  qu'il  n'étoit  propre  qu'à 
manier  des  fùfeaux.  Ce  guerrier  ofienfé  d'une  ra  llerie 
qui  lui  rappclloit  fa  mutilation ,  lui  manda  qu'il  alloit 
lui  ourdir  une  trame  qu'elle  auroitb'-.n  de  la  peine  à 
démêler.  Les  Lombards  vendent  d'envahir  la  Fannonic; 
ce  fut  par  fes  confeils  qu'ils  firent  une  invafion  dans 
l'Italie ,  dont  il  leur  facilita  l'entrée.  Ils  y  fondèrent  un 
empire  qui  fubfifb  294  ans,  depuis  Alboin  jiJqu'à 
Didier  qui  en  fut  le  dernier  roi-  Les  Perfes  ravagèrent 
en  même-temps  les  provinces  de  l'Orient:  Juflin ,  après 
avoir  perdu  Narsès ,  n 'avoit  plus  de  général  à  leur  op- 
pofer  ;  il  étoit  fujet  à  des  accès  d>  rrenéfie  qui  ne  lui 
faiffoient  que  quelques  intei  valles  de  raifon.  Il  mourut 
d'un  mal  de  pied  l'omtème  année  de  fon  regne  ,  l'an 
571  de  Jéfos-Chi  ift.  (  T-N.  ) 

Justin  ,  (  Hijl  litt.  )  hiflorien  latin  ,  qu'on 
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croit  avoir  vécu  dans  le  fécond  fiècle.  Ceft  l'abbré- 
viateur  de  Trogue-Pompée,  Si.  on  attribue  à  cet  abbrégé 
la  perte  de  Trogue-Pompèe.  On  a  une  bonne  traduc- 
tion de  Juftui  de  M.  l'Abbé  Paul ,  le  même  qui  a 
traduit  Ve'léius  Paterculus. 

JUSTINIANI  ou  GIUSTIN1ANI ,  (Bernard) 
(  Hifi.  Lite.  mod,  )  éîevé  aux  premières  charges  de 
Venife  (a  patrie ,  mort  en  1480  ,  à  quatre-vingt-un 
ans ,  eft  auteur  d'une  hijhire  de  Venije ,  depuis  Ton 
origine  ju  (qu'en  809.  D  autres  Ju(tin:ani,les  uns  de  ta 
même  fsmi'le  que  Bernard ,  les  autres  d'une  fam  Ile 
dincTente,  ont  acquis  au(Ti  quelque  nom  dans  les 
lettres,  entr'aiures  l'abbéB  ernard  Juiïtniani  ,  qui  a 
donné  en  Italien  ,  fur  la  fin  du  duc-leptième  ficelé , 
îorigint  des  Ordres  Sfilitaircs. 

JUSTINIEN  ,  {Hifloirt  des  Empereurs)  fils  de  la 
Coeur  de  Jufbn  l'ancien ,  monta  fur  le  trône  dOrient 
après  la  mort  de  fon  oncle.  11  éroit  né  dans  dis  village 
dê  la  Dardai  ue  de  parens  obfcurs,  qui  vivoient  du 
travail  de  leurs  mains.  Quoiqu'il  paroifle  que  Jufïn 
l'avott  défigné  fon  fuccefleur,  quelques-uns  lui  repro- 
chent de  n'être  monté  fur  le  trône  que  par  l'alTafunat 
de  Vitcllien  qui ,  fous  le  dernier  règne,  avoit  joui  de 
toute  l'autorité,  dont  il  pouvoit  aliuler  pour  envahir 
l'empire.  Il  eut  d'habiles  généraux ,  &  fur-tout  Bélifaire 
fit  Narrè ,  qui  le  firent  triompher  en  Orient  &  dans 
l'Italie.  Le  premier  fignala  ta  valeur  contre  les  Périls, 
dont  il  fit  un  grand  carnage  dans  plusieurs  combats. 
Il  les  força  de  repafler  l'Euphrate,  fit  de  fè  renfermer 
dans  leurs  pofiefnons.  Bélifaire,  pacificateur  de  l'Orient, 
entra  dans  Conftantinople  avec  les  honneurs  du  triom- 
phe. Ce  grand  capitaine  fut  enfuite  employé  contre  les 
Goths,  qu'il  chalîa  de  Rome  dont  ils  s'étoient  emparés. 
Après  avoir  détruit  leur  domination  dans  l'Italie,  il 
pafla  en  Afrique  contre  les  Vandales,  qui  furent  prcJque 
tous  exterminés.  Gélimer ,  qu'il  fit  prilonnier ,  fervit 
d'ornement  à  ion  triomphe.  Tandis  que  Bélifaire  r éta- 
bli iToit  le  calme  dans  la  Mauritanie,  Narsès,  autre 
général  de  Jujlinun ,  exterminoit  les  refies  des  Goths 
epars  dans  l'Italie.  Jufiin'un  ,  par-tout  triomphant  par 
la  valeur  de  fes  généraux  ,  voulut  encore  être  le  légif- 
lateur  de  l'empire.  Les  loix  cto'cnt  alors  fans  force  fit 
fans  vigueur,  parce  qu'elles  «oient  ignorées.  Dix  jurif- 
confultcs  furent  chargés  de  Us  tirer  de  Ta  confufion  oii 
elks  étoient  teinbée» ,  &  ce  fut  le  (avant  Trébonien 
qui  préfidaà  leur  travail.  Tandis  que  l'empire  triom- 
phoit  par  les  armes  d'habiles  généraux ,  fit  que  l'ordre 
croit  rétabli  par  U  fageiTe  des  loix ,  Jujhnien ,  fans 
génie  fit  (ans  mœurs ,  7e  faifbit  détefter  par  fes  vices. 
Il  prit  pour  femme  Théodoja,  qui  avoit  monté  fur 
le  théâtre ,  fit  qui  s'étoit  rendue  moins  célèbre  par  fes 
talens  que  par  Ces  profusions.  Sa  nouvelle  grandeur 
ne  1a  rendit  pas  plus  réfervéo.  Son  mari  dominé  par 
elle.,  lui  abandonna  le  foin  de  l'empire.  Les  peuples 
afïervis  aux  caprices  de  cens  courtiianc ,  murmurèrent 
(ans  ofer  être  rebeûes.  Les  provinces  gémirent  fous  le 
poids  des  impôts.  Jufi'uùtn  devant  avare  en  vieilli  liant, 
accrédita  les  accuCiteurs  qui  funjwferent  beaucoup  de 
coupable*  pour  multiplier  les  èonâTcanoos.  Il  k 
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des  ctmteftatious  qui  déchiraient  le  fein  de  ITlgl  fe,  fit 
s'étant  laiffé  infecter  des  erreurs  d'Eutiches ,  il  per- 
dra les  orthodoxes ,  qui  n'ont  pis  ménagé  fa  mé- 
moire. B  favoit  qu'il  étoit  déîcfté ,  fit  cette  idée,  au 
lieu  de  le  corriger ,  le  rendit  plus  cruel.  Les  papes 
Anaftafe,  Slvcftrt!  fit  Vigie,  n?  purent  app-ivoifer 
ce  monAre  farouche,  dont  ils  eflu virent  la  pei fée  tien. 
Jufiin'un  environné  d'ennenrs  fit  de  mécontevs,  mou- 
rut chargé  de  la  haine  publique  à  l'âg-?  de  etatre- 
vingt-deux  ans  ;  il  en  avoit  régné  trente-deux.  Ce  fut 
da+.s  fon  fiècle  que  l'ufàge  de  fa  foie  pafTa  de  la  Perfe 
dans  la  Grèce. 

JirsTiNiEN  II ,  furnorrmé  te  itunt ,  étoit  fi's  de 
Conftantin  Pogpnat ,  dont  il  tut  le  liicceiîeur  à  l'empire 
d'Orient  en  685.  11  n'avoit  que  fciie  nu  lorfqu'i!  par- 
vint à  l'empire.  Son  début  fut  marqué  par  des  victoires, 
dont  il  fouilla  l'éclat  par  les  cruautés  qu'il  exerça  contre 
fes  frères  auxquels  il  fit  couper  le  nez,  afin  qu'ainfî 
défigurés  ils  fuiTent  jugés  indignes  de  gouverner.  Les 
Sarrafins  vaincus  furent  obLges  de  lu:  refutuer  plti- 
fieurs  provinces  :  il  ne  leur  accorda  la  paix  çti  a  des 
conditions  hum  liantes  pour  eux.  Tandis  qu'il  trie  niphott 
au-dehors  ,  l'intérieur  de  l'empire  étoit  en  proie  à  !cs 
cruautés.  Importuné  des  plaintes  de  fes  fu j-»  opprimés , 
il  ordonna  à  l'eunuque  Etienne,  fon  favori ,  de  tu  ttre 
le  feu  à  Conftantinople ,  fit  denfevelir  fous  L*s  flammes 
en  une  feule  nuit  tous  les  habitons  de  cette  vU.-  im- 
menfè.  Cet  ordre  barbare  rut  découvert  fit  prévenu , 
le  peuple  fé  révolta  contre  ce  nouveau  Néron ,  5t 
Léo  nce  fut  proclamé  empereur  ;  il  fit  couper  le*  nç7  à 
Jufiin'un ,  qui  fut  relégué  dans  la  Cherfonnèfê ,  cù  il 
languit  pendant  fept  ans.  Tiébellius,  roi  des  Bulgares, 
pour  entretenir  les  divifions  de  l'empire ,  le  tira  de  fa  • 
retraite  fit  le  rétablit  fur  le  trône  :  fes  fautes  fit  fes  mal- 
heurs ne  le  rendirent  ni  plus  humain ,  ni  plus  (âge  ;  il 
ne  goûta  le  plaifir  de  ion  rétablilTement  que  par  celui 
de  la  vengeance.  Léonce  fit  Tibère  Abumare ,  qui 
avoient  occupé  le  trône  pendant  le  temps  de  fà  dégra- 
dation ,  expirèrent  dans  l.s  tortures ,  fit  leurs  partons 
eurent  les  yeux  crevéf.  Toutes  les  fois  qu'il  fe  r.tou- 
choit ,  il  prononçoit  un  arrêt  contre  un  de  ceux  qui 
avoient  adhéré  au  parti  de  C-s  deux  rivaux.  Quoiqu'il 
eût  juré  la  paix  avec  les  Arabes  fit  les  Bulgares ,  il  leur 
déclara  la  guerre  ;  mais  fes  mauvais  fuccès  le*  firent 
repentir  d'avoir  violé  la  foi  des  rra'tés.  Il  fut  plus  heu- 
reux contre  les  Sarrafins  qu'il  força  d'abat-.dcnner  l'Afri- 
que. U  fé  préparoit  à  javager  la  Cherfonnefe ,  lorf- 
qu'il  fut  aflaffiné  avec  fbn  fiL  Tibère  par  PhiJi|  pique 
Bardane ,  qu'il  avoit  condamné  à  lVxil.  Ce  mauvais 
prince  s'érigea  en  théologien  .  il  convoqua  des  con- 
ciles 0Î1  fes"  déifions  dev  inrent  des  décrets.  L:>  papes 
s'oppoférent  à  cet  abus  ;  mais  d  avoit  la  force  en , 
main.  Ce  fin  en  711  que  l'empire  fut  délivré  de  c« 
prince  devenu  le  fléau  du  genre  humain.  Ses  mintftres, 
anfli  avares  fit  auffi  cnicls  que  lui ,  attentèrent  à  la  vie 
fit  au  droit  de  propriété  des  citoyens  les  plus  riches  Se 
les  plus  vertueux.  B  furent  tous  enveloppés  dans  la 
ruine  de  leur  indigne  maître,  qui  les  avoit  fn  ilrvir 
a  l'exécution  d-?  fes  crimes.  Jitft.nUn  11  fut  le  dentier 
h  faroiJle.  d'HéivIiuî.  (  T-.v.) 
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JUVÊNAL,  (Declus  Junlus  Jttvenalis)(  Hifî. 
Litt.  Rom.  )  Poïte  latin ,  fameux  par  fes  fctyres ,  vivoit 
&L  ccrhoit  fous  Néron  &.  fous  Domitien.  Voi'à  oui 
fumt  pour  l'abfoudre  A;  l'hyperbole  que  Boileau  lui 
a  reproché  •.  Nous  ne  voyons  pas  qu'il  ait  plus  exa- 
géré que  Tacite  la  peinture  des  maurs  de  ce  temps- 
là.  «  LTtiftoire  dî  ces  temps  déplorables,  dit  M.  du 
Saulx  ,  traducteur  de  Juvénal  ,  n'eft  qu'une  lifte 
*»  de  perfidies ,  d*empoifonnemens  &  d'affaffinats. 
»  Dans  ces  conjonctures  ,  Juvénal  méprife  l'arme 
»  légère  du  ridicule ......  U  fâifit  le  glaive  de  la 

n  fatyre. . . .  C'eft  un  cenfeur  incorruptible  ,  c'eft  un 

tt  Poëtc  bouillant  qui  s'élève  quelquefois  avec  Ion 
»  fujet  jufqu'au  ton  de  la  tragédie. . .  .  Chei  lui  tout 

»  eft  grave  ,  tout  efl  impofant  ;  ou  s'il  rit ,  fon  rire  eft 
n  encore  plus  formidable  que  fa  colère  :  il  ne  s'agit 
n  p^r-tout  que  du  vice  6c  de  la  venu ,  de  la  fervitude 
p  fie  de  la  liberté ,  de  la  folie  &  de  la  fageffe.  » 

Sa  devifê  eft  dans  fes  écrits  :  vitam  impendert  vtro. 

Il  a  peu  loué:  le  malheur  des  temps  l'en  difpcnfoit. 

Nous  ne  voyons  pas  ou'il  refufe  lès  éloges  mérités. 
Mabraitor-il  le  préfet  Pégafus  ,  lorlqu'il  l'appelle 

Optimtu  atque 
Interpres  legum  fanaiJJÎT.us  ? 

La  refti  iflion  qu'il  met  à  cet  éloge  eft  -  elle  bien 
defebligeante  ? 

Omr.'ia  quamquam 
Temponbus  diris  trailanda  putabat  inermî 
JuÇtuiÀ  : 

Ncpeint-'l  pas  de  couleurs  aimables  lavisiDeffe  aima- 
b;e  de  Vibius  Ctilpus? 

Vaùt  6>  cri/pi  j  ucunda  feneflus , 
Cujus  trar.t  mères  quaïis  jaeundia ,  mite 
Installait.  Maria  ac  ttrras  populosque  reeenti , 
{>uis  cornes  tuifior  ,  fi  clade  6»  ptfle  Jub  illd 
Savitiam  aaxnare  b  honeftum  affèrrt  licetxt 
ienfilimn. 

Eft-ce  là  un  foiblc  éloge ,  &  H  ce  Crifpus  ne  faToit 
pas  tout  le  bien  que  la  vertu  peut  faire  ,  eft-ce  à  lui 
0,1:0  h  peike  s'en  prend  ?  Ne  louiM-il  pas  jufqn  a  fa 
dextérité  qui  défarma  ou  contint  la  tyrannie  ?  Et  dira- 
•-on  qu'il  foit  injufte  envers  Domitien  lorlqu'd  ajoute  , 

Sed  ijuid  vident' tu  Sure  tyranni  ? 
dm  quo  de  pluvlis ,  au:  erpibLS ,  oui  nîmbojo- 
Vert  locutun  fatum  pendtbat  airùcl  ? 
Illt  Ir.itur  nuaqtiam  direxit  trachlt  contrâ 
Tomate  m  ;  nec  avis  trot  qui  libéra  pojftt 
Vtrba  itaimi  Qroferr:  6*  citant  imptr.dtre  xero. 
Sic  muttas  nyemes  atque  oflagefima  vidit 
SoljTali ,  hls  a  mus,  iUàqucque  tutus  la  aula . 

Il  eft  des  temps  fans  doute  où  d'ofer  dire  ce  que 
les  tyrans  ofent  taire  ,  s'appelle  manque  de  refpca , 
mifanthropic  ,  fanatifm;  républicain,  i  fallut  que  les 
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Burrhus  même  fit  les  Sénèque  ftlicttaflènt  Néron  fiir 
le  bonheur  qu'il  avoit  eu  d'affafltner  fà  mère  :  mais 
Juvénal  feroit  le  premier  des  fatyriques  fi  la  vertu 
étoit  le  premier  befoin  des  hommes  :  il  l'eft  donc  pour 
tout  efprit  droit ,  &  pour  toute  ame  honnête.  Horace 
écrivit  en  courtifan  adroit,  Juvénal  en  citoyen  zélé  ; 
u  l'un  ne  laiffe  rien  à  délirer  à  un  efprit  délicat  6c 
n  voluptueux,  l'autre  fatisfait  pleinement  une  ame 
»  forte  fit  rigide.» 

On  fait  le  jugement  que  Boileau  a  porté  de  Juvenali 

Juvénal  élevé  dans  les  cris  de  l'école , 
Pouffa  juiqu'à  l'excès  fa  mordante  hyperbole  j 
Ses  ouvrages  tout  pleins  d'aftreufos  vérités  »- 
Etincèlent  pourtant  de  fublimes  beautés  : 
Soit  que  fur  un  écrit  arrivé  de  Caprée 
Il  briie  de  Séjan  la  ftatue  adorée  : 
Soit  qu'il  fafle  au  Confeil  courir  les  Sénateurs 
D'un  Tyran  foupçonneux  pâles  adulateurs  : 
Ou,  que  t  pouffant  à  bout  la  luxure  latine, 
Aux  portefaix  de  Rome  il  vende  Meffaline  : 
Ses  écrits  pleins  de  feu  par-tout  brillent  aux  yeux^ 

«  De  ces  beaux  vers ,  dit  M.  do  Saulx ,  les  deux 
»  premiers  font  paffés  en  proverbe ,  on  cite  rare- 
»  ment  les  autres,  n  Si  le  fait  eft  vrai,  c'eft  une  grande 
injuftice  ,  car  dans  ces  vers  il  n'y  a  de  réprchirniiblto 
que  les  deux  premiers.  Que  veut  dire  : 

Juvénal  élevé  dans  les  cris  de  l'école  ? 

Il  fembfe  qu'on  parle  d'un  (bphifte  ou  d'un  pédant; 
Qui  reconnoitroit  à  ce  tableau  l'éloquente  fit  ver- 
rue ufè  colère  de  Juvénal  ?  Les  autres  vers  font  admi- 
rables, Se  caraâérifent  parfaitement  trois  des  plu» 
belles  (atyres ,  celle  des  vaux ,  ou  une  fi  brillante  Poefie 
enrichit  une  Philofophie  fi  profonde  ;  cdle  du  Turbot , 
oîi  la  tyrannie  de  Domiticn  fit  la  bafftfle  des  Séna- 
teurs font  rire  d'indignation  ;  celle  des  femmes ,  cù 
le  tableau  des  proftirurions  de  Meffaline,  uifftrcit  pour 
dégoûter  à  )ama:s  du  vice. 

Bien  loin  de  reprocher  à  Juvénal  fa  fainte  indi- 

f 'nation  ,  qui  peut  quelquefois  faire  pâlir  fous  le  dais 
es  tyrans  fie  les  pervers ,  je  reprocherais  plutôt  à 
Horace  celle  qu'il  n'a  pas  en  parlant  de  certains 
crimes ,  8t  l'enjouement  avec  lequel  il  raifonne  fur 
les  plus  grandes  horreurs. 

Scevec  vivacem  crede  nepotl 
Matrem  ;  ail  faciet  /céleris  pla  dexttra  ;  mitum  ! 
Ut  ncque  cake  lupus  qucmquam  neque  dente  petit  bos  à 
Sed  mais  follet  anum  vhiato  melle  cicuta  .  .  .  • 
Cum  gladio  uxevcm  intirimis  ,  matnmque  vcnct» , 
Incolumi  sap  'tte  es  i-Quid  enim  ?-Neque  tu  hoc  facisArpt» 
Nec  fim  ut  démens  çenitricem  oecidit  Orejles. 
An  tu  rtris  eum  oectsà  infar.iffe  parente  , 
Ac  non  antè  malts  démentent  atlum  furtisl  quàm 
In  matris  jugula  feman  teptfecit  acutum  ? 

B  faut  ofer  le  dire  ,  je  n'aime  ni  cet»  froide 
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demî-plaifânteî  en  parlant  de  crimes  atroces!  nî  cetté 
txcufe  fournie  aux  plus  grands  crimes  dans  une  fùp- 
pofition  gratuite  de  démence. 

Domrtien  exila  Juvinal,  âgé  de quatre-Tingt  ans, 
fcir  les  frontières  de  l'Egypte  &  de  la  Lybie,  mais  apiès 
ta  mort  du  tyran  t  le  poète  revint  de  fon  exil ,  &  palTa 
une  plus  heureufe  vieillelTe  fous  les  règnes  de  Nerva 
&.  de  Trajan.  On  croit  qu'il  mourut  l'an  118  de  J.  C 
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JUVENAL  DES  URSINS.  {Voyt\  Ursws)  (des.) 

JUVENEL  DECARLENCAS,  (Félix  de)  (Hifl. 
Litt.  mod.)  de  l'Académie  des  Belles-Lettres  de  Mar- 
feille ,  auteur  des  Principes  de  Phijloirt  &  des  effais  fur 
Phifloire  des  Sciences,  des  Belles-Lettres  &  des  Ans.  fit 
à  Pézénasen  1679,  mwt  »  Pézenas  le  11  avril 
1760.  _ 
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.ÀBANI, C m.  («ÏJÏ. «**/.)  ncm  ou'on  donne  dans 
le  Levant  à  un  hoir.mc  pubUc  ,  dont  les  fonctions  ré- 
pondent à  celles  d'un  notaire  parmi  nous  :  peur  que 
les  actes  ayent  force  en  jufticc  ,  il  faut  qu'il  les  ait 
dreffés.  Il  a  auflî  lWpcction  du  poids  des  ourchandifes. 
Pocok ,  Defcripùon  tfEçyptt.  (A.R.) 

KABBADE  ,  ou  CABBAIiEj*  m  (  Hifl.  med.  ) 
habit  militaire  des  grecs  mede-mes  ;  il  fe  poitoit  fous 
un  autre.  U  étoit  court ,  ferre ,  fans  plis ,  ne  defeendoit 
que  jufou'au  joint  de  la  jambe  ,  ne  le  bouronnoit  qu'au 
bas  de  1a  pekrine  avec  de  gros  boutons  ;  le  ceignoit 
d'une  ceinture ,  &  étoit  bordé  d'une  frange ,  que  la 
marche  faifoit  paroitre  en  ouvrant  ta  Libbaac.  On  crok 
que  c'eft  le  Ugum  des  Romains,  qui  aveit  dégénéré 
chez  les  Grecs  ;  l'empereur  ôc  le  dtfpote  portent  le 
kabbadt  pourpre  ou  violet.  (  A.  R.  ) 

KABIN  ,  f.  m  (  Hijl.  mod.  )  mariage  contra  £lé  chez 
les  Mahométans  pour  un  certain  temps  feulement.* 

Le  Kabin  fe  fait  devant  le  cadf ,  en  fgéftnce  du- 
quel l'homme  époufe  une  R  trime  pour  un  certain 
tenu  ,  à  condition  de  lui  donner  une  certaine  tomme 
à  la  fin  du  terme ,  lotlqull  la  quittera. 

Quelques  auteurs  difint  que  Te  Kab'm  n\  ft  permis 

Î:e   chez  Us  Per<ès ,  &  dans  la  fcclc- d'Ali  ;  mot5 
autres  aflurent  qui]  l'eft  au  {fi  parmi  les  Turcs.  Ricaut» 
de  l'Empire  Ottoman,  (j4.  R.) 

KADARD,  ou  KADARI ,  f.  m.  (  Hift.  mod.  ) 
l»on  d'une  feéke  mahomérane  ,  qui  nie  la  prédcfli na- 
tion dent  les  Turcs  for.t  grands  parti  fans  ,  oc  qui  fou- 
ttent  la  doâfine  du  libre-arbitre  dans  toute  fou  éun- 
due.  (  A.  R .  ) 

KADESADEUTES  ,  f.  m.  PL  (  HiÛ.  mod.  "  fefle 
de  mahométans ,  dont  le  chef  nemmé  Birgal:  EtTendi , 
inventa  pluficurs  cérémonies  qui  fe  pratiquent  aux 
funérailles.  Lcrfqu'on  prie  pour  les  ames  des  défur.ts , 
l'iman  ou  prêtre,  crie  à  haute  voix  aux  oreilles  du  mort , 
qu'il  fe  fouvieime  qu'il  n'y  a  qu'un  dieu  &  qu'un 
prophète.  Les  Ruflicns  &  d'autres  chrétiens  renégats 
qui  ont  quelqu'idée  confûfè  du  purgatoire  &  de  la 
prière  pour  les  morts ,  (ont  attachés  à  cette  (èâc.  Ricaut 
de  TEmp.  Ottom.  {A.  R.)  » 

KADOLE,£  m.  (  Hijl  mod.  )  miruflre  des  cho- 
ies fcercttes  dé  la  religion ,  aox  my  frères  des  grsnds 
dieux.  Les  LtdoUs  éteient  chez  les  Hctruriens .  6c 
chez  les  Pélafç.s  ,  ce  qu  "étoient  les  Camilles  chez  les 
Rcmair»,  iU  fervoient  les  prciits  dans  les  l'acrificcs , 
&  dins  les  fè«*es  des  morts  &  des  grands  dieux.  (A.  R.) 

KADR1 ,  f.  m.  (  Hift.  mod.  )  efpèce  de  moines  turcs 
qoi  pra-'iquent  de  très-grandes  auftéritcs  ;  ils  vont  ious 
nuds,  à  l'exception  dèscuuTcs,  en  fe  tenant  les  mains 
-  ,  0t  danfent  pendant  Ox  heure»  de  fuite,  Se 
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mémo  quelqwrbis  pendant  un  jour  entier  ûr.s  cT'f- 
continuer,  répétait  fens  cefîe  Aa,  hu,fm,  qui  eiî 
un  de*  rems  de  Dieu ,  jinqu'i  ce  qu'As  tombent  a 
titre  1j  boi.che  remplie  d'écume  ,  6c  le  corps  tout 
coin  oit  ri;  tueur.  Le  grand  vifir  Kuproli  fnfupprhner 
cuti  fecle  comme  indécente,  ôt  comme  d  shonorame 
peur  la  relgicn  mahcmétar.c  ;  raù  après  fa  mort 
t\\i  reprit  vigueur  ôc  fubhltî  encore  aujourd'hui  Voytr^ 
Cantimir ,  Hijl.  Ouoman.  (  A '. R.) 

KAIN  ,  f*  Henri -Lonis  Le  )  (Hijl.  Un.  mod.  ) 
acleitr  dont  la  mémoire  ne  périra  jamais  chez  les 
amareurs  de  la  tragédie,  éto'.t  ré  à  Paris  en  1719. 
Avant  de  débuter  à  la  Coméd  e  pra.-çcife  ,  il  s'étoit 
exeîcé  chez  M.  de  Voltaire  ,  a  Pa:is,  fur  un  théâtre 
particulier.  M.  de  Vo'tairc  l'appel'ci:  foi  rr,ir.d ailcur  m 
J  jcn  Ganïck ,  Jbn  **f>i>'-t  chéri ,  6c  cependant  il  ne  le 
vit  jamais  fur  le  Théâtre  François  ;  tout  le  unira  que 
Jt  Kj:.i  a  occi^é  la  fcène  ,  mefurc  exactement  fe 
temps  eti  M.  de  Voltaire  a  été  abfent  de  Paris.  Le  Kairt 
débuta  en  175.0 ,  peu  de  temps  après  le  départ  da 
M.  de  Voîtairc  pour  la  Prufife;  &  quand  M.  de  Vol- 
taire ,  égé  de  quatre- vingt-quatre  ans ,  revint  triom- 
pher &  mourir  dans  (à  patrie,  actes- vir.ctf:pt  a^s 
d'atCr-cc  ,  il  ar-prit  qve  Le  Kain ,  îurlc\;uv!  )lcomj>- 
toit  pour  embellir  fon  triomphe  ,  Yenoit  de  mw-'r  fe 
8  fivr'er  1778.  Perfonne  n'a  mieux  pei ut  que  M.  ds 
de  la  Harpe ,  le  talent  d^  cet  aâeur. 

«  G;  fci-.tfment  profond  (h  la  trigétfie ,  cette  ex- 
»  preftion  fi  l'rajjpante  de  te  ut  es  les  pafterts ,  dor.r 
n  ta  vérité  n'io.t  jamais  an-d:  fibvs  ce»  cor.vtnav.ccs 
»  de  l'art  ni  de  la  dignité  de  la  fcène ,  a  été  le  talent 
n  parî'cuiier  de  l'acicur  que  nouspleurors ,  le  principe 
n  di  fes  fixées ,  &  ceux  qui  ont  vu  le  plus  ancienne- 
»  ment  notre  thé.'ttre ,  avouent  que  dans  cette  panie  , 
»  perfonne  n'a  pu  lui  être  compaié. 

n  Jl  ne  fslîoit  rien  moins  que  cette  fenfib  lité  fi 
»  hcuretrfj  &  fi  rare  peur  vaincre  les  d-fficultcs  qvi 
n  s'ofTrircnt  à  iui  au  commencement  de  fa  carrière  & 
>»  fupplécr  à  «  qui  lui  manquoit  du  C*ô:é  des  avanta- 
t»  tages  extérieurs  &  des  dons  naturels.  On  lui  repro- 
d  choit ,  loriqu'il  parut  ,  les  défauts  de  la  figure  &  de 
»  la  voix.  C'eft  ici  que  l'art  &  le  travail  vinrent 
n  a  fen  recours.  Il  s'accoutuma  à  donner  à  là  phyfio- 
»  nomie  ôc  à  fes  traits ,  une  expreflien  vive  oc  mar- 
»  quée  ,  qui  en  faifoit  difparokre  les  défagréments.  Il 
»  fut  dompter  fon  organe ,  naturellement  un  peu  lourd  , 
»  6c  le  plier  à  la  facilité  du  débit  ,  iKcifTaire  dons 
»  les  moments  tranquilles  ;  car,  dès  que  fon  ro'.e  \i 
n  permettoit  ,  fa  voix  ,  en  fe  pallionnant ,  devenoit 
»  intércirante,  &  portoit  au  fond  de  l'âme ,  les  accents 
»  de  l'amour  malheureux  ,  de  ta  vengeance  ,  de  U 
»  jaloulie ,  de  la  foreur ,  du  déië<poir.....c'r-- 


Digitized  by  Google 


K  A  t 

ces  cris  déchirants  que  la  douleur  arrête  au  partage, 
ÔC  cui  n'en  vont  que  plus  avant  dans  le  coeur  ; 
c'étoient  de  ces  (angloes,  tels  qu'on  les  a  encore 
entendus  dans  Vendant  avec  tant  de  tranfport ,  lorf. 
»  qu'il  dilôit: 

Vous  avez  mis  la  mort  dans  ce  cœur  outragé. 

m  Ces  grands  effets  n'ont  été  connus  que  de  lui  ,  & 
»  c'eft  ainfi  qu'il  étoit  parvenu  non-feulement  à  taire 
w  ojJj'j  r  Ifs  défaut*  de  l'on  vifage  ,  ma  s  même  à 
»»  produire  une  telle  illufion  ,  que  rien  n'étoit  plus 
j»  commun  que  d'entendre  des  femmes  s'écrier ,  en 
>»  voyant  Orofinane  ou  Tancr éde  :  comme  il  tft  beau  ! 
m  mjuvement  qui  leur  foifoit  honneur ,  &  qui  prouve 
»  qu'iun  yeiu  des  femmes  qui  connoiflent  le  prix  de 
*  1'aiacwr ,  la  véritable  beauté  de  l'homme  eft  la  len- 
»  fibihte  de  Ton  ame ,  &.  que  le  plus  beau  de  tous  tft 

»  celui  qui  lait  le  mieux  les  aimer  

n  La  fatigue  de  fes  rôles  étoit  en  proportion  de  la 
y  £.*rib:l:tc  qu'il  y  mettoit.  Son  exprelhon.  .  . .  c.oit 
y>  le  tourment  d'uni  ame  bouleverfée ,  qui  reteno  t  eu- 
»  cor:  en-dedans  plus  qu'elle  ne  produiloit  au-dehors  ; 
»  ûs  cris  &  fes  larmes  étoient  des  foufTranccs  ;  le  feu 
»  tooibre  &  terrible  de  fos  regards ,  le  grand  caractère 
»  imprimé  fur  l'on  front ,  la  contraction  de  tous  fes 
«muiles  ,  le  tremblement  de  fes  lèvres,  le  renver- 
«feciect  de  tous  fes  traits,  tout  manifefloi:  un  cceur 
»  trop  piein ,  qui  avoit  befoin  de  fe  répandre ,  &  qui 
»  &  répandoit  faris  fe  foulager  ;  on  entendoit  le  bruit 
»  de  Toraje  intér :e;:r  ;  Si.  quand  il  quktoit  le  tîicâtre , 
»  on  le  vt>yoit  encore  comme  l'ancienne  Pythie ,  acca- 
»  b'é  du  LHîu  qu'il  portoit  dans  f m  foin  ». 

Voila  ce  qui  n'a  pu  être  ainfi  obfervé  ,  ainfi  exprimé 
que  par  un  autsur  de  tragédies ,  qui  a  lui  -  même  le 
talent  d'un  excellent  acteur. 

Le  début  de  Le  Kain  dura  dix-fept  mois  ,  au  tra- 
vers des  applaud  fiVmjftts  du  public  6t  des  contra- 
cterons particulières.  Le  parteire  le  dérendit  contre  les 
loges ,  ci  qui  rAft  pas  à  la  louange  d-.s  Loges.  Louis  XV 
prononça  eutre  ces  deux  puifiances,  en  d  tant:  il  m  a 
fût  pttwer^  mai  qui  nt pleure  guère.  Le  Kain  fut  reçu 
for  ce  mot. 

On  a  retenu  de  lui  une  réponfc  noble  &  fenfee  à 
un  militaire  ,  qui  comparant  fon  traitement  avec  celui 
d'un  a&eur  ,  en  prtnoit  occafion  de  parler  d^s  comé- 
diens, avec  ce  mépris  eue  l'ignorance  &.  la  lôttile 
voedruiem  pouvoir  conferver  pour  leur  état  en  jouif 
te  de  '.cars  talents  :  th  !  comptt^.-  veau  pour  rien  , 
Mxfitui ,  lui  dit  Le  Kain  ,  U  d/oit  que  vous  c,vye{ 
avoir  de  me  dire  tn  Jace ,  tout  ce  qui  je  vient  d" en- 
ttndre! 

KALENTAR  ou  KALAKTAR  ,  C  m.  {HiJL 
«■'■i  )  c\£  airii  qu'on  nomme  t-n  Perfe ,  le  prem  er 
rna:îTfirailnu  .ic;p.tl  d'une  ville,  dont  la  dignité  répond 
à  cePe  deimvre  en  France.  Il  cft  chargé  do  recuei'lir 
«ri?  ts,  èc  qt;e'nu:roU  il  fait  les  foncuens  de  fout 
Inventeur.  (A.  R.  ) 

KALLAHOM,  t  m.  (  HijLmrt.)  c'«û  iu  despr«- 
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miers  officiers  ou  miniftres  du  royaume  de  Sam ,  dont 
la  place  lui  donne  le  droit  de  commander  les  armées  6c 
d'avoir  U  département  delà  guerre  ,  des  f  jrrilications, 
des  armes,  des  arfcnaux  &.  magafins.  Ccfl  lui  qui  fait 
toutes  les  ordonnances  militaires  ;  cependant  les  élé- 
phans  font  (bus  les  ordres  d'un  autre  officier  ;  on  préïend 
que  ceux  des  armées  du  roi  de  Siam  fout  au  ncmbrt 
de  dix  mille  ;  ce  qui  cependant  paroit  contre  toute» 
vraifemblar.ee.  (  A.  R.  ) 

KAMEN  ,  (  HiJÎ'  mod.  )  Ce  mot  ûgntfie  roche  en 
langue  ruibenae.  Les  nations  Tartares  6i  Payenne» 
qui  habitent  la  Sibérie  ont  beaucoup  de  refpca  pour 
les  roches ,  fur-tout  celles  qui  font  aune  forme  fmgu- 
lière  ;  ils  c*6yertt  qu'elles  (ont  en  état  de  leur  faire  du 
mal,  &  fe  détournent  loi  (qu'ils  en  rencontrent  dans 
leur  chemin  ;  quelquefois  pour  fe  les  rendre  favorables , 
ils  attachent  à  u.je  certaine  diftaace  de  ces  kamens  on 
roches,  toutes  fortes  déguenillés  de  nulle  valeur.  Voyt^ 
Gmeun  ,  voyage  de  Sibérie.  (A./L) 

j.  KAM-HI ,  (  HiJL  de  la  Chine  )  célèbre  empereur 
de  la  Chine  ,  contemporain  de  Louis  XTV  ,  &  qui 
avoit  aulîi  de  la  grandeur.  U  étoit  petit  fils  du  prince 
Tartare  qui  avoit  conquis  la  Chine  en  1644.  Il  monta 
for  le  trône  en  1661  ,  &L  mourut  en  1712.  Il  aimoit 
les  feiences  6t  1-s  a;ts  de  1  Europe  ,  U  cherchoit  à 
s'en  inftruire  ;  &  par  cette  raifon ,  fouffroit  dans  fes 
états  les  millionnaires  Européens.  Ces  miffionna'.res  d  £• 
putèrent  for  les  cérémonies  relig.eufes  de  la  Chine-; 
tes  Jacobins ,  en  haine  des  Jéfjites ,  /ugèrent  les  Chi- 
nois athées  ,  ÔL  accusèrent  les  Jéfo  tes  d'une  indulgence 
trop  politique  pour  cet  athéifme.  Cette  queûion  eft 
encore  aujourd'hui  un  problème. 

Quand  on  dit  que  Kam-Hi  aimoit  les  feiences,  il 
fout  comprendre  que  c'étott  avec  les  reftriérjons  que 
le  tkfpotifme  apporte  toujours  à  toutes  les  inclinations 
vertueufes  :  par  exemple  ,  il  vouloit  lavoir  la  géogra- 
phie ,  ma  s  il  trouvait  fort  mauvais  qu'un  empire  aufli 
noble  que  le  fien  ,  &  qui  avoit  éié  conquis  par  fon 
aïeul ,  ne  lût  pas  placé  au  centre  du  monde  ,  &  il 
l'y  fit  placer  dans  la  Caite  Chinoife  du  monde  ,  qu'il 
fit  faire  à  Pékin ,  par  le  jéfoite  Matthieu  Ricci.  En 
effet  ,  un  dcfpote  tû  fait  pour  corriger  la  nature  , 
quand  elle  n;  fait  pas  fon  devoir  &  qu'elle  arrange 
mal  les  chofes  ;  &  Xerxès  châtia  bien  l'Hcllefpont , 
qui  avoit  manqué  de  lefoect  à  fes  vaiffeaux. 

On  dit  que  K*ir.-IJi  poulfoit  fort  loin  la  curio- 
fi  é ,  tju'il  >ouloit  tout  connoître  par  lui-même ,  & 
faifoit  des  exj)ériences  far  tout  Un  jour  il  s'enivra 
pour  connoVre  les  effets  du  vin.  Peut-être  ne  croyoit- 
il  pas  que  cette  liqueur  osât  troublet  la  raifon  d'un 
defpote  comme  celle  d'un  homme  ordinaira, 

KAN  ,  Cm  (  Hifl.  des  Tartar.)  titre  de  grande 
di^ité  ch  r  les  Tartares.  Ncs  voy.;gni;s  écrivent  ce 
nom  de  fix  ou  f.-pt  maniéré  dilicrenttîs  ,  c  mnu 
Kan  ,  Kaan  ,  Khan ,  K/:agan ,  K.tm ,  Q>aam ,  Charn^ 
&  ces  variétés  dort'iog aphe  fonn:nt  autant  tfarti- 
chs  d'une  même  chofe  ,  dans  le  Dictionnaire  de  Tré- 
voux. Touslespri'ices  ou  fouverai»»  des  pîuples  tartaret 
qui  habitent  une  grande  partie  du  continent  de  l'Aiie  , 
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prennent  h  titre  de  kin ,  mais  ils  nom  pas  tous  la 

mi-m:  pu-fTence. 

Les  T.irure*  de  la  Crimée  ,  pays  connu  dam 
l'an:  iqtiitc-  l'eus  le  nom  de  Chcrfonè!'.»  taurique  ,  où 
les  Grecs  portèrent  leurs  armes  &  leur  commerce , 
profeflent  le  Mahométifme  ,  ck  obéiflent  à  un  km 
tta*t  le  pays  cft  ibus  la  protection  des  Turcs.  Si 
les  Tarares  de  la  Crimée  le  plaignent  de  leur  km  , 
la  Porte  le  dépofe  fous  ce  prétexte.  S'il  eft  aimé, 
du  peuple  ,  c'eft  encore  un  dIus  grand  crime ,  dont 
il  eft  plutôt  puni  ;  ainfi  la  plu  paî  t  des  kvu  de  cette 
contrée  partent  de  la  fouveraineté  à  l'exil,  &  finiront 
leurs  jouis  à  Rhodes ,  qui  eft  d'ordinaire  leur  prifon 
e£  leur  tombeau.  Cependant  le  fang  ottoman  dont 
les  kvis  de  Ctiméc  fortf  defeendus ,  &  le  drejt  qu'ils 
om  à  l'empire  des  Turcs,  au  défaut  de  la  race  du 
gjand  -l'cigiiear ,  rendant  leur  fornille  refjuihble  au 
futtan  même  ,  qui  n'ofe  la  détruire ,  &.  qui  de  plus 
tir  obligé  de  nommer  à  h  place  du  km  qu'il  dc- 
pofsède  ,  un  autre  prince  qui  l'oit  du  même  làng. 

Le  kj:i  des  Tartares  koubuns  ne  reconnoit  point  les 
ordres  du  grand-fdgneur ,  cks'eft  maintenu  libre  j uf- 
qifà  ce  jour. 

Quoique  le  k:n  des  Tartares  mongules  de  l'oued  (bit 
fat  s  la  protection  de  la  Chine  ,  cette  foumitiion 
»<'c  il  au  tond  qu'une  foumuTion  précaire ,  puifquelcin 
tic  payer  le  moindre  tribut  à  Pempercur  chinois,  il 
reçoit  lui-même  des  préfènts  magnifiques  de  la  cour  de 
IVki.i" ,  &  en  cft  fott  redoute  j  car  s'il  lui  prenoit  jamais 
faata'u'ie  de  fe  liguer  avec  les  Calmuuk* ,  le  moi  arque 
qt:i  liège  aujourd'hui  dans  l'empire  de  la  Chine ,  n'auroit 
qu'a  fi  tenir  bien  ferme  fur  le  trône. 

L:s  Ta;  tares  du  Da^lxtftan  ne  font  pas  feulcmînt 
indépendants  de  leurs  voilins ,  à  ca:ile  de  leurs  mon- 
tais inacccflibl.s  i  mais  ils  n'obéilfent  à  leur  propre 
âJ/j,  qui  <.ft  élu  par  le  duf  de  leur  religion,  qu'au- 
tant qu'il  leur  plait. 

Les  Tarares  noghais  n'ont  point  de  km  gé.iéral 
pour  km  mitre ,  nub  feulement  plufteurs  chefs 
qu'ils  nomment  M  cft*. 

Si  les  Tartares  de  la  CaûftcHLi  orda  ont  un  feu! 
km  pour  louverain ,  («,  Murlb  brident  encore  l'on 
pouvoir  à  leur  volonté. 

Enlin  les  Tartares  vircaftes  obéiflènt  à  divers  kuu 
particuliers  de  leur  nation ,  qui  lont  tous  fous  la 
protection' de  la  Ru  Aie. 

Il  icfultc  de  ce  déiail  ouc  la  dignité  de  kan  eft 
trés-diri  erente  chez  les  peuples  tartares ,  pour  l'L-dé- 
pcndanceJspuiiTance.&l'autûrité. 

Le  ti.'re  deAvui  en  Perle  répond  à  edui  de  gouver- 
neur en  Europe  ;  &  nous  apprenons  du  diclionnaire 
p.'rlàu  d'Halinti ,  qifil  fignifk  luut ,  imintr.t,  &  puijf.wt 
flâneur.  Aulfi  les  l'ouverains  de  Perfe  &  de  Turquie 
le  mettent  à  la  tè:e  de  tous  leurs  titrer  ;  Zingis,  con- 
quérant de  la  Tartarie ,  joignit  le  titre  de  kan  à  fon 
nom  ;  c\ft  pour  cela  qu'on  l'appelle  ZinrU-Katu  {D.  J.) 

KANGUE,  f.  f.  (Htfl.  mod.)  fupplice  qui  eft  fort 
cniiiàgv  à  la  Chine, £t  qui  confifte  à  mettre  au  col 
pièces  de  bois  qui  fe  joignent  fune  I 
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'  à  l'autre ,  au  milieu  defquelles  cft  un  ifpac?  vuids  peur 
recevoir  le  col  Ces  pièces  dî  bois  fontli  larges ,  que 
le  criminel  ne  peut  voir  à  fes  pieds,  ni  porter  les  mains 
a  la  bouche,  en  forte  qu'il  ne  peut  manger,  à  mojis 
qi:e  quelque  perfonne  charitable  ne  lui  préfente  l'es  a'i- 
mens.  Ces  pièces  de  bois  varient  pour  la  pefaateur; 
»  y  en  a  depuis  <o  julqu'à  100  livres  :  c'eft  la  vo- 
o:-.  :é  du  juge ,  ou  i'éi  limité  du  crime  qui  décide  de 
la 1  pefanteur  de  la  kw.guc ,  &  du  temps  que  le  criminel 
«1  obligé  de  la  portet  ;  il  fuecombe  quelquefois  fous 
te  poids ,  &  meurt  faute  de  nourriture  &  de  fommeil. 
On  écrit  la»  nature  du  crime ,  &  le  temps  que  le  cou- 
pable doit  porter  la  kar.pue,  fur  deux  morceaux  de 
papser  qui  lent  aitichés  a  cet  infiniment.  Lorfque  le 
temps  eft  expiré ,  on  vc  trouver  le  mandarain  ou  le 
juge  qui  fait  une  réprimande  &  fait  dormir  la  baftonade 
au  coupable ,  après  quoi  il  eft  remis  en  liberté.  (  A.  R.  ) 

KAN-JA,  f.  m.  ( Hijl  mod.)  c'eft  une  fête  lblenv 
nelle  qui  fe  célèbre  tous  les  ans  au  Tonquin,  à  limita- 
tion de  la  Chine.  Le  bova  ou  roi  du  pays ,  accompagne 
des  grands  du  royaume ,  fe  rend  a  un  e idtoit  maroué 
jwur  la  cérémonie  :  là  il  forme  avec  une  charrue  piu- 
fteurs  filions ,  £k  il  finit  par  donner  un  grand  repas  a 
fes  courtifans.  Par  cetu^ge  le  fouverain  veut  infplrer  à 
fes  lu  je»  le  foin  <k  l'agriculmre ,  qui  eft  autant  en  hon- 
neur à  la  Chine  &  au  Tonquin ,  qu'elle  eft  négligée  & 
meprilèe  dans  des  royaumes  d'Europe  où  l'on  le  croit 
bien  plus  éclairé,  (  A.  R.  ) 

KANO,  C  m.  (Ni/l.  mod.  Super/!.)  c'eft  le  nom 
fous  lequel  les  Nègres ,  Bbitans  d?s  pays  intérieurs 
de  l'Afrique  vers  Sierra  Léona  ,  défignent  l'Etre  Su- 
prême. Quoiqu'ils  lui  attribuent  la  toute-puritance , 
l'omnifcieiice ,  Tubiquité ,  l'immenfité ,  ils  lui  refufent 
l'éternité ,  &  prétendent  qu'il  doit  avoir  un  fucceffeur 
qui  punira  les  crimes  &  récompenfcra  la  vertu.  Les 
idées  qu'il  ont  de  la  divinité  ne  les  empêchent  point 
de^  rendre  tout  leur  culte  à  des  efprits  ou  revenans 
qu'ils  nomment  Jannanins ,  &  qui ,  félon  eux ,  habitent 
les  tombeaux.  Ceft  à  eux  que  ces  nègres  ont  recours 
dans  leurs  maux;  ils  leur  font  des  offrandes  fit  des 
facrifices  ;  ils  les  confultent  fur  l'avenir,  &  chaque  village 
a  un  lieu  oii  l'on  honore  le  Jdnnanin  tutelairc  :  les 
femmes,  les  erfanj,  &  les  efçlaves  font  exclus  de  fbn 
temple.  (A.  R.) 

KANUN,  fub.  mafe  (Hift.  mod.)  on  nomme 
ainft  pamti  les  runes  le  repas  que  ces  peuples  font 
tous  fes  ans  fur  les  tombeaux  de  leurs  narens.  Kanim 
fif»nifk  aufli  la  vaille  d'une  grande  fête.  Ce  jour-là 
l'ancien  de  l'é^ife  en  Ruflje  6c  en  Sibérie ,  brafle  de 
la  bière  pour  ù  communauté  ,  &  la  donne  gratuite- 
ment à  ceux  qui  lui  ont  donné  généreufement  à  la  quéie  • 
qu'il  eft  dans  l'ufa^e  de  faire  auparavant.  Les  Sibériens 
duét:e:is  croiciu  ne  pouvoir  fe  difpenfer  de  s'enivrer 
dans  ces  fortes  ci'occafioiis  ;  ôi  ceux  qui  font  payens 
ne  laiffent  pas  de  le  joindre  à  eux  dans  cet  aâ:  de  dévo- 
tion. f-'oyt{  Gmelin ,  vojvge  de  Sitiric.  (A.  R.) 

KANUNI ,  f.  m.{Hi(î.  mod.)  nom  de  deux  mois 
différens  cher  les  Turcs.  Le  kinuni  achir  cft  le  mois  de 
Janj  br  et  le  kanurù  evel  eft  le  mois  de  Décembre. 

Achir 
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À  dur  lignifie  pofleneur  f  &  cvcl  premier.  (A.  R.) 
KAP1,  C  f.  (#;/?.  !»&/.)  terme  qui  dans  les  pays 

•riemaux  fignifie  /wrf«". 

On  appt.  Ile  en  Peife  la  principale  porte  par  oh  on 

entre  chez  le  roi ,  alL  k.tpi ,  c\.ft-à-dire  porte  de  D'uu. 

IX'à  vient  que  l'on  donne  au  premier  officier  qui 

commande  aux  portes  du  palais  du  giand-léjgncui  le 

nom  de  kjpighi  pacAi,  {A.  R.  ) 

KAPlGlLAR  KEAJASSI,  f.  m.  (Hift.  mod.) 
colonel  ou  gfti  é.al  des  gardes  du  grand  -  feigneur. 

H  Élit  à  ta  porto  l'office  de  maître  des  cérémonie* 
&  cWioducleur  de  tous  ceux  qui  vont  à  raudier.ee 
«lu  fuJtau  C:t  vtnp'oi  eft  fort  lucratif  par  tes  cem- 
m.ffiors  dor.t  le  charge  le  prince ,  &  par  les  pré'cns 
qt/il  ko  «t  d'à  Heurs.  U  porte  dans  là  foncl  on  une 
vefc  d;  bfecard  à  fLurs  tfor,  feutrée  de  zibelines, 
le  gros  tu;  ban  ermme  L-*  vfi.s,  &  une  «arme  à 
pomme  d'argent.  C  ft  lui  qui  remet  au  grand-vifir  Us 
©rthe.  de  fa  hauteflè.  il  coir.mai.de  aux  capigis  &  aux 
cap«»  bachis,  ç'eft  à-dire,  aux  portiers  &  aux  chefs  des 
pettiert,  Guer.  n.çeurs  des  Turcs,  tant.  //  (A.  R.  ) 

KAPNION.  Voy  i  Reuklin. 

KAPTUR.  (  Ht  fi.  mod.  )  nom  qu'on  donne  en 
Po  igre  dans  le  tems  d'un  interrègne  pendant  la  diète 
tcnsccjuée  peur  l'cleâ'on  d'un  rci  ,à  une  ccmmiilion 
étab'i'j  centre  ceux  qui  s'aviferoier.t  de  troubler  ta  tran- 
niiiliié  publique.  Elle  eft  compefo  de  19  des  perfonnes 
les  plus  oonA  ïuées  en  dignité  du  royaume,  &  juge  en 
dernier  reflort  des  affaires  criminelles.  Hubn.r,  diâwnn, 
t»P-  {A.  R.) 

KARA  MEHEMET  &  KARA-MUSTAPHA , 
(Hi{!.  1"'y.)  Le  premier,  bâcha  célèbre  paria  va- 
leur, fc  diitingua  aux  fièges  de  Candie  en  1669,  de 
Kammiek  en  1671  ,  de  Vienne  en  1683  ,  oL  au 
comlat  de  Chocz  n  ,  même  année  ;  d  fut  tué  d'un 
éc'at  d:  canon  au  fiège  deBude  en  1684. 

Le  ficond ,  élevé  à  la  d-gnité  de  grand  -  vifir  par 
dts  int-igues  de  fuhanes  ,  le  comporta  mal  ou  fut 
malheur. ux  à  'a  guerre,  ce  fut  lui  qui  fit  Se  qui  leva 
le  fiège  de  Vienne  en  1643.  D'autres  intrigues  de 
fcbrv»  le  firent  facrificr  ,  &  il  fut  étrang'é  par  ordre 
de  Mahomet  IV,  à  Bdgrade.l.  13  décembre  1683 

KARLSMA,  f.  m.  (H[fl>  d<s  voyages)  forte 
fh  ttHe.  ie  Ci  mmune  en  Pologne  Le  kartjma  eft  un 
valh  Lâinvnt  de  terre  graffe  &  de  bois ,  conftruit 
^^^graiMls  chemins  de  Pologne  pour  hiberg.-r  les 

Ces  bâtimens  font  compoies  d'une  vafti  &  Urg* 
écurie  à  deux  rangs,  avec  un  efpace  fuffifant  au 
milieu  pour  les  chariots  ;  au  bout  d.>  l'écurie  eft  une 
chambre  qui  mené  dans  un  fécond  réduit,  nommé 
t»»»rr,  ou  le  maître  du  kanfma  tient  f>s  provifijns , 
&  m  particulier  fon  avoine  oi  fa  bieie.  (  ette  chambre 
eft  tout  enfemble  grenier  ,  cave ,  magafi<i  &  bouge , 
dit  M.  le  chevalier  de  Bcaujeu ,  qu'd  faut  U  {Ter  par- 
ler ici. 

La  grande  chambre  d  aiTemblés  a  un  poêle  &  une 
chemine?  relrvée  a  la  mode  du  pays  comme  un  four. 
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Tout  le  mewde  fê  loge  là  peVméte,  hommes'  & 
femmes,  qui  le  fervent  uicificrtmment  du  feu  dé 
l'hôte  ainfi  que  de  la  chambre.  Tout  voyageur  entre 
fans  diftinébon  dans  Cvs  fortes  de  maifons,  t'y  chauffe 
&  s'y  nourrit  en  payant  à  ion  hôte  les  fourrages. 

U  y  a  dans  l'intérieur  des  villes  capitales  des  efjpèces 
d'auberges  ob  l'on  peut  loger  &  manger ,  6k  les  kértjma 
y  font  feulement  dans  Ls  fauxbourgs  :  mais  tous  k* 
villages  un  peu  confidérabWs  en  ont ,  par  l'utilué  qu'ils 
en  t  reot  pour  ta  vente  &  la  coiJcmmation  des  dem 
tées  du  pays. 

Chaque  €.  teneur  fait  débiter  par  un  payfan  ou  par 
un  juif  qu'il  crée  hôte  de  fon  kanjmà^  le  foin ,  l'avotne; 
'a  paille ,  la  bière  &  l'eau-de-vie  de  fes  domaines  , 
&  de  les  brafleries ,  qui  eû  à  peu  près  tout  ce  qu'on 
trouve  à  acheter  dans  ces  fortes  d'hôtelleries. 

Une  de  hurs  plus  grandes  ircorr.modités ,  c'eft  If 
puanteur  des  d'ambres  f  la  malpropreté  du  Iku ,  le 
voifmage  des  chevaux,  de  la  vache,  du  veau,  des 
cochons  ,  dis  poules ,  des  petits  enfars ,  qui  font  plie* 
m^'e  avec  le  voyageur ,  fit  dont  chacun  fait  fon  ramage 
différent. 

Outre  ce'a ,  ks  jours  de  fêtes  font  redoutables^ 
parce  qi:e  le  village  eA  cffcmblé  dans  le  kare/ma  , 
&  occupé  à  boire ,  à  danlér ,  à  fumer ,  &L  à  faire  m 
vacarme  épouvantable. 

Je  conviens  avec  M.  te  chevalier  de  Bcaujeu  de 
tous  ces  dé<a{î;imens  des  kanfma  de  Pologne;  mai* 
n'tft-on  pas  heureux  dans  un  pays  qui  eft  à  peine 
forti  de  !a  barbarie,  de  trouver  pref -ue  de  mille  etf 
mille,  a  l'entré?,  au  milieu  &  a  l'flue  d  s  foiéts,' 
dans  les  campagnes  defertes ,  &  dans  les  provinces 
les  moins  peuplLs ,  d.s  bâtimeia  quelconques  dliof- 
pita'.ité,  où  à  peu  de  frais  vous  pouvez,  veus,  uf 
gens,  votre  compagnie,  vos  yoitures,  &.  ves  che- 
vaux ,  vous  mettre  à  couvert  des  injuici  d  l'air  t 
vous  (echer ,  yous  çhauher,  vous  délafl  r,  vous  repe  f<r, 
&  manger  fans  craindre  <k  vo' ,  de  pillage  &  «i'af.Lfr 
ûnat,  les  provfions  que  vous  avez  lait» s,  ou  ^u'orr 
▼<>Ui  precttre  bieniôt  dans  le  heu  même  à  u  pi»  ucs»' 
médiocre?  (D.  /.) 

KARKRONE,  f.  m.  (Hîfi.  mod.)  mafo-.  de» 
manufactures  royales  en  Petfe.  On  y  iat  d.s  tapis  ^ 
d  s  étoffes  cTor.de  foie,  de  laine,  des  bncaiels,  de* 
ydours,  des  taffetas,  des  jaques  d*  mail1-. , d.  s  fabres, 
de  arcs ,  des  flèches  Ôi  d'autres  a:  m  *.  U  y  a  auffi  de» 
Pein.res  en  min  iature,  d.s  Oifévres,  desLapidaii«sr 
&c.  Diûïonn-  de  Tm-oug.  (  A.  R.) 

KARLE,  f.  m.  (JHiÛ.  mod.)  mot  fa  von  dmt  nos 
loix  (2  fervent  pour  déflgner  fimplem.i.  n  homme  t 
&L  quelquefois  un  dcnv.tlque  ou  (in  pa  fa.i. 

DJh  vient  que  les  Saxons  avpeH  m  \>u  'maitn  b*[+ 
carie,  &  un  d<  meffique  LaJcarL.  (A.R.) 

RAM,  (.  m.  (/»'//!  mod-)  cMl  le  Juncnème^swW 
tife  de  Perfe  qui  cfl  en  mém:  temps  !<■  li  cend  lt?u- 
tenant  civil  qui  juge  des  affaires  tvmpor.  lt  Il  a  deux 
fubftimtsqui  t.  mviwnt  hs  ailairesdê  moindre  cr  nie- 
quecte  t  cômm*  les  querelles  qui  amvtm  r'ans  les  cai 
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&  r  ut  fuTif?nt  peur  les  occuptr.  DiHhnn.  de  Tit- 
veu  .  (A.  R.) 

KASÎEMATZ,  f.  m.  (  Hifl.  mod.)  c'eft  le  nom 
qu\  n  donne  au  Japon  à  un  quartier  des  villes  qui 
n'eft  coniscré  qu'aux  ccurtifaes  ou  f>!ks  de  joie.  Los 
pauvres  gen1;  y  place  t  kurs  fi'lcs  c!è>  l'âge  de  d.x  ans, 
pour  qu'elle»  y  apprennent  leur  métier  lubrique.  Elles 
fou  !uus  la  conduite  d'un  direèkur  qui  leur  fait  ap- 
prendre à  da  fer ,  à  chanter  &  à  jouer  d;  différer» 
inftrumet».  Le  profV  quMl.  s  tirent  de  kurs  appas  t  il 
po  t  leuts  directeur»  eu  maîtres  de  penfion.  Ces  ri1!. s , 
après  avoir  fervi  lïur  t,mps  peuvent  fe  marier,  &  ks 
Jap-eno  s  lont  fi  peu  délicats  qu'elles  trouvent  fans 
p.ine  d.s  partis^,  tout  le  b'ànie  retombe  (ur  kurs  pc- 
r^-squi  ks  ont  proftituées.  Qiun:  aux  directeurs  des 
k.ijh,::j:i,  ils  faut  abhorrés  ex  mis  au  même  rang  que 
les  bo-.urenur.  (J.  J{.) 

KASNADAR,  Bach.  f.  m.  (////?.  /no/.J  Le  grand 
trcïui  :er  en  Pe:  f*  ;  c  el  1  u.i  oiT.cier  confidérable.  Il  garde 
k»  c.jil'r.s  du  fouverai:i  rei ,  C'nafnadar  L'ach.  (  A.  R.  ) 

KAT-CHEIUF ,  f.  m.  (  Hifï.  rr.cd.  )  nom  que  ks 
Turcs  donnent  aux  ordonnances  émanées  direckment 
du  grand-feigneur.  Autrefois  les  fultans  le  donnoient  la 
p  ine  d'écrire  lents  mandemens  de  leur  propre  main 
ix  de  les  ligner  en  caractère*  ordinaires  :  rmine  ant  i-s 
lui'.t  écrits  par  dos  fec.étaires,  &  marruiés  de  l'un- 
pr  :inte  du  nom  ch  monarque  ;  Ci  qtar.d  ils  ,.'o  t  que  es 
narm.es  on  les  nomme  fimplîment  lur.i  ;  mais  lotf- 
qi  e  le  grvnd-feign  ur  veut  donner  pk.s  de  poid*  àf  s 
ordres  ,  il  écrit  lui-même  de  fk  propre  main  au  haut  d.i 
ttt'd ,  ou  filon  d'autres  au  bas ,  ces  mot* ,  m.  •>  arr- 
wjndcmrr.t  fuit  exclure  filon  f>  form<  &  t  ntttr  ,  Si  c\  ft 
ce  qu'on  appelle  hit-chnif,  c\ft-à-dire  lig/jtnohU  ou 
jiblim:  !jnt\  ce  font  nos  lettre»  d?  c^ch  t.  Un  turc 
n  ilero't  les  ouvrir  Uns  les  porter  d'abord  à  Ion  front 
&  lires 'e.  baikr  rcfpectueufrment  après  les  avtir  pafk'es 
fur  f  s  joues  pour  en  effuyer  la  pouffière.  Guer.  meews 
dit  Tùr.s  ,tom.  II.  Darv  eux  ,  mtm.  tcm.  V.  (  A.R.) 

KAVRE  YSAOUL  ,  f.  m.  (Hifl  W.)  corps  de 
fcldats  qui  forme  le  dernier  &  le  cinquième-  de  ceux 
qui  ccmpofnt  !a  garde  d  i  roi  de  P  i  f  '. 

Ce  f"  ut  des  huimersà  cheval  au  nombre  de  2000, 
qui  ont  pour  chef  le  connétable ,  &  en  fon  abfence  le 
lieutenant  du  guet. 

I's  font  le  guet  la  nuit  autour  du  pa'ais,  écartent  la 
foule  omn-i  le  roi  mante  à  cheval  ,  font  fa  re  filence 
aux  a'idi  neesdes  ambaO/dcuts ,  fervent  à  arrêter  les 
kims  &  les  autres  officiers  di'g.  ac.és  ,  &  à  1  ur  couper 
la  tête  quand  le  roi  1  ordonne.  Dit/.  Je  Trévoux.  (A.R.) 

KFAJA  ou  KIAAIA.  Cm.  (Hl/f.  mri.)  lieu- 
tenant d  s  grands  officiers  de  la  Porte ,  ou  furinten- 
dant  de  leur  cour  parfeubère. 

Ce  m  >t  lignifie  propr  meut  un  député  cui  fait  le» 
adirés  d'a.iirui.  Les  januTaires  &  les  fpahis  ow.  le  leur  , 
qui  reçoit  leur  paye  ,  &  la  Kur  dirtr"bue  ;  c\û  comme 
leur  fyudic.  Les  bâchas  ont  aulTi  leur  keaja  particulier, 
chargé  du  foin  d:  leurs  ma'kVs,  &  de  leurs  provi- 
fions  oc  équipages  pour  faire  campa^iej;  le  muphti  a 
aulli  lôn  tuait. 
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Ma's  le  plus  corif  dére.ble  crt  ctlui  du  grand-vîfir  ;  . 
outre  !•.  s  at?  aires  \  articuler.»  de  fon  mùrre,il  a  très- 
gtande  part  aiix  aftaircî.  p;  b'iques ,  trairés  ,  négocia- 
tions, audiences  à  mé.ager,  grâces  k  obtenir,  tOLt 
part'.-  par  ton  canal  :  les  dregman*  c-u  interprètes  des 
amta(r>d:urs  n*cf;rcier.t  rien  ,>roj  i  fer  au  grand  v  Jir, 
fans  en  avoir  aurai  avant  a  mmrniqué  avec  fon  ke.i].t  ; 
&  I  s  miintl.-i,t  ctran;e:s  eu\-rrên.es  lui  rendent  v  lits 
comme  aux  p:ii:c:[-ai;:<  officiers  de  l'. mpirc.  C\ft  le 
f*ran  l-feig-eur  q.:i  r.cir.me  à  ce  perte  tiè>prcp:e  à 
cm  c  itr  c  lui  c  ui  Toc  :upe  ,  ck  dor.t  on  acheté  la  faveur 
par  d  s  prélerjs  cor.ftdérablcs.  Le  kcaju  a  une  niaifan 
en  ville,  &  un  tra.n  auffi  nombreux  qu'un  bâcha. 
Quand  il  cft  rem  rciéde  fes  fervices,  il  eft  honoré 
de  trois  queues;  li  on  ne  lui  en  accordoit  q«e  deux, 
ce  ferait  une  marque  de  difgrace  &  de  bannilTement. 
Guer.  mœurs  des  Turcs  ,  tom.  II.  (A.R.) 

KEAT1NG  ,  (Geoffroy)  (Hit}.  Un.)  prêtre 
irlardo  s  ,  natif  de  Tippetary  ,  auteur  d'une  hiftoire 
d  s  Poët-es  de  fa  nation  ,  compofée  en  irlandois  ,  tta- 
du;  te  «  r.  anglais ,  &  impr  ir.ée  nugnifj'^uemcmà  Londres 
en  1738  tin-jol.,  a\\ c  les  gèr,eak>gies  des  principaks 
familles  d'Irlande-  Mort  en  1^50. 

KEBER ,  f.  m.  (  Hi(î.  m*d.  )  nom  d'une  feac  chea 
ks  Perfans,  qui  pur  la  plupart  font  de  riches  mar- 
chands. 

Ce  mot  fignitîe  Inpdilcs ,  de  k'upkir ,  qui  en  'an* 
gue  turque  veut  dire  nr.^jt  ;  ou  plu:ôt  l'un  fe  1  autre 
v  enntnt  de  cjphar,  qui  en  chaldéen ,  en  lynaque  5t 
en  a  abe  ,  lignine  nier ,  nnicr. 

Quoiqu'.ls  toient  au  milieu  de  la  Perfe  ,  &  qu'il  y  en 
ait  b  aiicoup  dans  un  fau» bourg  d'Hifpahan ,  on  o« 
l'a  t  s'  1s  font  perlàas  originai:es  ,  pa  ce  ru'ils  u'ont  rien 
de  commun  avec  les  Ptrlans  que  la  la  gue.  On  ks 
d- fringue  par  la  ba  bî  qu'ils  portent  fort  longue  ,  ck  par 
l'.  abit  qu.  ell  tout-à-la't  drTérent  de  celui 'des  autres 

Les  ktbcrs  fo.it  payons,  mais  en  même  te mps  fort 
eft  mésà  caufe  de  la  régu'ar  :é  de  k-ur  vie.  Quekues 
auteuis  difent  crue  k-s  hoirs  adorent  le  feu  comme  les 
anciens  P.rfes  ;  mais  d'autres  prétendent  le  contraire, 
ils  croa-nt  l'imm  Ttalité  de  lame  &  quelque  chefe 
d'ap;  nxlunt  de  ce  que  les  anciens  ont  dit  de  IWcj 
6t  des  ch..mps  LI  fc.  s 

Quand  quelqu'un  d'eux  eft  mort,  i's  lâchent  de  là 
mailon  un  ccm  ,  6t  le  chaiiém  dans  la  campagne; 
fi  un  renard  i'c'mpr>ne,  i's  ne  doutent  point  que  i'ame 
du  défunt  ne  kit  fauvée.  Si  cette  prem.ère  preuve  ne 
furHt  point ,  ils  fe  fervent  d'une  autre  qui  p;dTe  chex 
eux  pour  ind-.ibi.able.  Ils  percent  le  corps  du  mort  au 
cimetière,  &  lappuyent  contre  la  mutaïUe  foistenn 
c'une  fourche.  Si  'es'oi'caux  lui  a  raehent  l'œil  dje>;t  , 
on  le  cor-fidèrc  comme  un  prédei^né;  ou  l'enterre 
avec  cé  eiiioni?,  &  on  le  d.fcend  doucement  St  avec 
une  cotde  dans  la  ti  lie  ;  ma  s  ft  l:s  c-kau •■:  c^iTiunn- 
cent  par  l'oeil  gauche  ,  c'vlt  une  marque  iuuill  hle  d« 
réprobation  On  en  a  lirrr  .iir  ermme  d'un  d  nv-e, 
on  le  j  e  'l'ê-e  la  pr  me  e  daitt  la  foftiî.  O'eaiius, 
*vy.:tç<  ri:  Perje.  (  -•/.  A'.  ) 

KEbiAil ,  ou  KIliLAH  ,  f.  vr.  {Kjl  vUm.  )  « 
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ftrm»  dcfi^n;  cVe/les  p^  ipl  -s  orlcrca-JX  1?  pont  Ai 
ciel  vmlj.ju  !  i's  J  rçvnt  l  ur  culte  ;  Ici  }•■■'■-  i  t- 
rtent  leur  v&g:  vers' le  t.m,.':  de  Jeruùl.m:  Es 
Sabéens  ,  vers  le  mérid'en;  &C  les  G  au  r  es,  fucc.ii'eurs 
des  Mage»,  vers  le  fcleil  levant. 

Cette  remarque  n'efl  pas  fimplement  hifbrijue  ; 
elle  nous  donne  l'intelligence  d'un  palTagc  carieux 
d"Ezéchiel,  chap.  viij.  v.  16.  Ce  prophète  ayant  été 
tranfporté  ai  vifion  à  Jérufalem,  ««  y  vit  vi.igt-cinq 
»»  hommes  entre  le  porche  6t  l'autel ,  qui  ayant  1? 
n  dos  tourné  contre  h  temple  de  Dieu  ,  &  1-  vifjg.e 
1»  mumé  vers  l'Or.cit,  Te  proftemoieni  devant  le 
»  f.l<eii  n.  Ce  pnfia:'*  fignirie  que  ces  vingt-cinq 
h  mm  es  avaient  renor.cé  .1.1  culte  du  v.ai  D.eu  ;  & 
qu'ils  avui^nr  tmbrafle  celui  des  Mages.  En  effet, 
comme  le  Sam:  d  s  Sa  .  ts  repolLvt  duus  1;  S  ekisate, 
cil  I.  fym'i  >!e  uc  L  pté  enc  •  d.vm: ,  «oit  su  bout 
occit).:.ra'  ten:  •' .  d  Jerulaem,  tous  cc.ix  <;ui  y 
eiitroieji:  ;-L;-  -  ;  >i  u  ,  avoient  le  vifage  tourné 
vers  cet  end:  wt  ,  i  •.  ',à  har  kbhh ,  le  point  vers 
le:-uJ  ils  ponoient  '.  ■  ■  c-.i't; ,  tandis  que  les  Mages 
tlir:gC'  i-iit  ict:rs  j<W..'it>r.s  en  tcuenant  le  vi'.i-e  vers  | 
l'Orient  ;  d  >..c  c  s  v»  .gt-cisr;  h ■ -mines  ayant  ciiangé  | 
d;  AjpL.i,  pr.tivc.-cnt  à  EiéchtJ  ,  r.o;i-0tih-mint  qu'ils  j 
avoient  changé  de  1  -  o.i ,  mais  d:  p'.i.s  qu'ils  avoient 
cmbr«Jé  telle  des  Map  s. 

Les  Mahonvetan»  ie."  1  enr  kibl.d: ,  kibU,  kèbli ,  kib'.ih , 
comme  0.1  s'o.idr.i  l'écrire ,  vers  la  maïoa  Crcrée  , 
c'ctVà-Jire  ,  qu'ils  fe  tournent  dans  leurs  11  itères  vers 
le  tenrile  de  'a  M. 'que,  qui  eft  au  midi  a  1  égard  de 
la  Turquie;  c'eft  p  uivjoi  dans  tout' s  les  mofquées  ,  1 
il  y  a  une  niche  qu'ils  regardent  dans  leur  dévotion.  1 
l'oy-l  MtQUE ,  (  t.mplc  d;  la  )  Hift.  orient.  (  D.  J.  )  j 

KE1TH,  (Jacques)  (Hijl.rwd.)  fcU  -  maréchal  j 
des  armées  d  i  roi  de  PrulTe  ,  étoit  ccolTois  de  naif- 
far.ee,  Ce  ti's  du  com.. -maréchal  d'Edile  ,  Ge>rge 
Kàih.  ï  avilit  eu  aulli  le  bâton  de  maréchal  en 
Ruilie  ,  <ài  j\  a^'oit  f.-rvi  long-temps  ,  ot  avec  une 
grand.-  dift  ncton  ;  mais  ce  tut  fur-tout  au  fer  vice  de 
la  Pniffe  <k  dans  la  guerre  de  1756  .  qu'il  acquit 
bea  iomp  de  gloire.  Il  fut  tué  en  175S ,  loif  juc  le 
comte  de  Dun  furprit  le  camp   des  Prufhens  à  I 
Hockirchem.  Il  fut  ho.ieié  de  la  confiance  particu-  j 
hère  du  roi  de  Prude  ,  comme  Parméruon  de  celle 
d'Alexandre. 

KF.LEKS ,  f.m  (  IPhmo.1.  )  cfpèce  de  ba»rnu  dont 
on  lie  fert  tu  Afie  pour  Us  car.ivanes  qui  voyagent 
par  eau.  I-s  coni:i-rinen:  î8  ou  30  perfonnes ,  &  10 
à  II  q:;intaux  de  marchandées.  (  A.  R.  ) 

KLLONTER ,  f.  m.  (  H?l  mod.  )  c'eft  le  nom 
qu'on  d-.»nne  en  Perfe  au  grand  juge  des  marchands 
A  mé  :  ns  qui  font  c'abl  s  à  Zulpha  ,  l'un  des  faux- 
bon:  fis  d'L-paham.  C'eft  le  roi  de  Perf-  qui  le  choifit 
da ;is  Vu--  narion  :  il  a  le  droit  de  décider  jousles procès 
qui  >'c!èvnt  cn:re  les  Arméniens  fur  le  fait  du  com- 
merce. (.-/.  IL) 

KEMr'IS  ,  (  Thomas î)  (Jfljl.  Vtt.  mod.  Ceil  k 
The  mas  j  K<mph  ,  chanoine  régulier  de  l'ordr  e  de 
St.  Atigullhi ,  qu'on  a  wm  wkvà  le  Jivrc  de  f/ni* 
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tvhrtdtJ.  C,  qui  partit  être  refié  à  J;an  Gcifen  , 
a'  !  e  d  •  Verceil ,  ces  ivain  du  trei/ièine  furclc  ;  ce  1  vre , 
a  di:  M.  de  l  ontaulle,  U  plus  bi.:u  »jui  f/i:  pjrù  de 
la  iiuin  a  un  homme  ,  pu'sjqui  C  Evangile  n'en  vient 
pas ,  efl,d:t-on,  traduit  dans  toutes  les  langues  :  on 
af>ûre  qu'un  roi  de  Maroc  montrant  fa  biMohèque 
à  un  rel  g;:ux  Européen  ,  lui  fit  voir  ce  livre  traduit 
en  tutc  i'  &  lui  dit  qu'il  en  préféroit  la  Icclure  à  toute 
antre. 

Thomas  à  Kcmpis  ,  qui  n'eft  plus  pour  nous  d'au- 
cun intérêt ,  s'il  n'eft  pas  l'auteur  d-  l'Imitation  ,  naquit 
en  1 380  ,  a-t  vil'age  de  Kcmpis  ,  dans  le  daocèfe  de 
Oelo^i':,  (.Lnt  il  prit  le  nom,  entra  en  13^9,  chez 
lescluno.nes  rcgulieis  du  Mont-Saiute-Aguès  ,  près  de 
Z\*ol ,  6i  mourut  dans  une  ejetrême  vicilUfie  en 

KEN ,  f.  m.  (  Hift.  inoJ<rn.  )  nom  de  plufieurs  mois 
luna:res  qui  compofem  le  cycle  de  ciiv]  ans  des  Chi- 
nois. Ken-fu  eft  le  feptième ,  ken-fchin  le  dix-fep- 
tiem:,  ken-gin  le  vingt-feptiéme ,  ken-çu  le  trente- 
leptième,  ken-shiro  le  cinquante-feptième.  {A.  R.  ) 

KEN  A  ,  f.  f.  (  Hifl.  mod.  )  nom  d'une  plante  dont 
les  lem  ncs  tartarcs  de  la  petite  Bucharie  fe  1er  ver.t 
lîour  fe  teindre  les  ongles  en  rouge.  Elles  la  font 
(e»!ier,  la  ptilvérifent ,  Ta  mêlent  av  c  de  l'alun  en 
poudre,  &  b;ffent  le  mélange  expofe  à  l'air  pendait 
24  heures  avant  que  de  s'en  fersir.  Cette  couleur 
dure ,  dit-on  ,  fort  long-temps.  (A.ft.) 

KEPLER ,  (Jean  )  aftronome  célèbre ,  élève  & 
ami  de  Ticho-Brahé  ,  premier  maitre  de  Defcartes 
en  optique,  précurfeur  de  Newton  en  phoque  ;  il 
devina  ce  que  Galilée  a  vu  diftinélement  depuis ,  à 
l'aide  des  telcfcopes  ,  (|tie  le  lbleil  a  un  mouvement 
de  rotation  fur  lui-même  ;  il  trouva  de  même  , 
par  la  force  de  Ion  génie  ,  la  loi  félon  laquelle  ks  pla- 
nètes fe  meuvent ,  10"'  fi  connue  fous  le  nom  de  Rèfle 
J:  Kepler;  on  lui  dot  encore  la  découverte  de  plu- 
fieurs autres  loix  générales  de  la  nature  ;  c  e;oit  un 
homme  de  génie  en  pliyfiquc  &  en  aftronomie.  1'  a 
eu ,  comme  tout  autre  "homme  de  génie ,  fes  erreurs 
&  fes  foibltfles.  On  a  de  lui  une  multitude  d'ouvrages 
agronomiques ,  tous  en  latin.  Il  fentoit  tout  fon  mérite , 
&  pré  éi  oit  ,  difoit-il  ,  la  gloire  de  fa  inventions  à 
teleclcrat  de  S*ixe.  [1  s  aut  mieux  eneffet ,  être  un  homme 
de  génie  utile  fit  illuflre  ,  qu'un  fuuverain  obicur 
ou  funefb;  &  l'empire  d:s  talents  a  plus  de  quoi 
flattei  l'amour-propre  qu'une  couronne  héréditaire. 
Kepler  faifoit  aufli  d  s  \-ers  ;  il  fit  une  élégie  fur 
la  mort  de  Ticho-Era'ié  ;  il  fit  fa  propre  épitaphe, 
qu'il  ordonna  de  graver  for  fon  tombeau  ,  6t  qui  n'«ft 
pas  merveiileufe: 

Menfus  eram  ccelos ,  nunt  terra  metiar  timbras  ; 
Mens  etcLft'u  <rat  ,  corporis  wntra  jacet. 

Horace  avoit  mieux  dit; 

Je  maris  £•  rerr* ,  numtroqur  earentis  arenj^ 
fiienform  contint  ,  Arthita  , 

K.k  \ 
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Pulvtm  exigni  propi  fatus  pirva  Mulmtf* 

Munf.i,  n-r  quidquamùli  prodfl 
A  cri  as  ttnfjff  (fatos,  aniir.qu;  rotunJum 

Te 


sTeplv,  né  à  Weil,  en  t  f  71, d'une  &nv''eilluftre,  mou- 
rut à  'laiîvni'  en  1631  11 -mt  un  fil  méd  cinàKo- 
rv<h  10 1  d  j«  on  a  quelques  écrits  ,  «nais  qui  pouvoit 
dre  : 

Et  moi  »  fils  inconnu  d'un  fi  glorieux  père. 

Kéà  Prague  en  1607.  Mort  à  Konuberg  en  1663. 

KÉRAMIFN ,  i  m.  (Hifl.  mod.)  nom  d'une  fcle 
'de  mufiilma  -J  qui  a  pris  fon  nom  de  Mahomet  Bcnt 
Keram,  fon  auteur. 

Les  Kiramlins  foutiennent  qu'il  faut  entendre  à  la 
lettre  tout  ce  que  Palcoran  dit  des  bras ,  des  yeux , 
$L  des  oreilles  de  Dieu.  Ainfi  ils  admettent  le  tag;a(- 
lûm ,  c'eft-à-dire  ,  une  efpèce  de  corporéi  é  en  Dieu , 
qu'ils  expliquent  cependant  fort  différemment  entr'eux. 
Dictionnaire  de  Trévoux.  (A.  R.) 

KÉRANA,  f.  f.  (Hifl  mod.)  longue  trompcTe 
approchant  de  la  trompette  partante ,  dont  les  Perfans 
te  lèrvent  pour  crier  à  pleine  tête. 

Ils  mêlent  ce  bruit  à  celui  des  hautbois,  des  tim- 
bales ,  des  tambours ,  8c  des  autres  inftruments  qu'ils 
font  entendre  au  foleil  couchant  &  à  deux  heures 
après  minuit;  Dictionnaire  de  Trèwux.  (  A.  R.  ) 

KERNE ,  £  f.  (  HJJI.  mod.  )  nom  d'une  milice 
d'Irlande ,  fan:aiTi  .s.  Cambden  dit  que  les  armées 
vlaiidciies  étoient  compofées  de  cavalerie ,  qu'on 
app.Uoit  galhglafts  ,  &  de  fàmaffins  armes  à  la 
légère,  qu'on  nommoit  kemes. 

Les  ktmes  étoient  armés  d'epées  8t  de  dards  gar- 
nis d'une  courroie  pour  les  retirer  quand  on  les  avoit 
lancés. 

Kemesdws  nos  loix  fignifieun  Brigand,  un  vagabond. 
[A.  R.) 

KEU ,  C  m.  (  Hifl.  mod.  )  nom  de  l'onzième  mois 
de  l'année  8c  d'un  des  finies  du  zodiaque,  chez  le 
tartare  du  Cataï  :  keu  lignifie  dans  leur  langue  chien. 

KHAN ,  f.  m.  (  Hifl.  moi.  )  édifice  public  en  Tur- 
quie pour  recevoir  fit  loger  lés  étrangers. 

Ce  font  des  efpèces  d'hôtelleries  bâties  dans  les 
villes  fit  quelquefois  à  la  campagne  ;  ils  font  pref- 
que  tous  bâtis  fur  le  meffl-  d  ffin ,  compoli  des 
rnêms  appartements,  fit  ne  diftircm  que  pour  la 
grandeur. 

Il  y  en  a  plufieursà  Conftantinople  ,  dont  le  plus 
beau  eft  le  Validé  hhana,  ainfi  nommé  de  la  fultane 
Validé  ou  mère  de  Mahomet  IV,  qui  le  fit  conftruire  î 
le  chîvalier  d'ArVicux  en  fait  la  defeription  fui  van  te 
dans  fos  mémoires  tom.  IV  ;  fie  elle  furfira  pour  don- 
ner au  lecLw  une  idée  des  autres  khans. 

Ceft,  dit  cet  auteur,  un  grand  bâtiment  quarré , 
dont  le  milieu  eit  un;  vafh  - 


COUr  quarré 


environnée 


coraw  un  cloître  i  au  milieu  cil  ua 
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gfand  batTin  arec  une  fontaine  :  !e  ret-dc-cnatîfïee' 
Oîrricre  L»  portiques  ,  cft  pa.ta^é  en  pl:  fi  ursmsga- 
fi:  a,  cuits  négociants  mettent  te.inmjrclia-d.fW.il 

La  un  f.cond  ckitre  au  prcni'iT  é:agi ,  &  de»  citâm- 
es dont  les  portes  donnent  f  :r  1  •  c'e-rr'*  ;  Jk-s  font 
aflVz  grandes ,  toutes  égales;  clucur.e  a  une  chemi- 
née. On  les  loue  tant  par  jour  ;  fie  quonrue  le  loyer 
foit  aflez  modique ,  le  khan  ne  biffe  pas  de  produire 
cor,fidérab!.mem  à  fes  propriétaires.  Deux  janiflairer 
en  gard.'m  !a  porte,  6c  on  y  ift  dans  une  ei.tière 
sûreté.  On  refoccle  ces  Lcux  comirw  c;ant  feus  la 
protection  de  la  foi  pubt  que.  Tout  le  moud:  y  cft 
.  reçu  pour  fon  argent  ;  on  y  demeure  iaiit  qu'or,  veut , 
j  fit  l'on  paye  fon  loyer  en  rendant  les  cle.'s.  Du  rtfte 
on  n'y  a  que  le  logement;  il  faut  s'y  pourvoir  de 
meubles  fit  d'uftcnfilcs  de  cuifme  :  Us  Levantins  la 
font  eux-mêmes  fit  fans  beaucoup  d'apprêts.  Les 
murailles  de  ces  khans  font  de  pierre  de  taill;  ou  de) 
brique  fort  épaiflts;  8t  toutes  les  chambres ,  magafins 
fit  corridors  voûtes  :  le  toit  en  terraiîe  bien  carrelé,  en 
forte  qu'on  n'y  craint  point  les  incendies. 

Khan.  On  donne  auffi  en  Turquie  ce  nom  à  de 
petits  forts  ou  châteaux  fortifiés ,  bâtis  fur  les  grandes 


routes  fit  à  dftance  d*s  villes  ,  pour  ferrir  de 
aux  voyageurs.  Le  chevalier  d'Arvieux ,  dans  l'es  mé- 
moires ,  dit  qu'il  y  en  avoit  deux  aux  environs  d'Alcp  p 
dont  un  cft  ruine.  (A.R.) 

KHAZLNE ,  £  f.  (Hifl.  mod.  )  tréfor  du  grand- 
feigneur. 

Là  on  met  les  regiftres  des  recettes,  des  comptes 
des  provinces  ,  dans  des  ca  iffe  cotées  pr  années  t 
avec  les  noms  des  provinces  6c  des  lieux.  Ceft  -  li 
aufti  que  Von  ferre  une  partie  des  habits  du  grand- 
feigneur. 

Tous  les  jours  de  divan  on  ouvre  ce  tréfor ,  ou 
pour  y  mettre  ,  ou  pour  en  retirer  quelcju;  chofe  :  il 
faut  que  les  principaux  officiers  qui  en  ont  la  charge 
affiftent  à  cene  ouverture.  Le  tchaouch-bachi  lève  en 
leur  préfenec  la  cire  dont  le  trou  de  la  ferrure  eft 
fcellé  ;  6t  l'ayant  porté  au  erand-vifir  ,  ce  minirtre 
le  baife  d'abord  ,  6c  puis  le  regarde.  Il  rire  enfuite 
de  fon  foin  le  fceau  du  grand-fêigneur  ,  qu'il  y  porte 
toujours ,  &  il  le  donne  au  tchacuch  -  bachi  ,  qui 
ayant  enfermé  &  fcellé  le  tréfor  .  rapporte  au  vifir, 
avec  la  même  cfrémonie ,  le  fceau  qu'il  en  avoit 
reçu. 

Il  y  a  d'autres  appartements  où  Fon  enferme  l'ar- 
gent, fit  dans  Icfquels  les  officiers  n'entrent  jamais  avec 
des  habits  qui  ayent  des  poches.  Dictionnaire  de  com^ 
mené.  (A.  R. 

Kl ,  f.  m.  (  Hifl.  mod.  )  en  pei  fan  8c  en  ttirc  lignifie 
roi  ou  empereur.  Les  anciens  fophis  de  Perfo ,  avant 
leur  nom  propre  mettoient  fouvent  le  nom  de  ki.  On 
voit  dans  leur  hiftoire  fie  dans  la  fuite  de  leurs  mo- 
narques, ki  Kobad ,  Ai  Bahman  ,  bc.  c'eft-à-dire  ,  le 
roi  Kobad ,  le  roi  Bahman,  ét.  Figueroa  aflure  que  le 
roi  de  Perle  voulant  donner  un  titre  magnifique  ai 
roi  d'Elpagne ,  le  nomme  ki  Ilpania ,  pour  ftgnifier 
l'emperw  dïfoagne.  Ricaut, de  tenp.  Ou. 
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Kt ,  (  Ht  fi.  mciJcr.  )  chez  les  Tartres  Moneules , 
fcgùfie  un  étendard  qui  fert  à  c\  ftinguer  chaque  horde 
ou  famille  dont  leur  nation  eft  ccmpofêe. 

Ils  nommant  encore  cet  é.endard  kitaika,  c'eft-4- 
dire ,  chofe  faite  exprès  pour  marquer ,  ou  plutôt 
ce  que  cet  étendard  déngoe  les  Kitaski  ou  habitans 
Kitay. 

Ceux  d'entre  ces  Tartans  qui  font  mahométans  , 
ont  fur  cet  étendard  une  fentence  ou  paflage  de 
l'Aoran  ;  6c  ceux  qui  (ont  idolâtres ,  y  mettent  di- 
verfes  figures  d'animaux  ,  dont  les  unes  fervent  à 
marquer  qu'ils  (ont  de  telle  dynaftic  ou  tribu  ,  &  les 
autres  à  dc-figner  la  famille  particulière  à  laquelle 
appartient  le  nombre  de  guerriers  qui  la  compilent. 
(  A.  R.  ) 

Kl ,  f.  m.  (  Hift.  mod.  )  nom  de  la  fixièrue  partie 
du  fécond  cycle  des  Khataï:ns  &  des  Iguriens  ;  ce 
cycle  joint  au  premier  cycle  ,  qui  eft  duodéna're  , 
f  rt  à  compter  leurs  jours  qui  font  au  nombre  de 
Jbixante ,  &  qui ,  comme  les  nôtres,  qui  ne  (ont  qu'au 
nombre  de  fept  ,  forment  leur  femaine. 

Le  mot  kl  fignifie  poule  ;  il  marque  auffi  le  dixième 
nois  de  i'année  dans  les  mêmes  contrées. 

Chez  les  Chinois,  le  Ai  eft  le  nom  de  plufietirs 
tneis  lunaires  des  fixante  de  leur  cycle  de  cinq  asis. 
Le  ki-fu  eft  le  fixicme  ;  le  ki-mi.0  ,  le  feuième;  te  ki- 
cheu ,  le  vingt-fixième  •  le  ki-ha ,  le  trente-fixième  ;  'c 
ki-yeu ,  le  quarante  -  fixième  ;  le  ki-vi ,  le  cinquante- 
fecèmc. 

Au  refte ,  ki  eft  toujours  le  fixième  de  chaque 
à  <aine.  Vcyt\  le  ditlionnaire  de  Trcvoux.  (A.  R.) 

KIA ,  f.m.  (  fft/l.  mod.)  nom  de  plufieurs  mois  du 
cycle  de  cinq  ans  dts  Chinois.  Le  ku-çu  eft  le  premier  ; 
le  kia-fio ,  l'onzième  ;  !e  kia-shen ,  le  vingt-unième  : 
hkij-u,  le  trente-unième;  le  kia-shin  ,  le  quarante- 
uniîm:  ;  le  kia-yin ,  le  cinquante-unième. 

D'eu  l'on  voit  que  le  kiu  eft  le  premi'r  de  tous, 
&  le  prem  er  de  chaque  dixaine.  (  A.  R.  ). 

KIAKKIAK ,  f.  m.  (  Hifi.  mod,  )  Mythol.  )  c'eft 
le  nom  cTjne  divinité  adorée  aux  lnd:s  orientales , 
du»  le  royaume  de  Pégu  Ce  mot  fignifie  le  dieu  des 
duux.  Le  dieu  Klxkkiak  eft  repréfemé  fous  une  figure 
kumaine,  qui  a  vingt  aulnes  de  longueur,  couchée 
dans  l'attitude  d'un  homme  qui  dort.  Suivant  la  tra- 
dition du  pays  ,  ce  dieu  dort  depuis  6  mille  ans,  & 
fa  réveil  fera  fuivi  de  la  fin  du  monde.  Cette  idole  eft 
placée  dam  un  temple  fomptueux,  dont  les  portes  & 
»  fenêtres  font  toujours  ouvertes,  &  dont  l'entrée 
Ifft  permit  à  tout  le  monde.  (  A.  R.  ) 

KiBLATH ,  Cm.  {Htfi.  mod.) les  Mahométans  nom- 
ment ainfi  l'endroit  vers  lequel  ils  tournent  la  face 
•  la  Meque  pour  faire  leurs  prières.  Dans  toutes  les 
«nofquces  des  Mahométans ,  il  y  a  une  ouverture  du 
cité  de  la  Meque ,  afin  que  l'on  fâche  de  quel  côté  on 
doit  lé  tourner  pour  que  la  prière  foit  agréable  à  Dieu 
«  à  Mahomet  fon  envoyé.  (A.  R.) 

K1HA1A  ou  KIEHA1A ,  ou  KETCHUDABERG , 
(  d.  [Mfl.  mod.  )  nom  que  dament  les  Turcs  à  uçtoffi- 
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cîer  oui  eft  le  lieutenant  général  du  grand-vifir.  Ceft 
l'emploi  le  plus  confiJérable  de  l'empire  Ottoman; 
en  effet ,  il  faut  que  toutes  les  affaires  pafllnt  par  fes 
mains  ;  &  que  toutes  les  ordonnances  de  l'empereur 
aient  fon  attache ,  fans  quoi  les  bâchas  ne  fe  croient 
pas  obligés  d'en  tenir  compte.  On  dit  de  lui  conim  i- 
nément  :  le  kihaia  ejl  pour  moi  le  vifir  ;  It  vifir  ejl 
monfuban,  <y  lefultan  neft  pas  plus  au:  L-  nfle  des 
Mujklmans.  Tant  il  eft  vrai  que  les  dVpotes  font  les 
premiers  efelaves  de  leur  pouvoir  fans  bornes,  quand 
ils  ne  peuvent  l'exercer  par  eux-mèms.  Le  graod- 
vifir  ne  peut  point  faire  un  klahîa  fus  l'agrémen 
du  fiJtan.  Voyti  Cantcmir  ,  Hïfioire  euanutm:. 
(  A.  R.  ) 

KILARGI  BACHI ,  C  m.  i MIL  mod.)  chef  de 
l'cchanfonnerie  ,  ou  grand  échanlon  de  l'empereur 
des  Turcs.  Cet  officier  eft  un  ds  principaux  de  la 
nuifon  du  foltan ,  &  eft  fait  b.icha  lorfeu'il  fort  de 
fe  charge.  Le  KUarqu.t  odari  ,  fon  fobftitut,  a  en  g  udi 
toute  la  vai d'elle  d'or  &  d'argent  du  ferra:!.  Ces  offi- 
ciers, comme  prtfque  tous  fes  autre:;  du  grand  fei- 
gneur ,  font  tirés  du  corps  des  Ichcglans.  (  A.  R.  ) 

K1NG ,  (  Hifi.  mod.  PKihfoph.  )  c  :  mot  fe*nifie  doc 
trine  fuhlime.  Les  Chinois  donnent  ce  nom  à  de» 
livres  qu'ils  regardent  commj  fier  es,  &  pjur  qui  ils 
ont  la  plus  profonde  vénération.  Ceft  un  niélaig» 
confus  de  myftères  uKompiéiieiiTible* ,  de  préceptes 
religieux  ,  d'ordonnances  légales  ,  de  powfics  a:!tg.iri- 
ques  ,  &  de  traits  curieux  tirés  de  l'hiloire  chinoife. 
Ces  livres  qui  font  au  nombre  de  cinq ,  font  l'objet 
des  éi-ules  des  lettrés.  Le  premier  s'appelle  y-kin;  les 
Chinois  l'attribuent  à  Fohi  leur  fondateur  ;  ce  n'eft 
qu'un  amas  de  figures  hiéroglyphiqu. $,  qui  depuis  long- 
temps ont  exercé  la  fegaoté  de  ce  peuple.  Cet  o:t- 
vrage  a  été  commenté  par  le  célèbre  Confiions,  qui , 
pour  s'accommoder  à  la  créJulké  des  Chinois ,  fir  un 
commentaire  très-philofophique  fur  un  ouvrag:  rem-ili 
de  ch mères,  mais  adopté  par  fa  nation;  il  tâcha  de 
perfuader  aux  Chinois,  &  il  parut  lui-même  con- 
vaincu ,  que  les  figures  fymboliques  contenues  dans 
cet  ouvrage  renfermoient  de  grands  myftères  pour 
la  conduite  des  états.  Il  réaliu  en  quelque  forte  ces 
vaincs  chimères ,  &  il  en  t ira  méthodiquement  d'ex- 
cellentes induclions.  Dit  que  le  ciil  &  la  terre  funnt 
produits  ,  dit  Confucius ,  tous  les  autres  êtres  maté- 
riels exiflirent  ;  il  y  eut  des  animaux  des  deux  fexes. 
Quand  U  mâle  6»  la  femelle  exiflireru ,  il  y  eut  m.tri 
o*  femme  t  il  y  eut  père  6»  fils  ;  quand  il  y  eut  père 
&  fils,  il  y  eut  prince  &  futst.  Delà,  Confiai»  conclut 
l'origine  des  loix  &  des  devoirs  de  la  vie  civile.  U 
feroit  difficile  d'imaginer  de  plus  beaux  piincpes  de 
morale  &  de  politique  ;  c'en  dommage  qu'une  phi- 
lofophie  fi  fublime  ait  elle-même  pour  bafe  un  ou- 
vrage suffi  extravagant  que  le  y-khig. 

Le  fecond  de  ces  livres  a  été  appellé  cku-king.  Il 
contient  lTiiffoire  des  trois  premières  dynaftis.  Outre 
les  faits  hiftoriques  qu'U  renferme ,  &  de  l'authenticité 
ddquek  toip  nos  UYaaj|  europésu  ne  convienneat 
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pas,  on  y  trouve  de  beaux  préceptes  8c  d'excellentes 
maùm-es  d:  conduite. 

Le  troifième,  ru  on  nomme  cki-ktng ,  cft  un  recueil 
de  poèfies  anciennes  ,  partie  dévotes  ÔC  parti".-  im- 
pics,  part  es  morales  «  partie  I  bertir,es ,  la  plupart 
très-froides.  Le  peuple  accoutume  à  r-Jpecler  ce  qui 

Ixjrte  un  caractère  lac  ré ,  ne  s'apperçott  point  de  l'irré- 
igion,  ni  du  libertinage  de  ces  noelies;  I.s  doéf.'U's 
oui  voyent  plus  clairque  le  peuple,  diler.t  pour  la  dclenfi 
Je  ce  livre,  cju'il  acte  altère  par  des  mains  profanes. 

Le  quatuème  6c  le  cinquième  king  ontcié  com- 
plés  par  Confuc'us.  Le  premier  elt  purement  li  (to- 
rique ,  &  fert  de  continuation  au  cfc-klnç  ;  l'autre 
traite  des  rites  ,  des  ufages,  des  cérémonies  légales, 
des  devoirs  de  la  (oc  été  civile. 

Ce  font  la  les  ouvrages  que  les  Qiinois  regar- 
d  nt  ci'rrmv  (acres ,  &  pour  lefcrue's  i's  ont  le  rclpeel 
le  plus  profond  ;  i's  font  l'objet  de  l'étude  de  leurs 
lettrés ,  qui  palTent  toute  leur  v  ie  à  débrouiller  les 
myft  res  qu'ils  rcnfeiment.  (  A.  R.  ) 

KlRCHER  ,  (Athanafc)  (Hijl  Lut.  moJ.)  Le 
père  Kirch:r  ,  jetoite  fava.t  ,  ÔC  m.ith.m..tici  n 
céiebre  grand  antiquaire  ,  l*uvent  trompé  dans  ce 
g<nre  par  des  ignorants  ,  qui  le  plaifent  à  tirer  des 
lava*"  s  cette  vengeance.  On  a  de  lui  plufieurs  ouvrages, 
dent  le  plus  .cclckc  cft  le  Mur Jus  fulîerr.tntus  ;  les 
autres  font  ou  des  défections  de  monuments  antiques , 
ou  des  traités  de  phvfique  ou  de  mathématiques  p't  s 
ou  moins  connus  ,  plus  ou  moins  cftimés  ,  6c  aui 
lui  ont  acquis  à  la  fuis  la  réputation  d'un  favant  6c 
celle  tl'im  vifionnaire.  Le  P.  Kirchcr  étoit  de  Fui  de  , 
il  profclToit  à  Vitibourg  en  Franconie;  tl  pafla  ae  là 
en  France ,  o.rs  à  Avignon ,  puis  à  Rome ,  oîi  il 
mourut  en  1 6So  ,  âgé  de  79  ans. 

KIRKE  ,  (  H'ijl.  aAn«let.  )  On  fe  rappelle  encore 
avec  horreur  à  Londns  ,  les  violences  de  qu:lrp?s 
généraux  d;  Jacques  H  ,  les  barbaries  èa  colon- 1 
Kirki  6c  de  fort  régimrnt  do  bourreaux  ,  qu'il  appel- 
loit  fis  jpu\tux ,  cette  muîtimde  d'exécutions  m  litaires 
qu'il  fa^'oit  faire  au  fon  des  inftruoients  ,  parce  <,ue , 
difoit-il,  cette  djnfc  a  volt  te  foin  dt  mufiqut ,  le  rafhr.e- 
ment  avec  lequel  il  faiiôit  lufpendre  6c  recommencer 
à  pli fieurs  reprifes  ,  une  même  exécution;  ce  qui' 
appelloit  fis  expériences ,  parce  que ,  dans  les  intervalle , 
il  interrogeoit  d;  nouveau  fes  viciimes,  pour  ftvoir 
ce  qu'elles  avoient  foufiert ,  &.  quelle  étoi:  la  difpofition 
de  leur  ame. 

Ou  raconte  qu'une  jeune  fille ,  pour  fauver  la  vie 
a  fon  fi  ère,  ayant  confenti  avec  beaucoup  de  répu- 
gnance Se  de  remord» ,  h  jtafler  une  nuit  avec  ie  co- 
lo  tel  K-rke,  i!  ouvrit  le  lendemain  matin  une  fenêtre 
qui  donnoit  fur  la  place ,  &  fit  voir  à  cette  fille  le 
C-;rps  de  lin  fitre  pendu  au  gibet,  fpcctacle  qui  pé.iétra 
cette  ma'heurcufe  d'une  t-  lie  horreur  qtùlle  <n  jx-rdit 
la  raif  >r..  L'hinVrc  .  voit  dc'ià  rapporté  un  fa-t  fetn- 
blable  arrivé  dans  les  états  il,i  duc  de  Bourgogne  , 
CharUs  le  Téméra-re.  Cctoit  une  somme,  un  peur 
fauver  la  vie  à  fon  mari,  6c  de  concert  avec  lut, 
ayant  cédé  aux  ryrann  ques  ir.ftances  du  gouverneur 
d'usé  place  ,  en  tut  ainli  trahie.  Le  duç  de  'Bourgogne 
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fit  une  j  iftî-c  ex:m;1.il«c  d.  cett?  êt  re?  pcrfde  ;  îl 
ommençi  par  «.l'.'i^r  le  gouvern  n:  d'ip'-v.,)  r  c  rte 
f.mme  pour  lui  rendre  lli nn.ui  ,  Se  il  le  fi:  perdre 
enfuite  ;  il  ne  parti:  pas  que  Jacques  11.  a  t 5 11:1.  le  cc'o- 
nel  Ktrke ,  &  d  u  s  f  s  prhe  ,ies,  on  cunc.vro  t  cette 
ind;ilg>!tce  fi  le  Cud'u  l  avo  t  été  ca  hol  que ,  mais  il 
étoit  proteilant,  il  avo't  mêm?  refulc  au  roi  Jacaies 
de  fè  faire  ca-holiquc  ,  en  d  fant  jour  ur.'qne  moti.  de 
fon  réf.»  cu'il  avoit  proni's  à  i'etntJvreur  de  Maroc  de 
fe  taire  nutl'ulman ,  s'il  chr.ng  oit  jr.masde  rel  g  oa  En 
c)?a  il  avoit  vécu  1er.'-,  teinpb'the/  l.s  Ma  ires. 

KiRIlîS,fm.  (  lîlji.  itim!.  )  .t;;ce  de  tà-on  ou 
Je  \e:7,e  d;  fer  ott  de  bjis  eue  Ls  Hcttenîots  p  >r- 
ter.t  f.i  s  cille.  Il  a  la  lop^nt.ue  de  trois  pi^ds  6c  un 
pet  te:  d'épaiiTettr  ;  il  1  11  t.ir.s  jioirte:  c\i\  utt?  s* m» 
dl-'-Mlive  ,  dont  ils  fe  fervent  avec  beaucoup  d'adretTe 
p-our  parer  les  coups  qu'on  vceit  l'.ut  potier  (A.  À'  ) 

KlRSTfMUS  (Pierre,)  (Hhl  Lin.  mjJ.  )  m  - 
d?eii-.,  r.é  à  )3:'-.'.ui  en  S.'etit  6:  d  .vr.r.u  p.i  iViTetir  en 
]  mOu.c'r.e  à  U; ee.I  en  Suèiie.  Nous  ne  ncminous  ici  c* 
,  fav.ntt  rO'eep.îi  connu  ,  que  poux  •.  blet  ver  une  p»;ite 
,  fii'. '.'.i'.i- i:é ,  c\(t  f.uc  fen  ét>.tajhe  peitc  qu'il  livo't 
i  v!,:-..-h<  '...n^ues ;  qttelqu'-s  cttvtages  de  lui,  f.ir  la 
bib'e ,  annoncé  nt  *i  moins ,  par  le  ùre  iv.cme, cruel  s 
lar  .u  s  t;r!snuilcs  lui  cto'tent  connues.  Né  en  1577. 
M.rt  v.i  i.')40. 

K1SLARAG A  ,  f.  m.  (  Hïji.  mJ.)  chef  des  eunu- 
ques t.oirs,  un  des  plnscor.fvôérables oiiteiets  du  feirJ'. 

Cert  le  fut-intendant  de  l'ap;:arîeine:it  d.s  lLItane-, 
a  ixr  trr'l.s  il  annonce  les  volonté*.  <U  etand-frigiKur. 
Il  a  tous  fes  crdrvs  un  grand  nombre  d'eu  *u  eues 
noirs  deibn.s  à  la  ^rde  6c  au  fervice  des  OJ^I  o^j^s. 
Clet  eitnueue  a  un  fecréta'ue  qui  ti.r.t  r<!*  llre  ce 
tous  les  revenus  des  jamis  bâtis  par  les  fultans ,  cn.i 
paye,  les  appo'mtemens  d-s  b-U  gis  ,  des  f,mn;.s 
tmplcv  ées  au  fervice  du  ferta^l  ,  Cv  de  tous  les  cfii- 
cieisnui  dépendent  de  lui.  Le  i>lfi.:r  api  va  de  pair 
en  autorité  6c  en  crédit  avec  le  c-p  gi  -  bachi  0:1 
grand- inuitte  du  feratl.  Les  bâchas  irui  ont  befoin 
île  fa  (avatr,  ne  font  aucun  ptéilnt  au  fu'tan ,  lans 
l'accomnagner  d'un  autre  pour  le  tluf  des  eunuques 
noirs;  Vaccés  fac  le  qu',1  a  auptès  du  grand-fe-gneur 
l'en  rend  quelquefois  le  favori,  <e*  le  rend  pr  fque  tou- 
jours iVnncmi  du  grand-vifir  ;  d'ailleurs,  Us  fultanes 
cui  ont  bJoin  de  lui  le  fervent  par  leurs  intrigues, 
(juer  ,  rieurs  des  Turcs  ,  tjme  IJ.(A./i.) 

KITCliÊ  ,  f.  ivt  (  IM.  moJ.  )  c  eft  a-iifi  que  lis 
Turcs  nomment  le  boniv  t  des  jnnitl&ires  ,  qui  cil 
élevé  en  pain  de  fucre,  6c  ter.niré  par  le  haut  en 
forme  «l'une  manche  pendante.  {A.  R.  { 

KPJ-G1N  ,  f.  m.  (  H\p..  wod.  )  c'eft  le  nom  cv.fi 
l'en  donne  ît  la  Œine  au  fécond  grade  des  lettres  ; 
ils  y  parviennent  après  un  examen  très  rige  ireux  , 
rui  fe  lait  tous  les  trois  ans  en  prél.nce  des  prin- 
cipaux mandarins  6c  de  d  ux  commiSTu;rcs  de  la 
c-:ur  ,  qui  le  rendent  pour  cet  effet  dasts  ?a  capitale 
de  chaqu  province.  Les  k'm-çvt  portent  n»e  robe 
brur  e  av  ec  une  bot  dure  bleue  ,  6t  un  oileau  d'ar. 
^ctu  doré  fur  leur  bonn$t  1b  peuvent  cire  cl^c* 
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au  rang  des  mandarins  ;  cYft  pu  mi  eux  crue  l'on 
cho'iir  l.s  lettrés  du  troiheme  ordre,  ^pptlréo  tfin-jt 
ou  Docleurs,  {A.  R.) 

K1Z1LBACHE  ,  f.  m.  (  //i/?.  ma./.  )  mot  turc ,  qui 
fign  fie  utc  rvugt.  Lts  Turcs  appellent  les  l'erfans 
de  ce  nom  depu  $  qu'lfmaél  Se  h  ,  fondateur  de  la 
dynail  e  d.s  princes  qui  regnent  aujourd'hui  en  Perf-, 
corrvTiaiJj  à  fes  (bldat;  de  porter  uu  bonnet  rouge, 
lu our  djquel  il  y  tût  une  écharpe  ou  turban  à 
douze  pl.s  ,  en  mémoire  Se.  à  l'honneur  des  douze 
lmaas,  kiccefleurs  d'Ali  ,  defepuls  il  prét.ndoit 
descendre. 

Vigenere  écrit  kizjïll'jis  ,  &  il  dit  que  fuivant 
Yinterprétation  vulgaire  des  Perlâiis,  les  douze  plis 
Ggniâeiit  le*  douze  facr.mcns  de  leur  loi  ;  &  parce 
que  c.la  ne  le  fatisfait  pas,  il  en  cherche  une  autre 
caufè,  &  prétend  que  c\ft  un  myrte.»  émané  de 
l'arjri  ;uité  payenne,  où  les  Petfes  adoroient  le  feu, 
dont  l'ardeur  eft  dénotée  par  la  couleur  rouge  ,  & 
comme  fymbol  i'ant  au  (bleil  ,  qu'ils  avoiwit  aufti 
en  grande  vénération.  Il  ajoute  que  ces  dutzc  plis 
•  défign.nt  les  douze  mois  de  l'année  fit,  les  douze 
ftep  s  où  est  aftre  fait  Ion  cours.  C'eft  chjrc'ier  à 
pja  fir  du  myftere  dans  une  chofe  fert  (impie.  L' s  Per- 
tes ont  adopté  le  rouge  ,  parce  que  c'étoit  la  cou'eur 
f  Ali ,  Se  les  Turcs  le  verd ,  comme  celle  de  Mahomet, 
(A.R.) 

KLEIST,  (////?.  titt.  mod.)  pocte  allemand ,  ami 
de  M.  Cit-foer ,  auteur  comme  lui  d'idiilts  qui  font  des 
Jeçu:.s  toucha.ttes  de  bienfaisance  Si.  de  vertu.  Kl.  ift 
étot  militaire,  il  commaneloit  un  régiment  au  fervice 
d-i  r».i  de  Pn.fie  &  mourut  en  1759  blelfures  qu'il 
avo'.t  reçues  à  la  tête  de  ce  régiment ,  à  ta  bataille  de 
Kunnerulort. 

KNEES,  f.m.  (  Hift,  mtd.)  nom  d'une  dignité 
Héréditaire  parmi  les  Ruftes ,  qui  répond  à  Celle  de 
prince  parm:  les  autres  nations  de  l'Europe.  On 
compte  en  RulTie  trois  efpeces  de  kntes  ou  de  princes; 

ceux  qui  defeendent  cL  Wolodimir  I.  grand  duc  de 
RutDe  ou  qui  ont  été  élevé»  pa.  lui  à  cette  dignité  ; 
îs.  ceux  qui  descendent  de  princes  (buvei  ains  étrangers 
«ab'j  en  Ruilie  ;  30.  ceux  qui  ont  été  créés  princes 
par  quelqu'un  des  grands  ducs.  (  A.  R.  ) 

KNOUTE  ou  KNUT,  f.  m.  (Hift.  mod.)  fup- 
pt«  en  ufags  parmi  l.s  Rutîes  ;  il  cor.fifte  à  rece- 
voir fur  fc  dos  un  certain  nombre  de  coups  d'un 
feuet  fait  avec  un  morceau  de  cuir  fort  épais,  quia 
*  ou  3  pieds  de  longueur ,  &  taillé  de  façon  qu'il  eft 
quarté  fit  que  &s  côtés  (ont  tranchants  :  il  eft  attaché  à 
un  manche  de  bois.  Les  bourreaux  appliquent  lts 
coups  fur  lî  dos  avec  tant  d'adrefte  qu'il  n'y  en  a 
point  deux  qui  tombent  fur  le  même  endroit  ;  ils  (ont 
pWé>  les  uns  à  côté  des  autres  de  man  ère  qu'il 
*ft  atfe  de  k«s  diftmguer,  pa.ee  c;u?  c!iat];:e  coup 
♦tnporte  la  peau.  Le  fipplice,  dj  kno te  n'eft  point 
ten-j  prur  un  déshonneur,  &  on  le  regarde  plutôt 
comme  une  punition  de  faveur  ,  à  moins  qu'il  ne  (bit 
f  ivi  »!c  l'exil  en  Sibéri".  Le  Licute ,  da>.s  de  c  nains 
«a*,  fil  aafli  une  cfpèce  de  4* dlon  ou  de  toiture  qu'on 
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met  en  r/age  pour  faire  avouer  quelque  cholê  à  ceux 
qui  font  accules  de  quelque  crime  ;  alors  à  l'aide  d'une 
corde  &  d'une  poulie ,  on  les  fufperd  par  les  bras  à 
une  potence  ;  0:1  leur  attache  des  poids  aux  p:eds ,  & 
dens  Cette  pcfture  on  leur  applique  des  coups  de 
hiuute  fur  le  des  nud ,  jufqu'à  ce  qu'ils  ayent  avoué 
le  crime  dont  ils  font  acculés. 

KNOUT,  (  H.jl  mod.  Junfpr.  cnm.  )  Les  Rufles 
ont  clé  étonnés  de  l»re  dans  l'article  précèdent  que  le 
»  fupplice  du  knout  n\  ft  point  tenu  pour  un  déshonneur 
"tiiRuftie,  &  qu'on  le  regarde  plutôt  comme  une 
»  pun  ;ion  de  faveur,  à  moins  qu'il  ne  foit  fuivi  de  l'exil 
»  en  Sibérie,  n  On  lit  à  cette  occafi  m  une  lettre  d'un 
RuiTe  iriftruit ,  député  à  la  commïflion  des  loix ,  inférée 
dans  le  Journal  encyclopédique ,  Sipttmbrt  1773 ,  dans 
laquelle  il  rdeve  cette  méprife  avec  une  amertume  qui 
annonce  en  même  temps  fa  fenfibtlité ,  (on  amour  pour 
la  gloire  de  fa  patrie,  &  que  cette  nation  a  de  plus 
jî'ftes  idée*  de  l'honneur ,  que  cet  article  ne  f.mble 
l'annoncer. 

Nous  nous  fa-ibns  un  devoir  de  convenir  avec  lui 
que  le  knout  cft  une  peine  ijiti  emporte  toujours  infa- 
mie; &  nom  le  prions  de  cro  re  tue  la  .teur  ano- 
nyme de  cet  an  cle ,  m^l  i.îft  uit  plutôt  que  nutl  inten- 
t'.oiiné,  n'a  pas  t  u  d-fl'ein  d'outrager  ni  La  nation  ni  le 
gou     nt ment  Rulïe.  {A.  R.) 

KiVOX  ou  CNOX,  (Lan)  ( Hifl.  d Ecojf.)  dif- 
ciple  d.  Calvin  ,  un  d  s  premiers  a;*ôtres  du  calvm  fine. 
&  du  presbytéraïufmc  en  bccfiû-  ;  le  rci  d'A-gitterre 
Edouard  VI  lui  ollrit  un  évêcl.é  ;  il  éto:t  trop  b-  n  pit/- 
bytérien  pour  i'^ccepter  ,  il  ikc  a'  a  que  l efij.cpj:  tto'u 
contraire  à  r  Evangile  &  il  alla  régner  par  l  Ëvjngi/c 
en  Lccft'.  Il  a  chanté  lui-même  f  s  txplots  &  ùs 
fi:ccis  dans  une  kiftSir;  Je  l.i  riform.;ticn  <U  I'c^JlJe 
JEcùffc.  11  ift  houble,  mais  il  cft  airieux ,  dit  M. 
Hume,  de  co-.fiilérer  avec  cue'le  dévote  jo  e  Knox 
raconte  l'aflaftirai  du  cardinal  ricaton ,  archevêque  <\t 
Saint-André ,  pr  mat  ci* EcoiTe ,  miniftre  i!e  ce  royaume, 
égojgé  de  fan^fro'd  par  I  s  prtueftans  dont  il  éteitun 
ardent  perféci:t:ur.  Dans  la  première  édiron  de  l'h  l- 
toire  de  la  reformant  n ,  ces  mots  étoient  imprimésà  la 
marge  :  les  paroU  s  &  les  aft'wns  divin  s  de  Jacques 
A/«7w7.  Ces  paroles  divin,  s  étaient  d'avoir  annoncé  la 
mort  au  cardinal ,  ces  acYons  divines  de  la  lui  avoir 
donnée  ;  en  s'apperçut  du  fcandale  ,  &  ces  mot» 
difparurent  dans  les  éditions  fui\  antes. 

Cet  imréiueux  Knox,  vendant  le  règne  de  la  fille 
ainéc  de  Henri  Vlll  en  Angleterre,  avoit  fait  contre 
le  dr.  i:  héréditaire  des  femmes ,  un  livre  avec  ce  titre 
tiié  de  l'iipi-ca'ipfe  félon  l'ufage  des  fanatiques:  pnmier 
fin  de  il  tKiKpitte  contre  le  gouvernement  monfaucux  des 
f  mmfs  ;  il  ne  traita  pas  nv'eux  la  deiuce  &  patiente 
Marie  d'Ecofte  qu<'  la  crue'le  Marie  d'Angleterre  ;  il 
n'appe'K.it  jamais  la  reine  d'tctfl'e  fa  (cuveiame  que 
Jélalx  f;  elle  crut  t  ne  des  marques  d'efl:me.cV  dis  égard» 
fla  t'  itrs  prodipuéspar  une  jeune  reine,  j  ourroier.t  ap- 
privoif  r  c  .ne  bêie  farouche;  ellî  lui  offrit  un  libre  accès 
auprès  HV'le.  «  Si  vous  trouvez,  lui  dit-elle  ,  quekue* 
»  chofe  i  reprendre  da,*  ma  conduite ,  averdflei-»»  \ 
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*  Cir.j  menâç*in?nt ,  mais  que  ce  foit  en  particulier , 
»  ne  m'jvi'idcx  pas  aux  yeux  de  mon  peuple  dans  vos 
»  fer  mers.  Madame,  répondit  Knox ,  j«  fuis  cltargé 
»  d'un  roinfiète  public;  venea  a  l'ég'ifr ,  vous  y  en- 
»»  tci.dier  I  évangile  de  vérité  ,  je  n?  fuis  pas  cbl.gé  dv 
»  l'annoroer  à  chaque  perfoe-ne  en  particulier,  & 
»  m:  s  ..  coupai1  eus  ne  me  k*  p*rme;troient  pav  n 

Ses  occupations  ne  lui  permatoient  pas  dVuVuire 
fàfciiv  rame  tuidaigicit  l'en  prier  1 11  lui  cita  l-hi.icc 
tuant  Z.  tr.bri  &  Orbi ,  au  moment  oh  i!s  f=  Ivroi  i  l 
au  cime;  Sam  cl  c<  uf  ant  Ag-'Ç  en  motc  ajx  4  E'iir 
fotant  mourr  es  ptê:rcs  de  taa  &  I.s  faux  p;opli*:es 
de  JtlaKI  en  préf-nc-:  minu  d'Achab;il  parut  t:ès- 
difp<  fé  à  fwvre  c^s  rx>  mp'cs ,  cependant  par  accom- 
mcdcmtm  il  voulut  bien  être  fournis  à  la  relue  conn  e 
P.uU  fjwit  ai  à  fr'cron.  \\  avou^  lui-mîtate  dais  Ion 
hilk  ire  tiii'i  n  jeur  i!  traita  la  re  ne  av»  c  unt  de  feveri  é, 
c.u\  1  l  iiart  la  fier.é  de  fcn  tang ,  el'e  fondit  en  lainus 
devant  b'i  ;  'fin  c'être  touche  d'un  t«.l  abaiï  emont  de 
(a  Souverain.  ,  il  rcdcvL'a  ils  r<prccb.s  inl*L..s, & 
J'en  veitdans  (on  reci.  *.}•  l' sVpp'ai  ci.-,  d.  c  tt-  étrange 
feinf.  Le  'cul  tondem  nt  tk  un  do  leprcçli  s  ôc  d\m- 

rjit  m  ns,  c'  ftiiUi  Ma- iv  entmd.  it  la  m  ffi  que  ks 
ceflois,  à  l'i.  il  gation  de  JCnt-x  &  d».  f  s  llmb  ablts, 
avoknt  i^bo'ic.  Des  gens  du  peuple  ocr^spar  ces  pre- 
dicaes  fanât  ques,  ayant  çrmnvs  ^u-lques  n.fokncrs 
dans  la  chapelle  de  f  t  re-nc ,  ou  crut  devoir  arrêter  te 
ddi  icîrc;  deus  de  c.s  coupabks  furent  dénoi  céi  & 
C'  és;  aiilîi  tôt  Knvx  envc  i  ■  de*  lettit  s  ci  culaires  à  tous 
les  ch.fi>  de  parti  pour  les  fommer  de  venir  déf  endre 
Lurs  f:  ères  1  pprimés  ;  «1  vous  ne  p. 1  fecutci  ces  faims , 
»»  d  t-il  à  la  reine,  qti'à  P.r.fl  gattou  de  vos  papilles, 
n  &  que  par  rmfpiintiin  du  prince  des  ténèbres.  »» 
Knox  trcmriha,  il  fallut  ki  r.mett-e  les  coupable*. 
T.l  é:oit  ce  fameux  Km  x  ,  c*  il  ainfi  qu'il  fe  peint  lui- 
même;  il  faut  a\ou?r  cependant  que  l  s  plus  kges 
d'vntre  li  s  prcteftaM,  Bayte,  lîurn;t,  Théodore  de 
TH',  ki  ont  été  ;.fl«  favorables:  ce  oui  n"' ft  peut- 
être  qu'i; no  preuve  <k  plus,  parmi  tar.t  d'autre»,  de  ce 
que  peut  l'elprit  de  parti  flir  les  têtes  l  s  mieux  faites. 
Kr.nx  mourut  en  1 571  à  cinquante  firpt  ans. 

KOEAIPFER  (  Engelbert  )  (  Hlfl.  LUr.  meJ.  )  voya- 
geur c«âîihre ,  auquel  ncus  devons  la  connoiflance  de 
rerT.pire  du  Japon  ,  dont  il  nous  a  dormé ,  airtfi  rue  de 
la  Pet*,  Ihiftoire  naturelle,  ccclcfuiftk.ue  &  civib. 
11  éioit  d'ailleurs  medecri  &  botan  (le ,  ck  s'eft  attaché  à 
nous  faire  conncûtrc  ks  diverf.s  plantes  propres  à 
l'Afie,  I'  ctoit  né  en  Wcûphalie  en  165 1.  11  mourut 
en  1716. 

KCtNlG  (Samuel,)  (Hî/I  lut.  mod.)  Académ- 
c".en  de  Berl  n,  connu  par  fonmètite,  mais  fur-tout 
par  fa  quenlle  avec  M.  de  Maupertui^ ,  au  fu^t  di 
principe  univctfal  de  la  rno'ndre  a  Aon.  M.  de  Mai- 
pcrojii  prétP'.uloit  avoir  découvert  ce  principe,  M. 
Xaxig  c;ta  un  fragment  dure  lettre  de  Lcibnitz  <  ù 
ce  priîcipe  (é  trotivr.it  irab'i.  M.  de  Maupcrtuis  femm 
fin  ad  vernir*  de  produire  rorigtnal  de  c:tte  lettre ,  & 
le  fi:  condamner  &  exclure  parlacadémic  de  Berlin  , 
ci  il  avoit,  comme  prefident  perpétuel,  un  créd  { 
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prépondérant.  Ka/tig  fit  un  appel  a  i  publ'c,  8c  comme 
I  éto't  opp  rimé,  \:  p  bl  ç  lui  fit  fav  --abU  I>e  TerTet 
eue  cei  éven  m  nt  ht  dans  1  m  .d* ,  on  p^-ur  con- 
clure deux  ch+  f  «  :  i\.n.  <  u*  l  nvfa.t  point  de  pr^fideiît 
perpétutl  daos  Ls  cerps  htté.a  rt< ,  pa.ee  qu.-  Tefprtt 
ntceflaire  de  ces  c  rp  ett  l'es  té  &  ta  'iberté  ;  l'autre, 
t.i.elts  aeadémrs  ne  doi\  ent  jamjis  pm^ncei  fur  \it 
coi.tcftat  oi  s  e;u  s'élèvv  nt  entre  leurs  m  robres  ,  car  il 
n'enell  pas  desd  fptites  lii  érairesccmme  dt»p  icès.il 
impe  t-tc  n:e  ks  pre  cS  fount  iuj,é»  peur  que  k»  droits 
fcient  afiùrés .  m  fit  .;Lquu  finis  utïum  O  JollicitUiïwu  , 
il  iuipvite  au  cmmairc,  que  les  qutubons  littéraires 
ne  lb  ent  poii.t  décieiéis ,  pour  que  la  dilcuffion  puuTe 
toujours  I  scc'.iircir.  D'ailleurs  un  p  u  plus,  un  peu 
moir^  de  créd.t,  u'clocuence,  d'audace,  dadrcUe, 
d'intrigue  ,  ei  tre  les  membres  d'un  même  corps,  peut 
avoir  ui>e  u  fiikiice  inappréciable  fur  les  jugetra  va  da 
eorps.  Mai  r  r:u  s  <vt  pour  lui  l'académie  l'Kanig  le 
public  ,  knfme  ^'opinion  qu'il  eft  toujou-s  boa 
d'éviter. 

M.  A'aiy  écoit  fu  Me  de  lUtion ,  i'  avoit  été  le  rmîtrt 
de  mat  cnuunies  d  •  Madanu  la  manjuifi  du  Châtolet 
çt  avou  b.  a*  JCi4-p  \  écu  à  Grcy  avec  die  &  M.  de  VoU 
taire.  I'  mouiut  en  1757, 

KOCIA  ,  f  m.  (  fi'fi.  mod.  6»  comm  )  qual:té  hono- 
rable qu-.-  ils  Toi  es  t  ri»  ce  utum;  de  donner  aux  mar- 
ch.ir.ds  ui  font  le  «eminerce  en  gros.  DiA  dt  co«- 
merct.  {A.  R.) 

KOLO  ,  f.  m,  (  I/ifl.  mod.  )  nom  <~u\>n  donne  en 
Po!<  gne  aux  ai.emb'éts  des  étab  provinc  aux  ,  qui  prf- 
rcdet.t  la  grar.de  d;éte  eu  l'ail  mblée  gé.  éraSi  des 
états  d  Pok  gne.  La  NobkfTe  de  chaque  raVmat  on 
v>  aywodie,  le  railemble  dans  une  ereente  couverte 
de  planchas  en  pleine  campagre,  &  dé'ibei*  fur  les 
matières  qui  dcivent  être  trai  e?s  à  la  grande  diète ,  6t 
f  ir  'es  infiaicilions  qu'en  do  t  donner  aux  députés  qui 
doivem  y  être  envoyés.  Hubner,  Diclïonr..  gtogr. 
(  A.  R.  ) 

KO-LAOS ,  f.  m.  (  ff,p.  mod.)  cVft  airifi  rue  fon 
nemme  à  la  Chine  ks  grantfc  mandarins  ou  mii-iftres» 
qui ,  après  avoir  pailé  par  ks  places  ks  plus  éminentes 
tie  l'empire ,  font  appcl'és  par  H>  mpc*eur  auprès  de 
fa  peifonne  ,  afin  de  l'a  der  de  'eurs  confels  dans  les 
tribunaux  fu(  érieuts ,  é.abl  s  a  ékin  ,  ou  pour  préfider 
en  fon  nom  à  ces  tribunaux,  &  pour  veiller  à  la  con- 
duite des  autres  mandarins  qui  tes  compclent ,  de  la 
conduite  dtfc.u.ls  ils  rendent  compte  à  1\ mpercar 
dir>.cl  ment.  L'autorité  d  s  ka-Los  eft  r^fpetléc  mém« 
par  ks  pnne  s  de  la  ma  fon  impériale.  (A.  R.) 

KOMOS,  f.  m.  Hlfl.  mod.}  c'eft  aiiJi  qu'os 
netnitte  en  Ethiopie  des  prêtas  qui  rempli  fient  dans  le 
clergé  lesfcncTcns  de  nos  arebiprêtre»  &  curés,  ôt 
eu  ff-ntà  la  tête  des  autres  prêtres  &  d  acr»-s,  fur  qui 
ils  ont  une  cfk  èce  de  jurifd  âi  n  qu'ils  et  ndenr  même 
aux  féculiers  de  leurs  pamifies.  Les  kvmos  i^nt  eux» 
ircnifs  fournis  au  patria  ch  •  d?s  Abfiiiis  '-ue  l^n 
appelle  ahuna,  cui  eft  le  feul  évêque  A:  l'EtKiropie  8c 
de  l'Abifîinie  ;  ce  pair  arche  eft  iudépei  dant  du  roi  ; 
il  eû  oosunc  par  k  patriarche  d'Aleubdrk  en  Egypte; 


Digitized  by  Google 


K   O  P 

^Tu: ,  comme  en  fait ,  eû  de  la  fecce  d«  Jacob'rtes.  C.ft 
i*.  uvâi.t  un  écrang-.T ,  igi.orant  La  langue  du  pays  ,  qui 
eu  élevé  à  la  dignité  aabunj.  Les  komjs  ne  peuvent 
jamais  y  parvenir  ;  cependant  c'eft  ce  patriarche  oui 
.confère  les  ordres  facrés  aux  Abiflins ,  mais  il  ne  lui 
eû  point  permis  de  coniâcrer  d  autres  évéques  ou  mé- 
tropolitains dans  l'étendue  de  la  jurifdiébon.  Les  komos 
©ut  la  liberté  de  (è  marier.  (  A.  R.  ) 

KONG-PU ,  C  m.  (Hljl.  mod.  )  c'eft  cher  les 
«Oùrtcis  le  nom  qu'on  donne  à  un  tribunal  ou  confei! , 
qui  ;lt  chargé  des  travaux  publics  de  l'empire,  tels 
eue  les  palais  de  l'empereur ,  les  grands  chemins ,  les 
fortifications,  Us  temples,  lesjxnts,  les  digues,  les 
<4clu-<£5,  Oc.  Ce  tribunal  en  a  quatre  autres  au  deflbus 
-de  lui ,  qui  font  comme  autant  d;  bureaux  oii  l'on 
prépare  la  bdbgr.e.  C  .  'e  cour  ou  jurifdicrion  eft  pré- 
sidée par  un  des  premiers  mandarins  du  royaume , 
qui  rend  compte  à  l'empereur  en  perfonne.  (  A.  R.  ; 

KONQUER,  f.  va.  {tiijl  mod.)  c'eft  ainil  que 
l'on  nomme  le  chef  de  chaque  nation  dts  Hotteniots. 
Cette  dignité  tfl  héréditaire;  celui  qui  en  jouit ,  porte 
une  couronne  de  cuivre  ;  i  I  commande  dans  les  gue  rres , 
fùgode  la  paix ,  &  préfide  aux  alTemblées  de  La  na- 
tion ,  au  milieu  des  capitaines  qui  ibnt  tous  lui.  11  n'y 
a  aucun  revenu  attaché  à  là  place ,  ni  aucune  diftinc- 
jion  perfonneHe.  En  prenant  pcffcflion  de  fon  emploi 
il  s'engage  de  ne  rien  entreprendre  contre  les  privi- 
lèges des  capitaines  fie  du  peuple.  {A.  R.) 

KOPIE ,  C  f.  (  H'ift.  mod.  )  nom  qu'on  donne  en 
Pelogi*  à  une  efpèce  de  lancss  que  portent  les  hulTards& 
1a  cavalerie  de  çz  royaume;  Alis  ont  environ  fix 
pieds  de  lcng  ;  on  Usattache  autour  de  la  main  par 
un  cordon  ;  &  on  les  îanc-  a  l'ennemi  :  fi  le  coup  n'a 
point  porte,  on  retire  U  trait  au  moyen  du  corden  ; 
mais  s'il  a  frappé  l'ennemi ,  on  le  laiiïe  dai  s  !a  blelTurc  , 
on  coupe  le  cordon,  &  l'on  met  U  fabre  à  la  main 
pour  achever  de  tuer.  Hubner.  Dinlorin.  gc'ogr.  (A.R.) 

KOPPLS  ,  (■  m.  (///'/?.  mod.)  c\ft  le  nom  que  les 
habiians  de  Ceylan  donnent  ù  des  prêtres  coniàcrés  au 
Srrvice  dts  dieux  du  fécond  ordre.  Ces  prêtres  ne  font 
point  fi  refpeclés  que  les  Gortnis  qui  forment  une  claftê 
ipérieure  de  pontifes ,  pour  qui  le  peuple  a  autant  de 
vénération  que  pour  le  dieu  ÈuJJuu  ou  Pout{* ,  dont 
ils  font  Us  raim  lires ,  &  qui  tft  la  grande  d.viuué  des 
«hingulais  ;  les  Gomùs  (ont  toujours  choifis  parmi  les 
nobles  ,  ils  ont  (û  le  fourn.'ttre  le  roi  lui-même ,  qui 
n'oferort  les  réprimer  ou  les  punir  lors  même  qu'ils  ont 
attente  à  fa  propre  perfonne;  ces  prêtres  fi  puilTans  Se 
ii  redoutables  liiivent  la  même  règle ,  &  ont  les  mêmes 
prérogatives  que  ceux  que  l'on  nemme  tJjpohs  che* 
les  Siamois.  Quant  aux Koppus  dont  il  s'agit  ici,  ils 
font  fournis  aux  taxes  &  aux. charges  publiques  dont  les 
Gonnii  font  exempts,. &  fouvent  iU  lor4  obligés  de  la» 
bourer  &  de  travailler  comme  les  autres  fiuets  pour 
gagner  de  quoi  ûibfdler  ,  tandis  que  Us  Gonntt  mènent 
un;  vie  fancante  &  s'eneraifient  de  la  fubftarice  du 
peuple.  Les  habitans  de  Ceylan  ont  encore  un  troi- 
sième ordre  de  prêtres  qu'ils  norroricot  j&idtftf.  (A.R.) 
Hipoirc.    Tome  1U\ 
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KOSKOLTCHIKS  ,  C  m.  (  //}?.  mol  )  nom  nrs 
l'on  doniK-  vil  Riiiùc  u  des  IcIiiliiuticjUfs  lêijaes Us 
l'égale  grecque  établie  dans  cet  empire.  Ces  (chiuiiatlcucs 
ne  veulent  rien  avoir  de  commun  avec  les  Rulles  ; 
ils  ne  fréquentent  point  les  mêmes  cglifes  ;  ils  ne 
veulent  point  fe  fervir  des  mêmes  vafes  ni  des  mêmes 
plats  ;  iU  s'abftiennent  de  boire  de  Teau-de-vie  ;  ils  ne 
te  fervent  que  de  deux  doigts  pour  faire  le  ligne  de 
la  croix.  Du  refte  on  a  beaucoup  de  peine  à  tirer  d'eux 
quelle  eft  leur  croyance  ,  dont  il  paroît  qu'ils  font 
eux-mêmes  très-peu  inftruîts.  En  quelques  endroits  cti 
fchumatiques  font  nommés  flarovitrfi.  (A.  R.) 

KOSMOS  ou  KIMlS.f.  m.(HÎJI.  moi.) liqueur 
forte,  en  ufage  chîz  Us  Tartarcs,  &  qui ,  fuivant  Ru* 
bruquis,  fe  lait  de  la  manière  fuivante  :  on  remplit  une 
très-grande  outre  avec  du  lait  de  jument  ;  on  frappe? 
cette  outre  avec  un  bâ:cn,  au  bout  duquel  eft  une 
malle  ou  boule  de  bois,  creufe  par  dedans  &  d.»  La 
grofleur  di  U  tête.  A  foi  ce  de  frapper,  le  lait  com- 
mence à  iermenter  &  à  aigrir  ;  on  continue  à  frapper 
l'outre  juiqu'à  ce  que  le  b.urre  le  (bit  lcparé;  alors  ort 
gcûte  le  petit  lait  pour  voir  s'il  tft  allez  acide,  dans 
ce  cas  on  juge  qu  :1  vft  ben  à  boire.  Ce  petit  lait  pi  aie 
la  langue,  &  a,  dit-on,  le  gcût  de  l'orgeat  ou  'du. 
lait  d'amandes.  Cette  liqueur  qui  tft  fort  tftimée  de* 
Tartares ,  enivre  &  tft  tert  diurétique. 

Ci  nomme  fuira -kofros  ou  kofmos  r.o'f,  uni  li^ 
queur  llmb'ableà  la  première,  mais  qui  fe  fait  diffé- 
remment. On  bat  le  lait  qui  cil  dans  l  outre.  julqull 
ce  que  l.-s  parties  Uspius  grcfli';;cs  lê  feUm  depofées 
au  tord  ;  !a  partie  b  puis  pure  du  petit  lait  ccci^}.-  In 
parre  fupt'rieijre  ;  c'eft  celle  que  boivent  les  gens 
de  qualité.  Elle  eft  fort  agréable,  fuivant  le 


Ri'brtiqtùs;  ruant  au  dé' ôt ,  on  le  donne  aux  valeta 
qu'il  fait  dormir  profondément  {A.  R.) 

KCSS ,  f.  m.  (  KU1.  mod.  )  irufure  fu-vant  laquelle 
les  Jakutes,  peuple  la  S  bérie,  comptent  Us  diftan- 
ces  .Le  kojs  fait  12  \ircrft.s  ou  mille  ruflîens,  ce  qui 
revient  à  quatre  Lieues  de  France.  (  A.  R.) 

KOTBAH  ,  f.  m.  (Hl(l.  mod.)  cVft  ainfi  que 
l'on  nomme  chez  les  Mahoméuns  une  prière  que  1  iuiaii 
ou  prêtre  fait  tous  Us  vendredis  après  midi  dans  U 
mokjuée  ,  pour  la  fanté  &  la  profoét  ité  du  fouverain 
dans  les  états  de  qui  il  fe  uouve.  Cette  prièrî  eft  re-i 
gardée  par  les  princes  mahemetans  comme  une  pré- 
rogative de  la  fouveraiueté,  dont  iU  font  très-jaloux^ 
{A.R.) 

KOTVAL ,  C  m.  (  Hïfl.  mod.  )  c'eft  le  nom  que 
l'on  donne  à  la  coiu  du  grand-mogol  à  un  magifUat 
diftrngué,  dont  la  fonction  eft  de  juger  les  fujetsde  ce 
monarque  en  matière  ci\  iU  ôt  criminelle.  Il  eft  ehar- 
gé  de  veiller  à  la  police ,  ôi  de  punir  l'ivrognerie  ÔC 
les  débauches.  Il  doit  rendre  compte  au  fouverain 
de  tout  ce  qui  le  pafte  à  Delili  ;  pour  cet  efTct ,  il 
entretient  un  grand  nombre  dVlpions  ,  qui  fous  psé> 
texte  de  nettoyer  les  merbles  &  les  appartemeris ,' 
entrent  dans  Us  maifor.s  des  particuliers  ,  6i  obfer- 
vtiu  tout  ce  qui  s'y  pafte ,  &  tirent  des  demeftiques 
1»  lumières  dont  le  kotval  a  befoim  Ce  magltrii 
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'end  compte  au  grand-mogol  des  découvertes  qu'il 
a  faites ,  oc  ce  prince  décide  fur  fon  rapport  du  fort 
ceux  qui  ont  été  déférés  ;  car  le  kotval  ne  peut 
Fro.io/icjr  une  fent.nce  de  mort  contre  pcrforme  fans 
'aveu  du  fouverain ,  qui  doit  avoir  confirmé  la  fen- 
tence  en  trois  jours  di&rens  avant  qu'elle  ait  fon 
exécution.  La  même  règle  s'obferve  dans  les  provinces 
de  llndoltan  ,  où  les  gouverneurs  &  vice-rois  ont 
lëuls  le  droit  de  condamtier  à  mort  (  A  .R.  ) 

KOUAN-IN  ,C  f.  (Hifi  de  U  Chine  )  c'eft  dans  la 
langue  chinoifo  le  nom  de  la  divinité  tutclaire  des 
femmes.  Les  Chinois  font  quantité  de  figures  de  cette 
divinité  fur  leur  porcelaine  blanche ,  qu'ils  débitent 
à  m-rveitl-\  La  figure  repréfente  une  femme  tenant 
on  enfant  dans  fes  bras.  Les  femmes  ftériles  vénèrent 
extrêmement  cette  image,  perfuadées  que  la  divinité 

?u*e'le  repréfente  a  le  pouvoir  de  les  rendre  fécondes. 
Quelques  Européens  ont  imaginé  que  c'étoit  la  vierge 
Warie  ,  te.  ont  notre  Sauveur  dans  f.s  bras  ;  mais 
cette  idée  eft  d'autant  plus  chimériqu-  ,  que  ks 
Chinois  adoroient  cette  figure  long-temps  avant  la 
naiflance  de  J.  C.  La  ftatue ,  qui  en  eu  l'original , 
repréiênte  une  belle  femme  dans  un  goût  chinois; 
on  a  fait ,  d'après  cet  original ,  plufteurs  copies  de 
ta  divinité  AW  •in  en  terre  de  porcelaine.  Elles 
différent  de  toutes  les  fbtues  antimies  de  Diane 
ou  de  Venus ,  en  ces  deux  grands  points  ,  qu  elles 
font  très-modeftes  &  d'une  exécuiion  très-médiocre. 
(A/.) 

KOULl-KAN ,  (  Thamas  )  (Hifi.  moJ.de  la  Perfe). 
k*  ncm  de  cet  usurpateur  heureux  étoit  Schah-Nadtr. 
Né  fuiet  &  particulier ,  un  Beglcrbcg  lui  fit  donner 
dans  fa  jeunelTe ,  pour  quelque  infolence ,  la  baûonade 
fcus  la  plante  des  pieds  junua  lui  &ire  tomber  les 
ongles  des  orteils.  Nadir  fe  fit  voleur,  &  comme  il 
etoit  né  pour  le  commandement,  il  fe  fit  chef  de  fts 
compagnons  -,  il  fut  bientôt  à  la  tête  d'une  troupe  ncm- 
breuie  &  fit  aiTez  de  mal  pour  être  prclque  regardé 
comme  un  général  d'armé.1 ,  &  pour  qu'il  parût  utile  de 
l'attirer  au  fervice  du  roi  de  Perfe.  Bientôt  il  fut  le 
général  6t  le  favori  de  ce  prince  ,  qui,  pour  lui  déférer 
le  plus  grand  honneur  qu'un  roi  de  Pcrfc  puilTe  faire , 
voulut  qu'il  portât  le  nom  du  fouverain,  Thomas. 
Thamas  Kouli-hin  fi;ni<«  l'efcîave  &  le  général 
de  Thamas  ;  Pefc'ave  fut  bientôt  le  maître  ;  le  vrai 
Thamas  fut  détrôné  &  enfermé,  &  Rouit -kan  cou- 
ronné à  Casbm  en  1736.  Bientôt  l'empire  de  la 
Perlé  ne  put  fofrù-c  à  fon  ambition.  Mahomet  Schah  , 
empereur  du  Mogol ,  étoit  un  prince  foibre  ;  il  fallut 
encore  le  détrôner  &  envahir  fes  états,  Delhy ,  capi- 
tale de  ce  nouvel  empire  ,  fut  pris  ou  fe  rendit  le  7 
mars  1739  Quelques  foulevemcms  des  peuples ,  exci- 
tés par  de»  taxes  que  le  vainqueur  mit  fur  le  bled  , 
donnèrent  lieu  à  un  d;  c«  grands  maflacres oui  fouillent 
pr.fquî  toutes  nos  hifloUes;  on  égorgea  depuis  huit 
heures  du  matin  jdfoia  "rois  heures  après  midi,  plus 
de  cent  vingt  m  ile  h'ai>  (  v  ts  de  Dt'hy  nui  périrent  en 
cette  occafion.  Un  Jervis  ,  tviché  d?s  main  urs  de 
fi  pairie ,  eut  feu!  le  courage  d'élever  la  voix  <a>  fa- 
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veur  de  l'humanité;  il  préfenta  au  conquérant  une 

rer  uête ,  conçue  en  ces  termes  :  Si  tu  es  Dieu  ,  agis 
en  Dieu  ;  fi  tu  es  Prophète  ,  conduit  -  noua  dans  Ut 
voie  du  Jdlut  ;  fi  ta  es  Roi  ,  rends  Us  peuples 
heureux  y  6»  ne  les  détruis  pas.  Le  barbare  répondit  : 
Je  ne  fuis  ni  Dieu  ,  ni  Prophète  ,  ni  Roi ,  (  il  pou  voit 
ajouter  ni  hemme  )  je  fuis  celui  que  Dieu  envoie  contre 
Us  nations  fur  Ufqutacs  il  veut 'faire  tomber  /k  v en- 
geance. Ces  titres  de  fléaux  de  Dieu  &  de  mimftres  de 
les  vengeances  ont  été  afteâés  de  temps  en  temps  , 
par  ks  conquérants  barbares.  On  fait  monter  à  des 
tommes  imroei.fcs  ks  ti  éfors  que  Kouli-hm  empoi  ta 
de  Delhy  ;  pour  joindre  le  droit  des  traités  au  droit 
de  conquête,  KouL-km  fit  époufer  à  fon  fils  une  prin- 
ceiTe  du  fai-g  de  Mahommed  ;  U  laiAa  même  à  Ma- 
hommed  le  titre  d'em  ereur  ;  mais  il  nomma  un  vice- 
roi  pour  gouverner  le  Mogol.  On  a  beaucoup  comparé 
Thamas  RouH-km  à  Alexandre ,  conquérant  comme 
lui  ,  &  conquérant  des  mêmes  états  :  Alexandre  eut 
plus  de  grandeur ,  Koult-kin  phis  de  férocité  ;  Alexan- 
dre fit.excufer  en  partie  fes  conquêtes  par  de  nobles 
&  utiks  établiflements.  Alexandrie  élevée  demande 
grâce  pour  ThèbeS  fie  Periepclis  détruites  ;  KouU-k-tn. 
a  détruit ,  &  n'a  rien  édifie  ;  il  a  égorgé,  &  n'a  point 
confolé  ;  ce  n'eft  qu'un  barbare  heureux.  U  ne  fut  pas- 
heureux  jufqu'au  bout.  Il  mourut  alTaffiné  en  1757* 
parlcs  ordres  d'Ali  -  Kouli-  kan  ,  neveu  de  Thamat 

3u*»l  avoit  détrôné.  Ab-Kouli-kan  fin  proclamé  roi 
c  Perfe.  Thamas  RouH-kin,  avoit  fix  pieds  de 
haut ,  une  voix  forte ,  une  confumtion  robufb»  ;  il 
étoit  fobre,  mais  incontiium  ;  l'amour  des  femmes  ne 
lui  failbit  point  négliger  les  affaires.  M.  de  Bougainville  , 
(Voyi{  fon  Article),  a  fan  un  parallèle  déta.Ué 
d'Alexandre- le-GranJ  &  de  Thamas  Ke-uli-Ltn. 

KOUROU  ou  KURU  ,  f.  m.  ^  Hifi.  mod.  )  Les 
bramines,  ou  prêtres  d;s  peuples  idolâtres  de  l'in- 
dortan  ,  font  partagés  en  deux  clalTes  ;  ks  uns  fe 
nomment  kourou  on  gourou ,  prêtres,  &  les  autres  foat 
appcl!és  shéjûriir ,  qui  enf.ignent  les  f)Aêmcs  de  !a 
thctilog'e  indienne'.  Dans  la  partie  orientale  du  Ma- 
labar ,  il  y  a  trois  efpcces  de  kourtms ,  que  l'on 
nomme  aulli  buts  &  qui  font  d'un  ordre  inférieur 
aux  nambouiis  &  aux  bramines  ,  leur  (onclion  e£t 
de  préparer  ks  effrandes  que  les  prêtres  ou  brami- 
nes font  aux  dieux.  Quant  aux  shaftiriars  ,  ils  fort 
chargés  denlligner  les  dcgm:s  fit  les  rayAeres  de  la 
religion  à  la  jeunt-ffe  dans  les  écoles.  L?ur  ncm  vient 
de  Ihjfer,  qui  eft  le  livre  qui  contient  les  principe* 
de  la  reF;g  on  dVs  Indiens.  {A.K.) 

KCUROUK ,  f.  m.  (  Hifi.  mod.  )  Lorfoue  k  roi  de 
Perfe,- accompagné  de  foa  ruram  ou  de  les  femmes, 
doit  Ibrtir  d'Upahan  pour  taire  quelque  voyage  ou 
quelque  promenade ,  on  notifi*  trois  jours  t'avance 
aux  habitans  des  endroits  par  <-Q  le  roi  ck  tes  finîmes 
doivent  p.ii^r,  qu'ils  iive:.tà  ù  re-brer  &  à.  quitter 
leurs-  demeures  :  A  eft  déûntiu  fousp  ino  de  mort, 
h  qui  que  ce  fôit  ,  de  fc  trouver  tùr  Us  chenun*  , 
ou  «b  relier  dans  la  mirfon  ;  cite  proclamation 
»'appej!<t  koumuL  Q>aud  l  roi  k  met  eu  uiaich- 1  il 
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«ft  précédé  par  des  Eunuques  qui ,  le  fibre  à  ta  main , 
fou  la  viitt:  d.-s  rruufoiis  qui  il  t.ojvcitf.r  la  route, 
ils  font  uiiui-iaile  impitoyablement  lui  to.is  ceux 
qui  ont  vu  L  malheur  d'être  découv  rts  ou  rencon- 
trés par  ces  indien. s  minft.ro  de  la  tyrannie  6c  de 
la  j  Jouir .  {A.  R.  ) 

KRAALS ,  f.  m.  (H  fi.  mod.  )  efpece  de  villages 
mobiles,  qui  fervent  dhabtauons  aux  Hottcntu.s. 
Elss  (om  ordinairement  compofèe*  de  vingt  cabanes , 
bâties  ioit  près  les  unes  des  autres  &  rangées  en 
cercle.  Le  .trée  de  ces  habitations  eft  fort  étroite. 
On  les  place  fur  les  bords  de  quelques  rivières.  L:s 
cabanes  font  de  bus  i  eUcs  ont  la  forme  d'un  four, 
&.  tout  couvertes  de  nattes  de  jonc  fi  f-rées  que  la 
plaie  ne  peut  point  les  pé  étrer.  Ces  cabales  ont 
environ  140a  15  pieds  de  diamètre;  Ls  portes  en 
font  û  battes  que  l'on  ne  peut  y  entrer  qu'en  ram- 
pant ,  6c  l'on  eil  obligé  de  s'y  tenir  accroupi  faute 
«élévation  :  au  centre  de  la  cabane  eft  un  trou  fait 
en  terre  qui  sert  de  cheminée  ou  de  foyer ,  il  eft  en- 
touré de  trous  plus  petits  qui  fervent  de  fiéges  6c  de 
Itrs.  Les  Hottentots  vont  fe  transporter  ailleurs ,  lorf- 
que  les  pâturages  leur  manquent  ,  ou  torique  quel- 
qu'un d'entr'eux  tft  venu  a  mourir  d'une  mort 
violent*  ou  naturelle.  Chaque  kraal  eft  fous  l'autorité 
d'un  capitaine ,  dont  le  pouvoir  eft  limité.  Cette 
dignité  eft  héréditaire  ;  lorique  le  capitaine  en  prend 
rx^Telnon ,  il  promet  de  ne  rien  changer  aux  loix  6c 
coutumes  du  kriaL  11  reçoit  les  plaintes  du  peuple  , 
&  juge  avec  les  anciens  les  procès  6c  les  dilputes  qui 
fiirviènnem.  Les  capitaines ,  qui  font  les  nobles  du 
pays  ,  font  Subordonnés  au  honquer.  Ils  font  aufti  fou- 
rnis au  tribunal  du  ktaal ,  qui  les  juge  6c  les  punit 
lorfqu'ils  ont  commis  quelque  faute.  D'où  l'on  voit 
que  les  Hottentots  vivent  fous  un  gouvernement  très- 
prudent  6c  très-fage  ,  tandis  que  des  peuples,  qui 
«  croient  beaucoup  plus  éclairés  qu'eux  ,  géixuflent 
fous  l'oppreftion  ôc  la  tyrannie.  (  A.  R.  ) 

KRANTS  ou  CRANTZ ,  t  Hifi.  Litt.  Mod.  )  favant 
Allemand,  doyen  del'églife  de  Hambourg,  mon  en  tt  17, 
auteur  de  doctes  ouvrages ,  dont  les  plus  connus  font  : 
Qtnmica  TtejtorumAqiLUorùorum  Danùe ,  Sueciet ,  Norw^ 
p*  ;  Saxonia  ,  five  de  Saxon  tca  Genjis  vetufiâ  origine  ; 
lf^andalia  five  hijhria  de  Vandalorum  origine  ;  Metro- 
folis  five  hijhria  Ecclefiafiica  de  Saxonia ,  6cc. 

KRTT,  C  m.  (  Hifi.  mod.  )  efpece  de  poignard  que 

Krtent  les  Malais  eu  habitans  de  Malaca  dans  les 
les  orientales ,  8c  dont  ils  favent  fc  fervir  avec 
une  dextérité  fouvent  funefte  à  leurs  ennemis.  Cette 
anne  dangereulè  a  depuis  douze  julqu'à  dix-huit  pou- 
ces de  longueur  :  la  lame  en  eft  par  ondulations ,  6c 
fe  termine  en  une  pointe  très-aiguë  ;  elle  eft  prelque 
toujours  empoifonnée ,  ôc  tranche  par  les  deux  côtés. 
Ces  lames  coûtent  quelquefois  un  prix  très-confidé* 
rable,  6c  font ,  dit-on,  très-difficiles  à  faire.  (A.R.) 

KRUGER  (  Jean  -  Chrétien  ,  )  (  Hifi.  Un.  mod.  ) 
auteur  6c  poète  allemand ,  auteur  dune  traduction  al- 
lemande du  théâtre  de  Marivaux.  Né  à  Berlin,  mort 
î  Hambourg  en  1750  }  vingt-huit  ans,  t 
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KUBBÉ,  Cm.  (Hifi.  mod.)  les  Turcs  nomment 
ainfi  une  lour  ou  un  monumti.t  d  un  travail  ce,--,  6C 
délicat ,  qu'ils  élèvent  (ur  !cs  tombeaux,  d  s  vàirï  ou 
des  grands-feign.urs.  Les  gens  du  cerrun  m  n'ont  que 
deux  piern.5  placées  debout,  l'u.ie  cil  â  la  tête  6c 
l'autre  au  pied.  On  grave  le  ne  m  du  défont  for  l'une 
de  ces  piems,  av  c  une  pente  prière.  Pour  i.n  hom- 
me on  met  un  tu; ban  au-utftu$  de  la  pierre,  &C 
pour  une  femme  ,  on  met  quelqu'autre  om.mcnt, 
Voye\  Canumr,  Hifioire  Ottomane  (A.  R.) 

KU  O-SAMA ,  Hifi.  du  Japon  )  on  écrit  auflï 
CUliO-FAMA  ,  nom  de  l'empereur ,  ou  ,  comme 
s'exprime  Kempfer,  du  monarque  féculi.r  de  l'em- 
pire du  Japon  ;  vov.r  le  mot  Dairi  ,  qui  défigne 
l'empereur  eccléfiaftique  héréditaire  du  royaume  , 
(DJ.) 

KUGE,  f.  m.  (  Hifi.  mod.  )  ce  met  fignifîe  fàgneur. 
Les  prêtres  japonois ,  tant  ceux  qui  loin  à  la  cour  du 
Dairi  que  ceux  qui  font  répandus'  dans  le  refte  du 
royaume,  prennent  ce  titre  iuftueux.  Ils  ont  un 
habillement  particulier  qui  les  diftingue  des  laïques  ; 
ôc  cet  habillement  change  fuivant  le  polie  qu'un 

Erêtre  occupe  a  la  cour.  Les  dames  de  la  cour  du 
)airi  onr  aufli  un  habit  qui  les  diftingue  des  femmes 
laïques.  {A.  R.  , 

KUL ou  KOOL,  f.m.  (  Hifi.moJ.)  en  turc,  c'eft 
proprement  un  domeftique  ou  un  efdave. 

Nous  lifons  dans  Meninski  que  ce  nom  eft  commun 
à  tous  les  foldats  de  l'empire  ottoman  ;  mais  qu'il 
eft  particulier  à  la  garde  du  grand-lcigncur  &  à  l'in- 
fanterie. Les  capitaines  d'infanterie  ôt  les  capitaines 
des  gardes  ,  s'appellent  Kûl-^abblers  ,  6c  les  gardes 
Kapu  Kûlleri,  ou  efclaves  de  cour.  D'autres  auteurs 
nous  afliirent  que  tous  ceux  qui  ont  quelques  plsces 
qui  les  approchent  du  grand-feigneur ,  qui  tit  nncat 
à  la  cour  par  quetqu'cmploi ,  qui  font  gagés  par  le 
fultan,  en  un  mot,  qui  le  fervent  de  quelque  façon 
que  ce  Toit,  prennent  le  titre  de  Kûion  KooL,  ou  d'ef- 
claves  6c  qu'il  les  élevé"  fort  au-deflus  de  la  qualité 
de  fujers.  Un  Kû  ou  un  enclave  du  grand-fj  gneur ,  a 
droit  de  maltraiter  ceux  qui  ne  font  que  (es  domef- 
tiques  i  mais  uniujet  qui  maltraiteroit  un  Jï^/ ,  feroit 
tëvérement  puni.  Les  grands-vifirs  6c  les  bâchas  ne 
dédaignent  point  de  porter  te  nom  de  Kùl.  Les  hùls 
font  entièrement  dévoués  au  caprice  du  fultan  ;  ^  ils 
fe  tiennent  pour  fort  heureux ,  s'il  leur  arrive  d'être 
étranglés  ou  de  mourir  par  fes  ordres  ;  c'eft  pour 
eux  une  efpece  de  martyre  qui  les  mené  droit  au 
ciel  (y*. A.) 

KULKIEHAIA,  C  m.  (  Hifi.  mod.  )  c'eft  ainfi  que 
les  Turcs  nomtnent  un  officier  général  qui  eft  le  lieu- 
tenant de  leur  milice,  6c  qui  occupe  lo  premier  rang 
après  l'aga  des  janiflaires  parmi  les  troupes,  mais 

3ui  prend  le  rang  aa-d-ffus  de  lui  dans  le  confeil  ou 
ans  le  d  van.  C  eft  lui  qui  tient  le  rôle  des  janiflai- 
res f  aufli-bien  que  du  refte  de  l'infanterie  ;  les  affii- 
res  qui  regardent  ces  troupes  ,  fe  terminent  entre  lui 
6c  l'aga.  Voyf  1  Cantem:r ,  Hifi.  ottomane.  {j4.R.} 
KVLMAN  (  Quùïnus ,  )  (  Hifi .  mcd.  )  né  à  Brcsla* 
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«n  Siiéfh,  dîvînt  foti  à  dix-huit  ans,  des  lutta  d'une 
iraladie.  Sa  folie ,  qui  n'avoic  pas  de  grands  inconvé- 
nient ,  étoit  d'être  prophète  ;  ma  s  un:  folie  horrible 
don:  il  faut  tâcher  de  guérir  tous  les  peuples ,  eft  celle 
«les  Moscovites  qui  le  bru'erem  en  1 689 ,  poar  quelques 
prophètes  qui  leur  déplaifoient.  On  voit  combien  cette 
nation  avoit  befoin  des  lumières  de  Pierre  L  &.  de 
Catherine  II'. 

KUNCKEL  (Jean,)  (W/L  Lut.  mod. ) chvnvfte 
célèbre,  auteur  de  diverie»  découvertes  en  chymie.  Son 
art  de  Li  vfrtnt  a  été  traduit  par  M.  le  Baron  d'CX- 
bïch ,  &  impr  me  à  Paris  en  1751,  ut-4".  Kunckcl, 
né  dans  le  duché  de  SltfWiek  en  1630,  fut  chymifte  de 
l'é'ecteur  de  Saxe  ,  de  l'élcfleur  de  Braïukbourg ,  de 
Charles  XI  roi  d.'  Suéde ,  qui  lui  donna  des  lettres  de 
noblefTe  Ôc  le  titre  de  conleiller  métallique.  Kuackel 
mourut  en  1702. 

KURULTAI  ,f.  m.  (  HjJL  mod.  )  c'eû  ainfi  que  fous 
Gengis  -  Kan  ,  &  fous  Tamerlan  ,  on  nommott  la 
diète  ou  l'affemblée  générale  des  princes  fie  fei- 

tneurs  ta:  tares  ,  vattaux  ou  tributaires  du  grand 
jfl.  On  convoquoit  ces  diètes  loriqu'il  s'agiffoit 
th  quelque  expédition  ou  de  quelque  conquête,  & 
l'on  y  rédoit  la  quantité  de  troupes  que  chacun  des 
va/Taux  devoit  fournir.  C'eû  aufii  là  que  les  grands 
karts  publioient  leurs  loix  &  leurs  ordonnances. 
(A.  R.) 

KUS-KUS,  Cm.  (HUt.  mod.  )  nom  que  l'on 
donne  dans  le  royaume  de  Maroc  à  une  elpecc  de 
gâteau  de  farine  en  forme  de  boule ,  que  l'on  fait 
cuire  à  la  vapeur  de  l'eau  bouillante,  dans  un  pot 
troué  par  fon  fond  ,  que  l'on  place  au-deffus  d'un 

r:  qui  eft  rempli  d'eau ,  &  dont  le  premier  reçoit 
vapeur.  On  dit  que  ces  gâteaux  font  d'un  goût 
fort  agréable.  (A. À.) 

KUSNOKI  ,  f.  m.  (  Hifl.  mod.  )  nom  que  les 
Japonois  donnent  à  l'arbre  dont  il  tirent  le  cam- 

Îhre.  11  crok  dans  les  forêts  fans  culture  ,  eft  fort 
levé ,  &  fi  gros  que  deux  hommes  peuvent  à  peine 
rembraffer.  Ses  feuilles  font  d'un  beau  verd  ,  & 
/entent  le  camphre.  Pour  en  tirer  le  camphre  ,  ils- 
prennent  les  racines  &  les  feuilles  les  plus  jeunes 
de  cet  arbre ,  les  coupent  en  petits  morceaux  ,  & 
les  font  bouillir  pendant  quarante  -  huit  heures  dans 
l'ea-j  pure  ,  le  camphre  s'attache  au  couvercle  du 
chap;teau  du  vaifleau  de  cuivre  où  s  eft  faite  la  dé- 
coction ;  ce  vaifTeau  a  un  Ion»  col  auquel  on  adapte 
un  très-Erand  chapiteau.  Voyez  Ephémèridts  rutur. 
curhf.  Decuru  U.  ann,  X.  obf.  37.  pjg.  79.  (  A.  R.  ) 

KUTKROS ,  £  m.  (  Hifl.  mod.  )  efpece  de  tablier 
de  peau  de  mouton ,  dont  les  hommes  &  les  femmes 
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fs  fervent  parmi  les  Hottentots  pour  couvrir  les  par- 
ties que  la  pudeur  détend  de  montrer.  (  A.  R.) 

KUSTER  (Ludolphe,)(//iyiZ«z.  mod.)  favant 
allemand,  né  en  1670  dans  le  comté  de  la  Lippe  en 
Weftphalie ,  parcourut  l'Allemagne ,  la  France,  l'An-  • 
gleterre ,  la  Hollande ,  vifitant  par-tout  les  favans , 
les  livres  fit  les  manuferits;  il  travailla  au  trefor  dis- 
antiquités  grecques  fit  Romaines  de  Gracvius,  &  d« 
Gronovius ,  prenant  le  nom.  de  Ludolphus  Ncocorus , . 
que  Grxvius  lui  avoit  donné  dans  la  conveifancn , . 
parce  que  A'focorr,.  Ggnirîe  en  grec  la  même  choie  que 
Kjifleren  allemand,  c'eft-à^dire,  une  cf,  èce  de  lacrillativ 
Je  concierge  d*églife.  On  trouve  dans  le  premier  v  olume 
de  l'Hiftoire  do  l'Académie  des  Inl'cripuons  &  Belles- 
Lettres  ,  pag.  60  fit  fuiv. ,  l'extrait  d'une  d  fTertation 
de  M.  de  Valois  fur  les  Neocons.  M.  Kufler,  tris» 
jeune  encore  r  avoit  publié  une  hiftoire  critique  de  la.  , 
vie  6c  des  ouvrages  d'Homère ,  Htfljria  cr'uica  Ho- 
tnai ,  dont  Fabncius  a  parlé  avec  éloge.  Ses  ou- 
vrages les  plus  importants ,  font  fes  éditions  de  Suidas,  , 
de  !a  vie  de  Pythagore ,  par  lamblique  ;  d'Ariftophane ; 
d'un  nouveau  Teltament ,  qu'il  tailla  fous  le  nom  du 
docteur  Mill  ,  proftffeur  d  Oxford  r  qui   en  avoit 
fourni  le  fonds.  Il  avoit  entrepris  fit  commencé  une 
édition  d'Hefychius.  Sa  mort,  arrivée  le  n  octobre. 
1717,  ne  lui  permit  pas  de  l'achever. 

M.  Kufler  étoh  né  Luthérien  ;  il  fit  en  France  une* 
abjuration  folemnelle ,  &.  le  fixa  dans  ce  pays.  Il  eut 
une  place  d'alfoc'i  fumuméraire  à  l'Académie  des 
Belles-Lettres  ;  il  en  prit  poffeffion  en  17  m  ,  à  l'af- 
femblée  publique  de  piques.  Il  y  a  de  lui  divers  mé- 
moires dans  le  Recueil  de  cette  Académie. 

KYRLE  ,  (Lan) ,  (Hifl.  mod.  )  Si  le  célèbre  Pope 
qui  a  fait  connoltre  ce  vertueux  angtois  par  1  éloge 
auil  en  a  fait  (  dans  fon  Epure  morale  fur  l'emploi 
des  richeffes  )  n'a  point  exagéré  ,  &  n'a  rien  donné  - 
ni  à  ramitié  ni  à  la  beauté  du  tableau  ;  ce  nom  de 
Kyrie ,  mérite  de  parler  à  la  poftérité  comme  un  objet 
de  refpeâ  fit  d'émulation.  Avec  un  revenu  de  cinq 
cents  guinées  au  plus,  ce  particulier  obfcur  a  fait  plu», 
de  bien  que  tant  de  grands  princes  n'ont  fait  même 
de  mal.  Il  défricha  des  terres  ,  conftniifit  des  che- 
mins ,  nourrit  les  pauvres  ,  dota  d.s  filles,  mit  des 
orphelins  en  apprentiffage ,  entretint  une  mafon  de 
charité,  foulagca  8t  guérit  des  malades  ,  prévint  ou 
termina  tout  procès  entre  (es  voiGns.  Qu'il  foit  à  jamais 
illuftre.  Cette  farisfaâion  pure  qu'inipire  la  bienfai- 
fance,  cette  volupté,  la  première  de  toutes,  a  lacuc!^ 
il  ne  manque  que  d'être  plus  connue  ,  entretint  fa 
famé.  Il  vécut  jufuu'à  quatre-vingt-dix  ans.  U  mourut 
en  t7i4. 
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JLABADIE  ,  (  Jean  )  Hifl.  Mod.  )  Homme  moitié 
fanatique  ,  moitié  libertin ,  ufant  &  abufant  de  la 
religion,  tour-à-tour  catholique,  calvinifte,  quietifte, 
failartt  des  fermons  fatyriques ,  feduifant  des  filles  & 
des  religieufes,  fe  fàifant  par-tout  haïr,  redouter  & 
chnlTer,  à  Bordeaux,  àTouloufe,àBazas,  à  Amiens, 
s  Montauban  ,  à  Genève ,  à  Middelbourg ,  ob  on  dit 
qxiM  époula  ta  célèbre  Schuman ,  (  Voyez  cet  article.  ) 
Toujours  errant ,  toujours  prêchant ,  toujours  dog- 
matifant,  rejetté  de  tous  les  partis  &  de  toutes  les 
,  il  forma  pourtant  une  fsfte  parriculière  , 
née  rfc  fon  nom  les  Labadifles.  H  etoit  fi1*  d'un 
Ibldat  de  la  citadelle  de  Bourg  en  Guyenne  ;  il  étoit 
né  en  1610.  U  mourut  à-Altena  dans  le  Holftein 
fut  1674» 

On  a  de  ce  fou  plufieurs  ouvrages  dont  on  psm 
îpgcr  par  les  titres  :  Le  hèrattlt  du  grand  roi  Je  fut  : 
Le  chant  royal  du  roi  J.  C.  :  L'empire  du  Saint- 
Efprit  :  Les  fuint's  décales  ,  &  aatres  fembiables. 

LABAN,  (HifL  Sacr.)  tts  de  Bathuel Syrien , 
»etit-fils  de  Nachor ,  &  pore  di  Lia  fie  de  Rachel. 
Il  en  <rft  parlé-  dans  U  genèfe  ,  chap.  28  ,  19  ,  30 
&  31. 

LABAT,  (  Jean-Baptifte)  (  Hifl.  Lit  t.  Mod.  ) 
Dominicain ,  voyageur  célèbre.  Envoyé  en  Amérique 
or  fes  fupérieurs  en  1693  r  il  gouverna  la  cure  de 
lacouba.  On  a  de  lui  un  nouveau  voyage  aux  ifles 
de  tAmtnqu:  ,  où  il  parloit  d'après  lui-même  ,  6c 
«S'oit  ce  qu'il  avott  vu  ;  il  nVn  tft  pas  de  même  de 
fà  nouvelle  relation  de  t Afrique  occident  ale  ;  l'Auteur 
n'avoit  point  été  en  Afique  ,  &  il  écrivoit  d'après 
les  Mémoires  qu'on  lui  avoit  tournis.  Sa  relation  his- 
torique de  t  Ethiopie  occidentale ,  eft  une  traduction 
de  la  relation  italienn;  de  Cavazzi  capucin.  C'eft  le 
P..  Labat  qui  a  rédigé  les  Mémoires  du  chevalier 
d'Arvieux  ,  envoyé  du  roi  de  France  à  la  Porte, 
fjr  la  Syrie  ,  la  Pakftine  ,  l'Egypte  ,  la  Barbarie  ; 
c'eft  lui  aufli  qui  nous  a  donné-  le  voyage  du  che- 
valier des  Marchais  en  Guinée  &  à  Caycnne.  On 
a  encore  du  P  Labat  des  voyages  en  Efpagne  &  en 
Italie  :  mort  en  1738. 

L/.B3E,  (Philippe)  {Hifl.  Lia.  Mod.)  jéfûtte 
trè>-jéfuite ,  tres-ennemi  des  Janfeuifts ,  fit  qui  voyoit 
h  po  fon  des  cinq  propofitions  juiques  dans  les  ra- 
cines grecques  de  port -royal.  Son  ouvrage  le  plus 
cft.mé  eft  (a  grande  colleâion  des  conciles  en  dbt- 
fept  volumes  in-folio,  dont  les  quinze  premiers  font 
de  lui  ,  les  deux  autres  du  P.  Coffart  :  fes  autres 
ouvrages  qui  font  en  grand  nombre,  font  des  com- 
parions plus  ou  moins  informes  qui  annoncent  un 
écrivain  laborieux ,  infatigable  ;  il  a  beaucoup  écrit 
en  particulier  fur  la  chronologie  ;  on  l'a  plus  d'une 
fois  convaincj  de  plagats ,  qu  jiq-.ie  3  pour  ks  degui- 
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fer,  H' employât  le  ftratagême  cr>nnu  de  criuqtiep 
beaucoup  les  auteurs  qu'il  pilloit.  Ceft  par  (à  col-- 
leclion  des  Gor.ciles  que  le  P.  Commire  fon  confrenv 


l'a  loué  dam  l'épitaphe  qu'il  lui  a  faite  t 

Lahbeus  hic  fitus  tfl  :  vitam ,  mortfque  requins 
Vita  libros  illi  feribere  ,  morfque  frit. 

Q  pîm'mm  ftlix  l  oui  aaitum  Annmi*  tetmA 


mium  felix!  qui  pattum  antiqua  tctracTans 
Conçut* ,  accej/ît  cmcïïùs  Suptrum^l 
Ce  mot  t 

Vita  Hbrvs  M  /critère  r 

eft  en  effet  ITiiftoire  toute  entière  de  prefque  roub- 
les gens  di  lettres,  6c  doit  difpenfer  prekjue  toujourt 
leurs  hiftoriens  de  parler  d'autre  chofe  que  de  leur» 
écrits.  Le  P.  Labbe  mourut  à  Paris  en  1660  ;  U  étoit 
né  à  Bourges  en  1607. 

LABBÉ  ,  (  Louife  Charly ,  dite)  (  Hifl.  LUr. 
Mod,  )  eft  fort  connue  fous  ce  nom  de  Louife  Labbé, 
fie  fous  le  furnom  de  la  Belle  Cordiere ,  parce  qu'el.'e 
avoit  époufe  un  riche  négociant  en  cables  fie  en  co  - 
dages. Elle  faifoit  des  vers  en  trois  langues ,  en  fra:  - 
ço:s ,  en  efoagnol  fie  en  italien.  S  s  œuvres  ont  c:c 
imprimées  de  ton  vivant  à  Lyon ,  &  patrie,  en  1  $55 
&  ont  été  affez  diftinguées  des  poches  de  ce  temps, 
pour  avoir  été  réimprimées  de  nos  jours  en  1761 
dans  la  même  ville.  On  peut  croire  qu'elle  fut  fort 
célébrée  par  les  beaux  -efprits  di  fon  temps  :  les- 
femmes  beaux  -  efprits  n'étoient  pas  nornbreiues  au- 
feirieme  fiécle. 

LABEO ,  (  Hifl.  Rom,  )  c'eft  le  nom  : 
i°.  D'un  Coruul  (  Qutntus  Fabius  )  ,  qui  le  fut' 
l'an  de  Rome  57 1  ,  fie  qui  aida,  dit-on,  Térence 
dans  fes  comédies.  On  en  dit  autant  du  fecond  Sçi-- 
pion  l'Africain  fie  de  Lœiius. 

a«.  D'un  Tribun  du  peuple  (  Caius  Antiftius  )  J, 
Metellus  étant  cenfeur,  l'avoit  rayé  de  la  lifte  des- 
(ènateurs  ;  Labéo ,  pour  s'en  venger  alloit ,  par  le 
defpotifme  que  donnoit  le  Tribunat,  le  foire  préci- 
piter de  la  Roche  Tarpcîenne  ,  (ans  l'oppofition  d'un- 
autre  tribun  ;  il  confifqua  du  moins  les  biens  de 
Metellus  ,  fit  les  fit  vendre  à  l'encan. 

y.  D'un  favant  jurifconfulte  (  Antiftius)'qui  reful* 
le  confulat ,  qu'Augufte  lui  offrir. 

4*.  D'un  fou ,  dont  Horace  dans  la  troifiéme  (àtyrer 
du  premier  livre ,  cite  le  nom  comme  paie  en  pro-, 
verbe  pour  défigner  la  folie  : 

Si  qtùs  eum  fenfum  ,  patinam  qui  toUert  juffus 
Semefos  pi/ces ,  tepidumque  liguritrit  jus 
In  cruce  fiiffigat,  labeone  ùuanior  ,  tnter 
Smos  dicatur. 

LABERIUS,  (Decirou»)  {Hifl.  Rem.)  clieval^ 
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romain ,  qui  excelloît  dans  ce  genre  de  poiine  qu'on 
appelfoitdcs  AHmes,  tk  dont  fe  principal  mérite  étoit 
de  la  gaieté: 

Nec  tamen  hoc  tribuent  éedeiim  quoque  cxtera  ,  nom fie 
Et  laicri  Mi/mu  ,  ut  pulchra  poemata  mirer , 

dit  Horace,  Ou.  10,  lîb.  i. 

Comelius  Nepos  y  en  remarquant  la  différence  de 
mœurs  &  dufàges  cbcx  les  différentes  nations ,  dit 
qu'en  Grèce ,  bien  loin  qu'il  Toit  honteux  a  qui  que 
ce  Cm:  ,  de  monter  fur  le  théâtre  ,  il  n'y  a  point  dans 
cette  févère  Lacédémone  ,  de  veuve ,  fi  rcfpecrablt; 
qu'elle  fo.t  ,  qui  n'aille  jouer  fon  rôle  fur  le  théâtre 
pour  de  Fareent  ,  mais  qua  Rome  ce  féroit  une 
infamie.  Ce  Laberius  en  cft  un  grand  exemple.  Céiàr 
«xigca  qu'il  représentât  lui-même  à  foixanœ  ans,  lès 
Mimes  fiir  la  fcène  ;  il  fit  ce  qu'il  put  pour  s'en 
défendre ,  il  fallut  obéir  â  Céfàr  :  il  obéit  ;  mais  dans 
«m  prologue  dont  on  a  beaucoup  admiré  la  noble  & 
touchante  éloquence,  fans  manquer  au  rcfpecl  dû  à 
Cé'ar ,  il  fe  plaignit  en  romain  ,  qu'on  fbrçoit  à  k 
déshonorer.  Ce  prologue  eft  en  effet  un  des  plus 
beaux  monument*  de  l'antiquité  ; 

NeccJJîtas ,  eujus  eursûs  tranfverfi  impetum 
r  olutrunt  mtdti  tffugert ,  pauci  potuerunt 
Qui  me  detrujit  penè  cMrtmit  jtnfibus  ? 
Qutm  nulLi  ambitio ,  nuîLi  unquam  largitio  , 
fifulius  timor ,  vis  nulLi ,  nulùt  auBorua* 
Movtre  potuit  in  juventa  de  flatu  ; 
Ecce  in  ftneSâ  ut  faite  Ltbefecit  loco 
Fin  excellerais  mente  clémente  édita , 
Subnûjfa  placide  blandUoquens  oratia  ! 
Etenim  ipfi  di  negart  cui  nihil  potuerunt 
Hominem  me  denegare  quit  pofftt  poli? 
£rgi  bis  tricenis  annis  atlis  fine  nota 
Bouts  romanus  i  lare  tgreffus  meo , 
Dcmum  revertar  Mimus.  Nimirum  hoc  dit 
Uno  plus  vixi  mihi  quam  v'ivendum  fuit  ; 
Forturu  fmmoderata  in  bono  etquè  atqut  in  moto  , 
Si  tibi  trot  libitum  litterarum  Luuûbus 
F loris  caestmen  nofirtt  fermai  franeere  : 
Çur  ,  cùm  vigebam  membris  prttvinJantibus , 
Satisfactre  populo  6*  tait  cùm  poicram  vira , 
filon  fitxibitem  me  cancurvafti  ut  carpms  ? 
Nune  me  qui  déficit  ?  QùtJ  ad  jeenam  agira  f 
pecorem  formel ,  an  dignuanm  corporis , 
Animi  virtuicm,  an  vocis  jocundet  firnum  .* 
Ut  hcdtnt  ferpins  vires  arbore  as  nec.it, 
Itâ  me  vttu/Lts  amplixu  annorvm  entait. 
SepuUn  fimilis,  nihil  nifi  nostun  rainto. 

n  Ou  m'a  réduit ,  prefqpe  fur  la  fin  de  mes  jours, 
p  la  dure  néceiîîté  qui  traverfe  nrs  defféins  ,  dont 
r>  tant  de  moruU  ont  voulu  ,  &  fi  peu  ont  pu 
t>  éviter  les  coup*  vio'ems  &  imprévus!  moi ,  qui, 
»  dans  la  fleur  de  l'âge  ,  avo:s  tenu  coure  toute 
p  fV.nicitation  ,  toute  UrgdTe  ,  topte  crain  e  ,  toute 
ft/çrçe,  tout  créait;  me  voilà  ,  dans  ma  vieille  , 
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«  renvcrC ,  en  un  moment ,  par  les  p'us  douces  k& 

»»  nuations  de  ce  giand  homme  ,  fi  p'ein  de  bont^ 
»  pour  moi  ,  &.  qui  a  bien  voulu  s'abahTer  à  mon 
»»  égard ,  julqu'à  d'inftantes  prières.  Apiès  tout ,  fi  |_s 
n  Dieux  mêmes  ne  lui  ont  pu  rien  refufer  ,  foufiVi. 
»  roit-on,  moi  qui  ne  fuis  qu'un  homme,  que  j't'uiTe 
n  oiè  lui  refufer  quelque  choie  ?  E  faudra  dont  qu'après 
»  avoir  vécu  fans  reproche  ,  jufqu'à  foixante  ans , 
»  (brti  chevalier  romain  de  ma  mailbn ,  j'y  rentre  corné* 
»  dien.  Ah  1  j'ai  vécu  trop  d'un  jour.  O  fortune  ex- 
»  cvffive  dans  Us  biens  comme  dans  les  maux  ,  fi  m 
n  avois  réfolu  de  flétrir  ma  réputation  Se  d<:  m'enlever 
m  cruellement  la  gloire  que  je  m'etois  acquife  par  les 
»  lettres ,  pourquoi  ne  m'as-tu  pas  produit  fur  le  théâtre, 
»  lorfque  ic  pou  vois  céder  avec  moins  de  confufion  t 
»  &  que  la  vigueur  de  l'âge  me  mettait  en  état  de 
»  plaire  au  peuple  &  à  Céûr  ?  Mais  maintenant  t 
»  qu'apportai')e  fur  la  fcène  ?  la  bonne  grâce  du  corps, 
w  l'avantage  de  la  Utile ,  la  vivacité  de Taûion  ,  l'agré- 
»  ment  de  la  voix  i  Rien  de  tout  cela.  De  même  que 
n  le  lierre  embralTam  un  arbre,  i'épuifeiniênfib'etnent 
»  &  le  rue  :  ainfi ,  la  vieillcfie ,  par  les  anné.'S  dont  elle 
ii  me  charge ,  me  laiffe  (ans  force  &  prefque  farts  vie. 
n  Semblable  à  un  fepulchre ,  je  ne  codërve  de  moi 
•  que  le  nom  «. 

Tradudion  de  M.  Rollin. 

Après  la  pièce ,  Céfar  donna  un  anneau  à  Lcbenus  \ 
comme  pour  le  réhabiliter ,  ce  qui  étoit  reconnoître 
qu'il  l'avoit  fait  déroger.  Labtrius  alors  ayant  voulu  , 
comme  autrefois,  prendre  fa  place  au  fpcctacle  ,  parmi 
les  chevaliers  Romains  ,  ceux-ci  l'empêchèreni  de 
s'alTeoir  parmi  eux  ,  &  firent  er.forte  qu'il  ne  pût 
trouver  de  place.  Ciccron  voyant  (on  embarras  ,  lui 
dit ,  fôit  pour  le  railler ,  comme  Laberius  le  crut  ,  fort 
feulement  pour  s'exeufer  :  Rtetpijfem  te  nifi  anguflè 
fedtnm.  Labtrius  piqué  ,  lui  répondit  avec  aignur  : 
Mirum  fi  anguftè  frètes  ,  qui  Jobs  duabus  fellis  fdere, 
c* eff  à-dire ,  je  vous  recevrais ,  fi  je  n'étais  affis  trop  à 
fetrojt.  t-  Je  fuis  furpris  que  vous  foy<\  affis  à  [étroit , 
vous  qui  vous  fervt{  également  de  deux  fièges  oppofès. 
Littéralement  :  vous  qui  ave^  coutume  de  vous  afitoir 
dans  deux  fièges  ;  efpèce  de  métaphore  proverbiale  , 
par  laquelle  il  loi  reprochent  d'avoir  cherché  tour-à- 
tour  l'appui  de  Pcmpée  &  de  Céfar  ,  d'avoir  flatté 
Pompée  avant  (à  défarte ,  &  Céfar  depuis  fa  victoire. 
Lïbtriut  avoit  une  maxime  qu'on  a  retenue  :  Bcnefiàum 
dando  acapit ,  qui  digno  dtdtt.  Ccft  recevoir  un  bienfait 
que  n'obliger  quelqu'un  qui  le  mérite.  Labeiius  me u rut 
plufieuts  mois  aptes  Jules-Céfar. 

LABOUREUR  ,  (  Jean  le  )  (HÎJL  de  Fr.  )  né  à 
Montmorenct  en  1613,  fut  choifi  en  1644,  pour 
accompagner  la  maréchale  de  Gucbriant,  brfqu'clle 
condu:fu  en  Pologne  la  princçfTe  Marie  de  Gomague  f 
qui  êpoufort  Lad'flas.Ze  Laboureur  étoit  alcjrs  gentil- 
hemm férvant  II  cmbraiTa  dans  la  fuite  l'état  «.celé» 
fiafii^ue  ,  fut  prieur  de  Juvigré ,  aumônier  c'u  roi , 
commandeur  de  l'ordre  de  St.  MicheL  besouvragf  s  font 
connus  ,  fur-tout  fis  Commentaires  fur  les  Mémoires 
de  Cafttlnau  :  fon  Hiftoire  du  matétlial  de  Guébriznt, 
k  Relation  du  voyage  de  1»  reine  de  Pologne ,  km 
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Kfto'ure  de  Charles  VI ,  8cc.  Le  poerae  de  Charle- 
magne  n'cft  pas  de  lui  ,  mais  de  Louis  (on  frère , 
mon  en  1679.  L'hiftorien  étoit  mort  en  1675. 

LAC,  (Hift.  anc.)  Le  refpeâ  pour  les  lacs  faifoit 
partie  de  îa  religion  des  anciens  Gaulois  ,  qui  les 
regardaient  comm;  autant  de  divinités ,  ou  au  moins 
d--  lieux  qu'elles  choifuToient  pour  loir  demeure  ;  ils 
donnoient  même  à  ces  Les  le  nom  de  quelques  dieux 
part:culi-.'is.  Le  plus  célèbre  étoit  celui  de  Touloufe  , 
dans  lequel  ils  jettoient  ,  (bit  en  efpèccs  ,  fou  en 
barres  ou  en  lingots  ,  l'or  fit  l'argent  qu'ils  avoient 
pris  fur  les  ennemis.  11  y  avoit  auffi  dans  le  Gevaudan  , 
au  pied  d'une  montagne  ,  un  grand  lac  conGcré  à  la 
Lune ,  où  Ton  s'alTcmbloit  tous  les  ans  des  pays  cir- 
convoifiiis  ,  pour  y  jetter  les  offrandes  qu'on  faifoit  à 
la  déefTe.  Strabon  parte  d'un  autre  Le  très-célèbre 
dans  les  Gaules  ,  qu'on  nommo't  le  lac  des  deux 
corbeaux ,  parce  que  deux  de  ces  oifeaux  y  faifôicnt  leur 
lèjour  ;  8c  la  principale  cérémonie  religicufe  qui  s'y 
pratiquât ,  avoit  pour  but  de  faire  décider  par  ces 
divins  corbeaux ,  lès  différends ,  fort  publics ,  fort  par- 
ticuliers. Au  jour  marqué  ,  les  deux  partis  fe  rendoient 
fur  les  berd»  du  Le,  6c  jettoientaux  corbeaux  chacun 
un  gâteau  ;  heureux  celui  dont  ces  oifeaux  man- 
geoient  le  gâteau  de  bon  appétit  ,  il  avoit  gain  de 
caufè.  Celui  au  contraire  dont  les  corbeaux  ne  fai- 
saient que  becqueter  6c  éparpiller  l'offrande ,  étoit  confè 
condamné  par  la  bouche  même  des  dieux  ;  fuperfti- 
tion  affex  femblable  à  celle  des  Romains  pour  leurs 
poulets  fâcrés.  (  A.  R.  ) 

LACÊDÉMONE ,  république  de  ,  (Hift.  de  la 
Grèce  république  merveillcufe  ,  qui  fut  l'effroi  des 
Perfes  ,  la  vénération  des  Grecs,  6c  pour  dire  quelque 
ebofe  de  plus ,  devint  l'admiration  de  la  poftérité  ,  qui 
portera  fa  gloire  dans  le  monde  ,  auffi  loin  6c  suffi 
long-temps  que  pourra  s'étendre  l'amour  des  grandes 
&  belles  choies. 

Il  femble  que  la  nature  n'ait  jamais  produit  des 
homm.s  qu'à  Lacédemone.  Par  tout  le  refte  de  l'uni- 
vers ,  le  fecours  des  feiences  ou  des  lumières  de  la 
religion  ,  a  contribué  à  difcerner  l'homme  de  la 
bête.  A  LaccJémonc  on  apportoit  en  naiflam ,  fi  l'on 
peut  pat  1er  ainfi ,  des  femences  de  l'cxafte  droiture  6c 
de  la  véritable  intrépidité.  On  venoit  au  mondi  avec 
un  caraÛèrc  de  phuofophe  6c  de  citoyen  ,  6c  le  fëul 
air  natal  y  faifoit  des  figes  6c  des  braves.  Ceft-là  que  , 
par  une  morale  purement  naturelle  ,  on  voyoit  des 
nommes  afiu;ettis  à  la  raifon,  qui,  par  leur  propre 
choix  ,  fe  rangfoient  fous  une  auftère  difeipline ,  8c 
qui  foumettant  les  autres  peuples  à  la  force  des  armes , 
te  fouigettoient  eux- même-  a  La  vertu  :  le  fcul  Ly- 
curgue  leur  en  traça  le  chemin  ,  8c  les  Spartiates  y 
marchèrent  fans  s'égarer  ,  pendant  fept  ou  h'.itt  cents 
ans  :  auffi  je  déclare  avec  Prcccpe ,  que  jê  fuis  tout 
latcJcmonhn.  Lycurgue  ire  lient  litudc  toutes  chofes  ; 
plus  de  Selon  ni  d'Athènes. 

Lycurgue  étoit  de  la  race  des  Hétaclides;  l'on  fait 
aff-z  pré'c  fanant  le  temps  où  il  fieur.ffoît  ,  s'»l  eft 
,      fur  ,  comme  b  j.  étend  ArJlote  ,  qu'une  inscr'pùon 
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gravée  fur  une  planche  de  cuivre  à  Olymple  ,  mar- 
quoit  qu'il  avoit  été  contemporain  d'iphitus  ,  ôc  qu'il 
avott  contribué  à  la  furfeanec  d'armes  qui  s'obfervoit 
durant  la  fête  des  jeux  olympiques.  Lès  Lacédémo- 
niens  vivoient  encore  alors  comme  des  peuples  bar- 
bares ;  Lycurgue  entreprit  de  les  policer  ,  de  les 
éclairer  6c  de  leur  donner  un  éclat  durable. 

Après  la  mort  de  fon  fière  Polydefle,  roi  de  La- 
cédemone ,  il  refufa  la  couronne  que  lui  offrait  ta  veuve  t 
oui  s'engageoit  de  fe  faire  avorter  de  l'enfant  dont  elle 
étoit  grotte ,  pourvu  qu'il  voulût  l'epoufèr.  Pour  lui  , 
penfant  bien  différemment  il  la  conjura  de  con- 
server fon  enfant  ,  qui  fut  Leobotés  ou  Labotés  ; 
6c ,  felcn  Plutarque  Charilaus ,  il  le  prit  fous  fa  ru- 
tel  e ,  6c  lui  remit  la  couronne  quand  il  eut  atteint 
l'âge  de  majorité. 

Mais  dès  le  commencement  de  la  régence,  il  exécuta 
le  projet  qu'il  avoir  formé ,  de  changer  toute  la  face 
du  gouvernement  de  Lacédemone ,  dans  la  police ,  La 
guerre  ,  les  finances ,  la  religion  6c  l'éducation  ;  dans 
U  pcfLilion  des  bi.ns,  dans  les  magiftrats  ,  dans  les 
particuliers ,  en  un  mot ,  dans  les  perlonnes  des  deux 
léxes  de  tout  âge  6c  de  toute  condition.  J'ébaucherai 
le  plus  foigneuk-ment  que  je  pourrai  ces  choie* 
admirables  en  elles-mêmes  &  dans  leurs  fuites ,  & 
j'emprunterai  quelquefois  des  traits  d'ouvrages  trop 
connus  pour  avoir  befoin  d'en  nommer  les  auteurs. 

Le  premier  loin  de  Lycurgue ,  6c  le  plus  important* 
fut  d'établir  un  fénat  de  18  membres ,  qui ,  joints  aux 
deux  rois  ,  compofoient  un  coi.fcil  de  30  perlonnes , 
entre  les  mains  dcfqutls  fut  dépofée  la  puiffance  de 
la  mort  6c  de  la  vie  ,  de  l'ignominie  &  de  la  gloire 
des  citoyens.  On  nomma  Geroptes  les  18  fénateurs  de 
Lacédemone  ;  6c  P.aton  dit  qu'ils  étoient  les  modéra- 
teurs du  peuple  6c  de  1  autorité  royale  ,  tenant  l'équi- 
libre entre  les  uns  6c  lès  autres  ,  ainû  qu'entre  les  deux 
rois ,  dont  l'autorité  étoit  égate. 

L>  curgue ,  après  avoir  formé  le  ftnat  des  perfr  nnes 
les  plus  capables  d  occuper  ce  pofte  ,  &  les  plus  initiée» 
dans  la  counoùTance  de  fès  fêcrets ,  ordonna  que  le» 
places  qui  viendraient  à  vaquer  ,  feraient  remplie» 
d'abord  après  la  mon,  6c  que  pour  cet  effet,  le  peuple 
éliroit ,  à  la  pluralité  des  fuffrages ,  les  plus  gens  de 
bien  dè  ceux  de  Sparte  qui  auroient  :tt-.ir.t  60  ans. 

Plutarque  vous  détaillera  la  manière  dont  fe  faifok 
l'élection.  Je  diiai  feul:ment  c;u'on  couronnoit  fur  le 
champ  le  nouveau  fénateur  d'un  chapeau  de  fleurs  , 
6c  qu  il  le  rendoit  dans  les  temples,  luivi  d'une  foule 
de  peuple  ,  peur  remercier  lès  dieux.  A  fon  retour  , 
fes  parents  Lui  préûntoient  une  collation ,  en  lui  di- 
fànt  :  la  ville  ïi&wre  de  ce  fejlin.  Enluite  il  alloit  fouper 
rans  la  faite  des  repas  publics,  dont  nous  parlerons, 
6c  on  lui  dennoit  ce  jeur  -  là  d>ux  portions.  Après 
le  repas  ,  il  en  remette»  une  à  la  parente  qu'il  efti- 
moit  davantage ,  6c  lui  difoit  :  je  vous  offre  le  prix  Je 
f  honneur  que  je  v'uns  Je  rea-roir.  Alors  toutes  les 
patentes  6c  amies  la  reconduifoient  chez  elle  au  milku- 
des  acclamations ,  des  voeux  fsi  d.s  bénédictions. 

Le  ptupîe  tcuoit  fes  aflembléts  générales  6t  parti- 
culières ,  dans  un  lieu  nud ,  «ài  d  n'y  avoit  ni  tlauk», 
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i.i  tabliavt,  ni  lambris,  pour  que  rien  ne  dftCllfiA 
(on  attention  tles  fujets  qu'il  devoit  traiter.  Tous  les 
habitants  de  la  L  aconit  aifilfoient  aux  affemblées  gé- 
nérales ,  &  les  feuls  citoyens  de  Sparte  compofcient 
les  affimblécs  particulières.  Le  droit  de  publier  les 


ropoier  les  matières  ,  n  appartenoit 
gerontes  ;  les  éphorcs  j'ulurpèrcnt 


afibmblé^s  &  d'y  propofer  les  matières  ,  n  appartenoit 
qu'aux  roi 
çrviuitc. 

On  y  dcl:béroit  de  la  paix,  de  la  guerre,  des 
alliances ,  des  grandes  affaires  de  l'état ,  &i  de  l'éleâion 
des  magiftrats.  Après  les  proposions  faites.,  ceux  de 
l'affembléc  qui  tenoient  une  opinion ,  fe  rangeoient 
d'un  câté ,  &  ceux  de  l'opinion  contraire  fe  rangeoient 
de  l'autre  ;  ainfi ,  le  grand  nombre  étant  connu ,  déci- 
doit  la  conteftation. 

Le  peuple  fe  divifoit  ta  tribus  ou  lignées  ;  les  prin- 
cipales étoient  celles  des  Héraclides  &  des  Pitanates , 
dtn  fertit  Mcnélas ,  &  celle  des  Egides  ,  différente 
de  la  tribu  de  ce  nom  à  Athènes. 

Les  rois  des  Lacédcmoniens  s  appelloiem  archagitts  , 
d'un  nom  différent  de  celui  que  prenoiem  les  autres 
rois  de  la  Grèce  ,  comme  pour  montrer  qu'ils  n'ét oient 
que  les  premiers  magiftrats  à  vie  de  là  république. 
5emblabks  aux  deux  confuls  de  Rome ,  ils  étoient  les 
généraux  des  armées  pendant  la  guerre  ;  préftdoient 
aux  affemblées,  aux  Orifices  publics  pendant  la  paix  ; 
pouvoient  propofer  tout  ce  qu'ils  etoyoient  s\anta- 
geux  à  l'état ,  &l  avoient  la  liberté  de  diflbudre  les 
affemblées  qu'ils  avoient  convoquées ,  mais  non  pas 
de  rien  conclure  Uns  le  confentemen:  de  la  nation  ; 
enfin  il  ne  leur  étoit  pas  permis  d'époufer  une  f.n:mc 
étrangère,  Xenophon  vous  inftruira  de  leurs  autres 
prérogatives  ;  Hérodote  fit  Pauûnias  vous  donneront 
la  I.Jte  de  leur  fucceffton  :  c'eil  affez  pour  moi  d'ob- 
ferver ,  que  dans  la  forme  du  gouvernement ,  Lycur- 
gue  fe  propola  de  fondre  les  tro  s  pouvoirs  en  un  leu' , 
pour  qu'ils  fe  ferviffent  l'un  il  l'autre  de  balar.ee  &  de 
contrepoids,  fie  l'événement  juftifia  la  fublimité  de  cette 
idée. 

Ce  grand  homme  ne  procéda  point  aux  autres  chan- 
gements qu'il  méditoit,  par  une  marche  iniênfihle  & 
lente.  Echauffe  de  la  paffion  de  la  vertu  ,  &  voulant 
faire  de  fa  patrie  une  république  de  héros ,  il  profita 
du  premier  infant  de  ferveur  de  fes  concitoyens  à  s'y 
prêter  ,  pour  leur  infpirer  ,  par  des  oracles  &  par  fon 
génie  ,  les  mimes  vues  dont  il  étoit  enflammé.  Il 
îentit  »  que  les  paffions  (ont  femb'ables  aux  volcans , 
»  dont  1  éruption  change  tout  -  à  -  coup  |e  lit  d'un 
♦»  flîuve ,  que  l'art  ne  pourroit  détourner  qu'en  lui 
»  creulânt  un  nouveau  fit  II  mit  donc  en  u(age  des 
»  paffions  fortes  pour  produire  une  révolution  fubite , 
»  «  porter  dans  Je  cœur  du  peuple  l'enthoufiafme,  &, 
»>  fi  l'on  peut  le  dire ,  la  fièvre  de  la  vertu  n.  Ceft  ainfi 
qu'il  réuflit  dans  fon  plan  de  légi  dation ,  le  plus  hardi , 
lé  plus  beau  &  Je  mieux  lié  qui  ait  jamais  été  conçu  par 


Après  avoir  fondu  enfemble  les  trois  pouvoirs  du 
gouvernement ,  afin  que  l'un  ne  pût  pas  empiéter  fur 
"autre ,  il  brita  tous  les  liens  de  la  parenté,  en  décla- 
rant tous  les  citoyens  de  létiJimonc  enfants  nés  de 
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V&Et  Ceft,  dit  un  D'  au  r.énie  de  ceficc'e,  J'.iriîmie 
moyen  d  ctoufkr  les  vices ,  qu'au  ter  lis  une  apparence 
de  vertu,  &  o/empêcher  Ja  ùibdiv.fion  d'un  peuple 
en  une  infinité  de  ramilles  ou  de  petites  (ociétes  t 
dont  les  intérêts,  prelque  toujours  oppoiés  à  l'intérêt 
publ  c ,  éteindroi-m  a  :a  fia  dans  Jes  ames  toute  efpèce 
d'amour  de  la  patrie. 

Pour  détourner  encore  ce  malheur ,  &  créer  une 
vraie  république,  Lycurgue  mit  en  commun  toutes  l-:s 
terri  s  du  pays ,  &  les  divilà  en  3  9  mille  portk  ns  égaks, 
qu'il  diitribua  comme  à  des  frères  républicains  qui  fe« 
roiem  leur  paitage, 

IJ  vou'ut  que  Tes  deux  fexes  eulTent  leurs  facrifices 
réunis,  &  joigniffent  enfemble  leurs  a  ceux  &  leurs 
offrandes  à  chaque  folemnité  religieme.  Il  <ê  perfuada  que 
par  cet  inftitut  les  premiers  nœuds  de  l'amitié  Se 
de  l'union  des  eforits  iëroient  les  heureux  augures  de 
la  fidélité  des  mariages. 

JJ  bannit  des  funérailles  toutes  fuperftitions  ;  ordon- 
nant qu'on  ne  mit  rien  dans  la  bière  avec  le  cadavre  , 
&  qu'on  n'ornât  les  cercueils  que  de  fimplcs  feuilles 
d'olivier.  Mais  comme  les  prétentions  de  b  vanité 
(ont  (ans  bornes ,  il  défendit  d'écrire  le  nom  du  défunt 
fur  ion  tombeau ,  à  moins  qu'd  n'eût  été  tuî  les  armes 
à  ia  main  ,  ou  que  ce  ne  lût  une  prêueffe  de  la 
religion. 

Il  permit  d'enterrer  les  morts  autour  des  temples ,  fiç 
dans  les  temples  mêmes  ,  pour  accoutumer  les  jeunes 
gens  à  voir  fouvent  ce  Ipeclacle  ,  &  leur  apprendre 
qu'on  n'étoit  point  impur  ni  fouillé  en  paffantpar-dwffus 
des,offcments  &.  des  tepulchres. 

Il  abrégea  la  durée  des  deuils ,  &  la  régla  à  ônx* 
jours,  ne  voulant  lajfTer  dans  les  aérions  de  la  vie  riea 
d'inutile  &.  d'oife-ix. 

Se  ptopofant  encore  d'abolir  les  fuperflu'tés  reli*- 

Î;ieufes,  il  fixa  dans  tous  les  riti  de  la  re'.ig  on  les 
oix  d'épargne  &•  d'économie.  Nous  préfentons  aux 
dieux  des  cliofes  communes ,  difoit  un  lacédémonien  , 
afin  que  nous  ayons  tous  ks  jours  ks  moyens  de  les 
honorer, 

11  renferma  dans  un  même  code  politique  Us  loix 
les  mœurs  &  les  manières ,  parce  que  les  loix  cv  les 
manières  repréfentent  les  mœurs  ;  mais  en  formant  ks 
manières  il  n'eut  en  vue  que  la  fubordiiuticn  à  U  ma» 
giftrature ,  &  lViprit  belliqueux  qu'il  vouloit  donner 
a  fon  peuple.  Des  gcr.s  toujours  corrigeants  &  tou- 
jours corrigés ,  qui  inffruifoient  toujours  &  étoient 
inftruits  ,  également  fimples  &  rigides  ,  exerçoient 
plutôt  des  venus  qu'ils  n'a  voient  de  manières  :  ainft 
les  mœurs  donnèrent  le  ton  dans  cette  république, 
L'ienomirîie  y  devint  le  plus  grand  des  maux ,  &  la 
foibleffe  k  plus  grand  des  crimes. 

Comme  l'ufage  de  l'or  fit  de  l'argent  n'eft  qu'un 
ufage  funefte  ,  Lycurge  k  proferivit  (bus  pe  ne  de 
la  vie.  Il  ordonna  que  toute  U  monnoie  ne  feroit  cjuc 
de  fer  fie  de  cuivre  :  encore  Scnéque  cff-il  le  tëul  qui 
parle  de  celle  de  cuivre  ;  tous  les  autres  auteurs  ni 
nomment  que  celle  de  fer ,  5c  même  de  fer  a'gre  , 
félon  Plutarque.  Les  deniers  publics  de  LicéJ..%or>t 
furent  mis  en  lequejbe  chez  des  voilins ,  6i  on  Us 
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«fort  garder  en  Arcadie.  Bientôt  on  ne  vit  p'tis  à 
Sparte  ni  fophifte  ,  ni  charlatan  ,  ni  drvin  ,  ni  dtlhir 
de  bonne  aventure  ;  tous  ces  cens  qui  vendent  leurs 
tierces  4k  leurs  fecrets  pour  cle  l'argent ,  délogèrent 
du  pays ,  &  furent  fuivis  de  ceux  qui  ne  travaillent 
que  pour  le  luxe. 

Les  procès  s'éteignirent  avec  l'argent  :  comment 
auroient-ils  pu  fuWuter  dans  une  république  où  il  n'y 
avoit  ni  pauvreté  ni  richefle  ,  l'égalité  châflânt  la  di- 
Ifltre  ,  6c  l'abondance   étant  toujours  également  en- 
tretenue par  ta   frugalité?  Plutus  fut  enfermé  dans 
Sparte  comme  une  Tratue  (ans  ame  ÔC  (ans  vie  ;  & 
c'eft  la  feule  ville  du  monde  où  ce  que  l'on  dit  com- 
rmnément  de  ce  dieu ,  qu'il  eft  aveugle  ,  fe  trouva 
vérifié  :  ainfi  le  légiftateur  de  LaccJemont  saflura  , 
qu'après  avoir  éteint  l'amour  des  richefies  ,  il  tour- 
neroit  infailliblement  toutrs  les  penfées  des  Spart  aies 
vers  la  gloire  &  la  probité.  Il  ne  crut  pas  même 
devoir  aftujettir  à  aucunes  formules  les  petits  contrats 
entre  particuliers.  Il  faffa  la  liberté  d'v  ajouter  ou 
«trancher  tout  ce  qui  paroitroit  convenable  à  un  peu- 
ple ft  vertueux  &  fi  (âge. 

Mais  pour  prc(erver  ce  peuple  de  la  corruption  du 
dehors ,  il  ht  deux  chofes  importantes. 

Premièrement ,  il  ne  permit  pas  à  tous  les  citoyens 
d'aller  voyager  de  côré  6c  d'autre  félon  leur  fantaifie , 
dî  peur  qu'ils  olntroduififtent  à  leur  retour  dans  la 
patrie ,  des  idées  ,  des  goûts ,  des  ufages  qui  ruinalTent 
fturmoni  ;  du  gouvernement  établi ,  comme  les  dit 
fcnnaoces  6c  les  faux  tons  détruiiènt  l'harmonie  dans  la 
Oufique. 

Secondement ,  pour  empêcher  encore  avec  plus 
d'efficace  que  le  mélange  des  coûtumes  oppofées  à 
celles  de  fes  loix  ,  n'altérât  la  difciplir.c  6c  le«  moeurs 
des  Lacédémoniens  ,  il  ordonna  que  les  étr«t.gets  ne 
fuflnit  reçus  à  Sparte  que  pendant  la  folemnité  des 
ftia ,  dis  jeux  publics  &  autres  (peûacles.  On  'es 
accueilloit  alors  honorablement ,  6c  on  tes  piaçoit  litr 
des  ficges  à  couvert ,  tandis  que  les  habitants  fe  m.t- 
toicnt  où  ils  pouvoient.  Les  proxènes  n'étoient  établis 
à  Liciiémont  que  pour  l'obfervation  de  cet  ufage.  On 
«  fit  que  rarement  des  exceptions  à  la  loi ,  6c  feule- 
tftnt  en  faveur  de  certaines  perfonnes  dont  le  i'éjour 
r*  ponvoit  qu'honorer  l'état.  Ceft  à  ce  fujet  que 
Xenophon  6c  Plutarque  vantent  lliofpitafité  du  fpar- 
tiate  Lychas. 

•  B  ne  sagifloit  p'tis  que  de  prévenir  dans  l'intérieur 
ds  maifens ,  1>,  dîflb'uticns  6c  les  débauches  particu- 
_  '"«ri* ,  miHîb'e»  à  la  fanté ,  6c  qui  demandant  enfuite 
H  pour  aire  palliative  ,  le  long  forroneil  ,  du  repos, 
de  la  èete  -,  des  bain*  ôc  des  remèdes  de  h  médecine , 
W  ne  ibnt  eux  -  mêmes  que  de  nouveaux  maux. 
Lycurçue  coupa  toutes  les  (ôurcts  de' l'intempérance 
«roftiqi*,  en  éraHitTanides  ph^ies^  c'eft- à-dite, 
cvî  communauté  de  repas  pubUs,  ca/is  itesfa'.ies  cx- 
P  fles ,  où  tous  les  citoyens  leroient  ob'igés  de  manger 
Semble  des  rncrr.es  mets  réglés  par  Li  loi. 

Les  tables  ètoiem  de  qu'nz/  p  :rfounes  ,  plus  ou 
01  «».  Chacun  apportoit  par  moj»  un  bohTeau -de 
fatint,  huit  mcOitet  de  vin,  cùaq  jim*de  fromage,' 
Mjkire.    Tome  III. 
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cL'ux  livres  Si  demie  de  <  gués ,  &  quelque  p.u  de 
monnoie  de  îèr  pour  acheter  de  la  viande.  Celai 
qui  fail'oit  chez  lui  un  facrifîce  ,  eu  qui  avoit  tué  du 
gibier  à  la  chafle,  envoyoit  d'ordinaire  une  pèce  di 
(a  vichroe  ou  de  fa  venaifon  à  la  table  dont  il  étoit 
membre. 

11  n'y  avoit  que  deux  eccafions ,  fans  maladie  ; 
où  il  fut  permis  de  manger  chez  loi  ;  favoir  ,  quand 
on  étoit  revenu  fort  tard  de  la  chafle  ,  ou  qu'on  avoit 
achevé  fort  tard  fon  facrirîce ,  aum>nv*nt  il  falloit  fe 
trouver  aux  repas  publics  ;  8c  cet  ufage  s'observa  très- 
long  -  temps  avec  la  dernière  exactitude  ;  juiques-îù  , 
que  le  roi  Agis ,  qui  rtvenoit  de  l'armée ,  après  avoir 
vaincu  les  Athéniens  ,  6c  qui  fe  faifoit  une  fetc  de 
fouper  chez  lui  avec  fa  femme  ,  envoya  demander 
(es  deux  portions  dans  la  falle  ,  mais  les  polémarquet 
les  lui  refusèrent. 

Les  rois  lèols ,  pour  le  remarquer  en  paflànt ,  avoient 
deux  portions  ;  non  pas ,  dit  Xénophon ,  afin  qu'ils 
mangeaflent  le  double  des  autres  ,  mais  afin  qu'ils 
puffent  donner  une  de  ces  portions  à  celui  qu'ils  j-ig;- 
roient  digne  de  cet  honneur.  Les  enfants  dun  catain 
âge  afliuoiem  à  ces/epas,  ôc  on  les  y  menoit  ccmrae 
à  une  école  de  tempérance  &  d'inftrucïion. 

Lycurgue  ht  orner  toutes  les  LIlos  à  manger  des 
images  &  des  (famés  du  Ris ,  pour  montrer  que  la  joie 
devoit  être  un  des  aflaifonnements  des  tables  ,  Se 
qu'elle  (j  marioit  avec  l'ordre  6c  le  faiga'ié. 

Le  plus  exquis  de  tous  les  mets  que  l'on  fervoit  dans 
les  repas  de  LacéJcmont ,  étoit  le  brotu't  roir  ,  du 
moins  les  vieillards  le  préféraient  à  toute  autre  chofe.  - 
Il  y  eut  un  roi  de  Pont  qui  entendant  faire  l'élcgî  de 
ce  brouet ,  acheta  exprès  un  cuifinier  de  Laccdcmone 
pour  lui  en  préparer  a  fa  taWe.  Cependant  il  n'en  eut 
pas  plu'ôt  goûté  ,  qu'il  le  trouva'  déteftab'.e  ;  mais  le 
criiinier  lui  dit  :  «  Seigneur  ,  je  n'en  fuis  pas  furpris ,  le 
n  meilleur  manque  à  mon  brouet ,  6c  je  ne  peux  vous  le 
»  procurer;  c'eft  qu'avant  que  d'en  manger,  il  faut  fe 
»  baigner  dans  l'Eurotas  ». 

Les  Lacédémoniens,  après  le  repas  du  foir ,  s'en 
retournoient  chacun  chez  eux  tins  flambeaux  8c  fans 
lumière.  Lycurge  le  preferivit  ainft  ,  afin  d'accou-. 
tumer  les  citoyens  à  marcher  hardiment  de  nuit  &  au 
fort  des  ténèbres. 

Mais  voici  d'autres  faits  merveilleux  de  la  légifla- 
tion  de  Lycurgue  ,  c'eft  qu'elle  fe  porta  fur  le  b;au 
fexe  avec  des  vûes  toutes  rfouvélleS  6t  toutes  utiles. 
Ce  grand  homme  fe  convainquit  «  que  les  femmes, 
»  qui  par-tout  ailleurs  ferhbloieitt ,  cômme  les  flçurs 
'  »  d'un  besu  jardin  ,  h'étre  faites  que  pour  l'orne-. 

»  ment  de  la  terre  Si  le  plaifi/  desyeirk,  pouvoient 
1  ti'  être  employées  ànn'.bW  tirblé  tifice,  6c  que  ce 
1  >»  fexe ,  avili- 6c  dégrade  cher  prbfqt\e  tous  les  peu- 
n  pîes  du  monde ,  pom  oit  enfrer  en  communauté 
7»  de  gloire  a^  ec  les  1  tommes  ,  '  pa'rtag'-r  avec  epx 
»  ks  lauriers  qu'il  leur  finie it  a/eilVr  ,  6c  devenir, 
j  i»  enfin  un  des  ptinTants  reflerts  de  l.i  léjjjflado'q.  ». 
Noui  n'avons  aucun  intérêt  ù 'eV;géïer  les  attraits 
d.-s  Lacédémonicnnesdes  fiècles  pafle^' ;  p^lî  fa  voix 
d'un  cracletapponé^par'Eofîb^,  \*ài 
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ttoient  les  plus  belles  de  l'univers  ;  &  presque  tocb 
les  auteurs  grecs  en  parlent  fur  ce  ton  :  il  fuffiroit 
même  de  le  reflbuvenir  qu'Hélène  «toit  de  Lacèdi' 
ment.  Poor  l'amour  d'elle  ,  Thétëe  y  vint  d'Athènes , 
&  Paris  de  Troye  ,  alïurés  d'y  trouver  quelque 
ehofe  de  plus  beau  que  dans  tout  autre  pays.  Péné- 
lope étoit  aufli  de  Sparte  ;  &  prefque  dans  le  même 
terns  que  les  charmes  d'Hélène  y  faifoient  naître  des 
cWiw  criminels  dans  l'ame  de  deux  amans ,  tes  chailes 
regards  de  Pénélope  y  allumoicnt  un  grand  nombre 
d'innocentes  flammes  dans  le  coeur  des  rivaux  qui 
Tinrent  en  foule  la  difouter  à  Ulyflè. 

Le  légiflateur  de  Lacèdîmane  fe  proposant  donc 
d'élever  les  filles  de  Sparte  au-dertus  des  coutumes 
de  leur  fexe  ,  leur  fit  faire  les  mêmes  exercices  que 
faitoient  les  hommes  ,  afin  qu'elles  ne  leur  fuflent 
point  inférieures ,  ni  peur  la  force  Se  la  fanté  du 
corps  ,  ni  pour  la  grand  .-ur  du  courage.  Ainfi  dcl- 
tinées  à  s'exercer  à  fa  courfe  ,  à  la  lutte  ,  à  jetter 
le  palet  &  à  lancer  le  javelot  ,  elles  poitoient  des 
habits  qui  leur  donnoient  toute  l'aiCxe  tec.iTairc 
pour  s'acquitter  de  ces  exercio  s.  Sup!;t.>c!e  a  peint 
l'habit  des  filles  de  Sparte,  en  Jécivaut  c  'ui  dHei- 
mione,  dans  un  fragm  i.t  t,ue  Futarque  rapporte: 
m  il  étoit  très-court ,  cet  habit ,  &  cMt  tout  ce  que 
s»  j'en  do  s  dire. 

Lycurgue  ne  voulut  pas  feulement  que  ltS  jeunes 
garçons  danfaflent  nud»,  ma:s  i'  établit  nue  les  jau- 
nes filles  ,  dans  certaines  fées  folemuelks,  danfe- 
roient  en  public  ,  payées  feulement  de  leur  propre 
beauté ,  8t  (ans  autre  voile  que  leur  vertu.  La  pu- 
deur s'en  a'a-ma  d'abord  ,  mais  elle  céJa  bien  -tôt 
a  l'utilité  publique.  La  nation  vit  avec  rifpeét  ces 
aimables  beautés  célébrer  dans  des  fêtes  ,  par  leurs 
hymnes  ,  les  jeunes  guerriers  qui  s'étoient  figna'és 
par  des  exploits  éclatans.  «  Quel  triomphe  pour  le 
»>  héros  qui  receveit  la  palme  de  la  gloire  des  mains 
s»  de  la  beauté  ;  qui  lifoit  l\ftime  Su-  le  front  des 
*»"  viei'lards  ,  l'amour  dans  les  yeux  de  ces  jeunes 
»  filles  ,  &  l'afliiranee  de  ces  faveurs  dont  I  elpoir 
*>  feul  eit  un  plaifir  1  Peut-cn  douter  qu'alors  ce 
•  jeune  guerrier  ne  fut  ivre  de  valeur  >»  i  Tout  con- 
couro'it  dans  cette  légjflation  a  métamorphofer  les 
hommes  en  héros. 

Je  ne  parie  point  de  la  gymnopédte  des  jeunes 
lacédémoniennes  ,  pour  la  juiïricr  d'après  Plutar- 
«jue.  Tout  cft  dit  fclon  la  remarque  d'un  ilîuftre 
xnoderne ,  en  avançant  »  que  cet  ulâge  ne  conve- 
»  noit  qu'aux  élèves  de  Lycurgue  ,  que  leur  vie 
p*  frugale  &  laborieuse ,  leurs  meeurs  pures  &  féveres, 
m  la  force  d'âme  qui  leur  étoit  propre  ,  pou  voient 
»  feules  rendre  innocent  fous  leurs  yeux  un  Iptélacle  fi 
»  choquant  pour  tcut  peuple  qui  a'tft  qu'honnête. 

n  Mais  penfè-t-on  quau  fond  l'adroite  parure  de 
Js  nos  femmes  ait  mou*  (on  danger  qu'une  nudité 
V  abfolue  ,  dont  l'habitude  tourn;roit  blen-tct  les 
tl  premiers  elTets  en  indiflérences  ?  Ne  fait-on  pas  que 
t»  tes  ftatues  et  les  tableaux  n'oneniènt  les  yeux  que 
»  quand  un  mélange  de  vêtement  rend  les  nudités 
f  vWcènçir.L*  ùnsnédiat  des  fa»,  «fi  fou* 
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'  »  &  borné  ;  c'eé  par  rentresnife  de  imagination 

m  qu'ds  font  leurs  plus  grands  ravages  ;  c'eft  elle  qui 
»  prend  foin  d'irriter  fies  defirs,  en  prêtant  à  leurs 
»  objets  encore  plus  d'attraits  que  ne  leur  en  donna 
n  la  nature.  Enfin ,  quand  on  suabille  avec  tant  d'art, 
»  &  fi  peu  cfexaâitude  que  les  femmes  font  aujour- 
»  dTiui  :  quand  on  ne  montre  moins  que  pour  faire 
»  defirer  davantage  ;  quand  l'obftacle  qu'on  oppofë 
»  aux  yeux  ne  lert  qu'à  mieux  irriter  la  paiuon  : 
»  quand  on  ne  cache  une  partie  de  l'objet  que  pour 
»  parer  celle  qu'on  expolé  : 

Heu  malt  tùm  mita  défendit  pjmpinus  «vas  ! 

Les  femmes  de  LicèMmont  portoient  un  voile  fur 
le  vifage  ,  mais  non  pas  les  filles  ;  &  lorfqu'un  étran- 
ger en  demanda  autrefois  la  railbn  à  Charilaus ,  3 
répondit  que  les  filles  chet choient  un  mari ,  &  que 
les  femmes  fe  coufervoient  pour  le  leur. 

Des  que  ce  mari  étoit  trouvé  ,  &  agréé  par  le 
nugflrat ,  il  falloit  qu'il  enleva-:  la  fille  qu'il  devoit 
époulèr  :  peut-être  arn  que  la  pudeur  prête  à  fuc- 
Cimber,  eût  un  prétexte  da  e>  la  violence  du  ravif» 
feur.  liutar  us  a.oat.  ,  »  u'ju  t  mps  de  la  consom- 
mation c*u  mariage  ,  û  itmme  croît  vê:ue  de  inabîf 
ii*noinin .  Comme  o»i  .i'.u  apporte  point  de  railbn  , 
on  n-n  put  'marner  de  plus  mod  fle ,  ni  de  plus 
apparente  ,  linon  que  t'étoit  le  fymbole  d'un  pou- 
voir é^al  euce  la  femme  6t  le  mari  ;  car  il  eft  cer- 
tain quil  n'y  a  jamais  eu  de  nation  où  les  femmes 
a  ent  été  plus  ablblues  <  u  à  Lacédcmone.  On  fak  a 
ce  fujet  ce  qu:  rLpond.t  Gorgo  ùmme  de  Léont» 
das ,  roi  de  S^rte  ,  à  une  dame  étrangère  qui  lui 
difoit  :  a  il  n'y  a  qu.  vous  autres  qui  commandiez 
n  à  vos  murs,  cJa  cft  vrai,  répliqua  la  reine,  mais 
n  aufli  il  n'y  a  que  nous  qui  mettions  des  hommes  au 
m  monde  ». 

Perfonne  n'ignore  ce  qui  fe  prariquoit  aux  couches 
de  ces  femmes.  Prévenues  d'un  fcntiment  de  gloire  , 
&  animées  du  génie  de  la  république ,  elles  ne  fôn- 
geoient  dans  ces  momens  qu'à  iulpirer  une  ardeur 
martiale  à  leurs  enfans.  Dès  qu'elles  étoient  en  tra- 
vail ,  on  apportoit  un  javelot  &  un  bouclier  ,  & 
on  les  mettoit  elles-mêmes  fur  ce  bouc'ier ,  afin  mie 
ces  peuples  bel'iqueux  en  tiraflem  au  moins  un  pré- 
fage  de  la  naitiance  d'un  nouveau  fcldau  Si  elles 
accouchoient  d'un  garçon ,  Us  parens  élevoient  l*«n- 
fant  fur  le  bouclier  ,  pouffant  au  ckl  ces  acclama- 
tions héroïques ,  I  t«  ,  i  «ti  t«t,  mots  que  les  Latins 
ont  rendu  par  aux  hune ,  au  in  hoc  ,  c'eu  à-dire  ,  ou 
confervez  ce  bouclier  ,  ou  ne  t'abandonnez,  qu'avec 
la  vie  ;  fit  de  peur  que  les  enfans  n'oublkdlent  ces 
premières  leçons ,  les  mères  venoient  les  leur  rap- 
peller  quand  ils  allcient  à  la  guerre ,  en  leur  mettant 
te  bouclier  à  la  main.  Aufone  1e  dit  apiès  tous  les 
,  auteurs  Grecs  : 

Mattr  Laaetu  clypto  obarmant  jilium  , 
don  hoc  inquit ,  aut  in  hoc  mit. 

Aridote  nous  apprend ,  qi,e  <  e  fut  IUluftre  femme 
de  Lwiiidas  dont  je  viens  de  parler  ,  qui  tint  la  pr«- 
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rsAttt  ce  propos  à  fort  fils ,  lorsqu'il  partok  pour  l*ar- 
ttk^  ;  ce  que  les  autres  Lacédémoniennes  imitèrent 
depuis. 

De  quelque  amour  qu'on  fort  animé  pour  la  patrie 
dans  les  républiques  guerrières ,  on  n'y  verra  jamais 
de  mère  après  la  perte  d'un  fi1.*  tué  dans  le  combat , 
reprocher  au  fils  qui  lui  refte  ,  d'avoir  fui-vécu  à  fa 
défaite.  On  ne  prendra  plus  exemple  fur  les  ancien- 
nes Lacédémonienne*.  Après  la  bataille  de  LeucVes  , 
honteufes  d'avoir  porté  dans  leur  fein  des  hommes 
capables  de  fuir  ,  celles  dont  les  enfants  étoient  échap- 
pée au  carnage,  fë  retiroient  au  fond  de  leurs  maifons , 
dans  le  deuil  &  dans  le  filence  ,  lorfqu'au  contraire 
les  mères ,  dont  les  fils  étoient  morts  en  combattant  , 
se  montraient  en  public,  fie  la  tête  couronnée  de 
fleurs ,  alloient  aux  temples  en  rendre  grâces  aux 
dieux.  11  eft  certain  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  pays  ou 
la  grandeur  d'âme  ait  été  plus  commune  parmi  le 
beau  fexe.  Lifèi  ,  û  vous  ne  m'en  croyez  pas ,  ce 

Ï«e  Pintarque  rapporte  de  Démétria  ,  fit  de  tant 
autres  Lacédémoniennes. 

Quand  elles  avoient  appris  que  leurs  enfants  ve- 
noient  de  périr ,  &  qu'elles  étoient  à  portée  de  vifner 
leur  corps,  elles  y  couraient  pour  examiner  fi  leurs 
bleflurcs  avoient  été  recuis  le  vrfage  ou  le  dos  tourné 
contre  l'ennemi  ;  fi  cetoh  en  taifânt  face  ,  elles 
esToyotent  leurs  larmes  ,  &  d'un  vifâge  plus  tranquille , 
elles  alloient  inhumer  leurs  fils  dans  Je  tombeau  de 
leurs  ancêtres;  mais  s'ils  avoient  été  blefics  autrement , 
elles  fe  retiroient  faifies  do  douleur  ,  &  abandonnoient 
les  cadavres  à  leur  (épulture  ordinaire. 

Comme  ces  mêmes  Lacédémoniennes  n'étoient  pas 
moins  attachées  à  leurs  maris  qua  la  gloire  des  en- 
tants qu'elles  avoient  mis  au  monde ,  leurs  mariages 
étoient  très-heureux.  11  cil  vrai  que  lesloixde  Lycureue 
puniuoient  les  célibataires ,  ceax  qui  fe'mari  oient  dans 
«nage  avancé,  fie  même  ceux  qui  fauoient  des  allian- 
ces mal  aflbrties  ;  mais  après  ce  que  nous  avons  dit 
des  charmes  &  de  la  vertu  des  Lacédémoniennes ,  il 
n'y  avoit  guères  moyen  de  garder  le  célibat  auprès 
delW  ,  fie  leurs  attraits  uûTfoient  pour  faire  délirer 
te  mariage. 

Ajoutez  qu'il  étoit  interdits  ceux  que  la  lâcheté  avott 
fait  Ciuver  d'une  bataille.  Et  quel  cil  le  fpartiate  qui  eût 
©fi  s'expofèr  à  cette  double  ignominie  f 

Enfin  ,  à  moins  que  de  fê  marier ,  tous  les  autres 
remèdes  contre  l'amour  pour  des  femmes  honnêtes  , 
croient  à  Sparte  ,  ou  dangereux  ou  rares.  Quiconque 
y  violoit  une  fille ,  étoit  puni  dî  mort  A  l'égard  de 
l'adultère,  il  rte  faut  que  fc  fbuvenir  du  bon  mot  de* 
Géradas.  Un  étranger  demandoit  à  un  Lacédémonien , 
comment  on  puniflbit  cette  aâion  à  Sparte  :  Elle  y  eft 
intonnuo  ,  dit  Géradas.  Mais  fuppofons  l'événement  » 
répondit  l'étranger;  en  ce  cas,  répliqua  le  fpartiate, 
il  faudrait  que  le  coupable  payât  un  taureau  d'une 
fi  grande  taille ,  qu'il  pût  boire  de  la  pointe  du  Mont 
Tayg.te  dans  la  rivière  dEurotas.  Mais,  reprit  Icttan-» 
Rtf ,  vous  ne  fongei  donc  pas  qu'il  eft  impolliblc  de 
former  un  fi  grand  taureau.  Géradas  fôuriant  j  mais 
Vous  ne  fbngex  donc  pas,  vous,  qu'il  eft  impoffibL: 
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cfavoîr  une  galanterie  criminelle  avec  une  femme  de* 
Laccdcmote. 

N'imaginons  pas  que  les  anciens  auteurs  fê  contre- 
difènt ,  quand  ils  nous  afTurent  qu'on  ne  voyoit  point 
d'adultère  à  Sparte,  fie  que  cependant  un  mari  cé- 
doit  quelquefois  fbn  lit  nuptial  à  un  homme  de  bonne 
mine  pour  avoir  des  enfants  robuftes  fit  bien  faits  ; 
les  Spartiates  n'appelloient  point  cette  ceffion  un 
adultère.  Ils  croyoient  que  dans  le  partage  d'un  bitn 
fi  précieux ,  le  c  on  lentement  ou  la  répugnance  d'un 
mari ,  fait  ou  détruit  le  crime  ,  fit  qu'il  en  étoit  de 
cette  action  comme  d  un  tréfor  qu'un  homme  donne 
quand  il  lui  plaît ,  mais  qu'il  ne  veut  point  qu'on  lui 
ravrfle.  Dans  cette  rencontre  ,  la  femme  ne  trahi  (Toit 
pas  fbn  époux  ;  fit  comme  les  perfonnes  imértlTées 
ne  fentoient  point  dofrenlê  à  ce  contrat ,  elles  nV 
trouvoient  point  de  honte.  En  un  mot ,  un  lacédé- 
monien ne  demandoit  point  à  fa  femme  des  voluptés  , 
il  lui  demandoit  des  entants. 

Que  ces  enfants  dévoient  être  beaux  !  Et  comment 
n'auroient  -  ils  point  été  tels  ,  fi  on  confidère  outre 
I  leur  origine  ,  tous  les  foins  qu'on  y  appottoit  ?  Liiez 
feulement  ce  que  le  poète  Oppien  en  a  publié.  Les 
Spartiates  ,  d  t  -  il ,  fc  perfuadam  que  dans  le  temps 
de  la  conception  ,  l'imagination  d'une  mère  contribue 
aux  beautés  de  l'enfant  ,  quand  elle  fè  repréfente  eft* 
objets  agréables ,  étaloiera  aux  yeux  de  leurs  époufès  , 
les  portraits  des  héros  les  mieux  faits,  ceux  de  Caftor 
fit  de  Poilu  x ,  du  charmant  Hyacinthe ,  d  Apollon  , 
de  Bacchus  ,  de  NarciiTe  ,  fie  de  llncr mpamble 
Nerée ,  roi  de  Naxe  ,  qui  au  rapport  d'Homère  , 
.fut  le  plus  beau  des  Grecs  qui  combattirent  devant 
Troye. 

Envifagez  en  fuite  combien  des  enfants  nés  de 
pères  fie  mères  robuftes ,  chaftes  &  tempérants ,  dé- 
voient devenir  à  leur  tour  ,  forts  fie  vigoureux  1  Telles 
étoient  las  inflitutions  de  Lycurgue  ,  qu'elles  ten- 
doient  toutes  à  produire  cet  effet.  Philopccmen  von* 
lut  contraindre  les  Lacédémoniennes  d'abandonner  ta 
nourriture  de  leurs  enfants  ,  perfuadé  que  fans  ce) 
moyen ,  ils  auraient  toujours  une  am  grande  fie  le 
coeur  haut  Les  gardes  même  des  dames  de  Sparte 
nouvellement  accouchées*,  étoient  renommées  dans 
toute  ht  Grèce  pour  exceller  dans  les  premiers  foins 
de  la  vie ,  fie  pour  avoir  une  manière  d'emmarUotter. 
les-  enfants ,  propre  à  leur  rendre  la  taille  plus  libre 
fie  plus  dégagece  que  par-tout  ailleurs.  Amida  vint  de 
Lactdèmone  a  Athènes  pour  alaHer  Alcibiade. 

Malgré  toutes  les  apparences  de  la  v;gueur  des 
enfants  ,  les  Spaniatos  les  éprouvoient  encore  à  leur 
naiflance  x  en  les  lavant  dans  du  vin.  Cette  liqueur , 
félon  leur  opinion  ,  avo'-t  la  vertu  d'augmenter  la, 
force  de  la  bonne  confUtution ,  ou  d'accabler  la  lan- 
gueur de  la  mauvaife.  Je  me  rappelle  qu'Henri  IV 
hit  traité  comme  un  fpartiate.  Son  père  ,  Antoine 
de  Bourbon  »  après  lavoir  reçu  des  bras  de  la  fa  go- 
femme  ,  lui  fit  facer  une  goutte  dVl  %  fie  lui  mit  du 
vin  dans  'a  bouche. 

Les  enûrts  qui  fbrtotent  heureusement  de  cette 
{  épreuve  ,  (  fie,  l'on  en  voyoit  peu  ,  fans  doute  ,  q\ii 
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y  fL  ccombâifcnt  )  avouent  mw  portion  des  terres  de 
ta  république  ,  allîgoce  p:;.ir  leur  fubfiftance  ,  fit 
jottitïo.ent  dti  droit  de  bowrgeoifie.  Les  infirmes 
etoient  evpofér,  à  l'abandon  ,  parce  que ,  félon  felprit 
des  loix  de  Lyrurgue  ,  un  lacédémonien  ne  naiflbit 
ni  pour  ibi-mtme,  ni  pour  les  parents,  mais  pour  la 
république ,  dont  i!  falloir  que  l'intérêt  fût  toujours 
preteré  ajx  devoirs  du  fang.  Atliénée  nous  aflurc 
que  de  dix  "en  dix  jours,  les  enfants  pafToient  en  re- 
vue tous  nads  devant  les  éphores ,  pour  examiner  ft 
leur  famé  pouvoir  rendre  à  la  république  le  fervice 
qu'elle  en  attendait. 

Ltadtmonc  ayant ,  avec  une  poignée  de  fuiets  ,  à 
fcutenir  le  poids  des  armées  de  l'Ali;  ,  ne  dvvoit  fa 
confervaàon  qu'aux  grands  hommes,  qui  naifloient 
•éaw  (on  fein  pour  l&défemlfe  :  aufli  toujours  occu- 
pée du  loin,  d'en  former  ,  c  «oit  for  les  curants  que 
fe  portoit  la  principale  attention  du  gouvernement. 
B  n'eA  donc  pas  étrange,  que  lorfqu'Antipater  vint  à 
demander  cinquante  enf  ants  pour  otages ,  ils  lui  aient 
répondu  bien  diflcrémmcr.t  de  ce  que  nous  ferions 
aujourd'hui  ,  qu'ils  aimeraient  mieux  lui  donner  le 
double  d hommes  faits  ,  tant  ils  eflimoient  la  perte  de 
féducation  publique  ! 

Chaque  entant  de  Spart;  avoit  pour  ami  particu- 
Jier  un  autre  lacédémonien  ,  qui  s'arrachoit  intime- 
ment à  lui.  Oétoit  un  commerce  d'tîbrit  est  de 
mœurs ,  d'où  l'ombre  même  du  crime  étoit  bannie  ; 
ou  ,  comme  dit  le  divin  Platon ,  c  ecoitune  émulation 
de  vertu  entre  l'amant  fit  la  perfonne  aimée.  L'amant 
,  «fevoit  avoir  un  foin  continuel  d  infpircr  des  fciitiments 
de  gloire  à  l'objet  do  l'on  afl'ecuori.  Xénophon  compa-. 
îott  l'ardeur  &  îa  mod.ftie  de  cet  anvur  mutuel  ait\ 
enchaînements  da  coeur  qui  font  entre  le  père  & 
fes  entants. 

Malheur  à  l'amant  qui  n'eût  pav  donné  un  bon 
exemple  à  foi  éiève ,  qui  ne  î'.ùt  pas  corrigé  de 
fos  fautes  1  Si  l'enfant  vient  à  faillir  ,  dit  EJicn ,  on 
le  pardonne  à  la  foibkfie  de  la;;e  mais  la  peine 
tombe  fur  fo:i  tuteur  ,  qui  tll  ob'i d'être  le  garant 
d  »  fautes  d.t  pupille  qu'il  chérit.  Pluurq.ie  rapporte 
que  dans  le*  combats  à  outrance  que  i;  livroient 
les  enfants  .  il  y  en  eut  un  qui  la  ffi  échapper 
une  plainte  indigne  d°un  lacédémonien ,  fon  amant 
fut  auiït-tôt  condamné  en  l'amende.  Un  autre 
auteur  ajoute ,  que  fi  qiielqu'amant  venoit  à  conce- 
voir ,.  comme  dans  d'autres-  villes  de  Gièce  ,  des 
ckfirs  crimin.îs  pour  l'objet  de  Its  aftecuons  ,  il  ne 
pouvoir  fe  fauver  d'une  mort  infâme  que  par  une 
iuite  honteufo.  N'écoutons  do:-.c  point  ce  qu'Héfychius 
&  Suidas  ont  olé  dire  contre  la  nature  de  cet  amour  ; 
le  verbe  \*x.»i?ui  doit  être  explique  des  habits  &  des 
mrvtirs  de  Ls:cdtmone  ,  fit  c'cil  ainfi.  qu'Athénée  fit 
Démofthene  l'ont  entendu. 

Kn'  un  mot ,  on  regardok  l 'éducation  de  Sparte 
c>  mme  fi  pure  &  fi  parfaite,  que  c'étoit  une  grâce  de 
p  rnvutre  aux  enfants  de  quelques  grands  hommes 
étrangers,  d'être  mis  fous  h  difeiplinc  latédémonienne. 
I)  u<  céUb  cs  athéniens ,  Xénopaoafit  Piiocioii ,  pro- 
•  -fitè^it  de  c.-.c  laveur. 
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De  plus  ,  chaqje  viri''ard,  chaque  père  de  famille 
av<  it  droit  de  châtier  k-s  enfants  d'autrui  comme  le* 
funs  propres  ;  fit  s'il  le  ité.;l  geoit  ,  on  lui  imputoit 
la  faute  commife  par  l'enfant.  Cette  foi  de  Lycurgue 
tenoit  les  pères  dans  une  vigilance  continuelle  ,  & 
rappelloit  Lns  celïe  aux  enfants  qu'ils  apparten  omit 
à  la  république.  Aufli  le  fburacttoient-ils  de  leur  pio» 
pre  mouvement  a  la  ceniiire  de  tous  les  vieillards;. 
Rimais  ils  ne  ren contrôler;  un  homme  âg^é,  qu'ils  ne 
s'art  était  ent  par  icfoeâ  jufqua  ce  qu'il  lut  pafft;ck. 

Suaii'd  ils  etoient  altis  ,  ib  le  levoient  for  le  champ  à 
>n  abord.  Oeft  ce  qui  faifoit  dite  aux  autres  peu- 
ples de  la  Grèce ,  que  fi  la  dernière  fiufon  de  la  vie 
avoit  quelque  choie  de  flatteur ,  ce  n'étoit  qu'à  Lace- 
dimont. 

Dans  cette  république  l'oifiveté  des  jeunes  gens  étoic 
mile  au  rang  des  fautes  capitales ,  tandis  qu'on  la  re- 
gardoit  comme  une  marque  d'honneur  dans  les  hom- 
mes faits  ;  car  elle  lervoit  à  difeeruer  Us  maîtres  des 
etclavcst- mais  avant  que  de  goûter  les  douceurs  du 
rvp< s,  il  lallo.t  s'etre  continuellement  exercé  dans  la 
jeunefle  à  la  hitte  ,  à  la  courfc ,  au  lâut ,  aux  combats ,. 
aux  év  olutions  militaires,  à  la  chafle,  à  la  danfe,  fit 
même  aux  petits  brigandages.  On  impolbuquclqueforà 
à  un  enfant  un  châtiment  bien  fingulier  ion  mordoit  l* 
doigt  à  ceiui  qui  avoit  failli  :  Héiychius  vous  dira  l>  s- 
noms  ditférens  qu'on  donnoit  aux  jeunes  gens ,  félon 
l'ordre  de  l'âge  6c  des  exercices  Y  je  n'oie  entrer  dans 
ce  genre  de  détails.. 

Les  pères, en  certains  jours  de  fêtes ,  fàifoieitt  en- 
ivrer leurs  efclavcs,  fit  les  produisent  dans,  cet  état 
mépriiable  devant  la  jeunefle  de  Lacéaéiwru,  afin  d-i 
la  préferver  de  la  détauche  du  vin ,  k.  lui  enfeigner 
la  vertu  par  les.  défauts  qui  lui  font  oppofés  ;  comme 
qui  voudrait  faire  admirer  les  beautés  de  la  nature  y. 
en  montrant  les  horreurs  de  la  nuit. 

Le  larcin  étoit  permis  aux  eruans  de  Latidimone , 
pour  leur  donner  de  l'adrefle  ,  de  la  rufe  fie  de  l'ao- 
tivité ,  fit  le  même  ufage  étoit  établi  chez  les  Oétois, 
«  Lycurgue ,  dit  Montagne  ,  confieléra  an  larcin  ,  la 
n  vivacité,  diligence  ,  hardieffeienfembîerutilité  qui 
n  revient  au  public ,  que  chacun  regarde  plus  curieuie- 
»  ment  à  la  confervation  de  ce  qui  eft  fien  ;  fit  le  lég;i- 
n  lateur  eûima  que  de  cette  double  inflitutton  à  .if- 
»  faillir  fie  à  défendre,  il  *en  tirerait  du  fruit  peur 
n  la  feience  militaire  de  plus  grande  coniideration  que 
n  n'étoit  le  défordre  fit  i'injuibce  de  femblables  vols, 
>•  qui  ne  pouvoient  confifltr  qu'en  quelques  volailles 
»  «u  légumes  ;  cependant  ceux  qui  éroient  prij  for  le 
.n  fait,  etoient  châtiés  pour  leur  mal-adrefle.  n 

Ils  craignoient  tellement  la  honte  d'é^e  découvert»; 
qu'un  d'eux  avant  volé  un  petit  renard  Je  cacha  fous 
'  fa  robe ,  fit  foufirit  ,  fans  jetter  un  iëul  cri ,  qu'il  lui  - 
déchitât  le  ventre  avec  les  dents  julqua  ce  qu'il  tomba, 
mort  for  la  place.  Ce  fait  ne  doit  pas  paraître  incroya- 
ble, dit  Plutarque  ,  a  ceux  qui  lavent  ce  que  les  cr.^ 
fans  de  b  même  ville  font  encore.  Nous  en  avoni  vu, 
continue  cet  hiftorien,  expirer  foi-5  le*  verger-,  fur 
l'autel  de  Diane  Ort/.ia,  Oi  s  ore  tjite  Aul  -  farv  W. 

Cicctvu  avoit  aifii  cic  tcmtyia  du  fpecLi(.b  de  ce* 
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tnrar»,  qui  pour  prouver  leur  patience  dans  la  douleur , 
fcurtroient ,  à  1  âge  de  fept  ani ,  d'être  fouettés  jufqu'au 
fâng ,  (ans  que  leur  vifege  en  fût  altéré.  La  coutume  ne 
Fauroic  pas  chez  nous  emporté  fur  la  nature  ;  car  noue 
jugemer.t  empoifonné  par  les  délices,  la  moltefle  ,  l'oi- 
fiveté ,  la  lâcheté  ,  la  parefle  ,  nous  l'avons  perverti 
par  dchontcufcs  habitudes.  Ce  n'eu  pas  moi  qui  pat  le 
ainfi  de  ma  nation  «  on  pourrait  s'y  tromper  à  cette 
peinture ,  c'eft  Gcéron  lui- même  qui  porte  ce  témoi- 
gnage des  Romains  de  ion  fiècle  ,  oc  pour  que  per- 
fonwc  n'en  doute,  voici  fcs  propres  termes  :  nos  umbris, 
dtllàU  ,o!io,  Unguort  r  defidid ,  animum  inftcïnuu ,  ma- 
loqvt  more  dtlinitum  moUivimus.  Tulc.  quart,  liv.  F. 
cap.  xxvij. 

Telle  étoit  encore  l'éducation  des  enfans  de  Sparte, 
qu'elle  les  rendoit  propres  aux  travaux  las  plus  rudes. 
On  accoutumoit  leur  corps  aux  rigueurs  de  toutes  les 
faifons  ;  on  les  plongeoit  dans  l'eau  froide  pour  les  en- 
durcir aux  fatigues  de  la  guerre  ,  ôc  on  les  tailoit  cou- 
cher fur  des  roièaux  qu'ils  étoient  obliges  o'aller  arra- 
cher dans.  l'Eurou» ,  uns  autre  inftrument  que  leurs 
feules  mains. 

On  reprocha  publiquement  à  un  jeune  fpartiate  de 
s'être  arrêté  pendant  l'orage  fous  le  couvert  d'une  mai- 
fon,  comme  aiuoit  fait  un  tfclave.  11  étoit  honteux 
à  la  jeunefic  dêtre  vue  fous  le  couvert  d'un  autre 
toit  que  celui  du  ciel ,  quelque  temps  qu'il  fit.  Apiès 
cela ,  nous  étonnerons-nous  que  de  tels  enfans  devinf- 
fent  des  hommes  û  torts,  fi  vigoureux  &.  fi  coura- 
geux ? 

Ljcid.ir.ont  pendant  environ  tëpt  fiècles  n'eut  point 
d'autres  murailles  que  les  boucliers  de  les  foldats ,  c'étoit 
encore  une  inflitut.on  de  Lycurguc  ;  u  Nous  hono- 
»  ron»  la  valeur ,  mais  fcien  moins  qu'on  ne  failbit  à 
«  Sparte;  auflî  neprouvons-nous  pas  ù  IVpecl  d'une 
n  ville  fortifiée,  le  (êntimer.t  de  mépris  dont  étoient 
»  aneAcs  tes  Laeédémoniens.  Quelques-uns  d'eux  paf- 
»  Unt  fous  les  murs  de  Corinthe  ;  quelles  femmes , 
•r  demanderent-ils habitent  cette  ville?  Ce  font,  leur 
»  répondit-on,  de*  Corinthiens  :  Ne  favent-ils  pas ,  te- 
»  prirent  -  ib,  ces  hommes  vils  &  lâches,  que  les  fouis 
»  remparts  impénétrables  à  l'ennemi ,  font  des  citoyens 
»  déterminés  à  ta  mort  »  ?  Philippe  ayant  écrit  aux 
Spartiates,  qu'il  empécheroit  leurs  entreprit  s  :  Quoi  ! 
nous  empécherois-tu  de  mourir ,  lui  répondircm-ils  ? 
LTiiiloire  de  Locidimont  eû  pleine  de  pareils  traits; 
elle  cft  tout  miracle  en  ce  genre. 

Je  fais ,  comme  d'autres,  le  prétendu  bon  mot  du  fy» 
barite ,  que  Ftutarque  nous  a  confervé  dans  Pé'opidas. 
On  lui  vanto-t  l'intrépidité  des  Laeédémoniens  à  afTron- 
1er  ta  mort  dans  les  périls  de  la  guerre.  De  quoi  s'étonne- 
t-on ,  répondit  cet  homme  voluptueux  ,  de  les  voir 
chercher  dans  les  combats  une  mort  qui  les  délivre 
d'une  vie  miférable.  Le  fybarite  fe  trompoit  ;  un  fpar- 
tiate  ne  rnenoit  point  une  trifte  vie  ,  une  vie  mifërable  ; 
il  croyoit  feulement  que  le  bonheur  ne  confifie  ni  à 
vivre  ni  à  mourir,  mais  à  faire  l'un  fie  l'autre  avec  gloire 
«fc.  avec  gaieté.  «  11  n'étott pas  moins  doux  à  un  tacéc'é- 
n-  moniçn  (h  vivre  à  l'ombre  des  bonn-s  loix,  ru'at'.x  Sy  • 
»  bontés  à  Fombrc  de.  leurs  bocages.  Que  dis-j  - 1  Dans 
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»  Suie  m£me  ,  au  milieu  de  la  rooHcfle ,  le  fpartiate 
»  ennuyé  foupirort  après  tes  groiTiers  ft-inns ,  Iculs 
n  convenable»  à  Ion  tempérament.  »  11  foupiroit  après 
l'tnftruâion  publique  des  faites  qui  nourriflbit  fon  elprit , 
après  les  fatiguans  exercices  qui  coruervoient  fa  untév 
après  fa  femme,  dont  Us  faveurs  étoient  toujours  de» 
plaifirs  nouveaux  ;  enfin  après  des  jeux  dont  ils  le  dé- 
lafibient  à  la  guerre. 

Au  moment  que  les  Spartiates  entroient  en  cam- 
pagne, leur  vie  étoit  moins  pénible,  leur  nourriture 

Elus  délicate ,  &  ce  qui  les  touchoit  davantage,  c'étoit 
!  moment  de  faire  briflqr  leur  gloire  6t  leur  valeur. 
On  leur  permettoità  l'armée,  dYmbeilir  leurs  habits 
fle  leurs  armes ,  de  parfumer  8c  de  trefler  leurs  longs 
cheveux.  Le  jour  (Tune  bataille ,  ils  couronnoient  leur* 
chapeaux  de  rieurs.  Dès  qu'ils  étoient  en  préfence  de 
l'ennemi , leur  roi  fe  mettoit  à  leur  tète,  commaudoie 
aux  joueurs  de  flûte  de  jouer  l'air  de  Calïor  ,  &  eo- 
tonnoit  lui-même  l'hymne  pour  fignal  de  la  charge. 
Cctoit  un  fpcâaclc  admirable  &  terrible  de  les  voir 
s'avancer  à  l'ennemi  au  Ion  des  ftûtes ,  &  affronter  avec 
intrépidité  ,  fans  jamais  roinpre  leurs  rangs ,  toutes  les 
horreurs  du  trépas.  Liés  par  l'amour  de  (a  patrie ,  ils 
périfioienc  tous  enfemble ,  ou  revenoient  victorieux. 

Quelques  Chalcidiens  arrivant  à  Lictdimone ,  al- 
lèrent voir  ArgJéonidc  ,  mère  de  Brafidas ,  qui  venoit 
d'être  tué  en  Us  défendant  contre  les  Athéniens.  Ar- 
gi'.éonide  leur  demanda  d'abord  tes  larmes  aux  yeux,, 
fi  fon  fils  étoit  mort  en  homme  de  cœur  y  &  s'il  caoit 
digne  de  fon  pays.  Ces  étrangers  pleins  d'admiration 
pour  Brafidas,  exaltèrent  fa  bravoure  &  Us  exploits  9 
jufqi.'à  dire  que  dans  Sparte ,  il  n'y  «voit  pas  fon 
égal.  Non,  non,  reprtit  Argiloonide  en  les  inter- 
rompant ,  8c  en  efluyaut  l'es  larmes ,  n  on  fi's  étoit ,, 
j'efpere ,  digne  de  fon  pays,  mais  fohez  que  Spatte 
eft  pleine  de  fujets  qu»  ne  lui  ci-dent  point  ni  en  vertu 
ni  en  courage. 

En  effet  ,  Us  «ciiott-»  de  brnvoure  des  Spartir.tes 
pafl'eroiem  peut-être  pour  felies ,  fi.  elles  n'ttoicr.c 
conlàcréts  par  l'admiration  de  tous  les  fiecles.  Cette 
auckcioiilc  opiniâtreté,  t;iti  Ivs  ler.doit  invincible» 
fut  toujours  euttetenue  par  leurs  héros,  qui  favoietir. 
bien  que  trop  de  prudeacc  émoufTe  la  force  du  cou- 
rage oi  qu'un  peurle  n'a  point  les  vertus  dont  il  n'a  pas. 
les  fcrupules.  Aufli  les  Spartiates  toujours  impatiens  de 
combattre  ,fe  précipitoient  avec  fureur  dans  les  ba- 
taillons ernemis ,  &  de  toutes  pans  environnés  de  la 
mort ,  ils  n'envifjgeoient  autre  chtfe  que  la  gloire 
Ils  inventèrent  des  armes,  qui  n'étoient  faites  crue 
pour  eux  ;  mais  !cur  difci^Iine  6c  Uur  vaillance  pto- 
duiibient  leurs  véritab'cs  forces.  Les  autres  peuples  , 
drtSéneqne,couroient  à  la  viiloire  quand  ils  la  voyoienc 
certaine;  mais  les  Spartiates  couroient  à  la  mort,  quand 
elle  étoit  afi'urée  :  oc  il  ajoute  élégamment ,  turpf  ejl 
cuilibet  fuùfft ,  Laconi  v*«  dèubtraffi  ;  c'efl  une 
honte  à  qui  que  ce  foit  d'avoir  pris  la  fuite  r  mais  cent 
efl  une  à  un  beédémonien  d'y  avoir  feulement  fongé- 
Les  étrangers  alliés  dî  Lacidimone ,  ne  lui  deman— 
doitnt  pour  fomenir  le.trs  çuorCi  5  T  ni  srg?nt ,  n* 
va'fie-ux,  ni  tov-pes,  '.'s  né  l;:i  J^raalMloieial  cgTùn 
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Spartiate  à  !a  tête  de  leurs  années  :  &  quand  Ut 
lavoicnt  obtenu ,  ils  lui  rendoient  avec  une  entière 
foumiffion  toutes  Cônes  d'honneurs  &  de  refoccls.  Ceft 
ainfi  que  tes  Siciliens  obéirent  a  Gybppe ,  les  Chalci- 
diens  a  BrafiJas ,  &  tous  les  Grecs  d'Asie  ,  à  Lifândre » 
k  CaDicraridas  fit  à  Agéfilas. 

Ce  peuple  belliqueux  répréfentoit  toutes  fes  déliés 
années  ,  Vénus  efie-même  rétoit  : 

Amuum.  veneran  v'uûi  Laccdetnona  P allas. 

Bacchus  qui  par-tout  ailleurs  tenoi  t  le  thyrfe  à  la  main, 
portoit  on  dard  à  Ludâhnont.  Jugea  fi  les  Spartiates 
pouvoieot  manquer  d'être  vamaris.  Ils  n'alloiem  jamais 
dans  leurs  temples  qu'ils  n'y  trouvaient  uae  efpèce 
d'armée ,  fit  ne  pouvoient  jamais  prier  les  dieux,  qu'en 
même  temps  la  dévotion  oe  réveillai  leur  courage. 

Il  falloit  bien  que  ces  gens-là  fe  fcffent  fait  toute 
leur  vie  une  étude  de  k  mort.  Quand  Léonidas,  rci 
de  LdciiimoM ,  partir  pour  fe  uouver  à  la  défénié  du 
pas  des  Thermopylcs  avec  trois  cent  Spartiates  ,  op- 
potes  à  trois  cents  mille  perfans  ,  Us  fi  déterminèrent 
£  bien  à  périr  ,  qu'avant  que  de  fortir  de  la  ville, 
on  leur  fit  des  pompes  funèbres  où  ils  affinèrent  eux- 
mêmes.  Léonidas  eft  ce  roi  magnanime  dont  Paufa- 
ttias  préfère  les  grandes  aâions  à  ce  qu'Achille  fit  de- 
vant Troie  ,  à  ce  qu'exécuta  l'Athénien  Mittiade  à 
Marathon ,  fit  à  tous  les  grands  exemples  de  valeur 
de  ItiiAorre  grecque  &  romaine,  lîorfijue  vous  aurex 
tu  Phi  t  arque  fur  les  exploits  héroïques  de  ce  capitaine, 
vous  fereaemb ai  raflé  do  nommer  un  homme  qui  lui 
foit  comparable. 

Du  temps  de  ee  héros,  Athènes étoit  il  convaincue  ] 
de  la  prééminence  des  Lacédcmooicns ,  qu'elle  n'hérita  { 
point  à  leur  céder  le  commandement  de  l'armée  des 
Thémiftocle  ferv'tt  fous  Eurybiade  ,  qui  gagna 
for  les  Peifês  la  bataille  navale  de  Satamine.  Paulanias 
en  triompha  de  nouveau  à  la  journée  de  Platée  ,  porta  • 
fes  armes  dans  VHdlcfpont ,  fit  s'empara  de  Bifance.  Le 
feul  Epajninondas  Thébain ,  eut  la  gloire  ,  long-temps 
après  ,  de  vaincre  les  Lacédémoniens  à  Lcucbe  &  à  '. 
Mantinée  ,  8c  de  leur  ôter  l'empire  de  la  Grèce  qu'ils 
«voient  conférvé  fefpace  de  730  ans. 

Les  Romains  s'étant  rendus  maîtres  Je  toute  fAchaïe  , 
almpoterent  aux  Lacédérnonicns  d'autre  fujetion  que 
de  fournir  des  troupes  auxiliaires  quand  Rome  les  en 
fellierteroit,  Prùfoibate  raconte  qu'Apollonius  de  Thyone 
qui  vivoit  fous  DoiuirJen,  fe  rendit  par  curiofiré  à 
tacéaemç/it%6c  qu'il  y  trouva  encore  les  loix  de  Ly- 
curgue  en  vigueur.  Enfin  ta  réputation  de  la  bravoure 
d:s  Spartiates  continua  jufqucs  dans  le  bas-empire. 

LesLacédémoniens  fe  confervèrent  reflime  clés  em- 
pereurs de  Rome,  &  élevèrent  des  temples  à  l'iton- 
Oeur  de  Jules-Céfar  &  d*Augufte ,  de  qui  ils  avoient 
reçu  de  nouveaux  bienfaits.  Ils  frappèrent  aufii  quel-  1 

3ues  médailles  au  coin  d'Autosin  ,  de  Marc-Aurelc  fie 
î  Commode.  M.  Vaillant  en  cire  une  de  Néron , 
parce  que  ce  prince  vint  fë  signaler  aux  yeux  de  la 
Grèce  ;  mais  il  n'ofâ  jamais  mettre  le  pied  dans  Sparte  , 
a  caufede  la  fèvérité  dos  loix  de  Lycurgue  .dont  il  n'eut 
pis  moins  4e  peur  »  dit-on ,  que  des  furies  d'Afthènes. 
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Cependant  quelle  différence  entre  ces  deux  peuples  t 
vainement  les  Athéniens  travaillèrent  à  ternir  la  gloire 
de»  leurs  rivaux  fit  à  les  tourner  en  ridicule  de  ce  qu'ils 
ne  cultivotent  pas  comme  eux  les  lettres  Se  la  Philo- 
sophie. 11  eft  ailé  de  venger  les  lacédémonien<  cfe 
pareils  repreches,  fie  jet- rai  bien  moi-même  l'entre* 
prendre  ,  fi  on  veut  me  le  permettre. 

Tavoue  qu'on  alloit  chercher  à  Athènes  &  dans  les 
autres  villes  de  Grèce  des  rhétoriciens ,  des  peintres 
6c  des  fculpteurs ,  mais  on  trouvoit  à  Ltddimont  de* 
législateurs ,  des  magiftrats  fit  des  généraux  d'armée. 
A  Athènes  on  appieiwit  à  bien  dire,  fit  à  Sparte  à 
bien  faire  ;  là  à  fe  démè'-cr  d'un  argument  fophiftique  , 
ce  à  rabattre  la  fùbtluc  des  mots  capueufement  entre- 
lacés ;  ici  à  fe  démêler  des  appas  de  la  volupté ,  fie  à 
rabattre  d'un  grand  courage  les  menaces  de  la  fortune 
fit  de  la  mort.  Oux-là,  dit  joliment  Montagne ,  s'env 
belbgnoient  après  les  paroles ,  ceux-ci  aorès  les  chofcs. 
Envoyct-nous  vos  en! ans ,  écrivoh  Agéfilaus  à  Xéno- 
phon  ,  non  pas  pour  étudier  ai! près  de  nous  la  dialec- 
tique ,  mais  pour  apprendre  une  plus  belle  feience , 
c'éit  d'obéir  fit  de  commander. 

Si  la  Morale  fie  la  Philofophie  s'expliquoient  à 
Amènes  ,  elles  fe  pratiquoient  à  Licidimont.  Le  Spar- 
tiate Panthoidès  le  fut  bien  dire  à  des  Athéniens  , 
qui  le  promenant  avec  lui  dans  le  Lycée ,  rengagèrent 
d'écouter  les  beaux  traits  de  morale  de  leurs  philo 
fonhes  :  on  lui  demanda  ce  qu'il  en  penfoit  ;  ils  font 
admirables ,  repliqua-c-il ,  mais  au  refte  inutile»  pour 
voue  nation  ,  parce  qu'elle  n'en  fait  aucun  ufage. 

Voulez-vous  un  fait  hifbrique  qui  peigne  le  carac- 
tère de  ces  deux  peuples ,  le  voici,  a  On  vietHard,  au 
rapport  de  Pluurque  ,  cherchoit  p'ace  à  un  dis 
m  Ipcâades  d'Athènes,  fir  n'en  trouvoit  point  ;  de 
»  jeunes  Athéniens  le  voyant  en  peine,  lui  firent  figne  ; 
w  il  s'approche  ;  fit  pour  lors  ifs  fe  ferrèrent  fit  fe 
»  moquèrent  de  lui  :  le  bon  homme  faifoit  aiiifs  le  tour 
»  du  théâtre ,  toujours  hué  de  la  belle  jeuneffe.  Les 
»  axnbaffadeurs  de  Sparte  s'en  aperçurent ,  fitauflî- 
w  tôt  placèrent  honorablement  le  vieillard  au  milieu 
1»  deux.  Cette  action  ftrt  remarquée  de  tout  le  monde, 
n  fi:  même  applaudie  d'un  battement  de  mains  géné- 
»  rai.  Hélas,  s  écria  le  bon  vieillard,  d'un  ton  de  dou- 
1»  leur,  les  Athéniens  fa-vent  ce  qui  eft  honnête ,  mais 
»  les  Lacédémonjens  le  pratiquent  »  ! 

Ces  Athéniens,  dont  nous  parlons ,  abufèrent  foovent 
de  la  parole ,  au  lieu  que  les  Lacédémoniens  la  regar- 
dèrent toujours  comme  limage  de  l'aftion. 

Chez  ciw ,  il  n'étort  permis  de  dire  un  bon  mot 
qu'à  celui  qui  menoit  une  bonne  vie.  Lotfque  dans  Ita 
affaires  importantes,  un  homme  de  mauvaife  répu- 
tation donno't  im  av?s  (àliitaire  ,  les  éphores  rcfpec- 
teient  U  propofition  ;  mais  ils  empruntoient  la  voix 
d'un  homme  de  b>n  pour  faire  piller  cet  a^'is  ;  au- 
trement le  peuple  ne  laurott  pas  autorifè.  Ceft  ait  fî 
quî  les  magifbats  accoutumèrent  les  Spartiates  à  fe 
laiffer  plutôt  pei  (ûader  par  les  bonnes  mœurs  ,  que  pat 
toute  cuitre  voie. 

Ce  n'étoit  pas  cltea  eux  que  manquoit  le  takîi  t  de 
manier  la  parole  ;  il  règne  dans  leurs  dà^-ouis  fit  d** 
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leurs  reparties  une  certaine  force  ,  une  certaine  gran- 
deur ,  que  le  f:l  attique  n'a  jamais  fu  mettre  dans  toute 
VéJoquence  de  leurs  rivaux.  Ils  ne  fe  font  pas  amufes 
comme  les  citoyens  d'Athènes,  à  taire  retentir  les 
théâtres  de  fatyres  fit  de  railleries;  un  feul  bon  met 
eTEudamidas  obfcurcit  la  (cène  outrageantee  de  1*  Andrc- 
xtvkjje.  Ce  Ucédémonien  fe  trouvant  un  jour  dans 
l'Académie  ,  &  découvra  t  le  philo'bphe  Xénocrate 
«léjà  fort  âgé,  oui  érudloh  la  Philofophie  ,  demanda 
«jui  étoit  ce  vieillard. Ceil  un  fage,  lui  répondit-on, 
qui  cherche  ta  vertu.  Eh  quand  donc  en  ufcra-t-il ,  s'il 
la  cherche  encore  ,  repartit  Eudamidas  ?  Mais  aufli 
les  hommes  illidtres  d'Athènes  étoient  les  premiers 
a  prét'érer  la  conduite  des  Lacédémoniens  à  toutes  les 
Itçor»  des  écoles. 

11  cfl  très-plaiiânt  de  voir  Socrate  fe  moquant  à  (à 
■aanière ,  dUppias ,  qui  lui  difJt  qu  a  Sparte ,  il  n'a- 
"Vtn  pas  pu  gagner  un  fol  à  régenter  ;  que  ce.oie.it  des 
gcns£a»  grû.  qui  n'eftimoient  ni  la  gramma  re,  ni  le 
rjthm.-,  >'amuHnt  a  étudier  rhiftoire  &  le  caracière 
«  leurs  ru»,  l'ctablilfrmeirt  &  la  décadence  d*s  etars," 
8t  autrâchoCs  de  cette  ifpèce.  Alors  Soc.  ate ,  (ans  le 
contredire,  lui  fat  avouer  en  détail  l'excellence  du 
ve  n  ment  de  Sparte  ,  le  mérite  de  (U  citoyens, 
le  bunh.ur  d  leur  vie  ,  lut  taillant  à  tirer  la 
Cor<cLûon  de  l'inu.ilké  des  arts  qu'd  profeiTo  t. 

En  un  mot ,  l'ignorance  des  Spartiates  dans  ces 
fcnes  d'arts ,  n  étc*t  pas  une  ignorance  de  (cupidité , 
mais  de  précepte  ,  fit  Platon  même  en  dem  urou 
Raccord.  Cependant ,  ma'gré  lande  ité  de  leur  poli- 
tique ,  il  y  a  eu  de  trèv-beaux  efprits  fortis  de  Lacé- 
&*™ai ,  des  philofbphes  ,  des  poètes  fit.  des  auteurs 
illuftres ,  dont  l'injure  des  te  mps  nous  a  dérobé  l^s 
ouvrages.  Les  (oins  que  fe  donna  Lycurgue  pour 
recueillir  les  oeuvres  J'Homerc  «  qui  feroient  perdjes 
6ns  lui  ;  ks  belles  (broies  dont  Sparte  émit  embellie, 
fit  l'amour  des  Lacédémoniens  pour  les  tableaux  d  s 
grands  makres  ,  montrent  qu'il»  n'écoient  pat  înfeiuî- 
wei  aux  beautés  de  tous  les  ans. 

Pamonnés  pour  les  poefies  de  Terpandre  ,  de 
Spendon ,  ik  cfAlcman  ,  ils  défendirem  a  tout  efclave 
de  les  chanter  ,  parce  que  ,  f-lon  eux  ,  il  n'appar- 
tenoù  qu'a  des  hommes  libres  de  chanter  des  choies 

Us  partirent  à  la  vérité  Timothée  dt  ce  qu'aux 
fcpt  cordes  de  la  muflque  il  en  avoit  ajouté  quatre 
autres;  mais  c'éiou  parce  qu'ils  craignirent  que  h 
wollciTe  de  cette  nouvelle  harmonie  naltédrt  la  (èvé- 
rité  de  leurs  mœurs.  En  même  temps  ils  admirèrent 
le  génie  de  Partit.'  ;  ib  ne  brûlèrent  pas  la  lyre, 
au  contraire  ,  ils  la  dépendirent  à  la  voûte  d'un  de 
kws  plus  b  aux  bâtiments,  ob  l'on  venoit  prendre  te 
frais ,  fie  qui  étoit  un  ouvrage  de  Théodore  de  Samos. 
Ks  chafsèrent  aufli  de  Spart.:  ,  le  poète  Archi'oque  ; 
mais  c'étoit  pour  avoir  dit  en  vers  ,  qu'il  convenoit 
mieux  de  (ut  fit  de  (âuver  (à  vie  ,  que  d.*  périr 
les  armes  à  la  main.L'udl  auquel  ils  le  condamnèrent 
ne  procédoit  pas  de  leur  indifférence  pour  la  poëlie  , 
mus  de  leur  amour  pour  la  valeur. 
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Cétort  encore  par  des  principes  de  (âgefle  qu: 
1  architecture  de  leurs  mations  n'employou  que  la 
coignée  fie  la  feie.  Un  Lacédémonien ,  c'étoit  le  roi 
Léorjchidas ,  (bupant  un  jour  à  Corimhe ,  fie  voyant 
dans  la  (aile  où  on  le  reçut  ,  des  pièces  de  bois 
dorée»  fit  richement  travaillées  ,  demanda  froidement 
à  fon  hôte ,  A  les  arbres  chez  eux ,  croùToiem  de  la 
forte  ;  cependant  ces  mêmes  Spartiates  avoient  des 
temples  luperbes.  lis  avoient  aufli  un  magrùâuus 
théâtre  qui  fervoit  au  fpeâacle  des  exercices  ,  des 
I  danfes  ,  des  jeux  ,  fie  autres  représentations  publi- 
ques. La  description  que  Paulanias  a  faite  des  déco* 
rations  de  leurs  temples  fie  de  la  fomptuofité  de  ce 
théâtre,  prouve  allez  que  ce  peuple  (avoit  étaler  la 
magnificence  dans  les  Leux  ou  elle  étoit  vraiment 
co.ivenable ,  fit  profcrire  le  luxe  des  maifons  parti- 
cultes  où  Ion  éclat  frivole  ne  fatisfait  que  les  faux 
befoins  de  la  vanité. 

Mais  •  leurs  ouvriers  étoient  Jane  induArie , 
d'une  patience ,  fit  d'une  adrefle  admrable ,  ils  por- 
tèrent l-urs  talents  à  perfeco  jnner  les  meubles  utiles,  _ 
fit  joumeH.m  nt  née  flàres.  Les  lits,  1  s  tables,  les 
chaifes  des  Lacédémoniens  étoient  mi  eut  travaillés 
,ue  par-tout  alLurs.  Leur  poterie  etoir  plus  belle  fie 
plus  agréable;  on  vantot  en  partcu!i:r  la  (b  me  du 
gobJe.  laconique ,  .  ommé  eothon ,  fur-tout  à  caufe  du 
ierv.ee  u'on  n  tiroit  à  l'ai  mée.  La  couleur  de  c  •  go- 
belet, dit  Critias  ,  cacho  t  à  la  >je  la  couleur  dégoû- 
tante des  eauxbourb  u*és,  qu'on  tft  qu  -lqu.fbis  obigé 
de  boir.  à  la  guerr.  ;  les  impuretés  fe  dépofoient  au 
fond  de  ce  gob.l  t , fit  fes  bords,  quand  on  buvoit, 
«rrêtoi.Mt  en-dedans  le  limon ,  ne  laiflant  venir  à  la 
boucluque  l'eau  pure  fit  limpide. 

Pour  c«  qui  regarde  la  culture  de  l'efprit  fit  du 
langage  ,  les  Lacédémoniens  loin  de  la  négliger  ,  vou- 
Lient  que  leurs  enfants  appriflVnt  de  boime  heure  à 
joindre  la  force  à  l'élégance  des  expreffions,  à  la 
pureté  des  peruêes.  Us  vouloient,  dit  Phttarque  ,que 
leurs  répootes  ,  toujours  courtes  fie  juftes  ,  fuilént 
plein  s  de  (ël  fit  d'agrément  Ceux  qui ,  par  précipi* 
tation  ou  par  lenteur  d*-tprit  ,  répondoient  mal ,  ou 
ne  répondoi.m  rien  ,  étoie  it  châ  lés  :  un  mauvais 
ra  f  »n.iem  nt  fe  puuhToit  a  Spar:e ,  comme  une  mau- 
vaife  conduite  ;  aufli  ren  n'en  impofbrt  à  la  raifon 
de  ce  peuple.  «  Un  lacédémonien  exempt  dès  le  ber- 
»  ceau  ,  des  caprices  fit  des  humeurs  de  l'enfance , 
nétnt  da  s  la  jeuiKfle  affranchi  de  toute  crainte; 
»  morns  fuperftitieux  que  les  autres  grecs ,  les  Spartiates 
n  c  toient  feu'  reltg'-on  fit  leurs  nts  au  tribunal  du 
»  bon  tens  ».  Aufli  Diogène  arrivant  de  Lazldimont  \ 
Arbè  tes  ,  répondit  avec  tranfport  à  ceux  qui  lui  de- 
mandaient d'où  il  venoit  :  «  je  viens  de  quitter  des 
,  »  hommes  ». 

Tous  les  peuples  de  ta  Grèce  avoient  conûcrédes 
temples  (ans  nombre  à  a  Fortune  ;  les  feuli  Lacédé- 
moniens ne  lui  avoient  dreflé  qu'une  fia  tue  ,  dont  ils 
n'approchoient  jamais  :  i's  ne  recherchoient  point  les 
faveurs  de  cette  déefle ,  fit  tftehoiem  par  leur  vertu  , 
de  fe  mettre  à  l'abri  de  fes  outrages. 
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S':'.  :i\-:o::-k:  tu.  ::>.j]xirs  heureux, 
1J»  ûvoîent  «lu  moiiu,  être  tiges. 

On  fait  ce  grand  mot  de  l'antiquité ,  Spanam  mftus 
tî ,  lun:  o'ka  :  «  vous  aver  rencontre  une  ville  de 
r>  Sparte ,  fongîi  à  lui  fervir  d'ornement  ».  Cétoit  un 
proverbe  noble  ,  pour  exhorter  quelqu'un  dans  les 
occiAons  importantes  à  fe  régler,  pour  remplir  l'at- 
tente publique  ,  fur  les  fcntimcrtts  fit  fur  la  conduite 
des  Spartiates.  Quand  Cimon  vonloit  détourner  f.-s 
compatriotes  de  prendre  un  mauvais  parti  :  «  penfer 
rt  bien ,  leur  difoit-il,  à  celui  que  fuivroient  les  Lacé- 
to  démoniens  à  votre  place  y. 

Voilà  quel  étoit  le  luftre  de  cette  république  cé- 
lèbre ,  bien  fupérieure  à  celle  d'Athènes  ;  &  ce  fut 
le  fruit  de  la  feule  légiflation  de  Lycurgue.  Mais ,  comme 
l'obferve  M.  de  Montefquicu ,  quelle  étendue  de  génie 
ne  fallut-il  pas  à  ce  grand  homme  ,  pour  élever  ainû 
fa  patrie  ;  pour  voir  qu'en  choquant  lies  ulagcs  reçus , 
en  confondant  toutes  les  vertus,  il  montroit  à  l'uni- 
vers fa  fagefle  !  Lycurgue  roê'ant  1c  larcin  avec  l'efprit 
de  jufrice ,  le  plus  dur  eiclavagc  avec  la  liberté , 
des  fentiments  atroces  avec  la  plus  grande  modéra- 
tion ,  donna  de  la  fiabilité  aux  fondements  de  ta  ville , 
tandis  qu'il  fembloit  hit  enlever  toutes  les  reflburces  , 
les  arts,  le  commerce ,  Targent ,  fie  les  murailles. 

On  eut  à  Ltcidànont ,  de  l'ambition  {ans  efpérance 
d'être  mieux  ;  on  y  eut  les  fentiments  naturels  ;  on  n'y 
étoit  ni  «niant ,  ni  père ,  ni  mari  ;  on  y  étoit  tout  à 
l'état.  Le  beau  fexe  s'y  fit  voir  avec  tous  les  attraits 
&  toutes  les  vertus  ;  fie  cependant  la  pudeur  même 
tut  ôtéc  à  la  chaûeté.  Ctft  par  ces  chemins  étran- 
es ,  que  Lycurgue  conduiftt  (a  Sparte  au  plus  haut 
egré  de  grandeur  ;  mats  avec  une  telle  infaillibilité 
de  fes  infiiturions  ,  qu'on  n'obtint  ramais  rien  contre 
elle  en  gagnant  des  batailles.  Après  tous  les  fuccès 
qu'eut  cette  république  dans  fes  jours  heureux  ,  elle 
ne  voulut  jamais  étendre  fes  frontières  ;  fon  feul  but  fut 
la  liberté  ,  fit  le  feul  avantage  de  là  liberté  fut  la 
g'oire. 

Quelle  fociété  offrit  jamais  à  la  raifon  un  fpcâacle 
p'us  éclatant  fie  plus  fublime  !  Pendant  fept  ou  huit 
fiècles ,  les  loix  de  Lycurgue  y  furent  obfervées  avec 
la  fidélité  la  plus  religieinc.  Quels  hommes  aufîî  cfti- 
mibles  que  les  Spartiates ,  donnèrent  jamais  des  exem- 
ples auflû  grands ,  auiTt  continuels ,  de  modération ,  de 
pa-ience,  de  courage ,  de  tempérance  ,  de  juftice  fit 
d'amour  de  la  patrie  ?  En  li&nt  leur  hiAoire ,  notre 
ame  l'élève ,  fit  femble  franchir  les  limites  étroites 
dans  lesquelles  !a  corruption  de  notre  fiècle  retient  nos 
foîbles  vertus, 

Lycurgue  a  rempli  ce  plan  fublime  d'une  excel- 
lente' république  que  fe  font  fait  après  lui  Platon, 
Diogène  ,  Zénon  ,  fie  autres ,  qui  ont  traité  cette  ma- 
tière ;  avec  cette  différenc;  ,  cn/ds  n'ont  larlTé  que 
des  difeours  ,  an  lieu  que  le  légiflateur  de  la  Laconie 
n'a  laifTé  ni  paroles ,  ni  propos;  mais  il  a  fait  voir  au 
monde  un  gouvernement  inimitable ,  &  a  confondu 
c«ux  qui  pit-fr.doient  que  le  vrai  h%c  n'a  jamais 
c\AL  Ceft  d'après  de  femblable*  cbafidérations , 
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cu'Ariflote  n'a  pu  s'empécher  d'écrire  ,  que  c^t  homme 
fubl  me  n'avoit  ^as  reçu  tous  les  honneurs  eu:  lui 
étoient  dus  ,  quoiqu'on  lui  ait  rendu  tous  Ls  plus 
grands  qu'on  puiAe  jamais  rendre  à  aixun  mortel ,  6c 
u'on  lui  ait  érigé  un  temple  ,  où  du  temps  de 
aufanias ,  on  lui  olfreit  encore  tous  les  ans  ,  des  ûcri- 
fices  comme  à  un  dieu. 

Quand  Lycurgue  vit  fa  ferme  de  gouvernement 
folidement  établie  ,  il  dit  à  fés  compatriotes  qu'il 
alloit  confulter  l'oracle  ,  pour  favoir  s'il  y  avoit  ruel- 
changemenis  à  faire  aux  loix  qu'il  leur  avoit 
écs  ;  fit  qu'en  ce  cas ,  il  re\  iendroit  prompte- 
ment  remplir  les  décrets  d'Apollon.  Mais  il  ;cio!ut 
dans  fon  cœur  de  ne  point  retourner  i  Laccdcnoxt , 
&  de  finir  fes  jours  à  Delphes  ,  étant  parvenu  à  i'âge 
où  l'on  peut  quitter  la  vie  fans  regret?.  H  termina  la 
fieroie  feercttemerrt ,  en  s  abftenant  de  manger  ;  car  il 
étoit  perfuadé  que  la  mort  des  hommes  d'état  doit 
fervir  à  leur  patrie,  être  une  fuite  de  leur  minifrère , 
ck  concourir  à  leur  procurer  autant  ou  plus  de  gloire , 
qu'aucune  autre  aérien.  Il  comprit  qu'après  avoir  exé- 
cuté de  très-belles  chofes  ,  fa  mort  mettroit  le  comble 
à  fon  bonheur ,  fie  aAureroit  à  fes  citoyens  les  biens 
qu'il  leur  avoit  faits  pendant  fa  vie,  puilqu'eUe  les 
obligerait  à  garder  toujours  fes  ordonnances ,  qu'ils  * 
avoient  juré  d'obferver  inviolablemenc  jufqu'à  fon  • 
retour. 

Dicearque  ,  pour  qui  Ccéron  témoigne  la  plus 
grande  eitimî ,  compofa  la  defcription  de  la  répu- 
blique de  Sparte.  Ce  traité  fut  trouvé  à  Laccdtmone 
même ,  fi  beau ,  fi  exact ,  fie  fi  utile ,  quM  ttrt  décidé 
par  les  magifrrats ,  qu'on  le  liroit  tous  les  ans  en  pu- 
blic ,  à  la  jeuneffe.  La  perte  de  cet  ouvrage  tA  fans 
doute  très-digne  de  nos  regrets  ;  il  faut  pou  rtant  nnu» 
en  confoler  par  la  leéfure  des  anciciis  htftoricns  qui  nous 
reftent  ;  fur-tout  par  celle  de  Paufanias  fit  de  Plutarque, 
par  les  recueils  de  Meurfius ,  ck  Oagius  ,  fie  de  Sigc- 
nius  ,  fie  par  la  Lactdtmont  ancienne  fié  moderne  de 
M.  Guillet ,  livre  fsrvant  fie  très  -  agréablement  écrit  • 

(/>.;,) 

LACTANCE ,  (  Latcîus-CaiKus-Firmianus-Lacbn- 
tius)  (  Hijl.  Eccltf.  )  un  des  pères  de  l'cgiife  ,  un  des 
déienfeurs  de  la  foi.  Il  enfeigna  la  rhétonqutà  Nico-  - 
médie  ,  fous  Dioctétien  ;  Conftantin  lui  confia  Icdu-  ■ 
cation  de  Crifpe  fon  fils.  On  l'appcHoit  le  Cktron 
Chraitn.  L'abbé  Lenglet  a  donné  une  édition  de  fes  • 
couvres  en  deux  volumes  m- a",  en  1748.  Son  Traité  le 
plus  cité  efl  celui  de  la  Mon  du  P<rfuditurs^  dont  la  pre- .. 
mière  édition  a  été  donnée  par  Balme,  d'après  un  manuf-  , 
critde  la  bibliothèque  de  Colbert.  Le  but  de  l'auteur  tfl 
de  prouver  que  les  empereurs  Romains  qui  ont  per- 
fécuté  les  Chrétiens ,  ont  péri  miférablctnenr ,  ce  qui 
n'eft  pas  vrai  de  tous.  L'inconvénient  de  ers  fyfième» 
contraires  aux  faits,  tu  d^ détruire  la  confiante ckdà  • 
décréditer  une  bonne  caufe.  On  doit  l  u  Veri:é  l*hon> 
mage  de  ne  la  c'erendre  qu'avec  'es  armes  de  la  veiné, 
LàBiinu  mourut  l'an  315.  1 

LACYDK,  ÇHijl  me.  )  pHi:ofcplie  grec,  natif 
de  Carène ,  duciple  d*Atcefilas  ,  6i  fon  lucccffeur  • 

tLn* 
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dans  la  fetle  appelle  la  féconde  Académie  ;  Attale ,  Roi 
de  Pergarac  ,  lui  donna  un  jardin  pour  philoibpher  ; 
car  les  anciens  philofophes  grecs  prenoient  pour  phi- 
loibpher le  temps  de  la  promenade ,  &  pour  école  , 
des  lieux  propres  à  cet  exercée.  Platon  donnoit  fes 
leçons  dans  l'Académie,  c'eft-à-dire ,  dans  un  champ 
couvert  d'arbres  fur  les  bords  du  fleuve  IlilTus  ;  ce 
champ  ou  cette  forêt ,  avoir  appartenu  autrefois  à  un 
paruculier ,  nommé  Académus  ,  &  retint  ce  nom 
^'Académie  : 

Atqtu  inter  fylvas  Academi  queerert  verum. 

-'  c 

Ariftote  enféignoit  dans  le  Lycée  ,  lieu  pareillement 
fpacieux  &  couvert  d'arbres ,  ôc  fes  diféiples  furent 
nommés  Péripatéticiens  ,  parce  qu'ils  philofophoiem 
en  fe  promenant. 

Un  vafte  portique  ou  Ton  pouvoit  fe  promener  à 
couvert ,  étoit  l'école  de  Zénon. 

Epicurephilofophoit  dans  des  jardins. 

En  Angleterre,  autour  d'Oxford,  ville  d*Univer- 
lîté  ,  où  il  y  a  un  grand  nombre  de  jardins  char- 
mants ;  fefpace  du  ciel ,  l'ombre ,  l'eau ,  d'agréables 
allées ,  un  air  pur ,  un  exercice  doux  &  modéré ,  la 
liberté  toujours  plus  grande  en  plein  air  &  dans  le  mou- 
vement de  la  promenade  que  dans  un  endroit  en- 
ferme ,  mettent  refprit  dans  la  firuadon  la  plus  propre 
à  concevoir  &  à  recevoir  des  idées ,  6c  le  dilpofent 
à  connoître ,  à  fentir ,  à  goûter  les  plaifirs  purs  de 
l'intelligence  &  de  la  vérité. 

Lacyde  ne  voulut  jamais  s'établir  à  la  cour  du  roi 
fon  bienfaiteur.  Le  portrait  même  des  rois  ,  difoit-it, 
ne  doit  être  regardé  que  de  loin.  Ses  principes,  comme 
ceux  de  fon  maître ,  étoient  ceux  du  pyrrhonifme.  Ses 
élèves  ,  fes  domefb'ques  ,  quand  il  les  trouvoit  en 
faute,  lui  oppofbiem  fes  propres  principes  ,  comme 
Sganareile  à  Marphurius  ,  dans  le  Mariage  forcé  ;  &  il 
étoit  obligé  de  répondre  comme  fait  en  fubftance 
M.irphurius  :  Mes  omit  ,  nous  parlons  d'une  façon 
dans  F  école  ,  &  nous  vivons  d"  une  autre  dans  la  maifon. 
Lacyde  mourut  d'un  excès  d'intempérance  ,  encore 
comme  Arcéfilas  fon  maître.  Il  vivoit  environ  deux 
ficelés  &  demi  avant  j.  C. 

LAD  A,  C  m.  (  Hifl.  mod.)  du  faxon  ladian  ,  figni- 
fie  une  purgaiion  canonique  ou  manière  de  fe  laver 
d'une  aceufation ,  en  faifant  entendre  trois  témoins  pour 
fa  décharge.  Dans  les  loix  du  roi  Ethelred,  il  eft  fou- 
vent  fait  mention  de  lada  flmplex,  triplex  &  plena. 
La  première  étoit  apparemment  celle  où  l'accule  fe 
jufhrioit  par  fon  feul  ferment  ;  la  leconde  celle  où  il 
produ;foit  trois  témoins,  ou  comme  on  les  nommoit 
alors  conjuratorts ,  &  peut-être  étoit-tl  du  nombre. 
Quant  à  la  troifiems  cfpèce,  on  ignore  qu:l  nombre 
de  témoins  étoit  préetfément  requis  pour  remplir  la 
formalité  laàa  pltna  {A.R.) 

LADISLAS,  {Hifl.  mod.)  nom  porté  par  plu- 
fieurs  rois  de  Hongrie ,  de  Pologne  ,  6cc.  &  par 
quelques  autres  fouverains. 

Laoisdas  I,  roi  de  Hongrie,  depuis  1077  juf- 
Hifloirc.  Tome  ftl. 
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qu'en  109e  ;  fut  un  conquérant  &  un  faint  II  fût 
canonuê  par  le  pape  Céleftin  111 ,  en  1 198. 

Ladislas  II ,  parmi  les  rois  de  Hongrie  ,  8r 
fixiéme  parmi  les  rois  de  Pologne ,  périt  malheureu- 
fement  à  la  bataille  de  Varncs  en  1444.  Sur  ce  point 
6c  fur  les  circonftances  de  cette  affaire  ,  \vyer  l'ar- 
ticle Cesarini  (Julien). 

Ladislas  III,  roi  de  Pologne  en  1197 ,  gouverna 
mal ,  &  fut  chalTé  ;  il  fût  rappelle ,  6c  gouverna  bien. 
H  mourut  en  1 333  ,  laiflant  un  nom  ivfpecté.  D  avoif 
mftitué  en  132c  ,  l'ordre  de  l'Aigle-Blanc. 

Ladislas  V  ,  dit  Jagellon  ,  grand -duc  de  Lî- 
thuam'î ,  étoit  payen  :  il  fe  fit  bapt  f.r  pour  époufer 
(en  1 386  )  Hedwige,  reine  de  Pologne ,  fille  de  Louis , 
ce  fameux  roi  de  Hongrie.  (  t'oyez  An/ou)  Par  ce 
mariage,  Ladiflas  unit  la  Lithuanie  à  la  Pologne.  11 
refufa  Je  trône  de  Bohême ,  que  les  Huffites  révoltés 
lui  offrirent  pour  venger  la  mort  de  Jean  Hus.  Il  mou-; 
rut  en  1434  ,  après  un  long  6c  fige  règne. 

Ladislas  -  Sicismond  VII ,  roi  de  Pologne  & 
de  Suéde  ,  remporta  degrands  avantages  fur  les  Turcs 
6t  fur  les  RulTes ,  &  laifIS  un  nom  glorieux.  Son  règne 
eft  de  1631a  1648. 

Sur  Ladislas,  roideNaples,  fils  de  Charles  de1 
Duras,  6c  frère  6c  prédéeefleur  de  Jeanne  féconde , 
voyrç  l'article  Anjou. 

UELIUS,  (Hifl.  Rom.)  H  y  a  eu  deux  Lalius 
célèbres  dans  I*Hiitoirc  Romaine ,  tous  deux  confuls  ; 
fun,  l'an  564  de  Rome  j  l'autre,  Pan  614  ;  tous  deux 
nommés  durs ,  mais  le  premier  furnommé  Nepost 
i><ACCCOnd  Sapiens  ;  tous  deux  attaches  à  Scipion 
I  Africain ,  mais  le  premier  ayant  fervi  feulement  fous 
le  premier  Scipion  l'Africain  ,  en  Efpagne  &  en 
Afrique ,  6c  ayant  eu  part  aux  viâoires  remportées 
fur  Afdrubal  &.  fur  Syphax  :  c'eft  celui  qui  paroit 
dans  la  Sophonisbe  de  Corneille  ;  le  fécond  eft  beau- 
coup plus  cé'èbrc  par  fon  amitié  pour  le  fécond 
Scipi  n  l'Africain  ;  c'eft  lui  qui  donne  fon  nom  au 
Traité  de  l'Amitié  de  Cicéron  ;  c'eft  lui  qui ,  dans  ce 
traité ,  dit  ces  belles  paroles  :  Sed  tamtn  rteordatione 
noflm  amicit'ut  fit  fruor ,  ut  beati  vixiffe  videar ,  qui* 
cum  Scipione  vixerim  :  quodim  mihi  canjunfla  cura  de 
re  puhlieâ  &  de  privât  J  fuit  :  qmtutn  &  domus  fuit  G> 
militia  communis  6*  id  in  quo  tfl  omnis  vis  amicit'ut.  , 
voluntjtum ,  ftudiorum  ,  ftntentiarum  fumma  confnfio. 
C'eft  lui  qu'Horace  ne  fèpare  jamais  de  Scipion; 
EmUien ,  fon  ami  ; 

Nmn  LeeTius  ,  aut  qui 
Duxit  ah  opprefâ  mentum  Carrhagine  nomen^g 
Vmus  Scipiadee  &  mitis  fapiemia  Leeli. 

On  a  dit  auffi  que  ce  fécond  Letlius  avoit  eu  part , 
ainfi  que  Scipion  fon  ami ,  aux  cc-medies  de  Té^ 
rence. 

LAERCE.  Voyat  DioobfE. 

LAET ,  (Jean  de  ( Hifl.  Lit.  mod.  )  homme  fâvanl 
pour  fon  temps ,  en  hiftoirc  6c  en  géographie ,  auteur 
de  plufieurs  ouvrag*,  auxquels  les  prefles  d'Elacvjç 
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(ont  donné  leur  principal  prix.  Tels  font  i  Twtià 
tmpcrii  JLuus  ;  Rtgrù  Perfici  Jbtus  ;  Rtfpublîca  BtU 
ganan  ;  de  Rtgis  Hifpan'ut  rtgnis  6>  opibus  ;  Novus 
Orbis ,  traduit  en  françois  par  Fauteur  même  ;  l'édition 
de  Vitruve  atec  le*  notes  dt  Philandre ,  de  Barbaro ,  de 
Saumaife ,  &  de»  Traités  de  divers  auteurs  far  la  même 
matière.  Jta.i  de  Lut  mourut  en  1649 ,  à  Anvers  û 
patrie. 

LrETUS,  {ff'fl.  Rom.)  Marcîa,  eonaùVne  de 
lemp.reur  Conwode,  EVÛus,  fon  chamb.  Dan ,  ôi 
Lctus  duf  des  cohortss  pré.criennes ,  avant  furpris 
«me  Ifte  écrite  de  la  ma  n  Ai  cet  emper  ur  fit  cîi 
feuis  noms  étoi.nt  ptofcr  ts,ravoient  prévenu  en  l'cnv 
poifbnna;;t.  »  Lœtus  ckEi.chis,  avec  quelques-uns  de 
s*  leurs  amis ,  allèrent  vers  nvnu't  à  la  mai  ton  de  Per- 
»  tiiax  &  éveillèrent  fon  portier  qui  leur  ayant  ou- 
»  vert,  &  ayant  ai  parçu  des  foldats  avec  Lœtus  leur 
»  commandant,  courut  tout  effrayé  en  avertir  fon 
»  maire.  C.lul-cidit  qu'on  les  fit  entrer;  qu'il  voyoit 
n  bien  rjue  heure  étoit  venue;  que  ce  coup  n'a  voit 
m  ren  tji:i  'e  fuip:  if.  Quoiqu'il  ne  doutât  point  que 
n  ces  officiers  ne  vinflent  pour  le  nier ,  il  les  vit  pa- 
»  loître  fans  chat-g-ir  de  vdage;  ôt  fe  tenant  fur  (m 
tt  lit  avoc  un  air  alfuré:  Je  m'attendois,  dit-il ,  toutes 
tt  l  snuiis  à  un  pareil  fort.  Je  reftois  feul  des  amis  de 
y»  Marc-Aur;l.  &je  ne  comprenois  pas  pourquoi  fon 
m  fus  différoit  fi  long-tt  tups  de  me  rejoindre  à  eux.  E\è- 
»  cmca  vos  ordres ,  ôt  délivrezrmni  poiur  toujours 
*>  d'une  incertitude  plus  ciuelle  que  la  mort  même. 
„  —  N'ayez  point  de  nous,  dit  Lœtus,  des  penfees 
n  fi  injuftvs ,  ot  concevez  des  efpéi  ances  qui  répondent 
n  au  mérite  d*  vos  grand  .s  actions.  Nous  Ibrnmes 
tt  bien  éloignes  d'avoir  aucun  deflein  contre  votre  per- 
»  fonne  ,  nous  venons  au  contraire  implorer  votre 
n  fecours ,  &  nous  remettre  à  vos  foins  de  la  liberté  du 
»  peuple  &  du  falut  de  l'empire.  Le  tyran  cft  mort , 
»  fes  crimes  ne  font  pas  dcffhurés  impuni;  nous  l'avons 
»  prévenu ,  ôt  nous  avons  fauvé  notre  vie  en  lui 
w  étant  la  fi.  nne.  Il  faut  que  vous  preniez  fa  place  ; 
n  votre  autorité ,  votre  prudence ,  votre  modération , 
n  votre  âge  même,  tout  vous  en  rend  digne.  Le  peuple 
p  a  pour  vous  beaucoup  d'affeétion ,  d'efbm;  &  de 
»  refpecl ,  nous  femmes  perfuadés  qu'il  nous  avouera 
tt  dans  notre  choix ,  fie  qu'il  trouvera  fon  avantage  où 
tt  nous  cherchons  notre  fureté. — Pourquoi,  reprit 
»  Pertinax ,  infulter  un  viei'laid,  &  vouloir  éprouver 
»  fa  confiance  ?  n'eft-cc  pas  affezde  me  faire  mourir, 
»  fans  joindre  la  moquerie  à  la  CTuauté  ?— Puifqu'il 
tt  n'y  a  pas  moyen  de  vous  défabufer,  dit  Elecuis, 
»  lifez  cet  écrit,  &  il  lui  donne  à  lire  la  lifte  de 
»  profcriptbn  qui  les  avoit  déterminés  à  fe  défaire  de 
»  Commode.»»  (Herodicn,  trad.de  1  abbé Mongault  . 

Lœtus  fut  mis  â  mort  par  Didius  Julianus  à  caufe  de 
fc»  intelligences  avec  Severe,  à  l'élévatwn  duquel  il 
avoir  contribué. 

Un  autre  Lœtus  commandoit  la  cavalerie  fous  Sé- 
vère à  la  bataille  de  Lyon  où  Albin  fut  défait.  Il  fut 
Jbupçonné  d'avoir  eu  dans  cett*  bataille  une  conduite 
équivoque ,  qui  tendon  à  perdre  l  s  deux  rivaux  ,  l'un 
par  ftuure ,  pour  prendre  leur  place.  Il  avoit  cependant 
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achevé  la  défaîte  d'Albin;  mais  ce  Hé  fut,  cTrc-eo; 
au'apiès  avoir  vu  la  viâoire  le  déclarer  peur  Severe, 
«  peur  éviter  l«  danger  oîi  fa  trahifbn  pouvait  alors 
l'expofer  ;quoi  qu'il  en  foit  de  fes  intentions,  il  fer  vit 
bien  Severe ,  &  celui-ci ,  foit  jaloufie  ,  fbit  défiance  ,  le 
fit  périr. 

Enfin  un  trorfième  Lcetus  qui  avoit  enhardi  CaracaBa 
par  fes  confèits,  à  faire  périr  li  n  frère  Géta  en  fut 
puni  |'ir  Caraca'la  lui  même,  qui  le  fit  empotfonner. 

LAFITAU  (  Joféph  François , )  (Hifl.  Lier,  mod.) 
jtfuite  miffioiiuaire  chez  les  lroquois.  Nous  avons  de 
lui  un  parallèle  des  moeurs  des  fàuvages  de  l'Amé- 
rique &  des  mœurs  des  premiers  temp  ,  &  une  hif- 
toire  des  découvertes  des  Portugais  dans  k  nouveau 
monde.  Mort  vers  1740.  Il  étoit  de  Bordeaux. 

Un  autre  Lafitau  Pierre-François)  auiTi  jéfuite, 
étoit  suffi  de  bordeaux.  A  force  d'u.tngues  &  de  i-éie 
réel  ou  aftitlé  pour  la  bulle  l/rigenitus ,  il  fût  évêquC 
de  Siftéron  ;  on  lui  reproche  des  mœurs  6t  même  des 
maladies  très-peu  ép.fcopales  ;  peut-être  faut-il  te  dé- 
fier de  ces  aliégations,  quand  elles  portent  fur  un 
homme  qui  ayant  fait  ouvertement  la  guerre  à  un 
grand  parti ,  a  été  néceffrirement  en  butte  à  tous  les 
traits  de  ce  paru.  Lafuau  avoit  été  promoteur  du  concile 
d'Embrun.  Il  paroh  qu'il  eut  au  moins  tous  les  vices 
de  l'ambron,  &  l'on  fait  qu'elle  eu  entraîne  un  afitz 
grand  nombre  à  fa  fuite  ;  onafiùre ,  par  exemple ,  que 
chargé  de  iblliciter  à  Rome  le  chapeau  de  cardinal 
pour  l'abbé  Dubois,  il  négociait  pour  lui-même.  Quoi 

3u*il  en  foit ,  ne  le  confiderons  ici ,  que  comme  homme 
e  lettres ,  puifou'au  travers  de  tant  dVtrigues  il  treu- 
voit  le  temps  de  l'être.  On  a  de  lui  une  hiitoire  ds  la 
coniutution  Unigenïtus.  Il  pouvoir  dire  : 

Et  quorum  pars  fiugnj  fui. 

Cette  hiftoire  efl  une  fa.ire  contre  les  janfèmfle*.  1T 
a  écrit  aufli  rhi/loire  d<  Q:mM  XI.  Il  attribue  d.  s  mi- 
racles à  ce  pape.  Ceft  un  miracle  aflez  fingulier ,  diront 
les  janféniftes ,  d'avoir  fait  prévaloir  daris  l'ég'ife  les 
fureurs  du  père  Le  Ttllicr  fur  les  vertus  du  cardrul 
de  Noailies.  Enfin  Lafitau  avok  fàk  des  fermons,  qui 
«voient  lérvi  de  prétexte  poui  le  faire  évéVjue.  Ces  fer- 
mons dépouillés  de  l'éclat  que  leur  donnoit  le  débit, 
ont  paru  médiocres;  on  a  de  lui  beaucoup  de  petits 
livres  afcétiques  ÔC  myftiqucs ,  au  defibus  du  médiccrCi 
Il  étoit  né  en  1685.  Il  mourut  au  château  de  Lurs  en 
1764  ayant  tâché  d'être  un  évé f  ue  dai  s  les  d  rivère» 
années  de  fa  vie,  &  n'ayant  réuffi,  tout  au  plus., 
qu'à  être  un  moine.  11  fonda  un  oidre  d-'  relîgitufes 
qu'il  nomma  la  Parer.tele.  11  a  laifle  ui.e  m«mcire 
odieufe  aux  janfénift.s,  indifférante  aux  autres. 

LAFONT,  LAFOSSE  ,  (voir  ces  artitlu  à  la 
lettre/".) 

LAGARDIÉ,  (  PovciGAnntzl  de  la.  > 

LA&lfJES ,  f.  m.  {Hifl-  >}r'^ )  "om  çu'on 
aux  rois  p/îcs  qui  pcficJèrer.t  l'Egypte  après  murt 
d'Alexandre.  Les  deux  plus  pu>fTa  uvs  monarchies  qui 
.•tlfvèrent  alors,  furent  celle  d'Egypte ,  fondée  par 
Ptoloaée ,  fils  de  Lagus,  oeù  viennent  les  Lagida, 
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*  celte  ePAIe  o«  de  Syrie,  fondée  par  SéleuCui, 
d*oû  viennent  les  Se'.eucdes.  (A.R.) 

LAGNY ,  (Thomas  Fantet  de  )  (  HîJL  Litt.  W  ) 
grand  calculateur,  grand  algébrifte,  grand  géomètre, 
ctott  né  à  Lyon,  il  étoit  fil*  d'un  (ècrétaire  du  roi  à  ta  chan» 
oeUen  •  de  Grenoble,  il  entra  dans  l'académie  des  feiences 
ei  1695 ,  fut  fait  profeiTeur  d'hydrographie  à  Rodiefort 
en  1697 ,  fit  tandis  que  tout  le  monde  L*  jugoit  fupérieur 
à  cet  .mploi ,  lui  {eut  croyant  qu'il  n'y  étoit  pas  propre, 

Sarce  que  parmi  toutes  \cs  connohTances  mamématicrues 
lui  tnanquoit  la  corwohTanceparticuliëre  de  la  marine , 
B  demanda  &  obtint  la  permiflion  de  faire  une  campagne 
tir  mer  pour  connoîue  par  lui-même  le  pilotage.  «£  le 
îtgra  voulut  apprendre  de  lui  ce  qui  concerne  le  com- 
merce, les  changes,  les  monnoics,  les  banques,  les 
finances  du  royaume  ;  il  le  fit  (bus-direâeur  de  la  ban- 
que générale  àt  la  même  manière  à-peu-près  &  par  les 
tB&ses  motifs,  dit  M.  de  Fontenelle,  que  l'on  donna  en 
Angleterre  la  direction  de  la  monnoye  de  Londres  à  M 
N.vton  ;  mais  la  place  de  M.  Ne\rton  fut  folide  &  là 
femme  durable  ;  la  banque  ceflà ,  avec  honneur  cepen- 
dant, pour  M.  A  z  Ljgny,  tous  fes  billets  furent  acquit- 
té, &  il  lâcha  dans  Tordre  le  plus  exact ,  tout  ce  qui 
avoit  appartenu  à  fort  adrniniflation.  11  rentra  feulement 
da»  \i  médiccr  té  de  fortune  d'où  il  avoit  été  tiré , 
uài  duot  il  n'a  voit  jamais  perdu  les  mccius.  11  fe  ren- 
o-at'j  plus  d'une  fois  avec  le  fameux  Le  bnhz  dans 
àa  sdee»  de  réforme  de  l'arithmétique ,  de  l'algèbre , 
di  la  géemétrie.  C'efl  dans  les  mémoires  de  l'académie 
des  Jdences  qu'on  trouve  les  preuves  de  les  connoif- 
nua  &  de  fon  génie  inventeur  en  mathématiques. 
D  pe  vivoit  que  pour  la  géométrie  fie  le  calcul.  Dans 
h  (Umière  maladie ,  ne  connpiflant  plus  perfonne  , 
oe  parlant  plus ,  il  parut  fe  ranimer  fur  une  (impie 
qudboa  arithmétique.  «  Quelqu'un ,  pour  fait  e  une 
k  expérience  philolbphique ,  dit  M.  de  Fontenelle , 
■  s'ariJàde  lui  demander  quel  étoit  le  quarré  de  douze  ; 
»  »l  répond*  dans  l'inftant,  &.  apparemment  fans  l*a- 
»  voir  qu'il  répondoif  :  cent  ouarmnte-ouatre,  il  mou- 
»  rut  le  1 2  avril  1734.  » 
LAHIRE ,  (  Vtyt\  Hirh(U) 

LAJNEZ  (  Jacques  )  (  H} fi.  icclifiafl.  )  efpagnol , 
codes  pierroers  Jéfuires,  compagnons  de  St.  Igaacc 
ot  fon  fucoefléur  dans  le  généralat  ;  il  afufta  au  concile 
di  Trente,  comme  Théologien  du  Cùm-fiège,  fit  le 
montra  très-digne  de  ce  titre  par  le  tèle  avec  lequel 
il  (bittint  les  opinions  ultramontaines.  Il  parut  auffi 
lu  colloque  de  Poifly  en  1561 ,  où  les  jéluttes  fit  les 
prouibns  St  traitèrent  réciproquement  de  loups ,  de 
ôt  de  ferpens.  Liiiu-^  avoit  parriculièrtment 
«  téte  le  fameux  Théodore  de  Bc/e;  fit  toujours 
*lé  p»ur  les  prétentions  ultramontaines  &  pour  les 
«foits  de  Rom: ,  U  débuta  par  avenir  Catherine  de 
Médias  qu'elk  ufurpoit  les  droits  du  pape,  en  or- 
^■>naant  des  conférence*  fur  la  religion.  Quelques 
auteurs  lui  attribuent  les  coiutitutions  çî«s  jefuites , 
^iJtrcs  les  croyent  de  St.  Ignace.  On  dit  qu'il  retulà 
*  chapeau  de  cadrai.  U  mourut  eu  jj6j  ,  âgé  de 
w^uajae-rjois  ai». 
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Un  autre  Z««^  (  Alexandre ,  )  poëte  &  homme  de 
plaifir ,  a  lahTé  fort  peu  d'ouvrages.  On  cite  principa- 
lement de  lui  comme  des  vers  délicats ,  ceux  qu'd  fie 
pour  Madame  de  Martel  : 

Le  tendre  Appelle  un  jour .  dans  ces  jeux  fi  vantés; 
Que  la  Grèce  autrefois  confacroit  à  Neptune, 
yit ,  au  lortir  de  l'onde  éclater  cent  beautés  , 
Et  prenant  un  trait  de  chacune, 
U  fit  de  fa  Venus  un  portrait  immortel  ; 
Sans  ?ette  rechercha  importune , 
Bé(a«  !  s'il  avoit  vu  la  divine  Martel  g 
U  n'en  auroit  employé  qu'une. 

Laine^  avoit  beaucoup  voyagé  en  Grèce ,  dans 
TAfie  mineure,  on  Egypte ,  en  Scilc,  en  Italie,  dans 
la  Suille.  li  favoit  le  grtc,  le  latin  ,  l'.talicn  &  l'ef- 
pagncl ,  &  avoit  beaucoup  de  littérature.  Ne  à  Chi- 
may  dans  h  Hainault  en  1650.  Mort  à  Paris  en  1710.' 

Il  y  a  eu  un  père  Lainez  ou  Lailbé  ou  Lamas 
(Vincent,)  oratorieo,  qui  avoit  acquis  quelque  ré- 
putation dans  la  chaire.  On  a  de  lui  les  oraùons  fu- 
nèbres du  chancelier  Seguier  fit  du  maréchal  de 
Choifeu!  Né  à  Luques  ai  1633.  Mort  à  Aix  c» 

LALA ,  f.  m.  (  H'ift.  moJ.  )  titre  d'honneur  que 
donnent  les  fuhans  aux  vifirs  &  à  un  grand  de  l'em- 
pire. Suivant  fon  étymologie,  il  fignifie  tuteur,  parce 
qu'ils  font  les  earcuens  fit  le»  tuteurs  des  frères  du 
luhan.  Voyti  Cantemir  ,  hijl.  ottomane.  (A.  R.) 

LA  LANDE ,  (HIJL  mod.  )  cft  le  ncm  :  f.  d'un 
jurifconfulte  ;  a",  d'un  muiieien ,  tous  deux  fameux-. 
Le  premier ,  par  un  bon  Comment j ut  Jur  Lt  coutume 
dt  Orléans  ;  par  un  Traite  au  Ban  &  de  f  arfilrt'Bart , 
&  d  autres  ouvrages  de  droit.  Le  fteond  ,  par  fe* 
Motets ,  recueillis  en  deux  volumes  in-folio.  Ce  der- 
nier étoit  fiirintendant  de  la  muftque  du  roi.  IJ  étoit 
né  à  Paris  en  1657  ,  &  mourut  à  VeiCiilles  en 
ty*6.  Il  fe  nommoit  Michel  Richard  de  Lt  Lande. 
Le  jurifconfulte  fe  nommoit  Jacques  àç.,lu  Lindc  , 
étoit  né  à  Orléans  en  i6aa,  mourut  en  1703. 

LA  LANE ,  (  Pierre  )  (  Hijl.  Litt.  tvd.  )  On  l'a 
comparé  à  Orphée ,  parce  que  dans  le  peu  de  pcéfics 
qu'on  a  de  lui ,  il  déplore  la  mort  de  fà  forme , 
Marie  Gatelle  des  Roches ,  qui  étoit  trèvbeU. ,  tX 
qu'il  avoit  tendrement  aimée; 

lpfe  cavd  JoLvts  mgram  tejludint  amorcm  , 
Te  didcit  conjux ,  tt  Job  in  littore  ftcum , 
7V  Vifùtnte  aie,  te  dcceden.c  c-mlat, 

ïl  l'avoit  perdue  après  cinq  ans  de  mariage.  Il  fe  flat* 
toit  d'avoir  rendu  fa  douleur  &  1\  bjet  de  cette  dou^ 
leur  ,  célèbre*  ;  U  dit  dans  dis  fiances  à  ce  fujet  ; 

Chacun  lait  que  mes  trifles  yeux 
Pleuroient  ma  compagne  fieicllc^ 
Amarante ,  qui  fut  11  belje  , 
Que  l'on  n'a  rien  vu  fous  ks  cicus 
Qui  M  (ut  rouuiâ  sémhk  qu'elle. 

N  n  e> 
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Lahnt  mourut  vers  1661.  Ménage  lai  fit  cette 
épiuphe  : 

Conjups  ereptx  trîft't  aut  triji'ior  Orphto 

FLbilibus  cecïnu  funtra  acerba  modis , 

Prjk  djlot  !  Me  tentr  tentrorum  fcnptor  amorum  , 
ConJhur  hoc  tumulo  mormon  LaLnius. 

Un  autre  Laitue ,  (  Noël  de  la  )  dofteur  de  Sor- 
bonne ,  fut  le  ch  :f  d,-s  député»  qui  a'Ièrent  à  Rcme 
défendre  la  doélrine  de  Janlenius  ;  il  l'a  d'ailleurs  dé- 
fendit dans  une  mult  tudi.  d 'écrits ,  aujourd'hui  oubliés» 
Mon  en  1673. 

LALLFMANT  ,  (  Hifl.  mod.  )  11  v  a  eu  deux 
jéfuit:*  do  ce  ncm,  dont  l'un,  (  Lnuîs)  n  eA  nullement 
connu  ,  quo  qu'un  père  Champion  ait  écrit  fa  vie , 
publiée  en  1694  ,  cinquante-neuf  ans  après  là  mort  , 
arrivée  en  io\<. 

L'autre,  (Jacques-Philippe)  eft  peut-être  un  peu 
trop  connu,  pour  avoir  été  du  conkii  du  P.  Le  Tellier, 
&  de  ce  qu'on  aj  pclli  it  la  Cabale  des  Normands. 
I  ï'oyri  W  r.  de  du  P.  Daniel.  )  Il  a  fait  beaucoup 
d'v'puiculrs  polémiques  contre  le  janlenifmc,  &  un 
nouveau  Ttjl  m.nt  ,  qu'il  voulut  oppofer  à  celui  du 
P.  Quefnel ,  comme  Pradon  ,  difem  les  auteurs  du 
nouveau  Dict-onnaire  hifeorique  ,  oppofbit  {b  tragé- 
dies à  celles  de  Racine.  Mort  en  1748. 

Un  autre  LJLmant ,  (Pierre  )  Géoovcfàin  ,  a  fait 
des  livras  de  pié:é  eûimés  des  dévots ,  tels  que  le 
Tcjliment  /piriluei  ,  Lt  Mort  desJufles,  &c.  de  plus, 
un  abrégé  de  la  vie  de  Saine-Geneviève  ;  &  un 
éloge  turèbre  du  premier  préiîdent  Pompone  de 
Belliève.  Le  P.  LalUmant  mourut  en  1673. 

LALL1  ,  (  Thomas  -  Arthur  ,  comte  de  )  (  ffijl. 
mod.  )  li-uter.an:-géné.al  des  armées  du  roi ,  grand- 
•roix  de  l'ordre  militaire  de  St.  Louis  ,  d'une  de  ces 
familles  nobks  d'Irlande  ,  qui  avoient  fuivi  le  roi 
Jacques  U  dans  là  retraite  en  France.  II  fe  diftingua 

Îar  fa  valeur,  fjr-tout  à  la  bataille  de  Fontenoy. 
>ans  la  guerre  de  1756  ,  on  l'envoya  commander 
dans  l'I  de  ;  il  y  eut  d'abord  quelques  (Lccès  ,  mais 
dans  la  fuite  il  perdit  Pcndichéry  ;  le  parlement  de 
Paris  lui  fît  fon  procès ,  8c  par  arrêt  du  6  mai  1766, 
î  I  fut  condamné  à  être  décapité  ;  ce  qui  fut  exécuté. 
Cet  arrêt  a  été  cafle  par  un  arrêt  du  confèil  du  25  mai 
1778  ;  mais  le  fond  iù.û  pas  encore  jugé  ;  &  il  n'eil 
pas  encore  temps  pour  l  hiftoire  ,  de  parler  de  cette 
affaire  ,  dans  laquelle  il  y  a  dé^a  eu  plufieurs  autres 
jugements  divers.  Parmi  ceux  qu'aucun  intérih  ne  pa- 
rc tfloit  engager  à  écrire  ni  pour  ni  contre ,  M.  de 
Voltaire  en  France  »  l'a  juirHié  ;  &  voici  ce  qu'en 
a  dit  en  Angleterre ,  l'ai  teur  d'une  relation  des  affaires 
de  l'Inde,  depuis  1756  juiqu'tn  1783. 

«  On  a  encore  préTe:  tes  à  l'cfont  les  campagnes 
»  de  LjUL~...  il  eft  pollible  que  Lalli  ne  connût  pas 
»  bien  le  local  :  peut  -  être  avoh  -  il  trop  mauvaise 
»  opinion  dts  princes  du  pays  ,  pour  tirer  parti 
0  de  leur  afMance  ;  ce  qui  eft  certain  ,  c'eft  qu'il  fut 
»  obligé  d'agir  fijr  la  côte  lâns  efcadre  ;  Se  quand  U 
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n  voulut  pénétrer  dans  l'intérieur  du  pays  ;  fi» 
»  alliés  refusèrent  de  le  féconder ,  &  fes  troupes  fis 
»  mutinèrent ,  faute  de  paye.  Malgré  ces  contre-temps  , 
»  de  dix  batailles  qu'il  avoh  livrées  ,  il  n'en  avoir 
»  perdu  qu'une  ,  &  on  pouvoit  bien  lui  permettre  » 
n  après  avoir  gagné  neuf  batailles',  de  fc  retirer  devant 
»  ds  forces  fupérieures. 

«Mais  LalTt  , comme  plusieurs  autres  grands  hommes^ 
n  ne  dut  fa  ruine  qua  la  droiture  de  fes  fentiments , 
»  à  fa  hauteur ,  &  a  la  rigueur  de  là  difeipline.  Dès 
»  le  moment  qu'il  débarqua  à  Pondichéry  ,  il  té- 
»  moigna  la  plus  grande  horreur  de  ta  vénalité  qui 
n  régnoit  autour  de  lui.  Supérieur  aux  vils  artifice* 
wde  l'intérêt,  il  regardoit  avec  un  mépris  marqué w 
»  ceux  qui  n*avoicnt  point  d'autre  objet.  F  avoit  ordre 
n  de  rechercher  les  caufes  qui  avoient  appauvri  fâ. 
»  patrie  ,  &  de  punir  les  délinquants.  Les  maux  aux- 
»  quels  il  de  voit  remédier  ,  étoient  le  péculat ,  la. 
»  defobéiûance  ,  la  fourberie  ,  le  pillage  &  la  muti-r 
»  nerie. 

u  Cette  commifuon  n'éroit  certainement  pas  popu- 
»  laire,  &  Lalli  le  trompa  en  «'attendant  à  un  accueil 
»  gracieux  de  la  part  de  ceux  qui  déteftoient  cette 
n  conquête ,  &  qui  penfoient  qu'elle  leur  feroit  courir 
»  des  niques.  11  appnt  en  peu  de  temps ,  à  quoi  doit 
»  s'attendre  un  homme  qui  veut  arracher  au  méchant 
n  les  dépouilles  de  l'iraqui'é  :  il  fe  forma  aum-tot  une 
»  ligue  pour  empêcher  qu'il  ne  remplît  (a  commifnon  r 
n  &.  ceux  qui  auroient  dû  coopérer  avec  lui  au  bien 
»  du  fervice  ,  furent  les  premiers  à  le  fatiguer  de 
»  difficultés,  parce  quib  ne  pouvorent  éviter  leur 
»  ruine  que  par  la  tienne  ». 

LALLOUETTE  ,  (Ambroife)  (Hîfi.  Lin.  mod.) 
chanoine  de  Sainte-Opportune  à  Pans ,  auteur  d'une 
vie  du  cardinal  Le  Camus,  évêque  de  Grenoble, 
&  de  divers  ouvrages  de  controverfc  ,  relatifs  aux 
Proteftants  ,  qu'il  avoit  fon  à  cœur  de  réunir  à. 
l'cglife.  Mort  en  1724. 

LALLUS ,  f.  m.  (  Hifl.  anc.  Mytholop\  nom d*une 
divinité  des  anciens  qui  ctoit  iuvoquée  par  les  nour- 
rices pour  empêcher  les  enfans  de  crier  ,  6c  les  faire 
dormir.  Ceft  ce  que  prouve  un  paffage  d'Aufone  s 

Hic  ifle  qui  tutius  ùbi 
Fins  flofculorum  Romulî  y 
Aalricis  inter  lemmata 
Lalli^«e  fomniferos  modo* 
Suejait  ptrïsis  ftbul'u 
Simui  jocari  &  difeere, 

Peut-Are  aufu  n*étoien»-ce  que  des  contes  oa 
chanfons  qu'on  faifott  aux  petits  enfans  pour  les  faire 
dormir.  Voyet  Ephtmérides  natur.  curiof  Cemuna  V, 
&V1.(A.R.) 

LAMA,  Cm.  (terme  de  Relation)  Les  lamas  font 
les  piètres  des  Tartares  afiauques,  dans  la  Tartane 
chinoifè. 

Ils  font  vœu  de  célibat, font  vêtus  d'un  habit  par- 
ticulier ,  ne  treffent  point  leur»  cheveux ,  Se  ne  portent 
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poînt  de  pendans  d'oreille*.  11$  font  des  prodiges  par 
la  force  des  enchantemens  &  de  la  magie ,  récitent  de 
certaines  prières  en  manière  de  chœurs ,  (ont  charges 
de  rinfîniâjon  des  peuples ,  &  ne  lavent  pas  lire  pour 
la  plupart ,  vivent  ordinairement  en  communauté ,  ont 
des  fùpéricurs  locaux,  &  au  d.flus  de  tous, un  fupé- 
rieur  général  qu'on  nomme  le  datai-lama. 

C'eft-Jà  leur  grand  pontife,  qui  leur  confère  les 

difièrens  ordres,  décide  feul  &  defpotiquement  tous 

les  points  de  foi  fur  lefquels  ils  peuvent  être  dtvifës  ; 

c*éft ,  en  un  mot ,  le  chef  abfblu  de  toute  leur  hié- 

rarcme. 

H  tient  le  premier  rang  dans  le  royaume  de  Ton- 
gut  par  la  vénération  qu'on  lui  porte,  qui  efl  telle  que 
les  princes  tartarcs  ne  lui  parlent  qu'à  genoux ,  &  que 
Fempereur  de  la  Chine  reçoit  fes  arnbalTadeurs ,  &  lui 
en  envoie  avec  des  préfens  confidérables.  Enfin,  il 
l'eft  fait  lui-même ,  depuis  un  fiècle  ,  fouverain  tem- 
porel &  fpirituel  du  Tibet ,  royaume  de  l'Afie ,  dont 
si  eft  difficile  d'établir  les  limites. 

Il  efl  regardé  comme  un  dieu  dans  ces  vaftes  pays  : 
Ton  vient  de  toute  la  Tartarie ,  &  même  dé  l'indof- 
<an,  lui  offrir  des  hommages  &  des  adorations.  Il  reçoit 
tontes  ces  humiliations  de  deiTus  un  autel ,  pofé  au  plus 
haut  étage  du  pagode  de  la  montagne  de  Pontola ,  ne 
fé  découvre  &  ne  fe  levé  jamais  pour  perfonne  ;  il  fe. 
contenu-  leulemcnt  de  m.-ttre  la  main  fur  la  tête  de 
fcs  adorateurs  pour  leur  accorder  la  rémiffion  de  leurs 
péchés. 

11  confère  diherens  pouvoirs  fil  dignités  aux  Limas 
les  plus  diffingués  qui  1  entourent  ;  mais  dans  ce  grand 
«ombre  ,il  neti  admet  que  deux  cents  au  rang  de  fes 
«L'en  la ,  ou  de  fes  favoris  privilégiés  ;  &  ces  deux 
cents  vivent  dans  les  honneurs  ÔC  l'opulence ,  par  la 
foule  d'adorateurs  &  di  préfens  qu'ils  reçoivent  de 
toutes  parts. 

Lorfque  le  grand  lama  vient  à  monrir ,  on  cil  per- 
suadé qu'il  renait  dans  un  autre  corps  ,  &  qu'il  ne 
»igit  que  de  trouver  en  quel  corps  il  a  bien  voulu 
prendre  une  nouvelle  naiflance;  mais  la  découverte 
pas  difficile ,  ce  doit  être ,  &  c'efl  toujours  dans 
k  corps  d'un  jeune  lama  privilégié  qu'on  entretient 
auprès  de  lui  ;  &  qu'il  a  par  là  puifTance  défigné  fbn 
kccefléur  fecret  au  moment  de  fa  mort. 

C  s  faits  abrégés  ,  que  nous  avons  puifés  dans  les 
«eiPeures  fources,  doivent  fervir  à  porter  nos  réflexions 
for  l'étendue  des  fupetfhtions  humaines,  &  c'tft  U 
fruit  le  plus  ut  le  qu'on  puifle  retirer  dé  rérude  de 
torW.  )D.J.) 

LA  MARE.  Voyei  Mare. 

LAMBECIUS,  (Pierre)  (#//?.  Litt.  moJ.)  fa- 
nant précoce.  A  dix-neuf  ans  il  avoit  publié  de  fa- 
'«ntes  remarques  fur  Autugelle  ;  après  avoir  é.endu 
«  connoiflances  en  joignant  fis  voyages  à  l'étude , 
•  fut  proftfTehr  d'hiftoire  à  Hambourg  fa  patrie  ,  puis 
ttâtrur  du  collège  do  cate  viib ,  il  la  quitta  pour 
Ç»mer  une  femme  avec  laquelle  il  ne  pouvoit  vivre. 
Jl  al'a  à  Rome,  où  il  eut  à  fe  louer  Ai  l'accueil  & 
teb.sakts  du  pape  Alexandre  VU  >  &  de  la  reine 
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Chriftine;  il  fut  enfuite  bibliothécaire  de  lemperiiur 
à  Vienne,  oh  il  mourut  en  1680.  Il  étoit  né  en  1628. 
Ses  principaux  ouvrages  font  lliiftoire  des  antiquités 
de  fa  patrie,  fous  ce  titre  :  Origines  Hambwgenjes  ab 
anno  808 ,  ad  annum  1292.  Animadverfiones  ad  Codini 
origines  Conftantinopolitanas.  Comment ariorum  de  biblîo- 
tktcâ  Cafarea-Vtndobonenji ,  lit.  8.  Le  fàvant  Fabricius 
a  publié  ,  en  1710,  un  ouvrage  poflhume  d-i  Lan- 
becius  ,  intitulé  :  Pmdromus  Hifioiia  Litlerarïx  &  U<r 
Ccllenfe. 

LAMBERT,  (duc  de  Spolcte  )  (Hifl.  mod.  )  un 
de  ces  tyrans ,  qui ,  dans  la  décadence  de  la  matfon 
Carlovingienne  ,  vers  la  fin  du  neuvième  fiècle ,  fe 
dtfputoient  l'Italie  &  l'Empire  ,  parce  qu'ils  étoient 
Italiens  ,  &  même  la  France,  parce  qu'ils  defeen- 
doient  ou  prétendoient  defeendre  de  Charlemagne 
par  d.s  femmes.  Gui  ,  duc  de  Spolerte  ,  père  dâ 
Lambert ,  avoit  à  :  même  difputé  la  France  à  Bérenger  , 
duc  de  Frioùl  ;  &  étant  venu  à  Rome  à  main  armé,'  , 
s'y  étoit  fait  couronner  empereur  fit  roi  de  France. 
Gui  étoit  mort  en  894.  Lambert  fon  fils ,  mourut  en 
898  ,  d'une  chiite  qu'il  fit  à  la  chafle. 

Lambert,  (  Saint)  (  Htft.de  France) St.  Lambert; 
évéque  de  Maëftricht  ,  tué  à  Liège  ,  qui  n'étoic 
qu'un  village ,  &  qui  efl  devenu  par  cet  événement  , 
une  ville  confidérable.  (  l'oyeç  l'art  de  Alpaide  ,  oit 
Saint  L  b.rt  cft  mal-à-propos  qualifié  d evêque  de 
Liège.  On  fixe  l'époque  de  la  mort  de  Saint  Lambert 
à  l'an  708. 

Lambert  de  Schavembotjrg  ou  d'Aschaffem- 
BOURG  ,  bénédictin  de  l'abbaye  d'Hirchfèlden  en 
1058  ,  eû  auteur  d'une  chronique  confultée,  du  moins 
pour  (a  partie  qui  concerne  le  temps  où  il  vivoit  , 
c'eft-à-dire ,  depuis  iojojufqu'en  1077.  D'ailleurs ,  ta 
chronique  ,  fuivaot  l'ufàge  d;  ces  vieux  écrivains, 
remonte  à  Adam.  On  la  trouve  dans  le  premier  volume 
des  Ecrivains  d'Allemagne ,  de  Piflor'us. 

Un  autre  Lambert  fut  le  premier  évêque  d'Arras  , 
lorfquen  109a  ,  cette  églife  fe  fépara  de  celle  de 
Cambray ,  à  laquelle  elle  étoit  depuis  long-temps  unie, 
11  mourut  en  1 1 1 5. 

On  compte  parmi  les  premiers  &  les  pli»  célèbre» 
dTcipVsde  Luther  ,  un  cordelier  diftmgué  dans  fon  or- 
dre ,  nommé  François  Lambert ,  natif  d'Avignon ,  qui 
ayant  cuitté  l'un  cloître  &  pris  une  femme,  s'étoit 
retiré  à  Vhtembcrg,  fous  la  proteéïon  de  Luther  & 
Je  l'élecleur  de  Saxe;  là  il  publioit  en  paix  la  rela- 
tion du  martyre  de  J;an  Châtelain ,  brûlé  pour  luthéra- 
nifme  en  ifî^  ,  dans  !a  petite  ville  de  Vie  au  Pays- 
Mvffin.  Il  déd:oit  à  François  Xe*  un  éloge  du  Mariage  f 
en  lui  rendant  compte  d,s  raifons  qui  favoient  déter- 
miné à  fe  marier.  Ce  fut  principalement  ce  Lambert 
qui  imroduiftt  la  réforme  dam  Us  états  du  Landgrave 
de  HefTe.  Il  m  >urut  de  la  pefb  en  1 530,  à  Marpurg  f 
où  il  étoit  profi-iTeur  de  théologie.  On  a  de  lui  plu»- 
fieurs  autres  écrits  de  fa  fcéL-. 

Lambert  ,  fiimcmmé  le  Figue ,  parce  qu'il  l'étoit  ± 
cft  l-'inftituwur.  des  Béguine*  tfcs  Pays-Ba*.  Mort  «9 
"77- 
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Ce  nom  de  Ltmb.rt  ,  dans  des  tempe  beaueoap 

plus  modernes,  a  été  illuftré  ch«  différentes  nations , 
<n  Hollande  ,  en  Angleterre  ,  co  Allemagne  &.  en 
France. 

En  Hollande  :  les  Hollandois,  en  1624  ,  ayant  armé 
fit  va-fleaux  contre  les  A'gcriens  qui  troubloieiit 
kur  comm-rce  par  des  pirateries  ,  Lamb:rt  ,  capi- 
taine de  va  fléau ,  commanda  cet  armement  ;  il  prit 
d'abo:d  deux  vaifïeaux  algériens,  {k  mit  cent  vingt- 
cinq  pirates  a  la  chaîne  ;  il  h*s  mené  devant  Alger  , 
.  i'\ Dur.de  qu'on  lui  remette  à  l'inftant ,  tous  lestfciavcs 
Hoîlusidois  ;  &  voyant  qu'on  différait  à  le  fansfcaire , 
arî^oiç  l'étendard  teuge  en  ligne  de  guerre  ,  fait  lier 
dos  à  dos  une  partie'  des  Turcs  &  de  Maures  qu'il 
4vo  s  ûir  fes  vai&aux ,  fait  jener  les  uns  à  la  mer ,  fait 
pendre  le»  autre»  aux  antennes  à  la  vue  des  Algériens, 
qui  fiémflbtent  d 'horreur.  Il  le  remet  en  mer,  &va 
chercher  une  nouvelle  proie  ;  il  prend  deux  nouveaux 
vaifftaux  algériens ,  revient  devant  Alger ,  menace  de 
traiter  ces  autres  pirates  comme  les  premiers  ;  on  eû 
forcé  enfin  de  lui  remettre  tous  les  efclaves  Hollan- 
dois en  échange  des  pirates  Algériens  qu'il  avoit  fur 
les  vaifleaux.  Vengeur  ck  libérateur  de  les  compa- 
triotes, il  rentre tnomphant dans  les  potude  fa  patrie. 
C'eft  ainfi  qu'il  eftbeaude  faire  la  guerre.  Mais  qui 
-fourni  jamais  affez  s'étonner  qu'avec  cette  rage  épidé- 
roiqu<i  de  guerre  qui  ,  depuis  A  loi  g-temps  polsède 
ck  travaille  l'univers,  en  laifle  de  petites  narioti  foibles , 
ck  qu'on  pourrait  foudroyer  d'un  regard ,  fe  rendre  re- 
doutables à  tcutes  les  puiflances ,  inltfter  les  mers , 
'•fcil-îire  entfclavage  les  citoyens  des  plus  grands  royau- 
îT.cs  ,  les  fujets  des  plus  fiers  wtemais;  il  femble  qu'il 
appartienne  à  la  maladie  de  la  guerre ,  de  ne  vouloir 
la  taire  que  quand  elle  ne  peut  qu'être  inutile  fc 
fiin-île,  ck  de  s'y  refufer  toutes  les  fois  qu'elle  pour- 
rpu  être  raifômvble  ,  jufte  ck  utile.  C'en  fur  ce  bri- 
:)d,i^e  des  corfaires  Barbare  fques,  brigandage  impuni 
pr  Jquc  airtcrifé  par  la  tolérance  générale  des  nation», 
qtiVn  pourrait  s'écrier; 

O  honte  ï  ô  de  l'Europe  infamie  éternelle  J 
L'n  peuple  de  br'gands ,  fous  un  chef  infidè'e, 
Du  commerce  &  des  mers  détruit  la  fùretc  1 

'Au  refle  ,  on  peut  dire  que  le  marin  hollandois 
Lsr.tun  a  été  le  précurfeur  du  chevaliçr  François 
d'Ainfreville,  qui .  en  1684,  fit  encore  mieux  ,pu;f- 
ryt'il  délivra  tous  les  cfcl.ivcs  cb  étiens  de  toute  na- 
t'.i.-t:  indilV.nflcment.  On  t  que  quelques  a>-glois  c,ui 
é'oient  du  nombre  de  ces  efclaves  mis  en  1  bexté ,  le 
tici-v-mt  HumiTiés  d'avoir  cette  obligation  à  un 
françois,  îbutinrent  à  d'Amfrevillc  c,uc  c'cto'.t  a  la 
K,';.f|i!cni(ii'!p  *ÏP  roi  d'Angleterre  qu'ils  étoient  libres; 
le,  ç4p;V-rw  françots  ,  pour  les  defabuler  ,  fit  appeller 
les  Aériens  ,  Ôt  leur  remettant  les  Anglois  :  ces 
AJ-Cf'-('rJ  *  dit-il,  ne  viuLit  être  délivrés  qu'au  nom  de 
li  .r  *j:  ,  L  mien  ne  prend  point  U  liberté  de  Uur  offiir 
fn  j)  v.r'Un  ,  faites-en  ee  ^uil  vous  flaira.  Tous  les 
Ani'Ms  lurent  ivtnis  à  la  ciu-r.e. 

flous  raus  appercevon»  dau,  ce  mement ,  que  l'artic't? 
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du  chevalier  cTAmrVeviMe  a  été  omis  à  ta  place.  CeV 

picfent  aiticlc  peut  fuppléer  à  cette  omiffion. 

Eu  Angleterre  :  le  CC  éral  Lambert  ou 
cemmartdoit  fous  CrcmwcJ,  les  troupes  républicaines 
d'Angleterre ,  &  il  conferveit  dans  fon  coeur  des  fcn- 
time.  s  répub!  ca.ns  qui  contrarioient  l'ambrrion  de 
Cremwel.  Lorl'que  celui-ci  fut  déclare  protecteur  de 
la  république  d'Angleterre  ,  c'étoit  le  titre  de  roi  qu'il 
ambitionnoit ,  Ljmktrt  fit  manquer  cette  entrtpriîe  , 
de  depuis  ci  temps  Cremwel  le  regardant  comme  un 
ennemi  &.  un  rival ,  lui  ôta  le  commanderoem  des 
troupe*.  Par  le  même  principe  d'amour  pour  la  li* 
berté  ,  Limbert ,  a  «cs  la  mort  d'Olivier  Cronvvel, 
fut  oppofé  à  Richard  Cromwel  (on  61s.  Il  le  fut  eacore. 

|>lus  au  rétab'ifl-m.-nt  de  la  royauté  ;  tl  fut  pris  paa 
e  général  Monde  ,  qui  éhvt  à  la  tête  du  parti  d» 
roi  ;  &  comme  au:refoi*  ;^mi  d'Olivier  Cromwel ,  6c 
acrucl'emeiu  ennemi  de  Charles  II ,  il  fut  condamné 
à  mort  en  1662.  Charles  II  ermmua  la  p«in<*  ,  06 
fe  contenta  de  reléguer  Lambert  dan»  l'ifle  de  Jerfey  , 
d'eu  il  ne  fbnit  ]  lus.  Cétoit  homme  d'un  grand 
courage,  d'une  va'eur  diftinguée,  6i  qui  n'étott  pas 
fans  vertus ,  mats  dont  les  vertus  même  auraient  été 
déplacée  à  la  cour  aim-ble  6k  vicuufe  de  Charles  IL 
En  A-lvtnagnea  un  des  plus  habiles  mathéaiaticiens 
de  TEurope  <Lns  le  du -huit  éme  fitcle ,  nemme  Lam* 
berty  né  à  MulhauUn  en  Alfact  ,  vets  l'an  1628,' 
mort  à  Berlin  le  15  f-pténibre  1777,  a  rempli  d'ex-, 
cellems  Mémoires  les  recuc.ls  dediverf  s  Académies 
d'Allemagne  ;  il  é:oit  penfionnaire  de  celle  d.-  Berlin; 
On  a  de  lui  d'ailleurs  pluiUurs  ouvrages  iftimcs,  un 
Traité  far  les  propriété  Us  plus  nroarquabl  .s  de  la 
route  de  la  lumière  ;  un  Traiié  fur  Us  oriites  des 
Comités  ;  une  Per/peâivt ,  ck  divers  auues  Traités  de 
mamémariques. 

En  France  :  nous  trouvons  d'abord  dans  les  derniers 
temps,  le  fameux  muficen  M chel  Lambtrt , célàbtt 
par  Boileau  dans  la  fâtyre  du  Felbn  t 

Et  Lambert ,  qui  plus  efl ,  m'a  donné  fk  parole. 

Quoi ,  Lambm  t  oui  Lambert  

*ous  n'avons,  m'a-t-il  dit ,  ni  Lambert  ni  Molière. 

B  fut  en  quelque  forte ,  le  créateur  de  la  mufique  en 
France.  On  a  retenu  de  lui  quelques  airs.  Tout  le  monde 
vouleit  apprendre  de  lui  l'art  de  chanter ,  Zi  lur-tout 
le  goût  du  chant.  Il  étoit  maître  de  mufique  de  ia 
chambre  du  roi.  Ké  en  1610,  à  Vivonnc  en  Poitou, 
Mort  à  Paris  en  i6<;o. 

11  y  a  eu  dans  ce  fiècle  ,  deux  ecclcfcfhques  du 
nom  de  Lambert  t  connus  par  des  écrits  d'un  genre 
entièrement  divers. 

L'un ,  nomme  Jofeph ,  fils  d'un  maître  des  comptes 
de  Paris  ,  r.écn  1654,  mort  en  171a  ,  fut  principa- 
lement célèbre  par  fa  charité  envers  les  pauvres ,  à 
l'ir.ftiuét  on  ckàTutilité  defqu.'lsij  conLcra  la  plupart 
de  ils  écrits  ,  indépendamment  des  autres  (ecours  qu'il 
leur  fournifToit  avec  la  prof ufion  b  plus  t;enérfufe.  On 
a  de  lui  Y  Année  £vjnpc'iiqiu ,  des  Ii:j't';uï.ons  fur  les 
myfttres  Si  fur  les  principaux  objets  de  ia  foi ,  prefque 
tovijouw  à  Tufage  des  pauvres  &  des  gens  de  fa  cam- 
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£agne.  H  étoit  fort  oppofé  à  la  pluralité  cUs  bénéfices , 
le  il  engagea  la  Faculté  de  théologie  ,  dont  il  étoit 
membre,  a  Étire  un  décret  pour  em-êchu  ceux  oui 
prennent  des  degrés  en  théologie,  ûaon  de  pofleder 
pluueurs  bénéfices  ,  du  moins  d'en  prendre  le  titre 
dans  kurs  thcfLs,  afiii  que  la  Sorbonnc  ne  paiût  pas 
avoir  rctraâé  le  règlement  qu'elle  avoit  fait  autrefois 
pour  interdire  la  pluralité  des  bénéfices. 

L'autre,  nommé  Claude  Fiançois  ,  d'abord  curé 
dans  W  «fiocèfe  d*  Rouen  ,  vint  enfuitc  à  Paris ,  taire 
de  mauvais  romans  &  des  compilations.  Il  fit  une 
Hllbire  générai:  iL-  tous  Us  Peuplas  du  mcide  ;  &  des 
Oij<rv.uioxs  aali  fur  tous  Us  Peuples  du  monde.  Il 
fit  de  plus,  des  Hiftoires  particulières.  Il  mit  enfran- 
cois  moderne  ,  les  mémoires  de  Martin  &  d:  Guil- 
laume du  B::llay-Langu ,  foin  très-fuperflu  !  ces  Mé- 
moires fi  utiles  pour  fHiftoire  de  François  I" ,  foin 
beaucoup  plu»  r.greobtes  en  vieux  françois.  L'abbé 
L-cUn  eut  du  motns  le  bon  efprir  de  latiîlr  dans 
leur  vieux  langage,  le  Journal  de  la  duchefls  d'Angou- 
Icme,  &  les  Mémoires  du  maréchal  de  Fleuran'ees, 
«"il  joignit  à  l'édition  des  Mémoires  des  Du  Beuay- 
uoget.  On  a  encore  de  l'abbé  Lambert ,  une  Hiftotre 
de  Hïnri  IL,  qui  commence  par  une  faute  :  il  dit 

Se  Henri  II  parvint  à  la  couronne  le  31  juillet  1547. 
a  lait  que  c*  tut  le  31  mars  dî  la  même  année  , 
jour  qui  répondou  à  celai  de  l'a  rmillmce.  Mjzerav 
remarque  expteffémeiit  qu'il  parvint  à  ia  couronne  le 
wême  jour  qu'il  étoit  venu  au  monde. 

L'abbé  Lambert  ne  fe  trompe  pas  moins  ,Iorfqu'iprès 
avoir  dit  qu'Henri  II  réduifit  à  cent  le  nombre  des 
oîîïciers  du  parlement ,  fort  augmenté  par  François  Ier , 
il  ajoute  :  «  mais  comme  il  auroit  fallu  retnbourfer 
•  les  cocfeill  :rs  de  f argent  que  leurs  charges  avoknt 
»  coûté,  tk  que  c'étoit  là  une  dépenfc  que  i'o.i  n'au- 
•»  roit  pu  Étire  que  difficilement  ,  il  fut  réglé  qu'on 
»  aseodrort  que  ces  nouvelles  charges  fuûent  éteintes 
ptr  la  mort  de  ceux  qui  les  poffédoiem. 

Ces  charges  n'étoient  ni  éteintes  ni  moins  rera- 
hourfables  par  la  mort  des  titulaires  ;  feulement  il 
étort  moins  onéreirx  pour  l'état  &  plus  agréable  pour 
les  titulaires  mêmes  ,  que  ces  charges  tiuîent  reuv 
bourfes  fucctfTiVvnwnt  a  la  mort  de  chacun  d'eux. 

L'abbé  Lambert^  en  rapportant  le  faraeu*  djel  de 
Januc  &  de  la  Châtaigneraie  ,  dit  qu'à  cette  occa- 
fico  Henri  II  renouvella  les  édits  û  fouvent  portés 
contre  les  duels. 

Mais  la  multitude  des  édits  contre  les  duels  cft 
poftérieure  à  Henri  II  Juiques-là  le  dftel  avoit  été 
aatonfô  r  revêtu  de  forme»  judiciaires  ,  &  Cuvent 
honoré  de  la  préfence  du  prince. 

L'abbé  Lambert  en  rapportant  les  crimes  &  la  mort 
fusette  de  Pierre-Louis  Farmfe  ,  duc  de  Parme  & 
de  Plaiiànce  ,  &  fils  du  pape  Pau!  III ,  dit  que  le 
comte  cTAnguifciola ,  feigmur  Plai{ar>tir. ,  rél'olutdc 
délivrer  Plauance  de  ce  monftrc  qui  l'opprimait,  tk 
»ce  qull  y  a  d'étonnant ,  ajoute-t-il ,  c'eft  que  par 
»6  prudence  &  fon  courage  ,  U  vint  fui  à  bout  de 
»  toutes  les  difficultés  que  les  entreprit  de  cette  nature 
»  ^traînent  avec  eUcs, 
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Cependant  qitelques  Bgnes  après  ;  il  lui  aflocie 
d'autres  conjurés,  non  moins  ardents  que  lui,  &qut 
n'eurent  pas  moins  de  part  à  la  révolution  de  Plaî- 
fance  ;  Camdle  Se  Jérôme  Palavicini  ,  Auguftin 
Lando  ,  comte  de  Campiano ,  Jean-Louis  Confa- 
lonieri,  &  Alexandre  Ptcoloraini  ;  on  voit  m:n:  qua 
Ferdinand  de  Gonzague  ,  gouverneur  du  Milanes, 
pour  l'empereur  Charles-Qatnt,  fomenta  &  féconda 
cette  conjuration  :  &ufli  le  pape  ne  balar.çtK-il  pm  ù 
l'en  déclat.  r  l'auteur  ,  comptrtum  fuLrnu*  I-\/Ji;u-iaum 
tffe  auto-cm.  L'abbé  Lambin  lui-même  s'attache  à 
détruire  les  crions  des  apologiftes  de  Charles-Quint , 
pour  dihaper  les  foupçons  que  la  conduite  de  Gon- 
zague  ,  da.ts  cette  affaire ,  fit  naître  contre  l'empereur  : 
il  ne  devoit  donc  pas  donner  au  feul  comte  d'Anguif- 
ciola  ,  toute  la  gloire  ou  toute  la  honte  d'un  ouvrage 
qull  partagea  avec  des  cooperateurs  fi  puiffants. 

Sur  1  alliance  du  fukan  Soliman  avec  la  Frattcc  & 
fur  l'utilité  dont  cette  alliance  fut  à  la  France  par  la 
diverfion  que  firent  les  flottes  Ottomanes  ,  Tabbé 
Lxmbm  tombe  encore  dans  la  contra diùfion.  A  la  fin 
du  premier  livre  ,  il  s'exprime  ainfi  :  u  LTAramon  , 
r>  ambafîadeur  du  roi  à  la  Porte ,  agilToit  vivement 
r»  auprès  de  ScRnian ,  pour  l'et  gager  à  rompre  la  trêve 
»  récemment  conclue  avec  l'empereur  fit  Ferdinand 
m  fo  i  Itère  ,  roi  dts  Rotruutis  ». 

Dans  le  livre  fuiva:.t  ,  il  s'ir.digrie  de  la  noire  ca- 
lomnie des  Impériaux  ,  qui  publièrent  que  Soliman 
n 'avoit  repris  les  armes  contr  e  ux ,  qu'à  ia  fotlicitatbn  d  : 
d'Aramon  ;  il  tâche  de  prouver  que  Soliman  eut  dâir- 
trts  motifs  pour  rentreren  guerre  avec  l'empereur  :  et» 
cfïit,  quand  on  cède  aux  foïiic'utiotis  en  pareil  cas,  on  y 
cède  toujours  d'après  d^s  mocils  d'intérêt  pcrfonn;l ,  & 
c'eft  fur  c  s  motifs  que  les  follicitador»  font  fondées j  une 
puillance  ne  dira  jamais  à  une  autre  t  faites  la  guerre  , 
parce  qu'elU  m  fera  utile  ;  on  lui  dit  :  faites  la  guerre  , 
parce  fu'elU  vous  fera  utile  >  &  on  tâche  de  le  lui 
prouver.  Ainft,  d'après  l'aveu  de  l'auteur  ,  tel  qu'on 
le  trouve  dans  le  premier  livre  ,  on  pouvoit  fans  ca- 
lomnie ,  imputer  aux  follicitasions  de  d'A'  amon  ,  les 
hofrilitcs  des  Tvrcs  :  on  fait  au  reffe ,  combien  Soliman 
snonoroit  de  l'alliance  de»  Fra.içois  ;  dans  le  traité 
de  trêve  qu'il  avoit  fait  avec  les  Impériaux  ,  tandis 
qu'il  nappe lloit  l'empereur  Charles-Quint  que  le  roi 
des  Efpagnes  ,  il  donnoit  au  roi  de  France  le  dtrt* 
de  fen-nijune  empereur  des  Françob  ,  fon  très-cher  ami 
&  allié  ,  Ct  déclarant  Fami  iLfes  amis,  &  Ctnn.nd  <te 
fes  er.ntttùs. 

Cette  hiftotre  de  Henri  ILeft  d'ailleursfans  L.férêt  & 
fans  ft/le. 

Ce  n'eft  pas  tout  ;  on  z  de  l'abbé  Lambert  une 
Hifijire  littéraire  de  Lmîs  XIV \  bonne  pour  l'au.eur  , 
à  qui  elle  valut  une  penfion  \  une  Bibliothèqu:  di 
Pkyfiqut ,  aufli  Qtiblié.'  que  tous  fes  romans  ,  dont 
il  feroit  uès-fup;rfUt  rapporter  même  les  titres. 
Mort  en  1765, 

La  peribnne  qui  a  répandu  le  plus  cTcclat  fur  le 
nom  de  Lambert ,  nom  dirTérent  des  précédents ,  eft 
la  célèbre  rmrquil'e  de  Ltmbcrt  (  Aane-Thérèiejde 
Marguenat  de  CourctUes  j ,  l'amie  de  M.  Sacy ,  qui  lut 
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dédia  fon  Trahi  de  t Amitié;  de  M.  de  Fontenelle, 
qui  a  fan  fon  éloge  ou  fon  portrait  ;  de  M  de  la 
Mothe  ,  dont  elle  a  ofé  louer  même  l'iliade  ,  du 
moins  dans  certains  détails  ,  tels  que  U  defcrlprion 
de  la  ceinture  de  Venus  ,  ou  il  y  a  en  effet  de  ft 
jolis  vers: 

Ces  refus  attirants  ,  l'écueil  des  fages  mêmes. . .  ; . 
Elle  entlame  les  yeux  de  cette  ardeur  qui  touche, 
D'un  fourire  enchanteur ,  elle  anime  la  Louche , 
Pailionne  la  voix,  en  adoucit  les  fons, 
Prêts  ces  tons  heuteux  plus  forts  que  les  raifons ,  &c. 

Avec  de  pareils  vers ,  dit  Madame  la  marqtufc  de 
Lambert ,  on  ne  peut  avoir  tort. 

Madame  la  marquife  dt  Lambert  étoit  fille  unique 
d'Etienne  de  Matguenat ,  fieur  de  Owrcelles  ,  maître 
des  comptes,  mon  le  limai  1650.  Monique  Paflart, 
là  veuve  ,  avoit  époufé  en  fécondes  noces  le  célèbre 
Bachauinont ,  &  c'eft  dans  la  maifon  de  celui-ci  que 
Madame  de  Lambert  fut  élevée  ;  elle  époufa  le  ai 
février  » 666 ,  Henri  Je  Lan  ka ,  meftre-dc-camp  d'un 
régiment  de  cavalerie  ,  fait  brigadier  en  1674  ,maré- 
chal-de-camp ,  le  15  février  1677  ,  lieutenant-général 
en  1681 ,  gouverneur  de  la  ville  fie  duché  de  Luxem- 
bourg en  1684.  Mort  en  1686.  L;  père  du  marquis 
de  Lambert  étoit  atiflî  un  militaire  d'un  mérite  diftingué. 
U  donna  au  fiège  de  Gravelines  en  1644  ,  une  grande 
marque  de  prélence  d'efpiit  &  de  fermeté:  écoutons 
Madame  de  Lambert  rapporter  elle-même  ce  fait  dans 
fes  Avis  à  fon  Fils. 

«  Je  regrette  tous  les  jours  de  n'avoir  pas  vu  votre 

»  grand-pere  au  fiège  de  Gravelines  ,  les  ma- 

»  rechaux  de  Galfion  &  de  fa  Meillefaic  qui  cemman- 
>»  doient ,  s'étant  brouilles  ,  leur  démêlé  divifa  l'armée  : 
j>  les  deux  partis  alloient  fe  charger  ,  lorfcjue  votre 
»>  grand'père ,  qui  n'étoit  alors  que  maréchal- tic-camp , 
»»  plein  de  cette  confiance  &  de  cette  autorité  que 
»  donne  le  zèle  du  bien  public  ,  ordonna  aux  troup:s  ; 
»  de  la  part  du  roi ,  de  s'arrêter.  U  leur  défendit  de 
»  reconnoitre  ces  généraux  pour  leurs  chefs.  Lîs  troupes 
»  lui  obéirent  :  les  maréchaux  de  la  Meilleraie  &  de 
i»Ga(îLn  furent  obligés  de  fe  retirer.  Le  roi  a  fu 
»  cette  «étion ,  &  en  a  parlé  plus  d'une  fois  avec  cflime. 

M.  le  préfident  Hénault  rapporte  auffi  ce  fait ,  & 
nous  apprend  de  plus  ,  le  fujet  de  la  querelle.  »»  Ce 
n  fut  à  ce  fiège  où  fe  fjgnala  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
»  grand  dans  le  royaume ,  rue  s'éleva  la  conteftation 
v  entre  le  maréchal  de  la  Meilleraie  &.  le  maréchal 
i>  de  Gafiion  ,  à  qui  prendrait  puUflion  de  la  ville: 
»  en  a'.lcit  en  venir  aux  mains ,  quand  Lambert ,  nu- 
it récha'-de-c.mp ,  défendit  aux  troupes,  au  nom  de 
>t  M.  le  duc  d'Orléans  (fous  L  quel  commandoient  les 
»i  d-  ux  maréchaux  ) ,  de  les  reconnoitre  ni  l'un  ni 
»>  !V.u:rc ,  &  donna  le  temps  au  prince  de  décider , 
»  fui  vaut  la  règle  ,  que  c'eft  le  droit  du  régiment  des 
»  Gatdes  ,  à  là  tête  duroel  étoit  le  maréchal  de  la 
1»  Mctlleraie  ,  d'eotrer  le  premier  dans  les  places 
n  conquifes. 

Madame  de  Lambert  rapporte  encore  que  dans  les 
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trembles  de  la  Fronde ,  le  même  duc  d'Orléans  Gtfton; 
offrit  au  même  marquis  de  Lambert  ,  pour  l'attirer 
dans  fon  parti ,  le  bâton  de  maréchal  de  France ,  ÔC 
qu'il  le  retuû  ;  que  le  roi  ,  pour  le  récompenfer  de 
ce  refus,  le  fît  chevalier  de  l'ordre  ;  elL  fe  plaint,  Se 
dit  qu'on  fe  plaignoit  qu'il  n'eût  pas  été  fait  maréchal 
de  France.  Il  avoit  eu  l'honneur  de  commander  M.  de 
Turenne ,  qui  aimoit  à  dire  que  M.  de  Lambert  lui 
avoit  appris  fon  métier. 

Ce  fils  à  oui  Madame  de  Lambert  adrefle  fes  Ans 
fi  connus ,  fe  nommoit  Henri-François  de  Lambin , 
marquis  de  St.  Bris  ;  il  étoit  né  le  1 3  décembre  1677. 
Il  fut ,  commî  fon  père  &  fon  aveu]  ,  lieutenant- 
général  des  armées  du  roi  ;  il  le  fut  le  30  mars  1710. 
Il  époufa  le  ta  janvier  1715,  Angélique  de  LarUrt 
de  Rochefort ,  veuve  de  François  du  Parc ,  marquis  de 
Lœmaria. 

La  fille  à  laquelle  Madame  de  Lambert  adrefle  aufli 
des  avis  ,  étoit  Marie-Thérclè  de  Lvnbert  ,  mariée 
en  1703  ,  à  Louis  de  Bcaupoil  ,  comte  de  Saint- 
Aulaire ,  colonel  -  lieutenant  du  régiment  dEnguien  , 
infanterie  ,  tué  au  combat  de  Ramershcim  dans  la 
hautc-Alfacc,  le  a6  acût  1709.  Elle  mourut  le  13 
juillet  1731. 

Madame  la  marquife  de  Lambert  a  fait  pour  les 
femmes  un  Traité  de  la  lieillejfe  ,  comme  Gçéron 
en  avoit  fait  un  pour  les  hommes  ;  &  l'on  fait  que 
ce  n'cfl  pas  aux  femmes  qu'il  eft  le  moins  dur  de  vieillir. 
CVi:  fervir  l'humanité  qu;  de  lui  indiquer  des  moyens 
de  fuporter  la  vieill-'lTe  &  la  mort ,  &  d  :  les  cnvilager 
fans  efl'roi.  E'.le  a  fait  un  Traité  de  Y  Amitié  qui  eft 
pour  tout  le  monde  ,  &  dont  tout  le  monde  peut 
profiter.  Elle  mounit  le  u  juillet  1733  ,  dans  fa 
quatre-vingt-fixiéme  année. 

LAMBIN  ,  (  Denys  )  (  Hi(l.  Lia.  mod.  )  Denys 
Lambin  ,  profefieur  en  langue  grecque  au  Collège 
Royal ,  étoit  un  peu  de  ces  littérateurs  qui  difent  dans 
le  Temple  du  Goût  : 

Le  goût  n'eft  rien.  Nous  avons  l'habitude 

De  ré^:g:r  au  long ,  de  point  en  point 

Ce  qu'on  pe;,fa  ,  mais  nous  ne  penfons  point.* 

&  dont  M.  de  Voltaire  dit  :  on  bue  leur  travail ,  en 
voyant  leur  peu  dt  génie.  Il  fit  de  favaats  commen- 
taires fur  Plante  ,  fur  Lucrèce  ,  fur  Cicéron  ,  fur 
Horace;  mais  comme  fa  manière  eft  longue  ,  Icnre 
ck  traînante ,  on  l'exprima  par  le  mot  lambin.? ,  pafle 
depuis  en  proverbe  ,  pour  fignifœr  la  longueur  £k  la 
lenteur  ,  foit  dans  les  écrits ,  ioit  dans  les  actions.  11 
mourut  en  1 571  ,  de  fa;filT  inent  &  de  douleur  ,  en 
apprenant  la  m^rt  de  fon  ami  Ramus  ,  enveloppé  dans 
le  mafiacre  de  !a  Saint-Barthekmi.  Il  avoit  cinquante- 
fix  ans  U  étoit  de  Montreuil-for-Mer  en  Picardie.  11  eut 
fils  favant  comme  lui  ,  qui  fut  précepteur  du  cé- 
lèbre Amauld  d'Andilly. 

LAMBRUN ,  (  Marguerite  )  (  Hijl.  d'Angleterre.  ) 
Ce  hit  la  feule  perfonne  qui  ofa  entreprendre  de 
venpcr  la  mort  de  Marie  Smart.  C'étcit  une  écoflbife , 
attachée  à  cette  malheureufe  princefle  ;  fon  mari , 
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Jont  rhiftoîre  n'a  pas  confervé  le  nom ,  ctoit  mort  de 
douleur  ,  d'avoir  vu  la  reine  périr  fur  l'échafaud. 
Marguerite  le  crin  chargée  de  les  venger  tous  deux  ; 
elle  s'habilla  en  homme  ,  prit  d  ux  ptilolets  ;  l'un , 
pour  tuer  E  ul'abcth  ,  teine  d'Angleterre  ;  l'autre  ,  pour 
w  tuer  ell:-méme,  afin  d'échapper  au  fupplic  * ,  & 
fe  cacha  dans  la  foule ,  cherchant  Ls  moyens  de  pé- 
nétrer julbu'à  F.lirah:th.  Un  de  fes  plfto'ets  v  mba  , 
Jes  gardes  I:  ramat-èrent ,  &  virent  qu'il  ctoit  diargé  ; 
Marguerite  fut  arrêtée  ,  &  l'autre  piltolet  /qu'on 
trottva  fur  elle  ,  acheva  de  la  convaincre.  Elle  parut 
devant  Elifab-th  ,  qui  voulut  l'interroger.  Elle  lui 
révéla  fon  fexe  ,  ùs  projet* ,  f.s  motifs.  Vous  avez 
donc  cru  faire  votre  devoir,  lui  dit  Eliiàbeth  :  eh 
bien!  quel  penf -z-vous  nue  Jbtà  préfent  le  rr.knr 
Eft-ce  la  rein?  qui  me  fa  t  citequelton  ?  elt-ce  mon 
juge  qui  m'interroge  ? —  C'tft  I  une  ÔV  l'autre  :  mais 
répondez  d'abord  a  la  reine-  —  La  reine  d  m  me  taire 
grâce  fans  balancer.  —  Eh  1  qmi'afrureraqu'ell.*  n'auia 
plus  à  c;aindre  de  votre  part  un  pareil  attentat  ?  —  Sa 
elenvnce  même.  Mais  une  grâce  pour  laquelle  on 
prend  tant  de  précaution  ,  n'efl  plus  une  grâce.  Re- 
prenez le  perionna~c  d;  juge ,  il  vous  convient  mieux, 
tlil'ab.ih  admira  le" courage  de  cette  fenim:,  &  lui  fît 
grâce. 

LAMECH,  (  Hifl.  Sacr.  )  Il  y  a  deux  perfonnages 
de  ce  nom  dans  l'Eeriture-Saiute.  L'un  ctoit  de  I.i 
race  de  Cain  ;  l'autre ,  de  celle  de  Seth,  Le  premier 
eut  d.ut  f.inmes,  &  paroit  être  fauteur  de  la  poly- 
gamie. Le  fécond  fut  père  de  Noé.  Le  peu  qu'en  dit 
PEcc  iture-Sainte ,  fe  trouve  dans  la  Génèfe ,  enapitres 
4  &  S- 

LA  Ml,  (  Bernard  )  (  Hifl.  Lit.  m#L  )  oratorien  , 
écrivain  fécond  ,  dont  on  a  beaucoup  d'ouvrages  dans 
divers  genres.  Ses  traités  fur  Its  lciences  cxaétts  , 
tels  que  les  El./r.:nrs  Je  Géométrie  6*  Je  Mathéma- 
tique ;  le  Traité  Je  Perfpeflivt  ;  k  Traité  Je  l Equilibre; 
le  Traité  Je  la  Gr.mJetir  en  général  ,  ont  été  fon 
eltSmés  dans  le  temps  ;  on  a  mbux  fait  depuis.  On 
a  de  lui  une  Rhétorique  avec  Jes  réflexions  fur  CArt 
Poétique  ;  on  avoit  mieux  fait  même  auparavant  ;  Jes 
Entretiens  fur  Us  Sciences  ts  fur  la  numière  f  étudier. 
Il  a  fait  d'ailleurs  plufiettrs  ouvrages  fur  l'Ecriture» 
Sainte  ,  entr'autres ,  la  Concorde  Je  l harmonie  évangé- 
lique ,  qui  altér i  la  co.corde  &  l'harmonie  entre  lui 
ôc  les  autres  théologiens  ,  &  produifit  des  difputes 
vives ,  longues  &  ennuyeufes.  Une  autre  grande 
fource  de  diinute  fut  le  zélé  du  P.  JLimi  pour  la 
philofonhie  de  Dcfcartes.  Les  péripatéticiens  ne 
manquèrent  pas  de  fol'iciter  des  ordres  contre  lui 
pour  l'honneur  d'Ariftote  ;  &  le  gouvernement  , 
qui  croyort  alors  l'autorité  intcrefTée  au  maintien  du 
péripatctilme ,  ne  manqua  pas  de  les  accorder.  Ou  a 
fouvem  à  remarquer  de  fcmblabl  s  fottifè> ,  &  on  les 
remarque  toujours  fans  fruit.  RoulTeau  (Jcan-Jacqu-s) 
fut  menacé  d'une  lettre  de  cachet  pour  avoir  écrit 
contre  la  rr.tiiique  françoiie  de  fon  temps,  aujourd'hui 
fi  rr.éprifce  par  une  autre  folie  peut-être.  La  fuite  croit 
ftfors  de  la  refpeérer.  Heureufcment  ,  taud  s  que  Ls 
Hiflo\re,    Tome  7/7. 
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fous  s'échauffoient  &  nvwtrol.m  la  nécîfîité  d'eviler 
un  homme  de  génie  qui  lui  ivoir  m  n-,ué  de  Klpcci , 
il  fur-vmt,  comme  par  miracle,  un  romme  f.ig",  oui 
n'eut  pas  de  pein  à  leur  prouver  que  leur  zèle  ta 
egaroit.  Le  P.  Lanù  n'ayant  point  eu  ce  bonheur ,  fut 
relégué  à  Grenoble,  <St  iiir-tout  privé  d'une  chaire 
de  prulofophie  qu'il  rempliillit  ;  c^r  c'cfl  encore  un 
de  nos  principes,  de  réduire  à  l'aumône  &  «épren- 
dre par  famine  ceux  qui  le  trompent  ou  contre  qui 
nous  nous  trompons.  Heureuf;ment  le  cardinal  Le 
Camus  ,  évêque  de  Grenoble,  fentit  1:  merise  du 
P.  Litni  ,  le  fit  Ion  grand-vicaire  ,  lui  dor.r.a  una 
chaire  de  théologie ,  &  répara  autant  qu'il  ctoit  en 
lui ,  l  s  torts  du  gouvernement.  Le  P.  Lr.mi ,  né  au 
Mans  en  ir>4<;  ,  mourut  à  Rouen  eu  I7ij. 

Un  autre  P.  Limi ,  (  d .  m  François  )  bénédiélin  ; 
tlifputa  beaucoup  aufli  en  matière  de  théologie ,  contre 
Sp.'noia  ,  fur  l'atheiîine  ;  centre  Nia  le  fur  la  grâce; 
eu  rrutiére  de  rhétorique ,  comte  M.  G.bert.  Il  mai- 
trai'.a  &  fut  maltraité.  Ce  n'étoit  point  d'ailleurs ,  un 
écrivain  fans  mérite.  Son  Traité  Je  la  Connoijjance 
de  Jbi-mém;  efl  ,  &  a  été  fur-tout  fort  ettimé.  I1  avoit 
d',ux>rd  pris  le  parti  des  a;m.s  ;  il  er.u  a  dans  la  Congré- 
gation de  St.  Maur,  à  vingt-trois  ans,  &  meurut  à 
Saint- Denis  er.  1711  ,  ac;é  de  foixame  &  quinze  a  ru, 

LA  MI  A ,  (  Hifl.  fort.  )  nom  d'une  famille  iUuflre 
de  Rome  ,  ou'on  ne  peut  mieux  comvirre  que  par 
ces  vers  d'florace  ,  qui  en  montrent  I"oiig;ne  ,  U 
puiiTancc  ôc  la  fplendeur  ; 

(EU  vetufh  nokilU  ab  Lima , 
QtunJo  c>  priores  lùn:  Lamias  ftiunt 
Denominaios  cy  nepotum 
Per  mcmorxs  gentts  omnt  fajlos  t 
Audorc  ab  ilio  Jucis  oriçinem  % 
Qui  Formiarvm  mxn'ta  diciiur 
Princeps  &  in%tntem  Marie* 
Littoribus  unuiffe  Lirim 
Loti  tyrannut. 

On  dit  qu'un  homme  de  cette  maifon  ,  étant  m'% 
fur  le  bûcher  pour  être  brûlé  comme  mon ,  fut  rani- 
mé par  l'aétion  du  feu ,  ce  qui  prouve  combien  l'uli^e 
de  brûler  les  morts ,  a  d'avantage  fur  celui  de  les  en- 
terrer ;  mais  comme  chez  tous  les  peuples  du  momie  , 
les  honneurs  du  bucher  n'ont  pu  être  téferves  qu'aux; 
riches ,  ne  devrojt-on  pas  au  moins  chez  tous  les  peu- 
ples du  monde  prendre  un  peu  plus  de  précaurons  pour 
s'alTûrer  que  ceux  qu'on  enterre  font  réellement  mort?. 
Qu'on  fe  reprclente  la  Gtuaaon  horrible  de  ceux  qui  cr.t 
le  malheur  de  fe  réveiller  cinfi  dans  le  fân  de  l.iterr?  , 
ne  pouvant  ru  fou'ever  le  poids  qui  les  accable,  nj 
ébranler  la  barrière  c.ui  les  ftpare  pour  jamais  d.s 
vivans,  pourtant  des  cris  étouffés  qui  ne  feront  en- 
tendus de  perfoniu-,  refpirant  affez  pour  ne  pas  mou-, 
rir ,  mais  non  pas  afin  pour  vivre  ;  fe  Tentant  peut* 
être  rongés  dés  leur  vivant  par  les  vers ,  ou  glacés  par  la 
pluie  &  les  vapeurs  humides  ,  fans  pouvoirs'en  garar.rir 
par  le  moindre  mouvement,  ni  goûter  au  moins  la  trifls 
&  inutile  conlclatipn  qu'ont  les  malades  de  fe  retournes 
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dans  leur  lit ,  ni  celle  que  trouvent  tous  les  mathen- 
reu*  à  voir  qu'on  les  plairu  &  qu'on  cherche  à  les 
fecourir.  Oi  a  trouvé  dans  des  caveaux  des  malheu- 
reux qui ,  par  défefpoir  ou  pour  affouvir  une  faim  en- 
raeée,  s'étoient  dévoré  tes  bras.  Ce  n'étojent  pas  les 
plus  à  plaindre,  ils  avoiom  du  moins  un  efpace  libre 
qui  nerniettoit  à  leur  défefpoir  cette  explofion  affreufe , 
mais  qui  femble  foulager  pour  le  moment.  Quon  le 
repréfente  des  malheureux  privés  même  de  cette  rel- 
fouVce,  dont  une  puiflance  tupéiieure  à  tous  leurs  efforts, 
enchaîne  les  mouvemens  dans  1  efpace  étroit  dune 
b.ére,  qui  n'attentent  pas  fur  eux-mêmes  parce  qu'ils 
ne  le  peuvent  pas,  qui  ne  peuvent  qu'étouffer ,  qui 
peuvent  qu'attendre  dans  les  convulfions  de  cet  état 
violent,  dans  destourmens  qui  effrayent  l'imagination  &. 
qu'on  ne  conçoit  peut-être  pas  tous,  une  o^rt  mev> 
table  ,  mais  qui  peut  les  fuir  long-temps.  Vo.'a  pour- 
tant  à  quelle  dcûinéc  on  expofe  tous  les  jours  fans  y  pen- 
fer,  un  grand  nombre  d'hommes  par  des  inhumauons 
précipitées. 

On  a  fait  en  f83  tes  exhumations  confidérables  dans 
renceinte  de  l'églife  de  St.  Eloi  a  Dunkcrmie ,  M. 
Hccquet,  chirurgien  major  des  h'pitaux,  dans  une 
relation  imprimée  de  ces  exhumations,  rapporte  le  fait 
fuivant  :  «  Je  ne  puis  palier  fous  iilence  une  «irconftance 
»  qui  a  jstté  une  trifteffe  particul:ère  dans  mon  travail. 
m  Comme  je  faifois  ouvrir  les  cercueils  les  uns  après 

•  les  autres ,  il  s'eft  rencontré  un  cadavre  entier  couché 
m  fur  le  côté  droit,  la  tête  &  le»  genoux  fléchis, 
m  pouffant  la  planche  latérale  droite ,  ôc  ayant  le  bras 
„  gauche,  les  fefïcs  &  les  talons  contre  la  planche 

•  latérale  gauche.  L'on  m'a  dit  qu'il  étoit  enterré  de- 
»  puis  environ  huit  ans.  Sa  pofuion  ,1a  feule  que  j'aie 
m  rencojuréc  de  cette  efpèce,  laiffe  croire  que  ce  corps  a 
m  pu  être  rois  dans  la  bière  dans  un  état  léthargique  ; 
»  qu'en  revenant  de  cet  acoès  il  le  fera  débattu,  ôc 
»  que  mort  au  milieu  de  fes  efforts ,  il  aura  cwiferve  l  at- 

•  titude  dans  laquelle  U  a  été  trouvé. 

M.  Macquer  qui  cit«  ce  récit  de  M.  Hecquet  , 
ajoute  les  reflexions  fuivantes  : 

»  Il  eft  aifé  de  fè  figurer  l'horrible  firuaûon  ou  a 
>»  dû  fe  trouver  ce  malheureux  en  reprenant  connoif- 
n  faace  ,  l'affreux  défefpoir  dont  il  a  été  accablé 
»  quand  l'inutilité  de  fes  efforts  l'a  convaincu i  qu'il Ifd- 
»  loi:  fe  refondre  à  mourir  dans  ce  lieu  horribl  • ,  de  la 
w  plus  cruelle  de  toutes  les  morts  &  'es  funeftes  accidents 
»  que  doivent  occafionner  les  enterremens  faits  avec 
»  précipitation  fur  defimples  apparences  de  mort.  Nous 
n  avons  quelques  loix  faites  pour  prévenir  de  pareils 
»  ma'heurs;  mais  font-elles  bien  exécutées?  fonvellcs 
»  même  furfifantes  ?  •eft  un  objet  qui  mérite  toute 

l'attention  du  gouvernement. 

LAM1AQUE  (Guerre)  {Hijl.  ancienne)  guerre 
entrepr.fi:  par  les  Grecs  ligues  enfemble,  à  l'exception 
d.s  Béotiens,  contre  Amipatcr  ;  &  c'eft  de  la  bataille 
donnée  près  de  Limia  ,  que  cette  guerre  tira  fon  nom. 
l\y<\  Lamia.  /) 

LAMîE,  (//f'/7.<:nv-.)courti<àne  &  joueufe  de  flûte 
4t  prokfTwn,  fille  fpir.iuùle,  *.mabie,  fccoudî  en 
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bons  mots  &  en  reparties  vives ,  a'i  rapport  d'Athénée  , 
fut  îa  mairrefle  de  PtoloméeSotcr,  roi  d'Egypte ,  lur.  des 
fucciffenrs  d'Alexandre.  Elle  fut  prife  dans  la  bataille 

Îue  Demetra»  Poliorcète*  ga^na  contre  ce  prince  près 
e  liied.*  Chypre,  &  amenée  au  vainquair ,  qui  bien- 
tôt s'avoua  vaincu  par  elle,  &  qui  lalma  épertlument, 
quoiqu'elle  lût  déjà  d'un  certain  âge,  &  qu'il  le  tût  dé- 
goûté de  Ph  la  fa  femme,  parce  qu'elle  étoit  dans  le 
même  cas.  On  difoit  des  autres  maitreffes  de  Deme- 
trius ,  qui  en  avoit  beaucoup,  qu  elles  l'aim:  ien: ,  &  de 
Lamie  que  c'étoit  lui  qui  i"aimoit.  Jaloux  de  reçu'  ilhr 
pour  elle  tous  les  fuffrages ,  il  demandoit  un  jour  à  une 
autre  courrifànc  ce  qu'elle  pernôit  de  Lamie  ?  que  c'eft 
une  vieille  femme ,  répondit  la  courtjfàne  ;  un  moment 
après ,  lui  montrant  des  bagatelles  dont  Lamie  lui  avoir 
fait  préfent  :  voycç ,  lui  dit-il ,  tout  ce  que  Lamie  m  en- 
voyé. Ma  mère ,  répondit  la  cwrtifane  ,  vous  en  en- 
verra bien  da\-antaçe  fi  vous  voulei  la  prendre  pour 
maitrejp.  C:tte  mère  avoit  été  maitrefle  d'Amigone  „ 
père  de  Demetrius  ,  &  Demetrius  même  avoit  eu 
quelque  goût  pour  elle.  Cette  Lamie,  comme  toutes  ^les 
hues  de  fon  elpèae,  étoit  d'une  énorme  dépenfe  &  d'un 
fafte  royal  ;  elle  fit  conftruire  dans  Sicyone  un  magni- 
fique portique  ;  elle  donnoit  à  Demetrius  des  fefrms 
fplendides.  Un  poète  comique  l'appella  X'helepcle  de  lai 
G-rèce,  faifant  allufion  à  une  tour  ou  machine  à  dé- 
truire la  villes ,  dont  Demetrius  avoit  fait  ufage  au  fa- 
meux fiège  de  Rhodes.  Lami?  étoh  fille  d'un  Athé- 
|  nien  ,  nommée  Cleanor.  Demetrius  tiroit  de  forte* 
'  contributions  de  toutes  les  villes  de  la  Grèce,  ÔC  en 
avoit  fuMout  tiré  de  trèvfortes  d'Athènes  pour  enri- 
chir Lamie  &  fes  autres  martrcfTes ,  ce  qui  n'empêcha 
pas  les  Athéniens  de  pouffer  la  bafleffe  |ufqu'à  élever 
a  Lamie  un  temple  foi»  le  nom  de  Venus  Lame  ; 
Demetrius  en  fut  flaté  pour  elle  &  pour  lui  ,  il  en 
fut  honteux  pour  eux.  Demetrius  &  Lamie  vivotent 
trois  fiècles  avant  J.  C. 

LAMOIGNON ,  (  Hifl:  Je  Fr.)U  maifon  de  La- 
moignon,  fi  célèbre  dans  la  robe,  ou  elle  a  fourni ,  un- 
chancelier,  un  garde  des  fceaux ,  gendre  d'un  garde  des 
fceaux,  un  premier  préfident  du  parlement  de  Pans,  plu- 
fleurs  chefs  d'autres  compagnies  fouverairres  ,  fix  preu/ 
dents  àmortier^ilufieurs  intendans  de  grandesprovinces, 
des  maîtres  des  requête» ,  des  confcillcrs  oVétat  ,  un 
fecretairc  d'état,  appeflé  au  miniftère  par  la  voix  pu- 
blique ,  &  qui  l'a  quitté  malgré  le  public  ,  &  oue  la 
voix  publique  y  a  fait  rentrer  , d'ailleurs  appel'é  atout 
par  fcstalensot  digne  de  tout  par  les  vertus  ;  la  mai- 
fon de  Lamoignon  a  une  origine  militaire,  très-recon- 
nue ;  elle  eft  une  des  plus  anciennes  du  Nivemois , 
elle  étoit  diftinguée  dans  laprofeflion  des  armes ,  même 
avant  le  regne  de  Saint-Louis ,  &  continua  de  s'y  difbn- 
guer  depuis.  Charles  de  Lamoignon  fervent  en  134O 
dans  l'armée  &  Philippe  de  Valois, contre  les  anglon; 
c'eft  de  fa  femme  Jeanne  d'Anlezy ,  qu'on  regardoit 
comme  defeendue  de  cadets  de  la  maifon  de  Bretagne , 
que  vient  le  franc- quartier  d'hermines ,  eue  portent  les 
Lamoionon  dans  leurs  armes  ,  d'ailleurs  lofange  -s  d  ar- 
gent Ôc  de  fable.  Pierre  de  l?mo-gron  f-rvoît  en  141» 
dam  fermée  de  Charles  VI  en  Berry.  François  d.  La- 
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Q^.an  fur  r.<6  a  i  fi^-'  de  h  R.>cl:vV«  en  t^ï8. 

;/i  vo.t  dinsl  ,-s  diluions  teiti;*  U  Lua>h;n,>r.  fiiccel- 
fi-vnent  arachés  aux  comtes  do  Nevers  ,  de  la  maifon 
de  Flandre ,  de  la  maifon  de  Bourgogne ,  de  la  maifon 
de  Gèves.  Ourl-1*  de  Lamoignon  fut  chef  du  conf.il 
de  François  de  Clèves  ,  premier  du  nom,  d-c  de 
Nivcmois  ,  qui  lui  donna  p^r  contrat  du  premier 
février  1553  v  la  terre  de  Launay  -  Courfon  ,  pour 
laquelle  il  rendit  foi  &.  hommage  au  roi  Henri  II , 
entre  1»  mains  de  Jean  Bertrandi,  garde  desfceaux  de 
France  ,  le  ï  3  du  même  mois.  Geue  terre  ,  qui  étoit 
fortie  de  la  -famille ,  y  tft  rentrée  fous  M.  le  prim  er 

Céfident  de  Lamoignon  ,  par  I  s  juftes  libéralités  de 
>uis  XIV  ,  contenues  dans  fes  Ivttres  -  patentes  du 
30  juillet  1667,  enreg  Ûrccs  au  parlement  &  à  la 
duunbredcs  comptes  ;  tk  non  p^int  par  la  voi*  qu'in- 
diqua une  anecdote  faïuTe  6c  calommeufe  ,  inférée  dans 
1e  premier  volume  du  recueil  qui  a  pour  titre  :  Pièces 
hucriffantts  &  peu  connue  pour  fervlr  à  FUifiolre. 
Bruxelles,  1781.  On  peut  en  trouver  une  réfutation 
complene  à  la  fuite  de  U  vie  de  M.  le  premier  pré- 
fid;nt  de  Lamoignon  ,  imprimée  à  la  fin  du  quatrième 
&  dernier  volume  de  l'hiûoire  de  Charlemagne ,  qui 
a  paru  en  1782. 

Charles  de  Ljmoignon ,  dont  nous  venons  de  parler , 
né  li  premier  juin  15 14 ,  fous  le  règne  de  Louis  XII , 
eft  le  premier  de  fa  maifon  qui  entra  dans  la  ma- 
gi:';:stare. 

Un  de  fes  fils ,  (il  en  aveit  eu  treize  &  fept  files)  Pierre 
de  Ltmoignon  ,  prodige  de  feience  dès  l'âge  le  plus 
tendre ,  ami  des  favants  ,  objet  de  leur  admiratio  & 
de  leurs  éloges ,  mis  par  Baillet  au  nombre  des  enfants 
illuftres ,  célébré  par  Théodore  de  Bèze ,  fin  ami , 
coafumé  par  l'étude  &  le  travail ,  mourut  de  vieillefle 
à  vi  gt-neuf  ans  ,  (ans  avoir  eu  ni  jeuneffe  ni  en- 
fanc.  11  avoit  compofé  à  douze  ou  treize  ans  ,  en 
vers  Uni»,  deux  poèmes  qu'il  avoit  en  même  temps 
trîdatsen  vers  gr-.es;  ces  d.ux  poëfi.s  étoient  inti- 
tue.-i  ;  Dcvlorario  caiimiutum  GJlix.  Le  temps  ou 
k  firent  kits  ne  juftifîoit  que  trop  ce  titre.  Us  paru- 
rent împriir.vs  en  1570  ,  aj  milieu  des  horreurs  des 
gJerres  civiles  &  nli^ieufcs. 

Oué.ioi  de  Ljmoignon ,  fon  frère  puîné  ,  fut  fait 
pr«fidem  à  mortbr  en  1633.  Ceft  le  père  du  pr«.m;er 
prtûd.-at.  Celui-ci  f^GuiLaurae  ),  n'eut  point  la  charge 
de  p.éfidînt  à  mortier  de  fon  père  ;  d.s  arrang.ments 
de  fïmi'le  la  firent  pafler  au  préfident  de  Nefmond  , 
kn  beau-frère;  &  Guillaume  de  Lamoignon  étoit  fim- 
pie  maure  des  requêtes,  lorfque  le  cardinal  Mazarin , 
auquel  il  demandoit  une  charge  de  préfident  à  mortier , 
lui  donna,  en  1657  ,  la  première  préfidence,  (ans  le 
connoitre  particulièrement ,  &  feulement  fur  fa  répu- 
tation de  talent  &  de  vertu.  Il  accompagna  même 
<i:te  grâce  des  propos  les  plus  obligeanrs'ck  d'engage- 
«vna  plus  obligeants  encore  pour  M.  de  Lamoignon i, 
de  ne  lia  jamais  demander  de  complaifanccs  qui  ccû- 
tâlT-ut  rien  à  fon  amour  pour  la  juftice.  Le  fouvenir 
«ncore  récent  des  troub'es  de  la  Fronde  faifoit  fentir 
au  cardinal  l'intérêt  qu'il  avoit  de  mettre  dans  cette 
un  homme  éclairé  ,  vcitueu*  6c  modéré.  Son 
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atteitefu:  rempli  j  ;  j  ::..is  1.  pj  leiivnt  ne  fu:  p'us 
paifible,  nii'ja:onté  plus  refpect.ee  ,  ni  l'adminsitratiJn 
de  la  jifbce  plus  regu'icre  &  plus  pure  que  fous  M.  de 
Lamoignon.  Lorfqu'après  la  mon  du  cardinal  ,  on  fit 
le  procès  au  f lu ii -tendant  Fouquet  ,  le  premier  pré- 
fident fut  mis  d'abord  à  la  tête  de  la  cemmiflion 
chargée  de  le  juger  :  la  raifon  qui  avoit  fait  choifir 
ce  magiftat ,  malgré  fon  intéj»rte  ,  étoit  qu'il  avoit 
eu  à  fe  plaindre  de  Fouquet.  Mais  quand  on  vit  que 
foutant  aux  pieds  tout  rclTentiinent  ,  il  avoit  pour 
Fouquet  les  égards  dus  au  malheur  ;  quand  on  vit 
qu'il  répondoh  toujours  en  magiftrat,  &  jama's  en 
courtifan ,  aux  muvftrcs  ,  qui  vouloient  fond.r  fes 
difpofuions ,  Ion  impartialité  déplut  ,  on  voulut  lui 
donner  des  dégoûts  ;  on  fit  venir  le  chancelier  à  la 
commiiTion  ,  pour  en  ôter  la  préfiJence  à  M  if 
Ljmoignon  ;  enfuite  on  prit  peur  la  commiflion ,  les 
heures  où  le  premier  préfident  étoit  occupé  au  palais. 
Alors  il  fe  retira  de  la  commiiTion ,  (ans  bruit ,  (ans 
plainte  ,  fans  éclat  :  '  ce  u'efl  point  moi ,  difoit-il ,  qui 
quitte  ta  chambre  ,  cejl  elle  qui  me  quitte. 

O.J  lui  offrit ,  pour  l'y  faire  rentrer  ,  de  partager  1* 
préfidence  entre  le  chancelier  &  lui  ,  de  donner  le 
matin  au  chancelier  ,  &  le  foir  au  premier  préfident. 

On  a'.la  enfuite  jufqu'à  offrir  d'exclure  entière- 
ment de  la  chambre ,  le  chancelier ,  &  de  rendre  au 
premier  prélident  la  préfidence  entière  ,  pourvu  <  u'il 
voulût  conférer  en  particulier  des  affaires  de  la  chambre 
avec  les  juges  qu^  avoient  la  confi  mee  de  M.  Cclbert* 

On  en  vint  enfin  jufqu'à  lui  propofer  de  reprendre 
feul  la  préfidence  enuère  comme  auparavant ,  &  fans 
condition, 

Cétoit  un  grand  hommagî  rendu  à  fa  vertu  & 
un  aveu  bi  n  glorieux  de  la  faveur  que  (on  nom 
donnoit  à  la  chambre  dans  le  public. 

N'importe  ,  il  perfévera  dans  fon  refus  ;  il  difoit  à 
fes  amis  :  lavavi  munus  mets ,  quemodb  inquinabo  eas  ? 

De  plus ,  deux  chofes  lui  avt  ient  toujours  fait  de 
la  peine  dans  fa  fonction  de  juge  de  M.  Fouquet  ;  l'une  , 
étoit  Tainitié  qui  les  avoit  unis  autrefois  ;  l'autre  , 
l'efpèce  d'irimitié  qui  avoit  fucetclé  à  ce  premier  (in- 
timent. La  première  le  rendoit  fufpcél  à  la  cour  ;  U 
féconde  pouvoit  le  rendre  fufpcft  an  peu;  le. 

Lorfque  M.  Colbert ,  qu;  vouloit  ctu  chancelier  , 
aidé  de  M.  Pufîbrt ,  qui  ne  renençoit  pas  non  plus 
à  l'être,  fit  rédiger  la  célèbre  ordonnance  civile  de 
1667  ,  leur  premier  projet  étoit  que  ce  travail  fût 
fecret ,  &  que  l'ordonnance  ,  fans  avoir  été  commu- 
niquée à  aucune  perlbnne  du  parlement  ,  fût  publiée 
par  la  feule  autorité  fouve^aine  ,  cVft  -  à  -  dire , 
enregiffrée  dans  un  lit  de  juft  ce.  M.  de  Ltmoignon% 
averti  de  ce  projet ,  le  fit  manquer ,  &  fe  fit  autorifer 
par  Louis  XIV,  à  conférer  avec  M  flicurs  Colbert 
&  Puflbrt  :  ce  fut  a'mfi  que  s'entamèrent  les  confé- 
rences ,  dont  le  procès-vei  bal  imprimé  prou*  e  affez 
combien  elles  étoier.t  nécefl'aircs  ,  puifaue  quantité 
d'articles  de  l'ordonnance  ont  été  réformés  ou  modi- 
fiés en  confoquence  ,  M.  Colb;rt  Ôt  M.  Puflbrt  ayant 
voulu  profiter,  pour  la  correâion  de  leur  ouvrage  , 
de  l'obligation  où  il»  fe  Tirent  de  le  communiquer  ;  ils 
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défirèrent  que  l'ordonnance  criminelle  fût  enregîftrée 
ûn>  qu'il  en  coûtât  au  roi  de  tenir  un  lit  de  juftice  ;  ils 
mirent  la  confiance  à  la  place  du  defpotifme ,  la  fim- 
plicité  à  la  place  de  l'intrigue,  &  l'ordonnance  l'ut 
enregUlréc. 

Les  fameux  arrêtés ,  ouvrage  de  M.  de  Lamoiznon , 
f-.ns  être  exprelTcment  revêtus  du  caractère  de  loix  , 
en  ont  acquis  toute  la  force  par  l'éclat  impolànt  Se 
Ibutcnu  de  leur  réputation  &  de  leur  fagdîe  ;  ce  font 
des  aiiomesde  juftee  au  moins  aufTi  relpéclés  que  les 
loix  les  plus  formelles  ;  on  ne  connoitque  deux  livres 
qui  ayei.t  dû  a;nfi  à  l'évidence  de  la  raifon,  l'avan- 
tage d'avoir  d'd)ord  &  pour  toujours  ,  force  de  loi  ; 
ces  deux  livres  U>nt  le  cé'èbre  ouvrage  de  Pithou  fur 
les  l.b.rtéi  de  l'cglile  «allicane,  Scies  arrêtés  de  M. le 
premier  préfidtnt  de  L  moi 'ton. 

On  fait  Cummmt  Boi'eau ,  averti  par  ce  magiftrat, 
du  projet  quavo  t  l'univer fi  é  de  préfenter  requête 
pour  la  ph  lofe>,>hie  fcholalhque  cor.uc  le»  nouvelles 
découvertes,  Sed:  lob'igition  où  le  parlement  pour- 
roit  fe  croire  de  ren  l:e  un  arrêt  conforme  à  la  re- 
quête, publia  fou  Arrêt  burl  f<pit  ,  qui  empêcha  peut- 
ê:re  le  parlement  d'en  rendre  un  qu'on  jtigeroir  tel 
auj  l'.rJ'iui.  On  fait  auflt  par  le  poëroe  du  Lutrin  , 
comment  leprenver  prcfi.knt  fauval'éc'ar  d'un  procès 
ridicule,  ,?i  d  ni x  hommes  d\n  état  r.-fp.ctab!-?. 

En  jyé.-.éi-a'  :!  conclu  encore  plus  <\:  procès  qu'il 
n'en  ju;;  -i.  Q  a -ex  plaideurs  ,  il  les  p'a.g.ioit  & 
les  I  tppoitcit.  Lm(i'w  leur  ,  UilLit-i1 ,  ù  liberté  Je 
dire  I.  ;  chofts  meejfa'tres  ,  6»  Li  confiai  iùon  «An  dire 
de  fitp  '''tas.  S  ajoutons  pas  au  mal'ieur  qu'ils  ont 
»ta\v':r  Ju  procès  ,  celui  et itt  mal  reçus  de  leurs )U%es\ 
noua  fowies  établît  pour  examiner  l.ur  droit  ,  6»  non 
pas  fi\r  'prouver  leur  p.uienee ,  6c  ,\  leur  lailfoit  éprou- 
ver !.i  iienne.  Infatigable  dans  I»;  travail  ;  ma  vie  & 
ma  J ~nt;c ,  dilbi:  il  ,  faut  au  public  ,  &  non  à  moi. 
«  Quelqu'un  lu,  ]  allant  d'une  affaire  ,  put-il ,  par  quel- 
»  que  marque  de  c'.agrin  ou  d'impatience  ,  s'apper- 
»  eevoir  q.i't!  en  eût  d'autre-  ?  afrîi^ea-t-il  les  mal- 
nheiiMiï  Se  leur  fit-il  acheter  par  quelque  dureté, 
i»  la  juftee  qu'il  leur  a  rendue  :  Je  parle  avec  d'autant 
s*  plus  Je  confiance  ,  que  j'ai  pour  témoins  de  ce  que 
»  je  d  s,  la  plupart  de  ceux  t  u:  m'entendent.  » 

< -Vil  aniiî  que  pai'.oi;  de  lui  ,  devant  des  auditeurs 
qui  'e  cunn  iUlb  eut  ,  un  hc  jn.ue  qui  l'avoit  bien 
connu  c<  qui  l'a  bien  peint  ,  Hechier. 

U..e  réforme  qui  fait  époque  dans  notre  jurifpru- 
Jeac  .• ,  IVo  litioi»  du  congrès,  fut  l'cuvrag;  du  pre- 
mit-i  .éfiJent  Se  de  fo  i  fjs  ainé  ,  a'ors  av^  cat- 
«né  al;  le  rils  provoqua,  par  un  plaidoyer  éloquent, 
Pan  et  ci.e  le  père  eu:  la  la:?'aèton  de  prononcer, 
&  tpi^-  llo;l  au  eut  encore  l'honneur  de  préparer  par 
ces  quatic  vers  : 

J.ima's  'a  b  eh  ?  en  rttt ,  n*3  peur  fait  d 'impuiflance  , 

Ti  .  i  -é  du  f<  nd  de*  te  s  un  c«.rt  à  l'aud-cnce  , 
Et  jamais  )'  R  ' 1  n.r'v  ux  ,  <  . ~donr.am  le  congrès  , 
De  c.  burlclque  mot  i;'a  (ali  fes  arrêts. 

CtA  ainû  qu;  l  wùon  do  lentes  3c  des  loutpour- 
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roît  les  perfectionner  les  unes  par  les  autres,  drtê 

union  le  trouvoit  au  plus  haut  degré  dam  le  premier 
préfident  de  Lamoignon.  Le  docie  ILiliet  clit  avec 
plus  de  (implicite  que  de  nobldTe  6c  d 'é'égance  ,  mai» 
d'après  le  P.  Rapin  ,  &  d'après  tous  ceux  qui  a  voient 
connu  le  premier  préfident  : 

a  Que  jamais  homme  n'avoit  été  plus  urùverdlle- 
w  ment  ni  plus  profondément  (avant  ;  qu'il  fàvoit  par 
«cœur,  tous  les  poètes  anciens  Se  modernes  ;  qu'il 
»  n'ignoroit  de  rien  ;  qu'il  favoit  dans  un  détail  &  dans 
i»  une  exactitude  inconcevables ,  les  moindres  minuties 
»  concernant  les  perfonnes ,  les  lieux  ,  les  temps  les 
w  plus  éloignés  de  lui  6c  les  plus  inconnus  des  autres  ; 
»  Se  qu'il  parlovt  fur  le  champ  de  toutes  fortes  de 
»  fujets  de  littérature  avec  tan:  d'érudition  ,  tanr  de 
i»  fuite ,  &  tant  d'abondance ,  que  l'un  croyoit  fou- 
»  vent,  quoique  toujours  faolTiment,  eu  M  avoit  étudé 
»  tout  récemment  la  mat  èrc  t'ont  il  ciiftouroit ,  qi.oi- 
»  qu'il  n'en  eût  point  ouï  .  parler  d.puis  plulieur» 
»  années  ». 

Sur  ce  port: ait,  tout  le  monde  va  nommer  un  de» 
defeendants  du  'piCin.er  \  rélider.t,  un  d.s  héritiers  de 
fes  ta'eutsSt  d   f.s  connoillances. 

On  trouve  dans  Lt>  p.p'ets  d:  M.fii_urs  de  Ls- 
nuigtKfn  t  divers  tratés  lua.iuicr  ts  du  premier  pre-fi» 
dc.  t,  concernant  comnvlîi.  n»  ,  les  duels  ,  Sec. 
tout  ce  qu'il  cït  fur  ces  d  .Ve;  entes  nui.cres  cil  c'air , 
lumineux  ,  'conforme  à  la  nature  Se  ù  L  ra  mi.  Il 
mourut  le  ventlredi  to  décembre  1677.  1*  c»11  'e 
20  octobre  1617. 

Son  fi's  aine  avoit  été  d'abord  avocat-général ,  6c 
il  letoit  ,  comme  nous  l'avons  dit ,  dans  L  tem^s  de 
l'abolition  du  congres.  M  Talon  fDeni,)  premier 
avocat-gé..éral  (  I  t'y  en  avoit  que  deux  alors  )  ,  avoic 
une  peniion  ci  6000  hv.  On  propola  ù'en  donner  une 
f-mblable  à  M.  ne  L.nnSt*n>n  ,  alors  fécond  avocat- 
général  Q.\  fut  enluit-e  iix  mais  ï.it\s  en  parler  au 
toi  Le  roi  s'en  foiivint  de  lui-mêm. ,  Se  dit  un  jour 
à  M.  de  Lamjignun  :  vous  ne  me  parlt^  pas  de  votre 
pi/ijion  !  Sire,  téponda  M.  de  Lamui^non ,;' attends  que 
je  taie  m:n:(e.  A  ce  compte  ,  t<;j>tit  le  roi,  je  vous 
dois  des  arrcrj£c<.  La  peniion  tut  accordée  fur  le 
champ  ,  avec  les  intérêts  à  compter  du  jour  ou  elle 
avo't  d'abord  e;é  propolee. 

M.  de  HarUy ,  b  au-hère  de  M.  de  l+imoignon  , 
ét  ;it  alors  procureur-^éreral  ,  Se  M.  de  Novion  , 
premier  préfident  :  ce  dernier  étant  fort  malade, 
M.  de  LaMa/jf non  ,  à  qui  le  roi  paila  des  changements 
qui  pou  voient  arriver  par  là  dans  le  parlcme -t ,  laific 
cette  occalion  de  dvmai^der  la  place  de  premier  pié- 
fid  nt  pou:  M.  de  Harlay ,  fle  celle  de  procureur- 
général  pour  lui-même.  La  réponle  du  roi  fut  :  pour- 
quoi ne  fongi{-  wus  pas  pour  vous  à  Li  place  de 
pntnier  pnjîd.nt  : 'G.  pendant  X  fut  préfident  a  mortier, 
mais  jamais  prenvi.r  prifidciif,  &  on  prét  nd  que  les 
Jéfuites,  dont  le  crédit  induit  alors  juiquts  fur  les 
places  de  tnagifiratiue  ,  récartèrent  de.  la  première 
préfidence  par  des  înir.gucs  f-cièies  ,  ne  pouvant 
pardonner  à  un  homme  ou  avoit  été  élevé  chet  eux  , 
d'avoj  des  LaOeu*  avec  des  gens  de  mérite  qui 


Digitized  by  Google 


L   A  M 

n'éto'ent  pas  de  leurs  amis  ,  &  d'avoir  pris  pour  bi- 
b'io:héca,re  le  vertueux  Bailut  ,  qu'ils  tâcher -.u  de 
perlécu'cr. 

Fn  général ,  il  fut  l'ami  de  tous  les  favants  &  de 
tous  les  gens  de  bien  ;  il  eut  d'étroites  liaifons  avec 
Racine ,  avec  Rcgnard ,  fur-tout  avec  Boilcau ,  qui  a 
coirpo'i  pour  lui  une  de  les  plus  belles  Epîtres  : 

O  i ,  Lamoignon  ,  je  fuis  les  chagrins  de  la  ville,  &c. 

8t  qui  a  coiuacié  les  noms  de  Bâville  &  de  Polycrênc  ; 
W  P.  Rapin  a  aufli  chanté  dans  fon  poème  des  Jardins , 
les  agréments  de  Bâvil'e.  Le  refus  que  fit  le  ptefident 
it  Limo'gajn  d'une  place  à  l'Académie  Françoilê, 
auioit  droit  de  furprendre  de  la  part  do  l'ami  de 
Btiieau  &  de  Racine  ,  fi  on  n'avoit  des  raifons  de 
croire  que  deux  princes  du  fang  ,  protecteurs  de 
l'abbé  de  Chaulieu  ,  avoient  tire  parole  de  M.  de 
Lamjigmm  de  ne  fè  pas  mettre  fur  les  rangs  fie  de 
ne  û  pas  prêter  à  l'intrigue  de  quelques  academici. r.s , 
don!  un  d.s  objets,  en  l'arp-..  liant ,  é:oit  d'exclure  l'abbé 
de  Chaulieu  ;  M.  le  préfident  de  Lamo'i^ncn  élu  malgré 
ki,  n'avoit  plus  que  'a  reflbiuce  du  r.fus  pour  tenir 
paro'e  à  cvs  deux  prince.  Encore  ce  refus  d.mandtnt-il 
CJ  courage.  Le  roi  ne  vouloir  point  qu'an  eiût  l'abbé 
deOiauKu;  fit  M.  de  Lamotgnon  p.uvoit  c  aind.  e, 
6i  craignoit  en  effet,  que  le  roi,  qu'  l'ave  it  ag?é- , 
ne  rù:  mécontent  d'un  refus  qui  pouvoit  faire  renaître 
ks  tf/érances  de  cet  abbé.  Le  p  refirent  «re  JUnui^mm 
moulu;  en  1709.  De  lai  uJo  nd-ent  l.s  dent  l'uVs 
brendus  d?  la  maifon  de  Lamo'iznon  au.ou'd'h'ji 
e»  ]"tjnt?î.  Il  étoit  l'ayeul  de  M.  de  MaVshe.b  ^  &  le 
bH'.veuî  de  M.  de  Lamoi^wn  ,  attuelletn  r.t  prélid.'ut  à 
morier  &  garde  desfceaux.  M.  le  chanceler  (A1  Ljtnoi- 
f-cn  étoit  fon  fils,  &  a  écrit  fa  vie  ;  car  dans  cette 
maifon ,  les  enfants  fe  font  plu  à  confacrer  ,  par  des 
monuments  dorm  ftiques  ,  les  venus  de  leurs  pères  : 
le  premier  préfuient  avoir  écrit  la  vie  de  Chrétien  de 
Limolçnon  fon  père  ;  ce'le  du  premier  président  a  éié 
éoiM  par  le  président  O  rétien-François  Je  Ljwignon 
fc'iffs,  (  celui  dont  nous  venons  de  parler)  &L  par 
«ax :  Je  fes  fiiles,  Anne  de  Limo'tgnon,  religitufe  a  la 
Vuitation  à  1  fatixbourç  Saint- Jacqu  s  ;  celle  de  Gué- 
rien  -  François  a  été  écrite  ,  comm.'  on  vient  de  1ï 
dire ,  par  Kl.  L-  Chancelier  de  Limolgnon ,  le  I"  coud 
de  les  fils;  &.  celui  -  ci  doit  aufli  à  la  p:e:é  filiale  , 
l'épitaphe  latine  quVn  lit  fur  fa  r-mbe  dans  l  éulil'e  de 
Saœ-Lcu  ,  ou  U  ert  loué  fans  être  flatté.  L;  chancelier 
ie  L:rrM':t„on  avoit  é:é  long-temps  avocat  général ,  &. 
'étoit  (zv  t,n  nom  dans  cette  place.  Président  à  rr.or- 
enfuire  ,  exerçant  tantôt  pour  le  préfident  de 
Luttoigrun  fon  neveu  ,  tan;6r  pour  le  pré  fuient  de 
Noviori ,  il  eut  la  réputation  d'un  excellent  juge  ;  il 
I*  louant  a  'a  tê  e  de  la  cour  des  Aydes,  cLnt  il  fut 
primer  piéfirbrir.  Nommé  chancelier  ,  il  porta  à  la 
fwir  it.  caraâere  ferme  ,  me  wrui  irréprochable  , 
ta  principes  favuraM  .s  à  '"au:  riié  ,  rr.;i:<  p'tjs  encore 
j>  'a  juft  ee  ,  une  dign  é  perfonnsi'e  trè«-convenab'e 
*  la  dig  né  de  (*a  place.  V  eut  dans  cotte  place  à 
'u!'  r  p  r.dart  treize  ans,  armé  dî  fa  ieu'e  vertu, 
«°nu«  k  crédit  d'une  fciuroe  puijanic  ,  dont  il  ne 
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crut  jamais  qu'il  convînt  au  chancelier  de  France 
d'être  le  courtifan ,  &  qui  s'en  vengea  en  empêchant 
jufqua  trois  fois  le  chancelier  d'être  garde  de»  (ce  aux  ; 
elle  le  fit  même  déplacer  en  1763  ,  &  mourut  fix 
mois  après.  M  de  Lamoignon ,  qui  avoit  refufé  alors 
fa  démiffion  ,  parce  qu'on  vouloit  la  lui  extorquer 
par  une  intrigue ,  ta  donna  volontairement  en  1768 , 
4prfqu'on  ne  la  lui  demandoit  plus  ,  mais  lorfqu'une 
maladie  grave  fe  joignant  à  fon  âge  de  quarre-vingt- 
cinn  ans  ,  lui  perfnada  qu'il  devoit  fuivre  l'exemple  de 
M.  le  chancelier  d'Agucfl'eau  ,  qui  avoit  cru  devoir 
cçder  à  l'âge  ,  &  fe  retirer  ;  il  furvécut  plus  long-  temps 
à  fa  retraite  que  n'avoit  fait  le  chancelier  d'Aguefllau; 
il  reprit  fa  fauté  &  fa  gaieté  ,  ôc  fut  encore  pendant 
quatre  ans  ,  cher  &  agréable  à  fes  amis.  11  mourut  en 
1771.  Il  étoit  né  en  160V  Indépendamment  du  mérite 

f)ropre  à  (es  places  ,  il  avot  celui  de  n'être  ni  fans 
'tîérature ,  ni  iàns  connoiflar.ces  dans  l'hiftoire.  Perfonne 
ne  iàvoit  dans  un  aufli  grand  détail  celle  du  règne  de 
Loirs  XIV  ,  &  le  répertoire  des  anecdotes  dont  il 
avoit 'a  mémoire  remplie  ,  étoit  précieux  à  couferver. 

M.  d:  ijàville  fon  oncle ,  fécond  ri's  du  premier 
p  :  ciïtlem  ,  &  auteur  d'une  branche  cad.tte,  é::ir:e 
d  p;;is  quelques  années  par  la  mort  de  M.  de  Mon- 
trevauh  ,  fon  petit-fils  ,  fut  parmi  les  intendauis  de 
province  ,  ce  que  fon  pèr^  avoit  été  parmi  les  premiers 
préfubnts ,  ce  que  l'Hôp  ta'  &  d'Ague fléau  av.  i  :.t  é;c 
parmi  les  ciu.ucc1iers  :  il  pafl'a  trente -trois  aimé;s 
confécutivvs  dans  Ion  irtendar.ee  de  Languedoc  ,  fans 
revenir  à  Paris  ,  fans  rentr  a  dans  le  ftin  de  fa  famille  , 
figna'ant  égal. m  n:  fon-  ?c!e  6:  fa  capac  té  d-ins  de» 
eor  jonéWts  diflici'es ,  &  défigné  par  la  voix  publique 
comme  un  digne  fuccefieur  desColbert  &  des  Loiueis. 
M.  de  Voltaire  fit  M.  d'Alembert  l'ont  peint  moins 
avan;sgjufcnvr.t,  l'un  dans  le  fièclc  de  Louis  XIV  , 
l'autre  dans  l'éloge  de  M.  Fléchicr  ;  maison  lui  rendra 
plus  de  jviflice ,  lorihue  des  Mémoires  fù'èles  &  au- 
delius  de  toute  critique  auront  dirtipé  les  nuages  qu'une 
jufle  pitié  peur  les  malheureux  proteflants  a  fait  ré- 
pandre fur  quelques  détails  rigoureux  de  (on  2cLni- 
nifiration.  M.  de  Bâvillc  mourut  le  17  mai  1724.  Il 
avoit  une  tante  ,  M.dcmoifeile  de  Ljmoignon  ,  fcc«.!r  du 
pren'.icr  préfide  ,t  de  Madame  d  rNelmond  ,  qui  vé- 
cu: d.i:is  le  cé'.l  at ,  fans  être  religitufe  ,  éV  dont  la  vie 
entière  fut  coiiCcrée  à  la  bitnraiunce  la  cha'i;é. 
M.  d'Al  .mbert  tlai-.s  fis  notv»  fur  l'éloge  d:  Boileaii , 
Cite  divers  traits  ,  qui  pe'gnent  en  elle  une  belle  aine  , 
un  caractère  ainwble  ik  in:ére»Tant.  E'Ie  ne  pouvoit 
pas  fo.ifîrir  qu'on  dit  ni  qu'on  fit  du  mal  ;  elle  ne  p.ir- 
donnoit  )  as  à  Bo.leau  ,  l'ami  de  toute  fa  ma  Ion,  fes 
épi gr., mutes  &  fes  fatvres;  et'e  l'en  ri.pivnoit  fviuvent 
avec  douceur  ;  ek  fes  principes (ur  ta  ir.édifance, croient 
(cuvent  er/T, ::x  !a  utariire  d'une  plaifan'erie.  Quoi! 
lui  d.f.  it  JV;Ve.,;i  ,  rvus  ne  fHrm<ttii({  p.:s  même  uni 
/.t.yrt  cùrtn  U  <;r.:i'd-!UK  ?  A'cw ,  rcponduit-cllc  ,  c'cjl 
un  fou:\r.:'t!:,  il  (lu?  le  r-Jp.ff.r~ —  Muit  au  nm'sns 
centre  U  di.ii!t-  ,  iiToir  ÎJoiK  an.  La  religion  la  fit 
hélit er  un  ntomeni ,  n.ais  Ion  cai scier  ?  repKt.ai^t  bien- 
tôt ie  d-.  flus  ;  enfin  ,  du-elle  ,  //  ne  faut  jjmait  dire  du 
pifil  de  pajoitm. 
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L.-  ùmwux  d  ûeur  janlenitte  Feuillet  ,  doyen  de 
5;ii4-(J<.lg  ,  a.  tu  un  entLoiiipouu  &  un  air  c>.  lànté 
tu  co:maiW  avec  la  leiente  de  fa  doctrine.  Made- 
lU'-ifc'le  Ue  Lamoi^twn  l'a  moi t  beaucoup  ,  &  avuic 
baucoup  de  confiance  en  lui  ;  BoiLau  lui  renroclv  *t 
touj  urs  mal  gm.m;i«  cet  embonpoint  de  M.  Feuillet , 
comme  contra  ie  au  luciès  de  f.  s  a^deres  prédica- 
tions. Oh  !  rcpoi.dt  un  jour  Mademoifclle  de  Lamot- 
gnon  ,  on  dit  qu'il  commmet  à  maigrir. 

Cft  pour  Mademoifèlk  de  Lamoignon  que  Boilcau 
fit  cts  vets  : 

Aux  fub'imes  vertus  nourrie  en  fa  famine > 

Cette  admirable  &  fàinte  fille 
En  tous  lieux  figna'a  Ton  humble  piété  ; 
JuC,u'aux  cl  mats  où  naît  &  finit  la  clarté  , 
Fit  reflentir  l'effet  de  fis  foins  fecourables  ; 
Et,  jour  &  nuit,  pour  Dieu  ,  pleine  d'activité  , 
Confuma  fbn  repos ,  fes  biens  &  fa  farué , 
A  fbulager  les  maux  de  tous  les  mifèrables. 

LAMPADATION ,  C  f.  {Hijl  mod.)  efpèce  de 
queftion  qu'on  faifoit  fbuffrir  aux  premiers  martyrs 
chrétiens.  Quand  ils  étoient  éteruhts  fur  le  chevalet 
on  leur  appliquoit  aux  jarrets  des  lampes  ou  bougies 
ardentes.  (A.  R.) 

LAMPR1DE,  (  Affus-Lamorictus  )  (  /fi/7.  Rom.  ) 
un  des  écrivains  de  l'Hiftoire  d'Augiifle ,  vivoit  dans  le 
quatrième  fiec'e  ;  on  a  de  lui  les  vies  de  Commode,  de 
D^duméne,  fi's  de  Macrin  ,  d'Hcliogabale  ou  Héla- 
gahale  ,  fit  d'Alexandre  Sévère. 

Un  autre  Lampride  (  Benoît  )  beaucoup  plus  mo- 
derne ,  contemporain  fit  protégé  du  pape  Léo  i  X , 
s'eft  dftmgué  dans  la  poeûe  latine,  H  étoit  de  Crémone. 
Il  mourut  en  1540. 

LAMPAGNANL  Voyt^  Sforce  (Galeas  )  dont  il 
fût  un  des  aflalTins, 

LANCELOT ,  (  Hifi  Un.  mod.  )  Plufieurs  lavants 
ont  illuflré  ce  nom  : 

i°.  Jean-Paul ,  célèbre  jurifconfulte  d'Italie  au  fei- 
ziéme  fiéle ,  mort  en  1591  ,  à  Péroufe  fa  patrie  ;  il  a 
fait  pour  le  droit  canonique ,  ce  que  Jufbnitn  avoit  fait 
pour  te  droit  civil,  des  inflitutes  efbmé  s  &  util.,  s;  il 
y  travailla  par  Tordre  du  pape  Paul  IV,  Nous  on 
avons  une  bonne  édition  de  Douiat  ,  &  une  bonne 
traduction  de  M.  Durand  de  MaiUane  ;  celle-ci  a  paru 
en  1770. 

a".  Dom  Claude  ,  un  des  écrivains  8t  des  meilleurs 
écrivains  de  Port-Rojal  ,  auteur  d'excellentes  mé- 
thodes pour  apprendre  le  latin  &  Vc  grec  ;  on  dit  que 
Louis  XIV  fê  fervit  de  la  médiode  latine  ;  elle  ne  lui 
fervit  guère  ,  mais  elle  a  fervi  à  beaucoup  d'autres.  Le 
Jardin  des  racines  grecques  eft  aufTi  de  dom  Lancelot  ; 
le  père  Labbe ,  jéfuitc ,  a  écrit  contre.  (  fqycç  l'arti- 
cle LaBBE.  M.  Lancelot  a  fait  encore  une  Grammaire 
italienne  &  une  Grammaire  efpagnole;  ilacompofâ 
fur  le  plan  &  fur  les  idées  du  fameux  doâeur  Amauld , 
&  de  concert  avec  lui,  hGranmaire  générait  &  rat- 
ionnée ,  connue  fous  le  nom  de  Grammaire  de  Port- 
f^yal. 
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I     M.  Duclos  ,  feciéuire  pîtpérucl  de  l'Académie 
Franço:fe  ,  en  a  donné  en  1756  ,  une  tièi  -  bonne 
'  édition  ,  dont  fbn   travail  t.articulier  rclèvj  encore 
le  prix.  M.  Lancelot  eû  réputé  apparte  tir  à  Port- 
Royal  ,  parce  qu'il  fut  employé  par  ces  i'Lûres  fbK- 
tatres  à  enfeigner  les  humanités  &  les  mathétnarques 
dans  une  école  qu'ils  a  voient  établie  à  Paris.  On  I  ap- 
pelle dom  ,  parce  qu'il  étoit  béi.édiâin  da;is  l'abbaye 
de  Saint-Cyian  ;  c'étoit  encore  tenir  indirecVrrK  nt  & 
même  allez  intimement  à  Port-Royal.  Ami  &  difciple 
du  fameux  abbé  de  Saint-Cyran,  il  a  écrit  (à  vie  ou 
des  Mi  moins  pour  fervir  à  Jon  hifloire.  Tous  les  Mé- 
moires de  Port  -  Royal  parlent  avantagiuf'cment  de 
M.  Lancelot.  M.  de  Briennc  dit  au  contraire  ,  clans 
l'J/Iltoire  lie  ète  du  Janféniime,  que  c'eto  t  lé  plu» 
entêié  janieniit.-  fit  le  plus  pédant  qu'il  «.ût  jama's  vn. 
Janjinijle ,  c.la  ne  fignifie  rien  ,  ûnon  que  M.  Je 
Brienne  ne  l  etoit  pas.  Pédant ,  c'efi  toujours  un  tort 
fans  doute  ;  mais  on  cft  aifëment  pédant  aux  yeux  d'un 
homme  de  cour  ;  &  dans  ce  tem^-1à  lur-tout,  pédant 
pouvoit  encore  ne  fignificr  qu'un  homme  ii.ftruit. 
A4,  de  Brienne  pourfuit  :  Jon  pire  étoit  mouleur  de  boit 
à  Paris.  Eh  bLn  l  que  nous  importe  ? 

a  II  fut  précepteur  de  nvAcigneurs  les  princes  de 
»  Conti,  d'a  tpiès  defquels  I  roi  le  chafla  lui-même  , 
»  après  la  mort  de  la  princifTe  leur  mère  »» 

M.  de  Brienne  ,  miuiflre  de  Lou  s  XIV ,  croit  avoir 
tout  dit ,  en  obflrvatit  quî  Louis  XIV  lui  ôta  l'édu- 
cation des  princes  de  Conti  \  mais  nom  craignons  bien 
pour  Louis  XIV  ,  que  fon  motif  n'ait  été  k*  janfémfme 
de  M.  Lancelot  ;  c'etoit  à  f-s  yeux  un  grand  titre  d'ex- 
clufion  en  tout  genre. 

«  Ce  qui ,  aj'.uteM.  de  Brienne  ,  l'obligea  de  fè  re- 

n  tirer  en  l'abbaye  de  Saint-Cyran.  ob  il 

wfaitot  la  eu  fine  ,  &  très-mal  ;  ce  qu'il  continua 
n  jufqu'à  la  mort  du  dernier  abbé  d»  Saint-Cyran  1». 

Nous  ignorons  s'il  faifoit  la  cuifme  à  Saint-Cyran  , 
&  sll  avoit  le  tort  de  la  faire  mal ,  mais  il  avoit  fait 
de  fort  bons  livres  dans  la  fjciéié  de  Port-Royal. 

On  fait  d'ailleurs  ,  dans  quel  état  étoit  la  tête  de 
l'infortuné  Loménie  de  Brienne  ,  lorfiru'il  écrivoit  foa 
Hiftoire  du  Jaufènifmc.  (  foyer  LoMEME ,      3.  ) 

Le  jaiiicniime  ayant  exc  te  des  troubles  &  intro- 
duit la  perfécution  dans  l'abbaye  de  Saint  -  Cyran , 
dom  Lancelot  fut  exilé,  félon  l'utage.  Si  des  dif^uteurs 
troubloient  véritablement  la  foc.Cté,  il  faudroit  ptut- 
être  les  enfermer  honorablement  dans  un  couvent ,  oii 
ils  difputeroient  centre  ceux  qui  prendroient  gcût  à 
ce  genre  d'tfcrime. Mais  quand  ils  font  moines,  nue 
faut-il  faire  i  les  laitier  dans  leur  couvent.  Non  ,  nous  tes 
exilons.  M.  Lancelot  fut  exilé  à  Quimperlai  en  Balle- 
Bretagne-,  il  y  mourut  en  1695.  U  «.ft  fâcheux  que 
des  hommes  cftimables  ,  &  dont  ïl  refte  des  monu- 
ments cftimés,  foient  morts  dois  l'exil,  &  quelquefois 
même  dans  des  fupplic.s ,  pour  des  opù-iions  qui  n'in- 
térefTent  plus  perfonne.  Dom  Lancelot  étoit  né  à  Pa  ist 
en  1606. 

3".  Antoine  Lancelot  ,  de  l'AcaJémi?  des  BJIîs» 
Lettres,  d.ftiné  pas  fes  parents  à ''état  .ccVfiafli^ue , 
avoit  prêché  à  douze  tu  treize  ans  ,  le  Ici  mon  grec 
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qui  f;  prêche  tous  les  ans  aux  Cordillère  le  cTmanchc 
de  QiuJtmoJo ,  devant  la  confrérie  du  St.  Scpulcftre 
on  de  Jérulàkm ,  qui  n'y  entend  rien.  Dans  la  tuite , 
ne  fe  Tentant  point  appelle  à  réélue  r  &  n'ofant  en 
fcire  l'aveu  à  Tes  parents,  il  s'enfuit  un  jour  de  chez 
eux,  &  alla  de  Paris  à  Beauvais  ,  fans  (avoir  où  il 
alloit  ;  puis  le  b;foin  lui  ayant  donné  des  remords , 
H  revint  d>  Beauvais  à  Paris,  &  rentra  en  grâce  au- 
près de  fes  parents ,  à  condition  d'être  eccluiaftique. 
L'année  fui  vante,  (c'étoit  en  169  a),  nouvelle  evafion  ; 
H  va  au  camp  devant  Namur ,  que  le  roi  allîégeoit  en 
perfonne,  &  refteà  la  fuite  de  l'armée  jufqu'à  la  bataille 
de  Steinkerque  ,  qu'il  vit  du  haut  d'une  maifon  qui  fut 
ruinée  en  partie  par  le  canon  des  ennemis ,  tant  elle 
étoit  proche  du  champ  de  bataille  :  dès-lors  il  ne  fut 
plus  gêné  dans  le  choix  d'un  état  ,  &  fon  goût  le  dé- 
termina pour  les  lettres.  Il  s'attacha  d'abord  à  un  fou 
d'étymologifle  ,  chimérique  dans  fes  idées  ,  bizarre 
dans  fa  conduite ,  qui  fe  lauTa  mourir  de  faim,  n'ayant , 
difoit  -  il  ,  bifoin  d'autre  aliment  que  de  fes  racines 
grecques  &  hébraïques.  Cetoit  un  fvL  Herbinot  , 
concilier  au    Châtelct.  Us  travaillèrent  cnfemble 
à  un  Dictionnaire  étymologique.  M.  Lancelot  occupa 
en  fuite  pendant  quatre  ans ,  ,  une  place  à  la  biblio- 
thèque Mazarine.  Ce  fut  là  qu'il  ië  rendit  vérita- 
blement lavant  &  utile  aux  favans  ,  il  envoyoit  à 
Bayle  des  articles  curieux  pour  Ion  D:éhonnaire  ;  il 
étudioit  les  anciens  monuments  avec  dom  Mabillon  ; 
il  alla  enfuite  en  Dauphiné  prêter  fes  yeux  6i.le  fecours  [ 
de  fes  connoiflances  à  M.  de  Valbonnays  ,  premier 
président  de  la  chambre  de  Grenoble ,  qui ,  devenu 
aveugle  ,  n'en  travaillât  pas  avec  moins  d'ardeur 
à  une  Hiftoire  du  Dauphiné.  Delà  il  paffa  en  Italie. 
A  Ion  retour ,  les  pairs  le  choifirent  pour  éclair- 
ci  r  &  défendre  leurs  d  oits  ;  il  fit  imprimer  en  leur 
nom  &  de  leur  aveu ,  un  volume  in-fol.  de  Mémoires 
pour  Ui  Pairs  de  France  ,  avec  Us  preuves.  Les  pairs 
lui  achetèrent  en  1719  ,  une  charge  de  fecrétaire  du 
pot ,  dont  il  <ë  défit  en  1715.  D  étoit  entré  en  1719  , 
dans  l'Académie  des  Belles-Lettres  ;  il  fut  fait  infpec- 
«eur  du  Collège  Royal  en  1731  ;  il  fut  en  même 
temps  commiflaire  au.  tréfor  des  Chartres  ,  &  il  en  a 
fon  avancé  la  table  hiftorique.  En  1737  ,  il  fut  chargé 
tf aller  à  Nancy,  faire  l'inventaire  des  archives  des 
duchés  de  Lorraine  &  de  Bar ,  nouvellement  réunis 
a  la  couronne.  Il  n'en  revint  qu'en  1740,6c  mourut 
peu  de  temps  après  fon  retour  ,  le  8  novembre  de 
fa  même  année.  D  étoit  né  à  Parts  le  14  octobre  1675. 
«  On  ne  pouvoit ,  dit  ITiiftorien  de  l'Académie  des 
Belles  -  Lettres  ,  (  qui  avoit  fait  avec  lui  le  voyage  de 
m  Hollande  en  1710  )  avoir  plus  de  douceur ,  de  fran- 
n  chife  ,  de  cordialité  ;  ne  voulant  que  ce  qu'on  vou- 
n  lort ,  racontant  avec  la  même  ingénuité  les  différents 
n  états  où  il  s'étoit  trouvé  ,  ce  qut  lui  étoit  arrivé  de 
»  plus  flatteur  ou  de  plus  humiliant ,  &  n'ayant  rien 
»  à  lui  des  que  ce  qu'il  avoit  pouvoit  faire  plaiftr 
n  à  fes  amis.  Sa  reconnoiffance  pour  ceux  à  qui  il  avoit 
n  quelque  obligation  ,  étoit  extrême.  Il  ne  parlo't 
m  jamais  rni'avec  un  refpeô  mêlé  de  tendreffe  du  père 
,  MabUloo. 
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En  effet,  dcm.  Ruinart,  auquel  il  avoit  fourni  des 
fecours  pour  une  nouvelle  édition  delà  Dip'omatiquc  , 
Tappelle  Mibil'o.i'ù  memo-ix  cultor  <i:i;ns'i'Ji-n'it. 

At  Lancdot  a  fait  la  préface  de  l'Hiftoirc  des  grands 
Ofîîciers  de  la  Couronne  ;  il  a  enrichi  de  fa  van;  es 
notes,  une  édition  des  Amours  de  Daphnis  &  Chiot  de 
Longus  ;  il  a  fourni  des  additions  &  des  correcltons 
pour  le  Pithaara,  le  HaiuLtan.i ,  le  Patiniaria  ,  les 
Antiquités  G-iuloifcs  de  Pierre  BoreL 

U  y  a  de  lui  dans  le  recueil  de  r  Académie  des 
Belles  -  Lettres ,  une  multitude  de  fort  bons  Mémoires, 
un  entr  autres  fort  curieux ,  fur  les  merveilles  du  Dau- 
phiné ,  qu'il  réduit  à  peu  de  chofe. 

Ladiflas  ,  roi  de  Naples  de  la*  première  branche 
d'Anjou  ,  fils  de  Charles  de  Duras  ,eû  fouvent  appelle 
Ltncetot  dans  les  hiftoires. 

LANÇU ,  (  Hifl.  tnod.  )  nom  que  les  Chinois  don- 
nent à  une  fecle  de  leur  religion.  L'auteur  de  cette  focte 
étoit  un  phdolophe  contemporain  de  Confucius ,  St 
qui  fut  appellé  Lancu  ou  Lanru ,  c'eft-à-dire  philo— 
fophe  ancien  ,  parce  qu'on  feint  qu'il  demeura  quatre- 
vingt  ans  dans  le  ventre  de  fa  mère  avant  que  de  naître. 
Ses  lèétatcurs  croient  qu'après  la  mort  leurs  amîs  & 
leurs  corps  font  tranfportés  au  ciel  pour  y  goûter 
toutes  fortes  de  délices.  Ils  fe  vantent  auffi  d'avoir  des 
charmes  contre  toute  forte  de  malheurs  ,  de  chafler 
les  démons ,  &c.  Kircher ,  de  la  Chine.  {A.R.) 

LANDAIS,  (Pierre)  {Hifl.  de  Bretagne)  Voye^ 
l'article  Anne  de  Bretagne  ). 

LANDGRAVE  ,f.  m.  (  Hifl.  mod.)  ce  mot  efl 
compotë  de  deux  mots  allemands  :  laid,  terre ,  Se  de 
graff  ou  grave  ,  juge  ou  comte.  On  donnoit  an- 
ciennement ce  titre  à  des  juges  qui  rendoient  la  juftice 
au  nom  des  empereurs  dans  l'intérieur  du  pays. 
Quelquefois  on  les  trouve  dcftgnés  fous  le  nom  de 
comités  patria  &  de  comités  provinciales.  Le  mot  land- 
grave ne  paroit  point  avoù  été  ufné  avant  l'onzième 
fiècle.  Ces  piges,  dans  l'origine ,  n'étoient établis  que 
pour  rendre  la  juftice  à  un  certain  diftricr  ou  à  une 
province  intérieure  de  l'Allemagne  ,  en  quoi  ils  dirTé — 
roient  des  marggraves  ,  qui  étoient  juges  des  provinces 
fur  les  limites:  peu-à.peu  cestitres  font  devenus  héréditai- 
res, &  ceux  qui  les  poiTédoierK  fe  font  rendus  fouverains 
des  pays  dom  ils  n'étoient  originairement  que  les  juge*. 
Aujourd'hui  Fon  donne  le  titre  de  landgrave  par  excel- 
lence à  des  princes  fouverains  de  l'Empire  qui  pofsé- 
dent  héréditairement  des  états  qu'on  nomme  Ltndgrj- 
virftt,  &  domHs  reçoivent  l'inverature  de  l'empereur. 
On  compte  quatre  princes  dam  l'Empire  qui  ont  le  titre 
de  landgraves  ;  ce  font  ceux  de  Thuringc ,  de  HefTe ,' 
d'Alface  &  de  Luchtenberg.  Il  y  a  encore  en  Allemagne 
d'autres  landgraves  :  ces  derniers  ne  font  point  art 
rang  des  princes  ;  ils  font  feulement  parmi  les 
comtes  de  l'Empire  ;  tels  font  les  landgraves  de  Baar^ 
de  Brifgau  ,  de  Burgend  ,  de  Kletgow ,  de  Nellenr 
bourg ,  de  SaufTemberg ,  de  Sifgow ,  de  Steveningen  9 
de  Stulingen  ,  deSuntgau  ,  de  Turgow,  de  WJgo*r: 

LANDf,  f.  or  f;  Hifl.  mod.  \  foire  qui  fc  dent  * 
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Si.  Der.Vm-France.  Ceft  un  jour  de  vacance  pour 
hs  jurfo^tio.»  de  Pmi.&  pour  lunivciftté.  Cert  le 
recteur  qà  ouvre  le  Ur.Si.  11  fc  celébroit  autrefois 
à  Aix-la-Chapelle,  Charles-le- Chauve  l'a  traruféré  à 
Saint  Denis  avec  les  reliques,  les  doux  &.  la  couronne 
de  N.  S. 

LtnJi  fe  d'Hit  encore  d'un  falairc  que  les  éco- 
liers payeiem  à  leurs  maîtres  vers  le  temps  de  la 
f»ire  de  ce  nom.  Côtoient  fix  ou  fept  écus  d'or  , 
qu'on  fichoit  dans  un  citron  ,  &  qu'on  rr.ertoit  dans 
un  verre  de  cryftal.  Cet  argent  fervoit  à  défrayer  le 
reékur  8c  fos  luppôts  lorlqu'ils  a'loient  ouvrir  la  foire 
à  Saint-Denis.  (  A.  R.  ) 

L AND1NOS ,  (  H\a.  moJ.  )  c'eft  le  nom  fous  leque I 
lesFfpagr.olsdéfignent  les  Indiens  dj  Pérou  qui  ont  -été 
Oevés  dans  les  villes  &  dans  les  bourgs  ;  ils  favent  la 
la.:gue  elpagnole ,  6t  exercent  quelque  métier  :  ils  ont 
iMpm  plus  ouvert  &  les  mœurs  plus  réglées  que 
ceux  des  campagnes;  cependant  i's  confervent  prtique 
toujours  quelque  chofe  des  idées  &  des  ufages  de  leurs 
ancêtres.  Il  eft  fur-tout  un  préjugé  dont  les  Chrétiens 
n'ont  p  int  pu  faire  revenir  tes  Indiens  du  Pérou  ;  ils 
font  perfuades  que  la  perfonne  qu'ils  époufrnt  a  peu 
de  mérite  si'sla  trouvent  vierge.  Auffi-tôt  qu'un  jeune 
homme  a  demandé  une  fille  en  mariage ,  il  vit  avec 
elle  comme  fi  le  mariage  étoit  fait ,  &c  il  «fHe  maître 
de  la  renvoyer,  s'il  fe  repent  de  lbn  choix,  aptes  en  aveir 
fait  l'efTai  :  ce  repentir  s'appelle  atnanmji.  Les  amants 
éprouvés  fe  nomment  .1mm.1n.7J0s,  Les  éveques  fii 
les  curés  n'ont  jamais  pu  déraciner  cet  ufage  b'r.arre. 
U;e  autre  di^fition  remarquable  de  ce»  Iuiiens, 
cfi  leur  indifférence  pour  la  mort  ;  ils  ont  fur  cet 
ci  jet  ,  ft  effrayant  pour  les  autres  hommes  ,  une 
ir.lenfibili.é  que  les  apprêts  du  fupplice  même  ne 
peuvent  point  altérer.  Les  curçs  du  Pérou  exercent 
liir  ces  pauvres  Indiens  une  autorité  trés-abll-Iue  ; 
fiuv.ut  Ils  leur  font  donner  la  baftonade  pour  a-.<ir 
manqué  à  quelques-uns  de  leurs  devoirs  religieux. 
M.  d"Uî'o*  raconte  qu'un  cuté  ayant  réprimandé 
un  de  ces  indiens,  pour  avoir  manqué  d'aller  à  la 
nu  fie  un  jour  de  léte  ,  lui  fit  donner  enfuite  im  cer- 
tain nombre  de  coups.  A  peine  la  réprimande  &. 
I3  baftor.ide  furent-; lies  finies  ,  que  l'indien,  s'a;:- 
p'icehantdu  curé,  d'un  air  humble  &  na:ï,  lepna 
de  lui  faire  donner  le  même  nombre  de  coups  pour 
!e  lendemain  ,  parce  qu'ayant  envie  de  !>oire  c:> 
core  ,  i|  prévoyoit  qu'il  ne  pourroit  affilier  à  la 
melTe.  Voy^thift,  pnirule  dtt  voyagts ,  tonu  XIII. 

{ y?.  ) 

LANDRI,  (NiJLdt  Fr.)  (rqyrç  Frédégonde.) 

Un  perfonnage  de  ce  nom ,  plus  refoeâable  ,  eft 
S».  Landn  ,  évêque  de  Paris ,  qui  nourrit  les  pauvres 
de  fon  diocefe  dans  une  famine ,  l"an  6^  1 ,  &  qui  vers 
le  même  temps,  fonda  l'H6tcl-Dieu  de  Paris. 

LA>'DSASSE ,  f.  m.  (  Hhl  )  on  appelle 
ain fi  en  Allemagne  celui  dont  la  perfonne  Se  les  biens 
font  fournis  à  la  jurifd  éu'ibon  d'un  fouverain  qui  re'ève 
lui-même  de  l'empereur  &  de  l  Empire ,  &  qui  a  fixé 
fon  domicile  dans  les  état»  de  ce  fouverain  ;  ou  bka 
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un  LnJfaJfe  eft  toujours  fujet  méùiat  de  TEmpIre. 

Il  y  a  en  Allemagne  des  pays  où  tous  les  fj'-cs 
tant  ceux  qui  poîiedent  des  terres  &  des  tiers  rue  les 
autres ,  font  Lxndfjffa ,  c'îft-à-dîrc,  relèvent  du  fri :  ce 
à  qui  ces  états  appartiennent  Telle  eft  la  Sax'»1 ,  la 
Heffe,  la  Marche  de  Brandebourg,  la  Bavière,  l'Au- 
triche :  on  nomme  es  é-ats  timtona  dzufz.  Il  y  a 
auffi  d'autres  pays  où  ceux  qui  poiT  dent  d.s  fi-.6 
font  vaffaux  ou  Uijets  immédiats  de  l'Enn're ,  &  ne 
font  fournis  à  aucune  jurifoitlion  intermédiaire*  ,  te!» 
font  la  Frar.conie  ,  la  Soube  ,  le  Rhin,  la  Wa~ra« 
vie  &  l'Alfacc.  Ces  pays  s'appellent  icrrhor'ia  w» 
chufi. 

11  y  a  des  pays  fermés  (teni/orij  ebvfc)  on  J 
le  ttouve  d.sv  aiTauxqui  ne  font  point  Unifias  :  ceux- 
là  ne  font  obligés  de  reconncître  la  j-.^r^Hftir-n  dm 
leur  fu  7era::i  rru'cn  matière  féodale  ;  mais  c^ix  qvi 
font  v.;lTaux  &  k.nlfiffcs  font  entièrement  fournis  en 
I  tc4;:  à  la  jutittliSjor.  du  fizcrain. 
t      Un  prince  eu  tout  autre  vaiTcl  imrr.é-Jhr  de  l'Em- 
1  pire  p^ut  être  laaJfjffe  d'un  autre ,  en  r?:1'  n  d  i  t  \-ra 
j  nu'ii  pcluit'e  liir  Ion  tenitoire.  l'cyc{  \'iiriajij  lnjlit, 
[  jurit  puiiià.  (  A.  R.  ) 

j      LANFRANC  ,  ( Hift.  Ecclif.)  prieur  du  Bec, 
j  puis  abbé  ih  St.  Etienne  deCaën  ,  enfin  .  archer  ê;ne 
,  de  Cantorbéry  ,  cft  fî'r-totu  fameux  par  1  aéV  S:  ic 
;  foccès  avec  lc(i<uclj  il  combattit  dans  divers  contik-s  , 
:  nommément  dans  celui  deRcmeon  1059,  les  cm-.!» 
I  dï  Cérenger  fur  l'Encharifti.-'.  (  r'cyrr  Bér:ngir.) 
)  L1r.fr.1nc  mounit  en  1080.  Guillaume-îc-Coitm  crpp.t, 
;  qui  avott  été  l'at-ieur  de  (a  fortune  ,  &V,ui  lavoit  fait 
|  entiu  archevêque  de  Cantorbéry,  defirc.rt  ave  ir  p.  ur 
fi'ccefieur  en  Angleterre  ,  Gui'.laume-Ie-Roux  ,  'on 
j  fécond  <t!s  ;  il  lui  donna  de*  lettre?  de  recommarJa- 
tion  pour  le  primat  Lwfnnc  ,  nui  le  feivit  bitn  .  & 
lui  procura  en  effet  cette  couronne.  GuHliumc  la  Ifo 
d'abord  adoucir  fa  férocité  aux  lV;:s  confoils  de  L:n- 
fiùrc  ;  ma  s  quant!  il  fe  vit  affermi  for  le  trône ,  il 
revint  à  fon  ca.-aitèr  -  avec  d'autant  plus  A*  viclenee, 
|  qtt'il  avoit  1a:t  îj'us  d\ffort  pour  le  drmptcr  ou  pour 
(  le  diflim'.r'er.  Sa  corduitj  ne  for  ru'une  foit:  d'.n)iif- 
I  ticesôc  de  vicl.iKC'.  Le  pieux  Lir.fr.mc  crut  que  fon 
I  à^e,  Cm  car.-rétè:e,  f:s  f-rvices  ,  l'intérêt  de  l'état, 
i  intérêt  même  du  prince  peuvoient  t'autorifer  à  éle- 
ver la  voix  ;  une  difgrace  fot  le  prix  de  fa  franchife, 
il  mourut  peu  dî  temps  après ,  de  douleur  d'avoir 
donné  ce  tyran  à  fa  patrie.  Ses  ouvrages  ont  été  1  e- 
'  cueillis  par  dem  Luc  d'Achery  ,  en  1648.  Il  éroit  fils 
d'un  conliiller  du  (ènat  de  Pav>. 

Un  autre  L,:nfratic  ,  médecin  de  Milan  au  treiïiéme 
ftècle  ,  étant  venu  s'établir  en  France  ,  où  il  étoit  en 
1^95  »  y  eft  regardé  comme  le  fondateur  du  collège 
des  chirurgiens  de  Saint-Corne.  Origna'remcr.t  !cs 
clfourgiens  n'étoirnt  pas  dirtirgtiés  des  médecins';  un 
même  homme  exerçait  &  la  médecine  proprement 
d;te  ,  &  la  ch'uurgi?  ,  félon  la  nature  de  la  msludle 
&  les  befoin»  du  malade.  Dans  la  fuite  ,  k»s  médecin» 
avo:ent  abandem^é  la  chirurgie  sdx  barbiers.  Iar.fr.inc 
fit  n^irre  une  c'sfTc  mitoyenne  enrte  le?  médecins  et 
l«$  barbiers  ;  ce  font  les  chirurgiens  d'aujourd'hui.  On 
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fc  de  lui  un  livre  intitule  :  chirurgie*, 

LANG  ALERIE ,  (Philippe  de  Gentils,  marquis  de) 
f  NUL  de  Fr.)  d'une  famille  dtftinguée  de !a  province 
de  Saint  onge ,  dont  il  et  oit  premier  baron  ,  acquit 
beaucoup  de  réputation  au  fervice  de  France  dans 
trente-deux  campagnes  ,  ÔC  fat  fait  lieutenam-géiiéral 
en  1704.  Mécontent  à  tort  ou  avec  raifon ,  de  M.  de 
Oumitlart ,  dont  il  n'étoit  pas  aimé  ,  il  fit  ce  que 
des  hommes  fenfibles  fe  font  plus  d'une  fois  permis, 
ce  qu'un  bon  citoyen  ne  fe  permettra  jamais  ;  il  quitta 
le  fervice  de  France  pour  un  fervice  non  feulement 
étranger ,  mais  encore  ennemi  ;  il  s'attacha  au  fervice 
de  l'empereur  en  1706,  ou  plutôt  il  ne  s'attacha  plut 
à  rien  :  (a  conduite  hors  de  la  France  fembla  faite 
pour  juftifier  Chamillart;  ce  ne  fut  plus  qu'inconftance 
«  légèreté.  Il  quitta  bientôt  l'empereur  pour  le  roi 
de  Pologne  ,  qui  ne  réprouva  pas  plus  confiant. 
Comme  il  étoit  annonce  par  une  grande  réputation 
0c  des  talents  éprouvés,  on  lui  offroit  par-tout  de 
grande*  places  ;  dans  l'Empire  &  en  Pologne ,  il  fut  fait 
général  de  la  cavalerie;  ayant  quitté  ces  deux  emplois 
Ôi  ces  deux  pays ,  il  erra  en  divers  fejours ,  à  Fiancfort , 
à  Berlin,  a  Hambourg ,  i  Brème  ,  à  CaiTel ,  &c, 
parcéHant  toujours  vouloir  fe  fixer  &  ne  fe  fixant 
jamais  ;  il  pafla  en  Hollande  ;  il  vit  un  turc  ,  envoyé 
du  grand-feigneur ,  à  La  Haye  ;  il  fe  lia  étroitement 
aVct  lui ,  ôc  par  fon  moyen  il  fit  un  traité  pour  s'atta- 
cher n  fervice  de  la  Turquie  ;  il  paroit  même  que  ce 
trai'éaroit  pour  objet  une  expédition  particulière  que 
la  Turauie  médhoit ,  6c  dont  Lançaient  devoit  avoir 
la  conduite  ;  ilpaffbit  à  Hambourg  ,  oh  il  vouloit, 
dit  -  on ,  faire  équiper  des  vaiiTeaux ,  foit  pour  cette 
expédition ,  foit  pour  paffer  à  Confiant  inopie ,  lorfque 
rempereur ,  alarmé  de  fes  projets  ,  6c  mécontent  de 
fon  infidélité,  le  fit  arrêter  à  Stade  en  1716.  On  le 
comiuiut  à  Vienne ,  oh  ilt^jurut  en  1757.  H  a  paiu 
*n  1757  ,  de  faux  Mémoires  du  marquk  de  Lanealtrit, 
cu'ontùppofe  avoir  été  écrit!  dans  fàprifon  à  Vienne. 

LANGE ,  ( François) ,  ( HIJL  Lia.  moi. )  avocat 
au  parlement  de  Paris,  connu  par  fon  Praticien  François. 
Mwt  en  1684, 

LANGEAC,  (Jean  de)  prélat,  homme  d'état  & 
ami  des  lettres  ,  fous  le  règne  du  Pire  des  Lettres , 
François  l<r.  Ons'cft  plu  à  donner  la  lifte  des  différents 
emplois  qu'il  a  remplis ,  fur  -  tout  des  innombrables 
béninces  qu'il  a  poiiédés  ,  mais  nous  devons  obferver 
qu'il  les  a  tous  ou  presque  tous  poffédés  fucceflivement , 
And»  que  plufieurs  prélats  de  fon  temps  ne  fe  fat- 
fcient  ras  fcrupule  de  les  accumuler  jufqu'au  fcandale , 
rrcme  les  évêchés  ;  il  remplit  prefque  autant  d'am- 
fciflades  qu'il  eut  de  bénéfices  :  aufli  Etienne  Dolet 
lui  dedia-  t-il  fon  Traité  de  Legatis  ;  ce  malheureux 
Dolet,  (Foyrçfon  Article)  eut  un  protecteur  dans 
«  prélat  pieux  &  charitable  ;  il  en  eut  un  aufli  dans 
à*  Chatel ,  (  Cafteuanus  )  évêque  de  Tulle ,  puis  de 
Mâcon,  6c  enfin  d'Orléans  (foye^  fon  article);  il 
paroh  que  tous  les  prélats  éclaires  6c  humains  pré- 
sent G,  défenfe  ;  ce  qui  doit  redoubler  l'horreur 
S^'inipire  fon  fuppHce ,  en  faifànt  voir 
Lfijloin.    Tomt  IJI. 
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fût  le  triomphe  de  l'ignorance  intolérante  6c  fanatique. 
En  quittant  l'évêché  erAvranches  pour  palier  à  ccim  de 
Limoges ,  Jean  de  Langeac  fit  donner  le  premier  à  un 
homme  de  lettres ,  au  uvant  Robert  Cenal.  (  Voyet^ 
fon  article.  )  Langtac  n'a  befoin  que  d'un  mot  pour  fon 
éloge  ;  fa  mémoire  s'eft  confervée  à  Limoges ,  oh  on 
ne  l'appelle  que  U  bon  Evêquc  ,  comme  on  y  appellera 
toujours  feu  M.  Turgot,  U  bon  t  te  fenfible  6»  tutiU 
Intendant.  Jean  de  Langtac  mourut  en  1 54 1. 

LANGEVIN  (Raoul  )  (  Hl/L  mod.)  nom  célèbre  « 
Baveux  par  le  cartulairc  de  cette  églife ,  que  ce  Lan* 
gevin,  qui  en  étoit  chanoine,  compofa  en  1169  6t 
qui  fait  loi  encore  en  matière  d'iuage»  0C  de  cété-, 
nionies. 

LANGLADE  (  le  Marquis  de  )  Ç  «?/L  de  Fr.  )  con- 
damné aux  galères  pour  un  vol  qu'il  n'avoit  pas  fait. 
L'arrêt  eft  du  14  février  1688  ;  le  voleur  véritable 
arrêté  pour  d'autres  crimes  en  1690  avoua  celui-là. 
Le  hazard  fembloit  avoir  pris  plaifu  a  raff.mbler  contre 
ee  malheureux  LanglaJe  des  apparences  fi  fortes  8c  des 
circonftances  fi  décifives ,  qu  on  plaint  fes  juges  fans 
trop  pouvoir  les  condamner. 

LANG  LE  f*  Pierre  de)  (HUI.  de  Fr.)  évêque  de 
Boulogne ,  célèbre  fur-tout  par  ion  oppofiùcn  à  la  bulle 
Untgenitus%  d'ailleurs  ferme  &  vertueux.  U  avoit  été 
précepteur  du  comte  de  Touloufe,  père  de  M.  le  duc  de 
Penthiévre ,  6c  on  dit  que  c'étoit  M.  Bofluet  qui  l'avott 
propofë  pour  cet  emploi.  L'évêché  c\ï  Boulogne  avoit 
été  la  récompenfe  de  fes  foins  pendant  le  cours  de  cette 
éducation.  En  1717  fon  mandement  contre  la  bulle  fit 
du  bruit  En  1710  ils'oppofà  aux  arrang.mens  qu'on 
voulut  faire  pour  la  bulle  6c  dont  l'unique  cbjet  étoit 
de  procurer  le  chapeau  à  l'abbé  Dubois.  Le  cardinal 
de  Noailles  fe  laiftà  vaincre  ou  féduire ,  M.  do  Langlt  4 
avec lcvêque  de  Montpellier  ,Colbert , refta  infléxublf^ 
Il  fut  exilé  dans  fon  diocéfe  6c  il  y  mourut  en  1714. 
Il  étoit  né  à  Evreux  en  1 644.  Un  gouvernement  diffolu  , 
tel  que  celui  de  la  régence,  &  auquel  il  ne  refloit  pour 
fc  faire  efluner  que  l'indulgence  8c  les  lumières ,  n'avoit 
ni  le  droit  ni  l'intérêt  ffufer  de  rigueur  envers  un  prélat 
aufli  vertueux  que  Pévêque  de  Boulogne.  C  eft  un  trifte 
6c  révoltant  fpècrade  que  celui  du  vice  ofânt  pun'-r 
la  vertu,  l'abbé  Dubois  auroit  dû  le  fenrir;  mais  la 
mauvaife  habitude  prife  fous  Louis  XIV ,  d'exiler  pour 
janlenifrne,  préva'ut  en  cette  occafion  fur  Tefprit  géné- 
ral de  la  régence ,  qui  étoit  de  démentir  en  tout  l'ad- 
miniftration  précédente ,  de  donner  ped  d'importance 
aux  querelles  théologiques,  6c  de  fàvorifer  même 
un  peu ,  finon  le  janfenifme ,  du  moins  les  janfén  ftes. 

LANGOUTI ,  Cm.  (terme de  reLaioi)  ;  cVft,  félon 
M.  d-j  la  Boulaye  ,  une  petite  picce  d'étoffe  ou  de 
linge  ,  dont  les  Indiens  fe  ferment  pour  cacher  les 
parties  qui  diftingueht  le  fexe.  (À.  IL1) 


LANGUET,  (HifL  mod.)  diverfc* 
toutes  de  la  même  famille ,  ont  Qluftré  ce  nom. 

Hubert  Langtttt,  né  en  1518  à  Vitteaux  en  Bour- 
gogne ,  fut  attiré  à  la  réforme  par  Mélanchron  ;  il 
s'expatria  &  fe  retira  auprès  de  Téleâeur  de  Saxe  , 
pnncéhur  du  Ludiéraniîrne  ;  en  1 570 ,  il  vint  «q 


France  comme  envoyé  de  ce  prince.  H  y  étoît  en« 
vore  dais  le  temps  de  la  St.  Barthelcmi  en  1571 ,  & 
U  expoiâ  fa  rie ,  pnur  f  iùver  celle  de  Dupletns  Mor- 
nay  &  d'André  Wechel ,  fes  amis.  Il  mourut  à  An- 
ver»  en  15S1  an  fer  vice  du  prince  d'Orange,  Guil- 
laume, le  fondateur  de  la  liberté  des  pays-bas  dont 
on  lui  attribue  {'apologie  comte  U  roi  f  Efpaene,  Il 
fja/f*  aurfi  pour  l'auteur  de  l'ouvragé  très-répubUcain , 
Mut  a  paru-fous  le  nom  de  Stephanus  Junius  Brutus, 
BC  mn  a  pour  titre  :  VirJicim  tontri  tynwnos.  Un 
eorfeilkr  au  parlement  de  Dijon»  (la Maie)  a  écrit 
&  vie. 

Les  deux  Longuet  de  Gergy,  l'un  curé  de  StSul- 

Sice ,  (Jcan-Baptifte- Jofcph,)  l'autre  évêque  de 
o'uTons,  puis  archevêque  de  Sens,  (  Jean-Jofeph) 
étoient  les  arrière-petits  neveux  de  Hubtrt  Lan  guet. 
L'archevêque  de  Sens  eft  connu  par  (es  écrits  en  fa- 
veur de  la  conrtitution  ôc  par  l'hiftoire  de  Marie  Ala- 
coque ,  (  voyez  Alacoqut ,  )  fes  avt  rti£taum  au  fujet 
de  la  conrtitution  ,  qu'il  fit  étant  évente  de  So  ffons, 
curent  du  fuccèspaimi  les  car.ftkuicnnalres.  U  étoit 
confeiller  d'état  d'églife.  Il  éttit  aufli  de  l'académie 
{rançoife ,  &  il  y  m  en  t'ifT5renres  occafions  d'aflez 
bons  difeours.  On  remarqua  celui  qu'il  fît  eh  qualité 
.  de  directeur,  en  recevant  M.  de  Marivaux  àl'aca- 
demie  françoife ,  mais  on  le  remarqua  cemme  un  trait 
4e  i  éiant'ûne  ôt  comme  une  contravention  aux  loix 
qi:e  lui  impof  it  en  cette  occafion  le  titre  de  dueéteur. 
Il  ne  paria  des  ouvrages  de  M.  de  Marivaux ,  que 
fur  parole  ,  il  prétendit  ne  les  avoir  point  lus  Ôc 
•'avoir  pas  dû  les  lire  ;  c'ift  ce  qu'il  auroit  pu  dire 
tout  au  plus  d.'  quelques  rcmans  de  Crébillon  le  fi's  ; 
encore  le  d'rectur  de'  l'académie  eût-il  été  obligé  de 
refpeéh'r  en  public  le  choix  de  fâ  compagnie,  fi  à  ca-ife 
-de  ces  ouvrages  ou  nu'gré  ces  ouvrages  elle  eut  reçu 
-Fauteur.  Cétoit  le  titre  de  romans  qui  fàifott  illufion 
à  la  vertu  ai  Itère  de  M.  l'archevêque  de  Sens  ;  npis 
ces  romans ,  c'ét  oient  les  caractères  de  la  Bruyère 
tnis  en  aénon  ;  c'èoit  un?  peinture  fine  &  vraie  du 
çoeur  humain  ;  c'étoii  la  morale  fous  la  forme  la 
plus  piquante»  &■  Marivaux  auroit  pu  lui  répondre  : 
il  y  a  plus  de  vraie  morale  dans  mes  oeuvres  que  dans 
beaucoup  de  ces  exercitations  polémiques  qui  ont  fait 
votre  fortune  &  votre  glore. 

L'archevêque  de  Sens  mourut  en  1751  au  moment 
•h  on  exiloit  le  parlement  :  on  lui  appliqua  ce  vers 
de  Mithridate  : 

Et  mes  derniers  regards  ont  vu  fuir  les  romains* 

Le  curé  de  St.  Su'pice ,  fon  frère ,  ne  fàifoit  point  de 
livres ,  mais  il  •  bàù  St.  Sulpice  &  fondé  l'enfant  Jéfus; 
priais  il  rende  it  utiles  aux  pauvres,  fes  paroifluns  riches. 
■  On  prétend  que ,  dans  la  dirtribution  de  fes  aumônes 
cu'on  fait  monter  à  un  million  par  an,  il  avoit  égard  fur- 
tout  a  la  nanTance  &  à  l'état,  &  qu'd  y  avoit  dans  fa 
parouTe  des  familles  nobles  &  diftinguées,  mais  pau- 
vres ,  auxquelles  il  fourn  flbit  jufqu  a  tre-rtte-millcJivres 
par  an  ;  on  a  loué ,  on  a  blâmé  cette  profufïon  :  c'eft  être 
Kbéral  plutôt  que  charitable;  tes  aumônes  doivent  tirer 
«le  la  sniaère ,  «.  aoa  pat  encore  dans  flajfiuxe,  à  moins 
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ejue  toutes  les  misères  ne  (oient  foulagées  ;  elles  doïvtf) 
fubvenir  aux  bef«uis  &  non  pas  aider  la  vanité.  On 
a  aufli  acculé  le  curé  de  St.  Sulpice  d'avoir  quelque- 
fois provoqué  l'abondance  des  aumônes  par  des  a;*- 
ficesôc.  des  ûrgg<dhons ,  qu'on  auroit  jugées  illégitime» 
dans  une  caiùc  personnelle  ;  c'eft  fans  doute  une  ira' 
putation  de  fis  ennemis ,  qui  ne  pouvant  nier  le  bien 
qu'il  fàifoit ,  vouloient  au  moins  qu'il  le  ht  mal  La 
charité ,  la  première  des  vertus ,  ne  veut  pas  être  fervie 
par  des  moyens  indignes  d'elle  ;  mais  l'avocat  du  pau- 
vre a  de  grands  droits,  fu  r-tout ,  quand  il  donne  l'exemple, 
6c  c'eft  a  lui  plus  qu'à  tout  autre ,  qu'il  a  été  dit  :  ar- 
gue ,  incrtpa ,  opportun*1 ,  importuné.  Nous  avons  eu  oc 
cation  de  connoitre  que,  quand  les  legs  pieux  faits  à 
fes  pauvres,  pouvoient  être  ou  parafa  «  oné.-vjx  aux 
héritiers,  il  entroit  volontiers  en  accommodement 
avec  eux  &  n'exerçok  point  fes  droits  à  la  rigueur. 
Son  établiflement  de  l'enfant  Jéfus  a  d.mx  objets.  L'un 
cft  le  même  que  celui  de  St.  Cyr,  avec  moins  d'étendue, 
quant  au  nombre  des  fujets;  mais  ce  premier  objet  cft 
même  un  peu  perfècoonné  par  l'attenuon  plus  parti- 
cul  ère  qiron  donne  aux  foins  du  ménage  dans  le  plan 
de  f éducation.  Une  perdionnaïre  doit,  dit-on,  fottir 
de  St.  Cyr  avec  plus  de  talens  de  femme  aimable  ; 
une  penfionnaîre  fort  de  l'enfant  Kfus ,  avec  p'us  de 
connoiflar.ces  d'une  mère  de  famille,  connoiflar.ces 
qui  ne  font  cependant  pas  négligé  s  à  St.  Cyr.  Le  ÉV 
cond  objet  prepre  à  rétabUflêment  de  l'enfant  Jéfus  eft 
de  fournir  la  lubfiftance  ,  vrais  avec  le  travail  &  par 
le  travail ,  à  une  multitude  de  pauvres  femm:s  de  U 
ville,  ele  la  campagne  ôc  des  provinces  indirectement , 
qu'on  emploie  for-tout  à  la  filature  du  Un  &  du  coton. 
Dans  les  temps  malheureux,  dans  les  difettes  publiques , 
ces  fêcours  a.gmaitoienc  Fn  1720 ,  dans  le  temps  de 
la  perte  de  Matfèibe,  le  curé  de  Se  Sulpice  envoya 
de*  fommes  corujdérabl  .  en  Provence  pour  le  foula* 
e  ment  des  rrulh.  ureux.  En  1715 ,  il  vendit  fes  meu- 
ble», fes  tableaux,  fon  argenterie ,  tout,  pour  nourrir 
les  pauvres.  En  1741 ,  plus  de  quatorze  cents  femmes 
pauvres,  étoient  admifes  à  rhofpice  de  l'enfant  Jéfus, 
oc  y  trouvoient  de  l'ouvrage  &  du  pain.  Quelle  vie 
admirable  &  remp'ie  de  bonnes  oeuvres  1  &  quand  la 
noble  profèrtion  de  curé  ,  la  première  de  toutes  peut* 
être  par  le  bien  qu'elle  offre  à  faire,  &  par  l'avantage 
de  voir  de  plus  mes  le  ma)  qu'il  faut  foubger ,  quand 
cette  noble  profcfwm  a-t-etle  été  plus  n»  blement  exercée} 
Il  en  connoiflbit  bien  la  dignité  ;  il  avoit  réfuté  l'évê» 
ché  de  Coufèrans, celui  de  Poitiers  &  plurteurs  autre  ^ 
Il  joignoit  à  fa  cure  (&  c'étort  un  nouvel  avantage  pour 
les  pauvres)  l'abbaye  de  Bemay  ,  où  il  eft  mort  en 
1-50.  P  étoit  né  a  Dijon  en  1675.ll  avoit  eu  la  cure 
de  St.  Sj'pice  en  171 4.  Il  la  remit  quelques  années 
avant  fa  tnort  à  M.  Du  tau  d'AUemans.mais  Une  ce  (Ta 
d'en  remplir  les  fonâbos,  fur-tout  celles  qui  intérêts 
foient  les  pauvres. 

Le  curé  de  St.  Sulpice  étoit  trop  écfa;ré ,  pour  n'être 
pa»  tolérant.  Une  jaxuerifte  qu'il  adrnir,  (hou,  s'em,  refla 
par  zèle  de  lui  déclar  r  ùf*  cull  le  !ui  demandât,  ni'elle 
ne  recevoit  pas  la  bulle  Umginiuu  :  Mêdeux,  reposa 
dtt-il  froid/anent,^  t'en  t-*J[<T*r 
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On  cite  de  lui  plufieurs  mots  &  plufîeun  traits 
àflcz  fiis,  mais  i's  ne  font  pas  allez  avétés,  &  que'- 
ajirt-urrs  même  ne  lui  feraient  peut-lire  pas  aû\z 
anonrn.ur. 

D  en  eft  un  enrr'aurres  qu'on  a  beaucoup  cité  ;  nous 
femmes  bien  éloignes  de  le  garantir.  Il  convo^coit , 
.  dit-on ,  pour  fes  pauvres  la  fucceffion  d'un  de  l'es 
rarciffiens ,  richî ,  qui  n'avoit  point  d'héritiers  directs; 
les  cannes  la  con voiraient  aulfi  &  pour  eux,  &  il 
y  avoit  déjà  un  t.  ftament  fa-t  en  leur  faveur,  le  curé 
d:  St.  Sulpice  le  fit  changer  ;  les  carm*:s  qui  l'ignoraient, 
fuivoient  toujours  fort  afiïduement  leur  mabde  pour 
l'entretenir  dans  fes  bonnes  difpofitioni  à  leur  égard  ; 
on  jour  ils  rencontèreu  a  fa  pour  ie  ciré  de  St.  Sul- 
pice, &  t4l4.it  déjà  en  qu„'l^ue  lorte  I ^s  honneurs  de 
■  mai/eio ,  ils  voulurent  le  fait-1  paffer  devant  eus  : 
#«r{,  leur  di  -il ,  m.t  pèru  ;  \<xu  ius  de  tanci-n 
teJLj/ntnt ,  j:  nt  Juu  qtu  du  nouvtuu.  Ils  ne  prirent  c. 
mut  que  pour  une  p'ail  amené  far  leur  prêtent  on 
d'avoir  été  fondés  par  fclie  fur  le  Mont-Carmvl  (  f Vy  c{ 
l'article  Ptptbrvth.) 

Meilleurs  LingMt  ctoiînt  fiL  du  procur  ur  giné- 
tii  ùj  parlement  de  Dijo.».  M.  Boffuet ,  I.ur  compa- 
trio.e ,  avoit  pris  iaterêt  à  eux  dans  leur  jeuîseile. 

LANNOYfCharl  s,conucde)(/y//?.«w-.)  viceroi  de 
Nazies  fous  Icmper  ur  Charlcv^Quint  &  généra'  de 
/es  armées ,  dans  le  commanck-m  :nt  defqueues  il  rem- 
plaça Prcfper  Colonne,  le  plus  habtl;  gé  îéral  de  fon 
temps.  La  pr.mère  batai'l.  oit  L.:nnoy  commanda, 
fut  aufli  la  prem  ère  oîi  il  fe  trouva ,  &  ce  fut  la  ba- 
taille d.-  Pavie  en  152%.  Ity  tenimandoit  les  Italiens; 
Pefcaire,  1rs  efpagnols  ;  Houi  bon  Us  Allemands  :  J  com- 
battit &  commanda  fort  mal ,  il  perdit  la  tête ,  &  latfa 
fiire  le  connétable  de  Bourbon  6c  Pefcaire,  qui  vérita- 
blement tu  favoient  plus  qucliii,  mais  qui  n'avoient 
pas  &  ne  méritoient  pas  au  même  degré  que  lui  la 
confiance  de  l'empereur  ;  fjn  bonheur  lai  procura 
cjpendant  lciccafion  Je  recevoir  Ftançois \.  prifbiirùer. 
C;  prince  dé* Jpéré  d'une  défaite,  dont  fa  préepi- 
tanun  étoit  la  principale  caille,  alloit  f:  taire  tuer  ; 
Pompé. ant ,  François  fug.tif,  «taché  au  connétable  de 
Botubon,  voit  le  roi  couvert  de  bleffures ,  perdant 
tout  fon  fang  ,  renverft  de  cheval  ôt  réfiflant  encore 
à  une  ;nnée  entière.  Plein  de  refueét  pour  ce  roi  guer- 
rier ,  fe  fouvenan:  qu'il  étoit  né  ton  fujet,  qu'il  aurait 
dû  combattre  pour  lui  &  non  contre  lui ,  il  fe  jette 
à  fes  pieds ,  le  conjure  de  ne  point  s'obft'mer  davan- 
tage à  Ci  perte ,  &  de  céder  au  fort  qui  traVflb't  U 
valeur ,  il  loi  propofa  de  fe  tendre  au  connétable  de 
Bourbon  ;  à  ce  nom,  François  L  fré:niffa.H  de  colère , 
protrfte  qu'il  mourra  plutôt  qus  de  fe  rendre  à  un 
traître,  mais  il  demanda  le  viceroi ,  Pompérant  l'en- 
voya chercher ,  il  vint  &  le  roi  lui  renv.t  fon  épée , 
Lânnoy  la  reçut  à  genoux ,  baifa  la  main  du  prince  & 
lui  donna  un:  autre  épée. 

Lonnoy  particulièrement  chargé  de  la  garde  du  roi 
prisonnier ,  fe  déficit  de  tout  le  monde ,  6c  n'avoit  pas 
tort.  Bourbon  &  Pefcaire  &  toutes  les  piuflWes  dTalie 
pouvoiaw  fonder  da  projets  fur  la  délivrance  d'un  tel 
prifoiwiai  U  rcfolut  de  le  tix.r  d;  I'IttUe  &  *  le 
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mettre  véritablement  en  la  putflance  de  Vemper  ur  : 
:es  négoc  ations  trainoienten  longueu'  &  la  diftance 
des  Unix  eiitiahioit  née. (Ta  rement  do  eclais  ;  L^i.itoy 
peifuada  d'abord  à  Fianças  L  que  sM  le  trat  (poitcit 
en  Eff  agne  pour  tiaiter  duxtl.tneiit  as  ce  i'mpercur, 
une  heure  d'entrevue  entre  ces  dei  x  grinces  tumi- 
neroit  p'us  (ùrcment  leurs  afranes  t,uc  te  us  l-.s  péri» 
porentiaires  6t  tous  les  m'<niAres  ne  pour: ci  nt  le  la  re 
en  plufïciirs  années:  ayant  obtenu  le  ccnli^ctrcnt d« 
roi ,  il  lui  fit  Icntir  la  néctflrté  du  fcçrct ,  i'  f.  ch.  get 
de  tremper  l'armée,  il  propofa  aux  chtfi  de  ua*.f- 
port  r  le  roi  dam  le  royaume  d  Nap'  :>  pour  U  dé- 
rober a'rx  entrepr.fs  des  autres  pu  flarx  s  de  lliûle; 
là ,  il  feioit  en  sûicté  (ur  les  terres  de  l'En  p^rcur  :  le» 
ch;ts  conf.mi.  nt  \»  W;ti  r^ài  n  projet  cm  leur  U'iToit 
meinsde  cor.currensdans  iesentrtpr  if. «qu'ils  pourraient 
faire  eux-méme r;  on  n  Aie  le  rci  à  Gèr.rf  peur  Ty  em- 
barquer. Lmroy  s'.mbamue  avec  V» ,  les  a.  trcs  chefi 
reftern  à  Gènes  avec  l'armée ,  qui  des  cit  retourner  par 
terre  dans  le  royaume  de  Naple-s;  L^rnoy  prend  d'ebord 
la  route  du  royaume  deNapl*$,pîii  il  te  urne  vers  l'Ef» 
pagne;  il  «voit  voulu  ménager  à  l'empereur  la  frtprife  de 
voir  arriver  fon  ptifôrmiev,  i'  ne  lui  avoit  point  commu- 
niqué fa  iéfî4urion,&  ii'u.fclàvoircru'iiravoitexécué». 
La  fatiifîclion  de  l'empereur  égaloit  à  peine  la  fujtur 
dont  Bourbon  &  Pefcaire  furent  tranlponcs  lorftj.  'iU 
furent  qu'ils  avoient  été  les  dupes  de  Lonnoy.  Ils  s'éto  *nt 
accoutumé?  à  regarder  le  roi  moins  cemme  le  pruon.j  r 
de  C3tarles-Qii<nt ,  eu*  comme  le  leur  ;  il  s'etoit  rendu 
à  Linnoy ,  mais  comme  Bourbon  &  Pefcaire  ne  fai- 
fbient  point  à  Latvtoy  l'honneur  de  penfer  qu'il  eût 
contribué  à  la  viûoire,  ils  difoient  que  c'étoiçnt  eux 
qui  avoient  eu  la  gloire  de  faire  le  roi  prilonnier, 
oC  que  Lanncy  n'avoit  en  que  le  bonh;ur  de  le  n  ce- 
voir.  Bourbon  alla  en  Elpagne ,  accirfer  L.:nnoy  de 
Acheté  à  la  bataille  de  Pavie,  &  de  mauvaise  cowlu.te 
pendant  tout  le  cours  de  la  guerre.  Pefcaire  écrivit 
contre  le  même  Lannoy  une  lettre  pleine  d'  mporte- 
ment  &  de  menaces.  11  y  accumubit  les  repr»  ches  de 
lâcheté,  dWapacité ,  de  fourberie,  m  Si  on  tut  cru 
»  ce  lâche ,  drlbit-  il ,  on  eût  perdu  tout  le  Milanè» 
n  par  une  retraite  honteufe  dans  le  royaume  de  Na- 
»  pies, su  lieu  di  livrer  la  bataille  de  Pavi".  »»  Dan 
cette  bataille  il  n'avoit  eu  ni  tete  ni  eccur  ;  il  s'écrio  t 
fans  ceflê ,  avec  un  effroi  qui  le  rendoit  méprilublc  ôt 
ridicule  au  moindre  foldat  :  Ah  !  nous  fomm:t  ptrdus. 
S'il  ofoit  démentir  ces  faits,  Pefcaire  offrait  de  les  lui 
prouver  l'épée  à  la  main.  Lannoy,  sûr  de  la  fa'  eur  6c 
dî  la  reconncuTance  de  fon  maître ,  les  'aHla  d'ir  oc 
écrire  tous  ce  qu'ils  vovlurem  ;  s'3  «voit  foiblemcnt 
fervi  Charles-Quint  par  fe>  armes ,  il  l'avoit  très  bien' 
fervi  par  fies  intrigues:  le  tranfport  du  roi  <n  Ffp?sne 
étoit  plus  utile  à  Tempereur ,  que  la  victoire'  de  Pavie  , 
tans  ce  tranfport,  8t  l'empereur  favoit  trS-bien  cuM  pou- 
voit  p'us  compter  fiir  la  fîdélhé  de  Lanncy,  \  -c  fur  celle 
de  tous  ces  chefs  fi  vaillans  &  ft  habiles ,  à  qui  levrs  la- 
ler*  inipi  raient  un  orgueil  dangereux  &  une  amb  tjoa 
finpeâc. 

Lanwy  avoitreçu  François  1"  entrant  rn  capr vi'é,  ce 
fut  lu»  qui  le  remit  entre  les  mains  des  Franco  s  cV  fur 
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les  terra  Françoifes,  au  moment  de  fe  délivrance ,  en 
conférence  du  traité  de  Madrid  en  1716.  Ses  con- 
feils  avoient  même  contribué  à  cette  délivrance,  & 
François  l"  ne  Tignoroit  pas  ;  le  Roi  ayant  refuft  de 
ratifier  le  traité  de  Madrid,  nui  en  etfet  étoit  fort 
onéreux ,  Lonnoy  fut  mis  à  la  tête  d'une  AmbafTade  , 
chargé.:  Az  lui  rappeller  fis  engagements  ;  le  Roi, 
par  les  diftinûions  dont  il  honora  Lonnoy  ,  prouva 
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perfifta  dans  (bit  refus  de  ratifier  un  traité  qui 
déimmbtoit  ion  royaume ,  &  la  guerre  recommença. 

En  15x7  ,  lorfijue  Bourbon,  pour  punir  le  pape 
Cément  VD  de  fes  'iaifons  avec  la  France,  ou  peut- 
être  phttvtpour  fe  faire  une  fortune  indépendante  fit 
de  Qur  les  Quint  &  de  François  1  '. ,  marchoit  vers 
Renie  à  la  tête  de  l'armée  Impériale ,  mais  qui  étoit 
beaucoup  plus  à  lui  qua  l'empereur  ,  le  viceroy  de 
Naples  Lonnoy  ayant  conclu  avec  le  pape  une  trêve, 
•u  nam  de  l'empereur  ,  fe  hâu  d'en  faire  part  au  duc 
de  Bourbon  ,  &  de  h»  propofer  moitié  par  forme  de 
confeil ,  moitié  par  forme  d'ordre ,  d'accepter  cette 
trêve  ;  les  foldats  de  Bourbon,  pour  toute  réponfe, 
voulurent  malTacrer  le  député  du  viceroy.  Linnay 
ayant  appris  l'accueil  qu'on  avoit  fait  à  fon  député  , 
'fc  taùant  d'ailleurs  un  honneur  de  difïïper  les  terreurs 
du  pape  &  de  procurer  l'exécution  d'un  traité  qui  étoit 
fon  ouvrage,  partit  pour  aller  lui-même  trouver  le 
duc  de  Bourbon  fit  lut  faire  accepter  la  trêve;  il  pro- 
mit au  pape  que  fi  Bourbon  réforoit ,  il  lauroit  l'obliger 
à  fe  foumettre  en  le  servant  de  fon  autorité  pour  lui 
enlever  les  Efpaenob  &  les  Italiens  de  fon  armée  , 
&  le  réduire  à  fes  feuls  Allemands  ;  c  étoit  où  le  duc 
de  Bourbon  attendoît  Lonnoy  pour  lui  prodiguer  tous 
les  mépris  &  tous  les  témoignages  de  haine ,  qu'il 
croyoit  lut  devoir  depuis  que  Lonnoy  avoit  enlevé 
François  I  en  Eipagnc ,  injure  que  Bourbon  n  avoit  pas 
oubliée  ;  il  favoit  que  rattachement  des  Espagnols  à  fa 
perfonne ,  l'emporterait  toujours  fur  Pantôrité  impuif- 
fente  de  Laanoy ,  qu'ils  ne  pouvoient  ni  aimer  ni  effc- 
mer  ;  il  prit  plaifir  à  reiidre  la  démarche  de  Laanoy 
ridicule ,  il  courut  de  pays  en  pays ,  toujours  fuivi  de 
loin  par  Lonnoy  t  qui  ne  pouvoit  l'atteindre,  parce 
que  Bourbon  foi  indiquait  des  rendez-vous  &  ne  s'y 
trouvoit  jamais. 

La  marche  de  Lonnoy  l'expo  (bit  aux  plus  grands 
dangers  ;  comme  en  courant  après  Bourbon ,  il  paflbit 
prefque  fans  forte  dans  des  pays  qin  venoient  d'être 
dévaflés  par  les  impériaux,  les  payfans  irrités  par  les 
brigandages  de  l'aimée,  pensèrent  pluncurs  fois  s'en 
venger  for  lut  &  l'immoler  à  leur  fureur,  ce  qtn; pou  voit 
entrer  encore  dam  te  plan  de  vengeance  du  connétable; 
enfin  le  viceroi  fut  oblgé  de  renoncer  i  joindre  Bour- 
bon ,  &  de  fe  retirer  à  Sienne. 

Bourbon  ayant  été  tué  devant  Rome,  Laanoy  tenta 
de  difputer  le  commandement  au  prince  d'Orange  que 
l'armée  avoit  élu  pour  général.  U  vint  à  Rome ,  mais 
les  difoofirions  peu  favorables  où  il  trouva  les  troupes 
tant  Allemandes  qu*£fpagnoles ,  enrayèrent  fa  timide 
ambkion,  il  ne  fe  crut  pa;  ménac  en  sûreté  à  Rome, 
fc  il  repreaoit  déjà  la  rouie  du  royaume  de  flaplss, 


foriqull  rencontra  divers  capitaines-'  Efpagnols ,  qui } 
voyant  que  la  guerre  continuons,  makré  la  trêve  dn 
viceroi  qu'ils  avoient  cru  devoir  refoe&r ,  revenoient 
tous  à  l'armée  ;  ils  ramenèrent  avec  eux  le  viceroi ,  qui 
fut  feulement  fouffert  par  les  troupes,  mais  qui  ne  put  re- 
couvrer la  considération ,  encore  moins  l'autorité  ;  elle 
refta  toute  entière  entre  les  mains  du  prince  d'Orange. 
V,  mourut  peu  de  temps  après  à  Gaete ,  en  1 5  27 ,  ayant 
dé  (igné,  fous  le  bon  plaifir  de  l'empereur ,  pour  fon  fuc- 
cefleur  dans  la  vice-royauté  de  Naples ,  Dom  Hugues 
de  Moncade,  fon  ami,  le  feul  des  grands  d"Efpagnc 
qui  aimât  Lonnoy. 

LANOUE  »  (  Voyti  Noue.  ) 

Lanternes  ,  fite  des ,  (  Htjî.  de  la  Chine  )  fête  qui 
fe  célèbre  à  la  Chine  le  quinzième  jour  du  premier  « 
mois,  en  fofpendant  ce  jour-là  dans  les  maifons  &  dans 
les  rues  un  très-grand  nombre  de  Lmternts  allumées. 

Nos  miflioniuîres  donnent  pour  la  plupart  des  def- 
eriptions  fi  merveilleufes  de  cette  fête  chfooife ,  qu  elles 
font  hors  de  toute  vraifemblance  ;  fil  ceux  qui  fe 
font  contentés  d'en  parler  plus  Amplement ,  nous  re- 
présentent encore  cette  fête  comme  une  chofe  éton- 
nante, par  la  multiplicité  des  lampes  &  des  lumières  „ 
par  la  quantité ,  la  magnificence ,  la  grandeur ,  les 
ornemens  de  dorure ,  de  feulpture ,  de  peinture  Se 
de  vernis  des  lanterne». 

Le  P.  le  Comte  psétend  que  les  belles  lanternes 
qu'on  voit  dans  cette  fête ,  font  ordinairement  com- 
potëes  de  fut  faces  ou  panneaux  ,  dont  chacun  fait 
un  cadre  de  quatre  pieds  de  hauteur ,  for  un  pied  fie 
demi  de  large ,  d'un  bois  verni ,  fie  orné  de  dorures. 
Ib  y  tendent ,  dit-îl ,  une  fine  toile  de  foie  tranfoa- 
rente  ,  fur  laquelle  on  a  peint  des  fleurs ,  des  rochers, 
&  quelquefois  des  figures  humaines.  Ces  fix  pan- 
neaux joints  enfemble ,  compofent  un  hexagone ,  for- 
monté  dans  les  extrémités  de  fix  figures  de  fculpture 
qui  en  font  le  couronnement.  On  y  fofpend  tout-au- 
tour de  larges  bandes  de  latin  de  toutes  couleurs ,  en 
forme  de  rubans ,  avec 

cjui  tombent  pir  les  «mglcs  9  fkns  rien  cacher  de  la  pein- 
ture ou  de  la  lumière.  H  y  a  tel  feigneur  ,  continue 
le  voyageur  mifJtonnaire  ,  qui  retranche  toute  (année 
quelque  chofe  de  fa  table  ,  de  fes  habits  8c  de  fes  équr- 

Eges,  pour  être  ce  jour-là  magnifique  en  lanternes. 
en  fofpendent  à  leurs  fenêtres  ,  dans  leurs  cours  » 
dans  leurs  faites  fie  dans  tes  places  publiques.  Il  ne 
manquoit  plus  au  R.  P.  le  Comte ,  pour  embellir  fon 
récit ,  que  d'illuminer  encore  toutes  les  barques  &  les 
vaùTeaux  de  ra  Chine,  des  jolies  lanternes  de  fe  fabrique. 

Ce  qu'on  peut  dire  de  vrai  ,  c'eft  que  routes  les 
illumLiations  qui  de  temps  immémorial  fe  font  de  1 
nière  ou  d'autre  par  tout  pays  ,  font  des  cotrtui 
que  1e  monde  confcrve  des  u  rages  du  feu  ,  fit  du  bie 
qu'it  procure  aux  hommrs.  (/?./.) 

LANTHU  ,  f.  m.  (  Hifl  mod.  )  nom  d'une  fefle  de  la 
reli'ion  des  Tunquinois,  peuple  voifin  des  Chinois. 
C\  il  la  même  que  ceux-ci  nomment  lonçu  ou  fenru» 
Voye\  Laxçu. 
Les  peuples  du  Tunquin  ont  encore  plus  <te  yiaà; 
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dation  pour  le  philofophe  auteur  de  cette  fcâe ,  que 
ffen  témoignent  les  Chinois.  Elle  eft  principalement 
fondée  fur  ce  qu'il  leur  a  enfeigné  une  partie  de  la 
doclrine  de  CKabacout.  Vayt^  ChabacOUT. 

Tavcrnicr  dans  fon  voyage  des  Indes ,  ajoute  que  ce 
prétendu  prophète  fe  concilia  l'afTecnon  des  peuples, 
en  excitant  les  grands  &  les  riches  à  fonder  des  hôpitaux 
dans  les  villes  ou  avant  lui  on  ne  connoiflbit  pas  ces 
fortes  d'établiflemens.  Il  arrive  fouvent  que  des  fei- 
gneurs  du  royaume  ic  des  bontés  s'y  retirent  pour  fi 
confccrcr  au  fervice  des  malades.  (  A.  IL  ) 

LAODICE,  (Voyei  MlTHRIDATf.) 

LAO-KIUN  ,  (  Hifl.  mod.  6f  Philofiph.  )  c'cA  le 
nom  que  l'on  donne  à  la  Chine  à  une  fecle  qui  porte  le 
nom  de  fon  fondateur.  Lao-Kïun  naquit  environ  600 
ans  avant  l'ère  chrétienne.  Ses  feébjtcurs  racontent  fa 
nauTance  d'une  manière  tout  -  à  -  fait  extraordinaire  ; 
fon  pères'appelloit  Quarte  ;  c'étoh  un  pauvre  laboureur 
qui  parvint  à  foixante  &  dix  ans  ,  fo/ts  avoir  pu  fe 
faire  aimer  d'aucune  femme.  '  Enfin  ,  à  cet  âge ,  il 
toucha  le  cœur  d'une  villageoife  de  quarante  ans ,  qui , 
tans  avoir  eu  commerce  avec  ion  mari  ,  fe  trouva 
enceinte  par  la  vertu  vivifiante  du  ciel  &  de  la  terre. 
Sa  groflèfle  dura  quatre-vingts  ans ,  au  bout  defquels 
elle  mit  au  monde  un  fils  qui  avoit  les  cheveux  fit  les 
fourcils  blancs  comme  la  neige  ;  quand  il  fut  en  âge ,  il 
s'appliqua  à  l'étude  des  Sciences ,  de  l'Hiftoire ,  &  des 
mages  de  (on  pays.  D  compofa  un  livre  intitulé  Tju-TJH, 
qui  contient  cinquante  mille  fcntenccs  de  Morale.  Ce 
philolbphe  en&ignoit  la  mortalité  de  lame  ;  il  foutencit 
que  Dieu  étoit  matériel  ;  il  admettoit  encore  d'autres 
dieux  lubaltcmes.  Il  faifoit  confifter  le  bonheur  dans 
un  fenriment  de  volupté  douce  &  paifible  qui  fufpend 
toutes  les  fonctions  de  l'ame.  Il  recommandeit  a  fes 
diiciples  la  folitude  comme  le  moyen  le  plus  lùr 
cfélLver  lame  au-doiTus  des  choies  terreftres.  Ses 
ouvrages  fubfiftent  encore  aujourd'hui  ;  mais  on  les 
foupçonne  d'avoir  été  altérés  par  fes  difciple*  ;  leur 
maître  prétendott  avoir  trouvé  le  fecret  de  prolonger 
la  vie  humaine  au-delà  de  les  bornes  ordinaires  ;  mais 
ils  allèrent  plus  loin  ,  &  tâchèrent  de  perfuader  qu'ils 
avoient  un  breuvage  qui  rendoit  les  hommes  immor- 
tels, &  parvinrent  a  accréditer  une  opinion  fi  ridicule  ; 
ce  qui  fit  qu'on  appclla  leur  fefle  la  feffe  des  Immortels. 
La  religion  de  Lao-Kïun  fut  adoptée  par  pluficurs 
empereurs  de  la  Chine  :  peu-à-peu  elle  dégénéra  en  un 
culte  idolâtre,  &  finit  par  adorer  des  démons,  des  efprits, 
&  d  i  génies  :  on  y  rendit  même  un  culte  aux  princes 
&  aux  héros.  Les  prêtres  de  cette  religion  donnent 
dans  les  fuperfttions  de  la  magie ,  des  enchantent -îts, 
des  conjurations  ;  cérémonies  qu'ils  accompagnent  de 
mir'.emcm,decontorfions  ,&  d'un  bruit  de  tambours 
&.  de  bafiîns  de  cuivre.  Ils  fe  mêlent  aufii  de  prédire 
l'avenir.  Comme  la  fuperfliiion  &  le  merveilleux  ne 
manquent  jamais  de  partifans  ,  toute  la  {âgclTc  du 
gouvernement  chinois  n'a  pu  jufqu'ici  décréditer  cette 
feele  corrompue.  (  A .  R.  ) 

LARCHANT  (Nicolas de  Grimouville  de  )  (#//?. 
pu.  mod.)  poçte  Utui  moderne,  a  traduit  en  vers  Uùns 
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le  poème  de  Plùlounus  de  l'abbé  de  Grécourt.  Il  étoit 
de  Bayeux  6t  principal  du  collège  de  cette  ville.  Mort 
en  1736. 

LARGESSES,  C  f.pL  (Hijl.  anc.)  dons,  préfens, 
libéralités.  Les  large/fis  s'introduifirent  à  Rome  avec 
la  corruption  de  mœurs  ,  &  pour  lors  les  fuffrages 
ne  fe  donnèrent  qu'au  plus  libéral.  Les  largcjps  que 
ceux  6a  Romains  qui  afpiroiem  au<  charge ,  pro- 
diguoient  an  peuple  fur  la  fin  dî  la  république ,  con- 
ftftoient  en  arpent,  en  bled,  en  pois,  en  féves;  &  la 
dépenfe  à  et  égard  étoit  fi  prodigieufe  que  plufieurs 
s'y  ruinèrent  cbfolument.  Je  ne  citerai  d'autre  exemple 
que  celui  de  Juics-Céfar ,  qui ,  partant  pour  lEfpagna 
après  fa  prérure ,  dit  qu'attendu  fesdéperoes  en  l^^jf", 
il  aurait  befotn  de  trois  cents  trente  millio.tt  pour  le 
trouver  encore  vis-à-vis  de  rien ,  parce  qu'if  devoit 
cette  ibmme  au-delà  de  (on  patrimoine.  D  falîoit 
néceflairement  dans  cette  pofition,  qu'il  périt  ou 
renversât  l'état,  &  l'un  &  l'autre  arrivèrent.  Mais 
les  diof.s  étoient  montées  au  point  que  les  em- 
pereurs, pour  fe  maintenir  fur  le  tT'.ne,  turent  obligés 
de  continuer  à  répandre  des  larttffts-m  peuple  :  cet 
Ltrecffts  prirent  le  nom  deconeijtrtt  ;  &.  celles  qu'ils 
fcilbient  aux  troupes ,  celui  de  Jortjtifs. 

Enfin  dans  notre  hiftoire  on  appella  lifeffts  quel- 
ques légères  libéralités  que  nos  rots  diitr.buoiew  au 
peuple  dans  certains  purs  (olemnels.  Us  faifoient 
apporter  des  hanaps  ou  des  coupes  plein  •s  d'erpèc** 
d'or  &  d'argent  ;  &  après  que  les  hérauts  avoient 
crié  Urgejes,  on  les  dillribuoit  au  public  11  eft  dit 
dans  le  Cérémonial  de  France ,  ton».  II.  p.  742 ,  qu'à 
l'entrevue  de  François  1-'.  Si  d'Hei.ri  VIII ,  près  de 
Guignes ,  l'an  1 5  :o ,  «  pendant  le  frrtin  il  y  eut  Ltr- 
»  geffes  criées  par  les  rois  ôc  hérauts  d'armes ,  tenant 
»»  un  grand  pot  dSr  bien  riche  ». 

C'eft  la  dernière  fois  de  ma  cormoûTance  qu'il  eft 
parlé  de  tareeffes  dans  notre  triftoire ,  &  au  fond ,  la 
difcominuation  de  cet  ufage  frivole  n'ett  .d'aucune 
importance  à  la  naion.  Les  vraies  largtffes  des  rois 
confident  dans  la  diminution  d-»  imt>ôts  qui  acca- 
blent le  malheureux  peuple  (/>./.  ) 

LAROQUE  (  PtfyqRoQt'F.) 

LARRE Y (Ifaac  de )  (  Hift.  Un.  mod. )  ptoteftam 
réfugié,  hftonen  fécond , inexaé) , peut-&re  infidèle, 
auteur  d'une  hiftoire  d'Angleterre  qu'on  ne  lit  plus, 
d'une  hiftoire  de  Louis  XIV  ,  qu'on  ne  croir  point  ; 
d'une  hiftoire  d'Aug:ftef  d'une  hiftoire  d'Eiéoaore 
d'Aquitaine  ou  de  Guyenne,  d'une  hiftoire  des  lent 
fages  qu'on  cormok  peu ,  &  de  quelques  ouvrages  ie 
controv  erfe  encore  j-Ius  ignorés.  Né  dans  le  pays  de 
Caux  en  1638. 11  mourut  à  Berline»  1710. 

LARRONS  ,  f.  m.  (///'/?.  anc)  en  latin  Utm. 
C'étoient  or iginairement  des  braves ,  qu'on  engageoit 
par  arg^it  ;  ceux  qui  les  avoient  engagés  1»  tenoient 
à  leurs  côtés  ;  de-là  ils  fiinei't  appelles  Ltttones  & 
par  tllipfe  Lumrus.  Mais  la  corruption  fe  mit  bientôt 
dans  ces  troupes  ;  ils  pillèrent ,  ils  volèrent ,  &  Luro  fe 
dit  pour  voleur  de  grand  chemin.  Il  yen  avoit  beaucoup 
au  temps  de  jâujkQuift  \  ils  apkat  leur  retraite  dafl» 
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le*  rochers  de  la  Tradionite,  d'où  Hérode  eut  beau- 
coup de  psire  a  les  déloger.  Les  environs  d~'  Rome 
en  étoicnt  aulii  infeftés.  On  appella  tatroms  ceux  qui 
attaquoient  les  paflans  avec  des  arme»;  grajfatores 
c:ux  oui  nefè  f.Tvoknrquede  leurs  poings. 

IASCAR1S,  {HÏJl.  nu».)  c'eft  I  o  nom  de  quelques 
•mp^rturs  grecs  du  treizième  Cède  d'une  ancienne 
famVc  grecque. 

Ceff  «t  m  le  nom  de  quelques  (âvans ,  reftaurateurs 
des  («tires  en  Italie  ,  qui  étoiem  de  la  même  famille , 
tels  qu'André  Jean ,  dit  Rhynlzcint  8c  Confiant  in , 
qui  tous  deux ,  après  la  prife  de  Conftaniinople  en 
145  3  ,  pafsèrent  en  Italie,  où  ils  portèrent  les  connoil- 
ùr.ces  de  leur  pays.  Rhyndacène  efl  le  premier  à  qui 
on  a  l'obligation  d'avoir  apporté  en  Europe ,  la  plu- 
part d>3  b  aux  manuferits  grecs  que  nous  y  voyons. 
Laurent  de  Médicis  l'envoya  |  lutteurs  fois  à  GonAaiv 
tinopL  pour  cet  emploi.  Louis  XU  l'envoya  en  Am- 
bailade  à  Venhe ,  Le  on  JÇ  hn  donna  la  direction  d'un 
collège  des  Grecs  à  Rome.  L.s  faveurs  de  François  I. 
le  ramenèrent  à  la  cou.  de  France,  où  il  tut  un  d.-s 
plus  utUes  iritrumens  de  la  reftauraùon  des  lettres. 
FranÇois  l.  le  mit  avec  Budée  à  la  tete  de  la  biblio- 
thèque qu'il  forma  piincipaLment  par  leurs  foins  à 
Fintaincbl.au.  II  mourut  en  1535  à  oô  ans.  On  0  de 
lui  çuclqucs  épigramme*  en  grec  8c  en  latin. 

Gonfhntin  enfeigna  les  belKs-lettres  dans  différentes 
villes  de  l'IiaUe  ,  à  Milan ,  à  Naples ,  à  Meffine  ;  le 
cardinal  Bembo  fut  fon  difciple.  On  a  de  lui  une  gram- 
maire, en  grec  feulement,  c'eil-i-dire , qui  ne  peut 
forvir  qu'à  ceux  qui  n'en  ont  pas  beibin ,  mais  cette 
grammaire  a  cela  de  rematquable,  qu'elle  cft  la  pre- 
inière  production  grecque  de  l'imprimerie  depuis  fin» 
•vention  de  cet  art.  Le  fenat  de  MefBne  avoù  donné  à 
Conflantin  le  droit  de  lxmrgeoifie  en  1465.  LafcarU 
par  recoonoifTance  biffa  fa  bibliothèque  au  fenat ,  qui 
pa>-  reconDOiffance  suffi  lui  fit  ériger  un  tombeau  de 
marbre. 

LATERANUS  (Plauttus,)  (ftîfl.  rom.)  homme 
courageux  81  vertueux,  d'une  force  de  corps  égale  à 
celle  3e  fon  ame.  Ce  fut  de  tous  ceux  qui  entrèrent  dans 
(a  conjuration,  de  Pifon  contre  Néron ,  celui  qui  s'y 
détermina  par  les  motifs. les  plus  purs,  c'eft-a-dire ,  par 
la  haine  de  la  tyrannie  6c  du  crime,  fans  aucun  motif 
perfonnel  de  haine  ,  de  crainte  ou  de  vengeance.  On 
ne  lui  laffa  point  comme  à  pluAeurs  des  autres  conjurés, 
le  choix  de  fa  mort  On  le  traîna  au  fupp'ice  fans  lui 
donner  le  temps  d'embraffer  fes  en  fans.  Le  lieu  où  il 
fut  exécuté  fut  celui  où  on  exécutoit  les  efçlaves  ;  il 
piourut  avec  la  plus  grande  fermeté ,  fans  rien  révéler, 
fans  même  dire  un  mot  au  tribun  Starius  qui  Timmoloii , 
&  qu'il  fevoit  être  un  des  conjurés,  qui  apparemment 
navoit  pas  encore  été  dénoncé.  Plautius  Laterar.us 
étoît  conftil  défigné.  Ceft  de  lui  que  le  palais  de  Lan  an 
g  tiré  fon  nom. 

LATINS,  tMPi*x  des  ,  (  H'ijl.  niod,  )  on  nomme 
•nul  rçfoèce  d'empire  ef  le  les  Croifês  fondèrent  en 
J 104 ,  fous  le  règne  d'Alexis  Comnçne  ;.  en  s'tmpa- 
ranr  de  Cordlantmople  ,  où  depuis  long-temps  régneit 
un  iruîheureai  fch.âac  qui  avott  mis  une  haine  un- 
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placable  entre  les  rations  des  deux  rite*.  LW&Ioa  . 
l'avarice,  tm  faux  zele  déterminèrent  Ls  I  rar.çois  Ôc  le^ 
lalkns  à  le  croifer  contre  les  Grecs  au  cviiun;nc.mcn^ 
du  xiij.  fiecle. 

L'objet  des  Croifcs ,  dit  M.  Hénaul: ,  étoit  la  dé- 
livrance d.- la  TuTC-Sainte  ;  mais  cemm*  cniffctiU 
ne  cherchoient  que  des  aventures  ,  ils  fon  è.vnt, 
chemin  fafant ,  Y  impire  des  Latins  ;  &  k-s  François 
étant  maîtres  de  Cor.flarttinrpre  ,  élurent  pour 
empereur  des  Grecs ,  Baudouin ,  croire  de  Flandres  , 
dont  les  états  éloignés  ne  pouvoient  donner  aucune 
jatouiie  aux  Italiens.  Alors  lauant  l'expédition  de  la 
Terre-fainte ,  ils  tentèrent  de  maintenir  dans  l'cbéif- 
fance  l'empire  qu'ils  venoient  de  conquérir,  &  qu'oit 
appella  l'empire  des  Latins  ;  empire  qui  ne  dura  que 
«8  ans. 

Au  bout  de  ce  terra  là,  les  Grecs  fê  révoltèrent 
chalièrcnt  les  François,  &  élurent  pour  empereur , 
Mchel  Faléojcgue.  Ainfi  fut  rétabli  l'empire  grr  c  , 
qui  fubfifta  près  de  000  ans  jufqu'au  lègne  de  Maho- 
met II.  C*  foudre  de  guerre  prit  Girilajrtirvcple  le  19 
Mai  1453  ,  conquit  Trebizonde ,  fe  rendit  mamv  dé 
douze  royaumes ,  emporta  plus  de  deux  cents  villes , 
&  mourut  à  5  i,ans ,  au  moment  qu'il  fe  prepofoit  de 
sVmpaier  de  l'fcgyptc,  de  Rhodes  &  de  l'Italie  (£>./.) 

LATINUS-LATINIUS  •«  LATINO-LATTNI, 

{Hi/L  Litt.  mod.)  fut  employé  à  la  correction  du 
oécret  de  Granen.  On  a  de  lui  auffi  une  compilation 
fous  le  titre  de  bibiïotht:a  fiera  6»  profana.  Dominique 
Macri,  éditeur  de  cet  ouvrage,  a  mis  à  la  tête  la  vit 
de  l'auteur.  Jufte  Lipfô  app;  ll«  celui-ci  :  prol  tjimut 
fentx  &  omrù  Lintranm  e.ncrt  infiru.\ij/îmus.  li  ne 
mérrteroh  guère  le  premier  de  ces  clog.-j ,  s'.l  étoit 
vrai  qu'il  eût  fupprimé  les  pièces  contrains  à  f.sfen- 
timents  comme  il  en  a  été  aceufé.  Il  avoit  é.c  anaché 
à  plufieurs  cirtlùjux  8c  Tétoit  fort  aux  intérêts  &  aux 
pnncip  s  de  la  cour  de  Rome.  Né  à  Vitetbe  en  1  j  1  j. 
Mort  à  Rome  en  1503. 

LATOMUS  (Bartheîemi  )  {Hill.  Vu,  mod.)  «e 
nom  de  Latomus,  fignifi.-  le  Maflon.  Uar:htlemi  Latcmus 
ou  le  M  JTou  étoit  r>é  ^n  14^5  à  Ai  Ion  dans  le  duché 
de  Luxembourg  ;  il  occupa  le  premier  au  collège 
royal  la  chaire  de  proKdieur  çn  éloquence  latine; 
cette  chaire  foi  ciéée  pour  lui  en  1534.  Cette  même 
année  les  protefrans  affichèrent  i  Paris  des  placards  in- 

t*  irieux  coi  jtre  l'eucharftie  6t  la  foi  de  l'églif.'  ;  on  atu>- 
ua  d'abord  cette  infolence  aux  Allemands  ,  &  fous  le 
nom  d'Allemands  pn  comprenoit  tous  l.s  fojèts  de 
Charles-Quint  ;  la  vie  de  ces  étrangers  fut  quelque 
temps  menacée  par  le  peuple,  qu>  quelquefois,  Si. 
fur-umt  en  matière  de  religion ,  condamne  &  exécute 
faas  examiner ,  6c  prend  tous  fes  foupçcns  pour  dej 
preuves.  Latomus  néfujet  de  Chark*s-ÇUi:nt ,  fut  obl  gé 
de  fe  cacher  avec  d'autant  plus  d  ?  foin ,  que  fa  place 
étoit  fort  enviée  ;  mais  c-  t  orage  fe  drffq :a  prompicmeqr. 
En  1C30  Fiançois  I.  envoya  Latomus  en  itajie ,  toa, 
purs  peu  le  ferv  ce  d  -s  lettres ,  il  en  revint  en  1 540. 
Ei  1542  il  t;U;tta  la  France,  6c  fo  retira  auprè  de 
l'aichevèyte  de  Trêves,  qui  le  fit  fon  ccnfèiBer.J 
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^  cîw» cfco't  le  repos,  il  y  trouva  des  querelles  théoîo* 
jpru(s-  il  fut  obligé  d'entier  à  foixante  ans  dans  crtte 
carrière  nouvelle  ;  il  quitta  Ccéron  fie  Virgile  pour 
dùpurer  contre  Manin  Bucer.  Lorfqu'il  étoit  homme 
de  lettres ,  il  avoit  fait  beaucoup  de  vers  latins  à  'a 
louange  des  empereurs  Maximilien ,  Charles-Quint  fit 
Ferdnand  fes  maîtres;  de  François  L  fon  bienfaiteur; 
de  Sckinghen  (on  compatriote  ;  il  avoit  (ait  des  notes 
lùr  Cicéron  &  fur  Térence ,  il  avoit  donné  un  abrégé 
de  la  dialectique  de  Rodolphe  Agric^la ,  &  cempofe 

Kelques  autres  ouvrages.  Li  mounjt  à  Coblents  vers 
n  1566. 

Un  autre  Lalêmut  ou  le  MalTon  (  Jacques  )  tloâeur 
de  Louvain,  grand  controverfifte ,  écrivoit  contre 
Luther  quelque  temps  auparavant;  on  a  fes  oeuvres 
rmprimées  in-Jî>L  H  mourut  on  1 544.  Nous  ignorons 
s'il  étoit  delà  famille  du  précédent,  &  qu'importer 

LAVAL ,  (  JJIJL  de  Fr.  \noble  &  ancienne  roaifon 
de  France.  Gui  L  &  Gui  IL  de  Laval  vivotent  fous 
la  féconde  race  de  nos  rois.  Gui  II.  ne  laifla  qu'une  fille , 
elle  épeufa  Hamond,  qui  prit  le  nom  de  lavai,  & 
qui  le  conlèrvant ,  quoiqu  il  n'eût  point  dfenfàns  de 
ce  premier  lit ,  le  tranfmit  aux  enfans  qu'il  eut  de  fa 
fccor  de  femme ,  Helfardre  de  Bretagne.  Gui  III ,  Gui 
IV.  fie  Gui  V.  defeendoient  de  ce  Hamond.  Gui  V 
eut  une  fille  unique  .  Emme  de  Laval ,  qui  époufa 
Matthieu  II.  de  Montmorenci ,  connétable  de  France, 
fur  nommé  le  grand,  mort  en  1230.  D  avoit  des  enfans 
d'un  prem-cr  lit  Gui  de  Montmorenci,  né  du  fécond 
tr.ariag  \  prit  le  nom  de  Lavât,  qui  cft  relié  à  fa  poftérité, 
irnis  il  retint  les  armes  de  la  maifon  de  Montmorenci , 
qu'il  chargea  de  cinq  coquilles  d'argent  fur  ta  croix , 
pour  marque  de  puîné. 

Depuis  ce  temps  tous  les  Laval  font  Montmo- 
renci. (  Voyt\  ce  ctanier  article.  ) 

LAVAND1ER , f.  m.  (  HifL  moi.  )  officier  du  roi , 
qui  ver  11c  au  blanch  filage  du  linge.  Il  y  a  deux  Lt- 
vandters  du  corps ,  fervant  fu  mois  chacun  ;  un  la- 
vanJitr  de  pane tteric- bouche  ;  un  lavandier  de  pa- 
aetterie  commua  ordinaire;  AeaxlavandUrs  de  cuifm  em- 
bouche Se  commun.  {A.  R.  ) 

LAVARDIN.  Voy  i  (  Beavmanoir,  ) 

LAVATER ,  (Lcuis  )  (  Hift.  Lia.  mod.)  contro- 
verfifte prote  fiant ,  chanoine  fit  pafteur  de  Zurich ,  a 
fait  une  Hftoirc  (ac  amentaire ,  des  Commentaires  , 
des  Homélies  ;  mais  c'tft  par  fon  Traité  de  Spefhis  , 
qu'il  eft  connu.  Mort  en  1586. 

LAVAUR  ,  f  Guillaume  de)  avocat.  On  a  de  lut 
one  Conférence  de  la  Fahle  avec  IHiftoirc ,  où  il  s'eft 
beaucoup  aidé  de  la  démonfti  ation  Evar.gé'icjue  de 
M.  Huet,  fit  un  ouvrage  d'un  autre  genre ,  ITiiAoire 
fccrete  de  Néron,  ou  lereftin  de Trimalc.on ,  traduit 
avec  des  remarques  hiftoriques.  Mort  en  1730. 

LAUBANlE,(Yricr  de  Magomhkr  de)  ( HiJL 
de  Fr.  )  lieutenant  -  gér.éi  al  de»  armées  du  roi  ,  fit 
graicfcroix  de  l'ordre  de  S'.  Lou  s,  célèbre  fur  tout 
par  la  belle  défenfe  de  Lar  dait  en  1704  ,  contre  ks 
armées  ({unies  du  grince  Loua  de  Bade  8ç  du  prnee 
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Eugrnl;  Wenue,  pa  'armée  d'obfcrvari  n  lu  c  r  i 
Marlrorough  11  fournie  f.ège  pendant  foirante-  ouf 
jours.  Il  perdit  la  vue  'e  11  octobre  par  l'éclat  d  n: 
bombe  c,ui  creva  prefou'à  les  pieds;  fit  malgré  l'-tat 
oh  cet  recidem  le  réduifoit ,  il  ne  le  rendit  que  le 
«  novembre ,  en  obtenant  une  capitulation  honora- 
Me.  Il  mourut  à  Paris  en  1706  ;  il  étoit  né  en  1641 , 
dans  le  Limoufin. 

L'AUBESPINE  (  Voye^  Auiesitoe.) 

LAUD ,  (Guillaume  )  (  Ifi/L  tCAnghu  )  arefc?- 
vlque  de  Cantorbéry ,  décapité  en  1 644  ,  pour  fon  juile 
&  hccle  attachement  à  Chai  les  I«.  11  avoit  alors  71  ans. 
On  a  de  lui  une  apologie  de  l'églife  anglicane  contre 
Frfcher.  Un  auteur  nommé  Wanhon  ,  a  écrit  fa  vie. 

LAUGIER,  (  Marc-Antoine)  (  Hili.  Lia.  mod.  ) 
né  à  Manofque  en  Provence,  en  171 3  ,  fut  d'abord 
jéfuite ,  fit  eut  quelque  réputation  comme  prédicateur; 
il  quitta  eniutte  la  Société  ,  fit  (é  livra  aux  arts  & 
aux  lettres  ;  il  a  traduit  de  l'anglois ,  un  voyage  à  fa 
Mer  du  Sud;  il  a  fait  l'apologie  de  la  Mufiace  Fran- 
çoilê  ;  une  hiftoire de  la  paix  de  Belgrade 7«c.  mais 
les  deux  ouvrages  par  lelqueîs  il  cft  le  plus  connu  , 
(oiAXEjfaijurlAnhiteElure  tL\'H~ijhire  de  la  rtpu- 
bïiqut  de  Vehifi, 

Le  premier  a  mérité  à  l'auteur,  des  éloges  fit  des 
cotarradiétions.  CMI  un  ouvrage  très  -  fyftétnatique. 
Scion  M.  l'abbé  Laugier,  c'eft  dans  lest  sorties  e(ïcntic!!cs 
de  l'art,  que  confiftent  toutes  les  beautés  ;  dans  les  parties 
introduites  par  le  bvfbin ,  confiftent  toutes  les  licences  ; 
dans  les  parties  ajoutées  par  caprice,  confiftent  tous 
les  défauts.  Ce  fvftéme  a  évidemment  le  mérite  de 
nous  rapprocher  de  la  nature. 

L'auteur  recommande  l'ulâge  des  col  >rnnes  ;  mais 
il  avertit  de  les  tenir  ifolées  autant  qu'il  eft  poflîble  ; 
il  s'irrite  contre  l'affectation  de  les  engager  dans  le 
mur ,  lorique  cela  n'eft  pas  abfolument  néceflaire  : 
croit-on  ,  dit-il  ,  que  le  portail  de  St.  Gervais  ne 
féroit  pas  plus  parfait ,  fi  les  colomnes  de  l'ordre  do- 
rique étoient  ifolées,  comme  celles  des  ordres  ftipé- 
rieurs  ?  I!  appelle  l'égllfe  des  Jéfuites  de  la  rue  Saint- 
Antoine  ,  un  ouvrage  monflrutux  ,  où  on  a  tu  foin  de 
noubiïcr  autant  du  faute  t  grcjjl'trts  qu'on  pe  t  f.tire 
en  archheaure.  MdeCordemoy  n'avoit  guère  mieux 
traité  c?t  édifice. 

L'abbé  Laugier  condamne  abfolument  l'ufage  de* 
pitaftres ,  fubfbtués  aux  colonnes:  «  convit  iff.i ,  di  - 
il  ,  en  pifaftres  les  colomnes  accouplées  du  pomqt  e 
»  du  Louvre  ,  fit  vous  lui  c  terez  route  fa  beauté. 
n  Comparez  les  deux  côtés  de  ce  lùperbe  portique  avec 
»  les  pavillons  en  avant-corps  qui  lè  terminent  ;  quelle 
»  différence  !  Il  n'a  pas  plus  d'indulgence  peur  les 
colomnes  à  beffages  :  Philibert  de  Lormi*  ,  qui  en  a 
rempli  le  palais  des  Tuileries  n'avoit  point ,  fclon  lu: , 
un  eoût  allez  épuré ,  pour  que  fa  feule  autorité  doive 
le  faire  admettre.  Les  ouvrages  de  cet  homme  célèbre 
fe  fentent  encore  du  eoût  dépravé  des  fiècles  antérieurs. 
Le  beau  plais  du  Luxembourg  n'eft  pas  médiocre- 
ment défiguré  par  ces  colomn-.s  a  boflar.es;  les  colcmncs 
twfes  font  bien  pis  t  nwre.  m  J'admire,  dit  fauteur ,  loi 
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»  baldaquins  de  St.  Pierre  de  Rome  ,  du  Val-de- 
»  Grâce  ,  &  des  Invalides  ;  nuis  je  ne  pardonnerai 
»  jamais  aux  grands  hommes  qui  en  ont  donné  le  detlin, 
»  d'avoir  l'ait  ufage  des  colomnes  tories  ».  Un  défaut 
qui  le  révolte  encore  cft  de  guinder  les  colomnes  for 
tics  piéd.ftaux  ;  le  portique  de  l'hôtel  de  Soubife  lui 

I>arott  insupportable  ,  à  caufe  de  Tes  piédeftaux  :  fi 
es  colomnes  prenoient  depuis  le  bas  ,  ce  feroit  un 
ouvrage  charmant. 

L'entablement  doit  toujours  porter  (ur  tes  colomnes 
en  plaitt-bande  ;  il  ne  doit  former  aucun  angle  ni 
reflaut. 

La  forme  du  fronton  doit  toujours  être  triangu- 
laire ;  les  frontons  ceintrés  ,  les  frontons  brifib ,  les 
frontons  à  volutes  font  autant  d'inventions  contraires  a 
h  nature.  Un  très-grand  défaut  eft  celui  de  mettre 
plufieurs  frontons  les  uns  au-deflus  des  autres.  Un 
fronton  fuppofe  un  toit  ;  or ,  on  ne  met  point  deux 
toits  l'un  fur  l'autre.  Le  portail  de  St.  Germain  eft  en- 
core dégradé  par  ce  défaut. 

Les  d.flercnts  ordres  d'architeclure  font  réduits  à 
•Tu  s  par  l'auteur  ;  le  dorique  ,  fait  pour  la  force  & 
lu  iu'i Jité ,  ûns  bannir  la  délicatefie  ;  le  corinthien  , 
pour  l'élégance  &  la  légèreté,  (ans  exclure  la  force; 
enfin  l'ionique  ,  qui ,  participant  de  l'un  &  de  l'antre , 
n'a  ni  toute  la  folidite  du  dorique ,  ni  toute  la  déli- 
caiefle  du  cori  nthien. 

L'auteur  examine  quel  pourrait  être  l'uûge  de  l'ad- 
mirable dôme  des  Invalides  ,  qui ,  derrière  une  eglife 
convenable  &  complctte ,  forme  une  églife  nouvelle, 
ai.fii  Hipcrbe  qu'inutile.  «  Je  ne  connois ,  dit-il ,  cu'un 
»  moyen  de  fauver  ici  la  bienfianct ,  cVft  de  coniacrer 
»  cette  églife  à  la  lepulture  de  nos  rois.  Une  pareille 
»  ckftination  ferait  dê  ce  temple  un  vrai  maufolce ,  &  il 
»  en  a  la  forme  :  ainfi ,  les  cendres  de  nos  rois  fe  trou- 
»  veroient  réunies  à  celles  des  braves  guerriers  qui 
»  les  ont  rendus  invincibles;  &  ce  maufoléc ,  qui  leur 
»  feroit  commun  à  tous ,  offrirait  un  monument  de  leur 
«grandeur,  infiniment  plus  auguite  que  les  petits  tom- 
»j  rxaux  épars  çà  &  là  dans  l'égrifc  de  St.  Denis.  ». 

L'auteur  fait  coufiller  la  principale  beauté  d*s  places 
dans  la  multitude  des  grandes  rues  qui  y  abouufient  ; 
par  cette  raifon ,  il  donne  la  préférence  à  la  place  des 
VicVires ,  toute  petite  qu'elle  eft  ,  for  la  place  de 
Ixiiis-le-Grand  ,  qui  ne  lui  parait  qu'une  cour  ifolée, 
où  rien  n'alxwtit ,  &  fur  la  place  Royale ,  dont  il 
veuriroit  abattre  &  la  grille  &  les  portiques ,  6c  les 
grands  pavillons  qui  mafquent  les  deux  principales 

e.:tiéc. 

Plufi:urs  de  ces  principes  étant  contraires  ,  au 
mors  à  'a  pratiqu  e  du  temps,  ont  donné  lieu  à  des 
ru '.tnv.r-ws  &.  à  des  critiques  que  l'abbé  Liuptr  a 
i  ;  !'c  s  avec  choeur  ,  mais  qui  l'ont  polluant 
<■•      -  r-v^:îîer  &  à  reftreir.dre  quelques  principes 

UO     ,:Nri  .'rai'x, 

'  -i  j!'  i1..      ,' ,'orîe  des  Jardins  n'étoitpas  encore 
i     <-'<       .  I. ,  «•  y.   <  •;;  s  nue  l'awcur  établit  fur  cette 
<  i.i  :i         r  .'•>  à  IVchiteâurc  ,  auraient  pu 

1.  -  -  r  <;>•••<  'a  «...iiode  irrégulcre  ;  car  il  parle 
ce  .  :\ï\uj-.  l,r.ir;t:iL  ju£  U  nature  met  dansfesajfw 
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thnrnu ,  &  Je  ce  beau  négligé  qui  bannU  de  fi  pâture 
tout  air  de  recherche  b  et  aLetlauon  £  Si  forl  jugement 
for  Verûilles  eft  qu'en  vain  le  plus  grand  roi  du  monde 
a  déployé  toute  fa  rnagntficeiice  pour  orner  ce  fejour 
ingrat  ;  que  la  nature  rebelle  a  triomphé  des  plus  hardis 
efforts  de  l'art  ;  que  Verfàilles  fera  toujours  foperbe , 
toujours  étonnant ,  fans  jamais  être  beau. 

Lhiftoire  de  Verùiê  étoit  un  ouvrage  qui  manquent 
à  notre  langue.  Nous  n'avions ,  pour  ainli  dire  ,  qu'un 
refpeâ  aveugle  pour  cette  fige  république  ,  beaucoup) 
plus  illuftre  que  connue  parmi  nous.  Ce  fujet  n'a  été 
traité  que  fort  tard ,  même  par  les  hiftoriens  natio- 
naux ;  les  premiers  hiftoriens  font  en  petit  nombre  , 
&  la  plupart  n'ont  écrit,  dit  l'auteur,  que  depuis  le 
temps  où  il  n'étoit  plus  permis  de  dire  toute  vérité.  La 
Chronique  d'André  d'Andolo  eft  le  plus  ancien  mo- 
nument de  Fhiftcnre  de  Vende  ;  elle  n'a  paru  que 
dans  le  quatorzième  fiècle.  Elle  ne  donne  que  des 
notions  abrégées ,  fans  détails  ,  (ans  tléveioppernents. 
Lhiftoire  de  Bernard  Juftiniani ,  qui  eft  du  quinzième 
fiècle ,  a  beaucoup  plus  d'étendue  ,  mais  auffi  phis 
d'wexaébtude  &  de  partialité.  Lhiftoire  de  Sabellicjs 
cft  à-peu-près  du  même  temps  ;  cet  auteur ,  quoique 
étranger  à  la  république  de  Venife,  a  moins  écrit  en 
h:flonen  qu'en  panégyrifte.  Ces  trois  auteurs  ont  été 
copiés  affez  fervUcment  par  Marin  Sanuto  ,  qui  a 
laifle  un  livre  des  vies  des  Doses  ;  Pierre  Delfirto , 
qui  a  compote  une  Chronique  de  Venife  ;  Jean- Jacques 
Caroldo ,  qui  a  fait  une  hiftoire  de  Venife  depuis  fon 
origine  jufou'au  temps  où  il  viveit  ;  le  cardinal  Gaf- 
paid  Contarini ,  qui  a  écrit  cinq  livres  des  mag  ftrats 
&  de  la  république  de  Venife  ;  le  fameux  cardinal 
Pierre  Bembe ,  &  Pierre  Juftiniani ,  qui  en  ont  donné 
une  hiftoire  générale  ;  François  Sanfbvin ,  qui  a  ébau- 
ché un  tableau  de  la  république  de  Venife ,  en  traie 
livres  :  tous  ces  auteurs  font  du  feiziéme  fiècle.  Ces 
fources  n'ayant  poim  paru  afiez  pures  à  M.  l'abbé 
Liugitr ,  il  a  eu  recours  aux  écrivains  étrangers  qui 
ont  traité  des  affaires  de  Venife  ,  &  il  a  corrige  les  uns 
par  les  autre»,  le* auteurs  vénitiens  &  ces  hiftoriens 
étrangers. 

On  peut  croire  qu'il  n'oublie  pas  de  dffeuter  la  fa- 
meufe  queftion  de  indépendance  des  Vénitiens,  agitée 
tant  de  fois  avec  tant  d'éclat ,  mais  fur-tout  dans  le 
temps  de  la  conjuration  du  marquis  de  Bedmar.  Il 
n'accorde  pas  aux  Vénitiens  tout  ce  qu'ils  prétendent 
à  cet  égard  ;  il  ne  leur  refufe  pas  non  plus ,  tout  ce 
que  leurs  ennemis  leur  refufènt  ;  il  difhnguc  l'indé- 
pendance ,  de  la  liberté  ;  il  leur  accorde  dans  tons  les 
temps,  la  libeité  ;  il  leur  refufe  l'indépendance,  du 
moins  jufqu'SQ  dixième  fiècle.  Jutquts-là  ils  relevèrent 
toujours  ou  de  l'empire  d'Occident ,  ou  de  l'empire 
dOrient.  L'affoibliflernent  continuel  de  ce  dernier  les 
conduifit  par  dégrés ,  à  l'indépendance  abfolue ,  qu'ib 
acquirent  au  commencement  du  dixième  fiècle  ,  ôc 
qu'ils  ont  toujours  confervée  depuis. 

Le  ff>-te  de  cette  hiftoire  abonde  en  défauts  de 
négl;g-nce  &  de  précitvt.!tic>n.  U  y  en  a  aufli  plufieurs 
de  recherche  &  (l'affectation.  * 

M.  l'abbé  laugier  cft  mort  en  1769*   

LAVIROTTE  i 
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1AVTR0TTE,  (  Voyer  Vmarrc.  ) 

LAUNAY,  (  Françoisdc)  (Hifl.  Liti.  mod.)  avocat 
au  parlement  de  Paris ,  remplit  le  premier  en  1680  , 
ta  chaire  de  droit  françois,  &  à  l'ouverture  de  fes 
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5 ,  fit  un  dncours  pour  prouver  que  le  droit  ro- 
main n'eft  pas  le  droit  commun  de  la  France.  On  a 
6e  lui  un  Commentaire  fur  les  Influâtes  Coutumiirts 
d'Antoine  Loydl  ;  un  Traité  du  Droit  de  Chaffe  ;  des 
Ktnurqtut  fur  t iaOUution  du  Droit  Romain  &  du 
Droit  François.  Né  à  Angers  en  16  ti.  Mort  à  Paris 
en  1693. 

Un  autre  Launoy ,  (  Pierre  de  )  né  a  Blois  en  1 573 , 
mort  en  166» ,  eft  au  nombre  des  écrivains  eftimes 
dans  la  religion  réformée.  Il  a  écrit  pour  fà  fcâe  &.  fur 
UEîble. 

LAUNOY ,  (  HiJL  Lia.  mod.  )  Deux  hommes  de 
<t  nom  ont  été  célèbres  ;  l'un,  par  fon  inconftance  & 
fcs  funurs  ;  6t  l'autre  ,  par  fon  érudition  ,  fur  -  tout 
par  (a  critique. 

Le  premier ,  (  Matthieu  )  d'abord  prêtre  catholique, 
puis  proteibmt ,  puis  de  nouveau  catholique  ,  mais 
fanatique  ,  ligueur  &  l'un  dts  Stire,  contribua  beau- 
coup a  la  mort  du  président  Brilton;  lorique  le  duc 
<Ie  Mayenne  luinriésne  fe  crut  obligé  de  foire  juftice 
de  cette  violence  ,  Launoy  s'enfuit  en  Flandre  ,  où 
Ton  croit  qu'il  mourut.  11  étoit  de  ia  Ferté-Alais  ou 
Aleps.  Il  ell  auteur  de  quelques  mauvais  ouvrages  de 
controverfe ,  à  jamais  ignores  ,  quoiqu'il  y  calomniât 
tcur-à-tour  les  Catholiques  6t  lés  Prottftants. 

Le  fécond ,  (  Jean  )  eft  le  fameux  do&utr  de  Launoy, 
qu'on  appdloit  le  Dénicheur  de  Saints  ,  parce  que  & 
«rmque  éclairée  &  alors  hardie  ,  avoit  détruit  beau- 
coup de  fàuflës  traditions  &  dévoilé  beaucoup  d« 
ftjudes  pieufes  ;  c'eft  de  lui  que  le  curé  de  St.  Rcch 
tkfon  qu'il  lui  foifoit  toujours  de  profondes  révé- 
rences ,  de  peur  qu'il  ne  lui  dût  fon  faint.  M.  le 
premier  préfident  dé  Lamoignon  le  pria  un  jour  en 
pljiiantant ,  de  ne  point  faire  de  mal  à  St.  Yon , 
patron  d'un  des  villages  dont  il  étoit  foigneur:  comment 
w  fenisyedu  mal,  dit-il  ,  je  n'ai  pas  t  honneur  de 
lt  connoitK  ?  Il  difoit  qu'il  vouloit  nettoyer  le  pa- 
radis ,  fit  n'y  latffer  que  ceux  que  Dieu  y  avoit  mis 
lui-même.  Il  ne  voulut  jamais  de  bénéfices;  on  n'eut 
pas  ce  moyen  de  lui  impofer  faïence.  «  Jefens,  difoit- 
"  3  tout  ce  que  je  perds ,  je  me  trouverais  fort  bien 
»  de  l'égide  ,  mais  l'égide  Ce  trouverait  fort  mal  de 
»  moi  ».  U  attaquoit  les  Jéfuites ,  fie  n'étoit  pas  jan- 
jéntfle  ;  il  n'étoit  pas  janfonifte,  &  il  lé  fit  exclure  de 
»  borbontw  ,  plutôt  que  de  fouferire  à  la  condamna- 
non  de  M.  Amauld  ;  tout-.*  cette  conduite  eft  d'un 
nomme  éclairé  fit  îuQe.  Ménage  vouloit  lui  faire 
crumdre  1  s  répliques  d.  s  Jéfuites ,  corps  fécond  en  bons 
écrivains  :  je  crains  pins  ,  dit -il,  leur  canif,  eue 
kur  plume.  Ce  trait  n'eft  pas  d'un  bon  homme.  Ses 
ceuvres  ont  été  recueillies  par  l'abbé  Granet ,  en  dix 
volumes  in- fol.  Ctft  principalement  depuis  les  cents 
■du  doétcur  Utunoy,  qu'on  ne  confond  pltis  St.  Dcnys , 
f Apôtre  de  Par*  ,  avec  Se  Denys  l'aréopag  te  ,  ru'on 
m  croit  plus  au  voyage  de  Lazare  &  delà  Made- 
JUifioire.    Tome  IJL 
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,  ni  à  la  réforrecrion  &a  la  dam- 
nation du  chanoine  de  Se  Bruno  ,  ni  à  la  vifion  de 
Siméon  Stock ,  au  fujet  du  fcapulaire ,  ni  à  la  fon- 
dation des  Carmes  for  le  Mont-Carmel  par  le  pro- 
phète Elie  ,  dont  ils  portent  encore  le  manteau.  On 
a  aufli  de  lui  une  hiftoirc  ciirieufe,  lavante  &  pleine 
de  critique  de  Tune  &  de  l'autre  fortune  d'Arirtote 
dans  l'écote  ,  hiftoire  qui  a  pu  empêcher  auffi  de 
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fous  peine  de  mort,  de  rien  enfeigner  de  contraire 
à  la  doârine  d'Arirtote  ,  par  confiquent  de  rien 
lavoir  qu'Ariftote  n'ait  pas  fu.  Une  Hifloire  du  Collège 
de  Navarre  ;  une  Diffcrtaiion  Jur  fauteur  du  avre  de 
r Imitation  deJ.C;  une  fur  Us  Ecoles  les  plus  célèbres 
fondées  par  Ckarleaiigne.  U  a  écrit  auffi  for  la  Grâce 
&  fur  diverfos  autres  matières  eccléfuftiques.  Nous 
n'indiquons  ici  que  fes  ouvrages  les  plus  connus.  On 
peut  confulterif ailleurs  le  vafte  recueil  de  Ces  œuvres. 
Ceft  un  écrivain  qui  avoit  les  défauts  des  fâvans ,  U 
prolixité ,  l'accumulation  des  citations  ;  mais  il  mérite 
une  eftime  particulière  ;  il  a  établi  des  opinions  & 
difUpé  dis  erreurs,  mais  il  n'a  presque  été  utile  qu'aux 
'ants  ;  tous  (es  ouvrages  font  en  latin.  Le  cardinal 
d'Etré.»  le  logeoit  cher  lui  ,  ce  qui  fout  prouveroic 
qu'il  aimottàs'inftruire.  Launoy  mourut  chex  ce  prélat 
en  1678. 11  étoit  né  près  de  Valognesen  1603. 

LAURENT  ,  (Saint)  Hifl.  s^edéf.)  diacre  de 
l'c^ife  romaine  ,  martyr  brûlé  for  un  gril  le  10  août 


LAURJETS,  £  m. ( Hifl, mod. ) 


les  pièces 


d'or  frappées  en  1619  ,  far  lefeuelles  étoit  repré- 
fentée  la  tête  du  roi  couronnée  de  lauriers.  Il  y  en 
avoit  à  20  fchellings  ,  marquées  X ,  X ,  a  10  (chel- 
lings  ,  marquées  X  ,  &  à  î  fchell.ngs ,  marquées  V, 
t^,Su}plcm.(A.R.) 


LAURIA ,  Qfiifl.  de  Sicile  ).  En  1 184 ,  *  " 
lc-Boiteux , prince  de  Salerne,  fils  de  Charles,  comte 
d'Anjou,  roi  de  Sicile  ,  frère  de  St.  Louis,  fut  pris 
dans  un  combat  naval  par  le  célèbre  Roger  s\aunat 
amiral  arragonois  ,  au  m  grand  homme  de  mer  pour 
fon  temp  ,  que  le  fut  depuis  fous  François  I  '  Se 
Charles-Quint ,  le  génois  André  Doris  ,  dont  il  ne 
faut  point  confondre  le  nom ,  arec  celui  de 


arragonois. 

LauftiA  eft  auffi  le  nom  qu'a  voit  pris  un  (à  vint 
cardinal  du  dix-feptiéme  fiècle  ,  auteur  d'un  Traité 
eftimé  de  la  Préaeftination Ode  la  Réprobation.  11  tiro* 
ce  nom  de  la  ville  Aî  Lauria  dans  le  royaume  de 
Naplcs ,  lieu  de  (à  nauTancc.  Son  nom  véri*«Me  étoit 
François-Laurent  Brancati.  Il  eut  beaucoup  de  voix 
pour  la  papauté  au  conclave  ,  eu  Alexandre  VIII  fut 
élu  en  1689  »  ma,i  l'f  fpagne  lui  donna  l'cxclufioii.  Il 
mourut  en  1693,  âgéder^iaîre-vingt-deux  ans. 

LAURitRE ,  (Euscbe- Jacob  de)  {Hifl.  Lia.  mod) 
avocat  a  i  parlement  de  Pars  ,  auteur  de  ph.fieurs 
ouvrages  de  jurifprud.nce  connu»  ,  entrautres,  des 
deux  premiers  volumes  du  recueil  dts  ordonna  ces  de 
nos  tos  *,  il  a  donné  aufli  une  édition  des  ordon- 
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nances  recueillies  par  Néron  &  Girard  ;  une  tics 
Influâtes  C-u't.iT.lc  .1  de  Loykl  ,  avec  de  (avarices 
noces  ;  ttiiï  vieil.  i!i(fjc  ùcs  C'ru:onui  ;  il  a  écrit  aufli 
fur  1&  cojtu'iic  il.  Karii  en  particulier,  fur  le  droit 
d'atr.u  ;il!.;in.nt  &i  le  droit  de  franc-fief.  Né  à  Paris  en 
X6y;.  M  ort  en  1718. 

LAU$iE  RES  (  f'vyei  Thémikb.  ) 
LAUTREC.  (  /  ^Foix.  ) 
LAW ,  (  Jea  1  )  (  Hifl.  de  Fr.  )  Ce  nom  fe  prononce 
Vifs  :  c'dt  le  nom  trop  connu  : 

De  ce  fou  d'Eçoflbis  qui  fe  dupa  lui-même. 

auteur  de  ce  fameux  &  déplorable  fyftême  ,  qui  a 
perd  1  en  France  les  fortunes  &  les  moeurs.  11  étoit 
lié  à  Edimbourg  en  1688.  Il  étoit  fils  d'un  coûts  lier. 
Ayant  ieduit  à  Londres ,  la  fille  rfun  lord  6c  tué  le 
frire  de  fa  maître  fle ,  il  fut  condamné  à  être  pendu  ; 
i!  s'enfuit ,  &  m.'na  long-temps  une  vie  errante  en 
Hollande ,  en  Iialie  ,  propofant  par-tout  (on  fatal  fyf- 
tê.r.e ,  qu'on  d  t  pouvoir  convenir  à  des  républiques , 
nuis  qià  n'a  rien  valu  à  notre  monarchie.  Il  le  pro- 
pofa  ,  dit-on ,  au  duc  de  Savoye  (  Viflor-Amédée  } 
qui  fut  depuis  le  premier  roi  de  Sardaigne  de  la 
roaikn  ;  il  répcr.J.t  qu'il  n'étott  pas  alïet  puiflaut 
pour  e  rui  cr.  Lùmi  vin:  en  France ,  &  fit  la  même 
prtpuuticn  au  centrô1eur  général  Des  Marêts ,  qui  la 
t  ; jutt a  ;  le  rtgirut  l'arrê  t ,  peut-être  parce  qu'elle  avoit 
été  rij  ■t;ée  loui  Lutis  XIV  ,  &  parce  que  les  idées 
V  (va  &.  b.iliant.^s  éblouilToient  ai&nent  fon  ame 
robe ,  &  pla'foient  à  fon  efprit  amoureux  des  nou- 
veautés. Tout  parut  réunir  d'abord ,  &  on  abufà  de 
tout ,  l.lon  l'ufaçe  ;  la  folie  du  fyftèrae  devint  épidé- 
mi~i;e.  Law  fut  fait  contrôleur-général  ai  1720.  Ce  ne 
fut  que  pour  tomber  de  puis  haut.  La  chute  du  fyf- 
tc'nu  tk  la  ruine  de  l'état  fuivirent  de  près;  tout  ce 
cite  lî  régent  put  faire  pour  Law,  fut  de  favorifer  fa 
fuite.  C;t  aventurier  reprit  fa  vie  errante ,  il  promena 
fon  inquiétude  &  fes  projets  en  Allemagne,  en  Italie , 
en  Hollande,  en  Angleterre  ,  en  DauemarcL  II  fe 
f  M  enfin  à  Veiife  ,  aufli  ruiné  que  tous  les  aâion- 
rjures  de  France  ,  fcs  viénmcs ,  toujours  jouant  pour 
rétablir  Ci  fortune  ,  &  la  ruinant  par  là  de  plus  en 
plus,  6t  toujours  occupé  de  projets  &  de  chimères. 
11  mourut  à«Venife  en  1719. 

LAUZUN-CAUMONT,  (Hifl.  de  Fr.)(Voye[ 
f article  CaUMOXt). 

•  François  de  Caumont  fût  créé  comte  de  Lduzun  en 
f  (70.  De  lui  d  feendoit  Ce  fameux  duc  de  Laurun , 
it  ccK bre  &  par  (à  faveur  &  par  fa  d  fgrace,  &  par  le 
confentement  donné ,  puis  refuie  à  fon  mariage  avec 
trudemoif  Ile  de  Mc-ntpenfisr  ;  événement  qui  agita 
toux  la  cour  de  Louis  XIV,  &  fur  lrjuel  on  trouve 
dans  Us  lettres  de  M™  de  Sévigné ,  des  détails  fi 
întcrlT  •  On  fai;  qu?  pour  flatter  ou  pour  cxcuf.r 
le  ch««s  Je  Mad^moifelle ,  elle  lui  cita  ces  deux  vers 
ét  Pclyeuûc  : 

Je  ne  la  nris  du  moins  blâmer  d'un  mauvais  choix  > 
■ulycucTe  a  du  nom  &  fort  du  làng  des  iob. 
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qui  tra»-f;  orterent  Madenvif '  lie  de  pla'fir  &  d?  te» 
conn«.  ■lu.îie.  Leduc  te  Lj:\iM  fe  nonunoi  Amo  ne 
Ncmpar  de  Caumont ,  martius  de  l'uiguillnin.  E» 
î66S,  il  fut  fa  t  cv  bnelgéiitfial  des  Drago.ns  ;  en 
1669,  capitaine  des  Cardes;  en  1670,  au  voyage 
des  Pays-Bas ,  qui  f.-rvit  de  p.étexie  à  c<.lai  de  Madame 
en  Angleterre  ,  il  commanda  l'cfcatt:  du  ici ,  corr.pt.fit 
de  la  ma  fon  61  de  fa  genda.merie  ;  en  cette  mê;ne 
année  1770  ,  éclata  l'ailaire  de  fon  ma:iagc.  Le  roi 
lui  offrit  pour  dédommagement,  le  bâton  de  maré- 
chal de  France  ;  il  le  rctufa.  En  1671  ,  il  fut  m  i  à 
Pignerol  ;  il  n'en  forut  qu'en  1681.  En  if>88  ,  il  con- 
duifit  d'Angleterre  en  France  ,  la  reine  d'Angl. terre, 
femme  du  roi  Jacques  II  ,  avec  le  jeune  prince  do 
Galles  leur  fils.  Il  accompaga  aufli  dans  fa  fuite , 
Jacques  lui-même.  11  eut  alors  la  perm  lîion  de  revenir 
à  la  cour  de  France.  En  1689,  il  palTa  en  Irlande 
avec  le  même  roi  Jacques.  Eu  1691 ,  il  fut  fait  duc. 
I!  pareil  que  Mademoiselle  eut  à  lui  reprocher  de  l'in- 
gratitude &  du  manque  de  lefp.Û.  Elle  mourut  en 
1É93.  11  époulâ,  le  ai  mai  1695  ,  Genev.ève- Marie 
de  Durfort  ,  fille  du  nuréclial  de  Lorges.  Lhifloire 
de  fon  premier  mariage  avec  Madctnoif  lie,  paroiflbit 
un  chofe  û  incroyable  ,  que  lorf.ua  Ion  arrivé:  à 
Pignerol ,  il  l'eut  contée  au  malheureux  Fou^uet , 
qui  étoit  alors  retenu  dans  ce  cliâteau,  Fouquet  rendit 
grâces  au  ciel  de  ce  que  dans  les  ma'heurs  ,  il  lui 
avoit  confervé  là  raifon ,  &  n'avoit  pas  permis  qu'il 
perdit  la  tête  comme  le  pauvre  Ltuaun ,  qui  avoit  d^s 
vifions  ,  &  qui  s'imaginoit  que  NlademoifeUe  avoit 
voulu  l'cpoufer. 

M.  de  Lau^in  mourut  le  19  novembre  1723  ,  âgé 
de  quatre  vingt-dix  ans  &  fcx  mois. 

LAYS  ,  {H'iJ}.  ant. )  courulàne  de  Corinme  , 
célèbre  par  la  beauté ,  fur-tout  par  le  prix  qu'elle 
mettoit  a  fes  attraits.  Tout  le  monde  fe  ruinoit  pour 
elle  ;  Demofthène  eut  comme  tout  le  monde,  la  curio- 
fité  de  la  voir  &  la  feibk  fle  de  lamarclunder,  l'eue  r- 
mité  du  prix  l'effraya  &  le  rendit  à  la  fagdte.  «  Je 
»»  iiéichiti  p*is fi  chtr un  repentir ,  dk-il ,  »  mot  païïé 
en  proverbe,  &  auquel  le  tenu»  a  donné  une  nouvelle 
force,  en  ouvrant  de  nouvelles  foura*  de  repentir, 
inconnues  du  temps  de  Demofthène. 

LAZARE ,  {Hifl.  Sacr.)  frère  de  Marthe ,  refTufcité 
par  Jefus-Chrift.  Son  hiftoire  fe  trouve  dans  l'Evan* 
gile  de  St.  Jean ,  chap.  1 1  &  1 2. 

Que  depuis  fa  réfurrecïon  il  ait  abordé  en  Provence  , 
&  qu'il  a.t  été  évé\*ue  de  MatfdUe  ,  c'eft  une  fable 
bien  reconnue.  Voy<\  l'article  Laukot. 

On  trouve  aufli  dans  l'Evangile ,  félon  St.  I.uc, 
chqj'ure  1 6 ,  Ht  ftoire  réelle  ou  fymbolique  du  pauvre , 
nommé  La^tn  ,  mis  en  contrsfte  avec  le  mauvai» 
riche. 

LAZARELLI,  (  Jean-François  )  (  Hifl.  Lin.  moi.  ) 
po  t  .  fatyrique  ,  italien  ,  auteur  d'un  pn<.tne  allez 
con  u  de  ce  genre  ,  int'.cjlc  :  la  CUâdc  l.gitieu.  Mon 
en  165,14. 

LAZARET,  i  w.illifl  md._    M*.  )  bitime^ 
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pvibîic  en  forme  dît  pital ,  cù  l'on  reçoit  les  pau- 
vres ma'ades. 

L^^rnt ,  dans  d'autres  pays  ,  eft  un  édifice  d.ftirx  à 
faire  lanc  h  cjuar.intaiu.:  à  dis  peribuncs  qui  vien- 
nentde  lieux  fuipcpiuié*  de  la  peite. 

CVft  un  vafle  bà:im.-nt  aflez  éloigne  de  la  ville  à 
laquelle  il  appartient  ,  dont  les  appartenons  font 
<L -tachés  les  uns  des  autres ,  où  on  décharge  les  vaif- 
Icaux,  &  où  Ion  fait  refter  l'équipage  pendant  qua- 
rante jours,  plus  ou  moi,  s,  félon  le  lieu  d'où  vient 
le  vaiffeau  6c  le  teins  auquel  il  eft  parti.  C'eft  ce 
qu'on  appelle  faire  quarantaine. 

11  y  a  des  endroits  où  les  hommes  &  les  mar- 
chandas payent  un  droit  pour  leur  fejour  au  Lt^ant. 

Rien ,  ce  me  fcmble ,  n'ell  plus  contraire  au  but 
«Tune  pareille  inftitution.  Ce  but ,  c'eft  la  sûreté  pu- 
plique  contre  les  maladies  contagieufcs  que  les  com- 
me içans  ôt  navigateurs  peuvent  avoir  contractées  au 
loin.  Or  n'eft-ce  pas  les  inviter  à  tromper  la  vigilance , 
ckàlêfouftraircà  une  efj-èce  d'exil  ou  de  prilon  très- 
désagréable  à  fupporter  ,  fur  -  tout  api  ès  un  long 
étaignement  de  (on  pays ,  de  fa  famille ,  d<  fes  amis , 
que  de  U  rendre  encore  difpcndieuf-  ? 

Le  féjour  au  Arçj/w  devroit  donc  être  gratuit. 
Que  d'inconvénient  refultent  de  nos  longs  voya- 
ges fur  mer,&  de  notre  connoiflance  avec  le  nou- 
veau monde  1  Des  milliers  d'hemmes  font  condamnés 
à  une  vie  maMâine  &  célibataire ,  &c.  (  A.  R.  ) 

LAZIUS  ,  (Wolfgang)  (MJLLïtt.  mod,)  pro- 
fefîeur  de  beUcs-httrcs  &  de  médecine  à  Vienne ,  eft 
plus  connu  comme  hftorien,  &  fut  en  effet  hiftorio- 

§iphe  de  l'empereur  Ferdinand  l<r,  frère  de  Charlcs- 
aint.  L'ouvrage  pour  lequel  il  eft  le  plus  fouvent  cité, 
fbn  Traité  de  Gtrtlum  migraùonibus.  Comme  il 
étoit  de  Vienne  ,  il  a  écrit  auftï  :  de  rébus  Viennenfibus^ 
&  a  traité  de  la  généalogie  de  la  maifon  d'Autriche. 
Ses  œuvres  ont  é:é  r  cueillies  en  deux  volume»  ïn- 
fiGo.  Né  en  1524.  Mort  en  1 565. 

LE  BEUF.  (  l'oy<i  Bevf.) 

LE  BLANC.  (  r„ytç  Planc). 

LE  BOSSU.  (  Voye^  Bossu.  ) 

LE  BRUN.  (J  oy-î  Bruk.) 

LECHON  A-G  E  EZ ,  (  /fi/?.  moJ.  )  ce  mot  fignîfie 
tangue  JjvjrM.  Les  Eahjopi.'ns  Se  les  Abiflîns  s'en 
(errent  pour  défigner  la  langue  dans  laquelle  font 
écrirs  Iturs  livre»  faciès  ;  elle  n'eft  point  entendue 
par  le  peup'e  ,  étant  vcfcrvéc  aux  fcul.  prêtres  qui 
(ouvent  ne  l'entendent  pas  mieux  que  les  autres.  On 
croit  que  cette  langue  eft  l'ancien  éthiopien  ;  le  roi 
s'en  lèrt  dans  fes  éditi  :  elle  a ,  dit-on ,  beaucoup  daflï» 
ni'é  avec  l'hébreu  &  le  fyriaque  (  A.  R.  ) 

LECK ,  (  Wfl.  de  Pologne.  )  eft  n- gardé  comme 
le  fondateur  de  la  république  de  Pcl  gn<-.  Mais  tout 
ce  qu'on  en  raconte,  porte  un  caratfère  fabuleux. 
(A/,  de  sacy.  ) 

LE  CLERC.  (  Voyc[  Clerc.  ) 

LE  COQ  (  Hijf.  EccUf.  )  vers  l'an  1535  ,  dans 
«Btps  où  François  i'  s'erTorçoit  <n  vain  de  détruire 
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en  Frarce  les  nouvelles  epinions  de  Lrthcr  ck  <!» 
Calvin  ,  il  pcnfa  y  iuv  anué  I.;:-;r.3me  par  Ls 
Armons  de  Le  Ccq ,  are  de  Sr.  Euftache ,  cui ,  foit 
inadvi  r  c.  ce  ,  foit  peifuaiïon  ,  prêcha  devant  lui ,  fut 
l'Euchar  ftie  un  xuingtiani'mc  foilkment  dégu.fé.  Ne  - 
nous  arrêro.;s  pas  ,  ditbit-U ,  a  ce  qui  1  ft  fur  l'autel  f 
élcvons-iiots  au  ciej  par  la  foi  ;  J'trjttm  corda ,  fire, 
furfum  corda.  Ce  furfum  corda  amli  employé  pour 
écarter  l'idée  de  la  prélènce  réelle  ,  éblcuit  un  peu  le 
roi ,  mais  feandalifa  fort  les  théologiens.  L'évêque  de 
Paris ,  du  Bellai ,  les  cardinaux  de  L  rrai  e  &  de 
Tournon  avertirent  le  roi  du  danger  où  ils  le  jugeoicr.t 
expofé  ;  on  conféra ,  on  difputa ,  &  Ciifia  le  curé  de 
St.  Euftache  fe  laiûa  engager  à  une  rétractation  pu- 
blique. 

LECTISTERNE,  f.  m.  'Hiflanc.  Idot.)  Oa  en- 
tend parle  mot  de  ledijîtme ,  ces  couffins  ou  orei'leis 
que  les  payens  mettoient  dévotement  fous  les  fimu- 
lacres  de  leurs  dieux ,  afin  qu'ils  repolâlient  plus  mol- 
lement. Quelques  auteurs  en  rapportent  Pinftitution  aux 
Romains,  &  ils  aftùrent  que  cet  ufege  ne  s'étendit  point 
au-delà  de  (Italie;  mais  cette  fuperftiticn  étoit  trep 
extravagante  pour  n'avoir  pas  pris  de  plus  grands  îc* 
croifltmens.  }  iîet  rhiftetre  nous  apprend  que  les 
Arcadicn»  meurent  des  crei'lcrs  fous  ks  ftatues  c'e  U 
dceffe  de  la  paix,&  les  Phocéens  fc  's  celles <ÎE'ci> 
lape  ;  lorlque  Séleccys  rendit  aux  Atîiénicns  les  ftaa't* 
d'Harmotiius  &  d'Ariftogiton  enlevées  de  Ictus  Kmplcs 

Far  Xerxèï ,  le  vaiffeau  qvi  les  appertoit  aborda  dans 
île  de  Rhodes.  Les  habitans  charrnt's  d  étre  les  dé- 
pcfitaircs  d^  ces  fimulacrcs,  les  fufpl  crtm  d'acc:ptcr 
dans  leur  ville  ITtofpitaliié  ;  &  pour  mieux  les  fé- 
duire  ,  ils  les  placèrent  ft:r  des  coutTns,  dont  le  fyba- 
rite  eût  envié  la  mollefle.  Plufteurs  voyageurs  atttftene 
u'on  voit  encore  dans  Athènes  le  IccTijlme  dlfis  ÔC 
e  Séraplvs.  Ces  monumens  antiques  de  la  rel'gton 
uayenne  fe  trouvent  dans  plufieurs  at:trcs  centrées  c?C 
lur-tout  daî»  la  Grèce  &  dans  les  îles  de  i'Archipcl  : 
c'éloit  fur  des  lits  de  pierre ,  de  marbre  ou  de  bois , 
qu'on  plaçoit  ces  couffins  où  repofoit  la  ftat,uc  du  d'eu  , 
en  l'honiveur  duquel  on  donnoit  le  bouquet  làcré. 

Lrs  jours  deft  nes  à  la  fête  des  couffins  ou  oreillers , 
(À  cvU-broiem  avec  autant  de  pompe  que  d'alégrciTe  ; 
la  falle  du  feffin  étoit  décorée  de  lits  élegans  où  re- 
pofotent  les  dieux.  Les  conr.vcs  fc  couronnoient  de 
rameaux ,  de  guirlandes  de  fleur  s  &  d'herbes  odorifé- 
rantes. Cétoit  le  magiftrat  ou  le  fouverain  pontife 

aui  inilif]uoit  le  jour  &  la  durée  de  cette  folemr.ité 
ont  l'objet  étort  d'appaifer  la  colère  d; s  dieux,  Comme 
U  convenoit  d'imiter  les  dieux  dont  on  follicitoit  la 
clémence ,  kt  loi  ciéfir.ùoit  d'envoyer  au  fupplice  les 
criminels  ;  il  éxit  me'me  des  circonOances  où  l'dn  - 
ouvroit  Us  pritbr.s ,  tprès  eue  le  magiftrat  fupiémo. 
avoit  prorïrncé  l'aboi  iion  d^  tous  les  crimes.  Les 
chié-iens  dont  la  plupart  ctoient  nés  &  nourr'sdans 
le  fein  du  pacai  iùne,  intrctluifiret-.t  l'ufege  de»  Uiiif-, 
tentes ,  dar.s  leurs  acanes.  Ce  fpeéhcle  fcantîalcux  de 
m>Meffe  ,  étch  contr;ure  à  la  fevérité  des  mçrt#lvat>t 
géliques  j  &  ce  fut  pour  faire  revivre  la  pureté  primi- 
rive,  que  le  concile  de  Nicée  lança  des  anatném.w 
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contre  ces  cf- retiens  efféminés  qui 
oublié  'eur  c  ijpnr.  (  T—n, 

LEDESMA ,  (  Al;  honfc  )  (  Hifl.  Lut.  mod.  )  poète 
«foagnol  ,  &  que  les  £  fpagno's  appeller.t  le  poett 
divin ,  moins  pou/  le  mérite  de  fes  poëfies ,  que  pour 
le  choix  de  fes  fjjets ,  tous  tirés  de  l'Ecriture-Sainte. 
Wort  en  1613. 

11  y  a  aufli  des  théologiens  espagnols  ,  jacobins  & 
îéfuites ,  de  ce  nom. 

LÉE,  (Nathanacl)  (Hïtt.  Lut. mod.)  pacte  dra- 
matique anglois  ,  dont  il  refte  onze  pièces  qui  ie  jouent 
en  Angleterre  avec  fuccès.  Addition  Ta  loué.  Lit  eft 
mort  fou. 

LE  FEVRE,  (  Voye{  Fbvre,  ) 

LEGER,  (Saint)  (  Voye^  Ebroin.) 

LÉGER  ,  (  Jean  )  (  Hifl.  Lin.  mod.  )  doâeur  pro- 
teftant,  paûeur  de  l'églife  Wallonne  à  Leyde,  eft 
auteur  d'une  Hi/hire  da  EgC/es  évangtliques  des  vailles 
Je  Piémont.  Il  étoit  né  en  161 5.  U  vivoit  en  1665. 

LEG1FRAT ,  f.  m.  (  Hifl.  mod.  )  territoire  ou  dif 
triâ  fournis  à  un  légifère  ;  ce  terme  cû  employé 
dans  quelques  auteurs  foédois.  Un  roi  de  Suéde  ne 
pouvort  entrer  autrefois  dans  un  légïjt  fans  garde  ; 
on  l'accompagno ir  auffi  en  fortam  iufoue  fur  la 
frontière  d'un  autre  légifrat.  Les  peuples  lui  préfen- 
townt  comme  un  hommage  les  fages  précautions  qu'ils 
prenoient  pour  la  conservation  de  leur  liberté. 
(■^  R-  ) 

LE  GRAND.  (  Voy*i  la  lettre  G.  > 
LE  GROS,  (Nicolas)  (HifL  Lut.  mod.  )  cha- 
■orne  de  Rheims,  janfénifte ,  fort  en  laveur  auprès 
de  I  archevêque  janfênifte  Le  Tellier  ;  perfecuté,  ex- 
communié,  oblige  de  fuir  fous  l'archevêque  molinifte 
Mailly ,  courut  en  Irai  e ,  en  Hollande  ,  en  Angle- 
terre ,  &  fe  fixa  enfin  à  Utrecht,  où  il  fin  un  des 
prinopaui  foutiens  des  églifes  janfènifles  de  Hollande 
Il  mourut  à  Rhinfwik,  près  d'Utrecht  en  i7<i.  Il  a 
beaucoup  écrit:  i«.  fur  l'Ecriture  -  Sainte  -r  for 
fUfore  ;  3».  contre  la  Conflitution. 

LHBNITZ,  ( Godefioy-Guillaume)  (Hifl.  Lut. 
mod.  \  On  connoît  hiniverlâlué  de  ce  favant.  On  fort 

Se  M.  de  FomeneHc  l'a  decompoft  pour  le  louer 
e  plufieuxs  Hercules,  dit-il  ,  l'antiquité  n'en  a  fait 
qu'un ,  fit  du  feul  M.  Leibnit^  nous  ferons  plufîeurs 
lavants;,  il  Je  compare  àces  anciens  qui  avoientl'adrefle 
de  mener  ,uft,u'à  huit  chevau.-.  attelés  de  front  ,  de 
mémeZ^^  mena  de  front  toutes  les  feienees. 
Poète  francois,  pocte  allemand,  médiocre  fi  l'on 
mais  P°«e  I*in  diftingué ,  il  ne  croyoit  pas 
•lit  M.  de  Fontenellc  ,  qu'à  caule  qu'on  fait  des  vers 
latins  ,  on  foit  en  droit  de  ne  point  penfcr  &  de  ne 
due  que  ce  que 'les  anciens  ont  it.  Sa  poëfie  eft  pleine 
*te  enoks,  oc  M.  de  Fontenelle  lui  trouve  ht  force 
,  "  l  ?">  <luand  «elut-ei  ne  fait  point  trop  d'efforts 
Le  chefd  oeuvre  de  Leibniti  dans  ce  genre  ,  eft  fon 
poème  f«la  mort  du  duc  Jean-Frédéric  de  LVunfwick, 
*»  proteckur  >  c'*ft  ,  &fon     *  Fwadle  j  m  ^ 
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plus  beaux  monuments  de  la  poèïie  latine  moderneî 
SonTraité  ,fous  le  nom  fuppoft  de  George  V  licovicsr 
traité  dont  l'objet  étoit  d'engager  la  république  de 
Pologne  à  élire  pour  roi  ,  Philippe  Guillaume  de 
Neu bourg,  comte  palatin  ,  torique.  Jean  Cafimir  eut 
abdiqué  Ta  couronne  en  1668  ;  fon  livre  intitulé: 
Cefxiini  Fufltneni  de  jure  fuprewtatûs  ae  légation:*  prin- 
cipum  Gtrmjjiia  ,  fur  le  cérémonial  qu'on  devoit  ob- 
ferver  aux  conférences  de  Nimégue  ,  »  l'égard  des 
princes  libres  de  l'Empire  ,  qui  n'etoiem  pas  ékéfairs  ; 
ion  Codex  iuris  geraùtm  dtplomoticuj  t  &C  le  fupplé- 
ment  intitulé  :  Mantiffa  codteis  juris  gentium  diplo- 
matie/ ;  fes  travaux  for  Vhiftoire  &  les  kiftoriens  de 
U^nuifon  de  Brunfwick  ;  fa^iffertation  torJTorigine 

le  placeroiem  au  premier  rang  même  parmi  les  la- 
vants qui  n'ont  été  fevants  qu  en  hiftoire. 

Il  n'obtienxlroit  pas  un  rang  moins  honorable  parmi 
les  jurifoonfoltes.  Ses  titres  dans  ce  genre  font  (a  théfe  ; 
de  Çjflbut  perplexis  in  jure  ;  Spécimen  Encyelapedut 
in  jure  ;  CàtaJogus  de/ideratontmin jure  ;  Corporis  juris 
rteoncinnaxai  ratio. 

Phyficien ,  il  dédia  en  1671 ,  à  vingt-cinq  ans ,  à- 
l'Académie  des  Sciences  de  Paris  ,  le  Theoria  motus 
abflraRi ,  &  à  la  Société  Royale  de  Londres  le  Ihtorus 
motûs  concreû ,  deux  Traites  qui  forment  une  phyfique 
générale  complette.  U  eft  l'inventeur  d'une  multitude 
de  machines  utiles  en  divers  genres. 

*I1  ferait  inutile  de  dire  que  Leibniti  étoit  un 
»  mathémancien  du  premier  ordre  ;  c'eft  par  la  qu'il 
»  eft  le  plus  généralement  connu  «, 

Sur  rh'ftoire  du  calcul  dtnerentiel  ou  des  infiniment 
petits  Se  for  l'efpèce  de  procès  qu'elle  fit  naître  entre  les 
partifans  de  Newton  &  ceux  <L  Letbnit^  entre  l'An- 
eletetre  &  l'Allemagne  riVoye^  le»  artid.s  Newton 
&  Berkouilu 

Leibniti  étoit  métaphyficien  ;  &  détoit,  ditM.d* 
Fontenelle ,  une  choie  presque  knpoflible  qu'il  ne  le 
fût  pas  ;  il  avoit  l'efprit  trop  univerfel ,  non  feulement 
parce  qu'il  alloit  à  tout ,  mais  encore  parce  qu'il  fai- 
fuToit  dans  tout,  les  principes  les  plus  élevés  &  les 
plus  généraux ,  ce  qui  eft  le  caraâèrc  de  h  tnétaphy- 
fique.  Son  fyftême  de  YOpùmifine  &  fon  harmonie 
préétablie  font  célèbres. 

Enfin  il  étoit  théologien  T  témoins  fit  Thèodicie, 
fon  Traité  de  la  tolérance  des  Religions,  contre  Pé- 
Lffon,  d'abord  proteftant  petfecuté  ,  enfoSte  catho- 
lique perforateur  \  témoin  encore  fon  ouvrage  intitulé; 
Sacrojfànela  Trinius  per  nova  inventa,  logica  defenjà. 

Leibniti  •vo't  conçu  le  projet  d'une  langue  phik» 
kphique  &  universelle  ;  il  méditoit  un  alphabeih  do 
penfêes  humaines.  Toujours  quelque  chofe  de  grand  , 
de  vafle  ,  de  philofojphique  dans  toutes  fis  idées. 

U  étoit  né  à  Leiphck  le  13  kiin  1640  ;  fon  père 
étoit  profeffeur  fk.  greffier  de  l'univerfité  <k  cette  ville. 
Itibnirraoit  luthérien,  ce  oui  ne  l'a  pas  empêché  de 
réfuter  îhiftoire  de  la  papefle  Jeanne  r  &  d;  dire  que 
le  pape  éioit  le  chef  f.  irituel  ,  &.  l'enyertur  le  chef 
temporel  de  l'églife.  Un  jour  pafTant  par  mer  dans  mie 
petite  barque  leul  &  laos  fuite  ,  de  Vcnifc  daa*  k: 
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Ferrarois  \  il  s'éleva  une  violente  tempête.  Malheur  en 
pareil  cas  aux  hérétiques  en  pays  fuperititieux  ;  l'alle- 
mand rut  fofpecl  ,  on  jugea  quil  étoit  luthérien  ,  par 
con&ruem  il  c.oit  ta  cauie  de  la  tempête  : 

Vttaboy  qui  Cereris  futum, 
Vuigarit  artanm ,  fub  iïfdtm 

SU  trabibus  ,  fragiUmque  mecum 
Sulvat  phaftlum. 

Le  pilote ,  qui  croyok  n'être  pas  entendu  d'un  alle- 
mand ,  propofa  de  le  jeuer  à  fa  mer  ,  en  confervam 
néanmoins  les  hardes  &  fon  argent.  M.  Leibnit^  f 
(ans  paroître  l'entendre  T  tire  un  chapelet  de  fa 
poche ,  &  commence  a  le  réciter  avec  dévotk 
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grmuu  cmvtrfi  animi  ,  ampreffui  fi»  < 


Il  ne  fit  plus  queftion  de  le  jetter  à  la  mer.  Voyt\ 
à  (article  Descartes  ,  une  aventure  à- peu -près 
fembluble ,  où  celui-ci  montra  moins  d'adrefle  &  plus 
de  courage. 

A  Nuremberg  ,  Leibninr  trompa  des  alcbymiftes  , 
en  s'amu&nt  à  compofer  avec  les  exprtlfions  les  plus 
obfcurcj  de  l'alchymie ,  une  lettre  abfolument  inintel- 
1  gib'e ,  qui  n'en  refTemblant  que  mieux  au  ftyle  de 
ces  menieurs ,  le  fit  prendre  pour  un  adepte  ;  ils  le 
reçurent  avec  honneur  dans  leur  laboratoire }  &  puif- 

Îa'i  fsvok  fi  bien  employer  ,  quand  il  le  vouloit , 
art  de  l'inintciligibiiité ,  ils  le  chargèrent  parmi  eux  , 
des  fonéBons  de  fecrétaire. 

En  1668 ,  FélecTeur  de  Mayence  le  fit  confèifler 
de  h  chambre  de  revifion  de  u  chancellerie. 

En  1696,  l'électeur  d'Hanovre  le  fit  fon  concilier 
de  juftice  privé.  Le  Czar  Pierre-lc-Grand  lui  donna 
ebra  !a  forte,  le  même  titre. 

En  1609 ,  il  fut  mis  à  la  tête  des  aflbciés  étrangers 
dt  r  Académie  des  Sciences  de  Pari».  En  1700 ,  l'Aca- 
démie des  Sciences  de  Berlin  fut  établie  fur  le  plan 
qu'il  ai  oit  tracé  ;  &  en  1710 ,  parut  un  volume  de 
«tte  Académie ,  fous  le  titre  de  hùfcdlanta  BcroÛ- 
oh  M  Ltibtùi\  paroit ,  dit  M.  de  Fontenelle, foi» 
routes  les  différentes  formes  dhiflorien,  d'antiquaire, 
d'«ymol<;gifi>  ,  de  phyficien ,  de  mathématicien  ,  &.C 
Lt  roi  d'Angleterre  ,  ékâenr  d'Hanovre ,  l'appelloit 
fcn  Dlnionnairt  vivant. 

En  171 1  ,  le  ciar ,  dans  le  cours  de  tes  voyages , 
*  vit ,  le  corui'ha ,  l'honora  ;  «  le  fsge  étoit  precuê- 
"ment  tel  que  le  monarque  méritoir  de  le  trouver  ». 
u  tut  la  pLs grande  part  à  la  civi'ifation  du  la  Ruilie 
&  à  rir.trodi'cuon  des  feiences  dan»  ce  pays.  U  mou- 
jw  le  14  novemhre  r7i9 ,  de  la  goutte ,  a  laquelle  il 
«*w  fort  fujet  II  ne  vivoh  que  d'un  peu  de  lait , 
■H»  il  fjilbit  un  grand  fouper  ,  fur  lequel  il  fe  couchoit 
»  une  heure  ou  dïux  après  minuit.  Nous  obfervons 
J*  tegime  ,  parce  qu'il  n'eft  pas  ordinaire  aux  gcu»  de 
*"res.  Nous  ignorons  quelle  influence  il  a  pu  avoir 
fcr  la  durée  de  là  vie ,  oui  a  été  de  foixanie  Si.  dix 
•*  >  ©u  qui  n'a  été  91e  de  tourne  fit  dix  ans. 


LEICH ,  (  Jean-Henri  )  {Hifl.  Litf,  mod.  ) ,  pxo- 
fefleur  d'humanités  &  d'éloquence  à  Leipfick  ,  eft 
auteur  Jun  ouvrage  intitulé  :  de  origine  6>  inenmentis 
TypographM  Lipjunfit  ;  d'une  hiftoire ,  latine  aufii,  de 
Conftantin  Porph)  rogenète  ;  d'un  Traité  qui  a  pour 
titre  :  de  Diptycit  vetenm  &  de  Diptyco  tmin.  tard. 
Quirini  ;  d'un  autre  ,  intitulé  :  Diatribe  in  Phct'ù  b'i- 
buotkttam.  11  travaillent  au  Journal  de  L'.ipficL  II 
mourut  en  17)0. 

LEIDRADE ,  (  Hi(L  Litt.  mod.  }  archevêque  de 
Lyon ,  bibliothécaire  de  Charlemagne.  Ba'uze  a  donné 
une  édition  de  fos  oeuvres  avec  celUs  d'Agobard. 
Qwlemagne  qui  attiron  de  toutes  parts  les  lavants  à 
fa  cour ,  ravoir,  fait  venir  du  Norique ,  c'eft-à-dire , 
de  l'Autriche. 

LEIGH ,  (  Edouard  &  Charles  )  (  Hifl.  Litt.  mod.  ) 
lavants  anglois  ;  Edouard  avoit  une  grande  connoit- 
fance  des  langues  ;  il  a  beaucoup  écrit  fur  la  Bible. 
On  a  de  lui  entr'autres  ouvrages  ,  fous  le  ùtre  de 
Critica  Sacra  ,un  Diâionnaire  hébreu  ;  un  Diflionnaire 
grec  ;  &  un  Traité  de  ta  Gai  fon  oui  fe  trouve  naturelle- 
ment entre  la  Religion  &  h  Littérature.  Cela  vaut 
mieux  que  de  s'attacher ,  comme  tant  d'ignorants  qui 
ont  leurs  faifons  pour  en  ufer  ainfi ,  à  mettre  tou- 
jours en  oppufition  la  religion  6t  les  lettres.  Edouard 
Lei'h  mourut  en  1671. 

Charles  Leigh  eft  auteur  d'une  Kftoire  naturelle  , 
écrire  en  anglois ,  &  qui  eft  eflimée. 

LELA  ,  en  langue  turque  fignifie  dame  ,  (  Hifl. 
moJ.  )  ce  nom  le  donne  aux  grande»  dames  dan» 
l'Afrique;  &  c'eft  alTex  le  titre  d'honneur  qu'on  y 
donne  à  la  bienheureufe  Vierge  mere  de  J^fus- 
Chrift  ,  pour  laquelle  les  Mahométans  ont  beaucoup 
de  vénération ,  auflî-bien  que  pour  fon  fils  i  c'tft  la 
remarque  de  Diego  de  Torrer.  Ils  appellent ,  dit- 
il  ,  parlant  des  Maures  ,  notre  feigneur  Jefus-Chrift  , 
cidtna  Ira ,  on  fidna  Ica  ,  c'eft-à-dïr»  notre  feigneur 
Je  fus  ;  &  la  fiunte  Vierge ,  Ida  Mariam  ,  c'eft-i- 
dire  la  dame  Marie.  Rtcaud  »  de  tcitifirt  Ottoman* 
'A.R.) 

LELAND ,  (  Jean  )  (  Hifl.  Litt.  mod.)  angfo-s  , 
auteur  d'un  Traité  des  Ecm-ains  de  Lt  Grandi  Bretagne  1 
d'un  recueil  intitulé  :  de  nbus  Britannicis  colUcUnea  ; 
d'un  Itinéraire  d'Angleterre.  Ses  ouvrages  tnanufci  its 
font  d'ailleurs  con&rvés  dans  la  bibJio:hcque  Bod- 
kîenne.  Il  mourut  fou  en  i<$2  ,  de  chagrin  de  ce 

Îu'une  forte  penfion  que  lui  avoit  donnée  henri  VIII  r 
cdont  il  vivoir,  ne  lui  étoit  pas  payée. 

I JÈMFRY ,  (  Nicolas  &  Louis  )  (  HifL.  Lût.  mod.  > 
i°.  Nicolas  Limery ,  nôà  Rouen  le  17  novembre  16.15, 
de  Julien  Limery  ,  procureur  au  parlement  de  Nor- 
mandie ,  a  été  parmi  nous  le  créateur  de  la  chimie, 
11  étoit  de  fon  t  mps'.c  fcul  qui  pofledât  ce  qu'or» 
a^xlloit  alors  te  n.agiftere  d:  cifinut  ;  c'eft-  le  blanc 
skjpagn*  ;  les  Rohat;» ,  les  Bernier  ,  les  Aurcut  ,!e» 
Régis ,  fes  Tournefort  ,  &c.  étoient  au  nombre  de 
les  auditeurs.  Preique  toute  l'Europe  a  appris  de  lui  îa» 
chimie  ;  la  plupart  des  grands  chim'flcs  T  François  ou. 

-  de  lou  £ 
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C  croit  dit  M.  deFor.tendle,  nn  homme  d'un  trayVl 
rorm.iu  ;  ti  ne  o>:  no  JÏ  it  rue  la  chambre  de  fis  ma- 
•  -.Jcs ,  fon  cabtnf,  ion  laboratoire  ,  i'Académie.  11 
éto.t  d'abord  prcMUnt;  il  fut  pei  lècuté  ,  ruiné,  expa- 
trié poi:r  fa  religion  ;  après  avoir  tant  (buftert  peur 
elle  ,  il  la  cjuina  en  i  f  t>6  ,  fit  ramena  la  fortune  qui 
s'étoit  éiognee.  11  etoit  a  la  t'ois  médecin ,  c!  tturgien , 
apothicaire  comme  les  médecins  de  l'antiquité-,  mais  ce 
qu'il  ctoit  pr  fqu'exckfivement ,  c'étoit  chimiîte.  Son 
nom  fut  long  -  temps  le  plus  grand  nom  fit  à-peu- 
près  le  feul  grand  nom  qu'il  y  eût  en  chimie.  U:i 
efpagnrl ,  fond.it. ur  &  ptefident  d;  la  Société  Royale 
de  Méd-.cine  établi.-  à  Sévilk  ,  d/oit  qu'<n  m^tii'c 
de  chimie  ,  Fautante  du  grand  Lèmcry  était  plutôt  uniaut 
que  rtcommandahl.  Les  clioks  font  bien  changées  à 
égard  ;  cette  feience  a  tait ,  fur-tout  de  nos  jours ,  les 
rïtis  g-ands  progrès.  Nicolas  Lèmsry  entra  en  1657, 
dans  l'Atadémie  dos  Sciences,  il  vit  entrer  deux  de 
fesfi's  dans  cette  ce  mnagr  te  ,  &  fa  peifion,  dont  il 
ù  dénvt,  fut  donnée  a  l'aîné.  11  mourut  oapopléxie 
le  19  juin  171 5.  Il  avoitdonr.é  en  1675  >  un  ^curi 
de  Utimie  ;  en  1697  ,  une  Pharmacopée  univerfil/e , 
fit  un  Trciti  univerfel  des  Drogua.  En  1609,  un 
Traité  de  t  Antimàne. 

Louis  Limery^  fils  du  précédent,  digne  de  lui  par 
fes  connoiflar.ces  en  chimie  ÔC  en  médecine ,  fut  mé- 
d.-cin  du  roi  ,  il  fut  aulTi  membre  de  l'Académie  des 
Sciences,  comme  (on  père  fié  fon  frère.  Il  éciivit 
contre  M.  Andry  ,  fur  la  génération  des  vers  dans  le 
corps  humain.  On  a  de  lui  un  Traité  dis  Aliments , 
<ft:mé,  fit  un  grand  nombre  de  Mémoires  dans  le 
recueil  de  l'Académie.  Il  a  eu  de  Catherine  Chapotot, 
qu'il  avoit  époulee  en  1706  ,  une  fille  aimable  & 
çéUbre  par  les  agréments  de  fa  fociété,' morte  de  nos 
jours 

LFMOS  (Thomas,)  (Hijl.  EcclèfufiA  domini- 
ez cfpagnol,  redoutable  aux  Jclïihvsfie  aux  Moliniftes 
qu'il  écraia ,  dit-on ,  dans  K s  fameufes  congrégations 
de  auxUiis.  Le  P,  Vakntin  jéfuite ,  qui  difputcit  contre 
lui  ,  ciia  par  ignorance  ou  par  fraude  pieiife,  un 
psflag-:  de  St.  Auguftin ,  qui  n'étoit  pas  de  St.  Angitflin  j 
L  Tticf  qui  favoit  par  cœur  tous  les  écrits  de  ce  père 
de  l'Oglilc ,  s':.r>perçitt  de  l'erreur  eu  de  l'artifice  fie 
crnf.mùit  le  jékn'te  ,  qui  ayant  été  réprimandé  par  le 
pape  peur  ceite  faufle  citation,  en  mourut  de  honte  fit 
de  douleur.  Les  autres  jéfuites  qui  entrèrent  en  I  ce 
centre  Ltmos  n'eurent  pas  plus  davantage  ;  ils  diiênt 
que  Lï&os  l'emporioit  par  la  force  de  la  poitrine  de 
fer.  Les  dominicains  (i  !"'-ennent  que  c'étot  par  l'élo- 
quence, la  feiençe  ÔC  la  raifbn.  Un  d'entr'euit ,  le  père 
Chouquet ,  y  ajout';  un  autre  avantage  qui  n'étoit  p;ts 
médiocre ,  c  eft  que  le  père  Lenws  é'.oit  environné  d'une 
gloire  en  maniât  de  couronne  ,  qui  cbloutjfolt  jes  adver- 
saires &  les  cardvuiux  mimes,  le  titre  du  livre  où  il 
rapprit  j  r<e  t-i".  cmkux  n'eft  pas  moins  curieux  enie 
le  !a  t.  Vo.'ci  ce  titre  :  Le*  tntr.zille s  maternelles  de  In 
Sre.  i'ir/gc  [-,'ur  t.fdre  des  (lires  prêcheurs.  11  fcmble 
rjue  les  hCres  ;."ci.h;uvs  faif'ant  profeflion  de  çontelitfr 
l'immaculée  ci  ta  tion  de  la  Vierge,  ne  mérhckni 
juèîe  de  d  part  cc$entrai|lcs  maternelles  ^  fit  fes  frères 


L   E  N 

mineurs  etotent  t-Ûreroçnt  c'e  cet  avis ,  aviîi  brn  me 

les  jiMuites.  Les  çetts  û:s  partialité  k.r  lis  crrndï-s 
que  (lions  qui  t'apitoient  entre  ks  domiivcai  ôc  les 
jéfu'tes  dans  les  congrégations  Je  avxi.'in,  d.fevt  eut 
Lrmos  comba'tit  muu>.  molin  fme  qu'il  nt'  da  .;  dt 
te  thcmi'ine,  Sl  qu'en  généiM  tous  c  ;  fyllcir.is  fo.  t 
plus  ailes  à  renverlér  n  'a  tul>'ir  l'clid  ir.ei)».  Qjci 
qu'il  en  it  it,  Ltirw  chanta  lu.-m^me  (a  victoire  da.nî 
un  journal  de  la  crn^ré^atxn  de  auxiliis.  On  a  creorj 
de  lui  un  ouvrage 'ur  ks  mem^s  qu.lVons ,  inti  t.ii': 
pjvyplia  gn:tice  èk  d'autres  écrits  fur  la  grâce.  A  c;tte 
occîf.cn  -c-s  auteurs  du  n<  uveau  d  éfionnaiiL-h  ftorit  ue, 
remarruent  (êj:(cment,  en  par  ant  de  la  grâce  ,  qu'on 
en  à  ij:ure  trop  fit  qu'en  ne  'a  d<mar.cc  |as  $dc7. 
La  iât  été  du  publ'c  a  enfin  rcntki  c«s  difputes  ph»  rares. 

On  dit  <r.:e  L  mos  reruia  unévêct:é,cx  !é  cor  tenu  d'ur.e 
pci  fion.  il  nuMtnucn  1619  à  quatie-viiigt-quarream. 

LENC  LOS  (Anne,  dtte  Mn^ ,)  {Hlfi.  mod.) 
Au  nom  c'e  la  cc'.èbre  Ninon  Je  Lenclos  on  le  rspp.île 
d'abord  IcsLats  ,  les  Phrinés,  les  Lcor.tium  ,  l.s  AP 
pafus,  ficc.  teutes  ces  courtifar.es  fi  lam-uds  par  la 
beauté  ,  par  Pclptit,  par  ks  talens,  par  ce  g.ai:d  af- 
cendant  qu'elles  cur.Tït  fur  les  hemines.  Ce  feroit 
cependant  faire  tort  a  Mademoillîle  de  LmJos  que 
de  la  merrre  au  nombre  des  courdfancs;  elle  pttfiuia, 
il  eft  vrai ,  l'amour  en  deux  man  è.xs  ;  t  ".  en  pro  Jouant 
les  faveurs  ;  i°.  en  1e  rédtiifant  au  }  la  fi;  des  fens:  tte 
prodigua  Ils  faveurs,  mais  elle  ne  lis  prertitea  peint, 
du  moins  elle  ne  tes  vendit  pas;  ilfal'ut  lut  p!r-itcpc;t 
être  bien  traité  d'elle.  Au  défaut  de  l'amour,  eth 
rt^eéla  du  moins  allez  le  plaifu  pour  ne  pas  croire 
ou,!  put  être  un  objet  de  trafic  ;  en  effet  parmi  toi  s 
ks  moyens  d'anéantir  le  pla  ûi ,  il  n'en  eft  pas  de  pJtts 
sûr  que  de  l'acheter  &  de  le  vendre.  Ninon  fit  à  bon 
efeient  1e  facrifîce  de  'a  cor.fiJétation  qui  rât  ik  U 
vertu  d-  s  femmes,  eik  fc  ccr.tct-.ta  de  celle  que  pro- 
curent l'e(pr!t,  la  prob  té,  ks  quJ  tés  fecaks,  un 
caraflère  ;ûr  ik  aimabk.  Ma's  av\c  la  vertu  dufexe» 
de  combien  o'autrcs  vertas  acc-  fie  ires  on  fe  dépt  uilk  l 
Cette  cor.ftarce  quMIe  avoit  dav.s  l'amitié  n'étoit  plus 
pour  c!fo  en  amour  eue  la  matière  d'une  pbilaitteri* 
indeceme.  ("ttte  fidélité  à  remplir  tous  fes  engagemens  » 
qui  la  fa.foit  aller  au  de  .a  de  peur  de  refter  en  deçà, 
( cette  vérité,  ceac  limpticiré  que  ks  amïs  treuvottrt 
toujours  daiîs  fon  caur ,  dans  fen  efprrt ,  da  s  fon  ton, 
dans  ks  manières  ,  dam  tous  les  ilé'a  Is  de  fon  et  rt}« 
merce,  dif^aroiHoicnt  pour  ks  amans  ;  on  eonnoit  ion 
met  dans  un  m<  ment  ti'ii.nelcljté.  Ah  !  le  tvn  iilitt  eu  a 
U  Châtre  !  mais  petm  uot  d  s  bi'k:s?cl!c  avoit  donc 
veidu  tremper.  Mk  rui  f)  Aér.  atîk  it  (à  conduite  U 
qui  ntctteit  en  prirc»pe  la  l'Cvr.ce  de  les  rr.ccurs,  devort 
aVrlr  ptnr  premier  principe  que  le  pla'fir  r.'admet  ri 
et-î^iicmcnt  ni  renonciation  ,  qiiV.t  le  prend  par  tout 
eti  il  le  pwëfente ,  qu \>n  le  qeirte  par  tout  cb  il  ^éva- 
nouit. C/;  b.ikt  ponant  en^rcenient  de  n'en  peint  »;mer 
d'.Urtre  éteit  doi-c  une  pcti.e  f.,i.|reté,  une  fiiuile'.é 
peu  philofephiçue ,  pru  1.  j;  -.e  de  Nircn.  La  l  cer.ee 
des  mants  eruair.e  .^.1  fîî  la  ptr.e  de  la  irtcd»  ft  c ,  pre- 
mière parure  des  femmes  Honr.êtes,  fard  nectaire 
à  Celles  qni  ne  le  font  pas;' en  dit  que  les  galautejki 
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de  Ninon  ayant  engagé  la  reine  Anne  d'Autriche  à  lui 
ordonner  l'afyle  dun  courent  dont  elle  lui  laifla  !e 
choix,  Ninon  réoondh  ou  cil  :  chcifuToit  le  couvent 
des  grands  corddiers  de  Parts  ;  c-«  r.'eft  qu'une  plai- 
làntene ,  ma  s  elle  eft  trop  forte  pour  une  femme  6c 
efe  choqua  même  comme  p'aifanterie.  St  Evrcmont 
a  peint  avec  beaucoup  de  prcc  fion  dans  les  vers  fui- 
vans,  ces  mcJang-.s,  e  s  contrailes  qui  fe  trouvent 
4ms  le  caraélcre  de  Ninon  : 

L'indulgente  6c  fâg?  nature 
A  fermé  l'ame  d:  Ninon 
De  la  volupté  dT-pieire , 
Et  de  la  vertu  de  Caton. 

Cous  (es  amans  furent  des  hommes  aimables ,  tous 
lés  amis  furent  des  gens  de  mérite  ,  e'Ie  eut  fur-tout 
tae  viîillefle  a:mée  8c  refpeâée.  Sa  ma. fon  devint  1; 
renJezrvous  de  la  meilleure  compagnie  tant  de  la  cour 

Îae  de  Paris ,  même  en  femmes  ;  la  dévote  Madame 
î  Sévigné ,  qui  i'avoit  long-temps  traitée  avec  le 
mépris  qu'on  a  pour  une  courtifane ,  5c  la  haine  qu'elle 
croyoit  devoir  a  celle  qx'elle  regardoit  commsla  fé- 
duârice  de  fon  fils ,  fut  enfin  foicéc  de  changer  de  ton 
for  fon  compte  &  d'avoir  pour  elle  des  égards.  La 
prude  Maimenon  qui  avoit  été  fon  amie  dans  là  jeu- 
nefle,  voulut  dans  fa  vieill-elTe  l'attirera  la  cour  pour 
qu'tfle  l'aidât  à  en  fupporter  l'en:;ui  :  Ninon,  pour 
toute  réponfe,  lui  propotâ,  dit-on,  à  elle-même  de 
qineT  cet  ennui  fuperbe  pour  venir  gcûter  avec  elle 
là  douceurs  de  l'amitié  dans  la  condition  privée. 

Ceflle  fujet  du*  dialogue  entre  Madame  de  Main- 
tenon  &  Mademoifelle  de  Lcnc'os  cLns  M.  de  Vol- 
taire. Il  parctt  cependant  que  Ninon  ne  s'eftimoit  pas 
plus  heureufe  à  Paris  au  m. lieu  de  f.s  amis,  que 
Madame  de  Maintenon  à  Verfailks  au  milieu  de  fes 
eonemis,  puifqu'elle  écrivoit  à  St.  Evremont  :  «  Tout 

*  le  monde  me  dit  que  j'ai  mni.i»  à  me  plaindre  du 

*  temps  qu'un  autre.  quelque  faço.i  que  cela  (bit , 
«  fi  l'on  m'avoit  propoie  une  telle  vie ,  je  me  ferois 
»  pendue.  » 

Elle  ne  fut  point  dévote,  mais  les  dévots  brigué» 
fa  conquête  avec  autant  d'a-deur  que  fes  amans 
j'avoieat  la  gn.'mps  brguée.  Vous  laver  ,  d  t-elle  un 
j<wr  à  M.  de  Fontenelle,  qus!  parti  j'aurois  pu  tirer 
de  l'amour  pour  ma  fortune ,  i1.  ne  tiendroit  r,uà  moi 
tf-ti  tirer  un  plus  grand  encore  d;  Ja  religon  ;  Ls  jaiifc- 
fcfc,  &  les  m jI iniftes  fcAhfputent  mon  ami ,  la  mar- 
chandent ,  &  me  font  tous  les  j  urs  à  l'envi  les  pro- 
portions les  plus  honnêtes.  Un  d;  fes  amis,  dans  une 
Maladie  grave  ,  réfutait  de  voir  fon  curé ,  elle  l"in- 
lioduiû:  eîle-mêm:  en  difant  :  Mor.fnut ,  yïii/e.r  vont 
iav':rt  j/  j~:ra  un  peu  le  r.iifjrm.w  ,  ir.Sn  je  vous  nfure 
Çt'Uritn  fut  p*s plus  c'ic  vous  6*  t.:ji.  On  dit  qu'au 
tt;r«j  Jes  plus  gruiicîs  déforùres  de  fa  vc,  elle  ne 
Hinquoit  poiutà  Ls  prerts  d  i  matin  du  fuir  ;  que 
'<«s  les  foirs  d  e  r.'meicoic  D  ai  d?  l'è'prit  q-t'il  lui 
lvç>rt  denné ,  que  toi*  les  matins ,  t'ie  le  prioit  de  !a 
fijm.tr  fa  fini/es  âf  fin  cxi\  F.Ue  eut  un  ft's  n  i  dé- 
fia a.noqre-jx  celle,  &.  fc'tua  de  'dîfcipcit  çs  *\$:> 
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nant  qu'elle  étoit  fa  mère.  Le  Sage  a  fait  ufage  de 
cette  aventure  dans  fon  roman  deGi!B!as.El!  e  etoitnce 
en  161 5,  elle  eft  morte  en  1706  agee  de  cJT^t:e-v/r.gj 
dix  à  quatre-vingt  onze  a;  .s  ,  ayant  corder  \é  jtifquà 
cet  âge,  tout  l'on  cfprit  6c  tout  ce  que  la  vi.iilcfie 
peutTaiffer  d'amabilité  ;  elle  aveit  connu  M.  de  Vol- 
taire enfant,  avoit  preff.m:  ce .  qu'il  devoit  être  un 
jour ,  6c  lui  avoit  fait  un  petit  legs  pour  acheter  des 
livres.  Elle  étoit  née  de  parens  nobles,  éioit  reftee 
orpheline  à  l'âge  de  quinze  ans,  6c  s'cto.t  formée  elle- 
même  par  la  lcflu  rc»  Jeune  encore  &  déà  fort  aimée,  «.''e 
eut  une  maladie  dans  laquelle  on  dcl'efnéra  de  fa  vie. 
Ses  amis  la  pltignoient  de  mourir  fi  jeune  8c  dure 
enlevée  à  tant  de  cemrs  qui  l'aimoient,  Hilis  !  dit-.llc, 
je  ne  laiffe  qu;  )ies  mourans.  M.  Bret  6c  M.  Damou:* 
avecat  au  confeil ,  ont  écrit  fa  vie  ;  ce  dernier  a  donné 
d.s  lettres  qu'il  a  fuppofces  écrius  par  Ninon  au  roar- 
qtiis  de  Sévigné.  Ces  lettres  ne  font  pas  fans  mérite  , 
nuis  elles  n'ont  pa*  celui  d'être  de  Ninon. 

LLNET  (Pierre  ,)  (Hijl  moJ.)  confelller  d'état, 
dont  nous  avons  des  mémoires  allez  curieux  fur  les 
troubla  de  la  fronde,  principalement  dans  la  Guyenne. 
11  étoit  fils  6c  pttit  fils  de  préfidenis  du  parlement  de 
Dijon  ,  il  avoit  été  lui-même  confeiller  ,  nuis  procu- 
reur-général de  ce  parlement.  Mort  en  1671. 

LFNFANT  (Jacques,)  {Ht fi.  Lia.  moJAfrin- 
çcis  réftig  é  d*alx>rd  à  Heidelberg,  enfuite  à  Bcilin, 
auu-ur  des  hiftoires  des  conciles  do  Confiance,  de  Pife , 
de  Pâle ,  de  l'niftoire  de  la  paptfle  Jeaw\e ,  d'un  pog- 
gijtu ,  ou  vie  6c  bons  mots  du  Pogge,  de  fermons  « 
d'autres  ouvrages.  11  étoit  prédicateur  de  la  rtine  de 
Prufte  ,  ix  chapelain  du  roi  fen  fi!s  ,  père  du  roi 
dernier  mort,  il  étoit  uufii  de  l'académie  de  Berlin  : 
né  à  Loicciic  en  B.auce  en  1661  ,  il  mourut  e* 
171a 

Un  autre  Lenfmt  (David)  dominicain  de  Par::- , 
mort  en  1088 ,  a  fait  quelqu  es  comp  lations  tliéoiogie;u.* 
6c  une  mauvaife  hifioirt  ycnirale. 

LENGLET ,  (Htfi.  Un.  mcJ.)  c  eft  le  nom  i«. 
d'un  profeffvUr  royal  d'éloquence  6c  reéieur  de  l'nni- 
verfité ,  poé'se  htin  moderne ,  grâce  aux  anciens. 

a°.  Da  fameux  abbé  Lc.tglct  du  Frefnoy  (  Nicolas  ) 
M.  Michault  a  pub'iéeu  176 1  d^s  mémoires  fur  fa 
vie,  8c  il  avoit  préparé  un  Lcngletiti/u.  Ltnglet  du 
Frcinoy  naquit  à  Beauvais  le  5  o&obre  1674.  En  t6u6 
il  publia  une  lettre  théolegique  fur  la  vie  delaSte.  Vierge 
par  Marie  d'Agréda  :  cette  lettre  fut  cciifurcu  en  for- 
bonne  ,  5c  par  1  ec'at  même  de  cette  cenfure ,  fit  une 
forte  de  réputation  à  l'auuur  :  indépendan\m  nt  de  la  cen- 
fure il  efiiiyadescruiqiiiS,  par  c^nféquerit  il  s'er.rl;«mtna 
peur  fon  opi.iion  ,  6c  a  1  liai  ci'unc  fimp!e  lenre  far 
les  apparitions,'  les  v. lions  Ôc  les  rév estions  parti- 
culières ,  il  fit  fur  cette  matière  qu'il  approfondit  ôc 
qu'il  réJuifît  à  des  piincpes  généraux  ,  un  gra.ad 
traité  h  ftor  qttc  &  dogmatique  ;  mois  il  renchéri,  bief 
fur  le  coufal  d'Horace 

'   *  "'      £irCf:u.it<pt<  pruthitsr  i*  annum a 
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car  il  ne  publia  ce  traité  qu'en  17  c  1  au  bout  de  cin- 
quante-cinq are. 

Il  publia  en  1698  l'imitation  de  J.  C  en  forme  de 
rières  ;  quelque  temps  après  >1  accompagna  de  notes 
iftonquts  &  critiques ,  une  éditio:i  du  nouveau  tefla- 
ment  :  comm;  l'abbé  Lcnglet  n'avoit  pas  mis  fon  nom 
à  cotte  édition ,  un  chanoine  régulier  de  Saint-.-  Gene- 
viève, proftflcur  de  théologie  au  femina  re  de  Rhcims , 
îmagtna  de  fe  l'attiibuer  ;  tl  en  fit  des  pré  (a  &  à  tous  les 
fupérieurs  de  fa  congi  égation  ,  6c  en  reçut  les  corn- 

Firme  its;  les  journa'ites  de  Trévoux  ayant  appris  par 
imprimeur  qu  l  étoit  le  véritable  auteur  de  cet  ou- 
vrage ,  le  lui  remanièrent  publiquement  L  abbé  &  le 
prieur  de  Ste.  Gé-icviève  ,  imaginant  que  c'étoit  quel- 
que tracaflerie  des  iéfoites  contre  leur  ordre,  allèrent 
aux  informations.  Le  profefleur  de  Rhums  voyant 
que  Ton  plagiat  allcnt  être  découvert ,  s'enfuit  de  fon 
couvent ,  biffant  un  billet  dans  lequel  il  faifoi;  fes 
adieux  à  la  congrégarion  ;  il  alla  enfeigner  la  théologie 
cher  les  Grilbns. 

Madame  la  princeffe  de  Condé ,  Anne  de  Bavière , 
femme  du  prince  Henri- Jules,  difoit  fon  bréviaire  tous 
les  jonrs,  eue  engagea  l'abbé  Lcnglet  à  faire  une  traduc- 
tion fançoife  du  diurnal  romain,  qui  fut  publiée  en  1705. 

La  même  année ,  M  de  Tcrcy,  miniAre  des  affaires 
étrangères,  envoya  M.  l'abbé  Lcnglet  h  Lille  où  étoit 
l'électeur  de  Cologne ,  Jofeph-Oément  de  Bavière , 
auprès  duquel  il  fut  admis  en  qualité  de  premier 
iecrétaire  pour  les  langues  latine  fit  françoife;  il  avoit 
des  ordres  feercts  de  la  cour  pour  éclairer  la  conduite 
des  miniflres  de  cet  électeur ,  &  les  empêcher  de  rien 
taire  contre  le  fervicedu  roi  Lorfqu'en  1708  Lille  fut 
affiégéepar  les  alliés,  &  que  l'électeur  de  Cologne 
fe  fut  retiré  à  Valenciennes ,  Vabbé  Lengla  refta  parmi 
les  afGégés  pour  prendre  foin  des  effets  de  l'électeur  qui 
étoient  rtflcs  à  Lille.  Quand  cette  place  fut  priie, 
l'abbé  Lcnglet  fe  fît  prétenter  au  prince  Eugène  6c 
obtint  de  lui  une  fauvegarde  pour  les  effets  de  1  eleclcur  : 
des  correfpondanccs  qu'rl  entretenoit  dans  divers  pays 
étrangers ,  lui  firent  découvrir  les  complots  de  quelques 
traîtres  que  les  ennemis  avoiçnt  tu  gagner  en  France  ; 
il  sut  qu'un  capitaine  des  portes  de  Mons  devoit 
leur  livrer  moyennant  cent  mille  piaftres  &  ta  ville , 
&  les  électeurs  de  Cologne  &  de  Bavière  qui  s'y  étoient 
retirés  ;  il  en  avertit  M.  le  Blanc ,  alors  intendant 
dT près  ;  le  traître  fut  arrêté ,  une  lettre  originale  de 
Mi  lord  Marlborough ,  qu'on  trouva  dans  fa  poche , 
fervit  à  fa  conviéHon  ,  il  fut  rompu  vif.  En  un  mot , 
l'abbé  Lcnglet  étoit  efpion  ,  &  félon  l'iffage,  il  étorf  dou- 
ble efpion.  Suivant  une  tradition  que  nous  ne  garantif- 
fons  pas,  le  prince  Eugène,  qui  croyoit  l'avoir  gagné, 
s'apperçut  qu'J  contuiuoit  d'entretenir  correfpon- 
dance  avec  la  France;  il  le  fit  venir  ,  lui  montra 
les  preuves  de  fa  double  trahifon  ,  &  alloit  le 
frire  pendre.  Ehl  Manfogmur  f  lui  dit  l'abbé, 
ki][c{-moi  vivre  honnêtement  des  profits  ordinaires  de 
mon  uteffer.  De  quoi  vous  plaignez-vous  ?  ejl-ce  au*  je  ne 
vous  donne  pas  de  bons  axis  ?  vous  profite^  de  tous  ; 
jfm  donne  aujfi  aux  fhtnfois  ,  ils  ne  profitent  tfaucup.  j 
Le  prince  Eugène  admira  cette  impudence  raifoniitc  I 
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fit  hit  fît  graee.  Quoi  qu'il  en  foit  de  celte  anecdote; 

il  efl  certain  qu'il  fût  détenu  ûx  feraaines  à  la  Haye ,  & 
qu'il  ne  dut  la  liberté  qu'aux  foUicitations  du  prince  Eu- 
gène. De  retour  en  France,  il  fe  livra  rendant  quel- 
que temps  aux  feuls  travaux  de  la  littérature  ;  mais  en 
1718  6t  1719  il  fut  encoreemployécomme  efpion  parle 
mimilère;  ce  fut  à  l'occafion  de  la  confpiration  du  prince 
de  Cellamare  &  du  cardinal  Albétoni  ;  ''abbé  Lcnglet 
fut  chargé  de  pénétrer  dans  les  détails  de  cette  in- 
trigue. Son  h  ftoiren  d.t  qu'il  lùxcepta  c  tt  -  commifTion 
que  for  la  prornefle  qui  lui  fut  faite ,  qu'aucun  de  ceux 
qu'il  découvriroit,  ne  feroit  condamii  à  mort;  les 
lervices  qu'il  rendit  dans  cette  affaire  furent  payés 
d'une  penuon  dont  il  a  joui  toute  là  vie.  L'abbé  Lenght 
fit  auffï  quelque  fcjourà  Vienne,  il  fut  aufli  détenu  à 
Stralbourg,  il  eut  des  démêlés  avec  le  fameux  poète 
RoufTeau  ;  il  porta  dans  le  commerce  des  livres  &  des 
manuferits ,  le  même  e/prh  d'infidélité  qu'il  avoit  porté 
dans  l'efpionage. 

L'abbé  Lengkt  n'eut  peut-être  de  vraiment  eAimable 
que  l'amour  de  la  liberté  qui  lui  fit  rejetter  toutes  les 
faveurs  que  la  fortune  fêmbU  lui  offrir.  Le  cardinal 
Pa/fionei  vouloit  l'attirer  à  Rome ,  le  prince  Eugène 
vouloit  le  fixer  à  Vienne ,  M.  le  Blanc  vouloit  fé 
l'attacher;  l'abbé  Lenelet  voulut  être  indépendant; 
mais  l'ufage  effréné  qu  il  faifôh  de  là  liberté  la  lui  fit 
perdre  fou  vent  ;  fes  fé  jours  à  la  bafttUe  étoient  devenus 
comme  périodiques.  «  Un  exempt  app:  lié  Tapin  étoit, 
»»  dit  M.  Michault ,  celui  qui  fe  tranfportoit  ordinaire- 
»  ment  chez  lui  pour  lui  fignifier  les  ordres  du  roi. 
»  Quand  l'abbé  Lcnglet  le  voyoit  entrer ,  à  peine  lui 
»  donnoit-il  le  temps  d'expliquer  fa  commiflion  :  ah  l 
n  ton  ipur,  Monfieur  Tapin  y  lui  difoit- il,  puis  s'adref- 
»  fant  a  fa  gouvernante  ,  allons  vite ,  difoit-il  ,  mon 
n  petit  paquet ,  du  linge ,  mon  tabac ,  &c.  6t  il  alloit 
w  gaiement  à  la  baftnc  avec  M,  Tapin.  » 

Les  dernières  années  de  fa  vie,  l'abbé  Lcnglet  s'oc- 
cupcitde  la  chimie,  &  cherchou même,  dit-on,  la 
pierre  philcfophale.  11  fé  purgea  un  jour  avec  un  firop 
de  fâ  compofition ,  &  devint  prodigieuf.mer.t  enflé , 
il  eut  recours  à  une  autre  drogue  de  fà  façon  ,  fie  de- 
vint prefque  érique  ;  il  périt  cVune  mort  funefte  le  16 
janvier  1755  à  quatre-vingt  deux  ans  :  il  luoit  près  du 
fou ,  il  s'endormit  6t  tomba ,  le  feu  le  gagna ,  les  voi- 
fins  accoururent  trop  tard  pour  le  fecourir ,  il  avoit 
déjà  la  tête  prefouc  entièrement  brûlée. 

Son  hiflorien  W  attribue  un  caractère  doux  ,  un 
commerce  aile ,  après  l'avoir  reprefemé  comme  un 
efpion  6c  un  eferec  ,  b:zarrc,  fougueux ,  cynique ,  inca- 
pable d'amitié ,  de  décence,  de  fourni fîton  aux  Joix, 
pcrpéaicUanent  agité  de  bafles  &  pet  tes  querelles 
avec  des  auteurs  6c  des  libi  aires.  Témoin  ce  ridicule 
fragment  d'une  ridicule  lettre ,  où  l'abbé  Lcnglet 
apeftrophe  fi  burl-.fquem.nt  le  libraire  Chaubert  : 
/  tfrAç,  Ai  Çhaubcrt,  expUque^vous,jevous  en  conjur'z 
a't-je  tonde  me  plùndn  de  voue  injufiiee  ?  mais  ji  vous 
le  pardonne  de  bon  ceeur;  cela  ne  nf  impéthera  point  de 
wus  faltur  à  f  ordinaire  en  paffant  devant  votre  bou- 
tique. 

On  peut  juger  par  ce  trait ,  de  rétévaiion  des  idées 

de 
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de  l'abbé  Ltr.gkt  Se  de  l'importance  de  fes  démêlés. 

Lïiiftorien  de  l'abbé  Lcnplet  donne  tin  catalogue 
rationné,  des  ouvrages  de  cet  acteur  ;  il  les  divife  en 
trois  cLfk-s,  celle  des  ouvrages  Qu'il  a  faits  feul ,  celle 
dos  éditions  qu'il  a  données  &  celle  des  ouvrages  aux- 
quels il  a  feulement  eu  paru  Parmi  les  ouvrages  qu'il 
a  aits  feul,  les  deux  méthodes  pour  étudier  tTiitloire 
&.  a  géographie  ;  fen  hirloire  de  Jeanne  d'Arc ,  fes 
tub'ettes  chronologiques  ,  font  ceux  qui  lui  ont  fait  le 
pLi  d'honneur  &.  que  leur  utilité  read  les  plus  recom- 
uia.daLles. 

LINONCGURT,  (Hi(l.  de  Fr.)  noble  &  an- 
cienne maifon  en  Lorraine  ,  qu'on  voit  en  divers  temps 
s  a!Uer  aux  Baudri  court ,  aux  Laval ,  aux  Rohan ,  &c. 
Elle  defeend  d*uo  frère  du  duc  Gérard  d'Alfece  , 
nommé  Odelric ,  qui  vivoit  dans  le  onzième  fiècle.  I 
Odelric  étoit  feigneur  de  la  ville  de  Nancy ,  &  cette 
mai  Ion  de  Lenoncourt  porta  long-temps  le  nom  de 
Narcy. 

De  cette  ma'fon  étoîent  les  deux  célèbres  cardi- 
naux de  Lenoncourt,  Robert  &  Philippe.  Robert 
fut  eveque  de  Metz ,  &  contribua  beaucoup  à  faire 

L aller  cette  ville  fous  la  domination  de  la  France, 
n  tffi  (on  oncle,  archevêque  de  Rheims,  auilî 
nommé  Robert ,  avoit  fait  commencer  à  Rheims  le 
tombeau  de  lâmt  Remy  ;  le  neveu  ,  abbé  de  faint 
Remv  de  Rheims ,  le  Ht  achever.  On  appelloit  com- 
munément l'oncle  U  père  dis  pauvret.  Cctoit  lui  qui 
avoit  facré  le  roi  François  L  le  15  janvier  1515.  Il 
mourut  le  aç  feptembre  153t.  Le  neveu  mourut  à 
la  Charité  fur  Loire ,  en  1561;  on  ne  l'appelloit  que 
U  bon  Robert.  Il  tacli  ta  le  coin  de  la  monnoie  que 
Us  évéques  fes  prédécclL-urs  avoient  engagé  ;  on 
trouve  encore  de  la  nunnoie  marquée  à  fon  coin  avec 
C'tte  légeuce  :  in  lai  ore  rf quiet.  Je  trouve  ipon  repos 
iLtns  U  trjvji!. 
Les  Huguenots  profanèrent  fon  tombeau  : 

Des  fureurs^  des  humains  c'-cft  ce  qu'on  doit  attendre. 

Philippe  de  Lénor.court  cardinal  ,  archevêque  de 
Rheims ,  neveu  du  cardinal  Robert ,  évéque  de  Mttz , 
k  diftingua  également  par  iVIprit  ck.  par  la  piété  il 
plut  à  Henri  lll. ,  à  Henri  IV,  à  Sixte-Quint  Henri  III. 
J'jvoit  fait  commandeur  de  Ion  ordre  du  faint  EJprit , 
à  la  première  création  du  13  décembre  1^78.  Mort 
à  Rome  le  13  décembre  1591. 

LENTULUS  (  HM.  Rom.  )  Ce  nom  de  Lentnlus 
a  été  porté  par  une  foule  ài  Romains  célèbres. 

i°.  L-  Cornélius  Lentulus,  confûl  l'an  de  Rome  418. 
Ce  fut  principalc-ment  d'après  fon  avis  que  les  Ro- 
mains ,  enfermés  par  les  bomnites ,  l'an  433 ,  fe  fou- 
rnirent à  la  honte  de  paflor  fous  le  joug  aux  fourches 
caudir.es. 

Publias  Lentulus ,  p «"Tonnage  confùlairc ,  prince 
du  Sénat ,  vénérable  vieillard  ,  avoit  fignalé  fon  zèle 

Eour  la  caufe  des  honcêtes  gens ,  6t  pour  le  bien  de 
»  république  ,  dans  le  mouvement  où  périt  C  • 

trace,  u». 

2".  PoWiuvCorn«lius-Lerttulus  Sun» ,  CQqfiil ,  puis 
ffijhirt.  T*mUk 
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prêteur ,  eft  ce  fameux  complice  de  CatTma ,  étrang'é 
en  prifon ,  l'an  de  Rome  689.  Le  cachet  de  ce  Lentulus 
répréfentoit  la  tîte  de  fon  ayeul ,  Publius  Lentu'us  ^ 
dont  nous  venons  de  parler.  Cicéron,en  faifant  recon- 
noître  à  Lentulus  fon  cachet ,  lui  dit  avec  1cn  éloquence 
ordinaire  :  »  recornoiffez  ce  portrait,  c\ft  cilu  d'un 
»  bon  citoyen  ,  d'un  homme  qui  aimoit  la  patrie. 
»  Comment  cette  muette  image  n'a-t-el!e  pas  ft-ffi 
»  pour  vous  détourner  d'un  n  grand  crime  »?  tft 
verb ,  inqiutm ,  Jlgnum  qtùdtm  notum ,  ipusgo  étvi  ttu  » 
claAJJjmi  viri,  quimmavit  unici  point*  6rt  'rveifrot, 
qtut  quidem  u  à  uuito  fceltre  etiam  muta  nvocare 
debuit. 

40.  Cnelus  Corné  lias  Lentultu  Ocdîat!m  ,  contrl 
l'an  de  Rome  680  ,  fut  défait  par  Spartacus.  Centeur 
l'an  68  z  avec  Geliins ,  qui  avoit  été  fon  collègue  dans 
le  confulat,  tk  qui  avoit  été  battu  comme  lui  par 
Spartacus ,  Us  rayèrent  du  tableau  du  fenat  fouis  rç 
6t  quatre  fenateurs. 

5U.  Publias  Cornélius  Lentulus  Spinthcr ,  fe  fit  remar». 
quer  par  fon  faite  ;  il  tut  le  premier  qui  porta  dans 
la  robe  prétexte  ,  de  la  pourpre  de  Tyr  tcjue,  deu* 
fois. 

Edile  Curulc ,  Vannée  du  confulat  de  Gcéron  ,  69y 
de  Rome ,  il  donna  au  peuple  des  jeux  dont  la  magni- 
ficence furpafïa  tout  ce  qu'on  avoit  vu  juiqu'alors  dans 
ce  genre,  il  fe  furpafTa  lui -même  dans  les  jeux  apol- 
linaires  qu'il  donna  étant  préteur  l'an  691.  Coniul  ( 
l'an  694  ,  il  fe  montra  en  toute  occafion  l'ami  &  te 
défenfeur  de  C:céron.  L'an  70»,  il  eut  les  honneurs 
eu  triomphe  pour  quelques  fuccès  peu  importans  obte- 
nus en  CiUcie.  L'an  703  ,  enfermé  dans  Corfinium , 
avec  Doniitius ,  il  dut  la  vie  à  la  clémence  de  Céfàr» 
11  alla  joindre  Pcrnpée  ;  il  étoit  avec  lui  à  la  bataille  de 
Fharfale ,  &  s'enfuit  avec  lui  après  la  bataille. 

6".  Cneïus  Cornélius  Lentulus  Marctdlinus ,  confuf  t 
l'an  de  Rcme  696. 

•f.  Lucitis  Cornélius  Lentulus ,  coniul  ,  l'an  de 
Romî  703  ,  anima  le  fénat  centre  Céïar  &  s'attache 
inviolablement  à  Pompée  ,  patec  qu'il  lui  paroiiloie 
iinpofiiblc  que  la  viétoire  abandonnât  jamais  ce  dernier 
général.  Fugitif  après  la  bataille  de  Pharfàle,  il  trouva 
comn*  Pompée  la  mort  en  Egypte. 

8".  Cneius  Cornélius  Lentulus  Augur ,  confui ,  l'ai» 
de  Rome  73  8,  par  la  faveur  d'Augufte,  qui  crut  devoir 
honorer  un  fi  beau  nom.  Il  étoit  avare ,  il  amaiTa  de 
grandes  richefles ,  qui  lui  ce  ûterent  la  y'ic  fous  Tibère» 
Sénéque  parle  de  lui  avec  mépris. 

9°,  CofTus  Cornélius  Lenurtus,  au  contraire  rpé-it» 
&  obtint  ITeftime  publique.  Ses  viétoire*  fur  le*  Getules  » 

Cftuùe  urbts  gênas  «xfypfabile  beUo. 

lui  valurent  avec  les  honneurs  du  triompha ,  k  furnogi 
de  Gewlicu».  > 

10e,  Et  Lentulus  Geruilcus  fon  fils,  confui ,  l'a;i  de 
Rome  777.  Acculé  de  çt  m;iUçné  a\  ce  Séjan  ,  ;1  a  n* 
fondit  i'a«uôtettr  ^  »  im^ofe  même  a  Tibèie.  Vue 
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conjuration  réelle  ou  fupp-<fce  contre  Caliguîa;  dans 
ta-^uelle  on  accula  Gctulicus  d'avoir  trempé ,  coûta 
la  vie  à  ce  dernier  ,  l'an  de  Rome  790. 

LÉON  T ancien  ,  (  H'tfl.  Rom,  )  fut  ainfi  furnommé , 
parce  qu'il  avoit  quatre-vingts  ans  lorfqu'il  parvint 
à  l'empire.  Ce  tut  le  premier  des  Grecs  qui  fut  élevé 
à  la  dignité  impériale.  Afpar  ,  qui  jr.iilîoit  alors  de 
tout  le  crédit ,  le  plaça  fur  le  trône, à  condi.ion  qu'il 
adopteroit  (on  fils.  Lion  accomplit  fa  promefle.  Cette 
adoption  déplut  au  peuple  Romain  ,  qui  tnafTacra  le 
père  fil  le  fîk.  Lion  accablé  feus  le  poids  des  années , 
céfigna  pour  fon  fuccefTeur  Anthémius ,  dont  il  eut 
bieruô   a  fe  plaindre.  Le  nouveau  céfar  dédaignant 
la  vieilleflo  de  fon  bienfaiteur ,  fe  crut  arbitre  abfohi 
de  l'empire.  Son  ingratitude  fut  punie  par  fa  dégra- 
dation. Les  Vandales  portoient  leurs  ravages  jufqu'aux 
portes  de  Confrantinoplc ,  dont  ils  furent  deux  fois  fur 
le  point  de  (è  rendre  maîtres.  Léon  marcha  contre  eux , 
■fit  n'efluya  que  dîs  revers.  11  fut  plus  h-ureux  contre 
Ge»feric  ,  qui  tenta  (ans  fuccés  une  féconde  invafion  dans 
l'Italie.  11  fit  la  paix  avec  les  Oftrogodu  qui  lui  deman- 
dèrent des  terres  à  cultiver  ;  il  reçut  leurs  otages,  fit 
leur  abandonna  la  Pannonic.  Son  règne  fut  rempli  de 
rroub'es.  Conftantinople  fut  prefque  réduite  en  cendres 
fit  privée  d'habhans.  Son  zèle  pour  le  chr'iftianifme  lui 
mérita  les  plus  grands  eîogcs  de  nos  htftoriens  facres , 
.mais  ils  ne  purent  le  julUfier  fur  fbn  avarke.  Les  provin- 
ces gémirent  fous  le  poids  des  impôts.  Les  délateurs 
furent  récomperues ,  fit  plu  fleurs  innocens  furent  punis 
fit  dcpou'l'és  de  leurs  biens  qui  dev  inrent  la  proie  d'un 
inaître  avide.  L'Eglifc  ,  au  commencement  de  fon 
Vègne ,  étoit  déchirée  par  des  (éclaires.  La  protcâion 
«mil  accorda  au  conçue  de  Chalcédoine  contre  les 
«utichierts ,  Impofâ  ûlence  aux  novateurs ,  fit  le  calme 
tut  rétabli  Lion  aiTocia  le  fils  de  (â  fille  à  l'empire ,  & 
mourut  quelque  tems  après  en  LùlEant  une  réputation 
fcrt  équivoque.  (  T.-N.) 

LÉON  le  jeune  ,  fils  de  Zénon  &  cîAriadne  ,  fille 
ide  Léon  l'ancien  ,  n'avoit  que  fix  ans  lorfqu'il  fuc- 
céda  à  fon  aïeul.  Zénon  fon  père ,  &  félon  d'autres  fon 
•eau-pere,  fut  chargé  de  u  régence  de  l'empire.  La 
«no,t  du  jeune  Lion ,  qui  arriva  Tannée  même  do  fbn 
élévation ,  le  mit  en  po&iuoa  du  trône  que  perfbnne 
j>  o(à  lui  difputer.  (  T.-N.  ) 

Léon  III*  du  nom ,  fut  furnommé  l'I/aunt/r,  parce 
troll  étoit  dlfaurie,  où  (es  parens  vi voient  du  travail 
de  leurs  mains.  Ilpafla  par  tous  les  degrés,  de  la  milice , 
fit  fit  parokre  an  génie  véritablement  fait  pour  la  guerre. 
Juft  nien  II  fut  témoin  de  fon  courage  dans  (es  gardes , 
ou  it  fè  difbngua  par  plufieurs  anions  audacieuies; 
Araflafc  ne  crvtt  pouvoir  mieux  affermir  fbn  empire 
«n'en  lui  confiant  le  commandement  des  armées 
d'Orient  ,  oh  il  acquit  une  nouvelle  gloire.  Après 
l'abJication  de  Théodofe  ,  qui  fe  retira  dans  un 
mena  (1ère  ,  les  légions  le  déclarèrent  Céfâr.  Les 
Sarrafins  aflicgeoient  depuis  trois  ans  Confbminople 
avec  une  floue  de  huit  cents  voiles.  Léon  l'Ifaurien 
s'enferma  dans  cette  ville  ,  oh  il  employa  le  feu  gré- 
geois pour  brûleries  vaifleaux  commis  :  lapeOe  & 
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la  famine  fécondèrent  fon  conrage  r  fit  quoique  ces 
deux  fléaux  excrçaiTent  les  mêmes  ravages  dans  la 
ville ,  les  Sarrafins  furent  obligés  de  lever  le  fiège. 
Léon  enflé  de  fes  fuccès  ,  s'abandona  à  fa  férocité 
naturelle.  Le  commerce  des  Grecs  &  des  Romains 
n'avoit  pu  adoucir  fon  caraâère  dur  &  fànguinaire, 
1  11  traita  les  hommes  avec  plus  de  cruauté  que  les 
bé\es.  Deux  Juifs  s'étoient  infinués  dans  fa  faveur  : 
ce  fut  à  leur  follicitation  qu'il  ordonna  de  brifêr 
toutes  les  images.  Ennemi  des  lettre*  &  de  ceux  qui 
les  culrivoient,  il  en  fit  enfermer  plufieurs  dans  fa 
biblothèque ,  entourée  de  bois  fec  ce  de  matières 
combuftibles ,  fit  y  fit  mettre  le  feu.  Le  pape  lança 
contre  lui  les  foudres  de  l'excommunication  ;  mais 
Lion  qui  avoit  des  légions  à  lui  oppoicr ,  ne  lui 
répondit  que  par  des  menaces  qu'il  auroit  rcalifëcs  t 
fi  la  mort  ne  l'eût  enlevé  après  un  règne  de  vingt- 
quatre  ans.  Sa  mémoire  fut  en  exécration.  11  ne  fut 
en  effet  qu'un  barbare  qui  pot  ta  fur  letrùne  toute  la 
férocité  qu'on  reprochoit  aux  Itàurieru.  Il  étoit  propre 
à  commander  une  armée,  mais  incapable  de  reg'r 
an  empire ,  fur-tout  dans  des  temps  païfibles,  (T.~N.) 

Léon  IV ,  fus  de  Conftantin  Copronyme  ,  fut 
l'héritier  de  fa  puifTance  &  de  fes  vices.  Sa  mère . 
princefTc  vertueufe  ,  lni  donna  une  éducation  qui  ne 
put  reftifier  la  perverfité  de  fes  penchans.  Maurice 
avoit  confie  ré  a  Di.u  une  couronne  enrichie  de 
perles  &  de  di  amans.  Lion  frappé  de  leur  éclat ,  la 
mit  fur  fa  tête  &  s'en  fît  un  ornement  toutes  les  fois 
qu'il  paroiflvit  en  public.  Son  impiété  fie  fes  perfé- 
cutions  contre  les  orthodoxes  le  rendirent  odieux  à 
une  partie  de  la  nation,  qui  peut-être  a  chargé  les 
couleurs  dont  elle  a  peint  les  principaux  traits  de 
fon  règne.  Il  fut  tué  en  Syrie  ,  d'où  if  vouloit  chai* 
fer  les  Sarrafins  qui  s'en  étoient  emparés.  (  T.  -  JV.  } 

Léon  F  Arminien ,  atnfî  nommé  ,  parce  qu'il  étoit 
né  en  Arménie,  s'éleva  par  (on  courage  au  comman- 
dement des  armées.  Nicéphore  qui  l'avott  comblé 
de  biens  fie  d'honneurs  ,  le  fbupçonna'  dlntelligcnce 
avec  fês  ennemis.  Il  fît  inftruirc  fon  procès,  &  fur 
les  déportions  des  témoin»  ,  il  fut  condamné  à  être 
battu  de  verges ,  fit  à  la  peine  de  l'exil ,  où  il  prit  l'ha- 
bit monefuque.  Michel  Curopalate  difputant  l'em? 
pire  à  Nicéphore  ,  tira  Lion  de  fon  cloùrc  pour  le 
mettre  à  la  tête  de  fes  armées  qui  proclamèrent  em- 
pereur leur  nouveau  général.  Michel  effrayé  de  cette 
éfeâion,  abdiqua  l'empire  ,  fit  fi  retira  dans  un  mo- 
n  artère  ,  après  avoir  été  revêtu  de  la  pourpre  pen- 
dant un  an.  Lion,  pofTefleur  paifible  du  tiône  ,  fit 
mutiler  le  fils  de  Michel  pour  n'avoir  point  de  con- 
current r  enfuite  il  tourna  fes  armes  contre  les  Bul- 
gares, dont  il  fit  un  horrible  carnage ,  fit  fes  victoires, 
réunirent  la  Thrace  à  l'empire.  Les  Barbares  dé.l 
maîtres  d'Andrinople  ,  menaçoient  Conftantinople 
lorfque  leur  défaite  les  fit  fbuferire  aux  conditions 
d'une  paix  humiliante  pour  eux  ;  quoiqu'ils  fulTent 
idolâtres  ,  ils  jurèrent  l'obiervation  du  traité  fut 
l'évangile  ;  fit  Lion  ,  qui  portoit  le  titre  de  chréV 
tien,  prit  les  dieux  du  paganiûnî  pour  témoins  de 
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fon  ferment,  lion  ,  dont  le  aèle  ctoh  cruel ,  perfc- 
cuta  les  défenfeurs  du  culte  des  images,  dont  d  de- 
vint lui  -même  la  victime.  Le  peuple  furieux  de  ce 
<pTd  le  privoit  de  l'objet  de  fon  culte  ,  confpira  fa 
perte.  Les  conjures  choifirent  le  temple  pour  con- 
sommer leur  crime  ;  fit  dans  le  temps  qu'il  entonno'rt 
une  antiènne  ,  i!s  lui  conjurent  la  tête ,  fit  mirent  fon 
corps  en  pièces  au  pkd  de  Taiiul  :  fa  femme  fut  confinée 
dans  un   monaftère,  fit  fon  fils  languit  dans  l'exil. 

Léon  VI,  fils  &  fucceffeur  de  rempereur  Bafde , 
fut  furnommé  le  Philo]  ophe  ,  quoique  fes  moeurs  diflb- 
lues  le  rendùTent  indigne  de  porter  un  fi  beau  nom. 
Les  favans  ,  dont  il  fut  le  proteâeur  ,  lui  déférèrent  ce 
titre  par  reconnoifTance.  Les  lettres  qui  devroient  élever 
l'ame  vers  le  fublime ,  la  courbent  quelquefois  vers 
îa  terre  ,  6c  leurs  éloges  ne  font  pas  toujours  des  vérités. 
Léon  s'appliqua  particulièrement  à  l'Aftrologie  :  cette 
fcience  frivole  lui  donna  la  réputation  de  percer  dans 
l'avenir.  11  étoit  véritablement  né  pour  les  détails  du 
gouvernement.  La  police  févère  régna  dans  tomes  les 
villes  :  la  ffireté  fut  entière  fur  les  routes ,  les  émotions 
populaires  forent  prévenues  ou  punies.  11  fe  deguifoit  la 
nuk,  fit  parcourait  les  rues  pour  examinerai  les  lentinelles 
étoient  à  leur  pofle.  Un  jour  il  donna  ton  argent  aux 

grdes  de  nuit ,  fous  prétexte  qu'il  craignoit  d'être  volé, 
i  même  femme  lui  fut  exactement  rendue  le  lende- 
main ;  ayant  enfuit*  rencontré  d'autres  gardes ,  il  fut 
traîné  en  prifon  après  en  avoir  été  extrêmement  mal- 
traité: les  uns  furent  magnifiquement  récompenses ,  8t 
les  autres  févérement  punis.  Lion  plus  propre  à  préfi- 
der  à  la  police  d'un  état  qu'à  en  protéger  les  poflef- 
fions,  marcha  contre  les  Hongrois,  les  Bulgares  fit  les 
Sarrafins  qui  défoloient  les  frontières  ,  fit  par-tout  il 
n'effuya  que  des  revers.  Il  fut  réduit  à  acheter  l 'al- 
liance des  Turcs ,  qui  dès  ce  moment  découvrirent 
la  route  qui  pouvoit  les  conduire  à  l'empire.  L'eglife 
de  Conftantinoplc  étoit  déchirée  par  un  fchifme.  Léon 
dégrada  Photiio  ,  auteur  de  toutes  les  nouveautés  ; 
mais  il  n'en  fut  pas  mieux  traité  par  un  de  fes  fuccef- 
feurs  qui  l'excommunia  pour  s'être  marié  quatre 
fois ,  ce  qui  étoit  défendu  par  la  difcipline  de  l'eglife 
(•recrue.  Le  patriaiche  téméraire  fut  cliafle  de  fon 
fiè»e ,'  fit  l'etcemmunication  fut  éteinte.  Ce  prince 
farfs  merurs  éteit  cmbiâfé  de  zèle ,  fit  ne  manquât 
pas  de  lumières:  tandis  qu'il  s'occupoit  de  querelles 
théoîogiqucs.  les  Barbares  inondoient  fes  plus  belles 
provinces.  I'  compofoit  des  homélies,  où  l'on  trouve 
plus  de  déclamation  oue  de  véritable  éloquence:  il 
s'exerça  auffi  fur  la  jurifprudcnce ,  fit  réforma  plu- 
fieurs'loix  de  Juftinion  qui  avoient  befoin  d'explica- 
tion. Son  ouvrage  le  plus  eilimé  cû  un  traite  de  tacti- 
que ,  d'autant  plus  curieux  qu'il  irftruit  dî  l'ordre 
des  batailles  d:  fon  temps  fit  do  la  manière  de  combat- 
tre dts  Sarrafins  fit  des  Hongrois.  Léon  mourut  de  la 
dyflcnterie  l'an  9 1 1  de  notre  ère.  (  T.  -  A'.  ) 

11  y  a  eu  onze  papes  du  nom  di  Léon.  Le  premier 
eu  (aint  Léon ,  furnommé  le  grand  ,  élu  en  440  après 
la  mort  de  Sixte  IIL  D  combauitles  Manichéens,  les 
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Pé'agienâ ,  les  Prifcillianiftes ,  les  Euryc.uens  ,  pro- 
tefta  contre  le  brigandage  d'Ephéfe,  où  l'erreur  de 
ceux-ci  avoit  prévalu  en  449 1  ^  ptefida  par  fes 
lécaisau  concile  œcuménique  de  Gulcédoine  en  451 , 
ou  elle  fut  proferite  ,  fit  cù  la  lettre  écrite  par  fcmt 
Léon  à  Flavien ,  Patriarche  d,-  Cofiftantinople ,  fu*. 
adaptée  comme  contenant  la  doctrine  de  l'eglife.  Vers 
le  même  tenu; s  ce  faint  Pape ,  par  l'onction  rou- 
lante attachée  à  fes  difeours ,  arrêta  fit  défarma  ce 
fléau  de  D'uu  ,  ce  terrible  Attila ,  fit  Wi  rV  me  de 
fa  fureur ,  mais  en  45  5  G.nféric  fit  ce  qu'At  ila  n'avoir 
pas  fait  ,  il  prit  fit  f-ccagea  Rome  ;  à  peine  Léon 
put-il  préferver  les  principales  Bafi'.ques,  fit  obtenir 
qu'il  n'y  auroit  ni  meurtres  ni  incendies.  Léon  mourut 
en  461.  L'édition  la  plus  efbmée  de  fes  ouvrages, 
quoiqu'il  y  en  ait  de  plus  modernes ,  eft  elle  que  le 
fameux P-  Quefnel  ,  en  a  donnée  à  Paris  en  1675. 

Léon  II.  n'occupa  le  faint  fiége  qu'un  an  depuis 
68a,  jutqu'en  683.  Il  influa  le  baifer  de  paix  a  la 
mtffe  fit  rajpttfion  de  teau  Unité. 

Léon  III ,  élu  en  795  à  1»  place  d  Adrien  l.  fut 
dévoué  à  Charlemagne  comme  faveit  été  ton  pré- 
décelTeur.  Il  commença  par  faire  pan  à  ce  pnnee  de 
Ion  exaltation  avec  toutes  ks  marques  poflibJes  de 
foumiflion;  il  lui  envoya  les  clefs  du  tombeau  de 
faint  Pierre  ,  l'étendard  de  la  ville  de  Rome  ,  fit  le 
pria  d'envoyer  un  commiflaire  pour  recevoir  le  fer- 
ment de  fidélité  que  ks  Romains  dévoient  lui  renou- 
vellera caufe  dî  cette  mutation,  comme  au  vainqueur 
des  Lombards  qui  fixcédoit  à  toute  leur  puiflance  , 
d'ailleur?  comme  au  bienfaiteur  des  papes  fit  au  patnee 
de  Rome ,  car  Charlemagne  n'étoit  pas  encore  en* 

pereur.  , 
Pafcal  fit  Campule ,  parens  du  dernier  pape ,  après 
avoir  fait  inutilement  chacun  de  fon  côté  tout  ce  qu'ils 
avoient  pu  pour  lui  fuccéder ,  formèrent  le  complot 
d'aflaffiner  celui  qui  l'avoir  emporté  fur  eux.  Au  milieu 
d'une  proceflion  folemnelle  ,  le  14  avril  799  ,  Pafcal 
fit  Campule  ,  étant  aux  côtés  du  pape  ,  qui  les 
mettoit  au  rang  de  fes  meilleurs  amis,  fit  aucpiel  ils 
n'avoient  jamais  fait  kur  cour  avec  plus  d'empref- 
fement ,  on  vit  paroitre  une  foule  d'alTafuns  armes , 
qui  diflipèrent  la  proceffion  ,  fe  jettèrent  fur  le  pape  , 
le  renverierent  de  cheval  fit  le  foulèrent  aux  pt>  d*i 
Pafcal  fit  Campule  ,  reftés  feuls  du  cierge  avec  le 
Pape,  chargèrent  tout-à-coup  de  pjrtonnage,  fit  fe 
mirent  à  la  tête  des  affalur*.  Leur  intention  étoit , 
dit-on,  de  crever  les  yeux  au  pape  fit  de  lui  arracher 
la  langue  ;  Anaftafe  le  bibliothécaire  n'a  pas  balancé 
à  dire  que  Léon  eut  réellement  la  langue  arrachée 
fit  les  yeux  crevés ,  mais  que  la  langue  fit  les  yeux 
lui  furent  à  l'inltant  rendus  miracukuiement  ;  ce  mi- 
racle a  même  été  inl'eré  en  1673.  dans  le  Mastyro- 
loce  romain.  Laiflors  les  miracles  :  ks  afiaiTins ,  au  heu 
de  s'arrêter  à  mut.kr  le  pape,  avoient  voulu  fans 
doute  le  tuer ,  &  k  laiflèrc-nt  pour  mort.  Albin  , 
camerlingue  du  faint  fié-e ,  vint  à  ma:n  armée  enlever 
le  pape,  pendant  la  nuit,  ôt'.c  duc  de  Sj^te  accouru 
avec  de  phis  grandes  forces  fur  le  bruit  de  ce  qu* 
s'etoit  paffé,  emmena  le  pape  à  Spolète. 
r  Rr  3 
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Les  bleflurcs  dont  il  étoit  couvert ,  ne  fe  trouvèrent 
point  mortelles.  Son  premier  foin ,  loribu'il  fe  vit  en 
foretc ,  tut  d'inftruire  Charlemagne  de  (on  a\  enture , 
6c  de  lui  demander  la  permiffion  de  l'aller  trouver. 
Il  vint  en  effet,  auffi -tôt  qu'il  le  put,  trouver  Char- 
lemagne à  Paderborti.  L«  atïafiins  du  pape,  ne  pou- 
vant fe  cacher ,  fe  déclarèrent  hautement  fes  acciuV 
leurs ,  prirent  Charlemagne  pour  juge  entre  le  pape 
&  eux  ,  &  lui  envoyèrent  un  mémoire  ,  contenant 
contre  Léon ,  des  accufatkms  que  les  hiftoriens  quali- 
fient d'atroce»  &  de  calomnieulés  f.<m  les  fpcefier. 

Chark  magne  lit  par  provifion  ré.abiïr  tolemnellc- 
men:  le  pape  dans  fon  fîége  par  «Lux  archevêques  , 
quatre  évêques  6c  trois  comtes ,  qu'il  nomma  fes  corn- 
miflàires,  non-feulement  pour  cette  fonâion  ,  mais 
encore  pour  foire  toutes  les  informations  néc.fiaircs  , 
tant  fur  la  violence  comtnife  à  l'éiprd  du  pontife  , 
c,U5  fur  tous  les  faits  allégués  dans  le  mémoire  de  fes 
ennemis.  Les  informations  étant  faites ,  «Si  le  rél'ultat 
é*  a  -.t  en  faveur  du  pape  ,  Charlemagne  convoqua  dans 
l'églife  de  faint  Pierre  à  Rome ,  une  aiTemblcc  folem- 
nelle  pour  procéder  au  jugement  définitif  ;  il  prit  les 
voix ,  elles  furent  toutes  favorables  au  pape ,  fes  accu- 
sateurs convaincus  de  calomnie  6t  daflalîî  .at  étoient 
abtêns;  l'innocence  de  Léon  fut  reconnue  comme  par 
acclamation ,  il  fo  purgea  d'ailleurs  par  ferment.  Cette 
a&mblée  fe  tint  le  15  décembre  de  Tan  800. 

Dix  jours  après ,  le-  même  tempfe  tut  témoin  d'une 
autre  cérémonie  encore  plus  pompeufe  ;  le  jour  de 
Noël  ,  Gfearlemagr.e  étant  da:is  tout  l'apparat  de  la 
fouveraiieti  à  la  meffe  fo'emnello  de  çjr  jour,  dam 
l'cglife  de  faint  Pierre ,  le  pape  choifit  un  moment  où 
ce  prince  étoit  à  genoux  au  pied  du  grand  autel  ;  il 
prit  une  couronne  &  la  lui  pofa  fur  la  tête  ;  le  peuple 
qui  afiiftoit  en  foule  à  cette  cérémonie ,  s'écria  d'une 
voix  unanime  :  vive  Charles  ,  toujours  Auiuftt  , 
grand  &  pacifique  empereur  des  Romains  ,  ceji  Dku 
qui  le  couronne  par  les  mains  de  fin  vicaire ,  qu'il  fott 
d  jamais  viflorieux  !  auffi-tôt  Léon  répandit  l'huile 
feinte  fur  fa  tête ,  &  fe  profternant  devant  kù ,  fut  le 
premier  A  l adorer  ;  c'eft  le  terme  dont  te  fervent  tous 
les  annaliilîs  contemporains  ,  &  les  auteurs  même 
«kcléfiaftiques.  Dans  la  fuite ,  les  papes  fe  font  fait  adorer 
à  leur  tour  ;  mais  c  tft  ainft  que  s'opéra  dans  la  per- 
Ibinne  de  Charlemagne ,  fous  le  pontificat  de  Léon  IH , 
en  l'an  800 ,  le  jour  de  Noël ,  le  renouvelkiuent  de 
J'empire  d'Occident,  grande  époque. 

Le  premier  aâe  d'autorité  que  Charlemagne  exerça 
en  qualité  d'empereur ,  fut  de  condamner  a  la  mort 
Pafcal ,  Campule  &  leurs  complices.  Le  pape ,  par  une 
générofité  paternelle  ,  digne  de  fon  caracKre  fecré  , 
demanda  grâce  pour  eux  &  voulut  cjue  l'exil  tût  leur 
feul  châtiment  ;  ils  moururent  en  France  da:is  l'op- 
probre &  dans  les  remords. 

Il  y  eut  vers  l'an  815,  aprèi  la  mort  de  Charle- 
magne ,  une  nouvelle  cenfpiration  contre  Léon  III. 
Cette  fois-ci  le  pape  ,  fans  recourir  au  nouvel  empe- 
reur ,  Louis  le  débonnaire,  fe  fit  juftice  à  lui-même 
&  une  jufrjce  rigoureufe;  il  fit  mourir  pîufieurs  des 
coupables  :  cette  rigueur  bkfli  doublement  Louis,  6c 
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comme*  ÎSftrfaire  à  fa  fouveraineté  impériale,  8t 
comme  contraire  à  la  clémence  pontificale  ,  6t  t 
l'horreur  que  l'églife  a  peur  le  fang  :  il  en  fit  faire  de 
vifs  reproches  à  Léon  III ,  qui  fe  crut  obligé  de  lut 
faire  des  exclues.  Les  Romains,  plus  irrites  encore 
que  l'empereur ,  de  la  cruauté  de  Léon ,  commençoient 
à  le  révolter  contre  lui;  Léon  III.  mourut  le  13  mai 
816.  Ce  fut  hri  qui ,  à  l'occaflon  d'un  violent  trem- 
blement de  terre  arrivé  en  Italie,  fan  801.  établit  à 
Rome  la  cérémonie  des  rogations ,  que  St.  Mamert 
(  voycjr  fin  article  )  avoit  établie  en  France  ,  dès  le 
ciifcjuième  Cède,  à  ioccafion  atiffi  de  quelques  déùfirei 
arrivés  à  Vienne  6c  dans  le  Djuphir.é. 

On  a  remarqué  que  Léon  t.  il.  pape  fort  dévot  , 
avoit  fur-tout  une  dévotion  afiex  fingulière.  On  pré- 
tend qu'il  difoit  quelquefois  feyt  &  même  neuf  méfie» 
par  jour. 

La  grande  affaire  de  Léon  IV.  fut  de  repoufler  les 
Sarraftns ,  qui  étoient  aux  portes  de  Rome  ,  fans  que 
les  empereurs  ni  d'Orient  ni  d'Occident  panifient  »'en 
occuper  ;  mais  Lécn  \V;  veiUoit  pour  la  patrie.  Il 
eut  dans  cette  occafion  la  ibiltcimde  d'un  pere  qui 
détend  fes  et/ans,  8t  prit  l'autorité  d'un  fbuverain  qui 
protège  fes  fujets.  Il  ht  réparer  les  murailles ,  élever 
des  tours ,  tendre  des  chines  for  le  Tibre  ;  il  arma 
les  milices,  à  fes  dépens  ;  il  employa  les  tréfers  de 
l'églife  à  la  défenfe  de  la  cap'talc  du  mande  chrétien  ; 
à  la  folli  citation  les  habitans  de  Naples  Se  de  Gaëte, 
vinrent  défendre  ks  c  .lies  6c  le  port  dXXiia  ;  il  vifita 
lui-même  tous  les  pofks  6c  fe  préfenta  fièrement  aux 
Sarrafins  à  leur  defeente.  Il  étoit  né  Romain  ;  le  cou- 
rage des  premiers  âges  de  la  république,  dit  M.  de 
Voltaire,  revivoit  en  lui  dans  un  temps  de  lâcheté 
&  de  corruption ,  tri  qu'un  des  plus  beaux  monu- 
mens  de  l'ancienne  Rome ,  qu'on  trouve  quelqueft  ts 
dans  les  ruines  de  la  nouvel'e.  Les  SatTalios  foie  t 
repouffés  ,  6c  la  tempête  fécondant  les  efforts  d.s 
Romains ,  diùjpa  une  partie  des  vaifleaux  ennemi;  ; 
une  foule  de  Sarrafins  échappée  au  naufrage  ,  fut  mife 
à  la  chaîne.  Le  pape  rendit  fa  viéfoire  encore  pk  s 
utile ,  en  faifant  travailler  aux  fortjficatior  s  d"  Rrrnc 
&  â  fes  embelliflcments  ces  mêmes  mains  qui  s'étoient 
armées  pour  la  détruire. 

Ccft  entre  Léon  IV ,  élu  en  847  8c  mort  rn  85  ç 
6t  Benoit  III  fon  fjccefiiur ,  qu'on  a  placé  la  prê- 
ter, due  papclTe  Jeanne. 

Les  pontificats  de  Léon  V.  VL  VII.  VIII.  n'ont 
nen  de  remarquable. 

Léon  LX ,  pafie  pour  faint.  Il  é:oit  évêque  de  Toul, 
lorlqu'en  1048  il  fut  fait  pape,  par  le  ciédit  delVrr- 
pereur  Henri  III  fon  parent  ;  il  partit  pour  Rome 
en  habit  de  pèlerin;  il  convoqua  plufieurs  conciles  en 
Italie  ,  en  France ,  en  Allemagne  ,  il  fit  ce  qu'il  put 
pour  rétablir  les  mesure.  Dans  un  concile  tenu  a  Rome 
en  io<i ,  il  porta  un  décret  cui  tétfofoit  en  cfcla- 
vage  les  femmes  qui  fe  feroient  abandonnées  à  des 
prêtres  dans  l'enceinte  des  murs  de  Rome.  On  peut 
juger  des  mœurs  dj  clergé  de  ce  temps  là  ,  par  la 
néc.flité  d'un  pareil  décret.  Le  pontificat  de  Léon  IX 
fert  d'époque  au  grand  Schifirie  d'Orient ,  dont  Phwtius 
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inou  jetté*  kf  premiers  fondenwnts,  plus  <Ti?n  Cède 
&  demi  auparavant ,  mais  qui  n 'éclata  clans  toute  fa 
force  que  fous  le  patriarche  Michel  Cemlatius,  en 
aoo. 

Lion  L\.  eut  auffi  à  combattre  des  ennemis  non 
«ci.»  redoutables  que  1«  Sarrafins ,  les  Normands  : 
en  1053  il  alla  en  Allemagne  folliciter  du  fecours 
Contre  eux ,  mais  moins  heureux  que  Léon  IV  ne 
Favo'rt  été  contre  les  Sasrafîns  ,  il  fut  battu  &  pris  par 
|«s  Normands  près  de  Benevtn»  ;  il  refta  un  an  dans 
leurs  fers,  &  ce  forent  tus-méme-s  qui  k  recondu'i- 
firent  à  Rcme.  Il  inour-rt  le  19  avril  IC54.  On  fit 
tut  fa  moit  ces  deux  vers  Léonins  : 

VtSrix  Rom* ,  Me ,  nonp  vïduau  Leone  't 
Ex  muit  'u  taltm  vlx  kaiitur*  part  m. 

Te  P.  Srmond  a  publié  la  vie  de  ce  pontife ,  écrite 
«n  latin  par  l'archidiacre  Wibcrt  Les  fermons  de 
Léon  IX,  font  imprimés  avec  ceux  do  faint  Léon 
le  grand  ;  fes  épitres  décrétalcs  fc  trouvent  dans  les 
conciles  du  P.  Labbc  ;  on  trouve  auffi  dans  le  trélbr 
des  anecdotes  de  don  Martène  ,  une  vie  de  faint 
Hidubbe.évêque  de  Trêves,  fondateur  du  mouaftère 
de  Moyen-Mourier  dans  le  pays  de  Vciges ,  mort 
vers  Pan  707  ;  cette  vie  a  été  composée  par  le  pape 
lé»n  IX. 

Léon  X.  de  la  maùon  de  Médicis ,  cft  ce  pape  à 
jamais  cé'èbre  par  la  protection  magnifique  quM 
accorda  aux  arts,  par  lesralensdc  toute  elpèce  qu'il 
ft  édore  en  Italie.  Une  heureiif;  émulation  les  porta 
bientôt  dans  ks  états  veifins,  fit  Léon  X.  fut  à  cet 
^gard  le  bienfaiteur  de  l'Europe. 

Etant  encore  cai  dl  al ,  il  avoit  été  le  refeaurateur 
de  (à  maifbn  à  Florence;  les  Médicis  n'avoient  donné 
longtemps  à  Florence,  leur  patrie  ,  que  d.s  fers 
dorés  qu'elle  n'appercevoit  pas  ;  Pierre ,  neveu  du  car- 
dinal (  Jean  )  fit  trop  fenrir  le  joug  aux  Florentins 
qui  le  fècouèrent  avec  irxtgnation  ,  ils  chaflerent 
Pierre  de  Mv-dicis,  qui  ne  ptu'fe  rétabl  r.  Le  cardinal, 
à  force  dadrvffe  &  de  courage,  ramena  fa  rmifon 
triomphante  dans  Florence,  fie  le  jeune  Laurent  de 
Medic  s ,  fon  neveu  ,  fut ,  foi  s  fa  direction  ,  véritable 
fa'verain  de  !a  Tofcane  ,  Lus  en  avoii  le  titre. 

Jean  de  Medic»  avoit  été  créé  cardnal  à  quatorze 
ms,  par  le  pape  Innocent  VIII.  En  151a  il  étoit 
à  la  braille  de  Ravcnne ,  en  qua'ité  de  légat  du  pape 
Jules  II,  qui  falbit  alors  la  guêtre  a  la  France;  il 
fw  fait  prifonnier  par  les  François ,  il  leur  parla  , 
dit-on,  avec  tant  d'éloquence  &  tant  d'autorité,  que 
lesfolda'.s  lui  demanefèrerit  pardon  d'avoir  olé  l'arrêter; 
nuis  le  cardinal  de  faint  Sévern  qui  étoit  dans  le  parti 

la  France ,  lui  ôta  fa  croix  fit  les  autres  marques 

la  léjjation ,  8t  l'envoya  prifonnier  à  Miian. 

L'année  tiivante  le  5  mars  ,  le  cardinal  de  Médicis 
fot  élu  pape ,  il  n'avoit  alors  eu  •»  trente-fu  ans.  Son 
porfificat  fert  d'époque  à  rétabiiffernent  du  Luthéra- 
ofae.  (  Voytt  l'article  :  Luthlr  ). 
/Il  fert  auffi  d'époque  à  l'abolition  de  la  pragma- 
*?ic  &  a  retabliucmew  du  ctmçcjdai  ;  cette  grande 
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fut  projet-ée  fit  convenue  dans  ta  célébra 
entrevue  de  Léon  X.  &  de  François  1.  à  Bologne  à 
la  fin  de  l'année  1515;  elle  fut  enfuite  réglé;  entre  le 
chancelier  Duprat ,  pour  Franco*  1.  &  les  cardinaux 
cTAncône  &  de  Santi'.;uatro ,  pour  Léon  X.  tout 
fut  terminé  le  15  août  1516.  à  la  grande  fatisfafl:  on 

**u  P,aP°  ^  ^u  ro'  »  mai*  au  S1"20^  mécontentement 
de  I  'églife  ,  de  l'univerlité,  dis  parlemens. 

La  guerre  que  Lévii  X  fit  au  duc  d'Urbin  la  Rovcre , 
neveu  de  Jules  11.  nonr  le  depoitilier  do  ion  duché 
d'Urbin, ,fit  en  invrfb  Ion  neveu  Lauréat  de  Médicis , 
cette  guerre  ,  a^ès  plufieurs  révolutions  en  Cens  con- 
traire ,  produit  dts  confpiratLns  refix  clives  contre 
la  vie  ou  U  liberté  du  pape  &  du  duc  d'Urbin. 
Celui-ci  fit  tuer  au  miiku  de  fon  catnp  à  coups  de 
pique  ,  quatre  officiers  acculés  d'avoir  voulu  le  livrer 
aux  MéJicis.  Léon  fe  crut  obligé  d'effrayer  le  facré 
collège  par  des  emprisonnements  fit  des  fupplkcs  , 
pour  rompre  uni  tram:  horrible  formée  contr;  fa  vie. 
Le  carji  .al  Alpfionl'.-  Petrucci  avoit  gagné  Vcrceil  " 
enirurgim  du  pape ,  <3t  un  officier ,  nemmé 
Cavello,  qui  cevoiviit  être  L-s  iiift.-umiius  du  crini- • 
les  cardinaux  Ba:vIn^Uo  de  Sjli ,  Raphaël  R  ano"  [ 
carmelingue  du  faint  fiége  ,  Adri.n  Corn;to  6c 
Fia  :çois  Svderi  1 ,  appuyoient  eu  c;  nnoiiloient  c^: 
projet.  Verccil  &  Bagnacavdlo  furent  écart Jés,  le 
cardinal  Pttrucci  fut  ëtraiig'i  en  prifon  ;  I  s  autres 
rachetèrent  leur  vie  &.  leur  dignité  par  des  fommes 
j>lus  ou  moi.»  fortes ,  félon  la  part  plus  ou  moins 
grandi  qu'ils  parurent  avoir  eue  au  complot 

Le  pap,*  créa  enfuite  dans  un  feul  coufiftoire  pif  u'a 
trente  &  un  cardinaux,  dévoués  à  fes  intérêts  ou 
qu'il  croyoit  l'ê-'re. 

Pendant  l'expédition  de  François  I.  dans  le  Milanè», 
Léon  X.  avoit  tenu  à  fon  eyml  une  conduite  érui- 
vocue  ;  il  avo'.t  d^bord  été'  fon  ennemi ,  fit  Profpcr 
Colonne  commandoit  les  troupes  pontificales ,  chargée-; 
d'empêcher  l'entré:  des  François  en  Iralic  ;  voyant  ' 
enfuite  les  fuces  de  François  I.  tl  avoit  traité  avec 
lui  pour  retarder  f  sprog  és,  fit  un  d.s  objets  de 
l'entrevue  de  Bologn?  ,  avoir  été  de  (à  part  tTe.igagtr 
Franco- s  I.  àJLTérer  i'entreprife  :.u\\  projenoitfurNaples. 

Dans  la  concurrence  de  rv  ,'nçyis  1.  &  de  Charles- 
Quim  à  l'Empire  ,  la  poli  ique  du  p  ipe  étoit  di 
vouloir  un  empereur  qui  ne  j-t.Tedât  rien  en  Iiafie  ; 
la  poilcfiton  du  royati.n.  d.  Na.-.les  devoit  ,fclon  lui , 
exclure  Charles  de  i'en.p  re ,  fit  celle  du  Milanès 
François  I. 

LorCine  Charles  Qui  it  fat  élu ,  6c  que  ta  grande 
■dcrre  de  1511  s'alluma  entre  ces  deux  illuftrcs  nvaux, 
le  pape ,  qui  auroit  voulu  les  charter  tous  deux  de 
l'Italie ,  parut  d'abord  vouloir  tenir  la  balance  égale 
entre  eux  ;  il  traitoit  avec  fus  les  deux  ,  mais  il  finit 
p  ir  fê  déclarer  pour  Cia  les-Quint  ou  plutôt  contre 
la  Fiance,  fie  mé.ne  il  veutlamnu  d'un  lèlc  ft  violent 
contre  elle,  que,  lctonvrri  étant  tombé  le  19  juin, 
fête  de  St.  Pierre  fie  S;.  P.iut ,  fur  le  magafin  à  poudre 
de  Milan  ,  Si  avait  pro.lnit  une  cxplofion  épou- 
vantable fit  des  re:ive,fëm.n:s  très  funelles ,  Léon  X. 
eju^  la  barbarie  d'iafu'ter  à  ce  malheur  des  François  , 
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il  !  •  rcprcfenta  comme  un  trait  éclatai»^  de  la  vengeance 
iU. i*c  ,  rjui  avoit  choifi  le  jour  de  la  fête  de  St.  Pierre, 
\>    r  :r  apper  les  ennemis  du  fùccefieur  de  cet  apôtre. 

C-»te  campagne  de  i^n  rut  favorable  en  Italie  au 
pape  &à  l'Empireur,  L-iutrec  perdit  non-feulcme.it 
le  Mtla.iès,  nuis  encore  Parme  &  Piaifance.  LconX. 
avoit  tîit  piufieurs  fois  qu'il  mourront  content,  pourvu 
qu'il  vit  Parme  &.  Plaifànce  enlèves  aux  François  ; 
ce  mot  fembla  le  condamner  ;  en  recevant  à  la  fois 
toutes  ces  heureufes  nouvelles ,  il  en  relTentit  une  joie 
qui ,  par  fon  excès  mime,  lui  devint ,  dit-on ,  funerte. 
Il  mourut  le  a  décembre  au  bout  de  trois  jours  de 
maladie.  Les  uns  attribuèrent  (a  mort  au  faffiff  ment 
de  joie  dont  il  avoit  é;é  penéire,  les  autres  accélèrent 
Barnabe  Malefpiue  fon  cumérier ,  oui  faifoit  l'office 
d  echanîbn ,  d:  l'avoir  empoifonné.  Il  parcit  qu'il  fut 
«tourte  par  un  catharre  violent,  accompagne  de  rièvre. 

Léon  XI ,  le  dernier  tU  pap.'s  de  ce  nom  ,  é:oit 
suffi  de  la  ma'-fon  do  Médicis  ;  il  s'appdloit  Alexandre 
Oélavicn  de  Mc.'icis ,  ou  le  cardinal  de  Florence  ; 
il  ne  fiégea  que  vingt-fxx  jours  ,  ayant  éié  nommé 
le  i*.  avril  1605  ,  à  la  mort  de  Clément  VIII,  & 
étant  mort  le  27  du  même  moi». 

LÉON  ALLAT  I  USo«  ALLAZZL  {Toyn 
Allativs.  ) 

LÉONARD  ,  (  Saint  )  (  WJt.  EeeUJiafi.  )  vivoit 
dans  le  lixième  fù.  v.  Cétoit  un  lolitaire  ;  un  anonyme 
a  cent  fa  vie,  mais  fa  véritable  hilloire  n'en  cft  pas 
p'u>  connu?. 

LÉONARD  de  Pife  ,  f  Hifl.  L'ut.  Moi  )  c'ert  par 
lui  que  l'Italie  d'abord ,  &  enliiite  le  refte  de  l'Eu- 
rope a  connu  l'ufage  des  chiffres  arabes  &  de  l'algèbre. 
Etant  à  Bu^ie  ville  d'Afrique ,  ou  fon  père  étoit  fac- 
teur de  quelques  marchands  Pifans  ,  il  connut  les 
chiffres  arabes ,  ik  les  fit  connaître  à  fa  patrie  vers 
le  commenceront  du  treizième  fiècle. 

LÉONCE ,  (  HilL  Rom.  )  patrice  d'Orient ,  après 
avoir  rendu  les  plus  grands  ferviecs  à  Juftinien  IL 
lut  d  vint  fufpecl  Dans  le  temps  qu'il  attendoit  la 
récompenfe  de  fa  valeur,  il  fe  vit  aceufé  par  ksen- 
vieu\  de  fa  g'oire  ,  &.  condamné  aux  ennuis  d'une 
éternelle  captivité.  Il  obtint  fo:i  élargiflement  ,  mais 
plus  fenfible  à  l'off.-nfe  qu'aux  bienfai-s  dont  on  voul  it 
le  combler,  il  s'arma  contre  fon  maître  qu'il  força 
d'abdiquer  l'empire.  Léonce  porta  la  guerre  en  Afrique , 
où  il  n'éprouva  que  des  revers.  Tibère  Abfimare 
profitant  du  mécontentement  des  lbldats,  a'iuma  le 
feu  de  la  (édition.  Léonce  précipité  du  trône ,  y  vit 
remonter  Juftimen  qui  le  condamna  à  avoir  le  net 
coupé  &  la  tête  trarrehée.  11  n'av:it  régné  que  trois 
ans ,  &  dans  ce  fiècle  de  barbarie  ,  il  ne  commit  aucun 
aile  de  cruauté  :  il  avoit  épargné  la  vie  de  Juftimen , 
qui  I;  condamna  à  la  mort  (  7.  -  .v.  ) 

LÉONICENUS,  (  Nicolas)  (  Hifl.  Lin.  moi.  ) 
«éJccin  à  Ferrare  ,  auteur  de  la  première  traduction 
latine  des  oeuvres  de  Galicn ,  il  a  traduit  aulli  en 
latin  les  aphorifmes  d'Hippocrate.  Il  y  a  encore  de  lui 
un  traité  it  Plinii ,  6*  p'urium  allorum  medic  in  me- 
éciaâ  erroribmu  II  s'attacha  peu  à  la  pratique  de  fon 
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art ,  nrrà  il  écrivoit  beaucoup.  Je  guéris  peu ,  difoit-3,' 
mjis  f  en f  igné  à  guérir;  on  a  de  lui  auffi  des  ouvrages 
de  littérauire.  11  a  traduit  en  Italien  Dion ,  Prccope , 
Lucien.  Il  a  écrit  des  hiftoires  diverfes  en  lat  n ,  Se 
fait  une  grammaire  latine.  Né  dins  le  Vicenon ,  en 
1418,  moit  en  îça^.prefque  centenaire. 

LÉONIDAS ,  (  Hifl.  An:.)  c'eft  le  nom  de  deux 
rois  de  Sparte.  L'un  pour  obéir  aux  ftintes  Lit  dt 
Spjrtc,  mourut  en  défendant  avec  trois  cents  h omm  s,  te 
pallage  des  Thermopyles  ,  contre  l'armé?  de  Xercès, 
dix  nv'le  fois  plus  nombreufe  ;  ce  fa  t  arriva  'an  480 
avant  J.  C.  Ces  termes  :  pour  obéir ,  &c.  fon;  ttrés 
de  la  fameufe  infeription  qui  en  contacta  la  mémoire. 
Léonidas  &  les  trois  cents  Sjwriat-.-s  favoient  quMs 
alioient  à  une  mort  certaine.  Léonidas,  en  partant, 
recommanda  feu'ement  à  fa  femme  de  fe  marier  après 
fa  mort ,  à  un  homme  qui  fit  de»  enfants  dignes  de 
fon  premier  mari. 

Xercès  avoit  voulu  corrompre  un  tel  homme,  en 
lui  prom-ttant  l'empire  de  la  Grèce.  Quand  je  puis  mou- 
rir pour  ma  patrie ,  dit-il ,  vouirois-jey  régner  injuflemtnt  ? 

Xercès  lui  demandant  fes  armes.  Viens  les  prendre , 
répondit- il 

L'armée  des  ennenvs,  lui  difoit-on  un  jour,  efl  fi 
nombreufe ,  que  leurs  traits  fuffiront  pour  nous  dérober 
la  clarté  du  foleil.  Tant  mieux ,  dit  Léonidas ,  nous 
combattrons  à  r  ombre. 

Pourquoi ,  lui  demandoit-on  un  jour ,  la  bravoure 
va-t-îlle  jufqu'à  préférer  la  mort  à  la  vie  i  M  wyrç- 
vous  pas ,  dit-il ,  que  la  vie  efl  un  ion  du  hanrj  & 
qu'une  mert  elorieufe  efl  le  Jruit  de  la  vertu.  Tel  étoit 
ce  premier  Léonidas. 


Sur  le  fécond  ,  qui  régnoit  à 


Sparte  environ  deux 


fiècles  &demi  avant  J.C  Voye^  l'article  :  CtEOWBROTt 

LEONIUS  ,  poète  latin  du  douzième  ûccle,  auteur 
des  vers  Léonins.  Il  étoit ,  félon  les  uns  ,  chanoine  de 
faint  Benoit  ;  félon  l'abbé  le  Beuf,  chanoine  de  Notre- 
Dame.  Il  mit  en  vers  Uonins  ,  presque  tout  1  ancien 
Teftament.  .  . 


vers  Léonins  fimplcs  ,  des  doubles  Léonins,  des  triple» 
Lionins.  .  . 

Les  vers  Léonins  fimples  ,  font  ceux  qui  nm»t  par 
les  deux  hemiftiches ,  mais  qui  d'ailleurs  ne  riment 
point  enti'eux. 

Les  doubla  Léonins,  ceux  qui  riment  deux  à  deux 
6c  par  les  hémiftiches.  . 

Les  triples  Léonins,  ceux  qui, outre  la  rime  de  u 
£n,  mettent  encore  une  rime  après  le  premier  p'€d 
6i  une  après  le  troiftème  ,  fit  qui  font  nmer  af» 
deux  à  deux  les  vers  en  trois  endroit?  ;  voici  on 
exemple  de  ces  derniers  dars  l'épitaphe  de  Henn  , 
comte  de  Champagne,  à  fàint  Etiemie  deTroyes. 

Largus  eram ,  |  mullis  ieieram ,  |  multumque  laborem 
Hic  tutelam  ;  \nunc>  quttfo ,  feram  |  fruelum  mefore** 
Ou*  tfMuo  |  tibi ,  templa  tua  \  promartyr  honen 
Perpétua.  |  Hege,  iaque  jiu?  \  ptoiefe  iaton. 
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r Quant  aux  vers  Léonins  Amples ,  on  en  trouve 
Auluurs  de  ce  genre  dans  les  meilleurs  poètes  de 
antiquité  ,  dans  les  auteurs  clafliques.  Cette  cordon - 
nonce  des  deux  parties  du  vers  eA  fi  commune  chez 
eux  ,  qu'elle  ne  peut  pas  être  l'effet  du  hazard  ou  de 
la  négligence»  Il  paroit  même  qu'elle  cA  Ibuvent 
recherchée ,  &  qu'ils  aimoient  à  faire  jouer  ainfi  les 
fubflantifs  avec  les  adjectifs ,  ou  avec  les  participes , 
ou  les  pronoms  poficifits  qui  tiennent  lieu  d'adjectifs. 


vis  multa  mtis  txlrtt  vi  filma  fcptls. 
Tnclpe ,  Dameta ,  tu  deinde  fequere  Stenalca. 
Pollio  atnat  rtcftrsm  ,  eitumvis  tfl  ruftict 


Taha  faxla  fuis  dixtmnt  cumtt ,  fujts. 
Afpice  venturo  Utentur  ut  omnla  fxclo. 
O  nùhi  tam  long*  maneat  fars  ultima  vitee. 
S'tvc  fut  incertas  ^ephyris  motantibus  timbras. 
Jmô  heu  in  virîdi  nitper  qux  corticc  /agi. 
Ciitn  compkxa  fui  corpus  miferabite  rut  à. 
Et  gravis  atlrità  ptndebat  cantharus  an/J. 
Schite  me  pueri  :  faits  efl  pofuiffe  vïderù 
Pafiphaen  nivti  folatur  amort  juvtnct. 
Peduceni  aliqma.  (LtbuLi  ad  gortynia  vacca. 
Jujfit ,  6*  invento  proceffu  vtfpcr  olympo. 
dm  primùm  pafli  répètent  prafepia  tauri. 
Imo  ego  fardais  videar  tibi  amarior  herbis. 
Et  qtut  vos  rarâ  viridis  tegit  arbutus  umbrà. 
Per  ntmora  atout  altos  quartndo  buada  lucos. 
Cùm  te  ad  delicias  ferres  AmarylMx  noflras. 
Ah  !  tibi  ne  teneras  glacies  fecet  afpera  plantas  l 
Dor'ts  amara  fuam  non  intermifetat  undam. 
Tu  mini  feu  magni  fuperas  jam  faxa  timavi. 
Non  alias  cctlo  ceciderunt  plura  fertno. 
sEmaitùam  &  latos  hcemi  pingutfcert  campos. 
Agricola  incurvo  terram  molitus  aratro , 
Graïuùaque  effbjfîs  mirabitur  offa  fcpulchris. 
Abfint  fy  pieti  fqualLntia  terga  lacerti. 
Ac  veluti  kntis  cyclopes  fulmina  maffia. 
Et  pranert ,  ty  taxas  friret  dort  juffus  habenas. 
h  flo  :  atgram  nulli  quondam  flextrt  marin. 
Hue  turfum  iliacas  vtnto  tenuifft  cannas. 
Et  tandem  Eubolcls  cumantm  alLb'imur  arts. 
TrtjUit,  i,  verb'is  virtutem  illude  fuptrbis. 

Virgile. 

Non  benè  junSanm  difeordia  fcmlna  rerum. 
Inferere  ,  fy  pat  ri  as  intùs  deprtndert  curas. 
Vide  rat  adduSo  fieiltntem  cornua  nervo. 
Stravums  innumens  utmUum  pythona  faglttts. 

Ovide. 

Fratrem  meerentis ,  rapto  de  fratre  dolent is. 
Quam  neque  finit'inù  valueruM  perde re  Marfî  î 
Nox  eral ,  cV  CccJo  fulgtbat  litna  fertno. 
Ciras  tu  magnorum  n  urne  a  Ltfura  Jeorum, 

Horace. 

,   Bel/a  ptr  eemaihios  plus  quant  civilia  campos. 
Edid'it  ,  fy  medio  vifi  confurgtrt  campo. 
Agricola:  fraBo  Marium  fugert  fepulchro. 
Quiqtii  colunt  junftot  extremis  manibus  agrvs. 
gui  marc  lagai  mjuatur  gurgite  niii,  , 

Luçain, 
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Quelquefois  les  conibnnances  lont  accumulées  av« 
la  recherche  la  plus  marquéj. 

Sylveflris  raris  fparfit  labrttfca  racemls. 

Punictis  humilts  quantum  ftliun  a  rofetis.  (  Virg.) 

Quelquefois  elles  le  fout  de  manière  qu'il  n'y  a 
point  de  mot  dans  le  v^rs  qui  n'ait  fa  rime. 

oEgcona  fuis  immania  terga  Ltccr'.is.  (  Ov.  ) 
Sola  fopkocleo  tua  carmlna  dtgna  cothurno.  (  Virg.  } 

Quelquefois  ce  ne  font  pas  f-ulcment  des  vers 
détachés ,  mais  deux  6c  trois  vers  de  faite  ,  où  il  fe 
trouve  foit  une  rime,  fou  pluiieurs. 

At  non  Hcftorcls  dubitavit  cedert  flammis 

Qttas  ego  fujlinui ,  quas  Itdc  à  clafj'e  fugav't.  (  Ov.  ) 

Tum  caJîJ  atqut  aliis  intexens  fuavibus  herbis  , 
Mollla  luteola  pingit  vaccinia  calthd  (  Virg.  ) 

Tinfta  fuper  leftos  candent  veflis  etumos, 
Muliaque  de  magna  fupereffent  fercula  cttnâ , 
Quet  procul  exflruclis  trieront  heflema  caniftrls. 

(Hor.) 

Obfervons  que  ces  trois  derniers  vers  d'Horace , 
qu'on  trouve  de  fuite  ,  font  plus  travaillés  que  les 
vers  ordinaires  d'Horace,  que  l'harmonie  en  eA  tris 
recherchée ,  qu'il  n'efl  paspoiTtble  que  les  confonnances 
continuelle*  qu'ils  preiement  ,  fuient  l'effet  du  hazard. 
Nous  n'avons  pas  cherché  ces  exemples,  nous  nous 
fommes  contentés  de  ceux  qui  fe  font  préfentés  d'abord 
à  notre  mémoire  :  A  notre  opinion  fur  ce  point  trou- 
vent des  contradicteurs  ,  il  nous  ferait  aifé  de  les  acca- 
bler fous  le  poids  des  exemples  ;  &  cnut  qui  pourroient 
conferver  quelque  doute  à  cet  égard ,  ne  feraient  pas 
des  littérateurs  nourris  des  bons  modèles  de  l'antiquité. 
Nous  croyons  donc  que  les  anciens  trouvoieat  dans 
ces  confonnances  un  mérite  de  fy  mm  étrie  &  d'har- 
monie qu'ils  rechcrclioient ,  mais  qu'ils  ne  prodiguaient 
pas ,  parce  qu'il  en  eA  de  ce  mérite  ,  comme  de  cer- 
taines figures  qi:i  font  un  grand  effet ,  lorsqu'elles  font 
rarts  fit  juAes,&  qui  fatiguent  lorlqu'elles  font  mulr 
tipliées. 

Quant  aux  vers  Léonins  de  la  baffe  latinité,  ils 
n'en  font  pas  moins  ridicules  par  l'affeclatioii ,  le 
mauvais  goût  &  la  platitude ,  6c  l'exemple  des  ancien* 
ne  les  junifie  pas. 

LÉONT1UM  ,  (  JTtff.  Ane.  )  courtine  philo- 
fophe  dont  m;  a  donné  le  nom  à  la  fameufe  Ninon 
de  Lcndos  ,  belle  comme  elle  ,  courtifane  comme 
elle,  philoiêiphe  comme  elle;  Léonrium  écrivit  pour 
défendre  U  doctrine  dV.picure  fon  maître  Se  fort 
amant  ,  contre  ce  fameux  Théophrafte  ,  dont  la 
Bruyère  a  traduit  les  caractères.  Ce  tribut  de  recon*- 
noiffance  ôt  d'amitié  a  déplu  à  Gccron  qui ,  en-'con- 
venam  de  l'élégance  de  ce  petit  écrit  &  de  l'éradîtior» 
de  fon  aut  ur  ,  m  laiffe  pas  de  lui  dire  aTec  fon  ftyle 
éloquent  ,  de  ttèi  eroffes injures;  (de Nat. deor. Lt.) 
ALrelricuLi  etlm  L.ontium  rontrâ  Tkcophraftum  fcribtnt 
ouf  a  efl ,  feiti.  illa  qtûd  m  frmonx  V  attiev. 
_  %  va'fch*  1^  il  pauiMç  *  « 
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«mmelettc  qui  ofe  attaquer  le  divin  Thêopnrartf ,  fl 

;e  'i!.iir.t  a>\*c  toute  l'am:«ume  du  docteur  Pancrace 
data  tturisp  jorcî ,  que  tout  eft  renverft ,  qje  le 
monde  eft  tombé  dans  une  licence  épouvantable,  ÔC 
mu'.,  «fin  il  ne  refte  plus  aux  auteurs  célèbres  qu'à  s'aller 
p  ndre,  puifqu'ils  font  cxpofés  à  de  pareils  affronts. 
du  veri  nefciam ,  advtruu  Thcophraflum  hominem  in 
thqucnùâ  tsntum  ,  ta  nomtn  divinum  iadi  invtntnt<y 
j'  npfijfe  ttlm  fteùnam  ,  6*  pmverhium  indi  lutum 
^  JSPENDJO  AUBORZM  FUGLNDl.  Hift.  natur.  lib.  I. 
(  S  r  LiorSium  ,  xoyci  i'article  EPICVRC.  ) 

LEOPOLD  d' Autriche,  fucceiTeur  de  Ferdinand 
Hl .  (  Hiftcir.  ÏAiimicn; ,  de  Hongrif&  de  Bohême.) 
,\'XX«  roi  d.  Hongrie,  XXXVIIe  roi  de  Bohême, 
«.truie  l'an  1640, 1--  9  juin,  de  Ferdinand  Ul,  6t  de 
Marie- Anne  d'Efpagn  : ,  impératrxc. 

La  jeuneffe  de  L:j/oU  ,  qui  n'avoit  point  encore 
di">fept  ans  à  la  mort  de  Ferdinand  III ,  fit  croire  à 
l'Europe  que  le  Icentre  impérial  alloit  fortir  d*  la 
jruifon  d'Autriche.  La  France  le  défiroft,  6c  c:  rut 
t  :i  partie  par  le*  intrigua  de  cette  cour ,  que  Ls  é!ec- 
teurs  cenfumèrent  plus  de  quinze  mois  avant  que  de 
ii  décider  en  faveur  de  Lîopold.  Louis  XIV  setoit 
mt  ;n:  iff'S  *u  nombre  des  pretendans  ;  mais  ceux  qui 
h  Tancèrent  le  plus  io  ig-temps  les  fuftrages ,  furent  le 
cu;c  Pa'atin  de  Neubourg ,  l'électeur  de  Bavière ,  ôt 
l'archiduc  Léopalè-Cuiliïume ,  évéque  d«  Paflau.ôt 
o.ïcVî  paternel  de  Ltr-pold.  Louis  XlV  exclu  du  trône 
de  l'Empire ,  s'en  confola,  en  faifant  inièrer  dans  la 
t.tpitu'ation  ,  plufwuïs  conditions  aflexduies.  Le  ncu- 
vcl  em  jcreur  bit  ob'igé  de  flâner  que  jamais  il  ne  don- 
nerait de  fecours  à  rEfpagne,  contre  la  France  ,  ni 
cmin'  empereur,  ni  comme  archiduc.  Ce  fut  encore, 
pour  contonir  Léopold ,  que  le  roi  très-chretien  entra 
«l  ins  l'alliance  du  R'iin ,  conclue  entre  la  Suéde  Ôt  les 
vX'cïcurs  eccléfiaflques  ,  6c  pUifieurs  princes  de  l'em- 

f ie,  d<5  la  fa£hon  contraire  à  l'cntperu;:,  contre  la 
ologne  &  le  Dannemarck.  Cette  alliance  donna  une 
t  es-erande  mfluence  à  Louis  XlV,  dans  les affaires 
il:  l'Empire,  6t  fon  autorité  l'emporta  fouventfor  ceile 
de  LiepalJ.  Le-,  deux  premiers  années  de  ce  règne 
furent  confaeréesà  la  politique,  8cà  examiner  les  mouve- 
uvns  6t  les  prétentions  des  prir.ccs,  ennemis  ou  jaloux 
de  la  maifon  d'Autriche  ;  ma  s  la  troifteme  fut  trou» 
bïûe  par  la  guerre  des  Turcs  qui  portoient  la  dvfo- 
lation  dans  toute  la  H  aigrie.  L'empereur  rempli  d'in- 
quiétude, demanda  du  fecours  aux  électeurs  qui  lui 
accordèrent  ving:  mille  hommes  ,  que  1s  fameux  Mon- 
ticuvffli  devoit  commander.  TfijpvlJ ,  par  eu-:  dé- 
ni wchc,  croyoit,  fe  rendre  ag:eob'e  aux  H<;iigrjjis  : 
il  vit  avec  étonnement  que  ce;te  armée  fut  traitée  en 
cnrjvuve  par  ceux  même  qu'e'le  a-îoit  fecourir.  Le>s 
Hongrois  avoient  ootiiuu  d^s  pré  déce  fleurs  deZey/v/J, 
do  n<?  point  entretenir  d'AUe'nands  dan»  leur  pays; 
ils  crurent  cette  loi  violée  ,  &  levèrent  l'ctendard  de 
Ia  révolte,  Ces  défordres  facilitèrent  les  proercs  des 
t>m£es  ottomanes  qui  prirent  la  foncreflTc  de  Neuhau- 
len ,  6t  remportèrent  une  victeire  p.ès  de  Uarcaa.  Les 
Honurois  Soient  les  reftes  d'un?  nation  nombreufe , 
^happes  au  fe  d«  T«rcs.  fis  'Ubouroienf  Kj*  à  U 
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ma'n  ,  des  ompagnes  arrolêes  du  fang  de  leurs  pères.' 

Le  roi  devoit  nier  des  plus  grands  ménagemens  peur 
les  fecourir  j  ils  étoient  les  viébmcs  de  l' inquiétude 
des  grand*  vaflaux ,  oui  croyoier*  voir  dans  les  mains 
du  fouverain ,  des  chaînes  toujours  prêtes  à  sappeiannr 
fur  eux.  Les  Turcs ,  après  la  prifi;  de  Nenbaufen  , 
continuèrent  leurs  dévaîbtions^  &  leurs  fbecès  furent 
aflez  conûdérables ,  pour  que  tous  les  princes  chrétiens 
(è  cnuTent  intéreiTés  à  fournir  des  fecours  à  Liopoid. 
Lou  s  XIV  mem  ; ,  qui  n'avoit  ceflé  de  trarerfer  fon 
règne,  lui  envoya  ftx  mille  hommes  d'élite,  commandés 
par  le  com:e  de  Coligny  &  le  marou.s  de  laFeud'ade. 
MontécucuUi  déjà  célèbre  par  pliui.-uxs  victoires  ,  fut 
chargé  du  comnundenîent  générai.  Il  batnt  les  Turcs 
à  S.  Godart ,  près  du  Raab.  (iene  jourr.ee  eii  rrèvfa- 
m-*uf«  dans  les  annales  de  l'Empire  ;  mis  il  eft  à  croire 

£ie  les  hiftoricns  enoni  beaucoup  grofû  les  avantages, 
e  miniltèrc  de  Vienne  f»  U  paix  à  de-,  conditions  quA 
décèlent  la  conviction  ou  il  étoit  de  fen  infériorité. 
Il  conJ'enut  à  uns  trè%'e  honteul'e  qui  donnoit  au  fultaa 
la  Traafdvaoie  avec  le  territoire  d^  Ncuhaufen.  L'em-> 
percur  connut  encore  à  rafer  toutes  les  fortercues 
voiunes.  Le  Turc  difpola  de  la  TrarJiîvanie ,  qui 
depuis  long-temps  étoit  une  pomme  de  d  feorde  entre 
le  roi  de  Hongne  &  les  Ottomans.  Amalrî  qui  en  éto« 
prince ,  fut  obligé  de  oononuer  le  tr'djut  dont  il  avo-t 
cru  que  la  protection  de  Liopoid  l'auroit  affranchi. 
L'Allemagne  &  la  Hongrie  défapprouvèreut  ce  traité 
déshonorant;  mais  l'empereur  «oit  déterminé  par 
des  vu  js  particulières.  Son  autorité  étoit  prefque  en- 
dèrem.nt  méconnus  en  Hongrie ,  6c  il  ctoit  de  la 
dernière  importance  de  réprimer  l'audace  efrVénèe  des 
feignears-  lis  avoient  formé  le  projet  de  fecouer  le 
joug  de  la  maifon  d'Autriche ,  6c  de  fe  donner  un  roi 
de  leur  nation  :  ils  dévoient  enfuite  fe  mettre  fous  U 
protection  di  la  Porte,  Ils  dre&érent  le  plan  a'ane  dou-* 
bte  confpiratioii ,  l'un  pour  fecou:r  le  joug,  l'autre 
pour  affalîin.T  Uspcld,  Cet  aiireux  complot  ayant  été 
découvert ,  coûta  la  vie  à  fes  principaux  auteur*.  Na« 
dafti,  Serin,  Tattembak  6c  Fra'igipxii ,  •  reçurenf  ùu 
l'échafaud  le  jufte  châtiment  de  leur  crime.  Pluûeurs 
écrivains  ont  cependant  prétendu  que  cette  confirma- 
tion étoit  imaginaire,  6t  que  Uopoli  s'en  étoit  tervi 
comme  d'un  prétext  ; ,  pour  opprimer  les  proteftans, 
&  introduire  le  gouvernement  arbitraire  ,  pour  cm* 
filquer  en  faveur  des  minières  impériaux ,  les  biens 
des  ptiicipau*  feign.tirs.  S'il  eft  at'ffi,  il  taut  place? 
JL.yy/idans  la  clalïe  des  Néron  6c  <ks  autres  monftre» 
cru.onnés.  Les  biens  des  conjurés  fuient  confiCpcs, 
6c  1  on  s*ajTuta  de  K?us  ceux  qui  avoient  eu  quelque 
ha  ion  avec  eux.  Le  palat  n  di  Hongrie  ,  trop  ptidànt, 
fut  fupprime  ,  8i  1  on  établit  un  viceroi:  Cette  barbarie 
ou  cette  (évérité  fit  paffet  le  défefpoir  dans  le  eccur 
des  fei'jneurs  Ilongrois  :  ils  fe  donnent  à  Emerick 
Teke's  qui  s'offre  iTétrc  leur  çhe£  Tekeli,  poqr  alTures 
f.s  vc ar.ces  ÔC  fa  révolte  ,  fc  met  fous  la  prot.tlon 
des  Ottoinans ,  Ôi  tout  eft  bientAt  e;i  combuftion  dan» 
la  haute  Hongrie.  La  cour  de  Vienne  cr  :ta<on  devoir 
ulêr  de  quel  ;u-"  mé'Wgemént  ;  dit  rétablit  la  charge  de 
paWfuj  ,  coaurn»  toi»  li  Jj>iivilîgcs  d*  U  natign,  6t 
^  prxtnit 
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promit  la  refrïrutîon  des  biens  confiicués.  CettJ  condei- 
eepAi-.ee  qui  venoit  après  des  acles  de  fëverité  qui 
fembloiert  préfager  l'elelavage ,  ne  féduifit  aucun  des 
reUllcs.  Tekeli  seioit  déjà  montré  trop  redontabl  -pour 
fe  tlitter  de  pouvoir  vivre  en  sûreté  ,  tant  qu'il  feroit 
fuje:  de  LéopoU.  La  Porte  qui  le  pret.d  fous  la  pro- 
tech\m ,   le  déc'are  prince  fouverain  d'Hongrie  , 
moyennant  un  tribut  de  quarante  m  lie  lequins.  Alors 
Mahomet  IV  prépare  le  plus  formidable  armement  que 
jamais  l'empire  Turc  ait  deitiné  contre  les  chrétiens  ; 
(on  bâcha  de  Bude  commence  les  hoftilités  par  la 
prife  de  Totai  fck  d'Eperies.  L'empereur  étoit  dans  des 
circorilariccs  embarralTantes  ;  il  venoit  de  foutenir  une 
gietre  ruineufe  contre  la  France  ;  &  les  feux  de  cette 
guerre  n'&oxntpas  encore  entièrement  éteints.  Le  grand 
vifir  Kara-Murfapha ,  traverfe  la  Hongrie ,  av.c  une 
année  de  deux  cents  cinquante  mille  homm?s  d'in- 
fanterie &  de  trente  mille  fcahis.  Son  artil'erie  &. 
&  ion  bagage  répondoient  à  cette  multitude.  U  chaflë 
devant  lui  le  d'tc  de  Lorraine  qui  veut  lui  difouter 
le  terrein ,  &  vient  mettre  Içfiège  devant  Vienne.  Dans 
les  longs  démc'és  des  empereurs  Ottomans  &  des  em- 
pereurs d'AUenugne,  jamais  les  Turcs  n'avoienf  eu 
des  fiiccès  fi  rapide  Ils  avoient  bien  marque  le  deflein 
de  venir  à  Vienne  ;  mais  jamais  cette  ville  ne  les  avoit 
via  au  pied  de  f;s  murailles.  L'empereur  abandonne 
cette  capitale  ,  ôcfe  retire  d'abord  a  Lin»,  enfute  à 
Paflku  avec  toute  fa  cour.  La  moitié  dis  habitans  le  fuit 
dans  le  plus  grand  délôrdre  (  16  juillet  1683.)  On 
convrwnça  à  brûler  les  fauxbourgs,  dans  l'impoiiibilité 
dt  les  confervef .  La  ville  fembloit  ne  pouvoir  foutenir 
on  aflaut  -fans  un  miracle.  Le  comte  de  Staremberg  , 
qui  en  étoit  gouverneur,  n'avoit  que  huit  mille  hommes 
ai  bonnes  troupes.  Le  duc  de  Lorraine  avoit  inutile- 
ment tenté  de  conferver  une  communication  de  fon 
armée  qui  étoit  d'environ  vingt  m  ile  hommes,  avec 
la  ville  ;  mais  c' étoit  b:aucoup  d'avoir  attitré  la  re- 
traite de  l'empereur.  Forcé  d'abandonner  la  partie 
contre  Kara-MuiVapha  ,  il  alla  défendre  la  Moravie 
contre  Tckcli  qui  roenaçoit  cette  province.  LéopoU 
prciToit  de  tout  fon  pouvoir  les  feccurs  de  Bavière  ,  de 
Saxe  &  des  autres  cercles  :  mais  fa  principale  efpérance 
étoit  datjs  Jean  Sobieski ,  roi  de  Pologne  ,  prince  qui 
deroit  la  couronne  à  fes  victoires  ,  ci  qui  s  "étoit  dif- 
ttngué  contre  ks  Turcs  par  plus  d'un  exploit  mémo- 
rable. Ces  fecodrs  arrivèrent  au  moment  que  la  ville 
Boit  à  la  dernière  extrémité.  Les  troupes  de  Saxe  & 
de  Bavière,  toutes  les  auxiliaires  &  les  nationales, 
parur?nt  au  huit  de  la  montagne  de  Cal.-raber,  d'où 
elles  donnent  d:s  fignaux  aux  affichés.  Tout  leur  man- 
quent, excepté  le  courage.  Elles  dépendirent  6c  fe 
ingèrent  en  bataille  au  bas  de  la  montagne ,  en  for- 
nunt  une  efpèçe  d'amphithéâtre  :  le  tout  montoit  à 
foixante-quatre  mille  nommes.  Le  roi  de  Po'ogne, 
i'atete  d'un  coq>s  d'environ  f*ae  mi'le ,  occupoi;  la 
droite.  Le  prince  Alexandre ,  fan  fils ,  étoit  auprès  de 
1».  Quelle  magnanim'té  dans  ce  Jean  Sobieski  qui, 
pour  uns  caufe  étrangère,  s'expofoit  à  un  péril  que 
Lcopolif  lorfquM  s'agiflbit  de  fa  couronne,  n'avoit 
»ft  contempler  l  Jamais  on  ne  vit  tant  &  de  plus  gi  ands 
aVr/kir*.    Tom  I1L 
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princes  que  dam  cette  journée.  Jean-Giorg* ,  élcctour 
de  Saxe,  commandoit  lui-même  les  troupes  de  fea 
cercle.  Le  prince  de  Saxe-Lawanbourg,  de  l'ancienne 
&  malheureufe  maifon  d'Afcanie  ,  corvduifoit  la  cava- 
lerie impériale;  le  prince  Herman  de  Bade,  l'infanterie. 
Le  prince  Waldeck  étoit  à  la  tête  dts  troupes  de  Fran- 
conie.  On  cemptoit  juiqu'à  dix-liuit  princes  patmi  ks 
volontaires.  Marie  Emmanuel ,  électeur  de  Bavière  , 
qui  fut  depuis  mis  au  ban  de  l'empire,  étoit  de  ce 
nombre.  U  pouvoit  commander  en  chef,  ma  s  ri  a'rr.a 
mieux  exécuter  le»  ordres  du  duc  de  Lorraine.  Ce  fut  ' 
le  12  feptembre  que  fe  donna  cette  farneufe  bataille, 
ft  cependant,  comme  le  remarque  M.  de  Voltaif-, 
c'en  fut  une.  Kara-Muftapha  laifla  vingt  mille  hommes 
dans  les  tranchées,  &  fit  livrer  un  aflaut ,  dans  le  même 
temps  qu'il  marchoit  contre  l'armée  chrétienne.  L* 
fuperiorité  du  nombre  lui  permettok  de  faire  cette  ma- 
noeuvre. La  prife  de  la  ville  étoit  certaine ,  û  l'attaque 
eut  été  conduite  par  d'hablks  généraux.  Les  afiiegoe 
nxmquoieat  de  poudre, leurs  canons  étoient  démontes  , 
&  le  corps  de  ta  place  avoit  une  brèche  large  de  plus 
de  fut  toiles.  Sobieski ,  après  avoir  harangué  les  troupes  , 
commence  l'attaque ,  fécondé  du  duc  dv  Lorraine.  Le 
premier  choc  fut  fi  impétueux  ,  que  les  Ottomans  pri- 
rent la  fuite ,  fans  mêm;  effayer  de  réfuter.  Jimtus  c» 
ne  verlà  moins  de  fang  entre  d-s  troupes  aufli  rx.tn- 
hreufes,  &  jamais  victoire  ne  fut  plus  dér.fiv*.  L  1 
Turcs  perdirent  à  peine  mille  hommes ,  6k  les  chrétiens 
deux  cens.  Sobieski  prit  l'étendard  de  Mahomet ,  & 
entra  le  premier  dans  le  camp  ennemi.  U  y  fit  un 
butin  fi  immenfe ,  qu'en  le  contemplant ,  il  dtt  qje  le 
grand- vifir  i'avoit  fait  fon  héritier.  Dans  iirw  letrre  à  !a 
reine  fon  époufe,  il  s'exprime  ainfi  :  u  Vc  us  ne  direz  pas. 
»  de  moi  ce  que  les  romes  tartares  diknt  à  leurs  maris, 
>»  quand  ils  reviennent  chez,  eux  les  mains  vuides  , 
»  vous  n'êtes  pas  un  homme ,  puifrjue  vous  reven  1 
1»  fans  butin  ».  La  Hongrie  autrichienne  reconquit? , 
Gran  ou  Strigonie ,  Bude  ,  furent  le  fruit  d-:  cette 
victoire.  Cependant ,  ce  n'étoit  p«s  aflez  d'avoir  con- 
quis la  Hongrie  ,  il  falloit  encore  la*  foumettre.  Le's- 
poU  y  entra,  non  en  vainqueur  ,  mais  en  juge  inexo- 
rable, environné  de  fateliites  ck.  de  bourreaux.  Ua 
échafaud  tft  dreffé  dans  la  p'ace  publique  d'Eperies , 
cl» ,  pendant  neuf  mois ,  on  verfa  le  far.g  des  f.igneurs 
Hongrois  qui  avoient  trempé  dans  la  révolte.  Ni  Thif 
toire  ancienne,  ni  lliifloire  moderne,  n'offrait  aucun 
maflacre  a-iffi  long,  aufli  effrayant.  Il  y  a  eu  des  fé- 
vérités  égales,  dit  un  moderne,  mais  aucune  n'a  duré 
fi  long-temps.  L'humanité  ne  frémit  pas  du  nombre 
d'hommes  qt"  périflent  dans  tant  de  batailles,  ils  tom- 
bent les  armrs  à  la  main ,  ils  meurent  vengés  ;  mais 
voir  pendait  neuf  mois  fes  compatriotes  truincs  juri- 
diquement 4  une  boucherie  toujours  ouverte  ;  ce  Ipcc- 
tacle  révoltoit  la  nature  ;  &  cette  atrocité  infpiretra, 
la,  plus  grande  horreur  a  te  us  les  fiècles. 

Taidis  que  Léopçld  ù  Uvroit  à  ces  auelks  exé- 
cutions ,  fes  généraux  remportoient  de  oouveHes  vic- 
toi-cs,  &  lu;  foumettoient  l'Efclavonk.  Il  tint  une 
ademblée  des  états  en  Hongrie ,  &  propofa  d'unir  à 
ce  royaume  towes,  fes  conquêtes  ûu  les  Turcs,  ^ 
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Ithr  confirmer  leu^s  twciens droits,  avcc'le  libre 
cice  de  la  religion  prouftante ,  s'ils  vouloient  confentir 
i\  à  la  revocation  de  la  loi  portée  par  André 
II,  qui  autorité  la  depofuion  d«s  rois  qui  enfreignent 
les  privilèges;  a",  à  rendre  la  couronne  héréditaire; 
y.  à  recevoir  dans  toutes  les  places  fortes  garnifon 
impériale.  Ces  propofitions,  faites  dans  un  tems  oit 
la  hache  du  bourreau  étoit  levée ,  ne  poovoient 
éprouver  de  grandes  contradiélions.  Elles  turent  agréées, 
&.  le  prince  Jofeph  fut  couronné  roi  de  Hongrie.  Cepen- 
dant Louis  XIV  cherchort  continuellement  dis  prétextes 
pour  rompre  avec  Liopold.  Il  en  trouva  un  dans  la 
coadjutorerie  de  leletlorat  de  Cologne ,  que  l'é'ecleur 
Maximilien-Henri  vouloir  procurer  au  cardinal  deFurf- 
tenberg ,  évêque  de  Strasbourg.  Le  roi  très-chrétien 
favorifoitee  cardinale  Ce  tut  une  raifen  pour  que  le  pape , 

Îiu  n'aimoit  pas  la  cour  de  France  ,  rerufat  Ion  bref, 
l'empereur  s'étant  décidé  en  faveur  du  pape ,  Louis 
XIV  lui  déclara  la  guerre.  Les  prétentions  %z  'a  ducheflè 
d'Orléans  fur  le  Palatinat ,  fit  l'ambition  du  roi ,  en 
furent  les  vrais  motifs.  Les  armes  françoilès  eurent 
d'abord  les  plus  brillons  fuccès  :  Phili-.bourg  ,  Man- 
heim,  Spire,  Wormcs  Se  Trêves  furent  les  moindres  con- 
quêtes. Le  fbldat  avide  de  pillage  ne  fut  rien  refoecler. 
Les  tombeaux  des  empereurs  furent  ouverts  &  pillés 
Liopold  agiflblt  avec  ur.e  extrême  lenteur  ,  parce 
«jue  les  Turcs  le  tenoient  toujours  en  échec.  11  fe  for- 
tifia par  des  alliances ,  &  attira  dans  fon  parti  les  états- 
généraux  ,  le  duc  de  Savoie ,  le  roi  d'Efpagne ,  les  plus 
puitTants  princes  d'Allemagne.  Le  duc  de  Savoye* 
menacé  de  la  perte  entière  de  (es  états  ,  fe  fé- 
para  de  cette  ligue  :  le  roi  JEfpagrte  fuivit  bien-tôt  cet 
exemple.  L'empereur,  obligé  de  foutenir  prefque  Aul 
tout  le  poids  de  cette  guerre,  fe  hâta  de  négocier  le 
rétabliflcment  de  la  paix,  qui  lui  fut  accordée  à  des 
conditions  dcûvamageules ,  mais  moins  dures  qu'on 
ne  les  devoir  attendre  d'un  prince  ambitieux  &  triom- 
phant, Les  d:rïé  rends  des  Turcs  fit  de  biopoli  n'étoient 
point  encre  terminés  ;  fie  c'eft  à  cette  occaûon  que  la 
politique  blâme  cet  empereur.  11  rejetu  les  propourious 
pacifiques  du  fultan ,  dans  un  tems  où  il  devoit  rafrembler 
toutes  fes  forces  centre  la  France,  qui  jamais  n'avoit 
paru  fi  formidable.  11  eft  cependant  vrai  que  lès  Otto- 
mans ic  dédommageront  do  les  pertes  contre  les  François. 
Ils  lui  cédèrent  toute  la  Hongrie  Ç  1699)  en-deçà  du 
Sau,  avec  la  Tranfilvanie  fit  l'Elc'avonie.  Philippe  de 
France  ,  duc  d'Anjou  ,  appelle  au  trône  d'Efpagne  par 
fc  tefbment  de  Charles  II,  fut  un  nouveau  lu jet  de  rup- 
ture entre  Louis  &  L:opoU.  Celui-ci  réclamoit  la  cou- 
ronne pour  Charles-François-Jofeph ,  fon  fécond  fils. 
Il  étoit  d,-jà  parvenu  à  écarter  un  prir.ee  du  f.ing  de 
France,  du  trône  de  Pologne ,  qui  avoit  vaqué'  pluftcurs 
années  avant  par  la  mort  de  IMluftre  Jean  Sobieski. 
11  te  ligua  avec  l'Angleterre  fit  'a  Hollande ,  &  conclut 
avec  ces  deux  puiflances  un  traité  connu  dans  l'hiïbire, 
fous  le  nom  de  la  ta  triple  jlliance.  L'cleéleur  dî  h-an- 
debourg  ,  féduit  par  le  titre  de  roi ,  fit  le  duc  de  Sa- 
voie par  le  Montferrat  Se  'e  Mi'aner.  que  l'empereur 
donna ,  entrèrent  dan*  eus  alliance.  Cette  guerre 
fpi  pouffée  avec  une  extrême  chaleur  des  deux  côté, 
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^  &  Ait  balancéî  par  des  fucecs  réciproques  :  mats  Liv 
polJ  n'en  put  vr.ir  la  fin.  li  mourut  (  1705  )  .  peu 
de  temps  après  la  t'arneulè  journée  de  liLnhum,  fi 
funeAe  à  la  France  fit  à  la  Bavière.  Il  étoit  dans  la 
foixante-quatricme  année  de  ton  âge  ,  la  ruarante-fep- 
tième  de  fon  tè^ne  comme  empereur ,  la  quarante- 
cinquième  comme  roi  de  Bohême  ,  6c  la  quarante— 
quatrième  comme  roi  de  Hongrie.  Il  étoit  dcltir.édans 
ion  enfance  à  l'état  ecclcfiaftique;  mais  fon  goût  chan- 
gea dans  la  fuite.  Peu  do  rois  ont  eu  une  famille  plus 
nombreufe.  Il  eut  quinze  enfan»,  tant  princes  eue  prin- 
cefles.  Jofcph. ,  qui  fut  empereur  ;  Marie-Lliûbeth  ,. 
gouvernante  des  Pays-Bas  ;  Marie-Anne ,  reine  de 
Portugal ,  &  Charles  VI ,  furent  les  feuls  qui  lui  fur- 
vécurent.  Il  avoit  été  marié  trois  foi»;  la  première  àv 
Marguerite-Thèrefc  d'El'pagne ,  fille  de  Philippe  IV  ; 
la  féconde,  à  Claude-Félicitc  d'Autrwhe,  &.  !a  troifième 
à  EléonorcMadeleine-Thèrefe,  princefle  Palatine  de 
Neubourg,  L'autotité  impériale,  méconnue  depuia 
long-temps  en  Italie  ,  y  reprit  quelque  vigueur  tous 
ce  règne.  Liopold  y  mit  plus  d'tfne  fois  à.  contribution 
prefque  toutes  les  villes,  excepté  celles  qui  étoient 
fous  la  domination  de  l'Efpagnc  Les  états  di  Tofcanc  ,. 
de  Venifc  en  terre  ferme ,  de  Gênes,  du  pape  même,, 
payèrent  plbs  de  quatre  millions  ;  fit  quand  il  ilifputa 
le  trône  d'Efpagne  au  duc  d'Anjou ,  il  exerça  l'auto- 
rité impériale ,  fit  proferivit  L:  duc  de  Mantoue  pour 
s'être  déclaré  fon  ennemi. 

Liopold  eut  une  politique  abfolumonr  contraire  à. 
celle  de  Louis  XIV ,  fon  contemporain  &  fon  rival- 
Celui-ci  ,  plus  fier,  ou  plutôt  plus  vain  qu'ambitieux  ,. 
n'afpiroit  à  l'honneur  de  vaincre  que  pour  lè  produire 
enfuitc  fous  l'appareil  d'un  triomphateur  ;  l'autre  plus 
modéré,  plusiage,  eût  voulu  cacher  fes  fuccès  pour 
en  fixer  la  durée.  Le  roi  déployoit  toute  fa  puiflance 
pour  fe  faire  craindre  fit  fe  faire  admirer.  L'empereur 
déroboit  le  rpeitacle  de  la  fieimc  pour  l'augmenter ,  & 
regagner  la  confiance  que  le  dcfpotifme  de  Ferdinand 
avoit  fait  perdre  à  fes  defeendans  :  tout  retentir  encore 
du  nom  de  Louis  XIV ,  fit  celui  de  Liopold  eft  à  peine 
cité.  Le  premier  n'a  cependant  rien  à  reprocher  à  l'autre;, 
tous  deux  firent  de  grandes  chofes  fit  remportèrent  de 
grandes  victoires  ;  mais  ils  n'eurent  que  le  rnjérite  de 
bien  choifir  leurs  minières  Scieurs  généraux.  La  France 
triompha  par  les  talens  des  Condé  fii  des  Turenne  ; 
l'Allemagne  par  ceux  des  Sobieski  fii  des  Eugène  :  toutes 
deux  éprouvèrent  de  grands  revers  quand  elles  furent 

Privées  de  ces  heureux  génies  :  l'un  fut  craint, mais  haï; 
autre  fut  à  craindre,  fit  fut  aimé.  Enfin  le  farte  de 
Louis  XIV  fie  la  modération  de  Liopold,  rendirent  i. 
la  maifon  d'Autrich;  la  fupériorité  que  lui  avoit  otée 
Richelieu  ,  fit  firent  jetter  des  regards  d'inquiétude- 
fur  la  maifon  de  Bourbon,  qui  eût  pu  donner  des  chaînes 
à  l'Europe,  fi  le  roi  avoit  eu  la  prudence  de  les  car 
cher.  (M-r.) 

LÉOTVCHIDE ,  (  HÏJh  ont.  )  roi  de  Sparte 
vainqueur  des  Perles  au  combat  naval  près  de  Mycale,. 
Tan  479  avant  J.  G  Sa  fin  fut  ma'Vnureufe  fit  aiTea 
femWable  à  celle  de  Paufmïot.  (  voyez  cet  article  )> 
Accule  d'un  crime  capital  par  tes  Ephorcs ,  il  fc  réfugia 
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dans  un  temp'e  île  Niiaerve  à  Té^éc  ,  &  ii  y  mourut. 

l  EOVIGiLDE ,  roi  des  Vifigcths ,  (  Hift.  <TE/p.  ) 
grand  prince  ,  habile  général ,  législateur ,  mais  en 
même  temps  homme  dur ,  père  îevère ,  inflexible , 
end,  ennemi  formidable  par  la  vengeance  fanguinaire 
qu'il  exerçoit  fur  les  vaiscus  :  ami  sûr,  allié  fidèle, 
LéovigiLL:  réun>t  les  qualités  les  plus  oppofêes  entr'elles. 
Il  le  rendit  célèbre  par  fes  vices  comme  par  fes  vertus  ; 
il  fa  rendit  illuftre  auiîi  par  fes  victoires.  On  oublia 
fes  cruautés ,  fon  ambition ,  fon  avarice ,  &  l'on  ne  fe 
fouvim  que  des  fervices  eflentiels  qu'il  avoit  rendus  à 
Vétat.Par  fa  naiflance  comme  par  fes  talens,  Lcovi- 
plli  étoit  d'gne  du  trône.  Sa  puiflance  étoit  déjà  très- 
<onfidérable ,  lorfqu'il  époufa  Théodoric  ,  fille  de  Se- 
verien,  gouverneur  de  Canhagène ,  fit  que  Ton  croit 
avoir  été  le  fils  de  Theud'.s,  roi  des  Goths.  Cette  alliance 
accru»  de  beaucoup  l'autorité  de  LtovleilJt  qui  avoit 
eu  deux  fils  de  ce  mariage ,  Hermenigilde  &.  Recarede, 
brique  fon  frère  Linva  l'aflbeia,  du  contentement  des 
grands,  au  trône  des  Vifigoths.  Lors  de  cet  événe- 
ment ,  Théodoric  n'étoit  plus ,  fit  LeovietUe ,  dans  la 
▼ue  Jafférmir  la  puiflance  oc  de  pouvoir  plus  facilement 
rostre  fin  aux  raflions  qui  déchiraient  l'étaj ,  époufa 
Gofuinde,  veave  cfA:hanagilde,prédecefleuf  de  Linva. 
Ce  mariage  &  l'aâivité  du  roi  des  Vifigoths,  diflipèrent 
les  troubles  qui  agiraient  le  royaume  ;  &  dès  qu'il  vit 
le  calme  rétabli ,  LéovigilJe ,  toujours  occupé  oc  plans 
de  guerre  &  de  projets  de  conquêtes ,  raflembla  une 
armée  hombreufe ,  marcha  contre  les  troupes  de  l'em- 
pire ,  &  alla  aflîéger  Medina-Sidorùa.  Les  habitat»  de 
cette  ville  lui  opposèrent  la  plus  vigoureufe  défenfe  : 
il  s'en  vengea  d'un?  manière  bien  cruelle;  il  corrompit 
Fun  des  hab'tans  de  la  place ,  qui ,  pendant  la  nuit, 
tntroduifi:  dans  la  ville  Us  fotdats  Vifigoths  ,  qui  maf- 
fecrèrent  le  peuph  Scia  garnifon.  Sa  vengeance  aflbu- 
vie,  LJoxigUJc  alla  mettre  le  fiège  devant  Cordoue, 
qu'il  rédaiiit ,  malgré  les  eflbrts  «  le  courage  des  dé- 
teiifiurs  de  cotte  ■ville.  Il  fe  rendit  maître  enfuite  de 
toutes  les  forrerefles  du  pays ,  qui  forent  foumifes , 
moins  par  la  force  de  fes  armes  que  par  la  terreur 
qumlpircit  fa  févérité.  La  mort  de  Linva,  fon  frère, 
lé  la'Oant  feul  poflefleur  du  trône ,  il  profita  de  la  fou- 
rni (lion  du  peuple  &  des  grands  à  fes  volontés ,  pour 
affuref  dans  fa  famille  la  couronne  qui ,  jufqu'alors , 
avoit  été  élective  ;  &  leur  faifant  fentir  combien  il 
leur  ferait  avantageux  de  lui  alTocier  fes  deux  fils,  & 
de  les  déclarer  héritiers  du  feeptre ,  il  parvint  à  faire 
reconnoitre  Hermenigiide  &  Recarede  pour  princes 
des  Goths ,  &  fes  fuccLfleurs.  Cette  grande  affaire 
terminée  au  gré  de  f:s  eiycrances  ,  il  porta  fes  armes 
dans  la  Bifcaye  &  les  contrées  voifines,  qu'il  con- 
quit ,  malgré  le  caractère  belliqueux  &  indépendant 
des  peuples  qui  les  occupoient  Mir  ,  roi  des  Sueves, 
avoit  fecouru  fes  voifins  centre  les  Vifigoths,  & 
<  croit  contre  lui  que  LèoviplJe  aJloit  tourner  les  armes, 
iorfoue  Mir ,  par  fes  foutnifltons ,  détourna ,  du  moins 
pour  quelque  temps,  l'orage  qui  le  menaçoit.  Lt'ovigiUr, 
•e  croyant  point  avoir  encore  afïcz  reculé  les  fron- 
tières de  fon  royaume,  pourilrivit  le  cours  de  fes 
conquêtes  jufqu'au  royaume  de  Murcie.  Rien  ne  lui 
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T«ififla,les  peuples  fe  ûunvr.n  ,  &  i!  rentra  dans  fes 
*tats  couvert  de  gloire ,  (ouverii  \  de  beaucoup  di 
nouvelles  provinces  &  n'ayant  plus  d'expédition  à 
faire  qui  pût  ajouter  à  l'éclat  de  fe  célébrité.  Peu  d  • 
temps  après  fon  arrivée,  il  demanda  en  mariage ,  pour 
Hermenigilde  fon  fils,  Ingonde,  fille  de  la  célèbre 
Brunehaut,  &  petite-fille  de  Gofuinde.  Cette  union 
eau  ta  la  plus  grande  fetisfaétion  aux  Vifigoths,  ÔC 
les  deux  nouveaux  époux  allèrent  tenir  leur  cour  à 
Séville-  Mais  la  joie  publique  fut  de  courte  durée ,  & 
la  concorde  qui  régnoit  dans  la  famille  royalefc  changea 
en  une  bien  funefte  averfion.  Inftruit  &.  perfuadé  par 
Ingonde,  Hermenigilde  emb rafla  le  catholicifme.  Le 
roi  LèovtpUcy  attaché  julquau  fanatifine  à  la  feâc 
arienne ,  indigné  de  cette  convention ,  prit  les  armes 
&  déclara  la  guerre  à  fon  fils ,  qui ,  vivement  preflié  , 
&  hors  d'état  de  réfuter  à  un  tel  ennemi ,  fe  détermina, 
par  les  confeils  de  fon  frère  Recarede ,  à  venir  fe  foti- 
mtviTÇ.LéùvtgiUt  le  traita  en  vainqueur  irrité ,  le  fit  dé- 
pouiller de  fes  vêtemens  royaux ,  6c  l'envoya  prifonnier 
à  Tolède.  Le  roi  des  Vifigoths  crut  par  cette  rigueur 
ramener  fon  fils  à  l'arianilme  :  il  fe  trompa  ;  le  jeune 
prince  perfévéra  conftammer.t  dans  la  foi;  &  Lîoxi^ïldt, 
attribuant  fon  inébranlable  confiance  aux  catholiques,  fit 
tomber  fe  colère  fur  eux ,  &  fe  fureur  s'etant  enflammés 
en  proportion  de  la  perlevérance  de  fon  fils ,  il  alluma 
contre  les  catholiques  une  perlècution  atroce  &  générale. 
Pendant  qu'il  s'occupoit  du  barbare  foin  de  répandre, 
le  fang  des  fedateurs  du  catholicifme ,  les  Vafcons , 
qui  habitaient  alors  les  territoires  de  Guipufcoa ,  de  la 
Navarre  &  de  Sacca ,  fe  foulevèrem ,  &  tentèrent  de 
fe  rendre  indépehdans  :  leurs  eflbrts  forent  inutiles  ; 
LiovigUde  répnma  leur  révolte ,  les  réduifit  & ,  en  mé- 
moire de  fes  fuccès ,  bâtit  dans  l'Alava  une  ville,  à  la- 
quelle il  donna  le  nom  de  ViBorïi.  Mais  la  dureté  du 
joug  qu'il  voulut  impofer  aux  Vafcons,  lui  fut  infiniment 
plusnuifible  qu'à  eux;  ils  quittèrent  leur  patrie,  & 
paflant  en  foule  les  Pyrénées ,  ils  allèrent  s'emparer 
de  cette  partie  de  l'Aquitaine,  qui ,  depuis  cette  époqae,' 
a  retenu  le  nom  de  Gafcognc.  Cependant  Hermenigilde 
étoit  toujours  étroitement  reflerré  :  mais  il  trompa  la 
vigilance  de  fes  gardes ,  prit  les  armes  ;  &  comptant 
furie  fecoursde  Mir,  roi  des  Sueves,  crut  pouvoir 
échapper  au  courroux  de  fon  père  :  fon  efpérance  fat 
trompée  ;  Léov'tpIJe  fe  hâta  de  marcher,  à  la  tête  d'une 
formidable  armée,  vers  les  murs  de  Séville-  Il  em- 
pêcha, le  roi  des  Sueves  d'envoyer  les  fecours  qu'il  avoit 
promis,  &  le  contraignit  même  de  lui  fournir  des 
troupes  contre  le  prince  qu'il  s'étoit  engagé  de  défendre 
comme  allié.  Le  liège  de  Séville  fut  long  &  meurtrier  : 
la  famine  fe  fit  fentir  dans  cette  ville  invc ftie  de  toutes 
pans;  les  habitans en  firent  fonir  tous  ceux  qui , pat- 
leur  fexe  ou  par  leur  â^e  ,  ne  pouvoient  concourir  à 
la  défenfe  commune  ,  &  I  inflexible  LiovigiUe  eut  la 
barbarie  de  les  faire  paflVr  tous  au  fil  de  l'épe.  La  ville 
étoit  réduite  à  la  dernière  extrémité  ;  Hermenigilde  en 
fortit ,  &  fe  retira  précipitamment  à  Cordoue  ;  mais  • 
bientôt  il  y  fut  afliégé  par  l'implacable  roi  des  V.fe- 
EOths ,  qui  emporta  la  place ,  prit  fon  fils,  le  fit  charger 
ce  chaînes  &  traniérer  à  Scville ,  d'où  bien.ôt  il  k 
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tcnduircàTarragone.  Avant  fon  malheur,  Herraeni- 

gi'.de  avoii  d:nunxîé  des  fecours  à  l'empereur  grec, 
qui  envoya  ordr.  à  fon  lieutenant  en  Efpagne ,  datta- 
quer  les  Yriig^tîis.  Dc>  les  premières  rfoitilités  de  ce 
paillant  a'hc,  LiwîeiLIt  fît  conduire  fécrétement  fon 
£li  à  S  évilta  ,  &  ,  après  l'avoir  tenu  quelques  jours 
enfermé  dans  une  ptifon,  il  lui  envoya  un  éveque  affen 
pour  lâcher  de  lui  faire  abjurer  le  catholicifmc.  Her- 
nunigiîde  réfuta  ;  8e  fon  père,  infénfible  au  cri  de  la 
nature, le  fit  mourir  cruellement.  Ses  mains  parricides, 
encore  teintes  du  fane  de  fon  (Us,  le  roi  des  Vifigoths 
porta  fcsajmescontreTesSueveSjôc  conquit  ce  royaume, 
qu'il  réunit  au  fien.  L'Europe  étoit  indignée  de  fa 
barbarie  ;  mais  les  rou  les  plus  pui/Tans  redoutoient 
fa  valeur  :  elle  étoit  cependant  moins  formidable  alors, 
Lit  à  caufe  de  la  fo'ibleiTc  &  des  infînnités  de  fort  âge 
avancé,  lbit  parce  que  fes  cruauté» l'avoient  rendu  fort 
odieux  à  fes  fujets,  aux  catholiques  fur-tcut,  qu'il 
avtit  fi  viclcmment  p  .rfécu'cs  :  air.fi,  fous  prétexte  de 
venger  Hermenigtlde ,  qu'on  rtgardoit  avec  rarfon 
comme  uj;  martyr ,  fit  que  la  cour  de  Rome  a  élevé 
au  ran,;  des  faints,  les  François  déclarèrent  la  guerre 
an*  V.ii  '  tiis ,  &  firent  une  vive  irruption  dins  les 
Caulcs.  Recarede  défendit  ce  pays,  fie,  après  bien  des 
h^fhliics,  fi  triompha  enfin  d.s  François  qui  fe  retirèrent, 
t  rcha  te  de  la  valeur  de  fon  fils,  LeovigiLie  lui  fit 
cu>  ufir  BaJa,  fille  d'un  des  principaux  feigneurs  G  oths. 
Il  ne  fur  vécut  que  peu  dî  temps  a  cette  union.  On  af- 
fure  .qu'avant  fa  mort,  il  reconnut  fes  injuftiecs,  rlét.Aa 
fon  ■  arneide ,  renonça  même  à  l'ariacilme,  &  mourut 
catholique  en  $8 <,  après  un  règne  &rLuxde  18  an- 
nées. LtivigiLU  ne  srlluftxa  pas  feulement  par  là  va- 
leur, fes  victoires  &  fes  conquêtes ,  mais  davantage 
encore  par  fon  habileté  dans  l'art  de  gt  uverner.  L'état 
é  oit  en  proie  au  trouble  &  au  déiordre  lorsqu'il  com- 
nvrcça  à  régner  ;  & ,  en  très-peu  de  temps,  il  rétafcl  t 
k-  câline.  Les  Vifigoths  a  voient  beaucoup  de  loix ,  mais 
cju.  fe  coutrarioient  les  unes  les  autres,  &  par-là  étoient 
p'jtôt  de»  fôurces  de  contcflations  que  d  s  règles  de 
ju^eitvns.  Il  revit  fes  loix  &  toutes  celles  qui  avoient 
c.e  publiées  depuis  le  temps  d'Alaiic  :  il  abolit  toutes 
cjlss  qui  étoient  inutiles,  &  en  fit  de  nouvelles,  qui 
prouvent  en  lui  quelque  fagefle.  Ce  fut  à  lui  que  le 
Sic  ,  jufqu 'alors  inconnu  chez  les  Vifigoths,  dut  fon 
étabiîlîlmcnt ,  ainfi  que  l.s  finances,  fort  en  défordre 
jufqualors,  leur  exact;  adminifliatton  :  en  un  mot, 
LcovieUJt  eu:  des  v  ices  dignes  d'un  tyran ,  fit  des  qua- 
lités digi-.es  d'un  roi  ;  mais  ces  qualités,  quelque  grandes 
qu'elles  aient  été,  ne  feront  jamais  oublier  qu'il  fut 
liflallLi  de  fon  fils.  (I.  C.) 

LÉPIDUS,  (  Hîft.  Rom.  )  wyrç  Triumvirat. 

L' PREUX,  evse,  ad.  fit  f  (Hip.)  Ontraitoit 
ancienn  meut  les  i.p-tux  avic  beaucoup  de  rigueur. 
Le  curé  avec  fon  cUrgé  alîoit  en  proccilion  à  la  mai- 
fon  du  malade  qui  l'atter.doit  à  la  porte ,  couvert 
d'un  voile  noir  ou  d'une  narre  j  le  ladre  doit  avoir 
fon  v'.fâge  couv.rt  &  embranché  comme  jour  de 
tré,*aiTé  :  après  quelque  prieras  la  procuflîon  retour- 
noi.  à  l'éghfe,  8e  Je  Ujnux  fuvon  k  célébrant  à 
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quelque  diftance.  Il  alloit  fe  placer  au  milieu  d'une 
chapelle  ardente,  préparée  comme  à  un  corps  mort; 
on  chantoit  une  mefle  de  mjuitm  ,  6k  à  l'ifluc  de 
l'office  on  fa  Toit  autour  du  Lprtux  des  encenlem  n« 
Ce  des  afperfions ,  fie  on  entonnoit  le  liiera  :  il  (brtoit 
pour  lors  de  la  chapelle  ardente  ,  fie  on  le  reconduifoit 
jufqu'au  cimetière  ,  où  le  prêtre  Tcxhortoit  à  la  pa- 
tience. EiUuite  il  lui  défendoit  d'approcher  de  pvr- 
fonne,  de  rien  toucher  de  ce  qu'il  marchanderoit 
pour  acheter ,  avant  qu'il  lui  appartînt  ;  de  fi  ter 
nir  toujours  au-deflbus  du  vent  quand  quelqu'un  lai 
parlerait  ;  de  fonner  fa  tartevelle  quand  il  deman» 
dera  l'aumône  ;  de  ne  point  fortir  de  fà  borde  fanf 
être  vêtu  de  la  houffe  ;  de  ne  boire  en  aucune  fon- 
taine ou  niiffeau ,  qu'en  celui  qui  eft  devant  la  borde, 
d'avoir  devant  une  écuellc  fichée  fur  un  droit  bâton  ; 
de  ne  palTer  pont  ni  planches  fans  gants  ;  de  ne  point 
fortir  au  loin  fans  congé  ou  licence  du  curé  &  de 
1  YfTicial.  «  Je  te  défends ,  ajoutoit  le  prêtre ,  que  tu 
»  n'habitas  à  autre  femme  qu'à  la  tienne  ».  Enfui  te  il 
prenoit  une  pele  de  la  terre  du  cimetière  par  trois 
fois  fit  la  lui  mettoit  fur  la  têtî ,  en  dilânt  ;  «  C'efl 
■  figne  que  tu  es  mort  quant  au  monde ,  fie  pour 
»  ce  aies  patience  en  toi  ».  Ephtm.  Troytn.  an.  1760, 
pjS.  113.  (  C) 

LÉPROSERIE,  C  £  (Hip.)  MALADRER1E , 
mais  ce  terme  ne  fe  foutient  pl^s  que  dam  le  ftyle 
du  palais ,  dans  Us  aétes  fie  dans  les  titres ,  pour  figni- 
fier  une  maLidnrïc  en  général.  En  effet ,  il  ne  s  ap- 
plicuoit  autrefois  qu'aux  feulsh  pitaux ,  dcfbrtés  pour 
les  lépreux.  Matthieu  Paris  compto  t  dix-neuf  mille 
de  ces  hôpitaux  dans  la  chrétienté ,  fie  cela  pouvoit 
bien  être  ,  purfque  Louis  VIlL  dans  fon  teflamcnc 
fait  en  1225  ,  lègue  cent  fols  ,  qui  reviennent  à  en- 
viron 84  livres  d'aujourd'hui  ,  à  chacune  des  deu* 
imiie  Uprof  -'us  de  fon  royaume. 

La  maladie  pour  laquelle  on  fit  bâtir  ce  nombre 
prodigieux  d'hôpitaux  ,  a  toujours  eu  ,  comme  la 
pefte ,  fon  fiège  principal  en  Egypt-: ,  d'où  elle  pafia 
chez  les  Juifs  ,  qui  tirèrent  des  Egyptiens  les  mîmes 
pratiques  pour  s'en  prcfërvcr  ;  mais  nous  n'avons  pas 
eu  l'avantage  d'en  être  inflruits. 

Il  paioit  que  Mette  ne  preferit  point  de  remèdes 
naturels  pour  guérir  ta  lepre ,  il  renvoie  les  malades 
entre  les  mains  des  prêtres  ;  fit  d'ailleurs  il  caraété- 
rife  aflez  bien  la  maladie ,  mais  non  pas  avec  l'exac- 
titude d'Arétée  painv  les  Grecs,  liv.  IV.  chap.  xiij. 
fie  de  Celle  parmi  les  Romains ,  liv.  Ul.  chap.  xxv. 

Profoer  Alpin  remarque  que  dans  fon  terns  ,  c'eft 
à- dire  ,  fur  la  fin  du  fiait  me  fiicle,  la  lèpre  étoit 
encore  commune  en  Egypte.  Nos  voyageurs  mo- 
dernes, fie  en  particulier  Maundrel ,  dulnt  qu'en 
Orient  8e  dans  la  Pal  Aine  ,  ce  mal  attaque  princi- 
palement les  jambes ,  qui  deviennent  enflées ,  écarJ- 
leufes  fit  ulccreufes. 

Le  D.  ToWnes  a  obfêrvé  qu'une  pareille  lèpre 
règne  parmi  les  cfcfavcs  en  Nigiitie  j  l'enflure  de 
leurs  j>  mbes ,  fie  les  écailles  qui  tes  couvrent  vont 
toujours  en  augtnei.tant  ;  Se  quoique  cette  écorce 
év^il.ufc  pareille  dure  fie  irJjifible ,  cependant,  pouc 
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ru  qu'on  en  effleure  la  furface  avec  la  lancette  , 
fang  en  fort  librement.  On  a  tenté  jufiju  a  ce  jour 
fins  foccès  la  cure  de  ce  mal  étéphantiatique. 

L'hiftoire  raconte  que  les  foldats  de  Pompée  reve- 
nant de  Syrie ,  rapportèrent  pour  la  prem  è;e  fois 
en  Italie  ,  une  maladie  aïïez  femblable  à  La  lèpre 
ntênt.-.  Aucun  reniement  fait  alors  pour  en  arrêter 
les  progrès ,  n'eft  parvenu  jufqu  a  nous  ;  mais  il  y 
a  bêa..oup  d'apparence  qu'on  fit  des  règlements 
utiles ,  paifque  ce  mal  fut  fufpendu  jufqu'au  temps 
des  Lombards» 

Rodiaris  qui  les  gouvernoit  avec  tant  de  gloire 
au  milieu  du  feptième  fiècle ,  ayant  été  inftruit  de 
l'étendue  &  des  ravag  *s  de  cette  maladie ,  trouva 
le  moyen  le  plus  propre  d'y  couper  court.  II  ne  fe 
contenta  pas  de  reléguer  les  malades  dans  an  en- 
droit particulier ,  il  ordonna  de  plus ,  que  tout  lépreux 
châtié  de  la  maifon  ,  ne  pourroit  difpofer  de  (es 
b  eus ,  parce  que  du  moment  qu'il  avoit  été  mis  hors 
de  là  maifon ,  il  étoit  cen(è  mort  Ceft  ainfi  que 
pour  empêcher  toute  communication  avec  les  lépreux , 
la  loi  les  rendit  incapables  des  effets  civils. 

Se  penfe  avec  M.  de  Montesquieu  ,  que  ce  mal 
reprit  nainfance  pour  la  f.conde  fois  en  Italie  ,  par 
les  conquêtes  des  empereurs  Grecs  ,  dans  les  armées 
defquels  il  y  avoit  des  milices  de  la  Paleftinc  &  de 
l'Egypte.  Quoi  qu'il  en  foit,  les  progrès  en  furent 
arrêtés  jufqu'au  temps  malheureux  des  croifades  , 

3ui  répandirent  la  lépre,  non  pas  dans  un  feul  coin 
e  l'Europe  ,  nuis  dans  tous  les  pays  qui  la  compofent , 
&  pour  lors  ,  on  établit  par-tout  des  Icprojcr'us. 

Ainlt  les  chrétiens  après  avoir  élevé  de  nouveaux 
royaumes  de  courte  durée,  dépeuplé  le  monde  , 
ravagé  la  terre ,  commis  tant  de  crimes ,  de  grandes 
&  d'infâmes  actons,  ne  rapportèrent  enfin  que  la 
lèpre  pour  fruit  de  leurs  entreprifes.  Cette  cruelle 
nuladit  dura  long-temps  par  Ton  étendue  dans  le 
corps  du  petit  peuple,  par  le  manque  de  cc.-i.joif- 
fance  dans  la  manière  de  la  traiter ,  par  le  peu  d'uiage 
du  linge  ,  &  par  la  pauvreté  des  pays ,  ou  pour 
mieux  dire  ,  leur  extrême  mifère  ,  car  les  liprofmtt 
manquoient  de  tout  ;  &  ces  cliquettes  ou  barils  qu'en 
faifoit  porter  aux  lépreux  pour  les  diftinguer ,  n'étoient 
pas  un  remède  pour  les  guérir   D.  J.) 

LERI ,  (  Jean  de  )  (  Hift.  Lia.  moi.  )  miniftre  Pro- 
teftant ,  né  en  Bourgogne ,  fin  en  1 5  56 ,  de  la  colonie 
au»  Charles  Durand  de  Villegagnon  ,  vice-amiral  de 
Bretagne  ,  conduisit  au  Bréiii  Tous  la  protection  de 
l'amiral  de  Coligny  ;  on  a  de  lui  une  relation  inté- 
rclTante  de  ce  voyage  ôt  qui  a  été  louée  par  M.  de 
Thou  ;  au  retour  dû  Bréfil ,  il  avoit  efluyé  une  t  >m- 
pête  violente  &  à  la  fuite  une  famine  épouvantable  ; 
cet  homme  étoit  dévoué  aux  horreurs  de  la  famine 
&  tait  pour  les  décrire.  11  étoit  aufli  enxrmé  dans 
la  ville  de  Sancerre,  lor (qu'elle  effuya  en  IJ73  ce 
trop  fameue  fiège,  oh  la  famine  fut  telle, qu'une  mère 
y  mangea  fon  fils.  Ce  mot  difpenfe  de  la  décrire.  On 
a  de  Jean  de  Lni ,  un  journal  curieux  de  ce  liège. 
Leri  mourut  à  Berne,  en  1611. 
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LÉRIGET,  ( 

LERME  ,  (  François  de  Roxas  de  Sanc'oval  , 
duc  de  W  Hift.  JEJp.  )  premier  mi.iift.-e  de  Phi- 
lip;* III  roi  d'Efoagne  ,  haï  comme  tous  les  miniftre* 
qui  gouvernent  fous  un  roi  foib'.c,  fut  d.fgracié  en 
161 8,,  ayant  été  acculé  fauffement ,  félon  l'opinion 
la  plus  commune  ,  d'avoir  fait  empoiionner  par 
Rodrigue  Caldéron ,  fon confident  &  ia  créature,  la 
reine  Marguerite  d'Autriche  ,  femme  de  Philippe  III. 
morte  en  161 1.  Caldéron  eut  cependant  la  tête 
tranchée  en  1611  ;  mais  comme  le  pape  Paul  V 
avoit  foit  le  duc  de  Lerme  cardinal ,  afin  qu'il  favo- 
riia:  l'etibluTement  de  l'inquifition  dans  le  royaume 
de  Naples,  le  rot  JEfpagne,  par  refpeâ  pour  cette 
dignité ,  ne  voulut  pas  qu'on  examinât  la  conduite 
du  duc  de  Lerme,  relativement  à  cette  accusation  de 
poifon ,  égard  équivoque  &  malheureux  qui  ne  fauve 
que  le  coupable  &  qui  prive  l'innocent  de  l'avantage 
de  manifefter  fon  innocence  cV  de  dtftiper  les  foupçons. 
Un  des  plia  grands  ennemis  du  duc  de  Lêrme  ,  étoit 
le  duc  cTUzéda  fon  fils,  qui  fot  fon  fuccelTeur  dans 
le  miniftère ,  mais  dont  la  faveur  finit  avec  la  vie  de 
Philippe  III  fon  maître,  en  1611.  Phi'ippe  IV,  regar- 
dant larts  doute  le  duc  de  Lerme  comme  coupable  , 
le  dcpoui;la  d'une  grande  partie  de  (es  biens  ;  le  duc 
Ca.-di.ial ,  mourut  en  1615 ,  il  étoit  trois  fois  grand 
d'Efpagne ,  par  fon  duché  de  Lerme ,  par  fon  mar- 
quilat  d.«  Dénia,  8c  pr  le  comté  de  Santa  Gadca. 
Marie- Anne  de  Sandoval  fa  fille,  6c  foeur  du  duc 
dlicéda  ,  porta  dans  la  maifon  de  Car  donne ,  par  fon 
m-iriage  avec  Louis  Raimond  Flock,  duc  du  Cordonnc, 
les  biens  &  les  grandies  de  (à  maifon,  &  la  charea 
de  grand-feacchSl  de  CaftiUc.  8 

LESBONAX,  (  HiJI.*nc.  )  phUolophe  de  Mitylène, 
au  premier  fiècie  de  l'ère  chrétienne ,  fut  difciple  d'ua 
autre  plulofophe  nommé  Titne.cratc ,  diftingué  par  fa 
doctrine  auftere  que  Lefborwu  fjt  adoucir.  Ce  qui  lui 
réuflît  fi  bien  &  le  rendit  fi  agréable  à  là  patrie  , 
qu'elle  fù  frapper  une  médaille  en  fon  honneur.  Cette 
médaille ,  échappée  long-temps  aux  recherches  des 
antiquaires,  a  été  recouvrée  de  nos  jours  par  M  Cary , 
de  l'académie  de  Marfeille,  qui  l'a  fait  connoitre  par 
une  dïlertation  publ  ée  en  1744.  On  avoit  de  L.f- 
bonax  ptufieurs  ouvi  a^es ,  mais  ils  ne  nous  font  point 
parvenus;  on  lui  en  attribue  quelques-uns  d'exiftants , 
mais  j!s  font  de  peu  d'importance.  Ce  font  deux 
harangues  qui  fe  trouvent  dans  le  recueil  des  anciens 
orateurs  d'Aide  ;  c'eft  un  traité  dos  figures  de  gram- 
maire ,  imprimé  avec  1«  traité  d'Ammonius  ,  de  la. 
différence  des  fons ,  &  avec  d'autres  anciens  gram- 
mairiens. Potamon ,  fils  de  Le*bonax ,  fut  un  des  plu* 
célèbres  o-ateurs  de  Mitylène. 

LESCA1LLE ,  (  Jacques  )  ( Hifl.  Lin.  mod.  )  poète 
&  imprrmeur  Hollandois,  natif  de  Genève,  mort  en 
1677.  11  avoit  r°ÇJ  de  l'empereur  Léopold ,  la  cou-; 
ronne  poétique  en  1663. 

Catherine  Lefcaille ,  fa  fille ,  fot  firnomméc  la  fiph» 
HvUandcfi,  CV  U  dixième  muft.  On  ad'elU  auelqoef 
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tiajc-  iîs,  ei  r\i.;ttes  ouvrées  qui  forent  recueillis 
cn'i7i8,e11c  étoit  morte  en  1711. 

LUCHASSIER ,  (  Jacques)  (Hîfl. Lht.  mod.  )  fubf- 
,  t'ttut  du  procureur  général  an  parlement  de  Paris  , 
jurifconfulre  royaiifte ,  qui  quitta  Paris  dans  le  temps 
de  la  ligue  pour  fc  retirer  auprès  de  Henri  IV.  Il 
écrivit  en  faveur  de  la  république  de  Venife ,  dans  le 
temps  des  démêlés  de  cette  république  avec  le  pape 
Paul.  Il  écri\it  auffi  en  laveur  des  libertés  de  l'églife 
Gallicane ,  fes  œuvres  ont  été  recueillies.  Né  en  1 5  50 , 
mort  en  162$. 

LESCHERNUVIS  Cm.  (terme  Je  relation  )  c'eft , 
félon  nos  voyageurs,  le  nom  qu'on  donne  en  Perfe 
au  tribunal  ou  1  on  reçoit  &  où  l'on  examine  les  pla- 
cées 8c  requêtes  de  ceux  qui  demandent  quelque 
chofe  au  fophi ,  fut  payement  de  dette  ou  d'ap- 
|x>intcment ,  foit  récompenfe ,  ou  quelque  nouveau 

LESCUN ,  (  voyez  Fôix.  ) 

LESDIGU1ERES ,  (  Hlft.de  Fr,  )  (  François  de 
Bonne ,  duc  de  )  pair  ,  maréchal ,  connétable  de 
France ,  chevalier  des  ordres  du  roi ,  gouverneur  du 
Dauphiné,  ayant  mérité  tous  ces  honneurs  par  une 
fuite  non  interrompue  de  fervices ,  d'exploits ,  de 
fuccès  étonna ns ,  (bus  Charles  IX,  Henri  III,  &  fur- 
tout  Henii  IV  8c  Louis  XIII,  ayant  d'ailleurs  vécu 
fous  fept  rois ,  étoit  de  la  maifon  de  Bonne  en  Dau- 
phiné ,  qui  poiTédoit ,  dit-on ,  anciennement  le  bourg 
de  Bonne ,  dans  le  Faucigny  en  Savoie  ,  auquel  elle 
avoir  donné  (on  ncm  ou  qui  lui  avoit  donné  le  fien. 
LefHiguières  naquit  en  Dauphiné  le  1".  avril  1543, 
fous  le  règne  de  François  V'.  Il  prit  de  bonne  heure 
le  parti  désarmes,  8c  fe  fignala  dès  1563,  à  la  dé- 
fenie  de  Grenoble.  En  1 577 ,  il  devint  chef  du  parti 
proteftant  dans  le  Dauphiné.  Henri  IV ,  qui ,  lorîqu'il 
n'étott  encore  que  roi  de  Navarre ,  avoit  connu  fon 
Tç'e  8c  (es  talens ,  devenu  roi  de  France  ,  le  fit  fon 
lieutenant  général  çn  Piémont  ,  Savoie  6c  Dau- 
phiné. 11  fut  en  effet ,  comme  une  cfpèce  de  viccroi 
dans  ces  pays ,  y  déconcertant  tous  les  efforts  de  la 
ligue ,  toutes  les  entreprifes  de  l'£fj-agne  ,  toutes  Us 
tentatives  du  duc  de  Savoie ,  qu'il  battit  en  toute  occa- 
sion 6c  fur  lequel  il  conquit  la  Savoie  prefque  entière. 
»  Ces  deux  prkees,  dit  M.  de  Sully  ,  en  parlant  du 
»  roi  d'FJpagne  ,  8c  du  duc  de  Savoie  ,  renconttèrent 
»  un  adveifore  redoutable,  qui  les  arrêta  dans  leur 
»  carrière ,  &  réduifu  leur  parti  aux  abois  :  c'eft  Lef- 
»  diguières ,  connu  par  fa  valeur  &  fon  bonheur  contre 
>i  le  duc  de  Savoie.  Il  fe  tint  toujcui s  attaché  au  roi; 
w  8c  on  ne  lui  reproche  point  d'avoir  fongé  à  s'ap- 
»  proprier  fes  fuccès,  ni  d'avoir  convoité  la  fouve- 
»  raineté  du  Dauph  né  ;  peut-être  fouhaita-t-il  feule- 
»»  ment  que  le  rci  eût  Wg-icmps  befoin  de  fon 
t»  lècours,  ck  ne  vînt  jamais  en  cette  province  r>. 

On  raconte  que,  torique  U.fd.gu;èr.s  eut  pris  la  ville 
de  Grenob'c  en  15 90,  il  envoya  faim  Julien  fon 
fëcretairc  porter  cette  ncuvi.lL-  aj  roi,  ôc  lui  demander 
je  gouvernement  de  çette  province.  Le  çonfpl  répondit 
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que  le  roi  s'étoit  engagé  à  ne  donner  de  gouvern?rrem 
qu'aux  catholiques  ,  6c  en  effet,  quoique  H.nrilV. 
n'eût  point  encore  fait  fon  abjuration ,  il  étoit  pofîible 
que  la  nécefuté  d'attirer  les  catholiques  à  fon  parti , 
lui  eût  arraché  ceue  promette.  Saint  Julien  fe  retire 
(ans  répliquer ,  &  rentrant  un  moment  après  :  meffuurs  , 
dit-il ,  votre  riponfe  inattendue  m'a  fuit  oublier  un  mot  1 
c'eft  que  put/que  vous  ne  trouve^  pas  à  propos  de  donner 
a  mon  maître  le  gouvernement  de  ùrtnobL ,  vous  Jbnçit^ 
aux  moyens  de  Je  lui  iter.  Le  confeil  décida  que  c'eteit 
là  un  cas  tout  particulier ,  8c  le  brevet  fut  expédié 
fur  le  champ. 

Le  même  Henri  rv  lui  donna  le  bâton  de  maréchal 
de  France ,  en  1608.  Le  duc  de  Savoie  ayant  fait  fa 

f>aix  avec  la  France ,  8c  étant  entré  en  guerre  avec 
"Efpagne ,  le  duc  de  Lefdiguières  lui  mena  des  troupes 
en  1617,  8t  lui  fournit  diverfes  places  en  t6ir. 
Lorfque  le  duc  de  Luynes ,  qui  avoit  à  peine  fervi ,  fut 
fait  connétable  ,  L.fdiguières  fut  fait  maréchal  général 
des  camps  6c  armées,  comme  fi  on  eût  voulu  lut 
montrer  qu'on  faifoit  pour  lui  tout  ce  qu'il  étoit  pof- 
fihle  de  faire  pour  un  huguenot ,  mais  que  l'épée  de 
connétable  ne  pouvoit  être  portée  que  par  une  main, 
catholique.  Cependant  fon  calvinitme  commençait  à 
le  refroidir  ;  car  dans  la  pr<mière  guerre  civile  8c  de 
religion  du  règne  de  Louis  Xlll ,  qui  s'alluma  cette 
même  armée  1511  ,  il  confeiuit  de  tervir  contre  les 
huguenots,  8c  cette  a. .née  encore  il  arriva  deux  évé- 
nemens  importans  fur-tout  pour  Lefdiguières  ;  le  pape 
Paul  V ,  8c  le  connétable  de  Luynes ,  moururent.  Le 
cardinal  Lu  Jov.fio ,  ami  de  Lefdiguières ,  fuccéda  au 
pape  Paul  V  ,  fous  le  nom  de  Grégoire  XV.  Ce 
cardinal  avoit  fou  vent  parlé  de  couver  fton  à  Lef- 
diguières fon  ami ,  oui  lui  répondoit  toujours  :  je  vous 
la  garde  pour  quand  vous  fir.r  pape.  Devenu  pape  il 
rappeda  cette  protmfle  à  LtlUigr  îères ,  qui  ht  er.fin 
fon  abjuration  dans  l'églife  de  (oint  André  de  Gre- 
noble, le  24  juillet  1622,  entre  le*  mains  de  Guil- 
laume d'Huguts,  archevêque  d'Embrun.  Au  retour 
de  la  cérémonie ,  le  maréchal  de  G  équy  fon  gendre  , 
lui  préfènta  de  la  part  du  roi  fes  lettres  de  connétable  , 
8c  fes  lettres  portent  qu'on  n'a  jamais  vu  Lefdiguières 
vaincu  ,  8c  que  toutes  fis  exj  éditions  ont  eié  des 
triomphes.  Lildigu'èrts  avoit  piès  de  quatre-vingt 
ans ,  quand  l'épée  de  connétable  lui  fut  remTe  ;  eue 
ne  rcfla  pas  oifive  entre  fis  mains  ;  en  1625  à  quatre  - 
vingt  deux  anj ,  il  alla  fa  re  la  guerre  en  Italie , 
il  prit  des  places  aux  Génois  ,  il  fit  lever  le  fiège 
de  Verue  aux  Efpagnob.  Pendant  fon  abdnee  ,  les 
huguenots  du  VivaraiA  y  furprennent  le  ppi;fin ,  8c 
font  des  courses  dans  le  Dauphiné  ;  il  accourt  6c 
de  Valence  ou  la  maladie  le  retient ,  il  ordonne  8c 
conduit  le  fiége  de  Meuillon.  Cette  place  fë  rcr.J 
le  23  fèptcmbre,  Ltfdiguières  nkurt  le  28,  en 
triomphant  comme  le  connétable  du  Gueiclin  !  Lliif- 
toirc  du  Dauphiné  de  Nicolas  Cboricr,  eft  pleine 
des  exploits  de  Lefdiguières  ,  8c  la  vie  particulière 
de  ce  connétable  a  été  écrite  par  Louis  Videl  fon 
fecrétaire. 

Sur  la  pofterité  du  connétable  de  Lefdigi  ières ,  8t 
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ii  nn<  cc!u!  de  Créquy  fon  gendre  ,  (  itiyrt  l'article 
CntQUY. 

LESLr.V  ,  (  Jeat  )  (  //.;:?.  </"£a#.  )  éve>e  de 
Rois  en  Keoîïe ,  cetenfeur  éloquent  &.  courageux  de 
fa  fouveraiue  ,  Marie  Smart,  da  is  l  es  confère,  ices  oui 
fe  tinrent  en  Angleterre ,  par  ordre  de  la  reine  Eli- 
fabeth  ,  &  devant  les  comrrt  lï.ùrcs  ,  j>our  examiner  fi 
Marie  Smart  étoit  coupable  de  la  mort  de  Stuart 
Darnlev,  l'on  fécond  mari.  O.i  produisit  contre  Marie  , 
un  recueJ  de  lettres  écrites,  difoit-on,  par  elle,  au 
comte  de  Bothu'el ,  Ion  troiftéme  mari  ,  du  vivant 
de  Ion  fécond  ,  fit  r;ui  contenoient  l'aveu  6c  les 
preuves  d'un  commerce  criminel  qu'elle  avoit  entre- 
tenu a v^c  ce  Boihwel,  du  vivant  de  Darnlev  ,  ainû  que 
do  co.ifentement  qu'elle  avoit  donné  à  laflaffinat  du 
snéme  Darnlev  ,  exécuté  par  Bothwvl  &  £3  complices. 
Ces  lettres ,  dont  la  fauUeté  ,  mille  fois  démonuée  , 
eft  généralement  /reconnue  (  V <>yi\  le  fécond  tome 
du  fupplcment  à  l'i  Moire  de  la  rivalité  d:  ta  France 
&  de  l'Angleterre  )  viennent  d'être  reproduites  comme 
une  découverte  ,  dans  un  recueil  de  pièces  intireffantet 
&  cuneufu  pour  fenir  à  thifhire  ,  par  un  homme 
à  qui  on  voit  que  ce  point  dViiloire  cft  enticreme  t 
inconnu.  L'évcoue  de  Rofs  publia  une  apologie  pour 
ta  reine  <f£cofle  ;  il  obferva  que  ces  lettre»  ne  pré- 
fëmoient  ni  date ,  ni  adrefle  ,  ni  fecau  ,  ni  ûgnature  ; 
que  le  domeitique  Nicolas  Hubert ,  qu'on  litppofoit 
avoir  été  chargé  de  les  porter ,  avoit  protelté  ,  au 
moment  de  fon  tipplice ,  qu'il  n'avoit  jamais  porté  de 
pareilles  lettres ,  fit  que  la  reine  d'Ecoûc  n'avoit  eu 
aucune  part  au  crime  qu'on  lui  imputoit. 

L'évêque  apoftrophc  vivement  les  adverfaires  de 
Marie  :  «  Qui  de  vous  ,  dit-il ,  a  comparé  cet^  pièces 
navec  l'écriture  de  la  reine?  ofericz-vousa&urer  que 
n  dam  une  caufe  auffi  importante,  auffi  capitale  que 
»»  celle-ci ,  vous  avez  apporté  cette  exactitude  ,  cette 
n  droiture  d'intention  ,  vous  avez  pris  toutes  les  précau- 
tions que  preferivent  les  loix  dans  l'affaire  civile  la 

*  plus  légère  ?  .  .  .  .  L'étrange  façon  de  collationner 
11  des  papiers  de  cène  elpèce  !  quels  hommes  on  a 
»  choius  pour  un  pareil  office  ?  comme  û  tout  l'uni- 
»»  vers  ne  favoit  pas  que  vous  êtes  les  plus  mortels 
»  ennemis  de  la  reine  !  comme  ft  votre  trahifon  ,  votre 
»»  ufurpation  n'étoient  pas  fondées  fur  ces  lettres  fup- 
»  pofées  ;  comme  s'il  ne  fe  trouvoit  pas  en  Ecofle 
»  plus  d'un  fau/Taire  habile  à  contrefaire  l'écrirure  de 
u  fa  reine ,  &  qu'il  n'y  en  eût  pas  parmi  vous  ,  un 
»  fur-tout  qui ,  plus  d'une 'fois ,  fans  ordre  ,  &  à  fon 

*  infçu  ,  ait  envoyé  des  letttres  en  fon  nom ,  en  Arv 
»  gleterre  &  ailleurs  !  Puis-je  donc  $  itter  encore  à 
«  prononcer  que  ces  lettres  font  votre  infâme  ou- 

»vrage?  "Oui  certes,  vous  avez  vous-même 

»  forgé  ces  lettres ,  &c  » 

Les  ennemis  de  Marie  n'ont  jamais  rien  répondu 
\  ces  prenantes  interpellations.  A  la«tcie  de  les  ennemis 
&  de  (es  aceufateuw,  étoient  le  lord  Murray ,  fon 
frère  naturel ,  qui  (e  prétendant  légitime  ,  dévoroit 
dans  fon  cceur  la  couronne  ,  &  Ta  prtTédoit  alors 
tout  le.  ùre  dt  régan  ,  pir  la  d%a«  ÔC  la  ca2ti- 
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vité  de  fa  feeur  ;  Morton  ,  confident  de  Murray  ,  qui 
fut  convaincu  dans  la  fuite  d'avoir  été  un  des  afiallins 
de  Darnley  ;  le  iecréuire  d'état ,  Lét'.imgton ,  tro-iicm* 
membre  de  ce  Triumvirat  ,  qui  n'jvoit  ceife  de 
trahir  la  re*:ne  Marie ,  Se  qui  pofledoit  dans  un  degré 
fnprême  ,  le  talent  de  contrefaire  des  •«critures ,  fut. 
tout  celle  de  M<irie  Stuart. 

Levêque  de  Rois  étoit  incommode  avee  fon  zèU 
&  fes  alternons ,  qu'on  ne  pouvoit  démentir  ;  mais 
le  juge  (Elifabeth) ,  étoit  d'intelligence  avec  les  aceu- 
fateurs, 6c  auffi  ennemi  qu'eux  de  Marie  Stuart ,  qui 
avoit  des  droits  à  la  couronne  d'Angleterre  ,  &  do  n 
l'Angleterre  vouloit  depuis  long  -  temps  alTervir  ta 
couronne.  Pour  fe  débarraûer  de  l'évêque  de  Rofs ,  on 
l'accula  d'intelligence  avec  quelques  feigneurs  anglois  r 
nui ,  révoltés  de  rinjuffice  oc  de  la  cruauté  d'Elùa- 
beth  envers  Marie  ,  avaient  fait  quelques  mouvements 
en  faveur  de  elle  -  ci  ;  en  confêquence  ,  l'évêque 
ambafVadeur ,  au  mépris  du  droit  des  gens  ,  fut  retenir 
pendant  quatre  mois ,  prisonnier  en  Angleterre ,  en- 
fermé dans  le  cachot  nommé  Lx  Tour  du  fjng ,  6t 
menacé  fans  cefle  de  la  mort.  \ 

M.  Robert  fon  ne  peint  pat  a  vantagrofanent  l'évêque 
de  R06  ;  nous  ne  voyons  dans  toute  la  conduite  de- 
ce  prélat ,  que  du  courage  &  de  la  fidélité,  qu'un 
zèle  généieux  pour  la  reine  opprimée  ;  en  tout  cas  , 
s'd  avoit  btfoin  du  fuffrage  d'une  ennemie  T  voici  le 
témoignage  que  lui  rend  Elilabcth  elle-même ,  dans  une 
lettre  a  Marie  Stuart ,  en  date  du  21  décembre  1568. 

u  Je  ne  puis  que  louer  le  choix  que  vous  avez  fait 
»  de  l'évêque  de  Rofs,  qui  a  fait  éclater  en  public  ÔC 
n  en  particulier  ,  dans  la  défenfe  de  votre  honneur  r 
»  non-feulement  beaucoup  de  fidéJ  té  &  de  prudence, 
»  mais  encore  le  plus  entier  dévouemenr  ;  je  ne  puis- 
»  en  parler  autrement  ;  je  vous  (buhatterois  un  grand 
»  nombre  de  pareils  ferviteurs  ;  mai  certainement  nul 
»  ne  l'emporte  fur  lui  en  zèle  &  en  attachement  non* 
n  votre  perfonr.e.  Je  lui  dois  ce  témoignage,  la  fldéTné- 
»  d'un  bon  ferviteur  ne  fe  montre,  jamais  mieux  que" 
»  dans  l'infortune  de  fis  nukres  ». 

On  cft  bien  ézonné  d'entendre  EUfab:th  parler  ainffi 
d'une  iiifvrtune  r^u'il  étoit  en  fon  pouvoir  ,  qu'.l  étoir 
de  ïr>n  devoir  de  faire  cefler ,  CC  qui  révôltoit  fcs- 
fujets  mêmes. 

L'évêque  de  Rofi  eut  Ta  doulenr  de  furvivre  ai* 
fupplice  de  celle  qu'il  avoit  fi  bien  défendue  ,  &  dont 
il  avoit  fi  bien  prouvé  l'innocertca»  U  mourut  à* 
BruxtlUsen  159t.  On  a  de  lui  un  ouvrage  intitule 
dt  origine ,  moribus  6»  rtbus  geflis  Scotorum. 

Un  autre  Leficy,  (  Charles)  évf-nie  de  Carlîflî  ~? 
mort  en  1721 ,  trts-attachc  auffi  à  !a  maifon  Smart  „ 
a  beaucoup  écrit  contre  les  Juifs  &  les  déifies.  La  p'tV 
part  de  fes  écrits  ont  été  traduits  de  l'anglois  en  fiait-- 
çois ,  par  le  P.  Houbigant  de  lOratoire.. 

LESPARRE.(^Foix>. 

LESSRJS  ,  (  Léonard  )  (  Uifi.  Ecelèf  )  urrde  ee» 
théologiens  jéfuitcs  ,  couverts  de  ridicule  par  Pafcal> 
L'univerfiié  tk  Loitvain  &  celle  ck  Douai  r  condarr>- 
.  nèrent  quclques-uaesde  (es  grogofiirions  comme  f«i*i^ 
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cbgionnes  ;  mais  les  univorfttés  de  Mayfncc,  de 
rèves  &  d'ingolftat  fc  déclarerait  peur  lui  ;  car 
fur  toutes  ces  quefuons ,  on  trouvera  toujours  autant 
d'univerfités  fie  d'écoles  à  oppoiêr  les  unes  aux  autres 
qu'on  voudra  en  chercher  ,  fit  il  faut  les  laiflèr  df- 
puter  enu 'elles  fans  jamais  rien  décider  ;  c'eff  le  parti 

2ue  prirent  les  papes  Sixte-Quint  fit  Innocent  IX , 
lit  pour  ménager  les  Jéfuitcs ,  foit  pour  ne  pas  donner 
trop  d'importance  à  ces  querelles  théologiques.  Ltjfuis 
pafla  parmi  les  Jéfuit»  ,  pour  le  vainqueur  du  Tho- 
rniime.  On  dit  que  fes  confrères  enchâfterent  dans  un 
reliquaire  un  de  (es  doigts  ,  parce  qu'il  s'en  étoit 
Itrvi  pour  écrire  lës  ouvrages  fur  la  grâce  ,  fit  ce 
doigt  ,  la  terreur  des  Jacobins  pendant  la  vie  de 
Ltffius  ,  le  fut  encore  après  fa  mon ,  par  les  miracles 
qu'en  prétendit  faire  par  fon  moyen.  Les  parlements 
de  France  protrivirent  quelques-uni  des  ouvrages  de 
LeJJius  j  de  Jujlitiâ  6V  jure  ;  de  p»t(fl.ite  fummi  rontU 
fias  :  on  peut  voir  par  ce  dernier  titre ,  pourquoi 
les  papes  ne  s'empreirerent  point  de  condamner  la 
dr Urine  de  Lrjjius.  On  a  auflï  du  même  aieeur  , 
d;rTérems  traités  théolcgiqncs ,  recueillis  en  deux  vol. 
'ut-fol.  Le  Traité  fur  te  choix  d" une  Religion ,  a  été 
traduit  par  l'abbé  Maupertuy.  L-ffius ,  né  pics  d'An- 
vers en  1554,  mourut  en  1613. 


LESTONAC,  (Jeanne  di)  (HÎJI.  Eedif.)  nfo 
en  ijïf»»  fondatrice  de  l'ordre  des  rtligieufes  Uéii- 
diâir.ts  de  la  Compagnie  de  Notre  -  Dame  ,  pour 
Finftruâion  des  jeunes  filles.  Lcrfque  le  pape  Paul  V 
eut  approuvé  cette  fondation  en  1607,  il  d:t  au  gé- 
néral des  Jcfuites  :  Je  viens  de  vous  unir  à  de  vvtuiufes 
filles  ,  qui  Ttndronl  aux  perfinnes  de  leur  fexe ,  les 
fervices  que  vas  pires  rendent  aux  hommes  ëtins  toute 
la  chrit'unti.  LTrftoire  de  ces  rel:gicufi  a  été  écrte  par 
un  auteur  nommé  Jean  Bouzonic ,  fit  celle  de  Jeanne  de 
Lefhntc  en  particulier  ,  l'a  été  par  le  P.  Bcaufi's , 
jéï.iite  à  Toufoufe  ;  elle  étoit  nièce  de  M0nt.1p.ne  ;  e\k 
■voit  été-  mariée  à  Gallon  de  Moi  tferrand  ,  dont 
elle  avoit  eu  fept  enfants.  Elle  étoit  fille  d'un  concilier 
au  parlement  de  Bordeaux  ;  à  fa  mort  ,  arrivée  le 
ïp  février  1640 ,  fon  ordre  pcfTédoit  déjà  vingt-fa 
rriaiforts,  fie  ce  nombre  sert  augmenté  depuis. 

LETI ,  (  Gregorio)  (  Hifl.  Litt.  mod.  )  Italien  pro- 
tefhnt,  fit  qui  pafla  fa  vie  en  pays  proaftant  ,  à 
Laufànc ,  à  Genève,  en  Angleterre,  en  Hollande,  fe  fai- 
fant  chadêr  prçfcue  par  tout  ;  le  fameux  Le  CIctc  ft:t  Ion 
gendre.  On  regarde  Leti  compte  leVarillas  de  l'Italie. 
En  effet ,  il  n'eut  pas  plus  de  refjx.fi  que  Varila?  pour  la 
vérité ,  8c  il  déshonora  comme  lui ,  rhiftaire  par  des 
fictions.  Madame  la  daiiphine,  femme  du  dauphin  ,  fis 
dt  Louis  XIV ,  lui  ayant  demandé  fi  tout  ce  ou*  I  difoit 
dans  la  vie  du  pape  Sixte-Quint ,  étoit  vrai ,  il  répondit  : 
une  ffïicn  agréable  vaut  mieux  qu'une  vérité.  Mars  ce 
p\ifoit  \r.»  toujours  frul-ment  pour  ornpr  fon  récit 
nuM  inventolt ,  c'étoit  par  des  motifs  j  lus  condamnâ- 
tes encore  ,  par  un  efptit  ou  d'adulation  pu  de  «atyre. 
On  conneit  fes  vies  de  Cnarks-Quint,  de  Philippe  II , 
«ïElitabfth ,  rcme  d'Angleterre  ,  de  Croni**<  1 ,  du  duc 
ffOfTeac,  fitc.  eues  font  toutes  traduites  en  Frar^ou  aùifi 
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qttt  quelques  autres  ouvrages  de  l'auteur  ;  mais  1  -  pfts 
grand  nombre  eft  de  ceux  qui  n'ont  point  été  tra- 
duits. Ils  rouUnt  prefque  tous  fur  lV:ffoire  fit  fur  1* 
politique.  Gregorio  Lui  ,  né  en  1630  ,  mourut  à 
Atnflerdam ,  en  1701. 

LEUCIPPE,  (Hijl.anc.)  pVlofophe  grec. On  fait 
peu  de  chofess  fur  fa  petfoune.  Les  uns  croient  qu'il 
etoit  d*Flce ,  les  aums  d'Abdère ,  d'autres  de  Miht  ;  il 
étoit  disciple  de  Zénon ,  fit  Déraocrtc  fut  (on  dilciple. 
11  paroit  qu'il  fut  llnve/teur  du  lyflêmî  des  atomes 
6c  des  tourbillons  ,  plus  de  deux  m:lle  ans  avant  Def- 
cartes  ,  car  il  vivoit  l'an  428  avant  J.  C.  Poftdonius  , 
qui  vivoh  du  temps  de  Ciccrcn  ,  a  prétendu  que 
1  idée  de  ce  fyftcme  étoit  venue  de  Phénicie ,  où  elle 
avoit  été  employée  par  un  certain  Mofchusou  Mochus  , 
que  quelques  atomiues  illuminés ,  dit  M.  l'abbé  Batteux , 
le  fent  plu  à  confondre  avec  Moïfe.  Bayle  réfute  aulli 
l'allégation  de  Pof»dontus,fit  blâme  Epicure  de  n'avoir 
pas  reconnu  hautement  tom  ce  qu'il  devott  à.  Démo- 
cite  fie  à  Leucippe ,  dont  il  n'avait  fait  que  modifier 
la,  doéfrine. 

LEVE ,  (  Antoine  de  )  (  Hifl.  mod.  )  navarrois  , 
foIJat  de  fortune ,  qu'un  mérite  émanent  éleva  aux 
honneurs  militaires.  B  fervit  Se  commanda  (bus  Fer» 
d  :and-le-Catholique  6l  fous  Charles-Quint ,  avec  la 
phis  grande  dift:ncuon.  En  1 503  ,  il  vainquit  d'Au- 
bigny  a  la  féconde  bata<Ue  de  S;minare.  En  ijii  , 
il  contribua  beaucoup  à  enlever  le  Milanès  à  la  France. 
En  1 524 ,  ce  fut  lui  qui  défendit  Pavic  contre  Frarv» 
ço'S  Ier.  En  1515  ,  il  ne  cont' ib.ia  pas  peu  encore  au 
fuctès  de  ceite  faineufe  bataille  de  Pavie ,  par  une 
vi^oureufe  fonte  qu'il  fit  à  propos  pendant  la  ba:ail'e  , 
avec  tou-j;  fa  garnifor.  En  1529  ,  au  milieu  des  dou- 
leurs de  la  g'KHte  ,  d  furprend  le  comte  de  S.  Pol , 
à  Landriano,  l;bat,  fie  le  tait  prif.  nnier.  Dans  cette 
bataille  ,  on  rencontroit  par-to.  t  Antoine  de  Levé  , 
qui  ne  pouvant  monter  à  cheval  à  caufe  de  fa  goutte, 
le  faifo-t  porter  tout  armé  dans  une  chaife ,  par  quatre 
hommes.  En  cette  même  année  1529  ,  il  combattit 
avec fuccès contre So'iman  II ,  en  Autriche.  En  1535  , 
il  (t  diflingua  aufii  en  Afrique,  à  la  fuite  de  fern- 
psreur.  Ci  prince  fe  phu  à  lui  rendre  en  d  fférente* 
occafioRs  ,  les  honneur  qui  n'appartiennent  qu'aux 
crandi  dï/pag^e  ;  ;1  le  faifo  t  aileoir  à  côié  de  lui , 
il  voi'lott  quil  fe  ccuvrit  en  (a  préfence  ,  6c  un 
jour  1;  voyant  différer  d'obéir  1  cet  ordre  ,  il 
lui  mit  lui-même  te  chapeau  fur  la  tête  ,  en  d  lant  : 
un  capitaine  fameux  par  trente  campaptes  toutes  gio- 
rhufs,  a  bien  mente  a" être  affts  ty  couvert  devant 
un  enp.'reur  de  t  .nie  ans.  En  1536,  il  défendit  le 
MUanespourrem^reti^contre l'amiral  de  Brion,  arrêta 
les  progrès  que  ce  général  avoit  faits  dans  le  Piémont, 
fie  profitant  habilement  de  la  défeeiion  du  marqus 
de  SaJuo=s ,  il  reconquit  prefque  tout  le  Piémont  ;  mjts 
cette  même  année  ,  au  fiège  de  Foiïan ,  devenu  cé- 
lèbre par  le  courage  avec  lequel  il  fut  foutonu  par  les 
François ,  trahis  8c  fans  defenfe  ,  de  Levé  courut  un 
grand  danger.  Les  afliéges  font  u  ie  (ortie  par  deux 
endroits ,  u  cavalerie  d'un  côté ,  l'infanterie  de  l'autre. 
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>  par  an  chemin  creux ,  une  prarrie  éloî- 
tpét  ,  OU  «oit  le  quartier  des  Lanfquenets  oc  de  Levt , 
Iefquds  ne  pouvant  s'Attendre  a  être  attaqués  ,  fàifoient 
b  garde  aiTex  négligemment.  L'infanterie  Françohe 
en  fait  un  grand  carnage  ;  la  cavalerie  qui  les 
attaque  d'un  autre  côté,  augmente  le  défordre.  L'alarme 
fc  répand  dans  tout  le  camp.  Antoine  de  Levé  en- 
voie fes  Efpagnols  pour  fouteni.-  les  Lansquenets.  Ceux 
qui  étoient  de  garde  à  la  tranchée  ,  voyant  courir 
aux  armes  de  tous  cotés  ,  quittent  leurs  portes  pour 
voler  au  lieu  du  combat ,  6c  laiflent  leurs  travailleurs 
preique  fans  dcfenfe.  La  portion  de  la  garnifôn  reftée 
dans  la  ville,  voyant  ce  mouvement,  fort,  attaque 
les  tranchées ,  les  comble ,  taille  en  pièces  ceux  qui 
les  gardoient  encore.  Les  différents  corps  des  aflîéges 
fe  ramifient,  on  court  au  quartier  d'Antoine  de  Levé, 
qui  fe  voyok  alors  prefyue  abandonné ,  &  qui  penfa 
être  furprif.  La  goutte  hu  permettoit  à  peine  de  fe 
remuer  ;  on  le  jette  précipitamment  dans  une  chaife; 
on  le  porte  hors  de  la  tente  ;  mais  les  porteurs  pour- 
fitrvis  de  près  par  les  François  ,  n'imaginèrent  pas  d'au- 
tre moyen  de  le  baver  &  de  fe  fauver ,  que  de  jetter 
de  Levt  avec  fa  chane  au  milieu  d'une  pièce  de  bled  , 
où  il  refta  caché  miqu  a  la  retraite  des  François  ,  qui 
fe  fit  en  bon  ordre.  Enfin ,  il  reçut  à  compétition  ces 
inîrépides  défenfeurs  d'une  place  hors  de  defènfe. 

Cette  même  année  1536  ,  eft  mémorable  par 
fetped  non  de  Charles-Quint  en  Provence.  Il  ne  lé 
prometroh  pas  moins  que  la  conquête  de  la  France 
enbèie.  La  foule  des  couru/ans  le  fatiguoit  d'avance 
«"ap  laudilTcmcrns ,  de  préfages  heureux,  de  cris  de 
victoire  ;  mais  on  dit  que  ceux  qui  avoient  plus 
d'ufjge  de  la  cour  ,  Ô£  qui  (avoient  mieux  l'art  de 
laser,  s'oppofoient  en  public  à  cette  expédition ,  6c 
s'aoachoient  à  démontrer  Timpombilité  d'un  fuccès 
qu'ils  croyoiem  infaillible,  afin  de  ménager  à  Tempe- 
reur  la  gloire  d'avoir  eu  plus  de  lumières  que  fa  cour , 
que  Ton  conféil ,  6c  d'avoir  vaincu  contre  l'efpérance 
de  lès  capitaines  les  plus  expérimentés.  Le  vieil  Antoine 
dtLevt  fe  distingua  parmi  ces  contradicteurs  politiques. 
On  le  vit  fortir  de  (à  chaife ,  dont  la  goûte  lui  ren- 
dort l'ufage  toujours  néceflâire,  6c,  ccrotrie  fi  le  zèle 
eût  fulperdu  fes  infirmités ,  fe  jetter  aux  pieds  de  l'em- 
pereur ,  le  conjurer  les  larmes  aux  yeux  ,  de  ne  point 
expofer  là  gloire  aux  hatards  d'une  expédition  fi  té- 
méraire. Cependant  on  (àvoit ,  ou  Ton  croyoit  (avoir 
qu'il  s'attendoit  à  être  vice-roi  de  France  ,  &  à  mêler 
un  jour  (es  cendres  avec  celles  des  rois  de  France  à 
St.  Denis.  Il  mourut  cette  même  année ,  de  douleur 
du  mauvais  fuccès  de  cette  entreprife  &  de  la  perte 
de^fis  efpérances.  On  dit  qu'avec  un  ton  greffier  juf- 
qua  la  ruflicité,  il  pouffoit  les  faufles  fineffes  dn  ma- 
eniiveliûne  jufquâ  la  perfidie  la  plus  atroce.  On  dit 
<]«  sent  retenant  avec  l'empereur  fur  les  moyens  d'af- 
f«rvir  l'Italie  ,  il  o(a  lui  propofer  de  fe  défaire  par 
Ma  flirtât ,  des  princes  qui  pou  voient  faire  obflacle  à  fes 
uefTeins.  Ehl  que  deviendrait  mon  ame?  lui  dit  Charles- 
Qu  nt  ;  Aveçvous  une  ame  ?  répondit  de  Levé ,  abtn- 
t Enm'ut.  Charles-Quint  &  (es  généraux  étoient 
*  ha**  G  redouté»  en  France ,  m'iffaut  fe  défier  un 
Hifoux    Tome  lit 
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peu  des  imputations  qui  leur  ont  été  fartes  dans  ce 
pays;  mais  en  fuppefant  ce  trait  véritable,  il  fa'lûit 
que  ces  deux  rwirtmes  euffent  bien  peu  réfléchi  fiu* 
la  nature  des  chofes ,  &  prêté  bien  peu  d'attention  aux 
faits ,  pour  croire  qu'il  nfy  eût  que  leur  ame  d^ntè— 
rdTée  a  de  pareils  attentats  ,  6t  pour  n'avoir  pas  va 
que  la  perfidie  6c  le  crime  ,  en  révoltant  leselprits, 
retc  '  "nt  prefque  nécefTaircment  fur  leurs  auteurs. 

LEVENDI ,  f.  m.  (  Hlfl.  mod.  )  nom  donné  par  les 
Turcs  a  leurs  forces  mariâmes  ;  ils  y  admettent  te* 
Grecs  6c  les  Chrétiens  fans  dûSncoon ,  ce  qu'ils  ne 
font  point  dans  leurs  troupes  de  terre ,  où  ils  ne  re- 
çoivent que  des  Xhhométans. 

LEVENTI  ou  LEVANT! ,  f.  m.  (tetqe  de  relation) 
foldat  turc  de  galère,  qu'on  rencontre  en  afTex  grand 
nombre  dars  ConAantinople.  Comme  ces  gens-là  ne  font 
que  de  la  canaille  qui  court  fur  le  monde  le  coutelas 
à  la  main ,  le  gouverneur  de  la  ville  a  permis  de  fe 
défendre  contr  eux  ,  &  Ton  les  met  à  la  raifon  à 
coups  dëpée  6c  de  pîflolets.  On  a  encore  un  moyen 
plus  fage  d'éviter  leurs  infùltes ,  c'eft  de  fe  faire  escor- 
ter par  desjaniflaires  ,  qui  ne  demandent  pas  mieux, 
6c  pour  lors  on  peut  fe  promener  dans  Conftantinople 
en  toute  fureté.  (  D.  J.) 

LEUH ,  (  Iftfi.  modS  c'eft  mttfi  que  les  Mahomé- 
tans  nomment  le  livre  dam  lequel ,  îurvant  les  fictions 
de  l'alcoran ,  toutes  les  aâions  des  hommes  font  écrites 
par  le  doigt  des  anges. 

LEVESQUE ,  (  Hin.  Eu.  mod.)  Ce  nom  eft  celui 
de  beaucoup  de  gens  de  lettres  diftingués: 

i°.  Levé/que  de  Gravelle  (Michel- Philippe  )côn- 
feiller  au  parlement ,  mort  en  175,1 ,  a  laine  un  rtcueil 
de  Pierres  gravées  antiques  ,  eftirné  ,  en  deux  vol.  in-^t 

i°.  Pierre  -  Alexandre  Levefque  de  la  Ravalière ,  de 
l'Académie  des  Infcri  prions  &  Belles-Lettres ,  naquit  à 
Troyes  le  6  janvier  1697.  Pierre  Levefque  ,  fbn  pire , 
étoit  greffier  en  chef  de  rélcifcon  de  cette  vi'îe.  Pierre- 
Alexandre  arrivé  a  Parts ,  publia  un  Eflai  de  compa- 
raifon  entre  la  déclamation  6c  la  poëfie  dramatique. «  D 
t*  efpéroitjdh  M.  Le  Beau, être  combattu  &  engager  une 
»  querelle.  Le  filence  du  public  le  déconcerta  ;  pour 
»  sen  venger  ,  il  fit  lui-même  la  critique  de  fon  1 
n  vrage  ;  après  cela  ,  il  eût  été  difficile  de  le  - 
n  tredire  ». 

Il  donna  depuis  les  chanfons  de  Thibaud  VI , 
de  Champagne  6c  roi  de  Navarre.  «  Ceft  dans  cet 
n  ouvrage  qu'il  a  donné  la  première  idée  d'un  fyftême 
»  qu'il  s'étoit  formé  ,  6c  dont  nulle  contradiction  n'a 
n  pu  te  faire  dépanir.  Jamais  perfonne  n'eut  l'ame 
»  plus  françoïfe  ;  fortement  prévenu  en  faveur  de  fà 
y  »  patrie ,  auffi  zélé  défenfeur  de  notre  franchife  litté- 
n  raire  que  les  bons  François  le  font  des  libertés  de 
»  leur  églife  6c  de  l'indépendance  dé  leur  monarque  , 
»  il  portoit  cette  jaloufie  jufques  fur  le  langage.  Les 
n  anciens  chevaliers  n'ont  jamais  cimbatru  pour  i*hon- 
n  neur  de  leurs  Dames ,  avec  plus  de  courage  6c 
n  de  confiance  ,  que  M.  Levefque  pour  foutenu*  les 
»  privilèges  de  la  langue  fVa»çoi(ë  ;  il  a  rOmpti  pour 
»  l'amour  d'elle  ,  plus  dune  lance  «bris  cène  Aca* 
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»  demie ,  (  des  Belles-Lettres  y  Selon  lui  >  elle  n'a  rien 
»  emprunte ,  elle  ne  doit  rien  à  la  langue  latine  ;  tous 
m  les  mots  qui  la  compofent  lui  appartiennent  à  ritre 
»  patrimonial  :  nous  parlons  encore  celtique  ;  fil  û 
t»  quelques-uns  de  nos  termes  ont  quelque  affinité  avec 
»  ceux  du  latin  ,  ce  n'.ft  pas  qu  ils  en  fortent ,  c'eft 
f»  qu'ils  font  nés  enfemble  ;  ils  leur  reflemblent  comme 
p  jumeaux ,  fit  non  pas  comme  des  fils  à  leur  père,  n 

Si  ce  ton  d«.m'  badin  cft  propre  à  répandre  quelque 
ridicule  fur  les  (vllêmes  littéraires  de  M.  Lcvdfque  do 
la  Ravaltère  ,  M.  Le  Beau  l'en  dédommage  en  ren- 
dant fon  caraâère  véritablement  refpcâable» 

M  Levcfaxe  fut  reçu  à  l'Académie  des  Belles- 
Lettres  en  1  j  43  ,  &  il  y  ad?  lui  plufirurs  Mémoires 
«kins  le  Recuzil  de  cette  Académie.  B  mourut  le  4 
février  1762. 

30.  Jean  Levefytu  de  Burigny ,  aufli  de  l'Académie 
«Jti  Iufcripuons  à.  Belles-Lettres  ,  d'une  autre  famille 
eue  les  précédents  ,  vivoit  encore ,  lorfqu'un  homme 
«le  lettres  lui  tendit  fho  ramage  fuivant,  (Mercure  du 
35  janvier  1783.)  «Ce  que  Cicéron  dit  de  la  vieil- 
»»  leffe  cTlfbcrate ,  rappelle  la  vénérable  &  heuieufè 
*»  viefflefle  du  doyen  aâuel  de  la  littérature  rrançoifè, 
*  &  peut-être  de  la  linérature  Européenne ,  M.  de  Bu- 
•»  rigny ,  à  qui  une  carrière  dequatre-vir.gt-onze  ans , 
»  confacrée  à  l'étude  &  à  la  vertu  ,  laifTe  encore  une 
»  famé  rubufte ,  une  mémoire  étendue ,  l'ufage  de  tous 
»  fes  fens  ,  la  jouiflànce  de  tous  les  plaifirs  de  l'efprit , 
»>  l'habitude  journalière  des  leâures  inftruflives  ,  la 
•»  faculté  même  de  compofer  &.  d'écrire  ,  le  goût 
«  &  les  agréments  de  la  fociété  ,  refpéranoî  cnfi.i  d'un 
»  grand  nombre  de  jours  fereins ,  &  la  certitude  que 
%  tout  le  monde  les  lui  fouhaite  : 

Et  faptrcjt  Lachtft  eptod  toryuat ,  0  pedibus  fe 
Ipfe  fuis  portât. 

*fr  Vrai  modèle  des  mœurs  du  fàvant  &  de  l'homme 
»  de  lettres  ,  jamais  il  n'a  connu  ni  l'orgueil ,  ni  l*io- 

'.•»  trigue ,  ni  l'envie  ;  (avant  utile  fit  fans  fàfte ,  écri- 
»  vain  fans  prétention ,  finale  dans  fon  ftyle ,  ûmple 
3»  dans  fes  mœurs  : 

'Cujus  Junt  morts  fuRs  faeundi*  ,  mite 
Ingenmm. 

'  «  Ceft  avec  un  plaifir  mc'é  d'anendriflement,  que 
s»  nous  lui  payons  ici  un  tribut  cTefbme  &  de  reipecTr 
st  qu'il  n'a  point  recherché ,  <m*il  n'a  point  déliré , 
?>  auquel  il  ne  s'attend  pas,  fit  dont  il  aura  la  mo- 
»  dénie  d'être  étonné ,  tandis  que  tant  d'intrigants  fitté- 
9  raires  employent  di  fi  étranges  moyens  pour  fè 
»  faire  prcmtuer  dans  les  journaux ,  des  éloges  qu'ils 
»  favent  ne  leur  être  pas  dus  ». 

Jean  Levtfque  dî  Burigny  étok  né  à  Reims  en 
"1691 ,  d'une  famille  honorable  à  tous  égards ,  mais 
'dont  sous  remarquerons  feulement  ici  que  dans  un 
efpace  de  temps  a  fie»  borné,  elle  a  fourni  trois  fiijets 
à  l'Académie  des  Belles-Lettres  ,  M  de  Burigny  & 
f^M  «le  Pouilly  ,  père  fil  61$  ;  M.  de  Çbamptaiu , 
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troifîéme  frère  de  M.  de  Pouilly  le  perè ,  &  de  M.  (le 
Burigny,  fut  miniftre  du  roi  dans  différentes  cours, 
&  fe  djftingua  dans  la  carrière  dei  nc£o  ci  allons.  M.  de 
Pouilly  le  père  étoit  un  de  ces  favams  rares  ,  qui 
favent  fur-tout  éclairer  l'érudirion  parla  critique,  & 
l'h'ftoire  par  la  plùlofophie.  C  étoit  d'ailleurs  on  phi- 
lofophe  aimable  &  fenfible.  On  en  peut  juger  par  fa 
Théorie  des  fentiraents  agréables. 

Dans  fa  ditpute  fur  uncertitude  de  Phiftoire  d«s 
premiers  fiècles  Ai  Rom?  ,  jamais  il  ne  lui  échappa 
un  mot  d'aigreur  ;  les  deux  favants  qui  lui  répondi- 
rent, ne  purent  pas  démentir  ainfi  le  caractère  de 
favants.  A  la  féconde  ou  troifiéme  réplique  >  l'aigreur 
fe  montre.  Au  refte ,  ils  gagnèrent  leur  procès  auprès 
des  favants ,  fit  M.  de  Pouilly  ,  auprès  des  philofoplics. 

M  de  Pouilly  le  fils  cft  vivant ,  &  les  fonctions  de 
la  maiflrature  le  d.fputcnt  aux  occupations  littéraires, 
fans  le  leur  enlever. 

M-  de  Burigny  n'a  cette  de  travailler  pendant  une  vie 
de  04  ans ,  Ct  c'eft  p .rut -être  le  feul  homme  de  lettres 
qui  n'ait  jamais  mis  fis  ouvrages  au-deûus  de  leur 
valeur  ;  ils  avoient  tous  un  grand  mérite  d'érudition  fit 
de  recherches  ;  fes  vies  de  Grotiuj,  d'Erafme,  du  car- 
dinal du  Perron,  deBofluet,  fit  Autres  production» 
plus  corJidcrabks ,  contiennent  prefque  toujours  tout 
ce  qu'd  eft  pofiible  de  favoir  fur  la  matière  traitée 
dans  chacun  dç  ces  ouvrages  ;  fit  quand  on  voudroit 
ne  les  regarder  que  comme  des  Mémoires  pour  fervir 
à  l'Hifloire ,  on  n'en  pourroit  pas  trouver  de  plus 
fûrs ,  de  mieux  rédigés,  ni  de  plus  fidèlement  tirés 
des  fburces  les  plus  pures. 

Un  de  fes  amis  lui  parloit  un  jour  avec  élog?  ,  de 
quelques  articles  de  ï Europe  frvjnic ,  dont  il  le  croyoit 
1  auteur  :  vous  ave^  taijon  ,  dit  M  de  Burigny ,  cn\ 
stticks  font  excellents ,  ils  ne  font  pas  de  mot.  Cet  ami 
ajoutant  que  les  derniers  volumes  de  ce  Journal  lu, 
paroifibient  inférieurs  aux  autres  ;  ils  font  tous  de  moi 
dit -il ,  &  jen  juge  comme  vous. 

M.  de  Burigny  chériflbit  la  mémoire  de  fes  ami* 
morts ,  autant  qu'il  les  avott  chéris  vivants.  Une  pej- 
fonne  d'un  rang  élevé ,  parloit  un  jour  très-mai  de 
M  de  Saint-Hyacinthe  ,  dans  un  cercle  nombreux. 
M  de  Burigny ,  qui  étoit  préfent ,  fit  tous  fes  efforts 
pour  défendre  fon  ami  ;  mais  preffé  de  plus  en  plus  6k 
pénétré  de  douleur  de  ne  pouvoir  détruire  les  impu- 
tations dont  on  le  chargeoit  :  u  Monfieur ,  s'écria-t-ïl 
en  fondant  en  larme?  ,  je  vous  demande  grâce ,  vous 
»  me  déchirez  lame  ;  M.  de  Saint-Hyacinthe  cft  un 
»  des  hommes  que  j'ai  I4  plus  aimés  ;  vous  le  pei- 
w  gnez  d'après  la  calomnie  ,  &  je  proteftj  fur  mon 
»  honneur ,  qu'il  n'a  jamais  reflemblé  au  portrait  que 
»  vous  en  faites.  » 

M.  de  Burigny  avoit  alors  80  ans  ,  6c  il  y  en 
avott  au  moins  30  que  Saint  -  Hyacinthe  ne  vivoit 
plus. 

Un  homme  fi  digne  d'avoir  des  amis ,  trouva  dans, 
fes  am  s  fie  fes  parents ,  les  confolatio*  les  plus  tou- 
chantes dans  fà  vietlleiTe  &  dans  fa  dernier*  maladie  ,  ' 
qui  fut  peut-être  la  feule,  u  Sollicité  anciennement , 
dit  M,  Dacier  dans  (on  éloge ,  d'occuper  un  4piaçe*t 
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»  ment  chez  M*-.  Geoflrin ,  il  atvoit  cédé  aux  irulances 
»  de  l'amitié  ;  recueilli  eufuite  par  M""  la  marquife 
«r  de  la  Ferté-Imbault,  comme  une  portion  précieufé 
n  de  l'héritage  do  fa  mire ,  il  a  voit  retrouvé  en  elle 
m  les  mêmes  (éneiments  &  les  mêmes  procédé*.  Elle 
i»  aroit  pour  fui  cette  amibe  prévenante  ,  fi  douce, 
o  fur  -  tout  i  la  vieilieiTc  ,  ces  attentions  nobles  & 
»  délicates  qui.  panent  d'un  coeur  excellent ,  poli  par 
»  l'ulage  du  grand  monde  ,  cette  confidération  &  ces 
o  égards  qu'une  ame  bonne  &  vertu eufe  le  plaît  à 
n  témoigner  au  mérite  &  à  la  venu ,  rendus  encore 
n  plus  rerpeérables  par  l'âge  ;  &  perfonne  n'a  plus 
«  contribué  qu'elle  au  bonheur  de  les  dernières 
»  années.  En  publiant  ici  ce  que  M.  de  Burigny  de- 
»  voit  à  la  mère  ($L  à  la  tille ,  &  la  reconncilkmce , 
n  je  ne  fuis  que  (on  organe  ,  dit  M.  Dacier  ,  je  ne 
m  lais  que  répéter  ce  qu  il  dilyir.  lâns  cefle ,  ce  qu'il 
>j  m'a  chargé  de  redire ,  &  j'acquitte  en  foa  nom  la 
m  dette  de  ion  cœur.  » 

11  s'éteignit  le  8  oflobre  178?  ,  entre  les  bras  de 
M.  de  Pouilly  ,  fon  neveu ,  6c  Je  M"*  de  Brera ,  fa 
nièce  ,  fille  de  M.  de  Champeaux ,  qui  avoit  renoncé 
à  tout  pour  fe  dévouer  tins  réferve  à  M.  de  Bu- 
r'gny  >  "  &  lui  a  prodigué  avec  un  courage ,  une 
»  confiance  &  une  afiiduité  au  defl'us  de  fes  forces  , 
»  les  (oins  les  plus  touchants  &  les  plus  emjnvfTéfi.  Une 
»  fille  tendre  n'auroit  rien  fait  de  plus  pour  le  meilleur  i 
1»  &  le  plus  chéri  des  pères,  »  . 

M.  Dacier  applique  en  particulier  à  M.  de  Burigny, 
ce  que  Gcéron  a  dit  en  général  des  lettres.  «  Elus 
r  avoient  nourri  fa  jcur.ilïe  ,  elles  embellirent  fes  plus 
m  beaux  jeurs  ,  elles  furent  fon  refuge  6c  fa  confia- 
it tion  dans  fes  peines  ,  elles  le  rend  ront  heureux 
»»  par-tcut  &  dans  tous  les  moments  ,  elles  ont  fait 
n  le  chu  me  de  fa  vic.'kiTc,  &  pour  dernière  favtur  ,  I 
*  ell.*  honorent  £1  mémoire,  w 

LEVI,  (  Hijl  Sacr.  )  troifiémc  61s  de  Jacob  &  de 
Lia  ;  fm  expédition  avec  Siméon  fon  frère  ,  contre 
les  Sichhnites  ,  fon  arrivée  *n  Egypte  avec  fes  c  jfants , 
dont  l'un  fut  l'aycul  de  Moïfe ,  o'Aaron  &  de  Marie  ; 
la  pan  qu'il  eut  dans  la  prédiction  de  Jacob  mourant , 
enfin ,  tout  ce  qui  le  concerne  ,  fe  trouve  daiiS  la 
Géncfc ,  chapitres  24 ,  46 ,  49. 

LEVI-LEV1S  ,  (MJL  dt  Fr.  )  La  fable  de  cette 
maiTon  la  fait  defeendre  delà  tribu  <k  Lcvi ,  à  caufe 
de  la  conformité  dts  noms  -,  mais  elle  n'a  bçfôin  eue 
de  la  vérité  pour  être  grande  &  illuilre  ;  elle  l'étoit 
des  Us  onzième  &  douzième  fiècles.  Elle  tiroir  l'on  nom 
de  la  terre  dt  Z.cvm ,  près  Chovreufe ,  dans  le  Hurepoix  : 
1".  Gui  dt  Levls,  qu'on  voit  faire  de  grandes  fon- 
dations en  11 00,  fe  croita  contre  les  Albigeois  ,  fous 
le  jeune  Amaury  de  Mention  ,  fils  de  Simon  de 
Montfort  ,  d  t  le  Fort  ou  le  Machabée ,  ôtauqud 
on  pourrait  donner  des  épithètes  moins  glorieufes.  Il 
fcrvit  avec  tant  de  gloire,  qu'il  obtint  d' Amaury  de ■ 
Montfort  ,  le  titre  de  maréchal  de  la  Foi ,  titre  hé- 
réditaire ,  &  qui  a  palTé  à  là  poflérité ,  ainfi  que  la 
le  <  neutre  de  Mirepoix  &  d'autics  dépouilles  des 
Albigeois. 


l».  Gui  de  Ltv\y  rroîiîéme  du  nom  maréchal  de 
la  For ,  fuivit  en  1 266  ,  Otaries  ,  duc  d'Anjou  ,  à 
la  conquête  du  royaume  de  Sicile. 

3°.  Jean ,  arrière-pctit-fils  du  précédent ,  fut  tué 
en  1 34a  ,  dans  une  (ortie,  en  défendant  la  v^lle  de  Ber- 
gerac ,  aifiégée  par  les  Anglois. 

4°.  Aléxandre ,  marquis  de  Mirepoix  ,  maréchal 
de  la  Foi ,  tué  en  1637  ,  à  l'attaque  des  lignes  de 
Leucate ,  aiTtégée  par  les  Efpagnols.  Elifàbeth  dt  Ltvu  i 
fa  fille  ,  abbefle  de  Notre-Dame  de  Rieumtte,  ait 
aiTaiîInée  par  flx  fuûliers  en  1 67 1 ,  fur  le  grand  ch  emin  , 
en  revenant  de  prendre  pofleÎTion  d'une  terre  dépen- 
dante de  fon  abbaye.  Elle  étoit  la  grande  tante  in. 
maréchal  de  Mirepoix ,  qui  fuir. 

5*.  GaflorvOiarlev-Pierrc-François ,  maréchal  de  le  ' 
Foi ,  capitaine  des  Gardes-du-Corps ,  commandant  ea 
Languedoc ,  ainfi  que  fur  toutes  les  côtes  de  la  Mé-' 
diterranée  ;  né  en  1700  ,  colonel  du  régiment  de 
Saintongc  le  6  mars  171 9  ,  de  celui  de  la  Marine 
le  10  février  1734 ,  brigadier  d'année  le  premier  août 
fuivant  ;  arr&ajlkdeur  à  Vienne  en  1757  ,  maréchal- 
de-camp  le  premier  mars  1738,  chevalier  des  ordre» 
le  t  février  1741 1  heutenant-général  le  1  mai  1744 , 
arabafladeur  à  Londres  le  premier  Janvier  1749  ,  duc 
à  brevet  en  1751  ,  maréchal  de  France  le  34  février 
1757,  mort  à  Montpellier  le  2,5  feptembre  1757» 
CMt  le  mari  de  M*"*  la  maréchale  de  Mirepoix  d'au-, 
jourdmii ,  Annc-Gabrielle  de  Bcauvau-Oaon  ,  foeur 
de  M-  le  maréchal  de  Beauvau  ,  veuve  du  prince 
de  Lbnn  ,  célébrée  par  Monteiquieu ,  chantée  par 
Moncrif. 

6°.  Dans  la  branche  des  barons  de  la  Voûte ,  comtes,* 
puis  ducs  de  Vcntadour .  Gilbert  dt  Lcvis ,  comte' 
de  Venradour  ,  b'efle  à  la  bataille  de  Marignan. 

7».  François  ,  comte  de  Vauvert  t  tué  dans  un 
combat  naval  contre  les  Rocheloisen  16x5. 

8°.  Le  duc  dcVenradou  r,  mari  de  Chaxlctte-Eléonore> 
Magdeleine  de  la  Mothc-Houdancourt ,  gouvernante 
du  roi  Louis  XV  ,  étoit  neveu  du  précédent. 

9".  Dans  la  branche  des  barons  &  comtes  de  Charltu, 
Jean ,  chevalier  de  St.  Jean  de  Jéruiàkm ,  tué  à  la  prtfe 
d'Alger  en  1^41. 

io°.  Jean -Louis,  chevalier  de' l'ordre  du  roi,' 
affaffmé  en  161 1  ,  avec  François  fon  fils,  âgé  de 
15  ans. 

il*.  Charles-Eugène,  dont  les  terres  furent  érigées 
en  duché-pairie ,  fous  le  ncm  de  L.vts ,  en  1723.  B 
avoit  foin  en  1688 ,  le  dauphin  aux  fièges  de  Philil- 
bourg.de  Manheim  ,  de  Frankcnual.  Il  fut  fait 
brigadier  d'armée  le  19  janvier  1701  ,  &  fe  diftingu» 
en  1703  ,  àla  première  bataille  d'Hochflet  ;  m.'.réeha!- 
de-cample  10  [•  rier  1794;  lieutenant-général,  feul 
&  par  diftinclon,  le  t8  février  1708  ;  tait  p;ifor.nicr 
cette  même  année  par  les  Anglois  ,  dans  un  va'iTeau 
qui  tentoit  de  palier  en  Ecolle  ;  reçu  chevalier  des 
ordres  du  roi  le  2  février  1732.  Mort  le  9  mai  1734* 
En  lui  s'éteignit  fa  branche. 

ti°.  Dars  la  branche  de  Florence  &  Marly , 
Philippe  ,  mon  au  liège  d'Aqs  en  Gafcvgue  «m, 

T  t  » 
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13°.  Dans  ta  branche  des  barons  &  comtes  de 
Qu.'lus  de  Lev'ut  Jacques  ir  Levis  comte  de  Quelus, 
an  des  mignons  d.*  Henri  II! ,  tué  en  du.l  en  1 578. 

14°.  Dans  la  branche  des  marquis  de  Gaudiés ,  Bar- 
rhekmi ,  tué  au  combat  de  Scnet  en  1674. 

LEUNCLAVIUS  ,  (  Jean  )  {Jiifi.  Litt.  mod.  ) 
(avant  voyageur,  qui  nous  a  donné  le  premier  des 
notions  exacts  fit  utiles  fur  la  Turquie.  On  a  de  lui 
une  Hijloirt  Mufuimant.  U  traduttk  en  latin  ,  les 
AnruLi  des  Sultans  OturnsniJc»  ,  de  Jean  Gandier  , 
for  la  verfton  eue  Spiégel  en  avoît  faite  du  turc  en 
allemand ,  &  il  y  ajouta  une  fuite  (bus  le  titre  de  : 
Paadelht  Turcïcx.  On  trouve  &  ces  deux  Annales  & 
cette  fu  te  à  la  fin  de  Chalcondyle  ,  imprime  au 
Louvre.  On  a  encore  de  Ltunclav'uts  ,  un  CHwage 
inùnilé  :  Comutenuttio  de  Mifconm  beUis  advtrsus 
fjvt'tnvys  g- fis ,  &.  des  verfians  latines  de  Xénophon , 
de  Zofun.' ,  de  Ojnftantin  Mana&ès ,  &  dî  quel- 
ques autres  auteurs  grecs ,  tant  de  la  belle  &  laine 
antiquité  que  des  temps  plus  moderne».  Né  en  Weft- 
phalic.  Mort  à  Vienne  en  Autriche  en  1593  ,  âgé  de 
Soixante  ans. 

LEUSDEN ,  (  Jean  )  (  Hifi.  Lia.  mod.)  (avant 
hollandois  fit,  erand  Hébraïiànt ,  profeiïeur  d'hébreu  à 
Utrccht  (a  patrie,  &  dont  tous  les  ouvrages,  connus 
seulement  dos  (avants  &  des  hébrauànts,  roulent  fur 
U  Bible.  Né  en  1614.  Mon  en  1699. 

LEUVILLE  (  Voyti  Olivier.) 

LEZKO  I ,  (  Hifl.  de  Pologne.  )  furnonuné  te  BLtac 
parce  que  Cs  cheveux  étoient  blonds  ;  il  étoit  fils  de 
Cafunir  -  le  Julie ,  duc  de  Pologne.  Après  la  mort 
de  ce  ptlnce  les  Polonois  voulurent  établir  la  liberté 
de?  élechons,  exclure  le  fus  du  feu  roi,  fitrappclkr 
MiceUas  le  Vieux.  Si  cet  avis  eût  prévalu ,  leur  in- 
dépendance leur  aurok  coûté  cher  ;  ils:  auroient  re- 
placé fur  te  trône  un  tyran  qu'ib  en  avoient  chafle 
eux-mêmes  ,  fit  te  (croient  rendus  efclaves  fit  mal- 
heureux pour  prouver  qu'ils  étoient  libres.  Mais 
enfin  1s  bien  public  remporta ,  &  le  jeune  Lerko  fut 
•ourormé  Tan  1 195.  La  régence  Ait  confiée  à  Hélène 
ii  mère.  Miceflas  trouva  encore  un  parti  fit.  fë  mon- 
tra à  la  tête  d'une  armée  ;  un  parti  plus  puiflant  marcha 
contre  lui  ;  on  en  vint  aux  mains  ,  Miceflas  fut 
vaincu  ;  mais  il  reparut  encore ,  fit  s'il  avoir  la  fé- 
rocité d'un  tyran ,  d  avoit  auffi  le  courage  d'un  héros. 
La  duchefTe  qui  craignoit  de  hasarder ,  dans  de  nou- 
veaux troubles  ,  fit  S  tête  fit  celle  de  fon  6b,  força 
ce  jeune  prince  d'abdiquer.  Miceflas  régna ,  fit  taiflà 
la  couronne  â  fon  fils  Ufadiflas  Laskonwi  ;  mais 
Lezko  indigné  de  robfcurké  oh  il  languifloit  ,  raf- 
fembla  fès  amis ,  tailla  en  pièces  les  troupes  de  lufur- 
pateuT,  fit  le  contraignit ,  l'an  1206,  à  lui  céder  une 
couronne  qu'il  avoit  déjà  portée.  Son  règne  fut  aflez 
paiûbî  :  jutqua  Tan  1  210 ,  fit  l'eût  été  jufqu a  fa  mort , 
s'il  avoit  connu  fart  de  placer  fes  bienfaits  ;  mais  en 
dormant  au  comte  de  Suamopelk  le  gouvernement 
de  la  Poméranie  oriciitale,  il  ne  fit  qu'un  ingrat  d'au- 
tant plus  dangereux ,  qu'J  avoit  des  talents  fie  qu'on 
lui  croyoit  des  venu»,  Cchn-ci  vculut  fecouçr  Je 
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joug  de  (on  bienfaiteur;  Lerko  y  refera  de  te  punir  ; 
l'appella  au  fein  de  la  Pologne  (bus  divers  prétextes  ; 
le  comte  v  entra  à  main  armée  ,  attira  le  duc  dans 
une  embukade ,  fit  le  fit  aflaffiner  l'an  1227.  (  AL  vs 
Sjcy.  ) 

LeZKO  U,  furnommé  te  Noir,  rot  de  Pologne) 
il  étoit  petit-fils  de  Conrad ,  duc  de  Mazovie  :  Bo- 
leflas  V  le  défi^na  pour  fon  fuecelTeur;  un  prélat 
audacieux,  le  fcandale  ôt  la  terreur  de  la  Pologne  , 
aflembrage  uogulier  de  raiera  fit  de  vices  ,  Paul  Pne- 
makow ,  éveque  de  Cracovie ,  voulut  lui  fermer  le 
chemin  du  trône  ,  leva  une  armée  de  brigands  ,  fit 
fut  vaincu.  Après  la  mort  de  Boleflas,  l'an  1279» 
Lerko  fut  couronné  malgré  les  menées  (écretes  de 
l'évéque  qui  ne  trouva  plus  de  partirans:  a  peine 
étoit-il  proclamé, que  la  Pologne  fe  trouva  menacée 
par  une  ligue  piaffante  des  Rufies ,  des  Lithuaniens  fit 
des  Tartares.  Lerko  marcha  contre  eux ,  fit  les  taiî'a 
en  pièces,  l'an  1282.  Pzremakow  fbuffia  dans  toute  la 
Pologne  feiprit  de  ré  vbhe ,  dont  il  étoit  animé  ;  les  Pa- 
latins fe  soulevèrent  ;  Lerko  ter r alla  ces  rebell.s,  fie 
après  les  avoir  diffipés  par  la  force  de  fes  armes ,  il 
acheva  de  les  vaincre  par  (es  bienfaits.  Mais  lorfquil 
vit,  en  1288 ,  une  nuilmode  de  Tartares  ddcemlre 
dans  la  Pologne,  6t  porter  (es  ravages  juiques  (bus 
les  murs  de  Cracovie,  (bit  foibleiîè,  (bit  rufe  mili- 
taire ,  U  s'enfuit  en  Hongrie ,  ne  reparut  qu'après  leur 
départ,  fit  mourut  l'an  1289.  Sa  fine  eft  la  feule 
faute  qu'on  puillë  lui  reprocher.  11  étoit  grand ,  géné- 
reux ,  fit  pardonnoit  (ans  effort.  Il  avoit  1  art  de  tâter 
le  goût  des  hommes,  fit  de  les  affetvir  par  des  rien* 
import  ans.  Ceft  âirtfi  qu'il  flatta  les  Allemands,  fie 
leur  infpira  un  zèle  infatigable ,  en  imitant  fit  leur 
manière  de  s'habiller  fit  Fufâge  reçu  parmi  eux  de 
laitier  croître  (a  chevelure.  Dans  un  combat  il 
échauffa  fes  fbldats  cfun  enthoufiafme  bel!  queux  , 
en  leur  aflurant  que  dans  un  (bnge  l'ange  Gabriel 
lui  avoit  promis  la  viûoire.  (  Af.  de  Sacv.  ) 

L  HU1LL1ER;  (  Voy<i  Luiluer. 

Ll ,  LY,  LIS ,  LYS  ,  f.  m.  (Mefurt  Œnoifi) 
comme  vous  voudret  l'écrire ,  eft  la  plus  petite  me- 
fure  itinéraire  des  Chinois.  Le  P.  MafTce  èt  que  le  û 
comprend  l'efpac*  où  la  voix  de  l'homme  peut  porter 
dans  une  plaine  quand  l'air  eft  tranquille  fit  (erein  ; 
mais  les  confrères  du  P.  Maffée  ont  apprécié  le  & 
avec  une  toute  autre  précifton. 

Le  P.  Martini  trouve  dans  un  degré  90  mille  pas 
chinois  ;  fit  comme  3  50  d;  ces  pas  font  le  li ,  U  con- 
clut qu'il  faut  250  de  ces  lit  pour  un  degré:  de  forte 
.  que  félon  lui ,  25  ht  font  fix  milles  italiques  ;  car  de 
'  même  que  fix  milles  italiques  multipliés  par  dix ,  font 
60  pour  le  degré,  de  même  2Ç  Us ,  multipliés  pas- 
dix,  font  2<o. 

Le  P.  Gouyc  remarque  qu'il  en  eft  des  lis  chinois 
comme  de  nos  heues  françoifés ,  qui  ne  font  pas  de 
mène  grandeur  partout.  Le  P.  Noël  confirme  cette 
oblérvauon  ,  en  dhant  que  dans  certains  endroits 
i<  lis  &  dans  d'autres  12  ,  répondent  à  une  heure 
de  cbenùn  ;  c'eft  pourquoi ,  continue  ce  jéfoke ,  j'ai 
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cm  pouvoir  donner  n  Es  chinois  à  une  lieue  de 
Flandre.  Cette  idée  du  P.  Noël  s'accorde  avec  ce 
que  dit  le  P.  Verbieft  dans  la  cofmographie  chinoif , 
ou'un  <îcgré  de  latitude  fiir  la  terre  eft  de  150  Es. 

Or  je  raifemne  ainG  far  tout  cela  ;  puifque  150  Es 
chinois  font  un  degré  de  latitude ,  8c  que  liilvant  les 
cbfervatioos  de  l'Académie  des  Sciences,  le  degré  eft 
de  57  mille  60  toiles,  il  réfulte  que  chaque  li  eft  de 
ao8  toiles  &  de  fut  vingt  cinquièmes  do  toile ,  &  que 
par  conséquent  la  lieue  médiocre  ,  la  ftançoilë,  qui 
cflde  2282  toifes  du  ChiuJet  de  Parts,  fait  environ 
dix  Es  chinois.  (D.J.) 

LIA ,  (  LTift.de  Fr.)  Ole  «née  de Laban,  première 
femme  de  Jacob.  Ce  qui  concerne  foi»  hiftoire  le 
trouve  dans  la  Génèfe  ,  chapitres  29 ,  30 ,  31 ,  33. 

LIAL-FAIL  ,Cm.(  Hift.  ancienne.  )  Celt  ainfi 
qu»  les  anciens  Irlaadois  nommoient  une  pierre  fa- 
meufi  qui  fervort  au  couronnement  de  leurs  rois  ;  ils 
prérendoient  que  cette  pierre ,  qui  dans  la  tangue  du 
pays ,  lignifie  pierre  fatale ,  pouuoit  deseémiilements 
qu«  J  l-.s  rois  étoient  aftis  demis  lors  de  leur  cou- 
ronnement On  dk  qu'il  y  avoit  une  prophétie  qui 
annonçoit  que  par-tout  où  c.tte  pierre  ferait  confer- 
véî ,  il  y  auroit  un  prince  dî  la  race  des  Scott  Jur  le 
trône  au  dixième  liècle.  Elle  fut  enlevée  de  force  par 
Edouard  1 ,  roi  d'Angleterre ,  de  l'abbaye  de  Scône , 
oh  elle  avoit  été  confervée  avec  vénération  ;  &  ce 
monarque  la  fit  p'acer  dans  le  fauteuil  qui  fitrt  au 
couronnement  des  rois  d'Angleterre ,  dans  l'abbaye  de 
Wenminfter  ,  oh  l'on  prétend  qu'elle  eft  encore. 
Voyeur  Hifloire  S  Irlande  par  Mac-Geog'gan.  (  A.  R.  ) 

LIANCOURT  ou  UANCOUR,  (fftft.  de  Fr.) 
Gabrielle  d'Elflréi-s  fut  ,  dit-on  ,  contrainte  par  fon 
père  ,  à  époufer  N  colas  <f  Amen  ai  ,  feigneur  de 
LiatKoun,  gentilhomme  de  Picardie  ;  elle  le  nomma 
quelque  temps  M""  de  Liancourt  avant  de  le  nommer 
la  marauife  de  Monceaux  6t  la  duchefle  de  Beautort  ; 
Henri  IV  fit  caffer  ce  mariage. 

Henri  IV  avoit  alors  pour  premier  écuyer  ,  du 
Pleffis  Liancourt  ,    lêigneur  de  Liancourt  ,  près 
Oermont  en  Beauvoifia.  Il  le  nomma  pour  être  du 
confeil  de  régence  ;  Liancourt  étoit  dans  le  carroffe  1 
du  roi ,  lorfque  ce  prince  lut  aflafliné. 

Roger  du  Pleffis  duc  de  Liancourt  6c  de  la  Roche- 
Guyon  <  pair  de  France ,  chevalier  d  s  ordres  du  roi , 
étoct  poflefleur  dî  c.-s  deux  belles  6c  grandes  terres , 
q  ri  font  aujourd'hui  dans  la  mai  fon  de  la  Rochefou- 
cauld ;  c'ètoit  un  d»  hommes  les  plus  brillants  6c 
lis  plus  braves  d:  la  rour.  Il  époufa  Jeanne  de 
Schombirg  ,  fille  d  i  maréchal  de  Schomberg  ,  fur- 
intendant  des  finances  ,  6c  forur  du  maréchal  de 
Schomberg ,  duc  d'Ha'Hiin ,  femme  defprit ,  6c  (tir- 
tout  uès-picufc.  E'Ie  laifia  d'abord  fon  mari  recher- 
cher tous  les  a  van- âges  que  lui  prormttoient  fa  naif- 
ûnce  6c  fes  qualités  brillantes  ,  6c  se  livrer  a  toutes  les 
âflipation»  du  monde  ;  infënfiblement  elle  l'attira  dans 
la  retraite ,  qu'elle  embellit  pour  lui  ;  les  beaux,  jardins , 
les  belles  :aut  de  Liancourt  furent  fon  ouvrage  ;  elles 
sont  célébrées  dans  ta  Pfychi  de  La  Fontaine  : 
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Riiïcmblés,  farts  aher  plus  loin,' 
Vaux ,  Liancourt  6c  leurs  naïades. 

Le  duc       Liancourt  devient  bientôt  pieu»  6f 

tanfénifie  comme  elle  ;  leurs  lignons  avec  «ou*  Pon- 
Royal  ratent  célèbres,  &  leurs  noms  le  font  princi- 
palement dans  l'Huche  du  Jaifcnilinc.  Ceft  au  duc 
de  Liancourt  qu'un  prêtre  de  St.  Sulpice,  fon  confef- 
leur  ,  s'avifa  de  retufer  ratnohiuon  a  Pâques ,  parce 

S 'on  difirit  qu'il  ne  croyoh  pas  que  les  cinq  proportions 
lent  dans  Janfenius  ,  6c  qu'il  avoit  dans  fa  mailbn 
des  hérétiques ,  c'eft-à-dire  ,  des  écrivains  de  Port' 
Royal  6c  des  Oratoriera.  M.  Arnaud  le  docteur, 
écrivit  à  ce  fujet  ,  deux  lettres  à  un  duc  6c  pair  » 
qui  étoit  M.  le  duc  de  Liancourt  lui-même.  Grande 
aflVmbléc  de  Sorbonne ,  oh  le  trouva  de  la  part  du 
roi ,  le  chancelier  Seguier  ;  on  y  condamna  une  pro- 
pofitton  de  M.  Arnauid ,  6c  on  l'exclut  de  Sorbonne, 
Delà  les  premières  Lettres  Provinciales. 

La  vie  du  duc  6c  de  Ja  duchefTe  de  Liancourt  lé 
pana  toute  entière  dans  l'exercice  des  vertus  ;  on 
raconte  de  la  duchefTe  de  Liancourt,  des  traits  de 
générosité  linguliers  ;  elle  foumulbit  de  l'argent  à  eux 
qui  plaidoient  conrrMle  ,  6c  qui  faute  de  ce  secours  , 
nVuliènt  pu  faire  valoir  Lmrs  droits.  Si  on  deman'c 
pourquoi  elle  ne  pouuoit  pas  la  générofité  julqu'à  leur 
épargner  tout  procès ,  en  (aermant  fes  droits  ;  t'cfl 
qu'il  s'agiflbit  de  droits  de  terre  ,  qu'on  n'abandonne 
pas  làns  inconvénient ,  6c  qui  font  quelquefois  aflv* 
incertains  pour  avoir  beforn  d'être  réglés  par  un 
jugement.  Ele  mourut  le  14  juin  1674,  à  Liancourt, 
6c  Ion  mari  le  premier  août  fuivanu  On  a  d'elle 

Suelqucs  petits  écrits  adreffes  à  fon  mari  6c  a  fa  petite- 
Ile ,  contenant  des  avis  économiques  6c  dem -niques. 
Us  n'avoient  eu  qu'un  fi's ,  tué  jeune  à  l'armée.  Ce 
fils  laifla  une  fille  ,  Mademoifel  e  d:  la  Rochc-Guyon, 
qui  fut  élevée  à  Port-Royal  ;  c'étoit  on  excellent  parti  } 
elle  fut  recherchée  par  tout  ce  que  la  cour  avoit  de 
plus  grand  ou  de  plus  en  faveur  ;  le  cardinal  Ma?arm 
(a  demanda  pour  un  de  fes  neveux  ;  elle  épouû  le 
prince  de  Marfillac  ,  fils  du  duc  de  la  Rochefoucauld  , 
auteur  des  Mj  lûmes ,  &  porta  dans  la  mai  fon  de  la 
Rochefoucauld  les  terres  de  Liancourt  Se  de  la  Roche- 
Guyon. 

LIBANIUS,  {Hift  Rom.)  fameux  fophilb  ,  fo- 
meux  rhéteur  du  quatrième  fiècle ,  né  à  Anrioche  , 
élevé  à  Athènes  ,  profcflbit  l'éloquence  à  Contran- 
tinople  du  temps  de  l'empereur  Julien.  Ce  prince  faifort 
uncasfingulier  de  Libanius  ,  6c  foumettoit  au  jugement 
de  ce  philofophe  l'es  acl  ons  Se  Ces  écrits.  Qjoique 
orateur,  Likuùui  ne  le  flattoit  point.  Julien  étant  à 
Antioche,  avoit  lait  mettre  en  prifon  lesmigift-a  s  de 
cette  ville,  contre  lelquels  il  étoit  fort  irrité.  Lihanius 
vint  avec  courage  pla  der  la  caulè  de  fes  cor.ciioyens. 
Son  ton  ferme  ÔC  libre  étonna  l'efprtt  efclave  d'un 
homme  qui  Tentendit  :  Orateur ,  lui  dit- 1 ,  tu  es  bien  pris 
du  fleuve  Oronte ,  pour  parler  fi  hardiment.  -  Court} fan  , 
répondit  Libanius  ,  ta  menace  eft  bien  plus  krrJjt  que 
mes  difeours ,  elle  tend  à  déshonorer  le  maître  fut  m 
veux  me  foin  craindre.  Julien  ne  lé  déshonora  point  * 
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il  éto:t  digne  d'entendre  Libanius ,  &  il  continua  de 
l'aimer  ;  ce  rhéteur  payen  eut  pour  difciples  deux 
illuftm  orateurs  chrétiens  ,  Su  Bafilc  &  St.  Jean- 
Çhry(bflôme  ;  les  lettres  de  St.  Bafile  font  foi  de  fon 
attachement  pour  (on  maître. 

Nous  avons  les  œuvres  de  Libanais  en  deux  \'ol.  I 
in*Jol.  ;  nuis  elles  ne  (ont  pas  ,  à  beaucoup  près ,  { 
complcttes;  la  plupart  de  Tes  harangues  font  perdues: 
un  italien ,  Antoine  Bongiovani  ,  en  a  retrouvé  dix- 
fept  dans  un  manulcrit  de  b  bibliothèque  de  St.  Marc, 
6t  les  a  publiées  à  Vcnife  en  1755.  On  ignore  le 
temps  de  la  mort  de  Libanius. 

UBA1TO  ,  C  m.  (Hijl.  mod.  )  Ceft  b  nom  que 
les  habitants  du  royaume  d'Angola  donnent  à  clos 
efpèccs  de  hameaux  ou  de  petit*  villages  qui  ne  font 
que  des  afiemblages  do  cabanes  diétives  ,  bâties  de 
bois  fit  de  terre  grafle ,  &  entourées  d'une  haie  fort 
épaifle  &  afiez  haute  pour  garantir  les  habitants  des 
,  fcêtes  féroces  ,  dent  le  pays  abonde.  \\  n'y  a  qu'une 
lèule  porte  à  cette  haie ,  ^uc  l'on  a  grand  foin  de 
former  la  nuit ,  fans  quoi  les  habitants  courraient  nique 
d  être  dévorés, 

LIBERAT  ,  (Hîft.  EccUfisfL)  Ceft  le  nom  de 
deux  martyrs  d'Afrique  au  cinquième  fiècle  ,  fous 
la  perfécution  du  roi  Hur.neric ,  &  celui  d'un  diacre 
de  l'églifc  de  Cannage  au  fixiéme  ficelé  ,  qui  fe  dif- 
tingua  dans  l'affaire  dite  des  Trois  Chapitres.  (  Voy^ 
fur  cette  affaire ,  l'article  EuTYCHts)  ,  6c  dont  on  a 
un  ouvrage  intitule  :  Bnviatium  de  causa  Ncjiorii  6* 
Euiychcis. 

LIBÈRE,  (A'//?.  EccUfiaf,)  pape  élu  en  351, 
fouvent  c  té  par  Us  Jan(ên:ftcs  uir-tout ,  comme  ayant 
varié  dans  la  foi  ,  &  s'é:ant  taille  ébranler  par  les 
pcrfécm:or.s  de  l'cmp?ruir  Confiance ,  6c  féduirc  par 
les  artifices  des  Ariens.  1!  n'avoit  péché  que  par  foiblcfie 
comme  Pierre ,  il  fe  repe.tit  6t  pleura  comme  Pierre , 
fit  des  exeufes  à  St.  Athar.afe  d'avoir  pendant  quelque 
temps  abandonné  f.i  canfe .  &  mourut  faintement  en 
366,  Les  pères  le  ua;te:it  mené  de  bicn/ictireux ,  &  fon 
nom  fe  tiouve  dant  quelques  anciens  martyrologes.  , 

LIBERTAT,  (  /Vvq  Casaux,  ) 

UBURNE  ,  f.  m.  Liburr.us,  (Hifl.  Rom.)  huif- 
fier  qui  appelloit  l.s  caufes  qu'on  devoit  plaider  dans 
le  barreau  de  Reine  ;  c'tft  ce  que  nous  apprenons 
de  Martial  qui  tâche  de  détourner  Fabîanus ,  nomme 
de  bien ,  mais  pauvre ,  du  defiein  de  venir  à  Rome 
tr{i  les  moeurs  étaient  perdues  ;  procul  horr'idus  tibur- 
r.(ii  ;  &  Juvenal  dans  fa  quamérne  Satyre , 

Primus ,  clamante  liburno , 

Çurritt ,  jàm  fcd'u. 

L'empereur  Antonin  décida  dans  la  loi  VII ,  ff,  de 
Jn  intef;.  refit,  que  celui  qui  a  été  coiKhmr.é  par  dé- 
faut ,  doit  être  écouté  ,  s  il  fe  présente  avant  la  fin 
cb  l'audience,  parc?  qu'on  prdùime  cu'il  n'a  pas  en- 
tendu ta  voix  de  l'hulfîier ,  libxr.ii.  \\  ne  faut  elor.ç 
pas  traduire  âbuma;  pir  crieur  public ,  çornme  ç:.i 
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art  la  plupart  de  nos  auteurs ,  trop  curieux  du  foi* 
d'appliquer  tous  les  ufages  aux  nôtres.  {D.J.) 

L1CETI  ou  L1CETO,  Hlfl.  mai .  )  Cet  homme 
qui  ne  fut  peut-être  pas  nomme  fans  defiein  Fonuiùus , 
naquit  avant  le  feptième  mois  de  la  groffefle  de  u 
mère  ;  l'en  père  le  lit  mettre  dans  une  boete  de  coton  , 
&  prit  pour  l'élever  6t  aflurer  fa  vie,  des  foins  qui 
réuflirent  parfaitement  à  tous  égards.  Fortumus  jouit 
d'une  parfaite  famé ,  &  vécut  foixante  6c  dix-neuf 
ans.  U  fut  d'ailleurs  un  médecin  habile,  ainfique  fon 
père.  On  a  de  lui  plufieurs  ouvrages  en  latin  ,  les 
uns  fur  la  médecine ,  comme  celui  qui  a  pour  titre: 
de  kis  yj«  vivunt  fine  alimtnùs.  :  les  autres  fur  la 
phyfiquc  :  de  fulnunum  naturâ  ;  de  maris  vanqmllàute 
O  ortu  jlumnum  ;  d'autres  enfin  fur  des  matières 
I  d'antiquité  :  de  annu/is  aruiquis  ;  de  Lue  rais  atuiquis. 
I  Dans  ce  dernier  traité ,  il  foutient  que  les  lampes  lé-, 
pukhrales  des  anciens  ne  s'éteigno  eat  poire,-.  Ferrari, 
dans  une  dilferut  on  bien  poltérieure  ,  de  vettrum 
lucernis  fepulchraiibus  ,  dit  au  contraire  que  ces  pré- 
tendues lampes  inextinguibles  ,  étoient  des  phofplïc/es 
qui  s'allumoient  pour  quelques  inftmts  ,  lorsqu'ils 
étoient  expofes  à  l'air.  Fonunius  Licai  né  à  Ra^alo 
dans  l'état  de  Gèr.es  en  1 577  ,  mourut  à  Padoue  en 
1656.  1 

On  a  de  Jûfcph  Lient  fon  père  ,  un  ouvrage  inti« 
tulé  :  Nobilhi  de  principal!  membri  dell  Vojno. 

LIONILS  ,  (  Hifloire  des  empereurs.  )  né  dans  W 
Dacie  ,  fut  un  foldat  de  fortune  ,  qui  n'eut  d'autre, 
tiue  à  j'empire  que  fon  courage  &  fes  talents  pour 
la  guerre.  Gaiçrc-Maximien  ,  qui  avoit  été  funple 
(bld.it  avec  lui ,  en  avoit  reçu  de  grands  f-rvices  :  ce 
fut  par  reçonnoiiTancc  qu'il  le  choifit  pour  fon  col-" 
lègue  lcrfijUil  parvint  a  l'empire.  Il  Jui  donna  le 
dcpartetn:nt  dell'lyrie,  &  enfuite  de  tout  l'Orient. 
ConAantin ,  qui  >  oyoit  fon  crédit  prendre  chaque 
jour  de  nouveaux  accroiiTements ,  fe  fbrifta  de  Ion 
alliance,  &  lui  fît  époufer  fa  fueur  Conftantia  ,  6c 
kurs  forces  réunies  numilièrent  la  fierté  de  Maxi- 
mien ,  cu'ils  défirent  dans  plufieurs  combats.  Liei- 
nius  né  barbare ,  ne  fe  dépouilla  jamais  de  la  férocité 
naturelle  à  fa  nation.  Ses  mœurs  agreftes  rappellè- 
rsnt  toujours  la  bafTeffe  de  là  naiffance.  Ennemi  de» 
lettres  &.  des  philofophcs ,  il  les  appelloit  la  ptfie  6c 
le  pei/on  des  états.  Ç'étoit  pour  juftifler  Ion  igno- 
rance. Son  éducation  avoit  été  fi  négligée,  qu'il  ne 
(avoit  mêmî  pas  figner  fon  nom.  il  oublia  que  c'étoit 
à  Galère -<Vla>.im:en  qu'il  devoit  ta  fortune,  6c  ce  fut 
contre  les  enfants  de  ce  bienfaiteur  qu'il  exerça  le 
plus  de  cruautés.  Maximien  défait  dans  plufieurs 
combats ,  fut  enfin  obligé  de  fe  rendre  à  fi  discré- 
tion ;  nuis  le  vaiiqueur  impitoyable  le  fit  maffacrer 
avec  tout;  fa  famille.  Sa  fureur  avide  de  fang  fe  tourna 
coiure  les  chrétiens  qu'il  déteiloit ,  parce  tiu'ils  étoien; 
(avorifés  par  Confiantin  devenu  l'objet  de  fa  haine 
■uloufe.  Cor.ftantin  alTaré  des  armées  des  Gaules  6c 
de  ilralie,  lui  déclara  la  guerre.  Ils  en  vinrent  aux 
mains  dans  la  Panr.or.r-' ,  «  ta  viéioire  ,  tans  être 
decifive  ,  pencha  du  cgié  de  Conl'uoiin.  Il  taliut 
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fcnter  la  fortune  d'un  fécond  combat  dans  bs  pîa'rVM 
d'And/inopb  :  l'avantage  fut  à  -  peu  -  près  égal.  Les 
troupes  de  Liclnius  plièrent  ;  mais  tout  I;  c.imp  de 
ConfUntin  fut  pille.  Les  deux  rivaux  également  épaifes 
&  bs  de  b  guerre  ,  firent  la  paix  ,  que  Ll.inius 
acheta  par  b  ceffion  de  b  Grèce  fit  de  l'Illyrie. 
Licinius  honteux  d'avoir  fouferit  à  des  condirions 
humiliantes ,  recommença  les  hoftlirés  ;  il  fut  encore 
défait  près  d*Andrinopfe ,  d'où  il  fc  rerira  à  Oulcé- 
deine ,  cil ,  craignant  d'être  attaque  par  l'armée  v'élo- 
riiufe ,  il  demanda  b  paix  qiti  lui  fut  accordée  ;  mais 
dès  qu'il  eut  léparé  bs  pertes  ,  il  viola  le  tra:té  ; 
il  en  fut  puni  par  une  fang;;nte  débite  dans  les  plai- 
nts de  Chalcédoine  ,  où  toujours  malheureux  (ans 
rien  perdre  de  û  réputation  ,  il  fut  obligi  di  s'en 
remettre  à  b  clémence  de  fon  vainqueur.  Sa  femme 
Conftar.tia  obtint  là  grâce  de  ion  frerc.  Conftamin , 
aprè.  lavoir  admis  à  fa  table ,  le  relégua  à  Thefla- 
lonique,  où  il  mena  une  vie  privée  avec  la  femm:: 
il  paroiffoit  avoir  renoncé  à  tout.s  les  prorrrdTes  de 
I  ambition  ,  lorfque  Conftamin  envoya  des  ordres  [ 
peur  l 'étrangler.  Il  mourut  âgé  de  foixante  ans ,  dont 
il  en  avoit  régné  quatorze.  (  T-N.  ) 

LIÉBAUT  ,  (  Jean  )  (Hifi.  Lut.  mod,  )  médecin; 
il  eut  part  à  la  Mai/on  ruflique  ,  dont  le  principal 
auteur  fut  Chartes  Etienne  ,  Ion  beau  •  père.  On  a  de 
Liibata  divers  ouvrages  de  médecine  :  Thcfaurus 
fanitatis ,  grand  trélor  en  effet  ;  de  pmcavendis  curan- 
dffjiu  ventrus  Commtntarius  ;  traités  fur  les  maladies , 
ton.emetu  &  la  beauté  des  femmes.  Mort  1 396. 

UEUTAUD  ,  (Jacques  ÔC  Jofeph)  tfifl.  Lut. 
mod.  )  Tous  deux  furent  de  l'Académie  des  Sciences  ; 
tous  deux  étoieut  de  Provence  ;  l'un  ,  d'Arbs;  Taure, 

1  nous  ignorons  s'ils  étoicnt  parents.  On  a  du  ! 
ptemer ,  mort  en  1733  ,  vingt-fept  volumes  de  la 
connouTance  des  temps,  depuis  1703  julqu'en  17^9. 
Le  fécond  a  été  premier  médecin  du  roi  Louis  XVI. 
On  a  de  lui  beaucoup  d'ouvrages  de  médecine.  Mort 
à  Verfailles  le  6  décembre  1780  ,  en  disant  aux  mé- 
decins fes  confrères ,  raffemblés  autour  de  lui ,  fit  qui 
lui  propofoient  différents  remèdes  >  je  mourrai  bien 
fans  tout  cela. 

LIGAJUUS ,  (  Quîntus)  (  Hifl.  Rom.)  O.i  connoît 
l'éloquent  fil  toichant  plaidoyer  de  Cccron  pour  ce 
liganus  ,  &  on  fait  quel  en  fut  le  fucecs.  Ceft  un 
du  beaux  triomphes  de  l'éloquence ,  puikju'il  s  agiffbit 
de  déterminer  Cébr  irrité ,  a  faire  grâce  ,  quoiqu'il 
eût  bien  réfolu  d'être  jDfléxible;  Gcéron  le  rendit  clé- 
ment ,  en  louant  Si  clémence.  Ceux  qui  ne  croient 
pas  ou  qui  ne  veulent  pas  croire  à  ces  grands  effets 
«  l'éloquence  ,  aiment  mieux  fuppofer  que  Cciar  ck 
Gcéron  étoient  d'accord ,  fit  qu'il  étoit  convenu  entre 
eux  que  Céfax  ferort  attendri  \  un  certain  endroit  du 
plaidoyer ,  fie  bifferait  tomber  de  fts  mains  l'arrêt 
«pi  proferivoit  le  coupable  ;  c'eût  é:é  de  b  part  de 
Cclkr  une  compbifance  bien  fingulière  pourCcéron, 
de  (t  charger  en  public  de  cts  apparences  toujours 
odbulês ,  de  colère  Se  de  rigueur ,  tout  exprès  pour 
c^uage*  k  Y<umu  b  gloire  d'eu  ttjpmphcr,  Tubcj 


rorï ,  accufate.îr  cl:  Llp'tus  ,  ayant  fcecombé  th:i. 
cette  otcafion ,  renonça  pour  toujours  nu  Carreiu.  H  vff 
fâcheux  que  b  démence  d:  Cc'âr  envers  Li'jrius, 
n'ait  pas  empêché  cl  ai -ci  d'entrer  dansb  conjuration 
qui  fit  périr  ce  diâateur. 

Hébs  1  tous  les  humains  ont  befoin  de  clém;nce. 

il  importe  à  ttn:minité  entière  que  nul  n'ait  à  fe  rf- 
penrir  d'avoir  été  t^m*nt  ,  fit  l'hiftoirê  d'A-ig-.-.fte  , 
qui  ,  apiès  avoir  puni  jjûjti  a  dix  coujunittCTa  formées 
contre  lui ,  prend  i-j  narri  de  pardonn  r  la  onz  ème  , 
&  depuis  ce  temps  tui  voit  plus  nuîtiC  a.icune ,  eft 
d'iine  moralité  b^en  plus  util.*  au  genre  hum-in,  que 
celle  de  Ligarius ,  cunfpirant  contre  celui  qui  lui  a 
pardonné. 

LIGER  ,  (  Louis)  (  WJl.  lin.  mod.  )  Charles 
Etienne  fit  Lié  haut ,  fon  gendre  (  voy  {  Liébaut  ) 
avoient  fait  b  maifon  rujhjue ,  Li^er  eft  aut.ur  d'u  :c 
nouvelle  m.i'ifon  rujUjue  ,  ÔC  de  beaucoup  de  la  res 
économiques  très  médiocres  fur  l'agriculture,  b  jai- 
dmege,  b  cuifine ,  b  chalTe,  b  pêche,  &c  Nj  à 
Arxetre  en  1658,  mart  à  Guerchi ,  en  1717. 

LIGNAC,  (  Jofeph  Adrien  le  Large  de)  (  HJJI. 
Litt,  mod.  )  homme  ttifte ,  écrivain  médiocre  ;  il  a 
beaucoup  écrit  fur  la  phyfrjue ,  b  ruétaphyli  [ue  Sl 
la  religion.  Il  eff  auteur  de  la  lettre  à  un  Amlr'main 
fur  fJf:jlo:re  naturAlc  de  Al.  de  Bujfon.  H  a  écrit 
aufii  contre  le  livre  d*  reprit.  Il  a  voulu  expliquer 
les  myftères,  fie  pour  rendre  fcnlible  celui  de  b  iranf- 
fiibftamiation  ,  il  a  foutenu  la  p  jjibilité  de  Li  prifnct 
corj'orJle  de  l'homme  en  plufi.urs  ILux.  Ne  feroit-on 
pas  mi«ux  de  révérer  en  fdence  n  s  myftères  que 
de  les  expliquer  ainfi  ?  M^rt  à  Paris,  en  1761. 

LIGNE  de  marcatïon  ,  (  Hlfh  mod.  )  ou  ligne  de 
djvijîon  t  de  partition ,  établie  par  les  papes  pour  le 

Partage  d.s  Indes  entre  les  Portugais  fit  ks  Efoagno's  ; 
invention  de  cette  ligne  rî.lice  eft  trop  pbilà  itè  pour 
ne  b  pas  tranferire  ici  d'après  l'auteur  de  l'EJfat  fur 
thijh  générale. 

Les  Portugais  dans  le  xv.  fucle  demandèrent  aux 
pape»  la  polleilion  de  tout  ce  qu'ils  découvriroicnC 
dans  leurs  navigations  ;  b  coutume  fubfiftoit  de  do- 
nna -Jer  des  royaumes  au  faim  fiége  ,  depuis  que 
Grégoire  VIL  s'étoit  mis  en  poffellion  de  les  donner. 
O.i  croyoit  par -là  s'affurer  contre  une  u(ùrpatk>n 
étrangère,  fit  iméreffer  b  rel-gion  à  ces  nouveaux 
é'.abl  il'ements.  Plufi-  urs  pontifes  confirmèrent  donc 
au  Portugal  les  droits  qull  avoit  acquis  ,  fie  qu'un 
pontife  ne  pouvoit  lui  ôter. 

Lorftrue  les  Efpagnols  commencèrent  à  s'établir 
dans  l'Amérique  ,  le  pape  Alexandre  VI ,  en  1493  , 
divifa  les  deux  nouveaux  mondes  ,  1  américain  3c 
l'aftatique  ,  en  deux  parties.  Tout  ce  qui  étoit  i 
l'orient  d^s  îles  Açores,  devo  t  appartenir  au  Portugal  ; 
tout  ce  qui  étoit  à  l'occiJ.m  ,  fut  donné  par  le  laine 
fiège  à  l'Efpagne.  On  traça  fur  le  gîobe  une  ligne  aui 
marqua  les  limite;  <b  ces  droit,  recproqms,  6cqt/ot 
app.lb  b  ligne  de  nurcatim  ,  ou  la  li^ne  aUxutt~ 
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dtine  ;  nuis  le  voyage  de  Magellan  dérangea  cette 
li pu.  Les  Lies  Marianes ,  les  Philippines  ,  les  Mo* 
luques  ,  fe  trouvoient  à  l'orient  des  découvertes  por- 
tugais.!. 11  fallut  dsne  tracer  une  autre  Hpu,  qu'on 
nomme  la  ligne  de  démarcation  ;  il  n'en  coût  oit  rien 
à  la  cour  de  Rome  de  marquer  6c  de  démarquer. 

Toutes  ces  Optes  furent  encore  dérangées ,  lorf- 
«jue  les  Portugais  abordèrent  au  Bréfit.  Elles  ne  fu- 
rent pas  plus  refpeûées  par  les  Hollandots  qui  débar- 
quèrent aux  Indes  orientales  ,  par  la  François  6t  par 
les  Anglots  qui  s'établirent  enfviitc  dans  l'Amérique  < 
leptentriorule.  11  eft  vrai  qu'ils  n'ont  fait  que  glaner 
•près  les  riches  mouTons  des  Efpagnols  ;  mais  enfin 
ils  y  ont  eu  des  établiflèmens  confidérables ,  fit  il 
en  ont  encore  aujourdhiri. 

Le  funefle  effet  de  toutes  ces  découvertes  6c  de 
ces  tranfplantations ,  a  été  que  nos  nations  commer- 
çantes fe  (ont  fait  la  guerre  en  Amérique  6c  en  Afie, 
toutes  les  fois  qu'elles  fe  la  font  faite  en  Europe ,  & 
elles  ont  réciproquement  détruit  leurs  colonies  naif- 
tantes.  Les  premiers  voyages  ont  eu  pour  objet  d'u- 
nir toutes  Us  natio.is.  Les  derniers  ont  été  entre-  i 
pris  pour  nous  détruire  au  bout  du  monde  ;  &  fi  l'ef- 
prit  qui  règne  dans  tes  confeils  des  puùTances  mariti- 
mes continue,  il  n'eft  pas  douteux  qu'on  doit  parve- 
nir au  fuccès  de  ce  projet,  dont  les  peuples  de  f  Eu- 
rope payeront  la  trrfte  dépenfc.  (/>./.) 

UGNEROLLES,  (  Jean  le  Voyer,  feigneur  de  ) 
£  Jiijh  de  France  )  élevé  par  la  faveur  du  duc  d'An- 
jou ,  qui  fut  depuis  le  roi  Henri  III ,  il  devint  gentil- 
homme de  la  chambre  du  roi ,  chevalier  de  l'ordre , 
capitaine  d'homme  d'armes  &  gouverneur  du  Bour- 
be ru  toi  s.  Sa  mort  eft  une  des  circonfiances  qui  prou- 
vent la  difumulation  affreufe  dont  ufe  Charles  IX , 
dans  l'affaire  de  la  feint  Barthélémy ,  &  qui  mon- 
trent combien  un  grand  crime  traîne  à  fe  fuite  de 
crimes  acceffoires.  Le  duc  d'Anjou ,  qui  étoit  dans  le 
fecret  des  réfolutions  prifes  contre  les  prott flans,  avok 
eu  l'ùicSfcrérion  d'en  révéler  une  partie  à  LigneroUes , 
ion  favori  :  celui-ci  eut  la  vanité  de  vouloir  forcer 
la  confiance  du  roi ,  en  lui  feifent  connoitre  qu'il 
fàvoit  fon  fecret  ;  le  roi  feignit  de  ne  le  pas  entendre , 
6l  fe  hâta  de  faire  tuer  LigneroUes  par  Georges  de 
Villequier  ,  vicomte  de  la  Guerche ,  &  Charles  , 
comte  de  Mansfeld ,  fës  ennemis  perfonnels ,  qui  Vat- 
taquerent  au  milieu  de  la  rue  à  Bourgueil  en  Anjou , 
feus  les  yeux  de  la  cour  qui  étoh  pour  lors  (  en  1 57t. ) 
dam  ce  lieu.  Les  affiffms  furent  mis  en  prifon  ,  le 
roi  parut  d'abord  irrité  de  leur  attentat  ;  mais  il  leur 
fit  grâce ,  &  il  n'en  fut  plus  parlé. 

LIGUE  ,/<*,(  Hifl.  de  France.  )  on  nomme  ainfi 
par  excelUnce  toutes  les  confédérations  qui  fe  for- 
mèrent dans  les  troubles  du  royaume  contre  Henri  lit, 
6t  contre  Henri  IV.  depuis  1 576  jusqu'en  1 593. 

On  appel1:  ces  fe  étions  la  faintt  union  ou  la  Jointe 
figue  ;  les  ré'és  catholiques  en  furent  les  mftrumens, 
les  nouveaux  religieux  les  trompettes ,  &  les  Lor- 
lainc  les  conducl.'urs.  La  mollefTe  d'Henri  II L  lui 
l«uTa  prendre  l'accroiflétnem ,  &  la  reice  mère  y 
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donna  ta  main  ;  le  pape  &  le  roi  d'Efpaene  la  fbtK 
tinrent  de  toute  leur  autorité  ;  ce  dernier  a  cauie  de 
la  liaison  des  calviniftes  de  France  avec  les  confé- 
dérés des  pays-bas;  l'autre  par  la  crainte  qu'U  eut  de 
ces  mêmes  huguenots ,  qui ,  s'ils  devenoient  les  plus 
forts ,  auraient  bientôt  feppé  fe  puiflance.  Ab  egeons 
tous  ces  faits  que  j'ai  recueillis  par  la  leâure  de  plu 
de  trente  hiftoriens. 

Depuis  le  maffecre  de  la  feint  Banhélemy  ,  le 
royaume  éteit  tombé  dans  une  affreufe  confufion ,  à 
laquelle  Henri  III  mit  le  comble  à  fon  retour  de 
Pologne.  La  nation  fut  accablée  crédits  burfeux ,  les 
campagnes  défolces  par  la  foldattfque,  les  villes  par 
la  rapacité  des  financiers ,  Féglife  par  la  fimonie  fit 
le  fcandale. 

Cet  excès  d'opprobre  enhardit  le  duc  Henri  de 
Guife  à  former  la  ligue  projettée  par  fon  oncle  te  car- 
dinal de  Lorraine  ,  &  à  s'élever  fur  les  ruines  d'un 
état  fi  mal  gouverné.  H  étoh  devenu  le  chef  de  la 
maifon  de  Lorraine  en  France  ,  ayant  le  crédit  en 
main,  &  vivant  dans  un  temps  où  tout  refpiroit  les 
feéhons  ;  Henri  de  Guife  étoit  fait  pour  elle.  Il  avok  , 
dit-on ,  toutes  les  qualités  de  fon  pere  avec  une  am- 
bition plus  adroite ,  plus  artificieufe  &  plus  effrénée, 
tetle  enfin ,  qu'après  avoir  cauie  mille  maux  au  royaume, 
il  tomba  dans  le  précipice. 

On  lui  dorme  la  plus  belle  figure  du  monde ,  une 
éloquence  infirmante ,  qui  dans  le  particulier  triom- 
phons de  tous  les  cœurs  ;  une  libéralité  qui  alloit  juf- 
qu'à  la  profuiion ,  un  train  magnifique ,  une  politefTe 
infinie,  &  un  air  de  dignité  dans  toutes  fes  atuons; 
fin  &  prudent  dans  les  confeils  ,  prompt  dans  l'exé- 
cution ,  fecret  ou  plutôt  dilfimule  fous  l'apparence 
de  la  franchife  ;  du  refle  accoutumé  à  ibuftrir  éga- 
lement le  froid  &  le  chaud ,  la  faim  &  la  fbif ,  dor- 
mant peu  ,  travaillant  fans  cefTe ,  6c  fi  habile  a  ma- 
nier les  affaires ,  que  les  plus  importantes  ne  fcm- 
bloient  être  pour  lui  qu'un  badinage.  La  France ,  die 
Balzac ,  étoit  folle  de  cet  homme-la  ;  car  c'eft  trop 
peu  de  dire  amoureufe  ;  une  telle  paifion  alloit  bien 
près  de  l'idolâtrie.  Un  courtifen  de  ce  règne  prêt  en- 
doit  que  Les  huguenots  étoient  de  la  lieue  quand  ils 
regardoient  le  duc  de  Guife.  Ceft  de  fon  pere  6t  de 
lui  que  la  maréchale  de  Retx  difoh ,  qu'auprès  d'eux 
tous  les  autres  princes  paroifToient  peuple. 

On  vantott  auflî  la  générofv.é  ùc  fon  cœur;  mais 
il  n'en  donna  pas  un  exemple ,  quand  il  inveûit  hri- 
même  la  mu  (on  de  l'amiral  à:  Coligny ,  Ôt  qu'atten- 
dant dans  la  cour  l'exécution  de  l'alfa  ffinat  de  ce 
grand  hommt ,  qu'il  fit  commettre  par  fon  valet 
f  Befme),  il  cria  qu'on  jettât  le  cadavre  par  les 
fenêtres,  pour  s'en  afiurer  6t  le  voir  à  fes  pieds  :  tel 
étoit  le  duc  de  Guife ,  à  qui  la  fbif  de  régner  appla- 
ait  tous  les  chemins  du  crime. 

D  commença -par  proposer  ta  Cpu  dans  Paris,  fit 
courir  cher  les  bourgeois,  qu'il  avok  déjà  gagnés  par 
fes  largefTes ,  des  papiers  qui  contenoient  un  projet 
d'aifociation ,  pour  défendre  la  religion ,  le  roi  6c  la 
liberté  de  l'état,  c'tûVà-dire  pour  opprimer  à  1»  foie 
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fc  rot  Bt  Fétat ,  par  les  arme*  de  la  religion  ;  la  ligue 
fut  enûiite  fignée  fokimcllement  à  Pérotwe,  8c-dans 
prdèrue  toute  la  Picardie ,  par  les  mené-:s  8c  le  crédit 
de  d'Humicres,  gouverneur  de  la  province.  11  ne  fut 
pas  difficile  d'engager  la  Champagne  6c  la  Bourgogne 
dans  cette  alTuciition ,  les  Guifès  y  étaient  abîlïus. 
Li  Trernoille  y  porta  le  Poitou  ,  6c  bientôt  après 
toutes  les  autres  provinces  y  entrèrent. 

Le  roi  craignant  que  les  états  ne  nommeftent  le 
duc  de  Guifè  a  la  tête  du  parti  qui  vouloit  lui  ravir 
la  liberté ,  crut  faire  un  coup  dVat ,  en  fignant  lui- 
même  la  ligue ,  de  peur  qu'elle  ne  récralat.  Il  devint , 
de  rot,  chef  de  cabale,  ÔC  de  pere  commun,  ennemi 
de  fis  propres  litjets.  Il  ignorait  que  les  princes 
doivent  veiller  fur  les  ligues ,  8c  n'y  jamiU  entrer. 
Les  rois  font  la  planète  centrale  qui  entraîne  tous  les 
globes  dans  fon  tourbillon  :  ceux-ci  ont  un  mouvement 
particulier  ,  mais  toujours  lent  8c  fubordonné  à  la 
marche  uniforme  6c  rapide  du  premier  mobile.  En 
vain  ,  dans  la  fuite  ,  Henri  M.  voulut  arrêter  les 
progrès  de  cotte  ligue  :  il  ne  lut  pas  y  travailler  ni 
l'éteindre  ;  elle  éclata  contre  lui,  6c fut  caufe  de  faperte. 

Comme  le  premier  d.ffein  di  la  ligue  étoit  la 
ruine  des  ca'v'nift.s,  on  ne  manqua  pas  d'en  com« 
mu-jquer  avec  dom  Juan  d'Autriche  ,  qui,  allant 
prendre  pofTefiion  des  Pays-bas  ,  fe  rendit  déguifé  à 
Paris ,  pour  en  concerter  avec  le  duc  do  Guife  :  on 
fe  conduifit  de  mem:  avec  le  légat  du  pape.  En 
conféquence  la  guerre  fe  renouvella  contre  les  pro- 
tclbns;  mais  le  roi  s'érint  embarqué  trop  légèrement 
dans  ces  nouvelles  hofrilkes ,  fît  bientôt  la  paix ,  6c 
créa  Tordre  du  St.  Efpr'.t ,  comptant ,  par  le  ferment 
auquel  s'engageoient  les  nouveaux  chevaliers,  d'avoir 
un  moyen  sûr  pour  s'oppofer  aux  defleins  de  la  Igue, 
Cependant  dans  le  même  temps ,  il  fe  rendit  odieux 
&  méprilable,  par  fon  genre  de  vie  efféminé,  par 
iës  confrairies ,  par  fes  pénitences ,  &  par  fes  profit- 
ions pour  (es  favoris ,  qui  l'engagèrent  à  établir  fans 
nécetlité  des  éd;ts  burikux ,  ÔC  à  les  faire  vérifier  par 
fon  parlenKor. 

Les  peuples  voyant  que  du  trône  6c  du  fancruaire 
A:  la  julbce ,  il  ne  ibrtoit  plus  que  des  édits  d'op- 
predon ,  perdirent  peu  à  peu  b  refpect  6c  l'affection 

Ïlls  portoient  au  prince  6c  au  parlement.  Les  chefs 
la  ligue  ne  manquèrent  pas  de  s'en  prévaloir,  ÔC 
en  recueillant  c^s  éilits  onéreux  ,  d'attiler  le  mépris 
Si  l'averfion  du  peuple. 

Henri  III.  ne  regnoit  plus  :  fes  mignons  difpofoient 
irdblernment  6t  fouverainement  des  finances ,  pen- 
dant que  la  lige:  catholique  8c  ks  conféJérés  pro- 
tefbrns  fe  faifoknt  la  guerra  malgré  lui  dans  les  pro- 
vince ;  les  mahdies  contagicules  6c  la  famine  fe 
joignoient  à  tant  de  fléaux.  Ccft  dans  ces  moments 
de  calamité ,  que ,  pour  oppofer  des  favoris  au  d^c 
de  Guife ,  il  dépeinte  quatre  millions  aux  noces  du  duc 
de  Joyeufe.  De  nouveaux  impôts  qu'il  mit  à  ce  fj]et, 
changèrent  les  marques  d'affeâion  en  haine  6c  en 
indignation  publique. 

Dans  ces  conjonctures  ,  le  duc  d'Anjou  fon  frère , 
fin  dans  les  Pays-Bas ,  chercher  au  oulieu  «l'une  défo- 
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I«îort  riôrî  moins  funefte ,  une  principauté  qu'il  perdit 
par  une  tyrannique  imprudence ,  eue  ta  mort  fuivit 
de  près. 

Cette  mortrenda  t  le  roi  de  Navarre  le  plus  proche 
héritier  de  la  couronne  ,  parce  qu'on  regarcoit  comme 
une  chofe  certaine,  qu'Henri  111.  n'auroit point  d'en- 
fants, fervit  de  prétexte  au  duc  de  Guiie,  pour  fe 
déclarer  chef  de  la  tigu:  ,  en  faifant  craindre  anx 
François  d'avoir  pour  roi  un  princ  :  féparé  de  rFglite. 
En  même  temps ,  le  pape  fulmina  contre  le  roi  de 
Navarre  6c  I;  prince  de  Condé,  cette  fam bulle 
dans  laquelle  il  les  appelle  gîntrjtion  bâtirde  6>  dJh/« 
uhle  de  U  rviifon  de  Bourïon  ;  il  les  déclare  en  con- 
lèquence  déchus  de  tout  droit  6c  de  toute  fucceffionj 
La  ligue  profitant  de  cette  bulle  ,  força  le  roi  a 
pouriuivre  fon  beau-frère  qui  vouloit  le  fecourir ,» 
6c  à  f.conder  le  duc  de  Guife  qui  vouloit  le  détrôner^ 

Ce  duc ,  de  fon  çôé ,  perfuada  au  vieux  cardi- 
nal dî  Bourbon ,  oncle  du  roi  de  Navarre  ,  que  la 
couronne  le  regarde»  ,  afin  de  fe  donner  le  temps  ,  à 
l'abri  de  ce  nom,  d'agir  pour  lui-même.  Le  vieux 
cardinal ,  charmé  de  le  croire  l'héritier  préfomp  'rf 
de  la  couronne  »  vint  à  aimer  le  duc  de  Guife  comrrrs 
fon  foutien ,  a  haïr  le  roi  de  Navarre  fon  neveu  , 
comme  fon  rival  ,  6c  à  lever  letendard  de  la  ligue 
contre  l'autorité  royale ,  fans  ménagement ,  (ans  crainte 
6c  (uns  inclure. 

Il  fit  plus  ;  il  prit  en  1 585  ,  dans  un  manifefte  pu- 
blic, le  titre  de  premier  prime  du  fiftg,  6c  recom- 
mandoit  aux  François  de  maintenir  la  couronne  dan» 
la  branche  caùioa^ue.  Le  inan.rlfte  étoit  appuyé  des 
noms  de  pîufieurs  princes  ,  &  entr' autres ,  de  ceux 
du  roi  d'Ëfpagr.e  6c  du  paj'ïe  à  la  tête  :  Henri  IIL 
au  lieu  d'oppofer  la  force  à  cette  inlulte  ,  fit  Cjo 
apologie  ;  Hc  les  ligueurs  s'emparèrent  de  quelcnie* 
villes  du  royaume ,  e'ntr'autres ,  de  Tours  6c  de  Verdun. 

C'eft  cette  même  année  1585,  que  fé  fit  l'é;ablif- 
fement  des  fc'ize  ,  efpèce  de  ligue  particulière  peur 
Paris  feulement,  compofée  de  gens  vendus  au  duc 
de  Guife ,  6c  ennem  s  jurés  de  la  royauté.  Leur 
audace  alla  fi  loin  ,  que  le  lieutenant  du  prévôt  de 
l'île  de  France  révéla  au  roi  l'entreprife  qu'ils  avaient 
formée  de  lu.  6:er  la  couronne  $c  la  liberté.  Henri  III. 
fe  contenta  de  menaces,  qui  portèrent  les  fï^t  à 
preffer  le  duc  de  Guife  de  revenir  à  Paris.  Le  rot 
écrivit  deux  lettres  au  duc ,  pour  lai  défendre  d'y  venir. 

M.  de  Voltaire  rapporte  à  c:  fujet  un?  anecdote 
fort  curieufe  ;  il  nous  eppiend  qu'Henri  111.  ordonna 
qu'on  dépêchât  f.s  deux  Lttres  par  deux  coitrijers ,  6c 
que,  comin:  en  ne  trouva  point  dVgent  d.iv4  l'épargne 
pour  cette  déj enfe  néceflaire ,  on  mit  les  lettre*  à  U 
pofte;  de  forte  que  le  duc  de  Guife  fe  rendit  à 
Paris  f  ayant  pour  exeufe ,  qu'il  n'avoit  peint  reçu, 
d'ordre  contra;re. 

Delà  fumt  la  journée  des  hrricti.s ,  trop  con- 
nue pour  en  faire  le  récit;  c'eft  affci  de  dire  que  le 
duc  de  Guife ,  fe  piquant  de  génirefué  ,  rendit  les 
armes  aux  gardes  du  roi  qui,fuivant  le  co.  feil  de  U 
mère ,  ou  plutôt  de  lu  frayeur  ,  le  fauva  en  ^rand 
défordre  6c  à  tout?  bride  à  Chartres.  Le  duc,  isa)tr| 
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de  la  capitale ,  négocia  avec  Catherine  de  Médicîs  un 
traté  de  pa  x  qui  fat  tout  à  l'avantage  de  la  figue , 
&  à  la  honte  de  la  royauté. 

A  peine  le  roi  l'eut  conclu,  qu'il  s'apperçut,  quand 
il  n'en  fat  plut  temps ,  de  l'abîme  que  la  reine  mère 
lui  avoit  creufë ,  &  de  l'autorité  fouverainc  des  Gui- 
fe ,  dont  l'audace  porté*  au  comble ,  demandoit  quel- 
que coup  d'éclat.  Ayant  donc  médité  fan  plan  ,  dans 
un  accès  de  bile  noire  à  laquelle  il  étoit  fujet  en  hiver , 
iJ  convoqua  les  états  de  Blois ,  &  là ,  il  fit  aflàftiner 
le  a  3  &  le  14  décembre  le  duc  de  Guilê  ,  &  le 
cardinal  fan  frère 

Lesloix,  dit  très- bien  le  poète  immortel  de  Phif- 
toire  de  la  ligue ,  les  loix  font  une  chofe  fi  refpec- 
tablc  &  fi  feinte,  que  fi  Henri  UL  en  avoit  feule- 
ment confervé  l'apparence  ,  6t  qu'ayant  dans  fe» 
mains  le  dix  &  le  cardinal ,  il  tôt  mis  qu?l  tic  for- 
malité de  j  iii  ce  dans  leur  mort ,  fa  gloire  ,  &  peut- 
être  fa  vie  euiTent  é.é  fauvées  ;  mais  l'adulC'at  d'un 
héros  &  d'un  p:ctre  le  rendirent  exécrable  aux 
yeux  de  tous  les  catholiques  ,  fans  le  rendre  plus 
redoutable. 

11  corrmit  une  faconde  faute  ,  en  ne  courant  pas 
dans  âi.iLnt  à  Pans  avec  fes  troupes.  Les  ligueurs , 
ameutés  par  fan  abfence  ,  &  irrités 'de  la  mort  du 
duc  &  du  cardinal  de  Guife ,  continuèrent  leurs  excès. 
La  Sotbonne  s'enhardit  à  donner  un  décret  qui  dé- 
ho.t  les  fajets  du  ferment  de  fidélité  qu'ds  doivent 
au  roi  ,  8t  le  pape  l'excomtrunia.  A  tous  ces  atten- 
tats, ce  prince  n'oppofaque  delà  cire  &  du  parchemin. 

Cependant  le  duc  de  Mayenne  en  particulier  fe 
voyoit  durgé  à  regret  de  wnger  la  mort  de  fan 
frère  qu'il  n'aimoit  pas  ,  Si.  qu'il  avoit  autrefois 
appcllé  en  duel.  Il  (entoit  d'ailleurs  que  tôt  ou  tard 
le  parti  des  Ligueurs  feroit  accab'é  ;  mais  fa  pofition 
&  fan  tanneur  emportèrent  la  balance.  Il  vint  à 
Paris  ,  &  s'y  fit  déclarer  lieutenant  gér.éral  de  la 
couronne  de  France  ,  par  le  confeil  dé  V union  :  ce 
•onf  il  de  Y  union  fa  trou  voit  alors  compofë  de  foixante 
&  dix  performes. 

L'exemple  de  la  capitale  entraîna  le  refte  du  royaume  ; 
Henri  III.  réduit  à  l'extrémité ,  prit  le  parti ,  par  l'avis 
de  M.  de  Sdiomberg  ,  d  apptller  à  fan  aide  le  roi 
de  Navarre  qu'il  avoit  tant  perlêcuté  ;  celui-ci ,  dont 
lame  étoit  fi  belle  &  fi  grande ,  vole  à  fan  fecours , 
rembiafle  ,  &  déede  qnil  falloh  fa  rendre  à  farce 
ouverte  dans  la  capitale. 

Déjà  les  deux  rois  s'avançoient  vers  Paris,  avec 
leurs  armées  réunies  ,  forte  de  phts  de  trente  mile 
hommes  ;  dé;à  le  ftége  de  cette  ville  éto't  ordonné  , 
&.  fa  prife  immanquab'e ,  quand  Henri  I  11.  fat  afi*af- 
fn-é,  le  prenver  août  1589  ,  par  le  ficre  Jacques 
CTement ,  dominicain  :  ce  prêtre  fanatique  fat  en- 
cours >é  à  ce  parricide  par  fan  prieur  ifaurgoin,  ôt 
par  Mprit  de  1a  figue. 

Quelques  Hrftjne.is  ajoutent  ,  que  madame  de 
Moi.tpenfier  eut  grand;  part  à  ente  horrible  aftion , 
moins  peut-é>  re  par  vngeance  du  fa.ig  de  fan  irère, 
que  par  un  anc.en  reflentiment  que  c  tte  dame  con- 
farvoit  dans  le  cœur,  de  certains  dilcours  libres  te- 
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nos  autrefois  par  le  roi  fur  fan  compte,  &  qtrî  dé- 

co  ivroient  qiol  rues  défauts  fccfcts  <;uM1  >  avoit  : 
outrage ,  dit  Mcierai ,  bien  pîiis  impardonnable  à 
l  ég.ird  d«  fammes ,  que  celui  qu'on  fait  à  leur  honneur. 

Perfanne  n'ignore  cu'on  m:t  far  les  aut.ls  d?  Paris 
le  portrait  du  parricide  ;  qu'on  tira  le  canon  à  Rnm? , 
à  la  nouvelle  du  faccès  de  fon  crime  ;  enfin  ,  qu'on 
prononça  dans  cette  capitale  du  monde  catholique 
l'éloge  du  moine  aflaiTin. 

Henri  IV  (  car  il  faut  maintenant  l'appe'ler  air.fi 
avec  M.  de  Volta'rc ,  puifque  ce  nom  fi  cé'èbre  & 
fi  cher  cit  devenu  un  nom  propre)  Henri IV.  dis-je, 
changea  la  face  d^  la  ligue.  Tout  le  monde  fa:t  com- 
ment ce  prince ,  W  père  8c  le  vainqueur  de  fan  peu- 
ple ,  vint  à  bout  de  la  détruire.  Je  me  contenterai 
faul.m:nt  de  remarquer  ,  qui  le  cardinal  de  Bour- 
bon, t!  t  Chj't:s  X.  oncle  d'Henri  IV.  môimK  dans 
fa  prifon  le  9  mai  15  90;  que  le  cardinal  Cajctaa 
léijat  à  Lutn  ,  &  Mendosw  ambafladeur  d'Efaa^m.  , 
s'aecort'èrent  pour  faire  tomb;r  la  couronne  à  l'.n- 
fan:e  û'ttpagne  ,  tandis  que  le  duc  de  Lorraine  la 
voufait  pour  lui-même  ,  &.  eue  le  duc  de  Maycn  e 
ne  long  oit  qua  prolonger  fan  autor.té.  Sixte  V. 
mourut  déporté  de  la  ligne.  Grégoire  XIV.  puH  a 
fans  fuccès  ,  des  lettres  mon  toriai .?s  entre  Henri  IV. 
e  î  vain  le  jeune  cardinal  de  Boubou  neveu  du  d  r- 
nier  mort,  tenu  de  former  quelque  fairon  en  fa  fa- 
veur ;  en  vain  le  duc  de  Parme  voii'ut  foutenir  cene 
d  Efaag.ie ,  les  armes  à  la  main  ;  Henri  IV.  fat  par- 
tout victorieux  ,  par-tout  il  battit  l.s  troupes  d-?s Ri- 
gueurs ,  à  Arques  ,  à  Ivry  ,  à  Fontaine  faar.ç.  ile  , 
comme  à  Covtras.  Enfai ,  reconnu  roi  ,  il  foum't 
par  fes  bienfaits,  le  royaume  à  fan  obé flanc •  :  fan 
abjuration  porta  le  d'rn.cr  coup  à  crte  ligue  monf- 
trueufê ,  qui  fait  l'événement  le  plus  étrange  de  toute 
l'hiftare  de  France. 

Aucuns  règnes  n'ont  fourni  tant  d*an?cdotcs,  tant 
de  pièces  fugitives ,  tant  de  mémoires  ,  tant  de  li- 
vres, tant  de  cha  lions  fatyriques,  tant  d'eflatTu>?s  , 
en  un  mot ,  tant  de  choses  fmgulières,  que  les  règnes 
d'Henri  I1L  &  d'Henri  IV.  Et,  en  adm'iir.t  le  rt^nç 
de  ce  dernier  monarque,  nous  ne  fammes  pis  moins 
avides  d'éire  inftruits  d.-s  faits  arrivés  faus  fan  p:é- 
décefleur,  qite  fi  nous  avions  à  vivre  dans  des  ternes 
fi  rruilhaireux.  (  D.  J.  ) 

LILITH,  f.  m.  (  Jljl.  an:.  )  les  Juifs  fe  fervent 
de  ce  mot  pourma  ciuer  un  fp  élre  de  nuit  qui  en- 
lève Ls  ei«a:i  s  &  lés  tue  ;  cVit  pourquoi ,  comme 
l'a  remarqué  R.  Léon  de  M^ene,  lu:  (qu'une  femme 
cft  accouenée  ,  on  a  couiume  de  m.ttre  fur  de  petits 
billets,  au<  quatre  coins  de  la  chambre  oh  la  lemme 
eft  en  cmicl»;,  ces  mots,  *4Jam  &  Eve:  Lil.ih  hors 
d'ici  ,  avec  le  nom  de  tiois  ances  ;  &  c.ia  pour 
ga  ai  t  r  l'ailant  de  tout  fait  lég  .M.  S  mon,  daits  fa 
remarque  far  ces  p  . roi  . s  de  Léon  de  Modène,  obferve 
que  Ltlith  ,  f  lon  les  fable»  d.s  Juiti  ,  etoit  la  pre- 
miéie  femme  d'Adam  ,  laqth-l'c  ululant  de  fe  fau- 
m.ttre  à  la  loi,  le  quitta  6t  s'en  alla  dans  l'air  par 
un  feaet  de  magie.  Ceil  Cwtte  Lilith  que  les  Jujs 
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l'operflirieux  cnign?nr  cMr.me  un  fpeélre,  qui  appareil 
eu  loriuj  de  tcnvve ,  6c  ^ui  pe.it  nuire  à  l'en  1  ai  t  - 
m.i»!.  iiJttorff,  au  cfup.  i;.  de  fa  jynagcgu*  f  paiL 
alT.-x  au  long  de  cette  Li.'ith,  dont  A  rappo-tc  cette 
h>iV>irc  tiré.- d'un  livre  juif.  Dieu  ayant  créé  Adam, 
lui  iL>iua  une  femm;  qui  tut  eppe'lce  Libt/'t,  !.i,juel!c 
rerufa  de  lut  obéir  :  après  piufieurs  conttflatiev.s  ne 
vou!a.:t  point  fe  foutnciue  ,  elle  prononça  le  g;  and 
rom  de  Dieu  Jdwvj ,  félon  le*  myftèrcs  fec.-cts  de 
la  cabale ,  &  par  cet  artifice  elle  s'envola  dans  l'air. 
Quelque  inftance  que  lui  euiTent  faite  plufieurs  atigcs 
q-j  lui  turent  envoyés  di  la  part  de  Dieu,  elle  ne 
vrjlur  point  retourner  avec  fo.n  mari.  Cette  hiftoire 
riJt  çu'u-ie  fable  ;  Se  cependant  l=*s  Juifs  cab-l  iliques, 
qù  font  les  auteurs  u  une  infinité  de  contes  ridicules , 
prétendant  la  tirer  du  prouver  chapitre  de  la  Genèfe, 
qa\ls  e  cplquent  à  leur  manière.  R.  Léon  de  Modène  , 
t./r.a.  /u/r.  /r.  c %».  viij.  £     7<.  ) 

UMBORCH ,  (  Plii'ippj  de  )  (  HiJL  Lut.  mod.  ) 
ù.-njc  :nr.;ftre  d' Ainrtei  dam  ,  de  la  kcie  des  Ann- 
n  ens  ou  Remontrai-.* ,  autour  de  plufieurs  bons  ou- 
v. âges  tii  théologie ,  eft'més  aijme  des  ca.holi»ucs ,  & 
L-  vmi  i-jtcur  d'une  c\cJkn:ehiftoirc  latine  de  J'inqui- 
ûtion.  Né  en  1633  *  Ar.iAerdam,  mort  en  17 12. 

LIMIERS ,  (  H  en  Philippe  de  )  (  Hlfl.  Lut.  mod.  ) 
mauvais  compi'ateur  d'hiftoircs.  On  cotinok  l'en  hii- 
toi;e  de  Louis  XIV.  Il  y  a  de  lui  auffi  une  h:ftoire 
de  Charles  XII ,  u  ;e  lu. te  de  Pabré^é  t Ww!«.<g  que 
de  ArL-zcray  ;  des  airna'es  de  toute  cfpèce ,  môme  une 
ounvaile  traduction  àe  Pisute. 

LIMNCEUS  ,  (  Jen  )  //:/?.  Lttr.  mod.  )  favant  jurif- 
onlii'te  AllemanJ ,  a  donné  une  bonne  éjiikn  de  U 
B;:iic  d'or;  il  a  doi.ué  a^fù  l  s  capitulations  d^  empe- 
reurs, Sec.  Nédje.c,  en  150.2,  mort  en  1663. 

LIMOJON  DE  SAINT -DIDIER  (  Ignao 
F.-jrrois  )  (  ffifl.  L'ut.  rrud.  )  p-éte  Franç-n;,  ,  qui 
pob'ia  une  partie  d'un  mauva  s  poème  épique  de 
Cn  '.i,  à  peu  prèi  dans  le  même  temps  où  M  d; 
Voltaire  ra  foit  parci-re  la  henriade.  Il  eft  aufli  l'auteur 
dar.e  fetiro  en  pici":  6c  «a  vers  contre  Limette  , 
Fcntenclle  6c  Sau-  in ,  feus  le  ti:re  de  voyûg:  du  Par- 
ufli.  \)  avoit  rt-nnorcé  des  prix  à  l'académie  d-*  J-'ux 
rVaux ,  &  h  Tacadcnve  i;ia.içoir:.  Tout  cela  ill 
ojblij ,  ainfi  qw;  I  .mt-'ur ,  mort  en  1739.  à  Avignon , 
û  patrie.  On  a  d;  fon  oncl;  ,  Alcxand.-^-TotilVaint 
Li'iiojoii  d;  St.  Dtd'Cr  .  uni  lùltaire  des  négociations 
de  N.mègue ,  ouvrage  plus  eflmé  que  ceux  du  neveu. 

LIN  ,  (  Saint  )  (  HifL  EaUf.  )  pap? ,  ftccclTeur 
immédiat  de  faim  Pierre.  U  eft  dans  le  canon  de  la 

UN  ACER ,  (  Thomas  )  (  Hip.  Lut.  mod.  )  médecin 
A:ig'oK  ,  élevé  à  Florence ,  ou  il  avoit  é.c  d  fciple 
de  Démétrius  Chalcondj  le  &  de  Pclirie.i ,  fut  pré- 
ctptcrur  du  prince  Arthus  ou  Arthur ,  ti!s  aîné  de 
H.Ttri  VIL  roi  d'An;;luerre  ,  &  e;. fuite  médecin  d; 
lic  ..i  V  111.  f.ète  ti'Àrthus.  IJ  a  tradu  t  quelques  ou- 
^ '•>£.->  A:  Oxien  ;  il  a  écrit  aufli  fur  la  grammaire, 

«-oit  prttre  &  indevot  au  point  qu'  l  ne  voulut , 
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dit-on ,  jamais  lire  l'écriture  Sainte.  Cétoh  manquer 
de  goût  autant  que  de  péié. 

L1NANT  ,  (  Mxhcl  )  (  H,(l.  Litt.  mod.  )  ro&e 
François  ,  plus  connu  par  ion  af.ath.ment  à  hi.  de 
Voltaire,  6t  par  les  bk.ifa  ts  de  ce  grand  homni.- , 
etie  par  f:s  ouvrag  s ,  dont  il  ne  r  ft  tien  11  rempota 
trois  fois  en  vers  le  prix  de  l'académie  Fra  çoid-, 
i)  1739,  1740  8c  1744 ,  temps  rù  le  prix  s'obienoit 
a.iément.  Il  a  fait  aufli  des  tragédies,  perfonne  ne 
connoit  fon  Al[.tide ,  qui  eut  (u  répréfentations  ;  mais 
on  connoît  de  nom  Vandi ,  qui  tomba  dès  la  première.- 
Linant,  né  à  Louvi:rs,  en  1709  ,  mourut  en  1749  , 
avant  l'âge  où  beaucoup  de  talents  Ce  font  formés. 
Cependant  GrelTet  a  dit  ; 

Que  l'harmonie 
Ne  verfe  fes  heureux  préfens# 
Que  fur  le  matin  de  la  vie , 
Et  que  fans  un  peu  de  folie 
On  ne  rime  plus  â  trente  ans. 

LINDANUS,  (Guillaume)  (  //?/?.  Lut.  mod.) 
évoque  de  Ruremonde  ,  puis  de  Gaiîd  ,  après  avoir 
exercé  l'office  d'inquiftteur  dans  la  Hollande  ,  &  dans 
la  Frife ,  fut ,  malgré  cet  office ,  un  bon  théologien  6c 
un  homme  ellimé.  On  a  de  lui  entr'autres  ouvrages  \ 
celui  qui  a  pour  titre  ;  Panoplia  EvangeBca  ;  il  s 
donné  aufli  une  édition  de  la  mejfe  apoftoUquc ,  fauf- 
fement  attribuée  à  ta  nt  Pierre.  Mort  en  1588  à 
foixante-trois  ans.  Un  auteur  nommé  Harchius,  a  écrit 
là  vie. 

L1NDENBRUCH  ou  LINDENBROCH  , 

(  Frédéric  )  en  latin  L'tnd.nbrogius.  {  Hifi-  Lit'.,  mod.  ) 
favant  littérateur  Flamand  ,  du  17e.  ficelé  ,  a  donné 
des  éditions  de  plulieurs  auteurs  anciens,  cé'èb  es  , 
mais  il  cft  encore  plus  connu  par  fen  cuiur  Ugum 
Atulqu.intm ,  feu  kçes  wijîgothorum  ,  burgur.  Jlotuai  , 
hngobardorwn ,  8cu  Mort  vers  1638. 

LINGAM  ,  (  Hijloirtdcs  Inditm  )  autrement  LIN- 
GAN  ou  LLNOUM;  divinité  adorée  dans  les  In- 
d>-'s ,  fur-tout  an  royaume  de  Camaw  :  cette  divinité 
n'eft  cependant  qu'une  image  infâme  qu'on  trouve 
dans  tous  les  pagodes  d'ifurea  E1I-:  offre  en  fp  fla- 
cle  l'union  des  principes  de  la  génération  ,  ÔC  c'eft 
à  cette  idée  monftrueufe  que  le  rapporte  le  culte  le 
plui  religieux.  Les  bramines  fe  font  refervé  le  pri- 
vilège de  lui  préfenter  d^s  offrandes  ;  privilège  dont  i's 
s'acquittent  avec  un  grand  rcfpcll  6c  quantité  de  cé- 
rémonies. Ur.e  lampe  allumée  brûle  cor.ti  -.u-'lement 
devant  cette  idole  ;  cette  lampe  eft  envjronnnée  de 
plufreiirs  aii'res  branches ,  6c  forme  un  tout  afci 
feir.jljb!e  au  chandelier  cl.»  Juifs  qui  fe  voit  dans 
l'arc  tricmolul  de  Tinis  ;  ma  s  les  dernières  bra:.d.e» 
du  candélabre  ne  s'allument  eue  loifque  les  bram  nei 
font  leur  o'Trandc  4  l'idole.  Ctft  par  cette  repréfentatien 
qu'ils  prétendent  enfeigner  que  l'être  fupicme  qu'ils 
adorent  llus  le  nom  d'Ifwcn  ,  «ft  l'auteur  de  la 
créât  en  de  tous  les  animaux  de  différentes  eipèces, 
Voy<\  <1«  plus  grands  titui   dans  le  c?>-'T:.tvi«ie  d-.s 
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ImLs  de  H  de  la  Croie  ,  ouvrage  bien  curieux 
pour  qui  kit  le  lire  en  philufbphe.  (  D.  /.  ) 

L1NGENDES ,  {Hifi.  Ha.  mod.)  trois  hommes 
•nt  fait  connoitre  ce  nom  :  ils  étoicnt  tous  les  trois 
de  U  même  famille. 

i".  Claude  de)  Jéfuite ,  connu  principalement  par 
des  fermons.  Né  à  Moulins  en  1591  ,  mort  à  Paris , 
•n  1 660. 

a".  Jean  de)  évéque  de  Satlat,  puis  de  Màcon , 
ttoit  aufli  de  Moulins ,  fut  célèbre  aufli  par  le  talent 
de  la  chaire ,  Fléchier  le  rcconnoîfloit  pour  fon  maître. 
11  fut  précepteur  du  comte  d?  Morct,  fils  naturel  de 
Henri  IV  ,  tué  au  combat  de  Caftelnaudari ,  le  1"  fcp- 
teirbre  1631.  Lingcndcs  mourut  en  1665. 

3a.  Jean  de  )  poète  François  de  la  même  famille  6c 
du  même  pays ,  mort  jeune  en  16 1 6. 

L1NJERE ,  (  François  Pajot  de  )  (  Utu  mod.  ) 
mauvais  poète  François ,  ridicul-tè  par  Boileau  ; 

Qu'ils  charment  de  Senlis  le  poète  Idiot.... 
P<u:  fournir  fans  génie  un  couple  à  Linière.... 

Mais  Tes  écrits  t  ans  pleins  d'ennui 

Seront  brûlés,  même  avant  lui. 


tans  partacer  les  torts,  étoit  de  fis  amies  ,  elle  l'étoit 
aiiflî  de  I'raJon ,  &  qui  plus  eft ,  elle  étoit  la  pro- 
ie firice  de  leurs  ouvrages,  ce  qui  a  fait  dire  que  (on 
lort  l.mhîoit  être  d'en  faire  de  bons  6t  de  prrndre 
loueur»  I.-  paru  des  mauvais.  Linière  mourut  en  1704. 

LiNNŒUS,  (  Charles)  chevalier  de  l'Etoile  Polaire; 
proreileur  de  botanique  dans  l'uni verfué  dVpfal ,  de 
prefqui  toutes  les  Académies  des  Sciences  de  l'Europe 
&  les  honorant  toutes,  mort  le  10  janvier  17-8  à 
fciwme  &  onze  ans.  Cert  aux  naturelles  à  fjire 
conrtortre  tout  !e  mérit-*  <le  ce  grand  raturante ,  &. 
toute  l'utilité  de  fes  nombreux  ouvrages  fur  la  bota- 
nique &  l'Hifloire  Naturelle. 

LIONNE  ,  (  Hugues  de  )  (Hifi.  de  Fr.  )  miniftre 
des  affaires  étrangères  fou*  Lcuis  AlV  ,  neveu  d»-  Ser- 
vien,  homme  d'état  &  homme  de  plaifir,  étoit  dune 
des  plus  anciennes  fjm  l'cs  du  Dauphiné.  Un  de  fes 
ancetra ,  -Pierre  de  Lionne,  mort  en  1399,  étoit  un 
des  plus  célèbres  capitaines  de  fon  temps  ;  il  avoit 
rendu  de  grands  ferviecs  aux  mis  Jean  ,  Charles  V , 

a  ÎTÎ.  V1  '  i'^toitrur-tout  flgnalé  à  la  bataille 
de  Rok-bcqu; ,  en  1382. 

Sjint  Evremoiit ,  dans  une  lettre  adreflee  à  Ifaac 
Vofiius,  fart  un  grand  éloge  du  miniftre  Hugues  de 
Lw-ine ,  &  lui  applique  ce  que  Sallufte  a  dit  de  SylTa , 
que  ion  Icifir  étoit  voluptueux ,  mais  que  par  une 
jutte  d;1r;enlsîi  n  de  fon  temps  avec  la  facilité  de 
travail  dont  il  i'é.oit  rendu  le  maitre,  jamas  affaire 
n  avoit  ete  retardée  par  fes  plaifirs ,  otio  luxuriofo  tffe , 
ram-n  ab  mçotiu  miwpian  voluptas  rcvnrata.  Sai.it 
*;vrc mont  lui  adrelTe  une  multitude  de  lettres  &  a 
•Uulcurs  «m  6  vie  Hugue*  de  Lionne  owurut 
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en  1671.  Un  de  fes  ffls,  Artus  de  Lionne;  évéqtié 
de  Rofalie  ,  &  vicaire  at>oftolique  à  la  Chine ,  célèbre 
aufli  dans  l'on  état ,  mourut  en  1713. 

UPOU  ou  LIPU,  f.  m.  (  Hifi.  de  la  Chine)  le 
Cp ou  ,  dit  le  père  Lecomte ,  eft  l'un  des  grands  tri- 
bunaux Souverains  de  l'empire  de  la  Chine.  U  * 
mfpection  fur  tous  les  mandarins ,  &  peut  leur  donner 
ou  leur  o ter  leurs  emplois.  Il  préfide  à  iobfervatio» 
&  au  maintien  des  anciennes  coutumes.  Il  règle  tout  ce 
qui  regarde  la  religion ,  les  feiences ,  les  arts  &  le» 
affaires  étrangères.  Ceft  la  cour  uiperieure  ou  le 
grand  tribunal 

On  pourroit  nommer  aflez  juftement  le?  premier» 
magiftrats  qui  le  compofent  ,Ls  ïnqtàfitturs  de  teïat, 
vu  que  ce  tribunal  eft  charge  de  veiller  fur  la  con- 
duite de  tous  les  officiers  &  magiftrats  des  pro- 
vinces ,  d'examiner  leurs  bonnes  ou  mauvaifes  qualités  , 
de  recevoir  les  plaintes  des  peuples ,  &  d'en  rendre 
compte  à  l'empereur ,  auprès  de  qui  ce  confèil  réfide  ; 
c'eft  de  fes  rapports  &  de  lès  déeiflons  que  dépend 
l'avancement  des  officiers  à  des  poftes  plus  éminens  , 
ou  leur  dégradation  ,  lorfqu'ts  ont  cuminis  des 
fautes  qui  la  mériter.t  ;  le  tout  fous  le  bon  plaifir  de 
l'empereur  qni  doit  ratifier  les  déci  fions  du  tribunaL 

Les  Chinois  donnent  encore  le  nom  de  li-pit  à, 
un  autre  tribunal  chargé  des  affaires  de  la  religion. 

LIPSE,  (  Jufte  )  (  Hifi.  Ht  t.  mod.  )  littérateur  Se 
critique  hab-le ,  peut-être  mis  au  nombre  des  enfant» 
célèbres  8t  des  fâvar.s  précoces.  Il  fît  des  petmes  » 
neuf  ans,  &  des  ouvrages  d'érudition  à  dix-neuf.  Il 
voyagea  dans  différentes  parties  de  l'Europe  ,  6c 
changea  de  relie  on  félon  les  différents  pays  ;  catho- 
lique à  Bruxelles  6t  A  Rome ,  luthérien  à  Jene  , 
calvinifte  à  Leyde ,  redevenu  catholique  à  Louvain , 
où  il  profeffcu  les  belles-lettres.  A  travers  tant  de 
variations,  il  fi:  un  truit:  Je  U  confiance ,  &  la  deriùere 
religion  qu'il  prof,  fla  fut  le  far.at  fme  perfécuteur  ;  il 
prêcha  i'intoJérance  &  recommtnda  aux  gouvernement» 
d'exterminer  les  hérétiques  par  le  fer  6c  le  feu  ;  car, 
cuioit-il ,  il  vaut  mieux  facrifier  un  membre  qne  tout 
le  corps  ;  mais  en  pareil  cas  le  corps  ne  périt  point, 
ou  il  ne  périt  que  pour  s'être  coupé  les  membres» 
La  feule  queftion  qu'on  pourroit  railônnablement  pro- 
polir en  matière  d'intolérance ,  c'eft  s'il  faut  1aùTcr 
fiibfifter  des  ennemis  publics ,  tels  que  I  s  L-itolérans,  & 
cette  queftion  là  même,  il  faut  !a  décider  en  faveur 
de  la  tolérance,  avec  la  f'tale  rcfVrélion  de  rendre  le» 
intolérans  bien  ridicules  &  bien  mépiifables ,  &  pour 
cela  il  ne  faut  que  les  laifler  faire. 

Les  œuvres  de  Jufte  Lipfe  ont  été  recueillies  en  fut 
volumes  m-filio.  Ce  lavant  dont  IVfprit  avoit  bien  dt» 
travers  &  le  caractère  bien  des  défauts,  qui  a  écrit 
lliiftoirc  de  Notre- Dame  de  Hall  <n  Capucin  du 
feuiéni;  ficelé  ;  qui  a  légué  par  (on  teflament  une 
robe  fourrée  à  la  Vierge  ;  qui  vantr  it  le  ftoicifme  fit 
la  confiance ,  en  changeant  iâns  ceflî  de  pays  &  de 
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religion  ;  qui  croyoit  s'être  formé  fur  Tacite 
que  ton  flylc  étoit  dur  êi.  obfcur  ,  mais  qui  avoit 
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lu  moins  le  bonheur  de  fiwoir  Tacite  tout" entier  par 
cœur  ,  mourut  à  Louvain ,  en  1606.  Il  étoit  né  près 
4e  Bruxelles ,  en  1 547 ,  Aubert  Le  Mire  a  écrit  fa 

LIRE  ou  Lira ,  (  Nicolas  de  )  v«yrç  Lyri  ou 

LVRA. 

URON  ,  (  Jean  )  Hifi.  Lin.  mod.  )  Dom  Liron  , 
lavant  bénédtcHn  de  la  congrégation  de  Saint-Maur. 
On  connoît  Tes  Singularités  hijloriques  &  littéraires.  Il 
étoit  de  Chartres  ,  Ôt  il  a  donné  Us  Bibliothèque  des 
Auteurs  Chartrains  ,où ,  felon  l'ufage,  beaucoup  d'in- 
connus trouvent  place ,  ôr  reçoivent  des  éloges  à  bon 
marché.  Né  en  106  j,  mort  au  Mans  en  1749. 

L'ISLE ,  DE  )  (  Hijl.  Lin.  moi.  )  nom  qui  ,  fans 
parler  de  ceux  qui  le  portent  encore  aujourd'hui  avec 
gloire ,  ou  qui  en  portent  du  moins  un  tout  femblable , 
a  été  tlluflre  dans  les  feiences  &  dans  les  lettres. 

Guillaume  de  tlfl: ,  né  à  Paris  le  dernier  février 
1675 ,  a  cté  pour  la  géographie  ce  que  M.  Lcmery 
étoit  pour  ta  chimie  ;  tl  l'a  réformée  fi  confidérable- 
ment  &  fur  tant  d'articles  importants ,  qu'il  peut  en 
être  regardé  comme  le  créateur.  Ces  deux  Iciences 
ont  été  perfectionnées  depuis  ,  mais  Lémery  &  de 
tljle  les  ont  prefque  tirées  du  néant  Claude  de  t  .  fie, 
père  de  Guillaume  ,  &  digne  d'un  tel  fils ,  avoit  en- 
feigné  la  géographie  à  M.  le  refont  ;  Guillaume  de 
t  ijlc  fut  choÛi  pour  l'enfeigner  à  Louis  XV  ;  il  eut 
le  titre  inconnu  avant  lui ,  de  premier  géographe  du 
roi.  A  l'âge  de  huit  eu  neuf  ans,  il  avoiî  déjà  cl reflé 
ÔC  défilé  lui-même ,  fous  les  yeux  de  M.  Fié  et , 
des  canes  fur  lhiftoire  ancienne.  A  la  fin  de  1699, 
M.  de  fJjUf  âgé  de  vingt-cinq  ans  ,  prédxta  au  pu- 
blic une  terre  prefque  nouvelle, eu  la  Méditerranée, 
qu'on  croyoit  fi  bien  connoitre  ,  n'avoit  eue  htiit 
cents  foixame  lieues  décédant  en  Orient,  au  lieu 
de  onze  cents  foixatite  qu'on  lui  dor.noit.  L'Afic  étoit 
pareillement  raccourcie  de  cinq  cents  lieues;  il  y  avoit 
un  changement  de  dix-fept  cents  dans  la  pofuion  de 
la  terre  d'Yéco.  Croiroit-on  que  dans  les  cartes  de 
l'Artois  ,  d'un  petit  pays  fi  proche  de  nous  &  fi 
connu,  il  y  avoit  des  rivières  omilVs,  ôi  enrécom- 
penfe ,  d'autres  fuppofées  ;  quarante  villages  créés  , 
•u  du  moins  tranlponés  de  fi  loin  &  avec  des  noms 
tellement  ùéfigwéi,  qu'ils  ne  pouvoient  être  reconnus 
par  ceux  qui  demeuroknt  fur  les  lieux  ?  O  i  peut  juger 
par  là  des  fervices  que  Guillaume  de  tljle  avoit  à 
rendre  à  la  géographie  ,  &  qu'il  lui  avoit  en  tft.-t 
ftndus, 

M.  de  tlfie  entra  dans  l'Académie  des  Sciences  en 
179i.Hmourutd*apop!cxie  le  25  janvier  1716.  Le  roi 
de  Sarcla  gne  aveit  voulu  l'cnlevtt  à  la  Fra  ice.  D'autres 
puilTai;c«.s  lui  avoient  fait  les  mêmes  fol'iciut  ons.  Le 
Czar  alloit  lo  vot  familièrement  pour  lui  donner  des 
obfcn  ations  fur  la  Mofcevie ,  ôt  plus  encore  ,  dit 
M.  de  Fontene'k  ,  pour  connoiire  cher  lui ,  m.eux 
*|ue  par  -  tout  ailleurs,  fon  prepte  empire. 

Deux  de  l'es  frères  ont  é;é  aftronomes  ,  &  tous 
dîux  de  l'Académie  des  Sciences  ;  tous  deux  ont  été 
appelle*  à  Pétcribourg.  Ua  autre  prit  ITùftoùe  pouf 
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fou  partage.  Ainfï,  Claude  de  tlfle,  homme  de  mi* 
rite  lui-même  ,  fut  l'heureux  père  de  quatre  hommes 
d'un  mérite  dilungué.  Jofeph  -  Nicolas ,  un  des  trois 
frères ,  membres  de  l'Académie  des  Sciences ,  prs- 
pofa  de»  1710  ,  de  déterminer  la  figure  d  j  la  terre ,  ce 
qui  tut  exécuté  plufaurs  années  aprè>.  Il  .ft  mo.t  doyen 
de  toutes  Us  grandes  Académes  ;  il  a  formé  no* 
plus  grands  aftronomes,  les  La  Lande,  l.s  Meffi.'r. 
il  relia  en  Ruflic  depuis  1716  jufqu'cn  1747  ,  qu'il 
revint  dans  fa  patrie,  où  il  fut  profetleur  au  CoMcge 
Royal  II  mourut  en  1768.  il  étoit  né  en  1 688.  On», 
de  lui  dts  Mémoires  pour  fcrvir  à  l'Hiftoire  de  l'Aftro* 
nomie  ,  6i  d'autres  Mémoires  inférés  dans  U  Recueil 
de  l'Académie  &  dans  des  Journaux.  Les  nouvelle! 
cartes  des  découvert;*  de  l'amiral  de  Foute,  font  auili  de 
Jokph-Nicolas  de  tljle. 

Louis-François  de  tljle  de  la  Drevetiere  fe  fit  u» 
nom  dans  un  genre  tout  différent.  Ceft  l'auteur  de 
la  comédie  d'Arlequin  Sauvage ,  &  de  celle  de  Timon 
le  Mifanthiope.  Il  en  a  donne  plufieurs  autres  ;  miis 
ces  deux-là  font  les  principaux  titres  de  fa  réputation  , 
&  ils  ne  font  pas  médiocies.  On  a  de  lui  aufls  un 
EJftifur  t  Amour-propre ,  pcè'me ,  ôt  quelques  autre» 
ouvrages.  11  éïoit  d'une  famille  noble  du  Périgord  , 
mais  les  pare  us  n'étant  pas  allez  riches  pour  le  foo- 
tenir  à  Paris  ,  (t  reffource  fut  de  travailler  pour  le 
Théâtre  lralkn  ,  où  plufieurs  de  Pjs  pièces  eurent  un 
fuctts  bullant ,  foutenu  5c  m:  ité.  Mort  en  1756.  Il  étoit 
né  dans  le  Dauphiné.  Il  étoit ,  dit-on ,  miiamhrope 
comme  lbn  Timon. 

LISOLA  ,  (François  Baron  de)  (//î/7.  mod.  ) 
gentilhomme  attaché  au  fervice  des  empereurs  Fer- 
dinand 11,  Ferdinand  Ili  &  Léopold  ,  &  employé 
par  eux  dans  diff-irentes  négociât  ions.  On  a  de  lui 
des  Lettres  Ô£  Mémoires  ,  &  dans  un  ouvug^  politique 
ôt  polémique ,  htitulé  :  Boud't:r  d'état  cV  de  jujîice  ,  il 
réiuta  les  prétentions  de  la  France  fur  divers  états  d« 
la  monarchie  d'Efpagnc;  &  Ve;  jus ,  comte  de  C;  ecy  , 
qui  fut  en  1607 ,  un  des  plé.iipotentiaires  François 
pour  lapiiix  de  Riiwick ,  ayant  répondu  à  en  écrit, 
L'-ioli  ht  une  réplique  fous  ce  titre  balTcment  hur- 
le Ique:  It  Saujfe  au  t'erjus. 

LISTE  CIVILE,  :  Hifl.  I Angleterre  )  nom  qu'on 
donne  en  Angleterre  à  la  femme  que  le  parlement 
a'icue  au  roi  pour  l'entretien  de  fa  maifon  ,  autres 
dép^nf-s  &  charges  de  la  couronne.  Les  monarques 
dv  la  Gra'idc  Bretaqne  ont  eu ,  juftju'au  roi  Guillaume, 
6vo  m  ile  livres  Ikrling  ;  le  parkment  en  accorda 
700  mii'ie  à  ce  pnnec  en  1^98.  Aujourd'hui  la  lifte 
c'wiL  cfi  portée  à  près  d'un  million  ILiling.  (  D.  J.  ) 

LISTER  ,  (  Martin  )  (  hifl.  Lirr.  mod.  )  médecin 
de  la  reine  Anno  d'Angleterre  ,  eft  auteur  de  plu- 
fieurs ouvrage  latins  fur  la  médecine  &  fur  différente* 
parties  de  l'Hirtoire  naturel.c  ;  d'un  vcyige  de  Paris 
en  ançlois  ;  on  lui  doit  ai  fH  une  édition  du  Traite 
d'A|  icurs ,  de  objumis  &•  comtimtruis. 

LlbZlNSKI,  (  Cafimir  )  (  Hift.  mod. )  genti 'homme 
poloitois  ,  brù^é  le  30  mars  1689  ,  pour  a  héîfme  , 
vrai  ou  ùxu»  Ou  £ulit  cria  papiers  ùVormt*^ 
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où  on  trouva  entr'autres  propc  Citions  jertees  au  hazard , 
Jaiw  p'an  fie  lîins  Imte  ,  ccu.«.-cii  ïjut  Dhu  n'i:.  h  p^s 
h  fréteur  dt  i '  hommt ,  nuis  axe  l'homme  ctoli  U  cr^i- 
Uw  Je  Pieu  ,  pùjqu'U  favoit  tin  du  niant.  On- a  dit 
Jaos  impiété  ,  que  fi  Dieu  avoit  crée  l'homme  à  fon 
image  ,  l'homme  le  lui  avoit  bien  rendu  ,  fit  que 
preique  tous  les  hommes  étoiem  anthropomorphites. 
JLcs  propofuions  de  Lis^ituki  pouvoienc  abfolument 
être  iufceptibles  d'un  feus  à-peu-près  pareil.  Lisqwski 
d'ailleurs  ,  prottfte.it  qu'il  n'avoit  fait  que  prendre 
pote  de  ces  propcfitions  dans  l'intention  de  les  ré- 
futer ;  on  n  a  droit  point  cotte  eicuiê  ;  mais  on  eût  dû 
taire  attention  à  uue  ehofe  ;  c'etl  un  grand  aveugle- 
inent  &  un  prand  ntdiheur  d'être  athée  ;  mais  quand  , 
peur  pénétrer  dan»  le  fond  de  l'urne  ,  6i  pour  trouver 
un  corps  de  diiu ,  .1  faut  touiller  dans  les  papiers 
tecreis  d'un  homme,  u  tft  evi  cm  qu'il  n'a  voit  point 
troublé  l'état  ,  fie  que  par  çoniéquent  /état  n'avoit 

Î*>int  de  jufbce  crnn;nUie  ù  exercer  contre  lui  ;  que 
«S  fuppljces  en  pare.l  ç-e,  ,  l'ont  des  çriuutés ,  fit  non 
j  asdes  châtiments. 

LIT  des  Romains ,  (  ffijl.  Rom.  )  L  fius  cubicul.tns , 
Cic.  çouche  fur  laque1!»:  il*  L  repcloietit  ou  dormoieiit. 
Elw  j  afia  du  premier  degré  d'aulUtité  au  plus  ha.it 
j  oint  dç  luxe  j  nous  en  aiL.i*  parcouru  l'uiftoire  en 
deux  mots, 

Tant  que  les  Romains  confervèrent  leur  genre 
de  vie  dur  &  auftere ,  ils  couchoient  fimplement  fur 
U  paille  ,  ou  fur  des  l'euulcs  darbres  lèches  ,  fit 
Dévoient  pour  couverture  que  quelques  peaux  de 
Ui''~*  ,  qui  leur  fervoicm  auflî  de  matelas.  Dans 
}ev  ber  ux  jours  de  la  république  ,  ils  sécai  toient  peu 
i'-;  cette  fimplicité ,  &  pour  ne  pas  dormir  (bus  de 
riches  lambns  ,  leur  iommeil  n'en  étoit  ni  moins 
tuofond  ,  ni  moinî  plein  cl;  délices.  Mais  bien  ôt 
J'exetr-p'c  des  peuples  qu'ils  fo.inirent  ,  j  /n;  à  l'opu- 
lence qu'ils  commencèrent  à  goûter  ,  les  poita  à  fe 
p.oçurer  ks  comme  d  tés  de  !»  vie ,  &  confccut.ve- 
pwnt  les  raftineinetis  de  lamoiltfle.  A  la  paille,  aux 
Litibes  d'arbres  fcch.s,  aua  peaux  de  ré  tes,  au* 
couvertures  faites  de  leu  >  toiloru  ,  faccéderçnt  des 
rrfltelas  de  laine  de  Milei  cV  dts  lits  de  pVimes  du 
duvet  le  plus  fin.  Non-c<>ntcn?s  Je  bois  de  Hu  d'éfccne, 
de  cpdre  fit  de  citronnier ,  di.  ks  firent  enrichir  de 
marijuateric  ,  ou  de  figures  en  rc'icf.  Enfin  ils  en 
eurent  d'ivoire  &  d'argent  rrta.li:" ,  avec  des  couver;  lires 
finies ,  teintes  de  pourpre  ,  ^  rehauiTées  d'or. 

A'.ireile,  leurs  lut ,  tels  que  les  ma.bies  amiques 
pocs'cs  rcpréiêitteiit .  étaient  faits  à-peu-piès  comme 
rw«  lits  de'  repos  ,  mais  avec  un  dos  qui  régwit  le 
Jo.'.i;  d'un  coté ,  t\  qji  de  l'autre  svtend'oil  au.i  pieds 
&  ||  la  qke,  n'ejaut  ouvetu  c,u?  par-dovant,  Cti  lits 
n'jtvoient  point  d'ituiiériale  ,  r.»  de  rid  aux  ,  &  i's 
jhyien:  ft  ébvés  ,  qu'on  n'y  pouvoit  monter  fars 
f-:<?ique  efpcce  de  gratlii.s,  {A  fi.) 

UJIE  au  LE  PETIJ  ,  (Gu  'lwme')  /f>(l.  Litt. 
tooJ.  )  l.nncunmé  de  Neubri<l-e ,  (  N.uhigtn/ts  )  çha- 
noin-  régali  :r  dî  St.  Alluma  en  A'.-gleterre  ,  ameur 
d'HW  Ji'li01»'?  d'An^tîtfe  ,  c;ni  ç.j-.j.khcc  eiJ  10(»6  ,  | 
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c'eft-à-dire ,  à  l'époque  de  la  conquête  de  Quii1anme-le> 

Bâiaal ,  &  qui  fin:t  en  1197.  Lutteur  moamt  vers 
le  commencement  du  trcu.cme  fiècle. 

LITTLETON,  (ffiJL  d*AjigUi.)  nom  célébra 
en  Anglet.rre. 

i°.  Tlionus  LlttUton  ,  jurifeonfutte  anelois,  tnoK 
en  1482  ,  fous  le  règn;  <f  Ldjua.'d  IV  ,  eff  connu  par 
un  livre  cé'èbre  ,  intitule  t  Tenures  de  Llttl^on. 

t".  Adam  Litt/eton,  mort  à  Oulfèa  en  1694,  eft 
auteur  d'un  Dielonruire  laon  -  angbis  ,  d'un  grand 
«fage  en  Angleterre. 

1°.  Le  lord  Lmltton  ou  George  Littleun. ,  étoit  né 
à  Ha^ley  djns  le  cemté  de  Worcefter  i.n  1706.  5a 
far.i.llé  etoit  ancienne  ,  &  avoit  produit  des  homin.'s 
d  ibng:  lés  dans  pUifieurs  genres.  S0.1  père  ,  lîr  T.'.c  mas 
Lu:'.. ton  .  avo'.t  été  l'un  d  s  lords  d:  l'An»  ramé. 

11  montra  dè>  fa  première  jeui/cffe  ,  un  guût  très»- 
vif 6V.  un  talet.t  ma.q.ié  pour  la  poéfie  ;  mas  ?.  ne  l« 
cal  i.a  j:ma  s  q^e  comme  un  atm f.unent.  Son  e/prit 
&  f-s  vues  le  porte»  :nt  à  des  études  pljs  feriçutis. 

A  la^j  de  20  a;is,  il  qu  t-.a  M  patrie  pt>ur  faita 
le  tour  de  l'Europe,  A  Paris,  il  menta  l\ft  :n;  &  la 
confiance  du  mhdbe  ùVî^leterre  en  France  ,  qui 
\i  chargea  de  qu  lques  atiau  .s,  où  le  j  une  L'utLioa 
mon;. a  la  fa^  ûc  te  la  maturité  de  fon  efpr;:. 

Pai  -  ton.  ou  il  alla  ,  il  chercha  tous  les  genres 
d*inft,uclj»ns  ;  il  obî'.rva  les  goiivcrri-imna  oe  l.s 
mœurs  ,  &  cultiva  les  lettres  6c  les  ans. 

De  retour  c.»  Angle:erre  ,  il  fut  élu  membre  d;  U 
chainbre  des  comia-i  ies.  Il  fe  lia  d'une  animé  t:ès- 
im  me  av^c  le  prince  de  Galles,  |jère  du  roi  reliant, 
qui  l'attacha  à  la  pe:lè»nne ,  fie  l'aima  julqu'à  la  mort. 

tn  17^4  ,  il  fut  nommé  l'un  des  lords  de  la  trélb- 
reriej  ck  oj^s  ce.te  place,  il  employa  lbn  crédit  à 
faire  accorder  des  récompenles  &,  d;s  encourage- 
ments atixlKitnmvs  de  lettres  les  plus  dirtiimics  de  Te>a 
temps.  H  fi.t  1  ;  protecleur  &  l'ami  de  Thotnpfjn , 
d'Voung,  de  Weft,  tle  Pope  Si  de  plufi  urs  autres  ; 
fcc  Us  lëi vices s'étendirem  quelquefois  ai:-d'ii  de  la 
vie  de*  ceux  qu'il  avou  aimes.  Le  pecte  d  »  Sa:rotis 
kiîa ,  en  mourant ,  des  affaires  très-dérangées ,  LiuLtcn 
tra\  a.lla  à  réparer  ce  défordre  ',  il  prit  foijs  fa  proreâioo 
la  faur  de  Tuompfon.  Jl  le  chargea  de  reveir  St 
d'achever  la  rra^édie  de  C^riobn  ,  à  laquelle  ce  poète 
n'a\oit  pas  mv>  la  dernière  miin,  &  il  la  fit  donner 
à  D.  nrylane  ,  avec  un  prologue  qu'il  compofa  ,  ci.  qui 
fut  1j  touchant ,  que  l'auteur  qui  le  prononça  6ç  l'af» 
(jinij'èe  cjui  l'entendit,  fondirent  en  larmes. 

U  avcitipo.ilé  en  1741  ,  M:fs  Lucy  Fcftetcue, 
jeune  pertonn-  douée  de  toutes  les  grâces  tk  de  toutes 
l  à  vertus  ;  ci  qui  pendant  quatre  ai>  ,  fit  le  bonheur 
c'e  fa  vie.  Il  la  perdit  en  1646,  ayant  d'elle  un  fi!s 
ce  ur.e  £11  e.  Il  a  confacié  ta  douleur  &  fes  regrets 
jMrtuv  épitaphe  fit  upe  montxfh  à  la  mémoire  Je  cette 
i'.mm;  chérie,  qui  refprent  la  lVifiSili:é  la  plustou«- 
chav.t.:.  En  1754  ,  il  épotifr.  en  fécondes  noces ,  Elifa- 
Leth  Ridt,  dont  la  o  i.d  iite  répand-t  autant  d'amer- 
tume (i  r  la  vie  de  Liukton  ,  que  la  vertu  de  la 
;  reuoui v-ûcun:  y  4voit  répandu  de  douceur,  filt 
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ob^ê  dî  s'en  fêparer  par  un  divorce  lcg.il  queîqijeî 
a  ners  après. 

En  1757,  il  fut  crié  pair  de  ta  GranJe-Breta^n?. 
R  mourut  au  mois  de  juillet  1773  ,  dune  inflam- 
mation d'entrailles ,  da  s  la  terre  de  Hagby ,  oïl  il  étoit 
oé ,  qu'il  serait  plu  à  embeliir  ,  &.  où  il  a  lait  des 
jvdi  ts  que  vont  admirer  tous  Ls  voyageurs. 

Comme  citoyen,  comme  homme  p.iblic  ,  comme 
écrivain  ,  le  lord  Lit:  k  ton  a  mér  té  l'ellime  univer- 
felîeill  tut  dans  la  rie  privée ,  Ls  moeurs  les  plus  pu  es , 
la  probité  la  plus  ctatLÏe  &.  en  même  te  m  s  la  pli» 
indulgente  ;  il  porta  dans  l  s  affaires  &  au  pan.  ment 
une  intégrité  ferma  &  inco:  rupt  ble.  Zélé  pour  (a 
CO11A  tuxiori  de  fo.i  pays,  il  fournit  toujours  le  parti  de 
h.  liber  é  ,  fu-.is  donfier  jamais  dans  cos  excès  où  Y-i- 
pr.t  de  tact  1  »  entraîne  fouvem  de  piét.ndus  patriotes. 

I!  refle  de  lui  que'ques  dilcours  qu'il  prononça  au 
parement  dans  dos  occ  rfions  importantes  ;  on  y  trouve 
i  .K  éloquence  plis  élégante  qu'en;rgique  ,  plus  per- 
kaftve  qu'entraiiante  ;  mais  la  llncerité  qui  fe  fat 
Luur  dans  les  vues  &  les  principes  qu'il  y  développe  , 
«v.iii-  à  les  rations  une  force  ui'unc  imagination  plus 
b, -!  a  ne  ôc  d.s  mouvement  plus  impétueux*  y  donne- 
10t.ii-  cl  ft'.cil.tnent. 

Ses  ouvrages  font  : 

t  .  Y)xru>u  vJJ.s  Lettres  Pcrfattnes  ,  eut*  fit  dans 
£1  jeu  ,e:fe  ,  où  l'on  trouve  des  vues  fàges  &  des 
iiées  îngéaieuLs  ,  mais  m  ont  le  tort  d'être  venues 
après  celle*  de  Montel,;uieu  ,  &  d'être  reAées  au- 
ceiious. 

2°.  Des  Dialogu  -s  des  M  -  rts ,  traduits  en  *i  ançois  , 
cii  on  reconnon  par-ton  l'honnête  homme  ,  hugé- 
rseu  ifenateur  d.>  mturs,  &  le  bon  écrivain. 

30.  Une  Hiftoire  de  Henri  II  ,  remarquable  par 
les  r.cncrches  curie  jiés  6i  exafles  ,  par  la  peinmre 
desmecu-s,  &  la  fidcuté  d  s  récits  ,  mais  qui  ciTre 
p  ut-srre  des  détails  peu  intérelfants  pour  d'autres 
lectairs  qu:  Ls  Anglois. 

4°.  Une  K'fto.re  abrégée  d'Angleterre  en  forme  de 
lettre  adreffe  s  à  (un  fais  ,  uadu  :e  plufieitis  fois  tn 
françois  ,  Si  qui  métitAl;  1  ctre  da  s  tontes  ls.  langues, 
comme  un  medè'e  pour  le  chrx  des  faits,  la  pré- 
cifton  du  récit  &  l'intérêt  des  tableau*. 

Des  Objervjtior.s/ur  b  cwc/îon  Je  St.  Paul^ 
foù  il  vr<  une  des  p»ii:c  pales  preuves  de  la  vérité  de 
la  Rj'igion  Chrétienne. 

f>:  Des  pièces  fugitives  de  peefic  ,  où  il  y  a  plus 
Jciéa^ncc ,  de  grâce  ck  de  finette ,  que  d'éclat  ,  de 
chakur  6c  d'originalité- 

y.  Fumeurs  petits  écrits  fur  différentes  matiècs  , 
tou  curs  ingénieux  &  agréablement  écrits.  (A.  /'.) 

LITTRE ,  (Alexis)  {Hift.Lht. mod.)à: l'Académie 
des  Sci  ne  s ,  né  le  21  juiîLt  1658  ,  à  Cîrdes  en 
A'bg-ais ,  dcébur  régent  de  la  Faculté  de  Pans,  grand 
4.vit(iîn:ftv-.  U  ne  faveit  pas  parler,  mois  il  iavt>;t 
guérir  :  autTi  n'eut  -  il  point  de  réputation  dans  un 
nor.de  où  le  talent  vraiment  néceffaire  eft  ce'ui 
ée  parler.  Le  monde ,  dit  M.  de  Fonttiic'.le ,  a  plus 
k -foin  d'être  amute  que  d'être  guéri,  il  taat  voir 
ins  ks  mémoires  de  l'académie  d»  tiences  de 


1701,  &.  dnrs  l'éloge  d»  M.  Lîttre  par  M.  de 
Fcr:t.'re"e,  la  R  l.vtn.ii  d'iuu  cure  vraiment  miracu- 
letsfe  q  iM  fît  i'an<;  c.'tte  am.é.'.  O  i  y  (L-nt  avec  une 
admi  atiO.i  m:'ce  d'attendrsflT.'mî.-.t  &  de  recon- 
noiifaiice  ,  tout  ce  qu'il  a  faUj  de  patience  ,  d'adreffe  , 
dam  ,ur  de  fon  art  ,  d:  refp.'tt  pour  l'iuimanité  T 
de  C' mbina'fbnî  fi.;es ,  juftes  ,  précités ,  pour  rculltr 
da;îs  un  pa'e  l  traitome.it.  U>i  mésbci<i  ,  tel  que 
celui-là  ,  iû  \  érirub  ement  un  Dt?u  Sauveur. 

M.  Litrre  entra  dans  l'Académie  dis  Sciences  en 
1699.  Il  y  rut  toujours  très-afridu  ;  dans  ks  dernières 
anne:s  d-î  la  vi j ,  on  l'y  voyoit  plonge  d^:is  une  mé'an- 
co'ie  proi.-r.de  6c  da.is  un  filence  dont  il  n'etl  jamais 
forti ,  qu!  tû,  été inuiil.-  d:  combattre, &  dont  on  ne 
poiivoit  que  I:  plai-idre.  1'.  munrut  d'a[>opléxie  \e 
3  février  1715.  11  n'avoit  jamais  été  à  aucun  Ipectacfc  1 
il  n'y  a  pas  mémoire ,  dit  M.  de  Fontenelle  ,  qu'il  k 
Coit  diverti. 

L1U3A  ou  LlUVA  I,  roi  des  Vifrgothî,  (//?/?. 
d  Efpa^r.c.  )  U  y  avoit  cinq  mois  eue  le  trô'ie  des  Vi- 
figoths  étoit  vîrant  ;  les  gia-,d.s  q.i.iii.és  d'Atht:nag:.ld-3 
qui  en  avoit  été  t.-  dernier  poii.ll.ur ,  icndoi.'nt  fi 
difficile  le  choix  d'un  nouveau  touv  rain,  que  Ls  grands 
prétendirent  qu'i'  ferojt  beaucou  >  plus  avan:a£  ut  ds 
iv t  point  fair:d'éi:cl  on  que  de  placer  la  couronne  fur 
la  iête  d'un  prince  qu:  n'auroit  ni  Ls  vertus  ni  la  capacité 
d'AtVana^iîde.  Ti/ùtefois  ,  L>u$  ce  prétexte ,  fort  rtf- 
PïcIj'j.'j  en  apparence ,  les  grands  ne  chercho.enc  <xfà 
proF-ter  de  finrerrè^;  ;e  p.n:r  accabl.r  L  peirple  par  Ls 
phis  dures  vexations  ;  mais  tandis  qu'ils  oppriinoie:.!  & 
^uloicnt  à  Lw  gré  Lurs  vaflaux  ,  tandis  rtu'au  lieu  d'un 
roi ,  l'état  reftoit  en  proie  à  l'.  mb't  on  d'une  foal-t  de 
tyrans,  Ls  Itît  éiïnnc  preirant  du  défoidre  de  c:tte 
efi-èe?  d'anarclve,  lailotent  t'ans  ce  royaume  Ls  j'ius 
cruelles  incurfi -ns.  Les  Vifi  dis ,  fur-tout  ceux  qui 
hrtbtto'rnt  dans  les  villes ,  fe  [Lrgnoicnt  hxnemeft*.  f 
&  ils  étaient  prê's  à  fe  foubver  coi  tre  las  grands  ,  'orf- 
que  ceux-ci  voyant  eux-mêmes  c-  mbien  il  importoit  k 
la  nation  d'avoir  un  chef,  s'afleinh'.èrent,  &  la  plupart 
d'entr'eux  donr.èrent  leur  fulïrage  a  Uuvj  ,  gou7cmenr 
de  b  Cat;le  gctfiiquc  :  Liuva  méritoit  à  tous  égsrrdj 
iTijnne'.irdu  cli<  ix  :  il  étoit  auiTi  diftinguc  »;ai  fa  inodé- 
rat'on ,  fa  va!..ur ,  fa  prudence  ,  qnc  \-xt  fon  g^renx 
t!  .fin;éreirenvent ,  par  fon  patrie:  ime ,  5i  fon  zèle  l.é- 
rc:  rue  pour  le  bien  publ  c ,  do.:t  il  aveir ,  en  plus  d'un» 
occafion,d  nné  d  i  pre vives  fi^a'ées.  Le  faft.'  de  U 
roya;Hé  n'éblotiit  point  le  fage  Liuva  ciri  ne  Lntit ,  er» 
recevant  le  fc  p.re,  que  le  poids  des  devoirs  que  forv 
rarœ  lui  pr,fcriveit.  La  crainte  que  Ls  i.ïau'es  t.e  fouf» 
fril&nt  de  fon  ablënce  ,  l'empêcha  de  s'en  éL  igncr  J 
mais  craignant  auffi  peuir  les  Vifi^odis ,  qui  ne  pou* 
voient  gticre  tenir  en  Lf,.ag  »e,  cntouifc,  comme  il» 
l'ccoient ,  d'ennemis  redoutabks  ,  contre  Lfcmcts  iL  ns 
pour»;  ieivt  'ntter  qu'.vjtint  qu'ds  feroient  gouvernés  Qt 
conduits  par  lui ■  chef  habite  îk  v  ji.l.vit ,  il  i!vina.ida  au» 
grands  que, par  intérêt  peur  e.nr  mêmes,  ils  lui  ano-- 
ciaiTent  Lovigille  fon  frère,  d.u't  on  connoirtbit  1» 
valeur  &  la  rare  ca^acké.  Les  g- a  ids  adrr*r«-£nt  ia 
générofi.é  de  ce  bo.i  touwrain,  aii'ez  défintérettî  pour 
lacrifïtr  m.e  portton  de  fa  gra  d;ur  à  la  traoquiiUté 
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publique  ,  &  ils  confentirem  à  fa  propofitron.  L'wa 
Continua  de  fixer  fa  rélidence  dans  les  Gaule* ,  où 
iJ  ne  s'occupa  qu'à  rendre  fes  fujrts  heur,  ux  &  fes 
états  QoraTans  jull^u  a  l'a  mort  qui  arriva  en  57;. 

LitF\  ok  Lu  VA  H,  roi  des  Viftgotln ,  (Jfif&ire 
a  Ljp rg«i  '1  R.carede  ,  pere  de  L'av.t  11 ,  sctojt  tait 
ndorci  de  les  peuples  ;  lbn  fils  avoit  hérite  d .1  la  ccu- 
conn  • ,  &  ,  ce  qui  vaut  encore  mieux  ,  de  fes  talens , 
d.  le*  verus ,  Se  lur-tout  d:  ia  bientàifanc:  ;  auili  tut-il 
aimé  de  fes  tu;  ts  autant  que  Recared;  l'avoit  été  ; 
mais  e  t  attachement  ,  qu'il  mérita  par  fil  douc.ur 
&  la  juftice ,  nt  le  mit  pourtant  point  a  l'abri  des  fu- 
reurs de  l'ingrat  qui  lui  arracha  'a  vie,  dès  'a  troiftème 
année  de  fon  règne.  Bien  des  hiftoriens  aflurer.t  que 
Lima  II  n'étoit  que  le  tïs  natu.-c!  de  Recarede  qui 
Vavot  m  d'une  femme  de  trèi-baffe  naiffance,  Cv.  qui 
JailTa  d.ux  fils  légitime  s  de  fa  femme  Bndx  Mais  lot  ti- 
que ce  fouverain  mourut ,  les  deux  fils  étoient  encore 
enfans;  &.  Liuva,  qui  fîttognolt  fa  v  ingtième  an^ée, 
«voit  donné  tant  de  preuves  de  fagacité,  defageffe, 
tic  valeur  &  de  bienfafarice ,  que  les  grands  ,  feim<mt 
les  )<  uxfur  t'iliégit  mité  de  là  na  fll.nce,  ne  firent  au- 
cune clithcultc  de  l'élever  au  trône,  tant  ils  étoie-nt  per- 
fuadés  qu'il  march-Toit  fur  1rs  traces  de  (on  père  :  ils 
ne  le  trompèrent  point,  &  la  générofité,  la  douceur 
&  le  caractère  bienfsrfant  ùt  Liuva  lui  ccctlièrent 
IV ft:me  &  i'afTecrion  de  lés  fuj  ets  ,  dont  il  fe  propo- 
foit  de  faire  le  bonheur, lorfqu'un  monftre  d'ingratitude, 
W'tcric ,  qui  s'étoit  déjà  tait  connoitre  par  là  Ice'é- 
rateff  ,  <?4  auquel  Recarede  aveit  pardonné  une  com- 
pilation fumée  contre  fes  jours,  n'ayant  pu  dé.rôncr 
ck  faire  meurir  le  pere,  détr;  na  ôi  fit  périr  le  fils. 
Afin  de  ré.ftir  dans  fou  attentat,  le  corn*?  W itère 
perfuada  à  Liuva  d?  déclarer  la  guerre  aux  Impériaux  , 
&  de  le  nommer  général' iTune  des  Vifigoths.  Le  jeune 
roi  adapta  ce  plan  de  guerre  ,  lui  donna  le  comman- 
de ment  tle  l'armée  :  mais  le  perfide  Witeric ,  ait  lien 
d'a'ler  c<  mbattre  les  ennemis  de  l'état ,  corrompit  les 
principaux  officiers  de  l'armée,  les  engagea  dans  une 
sxnjuraticn ,  lé  mit  à  leur  tète ,  alla  le  iaifjr  du  mal- 
heureux Liuva ,  commerça  par  lui  couper  la  main 
dro'te ,  êx  finit  par  le  faire  mourir  dans  les  tourmens. 
Ainfi  périt  Liuva  Il ,  digne  d'un  meilleur  fort.  (  L-  C  ) 

L1VIE  ,  (  Wft.  Rom.  )  femme  de  l'empereur 
Augurte ,  l'ave  it  été  d'nbord  de  Tibérius  Néron  ;  du 
viva:;t  mémo  de  ce  premier  mari ,  elle  époufa  Oclave. 
T«-Ut  fut  vil  data  cvtte  ..iTair':.  Livit  ctoit  greffe  d: 
fix  mois ,  &  l  impr.tie.ice  dX"Wavc  ne  lui  permit  pas 
même  d'atter.dre  qu'elle  fut  accouchée.  Lis  Pontifes 
confultés  fur  'a  légitimité  d'utj  pareil  mariage ,  eurent 
la  baiLlVe  de  l'app-ouver.  Tibérius  Néron  eut  celle 
de  feivir  de  père  à  fa  femme  dans  la  cérémonie  de  ce 
nouveau  mariage,  le  ftugl  eut  bien-tôt  celle  d'ériger 
des  fiantes  à  Livit  ;  ii  n'y  eut  de  fincère  &  d'honnête 
que  la  fimpIVté  d'un  enfant  qui  fervoit  d'amufemem 
à  Livie  ,  &  qui  la  voyant  au  feftin  des  noces  fur  un 
même  lit  de  talie  avec  Octave ,  &.  Tibérius  Néron 
(ur  un  autre,  crut  qu'ils  fe  trempaient  tous  ,  &  les  en 
lyotit.  La  mort  de  Marcellu»  fit  peut-£tre  calomnier 
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Livit,  mais  on  la  lui  imputa ,  air.fi  que  celle  des  detuî 

petits-fils  d'A-!2"{b,GiK'S  &  Lucius.  La  m:rt  de  ce» 
F.iiic."s ,  héritiers  ..ature's  de  l'Lmpire  ,  pui'.que  l'un 
étoit  neveu  &  gdidre  d'Augufte ,  Si  le»  autres  y» 
peits-fils  ,  laiffbit  le  cîiamp  lÙKe  aux  fils  de  Liv'u, 
qui  n'»voûnt,pai  1  urnuitl'irc.',  aucun  druh  à  l'Em- 
pire ,  pjiiqu»*  éw.eat  étr.r.ig.rs  à  AuguiU  :  po«r 
Lur  damet  cnK'l.,ue  droit  ,  elle  avoit  tait  èpouf* 
Julie  ,  fui'.  iTAuguh; ,  à  T.bèrc  ,  l'allé  de  fesÛf  ;  elle 
vit  périr  le  f-'ç^nd.  Ou  ne  doi^e.pas  que  ie  clicix 
qu'elle  fi:  Ërixe  à  Attgdft:  ,  d  ;  Tibère  pour  lbn  fuc- 
t.lieur  ,  n'ait  àé  lu  fruit  de-s  fui!geftions  les  plas 
adroites  &  Ls  plus  aflid.::*.  Elle  eut  le  mérite  de 
COnïêtilei  à  AugulL-  de  faite  grâce  h  Cinna  ;  lit  Au- 
guft e  ,  qui  penchoit  de  lui-même  vers  le  parti  de  la 
elénienc  : ,  la  remercia  d'un  fi  bon  conleil ,  ck.  qui 
s'accordoit  fi  b.en  av.c  fon  inclination.  Uxori  $r*tia* 
tgii ,  dit  Séncque.  Ou  ne  conçoit  pas  pouiquoi  Cor- 
Uilk  a  mieux  atmé  mettre  dans  la  bouche  d'Augufte 
ce  reproche  aviltfl'ant  en  lui-même ,  &  comique  par 
l'exprctlion. 

Vous  m'aviez  bien  promis  des  confei's  d'une  femme, 
Vous  me  tenez  parole,  ci  c  en  font  la  ,  Madame. . . 

Mot  d'autant  p'us  in'rufte,  qu'il  eft  obligé  d'en  re- 
venir à  luivre  le  conleil  de  Livie.  Il  eu  vra:  qu'il 
fallott  qu:  le  moment  de  la  démence  d'Augufte 
fût  un  coup  di  théâtre,  &  ne  paiùt  point  préparé. 
Voila  pourquoi  Augufte  rejett:  d'abjrd  le  conleil 
de  Lifie  ,  &L  même  asec  un  mépris  ,  qui  écarte  l'idée 
qu  il  doive  jamais  le  fuiv;e  ;  ma  s  il  n'y  avoit  qu'à, 
ne  point  faire  paroitre  en  tout  cette  Livie  ,  qui  ne 
paroit  qu'au  4e.  aâe,  &  donner  tant  de  relTentiment  & 
de  colère  à  Avgnlte  qu'on  ne  pût  s'attendre  au  trait  de 
clémence  qui  do.t  luivre. 

Livit  recuillit  les  derniers  loupirs  d'Augufte ,  &  fe 
rendit  maitr.fll-  d:  f  s  derniers  m<  mens; 1  He  ÉBI  encore 
foupçoniiée  de  les  av\  ir  accélérée  Le  t»ftament  d  Au- 
gulte  l'apj>elloit  pour  un  tiers  à  la  lucceffiofl  ,  Vadoptoit 
pour  là  fille  ,  Se.  lui  donnoit  les  noms  de  Juki  Augujla. 
Si  elle  avoit  efpété  un  empire  plus  abfolu  fous  fon 
fils  que  fous  l'on  mari  ,  elle  s'étoit  fort  trompée  \ 
Tibère  s'attacha  toujours  à  borner  le  pouvoir  de  là 
mère  ,  à  diminuer  fes  honneurs.  Son  ingratitude 
égala  prcfque  celle  que  Néron  rut  depms  a  l'égard 
flAgripptnc  ;  il  ne  la  vit  qu'une  feule  fois  pendant  les 
trois  dernières  années  de  l'a  vie  ,  ne  vint  point  la 
voir  pendant  la  maladie  dont  elle  mourut ,  n'affifta 
point  à  fes  funérailles  ,  Se,  laifla  fon  teftament  fans 
exécution.  Au  contraire ,  fon  petit-fils  Claude,  qu'elle 
avo:t  toiîjo-.irs  traité  avec 'a  plu»  grande  dureté,  parce, 
qitil  étoit  fan»  cfprit  8c  tans  agrément,  lui  fit  rendre 
les  honneurs  divins.  Elle  tilt  inp.fte  auili  à  l'égard  de 
fon  autre  pet'-t-fils  German:cus ,  ii  cher  à  la  nation , 
fi  cher  aux  étranges  s  mêm:.  Flcbunt  GtmmUtM 
et  am  ignoti.  Elle  ut  complice  de  Tibère  dans  le* 
perfécutions  lourdes  qu'il  ht  fournir  à  fon  neveu  ; 
elle  protégea  Plancine  ,  accttféo  d'avoir  empoifonné 
Germanicas  j«Ue  hailloit  fortement  Agrippine  ,  femme 
de  ce  héros. 

Qfiaula 
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Caligula  ,  fco  arr-ère-petit-fils ,  I  appetVit  un  Ulyfle 
en  jupe,  Vly JJem  JLlatum  ;  ce  fut  lui  qui  prononça  fon 
éloge  funèbre  dans  la  Tribun:  aux  harangue*.  Selon 
Dion,  elle  avoit  ccé  pour  Augult.'une  femme  tiès- 
ainuble  &  ttès-défirable.  Quelqu'un  lui  demandant 
par  quel  ftcret  elle  aveu  toujours  *u  fur  lui  tant 
d'empire  ?  par  ma  fourni  ffion  à  toutes  fes  volontés ,  dh- 
tl!e ,  &  par  ma  difcréùon  parfaite  à  l'éga'd  &  de 
les  affaires  &  de  (es  galanteries  ;  on  prétend  que  (ùr 
ce  dernier  point  elle  altoit  au-delà  de  la  d  ferétion , 
qu'db  pouffait  la  cnmplaifance  jufqua  fournir  elle- 
même  des  mahrtfles  à  fon  mari.  Elle  mourut  à  quatre- 
ving-.-fix  ans  ,  l'an  de  Rome.  78a 

L1VILLE,  (  Uifl.  Rom.  )  fille  de  Drufus  ,  frère  de 
Tidère ,  &  femme  de  Drufus  ,  fon  coufin-gcrman , 
fi's  du  même  Tibère  ;  elle  empoifonna  fon  mari  , 
lï'eytl  l'article  Dltusus  50.)  à  la  fbllickation  de 
Scjan  ;  elle  fut  entraîné.'  dans  la  dilgrace  de  celui-ci , 

00  la  fit  mourir  de  faim,  fan  de  Rome  781. 

LIY1KEIUS  ,  (  Jean  )  (/fi/?.  Lut.  mod.)  favant 
t'.imar.d  ,  né  à  Dendermciide  ,  théolcgal  d'Anvers  , 
m  >rt  tn  1599.  On  lui  doit  la  Bible  grecque  t  imprimée 
chez  Flamin. 

LIV1US,  (/fi/7.  Rom.)  i°.  Livius  Andronicus  fut  le 
premer  poète  dramatique  chez  les  Romains.  Il  fit 
rîpréfent'îr  fes  tragéJi^  et  fes  comédies  l'an  de  Rome 
f  12.  {Yoyn  l'article  Orbilivs.) 

Marcius  Livius  Sa'i.iator  ,  de  la  maifon  des 
Lvi;ns,  l'an  de  Romî  <}J  ,  triompha  de  l'i'lyrie.  il 
rat  enfu  ie  aceufé  d'infidélité  dans  la  diffribution  du 
kitin  ;  toutes  les  tribus  ,  excepté  la  tribu  Métia ,  le 
condamnèrent.  Accablé  de  douleur  ,  il  quirta  la  ville , 
reronça  aux  affaires  ,  &  alla  s'enfevelir  à  la  campagne. 
Rappelle  à  Rome  par  les  «tonfuls  dans  le  cours  de  la 
ei;rre  centre  Anmbal ,  il  y  porta  toutes  les  marques 
de  fa  douleur ,  rélolgnement  d.s  affaires  ,  la  barbe  &. 
les  cheveux  longs.  Lis  cenlèurs  l'obligèrent  de  venir 
au  ienat  ;  il  y  %'tnt ,  mats  il  y  garda  un  fîlencc  obftiné. 
On  lui  propofa  un  fécond  confulat  pour  l'an  545 
«le Rome.  «  Si  vous  me  croyez  homme  de  bien, 
«k-il ,  pourquoi  m'avez  -  vous  condamné  ?  fi  j'étois 
»  coupable ,  p.  urquoi  m'offrez-vous  le  confulat  ?»»  Mais 
1  s'agtfToit  de  combattre  Annibal.  Livius  fe  rendit , 
quoiqu'on  lui  donnât  pour  collègue  C  Oaudius  Nero , 
«lui  avoit  porté  témoignage  contre  lui  ;  ces  deux  iiluf- 
tres  ennemis  fe  réconcilièrent  ,  &  combattirent  de 
concert  l'ennemi.  Mais  l'an  548  de  Rome ,  étant  cen- 
sure enfemble  ,  ils  ûgnalèrem  l'un  contre  l'autre  toute 
•<ur  haine  qu'ils  avoic.-,t  fafpendue  pendant  leur  c»nfu- 
^  ;  il  (é  dégradèrent  l'un  rautre  du  rang  de  cheva- 
oerj  livUu  nota  le  peuple  Romain,  à  l'exception  de 
1*  tribj  Métia ,  pour  Tmcouffance  dont  il  avoit  u(c 
*  fon  é^ard  ,  l'ayant  d'abord  condamné  injuffement , 
«fuite  l'ayant  nommé  conful  ik.  centlur.  A  leur  fortie 
k  la  cen&re  f  un  des  tribuns  du  peuple  les  aceufà 
àt  nouveau  ,  mais  l'affaire  fut  afibupie. 

3°.  Un  autre  Livius  (  Caïus  )  amiral  de  la  flotte 
Romane  ,  l'an  561  de  Rcmc  ,  gagna  une  bataille 
•aval»  contre  celle  'd'Antiochus  t  101  de  Syrie  ,  près 
Hiftoirt.    Tome  1U. 
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du  port  de  Ccryce  ,  au-d.fius  de  Cyflbnte;  Vannés 
fu" vante  il  entra  dans  l'H  Jltlpont  ,  &  prit  SelU  s. 

Sur  la  branche  des  Liviens,  diluiguée  par  le  nom 
de  Drufus ,  (  V»y<.\  Daim  r.  ) 

L1VON1ERE ,  (  Claude  P.  cquet  de  )  (/fi/?.  Litt. 
mod.  )  jurilconfulte  d'Angers  O.i  lui  doit  un  r.  aie  il  dç 
commentaires  fur  la  coutume  de  fon  pays.  Ses  règles 
de  Droit  François  font  citées  ,  &  font  tègle  en  effet. 
On  a  aullï  de  lu  un  Traité  dtt  Fit/s.  Mort  en  1726  , 
à  Paris.  Son  fils  eut  part  à  fes  ouvrages, 

LIVRÉE,  C  f.  {Hip.  mod.)  couleur  pour  laquelle 
on  a  eu  du  goût,  Ôt  qu'on  a  choilie  par  piéiércnce  pour 
diftinguer  fes  g.  ns  de  ceux  des  autres ,  &  par  là  L  laire 
dift  nguer  fet-même  d.s  autres. 

Lts  ùvrées  fe  prennent  ordinairement  de  fanta  fie, 
&  continuent  enfuite  dans  les  familles  par  fuccLiîion. 
Les  anc  ens  chevalers  le  difï.nguoient  les  uns  des  autres* 
dans  leuis  tournois,  en  portant  les  livrées  de  leurs 
tmirreffes.  Ce  fut  de  la  r,ue  les  pcrfbnnes  de  qua'itc 
prirent  Village  de  faire  porter  leur  Gvnieîi  leurs  domet 
titres;  il  tft probable  aufli  que  la  diff  rence  des  émail* 
&  des  métaux  dans  le  blafon ,  a  introduit  la  diverfité 
des  couleurs ,  &  même  certaines  figures  relatives  aux 
pièces  des  armoiries  dans  les  livrées ,  comme  on  peut 
le  remarquer  dans  ks  livrées  de  la  ma  fon  de  Rohau, 
dont  les  galons  font  femés  de  macles  qui  font  une  des 
pièces  de  l'écuffon  de  cette  maifon.  Le  P.  Men^ffr  er 
dai  s  fon  traité  des  carroufels,  a  beaucoup  parlé  du 
mélange  des  couleurs  dans  les  livrées.  Dion  rapporte 
ou'CEncmaus  fut  le  premier  qui  imagina  de  faire  porter 
des  couleurs  vertes  Se  bleues  aux  troupes  qu:  dévoient 
rtpréfotfer  dans  le  cirque  ,  des  combais  de  terre  &.  de 
mer. 

Lesperfonnes  importantes  dans  l'étal  donnoient  autre- 
fois des  livrées  à  des  gens  qui  n'étoient  point  leu  s  domes- 
tiques, pour  ks  engager  pendant  une  année  à  les  feivir 
dans  leurs  querelles.  Cet  abus  fut  réformé  en  Angle- 
terre par  les  premiers  ftatuts  d'Henry  IV.  3c  il  ne 
fut  plus  permis  de  donner  des  fiv/wqu'à  fe  dom.ftiques 
ou  a  fon  confeil. 

En  France,  à  l'exception  du  roi,  des  princes  fie 
des  grands  féigneurs  qui  ont  Ictus  livrées  patticul  ères 
&  aff'eâces  à  leurs  domefbques ,  les  livrets  font  arbi- 
traires,  chacun  peut  cnccmpollr  àfafantaifij,  &  les 
faire  porter  à  fes  gens  :  auffi  y  voit-t-on  des  hommes 
nouveaux  donner  à  leurs  domefliques  des  livrées  plus 
fuperbes  que  celles  d.s  grands.  (  A.  R.  ) 

LiZET  ou  LISET  ,  (  Pierre  )  Hïfl.  de  Fr.  )  avocat 
général,  puis  premier  p.tfid^nt  au  pail  ment  de  Paris. 
On  remarqua  en  lui  un  mélange  d'aud«c.-  &ck  timi- 
dité qui  diflngue  ks  caraétèies  io  bles  &  indécis; 
tantôt  il  réfifioK  aux  Guifes ,  tantût  il  leur  dtmaiidoit 
pat  don  :  on  a  dit  que  tanu  t  il  paroiiioit  plus  qu'un 
homme  ,  &  tentôt  moins  qu'une  iemme.  Il  fe  diftin- 
guoit  par  une  fevéritéexceffive  envers  les  proteffants, 
CSC  par  une  amitié  trop  indulgente  pour  le  t.meux  Ncêl 
Beda  ,  (  voy>{  cet  article  )  dont  il  uimoit  le  fanatifme. 
I!  écrivit  contre  !es  verfions  d.  l'Ec  iture-  Sa  nté  en 
langue  vulgaire,  &  fil  quelque  autres  mau\ais  ou» 
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vrages  de  comrovcrfe,  dont  Théodore  de  Bézc  s'eft 
moqué  dans  un  écrit  macaronique ,  intitulé  :  Mjgiflsr 
Bentdhltts  Paffavem'uu.  \.t  mémî  Théodore  de  Bcre 
fit  contre  le  même  Li[tt  ,  au  fujet  de  les  cruautés , 
une  cfpeee  iPépigramme  ,  qui  efl  toujours  oflet  banne , 
puifijue  les  droits  de  l'humanité  y  font  défendus: 

1 

Li{c*  monté  deffus  fa  mule , 
Trouve  un  pourceau  demi  brûlé  ; 
Tout  foudain  fa  bête  recitle , 
Corne  s'elle  en  tût  appellé. 
J/rfin  tant  y  fut  recule, 
Que  Mo  JKur  Ll[<t  en  piquant 
Pareillement  &  quand  &  quand 
Trancha  nu  chemi;i  tout  nouveau. 
Vieil  pourri  au  rouge  mufeau , 
Deshonneur  du  ficelé  cù  nous  femmes ,' 
Ta  bête  a  pitié  d'un  pourceau 
Et  tu  n'as  point  pitié  dis  hommes. 

L\<t  avoit  été  fait  premier  préfident  en  1519.  On  lui 
ou  fa  place  en  1550  &  ce  fut,  dit-on,  le  cardnal 
de  Lorra  ne  qui  la  lui  fît  1  ter  ,  en  vengeance  de  ce 
qu'il  avoit  empêché  qu'on  ne  donnât  aux  Gui  lès  dans 
re  pa  I  mer.t  le  titre  de  p  inces.  On  dit  qu'à  cette  oeca- 
fion  il  alla  s"h  jmilier  d  vant  le  cardinal  de  Lorraine  & 
lui  d  mander  jardoni  genoux  en  implorant  (a  pitié 
po.ir  un  vieillard  qui  n*avoit  pour  laut  bien  que  fa 
charge.  O  i  voit  par  cet  exemple  combien  il  importe 
ù  l'ordre  public  que  ce.ix  qui  font  dans  de  grandes 
places  foient  riches  par  eux-mêmes ,  &  fur-tout  que  les 
charges  friem  inamovibles.  On  donna  au  premier  pré- 
fident Li{  t  pour  dédommagement,  l'abbaye  de  St. 
Viclor,  où  il  mourut  en  1554  âgé  de  foixante  & 
douze  ans. 

LLACTA-CAMAYU  ,  f.  m.  (Hifl.  mod.)  c'eft 
ainiî  qu'on  nommoit  chez  les  Péruviens,  du  temps  des 
Incas  ,  un  officier  dont  la  fonction  étoit  de  monter  fur 
une  petite  tour ,  afin  d'annoncer  au  peuple  affemblé 
Ta  partie  du  travail  à  laquelle  il  devoit  s'occuper  le 
jour  fuivant.  Ce  travail  avoit  pour  objet  l'agriculnire , 
les  ouvrages  publics ,  la  culture  des  terres  du  foleil , 
de  celles  des  veuves  &  des  orphelins ,  de  celles  des 
laboureurs ,  6l  enfin  de  l'empereur.  (  A.  R.) 

LLAUTU ,  C  m.  (  H'ifl.  moi.  )  c'étoit  le  nom  que 
les  Péruviens  donnoient  à  une  ba  îcLhtte  d'un  doigt  de 
largeur ,  attachée  dos  de  ix  côtés  far  les  tempes  pdr  un 
ruban  rouge ,  qui  f.  rvoit  de  diadème  aux  lncas  ou  mo- 
narques du  Pérou.  (  A.  R.  ) 

LLOYD  (Guillaume,)  (Niji.  SAnglet.)  évéque 
de  Saint- Af-ph  en  1680,  un  des  fept  évoques  an- 
glicans, qui,  ayant  haiardéd; faire  des  reprélèmaîbns 
u  Jacques  II  fur  toutes  fes  innovations  contre  la  reli- 
gion du  pays ,  furent  mis  à  la  tour  de  Londres.  Jac  ]ues 
leur  fit  faire  leur  procès  ;  le  cri  public  s'éleva  en  faveur 
«le  ces  évêques  avec  tant  de  force  au'on  fut  obligé  de 
les  abfoudre  ;  toute  l'Angleterre  en  ht  des  feux  d:  joie , 
elle  avoit  regardé  le  deffin  de  la  religion  &.  celui  de 
la  U*rt«  comme  attachés  à  oette  caufe.  Jacques  qui 
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retenoit  toujours  fous  le  drapeau ,  chofe  prefque  £ns 
exemple  jufyu'alors  en  Angleterre ,  des  troupes  rji'l 
croyoii  avoir  rendues  t  utes  catholiques,  pa-ce  qu'il 
avoit  caffé  beaucoup  d'officiers  &  de  Mdats  protk  flans, 
étant  un  jour  à  dîner  dans  la  tei.te  du  lo'tl  I  evershïirt 
(Durfort.)  général  de  ces  troup  s ,  entendit  dans  U 
camp  un  bruit  extraordinaire  ;  le  lord  Fc versham  étant 
foni  un  moment  pour  voir  ce  que  c'étoit  \  dit  au  roi  en 
rentrant  :  ce  n'cfl  rien,  ce  font  les  foldats  qui  fe  réjouifient 
de  la  délivrance  des  fept  évêques.  Vous  appeliez  cela 
rien  ?  répliqua  le  roi  avec  dépit ,  &  il  tomba  dans  ime 
rêverie  dont  rien  ne  put  le  tirer. 

O.i  peut  croire  que  Lloy  J  &  fes  compagnons  pri- 
rent le  parti  du  roi  Gullaume  &  de  la  princdïe  Marie, 
fa  femme  au  imme-it  de  la  révolution  ;  Lhyd  fut  fa  t 
aumônier  du  roi ,  &  transféré  fùcceffivemen:  aux  ueges 
de  Cowentry ,  de  Litchtield ,  de  Worcefler.  C'étoit 
un  prélat  favam ,  fur-tout  en  chronologie  ;  le  ftria 
cfiron-jlogica  olympionicarum  dans  le  Pindare  de  l'édition 
d'Angleterre  ,  efl  de  lui.  Il  a  fait  auffi  une  hAoire  ch  o- 
nologique  de  Pythagore ,  &  une  delcnprion  du  gouver- 
nement eccléfiaftique  de  la  Grande-Bretagne  fit  de 
l'Irlande ,  dans  les  p.-emiers  temps  de  PétablifTinHU 
du  C^hrifUanifme  dans  ce  pays.  Mort  en  1717  à  quatre- 
vingt  onze  ans. 

Un  autre  Vxryd{ Nicolas)  philologue  anglot»,  mort 
en  1080  «.ft  auteur  d'un  ditlionnilrt  Aijloriquc ,  gi  pJ- 
phique  6*  poiûqut, 

LOAYSA  (Garciasde,)  (Mfl.  <?E(b.)ct  nom 
cft  peu  connu ,  mais  il  mérite  qu'on  le  fafte  connoitrv  ; 
cV  ft  celui  de  ce  dominicain ,  évoque  d'Osma ,  cor.reff  ur 
de  Charles-Quint  &  un  de  fes  principaux  conkil'ers , 
qui  ouvrit  dans  le  confeil  de  l'empereur  l'avis  de  ren- 
voyer François  1  fans  rançon ,  &  de  faire  avec  lui  u-:« 
paix  folide  fondée  fur  la  génerofiré  &  fur  la  recen- 
noiiTance  ;  confeil  excellent ,  fi  les  hommes  fcvoient 
s'élever  jufqu'à  une  poliùque  ft  fub'ime,  c'eft-à-dir?, 
fi  raifonnable  &  fi  urre.  Le  duc  d'Albe  rejetta  cet  a  » 
comme  dévot  6i  chimérique  &  entraîna  tout  le  confci1. 
Dans  le  même  temps  le  fameux  Erafme  ut.liquoit  dans 
fes  écrits  ce  pa.ti  généreux  comme  le  feul  mcjfn 
d'afsûrer  la  paix.  Cctoit ,  dirent  dédaigneufement  l s 
miniftres  de  Charles  Quint ,  l'idée  d'un ib.l  efprit ,  fort 
belle  en  morale  &  fur  le  papier ,  mais  qui  ne  valet 
rien  en  politique.  Deux  fiècles  de  guerre,  fuite  delà 
rigueur  du  traité  de  Madrid ,  &  de  Tinexécuiion  necef- 
fairede  ce  traité  fi  dur ,  ont  prouvé  que  c'éto  t  lava  du 
confefTeur  &  du  bel  ef|>rit  qu'il  auroit  fallu  fuivre.  Oa 
a  de  Loayfa  un  recueil  des  conciles  d'E(pagoe. 

LOBEIRA  fVafquoz)  (Hij/L  Liit.  iEff.)  por- 
tugais du  13.  fiede ,  paffe  er>  Efpagnc  pour  le  premitf 
auteur  du  roman  d'Amadis  de  Gaule. 

LOBEL  (Matthieu)  (////?.  Lin.  moJ.)  médecia 
&  botanifte  de  Jacques  1.  roi  d'Angleterre,  a  beau- 
coup écrit  fur  la  botanique.  Né  à  Lille  en  1 5  38.  Mott 
à  Londres  en  1616. 

LOB1NEAU  (Gui-Alexis,  )  {Hifl.  Un.  m>d.) 
dom  Lobi/iejuùvam  bénédictin,  connu  principal Jtmnt 
par  fon  hiftoirc  de  Breugne  St  par  le»  cootefUions 
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auxquelles  elle  donna  lieu  ev.tre  lui  6t  l'abbé  de  Vertot 
fie  l'abbé  df-s  Tuileries  ;  connu  principalement  encore 
par  l'hiftoire  de  Paris ,  commencée  par  dom  Felibien  , 
achevée  &  publiée  par  dem  Lobinecu  ;  on  a  encore 
dî  ce  dernier  d'autres  -ouvrages  hiftoriques  &  criu- 
qu-js ,  moins  imponans.  Né  à  Rennes  en  1666.  Mort 
en  1617  à  l'abbaye  de  St.  Jagut  près  St.  Malo. 

L08KOVITZ  (  Bohuslas  de  Haflenflein  .baron  de  ) 
(  Hijl.  a'AUem.)  grard  chancelier  de  Bohême,  mort 
en  1  Jto  ;  homme  de  lettres  Ôt  poète  :  on  a  de  lui  un 
recueil  de  poèTies  latineo  6c  quelques  autres  ouvrages. 

Le  piince  de  Lobkjvit[  (Georges  Chrétien)  un 
des  généraux  de  l'imperatrxe-reine  de  Hongrie ,  dans 
la  pierre  de  1741 ,  mort  en  175  3  ,  étoit  de  la  même 
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LOBO  (  Jérôme ,  )  jéfuite  portugais  dont  nous  avons 
une  rtLtion  curieufe  de  foh/JJlnie  oti  il  avoit  été  mil- 
fionnaire.  L'abbé  le  Grand'  a  traduit  en  rrançois  cette 
relation.  Le  P.  Lobo  mourut  à  Conimbreen  1678. 

Un  autre  Lobo  (  Rodriguei-François  )  qui  le  noya 
dat-s  le  Tage,  en  revenant  dans  un  eiquif,  d'une 
ouiùa  de  campagne  à  Lisbonne ,  a  lailîé  des  poéltes 
efbmées.  Les  Portugais  t'ont  cas  fur-tout  de  fa  comédie 
dtuphrofine. 

LOCKE  (Jean)  (Hifl.  Lïu.  mod.)  un  des  efprits 
la  plus  faees  fie  les  plus  éclairés  que  l'Angleterre  ait 
produits.  II  eut  dans  ion  pays  différentes  places  qu'il 
remplit  toutes  avec  diftinâion  &  qu'il  remit  avec  gené- 
rofue  ,  quand  il  crut  trouver  ou  en  lui-même  ou  dans 
des  circonfbnces  étrareères,  quelque  obftacle  à  les 
bien  remplir  ;  mais  c'eft  bien  moins  par  fes  emplois 
ou  conlcrvés  ou  quittes ,  que  Lo.ke  efl  connu ,  que  par 
l.s  <Hrvragcs  phiWophiv;ues ,  par  fon  efliu  fur  J'enten- 
dement  humain  ;  par  fon  traité  du  gouvernement  civil; 
par  fes  lettres  fur  la  tolérance  en  matière  de  religion  ; 
par  lés  penfées  fur  l'éducation  des  en  fans ,  par  fon 
timifianume  raifonnable  ,  6cc  tous  ouvrages  traduits 
rar.t  bien  que  mat  enfrançots  ,c*  pour  la  plupart  encore 
en  diverfes  autres  langues. 

On  fait  qu'il  a  penfé  que  Dieu  par  fa  toutc-puif- 
Êrc-  aureit  pu  rendre  la  matière  penfente  ,  ce  oui  a 
giensoi  beaucoup  de  métaphyftciens  ; 
\  cr.  conne-h  les  efibrts  que  M.  de  Voltaire  a  faits  pour  le 
juif  fier  fur  cet  article. 

11  admirait  la  philof  T-iùe  qui  règne  dans  les  arts 
frichaniques ,  6c  il  difoit  que  la  connoiflance  de  ces 
ïts  renferme  plus  de  viaie  philolophie  que  tous  les 
fyflêmes  fit  toutes  les  fpéculations  des  pïiilofophes. 

U  demandoit  volontiers  des  confeils  à  tout  le  monde, 
mais  il  en  étoit  un  peu  avare  à  l'égard  des  autres,  ayant 
remarqué  ,  difoit- il,  que  la  plupart  des  hommes,  au 
btu  de  tendre  Us  bras  aux  conJ'àL ,  y  tendaient  Us 

Locke  k  trouvant  un  jour  dans  la  fociété  des  hommes 
de  l'Ar.gleterre  les  plus  fpii itucls  8c  les  plus  infL  uits , 
le»  Bixxtngham ,  les  Ha  ifax,  les  Asblci,  Ôcc.  on 
s'cr.uya  de  la  cor.verfation  6c  on  propok  de  jouer  ; 
L>>k<  qui  n'aim.  ii  pa>  le  jeu  ,  prit  des  tablettes  pen- 
dant qu'on  jdhoit  Ôt  fe  mit  à  écrire  ;  on  voulut  voir 


ce  qu'il  avoit  écrit ,  c'étoient  les  propos  drs  joueurs  t 
chacun  d'eux  rit  beaucoup  de  ce  qu'il  «voit  dit ,  6c  put 
à  peine  comprendre  qu'il  l'eût  dit  :  Voilà ,  leur  dit 
Locke ,  ce  que  des  gins  a'e/pr'u  deviennent  au  jeu. 

Un  )eune  homme  que  Locke  a\oit  b.aucoup  aimé 
6c  qu'il  avoit  comblé  de  bte-ntàits ,  finit  pa>  le  trahir  6c 
le  voler;  étant  eiilùite  tombé  dans  la  iniiète,  d  eut 
au  bienfaiteur ,  dont  il  connoiflbit  la  bonté; 


Locke  n'étoit  nullement  implacable  >  mas  il  étoit  jufte 
6c  n'étoit  pas  foible  ;  il  n'eut  pas  îa  dureté  d'aban- 
donner ce  j-nne  homme  dans  fa  détrefle,  mais  il  n'eut 
pas  l'imprudence  de  le  rapprocher  de  lui  ;  il  lui  donna 
un  billet  de  cent  piftoles  6c  lui  dit  :  »  Je  vous  pardonne 
vos  procédés ,  mais  je  ne  dois  pas  vous  mettre  à  por- 
tée de  me  trahir  une  féconde  fois.  Ce  léger  préfem  n'eft 
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une  fo;s  perdue  ne  fe  recouvre  plus. 

Ces  divers  traits  peuvent  fèrvir  à  faire  çonnoître  U 
caractère  de  Locke ,  c'étoit  un  fage  dans  là  conduite 
comme  dans  fes  écrits  La  calomnie  ne  l'épargna  point, 
6cc«  font  les  fages  qu'elle  aime  particulièrement  à  noircir. 
Locke  étoit  fils  d'un  capitaine ,  qui  avoit  fervi  dans  les 
armées  parlementaires  contre  Charles  I.  Cétoit  un 
premier  préjugé  qu'on  avoit  contre  lui.  De  plus  ; 
Locke  avoit  été  finflitut^ur  du  filsde  miJordShaftesbury, 
grand  chancelier  d'Angleterre.  Shafterbury  n'étoit 
pas  digne  par  fon  caractère  d'être  l'ami  de  Locke, 
mais  il  avoit  pris  fur  lui  l'afcendant  di  s  bienfaits ,  6c 
tout  cœur  honnête  eft  reconnoifiant,  Locke  lut  enve- 
loppé dans  la  dilgrace  de  Shaftcsbury ,  6c  quitta  les 
places  qu'il  lui  d-^voit  ;  il  alla  voyager.  11  parut  a'ors 
quelques  libelles  contre  \c.  gouvernement ,  il  avoit 
1  air  d'un  .mécontent ,  on  les  lui  imputa  ;  les  principe* 
de  Locke  ne  lui  permettoient  ccrtainemtnt  pas  une 
pareille  vengeance ,  il  regarda  même  comme  trop  au 
deflfous  de  lui  de  s'en  jufrfîer ,  8c  fe  laiiTa  enlever  (ans 
murmurer  une  dernière  place  qui  lui  refloit  &  qu'il 
ne  daigna  pas  même  redemander  dans  des  temps  plus 
heureux  où  fon  innccencc  éteit  parfaitement  rt  connue» 
La  calomnie ,  irritée  par  fes  mépris  ,  lui  porta  encore 
de  plus  vives  a:teimes,on  l'accula  d'être  emré  dans 
le  complot  du  duc  de  Monrmouth,  quoiqu'il  n'eût 
aucunes  liaifons  avec  ce  malheureux  prince,  à  qui  fon 
oncle  impitoyable ,  Jacques  II.  fit  trancher  la  tête; 
Jacques  fit  redemander  Locke  aux  états-généraux ,  6c 
Locke  qui  dans  ft  n  ame  •flimoit  afl'e/.  peu  ce  monarrue, 
6c  qui  lavoit  quel  empire  il  donnoit  à  fcs  ft>upç<  m  , 
fut  obliger  de  fe  cacher  jufcua  ce  (Aie  le  ttmp»  les 
tût  entièrement  diiïipés.  Il  ne  retourna  même  en  An* 
gleierre  qu*>i  la  révolution  ;  il  fut  auiT.  agréable  au  roi 
Guillaume  qu'il  avoit  été  injnitcmem  (ufpeâ  à  ion 
picAéc  fleur,  il  obtint  de  nouveaux  emplois  qu'il  quitta 
ainficue  la\i!ledeL<:ndrts,en  i"CO,  pour  vivre  dans 
la  rettaue  chez  le  .chevalier  JVlsrshr.m  fon  ami ,  qui 
reçue  l!it  fes  derniers  Ibvp  rs  en  1704.  lt  ç»oi(  né  ) 
Wrington  près  de  Briftol  en  1631. 

LCCKMAN  ou  LOCMAN  {mjL^m«L)  v* 
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mière  rp'fiion  :  y  a-t-il  eu  un  Lockman?  L'alcoran 
parle  «lu  frge  Lockman  ;  on  le  met  au  rang  des  anciens 
iabui  es  ,  des  ùmmcirs  de  l'apologue,  on  le  prend 
tour 

le  rt»e  par  qui  fut  ce  bel  art  inventé. 

Mais  le  portrait  qu'on  en  fart  donne  lieu  de  croire 
cjutTope  &  Lockman  ne  font  qu'un  même  perfon- 
nazi.  L-  $  Arabes  ont-ils  emprunté  Vapologue  des  Grecs 
eu  ks  Grecs  des  Arabes  ?  on  n'en  fait  rien  encore  ; 
«n  prélume  feulement  que  l'apologue  a  dû  naître  dans 
rOrirnt,  patrie  du  oefpotiûne,  6c  par  cette  rai  Ion- là 
mî.  me,  beiceau  des  hiéroglyphes ,  des  emblèmes  6c  des 
a''clgori;s ,  par  la  néceffité  que  l'orgueil  de  la  tyrannie 
iropof:  d'y  déguiler  les  leçons ,  qu'elle  hait  toujours, 
parce  cruelle  en  a  toujours  befoin. 

LOCUSTE,  (Hifl.Rom.)  célèbre  empoifonneufe 
dont  Néron  le  fervoit  contre  fes  ennemis ,  quand  il 
raanquoit  de  prétextes  pour  les  livrer  aux  nipplices 
ou  pour  leur  commander  de  fe  donner  la  mon.  Il 
s'en  fervit  contre  Britaimicus ,  6c  Racine  en  parle 
d;ins  la  tragédie  qui  porte  le  nom  de  cet  infortuné 
prince.  La  famtuje  Locufle. 

LOEWENDAL,  (  Ulric  Frédéric  Woldemar  , 
comte  de)  (  Hi/L  mod.  )  maréchal  de  France,  che- 
valier des  ordres  du  roi  ,  l'un  des  honoraires  de 
l'Académie  des  Sciences ,  &  plus  que  tout  cela ,  l'un 
des  généraux  qui  ont  le  plus  afluré  à  la  France ,  fous 
le  régne  de  Louis  XV  cette  fupériorité  peut-être 
furie  fie ,  qu'elle  avoit  eue  long-temps  fous  Louis  XIV  , 
fur  les  autres  nations  de  l'Europe.  Né  à  Hambourg  , 
en  1700,  il  avoit  fervi  des  1713  ,  6c  d'abord  comme 
(impie  foldat ,  il  avoit  pafle  par  tous  les  grades  di  la 
milice.  Avant  de  fe  fixer  en  France ,  il  avoit  fervi 
la  plûpart  des  puiflànccs  de  l'Europe ,  il  s'étoit  attaché 
tour-à-  tour  au  Dannemarck  ,  à  l'Empire ,  à  la  Po- 
logne ,  à  la  Ruffie.  11  étoit  à  la  bataille  de  Peterwa- 
radin  ,  au  fiége  de  Temefwar ,  à  la  bataille  &  au 
fiége  de  Belgrade ,  à  toutes  ces  expéditions  célébrées 
par  Roufleâu ,  &  dire  qu'il  y  étoit ,  c'eft  dire  qu'il 
s'y  diftingua.  Il  fit  enfuite  la  guerre  eu  Italie ,  toujours 
a\ec  le  même  éclat,  il  défendit  Cracovie,  après  la 
mort  d'Augufte ,  roi  de  Pclogne ,  arrivée  en  1733.  Il 
fit  les  campagnes  de  1734  ôc  de  1735 ,  fur  le  Rhin. 
F  commanda  les  armées  Ruffes  ,  dans  la  Crimée  6c 
dans  l'Ukraine ,  enfin  il  vint  en  France  ;  il  y  obtint 
tn  1743  le  grade  de  lieutenant  général  :  en  1744, 
il  étoit  aux  ueges  de  Mcnin  ,  dTpres ,  de  Fur  nés  & 
«Je  Fribourg;  il  fut  bleffé  à  ce  dernier  ;  en  1745  ,  il 
commando»  le  corps  de  réferve  à  la  bataille  de  ron- 
tenoy,  &  contribua  beaucoup  à  la  viâoire.  Il  prit 
dans  la  même  cami  agn  ■  Gand ,  Oudenarde ,  Oftende , 
Nieuport  En  1747 ,  il  fit  les  fiéges  de  l'Echue  &  du 
Sas  de  Gand  ;  mais  ce  fut  for-tout  la  prîte  de  Berg- 
op-zoem ,  place  devant  laquelle  avoient  échoué  le  duc 
de  Parme,  en  1588,  6c  le  marquis Spinola ,  en  1622, 

rmit  le  comble  i  la  gloire  de  M.  de  Locwendal , 
qui  lui  valut  le  bâton  de  maréchal  de  France.  11 
prit  cette  place  d'aflàut,  le  16  septembre  1747 ,  6c 
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démentit  pleinement  cette  adreffe  fafhieufe  que  pof* 
toient  dix-fept  grandes  barques  chargé  s  de  p;ovifions, 
qu'il  trouva  dans  le  port ,  aptès  avoir  pris  la  place  ; 
a  f  invincible  gamijon  de  Berg-pp-zoum.  Cette  adrefc 
ne  fut  qu'un  titre  d:  gloire  de  plu*  pour  celui  qui 
avoit  fait  perdre  à  cette  garnifon  ce  titre  d'invincible  ; 
la  paix  fuivit  de  près  cet  util-'  6c  admirab'e  exploit , 
6c  le  fouvenir  de  tant  d'exploits  fi  rapides  &  fi  brillans 
du  maréchal  de  Saxe ,  8c  du  marécha'  de  Loewcndat , 
fi  digne  de  s'afTocier  à  fa  gloire  ,  fa;foi.:nt  refpcétcr 
cene  paix,  lorsque  par  un  malheur  que  la  France  elle- 
même  regarda  comme  un  figne  de  réprobation  pour 
elle,  nous  perdîmes  ces  deux  héros,  l'un  à  cinquante 
ans  ,  (  le  maréchal  de  Saxe ,  en  1750  )  l'autre  i  cin- 

Î liante  cinq  (le  maréchal  de  Locwendal ,  en  1755) 
ans  le  court  intervalle  de  la  paix  de  1748  i  la  guerre 
de  1756.  Le  maréchal  de  Locwendal  a  laicTé  un  61s, 
François-Xavier-Jolèph  comte  de  Lccvendal. 

LOGES  ,  (  Marie  Brun  eau ,  dame  des)  (  Hift. 
Lia.  mod.  )  bel  efprit  très  vanté  dans  les  écrits  de  fcn 
t.'mps,  morte  en  1641,  inconnue  aujourd'hui  ;  elle 
avoit  époulè  Charles  de  Rechignevoifin  ,  feigneur  des 
Loges ,  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi,  elle  étoit 
tante  de  madame  d'Aunoy  ,  bel  efprit  plus  connu 
qu'elle. 

LOGNAC ,  (  Hi/l.  dt  Fr.  )  ennimt  des  Guifcs , 
capitaine  des  quarante-cinq  qui  poignardèrent  le  duc 
[  de  Guife  le  balafré  4  il  fut  auffi  un  de  ceux  qui ,  dans 
;  l'imprudence  de  leur  7cîc,  maffacrèrent  Jacques Oémert, 
!  qu'il  falloit  conferver  avec  tant  de  foin.  Il  fut  tué  lu'.- 
1  même  dans  la  Gafcogne  Ion  pays ,  où  il  s'étoit  retiré. 

j  LOGOTHETE ,  f.  m.  (  Mfl.  mod.  )  nom  tiré  du 
I  grec  Aayof  ,  ratio ,  compte  ,  6c  d;  rir»,ui,  établir. 
Le  Logothete  étoit  un  officier  de  l'empire  grec  ,  & 
on  en  difbnguoit  deux  ;  l'un  pour  le  pa'ais,  &  l'autre 
pour  l'cglue.  Selon  Codin  ,  (e  logothete  de  Téglife  de 
Conftantinoplc  étoit  chargé  de  mettre  par  écrit  tcut 
ce  qui  concemoit  les  affaires  relatives  à  l'églife  ,  tant 
de  la  part  des  grands,  que  de  celle  du  peuple.  U  tenoit 
le  fceau  du  patriarche ,  &  l'appofoit  à  tous  les  écrits 
émanés  de  lui  ou  dreffés  par  lès  ordres. 

Le  même  auteur  dit  que  le  grand  logotkett  >  c'eft 
ainfi  qu'on  nommoit  celui  du  palais  impérial ,  mettoit 
en  ordre  les  dépêches  d 7  l'empereur ,  6c  généralement 
tout  ce  qui  avoh  befoin  du  fceau  6c  de  la  bulle  d'or  : 
c'éroit  une  efoèce  de  chancelier  ;  auffi  Nicctas  cxpli- 
que-t-il  par  ce  dernier  titre  celui  de  logotkett.  'A.R.') 
LOHENSTEIN,  (  Daniel  Gafpard  de  )  f  Hift.  Lttt. 
mod.  )  poète  Allemand  ,  qui  a  fait  faire  les  premiers 
pas  i  là  tragédie  dans  lbn  pays.  A  quinze  ans  il 
avoit  donné  trois  tragédies  applaudies.  Ne  en  Silcfic , 
en  1635,  rno««n  «683.  11  étoit  confeiller  de  l'Em- 
pereur ,  6c  fyndic  de  la  ville  de  Breflau. 

LOI ,  proportion  &  fanSiond'unt ,  (Hifl.  Rom.)  c'eft 
un  point  fort  curieux  dans  rhiftoire  romaine  rjne 
l'objet  de  l'établiffement  d'une  loi.  Nous  avons  donc 
lieu  de  penfer  que  le  lecteur  fera  bien-aife  d'être  inf- 
truh  des  formalités  qui  fe  pratiquoieat  dans  cette 
occafioa. 
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Celui  qui  avoit  defleui  ,  dans  Rome ,  d'établir 
quelque  Ici  ,  qu  il  favoit  être  du  goût  des  principaux 
ce  la  république  ,  la  communiquoit  au  fénat ,  afin 
quVlle  acq  iit  un  nouveau  poids  par  l'approbation 
o*  cet  illuffre  corps.  Si  au  contraire  le  porteur  de  U 
éto  t    atuché  aux  intérêts  du  peuple  ,  il  tâchoit 
de  lui  faire  approuver  la  loi  qu'il  vouloit  établir, 
(ans  en  parler  au  fénat.  Il  étoit  cependant  obligé 
d'en  faire  publiquement  la  leâuce  ,  avant  que  d'en 
demander  la  ratification  ,  afin  que  chacun  en  eût 
conn ^illance.  Après  cela,  fi  la  loi  iegardoit  les  tri- 
bus ,  le  tribun  laifoit  affembbr  le  peuple  da<is  la 
place  ;  Se  fi  elb  regardoit  les  centuries ,  ce  premier 
ma^ilrat  convoquoit  l'aflcmblée  des  citoyens  dans 
le  champ  de  Mars.  Là,  un  crienr  public  ré,je»ajt  mot- 
à-art  la  loi  qu'un  feribe  lui  lifoit  ;  enfuite  ,  fi  le  tri- 
bun 1:  permettoit  ,  le  porteur  de  la  loi ,  un  magiftrar , 
&  quelquefois  même  un  ftmple  particulier,  autorifé 
par  le  magifirat ,  pouvoit  haranguer  le  peuple  pour 
fen^eer  a  recevo-r  ou   rejetter  la  loi.  Celui  qui 
réulfuToit  â  faire  accepter  la  loi  ,  en  étoit  appellé 
îaiteur. 

Quand  il  s'agifibit  d'une  affaire  de  conférence  , 
on  portoit  une  urne  ou  caffette  ,  dans  laquelle  on 
remermoit  les  noms  des  tribus  ou  des  centuries , 
felon  que  les  unes  ou  les  autres  étoient  affemblées. 
On  remuoit  enfuite  doucement  U  canette  ,  de  peur 
qu'il  n'en  tombât  quelque  nom  ;  fit  quand  ils  étoient 
roélés ,  on  les  droit  au  hazard  ;  pour  lors  ,  chaque 
tribu  ôt  chaque  centurie  prenoit  le  rang  de  Ion  bit]  :t 
four  donner  fon  fuffrage.  On  le  donna  d'abord 
de  vive  voix  ;  ma*s  enfuite  il  fin  établi  qu'on  remet- 
troit  à  chaque  citoyen  deux  tablettes  ,  dont  l'une 
rqertoit  la  nouvelle  loi  en  anprouvant  l'ancienne , 
&.  peur  cela  cc;?e  tablette  étoit  marquée  de  la  lettre 
A ,  qui  fi^nifioit  tncïer.ne  ;  l'autre  tablette  por«nt 
les  deux  lettres  U.  R.  c'eft-ù-dite  ,  foit  fait  comme 
vous  le  demandez  ,  uti  rogas. 

Pour  éloigner  toute  fraude ,  on  diftribuoit  as  ta- 
blettes avec  beaucoup  dauention.  On  clevoit  a'ors 
dans  I.  place  oii  fe  tenoient  les  affemblées ,  plufieurs 
petits  théâtres  ;  fur  les  premiers  qui  étoient  les  plus 
éle  vés ,  on  pofoit  les  caflettes  où  étoient  renfermées 
le*  tablettes  qu'on  détivroit  à  ceux  qui  dévoient 
donner  leurs  fuffrages  ;  &  fur  les  derniers  étoient  d'au- 
tm  caflettes  oii  l'on  remetteit  lefdites  tablettes  qui 
portoient  le  fuflrage.  Delà  vint  le  proverbe  ,  les 
James  gens  cfujjtni  du  t/ièJtre  les  fex.tgJnaires  ,  parce 
otfaprès  cet  âge  ,  on  n'avoh  plus  de  droit  aux 
«ttrgw  publ  ques. 

On  éievoit  autant  de  théâtres  qu'il  y  avoit  de  rri- 
tos  dans  les  affemblées  des  tribus,  favoir  35;  & 
dans  le»  affemblées  de  centuries ,  autant  qu'il  y  avoit 
de  centuries;  favoir  ,  193. 

U  faut  malmenant  indiquer  la  manière  de  donner 
fa  fufrrages.  On  prenoit  les  tablettes  qui  étoient  à 
Tentrée  du  théâtre ,  &  après  l'avoir  traverfe ,  on  les 
"sneitoit  dans  la  caffette  qui  étoit  au  bout.  D'abord 
après  que  chaque  centurie  avoit  remis  fes  tablettes , 
1«  gardes  qui  avoient  marqué  les  fuffrages  pai  des 
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poinrs ,  les  comptaient ,  afin  d'annoncer,  finalement  !a 
pluralité  des  furfiages  de  la  tribu  ou  de  la  centurie 
pour  ou  contre  la  loi  propofëe.  Cette  action  de  comp- 
ter les  tablettes  en  les  marquant  avec  des  points,  a 
fait  dire  à  Gcéron  ,  compttç  Us  points ,  &  à  Horace , 
celui-là  a  tous  Ls  points ,  cV-ft-à- dire,  reuffi* ,  qui 
fait  joindre  l'utile  à  l'arable  : 

Ontnt  tuTtt  puntluin  ,  qui  nùfzuit  utils  iulci. 

La  loi  qui  étoit  reçue  par  le  plus  grand  nombre 

de  fuiTrag?s ,  étoit  gravée  fur  des  tables  de  cuivre  ; 
cr/uite  on  la  biffait  quelque  temps  expofèe  publique- 
m  .nt  à  la  vue  Ju  peuple ,  ou  bien  on  la  portoit  dam 
une  des  chambres  du  tré'or  public  pour  la  corderver 
precieufement.  (  D.  J.  ) 

LOISEL  ,  (  Antoine  )  (  Hijl  Litt.  moi.  )  né  à 
Beau  vais  ,  en  1536,  difctp'e  Ôt  exécuteur  tefta- 
mentaire  de  Ramus  ,  difciple  aufB  de  Cujas  ,  fut 
célèbre  comme  avocat  ,  comme  ma^iftrat,  comme 
hommï  de  lettres.  Ses  régies  du  droit  Franço;s ,  les 
mémoires  de  Beauvais  &  du  Beauvoifi* ,  fur-tout  fes 
inflîtutes  coutum  erts,  lui  ont  acquis  beaucoup  d'au- 
torité. On  a  de  lut  aufli  quelques  poefies  &  quelques 
autres  ouvrages  Unéraires  plu*  médiocres;  mort  en  1617. 
L'abbé  Joly,  chtnoiiie  de  Paris,  fon  neveu,  adonné 
fa  vie  ,  en  publiant  en  1656  ,  fis  opujcules  dU-trs. 

LOLLARD  ou  LOHARD  ,  (  Wa'tcr  )  (  Hi$ 
ccclif.  )  hé.éfurque  Allemand  ,  brûlé  à  Cologne  , 
en  1422.  De  fes  cendres  naquirent  les  Wic'éfites  en 
Angleterre ,  &  let  HuiTites  en  Bohême.  Brûlez ,  fana- 
tiques ,  &  applaudtflez-vous  de  vos  fuccès  ! 

LOLL1 A  PAULIN  A  .  (  HU.  Rom.  )  fille  &  fetïte 
fille  de  confuls.  C'en  à  Marcus  Lollius  fon  grand  père, 
conful  l'an  735  de  Romir,  qu'Horace  acreffe  l'ode 
neuvième  du  livre  4,  cil  il  fait  de  cet  homme  un  fi 
beau  portrait. 

Non  ego  te  mets 
Chtlis  inomatum  filebo 

Totve  tuos  pzt'ur  Lborts 
Impuni ,  Lolli ,  c^rpen  UvLùr 
OHh-ionet  :  tjl  ammus  tibi 
Renimque  prudens  &•  fccundii 
Temportbus  chlUfijue  rtflus  ; 
l'index  avéra  fraudis  &  ab^intns 
Ducmtls  ad  f  cuaHu  picunix  : 
ConfulfJt  non  unxus  tirai , 
i'cJ  qitoùîs  bjnus  et  que  fidut 
Judex  hontfium  pratuiit  utili ,  6* 
Rejec'a  alto  dons  noetntium 

f  'ultu ,  &  per  obp.wtes  atten-js 
ExpRcuit  fua  vitJor  arnu. 

Quant  à  la  féconde  épitre  du  1"  livre. 

Trojjni  bclli  feriptorem  ,  maxime  Lolli  ,  &c'* 
&  à  la  dix-huitième  du  même  iu.  Bvre  : 

Si  bene  te  novi ,  m:tues  t  lil:rrime  Lolli  ,  6>c. 

M.  Dacter  croit  qu'elles  font  .ndreiTées  au  même  ; 
le  cardinal  Norris  croit  que  c'eff  à  fon  fils  qui  fui 
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aufli  conful  ,  &  qui  fut  le  pire  de  Lollia  Paulin*; 
Quoi  qu'il  en  fait  ,  l'ayeul  tut  un  grand  hypocrite , 
f.ni  fut  long-temps  fe  (aire  louer  des  vertus  qu'il 
n'avoi:  pas.  Horace  le  loue  ici  de  fon  intégrité  ,  de 
Im  mépris  pour  l'argent ,  de  fon  éloignement  pour  les 
dons  ;  c'étoit  l'homme  le  plus  avare  Ot  le  plus  avide. 
Horace  exalte  fa  fidélité ,  &  il  paroit  qu  il  trahiiîbit 
l'état ,  qu'il  fervoit  d'efpion  aux  ennemis  pour  retarder 
la  paix  &  entretenir  la  guerre.  Mats  Rome  étoit  fa 
dupe,  &  lorfqu'Augufte  envoya  fon  petit  fils  Caïus 
Cefàr,  ftère  de  Lucius ,  en  Orient ,  pour  y  régler  les 
iilaires  do  l'Empire ,  il  crut  ne  pouvoir  lui  donner 
lit)  plus  fage  gouverneur  que  LolLus.  Ceft  dans  ce 
voyage  que  Lollius  perdit  toute  la  réputation  qu'il 
ivoit  uforpée.  Les  pretens  qu'il  reçut  de  tous  les  princes 
iv  rois  de  l'Oiicnt ,  Ls  richclles  immenfes  qu'il  amafla 
le  rirent  connoitre  pour  ce  qu*U  étoit  fur  l'article  de 
l'intérêt,  &  quant  à  l'infidélité,  U  fut  convaincu  d'avoir 
entretenu,  la  dilcorde  entre  Caïus  Cefar  &  Tibère  fon 
ht  au  père ,  &  Caïus  ayant  eu  avec  le  roi  des  Panhes, 
une  entrevue  dans  une  ifle  de  l'Euphrate,  y  apprit 
trahifons  encore  plus  criminelles  de  ce  même 
Lollius ,  il  en  conçut  tant  de  haino  contre  ce  cou- 
pable gouverneur ,  que  celui-ci  fe  jugeant  perdu ,  prit 
I."  parti  de  s'empotanner.  II  n'étoit  pas  làns  talent 
Ciiiine  général.  Il  avoit  éprouvé  de  La  part  d*s 
Allemands,  un  échec  qu'on  appella  Lolliana  dada , 
tSé  pji  l'on  perdit  l'aigle  de  la  cinqu  ème  légion,  mais 
il  avoit  pris  (à  revanphe  ,  battu  &  fournis  jes 
Allemands. 

Lo'Ii.i  Paulin»  fa  petite  fiMe ,  étoit  fi  riche  des  dépré- 
dations de  fon  ayeul  ,  qu'elle'  portoit  fur  elle  pour  plu? 
de  trois  millions  de  pierreius,  elle  avoit  époule  Ca:us 
Memmius  Régulas ,  qui  avoit  été  cor.ful  l'année  de 
h  ruine  de  Sijan.  L'empereur  Caligula,  ayant  dans 
)i  ft'ite  entendu  dire  que  Lollia  Paulina  avoit  eu  une 
aycyte  d'une  beauté  rare ,  voulut  époufer  la  petite  fille , 
il  l'envoya  chercher  dars  la  Macédoine  ,  dont  fon 
nu/i  étojt  gouvern:ur ,  ,1  obligea  ce  mari  de  s'en  dire 
I3  fere  &  île  la  lui  donner  en  mariage  ,  comme 
Tibcrius  Néron  avoix  donné  L-vie  fa  fomme  en 
mariage  à  AugtiAV.  A  peine  l'eùt-il  époufée  qu'il  la 
répudia,  Etant  belle  encore  du  temps  de  fempeieur 
C  !aude  ,  à  la  mort  de  Mefialine,  elle  entra  en  con- 
currence avec  Agiippinc  pour  é;x>ufer  Claude  ;  Agnp- 
ninî  l'ayant  emporté  fur  elle  ,  n'en  fut  pas  moins 
implacable ;  c'ie  iaccufa  d'avoir  confuhé  d:s  devins 
clt  des  oracle»  fur  Iç  mariage  futur  de  l'empereur  ; 
elle  la  fit  condamner  au  bariniffernent ,  rît  ccnrîfquer 
f«  gran.ls  biens,  &  n-  bornant  poir.t  fa  vengeance, 
{a.  fa  tuer  par  un  tribun  dan>  le  lieu  de  fon  exil. 

IQLWS  ,  (JSR/Î.  Rem.  )  Le  troifi;me  des  tyrans 
«^ui  envahirent  'e»  provinces  de  .'empire  Romain  con- 
t£\t  <f  jeurs  foins ,  fut  proclamé  empereur  pa  le> 
içg'pns  des  Gatt'cs,  apiè-  le  meurtre  de  Poftume  &. 
.!.•  fon  fils.  Qutiqu'il  tût  ac  u:*  la  réputation  dti  plus 
grand  homme  cj;  guerre  de  fon  fiècli,  il  ne  foutint 
pli  fur  le  tr-ne  la  ha  ite  idée  it  l'on  avoit  conçue  de 
h  tajçn»  militaires,  §gnpredççelteur  avoit  tranlporté, 
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pendant  fept  ans,  le  théâ:re  de  la  guene  dans  la  Ger- 
manie. Après  fa  mort  ,  les  Germains  exercèrent 
impunément  leurs  hcltilite*  dans  lei  Gaules.  Lolixt 
avoit  toute  la  capacité  néat  faire  pour  reprimer 
leurs  brigandages  j  mais  1  étoit  mal  fécondé  de» 
Gaule  is,  qui  ne  peuvoient  lui  pardonner  la  mort  de 
Poflume.  Les  traveifes  qu'il  eut  à  tfluyer ,  redou- 
blèrent fon  ardeur  potr  le  travail  :  il  voulut  aiTujettif 
les  foldats  aux  fatigues  dont  il  leur  donnoit  l'exemple. 
Cette  févérité  le  rendit  odieux  aux  légions ,  qui  le 
malTacrèrent  par  les  intrigues  «le  Victoire  ou  Viflorine , 
femme  ambitieule',  qui  avoir  l'ame  des  plus  grands 
héros,  Pcfrume  &  Lolius  ne  font  connus  que  par  leur 
élévation  &  leur  chûte  ;  tous  les  détails  de  leur  vie 
privée  font  tombés  dans  l'oubli.  On  fait  en  général 
qu'ils  avoient  beaucoup  de  mérite  ,  6c  qu'ils  ne  furent 
redevables  de  leur  fortune  qu'à  leurs  talens  &  à  leurs 
vertu?.  On  ne  doit  imputer  V.ur  malheur  qu'au  fiècle 
debrigandage-où  ils  régnèrent.  (  T.  .v.  ) 

LOLOS ,  f.  m.  (HiJL  mod.  )  Ceft  le  titre  que  les 
MacatlaroiS  donnent  aux  fimplcs  gentilshommes,  qui 
chez  eux  formoient  un  troificme  ordre  de  noble  (Te.  Ce 
due  tir  héréditaire  ,  &  fe  donne  par  le  fouverain.  Les 
paOU  forment  le  premier  ordre  dé  la  noblefie  ;  ils  pof 
sedent  des  fiefs  qui  relèvent  de  la  couronne  ck  qui  lui 
font  dévolus  faute  d'hoirs  mâ'es  ;  ils  font  obliges  de 
fùivre  le  roi  à  la  gue:re  avec  un  certain  nombre  de 
foldats  qu'ils  font  forcés  d'entretenir.  Les  Carris  forment 
le  fécond  ordre  :  le  fouverain  leur  confère  ce  titre  qui 
répond  à  celui  de cemte  ou  de  marquis.  (  A.  R.) 

LOMBARD,  (  Hijl  mod.  }  ancien  peuple 
d'Allemagne  qui  s'établit  en  Italie  dans  la  décadence 
de  l'ei:>pire  romain ,  &  dont  on  a  long-temps  donné 
le  ;;r*m  en  France  aux  marchands  Italiens  qui  venoient 
y  trafiquer  ,  particulièrement  aux  Génois  ci  aux  Veni- 
liJDS.  Il  y  a  même  encore  à  Paris  une  ru.»  qui  porte 
leur  rom ,  parce  que  la  plupart  y  tenoient  leurs  comp- 
toirs de  banque ,  le  commerce  d'argent  é;ant  le  plus 
confuiérable  qu'ils  y  fuTent. 

Le  nom  de  Lombard  devint  enfùite  injurieux  Si 
îynonyme  à  ufuricr. 

La  place  du  change  à  Amfterdam  conferve  encore 
le  nom  d; place  hmbarde ,  cornme  pour  y  perpétuer  le 
fouveiiir  ou  giar.d  commerce  que  les  ûm-.Urds  y  ont 
exercé ,  6t  qu'ils  ont  enieigné  aux  habitans  des  Payi 
bjs. 

On  appelle  encore  à  Amuerdam  le  lombard  ou  la 
mai  fon  des  lombards ,  une  maifon  où  tous  ceux  qui 
font  prciîés  d'argent  en  peuvent  trouver  à  emprunter 
fur  des  eue»  qu  ils  y  laîftci.t  peur  gages.  \\  y  a  dans  les 
bureaux  du  lombard  des  receveur»  6t  des  elhmateurs  ; 
ces  demi,  rs  eftiment  la  yal  ur  du  gage  qu'on  pone ,  à- 
peu-prèt  for:  jufte  prix  ;  m.ùs  on  ne  donne  d.  fus  que  les 
deux  tiers,  comme  deux  cents  florins  fur  un  gage  de  trois 
c  :r.ts.  L'on  dél.vre  en  même  temps  un  billet  qui  porte 
l'intérêt  qu'on  en  doit  payer,  &  le  temps  auquel  on 
doit  retirer  le  qage.  Quand  ce  temps  eft  paiîé  ,  le  gage 
cft  vendu  au  plus  crTrant  Sé  dernier  enché  ifTcur,  ci;  le 
lurplus  (le  prpt  ôt  l'imçrèt  piéalablement  pris)  cil 
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rînctnau  propriétaire.  Lemoini-e  intérêt  qu:  l'on  paye 
ai  lombard  t  cft  de  fît  pour  cîrtt  par  an ,  &  plus  le 
gage  eft  de  moindre  valeur ,  plu*  l'imérê:  eft  grand  : 
en  forte  qu'il  va  ouelcjuîfbis  jufqu'à  vingt  pour  cent. 

Ler  Hollandois  r.ommem  ce  lombard  tank  var- 
l.-intr.ge  t  c'eft-à-d  re  banque  d'emprunt.  Ceft  un  gand 
bâtiment  que  les  régens  des  pauvres  a  voient  fait  bâtir 
en  15*0  pour  leur  fervir  de  magafin,  &  qu'ils  celè- 
rent à  la  ville  en  1 614  pour  y  é.ablir  une  banque  d'em- 
prunt  fur  toutes  fort >s  d ga-> es  d. puis  les  bijoux  les  plus 
précieux  j  (qu'aux  plus  viLs  giewlles,  que  les  par- 
ticuliers qu:  les  ont  portées  peuvent  retirer  quand  il  leur 
plaît,  en  payant  l'intérêt  ;  mais  s'ils  biffent  écouler  un 
an  &  ftx  tema'nes,  ou  qu'ils  ne  prolongent'  pas  L 
terni»  du  payem:nt  en  payant  Cntcrêc  de  l'année 
éculée,  leurs  effets  font  acquis  au  hmlarJ  qu*  les  fait 
vendre  ,  comme  on  a  déjà  dir. 

L'intérêt  de  la  fomme  fe  paye  ,  fa  voir ,  au-deffous 
de  cent  florins  ,  à  ra'.fon  oun  pennin  par  femii.ie 
de  chaque  florin ,  ce  qui  revient  à  16  ♦  pour  cent 
par  an.  Depuis  100  jufqu'à  500  fiori:is ,  on  paye 
I  intérêt  à  6  pour  cent  par  an  :  depuis  «~o  florins 
jtfqu'à  3000  ,  \  pour  cent  par  a  i  :  &  depuis  3000 
jalqu'à  toooo  florins,  l'intérêt  n'eft  que  de  4  pour 
cejtpar  an. 

Outre  le  dépôt  général ,  il  y  a  encore  par  la 
ville  dirTérens  petits  bureaux  répandus  dans  Us  divers 
quartiers ,  qui  rtffc*tiffent  tous  au  lomhud.  Tous  les 
-c.mmis  &  employés  de  cette  ba-ique  font  payés  par 
la  ville.  Lesfommes  dont  le  lombard  a  befoin  fe  tirent 
d:  la  banque  d'Amflerdam  ,  &  tous  les  profits  qui  en 
p  o\iennent ,  font  deftinés  à  l'entretien  des  nôpi- 
U-x  de  cette  vi'le.  Diïlionn.  de  Comm.  Jean  P.  Ricard , 
Trj'ui  du  commue  d' Amjhrdam.  (  A.  R.) 

LOMBARD  ,  (  Pierre  )  (  HM.  Utt.  mod.  )  Pierre 
Lombard ,  au  douzième  fiécle  donna  un  fondement 
foUde  à  la  théologie  fcholafoquepar ce  livre  fameux, 
qui  lui  a  mérité  lé  nom  de  mjttrt  <Ls  /muncs ,  & 
qui  eft  à  la  théologie  ce  qu  ;  les  oeuvres  d'Arifto.e 
ojt  été  fi  long-temps  à  la  philofophie  ;  c'eft  un  corps 
de  théologie ,  compolé  de  paffaj  s  des  Pères  ,  qui 
ferment  autant  di  féntences.  Les  plu»  grands  théo- 
logiens ,  Albert  ,  St  Thomas  ,  St.  Bonaventure  , 
Guillaume  Durand  ,  Guillaume  d  Auxerre ,  Gilles  de 
Rom;, Gabriel  Major  ,  Scot ,  Ockam ,  Eftius ,  le  pape 
Adrien  VI ,  &c.  ont  commenté  ce  livre  comme  s'il 
eût  été  d'un  ancien ,  &  telle  étoit  la  réputation  de 
Pierre  Lombard  ,  fit  tel  le  refpeâ  qu'infpiroit  alors 
t*  réputation  littéraire ,  que  le  prince  Phibppe  ,  fils  de 
Louis  le  Gros ,  &  frère  de  Louis  le  jeune ,  «ait  élu 
évêque  de  Parts  ,  céda  cette  grande  place  à  Pierre 
Lombard  qu'il  en  jugeoit  plus  digne  ,  fit  qui  avoit 
été  fon  maître  ;  c  eft  par  cette  place  ,  comme  par 
f-s  études  fit  par  lès  travaux  que  Pi.rre  appartient 
»  la  France  :  if  étoit  né  à  Novare,  ou  dans  les  envi- 
rons ,&  delà  lui  vient  le  nom  de  Lombard.  De  bons 
auteurs  le  regardent  comme  le  vrai  fonjateur  de 
hiniverfué  de  Paris.  Il  prit  pofTeffion  de  l'évéché  de 
Pua,  «  M59  &.  mourut  en  116* 
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Le  père  Lombard  ,  Jéfoitc,  cft  auteur  de  plufiuirs 
poèmes  couronnés  à  l'académie  des  jeux  Floraux  de 
Tculouf  ■ ,  &  dun  d  feouts  couronné  en  1747  à  l'Aca- 
démie Frar.çoifi.  liir  ce  fujît  :  jufqu'à  qu.l  point  il 
eft  permis  de  recherch  r  ou  de  fuir  ks  honneurs  ci 
les  dignités ,  conformément  à  ces  paroles  de  I  occ'é- 
ftaftiqiu  :  nol't  cuxnn  ft-'t  jidtx,  vifi  vjUjj  vhtutt 
iiwmptK  in'uju'it.Uis. 

LOMÉNIE ,  (  Brierne)  (  HijLdeFr.  )  famil'e  dif- 
tinguée  dare$  |e  niL-uftère.  i°.  Antoine  de  Lomink  , 
feigneur  delà  ville  a-.ix  O-rcs,  ("ccretaire  d'état  fous 
Henri  IV  ,  fit  Louis  XML  étoit  fils  de  M  art  a'  de 
Lomé.îie,  feigneur  de  Ve;  failles,  greffier  du  corail, 
.uéà  la  St.  BarthcUmi  ,  en  1591.  Antoine  ,  fut  i.ut 
prifonnier  par  les  Ligueurs  ,  ce  conduit  à  PontOile  , 
où  il  fervit  utilement  Henri  IV.  par  d.s  confèrent ->s 
qu'il  eut  avec  Viliercy  ,  a'ors  gouverntui-  de  Poi.toiis  ; 
en  1595,  il  fut  ambafùd-'ur  extraordinaire  en  At- 
terre ;  en  1606,  lccretalrc  d'état;  en  1615  ,  il  obtint 
pour  fon  fi!s ,  la  furvivance  de  cette  charge.  Il  mo.uttt 
le  17  janvier  1638. 

1°.  H.nri-Augufte  de  Lomcnie ,  feerctaire  d'état, 
&  fecretaire  du  cabinet  ,  capitaine  du  château  des 
Tu'lcrics  ,  alla  en  1624  comm:  ambafladtur  en 
Angleterre  pour  réglsr  les  articles  du  mariage  d'Her- 
ric-tte  de  France  avec  le  prince  de  Galles,  qu.  lut 
bientôt  aprè*  le  rci  d'Angleterre  Charles  I.  Il  foivit 
depuis  Louis  XIII  au  fiége  de  la  Rochelle  ,  aux 
voyages  d'Italie  fie  de  Languedoc.  Il  eut  le  départe- 
ment d«  affaires  étrangères.  U  mourut  le  5  novembre 
1666.  Nous  avons  de  lui  des  mémoires  curieux.  Il 
avoit  cpoule  Louife  de  Luxembourg-Brienn.' ;  delà  le 
nom  de  Briennc  joint  à  celui  de  Loménie. 

3°.  Henri-Louis,  fl'.s  du  précéd.-m  ;  eut  en  1651 
à  feize  ans,  la  furviva  sce  de  fon  rère  ;  la  même  année , 
il  fut  fait  confeiilcr  déut.  Dcftiné  au  miniftère  des 
affaires  étrangères  ,  il  voulut  connoitre  les  cours  étran- 
gères ,  il  voyagea  dans  prefque  toute  l'Europe ,  &. 
comme  il  étoit  homm:  de  lcttns  ,  il  donna  de  les 
voyages  une  relation  lat  ne  fort  é'cga/.te.  A  ion  retour , 
il  entra  en  exercice  à  vinjt-trois  ans  ;  en  10^5  la 
douleur  que  lui  cauïa  la  mojt  d'Henriette  de  Giavigny 
fa  femm; ,  lui  troubla  lefprit  i  fais  devenir  entièrement 
fou,  il  eut  des  vertiges,  des  écarts,  des  biiarteries 
fi  étranges  que  Louis  XIV  tut  obligé  de  lui  dvtnai  der 
fa  démiffion  ,  fur  quoi  il  s'ecrie  à-peu-prés  comme 
Zaïre  : 

Tu  m'as  donc  tout  ravi ,  Dieu ,  témoin  de  mes  larmes  1 

Voici  les  vers  é!égiaques  fit  chrétiens  de  M.  de 
Lomciu*,  fur  ce  fujet: 

Tu  m'êtes  tout,  kigneur,  faraqtie  mon cœur  murmure, 
Tu  bornes  juftimem  mon  vol  ambitieux  , 
En  mi  précipitant  tu  m'approches  des  cieux  ; 
Et  ta  main  me  fout:cnt  caiis  l.s  maux  que  /endure. 

Il  fe  retira  dans  la  mitfon  de  VinftitUuO.i  de  i'O  a'e  ire  , 
ou  il  fa:foit  des  vers  en  nioii.icur  de  }■> Sut  criant  ; 
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•1  voulut  fc  faire  chartreux ,  il  fortit  de  l'Oratoire  on 
on  l'en  fil  lbrur  ;  il  voyagea  de  nouveau,  ret<  urua  en 
Allemagne  ,  y  vit  li  prmeiffe  de  Meckelbourg  , 
s'ei  f.umma  pour  elle  fit  lui  déclara  fa  paillon.  On  te 
fit  revenir  en  Fiance  où  on  le  tint  enfermé  ,  d'abord 
i  l'abbaye  de  Germain-des-Prés  ,  enfuitc  à  St. 
Benoît  fur  Loire,  puis  à  St.  Lazare,  où  il  entra  en 
1674 ,  &  où  il  étoit  t  ncoie  en  1600.  li  fe  confoloit 
île  tout  en  écrivant ,  ibit  en  vets ,  loii  en  profe.  Il  fit 
à  faint  Lazare  l'ouvrage  dont  voici  le  titre  :  roman 
véritable ,  ou  thijhi'i  Jccrett  du  Janfcnifme  ,  dialogues 
de  la  compofiùon  de  M.  de  Me  h  rue  (  Lo  mente  )  fire 
de  Neb'tne  Ç  Brkr.ru: }  baron  de  hUntenffc  6*  oui -es 
•  Uux ,  b.tcheher  en  théologie  dam  l'uni  wrfit:  de  Maycncc , 
t  fgreg:  cveleur  en  médecine  dans  celle  de  Padoue ,  & 
i.c\ncté  tn  droit  canon  de  la  faculté  de  Salamanque  , 
atainuruim  abbé  de  St.  Léger  ,  habitué  à  Ht,  La^re  , 
depuis  çrtfç  ans ,  en  168 j. 

Cet  ouvrage  ajouta  encore  %  fes  malheurs  celui  de 
lui  fa;re  des  ennemis  ;  mais  il  ne  pouvoit  plus  mériter 
ni  amis  ni  ennemis  ,  il  ne  de  voit  qu'être  plaint.  Le 
refb  de  fa  vie  fut  la  vie  d'un  h<,mme  de  lettres  , 
comp<  fant  des  ouvrages  fenies  (X  lavans  dans  f*s  inter- 
\  ail  s  lucides ,  ail'ai.t  d.s  folies  datts  fes  ter.ps  fâcheux, 
I  reffint  qu.lqucfois  les  amis  qu'il  avoit  eus  à  U  cour , 
te  lui  procuier  une  Ibeitç  dont  il  auroit  encore 
fcbufé  malgré  lui.  H  imputoit  tous  fes  malheurs  à  fon 
(  oût  pour  U  poefte.  V  j.cï  comment  il  s'en  exprime 
lui-même,  dans  d.s  vers  que  tout  le  monde  n'auroit 
tas  feits  ajors  aveç  a~ia.u  d'aifançe, 

Le  vain  pl  'fi'  de  la  rima 
M'a  f  ui  rendu  c  îmi  ielj 
Ce  fut  le  £ang  maternel 
Qui  trai.fmit  en  m*  >  C9  crime; 
Ma  mère  avoit  de  la  vpi< , 
Et  fe  plailbit  quelquefois 
A  faire  des  chanfoniwues. 
Son  tfprit  mit  dans  mon  corps 
L'efprit  qui  fait  les  poètes 
Et  m'iifpira  leurs  accords. 
Ainfi  j'appris  fans  étude 
Cet  art  qu'on  prife  fi  peu  , 
Et  mon  efprtt  tout  de  feu 
En  contracta  l'habitude, 
7c  rimois  faits  le  l'avoir; 
Et  du  matin  jufqu'au  foir 
Je  ne  faif  is  autre  chofe. 
Toujours  bouitloit  mon  cerveau  t 
Et  croyant  parler  en  profe  , 
Je  formois  quelque  air  nouveau, 

dtyWable  exemple  de  la  fragilité  des  avantages  hu- 
mains ,  du  néant  des  graveurs  ,  de  lïncouilance 
rte  la  fortune,  cet  homme  plein  d'cfprit,  u  imagina- 
tion, de  fe  fibili  é ,  d'inftniélio.! ,  d'une  naiilaoçe  dif- 
tinguée  du  côte  pat.rncl ,  jUuftrc  du  côté  maternel  , 
ù'v.n-i  famille  décoré;,  d'un  nom  cé'ébrcpar  des  i'er- 
vices ,  cet  h  mm;  qui  avoit  jcirçt  l'étude  aux  talcns 
£c  l«  voyages  aux  exemj?'.s  dora.lbquçs  pour  fe 
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rendre  d:gne  d'exercer  les  nob'es  emplois  de  fes  pi***» 
Cwf  hin-.nv  que  la  fonune  femblo't  avoir  pris  pla»fir 
à  éi  \er  dès 'l'enfance  au  ccmble  des  honnevr*  ,  *n 
fentim:m  vertueux  un  peu  trop  exalté  le  rabailTe  au- 
diiTous  des  homnus  les  plus  maltraités,  fie  par  U 
nature  fie  par  la  fortune. 

Qui  ntrntùi  tribucbai  honores, 
Et  nin.Lu  cumulai  at  opes  ,  numéro  fa  paroh.it 
Exa'fx  ru-ris  tabidata ,  uncè  altier  effet 
Cajus ,  &  impulja  prtt:tps  intmane  ruitut* 

Sort  cruel  !  ce  font  là  les  jeux  où  tu  te  plais  ; 
Tu  ne  m'as  prodigiç  t«  p  rfiJis  bienfaits  , 
Qu  -  pour  me  laiit  mieux  fentir  ta  tyrannie  , 
Le  m'accable r  enfin  de  plus  d'ignominie. 

Qnelcires  années  avant  fa  mort,  il  fut  envoyé  dam 
l'abbaye  de  St.  Sevirin  de  Châtcao-Landon ,  ou.  il 
ivuurut  le  17  avril  )6<y8. 

11  biffa  un  fils  Lou  s-Henri  de  Looiénie,  comte  de 
Bri.nn  ,  moit  le  i4nars  1743. 

LONG  ,  (  Jacques  k  )  (  HijL  Lia.  mod.  )  1?  péra 
le  Long ,  de  l'Oratoue  ,  auteur  dé  L  Btbtiotl.iaut 
Hijioriç.ic  de  Li  France ,  f»  confidc  iablemuM  augmentée 
depu.s  par  M.  de  Koi.iéte  ,  fie  de  qa  IqiKS  ouvrages 
f«var»5.  Ne  eu  1665  ,  mort  en  1721. 

LONGAUNAl,  (  Htfl.  de  F%  )  nom  d'une  ancienne 
maifon  de  bretagne  ,  dont  étoitnt  : 

1°.  Lucas  de  Longaunaj ,  pare  t  fit  ami  du  cor* 
retable  du  Gue(clin  ,  feus  l-.quel  il  frtvit  avec  gloire. 

i».  Heivé,  qui  porta  les  atm  s  fous  cinq  rtis  , 
Henri  II  ,  François  11  ,  Charles  IX  .  Henri  111  , 
Henri  IV ,  fit  qui  fut  tué  à  près  de  quatre- vingt  ans, 
à  la  bataille  dlvry, 

y  .  St  40.  Deux  de  fes  fi's  ,  Jean  fit  Antoine , 
éioient  avec  lui  à  cette  bataille. 

Antoine"-Franço"is  ,  marquis  de  Longaimay  , 
bielle  d'un  coup  de  moulqutt  i  la  batail'e  deTîeurus, 
6:  qui  le  Jiftmeua  aux  combats  de  Valcourt  ,  de 
Leuze  ,  de  Steinkerquc ,  fit  aux  lièges  de  Mons  fie 
de  Namur. 

6°.  Antoine  ,  comte  de  Laugauruvy,  b'efTé  d*ua 
coup  de  moulquet  à  la  bataille  de  S;arTarde. 

7".  Un  autre  Longaunay ,  noyé  fur  mer  dans  l« 
vaifTeau  du  chevalier  d'Amlreville  ,  l'on  onc!e  (  voy<| 
l'article  Lameert  ,  le  Hollandais.  ) 

Sa.  Un  frète  du  précédent ,  aide  de  camp  du  ma*, 
récitai  de  Villars  t  tué  en  Alltnugne  ,  en  1703. 

o".  M  de  Lon^aunay  ,  çolonel  des  nouveaux  gre- 
nadiers ,  fut  blcrte  à  fa  bataille  de  Fonte  noi ,  fit 
mourut  de  lés  blc Hures.  Il  cft  au  rang  des  héros  du 
pcpne  de  Fontenoi. 

Hcia^  !  cher  Longaunay ,  quc!I  :  main ,  quel  fcçourt 
Peut  arrêter  ton  làng ,  fit  ranimer  tes  jours! 

LONGFP1ERRE,  (  Hilaire  Bernard  de Roqucleyne, 

feigr.cur  dt  )  (  Hifl.  Lin.  mod.  )  lécretaire  d  :s  com- 
mandamenw  du  duc  de  Berry  ,  poète  dramatique  , 

aeuur 
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amewr  de  la  MiMc  ,  reftée  au  théâtre  tk  bien  fupé- 
rieur  à  celL-  de  Corneille.  Il  eût  fait  d'afléz  bonnes 
tragédies ,  s'il  avok  eu  du  Ûyle.  Il  a  traduit  en  vers 
Aoacréon  ,  Sapho ,  Théocrite  ,  Mofchus  6t  Bion  ; 
«lais  pour  traduire  de  tel»  auteurs ,  il  faut  (avoir  écrire  ; 
&  quand  on  fe  donne  pour  adorateur  d«*  anciens ,  le 
premier  hommage  à  leur  rendre,  efl  de  ne  les  pas  défi- 

rrer.  Reufleau  s'eft  beaucoup  moqué  des  traductions 
Longepierre  dans  les  couplets ,  dont  le  refrein  eft  : 
rivent  lu  Grtcs ,  &  dans  Yéptgramme  : 

Longepierre  le  tranflateur,  &c 
{  Voit  l'article  Belot.) 

Longepierre ,  né  à  Dijon  en  léf  9 ,  mourut  à  Parie  , 
en  1731. 

LONGIN,  (Dsnys)  (HiJL  lin.  me.)  auteur 
Je  ce  ttMti  du  fubUmt ,  traduit  par  Boûeau ,  fck  que 
Ca/àubon  appelloit  un  livre  d'or,  n  Longin ,  dit  Boileau , 
»»  ne  fut  pas  simplement  un  critique  habile  ,  ce  fut 
»  un  miniftre  d'état  confidérable ,  &  il  fulfit  pour 
»»  faire  fon  éloge  ,  de  dire  qu'il  fut  considéré  de 
»  Zénobie  ,  cette  fameufe  reine  des  Palmyréniens  , 
s»  qui  oià  bien  fë  déclarer  reine  de  l'Orient,  après  la 
m  mort  de  fon  mari  Oderut.  Elle  avoit  appelle 

*  d'abord  Longin  auprès  d'elle ,  pour  s'inftrutre  dans 

*  la  langue  grecque.  Mais  de  ton  maître  en  grec , 

*  elle  en  fit  a  la  fin  un  de  (es  principaux  mi  mûres, 
n  Ce  fut  lui  qui  encouragea  cette  reine  à  (butenir  la 
o  qualité  de  reine  de  l'Orient ,  qui  lui  rehauûa  le  coeur 
»  dans  l'adversité,  &  oui  lut  fournit  les  paroles 
»  ahières  qu'elle  écrivit  a  Aurél  an ,  quand  cet  etn- 
».  pereur  la  fomma  de  le  rendre.  Il  en  coûta  la  vie  à 
«  notre  auteur  ;  mais  (à  mort  fut  également  glorieufè 
»  pour  lui  ,  &  honte>ife  pour  Aurélian  ,  dont  on 
1»  peut  dire  qu'elle  a  pour  jamais  flétri  la  mémoire. 
»  Longin  mourut  en  l'an  173 ,  de  l'ère  chrétienne,  m 
(  Voy<i  Zénobii.  ) 

LONGIN,  exarque  de  Ravenne ,  (  vcyrç 

ROSIMOMDE.  ) 

LONGOMONTAN  ,  LONGOMONTANUS  , 
(  OnAartU/i/yt  jLiu.  moJ.)  aflro  nome  &  mathé- 
jnaticien  Crois  célèbre  ,  difeiple  de  Ticho-Brahé  , 
utile  a  fon  maître.  Fus  d'un  pauvre  laboureur  obligé 
de  travailler  pour  vivre ,  il  trouva  le  temps  de  tra- 
vailler encore  pour  s'inftruire.  Il  remplit  depuis  1605 , 
jttfqu'à  fa  mort ,  arrivée  en  1647  >  une  cna,re  de  ma- 
thématique» dans  fon  pays.  B  propofà  un  nouveau 
fyltême  du  monde ,  compofe  de  ceux  de  Ptolomée  , 
de  Copernic  &  de  Tycho-Brahé  ;  mais  cette  combi- 
naifbn  ne  fit  pas  fortune  ;  il  crut  avoir  trouvé  la  qua- 
drature du  cercle,  ce  qui  fit  moins  fortune  encore; 
mais  on  a  de  lui  dis  ouvrages  agronomiques  &.  géomé- 
triques, qui  ont  joui  de  quelque  eftirrre. 

LONGUEIL,  (Hifl.  dt  Fr.)  illuftre  &  ancienne 
famille,  originaire  «k  Normandie,  tire,  dit-on,  fon 
nom  du  bourg  de  Longueil .  près  de  Dieppe. 

1».  Adam  de  Longueil  accota  agna  Gulhume  le 
bâtard  à  la  conquête  de  l'An 'l.terr.' ,  en  1066,  6c 
acquit  de  la  gloire  à  la  bataille  d'Haftings ,  qui  con- 
MJbitl    7mw  ///. 
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grande  révolution,  le  14  oâobre  de 
cette  même  année. 

a0.  Guillaume  de  Longueil  étoit  Chambellan  de 
Châties  comte  d'Anjou ,  roi  de  Sicile ,  frère  de  faint 
Louis. 

30.  Geoffroy-Marcel ,  petit-fils  de  Guillaume  ,  & 
chevalier  de  l'ordre  de  l'Etoile  dans  fà  naiffance  ,  fut 
tué  a  la  bataille  de  Poiriers,  en  13 56. 

4°.  &  5*.  Guillaume,  fils  de  Geoffroy-Marcel ,  rué 
a  la  bataille  cTAziacourt  ,  avec  Robert  ou  Raoul  « 
fon  fils  aîné. 

f>°.  Phil:ppe,  fon  troifiéme  fils  ,  tuf  tué  au  fiég« 
de  Fa'.ràe,  en  1431. 

7".  f  ean ,  fecond  fils  de  Guillaume  &  frère  dek 
deux  précède»*,  fut  le  premier  de  fon  nom  qui  entré 
dans  la  magiftrature ,  il  fut  préftdttit  au  parlement) 
On  a  d'un  de  fes  defeendans ,  confeiller  d'état  fou* 
Henri  II ,  un  recueil  d'arrêts  notables. 

8  '.  René  de  Longueil  ,  marquis  de  Maifons,  fut 
furintendant  des  finances,  mirriftre  d'état,  chancelier 
de  la  reine  Anne  d'Autriche ,  gouverneur  des  châteaux 
de  VeriàiJtes ,  de  St.  Germain ,  de  Poiffy ,  6cc 

9°.  Dominique  ,  chevalier  de  Malthe  ,  frère  da 
furintendant ,  fut  blefle  au  fiége  de  Spire  ,  &  mourut 
peu  de  temps  après,  le  13  avril  1635. 

10».  Jean  ,  fils  du  furintendant  ,  fut  président  à 
mortier  ,  ainfi  que  : 

11*.  Claude,  fils  de  Jean,  qui  mourut  le  11  août 
171 5  ,  au  milieu  des  plus  belles  efjpérances,  &  dans 
l'attente  des  plus  grandes  places  qui  lui  avoient  été 
promifes. 

1 2".  Jean  René  fon  fils,  eft  ce  président  de  Maifons  ; 
tant  célébré  par  M.  de  Voltaire  ,  qui  eut  la  petite 
vérole  en  1713  ,  dans  fon  château  de  Maifons ,  ou 
le  feu  prit  dans  l'appartement  qu'il  occupoit.  Echappé 
de  ces  deux  dangers ,  il  fe  félicite  de  revoir  l'ami 
dont  il  a  éprouve  le  zélé  &  les  foins. 

Je  reverrai  Maifons ,  dont  les  foins  bienfàûans 

Viennent  d'adoucir  ma  fouftrance  ; 
Maifons  en  qui  l'efprit  tient  lieu  d'expérience  , 

Et  dont  j'admire  la  prudence  , 

Dans  l'âge  des  égarements. 

Le  préfident  de  Maifons  eut  à  fon  tour  la  petit* 
vérole  ,&  en  mourut  le  13  feptembre  173  t.  M.  de 
Voltaire  l'a  placé  dans  le  temple  du  goût. 

O  tranfports  1  ô  plaïfirs  1  ômomens  pleins  de  charmest 
■Cher  Maifons,  m'écriai -je  en  Parrolant  de  larmes, 
C'eft  toi  que  jfai  perdu,  c'eft  toi  que  le  trépas 
A  la  fleur  de  tes  ans  vint  frapper  dans  mes  bras. 
La  mort,  l'affreufe  mort  fut  fourde  à  ma  prière; 
Ah  !  puifque  le  defb'n  nous  vouloit  feparer  , 
Cétott  à  toi  de  vivre,  à  moi  feul  d'expirer. 
Hélas  !  d:ptiis  le  jour  oh  j'ouvris  la  paupière 
Le  ciel  pour  mon  partage  a  chou»  les  douleurs; 
Il  féme  de  chagrins  ma  pénible  carrière  ; 
La  tienne  étoit  brillante  &  couverte  de  fl.urs. 

le  fein  des  plaifus ,  des  arts  &  des  honneurs  * 

ï  f 


Digitized  by  Google 


3*4  "L   O  N 

Tu  culovois  en  paix  la  fruits  de  ta  fâgefTe; 
Ta  vertu  n'éto'it  point  l'effet  de  ta  foibleffe  J 
Je  ne  te  vis  jamais  offufquer  ta  raifort 
Du  bandeau  de  t'exempte  &  de  l'opinion. 
L'homme  eft  né  pour  l'erreur  ;  on  voit  la  molle  argile , 
•Sousla  main  du  potier  ,  moins  fouple  &  moins  docile , 
Que  l'ame  n'eft  fléribie  aux  préjugés  d.vcrs  , 
Prézcpte'jrs  ignorans  de  ce  fbible  univers. 
Tu  bravas  leur  empire ,  St.  tu  ne  fus  te  rendre , 
Qu'aux  paifibles  douceurs  de  la  pure  amitié  , 
Et  dans  toi  la  nature  avoit  affocié 
A  ref'prh  le  plus  ferme  un  cœur  facile  &  tendre. 

Il  avoit  la-ffé  on  fils  âgé  de  quelques  mois  ,  qui 
mouriK  d'une  chute  le  21  octobre  1731.  A  la  mon 
de  c«'t  entant,  les  biens  de  la  maifbn  de  Lo:igu:il , 
ont  palTé  dans  celle  de  Bois-Franc  &->yecourt  ,  par 
mie  fille  de  Marie  Renée  de  Longueil ,  fille  du  iiir- 
in  tendant  fit  grande  tante  du  dernier  préiident  dî 
Maîfcns. 

LONGUEIL ,  (  Ht».  Lia.  moJ.)  (  Chriftophede  ) 
favar.t  du  quinzième  &  du  feizième  fièdes ,  ctoit  dé 
la  maifon  de  Longueil ,  mais  il  en  étoit  bâtard ,  il 
étoit  fils  d'Antoine  de  Longueil ,  évéque  de  J  éon , 
*  chamelier  d'Anne  de  Bretagne.  C'est  comme  homme 
de  le  très  qu'il  eft  coniui.  Les  Italiens ,  du  temps  de 
Français  I  prétendoient  avoir  fculs  U  manière  cicé- 
ronienne,  &  n.-  l'accordoient  qu'à  Longuîil,  parmi  les 
François.  Cette  manie  du  cicéron  aniline  étoit  alors  une 
dos  plus  grandes  fburces  de  haine  entre  les  gens  de 
lettres.  Les  ciccroniens  meprifoient  ceux  "  qul's  ne 
jugeoient  pas  tels ,  &  ceux-ci  les  hauTo:ent.  Dans  f;s 
voyagrs  littéraires  Longueil  ayant  parcouru  la  SuiiXe  peu 
deV.  mja  après  h  batailte  de  Marignan  T  il  y  fut  retenu 
prifonmer.  Il  mourut  à  Padouc,  en  i^îj.  Sur  fon 
parallèle  d'Erafme  fie  de  Budée ,  (  vcyrç  l'ar Jcle  , 
lUutus. 

%  LONG  UEJOUE ,  (  Mathieu  de  )  (  Hijl.  dt  Fr.  ) 
t'eft  le  nom  d'un  garde  des  fceaux ,  qui  eut  deux  fois 
les  fecaux  fous  François  I"  ,  l'une  en  1 53$,  à  la  mort 
du  chancelier  du  Bourg ,  l'autre  en  1544 ,  à  la  mort 
de  François  Erranh  ,  fogneur  de  Cheraans  ,  mais 
toujours  par  commiflion  8t  point  en  titre  d'office. 

LONGUERUE,  (Louis du Foar  de )  (  Hijl.  Lut. 
hiod.  )  abbé  de  Sept-Fonuincs  &  du  Jard,  étoit  d'une 
famille  noble  de  Normandie;  il  naquit  en  i6ax  à 
Charleville  ,  où  fon  père  étoit  lieutenant  de  rot 
Aichclet  fut  Ion  précepteur  ,  d'Ablaucourt  fon  parent , 
veilloit  à  fc<>  études.  Il  fut ,  fur-tout  par  la  mémoire , 
au  nombre  des  enfans  merveilleux ,  6c  fh  réputation 
fut  tell;  que  Louis  XIV ,  paflant  par  Charleville  , 
voulut  le  voir  ;  cettt  réputation  alla  toujours  en 
augmentant ,  &  au jourdluti  même  encore  le  nom  de 
I  abbé  de  Longuet  ue  donne  l'idée  d'un  des  plusfavans 
hur.mes  qui  ayent  exiflé.  Ce  n'eft  pas  que  le  peu 
d'ouvrages  qu'en  a  de  lu  ,  nommément  fa  d:f:rip:ion 
t'tjloriqje  de  la  Frjnce ,  foient  d'un  mériie  bien  dif- 
tèigué  ,  même  comme  ouvrages  d'érudition  ;  mais  dans 
ks  conférences  Stdansks  concertions  Uvanus ,  fa 
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rafle  mémoire  qui  lui  rendort  préfens  fous  le»  fil»  J 

lui  donnoit  un  piodi^eux  avantage.  Le  Lntgu:ru*nd , 
qui  a  paru  en  1754,  donne  de  lui  l'idée  d'un  (avant 
fans  goût ,  d'un  pédant  plein  de  hauteur  fit  d'humeur  , 
tranchant ,  despotique ,  opniâtre ,  formé  en  tout  fur  le 
modèle  de  ces  favans  qui  ont  tant  décrié  l'érudition  ; 
mais  le  Longutnuiu  ne  mérite  peut-être' qu'une  con- 
fiance médiocre.  L'abbé  de  Longuenje  mourut  à 
Paris  ,  en  1733.  U  a  la'iffé  fix  volumes  tn-fob»  de 
manuferits. 

LONGUEVAL,  (  Jacques  )  (  Hift.  Lut.  mod.  )  le 
P.  Longueval  ,  jéfuite,  a  publié  les  huit  premier» 
volumes  de  Ylùjloire  de  t égtife  GjUmêiu  ,  que  le» 

f >cres  de  Fontenay ,  Brumoi  6t.  Berthier  ont  continuée. 
I  avoit  eu  part  auift  aux  neuvième  &  dixième  volumes. 
G.t  ouvrage  a  quelque  réputation  &  il  eft  d'un  affex 
grand  ufa^e  ;  mais  u  faut  ofer  dire  qu'il  refpire  par- 
tout jufqu  au  fcandale ,  l'cfprit  de  perlecution  &  d'in- 
tolérance. Né  près  de  Péronc  ,  en  1680  ,  mort  le 
14  janvier  1735. 

LONGUEVILLE.  (  HifL  de  Fr.)  Le  comté  de 
Longue  ville  dans  le  pays  de  Caax  en  Normandie  , 
don  é  fticceûtvement  par  nos  rots,  pour  récompenfe 
de  fèrvices  ,  au  conr.étable  Charles  d'Efpagne  de 
Lacerda  ,  au  connétable  du  Guefclin ,  enfin  au  comte 
de  Dunois,  eft  relié  dans  la  maifon  de  Longu. ville, 
iffue  de  ce  héros  (  voyei  l'article  Dunois  ;  )  en  1 505  , 
Louis  XII  érigea  Longucville  en  duché ,  en  faveur  de 
François  d'Orléans ,  fécond  du  nom,  pctit-filsdu  comte 
de  Dunois ,  Se  ion  frère  ,  Louis  d'Orléans ,  fut  duc 
de  Longueville  après  lui.  C'eft  cliv-ci  qui  eut  le 
malheur  de  perdre  le  6  juin  1513,1a  bataille  de 
Guinegafte  ou  des  Eperons  ,  fit  oui  piiîonnier  â- 
Londres,  rendit  fa  captivité  plus  utile  à  la  Francs  , 
que  ne  l'avoient  été  fts  arnus  ;  i  lui  procura  la  paix 
en  faifànt  conclure  le  mariage  de  Louis  XII  avtc  U 
princtlTe  Mirie  dAngl.  terre. 

Claude  dX>rléaus,  doc  de  Longoeville  ,  fon  Q»  » 
fut  tué  au  fiége  de  Pavie  ,  en  >  ^14.  Le  petk  neveu 
de  celui-ci ,  Léonor  d'Orlcans-Longucville  ,  duc  de 
Fronfic ,  fut  tué  au  fiége  de  Montpellier ,  le  3  frp- 
tembre  1611. 

Henri,  dise  tfc  Longueville  fie  gouverneur  de  Pi- 
cardie, trère  aif.c  de  Léonor,  avoit  été  ti'.é  ,  le  2Ç> 
avril  i<o<,cTun  coup  de' moufquet  dans  une  falve 

Îu'on  lui  fit  à  fon  entrée  en  armes  dans  la  ville  de 
)ourlens.  , 
Henri  II.  du  nom ,  duc  de  LonçneviHe  ,  fon  fi's  , 
fut  le  mari  de  cette  fam:ufe  duchefic  clo  Lorçu^ville, 
l'héroïne  de  la  Fronde  d'abord ,  fit  enfaite  de  Port- 
Royal  ,  fecur  du  grand  Condc  &  du  prince  de  Conty. 
Le  duc  de  Longueville  fût  arrêté  le  18  janvier  1650, 
avec  les  princes  fes  beaux  frères  ;  6c  la  dvvhcffe  arma, 
pour  eux  tous  fes  amis ,  tous  les  amans ,  6i  le  duc 
de  la  Rochefoucauld  qu'elle  a  meit  ,  6t  Tureune 
qu'el/c  n'aimoit  pas. 

»  L?  duc  de  Lnnguevifle  ,  dit  le  cardinal  tL-Rctz, 
n  avoit  de  la  vivacité ,  de  l'agrément ,  de  !a  !  bér.Vhé  , 
.  >»  de  la  >tft;ce ,  de  b  va'cur,  de  U  granckur,  &  d 
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•  ne  fut  jimais  qu'un  homme  médiocre,'  parce  qu'il 
m  eut  toujours  des  idées  qui  furent  au-deffus  de  là 
m  capacité. 

?»  La  duchefle  de  Longueville ,  dit  le  même  car- 
dinal de  Retl ,  avoit  une  langueur  dam  les  manières 
»  qui  touchoit  plus  que  le  brillant  de  celles  même 

•  oui  étoient  plus  belles.  E!le  en  avoit  une  même 
m  dans  l'efprit,  qui  avoit  fes  charmes,  parce  qu'elle 
p  avoit,  fi  l'on  peut  le  dire ,  des  réveils  lumineux  & 
m  (ùrprenans.  Elle  çftt  eu  peu  de  défauts ,  fi  la  galan- 
ts tene  ne  lui  en  eût  donné  beaucoup.  Comme  ù 
p  patfion  l'obligea  de  ne  mettre  la  politique  qu'en 
p  fécond  dans  (a  conduite,  d'Héroïne  d'un  gr*nd  parti, 

•  elle  en  devint  l'aventurière  ». 

De  ce  mariage  naquit  Charles-Paris ,  duc  de  Lon- 
gue vil  le  ,  comte  de  St.  Pol ,  tué  à  vingt-trois  ans  au 
paflage  du  Rhin,  le  ai  juin  1671 ,  fous  Içs  yeux  du 
grand  Condé  fou  oncle ,  qui  eut  le  bras  carte  dans 
cette  oceafion.  Le  duc  do  Longueville  alloit  être  élu 
roi  de  Pologne.  Madame  de  Sév!gné  peint  de  la 
manière  la  plus  touchante ,  le  dtfefpoir  de  la  duchefle 
de  Lonçucville ,  fa  mère ,  à  cette  nouvelle. 

»»  Madame  d:  Longueville  fait  fendre  le  cœur  ; 
»  mademoifelic  de  Vertus  étoit  retournée  depuis 
M  deux  jour*  à  Port-Royal ,  où  elte  ert.  prefque  toujours  : 
s  on  dt  allé  la  quérir  avec  M.  Amauld  pour  dire 
v  cette  terrible  nouvelle;  Mademo-f&lle  de  Vertus 
m  n'avoit  qu'à  fe  montrer  ;  ce  retour  fi  précipité 

•  marquent  bien  quelque  chofe  de  funefle  :  en  effet , 
v  dès  qu'elle  partit ,  ah  1  madcmouelle  ,  comment  fé 

•  porte  M.  mon  frère  i  fa  penfée  n'ofa  aller  p'us  loin. 
M  Madame  d  fe  porte  bien  de  6  bleflure  ;  &  mon 
s»  fils  ?  on  ne  lui  répondit  rien.  Ah  t  madcmotfelle , 
p  mon  fils  !  mon  cher  enfant ,  répondez-moi ,  eft-il 
n  mort  fur  le  champ  i  n'a-t-il  pas  eu  un  leul  moment  ? 
r>  Ah  !  mon  Dieu  ,  quel  facrifice  l  &  là-deflus  elle 
»  tombe  fur  ion  lit  ;  &  tout  ce  que  la  plus  vive 
n  douleur  peut  faire  ,  &  par  des  convulfions ,  &  par 
p  des  évanouuTem^.:ts ,  &  par  un  filence  mortel ,  &. 
»  par  des  cris  étouffé*  ,  &i  par  des  larmes  amères 
»  6c  par  des  clans  vers  le  ciel ,  &  par  des  plaintes 
p  tendres  &  pitoyables ,  elle  a  tout  éprouvé.  Je  lui 
n  fouhaite  la  mort,  ne  comprenant  pas  qu'elle  puifle 
»»  vivre  après  un.1  telle  perte.  » 

Charles-Paris  laifla  un  fils  naturel ,  Charles-Louis, 
nommé  le  chevalier  de  Longueville ,  qui  fut  tué  au 
/iége  de  Philiiboutg,  en  t6»8. 

Ce  même  Charles  -  Paris  avoit  un  fi  ère  ainé 
(Charles)  engagé  dans  l'état  cedéfiaftique ,  fit  qui 
mourut  fou  le  4  lévrier  1 604.  »  Avec  lui ,  dit  M  le 
chancelier  dAguiffeau  ,  alors  avocat  général  ôt  pos- 
tant la  parole  dans  un  grand  procès  concernant  la 
Jucceilion  de  Longueville,  »  avec  lui  t'cietgnst  pour 

toujours  la  race  des  ducs  de  Longueville  ;  heureufe 
»  dans  fa  naiflance  &  dans  fon  progrès  ,  par  les 
p  aclions  éclatante»  des  grands  lvcmmes  qu'elle  a 
p  produits  ;  malheureufe  dans  fa  fin,  (bit  par  la  mort 
#>  prématurée  de  M  le  comte  St.  Pol  ,  foit  par  la 
p  vie  ,  encore  plus  trille  &  plus  doutoureuie  de  ■ 
9  M.r^d'QtIéans-L«nguexUle. 


COR  M 

Sur  les  Rothelins ,  iffus  des  LoagueTffle ,  (  F<ry«ç 
Particle  Rothelin.  ) 

LONG  US,  {Hifl-  ISttA  auteur  Grec  ;  on  ignore* 
dans  quel  temps  il  vtvoit ,  il  fiifrît  qu'on  fâche  qui!  cfl 
l'auteur  du  roman  Pafbral  des  amours  de  Daphnis 
&  de  Chloë ,  dont  Amyot  nous  a  donné  une  traduot 
tion  fi  charmante  ,  qu'en  la  lifant  on  ne  peut  pas 
concevoir  qu'on  ne  Jilc  pas  un  original. 

LOOS ,  (  Corneille  )  chanoine  Flamand ,  du  ferziems 
ficelé ,  n'auroit  rien  d>  remarquable  fans  le  fanatsirne 
qui  le  tint  à  plufiiurs  reprifes  en  prifon ,  entre  la  vie 
oc  la  mort  ,  parce  que  le  Jéfuite  Deliio  l'avoit  die 
noncé  comme  penfant  mal  des  forciers,  c'eft-à-dire  , 
les  croyant  plutôt  fous  que  poûcdés.  Cétoù  mal 
penfer  en  effet ,  car  ce  n<etoit  pas  précifément  fou* 
qu'étoient  ces  gens,  qui  avaient  la  bonté  de  k  crocr* 
véritablement  torcierst 

Aucun  de  vous  n'eft  foreier,  je  vous  jurcù 

Loos  n'échappa  au  fupplice  des  hérétiques,  qui  e# 
le  même  que  celui  de»  foreurs  ,  qu'en  mourant  d# 
fa  mort  naturelle  à  Bruxelles,  en  159$. 

LOPEZ  DE  VEGA ,  (wy^VtGA.) 

LOPIN ,  (Dora  Jaçqiiîs ^  bénédictin  de  la  coo» 
grégatian  de  St.  Maiir ,  né  a  Paris,  en  (655,  mon 
en  1693  ,  travailla  en  fopiétéavec  dom  Montfaucon, 
à  l'édition  de  St.  Athanafe,  &  4  celle  des  AnMc&t 
Grttca. 

Un  autre  dont  Lopin,  qui  vivoit  à  peu  près  dans 
lé  même  temps ,  étoit  un  homme ,  \c\  que  i'ilfuftre 
auteur  des  tluatrcs  d'éducation  6t  de  feciété  nou| 
répréfeme  le  Moine  de  f  Aveugle  de  Spa. 

Cétoit  un  homme  lïnipîcdont  la  pafiton  étoit  de  cuit ié, 
ver  des  (leurs.  Le  grand  Condé  lui  avoit  procuré  le  bortf 
heur  de  les  cultiver  danslc  plus  b^au  lieu  du  mond^ ,  il  lui 
avoit  don-;é  un  petit  heroùtage  dans  le  parc  de  Chantilly* 
Le  cardinal  de  Retz,  étant  allé  voir  le  grand  Condé  • 
Gui.cu'./ ,  long-temps  après  leurs  fameufes  querelles^, 
qui  n'çtoient  plus  pour  eux  alors  qu'un  lii jet  de  coivr 
veriation ,  ils  allèrent  fé  promener  dans ItHermirage dst 
moine ,  &  fans  le  regarder  lui ,  ni  fes  fleurs ,  paroifV 
fànt  occupés  de  grands  intérêts  ,  ils  parlaient  avec 
beaucoup  d'action  Çc  marchoient  à  grands  pas  ,  ne 
choififiant  pas  leur  chemin ,  &  n'épargnant  pas  le» 
fleurs  qui  (c  trouvoient  fur  leur  partage  ;  dom  Lopin  f 
les  ob!er\"oit  avec  étormement  ,  &  avec  encore  plus> 
de  chagrin  ,  &  n'ofoit  rien  d:re  ;  mais  ayant  furpri» 
entre  eux  un  fourirc  d'intclligerjci  fur  l'éorearvs  \ 
laquelle  ils  mettoient  fa  patience  ;  Eh  L'un,  mcfj'tkneurs f 
leur  dit-il,  vpiu  v?'4.ï  donç  d'accord ,  b'fquïl  s'agit 
de  mortîpcr  un  pjuvr?  religieux  ,il  falloîl  l'etrt  ,:umJot$ 
peur  le  tien  de  la  France  ,  &  pour  le  vôtre.  Ce  d'f» 
cours  Uw  pîuî  infiniment  ,  Si  ils  fonvinrfiit  qu*4» 
n'a  voient  point  perdu  leurs  pas. 

LOREDANO ,  (fiiJLde  f  wft)  Jefl  le  nom  de 
d;ux  Doge*  de  Venife,  l'un  nommé  Léor.or  , 
en  1501  ,  mort  en  tjti.  L'autre  nommç  Pwtç  f 
çluenisÔT.tatfr.ejii^cj, 
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Oeft  aniTi  le  nom 
fiécle,  de  la  même  famlk,  homme  de  lettres,  fon- 
dateur de  l'Académie  de  Gfi  Incogniti ,  auteur  d'une 
vierfAdara  ;  c'eft  la  pins  ancienne  qu'on  punie  écrire 
(ans  doute  ;  mais  que  peut-on  ajouter  d'authentique  an 
p<u  qui  en  eft  dit  dans  la  Ger.èfe.  Il  eft  auteur  aufli 
des  Birirrie  Acadcmiehe  ;  de  Visa  del  SLuiiù  ;  de 
Morte  <ul  VaUl.in  :  d'une  hiftoire  des  rois  de  Chypre, 
«V?  la  nuiibn  de  Luftgnan ,  de  quelques  comédies,  fiec 

LORENS ,  (  Jacques  du  )  (  WfL  Litt.  mod.  )  plot 
connu  par  quelques  mauvaife*  fatyres,  que  par  fes 
noies  fur  les  coutumes  du  pays  Chanrjin ,  &  par  ion 
état  de  premier  juge  du  bailliage  de  Châteauneuf  en 
Thimerais.  Comme  il  avoit  une  méchante  femme , 
à  ce  qu'd  nous  apprend  lui-même  dans  fes  ûryrei , 
on  lut  attribue  cette  épitaphe  qui  fo  fait  tellement 
d'elle-même ,  qu'on  peut  ne  l'attribuer  à  perfonne  Se 
Fauribuer  à  tout  le  monde  : 

Cy  gît  ma  femme  Oh  !  qu'elle  eft  bien 

Pour  fi>n  repos  Se  pour  le  mien  I 

•tort  en  1655. 

LORET ,  (  Jean  )  (  Hlft.  Litt.  mod.  )  auteur  d'une 

rctte  burlesque  en  vers,  d?puis  165.0  julqu'en  1665 , 
de  quelques  autres  poefi.s  burlefqucs.  Le  furin- 
tendant  Fouquet  lui  &(oit  une  penfion  de  deux  cents 
écus,  il  la  perdit  à  la  dugrace  de  ce  miroftre,  fie 
continua  de  le  louer.  Fouquet  l'ayant  fu ,  lui  fît  tenir 
de  là  prilbn  une  gratification  de  quinze  cent  livres  , 
fcis  qu'il  fût  d'où  lui  venoit  ce  préfent  qu'il  s'ernprefta 
«le  publier  :  mort  en  166;.  II  étoit  de  Carcntan  en 


LORGES.  (  Foyer  Duras  fie  DuRFORT.  Fayti 

MuTl  MoNCOMMERlJ 

LORME ,  (  Philibert  de  )  appartient  à  I "hiftoire  des 
Arts ,  fie  nous  n'en  dirons  qu'un  mot.  Cet  architecte 
aui  a  bâti  le  Palais  des  Tuileries  &  donné  les  déduis 
«les  châteaux  de  Meudon ,  d'Anet ,  de  St.  Maor-des- 
Fofles,  &c  fut  récompensé  par  une  place  d'aumônier 
du  roi  fie  par  plufîeurs  abbayes.  Ronfard  ayant  fait 
une  fatyre  contre  lui,  de  Lormt  cui  étoit  gouverneur 
«fcrt  Tuileries  lui  en  fit  refufer  la  porte  ,  traitement 
qui  devrait  être  fait  peut  -  être  à  tout  auteur  de 
Jatyres ,  mais  il  ne  faudrait  pas  qu'il  fut  infligé  par  la 
vengeance  de»  perfonnes  inréreflees.  Roruard  à  Ion  tour , 
fe  vengea.  II.  écrivit  fur  la  porte  ces  trois  mots  :  Fort, 
rh/crent.  habe.  De  Lormt  ne  douta  pas  que  ce  ne 
fuflent  des  injures  ;  il  s'en  plaignit  :  ce  font  ,  dit 
Ronfard, les treie  pretmenmotsdundiftique  d'Auione, 
i  avertit  les  parvenus  fit  les  favoris  de  la  fortune  , 
ne  pas  s'oublier  : 

Fortunam  reverenter  tube  ,  auictmque  repenti 
Vives  ab  exili  prvgndertrt  loco. 


I 


On  a  de  Ph'libert  de  Ljme  3  dix  iïvret  a"  Anh'.ieSurt , 
fit  un  Traité  fur  U  manii  e  de  bien  blitit  {r  i  peu  de 
fiais.  Mon  en  1577. 
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On  a  des  thèfes  de  médecine  auez  curieuses*,  fousJ» 
titre  de  Laurc*  ApoU'vumt  ,  de  Charles  de  Lvna*  , 
premier  médecin  de  Marie  de  Médicis. 

Lorme  /(  Manon  de  )  (  Hijl.  mod.  "\  maîtrefle  fa- 
meule  du  jeune  fie  malheureux  Cnq-Mats  ,  du  car- 
dinal de  Rfchelieu  ,  du  comte  de  Graminont  Se 
de  beaucoup  d'autres.  Le  comte  de  Gramnv-nt 
dit  dans  fes  Mémoires  ,  en  parlant  d'elle  :  «  k 
»  créature  de  France  qui  avoit  le  plus  de  charmes ,. 
»  étoit  celle-là.  Quoiqu'elle  eût  de  lefprit  comme  les 
n  anges  ,  elle  étoit  fort  capricieufe». 

Eue  étoit  née  en  1618.  U  paroît  qu'aile  mourut  en. 
165a  Un  auteur  du  temps  ,  Jean  Loret  (  Foyer; 
fon  article  )  annonce  fa  mort  dans  la  Mufe  hijkrique*. 
par  ces  vers,  datés  du  30  juin  1650  : 

La  pauvre  Marion  de  Lorme  , 
De  fi  tare  fie  gentille  forme , 
A  laiflé  nu  u  au  tombeau  « 
Son  corps  ft  charmant  fie  fi  beau, 

Saint-Evremont  a  fait  fur  cette  mort ,  des  ftancos  qui' 
fe  trouvent  dam  le  recueil  de  fes  oeuvres. 

Mais  l'auteur  de  tEffai  fur  la  Mufteue  ancienne  c> 
moderne,  prétend  qu'elle  n'eft  morte  quen  1752, âgée 
de  cent  trente-quatre  ans. 

«  Nous  n'avons  pu ,  dit-il ,  découvrir'  qoelL-s  ont 
n  été  les  aventures  d'une  créature  aufli  hngtfière  ; 
»  mais  ce  que  nous  (avons  certainement ,  c'eit  que  ton 
»  grand  âge  lui  ayant  fait  perdre  la  plus  grande 
»  partie  de  (a  tê»  ,  elle  fut  volce  par  les  domefti- 
»  ques  qui  la  foignèrent,  &  fut  réduite  à  la- dernière 
»  misère.  M  Gueret,  curé  de  St.  Paul,  pareille  fur 
»  laquelle  elle  demeurait ,  en  eut  phié ,  eut  la  générofneV 
»  de  lui  donner  de  quoi  vivre  ,  fit  voulut  même 
»  qu'elle  eût  un  laquais  fie  une  cuiûnière  ,  pour  quMlc 
1»  ne  manquât  de  rien.  La  perfonne  digne  de  foi  don* 
»  nom  tenons  cette  anecdote,  a  vu  phiueurs  fois  cette 
»  singulière  fille  en  1751 ,  y  étant  conduite  par  le  curé 
»  de  St  Paul  ,  qui  fouport  allez  fouvent  avec  elle» 
»  Elle  avoit  encore  un  peu  de  mémoire ,  fie  répon- 
»  doit  aux  quefbons  qu'on  lui  faifoit  fur  le  cardinal 
n  de  Richelieu  ,  Cinq-Mars  ,  ficc.  Elle  avoit  a'or» 
«  absolument  l'air  d'une  momie  toute  ridée  ;  elle  ne 
1*  pouvoit  plus  fe  lever  ,  fie  avoit  à  peine  la  force 
s  de  retirer.  Enfin  eDe  acheva  de  vivre  en  17^1  r 
à-dire ,  cent  deux  ans  après  Tannée  oii  on  croit 
communément  qu'elle  eft  morte. 

L'auteur  de  tEffai  fur  la  Mufiaue  Ce  fonde  fur  h 
certificat  d'un  médecin  qui  a  vu  plufieurs  fois  Marion 
dans  fes  dentiers  moments ,  fie  qui  fut  préfent  â  Ou- 
verture de  fon  corps.  11  dit  qu'elle  ennvenoit  d'être 
Marion  ;  qu'elle  s'en  attribuoit  les  aventures  ;  mais 
que  fa  caducité  étoit  telle  ,  qu'os-  ne  pouvoit  en 
urer  plus  dune  phrafe  fie  demie ,  après  laquelle  elle 
s'endorme  u.  u  En  l'éveillant  &  la  remettant  au  mot 
n  par  tu  clic  avoit  (va ,  elle  reprenoit  Te  premier 
m  mot  de  fa  phrafe ,  fie  t'arrêtoit  1  nui  cors  au  ntems 
»  «udxeit  Sou  ïniye&ion  ajsatomique  prou»oii  un  long 
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a  le  cœur  étoit  caralagineux ,  ckc.  » 

On  a  bâti  une  autre  hiftoire  de  Manon  fiir  cet 
extrait  mortuaire  ûngtsfîcr  ,  levé  à  St.  Paul  ,  mais 
dont  les  dates  ne  (ë  rapportent  point  du  tout  avec 
celles  de  leffai  fur  la  M  vaque* 

u  L'an  1741,  le  j  janvier  ,  eft  décédéî  au  Paon 
»  Blanc,  rue  delà  Mortcllerie,  Marie- Anne  Oudette 
sr  Grappin  ,  âgée  de  cent  trente-quatre  ans  &  dix 
9  mois ,  comme  il  nous  a  apparu  par  l'extrait-bapt  fiaire 
n  délivré  le  t8  fëptembre  «707,  figné  6c  extrait  par 
»  M  Thomas,  cure  de  Balherarn,  proche  Gez(  ou 
m  Gex  en  Franche-Comté  )  laquelle  eft  née  le  5  mars 
»  1606,  veuve  T  en  quatrièmes  noces  ,  de  François 
»  Le  Brun ,  procureur-hfcal  de  AL  Rhumant  ,  quai 
n  des  Théatiits  ;  a  cteV  inhumée  le  6  dans  le  cimetière 
»  de  St.  Paul ,  fa  paroùTe^  Signé ,  de  Moncherray  , 
»  prêtre.  Coliationne  à  l'original ,  &  délivré  par  nous 
•  prêtre  ,  bachelier  en  théologie  ,  vicaire  de  la  fuûite 
»  paroiffe  de  St.  Paur.  A  Paris ,  le  10  avril  178a 
w  Signé,  Poitevin.  En  marge eft H  copie  de  fextrait- 
»  bapriflairo.» 

Dans  fruftoire  dont  nous  parlons  ,  qui  le  trouve 
dans  un  Recueil  Je  Pièces  intéreffantes  pour  ftrvir  à 
tHifloirt  des  règnes  d*  Louis  XJIJ  b  de  Louis  XIV r 
publié  en  1781  ,  on  veut  que  cette  Marie  •Anne 
Oudette  Grappin  ait  été  la  fameufe  Marion  de  Lorme  r 
dont  on  prétBhd  que  ce  premier  nom  étoit  le  véritable, 
61  qui  mourut ,  dit-on ,  dans  la-  misère  à  cent  trente- 
quatre  a  s.  On  remplit  fes  quatre  mariages  ,  &  les 
autres  événements  de  (a  vie  T  ou  par  les  Mémoires  du 
temps,  ou  par  des  Huions,  à  •peu-près  comme  on  rem- 
pli roit  des  bouts  limés. 

Marion  de  Lorme  &  Ninon  de  Lenc'os  étoient  amies. 

LORRAINE,  (  Hljl.  mcd.  )  La  Lorraine  ,  pro- 
vince du  royaume  d'Auftrafie  ,  fous  la  première  race 
de  no»  rois ,  royaume  (bus  la  féconde ,  &  partage  de 
Lothaire,  fécond  fils  de  l'empereur  du  même  nom, 
s'appella  Lorraine ,  Lorharii  rt^num ,  du  nom  de  l'un 
ou  l'autre  de  ces  deux  Princes  ,  ou  peut  -  être  de 
tous  les  deux  ;  réduite  dans  la  fuite ,  par  différents 
dcmnrtbrcmeuts ,  à  l'é*endue  qu'elle  a  aujourd'hui ,  elle 
fut  un  duché  ,  peffedé  par  des  princes  fouverains , 
dont  Filluftre  mailbn  tft  réa  n-iue  par  les  favans  pour 
avoir  la  même  origine  que  la  mailbn  d'Autriche  , 
avec  laqu  Ile  elle  eit  aujourdhui  unie  &  confondue. 
Plus  cette  maifon  de  Lorraine  a  produit  de  person- 
nages immortalités  dans  Iniftoire ,  moins  nous  aurons 
à  nous  étendre  fur  chacun  d'eux.  Nous  nous  conten- 
terons de  rappcller  d'un  feul  mot ,  les  grands  traits  qui- 
les  diftinguent. 
La  branche  régnante,  la  branche  ducal?  a  eu 
de  grands  Princes  ,  Thierry  -  le  -  Vaillant , 


contemporain  de  Philippe  I  &  de  Louis-le-Grcs,  qui 
frrvit  utilement  l'empereur  Henri  IV ,  contre  les 
Saxons  révoltés. 

Raoul ,  qui  fut  tué  a  la  bataille  de  Créey ,  en  fervant 
la  France  fit  Prûlippc-de-Viiois  ,  centre  les  Anglois. 

Jean  I ,  <sui  eut  deux  chevaux  tués  fous  lui ,  à  ta 
kauuie  de  Poitiers,  &  y  fut  fait  prifonnier  avec  le 
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rof  Jean  fon  parrein.  Il  ne  fe  diftingta  pas  moins 
à  la  bataille  de  Rofebeque  eu  1381  ,  «mû  que  : 

Charles  1.  Ion  bis ,  cru,  fut  fait  Connétable  de  France, 
fur  la  fin  du  règae  de  Ourles  VI;  mais  qui  jugea 
bientôt  que  la  France  dans  la  confufion  où  elle  étoit 
fur  la  fin  du  règne  de  Charles  VI  ,  ne  méritoil  pas 
qu'il  voulût  en  être  le  connétable. 

Jean  I  avoit  eu  deux  fils  :  i°.  Charles  ,  dont  il 
vient  d'être  parlé ,  &  dont  la  fille  aî.iéc  Ifabelle  , 
époula  René  d'Anjou,  roi  de  Sicile,  fi  connu  loua 
le  nom  du  roi  René. 

*°.  Ferry ,  comte  de  Vaudcmont  ,  qui  fut  tué  en 
1515,  à  la  bataille  d'Azincourt ,  en  combattant  vail- 
lamment pour  la  France. 

Antoine  ion  fils ,  difputa  la  Lorraine  au  roi  René  ; 
celui-ci  fut  battu  &  fait  prifonnier  à  la  bataille  da 
Bullegneville  ou  Bulgneville.  Mais  Ferry  11  ,  fi's 
d'Antoine,  épeufa  Yoland  d'Anjou,  fille  du  rot  René , 
&.  René  II  de  Lorraine  ,  qui  naquit  de  ce  mariage  , 
réunifiant  les  droits  des  deux  «intendants ,  fut  reconnu 
pour  duc  de  Lorraine,  après  que  ce  duché  eut  été 
pendant  quarante -trois  ans  dans  la  ma  fon  d'Anjou  r 
fous  le  roi  René  ,  Jean  &  Nicolas  d'Anjou  ,  duos  de 
Calabre ,  fis  fils  dt  petits-  fils. 

Ce  fut  ce  René  il-qui  gaair.,  le  }  janvier  1477,- 
la  bataille  de  Nancy ,  où  périt  Charles-k-Téméraire  „ 
ce  fbmiidable  ennemi  d  la  France  ,  de  la  Lcnaine 
&  des  Suillès  ;  ce  fut  lui  qui  fit  au  va  ncu  de  magni- 
fiques obtenues ,  &  qui ,  dans  cette  cérémonie ,  en  lui 
jettant  de  feau  bénite  ,  dit  ce  mot  ,  feule  ora>fon 
funèbre  que  méritent  les  conquérants  :  beau  coufin  + 
vos  ornes  ait  Dieu  ;  vous  nous  avii  fat  moult  dt 
maux  6r  d:  douleurs. 

De  René  II ,  dei'cend  la  branche  de  Gnife  &  toute» 
les  autres  branches  de  la  mailbn  de  Lorraine  ;  rrwif 
fùivons  la  branche  duoale. 

Antoine,  fils  aîné  &  fucceiTeur  de  René  U  ,  fiiivtr 
Louis  XU  en  1 507 ,  dans  l'expédition  contre  les 
Génois  ;  en  1 Ç09 ,  dans  l'expédition  contre  les  Véni~ 
tiens  ,  &  à  la  bataille  d'Aigriadel.  H  fit  des  prodiges  de 
valeur  à  la  bataille  de  Marignan  ,  fous  François  1".  Oq> 
ne  l'appilloit  que  le  bon  duc  Antoine, 

Un  fiii  de  René  II ,  Louis  ,  comte  de  Vaudemont  « 
mourut  au  fiège  de  Naplesen  1 5  27 ,  lotis  François  I. 

Un  autre  de  lès  fils  ,  François ,  comte  de  Larnbeic  , 
fut  tué  à  la  bataille  de  Pavie. 

Charles  II  ou  III  ,  duc  de  Lorraine  &  de  Bar  ,. 
arrière-petit-tïls  de  René  U  ,  épouia Claude  de  Fiance  „ 
fille  de  Henri  II.  Jufoues  là  les  ducs  de  Lorraine  avoieiu 
été  fort  attachés  à  la  France  ;  la  figue  changea  cet 
dii'pefitions.  Le  duc  Charles  III  fut  un  des  lieutenant» 
'  généraux  de  la  ligue ,  &  c'étoit  lui  ou  ion  fils  ,  que 
Catherine  de  Médias ,  fa  belle-mère  ,  vouloit  faire 
toi  d  t  France ,  au  préjudice  de  la  maifon  de  Bourbon  r 
&  même  du  duc  de  Guifc.  Iffinfurnommé  té  Gr.ir.d 
en  Lorraine. 

Henri  II  ,  duc  de  Lorraine  &  de  Bar ,  fou  fils  T 
fut  fiirnommé  leBcm;  il  époulà  Catherine  de  Bourbon  t 
fcur  de  Henri  IV  ,  &  tout  fut  pacifié.  Elle 
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t«  13  février  1^04 ,  fa  jt"  enfants;  maïs  te  duc  Henri  II 
(ailla ,  d'un  fccond  mariage  ,  deux  fille». 

Il  «voit  un  frère  ,  François  de  Lorraine.  Cétoit 
le  ça$  de  rcnouve'ler  la  conteftation  qu'il  y  avoit  eu 
entre  le  roi  René  8c  Antoine  de  Vaudcmont,  La 
queftion  étoti  toujours  fi  la  Lorraine  étoit  un  fief 
snajculin  ou  ffrrùr.in.  Cette  querelle  finit ,  comme  la. 
première  ,  par  des  marges.  La  princeilè  Nicole  ,  fille 
aînée  du  duc  Henri  11  ,  cpouia  Charles  IV ,  fils  de 
François  de  Lorrains  ;  fit  la  fœur  Claude-Francoifè , 
épouû  le  cardinal  Nicolas  -  François  de  Lorraine , 
evéque  de  Toul  ,  frère  de  Charles  IV  ,  &  crui  quitta 
l'état  cccléiîaftiquc  ,  voyant  que  Charles  IV  l'on  frère , 
n'avoit  point  d'enfants.  Ce  fut  au  fnjet  du  mariage 
de  Marguerite ,  fœur  de  Charles  IV  &  de  Nicolas» 
François ,  avec  Gallon ,  duc  d'Orléans ,  que  naquit 
entre  la  France  &  la  Lorraine ,  cette  longue  guerre , 
interrompue  par  tant  de  traités ,  mais  dont  le  réiultat 
fut  que  Charles  IV  ,  dépouille  de  fes  états ,  fit  toujours 
%  la  tête  d'une  armée ,  fut  réduit  au  perfonnage  d'un 
aventurier  illuftre ,  grand  capitaine ,  vendant  fe*  grands 
talents  &  {es  fbibles  fecours  à  tous  les  ennemis  de  la 
France ,  fie  fe  confiant  de  toutes  fes  difgraces  par 
une  multitude  de  mariages  &  d*intrgues  galantes.  Il 
mourut  dépoffédé ,  'fit  combattant  contre  la  France  , 
le  18  feptèmbre  167». 

Charles  V ,  fgn  neveu  ,  fils  du  prince ,  ci-devant 
cardinal,  Nicolas-François ,  lui  fttecéda,  comme  dit 
M.  le  p  roi  déni  Hénaulj  ,  dans  l'elpérance  de  recou- 
vrer les  états.  La  devue  naturelle  do  Ourles  IV  6c  de 
piarlesV  étoit  ; 

SpoliatU  arma  fuptrfunt. 

Le  dernier  avoit  déjà  eu  en  1664  »  '»  plu*  grande 
pan  à  la  viéloire  de  Saint- Godait ,  remportée  fur  les 
Turcs.  L'empereur  Léopold  n'a  pas  eu  de  plus  grand 
général  ni  d'allié  plus  fidèle  j  il  lui  donna  en  ma- 
riage ,  fa  fécur  Eléonorc-Marie  T  veuve  du  roi  de 
JPoTogne  ,  M  chel  ifnovieski. 

De  ce  mariage  naquit  le  duc  Léopold  ,  qui  fut 
rétabli  dans  fes  états  à  ta  paix  de  Rifwick ,  fit  qui 
fut  le  Titus  de  la  Pologne.  On  peur  voir  dans  le  fiècle 
de  Louis  XIV  ,  le  rabUau  enchanteur  fit  touchant  de 
i  adminiftrarion  de  cet  excellent  prince ,  auquel  il  n'a 
inanqué  que  f empire  du  monde. 

Son  fik  fut  l'empereur  François  lw,  qui ,  petit-fils 
xTun  dite  de  Lorraine  .  proferit  fit  détrêiié ,  fils  d'un 
fluc  de  Lorrîine  ,  qui  n  en  eut  long-temps  que  le  titre , 
île  vint  par  fon  mariage  avec  l'héritière  de  la  maifon 
•l'Autriche  ,  un  des  plus  puùTantt  princes  de  l'^urupc  ; 

Çur'tbui  parvis  6*  pauptrt  ierr4 
Mijjiis  m  imptrïur 


fu  le  traité  de  Vienne  ,  conclu  en  173  ç ,  il  eut 
fe  grand-duché  de  Tofcane ,  et»  échange  de  la  Lorraine  f 
qui  fi-t  t curie  à  U  France,  après  a>cir  été  poiTédée 
'rn  vli'fruit  par  Je  roi  de  Poiogaf  ,  Sataniflas «JP*1* 
fk  k  jcine  Marie  Lec^nsl* ,  femme  dp  L^uis  XV. 
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On  l»lteomb;en  la  braache  de  Gui'e  a  été  urlîS 
fit  funefte  i  la  France,  (  Voy*\  larticle  du  cardinal 
d'Ossat.  )  Cette  branche  eut  pojr  tiee  un  héros  , 
père  d'une  foule  de  hé.  os  ,  Claude  de  Lo  1  aine , 
cinquième  6U  de  René  H ,  duc  d.Lornine.  Il  reçut 
vingt  •  deux  bleil'ures  à  la  bataille  de  Margnan ,  fie 
tomba  parmi  les  morts  ,  il  fut  fauvé  nrcfque  mirant* 
letuement  :  il  fauva  U  Lorraine ,  la  Bourgogne  &  la 
Champagne  après  la  bataille  dî  Pavie  ,  en  repoufiant 
les  payuns  Allemands ,  qui  meuçoieru  ces  provirxts. 
François  1°  en  1^17,  érigea  peur  lui,  Guife  en 
en  duché-pairie.  Mon  en  15^0. 

Le  duc  de  Gu;f: ,  François ,  ton  fi's  aîné ,  eft  le  héro» 
de  Metz  &  de  Calais  ;  c'eft  lui  qui  eut  la  gloire  de 
chafler  entièrement  de  France ,  l;s  Anglois  ,  fit  d« 
fermer  cène  playe  qu'Edouard  III  avoit  taite  en  1347, 
au  royaume.  Mais  il  fut  avec  le  cardinal  de  Lorrar'ne 
fon  frère,  l'auteur  de  quelques  conieils  violents,  fie 
l'inilaurateur  de  nos  malheureufes  guerres  de  religion. 
11  en  fut  la  viû  me  i  9 

Gulfe  près  d'Orléans  fe  vft  aflaffiné.  (  ) 

Henri  ,  dur  de  Guife  f  fon  fi!s ,  dit  le  balafré 
preique  aul]i  grand  que  lui ,  bien  plus  coupable ,  fut 
fauteur  de  la  ligue  j  il  atloit  détrôner  Henri  III  , 
lorirjue  Henri  III  le  fitaflaffiner  le  13  décembre  i}88, 

Charles ,  duc  de  Guife ,  ion  fils  ,  ne  fut  pas  un 
des  derniers  à  faire  fon  accommodement  avec  Henri  IV, 
Se  ne  fin  pas  un  de  les  moins  fidelts  firjets. 

Henri ,  duc  de  Gu'ue ,  fils  de  Charles ,  eft  connu  par 
la  tentative  qu'il  fit  en  1647  ,  pour  faire  valoir  le» 
prétentions  de  fa  maifon  fur  Naples.  Il  étoit  célèbre 
»  dans  le  monde ,  dit  l'auteur  du  fiècle  de  Louis  XIV, 
n  par  lauda  e  majheuieuie  av.x  laquelle  il  avoit  en* 
n  trepris  de  fe  rendre  maître  de  Naples.  Sa  prùon, 
n  fes  duels  ,  fcs  amours  rcmancfques  ,  ils  profufiors , 
a  fcs  aventures  le  rendoient  fingulier  en  tour.  H  lêm- 
»  bloit  être  d'un  autre,  ficçle.  (in  dilb;t  de  lui  en  lç 
m  voyant  courir  avec  le  grand  Condé ,  (  dans  le  fameux 
»  Carrouf.l  de  166*;  Vu\là  (a  fUrot  de  la  fablt  &d« 
n  tHificire. 

Louis  de  Lorraine ,  un  de  fes  frères ,  mourut  le 
17  feptèmbre  1654  ,  <l'une  bleii'ure  rççue  dans  ut) 
combat  près  d'Arras. 

La  branche  des  ducs  de  Guife  s'éteignît  en  167  J» 
Elle  en  avoit  formé  plufjcurs  autres  : 

i°.  Celle  de  Mayenne ,  dont  le  duc  de  Mayenne  J 
frère  du  duc  de  Gui'fe  le  balafré,  éteit  la  tige  ;  elie  s'éteir 
gnit  promptement  par  la  mort  du  fib  de  es  duc  dt 
Mayenne  ,  tué  en  1611 ,  au  liège  de  Montauban. 

3".  Celle  des  ducs  d'Aomale ,  deiuendue  de  Claude 
de  Lorraine,  premier  duç  de  Guife ,  pat  ion  troiGéme 
fils,  nomme  aufli  Gaude  d>  Lonaine,  qui  fut  due 
fTAumale  ;  il  fin  tué  d'un  coup  de  canon  au  fiège  de  la. 
Rochelle  ,  le  14  mars  1 573  ,  par  fa  faute  ou  par  celle 
du  duc  de  Bouillon ,  fon  nevtu ,  qui  ,  de  lui-même, 
ou  par  le  5onfcil  du  duc  d'Auma|e ,  prévint  d'un  joup 
l'expiration  d  une  trêve, 

yn  de  f«  fils ,  le  çheval'tef  ^Aumaje ,  T9H^B| 
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Ibrprencîre  ,  pour  la  ligue  ,  Saint-Denis  en  France, 
défendu  pour  Henri  I Y  ,  par  dcminiquc  de  Vie  d'Er- 
menonville ,  fut  tué  a  vingt  huit  ans  le  3  janvier  1 591. 
Ctft  ce  héros  de  la  ligue ,  qui  joue  un  fi  grand  rôle 
dans  La  Henriadc  : 

Mats  de  tous  ces  guerriers ,  celui  dont  la  valeur 
Infpira  plus  d'efTro1 ,  répandit  plus  d'horreur  , 
Dont  le  cœur  hit  plus  fier  6k  la  main  plu»  fatale , 
Ce  fut  vous  ,  jeune  prince,  impétueux  d'Aumale, 
Vous  ,  né  du  ûng  Lorrain ,  fi  fécond  en  héros  , 
Vous  ,  ennemi  des  rois ,  des  loix  ÔC  du  repos. 

Cette  branche  s'éteignit  en  1631  ,  par  la  mon  de 
Charles  ,  duc  d'Aumale  ,  frère  aîné  du  chevalier. 

y.  Celle  des  ducs  dTElbeuf ,  détendue  de  René  de' 
Lmraine,  feptiéme  fils  de  Oaude  ,  premier  di:c  de 
Guife  ;  de  cette  branche  étoit  le  duc  d'EIbcuf ,  H;nri , 
qui  fervit  avec  diftinclion  fous  le  règne  dt  Louis  XIV, 
aux  fièges  de  Valencienncs  ,  de  Catnbrai  ,  de  G  and  , 
«TYpres,  de  Phiusbourg,  de  Mons,  de  Namur ,  de 
Charleroy  ,  6c  aux  batailles  de  Steinkerque  6c  de 
Kerwinde.  I!  avoir  eu  la  cuifte  cafl'ée  au  fièg.»  dTpres. 
De  cette  branche  dTIbeuf  font  ibrties  ; 

i°  Celle  d'Armagnac ,  defeendue  de  Henri  de  Lor- 
raine ,  fécond  fils  de  Charles  II  ,  duc  d'Elbeuf.  Ce 
Henri  de  Lorraine  eft  le  fameux  comte  d'Harcourt  : 

Qui  fecourut  Cafal  &  qui  reprit  Turin. 

f  Voyci  l'article  du  grand  Condé  )  les  règnes  de 
Louis  XIII  &  de  Louii  XIV ,  font  remplis  de  fes  ex- 
ploits. 11  s'étoit  fignalé  dès  1620,  à  dix-neuf  ans ,  à  la 
bataille  de  Prague.  11  fe  diftingua  de  même  aux  fièges 
de  Saint- Jean-d'Ar.gely ,  de  Montauhan  en  1611  ,  de 
Hfle-de-Récni6i5,de  la  Rochelle  en  1627  &  t6z8  ,à 
l'attaque  du  Pas  de  Sufe  en  1629.  En  1637 ,  il  reprit  les 
Ifl;s  de  Sainte- Marguerite  &  de  St.  Honorât.  En  1639, 
au  combat  de  Quiers  en  Piémont  ,  avec  huit  mille 
hommes ,  il  battit  vingt  mille  Efpagnols  ,  commandes 
par  le  marquis  de  Léganès ,  qui  lui  ht  dire  que  s'il  étoit 
roi  de  France  ,  il  fervit  trancher  la  tilt  au  cemte 
d'Harcourt ,  pour  avoir  harardî  un:  bataille  contre  une 
Armée  trop  fupencurt.  La  réponfe  ctoit  facile  ;  &moi ,  fi 
fitois  roi  i Efpagnz ,  je  ferais  rancher  la  tet:  au  mar- 
qvis  d*  Legar.es,  pour  aveir  cède  la  viHoire  à  une  armée 
fi  inférieur:.  Mais  le  propos  du  marquis  de  Léganès 
étoit  un  hommage  rendu  au  vainqueur  ,  &  la  reponic 
dj  comte  d'Harcourt  étoit  une  injure  faite  au  vaincu. 
Aorès  le  fiège  de  Turin  en  1640  ;  j'aimerois  mieux  , 
tfcfoit  le  général  Jean  de  Werr  ,  être  le  général 
d'Harcourt  que  d'être  empereur.  Vice-roi  de  Catalogne 
en  1.64c  ,  il  défit  les  Efpagnols  à  la  bataille  de  Liorcns , 
prit  Balaguer  ,  &  remporta  d'autres  avantages.  En 
1649  »  "  ^ut  va'nqu.ur  dans  deux  combats  ,  l'un  au- 
près de  Valencienncs ,  l'autre  entre  Duuay  &  Sa'nt- 
Amand ,  ou  il  prit  un  grand  nombre  de  places.  En 
1651  ,  il  eut  l'honneur  de  fa're  lever  le  ftè^e  de  Co- 
gnac ,  au  grsn'd  Condé.  Parmi  tant  de  triomphes ,  il 
nefluya  qu'un  échec ,  5t  cet  édiçc  lui  cft  en  quelque 
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forte  commun  avec  le  grand  Condé.  En  1746,  Il 
fut  ebltçé  de  lever  le  fifge  de  Lé.ida.  Conié  eut  le 
même  dégoût  l'annéï  fuivamc.  Le  comte  d'Harcourt 
difoit,  &  il  t'a  voit  éprouvé ,  que ///y  4  des  malheur* 
imprévus  à  la.  attire  ,  il  y  a  aujffî  des  fuccèt  inat* 
tendus;  &  c*eft  fans 
Mithridate  : 


doute  le  fcns  de  ce  ver»  d$ 


.   'jp  •>     •        .  '     .  -.;!:* 
La  guerre  a  fes  laveurs  ainfi  que  fes  difgraces; 

Le  corme  d'Harcourt  étoit  le  père  des  foldats.  Au 
fiège  de  Turin  ,  où  les  aflîgeants  ,  afîié^és  à  leur 
tour  dans  leur  camp ,  manquoient  de  tout  aufli  bien 
que  les  habitants  ,  les  domeftiques  du  comte  d'Har- 
court ayant  procuré  quelques  barils  de  vin  pour  fa 
table ,  il  ne  voulut  point  en  faire  ufage ,  6c  les  envoyà 

u  malades  Ôt  aux  bleflés  : 

'  .     *  .,;  .     ,  .i 

Ctft  ce  ,que  j'appelle  être 
Grand  par  foi-menu ,  6t  voilà  mon  héros. 


Le  cemte  d'Harcourt  mourut  fubitement  le  25  juillet 

1666 ,  à  foixante  -  cinq  ans ,  chez  un  de  fes  fils  ,  qu'il 
étoit  venu  voir  dans  fon  abbaye  dcRoyaumom.  Ii'eft 
enterré  dans  l'églilê  de  cette  abbaye  ,  où  il  a  un 
magnifique  tombeau  ,  ôc  une  épitaphe  qui  contient 
l'hiitoire  de  &  vie  militaire. 

Un  de  fes  petits-fils  ,  Louis-AIphonfe-Ignace ,  dit  le 
bailly  di  Lorraine  ,  fut  tue  au  combat  naval  de 
Malaga  le  39  août  1764. 

LORRIS,  (Guillaume  de)  (  HiJI.  Litt.  mcd.) 
premier  auteur  du  roman  de  la  Roje ,  continué  par 
Clopine!.  (  Vcyet^  cet  article.)  Mort  vers  l'an  1620. 

L'HOSPITAL  (  Voyci  Hôpital  l*  ). 

LOTERIES  des  Romains ,  (  IftJL  rvm.  )  en  la:in 
pittac'u ,  n.  pl.  da.is  Pétrone. 

Les  Romains  imaginèrent  pendant  l:s  faturnales  , 
des  cfnèccs  de  loteriu  ,  dont  tons  les  bi!!ets  qu'on 
diftribuoit  gratis  aux  conviés  ,  gagnoiem  quelque 
prix  ;  Ôi  ce  qui  étoit  écrit  fur  les  billets  fe  nommoit 
t!pcp/:ore:a.  Cette  invention  étoit  une  adrcfTc  galante 
de  marquer  fa  libéralité  &  de  rendre  la  fête  plus  vive 
Si  plus  intér-.ffame ,  en  mettant  d'abord  tou;  le  monde 
de  bonne  Intmcur. 

Aueufte  goûta  beaucoup  cette  idée  ;  6c  quoiqae 
les  billets  des  loteries  qu'il  faifoit  ccnfiiMem  quel- 
quefois en  de  pure:>  bagatelles  ,  ils  étoient  imaginés 
pour  donner  matière  à  s'amufer  encore  davantage; 
mais  Néron  ,  dans  les  jeux  que  l'on  cé/ébroit  poux 
l'éternité  de  l'empire  ,  étala  la  plus  grande  magnifi- 
cence en  ce  genre.  1!  créa  en  fayeur  thi  peuple  des 
loteries  publiques  de  mi'le  billets  par  jour ,  dont  quel» 
ques-uns  fufhfoicQt  pour  faire  la  fortune  des  petlôn- 
nes  entre  les  mains  defqucU  le  hazard  les  faifoit  tomber. 

L'empereur  Héliogabale  trouva  plaiftnt  de  corn- 
pofer  des  hierhs ,  moitié  de  billets  mi' es ,  &  moitié  de 
billets  qui  gagnoiem  des  chofcs  rifibles  &  de  nulle 
valeur.  11  y  avoit ,  par  exemple ,  ui\  billet  de  fis  «f- 
claves,un  autre  de  fu  nvouches,  u.:  hilti  d'iui  vaf« 
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de  grand  prix ,  &  un  autre  dW  vafe  de  terre  com- 
mune ,  aiitft  du  refle. 

Enfin  en  1685  ,  Louis  XIV  renouvella  dans  ce 
royaume ,  la  mémoire  des  anciennes  lotttits  romaines  : 
il  en  fit  une  fou  brillante  au  fujet  du  mariage  de  fa 
fille  avec  M.  le  duc  11  établit  dais  le  fàlon  de  Mariy 
quatre  boutiques  remplies  de  ce  que  FinduArie  des  ou- 
vrier» de  Pans  avoit  produit  de  plus  riche  &  de  plus 
recherché.  Les  dames  &  les  hommes  nommés  du 
voyage,  tirèrent  au  fort  les  bijoux  dont  ces  boutiques 
étoient  garnies.  La  fête  de  ce  prince  étoit  fans  doute 
très-ga'ame ,  &  même  a  ce  que  prétend  M  de  Voltaire, 
fopéneure  en  ce  genre  à  celle  d^  empereurs  Romains. 
Mais  fi  cette  ingénieufe  galanterie  du  monarque  ,  fi 
cette  fomptuofué  ,  fi  les  plaifirs  magnifiques  de  <a 
cour  enflent  info]  té  à  la  misère  du  peuple,  de  quel 
eeil  les  regard,  r  ons-nous  ?  (  D.  J.  ) 

LoTH  ,  couvert ,  (  Hift.  Sa:r.  "\  fils  d'Aran  ,  petit- 
fils  de  Tharé  ,  foivit  fon  oncle  Abraham  ,  loiîqu'il 
fortit  de  la  ville  dUr  ,  &  fe  retira  avec  lui  dans  la 
terre  de  Chanaam.  Comme  ils  avotent  l'un  &  l'autre 
de  grands  troupeaux ,  ils  furent  contraints  de  fe  féparer, 
pour  éviter  la  faite  des  querelles  qui  commençoient 
a  fo  former  entre  les  pafteurs.  Loth  choifit  le  pays 
qui  étoit  autour  du  Jourdain  ,  &  fe  retira  a  Sodome , 
dont  la  foliation  étoit  riante  &  agréable  ;  mais  dont 
les  hab  tants  ,  perdus  de  vices ,  dévoient  bientôt  être 
écrafés  par  la  foudre  &  la  co'.èrc  de  Dieu.  Quelque 
temps  après ,  Codorlahomox  ,  roi  des  Llamites ,  après 
avoir  défait  Us  cinq  petits  rois  de  la  Pentapole ,  qui 
s'étoient  révoltés  coatre  lui ,  pilla  Sodome ,  &  enleva 
Loik ,  Ci  famille  &  (es  troupeaux.  Abraham  en  ayant 
été  informé,  pourfoivit  le  vainqueur,  le  défit ,  ck  ra- 
mena Loth  avec  ce  qui  lui  avoit  été  enlevé.  Celui-ci 
continua  de  demeurer  à  Sodome  ,  jufqua  ce  que  les 
crimes  de  cette  viHe  infâme  étant  montés  a  leur  comble. 
Dieu  réfolut  de  la  détruire  avec  les  quatre  villes  voi- 
•  fines  11  envoya  pour  cela  trois  anges,  qui  vinrent 
loger  chez  Loth ,  fous  la  forme  de  jeunes  gens.  Les 
Sodomites  'es  ayant  appercus  ,  fe  livrèrent  à  une  paffion 
abominable,  &  voulurent  forcer  Loth  à  les  leur  aban- 
donner. Loth ,  effrayé  à  la  vue  du  péril  que  couraient 
fes  hôtes  ,  &  du  crime  détectable  que  vouloient 
commettre  ces  furieux  ,  offrit  de  leur  abandonner  fes 
deux  filles  ;  &  cette  offre  ,  effet  de  fon  trouble  que 
Ton  ne  peut  exeufer ,  parce  qu'il  n'eft  jamais  permis 
de  faire  un  mal  pour  empêcher  le  autres  d'en  faire 
Nn  plus  grand,  n'ayant  pas  arrêté  ces  infâmes,  les 
anges  les  frappèrent  d'avevigtement,  prirent  Loth  par 
la  main ,  &  U  firent  fortir  de  la  ville  avec  (a  fvmme 
6t  fa  deux  filles.  Il  fê  retira  d'abord  à  Segor ,  juGjua 
ce  qu'ayant  vu  la  punition  éclatante  ex'rcée  contre 
Sodome  ,  il  n'ofa  demeurer  dans  le  voifinage ,  &  fe 
réfugia  dans  une  caverne  avec  lès  deux  fi'Tvs  ;  car , 
fa  fsmme,  pour  avoir  regardé  derrière  elle,  contre 
la  défènfè  exprefle  de  Dieu  ,  &  par  une  curiefité  qui 
«voit  (a  fource  dans  l'amour  des  biens  qu'elle  venoit 
de  quitter  ,  avait  été  changée  en  ftarue  de  fel.  Les 
-6U«  de  Loth  Vuiuginut  que  la  race  des  hommes 
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étoit  perdue  ,  enivrèrent  leur  père  ,  8t  dans  cet  é*atV 
e'Ies  conçurent  d:  lui  chacune  un  fils  ;  Moab ,  doo 
fortirent  les  Moabires  ;  &  Ammon ,  qui  f  m  père  des 
Ammonites.  On  ne  fait  ni  le  temps  de  la  mort ,  ni  le 
lieu  de  la  fcpulture  de  Loth  ,  &  récriture  n'en  dit  p  us 
rien,  (f.) 

Loth,  C  tu.  (HiJI.  M»l)  p»ids  ufité  en  Allemagne  ; 
&  qui  fait  une  demi-once  ou  la  trente-deuxième  partie 
d'une  livre  commune. 

LOT  AIRE  I ,  troifième  empereur  d  Occident  depuis 
Charlemagne  ,  (  Empire  François.)  lié  vers  l'an  79* , 
de  l'empereur  Louis-le-Pieux ,  fon  prédéceOeur ,  Se. 
de  l'impératrice  Irroengarde,  aflbciéà  umpire  en  817, 
foccéde  à  fon  père  en  840,  m  -urt  fous  le  froc  dans 
l'abbaye  de  Prum  en  855,  âgé  de  60  ans  :  t' biffa  de 
l'impératrice  lrnv  ngard-  fa  tunmc,  trois  fils  ck.  une 
fille.  Louis  II,  fon  ainé,  lui  focceda  an  royaume 
d'Italie  &  au  titre  d'empereur.  Lot^ic  fou  puiné ,  eut 
l'Auflrdîe,  apptlyéeL<;/Tji/7t d.'  fon  nom,  fit  Char!. s, 
le  troifième ,  eut  la  Provence  qui  fui  érigée  en  royaume  ; 
Irmengarde ,  là  fille,  époufa  Gifaib-rt ,  duc  d*  Aquitain-?. 
Voytl  Loujj  U  Dtbtiruuirt  &  Chabxls  U  Ouuvt. 
{A.  R.) 

Lot  jure  T,  roi  de  Lorraine,  fils  du  précédent  , 
(Hijloirc  de  France.)  On  ne  fait  comment  rcmpenmr 
Loutre  I.  qui  verfa  tant  de  fàng  pour  réunir  la  monar- 
chie fous  un  feul  maître ,  put  cou/,  n tir  à  partager  entre 
fcs  fils  la  portion  qu'il  en  avoit  poffédée,  for- tout  dans 
un  temps  ou  ces  princes  pouvoiem  être  aflervis  par 
leurs  oncles  Louis  de  Germanie  ck  Charles-le-Chauve^ 
quf  chacun  pofledoient  autant  d'états  qu'eux  trois  réu- 
nis :  les  fuites  de  ce  partage  forent  telles  qu'il  eût  dû  les 
prévoir,  les  malheurs  de  fes  peuples  &  lavilifiVment 
de  fa  poftérité  :  il  fut  fans  doute  conduit  par  une  faufle 
idée  d'équité  qui  doit  toujours  céder  à  l'intérêt  de  l'état  : 
il  comptoir  peut-être  fur  l'union  qui  devoit  régner  en- 
tr'eux ,  &  d  y  en  eut  peu  :  ils  eurent  d'abord  des 
démêles  aflei  vifs ,  fck  bientôt  ils  fe  partagèrent  entre 
leurs  oncles  dont  ils  furent  les  efclaves  plia  t  que  les 
alliés.  Loutre  entretenoit  au  fond  de  fon  cœur  une 
p.illîon  qui  lui  devint  trop  funefte ,  il  avoit  vécu  dans 
fa  j<"unefle  avec  Valdrade  ,  il  conçut  le  deffein  de 
l'epouter  &  de  répudier  la  reine  Thietberge  :  Charle- 
magne fon  bifaieul ,  en  avoit  fouvent  ufe  de  la  forte  ; 
m.rs  fa  pofirion  n'étoitpas  la  même,  -U'enfàlloit  bien 
qu'd  fût  anfli  puiflam  :  Charlemagne  avoit  commandé 
au  tiers  de  l'Europe ,  il  ne  pouvott  fiiivre  fans  da;«er 
l'exemple  de  ce  prince  :  Lot  aire  ne  s'aveugla  pasjtn  les 
difficultés  d'une  ferablable  entreprife  :  il  ufa  des  phi 
grands  ménagemens,  tant  envers  le  clergé  qu'envers 
lés  princes  fês  oncles  <t  fos  frères  :  il  donna  à  Louis 
II.  les  villes  de  Laufanne  &  de  Sion,  avec  plusieurs 
comtés  dans  le  voifinage  ;  le  roi  de  Germanie  eut  l'AI- 
facc.  Au  refte ,  les  -motifs  ou  les  prétextes  ne  lui  man- 
quèrent pas  :  il  ptétendit  que  la  reine  vivoit  incefhien- 
fement  avec  un  comte  appelle  Hugues ,  jeune  fèigneur 
très-connu  par  la  licence  de  frs  penchans,  S/L  qu  avant 
de  la  connoitre  il  avait  epoufè  Valdrade  par  ua  ma- 
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rfige  caché.  Thietberge,  toit  par  foibleffe  &  par 
crainte,  foit  qu'elle  l'eût  réellement  commis ,  avoua  le 
délit  avec  des  circonftances  qui  pouvoient  faire  ajouter 
foi  à  l'accufation.  Un  concile  national  la  jugea  crimi- 
nelle, 8t  prononça  une  fe-.tence  de  divorce  :  cette 
importante  affaire  fcmbloit  être  terminée ,  mais  Charles- 
le-Chauve  la  regarda  comme  un  prétexte  dont  il  pou- 
voit  avantageuienraii  fe  fervir  pour  dépouiller  fon 
neveu.  Les  confeils  que  ce  prince  ambitieux  donna  à 
Thietberce  furent  la  caufë  d'une  infinité  de  troubles 
dans  Féiat  &  dans  l'églifè.  La  reine  répudiée  foutint  que 
l'aveu  de  fon  crime  lui  avoir  été  extorqué  par  la  vio- 
lence, &  qu'elle  n'étoit  aucunement  coupable.  Le  pape 
gagné  par  les  émiffaires  de  Charles- le-Chauve,  le 
déclara  pour  la  reine  difgraciéc ,  qui  paffa  auffi-tôt  à 
la  cour  de  Neuflrie ,  d'oii  elle  prit  toutes  les  mefures 
pour  femer  la  confufion  &  le  détordre  dans  les  états 
de  (on  mari.  Un  fécond  concile  ratifia  la  fentence  du 
divorce,  &  ordonna  le  couronnement  de  Valdrade. 
Nicolas  L  ne  laiffa  pas  échapper  l'occafion  d'augmenter 
les  prérogatives  de  (on  fiége ,  &  contre  les  loix  de  la 
monarchie  qui  ne  permettoient  pas  qu'une  caufe  com- 
mun cée  dans  un  royaume  en  parlât  les  limites  ,  il  s'en 
anribua  la  connoiffance,  s'élevant  ainfi  au-defTus  des 
conciles,  ce  que  f.'s  prédéceffeurs  n'avoient  eu  garde 
de  faire.  Il  commença  par  lancer  les  foudres  de  l'ex- 
communication contre  le  roi  de  Lorraine;  c'étoh  encore 
une  ufurpation  du  faint  ftége,  chaque  évêque  avoit 
le  droit  exclufif  de  les  lancer  dans  fon  diocèiè.  Hinc-- 
mar ,  archevêque  de  Rheims  ,  foutint  les  droits  des 
évêques  contre  les  entreprifes  du  pape  ;  mais  ce  prélat 
étoit  attaché  à  Charles-ie-Chauve ,  il  fe  contenta  de 
détendre  les  privilèges  de  ion  ordre,  fans  chercher  à 
faire  cefTer  les  tracafTeries  auxquelles  Lotairt  étoit  en 
butte.  Nicolas  fut  inflexible  fur  le  mariage  de  Valdrade, 
il  traita  les  conciles  qui  l'avoient  permis  d'affemblces 
infâmes ,  &  fépara  de  ta  communion  les  évêques  qui  y 
a  voient  préfidé.  Louis  II.  prit  le  paiti  de  toi)  frère , 
il  marcha  vers  Rome ,  envoya  des  ordres  pour  ar- 
rêter Nicolas.  Ce  pontife  employa  des  armes  bien 
dangereufes  :  il  fit  regarder  Louis  II.  comme  un  impie 
cjui  prétendoit  renverfer  l'autel;  il  exhorta  la  populace 
de  Rome  à  de  dévouer  au  martyre  :  on  fit  des  procef- 
fions ,  on  recita  des  litanies ,  &  l'on  fe  condamna  à  des 
jeûnes  rigoureux.  Toutes  ces  pieufes  pratiques  et  oient 
employé»  pour  p:rdrc  deux  têtes  couronnées,  l'cm- 

Er  &  le  roi  de  Lorraine.  H  faut  obférver  que  les 
du  faint  fiège  avoient  approuvé  le  mariage  de 
rt avec  Valdrade,  comme  ayant  été  conclu  avant 
celui  de  Thietberge.  Nicolas  étoit  prefque  le  feul  qui 
le  regardât  comme  illégitime,  &  fa  grande  intimité 
avec  Charles-le-Chauve ,  nous  dorme  lieu  de  croire  qu'il 
y  entroit  bien  des  confidérations  humaines.  Une  entre  vue 
de  Charles-le-Chauve  avec  Louis  de  Germanie ,  cauia 
les  plus  mortelles  frayeurs  à  Lotairt ,  il  fentit  bien  qu'ils 
ne  fe  réuniffoiem  que  pour  le  dépouiller.  Il  plia  enfin 
fous  l'orage ,  &  confentit  a  reprendre  Thietberge  :  ce  fut 
alors  que  la  cour  de  Rome  fit  fentir  tout  le  poids  de 
fon  dèYpotifme  ;  le  pape  enhardi  par  le  fuccès  ,  força 
Valdrade  d'aller  à  Rome  pour  y  recevoir  en  pertonoe 
MJkirt.  Tomlll. 
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la  pénitence  qu'il  jugerait  à  propos  de  hri  preferire; 
Cettî  contrainte  de  vjvre  avec  Thietberge  augmentoit 
encore  le  dégoût  de  Lotairt  pour  cette  princeffe ,  & 
rendoit  plus  tyrannique  (à  paftion  pour  Valdrade  :  ce» 
pendant  la  foumiffion  qu'il  avoit  montrée  au  faint  ftége 
avoit  déconcerté  les  mefures  de  Charles-le-Chauve, 
qui  ne  l'avoit  traverfé  que  dans  l'efpoir  de  parvenir  à  fe 
revêtir  de  fes  dépouilles.  Charles  changea  alors  de 
fyftême  ;  toujours  guidé  par  l'envie  d'accroître  fes 
états ,  il  montra  des  difpoutions  favorables  pour  Val- 
drade :  il  eut  une  entrevue  avec  Lotairt ,  qui ,  pour  ré- 
compemer  les  fervices  qu'il  lui  faifoit  cfpérer ,  lui  donna 
l'abbaye  de  Saint- Vaft.  Thietberge  fe  voyant  privée  de 
ton  principal  appui ,  defeendit  du  trône  où  monta  fa 
rivale.  Elle  écrivit  même  en  cour  de  Rome  ;  elle  affu- 
roit  le  pape  que  Lotairt  avoit  eu  de  juftes  motifs  de 
la  répudier  ,  elle  s'avoua  même  incapable  de  remplir 
les  vœux  du  mariage ,  elle  fît  le  même  aveu  dans  une 
affemblée  fynodale  ;  mais  le  pape"  fut  toujours  fidèle 
à  fes  premiers  (entimens ,  il  reflua  de  croire  Thietberge, 
&  lui  fit  un  devoir  facré  de  relier  dans  le  pala'-s  de 
Lotairt  y  qui  fut  encore  obligé  de  fe  retourner  vers 
les  oncles.  Charles  l'avoit  déjà  abandonné ,  dam  l'ef- 
poir  qu'il  lui  feroit  faire  de  nouveaux  facrifices  :  ce  fut 
pour  s'en  difper.lêr  que  Lotairt  implora  le  fecours  de 
Louis  de  Germanie.  On  prétend  même  qu'il  promit 
de  lui  laitier  fon  royaume  par  fon  teflament ,  il  en  obtint 
une  lettre  pour  le  pane ,  qui  mourut  fur  ces  entrefaites 
Adrien  qui  lui  fucceda ,  &  qui  fëntoit  le  befoin  de 
ménager  l'empereur  Louis  II ,  dans  un  temps  où  les 
Sarralms  menaçoient  Rome ,  montra  moins  d'opiniâ» 
treté;il  confentit  à  convoquer  un  nouveau  concile, 
bien  différent  de  Nicolas  qui  prétendoit  être  l'unique 


juge.  Charles-  le-  Chauve  ne  s'etoit  pas  fi  bien  cache  que 
l'on  n'eût  dévoilé  les  vues  d'intérêt  qui  le  faitoitnt 
agir.  Ses  deffems  parurent  dans  le  plus  grand  jour  : 
la  modération  d'Adrien  qui  fc  montroit  difptlé  a  paci- 
fier les  chofes ,  lui  ôtant  tout  etooir  de  perdre  Lotairt 
par  le  clergé,  il  redoubla  fes  efforts  Se  lés  brigues  au- 
près du  roi  de  Germanie ,  qui  perdit  bientôt  de  vue  les 
promefles  qu'il  avoit  faites  à  ton  neveu.  H  firent  en- 
femble  un  traité  qui  portoit,  «  qu'en  cas  qu'il  plût  à 
»  Dieu  d'augmenter  encore  leurs  états  de  ceux  de 
»  leurs  neveux ,  fort  qu'il  fallût  les  conquérir ,  foit  qu'il 
»  fallût  les  partager  entre  eux  par  des  arbitres ,  foit 
»  qu'après  la  conquête  ou  \s  partage  il  fallût  conferver 
n  ou  défendre  ce  qui  leur  feroit  échu  ,  ils  s'affilieraient 
»  mutuellement  de  toute  leur  puiffance  fit  de  tous  leur» 
»  confeils ,  &c.  n  II  paraît  bien  clairement  que  ces 
deux  princes  convoitoient  le  royaume  de  leurs  neveux, 
Louis  de  Germanie  ne  oomptoit  plus  fur  le  teflament 
de  Lotairt  t  il  cortnoiffoit  l'affecTton  de  ce  prince  pour 
Hugues  qu'il  avoit  eu  de  Valdrade.  Us  formèrent  le 
projet  de  faire  condamnnerXouûv  à  garder  Thietberge, 
tous  prétexte  du  fcandale  que  caùtoit  fon  prétende 
adultère  avec  Valdrade.  Le  roi  de  Lorraine  avoit  un 
fidèle  ami  dans  l'empereur  :  ce  prince  ouvrit  les  yeux 
au  pape  fur  les  detTcins  de  Louis  de  Germanie  fit  de 
Charles-le-Chauve.  Adrien  leva  l'excommunicaiion  de 
Valdrade;  Lotairt  avoit  cette  aftire  tellement  à  caur. 
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qu'il  fc  décida, à  al!cr  en  Italie  folliclter  en  prfoniu?  fa 
protection  du  làint  père  qui  l'admit  à  là  communion  ; 
i  iui  fit  des  prefens  t;ès-confidérables ,  il  lai  donna 
emr'aurre*  des  vafes  d'cr,8cnt  i'art  de  l'ouvrier  éga- 
loit  la  richefle;  mats  cequM  ck manda  au  pape  &  ce 
qu'il  en  ob;int  t  lui  parut  plus  précieux  que  tous  ces 

Eréfens  ;  c 'étoit  une  lionne  ,  une  palme  &  une  férule  ; 
l  lionne  reprél'er.toit  Valdrade-,  la  paîme,  la  rcuificc 
de  toutes  les  entreprîtes;  la  férule,  te  pouvoir  de 
chalTer  les  évoques  qui  oféroiem  s'cppoferà  l'es  deffeins; 
mais  ces  favorables  augures  ne  furent  point  jufhnés  : 
il  mourut  à  Plaifànce  à  une  maladie  centagieufe ,  que 
fes  ennemis  firent  palier  peur  une  malédiction  du 
ciel.  Thietberge  k  rendit  auih-tot  auprès  de  fon  coi  ps , 
ella  lui  fît  rendre  les  honneurs  funèbres ,  elle  verfa  un 
torrent  de  larmes ,  &  montra  par  (a  fenfibilité  qu'elle 
éttnt  digne  de  l'amour  qu'elle  n'avoit  pu  lui  infpirer; 
U  n'en  aveit  point  eu  d'eifans ,  on  peut  croire,  d'apiès 
l'aveu  qu'elle  en  fi: ,  quMIe  «oit  ltérile. 

Le  règne  de  ce  prince  forme  une  époque  remar- 
quable dar.s  notre  Ivftoire  :  cette  malhcureufe  palhon 
qu':l  ns  fut  vaincre,  ne  fcrvit  pas  p.u  à  accélérer  I3 
chûte  de  la  féconde  race  :  il  fit  p'.ufuur»  co.-.c  fiions 
dangerenks  ,  &  pour  conferver  là  cciiironrvj ,  il  la 
dépouilla  de  tes  plus  prtxieitlcs  prérogatives.  La  poli- 
tique ne  lui  pardoixeia  jemaivléS  cxpt'.ilicr.s  dont  il 
le  lêi'vit  dans  une  requête  qu'il  prcfer.t»  aux  évécues 
tic  fon  royaume;  après  les  aveir  appcl'es  les  pires  , 
ks  doSeurs  d,  s  hommes  y  les  médiateurs-  entre  L>ieu  6» 
le  genre  humain ,  il  leur  dit  exprefi'émc-nt  que  la  dignité 
royale  dtvoit  fe  lêumettre  à  la  facerdotale;  que  tous 
les  fidèks  étoient  gouvernés  par  ces  deux  puiflances 
mais  que  l'une ,  c'tft- à-dire ,  la  facerdotale  étoit  bien 
fupérienre  à  l'autre.  Ses  oncles  qui  lu:  d»l"putoicnt  les 
faveurs  du  clergé  ,  convinrent  à-peu-piès  des  mêmes 
principes.  Doit-on  s'étonner  d:  la  chûte  d'une  famille , 
dont  les  chd's  tendent  une  conduite  fi  peu  dijne  de 
kur  rang,  &  femblcient  le  difputcrà  qr.i  le  dégraderait 
le  plus  \îte?  Loutre  régna  depuis  855,  jufqu'en  809, 
ce  qui  forme  un  efpace  de  14  ans.  (  Al— 1.  ) 

Lotaire,  XXXU1'  roi  de  France,  tHiflom  de 
Fran;e.  )  fils  &  fuccelleur  de  Louis  d'Outremer ,  & 
«le  la  reine  Gîrbergc ,  monta  Air  le  trône  de  France  en 
JJ4.  Son  f  ère  Charles  fut  le  premier  des  fils  de  rois 
qui  n\.ût  point  d'états  ;  une  longue  fuite  de  guerres 
civiles  avoit  appris  que  le  partage  de  la  monarchie  étoit 
le  germe  du  depériflèment  d'un  état.  Cet  heureux  exem- 
ple »  toujours  été  fuivi  depuis.  Hugues  le  Grand,  qui 
tenoit  foi»  fa  domination  le  duché  de  France  &  de 
Bourgogne,  eioit  revêtu  des  premières  dignités  de  l'état 
Rot  (ans  en  avoir  le  titre,  il  favorifa  l'élévation  de 
Lotaire,  qu'il  tint  dans  la  dependarce.  Cette  modération 
feinte  fut  récompense  du  duché  d'Aquitaine  qui  fut 
enlevé  à  la  maifon  de  Poitiers  :  la  mort  délivra  Lotaire 
dua  (ùj*  qui  balançoit  Icn  pouvoir,  &  n'eût  ps 
mat  que  de  troubler  fon  tègne,  comme  il  avoit  fait 
celui  de  Louis  d'Outremer,  fon  père.  Hugues  LvlToit 
trois  fils,  dont  l'aire,  célèbre  fous  le  nom  de  Hugues 
Cape:,  fut  la  tige  d:  cette  longue  fuite  de  roisrui  on: 
•ccijpc  &  occupent  encore  aujourd'hui  fce  trône  tl* 
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France.  Othon  &  Henri  fes  deux  antres  fils ,  pcfCv 
dèrent  (Lcccffiveme»t  le  duché  de  Bourgogne. 

(>enique  Lotaire  s'applaudit  en  f  c: et  d'être  délivré 
d'un  vif!  al  qui ,  après  l'avoir  élevé  ûir  le  trône  ,  étoit 
alTeï  puitTant  peur  l'en  précipiter ,  il  crut  cependant 
devoir  témoigner  (à  rcconnoiûance  à  fes  enfans.  Hugues 
Capet  étoit  à  ta  cour  du  duc  de  Normandie ,  qui  l'y  re- 
tei.oit  clans  un  c  le  lavage  honorable.  Lotaire  employa, 
les  prières  &  les  mjnacis  peur  l'en  reiirer,  fit  voulant 
fe  1  attacher  par  le  lien  des  bienfaits ,  il  lui  donna  le 
duché  de  France  &  celui  de  Poitiers  qif avoit  potfétiés 
fon  père.  Leurs  intérêts  étoient  trop  oppeics  pour  qu'ils 
fufient  long-temps  unis.  Hugues  Capet  rechercha  (VU 
liane*  du  die  de  Normandie,  &  dès  qu'il  fut  aiTu.é 
de  (on  inclination,  il  donna  un  libre  couis  à  Ion  .-.ir* 
bidon  Lotaire  fâchant  qu'il  avoit  teut  à  redouter  ils 
la  part  des  Normands,  sVccupa  à  mu'.tip'itr  les  em- 
barras de  Richard ,  &  lu;  luic  ta  une  infi..ité  d'ennemi»  : 
il  avoit  même  formé  la  réfolution  de  le  faire  enlever  ; 
le  complot  lut  découver: ,  &  Richard  m~ai:a  toute 
fon  intlignarivrii  contre  ce  lâche  procédé  ;  fon  raflent i- 
ment  éclata  courre  Thibaut ,  comte  de  Chartres ,  qui 
s'etoi:  figr.a'é  par  l'on  attachement  aux  tntérets  de  Lo- 
taire. Tou»  doux  entrèrent  dans  un;  guerre  où  Thibaut 
eut  le  dé:àv«r.:age ,  le  roi  entreprit  de  le  venger.  Ri- 
chard attira  Hugues  dans  (on  parti  ;  VaUiar.cc  de  ce 
duc  ne  lui  paroiltant  pas  fufhtante,  il  appella  les  Da- 
nois à  fon  lecours  :  ces  barbares  fondirent  tout-à-coup 
fur  la  France,  ils  lèmblèrcnt  n'y  être  entrés  que  pour 
la  changer  un  défert.  Ce  fut  dans  le  comté  de  Charcres. 
qu'ils  exercèrent  leurs  plus  cruels  ravages  y  un  nombre 
i  prodigieux  d'habitans  furent  réduits  en  captivité.  Thi- 
|  baut ,  dépouillant  la  fi  'né  de  fon  caractère ,  demanda 
I  humblement  pardon  à  R-chard ,  qui  le  reçut  à  la  tète 
I  de  (on  armée ,  &  daigna  lui  pardonner. 

Richard  affez  pu:  (Tant  pour  impofer  la  loi ,  n'ecoura 
que  û  générante.  Loutre  lui  fit  une  députation  pour 
lui  demander  la  paix  :  fes  ambaffadeurs  furent  reçus 
avec  bonté ,  on  afligna  une  conférence  entre  le  roi 
&  le  duc,  qui  promirent  de  tout  oublier  réciproquement, 
Se.  leur  réconciliation  parut  flncèrc ,  par  d;s  préfens 
que  fe  firent  le  roi  &  le  duc. 

Lotaire  avoit  autant  d'ennemis  que  de  grands  vaiTaux  : 
H  tourna  fes  armes  contre  Arnoul,  comte  de  Flandre,. 
&  voulut  le  punir  du  refus  qu'avoit  fait  ce  comte  de 
l'alMer  dans  la  guerre  contre  les  Normands.  Arras  hit> 
fa  première  conquâte ,  une  place  auffi  forte  emportée 
dans  les  premières  attaques ,  détermina  les  villes  voi- 
fines  à  ouvrir  leurs  portes.  Le  comte  ailoit  être  dé- 
pouillé de  les  états,  lorfque  Richard ,  par  fa  médiation, 
força  Jes  deux  partis  à  convenir  de  la  paix.  Le  roi  relia, 
en  pofleffion  d*tfne  partie  de  fes  conquêtes. 

Ce  fut  après  ce  traité  que  Louire  fe  rendit  à  Cologne, 
ou  il  eut  une  entrevue  avec  l'empereur  Othon  le  Grand. 
Ces  princes  fe  donnèrent  réciproquement  des  marques. 
d*eftime  &  d'amitié  ;  &  pour  établir  une  parfaite  in- 
telligence entre  les  François  &  les  Allemands,  on  y 
arrêta  le  mariage  du  roi  arec  Etnme ,  fille  de  Lotairr. 
11,  roi  d'Italie,  «Se  d'Adélaïde,  féconde  femme  d'Othoru 
L'empereur  mena  enfuhe  la  cour  de  France  à  Ing  J? 
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keîm,  ^out y  célébrer  les  fê  es  de  ptucj  ;  \p.  prir.cefTe 
Erome  vint  en  France  l'année  d'après,  accompagnée 
•«Tune  infinité  de  feigneurs  Allemands ,  cm  afiidévem 
aux  fêtes  de  fon  mariage  avec  Loutre.  Cette  a!!  lance 
avec  les  Impér'aux  ne  pouvo't  loag-tcrnps  fubfirter  ;  la 
Lorraine  qu'ils  retenaient  T  &  que  1  .-s  rcis  de  France 
a  voient  toujours  regardée  comme  une  partie  di  leur 
patrimoine,  étoit  tin  germe  de  guerre  toujours  prêt  à 
«clorre.  Othon  II.  avoit  fuccédé  à  Othon  I.  C«  em- 
pereur ,  après  avoir  pacifié  fes  états ,  s  ctoit  rendu  a 
Aix-la-Chapelle  pour  fe  délaffer  de  les  fatigues  :  il 
*  eccupoit  des  affaires  de  religion  ;  mais  un  état  fi  rran- 
cuille  ne  dura  guère.  Le  roi  de  France  profira  de  fa 
fécurité  pour  exécuter  ù>  de.Teins  f.;r  la  Lorraine  ;  il 
fart  une  irruption  f-ibite  dans  cette  province  ,  &  entre 
en  vainqueur  dans  Aix-la-Chapeiie  !ans  déclararon  de 
guerre  ,  &  fins  qu'on  eût  le  moindre  avis  de  l'a  m.u  che. 
Peu  s'«n  fallut  que  l'empereur  ne  tombât  entre  fes 
mains  ;  on  dit  même  que  les  François  y  arrivèrent 
comme  il  allok  fe  mettre  à  table.  Loutre  ne  garda  pas 
Icng-temps  fa  conciuête ,  qui ,  à  proprement  parler  , 
n'étoit  qu'un  brigandage.  Othon  II.  ne  rentra  en  Alle- 
magne que  peur  faire  des  préparatifs;  il  envoya  dire 
à  Loutre  que  c'é:oit  dans  Paris  même  qu'il  prétendoit 
Ivi  demander  raifon  de  cette  intulte  :  il  le  rendit  en 
France  dans  Tannée  même  ,  &  vint  devant  Paris  qu'il 
tint  affiégé  pendant  trois  jours  :  il  auroit  continué 
plus  long-temps  les  alTauts,  fans  lafaifonqui  étoit  fort 
avancé*  :  il  reprit  la  route  de  les  é'ats.  Loutre  l'in- 
commoda dans  fa  retraite  ;  des  auteurs  prétendent  que 
c*  priacc  remporta  une  grande  viâcire  fur  les  Impé- 
riaux au  partage  de  la  rivière  d'Aine  ;  ma  s  comme  la 
Lorraine  r«fra  fous  la  domination  Allemande,  leur 
opinion  nousparoit  fort  fulpîéV.  Les  moires,  ruidéfri- 
choient  d'une  main  pefante  le  champ  de  Ihifbire ,  que 
l'ignorance  leur  avoit  livré ,  rapportent  qu'un  évc;jUî 
communiqua  aux  eaux  de  l'Aine  la  folidite  de  la  terre , 
&  que  les  Allemands  marchèrent  dcfliis  comme  fur  le 
pont  le  mieux  affermi.  Cétoit  airttre  l'é\  êcu  e  au  deifus 
de  Moïfe  &  de  Jofui.  11  y  eut  un  traité  entre  lis  deux 
monarques.  Loutre  r-znonça  a  la  Lorraine  en  faveur 
d'Othon  IL  qui  en  donna  l'inveftituro  à  Charles  de 
Frar.ce,  frère  de  Lauire.  On  prétend  cependant  qu'O.hon 
oî  reçut  la  Lorraine  que  comme  fief  de  la  con.-.une 
de  France.  La  mort  cTOthon  arrivée  en  883  ,  d  mna 
«fitlqu'efpoir  à  Loutre  de  pouvoir  rompre  avec  avan- 
tage un  traité  qui  le  privoit  d'une  province  dont  il 
•voit  toujours"  ambitionné  la  domination.  H  voyoit  fur 

10  if  .  11e  do  Germanie  un  prince  j;*une  encore  ,  &  que 
le  vieux  Henri  de  Bavière  von'.oit  en  faire  defeendre. 

11  fe  jttta  d'abord  fur  Verdun  dont  il  fe  rendit  maître , 
&.  fit  prifonnicr  le  comte  Godefroi  ;  mais  quand  il  fut 
qoe  la  puiftanec  d'Othon  III.  étoit  affermie ,  il  aban- 
donna fa  conquête  &  rendit  la  liberté  à  l'on  prifonnicr. 

L'afTociation  de  fon  fi's  Louis  à  la  royauté  ,  fut  le 
denier  événement  mémorable  de  fon  rè^ne  :  il  le  fit 
couronner  avec  fa  femme  blanche  d'Aquitaine,  qui 
peu  1  eATtale  à  l'élévation  de  fon  jeune  époux ,  &  à  la 
cwror«:v;  qu'elle  venoit  de  recevoir ,  s'enfuit  de  la  cour. 
On  u retend  .rue  BUche  étoit  rebuiée  de  l'humeur 
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sèche  cklrtifcu:  de  fon  mari.  Lot  aire  fâché  de  l'évafion 
de  cette  prince  fie ,  alla  lui-même  l'exhorter  de  revenir 
auprès  de  fon  fils.  Il  mourut  à  Reims  au  retour  de  ce 
voyage ,  qui  atrefle  fon  afleélion  pour  fa  fiimillc  :  cet 
événement  lê  rapporte  au  ficond  jour  de  mars  986.  On 
croit  qu'il  mourut  du  poifon  que  lui  préfemèrent  le» 
afpirans  à  la  couronne.  Des  hiftoriens  ont  aceufé  ta  reine 
la  femme  de  ce  crime  :  mais ,  fans  rien  dire  de  l'exceflive 
douleur  qu'elle  témoigna  à  la  mort  de  ce  prince,  (  tous 
les  hiftoriens  conviennent  qu'elle  verfa  un  torrent  de 
larmes)  cft-il  croyable  que  cette  princefTe  eût  pu  fa- 
crifier  ai  .filon ma.i  dont  dépendaient  fon  bonheu.  &  la 
glo  re  ?  Quî  cevo  t-e'ile  délirer  de  plus  que  d'être  rein* 
ce  France  ?  Louirt  cil  le  dernier  des  rois  du  l.mg  de 
Charlemagrce  crui  ait  retracé  qu.-lcju:s-u:v. s  des  vertus 
de  ce  grand  homme.  F  étoit  d'un  tempérament  rebufte, 
cVl  avoit  une  force  de  corps  étonnante.  Sa  dextérité  le 
r  ndoit  propre  à  tous  les  exercices;  fon  efprit  fê  rtiTen* 
toit  de  la  trempe  de  fon  corps ,  plein  de  sève  &  de 
vigueur.  Il  étoit  aéuf,  vigilant,  &.  fa  bravoure  a'loit 
juk]u'à  l'intrépidité.  On  lui  reproche  fon  peu  de  fidélité 
dar.s  las  tra  tés ,  ce  qui  femb'e  avoir  été  un  vice  de  ce 
temps.  L'hifto're  lui  donne  un  défaut  plus  grand  en 
politique ,  cl'e  l'accufe  de  n'avoir  point  foutenu  les  en-* 
trepriies  avec  allez  de  confiance.  La  plupart  des  hifto- 
riens ii lu:  donnent  que  deux  fils;  mais  un  livre  de  prières 
trouvé  dans  I;  dernier  fièc'.e ,  a  fait  croire  à  de  fa  vans 
critruîs  qu\l  en  eut  un  troilîème ,  nommé  Othon.  Ce 
livre  avoit  appartenu  à  la  rein-!  Emme  :  le  nom  de  ce 
prince  s'y  lit  expreflcinent  ;  on  y  voit  encore  une  image 
fort  bivii  faite,  où  Jéfus-Chrift  cft  dépeint  dans  une  r.ue, 
étendant  (adroite  fur  les  deux  rois Louin  &  Loi)  iî,  qui 
fe  tiennent  j«r  la  main ,  &  qui  ont  des  couronnes  en 
forme  di  cercle  ;  &  fa  gauche  f  .rta  reine  qui  lui  pré- 
fente  un  enfuit  tonfuré  ck  portant  une  robe  rouge  :  on 
prend  cet  entait  pour  le  j.u^e  Othon. 

Louire  fut  inhumé  dans  l'églile  de  St.  Rémi ,  à 
Reims.  Adalberon ,  archevêque  de  cette  métropole , 
célébra  fes  funéraUles;  te  prdat  qui  lavoir  traverlé  pc> 
dant  tout  le  cours  de  Ion  règne ,  lui  donna  à  fa  mort  l.s 
éloges  que  c*  prince  peu  voit  mériter.  (A/— r.) 

LotaiRL  II ,  (  Hijl  SA!lcm.t^nc.)  XII  roi  oit  em- 
pereur de  Germanie,  depuis  Conrad  I ,  XVe  empereur 
d'Occident  depuis  Charhmagne,  fi's  de  Ceiard  de 
Suplinbourg,  ficd'H.dwigc  ,  né  en  1075  ,  fait  duc  de 
Saxe  en  1 106,  élu  empereur  en  1125,  mort  en  1 1 37. 

Lot  Sire  II  dut  fon  élévation  à  fon  attachement  aux 
intérêts  du  fa'nt  fiége,cx  à  fa  haine  contre  lamaifon 
de  Frar.conie.  Dans  fa  jeunefle ,  il  avrit  porré  les  ar- 
mes contre  Henri  IV ,  &  svoi».  toujours  été  l'un  de 
fes  enn.nms  les  plus  opiniâtres.  Henri  y ,  pour  Me  ré- 
compenferde  l'avoir  a  dé  à  détrôner  fon  père  ,  lui  avoit 
donné  le  duché  de  la  Haute-Saxe  ;  mais  Loutre  11 ,  en 
fe  déclarant  en  faveur  du  fils  perfide  contre  le  père 
malheureux ,  ne  fervoit  que  fa  haine.  Henri  V.  s'en 
apperç/iit,  dès  qu'il  fut  parvenu  au  trône.  Dans  fes  I  >ngs 
démêlés  avec  les  papes  au  f  ija  des  inveftirures ,  il  l'eut 
toujours  p^ur  ennemi  déclaré.  La  cour  de  Rome,  pour 
payer  fon  zelc ,  &  pour  l'entretenir ,  fe  f.'rvit  de  toute 
là  politique ,  &  lui  fit  donner  la  préférence  for  Conrad,, 
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&  fur  FréJénc,  neveu  de  Henri  V.  Lotairt  IL  fut 
couronné  à  Aix-la-Chapelle ,  en  préfènce  des  légats 
d'Honorius  11 ,  qui  lut  prc.a  ie  fecours  de  fes  anathêmcs 
pour  écarter  fes  concurrens.  Conrad  bravant  1»  excom- 
munications du  pontife ,  pafla  à  Milan  ,  où  il  iè  fît  fà- 
crer  &  couronner  toi  de  Lcmbardie.  La  mort  d'Hono- 
rius arrivée  danse»  conjonctures ,  fut  une  ciiconftarxe 
malheureufe  pour  Louùrt.  Rome  fut  |>artagée  en  d.'ux 
fêtions  ;  le  peuple  nomma  Innocent  II ,  pour  fuccéder 
au  pape  défunt;  &  les  cardinaux  qui  prétendoient  avoir 
le  droit  exclufif  de  nommer  au  fouverain  pontificat , 
élurent  Anaclet  II.  Celui-ci  plus  riche  que  fon  concur- 
rent ,  h  force  de  fortir  de  Rome ,  &  de  ù  réfugier  en 
France ,  afyle  ordinaire  des  papes  opprimés.  Conrad 
appuya  Anaclet  de  toutes  les  forces  de  fon  royaume , 
&  trouva  en  lui  un  puiflânt  foutien.  Cétoit  donc  un 
devoir  de  !a  polkicue  de  Louùrt  de  fe  déclarer  pour 
ln  iocent  II.  Ce  vpape  s'étant  rendu  à  Liège ,  Lotairt 
alia  l'y  vifiter  ,  &  eut  pour  lui  les  plus  grands  égards. 
On  lui  fait  même  un  reproche  d'avoir  compromis  la  i 
maj_flc  du  fouvera'n  devant  ce  pontife.  Il  crt  vrai  eue 
fans  perdre  la  réputation  d'un  prince  pieux  qu'il  ambi- 
tionnoit ,  il  eût  pu  modérer  au  moins  en  public  fon 
refpjfl  pour  Innocent  IL  11  lui  rendit  tous  les  devoirs 
de  donuffccité  :  dans  les  cavalcades  de  cejjape,  il  lui 
fcrvoit  tantôt  de  coureur ,  tantôt  de  palfVênier  &  de 
valet-de-p';ed.  llunott  la  bride  de  fon  cheval ,  écartoit 
la  foule ,  quelquefois  il  couroit  devant ,  ic  revenoit  à 
l'étrier.  Pépin  en  avoit  fait  à-peu  près  autant,  mais  dans 
des  circonflances  bien  différentes.  Cependant  Lotairt 
palTe  en  Italie  pour  châtier  Anaclet  &  Conrad.  Les  1 
Préparatifs  de  cette  expédition  furent  confîdérables. 
C'étoit  un  ufage  d'annoncer  le  voyage  en  Italie ,  plus 
d'un  an  avant  de  l'entreprendre.  Tous  les  vafiaux  de 
la  cour  onne  fe  rendoient  dans  la  plaine  de  Roncaillc  où 
fe  fàifoit  la  revue  générale.  Les  vafiaux  qui  refufoient 
de  s'y  trouver ,  étoient  privés  de  leurs  fiefs  ,  ainfi  que 
Ijs  arrière-vafTaux  qui  refufoient  d'accompagner  leurs 
ftgncurs.  Conrad  n  ayant  point  d'armée  capable  d'ar- 
rêter les  progrès  du  monarque ,  abandonna  l'Italie ,  & 
repafTa  en  Allemagne .  où  il  clTaya ,  mais  inutilement , 
de  ramener  fon  parti.  Louùrt  il,  après  la  retraite , 
ou  la  fuite  de  fon  concurrent ,  fe  rend  maître  de  Rome, 
înflalle  le  pape ,  &  fe  tait  couronner  empereur.  Pour 

(>rix  de  fis  fouplefTes  &  de  lés  fèrvices ,  il  obtint  pour 
ui  &  pour  Henri ,  duc  de  Bavière,  fon  gendre,  l'ufu- 
fhiit  des  biens  de  Mathilde ,  cette  ce  me  (le  fi  fameufe 
par  fes  intrigues ,  par  fon  zèle  pour  les  papes ,  &  fa  haine 
contre  la  domination  Allemande.  Le  pontife  exigeoit 
une  redevance  annuelle  au  fatnt  fiége  ;  mais  c'étoit 
moins'' un  bienfait  de  fa  part ,  qu'une  aliénation  de  celle 
de  Lotairt.  En  effet  les  papes  n'avoient  qu'un  droit 
fort  équivoque  fur  ces  biens,  dont  la  fouveraineté  appar- 
tient inconteflablcment  aux  empereurs.  Cétcit,  dit 
Voltaire ,  une  fcinence  de  guen-e  pour  leurs  fucccfleurs. 

Le  pape,  jaloux  de  perpétuer  la  mémoire  de  fon  avi» 
itenvm  au  fouverain  pontificat,  fit  faire  un  tableau  peu 
modefte ,  dans  lequel  il  é;ott  repréfônté  avec  tous  les 
attributs  de  la  fouveraineté  ;  &  Lotairt  étoit  à  fes  peds  : 
ttlle  étoit  la  légende  de  ce  tableau  ;  «  Le  roi  vient  à  | 
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»  Rome ,  le  jure  devant  les  portes  de  foi  conferrer 
i»  tous  fes  droits.  Il  fe  déclare  vafTal  du  pape  qui  lui 
n  donne  la  couronne.  »  On  ne  fait  fi  Lotairt  eut  con- 
notflance  de  ce  tableau  ;  mais  il  eft  bien  certain  que 
fes  fuccefleurs  ne  fe  contentèrent  point  du  titre  de  valul 
des  papes.  Il  tft  cependant  à  croire  que  cette  inferip- 
tion  injuriedè  ne  parut  qu'après  un  fécond  voyage  que 
Lotairt  entreprit  en  Italie  pour  achever  de  détruire  Ana- 
clet II,  que  Roger ,  roi  de  Sicile ,  s'obftinoit  à  faire  re- 
connoitre  pour  vrai  pape.  Roger ,  viâime  de  fon  axtz- 
chement  pour  fon  allié ,  fut  chaiTé  iufqu'au  fond  de  la 
Calabre ,  fit  privé  de  la  Pouille  que  1  empereur  conféra 
au  duc  Renauld  ;  quoique  les  fuccès  appartinrent  à 
Lotairt  II  entièrement ,  le  pape  lui  conteila  le  droit 
d'en  invertir  Renauld,  &  partagea  l'honneur  de  la  céré- 
monie ,  en  partant  la  main  fur  l'étendard  de  la  pro- 
vince ,  à  finirant  qu'on  le  donnoit  à  ce  duc  H  ne  parait 
pas  que  la  religion  tût  intéreflée  à  ce  que  fes  chefs  jouiiTent 
de  cet  honneur.  Lotairt ,  peu  après  ce  voyage ,  mou- 
lut à  Bretten ,  petit  village  de  Bavière. 

Entre  les  diètes  qui  fe  tinrent  fous  fon  règne ,  la  pre- 
mière eft  la  plus  mémorable.  Les  états  affemblés  à  Rans- 
bonne,  lui  tracèrent  plufieurs  loix  qui  limjtoient  fon 
pouvoir.  Il  fut  décidé  que  les  biens  des  proferits  appar- 
tiendroient  aux  états,  &  non  à  l'empereur ,  que  les 
princes  coupables  de  félonie,  ne  pourraient  être  jugés 
que  dans  les  afTemblées  générales  \  c'étoit  une  loi  an- 
cienne, mais  les  Henri  y  avoient  porté  atteinte.  On  lui 
défendit  d'adopter  aucune  province  de  préférence  pour 
y  fixer  fa  cour ,  &  on  lui  fit  un  devoir  de  parcourir 
lùccefEvement  toutes  les  villes  de  l'empire.  11  ne  fut  plus 
permis  aux  empereurs  de  faire  conftruire  des  citadelles  , 
pas  même  de  fortifier  les  anciennes.  Les  états  fe  réfer- 
vèrent  encore  le  droit  d'établir  de  nouveaux  imp  ts  , 
celui  de  délibérer  fur  la  paix  ,  fur  la  guerre  :  enfin  les 
grands  &  les  évoques  ne  voulurent  voir  dans  l'empereur 
qu'un  chef  &  nullement  un  maître.  Son  règne  fut  re- 
marquable par  la  découverte  du  Digefle  qu'il  trouva 
au  ftege  de  Melphi.  Après  avoir  fait  tirer  des  copies 
de  ce  précieux  ouvrage ,  il  envoya  l'original  aux 
Piiàns  qui  lui  fournirent  un  fecours  de  quarante  galères, 
fans  lequel  il  n'aurait  pu  fe  rendre  maître  de  cette  ville 
rebelle.  Pife  parrageoit  alors  la  gloire  du  commerce 
avec  Gênes  6c  Venife.  Ces  trois  vi'les  rivales  vomi- 
raient dans  leurs  ports  les  richefTesde  i'Afie;  &t  c'étoient 
les  feules,  avec  Rome  dans  lOccident,  que  le  gouver- 
nement féodal  n'avoit  pas  défigurées.  Lotairt  confirma 
les  hérédités  des  fiefs  &  arrière-fiefs ,  &  fournit  les  offi- 
ciers des  villes  aux  feigneurs  féodaux.  Cétoit  le  moyen 
de  tenir  l'Allemagne  dans  la  fervitude  &  la  misère.  On 
place  fous  le  règne  de  ce  prince  Pcxtincrion  des  rois 
Venetes  ou  Vandales ,  anciens  fouverains  du  Meker- 
bourget ,  d'une  partie  de  la  Poméranie.  Ces  rois  avoient 
été  fournis  à  un  tribut  par  plufieurs  empereurs ,  &  s'en 
étoient  affranchis  pendant  les  troubles  exc  tés  par  l'am- 
bition des  grands  vaflàux  &  des  papes.  Lotairt  donna 
l'inveftiture  de  ces  provinces  à  Canut ,  roi  des  Danois , 
pour  les  tenir  en  fief  de  l'empire.  C'eft  depuis  cetteépooue 
que  les  fuccefTturs  de  Canut  portent  le  titre  de  rot  rîes 
Vandales ,  quoique  leur  domination  fur  ces  provinces 
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n  s  fobfifte  plus.  H  eft  incertain  fi  ce  fut  fous  le  règne  de 
Lot  Jim  11,  ou  fous  celui  de  Henri  V,  Ton  ptédéceifeur, 
que  les  feigneurs  prirent  le  titre  de  coimperantcs ,  fe 
regardant  comme  vafiaux  de  l'empire ,  &  non  de  l'em- 
pereur. 

Loutre  II.  eut  de  fon  mariage  avec  Rerxcca  ou  Ri- 
chema,  un  fils  qui  mourut  jeune ,  &  deux  filUs  Ger- 
trude  &  Hedvigc  ;  la  première  epoufa  Henri  le  Superbe, 
l'autre  Louis  le  Barbu ,  langrave  de  Thuringc  &  de 
Hcflè.  iM-r.) 

LCTICHIUS,  Hifl.  L'ut,  mod  )  c'eft  li  nom  de 
pluiïeurs  allemands  de  la  même  famille  ,  diverfement 
cé libres  dans  les  lettres. 

i".  Pierre ,  né  en  1501  ,  mort  en  1576,  abbé 
dTun  monaftère  appelle  Solitaire ,  en  allemand  Schlu  - 
chtem  ;  il  traduiftt  le  luthéranifme  dans  fon  abbaye, 
li  eft  auteur  de  quelques  ouvrages  peu  connus. 

i°.  Pierre  fon  neveu  ,  l'eft  davantage  ;  il  paflfe 
pour  un  des  plus  grands  poètes  que  l'Allemagne  ait 
produits.  Ses  poefies  font  latines.  Jean  Hagius  ,  mé- 
decin ,  en  les  publiant ,  a  donné  la  vie  de  leur  auteur , 
qui  étoit  aulfi  médecin.  Il  étoit  né  en  1528  ,  dans 
l'abbaye  de  fon  oncle.  H  mourut  en  1560,  avant 
cet  oncle. 

3°.  Chriftian  ,  frère  puîné  dj  précédent ,  eft  auteur 
aulta  de  vers  latins  eftimés,  autant  que  peuvent  l'être 
des  vers  latins  modernes.  Mort  en  1568. 

4°.  Jean-Pietre ,  petit-fils  de  Chriftian  ,  étoit  mé- 
decin &  poète.  On  a  de  lui  des  livres  de  médecine,, 
un  commentaire  fur  Pétrone  ,  des  opufcules  en  vers 
&  en  proie,  11  fut  encore  hiftorien.  On  a  de  lui  une 
hiftoire  des  empereurs  Ferdinand  II  &  1IL 

LOUBÉRE ,  (  Simon  de  la  W  Hifl.  Lin.  mod,  ) 
de  l'Académie  Françoife  &  de  l'Académie  des  Belles- 
Lettres.  Né  à  Touloufe  en  164a  ,  d'un  des  princi- 
paux officiers  du  préfidial  de  cette  ville ,  &  d'une 
mère  nommée  Bertrand  ou  Bertrandi ,  qui  étoit  de 
la  famille  du  cardinal  Bertrand  ou  Bertrandi ,  garde 
des  fceaux  ,  ibus  Henri  II  ,  cultiva  les  lettres ,  mais 
s'attacha  plus  particulièrement  à  la  politique  ;  il  rut 
d'abord  fecrétaire  d'arnbaflade  en  Suille  ;  il  alla  en- 
fiiite  à  Siam  en  1687 ,  avec  le  titre  d'envoyé  extraor- 
dinaire. On  a  fa  relation  ;  elle  eft  eftimée.  Chargé 
«firite  d'une  commiflîon  fecrète  &  apparemment 
déheate ,  en  Efpagne  &  en  Portugal ,  il  rut  arrêté  à 
Madrid;  il  fallut  pour  le  ravoir  ,  ufer  de  représailles  I 
*n  France  ,  fur  les  Efpagnols  qui  s'y  trouvoient.  U  fut 
«eu  à  l'Académie  Fra  .çoife  en  1693  ,  6c  préféré 
Peut-être  par  le  crédit  de  meilleurs  de  Pontchartrain  , 
fa  protecteurs  &  fes  amis ,  à  La  Fontaine ,  qui  s'en 
vengea  par  ces  vers  connus  : 

U  en  fera ,  quoi  qu'on  en  die  ; 
Ceft  un  impôt  que  Pont-Chartrain 
Veut  mettre  fur  l'Académie, 

En  1694  il  fut  un  des  huit  feu's  académiciens ,  dont 
l'Académie  des  B  îl-î-Lettres  étoit  alors  compefée, 
&  qui  étoient  tous  de  1  Acadime  Françoife.  Peu  de 
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temps  après  it  fe  retira  dans  fa  patrie,  s'y  maria ,  y 
établit  l'Académie  des  Jeux  Floraux,  a'ors  dcgéié.és, 
&  y  mourut  en  1729.  I!  difoit  qu'il  n'avoit  jar.u  s 
fait  de  faux  ferments ,  pas  même  en  amour.  On  a  de 
lui  des  poefies  répandues  dans  d  vers  recueils;  il  cu'ti- 
voit  aulfi  les  mathématiqu  s  ,  &  il  tft  auteur  d'un 
Traité  de  la  refoluihn  des  Equations  ou  de  TextraBion 
de  leurs  racines. 

LOUET ,  (  Georges  )  (  Hifl.  List.  mod.  )  confeifler 
au  parlement  de  Paris,  ex  a^-nt  général  du  cl-.s r»é , 
nommé  à  l'évcché  de  Tréeuier  ,  mais  mort  en  1C08  , 
fans  en  avoir  pris  p^llcflion,  tft  autour  d'un  recueil 
d'arrêts ,  auquel  on  joint  les  commentaires  de  Brodeau. 
(  t'oyc^  Brodeau.  ) 

LOUIN1GUIN  ,  f.  m.  terme  de  relation. ,  nom 
donné  par  les  Sauvages  d'Amérique,  au  trajet  de 
terre  qui  fait  la  diftar.ee  du  palTage  d'une  rivière  à 
une  autre  ,  pendant  letjuel  trajet  on  eft  obligé  de  porter 
fon  canot  fur  la  tête  ou  fur  les  épaules.  Il  fe  trouve 
aulfi  des  endroits  dans  les  rivières  ,  où  la  navigation 
eft  empêchée  par  des  fauts ,  par  des  chûtes  d'eau  entre 
des  rochers ,  qui  retréciiïenr.  le  partage  ,  fit  rendent 
le  courant  fi  rapide ,  que  l'on  eft  forcé  de  porter  le 
canot  jufqu'à  l'endroit  où  le  cours  de  la  riv.ère  per- 
met qu'en  en  fafie  ufage  ;  quelquefois  le  portage  du 
canot  eft  de  quelques  lieues  ,  &.  fe  répète  allez  fou- 
vent;  mais  ce  portage  ne  fatigue  ni  n'ariête  le*  Sau- 
vages ,  à  caufe  de  la  légèreté  ti  :  leurs  canots.  Nou» 
incLquerons  ailleurs  leur  fabrique  &  leur  forme  {A.  /?.) 

LOUIS  ,  (  Hifl.  de  Pologne.  )  roi  de  Pologne  &  de 
Hongrie.  11  étoit  déjà  for  le  trône  de  Hongrie ,  lorf- 
qu'après  la  mort  de  Cifimir  111 ,  il  fut  appelle  à  celui 
de  Pologne  l'an  1 370.  La  Pologne  étoit  en  proie  aut 
brigandages  des  L'thuaniens  ;  il  ne  lui  manquoit  plus 
pour  comble  de  malheurs,  que  d'être  gouvernée  par 
Louis.  Ce  fantôme  de  roi  dilparut  tou:-à-coup,  em- 
portant avec  lui  toutes  les  marques  de  la  royauté  , 
le  feeptre ,  la  couronne ,  le  globe  d'or  &  l'cpée.  Il 
laifibit  dans  fes  nouveaux  états  Elifabeth  là  mère  , 
aflez  fage  pour  les  gouverner ,  mais  trop  foible  pour 
les  défendre.  Les  defaftres  de  la  Pologne  ne  hrent 
que  s'accroître  jufqu'à  la  mort  de  Louis ,  arrivée  l'an 
1382.  U  avoit  défigné  pour  fon  foccefteur  Sigif- 
mood ,  marquis  de  Brandebourg ,  fon  gendre.  (  M.  vx 
Sstcr.) 

Louis  IV  ,  foxnommé  \ Enfant  ,  (  Hifl.  d'Alle- 
magne. )  roi  de  Germanie  &  de  Lorraine  :  ce  prince , 
le  dernier  de  la  race  de  Charlemagne  qui  occupa 
letr<  ne  de  Germanie  ,  naquit  l'an  893  ,  de  l'empereur 
Amoul  ,&  de  l'impératrice  Oda.  Son  exemple  prouv  e 
la  vétilé  de  la  remarque  que  nous  avons  faite  à  l'ar- 
ticle de  fon  père  ,  que  l'enfance  des  princes  François 
n' étoit  point  un  obftacle  à  leur  élévation  ;  &  que  le 
refus  de  couronner  Charles-lo-Simp'e ,  par  rapport 
à  fon  extrême  jeunefle  ,  n'etoit  qu'un  prétexte  pour 
colorer  l'uforpation  d'Fudes.  Fn  (ffet,  Louis  IV  u'j<$ 
voit  quî  (ept  ans  ,  lodoie  les  Gernui  -s,  dans  t.i.t 
alitmb'ée  libre,  tenue  à  Forch.iin  ,  1.»  do.  i.èant 
la  cuurounc.  On  dit  dans  ut»  affembée  libre ,  j  axee 
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£11  les  Gcrrn.Tns  joit'iToier.t  du  droit  cfé'ire  leurs 
uvcrair.s  ,  depuis  qu'Arnoul  avoir  confenti  de  re- 
cevoir le  sceptre  qu'ils  lui  orTrirer.t ,  tandis  que  Char- 
les-k-Gros ,  fon  oncle,  le  pclTodoit  encore.  La  cou- 
ronne avo'.t  été  promue  à  Louis  ,  même  avant  fa  na  f- 
fance  ;  lotfque  l'empereur ,  fon  pere,  invita  les  états 
dans  une  dite  qu'il  tint  en  880,  à  confen.ir  au  par- 
tage de  ils  é'ats  entre  Zumtibokl  &  Rathold  ,  f.S  rils 
naturels  ,  ils  le  lui  promirent  ,  mais  feulement  caris 
le  cas  où  i!.  ne  laitleroit  aucun  fi!s  légitim*.  l's  lii- 
virent  l'ancienne  coutume ,  que  Ton  avoit  viu'ée  à 
!a  vérité  envers  Charles  ,  h's  d:  Lou  s-'o-B;gu:  , 
mais  que  l'on  refpccto  t  encore,  u  Nous  avois  b  au- 
»  coup  mkux  a  nié  ,  dit  Hat  ton  ,  archevêque  de 
s»  Mayence ,  fu'vrc  l'ancien  ufarçc  des  Francs ,  dont 
»  les  rois  ont  tous  été  d'une  même  m.iifon  ,  que  d'in- 
>»  traduire  une  neuve. le  coutume  n.  Arnold  ,  en  dé- 
clarant par  ui  décre:,  qu'on  devoit  fe  fcum.ttr:  au 
joug  de  l'cglîfe  do  R-m:,  n'avoit  ente  du  parler 
que  du  joug  <pir:;u-l*.  mais  il  f.mbk»  que  dès-lors  Us 
pa(»ct>  prétcnJoicnt  l'étendre  fur  le  temjxjre' ,  comme 
il  paroit  pv.r  la  kttro  d.'  Ha:tren  à  Je™  IX  :  ce 
ereb:  le  j'-ft  Hoit  fur  ce  qu'on  avoit  pre  cé  !é  à 
l'é'céaon  de  Louis  IV,  (ans  (on  agrément;  cependant 
cette  lettre  peut  avoir  cté  fuptofcc.  L;  fiience  de 
pî.ifwiirs  auteurs ,  qui  ont  éent  lV.r  la  vie  des  papes , 
nutortfe  ce  foupçon.  Le  ùgne  d;  Leui>  ne  tut  pas 
inoins  orageux  eue  cent  de  fes  pré Jcc  iTcuf.  Tous 
les  ordres  de  l'ctat  le  jo.èrcn:  de  là  jeunciTo  ,  £k 
fc'.trrogèrcnt  les  droits  ks  plus  précieux  du  tr  ne. 
L'évèque  de  Toul  en  obtint  le  privilège  dV.voir  de 
la  monnotc  frappée  à  fon  empreinte  ;  il  fe  lit  encore 
donner  tous  les  péages  du  Comté,  qui  tut  t'éclaté  libre 
de  tribut  envers  b  couronne.  La  qua'ité  de  Hatton, 
6c  fon  crédit  dans  le  royaume ,  porté  au  plus  haut 
*iégté ,  puifqu'il  étoit  à  ia  tête  de  la  régence ,  nous 
i'ont  t'ouiçonner  qu'il  eut  la  plus  grande  part  à  c.  tte 
dang.rtufe  conceiïion  ;  &  l'on  a  lieu  de  s'étonner  de 
ce  qu  Othon-'.c-Grand  ,  beau-frère  du  jeune  prince , 
6i  col.ègiii  de  Hatton  dans  la  régence  ,  n'apporta 
aucun  oollaclo  aux  d'.firs  trop  ambitieux  du  prélat. 
Cependant  Louis  fat  à  peine  placé  à  U  tête  de  l'état , 
que  les  Lorrains  qui  abhorraient  la  domination  de 
Zumtibcld  ,  princa  colère  ,  8c  qui  s'eublioit  quel- 
quefois jufqu"à  maltraiter  les  éveques  (  dans  un  accès 
de  fureur  i\  manqua  d'en  faire  expirer  un  fous  le 
bâton  )  l'invitèrent  à  venir  recevoir  leur  hommage. 
Zinn'ibold  voulut  en  vain  éviter  le  fort  den:  il  éto't 
menacé  :  attaqué  d'un  côté  par  fes  fujets ,  &  de  l'au- 
tre par  les  Germains  qui  le  furprirent  aux  environs 
de  la  Meufe  ,  il  fut  vaincu  &  tué  dans  un  combat  ;  les 
deux  tiens  de  fon  armée  réitèrent  fur  le  champ  de 
bataille  ,  &  tous  fes  bagages  furent  la  proie  du  vain- 
queur. Louis  trouvant  tous  les  paiTLges  libres  ,  fe 
rendit  à  Tiiionville  ,  où  tous  les  feigneurs  de  la  Lor- 
ra;ne  le  reconnurent  pour  leur  fouveran;  mais  cire 
lueur  de  profpéri.é  s'éciiplâ  biînt  -t.  Ses  fucecs  é;cn- 
doient  les  bornes  de  là  domination  farrs  affermir 
fon  autorité.  Les  Lorrains  Se  fes  autres  fujets  ne  lui 
rendirent  qu'un  iîénle  hommage.  Devenus  proprié- 
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taires  dîs  fiefs  qui  appanenciem  à  la  caur?nnc,  rk 
confia»  liront  des  c!.i:o.iux  ,  ce.  fe  fornfièf.'m  I  s 
uis  contre  les  autres,  pius  jJ.oux  de  venger  leurs 
<ruerer.es  puticiuèrcs  ,  cp:  de  foute: jr  les  intérêts 
<L*  l'état ,  ou  de  co.iuaare  pour  fa  g!o  r.*.  L.s  Hu.eî  , 
ou  Hongrois,  aimés  par  la  politique  de  Bérenger , 
qui  douant  des  loix  à  fitiiiie  ,  &  qui  craignoit  iL; 
voir  les  Germains  lui  r.derrumîer  un  royaume  ci»  il 
légnoit  au  miheu  des  plus  tetribks  faction* ,  avoient 
d.;à  rav.:gé  la  haute-Paimome  ,  &  sV.pprêtoiem  à 
palier  le  L  cil ,  qui  (ëivoit  de  lim-t  -  à  c.tte  f  roviiice 
du  cité  de  la  tiav  ère.  Lrt-s  abandonné  par  b  plus 
i  giaikh  partie  d.-  les  fujets ,  fut  réduit  i  marcher  pret- 
•  <  :ie  leul  c.wre  ces  redou  ab'.es  ennemis.  L:  courage 
férece  d^  Hîngrois .  l'emporta  tiir  l'adreiTî  ck  tur 
b  feience  militaire.  Ls  Germai:»  turent  vaincus,  8c 
le  virent  d:ns  l'impuiflance  de  couvrir  la  Bavière, 
la  Su  be  &  la  Franconie ,  qui  furent  expoftesà  toutes 
les  ca'am  lés  de  b  guerre.  Ce?  provinces  défolées  • 
ourriire  .t  tout  cï  qu'elle  pouvoient  éprouvjr  de 
h  part  de  ces  peuples  ianguinaires.  Louis  hors  d'étit 
d.  le*  cr.aliîr  par  h  rbree  des  armes,  leur  do  ma  des 
fomrn.s  coaii  ;erab!:s  qu'i's  convertirent  pre^rueauflî- 
tôt  en  un  tribut  réglé.  Forcé  d'éponfer  k-s  quereiks 
o'une  partie  de  fes  lujêts  contre  l'autre  ,  il  ne  put 
efacer  cette  tache  qui  déshonorait  l'on  lègue.  La  dou- 
leur qu'il  ci  conçut  termina  (à  cirriè.  e  qui  fut  a:i(lî 
ccur.e  que  laborieufë.  U  mourut  le  ai  janvier  911, 
dans  b  vingtième  année  de  fon  âge  ,  b  treizième  de 
fon  règne.  C:  prime  étoit  di»ne  d'une  meilleure  for- 
rui'.c,  u  eut  b.aucoup  de  fermeté  dans  un  temps  oh  il 
ctoit  ùingeuux  d'en  faire  paroitre.  Il  fk  trancher  la 
tê  e  à  Albert ,  comte  de  Bambcrg  ,  pour  avoir  excité 
une  guerre  civile ,  à  laquelle  prefeue  toutes  les  pro- 
vinces de  Germanie  avoient  pris  pan.  Les  biens  de 
ce  factieux  furent  confîfqués  £t  îcrvirent  dans  la  lu  te 
à  doter  l'églife  de  Bamberg  ,  dont  l\mpereur  Henri  II 
tut  le  fondateur.  Plusieurs  écrivains  le  regardent 
comme  la  tige  des  anciens  margraves  &  d-cs  d'Au- 
triche. 11  avoit  tué  dans  un  combat  Ccniad  de  Frid- 
abrd  ,  fon  ennemi  particulier.  Ce  Conrad  fut  la  wuche 
des  empereurs  de  la  maifo.i  de  Franconie.  (M—  Y.  )' 
Louis  V  ,  dit  ai  B'tvicn  &  le  Gvnd,  lùccetïeur 
de  Henri  VU ,  (  Hifl  JAlUmaau.  )  né  l'an  1184 ,  de 
Lcuis-'.e-Sévère ,  d.  c  de  Bavière ,  comte  palatin  du 
Rhii»,&  de  Math' 1  Je  ,  fi'.lc  de  l'empereur  Rodolplie 
de  li4hshourg,  c'u  à  Francfort  l'an  13 14,  mort  Van 
1346k  11  oét  '  re. 

La  \  ic  gtiert  ère  5c  politique  de  Henri  VU  fcmbîoit 
promettre  a  i'Alkmagna  quelques  jours  heureux  ;  mais 
a  mort  de  ce  prince  ,  moilTonné  au  milieu  de  fa 
ca.T.ère ,  kitTa  cet  infortuné  pays  expolé  aux  maux 
q  ii  le  défoloient.  Les  Allemands  renonçant  à  b  do- 
minat  on  de  la  race  des  Pépin ,  avoient  rendu  le  trône 
ékél  f ,  laits  établir  de  loix  fixes  peur  prévenir  le  dé- 
tordre t;ue  devoit  occafionner  la  concarrence.  La 
pluralité  des  fulTrages  n'étoit  pas  un  droit  ;  d'ailleurs 
tous  les  feigneuis  ifTus  d'une  mai  fon  électorale ,  pré- 
tendaient concourir  aux  élections.  Un  prince  devoit 
donc  réunir  tous  les  ûirtrages,  ou  l'AUeinagne  ctoit 
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«xpofiîe  au  feu  As  guerres  civiits.  Frédéric  d'Au- 
triciie  ,  nirnrimrié  U  St.:u ,  profitant  du  v;cc  de  la 
coiifur-.rrion  g  rmaniq.ie  ,  le  ht  couronner  à  Bcnn , 
taïkls  que  Louis  V %  appelle  par  le  plu»  grand  nrm- 
k.-e  de*  électeurs  ,  le  faifoit  c^uronnir  à  .A  tx-' a- Cha- 
pelle. Ces  d.ux  c'èbrcs  r.vaAt  léinûtoknt  egak- 
mïtit  tîïgiics  du  haut  rang  qu'ils  amb.tior.no '«fut  :  même 
dîxjcriw  dir.s  les  aiîaircs ,  même;  avantages  der.'.  l'ex- 
térieur ,  même  valeur  dans  l.s  eoiwïraK.  Frédéric, 
moj.is  heureux,  pcrJit  l'empire  &  la  Lb^rit-  à  la  far.- 
g'ante  journée  dv  Muhldoin,  le  l'i  feptembre  «311, 
6irut  le'égaé  dans  le  château  de  Tia:l'i:r. ,  d'oii ,  fui- 
va.it  les  me.lkurs  témoignages ,  il  ne  fcr.it  dans  la 
fuite  qu'aptes  avoir  cbtli  ué. 

Lcuis ,  vainqueur  de  Frédéric  d'Autriche  &  du  parti 
de  ce  prince,  fo  difpofcit  à  rétablir  le  cu'ne  ck  à  fci- 
mer  les  plaies  de  l'état.  H  n'eut  pas  commencé  cette 
louable  etureprife  ,  que  des  nouvelles  ci'Iu'ic  lui 
firent  craindre  la  perte  d'un  cmvire  ,  qu'il  veneit  c.i 
quelque  (crte  de  conquérir.  Jean  XXII,  pontife  am- 
Jbiticux  ,  &  qui  ne  fe  cor.rer.to.t  pas  citie  le  diJpen- 
fateur  des  ticiots  cé'.ell.s  ,  feignit  de  s'il  tcrcller  au 
fort  de  l'empereur  dégradé  ;  et  fomentaut  U  rvff-.î- 
riment  des  (juches  ,  Ls  partuar*T  contre  les  Gibelins 
tcu jouis  fidèles  aux  empereurs  ,  il  c  ta  Louis  f  à  fon 
tribirnal ,  il  le  femma  même  de  le  déGfler  dans  trois 
mois  de  i  empire  ,  pour  a\cir  ofé,  difoit-il  ,  prendre 
Ja  qua'ité  de  roi  des  Rorcvns  avant  d'avoir  fournis 
Ji>n  clcâion  à  i'examen  de  la  cour  de  Rome.  Plufieuts 
{tapes  avoki.t  aile  clé  ce  ftyle,qui  feroît  aujourd'hui 
fi  déplacé ,  fi  ridicule.  Ce  fut  dans  c^tte  occafion  ctue 
Louis  V  déploya  toute  la  profondeur  de  fon  carac- 
tère. Le  parti  de  Frédéuc  étoit  aikilh'  fans  être  dé- 
truit ,  &  dans  tin  temps  où  les  peuples  ne  connoii- 
fitnt  point  les  juftes  limites  de  la  pu  liance  fpiriruelle  , 
trembloient  au  bruit  d.s  cenfurcs  de  Rcme,  injuftes 
eu  légitimes  ;  l'empereur  fer.toit  qu'un  pape  peu  voit 

Kêter  à  fes  ennemis  des  armes  redoutables  :  ci'aiJ- 
irs ,  l'exemple  de  fes  prédécelTcurs  pouvoit  lui  eau- 
fer  de  juftes  aiatrms  ;  jamais  l'Allemagne  n';tvoit  é;é 
fi  bien  unie  eue  les  papes  n'euflent  trouvé  le  moyen  de 
la  diviièr.  11  "d.ffimula  le  dépit  que  pouvoient  lui  occa- 
sionner ces  prétentions  cfttn'.'amcs ,  &  lans  paroitre 
rejetter ,  ni  approuver  la  bulle  qui  contenoit  les  vo- 
lontés du  pontife  ,  il  la  déféra  aux  états  aflemblcs  ; 
&  ce  ne  fut  qu'après  avoir  réuni  l'univerûbté  des 
fuirrages  qu'il  nt  éclater  fen  jufle  reflentiment.  L'em- 
pereur 6t  le  pape  s'anathématisèrent  tour  -  à -tour  : 
Louis  f  fe  vit  à  la  veille  d'être  dépofé  ;  Jean  XXIJ  lî 
fut  réellement.  L'empcunr  érant  entré  en  Italie,  prit  la 
couronne  dis  Lombards  à  Milan  ,  aiHégca  Pife ,  fe  fit 
proclamer  à  Rome;  &  après  y  avoir  renouvelle  Ks 
cérémonies  de  ton  (acre  ,.  il  inftalla  fur  la  chaire  de 
faint  Pierre  un  Fraixifcain ,  qui  prit  le  nom  de  Nico- 
Lu  V ,  mais  qui  bientôt  devoit  fiiccombcr  fous  les 
foudres  de  Jean,  tr  Nous  voulons  ,  (  ckft  ainfi  que 
SVxprimoit  Louis  dans  une  adèmblée  d'i  clergé  &  de 
M  nr  M  iTe  de  Rome)  .  fuivre  l'exemple  d'Oton  I, 
m  qui,  avec  le  ckrge  &  le  peuple  de  Rorr.» ,  ôépofa 
»  Jtaa  Xll  :  armés  de  la  même,  autorité ,  nous  dépo-  , 
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n  fons  l'évéïJu:  d?  Ror.ii ,  Jac:ues  de  G  hors,  doi> 
»  bkm  r.t  coi-pable  ciT.crcfie  ti.  de  !èz>maj  fié  ». 
L.ws  1'  rc  monticit  pas  m  i  is  de  (erm:té  aie  le 
gr;:-;d  prir.ee  tji:'il  s'c:o  t  jnopciê  pour  modèle.  I!  fir 
Uite  ordonnance  qui  dét  ndo.t  à  tous  K-s  ôêcjues- 
(  13  avril  13:6)  ,  é<  notamment  au  pape,  qui  rtfi- 
d<  it  à  A\  igncn,  de  sVLfer.ter  plus  de  trois  mets  de 
leur  égîife  ,  ni  tic  s\  n  cîoipner  de  plus  de  deux  jour-^ 
r.ces  la ns  le  cor.iei  tem.r.t  de  hur  clui[>itre.  Le  pave 
étciu  jKidu  fans  .'oppcikori  que  te  j.usv  CcUnna, 
l'un  d  s  pri.  cipaux  de  la  nt  Lîifle  ,  fît  slficher  à  la 
p -m -. •  <\*  t'égLle  cù  fe  tenoit  l'alTtml'ée.  T  out  fe  cor." 
fi  nJ  à  R'  me  feus  p'uf>:irrs  fafto:-»  (r.netr.ies  ;  le  rot 
de  Naptes  ,  toujours  attecheau  pape,  fe  préi'.MC  aux 
partes  d:  Rome  a\ec  une  forte  année,  &  Louis  l' 
t  A  contra  nt  de   fe  re.irer  à  1  ife  ,   d'uù  il  rcp..fl» 
ptuck-  temps  après  en  rkv;ère ,  prcl<;iie  fans  arméf. 
Le  pape  reprit  bient  t  !i>n  preinitr  afee.  eant  ;  Nice- 
la*  fut  forcé  de  lui  demander  grâce;  &  l'empereur 
lui-même  fit  des  démarches  pour  fê  r<  concilier  ;  elle» 
furent  ir.fiuflueufcs.  Le  pape,  au  lieu  de  lépondre  à  fa 
dépurés  fit  une  ligue  feerctte  avec  Jean,  d,t  l'aveugle  r 
roi  «.le  l/ohême  ,  te  v  caire  de  l'empire  on  Italie,  qui ,. 
flatté  de  l'efpétai.ce  de  voir  hic:it-t  Ion  fils,  Charles 
de  Luxembourg  ,  fur  le  tr  ne  impéiial  ,  le\a  l'éten- 
dard de  la  guerre.  Fortifié  de  l'uhijnce  ds  rois  de 
France,  d'Kongrie  &  de  Pologne,  le  r  i  de  bohème 
infulta  la  Uavèrc.  Le  pape  mourut  fur  ces  entre- 
faites ,  &  tranfmit  fa  haioe  contre  !a  mai'bn  de  Ba- 
vière ,  à  Benoit  Xll ,  qui  le  remplaça.  Une  viélo  re 
figna'ce,  remper  ée  fur  le  rci  de  liohême  ,  le  forçai 
de  rentrer  dai  s  fes  état:-.  H  en  fbrttt  bient  1 1  après 
fur  de  notivcl!-es  elj  élances  qu;  lui  donna  Philippe- 
de-Val<is.  L'empereur  ,  pour  conurer  cet  orage,- 
s'attacha  Edouard  111 ,  roi  de  la  grande  Bretagne  ,■ 
prince  fier ,  &  dont  les  vu. s  ambititufes  s'étendait r^ 
>;;(ôuts  fnr  lu  France,  mah.ureuie  alors  &  déchirée 
par  le  g.  uvcnivnKnt  féo^LI ,  qiu  ne  fut  jamais  fait 
prur  f.s  hal  itans  ;  il  lui  donna  la  qualité  de  vicaire 
de  l'empire.  On  veit  combien  la  couronne  impériale,- 
dépourvue  de  fes  anciens  privilèges  ,  jettoit  encore- 
deelat,  pitiAju'tdouard ,  l'un  des  plus  grands  princes 
oui  aient  régné  en  Angleterre  ,  s'honoroit  d»  titio» 
de  vicaire  de  Louis.  Les  frayeurs  de  Philippe ,  que  h» 
Anglois  attaquaient  dans  le  centre  de  fes  états ,  ren- 
dirent l'ambition  du  roi  de  Bohême  moins  .-.clive. 
L'empereur  ayant  ainfi  détourné  l'orage  fur  fis  vei- 
fins négocia  avec  la  cour  d'Avignon.  Benoit  avoit- 
des  feniunsnts  pacifiques  ;  mais  enchaîné  par  Phi- 
lippe, dont  il  etoit  ne  fujet  ,  il  n'ofa  confetti*-  à  une- 
réconciliation  ,  &  ce  fut  af.K  craintes  que  le  pap« 
avoit  de  défobliger  la  cour  de  France ,  que  l'Alle- 
magne dut  (à  liberté.  Louis ,  dont  la  main  habile  di-- 
rigeoit  les  coups  du  fier  Edouard ,  enchaîna  ave*  la' 
même  facilité  lefprit  des  p.inces  alkmands ,  qui  tantr 
de  feis  s*é:oient  armés  contre  (es  ptédéctlfatrs.  Alîea- 
maitre  de  lui-meroe  pour  étoufier  fon  reSentimcnc 
lorlcju'il  éteit  contraire  à  lîs  imét êrs ,  il  digéroit  t.ms.» 
les  défiicrétnjnrs  que.  lui  faifbit  ciluyrr  !a  uxir  J'Avi»- 
grK)n.  Dès  qti'J  s'4ppcrçyt  que  tous  le»  efgrKi  étekact 
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aigris  contre  le  pontife ,  il  alTembla  les  (ëigneors  tant 
eccléfuftiques  que  feculiers ,  &  leur  ayant  fait  confi- 
dérer  que  les  outrages  portés  à  (à  perlbnne  étoient 
une  tache  qui  s'étendxt  fur  eux  ,  u  les  détermina 
à  déclarer  ;  «  que  celui  qui  a  été  é'u  empereur  par  le 
plu*  grand  nombre  e(l  véritable  empereur  ,  que  la 
confirmation  du  pape  eft  inutile  ,  que  le  pape  n'a 
aucun  droit  do  tlépofcr  l'empereur ,  que  l'opinion  con- 
traire eft  un  crime  de  lexe-majefté  ».  Cette  loi  utile  ,  | 
mé'me  néceffaire,  fut  confirmée  à  Francfort  (2  août 
1 338  )  ,  dans  une  affemhlce  générale.  Elle  afugna  de 
juftes  limites  au  pontificat  ;  fit  le  facerdoce  &  l'empire  , 
que  les  empereurs  fit  les  papes  s'efforçoient  de  con- 
fondre en  ambitionnant  la  fupériorité  l'un  fur  l'antre , 
devinrent  deux  puiffances  diftinéta  &  féparées,  Les 
Allemands  s'attaquèrent  moins  fréquemment  au  trône 
de  leur  fouverain ,  fie  Rome  ne  vit  plus  lès  autels 
teints  du  fang  de  (es  prêtres. 

Louis  voyant  (on  trône  affermi  par  cette  nouvelle 
conftitution ,  montra  une  fermeté  qui  eût  été  dange- 
reul'e  auparavant.  Il  leva  de  fa  propre  autorité  l'ex- 
communication fulminée  contre  lui  par  Jean  XXII 
&  ratifiée  par  Eenoit  XII ,  fit  purgea  les  égLfes  d'une 
multitude  de  prêtres  indociles.  Alarmé  des  progrès 
d'Edouard ,  il  lui  retira  le  vicariat ,  fit.  rechercha 
l'amitié  du  pape ,  afin  fans  doute  qu'il  lui  permît  de 
travailler  au  reuWhTement  de  l'autorité  impériale  en 
Italie ,  où  elle  é-oit  prefque  entièrement  méconnue. 
Cernent  VI  veiioit  de  luccéder  à  Benoît  XII  ;  ce 
nouveau  pontife,  enchaîné  par  fes  égards  pour  Phi- 
lippe ,  qui  d'abord  l'avoit  fa;t  archevêque  de  Rouen , 
fe  refula  à  une  réconciliation  ,  fit  fuivtt  les  procé- 
dures de  Jean  XXII  contre  lui.  Il  folJicita  même 
l'archevêque  de  Trêves  de  faire  en  Allemagne  un 
nouvel  empereur  :  il  excite  Jean  de  Luxembourg  , 
dLvenu  moins  redoutable  depuis  qu'il  avoit  perdu  la 
vue  ,  mais  non  pas  moins  ambitieux  :  il  flatte  le  duc 
de  Saxe,  8t  réveille  la  haine  de  la  inaifon  d'Autriche 
contre  la  raaifon  de  Bavière.  Après  phifieurs  trames 
feercttes  fit  publiques  ,  il  publie  contre  l'empereur 
un  manifefte  rempli  d'imprécations  non  moins  in- 
juftes  qu'indécentes  ;  <*  Que  la  colère  de  Dieu ,  (  c'eft 
ainfi  que  s*expriraoit  cet  implacable  pontife  ) ,  celle 
w  de  laint  Pierre  fit  de  faint  Paul  tombe  fur  lui  dans 
if  ce  monde  fit  dans  l'autre  ;  que  la  terre  s'ouvre  6c 
r»  l'englouttiTe  tout  vivant  ;  que  fa  mémoi'e  périffe  ; 
ri  que  tous  les  éléments  s'arment  pour  le  combattre  ; 
n  que  fes  enfants  tombent  dans  les  ma  ns  des  ennemis 
»  aux  yeux  de  leur  père  ».  La  maifon  de  Luxem- 
bourg avoit  trop  d'intérêt  dans  la  révoUnion  qu'on 
projettoit ,  pour  obferver  la  neutralité.  Les  factieux 
appelloicnt  le  marquis  de  Moravie ,  Charles ,  tils  du 
roi  Jean  de  Bohême  ,  au  tr  m  impérial.  Ce  prince 
eut  une  conférence  avec  dément  VI,  fit  obtint  fon 
fuftrage  ,  à  condition  qu'il  caiTcroit  les  (âges  ordon- 
nances de  l'empereur  ,  reconnoitroit  que  le  comté 
d'Avignon  appartenoit  de  droit  au  S.  Siège ,  ainfi 
que  Ferrarc  fie  les  autres  biens  qui  anciennement 
avoient  appartenu  à  la  comteiTc  Mathilde  %  nom  fameux 
d^os  les  annales  de  l'empire ,  par  les  défordrçs  que 
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cette  princeffe  y  avoit  occafionnés  :  il  le  eonfirmoït 
encore  dans  tous  les  droits  que  le  pape  s'arrogeoit 
fur  le  royaume  de  Sarda;gr.e ,  -de  Sicile  fit  de  Corfe. 
11  fut  encore  ftipuli  que  ft  l'empereur  alloit  à  Rome 
pour  s'y  fa  re  couronner ,  il  ne  pourroit  y  (èjourner 
p'us  u  un  jour ,  de  que  jania  s  il  n'y  rentreroit  (ans 
l'agrément  ou  plutôt  (ans  la  permifuon  exprefte  du 
paoe. 

Le  marquis  de  Moravie  s'cta'U  afTuré  de  fmclina- 
tion  du  pape  par  ce  t  aité  auiïi  lâche  que  perfide  , 
écrivit  à  Varchevcque  de  Trêves ,  fon  oncle ,  qui  ne 
put  réftfter  à  la  tentation  de  voir  fon  neveu  fur  le 
premier  trône  du  monde.  Valderan  de  Juliers ,  arche 
vêque  de  Cologne  ,  ccmfcmit  à  trahir  (on  (buverain 
pour  un  motif  moins  exeufabb.  Il  reçut  nvlle  marcs 
d'argent ,  fie  Ce  jetta  dans  le  parti  des  faâieux  qui , 
dans  une  aflemb'.ce  tumultucufe  ,  tenue  à  Rentz  , 
près  de  Coblentz  ,  proclamèrent  roi  des  Romains 
Charles  de  Luxembourg,  marquis  de  Moravie.  Les 
cérémonies  du  (acre  furent  célébrées  à  Bonn ,  la  ville 
de  Cologne  ayant  refufé  de  recevoir  les  rebelles 
dans  fes  murs,  quoique  fon  archevêque  fût  parmi 
eux. 

Ce  parti  que  Ton  pouvoit  bien  appcller  celui  du 
pape ,  étoit  fort  inférieur  à  celui  de  Louis.  Tous  les 
princes ,  tant  ecclcfiaftiqucs  que  (écu'ieis  ,  excepté 
ceux  que  nous  venons  do  nommer  ,  montrèrent  une 
fidélité  incorruptible.  Us  voyoie'nt  de  mauvais  œil 
qu'on  portoit  atteinte  à  la  conftitution  qui  étoit  en 
quelque  forte  leur  ouvrage  ;  ils  fécondèrent  l'empe- 
reur de  toutes  leurs  fores.  Le  marquis  de  Brande- 
bourg fon  fils,  remporta  une  victoire  complette  fur 
les  n  belles ,  quoiqu'ils  fuflent  commandés  par  leur 
chef.  Louis ,  vainqueur  par  les  armes  de  ton  fils  , 
n'eut  pas  le  bonheur  de  voir  la  fin  d'une  guerce  com- 
mencée fous  ces  heureux  aufpices.  Un  accident  ter- 
mina (a  vie  glorieufe  :  il  mourut  à  la  chatte  dune 
chûte  de  cheval  ,  fit  fut  enterré  à  Munich  :  il  étoit 
dans  la  (oixante-troifiéme  année  de  fon  âge  ,  fit  la 
trent-J-troiftéme  de  fon  règne.  L'impératrice  Béatrix 
fa  femme ,  fille  de  Henri  111 ,  duc  de  Glogau ,  lui 
donna  deux  princes  fit  deux  princefles  ,  fa  voir,  Louis, 
l'aîné  ,  électeur  fit  marquis  de  Brandebourg  ,  qui 
vainquit  Charles  de  Luxembourg  ;  Etienne ,  duc  de 
Bavière ,  Couche  de  la  maifon  éle&oralc  fit  ducale  de 
cette  province  ;  Anne  ,  qui  fut  mariée  à  Martin  de 
l'Efcale ,  fils  de  Canu  de  l'Efcale ,  comte  de  Vérone  ; 
fit  Mathilde,  qu'époufa  Frédéric-le-fèvère  ,  marquis 
de  Mifnie.  L'impératrice  Marguerite  ,  fa  féconde 
femme  (en  1 314  ) ,  fille  fit  héritière  unique  de  Guil- 
laume U1 ,  comte  de  Hollande ,  lui  donna  quatre  fils 
fit  une  fille ,  faveir ,  Guillaume  fit  Albert ,  comtes 
de  Hollande,  Louis-le-Romain  fit  Othon,  éleâeim 
de  Brandebourg  ;  Elifàbeth  qui  fut  fucceflivement 
femme  de  Jean,  dernier  duc  delà  baffe-Bavière.,  fie 
d'OIri  XI ,  comte  de  Virtcmbcrg. 

Quoique  les  Suifles  ornent  fecoué  le  joug  (bus  fon 
prédéceffeur ,  c'eft  cependant  (bus  fon  règne  qu'on 
doit  placer  l'époque  de  la  liberté  de  cette  nation  au  (fi 
fage  que  belbqueufe.  Louis  leur  en  confirma  l'inefi 


Digitized  by  Google 


L   O  U 

tîmable  privilège  dans  la  dicte  de  Nuremberg,  peur 
fe  les    rendre  UvorabLs  centre  Frédéric  ti'Autuche 
concurrent. 

Une  loi  tkfendcit  à  tes  fticceff:urs  de  relier  dans 
leurs  états  héréditaires  ,  &  les  obligcoit  de  voyager 
de  ville  en  viîle ,  &  de  province  en  province.  L?s 
feigneurs  cui  dévoient  défrayer  la  cour  pendxit  fos 
voyages ,  virent  avec  platlir  qu'il  ni  s'y  conforment 
pas  :  en  effet ,  il  réfida  corïflamment  dans  f<s  états 
de  Bavière,  à  moins  que  queiq.e  nécefli é  preflante 
ne  le  forçât  d'.n  fortir.  On  croit  que  c'eft  le  premier 
cjui  (e  fuit  fèrvi  dans  f.s  fceaux  de  deux  a  gi.s  en 
lorme  deilipport.  Venc^flas  Ses  changea  6t  les  rédu'li; 
en  une  aigle  à  deux  têt-  s. 

Ce  fut  foui  Ion  règne  que  parut  le  céLbre  R:er:u , 
cet  homme  predigeux  qui  né  <!a..s  U  baffi.il;  s'éleva 
a  la  d  gnité  de  tribun  qu'il  rît  revivre  >  prétendit  rap- 
pcller  dans  Rome  dégradée  les  vertus  6c  la  val.ur 
de  fes  premiers  habita  s,  6c  rendre  à  cette  an  ienne 
capitale  du  monde  fon  premier  empire.  Il  eut  affez 
de  confiance  pour  citer  a  fon  tribut,  al  &  l'empereur 
&  le  pape ,  &  affez  de  crédit  pour  fe  rendre  redou- 
table a  ces  deux  puiffances.  (  Af-r  ) 

Loi/lS  le  pieux  ou  te  Dthonruire  ,  (  HtflSm  de 
France  &  d'AIiemjgnt.  )  IIe  empereur  d'Occident 
depuis  Charlemagne  &  aXIV4  roi  de  France ,  né 
l'an  778,  de  Charlemagne  ;  &  d'Hildeearde ,  nommé 
empereur  pir  fon  père  en  81 3  ,  confirmé  par  la  nation 
*n  814  ,  mort  le  20  juin  840 ,  âgé  de  63  ans  après 
un  règne  de  17  ans. 

Ce  prince  étoit  dans  l'Aquitaine ,  qu'il  gouvemoit 
depuis  fon  en  fane  2  avec  le  titre  augufle  de  roi  , 
lorsqu'il  apprit  la  mort  de  Charlemagne  (on  père  :  il 
fe  rendit  auffi-tôt  à  Aix-la-chapelle  ,  fie  rompit  les 
mefures  de  plufieurs  courtifans  qui  pouvoiem  l'éloigner 
du  trône  de  l'empire  :  il  prit  d;s  précautions  qui  font 
foupçpnner  qu'on  avoit  confpiré  pour  lui  ravir  le 
diadème.  Louis  voulut  commencer  fon  règne  par  ré- 
former là  famille  :  fes  foeurs ,  pour  fe  dédommager 
du  célibat  où  la  négligence  de  leur  père  les  avoit 
laiflees ,  fe  livraient  à  leurs  penchants.  Leur  vie  licen- 
cieufiï  humilioit  ce  monarque  qui  les  confina  dans  un 
cloître  :  le«-rs  amans  languirent  dam  les  prifons ,  & 
p'uffeurs  même  perdirent  u  vie.  Cette  rigueur  exercée 
fur  les  principaux  f  igneuts ,  fit  beaucoup  de  mécon- 
tens ,  &  en  rétabliffant  les  mœurs ,  Louis  jerta  les 
femences  de  la  révolte. 

Le  règne  de  Charlemagne  n'avoit  été  qu'un  en- 
chaînement de  guenes,  8c  les  loix  avoient  beaucoup 
perdu  de  leur  vigueur  :  des  citoyens  avoient  été  livrés 
a  l'oppreffion  &  à  la  fervitude  :  les  vols,  les  rapts 
ctoient  rtftés  impunis.  Louis  fit  choix  de  magiflrats 
intègres  qui  parcoururent  le*  province .  Alors  les  loix 
repnrent  ieu.- aâivité.  Les  biens  ufurpes  furent  rendus, 
&  les  citoyens  opprimés  trouvèrent  un  vengeur  contre 
l'i;  i  -flïce  des  grands. 

Le  premier  lchi  de  Louis ,  après  qu'il  eut  rétabli  le 
bon  ordre,  fut  d'aflfurer  hndivifibilité  de  la  monar- 
chie dans  la  main  des  aines.  Il  avoit  vu  les  défordres 
que  le  partage  de  l'autorité  avoit  occauonaés  dans  J 
hijhire.    Terne  lll. 
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[  IVmpïre  foui  la  prtmitre  race  :  ce  fut  peur  ks  em- 
pêcher. do  renaître,  qu'il  fe  donna  peur  collègue 
Lotnire  fon  aîné ,  6c  qu'il  le  déclara  empereur  :  il 
no  donna  à  Louis  &  à  Pcpin  ,  fos  pui  iés,  que  le  titre 
de  rois  qui  ne  devoit  pas  les  d  fpenfor  de  t'obéiffance. 
Louis ,  pour  faire  voir  qu'il  ne  vculoit  qu'un  foui 
maître  da.:s  la  mor.archie ,  &  que  la  qualité  de  roi 
d;voit  être  fubordennée  à  celle  d'empereur ,  exigea 
I hommage  de  la  part  de  fon  neveu  Bernard,  que 
Chailemagne  avoit  fait  roi  d'Italie  :  il  le  punit  du 
dernier  fupplice,  pour  avoir  refufé  de  le  rendre,  ou 
pour  l  avoir  rendu  de  mauvaife  grâce.  Telles  étoient 
Ks  vu  .s  poli.iques  de  Louis  le  DiboimSire ,  6c  telle 
fut  la  ligueur  des  prem  ères  années  de  Ion  règne. 
Un  fils  qu'ii  eut  de  L:diih  là  ffeonde  femme ,  rendit 
inutiles  les  foins  qu'il  prencit  pour  conferver  fes 
états  dans  le  calme  de  la  paix.  Cet  enfant  fut  la  caufe 
ou  plut  t  l'occafion  de  bien  des  troubles  :  on  ne 
pouvoit  lui  refufer,  (ans  injuftice  ,  le  titre  de  roi; 
On  ne  pouvoit  non  plus  lui  faire  un  apanage  ,  fans 
réformer  le  partage  de  la  fucceffion  déjà  fait  entre 
les  fils  du  premier  lit  :  Lotaire  6t  fes  frères  fe  réfu- 
tèrent à  un  aâe  auffi  légitime.  Les  prélats  accoutu- 
més à  la  licence  fous  les  règnes  précédais,  fè  plai- 
gnoient  de  la  févérité  du  monarque  ,  qui  leur  pres- 
crivit l'obfervance  ftricle  des  canons  :  d'un  autre 
c  té ,  les  feigneurs  attachés  aux  rois  d'Aquitaine  6c 
de  Bavière  ,  ne  voyoient  qu "avec  peine  la  réunion 
de  la  monarchie  dans  la  main  de  1  empereur,  parce 
qu'alors  ils  avoient  deux  maîtres ,  leur  roi  d'abord  , 
enfoite  l'empereur  :  pour  les  feigneurs  de  la  fuite  de 
Lotaire  ,  ils  auraient  voulu  qu'il  eût  joui  dès-lors  de 
toutes  les  prérogatives  attachées  à  la  dignité  impériale  : 
mais  fon  père  ne  lui  avoit  donné  le  titre  d'empereur  t 
que  pour  lui  affurer  le  Ibuverain  pouvoir  lorfqu'il  ne 
ferait  plus ,  &  non  pas  pour  le  partager  avec  lui  : 
on  voit  donc  que  les  feigneurs  8t  les  prélats  avoient 
de  puiffans  motifs  de  fe  déclarer  contre  le  monarque  : 
la  plupart  fè  rangèrent  du  côté  de  fes  fils.  Le  pspe 
ennemi ,  tantôt  lecret ,  tantôt  déclaré  ds  la  cour  de 
France ,  prit  le  parti  de  Lotaire  :  ce  n'étoit  pas  par 
amour  pour  ce  prince ,  il  efpéroit  profiter  des  délor- 
dres  des  guerres  civiles  pour  achever  l'ouvrage  de 
l'indépendance  de  fa  cour ,  commencé  par  fes  prédé- 
ceffeurs.  Tclks  furent  les  véritables  caufes  d»  tragé- 
dies ,  dont  Louis  fut  la  principale  viâime.  Deux  fois 
ce  prince,  fans  contredit  le  meilleur  de  ceux  qui  font 
montés  fur  le  tr  ne  impérial ,  fe  vit  prifonnier  de  les 
propres  fils  :  ce  n'efl  pas  qu'il  manquât  de  courage 
&  d'expérience  dans  lart  militaire  ;  il  avoit  fait  les 
preuves  :  fon  règne  en  Aquitaine  avoit  été  celui 
d'un  héros  &  d'un  (âge.  Mais  le  cœur  trop  fonfirie 
de  Louis  ne  lui  permettoit  pas  de  foutenir  le  fpec- 
tacle  d'une  guerre  civile  oii  il  avoit  contre  lui  fes  pro- 
pres enfans  qui  l'attaquoient  avec  des  armes  de  tenu 
efpèce.  Le  pape ,  c'étoit  Grégoire  IV ,  pafla  les  Al'  n  , 
&  fe  rendit  au  camp  des  fils.  Cette  première  dé- 
marche confacroit  la  révolte  ,  c'étoit  au  père  qu'il 
eût  dû  parler  d'abord.  Après  qu'il  fe  fut  abouche  avec 
Lotaire ,  il  fe  rendit  auprès  de  Louis,  dont  on  coït; 
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n<  'iï'  it  Ip<  fenr-men:*  pao<îq  i  s  :  ii  y  relia  p'ufîurs 
jeu  î>  -i-Ui  :  •  "  xt?  de  '.  .t  wi'le:  1  «  c  tée->  -  i  e:ton, 
IT..I*  m  .fl  !<•;;:  dé*. *>;»... er  !*•  t:  anr.ee.  L-.*  monar» 
qn_  tr<-..ea  yrc'  ie  l  le  jour  du  départ  d  i 
ponnfé  :  t  :L-  fu:  c.  lient  oeuvre  qu'opéra  le  faint- 
pY-.  r  ».(.'  pouvant  déi-nniii.or  à  s'échapper 
c:i  •";>••'■:-;",  une  cohorte  vint  te  fcmnwi  de  fe  rend.e 
d.  i  pu  :  d  !.<••  ure  :  tout.s  I  s  loix  de  la  nature 
fu-iii.i  violées,  un  p-re  fu:  oblige  d'obéir  à  fort  fils 

J.u  av.  t  fa't  ro' ,  emp  reur  &  pour  a-nfi  dire  fon 
;fi  :  '.'s-  fev:  ■  c  ir.  .;iar<;tJ?  eut  peine  à  obtenir  qu'on 
rJt». t. •;.--'«•  ;  ï  p  .-.  de  l'unie; atrice  fon  époule  6c 
ci-i  ci  no?  Ui-:Li  iJn  fils  :  Louis  ,  oi-i  ave'::  tout  à 
<  adr.  d^  !a  part  de  caie  am.  dénaturée,  exgea  le 
/.  ni  nr  d  L»  ta:.-.  ,  qu'il  ne  leur  feroit  couper  aucun 
m  jib  :  on  voit  par  ce  ferment  quelle  pouvoit  ê:re 
li  l^o.  i  ,\-  ce  fiecle  affreux.  Louis  eft  obligé  de 
l  i-'  en  cfrleve  !-•  char  de  ce  perfide  fils  qui,  ;iprès 
]'•  •  r  tirti'-.i  de  v  Ile  en  ville,  le  relTerre  dans  une 
pr  !  n  de  nu  ;i:  s  à  S-ilTorts.  U  cft  'nroiTihle  de 
fendre  les  tra  t  m.-nts  affreux  cru'on  lut  Ht  efluyer  : 
1-  grand  but  étui  d.  le  déterminera  fe  fa  re  moine  , 
6c  l'on  c.*nyo:t  y  parvenir  en  nvet'ipliant  ("es  fout- 
frarces.  On  favolr  que  l'impératrice  Jud  th  &  fon  fils 
(Jur! es  étoient  le  l  ui  lien  qui  l'attachoit  au  monde. 
On  ne  cefloi  de  lui  repéter  qu'ils  étoient  morts  U  re 
pcuvc.i:  en  apprendre  de  nouvelles,  érar.t  fans  ceffe 
entouré  de  garde*.  Son  cœur  ctoït  déchire  des  plus 
c  l'els  regrets  :  un  religieux ,  qui  ne  put  être  témeh 
de  tant  de  doJ.ur,  lui  glitTa  un  bil'et  c  mme  il  lui 

SKC'ëntoit  Phoftie  ,  &  lui  apprit  que  fon  époufe  & 
on  fils  étaient  e:ico;e  en  vie.  Lotmre  n?  pouvant 
réufiir  à  lui  faire  prendre  l'habit  ,  forma  la  léfolu- 
tion  ,  par  le  conf.il  des  evéques  ,  de  le  mettre  en 
pén'tence  publiée  :  cette  pénitence  rendot:  inca- 
pable du  gouvernement  :  il  ralloit  lui  f  ipp-if^r  des 
crimes  6c  Te  forcer  à  s'en  avouer  coupable  ;  ce  fut 
pour  exécuter  c  t  exécrable  projet  qu'il  convoqua 
uie  alT  mhlée  d  e:ats  ;  cette  aflemblé-e  fédiàeufe  fe 
tint  à  G-m^i^gne.  u  Ceft  alors  ,  dit  Mura  ori  ,  ceuà 
»  la  honte  du  n.  m  chrétien  ,  on  voit  les  nvniftres  de 
»»  Dieu  fa)re  un  abus  impie  d'un.-  religion  toute 
»  fainte,pur  épouvanter,  pour  détrôner  un  prince 
i»  malheureux  ,  ÔC  le  forcer  à  s'avouer  coupab'e  des 
ï»  ciim-.s  fui  vans  :  d'avo  r  permis  la  mort  de  fon 
fi  neveu  Bernard,  &  d'avoir  forcé  fes  frères  natu- 
n  rets  a  fe  faire  moines,  deux  prétendus  crimes  dont 
»  il  avoir  déjà  fait  pénitence  :  d'avoir  violé  lès  fer- 
»  ments  en  révoquant  le  partage  qui!  uvv.it  fai:  de 
»  la  mo:  arch  e ,  6c  contraint  fes  ûi;e:s  à  taire  deux 
»  feimenrs  cor.tanes,  occafion  d:  beaucoup  de  par- 
■  jures  &  de  gonds  trouble*  :  d'avoir  meiinié  pen- 
n  dant  le  carême  une  expèd  tioti  générale  ,  ce  qui 
»  n'avo  t  paj  manqué  d'exciter  de  grands  mjrmti':s  : 
m  d'avoir  payé  de  l'es  1  à.  de  la  conf^cation  des 
»  biens  ceux  de  l'es  fidèles  fujets  qui  "étoient  allés 
»  trouver  pour  l'informer  des  delordres  de  l'état  & 
»  dw>  rmljuches  qu'on  lui  drtflUi:  :  d'avoir  exigé  de 
n  (es  fils  &  de  fes  peuples  différent*  fermens  con- 
«  pairet  à  la  juâke  :  a'ayoir  fait  diverftu  expedi- 
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tîorw  mil!taïr,5,  dan:  les  fr::-is  av^ifnt  été  dc^  h<y- 
mie  d  s  ,  des  <ae:  ilé^es ,  de<  t.-    è-:»  ,  e:s  ine-e.- 
d  s  «ans  r.ôir.bre  ,'  &  !'.•;•;•        -n  il-;  pe.ivrvf  , 
"  tous  crlr.tt!  d^r.t     l  .•  .  .  iv.  '!:.U\  d  >':en  I)_U  J 
"  d'avoir  fait  des  j  a.-,  .i  s  de  L   mor.a  ci.te  en  nj 
confultant  que  fon  caprice  :  d'avoir  trouble  la  paix 
"  gé  craie  :  o'avoir  i.nk  f.s  peuples  courre  fes  us, 
'*  au  be-.i  d'empl  y  r  f.s  fidèks  fervitcuis  &  fon  aa- 
"  torhé  paternelle  à  les  taire  vivre  en  paix  :  enfin  , 
n  d'avoir  mis  Os  fu'pts  dans  la  nécîitité  de  cctr.m  r- 
"  tre  une  ii  fin  te  de  meurties  ,  lorlc.ue  fjn  devoir 
"  éioit  d'entretenir  la  paix  entr'eux  ,  Si.  par-'i  de 
"  procurer  leur  sû-etc.  Sur  ces  griefs  mal  imaginés  , 
"  les  evéques  Lnt  entendre  à  ce  pieux  empereur 
"  qti'J  avoit  enov.i-u  l'exc  mmui.'.c.  ion  ;  &  »,-uf  , 
"  s'il  vouloir  lauverlbn  ame,  il  avoi:  b.ib  n  de  faire 
"  pénitence  :  ce  pi  ir.ee  trop  funple  te  laifie  trai:or 
"  comme  le  ve-An?  ces  prclats  {  c.  mment  cû:  -  il 
"  fait  autrtm'ènt  ?  )  dont  la  co.:îci<nce  s'étoit  ven- 
"  due  à  Lotaire.  Lo.:is  ù  dépouille  de  la  c  int.tre 
M  militaire  &  des  ornements  impériaux  ,  fe  revit  eî'un 
"  c;l.ce  ,  ie  condamne  lui-même  toutes  les  atu^^os 
"  de  ton  re^n  -  :  c'en  eft  aiTei  pour  que  Lotaire  crois 
"  fon  pire  ecchu  de  l'empire  :  mais  comme  ii  >'a; 
»  méfiait,  &  qu'il  comptent  tics-peu  fur  le  p.up'e, 
n  il  continue  de  le  faire  garder  étroit-: ment  ,  ia;s 
»»  permettre  que  perfonne  lui  parle  ,  fi  ce  n'ai  Je 
»»  peiit  nombre  de  gens  defl  nés  à  le  iervti  ;  le  j.eu- 
t*  pie  témoin  de  cette  trifie  fcène  fe  retire  ce  nfusde 
»  chagrin  >».  Certainement   l<es  anna'cs  du  monde 
ne  prelement  point  d'exemple  d'un  prince  amTi  b  n , 
.  ufu  fenfiblement  outragé.  Louis  r.e  fit  cet  aven ,  ou 
plutôt  ce  nunlbnge  qu'après  y  avoir  été  forcé  :  on 
multiplia  les  mauvais  traitements  peur  l'y  contrain- 
dre. Cette  guerre  excitée  par  des  traeafferies  dore.ef- 
tkjues ,  fut  terminée  par  une  intrigue.  Les  moiies 
a  voient  joué  un  grand  rôle  dans  une  îcéne  où  il  s'e.pf- 
foit  de  déterminer  Louis  ou  à  fe  confefler  ,  où  à 
prendre  lhabit  religieux.  Ils  a  voient  de  frécjuens  erire- 
tiens  avec  les  fils  du  monarque ,  ils  parvi-.rent  à  les 
r.ndre  fufpecls  les  uns  aux  autres  éc  à  ks  diviier. 
Lotaire  abandonné  de  fes  frères  ,  ne  fi  t  plus  afin 

imuTnnt  par  lui-me'me  pour  comcmnur  «  ,  ait.ntï:  : 
es  l:ens  de  l'empereur  titrent  rompus  ,  ii  fe  trouva 
avec  l'urprile  f  ir  Je  trène,  égalem-nt  confordu  par  fa 
bonne  &  par  {à  mauva  le  fortune.  Ses  malheurs  ki 
donnèrent  un  caractère  do  tim  dité  qu'il  ne  (ut  vaincre; 
là  cour  fut  a^iiée  pur  de  nouvelles  tracaCéries.  Les 
rois  d'Aquitaine  &  de  B.v  ère  regardèrent  mo-js 
comme  un  devoir  que  comme  un  fervice  d'avoir 
confpiré  pour  lui  rendre  la  liberté  qu'ils  h  t  avoient 
ôiée  de  conçut  avec  Le  taire.  Ils  voulurent  éfre  dépo- 
fitaires  de  i'autoiité,  &.  en  quelque  forte  les  maîtres. 
Mais  limpéraw'cc  Judith  avost  aufii  recoux-ré  fa 
bbetté  :  elle  é.oit  jaloufe  de  l'autorité,  6c  ne  vo-Jcii 
la  reprendre  r  ue  pour  fe  venger  dis  injures  i  »  elle 
avoit  reçues  d'eux  &  de  Lotaire.  Cette  princetTe  po'i- 
tieue  tvtint  k-s  premiers  mouvetDcntsde  fa  haine;  fle 
cetoit  par  leurs  propres  armes  qu'elle  afpiroit  à  les 
perdre  :  elle  permit  que  l'empereur  loo  mari  augmen- 
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tâ*  1*s  d»ma;ncs  de  Pépin  &  de  Louis,  mnis  elle  fit 
c^'.jfr  Louire  d  chu  de  fis  dreits  à  l'empire.  Il  lut 
fa: loi:  b.a_,coup  d'adrefif-  pour  cach-er  fis  defleius  de 
■vc  »e^rxe  :  la  ccur  étiit  gouvernée  par  un  efprit  do 
lbp  ,-ftirion  à  peine  concevable  ;  le  K-iteur  en  jugera 
par  cf  tia't.  Lot  Aire  nui  avoit  tout  a  redouter  de  là 
dr^-.ice  ,  afpiroit  à  fè  réconcilier  avec  Ton  pire. 
A  ;g!^ert,  archevêque  de  M)an,  (on  ambaffadeur , 
h.:  reçu  favorablement  u  Suint  archevêque ,  lui  dit 
l'.rnp  mrr,  «  comment  doit-on  traiter  Ion  ennemi? 
»>  Le  Seigneur ,  répondit  Aagitbert  ,  ordonne  dans 
n  ft. n  é*  aagile  ,  de  l'a  mer  6c  de  lui  faire  du  bien  w. 
Si  ft  n'okéb  pas  à  ce  précepte ,  reprit  Louis  ?  u  Vous 
»  n'aur-  z  pas  la  vie  éierr.eiL-  ,  répliqua  le  prélat  m. 
L'empereur  fâche  d'être  obligé  de  renoncer  à  là  ven- 
g  ar.ee  ou  a  i  paradis ,  convint  d'une  conférence 
po.ir  le  lendemain  a\ \c  l'archevêque  ,  6c  il  s'y  fit 
acûJfr.pagTT  par  tcut  ce  qu'il  y  avoit  de  favar.t  à 
(a  cour.  »>  Se'gn  tir  ,  dit  Anglbert ,  pour  ouvrir  la 
»  coniroverie  ,  1a\ei-vous  cjue  nous  Tommes  tous 
n  frère,  en  JeiuvChrift  :  Oui ,  répondirent  les  allif- 
•»  ans,  car  nous  avons  tous  le  me  me  |-ère  dans  les 
»  cieut.  L'hemme  Ibre ,  continua  Angilbert ,  le  lèif, 
»  h  père,  le  fils  font  donc  frères.  O»  lap  tre  S.  Jean 
»  n'a-t-.l  pas  dit  que  qui  liait  Ion  f.cre  eft  homicide, 
»»  &  un  homicide  peut-il  entrer  dans  la  béatitude 
»  é'.erreîl  n?  A  ces  mots  tous  les  (avant  de  Tempe- 
r<^r  s'avouèrent  vaincus  ,  6c  lvi-mcme  pardonna  à 
L  u  e;  mais  il  le  refit  na  toujours  dans  les  bornes 
dti  royaume  d'Italie,  tans  lui  rendre  le  titre  d'empe- 
reur :  cepetnlant  Ici  ro;$  d'Aqutaine  6c  de  Bavière, 
plus  jaîoux  du  crédit  de  lïmpcratrice  dont  ils  av oient 
péiktrc  les  intentions  dans  l'augmentation  de  leur 
paitag?,cuc  recoure  iflans,  de  f;s  perfides  bienfaits, 
cvinetinrem  des  liai <bns  avec  Loutre  :  ma;s,  pour 
déconcerter  leurs  mefurcs  ,  elle  fit  elle-même  une 
ai  ince  fecten*?  avec  ioi.  Celte  princifie  confuîtoit 
toupuTS  les  intérêts  de  fon  fils ,  ÔC  jamais  feux  de 
L  hain.>:  Lotaire ,  qui  ne  vejoit  reconnoî  re  da.rs 
fs  î:èies  que  fes  premiers  lieutenants  ,  fut  flatté  des 
^r:arches  de  llmtVi  atiice  qui  le  prioit  de  f.'tvir  de 
f  eur  à  fon  fi'.s ,  qui  fur  couivnné  roi  de  Ntultrie 
cV  prefcru't  n  même  temps  roi  d'Ai;ii;.taine  ,  par  la 
rr.ort  prématurée  de  Pépin  :  le  roi  Louis  fut  entjére- 
fcm-.-nt  oublié  &  réduit  à  la  lcule  Bavière  dans 
ui  partage    qui  fu:  fait  de  toute  la  monarchie 
e  irr»  Lotaire  6c  Ou  les.  G;  prince  fut  extrême- 
ment lènfible  à  cette  efpèce  d'exheiedabori  j  il  prit 
ks  armes  6c  recommença  la  guerre  civile:  l'empe- 
reur le  pourfuivit  avec  une  extrême  chaleur  6c  le 
força  de  se  refferrer  dans  fes  limites ,  il  ne   put  le 
contraindre  de  même  de  renoncer  à  fes  fentimems 
de  vengeance.  L'empereur  ne  vit  point  la  fin  de 
c*-tfe  guewe  ;  il  mourut  duns  une  petite  'de  v.s-à-vis 
«Jlngilheim  ,  épuifé  de  fatigues  ex  de  chagrin  :  outre 
L  tai'ç,  L^us  &  Charles,  c^ri  ce  larfla  trois  filles 
AU-jïde  ,  Hi  degarde  &  Gi!*e'le.  La  première  fut 
«?.':r'e  à  l'ego  n ,  comte  de  Paris:  les  Gcnealog'.ftes  en 
l< •: -t  tklc.ndre  Conrad  I,  roi  ou  empereur  d'Allemagne: 
lu  iecûnde  épouli  un  comtç  nommé  ThUrri  :  la  cadjtte 
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le  comte  Evcrard  :  cel'  -ci  donna  le  jour  à  Bérenger , 
l'un  des  tyrans  d'Italie.  Louis  L  Cu.w.-.r.w,  dit  Mu- 
ratori,  u  futu.i  prince  il'uftre  rar  la  grandeur  de  fon 
»  amour  Se  de  ion  zèle  pour  U  r.lgi  n  ,  6k  peur  U 
«  difcipline  ccckfiaftiqu -,  par  k>n  attention  à  faire 
»  rendre  la  juftice  ;  par  fa  contkr.ee  dans  l'adverfaê , 
»  par  fà  géitcrofné  à  l'égard  d.s  pauvres  &  du  clergé 
n  f'éculier  6c  régulier  ;  priiice  qui  n'eut  p  int  d'égal 
»  pour  la  clémence  ,  pour  la  douceur  6c  pour  d  autres 


:s-drgi 
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»»  vertus  qui  le  rendirent  t 

w  mais  étrangement  malheureux  dans  fes  f?i  du  premier 
»  lit  qui  fiu-ent  tous  ingrats  envers  ce  père  fi  bon,  au- 
»  ouel  il  firei.t  efluyer  tant  de  traverfcî  ;  &  trop  plein 
»  Je  tendreiTe  pour  fa  féconde  femme  6t  pour  le  der- 
«  nier  de  fes  fils  ,  ce  qui  fut  l'origine  de  tous  le* 
»»  troubles.  » 

L'auteur  des  obfervations  fur  fliiftoire  de  France  ; 
met  au  nombre  des  fautes  de  Louis  U  L>  'vnmire  les 
tentatives  que  fit  ce  prince  pour  réunir  les  royaume» 
en  un  Lu]  empire.  D'abord  j'euferverai  que  cet  écrivain, 
dont  je  ne  prétends  point' rabaiiTer  le  merte  éminent  t 
ne  s'eft  point  exprimé  avec  aiTez  d'exaéhtude  :  car  bien 
que  la  domination  fiançoife  fût  partagée  en  pluficurt 
royaumes  ,  e'ie  ne  formoit  ccpcndaat  qu'une  lcule 
monarchie.  Cet  auteur  a  voulu  reprocher  à  Louis 
d'avoir  tenté  de  réunir  la  monarchie  dans  les  mains 
d'un  iëùl.  Et  c'elt ,  fans  contredit ,  la  chofe  qui  doit  lui 
faire  le  plus  d'honneur  ;  c'étoit  le  feul  moyen  d'aflurer 
la  durée  de  cet  empire.:  ce  que  je  dis  n'a  pas  besoin 
de  preuves,  lliiAoire  démontre  que  ce  fut  la  loi  du 
partage ,  que  Louis  voaloit  abolir ,  qui  le  fit  tomber 
dans  un  état  de  languenr  dont  il  ne  le  releva  jamais; 
L'auteur  des  obfervations  prétend  s'appuyer  dufufTrage 
de  Charle  magne ,  qui ,  fuivar.t  lui ,  partagea  la  monar- 
chie en  trois  royaumes ,  qu'il  rendit  absolument  indé- 
ptindans  les  uns  des  autres  :  il  cft  vrai  que  ce  grand 
prince  fe  conforma  à  l'ufage  que  les  François  avo:cr>t 
appoué  de  Germanie,  6c  qu'il  donna  à  chacun  d.'  fes 
fils  aie  part  clans  Cs  états  ;  mj.is  tien  ne  pro  ive  ;,ti8 
(e;n  intention  fût  d'établir  entr'eux  u;»e  i.  dépendance 
abfblue,  6cs'J  étoit  qu-ftion  de  recourir  à d  s-  inductions, 
or)  en  trouve  plufieurs  qui  ne  fort  pas  favorables  au 
fentim:nt  de  çet  écrivain.  D'abord  les  partages  ne  furent 
point  éga.tx  :  il  s'en  falloit  beaucoup.  Louis  U  Pieux 
n'eht  que  l'Aquitaine,  6c  Pepui  l'Italie  :  Charles  Lur 
aîné  devoit  avoir  tout  le  r.  fie  de  la  monarthie  qui 
comprenoit  la  plus  grande  partie  de  l'AUcmagne ,  l'an- 
cien royaume  d'Aultiafie  6c  la  Ncuftne  ,  lui  feul  avoit 
sutant  d'états  que  tes  deux  fièrcs  cnfemble.  Cette  iné- 
galité de  partage  ne  me  paroit  a\  oir  été  ménagée  que 
pour  lui  aflurcr  la  fouveraimté  fui  f«.s  frères  tuM  auroit 
exercée  fous  le  titre  d'empereur.  Car  une  obfcrvation 
importante,  c'eft  que  la  dignité  im;-ér'*lc  ne  fut  point 
conté: ée  à  pluûeuis:  (Jiarlemagnc  la  regarda  ccmtne 
intlivifibl  •  ;  ck  lotf.uM  couronna  fes  fils ,  il  eut  foin  de 
les  avertir  qu'ils  dévoient  lui  obéir  comme  à  bur  em- 
pereur. Enfin,  fi  l'on  lorga  que  le  dire  d'empereur, 
^ue  porta  Chark magne,  n'ajoutoit  rien  à  fa  puiffance, 
en  ne  pourra  fe  refufer  de  croire  qu'il  ne  le  prit  qu« 
moyen  de  ruunir  la  monarchie ,  dbr-t  le  parj 
Aaa  x 
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tagc  avoit  dé^àcoûté  le  trône  &  la  vie  h  fis  prem'ers 
traîtres  :  ft  les  vues  de  C harlcm^ve  flircr.î  c-iies  que 
i  fuppofe  l'auteur  des  cb'crvations,  on  fera  forcé  de 
onvenir  que  fa  politique  fut  Liférieurc  en  ce  point  à 
celle  de  Louis  le  Pieux,  (  Af—  y.) 

Louis  II,furnomtné  L  B;pie,  XXVIe  roi  de  France, 
è  toit  fils  de  Charles-le-Chauvè  Se  d'Heinrntrude  :  quoi- 
eue  le  trône  fut  hé.éJhaire,  il  ne  crut  pas  pouvoir  fe 
cifpenfcr  de  demander  les  fuffrages  des  c  vécues  &  dc$ 
fegneurs  pour  y  montet.  Cette  participante  prouve  la 
foiblefle  du  gouvernement:  leur ("uffrage  lui  coûta  une 
conceftion  forcée  de  précieux  privilèges.  Ceux  qui  ne 
s'étoienr  point  trouves  à  fon  avènement  accoururent 
en  foule  pour  participer  à  des  largMfès  dont  le  monar- 
que n'eût  pu  le  difpenfer  fans  péril ,  &  ce  ne  fut  qu'en 
les  comblant  de  biens  qu'il  crut  pouvoir  s'aflurcr  de 
leur  fidélité.  Mais  lui  &  fes  fuccefleurs  éprouvèrent  que 
ce  n'eft  pas  en  flattant  des  fédîtieux  que  l'on  peut  elpércr 
d'être  jamais  bien  obéi  :  les  fujets  alors  allez  puflans 
pour  faire  la  loi  au  fouverain ,  écendoient  ou  lrwitoient 
a  leur  gré  (a  puifïa.ice.  Bofon ,  frère  de  l'impératrice 
Richilde ,  fans  avoir  le  titre  de  roi ,  en  affeâoit  toute  la 
pompe,  6c  jouiffbit  d'  toutes  les  prérogatives  de  la 
fouveraineté  ;  les  dignités  accumulées  fur  là  tête ,  fes 
alliances  avec  les  premières  familles  du  royaume  1; 
rapprochèrent  du  trône  , qu'il  fembloit  dédaigner  par  la 
grande  facilité  qu'il  avo:t  d'y  monter. 

Louis  afpiroit  à  l'empire  ;  on  prétend  même  qu'il  en 
reçut  la  couronne  des  mains  du  pape  dans  un  concile  : 
mais  cette  opinion  neft  p3S  générale,  nous  la  révoquons 
en  doute  avec  d'autant  plus  de  railbn  ,  que  dans  tous 
les  actes  qui  nous  relient  de  ce  prince,  on  n'en  voit 
aucun  où  il  prenne  ta  qualité  d'empereur.  Carloman 
forti  de  la  brandie  aînée ,  nous  femblc  avoir  eu  plus 
de  droit  de  le  porter  ;  mais  c'étoit  un  préjugé  aflez 
générakmeut  reçu ,  qu'aucun  prince  ne  pouvoil  le 
prendre  fans  avoir  été  couronne  par  le  pape.  Les  rois 
de  France  6c  de  Bavière  fe  difputoient  Ion  fuffrage  : 
comme  il  ne  pouvoit  le  donner  à  tous  les  deux ,  il  les 
amulâ  l'un  &  l'autre  par  d'arùticieufes  promiffcs;  le 
but  de  c:  manège  étoit  de  les  engager  à  lui  fournir  du 
Jècours  contre  les  Sarrafins.  Cet  a'tifice  ne  lui  réuflit 
pas,  les  deux  rois  refusèrent  de  1  affilier ,  6c  W  tronc 
impérial  rtfta  vacant. 

Louis  le  Bègue  défirent  fafre  reconnoître  Adélaïde , 
qu'il  avoit  époufée  après  avoir  répudiée  Anfgarde, 
dont  il  avoit  eu  Louis  &  Carloman  ;  mais  il  ne  put 
l'obtenir.  Tout  le  peuple  applaudit  au  refus  qu'en  fit 
k  pape,  Anfcarde  étoit  encore  vivante  :  ceût  été 
exclure  fes  entais  &  confirmer  le  fécond  mariage,  <nii, 
fuivant  les  loix  de  l'Eglife ,  n'étoit  qu'un  concubinage. 
Après  la  féparation,  la  France  fut  embtâfce  du  feu 
des  guerres  civiles.  Lotaire ,  roi  de  Lorraine ,  le  mar- 
cuis  de  Septimanie ,  &  le  comte  du  Mans ,  s'étoient 
érigés  en  tyrans  de  leurs  \  aflaux  :  ils  exercèrent  les  plus 
cruels  ravages  dans  le  royaume.  Louis  employa  contre 
eux  les  armes  de  l'tgtiltf.  Le  comte  du  Mar*  ,  effrayé 
des  foudres  de  Rome ,  r^ftitua  au  roi  tcus  les  châ- 
teaux qu'il  lui  avoit  ravis  :  les  démêlés  avec  le  roi 
de  Lorraine  furent  terminés  par  la  négociation.  Le 
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marqu'S  cL  Septimanie  refufoit  encore  de  fe  toutnertre  t 
quoique  dépouille  de  f:s  états  par  l'imcrd  ctoon  tcclc- 
liafl  que  &  par  une  fntence  de  Louis  ,  il  n'en  conti- 
n.ioit  pas  moins  la  guerre;  l'on  armée  non  hv>:iïs  in- 
trépide que  lui,  Se  non  moins  impie,  b.-avoit  U*>  ex- 
contmusâ'.caricns  6c  les  menants  d'un  roi  top  to:ble 
pour  les  punir. 

Louis,  pour  arrêter  le  feu  de  la  révolte  &  l'empêcher 
de  Retendre  dans  toute  l'étendue  du  royaume ,  Avança 
contre  ces  reb.lles,  réfolude  terminer  la  gu;rre  par 
un  coup  déc "lit"  :  ma  s  il  oit  attaqué  à  Troyc  par  une 
malad  e  qui  l'auè;e  dans  la  marche  :  on  le  tratnporte 
à  Coropkgne ,  où  il  meurt  avec  le  foupçon  d'avoir  été 
empoilonné  :  il  fut  enterré  à  l'abbaye  de  Saint-Cor- 
neille ;  il  étoit  âgé  de  trente-cinq  ans  ,  il  en  avoit  régr>é 
vingt-deux.  L'nilloirc  l'a  placé  parmi  les  rois  tanea.  .s , 
ce  n'eft  pas  qu'elle  l'accule  de  molleffe  ou  d'indolence  , 
elle  lui  reproche  feulement  de  n'avoir  rien  fait  de 
grand.  Ce  fut  fous  fon  régne  que  l'on  vit  éclorre  cet 
cliaims  de  comtes  ,  de  ducs  6c  de  marquis  :  c  croient 
autant  de  petits  tyrans  qui  fecouoient  le  joug  de  l'au- 
torité royale  ,  6c  qui  chargeoient  le  peuple  dès  chaînes 
dont  ils  le  dégageoient.  Il  laifta  Adélaïde  enceinte  d'un 
fils,  qui  fut  appel!é  Charles ,  ÔC  oui ,  pour  ivoir  don>ié 
fa  confiance  à  des  traîtres  ,  fut  furnommé  le  Simple. 
Le  courage  de  ce  prince  &  l'excellence  de  fon  cœur 
lui  avoie.it  mérité  une  dénomination  plus  honorable. 

Louis  111  &  Carloman  ,  rois  de  France.  Lm'u > 
fils  ainé  de  Louis-le-Begue ,  étoit  appellé  au  trône  par 
la  r.aillànce  6c  par  le  ttftaracnt  de  fon  père  qui  ,  en 
mourant ,  chargea  Odon  ,  éveque  de  Beauvais ,  6c  le 
c  rate  Albain,  de  lui  porter  là  couronne,  le  Iceptre 
6c  l'épée ,  ainfi  que  les  autres  attributs  du  pouvoir  fou- 
verain. L-îs  faébons  qui  déchiroient  le  royaume ,  ne 
daignèrent  pas  confulter  les  loix  •  6t  comme  la  révolte 
eft  îngénieutc  en  prétextes ,  les  mécontens  proposèrent 
d'él.rc  un  roi  ,  lès  deux  fils  de  Louis  le  Bègue  étut 
trop  foibles ,  difoient-ils ,  pour  tenir  le  timon  de  l'état 
dans  C  -'S  teni;is  orageux  ;  Ôi  pour  donner  l'appareil  de 
la  juftice  à  la  dégradation  desprincis,  ils  prétendirent 
que  la  répudiation  d'Anfgarde,  leur  mère ,  de  voit  les 
ranger  dans  la  clarté  des  entais  naturels.  Goiïelin,  abbé 
de  Saint-Denis  ,  6c  Conrad  ,  comte  de  Paris,  étoient  à 
I  la  tête  de  cette  fachen  :  ils  (nettoient  tout  en  combuiV.cn 
dans  le  royaume,  tandis  que  Enfon  ,  crui  tenoit  le 
parti  des  princes ,  prenoit  des  mefures  à  Meaux ,  pour 
m-ttre  une  armée  en  campagne.  Le  roi  de  Genmn  e, 
fufeité  par  Gofielin  ôc  par  les  complices  ,  entra  fur  les 
terres  de  France  :  tout  préûgeoit  fes  fuccès  ,  lorfque 
des  troubles  excités  dans  la  Bavière  le  forcèrent  de  re- 
pafler  le  Rhin  ;  cette  expédition  ne  lui  fut  cependant 
pat  iufruâueufe  ,  les  parùfans  des  princes  hii  cédèrent, 
par  un  traité ,  une  partie  de  l'ancien  royaume  de  Lor- 
ra  ne  ,  royaume  autrefois  puiffant ,  6c  dont  la  province 
qui  reti.nt  fon  nom ,  n'eft  qu'un  foible  refte. 

Les  rebelles  privés  de  fon  appui,  ne  tardèrent  point 
à  réveiller  lbn  ambition ,  ils  l'engagèrent  à  rompre  le 
traité,  il  le  préparoi  t  à  faire  une  nouvelle  invalion , 
mais  il  fut  retenu  par  Hugues ,  fils  de  Lotaire,  qui 
raenaçoit  cette  partie  de  la  Lorraine  qu'on  lui  avoit 
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céJée.  Le  fuffrage  tics  Y:  .niçois  ctoit  partagé  entre  Cir- 

I  man  &.  Io,::s ,  les  N-.t  iht'cns  rkeient  leurs  voeux  fur 
Louis  ;  nu;*  Carlor.<.a;i  aveit  pour  lr.i  Bofon;  il  étoit 
à  crai.che  que  la  rival'.é  de  ces  princes  n'excitât  uni 
guerre  civile  :  ce  lut  pour  en  prévenir  les  ravages , 
qu'oïl  Us  facra  tcus  d:ux  en  mèmi  temps.  Louis  «.ut 
la  France  proprement  dite,  Catlcman  la  Bourgogne 
&  l' Aquitaine. 

Bvfo'i ,  qui  vencit  di  faire  deux  rcis ,  ne  put  réfiîbr 
à  la  t. maton  de  Ictrc.  Les  princes,  jeunes  6c  fins  t;> 
yin.  i.cc ,  la  iïmen:  un  libre  cours  à  fou  ambinon  :  il 
ihhi  fr  pa.  cws  pré&i.s  ceux  que  lis  menaces  ne  purent 
éb.ankr  ;  il  s'éuya  encore  «le  la  protection  du  pape  & 
des  cv£  ues.  Alors  il  prit  la  ccuronni ,  6c  k  ht  cou- 
ronner roi  d'A:l«.  Ce  nouveau  royaume  cemprenoit 
le  Dauphiné ,  le  Lyonncis ,  la  Provence ,  U  Savoie  6c 
une  partie  de  la  Bourgogne. 

Tous  les  princes  de  la  maifbn  Catlicnnc  tiitrcnr  une 
affemblée  d'états  à  Go.drcvilli  ;  on  y  délibéra  fur  le 
moyen  de  rétablir  le  bon  ordre  dans  le  royaume ,  & 
d'en  chafler  les  ennemis  domeftiques  &  étrangers  :  il  fut 
décide  que  Louis  6c  Carloman  marcheroitnt  contre 
Hugues ,  Qi  de  Lotaire ,  qui  dévailoit  la  Lorraine  i 
le  rebelle  n'eut  point  affez  de  confiance  pour  tenter  le 
Ion  des  armes  en  bataille  rangée ,  il  fe  retira  dans  les 
forets.  Les  deux  rois  pensèrent  alors  qu'il  leur  feroit- 
facile  de  punir  Hofon  d'avoir  ofé  prendre  le  titre  de 
roi;  ils  le  tinrent  affiégé  pendant  deux  ans  fans  pouvoir 
le  réduire  ;  une  itruption  de  Normands  répandus  dans 
l'Attcis  fie  la  Flandre  força  Louis  d'oublier  L:  rebelle. 

II  alla  combattre  ces  nouveaux  ennemis ,  qu'il  vainquit 
dans  les  plaines  de  Saucour.  Cette  viéJoirc  fut  k  der- 
nier événement  mémorable  du  règne  de  Louis,  Ce 

E rince  t  qui  méritoit  une  vie  plu»  longue  6c  un  plus 
eureux  règne ,  mourut  vers  l'an  88 } ,  deux  ans  6c 
trois  mois  après  fon  couronnement. 

Louis  ne  laiffa  point  d'enfans ,  fon  frère  lui  fuccéda 
fans  aucune  contrad  âion.  Carloman  fit  ferment  de 
garder  les  capitulaires  de  Charks-U-Chauve ,  6c  fut 
auffi-tôt  prccfcmé  roi  de  Neuftric  :  fon  nouveau  règne 
fût  mêlé  de  profLérités  &  d.  revers.  La  conquête  du 
Viennois  le  rendit  maître  de  la  femme  de  Bofon  qui , 
dans  cette  guerre ,  avoit  montré  un  courage  6c  une 
conduite  qui  auro'rent  illiiftré  un  général  :  Us  Nonnaods, 
témoins  de  lès  fuccès,  recherchèrent  (on  amitié,  6t 
lui  demandèrent  la  paix  ;  Carloman  y  oonfentit,  mais 
à  des  conditions  trop  humiliantes  pour  une  nation  auffi 
fière  :  il  eut  à  fe  repentir  de  ne  leur  en  avoir  point  pro- 
pofé  de  plus  modérées-;.les  Normands  lui  taillèrent  en 

Eièces  trois  armées  puiflantes  ,  6c  le  forcèrent  d'acheter 
i  paix ,  il  la  pava  douze  mille  livres  d'or  :  la  mort 
qui  l'enleva  (  88+)  peu  de  temps  apiès ,  ne  lui  permit 
pas  d'effacer  la  honte  de  ce  traité;  I  mourut  d'une 
blcfîure  que  lui  fit  un  fanglier  à"  la  chatTe.  II  ne  la  floit 
po:nt  d'héritiers,  fes  états  paflercntà.ClurUvîe-Gros, 
dont  la  fin  fut  fi  déplorable. 

Louis  IV  ,  dit  / Ouir.mcr,  XXXII"  rcide  Frrrx*? , 
fi's  de  Charles-le-Simple  &  de  la  reine  Ogive ,  fille 
d  Edouard,  roi  d'Ar.gleicrre.  Ce  prince  fut  ai'îii  r.ominé 
£  Outremer,  parce  qu'au  moment  de  la  captivité  de 
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\  Charlcs-le -Simple ,  il  alla  chercher  v.n  afyle  en  An- 
il  gl;t.rre  contre  la  violence  d;s  ciar.ds  qu  avoir  llcwcV 
\  le  joug  de  l'cheiifrna  :  il  reffa  treize  ans  à  la  cour 
*  du  ro  delà  <j.-andi-Brctagni ,  fon  aiei.l  mat-. :  rvl, 
>  Htigues  l  :-GianJ  parut  dédaigner  un  tr  ne  qu:  ctoit 
'  environné  deci.-e.U;  ck.  ne  pouvant  s'y  placer  fxis 
fi  péril ,  il  y  fit  monter  Louis ,  &  fut  le  premier  à  le  re- 
Ou.nokre  pour  fon  fouverain.  L'exemple  de  fa  foumif- 
fion  politique  entrait»  les  feigncuis  des  dux  ordres 
oui  l'accompagnèrent  jufqu'à  Bcu!e*gne  où,  d'en  commun 
accord  ils  iàiutient  Louu  à  la  dt  trente  du-  vaifieau  r 
&  le  proclamèrent  roi  de  France.  Ce  fervice  intértflé 
valut  à  Hugues  le  nom  de  Gr,:rJt  avec  une  partie  di 
la  Bourgogne,  dont  le  fière  de  Raoul  fut  dépouille.  Le 
timon  de  l'état  fut  confié  à  fes  foins ,  6c  cuoi  qu'il  n'tfrt 
qu'une  autorité  empruntée ,  d  eut  tout  l'extérieur  de 
la  royauté.  Ses  procédés  trop  fiers  pour  ceux  d'un  fujet, 
afttétoient  fenfibkmtnt  le  jeune  monarque  dc,à-  trop 
j.  hum.lié  de  languir  fous  Ta  tutelle  d'un  vaflal  qui ,  fou* 
piétextede  le  loulager  du  poids  des  affaires,  le  tenoit 
captif  dans  l'enceinte  d'un  palais.  Ce  fut  pour  for  tir 
de  cet  tfclavage  que  Lou'u  fe  ligua  avec  le  duc  de 
Normandie ,  les  comtes  de  Vermandois  6c  di  Portiers, 
qu'il  croyait  ennemis  de  Hugues:  mais  ces  alliés  iniî-- 
elèles  le  (acrifièrent  bientôf  aux  intérêts  de  leur  fortune. 
Hugues  qui  favoit  que  les  hommes-font  toujours  vaincus 
par  leurs  pafïions ,  augmenta  te  territoire  des  uns ,  8c 
accorda  des  privilèges  aux  autKs  :  Hugues  verfà  fur 
eux  une  infinité  de  bienfaits ,  dont  il  étoit  d'autant  plus- 
prodigue  qu'ils  ne  lui  coûte  ient  rien  ;  c 'eft  aiufi  qu'il  cq> 
fît  les  infrruraciu  de  fes  profpérités.  Le  monarque  chan-- 
cela  plus  que  jamais  fiu  le  trône  qu'il  prétendoit  rafTer-- 
-  mir  :  la  révolte  l'aflicgeade  toute  part;  les  foudres  de 
i'églife  lancées  contrôles  rebcflci  les  arrêtèrent  quelques 
inilans  dans  la  route  du  crime,  6c  quoiqu'ils  bravaf- 
fent  les  excommunications ,  ils  craignoient  tout  de  la- 
terreur  qu'elles  infpiroient  au  peuple.-  Hugues  en 
prévit  les-  fuites ,  6c  pour  les  prévenir  il  confentit  k- 
une  trêve  dont  Louis  crut  devo»  profit»  pour  re- 
prendre la  Lorraine  :  il  en  fit  la  conquête  ;  mais  cette' 
démarche,  n'étoit  pat  d'un  politique  :  il  indifpofbit 
contre  lui  Othon,  roi  de  Germanie  ,  dans  un  temp* 
où  l'amitié  de  ce  prince  lui  eût  été  d'un  très -  grand 
fecours  ,  comme  là  haine  lui  fut  très-funefte.  Lou'u 
ne  put  conserver  i*  Lorraine ,  Othon  la  lui  reprit 
dans  une  guerre  où  il  eut  pour  alliés  Hugues  6c  le* 
comte  de  VermanJois. 

Les  prélats  ,  à  la  faveur  des  troubles  ,  fè  ren- 
voient louveiains  des  vi'let  de  l:urs  diocc^s  ;  c'eft 
air.fi  ,  par  exemple  ,  que  l'archcv  iché  de  Re  ins  oft* 
devoiiu  duché-pairie  du  royime.  Le  comte  di  Ver- 
mandois  r  oour  le  conferver  à  fon  fih,  qui  en  avoit 
éié  défouirté  ,  attifa  le  feu  de  la  gu.rrc  ;  mais  il  fut- 
oblicé  d:  fe  conterter  de  deux  riches  .'bbayes.  Les 
rebelles  affichèrent  la  ville  di  Laon  ;  6c  pour  mar- 
quer leur  reconnoilfance  à  Ot'tion  qui  Us  protégeoit: 
arec  une  armée,  ils  le  dcclatèrtrit  roi  de  France.  Le 
vertige  de  la  révolte  égarant  les  François ,  ils  dépo^ 
!  ièreiu  leur  louver  iin ,  ci  fe  elonr.ètent  à  Othon,  efp<v- 
|  tant  jouir  d'une  plus  grande  lberté  fou»  l'eiogite 
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de  ce  prince,  auquel les  Gerrmirsnc  rendoîent  qu'un 
pur  hommage.  Louis  montra  une  aine  ItscéVeurc  à 
mus  ces  revêts;  fa  çtx>{ï.ux<:  ne  l'abandonna  jaiuais. 
Vaincu  fous  les  mu.  s  de  Lain,  il  prit  U  route  ij'Aqui- 
iri.it;,  que  kl  contagion  de  la  révo'te  n'avoit  peint 
COrrcmpue.  La  France  tliv.ié.  n'ottro-t  t;ue  desfcé^es 
cl::  carnage.  Le  pape  mettra  beaucoup  dempnffe- 
tr.cnt  à  rétablir  la  co .-coule  ;  ce  fut  par  une  fuite» 
de  fes  négociations  cu'Othon  renonçant  à  fes  droits 
f.  r  la  France  ,  tendit  .'a  couronne  que  ces  reb.lles 
Vi  aveient  denrée.  Guflaumc-la-longuc-épée  ,  duc 
il  Normandie  ,  tut  !a  p'ui  grande  jiatt  clai^  ce-tte 
ffecluticn.  Ce  prince  étoit  inteieilc  à  entretenir  les 
d  ■  fions  des  Ftar.çc's  ;  mais  ii  préféra  le  ritre  de 
pacificateur  a  celui  de  conquérait.  Le  comte  de 
•  landre  afTa.Tma  ce  duc  bicnfâXull  ,  ék  priva  le 
l'.ierarcue  de  fon  principal  a;>pui.  Ljuis  fè  mont  i  a 
peu  digne  des  (èrviecs  que  lui  avoit  rendus  Cuil- 
[aume  :  ce  prince  perfide  ,  teignant  une  recoiMO  1- 
(inct  dont  Ion  çcci.r  n'etoit  p»s  capable  ,  fe  nomma 
t.iteur  du  fils  de  Guillaume,  1.  j-..ne  Richard  ;  mais 
fe  jouant  de  ce  titre  lacre  ,  il  attiia  fon  pupille  à 
Laun,  où  il  le  rOÛH  élans  une  efj.èca  de  captivité. 
Arr.oi.1  ,  gouverneur  du  j.une  prir.ee  ,  voyant  que 
l'on  ottenf  it  à  Ta  vie  ,  iViL-va  dans  une  voiture  ele 
to  i ,  &  le  conduiiit  à  S.r.Iis,  chez  Ion  oncle  Ber- 
rîEr;',  Cet  attentat  contre  la  t>i  publique  dcv>ho..ora 
Louis  dan«  l'efprit  de  lis  a'liés  ,  éx  prêta  des  ai ims 
aux  led  ticux-  Hugues ,  toujouri  attentif  à  pruoter 
fî;s  trcnb'es  ,  piîrit  fon  llcouts  à  Bernard  ,  ÔC 
l'ehoruà  venger  Fattentst  cemm  s  contre  fen  ne- 
v.u  :  mais  trop  ambitieux  pour  fe  la-ller  enchaîner 
par  pn  méfies,  il  fe  tourna  prefijuaulîi •  tôt  du 
côté  de  Liisis  ,  qui  lui  cft.it  de  paita,er  avec  lui 
fes  dcpociflca  du  jeune  Richard.  Ils  fe  réuniront 
.  :a-'.ot  pour  faire  la  conquête  de  la  Normandie  ; 
leurs  Interdis  tpp  oppefé^  calèrent  bjentet  ure 
rupture  entr'eux  :  tous  ilux  necou-oient  que  leur 
ambition  ,  &  c<m; :  soient  peur  rhn  la  foi  des  traites. 
Louis  fit  une  ligue  fecrette  avec  les  Normands,  qui 
promirent  de  le  rwtonnoi:rC  pour  fouverain  dès. 
qu'il  puroit  chnffé  H.gucs  de  leur  pays.  Le  mo- 
narque ébloui  par  ce:tJ  prem-fTe  fédu  fante,  employa 
fon  aimée  contre  un  al'sé  atîfli  infidèle.  Hugues  tut 
pW'gé  de  s'élo  giitr  ;  m«  Louis  fut  reçu  dans  Rouen 
moirs  comme  un  libér.reur  q.;:  ctrr.n.c  un  ennemi 
cita  ir>n  ciaignoit  d'avoir  peur  maître.  Jls  app  lie- 
ront Ilérold,  roi  des  Danois,  qui  accouru:  avec  la 
plu*  grande  célérité  au  fecours  d'un  peuple  qui  fe 
alorifioit  d'avoir  une  origine  corrtmur.;  avec  lui. 
LuÙ|  s?avar  ça  pour  le  çombatire ,  il  fut  vaincu  Se 
fVtt  ptifpnmer.  Hugues,  ai}  ir.  trier  b-uit  de  fa  dé- 
t  rntton ,  fongea  à  profiter  de  fes  malheurs  :  ce  po- 
lii  ruo  ,  inftruit  dans  l'art  de  fl-indre  ,  convoqua  un 
parlement ,  dans  lequel  il  déploia  tout  le  rafle  d'un 
,'èiî  pst/iosi  -uij  ,  &  parla  pour  obteni»  la  rançon  du 
fpij  rnaij  i!  concUoi:  à  ce  qu'on  !c  remit  entre  les 
S  »'ns  p  ur  provenir  !'^bus  d'autorité.  Tout  ce  qu'il 
j>i^pela  tut  agréé  :  le  roi  fiit  rendu  .  le  jeune' Richard 
-eçoum  fon  tluché,  &Htigu:s  çut  la  ville  de  Laon. 
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L  uis  favoit  appréc>r  Ici  fervices  de  H-.igue?  ;  I 
n;  poUTOÎt  aimer  un  fujrt  qui  n'avoit  briie  fes  fera 
que  pe  ur  le  m.ttre  dans  là  dépendance  :  il  f.coua  ce 
nouveau  joug,  marcha  à  la  tê:e  ej'une  armé.-  contre 
Huru:s,  en  qui  il  ne  voveit  qu'eu»  relxile.  Le  pré- 
lude de  cette  guerre  fin  L.-i!'a:;t  ;  Reims  fut  (â  pre- 
mière conquête,  ik.  HugtkS  fut  e-x  lé ,  api ès  avoir 
vu  ravager  fon  duché  de  France.  Louis  profitant  de 
fes  premiers  fuccès ,  prit  la  route  de  la  Normandi; 
&  alla  .-iftiéger  Rouen  :  cette  v.lj;  fut  l'écueil  de  fe$ 
profpéritéa.  Otiion  lui  avoit  amt'.ié  un  renfort  de 
Sa-tons  ,  epi  |>érii  cnt  pr.lque  toi  >  à  ce  fii^--  mémo- 
rable. Cet  échec  re'eva  l.s  e/pérances  de  H-egues  ; 
fes  par..Uiis  confpiièr-nt  j;our  l'el.ve.  fur  le  trône. 
Louis  ,  defefpéré  d'avoir  u.is  ceîi'e  à  combattre  & 
à  punir  des  lùjets  rebelles,  crut  qu'il  lui  fetoit  plus 
facile  de  les  dompter  par  les  foudres  de  l'églife  que  par 
celles  de  la  giurrc  :  !e  pape  convoqi  a  un  concile , 
où  il  eut  le  loin  de  fe  trouv  er.  Hugues  ,  qv  i  n'eut 
point  allez  de  conliançe  pour  s'y  préfei.t.'r  ,  fut  frappé 
de  l'escommunication  ;  jamais  Rome  ne  fit  un  plus 
légitime  ufage  de  fa  puillance,  &  fes  foudres  au- 
raient été  bien  plus  refpeé'.ées ,  fi  elle  ne  I  s  eût  em- 
ployées que  dans  de  femblables  cau'.ls.  Hugues  aveit 
trop  d'audace  pour  s'en  effrayer  ;  mjtis  le  peuple 
qui  avoit  horreur  d'un  excommunié  ,  ne  voulott  plus 
communiquer  avec  lui ,  &.  reg.mlo  t  comme  un  far 
crilége  de  s'armer  en  là  faveur  ;  on  ne  lui  la  fla  que 
l'alternative  d'une  punirion  rtgoureufe  ou  de  l'obéif- 
I  Cl.cc.  Ce  vaflàl  rebelle  que  nen  n'avoit  fu  dompter , 
coiièntit  enfin  à  flrehir  devant  un  martre  ,  oc  îecon- 
nut  Louis  IV  pour  fon  fouveraùi  :  cette  (bumillion 
promettoit  quelques  inllants  de  ca'me.  Louis  n'eut 
pa>  le  temps  d'en  jouir  ;  fa  mort  prématurée  donna 
une  face  nouvelle  aux  affaires.  C-  prince  tomba  de 
cheval  comme  il  pourfuivoit  un  loup ,  6e  mourut  de 
fa  c!  ûte ,  à  "âge  de  truue-trois  a  ss,  dont  il  en  avoit 
rég.é  dix-huit.  1  M— y.) 

Louis  V  ;  XXXIVe  roi  deFtanc?,  de-nier  roi  de 
la  féconde  race  ,  naquit  vers  l!an  966 ,  de  Lotaire  , 
roi  de  France ,  &  de  la  reine  Emm  •  ,  tille  de  Lo- 
taire" Il  ,  roi  d'Italie.  La  mo.iarci'ie  to. choit  k  là  fin, 
elle  n'etoit  pas  même  Tombre  de  ce  qu'elle  avoit  été  ; 
des  Vuiles  ésats  qu'elle  poiléd  it  fous  Chatlemagne, 
Il  ne  lui  reftoit  que  qtuV.ques  province  envahies  par 
les  ftigtii-urs  qui  s'y  expient  éiigés  en  fouveraias.  On 
avoit  confpiré  contre  la  famille  royale  ,  d'autant  plus 
£ic3c  à  renverfer  qu'elle  né.oit  regardée  que  comme 
une  famille  cTufjrpatturs ,  pu  fque ,  pour  parvenir  au 
trône  .  elle  avoit  d'graJe  un  roi  légitime.  Lotaire 
avoit  fait  de  continuels  efforts  pour  r:  prendre  l'au- 
torité dont  avoient  toui  les  prsmicrs  rois  d;  fa  race  ; 
&  les  grands,  qui  crabnrrent  de  perdre  les  préro- 
gatives qu'ls  avoient  uimpées,  cc.nipii oient enlemble 

tour  faire  pafTer  le  feeptre  en  de  nouvelles  ma'ris, 
,es  c;  aimes  de  Lotaire  s'étoient  louvi  ni  manifdlées  ; 
ce  fut  par  un  effet  de  çes  craintes  qu'il  afTccia  Louis  y 
au  gouvernement  du  royarmt  ,  cUjiS  un  temps  cù  ce 
prince  é'oit  trop  jeune  cucore  peur  lai  i*:re  d'aucun 
fecours.  Louis  n'avoit  que  huit  ans  lorf    il  ftit  prç- 
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Ct.nfé  tiy  é:ats  afTemb'és  à  Compiègne  ;  ce  fut  la  6 
j  r.}  <y79  rue  (o  firent  les  cé:crn:>ines  du  cr.ironne- 
m.-nt,  ru:  furent  téterez  à  la  mort  do  Lotaire;  fon 
nom  tut  J. puis  conLcié  dans  les  aéL's  publics.  Lou'u 
éprouva  d.-  i»or.ic  heure  des  c'iagrin:.  dom.ftiques. 
La  reine  Blanche ,  que  Lotaire  lui  avoit  ta  t  époul'er 
en  l'affociant  au  gouvernement ,  s'enfuit  de  la  cour 
&  fe  retita  en  Provence  dans  le  fein  de  fa  fam  !!e , 
dont  clic  préféreit  I  clévat-on  aux  intérêts  du  roi  Ion 
époux.  Quelques  écrivains  ont  rej-tté  l'évafion  de 
os:  p-i.rcef!';  far  l'humeur  sèche  ci  brufq  :e  du  mo- 
mrque;  mais  le  prétexte  qu'elle  piit  pc<ur  s'é'cigîier , 
menue  bien  nue  fes  jarents  t'avoient  ponêe  ù  cette 
dénia;  che  :  elle  dt  qu'elle  nYnt.e-prenoit  k  voyage 
de  P.ovei.ce,  <ù  là  fam  le  ctoit  pu.ffante ,  que  pour 
engager  c<.rte-  Province  à  f-  foumcttr\  Lotaire  alla 
la  trouver,  &  l'engagea  à  revenir  auprès  de  Ion  fils. 
Le  retour  de  cct:e  pnrcefle  fut  le  dernier  événement 
du  règn:  <i:  L'  :aire  :  il  mourut  pr;fqr.e  dans  le  même 
temps  ;  l'a  mor:  etoit  une  perte  pour  Ljttis.  La  cour 
état  dans  la  plus  grande  ag'tation  ,  ks  prétentions 
de;  fc^neuis  étount  fans  b  et  nés.  Il  eut  do  fréquents 
dcmê'és'  avec  Hugues  Capet  ,  &  l'.ffue  lui  en  fut 
ptefque  toujours  ti  ès-détavantageufe.  La  reine  Emme 
fa  mère  ,  pi  u.ceffe  jaloufe  de  [autorité  ,  au  point  que 
les  plus  gr.-.vcs  auteurs  l'acculent  d'avoir  fait  emaoi- 
fonner  Jxi.ire  (on  mari,  qui  n'avait  pcht  eu  pour 
ts  co-lêilv  ioi:te  la  déférence  qu'elle  avu't  exigée, 
fit  à'sbo  d  cc'uter  b.auco.jp  de  zk\:  pour  ion  h!s  , 
dont  e*('e  devint  bientôt  l'ennemie  la  {.lus  imvàùca- 
blr.  Elle  fe  fortifia  par  des  alliar.ces  au-d.  ho  s;  elle 
c>ig  des  feigneurs ,  de  nouveaux  fermeras  de  iieié- 
Iité  ;'  &  ce  eut  dticè'e  fon  ambition  ,  cVft  qu'elle  ne 
fe  cort  ira  pas  de  Cv.s  frments  pour  fon  fils,  elle 
voulut  encore  qu'on  l.s  lui  fît  à  elle-même  ;  &  quoi- 
que Louis  eût  a'ors  vingt  ans  accomplis  ,  elle  le  fit 
et  îèrer  la  régence.  Loi  f  aie  les  François  fe  farent 
acquittes  de  leurs  p  emisrs  devoirs,  ils  tournèrent  leurs 
regards  vers  la  Lorraine,  qui  avoit  palic  fous  la  donv- 
natict)  des  Allemands,  fit  qu'ils  défi  oient  faire  ren- 
trer fous  la  Uur.  IL  fuient  arrêtés  par  la  révolte 
d'Ada'beron ,  arcHe^ê  tue  de  Hheims,  mécontent  de 
la  détention  de  Ge>d  troi  l'en  frère ,  f.it  priionnier 
fous  le  règne  du  feu  rei.  Ce  prtilat,  animé  par  un 
elprit  de  vengeance  ,  entrât-  noit  un  commerce  llcret 
avec  l'empereur  Othcn  ôi  l'impératrice  Théephunie. 
Louis  fe  vit  oblige  de  faire  une  guerre  régulière 
contre  ce  fojet  rebelle  :  il  l'affiégea  dans  la  ville  de 
Rheims  ,  dent  il  fe  rendit  maître ,  non  (ans  verfer 
beaucoup  de  fâ  g.  Le  prélat  échappa  au  vainqueur  , 
&  toujours  inl.é  b!e,  il  lejerta  un  pardon  géuéreu, 
que  lui  ofïroit  le  monarque.  La  retraite  du  prélat  en 
Allemagne,  perpétua  la  guerre  :  il  avoit  de  nom- 
breux psrtilons  ;  fa  frjn  Ile  étoit  uès-puilfante.  L'évè- 
que  de  Laon ,  nommé  AJalbtron  comme  lu> ,  &  pro- 
bablement fon  pare"?  ,  lui  fournit  de  trèsgianek  fc- 
«ours.  Ce  prélat  vi>oit  avec  la  reine  Emme  ,  mère 
de  Louis  ,  dans  une  familiarité  qui  devint  l'utpïcte  au 
roi.  Charles  fon  onele  ,  lui  perluada  même  que  cette 
faga.iiaxué  n'étoit  rien  moins  qu'mnou';i.e  ,  &  que  la 
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rcîne  proflittioit  fon  rang ,  &  !e  prélat  fu  cara.ié.-e  : 
ce:te  accufà::on  é;oit  grave,  ck.  lu  crui  ;ue  ne  fuareit 
la  croite  entièrement  lias  msiif.  Le  monarque ,  <-.  u 
jufqu\.lors  avoit  eu  les  p';r>  gra-.ds  égards'  paur'ii 
mère  ,  comnença  à  la  négl  \:r,  &  bicivôt  il  la  p:.- 
fécuta.  Levêque  de  Laon  fît  p:ivé  de  fon  fieg.«.  Cie 
coup  d'autorité  doit  nous  farprendre  de  la  p-rt  d'u  t 
prince  auqtiel  Ijs  hitlériens  r.'o-.t  pas  craint  de  don- 
ner le  liirncmde  fjinitat.  La  dégradation  de  l'cvc- 
que  rempli  la  cour  d:  brîtp*?*  ,  '&  e:i:re:int  la  pl-:s 
grande  iennjr.tation  parmi  les  éve  juîs.  Liait  il  : 
^pendant  fe  fare  obéir  de  tous  fts  fijets  :  les  évé- 
cues  n'étirent  même  fe  déclarer  ouvertement  peur 
Àc'alberon,  q.ii  fe  tourna  aufli  tlu  c  ;té  de  Hag  i.s 
Capet.  La  reine  Emme  ,  qui  préféroit  les  intérêt  de 
levèque  à  ceux  de  fon  fiis ,  le  déclaia  fans  puJear  ;  . 
6t  voyant  que  les  François  refufoient  de  Lftcjiui.  r, 
elle  eut  recours  aux  Lr.piriau*  qui  étoietu  ir.: ér.iui* 
à  entretenir  des  tioables  élan,  la  Franc?  ;  elle  s'adi  .'jli 
li'abord  à  Adélaïde  ,  fa  mère  ;  u  Tai  tout  pei.L:, 
lui  écrivit-elie  ,  en  perda  it  le  rei  m  >  1  imri ,  j  ■  n'avf  's 
»»d'efpoir  qu'en  mon  tiis;  mai-,  il  cft  dîver.  i  m^i» 
n  ennemi  le  plus  implacable  :  on  a  invetv.é  il'h  t.î- 
»  bles  menfonges  contre  moi  &  contre  l'évê  ie  de 
»  Laon;  on  ne  veut  lui  •  ter  fi  dignité  que  p  ir  me 
»  couvrir  d'une  éternelle  co:,:ufion  ;  toii^  ceux  à  .  .1» 
»  je  témoignai  le  plus  d'amitié  ,  fe  iont  éioigr.és  d; 
»  moi  (  cet  abandon  dont  fe  plaint  cette  princ.ff.-, 
regardoit  des  perfonnes  fur  qui  elle  avoit  verJë  'es 
bienfaits):  fecourei  donc  ,  ajoutoit-  elle  ,  une  li<  -• 
»  accablée  de  douleur  :  m  ttez-vous  en  état  de  veii  r 
w  nous  joindre ,  ou  faites  une  pulifante  ligue  o  ;trc 
»»  l'.s  François,  pour  les  ob'iger  à  no.is  la  llër  r.u'-c 
n  tranWItié  n.  C  s  c  r.m  -iis  rîieiiî  une  im.irfiîij  1 
très- vive  fur  l'clpri:  «l'Adciaide ,  déjà  ébran'ée  p'.r 
fa  qttalité  de  mère  ,  &.  1  s  intrigiïes  des  deux  Aci1- 
beron.  L'empereur  ÔL  r  nvpcratrice  ,  foL'icités  par 
cette  princeffe  ,  fe  déclarèrent  contre  Louis  ;  & 
quoique  les  troubles  de  l'Italie  ,  où  Cr.fcence  ,  préfet 
ne  Rome,  avoit  prelijue  rumé  l'autorité  impériale  t 
duffsnt  détenniner  à  taire  mveher  une  armée  au- 
delà  des  Alpes  ,  il  ufla  en  Al  emagne  à  deffein  d'y 
lever  des  trompes,  vit  de  mirc!wr  coi!trc  le  roi  de 
Frar.ce.  Liais  vit  d'un  ai!  tran-^ui'le  les  préoaiatif» 
de  ce  princ? ,  il  n'en  po;irtii'vit  pai  moins  fes  pré- 
tcntic;is  fur  la  Lorraine  :  t'.rnp.reur  d'A'lemagne 
n'entr  pr  t  cepcnda-it  rien  <i  ■  co.  li  ?  aL!e  ,  il  gagnoit 
autant  à  entretenir  d  s  tro-;bies  a  la  cour  de  Ltuis 
quà  l'attaquer  ouveifm.-iu  ;  il  y  avoit  toujours- 

Ïjeliju'orage  qui  g'undoit  fur  la  t ê :  e  du  monarque 
rançois.  La  duch  if;  Uéetrxe  négocia  ti.ie  tl'pèce 
de  paix;  Godefioi  fut  mis  en  liberté  ,  &  la  vilJe  d* 
Verdun  lui  fut  rendue  fa'is  a-g:nt  &  rar.s  otages; 
ma  s  ce  comte  &  l'évêque  d:  Verdun  ,  fon  fils ,  aban- 
don: è,'?nt  à  Lv.iis  drs  t.  rres  île  ce  iltocèf.- ,  avec  le 
droit  d'y  cunfir.nre  autant  de  forterclles  qu'il  le  ju- 
gerait à  propos.  La  reine  mère  &.  l'évêque  de  Laon 
ne  furent  p  nint  compris  da.is  ce  tra'ié  :  tous  Jeu.e 
t-embloient  dans  'a  crei de  ).ouver  le  relT-nri-» 
ment  du  roi,  qui  moarut  fur  ces  entrefaites ,  le  »*• 
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nui  de  l'année  987  :  u:ie  imrt  auflî  prompte  ,  d'un 
priiicc  oui  n'.»voit  que  vingt  -ni  ,  frappa  tous  les 
efpnts  détonnenvnt ,  &  l'on  ne  tarda  point  à  connaî- 
tre qu'il  avoit  été  ;nipoilonné  :  la  chronique  de  Mi  1- 
leza's  le  dit  expreflcm.'ot  ;  rruis  elle  ne  m- us  a  point 
i^vélé  par  qui  ni  comment.  Les  u;s  o  t  rejette  ce 
er  mo  lur  !a  icine  Emme  ,  fa  mère ,  déjà  loupçonnée' 
de  cet  attentat  c.ivers  Lotaire  fo:i  mari  ;  d'autres  en  ont 
aceufe  la  re:ne  Planche ,  av?c  laquelle  il  avo'r  tou- 
jours vécu  avec  aflV/.  d'miMé.-ercc  Louis  ne  Uiflbit 
point  d'enfants  ;  1*  prince  Gurl.  s  fou  oncl. ,  fère  de 
Lotaire,  le  prtfe.ua  pour  tec;ie:ll  r  f.i  fucc  lli  m  ; 
tmls  les  grands  vaiïa'K  Li  r  Usèrent  lem'  Julirage, 
&  le  donnèrent  à  Hugues  Ca  >et  ,  do.it  l'iitit  j:re 
exalte  la  fa^ciïe  Se  les  talens.  A  nfi  ri  it  la  rare  des 
Carlovingiens  en  Fiance  ,  elle  avoit  occjpe  le  u  ne 
environ  136  ans.  Qae'qu  s  écrivit»  ont  prêt  .vida 
q;:e  Louis  ,  avait  qu:  de  madrir  ,  avo  t  no  nmé 
Hugues  pour  lui  Receler  ,  ait  préjudee  des  p-nces 
de  fon  iang  ;  d'autres  ,  dont  le  lentiment  n'eft  pas 
plus  "pr<  biiLle  ,  qu'il  aveit  la  lié  f>n  royaume  à  la 
reine  Blanche  ,  à  condition  qu'elle  épmif.Toit  Hugues 
après  fa  mort  ;  i's  ont  même  ajouté  qu'il  1  "époufa 
df.éuvcmcnt  :  ces  deux  opinions  pèchent  contre 
toute  vraifcmblance  ;  Louis  mourut  d'une  mort  trop 
prompte  &  trop  inopinée  ,  pour  qu'il  ait  pu  longer  a 
taire  fon  tellament  ;  6c  quel  lefhment  ,  qui  atiro  t 
donné  fon  royaume  ,  ou  à  fon  ennemi  ,  eu  à  une 
femme  qui  lui  avoit  ca^ifé  les  chagrins  les  plus  amers  ! 
Quant  au  mariage  de  Blanche  avec  Hugues ,  il  eft 
démontré  impolîible,  puifque  la  femme  de  Huguts 
vivoit  encore  lors  de  ion  couronnement  ,  6c  qu'il 
n'étoit  pas  plus  permis  d'avoir  deux  femmes  alors 
qu'aujourd'hui.  Le  plus  beau  droit  de  Hugues  Capet 
au  trône  de  France  ,  fut  Cms  contredit  le  fuffrage 
des  grands  ;  ce  titre  avoit  été  reconnu  par  Pépin , 
dont  Hugues  dégradoit  la  poûérité  :  ce  titre  n'en 
étoit  point  un;  &  fuivant  l'efprit  de  la  nation,  qui 
fe  croit  toujours  invinciblement  liée  à  la  tige  royale 
tant  qu'il  en  refte  un  rejetton,  Pepin-le-bret"  ne  frt 
qu'un  ufurpateur  qui  n*avo;t  aucun  droit  à  la  cou- 
ronne, tant  qu'il  refta  quelque  rejetton  de  la  tige 
de  Clovis.  Hugues  Capet  doit  être  regardé  comme 
le  vengeur  de  l'oppreflion  injufte  des  Mérovingiens , 
&  des  principes  de  la  nation ,  mie  les  Carlovii.giens 
n'avoient  pas  dû  méconnoi're.  Le  fuffrage  de  la  na- 
tion ne  devient  un  titre  légitime  que  quand  la  fa- 
mille royale  cft  entièrement  éteinte ,  &  elle  l  etoit 
lorique  Hugues  Capet  vint  au  trône  ,  p'aifque  les 
Carfovingiens  n'éto-em  que  des  ufurpateurs ,  &  q:iM 
n'exiftoit  plus  de  princes  Mérovingiens  qui  étoient 
les  feuls  rois.  Le  laps  de  temps  pouvoit  peut  -  être 
changer  une  ufurpaîion  en  une  domination  légitime  ; 
mais  on  n'eut  point  d'égard  au  mérite  de  la  p>iïefJion. 
Le  facre  auciel  Pcipin  eut  recours  ,  ne  fufhïoit  pas 
pour  remédier  au  vice  de  fo.i  titre  :  cette  cérémor/e 
qu'il  emprunta  des  rois  de  Jada,  rendoit  fa  petfonne 
pl  is  relpeflable ,  fin»  rien  ajouter  à  fon  droit.  C'eft 
de  l."jr  fang  ,  6t  non  pas  d'une  cérémonie  r  ligieufe, 
que  les  rois  de  France  tiennent  la  couronne,  ils  font 
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rois  d.r«  !e  f  in  de  leur  mère  ,  leur  couronne  cf* 
iiiJép.T.da.ve  de  'a  r-.ligion  quî-s  prordTent  ,  j'.-ti'k/  "4* 
revoient  a\  a:tt  même  qu'ils  fartent  éclaires  des  lu- 
niiér.s  de  la  foi. 

Une  fc  c  été  lavante  a  demandé  pourquoi  les  rois 
de  la  féconde  race  ,  princes  qui  aimoient  la  guerre 
6c  qui  la  favoient  taire  ,  eurent  un  tègne  plus  court 
que  ceux  de  la  premère,  qui,  depuis  Da«obert  H, 
s'endormirent  dans  le  fein  «le  la  vdupté.  Cette  crusi- 
ton  propolee  depuis  plufietu s  années,  tft  rtftée  Uns 
répoiife  :  elle  mérite  bi-en  d'être  approtond  e.  J«e  cr  ois 
appercevoir  pluûeurs  caufes  ,  indép.nc'arr.ment  de 
celles  rue  l'on  peut  tirer  de  cette  main  fuj.é  ri  eure 
qui  ré  Je  à  fon  gré  le  cours  des  événements  ;  je  me 
bornerai  à  expofer  la  princ  pa'c:  fuivant  moi  ,  en  do.'r 
attribuer  la  chùte  précipitée  des  Carlo\"wg^em  aux 
principes  qu'ils  introduilircnt  dans  la  monarcii  e  :  avant 
eux  la  couronne  avoit  dépendu  du  fane  ;   6c  les 
François  ne  pouvoient  s'imaginer  qu'ils  tutlcnt  f_-  d:f- 
ptnfer  de  recevoir  un  fî's  de  roi  pour  màtre  ,  >ri  qdïl 
leur  lût  perm  s  de  renoncer  à  fon  obéilïance  ,  quel- 
qu'inepte  qu'il  pût  être.  On  regardoit  dans  le  prince, 
non  la  capacité  ,  mais  le  droit  ;  c'eft  pourquoi  l'on 
vit  les  Mérovingiens  fur  le  tn  ne,  long-temps  après 
que  les  maires  du  palais  les  eurent  dépouillés  de  leur 
puilTance.  L'extrême  foiblelTe  de  Clovis  II  6c  de  lès 
lucc.  lTcurs  ,  jufqu  a  Childeric  111,  qui  tous  n'offrirent 
qu'un  fantôme  de  royauté  ,  ne  les  empêcha  pas  de 
conlerver  la  couoonne;  &  lorfqu'on  cdîa  d'en  craindre 
ou  d'en  efpérer,  on  refpcâa  tn  eux  le  lang  qui  cou- 
loit  dans  leurs  veines  ;  le  peuple  demanda  toujours  k 
les  voir,  &  les  révéra  comme  autrefois  il  avoit  ré- 
véré fes  idoles.  Les  Carlovingjens ,  pour  fe  frayer 
une  route  au  trône  ,  furent  obligés  de  changer  les 
principes  :  ils  accréditèrent  cette  maxime  dangereiue  , 
que  U  troue  appartient  à  celui  qui  ift  U  plus  digne  J y 
monter.  Les  grands  ,  que  cette  maxime  alloit  rendre 
les  difpenfateurs  de  ta  royauté  ,  Ôt  auxquels  même 
elle  ouvroit  une  voie  pour  y  parvenir ,  l'adoptèrent 
ailémenr.  Pépin  parvint  à  s'adeoir  à  la  place  de  Chil- 
deric  III ,  mais  d  ne  tarda  pas  à  s'appercevoir  qu'il 
s'étoit  fervi  d'une  verge  qui  devoit  être  funefte  à  là 

Softérité  ;  c'eft  en  vain  qu'il  rît  parler  le  ponttfe  de 
.orne ,  un  autre  pouvoit  le  faire  parler  comme  lui  : 
c'eft  en  vain  qui!  fe  fit  facrer ,  il  furnlbit  au  premier 
intrigant  d'avoir  un  évêque  dans  fes  intérêts  pour  pré- 
tendre aux  honneurs  de  cette  cérémonie.  Sous  la  pre- 
mière race  ,  la  couronne  c'épendoit  de  Dieu  feul  qui 
ma..ifeIloit  fa  volonté,  en  feifant  naître  un  fils  de  roi; 
elle  dépendit  fous  la  fecotide  race ,  des  grand*  oc  d  » 
miniftiés  de  la  religion ,  q-.ie  m  ile  efpèces  d'intérêts 
pouvoi:nt  corrompre.  Sous  la  féconde,  on  avoit  l'ex.m- 
p'e  d'un  roi  détrôné,  &  fous  la  troifième  on  ne  l'avort 
pas  :  on  é:oit  perfuadé  fous  celle-ci ,  que  la  couronne 
appartencit  à  la  poftérité  de  Clovis,  exclufivem.nt  à 
toute  autre  ;  oc  fous  l'autre ,  à  celui  qui  avoit  aflez 
d'audace  &  de  talents  pour  la  ravir  &  la  conferver  : 
delà  cette  attention  qu'eurent  les  Carlovingtens  de 
préfenter  leurs  enfants  aux  états ,  &  de  les  faire  re- 
connoîire  de  leur  vivant.  Si  Louis  eût  prévu  là  mort , 
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Se  mt'W  eût  eu  cette  attention  pour  Charles  fon  onde , 
il  cft  à  croire  que  Hugues  n'auroit  pas  monté  fitôt 
for  le  tr  ne.  Comme  Tes  Cai'ovingicns  avount  t'ait 
dépendre  ta  royauté  du  fufïrag:  des  grands ,  ils  le 
demandaient  pour  leurs  enfuis,  dan>  L'  Km;»  qu'ils 
étoiem  en  état  de  l'obtenir,  (ait  par  les  gracs  qu'ils 
pouvoient  répandre,  foit  par  la  terreur  <,u'ih  pou- 
voient infpirer.  Dans  un  état  eu  la  royauté  et!  hérédi- 
taire ,  &  ou  un  prhee  n\n  fàaroit  être  dépoiiii'é , 
qu:ls  que  foient  ki  dérauts  Ôc  fes  vices,  le  trône  Lft 
toujours  bien  affermi ,  parcj  q»e  fi  un  prince  foible 
nég'ige  fis  droits,  il  eit  d'ufd-.naire  remplacé  par  un 
antre*  qui ,  né  avec  plus  de  sève  6c  plus  de  vigueur, 
ne  manque  pas  de  les  reprendre  :  c'efl  le  contraire 
dans  un  état  où  le  droit  de  firtïrjg  :  cil  en  ufage ,  le 
trô.ie  (  ft  neceflairetnem  fbible  ,  parce  que  les  grand» 
en  qui  réftde  ce  droit ,  n'appellent  que  ceux  auxquels 
ils  connoifient  dt-s  dïpofitions  favorables  à  leur  ambi- 
tion ;  ils  ne  donnent  la  couronne  qu'aux  princes  qui 
leur  en  font  palier  les  prérogatives,  ou  au  moins  qui 
les  allouent  pour  en  jouir  avec  eux. 

Des  écrivais  cui  fe  font  attadiés  à  recueillir  les 
fingu!ari:és  qu'e-ffre  nrtre  h'ftoirc  ,  o.-.t  obl.-rvé  oue 
les  trois  empires  qui  fe  font  formés  des  débris  de  celui 
de  Charlc  magne  ,  en  Allemagne ,  tst  France  6c  en 
Italie  ,  oui  été  détruits  f  us  trois  princes  du  même 
nom  ;  en  Allemagne,  fous  Louis  />*,  dit  Xcnfjnt  ;  en 
Italie ,  fous  Louts  II  ;  6c  en  France ,  fous  Louis  V , 
dont  je  viens  de  crayonner  les  principaux  traits,  6c 
que  fa  vie  active  6c  laborieufe  fembloit  devoir  pré- 
server du  furnom  ignominieux  de  fisinèjnt  ,  fous  lequel 
la  poftérité  s\fl  accoutumée  à  le  voir  figurer.  (  Af-r.  ) 

Louis  VI ,  dit  le  gros  ,  fut  couronné  roi  de  France  , 
du  vivant  de  Philippe  I"  fon  père  ,  6c  monta  fur  le 
trjne  après  la  mort  de  ce  prince ,  arrivé?  en  1 108  ; 
il  avoit  dilïpc  les  cabales  ou;  l'on  avoit  formées  contre 
fon  père ,  8c  ne  put  étenifter  celles  qu'on  forma  contre 
lui-même.  Les  comtes  de  Mante  6c  de  Corbeil ,  ÔC 
quelques  autres  vaflaux ,  trop  foibies  pour  attaquer  le 
roi  avec  leurs  feules  fores  ,  engagèrent  dons  I  urs 
inrér&s  le  roi  d'Angleterre ,  duc  de  Normandie.  La 
ville  de  Gifors  fut  le  flambeau  de  la  dikorde ,  on  en 
vi  it  aux  mains  prè>  de  Brenneville  ,  en  n  16  :  l'in- 
docilité des  François  leur  fit  commettre  des  fautes  que 
leur  bravoure  ne  put  réparer,  ils  furent  vaincus.  Dans 
la  déroute  ,  un  'anglois  arrête  le  cheval  de  Louis 
par  la  bride  ,  6c  s'écrie  :  L  roi  eft  pris.  Ne  fSts-tu pas, 
répond  le  monarque  en  le  renverfant  d'un  coup  de 
fibre  ,  qu'au  jeu  if  échecs  on  ne  prend  jamais  le  roi  ? 
U  courut  vers  Chartres  ,  rélolu  de  châtier  les 
habitants  révoltés  ;  mais  dès  qu'ill»  vit  à  fes  pieds , 
il  pardonna,  l'a  traité  termina  ,  ou  du  moins  affoupit 
la  guerre  en  1 1  ao  ;  Louis  reçut  l'hommage  de  Henri , 
mats  bientôt  il  fut  forcé  de  tourner  fes  armes  contre 
l'empereur  Henri  V  ,  qui ,  à  la  tête  d'une  armé;  for- 
midable ,  menaçoit  la  Champagne  ;  on  le  fépara  fans 
combattre.  Le  roi  ,  en  1117  ,  cowui  en  Mandre  , 
punit  Ijs  atTifOns  du  com.e  Cliarles-le-fon ,  61  donna 
ce  comté  à  Gu  ilaume  Giton ,  nevçu  de  Henri  I ,  qu'il 
s'avoit  pu  rétablir  dans  le  duché  de  Normandie,  Louis 
Hijloirc.    Tom  m< 
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mourut  le  premier  août  1 1 37  :  ce  prince  étoît  fuperf- 
titieux  ôc  crédule  ;  il  permit  aux  moines  de  Saint- 
Maur  d'ordonner  le  duel  entre  leurs  vnffaux  ;  du  r  fie  , 
brave  foldat ,  a£èz  bon  géré  al ,  mais  mauvais  poli- 
tique ,  il  fut  le  ;oaet  des  rufes  du  roi  d'Angleterre , 
dompta  l'orgueil  des  grands  vai:a:ix  de  la  couronne , 
6c  fe  fit  ciaindre  de  Féiranger  comme  de  fes  fuj  ts  : 
on  citera  toujeus  comme  u  te  grande  kçon  ,  le  c>  nfeil 
qu'd  donnoit  en  mourant  à  Louis  le-jeune  :  Souvent^ 
votif  ,  mon  fils  ,  que  la  n>yju:c  n\fl  qu'une  charge 
publique ,  dont  vous  rtnJnr  un  compte  rigoureux  au 
roi  dis  rois.  (  M.  DE  Sacy.  ) 

Louis  Vil ,  dit  h  jeune ,  roi  de  France  ,  né  en 
1 1 1 9  ,  fut  couronné  en  1137,  après  la  mort  de 
Lou.s-1-e-grc»  ;  il  punit  Thibaut ,  c  nue  de  Champa- 
gne ,  qui  s'étoit  révolté  ;  ma  s  il  lit  périr  une  foule 
O'innocents  pour  châtier  un  coupable  ;  ôc  la  ville  d: 
Vitry  fut  réduite  en  cendres  ;  le  remords  qui  d^voit 
lui  iiifpirer  le  dtlTein  de  rendre  fon  peuple  heureux, 
ne  lui  inlpira  que  celui  d'aller  maftacrer  de*  Sarralins» 

'  La  manie  des  croifades  avoit  commence  fous  Phi» 
lippe  1  :  cette  fureur  n'avoit  fait  que  s'accroître.  Louis 
al  la  effacer  par  des  meurtres  en  Paleftine  ,  ceux  qu'il 
avoit  commis  en  France  ;  vainqueur  d'abord ,  vaincu 
enfuitc ,  prêt  à  tomber  entre  les  mains  des  infidèles , 
il  fe  défendit  long-temps  feul  contre  une  foule  d'alTaiî- 
Ijnts,  fe  fit  jour  a  travers  l'armée  ennemie ,  ôc  revint 
en  France  avec  les  débris  de  la  tienne  :  il  appaifa  le» 
troubles  qui  agitoient  la  Normandie  ;  mais  I  élection 
d'un  archev  êque  de  Bourges  ayant  excité  un  différend 
entre  la  cour  de  France  6c  celle  de  Rcme ,  le  pape 
Innocent  II,  qui  étoît  redevable  de  la  tiare  à  Louis  Vll^ 
jetta  un  interdit  fur  fes  domaines.  Ce  prince  répudia 
en  1 1 50  ,  la  reine  Eléonore  ,  qui  époufa  depuis  le 
comte  d'Anjou ,  duc  de  Normandie ,  enfin  roi  d'An- 
gleterre ;  pour  lui ,  il  époulà  Confiance  ,  fille  d'Al- 
phonfë ,  roi  de  Caflille.  La  guerre  le  ralluma  bientôt 
entre  la  France  6c  l'Angleterre ,  au  fujet  du  comté 
de  Touloufe  ;  on  fe  livra  beaucoup  de  combats ,  ou 
figr,a  beaucoup  de  trêves ,  ôc  rien  ne  fut  terminé.  Le 
mariage  de  Marguerite  de  France  avec  Henri ,  fils  du 
roi  d'Angleterre ,  réconcilia  Jes  deux  cours  ;  la  guerre 
fe  renouvella  encore ,  ôc  l'on  vit  dès-lcrs  éc'ater  ces 
haines  nationales  qui  fe  font  perpétuées.  Louis  f  'II 
mourut  à  Paris  ,  le  t8  feptctrbrc  1  i3o  :  il  avoit  fait 
un  pèlerinage  pour  obtenir  la  guérifon  de  fon  fils , 
ÔC  dens  ce  voyage  pieux  il  tomba  rr.alad«  lui-même  ; 
ce  fut  lui  qui  attribua  au  fiège  de  Rhelms  le  dioit  ds 
facrer  les  rois  de  France.  (  M.  de  Sacy.) 

Louis  VIII ,  furr.ommé  Çxur-ie-ûon ,  avoit  J($ 
ans  lorfqu'il  fuccéda  à  Philippe  -  Auguflc  »  en  1113; 
Her.ii  III,  roi  d'Angleterre,  lui  demanda  la  reftiru-r 
don  de  la  Normande,  6c  de  tous  les  domaines  de 
Jean ,  que  la  cour  des  pairs  de  France  avoit  çorfifr 
qués  ;  il  fit  appuyer  la  demande  par  cinquante  mille 
foldats  ;  Louis  y  répondit  de  même  ,  rentra  dar* 
toutes  les  conquêtes  de  fon  père  ,  fie  (eu mit  la 

,  Guyenne  que  celui-<i  avoit  négligée  »  il  difispa  une 
faftton  excitée  en  Flandre  par  1111  impr.fkur  qui  avoi| 
pris  le  potp  Ùi  ÇOmui  Baudoin  i  bient  t  il  rçprit  1q| 
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armes  contre  cm  mfbitunés  Albigeois ,  dent  la  cour 
dt  Rome  avoit  juré  !a  ckflru&on.  Le  fiège  d'Avi- 
gr.ort  fut  formé  ,  le  roi  y  fut  atteint  d  ure  ma'adie 
mortelle ,  on  le  tranfbona  au  château  de  Montpcrulrr, 
il  y  mourut  l'an  i  «6  ;  la  caufe  de  foo  mai  fut  ignoré*  ; 
on  foupçonna  Thibaut ,  comte  de  Champagne  ,  de 
l'avoir  <  m;K>ifoiiné  ;  les  médecins  crurent  que  trop  de 
conxin.Tic:  avoit  altéré  là  famé  ;  on  lui  conifeilla  dad- 
mettre  dans  ion  lit  une  jeune  perioiine  d  une  rare 
beauté.  Louis  répond  t  qu'il  aimoit  mieux  mourir  que 
de  manquer  à  la  tidélrté  conjuga'e  ;  ce  fut  en  vain  que 
pendant  (on  f>mmeil  on  mit  près  de  lui  une  (vie 
qui  ucrifîott  fon  honneur  au  falut  de  l'état  &  du 
roi  :  il  la  chafli ,  mais  (ans  dureté  ,  &  lui  rît  donner 
une  dot  &  un  époux.  Ce  prince  dicla  enfuite  fon  tefta- 
ment  d'une  voix  ferme  fit  d'un  air  forein  ;  la  couronne 
apparteno  t  a  Louis,  laine  de  les  fils  ;  le  fécond  eut 
l'Artois;  le  trométne  le  Poitou  ;  le  quatrième  l'Anjou 
fit  le  Maine.  (A/.  G.) 

Louis  IX  ,  dit  Saint-Louis ,  roi  de  France ,  n'avoir 
que  il  ans  lorfquM  monta  Cir  le  trône  ,  ei  izzù  ; 
la  régence  fjt  confiée  à  la  reine  Blarxhe ,  fa  mère  : 
cette  prir.cclle  ,  aufii  couiaçeuf;  que  fage  ,  fut  d;ili- 
per  la  ligue  dî  grands  vailaux  révoltés,  i'  fa'lut  né- 
gocier,  prendre  Tes  a<m:s ,  les  quitter,  les  reprendre 
encore.  H;nri  111  ,  roi  d  Ar^'.eterre  ,  appelle  en 
France  par  le  duc  de  Bretagne  ,  ne  le  monda  que 
pour  s'enfuir  :1e  dix  fut  force  d'implorer  la  clcrr.e.ice 
du  roi ,  qui  lui  déclara  qu'après  la  mort  de  (on  fis , 
la  Bretagne  rctourneroit  à  la  courennî.  Louis  par- 
venu à  l'âge  fixé  par  les  loix  ,  gouverna  par  lui- 
même  ;  mais  il  n'en  fut  pas  moins  docile  aux  confetls 
Ai  la  reine  Blanche  ;  ce  fut  elle  qui  l'unit  à  Marguerite 
de  Provence ,  fille  de  Rairoond  Béranger  :  en  pré- 
tend que  peu  de  temps  après  cette  heureufe  al'iance, 
le  vieux  az  la  Montagne ,  craignant  au  tond  de  l'Afie 
un  jeune  prince  qui  (aifoit  l'admiration  de  l'Europe , 
fit  partir  d.=ux  émiiuircs  poux  l'affaiiiner  ;  que  ces 
milérables  furent  découverts;  que  Louis  leur  pardonna, 
fit  les  renvoya  cliargés  de  prcfeiits. 

Lî  comte  de  la  Marche  leva  l'étendard  de  la  ré- 
volte en  1 240  ;  Henri  III ,  roi  d  Angleterre  ,  épouû 
£1  q.ierelle  ;  bientôt  les  boids  de  la  Charente  furent 
couverts  de  combattants  :  on  en  vint  aux  mair.s  pies 
de  Tatllebourg  ;  ce  fut  là  que  Louis  IX  foutint 
pteique  fenl ,  fur  un  pont ,  le  chec  de  l'armée  ennemie  ; 
vaincue  elle  s'enfuit  vers  Xaintes,  Louis  la  pourlu  t , 
&  lauille  en  pièces  :  Henri  va  chercher  un  afyle  en 
Angleterre  ,  le  comte  de  la  Marche  fe  fournît  ,  fie 
le  roi  lui  pardonne.  Ce  prince  traita  les  prisonniers 
comme  il  au  roi  t  traité  (es  fujets  ;  il  tomba  peu  de 
temps  après  dam  une  maladie  dont  les  fuites  furent 
fatales  aux  François  ,  aux  Sarrafins ,  à  lui-même  :  il 
fit  vœu  d'aller  porter  la  guerre  en  Paleftine ,  fi  le  ciel 
lui  rendoit  la  (âr.té  ;  on  ne  conçoit  guère  comment 
un  roi  fi  fage ,  fi  doux,  fi  jufh  ,  put  prem'-ttre  â  Dieu 
qu'il  ôteroit  la  vie  à  dés  milliers  d'hommes  ,  s'il  la  lui 
rerdoit  :  on  conçoit  moins  encore  comment  i!  accom- 
pl  t  de  fang-froid  un  ferment  indiferet  qui  lui  étoit 
échappé  dans  un  des  plus  violents  accès  de  fa  maladie. 
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II  partît  6c  lauTa  les  rênes  de  l'état  entre  les  mates 
de  la  reine  Blanche  ;  fes  frères  le  fuivirem.  Louis  t 
en  defeendant  fur  les  côtes  d'Egypte  ,  ûgrtale  (es 
arrivée  par  une  vitteire  ;  cc;le  de  la  MalTovre  donne 
encore  aux  Sarrafins  une  plus  haute  idée  de  Ion  cou- 
rage ;  te  fu  -'à  t4u'on  le  v.t  pleurer  fit  venger  la  mort 
du  et  rote  d'Artois  fon  frère  ;  m  lis  bientôt  la  ftnune 
change  ,  une  famine  ctuelW  déi'ule  l'aimée  ;  pour 
ermbie  de  malheur  ,  Louit  <{l  ptis  avec  (Ls  deux 
frères  :  il  avoit  été  moddle  dans  fes  profpérités  ,  il 
fut  grand  cars  les  fers.  Sa  l'bcrté  coûta  cher  à  l'état  ; 
au  rcfle ,  on  ne  pouvoit  racheter  à  trop  haut  prix  un 
fi  grand  prince  :  il  fut  délivré  ,  mais  il  alla  perdre 
encoie  en  Pa'eûVne  ,  quatre  années  qu'il  auroit  pu 
conficrer  au  boriteur  c!e  les  (tjets.  Enfin  la  mort  de 
la  reine-mère  1*  força  de  revenir  en  France  :  il  l.ii:ïi 
l'Afie  étonnée  de  fa  valeur ,  fit  pats  encore  d:  te» 
veniM.  Les  Sarrafi.  s  fe  racontoi.T.t  avec  furprife 
tciis  les  exploit*,  dont  i's  avoient  été  les  tenions , 
cemme  il  s  e  oit  détendu  long-temps  feul  contre  une 
multitude  d'affai'lants ,  cemme  il  avoit  pénétré  Ibuvent 
jttfqu  aux  dernicts  rangs  de  fes  ennemi»  ;  avec  çuelle 
fermeté  il  avoit  vu  dans  fa  prifon  de  vils  affadira  , 
I  ver  le  bras  lur  fa  tête  ;  avec  quelle  grandeur  d'ame 
il  leur  avoit  p.tt'Jonr.é  ! 

Mj-s  déjà  il  eft  en  France ,  le  peuple  le  reçoit  avec 
les  tranfpotts  de  la  joie  la  plus  vive.  Par  un  traité 
conclu  avec  le  roi  d'Aragon  ,  Louis  réunit  à  fa  cou- 
ronne la  partie  méridionale  de  la  France  ,  que  les 
Efpagnols  avoient  ufurpée  ;  mats  par  un  autre  traité 
avec  le  roi  d'Angleterre ,  il  lui  cède  une  partie  de  la 
Guier.ne ,  le  Liinoufin  ,  le  Quercy ,  le  Périgord  fit 
l'Agenois ,  à  condiiion  que  Henri  en  rendra  hom- 
mage au  roi  de  France  ,  ot  qu'il  renoncera  à  toutes  fes 
prétentions  fur  ta  Normandie  fit  quelques  autres  pro- 
vinces. Henri  III  devenu  plus  puiflant  en  France  , 
n'en  étoit  pas  moins  foiblc  en  Angleterre  ;  les  barons 
animés  déjà  par  cet  clpft  d'indépendance  qui  seft 

!>erpétué  dans  la  Grandc-Eretagne ,  levèrent  contre 
ui  l'étendard  de  la  révolte  ;  ma.s  d'une  voix  unanime 
le  rci  8t  les  rebelles  fournirent  leuts  différends  au  ju- 
gement de  Louis  IX.  Si  la  (èntence  qu'il  porta  ne 
calma  point  cette  grande  querelle  ,  elle  fervil  du 
moins  a  faire  connoitre  quelle  confiance  ir.frritoit  à 
l'Furope  la  bonne-foi  de  ce  monarque ,  puifque  dos- 
étrangers,  fi  long-temps  nos  ennemis,  venoiem  cher- 
cher aux  pieds  du  trône,  la  juftice  qu'ils  ne  trou- 
ve ient  point  dans  leur  patrie.  Cet  amour  de  l'équité 
lui  diâa  une  (âge  ordonnance  contre  les  duels  ufi'.cs 
alors -dans  toutes  les  comeftations  ;  mais  sfil  eut  affez 
d'autorité  pour  proferire  de  lès  domaines  cet  abus 
exécrable ,  il  n'eut  pas  affez  de  crédit  fur  ltfprit  de 
fes  barons  pour  l'interdire  dans  leurs  terres  ;  fit  après 
fa  mort  ,  cette  licence  confervée  dans  les  domaines 
des  grands  valTaux ,  reflua  bientôt  dans  ceux  du  rot. 
Ennemi  de  tout  ce  qui  fentoit  l'impiété  ,  il  avoit 
condamné  les  bUfphémateurs  à  avoir  la  langue  percée 
avec  un  fer  chaud  ;  mais  il  ternit  eue  le  délire  de  la 
fureur  pouvoit  quelquefois  aifo  blir  la  noirceur  de 
ce  crime ,  fit  il  rèdui'fu  la  peine  à  une  amende  pécu- 
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La  France  étoit  heureufe  ,  on  avoît  répare  les 
p-.ru.-s  qu'on  avo  t  ta  tvs  dans  les  croi&des  ;  le  pvuple 
payotf  peu  J'imfôts,  &  les  payo  t  gaiement,  parce 
qu'il  ca  voyoit  1  n'agi.  L-iuis  IX  vivoit ,  comme  un 
père  au  f. in  A:  fa  famil'e ,  heureux  du  bonheur  de  fes 
enfants  ;  une  paix  profonde  régnoit  dans  le*  provinces  ; 
la  fàgofle  du  roi  etouffbit  ces  différends  des  fèlgneurs 
qui  allumoient  entr'eux  de  petites  guerres ,  auMÎ  fu- 
n-.ft.-s  en  dé  ail  que  celles  des  nis  l'ctoient  en  grand- 
La  fureur  A  s  croifides  troubla  encore  une  fois  le  repos 
de  l'état  ;  Louis  s*embar-;ua  en  1260,  il  confia  la  ré- 
gence du  royaume  à  Mathieu,  abbe  de  Saint-Denis , 
&  à  Simon  de  Germont  de  Nèfle  ;  il  avoit  fait  fon 
tefhment ,  afin  que  fi  la  mort  !  attendoit  fur  les  c  tes 
d'Afrique  ,  les  fuites  n'en  fuflent  point  fatales  à  la 
France;  il  aborda  près  de  Tunis,  &  fit  1-'  fiège  de 
cette  ville  :  les  Sarrafuis  opposèrent  plus  d'une  fois 
la  perfidie  au  courage  ;  on  amena  au  roi  trois  de  ces 
barbares  ,  qu'on  aceufoit  d'avoir  trempé  dans  une 
trahifon  ;  le  tait  étoit  probable  ,  mais  il  n'étoit  j»as 
prouvé  :  «  qu'on  les  de'ivre ,  dit  Saint-Louis ,  j'aime 
n  mieux  m'expofer  à  lauver  des  coupables ,  qu'à  faire 
i»  périr  dis  innocents  ».  Cependant  la  perte  faiibit  dans 
le  camp  les  plus  affr:ux  ravages  ,  Louis  en  fut  atteint , 
&  parut  plus  touché  des  mjux  qui  afHgeoient  fes 
fol  Jats ,  que  de  ceux  qu'il  fouffroit  lui-même  ;  lorf- 
quM  fentit  les  approches  de  la  mort ,  il  fit  venir  Phi- 
lippe III ,  fon  fils ,  &  lui  donna  les  confeils  les  plus 
fublimes  ;  la  baie  de  cette  morale  étoit  qu'un  roi  eft 
le  premier  citoyen  du  corps  politique  ,  &  qu'il  doit 
toujours  pré.érer  le  bonheur  de  fon  peuple  à  tonpro- 

rs  intérêt  :  ces  difcours  n'auroient  eu  rien  d'étonnant , 
Louis  IX  n< 
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es  tut  appuyés  par  de  grands  « 
pies.  La  'eçon  la  plus  belle  qu'il  laiflbit  à  Phil'pp 
étoit  ITiiftoire  de  là  vie:  il  mourut  »e  2$  août  1270 , 
Ôi  fut  canonifé l'an  1 297 ,  par  le  pape  Bonitace  \  III. 

Louis  IX  étoit  brave ,  &  même  un  peu  téméraiie  ; 
fils  docile ,  époux  fidèle ,  père  tendre  ;  né  avec  d» 

S rtlons  vives  ,  il  fut  les  va  ncre ,  &  cette  victoire 
onore  plus  que  celles  qu'il  remporta  fur  les  S~rra- 
fins ,  il  etoit  Ample  dans  les  mœurs  comme  dans  fes 
vêtements  ;  l'a  vertu  éto.t  fa  plus  riche  parure  ;  l'amour 
de  fesfujets  iui  tenoit  lieu  de  gardes  :  clément  &  doux 
JorCiu'on  l'avoit  off.nfé  ,  il  étoit  inéxorable  lorfqu'on 
offenfoit  Dieu  ou  l'état  :  ennemi  de  la  flatterie  ,  il 
ehïrchoit  moins  à  recevoir  des  éloges  qu'à  les  mé- 
riter ;  on  auroit  déflré  moins  d'àpreté  dans  ta  dévotion  , 
&  c'ert.  avec  regret  que  Ton  voit  un  fi  grand  roi  pré- 
férer pendant  quelques  années ,  le  platfir  de  fa're  le 
malheur  des  Sarraftns,  à  celui  de  faire  le  bonheu  de 
la  France.  Joinville  qui  le  fui  vit  daiu  (es  expéditions , 
a  écrit  fa  vie  avec  ce  ton  ingénu  qui  porte  le  caractère 
de  la  vérité.  (M.  de  Sâct.) 

Louis  X ,  ïiirnoromé  le  Hutin ,  étoit  jeune  encore , 
lorsqu'il  fuccé  !a  à  Phi!ipr>c-le-Bel  fon  père  l'an  1314: 
il  avoit  époufe  Marguerite  de  Bourgogne  ;  ma  s  cette 
princ-ffe  mérita,  parla  plus  notre  i.  fidélité,  l'arrêt 
rigoureux  qui  la  condamna  à  être  ét  anglé.»  dans 
fa  prfon,  lan  13 15.  L>uis  époufa  depuis  Clémence 
de  Hongrie  :  Icdqu  il  fe  fit  lacrer ,  on  ne  trouva  point 
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dans  le  tréfor  royal,  d'argent  pour  c.tte  ecremjnie. 
Charles  de  Va'cu ,  oncle  du  roi ,  avoit  juié  a  p.'ite 
d'Enguirrand  de  Marigny  ,  il  fâ  fit  cette  occafîoa 
pour  fatisfaire  fon  reffentiment.  Le  miniflre  fut  aceufé 
de  malverfàiion.  Il  étoit  aùc  de  tejetter  fur  lui  toute» 
les  fautes  du  feu  roi.:  il  fut  pendu  au  gibet  de  Mont- 
faucon  qu'il  avoit  fait  drefler.  Louis  rapeella  en  France 
les  Juifs  qui  en  avoient  été  bannis  ;  il  fit  des  loix  pur 
favorifer  l'agriculture  ;  mais  bientôt  il  démentit  les 
heureux  commencements  de  fon  règne  ,  en  accab'ant 
fon  peuple  d'impôts  ,  pour  continuer  la  guerre  de 
Flandre  qu'il  fit  fans  fuccès.  Ce  prince  mourut  au 
château  dé  Vmcennïs  le  5  juin  1316.  Le  furnom  de 
Hutin  qu'on  lui  donna  ,  fignifioit  qumlifur  ;  c'étoit 
fans  doute  chez  ce  prince  un  défaut  domeflique  ;  car 
il  ne  parut  querelleur  ni  dans  la  manière  dont  il  gou- 
vernoit  fes  fujets ,  ni  dans  celle  dont  il  tiaitoit  avec 
les  étrangers.  (  M.  deSacy.  ) 

Louis  XI ,  roi  de  France ,  commença  dès  fa  jeu- 
nefie  à  jouer  un  rôle  important  dans  l'état;  il  fignala 
la  valeur  contre  les-  Anglois  ,  aida  Charles  Vil  à 
cluflor  du  royaume  ces  avides  conquérants ,  fit  força 
le  célèbre  TaJbot  à  lever  le  fiège  de  Dieppe  ;  mais 
à  peine  Charles  Vil  fut-il  tranqu  lie  fur  le  tr  ne  ,  que 
l'indocile  Louis  raflembla  près  de  lui  les  mécontents  , 
donna  le  lignai  de  la  révolte  ;  il  lui  en  coûta  plu* 
pour  demander  grâce  ,  qu'à  (on  père  pour  lui  pardon- 
ner ;  Chark*  l'envoya  contre  les  Suilies  ,  dont  il  fît  un 
maffacr  effroyable;  pénétré  d'eftime  pour  ces  bra- 
ves républicains,  il  dit  qu'il  aimoit  mieux  déformais 
les  avoir  peur  alliés  que  pour  ennems.  Revenu  de 
cette  expédition ,  il  caufa  de  nom-eaux  chagrins  à 
Chu  les  VU,  fe  retira  en  Dauphiné,  &  palfa  dam 
le  Biabant  ,  où  il  apprit  la  mott  de  fbn  rère  l'an 
1461.  Il  accourut  pour  prendre  porte  flion  du  trône  ; 
ce  ne  fut  qu'avec  une  répugnance  marquée ,  &  feus 
des  conditions  très -dures,  qu'd  pardonna  aux  offi- 
ciers que  Charles  avoit  envoyés  pour  réprimer  & 
révolte  ;  il  dépouilla  tous  ceux  que  fbn  père  avoit 
revêtus  des  premières  dignités  de  l'état  ,  il  en  dé- 
cora des  hommes  qu'il  ne  croyoit  fidèles  que  parce 
qu'ils  avoient  intérêt  de  l'être.  Cependant  il  s'occupa 
de  foins  politiques  :  il  prêta  une  Comme  confidéra- 
ble  à  Jean  ,  roi  d'Aragon  ,  qui  fe  voyoit  attaqué 
par  les  Navarrois  unis  aux  Caft  llans ,  &  reçut  pour 
gage  de  cette  fomme  les  comtés  de  Cerda>gne  &  de 
Rouflilfon.  Pour  lûreté  d'une  \iutre  fomme  que  Mar- 
guerite d'Anjou  emprunta  de  lui ,  cette  princefle  pro- 
mit de  lui  livrer  la  ville  de  Cal«is  fit  t  que  les  fers 
de  Henri  VI  fon  époux  ,  feroiem  brifês  ;  il  racheta 
de  même  pour  de  l'argent ,  les  villes  de  Picardie  qui 
avoient  été  cédées  à  Philippc-lc  Bon ,  duc  de  Bour- 
gogne. Le  peuple  ,  quoiqu'accablé  d'impôts ,  aimoit 
mieux  que  ces  conquêtes  fuflent  payées  de  fes  richefles 
que  de  fon  fàng.  Louis  XI ,  en  1462  ,  créa  le  par- 
lement de  Bordeaux. 

Cependant  il  fe  formoit  une  ligue  puiflant?  contre 
le  roi  :  les  ducs  d.-  Berry  ,  de  Bretagne  6c  de  Bourbon , 
les  comtes  de  Charolois  fie  de  Dunois  ctoient  à  la  tête 
des  fàâieux  -t  cette  guerre  ,  qui  fit  tant  de  mal  aa 
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peuple ,  fut  appcllée  gutrre  du  bien  puhRc.  Ceft  air.fi 
que  la  politique  fc  jouoit  des  hommes ,  8c  les  infultoit 
en  l:s  opprimant.  On  en  vint  aux  mains  ,  plus  par 
point  d'honneur  que  par  néceflhé ,  pris  de  Monilhéri 
le  16  juillet  1465.  Les  deux  partis  s'attribuèrent  la 
victoire.  Enfin  le  traité  de  Conflans  aflbupit  ces  divi- 
sions. Louis  XI ,  avant  de  le  figner ,  protefta  contre 
les  engagements  qu'il  alloit  prendre ,  comme  s'ils  avoient 
pu  être  annuités  par  cette  démarche.  H  ne  tarda  pas  à 
violer  la  paix  ,  en  s'emparant  de  la  Normandie, 
qu'il  avoit  ciclée  au  duc  de  Berry  fon  frère  ;  les  états 
afDmblfc  à  Tours  en  1468  ,  ratifièrent  cette  ufurpa- 
tion ,  Se  déclarèrent  que  la  Normandie  ne  pourrait 
plus ,  fous  aucun  prétexte  ,  être  démembrée  du  do- 
maine de  la  couronne.  Tout  fembloit  pacifié ,  torique 
Charles-le-Téméraire  ,  comte  de  Charolois ,  fucceda 
à  fon  père  Philippe- le  -  Bon  ,  duc  de  Bourgogne.  Il 
avoit  encore  dos  intérêts  à  démêler  avec  Louis  XI , 
fit  lui  nropofa  une  entrevue  à  Feronne.  Ce  prince 
oublia  u  défiance  naturelle ,  &  fe  livra  au  plus  graid 
de  fis  ennemis  -,  celui-ci  fe  fa.fit  de  fa  perfonne ,  &  lui 
fit  figner  un  traité  ignominieux  ;  il  le  condu'fit  à  Liège 
pour  c:re  témoin  de  la  vengeance  qu'il  alloit  exercer 
fur  le»  habitants  qui  avoient  pris  le  parti  du  roi. 
Louis,  après  avoir  joué  ce  rôle  aufl't  affreux  que  ridi- 
cule ,  reparut  dans  fes  états ,  infiVtua  l'ordre  de  St.  Mi- 
chel ,  fit  fit  enfermer  le  cardinal  Balue  dans  le  château 
de  Loches.  Toute  la  nation  applaudit  à  ce  coup  d'état. 
Balue  étoit  un  homme  vil  par  fa  naiffance ,  plus  vil 
par  fes  mœurs,  ennemi  fecret  de  fon  bienfaiteur,  fit. 
qui  paya  par  la  plus  noire  ingratitude  t  tous  les  hon- 
neurs dont  l'amitié  politique  du  roi  l'avoit  comblé. 
Charles  toujours  ambit'eux ,  Louis  XI  toujours  in- 
quiet ,  reprirent  bientôt  les  armes  ;  les  trêves  ne  leur 
«rvirent  qu'à  faire  de  nouveaux  préparatifs  de  guerre  ; 
ce  fut  au  milieu  de  ces  troubles  que  l'art  pacifique 
de  l'impreffion  s'établit  en  France.  Charles-le  Témé- 
raire échoua  devant  Beauvais;  les  François  firent  plus 
pour  le  roi  que  le  roi  lui-même.  Ce  prince  lailfoit 
tranquillement  ravager  une  partie  de  fes  états ,  per- 
foade  que  les  conquérants  disparaîtraient ,  quand  ils  ne 
trouveraient  plus  rien  à  détruire.  Ses  démê'és  avec 
Jean ,  roi  d'Aragon;  les  intrigues  pour  perdre  le  conné- 
table de  Saint- Paul  ;  fes  traités  avec  Charles ,  tant  t 
éludés  avec  adrefle  ,  tantôt  violés  avec  audace  de 
part  fit  d'autre  ;  les  menées  fècrettes  avec  les  minifrres 
d'Edouard  IV  ,  pour  détacher  ce  prince  des  intérêts 
du  duc  de  Bourgogne  ;  le  traité  d'Amiens  ,  conclu 
dans  cette  vue  ôc  confirmé  par  celui  de  Pecquigny  ; 
enfin  la  paix  faite  avec  Charles-le  Tcméraire ,  toutes 
ces  opération»  développent   affex  le  caractère  de 
Louis  XI.  Par  -  tout  on  le  voit  plutôt  menteur  que 
dilcret,  prévoyant  moins  parfàgefle  que  par  crainte, 
fe  défiant  de  tous  les  hommes ,  parce  qu'il  les  jugeoit 
femblables  à  lui-même  ;  vindicatif ,  mais  préfèra-.t  les 
vengeances  cachées  aux  coups  d'éc'at.  Le  comte  de 
Saint- Paul  ,  oui  avoit  trahi  tour  à  tous  fit  le  roi  tle 
France  8t.  le  duc  de  Bourgogne ,  eut  la  tète  tranchée 
le  19  décembre  147  c  ;  fon  long  cimenta  la  réconci 
fution,  des  deux  princes  :  Charles  mourut  deux  ans 
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aptès  dans  un  combat  contre  les  SuifTès.  Cétoit  W 
dernier  de  cette  maifbn  fi  fatale  à  la  France.  Il  n« 
laiflbit  qu'une  fille  ,  appellée  Mjrit  :  Louis  XI  pou  voit 
rentrer  dans  tous  lis  états  de  Charles,  en  confe  tant 
au  mariage  de  cette  princefle  avec  le  comte  d'An- 
goulême.  Mais  il  craignit  d'augmenter  la  puiffance 
Jun  prince  de  fon  fang  ;  ce  va/le  héritage  paffa  à 
la  maifon  d'Autriche,  &  fut  un  flamb?an  perpétuel 
de  difeorde.  Maximilien ,  qui  époufa  Marie  ,  fît  la 
guerre  à  la  France  ;  on  verfa  beaucoup  de  fang  de 
part  &  d'autre  fans  f-ccès.  Le  teftament  de  Ourles 
d'Ai.jou  aggrandit  les  états  do  Louis  XI  ,  par  ta 
ceffion  de  la* Provence.  Il  lui  céioit  auûi  fes  droits  fur 
les  royaumes  de  Naples  fit  de  Sicile  ;  mais  Louis  ,  p'srs 
fage  que  fon  fjecefleur  ,  ne  voulut  conquérir  que  ce 
qu'il  pouvoit  confsrvcr  ,  fit  fut  fatisfatt  de  la  Pro- 
vence. Il  mourut  au  PU-flis-lès-Tours  le  30  août  1483  , 
âgé  de  foixaate  ans.  A  tous  les  défauts  qu'on  lui  cent  ci", 
il  joignoiî  encore  une  fuperftition  ridicule.  Earbare  fit 
reclie.'ché  dans  fa  barbarie  ,  il  voulut  que  le  fang  du 
malheureux  dje  d'Armagnac  cou'à:  fur  fes  entants 
attachés  au  pied  de  l'écharaud.  Perfide  fit  lâche  dans 
(on  r^flentiment ,  on  le  futipçonna  d'avoir  fait  empoi- 
fonner  le  duc  de  Guyenne  (on  frère.  Egoïtre  décidé , 
s'il  travailla  quelquefois  au  bien-ê:rc  de  fon  peuple  , 
c'étoit  pour  travailler  au  fien  ;  c'eft  a;nfi  que  fa  cu- 
riofité  produite  par  (on  inquiétude,  créa  l'établiiTe- 
ment  des  portes.  Il  ne  caroifioit  les  petits  que  pour  les 
oppofer  aux  grands.  11  étoit  profond  politique  ,  fi  l'on 
peut  donner  ce  nom  à  un  fourbe  qui  ne  figne  les 
traités  que  pour  les  enfreindre,  fit  n'embraffe  fc  enne- 
mis que  pour  Us  étouffer.  (  M.  de  Sacy.  ) 

Louis  XII  ,  furnommé  le  pire  du  peuple,  roi  de 
France ,  étoit  fils  de  Charl  s ,  dt'.c  d'Orléans ,  &  de 
Marie  de  Cicves  ,  &  pctù-rî's  de  Louis ,  duc  d'Or- 
léans fit  de  Valentine  de  Milan.  Louis  X! ,  qui  coi- 
noifibit  le  dégoût  de  ce  prince  peur  fa  fille ,  le  força 
de  l'époufer,  fans  autre  raifon  que  le  piaifir  d'exercer 
fon  défpotifme.  Il  n'étoit  alors  que  duc  d'Or'étns  ;  en 
qualité  de  premier  prince  du  fang ,  il  prétendit  à  la 
régence  pendant  la  minorité  de  Charles  VIII  ;  mais  la 
nation  confirma  le  teftament  de  Louis  XI  ,  qui  re- 
mettoit  le  maniement  des  affaires  à  Madame  de  Beaujeu. 
Le  duc  rafHmbla  une  faélion  puifTante  ,  8c  fe  ligna 
avec  le  duc  de  Bretagne  ;  on  prit  les  armes  ;  Louis  de 
la  Trimouille  étoit  à  la  tête  des  royaliftes  ;  les  deux 
armées  fe  trouvèrent  en  préfence  près  de  Saint- AuBin  ; 
la  bravoure  du  duc  d'Orléans  fit  quelque  temps  pen- 
cher la  viftoire  de  fon  côté;  mas  enfin  sfiaîlii  de 
toutes  parts ,  il  fe  rendit  ;  les  rebelles  fe  dtfiipèrent , 
le  prince  fut  renfermé  à  la  Tour  de  Bourges  ;  d'Anv 
boife ,  qui  étoit  dès-lors  fon  ami ,  fit  qui  fut  depuis 
Ion  miniftre  ,  hazardafa  liberté  pour  obtenir  celle  de 
Ion  maître.  Dès  o,ue  Chai  Us  VIII  commença  à  régner 
par  lui-même  en  1 49O  ,  il  tendk  la  I  bené  à  cet  illuftse 
captif.  Brantôme  pré-end  que  fa  longue  captivité  étoit 
un  trait  de  vengeance  de  ta  paît  de  Madame  de 
Beaujeu ,  dont  il  avoit  dédaigné  la  pafiiem.  Ce  prince 
fuivit  Charks  VIII  en  Italie ,  fit  y  oWa  de  nouvelles 
preuves  de  fon  courage  ;  le  prince  de  Tarente  s'enfuie 
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4  f-n  a^pea  avec  fa  flotte  ,  le  duc  mit  pied  à  terre , 
&  uila  fort  armée  en  pièces  :  al  lut  lo  -3-temps  alliée 
di  s  Novnrre  ,  &  le  dé.'endù  avec  ;a'.n  di  valoir, 
c..M  donna  au<  François  le  temps  de  le  tecounr.  Enfin 
Charles  Vlll  n'ay.nt  point  la' rte  d'hé.iuer  di  la  cou- 
icme  ,  elle  pall'a  fur  1a  têt:  de  Louis  A'//,  en  141/0. 
Dos  couxtifara ,  ennemis  de  la  Tnmouriie ,  lui  rap- 
pelèrent que  ci  feigneur  l'avoic  petkcité  pcnJant 
les  troubles  delà  réglée  ,  ils  l'excnti  -nt  à  le  venger: 
«  Un  rot  de  France ,  réponde  Liu.x ,  n'ell  pas  uit 
ï»  pour  venger  les  injures  du  duc  d'Oilca.w  ».  W  le 
rcfolâ  fur  d'Amborfe  ,  d'une  partie  du  lardcaii  des 
affaires  ;  une  mut parfaite  icg.io  t  en  .-e  ces 
amis:   aucun  des  ù.ux  ne  commaiuloit  à  l'autre, 
l'éruité  feule  cemmandoit  à  »ous  deux.  Mais  la  manie 
des  conquêtes  s'empara  de  Tarn:  du  roi  ;  fit  u'Amboife  , 
(jui dès-lors  peut- eue  jettoit  lés  vues  fur  la  tiare,  n'eut 
pas  le  courage  de  soppofer  à  fon  départ  pour  l'Italie. 
Louh  -avoit  Uéiité  des  droits  de  Charles  Vlll  fur  le 
royaume  de  Naples,  &  de  ceux  de  fon  ayeul  fur  le 
duché  d:  Milan.  LuJovic  Sforce  s'étoit  emparé  de 
cet  état  ;  Louis  XII  parut ,  l\ifurpauur  s'eniu.t  ,  & 
le  Milanob  tut  conquis  par  Louis  aulli  rapidement  qu'il 
l'avoit  été  par  Charles  VIII  ;  Gènes  fe  loumit ,  Lm'u 
fut  reçu  par-tout  avec  des  acclamations  ;  les  arm.s  de 
(on  concurrent  furent  arrachées  &  jeuées  dans  l'Arno  ; 
ma  s  à  peire  le  roi  eft  rentré  en  France ,  que  Ludovic 
ell  rappelle.  Louis  fait  partir  la  Trimouille  à  la  tète 
d'une  aimée ,  Ludovic  eft  pris,  on  l'amène  tn  France. 
Qiclques  auteurs  italiens  ont  aceufé  Louis  XII  de 
Vav.  ir  traité  avec  rigueur  dans  le  château  de  Loches , 
cù  1)  étoit  renfermé.  Cette  erreur  paroit  leur  avoit  été 
plut  t  d:c~tée   par  la  haine  qui  les  animoit  contre 
huis  XII  ,  que  par  la  pitié   que  Ludovic  leur 
infpiror.  De  tous  les  biens  i,ue  l'homme  part  defirer  , 
il  ne  manquoit  à  ce  prince  que  la  liberté  qu'on  ne 
pouvait  lui  accoider  fans  péril. 

Is  n  i  n'avo  t  pas  perdu  de  vue  le  royaume  de 
Krp'-.s  ;  la  coivuête  en  fut  réélue  de  concert  avec 
le*  Espagnols.  Louis  &.Fert!ir.ar.d  en  réfèrent  o  avance 
le  parta^  .  On  fait  combien  les  rois  ont  peu  ref- 
pette  fortes  de  conventions.  Louis  0' Armagnac  , 
d«c  ce  Nemours  ,  fi  célèbre  par  fa  valeur ,  6c  Smart 
d'Aub  gny  cemmandoient  l'armée  Franç-  ife;  ks  Efpa- 
jnols  éte  int  aux  ordres  du  làmeux  Gon'alve  de  Car- 
cou.-,  r.:ppUi  fit  la  terreur  de  fon  maitre.  En  quatre 
mois  ton.  tut  conquis.  Frédéric,  roi  de  Naples,  qui 
connoficit  la  génère  fué  de  Louis  XII ,  alla  chercher 
tu»  afy'.e  en  France  ,  céda  au  roi  par  un  uaité ,  la 
ponu'n  de  f.s  états  qui  lui  étoit  échue  en  partage , 
&  «eut  on  échange  des  domaines  coruïdérablea.  Ainfi 
Inuu ,  d'un  mouvement  libre ,  payoit  ce  qu'il  avoit 
acquis  par  le  droit  de  conquête  ;  mais  les  Efpa- 
fcools  ôi.  les  François  tournoient  leurs  armes  conri  'eux- 
nèmes,  fit  vengeoient  Frédéric  par  leurs  fanglantes 
quer  .lles.  tlles  furent  appaiiees  par  le  traité  de  Lyon , 
«g"é  en  1503.  Claude  de  France  devoit  époufer 
Lharles  de  Luxembourg  ;  -le  royaume  de  Naples  étoit 
la  dot  de  Claude  ;  Ferdinand  ,  au  mépris  du  traité , 
jk  continuer  la  guerre.  U  bonus  foi  Ôt  la  féejurité  des 
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François  fuient  les  caif-s  de  leur  perte  ;  la  peiie; 
déturii:  ce  rue  le  fer  ivoit  ép.ir-'rvé. 

C:p-e:-tbrst  les  Génois  lèvent  1  crer.dard  de  la  té-* 
volt:;  le  roi  y  voie,  atiaer:  leur  armé.-,  h  rr.-.t 
en  fuite ,  borne  (à-  venj*  :ance  à  c:t:e  victxr?,  fit 
leur  p;;;donie  ;  il  avo.t  fait  repreferîter  iiir  f.i  cotte 
d'arm.s  un  ;oi  des  ai-eille*  an  milieu  de  fon  effi;m  , 
avec  ce::e  devifo  ingenieufe  6c  tubiime  :  non  u:\iur 
aculco  rcx  cul  p.tmmu.  Sa  bonne  foi  «oit  fi  connue , 
qne  Philippe  fit  !;->  c:ats  <te  Flandre  ne  balancèrent 
point  à  lui  confier  la  tutelle  de  l'archiduc  Char!:?  ; 
l'exemple  de  ta.it  de  princes  qui  «voient  dévoré  le 
patrimoine  de  leurs  pupilles  ,  ne  détourna  point  leur 
choix. 

Le  cardinal  cTArnboife  médifoit  depuis  lortg-temp* 
la  ligue  de  Cambray  ,  qui  rut  enfin  conclue  en  1 508. 
Le  pape  Ju'.ei  II  ,  l'empereur  Madmilien ,  Ferdinand, 
roi  cTEfpagne  ,  fit  Louis  A7/,  réunitfoiem  leurs 
forces  pour  accabler  la  république  de  Venife.  Les 
alliés  laiùèrent  à  Louis  XII  les  travaux  fit  la  g'eire 
de  cette  guerre ,  fie  s'en  réfervc.-cnt  le  fruit.  Le  roi 
partit ,  les  deux  armées  Vénitienne  Ôc  Françoife  fe 
trouvèrent  en  préfence  près  du  village  d'Agnadel  ; 
le  terrein  étoit  délavantageux  ,  on  demanda  au  roi 
ou  il  camperoit  ;  fur  U  venirt  Je  mes  ennemis ,  répondit- 
il.  On  lui  repréfente  que  les  Vénitiens  peu  redouta- 
bles par  leur  bravoure ,  font  preferue  invincibles  par 
leur  rufe.  «  Je  connois  ,  dit  Lm'ij,  leur  fagefle  fi 
»  vantée  ;  j'oppoferai  tant  d;  font  à  ces  fages  ,  qu'ils 
»  n'en  pourront  venir  à  bout».  Li  vifloire  fut  com- 
plette  ;  d'Alvianc  qui  comma  îdoit  les  Vénitiens ,  fut 
fait  prifonnicr ,  fit  Louis  le  for.;a  à  aimer  fon  vain- 
queur. Mais  dans  un  de  ces  moments  ou  le  dépit 
égare  ta  raifon,  d'Alviane  s'emporta  juf;u'à  l'infulter  J 
les  courtifans  excitèrent  Louis  à  le  venger.  «J'ai  vaincu 
»  d'Alviane,  dit-il,  je  veux  maintenant  me  vaincre 
»  moi-même  ».  Le  cneva'ier  Bavard  eut  beaucoup 
de  part  à  fes  fuccès.  Le*  alliés  le  hâtèrent  de  rentrer 
dans  les  états  qu'ils  avoient  perdus  ,  fit  que  les  François 
leur  avoirnt  reconduis;  la  république  de  Venife  eut 
l'art  de  les  détacher  peu-i-peu  du  parti  de  Louis  XII , 
qui  fe  vit  enfin  obl  gé  de  repailer  les  monts  fit  de 
rentrer  en  France.  Jules  II,  pontife  guerrier,  fe  ligua 
en  1510  ,  avec  l'Elpagne  fit  1  Angleterre  contre  la 
France  :  il  lit  la  guerre  en  perfonne.'  Le  duc  de  Ne- 
mours gagne  la  bataille  de  Ravenne  :  mais  en  per- 
dant ce  jLine  héros  ,  Louis  perd  t  Gen  s  fit  le 
M  lanois.  Depuis  cette  epo:  ue,  les  alla'rcs  des  Prançoi» 
allèrent  en  décadence  tn  lta'ie.  Pur,-ê:re  Louis  XII , 
qui  craignoit  de  fe  feparer  de  ton  mi.  iitre  fit  de  fon 
ami ,  n'avoi:-i!  pas  allez  fécondé  le  d  -fir  que  d'Am- 
boife  avoit  d'être  pape  ;  fi  ce  pré'at  é:oit  monté  lïir 
le  faint-liège ,  il  auroit  ménagé  avec  plus  de  fuccès 
les  intérêts  de  la  France  en  ltaiie.  Anne  tle  Bretagne  , 
veuve  de  Charles  VIII  ,  que  Louis  XII  avoir  épou<é  -1 
après  avoir  répud'é  Jeanne  ;  Anne  ,  dis-je,  mourti:  ; 
Louis  la  pleura,  fit  cependant  l'année  fui  vante  il  éponlj 
Marie,  fœur  d  Henri  Vill ,  roi  dAnçj.terre  ;  f-» 
traités  avec  Ferdinand  fit  Lrôn  X  fweut  regardés' 
comme  des  preuves  de  ù  L>ib!eA'«.  Ce  prince ,  vé; 
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ritablement  philofbphe ,  facrifi  i  (a  gloire  au  bonheur 
de  fes  fujets.  11  ciajgivoit  que  les  frais  d'une  nouvelle 
guerre  ne  le  fbrçaffent  à  lever  des  fubfid  -s.  Les  im- 
pôts étoient  légers  fous  Charles  VIII  ,  il  le*  a  voit 
encore  diminues  ;  jamais  il  ne  les  augmenta  pendant 
les  guerres  d'Italie  ,  la  nation  ne  perdit  que  ion  fàng 
au-delà  des  Alpes.  Le  roi  avoit  vendu  les  charges 
de  judicature  pour  fuffîrc  aux  dépendes  de  la  guerre  , 
fans  opprimer  fon  peupl.-.  11  avoii  créé  deux  parle- 
ments, celui  de  Rouen  &  c  lui  d*Aix.  SeifTel  parle 
avec  éloge  de  fon  refpeét  pour  ce»  corps  int.rmé- 
diaires  entre  fon  peuple  Ôc  lui  ;  il  foumettoit  à  leur 
jugement  Ls  différends  qui  peuvoient  s'élever  entre 
lui  &  les  particuliers  voilins  de  (es  domaine;  mais 
jamais  il  n'exigea  qu'on  fufpendit  les  affaires  de  fes 
fujets  pour  s'occuper  des  iiennes.  L'hiftoire  célèbre 
avec  raifon ,  ledit  par  lequel  il  pernvt  à  fes  parlements 
de  lui  rappeller  les  loix  fondamentales  du  royaume ,  fi 
jamais  il  ofbit  s'e.i  éca.ter.  Le  revenu  d;  fon  domaine 
fiiffilbit  à  fon  luxe  ,  &  les  impô.s  levés  fur  le  peuple 
étoient  confacrésau  bonheur  du  peuple.  L'agriculture 
fleurit  fous  fon  règne ,  le  commerce  circula  (ans  oblta- 
cles ,  ôc  la  navigation  fît  de  graruls  progrès.  On  bon 
pajlmr  ,/diioit-if,  ne  peut  trop  engraiffer  fon  troupeau. 
Je  ne  trouve  les  rois  heureux  ,  qiî 'en  ce  qu ils  ont  le  pouvoir 
de  foin  du  bien.  Inexorable  pour  les  ennemis  de  l'état , 
U  étoit  fans  colère  pour  fes  propres  ennemis.  D  s 
comédiens  le  tournèrent  en  ridicule ,  on  l'excita  en 
vain  à  châtier  ces  audacieux.  Ltip^-Us  pire,  dit-il , 
Us  m'ont  cru  digne  d  ntendre  la  virai  ;  ils  ne  fe  fini 
pas  trompes.  IL  mont  plaifunté  fur  mon  économie  ;  mats 
jointe  mieux  f.icore  foujfrïr  ce  ridicule  que  de  mériter  le 
reproche  d"  être  prodigue  aux  dépens  de  mon  peuple.  Non 
content  d'avoir  dim;nué  les  impôts  ,  il  avoit  rendu 
moins  ofcéreufe  la  perception  de  ceux  qu'il  avoit 
confèrvés.  Une  armée  de  commis  ,  qui  défoloit  la 
France,  fut  prcfque  entièrement  fupprimee.  Dans 
les  guerces  où  il  s'agifToit  plus-  de  1e>  intérêts  que  de 
ceux  d-.  fon  peuple  ,  il  ne  força  perforai:  à  s'enrô- 
ler fous  fes  drapeaux  ;  mais  l'amour  des  François 
pour  leuts  rois  ,  lui  donna  plus  de  foldats  qu'une 
ordonnance  mluaire  ne  lui  en  aurott  amenés.  11 
refpr £bit  la  religion  faits  être  ni  l'efclave ,  ni  la  dupe 
des  papts. 

Ce  grand  roi  digne  d'être  placé  e  .tre  Charles  V  fit 
Henri  IV ,  mourut  le  premier  janvier  1515;  éperdu- 
ment  amoureux  de  la  reine  fon  époufe,  il  avoit  voulu 
recommencer  à  être  jeune  dans  l  ige  où  l'on  çefl'e 
do  l'c:rc  ;  Ôc  fa  paflion  éteignit  le  prneipe  de  fà  vie. 
(  M.  Dt  Sact.  ) 

Louis  XIII ,  furnomméle  Juft  ,  étoit  fils  de  Henri- 
le-Grand  &  de  Marie  de  Médicis  fà  féconde  fémm:. 
Il  naquit  à  Fontainebleau  le  27  feptembre  1601  ,  fit 
fùccéda  à  fon  père ,  fous  la  tutelle  de  fa  mère ,  le  14 
mai  1610.  Le  royaume  de  France  étoit  encore  t.  Juble 
par  les  anciennes  raclions  de  la  ligue  Se  des  prouflants 
torfqu'il  monta  fur  le  trône  ;  mais  le  traité  de  Sainte- 
M;nehould  en  161 4,  ÔC  le  fuccès  des  conférences  de 
Loudun  y  rétablirent  la  tranquil'itc  :  elle  ne  fut  pas  de 
longue  durée.  Le  gouvernement ,  la  puuTàacc  St 
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l'orgueil  de  Conchino  Conchini ,  maréchal  d'Ancre  i 
étant  devenus  odieux  à  tout  le  monde,  les  troubles 
recommencèrent  ;  ils  n»  finirent  que  par  la  mort  de  ce 
maréchal ,  que  le  roi  fit  tuer  fur  le  pont  du  Louvre 
par  Vitri%  le  14  octobre  1617,  5c  par  l'éloig.ement 
de  Marie  de  Médicis  qui  fut  reléguée  à  Blois.  Deux 
ans  après,  Ljius  XIII  ayant  voulu  réunir  le  Beam 
à  la  couroon: ,  ôc  obliger  les  profilants  à  rendre  les 
biens  eccléfiafl>ques  qu'ifs  avoient  ufurpés,  eux  ci  fe 
révoltèrent.  Ce  prince  marcha  contre  eux  ,  ÔC  fut 
arrêté  au  ficge  de  Montauban ,  où  le  connétable  de 
Luines  étant  mort,  le  cardinal  de  Richelieu  obtint  la 
faveur  du  roi ,  Ôc  devint  fon  premier  miniftre. 

Après  la  reddition  de  la  Rochelle ,  le  roi  de  France 
entreprit  de  défendre  le  duc  de  Nevers  ,  nouveau 
duc  de  Mamoue ,  contre  fcj  iniuftes  prétentions  du 
duc  de  Savoye.  Louis  XIII  força  en  per<cjm»e  le 
Pas  de  Suie ,  défit  le  duc  de  Savoye  ,  fît  lever  le 
fiege  de  Calai  ôc  mit  fon  allié  en  poflefuon  de  fon 
état ,  par  le  traité  de  Quierafque ,  du  19  juin  16  Ji  , 
lequel  acquit  à  ce  monarque  le  titre  de  libérateur  de 
l'Italie.  Ln  vain  les  Lfpagnols  ÔC  les  Allemands  , 
jaloux  de  ces  heureux  fjccès ,  s'unirent  pour  les  contre- 
balancer ;  nos  armes  ÔC  l'alliance  avec  le  Grand  Guf- 
tave ,  roi  de  S-ède,  diffipèrent  cette  ligue.  Les  enne- 
mis défaits  en  pluluurs  endroits ,  la  maïon  d'Autriche 
réduite  a  deux  doigts  de  là  perte,  la  conquête  de  la 
Lorrains  entière  ôc  d'une  grande  partie  de  la  Cata- 
logne ,  la  réduction  de  tou:  le  Rouffillon,  erfin  des 
victoires  pr<.fque  continuelles  fur  mer  ôc  fur  terre  , 
voilà  les  avantages  que  procurèrent  à  la  France  cette 
réunion  des  Allemands  oc  des  Lfpagnols.  Louis  XIII 
n'eut  p*s  la  fàtisfaciion  néanmoins  de  voir  la  guerre 
terminée  :  il  mourut  au  moment  où  il  efpéroit  faire 
une  paix  avantageufë,  le  14  mai  1643  ,  peu  de  '^P* 
après  le  cardinal  de  Richcli;u  qu'il  elbmoit  beaucoup , 
mais  qu'il  craignoit  encore  plus. 

Ce  prince  étoit  jurte  ôc  pieux  II  avoit  des  inten- 
tions droites ,  ôc  on  ne  le  gouvernoit  qu'en  le  per« 
fuadant.  H  jugeoit  bien  des  chofes ,  Se  l'on  remarqua 
toujours  en  lui  beaucoup  de  dùcernemem  ;  rruss'éunt 
dégoûté  de  la  leérure  dès  fon  enfance,  H  négligea  de 
perfectionner  par  l'étude  ce  qu»  la  nature  avoit  com- 
mencé en  lui.  Louis  XIII  ne  connoifToit  guère  d'autres 
aoiutem  ntsquc  la  chafTe  ,  la  peinture  ÔC  la  muûque  , 
où  il  rcullilToit.  Sa  pieté  tend  e  ÔC  vive  n'étoit  pas 
exempte  de  ces  fcaipules  qui  décèlent  toujours  quel- 
que défaut  de  lumières.  Les  obftacles  le  rebutoient  , 
il  abandonnoit  attentent  les  emreprifès  où  il  avo  t 
montré  le  plus  de  chaleur ,  ÔC  c'eft  alors  qu'il  avoit 
befoin  de  toute  la  fermeté  du  cardinal. 

Bien  des  hiftoriens  ont  aceufe  ce  prince  d'une  éco- 
nomie indigne  d'un  roi ,  parce  qu'elle  tient  à  l'avarice. 
Après  1a  mort  du  cardinal  de  Riche!  eu,  on  crut  que 
ls  roi  alloit  tirer  des  prif  ns  tous  ceux  que  ce  m  niftre 
y  avoit  reufermés  ;  mais  Louis  XIII  tint  la  même 
condute  que  s'il  eut  é.é  lui-même  l'auteur  de  leur 
empnfonnement.  On  le  vit  iiucceffible  à  toutes  les 
folli  ci  cations  ;  de  manière  que  pour  obtenir  la  liberté 
de  ces  malheureux ,  00  fut  obligé  de  le  prendre  pat 
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te  feinte  qu'on  lui  connoiflbit  pour  l'épargne,  & 
cette  économie  ewtme  qu'en  apptlle  o*un  autre 
nom  dans  un  fcuverain.  Ses  couttifàns  lui  reprélén- 
tèrent  que  c'étoit  employer  bien  mal-à-propos  de 
grande*  fbmm« ,  qu'il  pouvoit  épargner  tn  donnant 
ta  liberté  à  ceux  qui  écoient  détenu*  à  la  Baftillc.  Le 
toi ,  frappé  de  ce  motif  plus  que  do  tout  autre ,  permit 
qu'on  élargit  les  pnfonmers ,  parmi  lefquel.»  fe  trou- 
voievit  MM.  de  Vitry ,  de  Bafibmpierre  &  de  Cra- 
mail.  Ce  fut  en  cette  rirconflance  i;ue  M.  de  Balïom- 
pierre ,  qui  étoit  un  difeur  de  bons  mois ,  dit  en  for- 
tant  de  la  Bartille  (  ce  qui  arriva  le  jour  même  des 
oblcqujs  du  cardinal  de  Richelieu  )  :  je  fuis  entré  à 
la  BajUlle  peur  U  fervice  de  Ai  /*  cardinal ,  j'en  fors 
pour  Jon  fnice. 

Peu  femblabl?  à  Gafton  d'Orléans  fon  frère,  prince 
extrêmement  jaloux  de  fes  drois ,  Louis  XIII  là  voit 
modérer  l'éclat  de  la  majefté,  îk  éviter  à  les  couni- 
fans  l'embarras  de  l'étiquette  ,  loilqu'il  kur  devenait 
trop  incommode  ,  ou  qu'il  fembloi:  prc.urlïcicr  à  leur 
fauté.  Ce  prince  alloit  un  jour  de  Paris  à  Sairit-Cjermain , 
accompagné  du  duc  (on  frère  ;  la  chaleur  c:oit  e.xef- 
(ive,  fit  les  feignîurs  qui  fe  teno.em  nue  téVe  aux 
portières  du  carreffe  ,  avoient  bien  de  la  peine  à 
Soutenir  l'ardeur  du  folcil  ;  Louis  XIII  qui  soi  ap- 
perçut  ,  eut  la  bonté  de  leur  dire  :  couvrez-vous  , 
mrjjieurs  ,  mon  jrère  veus  le  permet. 

Quoi  qu'en  aient  dit  qu'.lçucs  auteurs  ,  Louis  XIII 
aimoit  &  entendoit  p«i  fakement  la  guerre.  Dans 
toutes  les  occafions  où  il  s'tfl  trouvé  en  perfonne , 
il  a  donné  des  marques  de  la  valeur  qui  lui  étoit  na- 
turelle. U  cft  vrai  que  la  foiWeffc  de  fon  tempéra- 
ment ne  lui  permettoit  pas  de  fe  trouver  continuel- 
lement à  la  tête  de  fes  armées.  On  rapporte  que  n'étant 
encore  que  dauphin  &  âgé  de  trois  ans  fculemenr, 
quelqu'un  vint  lui  annoncer  que  le  connétable  de  Cat- 
ulle, ambafddeur  dTJpagne ,  venoitavec  une  grande 
faite  de  ieigneurs ,  pour  lui  préfenter  fes  hommages. 
Des  Efpapols  ,  dir  avec  chaleur  ce  jeune  enfant  , 
ç à ,  ç à ,  qu'or,  me  donne  mon  épée.  On  eût  dit  que  la 
nature  lui  inipiroit  en  ce  moment  une  haine  forte 
contre  une  nation  qui  avoit  caufê  tant  de  difgraces 
à  fes  aïeux,  &  qui  avott  mis  le  royaume  de  France 
à  deux  doigts  de  fa  perte.  Mais ,  autant  le  roi  témoignoit 
dès  fa  plus  tendre  enfance  d'indignation  contre  les 
Espagnols ,  autant  il  témoignoit  de  tendrefle  pour  fes 
liijets  rebelles ,  même  en  prenant  les  armes  contr'eux. 
Je  fouhaiterois  ,  difôit-il ,  qu'il  n'y  eut  de  places  for- 
tifias que  fur  les  frontières  de  mon  royaume  ,  afin  que 
le  cemr  &  la  fidélité  de  mes  fujets  ferviffent  de  cita- 
delle 6>  de  garde  à  ma  perfonne. 

Tout  le  monde  fait  a  quel  point  le  cardinal  de 
Richelieu  étendit  fon  pouvoir,  &  comben  il  fit  crain- 
dre &  refpeâer  fon  autorité.  Ce  miniftre,  devenu 
trop  u:ile  pojr  que  le  loi  s'en  défit,  &  trop  impé- 
rieux pour  qu'il  l'aimât ,  alGfloit  à  un  bal  qui  fe 
donnoit  à  la  cour  :  le  roi  s'y  ennuya ,  il  voulut  fortir  ; 
Je  cardinal  fe  difpofoit  à  en  faire  autant ,  6c  tout  le 
monde  fe  rangeoit  pour  lui  biffer  le  paffjge  libre , 
fans  prelque  faire  d'attention  au  roi  :  le  mmiftre  qui 
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ne  s'apperçut  que  fa  majeité  voutoît  fortir,  qu'à  la 
vue  d'un  de  fes  pages ,  fe  rangea  pour  la  laiflèr  palTer. 
Eh  hien  !  lui  dit  Louis  XIII ,  pourquoi  ne  paffeçvotu 
pas ,  M.  U  cardinal?  îYéies-vous pas  le  maître  ?  Riche- 
lieu, le  plus  pénétrant  de  tous  les  hommes,  &  celui 
qui  connôifToit  le  mieux  le  foible  de  Ion  fouverain , 
ternit  parfaitement  toute  la  force  de  cette  exprellion. 
Au  lieu  de  répondre  &.  de  s'exeufer ,  il  prend  lui- 
même  un  flambeau  de  la  main  du  page  ,  &  paffe 
devant  le  roi  pour  l'éclairer.  Conduite  admirable 
do  la  part  de  cet  adroit  politique  !  Un  miniftre 
habile  tacheta  toujours  de  fe  dérober  la  fjloire  des 
aélions  qu'il  fait  ,  pour  la  la  fier  toute  entière  à  fon 
prince.  11  creuléra  lui-meme  fa  ruine  ,  s'il  vife  à 
afficher  l'indépendance  &.  le  beloin  que  l'on  a  de  fes 
forviees. 

Tous  les  auteurs  contemporains  de  Louis  XIII , 
ont  donne  de  grands  éloges  à  fa  moderarion  &  à  fa 
chafleté.  Le  jéiuite  barri  qui  déclama  avec  beaucoup 
de  chaleur  contre  les  nudités  de  gorge,  cft  rempli 
d'anvedotes  qui  tendent  temes  à  démontrer  combien 
le  r  i  defapprouveit  hautement  l'immodeftie.  Ce 
prince  dir.oit  un  jour  en  public  ,  une  demoifellc  fe 
trouva  placée  vivà-vis  là  maji  rte  ;  le  roi  s'apperce- 
vant  qu'elle  avoit  la  gorge  découverte,  tint  fon  cha- 

rau  abbattu  t-  -enfoncé  pendant  tout  fon  dîner  , 
la  dernière  fois  qu'il  but,  il  rvtint  une  gorgée  de- 
vin, &  la  rejetta  fijr  la  gorge  do  la  demcif.Ue.  Le 
jéiuite  Barri  approuve  Uns  réferve  cette  afbon  du 
roi  ;  mais  il  femble  qu'U  cû:  pu  donner  à  fa  leçon  un 
ton  plus  doux,  u  Etre  vertueux ,  d  t  un  ;vjteur  mo- 
»  derne ,  cil  un  grand  avantage  ;  faire  aimer  la  vertu 
»  en  tit  un  autre,  &  les  pnnces  ont  tant  de  voes 
»  pour  la  rendre  aimable,  que  c'efl  prdque  leui  faute 
w  s'ils  n'y  parviennent  pas  ». 

On  a  parlé  bien  d'verfement  eh  la  longue  ftr  i- 
l.ié  de  h  reine  &  de  la  naiff.ir.ee  de  Louis  XIV.  On 
a  vu  éclorre  à  ce  fnjet  dans  les  pays  proteftans  ,  tout 
ce  que  la  calomnie  peut  enfanter  de  plus  noir  &  de 
plus  affreux.  Voici  comme  l'auteur  ,  duquel  nous 
avens  emprunté  ces  anecdotes ,.  raconte  que  la  choie 
s'eft  pafiee.  «  Le  roi ,  dit-il ,  avoit  marqué  beaucoup 
>»  d'inclination  pour  mademoilclle  de  la  Fayette ,  filie 
»  d'honneur  de  la  reine  Marie  de  Médicis.  Le  car- 
n  dinal  de  R:chelieu  qui  craignoit  l'efprit  vif  &  pé- 
>i  nérrant  de  cette  démoilelfe  ,  employa  tous  les 
»  moyens  imaginables  pour  brouiller  le  roi  avec 
»  elle  ;  enfin  il  en  vint  a  «eut.  Mademotelle  de  la 
»  Fayette  demanda  à-fe  r>.:irer  au  «ouvent  de  la  Vifi- 
»  tation  à  Paris  ,  &  l'obtint.  Le  roi  fc  défiant  de 
»  quelque  inirigue  de  la  part  de  l'on  minillre,  vou- 
j  »  lut  s'édaircir ,  &  convint  d'un  rendez^vous  avec 
j  »  madsmoifellc  de  la  Fayette.  Il  alla  à  la  chaffe  du 
n  coté  de  Gros-boiî ,  ôt  s 'étant  dérobé  de  fa  fuite  , 
»  fe  rendit  à  la  vilitation.  Quatre  heures  fe  naffe- 
»  rent  dan*  leur  entretien  :  on  éîoit  au  mois  de  dé- 
»  cembre ,  il  n'y  avoit  pas  moyen  de  retourner  à  . 
»  Gros-bois.  Le  roi  fut  obligé  <le  coucher  à  Paris, 
»  oit  il  ne  fe  trouva  ni  table  ,  ni  lit  pour  lui.  La  reine  , 
1  »  contre  laquelîe  il  étoit  indifpclé  depuis  long^crf.p*, . 
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r>  à  e.iufo  ifc  In  confpirsticn  «?•.■  CHaliis  î  rVjri  b- 
>•  .ure  ù  croit  coinameu  que  cette  princefie  ctoit 
>»  entrés ,  lui  fît  part  de  l'un  ôc  de  l'autre  ;  & 
m  es  fat  par  cette  chaîne  d'événement»  qu'Anne 
w  d'Àa.-ichcdivun  grotte  de  Louis  XIV  ,  qui  naquit 
i-  t'at»  les  neuf  mois  précis ,  à  compter  de  cette  nuit  n. 

Un  rci  au  lit  de  la  mort  clt  peut-être  l'homme 
!••  p'us  mlheureux  de  ion  royaume ,  Louis  XIII  en 
t-;  !a  ttiiee  expérience  :  prcljue  abandonné  de  fes 
i  -.i'.ans  3t  de  fes  domdhques  qui  fe  rang^oient 
M'A  côté  de  la  faveur  raillante  ,  il  manqua  quelque- 
v  s  dei  choies  néedtaires  à  l'état  on  il  fe  troirvoit. 
i->:  rrjc;  ,  dit-il  un  jour  à  quelques  rourtilans  qui  l'em- 
|*w  ient  de  jnuir  de  la  vue  du  fofeil  qui  dorv- 
Dc\:  dm.',  ks  fenêtres  de  fon  appartement  ,  rwgcr- 
ViVi»' ,  luiffc^-tr.oi  la  liberté  Je  voir  le  fileil  ,  6»  ya'// 
/?:e  /tir  permis  Je  profiter  (T un  b'un  que  la  nature 
*a\>ràc  .7  roi/r       kowmes.  (  Af.  G.  )  (*) 

Louis  XIV,  roi  de  Fiance  &  de  Navarre,  fur- 
ri(  rr.n-ê  f^nd  ,  é:o:r  rî's  de  Louis  Xlil  &  d'Anne 
ti'A.  t  Ic'.u.  11  naruit  à  Snnt-Gennam-ctvLaic ,  le  5 
j'jt.r.bre  i6jv ,  fit  eut  le  furnom  de  Dieu-dcnr.é , 
ct^n:  venu  au  :r.utue  aprè.  vingt-tr  .-is  «us  'le  ftcr.tné 
tte  la  reine  fa  ir.erc.  Il  tueceda  à  Lotis  XIII ,  le  14 
irai  1043  ,  fous  la  régenac  d'Anne  d'Autriche,  fit 
k  temps  qui  la  guerre  fe  coiitinuoit  contre  les 
h  'p  p  .oL..  U  fui  îicré  le  7  juin  1654  ,  &  mourut  le 
,1  k;uemb:e  1715. 

Les  bornes  de  cet  ouvrtge  ne  nous  permettent 
pas  a'  nms  étendie  fur  les  aéïons  glorieufes  qui 
ïcwp'irent  le  cours  de  la  vie  de  ce  prince.  Quand 
on  se  contenteroit  fimplement  de  dater  ks  événe- 
ments cotîfidérabks  de  fon  règne, -on  ne  lailïeroit 
p..s  de  ranplir  un  j*ifte  volume.  Il  nous  fufhra  de  dire 
que  Louis  XI  C  vint  au  monde  avec  ces  difoofitior.s 
heureuk*  que  la  nature  n'accorde  qu'à  fes  plus  chers 
favoris.  Cétoit  un  des  plus  beaux  hommes  fie  des 
mieux  finis  de  fon  royaume  ;  le  fan  de  fa  voix  éro't 
uoble  &  toucîtant.  Tous  les  hommes  ladmiroient ,  & 
toutes  les  femmes  étoient  luifibks  à  fon  mé  ite.  li  fe 
ccmrlaifoi:  b  en  impofer  par  ion  air  ;  fit  l'embarras  de 
r-uxrr.i  lui  psrtoicm ,  étoit  un  îiorrunago  rnii  tV  ttcit 
fa  fo  ii iorité,.  I!  ctoit  né  avec  une  ani?  grandi  6: 
cieve:,  un  génie  jiifte  fie  délicat;  mais  1  ne  témeigra 
jenw'î  beaucoup  d'inclination  pour  l'étude.  La  nature 
&  î'ufa^e  forent  fes  feuls  maîtres,  6c  i'.ur..~t:r  de  ia 
f>  ire  pv\-ftvhonna  leur  ouvrage.  Lcuis  XI!'  ob'.i- 
t^'eit  av  c  une  grâce  qui  ,  ajoutant  aux  bienfaits  , 
Lt.'eri:  ver  ie  plaitir  qu'il  goùtoit  à  les  répandre.  Un 
pr.uve  eue  la  ma;. fié  U  concilie  àilunem  avec  ks 
veaua  g'rnabks  ,  cft  le  rcfpctr  ru'o  1  eut  toujours 
p.  ur  ce  prin;e ,  cV  les  boites  qviM  eut  toujours  p'*a.- 
fj  ccunilinj  ,  ùont  q-.iilqueni.-*  étoient  même  les 
»r.Vs. 

Son  fùS#  ti{  comparé  avec  raifon  à  celui  d'Au- 


(  '  )  C  s  lettres  n'indicuent  point  le  réd*lteur  de 
c^t'.e  u3.;:e  ;  t'a  feule  marque  cft  d:  n'en  avoifaiictiiî, 
&  dvtrç  ic  ùul       n'eu  au  ^ait, 
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g«i{Ve.  Louit  A'/^'avoit  un  goût  nature!  pour  tout  C9 
qui  fait  les  grands  hommes  ;  il  fu:  diflingrer  &  em- 
ployer les  redonnes  de  mérite  ,  dvnt  i\  animo.t  les 
études  par  f.s  récompen(ës  ;  jama  s  prince  n'a  pies 
donné ,  ni  de  meilleure  grâce.  On  ne  conncît  point 
d'homme  il'uilre  du  ficelé  falTé  fur  qoi  fa  cciaircfité 
ne  fe  Ibit  répandue.  Dis  fon  enfance,  :1  honora  le 
grand  Corneille  de  la  lettre  la  plus  fla'teufc ,  fit  dam 
la  fuite  avant  appris  que  ce  cé'èbre  auteur  qui  en 
avoit  enndii  tant  d'autres  par  fes  preduéhons,  éteit 
à  l'.xtrcmité  fans  ^voir  les  ccmmoditéscuc  la  moindre 
aifance  peut  procurer,  Louis  A"//  j>;it  foin  lui- 
même  de  fournir  à  fa  fuhf:llaiice.  Via.l.mblabkmcnt 
ce  prince  avoit  puiiê  cet  amour  cks  bdle:-!eures 
dans  les  i:  ftniclicns  d'Anne  d'Autriche  fa  tr.ère  ,  qui 
les  a  mc-it  &  qui  en  fout.noit  la  dignité.  Un  libraire 
de  Paris  ayant  eu  delTein  de  joindre  à  la  vie  du 
cardinal  de  Richelieu ,  un  grand  nombre  de  lettres 
&  de  mémoires  qu'il  avoit  ralTemblés  a\  ce  b.auceup 
de  foin,  n'oîoit  le  faire,  parce  qu'il  cra^iioit  d'of- 
f.nfcr  bien  d.s  gens  qui  y  étoient  fort  rca'traités  , 
mais  qui  venaient  de  rentrer  en  grâce  à  la  cour.  U 
rit  part  de  fes  inquiétudes  à  la  reine  ,  &  cette  <age 
prir  i  lie  lui  «lit  :  trjvailh  jr  fins  cr.ùr.t; ,  &  fentes 
tant  Je  honte  un  vi:e ,  qu'il  ne  refit  que  L  vertu  en 
f  'rji  :e.  u  Ce  nkft ,  ajoute  l'auteur  duquel  nous  avons 
cnij nmté  cette  anecdote  ,  qu'avec  de  pareils  fen- 
w  n;n.nt5  dans  les  louverains ,  qu'une  nation  peut 
u  a\oir  d.s  hifteriens  fidèles». 

C  ne  fuient  pas  feulement  les  lavants  de  la  France 
qui  turent  part  aux  bontés  de*  ce  prince,  ceux  des 
pays  étrangers  furent  également  honoré*  de  f*s  gra- 
tifications. Louis  XIV  ht  aum  fleurir  les  arts  Si  te 
comn  erco  dans  fes  états  ;  mais  en  fait  de  beaux-atts  , 
il  n'aimoit  que  l'excellent ,  &  ce  qui  portoit  un  ca- 
raéiè.  e  de  grandeur.  On  peut  en  juger  par  ht  magni- 
fiques bâtiments  qui  ont  été  élevés  fous  fon  règne; 
Les  1  eintres  dans  le  goût  flamand  ne  trouvoient 
point  de  grâce  devant  fes  yeux  :  oter-moi  ces  magots- 
là  ,  «Jit-il  un  jeur  qu'on  avoit  mis  un  tableau  de 
Té.  ie  s  dans  un  de  les  appa  tenants.  L'ambition  fie 
la  glo  re  lui  fue  t  entreprendre  8t  exécuter  les  plus, 
grands  ptojets  ,  fit  il  fe  dillingua  de  tous  les 
princes  de  fon  Siècle  ,  par  un  air  de  grandeur  ,  de 
maD'i(  &.;  ce  &  de  libéralité  qui  accompagnoit  toates 
fes  sét ions.  Les  traits  princip?ux  qui  oir.inguent  le 
lègue  de  ce  monarque,  font  Iknrreprife  de  la  jonc- 
tion i.  s  cVux  mets  par  le  fameux  ta  ial  de  Langue- 
doc ,  aclicvé  dès  l'an  1664;  la  réforme  des  loix  ,  en 
1 667  &  1 670  ;  la  conquête  de  la  Fla-.dre  Frrnçoilê 
c.i  li*.  dmaiu.s;  c^ile  delà  Franche-Comté  en  mur» 
d'un  i:u  is ,  au  coeur  de  l'hiver  ;  cdles  de  Dunkerque 
Si  de  Strasbourg.  Qu'on  joigne  à  ces  ohjets  une 
marine,  de  pics  i.e  d.ux  cents  Vaifivaux,  les  ports  de 
Tftilc;i,  de  l'r.lt  ,  de  îlochefort  bâtis;  150  cita- 
delles «.o.  ilnr.tes  j  l'é  allilTement  des  int  abdes,  de 
Si  ni-Cyr,  IVbf  rvatoire  ,  ks  difTéientes  académies, 
l'.iL.olit  on  des  duels  ,  rétablilTemer.t  de  la  police. 
Qu'en  y  ajoute  encore  le  cemmsice forti  du  néant, 
ks  aris'uiiks&  cgrcibU  aées ,  les  fciences  en  hon- 
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tftrr ,  les  progrès  de  la  raifon  plus  avancés  dans  un 
demi-fiècle ,  que  depuis  plus  de  deux  cents  ans. 

Partons  maintenant  aux  traits  principaux  qui  ca- 
ta&rifent  davantage  la  grande  ame  de  Louis  XIV. 
Les  princes  ,  quelque  puiffants  qu'ils  paroùTent,  (e 
reflentem  toujours  des  foiblefles  de  l'humanité.  On 
en  a  vu  &  l'on  en  voit  encore  Couvent  qui ,  fi*rs  de 
leur  naiflance  &  de  leurméite,  ne  la  fient  tomber 
qu'un  regard  jaloux  fur  les  hommes  d'un  génie  rare 
et  dulingué.  Une  des  grandes  qualités  du  roi ,  étoit 
d'être  touché  de  #:lles  des  autres ,  de  les  connoitre 
&  de  les  mettre  en  ufaee.  Je  finis  charmé ,  dit  ce 
prince  au  vicomte  de  Turenne ,  qui  le  complimen- 
teit  for  la  nahTance  du  grand  dauphin ,  /*  firois  charmé 
qu'il  vous  pût  reffembltr  un  jour.  Volt  religion  eji 
caufe  que  je  ne  puis  vous  remettre  le  foin  Je  fin  éduca- 
tion ,  te  que  je  fouhait trois  pouvoir  faire  t  pour  lui  inf- 
Vtrer  des  fentimtnts  proportionnes  À  /a  naijfance.  M.  de 
Turenne  étoit  encore  proteûant.  Dés  qu'une  fois 
lads  XIV  avoit  accordé  fa  confiance  à  tue  per- 
fonne  qui  la  méritoit ,  &  qui  en  avoit  donné  des 
preuves,  les  intrigues  ni  les  cabales  de  la  cour  ne- 
toîent  pas  capables  de  la  lui  faire  retirer.  Il  donna 
un  pouvoir  fi  ablblu  au  même  maréchal  de  Turenne 
potr  la  conduite  de  fes  années ,  qu'il  fe  contentoit 
de  ha  (aire  d.re  dans  les  temps  d Inaclion ,  qu'il  ferait 
ckuni  a* apprendre  un  peu  plus  fouvent  de  fes  nou- 
velles. 6>  au  il  le  prioit  d*  lui  donner  avis  de  ce  qu'il 
aurolt  fait.  En  effet ,  ce  n'étoit  quelquefois  qu'après 
le  gain  d'une  victoire ,  que  le  roi  favoit  que  la  ba- 
bille s'étoit  livrée.  Ce  reproche  obligeant  fait  autant 
d'honneur  au  lôuvenùn  qu'au  fuj.'t  en  qui  il  avoit 
■às  ure  entière  confiance  :  aufli  ,  rien  n'égala  la 
douleur  que  ce  prince  reffemit,  en  apprenant  la  mort 
éx  maréchal  de  Turenne,  arrivée  au  camp  di  Sals- 
bjch ,  au-delà  du  Rhin ,  le  27  juillet  1075.  J'ai  perdu, 
dit  ce  prince,  le  cœur  navié  de  douleur  ,  l'homme 
le  plus  fage  de  mon  royaume  6>  It  plus  grand  de  mes 
ciphaki-s.  Y  a-t-il  rim  qui  caractérife  plus  avanta- 
g.'ufim.-nt  Tarn.-  feufible  &  recormoilTante  d'un  fou- 
Yc-i;n  ? 

On  a  cependant  fait  un  crime  à  Louis  A"//*' d'avoir 
liiiîit  ge.niv  ,  fouT  «iriî  dire,  dans  la  misère, le  fuge 
&  faine»!*  Cannât ,  dont  on  prétend  qu'il  ne  fut  ai 
connoitre,  ni  récom-K-iikr  le  mérita  II  ne  faut  que 
citer  11:1  e temple  pour  fane  tomber  la  fauffeié  de 
c«te  atculatioii.  V:tl;me  dis  intriguas  &  djsbr'gues 
de  la  cour ,  le  maréchal  de  Otinat  s'etuit  retiré  1  là 
terre  de  Saiut-Gatien  ;  le  t'en  ayant  réduit  en  cendres 
•  foo  château,  ce  vieil  officier  lé  vit  contraint  à  pren- 
dre un  log.-mem  chu  l'on  fermier.  Louis  XIV  n'eut 
pis  piu'ôt  appris  ce  malheur ,  qu'il  fit  v.-nir  M.  de 
Cannai  à  Verfailles  ,  s'informa  des  raifons  qui  lui 
avoient  fait  réduire  fon  équipage  &  fa  maifon  à  fêtât 
où  ils  et  oient ,  &  'ui  dema-id*.  enfin  ii ,  n'ayant  point 
d'argent,  il  n'a  voit  pas  d'amis  qui  lui  en  p'ê  afllnt  ? 
Les  ams,  tùr-tcut  à  la  cour,  iont  rares,  lorfqu'on 
e;l  dans  le  bdoin.  Louis  XIV  fe  montra  atifl't  bien- 
fa  fmr  à  l'égard  dti  maréchal  de  Cannât ,  »nte  s'il 
n'eût  eu  aucun  motif  d:  lui  en  vouloir.  On  lait  que 
ffijloire.    Tome  III. 


L   O   U  & 

la  religion  de  ce  prince  avoit  été  forpr'lè ,  en  lui  fai- 
fiint  accroire  qu'en  matière  de  religion  M.  de  Caa« 
nat  ne  craignoit  ni  ne  croyoit  rien. 

Parmi  les  traits  qu'on  rapporte  de  la  bonté  de  fon 
caractère ,  en  voici  quelques-uns  qui  paroilTent  des 
plus  frappons.  Un  jour  qui!  sliabilloit,  après  avoir 
mis  fes  bas  lui-même,  il  ne  fe  trouva  point  de  fou-» 
liers  ;  le  valet-de-chambre  courut  en  chercher  ,  6c 
fut  quelque  temps  à  revenir  ;  le  duc  de  Montaufier  est 
colère ,  voulant  ie  gronder  :  eh  !  laijfa-lc  en  paix  t 
d  t  aufli-tôt  le  roi ,  il  cfl  affer  fâché.  Une  autre  fois  un 
de  fes  valets-d;-chambre  lui  Uifla  tomber  fur  la 
jambe  nue  la  cire  brûlante  d'une  bougie  allumée  ; 
le  roi  lui  dit ,  fans  s'émouvoir  :  au  moins  donmz-mûi 
de  f  eau  de  Ij  reine-a" Hongrie.  Bontems ,  fon  valev 
di-chambre  &  fon  favori ,  lui  demandoit  une  grâce 
pour  un  de  l'es  amis  :  quamd  cefferer-vous  de  demander*, 
lui  répondit  brufuuement  Louis  VI V;  mais  s'apper» 
cevanr  de  l'émotion  de  ion  valet-de-chambre ,  oui  , 
quand  cejfertx^w  L'S  de  demander  pour les  autres ;  ajouta  ce 
prince  ,  &  jamais  pour  vous  ?  La  grâce  que  vous  me  de* 
mande^pour  un  de  vos  amis  yje  vous  t  accorde  pour  votre 

Il  n'eft  pas  vrai  que  Louis  XIV  fe  foit  jamais  fervi 
de  termes  efferuans  à  l'égard  de  fes  officiers ,  &  il 
eft  également  Lux  qu'il  ait  dit  jamais  au  duc  de  là 
Rochefoucauld  :  eh  !  oue  m'importe  par  lequel  de  mei 
valets  je  fois  fervi  ?  On  voit  au  contraire  que  dans 
mille  circonltances ,  il  a  toujours  témoigné  les  plus 
grands  égards  pour  la  nobklîe.  Les  paroles  même 
de  ce  prince  à  ce  fujet ,  ne  fauroient  erre  recueillie* 
avec  trop  de  foin.  Le  duc  de  Lauiun  lui  ayant  un 
jour  manqué  de  refpeâ  ,  le  roi ,  qui  fentoit  vyjir 
colère,  jrtta  brufijuemcnt  par  la  fenêtre  une  canne 
quM  tenoit  à  la  main  ,  &  dit,  en  fo  tournant  vert 
ceux  rui  fe  trouvèrent  auprès  de  lui  :  je  finis  au  dc~ 
fejpoir ,  Ci  j'avais  frappé  un  gentilhomme.  Ayant  ap-1 
pris  quelque  temps  après  qu'un  pr'mce  du  fang  avoie 
maltraite  dj  paroles  une  perfonne  de  diffin&on  ,  il 
lui  en  fi:  la  jjlui  févère  remontrance.  Songt{  ,  lut 
dit-il ,  que  Ls  plus  légères  ojfcnfis  que  les  grands  font 
à  leurs  inférieurs  ,  font  toujours  dis  tnjuus  finfibUs ,  6> 
fouvent  des  plaies  mortelles  ;  celles  d'un  particulier  ne 
font  qu'effleurer  fa  peau,  celLs  d'un  grand  v murent 
jufqum  ccur.  Je  vous  avertis  d*  ne  plus  maltraiter  de 
paroles  qui  que  ce  foit  ;  faites  comme  moi.  Il  m'tft  arrivé 
plus  d'une  fois  qui  Us  perfonnes  qui  mont  hs  ol.'iga- 
lions  les  plus  eff<nûtUcs  ,  fe  font  oubliées  jufqu'à  m'of-t 
finfir  :  je  dijjimule  t>  leur  pardonne.  11  n'épargna  pas 
plus  madame  la  dauphin;  qui  s'avifa  un  foir  <L  plai- 
unter  beaucoup  &  très-haut  for  la  laideur  d'in  officier 
qui  afiîftoit  au  fouper  du  roi.  Pour  moi ,  madam:  , 
dit  le  monarque ,  en  parlant  encore  plus  haut  qt:; 
la  princefli ,  je  le  trouve  un  des  plus  beaux  hommes 
de  mon  royaume  ;  car  c'ejl  un  dis  plus  braves.  Une 
autre  fois  ce  prince  faifoit  un  conte  à  f»  courrions, 
&  il  leur  avoit  promis  que  ce  conte  feroit  plaiutnt  ; 
mais  dans  le  cours  de  la  narration  s'étam  apperçu  que 
l'endroit  le  plus  rifible  avoit  quelqve  rapp  m  au  prince 
d'Armagnac,  U  aima  mieux  le  fopprim.r  que  de 
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eeufer  de  l'embarras  &  du  chagrin  à  ce  feignear  oui 
étoit  prcfentj  il  ne  l'acheva  que  lorfqu'il  fut  forti.On 
peut  juger  par-la  combien  ce  prince  avoit  une  aver- 
fion  marquée  pour  tout  ce  qui  pouvoit  chagriner  ceux 
qui  l'environnoient  :  la  médiiance  ne  lui  étoit  pas 
moins  odieufc.  On  (ait  qu'il  punit  de  l'exil  le  chevalier 
de  (Jrammont,  qui  s'avità  de  faire  une  mauvaife  plai- 
fanterie  fur  le  marquis  dTHumieies  ,  auquel  le  roi  ve- 
noit  d'accorder  le  bâton  de  maréchal ,  à  la  recom- 
mandation de  M.  de  Turenne. 

La  nifhce  8c  l'équité  de  Louis  XIV  ne  le  diftin- 
guoient  pas  moins  que  fes  autres  venus.  Jamais  il 
ne  voulut  folliciter  pour  un  de  fes  valets- de-cham- 
bre, parce  qu'il  s'apperçut  qu'il  y  aurait  de  l'uijuf- 
tice  dans  cette  démarche.  Il  s'alfujett.t  lui-même  aux 
loix  en  p'ufteurs  occafior.s ,  &  voulut  que  fes  intérêts 
finTent  balancés  comme  ceux  de  l'es  derniers  fujets , 
bien  perfuadé  que  le  légiflatcur  n'eft  jamais  plus  ref- 
peé}é  que  îorfou'il  refpecle  lui-rnêm;  la  loi.  Le  confeil 
ayant  annonce  que  les  amendes  prononcées  pour  le 
roi  feroient  payées  par  privilège  &.  préférence  à  tous 
autres  créanciers,  le  roi  foupçonna  la  juftice  de  ce 
reniement  :  il  fit  de  nouveau  examiner  la  qu.flion 
dans  fon  confeil ,  fe  départit  de  fon  privilège ,  6c  dé- 
rogeant à  la  déclaration ,  il  ne  voulut  prendre  d'hypo- 
thèques fur  les  biens  des  condamnés,  que  du  jour  de 
la  condamnation ,  imitant  en  cela  l'exemple  de  Trajan , 
fous  lequel  la  caule  du  file  étoit  toujours  défavo- 
rable. 

La  bienfaifance  étoit  fi  naturelle  a  Louis  XIV , 
qu'il  chercha  un  moyen  de  devenir  le  centre  des 
grâces,  (ans  expofer  l'état  ni  la  juftice,  en  renvoyant 
a  Colbert  fit  à  Louvois  ceux  qui  lui  dcmar.doient  ce 
qu'il  ne  pouvoit  accorder.  Lorlque  ceux  que  l'un  de 
ces  deux  feigneurs  avoient  rebutés  ,  venoient  s'en 
plaindre  au  roi  ,  il  les  plaignoit  lui-même ,  &  s'en 
débarrafToit  avec  une  borné  qui  lui  faifo  t  attribuer 
tous  les  bienfaits ,  6c  tous  les  relus  aux  minières. 

Le  grand  prince  de  Condé  venoit  faluer  Louis  XI F, 
après  le  gain  de  la  bataille  de  Sencf  contre  le  prince 
d'Orange.  Le  roi  fe  trouva  au  haut  de  l'efca'.ier  , 
lorfque  le  prince  qui  avoit  de  la  peine  à  monter ,  à 
caufe  de  fes  gouttes,  pria  fa  majefte  de  lui  pardonner , 
•  il  la  faiîbit  attendre.  Mon  coufin  ,  lui  répondit  le 
roi ,  ne  vous  pnJP-X  p&*  >  on  ne  fournit  marcher  tien 
vite  ,  ouand  on  tft  attffi  chargé  de  lauriers  que  vous 
têtes.  Ce  même  prince  ayant  fait  faire  halte  à  fon 
armée  par  une  exceffive  chaleur ,  pour  rendre  au  roi 
les  honneurs  qui  lui  étoient  dus ,  Louis  XIV  voulut 
que  le  prince  fe  mît  à  couvert  des  ardeurs  du  lbleil 
dans  l'unique  rabanne  qui  fe  trouvoit ,  en  lui  difam , 
que  pui/iju'il  ne  venoit  dans  U  camp  qu'en  qualité  de 
volontaire ,  il  n' étoit  pas  jujlc  qu'il  fui  à  l 'ombre  , 
tandis  que  le  gênerai  rcfltroit  expofè  à  toute  la  chaleur 
du  jour.  Dans  une  autre  occ.ifion ,  il  dit  une  chofe 
«on  moins  obligeante  au  vieux  maréchal  Dupteffis , 
qui  portot  envie  a  fes  enfans  qui  partoient  pour 
Tannée.  M.  le  mirickal ,  on  ne  travaille  que  pour 
épprochtr  de  II  réputation  que  vous  aic{  acquife  :  il  tft 
agnabte  de  fe  npoftr  aprxi  tant  de  vido'tres.  Relevé^- 
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vous  ,  dit-il  au  marquis  cTUxclles  qui ,  ayant  été 
obligé  de  rendre  Mayence  au  prince  Charles  de  Lor- 
raine ,  étoit  venu  fe  jetter  aux  pieds  du  roi ,  pour 
jufrifkr  fa  conduite  ;  rdeve^ous ,  vous  ave^  défendu 
votre  place  en  homme' dt  caur ,  Gr  vous  avt{  capituU 
en  homme  tfcfprit. 

Quelques  chofes  que  Ton  ait  pu  dire  contre  le 
poids  des  impôts  fous  Icfquels  les  fujets  gémirent 
durant  tout  ion  règne  ,  on  ne  fauroit  nier  que  ce 
prince  n'eût  toujours  montré  un  coeur  droit  6c  ten- 
dre, 6c  qu'il  ne  regardât  les  François  comme  auffj 
dignes  de  fon  affection ,  r.ue  ce  peuple  en  a  toujours 
témoigné  pour  fes  rois.  Un  enchaînement  de  guerres  , 
dont  prefque  toutes  étoient  néceffatres,  6t  qui  con- 
tribuèrent au  moins  toutes  à  la  gloire  de  l'état ,  l'em- 

Eccha  de  faire  à  fes  fujets  le  bien  qu'il  eût  voulu 
:ur  faire  ;  mais  il  gémit  fouvent  de  U  nécelTité  où 
il  fe  trouva  ,  6c  quelque  temps  après  la  ratification  du 
traité  de  Rifwick,  on  l'entendit  proférer  ces  belles 
paroles  :  il  y  a  dix  ans  que  je  me  trouve  obligé  de  char- 
ger mes  peuples  ,  mais  à  I avenir  ,  je  vais  me  faire  un 
pLùftr  extrême  de  Us  foulage  r.  Ces  mêmes  fentiments  , 
il  les  renouvella  à  l'article  de  la  mort ,  lorique  s'a- 
dreffant  à  fon  fuccefTeur ,  encore  enfant ,  il  lui  dit  : 
Toi  chargé  mon  peuple  au-delà  de  mon  intention ,  mais 
fy  ai  été  obligé  par  us  longues  guerres  que  j'ai  eu  à  fou- 
tenir.  Aime^  la  paix  ,  &  ne  vous  engage^dans  aucune 
guerre  qu'autant  que  tintent  de  titat  t,  U  bien  des 
peuples  I exigeront. 

Je  fais  que  les  ennemis  de  ce  prince  6c  de  la 
France  ont  prétendu  qu'il  y  avoit  plus  d'ambition 
que  de  jiiftic.'  dans  l'acceptation  pure  6c  fimple  du 
uftament  de  Charles  II  ,  roi  d'Lfpagne ,  6c  qu'en 
s'en  tenant  au  traité  de  partage  fait  avec  l'Angle- 
terre 6c  les  Provinces  Unies ,  Louis  XIV  eût  pu  s'évi- 
ter une  guerre  qui  mit  la  France  à  deux  doigts  de 
fa  perte,  mais  Louis  XIV  pouvoit-il  équhableinent  , 
devoit-il  même  làcrifier  les  droits  de  fes  petits-fils , 
droits  acquis  par  la  naiffance  6c  les  loix ,  à  des  vues 
d'état  ?  On  avoit  dans  tous  les  temps  regardé  la  renon- 
c  ation  de  Marie-Thérelï;  d'Autriche  comme  caduque 
6c  illuf'oire  :  on  fait  d'ailleurs  que  cette  renonciation 
ne  pouvoit  être  valide  qu'autant  que  l'Elpagne  auroit 
latisfait  à  la  dot  de  cette  princelTe ,  cemme  Louis  XI V 
s'en  expliqua  lui-même  aux  états-généraux,  dans  te 
temps  que  le  grand  penfionnaire  de  Wit  lui  propofa 
un  traite  pour  le  partage  des  Pays-bas  Eipagr.ols. 
J'ajouterai  encore  qu'au  milieu  de  toutes  les  difgraces 
que  ce  prince  eut  à  cfluyer  durant  cette  fatale  guerre ,  q 
il  fe  montra  plus  grand  qu'il  ne  le  fat  jamais  dans 
les  plus  briUans  jours  d;  fes  conquêtes.  On  le  vit 
même  làcrifier  toutes  fes  pafRons  au  repus  de  ton 
peuple  ,  en  accordant  aux  é:at>- généraux  tout  ce  qu'ils 
demjndoient  pour  la  sûreté  ài  leur  barrière  ;  nui* 
heuraif.ment  pour  la  Frar.ce  ,  leur  opiniâtreté  les 
empêcha  de  profiter  de  ces  avantages. 

Un  autre  reproche  que  l'on  fait  à  Louis  XIV,  c'efl 
de  s'être  laifTé  troj>  éblouir  par  l'orgueil  &  iamour- 
propre;  mais  cft-il  fu  prenaut  que  la  vanité  fe  foit 
quelquefois  gltuce  dais  un  cwur  où  tout  fembioit 
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Tatitorifer  ?  D'ailleurs ,  que  ne  fit-on  point  pour  nourrir 
ce  défaut  dans  ce  monarque  ?  quels  pièges  ne  lui 
rendit  point  la  flatterie  d?$  courtifans  ?  On  lait ,  &  te 
duc  d'Antin  en  efl  convenu  lui-même ,  que  lorfqu'il 
s'agiflbir  de  drefler  une  ftatue ,  il  faifoit  mettre  quel- 
quefois ce  qu'on  nomme  des  cal! s  entre  les  fhtues  & 
les  focles,  afin  que  le  roi  en  s'allant  prom2ner  eût  le 
mérite  de  s'être  apperçu  que  1  *  ftatues  n'étoient  pas 
droites.  Une  autre  fois  il  fît  abattre  une  allée  de 
grands  arbres  qui ,  fclon  le  roi  ,  fa  doit  un  mauvais 
etTet  Ce  prince  furpris  à  fon  réveil  de  ne  plus  voir 
cette  allée ,  demanda  ce  qu'elle  étoit  devenue ,  fire  , 
répondit  h  duc  d'Antin ,  elle  n'a  plus  ojc  nparoître 
devant  vous  ,  puifqu'elle  vous  a  déplu.  On  lèroit  infini , 
ft  l'on  vouloit  rapporter  tous  les  traits  que  la  flat- 
terie invenu  pour  féduire  le  cœur  de  ce  prince.  Il  y 
avoii  durant  le  château  de  Fontaneb'eau  un  bois  qui 
nrrfquoit  un  peu  la  vue  du  roi ,  le  même  duc  d'Antin 
fit  feier  tous  les  arbres  près  de  la  racine  ;  on  attacha 
des  cordes  au  pied  de  chaque  arbre ,  &  plus  de  douze 
cents  hommes  fe  tinrent  prêts  au  moindre  fignal  :  le 
roi  s'étam  allé  promener  cle  ce  côté  là ,  témoigna  com- 
bien ce  morceau  de  foi  et  lui  dcplaifoit  ;  le  duc  d'Antin 
lai  fit  entendre  qu'il  feroit  abattu  dès  que  fa  majefté 
l'aurait  ordonné  ,  &  fur  l'ordre  qu'il  en  reçut  du  roi , 
il  donna  un  coup  de  fifïkt ,  6c  l'on  vit  tomber  la 
forêt  La  duchefle  de  Bourgogne  qui  étoit  préfente, 
fentit  toute  la  portée  de  la  flatterie.  Ah  !  bon  Dieu , 
s'écria-t-elle ,  toute  furprife  ,  fi  le  roi  avoit  demandé 
tus  lises ,  M.  d'Antin  les  ferait  tomber  de  menu.  On 
ne  lauroit  nier  cependant  que  Louis  XI V  n'itt  donné 
de  grandes  marques  de  modeftie  dans  les  occaftons 
les  plia  délicates.  Il  fit  ôter  lui-même  de  la  galerie 
de  Verfailles  les  inferiptions  pleines  d'enflure  6c  de 
fàftî,  qu'on  avoit  placées  à  tous  les  cartouches  des 
tableaux  :  il  fupprima  toutes  les  épith aes ,  fit  ne  laifla 
fubfîfter  que  les  faits.  D'ailleurs  ,  fon  amour-propre 
n'étoit  que  cet  amour  de  la  gloire  qui  fait  les  grands 
hommes ,  6t  qui  cft ,  (bus  qu'on  s'en  apperçoive ,  la 
iborce  de  bien  des  vertus. 

Quelque  malignes  cnie  fôient  les  intentions  de  la 
Jaloofie,  elle  n'a  jamais  pu  difputer  à  ce  prince  fes 
grandes  qualités  pour  l'art  militaire  ,  ainfi  que  fon 
courage  6t  la  bravoure  au-dtfïus  de  toute  expreffion. 
Les  étrangers  même  rendirent  à  la  valeur  du  roi  des 
témoignages  qui  ne  font  pas  fufpccls.  Au  fiilge  de 
Micftncht,  oit  Louis  îc  trouvoit  en  perlonne  fit 
dis  pn  dige»  de  valeur  ,  le  brave  Farjaux  défendoit 
la  ville  pour  les  Ho  landois  :  comme  on  reprochoit 
à  cet  officier  qu'il  s'étoit  trop  expofé ,  eh  !  le  moyen 
dt  ménager  ma  vie ,  répondit-il ,  en  voyant  un  gr.-.nd 
roiprtndre  fi  peu  defihi  de  h  fie/me!  Dans  la  campagne 
de  Flandre  en  1667 ,  un  jour  que  ce  prince  étoit  dans 
les  tranchées ,  &  dans  un  endroit  où  le  feu  étoit  fort 
vif,  un  page  de  la  grande  écurie  fut  tué  derrière 'ui; 
on  ibldat  qui  voyoit  le  roi  aii.fi  expofé,  le  prit  rude- 
ment par  le  bras  ,  en  lui  difant  :  ôter^vous ,  efl-ce  l.i 
votre  place  ?  Ce  fut  durant  la  mime  campagne  que 
Ifi  duc  de  Quroft  ,  capitaine  de  fes  garues  ,  lui 
fa  fon  chapeau  garni  de  plumes  blanches  ,  ôt  lui 
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donna  le  fien  ,  afin  de  l'empêcher  d'être  remarqué 
Nous  finirons  cet  abrégé  par  dire  qu'un  des  talents 
qu'on  a  admirés  dans  Louis  XIV ,  eft  celui  de  tenir 
une  cour.  Il  rendit  la  fienne  la  plus  magnifique  6c 
la  plus  galante  de  l'Europe.  Ses  goûis  fervoient  en 
toutes  chofes  de  loi ,  &  une  preuve  bien  convain- 
cante de  la  déférence  qu'on  avoit  pour  fes  fenri- 
ments ,  fut  le  changement  fubit  qu'un  feul  mot  de  fa 
bouche  opéra  dans  la  cocfTure  d:s  femme?.  Les  modes 
étoient  montées ,  comme  elles  le  font  de  nos  jours  , 
à  un  point  extravagant.  Louis  XIV  agit  très-prudem- 
ment en  s'occupant  des  moyens  de  l;s  réformer.  Le 
luxe  &  ta  diflipation  font  dans  un  état  des  maladies 
d'autant  plus  dangereuiês ,  qu'elles  le  conduife.it  imper» 
ceptiblement  au  bord  de  l'abyme.  Un  gouvernement 
attentif  &  éclairé  peut  garantir  quelque  temps  une 
nation ,  de  ces  matheureules  influences  ;  mais  le  remède 
le  plus  efficace  eft  l'exemple  de  ceux  qui  nous  gou- 
vernent. (  M.  G.  ) 

Louis  XV.  fut  notre  contemporain ,  8c  fon  règne 
n'eft  pas  tncorc  mûr  pour  l*hiftoire  ;  il  appartient 
encore  au  panégyrique  6c  à  la  fatyre  ;  il  faut  palier 
pai  ces  épreuves  avant  d'arriver  à  l'hiftoire. 

Quant  aux  Louifes  célèbres  ,  telles  que  Louife  de 
Savoye  6c  autres  ,  on  les  trouvera  aux  articles  de 
leurs  maifom. 

LOUP,  (Hijl  Ecdf.)  Ceftli  nom  de  pLficuri 
(aints  évoques  : 

I".  Saint  Loup  y  évêque  deTroycs,  député  avec 
St.  Germain  d'Atixorre  ,  pour  aller  en  Angleterre 
combattre  Pelage,  il  nui: rut  en  479.  U  avoit  epoufé 
la  firur  de  St.  Kila'sre ,  évêque  d'Arles.  Ils  le  tëpa- 
rèrent  volontairement  pour  le  confacrer  à  Dieu  clans 
des  couvents.  S:.  Loup  s'enferma  dans  c e!i:i  deLérms, 
alors  la  pép'n'cre  des  Ui.'its  cvêques.  Sidoine  Apol- 
linaire appelle  S:.  Loup  ,  le  pnrr.ur  des  prélats.  U  iauva 
la  ville  de  Tioyes  des  futaus  d'Attila. 

4°.  Un  autre  St.  Loup  ,  eveque  de  Baycux ,  mort 
vers  l'an  465. 

Un  autre  ,  évêque  de  Lyon,  mort  en  542. 

Un  autre  prélat  du  même  neni ,  qui  ne  fut  point 
évêque  ,  ne  cède  à  aucun  de  ces  deux-ci  en  célébrrté , 
6c  l'emporte  même  fur  quelques-u/.s  d'entr'eux  ;  c'ifî 
Loup ,  abbé  de  Ferrièrcs  dans  le  neuvième  fiècle  ;  il 
d relia  les  canons  du  concile  de  Verneuil  ,  tenu  en 
844  ,  &  oii  il  avoit  paru  avec  éclat  ;  il  fut  chargé 
avec  Prudence,  dit  le  jeune,  ou  Galindcn ,(  Voyetr 
l'article  Prudence  )  de  réformer  les  monaiie:es  de 
France.  On  a  de  lui  des  Lettres  &  quelques  écriis  fur 
la  grâce  contre  le  moine  Gotefcalc.  Baluze  les  a  re- 
cueillis. 

l.OUVENCOURT ,  Marie  de)  {HÎB.  Lin.  mod.) 
On  a  de  Madcmoifelle  de  Louvenamrt  quelques  pcefies  » 
&c  fur-tout  des  cantates  mifes  en  mufique  ,  les  unes 
par  Bourgeois  ,  les  autres  par  Clérembault.  Roufteau 
ra  maltraitée  dans  fes  Epîtrcs.  Elle  mourut  çn  171a ,  à 
trente-deux  ans. 

LOUVET ,  (  le  préfident  ,{NiJ}.  de  Fr.)  (foye^ 
I'arjjcle  Artus  de  Uretaene,  ceinte  de  Richemoat. } 
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Deux  antres Louvet,  tousdeux  aommitPitf)* ,  croient 
l'un  natif  de  Beau  vais ,  i'amrt  du  v.llagc  de  Rcinvillc , 
à  deux  lieii.i  de  cette  même  ville  ;  celui- ci,  maître 
de*  requêtes  d<:  h  reine  Marguerite,  a  beaucoup  écrit 
tir  l'hiftoire  &  les  antiquité*  de  Biauvais  ;  l'autre  , 
*lo£kur  eu  médecine,  puis  hifloricgraphe  de  Dorabes, 
a  plus  écrit  &  plus  mal  enene  1er  I  hiiloirc  de  Pio- 
venec  &  de  Languedoc  Le  premier  mourut  en  1646. 
Le  fécond  vivo»  en  1680. 

LOUVETIER  ,  (Hijl  moJ.)  officier  qui  com- 
mande à  l'équipage  de  la  challe  du  Loup.  Autrefois 
il  avok  des  louvaïas  entretenus  dans  toute*  les  fo;  ers  ; 
&  il  en  rtfte  encore  en  beaucoup  d'endroits.  Le  grand 
lowener  a  deux  têtes  de  loup  aurckucus  de  l'écu  de 
fes  armes  :  ce  lut  François  F'  qui  en  créa  la  charge 
en  1500.  Le  grand  louvet'ttr  ptct«  ferment  entre  les 
mains  du  roi ,  les  autres  offici  "rs  de  'a  louveterie  le  prê- 
>ent  entre  fes  mains.  Le  ravage  que  caufa  dans  les 
provinces  ta  grande  multiplication  de  loups,  occa- 
tonnée  par  la  dépopulation  qui  furvit  tes  ir.curuciis 
d.s  barbar  s  duis  les  Gau!-:s,  attirèrent  l'attention  du 
gouverne nun:  :  il  y  eut  dis  loix  faites  à  ce  fujej.  1!  fut 
ordonné  par  celles  des  Boin  guignons ,  &  par  l;s  capi- 
C.laiies  de  r.os  rois,  d'avenir  l:s  fbigneuiS  «.lu  ncmb.-e 
de  loups  i.ue  chac.in  aura  tués,  d'en  préfe;  ce.-  les 
pctU.x  au  roi  ;  de  chercher  &.  de  prendre  les  louve- 
tea  jx  au  mois  de  mai  ;  fit  aux  vicaires  ou  iieutemir.ts 
des  gouverneurs ,  d'avoir  chacun  deux  lauvahrs  dans 
leur  diûrifl  :  on  propofa  des  prix  à  ccix  qui  pren- 
droicr.t  des  lour».  Oi  finit  par  établir  des  h<nal-rs 
dans  chaque  ferêt,  fit  par  créer  un  grand  louvuicr , 
auquel  le»  autres  feroiem  iub  ordonnés.  Les  places  de 
kuvcùcrs  ,  en  chaque  province  ,  i.ttoient  que  des 
cnmro'(ïïo.is ,  torique  François  1'.  ks  mit  en  titre 
d'orficï,  &  au-defTus  d  s  officiers,  c?lui  de  grand 
louvaicr  àc  France.  On  attribua  d'abord  aux  buvitiers 
«bu*  den'ers  par  loup-,  fit  trots  d:nicrs  par  louve, 
fàlaire  qui  dans  la  fuite  fut  porte  à  quatre  deniers  par 
louve  ,  &  qui  dut  être  payé  |>ar  chaque  feu  de  village  » 
i  deux  li.  ucs  à  la  rondi  du  lieu  ch  l'animal  avoir  é;é 
pris.  Los  habitants  de  la  banlieue  de  Paris  en  furent 
6t ont  continué  don  être  exempts.  (  A.  R.) 

LOUV1ÈRES,  (  Charles- JjcT.ie>  d.  )  ( 
vto.L  )  vivoit  lbus  le  règne  de  Chai  i.s  V  ,  roi  de 
France,  li  crt  un  'd?s  auteurs  autquA  oc  artiib.ie  le 
Sorg;  du  Vcrgier  ou  du  Venfier,  SomnLm  lïrïjjni. 
Les  autr.s  font  Raoul  de  Prellî  ,  Jean  de  Venu  , 
feerc-airede  Char1es<  V,  Philippe  de  Muiiicrcs.  11  y 
a  d  s  raiftms  pour  chacun  d'eux. 

LO  U  V I L  L  E ,  (Jacques  -  Eugène  JA'tonvil'e  , 
thr.alua de)  (Mjt>  Lin.  mjd.)  de  l'Académie  d:s 
Sciences,  ni  le  :^  juillet  1671  ,  étoit  <fune  famille 
n  bl:  du  pays  Cr.amain  ,  qui  poffêdoit  au  moins 
d.puis  trois  cents  ans  la  terre  de  Louville. 

Dftiné ,  comme  cadet ,  à  l'état  ecc'éfiaflique ,.  il 
atten  lit  le  jour  &  le  moment  ou  i'  alLit  être  ronflé, 
pour  déclarer  qu'il  ne  x'ouloit  point  être  ccclcfhltique. 
Il  ent  a  dans  fa  mari  le  ;  if  éici:  à  la  bataille  de  La 
lfc>fcTj;  en  1650,  Il  fervir  eufiiite  far  terre,  U  en 
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France  &  en  Efpagne  ,  dans  la  guerre  de  la  Succeffion  i 
il  fut  pris  à  la  bataille  dOudcnarde.  Peu  de  temps 
après ,  il  quitta  &  le  fervice  fie  même  Paris ,  pour  fe 
livicr  tctit  en  ier  61  fans  diflraction  ,  aux  mathéma- 
tiques fit  à  l'iulronoini».  Vers  1714,  il  alla  à  Mar- 
ft  »Ue  prendre  la  hauteur  du  pôle  ,  pour  lier  fes  Oblër- 
vations  à  celles  de  Pydié.is.  En  17 1 5 ,  il  fit  le  voyage 
t  de  Londres  ,  uniquement  pour  y  voir  l'éclipfé  totale 
du  foleil.  En  1717,  il  lë  ret  radans  une  petite  mai  ion 
de  campagne  ,  à  iui  quart  de  lieue  d'Orléans ,  oh  il- 
établit  un  obfervatoire  ,  qu'il  remplit  dunVumems 
qui  ctoient  pour  la  plupart  fon  ouvrage  ;  le  peuple 
le  prenoit,  lelon  l'ulage,  pour  un  magicien  : 

Ce»  forciers  ont  bean  faire  , 
Les  aftres  font  pour  nous  auffi  bien  que  pour  «u* 

La  bonne  compagnie  vencit  au  moiiu  lui  demander 

3ud  temiis  il  deveit  faire  ,  &  fi  'a  récolte  feroit  abon- 
ante.  H  eA  vrai,  dit  M.  de  Foiuenelle,  que  Pari^ 
même  n'-ft  pas  eucore  bien  parfaitement  defabuli  d% 
fa  re  le  même  honneur  à  MeiGeurs  de  l'Oblërva:o:re. 

Dans  cette  «traite ,  M.  le  Chevalier  de  Loin  il! t 
vivoit  en  vrai  Aekien  ,  (bit  taciturne  ,  fort  indiflérent, 
fe  prêtant  à  peine  à  U  li  c.é:é,  recevant  fon  voifinage. 
à  ainer ,  mais  à  dincr  îëu'ertven: ,  ne  lortant  de  fon 
cabinet  que  pour  ù  menre  à  table ,  &  le  tepas  fini , 
rentrant  dans  ce  cabinet ,  quelque  monde  qu"'d  eût. 
u  On  voit  allez ,  dit  encore  AL  de  FontencUe ,  com- 
»  bien  il  gagnoit  de  temps  par  un  rctrarxh.ment  (i 
»  rigoureux  &.  li  h.ardi  de  toutes  les  inutilités  ordi- 
»  naires  de  la  lbclété. 

n  Dnns  les  l.  cbires  qu'il  failôit  à  l'Académie ,  même 
0  ftoïcifme  ,  il  ne  mamjiu>it  pas  de  s'arrêter  tout 
»  court ,  des  qu'on  l'interrcmpoit  ;  il  laillbit  avec  un 
n  flegme  partait  un  cours  libre  à  l'objection  ;  &  cjuand 
n  il  Y'avoit  délârmée  ou  lalïee  par  l'on  fd  .iice ,  il  re- 
»  prenoit  tranquillement  où  il  avoit  r(vi'té  :  appa* 
n  rcmmer.t  il  fa  lbit  enfuite  fes  rélîéxions ,  nuis  il  ne 
nTavoit  feuLmient  pas  promis». 

Il  réfidte  de  cas  divers  traits ,  un  caraclère  plus  fin- 
galier  qu'aimable.  L:s  monuinent»  de  fis  travaux 
allrwnorriqucs  fe  trouvent  dans  le  rec.iti!  ôe  l'A'i- 
démic  de*  Sciences.  U  y  avoit  été  reçu  en  1714.  U 
mourut  le  10  lêptembre  173** 
LOUVC1S.  (  V ta  y  Tellur  (le). 
LOUVRE  ,  Cl-t)  (  Hijl  mod.  )  en  !atm  lup.irj  ; 
palais  augufte  des  rois  de  France  dans  Paris ,  6c  le 
principal  ornement  de  cette  capitale.  Tout  le  monde 
connoît  le  louvrt ,  du  moins  par  les  dderiptions  dé- 
taillée» deBrice  fie  autres  écrivains. 

D  fut  commencé  grofiîèrement  en  1114  fous  Phi- 
lippe -  Augi  lie ,  fit  hors  de  la  ville.  François  1".  jetta 
'es  foudlincnrs  des  ouvrages  ,  qu'on  appelle  le  vieux 
buvrt i  Henri  H,  fon  fus,  employa  dltabile»  archi- 
tectes pour  Te  rendre  régulier.  Louis  Xill  éleva  le 
pavillon  du  milieu  couvert  tn  dôme  quarré  ;  LctvsXTV 
fit  exécu  er  la  'irperbe  façade  du  louvrt  cui  eft  à  l'orient 
du  cô;é  de  St.  Germain-rAjucTrob.  Elle,  eft  çompoft« 
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«Tun  premier  étage ,  pareil  à  celui  de*  autres  façades 
«te  l'ancien  liKvrt  ;  &  elle  a  au-deffus  un  grand  ordre 
«le  colonnes  corinthiennes  ,  couplées  avec  des  pi- 
laftres  de  même.  Cette  façad."  ,  longue  d'environ  88 
toiks,  fe  partage  en  trois  avant-corps ,  un  au  milieu  , 
4k  deux  aux  extrémités. 

L'avant -corps  du  milieu  eft  orné  de  hu't  colonnes 
coupléis ,  &  eu  terminé  par  un  grand  fronton ,  dont 
la  cimaiiè  tft  de  deux  feules  pierres ,  qui  ont  chacune 
«inquante-deux  pied»  de  longueur  ,  huit  de  largeur  fie 
euitone  pouces  d'ép  aiflèur. 

Claude  Perrault  donna  le  deflein  de  cette  façade , 
qui  tft  «kvenue ,  par  l'exécution  ,  un  dis  plus  au- 
gures monuments  qui  foient  au  monde.  Il  inventa 
mime  les  machines  avec  lcfquclle*  on  tranfporu  le» 
deux  pierres  dont  nous  venons  de  parler. 

L'achèvement  de  ce  majeftueux  édificî ,  exécuté 
dans  la  plus  grande  magnificence  ,  refte  toujours  à 
dkfirer.  On  fouhaiteroit ,  par  exemple ,  que  tous  les 
rez-de-chauffée  de  ce  bâtiment  fuft'jnt  nettoyés  & 
rétablis  en  portiques.  Ils  ferviroient  ces  portiques  , 
à  ranger  1er  plus  bcll  rs  ftatues  du  royaume ,  a  raf- 
lemblcr  ces  fortes  d'ouvrages  précieux ,  épars  dans 
les  jardins  où  on  ne  f;  promeie  plus ,  &  où  l'air , 
le  temps  fit  les  failbns ,  les  perdent  fit  les  ruinent. 
Dam  la  partie  fituée  au  midi ,  on  pourroit  placer  tcit* 
les  tableaux  du  roi  ,  qui  font  prélèvement  er.taffcs 
&  confondus  enfemble  da:;s  dts  gardes  -  meubla 
où  pcifonne  n'en  jouit.  On  mettrait  au  nord  la  galerie 
du  plans ,  s'il  ne  s'y  trouvoit  aucun  ebftacle.  On 
mni'port:ro  t  auffi  dans  d'autres  end  roi  s  de  ce  pa'ais  , 
les  cabiiuts  cTHiibire  naturelle ,  fit  celai  des  médailles. 

Le  coté  de  Saint  Germa- n-l'Auxerrois  libre  fie  dé- 
,  offrirait  à  tous  les  regards  cette  colonade  fi 
,  ouvrage  u.iique  ,que  Us  citoyens  admire/oient , 
&  que  les  étrangers  viendraient  veir. 
(  Ge  vœu  t  ft  aujourd'hui  rempli.  ) 
Les  Académies  différentes  s'affembleroient  ici ,  dans 
des  (ailes  plus  convenables  que  celles  qu'elles  occupent 
aujourd'hui;  enfin,  on  formerait  divers  a|jpanemtns 
poor  loger  des  académiciens  &  des  ai  t.Aes.  Voilà , 
dit -on,  ce  qu'il  ferait  bîau  de  faire  dsce  vafte  édifice  , 
oui  ptut-ctre  dans  deux  fièdcs  n'offrit  a  plus  que  des 
debns.  M.  de  Marigai  a  depuis  p?u  exécu'.é  la  p!us 
importante  de  ces  chofes ,  la  cot.f.rvation  di  l'édifice. 
(D.J.) 

Louvre  ,  honneur  du ,  (Hîjl-  de  France)  on  nomme 
ainfi  le  privilège  dfntrer  au  /ouvre  fie  dans  les  autres 
maifons  royales  ,  en  carrofTe.  En  1607  ,  le  duc 
tfEperncn  étant  emié  de  cette  manière  dans  la  cour 
du  loutre  ,  fous  prétexte  d'incommodité ,  le  n  i  vou- 
lut bien  k  hu  permettre  encore  à  l'avcn'r ,  quoique' 
1rs  prir.ccs  fr.,fs  «uflV  t  cep:ivlége;  mais  il' accorda 
la  même  diftincYo.i  au  ducdeSuily  en  1609;  enfin, 
t'us  la  t  égarée  de  Mare  d.'  Médicis  ,  c.t  honneur 
s'étendit-  ù  tous  les  ducs  &  officiers  de  la  couronna , 
&  leur  tfl  d- m  uré.  (D.J.) 

LO'VER,  (  Pierre  le)  (Hift.  Litr.  nW.(  confirmer 
au  ptéûtbal  d'Angeis,,  (âvaut  homme  (ans  lunaires 
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&  un  peu  vifionnnire.  Son  Traité  des  Spcflres  ,  tft 
recherché  pour  la  (ineu'arité.  Son  Edom  ou  Colonies 
ldumitnn:s  offre  de  l'érudirion  ,  mais  peu  d'idées 
auxtnielles  on  rniiffe  fe  fier.  Loyer  voulut  aufïi  être 
poète  ;  il  remporta  le  prix  de  ITglantine  à  i'Aca- 
démie  des  Jeux  Floraux.  Né  en  Anjou  en  1 540.  Mort 
à  Angers  en  1635-. 

LOYSEAU,  (  Charles)  (MIL  L'ut.  mod.  )  jurif- 
conlu'te  célèbre  ,  avocat  à  Pans ,  lieutenant  particulier 
de  Sens  ,  bailli  de  Châteaudun ,  connu  (ûr-tout  par 
fbn  Traité  du  Dégiierpijprnvnt. 

Un  autre  avocat  du  même  nom  ,  mort  jeune  le 
19  octobre  1771  (  Alexandre  -  Jérôme  Ljyfeau  de 
Mauléon  )  a  prou-,  e  par  fon  Mémoire  pour  les  Calas , 
dont  il  fut  le  premier  défenfeur  ,  que  s'il  eût  vécu  fie  . 
travaillé  plus  long-temps  ,  il  aurait  pu  le  faire  un  grand 
nom  au  barreau  par  ton  éloquence  : 

O  ni fr ronde  puer  ,fi  qm  fat  a  ajpera  rampas  , 
Tu  MarctUus  cris  l 

LUC  ,  (  Saint  )  Pua  dés  quatré  évangeliftes  ,  fit 
auteur  des  Afles  des  Apctrcs.  11  étoit  d'Artioche  » 
avoit  été  médecin.  11  accompagna  Suint  Paul  dans  fes 
voyages  ;  il  le  féconda  dans  la  prédication  de  l'Lvan*- 
gile.  C'eft  à-peu-prè*  tout  ce  qu'on  en  fait. 

LUCAIN  ,   (  Marcus- Annxus  Luc  mus  )  (  HiJL 
Lin.  Rem.  )  célèbre  pocre  reman  du  temrs  de  Néron  r 
auteur  de  la  Pharfaie.  Quelques-uns  d-.fcnt  que  c'eft 
un  hifiorien ,  &  non  pas  un  poète ,  parce  qu'il  n'in- 
vente rien,  &  qu'il  ne  fuit  cas  d'autre  plan  c,uc  ce'ui 
de  l'mitoire.  Eh  bien  !  c'eft  un  hiftorun-  pcëte  & 
cra.nd  poète.  Virgile  Cvlfe-t-.!  de  l'êire,  lork  ue  dans 
la  difeription  du  boucli;r  d'Ecés,  imité  du  bouclier 
d'Achille  ,  au  huitième  livre  de  l'ErtiJe  &  dai  s  i'en- 
tre\-ue  d'Enée  ex.  d'Anchife  aux  Ch?mps-E!Kc.  s ,  l.vre 
fixiéme,  ii  retrace  ai  tx  aux  vers  preli;tte  toute  l  lvfl  ire 
Romaine ,  depuis  Alctpne  julqu'a  Augt:fiC.  Quir.til  cn' 
trouve  à  Lucain  1  cîwjiterce  d'un  orat<nir  plus  que 
celle  d'un  poite.  AÛiç'u  vra:orilut  quHm  pouls  annu— 
tnerandus.  Ci  jugement  aurcit  bffein  d'être  un  ptu 
expliqué.  Eiitre  T'éloquince  de  l'orateur  &  celle  du 
poète ,  les  bornes  ne  font  pas  faciles  à  pofer  ,  ni  le» 
différences  à  alïîgn;r.  Lucain  tft  éloquent  (ans  doute  r 
il  eft  ,  cc-mtne  le  «lit  QuV.tilien  »  ardins  ,  6-  conclrtiur 
ty  finumiU  cLtr'tJf.mits.  Corneille»  lui  doit-une  grande 
partie  de  ià  fubl  mité  ;  Bréb:uf  étineele  a  fa  fuite 
de  quelques  l>eautcs  fupéiieures.  Lucain  a  quelque- 
fois di  ia  fécheriffe  &  de  l'enflure  ,  &  il  a  fur-tout 
le  di  faut  de  ne  favoir  pas  finir.- C'eft  Virgile  qui  * 
par  la  Cigcflè  de  fon  i^enie  ,  par  la  pureté  Je  fon  foût- 
rerd  h  plus  feiiûblc  dans  Lucain ,  ce  dernier  défaut. 
Déctivcnt-ils  ,  l'un,  ks  fuiiftrcs  prodiges  anivés  à  la 
mort  d-'  Céfar  ;  l'autre  r  ceux  qui  avoitnt  préfage  fa 
guerre  civile  ,  Virg  le  ne  dit  m» ce  qu'il  faut  ,  Luc.ùn 
ne  sarrete  pas  qu'd  n'air  tntalié  ,  accumuié  ,  épui'c- 
tcut^s  ks  images  lugrbres  £&  effrayantes'  dem  il  a  \;u- 
i'*s  i!ér  ,  &  qu'il  n'a  t  rendu  f.iftidietix  !e  tableau  qn'il 
vouîk  it  1  etidfe  terrible.  .Mais  quelle  beauté  dsns  ccp- 
tains  déui  s  de  atte  exc«fuvc  énutûératton  t  Si.  qu«i> 
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dceré  deftime  peut-on  rcfufer  à  des  morceaux  tels  que 
ceux-ci  ! 

Mtdlo  vijî  confurgere  cjmpo 
Tnftia  Syllani  eteincre  ortiaih  m^nct , 
Talltntimqut  caput  çrfid.is  Arùaùt  ad  undas , 
Agricole  fraclo  AÙrium  Jugctt  fipukhn. 

Nous  ne  ccnnoiiTons  point  de  tableau  plus  énergique 
ni  plus  terrible.  Ces  mânes  de  Sylia  qu'on  voit 
s'élever  tout-à-coup  du  milieu  d'un  champ ,  qu'on 
entend  prononcer  de  finiftres  oracles;  ce  tombeau  de 
Marius  brifé ,  cette  ombre  qui  en  fort  ;  ces  laboureurs 
tremblants  &  fuyants  à  la  vue  du  fpcéi.e  qui  élève 
fa  tête  effrayante  ;  ce  tolltnnmque  caput  oui  rapide 
\attoll<nttm  iras  de  Virgile  ,  &  qui  fembie  donner 
une  nature  gigantefque  a  l'ombre  de  Marius  :  que! 
tableau  ! 

Quels  portraits  que  ceux  de  fes  principaux  per- 
ler nag:s ,  Céfar  &  Pompée  !  combien  de  beautés, 
&  quelles  beautés  fournies  aux  tragédies  de  la  mort 
de  Pcmrée ,  de  Sertorius  !  &c.  &  quelle  gloire  d'avoir 
formé  Corneille!  La  vérification  de  LucJr:  cft  d'ail- 
leurs preïque  toujours  ferme,  pleine,  harmonieufe  ,  j 
énergique  ,  &c.  &  ce  poète  eft  mort  à  moins  de 
vingt-ftx  ans.  Il  étoit  filf  d* Aurait*  Mella  &  neveu  de 
Sér.éque.  Néron  ,  qui  ,  laif.int  atifli  des  vers  ,  étoit  ja- 
loux de  la  gloire  poétique  de  LucSm  ,  chercheit  en 
toute  cccjfion  à  lui  nuire;  car  nul  genre  de  tyrannie 
n'échappoit  à  ce  mnnftre.  Luc.iin  ,  pour  s'en  venger , 
e;«ra  dans  la  confpira  ion  de  Pifon  ,  Se  fournit  à 
Néron  un  prétexte  cl:  l'immoler.  On  lui  coupa  les 
veines  ;  &  ,  poète  jufqi:  a  la  mort  ,  lorfqu'il  fentit  la 
chaleur  abandonner  les  exirènv'tés  de  fon  'corps  ,  il  fe 
fouvint  des  vers  eu  il  avoit  peint  autrefois  un  (oldat 
mourant  de  la  forte  ,  ck  I  mourut  en  les  récitant.  Il 
faut  avouer  qu'il  oV  Icendit  dans  la  tombe  avec  deux 

(grandes  infamies  ;  l'une  ,  d'avoir  flatté  fon  tyran  dans 
a  Pharfale  ,  au  point  de  dire  que  fi  les  deilins  ne 

fteuvoient  que  par  la  guerre  civile ,  procurer  au  monde 
empire  de  Néron,  les  ctimes  &  les  défâflres  de- 
viennent des  biens  à  ce  prix  ; 

Qiibd  fi  non  allant  venturo  foin  Nemnl 
Jnvcr.e-:  ->um  ,  m.ip:oqiiC  etterna  pjrjntur 
Jtc£n.i  Dûs ,  calumqite  j'uo  fer.  ire  Tonanti 
Son  nifi  f*\  oritm  jictiùt  poft  bclLt  gipinium  : 
Jam  lùkii,  ô  fuptri .  qucriaiur  : j cetera  ipfa,  ntfaftfut 
Hâc  merecdt  pliant. 

éloge  fi  fort ,  que  cuelquer-itns  l'ont  cru  ironique';  mais 
ditns  ce  cas  aniîî  ,  r;nfi.-!;c  eût  été  trop  forte. 

L'iurre  infan:  e  \  ta  gnr-<'.<-  encore  eue  la  pr>  mière, 
cA  que  Lucain  ,  g.:g"  é  par  l'efpérartce  de  (Impunité, 
aceufa  de  complicité  At.lla  k  mite.  11  mourut  l'an 
f>S  de  J.C 

LUCAS,  {Hift.Utt.mod.)  On  cormeit  queltjues 
(avants  de  ce  nom  : 

i°.  Lucas  Tudcnfii  ou  Luc  de  Tuy ,  ainlî  nommé , 
p?rce  qu'il  étoit  évêquede Tuy  en  Galice,  au  treizième 
Jjéc'e ,  a  écrit  contre  les  Albigeois  ;  &  ç'éioit  tout 
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ce  qu'il  falloit  faire  contr'eux.  On  a  de  lu!  encortf 

une  luitoire  dT-foagnc ,  dcpu's  Adam  jufqu'en  la}6, 

&  ur.e  vie  de  Saint  Ifidore  île  Séville. 
!      2°.  Lucjs  Btuçenjis  ou  Lut  de  Bruges  ,  doétcur 
i  de  Lo'jvain  ,  doyen  de  Saint  Orner,  mort  en  1619, 
'  favant  dans  les  Langjes  orientées,  a  écrit  fur  la 

Bible. 

y.  R;chard  Lucas  ,  théologien  anglais  ,  dcéteur 
d'Oxford,  mort  en  t-iç  ,  a  lailié  des  1'ermoi.s  Se 
d'autres  ouvrages  chrétiens. 

4".  Paul  Lucas  ,  cé'èbre  voyageur.  Il  voyagea  dans 
le  Leva,.t ,  fous  Lci:':«  XIV  &  1<  us  Louis  XV  ;  &  eu 
rapper  a  des  manulcrits  c\  des  médailles  pour  la  M  lio- 
theque  du  roi.  En  1736,  il  voulut  ei.ULprendre  de 
nouveaux  voyages,  partit  pour  l'Ffpagne  à  fc.ix.mte 
fit  d  'ii/e  ans  ,  &  mourut  à  Madrid  Vannée  fuivante. 
On  a  la  relation  de  lis  divers  voyages  ;  elle  a  été  mile, 
en  ordre  par  dos  gens  de  Ictres  ,  Baudelot ,  Fourmont 
faine ,  l';6bé  Ewier.  Paul  Lucjs  étoit  né  à  Lyon  en 
1664  ;  il  étoit  (i's  d'un  marchand  de  cette  ville. 

LUCE  ou  LUCÎUS ,  (  HiJI.  EccUf.)\\  y  a  eu 
tro's  papes  de  ce  ncm. 

Le  premier  a  le  titre  de  Saint  ;  c'eft  le  fuccefleur 
de  St.  Corneille.  Elu  en  fi-ptembre  1^3  ,  il  foullrit 
le  martyre  le  4  t  u  ^  mars  254. 

Le  fécond  ,  nommé  Gérard  de  Cjcc'unetràà  ,  Bt!o- 
nois,  élu  en  1144,  mourut  à  Rcme  en  1145  ,  d'un 
coup  de  pierre  qu'il  reç-.it  dans  une  émeute  populaire. 

Le  troifiéme ,  HumbMo  AUinà^li ,  mort  à  Vérone 
en  1 1 8 Ç  ,  fut  grr.nd  pedécuieur'd-.s  Hérétiques,  ô; 
prépara  l'inquifition. 

LUCIEN  ,  (  Hift.  Rom.  J  naquît  à  Samofate  fur 
les  bords  de  l'Euphiate  dans  la  Com.i^ène;  l'année  de 
fa  naUTance  n'eft  pas  connue  ;  il  a  vécu  fous  le*  règnes 
des  deux  Antonim  &  de  G:mmode  ;  t'es  parents  étoient 
pauvres ,  &  de  condition  médiocre,  il  l'ut  d'abord 
deftiné  à  l'état  de  fcutpteur  ;  il  avoit  un  c-nclc  ftatuaire, 
chez  lequel  il  rut  mis  en  apprentiflaee.  Pour  fon  début, 
il  brifa  un  modèle  qu'on  lui  avoit  étonné  à  dégroflir  ; 
(on  oncle  l'en  punit  avec  une  rigueur  qui  dégoûta  le 
jeune  Lucien  de  la  fculpture  ,  &  le  tourna  entière- 
ment du  c-  té  des  lettres ,  peur  lefquelîcs  il  aveit  tou- 
jours eu  du  penchant.  Il  fut  Avocat  à  Amioche  ;  il 
embrafla  enfuite  la  prtfcflïon  de  Rhéteur ,  &  voyagea 
dans  les  principales  villes  de  l'Afte  mineure  ,  de  i'Iwiic 
&del'Achaïe;  il  s'arrêta  l ont;- temps  dans  Athènes  ; 
il  arriva  pune  encore  dans  L-s  GauV*  ,  alors  excellente 
école  d'éloquence ,  &  pécinière  {5cor.de  d'orateurs.  Il 
v<  u!ut  conncifrc  l'Italie  èv  ilcnw.  Marc-Auièle  lui 
donna  une  préfecture  en  F-ypte.  Il  fut  marié  ;  il  eut 
un  Hls. 

On  a  prétendu  que  Ln:'tai  avoir  été  d'.'b»;rd  chré- 
ti' n  ,  &  qu'il  avoir  apejV  Jié.  t,\.  l'al.Lé  Mafli  u  ,  ("on 
plus  moderne  fadriler.r ,  h  lave  de  citte  accurâtîon, 
ainft  que  de  celle  d'atliéiline  ,  d  .'  dépi  ava.ion  de  mœurs 
fet  de  licence  dans  fes  ccriis.  «  Lucien  ,  dit-il,  eft  un 
»  philr-fophc  ennemi  de  toutes  les  kéles  ,  mais  non  pa$ 
»  un  làcrilége  :  c'ell  un  écrivain  luperfrciel  tk  mal 
u  inilruit ,  quand  il  parle  d*sQircticns,  mai»  nonpaf 
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»  un  vil  apoftat  S'il  n'a  vu  dans  les  difcrples  de  J.  G 
m  qu'une  feûe  particulière  de  cyniques  nouveaux,  il 
n  n\  ft  pas  plus  coupable  à  cet  égard  que  Tacite , 
»  Pline  &  d'autres  écrivains,  qui,  comme  lui,  ont 
»  prétendu  juger  les  Chré;iens  fans  les  connoitre  ». 

Quant  à  l'accufation  d'athéifme ,  M.  l'abbé  Maffieu 
tourne  à  l'avantage  de  Lucien  ,  ce  qui  a  donné  lieu  à 
cette  aceufation  :  il  eft  certain  que  Lucien  étoit  un 
indévot  du  paganiime  ,  u  en  cela  même ,  dit  M.  l'abbé 
Maffieu  ,  Lucien  ,  à  fon  infçu  ,  &  iàns  le  vouloir  ,  a 
»  mieux  fervi  la  religion  Chrétienne  ,  hors  de  fon 
»  fein  ,  qu'il  ne  l'eût  fait  peut-être  par  le  feul  exem- 
n  pie  de  fa  croyance ,  s'il  eût  été  chrétien.  Ce  fut  du 
»  lêtn  même  de  l'idolâtrie  ,  que  s'éleva  le  plus  redou  • 
»  table  adveriaire  des  idoles  &  le  deftruâeur  des 
»  fables  du  paganifme  ». 

Ceft  une  circonftance  dont  la  religion  Chrétienne 
peut  fans  doute  tirer  avantage  ;  mais  il  en  refaite 
cependant  que  Lucien  ne  reconnoilïoit  ni  fes  Dieux 
ni  le  nôtre. 

Quant  aux  moeurs  de  Lucien  ,  les  avis  ont  été 
partagés  fur  ce  point  encore  plus  que  fur  fes  opinions. 
Un  de  fes  éditeurs ,  Bourdelot ,  en  a  fait  un  modèle 
de  vertu  :  unicum  contineniiet  exempt um  Luc'unus  , 
v'uiorum  omnium  irànicus ,  unius  vinutis  6*  perfedet 
phiiofophia  feélator ,  cui  nec  viget  quidqitam  ftmile  aut 
fecundum. 

Voilà  certainement  un  beau  zèle  d'éditeur.  M.  l'abbé 
Maffieu  fe  moque  avec  raifon  d'un  tel  excès. 

«  On  ne  peut  fe  diflïmuler ,  dit-il ,  que  Lucien  parle 
i>  quelquefois  avec  une  coupable  compiailànce  d'un 
n  penchant  infâme  qui  révolf;  la  naure. . .  il  faudrait 
•»  l'abandonner  à  tout  l'opprobre  dont  il  fe  ferait 
»  couvert  lui-même  ,  s'il  étoit  l'auteur  da  Dialogue 
»  des  Amours,  où  l'on  trouve  l'éloge  de  cette  abomi- 
»  nation  ;  mais  d'habiles  critiques  penfent  qu'on  a 
»  fauffement  attribué  cet  ouvrage  à  Lucien  ,  6c  qu'on 
»  n'y  reconnoît  ni  fon  ftyle  ,  ni  fa  manière. 

»  Ce  qu'il  dit  de  cette  turpitude  dans  quelques-au- 
»  tres  de  fes  écrits  ,  ne  peut  être  plus  préjudiciable  à 
»  fa  réputation ,  que  l'Eçloeue  de  Coridon  &  à' Alexis, 
»  ne  l'a  été  à  celle  du  chafte  Virgile  ». 

Mais  le  chafte  Virgile  ,  &  dans  cette  églogue  Ôc 
dans  l'épifode  de  Ai/us  6c  Euryale  ,  6c  dans  beaucoup 
d'autres  endroits  ,  n'eft  chafte  que  dans  l'expreflion. 

M.  l'abbé  Maffieu  conclut  que  les  obfcénités  font 
beatioup  plus  rares  dans  les  ouvrages  de  Lucien 
«ju'on  ne  le  croit  communément ,  6c  que  la  haine  du 
vice  6c  l'amour  de  la  vertu  y  éclatent  prefque  par- 
icar. 

La  traduction  de  M.  l'abbé  Maffieu  a  paru  en  1781. 

Trois  Lucien  font  honorés  du  titre  de  Saints  : 

t°.  Saint  Lucien ,  prêtre  d'Antioche  ,  6c  martyr 
♦us  Galerius. 

z*.  Un  autre  Lucien  ,  martyrifé  fous  l'empereur 
téc. 

3°.  Le  premier  évéque  de  l'eglife  de  Beauvais. 

LUCIFER ,  (  Hip.  Ecclèf.  )  évêcue  de  Cagliari  en 
Sardai^ne ,  au  quitrkme  ficelé ,  a  cela  de  remarquable 
«ju'tum  lézarde  par  la, lus  guide  part.e  deJ'eglife, 
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comme  fchifmatique ,  mort  dans  le  fchiftne  (  en  370) 
6c  chef  de  fchifinatiques ,  nommés  de  lbn  nom  Ltt~ 
eifcrieiu ,  il  eft  néanmoins  révéré  comme  un  fa'.nt  à 
Cagliari ,  où  on  célèbre  fa  fête  le  20  mai  ,  6c  où  on 
a  imprimé  en  1639,  un  ouvrage  fous  ce  titre  :  defnfîo 
ftnclitatis  B.  Luciferii.  Cette  idée  de  la  fainteié  "de 
Lucifr,  parait  fondée  fur  ce  qu'il  foutint  au  concile 
de  Milan  en  354  ,  la  caufe  de  St.  Athanafe  contre 
l'empereur  Confiance ,  qui  exila  Lucifer  ;  car  les  tyrans 
n'ont  jamais  fu  répondre  aux  rations  que  par  l'exil  6c 
les  acles  de  violence.  Lucifer,  qui  n'étoit  pas  endurant  , 
fit  contre  cet  empereur,  des  écrits  très-véhéments,  qui 
furent  imprimés  à  Paris  en  1568  ,  par  les  foins  de 
Jean  du  TiUet ,  évéque  de  Meaux. 


LUC1L1US  ,  (  Caîus)  (  Hifl.  Lin.  de  Rome  )  , 
valier  Romain ,  eft  regarde  comme  l'inventeur  de  la 
fatyre  chez  les  Romain.*. 

Eft  LuciVius  aufus 
Primus  in  hune  operis  componerc  carmina  morem  t 
Detrahere  &  pcUcm ,  nitidus  quÀ  quifqut  per  ores 
Cederct ,  introrsùm  turpis. 

Cependant  Pacuvius  61  Ennius  avoient  fait  des  fatyre* 
avant  lui  ;  mais  il  fut  le  premier  .qui  donna  de  l'éclat 
à  ce  genre,  il  lui  en  donna  tant  qu'il  fit  des  fanatiaues 
qui  ne  permettoie r.t  pas  qu'on  lui  reprochât  un  défaut. 
Horace,  qui  n'étoit  point  fanatique  ,  en  fait  un  aller 
bel  éloge  ,  quand  il  oit  qu'il  ne  reip  eâoit  que  la  vertu  ; 

Primons  populi  arripuil  populumqut  tributim 
Scilicet  uni  ecquus  virtuii  aiquc  e,usalumnis. 

qu'il  conftoit  tout  à  fes  livres ,  6c  fe  peignoit  tout 
entier  dans  fes  ouvrages  : 


Me  velui  fidis 


na  fod.,1 


'ibus 


cl, 


tm 


Credebat  libris  :  n: que  fi  nulle  cefferat ,  ufquam 
Dt  curnns  alto  ,  ntque fi  bene.  Quô  fit  ut  ontnis 
Votivâ  pjieut  vclliti  deferiptu  tubelU 
Viu  fenis. 

Mais ,  comme  dans  la  quatrième  fatyre  du  premîef 
livre,  Horace  ,  en  accordant  à  Lucilius  du  goûtôcduj 
talent  pour  la  raillerie  : 

Facetus  , 
EmunBx  naris. 

lui  avoit  reproché  la  dureté  de  fes  vers ,  la  négligence' 
avec  laquelle  il  les  jettoit  fur  le  papier  par  centaines  , 
fans  jamais  prendre  la  peine  de  les  corriger  ni  de  les 
polir  ,  6c  l'avoit  comparé  enfin  à  un  fleuve,  qui  parmi 
beaucoup  de  boue ,  roule  néanmoins  un  fable  précieux  ; 

Dunts  componere  verfus, 
Nam  fuit  hoc  vitiofus ,  in  hotâ  fa.pt  ducentos 
Ut  magnum  ,  va  fus  diclabai  ,  flans  pede  in  uno. 
Cm  fluiret  lutultntus  ,  trat  quod  tdkre  vtllts. 
Garrulus  arque  piger  fcribenAi  firre  Lsborcm  , 
Scribendi  rtttc ,  nam  ut  multum ,  nil  morvr. 

Horace  pour  ce  jugement  eut  une  tfjèco  de  perfê-, 
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cution  littéraire  à  foufïrir  ;  on  Faccufa  de  décrier 
Luctituspar  envi-:  ;  on  n;  manqua  pas  de  dire  contre 
lui  tout  ce  que  nous  avons  tant  entendu  dire  contre 
M.  de  Voltaire ,  quand  il  eut  Tait  l:  Temple  du  Goût 
&  ft>n  commentaire  fur  Corneille ,  que  ce  fujet  rebelle 
n:  dérrônoit  ainft  Tes  maîtres  que  pour  ufurper  leur 
«lace.  Horace  fut  ob'igé  de  faire  fo:i  apologie  ;  c'eft 
l'objet  de  la  dixième  fatyre  du  premier  livre  d'Horace, 
Lucilius  n'y  gagne  rien  ;  Horace  ne  lui  accorde  tou- 
jours que  ce  qu'il  lui  avoit  accordé ,  une  plaiiânret  ie 
vive  6l  piquante,  tout  le  fel  do  la  fatyre  ;  uuis  il  lui 
dénie  toujours  ce  qu'il  lui  avoit  démo ,  le  mérite  des 
vers: 

Nempi  incompofito  dixi  pede  cumrt  vtrfus 

LhciU.  (Quis  tam  Lucili  fautor  intpti  tft 

Ut  non  hoc  fateaiur?  al  idem  quvd  file  multo 

l/rbem  de  fit  cuit  chartâ  Luditur  eâdem  ! 

Net  tatntn  hoc  trituens  d<dtrim  quoque  cotera,... 

. . .  Non  faits  tjl  rifu  diducere  rielum 

Auditoris  :  &  ejl  quetdam  lamen  hic  quoque  virtus. 

Ctft  cette  apologie  d'Horace  au  fujet  de  Lucilius  , 
ne  Boileau  paroit  avoir  voulu  imiter  dans  la  fatyre 
f'jn  efprir. 

à?:rfe  a  dit  dans  1:  même  fens  qu'Horace  ; 

Sentit  Lucilius  urbtm. 

Juvenal ,  en  parlant  de  Lucilius,  fcmble  d  peindre 
lui-même  : 

Enfe  velut  flriflo  qiiotics  Luitlius  ardens 
Infirmât ,  rutet  auJiror  eut  friçLLt  mens  cfl 
Çriminibus  ,  Ucit.i  fudant  pracordiu  culpJ. 

Quimilien  bue  Lucilius  de  beaucoup  d'érudition , 
fit  (Jcc.on  lui  reproche  formel! .-m .-m  d'en  manquer; 
mais  Cicéron  fur  ce  point,  cfl  tombé  en  cor.tiadichon 
avec  lui-même.  Pour  lui  ,  il  défirtit ,  difoit-il ,  des  lec- 
teurs qui  ne  luttent  ni  tout-à-fait  ignorants ,  ni  trop 
favar.t*.  11  paroit  que  ce  Luciiius  étoit  un  homme  de 
ttàs- bonne  compagnie.  C'étoit  l'ami  de  Scipion  ck.de 
Lcclius  ,  qui  venoient  fe  délafl'tx  avec  lui  dans  un 
repas  frugal,  de  leurs  grandes  6c  importantes  occu- 
pations : 

Quin  ubife  À  vulg»  6*  fcenJ  in  fecreta  rmérant. 
Virtus  Scipltdx  6r  mitis  fipitnt'ut  Lceli 
Nu$ari  cum  Mo  &  difeineti  luderc ,  donec 
Dccoqutrctur  olus  ,  Joliti. 

H  étoit  né  à  Sucffa  ,  au  pays  des  Aurcnces  en 
Italie  Paa  de  Rome  605.  Velleïus  Paterculus  dit 
qu'il  porta  les  armes  fous  le  ficond  Scipion  l'Aincain , 
à  la  guerre  d:  Namance  ;  félon  la  chronique  ct'Eufebe, 
il  n'auroit  eu  alors  que  quinze  ans,  c?  qui  foi  m.- une 
difficulté  ,  parce  qu'il  n'auroit  point  eu  encore  la  robe 
virile.  Quint.liiu  nous  apprend  que  de  fou  temps, 
Lucilius  avoit  encore  des  dateurs  qui  le  prëtcroient 
non  f'ulennrtt  à  tous  les  fatyriques ,  mais  à  tous  les 
«êtes.  On  dit  qu'il  en  avoit  eu  d'atfcz  fous  j  our 
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cacher  des  fouets  fous  leur  robe  afin  de  châtier  cetrf 
qui  parloient  nul  des  vers  de  Lucilius.  U  ne  nous  refte 
que  quelques  fragments  de  fes  faryres.  D  avoit  laie 
la  vie  de  Scipion  l'Africain;  fit  c'eft  à  quoi  Horace 
sait  aliuiion  dans  ces  vers  1 

Attamen  g"»  jujhtm  pottras  6»  feribert  forum  i 
Scipiadem  ut  fopiens  Lucilius. 

Lucilius  étoit  grand -oncle  dï  Pompée  du  cct6 
maternel  de  ce  dernier. 

LUC1LLE  ,  (  HifL  R*m.  )  fille  indigne  de  Marc* 
Aurèle  ,  mais  dgne  de  FaulV::.'  ,  fa  mère  ;  (  Pcy^X 
Tarticle  Faistine.)  aufli  déréglé*  cu'JL  dan»  fes 
nuiurs,  époufa  d'abord  l'envcreu;  Verus,  alîbcéà 
rempire  par  Marc- Aurèle ,  enfuite  h  fénateur  Claude 
Pompéien  ,  en  confervant  Us  hornevrs  attachés  à  U 
dignité  impériale.  Elle  eut  un  commerce  incefhrsix 
avec  l'empereur  Commode  fon  fiè.-e,  puis  dédaignée 
de  lui  d.iiis  la  fuite  ,  &  fbn  orgueil  fourrant  impa- 
tiemment la  néceffîté  de  céd  r  le  pas  à  l'impératrice 
fa  bel<c-fœur  ,  elle  prit  le  parti  de  confpirer  contre 
fon  fère,  tk  entraîna  fes  amants  dans  cette  conféra- 
ton  ,  qui  fût  découverte ,  &  qui  la  fit  d'abord  relé» 
guer  clrw  l'iflc  de  Captée  ,  où  peu  après  elle  fut 
mife  à  mort  l'on  de  J.  G  183. 

LUCRÈCE  ,  (  Laetitia)  (  HifL  Rom.)  dame 
romaine  ,  dont  le  nom  eit  devenu  pour  les  femme* 
le  fymbo'.e  de  la  vertu.  Die  étoit  nMe  de  Spurius 
Lucretius  ,  &  femme  de  Tarquin  Colatin.  (  l'oye^ 
Tap.qcix) 

Luc.KtCE ,  (  Titus  Lucrtt'uK  Ctrus  )  (  Nijt.  Liai  0% 
Rom.  )  poète  &  philofophe ,  dont  tout  le  monde  re- 
jette le  fyllcme  ,  &  l'ait  les  vois  par  cœur  1 

Ficridum  fi  forte  lepos  aufl.n  commet 
Déficit ,  cloquio  vicli ,  re  vinc'tmus  ipsd. 

a  dit  l'auteur  de  K Anii-Lncrict ,  excellent  poëme  de 
raTonnement  &  de  difcufiîon ,  cù  l'on  réfute  un  ex- 
cellent pceme  de  railbnncmcm  &  de  difcufiîon.  Ceft 
une  chofe  c,u'on  ne  peut  trop  admirer',  que  la  manière 
heitruif  dont  l'un  &  l'autre  j'oete  a  fu  appliquer  la 
pi  cfie  ù  la  logique  ,  à  la  phyfiquc ,  à  la  metaphyfiqus , 
a  lVxpofitioii  &  à  l'examen  de  divers  lyftîîmes.  Le» 
édit  ons  du  roeme  de  Lucrèce  ,  de  rerum  NaturJ,  font 
innombrables  ,  &  les  deux  Poètes  rivaux  ont  eu  l'un 
&  l'autre  l'avantage  de  trouver  un  fort  bon  traduâ.*ur. 
M.  de  la  Grar.gj  a  enfin  traduit  Lucrèce  comme  il 
méritoit  de  l'être  ;  &  lo;;g-temps  auparavant,  M.  de 
Bcugainville  avoit  fort  bien  traduit  l'Ami  -  LucrL-: 
Luctice  mourut  à  quarante  -  deux  ans,  &  cinquante- 
deux  ans  avant  la  naiflance  de  J.  C 

LUCULLUS ,  (  Eifl.  Rom.  )  Lncius  Licinius ,  fib 
»d'un  père  condarat.c  comme  concuiîionr.;iire ,  im;ifTa 
(^mmenf»  lichdTes  ,  &lci  dépa  fa  m jgmfir;ucm:m , 
fans  donner  lieu  même  à  un  Ibu  çon  de  tonct  flton.  U 
put  dire  ,  comme  dit  dans  la  fuite  un  gr ar.d  général  ; 
je  n'ai  jansdis  rien  g.igr.c  que  fur  Us  tnmnùs  de  l" au* 
Ou  cite  Lucullus  comme  un  exemple  de  ce  que 

peuvent 
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pavent  la  lecture  &  l'étude  de  rrùûoire.  Gcéron  dit 
c^j'ôiant  parti  de  Rome  encore  novice  dans  l'art  mili- 
taire ,  il  arriva  en  Afie  générât  tout  formé ,  parce 
cuM  employa  tout  le  temps  du  voyage  à  lire,  à  mé- 
diter l'hiftoire  &  à  interroger  les  gens  du  métier.  Cétoit 
pour  la  guerre  contre  Mithridate  qu'il  partoit.  Ceft 
dans  cette  guerre  qui  devoit  occuper  &  illuffrer  les 
plus  grands  généraux  Romains ,  que  Luculius  acquit 
6c  fà  gloire  &  là  fortune;  il  eu  un  de  ceux  que 
Xipharès  dcfigne,  lcrfqa'U  loue  fon  père  d'avoir  feul 
durant  quarante  ans  : 

Lafli  tout  ce  que  Rome  eut  de  chefe  important. 

ImcuIIiu  eut  contre  lui  les  plus  grands  fuccès.  Cotta , 
collègue  de  Luculius ,  &  qui  avoit  toujours  voulu 
\ui  enlever  l'honneur  de  la  viâoire ,  s'étoit  fait  battre 
deux  fois  en  un  jour  &  fur  terre  &  fur  mer  ,  par 
Mithridate  ,  enfermé  dans  Chalcédotne  ;  il  n'avoit 
plus  cTefpérance  que  dans  ce  même  Luculius ,  objet  de 
foo  envie  ;  Luculius  accourt  &  le  dégage  ;  j'aime  mieux , 
dit-il ,  fauver  du  péril  un  fcul  citoyen  romain  ,  que  de 
conquérir  tous  les  états  de  Mithridate  :  il  n'en  conquit 
pas  moins  les  états  de  Mithridate ,  après  lui  avoir 
fait  lever  le  fièee  de  Cyzique ,  l'avoir  battu  pluficurs 
fois  fur  terre  ôtmr  mer ,  l'avoir  châtié  de  la  Bithynie , 
Favoir  pourlovi  de  retraite  en  retraite.  Mithridate 
défait,  fe  (âuve  chez  Tigrane  ibn  gendre  ,  roi  d'Ar- 
ménie; Luctilus  redemande  f.-n  vaincu  pour  le  traîner 
«n  triomphe  à  Rome  ;  Tigrane  ré&le  ,  Luculius  pafle 
l"Euphrate  &  le  Tigre  ,  bat  Tigrane  ,  prend  Tigra- 
«ocerte,  4c  paflànt  de  cette  prudente  lenteur  avec 
laquelle  il  avoit  confumé  devant  Cyzique  les  forces 
de  Mixhodate ,  à  l'activité  la  plus  rapide  &  la  plus 
effrayai»:,  JpalTe  le  Mont-Taurus,  bat  encore  Ti- 
grane &  Mithridate ,  &  un  troifième  roi  qui  s'étoit 
joint  à  eux  ,  pouffe  jufqu'à  l'Ara  xt ,  affiège  Artaxate  ; 
ce  fut  le  terme  de  fes  conquêtes.  Luculius ,  parmi 
tant  4e  talents,  avoit  négligé  le  plus  néceffaire  de  tous, 
celui  de  plaire;  il  n'étoit  point  aimé  des  foldats,  &  il  avoit 
à  Rome  des  ennemis  &  des  envieux  ;  le  factieux 
Oodius  fon  beau-frère  ,  éto'rt  dans  fon  année  ;  Luculius 
le  méprifoit  ,  &  le  Jui  témoignoit  ;  Clodius ,  pour  s'en 
▼crg;r ,  fouleva  les  foldats ,  qui  refusèrent  de  fuivre 
Luculius  dans  les  pays  lointains,  oh  l'emportoient fon 
ardeur  &  le  bonheur  de  fes  armes  ;  les  complices  de 
Clodius  agirent  auffi  à  Rome  contre  Luculius  ;  on 
fit  ce/Ter  fon  commandement ,  qui  durott  depuis  plu- 
sieurs années  ;  oo  lui  donna  Pompée  pour  fucceffeur. 
Au  milieu  de  ces  difeordes,  Mithridate  &  Tigrane  réf- 
utèrent ;  ils  eurent  le  temps  de  iê  reconnoître ,  temps 
que  l'activité  de  Luculius  ne  leur  laiffoit  jamais  aupa- 
ravant ;  ils  remirent  des  armées  fur  pied ,  rentrèrent 
àafis  une  partie  de  leurs  états  ,  &  l'ouvrage  de  Luculius 
fut  bientôt  réduit  à  peu  de  choie  ;  Pompée  fut  obligé 
de  le  recommencer. 

Luculius  avoit  mérité  les  honneurs  du  triomphe; 
tout  ce  que  put  faire  la  jaloufte  de  fes  ennemis  ,  fut  de 
le  différer  pendant  trois  ans  ;  mais  ils  ne  purent  en- 
lever à  ce  triomphe  mut  l'éclat  qu'il  tiroit  de  tant  de 
Uijioire.    Tome  UL 
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trophées  érigés  tn  Arménie ,  des  conquêtes  de  Tigra-  • 
nocerte  &  de  Niftbe,  des  ridnfles  immenfes  apporté. s 
de  ces  pays  à  Rome ,  du  diadème  de  Tigrane ,  porté 
en  pompe  dans  cette  cérémonie.  Ce  fut ,  comme  lob- 
ferve  Plutarque,  cette  gloire  de  Luculius ,  qui  cauiâ 
dans  la  fuite  les  malheurs  de  Craffus.  IJ  s'imagina  qye 
lés  richeflès  de  l'Orient  étoient  une  proie  toute  prête 
pour  quiconque  voudrait  feulement  aller  l'enlever. 
«  Mais  bientôt,  ajoute-t-il,  tes  flèches  des  Parthes lui 
»  prouvèrent  le  contraire  ;  &  <à  défaite  déplorable 
»  lait  voir  que  Luculius  devoit  fes  vicloires ,  non  pas 
»  à  l'imprudence  &  à  la  mollefle  des  ennemis,  mais 
»  à  fon  propre  courage  &  à  fon  habileté  ». 
^  Le  jour  du  triomphe  de  Luculius ,  dit  M.  Rollin  ,* 
d'après  Plutarque ,  fût  le  dernier  de  les  beaux  jours  ; 
le  refte  de  fon  hiftoire  n'eft  plus  que  celle  de  fon  luxe , 
de  fa  mclleffc  ,  de  fes  palais ,  de  fes  jardins  ,  de  fes 
canaux,  de  fes  viviers,  de  fesftft  ns  au  fat  n  d'Apollon, 
de  fes  foupers ,  oh  rien  n;  devoit  jamais  être  né- 
gligé ,  parce  que  ,  félon  fon  expreftion  ,  Luculius 
foupoit  toujours  chez  Luculius  ,  &c.  IT  dépoli  tcut  . 
foin  de  la  république  ,  tout  fouvenir  de  fes  exploits  ; 
ce  fut  alors  qu'on  put  dire  de  lui  ce  que  dit  Cardin* 
dans  Rome  Jauvèe  : 

Cet  heureux  Luculius,  brigand  voluptueux, 
Fatigué  de  fa  gfoire,  énervé  de  molteffe. 

Il  parut  avoir  pris  pour  modèle  ce  foldat  qui  avoîf 
fervi  fous  lui ,  &  qui ,  devenu  riche  par  fes  exploits, 
ne  vouloit  plus  entendre  parler  d'exploits,  dehazards 
brillants ,  dexpédirions  glorieufcs  ;  envoyez-y ,  dùoiu; 
il ,  quelqu'un  qui  ait  perdu  (à  bourfe: 

LucuUi  miles  collecta  viatica  multis 
QLrumnis ,  lajfus  dum  no8u  flertit  ,  ad  affem 
Perdiderat  ;  pojl  hoc  vehemens  lupus,  6>  fibi  0  hofi 
Iratus  parittr  ,  jejunis  dentibus  acer , 
Preejîdium  regale  loco  dejecit ,  ut  aiunt  , 
Summk  muntto  &  multarum  divite  rerum, 
Clarus  ob  id  fa&um  dorùs  ornatur  hontJHs  j 
Accipit  6»  bis  dena  fuper  feflertia  nummûm. 
Forte  Job  hoc  ttmpus ,  caflelhim  evtrttre  Prtctor 
Nefcio  quod  cuptens  yhortarijcap'tt  cundem 
Verbisquet  timtdo  quoque  pojfcnt  addere  mentemt 
1 ,  bone  ,  qui  virtus  tua  te  vocat ,  * ,  pede  faufto  ; 
Cnaruûa  laturus  meritorum  pretmia  ,  quid  fl.u? 
Pojl  futc  'dit  catus ,  quantumvis  rufticus ,  ibit  , 
Ibit  ,cb  qui  vis  ,  çtnam  qui  perdtdity  inquit. 

On  le  prie  un  jour  de  prêter  cent  habits  de  théâtre  ; 
ob  voulez-vous  ,  dit-il ,  que  je  trouve  cent  habit» 
de  théâtre?  «fit  chercher,  il  en  avoit  cinq  mille: 

Chlamydes  Luculius ,  ut  aiunt  , 
Si  poffet  centum  {cens  pretbere  rogatus 
Qinpotfum  tôt? au  ,  tamen  &qutram  &  quoi  habeb» 
Mittam  ;  pcjl  paii'.b  feribit  fibi  milita  cuinque 
EJfe  domi  chlasnydum  ;  partem  vel  loueras  omnts. 

Horace  ajoute  qu"d  n'y  a  que  dV*  rmifotrs  pauvre» 

t>  dd  • 
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oii  en  fâche  Ton  compte ,  &  cil  la  part  des  voleurs 
ne  fat  pas  faite: 

Fxilis  domus  efl ,  ubi  non  é*  tr.ul'j  fuperfu  u  t 
Et  km' mm  ftllunt ,  6»  prvfunt  juribut. 

On  ne  s'étonnera  pas  que  Lucuilus  ,  aînfi  dégé- 
néré ,  ait  tremb  é  fit  rampé  devant  Célâr  naiffam  ;  il 
tomba  dans  un  état  de  démence  que  le  luxe  &  la 
bonne  chère  pouvoient  avoir  hâté  ;  Marcus  Lucuilus 
fon  frère ,  qui  l'avoit  toujours  tendrement  aimé  ,  fut 
fon  cura*u-.  CVft  dtns  cet  état  que  moutut  le  grand 
Lucuilus,  fan  (tf  do  Rcrr.e. 

L  U  C  U  MO  N  ,  (  //(/?.  Rm.  )  premier  nom  de 
Tarquin  l'ancien.  (  l'vy  \  Tap.quin.  ) 

LUDE ,  (du) Çffip.  dcFr.)  Foroarabie,  que  l'amiral 
deBonnivet  ovoh  prile  en  1 5 1 1 ,  fut  confervée  la  même 
année  par  le  brave  Da:Ue.n  du  Lude  ,  avec  encore 
plus  de  g'eire  c.u'e'le  n  avoit  été  conquifé  ;  ce  capi- 
taine, long-  temps  exercé  fous  Louis  XII,  dans  les 
guerres  dlta'ie ,  ayant  été  nommé  par  François  I" , 
gouverneur  de  Fontarabic  ,  jufhfia  bien  ce  ch.vx  par 
lé  courage  persévérant  avec  lequel  il  la  défendit  pen- 
dant treiie  mois,  contre  toute  l'armée  d'Eipagne.  U 
foutint.  quantité  d'affauts ,  il  fou  tint  fjr-tout  les  hor- 
reurs d'un:  de  ces  famines  dont,  les  exemples  font 
rrêrrte  rar<*s  dans  les  hiftoircs  des  malheurs  &  des 
fureurs  des  hemmes  ;  il  y  avoit  long-temps  que  tous 
les  animaux  domeftiques  étei  nt  dévorés,  que  les  ali- 
ments les  plus  immondes  ,  les  plus  dégoûtants  man- 
fiuoient  à  la  faim  enragée  de  'a  gant  fon  ;  qu'on 
s'arracho'u  des  cuirs  grilles  ,  des  narchemiis  bouillis. , 
du  Ludc  ne  parloit  point  de  fe  tendre  ,  cuoiçu'il  ne 
reçût  aucun  fecours.  Enfin ,  une  fi  bi-llc  déferle  lit 
ouvrir  les  yeux  ;  on  ne  voulut  point  en  perdre  le  fruit; 
©n  envoya  pour  faire  lever  le  fiège  de  Fonrarabie , 
une  armée  commandée  par  le  maréchal  de  Chàtillon. 
Il  ne  put  arriver  que  jnfciu'à  I)ax  ,  où  la  mort 
l'arrêta  le  24  août  1511.  L;  maréchal  deChabannes 
prit  Je  commandement  de  l'armée  ,  paffa  l'Andaye 
à  la  vue  des  ennemis  ,  très-i'upéricuts  en  forces ,  les 
attaqua  dans  leurs  lignes,  les  força  ,  entra  triomphant 
dans  Fontarabie  ,  &  U  fir^e  fut  levé.  Du  Lude , 
après  des  travaux  fi  longs  &  fi  pénibles,  revint  à  la 
cour ,  oii  les  enùViffemcnts  dr  fon  maître  &  les  applau- 
dff  ments  du  pcblc  fuient  fa  plus  rlatteulë  recom- 
peiue  ;  on  ne  Va^pclloit  que  le  rempart  Je  Fonurubie. 

Le  gra"d  exemple  ouM  avoit  donné  fut  bien  mal 
imité  en  1  (13  ,  par  fon'fucccffeur  le  capitaine  Frauget  ; 
celui-ci  n'eut  pis  honte  de  rendre  en  moins  d'un  mois , 
cette  place ,  nue  du  Ijide  avoit  défendue  pendant  plus 
d'un  m  de  fiege  &  de  famine  ,  8c  qui  depuis  avoit 
été  ravitaillé* ,  fortifiée  ,  garnie  de  troupes  &  appro- 
vifionnée,  de  manière  que  les  capitaines  les  plus  expé- 
rimentés d;  lVmpereur  Charles  -  Quint  taxoient  ce 
fiège  de  témérité.  François  I"  conçut  une  fi  violente 
colère  contre  Frauget ,  qu'il  voubit  lui  faire  trancher 
la  tèio ,  fit ,  sM  lui  fit  grâce  de  la  vie ,  ce  fut  pour 
Je  «ouvrir  d'une  ipâumc  plus  cruelle  que  U  mut  I 

V 
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pour  un  hemme  de  cœur  tel  cru?  Frauget  avoit  par» 

rêne  iitlquVJnis  ;  il  1;  fit  caffer  fit.  dégrader  de  no- 
b'.efle  for  un  écltafr.id  daitsîa  place  pub'ique  de  Lyon, 
avec  les  cérémonies  les  ]  lus  ignomini  ufe*.  La  gloire 
de  du  Lude  parut  s'augmenter  encore  par  le  pat  ailée. 
Ce  fameux  du  Lude-,  nommé  J.cques  ,  avoit  un  frère 
d.flingué  par  le  nom  du  fieur  de  La  Crotte  ,  6c  II  M 
des  plus  vaii!an-.s  capitaines  de  Louis  XII.  Il  fut  tué 
à  la  bataille  de  Ravcnne.  Rs  étoient  fils  de  M.  du 
Lude  ,  quigouvemoit  le  roi  Louis XI ,  di;  Brantôme  ; 
celu  -ci  fe  nemmoit  Jean  ;  il  étoit  GiamUllan  du  roi , 
capitaine  de  la  Porte ,  capiiah*  de  cent  homme»  dV- 
m-es ,  &.  f.;t  fuccefftvcment  gouverneur  du  Dauphiné 
&  de  l'Ano  s;  il  avoit  été  élevé  av^c  L  pi?  XJ. 
Coinines  dit  qu'il  aimoit  fon  profit  particulier ,  ma  s 
qu'il  n'aimoit  à  tromper  perfonne  ;  tra::  remarquable 
en  eff.t  dans  un  favori  de  Lou'sXI. 

Jac^ies  Dai'lon  du  Lude  eut  deux  fils  ,  tous  deux 
gouverneurs  de  Guyenne.  Gui ,  l'un  d'eux ,  eut  pour  fils 
François,  dont  Braritômc  dit  qu'rV promettait  btjuccup, 
&  qu'il  avoit  dyà  fait  belle  preuve.  Il  fut  fait  gouver- 
neur de  Gallon  ,  enc  d'Orléans ,  dont ,  feîon  I -s  Inten- 
tions de  la  cour ,  il  négligea  autant  l'éducation ,  -  u.  M. 
de  1,'rèvcS ,  fo  i  prcdéctlkur  >  l'avoit  fo.g:  c  • ,  ce  eut 
la  lui  avoit  la  t  ôter.  On  cite  de  ce  comte  du  LuJ;  ,  un 
Ca'  mbourgquifit  bruit,  dansletempv  Larciir  Marie 
de  Mcd  cis  demandant  ton  voile  ,  fiî  fa  d.tm:  d'a:.>urs 
sVmprcflant  de  l'aller  cheicher  ;  il  ne  fjut  pvint  de 
voile,  dit  le  comte  du  Lude  ,  peur  un  ns\irc  qui  tjl  J 
rjnerc  ,  faillît  a'iufion  au  maréchal  d'Arxre.  Un  ne 
d  roit  pa~.  mieux  aujourd'hu'. 

Sa  ]y>fléii:é  m.L.rcu';ne  finit  en  i6Sc  .  pir  h  mort 
de  Henri ,  comte ,  puis  duc  du  Ludt ,  ^  ..tJ-maitre 
de  iattilletie. 

LUDOLPHE  ou  I.UDOLF,  (T  b  ftytnt  a'I> 
ma  id,  né  en  16^4  ,  à  Erfbrt  dans  a  Thur  nge.  On 
prétend  qu'il  favoit  vingt-cinq  la-.p-.:s  ;  hVtot  parti- 
culièrement appliqué  à  celle  des  Ht  uopiens.  Il  nous  a 
donné  une  hillcire  latin?  de  l'Eth  opit  ;  un  commen- 
taire fur  cet  ouvrage,  fk  un  appe.  dix  [^o.'r  le  même 
t  uvtage  ,  le  tout  en  latin  ;  une  grrmmaire  8c  un  dic- 
tionnaire ;ihy<liiï  ;  lirs  faites  de  l'Egl  fe  d'Alexandrie. 

L'abbé  Renii:dot  l'a  critirué  ,  mais  ùns  porter 
rt'einte  à  fa  réfutation.  Ludolp.h:  miurtuen  1704,4 
F  ancfv  it.  Si  vie  a  ù  c  écrite  par  Ju°.cki,r. 

LUCiO ,  (  J:e.n  de)  (Hi,l  Lut.  mci.)  né  à  Madril 
en  1588,  {élnitecn  if  o3  ,  cardinal  en  1643  ,  mort 
à  Rome  en  1660,  eft  moins  connu  pour  avoir  par- 
tagé entre  les  Jéfuites  de  Sévilte  fit  les  Ji fuites  de 
SaJamanque  ,  la  riche  fucceffion  de  fon  père  ,  dont 
il  aurait  pu  jouir  dans  le  monde,  fit  pour  avoir  fait 
de  grands  traités  de  fco'aflique ,  en  latin  ,  recueillit 
en  7  vol.  in-/ôl. ,  que  pour  avoir  été  le  premier  qui 
ait  donné  beaucoup  de  vogue  au  quinquina  ,  qu'on 
appella  d'abord  de  fon  nom ,  L  poudre  de  Lugo.  Il  la 
vendoit  bien  cher  aux  riches, maa  il  1a  donnoit  gratui- 
tement aux  pauvres. 

Les  janféniftes  ont  dû  relever  comme  un  trait  de 
ouciwvdUiàK  jifuiuqu«,  le  confcil  qu'd  aVnae  àv* 
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•ne  de  fes  lettres ,  à  un  jéfuite  de  Madrid ,  «  de  ré- 
»  veiller  les  dïfputes  fur  l'Immaculée  Conception ,  afin 
i»  de  faire  diverfion  contre  les  Dominicains,  qu-  pref- 
*  fb.em  vivement  en  Italie  les  Jéfuitcs  fut  les  matières 
»  de  la  g'acs  n. 

Le  cardinal  de  Lugo  eut  un  frère  aine,  (François 
de  Lugo  )  jefuite  comme  lui ,  fit  auteur  comme  lui  , 
de  divers  écri  s  thécloglques.  Mort  en  1652. 

LUILLIER,  (Hift  de  France).  Ceft  le  «om  de 
quelques  citoyens  qui  ont  été  utiles  à  leur  patrie.  Il  y 
avoit  au  quinzième  fiècle  un  avocat  général  eu  avocat 
du  roi  au  parlement  de  htris ,  de  ce  nom. 

Jean  LlUI'ut  fonfrs,  fut  reÉlcur  de  l'L'r.iverfité  en 
1447  ,  évê.niedc  Meaux  en  1483.  Y.  avoit  é  c  conîlf- 
Hur  de  Louis  XI ,  &  avoit  beauct  ui)  cir.rriln:  à 
terminer  b  guerre  ,  di:e  du  Bien  Pubil:.  Mort  cr. 
1500. 

De  cette  même  famille  éroit  Jean  Luillitr  ,  élu 
prévôt  des  marchands  en  1592,  céJèhre  par  les  f„r- 
vices  imponants  qu'il  rendit  à  Henri  IV  ,  dont  U 
facilita  en  1593 ,  l'entrée  dans  Paris,  au  pé'il  de  fa 
vie.  Henri  IV  ,  pour  le  récompenfér  ,  créa  en  fa 
faveur,  un»  charge  de  ptélident  à  la  chambre  des 
comptes.  Il  é-.oit  déjà  maître  des  cemptes. 

Madeleine  Luillitr  f.i  fi.te  ,  veuve  de  Gaude  L? 
Roux  de  Sainte-Beuve  ,  fonda  le  mo-aftère  des  U/f  >■ 
unes  du  fauxbourg  St.  Jacques  ,  fit  y  mourut  en  od.-r 
de  fàinteté  en  1628. 

LUINES.  (  l'oyt\  Albert  de  ) 

LUI  TPRAND ,  (  fiifl.  d Italie  )  roi  des  Lombards , 
fuccéda  e  1  71 3  ,  au  roi  Anfprand  fon  t.ère  ;  il  fut  ami 
de  Charles-Martel  ;  il  fit  la  guerre  fit  des  conqueu-s 
comme  tant  d'aut-is  rois;  mais  ce  qui  l élève  au-diftus 
du  vulgaire  d.s  Rois  ,  ce  lotit  l.s  loix  qu'd  donna 
aux  Lombard*.  Il  mourut  en  744. 

On  a  les  œuvres  d'un  autre  Lultpr,mJ  ,  évéque  de 
Crémone ,  qui  fut  deux  fois  ambafludeur  à  Confia  - 
tinople  en  948  ,  &  en  968.  La  fecmde  fois,  il  étoit 
envoyé  par  l'empereur  OJion  ,  à  Niccphore  Phocas. 
Ce'iu-ci ,  mécontent  de  ce  qu'Othon  prer.oit  le  titre 
d'empereur  Romain ,  tint  à  l'ambafiadiur  des  difeours 
que  Luirprand  crut  de  fon  d.  voir  de  repouft-r  avec 
beaucoup  de  vigueur  ;  Niccphore ,  pour  s  en  venger , 
mit  l'ambr/fadeur  en  prifon  ,  fit  lui  fit  efluycr  toute 
forte  d'outrages.  Il  y  a  parmi  les  œuvres  de  Luitpran.lt 
un;  relation  en  fis  livres ,  des  événements  arrivés  de  fon 
temps  en  Europe. 

LULLE. ,  (  Raimond  )  (fit/1.  Lut.  mod.  )  chvmifte 
&  akhvmifte  célèbre.  Le  principe  d  •  fes  connoilTanccs 
&  de  fes  erreurs  p.ut-être  eft  refpeâable.  L'amour  le 
fir  chymlfb.  Une  jeune  perfonne ,  fort  jolie ,  dont  il 
éio  t  paflionnément  amoureux ,  (  Eléonore  ,  on  a 
copfervé  fon  nom  )  paroiflbit  l'écotitcr  avec  p'aifir ,  8t 
refi.fbit  de  l'époufcr.  Un  jour  qu'il  redoubloit  fes  fblii- 
c>tations  cv  f.s  inftanecs ,  elle  lui  découvrit  fon  fein , 
rongé  par  un  cane  r.  Le  jeune  homme  prit  (on  parti 
fur  le  champ ,  de  guérir  6c  de  conquérir  fa  maitrefle  ; 
il  chercha  ,  mais  avec  cette  ardeur  infatigable  que 
l'amour  &  la  cempaiîion  la  plus  tendre  favent  feiils 


L  U   L  5p? 

mfplrer  ,  il  chercha  dans  la  médecine  Se  la  ehymie ,  - 
toutes  les  reffourecs  qu'elles  pouvoient  fournir  ;  il  en 
trouva ,  il  réurtit,  il  iauva,  il  époufa  fa  maitrefle.  La 
recette  qu'il  employa  dans  cette  occafion  ,  mériteroit 
bii  n  d'être  univeriellement  connue  Si  d'être  toujours 
efficace  ,  ce  feroit  un  bienfait  de  l'amour ,  ce  n'en  fut 

rc  le  fecret.  Raimond  Lulle  finit  par  être  apôtre; 
alla  prêcher  l'Evangile  en  Afrique  ,  ÔC  futaflbmme 
à  coups  àî  pierre  ,  en  Mauritanie  ,  le  29  mars  1315* 
à  quatre-vingt  ans.  L'.fl.'  Majorque ,  où  il  étoit  né 
en  1236 ,  le  révère  comme  martyr.  11  avoit  été  dif- 
ciple  du  célèbre  Arnaud  de  Villeneuve,  (  Voyt[  cet 
article.)  H  a  beaucoup  écrit  fur  toutes  fortes  de  feiences , 
mais  avtc  beaucoup  d'obfcurité.  Cette  obfcurité  mem» 
l'a  rendu  recomma^dible  aux  doéïeurs  efpagncls ,  qui 
l'ont  fort  vanté ,  même  comm:  écrivain.  On  a  donné, 
il  y  a  peu  d'années  ,  une  éd'tion  complette  de  fes 
œuvres,  à  Mayence.  Deux  ftançois  ont  écrit  fa  vie, 
&  l'ont  publiée,  l'un  en  1667,  l'autre  en  1668.  L'un 
fe  nomme  M.  Perroquet  ;  l'autre  ,  le  P.  J.  an-Marie 
de  Vernon.  Jjrdamss  Bruiras ,  dans  quelques-uns  de 
fes  ouviages,  fonm  r  divcrf^paiticulariiés  fur  Rai- 
mond Lulle  fit  fur  f.s  écrits. 

LU  LU.  f  Jean-Eajnîfte)  (Hifl.  mod.)  Les  per> 
fiâmes  criards  de  la  partie  des  Ans  dans  e  rte  n-M- 
v  Jle  Encyclopédie ,  nous  diront  tout  ce  que  cet  homme 
cé'èbrc  a  fa  t  pour  la  mufique,  6c  lui  aligneront  fon 
rang  parmi  les  créa;eurs  ou  réformateurs  de  cet  art, 
qui  excite  parmi  nous  un  fi  jufte  entlioufufme ,  fc  fait 
naître  des  haines  fi  vives  8c  fi  folles  ;  nous  nous  con- 
tenterons de  reçue  llir  quelques  faits  relatifs  à  <â  per- 
fonne. Ltdli  é:oit  né  à  Florence  en  1633.  Soit  que 
fis  talent»  fuflent  méconnus  dans  fon  pavs ,  fort  qu  ils 
trouvaient  beaucoup  d'égaux ,  il  fe  la  fia  aifément  en- 
gag;r  à  venir  en  France,  oîi  il  e'j:é.cit  faire  fenfarion 
&  révoîuiiofi.  En  eff  t ,  le  g' ùr  avec  le:;u-:l  il  jc/.ioit 
du  violon,  le  fit  d'abord  recheiche.-;  tout  le  monde 
voulut  prendre  de  lui  ce  gcût  :  M1 .  de  Montponftsr 
«ttacha  Lulïi  à  fon  fervice  ;  Louis  XIV  lui  dont» 
l'infpcélion  fur  fes  violons  j  6t  en  créa  de  nouveaux 
porfr  être  fes  dilciplcs.  U  devint 'alors  une  efpèce  de 
favori  \  tous  les  grar.ds  ou  petits  fëigncurs  qui  aimoient 
ou  qui  fe  piquoient  d'aimer  les  aits,  aimoient  6c  pto- 
tégeoient  Lulii.  On  ne  le  regardait  ercoreque  comme 
un  excellent  violon  ,  on  ne  l'appclloit  que  le  petit 
Baptifte  ,  le  cher  Eaprifce. 

Taptifte  le  très-cher 
N'a  pas  vu  ma  Courante  ,  fit  je  vais  le  chetcher , 

dit  Lifandrc  ,  dans  Ut  Fâcheux. 

L'abbé Perrin  céda  au  moisde  novembre  1672^  LulB, 
le  privilège  qu'il  avoit  obtenu  du  Roi  pour  l'ctablifle- 
ment  de  l'opéra.  Ce  fut  alors  qu'on  vit  paroitre  ces  beaux 
ouvrages  qu'on  croyoit  immorte's  fit  qu'on  regardoit 
comme  des  chefs  d'œuvre  à  la  fois  de  poefie  fit  de 
mufique  ,  dont  Boileau  feul  s'obftlnoit  à  aire  en  haine 
de  Quinault  : 

Et  tous  ces  lieux  communs  de  morale  'ubrique 
Que  Lulli  réchauffa  de»  fons  de  fit  mufique , 
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dont  M.  de  la  Harpe  a  dit  au  comiatre  r 

Ces  accords  langulflans ,  cette  foible  harmonie , 
Que  rédiauffa.  Quinault  du  feu  do  fon  génie  ; 

&  dont  on  peut  dire  du  moins  rue  le  temps  paroît  avoir 
confacré  d'une  manière  plus  folèmnelle  1»  paroles  que 
tout  le  monde  fait  par  cœur ,  qu  i  les  airs  qu'on  commen- 
ce ou  qu'on  achève  de  dédaigner. 

A  ce  talent  brillant  d'un  violon  plein  de  goût ,  au 
talent  fublime  qu'exigeoient  du  moins  alors  ces  belles 
compoûtio.is  lyrico-dramatiques  ,  Lulli  joignoit  un 
troiucme  talent  moins  cftimable  peut-être  ,  mais  dont 
ALlièrc  faifoit  un  grand  cas  ,  parce  qu'il  tient  de  près 
a  l'art   du  Théâtre  ;  c'eft  une  pantomime  parfaite 
qui  excitoit  toujours  infailliblement  k  rire  parla  jufteffe 
precife  &  fine  de  l'imitation  ;  Molière ,  excellent  juge 
c  un  pareil  talent ,  lui  difoit  :  Luiii ,  fais-nous  rire  ,  ck  il 
jouiffoit ,  8t  il  réfléchiffoit  fur  fon  art  ;  les  gens  du 
monde  appellôicnt  auffi  Cela  faire  rire ,  mais  ils  atta» 
choient  à  ce  mot  une  idée  avtliflante  ,  ne  difiingitant 
peut-être  pas  affez  le  ridicule  qui  fjit  rire  àfes  dépens 
6l  le  plailant  qui  fait  rire  aux  dépens  des  autres  ,  quand 
ils  Font  mérité.  Une  pantomime  ridelle  n'eft-ellc  pas 
une  partie  eflenuelle  de  la  comédie ,  une  partie  mo- 
rale qui  peint  &  corrige  le  ridicule  du  maintien ,  du 
ton  ,  du  eefte ,  comme  le  poeme  peint  celui  des  idées 
&  des  dilcours  ?  La  pantomime  n'eft-elle  pas  le  talent 
de  l'acleur ,  comme  une  bonne  comédie  eft  celui  de 
Fauteur?  Et  l'un  &  l'autre  talent  ne  fuppofe-t-il  pas 
une  obfervation  fine  ,  exacte  fit  morale  des  caractères 
&  des  moindres  nuances  qui  peuvent  les  peindre? 
Louis  XIV  pi-rfuadé  que  tout  vrai  talent  eft  ertentiel- 
lemcnt  noble  fit  ne  peut  qu'honorer  ,  trouva  très- 
ban  que  Lulli  traitât  d'une  charge  de  fecrétaire  du 
roi  ;  mats  M.  de  Louvois ,  qui  pour  être  fecrétaire 
d'état  étoit  fecrétaire  du  roi  .trouva  très-mauvais  que 
Lulli ,  un  homme  oui  faifoit  rire ,  prétendu  être  Ion 
confrère  :  Eh  !  r«#-wu,lui  dit  Lulli,  qui  ne  la  voit  pas  par- 
1er  à  des  minières  ,  vous  en  ferU\  autant  fi  vous  le 
pouviti-  En   effet  Louvois  favoit  quelquefois  faire 
pleurer  la  France  &.  l'Europe ,  8c  ne  favoit  faire  rire 
perfonne.  Louis  XIV  ,  malgré  Louvois ,  annoblit  Lulli. 
Ce  muficien  avoit  dans  l'humeur  toute  l'impétuofité  , 
toute  l'inégalité  que  la  fenfibilité  don;ie  ,  &  c'étoit 
fiir-tout  danv  ce  qui  concernott  fon  art  qu'il  ne  pou- 
voit  fe  contenir.  D'un  bout  du  théâtre  à  l'autre  il 
d  flinguoit  le  violon  qui  jouoit  faut  dans  une  répétition, 
couroit  à  lui  ,  lui  arrachoit  fon  infiniment ,  le  lui  brt- 
foit  fur  le  dos ,  le  lui  payoit  enfuite  plus  qu'il  ne  valoit , 
lui  demandoit  pardon  &  l'emmenoit  dîner  chez  lui. 
11  y  avoit  en  tout  beaucoup  d'excès  dans  fon  caractère  ; 
tout  en  lui  étoit  &  paroiffoit  bizarre.  Sencçai  dans 
une  lettre  qu'il  fuppole  écrite  des  champs  élifees,  peu 
de  temps  après  la  mort  de  Lulli  »  le  repréiente  com- 
m  me  un  petit  homme  d'affez  mauvaife  mine  ,8t  d'un 
n  extérieur  fort  négligé.  De  petits  yeux  bordés  de 
»»  rouge  ,  qu'on  voyoit  à  peine,  &  qui  a  voient  peine 
»  à  voir,  briltou'iit  en  lui  d'un  feu  fombre  ,  qui  mar- 
»  quoit  tout  enfemblc  beaucoup  d'elprh  ÔC  beaucoup 
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«i  de  malignité.  Un  caractère  de  pTal(àmerie  étoit 
»  répandu  fur  fon  viCige  ,.6t  orta;n  air  d'ir-quiètude 
?)  regnoit  dans  toute  fa  perfo;ir.e.  Enfin  lu.  figure  entière 
»  reloiroit  la  Lizarrerie  ;  &q>:and  nous  n'ai:  io^s  pas 
n  été  fufiiflairunent  ir.ftruits  de  ce  qu'il  étoit,  fur  la 
n  foi  de  fa  phyfioucmie ,  nous  l'aurions  piis  far» 
n  peine  pour  un  muficien.  » 

Lulli  étoit  à  la  fois  très-libertin  fit  très-ftiperflirieux  ; 
comme  ;1  avoit  des  mouvements  impétueux ,  il  lui 
arriva  Je  le  frapper  rudement  le  pied  en  battant  la 
melïire  avec  fa  canne  ;  cet  accident  qui  n'eût  été  rien 
pour  un  autre ,  devint  fort  grave  par  la  mauvaife 
qualité  de  fon  fang  ;  il  fe  crut  en  danger ,  il  eut 
peur,  &  crut  devoir  prendre  pour  confeffeur  un  cafuule 
très-févère  ,  afin  qu'il  mit  fa  confcicnce  plus  en  fureté. 
Ce  directeur  regardant  comme  un  grand  péché  de 
fournir  au  Théâtre  même  des  foi» ,  exigea  le  lacnfice 
d'un  opéra  que  Lulli  étoit  prêt  à  donner ,  fit  le  brûla 
lui-même  :  Lulli  fans  guérir  entièrement ,  fe  trouva. 
beaucoup  mieux ,  reprit  l'efpérance  fit  alors  il  auroir 
fort  regretté  fon  opéra  ;  un  prince  qui  aimoit  Lutti 
&  la  mufique ,  lui  reprocha  la  condefoendance  qu"d 
avoit  eue  pour  les  fcrupules  excellifs  d'un  janfenifte  rieo- 
rifte ,  &  il  regxettoit  beaucoup  Fopéra  facrifié,  foit  qu'il  Je 
connût,  foit qu'il  en  eût  bonne  opinion  feulement  fur  la  foi 
des  talents  de  l'auteur.  Morueièneur ,  lui  dit  Lulli ,  confo- 
Icz-wus ,  j'en  ai  gardé  copie.  D'autres  content  ce  fait 
autrement  :  ils  dâènt  que  le  fils  de  Lulli ,  témoin  du 
facrificc ,  poulToit  des  cris  de  douleur  en  voyant  brûler 
Fou v  rage  fit  que  Lulli  lui  difoit  tout-bas  :  taisnoi ,  Colaffe 
en  a  une  copte.  Colaffe  étoit  muficien  auffi  &  gendre 
de  Lulli.  Celui  ci  eut  une  rechute  ;  les  frayeurs  fit  les 
remords  revinrent,  il  fe  fit  mettre  fuT  la  cendre,  la 
corde  au  col ,  fit  amende  honorable ,  il  pleuroit  fit 
çhantoit  :  il  faut  mourir , pécheur.  U  fallut  mourir  en 
effet  à  cinquante-quatre  ans  en  1687  »  des  fuites  de 
ce  malheureux  coup  qu'il  s'étoit  donné  au  pied 

LUNA  (  Alvarez  de  )  (  HÏJI.  <TEfp.  )  connétable" 
de  Caflille ,  fous  le  roi  Jean  II  ;  un  de  ces  favoris 
dont  il  eft  toujours  bon  de  rappeller  la  catafhophe 
aux  favoris,  gouverna  le  roi  6c  l'état,  &  les  gou- 
verna mal ,  félon  l'ufage  jil  irrita  les  grands  ,il  opprima 
le  peuple  ,  alluma  la  guerre  duos  Te  royaume  ;  &  , 
entretenant  de  coupables  ii.tcl'igcnces  avec  les  enne- 
mis de  l'état ,  reçut  de  l'argent  des  Maure:  pour  em- 
pêcher la  prile  de  la  Grenade.  11  fiiit  par  cire  con- 
vaincu de  ces  crim:s  ,  8c  il  eut  la  tc*e  tranchée  à 
VaJtadolid  en  1453.  Au  lieu  de  prendre  fur  fa  confif- 
cation ,  de  quoi  le  faire  enterrer ,  on  expofa  pendant 
plufieurs  jours,  fa  tête  dans  un  bailin  ,  où  l-.s  pafiaiits 
croient  invites  à  mettre  leurs  aumônes  pour  l'inhuma- 
tion du  malheureux.  11  avoit  une  terre  nommée  &■ 
(Lthalfo ,  mot  qui ,  en  efpagnol  ,  lignifie  cchafaui. 
On  n'a  pas  manqué  d'imaginer ,  après  coup  ,  comme 
il  arrive  toujours  ,  qu'un  aûrologue  lui  avoit  prédit 
qu'il  mourroit  à  CaJjfulso, 

Un  autre  Luna  ,  (  Michel  de  )  interprète  du  roi 
Philippe  III ,  pour  l'arabe  ,  a  traduit  de  cette  la  -gin 
en  efpagnol ,  Yhiffoire  du  roi  Rodrigue,  par  Aid- 
Mwt-Tarif'-Abenliiniu*. 
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F1ERRE  DE  LU NA.  f  An«i-Pape)  (KBtvo itXH!.)  j 

LUKDORPIUS ,  (  \richel-Ga(pard  )  (  Hijl.  Lut. 
tnod.  )  auteur  allerra/d,  ttèî-médiccre  coatintiatcur 
de  l'hiftoire  de  Sieidan,  juiqua  l'an  1609. 

LUNETTES,  (  Hitl. des  invtnt.med.  )  les  lunttlts  , 
•u  plutôt  les  verres  a  lunettes  qu'on  applique  fur  le 
nex.  ou  devant  les  yeux  pour  lire ,  écrire  &  en  gé- 
néral ,  pour  mieux  découvrir  les  objets  voifius  que 
par  le  fecours  des  yeux  feuls  ,  ne  font  pas  à  la 
vérité  ,  d'une  invention  au  lu  récente  que  les  lunettes 
d'approche  ;  car  elles  les  ont  précédées  de  plus  de  trois 
fibdes  ;  mais  leur  découverte  appartient  aux  moder- 
nes ,  &.  les  anciens  n'en  ont  point  eu  connouTance. 

Je  fais  bien  que  les  Grecs  &  les  Romains  avoient 
des  ouvriers  qui  faifoient  des  yeux  de  verre  ,  de 
cryftai,  d'or,  d'argent,  de  pierres  précieufes  pour 
les  ftatues  ,  principalement  pour  celles  des  dieux. 
On  voit  encore  des  têtes  de  leurs  divinités ,  dont  les 
yeux  (ont  creufés  :  telles  font  celles  d'un  Jupiter 
Ammon ,  d'une  Bacchante  ,  d'une  idole  d'Egypte , 
dont  on  a  des  figures.  Pline  parle  d'un  lion  en  mar- 
bre ,  dont  les  yeux  étoient  des  émeraudes  ;  ceux  de 
la  Minerve  du  temple  de  Vulcain  à  Athènes  ,  qui  T 
félon  Pau  lamas  ,  brillort  d'un  verd  de  mer  ,  n  étoient 
fens  doute  autre  chofe  que  des  yeux  de  béril.  M.  Buona- 
rotti  avoit  dans  l'on  cabinet  quelques  petites  ftatues 
de  bronze  avec  des  yeux  d'argent.  On  nommoit  faber 
ocuLtrius  t  l'ouvrier  qui  faifortees  fortes  d'ouvrages  ; 
&  ce  terme  fe  trouve  dans  les  marbres  fépulchraux  ; 
mais  il  ne  fignifioit  qu'un  faifeur  d'yeux  pofbches  ou 
artificiels ,  &  nullement  un  faifeur  de  lunettes  ,  telles 
que  celles  dont  nous  faifons  ufage. 

Il  lëroit  bien  étonnant  û  les  anciens  les  eurent 
connues  ,  que  Hiiftoire  n'en  eut  jamais  parlé  à  pro- 
pos de  vieillards  fit  de  vue  courte.  U  feroit  encore 
plus  turprenant  que  les  poètes  de  la  Grèce  &  de 
Roi  ne  ,  ne  fe  Ment  jamais  permis  à  ce  fojet  aucun 
de  ces  traits  de  (àtyre  ou  de  plaiiânterie ,  qu'ils  ne  fe 
font  pas  rendes  à  tant  d'autres  égards.  Comment 
Pline ,  qui  ne  lailTe  rien  échapper  ,  auroit  -  il  omis 
cette  découverte  dans  fon  ouvrage ,  &  particulière- 
ment dans  le  livre  Vil ',  cfup.  Ivj  ,  qui  traite  des  in- 
venteurs des  chofes?  Comment  les  médecins  grecs 
&  romains  ,  qui  indiquent  mille  moyens  peur  foulager 
la  vue  ,  ne  dilênt-ils  pas  un  mot  de  celui  des  lunettes  ? 
Enfin ,  comment  leur  u&ge  ,  qui  eft  fondé  fur  les 
befoins  de  rhumanité  ,  auroit-il  pu  ceffer  ?  Comment 
fart  de  faire  un  inurument  d'optique  fi  funple ,  & 
qui  ne  demande  ni  talent  ni  gé..ic  ,  fe  feroit-il  perdu 
dans  la  fuite  des  temps  ?  Concluons  donc  que  les  lu- 
nettes font  une  invention  «des  modernes,  oc  que  les 
anciens  ont  ignoré  ce  beau  l'ecret  d'aider  fit  de  foulager 
la  vue.. 

Ceft  fur  la  fin  du  13*.  fiècle ,  entre  l'an  1280  6c 
*3oo ,  que  les  lunettes  furent  trouvées  ;  Redi  témoigne 
avoir  eu  dans  (à  bibliothèque  un  écrit  d'un  Scandro 
Dioopozzo,  compofê  en  1198,  dans  lequel  il  dit: 
«  &  fu  s  fi  vieux  ,  que  je  ne  puis  plu*  lire  ni  écrire 
»•  lars  verres  qu'on  nomme  lunutts  ,  fen^a  occhïaii  i 
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Dans  le  diâionnairc  italien  de  l'Acacônlede  la  Crufca , 
on  lit  ces  paroles  au  mot  octhiali  :  m  Frère  Jordanus 
»  de  Rivai to  ,  qui  finit  fes  jours  en  131 1  ,  a  fait  un 
»  livre  en  1 305  ,  dans  lequel  il  dit  qu'on  a  découvert 
»  depuis  20  ans  ,  l'art  utile  de  pour  des  verres  *■ 
n  lunettes  ».  Roger  Bacon ,  mort  à  Oxford  en  1192  , 
connoifibit  cet  art  de  travailler  les  verres  ;  cependant 
ce  fut  vraifemblablement  en  Italie  qu'on  en  trouva 
l'invention. 

Maria  Manni  ,  dans  fes  Opufcules  fcîentifiques , 
tome  IV  y  fit  dans  fon  petit  livre  intitulé  Je  GCoechiali 
del  nafo ,  qui  parut  en  1738  ,  prétend  que  Ihiftoire 
de  cette  découverte  eft  due  à  Salvino  de  gi'  armari , 
florentin  ,  &  il  le  prouve  par  fon  épiupne.  Il  eft 
vrai  que  Rec'i ,  dans  fa  lettre  à  Charles  Dati,  impri- 
mée à  Florence  «n  1678  ,  ro-40.  avoit  donné  Alexan- 
dre Spina ,  dominicain ,  pour  l'auteur  de  cette  dé- 
couverte ;  mais  il  paroit  par  d'autres  remarques  du 
même  Redi  ,  qu'Alexandre  Spina  avoit  feulement 
imité  par  fon  génie  ces  fortes  de  verres  trouvés  avanr 
lui.  En  effet ,  dans  la  bibliothèque  des  pères  de  l'Orc- 
toire  de  Pue ,  on  garde  un  manuferit  d'une  ancienne 
chronique  latine  en  parchemin ,  oh  eft  marquée  la 
mort  du  frère  Alexandre  Spina  à  l'an  1313  ,  avec 
cet  éloge  :  tnutcumque  vidit  oui  audtv'u  /à fia ,  fthvit , 
6>  facert  ocularia  ai  alitjuo  primo  jaSa ,  &  cvmntuni- 
care  nolentt ,  ipfi  fiât ,  6»  communkav'u.  Alexandre 
Spina  n'eft  donc  point  l'inventeur  des  lunettes  ;  il 
en  imita  parfaitement  l'invention  ,  &  tant  d'autre* 
avec  lui  y  réutltrent ,  qu'en  peu  d'années  cet  art  fut 
tellement  répandu  par-tout  ,  qu'on  n'employoit  plus 
que  des  lunettes  pour  aider  la  vue.  Delà  vient  que 
Bernard  Gordon ,  qui  écrivoit  en  1 300 ,  fon  ouvrage 
intitulé  ,  Liiïum  Medicimx',  y  déclara  dans  f  éloge  d'un 
certain  collyre  pour  les  yeux,  qu'il  a  la  propriété  de 
faire  lire  aux  vieillards  les  plus  petits  caractères ,  fans- 
le  lécours  des  lunettes.  (D.J.) 

Lunette  d'approché  ,  (  Hifl.  des  inventions  mo- 
dernes. )  Cet  utile  &  admirable  mftrumer.t  d'optique 
qui  rapproche  la  vue  des  corps  éloigr.e»  ,  n'a  point 
été  connu  des  anciens  ,  fit  ne  l'a  mû  ne  été  des  mo-- 
dernes ,  fous  le  nom  de  lumttes  f  Hollande  ,  ou  de 
Galilée  y  qu'au  commencement  du  dernier  fièclc. 

Ccft  en  vain  qu'on  allègue  ,  pour  reculer  cette 
date ,  que  dem  Mabil'.on  déclare  dans  fon  voyager 
d'Italie ,  qu'il  avoit  vu  dans  un  monaftere  de  fon 
ordre  ,  les  œuvres  de  Ccm.ftor  écrites  au  treir-ème 
fiècle  ,  ayant  au  frontifpice  le  portrait  de  Ptolcmée 
qui  contemple  les  aftres  avec  un  tube  à  quatre 
tuyaux  ;  mais  dom  MabiHon  ne  dit  point  que  le  tube 
fut  garni  de  verres.  On  ne  fe  fervoit  d>  tube  dans  ce 
temps-là  que  pour  diriger  la  vue ,  ou  la  rendre  plus 
nette,  en  (eparant.par  ce  moyen  les  objets  qu'on  re- 
eardoit ,  des  autres  dont  la  proximité  auroit  empêché 
de  voir  ceux-là  bien  difBnâcment. 

U  eft  vrai  que  les  principes  fur  lefquels  fe  font  les 
lunettes  d'approche  eu  les  télescopes  ,  n'ont  pas  été- 
ignorés  des  anciens  géomètres;  fit  c\ft  peut-être 
.  faute  d'y  avoir  réfléchi  »  qu'on  a-étéû  long-temps  fan». 
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découvrir  cette  merviilleiife  machine.  Semblable  a 
beaucoup  d'autres ,  tlle  eft  demeurée  cîchée  dans  (es 
principes ,  ou  dans  la  roajefté  de  la  nature ,  pour  m; 
fervir  de»  termes  de  Pline ,  jufqu'à  ce  que  le  hazard 
l'ait  mile  en  lumière.  Voici  donc  comme  M  de  la 
Hirc  rapporte  dans  les  Mémoires  de  f  Académie  des 
Sciences ,  l'hiftoire  de  la  découverte  des  lunettes  d'ap- 
proche ;  &  le  récit  qu'il  en  fait  cft  d'après  le  plus 
grand  nombre  des  hiftortcrrs  du  pays. 

Le  61$  d'un  ouvrier  d'AIcmaer  ,  nommé  Jacques 
Métius ,  ou  plutô;  Jakob  Metai  ,  oui  fo>foit  dans 
cette  ville  de  h  N  r<l-Ho!Iatxle  ,  des  lunettes  à  porter 
fur  le  nez  ,  tencit  d'une  main  un  verre  convexe  , 
comme  ceux  don:  te  fervent  les  presbytes  ou  vieil- 
lards, &  de  l'autre  main  un  verre  cov.avo,  qui  fert 
pour  ceux  qui  ont  la  vue  courte.  Le  jsune  homme 
ayant  nvs  par  amufement  ou  par  harard,  le  verre 
concave  proche  de  fon  œil ,  5t  ayant  un  peu  éloigné 
le  convexe  qu'il  tenoi:  au-devant  de  l'autre  main , 
il  s'apperçut  qu'il  voyoit  au  travers  de  ces  dsux 
verres  quelques  objets  éloignes  beaucoup  plus  grands , 
&  plus  diftinélenu-nt ,  qu  il  nelesvoyoit  auparavant 
à  la  vue  fimple.  Ce  nouveau  phénomène  le  f.  appa  ; 
il  le  ft:  voir  a  ion  père ,  qui  fur  le  crurnp  alîernbla 
ces  mêmes  verres  &  d'antres  femblables  ,  dans  d-s 
tubes  de  quatre  ou  cinq  pouc.s  de  long ,  6c  voiià  la 
première  découverte  des  lunettes  d'approche. 

EHcfedvulgua  promptement  dans  toute  l'Europe, 
&  elle  fût  faite  félon  toux  appa  ence,  en  1609  ;  car 
Galilée  publiant  en  i6to,  fes  Obfervations  .Aftrono- 
tniques  avec  les  lunettes  <£ -ipproche ,  reconnoit  dans 
fon  NutiCius  Jîdereus  ,  qu'il  y  avoit  neuf  mois  <;u'il 
étoit  inftruit  de  cene  découverte. 

Une  chofe  aflez  étonnante,  ceft  comment  ce  cé- 
lèbre aftronome ,  avec  une  lunette  qu'il  avoit  fa:te 
lui-même  fur  le  modèle  de  celles  de  Hollande  ,  mais 
très-longue ,  pût  reconneitre  le  mouvement  des  fatet- 
lites  de  Jupitei.  La  lunette  d'approche  de  Galilée  avoit 
environ  cinq  pieds  de  longueur  ;  or  plus  ces  fortes 
de  lunettes  font  longues  ,  plus  l'efpacc  qu'elles  font 
appercevoir  eft  petit. 

Quoi  qu'il  en  fo:t  ,  Képler  mît  tant  d'appl'cat'on 
à  fond.T  la  caufe  des  pmc'iges  que  les  limettes  d'approche 
déeouvroient  au*  yeux ,  que  ma'^ré  fes  travaux  aux 
tables  rudolphi.ies ,  jl  trouva  le  temps  de  cempofer 
fon  beau  tra  té  de  Dioptriquc  ,  &  de  le  donner  en 
161 1  ,  un  an  après  le  iSumius  Jîdereus  de  GiMce. 

D-fcams  paritt  enf/ite  fur  1  s  rangs,  &  publia 
*n  1 537  »  fon  ouvrag-  de  Dioptrique  ,  dans  lequel  il 
fou*  convenir  ^.ùl  n  pouffé  for;  'cin  fa  théorie  fur  la 
vifien  ,  &  fur  la  figure  què  doivent  "avoir  les  lentilles 
des  lunettes  d'approche  ;  mais  i!  s'efl  trompé  dans  1.  s 
efpérances  qu'il  fondât  fur  la  conftreéhon  d'une  grande 
lune te ,  avec  un  verre  o  nvexe  pour  objeétif ,  6c  un 
concave  pour  oculaire.  Une  lunette  de  cette  efpèçc 
ne  f  rcir  voir  qu'un  ef  vce  prefcuè  infenfible  de  l'objet. 
M.  Defcartes  ne  forera  point  à  l'avantage  qu'il 
xetireroit  de  la  combinaifon  dm»  verre  convexe  pour 
oculaire  ;  cependant  fans  cela ,  ni  les  grandes  lunettes , 
m  les  petites,  n'auroknt  été  d  aucun  ufage  pouf  faire 
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des  découvertes  dans  le  ciel  ,  &  pour  robfèrvatioi 
des  angles.  Képler  l'avoit  dit ,  en  partant  de  la  combi- 
naitbn  des  verres  lenticulaires  :  duobus  convex'u  ma* 
jora  6>  dijlinfia  prêt  (Lire  vijibilîa ,  fed  tvtrfo  fitu.  Mais 
Defcartes ,  tout  occupé  de  fes  propres  idées  ,  fongeoit 
rarement  à  lire  les  ouvrages  des  autres.  Ceft  donc  à 
l'année  16  ti  ,  qui  cft  la  date  de  la  Dioptrique  de 
Képler ,  qu'on  doit  fixer  l'époque  de  la  luntut  à  deux 
verres  convexes. 

L'ouvrage -qui  a  pour  titre,  oeuhts  EWct  6>  Enoch , 
par  le  P.  Reita ,  capucin  allemand ,  oli  Ton*  traite  de 
ce;tc  efpècc  de  lunette,  n'a  paru  que  long-temps  après. 
Il  eft  pourtant  vrai  que  ce  père  ,  aptes  avoir  parlé 
de  la  Ln.tt.  à  deux  verres  convexes,  a  imagne  dg 
mettre  au-devant  de  cette  lunette,  une  féconde  petite  /«- 
nette,  compofee  pareillement  de  deux  verres  comexes  ; 
cette  féconde  lunette  renverfe  le  renverfunent  de  la 
première  ,  &  fait  paroitre  les  objets  dans  leur  pofi- 
tion  naturelle ,  ce  qui  eft  fort  commode  en  plusieurs 
occafions  ;  mais  cette  invention  eft  d'une  très-petite 
utilité  pour  ks  aftres  ,  en  comparaifon  de  la  clarté 
&  de  fa  d  ftinebon  ,  qui  font  bien  plus  grandes  avec 
deux  f.uls  verres ,  qu'avec  quatre,  à  caufe  de  l'épaifleur 
des  qiutie  verrts  ,  ÔC  des  huit  luperficies  qui  n'ont 
toujours  que  trop  d'inégalités  Se  de  détails. 

Cependant  on  a  été  tort  long-temps  fans  employer 
les  lunettes  à  deux  verres  convexes  :  ce  ne  fut  qu'en 
16^9,  que  M.  Huyghens  inventeur  du  m  eromètre , 
les  mit  au  foyer  de l'objeclif ,  pourvoir  diftincl. ment 
les  pl.is  petits  objets.  1'  trouva  par  ce  moyen  le  fecret 
dt*  m-.fjier  les  diamètres  des  planètes  ,  après  avoir 
connu  par  l'expérience  du  partage  du  e  étoile  derrière 
cl  corps,  combien  de  fécondes  de  d.gics  il  cem- 
prenoit. 

Cft  ainfi  que  depuis  Métius  &  Galilée,  on  a 
combiné  les  avantages  qu'on  pourrait  retirer  des 
lentilles  qui  compétent  les  lunettes  d'approche.  On 
fait  que  tout  çc  que  nous  avons  de  p'us  curieux  dans 
les  fciences  &  dans  les  arts ,  n'a  pas  é  é  trouvé  d'abord 
dans  l'eut  où  nous  le  voyons  aujourd'hui  :  mais  les 
beaux  cé.-.ies  qui  ont  une.  profonde  connoiïïance  de 
la  Mécnanique  6c  de  la  Ceométtie,  ont  profité  des 
premières  ébauches ,  fouvent  produites  par  le  harard 
6c  les  ont  portées  dans  la  fuite  au  point  de  perfec- 
tion dort  elles  éteient  fufccptibles.  (  D.  J.) 

LUSIGNAN  ou  LUZIGNAN ,  (  Htfi.  Mod.  )  ou 
LUSIGNEM.  Suivant  la  fable  ,  le  château  de  Lufignan 
en  Poitou  ,  qui  paîToit  autrefois  pour  imprenable ,  avott 
été  bâti  par  Mehtfine  ,  6t  il  en  pone  e  icore  le  nom  ; 
car  Ln/ignem  eft  l'anagramme  de  MeL/tne  ou  Mélufiçne. 
Or  Mélufme  étoit  une  nymphe  ou  fé  ,  moitié  femme,  • 
moitié  poitfoii ,  comme  les  fyrènes.  Q.iand  vivoit-elle? 
on  n'en  fait  rien  ,  a  >  temps  des  fables  ;  mais  il  n'y  « 
que  les  gr.rid.-s  maifbns  qui  aient  de  ces  fables. 

Hugues  I  de  Lufignan  ,  dit  le  Vtneur,  vivoit  au 
dixième  fiècle. 

Hugues  II ,  fon  fils ,  dit  le  bien  aimé  ,  eft  celui  qui 
fit  bâtir  le  château  de  Li  fignai ,  à  ce  quî  croient  ceuat 
qui  veulent  bien  abandonner  la  fable  de  Mcluûne. 
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Hueurs  V ,  erriè-e-pert-fi's  de  Hugues  II ,  fut  tué 
le  8  octobre  1060,  dans  fes  guerres  contre  le  duc  de 

Guy  :nr.e. 

Hugues  VT ,  fon  fils  dit  U  Bran  ou  /*  Diable , 
peut- èirq  arc  ruV  èa  \:  brun  ,  fut  tué  en  1 1 10,  dans  un 
voyage  particulier  qn  1  (1:  i  la  Terre-Sainte. 

Hu^u  s  VII ,  Ion  ûli ,  mourut  à  lacroifade  de  Louis- 
l>Jeun„> ,  en  1 148. 

Gui  de  Lufiçr,.w  ,  fon  petit-fils  ,  eft  le  Lujiçnan  ic 
Zaïre.  Il  fut  cmte  de  JatTa  &  d'Al'calon  dans  la  Tcrrc- 
Saircre  ;  il  devint  roi  de  Jcnrakin  par  fon  mariage 
avec  Sibylle  ,  rill.  ..lu  toi  Amauy ,  veuve  du  marqiTii 
d:  Monrf:rrat.  SaVdin  lui  enhva  Jé.-ura!em  en  1187. 
Il  cite  quatre  enfants  qui  moururent  avtc  leur  in^re 
a  i  fiège  d'Ac-e  en  1190.  Cefl  exact. ment  le  r.cmb.e 
denfarus  eue  l'auteur  de  Za'.re donne  à  Ltfivur:.  Gui 
acheta  en  1192,  des  Templiers  ,  I  ule  de  G  type  , 
©il  il  mourut  en  1 194. 

Aimerv  de  Ln/ignan  ,  fon  frère  ,  fut  le  premier 
roi  de  Chypre  ,  c*  il  y  en  eut  quaTe  de  fjitc  de  le 
maifon  Je  Lufi^n.:it. 

LUSSAN  ,  (Efparb:z  de  )  (  Htf.  dt  Fr.  )  iwblc  & 
ancien.ie  famille,  <jui  a  produit  cmrV.urespcrf.T.rujs 
d'frin;;:,és  : 

Fnv  .a  is  ifE^arbez  Je  Lugin  ,  de  !a  bran;h?  d'A'i- 
beur.e,  gouverneur  de  Bla'ie ,  fcViéchal  J'AgencU  ck. 
d;  Cmilomois ,  qui  fut  fait  maréchal  de  France  le 
18  i  ptembre  1610.  Il  commanda  l'armée  royale  en 
16x1  ,  aux  fièg-TS  de  Nérac  &  de  Caumont  ;  il  mourut 
en  1618. 

De  cette  m3me  famille  étolent  deux  chevaliers  de 
Malthe,  Jean  lk  François,  tucsa'la  bata  lie  de  Dreux 
en  156a. 

Un  d;  leurs  fers,  mort  d'une  bbflu.-e  reçue  à 
Sainte- Foi  ,  dans  le  cours  de  ces  mûries  guerres 
civiles. 

Franço:s  d'Efparbez  Je  Luiï.:n  ,  m:i  fervit  avec 
diftinétion  dans  les  guerres  de  Louis  XIII  ,  contre  les 
Huguenot* ,  fous  le  maréchal  d'Aub:terre  ,  fon  oncle 
à  la  mode  de  Bretagne. 

Un  fils  de  ce  François ,  tuéàBa'aguier  en  Catalogne. 

Un  autre,  mort  au  fèrvice. 

M.  le  m.ïrécKild'Atibeteric,  ci-devant  ambafladeur 
à  R-">me ,  &  commandant  en  Bretagne ,  étoit  de  cette 
maifoi.  Ccfl  de  lui  qu'il  cft  parlé  dans  le  poème  de 
Fontej-.oy  : 

Le  jeune  d'A:ib:terro 
Voit  d.-  fa  légion  tous  les  chefs  indemprés, 
Sous  le  g'aive  &  le  feu  mourants  à  (es  côtés. 

il.  le  comte  de  Jonzac  eftaufli  de  la  même  famille. 

LUSSAN,  (Marguerite de)  (Hiji.  Lut.  mod.  ) 
mademoilelle  dè  Lullan ,  fous  le  nom  de  laquelle 
nous  avons  tant  d'ouvrag  s  ,  étoit ,  dit-on ,  fille  d'un 
cocher  &  d'une  difeufe  de  bonne  aventure  ,  nommée 
la  FLtt.y  :  qu'importe  ?  fes  ouvrages  font  attribués 
à  différents  auteurs  ;  les  uns  à  M  de  la  Serre  ,  les 
autres  à  M.  Tabbé  de  Boifmorand  ;  d'autres  à  M.  Baudot 
de  Juilly , qu'importe  encore:  Ils  font  médijcrc*.  Us 
oui  cependS/n  us  certain  degré  de  célibxité  qu'ils  doi: 
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vent  en  partie  à  l'avantage  qu'ils  ont  eu  d'être  d'une 
femme,  ou  d'avoir  c;é  publics  (bus  fon  nom.  Les 
atuedotes  Je  la  cour  Je  Philippe  Aupifie^  font  le  plus 
connu  &  le  plus  lu  de  ces  ouvrages ,  c'eft  celui  qu'on 
attribue  le  plus  communément  à  l'abbé  de  Boifmorand; 
ttèfl>:rt  de  Charles  VI;  aile  Je  Loua  XI,  6>  fAif- 
I  loin-  de  Li  dernière  n\clt:iion  de  Naples ,  font  des 
I  ouvrages  hiftoriques  .-.fier,  importans  ,  auffi  font-iU 
attribués  à  M.  Baudot  d:  Juilly,  au:eur  connu  d'une 
t'ùjljire  de  Charles  VU,  (  Voyt[  l'article  Baudot  ;  ) 
on  dit  qu'elle  pariageoit  avec  lui  les  récompenses 
i  tcraiiesque  fes  ouvrages  lui  avoient  procurées.  Le 
viux  la  Serre,  (Ignace  Louis  de  la  Serre,  fie  ir  de 
Lang'ade  )  gentilhouime  de  Ca'iors ,  né  avec  vingt- 
cia;  mille  livres  de  rente  q.i':l  perdit  au  ju  ,  &  qui 
n'en  vécu:  pas  moins  content  ,  jufqu'à  près  de  cent 
années ,  lui  fut ,  dit-o.i ,  trèj-u.iie  par  fon  goût  ;  on 
lui  .ittriixie  plj;ôt  u ::e  influence  généra'c  de  goût  6t 
de  coiiieii  fur  les  ouvrages  de  mad^moif^lle  de  Luflan , 
qu'on  ne  lui  attribue  nommément  tel  ou  te!  ouvrage. 
11  a  fait  pour  fon,  compte  quelques  opéra.  C'étoit 
l'ami,  l'amant  ,  fi  l'on  veut  j  le  mari  peut-ctre  de 
maJemoifcIIî  de  Luttait.  Les  au:r es  ouvrages  de  made- 
moilèllc  de  Luflan ,  font  la  v'iiàu  brave  i'-i!  on ,  ::utre 
ouvrage  hiftorique  ,  i.u'cn  lui  laifle  ;  Us  anecdotes y 
annales  ,  iruriptis  ,  mlasires  fieras,  &c.  de  U  cour 
de  Charles  Vlll ,  Je  Français  l ,  Je  Henn  II ,  Je 
Marie  d" Angleterre  ;  ouvrages  moitié  hiflorirjues  , 
moitié  roman efcjucs ,  mais  tenant  plus  du  roman  que 
de  l'hifloire  ;  Us  veillées  de  ThtJJaHe ,  recueil  de  contes , 
qui  du  moins  ne  trompent  perfonne.  Au  refte,  ceux 
qui  ont  connu  mademoiselle  de  Luffan,  difem  beau- 
coup de  mal  de  fa  figure ,  &  beaucoup  de  bien  de 
fon  caractère.  Elle  mourut  d'indigeftion  à  parb,  le 
;t  mai  1758  ,  âgé:  de  foixante  &  quinze  ans. 

LUTAT1US  CATULUS,  (fTifl.  Rom.)  c'eft  le 
nom  de  deux  conlûîs  Romains.  L'un  qui  letoit  Tan 
141 ,  avant  J.  G  ,  mit  fin  à  la  première  guerre 
punique,  par  la  vifloire  navale  qu'il  remporta  Uu  les 
Carthaginois  ,  entre  Dtépani  &  les  ifles  jEeates. 

L'autre  ,  qui  l'étoit  l'an  101  ,  avant  J.  G  aida 
Mirius  fon  collègue  a  vaincre  les  Cmbres.  Il  montra 
beaucoup  d'ardeur  dans  les  difTenfio.  s  iittî-ftines  de 
Rome ,  &  j>é:  it  dans  les  guerres  c.viL's. 

LUTHER  ,  (  Martin  )  (  Hifl.  ecJJf.  )  naquit  le 

10  novembre  1483 ,  dans  la  pedte  ville  d'Iflébe  ait 
comté  de  Marsfcld  ;  fon  père  fe  nommoit  Jean  Luther 
oh  Luder ,  fit  fa  mère  Marguerite  Linderman ,  gens 
d'une  condition  méd  ecre.  Martin  Luther  entra  chez 
les  Auguftins  à  Erfbrd ,  en  1  foc ,  malgré  fes  parens  ; 

11  y  fut  fait  prêtre  en  1  «07.  Ses  raifons  pour  quitter 
le  monde  croient  qu'il  avou  vu  tomber  le  tonnerre 
à  fes  pieds  &  mourir  fub  tentent  à  fes  cô.és,  un  de 
fes  amis  :  en  1517,  la  pub'ication  des  ind.jig-.  .xrs  en 
Al'emagne ,  ayant  été  corifk'e  aux  Jac.  bi  is ,  r.ar  pré- 
féiL'nce  aux  Àuguflins ,  qui  en  avoient  ér.è  chargés 
auparavant ,  Jai  Stajpitzoù  Stupicz  ,  vicaire-^éneral 
de  l'ordre  des  Auguflins  en  Allemagne ,  homme  de 
mérite  pour  fon  eut  &  pour  le  temps  ,  chargea 
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Luther  ,  qui  s'éroit  accru  s  une  grande  réputation  dans 
fon  ordre ,  d.»  parler  et  d'écrire  contre  les  nouveaux 
vendeurs  d*indn!gences.  Luther  étoit  propre  à  cette 
guerre  ;  il  étoit  véhéme  t ,  il  avoit  l'ardeur  de  l'en- 
thoufiaftnc,  l'opiniâtreté  du  pédantifme  fit  tout?  l'in- 
folcnce  de  l'orgueil  ;  il  parloit  avec  cette  facilité  que 
donne  la  violence ,  même  (ans  talent ,  &  l'on  trouvoit 
alors  qu'il  écrivoit  bien. 

Il  afficha  d'abord  quatre-vingt-quinze  proportions 
à  1a  porte  de  letlife  de  Vittembcrg;  ce  rut  là  le 
premier  aâc  d'hoftilité. 

Le  Jacobin  Tetz.-l ,  chef  de  la  nouvelle  prédication 
des  indulgences  ,  répondit  par  c  nt-fix  proportions 
qu'il  fît  afficher  à  Francfort  fur  l'Oder;  de  plus  en 

Ïualité  (Tinqtiifiteur ,  il  fît  brûler  le>  proportions  de 
uther;  on  biûîa  les  fiennes  à  Hall. 
Léon  X  ,  croyant  terminer  ces  querelles  en  les 
jugeant ,  cita  Luther  à  Rome  ,  fit  d'abord  lui  nomma 
deux  juges  ,  dont  l'un  avoit  écrit  contre  Luther  fit 
l'avoit  déclaré  d'avance  hérétique.  Mais  Luther 
n'étoit  déjà  plus  un  homm.'  qu'on  put  opptimer  impu- 
nément ;  1  el  éteur  de  Saxe  lui  accordoit  hautement 
une  protection  refpeôée  dans  tout  l'empire  &  impo- 
fante  pour  Rome  même  ;  le  pape  fut  obligé  de  dé- 
léguer un  juge  en  Allemagne  ;  ce  juge  fut  lé  cardinal 
Cajetan ,  (  Thomas  de  Vie  )  légat  a  Ausbourg ,  qui 
avoit  été  Jacobin. 

Luther,  forcé  par  fon  proteâeur  même  ,  de  conv 
paroitre  devant  ce  juge ,  vint  à  Ausbourg  avec  di.s 
lettres  de  recommandation  de  l'éleétcur  ,  fit  un  faut 
condtut  de  l'empereur  Maximilien ,  H  comparut  , 
difputa ,  proteûa  ,  afficha  de  nuit  fon  appel  ,  fie 
s'enfuit  iccrétement  à  Vittemberg,  feignant  de  craindre 
pu  craignant  réellement  qu'on  ne  l'arrêtât  :  en  effet , 
il  paroit  certain  que  les  inftruâions  du  légat ,  étoient 
ou  de  l'obliger  à  le  rétraQer,  ou  de  le  fa  re  arrêter. 

La  fuite  de  Luther  paroùTant  dépofèr  contre  lui , 
le  lé^at  écrivit  à  l'électeur  de  Saxe ,  pour  le  prier 
d'abandonner  un  hérétique  que  les  foudres  de  l'églife 
alloient  ftapper  ;  l'électeur  répondit  qu'il  ne  priverait 
point  fon  univeifité  d'un  pareil  ornement. 

L'empereur  Maximilien  mourut  en  1 5 19  ,  fit 
l'électeur  de  Saxe  ,  l'un  des  deux  vicaires  de  l'empire 
pendant  l'interrègne ,  devint  pour  Luther  ,  un  pro- 
tecteur encore  plus  puiflant  ;  l'autre  vicaire  de  J'em- 
ire ,  l'électeur  Palatin ,  ne  s'étoit  pas  déclaré  moins 
autement  en  ia  faveur  ,  Rome  elle-même  parut  ref- 

Keéler  le  crédit  de  ce  moine  :  le  nonce  Milta ,  gentil- 
omme  Saxon ,  que  le  pape  avoit  choifi  exprès  pour 
Fenvoyer  à  l'électeur  de  Saxe  ,  comme  un  homme 
qui  devoh  lui  être  agréable,  Miltiz  carefla  fit  natta 
Luther  ,  qui ,  fier  de  voir  fon  parti  grofïïr  à  chaque 
pas ,  daignoh  à  peine  l'écouter.  * 

Charles-Quint  dut  l'empire  à  l'électeur  de  Saxe  ; 
nouveau  triomphe  pour  Luther,  qui  cfpéra  que  l'em- 
pereur ne  pourroit  fe  dtfpenfer  de  lui  être  favorable. 

Les  déclamations  de  Luther  a  voient  porté  coup 
aux  indulgences  ;  la  confiance  étoit  détruite,  les  Jaco- 
bins a  voient  beau  prêcher  ,  on  rfécoutoit  point ,  on 
paroit  future  rno»îw;  Lé.n  ,  par  uns  bulle,  voulut 
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rendre  l'honneur  aux  indulgences  décriées , 

E'es  prévenus  ne  virer.t  plus  qu'un  marcha  .d  cjui 
t  une  marchandife  dont  il  vouloir  fe  défaire  ; 
lulgences  reitoienr  négligées ,  L  bulle  fut  oubliée, 
fit  Luther  continua  d'écrire. 

Léon  X  donna,  le  15  juin  1520,  une  bitBe  par 
laquelle  il  condamna  quarante  fit  une  propofitions  de 
Luther ,  fous  ces  qualifications  vagues  ,  qui  deviennent 
une  nouvelle  fource  de  difpute  pour  les  cfprit»  indo- 
ciles. Le  nonce  Aléandre  pré&nta  cette  bidie  à 
Charles-Quint. 

Luther  n'aroit  attaqué  d'abord  que  les  abus  des 
indulgences,  bientôt  il  attaqua  les  indulgences  même 
fit  en  nia  entièrement  la  vertu  ;  puis  avançant  tou- 
jours, fit  les  fujers  l'entraînant  par  leur  connexitc  fit 
la  dilpute  par  fa  violence ,  il  ébranla  tous  les  prin- 
cipes de  l'églife  fur  la  matière  de  la  jufL/ication  fit 
des  facremçiits ,  L*  pape  fut  l'antéchrift  ,  féglife  fut 
Babylone;  cette  fureur  contre  ce  qu'il  appelloit  le 

f>apillnel  ne  le  quitta  plus,  il  mourut  en  outrageant 
e  pape  fit  l'cglfe  ,  auxquels  pendant  le  cours  di 
procès,  i!  prctdloit  d'être  entièrement  fournis. 

En  conféquence  de  la  bulle  du  15  juin  tjio,  0* 
avoit  brûlé  à  Romî  les  écrits  de  Luther.  Luther  b;ûla 
par  reprcfàiiles  à  Vittemberg  les  loix  pontificales,  fit 
fur-tout  la  huile  qui  l'avoit  condamné  ;  il  s'intitule  U 
faint  du  fàgntur  ,  l'eccléfiaile  de  Vittemberg ,  fit 
voilà  le  nouvel  eccJéfialte  qui  prêche ,  exhorte ,  menace, 
vifite,  corrige  ,  inftitue ,  deuituê,  régie  fit  boulercrfe 
tout  dans  Veglife  ;  Je  voilà  qui  envahit  des  évêchés 
fit  les  confère  à  fe*  amis  ;  le  voilà  qui  donne  les  biens 
des  églifes  fit  des  monaftères  en  proie  aux  Laïcs,  mais 
fans  rien  prendre  pour  lui  ;  il  notifie  fa  million  aux 
princes  fit  aux  peuples  avec  injonction  fit  menaces. 

La  diète  de  Vormes,  tenue  en  1 5 11 ,  fut  la  pre- 
mière où  l'empire  en  corps  s'occupa  de  lut  ;  le  nonce 
Aléandre  y  pourtuivit  la  condamnation  de  Luiher.  Q 
demanda  t  félon  Sleidan  ,  qu'on  le  fit  mourir  00 
qu'on  l'envoyât  enchaîné  à  Rome,  fit  qu'en  attendant 
on  brûlât  fes  livres.  L'empereur  par  eiprit  de  juitice 
fit  par  égard  pour  l'électeur  de  Saxe  ,  voulut  que 
Luther  fût  entendu.  Il  lui  donna  un  faut  conduit  pour 
comparaître  à  la  diète;  les  amis  de  Luther  Je  détour- 
noient  d'y  aller.  Il  partit  :  cent  cavaliers  armés  vou- 
lurent l'efcorter  à  la  diète  ,  mais  il  n'entra  dans  Vormes, 
qu'avec  huit  hommes  feulement.  On  avoit  chargé  le 
héraut  d'armes ,  qui  lui  avoit  porté  fon  fauf-condui: 
le  16  avril  1511 ,  d'empêcher  qu'il  ne  prêchât  fur  la 
route  ,  mais  ce  liéraut  déjà  Luthérien,  le  laiflâ  prêcher, 
à  Erford  tant  qu'il  voulut. 

Le  17  avril,  Luther  fut  introduit  à  la  diète;  i» 
amis  fecrets  qu'il  y  trouva,  lui  citèrent  myiterieuf* 
ment  ces  paroles  de  Saint  Mathieu  :  quand  on  v« 
aura  mtnâ  devant  Us  rois ,  ne  fonge^  pas  i  cffUt 
vous  aureç  à  dire ,  car  à  l  heure  même  on  vous  inf; 
pirera  ce  qu'il  faudra  que  vous  d)fi<^. 

Cependant  le  jurifconfulte  Von-Eck ,  ch/rgé  de 
Finterroger  ,  lui  lut  les  utres  de  fes  ouvrage  ,  &  lui 
demanda  premaéremeru  s'il  Us  avouoit  ,  i>ither  ré- 
ponde 
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fondît  qu'il  les  avouoit ,  pourvu  qu'on  ne  les  eut  point 

altérés. 

Von  -  Eck  lui  demanda  iëcondement ,  s'il  ne  vou- 
loit  pas  rétraâer  ce  qu'on  y  avoit  condamné  ?  Luther 
demanda  du  temps  pour  longer  k  fa  réponfc  ;  on  lui 
répiéfenta  que  tout  fidèle,  a  plus  forte  ntifon  un  doc- 
teur tel  que  lui  ,  devoit  être  toujours  prêt  à  répondre 
de  fa  foi ,  &  Ton  ne  le  remit  qu'au  lendemain. 

Le  lendemain  il  voulut  diflérter,  on  l'interrompit; 
U  ne  s'agit  plus  de  cela,  lui  dit-on  ,  vos  erreurs  font 
condamnées ,  voulez-vous  Us  retratler  ?  Il  voulut  citer 
l'évangile ,  on  lui  c;ta  le  concile  de  Confiance ,  qui 
avoit  condamné  dans  les  écrits  de  Jean  Hus,  ce  que 
l'on  condamnoit  dans  les  fiera.  Ces  noms  étoient  in- 
tjjiétans  pour  un  hérétique ,  qui  n'avoit  à  Vormes 
d'autre  sûreté  que  celle  qui  n'avoit  pas  fâuvé  Jean 
Hus  à  Confiance. 

Quand  Luther  fe  vit  ainfi  prefTé,  il  retrouva  tout 
fon  courage,  il  proufta  qu'il  ne  -  rétiafteroit  jamais, 
i!  appliqua  noblement  aux  princes  de  l'empire,  ce  que 
Gamaliel  difoit  aux  magiftrats  de  Jcrulalem  ,  qui 
avoient  mis  les  apôtres  en  prifon  :  fi  cette  tntrepnfe 
vient  des  hommes ,  <A*  fe  détruira  à'tlU-mcme  ,  fi  elle 
vient  de  dieu  ,  vous  ne  pourrez  la  ditrutre.  Sur  fon 
refus  confiant  d'abjurer  après  diverfes  conférences  ofa 
l'on  eflaya  vainement  de  l'ébranler  ,  l'empereur  lui 
commanda  de  sortir  de  Vormes ,  &  lui  donna  vingt 
&  un  jours  pour  fe  retirer  en  lieu  de  fureté  avec  Te 
morne  héraut  d'armes  qui  l'avoit  amené  ,  &  le  même 
tuf-conduit.  Le  26  mai ,  Charles-Quim  publia  l'édit 
impérial ,  par  lequel  il  mit  Luther  au  ban  de  l'empire. 
Luther  renvoya  fon  héraut  dès  Fribourg ,  fie  s'engagea 
au  mi'.u  d'une  forêt,  où  il  fut  arrête  par  des  gens 
mafqués ,  qui  le  conduifirent  dans  un  château  defert 
au  haut  d'une  montagne  ,  oit  il  paffa  plus  de  neuf 
mois  toujours  bien  tra  té ,  toujours  écrivant ,  &  paroif- 
fant  fe  plaire  dans  cette  folitude.  Ce  château  étoit 
Vtftbcrg,  prèsd'AlAad,  &  c'étoitl'cleâeur  de  Saxe, 

Îui  avoit  fait  enlever  Luther  ,  pour  le  fouflraire  à 
exécution  de  l'édit  de  Vormes. 
Les  proteflants  voulurent  d'abord  publier  que  la 
cour  de  Rome  avoit  fait  aiTaiîiner  Luther.  On  avoit 
même  trouvé  au  fond  (Tune  mine  d'argent ,  fon  ca- 
davre peicé  de  coups.  Ces  faux  bruits  agitèrent  quel- 
que temps  la  diète  ,  au  point  que  les  nonces  du  pape 
n'éteient  plus  en  sûreté  dans  Vormes. 

Cependant  Luther ,  d'autant  plus  préfent  à  fes  d.f- 
ciples  qu'il  avoit  difpani  à  tous  les  yeux ,  les  inflrui- 
Soit  &  les  enflammoit  du  fein  de  fa  retraite  ;  tous  fes 
écrits  étoiem  datés  de  Me  de  Pathmos  :  il  crioit  à 
fon  peuple  de  fo.tir  de  Babylone  ;  il  avoit  publié  un 
traite  de  la  captivité  de  Babylone  ,  qui  renverfoit 
toute  la  hiérarchie  de  l'églue  ,  fit  d'oii  il  réSiltc  it 
comme  de  tous  fes  autres  ouvrages  com  pôles  dans  fa 
retraite ,  qu'il  ne  vouloir  plus  reconnckre  ni  pape , 
ni  tradition,  ni  conciles,  ni  autorité  des  pères,  ni 
purgatoire  ,  ni  méfies  privées ,  ni  voeu:: ,  ni  monaf- 
tères ,  ni  evétiues ,  ni  prêtres  non  laïcs ,  ni  c  îlte  des 
fonts,  ni  cérémonies  qui  obligent,  ni  facrem^ns  qui 
produilçnt  la  çrace ,  ni  eglife  v  ûhu  &  infaillible ,  qui 
Uifaii*.    Ime  UJ. 
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juge  de  la  doctrine;  il  admet  pour  unique  régie  do 
foi  récriture  fonte  interprétée  félon  fon  fera. 

Le  roi  d'Angleterre  Henri  VIII ,  avant  que  l'amour 
le  jettant  dans  le  fchifme  ,  l'eût  rendu  le  chef  de 
Jcglife  Anglicane ,  avoit  eu  l'ambition  d'être  le  doc- 
teur de  léglife  catholique  ;  il  avoit  fait  à  Luther 
l'honneur  d'entrer  en  lice  avec  lui,  il  avoit  compote 
ou  fait  compofer  un  livre  pour  la  défenfê  des  Jâcre- 
ments  ,  il  l'avoit  envoyé  a  Léon  X  ,  &  Léon  X 
avoit  donné  folemneilement  à  Henri  le  titre  de  deftn-, 
feur  de  la  foi ,  titre  dont  Henri  fut  toujours  jaloux , 
fit  qu'il  conferva  ,  même  après  s'être  feparé  de  la 
communion  romaine.  Luther ,  incapable  des  moindres 
ménagements  pour  un  roi  qui  l'avoit  attaqué,  répond 
au  roi  d'Angleterre  ;  Henri  vouloir  être  un  théologien 
Luther  le  traite  en  théologien  ,  il  l'accable  d'injures 
&  s  il  fe  fbuvient  de  fon  rang  ,  ce  n'efl  que  pour, 
donner  à  fes  injures  un  peu  plus  d'atrocité  :  à  Majeflé 
Ançloifc ,  s'écrie-t-il ,  j'aurai  le  droit-  de  te  veautrer 

dans  ta  boue  6r  dans  ton  ordure,         Commencer  voua 

à  rougir ,  Henri ,  non  plus  roi ,  mais  façriligc  ? . . . , 
La  marne  elle-même  ne  pouvait  extravaguer  plus  que 
Henri ,  ni  U  fottife  être  plus  flupide.  C étoit  un  Jott, 
un  infenfc  ,  le  plus  groflîtr  de  tous  lu  pourceaux  & 
de  tous  tes  ânes  ;  car  U  falloit  toujours  de  l'âne  fit 
du  pourceau  dans  tout  ce  que  Luther  éerivoit  ,  fie 
dans  tout  ce  que  les  catholiques  écrivoiem  contre 
lui. 

Luther  fe  repentit  dans  la  fuite  d'avoir  tant  outragé 
Henri  VIII ,  lotfqu'il  le  vit  répudier  une  reine  cathos 
lique ,  pour  epoufer  Arme  de  Boulen  ,  qu'on  difoit 
favorable  au  luthéranifme.  Le  defir  d'attirer  l'Angle- 
terre à  fa  feÛe ,  l'emportant  fur  les  anciennes  inimitiés , 
il  s'abaifla  julquk  faire  des  exeufes  à  un  roi.  Elles  fu- 
rent mal  reçues.  Henri  fenoit  à  fa  théologie ,  fit  en  fe 
féparam  de  l  églife  ,  U  en  conferva  la  de  firine ,  parce 
qu'il  l'avoit  enfeignée.  Il  étoit  d'ailleurs  trop  bon  théo- 
logien pour  pardonner.  Il  reprocha  durement  à  Luther, 
là  eroffièreté  fie  fa  légèreté,  fes  hauteurs  fie  fes  baf- 
ft-fles,  fes  opinions  oc  fà  conduite.  Luther  indigné 
rérraâe  fes  exeufes  ,  il  avoue  que  la  foumifOon  ne 
lui  a  jamais  réufli  ,  il  jure  de  ne  jamais  retomber 
dans  cette  faute  ,  fit  il  tint  aflei  bien  parole. 

Luther  avoit  fait  en  langue  Allemande  une  tra- 
duction du  Nouveau  Teftament,  que  les  catholiques 
trouvèrent  remplie  d'infidélités  tendantes  à  favcriler 
fes  dogmes  ;•  Jérôme  Emfer,  doâcur  de  Léipfick,  fit 
théologien  du  duc  George  de  Save ,  comme  Luther 
l'étoit  de  l'élcéteur ,  releva  ces  infidélités ,  fit  oppoia 
une  traduction  orthodoxe  à  cette  tradu&Lon  hérétique, 
Luther  l'accable  rfinjures ,  plus  encore  que  les  rois  & 
les  papes. 

L'archiduc ,  depuis  empereur  Ferdinand  ,  frère  Az 
Charles  Quint ,  le  duc  George  de  Saxe ,  le  duc  à: 
Bavière  fit  tuelques  autres  princes  catholiques  ,  firent 
brûler  la  veifion  de  Luther.  Leurs  «dits  ,  felo.i  U 
forme  ufitée,  ordonnoitnt  le  rapport  des  exempJaiies, 
Luther  défend  d'obc:r  à  ces  tyrans  impies ,  à  ce* 
nouveaux  herodes  oui  vcultjitnt  etoufer  Jifus-Çhrijl  am 
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Sur  le  mariage  de  Luther ,  avec  Catherine  de  Bore , 
(  Voyti  l'article  Bout)  (  Catherine  de  ) 

Sur  tarhfpute  avec  drlojbd,  (  Voye\ CaRlostad. ) 

Sur  fa  querelle  avec  Erafme ,  (  Voye\  ERASMf.  ) 

Sur  la  querejle  avec  Zuinçlt,  (  ^oyq  Zuincle.) 

Quand  Luther  fut  marié,  il  ne  connut  plus'per- 
fonne  qui  ne  dût  fuivre  l'exemple  qu'il  avoit  donné. 
Il  écrivit  à  l'archevêque  de  Mayence  ,  prélat  très- 
orthodoxe  ,  pour  lui  conièiUer  de  prendre  une»  femme, 
lui  alléguant  ce  paftage  de  la  Genèfe  :  il  ritfl  pas  bon 
à  l'homme  d'être  feul.  L' archevêque  ne  lui  rit  point  de 
répoofe. 

Mais  la  doârine  de  Luther,  à  travers  bien  des 
viciffitudes,  faifoit  des  progrès  dont  il  avoit  lieu 
d'être  content.  L'édit  impérial  de  Vormes  n'avait  eu 
aucune  exécution;  Charles-Quint  ,  occupé  d'auge 
affaires ,  ne  put  fe  trouver  à  la  diète  de  Nuremberg ,  - 
tenue  en  i  5  23 ,  6t  les  luthériens  y  prévalurent  ;  quand 
le  nonce  Chérégat  y  demanda,  au  nom  d'Adiien  VI , 
fuccefteur  de  Léon  X ,  l'exécution  de  ledit  de  Vormes, 
on  lui  répondit  par  des  griefs  contre  Rome,  dont 
on  ht  cent  articles ,  qui  furent  dreffés  par  Us  reformés , 
&  qu'on  nomma  les  cent  griefs  germaniques  ,  ctr.ium 
gwjmi/u  Gtrmamca. 

En  1524 autre  diète,  tenue  encore  à  Nuremberg, 
nouveau  triomphe  pour  Luther.  On  ne  ;>ermct  de,à 
plus  au  légat  de  paroi tre  à  la  diète  avec  les  marques 
publiques  de  la  légation ,  parce  que  le  peuple ,  tout 
iu:hénen ,  ne  l'eût  pas  fouftert.  Ce  légat  étoic  le  car- 
dinal Campége ,  &  Qémcnt  VII  venoit  de  fuccéder 
au  pape  Adrien  VI.  Les  princes  catholiques  s'aflem- 
bîèretit  avec  le  légat  à  Ratisbonne,  le  6  juillet  1504, 
&  formèrent  une  confédération  pour  l'exécution  de 
l'édit  de  Vormes  dans  leurs  états  refpcâirs;  ils  firent 
fchitme  avec  l'uruverûté  de  Vittemberg  ,  d'oh  ils 
r.ippsliôrent  tous  ceux  de  leurs  fujets  qui  y  faifoient 
leurs  études  ;  ils  déclarèrent  ceux  qui  continueroient 
d'y  étudier ,  privés  de  tous  leurs  biens  &  incapables 
dé  potTéder  aucun  bénéfice.  D'un  autre  côté,  les  princes 
proteftans  envoyoient  leurs  députes  à  Spire ,  fc  fipa- 
rant  ainû  djs  catholiques ,  lorsqu'on  reçut  de  Burgoj , 
des  lettres  de  Charks-Quint ,  qui  blâmoit  tout  ce  qui 
s'étoit  fait  à  Nuremberg ,  défendoit  aux  princes  pro- 
teftans d«  s'aflembUr  à  Spire,  &  ordonnoit  l'exécu- 
tion de  (bn  édit  de  Vormes. 

De  ces  deux  points,  les  princes  proteftans  obéirent 
au  premier  ;  fur  le  fécond,  ils  alléguèrent -une  impos- 
sibilité abfolue,  (ondée  fur  la  réfwznce  qu'ils  trou- 
voi.nt  partout  dans  leurs  état!.  Luther  relia  donc  en 
paix  &  en  fureté  à  Vittemberg ,  d'oïl  il  voyoit  fa 
fecie  s'étendre  dans  le  nord  de  l'Allemagne  ,  &  le  long 
des  côtes  de  la  m:r  Baltique  ;  elle  s'étoit  déjà  établie 
dans  les  duchés  de  Lunebonrg,  de  Bru;u*wick  ,  de 
Mi'ckctbourg  ,dans  laPoméranie,  dans  les  archevêchés 
tle  Magdebourg  &  de  Bremen  ,  dans  les  villes  de 
Hambourg,  de  Vifmar,  de  Roftôck;  elle  occafionna 
i  nc  grande  révolution  dans  U  partie  de  l'AUi  magne, 
nu'  tonne  aujourd'hui  le  royaume  de  PruiTe;  elle 
jagna  le  Danemarck  &  la  Suède. 

La  diète  de  Spire»  en  1516',  accerda  la  liberté 
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de  coofeience  juiqu'au  concile  que  l'empereur  étoit 
fupplié  de  procurer  dans  un  an. 

En  1 529 ,  nouvelle  diète  à  Spire  ;  la  querelle  focra- 
men taire  avoit  afToibli  alors  les  luthériens  ;  ils  divi- 
fèreut  leurs  forces  en  préfcnce  des  catholiques ,  qui 
par  là  l'emportèrent  dans  la  diète.  On  facrifia  aux 
luthériens,  les  Coamentaires  &les  anabaptift.es,  leurs 
deux  plus  mortels  ennemis ,  parce  qu'ils  étoient  nés 
de  leur  fein  ;  le  luthéraniune  leul  fut  toléré  par-tout 
où  U  étoit  établi,  mais  on  défendit  de  l'établir  dans 
les  pays  tjui  ne  l'avoient  point  encore  reçu.  O-tte 
féconde  diète  de  Spire  bornoit  conftdérab'.emcnt  la 
liberté  indéfinie,  accordée  dans  la  diète  de  1516.  Le 
luthéraniune  avoit  reculé  de  piuûeurs  pas  ,  &  fes 
chefs  ne  le  purent  fouffrir.  Jean ,  é'.ofleur  de  Sa«  , 
Philippe  ,  Landgrave  di  Hcffe,Erneft  &  Fraiç  r>is,  ducs 
de  Lunebourg ,  Wolfang ,  prince  d'Anlia't,  Us  député* 
de  quatorze  vi'iks  impériales,  Strasbourg  à  la  iè:e, 
proteftèrent  dans  la  J  ètc  contre  ce  décret;  de'A  le 
nom  de  protejbrti ,  d'abord  particulier  aux  lumen. ns , 
étendu  enfu'ue  aux  autres  fcôes  de  la  réforme. 

A  la  diète  d'Ausbourg  en  1530,  cù  Charlre- 
Çjuint  vint  préfider  dans  tout  l'éclat  de  la  mai  llé 
impériale ,  les  luthériens  prélicntèrcnt  leur  proftiiion 
de  foi  fi  connue  feus  le  nom  de  confjjtim  S Ausbourg  , 
qui  tiiftingue  aujourd'hui  la  feét  :  luthérienne ,  de  toutes 
les  autres  feâes  proteftantes.  Luther  navoit  pu  pa- 
raître à  Ausbourg,  c'eût  été  braver  trop  ouvertement 
l'empereur ,  qui  l'avoi:  mis  au  ban  de  IVmpire ,  &  qui 
eût  pu  faire  exécuter  U  décret  de  Vormes,  fi  les 
catholiques  l'euflent  emporté  à  Ausbourg.  U  étoit  refté 
à  Cobourg  dans  les  états  de  l'éleâcur  de  Saxe ,  mais 
aflez  près  du  lieu  de  la  diète,  pour  pou voi^ être 
confulté  fur  les  opérations.  Melanchton ,  ion  ami ,  étoit 
à  Ausbourg ,  &  ce  fut  lui  qu'on  chargea  de  dreffer 
la  confeflion  Luthérienne ,  de  concert  avec  Luther. 

La  confeftion  Luthérienne  fit  préfentée  à  l'empe- 
reur, en  latin  &  en  allemand,  le  25  juin  1530,  tout 
U  parti  luthérien  la  reçut.  Les  catholiques  la  réfutè- 
rent par  ordre  de  l'empereur  ;  Mélanchron  répondit  y 
&  fa  réponfê  eft  ce  qu'on  appelle  l'apolagie  de  U 
confeffian  <t  Ausbourg ,  pièce  devenue  infëpar.ible  de  , 
cette  confeflion  ,  dont  elle  eft  comme  le  fupplé- 
ment. 

Le  22  août  1530,  rempereur  rendit  un  décret  par 
lequel  il  réprouva  la  confeftion  d'Ausbourg  ,  &  ne 
donna  que  juiqu'au  1  5  avril  fuivr«:  à  tous  les  protêt- 
tans ,  pour  rentrer  dans  le  fein  de  l'églife. 

Le  fend; main  les  proteftans  voulurent  fui  préfenter 
l'apologie  de  la  confelïion  d'Ausbourg,  il  la  rehna. 
Il  termina  la  diète  U  19  novembre  ,  par  un  fécond 
décret,  qui ,  plus  rigoureux  encore  que  le  premier  » 
défend  l'exercice  de  toute  autre  religion  que  U  catho- 
l.que ,  fous  peine  Je  confifeation  de  corps  &  de  biens. 
11  forma  en  conléquence  la  ligue  catholique  d'Aus- 
bourg ,  à  laquelle  on  oppolà  la  ligue  proteftante  de 
SmakaJde,  formée  le  27  février  15.31.  L'empereur 
fentit  la  néceflité  de  céder  au  temps  ;  la  paix  de 
Nuremberg,  conclue  le  13  juin  1532,  entre  les 
cathol  qces  Ô£  les  proteftans ,  fufpendit  l'exécution  drt» 
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éô* 'ts  «3e  Vormes  &  d'Ausbourg ,  &  accorda  atut  luthé- 
riens le  libre  exercice  de  leur  religion  julqu'au  pro- 
chain concile.  Il  s'éleva  de  nouveaux  troubles,  ôt 
Luther ,  qui  d'un  côté  avoit  dreffé  les  articles  de  la 
ligue-  de  Smalcalde ,  &  qui  de  l'autre  avoit  autrefo:s 
pofé  pour  un  des  principes  de  fa  réforme  :  qu'on  ne 
prtndrvù  jamais  Us  armes  p*nr  la  définfe  Je  t évangile , 
lé  trouva  fort  embarrafié  quand  il  fallut  venir  aux 
armes  :  on  le  prefloit  de  s'expliquer  ,  la  ligue  d'Aus- 
bourg alloit  fc  ranimer,  la  paix  de  Nuremberg  alloit 
être  violée ,  les  princes  de  (on  parti  vouloient  armer , 
aWoit-il  s'oppofer  à  fes  détenteurs ,  au  hazard  de  les 
»  rebuter  ?  Des  avocats  dirent  à  Luther,  que  tes  loix 
oermettoient  de  fe  déferdre  contre  qui  que  ce  fût. 
Voi'à  Lu:her  comme  frappé  d'une  lumière  nouvelle  : 
il ai'oir  carié  en  théologien,  non  en jiirifconfulte  ;  l 'évan- 
gile à  ù  vénté  défendait  de  réjijkr  aux  puifiances  légi- 
times ,  mais  t  évangile  n  étoit  point  contraire  aux  loix  ; 
&  puifqut  les  loix  jugeaient  la  défenfe  légitime ,  //  s'en 
rapporwit  aux  jurifconfultes.  En  effet  ,  ajoutoit-il  , 
dans  un  ttmps  fi  fâcheux ,  on  pourrait  je  voir  réduit  à 
des  extrémités ,  ou  non- feulement  le  droit  civil,  mais 
encart  La  confeience  obligerait  les  fidèles  à  prendre  Us 
armes  ,  &  à  fe  ligier  contre  tous  ceux  qui  voudraient 
Uur  faire  La  guerre ,  ts  même  contre  f  empereur. 

Deux  autres  affaires  causèrent  encore  de  l'embarras 
a  Luther  ck  aux  luthériens. 

L'une  concernoit  le  concile;  les  luthériens  l'avoient 
eix-mêmes  demandé  dans  la  préface  de  la  confeffion 
d'Ai-^bourg  :  François  I",  fous  laprotcéîon  duquel 
la  ligue  de  Sma'calde  s'étoit  mife,  le  fondoit  fiir  cette 
formiffion  apparente  à  Péglifc ,  pour  juitifier  l'appui 
qu'il   prêtoit  aux  prouftans  d'Allemagne,  &  il  fe 
joignoit  à  eux  de  bonne  foi  pour  propoter  un  concile. 
Les  protefbnts  s'attendeient  a  un  refus  de  la  part  du 
pape;  L'offre  fut  acceptée  contre  toute  efpérance  , 
d'abord  par  Clément  V II ,  enfuite  par  Paul  III.  Les 
preteftants  fe  repentirent  alors  de  s'être  t.op  avancés , 
&  ils  revinrent  fur  leurs  pas.  AiTemblés  à  Smalcalde, 
en  1537,  peur  délibérer  fur  la  bulle  de  convocation  , 
ils  convinrent  qu'ils  avoient  demandé  un  concile ,  mais 
un  concile  libre  ,  pieux  &  chrétien;  or  Luther  ,  en 
drelur.t  les  articles  de  Smalcalde,  avoit  fait  nadir  en 
maxime  générale  que  le  pape  étoit  l'Ante-Chritt  ; 
comment  un  concile  convoqué  par  l'Anté-Chrifi  , 
lèroh-il  libre  ,  pieux  ey  chrétien  ?  Il  falloit  donc  en 
exclure  li  pap: ,  comme  l'Anté-Chrift  &  ks  evéques 
comme  fes  elclaves  ;  enfin  ,  il  ne  falloit  admettre  que 
lcsjiuls  luthériens,  encore  fallo:t-il  ne  les  aiTembler 
qu  Kl  Alîemagn'? ,  &  q\ic  dans  une  ville  luthérienne  ; 
c'tft-à-d.re  qu'il  tal'oit  ne  pas  avoir  de  concile.* 

L'autre  auairc  embarraflante  peur  Luth.-r  &  pour 
fo  amis,  iA  la  fantxlie  qui  prit  à  Philippe,  Lanlgrave 
d->  H. ûe  ,  le  plus  rc'c  des  défenfem  de 'a  réforme, 
d'avoir  à  la  fois  deux  femnus ,  &  de  les  avoir  légiii- 
Mentait  &  conformément  à  quelques  »:x  ..mples  de 
Tarcicn  tf  ftament ,  de  les  avoir  en  vertu  d'une  dilpenfé 
que  lui  donneroienl  les  doâeurs  pfpttfanti  Ç.%  .nrnis, 
•■S*qneB  il  anrvnçoit  que  fur  leur  t* fus, «il  laflVroit 
•«."  :  Empereur  cu:  lui  procurerait  une  d-lpenie  du 
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pape  ,  difpenle  que  lui  Landgrave ,  déda;gne  comme 
tout  ce  oui  vient  du  pape ,  mais  dont  enfin  il  s'ac- 
commoderoit ,  faute  de  mieux.  Sur  cette  menace ,  les 
doéreurs  protelUnts ,  après  avoir,  pour  la  forme,  grondé 
le  Landgrave  fur  fon  incontinence  ,  &  fur  ce  befoin 
de  deux  femmes  ;  après  avoir,  difent-ils,  rempli  leur 
devoir  en  lui  repréfentant  le  fien ,  obfîrvent  que  leur 
pauvre  petite  églife  a  befoin  de  protecteurs  tels  que 
lui,  &  en  confëquence  lui  accordent  la  fatale  dif- 
penle ,  en  le  priant  d'en  garder  le  fxret  à  fes  amis  ; 
te  fecret  fut  mal  gardé.  Cette  di(pen(ê  eft  (ignée  de 
huit  doâeurs  ,  à  la  tête  defquels  fe  trouvent  les  noms 
de  Luther  &  de  Mélanchton. 

Depuis  la  formation  de  la  ligue  de  Smalcalde ,  les 
protcltants  dAUemagne  s'afiembloicnt  par-tout  libre- 
ment &  fans  permiinon  de  l'empereur  ;  ils  régloient 
entr'eux  les  affaires  de  leur  religion  r  .  de  leur  ambi- 
tion; ils  «oient  devenus  une  puifiance  d'autant  plus 
formidable  à  l'empereur  ,  que  l'intérêt  de  la  religion 
leur  do:  :  non  peur  alliés  les  rois  du  Nord  ,  &  l'intérêt 
de  la  politique  le  roi  de  France.  L'empereur  employoit 
moins  a'ors  pour  les  contenir  l'autorité  que  la  rufe  ; 
û  les  ménag.oit  dans  toutes  les  d;ètes,  julqua  ce  qu'il 
trouvât  une  occaûon  de  les  accabler  par  les  armes. 
A  Ratisbonne  ,  en  itn  ;  à  Spire  ,  en  1544;  à 
Voimes,  en  1 543  ,  les  affaires  de  la  religion  toujours 
agitées ,  refient  toujourr  indécifes  ;  conférences  éter- 
nelles, proll  (fions  de  foi  tournées  &  retournées  en 
cent  manières ,  réglemens  équivoques  ,  mais  toujours 
affez  favorables  aux  protefians  ;  les  evéques  murmurent , 
le  pape  fe  plaint ,  les  luthériens  efpèrcnt  une  rupture 
entre  le  pape  &.  l'empereur  ,  6c  Luther  écrit  dans 
cette  efpcrance  ;  mats  enfin  le  concile  de  Trente 
s'ouvre  le  13  décembre  1545  ,  l'empereur  veut  qu'on 
s'y  ibumette,  &  fur  le  refus  des  luthériens  il  prend 
les  armes  contr  eux  ,  n'ayant  plus  alors  d'autres  enne- 
mis ,  ayant  fait  la  paix  avec  la  France,  &  une  trêve 
avec  les  Turcs.  Ce  fut  au  momeat  où  s'allumait  cette 
guerre,  que  Luther  mourut  ,  le  18  février  1546  , 
comme  un  citoyen  paifible ,  dans  Ifiébe  fa  patrie ,  où 
les  comtes  de  Mansfeld ,  devenus  prottfians,  l'avoient 
appelle  pour  régler  leurs  partages  &  concilier  leurs 
différends;  fa  maladie  fut  courte,  il  partît  que  c'etoit 
une  indigefiion  ou  une  apopléxie.  Il  lailVa  trois  fils, 
Jean  ,  Martin  &  Paul  ;  on  ne  fait  d'eux  que  leurs  noivs. 
11  faiffa  aufii  deux  filles.  Des  catholiques  indifcrc:s  te 
font  trop  prelTés  de  dire ,  les  uns  que  Luther  s'étoir 
pendu ,  les  autres  que  le  démon  I  avoit  emporté  ; 
d'autres ,  qu'il  étoit  mort  comme  Arius ,  à  la  garde4- 
robe  après  avoir  trop  foupé ,  d'autres  enfin ,  &  même 
avant  la  mort  de  Luther,  qu'à  fon  enterrement  on 
avoit  vu  narortre  en  l'a'r,  l'hoirie  c,:ie  cet  hérefiarque 
avoit  ofé"  prendre  à  la  mort  en  vtatia-M  ;  Luther  , 
encore  vivant,  eut  bien  du  pla Tir  à  publier  lui-meme 
cette  relation ,  en  y  joignant  des  apefitllcs. 

Une  fougue  impctueule ,aun  orgueil  grriîier,  Vu^i- 
lence  envers  des  tupérieurs ,  le  tktponime  envers  fes 
égaux ,  voilà  les  traits  principaux  de  fon  carsétère  ; 
il  a  troublé  la  paix ,  il  a  étendu  l'empire  de  la  haine , 
bien  des  gens  le  regardent  comme  un  des  premier* 

E  c  e  a 
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•uteurs  de  la  liLerté  de  per.fer,  maïs  il  décida  trop 
&  penfa  trop  peu.  L'exemple  qu'il  donna  de  ne  rien 
rtfpecler  ,  de  ne  rien  diftinguer  ,  ne  peut  être  bon  à 
rien  ;  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  ait  répandu  la  lumière  ; 
mais  il  a  donné  du  rertbrt  à  l'cfpnt  humain  ,  il  l'a 
fixé  fur  des  objets  plus  vaftes,  pli:',  importans,  plus 
philofbphiques  que  ceux  dont  on  s'occupoit  avant  lui , 
il  n'a  pas  détruit  la  fcolaftique  ,  mais  il  l'a  un  peu 

On  doit  encore  un  autre  témoignage  à  Luther  , 
c"eft  que  ce  dodeur,  content  de  la  gloire  de  l'Apof- 
(olat  &  de  l'empire  des  controverfes  ,  ne  defeendit 
jamais  aux  balTeues  de  l'intérêt  ;  en  donnant  les  biens 
d'cglife  en  proie  ^aux  laïcs,  il  n'en  prit  rien  pour  lui , 
il  n'eut  toute  fà  vie  d'autre  revenu  que  (es  gages  de 
profefleur  dans  l'univ.rfité  de  Virtemberg.  (  Obfervons 
que  ce  définti'.-eflement  caraâérife  aflez  les  chefs  de 
Seâe  )  Erafme  a  dit  que  ce  généreux  indigent  avoit 
enrichi  (es  amis  ,  &  même  tes  ennemis  ;  c'eft  que 
l'honneur  d'être  entré  en  lice  contre  lui  avoir  valu 
de  bons  bénéfices  aux  Eckiu-,  aux  Cochléss,  (voyt{ 
ces  articles  )  &  a  d'autres  catholiques. 

Remarquons  encore,  mais  dans  un  fer»  plus  vafte 
&  p'us  nobltr ,  que  ce  grand  ennemi  ne  tut  pas  inutile 
a  l'églife ,  qu'il  la  força  de  viiîler  fur  elle ,  qu'en  ne 
pardonnant  rien  à  la  cour  de  Rom; ,  il  l'avertit  de 
no  fe  pas  tout  permettre ,  que  peut-êrre  Adrien  VI , 
fjccdleur  du  faftueux  Léon  X  ,  dut  à  Luther  une 
partie  du  zèle  courageux  avec  lequel  ilbr3va  la  haine 
de  la  cour  en  la  reformant ,  en  rétabliflant  la  difet- 
plinc  ecclcfiaffique ,  en  fupprimant  la  vénalité  des 
indulgences  &  celle  des  offices ,  en  modéra  -t  !os  taxes 
de  la  daterie,  en  réduifant  fon  propre  neveu  a  un 
ieul  bénéfice  tres-modique  ;  en  érabfiflant  cette  maxime: 
au" on  ne  donne  point  Us  bénéfices  aux  hommes  ,  malt 
us  hommes  aux  bénéfices  ,  enfin  en  proferivant  le  luxe , 
&  en  donnant  l'exemple  d'une  pauvreté  chrétienne. 

Après  la  mort  de  Luther ,  comme  après  celle 
d'Alexandre  ,  tous  fes  foldats  voulurent  être  rois  ;  les 
chefs  fe  multiplièrent  &  fe  divisèrent. 

LUVAS  ou  LUBOS,  (  HifL  moJ.)  c'eft  le  nom 
qu'on  donne  aux  chefs  (Tune  nation  guerrière  &  bar- 
bare appellée  G  allas  ,  qui  depuis  très-long-temps 
font  les  fléaux  des  Ethiopiens  &  des  Abyffins ,  fur 
cui  ils  font  des  incuriions  t/ès-fréquentes.  Ces  lubos 
font  des  fouverains  dont  l'autorité  ne  dure  que  pen- 
dant huit  ans.  Auffi-tôt  que  l'un  d'eux  a  été  élu,  il 
cherche  à  fe  fignaler  par  les  ravages  &  les  cruautés 
qu'il  exerce  dans  quelque  province  d'Ethiopie.  Son 
pouvoir  ne  s'étend  que  fur  les  affaires  militaires  ; 
pour  les  affaires  civiles ,  elles  fe  règlent  dans  Us 
aflemblécs  ou  diètes  de  la  nation  ,  que  le  lulo  a 
droit  de  convoquer  ,  mais  qui  peut  de  fon  côté  an- 
nu  lier  ce  qu'il  peut  avoir  fait  de  contraire  aux  loix 
du  pays.  Il  y  a  ,  dit-on ,  environ  foixante  de  ces  fou- 
verains éphémères  dans  14  nation  des  Gallas  ;  ils  font 
une  très-pauvre  figure  dans  leur  cour  ,  dont  le  père 
*Lobo  raconte  un  ufage  fingulicr  &  p.u  propre  à  en- 
gager les  étrangers  àsy  rendre.  Lorsque  ls  Mo  donne 
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audience  à  quelque  étranger ,  les  courtifans  qui  l*aë2 
compagnent  tombent  fur  lui ,  &  lui  donnent  une  baJ- 
tonnade  ttès-vive  qui  l'oblige  à  fuir  ;  lorfeu'il  rentre  , 
on  le  reçoit  avec  politefle.  Le  P.  Lobo  eut  le  malheur 
d'efTuyer  cette  cérémonie  ;  en  ayant  demandé  le  motif, 
on  lui  dit  que  c'étoit  pour  faire  connoitre  aux  étrangers 
la  valeur  fit  la  fupériorité  des  Gallas  fur  toutes  les 
autres  nations.  {A.  R.) 

LUXEMBOURG ,  (  Maifon  de  )  (  HiJL  moJ.  )  la 
maifon  de  Luxembourg  ,  l'une  d^s  plus  dluftres  d» 
Penrope  a  produit  cinq  empereurs  ,  dont  trois  ont  été 
rois  de  Bohême. 

Les  cinq  empereurs,  font  ï°.  Henri  Herman ,  comte 
de  Salmsen  Ardenne ,  élu  empereur  en  1081  ,  au 
milieu  des  troubles  que  la  guerre  du  Sacerdoce  &  de 
l'empire  exc.tott  entre  le  pape  Grégoire  VU,  &  le 
véritable  empereur  Henri  IV.  Henri  Herman  mourut 
en  1087. 

i°.  Henri  VU.  (  Foyeç  fon  article.  ) 

3".  Charles  IV ,  auteur  de  la  Balle  d'Or.  (  f'oyei 
fon  article.) 

4°.  Venct-flas ,  fon  fil«.  (  foye[  fon  article.  ) 

50.  Sigifmond ,  suffi  fils  de  Charles  IV.  (  Fay-'i 
fon  article.  ) 

Les  trois  empereurs  rois  de  Bohême ,  font  Charles  IV , 
&  les  deux  fils. 

Le  père  de  Charles  IV  ,  Jean  l'aveugle ,  éto"t  auf5 
roi  de  Bohême.  Ce  roi  chevalier ,  quoique  prive  de 
la  vue,  n'en  avoit  pas  moins  d'ardeur  pour  1  s  com- 
bats ;  il  abandonnoit  le  foin  de  les  états  pour  chercher 
les  aventures  à  la  guerre  ,  il  fervot  comme  volontaire 
fous  les  drapeaux  de  la  France  ,  dans  la  ùmjufe 

rerelle  de  Philippe  de  Valois  ,  &  d'Edouard  Ul  ; 
prenoit  même  pour  .devife  ce  mot  :  j<  fers,  Ici 
D'ien  1  ferve ,  tandis  que  fon  devoir  étoit  dé  régner. 
Tel  étoit  Tufage  du  temps;  une  foule  de  fouverains, 
partagés  entre  Edouard  oc  Philippe ,  fervoient  en  per- 
fonne  dans  leurs  armées  ;  combattre  ,  même  pour  des 
intérêts  étrangers,  étoit  un  honneur  que  les  rois  ne 
cédoient  point  à  leurs  fujets.  Jean  de  Luxembourg- 
Bohême,  étoit  à  la  bata;lle  de  Crécy  ;  les  François, 
rcpoulTcs  de  tous  côté» ,  étoient  déjà  en  déroute  ,  lortjue 
ce  prince  s'informa  de  l'état  de  la  bataille;  on  lui  ci»t 
que  tout  paroifToit  dcfcfpéré;  que  l'é'ite  d:  la  noble/Te 
rrançoife  étoit  taillée  en  pièces  ou  prifonnière;  que 
Charles  de  Luxembourg ,  fon  fi's ,  roi  des  Romains , 
btciTé  d.ingereufement  avoit  été  forcé  d'abandonner  le 
combat  ;  que  rien  ne  pouvoit  réfuter  au  prince  de 
Galles  ,  dit  le  prince  Noir  :  au  on  me  mine  à  Ja  ten- 
contre s'écria  le  roi  de  Bohême.  Quatre  de  fes  che- 
valiers fe  chargent  de  le  conduire ,  ib  entrelacent  la 
bride  de  fon  cheval  avec  celles  de  leurs  chevaux ,  ils 
s'élancent  au  fort  de  la  mêlée  &  fondent  fur  le  prince 
de  Galles  ;  on  vit  ce  prir.ee  &  le  roi  aveugle  fc  porter 
plufieurs  coups  ;  mais  bient  t  on  vit  le  roi  de  Bohême 
&  fes  chevaliers  tomber  morts  aux  pieds  du  prince 
de  Galles. 

La  maifon  de  Luxembourg  a  produit  encore  otuç 
impératrices^ 
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Cunegonde  ,  femme  t-ï  l'empereur  Henr'.  Il- 
(  Voyst  l'amcic  de  ce  prince  ) 

a".  Elifabeth,  femme  d'Albert  I",  archiduc  d'Au- 
triche &  empereur ,  morte  a\  1447' 

Gnq  reines,  i".  Béatrix  ,  femme  de  Charles  Robvt 
au  Charobert ,  roi  de  Hongrie ,  «.me  01  1318. 

1°.  Marie  ,  (a  foeur  ,  féconde  lemme  de  notre 
CHar!es-!e-Be! ,  morre  en  1 313  ,  toutes  deux  filles  de 
l'empereur  Henri  VU. 

30.  Bonne ,  femme  du  roi  Jean ,  foeur.  de  l'empereur 
Charles  IV,  morte  en  1349. 

•  40.  Anne ,  fille  de  l'empereur  CharUs  IV ,  première 
femme  de  Richard  II,  roi  d'Angleterre,  mo.te  en 
1394. 

1°.  Marguerite,  fille  du  même  empereur  Charles  IV  , 
mais  d'un  autre  lit  que  les  précédentes ,  première 
femme  de  Louis-'e-grand  ,  roi  de  Hongrie  6c  de 
Pologne,  morte  en  1359. 

Cette  maifon  de  Luxembourg  a  donné  à  la  France 
deux  conné:ab!es. 

i°.  Valeran  de  Luxembourg  ,  comte  de  St.  Pcl, 
de  la  branche  de  Luxembourg-l/gny  ,  fait  connétable 
en  1411,  mon  le  19  avril  1415  ou  M*3- 

a°.  Louis  de  Luxembourg,  comte  de  St.  Pol,  de 
la  hrancSe  de  Luxembourg  Saint  PoL  Cétoit  fous 
Louis  XI ,  c'eft-à-dire  dans  un  temps  de  cabales  & 
d'intrigues  continuelles  qu'il  étoir  connétable.  Gêné  al 
de  Louis  XI  par  là  place,  il  traitoit  par  efpnt  d'i,  - 
frigue  avec  tous  les  parus.  Il  vouloit  le  rendre  indé- 
pendart  &  jouer  un  rôle  principal  au  mil  eu  de  ces 
troub'es.  Il  s'étoit  emparé  de  St.  Quentin  ,  au  ntm 
du  roi ,  6c  le  gardoit  pour  lui-même.  Fier  de  la  pof- 
feflion  de  cette  importante  place  qu'il  promettoit  tour- 
à-tour  de  rem  ttre  au  roi  de  France  ,  au  roi  d'An- 
gleterre ,  au  duc  de  Bourgogne ,  Charles  le  téméraire , 
«  fe  faifoit  rechercher  &  redouter  de  tous  ces  prince 
L-uis  XI ,  dans  une  entrevue  avec  le  roi  cTAngleterte 
Edouard  IV,  furie  pont.de  Pcquigny  ,  fut  tirer  de 
lui  les  inftruâions  dent  il  avoic  bel'oin  fur  les  projets 
&  les  démarches  da  connétable  ;  celui-ci  n'avoit  ta  t 
que  les  trah  r  tous  deux  ,  Edouard  l'abandonra  (ans 
peine ,  &  le  duc  de  Bourgogne ,  inftruit  par  les  deux 
rois ,  des  fourberies  du  connétable ,  le  livra  lui-même 
à  Louis  XI,  qui  lui  fît  trancher  la  tête  à  Para,  dans 
la  place  de  Grève,  le  19  décembre  I47J-  Ses  biens 
furent  conihqués  ,  mais  ils  furent  rendus  à  fa  pofié- 
rité  par  une  déclaration  du  roi  Charles  VIII,  en 
1587.  Marie  fa  petite-fille  perra  ces  biens  d^ns  la 
nuitbn  de  Bourbon,  par  fon  maiiagc  avec  François 
de  Bourbon ,  comte  de  Vendôme  ,  buayeul  du  roi 
Henri  IV ,  qui  defeend  ainfi  de  cette  Uluftre  vi&me 
de  Louis  XI. 

Ce  fut  pour  François  de  Luxembourg ,  forti  de  fa 
branche  de  Luxembuurg-Brienne ,  &  qui  a  formé 
celle  de  Pinci ,  que  le  roi  Henri  III  érigea ,  en  1 576  , 
Pinei  en  duché  ;  en  ic8t ,  il  1  érigea  en  Pa;ric,  & 
Tingri  en  principauté.  François  fut  envoy  é  trois  fois  en 
ambaiTade  à  Rome ,  i».  par  Henri  IÛ ,  en  »  çÇ6  , 
*°.  en  1590  ,  par  les  catholiques  roydiftîs  qui  fe 
dormoient  à  Henri  IV ,  fous  la  condition  qu'il  fe  fciojt 
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catholique,  qu'il fe  feroit  inftruire  du  moins  dars  c .ne 
religion  ;  enfin  en  1596,  par  Henri  IV  lui  môcu. 

Sa  petite  fil!e ,  Marguerite-Charlotte  de  Luxembo-irg 
porta  les  biens  de  fa  maifon  dans  cellî  dj  C'ermon: 
Tonnerre,  qui  ne  les  conferva  pas  ;  car,  du  marier 
de  Marguerite  Charlotte,  avec  Charles  Henri  t:: 
Oermont  Tonnerre,  raruit  feulement  Magdcl  i-tr- 
Charlotte  -  Bonne  -  Thérèfe  de  Clermont  •  Tonnerre  , 
ducheffe  de  Luxembourg ,  qui  épouiâ  le  17  mars  166 1 , 
François-Henri  de  Montmorenci ,  duc  de  Luxembourg, 
c'eft  le  fameux  maréchal  dî  Lux?tnbourg  ;  en  trouvera 
ce  qui  le  concerne  lui  6t  ù  poAérité  à  l'article 
Montmorenci. 

La  première  maifon  de  Luxembourg ,  cette  maifon 
impériale  qui  nous  eccupe  ici  ,  nov.5  oftre  pluf:curs 
peiicnnagîs  morts  à  la  guerre  6c  da'.s  les  bata'L-s 

Dans  la  branche  ainée  ,  Baudouin  6l  Jean  ,  tués 
au  combat  de  Vering,  du  5  juin  1188,  avec  Vale- 
ran IJ  leur  ftère ,  tige  de  la  brandie  de  Luxembourg- 
Ligny. 

Da  w  cette  branche  d?  Luxembou  g-L;gni ,  Gui 
de  Luxembourg,  p>ur  qui  le  ni  Charles V  érig-a 
Ligni  en  comté,  en  1367,  tué  à  la  bataille  de  Btel- 
vider ,  le  aa  a^û:  1371. 

Dam  la  branche  de  Saint-Pol ,  Jean  ,  comte  de 
Marie  8c  de  Solfions  ,  fils  du  connéiabfe  de  Siint- 
Pol ,  tué  à  la  bataille  de  Morat ,  le  2a  juin  1.176. 

Dans  la  branche  de  Luxembourg-Martigaes,  Charles , 
vicomte  de  Martigues ,  tué  au  fiége  de  Hefdin ,  en 

Sebaftien  de  Luxembourg ,  nui  s'étoit  trouvé  & 
fignalé  aux  fiéges  de  Metz,  dîTcrotianrie,  d-»Cslais  t 
de  Guines,  de  Rouen,  d'Or'éins  ;  aux  bouilles  ou 
combats  de  Dreux,  de  Mefîignac  ,  de  Ja.-nac,  de 
Moncontour  ,  &c.  &  pojjr  qui  Charles  IX  vennit 
d'ériger,  en  1 569  ,  le  comté  de  Penthièvre  en  duché- 
pairie  ,  tué  d'une  bleflure  à  la  tê*e  au  Gcge  de  la<nt 
Jean  d*Angely ,  le  19  novembre  1569. 

LUZERNE,  (  de  la  )  de Beuffeville  ou  Beece ville 
(  Hift.  de  Fr.  )  maifon  des  plus  anciennes  de  la  Nor- 
mandie. 

Thomas  de  la  Lurerne  ,  fut  un  des  cheva'iers  qui 
accompagnèrent  Robert  ,  duc  de  Normandie .  fils 
ainé  de  Guillaume  le  conquérant  ,  à  la  pr. rlrs 
croifade. 

Guillaume  de  la  Luzerne  dam  les  guerres  contre 
les  Anglois  fous  Charles  VII ,  defendir  vaillamment 
le  mont  feint  Michel ,  &  y  mourut  en  14^8. 

Jean  de  la  Luzerne ,  fon  fils,  fut  chambtUan  des 
rois  Louis  XI  &  Charles  VIII. 

Gabrielle  de  la  Luzerne  porta  la  terre  de  la 
Luzerne  dans  la  ma  Ton  de  Briqueville,  en  1556  ,  par 
fon  mariage  avec  François  de  Briirtte  ville  ,  un  des 
plus  braves  capitaines  du  fon  temps ,  tué  en  1  <?4 , 
fur  la  brèche  de  la  ville  de  feint  Lo  ,  qu'il  défendoit 
pour  les  religionnaires. 

De  cette  maifon  de  la  Liwerne-Beuzevi'le  ,  font 
M.  le  comte  dî  la  Luzerne ,  minifire  de  la  marine , 
( en  1788  )  M.  le  marquis  de  ia  luzerne ,  ambafladeur 
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en  Angleterre,  &  tM.  l'évc-que  de  Langres,  tous  rVs 
cl-.-  CJar  Antoine  d.-  'a  Luzerne ,  comte  do  Beurcvillc , 
rraieclial  de  camp,  &  petits  fils  du  chancelier  de  La- 
mu  gnon  ,  par  Maric-Eufabeth  de  Lamoignon ,  Uur 
mère. 

LYCAMBE: 

QuaUs  Lycambee  fprttus  infido  gêner. 

(  Voyci  ARCHILOQUr.) 

LV  COPHRON ,  (  Hifl.  Litt.  anc.  )  poète  &  gram- 
mairien grec  ,  r.éàCha'cisdar.s  l'iflc  d'tubcj  ,  aujour- 
d'hui Ncgrepont,  vivoit  environ  treis  liccies  avant 
J.  G  II  avoit  tait  des  tragi'dits  ;  nuis  .1  n  :  nAc 
de  lui  qu'un  poeme  de  C:Ji'andre ,  fi  «sbfcur  ,  que  le 
ncm  de  Lyco}-!:tvn  <A  relié  cemme  le  lvmbole  Ue 
l'obfcurité  ;  on  i'appelloit  le  ténébreux  : 

Cach;z-voi:s,  Lyccphrons,  antiques  &  modernes,  &c. 

Ovide  ,  da-s  fon  poëmc  de  Xlbis,  nous  apprend 
que  Lycophron  fut  .ue  d'un  coup  de  rlèche  : 

Utqtit  cethumatum  ptr.njj*  Lycophroni  narrant , 
Hxnat  in  fil  ri j  mi/Ta  faeitta  tuis. 

Il  y  a  un  autre  Lycophron ,  fils  de  ce  fige  Périandre , 
qui  fut  cependant  tyran  à  Corinthe.  S'il  méritoit  une 
punition  comme  tyran ,  il  ta  reçut  par  ce  61s ,  &  par  un 
autre  qu'il  eut  encore,  nommé  Cvpfèle.  Ce  denrer  étoit 
l'âne.  Périandre  avoit  tué  leur  mère  ;  PhiAcire  n'explique 
pas  trop  les  circonAances  de  c*  fait.  Proclès,  Uur  ayeul 
maternel ,  roi  d'Epidaurc  ,  aptes  les  avoir  gardés  Quel- 
que temps  auprès  de  lui ,  obligé  de  les  renvoyer  à  leur 
père ,  ne  leur  dit  que  ce  mot  :  n'oi.bliez  pas  par  qui  a  piri 
votre  mire.  Ce  trait  reAa  gravé  dans  le  cœur  de  Lyco- 
phron ,  qui  ne  put  jamais  voir  clans  Pcriandre  que  le 
meurtrier  de  fa  mère.  Il  ne  put  fe  réfoudre  à  lui  parler , 
&  reAa  toujours  enfeveli  "devant  lui  dans  un  morne 
filencc.  Périandre  L'  chafla  ,  &  défendit  à  tous  les 
fujets ,  fous  peine  d'amende ,  de  le  loger  ou  de  lui 
parler.  Lycophron  reAa  quatre  jours  couché  par  terre  , 
lans  boire  ni  manger.  Son  père  en  'eut  pitié  ;  il  vint 
l'exhorter  à  prendre  les  fentimems  &  hs  procédés  d'un 
fils ,  &  lui  promit  ceux  d'un  père.  11  en  reçut  cette 
feule  réponfë  :  payt^  f amende  ,  vous  /s'.wç  parlé.  Ce 
fut  là  le  premier  &  le  dernier  mot  q:i'il  entendit  d.' 
fen  fils.  Périandre  rélégua  Lycophron  à  Corfou , 
&  ne  lbiTgea  plus  à  lui  ;  mais  dans  la  luire  trouvai. t 
le  fardeau  de  la  royauté  trop  pefant  pour  là  vitilleffr  , 
&  voyant  Cypféle  ,  fon  fils  aîné  ,  abiolument  inca- 
pable de  régner ,  il  crut  que  le  temps  auroit  changé 
Lycophron ,  d  lui  offrit  de  l'afTocicr  à-la  royauté.  Lycc- 
phron  ne  voulut  pas  même  parler  à  un  mtflagcr. envoyé 
par  fon  père,  Sa  fœur  vint  lui  faire  la  même  pio- 
pofition  ;  elle  étoit  fi1  le  de  Périandre  ;  elle  nob:;nt 
rien.  Son  \  ère  ne  fe  rebuta  point  ;  il  continua  de 
négocier  avec  lui.  Puifquc  vous  r.e  voulez  rien  par- 
tager avec  moi ,  lui  dit-il ,  échangous  du  moins  ;  venez 
règiver  à  Corinthe ,  j'irai  vous  remplacer  à  Ccrto'.'. 
On  dit  que  les  habitants  de  Corfou  ,  pour  prévenir 
cet  échange  qu'ils  cra-gr.oient ,  tuèrent  L\cophrcn.  C  - 
récit  *ft  d'Hérodote  ;  &  on  ne  peut  le  diiîunwler  qu'il 
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manque  en  çue'ques  eni.'.o::s  de  viVC  mb'a  ce  ,  Se  eo 
qu-.lques  au  rts  ô:  clarté. 

LYCCRIS,  (Hijf.Rom.)  céKbr-  courilane  du 
temps  c  AuguAe  ,  aimée  de  ce  Ccrmiius  Galhvs  que 
Virgile,  8ans  fa  dixième  Egtcgue  ,  conl'o'e  ti  ten- 
drement de  cequMlelui  pretéioit  Marr-Amoine ,  ce 
qui  étoit  alors  matière  à  co.uolation  ,  »*k  un  pas  à 
p'ailanterie. 

Pau: a  meo  Gjlh  ,  fed  qux  le  rat  :pfi  If  ton  s  , 
Cirmina  junt  àicenda  ,  ne* et  qui  s  carmbia  Gallo  ?. 
Galle,  quid ,  infants ,  inquit ,  tua  cura  Ly^oris 
Perque  nives  alium  ,  perque  horrida  cajlra  feeui*  ejl. 

Lycons  avoit  été  comédienne  ;  fon  véritable  nom  étoit 
Cytheris  ;  mais  le  nom  fous  Uqu^'l  Virgile  i'a  chantée  , 
étoit  celui  qui  devoit  lui  rcfler.  Elle  apprit  à  ion  tour 
à  tbuilrir  des  mépris;  Gallus,-  confolé  far  Virgile,  fut 
encore  vengé  par  Cléopâtrc ,  pour  qui  Antoine  aban- 
donna Lycoris  ;  celle-ci  en  perdant  le  cor.;r  de  Ion 
amant ,  perdit  l'empire  de  la  moitié  du  monde. 

LYCOSTHÈNES ,  nom  grec  que  prit  un  lavant 
allemand  du  feizième  fiècle  ,  (  Conrad  Wolihart  ) 
auteur  en  partie  du  Theatrum  vitee  humanet ,  achevé  6c 
ublié  par  Théodore  Zwinger  fon  gendre.  On  a  de 
ui  encore  un  recueil  d'Apophtegmes  ;  un  traité-  Je 
Mulierum  prtclari  difl'u  &  ftiTÙ  ;  un  abrégé  de  la 
bibliothèque  de  GeGier ,  &c.  Né  en  1518,  dans  la 
Haute-AIface ,  mort  min.flre  &  protefleur  de  logique 
6c  des  langues ,  a  Baie  ,  en  1 561. 

LYCURCUE,  {Hifl.  anc)  Ce  légiflateur  de 
Lacédémonc  vivoit ,  je  ne  fais  quand  ,  dit  Bayle  ;  en 
eftét  ,  la  chronologie  fur  ce  point  efl  incertaine  & 
embrouillée.  Son  hiftoire  cft  toute  remplie  d'oracles  , 
ce  qui  tient  eflcnticllement  à  la  fable-  Il  étoit  fils 
d'Eunomus ,  l'un  des  deux  rois  qui  régnoient  enferoble 
à  Sparte.  Son  frère  aîné  n'ayant  point  laide  d'enfants, 
il  fut  roi  pendant  quelqu  s  jours  ;  mais  dès  que  la 
groiTefle  de  fa  belle  -  foeur  fut  connue  ,  il  déclara  lui- 
même  le  premier  (rue  ta  royauté  appartenoit  à  l'enfant 
qui  naîtrait,  fi  c'étoit  un  fils;  &  dès  lors  il  n'adrm- 
n  Au  plus  que  comme  tuteur.  La  veuve,  dit-on,  lui 
propefa  de  régner  Si  de  l'époufer  ,  offrant  à  ce  prix 
de  ra-re  périr  Ion  fruit.  Il  difiimula  pour  ne  paspoulîer 
une  ft  méchante  femme  à  quelque  réfolution  violente  ; 
il  la  m:na  ,  de  prétexte  en  prétexte,  jufqu'au  terme  de 
l'enfantement  ;  reniant  naquit  ,  c'étoit  un  fils ,  on  le 
nomma  Charilaus. 

Lycurgue  ayant  formé  !e  projet  d'une  lc«»fiitîon 
nouvel  ,  voyagea  en  Crète,  dansl'Afie,  en  Egypte: 

Mcr:s  hominum  multorum  '/tdit  &  wbes. 

Il  ohf-rva  ,  il  compara  &  fit  une  légiflation  qui  ne 
reflemb'oit  a  ancunc  autre,  mais  à  laquelle  toutes  !ei 
autrts  avoient  concottru.  11  é  ablit  un  fenat  compofe'  de 
vingt-huit  magiArats  ,  qui  ,  avec  les  deux  rots,  fbr- 
moient  un  coiifcil  de  trente.  11  fit  un  nouveau  par- 
tage des  terres ,  décria  la  monnoie  d'or  &  d'argent , 
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m*«t  tout  en  com.T.un  ,  vcu'ut  c.ic  le»  repas  finT-nt 
publ  es  ,  tout  le  morde  étoit  obligé  de  s'y  trouver , 
fct  Ws  rois  n'en  cni.nt  pas  difpenfcs  ;  il  accoutuma 
tôt»  les  citoyens  ii  une  febriété  extrême  ;  i!  les  ïccou- 
tuma  auiTî  au  foc.  et  :  quand  un  jaune  homme  encroït 
dans  la  Cale  ,  le  plus  âgé  lui  difo;t ,  en  lui  montrant 
la  porte  ;  rien  Je  tout  ce  qui  fc  dit  ici,  ne  fort  far  là. 
Le  mets  qui  leur  pla  foit  leplas  «oit  ce  qu'on  appelloit 
Ij  Juucc  noire.  Denys  le  tyran  fe  trouvant  à  un  de  ces 
repas  ,  voulut  goûter  de  ce  mots ,  &  le  trouva  très- 
fade  ;  c'eft  que  lanaifonnement  y  manque  ,  lui  dit- 
on.  Eh  !  quel  eft  cet  affaifonnemm:  ?  —  La  ce-urfo, 

la  fueur  ,  la  ratigue  ,  la  fa.m ,  la  foif. 

Education,  entretiens,  travaux  ,  plaifirs  ,  tout  ttoit 
public.  Le  vol  étoit  permis  comme  un  jeu  d'adreffe , 
comme  un  moyen  de  s'exercer  aux  nifes  de  guerre, 
&  tomme  étant  fans  confëquence  dam  un  pays  où  il 
n'y  avoît  prefque  point  de  proprié.é.  Il  parcit  qu'en 
général  le  grand  objet  des  loix  de  Lycurgut  étoit  de 
tormer  un  peuple  de  guerriers ,  mais  non  pas  de  conqué- 
rants. Dans  cette  république,  où  une  mère  recomman- 
dent à  fon  fils  ,  panant  pour  l'armée  ,  de  revenir  trvec 
fon  bouclier  ou  fur  fon  bouclier  ;  dans  cette  république , 
ou  une  autre  mère ,  apprenant  la  mon  de  tvn  fi's  tue 
dans  une  bataille ,  réponioit  :  je  ne  tavois  mit  au  monde 
que  pour  cela  ;  où  la  mère  de  Paufanias ,  coupable  t 

IKmoit  des  pierres  pour  murer  la  porte  de  l'afyle  dans 
equel  il  s'écoit  refug  é  ;  dans  cette  ville  qui  chaflbit 
de  ki  murs  le  poète  Archiloque  pour  quslques  maxi- 
mes trop  indulgentes  à  l'égard  de  la  lâcheté  ;  dans  cette 
république ,  ou  nul  opprobre  n'égaloit  celui  d'avoir 
fui  à  la  guerre  ,  où  les  femmes  &  les  mères  de  ceux 
qui  étoient  revenus  de  la  défaite  de  Lcuclrcs ,  envoient 
les  mères  &  les  veuves  de  ceux  qui  avoier.t  péri,  & 
n'ofotent  paroître  devant  elles  ;  où  les  foliats  qui  avoient 
fui  ,  dépouillés  des  droits  du  citoyen  &  de  l'homme , 
étoient  obligés  de  foufTrir  toutes  fortes  d'outrages  6c 
de  porter  (ut  leur  vifage  &  dans  leurs  vêtemens  des 
monumens  publics  de  leur  honte  ;  dais  cette  répu- 
blique enfin  où  trois  cents  hommes  arr*c:oient  au  pas 
«les  ThermopyJes  l'i:.:ombrable  armée  des  Perles, 
&  pJriffount  pour  ob:ir  aux  faintes  hix  de  Sparte  ; 
«  ,  c'eft  dans  cette  même  république  qu'on  évi- 
to:t  Je  crime  des  conquêtes  comme  la  honte  de  la 
iu;:e  cVfl-là  qu'également  éloigné  de  l'efprit  d  avidité 
çui  prifide  aux  guerres  des  peuples  barbares de 
refprit  d'orgueil  &  de  domination  qui  pont  les  grands 
rois  à  la  guerre  ;  du  petit  efprit  de  vengeance  qui  per- 
pétue nos  funeftes  &  inutiles  guerres ,  un  peuple  «sut 
guerrier  ne  combattoit  jamais  que  pour  la  f  étènle  de 
férat  ;  voilà  pourquoi  il  ne  fùyoh  jamais.  L'amour 
de  la  patrie  augmentoit  en  ir>  enfité  à  proportion  du 
peu  d'étendue  de  la  patrie.  Eh  I  quel  citoyen  ne 
deviendroit  foldat  I  quel  foldat  ne  deviendroit  invin- 
cible, quand  il  s'agit  de  es  intérêts  puiffants  de  la 
nature  de  de  l'amour  !  Le  peuple  le  plus  redoutable 
fera  toujours  celui  qui ,  fondant ,  ermme  les  Spartiates, 
fun  bonheur  fur  la  vertu  ,  fa  fureté  fut  la  jufticc  Se 
la  modération ,  bornera  toujours  la  cj>tierre  à  la 
défeafe.  L'horreur  des  conquêtes  cto'.t  fi  lort.cchtt.les 
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Lacét-émoniens ,  que  dans  un  prv  s  pr:f  ;::c  fivi.Tii  ë 
de  la  mer,  ils  refusèrent  Icr.g-tétn^s  d'avoir  une  ;.  a- 
rine,  de  peur  que  la  cupidité  lie  naquit  avec  les 
moyens  de  !a  fa;isfairc.  Aufli  plutarq;ie  nous  repré-  • 
f.-nte-wl  lesLscéiLmoniens  comme  des  minifircs  de  paix 
chez  les  nations  étrangères  ,  jvrtant  par-tout  l'ordre 
avec  la  concorde  ,  terminant  les  guerres,  appaiûr;t 
les  feditions  par  leur  feule  préfence.  Les  t>cuf  les  l'oum  s, 
dit-il,  venotent  fc  ra  ;g<  r  autour  d'un  ar.ibjffad  :ur  Ucécle- 
momen  ,  comm.'  les  abe.lles  autour  de  leur  roi.  Tel  étoit 
l'afcendant  que  le  défhtércffcment ,  la  modération  ,  la 
(uftice  donnoient  à  ce  peuple  vertueux  fur  tous  les 
autres  peuples  ,  &  qu'il  conferva  ,  félon  PI  itarque , 
pendant  plus  de  fept  cents  ans,  c'ill-à-dire,  tant 
qu'il  fut  fidèle  aux  hix  de  Lycurptt.  Nous  partais 
d'après  Pluta'que  ;  cependant  comme  lesa&CMis  dc- 
in  entent  quelquefois  les  princ'pes chez  les  peuples auilï 
bien  que  chez  les  individus  ,  nous  aurions  pvir.c  à 
trouver  les  Lacédétnonivns  confbmmer.t  fidèles  à 
ce  plan  de  modé.ation  &  de  défi.KérwfT.mem  rue 
Lycurgue  leur  avoit  tracé  ;  nous  l.s  trouvons  miêaie 
lôuvent  fort  tyrannique*;  à  l'égard  de  leurs  voifi  .» , 
&  fort  injuftes  dais  leurs  gv.erres,  comme  on  p:ut  le 
\  oir  dans  Thucydide  ;  mais  le  princi[>e  de  jufl  ce 
&  de  modération  fubfiftoit ,  6c  l'on  y  revenoit  après 
s'en  être  écarté. 

On  a  Tait  avec  raifon  ,  divers  r.  proches  aux  loix 
de  Lycuigue.  La  nature  a  réclame  loutre  l'nfjge  bar- 
bare dïx  x>fer  les  enfants  d'it'ie  e^mplexion  lotble 
&  qu'on  jugeoit  devoir  cire. incapables  des  exercici  s 
de  fa  guerre  ;  coatre  la  dureté  avec  laquelle  on 
élevoit  les  enfants  coiif.-rvcs  ;  contre  l'inlutmani.é  dont 
on  ufoit  à  l'égard  des  l!o;cs.  On  a  condamné  même 
une  éducation  uniquement  bornée  aux  exercices  cor- 
porels ,  &.  qui  r.égligeot  abfolument  la  culture  de 
IVfprit ,  une  légiflation  ,  qui  ne  s'occupant  que  de  la 
guerre,  condimtoït  les  citoyens  pendant  la  paix,  à 
une  inaéiion  abfolu  e  ;  enfin  ,  la  pudear  6c  la  modefue 
etoient  trop  ouvertement  violées  dans  les  loix  qui- 
admenoient  les  femmes  aux  mêmes  exercices  corporels 
que  les  homm;s,  &  qui  permettoient  ou  ordonnoient 
qu'elles  danfaffem  toutes  nues  en  public ,  aufli  bien- 
que  les  hommes.  Les  moeurs  même  6c  les  loix  les 
plus  facrées  du  mariage  étoient  bleffées  par  quelques- 
uns  des  règlements  d;  Lycwçue. 

On  dit  que  Ly.urgue ,  pour  afTuTer  1  éxecution  de 
fes  loix  ,  ht  jurer  à  l'es  concitoyens  de  les  obferver 
invioîablemen: ,  au  moins  jnfqu'à  fon  retour  de  Del- 
ph'.s,  où  il  al'oit  cotifulter  l'orac'e  fur  un  dernier objv.t 
le  plin  imponant  6c  le  p'us  cffentiel  de  tous  ;  il  partit , 
alla  ou  n'a'la  point  à  Delphes  ;  ma's  il  ne  revint  poinr. 
I'  fe  laiffa  ,  «Lt-on ,  mourir  de  faim.  Tai  déjà  ohlcrx  é~ 
qu'il  y  a  pour  le  moins  de  la  fable  mt'ée  à  fen 
h  floire. 

Lvccroue  l'Orateur  nVft  guère  moins  célèbre 
clans  fon  genre.  S'il  ne  fut  pa»  légiflareur  cTAthènc» 
comnie  l'autre  Lycurgue  \*  fut  de  Lacédcmone ,  il  fut 
un  exécuteur  févère  6c  utile  de»  lor.de  police  fon> 
pays  ;  ^  il  purgea  Ij  ville  de  tous  les  malfaiteur:.  Se^ir 
tous  les  mauvais  citoyens.  Sa  fonftoo  cu?it  cule 
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rendant  du  tréibr  public.  En  fortant  de  charge ,  il  fît 
c  que  peu  de  minières  peuvent  faire ,  ce  que  tous 
devraient  être  ob'igés  de  faire  ;  pendant  û  n  a  'mi- 
n  ft  ration ,  il  avoit  tenu  rendre  de  ce  qu'il  avoit  t'ait , 
il  lit  attacher  ce  rendre  à  mie  colomnc  pour  l'ex- 
po Lr  à  U  cenfure  de  tout  le  monde.  On  a  remarqué 
que  pendant  fa  magi&ature  ,  voyant  mener  en  prifon 
le  pnilofophe  Xer.ocrate  ,  faute  d'avoir  payé  un  tribut 
qu'on  cxigcoit  des  étrangers,  Lycurguc  indigné  qu'on 
triiiât  avec  cette  dureté  un  pjiilofrphc  fi  célèbre  ,  le 
dé'ivra  ,  &  rît  mettre  en  prifon  le  fermier  qui  ufoit 
fi  inpitcyablementde  Tes  droits.  Peut-être  même  faut- 
il  croire  que  le  fermier  excédoit  fes  droits  ;  car  s'il 
n'eût  d.  mandé  que  ce  qui  lui  étoit  dû  ,  il  auroit  été 
ir.j  :fte  de  le  punir  ;  &  ce  feroit  porter  trop  loin  les 
priv.K-ge»  do  h  philolbchic ,  que  de  les  étendre  jufqu  a 
i  le . émotion  d'impôts  ;  le  plùlufophe  obéit  aux  loix ,  ÔC 

ne  dt  mande  point  d'en  vtrcdilpenfé.  Les  harangues  de 
Lycurfcut  fe  trouvent  dam  un  recueil  de  harangues  des 
arciens  orateurs  grecs  ,  que  les  Aides  imprimèrent  à 
Venifc  en  1 5  j  3  ,  en  deux  vol.  in-foL  II  çtoit  contem- 
porain de  DémcfUicnes.  . 

LYRE  ou  LYRA  ,  (  Nicolas  de  )  Lin.  mo<L  ) 
Isicolas  d:  Lyra  ,  r<ormand  &  de  race  juive ,  a  écrit 
contre  les  juifs ,  il  a  fait  d'ailleurs  fur  la  Bible ,  des  cerr.. 
mer.tjiu»  efumés.  0  vivoit  dans  le  quatorzième  fiècle. 

LYSANDRE  ,  (  Hifi.  de  LauMmone  )  Lacédémo- 
nien ,  rendit  à  fa  patrie  la  fupérioritc  qu'elle  avoit 
cédée  aux  Athéniens.  Les  Spartiates  affc:b!i*  par  les 
victoires  d'Aîcihiade ,  élurent  pour  général  LyjanJn , 
génie  audacieux  fie  fécond  en  refloorees.  Son  élo- 
quence militaire  lui  fit  beaucoup  d'aliés  :  il  leva 
ine  armée  âm>  le  Péloponèfe  ,  fie  en  profitant  des 
alarmi's  des  Ephéfiens  ,  rui  craignoient  de  tomber 
fous  la  dcmr.at  on  des  Perfcs  ou  des  Athéniens, 
U  les  engagea  à  lui  carrier  le  gouvernement  de 
leur  ville  ;  ayant  appris  que  Cyrii*,,  fils  de  Darius, 
étoit  à  Sardes  ,  il  s'y  tranfjxorta  pour  lui  expofèr 
combien  il  éteit  intcicfTé  à  hunviier  la  fierté  des  Athé- 
niens ;  ce  jeune  prince  dont  il  carefla  la  fierté ,  lui 
accorda  une  augmentation  r/our  fes  foU'ats  :  cette  !ibé- 
la'ité  lui  fourn  t  une  armée  d-'  défertcursqui,  en  afk  I- 
fch|Vai:t  les  Athéniens ,  l.-mlr  en  état  de  tout  exécuter; 
tandis  qu'il  enrichit':!»  t  fes  foldats ,  îl  çonfervoit  fous 
fa  tente  toute  l'auitériié  Spaniate  ;  il  profita  de  l'ab- 
fcwee  d'Aklbiade ,  pour  attirer  au  combat  le  général 
imprudent  à  qui  il  avoit  confié  le  commandement. 
Ly/tthirt  couïa  à  fvnd  vingt  vailTcaux  Adiéniei'J  ;  le 
retour  d'Alcbiade  releva  le  courage  des  vaincus , 
qui  brûtoient  d'effacer  la  honte  de  leur  défaite  dans 
m  fécond  combat  ;  Lyfandn  craignit  de  cempro- 
tnetti  e  fa  gloire  contre  un  géréral  qui  n'avok  point 
oico:  e  éprouvé  de  reverî.  L'année  de  Ion  commande- 
ment mit  expirée ,  il  ne  put  voir  fans  ja'.oufie  qu'en 
lui  ffhftiutoit  Cùlicratidas  ,  qui  l'égaloit  en  talents 
mi'i  aïres,  fit  qu:  l;i-  hou  bon  %-éricur  en  fent!  • 
rrx.ir.ï  >  ii  s'en  venge.i  l.nff-rvrir  ,  e  t  renvoyait  à 
Cyrjs  U  tréfyr  dclYhc  à  la  p.ye  dit  foldat  ;  Ca'liera- 
ifàk  privé- de  c/.:.c  t^tat: ,  fus  dans  Lin,  uui-u.ee 
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de  fouterûr  le  poids  de  la  guerre  ;  fa  flotte  fut  battue* 
6c  difpcrfce  à  la  journée  des  Argin.ufts.  Lis  alliés  de 
Sparte  follicitcrent  le  rétabliiTement  de  Lyfindre  ,  ÔC 
fon  retour  à  l'armée  releva  tous  les  courages  ;  il  juftirïa 
cette  confiance  par  la  viûoire  iPEzo*  Potamos ,  où 
toute  la  flotte  des  Athéniens  fut  dillipée  ;  trois  mille 
piilbnniers  furent  égorgés  •  impitoyablement  par  les 
Pélépor.éflens. 

LyfunJrc  parcourut  en  vainqueur  toutes  les  villes 
maritimes ,  il  y  changea  U  forme  du  gouvernement  ; 
il  ordonna  à  tons  les  Athéniens  de  fc  retirer  dans  leur 
ville  dont  il  méditoit  le  fiège  ;  fa  politique  étoit  de 
l'affamer  ;  les  Athéniens  ,  autrefois  arbitres  de  U 
Grèce ,  fè  virent  réduits  à  mendier  la  paix ,  aux 
conditions  qu'on  voulut  leur  preferire  :  LyfanJre  entra 
dans  leur  ville  ,  dont  il  fit  rafer  les  murs  ;  la  forme 
du  gouvernement  fut  changée  ;  i'oliga;chie  fut  abefîe, 
fit.  on  y  fubfhtua  trente  archontes  ,  qui ,  dans  ta 
litit'.',  furent  appelles  tyrans  ;  toutes  les  villes  alliées 
ou  fu;e;t;s  d'Athènes  ,  ouvrirent  leurs  portes  à  £y- 
findre  ,  fit  lui  écigèrer.t  des  flatues  ;  les  poètes  natu- 
rellement adorateurs  des  heureux  qui  peuvent  les 
recompemer ,  chantèrent  fes  louanges,  fit  le  mirent  au 
rang  des  premiets  héros  de  la  Grèce: il  ne  crut  pas 
lôn  ouvrage  affermi  tant  qu'Alcîbiadc  auroit  les  yeux 
ouverts  ;  iffoilicita  Pharr.abafç  de  le  lui  livrer  mort  ou 
vif:  ce  latrape  violant  les  droits  ûcrés  de  lliofpitalité , 
envoya  des  fatcllites  qui  le  tuèrent  à  coups  de  dards; 
les  profpérités  de  Lyfandn  corrompirent  fon  cœur  , 
il  devint  avare  fit  cruel  :  huit  cens  des  principaux 
habitants  d  :  M  Jet  furent  égorgés  par  fon  ordre  ;  qui- 
conque lui  dépla.foit  étoit  traité  en  coupable;  les  pro- 
vinces devenues  la  proie  de  fes  exactions ,  portèrent 
leurs  pl  l'ntes  à  Sparte ,  qji  rappclla  fon  général  pour 
entendre  la  julV  fication  ;  quoiqu  d  ne  fut  point  puni ,  il 
eft  à  préfumer  qu'J  fut  trouvé  coupable ,  pui!?]u'il  y 
vécut  fans  coniîdération  ,  jufqua  l'expédition  d'Age- 
filas  ,  contre  la  Perfe  ,  cù  il  fut  nommé  chef  des 
trente  capitîine*  fubor donnés  à  ce  roi  Spartiate,  dont 
il  traverfa  tous  les  defleins  par  une  b^lfe  rivalité  ;  il 
retourna  à  Sparte  ,  oit  fon  ambition  lui  fit  jetter  les 
yeux  fur  le  trône  :  fa  dépendance  d'Hercule  lui  en 
frayoit  le  chemin  ;  mais  comme  il  n'y  avoit  que  deux 
branches  de  la  poflérité  de  ce  héros  qui  euffent  droit 
de  prétendre  au  pouvoir  fouverain ,  il  réfclut  de  s'aflb- 
cier  à  leur  privilège  ;  il  corrompit  la  prêtrt-tTe  de 
Delphes  ;  mais ,  malgré  toute  fa  dextérité  ,  il  ne  put 
fe  f^re  afTtz  de  parnlans  pour  arriver  à  fon  bu;. 

Toute  la  Grèce  alarmée  des  progrès  rapides  d'Agé- 
ftlas,  réfbiut  d'oppofer  une  d  gue  à  ce  torrent  qui 
menaçoit  de  tout  engloutir  ;  toutes  les  villes  fe  fbu- 
levèrcnt  contre  les  Lacéelémoniens.  Lvftndre ,  qu'on 
av«  it  laiffé  depuis  quelque  temps  dans  l'oubli ,  rt  parut 
à  h  tête  de  l'armée  :  il  entra  en  Eéotie  ,  dans  le 
defc.in  de  faire  fa  jqntl.on  -avec  lei  Pl!e>cé'.  i.s  ;  mais 
il  fut  prévenu  par  les  TJiébains ,  qui  runpot  .èrent  tvie 
viii  ire  d'anr,mt  plia  complexe  ,  que  ce  fut  dans  cette 
joun.ée  qu'il  perdit  la  vie. 

Ce  célèbre  fpaniate  ,  qui  avoit  aliéné  tous  les 
cœurs pa.  f.s  codions ,  rouaru;  itucia-oent  pauvre, 

quuiqu'd 
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cmoiqu'îl  eût  vécu  fans  luxe  ;  il  fit  fervir  fes  rîçfieflï-s 
à  km  ambition  ;  &  dans  le  temps  qu'il  é,ufott  les 
provinces,  il  en  verfoit  les  tréfors  fur  (U  partions  ; 
vain  &  altier ,  il  s'abandonnoit  à  la  LifLflc  de  la 

{"a!ot;(ie ,  Si.  crai£<<oit  de  voir  fa  ^1  ire  éclplce  par 
'éclat  des  autres  généraux.  Avant  lui ,  Sparte  éto:t 
crainte  Se  refpeûee  ;  la  dureté  de  (on  gouvernement 
attira  fur  elle  l'envie  8c  la  haine  de  toute  la  Grèce  ; 
■naljré  fes  diccès  dans  la  guerre  ,  on  lui  refufa  une 
place  parmi  les  grands  capitaines  ;  (on  grand  talent  fut 
«Je  nuîtrifcr  les  cfprits  ;  ùl  dextérité  dans  les  négocia- 
tions &  le  gouvernement ,  lui  auroit  mérité  le  nom  de 
grand,  fi  les  talents  n'euflent  été  obfcurcis  par  fes 
.vices.  (  T.—X.  ) 

LYSERUS ,  (Polycarpe)  Hifl.  Lia.  mod.  )  mi- 
nrftre  de  Wittemberg,  pus  de  Drefde ,  fit  beaucoup 
«le  commentaires  (in  la  Bible,  &  beaucoup  d'ouvrages 
<le  controverfe  ;  mais  il  cil  moins  connu  par  t'es  pro- 
pres ouvrages  que  par  celui  dont  il  a  été  l'éditeur. 
C*ctl  une  hiftoue  des  Jéfuites  ,  défaveuée  par  les 
Jéfuites  ,  fit  contre  laquelle  le  jéfuire  Grerfer  a  écrit  ; 
en  voici  le  titre  :  Hifbristrdiriii  Jifu'uici,  de  Socictatit 
Je  lu  jflo/v  y  noniutc  ,  graJ'tbus ,  incrtmcnt'ts ,  ab  Lli.i 
n.if;nmiditro  ,  cum duplici preùtiont  Polkarpi  Lyfiri. 
Ctt;  double  préface  attira  de  la  part  de  Gretfer  , 
(  Voye^  Gretser.  )  quelques  injures  à  Ly fi  nu  ,  qui 
les  lui  rendit  bien  dans  un  écrit  apologético-Polém.que. 
Né  en  1552,  mort  en  1601. 

Un  autre  Lyftnu ,  (  Jean  )  de  la  même  famille , 
doûeur  de  la  corfeflion  d'Ausbourg  ,  fe  fit  publique- 
ment l'ipôtre  de  la  polygamie  ;  cependant  une  feule 
femme  auroit  fuiH  ,  difoit  -  on  ,  pour  l'embarraiîer 
beaucoup.  Il  publia  le  livre  intitulé  :  Polygaoàa 
truunphattix ,  contre  laquelle  un  mùuAre  de  Copen- 
hague, nommé  Brunfmanus ,  fit  paroilre  la  Pùlygami* 
It'umpfua*  &  la  MonogjmLt  vïiirix. 

LYSIAS ,  f  Hip.  Lin.  anc.  )  célèbre  orateur  grec , 
né  à  Syrccuie  l'an  459  avant  J.  C  C:  fut  dans 
Ailiencs  qu'il  déploya  les  grands  talents  pour  l'élo- 
quence. Nous  avons  de  lui  trente  -  quatre  harangues 
imprimées  dans  le  recueil  des  Aides.  (  Voyc^  ci-deflus 
l'article  de  LvcuRGUE  l'orateur)  ;  elles  font  aulli  impri- 
mée* feparément. 

LYSMAQUE,  (  ITifloire  de  U  Grèce.  )  difciple  6c 
ami  du  philofophc  Califthènc  ,  voyant  fon  maître 
condamne  aux  plus  rigoureux  tourments  ,  lui  donna 
du  poifoo  pour  abréger  fon  fupplice.  Aléxandre , 
pour  le  punir  de  ce  zèle  ofëcicux  ,  ordonna  de  le 
livrer  à  là  fureur  d'un  lion  affamé  .dont  il  d  vneura 
vainqueur  ;  ion  adreffe  6c  (on  courage  lui  rendirent 
la  faveur  de  fon  maître  ,  qui  J'éleva  à  tous  les  pre- 
miers grades  de  la  guerre.  Après  la  mort  de  ce  con- 
quérsnt  ,  ix  lieutenants  s'approprièrent  (on  héritage, 
ta  Thrace  &  les  régions  voifines  échurent  à  Lyfi- 
maqtu  :  ce  partage  alluma  bien  d;s  guerres.  Antigène , 
dominateur  à:  la  plus  grande  partie  de  l'A  fie  ,  eut 
l'orgueil  de  trater  fes  égaux  en  fujets  ;  Us  uns  furent 
dépouillés ,  6c  les  autres  maffacrés  par  tes  ordres  ;  ce 
fut  pour  prévenir  leur  oppreflion  ,  que  Séleucus, 
Jiijfoire.  Tvtne  lu* 
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r»r'omé?  &  Cïfandre  <e  Pnèrert  avre  I'.J.a*qm 
eontre  cet  ennmi  ccnniui  .  La  -te.  c'Alv^i  d  v  tilt 
éteinte  par  ks  crimes  d:  l'imbitieux  Caflar.du  ;  a'ors 
'es  gouverneurs  étab'irent  leur  dcmi.iatton  dai.s  les 
or}',  qui  leur  avo'cnt  été  confiés.  Anùechus  &  fon 
(ils  furent  les  premiers  à  ceindre  leur  front  du  d  ac!éme  ; 
leur  exemple  fut  ûtivi  par  Ptclomée  &  Lyfw.s.vt , 
qui  prirent  le  titre  de  roi  dont  ils  avoiem  déjà  Uj 
pouvoir. 

Lyfimaque  fe  fortifia  de  l'alliance  du  roi  d'Egypte  J 
dont  il  epouû  la  fille  nommée  Arfmoi  :  ces 
deux  rois  mirent  dans  leurs  intérêts  Pyrrhus  ,  roi 
d'Epire  ;  leurs  forces  réunies  fondirent  fur  la  Macé- 
ù  i.ie  ,  dont  il  fe  fit  proclamer  roi  :  roajs  comme 
Lyfimaque  n'avoit  pas  moins  contribué  que  lui  à 
IVxputfion  de  Démétrius ,  il  revendiqua  la  moitié 
du  royaume  conquis.  Pyrrhus  ne  ménagea  pas  allez 
fes  nouveaux  fujets  ;  ce  prince  incapable  de  repos , 
Us  rebuta  par  iLs  marches  &  des  fatigues  Ûériles. 
Lyjînutque  profita  de  leur  mécontentement ,  pour 
envahir  toute  la  Macédoine.  Démétrius,  chafle  de 
fes  é  a»s ,  raflembla  les  débris  de  fon  armée ,  &  fit 
une  invafion  fur  les  terres  de  fon  ennemi  Sardes 
&  plufieifrs  autres  places  tombèrent  fous  la  puif- 
fance:  mais  AgathocJe,  fils  de  Lyfimaqne  ,  l'obligea 
de  fe  retirer  à  l'Orient.  Il  ne  reftoit  plus  que  d.*ux 
capitaines  d'Alexandre  ,  Lyfimaqut  &  Sileucus  ,  âgés 
•l'un  6c  l'autre  de  plus  de  quatre-vingts  ans  :  ils 
a  voient  toujours  vécu  amis,  oc  avant  de  mourir, 
ils  s'acharnèrent  à  s'entre  -  détruire.  Séleucus  agref- 
feur ,  entra  dans  l'Afie  mineure  ,  avec  une  nombreufé 
armée  ;  il  prit  Sardes,  où  Lyfimaque  avoit  renfermé 
tous  festréfors:  ce  dernier  "paffa  l'Hellefoonî  pour 
arrêter  fes  progrès  ,  il  engagea  une  action  où  il 
perdit  la  vie  ;  les  états  tombèrent  fous  la  puifiânee 
de  Séleucus.  (  T.-N.) 

Lysimaque,  fils  d'Arftide ,  n'eut  d'autre  héritage 
crue  la  gloire  de  fon  père  ;  les  Athéniens  touchés 
de  la  pauvreté  d'un  citoyen  dont  le  père  n'avoit 
j  été  malheureux ,  cjue  pour  avoir  trop  bien  ferve 
la  patrie ,  lui  firent  prefent  de  cent  arpents  de  bob , 
6c  d'autant  de  terres  labourables  :  ils  y  ajoutèrent 
une  fomme  de  cinq  mille  livres  d'argent  une  fois 
payée  ,  6c  quarante  fols  par  jour  pour  fa  dépenfc  î 
cette  largcfie  faite  au  fils,  fut  la  plus  belle  répara- 
tion qu'iis  ptflent  faire  à  la  mémoire  d'un  père 
refpcéhble.  (  T.  N.  ) 

LYSIPPE,  (Hijl.anc.)  céiibre  fculpteur  grec, 
par  qui  f:ul  Alexandre -le-  Grand  voulut  être  reprt* 

EdieTo  vtttùt  ,  nt  quh  fe,  prteter  AptUeir\ 
Pinp.-rct  ,  aut  alius  Lyfippo  diteerrt  <cra 

J«*rtrf  1  &    jÊ fm ^ 4ttdrM  wèJtiêiMTtt  /tnttâï  §nti  s 
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c:  qu'Horace  appelle  : 

Judicium  Jubùlt  vidtndis  art'tbus. 

Néron  ne  awntra  pas  tant  de  jugement  5c  fait  de 
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•goût ,  lorfou'l  gâta  une  be'le  ftarue  c*e  bronze  du 
tn&ne  Lynppt  ,  en  voulant  l'enrichir  &  la  dorer. 
Lyfippt  tu  «tous  les  fculpteurs  anciens  ,  celui  qui  a 
laine  le  plus  d'ouvrages.  H  vivoit  trois  uècWs&duni 
J.ClléwitdeSicyow. 


LYS 

LYSIS ,  (  H'ifl.  enc.  )  Philofophe  nythagoricie 
qui  vivoit  environ  quatre  fiècles  avant  J.  G  B  (ut  le 
maître  &  l'uiftituteur  d'Epaminondas.  On  lui 
ce  qu'on  appelle  les  vers  dorés  dt  Pythagort. 
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.1  ABILLON,  (  Jean  )  favant  bénédiâin  de  la 
congrégation  de  Saint  Maur  ;  la  vie  d'un  favant  6c 
d'un  religieux  confifte  dans  la  lifte  de  fes  ouvrages  ; 
celle  de  Mabillon  eft  fur-tout  de  ce  genre.  Une  petite 
(ingularité  accident- Ile  de  cette  vie ,  eu  que  cet  homme 
qui  avoit  donne  dans  fes  premières  études  les  plus 
grandes  efpérancas  ,  &.  qui  devoit  confacrer  &  vie  aux 
etuûes  les  plus  laborieules ,  débuta  dans  les  plus  belles 
années  de  fa  jeunette  par  Être  incapable  d'aucune 
application.  11  fallut  le  (épurer  entièrt nient  des  livras, 
des  papiers  ,  de  tout  ce  qui  occupe  l'dpiit  ;  en  le 
promena  JVljbayes  en  abbayes ,  fa..s  lui  donner  aucun 
emploi  ,  fans  lui  permettre  aucun  travail  A  Saint 
Denis  ,  il  rut  employé  pendant  un  an  entier,  à  montrer 
le  tréfor     l'abbaye  &  les  tombeaux  des  rois  ;  cVtoit 
là  ce  cu'on  appellou  employer  dom  MabiUcn.  Cétcient 
des  maux  de  t&e  violents  &  continuels  qui  mettoient 
ce  favant  homme  dans  cet  état  La  rature  le  rétablit 
d'elle-même,  &  le  raidît  aux  lettres.  Il  travailla  d'abord 
au  Spicilége  a /te  dom  Luc  d'Achery  ;  il  donna  depuis 
deux  éditions  de  St.  Bernard  ;  les  acte  des  Saints  de 
l'ordre  de  St.  Eencit  ;  les  Annales  de  cet  Ordre  ;  les 
l'ciera  anaUda  ,    recueil  de  pièces  fingulières  &  in- 
connues  ,  fur  -  tout  fa  Diplomatique  ,  par  laquelle  il 
tft  fi  connu  &  qu'il  ftiflît  de  nommer.  11  voyagea  en 
A]kmagr:eckeni;.jlie  pi  ordre  du  Roi  ;  ces  voyages 
forent  purement  littéraires  ,  il  alloit  d'abbaye  en 
abbave  ,  &  de  bibliothèque  en  bibliothèque. 

Cfïari(.ma?.ne  avot  introduit  dans  fes  états  la 
1  Mrgie  Romaine  ;  fon  ordonnance  peur  l'introducïon 
d:  ce  Rituel,  un  peu  combattue  a'abord  ,  finit  par 
ê:>-c  fi  exactement  obf  r\ée,  rru*on  oublia  entièrement 
1  ancîe-ne  liturg;e ,  &  que  les  favans  même  ignorèrent 
en  Tuoi  elle  avoit  coniitlé ,  -ufeu  a  ce  que  dom  Ma- 
bi&'n,  dans  le  cours  de  f  s  voyages  ,  ayant  trouvé 
dans  l'abhaye  do  Luvinl ,  un  ancien  livre  d'églife  , 
dent  en  f_  f.rvoit  en  France  il  y  a  environ  onze 
fiècles  ,  &  l'ayant  conféré  avec  divers  fragments  de 
St.  H.b'TQ  de  P<  iti.  rs  ,  de  Sidoine  -  Apollinaire  , 
de  S:.  Céfaire  d'Arles,  de  St.  Grégoire  de  Tours, 
&  de  que'ques  autres  anciens  auteurs  ,  s'aflura  de  fa 
découvere,  &  fit  cennoîtte  ce  monument  de  la  piété 
de  ncs  jère?  ,  d:vcnu  ,  parle  temps  ,  un  point  d'éru- 
dition 6c  un  i:bj  t  de  curiofi  é. 

An  retour  du  vcyag  d'ita'ie,  drm  Mtbilîon  mit 
à  la  bihliotfcè.uc  du  roi.  ries  de  trois  mille  volumes 
de  livres  rares  tant  'mprimes  crue  manuferits ,  &  donna 
fon  Mufciim  Italicum  ,  contenant  en  deux  gros  vol. 
i«-4°.  de>  pièces  qu'il  avoit  découvertes  ;  il  rend 
compte  de  Ion  vo>age  dnns  le  premier  vohinv  ; 
ma!S  ,  dit  M .  de  Éoze  ,  fon  cxacfcuide  ne  «  s'étend 
»  ;>as  jufciti'i  rnworter  :oùs  tes  honneurs  que  lui  r  n- 
»  dirent  les  kvants  &  les  peifonncs  de  la 
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w  qualité.  Si  dom  Mabillon  avoit  un  eff  rjj  propre  à 
»»  toutes  les  feiences ,  il  avoit  une  modeftie  (ùpérieure 
»  a  tous  les  fuccès  ». 

On  connoit  fon  Traité  des  Etudes  Monafîiques ,  & 
fa  clifpute  Air  ce  fujet  avec  l'abbé  de  la  Trape.. 

Il  tr.ua  une  multitude  d'autres  fujets  ,  &  eut  part 
à  uns  multitude  d'autres  ouvrages  ,  indépendamment 
de  ceux  qui  font  de  lui  feul. 

Il  mourut  dans  l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés 
le  17  décembre  1707.  Il  étoit  né  le  13  novembre 
1632  ,  fur  les  frontières  de  la  Champagne  &  du 
Luxembourg ,  dans  les  environs  de  Moi  fon.  Il  étoit 
entre  en  1653  ,  dans  l'abbaye  de  St.  Remi  deRheims. 

Dom  Mabillon  avoit  la  plus  grand;  réputation  dans 
Us  pays  étrangers;  les  favants,  les  fouverains  ,  les 
corps  même  le  confultoiçpt  ,  &  lès  déci  fions  étoit  nt 
regardées  comme  autant  d'oracles.  Voici  ce  que  le 
cardinal  Collortdo  écrivok  de  la  part  du  pape  Clé- 
ment XI ,  à  dom  Thierry  Ruinart  ,  fiir  la  mort  de 
dom  Mabillon. 

«  Le  pape  a  voulu  lire  plufieurs  fb's  le  ttifte  & 
»  touchant  détail  que  vous  nous  avez  fan  de  fa  nv-rt. 
»  Sa  Siint.tés'eft  trouvée  émue  de  toute  fon  affcfuon 
m  paternelle,  pour  un  homme  de  mœurs  r.fpccTabUs  , 
»  &  qui  a  fi  bien  mérite  des  lettres  &.  de  toute  l'édile. 

»  Le  faim  père  a  marque  que  vous  lu-  feriez  p'a  fir 
»  de  l'inhumer  dans  le  li.u  le  plr:s  diftingué ,  puifeu'il 
»  n'y  en  a  point  cù  (à  réputation  ne  fe  loii  répandue  , 


»  s'ils  apprennent  que  Ut  cendres  d'un  perlbnrage  de 
»  ce  mérite  ont  été  confondues,  &  s'ils  ne  les  trouvent 
n  pas  recueillies  fous  le  marbre ,  avec  welque  infciip- 
w  tion  qui  convienne  à  des  reftes  fi  précieux  !  » 

MABOUL,  (  Jacques)  évéque  d'AK-th  ,  nomme 
en  1708.  Mort  en  17*3  ;  célèbre  par  la  prcc'icatirn. 
On  a  de  lui  des  oraifons  funèbrer.  Ce  fut  lui  cui  pro- 
nonça celle  de  Louis  XIV  à  Nctie-Dame. 

MABOYAm  M  ABOUYA  ,  f.tn.  (Tkéohjr. 
caraïbe  )  nom  que  les  Caraïbes  fauvages  des  îles  Antilles 
donnent  au  diable  ou  à  l'efprit  dont  :1s  cra  g-  nt  le 
malin  vouloir  ;  c'vft  p*r  cette  taifon  ov'i's  rendent  au  ^ 
f eu!  Mabouya  une  clpèce  de  ci  lté,  frbrirjrant  en  fon 
honneur  de  petites  figures  de  bois  bizarres  &  h'deufes  , 
qu'ils  placent  au-devant  de  leurs  pirogues ,  &  quel- 
quefois dans  leurs  cafés. 

On  trouve  fouvem  en  creufant  la  terre  ,  plufieurs 
de  ces  figures,  foinues  de  terre  cuite  ,  ou  dW 
pierre  verdàire ,  ou  d'une  réfine  tni'  nffemble  à 
Tarobre  jaune  ;  c'eft  une  cfpèce  de  ccoal  qu.  ddcouk 
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narurelkm?nt  d'un  grand  arbre  nrtnmé  Covrbar'il. 

Ces  idoles  anciennes  ont  dfferenr.es  fbrm?s  :  les 
One>  repréfentent  des  têtes  de  perroquet  ou  des  gre- 
noji'-lts  mal  formées  ,  d'autres  rcffcmblent  à  des 
lézards  à  courte  queue  ou  bien  à  des  fmges  accroups , 
toujours  avec  les  parties  qui  défigient  le  fjxe  féminin. 
Il  y  en  a  qui  ont  du  rapport  à  la  figure  d'une  çhauve- 
fouris;  d'autres  enfin  font  fi  difformes,  qu'il  cft  prefmie 
impofTib'c  de  Ls  comparer  à  quoi  que  ce  toit  Le 
nombre  de  ces  idoles ,  que  l'on  rencontre  à  certaines 

Î profondeurs  parmi  des  vafes  de  terre  fit  autres  uften- 
iles ,  peut  faire  conjecturer  que  les  anciens  fàuvages 
les  enterroient  avec  leurs  morts. 

Il  eft  d'ufage  parmi  les  Caraïbes  d'employer  encore 
le  mot  mabvuya  pour  exprimer  tout  ce  qui  eft  mau- 
vais: aufli  lorïqu'ils  fentent  une  mauvaife  odenr,  ils 
%  écrient ,  en  fanant  la  grimace ,  mabouya ,  caye ,  en 
en  ,  comme  en  pareil  ois  nous  difons  quelquefois , 
c'efl  le  diable.  (  M.  LE  Romain.  ) 

MABY  ,  f.  m.  boiffon  rafraîchifTante  fort  en  ufage 
aux  iles  d'Amérique  ;  elle  fe  fait  avec  de  greffes  ra- 
cines nommées  patates  :  celles  dont  l'intérieur  eft  d'un 
jotige  violet ,  font  préférables  à  celles  qui  font  ou 
jaunes  eu  blanches ,  a  caufe  de  la  couleur  qui  donne 
une  teinture  très-agréable  à  l'œil. 

Après  avoir  bien  nettoyé  ou  épluché  ces  racines , 
on  les  coupe  par  morceaux ,  &  on  les  met  dans  un 
vafe  propre  pour  les  faire  bouillir  dans  autant  d'eau 
que  Ton  veut  faire  de  nuby  ;  cette  eau  étant  bien 
chargée  de  la  fubftance  &  de  la  teinture  des  patates , 
on  y  verfe  une  formante  quantité  de  firop  de  focre 
clarifié  ,  y  ajoutant  quelquefois  des  oranges  aigres  & 
un  peu  de  gingembre  :  on  continue  quatre  à  cin-j 
bouillons,  on  retire  le  valê  dedeffus  le  feu;  Se  après  I 
avoir  laiffé  fermenter  le  tout  ,  on  pafTe  la  liqueur  ' 
fermentée  au  travers  d'une  chauffe  de  drap ,  en  pref-  [ 
tint  fortement  le  marc.  Il  faut  repiffer  deux  ou  trois 
fois  la  liqueur  pour  l'éclaircir ,  enfuite  de  quoi  on  la 
verfe  dans  des  bouteilles ,  dans  chacune  de?  ,u  .Iles  on  I 
a  eu  foin  de  mettre  un  ou  deux  doux  de  gérofl*. 
Cette  boiffon  eft  fort  agréab  e  à  Toril  &  au  goût , 
lorfqu'elJe  cft  bien  faite  :  elle  fa  t  fauter  le  bouchon 
de  la  bouteille  ;  mais  elle  ne  fe  conferve  pas,  &  elle 
eft  un  peu  venteufè.  (  M.  le  Romain.  ) 

MACAIRE  ,  (  HÏJl.  Eedifiafi.  )  c'eft  le  nom  de 
:ux  faints  folitaires  d'Egypte  au  quatrième  fiècle  ; 
l'un  ,  nommé  T  ancien  ,  né  vers  l'an  301 ,  à  Alexan- 
drie, mort  vers  l'an  39 1  ,  auquel  on  attribue  en- 
entame  homélies  en  g:  ce  ,  imprimées  en  1526,  à 
Paris,  avec  les  oeuvres  de  St.  Grégoire  Thauma- 
turge, &  fcparém:nt  à  Leipfiric  en  1698  &  1699. 

L'autre  ,  nommé  l;  jeune ,  contemporain  du  pre- 
mier, né,  comm  •  lui,  à  Alexandrie,  mort  vers  394 
ou  39c  ,  i  qui  on  attr  bue  les  Règles  des  Moines  ; 
car  ce  folitaire  avoit  cinq  mule  autres  folitaires  fous 
&  direction. 


MACÉ  (  Robert  )  '  Htfl.  Litt.  moi.  )  imp  i... 
Me  Caen  ,  le  premier  qui  au  fait  uiage  des  cautères 


MAC 

de  fonte  dans  l'imprimerie  en  Normandie.  < 
Plantin  fut  fon  élève.  Mort  vers  l'an  1491. 

On  a  d'un  autre  httd  ,  nommé  François ,  enré  ds 
Sainte  Opportune ,  à  Paris ,  (  ne  us  ignorons  sll  étoic 
de  la  farnlle  du  précédent  )  divers  ouvrages  de  piété 
&  d'autres  ouvrages  de  morale  &  dluffairc  ,  dont 
quel.jues-uns  ont  été  fauffement  attribués  à  des  auteurs 
plus  connus.  Mêlante  ou  la  fauve  charitable  ,  a 
été  attribuée  à  l'abbé  de  Choify.  Son  Hijhuc  ies 
quatre  Ccéron  a  été  attribuée  au  père  Hardoum  ,  peut- 
être  à  caufe  des  paradoxes  qu'elle  renferme;  l'auteur 
prétend  prouver  par  les  hiftorkns  grecs  &  latins  , 
que  le  fus  de  Cicéron  n'étoit  pas  moins  Uluftxe  que 
fon  pére.  Mort  en  1711. 

MACEDO,  (François  &  Antoine  )  (HfiLhr. 
mod.  )  deux  frères  ,  tous  deux  jéluites  portugais  ;  mais 
François ,  inconfbm  6t  bizarre  ,  quitta  les  Jéibites 
pour  les  Cordelicrs ,  &  le  Portugal  pour  Rcrr  :  :  ce 
qui  lui  reuffit  d'abord  ;  car  le  pape  Al  w  die  VU  , 
auquel  il  plut,  le  combla  de  bic;-is  Si  d'h  n-eurs; 
mais  il  tomba  bientôt  dans  la  drfgrace  de  c?  pentife. 
Venife  alors  fut  fon  afyle  ;  il  y  foutint  des  ihiis'.s  de 
omn  Scibili ,  &  d'autres  acles  pi&!  es  quV.  inatu'a  : 
Us  rurjjfcmcnts   littéraires  du  lion  de  St.  AJ.jv.  Cs 
fottifes  étoient  apparemment  du  goût  du  ternes  à  iîa 
pays  ;  elles  lui  precurèrert  encore  un  fuccès  pafijrçcr. 
L'inventaire  qu'il  fait  lui-même  de  fes  ouvrât  s  til-r.s 
un  de  fes  livres  eft  vraiment  curieux.  5  3  r a  étri- 
qués, 60  difeours  latins,  3a  oraifons  i.iucbiis",'-^ 
poèmes  épiques  ,  2600  pi>ëmes  héroï  ;_es  ,  qu'il  dis- 
tingue des  épiquts ,  123  élégies,  11^  é,  tapS  s ,  113 
épître*  dédicatoircs ,  700  lenre-s  familières  ,  uoeùs, 
30co  épigramm:s  ,  4  comcJ-es  larnes  ;  en  tou- ,  ont 
cinquante  mille  vers.  Que  de  biens  perd.is  !  le  me>-  de 
mac<\toine  qu'on  empîo.e  en  cuifine  pour  défiler  de 
certains  mélanges ,  mot  <lont  on  ne  fait  pas  bien  I  eiy- 
mologie  dans  ce  ftns ,  viendroit-il  par  métaphore  & 
par  rellt'mb'ance,  du  mélanges  littéraires  ,  oratoires , 
poétiques  ,  théologiques  ,  polémiques  de  ce  MaceJo  ? 
Auro.t-ïl  eu  affez  de  réputation  pour  laifler  fon  nom  à 
un  mets? 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  écrivit  bea-xoup  contre  le 
P.  Noris,  depu's  cardinal,  au  fujet  du  Monach  fine 
de  St.  Auguftin  ;  il  écrivoit  pour  &  contre  Jaiffén:us;  il 
écrivit  pour  5t  non  pas  contre  rinquiurion.  Il  en  'ak 
remonter  rorietne  jufe  u'au  paradis  terre ftre.  Dieu  fe  dans 
ce  jardin  de  deJxes ,  les  fonctions  d'inquifiteur  à  l'égard 
de  nos  premiers  pères,  il  les  continua  enfuite  à  l  égard 
de  Oîn  &  des  architectes  de  la  Tour  de  Babel  Amfi, 
rien  de  plus  rcfpeélable  que  l'mau  fuion.  L'inquifition 
politique  de  Venife  fe  chargea  de  le  récompenfer  de 
ces  clos»  s  ;  elle  le  foupçonna  ou  le  convainquit  d'avoir 
voulu  Ci  mêler  d'affaires  de  gouvernement  ;  en  confé- 
quence,  elle  le  fi:  mettre  en  prifon  ,  ou  il  mourut  en 
1681  ,  âgé  de  quatre-vin^t-cinq  ans. 

Antoine  ,  fon  frère  ,  étei:  un  fprit  plus  fage.  Ayant 
accompagné  en  Sjéde ,  rambalTadeur  de  Portugal ,  il 
fut  honoré  de  la  confiance  de  Chriftine  ;  il  'fut  le 
premier  à  qui  elle  fît  part  du  defleia  qudltf  aVo|t 
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Cfofttcf  le  luthéranifme  &  laccyror.ne.  Il  vécu  suffi  à 
Rome  ,  mais  il  retourr.;'.  dans  l'on  pays.  On  a  de  lui  un 
livre  intitulé  :  Lufitania  ir.julata  &  purpurata. 

MACÉDOINE ,  EMPir.r  de  (  H!j7.  an:.  )  Ce  n'elt 
peint  ici  la  lieu  de  i'u'.vrc  les  révolution*  do  cet  em- 
pire; je  dirai  feulement  que  cette  monarchie,  (bus 
Alexandre,  s  étendoit  dansVEiuq^e  ,1'Afk  &  l'Africpe. 
11  conquit  en  Europa  la  Gièca,  la  partie  de  l'Myrie 
où  «oient  les  Thraces,  l:s  T/iballicns  &  les  Daces. 
11  fourni:  dans  l'Aile  ,  la  prefqu'ile  de  l'Afie  mineure, 
l' il  î  de  Chypre  ,  l'Aflyrie,  uue  partie  de  l'Arabie, 
&  l'ttnoire  d  s  Perfes  qui  comprenoit  la  Médi;,  la 
Eo&iane,  la  Perfe  proprenv:  t  dit:  ,  &c.  il  joignit 
encore  à  toutes  ces  conquçKs  une  partie  de  flr.de 
en-deçà  du  Gar-ge.  Enfin en  Afrique  il  pciTédoit  la 
Lyhie  &  FEgypte.  Après  fa  mort  ,  cette  vafte  mo- 
narchie fut  djvifée  en  plufieurs  royaume  ,  qui  tom- 
bèrent fous  ta  puiiTluce  des  Romains.  Aujourd'hui 
celte  prcd.gieufe  ctei  due  d.  pays  renferme  u.  e  grande 
partie  do  l'empire  des  Turcs  ,  une  parti:  de  l'empire 
duMogol ,  quelque  chofe  de  la  g  ar.tie  Tarfarie  ,  & 
tout  le*  royaume  de  la  Perf;  moderne  (  I).  J.  ) 

MACE-MUT1NE,  f  f.  ^  h'ijl  mod.  )mannoied'or. 
t.crre  U  ,  roi  u'  Aragon  ,  étant  venu  en  perfonne  à 
Rcmc  ,  en  1204,  le  fair;  couronner  par  le  pape 
Iv^cent  111,  mtfur  l'autel  une  lettre  patent 2  ,  par 
laç/eelle  il  orLoit  fon  royaume  au  foint  liège,  &.  le 
lui  rendait  tribuiaire,  s'obligent  Aiipidctrum  à  payer 
tous  les  ans  deux  cents  c'n-quante  mace  -  mutina.  La 
k  a-mutin:  étoit  uni  ironnoic  d'or  venue  d.\>  Arabes; 
or  l'apprit  autremaut  nuJicre  •  mutine.  Fleuri  Mû. 
LaUf. 

MACEDONIUS  ,  (  KîfL  EcdiJ.  )  patriarche  de 
Cenftantinople  vers  le  nul  eu  du  quatrième  fièclc , 
ch  f  des  Macéd:niu  s  hérétiques,  qui  ntotent  la  ebvi- 
n-té  du  St.  El'prit,  comme  1. s  Ariens  celk  de  Jéfus- 

MAŒR ,  (  Hifi.  Rom.  )  (  Œmlî  cs  )  poète  latin  , 
né  à  Vérone,  contemporain  d'Augufte.  11  avoit  fait 
un  poème  fur  l'Hifloire  narurelte ,  nommément  fur  Us 
eijtjhXy  les  Jerpcns  &  les  plantes,  &  un  autre  fur  la 
reine  d.*  Troye  ,  pour  lêrvir  de  fupplémcr.t  à  l'Iliade. 
Si  c;  poeme  va'oit  le  tecond  livre  de  l'Enéide ,  où 
le  même  fujet  tft  traité ,  on  ne  peut  trop  le  regretter. 
Ces  d  u .  ptëmes  de  Mater  font  perdus.  Un  poème 
des  p'im  s  crue  nous  avons  feus  le  nom  de  Mater , 
«Amie  de  ces  fotuberi'S  littéraires  adez  commîmes 
cara  totn  1  s  t:mps  .  &  tient  il  cft  toujours  bon 
divertir  les  Icélcurs.  L'impofhire  au  refle  y  tft  mal- 
adroite. L'auteur,  qui  prend  le  nom  d'un  écrivain  du 
règne  d"Augtile  ,  cite  Pline  le  Naturalifte. 

Un  autre  Macer  (Lticius  Qaudius)  propreteur 
d'Afrique  fous  le  règne  de  Néron ,  s'y  lit  proclamer 
«mptreur  l'an  68  de  J.  C  6c.  périt  la  mime  année 
accablé  par  Ga'ba  ,  douleurs  en  horreur  aux  Afri- 
caine par  fes  vexations  &  fes  cruauté*. 

MACHACEES  AHip.  Sacr.)  On  diflingue  fuis  ce 
pom,daitt  l'éci  autebinte,  i°.  fept  trères  juus  qui  foui- 
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frirent  le  martyre  à  Ar.t'oc'.-.e  avec  leur  mère  Se  !  i^nt 
vieillard  Elcazar,pour  leur  refus  confU-:t  de  i.-.-n. 
de  la  chair  de  pourceau  &  de  violer  la  loi.  Cet  it  îcas 
la  parlecutiond' AntiochiB  Ej  iphancs,  roi  de  Syi  i.'.  Leur 
hiftoire  eft  rapportée  au  fécond  livre  des  Machabée»  , 
chap.  7. 

i°.  Les  princes  Mac!iabé;s  ou  Alinonéens ,  c\ft-â- 
dire ,  Matathias  &  fes  fils  qt.i  corr battirent  av.c  unt 
de  valeur  contre  las  rois  de  Syrie  enn  .ms  d-.  Juirs. 
Leur  hiftoire  cft  contenue  dans  L»  deux  hv.;s  6:1 
Machabées,  les  feulsque  TégLfe  reconnoifle  pour  Cano- 
niques. U  y  en  avoit  quatre,  mais  les  deu*  d  rnier» 
font  rejettes  comme  apocryphes  èk  ne  font  point  partie 

MACHAULT,  (Hip.  Lut.  mod.)  Il  y  a  eu  trds 
jéfuites  de  ce  nom. 

i°  (Jean  de)  qui  a  écrit  contre  ''h'ft  iro  du  pré- 
fident  de  Tliou  des  notes  &  obr.-rva.hi  s  qui  fiir.nl 
brûlées  par  la  main  du  botirrssu.  Il  a  t^du't  au:Tï  da 
l'italien  une  kifloire  Je  a'  çui  s\fi  p.ifi<  ù  L  Giusc  &  au 
Japcn.  Mort  en  ifito. 

a°.  (Jean  Bap:ille-de)  auteur  tTv.n  livre  int';:;'é. 
Gifla  à  foctetati  jifu  in  it-r.a  Siiur.fi ,  viV.'.Au'i.u 
Tiltt^no.  Mort  en  1640. 

30.  fjjcques  de)  auteur  d:s  livres  fuivarw.  I/e 
m'tjjionwus  parcptiriix  6>  dits  in  Amuïià  M:rli.-jr.:M, 
De  rtbus  Jjpontcis.  Di  pivvbiciis  Gxmà ,  Mahb  iric-i  & 
aliis.  D;  ngno  Codtincintnfi.  Di  mrjfian:  rii'.-hf^mm'' 
facie.'jlisjeju  in  PifiJt.  De  re*na  ALJtrtnfîy  1.:nry 
rend  y  &c.  D;«  rebtior.s  poflérieures  pk:S  exiéC.'i?  ont 
ôté  à  ces  ouvntges  un?  grande  pur.ie  du  prix  quM» 
avoient  dans  l'origine.  Mm  en  t63o. 

1  MACHERA ,  f.  f.  (  JHifi.  ane<)  mzéstzt ,  arme? 
offènfive  des  anciens.  Cétoit  lepée  ef/ignole  que  l'in- 
fanterie légionnaire  des  Roir.a;ns  portoit ,  &  qtri  b 
rendit  fi  redoutable ,  quand  il  falloit  comljatti  e  de  près  ; 
c'étoitune  efpèce  de  fabre  court  fk  renforcé, qui  frai>- 
poitd'eft  c  tX  détaille,  &  faifoit  de  terribles  c  Jcti- 
ti.-»17.  Tite-Live  raconte  que  les  Macédoniens ,  peu:  i^s? 
d'ailleurs  Ci  agguerris ,  ne  purent  voir  (ans  une  cxtrêrrr» 
furprilè ,  Itsbleflures  énorm:squelesRomai.-s  L'ii.Àiut 
avec  cette  arme.  Ce  nctoit  rien  moins  que  des  brœ- 
&  des  tètes  coupées  d'un  feid  coup  de  tranchant  ;  des- 
têtes  à  demi-fenduss  ,  &  des  hommes  éventre.  dliiT 
coup  de  pointe.  Les  meilleures  armes  oftenfives  n'y  rifu'- 
toient  pas  ;  elles  coupoient  &  perçoient  les  euC;u:» 
&  les  cuirafTes  à  l'épreuve:  on  ne  doit  point  apràs 
cela  s'étonner  fi  les  batailles  des  anciens  ctoiem  fi  iarv 
glantes  (G) 

MACHIAVEL  (Nicolas,)  (Hip.  Lut  me,/.)  ru* 
quit  à  Florence  en  1469  d'une  famille  noble  Si  patri- 
cienne, plos  d'une  fois  honorée  de  la  dignité  d:  gon- 
falonnier.  Il  fut  mis  à  la  question  poiw  une  orv.t  ration 
contre  les  Méùicis  , n'avoua  rieu  &  fitt-  fauvé.  il  devint 
dans  la  fuite  fecrétaire  de  f'j-  république.  Il  til  !'.-.]  ôtre 
de  la  politique  trotnpcuiè  6t  ma'fai'ante  .  apvtltéj  da 
fen  nom,  le  Alachiaveilisme.  I!  a  en  de»  ?r> 
mais  qui  n'ont  pu  réuilir  à  la  difcul^er  ,  fes  écrit»  frar- 
lant  plus  haut  que  toutes  leurs  raùW  Et  U  yùnu  *t 
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Mjrkijvel  &  f--s  difcours  fur  la  première  décade  de 
Tit:-Livc  enkignent  à  tromper  &  à  faire  du  mai.  A/j- 
e/iiavel  a  vu  que  tics  k  uvttaiiiA  do  l'on  temps  excelloicnt 
à  tremper ,  &  il  a  dit  :  il  faut  tromper ,  tx  fur  cela  au 
U.m  de  rr.épr jfer  le  f>  ftême  de  Mich'utvti  &  la  con- 
duire de  ces  princes,  nous  ncus  fornmes  mis  à  révérer 
ks  vues  profondes  6t  les  perfidies  favantes  de  Louis  XI, 
de  Ferdinand  le  catholique,  de  Chaiks -Quint  .comme 
nous  avons  aànré  les  conquérans  U.  k*  rcis  guerriers. 

Da;isles  réflexions  fur  Tit  -Live,  l auteur  écrivoit  pour 
des  nations  dégénérées  qu'il  vouloir  ranimer  ;  il  s'ettorce 
ù:  les  i  appellcr  linon  à  la  vei  lu ,  du  moins  à  l'énergie  an- 
tkuc  par  l'exemple  des  Romains  ;  mais  il  eft  en  général 
trop  nidifièrent  au  vice  &  à  la  vertu  ,au  jutle  6c  à  l'in- 
jufte,  à  la  tyianrJe  &  au  gouvernement  modéré,  il 
donne  à  tous  ind  ftinclemenc  do  armes  &  des  confeits  ; 
i!  enfiigne  à  rci-flir  dans  le  mal  cvmmc  dans  le  bien.  Il 
lui  :miicrîc  p  u  qu'on  foit  juf.e  &  bon ,  tout  ce  f.uM  veut, 
c'eit  ^i/on  foit  grand,  c'tft-à-cire ,  fort,  &  fur-tout 
eue  lYh  foit  habile  ;  mais  la  force  fans  jufhce  excite 
1  indignation  8c  poulie  à  la  révolte  ;  la  perfidie  excite  la 
défiance  ;  &£  qiAfi-cc  qu'une  force  contre  laquelle  tout 
le  monde  tft  révolté  f  qu'cfl-ce  qu'une  habileté  dont  tout 
le  mor.de  fe  tîciïe  ?  Voilà  ce  que  le  beau  génie  de  MLt- 
chLvtl  devoit  s'attacher  à  éclaircir,  à  développer,  à 
re.uke  fenfiMe.  Comment  le  voir  de  farig-frotd  prendre 
la  afenfe  du  fratricide  de  Romulus,  &  affurer  que  ce 
prirce  ou  ce  brigand  ne  pouvoit  pas  fe  d/penfer  d'un 
t.!  crime,  rarce  qu'il  faut  que  le  fondateur  d'une  répu- 
blique foit  feul  6c  ne  pulfle  éprouver  de  contradiction  ? 
comnvr.t  regretter  avec  lui  !ar,aretéd,sfcé!ératsillufr.res, 
«J's.  tyrans  habiles ,  d^s  factieux  impunis  ,  fit  le  défaut 
d'ér.ergic  capable  de  produire  de  grands  crimes  ?  cem- 
rr.ent  partager  fon  indifférence  fur  le  bien  &  le  mal? 

«  Voulez-vous ,  dit-:l ,  qu'une  ville  étende  au  loin 
y»  fa  domination?  » 

Non,  je  ne  le  veux  pas,  &  c'eit  pour  l'avantage 
même  de  cotte  ville  511e  je  ne  le  veux  pas. 

u  Les  moyens  fe  réduifem  à  deux ,  la  douceur  8c 
»  la  fo'ce.  >» 

Remarquez  qu'il  vous  en  laiffcle  choix,  «Se  qu'il  ne 
voïis  dit  n;n  de  plus  pour  vous  engager  au  parti  de 
la  douceur  qu'au  paru  de  la  force;  dans  l'un  &  daus 
l'autre  cas  vous  pouvez  également  compter  fur  lui,  il 
ne  vous  rt.fuf.ra  pas  le  fecoursds  fes  lumières ,  il  vous 
conduira  également  au  (iiccès. 

«  Si  vous  prenez  le  parti  de  la  douceur,  ouvrez  toutes 
»  vos  portes  aux  étrangers  ». 

Ici  en  ne  peut  qu'applaudir. 
«  Si  voi  s  prenez  celui  de  la  fore:  ,  detruifex 

»  toutes  i.s  villes  voifines  Rome, fut  fidelleà  ces 

»»  prit  cipes.  » 

Et  Rome  fut  violente  ,  injufte  &  odieufe.  Une  telle 
lépubîique  mérite 

O-JeToricnt  contre  elle  à  l'occident  s'allie, 
O-io  cent  peupler  r.n-s  dos  boun  de  l'univers  , 
Faf.'er.t  pour  la  détruire  fit  les  ments  fit  les  mers. 

Et  c',ft  ce  qui  devoU  le  plus  nanirellemçat  arriver.  Si 
♦ 
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le  contra're  a  eu  lieu ,  c'eft'par  un  concours  dî  caufeî 
qui  ne  nous  (ont  pas  allez  c->nnue>  ;  car,  comme  noi.s 
avons  eu  plus  d'une  oc cafion  de  le  rvtnatquer,  ce  n'eft 
peut-être  pas  un  médiocre  dotaut  dans  nos  ineil.turs 
livres  politiques,  tels  que  ceux  de  MiJùavcl  6t  d« 
Bodin ,  de  Momef^uieu  même,  de  voir  toujours  fi  évi- 
demment que  les  c  èu  mens  ont  dû  être  tels  qu'ils  ont 
été,  ceft  une  manière  de. prédire  U  fjjfiàsmi  on  ap- 
pcfcevroit  Je  rdiculc  s'il  n'aveit  pai  été  couvert  à  foi  ce 
dV-fprit ,  de  talent  ÔC  de  phjlofophie  ;  nous  n'avons 
pracue  jamais  en  tftet  toutes  les  données  r.éctffaires 
pour  afltti?  un  jugement  certain  de  ce  qui  devoit 
arriver  :  à  égaiite  dcfpiit  &  de  talent,  on  peurroit 
donner  une  autre  explication  tout  auffi  probable  des 
mêmes  évenem  ns;  &"fi  toutes  les  données  qui  nous 
manquent ,  nous  étoient  fournies  à  la  lois ,  fi  le  dégré 
d'influence  de  chaque  caufe  dans  le  concours  de  toutts , 
nous  étoit  afiigné  avec  préc  fien ,  nous  aurions  avec 
les  mêmes  faits,  des  réfultais  politiques  tout  diiiérens. 
On  peu;  dire  à  cesphilofbphe*  qui  voient  fi  clairement 
dans  le  pailé  la  liaiion  des  caufes  avec  les  effets ,  ce  cjue 
la  Fontaine  diibit  aux  aibrologues  :  Téut  où  nous 
voyons  aujourd'hui  l'univers,  mériroit  bien  que  quel- 
ques-uns d'eux  l'euffent  prévu  &  annoncé  ,^jue  ne  l'ont- 
ils  donc  fait  ?  Et  quant  à  l'avenir ,  les  caufes  font  fous  leurs 
yeux,  que  ne  prédifont-i!s  les  effets  ? 

Et  par  où  l'un  périt  un  autre  eft  confirmé. 

A  dit  Corncillf,  ÔC  il  eft  vrai  que  tel  eft  fouvent  le 
réfultat  de  fhiftoire  dans  fes  principaux  évènemer.s  ; 
cep-.Tidant  le  rappon  des  ffits  avec  leurs  caufes  eft 
infaillible  &  invariable  ;  d'où  vient  donc  cette  diff-  rence; 
finon  de  ce  que  les  caufes  par»  iffent  être  ks  mêmes  t 
6c  ne  font  pas  les  mêmes ,  &  de  ce  qu'aux  caufes  appa- 
rences fe  mêlent  des  cables  réelles ,  mais  fecrétes ,  qui 
nous  échappent. 

Pour  appliquer  cette  théorie  aux  Romains,  il  ne 
faut  pas  toujoursdire  :  Us  Romains  ont  pris  un  tel  moyen  , 
6*  iù  ont  rtiJK ,  Jonc  voilà  U  moyen  qu'on  doit  employer 
ipund  on  f.  pmpofe  IxjKètm  fin ,  car  peut-être  ont  ils 
réuiTi  malgré  le  chdx  du  nu  yen ,  6e  par  d'autres  cauf  s 
iout-ù-fait  inconnues  :  il  ne  faut  pas  que  l'événement 
nous  en  impofe,&  peur  profiter  des  leçons  de  rhifto-.re, 
on  doit  y  regarder  d'i:n  peu  plus  près ,  on  doit  remonter 
i  la  nature  des  choies ,  &  éc'aircir  l'hiftoire  par  la 
philofophie.  Le  coeur  humain  eft  affez  connu  pour  que 
nous  fâchions  tous  qje 

L'inj;ilice  à  la  fin  produit  l'indépendance , 

la  fo-ubcrie  la  défiance  -,  «5c  la  violence  la  révolte.' 
Voi1!  ce  rtui  fut  «5t  c-.  qui  fera  toujours  malgré  tous 
les  exemples  contraires  rue  lliiftoire  peut  fournir  ;  ces 
exiinpks  ne  font  cite  des  exceptions  <x  no  is  annoncent 
feukmrnt  qu'à  cc«e  cajfe  première  «nii  ût  produit  in- 
fai'libkment  f  n  eifet ,  fe  font  mê;é  -s  d*a-.it.-e>  caures  qui 
i'oiit  contrariée,  &  qui  en  ont  arrê'i  l'influence.  Les 
Romains  n'ont  donc  pas  réuffi  pour  avo;r  détruit  toutes 
les  ville»  voiiflesi  car ,  par  la  nature  des  chofcs ,  ce  ' 
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troyen  violent  dcaoit  opérer  le  fou'evement  de  tons 
les  peuplt» ,  la  réunion  de  toutes  les  puiffaness  contre 
la  puitfance  Romaine  :  peut-être  on:- ils  réuffi  parce 
qu'ils  a  voient  affaire  à  des  vo'Jirs  ignorans  &  barbares ,  I 
à  des  efpèccs  de  demi-fauvages  qt:i  n'avoient  les  uns 
avec  les  autres  aucune  liaifon ,  aucune  corrtfpondance, 
crai  ne  (àvoient  pas  s'unir  ni  s'entrefecourir ,  qui  peut- 
être  ne  favoient  rien  de  ce  qui  fe  paffoit  chez  leurs  voifins. 
Peut-être  les  Romain*  ont-ils  reuffi  parce-  qu'ils  appli- 
quoiem  à  une  mauvaife  fin  &  à  de  mauvais  moyens  des 
vertus  fit  des  talens  qui  devoient  néceffa  <  rement  réufîîr. 
Peut-être  enfin  durent-Us  leurs  luccès  à  un  concours  de 
orcor.ftances  ignorées  rui  leur  échappoient  à  eux- 
mêmes,  &  dont  ils  n'ent  pu  nous  inftruire  ;  mais  ce 
«tue  nous  favons  certainement  c'eft  qu'il  nefl  pas  pof- 
uble  qu'ils  aient  réufli  uniquement  pour  avoir  été  vio- 
Icus,  fourbes  &  injuftes,  parce  que  la  nature  des 
ebefes y  réfifte.  liy  a  indépendamment  des  faits,  des 
ventés  rnéraphyfiqucs  ,  éternelles,  invariables  ;  ouand 
Inuloire  ne  me  montreront  pas  la  fin  maîheureufe  de 
la  pifyart  des  tyrans,  je  n'en  faurois  pas  moins  qu'un 
tyran  «ft  toujours  en  danger  ,  parce  qu'il  eft  toujours 
menacé  par  la  haine  publique  &  particulière.  Les  faits 
«mi  pourroient  paraître  démentir  cette  théorie,  s'ex- 
pliquent par  d'autres  caufes  apparentes  ou  cachées, 
connues  ou  ignorées,  dont  l'aébon  a  combattu  l'in- 
fluence de  cette  caufe.  Concluons  donc  que  dans  les 
inductions  qu'on  tire  de  lTiiftoire  il  faut  fe  défier  des 
apparences  ,  remonter  à  l'effence  des  chofis, difeuter 
l<5  caufes  &  leur  rapport  avec  de  certains  effets ,  pour 
ne  pas  rifquer  de  porter  de  faux  jugemens,  &  a'éia- 
blir  des  principes  pernicieux  d'après  quelques  exem- 
ples. Macfùavtl  a  un  chapitre ,  dont  le  titre  eft  :  que 
la  fvude  fort  plus  que  ta  force  pour  s'élever  d'un  état 
ftèdiocrt  à  une  LranJt  fortune. 

Et  la  force  oc  la  fraude ,  &  la  grande  fortune  à 
laquelle  on  parvient  par  l'un  ou  l'autre  moyen  ou  par 
tous  les  deux ,  font  trois  chofes  très-mauva'fes  fit  très- 
condamnables  que  l'auteur  parcît  eftimer  beaucoup  ; 
irais  paffons-lui  pour  un  moment  cette  cftime,  & 
voyons  fi  la  préférence  qu'il  donne  à  la  fraude  fur  la 
farce ,  eft  jufte.  Quoique  les  Romains  fe  foient  trop 
fewnt  permis  ta  fraude,  il  eft  certain  que  la  force 
en.  général  a  eu  plus  de  part  à  leurs  conquêtes  ,  &  que 
c'eft  rràcrpalement  par  la  force  qu'ils  ont  écrafê  leurs 
enn  finis. 

Aléxandre ,  celui  de  tous  lej  conquérans  qui  a  pouffé 
le  plus  loin  ia  fortune,  peut  avoir  quelquefois  em- 
ployé la  rufe ,  mais  c'eft  ce  qu'on  apperçoit  à  peine 
«3ms  fon  htftoire  :  on  le  voit  toujours  triompher  par 
l'audace ,  par  la  valeur  ,  par  la  force. 

Enfin ,  il  eft  un  Deu  étonnant  de  voir  un  écris-ain  qui 
parle  (ans  ceffe  d'énergie  &  de  grandeur ,  préférer  la 
fraude  à  la  force;  c'eft  qu'il  trouve  de  la  graveur 
i  tromper  auffi  bien  qu'à  vaincre ,  &  qu'il  veut  qu'on 
téaififfe,  n'importe  pas  quels  moyens; 

DoImj  an  virtus,  qvls  in  hofie  reqvirat  ? 

Mais  on  peut  toujours  vaincre ,  &  on  ne  trompe  qu'une 
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fois ,  du  moins  des  gers  avifes  :  Si  ru  me  trompes  une 
fois ,  dit  un  proverbe  Turc  fort  fenfé  ,  tant  pis  peur 
toi  ;  fi  tu  ne  trompes  d<.ux  fois ,  uni  pis  pour  mai. 
Quand  on  fe  détermine  à  tromper ,  il  faut  donc  indé- 

Kndammcnt  de  toute  morak  ,  avoir  bien  examiné  fi 
itérêt  du  moment  eft  aller  fort  pour  qu'on  y  fncriiie 
(a  vie  entière  ,  pendant  laquelle  on  fe  condamne  à  inf- 
pirer  la  défiance  fit  à  n'être  jamais  cru.  Voi'à  ce  que 
devraient  pefer  avec  foin  ceux  qui  fe  déterminent  tou- 
jours fi  facilement  à  tromper,  &  qui  ne  fenter.t  pis 
qu'on  a  toujours  intérêt  de  conferver  une  bonne  répu- 
tation. 

»  La  force  f.nle,  dit  Machiavel,  n'a  jamais  f::fK 
»  pour  s'élever  de  la  médiocrité  à  une  grande  fortune, 
>»  la  mauvaife  foi  feule  y  eft  quelqueio  s  parvenu?.» 

Cela  peut  être ,  car  il  y  a  des  excmpks  de  tout  ; 
mais  il  n  .n  eft  pas  moins  vrai  que  l'effet  naturel  de 
la  mauvaife  foi  tu  de  décréditer,  fit  de  nu:re  aux  fuccès 
futurs,  fi  elle  ne  nuit  pas  toujours  au  fuccès  prvf./.r. 

«  Xénophon ,  dans  la  vie  de  Cyrus ,  pourfuit  M.i- 
ch'uvtl,  prouve  évidemment  la  néceffité  de  recourir 
»  à  la  mauvaife  foi.  » 

Xénophon  eft  un  grand  nom  ;  ma»  s'il  a  eu  l'air  de 
prouver  ce'a  (car  on  ne  prouve  pas  véritablement  ce 
oui  n'eu  pas  )  il  a  fait  un  grand  tort  à  la  morale  ,  fans 
(érvir  la  politique. 

«  Xénophon  conclut  tout  ftmplcment  qu'un  prince 
>•  ne  fauroit  faire  de  grand.s  choies  fans  apprendre 
»  l'art  de  tromper,  n 

Xénophon  ,  en  ce  cas ,  a  tcut  fimpitment  fort  mal 
conclu  ;  il  s'eft  fait  le  précieux  imprudent  du  vice  & 
de  la  bafîeffe. 

»  Ltiiftorien  a  toujours  foin  de  remarquer  que  jamais 
»  Cyrus,  fans  ce  talent ,  n'aurait  pu  s'élever  à  ce  haj; 
»  degré  de  puiflànc:.  » 

I!  a  pris  la  un  foin  bien  inutile,  bien  funefte,  bien 
indigne  d'un  hift  ïrien  &  d'un  philolôpîie ,  6i  dont 
Machiavel  nauroit  dû  parler  que  pour  en  témoigner 
(on  indignation;  mais  bien  loin  de  s'en  indigner,  il 
s'y  comptait ,  il  y  ajoute ,  il  développe"  cette  doflrine , . 
il  cherche  à  l'appuyer  par  d'autres  exemples ,  fit  H  ne 
s'apperçoit  pas  qu'il  lui  échappe  des  traits  qui  la  cen- 
damneit.  «  Les  Latins ,  dit-il ,  fe  portèrent  à  la  guerre  , 
»  parce  qu'ds  ouvrirent  enfin  les  yeux  for  la  mauvaife 
i»  foi  des  Romans.  »  Voilà  ce  qui  arrive ,  on  ouvre 
les  yeux  fur  la  mauvaife  foi  ,  8c  on  s'empr^ffe  de 
la  punir. 

»  La  mauvaiiè  foi  eft  d'autant  moins  bîâmàble, 
»  qu'elle  eft  plus  couverte,  comme  celle  des  Romains,  n 
Ceft  comme  fi  on  drfoit  que  l'empoifonneur  le  plus 
eftimable  eft  celui  qui  fait  le  mieux  fe  cacher. 

Dans  le  chapitre  intitulé  :  Dts  fujttr  ordinaires  de 
guerres  entre  les  Potentats  ^  Machiavel  s'exprime  ainfi  : 

»  Ai- je  deff  in  de  faire  h  pierre  à  un  t. rince ,  maj- 
»  gré  les  nœud*  les  plus  folid^s  formés  dès  long-temps 
»  entre  nous  ?  je  trouve  des  prétextes ,  j'invente  des 
»  couleurs  pour  attaquer  fon  ami  plutôt  que  lut  :  je 
»  lais  que  fon  ami  étant  attaqué  il  arrivera  de  deux 
n  chofes  l'une;  on  qu'en  prenant  fa  défrnfe ,  il  me  fou 
»  nir»  Ifoccafion  de  le  combattre  ou  qu'en  l'abats 
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»  à^nnrnt  avec  lâcheté,  il  découvrira  làfciblcfle  & 
»  le  peu  de  cas  qu'on  doit  faire  de  fon  a'We  L'effet 
«  r..i;:ir.-l  ck  ces  deux  et  mbina-'ions  elt  de  flétrir  là 
ire  fie  de  faciiter  mes  defféins.  »» 
i'rrt  b:cn;  vcil.à  donc  ce  que  vous  Élites  quand 
<•<-!>■.  .u :T  un  d.fiein  malhonnête,  injufte  t contra  re  à 
^  o  gag'  mens.,  fit  à  la  toi  donnée ,  mais  enfin  ce 
>'■  •"•  in  j  l'apfrouvtz-vous?  le  condamnez-vous  ?  Il  eft 
t   d -t.t  ((uc  vous  l'appiouvez  fit  que  yousle  reconv 

■I\ii  avec  peine  encore  que  nous  voyons  un  cha- 
!';•.!(•  porter  le  titre  fuivant  : 

Un  prince  ne  piut  vivre  av  c  fécurité  tant  qu'il  biffe 
le  y  vr  à  ceux  qu'il  a  dépouillés. 

<  H  irul  efti!  arrivé  à  Charlemagne  pour  avoir 
\.vté  v ivre  Didier ,  roi  des  Lombards ,  îLnt  il  avoit  en- 
v..!ii  les  états?  6t  du  temps  iréme  de  ^Machiavel quel 
ii  été  peur  Frar.çois  I.  l'inconvénient  d'avoir  la:(Te  la 
vie  à  Max:mi!ien  Store- ,  duc  de  Milan  ?  Nous  crain- 
drions bL>n  p'ut&t  que  cette  iruxim.-  MachiavtlUûe 
r*  devint  funefte  au  prince  ufurpatcur  ou  récupérateur, 
c:i  mettant  le  prince  dépouillé  dans  la  nécefijié  d'ôter 
ia  vie  au  vainqueur,  pour  pouvoir  la  conferver.  En 
devenant  plus  redoutable  a  fon  ennemi ,  on  reud  cet 
Pjir.emi  même  plu*  redoutable. 

Il  faut  cependant  avouer  qtie  Machiavel  eft  un  des 
jJi»  grands  penfeuis  qui  ayent  écri-,  que  fon  ouvrage  eft 
(  J  -c»  c';  vérités  qui  importent  au  genre  humain ,  que 
Us  erreurs  mêmes  for:t  d'un  efprit  trè>étead'j  &  très- 
iklairé.  Ceft  lui  qui  nous  a  enfeigné  à  tirer  de  l'hif- 
io:re  la  p!r$  grande  utilisé  dont  elle  foi:  fuiceptible ,  en 
la  fa'ii-.nt  (et  vît  d'exemple  &  d.*  preuve  aux  principes 
pUit  que?  qu'il  érablit:  jamais  on  n'a  fait  de  l'hiftoire 
mi  p'usbîl  ufage,  jamais  on  ne  l'a  mieux  appliquée 
»ù  véritable  deftination.  Machiavel  a  fourni  beaucoup 
f''îii?s  aux  écrivains  politiques  qui  font  venus  après 
bii,  6c  Moi-tefcjuieu  m£me  peut,  à  quelques  égards, 
ça!  1er  pour  fon  difclple.  Chaque  chapitre  donne  beau- 
ç?:.p  a  penfcr ,  6c  il  y  en  a  un  grand  nombre  qu'on 
peut  r^rder  oomme  d'exccUens  ra  tés  fur  d«s  ma- 
rié: es  délicatesse  curieufes,  ou  comme  des  démont 
estions  tris -piquantes  de  propcfitions  paradoxales 
qui  avoient  d'abord  étonné.  Tels  font  les  chapitres  dont 
voici  le»  titres  ;  Combien  il  importe  à  la  liberté  dau- 
Uiifrrlet  accufat'wns.  Qu'autant  Us  aceufationt peuvent 
ire  utiles  Jars  tint  ^publique ,  autant  la  calomnie  y 
tji  per/iicievje.  Qu'autant  il  ejl  dû  dt  louanges  aux 
J.);:J.:tt-;,-s  u  un;  république  ou  d'une  monarchie  M  autant 
il  t-ftjitflc  de.  hlamer  Us  auteurs  d'un  gouvernement  tyran- 
m  que.  Qu'un  ptuple  corrompu  oui  devient  libre ,  ne  peut 
ptefquc  pas  reujfir  a  conferver  fa  liberté.  Que  Us  états 
foi  lies  font  toujours  indécis  ,  que  b  Unttur  4  fi  déter- 
rair.:r:Jl  toujours  nuifikU.  Que  les  places  fortes  font  ex 
gênerai  beaucoup  plus  nuifibUs  qu'util-: s.  Que  ton  prend 
un  a  -.l'vais  paru  Iprfqu'on  v/ut  profiter  de  b  dé/union 
dun:  y  'il'.i  pour  l  attaquer  ty  s'en  rendre  maître.  Que  Us 
fic?jj>it  biffaient  Uurs  génitaux  parfaitement  maîtres 
•  de  Uuj  opérations.  Qu'un  chef  vaut  mieux  que  plu, 
fi'U'i  ,  6»  qtie  Uur  multitude  nuit  au  bien.  Que  b  cor- 
rafùe.t  du  peuple  vjçtft  toujours  dt  (çll<  des  princes, 
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Qn* un  trait  a* humanité  fervit  plus  èLvahtcn  Ut  FaRf 
quesque  la  pn>.~cn:cécs  Romains.  Comm.nt  on  rétablit 
b  paix  cant  ur.e  ville  d'tvifee,  6*  qu'il  efi  faux  eue 
pour  confiner  fon  autorité  il  Jailit  intrjenir  la  uju.ïtn. 
Ce  dernier  chapitre  tft  p?nt-êtrc  ceHn  doi.t  doit 
favoir  le  pks  dè  gîé  à  f\bJt\a\4.  11  p*ouve  au  m ^ins 
que  fodieufe  maxime  :  Dévide  &  imptra ,  n'appartient 
pas  au  code  machiavelifte  ;  mais  dans,  ces  chapitres 
mêmes  qui  fembleci  annoncer  la  doâtinc  la  plus  pure  , 

Inventas  etiam  disjedi  mcmtra  porta. 

Tout  n'eft  pas  exempt  de  ce  venin  qu'on  appelle  Ma- 
chiavel snie. 

M ichi.i-jj  a  écrit  fur  beaucoup  d'autres  matières.  On 
a  delui  Pnift'>ire  de  Florance  &  la  v  e  de  Cailruccio  CaP 
racani.  (  lrcy^  cet  art;c'e ,  c\^t  le  dernier  du  premier 
volume  de  ce  &Q!<  nnai.v  hAoïimie^onadelut  encore 
des  comédies  &:  des  poèmes,  il  a  imitél'âne  d'or  de*  Lucien 
&  d'Apulée.  La  Foatame  a  imité  fon  conte  de  Bel- 
phegor  fie  fa  comédie  de  U  Mandragore ,  mais  il  a  fait 
de  cel!e-ci  un  (impie  conte. 

Machiavel  mourut  vers  1517  ou  icats. 

MACKENS1E  (  George',  (  JftJL  Lut.  moJ.  )  ûvant 
moralifle  &  jurifcoruulee  Ecoflois ,  il  a  (butenu  ce  para- 
doxe moral ,  très-vrai  fit  très-utile ,  qu'A  eft  plus  aifé 
d'être  vertueux  que  vicieux  !  En  effet  quelle  peine  on  fe 
donne  pour  être  méchant  !  Combien  il  faut  réfifter  à  ce 
penchant  naturel,  à  cet  attrait  puiflant  qui  porte  à  la  vertu 
(k  à  la  raifon  !  avec  quel  pénible  effort  on  fe  précipite 
dans  les  regrets,  les  remords,  fit  les  craintes  !  Combien  il 
eft  plus  facile,  pHts  doux  fie  plus  heureux  de  com- 
battre Âi%  pallions  que  de  les  fattsfaire.  Les  hommes , 
dit  Montagne ,  tâchent  a* être  pires  qu'ils  ne  peuvent. 
Mot  d'un  grand  fcns  fit  qui  contient  ia  théorie  de 
Macktnfte.  On  a  encore  de  ce  dcrnkr  auteur  un  traité 
en  latin  de  la  ftibleûe  de  l'efprit  humain.  11  nous  a 
donné  ajjffi  Us  hix  &  coutumes  dEccffe.  Né  vers  1  o  1  a. 
Mort  en  1691. 

Unautre  George  MachtnRt  f  médecin  d'Edimbourg,' 
a  dt>nnéen  1708  &  171 1,  des  v'usdts  écrivains  Ecoffois. 

MACKI  (Jean, S  (/ftjl  dAng!.)  gent-Iliomms 
Anglois,  intiijruant  fit  etpion  fameux  qui  fuivit  le  roi 
Jacques  11  en  France ,  pour  révéler  les  démarches , 
fes  iccTcts  fit  fes  dcffejns  au  roi  Guillaume.  H  préparé 
par  fes  perfides  avis  le  fuccès  de  la  batxll'-  de  la  Hogue 
en  160a.  En  ^ctf  il  fît  manquer  l'entreptife  de  /ac- 
crues 111.  ûtr  l'Ecoffe.  Ayant  prévatiqué  même  dans 
(on  efpionagc,  iêlon  la  coutume  des  efpions,  il  rut 
trûs  en  prifon  (bus  le  règne  de  la  reine  Anne  ,  fit  ivs 
fut  mis  en  liberté  qu'à  l'avènement  de  George  L  H 
mourut  à  Roterdam  en  17*6.  On  a  de  lui  un  tableau 
de  b  cour  de  Saint-Germain ,  cù  il  traite  indignement 
le  prince  infortuné  qu'il  trahiflbit  ;  on  a  avfli  de  lui 
des  mémoires  de  b  cour  d  Angleterre  fous  Guillaume 
III.  6»  Anne ,  ils  font  traduits  ep  françois. 

MACLAURIN  (  Colin ,  )  { H't fi.  Litt.  mod.)  célèbre 
mathématicien  angloîs.  On  a  de  lui  un  ;raité  d'alp.obre 
fort  eftime ,  une  expofuion  des  découvertes  prii]ofo- 
phiejuss  de  Newton,  tfaduiw  par  la  Viretc  i  un  faiti 
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àcffluxhnt ,  tradu't  par  le  P.  Pezenas.  Né  à  Kilmoddan, 
dwr.ie  farti'lle  nobh ,  mort  en  1746  à  quarante  huit  ans. 

MAÇON  (  Antoine  le)  ( fftjl  Litt.  mod.)tnm 
•I  .fleur "d:i  Décj/réron  d:  B.KJis,  Éditeur  désœuvré» 
de  Jean  le  Maire  &  de  colles  de  Cément  Marot ,  auteur 
de*  MtOMTJ  de  Phyi'u  &  de  G;Lfirv.  11  étoit  attache 
à  fa  rene  de  Navarre ,  Mar^uritc,  tueur  d:  Fiançois  1. 
k  la  fo'Iiciration  de  laquelle  il  traJi'.dtt  Btcacs- 

MACQUART  (Jacques  Henri)  {Nijl  Lut  mod.) 
né  à  Kh  :  ms  de  parera  pauvres,  lu:  cî*.c-ifi  par  M. d 
Pouilly  jïour  diriger ,  fous  fes  yeu:i,  les  études  de  ion  fi's , 
aujourd'hui  Ailocié  libre  regnicole  de  l'académie 
dis  inscriptions  6c  belles-kttres ,  dont  Ton  père  & 
loti  oncle  étoient  allcciés  ordinaires.  Pendant  que  M. 
d<s  pouilly  le  jeune  étoit  le  dil'ciple  de  M  Mtcquart  , 
M  \l.u<jiurt  l'étoit  de  M.  de  Pouilly  le  père;  il  relit 
avec  lui  ci  fous  lui  ces  facondes  études  qui  mû.iflent 
les  premières  ,  &  fans  Ltrueltes  celles-ci  fe  réduifent 
bientôt  à  rien;  il  étoit  à  la  fource  des  belles  connoiflances, 
ëc  il  en  profita  :  mais  ce  fut  v  ers  la  méù  cine  qu'il  tourna 
principalement  fe*  études  ;  il  fut  médecin  de  la  faculté 
de  Paris ,  médecin  de  la  charité  ;  U  s'enflamma  d'abord  ; 
pour  l'inoculation,  il  crut  s'être  trom/é  dans  la  j 
fuite ,  Se  l'avoua  hautement.  Il  tfl  dû  quelque  eflJme 
}  un  (avant  qui  dit  :  je  me  fus  tronyé ,  quand  il  ne 
fe  tromperoit  qu'en  le  d'i'ant.  11  avoit  fermé  le  projet 
de  fe  l.vrer  tout  entier  à  l'étude  &  aux  traitetnens  des 
inabdirs  des  artifans,  qui  proviennent  de  leur  art  ou 
métie-.  il  mouiut  en  1768  à  quarante-deux  ans ,  d'une 
fièvre  maligne  dont  il  fut  attaqué  dans  le  cours  de  fos 
yifites  à  la  charité.  11  travailla  pendant  fept  ou  huit 
ans  avec  beaucoup  d'allid..  au  journal  des  (avais , 
oh  il  avoit  remplacé  pour  la  par-je  de  la  médecine 
M  liarthb ,  qui  a  fi  bien  rempli  depuis  les  grandes 
elpérances  qu'il  donnoit  rlèi-lois. 

A  M.  AUcquart  fuccéda  au  journal  des  favans ,  dans 
la  même  partie ,  M.  Macquer,  célèbre  par  lêf  4mmM 
de  chyràe ,  homme  Cigc  U.  doux  ,  ck  qui  n'avoit  pas 
la  même  averfioti  que  km  prédéc.flVnir  p.iur  l  .-s  idées 
nouvelles  &  pour  les  découver.cs  de  fon  fiècle. 

M.  Macqucr  avott  un  frère  nemmé  Pailippe  , 
avocat,  auteur  de  civets  abrx^ei  chrorvjogiçuçs  de 
l'hiftoire  ccclcfiallique ,  de  lVutloire  d'Ltjwer.e  &  dî 
Portugal,  des  annale»  romaines ,  j^tre  abrige  chrono- 
logique. M.  le  préfident  Hi  nau'.t  avoit  eu  part  à  l'abrégé 
chronologique  de  l'rdLire  d'E'psgne  6c  de  Portuga'. 
M.  Micquer  fut  aidé  aelli  dar.s  la  compofuion  de 
cet  ouvrage  ,  par  M.  Lacombc  ,  ainfi  que  dai«.  la  tra- 
duction du  Syphltlt  de  Frecaftor.  L:  même  M  Mac- 
qu.r  eut  pan  encore  au  duïit  nr.ùrt  des  Jrts  ts  métiers  , 
en  deux  volumes  i«-8".  Né  .11  17 10.  Mort  long-temps 
avant  '.»•  1  ftere,  le  17  janvier  1770. 

M  AQUEN,  (  Hifl.  Rom.)  {Tuût.fulvius-JulLinUi- 
Macriimu  )  ri  en  Egypte  ,  d'une  famille  cVcure  , 
élevé  par  fo.i  mérite  ou  par  ton  bonheur  ,  aux  pre- 
m'ers  emplois  ,  voulut  s^lever  4  l'empire  ,  lortque 
Valérien  qu'il  accempagnoit  dans  Ion  expédition  contre 
le*  Perfts ,  fat  fait  pnljnnier  en  158.  Mais  .il  fut 
délait  par  les  généraux  de  GalUen ,  fils  de  Valerien , 
fJijbire,    Tomt  ///. 
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St  fes  foldats,  à  fa  prière  mime,  le  tuèrent  avec  le  jeune 
Macrien  fou  fils  ,  en  l'an  26?..  Defliuée  ordinaire  de 
cesprétendara  à  l'empire,  lorlqu'ils  ne  îéuJfiflbient 

MACR1N  ,  (  Marcus-Opil  us-Severu>Macrinus  ) 
(  Hijl.  Rom.  )  naquit  à  A'ger  de  pire.»  fi  pauvres, 
qu'il  n'eut  d'autre  reflourie  que  de  le  £ai:e  gladiateur. 
D  fut  chargé  dans  la  dit.'  d'acheter  le.  bêtes  fauvages 
defti.iées  à  combattre  d.;ns  les  jeux,  publics.  Dégoûté 
■le  tous  ces  états ,  il  fut  ficcetlivcinent  maire  ,  inten- 
dant (Se  avocat.  Son  cf  rit  fin  &  délié  prit  une  grande 
connoifîa  ice  des  aCaires,  &  ce  fut  par-là  cju'tl  fut 
élevé  à  la  dign'.té  de  préf:t  du  prétoire.  Le  crédit  que 
lui  donna  cette  p'ace ,  ne  fit  qu'allumer  fon  ambition  ; 
6t  honteux  de  n'ocoper  au;  lef-cond  rang,  il  vou- 
lut monter  au  premi  r.  H  m  >ivta  fjr  le  trône  en  îtS, 
après  avoir  fait  aiïafliner  Caracalla.  Les  premiers 
jours  de  fon  règn:  en  firent  hêurcufem.nw  augurer  ; 
Ls  impôts  fitrent  abolis,  k  le  fénat  fut  clurgé  de 
rechercher  &  de  punir  les  délateurs  qui  avoie.it  été 
en  faveur  fous  le  demie-  régne.  Les  frontières  étoient 
aies  dei  aflées  par  Artaban  ,  roi  des  Parthes,  qui 
vouloit  tirer  vengeance  de  la  mort  de  fes  iujets  ,  que 
Caraca'ta  avoit  lait  maflacrer.  iVfe.  Ui  lui  oppoià  uns 
armée  qui  l'arrêta  dans  le  cours  de  fes  conquêtes. 
Mais  enfin  il  Je  vit  réduit  à  demander  la  paix  à  es 
roi  barbare,  qui  ne  l'accorda  qu'à  des  conditions  h jn- 
t.ufes.  Macnn  ,  plus  occupé  de  fes  plaifîrs  que  de  fa 
gloire ,  s'abando  \na  à  la  bàfTelTc  de  les  penchans.  In- 
difiérent  aux  prol'pérités  de  fer.ipire ,  il  oublia  le* 
affaires  pour  fe  plonger  dans  les  plus  lâ'.es  voluptés.  Il 
s'éloigna  de  Rome,  &  fi-.a  fon  fejjur  à  Anuoche, 
pour  n'avoir  plu*  le  fé  iat  pour  témoin  de  fes  débaa> 
cives  Tandis  qu'il  étoit  noyé  dans  les  délices  de  la 
mollcHe,  il  exigea  du  foldat  une  obéiilançe  d'cfclavc: 
U  difeipline  militaire  devint  cruelle,  fous  prétçx:e  de 
la  rendre  exaile.  Ingrat  envers  ceux  qui  foraient  éîcvi 
a  l'emj>ire,  il  oublia  qu'ils  pouvoient  détmire  leur  ou- 
vrage. L'armée,  la/Te  de  mpporter  là  fcver.té outrée, 
proclama  Héiiogabale  dans  la  ville  d'Emeflc.  Le  b.uit 
de  cette  révolte  ne  put  réveiller  Micrin  afloupi  dans 
les  voluptés  :  il  fe  contenta  de  lui  oppofer  une  armée 
fous  8e*  ordres  de  Julien.  Ce  général  fut  défa't  & 
maflacié.  Un  foldat  eut  l'audace  de  porter  ù  tête  à 
Macrin ,  en  difant  que  c'étoit  celle  d'HéhogabaJe ,  fon 
concurrent.  Ce  foldat,  après  avoir  été  bien  récom- 
pe-.ilc ,  s'enfuit  avec  précipitation.  Mjcrin,  revenu  de 
ton  erreur ,  reconnut  trop  tard  le  danger  qu:  fa  rtéjdi- 
eerxe  avoit  dédaigné.  Comme  il  n'avoit  point  d'ami» , 
il  fe  vit  abandonné  des  adorateurs  de  fon  ancienne 
fonune.  Empereur  d  is  troupes  &  fans  fujêt*  ,  il  fe 
dcguua  pour  n'être  point  connu  dans  Ci  fuite.  II  fut  dé- 
couvert dans  un  village  de  Cappadoce  par  d  .-s  foldat* 
qui  avoient  fetvi  fous  lui ,  &  qui  avoient  éprouvé  U 
té  vérité  de  (à  difeipline  :  ils  lui  tranchèrent  la  tête  qu'ils 
portèrent!  Héiiogabale,  qui  U  reçut  comme  une  offrande 
digne  de  lui.  Son  fils  Diadumcne ,  qui  étoit  d'une  beauté 
ravilTame ,  fut  enveloppé  dans  fa  irulheureulê  deifinée, 
H  l'avoit  afl'ocié  à  l'empire;  &  ce  fut  cet  honneur 
qui  lui  coûta  la  vie  Mxiin  mourut  2jé  de  cinquint» 
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ans ,  après  un  règne  <!e  quatorze  mois.  H  lahTa  un  nom 
abhorré  Son  fucccfleur  ,  ç:ii  eut  tous  Us  vices  &  qui 
•ommit  tous  les  crimes,  ne  le  fi;  point  regretter.  (  T—s.  ) 

Machin  (  Mfleire  L'ut.  mod.  )  II  y  avoit  fous  les 
règnes  de  Françofel.  &  de  fès  ft.cc.ffïurs,  d -tu  poètes, 
père  &  fils ,  qu'on  nommoit  Macrin  Se  dont  le  vrai 
«om  é:oît  Salmon.  Le  père  (  Jean  )  fut  nemmé 
Hic  rin ,  parce  qu'il  ét ,  tt  petit  &  maigre  ,  &  le 
fils  (Charles)  porta  le  même  ncm  ,  parce  qu.- fon 
père  l'avoit  porté.  Jean  fut  fur  nommé  l'Horace  fran- 
gois,  quoiqutl  ne  fit  que  des  vers  latins,  ou  parce 

Sue  ne  faifint  que  des  vers  latins,  il  fuivoit  Horace 
c  plus  près  ;  il  a  célébré  fous  le  nom  de  Gehnis  Gil- 
lonne  Bourfault  fa  famine  ;  il  étoit  d'fciple  de  le  Févre 
d'Euples  ;  (  voyez  Févre  (le  )  Varillas  dit  qu.<  Micrin 
le  père ,  inquiété  fur  fa  foi  &  meriacé  même ,  à  ce  fujet, 
par  le  roi  Henri  11 ,  fe  jorta  dans  un  puits  :  on  ne 
croit  point  ce  fait ,  parce  que  Varillas  l'a  rapporté ,  ou 
parce  quM  eft  le  feul  qui  l'art  rapporté.  M  art  en  1 557. 

Charles  M icrin  fut  précepteur  de  Madame  Cathe- 
rine ,  fœur  d.-  Henri  IV.  il  périt  dans  le  mailàcrc  de 
la  Saim-Barthelcmi  en  1 571. 

Sainte  Mienne  étoit  fœur  de  Saint-Bafile  &  de  Saint- 
Grégoire  de  Nyffe  ;  ce  dernier  a  écr.t  fa  vie.  Elle 
mourut  faintement  en  379  dans  un  monaftère  qu'elle 
avoh  fondé  avec  (à  mère  au  royaume  de  Pont. 

MACROBE  (Aurclius-Macrobius,  (Hifl.  Lut. 
mic.)  (avant ,  très-connu  par  fes  Saturnales  &  par  un 
commentaire  for  le  traité  de  Cicéron,  imitulé  :  ûjbnge 
4t  Scipion  :  Mûcrohe  étoit  un  des  principaux  officiers 
de  r empereur  Théodoft. 

MACRON  ( Nwvius-Sertorius  Macro,)  (Hifl. 
Rom.  )  flatteur  de  Tibère  fie  de  Caligula ,  criminel  puni 
par  le  crime,  il  fît  périr  Tibère  pour  fervir  Caligula, 
&  Caligula  le  fil  périr.  Cet  homme  avoit  fuivi  très- 
'es  principes  des  plus  vils  courtilàns  &  des 
plus  audecieux  MachiaveU.ftes.  Il  avoit  été  l'inflrumertt 
«ont  Tibère  s'étoit  fervi  pour  perdre  Séjan.  Cétoit  un 
méchant  lâche  qui  avoit  opprime  un  méchant  fbible  pour 
plaire  à  tin  méchant  puiuant ,  &  pour  avoir  la  place 
de  l'opprimé ,  qu'il  eut  en  effet  ;  la  guerre  qu'il  dé- 
clara pendant  tout  le  coûts  de  fa  faveur  à  tous  les  gens 
de  bien ,  prouve  allez  que  c'étoit  le  fbible  &  non  le 
méchant  qu'il  avoit  ecrafe  dans  Séjan  Tant  que  Tibère 
fut  dans  toute  la  force  de  l'âge ,  de  l'empire  &  de  la 
fan<é,  Mirrtmlui  fut  fidèle,  8t  ne  s  attacha  qu'à  lui  : 
il  fut  conftamment  l'efckve  odieux  d'un  tyran  odieux; 
quand  il  vit  Caligula  s'approcher  des  marches  du  tr  ne , 
il  flatta  Caligula ,  il  lui  vendit  Ennia  la  femme ,  que  ce 
prince  aima  eperduement  :  quand  Tibère  devint  vieux  & 
malade,  ALtcrvn  hâta  fa  mort  ;  ce  fin  lui  qui  le  fit  étouf- 
fer entre  deux  matelas,  fe  croyan:  sùra'ors  du  fucce&ur ; 
il  le  fut  en  efTct ,  tant  qu'Ennia  plut  au  nouvel  empereur; 
mats  ce  monftre  fe  dégouia  de  es  monftres,  &  obligea 
Macnn,  &  même  cet:c  £  >nia  qu'il  avoit  tant  airoe  ,  de  le 
donner  la  nwn.  Horreurs  de  toutes  parts  ;  &  voi'à  les  foc- 
eès ,  dont  le  M*chiave'ifme  eft  Ci  avide  &  fi  fier  l 

MACSARATou  MACZARAT ,  L  m.  (/Yi/2.  mod.  ) 
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(  Habitation  où  ks  nègres  fc  retirent  pohr  fe  mettre  à 
couvert  des  incurfions  de  leurs  ennemis.  Le  nuefarat 
eft  grand  ,  Ipacieux,  6t  fonifié  a  la  manière  de  ces 
nations.  (A.  R.) 

MACSURAH ,  f.  m.  (Hifi.  mod.}  lieu  (épaté  dans 
les  mofquécs ,  &  fermé  de  rideaux  :  c'eit-là  que  fe  placent 
les  princes.  Le  nucftirjh  reffemble  à  la  courtine  des 
Efpagnols ,  efoèce  de  tour  de  lit  qui  dérobe  les  rois  6c 
princes  à  la  vue  des  peuples,  pendant  le  fervice  divu», 
(  A.  R.  ) 

MACTIERNE,  C  m.  &  f.  (Hi/l.  nvxL)  ancien 
nom  de  dignité  ,  d"ufage  en  Bretagne.  Il  fignifie  pro- 
prement fis  de  prince.  L'autorité  des  princes  ,  tyrans  , 
comtes  ou  maQicrnes,  tous  noms  fynonynvs,  étoit 
grande  :  il  ne  fe  faifoit  rien  dans  leur  diftriâ ,  qu'ils 
n'euflent  autorift  Les  Evêques  fe  font  fait  quelquefois 
aptieller  nueliernes ,  foit  des  terres  de  leur  patrimoine  , 
foit  des  fiefs  &  feigneuries  de  leurs  églif  s.  Ce  titre 
n'etoh  pas  tellement  affeâi  aux  hommes,  que  les  femmes 
n'en  fulT-.nt  auflî  cruelquefbis  décorév;spar  lès  fouverains  5 
alors  elles  en  faitoient  les  fonctions.  Il  y  avoit  peu  de 
nuR'uincs  au  douzème  fiècle  :  ib  étoient  déjà  remplacés 
par  les  comtes,  vicomtes,  barons,  vicaires  &  piéV 
vôts.  (A.  R.) 

MADAMS,  C  m.  pL  (terme  dertUùon)  on  appelle 
ainfi  dans  les  Indes  orientales,  du  moins  dans  le  royaume 
de  Madurc ,  un  bâtiment  drelTé  fur  les  grands  chemina 
pour  la  commodité  des  pafians;  ce  bât  ment  fopplée 
aux  hôtelleries,  dont  on  ignore  l'uiâge.  Dans  cena  ns 
madtims  on  donne  à  manger  aux  brames  ,  mais  com- 
munément on  n'y  trouve  çue  de  l'eau  fit  du  feu ,  il  faut 
porter  tout  le  refte.  (A.  R.) 

MADELEINE  ou  MAGDELEINE ,  (  Hip.  S*cr.  ) 
fur  le  nombre  des  Madeleines  ou  MacJeuines  Ju  nou- 
veau teilament,  voyez  à  l'article  général ,  Fèvre  (le  ) 
l'article  particulier  de  Jacques  le  Fèvre  ,  dit 
d'Etaples. 

MADELEINE  de  France,  (FTiJL  de  Fr.)  fii'ede 
Frar.ço-s  I.  Lorfqu'en  1536  l'empereur  Charles-Quint 
fît  en  Provcnc'.  cette  irruption  d'abord  effrayante ,  qui 
tourna  promptt ment  à  fa  confufion,  li  jeune  roi  cfEcoffe 
Jacques  V  ,  fidèle  à  l'alliance  des  François ,  n'attendit 
pas  qu'ils  lui  demandaïïem  du  fecours ,  il  s'embarque 
pour  la  France  avec  frize  mille  hommes  d'élite.  La 
tempête  repotrfle  deux  fois  fa  flotte  fur  Ls  c  tes 
d*Ecofle;  mais  la  fteonde  fois  fon  va  fieau  fénaré  du 
refte  de  la  flotte ,  aborde  à  Dieppe.  Jac  ;ues  V.  n'avoit 

Elus  qu'un  foiblc  fecours  à  oflrir  à  fon  allié,  fecours 
i.  n  différent  de  celui  qu'il  avoit  préparé.  N'importe, 
il  vient  l'offrir,  &  s'offrir  lui-même.  François  fentit 
tout  ce  qu'un  tel  procédé  avoit  de  généreux ,  ôt  pour 
le  récompenlèr  tfign"ment ,  il  crut  devoir  donner  au 
roi  d'EcoUe  la  princeffe  Madeleine  fa  fille.  Le  mariage  fe 
fit  en  janvier  1 5  37  :  il  n'en  vint  point  d  enfans,  &  la  jeun* 
pnncefle  étant  morte  la  roêrqy-  année ,  François  fe  char- 
gea de  remarier  fon  gend<c;  il  lui  (h  é>oi.f:r  en  1 5  38  , 
Marie,  de  Lorraine,  fœur  du  grand  dt  c ,(  car  on  l'ap- 
pelloit  ainfi,  )  François  ds  Lorraine  &  du  grand  cuàami 
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Oitrl«s  de  Lorraine  ;  c\ft  de  ce  mariage  que  naquit 
l'infortunée  Marie  Stuait,  qui  ,appcl!ie  en  apparence 
aux  derti,  é.s  les  plus  b::!ia  tes,  epoufa  îe  dauphin, 
François ,  fils  aine  do  Henri  11 ,  fut  r eine  de  France  fit 
mourut  fur  un  échaffaud. 

MAFFÉE,  MAFFEl , ou  MAPHÉE,  {Hifl.  Lia. 
ntùJ.  )  nom  que  divers  lavans  cr.t  t'ait  connoirre  3c  qu'un 
fur-tout  a  illuftré.  Tous  c:ux  dont  nous  avons  à  parler 
&  qui  ont  porté  c?  nom,  étoient  Italiens,  mais  de 
différentes  parti  s  de  l'Italie,  &  noire  douions  qu'ils 
fuiTent  de  la  même  famille. 

i*.  Miff  c  Vegio  ,  chanoine  de  St.  Jean  de  Latran, 
mort  en  1458,  «  écr.t  fur  l 'éducation  des  enfuis  f  ita 
fat:  plufieurs  ouvrages  de  dévot  on  ;  mois  il  cft  parti- 
culièrement corjiu  par  un  treizième  livre  cu'il  a  cm 
devoir  ajoutei  à  IFnïde  ,  poème ,  qui ,  malgré  ce  que 
veulent  dire  certains  (à  vans,  téiblus  ds  trouver  parfait 
tout  ce  qui  cft  ancien ,  (  pour  fe  délivrer  de  l'embarras 
de  faire  un  choix  &  de  la  neceflûc  d'avoir  du  gout ,  ) 
eft  évidemment  r  flé  incomplet.  Le  pr;j.  t  de  continuer 
l'ouvrag;  de  Virgile  «.ft  hard  fans  doute,  mais  le  trouver 
téméraire  &  facn'èg  •  font  quelles  zélat-  urs , 

eft  wcoreune  autre  fup  'rftiiion.  L'Eneidï  tft  l'ouvr»ge 
d'un  hommî,  un  homme  peut  y  toucher,  fur-tout  quand 
ce  n Vft  pas  pour  le  co»riger.  f)n  a  la  comparaiton  à 
craindre, il  cft  vrai  ;  eh  bien!  c'.ft  au  talent  ôt  au  tra- 
vail à  rendre  c  rte  crainte  même  falutaire ,  &  à  la  tourner 
au  profit  de  l'cuvrag;. 

a".  On  a  un  traité  fut  les  inferiptions  6k  les  mécîaill  s , 
&  un  commentaire  fur  les  épures  de  Cicéron,  par 
Ben  jr din  h&ijfit*  (avant  cardinal ,  m<  rt  en  1^3. 

3".  On  a  d;  Jean-Pierre  Mtf;t\  jéfuite  Italien, 
mort  en  t6  <  une  vie  latine  de  Saint  -  Ignace  * 
&  un  hift  >îre  d  s  Indes  aufij  I  tin-,  traduite  enfran- 
ço*s  ,  pai  l'abbé  d  P  jre ,  ave:  qui  elle  rampcuiujourJ  fini 
dans  U  Unie  déboire  Xlll  chargea  le  P.  Miffe 
d'écire  rh  ftoire  d  (on  pont  ficat.  rlle  a  paru  long- 
temps après  la  mort  de  l'un  &  d  l'autre  :  Lluftoirc  de 
tout  pontificat  n\ft  pas  bonne  a  écrire  &  c:  lie 
qui  mérite  d'être  écrite ,  rie  doit  pas  l'être  par  un  jéfuite 
ltali.ru 

4°.  Françoîs-Scipion  Mtfflie  ou  MajfA;  c'eftle  fameux 
marquis  Mafei ,  la  e'oire  de  Vérone  fle  de  l'Italie , 
l'auteur  d.-  la  Mirope  Italienne ,  à  laquelle  nous  devons 
la  Aterope  Françoife ,  qui  cft  à  celle-là  ce  que  le  Gd 
de  Corneille  eft  à  celui  de  Guillen  de  Caftro. 

La  Mérope  du  marcuis  Maffti  avoit  fait  révoludon 
dans  la  tragédie  en  Italie,  il  voulut  en  faire  autant 
dans  la  comédie ,  il  en  fit  un?  intitulée  :  Ai  Cétimonie , 
qui  eut  aufti  beaucoup  de  fuccès.  11  traduiftt  en  vers 
Italiens  le  premier  chant  dî  l'Iliade,  $L  il  étoit  digne 
de  faire  pour  (à  patrie ,  relativement  à  ce  fameux 
poème ,  ce  que  Pope  a  fait  pour  la  Tienne ,  &  d'être 
comme  lui  l'Homère  de  fa  nation.  Il  ne  tint  pas  à  lui 
d'être  utile  au  monde  fur  une  matière  qui  intérefle  la 
morale,  la  politique  &  l'humanité,  &  qui  eft  la  plus 
délicate  de  toutes  les  matières  par  fes  rapports  éloignés 
•h  prochains  avec  Ilionaeiur  èt  la  bravoure,  je  veux 
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dire  le  duel  :  il  ofa ,  quoique  gentilhomme ,  &  militaire, 
en  condamner  l'ufagc  dans  un  livre  plein  de  ration, 
intitulé  :  La  feizn^t  cavalertj'ca^ 

A  tant  de  talens  dans  tant  de  genres ,  le  marquis 
Mjffti  joigne  h  une  érudition  immenle,iuK  connoiflance 
profonde  des  inferiptions  &  dos  monuroens  antiques  : 
on  en  peut  juger  par  (on  Muftzum  Vcronenfe ,  là  Feront 
iltuflratdi  fon  traité  de  £ii  at:fiteati,  c  JîngolarmcKU 
de  t'eronefc  ,  (on  Ijloria  diplcrruiiica ,  ihe  ftA't  d intro- 
duçrîone  ait  aile  craica  h  r.d  raareris ,  fit  par  plufiourt 
autres  ouvrages.  U  pouffa  fon  ambition  littéraire  juf.;u  a 
la  théologie  ;u  écrivit  fur  la  grâce,  le  libre  arbitre  &  la 
àrcdtftinatton,  &  remontant  aux  fourecs  de  la  tradition 
lîir  ces  matières  fi  fouvent  &  fi  diveifement  agitées,  il  fit 
lTiiftoire  &  le  tab)  au  des  opinions  théo'.ogiques  Qu'elles 
ont  fait  naître  pendant  les  cinq  premiers  ftèclesde  l'églife; 
H  a  mem  donné  des  éditions  de  quelques  pères,  fit  el'es 
font  eftimées.  La  gloire  dt  M-  le  marquis  Mjjfti  remplf- 
foit  le  monde  ;  u  voulut  en  jouir  &  l'augmenter  ,  il 
voyagea  en  France ,  en Anglet et  rc ,  en  Holla  nde ,  en  Alle- 
magne; il  recueillit  par  tout  des  applaudiflemcnts&dcs 
hommages,  &  ne  fut  pas  cependant  du  nombre  de  ceux 
nue  l'cftime  des  étrangers  a  quelquefois  confolés  de  l'in- 
diflerencc  de  leur  patrie.  Son  exemple  au  contraire  eft 
une  exception  très-marquée  à  la  maxime  connu:  : 
nul  n'ifl  proptitt  en  fon  pays.  A  fon  retour  de  fi.s 
voyages ,  revenant  prendre  place  à  l'académie  parmi 
les  confrères  ,  le  premier  objet  qui  frappe  fes  regards  , 
eft  Ct>u  bufte  placé  à  l'entrée  d'une  des  falles,  avec  cette 
infeription  :  Au  rrurquis  Sclpion  Majf ci  encore  vivant 9 
jue  M.  de  Voltaire  a  mpare  avre  raifonà  celle  qu'on 
lit  à  M  npellkr  :  A  Louis  XIV  apris  fi  mort. 

Pendant  la  dern  èr  •  ma'adic  du  marquis  M.ijfei,  on  fit 
à  Vérone  d«*s  prières  publiques  ;  après  fa  mort ,  le 
cond'il  lui  décerna  des  obsè  ues  folemnellcs ,  &  Ion 
oraifon  funèbre  fut  prononcée  publiquement  dans  la 
cathédrale  d.  Vérone.  Il  étoit  né  dans  cette  ville  en 
167c  ;  il  y  mourut  en  'Tjy. 

Un  a;ttic  Scip:on  Muffà ,  beaucoup  moins  célè- 
bre ,  a  donné  en  italien  ,  une  H'ifioire  eftimée  ,de  Lm 
ville  de  Min  tout. 

MAFORTWM ,  MAFOR1UM,  MAVORTE; 
MAVOJITIC/Ai,  (  Hift.  anc.  )  habillement  de  tête 
des  mariées  chez  les  Romains  ;  il  s'appella  dans  des 
temps  «lus  reculés  ricinum.  Les  moines  les  prirent  en- 
luite ,  il  leur  couvroit  les  épaules  6t  le  coL  {A.  R.) 

MAFRACH,  f.m.(HiJL  anc.  )  grofle  valife  à 
Tufage  des  Perfans  opulents;  ils  s'en  fervent  en 
voyage ,  elle  contient  leurs  habits  r  leur  linge  &  leur 
lit  de  campagne.  L?  dedans  eft  de  feutre ,  &  îe  dehors 
d'un  gros  canevas  de  laine  de  direrfes  couleurs ,  deux; 
mifrachs  avec  le  valet  font  la  charge  d'un  chevaL 
(A.R.) 

MAGALHAENS.  Voyt\  Magellah. 

MAGALOTTI,  (Uurent)  (  Hift.  Lût.  moi.  ) 
fecrétaire  de  l'Académie  dtl  Gmento  ,  à  Florence,  a 
donné  un  recueil  <ks  expériences  faites  par  cette  Com- 
pagnie &  divers  autre»  ouvrages,  Il  revoyou  (cuvent 
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les  cents  avre  m  ce;1  févère ,  &  en  ct<?ît  rarenaînt 
Ci  mau  ,  ce  qui  donna  h-;u  i  c  'ttc  médaille  flatteule 
qr.'on  frappa  poui  I;iî  :  c'étoit  un  Apollon  rayonnant, 
avec  cette  légende  :  omnia  luftrat.  Né  à  Florence  en 
1637,  mort  en  17  u.  15  étoit  de  l'Académie  de  la 
C:ulca  ,  de  celle  des  Arcades  &  de  la  Société  Royale 
de  Londres. 

MAGDALEN  ou  MANDLIN,  '{HIJLJ  Ang'et.) 
LUfurpateur  Henri  IV  tcno.t  en  union  Richard  II, 
qu'il  avo  t  détrôné  ;  il  avoit  auffi  en  fa  puilTance 
Edmond,  chef  de  la  maifon  de  la  Marche  ,  héritier 
lé/.itim  ?  d;i  trôie,  apics  Ric'iard,  &  un  frère  puîné 
de  c:  jeune  f,i£neur.  Les  ani  s  de  la  rruilbn  de  la 
Mardi-.' ,  c  int;nts  de  veiller  à  la  fûreté  d 'Edmond  , 
alors  âgé  de  fept  ans ,  Si  de  fon  frère ,  n'ofoient  rien 
entreprendre  en  leur  faveur.  On  confptra  ,  &  ce  ne 
fut  point  pour  eux.  Un  chapelain  de  Richard  ,  nommé 
Magdalen  ou  Mandlin  fut  l'idole  qu'on  préfenta  au 
peuple.  Ce  MMiMin  avoit  avec  Richard ,  qui  vivoit 
encore  alors ,  une  reffembiance  d;  taille  &  de  figure , 
dont  on  crut  pouvoir  tirer  parti.  O.i  commença  par 
répandre  fourdement  le  bruit  que  le  roi  Richard  s'étoit 
fauve  de  la  prifon  ;  &  quand  on  crut  avoir  difpofe 
les  efj.irits  ,  on  indiqua  un  tournoi  à  Oxford ,  où  l'on  le 
prop.ifa  d'atdrer  Henri  IV  ,  pour  le  faire  prifjnnier 
ou  ianafTh-ur.  Le  complot  lut  découvert.  Le  comte 
de  RutlanJ  ,  qui  avoit  rlitté  ,  pu  s  tralii  tour-à-tour 
I*  duc  de  Gloceftrc,  immolé  par  Richard  II,  puis 
Richard  II  lui-même  ,  Si  qui  flattoit  alors  Henri  ÎV  , 

Eour  le  tralùr  ,  s'étoit  mis  à  la  tête  de  la  confpiration. 
'n  jour  qu  il  étoit  à  diner  chez  le  duc  d'Yorck  ,  fon 
père ,  on  apperçut  un  papier  caché  dans  fon  fein  ;  on 
en  parla ,  il  parut  troublé  :  le  duc  d'Yorck  voulut 
voir  ce  papier  ,  Si  l'arracha  de  force  à  fon  fils  ;  c'étoit 
le  dvtaii  de  la  conjuration  &  la  lifte  d.s  conjurés.  Le 
diic  d'Yorck  veut  ablôlument  partir  pour  aller  révéler 
tout  à  Henri  IV.  Le  comte  de  Rutlond  le  prévient 
pour  mériter  fa  grâce.  Les  ccnjtrés  fâchant  que  ces 
deux  princes  s  etoient  rendus  auprès  du  roi  ,  &  jugeant 
«u*il  n'y  avoit  plus  rien  à  ménager ,  revêtirent  ManMin 
des  ornements  de  la  royauté.  Une  partie  du  peuple 
çrut  ou  voulut  croire  qu'il  étoit  le  roi  ;  on  retrouvoit 
dans  ce  chapelain  toutes  les  grâces  de  Richard ,  qui  en 
avoit  affez  pour  fe  faire  pardonner  fes  vices ,  & 
qui  étoit  alTe2  malheureux  pour  pouvoir  être  plaint. 
Les  conjurés  ,  en  voulant  furprendre  Henri  à  Vindlbr, 
furent  eux-mêmes  furpris  à  Cirencefter ,  par  le  maire 
de  cette  place  ,  qui  les  coupa  ,  les  batiit ,  &  envoya 
de  fa  pleine  auto  ité  à  l'échalaud ,  les  principaux  chefs 
&  Ls  plus  grandsMeigneurs  ;  MjnJlin  eut  la  tête  tran- 
chée ;  on  vit  le  lâche  Rutland  ,  portant  au  haut  d'une 
lance  ,  la  tête  du  lord  Spenfer  ,  Ion  beau-frère  Si  fon 
complice  ,  h  préfenter  honxcufement  à  Henri ,  qu'il 
eû:  traité  de  même  ,  lî  le  tournoi  d'Oxford  eût  réuû*î. 
Ces  faits  fe  pafToient  en  1 399. 

MAGELLAN ,  (  Hfl.  tmd.  )  En  1 < 17  ,  le  Portu- 
gais Ferdinand  Magalhavns  ou  Magellan ,  ayant  quitté 
Ton  roi  pour  Charles-Quint ,  découvrit  fous  les  auf- 
pkes  de  cet  heureux  prince,  le  détroit  connu  fou» le 
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n-rn  de  M.:*d!:>i.  I!  entra  le  rrrnvrr  <ïar>;  'a  mîf 
du  Stlù  ;  ci  pér.é:rant  jufcjuf  s  dans  l'Ali;  par  '''Amé- 
rique ,  il  trouva  les  i'es  M^riancs  Ci  '-ne  des  Philip- 
pines. ALtgdLn  mourut  en  route  ;  mais  d.ns  cate 
courfc  le  tour  du  globe  fut  achevé  par  5eb.ltt.rt 
Cano,  un  des  compagnons  Magellan  ,  cui  r.m  a 
dans  Séville  le  8  leutcmbrc  1 511.  M.tgtllan  c;on  parti 
le  10  août  1 519.  Charles-Quint  donna  pourdev.kâ 
Cano  un  globe  terreftre  avec  ces  mets  :  Prinus  me 
circumdcdUlL  Tu  as  le  premier  fait  ce  tour.  D.  -k<  ou 
Dracklefiten  1056  jours  ;  Cavendish  0:17-7;!). ake 
étoit  parti  en  1 577  ;  CavendiMi  en  1 506.  (  i'jy<{  '<*- 
articles  Cavhndish  oc  Dracx.  ) 

MAGEOGHEG AN ,  (  Jacques  )  HJ.  Lin.  r.,l) 
prêtre  ulandois,  Iuîmuc  de  la  partit! de  S;.  M.ry, 
à  Paris  ,  auteur  d'ime  1  liflcire  d'Irlande  ,  trèsméJ.ocie, 
mais  qui  manquoir.  Mort  en  1764. 

MAGES  ,  SECTE  DES  ,  (  Hïp.  de  lldol.  orient.  ) 
Sccle  de  l'Oiicnt  ,  diamé-.ialemnnt  oppefee  a  o.!e 
des  Sabéens.  Toute  l'idolâtrie  du  monde  a  été  les- 
teras partagée  entre  ^es  deux  leéles 

Les  Magej ,  ennemis  de  tout  lîmiîl.icr;  qi:i  les 
Sabéens  adoroient ,  révéroient  dans  le  lut  c  ui  dont» 
la  vie  à  la  nature  ,  l'emblème  de  la  Divinité,  lis 
rcconiioiiïoieiu  deux  principes  ,  l'un  bon  ,  Luire 
mauvais  ;  ils  appelioient  le  bon  yardan  eu  ormu^J, 
Si  1.*  mauvais ,  ahraman. 

Tels  etoient  les  dogmes  de  leur  religion  ,  lorf^ue 
Smerdis ,  qui  la  profelfoit ,  ayant  ufurpé  la  courot'Jte 
après  la  mort  de  Cambyfe ,  fut  afTafliné  par  l;pt 
fcigneurs  de  la  prem  ère  nobkiïe  de  Perfe  ;  &  le 
maffacre  s'étendit  fur  tous  l'es  feâateurs. 

Depuis  cet  incident  ,  ceux  qui  fuivoient  le  nu- 
gianifmc  ,  .furent  nomméi  Magts  par  derifion  ;  car 
m'tge  pish  en  langue  perlàne ,  figrùfu  un  homme  rui 
a  les  oreilles  coupées  ;  &  c'eff  à  cette  martre  que 
leur  roi  Smerdis  avoit  été  reconnu. 

Après  la  cataftrophe  dont  nous  venons  de  par- 
ler ,  la  fecte  des  Mjgcs  fenibloit  éteinte ,  &  r,e  jet- 
toit  plus  qu'une  fotble  lumière  parmi  le  pevj.î'f, 
lorfque  Zoroaftre  parut  daj~.s  le  monde.  Ce  grand 
homme  ,  né  pour  doiiner  par  la  force  de  Ion  genre 
un  culte  à  l'univers  ,  comprit  fans  peine  qu'il  pour- 
rait faire  revivre  une  religion  aui  pendant  tant  de 
fiècles  avoit  été  la  religion  dominante  des  Medes  & 
des  Perfes. 

Ce  fut  en  Médie ,  dans  la  ville  de  Xiz  ,  dilént 
quelques-uns  ,  &  à  Ecbatane  ,  félon  d'autres ,  eu 'd 
entreprit  vers  l'an  36  du  règne  de  Darius ,  fuccel- 
feur  de  Smerdis  ,  de  reffulciter  le  magtaruime  en  le 
réformant. 

Pour  mieux  réufTrr  dans  fon  projet  ,  il  enfeigna 
qu'il  y  avoit  un  principe  fupéricur  aux  deux  autres 
que  les  Mjges  adoptoient  ;  lçavoir  un  Dieu  fu- 
prême ,  auteur  de  la  lumière  ci  des  ténèbres.  Il  fit  éle- 
I  verjt'es  temples  pour  célébrer  le  culte  de  cet  être 
l  fuprême  ,  Si  pur  coplcrver  le  feu  ûcré  à  l'abri  de 
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U  pl-aie,  des  vents  &  «les  orages.  Il  confirma  fes 
Gîilatcurs  da-.s  la  pcrfualîon  que:  le  Jeu  étei:  le  iym- 
bole  d:  la  prcf.-ixe  divine.  U  établit  que  le  fol.il  étajit 
le  feu  le  plus  paifait  ,  Dieu  y  réfidoit  d'me  mv.ièrc 
p\us  glo.Meiife  que  par-tout  ailleurs  ,  &  qu'après  le 
lbkil ,  on  devoir  regarder  1;  feu  élémentaire  comme 
la  plus  vive  reprelcntation  dé  la  divinité. 

Voulant  encore  rendre  les  feux  facrés  des  temples 
*U  avoit  ériges  ,  plus  vénérables  aux  p.uples ,  il 
gnit  d'en  avoir  apporté  du  ciel  ;  &  l'ayant  mis 
de  fes  propres  mains  fur  l'autel  du  premier  temple 
au'il  rit  bâtir  ,  ce  menu  feu  rut  répandu  dans  tous  les 
•\r.res  temples  Hcfa  religion.  Les  prêtres  eurent  ordre 
de  vc:!Wr  pur  &  nuit  à  l'entretenir  fins  c.fie  avec 
du  bois  Uns  écorce,  &  cet  ulkge  fut  rigoureufement 
observé  jufqu'à  la  mort  d*Yazdc;erd_>  ,  dernier  roi  des 
Pei  fis  de  h  religion  des  Muges,  c\  A-à-dire  ,  pendant 
environ  1150  ans. 

Il  ne  s'aguToit  plus  qu;  de  fixer  les  rites  religieux 
6c  la  ceJrltfai.cn  du  culte  divin  ;  le  réformateur  du 
magiai  itme  y  pourvut  par  une  liturgie  quM  compofa , 
qu'il  publia  ,  vx  qui  tut  ponctuellement  fuivie.  1  eûtes 
les  prurcs  publiques  fe  font  encore  dans  l'ancienne 
Lngut  c!«  Petf.  ,  dans  laqutlle  ZoroaAre  les  a  écrites 
L;  y  a  2145  ans  ,  6c  par  conlcqucnt  le  peuple  n'en  en- 
tend pas  un  Lui  mot. 

Zoroaft<e  ayant  établi  folidement  fa  religion  en 
Médii,  palla  dans  la  Baétriane,  provir.ee  la  plus 
orientale  de  la  Perfe  ,  où  fe  trouvant  appuyé  de  la 
piotecton  d'HyAafpe ,  père  de  Darius,  il  éprouva 
les  mêmes  luccès.  Alors  uanquille  fur  l'av  enir  ,  il  rît 
un  voyige  aux  Indes  ,  pour  s'inAruire  à  foaJ  d.s 
feienecs  d.s  Brachmanes.  Ayant  appris  d'eus  tout  ce 

Îu'il  d  fi  l  it  (avoir  de  méuphyfique ,  de  phyfique  ÔC 
e  mathématiques ,  il  revint  en  Péril:  ,  ck  fonda 
d  s  écolu  pour  y  enfeigner  ces  mêmes  feiences  aux 
prêtes  de  la  religion  ;  eiiforte  qu'en  peu  de  temps  , 
fn  jrit  6>  mi*e  devinrent  dts  t.rmes  iynenyme». 

G>mme  les  prêrrcs  rrugu  étoienttous  d'ti.ie  même 
tribu  t  ic  qu;  nu'  ajtre  qu'un  fi's  d.'  p-é:re ,  ne 
pouvo  t  prétendre  à  l'honneur  du  fàcerdoce  ,  ils  léfer- 
vèrem  pour  eux  leurs  connoiuances ,  6c  ne  les  commu- 
niq.èrcnt  qu'à  ceux  d*  la  famille  roya'e  qu'ils  étoient 
obligés  d'inAmire  p  ur  les  mieux  former  au  gcuver- 
netr.en*.  Aufli  voyons-.:ous  toujours  quelques-uns  de 
ces  p  êtres  d.i..s  l.  pala;s  d^srois ,  auxquels  ils  fervoient 
d;  précepteu  s  &  de  chapelains  tout  enf  mble.  Tant 
que  cette  fccl-;  préva'ut  en  Perfe,  la  famille  royale 
fut  c-.-ifee  -ippartonir  à  la  tribu  fàccrdotale  ,  foit  que 
les  prêtres  clpé  raflent  s'att'rer  par  ce  moyen  plus  de 
crédit ,  toit  que  les  rois  ernflem  par  là  rendre  leur 
prfonne  plus  facrée  ,  foi:  enth  par  l'un  &  l'autre  de 
res  mentis. 

Le  facerdoce  fe  divifoit  en  trois  ordres ,  qui  avoient 
w-deAus  dVux  un  trchinuge  ,  chef  de  la  religion , 
comme  le  grand  lâcrificateur  rétoit  parmi  les  Jjifs.  U 
habitoit  le  temple  de  Balch ,  où  ZoroaAre  lui  -  même 
îéùda  long-temps  er.  qualité  iïjrckim.tgc  ;  mats  aurès 
eue  les  Arabes  curent  ravage  la  Pcrfc  dans  le  Centième 
jictle  ,  ïarçhhrugt  fut  obligé  de  fe  «tirer  Au»  le 
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Kcrman  ,  province  de  Perfe;  &  c\A-!a  qu;  jdf.'i^ci 
Ils  fitcctfûi'rs  ont  fs't  l;u«  ré'idence.  Le  temple  de 
Kcrman  nYA  pas  m-.;ns  rcfpecV'  de  nos  jours  de  ceux 
de  cette  fc<fîe  ,qt:c  celui  de  Lîalch  Tétc-it  anciennement. 

II  ne  manquoit  plus  au  triomphe  de  ZoroaAre  , 
que  d'établir  la  rctbrm;  dans  la  capitale  de  Peiîe. 
Ayant  bien  médité  ce  projet  épineux  ,  il  fe  rendit  à 
Suzc  auprès  de  Darius,  6t  lui  propofa  fa  doctrii  e 
avec  tant  u'an ,  de  force  ck  d'adreii'.',  quM  Ie«;ag'i.i , 
&  en  fit  fon  profélite  le  plus  fuvcète  6t  le  plu  zclé. 
Alors  ,  à  l'ex.mple  du  prince  ,  les  cotirtifaiis ,  la  no- 
blelTe ,  ck  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  perfonnes  de  dif- 
tinclon  dar*  le  royaume  ,  cnibralsèrent  le  M.ifia* 
n'ijme.  On  comptoit  pamii  l.s  nations  qui  le  prctlf- 
foient  ,  les  Peills  ,  les  Partîtes,  les  Baclricns,  les 
Chowartlmiens ,  les  Saces  ,  l.s  Med;s,  &  pli  if:  eu  rs 
autres  peuples  barbares  «jui  tenibèrent  fous  la  paiilance 
des  Arabts  da.is  le  fept  une  fiécle. 

Mrfhc-met  tenant  le  Iceptre  d'une  mair  Si  le  glaive 
de  l'autre,  établit  dans  tous  ces  payt-là  le  Muru'tr.a- 
n'fme.  11  n'y  eut  que  les  pi«.rts  w.^m  ck  une  p^i^;;.éo 
de  dévots  ,  qui  ne  voulurent  pc  iat  abantlonrur  ur.d 
religion  qu'ils  rcgardci.nt  comme  la  plus  a  icier.ne 
ik  la  plus  pure  ,  p.  ur  celle  d'une  feele  ennemie  ,  :  ui 
ne  failoit  qiic  de  naure.  ils  fe  retirèrent  aux  extrémités 
de  la  Peiie  6c  de  l'Inde.  «  CeA-!à  qu'ils  vivt.it  au- 
»  jourd'hui  £jus  le  nom  ùi  Gaurts  ou  de  G*tb>:s  , 
n  ne  fe  mariant  qu'entr'eu.x  ,  entretenait  le  feu  lâc:é  , 
n  fidèles  à  ce  qu  ils  coitnoilknt  de  leur  ancien  cu'.e  , 
»»  mais  ignorants,  méprifts  ,  6c  à  leur  pauvreté  pri», 
»  femblables  aux  Juifs ,  fi  long-ternes  difpei  riés  ,  fons  s'a!- 
»  lier  aux  autres  nations  ;  &  plus  encore  aux  Ba  .ians, 
»  qui  ne  font  établis  &  difperfés  qi;e  dans  les  Indes  ». 

Le  livre  qui  cor.ticnt  la  nîigion  d  -  ZcroîAr1,  fit 
qu'd  comnofa  dans  un»  retraite  ,  ni^fiAe  toujours  ; 
on  l'appel'a  ^rJ*  vefla ,  6c  par  contraction  çriJ.  Ce 
mot  ugnifie  originairement ,  cllumi-fct  ;  Z- ro;  A-e 
par  ce  ùtre  exprcAîf,  6c  qui  peut  nous  f.mblcr  bi- 
tarre  ,  a  voulu  ii.fmuer  que  ceux  qui  liroient  fjn  ou- 
vrage ,  fentiroient  a'iumer  dans  leur  cœt:r  le  f .  u  de 
l'amour  de  Dieu,  &  du  culte  qu'il  lui  faut  rendre. 
On  allume  le  feu  dans  l'Orient ,  en  frottant  deux  tiges 
de  rofeaux  l'une  contre  l'autre,  julqua  ce  rue  l'une 
s'enflamme  ;  6c  c'eA  ce  que  Zoroaltre  erperoit  eve 
fon  livre  feroit  fur  les  coeurs.  Ce  livre  renfcrme 
la  liturgie  6c  les  rites  du  Magianifme.  ZoroaAre  feignit 
l'avoir  reçu  du  Ciel  ,  6c  on  en  trouve  encore  des 
exemplaires  en  vieux  caractères  portas.  M.  Hyde  qui 
entendo  t  le  vieux  perûii  comme  le  moderne  ,  avoit 
offert  de  publier  cet  ouvrage  avec  une  verfion  latine  , 
pourvu  qu'on  l'aidât  à  foutenir  les  frais  de  rimprelFi^n. 
Faute  de  ce  lé.-ours  ,  qui  ne  lui  manqueroiî  pas 
aujourd'hui  dans  fa  pairie,  ce  projeta  éclioué  au  grand 

tircjudicc  de  la  république  des  lettres,  qui  tirercit  de 
a  traduebon  d'un  livre  de  cette  antiquité  ,  d:s  îum  ères 
précieufes  far  cent  cliofes  dont  nous  n'avens  a:;ce.ne 
conno  lfonce.  Il  fuffit ,  pour  s'en  convaincre  ,  de  lire 
far  les  ALtgct  ôt  le  Magianifme  ,1e  b;l  ouvrage  de  ce 
fa  va  m  aj'.glois,  Je  rrltgtjiw  \<tcrum  Ptr forum  ,6c  celui 
de  Pocock  fur  k  mcine  fujet.  ZoroaAre  finit  fcs  jour» 
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à  Ealk ,  où  il  régna  par  rapport  au  fpirûue I  fur  tout 
l'empire ,  avec  la  même  autorùé  que  le  roi  de  Pcrfe 
par  rapport  au  temporel  Le»  prodiges  qu'il  a  opérés 
en  matière  de  religion ,  par  la  fubbmité  de  fon  génie, 
orné  de  toutes  les  cennoiflances  humaine*  ,  font 
des  merveille*  Cm*  exempte.  (/>./.) 

MAGGI ,  (Jérôme)  MAGGWS  (ftifl.  Utu  m»d.) 
hemme  hiureulement  né  pour  les  Icances  &  pour  le* 
arts ,  &  dont  la  defti.  ée  fiit  malheureufe.  Ne  à  An- 

Shiari  dans  laTofcanc,  Isa  Vénitiens  raveient  fait  juge 
e  l'amirauté- dans  t'ile  ii  Chypre;  le*  Turcs  vinrent 
allîéger  Famaooufte  ;  l'on  induftrie  naturelle  lui  rît 
inventer  diverles  machines  pour  la  défenfe  de  la  place 
6c  pour  ruiner  le*  travaux  d:s  afliégeants.  Malgré  tous 
fes  efforts,  Famagaufte  fut  pris;  les  Turcs  pillèrent 
la  bibliothèque  de  Mjggi  ,  objet  facré  psur  tout 
autre  que  des  barbares  ;  ils  le  chargèrent  de  chaînes , 
&  le  traînèrent  en  ifclavagc  à  Conuantinop'e.  Il  tra- 
▼ailioit  le  je  jr  pour  fes  maîtres  impitoyables ,  il  écri- 
voit  la  nuit.  Privé  de  livres  &  de  tout  fec&urs ,  il 
eut  à  fe  leuer  de*  tréfors  qu'il  avoit  précédemment 
accumulés  dans  (à  mémoire;  elle  lui  tourna  affci  de 
reflburces  pour  compokr  des  ouvrages,  non  pas  bons, 
nais  lavants ,  &  qui ,  d'après  les  conjonctures ,  deve- 
noieut  des  Phénomènes.  Cctoient  cntr'au;res ,  un  traité 
de  Ttr.tinmibtdis ,  c'eft-à-dire  ,  une  H  ftoire  des  Ooch  s; 
une  autre ,  de  Equlto  ;  des  commentaires  fur  les  vies  des 
Hommes  illuftres  d*(Emil:us  Probus  ou  de  Cornélius 
Nqx>s  ;  dis  commentaires  fur  les  L-(titutes  ;  un  trahé 
des  Fortifications  :  il  dédia  ces  ouvrages  aux  ambafla- 
deurs  de  France  6c  de  l'empereur  ;  ce  qui  ayant 
iméreffé  ces  mmiftres  à  fon  fort,  ils  voulurent  le 
racheter ,  &  commencèrent  à  traiter  de  fa  rançon  ; 
pendant  là  négociation ,  Maggi  ayant  trouvé  un  moyen 
oc  s'échapper  ,  en  profita ,  &  le  fàuva  chez  l'amb.ifTa- 
deur  de  l'empereur.  Le  vidr  irrité ,  l'envoya  reprendre , 
&  le  fit  étrangler  en  157a;  contentant  ainfi  à  perdre 
la  rançon  ,  pourvu  qu'il  commit  une  cruauté. 

On  a  de  Bartliélcmi  Mtggi ,  frère  de  Jérôme ,  un 
Traité  de  la  guérilbn  des  ptayes  faite*  par  les  armes 
à  feu. 

Et  d'un  François  -  Marie  Maggi  ,  parent  ou  non 
des  précédents,  un  livré  intitulé  -•  Syntagmata  lingiut- 
rum  Gœrçue. 

MAG1STF.R,  C  m.  (Hifl.moi)  maure  ;  titre  qu'on 
trouve  (cuvent  dans  les  anciens  écrivains  ,  &  qui 
marque  que  la  p;rlbnne  rui  le  portoit,  étoit  parve- 
nue à  quelque  degré  d'éminence ,  in  ftiemiâ  aUquâ, 
preeftrtim  litterjiia.  Anciennement  on  nommoit  mn- 
gifri  ceux  que  nous  appelions  maintenant  doiieurs. 

Ceft  un  u&g?  encore  fubfiflant  dans  l'univeifité 
de  Paris ,  de  nommer  maints  tous  les  afpirans  au  doc- 
torat ,  qui  font  le  cours  de  la  licence  ;  &  dans  les 
examens, les  thèfcs  ,  les  afTemblées ,  8c  autres  afles 
publics  de  la  faculté  de  Théologie  ,  les  docKurs 
font  nommés  5,  M.  N.  SjpimiJJmi  Aiagijlri  N«jlri. 
Charles  IX  appelîoit  ordinairement  fie  d'amitié  fon 
gréceptev  fayot, mon  maitrt.  {A.  R.) 
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MAGISTR  ENS,  C  m.  p'.  (  Mfl.  anc.  )  fateUitea 
du  magifter.  tjr,  comme  il  y  avoit  différents  ma- 
gifters ,  les  maçijl  cas  avoien.  aufli  différentes  fonc- 
tions, (si.  R.) 

MAGUABECCHI ,  (  Antoine  )  (Hip.  Lut.  med.) 
(avant  florentin  ,  bibliothécaire  du  grand-duc  de  Tofi 
cane  Cii:ie  111 , 1  foit  tout ,  favoit  tout ,  mais  n'écri- 
voit  rien  eu  prclque  rien.  Il  fe  contenton  d'être  utile 
aux  (avants  ;  6c  il  leur  hit  fi  utile ,  qu'il  a  mérité  que 
fon  nom  pafcût  julqu'à  nous  à  ce  foui  titre.  Le  cardinal 
Noris  lui  écrivoit  :  je  vous  doit  plus  pour  le  foin  que 
vous  a\*{  b'un  vouât  prendre  de  me  diriger  dans  mes 
études  ,  qu'au  pape  même  pour  lu  bonté  qu'il  a  eue  de 
m' honorer  de  la  pourpre.  On  a  imprimé  a  Florence  en 
1745  ,  un  recueil  de  lettres  que  les  (avants  lui  écri- 
voriu  ,  &  qui  font  autant  de  témoignages  de  leur 
reconnoiflauce  pour  Muztiabetcki.  Ce  reçue!  feroit 
plus  complet  ,  (1  MjgUabtcdii ,  toujours  occupé  de 
l'étude ,  eut  feulement  longé  à  là  gloire  fit  fe  fût  attaché 
I  à  coiûerver ,  à  multiplier ,  à  mettre  en  ordre  cet 
monuments  de  fon  érudition  communicative  &  de  fa 
bienfaifance  littéraire.  On  a  de  lui  (èuUment  quelques 
éditions  de  différents  ouvrages.  Né  à  Florence  en 
1653  ,  fiedeftiné  d'abord  par  espar  ntsà forfévre.ie, 
fon  goût  l'emporta  ,  comm  :  il  arrive  4  tous  ceux  qui 
ont  un  gnû;  véritabVmcnt  dom-nant,  Se  qui  ne  font 
pas  ce  qu'o  -  apneilc  bons  à  tout ,  parce  qu'ils  ne  font 
bons  à  rien.  Mcrt  aufli  à  Florence  en  17 14. 

MAGLOIRE ,  (  Sii.it  )  (  Ht  fi  Eccl.f.  jCefaint, 
mort  en  575,  étcit  du  £ays  de  Giîl  ■*  <k..s  la  Grande- 
Bretagne  ;  i  pafla  en  Ftai.C-  dans  la  province  aulli 
nommée  Bretagne  ,  du  nom  des  Jretons  i  .l 'la  res  qui 
vinrent  y  chercher  un  alyle  daiu  le  temps  de  l\rr  p* 
t  on  des  Saxo  >s  dans  leunfle  L  tut  abbé  de  Del ,  puis 
évéque  en  Bretagne  ;  11  tonda  depuis  dans  I'  fle  de 
Genev,  un  monaftere ,  où  il  mourut.  Ses  reliques 
huent  transférées  a  Paiis,  au  fouxbourgSt  Jac  uvs, 
dans  un  nonanèic  ocoij  é  a'ors  par  dv4  tcr.éti  ôtr-s» 
ÔC  t;uia  étécedé  en  1618,  aux  P.ô  r  -s  de  l'Oratou*', 
C*eft  aujouixi  liui  le  feir.  i.aire  de  S-i..t  Migloirc. 

MAGNENCE,  (H.fl.  Romain..  )  né  dam  fa  Ger- 
manie ,  fut  un  foldat  de  fortun.'  qui  parvint  pa  fon 
courage  à  l'impire.  La  nature  l'avoit  comblé  de  tous 
les  dons  qui  foduif.nt  le  cœur  fie  ks  yeux.  Il  ét<  it 
d'une  taille  ncbl.1  6c  avantagent:  ;  fi-s  traits  étoient 
i-  téreflams  6c  réguliers  ;  fa  démarche  6c  fon  maintien 
éto  ent  majcftutux  :  il  avoit  cette  éloquence  naturelle 
6c  militaire  qui  déd?'gne  les  pri.(hges  de  l'art  Sans 
être  favant ,  il  avoit  la  fup?rficie  de  tcutes  le*  feienecs. 
Confiant  ,  prélagïant  qu'il  étoit  appelle  à  une  haute 
fortune ,  le  tira  de  l'emploi  de  foldat  pour  l'élLVcr  aiuc 
premiers  grades  de  la  milice;  (es  bienfaits  ne  firent 
qu'un  ingrat.  Magmnet  ,  plus  abfolu  que  lui  dans 
1  armée ,  ivoh  gagné  le  cœur  d.s  foldats  en  s'aflociant 
à  leurs  débauches  ;  il  paflbit  les  jours  fie  les  nuits  avec 
eux  dans  les  tavernes ,  &  fourniflbit  par-tout  a  leur 
dépenfe.  Affuré  de  leur  affeclion ,  il  fort  de  là  tente 
revêtu  de  la  pourpre  ;  il  parcourt  les  rangs ,  accom- 
pagné de  quelques  satellites  mercenaires.  Ses  parùlan* 
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le  proclament  empereur ,  &  ceux  qui  n'étoîent  point 
fes  complices  ,  gardèrent  un  morne  filence.  Tandi, 
qu'il  en  impofe  à  toute  l'armée  ,  il  charge  GaïJôn 
4'aller  rnaflacrer  Confiant  dans  fa  tente  ,  &  cet  ordre 
eft  exécuté.  Magnencc  fut  reconnu  empereur  par  les 
armées  d 'Italie  &  d'Afrique  :  les  Gaules  feules  refu- 
foWnt  de  lui  obéir.  U  y  envoya  fon  frère  Dfcenùus 
à  la  tête  d'une  armée  pour  s'y  faire  reconnoitre.  U 
écrivit    enfuite  à  Conftantin  ,  qu'il  lui  abandonnoit 
rOrient  6tlaThrace,où  il  avoic  déjà  le  commande- 
ment des  armées  Conftantin,  (ans  daigner  lui  faire  de 
répartie  ,  la  fla  le  loin  des  aflaires  d'Orient  à  fon  oncle 
Gallus  ,  qui  avoit  été  nommé  Cciàr.  11  aborde  en 
Eipaene,  il  invite  les  peuples  à  tirer  vengeance  du 
naflacre  de  fon  frère  Conuant.  Dès  qu'il  fut  à  la  tête 
d'une  armée ,  il  chercha  l'ufiirpateur  qu'il  joignit  en 
Pannorue  ;  on  en  vint  aux  mains  dans  les  plaines  de 
Meurfè.  L'action  fut  vivement  difputée.  Mignencc , 
contraint  de  céder  à  la  fortune  ,  lé  retira  dans  les 
Gaules  ,  que  Co  fiant  n  offrit  de  lui  céder  pour 
épargner  le  Cing  de  fes  fujets.  Le  tyran  ,  fe  flattant 
de  réparer  la  honte  de  (a  défaite,  rejetta  avec  dédain 
tme  offre  aufll  avantageufe.  Il  tenta  la  fortune  d'un  fécond 
combat  dans  la  Provence,  où  la  fortune  trahit  encore 
fon  courage.  La  crainte  de  tomber  au  pouvoir  du 
vainqueur  ,  le  précipita  dans  le  défefpoir.  Il  fit  mourir 
fa  mère  &  tous  fes  parents  pour  les  fouftraire  à  la 
bonté  de  la  captivité ,  &  fe  poignarda  lui-même  fur 
leurs  cadavres  fanglants.  Sa  tête  fut  portée  fur  une 
pique  dans  les  principales  villes  de  l'empire.  H  pro- 
leiTbit  le  chrift'anifnK  ,  fans  en  pratiquer  les  maximes. 
Intempérant  jufciuâ  la  débauche  ,  il  vécut,  comm; 
tous  les  Germains  de  fon  temps ,  dans  une  perpé- 
tuelle ivreffe.  U  fut  le  premier  des  Chrétiens  qui 
trempa  fes  mains  dans  le  îang  de  fes  fouverains.  Fier 
&  préfomptueux  dans  la  profpeti/é ,  il  fe  laiftbit  abattue 

rr  le  moindre  revers;  quoiqu'il  eût  été  nourri  fous 
tente,  il  n'eut  jamais  cette  franchife  qui  forme  le 
caraftère  de  l'homme  de  guerre.  Cruel  6t  diffimulé  ,  il 
déguifoit  (a  lui  ne  pour  mieux  affluer  le  (iiccès  de  fes 
vengeances  :  il  étoit  âgé  de  cinquante  ans  lorfcju'il  fe 
donna  la  mort  ;  il  voulut  voir  mourir  fon  frère  & 
fes  plta  intimes  amis  avant  de  fe  priver  de  la  vie 
(  T.~N.  ) 
MAGNI,  (ftyq  Valérien.) 
MAGNIEZ ,  (  Nicolas  )  (  Hifl.  Lut.  mod.  )  Ce  nom 
tfeft  pas  connu ,  un  mot  le  fera  connoitre  ;  c'eft  celui 
de.  l'auteur  du  Novitius ,  ce  dienonnaire  latin  fi  utile. 
Mort  en  1749. 

M  AGNON ,  (  Jean  )  (  Hifl.  Li:t.  mod.  )  poète  du 
dix-feptiéme  fiéde  ,  auteur  d-j  la  Science  univcrfelle  , 
poème  moioé  épique,  moitié  didactique  ;  c'eft  par- 
|out  le  galimathias  je  plu:  fec  &  le  plus  monotone. 

Boileau  s*eft  fouvenu  de  Magnon  dans  fon  An 
poétique ,  pour  l'écrafer  d'un  feul  coup  en  partant , 
&  le  laiffer  confondu  dans  la  foule  des  écrivains  à 
jamais  oubliés  : 

On  ne  lit /guère  plus  Rampale  &  Ménardière, 
Que  Magnon ,  du  Souhait.,  Corbin  &  La  Morlière ,  | 
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Ccft  tout  ce  qu'on  trouve  fur  Magnon  dans  Boileari: 

Il  te  met  dans  la  foule ,  ainfi  qu'un  miferable  ; 
Il  croit  que  c'eft  affei  d'un  coup  pour  t'accabler, 
Et  ne  t'a  jamais  fait  l'honneur  de  redoubler. 

On  dit  que  fa  Science  univerfellc  devoit  avoir  dut 
livres  ou  volumes  de  vingt  mille  vers  chacun  ,  & 
que  quelqu'un  lui  demandant  où  il  en  étoit  de  cet 
ouvrage ,  il  répondit  :  je  n'ai  plus  que  cent  mille  vers 
À  faire.  U  comptoit  rendre  par  cette  efpèce  de 
poème  encydopéd.que ,  toutes  les  bibliothèques  inu- 
tiles, &  il  le  dit  dans  la  préface  de  la  feule  partie  de  cet 
ouvrage  que  nous  ayons.  On  a  de  lui  aufll  des  pièces 
de  théàue  ,  cntr'auues,  une  uagédie  d Artaxercès. 
Il  fut  aflaiuiié  la  nuit  par  des  voleurs  à  Paris  ,  en 
1661. 

MAGNUS  ,  (  Hifl.  du  Nord.  )  roi  d'Oftrogothie; 
il  étoit  fi's  de  Nicolas ,  roi  de  Danemarck  :  c 'étoit  un 
prince  cru?l  qui  n'avoit  ni  aflez  de  lumières  pour  diéler 
des  loix ,  ni  aflei  de  vertu  pour  les  obferver  ;  il  aftaftln» 
Canut,  roi  des  Vandales.  Son  peuple  eut  honeur  de 
cette  perfidie ,  &  le  chafla  de  fes  états  ;  il  alla  chercher 
un  afy  le  à  la  cour  de  l'empereur  Lothaire ,  dont  il  paya 
les  (Icours  par  la  plus  noire  trahifon  ;  cependant  les 
Juthlandois  armèrent  une  flotte  pour  le  rétablir  dans  fes 
états  ;  il  fut  vaincu  ,  reparut  encore  les  armes  à  la 
main ,  &  périt  dans  un  combat  l'an  1135.  (M.  dk 

Sjtcr»  y 

Magnus  ,  (  Hifl.  de  Danemarck.  )  roi  de  Nonrege 
&  de  Danemarck ,  rég  ioit  vers  l'an  1040;  peu  fatisfak 
des  états  que  la  fonune  lui  avoit  donnés ,  il  contraignit 
Canut-Horda  à  le  reconnoitre  nour  fon  fuccefl'tur  a  la 
couronne  de  Danemarck.  Après  la  mort  de  ce  prince, 
il  demanda  le  trône  du  ton  dont  il  auroit  parlé  ,  s'il 
y  avoit  été  déjà  aflîs  ;  il  falloir  le  couronner  ou  le 
combattre;  il  fut  coiuonné:  Magnus  ne  fe  dtfunula 
point  que  les  Danois  favoient  é'.u  malgré  eux  ;  6c  pour 
les  retenir  dans  les  bornes  de  l'obéiflance ,  il  diftribua 
tous  les  gouvernemens  à  fes  créatures  ,  &  confia 
aux  troupes  Norwégiennes  la  défenfe  des  places  :  il 
fomma  enfuite  Edouard  de  lui  remettre  la  couronne 
d'Angleterre  ;  mais  n'ayant  pu  l'obtenir  par  les  me- 
naces ,  il  n'ofâ  l'arracher  par  la  force  des  armes ,  il 
demeura  dans  le  Danemarck  :  Suénon  devint  fon 
miniftre  ,  &  bient  t  fon  rival  ;  U  lui  difputa  la 
couronne ,  Magnus  le  battit  en  plufieurs  rencontres , 
on  ignore  les  citeonftances  delà  mon  de  ce  prince, 
ai  rivée  vers  l'an  1048.  Les  Danois  lui  donnèrent 
les  furribrns  glorieux  de  bon  &  de  pire  delà  patrie  ;St 
on  ne  peut  les  aceufer  d'avoir  voulu  flatter  lâchement 
un  prince  étranger  qu'ils  n'a\  oient  reconnu  qu'à  regret; 
(M.deSacyT) 

Magnus  ,  I  Hifl.  de  Danemarck.  )  roi  de  Livonie 
&  duc  de  Holftein ,  il  étoit  fi's  de  Chriftern  III ,  roi  de 
Dancmaick  ;  le  duché  de  Holft_in  tvoit  été  partagé 
enuc  les  trois  enfants  de  ce  prince ,  Frédéric ,  Jean  fit 
Magnus.  Frédér;c  devenu  Toi  de  Dan  roarck,  échan- 

§ea  !'an  1 560 ,  la  fouveraineté  de.  diecdf  s  d'Ocfel  6c 
e  Courlande ,  contre  la  portion  du  duché  de  HoUWip 
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tf  :i  étoit  échue  en  pnrrage  à  Mi?;nui.  Les  LVoniats, 

i  i*  du  jinij»  de  l'ouirc  tcutoai-.pi j  ,  I?  riront  avec 
enthorfuime  :  i!  cft  aile  de  peullr  qu'en  ne  Je  la  iTa 


jw.î  tr;.nt;ui-'te  dans  cette  centrée,  u  , C;ji /jiiou;  oe 
iViogna  &  le  cur  dr  Mofcovie  lui  c.i'puicrënt  1  s 
arrnesà  !a  main  ,  'unc  conmtetequi  ne  lui  'avoir  coûé 
ftoc  des  bienfai-s  ;  la  Livonie  devint  donc  le  théàav 
dî  h  guerre.  Enfin  l'an  1570 ,  le  czar  piopofà  au  d^c 
Aligna r  de  le  créer  rot  de  Livonie  :  recevoir  la 
couronne  dos  mains  du  ciar ,  c'etoit  fe  déclarer  ton 
yaflal,  6é  il  valoit  mieux  être  indépendant  avec  le 
titre  de  :!uc ,  que  tributaire  avec  celui  de  roi  ;  mais 
ce  rem  falcina  les  yeux  de  Mafias ,  il  Je  rendit  en 
Mofcovie,  il  y  fut  couronné;  le  tr  ne  (lit  déclaré  béré- 
d.taire  dans  fa  Emilie,  i|  fe  fouinjt  a  paver  ml  ^j,,,, 
annuel  aucrar,  &  celui-ci  fe  réfervale  titre  de  protec- 
teurde Livonie.  Alagnus né avec  ejtte  douceur,  c.tte 
équité ,  ces  vertus  qui  n'obtiennent  Pas  toujours  des  cou- 
ronnes ,  mais  qui  les  méritent,  fit  le  bonheur  des  Li  ve- 
nons ;  mats  b.eot  A  le  wr  qui  n  avoit  d'autre  but  que  de 

•  égner  tous  ton  nom ,  arma  contre  lui  :  ie  proufteur  de 
la  Livonie  en  fut  l'opprcfllur ,  la  guerre  fe  ralluma  ; 
Alt^nus  fe  vit  enlever  Ja  plupart  dî  fis  places ,  &  fe 
retira  dans  ton  duché  de  Cou/lande ,  cii  il  mourut ,  te 
18  mars  1583  ;  les  regrejs  des  Livenisns  le  fu: virent 
dans  le  tombeau  ,  &  fes  fujets  lui  furent  ézaiemem 
g .é ,  §t  du  bien  qu'il  avoit  fait ,  &  de  celui  qu  d  navoit 
pu  laire,  {Ai- de  $4CY  )  1 

Maokus,  (Hljl.  de  Su<J<.)  roi  de  Suéde  ,  étoit 
Glsotnc  Scatelicr,  roi  de  Dancmurck  :  un  parti  de 
rri^omen*  l'appella  en  Suéde  ,  Erit-k-faint  y  tégi.oit 
alo:.,  ;  il  pçnt  en  défendant  fa  couroruu  c  ntre  lufur- 
pateurt  Aitgnui  fut  couronné  ;  mais  ce  même  peuple 
qui  avoit  eu  b  lâcheté  d'abandonner  ton  mairre 
Jé.vvme.  eut  le  couragj  de  le  venger.  LesGoths  & 
les  ïvr;Jo  s  réunis ,  s'avancèrent  contre  Mj°n:u  ;  ce'ui- 
ci  et  ut  qu'une  fois  monté  fur  le  tiônc  ,*il  failoit  le 
s>  i.erver  ou  mourir  :  les  Danois  étoient  accourus 
\:Mv  le  détendre  ;  on  en  vint  aux  mains  ,  Aljgnus 
pe.it  avec  toute  ton  armée;  ce  fut  l'an  1 160  ,  près 
d'Upfal,  que  le  donna  cette  bataille  ;  les  vainqueurs 
barirent  fur  le  champ  raêmî  une  églife  ,  dont  les 
m  irailles  auroient  pu  être  cimentée*  du  fang  des 
vaincus.  (Ai  deSacy.) 

Magnus-Ladmlas  ,  roi  de  Suéde:  il  étoit  fils  de 
Bigr-Jert.ck.  frère  de  Waldenur,  roi  de  Suède  :  il 
avo^t  eu  le  duché  de  Suderinmiie  en  apanage  fon 
ambition  étoit  encore  plus  vafie  que  fes  états;  aptes 
la  monde  tonpere,  il  exci  a  dans  la  Suéd.-pluficurs 
guerres  civtfes ,  5c  parvint  à  détrôner  fon  frère ,  l'an 
1 177: 11  pr«  le  titre  de  roi  de  Suéde ,  &  y  ajouta  celui 
de  rouies  Gotie,  aboli  long-tems  auparavant  par  OUaïs 
je  tributaire.  L'expérience  dts  règnes  précédens 
lui  apprenait  qu'il  étoit  dangereux  de  donner  trop 

*  crédita  U  maifon  de  FolÇanger,  dont  lui-même 
Jl  ctoi:  iITu  ;  d  auna  mieux  élever  aux  premières  di- 
gnité, quelques  feigneurs  du  comté  d*  Holflein  , 
«,n  Medvigc ,  too  cpoiife ,  ftUc  du  çoomc  Çerard ,  avoit 
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attirés  i  fâ  cour  ;  le  plus  célèbrej  dWenx  &  fe 
plus  di^n:  de  l'être  ,  le  r.ommcit  /««rar  Dsnskt  ; 
U  haut*  .ortune  de  ces  étrangers  WeiTak-s  yeux  j^eux 
de  Folkar  g«r  ,  &  Ingemar  en  fut  la  prem'ère  vSuim;  • 
ils  nWrem  attenter  à  la  vi  du  J  -  "  ,A  ■  -  ' 


un , 


_  ._  cgmtf  de  Holft,-, 

mais  ils  le  renfermèrent  da^s  le  chât  au  de  J.r.  sbourg. 
ALgnus  ob:mt  ù  liberté  par  des  démarches  hun£. 
Uantes ,  l'efpoir  d'une  prom  r  te  vcngea  -.ce  lui  ei  failoit 
jupi  01  ter  la  hont  1  ils  att.i^rtotent  lv  dernier  période  de 
Uur  protoérité,  loHijuM  le  ir  fit  tranciicr  la  tête-  Ph>- 
hppe  de  Kundi  Oirvécut  fèul  au  fupplice  d.s  fier*; une 
double  alliance,  le  mariage  projetté  de  fo  i  fil*  B^iger 
avec  Merette,  princefi'.-  Dar.oile  ,  &  celui  d'Eric  , 
ro.de  panemarck ,  avec  Ingebarge  ,  filJe  d.  Alignas, 
al.cupit  au  moins  pour  quelque  temps ,  les  longues 
minuties  des  Suéde»  &  des  Dji.ois.  Migmtt  ex.tça 
dans  la  Suéde  une  juftee  fi  fèvé-e  ,  qu'il  rcndoit , 
dito.  wn  l.i  j.-rvnt  iuaiUi  ,  &  c'.il  de -la  que 
lu.  vint  le  funumi  do  U  tp,  ;  cependant  Waldemar 
failoit  jeuer  lecrù.  nient  mi'.ie  refforts  pour  fe  former 
un  prtt  U  rcmor.ter  fur  !e  tr  ne  ;  Ai >gnm  mépriû 
ton  t:  Lire  tant  qu'il  ne  fut  que  t-.-buhm  ,  mais  dès 
qu  d  tut  daTi5freux  ,  il  le  tit  enfemu»r.  Au  milieu  des 
d  Ict  rdei  ca  ite>  qu:  u-n-bu  ont  le  repos  du  Gctii'-nd , 
•1  prit  le  paiti  le  plus  fage  nue  la  bonne  po'inaue 
peme  dièier  dans  de  pareilles  .circo-.ilhnces  ,  ce  'fut 
de  punir  égal  ment  les  d<x'x  partis.  La  Suéd.-  fut  htu- 
reule  &  tlortllante  tous  f,:.  r.gn  .-  ,  mais  on  repro- 
chera toujours  à  la  mémoire  le  majfacre  des  Folkanger 
&  ton  u:urp3it?n  ;  i!  mounit  le  18  décembre  Taq 
îjno.  (  Al.  de  Sac  r.) 

MagNus-S.m.-eîc,  roi  de  S::é.J.e  &  deNcrvcc,' 
n'avoic  que  trois  ans  loriquc  la  d  fgraç:  de  B  rger'll 
&  h  mort  de  Ha  iiiia  lui  biKèruw  ces  deux 
couronnes  ;  il  cto  t  tils  d'tric  ;  Eric  étoit  frère 
de  Iurger  qui  l'avait  f.jir  aii'alTuur.  AU-nut  épir.ifi 
Blanche  ,  fil  e  du  comt;  d-  Nar-tir  ,  &  prt.fita 
des  troubles  qui  agitoiem  le  l)irt«ffi.rr!;  p-ur  sVm- 
parer  de  la  Sca-iie  ;  fe:i  anihitimi  même  portoit  fa 
vues  p|u>  loin  ,  le  récent  Aîat-.h'.as  Kett.lmunclfen 
étott  mort,  &  depuis  1336  M.iy.us  j-.oitvernoit  par 
lui-mîmc  ;  il  demanda  le  «nai-ne  de  Djncmirclc 
au  pa;.-e ,  comme  au  roi  des  rois ,  &  te  fournit  à  payer 
au  faint  iiége  un  tribut  que  l?s  Danois  r  f;rfo:ent 
depuis  long-unis  ;  mais  le  pont-te  fut  allez  ûge  pour 
ne  pss  vouloir  fe  mêler  des  a.Hu  r  -s  du  NorS. 
Cependant  ALignut%yax  un  traité  fi^ié  l'an  r  343  , 
demeura  en  pollcflion  de  la  Sç.inie',  du  bleckinc, 
de  l'Hitler  ,  de  l'île  d'Huen ,  &  du  Haiîand  qu  U 
acheu  ;  mais  il  fut  contraint  de  céder  une  partie 
de  la  Carélic  aux  RufTrs ,  auxqu.ls  il  avo  t  fa't  une 
guerre  injufte  dans  fon  principe  ,  &  mal  conduite 
dans  l'exécution  :  i|  y  ayoit  employé  les  deniers  de. 
faim  Pierre  ,  fit  le  pape  lVxcommtiriia  ;  il  avoit  acca- 
blé le  peuple  d'impôts,  &  le  peuple  fe  fxileva.  Au 
mi'jtu  de  ce  rumJlte  Eric  fiit  couronné  ,  £«:  l'en  vit 
fàiis  horreur  un  père  détrôné  par  fon  fi's  :  ce  Icccla- 
de  n'étoit  point  extraordinaire  dans  le  Ncrd  ,  la 
guerre  fut  bientôt  allumée ,  elle  fe  fît  avec  diveis  fuccès  j 
enfin  Migniu  fut  contraint  de  partager  k  royaume 

avec 


Digitized  by  Google 


M   A  G 

ar?c  fon  fils  ;  on  lui  laiflà  l'Uplande ,  la  Gothie  , 
le  Wermiand  ,  UT  Dalécariie  ,  le  Halland  &  Hle 
d'Oiland  ,  le  rtfto  fut  le  partage  d'Eric.  Magnus 
parut  oub'ier  la  révolte  de  fon  fus  ,  &  l'attira  a  fa 
cour  ;  on  prétend  que  Blanche,  mère  du  jeune  prince, 
fempoifonna  ;  mais  quel  que  fût  le  ginre  de  fa 
mort ,  il  périt  à  la  fleur  de  fon  âge,  l'an  1354;  le 
père  fuccéda  à  fon  fils  ,  &  tout  k  royaume  rentra 
fous  rbbc»flance  de  hUptus  \  ce  prince  méditoit 
depuis  long-tems  des  projets  de  vengeance  ;  pour  en 
afïurer  le  luccès  il  s'appuya  de  l'alliance  de  Waldemar , 
roi  de  Danemarck,  autrefois  fon  ennemi ,  lui  rendit, 
fans  l'aveu  des  états  ,  la  Scanie  ,  le  Hïlland  &  le 
Biecking,  &  promit  de  marier  fon  ffs  Haqiiin,  av^c 
Marguerite,  fille  de  ce  prince.  Waldemar  d:vint  le 
min  lire  d:s  fureurs  de  M.ignus  ;  celui-ci  cherchait 
en  vain  des  prétextes  pour  châtier  les  Guthlandois  ; 
mais  au  premier  figne  que  donna  fâ  haine ,  Waldemar 
fit  maflacrer  dix-huit  mille  payfans.  C'étoit  le  fort 
de  Migruti  d'être  détr  né  par  fes  enfans  ;  Haquin  , 
roi  de  Norweg: ,  le  fit  enfermer  dins  le  château  de 
Ca'mar  ,  &  prit  en  'main  le  gouvernement  du 
royaume.  Le  mariage  de  Haquin  &.  de  Marguerite  , 
n'étoit  pas  encore  célébré  ;  les  états  forcèrent  le  roi 
de  Nt>rwe*î  ù  accepter  la  main  d'Elilabeth  ,  foeur 
de  Henri ,  comte  de  Holltehi  ;  cette  princeiTe  s'em- 
barqua pour  venir  en  Suéde  ,  mats  une  tempête  la 
jetta  fur  ks  cotes  de  Danemark.  Waldemar  fut  alors 
rompre  ce  mariage  &  conclure  le  premier.  Magnus 
fbnit  de  fa  prifon  ,  exila  un  grand  nombre  de 
fénateurs  :  ceux-ci  au  fbr.d  du  Goihhnd ,  proclamèrent 
rfcnri ,  comte  de  HolAein  ,  roi  de  Suéde  ;  mais  il 
rejetta  un  prêtent  dangereux  &  illégitime  ,  &  leur 
confeilla  de  placer  la  couronne  fur  la  tê;e  d'Albert , 
dje  de  Meoclenbourg  ;  celui-ci  la  réfuta  de  même , 
mais  il  leur  préfenta  Albert  ,  fon  fécond  fils  ,  qui 
fut  couronné.  Mjgnus  fut  détrôné  une  troifiéme  fois, 
&  perdit  à  la  fois  le  tr~>  c  Si  la  liberté  ,  l'an  1365;. 
Sîsfors  furent  brifés  quelque  temps  après.  Il  fixa  là 
retraite  en  Norvège,  où  il  fe  noya  vers  l'an  1375. 
Jjrnais  prince  n'auro:t  eu  ph:s  de  droits  à  la  compaibon 
des  hommes ,  s'il  n'avoit  pas  mérité  fes  malheurs. 
(M.  oeS^cr.) 

Magnus  ,  (  Jean  &  O'aus  *)  (  H'tfL  Litt.  mod.  ) 
deux  frères  ,  tous  deux  ,  l'un  apre*  l'autre  ,  archevêques 
d'Upfal ,  en  Suéde  ,  tous  deux  perfécutés  ou  du  moins 
d.fgfaciés  pour  leur  attachement  à  la  religion  Catho- 
de, lorfijue  G  jftave  Vafa,  d'ailleurs  fi  grand  prince  , 
crut  devo  r  introduire  le  Luthéranifme  dans  fos  états. 
Jfan  ,  mort  à  Rom:  en  1544  ,  eft  auteur  d'une 
hiiloire  de  Suéde,  fle  d'une  des  archevêques  dUpfal. 

O.'aas  ,  mort  à  Rome  en  1555  ,  a  lailîé  une 
Hiflnrt  des  Ma:tr< ,  des  Coutumes  &  des  Gutrrti  du 
FiupUr  du  Septentrion. 

MAGON  ,  (  Nîfl  des  Cithagirt.  )  nom  commun 
a  Carthage,  a^nfi  que  cel.ii  de  Barcée,  qui  diftîn- 
flioi:  un-e  famille  de  Matons ,  &  qui  avoit  autrefois 
h  n-  m  d\me  peuplade  d'Africains  répandus  dans  le 
dckrt  de  Parca: 

Jiijlwre,    Joint  II}* 


m  à:  h  \i% 

Htne  de  fer u  fui  regio ,  latèjue  fitnrue* 
Birc*L 

Plufieurs  perfonnages  du  nom  de  Hsgon  \  font 
connus  dans  J'hïftoirc  de  Carthage  : 

i°.  Mtgon  Barcée  fit  la  guerre  avec  divers  fuccès , 
contre  Dcnys-  le  -  Tyran  ,  dans  la  Sicile ,  pendant  le» 
années  394  ,^393  ,  389  avant  J.  C.  1!  le  battit ,  il  en 
fut  battu  ,  il  fut  tué  enfin  dans  une  bataille. 

20.  Magon  Barcée  fon  fils,  eut  une  deftinée  en-* 
core  plus  îunefte.  On  l'accufa  de  s'être  mal  comporté 
en  Sic:le,  6c  d'en  être  parti  à  l'a  rivée  de  Timoléon 
&  des  Corinthiens ,  avec  une  précipitation  trop  fcnv 
blable  à  une  terreur  pani  rue.  Les  Carthaginois  pu- 
niffoient  dans  leurs  généraux  non  feulement  la  pol- 
tronerie  6c  l'incapacité  ,  mais  encore  le  mauvais 
fuccès.  Chez  eux  ,  il  falloit  vaincre  ou  ne  pas  com- 
mander. On  fit  le  procès  à  Magon.  11  prévint  fonfup- 
plice  par  une  mort  volontaire ,  l'an  343  avant  J.  C 
Mais  sM  écluppa  aux  tourments ,  il  ne  put  échapper 
à  Tintant'?.  Les  Carthaginois  firent  mettre  en  croix  fon 
cadavre ,  comme  ils  l'y  auroient  mis  lui-même. 

3°.  Migon  ,  frère  d'Annibal ,  tA  le  pLis  célèbre  de  tous; 
il  étoit  di^ne  rie  frn  père  Amilcar ,  de  (es  fi  èrcs  Annibal 
&  Afibubal.  Il  fut  chargé  de  porter  à  Carthage  la  nou- 
velle de  la  viâoire  de  Cannes  ,  à  laquelle  il  avoit 
contribué.  Pour  donner  au  fénat  de  Carthage,  une 
idée  de  la  perte  que  l.-s  Romains  avoient  faire  dan» 
cette  bataille  ,  il  nt  répandre  au  milieu  d:  ''affeinb'ée 
trois  boifTeaux  d'anneaux  d'or,  tirés  des  doigs  des 
chevaliers  Romains  tués  en  cette  occafbn.  U  fut  battu 
dais  la  fuite,  par  Scipion  ,  près  de  Ca  triage,  & 
pouffé  jufques  iùr  le  bord  de  la  nvr.  ChalVé  de 
î'tfpagne,  il  voulut  fe  dédommager  par  la  conquête 
des  il«s  Baléares  ;  on  fait  combiai  les  habitafi*  de  ces 
iles  excelloient  dans  l'ufage  de  la  fronde.  Ceux  de 
Majorque ,  que  M.igo.n  attaqua  d'abord  ,  firent  pleu- 
voir avec  leurs  frondes,  une  grêle  de  pierres  fi  c.iormc* 
fur  les  Carthaginois  ,  que  ceux-ci  furent  "bligés  de 
prendre  le  large  pour  échapper  à  cette  tempête.  Plus 
heureux  contre  M  'norque ,  Migor.  s'en  rcm'i1  !e  mai  rc, 
6c  c'eft  fon  nom  qu'on  reconnoit  encore  dans  c -lu:  de 
Port-Mahon ,  Portus-Magonis.  \\  paffa  dans  la  fuite  en 
balte  ,  où  il  fournit  la  ville  de  Gênes  -,  mais  ayant  été 
battu  fit  bleffé  dans  un  combat  contre  Quin.il  us» 
Varus,  il  mourut  des  blcfiùres  qu'il  y  avoi:  reçues, 
l'an  203  avant  J.  G  Ainfi  ,  une  mort  violente  fut  le 
prix  de  la  ^«rirc  quj  tous  ces  illuRres  frères  acquirent 
contre  les  Romains: 

Le  fang  de  ces  Romains  eft-il  fi  précieux , 
Qu'on  r.e  puiffe  en  verfer  fins  off  jnfer  J  s  Dieux  ? 

MAHADI ,  (  Htjl.  des  Aubes  )  fils  &  facceffeur 
d'Abcu  gia-far-Almanzor  ,  6t  troifiéme  ca'if  •  de  la 
race  des  Abaflides  ,  a  laiffé  une  grande  répirta;ion  de 
courage  ,  de  fageffe  6c  de  bonté.  Il  hunviia  l'empire 
grec  ,  Se  lui  impofa  tribut  ,  même  fous  le  règne  de 
l'impératrice  Irène.  S'il  dépenfa ,  comme  on  le  dit , 
666  millions  d'écus  d'or  pour  tin  pèlerinage  à  la 
Mecque,  en  éulant  &  exagérant  le  fafle  afuuque  , 
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gardons-nous  de  l'en  efHmer.  $uand  mi?  me ,  ce  cri 
ne  di»  pas ,  des  fonds  exorbitans  auraient  été  employa 
•n  bienfaits  fie  en  aumônes  réparties  avec  la  plus  grande 
intelligence  &  la  plus  grande  équité,  il  vaut  mieux 
laitier  chacun  faire  (es  aumônes  &  UilTcr  à  chacun 
le  moyen  d'en  faire ,  que  de  lever  fur  les  peuples  de 
tel*  tributs  fie  de  fc  changer  de  la  répartition.  Les  rois 
ne  doivent  point  donner ,  mais  récoinpenfer  des  tra- 
vaux &  des  fervices  ;  ils  ne  doivent  point  faire  l'au- 
mône ,  mais  gouverner  de  min  cre  qu'on  foie  en  état 
de  la  faire ,  &  qu'il  y  ait  peu  de  pauvres. 

On  a  cité  de  Mahadi  divers  traits,  divers  mets 
plus  ou  moins  eftimables. 

A  fon  arrivée  à  la  Mecque  fc  à  fon  entrée  dans 
la  Mofquée ,  un  dévot  lui  préienta  une  pantoufle , 
qu'il  allùroit,  ainfi  que  le  peuple,  avoir  appartenu  à 
Mahomet.  Mahadi  fa  reçut  avec  re<pect ,  &  donna 
une  Comme  confidérable  au  dévot.  11  ait  enfuire  à  lès 
courtifans  :  Mihum:t  n'a  jamais  tu  ni  vu  cette  chauf- 
fait ;  mais  le  peuple  e]l  ptrfuadi  qu'elle  vunt  de  ce 
prophh;,  ty  j(  je  f  avais  refaite  ,  il  aurv'u  cru  que  je 
nupriftns  Us  chofes  faintes.  Cette  conduite  a  un  air 
de  prudence  fit  de  rcfpect  pour  les  erreurs  populaires 
qui  d'abtrd  infpirc  de  l'eftime  ;  cependant  elle  peut 
être  enviiagée  diverfement.  Pourquoi  ,  diront  des 
eiprit»  plus  amis  de  la  vérité ,  entretenir  la  l'upcr  Aition 
par  un  faux  refpeâ  pour  des  erreurs  r  Pourquoi ,  s'il 
croyoit  la  religion  vraie  ,  fourïrir  qu'elle  fût  profanée 
par  le  meroonge?  Pourqiioi  ,  s'tl  la  croyoit  fauiie, 
autorifer  des  taulTeté*  ?  Ce  n'eft  pat  qu'il  fa' lie  toujours 
combattre  de  front  les  erreurs  populaires  en  matière  de 
religion  ;  ce  ceurage  fcroit  fouvent  une  témérité  ; 
mai>  pourquoi  payer  Si  payer  cher  pour  les  accréditer? 
Pourquoi  fournir  en  leur  faveur,  v,  \  su  jument  Cx  un 
ex  iwp'.o  qu'on  ne  manquera  pas  de  citer  ,  &  qui 
forùiietor.i  ces  erreurs. 

A  ce  mé^ie  vvyage  ûe  la  Micq;:; ,  un  homme 
lui  donna  ui-.c  très-bonne  leçon  fur  fis  l.nrgetTcs  onc- 
reuics  au  peuple,  qu'il  r:  Miidoit  avec  profufion  dans 
ki  motrué;  :  Maha.fi  demanda  à  cet  homme  s'il  ne 
vculolt  pas  y  avoir  par:  ?  Dans  la  maifen  de  Ditù , 
lui  répondit  cet  homme  ,  j:  ne  iLm.vidc  qu'à  Dieu , 
*■  je  ne  lui  demande  ausrc  chofe  que  lui-mime. 

D'autr-.s  réponses  faites  à  ce  prince  donrent  une  idée 
k>e,i  a'tfub'ede  fa  boité.  Jufqu  à  quand ,à\fàt-ù\\xn 
de  fe*  officier» .  n:ctn^:'t^-vom  dans  les  mtm:t  fautes  ? 
Tait  qui1  flaira  au  cie' ,  lui  répondit  cet  officier  ,  de 
va..*  ccnffrver  pour  nûirr  bonheur  ,  nous  ferons  des 
fiutrcs  ,  6*  vous  nous  les  pardonntrtr. 

MaÀadi  mourut  à  la  chafTe  par  un  acc'dcnt  à-peu-près 
femblabie  à  celui  qui  chez  nous  enleva  un  des  princes 
Carlovingietis  ,  Louis ,  frère  de  CarLman.  La  bête 
qu'il  c'i.-.uoit ,  fe  jetta  dans  une  mafurc  ,  cù  le  cheval 
«rftra  fur  fes  traces  ;  arrêté  par  la  porte  cjui  fo  trouva 
t  op  bafle  ,  le  pru.c;  fut  renvorfe  ;  i!  eut  les  reins 
b-  ih  ,  &  evpira  fur  le  champ,  l'an  785  de  J.  C  11 
avei"  régné  dix  ans  5c  un  moi*. 

MAHAL ,  ou  MAKL,  (  iViJLw  mod.  )  c'efl  air.fi 
(ffou  nomme  le  palus  m  grand  n.o*J  ,  oùcepstnce 
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fes  appartemens  &  ccox  de  fis  femmes  &  concubines! 
.'entrée  de  ce  lieu  eft  interdite  même  aux  m  niflres 

?  l'empire.  Le  médecin  Bernier  y  efl  entré  plufieur» 
.  e>  pour  voir  une  fultane  malade  ,  mais  il  a  voit 
la  tête  couverte  d'un  voile  ,  &  il  étolt  conduit 
par  des  eunuques.  Le  mahal  du  grand  mog«!  eft  ht 
mèmî  chofe  que  le  ferrait  du  grand  kigneur  6t  le 
harain  des  rois  de  Pet  le  ;  c^Iui  de  Dehli  parte  pour 
être  d'une  très-grande  magnificence.  Il  cft  rempli  par 
les  reines  ou  femm:s  du  mogo'. ,  par  les  princ-lTs  da 
fan» ,  par  les  beautés  afiatique»  d  fti  ées  aux  plaifirs  du 
fouverain  ,  par  les  femmes  q.ii  veillent  à  leur  conduite  , 

far  celles  qui  les  firvcist ,  enfin  par  des  eunuques, 
esenfans  ma' es  di  mogol  y  refter.t  auffi  juf..uà  ce 
qu'ils  foiem  mariés  ;  leur  édjcation  eft  confiée  à  des 
eunuques,  qui  leur  inspirent  desfeittitnens  très-oppofés 
à  ceux  qui  tont  néceftaires  pour  gouverner  un  grand 
empire  ;  quand  ces  princes  font  mariés ,  on  leur  donne 
un  gouvernement  ou  une  viccroyauté  dans  quelque 
province  éloignée. 

Les  femmes  chargées  de  veiller  fur  la  conduite  des 
princelT^s  fit  fu'.tanes  (ont  d'un  â^emûr;  elles  influent 
beaucoup  fur  le  gouvernement  de  S'empire.  Le  fouverain 
leur  dorme  des  offices  ou  dignités  qui  correfpondent 
à  ceux  dos  grands  offieiers  de  l'état  ;  ces  derniers  tont 
fous  les  ordres  de  ces  femmes,  qui  ayant  l'oreille  du 
monarque  ,  difpofent  (ouverainement  de  L*ur  (ôrt. 
L'une  d'elles  fait  les  fonétior*  de  premier  m'miftre  ; 
une  autre  celle  de  fecrétairc  d'état ,  Les  miniftres 
du  dehors  reçoivent  leurs  ordres  par  lettre* ,  &  met- 
tent leur  unirjuî  étude  à  leur  plaire  ;  d'où  l'on  peut 
juger  de  la  rigueur  d  s  mefures  &  de  la  profondeur  . 
des  vues  de  ce  gouvci  nement  ridicule. 

Le  grand-mc^l  n'eft  fervi  nue  par  des  femme* , 
dans  1  intérieur  de  fon  paLis  ;  ;l  ift  même  gardé  par 
me  compagnie  de  cent  f  rntnes  tartares  ,  armées 
d'.ucs  ,  de  peignai  Jï  Si  A  -  ûbres.  La  femme  qui  les 
comeuande  a  le  rang  &  les  appointrinsnts  d'un  omrah. 
de  guerre  ou  général  d'armée.  (A.  R.) 

MAHA-OMMARAT,  (77  mod.)  c'eft  le  nom 
que  l'on  donne  dan»  le  royaume  Je  Siam ,  au  (êigneur 
le  pus  diftingué  de  i'état  ,  (jui  cft  le  chef  de  la  no- 
b'effe  ,  &  qui ,  dans  l'abfènce  du  ro:  6c  à  la  guene  , 
fait  les  fondions  du  monarque  &  le  reprtfente.(^./?.) 

MAHARBAL  ,  (  Hijï.  d  <  guerr-s  Puniques  )  capi- 
taine carthagjnoi»  qui  commàidoit  la  cavalerie  à  la 
bitaill  ;  de  Can;v  s.  Il  eft  cennu  fur  -  tout  f.ar  le 
confeil  qu'il  donna  de  march:r  droit  à  Rome.  Dam 
c>nq  jours  ,  difnit-il  à  Annibal  ,  je  vous  donne  à 
f  >uper  au  Capitole.  Annibal  ne  goûta  point  cet  avh  ,  6t 
l'on  fait  que  Mafurt.il  lui  dirqu'ilne  favoit  que  vaincre, 
&  non  pas  irfer  d:  la  victoire  :  Tum  Makarbal  :  non 
omnia  nimhùm  àd:m  Dii  de  acre  ;  visictrt  feu  t  Annibal  T 
viSoriâ  uù  ne/ci  s. 

Ne  croyons  pas  cependant  avoir  le  droit  de  condam7 
ner  un  général  tel  qn'Annibal ,  fur  ce  mot  d'un 
capitaine ,  que  nous  pouvons  croire  très-hab.le ,  mai» 
dont  nous  ne  favo-w  pas  bien  préofement  quelle 
pouvoit  être  l'amorti,  &  dont  les  ;akr.ts  nous  toat 
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•taucoup  moins  prouvés  que  ceux  d'Amubal.  Oh  I 
beaucoup  parlé  des  délices  de  Capoue  qui  amollirent , 
dit-on ,  l'armée  Carthaginoife  ;  il  eft  jufte  de  pefer 
auffi  les  raifbns  qui  ont  pu  déterminer  un  homme 
tel  qu'Annibal,  8t  que  M.  RolLn  a  uès-fenfement 
•xpofées. 

MAHOMET.  Sur  Mahomet  le  prophète,  voyt{ 
l'article  fuivant. 

MAHOMÈTISME  ,  f.  m.  (  Ififl.  du  Reliions  du 
mande.  )  religion  de  Mahomet.  L'hiftorien  philofophe 
de  nos  jours  en  a  p::nt  le  t.bleau  fi  parfaitement , 
que  ce  fero  t  s'y  mal  connoitre  que  d'en  présenter 
Un  autre  aux  lecteurs. 

Pour  fe  taire  ,  dit-il ,  une  idée  du  MiAomt'tiJme , 
oui  a  donné  une  nouvelle  forme  à  tant  d'empires  , 
il  faut  d'abord  fe  rappelier  que  ce  fut  fur  la  fin  du 
fixiéme  fiècle ,  en  570 ,  que  naquit  Mahomet  à  la 
Mecque  dans  l'Arabie  Pétrée.  Son  pays  défendoit 
alors  fa  liberté  contre  les  Pcrfes ,  &  contre  ces  princes 
de  Conftaminople  qui  rctenoient  toujours  le  nom 
d'empereurs  RomaLis. 

Les  enfants  du  grand  Noushirvan  ,  indignes  d'un 
tel  père,  défoloient  la  Pe.  fe  par  des  guerres  civiles 
&  par  des  parricides.  Les  fuccefleurs  de  Juftinicn 
av.liffoient  le  nom  de  l'empire  ;  Maurice  venoit  d'être 
détrôné  par  les  armes  d  •  Phocas  &  par  les  intrigues 
du  patriarche  fyriaque  &  de  quelques  évêques  ,  que 
Phocas  punit  enfuite  de  l'avoir  fervi.  Le  lang  de 
Maurice  fit  de  fes  cinq  fils  avoit  coulé  fous  la  main  du 
bourreau  ,  6c  le  pape  Grégoire-le-grand  ,  ennemi  d -s 
patriarches  de  Conftaminuple  ,  tâchoit  d'attirer  le 
tyran  Phocas  dans  Ion  parti ,  en  lut  prodiguant  des 
louanges  &  en  condamnant  la  mémoire  de  Maurice 
qu'il  avoit  loué  pendant  fa  vie. 

L'empire  de  Rem-  en  occident  étoit  anéanti  ;  un 
déluge  d?  barbares  ,  Gotht ,  Héniles,  Huns  ,  Van- 
dales ,  tnondoknt  l'Europe  ,  quand  Mahomet  jettoie 
dans  les  dé  "eus  de  l'Arabie  les  fondements  delà  reli- 
gion fit  d-:  la  pt  ilTance  mi.AYmi.ne. 

On  fait  que  Mahomet  étott  !e  cadet  d'une  famille 
pauvre;  quil  fut  long-ternes  .ti  fervice  d'une  femme 
.  de  la  Mecque  ,  nommée  Cadtfchéc ,  laquelle  exerçoit 
le  négoce  ;  qu'il  Mpoda  Ôt  qu'il  v*lcut  obfcur  inlqVà 
l'âge  de  quarante  a'r.s.  Il  r.e  Jéploya  qu'a  cet  âge  les 
talents  qui  L»  rendoiem  fuûérleur  à  fes  compatriotes. 
Il  avoit  une  -éloquence  vive  6'  forte ,  dépouillée  d'art 
&  de  méthode  ,  t. Ile  qu'il  la  fYil Dit  .ides  A-ab  s;  un 
air  d  autorité  fit  d'infifluation  ,  miné  pr.r  des  yeux 
perçants  &  par  une  heureufe  phyfionomie  ;  l'intré- 
pidité d'Alexandre  ,  la  libéral  te ,  &  la  fobriété  dont 
Alexandre  auroit  eu  befoin  pour  être  grand  homme 
en  tout. 

L'amour  qu'un  tempérament  ardent  lui  retxîoit 
néceflaire  ,  fit  qui  lui  donna  tant  de  femmes  &  d: 
concubines ,  n'affoiblit  ni  fon  courage ,  ni  fon  appli- 
cation ,  ni  fa  lamé.  Ccft  ainfi  qu'en  parlent  des  Arabes 
contemporains  ,  ôc  ce  portrait  eft  juftifié  par  fes 
aâions. 

Apres  avoir  connu  le  caractère  de  fes  concitoyens , 
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letlr  igrtèrSriié ,  leur  crédulité ,  &  leur  dtfpofltion  h 
l'enthoufiafme  ,  il  vit  qu'il  pouvoir  s'ériger  en  pro- 
phète ,  il  feignit  des  révélations ,  il  parla  ;  il  le  fit 
croire  d'abord  dans  fa  mai  fon ,  ce  qui  étoit  proba- 
blement le  plus  d  fficile.  En  trois  ans,  il  émouvant» 
deux  difciples  perfuadés  ;  Omar ,  fon  perfecuteur , 
devint  fon  apôtre  ;  au  bout  de  cinq  ans ,  il  en  eut 
cent  quatorze. 

Il  enfeignoit  aux  Arabes ,  adorateurs  des  étoiles  , 
qu'il  ne  fulloit  adorer  que  le  Dieu  qui  les  a  faites  : 
que  les  livras  d;S  Juifs  6i  des  Chrétiens  s'érant  cor- 
rompus fit  fa'firiés,  on  d.'\o  1  le  ave  r  en  horreur  ;  / 

Ju'on  éioir  obligé ,  fous  peine  de  cliâiiment  éternel , 
e  prier  cinq  lois  le  jour,  de  donner  l'aumône,  & 
fur-tout,  en  ne  r  acon.ioi  (Tant  qu'un  fctd  Dieu,  de 
croire  en  Mahomet  fon  dernier  prophète  ;  enfin  de 
hasarder  fa  vie  pour  fa  foi. 

Il  défendit  l'ufagc  du  vin ,  parce  que  l'abus  en  eft 
dangereux.  Il  conferva  la  circondfton  pratiquée  par 
les  Arabes ,  ainfi  que  par  Us  anciens  Egyptiens , 
inflituée  probablement  pour  prévenir  ces  abus  de  la 
première  puberté,  qui  énervent  Couvent  la  jeunefle. 
Il  permit  aux  hommes  la  pluralité  des  femmes,  utage 
immémorial  de  tout  l'Orient.  D  n'altéra  en  rien  la 
morale  qui  a  toujours  été  la  même  dans  le  fond  chez  ' 
tous  les  hommas ,  fie  qu'aucun  légiflateur  n'a  jamais 
corrompue.  Sa  religion  étoit  d'auleurs  plus  «uTujct- 
tilTante  qu'aucune  autre,  par  les  cérémonies  légales  : 
par  le  nombre  ôc  la  forme  des  prières  fit  des  ablu- 
tions ,  rien  n'étant  plus  gênant  pour  la  nature  humaine , 
que  des  pratiques  qu'elle  ne  demande  pas ,  &  qu'il 
faut  KnouvcUèi  tous  les  jours. 

Il  propofoit  pour  recompenfe  une  vie  étemelle , 
011  l'ame  feroit  enivrée  de  tous  les  plaifirs  fpirituels , 
&  où  le  corps  rciTufcité  avec  fes  fens  ,  goûtroit 
par  fes  fens  mêmes  toutes  les  voluptés  qui  lui  foat 
propres. 

Cette  religion  s'appella  Xlpmûjme  ,  qui  fîgaifie  «- 
finuûo*  à  la  volonté  de  Dieu.  Le  livre  qui  la  contient 
s'appella  coran  ,  c'ell-à-dire  ,  U  livre ,  ou  l'écriture , 
ou  la  leéhire  par  excellence. 

Tous  les  interprètes  de  ce  livre  conviennent  que 
fj  morale  eft  contenue  dans  ces  paroles  :  «  rechercher 
»  qui  vous  cr.affe  ,  donnez  à  qui  vous  ôte  ,  pardonnez 
11  à  qui  vous  effenfe  ,  faites  du  bien  à  tous,  ne 
»  conteftev.  point  avec  les  ignorants  ».  U  auroit  di 
également  recommander  de  ne  point  difputer  avec  les 
UvantS.  Mais  ,  dans  c.tte  partie  du  monde  ,  on  ne 
fe  douroit  pas  qu'il  y  eût  ailleurs  de  la  feience  &  des 
lum  ères. 

Parmi  les  déclamations  incohérentes  dont  ce  livre 
eft  rempli ,  {don  le  goût  oriental ,  on  ne  lailTe  pas  de 
tr  jtiver  des  marteaux  qui  peuvent  paroicre  fublimes» 
Mahomet ,  par  exemple  ,  en  parlant  de  la  ceiTario» 
du  déluge  ,  s'exprime  amfi  :  u  Dieu  dit  :  tetre,  en- 
»  gjk  ttl  tes  cau.x  :  ciel ,  puife  les  eaux  que  tu  as 
n  vetfées:  le  ciel  &  la  terre  obéirent  ». 

Sa  définition  de  Dieu  eft  d'un  genre  plus  vérita- 
blement fublime.  On  lui  demandoif  quel  étoit  cet 
Al'a  qu'il  annonçoit  :  c  ç'eft  celui ,  répondit-il ,  qui 
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"  tient  Yèitt  de  foi-même  ,  &  dî  qui  les  autres  le 
"  tiennent ,  cui  n'engendre  point  fit  qui  n'eft  point 
»  engendré ,  fit  à  qui  rien  n'eft  fernblable  dans  toute 
»  l'étendue  des  êtres  ». 

Il  eft  vrai  que  les  contradiiïora  ,  les  abfurdités  , 
les  anachxonifrnes ,  font  répindus  en  foule  dans  ce 
livre.  On  y  voit  fur -tout  une  ignorance  profonde 
de  la  Phyfique  la  plus  Ample  &  la  p1  us  connue.  Ceft-là 
la  pierre  de  touche  des  livres  que  ks  fauflès  religions 
p.-etcndent  écrits  par  la  Divinité  ;  car  Dieu  n'eu  ni 
abfurde  ,  ni  ignorant  i  mais  le  vulgiire ,  qui  ne  voit 
point  ces  fautes ,  les  adore ,  fit  les  Imans  emploient  un 
tlé'uge  de  paroles  pour  l.-s  pallier. 

Mahomet  ayant  é;é  pïriccuté  à  la  M:cque  ,  ta 
fuite ,  qu'on  nomme  cgin ,  fut  l'époque  de  (a  gloire 
&  de  u  fondation  de  fon  empire.  De  fugitif  it  de- 
vim  conquérant.  Réfugé  à  Médinc  ,  il  y  perfuada 
le  pu  pie  fit  l'aflervit.  Il  battit  d'abord  avec  cent- 
treize  hornnv-s  les  M^cquois  qui  étoient  venus  fon- 
dre fur  lui  au  nombre  tic  mille.  Otte  viftoire,  qui 
fut  un  miracle  aux  yeux  de  fes  feâateurs,  les  per- 
fuadi  que  .  Dieu  combattoit  pour  eux  comme  eux 
p  u-  lui.  Dîs-Iors  ils  efpérèrent  la  conquête  du  monde. 
Ma'iomet  prit  la  Mecque ,  vit  les  perlècureurs  à  fes 
pieds,  co  iquit  en  neuf  ans  ,  par  la  parole  &  par  les 
arm  -s ,  taure  l'Arabi  : ,  pays  aulfi  grand  que  la  Perfe , 
&  que  les  Perfes  ni  les  Romains  n'avoient  pu  lbu- 
mettre. 

Dans  ces  premiers  fucces ,  il  avoit  écrit  au  roi 
de  Perfe  Cofroès  II ,  à  l'empereur  Héraclius  ,  au 
prince  des  Coptes ,  gouverneur  d'Egypte ,  au  roi  des 
Ahiflins  ,  6c  à  un  roi  nommé  Mandar ,  qui  régnoit 
dans  une  province  près  dit  golfe  Perfique. 

Il  ofa  leur  propofer  d'embrafler  fa  religion  ;  &  ce 
qui  eft  étrange ,  c'eft  que  de  ces  princes  il  y  en  eut  deux 

r"  fe  firent  mahométans.  Ce  furent  le  roi  d'Abiftlnie 
ce  Mandar.  Cofroès  déchira  la  lettre  de  Mahomet 
avec  indignation.  Héraclius  répondit  par  des  préfets. 
Le  prince  des  Coptes  lui  envoya  une  fille  qui  paflbit 
pour  un  chef-d'œuvre  de  la  nature ,  fit  qu'on  appellent 
la  belle  Marie. 

Mahom  :t,  au  bout  de  neuf  ans ,  fe  croyant  aflex  fort 
pour  étendre  fes  conquêtes  &  fa  religion  chez  les 
Grecs  &  chez  les  Perfes ,  commença  par  attaquer  la 
Syrie  ,  loumife  alors  à  Héraclius ,  &  fui  prit  quelques 
villes.  Cet  empereur  entêté  de  difptnes  métauhyhques 
de  religion  ,  8t  qui  avoit  embrafte  le  parti  des  Mono- 
théhtes ,  efljya  en  peu  de  term  deux  proportions  bien 
singulières;  l'ure  de  la  part  de  Cofroès  JJ,  qu'il  avoit 
longtemps  vaincu  ;  l'autre  de  la  pan  de  Mahomet. 
CoJroès  veu'oit  qu'Héraclius  embraftàt  la  religion  des 
Mages ,  &  Mahomet ,  qu'il  fe  fit  mufulman. 

Le  nouveat  prophète  donnoit  le  choix  à  ceux  qu'il 
vouloit  fubruguer  ,  d'embrafler  la  fecte  ou  de  payer 
un  tribut.  Ce  tribut  étoit  réglé  par  l'alcoran  à  treize 
drachmes  (Tardent  par  an  pour  chaque  chef  de  famille. 
Une  taxe  fi  modique  eft  une  preuve  que  les  peu- 
ples quM  fournit  étoient  très  -  pauvres.  Le  tribut  a 
augmenté  depuis.  De  tous  les  légiflateurs  qui  on;  fondé 
<k>  religions  ,  tl  «ft  le  feul  qui  ait  étendu  la  fienac 
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par  ks  conquêtes.  D'antres  peuples  ont  porté  îeup 
carte  avec  le  for  &  le  feu  chez  des  nations  étran- 
gères ,  mais  nul  fondateur  de  feéte  n'avoit  é:é  conqué- 
rant Ce  privilège  unique  eft ,  aux  yeux  des  Muful- 
mans,  l'argument  le  plus  fort ,  que  la  Divinité  prit 
foin  elle  -  même  de  féconder  leur  prophète 

Enfin  Mahomet  ,  maître  de  l'Arabie  &  redoutable 
à  tous  fes  voifins,  attaqué  d'une  maladie  mortelle 
à  Médinc  ,  à  l'âge  de  foixante  -  trois  ans  6k  demi  , 
voulut  que  fes  derniers  moments  paruflent  ceux  d'un 
héros  &  d'un  jufte  :  «  que  celui  à  qui  j'ai  fait  violence 
»  &  injuftice  parùffe ,  s'écria-t-il ,  fit  je  fuis  prêt  de 
»  lui  faire  réparation  ».  Un  homme  fe  leva  qui  lui 
demanda  quelque  argent  ;  Mihomct  le  lui  fit  donner, 
&  expira  quelque  temps  après ,  regarde  comme  un 
grand  homme  par  ceux  même  qui  lavoicnt  qu'il  éto;t 
un  impofteur  ,  fit  rcvc.è  comme  un  prophète  par 
tout  le  refte. 

Les  Arabes  contemporains  écrivirent  ta  vie  dans 
le  plus  grand  détail.  Tout  y  refTent  la  fimplicné  bar- 
bare des  temps  qu'on  nomme  keroïqtus.  Son  contrat 
de  mariage  avec  la  première  femme  Cadifchée  ,  eft; 
exprimé  en  ce»  mors  :  •«  attendu  que  Cad  fchée  eft 
»  amoureufe  de  Mahomet ,  &.  Mahomet  pareill'ment 
»  amoureux  d'elle  ».  On  voit  quels  repas  apprécient 
fes  femmes  ,  &  on  apprend  le  nom  d.*  Cs  épées  fit  de 
fes  chevaux.  On  peut  remarquer  fur-tou:  clans  ton 
peuple  des  moeurs  conformas  à  celles  des  anciens 
Hébreux  (  je  ne  parle  que  des  mxu'-s)  ,  la  même 
ardeur  à  courir  au  combat  au  nom  de  la  Divinité  , 
la  même  foif  du  butin ,  le  même  partage  des  dé- 
poui/les ,  fit  tout  fe  rappoitant  à  c  t  objet. 

Mais ,  en  ne  eonfidérant  ici  que  les  chofes  huma'nes  t 
6t  en  faifant  toujours  abftraâion  des  jugements  de 
Dieu  fit  de  fes  voies  inconnues  ,  pourquoi  Mahomet 
fit  fes  fuccefleurs  ,  qui  commencèrent  leurs  conquêtes 
précifément  comme  les  Juifs ,  firent-ils  de  fi  grandes 
chofes ,  fit  les  Juifs  de  fi  petites  ?  Ne  feroit-ce  point 
parce  que  les  Mufulmans  eurent  le  "  plus  grand  (ont 
de  foumettre  les  vaincus  a  leur  religion.  tan:ôt  par 
la  force ,  tant  t  par  la  peifuafion  ?  Les  Hébreux  au 
contraire ,  n'aflocierent  guère  les  étrangers  à  leur  culte  ; 
les  Mufulmans  arabes  incorporèrent  a  eux  les  autres 
nations ,  les  Hébreux  s'en  tinrent  toujours  féparés.  Il 
paroit  enfin  que  les  Arabes  curent  un  en;houfiafme 

Elus  courageux,  une  politique  plus  généreufe  fit  plus 
arche  Le  peuple  hébreux  avoit  en  horreur  Ks  autres 
nations ,  fit  craignoit  toujours  d'être  aflervi.  Le  peuple 
arabe  au  contraire  voulut  attirer  tout  à  lui ,  fit  fe 
crut  (ait  pour  dominer. 

La  dernière  volonté  de  Mahomet  ne  fut  point 
exécutée.  Il  avoit  nommé  Aly  (on  g  ndre ,  fit  Fatme 
fa  fille  ,  pour  les  héritiers  de  ton  empire  :  mais 
l'ambition  ,  qui  l'emporte  fur  le  fàna.iitne  même  , 
engagea  les  chefs  de  fon  armée  à  déclarer  Calife  , 
c'ett-à-dire  ,  vicaire  du  prophète  ,  le  vieux  Abubéker 
fon  beau-père, dans  l'elpérance  qu'tU  pourraient  bientôt 
eux  -  mêmes  partager  la  tuccefllon  :  Aly  refta  dans 
l'Arabie  ,  attendant  le  temps  de  fe  fignaler. 
Abubéker  raffembia  d'abord  en  un  corps  Us  fouilles 
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^partes  de  l'alcora  ».  C):i  lut ,  en  préfer.ce  dë  tous  le» 
chefs  ,  Ks  chap>tres  de  ce  livre,  6c  on  ctab'it  ion 
authent  cité  invariable. 

Bien; 6.  Abubéker  înjna  fes  Mufulinans  en  Pakftine, 
&  y  défit  le  frère  d'Hétadius.  Il  mourut  peu-après 
avec  ta  réputation  du  plus  gc.iire  ix  de  tous  les 
hommes  ,  n'.iyant  jamais  pn>  pour  lui  qu'environ 
quarante  fous  de  notr  î  mooroie  par  jour  ,  de  tout 
le  butin  cu'on  paitageeit ,  6.  a:.t  fait  voir  combien 
le  mépris  d.'s  peuss  intéiét>  peut  s'accorder  avvc 
Tamb'fon  qui  Ks  grands  i.itc  cts  iiiipirert, 

Abubéia  r  part":  ch-  /.  ks  M.ih<  métans  jwur  un  grand 
homme  6c  p-ur  un  muiulman  riUè!e.  Ceft  un  c'es  laines 
de  J'alcorai.  Les  Arab  s  rapport- nt  Ton  uftaoïent 
conçu  en  ces  termes  :  «  A'.i  nom  de  Dieu  uès- 
»  mi(ericoriLru<  ,  voici  le  tvftament  d'Abubéker  , 
»  fait  dans  le  temps  qu'il  allo  t  paffcr  de  ce  monde  à 
»  l'autre,  dans  le  tvmps  où  ks  iindèks  croient,  où 
»  les  impies  ceflent  de  douter ,  &  où  les  menteurs 
i»  diknt  h  vérité  ».  Ce  début  fcmble  être  d*un  homme 
perfuadé  ;  cependant  Abubcker ,  beau  père  de  Ma- 
homet ,  avoit  vu  ce  prophète  de  bien  près.  Il  faut 
qu'il  ait  été  tromp*  lui  -  même  par  le  prophète ,  ou 
çu'ii  ait  été  le  c  mpJice  d'une  impollure  iliuftre , 
ouil  regardoit  comme  néceffaire.  Sa  place  lui  or- 
donnoit  d'en  impofer  aux  Iwtnmes  pendant  fa  vu  &  à 
là  m->rt.  - 

Omar ,  'élu  apiès  lui  ,  fut  un  des  plus  rapides 
conquérants  qui  ait  défo'é  la  terre.  Il  prend  d'abord 
Damas  ,  célèbre  par  la  fertilité  de  fon  territoire  , 
par  les  ouvag**  o'acier  ,  ks  mei'kurs  de  l'Univers  , 
par  ces  étoffer  de  foie  qui  poitent  encore  fonnem.  I! 
chaffe  de  la  Syrie  &  de  la  Phénicic  les  Grecs  qu'on 
appelloit  Rom.z'uu.  1!  reçoit  à  compofition ,  après  ici 
long  fiége  ,  la  ville  de  Jérufakm  ,  preique  toute 
occupée  par  des  étrangers  qui  Ci  fuccédèrent  les  u>  s 
auf  autres  ,  depuis  ijUe  David  l'eut  cnlevéj  à  fes 
anciens  citoyens. 

Dans  le  mém.1  temps  ,  les  lieutenants  dOmar  s'avan- 
çoient  en  Peife.  Le  dernier  des  rois  Perlàns,  que 
nous  appelions  Hormililas  IV  ,  livre  bataille  aux 
Arabes ,  à  quelques  lieues  de  Madain  ,  devenue  la 
capitale  de  cet  empire  ;  il  perd  la  bataille  6c  la  vie. 
Les  Perles  partent  fous  la  domination  d'Omar  plus 
kcilem.Tît  qu'ils  n'avoient'  fubi  le  joug  d'Alexandre. 
Alors  tomba  cette  ancienne  religion  des  Mages  que 
le  vainqueur  de  Darius  avoit  refpeâéc  ;  car  il  ne 
toucha  jamais  au  culte  des  p<  uples  vaincus. 

Tandis  qu'un  lieutenant  d  Omar  fubjugue  la  Perfé, 
m  autre  enlè^  c  1*1  gvpte  entière  aux  Romains ,  &  une 
grande  partie  de  la  Lybie.  Ceft  dans  cette  conquête 
qu'eft  brûlée  la  fameufe  b.bUctlieque  d'Alexandrie ,  mo- 
nument des  connoiiTar.es  &  des  erreurs  des  hommes, 
commencée  par  Ptolomée  Philadel[  lie,  6c  augmentée 
par  tant  de  rois.  Alors  les  Sarr.ilios  ne  vouloient  de 
fcieace  que  l'alcoran;  mais  ils  failaent  dé;à  voir  que 
leur  génie  pouvoit  s'étendre  à  t-ut.  L'entreprili»  d* 
renouveller  en  Egypte  l'ancien  canal  creufe  par  le; 
rois,  8c  rétabli  enfuitc  par  Trajan,  6c  de  reteindre 
0ioû  le  NU  à  la  mer  Rouge  ,  cft  digne  des  ûécles 
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les  plus  éclairés.  Un  gouverneur  d'Egypte  entreprrrd 
ce  grand  travail  f  jus  le  cal  fat  d'Omar  ,  6c  en  vi  n 
à  bout.  Quelle  d  flcrencc  entre  le  génie  des  Arabes  6c 
celui  des  Turc>  !  ceux-ci  ont  UiiTé  périr  un  ouvrage , 
dont  la  confervation  va' oit  mi  'ux  que  la  poftefaon 
d'une  grande  province. 

Les  luccès  de  ce  peuple  conquérant  (êmblent  dus 

[)lut  .t  à  l'enthoufialme  qui  les  aniinoit  6t  à  l'efprit  de 
a  nation ,  qu'à  fes  conducteurs  ;  car  Omar  eft  affaffiné 
narun  efc'ave  Perfe  en  603.  O  man  ,  fon  fucceffeur  , 
reft  en  655  dans  une  cm;uf.\  A'y,  c?  fam?ux  gendre 
de  Mahomet  n'eft  élu  6t  ne  gouverne  oi'ju  nvlieu 
des  troubles  ;  il  meurt  afTaffiné  au  boitr  de  cinq  aïs 
comme'  les  ptédéceif.'urs  ,  6t  cependant  les  armes 
mufilmanes  (ont  tou jouis  viclurieuks.  Cet  A'v,  nue 
les  Perfans  révèrent  auiourd'hiti  ,  6:  doi  t  i's  fuivent 
les  principes  en  cppofition  de  c;ox  d'Omar,  obtnt 
enfin  le  ca'ifat  ,  6:  transira  le  fiége  des  caltf.s  di 
la  ville  di  Médi.ic  ,  où  Mahomet  eft  enfevoli,  d.:ns1a 
ville  de  Confia  ,  fur  Ls  bord*  de  l'Euphraw  :  à  peinj 
en  rcfte-t-il  aujourd'hui  des  ruines  !  Ceft  le  fort  de 
Babylcnc,  de  Sék'iicie  ,  6c  de  toutes  les  anciennes 
villes  de  la  Guidée,  qui  n'étoient  batks  que  de 
briques. 

Il  eA  évident  que  le  génie  du  peuple  arabe,  mis 
en  mouvement  par  Mah<  met  ,  fit  tout  de  lui-même 
pendant  piès  de  trois  fiectes  ,  &  reffttnbla  en  cela 
au  génie  des  anciens  Romains.  Ceft  en  cff.'t, 
Valid,  le  mo:ns  guerrier  d;s  cJifes  ,  que  )ê  font 
les  plus  grandes  conquêtes.  Un  d  :  fes  gé  é  aux  étend 
fon  empire  iufqu'à  Simarkandc  en  7C7.  Un  autre 
attaque  en  même  temps  lVmpire  dts  Grecs  v,rs  la 
mer  Noire.  Un  autre,  en  711  ,  palTe  d'Egypte 
en  Efpagne  ,  foumife  aifément  tour-à-tour  par  k-s 
Orthaeinois  ,  par  les  Romains ,  par  les  Goths  St 
Vandales ,  6t  enfin  par  ces  Arabes  qu'on  nomme 
Miur.-s.  Ils  y  établirent  d'abord  le  royaume  de  Cor- 
doue,  le  fultan  d'Egypte  fecoue  à  la  vérité  le  jo  ig 
du  grand  ca'ife  de  uagdat,  6t  Abdérame  ,  gouver- 
neur de  l*Efpagne  conqùife ,  ne  reconnoît  plus  je  fiiltan 
d'Egypte  :  cependant  tout  plie  encore  fous  les  armes 
rnululmanes. 

Cet  Abdérame  ,  petit-fils  du  calife  Hesbam ,  prend 
les  royaumes  de  Caftille ,  de  Navarre  ,  de  Portugal  , 
(fArragcn.  Il  s'établit  en  Languedoc  ;  il  s'empare  de 
la  Guienne  6t  du  Poitou  ;  6c  fans  Charles- Martel  , 
qui  lui  cta  la  viâoire  6t  la  vie,  la  France  étoit  une 
province  mahoméune. 

Apres  le  lègne  d;  dix-neuf  califes  de  la  ma'frn 
des  Ommiades ,  commr nce  la  dynaftie  des  ca'ifes 
Abaffides  vers  l'an  75  a  de  notre  cre.  Abougafar 
Almaiizor  ,  fccor>d  calife  Abafiide ,  fixe  le  fieg:  de 
ce  grand  empire  à  Rigdat ,  au-del^  di  l'Euplirate  f 
dans  la  Chal  îée.  Les  Turcs  difint  qu'3  en  |:na  les 
fondements.  Les  Perlàns  affurent  qu'elle  étoit  trè*- 
ancienne ,  6c  qu'il  ne  fît  qu  .*  la  réparer.  Ceft  e  nte 
ville  qu'on  appelle  quelquefois  Salylone,  &  qui  a 
é-.é  le  fujet  de  tant  de  guerres  entre  la  Perfe  fie  la 
Turquie. 

La  domination  des  califes  dura  65  ç  ans  :  delpoii^wis 
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dent  ta  feligien ,  comme  dans  le  gouvernement ,  Us 
»  «oient  point  adorés  ainfi  que  le  grand-lama ,  mats 
ils  avoient  une  autorité  plus  réelle  ;  6c  dans  Us  temps 
même  de  leur  décadence,  ils  furent  refpeflés  des 
princes  qui  k-s  peitècutoicnt.  Tous  ces  fultans  mrcs , 
irabes ,  tartares ,  reçurent  l'inveftiturc  des  califes , 
avec  b°en  moins  de  conteftation  que  pluficurs  princes 
chrétiens  n'en  ont  reçu  des  papes.  0<i  ne  baifoit  point 
les  pieds  du  calife  ,  mais  on  le  profternoit  fur  le  lèuil 
de  ion  palais. 

Si  jamaii  puiflance  a  menacé  toute  la  terre,  c'tft 
celle  de  ces  califes  ;  car  ils  avoient  le  droit  du  trône 
&  de  l'autel ,  du  glaive  &  de  i'cmhoufialme.  Leurs 
ordres  étoient  autant  d'oracles,  6c l.urs  îMdats  autant 
de  fanatiques. 

Dès  l'an  67 1 ,  ils  aflîégèrent  Conftantinople  qui  devoir 
an  jour  devenir  mahométane  ;  les  divifions ,  prefque 
inévitables  parmi  tant  de  chefs  féroces,  n'arrêtèrent  pas 
leurs  conquêtes.  Ils  reffemblcrent  en  ce  point  aux  an- 
ciens Romains,  qui,  parmi  leurs  guerres  civiles,  avoient 
fiibjugé  l'Aiie  mineure. 

A  mefure  que  les  Mahométans  devinrent  puuTan» , 
Hs  fe  polirent.  Ces  califes ,  toujours  reconnus  ponr 
fbuverains  de  la  religion ,  &  en  apparence  de  l'£m- 
pire  ,  par  ceux  qui  ne  reçoivent  plus  leurs  ordres  de 
fi  loin,  tranquilles  dans  leur  nouvelle  Babylone,  y 
font  bientôt  renaître  les  arts.  Aaron  Rachild ,  contem- 
poiain  de  Charlemagne ,  plus  refpeélé  que  fes  pré- 
décefllurs  ,  &  qui  fut  fe  faire  obéir  jufqu'en  Elpagne 
te  aux  Indes ,  ranima  les  feiences ,  lit  fleurir  les  arts 
agréables  Ôt  utiles ,  attira  les  gens  de  lettres ,  ctmpoià 
des  vers,  6c  fit  fuccéder  dans  fes  états  la  politefle  à 
la  barbarie.  Sous  lui  les  Arabes ,  qui  adoptoient  déjà 
les  chiffres  indiens,  les  apportèrent  en  Europe,  Nous 
ne  connûmes  en  Allemagne  6c  en  France  le  cours  des 
aftres ,  que  par  le  moyen  de  ces  mêmes  Arabes*  Le 
fcul  mot  à'alm&uch  en  eft  encore  un  témoignage 

L'almagefte  de  Ptoloméc  fut  alors  traduit  du  grec  es 
Arabe  par  l'aftronome  Benhonain.  Le  calife  Aimamon 
fit  tovlurer  géométriquement  un  degré  du  méridien 
pour  déterminer  la  grandeur  de  la  terre  ;  opération  qui 
n'a  été  faite  en  France  que  plus  de  900  ans  après  fous 
Louis  XIV.  Ce  même  aftronome  Ber.?.onaïn  pouffa 
fes  obfervatior.s  aïïcz  loin ,  reconnut ,  ou  que  Ptoloméc 
avoit  fixé  la  plus  grande  déclinaifon  du  foleil  trop  au 
fcptentrion,  ou  que  l'obliqui.é  de  l'éclîptique  avoit 
changé.  11  vit  même  que  la  période  de  trente*fix  mil!e 
ans ,  qu'on  avoit  affigné*  au  mouvement  prétendu  des 
étoiles  fixes  d'occidjnt  en  orient ,  devoit  être  beaucoup 
raccourcie. 

La  Ch'mie  6c  la  Médecine  étoient  cultivées  par  les 
Arabe*.  La  Chimie,  perkilionnée  aujourd'hui  chez  nous, 
•e  nous  fut  connue  que  r  ar  euA  Nom  leur  devons  de 
nouveaux  remèdes,  qu'on  nomme  les minowifs,  plus 
deu/  6c  plus  faHr.airis  que  c;ux  tjui  étoient  aU[*ravar.t 
en  ufa^o  dansl'écelc  tl'riippi^ra-.e  Se  de  Catien.  Enfin, 
dès  le  tecond  Cccle  d:  Mahomet ,  il  faliut  que  les  Chré- 
ijens  d'occident  s*introùiiifiii'en:  chez  les  Mufulman*. 

Une  preuve  infaillible  de  !a  fupéiioritc  d'une  nation 
àafm  Va  art»  de  l'efprit ,  ifft  la  cuUiàre  perfecltc^e 
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de  la  poëfie.  P  ne  s'agit  pas  de"  cette  poëfie  en#ce  6É 
gigantefque,  de  ce  ramas  de  lieux  communs  infipidea 
lur  le  foleil ,  la  lune  8c  les  étoiles ,  les  montagnes  6t 
les  mers  ;  mais  de  cette  poëfie  fage  6c  hardie,  telle  qu'eue 
fleurit  du  temps  d'Augutte  ,  teUe  qu'on  l'a  vu  renaître 
fous  Louis  XIV.  Cette  poëfie  d'image  &  de  fenriment 
fut  connue  du  temps  d' Aaron  Rachild.  En  veici  u» 
exemple ,  entre  plufieurs  autres ,  qui  a  frappé  M.  de 
Voltaire ,  6c  qu'il  rappuit:  parce  qu'il  eft  court.  Il  s'agit 
de  la  célèbre  difgrace  de  Giafar  le  Barmécide  : 

Mortel  ffoiile  mortel ,  i  qni  le  fort  profpire 
Fait  gnûter  de  fes  dons  Us  charmes  dangereux  , 
Cannois  quel  tfl  des  rois  la  faveur pjffagère  ; 
Conumplt  Barmcàdt  ,  &  trouble  d'être  heureux, 

Ce  dernier  vers  eft  d'une  grande  beauté.  La  langue 
arabe  avoit  l'avantage  d'être  perfectionnée  depuis 
long-tems  ;  elle  éioit  fixée  avant  Mahomet ,  6c  ne 
s%ft  point  altérée  depuis.  Aucun  des  jargons  qu'on 
partoit  alors  en  Europe  ,  n'a  pas  feulement  lame  U 
moindre  trace.  De  quelque  côte  que  nous  nous  tour- 
nions, il  faut  avouer  que  nous  n'.xiftons  que  d'hier. 
Nous  allons  plus  loin  que  les  autres  peuples  en  plus 
d'un  genre  ,  6c  c'tft  peut-être  parce  que  nous  fornirws 
venus  les  derniers. 

Si  l'on  envifage  à  préfent  la  religion  mufulmane , 
on  la  voit  embralTèe  par  toutes  les  Indes ,  6c  par  les 
côtes  orientales  di  i'Afrique  où  ils  trafiquoient  Si  on 
regarde  leurs  conquêtes",  d'abord  le  calife  Aaron 
Rachild  impofe  un  tribut  de  foixante-dix  mil'.e  écus 
d'or  par  an  à  l'impératrice  Irène.  L'empereur  N-.ce- 
phore  ayant  eniuire  rcfufè  de  payer  le  tribut ,  Aaron 
prend  l'île  de  Chypre  ,  6c  vunt  ravager  la  Grèce. 
Aimamon  l'on  ptit-tils  ,  prince  d'ailleurs  fi  rec^m- 
mandable  par  Ion  amour  pour  les  feiences  6c  par 
fon  l'avoir  ,  s'empare  par  fes  licutenar.s  de  Vile  de 
Crête  en  8î6.  Les  Mufu'.mars  bât  rem  Candie  qu'il» 
ont  repritv  de  nos  jours. 

En  828 ,  les  mêmes  Africains  qui  avoient  fubju- 
gué  l'Efpagne  ,  6c  fait  des  incurfions  en  Sicile ,  re- 
>ienne*t  encore  défoler  cette  ile  fertile,  encouragés 
par  un  Sicilien  nommé  Ephémius ,  qui  ayant ,  à 
''excmple.de  (on  empereur  Michel ,  épaifc  une  reli- 
gieufc  ,  peurfuivi  par  les  loix  que  l'impeieur  s'étott 
rendu? s  favorables ,  fit  à-peu-près  en  SicJe  ce  que  le 
comte  Julien  avoit  fait  en  Elpagne. 

Ni  les  empereurs  grecs  ,  ni  ceux  d'occident  ,  ne 
purent  aiers  chifier  de  Sicile  les  Mufulman»  ,  tant 
l'orient  6c  l'occident  étoic-ct  nul  gouvernés  l  Ces 
conquérars  allaient  fe  rendre  rnakriS  de  l'Italie ,  s'ils 
avoient  é  e  unis  ;  mais  leurs  tantes  fàuvèrent  Rome , 
comme  celles  des  Carthaginois,  la  fauvèrem  autrefois, 
l's  partent  de  Sicile  en  846  avec  nne  flotte  nombreufe, 
entrent  pir  l'embouchure  du  Tibre  -,  6c  ne  trouvant 
qu'un  pays  pr<  (que  défert,  ils  vontaffiéger  Rome.  Ik 
prisent  tes  dehors,  6c  ayant  pillé  la  nclie  cghfe  da 
S»  Pierre  hors  les  murs  ,  ils  levèrent  le  fiége  pour  aller 
çtttnbartre  une  année  de  François  qui  venoit  fecourir 
R»i»e  ,  ions  an  génial  ds  l'csnpeww  Lowwwj^ 
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Z^umée  francoîfe  fiit  battue  ;  mai»  la  ville  rafralc'ie  I 

fat  manques  ,  fit  cette  expédition  ,  qui  deveit  être  | 
une  conquête  ,  ne  devint  par  leur  méfîntelligence 
efu'ime  incutfion  de  barbares. 

F>  revinrent  bien-tôt  avec  une  armée  formidable , 
qui  fembloh  devoir  détruire  l'Italie  ,  &.  faire  une 
bourgade  mahométaie  de  îa  capitale  du  Chriftia- 
fùfine.  Le  Pape  Léon  IV  prenant  dans  ce  danger,  une 
«ratonrè  qne  1»  généraux  de  l'empereur  Lothaire 
fembldient  abandonner ,  Te  montra  digne ,  en  détendant 
Rome ,  d'y  commander  en  fouverain. 

I!  avoit  employé  les  richeiTes  de  l'Eglife  à  réparer 
les  murailles ,  à  élever  de*  tours ,  à  tendre  des  chaînes 
for  le  Tibre.  Il  arma  les  milices  à  ("es  dépens ,  engagea 
les  habitans  de  Naplcs  &  de  Gayette  à  venir  détendre 
les  cites  &  le  port  d'Oftie ,  fans  manquer  à  la  fage 
précaution  de  prendre  d'eux  das  otages ,  fâchant  bien 
que  ceux  qui  lont  atTet  puiflans  pour  nous  lecourir , 
le  £>a:  affez  pour  nous  nuire.  Il  viû'a  lui-même  tous 
tes  portes ,  6c  reçut  les  Sarrafur*  à  leur  defeente ,  non 
pas  en  équipage  de  guerrier  ,  ainfi  qu'en  avoit  ufé  '• 
Goflin ,  évêque  de  Paris ,  dans  une  occaiîon  encore 
plus  prenante  ,  mais  comme  un  pontife  qui  exhor- 
toit  un  peuple  chrétien ,  &  comme  un  roi  qui  vcilioit 
à  la  fiireié  de  fes  fujefs. 

H  é:oit  né  romain  ;  le  cwrage  d  >s  premiers  âges  de 
la  république  revivoit  en  lui  datis  un  tems  de  lâcheté 
&  Je  corruption  ,  tel  qu'un  des  beaux  monumens  de 
l'ancienne  Rome  ,  qu'on  trouve  quelquefois  dans  les 
ruines  de  la  nouvelle.  Son  courage  &  fc«  foins  furent 
fecondés.  On  reçut  vaillamment  les  Sarrafins  à  leur  i 
defeente  ;  &  la  tempête  ayant  diffipé  la  moitié  de 
leurs  vaiffeaux  ,  une  partie  de  ces  conquérant  , 
échappés  au  naufrage  ,  frit  mî'e  à  la  chaîne. 

Le  pape  rendit  fa  victoire  utile  ,  en  fauant  travailler 
aux  fortifications  de  Rome,  &  à  fes  cmbellùT:mcns , 
les  même»  mains  qui  dévoient  'es  détruire.  Les  mahomé- 
tan»  refièrent  cependant  maîtres  du  GarilUn  ,  entre 
Gzpoue  Se  Gayette;  mais  pUtt't  comm:  une  colonie 
de  corfâires  indépendans ,  que  comme  des  'conquérons 
d'icipliné^. 

Voiià  donc ,  au  neuvième  fiècle  ,  l.s  Mufu'.mans  à  la 
f>s  à  Rome  cv  à  G  nltantwoplc  ,  maitres  de  la  Perfe  , 
<J*  la  Syne  ,  dr  l'Arabie  ,  de  toutes  les  côtes  d'Afrique 
juteu'au  Mont-Atlas, &  des  trois  quarts  de  l'Efpagne  : 
tmis  ces  conmiérans  ne  formèrent  pas  une  nat'on 
comme  Jes  Acm.ii.is  ,  qui  étendus  prelque  au;ant 
«ja'eix,  n'a  voient  fait  <-|ii'i.:i  fcul  peuple. 

ïîcus  le  fameux  calife  Alamon  \ers  Tan  815,  un 
peu  ap^ès  la  mon  d  -  Ciarlemagne,  l'kgypte  étoit 
ir'tJéji.TKiarite  ,  &.  \t  grand  dire  tut  la  réhdencc  d'un 
iutre  can'e.  Le  pnr.ee  de  la  M  entanie  Tingrtane , 
fous  ■  le  titre  de  nùrwolin  é.oit  maitre  abiHu  de 
l'empire  de  Maroc  La  Ni.bie  ck  la  Lybie  obéiiîbient 
a  tiii  an:.-;  ca'ife.  \xs  Abdiirames  qui  avoient  fondé 

royaume  do  Cordoue  ,  ne  purent  empêcher  d'autres 
Ma'r.ométans  de  fonder  celui  de  Tolède.  Toutes  ces 
nouvelles  dynafti  s  révéraient  dan»  le  calife  ,  le 
fuecciTeur  de  leur  prophète.  Ainû  que  les  chréiens 
aUeUnt  «n  foule  en  pél  ;riiuge  à  Rome ,  les  Mahométan» 
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de  toutes  les  parties  du  monde ,  aHoient  à  la  Mecque  , 
gouvernée  par  un  chérif  que  nomuiou  le  calife  ;  & 
c'etoit  principalement  par  ce  pèlerinage ,  que  le  cilife , 
maître  de  la  Mecque  ,  étoit  vénérable  à  tous  le» 
princes  de  fa  croyance  ;  mais  ces  princes  diftinfluam  la 
religion  de  leurs  intérêts  ,  dépouilknent  le  calife  en 
lui  rendant  hommage. 

Cependant  les  arts  fleuruToient  à  Cordoue  ;  les 
plaifirs  recherchés  ,  la  magnificence  ,  la  galanterie 
regnoient  à  la  cour  des  rois  Maures.  Les  tournois, 
les  combats  à  la  barrière ,  font  peut-être  de  l'invention 
dï  ces  Arabes.  Us  avoient  d^s  Ipeâacles ,  des  théâtres, 
qui  tout  groffiers  qu'ils  étoient ,  montraient  encore 
que  tes  autres  peuples  étoient  moins  polis  que  cet 
Mahomctans  :  Gordoue  étoit  le  lèul  pays  de  l'occident , 
où  la  Géométrie ,  rAftronomie  ,  la  Chimie  ,  la  Méde- 
cine, fuffent  cultivées.  Sanche-le-gros ,  roi  de  Léon, 
fut  obligé  de  s'aller  mettre  à  Gordoue  en  956  ,  entre 
les  mains  d'un  médecin  arabe  ,  qui  ,  invité  par  le 
roi ,  voulut  que  le  roi  vint  à  lui. 

Cordoue  eft  un  pays  de  délices  ,  arrofe  p»r  le 
Guadalquivir ,  où  des  forêts  de  citronniers ,  q'orar» 
k-rs,  de  grenadiers,  parfument  l'air ,  6c  où  tout  in* 
vite  à  la  mollette.  Le  luxe  &  le  plaifir  corrompirent 
enfin  les  rois  mufulmans  ;  lear  domination  fut  ae 
dixhime  fiècle  comme  cefe  de  prefque  tous  les  prttv 
ces  chrétiens  ,  partagée  en  petits  états.  Tolède  , 
Miircie,  Valence,  Huefca  même  eurent  leurs  rois; 
c'étoit  le  tems  d'accabler  cette  puiffance  divilée , 
ma»  ce  tems  n'arriva  qu'au  bout  dun  fiècle;  d'abord 
en  tc8<  les  Maures  perdirent  Tolède  ,  &  toute  la 
Caftille  neuve  fe  rendit  au  Cid.  Alphonfe  ,  dit  le 
iMiULur ,  prit  (va  eux  Sarragoce  en  1114;  Alphonfe 
de  Portugal  leur  ravit  Lisbonne  en  11 47  ;  Ferdi- 
nand III  leur  enleva  ta  ville  délicieufe  de  Gordoue 
en  1236,  &  les  chafia  de  Murcie  &  deSévilie:  Jac- 
ques, rot  d'Aragon  ,  les  expulfa  de  Valence  en 
1138  ;  Ferdinand  IV  leur  cta  Gibraltar  en  1303  ; 
Ferdinand  V  ,  turnommé  le  cuhriiqut ,  conquit  fina- 
lement fur  eux  le  royaume  de  Grcnad* ,  &  les  chalÇa 
o'£)j)agne  en  1462. 

R*_v\ rions  aux  Arabes  d'orient;  le  SLJsomêûfme 
florifiî  it ,  &  cependant  1\  inpire  descr  lifvs  étoit  détruit 
par  la  nation  des  Tui  çomens.  On  fe  fatigue  à  recher- 
cher l'oi  ig  ne  de  ces  Turcs  :  ils  ont  tous  été  d'abord 
d  s  î'aivagi^,  vivant  de  racines,  habitant  autrefois 
ai.-dJà  d.i  Taurus  &  de  llinmaus;  ils  fe  répandirent 
vers  1;  oniicmc  fitcle  du  côte  de  la  Moicovie;  ib> 
incn<  è.ent  le»  Lo.ds  de  la  mer  Noire  ,  6c  ceux  de 
la  m;r  Guipe  rine.       ,  . 

L-.s  Arabes  fous  premiers  fucceïTcurs  de  Mahomef^ 
*\  ou  ut  fournis  preûjue  toute  l'Afie  mineure ,  la  Syrie  , 
ik  la  IVrfe  :  Les  Turcomans  à  kur  tour  lotimirent 
les  Arabes ,  &  dédoublèrent  tout  erJèmble  les  caliiiie 
Fat  imites  &  !«t>  califes  Abaflides. 

Togrul-Beg  de  qui  on  fait  defeendre  Fa  race  des  Otto- 
mans ,  entra  dans  Hagdat ,  à-peu-près  comme  tant  d'em- 
pereurs font  entrés  dans  Rome.  U  fe  rendit  maître  de 
la  ville  &  du  ca'ite,  en  fe  profternant  à  fes  pieds.  Il 
coik!u&  Je  ca^  à  )on  paia>s  en  touiu  la  bride  d*  f» 
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mute  ;  mais  plus  habile  &  plus  heureux  que  les  empe- 
reurs allemands  ne  l'or.t  été  à  Rome ,  il  établit  fa  quit- 
tance, ne  laiflà  au  calife  que  le  To  n  de  ccmme.ccr  le 
vendredi  les  prières  à  la  Moft  uce,  &  l'honneur  di  i- 
vrflir  de  leurs  états  tous  les  tyrans  mahométans  qui 
le  feroient  fouverains. 

Il  faut  fc  Ibuvemr  que  ,  comme  ces  Tiyecroans 
irritaient  les  Francs,  les  Normands  &  Us  G<:ths ,  dans 
lenn  irruptions ,  ils  les  imitèrent  aullicn  fe  foumettart 
aux  lobe ,  aux  moeurs  &  à  la  religion  des  vaincus  ;  c'efl 
a:nfi  que  d'autres  tartares  en  ont  ufé  avec  Us  Chinois, 
&  cYft  l'avantage  que  tout  peuple  policé,  qui  rue  le 
plus  foible,  doit  aveir  fur  le  barbare ,  quoique  le  p'us  fort. 

Au  milieu  des  croifades  entrepriks  fi  follement  par 
les  chrétiens  s'éleva  le  grand  Saladtn ,  qu'il  faut  mettre 
au  rang  des  capitaines  qui  s'emparèrent  des  terres  des 
califes  ,&  aucun  ne  fut  aufli  puilTantque  ta'.  11  conqu  t 
en  peu  de  temps  l'Egypte  ,  la  Syrie ,  l'Arabie ,  la 
Perle,  la  Méfopotamie  oc  Jétufa'ein ,  où  après  avoir 
établi  des  écoles  mufu'manes,  il  mourut  à  Damas  en 
Itp3,  admiré  des  chrét.ens  même. 

Il  efl  vrai  rue ,  dans  la  fuite  d^s  temps ,  Tamerlan 
conquit  fur  les  Turcs ,  la  Syrie  &  l'Afie  mineure  ;  mais 
les  fuccefleurs  de  Bajaiet  i  établira  ntbicm  t  leur  empire, 
reprirent  l'Alie  mineure ,  &  coi.fervèrent  tout  ce  qu'.ls 
avoient  en  Fi  r  pe  fous  Amurat.  Mahomet  II.  fon  fils , 
prit  Gor.fran:inople ,  Trébizonde ,  O.rlj  ,  Scutati ,  Cé- 
phalonU ,  &  pour  le  dire  en  un  mot ,  marcha  pendant 
rente-un  ans  de  règne ,  de  conquêtes  en  conquêtes ,  'c 
flânant  de  prendre  Rome  comme  Confiant  nople.  Une 
colique  en  délivra  le  mrmde  en  1481  ,  à  l'âge  de  cin- 
quante-un ans  ;  mai?  Us  Ottcmans  n'ort  pas  moins  con- 
iervé  en  Europe ,  un  pays  plus  beau  tk  plus  grand  que 

Jiueu'à  prefent  leur  empire  n'a  pas  re  !cu<é  ei'inva- 
fions  étrangères.  Les  Perlansont  ra.em.nt  cr.tamé  Us 
frontière*  des  Turcs,  on  a  vu  au  cc.-t  a're  le  fuhan 
Amurat  IV.  prendre  L'agilat  d'afhut  fur  les  Pcrlans  ,  en 
i  6 58 ,  demeurer  toujours  le  maître  de  la  M  éfopotamie , 
envoyer  d'un  côté  des  troupes  au  erand  Mr-gol  contre 
la  Pcrfe  ,  &  de  l'autre  menacer  Veirh Les  Allemands 
ne  fefont  jamais  préientés  aux  portes  d.diiilantinople, 
connu;  les  Turcs  à  cilles  de  Vienne.  Les  RulLs  ne  font 
devenus  redoutables  à  la  Turqu  e ,  eue  depuis  Pierre 
le  grand.  Enfin ,  la  force  a  établi  l'empire  Ottoman  , 
&  les  divifions  des  chrc;iens  l'ont  maintenu.  Cet  em- 
pire, en  augmentant  fa  puilïance ,  s'eft  conferve  long- 
temps dans  fes  ufages  féroces,  qui  commencent  a 
s'adoucir. 

Voilà  llvftoire  de.  Mahomet,  du  mahomèûfmc  )  des 
M  jures  (TOccident ,  &  finalement  des  Arabes,  vaincus 
par  les  Turcs ,  qui ,  devenus  mufiilmans  dès  l'an  105  5  , 
ont  perfevéré  dans  la  même  r«ligicn  jufeju'à  ce  jour. 
C'^ft  en  cinq  pag«  fur  cet  objet,  l'hiftoire  de  onze 
fiètlcs.  (Z.e  chevalier  vt  J4VCOVRT.) 

(Oi  trouve  dans  le  31e  volume  des  mémoires  de  Paca- 
douve  des  inferiptions  &  belles-lettres ,  pages  404  & 
f.iivam»,  m  lavant  mémoire  de  M.  de  {jrei(ukny  fur 
ïctabliil'etnenr  de  la' religion  &.  de  l'empire  de  Ma- 
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homet  ou  Mohammed,  car  tel  cft  fon  vraî  nom  quî 
rous  prononçons  par  corruption  :  M.ihomet.  M.  de 
f  ailoret,  aufli  de  l'académie  des  inferiptions  &.  beîlc»- 
lcttres ,  a  remporté  le  prix  proptfî 
avant  qu'il  en  fût  membre ,  prix  dont  le  fujec  étoit  : 
Zoroajlre ,  Confuc'uii  &  Mhomet ,  compares  comme  fec- 
ta\t s ,  législateurs  6»  moralijlts  ,  avec  le  tableau  de  durs 
dogmes ,  de  leurs  loix  &  de  leur  morale.  M.  de  Paîloret 
montre  comment  chacun  de  ces  trois  grands  hemmes, 
inférieur  aux  deux  aurres  fur  certans  objets ,  reprend 
la  fupériorité  fur  d'autres  objets  ;  il  les  fuit  dans  tous 
leurs  rapports  perlbnnels ,  en  forte  qu'il  ne  manque 
rien  au  parallèle,  &  que  chacun  de  c.s  perfonnages 
con:ribue  tour-à-tour  à  faire  mieux  conneitre  1  -s  deux 
autres  par  les  avantages  qu'il  a  fur  eux  ou  qu'ils  ont 
fur  lui.  La  Mecque  ,  ce  mine  on  l'a  vu ,  hit  le  berceau 
de  Mahomet.  Sa  fam  lie  y  étoit  îlluftre  &  riche;  la 
tribu  dans  laquelle  il  naquit,  trnoit  le  premi  r  rang  dans 
fa  pauie.  H  y  a  donc  quelque  chofe  à  rabattre  du  por- 
trait que  Zopirc  fait  de  Mahomu  dans  la  tragédie  de 
de  Voltaire. 

Tu  verras  de  chameaux  un  groflîer  conducteur,1 
Oci  fa  première  époufe  infolent  impeiteur, 
Qui ,  fous  le  vain  appas  d'un  fonge  ridic.i'c 
Des  plus  vils  des  humains  tent.'  la  foi  crédule  j 

Comme  un  fèdiieux  à  nv.s  pieds  am.né  

De  caverne  en  caverne  il  fuit  avec  Fatime , 
Ses  d.fcipUs  eirans  de  cités  en  défcrts, 
Prolcrits,  p.rfécutcs,  bannis,  chargés  de  fers  J 
Promènent  leur  fureur  qu'Us  appellent  d  vine  ; 
De  leurs  venins  bientôt  ils  intecfeiu  Médine. 

Mahomet ,  à  la  vérité ,  m  jouit  jamais  des  richefles 
qu*avo:ent  pclTéJées  ds  ancêtres:  le  commerce  fut  la 
refiource;  il  y  mérita  r»r  fa  bonne  foi  U  furnom 
honorable  d'Elainin  ,  cVtVi-dire,  homme  :ûr  &  fidèle. 
Sa  retraite  my ilcri.'ule  dir.s  ui  .*  grotte  du  mo.it  Hara , 
reiT.*ml)'e  beaucoup  à  ce  que  les  Perl  ans  appellent  le 
voyage  de  ZoroaJIre  v:rs  le  tiône  JOmufJ.  Mthomct 
fit  rn  impclhrur  fans  doute;  niris  M.  de  Paftorct  juge 
qu'il  a  été  calomnié  fur  diven  poi.irs ,  &  il  prcndïa 
peine  de  le  jultifier  ;  ;l  prétend  par  escmplc,  que  Ma- 
li c  met  ne  s'arrogea  peint  le  don  des  miracles  ,  comme 
l'ont  dit  plufieurs  autans  ;  il  cite  de  lui  des  traits  de 
générofitéeftimables;  en  un  mot,  il  le  réhabilite  autant 
qu'on  peut  réhabiliter  un  impr  ileer,  qui  diclc  fès 
volontés  6c  exerce  fes  vengeances  au  nom  de  Dieu. 

Eh  quoi!  tout  faéteux  efiii  penfe  avec  cot  rage, 
Doit  donner  aux  mortels  un  ncuvel  eiclavage  i 
11  a  droit  de  tromper  s'il  trompe  avec  grandeur  i 

Mahomet  mourut  âgé  de  foixante-trois  ?ns  dans  la 
onrième  atu.éede  l'hégire  &  la  vingt-troifièmc  de  fon 
prétendu  apotîolat.  O  »  fait  que  lT.é^  re  cil  l'ope  que  ele 
fa  fuite  à  Médine ,  lorf.  uM  fut  cundamné  à  mort  par 
les  Mecquois,  5c  aue  cette  epo^ue  le  rappone  à  l'an 
6ai  de  notre  ère.  Voici  k  portrait  que  M.  de  Paftorct 
fait  de  Mahomet ,  d'apres  Abulfed^ 
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»  Mahomet  avoit  reçu  de  la  nature  une  intelligence 
%  fupérûrure ,  une  rauon  exquife ,  une  mémoire  prodi- 
»  gic-ufe,il  parloit  pm  &w  plailbit  dans  le  fùence; 
»  ton  front  étoit  toujours  fërein ,  fa  converfàtion  >4tois 

v  agréable  &  fan  caractère  égal.  Jufte  envers  tous.  

»»  Un  parent,  un  étranger,  l'homme  puilTant  ou  le  foible 
n  ne  failoient  jamais  pencher  la  balance  dans  fes  mains, 
a»  U  ne  méprilbit  point  le  pauvre  à  caufe  de  la  pauvreté, 
w  ck  ne  rév  croit  point  le  riche  a  caufe  de  fe*  richeil'es .... 
»  Il  êcoutoit  avec  patience  celui  qui  lui  parloit,  6l  ne  le 

»  levoit  jamais  le  premier  Conquérant  de  l'Arabie, 

»  U  s'affeyoi t  ft  ut  -*nt  à  terre,  allumoit  lbn  feu,  &  prépa- 
m  ro«  de  fês  propres  mains  à  manger  à  les  hôtes.  Maitre 
»  d 2  cuit  de  tréfors,  il  les  repandoit  généreulement  &  ne 
»  gardoit  pour  là  maifon  que  1  ;  fuuple  néceffiurc.  On  dit 
»  de  lui  qu'il  furpafTa  les  nommes  en  quttre  chofts ,  en 
n  valeur ,  en  libéralité ,  à  la  lutte  &  en  vigueur  dans 
n  le  mariage.  U  dùoit  fouvent  que  Dieu  avo.t  créé  d.ux 
»  chofes  pour  le  bonheur  des  1  humains,  les  U mmes  & 
t»  les  parfums.  » 

Ses  dogmes  ont  du  moins  le  mérite de  proferire  l'ido- 
lâtrie &  d'établir  l'unité  de  Dieu.  Mahomet  a  été  fart 
attaqué  fur  la  morale  principalement;  M  de  PJtoret 
le  juuifie  encore  fur  ce  point ,  &  fait  voir  que  Mahomet 
a  recommandé  prefque  toutes  les  vertus  fociales, 
prefque  toutes  les  vertus  utiles. 

En  comparant  c:s  trois  fameux  légiflateurs  par  leurs 
qualités  perfonnelles ,  &  indépendamment  de  hors 
écrits,  on  trouve  que  Confucius  eft  plus  eftimable  que  fes 
deux  rivaux ,  il  infpire  plus  d'intérêt  &  de  vénération. 

Si  on  les  compare  comm:  fondateurs  de  religions , 
k  fupériorité  eft  toute  entière  du  côté  de  Mahomet. 
Le  fis  de  Zoroaftre  alla  prêcher  au  loin  les  erreurs 
de  lbn  père  ;  Omar ,  Ali  fit  quelques  autres  étendirent 
celles  de  Mahomet  ;  &  Confucius  fonda  une  école 
nombreufe  &  florifTante.  Mais  il  s'en  faut  bien  que 
définitivement  leur  deftinéc  ait  été  la  même.  De  ces 
trots  fëéles,  l'une  (celle  de  Confucius)  remplit ,  il  eft 
vrai  ,  un  empire  puilTant ,  (  la  Chine  ;  )  mais  elle  ell 
bornée  à  cet  empire.  L'autre  (celle  de  Zoroaftre) 
livrée  à  l'humiliation  &  à  l'opprobre ,  eft  à  peine  connue 
dans  quelques  coins  ,  de  l'Afie  ;  tandis  que  la  troifième 
(celle  Ai  Mahomet)  répandue  dam  toutes  les  parties  de  la 
terre ,  domine  fur  Us  contrées  les  plus  fertiles,  St  voit  fes 
difciplcs  oppreffjurs  delà  Grèce  efclave  ,  s'alfeoir  fur 
le  trône  d^s  Céfars  dans  l'une  des  capitales  du  mond.\ 
Si  on  les  compare  comme  légiflateurs,  c'eft  Zoroaftre 
qui  a  la  fupériorité. 

Si  on  les  compare  enfin  comme  moraliftes ,  c'eft 
Confucius  qui  l'emporte  ;  il  étend  fa  morale  julqu'au 
pardon  des  injures;  il  ne  permet  d'autre  vengeance 
que  de  nouveaux  bienfaits  ;  les  deux  autres  permettent 
la  vengeance  proprement  dite ,  &  tous  deux ,  fur-tout 
Mahomet ,  fe  U  font  trop  permife. 

Indépendamment  du  prophète,  il  y  a  cinq  empereurs 
des  Turcs  du  nom  de  Mahomet. 

i°.  Mahomet  I.  fils  de  Bajara  I.  fit  périr  Moyfe  fon 
frère  Ô£  monta  fur  le  trône  des  Turcs  en  Mt3;  U 
raffermit  l'empire  Ottoman ,  ébranlé  par  les  vicloires 
de  Tamerlan  ;  il  vainquit  &  fit  pr.fonnier  un  prince  de 
JT**.,  Tomlil, 
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Çaramanie,  agi  fouvent  vaincu  &  jamais  fournis;  s'atten-  , 
doit  que  le  rapplice  alloit  expier  fes  fréquentes  infidé- 
lités ,  &  par  cette  crainte  même  fembloit  difler  foa 
arrêt.  Mahomet  épargna  fa  vie  ,  en  l'accablant  de  mi> 
pris,«  Je  te  permets  de  vivre ,  lui  dit-il;  te  punir, 
n  ce  fctoit  me  venger , &  javiiirois  ma  vengeance ea 
»  l'exerçant  fur  toi.  Tu  croirais  d'ailleurs  en  mourant 
»  que  Mahomet  a  pu  te  craindre.  »  Mahomet  étendit  ts 
conquêtes  fur  une  multitude  de  provinces  &  d'états  ,& 
fut  d'ailleurs  aufti  jufte  que  peut  l'être  un  conquérant 
&  un  ufurpateur.  Il  établit  le  ficge  de  fon  empire  à  An* 
drinople.  Il  mourut  en  1411. 

V.  Mahomet  11 ,  dit  1  auteur  du  nouveau  diâioii- 
naire  hiftorique ,  fut  un  mcrftre  &  un  grand  homme , 
|  &  fon  caractère  fur  l'un  &  fur  l'autre  point ,  eft  établi 
fur  des  faits  ;  M.  de  Voltaire  qui  prenoit  quelquefois  le 
parti  de  nier  les  faits ,  quand  ils  rembarrafïbient ,  a  nié 
le  fait  d'Irène , décapitée  par  fon  amant,  (voyez  l'ar- 
ticle bine  ;  )  &  celui  des  quatorze  efoaves  ou  pages 
qu'il  fît  éventrer  pour  (avoir  lequel  avoit  mangé  un 
1  mîlon  qu'on  lui  avoit  dérobé.  La  raifon  qu'illèçue  M. 
'  de  Voltaire  pour  nier  ces  faits ,  eft  que  Mahomet  ï l.  étoit 
un  grand  homme.  Auroit-on  bien  prouvé  queleCzar 
Pierre  L  ne  s'amufoit  pas  à  couper  des  têtes  pou» 
montrer  fon  adrefie  ,  en  obfervant  qu'il  réforma  là  na- 
tion ,  qu'il  introduifit  les  arts  &  les  lumières  en  Rufïïe , 
&  qu'il  étoit  un  grand  prince  ?  au  refte  on  n'a  pas 
befuùi  des  deux  faits  que  nie  M.  de  Voltaire  ,  il  en  refte 
un  grand  nombre  de  femblables  qui  montrent  da.is 
Mahomet  II.  beaucoup  de  férocité.  Ce  fut  fans  doute  un 
des  conquérans  les  plus  redoutables ,  les  plus  rapides  & 
les  plus  habiles.  On  l'appella  l'Alexandre  Mahométan. 
U  prit  Conftantinople ,  exploit  exécuté  à  force  de  talens, 
&  qui  forme  à  tous  égards  une  gra  nde  époque  dans  fhif- 
toire;  il  renverfa  deux  empires,  conquit  douze  royaumes, 
prit  plus  de  deux  cent  villes  fur  les  chrétiens  ;  ma  s  fl 
fut  battu  par  Scanderberg  ,par  Huniade  ,  pzr  le  grand- 
maitre  Pierre  d'Aubuflbn  ot  les  chevaliers  de  St.  Jeaa 
de  Jénualem ,  il  échoua  devant  Rhodes, 

Rhodes,  des  Ottomans  ce  redoutable  écueil. 

Il  connut  &  aima  les  lettres  &  les  arts,  qui  pourtant 
s'enfuirent  épouvantés  devant  lui,  &  cherchèrent  un 
afyle  en  Italie  &  en  France.  11  an  êta  le  pillage  &  le 
nuftacre  à  Conftantinople;  mais  à  Calcis  dans  l'isle 
d'Eubte  ou  Néen  pont  il  fît  feier  par  le  milieu  du  corps 
centre  toutes  les  lobi  de  l'honneur  Se  même  de  la  guerre, 
le  gouverneur  Arezzo  dont  tout  le  crinu*  étoit  de  s'ê  re 
défendu  vaillament  ;  à  Otrante  dans  la  Calibre,  il  fit 
périr  d'une  mort  cruelle ,  &  le  gouverneur  &  levêquc; 
il  fitpaiTer  au  fil  de  l'épée  douze  mille  hibitajis  ;  après 
la  prifè  de  Trébkonde  ,  il  fit  mafiac;  er  David  C^m- 
nène  &  fes  trois  enfans  contre  ta  foi  donnée.  11  en  ufâ  de 
même  envers  les  princes  de  Bofni  e  &  envers  ceux  de 
Metelin.  Il  fit  périr  toute  une  famille  honnête  &  ver- 
meille, parce  qu'un  père  de  famille  avoit  refufé  délivrer 
fa  fille  à  la  brutalité  de  ce  tyran.  Que  mécontent  de 
Vénilê  &  du  Doge,  &  entendant  parler  de  la  cérémonie 
du  mariage  du  Doge  avec  la  mer  Adriatique  ,  il  ait  dit 
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qu'il  l'enverroît  bientôt  au  fond  de  cette  mer  cornorn- 
mcr  ton  mariage ,  ce  peut  n'être  que  la  plaifenrerie 
arrière  ou  la  bravade  d'un  ennemi  en  colère  ;  mais  ce 
voeu  exécrable  &  pluûeur»  foi»  répété  d'exterminer 
jirtqu 'au  dernier  des  chrétiens ,  eA-il  d  un  grand  homme 
ou  d'une  bête  féroce  ?  Il  mourut  en  1481  a  cinquante* 
deux  ans.  Il  avoit  transféré  le  ftège  de  l'empire  à  Conf- 
tantinople.  11  étoit  né  à  Andrinople  en  1430,  avoit 
firecédé  à  Ton  père  Amurat  II.  en  1 4?  1.  Il  ne  retpectoit 
pas  plus  fa  religion  que  celle  des  chrétiens.  Mahomet  le 
prophète  n'émit  à  Tes  yeux  qu'un  chef  de  bandits ,  8c  il 
ne  I  appelloit  jamais  autrement. 

3°.  Mahomet  III.  fut  plus  barbare  encore  que  Ma- 
homet II  %  &  ne  hit  point  comme  lui  un  grand  homme.  | 
Succeffeurd' Amurat  111,  fun  père, en  1595,  il  commença 
par  faire  étrangler  dix-neuf  de  fes  frères  6c  noyer  dix 
des  femmes  de  ton  père ,  &  ces  femmes  on  les  croyoit  6c 
il  les croyoii greffes.  S'Unit  mauvais  fils  ôc  mauvais  frère, 
il  ne  fut  pas  meilleur  père  ni  meilleur  mari  ou  amant;  il  fit 
étrangler  l'aîr.é  de  fes  fils  &  noyer  la  fultane  qui  en  étoit 
la  mère.  11  parut  d'abord  vouloir  acquérir  quelque  gloire 
par  la  guerre;  il  vint  avec  deux  cent  mille  hommes  ail  léger 
Agria  en  Hongrie,  qui  fe  rendit;  ta  garniton,  en  fortant  de 
la  place  ,  fut  maffacrée  au  mépris  de  la  capitulation. 
Mahomet  n'aimoit  pas  fans  doute  les  cruautés ,  quand  ce 
n'étoit  pas  lui  qui  les  commettoit  ;  celle-ci  qui  d'ailleurs 
ét.>it  mêlée  de  perfidie  ,  le  révolta ,  fit  il  fit  trancher  la 
tête  à  l'aga  des  Janiffaires  qui  l'avoit  permit.  Il  gagna 
le  16  octobre  1 596 ,  contre  l'archiduc  Maximilien ,  frère 
de  l'empereur  Rodolphe ,  une  bataille  qu'il  avoit  d'abord 
perdue,  mais  averti  que  le  vainqueur  fe  laiflbit  entraîner 
par  l'ardeur  du  pillage ,  il  revint  à  la  charge  Si  lui  arra- 
cha la  victoire ,  retour  du  fort  dont  l'h  ltoire  offre  à 
chaque  pas  une  foule  d'exemples  qui  devroient  bien 
nous  tnflruire.  Dans  la  fuite  ,  Mahomtt ,  moins  habile 
ou  moins  heureux  ne  fit  plus  que  des  pertes.  Réduit  à 
demander  la  paix  aux  chrétiens  ,  il  ne  put  l'obtenir , 
il  ne  l'obtint  pas  davantage  dans  fes  propres  états  oit 
tout  étoit  en  combuft  on.  Il  prit  le  parti  de  fe  livrer  aux 
voluptés,  de  devenir  inacceffible  6c  û'ignorer  tout  Quand 
les  Janiffaires  murmuraient  trop  hautement ,  il  leur 
facrifioit  fes  meilleurs  im's;  il  leur  facritia  même  fa  mère 
à  laquelle  on  imputoit  les  défordres  de  ton  règne  ;  il 
f  exila  6c  mourut  de  la  perte  en  1603  à  trente-neuf  ans. 

4°.  Mahomtt  IV.  ne  en  1641,  reconnu  empereur 
des  Turcs  en  1649  après  la  mort  tragique  d'Ibrahim  L 
ton  père,  étranglé  par  les  Janiffaires.  Ceft  (bus  ton 
règne  que  le  grand  vifir  Coprogli ,  (  voyez  fon  article) 
battu  d'abord  à  Raab  par  Montecuculli ,  prit  Candie 
en  1669  ;  mais  ce  fut  suffi  fous  ton  règne  que  Sobicski 
roi  de  Pologne,  remporta  tant  d'avantages  fur  les  Turcs 
fie  leur  fît  lever  le  liège  de  Vienne  est  1683,  ce  qui 
ecûia  la  vie  au  vifir  Cara-Muflapha  que  Mahomet  fit 
étrangler  ;  ce  fut  encore  (bus  ton  tégne  que  le  prince 
Chartes  V.  de  Lorraine ,  gagna  contre  les  Turcs  la  ba- 
taille de  Mohatz  en  1687,6c  que  Morofini,  général  des 
Vé..i«ens,  prit  aux  mêmes  Turcs  le  Péloponnèfe  ou  la 
Morée  qui  valoit  beaucoup  mieux  que  Candie.  Les  Ja- 
Biflànres,  outrés  de  tant  dedtfgracet  déposèrent  Mahomtt 
PAC  8  cébbrc  1687.  bobman  fE  top  frère,  tut 
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mis  en  fe  place,  &  Mahomtt  entra  dans  la  prife-  d*ofc 
torroit  Soliman.  Mahomet  acecutumé  aux  exercices  de 
la  charte ,  ne  put  foutenir  l'inaâion  ob  il  fe  vit  condamné  ; 
il  ne  fit  que  languir  jufqu'à  fà  mort  arrivée  en  !  693 . 

5°.  Mahomet  V.  fils  de  Muftapha  II  toc  céda  en  1730 
à  fon  oncle  Achmet  1IL  qui  fut  depofé.  Il  fut  en  guerre 
presque  continuelle  avec  la  Perfc.Thamas  Koufi-Kan 
lui  enleva  la  Géorgie  fie  lArménie.  Son  règne  tfail'eurs 
fut  fans  otages  fie  dura  jufqu 'à  fe  mon  arm  ée  en  1754. 

MAHUDEL  (  Nicolas  )  (  Wft.  Lia.  moi.  )  doÙ  -ur 
en  médecine.  Nous  trouvons  le  nom  de  ce  favant  fur  la 
lifte  de  l'académie  des  inferiptions  6c  benes-lcttres.  en 
1717.  Nous  voyons  qu'en  1744  fa  retraite  6c  non  là 
mort  fait  vaquer  dans  l'académie  une  place  qui  fut  rem- 
plie par  M.  Vabbé  Belley  ;  nous  ne  voyons  point  que 
M.  Mahudcl  ait  reçu  dans  l'académie  l'éloge  fu  .èbre 
que  l*ufage  femble  aifurer  à  chaque  académicien.  Ncus 
ignorons  ce  qui  l'a  pu  déterminer  à  quitter  l'académie 
après  tant  d'années  pendant  Lfqueflvs  il  avoit  tiès-bicn 
rempli  fes  devoirs  a'académxicn ,  ccmmeil  pa~cit  par 
une  foule  de  mémoires  de  lui  inférés  dans  le  recueil  de 
l'académie,  6c  dont  quelques  -  uns  font  très  -  curieux  , 
entr  autres  fa  differtarion  fur  le  Ln  incombuflible ,  tome 
4.  pages  634  6c  fui  vantes  ;  ton  mémoire  fur  l'origine  d: 
la  toie ,  tome  5.  pages  218  6c  firivantes  ;  fon  mémoire 
fur  l'autorité  que  les  fobriquets  ou  fumoms  buileiques 
peuvent  avoir  dans  llùftoire.  (  HiL  de  l'acad.  vol.  1 4 
pages  i8t  6c  fuivantes. )  Il  y  a  encore  de  lui  d'autres 
ouvrage*  imprimés  hors  des  mémoires  de  l'académie  , 
quoique  dans  ton  genre;  une  Diffenaiion  hiponqut  fur 
Ici  monnaies  antiques  d  Efpapu  ;  une  lettre  fur  une  mé- 
daille de  la  ville  de  CtnLtge.  Nous  voyons  ai!leur»  qu'il 
fut  quelque  temps  détenu  à  la  Baftille.  Il  eft  mort  en 
1747- 

MAI ,  (  Hijl.  moi.  )  gros  arbre  ou  rameau  qu'on 
plante  par  honneur  devant  la  mai  fon  de  ccr.a;nes 
pertonnes  confidérées.  Les  clercs  de  la  Bazoche  plan- 
tent tous  les  ans  un  mai  dans  la  cour  du  palais.  Cette 
cérémonie  fe  pratique  encore  dans  nos  villages  6c 
dans  quelques-unes  de  nos  ailles  de  province.  {A.  /?.) 

MAJESTÉ,  f.  f.  (Hijl  )  titre  qu'on  donne  aux 
rois  vivants  ,  6c  qui  leur  fat  fou  vent  de  nom  pour 
les  diAinguer.  Louis  XI  fui  le  premier  roi  de  France 
qui  prit  fe  titre  de  majjlJ ,  que  l'empereur  feul  por- 
toit  ,  ôt  que  la  chancel'erie  allemande  n'a  jamais 
donné  à  aucun  roi  juffu  a  nos  derniers  temps.  Dans 
le  douzième  fiécle,  1rs  rois  d:  Hongrie  6c  de  Pologne 
étoient  quaLfiés  d'excellence  ;  dans  le  quinzième  fiécle  , 
Us  rois  d'Arragon ,  de  Caflille  6c  de  Portugal  a  votent 
encore  Us  titre*  daluffe.  On  «Lfoit  à  ce'u.  d'Angleterre, 
vottt  grâce  ;  on  aurott  pu  dire  à  Lou  sXI,  votre  tUf- 
pot  'ifme.  Le  titre  mêms  de  majefti  s'établit  tort  lente» 
ment;  il  y  a  plufieurs  lettres  du  fire  de Bourdetllc 
dans  lefqiulles  on  appelle  Henri  III ,  votre  alttfft  ;  6t 
quand  les  étals  accordèrent  à  Catherine  de  Médicis 
1  admirufbrabon  de  royaume  ,  ils  ne  l'honorèrent  point 
du  titre  de  majejli. 

Sous  la  république  Romaine,  le  titre  de  nutefte  an» 
partenuit  à  UUtfe  corps  du  freuule  6c  au  fcaat  icun* 


Digitized  by  Google 


M   A  I 

«i'où  vieat  que  majtjlatem  miauert  ,  diminuer ,  MelTer 
la  miieflj,  c'étoit  manquer  de  refpeâ  pour  l'état.  La 
pu  flaice  étant  paffée  dans  la  main  d'un  feul ,  la 
flatterie  tranfporta  le  titre  de  majejlë  à  ce  feul  maître 
6c  a  la  famille  impériale  ,  majefLu  augujli  ,  majeûas 
divin*  Jomùs. 

Enfin  le  mot  de  majefij  s'employa  figurément  dans 
la  ian^ue  latine ,  pour  peindre  la  grandeur  des  cho- 
fes  qui  attirent  de  l'admiration  ,  l'éclat  que  les  gran- 
des aûions  répandent  fur  le  vikge  des  héros  ,  6t  qui 
inJptrent  du  rsfpefl  &  de  la  crainte  au  plus  hardi. 
Silijs  Icalicus  a  employé  ce  mot  mervetlleuferoent 
en  ci  dernier  fens,  dans  la  defeription  d'une  confpiration 
formé  »  par  quelques  jeunes-  gens  de  Capouè.  Il  fait 
parler  aiafi  le  père  d'un  des  conjurés  :  «  Tu  te  trompes , 
"  f«  tu  crois  trouver  Annibal  défàrrné  à  table  :  la 
••  majefle'  qu'il  s'eft  acqu:fc  par  tant  de  batailles ,  ne 
»  le  quitte  janaa':s  ;  &  fi  ru  l'approches ,  tu  verras 
•»  autour  de  lui  les  journées  de  Cannes ,  de  Trébie 
•»  &  de  Trafymène,  avec  l'ombre  du  grand  Paulus: 

Fallit  te  menfas  inter  quod  credis  inermtm  : 
Tôt  bdlis  quafita  viro ,  toi  cadibus ,  annat 
Majefias  euerm  dueem  :  fi  admoveris  ora  , 
Cmn  -s  &  Trcblam  an:c  oculos  ,  Trafimenaque  bujla, 
Et  Pauli  flart  inge/uem  mirabens  umbram. 

MAIGNAN  ou  MAGNAN  ,  (Emmanuel)  (Hljl. 
lut.  nvd.)  Minime  dî  Touloufe,  maitre  de  ma- 
thématques,  qui  l'étoit  devenu  û"s  maître.  Le  père 
Ki  ker  lui  dup.ita  quelqu:s-unes  de  fes  découvert  ; 
ma  s  it  parcît  que  les  Cirants  furent  plus  favorables 
au  père  MùgtLtn  qu'au  père  Kirker.  On  dit  que 
Louis  XIV  ,  partant  par  Touloufe,  fit  une  vifite  au 
père  Maignan;  les  rois  font  fûrs  de  s'ho.wrer  en 
honorant  leurs  fukts  qui  le  méritent.  On  a  du  père 
Mùgtian ,  fou»  h  titre  de  PerfptHiva  horaria  ,  un 
Traité  de  Catoptrique  ,  dans  lequel  l'auteur  donne 
des  règles  fur  cette  par  ie  de  la  perspective.  Les  lunettes 
d'approche  que  le  père  Maignan  fit  conformément  à 
fo  règles ,  étoient  les  plus  longues  qu'on  eût  encore 
vue».  Il  y  a  au  Ai  du  même  auteur  un  Traité  de  ufu 
Hcito  ptctuùct ,  où  il  efi  beaucoup  plus  favorable  à 
ce  qu'on  appelle  Pufure ,  c'eft-à-dire ,  au  prêt  à  intérêt, 
que  ne  l'etoient  les  théologiens  de  fon  temps.  Il  fit 
des  efforts  fuperflus ,  mais  eft.mables ,  pour  concilier 
les  différentes  opinions  de  l'école  fur  la  grâce.  Ce  fut 
en  tout  un  religieux  laborieux,  infiruit  &  vertueux 
Né  à  Touloufe  en  1601 ,  il  y  revint  après  avoir  pro- 
fefTé  pendant  quelque  temps  avec  éclat ,  les  mathé- 
matiques à  Rome.  IJv  étoit  en  1660.  Il  y  mourut  en 
1670.  La  vi'le  plaça  fon  bufte ,  avec  une  infeription 
honorable  ,  dans  la  galerie  d.-..  homm.-s  illuftres.  Sa 
vie  a  été  écrite  par  le  père  Saguens,,  fon  éïève  ,fous 
ce  firre  :  de  vitJ,  moribus  &•  feriptis  Emman.  Magnant. 

MAIGROT  ,  (  Charles  )  (  Hifl.  Ecclif  )  troflion- 
naire  à  la  Chine ,  nommé  deau.s  évêque  dé  Conon  , 
&  vicaire  apoftolique.  11  fe  fît  un  nom  par  fon  oppo- 
sition aux  Jéfuites  dans  l'affaire  des  rits  Chinois.  Les 
julenifte»  Européens  trouvèrent  boa  que  Maigrot  re- 
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préfentât  tous  les  lettrés  Chinois  cctmne  athées  & 

matérialirtes ,  pour  qu'il  en  ré&ltâ*  que  la  condefcen- 
dance  jéfuitique  toléroit  à  la  Chine  Pathéiûne  &  le 
matérialifme.  Les  Jéfintes ,  de  leur  côté  ,  n'oublièrent 
rien  pour  lui  témo.gner  leur  reffentiment  ;  ils  le 
déférèrent  à  l'empereur  de  la  Chine  comme  un  ennemi 
de  fes  états  &  comme  le  calomniateur  de  fa  foi  ;  ils 
obtinrent  vers  l'an  1700 ,  un  ordre  pour  l'arrêter  ; 
&  afin  que  le  foin  de  leur  vengeance  ne  fut  remis 
qu'à  eux  ,  c?  fut  dans  leur  maifon  de  Pékin  qu'ils  le 
firent  enfermer.  Maigrot  en  lertit  dans  la  fuite ,  &  fut 
banni  de  la  Chine  ;  il  alla  s'établir  à  Rome  ,  âc  il  y 
mourut.  Il  a  écrit  contre  lTiiftoire  des  Jeluites  du 
P.  Jouvcnci ,  toujours  au  fujet  des  rits  Chinois.  Cctoit 
l'objet  qui  Hntérefloit  le  plus.  Maigrot étoit  François, 
doâeur  de  Sorbonne  ,  &.  avant  de  partir  pour  la 
Chine ,  il  demeuroit  à  Paris ,  au  liminaire  des  Mifiioos 
étrangères. 

MAILLA  ou  MAILLAC  ,  (  Jofeph-Anne-Marie 
de  Moyriac  de  )  (  Hifl.  Lia.  mod.  )  Le  père  de  MailLc  , 
millionnaire  jéfuite ,  très-fa vant  dat  s  la  langue  6c  la  litté- 
rature Chinoifes.  Il  paffa  en  1703  ,  à  la  Chine.  Il  leva 
la  carte  de  la  Chine  Se  de  la  Tartarie  CKinoifè ,  qui 
fut  gravée  en  France  en  1731.  H  traduifules  grandes 
Annales  de  L  Chine ,  première  h: (foire  comp!ette  de 
cet  empire.  Il  fut  agréable  aux  divers  empereurs  fous 
leiquels  il  \  écut  ,  fur-tout  à  l'empereur  Cam-h;. ,  mort 
en  i71j.ll  mourut  à  Pckin  le  18  juin  1748. 

MAILLARD  ,  (  Jean  )  (  Hifl.  de  France  )  citoyen 
courageux  &  fidèle  ,  capitaine  d'un  des  quartiers  de  la 
ville  Je  Paris ,  qui  délivra  cette  ville  &  le  royaume 
des  fureurs  fit  des  perfidies  du  prévôt  des  marchands  , 
Marc;l,  le  31  juillet  1358.  (  roye^ l'article  Marcel.) 
Ce  traître  devoit  livrer  aux  Ang'.ob  &  aux  Navarrois  , 
la  porte  de  St.  Antoine  &  et  a."  de  St.  Hotioré  Ce  fut 
piès  de  la  porte  de  St.  Antoine  que  M.ùlLrd  le  ren-» 
contra.  Où  alL\-vous ,  lui  dit  Maillard  ,  du  ton  d'un 
juge  qui  interroge  un  coupable  i  Q.ve  vous  importe  t 
répond  Marcel ,  qui  depuis  long-temps  avoit  perdu 
l'habitude  de  s'entendre  parler  en  mait  o.  «  Mes  amis  , 
dit  Maillard  à  fâ  troupe  ,  voyez-vous  dans  les  mains 
n  de  ce  perfide,  les  clefs  des  portes  ciu'd  va  livrer 
»  aux  Anglois  ?  »  Marcel  confier  né  balbutia  un  dé- 
menti \L1ll2ri  s'elance  fur  lui ,  la  hache  à  la  main , 
&  lui  fend  la  tê:e  ;  les  fatcllites  de  Marcel  font 
maffacrés. 

Tel  eft  en  fubftance  le  réc't  de  FroûTart  dans  le» 
éditions  qu?  nous  avons  de  lui  ;  mais  M.  Dacier , 
fecrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  Belles-Lettres- , 
qui  prépare  une  meilleure  édition  de  cet  auteur ,  a 
trouvé  d'anciens  mamricrits  de  Froiflart ,  qui  ne  s'ac- 
cordent pas  avec  ceux  fur  lefquels  ont  éié  faites  tes 
éditions  aâuellement  ex; fiantes.  En  confè;t'.ience 
dans  une  differtasion  imprimée  au  43  e  volume  des 
Mémoires  de  limérature ,  pag.  363  &  fuivantes ,  fout 
ce  titre  :  queflion  hi(lorique  :  A  t>ui  doit  -  on  tttribzjr 
la  gloire  de  h  révolution  qui  fauva  Paris  pcndjnt  la 
prifon  du  roi  Jean  ?  M.  DacUr  en'eve  à  Maillard  une 
grande  partie  à»  cette  gloire.  11  rél'uue  d  ?  les  redic*^ 

I  1  i  a 


Digitized  by  Google 


4J<f  MAI 

ches  à  cet  égard  &  de  la  comparaifon  qu"d  fait  des 
différents  manufcrits  de  FroiiTart,  (bit  entr'eux ,  (bit 
avec  le  récit  des  autres  hiftoriens ,  que  Milliard  avoit 
d'abord  été  parti  fan  du  roi  de  Navarre  ,  Charlf  s-!e- 
mauvais  ,  êc  de  Marcel  ;  qu'ayant  eu  avec  Marcel 
une  querelle  très-vive  le  jour  même  où  Marcel  rut 
tvi ,  il  emhrafla  le  parti  du  dauphin  ;  mais  il  nous 
femble  que  par  unï  ftùte  même  de  cette  querelle  & 
de  ce  enargement  de  pat ti ,  Maillard  peut  avoir  eu 
plus  de  part  à  la  révolution  que  M.  Dacier  ne  paroit 
lui  en  donner.  Le  texte  de  Frolfiart  que  M.  Dacier 
préfère  à  celui  fur  lequel  cet  auteur  a  été  imprimé  , 
tie  contredit  pas  formellement  ce  que  le  texte  im- 
primé dit  de  Maillard  ;  il  lui  donne  feulement  des 
coopérateurs  ;  car  voici  ce  que  dit  ce  texte  :  «  Mtfjhe 
»  Jihan  de  Chartry  le  feri  (  Marcel  )  d'une  hache  en 
m  la  tête  &  t aboli  à  terre  ;  ts  puis ,  fut  feru  de  maître 
n  Pierre  Fouace ,  6-  outres  qui  ne  le  Ut  fièrent  jufques 
m  a  tant  qu'il  feufl  occis  ». 

Pourquoi  Maillard  ne  feroit-il  pas  de  ces  autres  , 
iir-tout  quand  nous  voyons  dans  le  même  texte ,  les 
mots  fttivants  :  u  Là  é/loit  Jehan  Maillon  de  /rj  lui 
»  (  le  dauphin  )  qui  grandement  eftoit  en  fa  grâce  & 
n  en  fon  amour  et  ÂV  VOIR  DIR£,  IL  L*  AVOIT 

m  BIEN  ACQUIS». 

Ce  dernier  mot  fignifie  beaucoirp  ,  &  on  ne  voit 
pas  par  quel  autre  moyen  il  avoit  fi  bien  acquis  les 
bonnes  grâces  du  dauphin ,  que  par  la  conduite  qu'il 
avoit  tenue  à  l'égard  de  Marcel  &  la  part  qu'il  avoit 
eu:  à  la  révolution. 

'  Maillard  fie  fà  famille  furent  annobls  en  1372. 

MAILLÉ ,  (  Hifl.  de  France)  illuftre  & 
tnaifo.i  originaire  de  Touraine  ,  où  elle  pofledoit 
autrefois  la  terre  de  Maillé  ,  dont  elle  porte  le  nom ,  & 
qni  cA  la  première  baronnie  de  cette  province.  Orne 
terre ,  acquife  depuis  par  le  connétable  de  Luynes , 
a  é*é  érigée  en  duché ,  fous  le  nom  de  Luyhc*.  La 
ma  fon  de  Maillé  portoit  la  bannière  dî  Touraine.  La 
chronique  de  Tours  fil  d'autres  chroniques  parlent 
avec  admiration ,  des  exploits  de  Jacquelin  de  Maillé, 
chevalier  de  l'ordre  des  Templiers  au  treizième  fiécle. 

Hardoun  IV,  en  1153  ,  fut  fait  prifonnier  dans 
une  guerre  particulière  contre  le  duc  de  Bretagne, 
/   Pierre  Mauderc  ;  il  fervit  aoffi  dans  la  guerre  contre 
les  Albigeois. 

Hardouin  V  ,  fon  fils ,  fut  de  la  croifade  de  Saint 
Louis  en  124S. 

Jean  II  de  M.ùlU  de  la  Tour ,  comte  de  Château- 
roux  ,  mourut  des  bltlTures  reçues  au  fiége  de  Ncgre- 
pelifle  en  1635. 

Louis  fon  frère,  qui  avoit  fuivi  en  Flandre  le  duc 
■"Anjou- Alençon  ,  fut  tué  en  1583  ,  au  maflacre 
d'Anvers. 

Franc»*,  autre  ftère  ,  chevalier  de  Malte  ,  rut 
•oyé  en  Provence ,  au  retour  de  Malte ,  le  26  dé- 
cembre 1624. 

Leur  frère  aîné  ,  Charles ,  fut  tué  en  duel  à  Paris 
in  1607. 

Un  autre  Charles  de  Va  brancht  <Ws  marquis  de 
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Kerman  ou  Caïman,  mourut  le  14  juin  1618,  m 
fiége  de  la  Rochelle. 

Donatien  fon  fils,  fût  tué  en  duel  en  1652. 

Charles-Sébaftien  ,  marquis  de  Kerman  ,  fils  de 
Donatien  ,  colonel  du  régiment  de  Navarre ,  fut  tué 
en  Bretagne  en  167a. 

Donatien  •  Antoine  fon  frère ,  capitaine  au  mente 
rég/ment,  fut  tué  au  combat  de  Senef  en  1674. 

I)ahs  la  branche  feigneur*  du  Sablon ,  Céfar  de 
Maillé  fut  tué  au  fiége  de  Saint- Antonin  ;  Louis  fôo 
neveu,  au  fiége  de  Landrecy  ;  &  François,  frère  de 
Louis,  à  l'armée  de  Catalogne  en  1644. 

Dans  la  branche  des  feignturs  de  Brézé  &  Benehart  : 

Jacques  de  Maillé ,  gouverneur  du  Vendômois ,  fut 
fait  pruonnier  en  1589 ,  à  la  pnfe  de  Vendôme  ,  par 
Henri  IV ,  qui  lui  m  trancher  la  tête. 

René ,  fon  pem-rils ,  capitaine  aux  Gardes ,  pks 
fidèle,  fut  tué  au  férvice  du  roi 

Dans  la  branche  des  feigneurs ,  marquis ,  puis  ducs  dé 
Brézé  : 

Philippe  de  Maillé ,  vicomte  de  Vemeuil ,  tué  au 
camp  de  Valencunnes,  fous  François  l",tn  152t. 

Son  frère  ainé ,  Anus ,  feigneur  die  Bréxé ,  capitaine 
des  Gardes-du-corps ,  conduifit  Marie  Stuart  d  tcofle 
en  France  en  ic.48,  lorfqu'clle  venait  pour  y  être 
élevée  &  pour  epoufèr  le  dauphin  François  II  ;  fit  ce 
fut  lui  aufli  qui ,  en  1 560 ,  arrêta  le  prince  de  Cor.dc. 

Claude  de  Maillé ,  fils  d'Amis ,  fut  tué  à  la  bataille 
de  Contras  le  20  octobre  itSy. 

Claude  ,  un  de  (es  fils ,  feigneur  de  Cérifâi  ,  che» 
valier  de  Malte ,  fut  rué  en  duel  en  1606. 

!  Un  autre  de  ffs  ffls  fût  le  père  d'Urbain  de  Maillé 
]  Bréxé,  maréchal  de  France  ,'  oui  le  20  mai  1635, 
gagna  la  bataille  d'Ave  in  avec  le  maréchal  de  Châ- 
i  tillon.  Il  fut  capitaine  des  Gardes-du-corps  ,  gouver- 
j  neur  d'Anjou  ,  vice-roi  de  Catalogne  ;  il  étoit  beau- 
frère  du  cardinal  de  Richelieu. 

j  II  eut  pour  fils  Armand  de  Maillé  Brézé ,  duc  de 
|  Fronfac ,  pair  de  France ,  grand-maitre  ,  chef  fii  fur- 
j  intendant  général  de  la  navigation  fil  commerce  de 
;  France,  tué  fur  mer  d'un  coup  de  canon  le  14  juin 
I  1 646 ,  à  vingt-fept  ans. 

Sa  feeur  Claire- Clémence  de  Maillé  Brézé,  fut  la 

femme  du  grand  Condé  ,  mariée  le  1 1  février  1641 , 

morte  le  16  avril  1694. 

MAU.LEBOIS  ,  f  voir  Desmar£ts  ")  (  Hifl.  de 
France.  )  Le  maréchal  de  Maillelois ,  (  Jean-Baptifle 
Dtfmarc»  )  étoit  fus  du  conrr.  leur  général  Nicolas 
Defmarêts.  Il  fervit  avec  fuccès  dans  la  guerre  de 
1701  fil  dans  celle  de  1733.  II  fournit  en  1730  , 
!'ifle  de  Corfe ,  qui  fè  révolta  de  nouveau  après  Ion 
départ,  mais  qui  fut  fbtimifc  définitivement  en  1769  , 
fit  principalement  d'après  les  plans  de  M.  d<  Mailleboist 
a  qui  cette  expédition  de  Corfe  de  1739 ,  av0"  va'u 
bâton  de  maréchal  de  France.  H  commanda  en  Alle- 
magne fil  en  Italie  dans  la  guerre  de  1741.  M.  de 
Peïay  nous  a  donné  les  Campagnes  d'Italie ,  fil  cet 
ouvrage  n'a  pas  peu  fcrvi  à  la  g!  Jre  du  maréchal.  Ce 
général ,  mort  le  7  février  1762 ,  a  eu  pour  fils  M.  1» 
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tonte  de  MalUehôis  ,  en  irai  les  militaires  recen- 
noUTent  des  talents  fupérieurs  encore  à  ceux  de  fon 
père. 

MAILLET  ,  (  Benoit  de  )  (  Hifl.  Utt.  mod. }  conful 
au  Caire  ,  puis  à  Livoume  ,  puis  employé  à  vifiter 
les*  échelles  du  Levant  ,  fort  connu  par  Tclliamtd, 
titre  qui  n'eft  autre  chofe  que  le  nom  dt  Mailla  ,  ren- 
r^rfè  ,  &  par  une  Difcripùon  dt  [Egypte.  L'Abbé 
Le  Mafcricr  a  été  l'éditeur  &.  L;  rcda£î:ur  de  ces  deux 
©uvrages.  M.  de  Maille!  é:o;t  d'une  tamWc  r.oble  di 
Lorraine  ;  né  en  1659  >   mourut  cn  '73^  »  à  Marfci'le. 

MAILLOT1N  ,  f.  m.  {Hifl.  mod.  )  cfpèce  de  mafle 
on  mailloche  de  bois  ou  fer  dont  on  enfonçoit  les 
cafquîs  &cuiraffes.  Il  y  a  eu  cn  France  une  raâion 
appellée  maillotins ,  de  cette  arme.  (A.  R.) 

MAILLY  ,  (  Hifl.  de  Fr.  )  l'une  des  pli»  grandes 
maifons  de  Frcardie  ,  tire  fon  nom  de  la  terre  de 
Mailly  près  d'Amiens. 

Anfelme^  Mailly  comraar.doit  en  1050,  les  armées 
de  la  cemteffe  dé  Flandre,  Richilde,  &  fut  tuteur  du 
comte  de  Flandre ,  fils  de  cette  Richilde. 

Nicolas ,  Gtlle  I". ,  fon  fils  ;  Gitle  II ,  fils  de  Gille  1'% 
allèrent  tous  à  différentes  croifades,  Se  y  menèrent  à 
leur  fuite  un  grand  nombre  de  chevaliers.  Il  y  eut 
contre  Gille  11 ,  ou  contre  fon  fils ,  un  arrêt  du  par- 
lement de  Paris ,  rendu  en  1 180 ,  au  fujet  d'une  expé- 
dition entreprilê  contre  le  roi  PhiV'ppe-le-Bel. 

Colard,  dit  Paytn ,  feigneur  de  Mailly,  &  un  de 
fes  fils ,  nommé  ajfïi  Colard ,  furent  tués  à  la  bataille 
JAzincourt  en  t4»5- 

Nicolas  de  Mailly ,  feigneur  de  Bouillencourt ,  com- 
mandoit  l'artille  ie  à  la  bataille  de  Cérifoles  en  1544. 

René  l'.  fon  frère  ,  fut  b'.effé  m  la  bataille  de 
Momcontour  ,  &  s'étoit  fignalé  dans  les  batailles  pré- 
téden:»  &  à  la  défenfe  de  M;tt  contre  Charles-Qutnt , 

«  M53- 

Louis ,  tué  au  ficge  de  Bordeaux  en  1650. 

Jacques  ,  tué  devant  Maftricht. 

Delà  branche  dos  marquis  de  N.fl>  : 

Lojis-Chatls,  après  s'être  diftingaé  aux  batailles 
de  Rocrov  &  de  Fribourg  ,  reçut  trois  grandes  blef- 
fûrs  à  la  bataille  dj  Nortbngue. 

Louis  fon  fils,  eut  les  pmbes  caffées  à  fa  bataille 
dcSenef ,  &  mourut  le  18  oSobre  1 658  ,  des  blefiures 
qu'il  avoit  reçues  au  ficge  de  Phill.bo  îrg. 

Louis  III ,  fi  s  de  Louis  II ,  fut  1;'  tfé  auv  batailles  de 
Ram-Hy  &  d-  Ma'plaquet ,  &  fut  f.r.1  vainqueur  à 
la  bataille  d'Oudenârdo  ,  ii  y  battit  dntx  ba-a  'Ions 
ennemis.  La  batai"c  futc-i'èe  perdue  pour  la  Frsnce. 

De  la  branch-î  de  Mail 'y  d'Haucourt  : 

Antoine,  tué  au  comlvt  de  la  Bicoque  en  152a. 

Denis  ,  fon  frère  ,  chev.ilicr  do  Mdte  ,  tué  <levant 
Rouen  en  1562. 

Edme  fon  frère ,  tué  au  firge  de  Romans ,  auTi  en 

François,  fils  d'Edme  ,  tué»  d'«n  coup  de  canon 
au  fiég  de  la  Fère  en  1580. 
Nicoîas  ,  nié  au  ficge  d;  Kixmude  en  1647. 
J^an-Baptifte,  tué  à  Mayence  en  1690, 
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De  la  branche  des  feîgneurs  «TAuchy  : 
Antoine  ,  rué  su  fiége  de  Hefdin  en  1 5  37. 
De  la  branche  des  feigneurs  de  Rumefnil  : 
Robert ,  tué  fur  la  b:éche  au  fiége  de  Pavie  es 
1514. 

De  la  branche  des  feigneurs  de  LHp:ne  : 
Nico'as,  baron  de  Sourdon  ,  affafjiné  dans  l'églife 

de  fon  châ*eau  de  Ficrlc  lî  4  mars  1657. 

De  ta  branche  des  feigneurs  de  Talmas  &  d* 

Conti  : 

Lcuis  de  Ma':Vy  ,  fameux  par  fes  exploits  cn  Tur- 
quie ,  &  dont  FithTart  parle  avec  éloge  à  l'an  1371. 

Jean ,  grand  pannetitr  do  France  ,  tomba  de  cheval 
dans  une  loffe  pleine  d'  au  ,  où  il  fe  noya  en  1419. 

Ferri ,  mon  en  1513,  des  blcffuies  qu'il  avoit 
reçues  au  fiége  de  Milan. 

De  la  bra;:che  des  feigneurs  d'Authuill©»: 

Simon ,  mort  d?s  bltliurcs  qu'il  avoit  reçues  à  la 
bataille  de  Rofebèque  en  138a. 

Jean  &  Jacrues ,  foi  frères ,  tués  à  la  bataille  de 
Nicopol'S  en  1396. 

Un  autre  Jeun  ,  tué  à  la  bataille  d'Azinconrt. 

MAIMBOURG ,  (  Louis  )  (  Hifl.  Utt.  mod.  )  Le 

Fère  Maimbourg ,  jciuite ,  auteur  des  hiffoircs  de 
Arianifme ,  des  Inccoclaftes  ,  du  Luthéranifme ,  du 
Calvinifme ,  du  fchifme  des  Grecs ,  du  grand  fchifme 
d'Occident ,  des  Croilâdes ,  de  la  Ligue ,  des  pontificats 
de  St.  Grégoire-le-graud  &  de  St.  Léon  ,  &c  tous 
fujets  bien  choifis  {Se  mal  traités.  On  diibit  de  lui , 
qu'il  étoit  parmi  les  hiftoriens ,  ce  que  Momus  étoit 
parmi  les  dieux.  Il  occupoit  auffi  à-peu-près  le  même 
rang  parmi  les  prédicateurs  ;  &.  cependant  il  fut  célè- 
bre dans  fon  temps  &  comme  prédicateur  &  comme 
hiflorien.  Molière  difoit  de  lui  :  je  mets  des  fermons 
fur  la  fcène ,  le  père  Maimbourg  fait  des  comédies  tn 
chaire.  Il  faifoit  auffi  des  romans  en  hiftoire  &  des 
romans  allcgoriqurs.  Il  n'aimoit  pas  Boffuet  ;  il  fit 
fon  portrait  &.  fa  fatyre  dans  une  de  fes  hifloires^ 
il  na^moit  pas  les  Janfénifles  ,  il  les  plaçoit  auffi 
par  •  tout  ;  il  a:moit  la  guerre  ,  il  la  fit  aux  Ca- 
tholicues  ,  aux  Héictimes  ,  aux  Protellaats  ,  aux 
Janfénifles ,  i  Arnautd ,  à  Nicol-  ,  à  BolTuet ,  dont 
il  attaqua  Y Expofiùon  di  la  Foi  ,   comme  bornant 
trop  les  articles  de  foi  ;  il  fit  la  guerre  aux  Jéfuites 
mênv,  nommément  au  P.  Itcuhours,  qui,  en  qualité 
de  grammairien  punftc  8c  d'homme  d'un  goûtfévère, 
n  avoit  pu  approuver  iiuclques-unes  de  fes  expreffions. 
Dans  toutes  ces  guerres ,  il  avoit  rarement  raifort.  Il 
eut  raifon  une  fois,  &  il  en  fut  puni;  il  écrivit  en 
faveur  dn  clergé  de  France  centre  la  cour  t't  Rome  , 
dans  le  temps  dts  cloue!  es  dlnnocer.r  XI  avec  Louis 
XIV.  A  ïa  '\érité  la  punition  fut  d'eue  exclu  de  la 
S^e'.jié  d:s  Jéfuitcs  ,  &  la  caulè  de  cette  exebifion 
n'avet!  rien  que  d'honorable  ;  mais  enfin  le  pape  lui 
fit  l'honneur  de  demander  fon  exclufisn  ;  le  roi  lui 
rendit  la  mftice  de  folliciter  pour  qu'elle  n'eût  point 
lieu  ;  le  pape  eut  plus  d.>  crédit  fur  l<s  Jéfuitcs  que 
1  le  roi  ,  6c  le  P.  Maimbourg  fut  «cb.  Le  roi  fut 
1  obligé  de  le  dédommager  par  une  ptnfion.  Il  n'arri- 
1  \  era  vraifomblabiemcni  plus  que  des  religieux  francoip 
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défirent  plus  à  ta  colère  ir-juite  d'un  pape  quâ  la 
jufte  recommandation  d'un  roi ,  contenu  d'un  fujet  qui 
a  défendu  ù  caufe. 

M13"',  de  Scvigiié  ,  dans  fes  Lettres,  parle  fouvent 
du  P.  Mtmbuurg.  u  Son  ftyle,  d:t-cl!c,  me  dcpLit 
n  fort  ;  il  lent  l'aoïcur  qui  a  ratnafle  le  deLc.it  des 

»  mauvaises  ruelles.  Si  vous  ùviez  ce  que  je 

»>  fouffre  du  ftyle  du  jc'uit.*.  Vous  jettervi  le 

n  livre  par  la  place  &  mauduez  le  jéfuite  Le 

w  P.  SLiimbourg  eft  impertinent  Je  Ls  l'Aria* 

p  nifme  ,  je  n'en  aim:  ni  l'auteur  ni  le  ftyle ,  mais 
m  l'hiftoire  eft  adnùxabic. ....  J'ai  un  crayon ,  &  je  . 
»•  me  venge  à  marquer  des  traits  que  je  trouve  trop 
n  plaifants,  6c  par  l'envie  qu'il  a  de  faire  d.s  app'u- 
»  carions  des  Ariens  aux  Janléniftcs,  St  par  Terni)  «as 
»  où  il  eft  d'accommoder  les  conduites  de  l'cgLlé  dans 
»  les  premiers  hècles  avec  les  conduites  d'aujour- 
r.  tfhui  :  au  lieu  de  paflïr  légèrement  là-deflas  ,  il 
m  dit  que  l'églife  ,  pour  de  bonnes  raifons ,  n'en  ufe 

n  plus  comme  elle  fahoit  :  cela  réjouit  Il  veut 

m  toujours  pincer  quelqu'un  &  comparer  Anus  & 
i>  une  princefle  &  un  courtiian ,  à  M.  Arnauld  ,  à 
»  M"*,  de  Lor.guevillc  &  àTiéviUe,  exc 

Le  P.  Ahimbourg  a  quelquefois  une  modération  plus 
ridicde  que  fes  infanteries  &  les  déclamations.  11 
ara  he  quelque  mérite  d'impartia'jté  à  convenir  que 
Luther  ctott  né  <Tun  hommî  ordiaaîre ,  &  non  pas 
d\i>  incube,  comme  l'ont  écrit  quelques  auteurs.  Il 
veut  bien  ne  pas  croire  que  Calvin  ait  eu  le  fouet  &. 
la  fleur  de  lys  à  Noyon  ,  pour  U  i  crime  infâme  qu'il 
n'of:  nommer.  Quand  on  nefef  ntc  pabLquedeces 
impartialités  là  ,  il  ne  faut  pas  écrire  fft  IK';re. 

L:  P.  ALiimbeurg ,  à  'a  forie  dis  Je  fuites,  prit  pour 
retraire  l'abbaye  ce  S;.  Victor  de  Paris.  Il  y  mouiuten 
1686.  Il  étoit  né  àNavcy  en  1610  ,  de  parents  nobles. 

Il  avoit  un  coufin  ,  nommé  Théodore ,  qui  pafla 
deui  fois  de  la  religion  Catholique  à  la  religion  Luthé- 
rien; «.  ck  de  !a  religion  Luthérienne  à  la  religion  Cadio* 
lique ,  &  fiait  par  être  foci.iien.  Il  écrivit  aufli  contre 
Ytxpcjition  de  U  Fvi  de  M.  Bofluet.  11  mourut  à 
Londres  vers  1693. 

MAIMONIDE  ou  BEN  M  Al  MON,  fil*  de 
AL»  mon ,  (  Moyle  )  (  Util  Lia.  mod.  )  fameux  rabbin 
de  Coruoue  ,  dîfeiple  d'Avenues.  Les  Jui.s  l'appellent 
Y  Aigle  du  Doiliurt ,  U  fécond  AUyJt,  &.  thler.t  çie 
c'eft  le  plus  beau  génie  qui  ait  paru  depuis  leur  grand 
lcgflateur.  On  le  trouve  cité  tous  le  ntm  de  Mofes 
Cordulxnfîs  ,  j  arce  qu'il  étoit  de  Cordoue  ,  de  Mofcs 
Fgyptius,  parce  qui;  é:oit  premier  médecin  &  favori 
du  lattan  d'Egypte.  Les  Juns  le  défignent  aufli  aflex 
fou  vent ,  félon  leur  ufage ,  par  des  lettres  initiales  , 
R.  M  B.  M  ,  c'eft  à-duc,  /Z>ibiAby(e  BtnMùmon. 
1!  a  b.aucoup  écrit  lur  la  Miîchna,  fur  leTalmud,  &c 
S>o  ouvrage  intitulé  ;  Mort  Ncbo.'him  ou  i\evochim , 
a  été  trudu;t  en  laun  par  Buxtorri  ,  &  (on  Traité  de 
VL.  iMrie  ,  par  Voflius.  U  étoit  ué  en  1 1 30. 11  mourut 
en  1109. 

MAINARD.  (  Voyci  Mayward,  ) 

MAINE,  (le)  {Hifl.de  Fr.)  Le  Maine,  pro- 
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vincede  France  ,  a  eu  dalord  fts  comtes  parrculiers  ; 

leur  fucceftlon  a  pafle  par  mariage ,  dans  la  maiibn 
des  comtes  d  Aiijou ,  rois  d'Angleterre.  Le  Maine  tut 
confilqué  par  Ph.lippe-Augufte  ,  fiir  Jean-fans-terre  t 
au  fuj'Jt  de  l'aflaflLut  du  jeune  Anus ,  neveu  de  Jean- 
fans- terre.  Depuis  ce  temps ,  le  comté  du  Maine  a 
pt'jfieurs  fois  été  donné  en  partage  aux  princes 
François.  St.  Louis  le  donna  au  comte  d'Anjou, 
Charles  Ion  frère  ,  tige  de  la  première  maifon  d'Anjou 
Françoife  ,  qui  régna  en  Sicile.  Charles  II  ,  dit  le 
Boiteux ,  fils  de  Charles  I£r ,  céda  en  1 190  ,  le  comté 
du  Maine  à  Charles  ,  comte  de  Valois  ,  frère  de 
Philippe  -  le  -Bel ,  en  lui  donnant  en  mariage  (a  fille 
Marguerite  d'Anjou-Sicile.  Philippe  de  Valois ,  fils  de 
Charles  de  Valoi; ,  à  fon  avènement  au  trune ,  réunit 
à  la  couronne  le  comté  du  Maine.  Le  roi  Jean  le 
donna  au  duc  d'Anjou  fon  fécond  fils  ,  tige  de  la 
féconde  ma  lbn  d'Anjou  Françofe  ,  qui  potféda  ou 
difruta  le  trône  de  Sicile.  Le  dernier  prii.ee  de  cette 
fec  ^de  maifon  d'Anjou  ,  qui  céda  au  roi  Louis  XI 
tous  fes  droits  fur  Naples ,  portoit  le  titre  de  comte 
du  Maine.  Ce  comté  étant  encore  réuni  à  la  couronne, 
fut  donné  en  apanage  d'abord  au  duc  d'Anjou  ,  qui  fut 
depuis  H  nri  III ,  U  depuis  au  duc  d'Anjou-Alençon  , 
Il  ikinitr  des  quatre  fils  d  Henri  II.  Louis  XIV  ,  en 
1673 ,  donna  le  Maine ,  av  ec  ritre  de  duciié,  à  fon 
fils  naturel  Lcuk-Au^ulle  de  Bourbon  ,  légitimé  de 
France  ,  prir.ee  de  Dombes  ,  colonel  généra!  des 
Suifles,  dent  nous  avons  vu  la  veuve  tenir  à  Sceaux  , 
une  cour  fi  fpirituelle  &  û  brillante. 

MAINE  ,  (////?.  Litt.  mod.)  (François  Grudé  de 
la  Croix  du  te  m>mmoit»/x  Majne,  paice  qu'd  étoit 
de  la  province  du  Maine.  Il  étoit  né  en  1  y  ? 1.  U  çll 
connu  par  fa  Ei  'Jioihique  Françoifi.  U  fut  aflaffin*  à 
Touloufe  en  1592. 

MAIN-FERME,  {*  Jean  de  la)  (Hifl.  Lut.  mod.) 
n-l'giiux  de  l'ordre  de  Font c .  rault ,  connu  des  favants 
&  d.s  critiques  pour  avoir  fait ,  fou* le  titre  de  Bouclier 
de  tordre  de  Fcntrvrjult  njijpwt  ,  une  apologie  de 
Robert  d'Aï  briffel ,  fondateur  de  c«  ordre  ,  (ur  les 
tentafions  vobntaires ,  oh  on  a  dit  qu'il  s'expolbit  avec 
les  femm:s.  Le  religieux  prend  le  paru  de  nier  le  fait; 
(  Voyct^  Arbrisseu  )  Mort  en  1633. 

MAINFROY  ,  (  Hifl.  dt  SiàU.  )  (  Voyt^  l'article 
Anjou  ,  tome  1  '. ,  t'«  partie ,  pag.  3 19 ,  coL  t  &  1.) 

MAIN.MORTE.5ww/  de ,( Hifl.d An$l.)  flatut 
rem-ir^uable  fait  fous  Edouard  I.  en  1178  ,  par  le- 
quel ftatut  il  é.oit  défendu  à  toutes  perlonnes  ians 
exception  ,  de  d  fpofer  directement  ni  indirectement 
de  leurs  terres ,  imm.uol'.s  ,  ou  autres  bien-fonds , 
en  faveur  des  fociéiés  qui  ne  meurent  point. 

Il  eft  vrai  que ,  dans  la  giande  charte  donnée  par  le 
roi  Jean ,  il  avoit  été  dc^à  défendu  aux  fujets  d'al'é- 
ner  leurs  terres  en  laveur  de  l'églili.  Mais  cet  aiticle  , 
ainft  que  plufieurs  autres ,  ayant  été  fort  malobfervé. 
les  plaintes  fjr  ce  fuj^t  le  rencuv Lièrent  avec  vivacité 
au  commencement  du  régie  d'iidotlard-  On  fit  voir 
à  ce  prince  qu'avec  le  teins  toutes  les  terres  pafteroient 
entre  ks  mains  du  Clergé ,  û  l'on  continww  à  iôuiji  if 
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ane  lesMrîknîiersdrfpoJidlent  d?  l?tirs  biens  en  faveur 
«le  régfife.  En  effet  ,  ce  corps  ne  mourant  point  , 
acxjué/ram  toujours  fit  n'a!  cna.it  jamais  ,  il  devoit 
arriver  qu'il  pofféderoit  à  la  fin  toutes  les  terres  du 
royaume.  Edouard  3c  le  parlement  remédièrent  à 
cet  abus  par  le  fameux  fiatut  connu  fous  le  ncm  de 
main-morte.  Ce  ftatut  ë'Ang'eterre  fut  ainfi  nommé , 
parce  qu'il  tendoit  à  em,  écher  que  les  terres  n: 
tombjflertt  en  msin  -  morte  ,  c'eft  -  à  -  dire ,  en  mains 
inutiles  au  fervice  du  roi  &.  du  public ,  fans  elpérance 
qu'elles  duflent  jamais  changer  de  maîtres. 

Ce  n'eft  pas  que  les  biens  qui  appartiennent  aux 
gens  de  nuin-nurte  foient  abfolumem  perdus  oour  le 
public ,  pu'.lque  l»urs  terres  font  cultivées  ,  Se  qu'ils 
en  dépend* m  le  produit  dans  le  royaume  ;  ma  s  IVtat  y 
perd  en  général  pred  gieufement  ,  en  ce  que  ces  terres 
ne  contribuât  pas  dans  la  proportion  des  autres,  & 
en  ce  que  n'entrant  plus  dans  le  partage  dfs  familles , 
ce  font  autant  de  moyens  de  moins  pour  accroître 
ou  conferver  la  population.  On  ne  fçaurOi:  donc 
veiller  trop  attentivem.nt  à  ce  que  la  mafîe  de  ces 
biens  ne  s'.iccroifle  pas  ,  comme  m  l'Angleterre  dans 
le  umps  cuMIe  é:cit  toute  catholique  (  D.  J.  ) 

MA1NOTES  ,  (  Ifijl.  mod.  )  peuples  de  la  Moré;  ; 
ce  font  les  dépendants  des  anciens  Lacédémoniens , 
&  ils  confervent  encore  aujourcwiiii  l'cfprit  de  bra- 
voure qui  donnoit  à  leurs  ancêtres  la  fupénorité  fur  les 
autres  Grecs.  Ils  n?  font  guère  que  10  à  11  m  île 
hommes  ,  qui  ont  conftammînr  réfiflé  aux  Turcs  ,  & 
no;  t  point  encore  été  réd  lits  à  leur  payer  tribit.  Le 
car, ton  qu'ils  habitent  eft  défendu  par  les  montagnes  qui 
l'environnent.  Voyc^  Cantcmir ,  làfl.  ottomane.  Ç4.  A.) 

MAINTENON,  Françoifed'Aubigné,  marqufe  de) 
(  Hift.  de  l'r.  )  On  peut  dire  de  cette  femme  célèbre , 
ingens  difpiu.indi  argumenttim.  Fut  -  elle  fimpiem  ut 
une  ambmeufe  fie  une  intrigante ,  fans  choix  &  fans 
délicateiTe  dansks  moyens  de  parvenir  à  la  grandeur , 
chex  qui  la  vertu,  la  décence,  la  piété  n'aient  été  qu'un 
inflrument  utile  à  fes  d^ins  fit  qu'un  échafaud  pour 
s'élever  d'une  condition  commune  jufmi'au  rang  fupréïne? 
ou  ce  goût  pour  la  décence ,  ce  ril'pea  pour  la  religion , 
cette  dignité  ïmpolante,  cette  modeftie  refpeclable,  cette 
réferve  pouiTée ,  fi  l'on  veut ,  jufqu  a  une  forte  de  pé- 
danterie ,  cette  modération  en  toutes  choies ,  éroient- 
elles  en  elle  des  vertus  naturelles  fie  non  feintes  ?  Son 
ambition ,  car  elle  en  eut ,  elle  en  fait  l'aveu  dans  fes 
lettres  ,  ne  fi  -elle  que  fe  prêter  aux  conjonctures,  fans 
les  préparer  ni  les  aider  par  aucun  artifice  ?  ou  enfin 
y  avoit-il  en  elle  un  mê'ange  de  vices  fit  de  vertus  , 
de  qualués  eftinubles  données  par  la  nature,  fit  d'arti- 
fices infpirés  par  1  ambition ,  qui  Ce  foient  aidés  mutuelle- 
ment ,  fie  qui  aient  concouru  à  l'exécution  de  (es 
«WfTeins?  Ceft  fur  quoi  il  eft  difficile  d'avoir  uns 
idée  ablblument  arrêtée.  Voici  les  événements  publics 
de  fk  vie  ;  on  portera  fur  les  reflbrts  lêcrets  fil  cachés 
qui  ont  pu  'es  produire ,  tel  jugement  qu'on  voudra 
ou  qu'on  pourra. 

Fraucooe  d'Àubigré  éioit  petite  -  fille  du  fa- 
BCux  Théodore  Agi  ippa  o'Aubigaé.  (  ^*y«t  l!arucle 
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AuBtCKi.  )  Confiant  cTAubigné  ,  fils  de  Théodore 
Agrippa  ,  fit  père  de  M"",  dt  Muintenon  ,  fut  un  hl* 
dénaturé ,  d'ailleu  ■$  homme  vil ,  acculé  de  rautT;  mon- 
noio  fie  cfautrts  crimes  honteux.  Enfermé  au  château- 
Trompette  ,  il  i>lut  à  la  fi  le  du  gouverneur ,  Anne  dî 
Cardillac ,  s'enfuit  avec  elle  ,  l'époufa  fit  il»  étoiettt 
tous  deux  en  prifon  à  Nioit  en  Poitou  ,  lorfque  Fran- 
çoife  d'Aubignc  naquit  en  1615.  Mené.'  à  l'âge  de 
trots  ans,  en  Amérique  ;  abandonnée  par  un  domef- 
tique  fur  le  rivage  ,  Françoiiè  d  At.b  gné  p.iifi  y  ê:re 
dévorée  par  un  ferpenr.  Dans  la  traverlc;  d'Amé- 
rique eu  rrarvee ,  on  la  crut  morte  d'une  maladie  qui 
régnoit  dans  le  vailTeau ,  fit  on  a' loir  la  jcit.-r  à  ia 
mer  ,  lorfqu'cl'e  donna  un  fi^ne  de  vie.  Ramenéf 
orpheline  en  France,  à  i'âge  de  doweans,  elle  fut 
élevée  chex  M™',  de  NeuiLant  fa  paren  e  ,  avec  afl'et 
de  dureté  »  pour  avoir  pu  regarder  comme  une  b  jime 
fortune  lonre  que  lui  fit  le  cul-de-janv  Scarron,  de 
l'époufer.  Cétoit  l'alliance  de  la  dignité  fit  de  la  bouf- 
fonnerie ,  du  fublime  fit  du  burleique  : 

EJfutire  L'ves  'indigna  ta>*.ii.t  versus , 
Ut  feftis  matrona  moveri  jujfs  diehit , 
Intertrit  futyris  paulùm  piUtbunJa  proterv'u. 

Tel  étoit  le  contrafte  de  ces  deux  perfonna^es ,  les 
plus  d  Icordants  en  apparence  ,  que  jamais  !  hym^n 
ait  unis.  H  ne  paroit  pas  que  l.ur  union  s'en  foit 
rclfentie.  Scarron  avoit  de  I  clpnt ,  de  l'enjouement , 
de  la  bonhomie  ;  il  avoit  des  amis  ;  M"".  Scarron 
lut  en  tirer  un  grand  parti  fit  s'acquérir  parmi  eux 
beaucoup  de  considération  :  elle  avo  t  dès  •  lors  tant 
de  digo'té  dans  le  caraciè.e ,  da  is  le  maintien  fit  dans 
les  manières,  que  les  hommes  les  plus  entreprenants 
de  la  cour  de  Louis  XIV  ,  dilbient  :  hm.j  ferions  plutôt 
une  propefuion  hardie  à  la  reine  qu'à  ut  enf  ui:  dt 
quinze  ans.  Veuve  en  1660  ,  fit  retombé.-  dans  la 
misère ,  elle  fit  long-temps  fehiciter  en  vain  auprès 
de  Louis  XIV  ,  le  payement  d'une  penfion  dont  avoit 
joui  fon  mari.  Louis  XIV  fe  p'a  gnoit  de  ne  voir  que 
d?s  placets  commerçants  par  ces  mots  :  L  veuve 
Scarron.  Enfin ,  défeipérant  de  réuffir  ,  eile  alloit  partir 
pour  le  Portugal ,  ou  on  lui  propofoit  d'élever  des 
enfants  ;  elle  te  fit  Cependant  présenter  à  Mmc.  de 
Montifpan  ,  fit  lui  dit  quelle  n  avoit  pas  voulu  quitter 
la  France ,  fans  en  avoir  vu  la  m  rveille.  L'orguoilleufe 
Mom.fpan  ,  flattée  de  ce  compliment  plus  fort  que 
délicat ,  lui  dit  qu'il  ne  faiïo  t  pas  qu'elle  qui:  ât  la 
France  ,  fit  qu'on  trouvèrent  à  y  employer  fes  la'ent»  ; 
.  elle  fe  chargea  d'un  nouveau  placer  pour  Louù  XIV  , 
qui  ,  retrouvant  encore  la  veuve  Scarron  ,  fit  fes 
exc'ama rions  ordinaires  fur  Iknpofturùté  de  cette 
femme;  Une  tient  qu'à  vous,  lui  dit  Madame  de 
Montefpan  ,  de  vous  en  debarrafftr  ,  en  accordant  Ls 
penfio.i  ;  il  l'accorda. 

Si  Louis  XIV  étoit  prévenu  eontrelle  avant  de  Ta 
connottre  ,  il  le  fut  eacore  bien  davantage  après  l'avoir 
connue;  Û  la  trouvoit  pédante  fit  btl-etprit.  Y  >*cq 
bel-efprjt ,  duoi(-il  a  Madame  de  MoQtetiau  ,  vous 
r&jdrtpédaote  cpw»e  elle.  La  la  cona^flaat  laieiw, 
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ce  qui  lui  avoù  paru  de  La  pédanterie  ,  ne  fui  parut 
plus  qu'un.:  raifon  aimable  ;  fit  ce  qu'il  avoit  pris  pour 
du  bel-eferlt ,  tu  fut  plus  que  du  bon  etprit.  Llle  étoit 
gouvernante  dis  en:ana  que  Madame  de  Montcipan 
•voit  eus  du  roi  ,  Ôt  le  roi  fut  for-vat  nappe  ciVii 
mat  que  lui  dit  le  petit  duc  du  iNiaine.  Cétoit  un 
enfant  lêricux  fit  fenlè.  fout  itts  tien  rufon/uU* , 
lui  dit  un  pur  le  roi.  Comment  n;  It  Jtroii  -  je  pjs , 
reprit  reniant ,  j'ai  une  gouvernante  qui  tjl  la  raijon 
même.  Ce  mot,  qui  lui  failôit  connoitre  combien  cette 
femme  (avoit  fe  faire  aimer  fit  refpvcier  de  les  élèves , 
prwdudtt  tout  Ion  effet  ;  le  roi ,  dès  ce  moment ,  lui 
deAna  des  giaces  ,  fit  voulut  qtie  le  duc  du  Maine 
eût  le  mérite  &  le  plaifir  de  les  lui  annoncer.  Ce  fut 
de  ces  libéralités  du  roi  ,  ménagé  ."s  avec  une  iage 
prévoyance  ,  qu'elle  acheta  en  1674  ,  la  terre  de 
Maint.-non  ,  dont  elle  prit  le  nom ,  6c  qui ,  lorfque  Ion 
crédit  fut  devenu  prédominant ,  la  rît  appeller  par  ks 
courtifaiis  :  M.idame  de  Maintenant.  Ce  c:  édit  parvint 
à  cclipfer  p.u-à-peu,  puis  à  décréditer  tout-à-fait 
celui  de  Madame  de  Montefpan  ;  fie  comme  cette 
femme  avoit  été  la  bienfaitrice  Ôt  ton  inooduclrice 
auprès  de  Loui*  XIV ,  on  ne  manqua  pas  d  acculer 
Madame  de  Mainte  non  d'ingratitude ,  &  de  l'uppofsr 
qu'-lle  avoit  mis  beaucoup  d'art  à  fûpplanter  une  ri- 
vale à  qui  elfe  devoit  tout.  Cette  idée  eft  même  très- 
naturelle  ,  en  n'envifageant  le  fa  t  c|ue  dans  fa  géné- 
ral  té.  Mais  ce  (ont  les  tnc°d:nts  6c  les  détail  qui 
' .  expliquent  tout  :  on  conçoit  combien  une  frrune 
altièrc  ,  violente  ,  capricieui'e  devoit  rendre  malheu- 
reux ,  d'un  c  ité  le  grand  roi  qu'elle  tenoit  dans  fes 
fers,  &  qui  depuis  long  -  temps  ne  fa;foit  plus  qu'y 
languir  ;  de  l'autre ,  la  femme  que  la  fortur.e  mettoit 
dans  (à  dépendance  ;  combien ,  par  couléquent ,  elle 
les  poulToit ,  pour  ainfi  dire ,  l'un  vers  l'autre  ?  D.ns 
leurs  peines  communes ,  dent  la  caufe  étoit  la  même , 
&  dont  ik  ne  poavoient  le  plaindre  à  perforais, 
u'étoient-ils  pas  le  confident  naturel  fit  le  confolateur- 
né  l'im  de  l'autre  i  Quand  on  a  fouffert  cnî-mble ,  on 
fc  devient  fi  néceflaire  t  on  eftfi  prés  de  s'aimer  !  Dans 
les  chagrins  qui  l'aigreur  ,  Ls  câpriers  ,  l'humeur 
donnent  à  cettx  qui  en  font  les  victime*,  la  douceur, 
la  raifon ,  la  complaifance  font  fi  précieufes  &  fi 
aimables!  Dans  le  cas  particulier  dont  il  s'ae'<t ,  le 
contraftercndoitlernal  fi  tnfupportable  ,  &  ind  cuoit 
fi  fortement  le  remède ,  que  l'on  conçoit  aifcinmt  qu.- 
cette  inclination  a  pu  naître  fit  le  former  de  la  ma- 
irère  la  plus  innocente ,  fit  fans  le  fecour»  d'aucun  arti- 
fice. Ils  peuvent  «voir  réfifté  long-temps  ;  elle ,  par  le 
fouvenir  des  anciens  bienfaits  de  cette  femme  ;  lui , 
pur  la  tendrelTe  pour  tant  de  g»2«  précieux ,  qui , 
nés  de  l'amour ,  tèmbloient  devoir  en  être  de  nou- 
veaux noeuds  : 

Peut-être  on  t'a  conté  la  fameulê  diferace 
De  l'altière  Vafthi  dont  j'occupe  la  place , 
Lorfjue  le  roi  coritr'elle  enflammé  de  dépit, 
La  enafla  de  fon  tronc  ainfi  crue  de  fon  lit  ; 
Mais  il  ne  put  (Lot  en  bannir  la  p'niëc-, 
Yaûhi  régna  long-temps  dans  fou  te*  tfenfte. 
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Ces  vers  fuppofcnt  des  combats  ;  fie  fi  et»  amants  ; 

d'un  âge  mur ,  fit  qui  n'etoient  pas  entiai.és  par  une 
pafftcn  aveugle  ,  oi  t  lufBiamment  cocal^aiiu ,  que 
peut-on  leur  reprocher .* 

Quant  au  mariage  ,  l'intrigue  a  pu  le  fuggérer  ; 
mais  la  décence  ,  le  tefpecï  Je  la  religion  fie  des  mœurs 
cr.t  pu  le  preferire  ;  fit  quand  un  motif  honnête  l'unît 
peur  renure  compte  raiioiuiablement  d'un  tait ,  pour- 
quoi courir  le  ritque  de  calomnier ,  en  foppoiar.t  in 
motif  mal-hor.néce  ? 

Dans  les  diigraces  de  la  guerre  de  1701  ,  le  roi 
paroi:  enfin  fenftble  aux  nwJhîurs  de  là  nai  1  :i  ;  piur- 
être  faut-il  faire  hor.n-.-ur  en  partie  de  ces  nouveaux 
lèi.t  mei.ts  de  Loui?  XIV  ,  a  cette  f.mme  qu'on  a 
tant  aceufée  de  lui  avoir  fait  lâcrifiar  les  devons  de 
la  ro)  auté  aux  dtvc'us  de  la  religion.  Peut  -  être 
en  l'arrachant  au  tumulte  des  campi ,  à  k  dilhparioa 
des  fêtes,  en  l'éloignant  «Ls  plaifirs  ,  en  l'accoutumar.t 
à  la  retraite  fit  au  recueillement  ,  noui rit-«lle  dans 
l'ame  de  ce  prince  celte  fenfibiuté  ir.ccrmtic ,  cet:e 
cempaluon  pour  Ici  malheureux  ,  fur-tcut  cet  amour 
pour  le  peuple ,  la  première  des  vertus  royales. 

Louis ,  dans  le  cours  de  fes  proij  crues  ,  fie  fout 
i\mpirc  de  la  marquife  de  Montefpan  ,  avoit  paru 
pks  rempli  du  lènriment  de  (a  grandeur  &  de  fa 
pnifTance ,  que  tcuché  des  maux  de  fes  peuples. 

Ou  voit  avec  douleur',  au  milieu  des  exploits  fit 
dts  triomphes  de  cette  brillante  fie  injufte  gu.rte  de 
167;  ,  le  rci  faire  la  guerre  à  fes  propres  fuiets  en 
Bretagne  ,  pour  leur  arracher  des  fubltdes  mille  fe<is 
abforbcs  ,  non  par  les  beioins  de  l'état ,  mais  par  lu 
dépenfes  fafhieufes  qu'on  faifoit  alors  à  Veriàillcs ,  à 
Oagni ,  à  Trtanon.  Le  cœur  fe  foulève,  quand  on  lit 
dans  les  lettres  de  Madame  de  Scvigné  ,  i  h'floire  de 
ce  malheureux  artifan  ,  qu;,faiii  d'un  accès  de  tagj, 

Earcî  qu'en  vient  de  lui  enUver  fon  écuelle  fie  fon 
t  pour  un  iropet  qu'il  n*a  pu  payer  ,  égorge  trois 
de  fes  enfants  ,  fe  dcfefpère  de  ce  que  fa  femme 
fie  un  autre  de  fes  enfants  ont  pu  lui  échapper ,  & 
ne  porte  au  ûipplice  que  le  regret  de  lai  (Ter  au  monde 
après  lui  ces  deux  infortuné;.  Le  lôulcvemcnt  redouble , 
lorfc,ii'à  côté  de  cette  aventure ,  on  trouve  les  détails 
du  luxe  d:  la  ccur  ,  fit  cette  profufien  fcandaleuië 
d'er  circulant  fur  toutes  les  raWts  de  jeu  à  Vei l'ailles. 
Ces  contraftes  itritants  ,  ces  disparités  révoltantes 
n'affiigent  plus  les  yeux  fous  le  gouvernement  de  la 
décente  6c  medefte  SLùnttnûn. 

Si  clic  jetta  le  roi  dans  ces  querelles  théologtques 
qui  fouillent  for-tout  la  fin  de  fon  règne ,  elle  eut  grard 
tort. 

Si  elle  fit  rjppcl'.er  Catinat  fit  employer  Ville  roy , 
cL'e  eut  grand  tort. 

Si  elle  fit  employer  fit  conferver  dix  ans  Chamillart , 
elle  eut  grand  tort. 

Au  refte ,  fi  elle  avoit  ufc  d'artirlc»  pc.ir  parvenir 
à  la  fuprêine  puifl'ance  ,  elle  en  fut  vï.tw  p.mi:  par 
rimportibilué  d'en  jouir  ;  elle  avoue  ruelle  rut  dkt:s 
l'ivrefie  penrLuit  trois  femaines  ;  mais  promptement 
défabuiee,  fie  ne  pouvant  plus  voir  les  chofes  que 
com»,  elles  e«c  fe  ^  aes-aulheu^.e. 


Digitized  by  Google 


-M   A  I 

Quel  fuppTice ,  difoit-:!le  à  Madame  de  Bolingbroke  , 
fi  nièce  ,  que  t emploi  aamufer  un  homme  qui  n'cfi 
plus  ^mufable!  Je  n'y  puis  plus  tenir  ,  dilbit-elle  un 
jour  au  comte  JAubigné  ,  foifière,  f.  voudrais  être 

Ktjrti  l roMj  avez  donc  parole ,  répondit  d'Anbigné, 

tfepoufêr  Dieu  le  pire.  On  voit  que  d'Aubif  né  partait 
de  grandeur  quand  on  lui  parloir  de  bonheur.  Elle 
fe  confoloit  en  fondant  Saint -Cyr  en  faveur  des 
jeunes  filles  nobles  tau  fe  trouveraient  comme  elle 
dans  la  pauvreté.  C'ettdans  une  pièce  faite  pour  Saint- 
Cyr  ,  que  Racine  difoit  : 

Comme  eux  vous  fûtes  pauvre  &  edmme  eux  orphelin. 

Ce  pouvoir  de  taire  fia  bien  fut  pour  elle  un  dé- 
dommagement auquel  elle  parut  fenfibk.  Ma  place , 
«Lfok-eUe ,  a  bien  des  côtés  fUheux  ,  mais  du  moins 
clL  me  procure  le  pUiftr  de  donner. 

Un  de  fes  chagrins  fut  qui  le  comte  cTAubigné 
{on  frère  ,  ne  répondoit  point  par  fes  talents,  aux 
vues  qu'elle  avoit  fur  lui;  e!e  le  combla  de  biens, 
fans  ol'  r  l'élever  aux  honn  -ors  de  la  guet  re.  MaJ.ime 
de  Mar.tdpan  ,  plus  heureuk,  aveît  trouvé  dans  les  I 
ferviecs  du  duc  de  Vivor.ne  fon  frère  ,  plus  qu'un 
prétexte  pour  l'élever  à  la  dignité  de  nwéchal  de 
Franche  ;  d'Aubigr.é  éroit  envtuix  de  l'c'évation  de 
VivonrK?,  ÔiVivonnel'étoit  desricmfifes  de  d'Aub'gné. 
Un  jour  qu'ils  jouoient  enfemble  ,  d'Aubigné  mit  beau- 
coup d'argent  fur  une  carte  ;  &  Vivonne  s'écria  :  il 
il  n'y  a  que  dAubignc  qui  puiffe  mettre  fur  une  carte 
un:  pareille  femme.  Il  ejî  vrai ,  répondit  bruf  pic  ment 
d'Aubigné ,  c'e/l  que  j'ai  reçu  men  bâton  de  maréchal 
de  France  en  argent.  Ce  fût  la  filk  du  comte  d'Aubigné , 
nommée  Françoil'e  comme  fa  tante,  qui  époufa  en  1 698, 
le  duc  ,  depuis  maréchal  de  iVooilies ,  père  des  deux 
maréchaux  de  Noailks  d'aujourd'hui. 

Une  tan*s  de  Madame  de  Maintenons  (Artemife 
dAubigné  )  avoit  époufé  Benjamin  de  Valois ,  marquis 
de  Vilerte.  Sa  petite-tille  ,  Marthe  -  Marg'-ierite  de 
VairU  de  Vdlerte  ,  élevée  par  Madame  de  Maintenons 
fut  nuriée  par  elle  à  Jean- Anne  de  Tubière ,  marquis 
de  Caykis'i  elle  fut  mère  de  feu  M.  le  comte  de 
Caylus  ;  elle  eft  l'auteur  des  Souvenirs  ,  imprimés  tn 
1770.  Ces  Souyenirs  ne  lent  pas  toujours  également 
favorables  à  Madame  de  Mïmt.non  ;  elle  convient 
qu'on  aceufoit  fa  tante  d'avoir  eu  dans  l'a  Wuntflè , 
rj'ufiiurs  amants;  e'Je  raconte  avec  camplailance ,  qu^ 
M.  de  Laflay ,  en  bon  couitlfan ,  s'echauftant  beaucoup 
dans  un  cercle  nombreux  contre  ces  imputations,  8t 
répétant  jufqu'a  fatitté  ,  que  pour  lui  il  étpit  fùr 
qu'elles  étoknttouiLScalomnieuïes,  Madame  de  LafLy , 
«  femme ,  que  ce  propos  ennuyoit ,  aiçfi  que  les  autres , 
lui  dit  d'un  air  nonclwlant  :  Maist  Monficur  ,  comment 
faites-vous  donc  pour  é:re  (i  jùr  de  Ces  chûfn-là  On 
voit  dans  ces  Souvenirs  ,  fa  confirmation  que  l'hittaire 
do  la  lettre  qui  Btlatbnune  de  Matlame  de  Maintenon , 
n'eÛ  qu'une  fable  popula  re.  Sans  doute  les  lettres  que 
Midamc  de  Maintenait  écrivent  i  Louis  XIV ,  au  fuie? 
i<  fes  enfants  ,  contribuèrent  à  donner  à  ce  prince  du 
Vtfpïà  pour  foti  caractère;  mai*  dajç  le  COMÇ  en 
JJijhirt.    loxi  UJt 
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qneftion,  il  s'ag'fïbit  d'une  lettre  d'amour  écrite  au 
roi  pour  Madame  de  Montefpan  ,  &  que  le  roi  re- 
connut pour  être  d'une  autre  ,  parce  qu'Jle  étoit  trop 
bgènicuië  fit  trop  bien  tournée  pour  Madame  de 
Montefpcn  Ceft  donner  u.-.e  idée  bien  fàuflfe  de  le/prit 
de  cette  femme  ce'èbre,  qui  avoit  daris  un  degré  dif- 
tingiié  ,  ce  qu'on  appelait  alors  Wjprit  des  Mirtcmart. 
Ces  deux  femmes  ,  entre  kfcuelks  une  grande  rivalité 
Ht  naître  une  hain?  fi  forte,  avoient  naturellement 
beaucoup  d'attrait  Tune  pour  l'autre,  Si  cet  attrait 
tenoit  fur-tout  au  rapport  de  kurs  efprits  8c  au  charme 
mutuel  de  leur  entretien.  Dans  le  temps  de  leur  plu» 
grande  haine,  à  un  voyage  de  FontaintbLau  ,  il  y 
tut  un  arrangement  de  voitures  fait  à  deflein  ou  p  ar 
hazard  ,  d'où  il  réfulta  qu'elles  partirent  enfemble  fit 
t&e-à-tête ,  pour  Fontainebleau  dans  une  même  voi- 
ture ;  après  un  moment  d'embarras ,  Madame  de  M  on- 
tefoan  dit  à  Madame  de  Maintenon  :  «  Madame  ,  ne 
»  foyons  point  les  dupes  de  cette  avcnturc-ci  ;  <c 
»  puil'oue  nous  (ommes  condamnées  à  vovager  en  • 
»  femble  ,  tirons  parti  l'une  de  l'autre  ;  j'arme  votre 
1»  entretien  ;  le  mien  ne  vous  déplaît  pas  :  caufbr» 
»•  A  notre  arrivée ,  nous  reprendrons  notre  luine  & 
»  nos  hoftilités  ». 

On  connoit  les  Mémoires  de  M.  de  la  Beaumel'e 
pour  fervir  à  Vhilloire  de  Madame  de  Maintenon ,  fie 
les  lettres  .Madame  de  Mainier.on  que  ces  Mémoires 
accompagnent.  Tout  cela  ,  non  plus  que  les  Souvenirs 
de  Madame  de  Caylus  ,  ne  réfout  pa*  le  problême  que 
nous  a^ons  propolë  au  commencement  de  cet  artkle 
fur  le  caractère  de  Madame  de  Maintenon.  Ce  qût 
favorife  l'idée  qu'elle  étoit  très-artificieufe  ,  c'eft  ce 
mot  qu'on  a  retenu  d'elle ,  &  qui  content  tout  le 
machiavelifme  de  la  coquetterie  t  «  Je  le  renvoie  tow 
»  jours  affligé ,  jarrut'u  défefpiré.  Cétoit  de  Louis  XIV, 
qu'elle  partait ,  &  c'étoit  avant  le  mariage. 

Après  la  mon  d*  ce  prince ,  elle  choifit  la  retraite 
que  lui  indiquoient  fes  propres  bienfaits  ;  elle  fe  retira 
danî  la  ma  fon  de  Saint  -  Cyr  ,  oh  elle  jouit  d'un 
empire  plus  borné  ,  mais  plus  abfolu ,  plus  entier  , 
qui  n'étoit  (S\n  à  aucuns  orages,  à  ayeum  revers,  à 
aucuns  dégoûts  ,  8i  qui  januus  ne  lui  fît  dire  :  Je 
voudrais  être  morte.  E'ie  y  mourut  en  17 19  à  ruatre* 
vingt-quatre  ans.  Ob;et  de  vénération,  d'ameur  8c  de 
reconnoiflance ,  elk  v  mourut  au  mi.i  .  u  des  plus  ten-r 
dres  foins  de  fes  filles  odoptives ,  ck  des  bénédiâion» 
des  pauvres. 

MAINUS,  (Jalon)  (Hijl.  Litt.  mod.)  jurifeon-- 
fu't?  italien ,  dont  on  a  ^  Commentaires  fur  Ls  Pan' 
dettes  &  fur  le  code  de  JtMnien.  Il  enfeignoit  k  dro't 
en  Italie,  avec  tant  de  réputation,  eue  Louis  XII 
étant  dans  ce  pays,  vint  le  voir  &  l'entendre  danf 
l'on  école.  Il  lui  témoigna  de  l'eftime  ôt  de  l'intérêt , 
fil  lui  demanda  entr'aiitres  chofes  ,  pourquoi  il  ne 
s'étoit  pas  mare  ?  C'e/x,  lui  répow'it-il ,  ^ourolunit 
la  pourpre ,  à  votre  ncommndaiion.  Il  avoit  pris  pou^ 
deviie  : 

yirtuii  fortuné  cornu  non  déficit. 
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idée  rauff-»,  fi  on  la  généralifo  Ne  à  Pefaro  en  1435- 
Mort  à  Padoueen  1 5 19 ,  fans  avoir  obtenu  la  pourpre. 

MAJOR  ,  (  George  )  (  JftJI.  Ecclif  )  protcflant 
allemand  ,  difciple  dî  Luth?r  ,  &  auteur  lui  -  même 
d'une  petite  fecte  ,  qu'on  appetla  de  l'on  nom ,  les 
Majorités ,  &  que  performe  ne  connoît  aujourd'hui.  Il 
foutenoh  la  nécefiiré  des  bonnes  oeuvres  pour  êt:e 
làuvé ,  dans  les  enfants  même.  Mon  en  1 574. 

MA  JORDOME  ,f.  m.  (Hift.  mod.'S  terme  italien  qui 
eft  en  triage  pour  marquer  un  makrc-d'hoteL  Le  titre  de 
majordome  s'eft  donné  d'abord  dans  les  cours  des 
princes  à  trois  différentes  fortes  d'officiers ,  à  celui 
qui  prenoit  foin  de  ce  qui  regardoit  la  table  &  le 
manger  du  prince ,  &  qu'on  nommoit  autrefois  Eleata, 
prajcflus  menfa  ,  architriclituu  dapifèr  ,  prinetps 
caquomm.  a°.  Majordome  fe  difok  aiiffi  d'un  grand- 
mai' re  de  la  maifon  d'un  prince  ;  ce  titre  efl  encore 
aujourd'hui  fort  en  ufage  en  Italie ,  pour  le  furinten- 
dant  de  la  maifon  du  pape  ;  en  Elpagne  t  pour  dé- 
ligner le  grand-maître  de  la  maifon  du  roi  &  de  la 
reine  ;  &  nous  avons  vu  en  France  le  premier  officier  de 
la  mai!on  de  la  reine  douairière  du  roi  Louis  I ,  rtU  de 
Philippe  V,  Roi  d'Ef,  agne ,  qualifié  du  titre  de  majordome. 
<3°.  On  donnoit  encore  le  titre  de  m-ijordome  au  premier 
minilhe ,  ou  à  ceKii  que  le  prince  chargeoit  de  l'ad- 
mmiftiaron  de  fes  affaires ,  tant  de  paix  que  de 
guerre  ,  tant  étrargeres  que  dorrufticues.  Les  hiftoi- 
res  de  France,  d'Angleterre  &  de  Normandie  four- 
nùTent  de  frtv.uents  exemples  de  majordomes ,  dans 
ces  deux  premiers fens. 

MAJORIEN,  {JuUus-VaUrim  Majorianus)  (Jr7/i 
Rom.  )  Un  des  meiHeurs  8c  des  plus  grands  princes 
qu'ai:  eus  l'Empire  d'Occident  dans  «a  décadence.  Il  fut 
élevé  au  trône  en  457  ,  fit  fut  tué  par  Ricimer, 
général  de  fts  aimées,  en  46t.  Avant  de  combattre 
Genferic ,  roi  des  Vandales ,  il  avoit  voulu  le  connoi- 
tre  ,  il  avoit  fait  à  fon  égard  ce  qu'Autharis ,  roi  des 
Lombards ,  fit  plus  d'un  fiècle.  après ,  à  l'égard  de 
Thaidtlinde,  lorlquM  la  demanda  en  mariage.  {Voyer^ 
A  VT  h  a  Ris.)  Ce  qu'on  fûppofe  dans  la  tragédie  de 
DiJon ,  que  fit  Iarbe  à  l'égard  de  cette  princefl'e  ;  il 
le  déguifa ,  &  fut  lut-môme  fon  ambaffadeur.  Après 
avoir  vu  Genferic ,  il  ne  délcfpéra  point  de  le  vaincre, 
&  il  fut  l'amener  à  demander  la  paix.  Une  fuite  de 
princes ,  tels  que  Majoritn ,  eut  pu  empêcher  ou  du 
moins  retarder  la  chiite  de  l'Empire  d'Occident 

MAIRAN ,  (  Jean- Jacques  tfOrtous  de  )  (  HiJL 
Lin.  mod.^tié  en  1678,  àBcziers,  d'une  famille 
noble ,  a  e:c  un  des  hommes  les  plus  aimables  qui 
aient  culùvé  les  lettres  &  qui  aient  excellé  dans  les 
feiences.  Il  nu  cVr  à  M.  de  Fontcnelle ,  qui  ,  dans 
fes  Eloges  des  Académiciens ,  ne  perd  pas  une  ecca- 
lïcn  de  le  faire  valoir  ;  on  peut  dire  de  lui ,  à  l'égard 
de  M.  de  Fontenelle  ,  qu'i.  fut 

L'ami,  le  compagnon,  le  fuccefleur  d'Alcide. 

I»  fuccéda  en  effet ,  à  M.  de  Fontenellc  dans  un  em- 
ploi que  celui-ci  avoit  rendu  difhc.le  pour  le*  fuccef- 
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feurs ,  Temploi  de  fecrétaire  perpétuel  de  l'Académie 
des  Sciences,  fit  il  réullit  dit;  s  fes  E'oges  ,  même 
après  M.  de  Fonten-.Ue ,  auquel  il  tin  l'art  de  ne 
reflembler  ni  trop  ni  trop  peu.  Il  fuccéda  ai  1T1  à  M  de 
Fontenelle  dans  l'emploi  très-privilégié  doit™  à  fevn 
fiècle  le  modèle  d'une  heurculê  &  lame  vieilkfle  :  U 
coruerva ,  comme  M.  de  Fontenelle ,  jûiqu'au  dentier 
moment ,  un  efprit  fin ,  piquant ,  philofophique  ;  &  , 
plus  heureux  que  M.  de  Fontenelle ,  à  cuatre-yingt- 
treue  ans ,  il  n'avoit  éprouvé  d'afoibliflcrnent  dans 


de  fes  fens,  &  n'avoit  point ,  comme  M  de 
Fontenelle  le  difoit  de  lui-même ,  envoyé  devant  lui  fon 
gros  tagset.  Sa  figure  «toit  encore  très-agréable  ,  fit 
taille  parfaitement  droite  ,  fa  propreté  alloit  jufqu'à 
la  parure  ;  il  étoit  également  bien  placé  dans  les 
compagnies  lavantes  &  dans  le  monde  le  plus  poli.  On 
a  dit  de  lui ,  comme  de  M.  de  Fontenelle ,  qu'il  rrunquoit 
de  fënfibilité  pour  les  autres  ;  que  les  principes  en  lui 
remplaçoient  les  fentiments;  que  fa  conduite  étoit  un  fyt- 
tême  ;  qu'il  nemanquoit  à  rien  ni  à  perfonne ,  mais  ru  M 
rapportoit  tout  à  lui  feul  ;  qu'il  rendoit  beaucoup  pour 
qu'on  lui  rendit  davantage  ;  qu'il  «voit  le  propos  inodeire 
61  les  prétenriors  orgueilleufes  ;  qu'il  ctoic  eccupé  du 
foin  de  fa  réputation  comme  une  coauctte  du  foin  de 
fa  beauté  ,  fit  qu'il  y  mcrtoit  autant  de  recherches  Se 
d'adreffo.  Heureux  ceux  dont  les  défauts  font  a!V»z  Nen 
dégu  fés  pour  n'être  apperçus  ainfi  qu'à  force  dYfprir  tk 
de  fagaciié  8c  pour  être  plutôt  devinés  que  ternis  1 11  lit  fira 
fortement  d'avoir  avec  M  de  Fontenelle  un  dernier 
trait  de  conformité  qu'il  ne  put  pas  obtenir  ;  c  croit 
l'honneur  d'être  des  trois  grandes  Académies  de  Paris  : 

Ccrtat  tergeminis  toUtre  honoribus. 

Il  étoit  de  l'Académie  des  Sciences;  il  étoit  de  l'Aca- 
démie Françoiië  ;  6c  dans  edie-ci  ,  de»  gens  d*\:n  tors 
plus  décidé ,  mais  beaucoup  moins  aimable ,  ne  le 
mtttoient  pas  au  ptemier  rang;  l'Académie  des  Belles- 
Lettres  ne  s'empreffa  point  d'accueillir  le  defir  qu'il 
avoit  d'y  être  admis  ;  mais  il  eft  le  feul  homme  érran- 
ger  à  cette  Académie  dont  on.  trouve  un  Mémoire 
imprimé  dans  fon  Recueil  ;  fit  ce  Mémoire ,  qui  a 
pour  titre  :  Conjeflvrvs  fur  t  Olympe  ,  &c.  joint  le 
goût  à  ï'éruditien,  l'agrément  à  la  loddiié  ,  &  peut  être 
cité  comme  un  modèle  dans  ce  genre  ;  qu  bruts  acadé- 
miciens qui  refpeâuient  la  vieiUcïïe  de  M.  de  Mairan  , 
défiroient  de  l'honorer  de  cette  dernière  couronne  » 
fit  peut-être  eût-on  accordé  enfin  à  l'on  âge  ce  qu'il 
avoit  droit  de  prétendre  à  d'autres  titres ,  lorlqu'une 
maladie  qui  n'efi ,  dit-on ,  mortelle  que  dans  la  jeu- 
nefTe  ,  une  fLxion  de  poitrine  prelque  guérie,  lui 
taiffa  un  déj  ôt  dont  il  mourut  à  Paris  le  20  février 
1771,  à  quatre -vingt- treize  ans.  Ses  ouvrages  les  plus 
connus  ,  cutre  fts  Eloges  &  ks  Mémoires  inléré» 
dans  le  Recueil  de  l'Académc  des  Sciences,  font  le 
Traité  de  l'Aurore  torijle  ;  la  Dijfctation  fur  la  Glact\ 
les  Letirts  au  père  Parcna'tn  ,  contenant,  (bus  le  nom 
de  Qucflions ,  des  obfervations  philofophk  ues  6c  des 
idées  Wénieufes  fur  la  Chine. 


MA1RAULT,  (Adrien-Maurice)  ou  MERAULTV 
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(//î/?.  L'ut.  moJ.)  Il  a  traduit  Néméfien  &.  Calpumius , 
&'ts  a  beaucoup  trr  p  vatv.éi  dans  fa  préface.  Il  eut 
part  aux  Jugements  furies  Ecrits  modernes  de  l'abbé 
tk-s  Fontaines.  Il  étoit  encore  plus  ennemi  que  lui 
do  M.  dr  Voltaire  de  des  bons  écrivains  de  fon  temps. 
Mort  en  1746. 

MAIRE  de  Londres  ,(////?.  d'Anal.  )  premier  ma- 
g'firat  de  la  ville  de  Londres,  8c  qm  en  a  le  gouver- 
nement civil.  Sa  charge  tft  fort  confidérable.  Il  eft 
cHoili  tous  les  ans  du  co.ps  des  vingt-fix  aldermaro» 
par  les  c'toyens  le  îo  de  feptembre  ;  &  il  entre  dam 
Kxercice  de  fon  emploi  le  ay  octobre  fuivant. 

Son  autorité  s'étend  non-feulement  fur  la  cité  & 
par;ie  de*  fauxbourgs,  mais  aufli  fur  U  Tamife ,  dont 
il  fut  déclaré  le  conlei  \atcur  par  Henri  VII.  Sa  jurif- 
d.Ù.on  fur  cette  rivière  commence  depuis  le  pont  de 
Stones  jufqu'à  l'unbouchure  de  Medway.  Il  cfl  le 
premier  juge  de  Londres ,  &  a  le  pouvoir  de  citer  & 
cTempriloimer.  II  a  fous  lui  de  grands  &  de  petits 
officiers  On  lui  donne  pour  fa  table  m  lie  livres  fter- 
lin^s  par  an;  pour  lis  t-Uifirs,  une  meute  de  chiens 
entretenue  ,  &  le  priviléL 1  de  chafler  dans  les  troi.s 
provinces  de  Mièdkfex  ,  SufT.  x  &.  Surrey.  Le  jour  du 
coim-nnement  du  roi,  il  fait  IVffice  de  gniud  échanfon. 
Une  «.iiofc  remarquable  ,  c'cit  qu.*  loifque  Jacques  I 
fut  inv  té  ù.  venir  prendre  poiïeuVri  de  la  couronne  , 
le  lord-maire  ûgna  le  premier  aâe  qui  en  fut  fait , 
avir>i  les  pairs  du  royaian.'.  Enfin  ,  le  lord-maire  eft 
commandant  tn  chef  des  milices  de  la  ville  de  Londres, 
le  tuteur  des  orphelins  &  a  une  cour  pour  maintenir  les 
loix ,  pnv.léges  ckfranchifts  de  la  v:Ile.  Je  l'appc'le  tou- 
jours lord-maire,  quoiqu'il  ne  foit  point  pair  du  royaume  ; 
mais  on  lui  donne  ce  titre  par  politeffe.  C'eft  par  la 
grande  chartre  que  la  ville  de  Londres  a  le  droit  d'élire 
un  maire  :  il  eft  vrai  que  Charles  II  &  Jacques  II 
lévoq.jérent  ce  privilège  ;  mais  il  a  été  tétabli  par  le 
roi  Guillaume ,  «.  confirmé  par  uh  aile  du  parlement. 
(A/). 

MAIRE ,  (  Jacques  5c  Jean  le  )  (  HiJ}.  Lin.  mad.  ) 

Jacques  Le  Maire  eft  ce  fameux  pilote  hollandois, 
cui ,  parti  du  Te\el  le  14  juin  1615,  avec  deux  vaif- 
féaux  ,  découvrit  en  16 1 6,  le  détroit  qui  porte  fon 
nom ,  vers  la  pointe  la  plus  méridionale  dé  l'Amérique. 
On  a  la  relation  de  fon  Voyage. 

Jean  Le  Maire  cft  un  vieux  poète  françois ,  mort 
vers  le  commencement  ou  le  milieu  du  feizîéme  fiècle. 
Il  étoit  contemporain  de  Marot  ,  mais  il  n'en  avoit 
pas  le  talent  piquant  &  origina1.  On  le  diftingue  ce- 
pendant pa:mi  lis  poètes  de  fon  temps. 

MA1RET ,  (  Jean  }  (  Hifi.  Litt.  twd.  )  La  Sopho- 
nhbi  de  Triflino  eft  la  première  bonne  tragédie  ita- 
lienne ;  la  Sophonhbe  de  Muret  a  palTé  long -temps 
pour  la  première  bonne  tragédie  françoife,  comme  s  il 
eût  été  cL  la  ckftince  <k  ce  ftijet  d'ouvrir  av.c  éclat  la 
carrière  dramatique  chez  Us  divertis  nations  ;  mais  il 
f.mbie  au  contraire  ru'il  foit  de  la  deftinée  de  ce 
fujet  d'être  toujours  manqué  en  France  ;  car  la  Sophc- 
niste  de  Maint  inft  pas  bon»e  ,  6c  n'a  pu  conferver 

b  répuuuoii  qu'elle  avoit  ufurpée,  La  Sophorùsbe  de 

........ 
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,  Corneille ,  quoiqu'elle  ait  quetau!  traits  dignes  de  fon 
auteur  ,  n'elt  pas,  à  b.a.icoup  ptès ,  au  nombre  de  fes 
bonnes  pièces.  M.  de  Voiture  ,  qui  a  refait  à  netij[ 
la  Siophonisbt  de  Muiat ,  n'a  pas  fait  non  plus  feus 
ce  titre  ,  une  1  onne  tragédie.  Maint ,  r,é  en  1604, 
deux  ans  avant  Corneille ,  ÔC  mort  en  1686 ,  dui.\  jn$ 
après  lui,  fut  un  de  ces  précurfeurs  de  Corneille,  qui 
marchèrent  avant  lui  &  avec  lui  dans  la  carrière , 
mais  fans  lui  préparer  hs  voies  ;  il  n'eut  pas  du  moins 
comme  Rotrou  ,  le  rr.éri:c  d'eVrc    fon  admiraicu/ 
&  fon  ami.  (  Voyc\  l'article  CoRNElLLF.  ) 
l!  écrivoit  contre  lui  avec  cette  animoftté  qui  décèle 
Itnvie,  &  qui  lA  un  a  vu;  involontaire  d*:flic  iorité> 
En  fi  ppofant  tout  égal  entre  les  deux  Si-pkcnistcs  de 
Mairct  &  de  Corneille ,  fuppcfiiion  la  plus  favorable 
:u'cn  puiAe  faire  peur  Muret ,  la  Sophonisbe  de  celui- 
ci  eft  ion  chef-d'eeuvre  ,  ou  plutôt  ,  c'eft  la  feule  de 
fe*  pièces,  (d'ailleu'S  aflfez  ncmbreulls)  dont  on  d 
fouvienne  ;  la  Sophcnisle  de  Corneille  eft  au  contraire 
une  de  fes  moindres  pièces  ;  mais  il  ne  sVgit  plus 
aujourd'hui  de  comparer  deux  hemmes  entre  le  fquels 
la  porter ité  a  mis  une  fi  énorme  difTérence. 

Maîret  avoit  été  gentilhomme  du  généreux  &  brave 
&  ma'heureux  duc  de  Mommorcnc.  ;  il  l'avait  &ivi 
dans  deux  combats  contre  SouLùe ,  frère  du  duc  de 
Rohan  ,  &  temme  lui  un  des  chefs  des  Huguenots. 
Mairtt  s'étoit  diftingué  dans  ces  combats.  U  s'àoit  retiré 
fjr  la  fin  de  fes  jours ,  à  Befàr>çon> 
MA  IRONS  ,  MAYRONS  ou  MAIRONIS  , 
François  de)  (Hifl.  Litt.  tnod.)  difciple  de  Scot, 
it  le  Dofîeur  éclairé  ou  illuminé ,  devint  une  pierre 
angulaire  de  la  fcolafticpie  ,  après  avoir  été  rejetté 
par  les  ouvriers.  La  Faculté  de  théologie  l'avoit  re-i 
jette  &  mme  incapable.  Pour  montrer  la  capacité ,  U 
voulut  foutenir  une  thèfe  depuis  cinq  heures  du  matin 
jufqu'à  fept  heures  du  feir ,  fans  avoir  de  préftdent  Se 
fans  fi:  permettre  aucune  interruption  ni  aucune  nour- 
riture ,  ce  qui  pouvoit  prouver  plus  de  force  &  de 
loquacité  que  de  fcienc\  Depuis  ce  temps  ,  les  bache- 
liers fc  f  nt  piqués  de  l'imiter,  &  cette  thèfe  fati- 
guante ert  ce  qu'on  appelle  la  grindc  Sorifoni^ue, 
François  dt  Mairons  eft  du  quatorzième  ftècle. 

MAIS1ÈRES  ou  MAIZIÈRES,  (PhTppcde)  (Hifl. 
Litt.  tnod.  )  un  des  amern  à  eut  on  attribue  Sortie 
du  Verger.  {Voy  [  l'article  PRfSLE,  (Raoul  de.*) 
Philippe  dt  M ji fieras  étoit  conférer  d'état  ious  Oiat  lcs- 
le-fage,  &  fut  fait  par  lu:  gouverneur  du  Dauphin  ^ 
(Charles  VI J  II  avoit  été  chancelier  A.\  roi  de  Chypre 
&  de  Jérufal^m,  (  Pierre,  fucceAcur  de  Hryies  de 
luzignar.  )  Il  f-  r.tira  en  13C0  ,  aux  Cé'eftins  de 
Paris.  Cts  religieux  avoienr  alors  la  faveur  jt:'avoient 
eue  les  Jacobins  le  fièclt:  précédent ,  &  qu'eurent 
dans  la  fuite  les  Jéfufces  :  aulTi  'e  n  légii£.»:-tî  tous  fes 
biens.  P  mouru;  en  1405.  C'ctoit  I  ù  qui ,  en  139Ç  , 
avoit  beaucoup  contribué  à  obtenir  de  Charles  VI  , 
qu'on  donnât  un  confçflcur  aux  criminels  condamnés 
à  mort.  Pierre  de  Cr-ion  eut  part  aufTi  à  c^  chan- 
g-ment  ,  &  fit  planter  une  croix  au  lieu  où  fe  fij 
depuis  la  confeflion.  (  Voy<\  Craon.) 
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MAISON  militaire  dv  Roi ,  c'étoît  en  France  \ 
outre  ks  compagnie!  des  Gardesdu-corps ,  les  Gendar-  I 
nés  d  >  la  garde  ,  les  Chevaux-légers ,  &  les  Modque»  1 
îa'res.  On  y  ajoute  aufli  ordinairement  les  Grenadiers  I 
à  cheval  ,  qui  campent  en  campagne  à  côté  des 
Gardes-du-corps  ;  mais  ils  ne  font  pas.  du  corps  de 
la  m  nfcn  du  roi.  Les  compagnies  forment  la  cava'erie 
de  ta  maifon  du  roi.  Elle  a  pour  infanterie  le  ré^ment 
d  s  Gardes-Françoifes,  &  celui  des  Gardes  -Suifles. 
{A.R.) 

Maison  (  Hift.  mod.  )  fe  dit  des  perfonnes  fie 
dos  domeftiques  qui  compofent  la  nuifon  d'un  prince 
ou  d'un  particulier.  {A.  /?.) 

MAisoK-Dr-viiXE.eft  un  lieu  où  s'afltmblem  les 
officiers  &  les  magiftrats  d'une  ville  ,  pour  y  délibérer 
des  affaires  qui  concernent  les  loue  &  la  police.  (A.  /?.) 

Maison  ,  fe  dit  aufli  d'un  couvent ,  d'un  monaftère. 

Ce  chef  d'ordre  étant  de  nui/ont  dépendantes  de 
fe  filiation ,  on  a  ordonné  la  réforme  de  pluficûrs 
mai  fins  reiïgieufrs.  (A.R.) 

MA1STRE  ,  (  le  )  (ffijl.  mod.  )  Des  mag-flrats , 
des  avocits ,  des  gens  de  lettres  ont  porté  ce  nom  : 

i°.  Gilles  L:  ALujhe  .avocat  célèbre ,  qui ,  comme 
prelquc  tous  les  magiftrats  célèbres  de  fbn  temps , 
paffa  du  barreau  daits  la  magiftrature.  François  1". 
le  fit  avocat  général  du  parlement  de  Paris;  Henri  11 , 
préfidont  à  mortier  ,  pua  premier  président  :  il  é:oit 
d'une  grande  ftvérité  envers  les  rrottftants.  On  le 
foupçonna  d'avoir  été  d'intelligence  avec  la  cour 
dans  le  temps  de  l'arrivée  imprévue  de  Henri  II 
tu  parlement  le  io  juin  15 551  ,  oh  ce  prinee  ne 
donna  une  mfidieufe  liberté  aux  juges  d'opiner  devant 
lui ,  que  pour  fitvir  avec  connoiflance  contre  ceux 
qui  étoient  d'un  avis  diiférent  du  fien  ;  moyen  vraiment 
infaillible  d'épouvanter  &  d'éloigner  la  vérité.  Cétoit 
pro^  riment  punir  l'accomplifliinent  du  devoir  le  plus 
làcré ,  «lui  de  dire  la  vérité  aux  rois ,  telle  qu'on 
k  conçoit  &  qu'on  la  croit  utile.  Ce  fut  alors  que 
Henri  II  fît  arrêter  Anne  du  Bourg ,  qui  fut  pendu 
feus  le  règne  tuivant ,  pour  n'avoir  pas  cru  qu'on  dût 
pendre  les  Prottftants  ;  il  fît  arrêter  aufli  plufieurs  autres 
m.igiftrats  qui  furent  punis  plus  ou  moius  rigoureu- 
fement ,  félon  le  degié  de  leur  indulgence.  Jamais, 
di*  Méaeray  ,  cette  augufte  compagnie  ne  reçut  une 
plus  honteul'e  p!aye.  Il  pouvoit  ajouter  que  jamais  la 
juftice  fit  l'humanité  n'avoient  été  fi  crue'letnent  outra- 
gées ,  (bus  prétexte  de  zèle  poux  la  religion.  Ctft  de 
ce  Gilles  Le  ALiijlrt ,  qu'on  a  un  bail  fait  à  fes  fer- 
miers ,  où  on  trouve  des  traces  précieufes  de  la  fim- 
pJicûé  airicue.  Il  y  flipule  qu'aux  veilles  des  quatre 
bonnes  «  têtes  de  1 aruiée  &  au  temps  des  vendanges , 
m  ils  feraient  tenus  de  lui  amener  une  charrette  cou- 
»  verte ,  avec  de  bonne  paille  fraîche  dedans ,  pour 
1»  y  aflloir  Marie  Sapin  fa  femme ,  fit  &  fille  Géné- 
n  viève  ;  comme  aufli  de  lui  amener  un  ânon  fit  une 
•  ânefle  pour  monture  de  leur  chambrière ,  pendant 
P  que  lui ,  premi*r  préiident ,  marchèrent  devant  fur 
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»  fa  mêle,  accompagné  de  foo  derc  ,  qui  iro't  à  nied 
»  à  fis  cités  n  Mort  en  1 561 ,  le  5  décembre. 

a».  Jean  le  Maijlre  fut  aufli  un  Jorifconfu'rc  cé'è- 
n  bre  ,  élevé ,  pour  fon  mérite  ,  du  barr  au  à  la 
magiftrature.  Il  étoït  avocat  général  du  parlement  de 
Pare  ,  fous  Henri  AI  &  H?nri  IV.  Il  défend  t  avec 
courage  &  avec  fuccès  ,  la  c»ufe  des  rois.  Ce  fut  lut 
qui  maintint  la  loi  falique  en  France  dans  ces  temps  ora- 
geux ,  &  qui  ht  rendre  l'arrCt  célèbre  ,  par  lequel 
le  parlement  de  Paris  éiclawt  nulle  tiUlthn  d'un 
prinee  étranger,  comme  contraire  aux  loix fondamentales 
de  la  monarchie  ;  arrêt  qui  empêcha  Télcébon  que  les 
états  ligueurs  de  Paris  fe  difpofoiem  à  faire  ou  du  duc 
de  Lorraine ,  félon  le  vœu  que  Catherine  tk  Médicts 
fa  belle-mère ,  avoit  autrefois  manifeflé  ;  ou  de  Tin- 
tante Ifabelle-C!a"re  Eugénie ,  félon  le  vceu  c:ue  mani- 
ftftoit  a'ors  le  roi  d'Eibagne  Ph  lippe  11  ,  à  qui  la 
ligue  obéiflb;t,  ou  le  duc  de  Mayenne  ,  chef  des 
ligueurs  en  France  ,  ou  le  jeune  duc  de  Gu;fe  fon 
neveu  ,  qui  avoit  aufli  fon  pari.  Jean  Le  Mufln 
mourut  en  1601  ,  le  a  a  février.  Henri  IV  avoit  créé 
en  fa  faveur  ,  une  feptiéme  charge  de  présent  du 
paiement  en  1 594.  H  s'en  étoit  démis  en  J  5<y>. 

30.  Antoine  Le  ALijlrt ,  avocat  au  rM-1  etnc.it  de 
Paris ,  neveu  par  fa  mère ,  du  célèbre  .Vruuld  le 
dcWFlet'r ,  qu?  plufi^urs  appellent  le  grand  Arruiild  , 
fut  célèbre  lu'-mêm»  comme  avocat ,  &  p'us  encore 
comme  folitairc  de  Port-Royal  :  «  J'ai  allez  parlé 
m  aux  hommes  en  public  ,  difoit-fl ,  je  ne  veux  plus 
»  parler  qua  Ditu  dans  le  filence  &  dans  la  fo  r.ude. 
»  J'ai  plaidé  devar*  des  juges  morteb  la  caufe  de 
»  mes  cliens ,  je  me  borne  aujourd'hui  à  plaider  la 
»  mienne  au  ir'bunal  Ju  fouveràn  juge  ».  On  a  im- 
primé &  eftmé  f  s  plaidoyers  ;  on  n'en  fait  plus  aucitn 
cas.  On  a  dY.lleutS  de  lui  divers  écrits  pdcnvques  en 
faveur  de  Port-Royal  ;  une  vie  de  St.  Bernard,  &  la 
traduction  de  quelques  traités  de  ce  père  ;  la  traduc- 
tion du  traité  du  lacerdoce  de  St.  Jcan-Chiàfofiôrne  ; 
la  vie  de  St.  BurthéVemi  des  Martyrs  :  ce  dernier 
ouvrage  fut  fait,  dit-on  ,  en  fociété  avec  Thomas  du 
Foffé  ,  autre  folitairc  de  Port-Royal.  Amcme  Le 
Mdiflrc,  né  en  1608,  mourut  en  1658. 

40.  Louis-lCiac  Lt  Miiflrt ,  frère  ri" Antoine ,  beau- 
coup plus  connu  fous  le  nom  de  M.  de  Sacy ,  étoit 
un  Uvant  doux  ,  ir.odefte,  vertueux  ,  mais  il  étoit 
difciple  &  ami  de  M.  l'abbé  de  St.  Cyrsn  ;  il  étoit 
direéW  des  rergieufesêc  desfolitairesde  Port-Royal, 
il  fallut  bien  le  mettre  à  la  Baflille  ,  puifcjue  la  dé- 
mence du  fiède  étoit  d'y  mettre  ceux  qu'on  appelloit 
Janfeiiftes  ,  &  de  remplir  les  pr.fons  détat.d'hcmmes. 
venueux,  au  défaut  de  criminels  d'état  y  qui  heureu- 
fement  ne  fuffifcnt  pas  pour  les  remplir.  Le  chtf- 
d  œevre  de  1  ablurdiic  intolérante  &  perfteutrice  eto.t 
d'opprih.  r  un  hoaune  irréprodiable  comme  M.  c>  • 
Sacy  ;  mais 

Le  jufte  aufli  biî?  que  le  fage, 
Du  crime  &  du  malheur  fait  drer  avantage. 

M  de  Sacy  compolà  dans  &  prifea,  feg  tyre  Ctx 
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Fizerts  delà  Bible ,  devenu ,  malgré  les  perfecutiêtrr» 
8tlesjcfuit.es  ,  le  premier  livre  d'éducation  clirct  enne 
qu'on  met  entre  les  ma'uis  des  enfants ,  fit  qu'on  y 
mettra  vraifcmblablcrnem  toujours.  On  ignore  jufqu'i 
quel  point  Nicolas  Fontaine  ,  le  compagnon  de  fa 
prikm,  Ta  aidé  dans  cet  ouvrage.  Thomas  du  Fofi'é , 
'qui  avoit  eu  part  avec  Antoine  Le  Aiiijhe ,  à  la  v  e 
de  detn  Ba'tnélcmi  des  Martyrs  ,  avoit  eu  part  à  la 
traduction  de  la  Bible  qui  porte  le  nom  de  Sacv ,  6e 
qui  cft  de  lui  en  grande  partie.  Charles  Huré,  dit'ei- 
pie  de  Port-Royal  ,  &  le  fameux  Le  Tourneux  y 
euiem  part  aufïî.  Il  eft  difficile  d'afïïgrer  parfaitement 
la  part  qui  lui  appartient  dans  chacun  de  fes  ouvrâ- 
tes ,  parce  que  plufieurs  ont  été  faits  en  commun, 
il  cft  difficile  aufli  d'affigner  le  nombre  fixe  de  fes 
ouvrages  ,  parce  qu'il  en  a  (ait  pLfieurs  fous  des  noms 
d'emprunt.  Il   a  par  exemple  ,  traduit  en  français 
l'Imitation  de  J.  G  ,  feus  le  nom  do  Beuil ,  prieur  de 
Va!  ;  ôc  les  fab'es  de  Phèdre  ,  fous  te  nom  de 
Saint- Aubn  ;  il  a  traduit ,  fans  uler  de  dégu'fiment  , 
des  Homélies  de  St.  Chryfôftome ,  des  comédies  de 
Tcrcnce,  les  lettres  de  Bonçars.  (  V 'cycç  Eûkcars.) 
E  a  traduit  en  vers,  le  poème  de  St.  Frofper  contre- 
les  ingrats,  c'eft-à-dire ,  fur  la  grac  .  On  lui  attribue 
a*jffi  les  Heures  de  l'ort-Royal ,  que  les  Jéfu  tes  nppe!- 
loiem  les  Heures  à  la  J.stipni(i .  Son  fervit?ur  &  for. 
ami  Fontaine,  dans  fes  Mémoires  de  Por-Rjyal,  Je 
fait  aimer  fit  refpe  fle-r ,  &  rend  fe.  fibic  a  toirt  le  monde 
le  calme  &  le  bonheur  oue  la  veru  af  Are  aux  ;  eis 
de  bi^n  ,  au  milieu  même  dts  tribulations  &  des 
fotrftiances.  Dans  ia  peit:  de  la  lib.rté  &  fous  I  s 
verreux  de  la  Baftil'e  ,  M.  di  ^cy  étoit  heureux  par 
Il  feu'e  idée  que  Dieu  vouîoit  qv'i!  fût  là ,  &  que  ce 
Dieu  jufte  dai^noit  le  x  ifiter  &  i'éprouv;r.  Il  avoit 
étémiî  à  la  Bafiille  en  t666  ;  il  tn  fortit  le  3  !  cclcbrc 

11  fe  retira  en  1675 ,  à  ce  Port-Royal ,  dont  ,  j 
«oinme  Santeuil  l'a  die  de  M.  Arnauld,  fon  cœur 
■'avoit  jamais  été  abfect: 

Cor  manquant  avvlfum  ne:  amans  fedibus  abfens. 

B  fût  ebl  gé  d'en  fbrtir  en  1679. 11  mourut  en  1CS4  , 
a  Pompone ,  chez  M.  de  Pompone  ,  fon  am' ,  6c 
celui  de  tous  les  homiêtes-gens.  (  Voye\  fon  article  au 
B»«  AKNAVLO.  ) 

3'.  PieiTe  Le  Maifire  ,  avocat  au  parlement ,  eft 
auteur  d'un  commentaire  très-eftimé  fur  la  coutume 
de  Paris.  Mort  nonagénaire  en  1718. 

6J.  Chai  les- Francois-Nico'as  Le  Aiaiflre  ,  fieur  de 
ClavOle  ,  p,  éfuknt  au  burtau  des  finances  de  Rouen  , 
«ft  l  autour  d'un  livre  autrefois  \\a  lu  cru'cfbmé,  6t 
quinVft  plus  guère  aujourd'hui  ni  l'un  nil'sutre;  c'eil 
*  Trjûti  du  vrai  mérite.  Mort  en  1740. 

MAITRE  ,  (  Hijl.  mod.  )  titre  que  Ion  donne  à 
ptofieuS  officiers  qui  ont  quelque  commandement , 
quew^ue  pouve  r  d'ordonner  ,  &  premièrement  aux 
«befs  jgS  Crtjrcs  ^2  chevaîerie  ,  qu'on  appelle  erands- 
*>ures,  Ainfi  nous  difer»  s\ranJ-nui:n  de  Malthc , 
.  J*  S.  Lazare ,  de  la  Toxlbn  d'Or ,  des  Frsr.cs- muçon-,. 
jilutrt  y  Jii{  Us  Romains  j  ils  ont  ùififit  ce  foui  a 
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plufîeurs  offices.  Le  Attitré  du  peuple,  m.tgifl.rpcpu!'t , 
c'étoit  le  d'clateur.  Le  maître  d>?  la  cavalerie,  a,r£Îjler 
<quïtumy  c'étoh  le  colonel  généra!  de  la  cavalerie: 
dans  les  armées  ,  il  étoit  le  premier  officier  après  le 
d'clat-eur.  Sous  les  derniers  empereurs ,  il  y  eut  des 
maures  dlnfanterie  ,  mapflri  peut  uni  ;  maître  du  cens , 
magijler  cenfûs,  officier  qui  n  avoit  rien  des  f.  niîterts  du 
cenfcur  ou  fubcenfeur  ,  comme  le  nom  feinble  l'indi- 
quer, mats  qui  é:o:t  la  même  chofe  que  le  pr^fitus 
JrumcntarioTum.  Aiattre  de  la  nul! ce  étoit  un  orhcùr 
dans  le  Bas  Empire  ,  créé  ,  à  ce  que  l'on  prétond ,  par 
Dioderien;  il  avoit  Tinfoeclion  fit  le  gouvernement 
de  toutes  les  forces  de  terre ,  avec  une  autorité  ftmblable 
à-peu-près  à  celb  qu'ont  eue  les  connétables  c»  France. 
On  céa  d'abord  deux  de  ces  officiers,  l'un  pour  l'infan-- 
terie,  l'autre  pour  la  cavalerie.  Mais  Confiant  n  réunit  ces 
deux  offices  en  un  féal.  Ce  nom  devint  enfuite  commun 
à  tous  les  généraux  en  chef  dont  le  nombre  s'augmenta  à 
proportion  des  provinces  ou  gouverr.emen»  oii  ib 
commandoient.  On  en  créa  un  pour  le  Pont ,  un  peu  la 
ThraC'e  ,  un  pour  le  Levant  ,  &  un  pour  l'illyiie  ; 
on  les  appeua  enfuite  comités ,  comtes ,  6c  clarijjimi. 
Leur  autorité  n'étoit  qu'une  branche  d-?  celle  du  préfet 
du  prétoire ,  qui  par-ià  devint  un  officier  purement 
chargé  du  civil. 

ALiitre  des  armes  dans  l'empire  grec  ,  magijlcr  arme- 
rum,  étoit  un  officier  ,  ou  un  contr  .Uur  fubordonr.é  a» 
ttuiitre  de  la  nùlice. 

Attitré  des  offices  ,  m j gifler off.t:orum  ;  il  avoit  l'in- 
tendance de  toes  les  offices  de  la  cour.  On  Pnnpcl'oit 
mtgijkr  ojjicii  palatini  ,  ou  Amplement  m  tgijltr  ;  fa 
charge  s'appelloit  maf  i/icria.  Ce  truitre  d  s  rfîtee* 
étoit  à  la  c«ur  des  empereurs  d  Occident  Je  ir.Ome 
que  !e  curo-palate  à  la  cour  des  empeieurs  d'O.itm. 

Alaitre  des  trmo'ir'us  ;  c'étoit  un  officier  qui  ave.i:  le 
foin  ou  l'infpeclion  des  arme»  ou  armoiries  de  fa  ma- 
jsfté. 

Aiattre  ès  artsi,  celui  qui  a  pris  le  premier  deg-é 
dans  la  plupart  des  Univerfités  ,  ou  le  fécond  dans 
celles  d'Angleterre  ,  les  afpirans  n'étant  admis  aux 
grade*  en  Angleterre  qu'après  fept  ans  d'éti.d?s. 
Autrefois  dans  1  Univerfné  de  Paris  ,  le  degré  de 
maitre  es  arts  étoit  donné  par  le  recVur ,  à  la  fuite 
d'une  thèfe  de  philofophie  que  le  candidat  foutenoit 
au  tout  de  fen  cours.  Cet  ordre  eft  maintenant  change  , 
les  candidats  qui  agirent  au  degré  de  tnaiin  is  a-ts  , 
après  leurs  d<.ux  ans  de  philoR  phie ,  doivent  fubir  deux 
exem;:is  ;  un  devant  leur  nation  ;  l'autre  divant  qLïtre 
oaminatturs  tirés  des  Quatre  Nations,  &  le  c!  .me. -lier 
ou  fous-chancelier  de  Notre-Dame,  ou  cflui  de  Sairte- 
Gcnevievc.  é>Ms  font  trouvés  capables ,  le  cha.dier 
ou  (bus-chcncelier  leur  donne  le  Lor.net  de  maître  is  arts  y 
Ô£  l'Univcrfité  leur  en"  fait  expédier  d.s  lettres. 

At  titré  de  ccnmonU  en  Angleterre  ,  eft  un  officier 
qui  £it  inftituc  par  le  roi  Jac^ius  premier  ,  |X/ur  uire 
une  recernion  plus  Jb'emnelle  &  plus  honorable  aux 
ambaffiideurs  CC  aux  étrangers  ele  qualité  ,  qu'il  pré- 
f  me  à  fa  majefté.  La  marque  de  fa  charge  eft  une 
cniLi.'  d'or ,  avec  uae  mcdadle  qui  porte  d'an  ceté 
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l'fmb'tmî  de  la  paix  avec  la  devlfe  du  roi  Jacques, 
aux  revers  Ktr.Ucinc  de  !a  guerre,  avec  cesmois: 
l>.cu  &  mon  d.-cit.  (Jet  office  d-vt  è;rc  rempli  par 
vnc  pet  forme  ca;ab!e  ,  fit  t,ui  pcfitde  ks  langue 
Il  vit  toujours  de  tèrvicc  à  la  cour ,  fit  i!  a  lous  lui  un 
ff.v.!f.v-ailift.mt  ou  député  qui  remplit  fa  place  Lia 
k  bon  plaifir  du  roi.  11  y  a  auffi  un  troliknte  ifEcier 
appelle  maréchal  de  cérémonie  ,  dont  les  foncions 
fo™  de  recevoir  &  de  porter  le»  ordres  du  maître  des 
etrémenies  ou  de  fon  député  pour  ce  qui  concerne 
leurs  fonctions  ,  mais  qui  ne  peut  rien  faire  fans  leur 
cemmandemem.  Cettê  charg:  eft  à  la  nomination  du 
roi. 

Maîtres  de  la  chancellent  en  Angleterre  :  on  les  choi- 
fic  ordinairement  parmi  les  avocats  ou  licenciât  en 
croit  civil,  fit  ils  ont  fiance  à  la  chancellerie  ou  au 
grefie  ou  bureau  des  rôles  &  regiftres  ,  comme  allil"- 
uns  du  lord  chancelier  ou  maître  des  rôles.  On  leur 
renvoie  des  rapports  interlocutoires  ,  les  régkmens 
eu  arrêts  des  comptes,  les  taxato.'is  des  Iras,  6v.  fit 
on  leur  donne  quelquefois  par  voie  de  re.é.é,  le  pou-  j 
voir  de  terminer  entièrement  les  aiTa;iei.  IL.  ont  eu 
de  tems  immémorial,  l'honneur  de  s'aiieoir  daiis  la 
chambre  des  lords  ,  quoiqu'il*  u'ayent  aucun  p.pier 
eu  l.rttcs- patentes  qui  leur  en  don.unt  le  droit,  ma  s 
feuiement  en  qualité  d'alTiitans  du  lord  chancelier 
fit  d  :  ULiitie  des  rôles.  Il*  éioicnt  aut.ctu.s  charges 
de  l'ir.l'pection  fur  tous  les  écrits  ,  fotnmations  ,  al- 
fi^.  ît  cm  :  ce  que  fait  maintenant  le  clerc  du  petit 
fc.  a  j.LorfjUi-.es  tords  envoient  quel  }ue  meflage  aux 
Ci  itini::nes,  ce  font  les  nuîtres  de  chancellerie  qui  les 
pojtc-tït.  C'ift  devant  eux  qu'on  fait  ks  déclarations 
pa-  ferment  ,  fit  qu'on  reonnojt  les  adlis  publics. 
Outre  cm::  qu'on  pmt  apt'dler  nuitres  ordinaires  de 
ch,!i:;ellerii  qui  font  au  noinbte  de  douze  ,  fit  dont  I; 
nuitre  dos  r  ;Ls  eft  regardé  comme  le  chef,  il  y  a 
pulb  des  maure  s  Je  chancellerie  extraordinaires ,  dont  les 
foi 'cbor.s  font  de  recevoir  les  déclarations  par  ferment 
fit  les  reconno.fiances  dans  les  provinces  d'Angleterre , 
à  to  m  iles  J.-  Londres  fit  par-delà ,  pour  la  commodité 
des  plaideurs. 

M.ûtrc  Jt  lit  tour  des  gardes  &•  fiijines  en  étoit  le 
principa1.  cmVier  ,  il  en  ter.cit  le  fceau  fie  étoit  notnmé 
par  1*  roi  ;  mais  cette  cour  fit  tous  fes  officiers  ,  f;s 
membres,  fon  autorité  6t  fes  appartenances  ont  été 
abolis  par  un  (huit  de  la  féconde  année  du  rè*ne  de 
Charles  Ii.  ch.  xxiv. 

Maître  des  facultés  en  Angleterre  ;  offic'cr  fous 
IVchtvêque  de  Cant  rbery  ,  qui  donne  les  licences 
&.  iîs  difpenfes  :  il  en  eft  fait  mention  dans  la  Statuts 
XXII,  XXllldc  Charles  II. 

Maure  de  cavalerie  en  Angleterre  ,  gnid  officier 
de  la  couronne  ,  qui  eft  chargé  de  tout  ce  qui  re- 
f*ard;  ks  écuries  Se  les  haras  du  rot,  &  qui  avoit 
autrefois  les  portes  d'Angleterre.  U  commande  aux 
ccit:ies  fit  à  tous  les  ofiieiers  ou  maquignons  em- 
ployés (Uns  les  écaries  ,  en  faifant  apparokre  au 
cjut.ôkur  qu'ib  ont  p;  è:é  le  ferment  de  hdéliié ,  fi»c. 
pour  juibfiçr  à  leur  décharge  qu'ils  ont  umpli  leur 
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chevaux  ,  des  pa»es ,  fit  d  .-s  valets  c'e  pied  <  e  .'écurie  , 
de  forte  qu:  fes  carrUTes  ,  fes  chevaux  ,  fie  fes 
dôme lH:;ues  *ôat  tous  au  roi ,  fit  en  portent  les  arme» 

fit  1-s  liviéc;. 

M  titre  de  la  mai  fon;  c'eft  un  officier  fous  le  lord 
ft.ward  de  la  mailon;  fit  a  Ij  riomi.,ation  du  roi: 
fes  foncions  l'ont  de  contrôler  les  comptes  de  I» 
mnUm.  Anciennement  le  lord  Sreward  s'appelloit 
grand  maître  de  la  mai  fon. 

M  titre  des  joyaux  ;  c'eft  un  officier  de  la  maifor» 
du  roi ,  oui  eft  chargé  de  toute  la  v-iflèlk  dfor  fie 
ti'ai gent  de  la  iruifon  du  roi  fit  de  celle  des  officiers 
de  la  cour  ,  de  celle  qui  eft  dépotée  à  la  tour  de 
Londres,  comm;  aulli  des  chaînes  fit  m. -nus  joyaux 
qui  rte  Iônt  pas  montés  ou  at;achés  aux  ornemens 
royaux. 

Maître  de  la  monnaie ,  étoit  anciennement  le  titre 
de  celui  qu'on  mmnv  aujourd'hui  gi\U  de  la  monnaie, 
dont  les  fo  .étions  font  de  recevoir  I  argent  fit  ks  lingots 
qui  viennent  pour  être  frappés  ,  ou  «l'en  prendra 
loin. 

Maître  J  artillerie  ,  grand  officier  à  qui  on  comte 
tour  le  (An  d:  l'artillerie  du  roi. 

Maître  des  menus  pla'firs  du  roi,  grand  officier  qui 
a  1  intendance  fur  tout  ce  qui  regarde  les  ipeâaclcs  t 
ccméJie  ,  bak ,  mafearades  ,  w-u  à  la  cour.  L  avoit 
auib  d'abord  le  pouvoir  de  donner  des  p  r  mi  liions 
à  tous  les  c^méd':ns  forains  fit  à  ceux  qui  montrent 
le  mai  iormetus ,  6»e.  fit  on  ne  pouvoit  même  jouer 
aucune  p-cce  aux  deux  falks  de  Ipeciucles  de  Lon- 
dr  s ,  qu'il  ne  l'oit  lue  fit  approuvée  ;  mais  cette  au* 
t.iritc  a  été  fort  réduite ,  pour  ne  pas  dire  abfolument 
abolie  par  le  dernier  règlement  qui  a  été  fait  ûir  les 
Ipechcles. 

Maître  des  comptes ,  officier  par  parentes  fit  à  vie 
qui  a  la  garde  des  compte*  &  p  itent»  qt«i  paiTent  au 
grand  fceau ,  fie  d^s  aclesjde  chancellerie.  Il  uc^e  aulli 
comme  jt:ge  à  la  chancellerie  en  l'abfence  du  chan- 
celierfitdu  garde,  fit  M.  Edouard Cok  rappelle  jjpjlant. 

II  entendoi:  autrefois  les  caufes  dans  la  chapelle  des 
r  les  ;  il  y  rendoit  d  s  fcnterces  ;  il  eft  aniH  le  premier 
desmaùrts  de  chancellerie  fit  il  en  eft  affilié  aux  rôles, 
mais  on  peut  appcller  de  toutes  fes  fentencea  au  lord 
chancelier  ;  fit  il  a  aufli  feance  au  parlement  ,  fit  y 
fîége  auprès  du  lord  chancelier  for  le  fécond  tabouret 
de  laine.  Il  eft  gardien  des  r.lcs  du  parlement, 
fit  occupe  la  maifon  de*  rôles  ,  fit  a  la  garde  de 
tuâtes  k»  chartes  ,  patentes,  cotnmitUons ,  ailes ,  re- 
ccnncilTaxicts  ,  qui  étant  faites  en  rôks  de  pardv.min  , 
ont  donné  le  nom  à  fa  place.  On  l'appel.oit  autrefois 
clerc  Jts  rôles.  Les  fit  clercs  en  cnancelkrie ,  les 
examinateurs,  les  trois  clercs  du  petit  fac  ,  fit  les  fut 
gardes  de  la  chapelle  des  lôlcs  ou  gardes  des  tôles 
font  à  là  nomination» 

Maître  J  un  vaiffeau  ,  celui  à  qui  l'on  confie  la 
direction  d'un  va  fleau  marchand ,  tjui  commjrde  en, 
chef  fit  qui  eft  cJuugé  des  marcltandifes  qui  font  . 
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&  bord.  Dans  la  Méditerranée  le  maître  s'appelle 
fouvent  patron  ,  &  etans  les  voyages  d;  lonç-  cours 
capitaine  de  navire.  C'vft  le  propriétaire  du  vaiffeau 
'qui  chofit  le  maître  ,  &  c'eft  le  maître  qui  fait 
Y  équipage  &  qui  lève  les  pilote»  &  les  matelots  , 
6>c  Le  maître  eft  obligé  de  garder  un  regiitre  des 
hommes  qui  fervent  dans  fon  vaiffeau  ,  des  termes  de 
leur  engagement,  de  leurs  reçus  &  payemens,  &  en 
géréraide  tout  ce  qui  regarde  le  commandement  de 
ce  navire. 

Maître  du  Temple  ;  le  fondateur  de  Tordre  du  Tem- 
ple fit  tous  fis  fuccefleurs  ont  été  nommés  maini 
Y empli  magijlri  ;  &  même  depuis  l'abolition  de  l'ordre, 
le  di  ecleur  fpirituel  de  la  m  ai  Ion  eft  encore  appelle 
de  c  *  nom. 

Maîtres  ,  (  H'ifl.  mod.  )  magî/iri ,  ncm  qu'on  a 
donné  par  honneur  &.  comme  par  excellence  à  tous 
ceux  qui  enfeignoient  publiquement  les  Sciences, 
&  aux  rcâeurs  ou  pi  él'ets  des  écoles  publ  ques. 

Da  is  la  fuite  ce  ncm  eft  devenu  un  titre  d'honneur 
pour  ceux  qui  cxcelloient  dans  les  Sciences ,  &  eft 
enfin  demeuré  particul.èremcnt  affeclé  aux  do£kfirs 
en  Théologie  dent  le  degré  a  été  nommé  magij.ir'.um 
eu  magifieni  gradas  ;  eux-mêmes  ont  été  appelles 
mazifiri ,  &  Ton  trouve  dans  plufieurs  écrivain*  les 
doiteurs  de  la  faculté  de  Théekgie  de  Paris  dtlignés 
parle  titre  de  magijlri  Parj/îenjes. 

Dans  les  premiers  on  plaçoit  quelquefois  la  qualité 
de  maître  avant  le  nom  propre ,  con  me  mai  re  lïoecrt , 
îinfi  que  jomville  appelle  Robert  de  Sorbonnc  vu 
Sorbon,  muîtrt  Auol.is  Oicfme  de  la  nvifï  n  e!c 
Navarre:  quelquefois  on  nem.ttoit  cette  qualification 
qu'après  le  nom  propre,  comme  dans  Florin  magijler, 
aichidtai  re  d.>  Lyon  6é  plufieurs  autres. 

Quelques-uns  ont  joint  au  titre  de  maître  des  dé- 
nominations particu'ières  tirées  des  Sciences  auxquelles 
ihs'étoient  appliqués  &  des  différentes  matières  rn'ils 
avoient  trai:ces.  A'r.fi  l'on  a  furnomme  Pierre  Lombard 
le  maître  dej  fentencts  ,  Pierre  Gcmcftor  ou  le  mangeur 
le  maure  de  tHifloire  fcohjlique  ou  /avant*  ,  ôc  Gratien 
le  maître  des  cancru  ou  des  décrets. 

Ce  titre  de  maître  eft  encore  d'un  ufage  fréquent 
&  journalier  dans  la  faculté  de  Paris ,  pour  dtiigner 
les  dcâenrsdans  les  ailes  &  les  difeours  pub'  es  :  les 
candidats  ne  les  nomment  que  nos  tris-jages  matins , 
en  leur  ad  refiant  la  parole  :  le  fyndic  de  la  faculré  ne 
les  définie  pei  u  par  d'autres  titres  dans  les  afkmb'ées 
&  for  ks  regiftx-s.  £t  on  marque  cette  nudité  dans 
les  maivifcriis  ou  imprimés  par  cette  abréviation, 
pour  le  fing-jl;er  S.  M.  N.  c'eft-à-dirc  fapientijftmus 
mai iHf  r nie,  &  pour  le  pluriel,  par  celle-ci,  55. 
MM.  NN.  fspintijjîxi  magijlri  nojlri ,  parce  rue  la 
Théologie  eft  regardée  comm.'  l'étude  de  la  fageiTe. 

Maître  (Ecumemque,  (  Hijl.  mod.  )  nom  qu'en 
donnoit  dans  l'empire  grec  au  direâenr  d*un  fa- 
meux ci  Dé^e  fonde  paT  Conftantin  dans  la  ville  de 
Conftamincple.  ()n  lui  donna  ce  titre  qui  figiiine 
univïrfel ,  ou  parce  qu'on  ne  confiait  Cette  place  eua 
«n  homme  d'un  tare  mérite ,  &  dont  les  connoiflan- 
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ces  en  tout  genre  éterent  tiès-éwidues,  0.1  ç.vc* 
que  fon  autorité  s'éte-ndoit  univeifVieinv::i.  'nr  :<• ..r 
ce  qui  concernoit  l'adm  niftration  de  ce  co'lc.^.  Il 
avoit  infpeâion  fur  douze  autres  maîtres  ou  d  .et. tirs 
qui  inftruitbient  la  j  unefle  dans  toutes  les  fcer.c  .s 
divines  &  humaines.  Les  empereurs  honoroient  ce 
maître  acumJnique  &  les  proietkurs ,  efunc  grande 
confédération  ,  fit  les  conl'u'.toient  même  dans  les 
affaires  importantes.  Leur  collège  étoit  riche, 6e  fu.  te  ut 
orné  d'une  bibliothèque  de  fix  cent  mille  volume. 
L'empereur  Léon  l'ifaurien  irriré  de  ce  que  le  nuù're 
eecutr.erùque  &  ces  docleu:s  fbutenoient  le  culte  des 
images ,  les  fit  enfermer  dans  le  jr  collège  ,  &.  y 
ayant  lait  mettre  le  feu  perdant  !a  miit  ,  livra  aux 
flamme  la  bibliothèque  ck.  le  col'ége  &  les  (avant*, 
exerçant  ainfi  fa  rage  contre  ks  lettres  autli  bi.'n  que 
contre  la  religion.  Cet  incendie  arriva  l'an  716.  C:dnn. 
Thetip.  Zonaras. 

Maître  du  sacré  palais,  (  7*7/7.  mod.  )  officier 
du  pa'ats  du  pape,  dont  la  fontlion  eft  d'cxamin?r, 
corriger  ,  approuver  ou  rejetter  tcut  ce  c;ui  doit 
s'imprimer  s  Rome.  On  eft  obligé  de  lui  en  kiffer 
ime  cojîie  ,  &  après  qu'en  a  cbt.nu  une  perm:!Ïion 
du  vice-gérent  peur  imprimer  foia  'e  bon  pLifir  du 
maître  du  fatre  palais  ,  cet  officier  ou  un  de  f;s  co;rv 
pagnons  (  car  il  a  fous  lui  deux  religieux  pour  îVder  ) 
en  donne  la  permifiion  ;  &  quand  l'ou\rage  eft  irr- 
primé  &  trouvé  conforme  à  la  copie  qui  lui  tÙ  re.kc 
entre  les  mains  ,  >1  en  permet  la  pub!:carit>n  &  'a 
kflire:  c'eft  ce  qu'on  appelle  le  publiatur.  T<  ui  les 
Libraires  &  Imprimeurs  font  (bus  fa  juridiction.  Il  doit 
voir  &  approuver  les  images ,  gravures  ,  farlpuircs  , 
6>c.  avant  qu'on  puifle  les  vendre  ou  Us  expofér  t>\ 
public  On  ne  peut  prêcher  un  firmon  devant  le 
pape,  que  le  maître  du  facrè paLits  ne  l'ait  examiné. 
Il  a  rang  &  entrée  dans  la  congrégation  de  YIrJex9 
&  féance  quand  le  pape  tient  chapelle  ,  rmmed  ate- 
ment  après  k  doyen  de  la  Rote.  Cît  office  a  tou- 
jours été  rembli  par  les  religieux  Dominicains  qui  font 
logés  au  Vatican  ,  ont  bouche  à  la  cour ,  un  cr- 
rofle  ,  &  dis  domeftiques  entretenus  aux  dépens  du 
pape. 

Maître  de  la  Garde-robe  ,  (  HiJI.  mod.  )  vef- 
tiarius  ;  dans  l'antiquité,  &  (bus  l'empire  des  Grecs  , 
étoit  un  officier  qui  avoit  k  foin  &  la  direction  des 
ornements  ,  robes  &  habits  de  l'empereur. 

Le  grand  maître  de  la  garde-robe, prota-vcft'urius  , 
étoit  le  chef  de  ces  offic:crs  ;  mais  parmi  les  Ro- 
mains ,  vejliaruts  n'etoit  qu'un  fimpk  frippier  ou 
tailleur. 

Maître  canoknier,  (  Hi(l.  mod.)  eft  en  An- 
gleterre ,  un  officier  commis  pour  enfeigiter  l'art  »le 
tirer  k  canon  à  tous  C3UX  qui  veulent  rapprendre , 
en  leur  faifant  prêter  un  ferment  qui ,  hdciierk^'m- 
ment  de  la  fklélité  qu'ils  doivent  au  roi,  L-irr  tiit 
promettre  de  ne  (êrvir  aucun  prince  oa  état  et.-j.a- 
g'T  f^ns  permifiîcn ,  &  ck  ne  po  ru  ente  gn  :r  e^:  art 
à  d'autres  crue  c:nx  c;u;  aurour  préré  k  më.nrri  'im  '\u 
ht  maure  camnnkr  àxsK  auû*dcJ  cerufica^  de  of  Sr 
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crié  à  ceux  que  l'on  préfente  pour  être  cinormiers  du 
riv. 

M.  Me  or  otlérve  qu'un  ct/ionnscr  doit  c»  rmcître 
fes  j>i<Cvi  d'ar.i'leiie  ,  leurs  nc;ns  qi.i  dépendant  de 
la  hauteur  du  cambre  ,  Ôt  les  nr>n;s  des  différentes 
parties  d'en  car.on  ;  et  mm.'  auili  la  manière  de  les 
ca!ibrer  ,  &c.  Quunbtrs. 

Il  n'y  a  point  en  France  de  maître  eanontùtr  ;  Us 
foldats  de  royal- Artillerie  lont  inihuits  dans  les  écoles 
fia  tout  ce  qui  concerne  le  fervke  du  eumiinier. 

MAITRE- JEAN  ,  (  Ant  in?  )  (  Nijl.  Lit:,  mod.  ) 
chirurgien  célèbre,  élève  du  célèbre  Mcry,  c.cit  de 
Méry  près  de  Troyes.  Nous  m  le  cor.fidérons  ici 
cjuc  comme  auteur  d'un  Traité  des  Mjhdiudt  l'ail , 
très  -  fou  vert  réimprimé ,  &  traduit  dans  toutes  les 
langues. 

MAITTAIRE,  (Midwl  )  Lit,.  meJ.)  gram- 
roairien  &.  bibliographe  anglais  de  ce  fiècte ,  Vineux 
par  fon  érudition.  On  lui  doit  le  Corpus  PocUrum 
JLui.norum  ;  fes  Annales  Typogr.:phici  font  autli  tièv- 
connus  ;  on  y  trouve  les  titrjs  de  tous  les  livres 
iirp rimes  depuis  l'origine  de  l'imprime! ie  jufyu'en 
1557.  Cn  a  du  même  auteur,  &  touje  urs  en  latin , 
rhiitf;re  des  Etienne  ,  &  celle  de  plufieurs  autres 
célèbres  imprimeurs  de  Paris. 

MALABR  ANCA ,  (  Latin  )  (  Hlfl.  Ecclcf.)  domi- 
nic.m ,  puis  cardinal ,  neveu  du  pape  Nicolas  Iil. 
M:it  en  1294.  On  lui  attribue  la  pnfe  des  morts: 
D'ks  11*  ,  difi  iL'j ,  qui  ne  manque  ni  de  poefic 
d'iirvgc,  ni  de  grandis  idées,  ni  quelquc.ois  d'ex- 
priii.un  ,  témoins  ks  ilrophcs  : 

Tufij  mrum  fpa^gens  Jbnvm,  &e. 
Aton  ftuoebit  6»  njru-.t ,  &c. 
Libtr  feriptus  prajr-itur  ,  &e. 
Qhid  jum  mijier  lune  JÏtiuns  t  6v. 

MALACHIE  ,  (Mjl. Sicr.)  le  dernier  des  douze 
peut»  proj'hètw. 

Si.  MjLichie ,  néàArmach  ou  Armagh  en  Irlande 
en  ic»>4 ,  m  Ijt  archevêque  en  1117,  &  fc  démit 
de  l*<  n  arcitëVtfché  en  i«3S-  Il  mounit  en  1148,  à 
CIiL-vau*  cnue  les  bras  ce  St.  Bernard  fon  ami ,  qui 
a  éciit  L  v'-'.  L'honneur  lèul  d'avoir  eu  un  fi  ceièb.e 
hifteri.-n  ,  luflûoit  pour  Jluftrer  St.  MaLichit  ;  Sui.t 
Bernard  lui  armbuc  beau:oup  de  prédiéHons ,  6e  les 
raj  porte  -outes  ;  ma*  il  ..'a  point  parié  ck  il  ne  pou- 
voit  pas  pa-Jer  de  c«.Ucs  qui  ont  fait  tant  de  bruit  dans 
la  fuite,  6c  qui  concernent  la  fucccflîon  des  papes  ; 
fon  fdence  eft  nuine  une?  des  preuves  qui  concourent 
à  établir  que  ces  prédictions  ont  été  faites  après  coup 
&  dans  d  s  temps  modernes ,  t'eA  À  dire  ,  <iua  te 
coutUve  de  15^0  ;  car  depuis  la  mort  6V  St.  Mzbchi: 
juC-u'ij  commencement  du  dix-feptiémc  ficelé,  dans 
u  1  el|uce  de  quatre  fiècles  &  demi  ,  aucun  awtur 
n'a-. -il  tarrwr's  par'é  de  ces  prédirions  concernant  ks 
pap:s.  On  prétendu*,  les  avo  r  ftelem.';»  déeo;i\  cries  1 
kuiyp  ;  mis  oales  attribuoit  à  St.  AUjJtic  :  l'objet  \ 
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I  de  cette  fravde  étoit  de  défigner  le  pape  qu'on  vœ£. 
loh  qui  lu;  é!u  ,  &  de  perfiiader  qu  il  avoit  été  dé- 
figné  par  St.  MjJucAù.  Ce  pape  étott  Grégoire  XIV. 
Or.  le  defignoit  par  ces  mots:  de  Antiquitott  Urhïs 
paicc  qu*.!  étoit  uOrviète ,  en  latin ,  utbs  vttus.  Te  I 
é'mt  le  voJe  énigmatique,  aifé à  percer,  qu'on affec- 
toit  de  ictterfurcesprédiér-C'ns.  Celle*  qni  p.-écédoicnt 
1 590 ,  étoieut  toutes  fort  juftes  6c  fort  claires ,  parce 
qu'elles  rouloi-W  fur  le  jiairé  ;  mais  il  étoit  plus  diffi- 
cile d'expliquer  les  prophéties  qui  rculect  fur  des 
temps  portée ieurs.  On  a  cependant  ére  frapfé  après 
coup,  de  la  juft.ffe  apparente  de quvkrues-uncs  :  par 
c  xi  mple  ,  le  pape  Clém.  nt  VII ,  (  C/tigt  )  a  paru  par-, 
faîtLtnent  defigné  foixante-cino  ans  avant  fou  ék&on , 
par  Ci  s  mots  ;  monùum  eufos  ,  U  gardùndes  tnontjfrett 
parce  qu'il  portoit  dans  lès  armes ,  une  montagne  4  foc 
eûteaux ,  ce  qu'il  établit  à  Rome  les  monts  de  Hcté.  Oa 
tn-uvoit  auiT>  il  y  a  quelques  années  ,1e  p.i[>e  aéhjel 
Pc  VI,  allez  bivn  oéfi^né  par  ces  i;îoo  :  pengrinus 
étpoJlc'i:us ,  le  péleriu  apofltiliqu.* ,  à  caule  d'un  voyage 
qu'il  fit  à  Vienne  pour  aller  conférer  avec  l'empereur. 

MALAGRIDA  ,  (  Gabriel)  (  H  p.  Jt  />c/to>tr.  ) 
Ne  i.ous  pievTons  pas  d^  nous  croire  aftez  inftrui:*  [  our 
Lifiiuitc  nous-mêmes  la  pol'tér.té  fur  c  :  ^1  co  cern« 
ldirailiiut  du  roi  de  Portugal ,  Jc/cph  ,  ÔC  fur  la  part 
qte  les  jéfuites  MoL^rLla  ,  M-uu  s  &  AJexa.  dre 
peuvent  avoir  eue  par  iritgat  on  ,  par  ap^roba  ion 
ou  par  quîlque  genre  de  corapl  cité  que  ce  puifle 
êti  e  ,  à  l' alternat  commis  6t  manrué  ùr  ia  perfonne 
de  ce  prince  ,  ennemi  de  leur  fociété,  61  prêt  à 
la  chafïer.  M-ilijridj  ,  dit-cn ,  confutté  par  les  alia.Tins 
fiir  letr  cmrepnfe,  répondit  qu'il  n'y  avoit  p.is  même 
de  péché  v6»'d  à  tuer  un  roi  pîrfccuteur  dis  faims) 
fi  MaU^ridj.  &L  fes  confrères  jouuTant  de  leur  tntc'li- 
gpnee  6t  de  toutes  les  facultés  de  leur  efprit  ,  ont 
tait  cette  rércnfc ,  ils  fe  font  rendus  crimir.eb  d'état , 
&  ils  ont  dû  êrre  condain  es  ,  &  punis  comme  tels  par 
1<  s  juges  ordinaires  de  la  nation.  Tels  étoient  6t  le  voeu  8t 
('attente  de  l'Europj ,  qui  voyoit  er.  eux  nos  Bourgoingj 
nés  Guignard  cîé  nos  autres  fanatiques ,  mettant  le 
poignard  dans  la  main  des  Clément,  des  Chàtel  6c 
des  Ravaillac.  Quel  a  donc  été  l'étonné  m '.nt  général  t 
lor 'qu'au  lieu  d'un  tégieide  intame,  immole  par  la 
loi ,  on  n'a  plus  va  dans  MaL^riJa  qu'un  malheu- 
reux moine,  prefjuc  oélogénaire,  livre  aux  flammes 
cru  lies  de  l'inquifition  ,  pour  de  prétendues  hérésies 
contenues  daiis  de  petits  livres  de  dévotion  fur  l'ave- 
niiv.cm  de  l'Antc-Chrift ,  ôc  fur  l'immaculéî  concep- 
tion de  Ste.  Aune  6i  de  la  .Vierge  ;  6c  quand  on 
a  vu  fur-tout  dans  ces  mêmes  livrets  des  preuves 
fans  réplique  ,  que  leur  auteur  étoit  fou  imbécille  , 
au  point  qu: ,  quand  même  il  lui  feroit  échappé  dans 
fa  folie  ,  lis  décilions  &  les  dilcours  les  plus  étranges  , 
il  ne  pouvoit  mériter  tout-au-plus  que  d'être  enfermé  : 
en  eflet,  lorfcue  l'inf.nfé  Jean  de  l'ifh  ,  natif  de 
Vinmil  près  Chamilly  ,  rxhiiTa  la  dérr>c:<ce  jufqu^ 
s'élancer  fur  Henri  IV,  au  milieu  du  Pcnt-netif ,  ce 
pti;  ce,  dont  la  clémmce  n'éparg.ia  aucuafopp'ic  à 
je:n  Ciiâtel  ,  fe  crv-rnta  de  t-ire  enfermer  de  rifl-*. 
il  eû  juile  en  tliet»de  d4}.n^or  le  lou  du  cr'm  e\ 
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Mais ,  dît-on  ,  Pinquifition  ne  fut  dam  cette  affairé* 
qu'une  voie  détournée  pour  panrenir  à  un  but  légi- 
time ,  c'eft-à-dire ,  à  la  condamnation  du  coupable  , 
•ck  pour  éviter  les  difficultés  qui  le  trouvent  toujours 
à  ùire  le  procès  à  un  moine  dans-un  pays  catholique 
&  fiJilt  comme  le  Porcugal. 

Oeta  peut  être ,  6c  il  tft  vrai  qu'une  nation  ne 
conçoit  pas  plus  certains  préjugés  &  certains  uiàges 
d'une  nation  même  voifine,  qu'un  fiècle  ne  conçoit 
les  idees  8c  les  erreurs  d'un  autre  fiècle.  U  Ce  peut 
£a  re  qu'en  Portugal ,  l'inquifition  ainfi  fuliftituée  aux 
tribunaux  réguliers ,  &  l'acculâtion  de  régicide  ainfi 
remplacée  par  l'accufation  plus  commode  dhéiéfic, 
ayent  paru  en  effet  une  chofe  toute  fimple  ;  mais 
pour  plufieurs  autres  nations  ,  ce  trrûe  expédiait  n'a 
tait  que  répandre  fur  toute  V; (Taire:  ,  beaucoup  de 
nuages,  fur  l'accuC;  tout  l'intérêt  de  l'innocence  oppri- 
mée ,  &  que  fournir  une  preuve  de  plus  de  l'im- 
pcffibilité  d'échapper ,  innocent  ou  coupable,  à  Pin- 
quifition ,  quand  on  a  des  ennemis  puiûants  ;  car  , 
«jneJ'.c  proposition  ne  rendra-t«on  pas  hérétique ,  quand 
t»n  voudra  i  Perlbnne  ne  peut  donc  être  alàûré  de  (à 
vie  ,  -s'il  a  feulement  écrit  quelques  lignes ,  fit  même 
il  n\ft  pas  befan  d'avoir  écrit  ;  on  défère  tous  les 
jours  à  f  inquifition  de  fimpl  s  propos  ;  un  roi  .même , 
un  roi  d*£ipsgne  ,  le  poiit-fi,s  de  Charles-Quint,  Phi- 
lippe ÏH,  fut  condamné  à  l'inquifirion ,  pour  avoir 
temiig:ié  verbalement  fit  par  un  mouvement  naturel , 
un  peu  de  p:tié  pour  un  malheureux  qu'on  biûloit  ; 
car  en  pareil  cas ,  la  pitié  eft  aufli  une  héréfie;  Phi- 
lippe- fu: obbgé  ,pour  l'exemple  &  pour  la  réparation 
<$j  fcandale,  d'abanûo-mc-r  aux  flammes  de  1  inquifi- 
tion ,  une  patate  de  fon  fane. 

Concluons  donc  que ,  dans  l'aria  ire  de  MaLtgndaBt 
de  fes  p  étendus  complices ,  la  vérité  eft  encore  cou- 
verte pour  nous  de  e  s  voiles  que  le  temps  feui  peut 
Jui  arracher,  cnnvcnoi«  que  Pexpédient  de  l'mquilition 
fut  malheureux  ,  en  ce  qu'il  fournit  la  preuve  que 
Mttagrida  étoit  fou,  &  ne  pouvoit  guère  être  cou- 
pable; fie  bornons -nous  à  rapporter  un  fait  :  c'eft 
que  le  P.  Gabriel  Malagrida  fu:  brûlé  le  31  feptembre 
1761 ,  à  foixante  6c  quinte  ans ,  non  comme  cemplice 
d'un  parricide  .niaiscômme  hérétique  fil  faux  prophète. 

MALANDRIN ,  f.  m.  (  Hifl.  moderne.  )  nom  qu'on 
donna  dans  I  scroifad-s  aux  voleuis  arabes  fit  égyp- 
tiens. Ce  fut  auffi  celui  de  quelques  brigands  qui  firent 
beaucoup  de  dégâts  fous  Charles  V.  l's  parurent  deux 
■fois  en  France  ;  Pune  pendant  le  règne  du  roi  Jean  , 
l'aune  pendant  le  règne  de  Charles  (on  fils.  C'é'.oit  des 
foldars  licenciés.  Soin  la  fin  du  règne  du  roi  Jean ,  lors- 
qu'on les  nommoit  les  tards-venus ,  ils  s'éteient ,  pour 
ainfi  dire,  accoutumés  à  l'impunité.  Us  avoient  des  chefs. 
Ils  s'étoient  prefque  difeiplincs.  1U  s'appelloient  entr'eux 
les  çrandet  compagnies.  Ils  n'épargnoi^rrt  dans  leurs 
pillages  ,  ni  les  ma  forts  royales  ni  les  églifes.  Us  étoient 
conduits  parle  chevalier  Vert,frère  du comted'Auxerre, 
Hugues  de  Caurelsc  ,  Mathieu  de  Gourme,  Hugues 
de  Varennes ,  Gautier  Huet ,  Robert  l'Efcot ,  tous  che- 
valiers. Bertrand  du  Guefclin  en  délivra  le  royaume 
jffnHts  menant  ta  Efpagmc  .contre  Pierre  k  Cruel,. 
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fou»  prétexte  de  les  employer  contre  les  Maurcs..(^.  /?.) 

MALATESTA,  {NUL  <f  Italie.)  Ctft  le  ncm 
d'une  ancienne  famille  d'iu'ie,  qui  poffédi  it  la  fei^ 
gneurie  de  Ri  mini ,  Ac  dont  étoit  S;gilVnond  Malatefla, 
célèbre  capitaine  du  quinzième  fiècle,  qui  fit  la  guère 
avec  courage  6c  avec  fuccès  ,  aux  Papes  6c  aux 
Turcs  ;  les  Papes  l'excommunièrent  6c  Je  dî.ftamè- 
rent  comme  hérétique  fit  impie,  mais  les  Turcs 
le  trouvoient  fort -bon  chrétien, 

MALAVAL.  Deux  hommes  fort  différents  d'ef- 
prit  6c  de  profelEon ,  ont  porté  ce  nom  : 

i9.  François.  U  perdit  la  vue  à  neuf  mois ,  ce  qui 
ne  l'empêcha  pas  d'être  favant  6c  auteur  myftique 
6c  même  hérétique.  U  donna  dans  les  erreurs  du 
quiétiime ,  il  les  reproduifit  du  moins  en  partie  da~s 
un  livre  intitulé  :  Pratique  facile  pour  élever  C ame  à  Is 
contemplation  ;  on  condamna  Ion  livre  à  Rome  , 
&  comme  s'il  eût  été  dans  la  deftinée  ou  dans  le 
CAraûère  des  quiétiftes  françoisj  d  êtrefoumis  à  l'églife 
au  milieu  de  leacs  égarements ,  il  fe  rétratla  comme 
Fénélon ,  abjura  le  quiétiime  ,  6c  ri*y  retourna  plus. 
O.i  fentit  à  Rome  le  prix  de  ià  refignation  ;  le  car- 
d  nal  Bona  devint  fon  ami ,  6c  lut  obtint  une  dif- 
psnfe  pour  recevoir  Ja  c'éricature  ,  quoiqu'aveugle.  l\ 
mourut  âgé  de  quatre- vingt  doure  ans  en  1719  ,  à 
Marfcillc ,  où  il  étoit  né  en  1 617.  H  liilTa  la  réfuta- 
tion d'un  pieux  6c  digne  eccléfuftique.  On  a  de  lut 
des  Pocfiei  fpirituclles ,  6c  des  Vus  du  Saints. 

a°.  Jean  Malaval  t  né  en  1669  ,  au  diocèfê  de 
Niftnes ,  étoit  proteftant  ;  il  fut  un  chirurgien  habile. 
Le  médecia  Hecquet  (on  ami ,  le  conquit  a  la  religion 
catholique.  On  trouve  dans  («mémoires  de  l' Académie 
Royale  de  Chirurgie ,  des  observations  importantes 
de  MalavaL  U  tomba  de  bonne  heure  en  enfance  » 
mais  il  ne  perdit  pas  la  mémoire  ;  il  étoit  hors  d'état 
de  fiiivre  une  converfatlon  ;  mais  lorfiw 'en  parlant 
devant  lui  ,  on  fe  .fervent  d'un  mot  qui  fe  trouvoit 
employé  heureufement  dans  une  tirade  de  vers  ou  dans 
un  beau  morceau  de  proie ,  dont  il  avoit  autrefois 
été  frappé ,  il  reçitoit  à  l'bûant  cette  tirade  eu  ce 
morceau  ;  on  a  comparé  aflei  ingémeufement  font 
efprit  dans  cet  état ,  à  une  montre  à  repéution  qui  (bnne 
■l'heure  quand  on  prefle  le  bouton. 

MALCHUS ,  (Hifl.  Sacr.)  ferviteur  de  Caïphe: 
On  ù.t  conunent  St.  Pierre  lui  coupa  l'oreille ,  6c 
comment  J.  G  le  guérit. 

Un  autre  Malchus  ou  Malch  ou  Malc ,  folitaire  de 
Syrie  au  quatrième  fiècle ,  eft  le  fujet  du  poeme  de 
S.  Malc  de  La  Fontaine. 

MAL  DE  OJO  ,  (  fftfl.  mod.  )  Cela  fignifie  mal  de 
tail  en  efpagnol.  Les  Portugais  6t  les  Elpagnols  font 
dans  Pidéaque  certaines  per  tonnes  ont  quelque  chofe 
de  nuifible  dans  les  yeux ,  6c  que  ceae  mauvaii'e  qualité 
peut  fe  communiquer  par  les  regards,  fur-tout  aux 
entans  6c  aux  chevaux.  Les  Portugais  appellent  ce  mal 
quebranto  ;  il  parcit  que  cette  opinion  ridicule  vient  à 
cîs  deux  nations  des  Maures  ou  Sarrafins  :  en  effet  k  s 
habitants  du  rovaume  de  Maroc  font  dans  le  même 
préjugé.f/*.  R) 
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Mal  dis  Akoms,  (.Hift  de  Franc*)  vieux  mot 
qu'on  trouve  dans  nos  anciens  hiftoriens ,  &  qui  dé- 
fignent  un  feu  brûlant.  On  nomma  mal  det  ardtnt  dam 
le  temps  de  notre  barbarie ,  une  fièvre  ardente  ,  éréû- 
pélateufi ,  épidémique  ,  qui  courut  en  France  en  1 1 30 
fit  1 374,  &  qui  fit  de  grands  ravages  dans  le  royaume: 
voyez-en  les  détails  d&ns  Mirerai  &  autres  hiftoriens. 
iD  J.) 

MALDONADO ,  (  Diego  de  Coria  )  (  Htfi.  Lut. 
htod.  )  car  mu  Espagnol ,  qui ,  dans  les  livres  a  la  gloire 
de  (on  ordre ,  fait  descendre  comme  de  raifon  ,  les 
Carmes  du  prophète  Elie  ôt  du  Mont-Cannel ,  &  fait 
du  prophète  Abdias ,  des  chevaliers  de  Saint- Jean- 
de- JénUalem ,  de  St.  Louis,  &c  autant  de  Cannes, 
&  une  carmélite  de  Ste.  Emérentienne ,  qui ,  félon  une 
généalogie  qu'il  n'a  pas  trouvée  dans  les  Evangéliftes , 
ctoh  la  bifayeule  de  Jéius-Chrift.  MaUonàdo  vivoitau 
fcméme  fiééle. 

MALDONAT,  (Jean)  'Hîfl.Lîn.m>d.)(*vmtlhio- 
logien,  jéuiite  ,  né  dans  1  Eltramadoure,  enfeignoit  en 
1 5  34,  à  Paris.  H  fut  aceufé  d'avoir  fuggéré  au  préfident 
de  Monibrun  un  teftament  en  faveur  de  la  Société, 
il  gagna  ce  procès  au  parlement  de  Paris  ;  il  fut  acculé 
cTenfcigner  des  erreurs  fur  l' Immaculée  Conception ,  il 
gagna  cet  autre  procès  au  tribunal  de  Pierre  de  Gondi , 
evéque  de  Paris  ;  il  fe  cacha  dans  la  ville  de  Bourges 
pour  laiffer  refpircr  un  peu  l'envie.  Cependant  tâ  répu- 
tarion  l'annoncoit  par-tout  avec  éclat  :  il  étoh  depuis 
long-temps  déliré  6c  demandé  par-tout.  Le  cardinal 
de  Lorraine  l'avoit  appetlé  à  Pont-à  Mouflon  ,  pour 
mettre  en  crédit  une  univerfité  qu'il  y  avoit  fondée. 
Le  pape  Grégoire  XIII  le  fit  venir  a  Rome  pour  pré- 
fider  a  Fédition  de  la  Bible  grecque  des  Septante.  U 
favoit  bien  le  grec  &  l'hébreu  ;  if  étoit  profond  dans 
la  littérature  (acrée  &  profane.  U  mourut  à  Rome  en 
1583.  Ses  Commentaires  fut  Us  Evangiles  paroiilent 
le  pfus  recherché  de  fes  ouvrages.  Il  en  a  fart  aufli  fur 
plufieurs  prophètes ,  &.  diven  traités  thcologiques  fin- 
ies Sacrements ,  fur  la  grâce ,  fur  le  péché  originel  ;  ion 
Traité  des  Anges  &  des  Démons ,  compoft  en  latin , 
n'a  été  publié  qu'en  françois ,  la  traduction  ayant  été 
faite  fur  le  manuferit  latin ,  qui  n'a  jama'-s  été  imprimé. 
Son  ouvrage  intitulé  :  Sumna  cafuum  confeientiet ,  a  été 
condamné ,  comme  tavorifiwt  cette  .morale  relâchée , 
tant  reprochée  aux  Jéfuùes. 

MALEBRANCHE ,  (  Nicolas )  ( HtJL Lîtt.  mod.) 
Le  P.  Malebranche  étoit  fils  d'un  (ecrétaire  du  roi , 
nommé  comme  lui ,  Nicolas  Malebranche  ,  il  naquit  à 
Paris  le  6  août  1638.  U  étoit  neveu,  par  la  mère, 
d'un  confeifler  d'état  ;  il  eut  un  frère  aîné  conièiUer  de 
grand'chambre.  Il  entra  dans  la  congrégation  de  l'Ora- 
toire à  Paris  en  1600.  Le  P.  Le  Cointe ,  auteur  des 
Anna/es  Eeeltfiafltci  Ftanctvum  ,  voulut  l'attachera 
l'Hiffoire  Ecdéfiaftktue  ;  mais  les  faits  ne  fe  lioient 
point  dans  fa  tête ,  ils  ne  faifbient  que  s'eiacer  mu- 
tuellement ;  le  fameux  critique  M  Simon  ,  qui  étoit 
alors  de  l 'Oratoire,  voulut  l'attirera  l'hébreu  &  à  la 
critique  sacrée ,  chacun  ae  voit .  que  ion  objet  :  Male- 
brancke  vit  k  Ttaké  *  l Homme  de  Defcartes,  &  il 
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fut  roétaphyfioen  occartéfien.  Il  fit  U  Rechercie  dt  U 
Vérité ,  qui  parut  vers  1674.  Ce  l.vre  lui  donna  d^s 
difciples  oc  des  contradicteurs.  Il  fut  fuivi  des  Ccmerfa- 
tions  Chrétiennes  en  1677,  du  Tra'té  de  la  Nature  ç> 
de  la  Grâce  en  1680 ,  d'un  Traité  de  Morale  en  1684, 
d'Entn  tiens  fur  la  Me'tapkyfique  &  fur  la  Religion  en 
1688.  Tout  cela  n'etoit  toujours  que  la  Recherche  de 
la  Virile ,  &  on  ne  connoit  guère  des  ouvrages  du  P. 
Malebranche  que  la  Recherche  de  la  Vérité  ,  où  l'auteur  , 
en  l'attachant  beaucoup  a  décrier  l'imagination  ,  en 
montre  une ,  dit  M.  de  Fontenîlle ,  fort  noble  &  fort 
vive ,  qui  travailloit  pour  un  ingrat  malgré  lui-même 
6c  qui  ornoit  la  raifon  en  fe  cachant  d'elle. 

M.  de  Fontenelle  ,  en  expofant  les  fyftcmes  &  les 
opinions  du  P.  Malebranclte  ,  fait  ce  qu'il  peut  pour 
leur  donner  de  l'importance ,  de  la  gravité ,  di  U 
dané  ;  il  tâche  d'mlpirer  au  lecteur  quelque  refpeâ 
pour  la  métaphyfique;  mais,  malgré  les  grands  noms 
de  Malebranche  6c  d'Amauld ,  qui  rompirerr  l'un 
contre  l'at'tre  beaucoup  de  lances  far  les  idé.s  vraies 
ou  fatales  ,  fiir  la  grâce  &  le  libre-arbitre  ,  fur  la 
prémotion  phyfique ,  le  lecteur  refte  très-froid  fur  ces 
matières ,  oc  dit  franchement  avec  M.  de  Voltaire  : 

Je  renonce  au  fatras  oblcur 
Du  grand  rêveur  de  l'Oratoire  , 
Qui  croit  parler  de  Tefprit  pur , 
Ou  qui  veut  nous  le  faire  accroire. 

Ces  théologiens  métaphysiciens  ne  s'entendent  1 
leurs  amis  ni  avec  leurs  ennemis  ;  ils  fe  pla:gnîitt  t 
jours  qu'on  ne  les  entend  pas ,  6c  peut-ê.re  ne  s'en- 
tendent-i's  pas  eux-mêmes.  Si  M.  Arnauld  combat  le 
P.  Malebranche  ,  celui-ci  foutient  que  M.  Arnau'.d  ne 
l'a  pas  entendu  ;  fi  le  P.  Lamy  ,  drtciple  du  P.  Male- 
branche ,  veut  s'appuyer  de  l'autorité  de  (on  maître  , 
ce  maître  difficile  prétend  aulB  t  uc  fon  diiciple  fidèle 
ne  l'a  pas  entendu.  Expliquez-vous  mieux ,  &  parlez 
de  choks  plus  claires  &  moins  chimériques.  On  a  en- 
core du  P.  Malebranche  ,  un  Traité  de  t  Amour  de 
Dieu ,  publié  en  1697.  Ceft  celui  où  il  conige  (on 
difciple  le  P.  Lamy  ;  des  Entretiens  d'un  Phitofophe 
Chrétien  &  d'un  Phih/ophe  Chicots  far  la  nature  de 
Dieu ,  imprimés  en  1708 ,  où  il  aceufe  Jatbciline  les 
lettrés  de  la  Chine ,  autre  matière  à  difpute  ;  des 
Réflexions  fur  la  Prémotion  Phyfique  ,  pour  répondre 
à  un  Traité  de  toBion  de  Dieu  fur  les  créatures  ,  cé- 
lèbre dans  le  temps.  Ces  réfléxions  f.  nt  le  dernier 
ouvrage  du  P.  Malebranche  ;  elles  parurent  en  171  ç. 

Le  P.  Malebranche  ,  dans  fes  livres  même  de  théo- 
logie &  de  inéthaphyllque ,  fe  montroit  grand  géo- 
mètre &  grand  phyucien  ;  c'eft  ce  qui  lui  fit  donner 
une  place  d'honoraire  à  l'Académie  des  Sciences  en 
1699 ,  à  l'époque  du  renouvellement  de  cette  compa- 
gnie. 

Dans  la  dernière  édition  de  fa  Recherche  de  la  Vé- 
rité ,  qui  parut  en  1711  ,  on  treuve  une  théorie 
complette  des  loix  du  Mouvement ,  6c  un  fyftcme 
général  de  l'Univers ,  qui  ont  é-é  regardés  alors  comme 
de  beaux  morceaux  de  phyfiauc. 

que  Ddcarus  même,  ôt  ne 
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ttvttrnt  point  de  bornes  à  (on  Cartéfianifm?.  H 
adme-roit  le  fyftc'me  du  mécanilme  des  bétes  (ans 
•naine  reftriftion.  Un  jour  M.  de  Fontenelle  étant 
aMé  le  voir  dar4  l'hiver  ,  le  P.  A4jlebranche  donna 
rud  ment  ur.  coup  di  p.ed  à  un  grand  chien  qui  les 
empêehoit  de  fe  cluvffer  ;  le  chien  cria  en  (è  ran- 
g'anf.  M.  d  :  Fontenelle  demanda  grâce  pour  le  chien , 
et)  le  plaignant  de  la  doulair  qui  l'avoit  fait  crier  , 
le  P.  ÀLUbrMche  trouva  bien  peu  phtlofophinue  cette 
coa:y^iTion  pour  une  machine  ,  &  g-onda  tres-philo- 
l'6pSi,uem  nt  M.  de  Font?ne1e  de  ion  peu  de  foi  a 
Dcfcart  .s  S-c  a  la  mé  aphvfique. 

I'  n'avoit  jamais  pu  lire  de  vert  fans  dé  g-,  ût ,  &  il 
avo  t  fait  ces  deux  vers  pour  tourner  la  poeûe  en 
ridicule.  : 

Il  fait  en  ce  beau  jour  le  pins  beau  temps  du  monde 
Pour  ail.  r  à  cheval  fur  la  terre  fit  (iir  l'onde. 

L'.ibbé  Trublet  t:osive  cela  plauant  ,  parce  qu'il 
n'a  fn->it  p;s  non  plus  hs  vers  : 

L'honnête  homme  cfl  plus  jufte,  il  elVme  en  autrui 
Le  gvù.  Scies  talents  qu'd  ne  lèut  point  en  lui. 

Le  P.  Malchwirhc  ne  peut  que  perdre  tous  les 
jotrs  déformais  ;  mais  de  (on  tcm|K  il  eut  beaucoup 
de  réputaifon.  On  redvrclioit  fa  converfàtion ,  dit 
M.  de  Fontenelle ,  quoi<[u*dle  fût  toujours  (âge  & 
irflnici;ve.  Une  venoit  pre(que  point  de  favants erran- 

Kà  Paiis  ,  qui  ne  lui  re:.d<iTent  iMirs  hommages, 
p  inces  Allemands  y  font  venus  exprès  pour  lui  ; 
le  roi  d'Angleterre,  JacnicsII,  l'hont  ra  d'une vifite. 
Un  officier  anglois ,  prisonnier ,  (è  confoîoit  de  venir 
en  France,  parce  qu'auiii  bien  il  avoit  toujours  eu 
env  e  de  voir  Louis  XIV  &  M  Malthundu.  Milord 
Qutdrington ,  mort  v  ce-roi  de  la  Jamaïque ,  pendam 
deuxansdefejouràParis  ,  venoit  tous  les  marins  pafler 
deux  ou  trois  heures  avec  le  P.  MikànuicAe.  Ces 
eff-ts  de  la  réputation  ne  font  pas  fans  inconvénient  ; 
car  ,  qui  peut  fe  flâner  d'amufér  ou  d*inftruire  tous 
les  jours  un  (avant  pendant  deux  ou  trois  heures  i  Et 
nVt-il  pas  un  meilleur  emploi  à  faire  d:  (on  temps  i 
-  Un  M.  Tayfor  tradu  fit  en  anglois,  la  Recherche  de 
U  Verttl.  Le  P.  Mal  brMtht  mourut  le  13  oâobrc 
171^.  Sa  vie  mtfure  aflez  exactement  celle  Ai 
Loti'S  XIV.  11  naquit  &  mourut  les  mêmes  années. 

On  a  d'un  autre  père  MeUbrjnche  ou  MjUebranjuc , 
(  Jacob  )  ,  jéfùite,  «ce  hiffoire  eûimée  de  Morinu  & 
Atoànorum  rtbus.  Il  é.oit  à- peu-près  du  pays ,  natif 
de  S.iint-Onrwr  ou  d'Arras.  M»rt  en  1653. 

MALÉZIEU ,  (  Nicolas  de  )  (  HiJL  Un.  moi.  ) 
naquit  à  Paris  en  1650.  Son  père  fe  nommoit  comme 
lui  N  colas  de  AhLrieu ,  il  apprit  la  philofophie  fous 
M.  Rehaut.  Les  mathématiques  ,  qui  ,  dit  M.  de 
Fomenelle  ,  fouiirent  fi  peu  a  qu'en  fe  partage  entre 
h  elles  &  d'autres  iciences ,  lui  permettoient  cependant 
»  les  belles  lettres ,  l'hifloire  ,  le  grec,  l'hébreu  ,  & 
■*  même  la  poéfc  ,  p'us  incompatible  encore  avec 

«  «  Iles  que  ton:  le  rtfte  M.  de  Mtie\ieu  ne  fit 

po.ru  de  choix ,  il  embiafîa  tout. 

t 
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II  n'svoît  que  vingt  ans  quard  M.  Bofluet  le  connut 
&  le  g^ûta.  Louis  XIV  ayant  chargé  ce  prélat  &  M. 
de  Montaufîer  de  lui  chercher  des  gens  de  lettres  pro- 
pres à  ère  nvs  auprès  de  M.  le  duc  du  Maine ,  M.  de 
Mjlîrjeu  fut  un  de  ceux  dont  ils  firent  choix.  Il  fut 
constamment  l'ami  fit  de  M.  Bofluet  &  de  M.  de 
Fenélon  ;  on  dit  même  qu'ils  le  prirent  plus  d'une  fois 
pour  arbitre  de  leurs  différends. 

Madame  la  duchefTe  du  Maine ,  avide  de  favoîr, 
fit  propre  à  favoir  tout ,  trouva  dans  M.  Jir  Mutëtteu 
celui  dont  elle  avoit  befoin  pour  tout  apprendre.  Sou- 
vent ,  dit  M  de  Fonenelle ,  pour  lui  faire  connoître 
les  bons  auteurs  de  l'antiquité ,  que  tant  de  gens  aiment 
mieux  admirer  que  lire,  il  lui  a  traduit  fur  le  champ  , 
en  préfînee  de  toute  fa  cour  ,  Virgile  ,  Térence  , 
Sophocle ,  Euripide.  M  de  Voltaire  parle  auffi  de  ce» 
traductions  par  improvifâtion.  «  Je  me  fouviendrai 
toujours  ,  ait-il  à  Madame  la  duchiffe  du  Maine, 
n  que  profqu'au  fortit  de  l'enfance ,  j'eus  le  bonheur 
n  d'entendre  quelquefois  dans  votre  palais ,  un  homme 
n  dans  qui  l'érudition  la  plus  profonde  n'avoit  point 

»  éteint  le  génie  Il  prenoit  que'quefois  devant 

»  V.  A.  S. ,  un  Sophocle ,  un  Eunpide ,  il  tradu'tfoit 
n  fur  le  champ  en  françois  ,  une  de  leurs  tragédies, 
n  L'admiration ,  l'enthoufiatme  dont  il  étoit  faifi  ,  lui 
»  infoiroientdesexpreffions  qui  répondoieiuà  lamâîe  &  - 
»  harmonieufe  énergie  des  vers  grecs ,  autant  qu'il  eft 
n  pofGble  d'en  approcher  dans  la  profe  d'une  langue 
»  a  peine  tirée  de  la  barbarie. ....  Cependant  M.  de 
n  Milieu ,  par  des  efforts  que  produifoit  un  embou- 
ti fialme  fubit ,  6t  par  un  récit  véhément  ,  fembloit 
n  fupplécr  à  la  pauvreté  de  la  langue  ,  &  mettre  dans 
»  fa  déclamation  route  l'ame  clés  grands  homm:$ 
n  d'Athènes. ....  Il  connoiffoit  Athènes  mieux  qu'au» 
n  jourdhui  quelques  voyageurs  ne  connoiflent  Rome 
m  après  l'avoî  r  vue. ....  Vous  engageâtes ,  Madame  , 
»  en  homme  d'un  cfprit  preCjue  univerfel ,  a  traduire 
n  avec  une  fidélité  pleine  d'élégance  &  de  force  , 
n  i'Iphigénie  en  Tauride ,  d'Euripide.  On  1a  repré- 
n  (enta  dans  une  fête  digne  de  celle  qui  la  recevoir 
•  &  de  celui  qui  en  faifoit  les  honneurs  ;  vous 
»  y  repréfentiei  Iphigénic.  Je  fus  témoin  de  ce 
»  fjpeétacle  h. 

En  effet ,  cette  princeffe  aimoit  a  donner  à  Sceaux , 
des  fêtes  ,  des  dvertifTements  ,  d-s  fpeâades  ;  elle 
vouloit qu'il  y  entrât  de  l'idée ,  de  l'invention,  &  que, 
fuivant  rexpreflîon  de  M.  de  Fomene'le,  la  joie  eût  de 
felprit  M  de  Mafytu  étoit  le  grand  ordonnateur 
de  ces  fêtes ,  &  fbuvent  il  y  é:oit  aéleur  ;  rimj)ix  mptu 
lui  étoit  familier  :  il  a  ,  dit  M.  de  Fontenelle ,  beau» 
coup  contribué  à  établir  cette  langue  à  Sceaux  ;  a;out 
tons  feulement  pour  la  confola'ion  de  ceux  à  qui  elle 
n'eft  pas  famil-ère ,  que  cette  langue  n'a  jama  s  produit 
un  bon  ouvrage;  Ét  en  effet,  il  n'eA  rien  rêfté  de 
tant  dVlprit  prodigué  à  Sceaux  par  M.  de  Shh(uu. 

On  lui  auribue  une  pièce  fort  médiocre ,  jouée  par 
les  Marionnettes  de  Brioché  ,  qui  a  pour  titre  l 
Poltshbtelle  dtmjndjnt  une  place  à  ï Académie.  Un 
académicien  ,  ou  pour  venger  l'Académie ,  ou  par 
4uelqu"autre  motif,  fit  contre  cette  pièce  une  âuw» 
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pièce  intitulée  :  Arkquin  Chancelier  ;  on  fit  auflî  contre 
a  môme  pitce ,  une  fatyre  inrirulée  :  Brioché  Chancelier. 

M.  de  Milieu  avoit  remplacé  M.  d'Aguoflêau  , 
pire  du  chancelier  ,  &  M.  de  Fkubet ,  tous  d?ux 
confeillcrs  d'état ,  dans  l'emploi  de  chef  dos  confeik 
db  M.  le  duc  du  Maine.  Il  état  auflî  chaic.licr  de 
la  fouverainetéde  Dombes.  Uelprtt  même  des  affaires 
ne  s'etoit  pas  refufé  à  lui. 

Madame  de  Staal  dit  que  les  décidons  de  M.  de 
M.il:(uu  avoient  à  là  cour  da  Sceaux,  la  méine  infail- 
lible que  celles  d;  Pythagore  parmi  les  difciples  ;  que 
les  difputes  les  plus  éenaurtees  s'y  torminoien:  au  rao- 
mm:  que  quelqu'un  prononçait  :-//  ta  dit. 

En  1699,  il  fut  choift  pour  eniêigner  les  mathé 
irtaiiquks  à  M  le  duc  de  Bourgogne  ;  il  las  avoit  dejà 
enfcigrwes  à  Madame  la  duchelTe  du  Maine  ,  qui, 
comme  nous  l'avons  dit ,  auroit  voulu  tout  (avoir ,-& 
v&uloit  au  moins  (avoir  de  tou-  Il  engagea  M  le  duc 
~ài  Bourgogne  à  écrire  de  fa  main  le  réïuîtat  de  chaque 
leçon ,  &  ces  leçons  écriu-s  par  le  pri.  ce  pendant  le 
cours  de  quatre  ans  ,  ont  forme  un  corps  fuivi  & 
complet  que  M.  de  Boiflière  ,.  bibliothécaire  de  M.  te 
duc  du  Maine  ,  m  imprimer  en  17 1  5 ,  fous  le  titre 
A  Hcmcnis  de  Gtomùru  de  Monfeigneur  le  dut  de  Bour- 
%9gne. 

Au  renouvellement  de  l'Académie  des  Sciences  en 
1699  ,  M ,de  Mulerjeu  fut  un  des  honoraires.  Il  faifoit 
dans  fa  maifon  de  Châtenay  près,  de  Scmiu  ,  des 
ebl.r  varions  ailronotniques  ,  qn*il  communiquoit  à. 
l'Académie  des  Sciences.  En.  170 1  ,  il  fut  reçu  à 
l'Académie  Françoife. 

En  17 18  ,  il  Ait  mis  à  la  Baftflle  ,ain6que  Madame 
dé  Staal ,  alors  M1*.  deLaunai,  pour  la  part  qu'ils  pou- 
voient  avoir  eueàla  conjuration  du  prince  de  CeUarjure  , 
comme  coniéils  ou  comme  agents  de  M.  le  duc  & 
fur-tout  de  Madame  la  duchefle  du  Maine  ,  qui  furent 
aufli  emprifonnés  eux-mêmes  à  ce  fujet.  Il  parok  que 
Al.  deMalézieu  fut  le  plus  en  danger.  On  parla  de  le 
transférer  de  la  Baftille  dans  une  pnlbn ordinaire,  &  de 
lui  faire  faire  (bn  procè*.  U  furmisen  Irt^nc,  &.  conti- 
nua de  vivre,  rrwitùSàQuuenay,. moitié  à  Sceaux. 

11  mourut  lë  4  mars  I7a7.  Il  avoit  époufèà  vingt- 
trois  ans  Françoife  Faudelle  de  Favcreffe  ;  &  quoique 
amoureux,  dit  M.  de  Fontenelk  ,  il  avoit  fait  un  boa 
mariage  ,  &  ce  mariage  fut  conftamment  heureux 
pédant  cinquante -quatre  ans, Il  a  Uffé  uoi»  £is  & 
deux  filles. 

MALFILLASTRE  ,.  (Jacques  -  Charles  -  Louis  ) 
(BiJl.Zitt.  mod,  )  auteur  du  poème  de  Narciffe  dans 
lïfle  de  Venus  ,  fut  poète,  bon  poète  ,  mais  uni- 
quemenr  poète  ;  &.  il  vécut  ôt  mourut  dans  la  pau- 
vreté. Né  en  1753.  Mort  en  1767. 

MALHERBE ,  (  François  m  ).  (Hip^ LUh  mod.) 

Enfui  Malherbe  vint  , 

4  tBoileau.  Les  héritiers  de  Mslherbc  ont  faH  de  cet 
hem  ftxhe  l'infcription  dbnt  ils  ont  oraé  la  fbtue  de 
jSUJurbi.  Ce  grand  poète  étoit  né  à  Caiin  en  15^, 
fojs  U  rè^n-î  d;  Hçnri  11.  H  inouoit  à  Paris  en  i6tS 
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fous  le  régne  de  Louis  XIII  ,  ayant  vu  tue  rois.  1T 
avoit  été  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  (bus 
Henri  IV.  On  a  donné  chez  Barboucn  1 764  &  1776, 
d-:ux  tri;-bonnes  éditions  de  Malherbe ,  d'après  celle  que 
M.  Le  Fibvre  de  Saint-Marc  avoit  donnée  chez  le 
rréme  Barbcu  en  1757.  Les  pocïîes  de  Mtlherbe  y 
font  rangées  par  ordre  chronologique  ;  c'eft  de  tout 
prùnt  Tordre  le  plus  naturel  ;  par  -  là ,  le  Icfteur  eA  en 
état  de  comparer  Malherbe  avec  lui-même,  6t  de 
fuivre  les  progrès  &  les*  viciflttudes  de  fon  génie.  En 
effet ,  il  y  a  bien  loin  du  poème  des  larmes  de  faim 
Pierre  ,  à  "Odj  au  Rot  Louis  XIII  partant  pour  l'ex- 
pédit  on  de  La  Rochelle.  Lorfquc  Malherbe  fit  la  pre-- 
mière  pièce,  il  étoit  bien  jeune  ;  lordju'il  fit  la  féconde  Y 
il  étoit  bien  vieux,  du  moins  pour  un  poète;  il  avo;t 
fouante  &  douze  ans  ;  il  fe  glorifie  dam  ce  dernier 
ouvrage ,  d'avoir  confervé  le  feu  de  te»  première» 
années  ;  c'eft-!à  qu'il  dit  : 

h  fu's  vaincu  du  temps ,  je  cède  à  fes  outrages  ; 
Mon  efprit  feulement  exempt  de  fa  rigueur , 
A  de  quoi  témoigner  en  fes  derniers  «mages  , 
Sa  première  vigueur. 

Quant  au  premier  ouvrage ,  Malherbe  le  défavoue  en» 
quelque  forte  ,  non  comme  n'étant  pas  de  lui ,  mais- 
comme  en  éunt  indigne  ;  c'eft  de  oette  pièce  que  le 
P.  Bouhours  a  dit  :  cefl  un  ouvrage  de  jemtffc  ,•  nuis 
de  la  jeunejfe  de  Malherbe  ,  comme  Loncin  avoit  dit 
de  rOdyflee  ;  c'ejl  un  outrage  de  vieilLjfc  f  nuit  de 
la  vieilleffe  £  Homère.  Çji  poème  d:s  larmes  de  fcint- 
Fierre  eft  une  mauvaife  imitation  «fun  mauvas  mo- 
dèle ;  il  efl  imité  d'un  ouvrage  italien ,  quia  pour 
titre  vLagrimedi  fanto  Piaro  deC  fignorLuigi  Tanfillo.- 
Le  TanilUe  r  auteur  de  ce  poème ,  étoit  un  gentil- 
homme napolitain  ,  mort  en  1 569.  On  trouve  Aiif 
la.  traduction  faite  par  Malherbe ,  plus  de  conctvi ,. 
plus  de  pointes,  plus-  d'hyperboles  &  généralement 
plus  de  mauvais  goût  que  dans  fes  autres  ouvrages  qui. 
font  à-peu-prè*  du  même  temps. 

Les  trots  pièces  de  Malherbe  auxquelUs  nous  don- 
nerions la  préférence,  font  la  Ccnfolaiion  à  M.  du 
Perrier  ,  i-u'jl  fit  en  1 599  ,  à  quarante-cinc  ans  t  âge 
oïl-  un  goût  déjà  exerce  fe  joint  à  un  geai?  encore- 
ardent-;  Tépitaphe  du  duc  d'Orléai»  en  1 611,  où. 
après  que  ce  prince  a  lui  -  même  cxpofë  les  avan» 
tages  de  la  grandeur  &  de  la  naiflânee  dent  il  étoit- 
ci;vironné  r  il  ajoute 

Je  fuis  poudre  toutefois , 
Tant  la  parquv  a  fart  fes  lois- 
Egales  &  née  flaires! 

Rien  ne  m'en  a  (u  parer  ; 
Apprenez ,  aines  vulgaires  , 
A  mourir  fans  mu:  murer  1 

Et  enfin  la  paraj>hfaf»«  d'un.»  partie  d-j  pftaume  14Ç  '* 

N'cfoérjnsp!uî,monamî  ,nux  prcm'-ffcsdu  monde  ^ 
&c. 

oav.-Jge  do:1.t  on  ig  irr;  ia  *J.uc, 
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On  trouve  dans  ces  dernière*  éditions  de  Bufbou , 
une  lettre  que  Malherbe  adreffa  au  roi  Louis  XIII , 
à  l'occaiion  de  la  mort  dî  fou  fils ,  tué  en  duel  en 
1.6:7.  Ce  fa'.t  que  le  fi!i  de  Ma'herbe  a  été  tué  ci 
duel  ,  f;  trouve  dans  lV.titu'é  de  1.1  lettre  &  da.isla 
vu  Si  SLilhtrbi  ,  p'acéeàlafctcde  f.s  œuvres  ;  ma. s 
dans  la  lettre  nicme  &  duns  qu-eUpes  autres  pxires  , 
bLlhtrbt  alïure  que  fon  fils  a  été  affalH.H*  ,  &  il  eu 
demande  juftice  au  ro'. 

«  Cette  perte  ,  dit  Balzac  ,  le  toucha  bien  fenff- 
«'  b!ement  ;  y£  le  voyois  tous  les  jours  dans  le  fort 
»>  de  fon  afftâion  ,  &  je  le  vis  agité  de  pluficurs 
»  penfées  différentes.  Il  longe  t  ime  fois  à  fè  battre 
n  contre  celui  tru:  avoit  tué  fon  fi!sj  &.  comme  nous 
»  lui  repréferr.âmes  ,  M.  de  Porchères  d'Arbaud  & 
»  moi ,  qu'il  y  avett  trop  de  difpropottiori  de  fon  âge 
i*  de  foixante-douze  at*  à  celui  d'un  homme  qui  n'en 
»  avoit  que  vingt-cinq  :  c'efi  à  canje  dt  c:la ,  que  je 

*  veux  me  battre,  dit-il.  Ne  voye^vous  pas  que  je  ne 

•  hasarde  qu'un  denier  Contre  une  piflok  ?  » 
MALLE ,  £  m.  (  Hï/!.  de  France  )  Dans  la  baffe  bri- 

nité  mallus  ;  malle  eft  un  vieux  mot  qui  fignifie  ajjtm- 
hlit.  M.  de  Vertot  s'en  eft  férvi  dans  une  dijftrtatlon 
fur  la  ferment  ufitis  parmi  les  Francs.  On  voyoit ,  dit- 
il  ,  au  milieu  du  malle  ou  de  l'affrablée  une  hache 
d'armes  6c  un  bouclier. 

Les  Francs  s'étant  jettes  dans  les  Gaules,  &  n'ayant 
pas  encore  de  lieu  fite  pour  leur  demeure ,  campoient 
dans  les  champs  &  s'y  aiumbloicnt  en  certains  temps 
de  Farinée  pour  régler  leurs  différends  &  traiter  (les 
affaires  importantes.  Ils  appellerait  *=tte  aff.mblee 
nallum,  du  mot  malien,  ^qui  rignifioit  parler,  d'où  ils 
«voient  fait  maal .  un  ducours  ;  Se  cnliiitc  on  dit  mal- 
lare  ou  aJmallarty  pour  ajourner  quelqu'un  à  lafian- 
blée  générale.  Voye^  M.  Ducange.'  ( D.  J.) 

MALLEMANS  ,  (  ffifl.  lia.  mod.  )  Qua-re  frères 
de  ce  nom  ont  cultive  les  lettres  affea  obscurément. 
L?  plus  connu  des  quatre  eft  un  chanoine  de  feinte 
Opportune  ,  d'abord  capitaine  de  dragens  &  marié', 
auteur  d'une  mauvaife  traduéfion  de  Virgile  ,  enprofa  ; 
d'une  Hijkirt  de  la  Religion  depuis  le  commencement 
*u  monde  jufyu'à  l'empire  de  Javien  ,  6c  de  quel- 
ques autre»  ouvrages  très-médiocres.  Mort  en  1740  , 
à  91  ans. 

MALLET  ,  (H1JL  Litf.  tué.  )  Deux  dbéhiirs  en 
théologie  de  ce  nom  ,  ont  été  connus  dans  les  lettres. 

L'un ,  (  Charles  )  docteur  de  Sorbonne ,  mort  en 
'6S0 ,  a  beaucoup  difputé  contre  M.  Arnzttld  fur  la 
vfrfion  du  nouveau  Ttftamcïit  d-:  Mons ,  que  Mallet 
attaouoit  &  qu'Arnauld  défèndbit.  L'abbé  Mallet  pouf- 
fait Ce  zèle  jufqu'à  proferire  .'toute  traduction  de  la  bible 
en  langue  vulgaire.  Cette  opinion  a  cre  foutenue  autres 
fois  par  de  zélés  Catholiques  ,  contre  le»  Proteftauts 
&  emuite  contre  les  Jfanféntûès.  Elle  eft  aujourd'hui 


étoit  né  à  Malun  en  1713.  Il  él*v»  les  enfants  de 
M.  de  la  Live  ,  fermier  général ,  &  fut  choili  par  l.( 
mailôn  de  Rohan  ,  pour  élever  les  jeunes  prince*  tic 
Gueméné  de  Mombazon  ;  mus.  bientôt  le  défit  de  fe 
rapprocher  de  fes  parents  &  de  lii'r  <-tre  irjle  ,  lui 
fit  accepter  en  1744  ,  une  petite  cttro  auprès  de 
Melnn.  Les  conjoneui.es  ayaiit  changé-,  il  revint  a 


tint 


rre ,  ur.e 


Parb  en  1751  ,  Tcr^lirau  coll^g?  «V:  i 
chaire  de  tiiériogie.  1'  a%x>:t  ciejà  publ  é  en  1745  ,  du 
fiwid  de  fa  retraite  ,  fes  Prinàper  pour  la  lecture  Jts 
Poêles.  Il  publia  en  1753  »  ^*  P""C!f.-s  pouf  la  l:(lure 
des  Onteurs ,  6t  fon  Effai  furies  tien féjncisr oratoires. 
Il  avoit  entrepris  deux  grands  ouvraqes  ;  l'un  é:o:t 
tir.o  HilW-re  gôr.ér^e  de  toutes  nos  Gusrrcs ,  depuii 
:'éir.o1iflement  de  la  monarchie  juf  m'a  Louis  XIV  \n- 
ciuftveinent  ;  l'autre  ,ur.e  Hfltoire  du  conciledeTrente,r 
qu'il  vouloit  oppofer  à  celle  de  Fra-Paolo ,  donnée  par 
le  P.  Le  Couraycr. 

tes  p-rneipaux  articles  de  M*,  l'abbé  fit  Uct  dans 
rEr.cyclOpédr ,  font  les  srticles  Qmmuhion  ,  Lxcom. 
nvinltation  ,  Déifin:  ,  Enfer. 

Un  travail  forcé  occafionna  la  ma!ad'C  dont  il  mou--' 


rut  a  la  fleur  de  fon  âge  ,  le  aç  fcptcmLrc  175 ç. 
C'«oit  un'  efprit  fhgc  ,  modéré ,  ain-  de  h  pi;x.  u 
fut  neeufe  de-janlenifme  par  les  M  >!  nift:s,  dï  m;>- 
Kn'fme  par  les  Janfcrt'ft.s,  d'hréîis'nn  ir,c.tle  par  les' 
ennerrris  de  l'Encyclopédie  ;  &  ceh Ùr.s  antre  r;:fon 
ni  prétexte,  f.non  qu'il  travailla  if  «V  ce  difliônnrre  ; 
M.  l'évéque  de  Mirepoix  ,  (  hoyer  )  '.-Son  accirfj  dz 
n'avoir  pos  toujours- c«  jnrt*  lur  ce^-inat  èr.'s .  le  fut  a  ' 
fon  égard;  il  prit  conruSiTaice  de  l'acculât  ion  ,  en 
reconnut  l'injufJi're,  &  le  crut  oWi^é  ds  dédommager' 
laccufé.  Il  lui  donna  nn  canonicat  de  Verdtui. 

MALLEVILLE,  (Ciude  ).(////?.  LU:.  «»J.  ) 

A  peine  danf  Gombaut ,  Maînard  &  Mjîleville 
En  peut-on'admircr  deux  ou  trois  entre  mille. 

a  dit'Boileau.  en  parlant  du  f>met;'&  on  pdurroit 
ajouter  qu'à  peine  aujourd'hui' dan*  Mitleville  y  a-t-it 
rien  qu'on  patrie  lire.  Mallrvillt  remporta  le  prix  fur 
tous  les  faif-tir?  de  fonnets ,  Voiture  à-leur  tête ,  par  le 
fonnst  de  la  Belle  Mttineufe ,  qtri  ne  fit  point  Léle  , 
commî  les  fonnets  d'Uranie  &  de-JolS  ^  parce  que  tous 
les  rivaux  forent  écraféi ,  mais  qui  fit  autant  ae  bruit, 
*e  On  ne  park-roitpas  aujourd'hui  d'un  pareil  ouvrage , 
d?t  M.  de  Voltaire  >vEt  en  effet,  on  n'en  pdrb  ph«s; 
mais  le  bon  en  toutgenre ,  étoit  alors  aufli  rare  qu'il 
eft*  devenu  commun  depuis  ,  fie  cttté  rareté  du  bo.n 
&  du  beau  faîfdit  paroîwc  tel' même  rt  qui  nel'étoil 
pas.  Mal/evillefut  un  des  premier*  membres  dé  VAca*- 
demie  Francoife  dans  le  temps  de  fon  inftitution.  H 
avoir  été  fëcrctaîre  du  maréchal  de  Baffbmpière.  II 
lui  rendit  de  grands  fervices  pendant  fa-  prifon,  &  et» 
reçut  de  gcaads  bienfaits.  11  mourut-  fecrétaire  du  roi 

L'autre,-  (  Edme  )  dofleur  de  Navarre  ,  mort  eit     60  1^47- 
*75  5 ,  bien  «bfrerem  du  premier ,  a  travaillé  à  l'En- 
f/c'opédie,  &  fon  El^je  hiflor:q>ie  ?V  trouve  dans 

rwenifièmem  çh.té  i» la  tdte-dt;  H.ciîi?  volume.  H  [  d« Ruttcbou^,  pvs  éhl  évf^ue  de  Mtndbi,r 


M ALLINCKROT ,  '  Bernard  )  (  Hiff.  Lin.  nod.) 
doyen  de  la  cathédrale  dt.*  Mmfter ,  nommé  évé'nire 
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l'être  de  Miinft*r ,  6c  excita  tint  de  (éditions  «onîre 
c'ui  oui  lui  fut  prcrciïi,  quM  fe  fit  dépôt r  de  la 
dignité  de  doyen  d«  Munfter  ,quM  confervoitenore, 
i>'.i  vam  pas  pu  ou  n'ayant  pas  voulu  prendra  pofl'cflion 
à&  é\  êchés  ou.  il  avoit  été  nommé.  L'évè^ue  de 
M;  nller  le  fit  même  arrêter  &  enfermer  dans  un 
clù:eau  fort,  cù  il  mourut  en  1664,  avec  la  même 
typiitation  d'cfprit  inquiet  &  tuibuîent  qu'auroit  eu, 
fans  !e  mélange  d'eftiine  qui  la  corrige  aujourd'hui ,  le 
cardinal  de  Rcz,  s'il  fût  mort  à  Vincenncs  ou  au 
c  âteau  de  Nantes  Mallinckrjt  étoit  favant.  On  a 
de  lui  un  Traité  de  l'invention  &  du  progrès  de 
l'Imprimerie  ;  un  de  la  nature  &  de  l'ufage  des  Lettres; 
Un  des  Archi-cfunciUtri  du  Siint'Empirt  Rutruin  t  O 
des  Chanceliers  de  la  Ccur  de  Rome. 

MALMESBURY  ,  (  Cvier  de  )  &  Gui'laum; 
Sommerfy  dit  do  )  (  hiji.  dAngltt.  )  Ie.  Obvier ,  que 
d*au:res  appellent  Limer  ou  Egelijter  ,  bénédiélin  an- 
glois  du  onzième  fiède,  mathématicien,  aftrwloguc, 
devin ,  voulut  voler  en  l'air  avec  des  ailes  attaché.» 
à  ùs  bras  &  à  fes  pieds.  Il  Ce  c-lû  Ici  jambes.  Mort 
h  M-lmeibury  en  1060. 

i°.  Gu  llaumc  Sommerfet ,  dit  de  M.ilmesbuy ,  fur- 
nommé  le  B;bl  othéca're  ,  buiéd  clin,  fit  li  flurien 
a  iglois  du  douzième  fiéde  ,  dédia  cinq  livres  de 
r  bus  gcflii  Ançkrum,  à  Robert ,  comte  de  Glcçeftre  , 
fils  naturel  de  Henri  1".  Il  y  a  encore  de  lui  d'autre» 
ouvrages  hiflorkucv  II  vivoit  en  1 1 40. 

MALO ,  ( Saint  ou  Saint  Macku  )  (7*7/7.  EctUf.) 
ru-  dam  la  Grande  -  Bretagne  t  ayant  talié  dan»  !a 
petit  ,  c't{t-à»dire ,  dans  la  province  de  France  qu'on 
ap  >elli  Bretagne,  y  fut  évêque  d'un  lieu  nommé  Al  dt , 
c/.ii  «Vft  plus  qu'un  village.  11  mouiut  le  15  novembre 
565,  dans  une  folitude  aupiès  de  Xaintes.  Son  corps 
6t  \d  fiége  éjulcopal  furent  trahtféré»  au  lieu  qui 
t'appelle  actuellement  de  Ion  nom  S*.  Mu/o.  Il  4:oit 
d'une  famille  de  fatntt  ;  St.  Samfon  &.  St.  Magloire 
étoient  les  coufini, 

MALOUIN ,  (Paul  -  Jacques  )  (  Hiji  LU/,  mod.  ) 
prête  tf-iir  de  médecine  au  Collège  Royal ,  tnédeci.1 
île  la  reicc,  membre  de  1" Académie  de*  Sciences  de 
Paris ,  &  de  la  Société  Royale  de  Londres ,  auteur 
de  pjuficurs  ouvrages  fur  la  chymie  appliquée  à  la 
médecine  ,  a  don  ine  les  art»  du  Meunier  ,  du  Bou- 
iangei  0c  du  f''eta.i:elier6im  le  recueil  que  l'Académie 
des  Sciences  a  public  fur  les  Arts  &  Métiers  ;  il  cil 
aiifli  l'auteur  des  articles  de  Chymie  employés  dans 
la  première  édition  de  l'Encyclopédie,  il  mourut  à 
Paris  en  1778;  il  é;oit  de  Cacn  ;  fit, un  médecin 
de  Caêq,  Charles  ALlauin  ,  mort  en  1718  ,  dont  on 
a  un  Trajté  des  Corp»  (blides  &.  des  fluides ,  étoit  de  la 
même  famJlc.  „, 

M  ALPIGHI ,  (  Marcel  )  (  Mfl.  Un.  mod.)  italien 
illnfbv ,  grand  médecin  ,  grand  phyiicien ,  grand 
natura'ifte  ,  premier  médecin  du  pape  Innocent  XU  , 
(  Pignatelli  )  né  en  1628,  près  de  Bologne,  mourut 
à  Rome  dan»  le  palais  Quirinal  en  1694.  Scseuvraees 
avoù-ut  été  recueilli*  &  imprimés  à  Londres  de  jon 
vivant ,  eu  deux  volume»  ut-folio.  Se»  oeuvre*  poll- 
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humes  ,  précédée*  de  (à  vie ,  formant  de  plus  m 
/>4°.  Ce  ùvant  cft  extrêmement  cité  1  arles  (avant». 
O.i  coimoit  &cn  cite  particulièrement  fan  A"atcmie' 
des  Plantes ,  &  ce  qu'il  a  écrit  f.ir  le  Ver  à  foie  ,  fur 
la  fo;ir.a'.ion  du  Pculet  dans  l'aruf ,  fur  le  P<  Ivpe  du 
caur,  lur  Ks Poumons,  fur  le  Cerveau  ,  'a  Langue 
&  riîTércme»  partie»  du  corps  humain  ,  &c.  Il  ren- 
voyoic  avec  candeur ,  peut-cire  même  avec  généro-. 
fi  i  ,  la  g'oirc  de  la  plupart  de  fes  découverte*  à  foa 
ami  Bor«Ui. 

AULVASIA ,  ( Charles-Céfar )  ( Hfl.  Lut. mod.), 
noble  Bolonois  du  dit-feptiéme  fiècli,  a  écut  \'H':j- 
toïredes  Ptir.inj  Je  BoL'çne ,  auxquels  il  n'aiTîgne  pas 
tin  rarv>  médHXrc  pami  I  »  peintres.  On  a  éciiiconne 
lui  ck  contr'eux  ;  1  »'tl>  défendu  &  L»  a  détendus,  1s 
tout  avec  chaleur. 

MALVENDA  ,  (Thomas)  (  HiJI.  Lia.  mod.) 
dr-minicain  espagnol,  oui  m:  utile  au  cardinal  Baromut 
peur  fus  ouvragef,  H  en  (h  auffi  peur  fuit  preprt, 
compte ,  entr'autres  les  AnnaU  i  <L$  Erlrct  Prè.luurs  , 
en  latin  ;  un  Traité  ,  aulTi  latin ,  de  l'Aino-Chrift , 
une  verlion  dj  ui:e  hébreu  de  la  Bible.  Né  à  Xativa 
en  1566.  Mort  à  Valence  en  Efpagne  ,  le  17  mai 

MALVLZZI ,  (Virgilo  ,  marquis  de)  (  Wfl.  Lir. 
m*/.  ;  gentilr.cmine  iwono  s.  Mort  à  Bc>l.gnc  en 
1674.  Il  a  écrit  lùr  Tacite,  6t  fait  quoique»  ouvrages 
hiftorique». 

MAMACUNAS,  (HijL  mod.  culte)  c'eft  le  nom 

ries  Pc  uvi^ns,  fous  le  çouvcmcmer,t  des  Inca», 
inoiim  aux  p!us  âgért  dé»  vierge»  confacrée»  au 
foleil  ;  elles  étoient  chargées  de  gouverner  les  vierges 
les  plus  jeune*.  C>  filles  étoient  confacrées  au  foleil 
dès  l'âge  de  huit  ans  ;  on  les  renfermoit  dans  de»  cloîtres, 
dont  l'entrée  étoit  interdite  aux  hommes  ;  il  n'étoit point 
I  ennis  à  ces  viergt»  d'entrer  dans  les  temples  du  foleil , 
leur  fonci  on  étoit  de  recevoir  I  s  offrandes  du  peuple. 
Dans  la  jluie  ville  de  Cufco  on  comptoit  mille  de  ces 
vierges.  Tous  le»  vafes  qui  leur  fervoinu  étoient  d'or 
ou  d'arg-'nt.  Dans  les  intervalles  que  leur  la  flbient  lea 
exerc  ées  de  la  religion ,  elles  s'occupoient  a  filer  «Se 
h  faire  des  ouvrages  pour  le  roi  &  là  reine.  Le  (ovh 
verain  cboifilîoh'  ordinairement  Ces  concubiaes  parmi 
ces  vierge»  conùcrées  ;  elles  fortoient  de  leur  couvent 
lorfqu'il  les  raifoit  appeler  ;  ceUcs  qui  avoient  fervi  à 
ils  pLufirs  n;  renvoient  plus  ôans  leur  cloître ,  elle»  paA 
fij;eut  au  fervice  de  la  reine ,  &  jamais  elles  ne  pour- 
voient époufer  peribane  ;  çelk'f  qui  fe  lauToicnt  cor» 
rompre  Client  enterrée»  vives  ,  &  l'on  condamnoitau 
feu  ceux  qui  les  avoieot  ttcbauçhées.  (  A.  R.  ) 

MAMBRUN  ,( Pierre )f Hlfl.  Lia.  mod.  )  Jé&inS 
poète  latin  moderne jié  à  MomtVrrant  en  Auvergne 
en  1600  ,  mort  à  la  Kèche  en  t66i.  H  liit  lë  dom  er 
avec  V'rgilc,  fon  modèle,  la  g'nrede  confoimité  le 
plus  allé  à  faiiir.  U  lit  ,  comme  lui ,  d  s  è  giogu>.-s  , 
da  Géorgiques  en  quatre  livres  ;  un  pot  me  épique-ou 
bé:ouiue,cn  douze  chants  ou  livres ,  ce  dernier  as eç 
Citte  feule  d  ftéreuce  que  Cemftantin  en  cft  le  héios, 
au  lieu  d'Enée ,  &  que  le  fuj.t  cil  l  éubullcmeat  de 
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U  Reî'gioi  Chrétienne  dans  l'Empire  Rar.iain,  au  fieu 
de  réîab'iflemcnt  des  Tioyens  drni  1  Italie.  Ou  trouve 
au  refti  ,  que  le  pire  Msjtibrw  eft  un  des  imitateurs 
Us  plus  heureux  de  Virgile  ,  même  pour  I  :  ftyle , 
trait  de  reiTemblance  un  peu  plus  important  ;  fi  Boileau 
n'avott  eu  d'autre  conform  te  avec  Horace  que  d'avoir 
bit  des  Satyres,  des  Epkres  fit  un  Art  poétique  ,  on 
aaroit  pu  lui  dire  : 

Qoand  fur  une  perlbnne  on  prétend  Ce  régler , 
C  eft  par  les  beaux  côtés  qu'il  lui  taut  rdlembler  ; 
Et  ce  n'eft  point  du  tout  la  prendre  pour  modèle  , 
Ma  Cœur ,  que  de  totuTer  Ôt  de  cracha  comme  elle. 

MAMFRT ,  (Saint)  (Hifi  EccUf.  )  évêque  de 
Viorne  en  Dauphiné  ,  mlltua  les  Rogations  en  l'an 
469,  à  l'occafton  d'une  calamité  publique.  O-t  «ha- 
billement a  été  adopté  par  l'églife ,  fit  rendu 
tueL  Saint  Mamert  mourut  en  475.  Claud  en  Ahmri 
étoit  fon  frère.  Celui-ci  étoit  (impie  prêtre  ;  il  eft  au-  | 
teur  d'un  Traité  fur  la  nature  de  l'Ame ,  contre  Fa  ille 
tti  Riez  ;  on  lui  attribue  aufli  l'hymne,  qu'on  chante 
Je  vendredi  faim  pendant  l'adoration  de  la  Croix  ; 

Pjtige  lingua  gloriofî 
Pntlùm  ct/umnis. 

Mort  en  473  ou  474. 

MAMERT1N ,  (  Claude  )  (  Hifi.  Lift.  mxL  )  Nous 
avons  de  cet  orateur  du  quatrième  fiècle ,  un  Panégy-  j 
riquelatnde  Fetnpereur  julien,  qui  lavoit  fait  cont'ul 
en  361.  On  croit  q»'il  étoit  fils  d'un  autre  Oaude 
Mamert'tn,  dont  nous  avons  aulK  deux  Panégyii^ucs 
de  Maximien  Hercule. 

MANITOUS  ,  C  f.  (  Hifi.  mod.  fuperfiition  )  c  eft 
le  nom  qae  les  A'gonquins ,  peuple  fauvage  de  l'Amé- 
rique feptentrionale ,  donnent  à  d<:s  génies  ou  dprits 
fcbordonnés  au  D'eu  de  l'univers.  Suivant  eux ,  il  y 
en  a  de  bons  fit  de  mauvais;  chaque  homme  a  un  de 
ces  bons  génies  qui  vciMe  à  fa  defenfe  6c  à  là  sûreté; 
t\ft  à  loi  qu'il  a  recours  dans  les  entreprîtes  d.lficres 
&  Jans  les  périls  prrfTan:s.  On  n'acquiert  en  naifTant 
aucun  di  oit  à  (es  faveurs,  il  faut  pour  cela  (avoir  ma- 
nier Tare  fit  la  flèchî;  fit  il  faut  que  chaque  fauvage 
pifTe  par  une  efpcce  rTiniiiarion ,  avant  que  di  pouvor 
mériter  les  foins  de  l'un  des  naritous.  On  commence 
no  rcir  la  tete  du  jeune  fauvage ,  enflure  on  le 
jcûn:r  rigouretif.ment  pendait  huit  jours ,  afin  que 
le  génie  qui  doit  te 'prendre  (bus  fa  proteébon  fe 
nxinrre  à  lui  par  des  Congés ,  ce  qui  peut  aifcnvnt 
arriver  à  un  jeune  homme  (àin  dont  l'eftomac  demeure 
▼uide  ;  mais  on  fe  contente  des  fymboles ,  qui  font  ou 

praire ,  ou  un  morceau  de  bois,  ou  un  animal,  6»c.  [ 
pa  ce  que  ,  felon  les  fauvages ,  il  n'eft  rien  dans  1a  nature  ' 
qui  n'ait  un  génie  particuikr.  Quand  le  jeune  fauvage 
a  connu  ce  qu'il  doit  regarder  comme  fon  génie  tuté- 
tee,  on  lui  apprend  l'hommage  qu'il  doit  fui  rendre. 
La  cérémonie  te  termine  par  un  feftn  ,  fit  il  fe  pique 
for  quelque  partie  du  corps  la  figure  du  manitou  qu'il 
a  choit  Le*  femme*  ont  aufli  ieu»  m.imumt,  Oa  feur 
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fait  des  offrandes  fil  des  facntki:s  ,  qui  confuUr^  a 
jetierdans  lesrivières  des  oifeanx  é^oi^és,  du  ubac,  fi'c 
on  brûle  lis  offrandes  d^Vnécs  au  folcil;  quelque:os 
on  fait  des  libations  accompagnées  di  paroles  mylté- 
rieufes.  On  trouve  aullt  des  c  ailiers  de  verre ,  d  1 
tabac ,  du  maïs ,  des  peaux ,  des  animaux  fie  fii'-cout  ces 
chiens  ,  attachés  à  des  arbres  fit  à  des  rochers  e'ea.- 
pés  ,  pour  fervir  d'offrandes  aux  manitous  qui  prélide;  t 
a  ces  lieux.  Quant  aux  efprits  maïa  fa  s  ,  on  leur  rerd 
les  mêmes  hommages,  dans  la  vue  d:  détourner  !  s 
maux  qu'ils  pourroient  faire.  L?s  Huro.s  déficient  ces 
génies  (bus  le  nom  £t,kkijlk.  (A.  R.  ) 

MAMMÉE ,  (  J aUe  )  (  Hifi.  Rom.  )  fille  de  Ju'.iuv 
A virus  fit  Mère  de  rempereur  Alexandre  Sévère  ;  elle 
eft  louée  dans  l'hiftoire ,  pour  avoir  donné  à  fon  fils 
une  excellente  éducation  ,  à  laquelle  elle  préfidoit  elle- 
mé.me  ;  mais  elle  ru  trjvailij  point  à  fe  rendre  inteile  , 
elle  corder  va  F  autorité  fupréme  ,  fie  s'en  montra  tour 
jours  très-jaloulè  :  on  lui  reproche  quelcues  cruautés  ; 
on  lui  reproche  aufli  de  l'avarice.  E'ie  fe  mon: ta 
favorable  au  Chrifbanifme  ,  fit  fit  venir  Origène  pour 
en  conférer  avec  lui  Quelques  auteurs  prétendrnt 
mêmi  quelle  fiùt  par  embraff-îr  cette  religion.  L-î 
Goth  Maximin  excita  contr'elle  fie  centr?  fon  fii»  un 
foulèx'eînent  pirmi  les  fb'.dats,  qui  les  mafiactèrem  !'u.t 
6c  l'autre  à  Mayence  l'an  135  de  notre  ère.  Hcrodie» 
peint  d* une  manière  intéreftante  la  douceur  ina'térabl  : , 
mais  un  peu  puftrknim*  6t  trop  mêlée  de  fi>ble(l'e 
d'A'exandre  ,  fi'»  d;  Minutée.  Lî  nvm  m  <.ù  c;t  en- 
fant malheureux  ,  dé;rôné  pour  les  vie  s  6t  !'avar;« 
de  (à  mère ,  qu'il  i/avoit  jama's  o(e  réprimer  ,  ù  jert? 
entre  les  bras,  en  lu  reprotham  fa  mort  qu'il  atund, 
fie  à  laquelle  U  fe  réûgnc  ,  eft  un  mouvement  pathé- 
tique. 

MAMMELUC,  f.  m.  {Hifi.  fEçyp"!  mî;« 
compotèe  d'abord  d'étrangers  fii  enfuite  de  con~oérx.s; 
c*étoient  dt*  hommes  ramafFés  de  IaCircaflie&  des  c  >te» 
f.'prentrionales  de  la  mer  Noire.  On  les  erurôloit  dans- 
la  mil  ce  au  Grand-Ca're ,  ôc  là  on  les  exerçoit  dans 
les  fonélions  militaires.  Sa'ah  Nugiumeddin  mftitua  cette 
milice  des  nummelues  qui  devinrent  fi  pu  flans,  que, 
félon  quelques  auteurs  arabes,  its  élevèrent  en  125 ç 
un  d'entr'eux  (iir  le  trcV.ie.  Il  s'appclloit  Aboufitii  B<r- 
hotik ,  nrm  que  fon  maure  lui  «voit  donné  pour  déû- 
gner  (on  courage. 

SéEm  I.  après  s'être  emparé  de  U  Syrie  fit  de  la 
Mcfopotamie,  Wrcp"t  de  foumetue  l'Egypte.  Ceûc 
été  une  entreprite  aile:  s'il  n'avoit  eu  que  les  Egyptien* 
à  combattre  ;  ma  s  l'Egypte  étoit  alors  gouverné.'  fit 
défendue  par  la  mitiez  formidable  d'étranger» dont  m. us 
venons  de  parler  ,  lemblable  à  celle  des  janiiTaire* 
qui  fer  oient  fur  le  trône.  Leur  nom  de  mommcluc  signifie 
en  fyriaqus  homme  de  gu.rn  à  la  fol  Je ,  fie  en  arabe 
efcûve  :  foir  qu'en  eftvt  le  premier  fbudan  eTEsypte 
qui  les  employa ,  les  cùc  achetés  comme  efcîaves  \  îoit 
plutôt  que  ce  fût  un  nom  qui  les  attachât  de  plus  pré» 
a  la  perlbnne  du  fouvera-n  ,  ce  qui  eft  bien  plus  vra»- 
femblable.  En  t  fièt ,  la  manière  figtrée  dont  on  s'ex- 
prime en  Orient,  y  a  toujours  introduit  chea  iesprinœ» 
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4cs  litres  1rs  plus  ridiculement  pompeux,  &  chez- leurs 
-ti  vitai:  s  les  noms  les  pUis  humbles.  Los  bâchas  du 
rrand-feigneur  «'intitulent  fes  t fclaves  ;  St  Thamas 
Kouli  -Kan  ,  qui  de  nos  jours  a  fait  crever  le*  yeux  à 
Thamas  fon  maître,  ne  s'appe'.îoit  que  fou  eiclave, 
/comme  ce  mot  même  Kouli  ie  témoigne. 

Ces  rrumn  lies  éroien:  les  maîtres  de  l'Egypte  de- 
puis nos  dernit-es  creifades.  Ils  avoient  Vaincj  fit  pris 
lk;nt  Louis.  Pi  étaJ>lirent  depuis  ce  temps  Un  gouverne- 
ment qui  n'eft  pas  d  hSéreni  de  celui  d'Alger.  Un  roi  & 
vingt-quatre  gouverneurs  de  provinces  éteient  choilis 
entre  ces  foldats.  La  mollefle du  climat  n'alfoib'.it  point 
cette  race  guerrière,  qui  d'ailleurs  fe  renouvdloit  tous 
les  ans  par  l'alHuence  des  autres  Ciixafles  ,  appelles 
fans  cefle  pour  remplir  ce  corps  toujours  fubiiiu  ■  .t  de 
vainqueurs.  L'Egvpte  fin  ainii  gouvernée  pendant  en- 
viron deux  cent  taxante  ans.  Toman-Bey  rut  le  dernier 
roi  nummeluc,  il  n\ft  célèbre  que  par  cette  époque, 
&  par  le  malheur  qu'il  eut  de  tomber  cntre.les  mains 
de  Séiim.  Ma-s  il  mérita  d'être  connu  par  une  Circu- 
lante oui  nous  paroît  étrange ,  &  qui  ne  rétoit  pas  cà:z 
les  Orientaux ,  c'eft  que  le  vainqueur  lui  confia  le  gou- 
vernement de  l'Egypte  dont.il  Un  avoit  ô:é  la  couronne. 
Toman  Bcy,  de  rci  devenu  bachn, eut  le  lbrt des  bâchas , 
il  fut  étranglé  après  quelques  mois  de  gouvernement. 
Ainfi  finit  là  dernière  dynaftie  qui  ait  régné  en  Egypte. 
Ce  pays  devint ,  par  la  conquête  de  Sélim  ;n  i.j  rV.uhe 
province  dà  l'emp:re  turc,  comme  il  l'eft  encore.  {D.  J,) 

MAMURRA,  f  Hijl.  Rom.)  chevalier  romain, 
qui  ferveit  iLiis  Céuir  ,  dam  les  Gaules  ,  en  qualité 
«fjn'.endant  des  machines  ;  Céfar  n'en  parle  pas ,  & 
on  ne  le  cor.ncit  que  par  ce  qu'en  ont  dit  Cicéron , 
Catulle  &  Pline  le  Naniraltrte.  Ce  n'eft  pas  le  connoitre 
avantageulèment.  Cicéron  ,  dans  fes  lettres  à  Attiras , 
parle  dés  richifles  acquises  dans  les  Gaules  par  Ma- 
murrj  ,  comme  d'une  chofe  odieule.  Catulle  t'indigne 
*uûi  de  ces  ican^ajeulçs  richefles: 

Quis  hoc  pottft  vjJtre ,  qu}s  poteft  pjt'f 
JS.ji  imptuûcus  ,  6'  vot,ix ,  O  htlluo , 
Mamttrrcm  habert  qttoj  cmiju  Guttia  , 
HdbcbiU  otmnis  uftiqut  6*  BriumniA  ?  6tc 

J^line  ,  liv.  36 ,  ebap. 6 ,  de  fon  Htûojre  Naturelle , 
pu le  du  luxe  ,  de  la  prodgalUé  de  Jhmurra  ,  de  la 
dépenfe  exceflive  qu'.l  rit  à  Rome ,  dans  une  nuifo'.i 
iîtuée  fur  le  mont  iccllm.  Il  la  fit  incnifter  de  inarbre 
ended.nis  fit  cn-tfrhors  ;  toutes  les  colon 'es  éteient 
d'un  marbre  tiié  des  carrières' de  Caryftos  dans  Plie 
tfEuljfic ,  ôn  d.5  carr  ères  de  Luna  ,  ville  de  Tofctr; , 
vo  fme  de  la  Ligvrie.  1!  fut  le  premier  romain  qui 
donna  l'exemple  de  ce  faftî  ruineux.'  '  '  :  "xi 
Horace  parle  de  la  ville  des  SUmurra  : 


Cetieviile  des  M:r.wrj  eft  Fotmics,  ville  du  Latium, 
vuTine  de  la  Campante  ,  dont  la  famille  des  Mamurra 
j*:oit  originaire. 

A1ANAH ,  (  H$.  nUnne)  idole  adorée  par  les 
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anciens  arab*s  idolâtres  :  c'étoit  une  grofle  pierre? 
à  qui  l'on  cffrolt  des  lii.cn lie. s.  On  croit  que  c\ft  u 
même  choie  que  Aftnl ,  dont  parie  le  prophète  Ifaîe; 
d'jutrescfoy.r.tque  c'étoit  une  confteluùon.  (A.  R.) 

MANASSfcS  ou  MANASSÉ  (  ffijl.  Sacr.)  deux 
perfonna«$es  de  ce  nom  font  ce'èbres  dans  l'Kcriture- 
éi«ime.  Lun  fils  ajr.é  de  Ja'eph  6V  d'Aleneth  ,  chef  delà 
tribu  de  fon  ;tcm.  11  en  ci\  pailé  aux  «hapitics  46  fit 
48  de  la  Gei  ife. 

L'amre  Yoi  de  Juda,  fils  indigne  du  p;eux  Ezéchias. 
Son  hifl<  ire  (ft  rapportée  au  quatrième  livre  de»  rois , 
chapitre  ai  êt  au  livre  fécond  des  Paralipomènes  , 
chapitie  3  3.  Il  fit  périr  le  prophète  Iûùc ,  âgé  de  piusJe 
cent  ans. 

MANCA ,  f.  f.  (MJ}.  maJ.)  é-oit  autrefow  une  pièce 
quarréed'or,  eft  mé-e  cr-rr.mur.émert  30  fols 
étoitauîant  qu'un  marc  d'argent.  V i>yi  r  les  Imx  de  Canut; 
onTappelloit  nuncuft ,  c.  innae  manu  cufi.  (A.RS) 

MANCINI,  (////?.  ir.oJ.  )  ancienne  maifon  romaine, 
elle  ne  tkure  en  France  que  depuis  le  cardinal  Mazarri. 
Elle  s'eft  prefoue  toujouis  diftnguée  par  Famour  de* 
lettres. 

Paul  Muu'uà ,  baron  Romain ,  fut  llnflituteur  d« 
l'académie  des  Humorfl  s  ;  il  vivait  en  1600. 

Son  fils  aîné,  Mxiul-Laurem Mancini ,.épouià  Jéro-; 
nyme-Mazarm,  fo.ur  du  cardinal. 

De  ce  mariage  naquirent  t.u:t«c«bolles  Mncinij 
fi  céli'b:es  àia  cour  de  L^uisXiy ,  par  leur  figure ,  par 
leur  efprt ,  par  leur  cc'at ,  par  Jturs  intrigues ,  par 
leuis  luccéî,  par.leiys  d.fgracci  ;  la  connétable  Cclonoe, 
qui  a*  oit  penlé  époufitf  Louis  X.IX,  fit  dont  l'niftoirç 
eft  le  fujet  delà  tragédie  i!c  lirenkt  jla  comteiTe  de 
SoilTbns ,  mère  du  pnr.ee  Eugène  j  U  ducin  fle  de  Ma- 
/arin  ,  tant  cé'.éb.  &  par  Saiix-Evremoiu  ;  la  dutiiefle 
de  floiiillop,  leur  lueur  aînée  ;  la  ducRtJTe  de  Vend  'ime, 

Eles  curent  auflj  plufietlN  fières  :  1°.  le'ccmtc  dé 

1»  î_r  ..11   _.i  t_  t-  .  „  * 


jouant 

jeune  ;  le  feul  cui  ait  vécu  a  été  Je  duc  de  Nevers ,  Phi- 
lippe- Julien  Maiarini-iWLi/tci/a  ,  fi  connu  par  Çjn  ef- 


eette  pièce,  fonnetqui  fut  mal-à-propos  attribué  au  duc 
de  Nevers. 

Ce  di::  de  Revers  étoit  l'ayeul  de  M-  le  duc  de  Ni- 
vernois  qui  réunit  tout  ce  qu'il  y  a  jamais  eu  dans  la 
ma  fon  d'efptit ,  de  grâces .  de  talens ,  6c  qui  joint  à  tous 
les  agi  émens  de  Fiiomme  de  cour  le  plus  aimable ,  les 
lumières  fie  la  capacité  d'un  homme  d'état.  ' 

MANœCAPAC,(7///2.  dm  )  fondateur; 
légiftateiir  6c,  premier  Inca  de  l'empire  du  Pérou  ;  û 
paroit  qu'il  fit  adore/  aux  Péruviens,  fous  Je  nom  d<s 
Pacluamac ,  Se  Dieu  Suprême ,  cnéateur  fit  conferr 
vateur  de  l'univers ,  c'efl  même  â  peu  près  ce  que  ligni- 
fie le  mot  Pachjctmac.  Mais  ce  Dieu  eft  inviftble ,  il 
crut  qu'il  fallait  au  peuple  un  Dieu  vifible  ,  U  leur 
1  •  fit,  pour  participer  à  la  4vjtiùi  <kxel 

aftre  , 
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afrre,  V  fe  dit  (on  fi'%  Cf.-  les  Péruviens  furent  le* 
«nfans  d-i  (bleu*  ;  Gtués fo»is  la  lign?  &  aux  environs, 
ils  r  .iT-  :toient  pl'.:s  vivement  (es  irtl::ncer,  ,  îls'tloieiH 
donc  la  nation  chéri  :  Se  favoriioe  de  ce  Dieu.  IX  là 
ce  cuir-  du  foleil,  le  plus  raif.nn  ble  de  tors  les  cultes 
ico'âtres,  &  qui  eft 'indiqué  par  les  fera,  ceux  à  qui 
I*  fageffe  éternelle  n'a  point  parlé. 

M  AND,  (  Hifi.  no.l.  Ç<mm.  )  -  fvhcc  de  peids  ufi:é 
dans  1  Indoftan,  St  qui  vam  da.;s  iVs  différentes  pro- 
vi  ic  A  Bengale  le  mxnJ  dr  d:  76  livres,  à  Surate 
il  «il  de  37  I  •rcs  i  ;  en  Perfe  le  mand  n\ù  que  de 

6  livres.  /?.) 

MAN1MJORS  (  J.-an-Pisrredes  Ouisde,)  («Sj/fc 
Zir/.  «iixi  )  né  à  Ala-i  en  Langued  c  le  24  in  167^,, 
étvit  rîis  r.u  bailli  général  du  coimé  d'Artois.  Il  tu; 
reçu  à  l'académie  des  ■a&riptior  *  Se  belles-lettres  en 
1.7'  *•  H  fit  .m;  rimer  en  1731  une  JJiJhire  ci'upe  du. 
éUsngneJffc.  H  y  a  dj  lui  plufuurs  mémoires  dans  le 
rtcm.il  de  l'académie,  enti 'autres  un  (lir  la  marche 
d".-*jit.ibal  t'ars  l.-s  Gaules;  J es  recherches  fat  les  a  .- 
ri  entes  de /j  vi.7<  d  ÀL'is  fa  pâtr  e,  Sec.  C'c't  lui  qui 
eit  l'auteur  «le  i'.nlcription  placée  fous  la  flatuc  de 
L'-uis  XIV.  à  M  01  it  ]  k  i  1  k  r  i  à  Louis  XII'.  apnls Limon. 
M.  m  Manajjors  mo:;nit  en  1747  dans  la  k>j\ante- 
neuv  eme  an.  ée  de  ion  Age. 

MANDANE,  (  Hifi.  an:.  )  fi'le  tFAftvag? ,  roi  des 
Maki,  Iceur  de  Cyavai  te  m  m*  de  <.  ambyfe,  roi  des 
Pcdcs,  Se  ml: re  d  C,  rui.  (  /  uy^  Ls  articles  :  Aflyag<% 
CftMtan  6i  Cyrus.) 

ArL\NDANEScft  le  nom  d'un  philofophe  Indien ,  qni 
fe  moqua  de  la  d:vnité  d'Alexandre ,  Se  qui  retulâ  de 
ic  trouver  au  banquet  eu  ce  prince  devoit  déclarer 
cette  d  vinité  Se  recciinitre  lèip  ter  peur  lbn  père. 
A'.e.\andre  favori  invité  fj.mnelleuient  par  des  ara- 
batiad  urs  qui  n'épargnèrent  peur  l'engager  à  la  com- 
pUilâi;ce,nilc$  prom.iTes  ni  les  menace».  Les prem  ffts% 
leur  dit-il,  ne  me  tentent  pas,  je  fais  vivre  de  ce  que 
fai.  Les  menaces  ne  nîcpouvanunt  pas,  je  fais  mourir. 

MANDARIN  ,U  (  Hifi,  mod.  )  nom  que  les 
Porrugj-s  donnent  à  la  rtablefle  8t.a-.ix  m.igiltrats,  & 
particulièrement  à  ceux  de  la  Chine.  Le  mot  mandarin 
«A  inconnu  en  ce  fens  parmi  les  C'nnois ,  qui ,  au  lieu 
de  cela,  appellent  leurs  grands  Se  leurs  rsagilrra-e)  quan  , 
ou  quan-ju ,  ce  qui  lignifie  fervitcur  ou  miniflrc  d'un 
prince.  Il  y  a  à  la  Chine  neuf  fortes  de  mandarins  ou 
degrés  d  i  noblill":  qui  ont  pour  marque  divers  animaux. 
Le  premier  a  une  grue ,  pour  marque  d  :  fon  rang  ; 
le  fécond  a  un  l<on  ;  Se  le  troiième  a  un  aig'e;  le 
quatrième  a  un  paan  ,  6»<r.  H  y  a  en  tout  3 1  ou  33  nulle 
mandarins  ;  il  y  a  des  mandarins  de  lettres  Se  des 
mandarins  d'armes.  Les  uns  Se  les  autres  fubi fient  plu-, 
fteurs  examens  ;  il  y  a  outre  cJa  des  mandarins  civils 
ou  de  iulb.ee.  Depuis  que  les  Taitares  fe  font  rendus 
maîtres  de  la  Chine ,  la  plupart  des  tribunaux  font 
mi  partis, c'efl.  a-ùire  ,  au  lieu  d'un  pré&d.nt  on  en  a 
éiab'i  deux,  l'.jn  tarrare  Se  l'autre  chinois.  Ceux  d: 
la  f.éle  de  Con&ci us  ont  ordinairement  grantle.pan  , 
à  ceite  difti.iû.on.,Dans  les  gouvemejnens  qu'on  leur 
«oui)* .  Si  oui  font  toujours  elqignés  dit  lit»  de  liWr , 
Hijtoire.    Ttmt  ///. 


éjUprcd- 

g  pcfTrro  eiit  Uur f.ire  c  mimetTe  ,  ils  oit 
un  Vifie  5è  ric',e  fn'Ais  ;  dans  !a  princ  p»  c  faite  eft 
un  Ireu  é'evé  où  éft  placée  la'  fîatue  du  r<r  ,  dc\Tint 


bftjucBe  le  nanJa-i*  s'a 2.T.ot)ÎJ*e  avan:  que  t'e  s'atTeoir 


na'(Tatîce,pour  éviterle5.ini'aft'c;s 
rri'té  'du  1W  1 


MANDLSLO  (Je^n  A;b?rt .)  (lîifl.  Lut.  mod.) 
Allemand  qni  voyagea  en  M..kwie ,  tu  Pcrfe ,  aux 
Indes.  On  a  une  relat  on  de  Us  voyages ,  traduite  par 
Wccjutfctt.  -  ; 

•  MANDRVILLE  (  Bernard  Ai)  (  Hifi,  U:u  mod.  ) 
atrtei»r  de  la  Fable  des  AbeiU<s  St  des  Pev/ùs  Uns 
fur  h  reliport,  ôc  bcanco.'p  plus  connu  par  ces  on-  ' 
vra»'« ,  tins  au  rang  tl-s  1-vres  impie* ,  cne-par  fes: 
Rechtrxh  s  fur  Coripne  de  f  honneur  g**  fur  Cutiit  i  du 
Chrifltaruynt  dans  la  guerre}  onvnige  o\l  tl  femblft' 
ma  r  liir  dfwetfel  idées  hazardées  dans  1  sprec  .d  ns. 
MardeviUe  étor  un  médecin  hollande»,  il 'mourut  if 
Londres  en  17J3.  :  ■* '  - 

Un  au  re  Mjndevill:  (  Lan  d?)  mMecrr'  angii  b; 
du  «ji-atorfc'ènv-  fièc!e ,  voyag.a  en-  A'ie  St  en  Airr.j  te," 
St  rotfpftfâ'MWt  r^ht  on  de  )-s  vo^'ag-s ,  qui  eft  im- 
primée. Mou  à  Liè^:  le  17  Novembiie  137*. 

MANDIL,  C  ni.  (  fflhoUt  moJirne)  nora  d'un* 
c  fpècc  de  bonnet  ou  tut  ban  que  portent  les  P  rds. 
Le  msndil  fe  forme  prein  erement  en  roulant  autour 
de  la  téte  une   pièce  de  toile  blanche  t  fjiv*,  dè 
crq  à  lit  auries'dé  lorg     en  tourna  t  ènfuite  fur^ 
c'a  Se  de  la  mé;nî  maivèré  ,  nne.pèc-  de  foie* 
ou  ècharpe  de  la  mêR,ie  longueur  ,  qui  (bùvem  eA 
de  grand  prix.  11  ù     i»ur  avoir  bonne  grac: ,  qué. 
l'écha  pe  foit  roulée  de  t.ile  forte  rue  les  d  v.rfes  cou- 
leurs ,  en  fe  rencontrant  dans  les  différer»  plif ,  f.'.fT.-nt  des 
ondes,  comm.  nous  voyons  furie  papier  marbré.  Cet  h.v 
biilememd-  tê.eeft  tort  m^eflueux,  ma  s  trèv^etant  t 
[  il  m  t1a;çtc  à  couvert  dugrnnd  froid  Se  de  î'a.  deur  ex» 
tfeffive  dù  foîen.  Lès  coutelas  ne  peuvent  en.amer  un" 
mandil  i  la  pluie  le-gâ,c.ru't»  (U**  P"î.rf<*  n'avoient  une> 
efoèce  de  capuchon  de  gr<  s  dra(i  rtiuge  dont  ils  cui|» 
,  vrent  leur  mandil  di:v>  le  mauvais  temps.  L'a  rrioùV 
!  du  mandil  a  un  peu  changé  dipuis  quelque  temps  J. 
pendant  le  règ  fc  de  Sch.v  Abba  II.  le  ma/iftlçuyt  rond 
par  le  ha-et  ;  d.i  temps  rie  Scha-Soliman,  on  f.iïoit 
i'onir  du  m<l'eu  du  m.trdil  &i  pir  deff.ir.  'a  t$:e  un  Ixvit. 
deféclurpe;  St  récemment' (bus  le  règv.-  de  Sena» 
hulT-in,  au  lieu  d'être  ramcfTé,  cotrwne  piipaiavajat  J 
on  l'a  porté  plilTé  en  rofé,  les  Ptrfaia  e^u  uowvé "qu*. 
cette  nouvelle  forme  âvoi:  meilleure  grâce  ;  Si  C.eif 
ainfi  qu'ils  le  portent  encore. 

MANES ,  (  Hi}1.  Ecdcj.  )  Héréfiarqno  du  tTOiÊèm-, 
fièclc.  Ceft  de  (on  nom  que  s'-.  À  .ifléz  mal  64  afiex 
mal-à-ptopos  formé  le  nom  du  M.uii* hùime  pu  iiéré- 
lia  des  Manichéens  ou  des  deux  pt^  icipes  ;  erreur  aufijr, 
meienne  que  le  monde,  Qe»  itny.-.ns  cctléiiilbque», 
rçwB  difent  gravejpeat,      ç\fi  Jr^éréfie  iid«fél% 
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plus  long-Cémps  dans  l  eglifé ,  je  le  croîs  hién ,  Se  on 
peut  aflVer  qu'elle  durera  juiqu'a  la  confommation  des 
Cèdes ,  parce  que ,  comme  c'cft  une  affaire  de  lêntiim  m 
plus  que  de  raifonnement  &  d'opinion ,  clic  re;<aî. 
toutes  les  fois  qu'on  croit  voir  le  bien  &  le  iru!  régner 
tour-à-tour  dans  le  monde  avec  un  empic  ée-1  *t  rtf 
pecnvçmcnt  indépendant.  Le  manicheiiinc  s-.ft  mêlé 
dans  les  divers  temps  &  dans  les  divers  lieux  à  beau- 
coup d'autres  erreurs  ;  de  là  viennent  tous  l.s  diilérens 
noms  de  fcâes  dont  le  ma.iichéîfme  cli  la  baie  & 
qui  ne  fe  diftinguent  que  par  les  nerro  de  I. un  cliilcrens 
chefs  &  par  les  erreurs  particulières  qu'ils  ont  ajou  • 
sées  à  l'erreur  principale.  Dans  la  lu  te,  ks  Aibgcois 
ou  Péîro-brufi'iis ,  eu  Hcnrictns,  ouTou'cufairs,  ou 
lk1garcs,ouCatharfst.cru  Poplicaùis ,  ou  Pat'ianens, 
car  ils  ont  eu  hms  ce»  nems,  furent  de  vrais  Mani- 
chéens ,  avec  queLrues  modifications ,  add>tions ,  r  ni- 
trifiions ,  &c.  Buufibre ,  (  voye[  fon  articb ,  \  a  écrit 
rhifioire  cntiqiw  du  MaiikhéilmejSaint-Aiigultinavoit 
été  Manichéen  ,  ôt  combatrit  leur  feâe. 

On  (ait  que  le  pieux  roi  Robert  ayant  découvert 
avec  b  en  dé  la  peine  quelques  Manichéens  on  France, 
ne  ctut  pouvoir  rien  l'aire  a*  plus  agréable  à  Dieu  que 
de  tes  l.vter  aux  flammes  ;  ce  qui  multip'ia  tell,  ment 
les  Manichéens  qu'on  les  trouvoit  fans  les  chercher , 
même  à  la  cour ,  &  qu'il  fallut  bi  ûlcr  jufqu'au  conLf- 
kur  de  la  rtLie. 

Bcaufobre  a  aiCment  juftinc  les  Manichéens  de  cer- 
taines imputations  qui  leur  ont  été  faites  par  leurs  enne- 
mis; i  relque  toutes  les  imputations  de  parti  font  calom- 

Quant  a  Maris  ,  il  avoit  puiC  fes  erreurs  dans  les 
écrits  tfhcrétiquts  plus  anciens  qui  les  avoient  eux- 
mêmes  tirées  ti'ailhurs.  Munis  éîcit  né  en  Peife,  il 
étoit  né  dans  l'efclavnge.  Une  femme  dont  il  étoit  l'rf 
clave  ,  le  fit  inltrvire  par  1-s  mages.  Son  efprit  &  fa 
figure  lut  procurèrent  des  fuccès;  les  femmes  étant 
pour  lu;  ,Us  dogmes  fe  répandirent  piomptcment.  H 
K  qualificit  d* abord  l'apôtre  de  J.  C.  par  excellence  ; 
bient  t  il  fut  le  Sa:nt-Efprit  que  J.  C  avoit  promis 
d'envoyer .  Il  ne  manqua  pas  de  faire  des  miracles: 

CVft  un  poids  bien  péfant  qu'un  nom  trop  tôt  fameux , 
Manis  ne  foutint  point  c»t  honneur  dangereux. 

Sa  réputation  parvint  jufqul  la  cour,  il  faifoit  des 
miracles  ;  on  lui  en  demanda ,  il  en  promit.  L'occafion 
s'en  préremoit  :  un  fils  du  roi  de  Perfe  étoit  dange- 
reuièment  malade  ,  Monts  commença  par  chafT.r  tous 
les  médecins  &  aÎTura  qu'il  n'avoit  btfoin  q>ie  de  fës 
prières  pour  guérir  le  prince  ;  le  prince  mourut  comme 
fi  les  médecins  croient  reftes..  Les  rois  font  fouvent 
trompés,  &  ils  s'en  doutent  bien;  mais  quaid  par 
hazjrd  ils  viennent  à  s'en  appeteevoir,  malheur  au  trenv 
jkur  raa'-adroh  ou  malheureux,  lcilachofe  étoit  claire, 
le  roi  de  Perfe  crut  que  Manis  ^  en  renvoyant  les  méde- 
cins, avoir  privé  fon  fils  de  fecours  qui  auraient  pu  lui 
ècr:  fafutaires  ;  il  fit  arrêter  Mants ,  en  attendant  qu'il 
difrofi»  de  fon  fort.  Msnès  trouva  le  moyen  de  fe  lao- 
W  *  fcpstoo,  c'eût  «élbn  .««clé  le  ph»  utile; 
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tna's  ayant  été  repris  peu  de  temps  après  par  las 

gardes  du  roi  cb  Perfe , il  fut  écorené  vil,  châtiment 
trop  cniel ,  prelque  met  ;té  cependant ,  fi  Msnès  n'écoit 
de  tout  point  qu'un  impeiluir  ;  mais  dans  ces  temps 
d'iguoi  atict.  ôt  J'abliiidiié ,  les  charlatans  même  étoi.nt 
les  premiéi  es  dupes  de  leur  art  ;  L  s  he  mmes  fc  croyoient 
ii.fp  iés,  apôtres,  pioi  hêtcs,  taumar.irçes ,  forciers; 
ils  s'avouoient  tels,  quoique  cet  aveu  cûil.s  faire  brûler 
vrfs ,  &  qui1  le  sufl>.t  biv n.  11 1  ft  d  flicPe  tfamgner  des 
bornes  à  l'extravagance  &  à  la  Éotiiie  humaine. 

M ANETHON ,  (  Hift  Lia.  axe.  )  vivoit  fous  Pto- 
lomce  Ph  lade'phe ,  plus  de  tro  s  ficelés  avant  J.  C 
Cétoii  un  prétr?  d'Egypte  natif  JHcliopolis  ;  il  avoit 
eempote  en  grec,  U'ie  hiftoire  d'Egypte  d'après  les 
cet  its  de  MercuTv  fit  d'anciens  mémoires  confet vés  dans 
les  archives  des  t-.mples  confiés  à  fa  garde.  Cet  ou- 
vrage eft  fc  uvjnt  c  te  par  Jofephc  ôt  par  d'autres  auteur» 
anciens;  mais  nous  n  avons  ni  l'original  de  M.uuthun  , 
ni  l'abrégé  que  Jules  Africain  en  avoit  fait.  II  ne  nous 
reffe  que  des  fragmens,  des  extraits  de  Jules  Afri- 
cain dans  le  fyncelle,  ôt  ces  fragmens  font  très-pré» 
cicux.  Gronovius  a  publié  à  la  fin  du  dernier  flèck*  un 
[K>cmc  de  Mjnct/ion  en  grec  avec  la  verûon  latine , 
lur  le  pouvoir  des  aftres  qui  président  à  la  naiffance 
d.s  hommes  :  l'abbé  Salvini  a  traduit  et  poème  en  vers 
Italiens. 

MANFREDI  (Eulbche.Euftachio,)  (Hl(L  tut. 
mod.  )  bis  dAlphoofe  Manfrcdi  notaire  à  Bologne  en 
Italie  ,  doit  être  regardé  le  fondateur  de  l'inf 

titut  de  Bologne.  Cette  académie  d'hommes ,  d't  M. 
de  Font«nelle ,  cft  rée  d'une  académie  d'enfans  dent 
le  jeune  M.injredi  étoit  le  chef,  ôt  qui  s'auembloit  pour 
ajouter  aux  leçons  du  collège ,  par  la  réflexion  &  la 
communication  des  lumières.  M.  Mtnfhdi  fut  doâeuç 
en  droit  à  18  ans  ;  mats  il  ne  fe  partagea  véritablement 
qu'entre  la  pot  fu-  &  les  mathématiqjes.  Il  fit  des  fon- 
nets ,  des  canzoni ,  il  eut  beaucoup  de  (ùccès  en  pc-éfie  , 
il  réforma  même  à  quelques  égards  le  goût  de  fa  nation 
dans  ce  genre ,  &  la  rapprocha  de  la  nature ,  il  étoif 
à  ce  titre  de  l'académie  de  la  Crufca. 

La  femeufe  Méridienne  de  Bologne  reftoif  nég'i^ée 
dans  l'égltfe  de  St.  Pétrone,  il  manquoit  des  aftrosKirxs 
i  ce  bel  infiniment.  M  Manfndi ,  trois  frères,  deux 
foeurs,&  un  ami  particulier  qu'il  avoit,  fe  firent  tous 
aflronomcs,  ou  du  moins obférvatcurs,  &  ce  ne  furent 
pas  Ls  deux  foeui»  qui  fécondèrent  avec  le  moins  de 
zèle  ôt  d'intelligence  les  travaox  de  M.  Manfrcdi  Jamais, 
dit  M,  de  Fontenelle ,  une  rarrelle  entière  ét  auili  nom» 
breufc  ne  s'etoh  unie  pour  un  lemblab'.e  deflêin» 

On  (ait  quels  font  les  embarras,  quelles  font  (es 
conteftaricnstiuel.s  rivières  cauient  dans  toute  la  Lcm- 
bardie  &  dans  quelques  autres  oontré.-s  de  l'Italie  ;  il 
faut  que  les  habitants  défendent  fans  cefle  leur  tîrrein 
contre  quelque  rivière  qui  menace  de  les  inonder  j 
chaque  état  veut  rejetter  ce  fléau  far  l'état  voifin ,  au 
lieu  qu'on  devrait  s'accord.-r  enfembte  pour  trouver 
quelque  expédient  général ,  qui  garantît  également 
tous  ces  états.  La  ville  de  Bologne  donna  en  1704, 
à  M.  Manfndi  l'importante  charge  de  for-mteadaru  àe» 
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r  >  raftronomïe  en  fbuffrit ,  mais  l*hidrofratKiue  to 
profita.  Dans  l'exercice  de  ce  nouvel  emploi ,  il  s'ex- 
jjoIj  plnfieun  fois  aux  plus  grands  dangers,  parce  qu'il 
vouloir  tout  voir  fit  tout  faire  par  lui-même.  Ce  qu'il 
a  écrit  fur  les  eaux  a  été  imprimé  en  1713 ,  à  Florence  , 
dans  un  recueil  de  piècs  fur  cotte  matière. 

ML  Manfrédi  eut  en  1711  une  place  d'aftronome 
dam  ce  même  infhtut  de  Bologne  qui  lui  devoit  fon 
exiftonce. 

QuiItucs  années  après,  il  publia  plufintrs  volumes 
d'Ephémérides ,  ouvras;  plein  de  calculs  laborieux  fle 
difficile  dans  Wquels  il  fiai  encore  très-util anent  aidé 
par  l'es  fœure. 

Eji  1714  ,  il  publia  les  obf.Tvations  qu'il  avoit  faites 
le  9  novembre  1713  ,  fur  une  conjonction  de  Mercure 
avec  le  Soleil ,  à  loblcrvatoire  naiffant  fie  à  peine  en-, 
«ore  adiex  é  de  l'iriutut  de  Bologne. 

En  1716,  il  fin  reçu  à  racademie  des  feiences  de 
Paris,  en  qualité  d'aflbcié  étranger. 

En  1729,  i!  fut  reçu  dans  la  f  .c  été  royale  de  Lon- 
«rev.  Cette  même  année  fit  la  fuivante ,  il  publia  fes 
oblervatlons  fur  les  aberrations  des  étoiles  fixes. 

En  1735 ,  «I-h*  imprimer  à  Rome  le  réfultat  des  tra- 
vaux agronomiques  fit  géographiques  de  M.  Bianchini , 
qui  avoit  laifTé  fes  papiers  dans  un  tel  défordre  qu'on 
fl.'fifperoit  al)folitment  d'en  rien  tirer.  Les  fceurs  de 
4jl.  Manfiedi  l'aidèrent  encore  dans  ce  travail. 

Il  mourut  le  15  février  1730.  Ilétoit  né  le  20  fep- 
«embre  1674.  Il  n'étoit ,  dit  M.  de  Fontencl'e ,  ni  fau- 
va»e  comme  mathématicien,  ni  fantafque  comm;  poër.\ 
Un  de  fes  amis  particuliers  fut  le  cardinal  Lambenini , 
archevêque  de  Bologne,  depuis  Benoit  XIV.  il  n'eut 
fasIepLifir  de  le  voir  pape. 

Un  autre  Manfredi  (  Lelio ,  )  traduifit  en  Italien 
ians  lefeizième  uèc!e,l[i538,)  le  roman  Efpagnol 
de  T yran  le  £Lmc  ,  qui  avoit  paru  a  Barcelone  a  la 
fîi  du  quinzième  ficelé  ,  (  1407 ,  )  &  qui  a  été  traduit 
«n  François  dms  cJui-ci  par  M.  le  cosnte  de  Caj  lus. 

MANGEART,  (Dom  Thomas,)  (////?.  Lut. 
0oJ.  )  (avant  bénédictin  do  la  congrégation  de  Saint- 
Vanne  fit  de  Sai.it-Hidulphe ,  antiquaire ,  bibl  odiécaire 
fit  cotueiller  du  duc  Charles  de  Lorraine ,  auteur  d'un 
;-and  ouvrage ,  ptiblié  en  1763  après  fa  mort ,  par  M. 
'.ibbé  Jacc,uin,  fous  ce  titre  :  lntroduilion  J  U  fàenct 
d:t  Médailles ,  pour  fin  ir  à  la  conr.oijfanct  des  dieux  , 
de  la  Religion  ,  des  Sc'nnces  ,  des  Ara  &  de  toit:  ce  qui 
appartient  à  t/ii/hire  ancUr.nne  ,  avec  les  preuves  tirets 
des  Médailles.  On  regarde  cet  ouvrage  comme  pou- 
vant fervir  de  fupplémcnt  à  Yan.'iquiti  txpBftit  de 
D^m  Montfaucon.  Dom  Mançean  mourut  dans  cette 
srêmî  année  1761  où  fon  livre  fut  publié  après  fa  mort. 
Il  eft  encore  auuur  de  quelques  autres  ouvrages  moins 
importai». 


P. 


MANGET  (Jean-Jacques,)  (Hiâ,  Lin.  mod.) 
(avant  Genevois,  premier  médecin  de  l'eleâcur  d;  Bran- 


debourg ,  auteur  de  Bibliothfca  Anaiotnica  ;  Bibuothta 
Pnarmactutico-Médica  ;  BibUotheca  Chymica  ;  Biblia- 
thec.x  Chintrgica  ;  &  autres  femblables  ouvrages  dans, 
lu  (quels  J  fût  aidé  par  Daniel  le  Clerc  t  auteur  d'une 
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hi'flcire  de  h,  médéeme.  Né  en  1651.  Mort  à  Genève 
fa  patrie ,  en  1742  ,  ayant  prolongé  fa  vie  ,  foit  par 
fon  art,  foi(  par  uu  heureux  tempétament ,  juiqu'à  pris 
de  91 


MANGEUR  d«  fbu  (  Hijl.  mod.  )  Nous  avons  une 
grande  cpantiTé  d B  charlatans  qui  ont  excité  l'attention 
fit  rétohouneot  du  public  en  mangeant  du  feu ,  en 
marchant  dans  le  feu  ,  en  fe  lavant  les  mains  avec  du- 
plomb  fendu ,  &c. 

Le  plus  cc'ilre  eft  un  artg'ois  nommé  Richardf>n, 
dom  là  réputation  s'eft  étmdue  au  loin.  Son  fècret  ï 
qui  eft  rapporté  dans  le  Jouirai  des'Savans  de T  année 
1680,  confuloiteriun  peu  d'efprrt  de  foufrepur  dont 
il  fc  frott  jit  les  ma-ns  &  les  parties  qui  étoient  dcft'nécs  à 
toucher  le  feu;  cet efprit du  foufrcbtûlam  l'épidîrrm», 
endurciffoit  la  peau  fit  la  rendu»  caiabie  de  réfift.T 
à  l'action  du  feu. 

A  la  vérité  ce  fecret  n'eft  ras  nouveau.  Ambrcife 
Paré  nous  allure  qu'il  a  éprouv  e  par  lui-même  qu'après 
setre  lavé  les  ina'ns  dans  fa  propre  urine  ou  avec  de 
l'onguent  d'or  ,  on  peut  en  fume  l<;s  laver  avec  d» 
plomb  fondu. 

Il  ajoute  qu'en  fe  lavant  les  mains  avec  le  jus  cfoif 
gnon  ,  on  peut  porter  delTus  une  pelle  rouge  ,  tandis 
qu'die  fait  diftiller  du  lard.  {A.  R  ) 

MANGOT  ,  {Hijl.  de  fr.  )  c'efl  le  nom  de  deax 
frères,  fils  d'un  avocat  de  Loudurt  en  Poitou ,  tous  deux 
magiflra;s  difti;ig::és. 

Le  premier ,  Jacquet  Afanpt>  avocat  général  an  par- 
lement  de  Paris  d^.-.s  des  tcirps  de  f.iétiwis  fit  de  trou- 
bles ,  fut  inacceffible  à  l'cfprit  de  parti  &  eccupé  u.n- 
quemettt  de  fes  devoirs  ;  il  mourut  en  1 586  à  trente-fix 
ans  av  ec  la  réputation  d'un  homme  intégre,  d'un  ora- 
teur éloquent,  C\\n  magflrat  lavant, il  rte  fut  qu'efti- 
mable.  Il  eft  à  peine  connu  aujourd'hui. 

Le  fécond,  Claude Mangor,  eft  beaucoup  plus  connu, 
parce  que  la  courte  fit  rapide  faveur  du  maréchal 
d'Ancre,  l'cleva  rapidement  d'honneurs  en  honneurs 
jufqu  a  la  dignité  de  garde:  des  fceaûx.  Il  y  fut  nommé 
en  1616.  L année  fuivante,  fort  protecteur,  le  maré- 
chal d'Ancre,  fut  afTaffirié,  Au  prwvcr  bruit  de  cet 
événement,  Margot  tout  effrayé ,  courut  fe  «.cher  dans 
les  écuries  de  la  reine.  Setant  enjTuite  ternis  peu-à-peu 
de  fa  teneur ,  il  ré/blut  de  tout  hazarder ,  il  préfenta 
au  louvrc ,  fit  marcha  droit  vers  l'appartement  de  la 
f  reine.  Mais  la  reine  avoit  cllc^rHème  péVdu  fon  credx 
1  par  le  coup  qui  avoit  détruit  le  maréchal  d'Ancre; 
elle  aHott  elle-même  partir  pour 'l'exil,  (ans  avoir  pu 
parler  en  mère  à  un  fils  ,  dont  la  .tpon/e  etoit  cPttc:  f> 
mime  leJtUnce.  Le  capnaiue  des  gardes  du  corps ,  Virti, 
qui  %'enoit  de  tuer  Je  maréchal,  r  encornant  Mantot 
lui  dit  d'un  ton  de  raillerie  fit  d'infulte  :  cù  alLr-vou,  * 
Monfieur,  avec  votrt  rote  defatin  >  Le  roi  n'a  plus  befoim 
de  vous.  Vttri ,  qui  avoit  la  confiance  dé  Luyncs  ,'dont 
le  règne  commençoit ,  fé  toit  nmtf8  ikm  dôut:  4 
parler  atnfi  ;  en  elfet  Mangot  fw  obligé  de  remettre  re« 
fceatix.  Il  mourut  dans  robftrurîté  où  ri  avoit  long- 
temps véc».  Avoit-il  mérké  d'en  fonir  ?  voit-il  aihki 
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d  y  rentrer  ?  11  ne  fut  pas  aflcz  kmg-temps  en  place 
pour  qu'on  ait  pu  en  juj^r. 

MAM ,  f  m.  (  H\fti  mod.  )  titre  qu'on  donne  dans 
le  royaume  deLango  en  Afrique  ,  à  tous  les  grands 
cfficprs  ,  aux  gouv  erneurs  fit  aux  rntntftres  du  roL 
Le  mani  lomma  efl  le  grand  ami;  al  ;  le  trunl-mumbo 
efl  le  gérai!  al  .  en  chef  fit  gouverneur  d'ur.e  province  j 
h  mjru-irioor  ell  le  chet  ou  le  furintendant  des  for- 
ciers  fit  devins  ;  le  mani-btllulo  cft  une  efoèce  de  fou- 
verain  indépendant  ;  le  iruni-nunga  cft  le  chef  des 
prêtres  ;  le  mani-matia  eft  le  capitaine  des  gardes  du 
toi ,  6c  )  A.  R.  ) 

MANJA,  IM.anc.)  dent  un  rang  dftingué  parmi 
k-s  femmes  l'luiTns  de  l'antiquité.  Après  la  mort  de 
fou  mari ,  gouverneur  de  l'Eohe ,  elle  pria  Pharna- 
Jwfc  de  lui  coii&^ver  le  gouvernement  d;  cette  pro- 
vince. Le  fatrape  étonne  de  Ta"  demande  ,  &  féduit 
par  fon  «(TuTar.ce ,  lui  confia  une  place  qu:  jufqu'alors 
n'avoit  été  occupée  que  par  des  hommes  de  guerre. 
EJIe  s'en  acquitta  avec  1  mtell  gencr  d.s  plub  grands 
capitaines.  Les"  villes  filient  tenues  ii&  1  obéif- 
fc.ee ,  elfe  fe  mit  à  là  fêle  de*  armé  s ,  &  montée 
fur  un  char.ele  donnoit  les  ordres  aèic  la  cente- 
rance  d'un  gév.éral  MpéniMtté!  Les  limites  de  fen 

rvcrnvmcui  fuit  «  reculées  par  f«s  conquêtes.  Cî 
au  milieu  d--  fis  profpcntés  ,  que  l'on  gendre 
humilié  d'obéir  à  une  fesnm: ,  la  mailacra  avec  fon 
fils  qu'elle  formoit  dans  l'art  dî  vancie  fit  de  gou- 
verner. (  T-s.  ) 

>  i AMbELOlJR  ,  (  Hiji.  in*/.  )  cVft  le  nom  qu'on 
.donne  dan-,  le .  royaume  -de  LoaùiîO  en  Afrique  au 
jMcmior  njiiftre;  du  royaume,,  qui  exerc;  un  pou- 
voir ;bfo!u ,  ;ot  que  .les  peuples  ont  droit  d'élire 
fans  1«  ccnlèntemcut  du  rvi.  (A.  R.) 

M*Mt.vif>T,  f.  m.  (  H.jl  mod.  )  terme  dont  les 
Anglois  fe  frventen  ya-Uuit  de  Ifurs  combat >de coqs: 
il  Jag,:if,-:  l'aûion  Aà  mefurcr  la  grcfleur  d.-  cet  aiii- 
;uu),.-w)  pienant  tu.  coup»  ciurw  Us  mains  fit  le» 
>gi*.  (sl.R.) 

MAMINJS  (Maints,)  (Hifl.  Un.  anc.)  poète 
kttnxnti  <vivok  fous  Ttbère ,  ci:  dont  nous  avons  un 
-poème  leur  l\»ftroncmie.  Cefl  de  lui  qudt  ce  vers 
.Connu:         '"'  • 

Orruri  rts  ipft  ntgat  contenta  doteii. 

'què  tous  ctux  éu^nç  fàvent  pa*  Horace  par  cœur  , 
'croient  d*Koric<\ 

'  '  IvïANLIUS ,  tffi/L  Rom*i.-x.  )  gendre  d;  Ta  rquin 
le  Superbe  ,  eil  gai  dé  comme  la  tige  de  l'iiluftre 
famille  de*  .njanliei»  qui  fournit  à  Rcme  deux  diéia- 
teurs  ,  trois  cv>n'ul>  5>  douae  ti  b.ins.  Il  n'tft  connu  que 
parlaiyle  qu'il  donaa  à  fon  b.*j-pèce  que  fes crimes 
fit  fon  otgueil  avoiiii;  précipité  du  tr.ne  ,  fit  qui 

,4rii"l  •  derme»  ici  dis  Rutuahs.  ...  r .  « 

k  • .  Alùtim  ^WfcjfP***  defoendant  du  premier  t  était 

rs|  peïra;  parvenu  dijWie  ans,  que  Rome  le 

coinptp.t  déjà,  su  Bi+fibre  de  C  s  plus  braves  guer- 
riers. Cifttc  ville  d.^enue  fe  cO.  ^juôt  des  Gaulois, 
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n'avoit  plu»  de  reftotuce  que  dans  le  capitole ,  dont 
les  barbares  étoient  fur  W  point  de  le  rendre  mai* 
très.  SUnl'uu  léveillé  aux  c.is  d;f  oies  ,  le  m  t  à  la 
tête  d'Jiie  troupe  de  jeunes  gens,  &  repoufla  les 
ennimis ,  dont  il  fit  un  gia  id  carnage.  Ce  ferv  ice  lui 
mérita  le  fornom  de  Cipitolinus  ou  dt  confeivjt:ur 
de  Rom:.  Alors  couver!  de  gloire  ,  il  le  menag  a  la 
faveur  du  peuple  pour  parvenir  aux  première?  digii» 
tés  de  la  république  ,  &  peut-être  pour  en  eue  le 
tyran.  Dès  qu'il  fut  entré  dans  les  charges ,  il  imro- 
duiiît  plufkurs  nouveautés  dangereufes  ,  oc  fur-tout 
l'abolinon  des  dettes.  Le  délateur  Cornélius  Coffui 
le  fit  arrêter  6i  conduire  en  prifon.  Le  peuple  qui  le 
regardait  comme  fon  prttcâeur  ,  fit  éclater  fon 
mécontent-  ir.i.  t  par  un  d-uil  publie  ,  iL  le  fciat 
lut  contraint  d'ordormer  fon  élarg  fl'cmtnt.  Alors 
devenu  plus  audacieux  par  fon  impiMité  ,  il  alluma  1* 
feu  des  lèeftions.  Les  tr.buns  du  p.tiplc  te  rendirent 
eut-mém.s  fesiiccufatenrs,  &  lui  imputèrent  plufioir» 
t-alùfons.  Les  premrèas  atTembiées  fe  t:r.r._:  au 
champ  de  Mars  ,  d'où  l'on  decouvroit  le  ca  .it  >^ 
qu'il  avoit  fauvé.  Les  juges  fa  fi»  d'un  faint  refp?cr , 
n'itèrent  pronor  cer  Ta  condamnation  o'un  ctoyen 
dans  le  lieu  même  qni  avoit  été  le  tliéà  re  de  là 
gloire.  Les  comices  lu  va.r.%  furent  indiqués  d.v» 
un  autre  endroit.  Mjn'.u;  convaincu  d  àie  tn.hr:  à  la 
pa:ti:  ,  fut  condamné  à  être  préciptc  du  haut  du 
cnpitole  ,  &C  il  fut  déf.  r.du  aux  Manliens  de  prends  e 
dit  s  la  tu  te  le  nom  d:  Marcus  qu'il  avoit  po:  ;é-  (  7'.  N.) 

Manuls  (  Tokquavus  )  ,  de  la  ii;cme  fiiir.  lle 
que  le  premier  ,  ctoit  né  avec  un  tlprit  vil  ex  facile  j 
mais  il  avoit  u.ie  fi  grande  d  fficuHé  de  s'éno  xer. 
oue  fon  père  rougitW  de  ce  défaut  naturel ,  lui 
denna  u  .e  éducation  agrdîe  6c  fouvage  ,  dans  la 
crainte  qu'étant  c'evé  à  Rom;,  il  n'excitai  la  déri- 
fian  de  la  mu'titude.  Cette  fajlle  honte  fit  regarder 
fon  père  com::ie  un  dénaturé  qui  condamnoit  fon 
fils  aux  foncions  de  l'efw!avap.  11  fut  cité  au  juge- 
ment du  peuple.  Le  jeune  kljidiut  alarmé  du  dan- 
ger de  fm  pire,  s'aima  d'un  poi^  ard  ,  fit  fo  ren- 
dit chez  l'ace  ulaieur  auquel  il  ne  laifla  crue  l'alter- 
native ,  ou  d'être  égorgé  ,  on  de  fe  défiûer  de  fon 
accu^ttion.  C.ue  p  été  filiale  lui  mérita  la  faveur 
du  peuple  ,  qui  lannée  foivante  le  nomma  tribut» 
militaire.  Il  fignala  fon  courage  8t  fon  adrefle  con- 
tre les  Gaulois ,  fit  il  vainquit  da;is  un  combat  fin- 
gulier  un  ennemi  ,  qui,  fier  de  fa  taille  gigam.fque, 
avoit  défié  le  plus  brave  des  Romains.  Apiè->  l  avorr 
fait  tomber  fous  fes  coups,  il  lui  enleva  fon  collier 
d'or  dont  il  fe  fit  un  orrKmen:.  Sa  valeur  éprouvée 
kn  mérita  la  dignité  de  diél  itcur.  Il  fut  le  premier  de* 
Romains  qu'on  en  revêtit  fan*  qu'il  eût  paffé  par  le 
co  folat.Son  fils  animé  par  fon  exefr  île  ,  accepta  un 
défi  que  l  j;  fi:  un  c  flicier  eiuiemi.  La  d  fcipline  militaire 
punition  fevétement  ces  fortes  de  combats.  Il  en 
forti;  vain  ueur  ;  rr-is  au  lieu  de  jouir  de  fa  gloire  , 
il  fut  condanmé  à  la  mort  par  fon  inéxoraKe  père  , 
tiwim:  iraTaéteuf  <3e  la  ddciplinc  ;  fit  depuis  ce  tem* 
on  donrta  le  nom  d'arrêt  de  Manltus  à  tous  les 
jugiroens  qui  parurent  trop  kvexes.  Le  dicLueui , 
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fanant  Ai  (a  te  de  fem  nb ,  marcha  contre  1?<  ermem's 
fit  les  b  rds  Jj  V  fn».  Ce  Iji  t!.i  a  c.  combat  rue 
Dec'tu»  fbn  c>l.égu«  le  ce  tua  a  ia  mort  Mu>i!i:.'s 
obtint  les  ho  neurs  du  triomphe.  11  fut  élevé  p'tifi  rurs 
fois  au  confiiia:  ,  &  i!  refj/a  et  honneur  dans  fa 
viei!ieiT«,  fous  prétexte  de  fa  cédé ,  difa:it  cuM  éto:t 
imprudent  d.*  enner  le  go.ivemcm.nt  à  celui  eu: 
ne  pouvoir  rien  vcir  j.  ar  fes  yeux  ;  ôê  consm;  les 

I'maes  avoient  le  plus  rAmpu/Linert  de  le  vcir  à 
eur  lie  ,  il  leur  dit:  CJfx[  Je  m. folliater;  fi  filou 
confit/  ,  je  rivnmems  b  licence  <L  vos  maurs ,  6*  vaut 
Viurmurcrtii  bien-tjt  de  n.~  fevinù.  {T.  aV.) 

Manuus  Vl'Lson  ,  de  ta  famille  des  deux  pre- 
Bven.  ,  fat  ru  miné  coiiful  I*an  180  d-  Rom..  I1.  mar- 
cha contre  les  VJtns  c  uM  avoit  ordre  d'.x  crnii  ter; 
nais  touche  d:  leur  repentir  ,  il  I  ur  accorda  la  paix, 
après  les  avoir  uvi  dans  1*  uipiuiTa  .ce  de  nuire.  Il 
ni  le  dtrM.mbr.nwm  de  tetti  les  chefs  d.'  famille  de 
Rcnu-,  &.  l'on  en  compta  cent  d  u  mille ,  fans  (jm- 
prendre  J;s  maiclund»  ,  les  a..i'an»,  les  ctra.cis  & 
les  efciawj.  Lïs  vi'lvs  modernes  les  p!;;s  peupevS  nu 
renferme  <t  point  un  fi  grand  nombre  d*'iJjit.u»s  ,  6: 
Rome  r.cfw  fat  encotc  que  fortir  d;  l'enfance. 

Un  autre  Manuus  exerça  le  conf.iîar  conjo'n- 
terri.nt  a  .c  Fabius  Vb  -aiu-.  H  fu:  chargé  d:  faire 
laguci.iiux  lofcaeis,  dont  il  fn  un  grand  carrure; 
rua»  i1  ne  jeui:  peint  du  |  !a'fu  de  fa  viétoiic,  i!*  fa: 
tut  ci.  ni  la  chaleur  de  la  mêlée. 

On  voit  encore  un  TiTis  ManlivsImfiiuosi's 
TokQUATUS,  qu'.  fu.  é'evé  à  ia  divlatu;e  ,  l'an  4oj 
de  la  fondation  d.-  Rome.  (  7"-.v.  ) 

MANSARD,  fi  g'and  danslarchitecrure ,  qn'i! 
ne  faut  que  le  nommer  ici  6i  le  renvoyer  a  i  dt'purte- 
ment  des  art*  Nous  oLCrvcron.  fai'emeni  ce  qu'il  n'eft 
perm'sà  peifonne  d'rguorer ,  c\fl  eue  le  château  d. 
Maifons  en  entier ,  &  le  Val  de  Grâce  en  grande 
parue,  font  l'ouvrage  de  François  MinfarJ ,  né  ci.-f 
J  J98  ;  mort  en  1666.  C/cft  lui  nui  tfl  l'inventer  de  ce 
qu'on  appelle  de  (on  nom  des  ManJjrJes.  Quand  Col- 
bên  lui  demandait  des  plans  pour  h  s  Là  invnts  du 
roi,  çu'U  les  sd  >ptoit  «wc  éoge  6c  vouloit  lui  faire 
promettre  de  n'y  lien  charger ,  AlanprJ  refofoit  de 
l'en  charger  à  cet:e  cond.tion  ,  ùi'ànt  :  je  me  rjfene  tou- 
jours le  drStt  Je  nù.ux  pin.  Ce  mot  tft  d'un  homme 
qui  refpccie  fon  art  1!  faudrait  f.ii'emsm  qu'en  feréi'.r- 
vant  ce  droit  indéfini  d;  mieux  fa*re,  on  micncât  au 
droit  de  fe  faire  mieux  pr.yer,  car  i!  faut  que  ce  Ui  qu. 
fcâtt,  fui-tout  des  den.en  du  peuple,  fâche  à  quoi 
il  s'engage. 

Jules  Hardouin  Mai  fard ,  neveu  de  François ,  che- 
valier de  Saim-M  chei ,  fut ,  comme  lbn  oncle ,  pre- 
mier archiiccle  du  roi.  S  s  prircipatix  ouvrag  s  font 
la  gui  rie  du  parais  ro>u! ,  la  place  de  L/nii,  lv  Grand 
&  c-.'le  d:s  v.flo!rCi  ;  la  nu;fon  de  Saint-Cyr  ,  la 
Cascade  d-  Sniut  Coud,  ic  châieaj  de  Verfa  i  s,  la 
Ménagerie ,  l'Orangerie ,  Ws  Ecuries ,  ia  Chapc'le,  (bn 
d  rnier  oav.-a^e ,  qu'il  1.  a  pas  pu  voir  achever  ,  la 
chta.Ue  que  ni.  de  Voloue  ap^lic  ; 
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Ce  colifkha  fiflueux 
Qu*  du  peuple  éb!ou:t  les  yeux , 
tt  dont  le  connu  ff eur  fe  ra.Ue  ; 

nuis  que  tout  le  nnnd  ;n-?  j  ig^pas  auffi  févirem?rit 
Un  ouvrage  enfin  auquJ  R  >nw  n'a  peuc  ê:r<  rien  de 
fiipérieur,  le  Dome  d<j  lnvaîid  :s  k  oc  u  ne  panie  de 
l'eglife,  dont  lï  premier  a  chit.ft:  avoit  été  Lbéral 
Bruan:.  Jules-Hardjum  M.uprJ  mourut  cd  1708. 

MANSECDARS ,  f.  m.  (  H'.jLAn  tr.od.  )  nom  ^yu'oa 
donne  dans  le  M  )|jol  à  un  corp»  de  cavjLrie  qui 
comjxjfe  la  garde  de  l'empereur  ,  &  dont  les  fo!d_rs 
lbn:  marquée  au  front.  On  les  a  >p  lté  a'nfi  dj  niret 
mxnfib  lignifie  une  paye  plus  cor.fi  iéiab'.e  que 
celle  d.s  autres  cavaliers.  E 1  i.îct  ,  it  y  a  tel  nu.ifb- 
dar  qui  a  j  :f^u'i  753  ro  :p  :$  d  i  premier  M:r;  dî 
paye  j  ar  a  i  ;  ce  qti:  r.v.ent  L  1075  ,lVre'  d.  n  :rc 
mon .it>ie.  Cft  du  co/ps  d.*  manf.bdjrs  qn'en  t.re 
oid  nai.cmmt  Us  cn;.hai  oa  ei7!ciers  gé.ii.aax. 
(G) 

AIANS1-TLD,  (  llijl.  SAÙm,  )  c'eA  le  nom  d'une 
ma  i.  n  d'A'J  mag  w  ,  leCo..de  «1  grand»  ca.>itai.ie.'.  L.> 
pin.  il'.uf:  ô  fou»  Pierre  Lr.i.ft , cemte  «/e  Muks^L'U. 
f.s  d.'ux  fiii,  fur-tout  Cii  fi'i  narurel  Ern.-ft. 

P.erre  l  ni.fi  étoit  e  >iiv.n.ejr  oYvsi ,  lu: f(u;  les 
Fie:.çoii>  fi  ent  1.-  fii ^ •  de  eue  place  en  1551.  Le 
c  mre  de  Munsp.i  y  ùc  fa  t  prif onnier.  Pcv.i-u  I.Lrs 
dais  la  fu  it  il  f  r.i:  les  ra  n.l  .rues  c>.itre  l.s  F'.  J- 
t  funts  à  la  Lata  l'.e  d.  M.mtcontojr.  Le  r  i  c'^'/a.'/i; 
le  fi  gJuvwHKur  de  L.^.-tn^oarg  ce.  d:  Hu.e '!•.».  11 
m  m:  u;  en  1604  a  qua:K*vi.".gt-fept  a  \s.  S'.l  L  Ci  a  ne 
a  '.(.7  g  an;!e  rép  itauon  de  talent  6ë  d:  ca^ei.é  ,  il  tn 
laaTa  me  bien  pbs  grande  d'a.aric;  cê  d;  cm-i  ré. 
L  s  prif  mniers  qu'-  tomboien:  entre  I*,s  niaiis ,  c.i.i  1»: 

fi" "Siiu'iieu  eux  que  les  capnf>  qn  ferven  en  iia  bar.c. 
\  c  oient  obli'éi  de  facriher  prefirae toute  l  u.  l->":..  :i 
po:ir  f.>  tirer  cune  captivité  it  tnfappanable  ,  ou  ils  y  t 
périlloiem  mifcra'J.m  n-.  Cet  henuae  avait  c.pe.iliît 
c.é  pnfaim'.er.  U  pauvoit  dire  : 

A:nfi  que  ces  guerriers  j'ai  langvi  dan->  les  T_ts  : 
Qui  ne  lait  compâur  a ux  nuux  qu'on  afjutT.i  ti? 

On  pouvoit  lui  dire  : 

Vous  fûtes  mi'hîjreux  &  vo;ts  f.e»  cru;!  ! 

Charles,  prince  de  MMisfill ,  fon  fi's  lé^'tim* ,  ctoît 
mjrt  du  \ivan:  de  Pi:rre  Er.n  il  en  1^5  a^rè»  u  vif 
battu  les  Turcs  qui  vouloi?nt  f  Cj.i.ir  la  vi'L  de  Gran 
eu  Strigonie  dont  i'  iaifoitlc  fiég'.  U  avoit  Se:\i  ^^ec 
diftinél  on  en  Flxid  c  bë  en  Hangric.  Il  ne  ieelîa  t  ai  tt 
denlans. 

F.rneft*  Mms/OJ  ,  fils  nature!  de  P::.TC  t.ni.ft, 
p'us  illullre  encore  ôtque  fon  père  6é  que  fon  tr  /re  , 
fut  <!*abord  atiaché  comme  eux  à  la  maifon  cTAnn  ;  ; 
l'archduc  t  rneft  dAufic'ie,  fut  fon  pat  rein  è«.  lui 
«!on  a  (on  r.Jin;  il  (e'rvii  i;  c  (.•varks  fon  lier.  ,  K* 
roi  d'tf; >ag  ie  en  Flandre,  tv  I  rtn^reur  en  lio  i^ife. 
Ejevc  à  liiuieUes  dao&  la  religion  Ciihoutjuc ,  mt 
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l'étaigno-'t  du  paiti  Proteflam.  L'empereur  Rodolphe  TT- 
lc  légitima  :  On  lui  promit  les  charges  8c  les  biens  du 
comte  de  Manfcld  l'on  |  èie,  on  ne  lui  tint  point  parole; 
alors  il  fe  ietta  dans  !e  parti  des  princes  Prouvants,  en- 
nemis de  la  marfe-n  d'Autriche.  En  1618,  il  fe  mit  à  la 
tête  des  traités  de  Bohême,  6c  commença  la  guerre 
d.-  trente  ans  :  il  ravagea  lePaJarinat  &  l'Alface,  battit 
l.-s  Bavant,  les  Allemands  l'apptlloient  X Attila.  de  la 
Ck  cliente.  Enfin  il  fut  défait  par  le  fameux  VaJihan  à  la 
bauille  de  D.  flou  en  1626. 11  mourut  le  20  novembre 
de  la  même  anné*  à  quarame-fix  ans ,  ayant  cédé  au 
due  de  Saxe-Weymar  les  troupes  oui  lui  reftoient. 
Il  mourut  dans  un  viljagc  de  la  Dalmaue  entre  Zara  ÔC 
Sp.ilatro ,  en  ;  oulanî  païTer  dans  l'état  de  Vénife  pour  y 
entamer  quelque  négociation  utile  au  parti.  Quand  il 
fentit  approcher  là  dernière  heure ,  il  crut  qu'il  étoit  in- 
digne d'un  fi  grand  capnaine  de  mourir  dans  fon  lit , 
.5c  voulant  fins  doute  mettre  en  pratique  la  maxime 
connue  :  de  cet  Imperatorrm  Jltntcm  mort ,  jl  fc  fit  habiller 
.&  même  parer ,  8c  fe  tint  debout  l'épée  au  c  té  ap- 
puyé far  deux  domeibques ,  entre  les  bras  de/quels  il 
expira,  ]\  avoit  eu  long- temps  une  confiance  entière 
dans  un  de  fescfTkiers  nommé  Cazel,  il  acquit  la  preuve 
pue  cet  cflicier  le  trah  flbit  &  révélcit  tous  (es  pro- 
jers  au  ecmte  di  Buqi:oy,  général  des  A"t"cbiens; 
il  ne  lui  en  dit  rien ,  il  lui  Mit  donner  trois  cents  rich- 
dalcs  (on  ne  voit  pas  trop  pourquoi)  6c  l'envoyé 
porter  une  lettre  au  comte  de  Ouquoy  ;  elle  étoit  conçue 
en  ces  termes  :  Cajel  étant  votre  ajfc&ionni  faviteur 
§f  non  le  mien  ,  comme  je  t  avais  cru  t  je  vous  ten\-oye 
afin  que  vous  profitiez  de  fis  fen'icts.  Ce  procédé  étoit 
imprudent ,  fi  Pon  veut,  ma*  il  étoit  noble  &  fier  ;  c'eft 
oinfi  que  Cé'ar  renvoyojtà  Pompée  Doroirius,  Afranius , 
Petréus ,  &  avec  eux  tous  ceux  qu'il  jugeoit  être  plus 
juTeébonnrés  à  la  caufe  de  la  république  qu'à  fes  inter  às, 
particuliers  ,  quoiqirtl  pût  les  retenir  au  moins  comme 
j>rifonrucrs.  Les  Hollardois  tc\ic  Mansfcld avoir  Couvent 
bien  fc-rvis ,  difoient  de  lui  ;  Bonus  in  auxifto ,  carus  in 
pretio;  AU'ù  utile,  nu'ucher,  C'-  ft  ce  que  Oovis  difoit  de 
Saint  Martin  de  Tours ,  dont  il  comblojt  l'églife  de  pré» 
(ena  y  &  à  la  protecTion  duquel' il  croycit  devoir  une 
f  artie  dî  fe*  yi^oircs  j  il  firt  effet  bien  fis  omis ,  mais 
il  tjl  un  p.Tth.r. 

Un  ai  trc  comte  d-î  Shnsfild ,  (  Henri-Frarçois  ) 
.de  la  même  nia  lin  ,  fervit  ave  c  diftinft'on  la  mailbn 
d'Autriche,  dans  la  guerre  de  la  fuccefiîon  cTEfpagne , 
lut  général  des  arméj»  de  l'empereur ,  ambaflàdeur 
«1  France  &  en  Elpagne  ,  &L  mourut  à  Vienne  en 
171  ç. 

Ptndant  fon  amb;aTade  en  F/psgie ,  il  fut  acculé 
cPavcir ,  île  cr  r.cer;  avec  le  comte  dOropcza ,  miniflxe 
d'Efyajne , dit  cm]  fiUmner  la  reine,  premère  femme 
de  Charles  11 ,  fille  de  Mtnfieur  8c  de  Henriette-Ame 
d'Angleterre,  parce  quMla  rendoit  ion  mari  favorable 
à  la  France.  Le  marquis  de  Torcy  dit  dans  fes  mé- 
moires, qu'ils  prirent  peu  de  foin  de  s'en  juuSfier. 

MANTE ,  C  f.  firma  ou  palla  ,  {Hift.  anc.)  habil- 
lemetn  dts  dames  Komrines,  Céioit  une  longue  pièce 
o"«otTe  riche  &  prccieure  ,  dont  la  queue  extraor- 
jénwfcnisnt  tnanante  ,  fc  t!éuchoit  de  tout  fc  itfte 
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du  corps  ,  depuis  les  épaules  ou  elle  étoit  arrêtée? 
avec  une  agrafe  le  plus  fruvent  garnie  de  pierreries  , 
&  té  lôutenoit  à  une  afîea  longue  diftance  par  (om 
propre  poids.  La  partie  fupéricure  de  certA  mante 
portott  ordinairement  fur  l'épaule  8c  fur  le  br»  gau- 
che ,  pour  donner  p'us  de  liberté  au  bras  droit  que 
les  fi  m  mes  portaient  découvert  comme  les  hommes  , 
Se  fbrmoit  par-là  un  grard  nombre  de  plis  qui  doa- 
noient  de  la  dignité  à  cet  habillement.  Quelques-uns 
prétendent  que  la  fi; nue  en  étoit  quarrée,  quadntm 
pallium.  Le  fond  ctoit  de  pourpre  &  les  ornemms 
d'er,  ôimême  de  pierreries,  f>;lon  lfidore.La  mode 
de  cette  mante  s'tntrodutfit  fur  la  icèce ,  &  les  comé- 
diennes ba'ayoient  les  théâtres  avec  cette  longue 
robe; 

Longo  fyraute  verrit  kumum. 

Sanmaife  ,  dans  fes  notes  fur  Vopifcus  ,  cro'rt  que 
le  fvrmt  étoit  une  efpice  d'étoff.»  particulière  ,  on 
lis  lïs  d'or  &  d'argent  qni  entroknt  dans  cette  étoffe  ; 
mais  le  grand  nombre  des  auteurs  penfe  que  c'étott 
un  habit  propre  aux  femmes  ,&  fur-tout  à  celles  dt 
la  prem'ére  dlftir.cFon.  (  A.  R.) 

MANTECU  ,  terme  de  relation  ,  forte  de  beurre 
cuit  dont  les  Tuic»  fe  fervent  dam  leurs  vo>*ages  en 
caravanne;  c*eft du  beurre  fondu,  fa'é,  6t  mis  dans 
des  vaifiëaux  de  cuir  épais ,  cercles  de  bois ,  femblables 
à  ceux  qui  contiennent  leur  baume  de  la  Méqu*. 
Pccock  ,  Defcript.  d'Egypte.  (  D.  J.  ) 

MANTK.A  ,  f  François  )  (  Hift.  lût.  mod.  )  jurit 
conlùlte  célèbre  d'Italie ,  créé  auditeur  de  Rote  par 
Sixte-Quint ,  &  card'-nal  par  Clément  V1U  ,  auteur  de 
divers  traités  de  droit  ;  de  conjeeluns  ult'mantm 
voluntatm  libri  ;a  ;  lucubrationes  Vatican* ,  feu  dt 
taeitis  ts  amligu'ts  convcntiotûbus  ;  Dtcifionct  Ra» 
Ronunet.  Né  i  LMine  en  1 534  ,  mort  à  Rome  ea 
1614. 

MANUCE ,  (  Aide ,  Paul  &  Aide  le  jeune  )  (  Hifi. 
Litt.  mod,  >  père ,  fils  6X  petit-fils ,  imprimeurs  6t 
littérateurs  célèbres  de  Y  en  i  le  &  de  Rome. 

Aide  fut  le  premier  qui  imprima  le  grec  corrtcTe* 
m-m  &  fans  lieaucoup  d'abréviations.  On  a  d*  bi  une 
GraromMre  grecque  ,  rie?  notes  fur  Homère  ,  fur  Hor 
race,  &c.  Il  mourut  à  Y'cnife  en  1516. 

Paul  Ma/mce  fon  fils ,  y  naqtrit  en  1 1 1 1.  On  a  de 
lui  des  Tra'tés  pleins  dcrudii.on  fur  divers  fujets  re- 
latifs à  i'hiftoire  ,  aux  loix  ,  aux  usages  des  Romains» 
de  Legibus  Romanis  ;  d:  dierum  apud  Romanos  vHcrtt 
ratioae  ;  de  Senatu  Rornano  ;  de  Cmùtiis  Romanis  ; 
djs  G  mmentaires  fnr  Gcércn  ;  des  Ef  irnV,  &«. 
Mort  à  Rome  en  1 574. 

Aide  le  jeur.e,  né  à  Veni^î  en  1345 ,  iils  Je  Paul< 
eut ,  cotOiTtc  fon  père  ,  la  d  reflion  de  Timprinfru 
du  Vatitan  ;  on  a  de  lui  un  Tr.  ité  de  !Ortopaphe% 
qu'il  avoit  ccmpofê  à  l'âge  d?  quatorze  am  ;  àcs 
Commentaires  Air  C:cé<on;  de^  Fpiires  ;  la  vie  de 
Cofme  de  Mcdicis;  celle  de  Cafiruccio  f 
(  l        cct  article.  )  On  put  dire  de  lui  : 

Ktrtus  Lutdatur  ft  alget. 
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De»  éloges  furent  &  fcule  récempenfe  ;  il  vécut  & 
mourut  pauvre  ,  &  fut  rédu't ,  pour  pouvoir  fubfifter , 
à  vendre  fa  bibl  nthè  :ue  ,  a/si  éioit ,  dit-on ,  d-.*  quar  - 
Ymgr  mille  volumes  que  fon  |  ère  8e  fon  aycul  a  voient 
arnalTéi  à  grands  fiais.  M  ut  à  Rome  en  i  J97. 

MANUDUCTf  UR ,  C  m.  (  Wjl  mcd.  )  terme 
ecc'éfiaftique  ,  nom  c,u'on  donnoit  anciennement  à 
un  efficit  r  dit  ch-iur ,  qui  place*  au  milieu  du  choeur , 
donnoit  le  ligna1  aux  choriftes  pour  entonner ,  mar- 
quoit  Ls  tems  ,  bar.o-t  la  mefire  ,  fie  régloit  le  ch*i.t. 
Les  Gr  es  l'ap;  elloient  mt fichons ,  par  'a  raiiôn 
e  nous  venons  d-  dire  ,  cpi  il  étoit  placé  au  m'beu 
chœur:  mais  da  .s  IégUfe  latini  on  l*a;ipJ'oit 
manuditflor  ,  d  ;  nunus  ,  rn.cn ,  &  dtuo  ,  cond.i  rc  , 
parce  a«M  régloit  le  chœur  par  le  mouvement  &  les 
geft^s  de  fa  ma  n. 

MANUEL,  (Hiflolrt  du  Bas  -  Empire.  )  Ceft  le 
nom  de  deux  tmpcr.uts  d.-  Conflantinople;  l'un,  de 
la  ma  Ton  Coin,  in.-  ;  l'autre,  de  la  maif.n  Paléologue. 
Le  premier,  né  en  nao  ,  couronné  empereur  en 
1143,  fît  beaucoup  la  guerre;  &  quoique  nature' le- 
snent  boit  &  aimant  Tes  peuples ,  il  les  accabla  d'im- 
p  ts  ,  parce  qu'on  ne  fait  la  guetre  qu'à  ce  prix.  Ceft 
fous  fon  régne  qu'arriva  la  féconde  crcii'ade.  I-es  Grecs , 
fie  ce  qu'on  ai  pelloit  les  Latins  ,  c\ft  à-dire,  tous  les 
croifés  d'Europe  vécurent  en  fort  mauvaifc  inte'l;- 
gence  ;  les  Latins  ont  fort  diffamé  &  vraifrrnblable- 
tnent  un  peu  calcmiiié  Manuel ,  dont  i"s  n'é'oicnt  pas 
contents,  &  qui  étoit  encore  plus  mécontent  d'eux.  Il 
mourut  en  1 1 80  ,  dans  un  habit  de  moine  ,  pour 
expier ,  non  pas  le  tort  cu'tl  avoit  fait  à  fes  peuples , 
nais  je  ne  fins  quel  fcardale  qu'il  avoit  donné  à  fc-g'ife 
grecque,  par  quekpies  dogmes  un  p.u  hazardes. 

Manuel  Paléologue  ,  ffs  JcanVI  ,m  la  guerre 
au  Turcs  ;  ceux  -  ci  étoie.  t  alors  dans  toute  leur 
vigueur  ,  &  l'empire  grec  dans  fa  décadence  ;  les 
Turcs  lui  prirent  Theflalonique  ,  &  penferent  lui  en- 
lever Cooftantinople  en  t395-  Il  remit  le  feeptre  à 
Jean  VII  Paléologue  fon  fils ,  fie  mourut  aulh  fous 
l'habit  rel  îgicux  ;  c  étoit  la  dévotion  du  temps ,  fie  cette 
mode  dura  long-temps.  11  mourut  en  1425  ;  i'  avoit 
77  ans,  il  en  avoh  régné  trente-cinq  ;  on  vante  fa 
douceur  plus  que  ion  habileté.  11  étoit  beiefprit,on 
a  de  lui  un  recueil  d'ouvrages. 

Manuel  ,  (  Nicolas  )  (  fi  if!,  Litt.  mod.  )  étoit  de 
Berne,  fie  fit  jouer  dans  cette  vïle,  en  teii  ,deux 
comédies  ou  farces  intitulées  ,  l'une  :  le  mangeur  de 
mom  ;  l'autre  :  /*  Paralil:  de  J.  C  avec  fon  vicaire. 
Berne  étoit  encore  catholique  ;  mais  les  déclamations 
de  Luther  y  avoiert  déjà  produit  leur  effet ,  fit  avoient 
difpoie  l<s  tfprits  à  goûter  ces  d.ux  p  èces ,  qui  n'ex- 
citèrent aucune  réVamaton.  Au  contraire  ,  Fauteur 
fut  mis  dans  les  charges  municipales  ,  fie  employé 
dans  les  affaires  de  la  viil.-.  Ce  fut  lui  qui  tradurfit 
le  neueil  de  procédures ,  contre  des  JacoHni ,  exécutés 
i  Berne  en  ijop  ,  pour  crime  de  farcclUrie ,  auquel 
imité  /ont  accouplés  les  cordtlïtrs  à  Ortians  pour  pa- 
stille impojhtm.  Cet  ouvrage  parut  à  Genève  en  1 566. 
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Genève  &  Berne  étoient  alors  proteftantes ,  fit  eu 

accueillirent  d'autant  mi.ux  c«s  hifloires.  fcandalonf;* , 

t  u'aucun  catholique  ne  pouvoit  le  défendre.  Lliiftt  ire  » 

des  Jacobins  d-?  Berne ,  étoit  que  «s  moines  ayant 

voulu  que  la  Vierge  prononçât  tllc-mêm.'  contre  les 

cordeliers,  en  faveur  d:s  jactb'ns,  dans  l'cnvire  de 

l'immaculée  conception  ,  ave  ient  choifi  un  de  leurs 

moines ,  jeune  homme  fort  a édi.lc,  qu'ils ftigmarifêrenr , 

fit  auquel  ils  firent  apparcitre  la  Vierge ,  ctii  lut  dit 

tout  ce  qu'elle  voulut  eu  plutôt  tout  a  qu'ils  vou- 
lurent ;  mais  le  pttu  moine ,  quoicjue  fans  fe  dct'ter 

de  rien ,  s'étant  avile  d'ap..  ercevoir  que-Unie  refTcm- 

blance  entre  la  veu  du  fous -prieur  fie  telle  de  la 

Vierge,  on  vetilut  l'c-mpcilcnncr  avec  une  hoftie. 

Larlenic  dent  elle  étoit   couverte  la  lui  ayant  fait 

rej-rrtjr,  en  l'c.feima  comme  facnlége  ;  il  trcu%  a  le 

mt-yende  s'échapper,  ficévéla  tout.  R>  nie  fit  punir 

ce  raffinem:iit  dêciime;  quatre  dominicains  furent 

brûlés  le  31  mars  1509  ,  a  la  port;  de  .^erne.  Pve- 

marquons  ru'ils  ne  furcr.t  pas  biûlés  pour  crime  de  x 

forcclleric .  comme  le  porte  le  titre  du  recueil;  mai* 

pour  crime  de  profanation  6e  de  facrilcg  • ,  à  moins 

qu'on  n'entende  ici  par  forceîlorte  ,  tout  maléfice  , 

toute  impefture  criminelle  cb  l'on  employé  les  chofte 

faintes  pour  uomper  fie  faire  du  mal. 

LTintoire  des  cordeliers  d'Orléans  cft  de  1533  ; 
1  c'eft  uite  des  plus  grciTié/es  fouibeties  dont  les 
1  moines  fc  foient  avifci  dans  les  temps  d' gnorance. 
!  Ilsprenoient  bien  leur  temps ,  c  croit  celui  où  Luther, 

Zuingle,  Calvin ,  tenon  ht  les  yeux  de  l'europe  atten- 
tifs fur  les  abus  dz  l'égl  fe  semaine ,  fie  fur  les  four- 
beries des  moines.  L.uiiè  de  Marcau  ,  femme  de 

François  de  Suint-Mefin'.n ,  pré>ùt  d'OrléaiiS,  avoit 

ordonné  qu'un  l'cincrrât  faj.s  pen^pe  aux  corde-fiers 

de  ctue  ville,  où  les  Saint- MeUnn  avoient  leur 

fcpukure,  comme  bienfateurs  e!u  couvent  Saint- 

NuTnun,  conformement  aux  dernières  volontés  de  fa 

femme,  lui  fit  faire  un  convoi  t:fe>modeftc  ,  pour 

lequel  il  ne  donna  aux  cordeliers  que  fix  écus ,  fbmmt 

tres-raifbnnable  poiu-  le  temps  ;  mais  c;ui  ne  fatisfaifbit 

point  leur  aviebté.  Ils  voulurent  avoir  part  à  une 

coupe  de  bois  que  Saint-Meimin  faifoit  faire  alors  , 

fie  fur  ion  refus  ,  ils  résolurent  de  fc  venger.  La  ven- 

Î;eance  qu'ils  imaginèrent ,  fut  de  lui  perluader  que  fa 
qu'il  avoit  beaucoup  aimée ,  ero't  damnée. 
L'ame  de  cette  malheure uië  revenoit  tous  les  jours 
troubler  l'cffice  divin  par  un  bruit  affreux  ;  Tamc  étoit 
un  pett  novice  qu'on  faifoit  monter  fur  la  voûte  de 
régfifê ,  oïl  on  avoit  pratiqué  un  trou  ,  à  la  faveur 
duquel  le  moine  pouvoit  entendre  tout  ce  qu'on  lut 
diroit  d'en  bas.  On  exorcifa  l'efprit,  on  l'interrogea, 
on  reconnut  qu'il  étoit  muet  ;  mais  il  n'étoit  pas 
fourd ,  on  lui  ordonna  de  répondre  par  des  lignes 
dont  on  convint,  fie  qui  coniiftoicnt  a  frapper  un 
certain  nombre  de  coups  ;  l'efprit  avoua  qu'il  é:oit 
damné  pour  avoir  reçu  fecrètement  dans  ton  cci-ur 
l'héréfie  de  Luther  ,  fie  pour  avoir  trop  aimé  la 
parure.  On  fît  d'abord  devant  peu  de-  perfonnes ,  * 
enfuite  à  mefure  que  la  crédulité  (aiibu  des  progrès , 
devant  un  phis  grand  nombre ,  do  repréfenuDOQs 
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de  cct'e  rîdicih  ftcr.c  ;  na's  dès  qu'en  parla  de 
faire  monter  quelqu'un  à  la  v<  û:o  ,  ks  cordc'i rs 
trcuHcs  fcurnrent  cuM  ne  îJL.  t  p.is  d^rati^er  l'vf- 

frit  ;  6c  le  peuple  c.ni  a>mc  les  efpr  ts  &  k*  rcvmai  s , 
c  de  cet  av>.  C«t  c  arTa  re  devnt  bi  -n  6t  'a  ma 
t'ïrt  d*;:n  g'.md  prêté*  ;  Saint-M  f:n  n  C  p'aignh  qu'on 
t.eur'àt  ks  endre»  de  fa  ftmnv,  &  qu'on  il  ffjn  ât 
fi  mémoire.  L  s  cordel  ers  fe  pL  gr.irent  qu'elle  trou- 
blât I  tir  repos.  Le  roi  nomma  des  juges.  La  vt-ité 
fut  décoi  v.rte.  Les  corde'icrsfurm coi  damne*  à  taire 
amende  honorable ,  &  à  être  bw.'r  dti  roya-rm--  ;  mais 
le  p:t:p!e  vit  toujours  en  eux  des  faims  opprmés  ;  lu 
aunônes  des  rideks,  fur-tcut  des  femmes,  ne  I  iir 
mançuètent  point  dans 'a  prilin,  Se  loifqu'a^tè-  I  ur 
coi  (.'rmrotion,  i's  furent  ranvrés  de  Paiisà  Oi'éar» 
pour  y  faire  amende  honorub'e ,  le  peupk  les  lia  vit 
en  ba  faut  !et\r*  fers  &  en  verlan  des  lame*.  Le 
reftî  de  l'art  «t  ne  fut  pont  e»cc»ué ,  paice  ci.Vn 
craignit  de  fa're  triompher  le<  nétérques  ,  &  I  s  hétç- 
tiqtees  triomp'èrent  bien  davantage,  de  a  qu'ure 
pajciPe  fourberie  refta  impunie.  C\it  pa-cc  ni.  la 
rcl gi  n  eft  d;vine,  qu'.l  :ai't  ent-mr  eux  oui  la 
fcrt  fenir  à  de  v.ls  intérêt»  &  à  d-s  pallions'  hu- 
rs-rinrs;  c'tft  parc-  que  1*  choies  f-icues  doivent 
être  refpettéts,  quM  .ai  t  en  pur.  r  tigouuiilmciu  la 
profanation. 

MANZO.  (  Voyri  n"t  )  (  miro,  is  de  ) 
M  AFPA1RE ,  (  H  fi  aie.  )  tom  o'e  iHri  r  cher  ks 
ORC't'ns  Romains;  c'érot  c  ..'ut  oui  dan*  les  jevx  pti- 
b'ic< ,  cemme  c  lu  du  cirque  &  de*  g  a  i  at  u  s,  dr>')- 
nci:  k  ft^nai  peur  comme»  c:r  .  en  jvtt.vt  ure  rtn.  ppe, 
/nappa  ,  qu'il  r?c?«-i-u  aupa'avrnt  de  ÎVmpeteur, 
d  eontul ,  (il  de  que^na-etr?  mn.î  (Vat  ,  ap|  arem- 
rrter.t  le  p.'-.u  dtftngué  qui  .ùt  prêtent,  ou  de  cilui 
qi-i  <!<  nrou  les  jeux.  (  A.R.  ) 

M  AH  Al"C  VS  m  MARDOLTS,  C  m  (IPjl 
c'efl  1-2  ton»  eue  II-*  Mahoinétiiv. ,  Ion  i  èg^-s ,  Lit 
rraur:s  d'Arrtque  ,  donnent  à  J  s  r  êtn-s  p«>tir  i;ui 
iU  ont  1  plus  g  ai  d  refj>  i\  ,  q-i  i  .n  iti"  nt  J.-s  plus 
f?W.ât  pr  vilé^.s  Tan-  U-i:r  hab:'l.  rmut  ils  dil.è- 
rvi.t  t -ès-p eu  des  atitr  s  lu  n  mes  ;  msis  i's  fort  mit» 
h  diû:rgt:er  du  vulgaire  par  Wit  g-a\i  é  afitdé  , 
&  p.ir  un  a;r  hypocrite  &  rcf.rve  q.u  ca  imçcic  eux 
frrnp!t"5 ,  &.  liis  IcCjUtl  i.'s  cathei  t  l^vcnce  ,  1er- 
gi^eil  &.  IVrrb  iicn  les  pin:  df-rrii fines.  Ces  irurMom 
tint  de»  vt'i.s  &  des  provinces  entières,  dont  le*  re- 
vcr/.is  leur  appauk^neiu  ;  As  n'y  admettent  tjiu:  le» 
règtei  dtft  ru:  àUcv.l.vre  de  kvrs  utres  ck  svx  tra 
\  zm  domellicvis.  l's  ne  fe  maiicnt  ji'.mais  hors  de 
K'ur  tribu  j  leurs  tnfans  màl  s  (ëiu  d  dinés,  des  la 
n.aù:.nce,  ?u*  fonâi  -rs  du  (acerdoce  ;  on  kurer.f  i- 
gti.  les  cé.JXnonies  k;La!.s  centetuts  dans  un  ltve 
per  lequel ,  ap  ès  lalccran  ,  ils  nur.  uent  le  p Jy* 
gi«nd  reifKci  i  dVilkurs  Lur*  uiàges  font  peur  ks 
mic-  un  nvyflère  irnp<i»'<:rah'e.  Cepc  dant  on  crcii 
qi;'  's  C  p'.nneKcm  f.i  polygamie ,  a  i  ii  <  ue  tous  h  s 
MJ;cmctan--.  Au  refW  rs  font,  dit-on  ,  obf-rvateuis 
exails  éi  l'slcoran  ;  ils  s'abfli.iui-rt  avec  foin  du  vin 
6i  de  toute  liqueur  forte  i  4c  par  U  bjiro  fvi  »iU  ik . 
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mettant  dans  !e  commerce  qu'.ls  fwt  1cs  uns  arec 

1  s  ai  (ks  ,  ,|$  thvTthti  t  4  expier  ks  f.î_  .-mneries  & 
ks  mpcfi'jrcs  ru  !s  ex.  rc  m  I.  r  le  peuple;  il»  fent 
fiè'L'ar- uli'rs  pour  1  urs  enfers  ,  ••u'S  punif» 
f.nt  etix-  nèmts  funaM  leurs  loix  ecckfuft:r;JvT, 
fans  •■ermettrî  aux  jtig  s  clvi1»  ii  exercer  ;n:cnn  po\t- 
vo  r  f.ir  eux.  Lerfqu'un  mi'.lou  p^fl»  ,  le  peuple  (t 
m  t  à  gerovjc  autour  de  'mi  pour  r  c  voir  faberé- 
d  Hwm.  1rs  nègres  du  Sérég.  l  font  dars  la  petlua- 
lion  .4uc  cJui  qui  a  ù.lii'îé  un  de  ces  p:  erres  ,  ne  peut 
fursr-re  que  trois  jeu  s  a  un  crime  fi  abominable. 
I'sonrdes  cec  i  s  dans  I  nut  iles  on  explique  f^coran, 
le  liruel  de  l'ordre  ,  fes  ièg1*s.  On  tait  voir  aux  jeurns 
mar.;toui  cemm.nt  1- s  intcié  s  du  cerps  des  p.  êtres 
f"o-t  l'és  à  la  politiquj  ,  q\u  :<_u  i's  faller  t  un  corps 
(eparé  djns  luat  ;  ma  s  ce  qu'on  leur  irculque  av.  c 
le  |  hss  de  foin  ,  c't  ft  un  .nachement  fa.is  bornes  pour 
le  hi^n  d;  Il  contât -ri  ité  ,  un:  dfcétioi  à  touts 
(Jnre-ive  ,  &  une  gravité  imposant*.   L?s  mirttcut 
av<c  truie  kur  ramJ!;  ,  voyagent  de  provjnce  en 
pn  vu  ce  en  e  -f-ignar.t  l^s  peuples  ;  le  rtfpeâ  rue 
l'o.i  a  p«  ur  eux  eft  ti  trrnnJ  ,  crue  pendant  le*  guerres 
lts  plus  fanglamcs ,  ils  n'oit' rien  à   craindre  de» 
d  »'x  partis."  Qtie'qu^u-is  vivert   d.s  aumônes  & 
dt'S  l-bcValitcx  du  peuple  ;  t'*a  ures  font  le  comiTterce 
di'  la  ;>ou:lrj  ù'«-r  ii.  des  c'c'avcs  ;  mais  le  commerce 
le  j/'ii*  îucratit  pou-  eut  ,  ci}  c.-'ui  de  vend.-e  d<t 
g'i  -f  is,  çui  font  des  bar.dcs  d--  pa^t  rs  -emp'is  de 
ca-ucrères  n>-ftiiieux,  rnie  le  peuple  rega  d.  comme 
d  s  p  ct.Tv  ,nrs  contre  tous  les  ma  x  ;  ils  ont  le 
1*  cr«  «i'échanfr  es  pao  ers  contre  l'or  dîs  nègres; 
quel  n  s-nr^  a'<  n:r'euxamafl:mde*  rrcheir-s  imm  niés, 
qu'i's  ente  iiilT::it  en  t-rie.  Des  voyageurs  atTureat 
que  'es  rr-futu/s  ,  craignant  que  les  Éurocée.  s  ne 
l;  ir  nt  tort  à  kur  co:nmeice  ,  font  'e  principal  cbftac'e 
qui  i  emr^Ke  j-jl^u'ici  ces  derniers  de  pénétrer  dans 
f'ineiK'.ir  ck-  FAutL-uc  &  d-î  U  Nçine.  Ce»  pré  res 
ks  tnt  «if  ave»  var  d  s  t  cri's  cj-.  i  ne  t^tu  p;m- erre 
cu'rrrui' ra  r  s  i  u  ei.ij»c  és.  Il  y  a  ai.lïi  «le»,  m-trahout 
lia!  s  i  s  n  yaum  s  de  Maux  ,  il  A'^er  ,  de  Tua  s  , 
ùi.  O-i  a  pviir  eux  I;  p'ii»  çtard  re'p  et ,  au  pomt 
ûî  k  trouver  ut-ljonore  de  leur  commerce  avec 
les  feu- mes. 

M  ARA  CCI ,  (  louis)  (  ma.  LUn.  mJ.  )  de  I* 
coor;  *j>?tion  d,'S  ck-rc*  regt.lKfs  Je  /.i  mit  Je  Dieu  , 
eî.r.i>  Itéur  du  pîpe  1  irccem  XI;  ré  i  Luettes  en 
1611  ;  merten  1700  On  a  d  lui  \\  uvrage  fuivant  : 
ALjiani  ttxtut  umvt  fu  gr..ii*j  6>  Lu-ni,  atvec  des 
ne. tes  explicatives  Se  tciiKitivrs.  M^tarci  eut  grande 
part  aulh  à  l'édition,  di  la  Bible  Aub* ,  qui  (cota 
R<  me  en  1671  ,  en  3  vol.  in-fcl. 

rVLARAlS ,  (  Marn  )  mrf«c»cn  cé'èhre ,  ni  en  i  6^f5 
à  fars,  mort  en.  17^0  ,  auteur  d-  ptauYurs  epera, 
ceh  i  àA  'co  e  paffe  pour  Ion  ch«  l-d'œus're. 

MALAIS,  (  I'oy<i  Ma3its&  RE(;xitn.) 

MAIIALDI,  (  J  -ci;u  s-i  ii  i  p?e)  (  Hiji.  Litt.moJ.  ) 
r.evtu  par  fa  rrère  du  ^raud  Cilim',  éti  it  né  comme 
lui  à  l'éririakc,  daus  le  comté  de  N;ce.  App  l'e 
en  France  par  (on  ottde  ea  1687,  »l  W  mt  à  ob-  , 
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fe"ver  le  cîd ,  &  perfonne  de  fon  tempj ,  n'en  a 
mieux  connu  tous  les  deuil*.  Il  entreprit  un  nouveau 
catalogue  des  étoiles  fixes  ,  qui  I  occupa  toute  ù  vie. 
On  ne  pouvoit  lui  d'.  ligner  aucune  étoile,  qu'il  ne 
dit  fur  le  champ  la  place  qu'elle  occupe»  dans  fa 
conftcUation  :  nul  phém  mè.K (.-ékfte  ne  lui  éctappoit  ; 
la  plus  petite  nouveauté  da-is  le  ciel  frappoit  auiVi-tôt 
des  yeux  fi  exercés  à  l'obfervation. 

Il  travailla  fous  M.  Cifîini  en  1700,  à  la  prolon- 
gation de  la  fameufe  méiiilicnno  ,  jutqu'à  l'extrémité 
méridionale  du  royaume.  Etant  aPé  tniuite  en  ltal  e  , 
il  fut  employé  parle  p:>p  -  Cément  XI ,  à  la  y.ar  de 
ana-re  du  calendrier  ;  cW  M.  B  anchini,amide  Ni.  Caf- 
fiuj  »  ne  manqua  pa»  de  copier  le  neveu  6e  l'élève 
de  ce  grar.d  ait  roi, orne  ,  dans  la  conftructioii  d'une 
méridienne  qu'il  traçait  pour  l'églife  des  chirtreux  de 
R'  me  ,  à  l'imitation  de  celle  de  Saint  Pétrone  de 
ti  lt  gn  •  ,  tracée  par  celui  qu'ils  recojuioinoient  tous 
d;ux  pour  leur  maître. 

En  1718  ,M  Maratdi  ,avec  trois  autres  Académi- 
ciens ,  alla  terminer  la  grande  méridienne  du  côté  du 
nord.  A  ces  voyages  près ,  dit  M.  de  Fontenelle ,  il 
a  palTé  fa  vie  renteimé  dans  le  ciel. 

U  s'eft  pourtant  permis  quelquefois ,  par  forme  de 
délaiT.ment  &  de  técréition ,  des  obCrvations  phy- 
fierues  fur  des  infectes,  fur  des  pétritica  ions  cutieuîés, 
fur  la  cuîture  dos  plantes ,  &c.  Son  obfcrvation  ter- 
reftre  la  plus  importante ,  elt  celle  des  abeilles. 

Il  mourut  le  prtmicr  décembre  1729;  il  étoit  né 
ie  21  aoLt  1665.  II  d  ft'ngaa  fur-tout  par  fa  re- 
coiinoiiTance  envers  le  célèbre  Dominique  GuTini , 
fon  oncle. 

MARAMDA  ,  (  Hifi.  mod.  fuverfiition.  )  fameufe 
idele  ou  fétiche  adorée  par  les  habitans  du  royauma 
de  Lrango  en  Afrique  ,  &.  auquel  ils  font  tous  co.i- 
facréi  de»  Tige  de  douze  ans.  Lorfque  le  temps  de 
fa  rc  cette  cérémonie  eft  venu ,  les  candidats  s'adreflent 
aune  devins  ou  prêtres  appJîés  gangas  ,  qui  les 
enferment  quelque  temps  dans  un  lieu  obfcur,  où  ils 
Us  font  jeûner  tiès  -  rigoureultment  j  au  fortir  delà 
il  leur  eft  défendu  de  parler  à  perfonne  pendant 
qudçues  jours ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit ,  à 
ce  défaut ,  ils  feroient  indignes  d  être  préfentés  au 
dieu  Marambt.  Aptes  ce  noviciat  le  prêtre  leur  fait 
fur  les  épaules  deux  inefions  en  forme  de  crouTant , 
&  le  fang  qui  coule  d-î  la  b'eïïurc  eft  offert  au  dieu. 
On  leur  enjoint  «r.fuitc  de  s'abftenir  de  certaines 
▼iandes  ,  de  fa  re  quelques  pénitences  ,  &  de  porter 
lu  col  qu  Isue  relique  de  Maramba.  On  porte  toujours 
cette  idole  d.  vaut  le  mani-lumma  ,  ou  gouverneur 
de  province,  par-tout  où  il  va,  &  il  effre  à  ce  dieu 
les  prémice  s  de  ce  qu'on  fert  fur  fa  table.  On  le 
consulte  pour  connoître  l'avenir  ,  les  bons  ou  les 
mauvais  iuccès  que  l'on  aura,  Se  enfin  pour  découvrir 
eux  qui  lbnr  auterrs  des  enchamemer.rs  ou  maléfices, 
auxquels  les  peuples  ont  beaucoup  de  foi.  Alors 
Vaecufé  embraie  l'idole  ,  &  lui  d<r  :  je  viens  faire 
liprtuve  devant  toi  ,  6  M.:ramba  !  les  nègres  font 
pcifuadés  que  û  un  homme  eft  coupable  ,  U  tombera 
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Imort  fur  !e  champ  ;  ceux  à  qui  il  n'arrive  rien  font 
tenus  pour  mne-cens.  (  A.  R.  ) 

MARAN  ,  (  dom  Prudent  )  (  Hifi.  Lia.  mcd.  ) 
lavant  bcncdiclm  de  la  congrégation  de  Saint  Maur  , 
a  donné  une  bonne  édition  de  S.  Cyprien  ,  a  eu 
beaucoup  de  part  à  celles  de  S.  Bafde  &  de  S.  Juftin , 
&  s'otcupoit  à  en  donner  une  de  S.  Grégoire  de 
Naziaiue  ,  lorf'iu'il  mourut  en  On  a  de  lui 

quelques  ouvrag  s  tlico'.ogiqu^s  &  p  eux ,  moins  in> 
portans. 

MARANA,  (  J:  an  -Pat.'  )  (  H) fi.  Lut.  mod.  ) 
auteur  de  Wfpior;  Tu.c  ,  ouv:age  beaucoup  lu  autre»- 
fois ,  CJc  qui  I'cft  b  en  moins  depuis  que  les  lettres 
per faunes  nous  ont  ofTert  un  fi  parfait  modèle  dans 
un  genre  à -peu -près  (êmblabl.-.  Matana  étoit  un 
Génois  qu'on  avoit  aceufé  d'avoir  eu  part  à  la  con- 
|urai*on  de  Raphac!  de  la  Terre  ,  c,ui  avoit  voulu 
livrer  Gènes  au  duc  de  Savoye.  Il  fut  quatre  ans 
on  prilbn  pour  cette  affaire,  dont  il  écrivit  enfuite 
l'hiftoirc  qu'il  fit  imprimer  à  Lyon  en  i68z  ,  &  qui 
contient  des  particularités  curitufes.  Ce  fut  àPariicù 
il  vécut  quelques  antiées ,  cu'il  donna  XEJpion  Turc 
Il  mourut  en  Italie  en  1693. 

MARANliS ,  f.  m.  (  Hifi.  mod.  )  nom  que  l'on 
donna  aux  Maures  en  Elpagne.  Quelques-uns  croient 
que  ce  nom  vient  du  fyrianite  muran-.îih*  ,  qui  figai- 
ne  anathème ,  exception.  Mariana ,  Scaliger  &  Du- 
cange  en  rapportent  l'origine  à  l'ulurparion  que  Marva 
fit  oe  la  dignité  de  calue  fur  les  Abaffides  ,  ce  qui 
le  rendit  od.eux  lui  6t  fes  pattiiânsà  tous  ceux  de  la 
race  de  Mohammed  ,  qui  étoitnt  auparavant  en 
pcffelTion  de  cette  charge. 

L'es  Efpagnols  fo  fervent  encore  aujourd'hui  de  ce 
nom  pour  défigner  ceux  qui  lbnt  delcendtis  de  ces 
anciens  maures  ,  &  qu'ils  foupçonnent  retenir  dans 
le  cœur  la  religion  d  ;  leurs  ancêtres:  c'eft  en  ce  pays-là 
un  terme  odieux  &  une  injure  auffi  atroce  que 
l'honneur  d'être  deicendu  des  anciens  chrétiens  eft 
glorieux.  (A.  R.) 

M ARATTES ,  ou  M AHARATAS ,  (  Hifi.  mod.  ) 
c'i  ft  le  nom  qu'on  donne  dans  l'Indoftan  à  une  na- 
ti»>n  de  brigands ,  fujtts  de  quelques  rajahs  ou  fou- 
verains  idolâtres  ,  qui  defeendent  du  fameux  raiah 
Sevagi ,  célèbre  p?r  les  i^curfions  &  les  conquêies 
qu'il  fit  vers  la  fin  du  fiecle  palTé  ,  qui  ne  purent 
jamais  être  réprimées  par  le»  forces  du  grand  roogoL 
Les  fixe  fleurs  de  ce  prir.ee  voleur  fe  font  bien 
trouvés  de  foivre  la  même  profeflion  que  lui,  &  le 
métier  de  brigands  eft  le  fcul  qui  convienne  aux 
A/.tr.i/;«  leurs  fujets.  Ils  habitent  des  montagnes  inao* 
celTibles  ,  fitt.ées  au  midi  de  Surate,  &  qui  s'étendent 
julqu'à  U  rivière  de  Gcngola  ,  au  midi  de  Goa  , 
efpace  qui  comprend  environ  250  lieues  ;  c'eft  de 
cette  retraite  qu'ils  fortent  pour  aller  infefter  tott'cs 
les  parties  de  l'Indoftan  ,  oti  ils  exercent  ouelqu  .' o-j 
les  cruautés  les  plus  inouic*.  La  foibl'ëflc  du  gfitvvr.- 
nement  du  grand-mogr.l  a  empêché  jufqu'ici  qu'on  ne 
mit  un  frein  aux  cntrepri'es  de  Cts  brig  ni'i ,  cuj 
fout  idolâtres ,  ÔC  qui  parlent  un  la»iT£c  particulier 
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MARAVED1 ,  T  m.  (  HiJ!.  moi.  )  petite  m«ir«o:e 
de  cuivre  qui  a  cours  tn  Efpagne,  fit  qui  vaut  quel 
que  choie  de  plus  qu'un  denier  de  France.  Ce  mot 
tft  arai)e ,  &  eii  dérivé  de  almoravides ,  l'une  des  di- 
naftics  des  Maures ,  lefauels  paffant  d'Afrique  en  Ef- 
pagne ,  donnèrent  à  certe  mon  noie  leur  propre  nom , 

3ui  par  corruption  fe  changea  enfuite  en  martvedi  ; 
en  eft  fait  mention  dans  les  decrétales  aufli  bien  que 
dans  d'autres  auteurs  latins  (bus  le  nom  de  marshituà. 

Les  EJpagnols  comptent  toujours  par  maravedïs , 
Jôit  dans  le  commerce  ,  (bit  dans  les  finances , 

Îjoique  cette  mormoie  n'ait  plus  cours  parmi  eux. 
faut  63  mgruvtdis  pour  faire  un  réal  d'argent ,  en- 
lorte  que  la  plaftre  ou  pièce  de  huit  réaux  contient 
504  marjvtdu ,  &  la  piflole  de  quatre  pièces  de  huit 
«n  contient  1016. 

Cette  petit-ffe  du  mjravedi  produit  de  grands 
«ombres  dans  Ls  comptes  fit  les  calculs  des  Efpagnols , 
de  façon  qu'un  étranger  ou  un  correfpendant  fe 
croiroit  du  premier  coup-d'œil  débiteur  de  pluiieurs 
misions  peur  une  marchandée  qui  le  trouve  à  peine 
lui  coûter  quel  rues  li  tus. 

Les  loix  ù'E'pagne  font  mention  de  plufieurs  efpè- 
ces  de  mirjudii ,  les  maraveiis  alphonft  u ,  les  nuira- 
vciis  blancs ,  les  maravtdis  de  bonne  monnoie  ,  les 
mjKveJu  o.T.bunos,  les  muravedis  noirs,  les  vieux 
ttuiJVi-Jji  :  quand  on  trouve  maraveiis  tout  court , 
cela  do;t  s'entendre  de  ceux  dont  njus  avons  parlé 
plus  haut  ;  les  autres  d  (Firent  en  valeur ,  en  finance  , 
en  ancienneté, 6V. 

Maiiana  aflure  que  cette  monnoie  <ft  plus  an- 
cknr.eque  les  Maures;  qu'elle  éto  t  dVfagc  du  temps 
des  Goths  ;  qAlle  valoit  autrefois  le  tiers  d'ua  real , 
fit  par  co'/cquent  douie  fois  plus  qu'aujourd  nui. 
Sous  Alphonle  XI ,  le  maravedi  valoit  dix-fept  fols 
plus  qu'aujourd'hui  ;  fous  Henri  fécond  ,  dix  fois  ; 
lous  Henri  III ,  cinq  fois;  &  fous  Lan  11 ,  deux  foi» 
&  demie  davantage.  (A.R.) 

MARBACH  ,  (  Jean  )  (  Ififl.  Lin.  moi.  )  (avant 
allemand  ,  min;ftre  proteftant ,  auteur  d'un  livre  re- 
cherché dans  les  temps  où  les  jefuites  étoient  puiflans 
exhaïs.  Ce  livre  qui  parut  en  1 578  ,  a  pour  titre ,  Fidet 
Jtfu  &  Jtfuitarum  :  ho:  eft  cotLtto  dodnrut  Domini 
noflri  Je/a  Chrifli  ,  cum  doflrinâ  Jcjuitarum  :  ne  à 
LnJaw  en  tju  ,  mort  à  Strasbourg  en  1581. 

MARBODE,  (  Hift.  eulèf.  )  évôcue  de  Rennes, 
mon  en  1123 ,  inaine  dans  1  abbaye  de  Saint  Aubin 
d'Angers,  fa  patrie.  On  a  de  lui  'des  oeuvres  impri- 
mées en  1708 ,  à  la  fuite  de  celles  d'Hjldebert , 
éVêque  du  Mans. 

MARC  Lhiftoire  facrée  &  lTiiftoirc  occléfiaftique 
offrent  divers  perfonnaçes  de  ce  nom. 

1°.  Saint  Marc,  le  fécond  des érangcliîks , difciple 
de  S.  Pierre,  écrivit ,  d:t-on  ,  fon  évangile  fur  ce-qu'il 
■voit  appris  de  la  bouche  de  cet  apôtre.  Oi  ne  fait 
•M  Pécrivit  en  grec  ou  en  latin,  fit  on  difpute  fur 
«e  po'uu.  On  montre  à  Venife  quelques  cahiers  d'un 
manuferit  que  l'on  dit  être  l'original  écrit  de  la  main  de 
S:  Marc  ;  mais  il  eft  fi  gâté  par  le  temps  ou  autre- 
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ment  i  miVri  n«  p  ut  en  lire  me  feu'e  lettre,  m 
difeerner  l'e^l^ment  fi  c'eft  du  grec  eu  du  latin  ;  a  nfi 
ce  maniil'ciit  fembie  n'aveir  o'aurre  objet  ,  fie  n'a 
téc-lkmcnt  d'autre  effet  que  de  confirmer  l'incertitude 
qu'il  devroit  chlfipcr.  D'ailleurs  ,  comment  prouve» 
roit-on  que  c'eft  l'original  de  S.  Marc?  Suivant uno 
tradition  ancienne ,  S.  T^larc  fonda  l'égl.fe  d*Aléxandi  ie 
en  Egypie.  La  république  de  Venile  le  prend  pour 
fon  patron.  On  ne  fait  rien  d'ailleurs  de  la  vie ,  ni 
de  la  mon  de  cet  évangélifte.  O.i  a  voulu  lui  attri- 
buer une  liturgie  fil  une  vît  de  Saint  Barnabe  qui  ne 
font  pas  de  lui. 

20.  Un  hérétique  nommé  Marc  ,  difciple  de  Va» 
lentin ,  dans  le  fécond  fiècle  de  l'églife ,  étoit  parti- 
culièrement fuivi  par  les  femmes.  Ce  qui  diftingue 
fur  tout  cït  impofbw  de  tant  dV.itres  ,  ç\ft  que 
d'autres  faifount  des  miracles  ,  6c  qu'il  en  rVk.foit  faire 
aux  autres ,  fur-  «out  ax;  femmes ,  6c  de  manière  qu'elles 
en  étoient  elles  -  mc:ues  les  dupes ,  ce  qui  lui  donna 
une  vogue  extraordinaire. 

30.  Le  pape  Saint  Marc,  fuccefleur  de Sylveftre  I , 
fut  nemmé  le  18  janvier  336 ,  fit  mourut  le  7  octobre 
fuivant. 

Il  y  a  encore  un  autre  Saint  Marc  ,  cvêquî  d'A- 
rethufe ,  fous  Conlbntin  ,  mort  finis  Jovien  oj  ibus 
Va'ens ,  vers  l'an  36  5  ;  Saint  Grégoire  de  Narian^e 
en  fait  un  grar.d  éloge  ,  fie  l'églife  gre;que  hjno:  e  ù 
mémoire  le  23  mars. 

Et  un  autre  Marc  ,  fumummé  YAfcïïquc  ,  clèkre 
foli;a:re  du  IV1  fiècle ,  djnt  on  a  des  traités  dans  la 
bibliothèque  des  pères. 

MARC  ANTOINE  (  Voye^  Antoine  ). 

MARC-AURELF. ,  (  Anton w  ),  Hijt.  Rom: 
dont  le  nem  rappelle  l'idée  d'jn  prince  citoyen  6c 
ami  des  hommes  ,  étoit  d'une  fjimlie  ancienne  fie 
plus  refpedbble  encore  |>ar  une  probité  héréditaire 
que  par  les  dignités.  Sou  ame ,  en  le  développant ,  ne 
parut  fujette  à  aucune  d.s  paffions  qui  amufent  l'en- 
fance fit  tyrantiifent  la  jtuneffe.  Etre  impafGb'e  ,  il 
ne  connut  ni  I  ivrefle  de  la  joie ,  ni  l'abattement  de 
la  triflefle  :  cette  tranquillité  d'ams  détermina  An- 
tonin-le-Pieux  à  le  choifir  pour  fon  (ucci:(T:ur.  Aprè» 
la  mort  de  fon  bienfaiteur  ,  il  fut  élevé  à  Vc-inpire 
par  le  fuffrage  unanime  de  l'armée,  du  peuple  cfc  du 
Icnat.  Sa  modeft-c  lui  infpira  de  la  défiance ,  fie  ne  fe 
croyant  point  capable  de  foutenir  fcul  le  fardeau  de 
l'empire ,  il  pat  ragea  le  pouvoir  fouverain  av  ec  fon 
frerc  Vêtus,  g.ndre  d'Antonin-le  Pieux. -ic  partage 
de  l'autorité  qui  fomente  les  ha;nes ,  ne  fît  eue  ref- 
ferrer  les  nœuds  de  leur  amitié  fraternelle.  Il  fembloit 
qu'ils  n'avoient  qu'une  ame ,  tant  il  y  avo  t  de  con- 
formité dans  leurs  aft  ons.  Une  polxi  exaâe  ,  fans 
être  auftère,  réforma  les  abits ,  fie  rétab'it  la  tran- 
quillité. L'état  cilme  au-dedans  fut  refpeâc  au-dehots. 
Le  fénat  rentra  dan*  la  jou'uTance  de  fes  anciennes  préro- 
gatives; Ma  c- Aurèle  ailifta  à  toutes  les  alT. mb1ées,motns 
pour  en  régler  les  dec  fions  que  pour  s'mftruire  lui- 
même  d«  maux  de  l'empire.  Sa  matim?  étoit  de  - 
déférer  à  la  pluralité  des  fuffrages.  11  eft  infcofe, 
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tffbît-fl  ,  de  croire  nie  l'avis  d'un  (eut  homme  fcit 
plus  fag;  qu;  l'opinion  de  plufictirs  personnes  intègres 
&  éclairé.**.  Il  avi«it  encore  f  our  maxime  de  ne  rien 
faire  avec  trop  de  lenteur  ni  de  précipitation,  per- 
fuadé  que  le*  plus  légères  imprudences  précipitaient 
dans  de  grands  écarts.  G;  ne  tut  plus  par  la  1: 
des  intrigues  qu'on  obtint  des  emplois  &  des  gou- 
v.rnemcns.    Le  mcri.e  fut  prévenu  fit  récompenfé. 
Le  fort  des  provinces  ne  fut  cc:irié  qu'à  ceux  qui 
pouvoierrt  le»  rendre  heureufes.  Il  fe  regardoit  comme 
l'homme  de  la  répib'quc  ,  fit  il  n'avoit  pas  l'extra- 
vagance de  prét^ndte  c|i>e  l'état  refidoit  en  lui.  Je 
vous  donne  cette  é4  ée ,  di:-il  au  préfet  du  prétoire  , 
Mur  me  défendre  tant  que  je  f-rai  le  minillre  fie 
"obler^atcur  des  loi.x  ;  ma:s  je  vous  ordonne  de  la 
tourner  contre  moi  ,  fi  jcubie  que  mon  devoir  cft 
de  faire  naître  la  té'.tcité  pid^lique.  11  le  lit  un  feru- 
pule  de  puiîerdans  le  tieibr  public,  fars  y  avoir  été 
aiuo.ift  par  le  fe.ut,  à  qui  il  expolbu  ks  motifs,  Se 
l'utile  qu'il  voulait  l'aire  de  et-  qu'il  prencit.  Je  n'a' , 
d  lf  ir-ii,  aucun  droit  r!e  prcp:ié:é  en  qualité  d'empe- 
reur. Rien  n'eft  à  moi,  fit  je  ConftlTe  que  ia  mailbn 
crue  j  habite  ifl  à  vous.  Le  peuple  &  le  leuai  lui 
décernent  tous  les  titres  que  l'adulatkn  a\oit  prtf- 
tit-  és  aux  autrts  emperevrs;  m.us  il  rcfula  les  ttm- 
p-<.^  &  les  autels.  Fhilofuphe  fur  le  trône  ,  il  aiina 
m  eux  mériter  les  éloges  que  de  les  recevoir.  Da:  s 
fa  jeunefle  il  prit  le  manteau  de  la  philofophie,  qu'il 
conferva  dans  la  grandeur  comme  un  ormment  plus 
honorable  que  'a  pourpre.  Sa  frugalité  auroit  été 
pénible  à  un  fimple  part  cul  er.  Dur  à  lui -même, 
autant  qu'il  éioit  ir.duU;-ent  pour  ks  autres ,  il  couchoit 
fur  la  terre  ,  &  n'avoit  d'autre  couverture  que  le  ciel 
&  lbn  manteau.  Sa  philofophie  ne  fut  pi  i.it  une  cu- 
riofité  fuperbe  de  découvrir  les  myftèas  de  la  nature 
&  la  marche  des  aflres ,  il  la  couiba  vers  la  terre 
pcor  diriger  f:s  moeurs.  Le  fléau  de  la  perte  défola 
l*tmp:re.  Les  inondations ,  ks  volcans  ,  les  trcmblc- 
nwis  de  terre  bouleversèrent  le  globe.  Ces  calamités 
nju.'dpliées  rirent  naître  aux  Barbares  le  d  ftr  de  fe 
réjandre  dans  les  provinces.  Mirc-Aurde  fe  mit  à  la 
tête  de  fon  armée  &  marcha  contre  eux  ,  les  vain- 
cuit  fit  les  força  de  s'élotpner  des  frontières.  Après 
qu'il  eut  puni  Us  Qondes  &  les  Sa  :  mat  i s  ,  il  eut  une 
guerre  plus  dançe  ufe  à  lôuter  ir  contre  les  Marco- 
nuns.  Il  fVloit  de  l'a:g?  t  pour  tpurnir  à  tant  de 
dépenfes.  Il  refpecla  la*  fortune  de  fes  fu')ets ,  &  il 
fufht  à  tout  en  faifar.t  vendre  les  piorrvres  fit  les  plus 
riches  ornemerss  de  l'empire.  Le  fi  ccés  de  cette  guerre 
fut  long-tem|>s  dcuteu.r.  Le*  Farbares,  «nà-i  avoir 
éprouve  un  mélange  de  profpé.  ité^  fit  do  revers  , 
furent  plutôt  fitbj'.Jgué*  par  les  vertus  bienfa  fantes  du 
prince  phi'oiophe  que  par  lès  arnv«.  Marc-AurcU  t  : 
contia  point  à  fos  gércra'ix  le  foin  di  cette  expé- 
dirion.  H  commanda  toujours  en  perfonne ,  &  donna 
par-tciii  des  témoignages  de  cct'e  intrépidité  tran- 
quille, qui  marque  le  véritable  hcroïûnc  :  on  com- 
para ceue  guerre  aux  anciennes  g  erres  puniques  , 
parce  que  l'état  fut  expolé  aux  mêmes  dangers,  fit 
gue  J'cvcjiemeo.  en  fut  le  mùne.  Attentif  à  récojn- 
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penfer  la  valeur ,  i!  érigea  des  fbtues  en  l'honn  r  u 
des  capitaines  de  lbn  armée  niai  s'étoient  le  plus  dif- 
tingués.  Son  retour  à  Rome  fut  marqué  par  de  nou- 
veaux bienfaits.  Chaque  citoyen  fut  gratifié  de  huit 
pièces  d'or.  Tout  ce  qui  c:oit  dû  au  trélbr  public , 
fut  remis  auxparticulie'*.  Les  obligation»  des  tcbiteuis 
furent  brûlées  dans  la  place  publi  uc.  F  s'é'eva  une  fédi- 
tion  ,  qui  troubla  U  fére  ii;é  de  ces  beaux  jours.  C*lltus 
qui  fut  proclamé  empereur  par  ks  rebelles  fut  maffacré 
par  eux.  Tous fes  part!lànscbt:nrei:t  leur  parden  ,  fit  s'en 
rendire  t  dignes  par  leur  r.  rentir.  Lis  papiers  de  ca 
chet'  r;be!!'-  furent  tous  brûles  par  l'ordre  de  Marc- 
Aunk  qui  craignit  de  connekie  dts  coupables  quM 
auro.t  été  dans  ia  néc?ffité  ele  punir.  IXs  profiteurs 
de  philofoph.e  fit  d'éloquence  furent  érabl.s  à  Athènes , 
fit  ils  furent  magnifiquement  payés.  Fatigué  du  poids 
de  l'empii c,  il  s'affocia  Ion  hls  Qmmode,  dort  (l>n 
amitié  paternelle  lui  déguifoit  les  pentlians  vicieux, 
fie  ce  choix  aveugle  fut  ta  feule  faute  de  gonvetne- 
mei.t  qu'on  eut  à  lui  reprether.  Il  fe  retira  à  Lavi- 
nium  j^eur  y  goûter  les  deuceurs  de  la  vie  privée, 
dins  le  fein  de  la^p'ulokphie  c-u'il  ap|>eIloit  ju  rr.<rct 
comme  il  n  mmoit  la  cour  Ja  nurutu:  ce  Ait  darj 
cette  retraite  qu'il  scc.ii  :  Heureux  le  peuple  do.it 
les  rois  font  phiiofophe.>  1  Importuné  des  honneurs 
dïvi.rj  qu'on  vtu'eit  lui  rendre,  il  avoit  coutume  de 
dire,  la  vertu  feule  égale  les  hommes  aux  dit ux; un 
priiice  équitable  a  l'univers  pour  temp'e  ;  ks  gens 
vertueux  en  font  Ls  prè.rcs  &C  1rs  facriHcateurs.  Il 
fut  arraché  de  Ion  lcif:r  ph.lclophique  ,  p::r  h.  ncu» 
vellc  que  les  lii  bâtes  avaient  tait  une  irrupùun  f.ic 
les  terres  de  l\mpire.  Il  le  mit  à  la  tête  de  fon  ar- 
mée ;  ma  s  il  fui  arrêté  dans  la  marche  par  une  ma- 
ladie qui  le  mit  au  tombeuu,  l'an  180;  il  ceci;  i;é 
de  foixante  Ô£  un  ans ,  dont  il  en  avoit  régné  di 
neuf.  Ses  ouvrages  de  morale  diélés  par  le  cœur  r 
(i)nt  écrits  avec  cette  firr.plicité  noble  qui  fait  le  ca« 
raSère  du  génie.  (  T-N.  ) 

MARC-PAUL  (  Voyt Paul  ). 

MARCA  ,  (  Pierre  d^  )  (  hlfl.  Lut.  mod.  )  d'-fe 
famille  ancienne  du  Béarn ,  oi  i^ia  :i-e  d'Efpagr.e,  prélat 
fpiritutl ,  favent  auteur  de  plufieurs  bois  cu\  r;,'es  ; 
mais  trop  ind:»Terent  au  bien  CX  au  mal ,  à  l'ètrcur 
fit  à  la  vé.ité,  t'-ujours  piêt  à  fier: fier  Tes  opinions 
fit  lés  princip.s  à  lbn  3mbi;ion  fit  à  fon  irtéiê;  ;  il 
ne  fit  rien  di  nt  il  n'oL'iut  ou  ne  recherchât  le  prix. 
Il  avoir  travaillé  a\ec  ibecès  au  ré:ab[iiïetne;;t  de  la- 
religion  cathcl.pic  ,  dans  le  Eéaru  ;  iltut  pou:  réc-  in- 
penle  une  charge  de  prudent  ar  .utlem  nt  de  Pau  , 
en  1611  ,  fie  celle  de  coj/.iilor  d'eat  en  1639.  Etant 
maglllrat,  il  crut  que  I  n  fam.ux  traité  Je  concor.ù.i 
S.iccttoït  &  Impcriï  ,  vh  il  déieedoit  les  libertés  de 
lcglife  gaLicanne,  peurroit  être  pour  lui  m  moyen 
de  parvenir  aux  premières  d  gnités  de  la  ma^Utra- 
ture  ;  rna;s  étant  devenu  veut ,  il  entra  dans  lc>  or- 
dres pour  faire  plus  sûrement  Se  r'us  rapic  ment 
fortune.  I'.  fut  nommé  à  l'évèché  de  Conlerar»  ;  mais 
les  démarches  que  l'ambition  fait  faire  ,  ne  rourn.nt 
pas  toujours  à  l'avantage  des  ambitieux  ,  le  pape  lis 
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iouvint  du  traité  dt  concotHa  Sactrdotti  6*  Intpeni ,  & 
en  conlèquence  il  rcfufa  long-temps  des  bulles  à  L'au- 
teur :  alors ,  celui-ci ,  dans  un  autre  ouvrage ,  expliqua 
de  la  manière  la  plus  rapprochée  des  prétentions 
tilt  ramOTitai  nés ,  ce  qu'il  avoit  dit  de  plus  fort  en 
faveur  des  libertés  de  lëgliiè  Gallicane,  &  tâcha  en 
effet  d'accorder  le  facerdooe  avec  l'empire.  On  pré- 
tend même  que ,  pour  mériter  la  pourpre ,  il  dtâa , 
quelques  mois  avant  fa  mort ,  au  fameux  Baluze ,  fon 
Kcrétaire ,  fon  ami ,  &  l'héritier  de  fes  manuferits , 
un  traité  de  FinfaUlikiti  du  pape.  Juftifiant  ainfi  ce  que 
dit  l'abbé  de  Longuerue ,  a  quand  Marca  dit  mal , 
M  c'eft  qu'il  eft  payé  pour  ne  pas  bien  dire  ,  ou  qu'il 
«  cfpère  de  l'être  ». 

Uns  ccmm-flîon  dont  il  fut  charge  en  Catalogne , 
fut  habilement  remplie  &  réuflît  bien  ;  il  ft  fit  aimer 
dans  cette  province ,  &  y  étant  tombé  malad;  ,  on 
y  fît  des  voeux  publics  pour  fa  famé.  Sa  récompenfe 
fut  l'archevêché  de  Touloufe,  qu'il  eut  en  1651;  il 
fut  fait  miniftre  d'état  en  i6<8.  Le  janfenifme  lui 
fournit  des  occiuons  de  rendre  des  fervices  ,  peut- 
être  médiocrement  utiles ,  mais  qu'on  trouvoit  alors 
agréables.  Il  fît  en  1657  ,  une  relation  dt  et  qui  téton 
paffe  dtpuit  1653  dans  Us  affembltes  du  é\êqiujtau 
fujtt  des  cinq  propositions.  Nicole  la  réfuta  fans  le 
titre  de  Belpa  percontator  ;  car  elle  é^oit  peu  favo- 
eahle  au  janféni'me  ,  &  en  général,  M.  de  Marca , 
que  fon  traité  dt  concordià  SaeerdoiU  &  Imperii ,  an- 
nonçoit  comme  un  homme  fait  pour  plaire  aux  janfè- 
liiftes  ,  fit  tem  ce  qu'il  put  pour  lei'r  d^p'aire  ,  afin 
dî  s'avancer  dans  l'églile.  Ce  fut  lui  qui  divfl'a  te  pre- 
mier le  projet  d'un  formulaire  ou  l'on  conaamneroit 
Icî  cinq  propofiiions  de  Janlciv.uî ,  djns  le  foin  de 
l'auteur.  Sa  récompenfe  fut  encore  l'arciievêché  de 
Paris,  en  1662  ;  mais  il  mourut  le  jour  mêm:  ou 
fes  bulles  arrivèrent.  Ses  principaux  ouvrages,  indé- 

Sendamment  de  ceux  dont  nous  avons  parlé ,  font  te 
força  Hijpanica ,  dont  Baluze  a  donné  une  bonne 
édition  ,  comme  il  a  donné  la  meilleure  que  nous  | 
ayons  du  traité  de  concordià  Sactrdotti  &  Imperii,  Il 
a  donné  auiîi  divers  opufcules  pcfthurnis  de  M.  de  { 
Marca.  L'abbé  de  Fagct  ,coufin-g:tnuir.  do  p'é'at , 
a  aufli  donné  qutlqu.-s  traités  theologicju.»s  dî  M.  de 
Marca ,  & ,  en  les  publiant  ,  il  a  donne  la  vie  de  fon 
parent.  C?tte  vie  a  été  le  fuiet  d'une  difpute  fort  vive 
entre  l'abbé  de  Faget  &  Batae  ,  qui  s'ecaita  un  peu 
dans  cette  eccafion  ,  de  fa  modé:»tio«  ord  na:rc. 
f  Voyt[  l'article  Baluze  )-  On  a  encore  de  M.  dt 
Marca  un  ouvrage  important ,  lavant  8t  curieux  , 
tàijbirt  du  Beam  ,  &  une  bonne  d'ulenation  latine 
fur  la  priniatie  de  Lyon  ,  qu'il  aurait  moi  voulu  avoir. 

MARCEL ,  (  Nijl.  ecclêf.  )  c'tft  le  nom  de  deux 
papes,  dont  le  premier  eu  au  nombre  des  fahts.  Il 
Accéda  en  308  au  pape  Marcellin ,  &  fuhit  le  mar- 
»ire  en  310,  fèloa  l'opinion  la  plus  commune.  D'an- 
ciens martyrologes  lut  donnent  feukouni  le  titre  de 
confeflcirr. 

MARCFL  II  fuccéda  au  pape  Jules  III,  îe  9 
avril  1 5  5  5,&  mourut  vingt  6i  utt  rOUrsr.prèslbnéleâion. 
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Saint-Marc;!  ou  S;iit  Mate  eau  ,  éve  ne  de  Parisf 
mourut  au  c.  mm  inem.nt  du  cinquième  fièc  e. 
^  Il  y  a  enore  d'a«i:rrt  faint» ,  fit  même  plufieur*, 
martyrs  de  ce  nom  ;  mais  ils  font  moins  connus. 

C'cft  une  grande  queftion  entre  les  faints  pères  fit 
les  théologiens ,  fi  les  écrits  de  Marod  ,  évéqued'An- 
cyre  ,  au  quatrième  fiècle ,  font  orthodoxes  ou  non  ; 
mais  ceci  ne  concerne  que  la  théologie ,  &  ne  non» 
regarde  pas. 

MARCEL ,  (  Hifl.  dt  France  )  (  Etienne  )  prévôt 
des  marchands  pendant  la  captivité  du  roi  Jean,  & 
la  régence  du  dauphin  Charles ,  écoit  à  la  tête  du 
tiervetat,  dans  raffemblée  de  1356;  &  fi  le  peuple 
s'écarta  dans  cette  affemblée  ,  de  l'obéiffarice  qujl 
d;voit  à  l'autorité  du  druphin  ,  6c  du  rcfpcél  qu'il 
d:voit  au  ma'hcur  da  roi ,  c'étoit  l'ouvrag?  de  Mar.J. 
Le  roi  de  Navarre  Clarl<^-le-mauvais  ,  qui  avoit 
démc'é  fon  caractère ,  égal-tn:nt  audacieux  &  perfîd?, 
l'a  voit  attaché  à  f.s  intérêt!  fit  rempli  de  fon  el- 
prit ,  il  lavot  formé  à  l'iifolenco,  à  la  révolte,  à 
UiTiiTinat.  Ma/tel  avoit  trempé  dans  la  confo'r-uon 
de  Charles-le-mauvais ,  contre  le  roi  fit  contre  le  dau- 
phin ;  il  avoit  fait  alors  plufieurs  voyages  fccrm  à 
Evrux,  apaaage  de  Charles-' e-mau  vais  ;  il  y  étou 
refté  qu.lques  temps  caché  &  déguifé.AI«vr/  fe  chargea 
du  rôle  de  détenteur  du  peuple  ,  pour  le  (eduire  fit 
le  foulever.  Les  états  ayant  refufé  tout  fecours  au 
dauphin  pour  la  délivrance  de  fon  père,  le  dauphi  1 
crut  que  la  nécefliré  le  mettoit  au-deuîts  des  loix  ;  îl 
crut  pouvoir,  malgré  les  feim-ns  de  fon  père  Se  les 
ficns ,  recourir  à  un.-  refonte  des  mor.noies  ;  il  chargea 
le  comte  JAnpu  (  1  ) ,  fon  frère ,  d'en  publier  l'or- 
donnance ,  tandis  qu'il  aMolt  à  Metz  conférer  avec 
l'empereur  Charles  IV  ,  fon  oncle,  fur  les  moyens, 
dî  tirer  de  l'Allemagne  ,  les  fecours  que  la  France 
lui  refufort.  Marcel  Êit  fes  partifans  fentirent  que  le 
dauphin  cherchoit  à  fe  pafler  des  états;  iH  (è  hâtèrent 
d.»  détourner  ce  coup,  AI vtel  vient  au  louvre,  ôc 
demande  ,  au  nom  du  peuple, la  révocation  cb  l'or- 
donnance; il  n'eft  point  écouté  ;  il  y  retourne  le  len- 
demain ,  il  eft  encore  renvoyé  fans  réponlé  ;  il  y  re- 
tourne de  nouveau  6t  fi  bien  accompagné  ,  que 
le  comte  d'Anjou  crut  devoir  fufpendre  I  éxecution  de 
l'ordonnance  jufqu'au  retour  de  ion  frère.  Le  dauphin 
arrive  ,  il  veut  négocier  ;  Marcel  rej:rte  tout  acconv 
m<idem:nt,  fait  fermer  ks  boutiques ,  ceffer  les  tra- 
vaux ,  armer  la  bourgeoifte-  Le  dauphin  eft  ob!:gC 
non-leulement  de  fupprtm  rr  l'ordonnance  desmon- 
noies ,  mais  encore  de  confentir  à  la  deftitution  de 
fes  omcers&t  de  l'esminittres , demandée  précéde-mment 
p.\r  les  états  ,  de  convoquer  dé  nouveau  ces  mêmes  états, 
qui ,  devenus  plus  infolens  par  le  fucecs ,  ne  mirent 
^4«s  de  bornes  à  leurs  prétentions ,  dépouillèrent  le 
dauphin  de  toute  autorité ,  créèrent  un  confeil  auquel 
ils  confièrent  le  gouvernement  de*  arîaires  &  l'adroi- 
nifoation  d  snVu-  cos. 

Le  tluiphin  ma.ida  au  louvre  Marcel  &  les  chers 
des  factieux  ;  il  leur  dit  qu^d  prétendoit  gouverner 


(  1  )  A  ijou  n'tiou  point  encore  érigi  «n  Dnchi. 
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6ns  tuteurs ,  &  quV-  leur  défendo  t  de  f?  mêler  da- 
vantage des  affaire*  du  royaume  :  ik  fctgr.  r^rir  ci-:  fe 
foumettrc  ;  mais  ils  mirent  en  liberté  le  ici  oe  Na- 
varre ,  qui  étoit  prilonnier  d.puis  qu  Iqu-.s  années. 
Alors  ,  les  malheurs  du  royaume  furent  au  comble , 
le  mal  fut  au-deflus  de  tous  les  remèdes.  Le  dauphin 
n'eut  plus  ni  autorité ,  ni  liberté  ,  ni  voix  dam  les 
états.  Cetoient  Marcel  &  fes  complices  qui  le  char- 
geoiem  de  répondre  pour  lui  ;  s'il  ouvroit  la  bouche 
pour  propofer  une  difficulté  ,  on  la  lui  fermoit ,  en 
dir.mt  :  //  convient  que  cela  fût  ainjî. 

Un  complice  de  Marcel  affafltne  un  tréforier  du 
dauphin,  ck  fè  réfugie  dans  l'égliie  de  S.  Mëdciic. 
Le  dauphin  l'en  fais  arracher,  ck  le  fait  jugtr  ;  le 
piévôt  l'envoyé  au  gibet.  LafTafun  étoit  c/Wv ,  c'efl-à 
cire  tonnué,  tcut  le  monde  l'ctoit  alors.  L'été  kue 
de  Paris  s'ecrie  qu'on  a  violé  à  la  l'ois  k"  droit  c'i- 
/ylc  ck  les   immunités  ecclcfiaft»ques  ;  il  ridlut  en- 
tacher du  gibet  le  corps  du  criminel ,  &  le  rappor.erà 
Saint  Mcderic  où  l'en  afïëéla  de  lui  faire  des  funé- 
railles lolemncllcs.  Marcel  aflcmble  une  troupe  cV- 
fillhis  que  Charles-k-mauva.s  avon>  m  s  en  liberté  ; 
il  marche  à  leur  tête  droit  au  palais  ;  il  rencontre  f.r 
la  rçut«  Regnaut  tl'Acy ,  avocat  du  roi  ,  mag  ftrat 
fiticle  ;  il  le  montre  à  l'a  troupe  ;  Rrgnaut  d'Acy  eft 
égorgé.  Marcel  entre  av«c  ils  iàteUites  dans  la  chambre 
du  dauphin.  Sire ,  lui  dit-il ,  ne  vous  tfhahijfc{  Je 
chofe  que  vous  voy<{  >  car  il  ejl  ordonné  Cs  convient 
qu'il Joit  ainf.  Allons,  dit- il  à  fes  gens,  faites  en 
bref  ce  pourquoi  vous  êtes  venus  ici.  Auili-tôt ,  Jean 
de  Conrbns  ,  nraréchal  de  Champagne  6c  Robeit 
de  Qermont,  maréchal  de  Normandie ,  amis  &  con- 
feillers  du  dauphin,  font  maflacrés,  le  premier  en 
Ci  préfence  ,  l'autre  dans  un  cabinet  voifin  cîi  il 
s'étoit  fauvé  :  on  traîna  feus  fes  yeux  leurs  cadavres 
qu'on  accabloit  d'outrages  ;  on  les  la  fia  expofés  fur 
la  table  de  marbre.  Tous  Us  officiers  du  dauphin 
prennent  la  fuite ,  il  refle  ftul  expofé  à  la  furie  des 
aflaffins.  On  dit  que  ,  faifi  d'effroi ,  il  s'abaifTa  (uf^ua 
demander  la  vie.  «  Moifeigneur,  lui  dit  l'infolcnt  A/.rrce/, 
»  ne  craignez  rien ,  voici  le  gage  de  votre  falut  ». 
En  même  -  temps  il  lui  met  fur  la  tète  le  chaperon 
mi-parti  de  rouge  &  d'un  bleu  verdâtre ,  qu'on  ap- 
pelait pers  ,  marque  du  parti  navarrois,  fit  le  fou- 
verain  en  protégé  par  ce  fignal  de  la  révolte.  De  là 
Marcel  fe  rend  à T'hotel-de-vnlle ,  paroit  à  une  fenêtre , 
harangue  le  peuple  :  Je  vous  ai  venge,  dit -il,  il 
faut  me  féconder.  On  l'applaudit ,  on  le  fuit ,  il  re- 
tourne au  palais ,  ou  plutôt  on  l'y  porte  en  triomphe  ; 
il  trouve  le  dauphin ,  les  yeux  fixés  fur  les  cadavres- 
(ànglans  de  fes  amis  :  «  Prince,  lui  dit  il,  tout  s'eft 
»  fait  par  de  bonnes  raiforts  ,  il  faut  tout  approuver, 
»  votre  peuple  vous  en  prie  ».  J'approuve  tout ,  j'ac- 
corde tout,  dit  le  dau:  hn,  fuis-je  en  état  de  rien  r:- 
fuler.'  Marcel  lui  envoya  le  foir  des  chaperons  pour 
lui  &  pour  fes  officiers- 

Lc  dauphin  fit  portei  les  corps  des  deux  maréchaux 
à  Sainte-Catherine  du  Val.  Les  religieux  voulurent 
avoir  un  ordre  par  écrit  de  Marcel ,  pour  leur  donner 
h  fepuiture.  Marcel  aff.ûaot  quelque  déférence  pour 
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le  dauphin  ,  di:  qu'.l  î\\v\<  p  u.lr  •  f;  ordre?.  Q  ,a  .J 
on  en  p;ir'.a  au  dauphin,  tju'jri  les  entrrrt  fans  faLin- 
nité,  dt  ce  prince  e.i  f >u[>:r;iiit. 

Le  dauphin  échappe  à  fes  tyran? ,  &  fe  retire  à 
Ccmpiègiie  ,  où  ce  qui  reftou  de  n  1A\V;  fidèle  ,  vient 
fe  rang'.r  auprès  de  lui  ;  i!  convoque  les  ctats-géné- 
raux  a  Compiè^ne.  Marcd  commence  à  fentir  qu'il 
a  mal  connu  ce  prince  ;  il  s'alarme  ,  il  négocie  ,  & 
j  ifques  dans  fes  menaces ,  on  voit  fa  crairtt?.  Il  ap- 
pelle à  f  m  fecours  le  ici  ci.-  N.îvarre  ,  &  le  roi  de 
Navarre  apjnï'.le  les  A.vgb  s.  Ou  voymt  avec  horreur 
ces  Anglo.s  a ixilaius  iuM  trahon  à  fa  fuite  ,  s'é- 
nger  en  détenteurs  de  l'a  is  ,  contre  le  dauphin  r;ui 
b^quoit  ecttï  v;!ie.  Lî*  François  s'ofinfent  ck  s'au- 
m  lknt  d  ère  aipfi  protégés  par  une  nation  en  nom  e  ; 
hs  vues  du  Navariots  leur  deviennent  cr.fi  i  fiifbecl-S  ; 
fis  crimes  tatouent  Si  révoltent ,  il  tft  cli.  lie  ;  les 
Angîois,  quoiqu'appuyés  pat  Marcel,  font  mlultés  par 
le  peuple. 

fans  alors  fut  b'oqué  par  deux  armées  ennemies  l'unt 
de  l'autre;  c.lh  du  dauphin , "du  cà:é  dj  levant  ck  da 
midi  ;  celle  du  roi  de  Navarre  d^s  Aîi^ïc-is  ,  du  c5:c 
du  cùuchant  tx  du  nord.  Les  l'arifi:ns  en:,  .prennent  de 
rtfilLr  f.uls  6i  au  dauphin  ,  &  au  roi  d.-  Navarre, 
&  aux  Anglois ,  &  à  M.ircd  lui  -  inè;nc ,  qui  traite 
à-la -fois  avec  tous  c:s  ennemis.  Ce  rebelle  fent  le 
pouvo  r  i'eciiapj«r  de  fa  m  i.i  ;  il  perd  fon  inlolence 
avec  fon  afçeiidaat ,  fou  ge.ii  :  l'abandonna,  il  ne  i'e 
fie  plus  au  pieuse  qui  ne  !t  lie  plus  à  lui ,  &  il  fe 
fie  au  roi  «le  Navarre ,  qu'il-  conjure  biiTeinent  de  le 
dérober  au  fu;jp>'ice  !  Le  roi  di  Navarre  profita  de 
cette  crainte  pour  uooiper  fon  comp'ire  :  «  Si  le 
»  dauphin  prend  Paris,  lui  dit-il,  t^us  vos  uélore 
>»  feront  pillés,  mettei-les  à  1  abri  de  l'orage ,  je  vous 
»  les  garderai  à  Saiut-Denys ,  &  ce  fera  pour  vous 
»  une  refïburce  alTurée  dans  le  malheur  ».  Le  piège 
n'étoit  pas  adroit ,  Marcel  cependant  y  tomba.  Martel 
r.etoit  plus  lui-même  ,  la  vertu  du  dauphin  l'cpo.:- 
vantoit;  il  dcfeÇéioit  d'une  clémence  do;u  .1  fe  f  i.r  ;t 
indigne;  c'eft  à  force  de  forlaits  qu'il  prétend  afi*4  er 
fâ  grâce.  Il  va  faire  plus  qu'on  ne  lui  demande,  il 
va  livrer  Paris  au  roi  de  Navarre  &  aux  Anglois  : 
ce  fut  dans  ce  moment ,  que  Maillard  frappa  ce  re- 
belle, la  nuit  du  31  juillet  au  premier  août  133& 
(  Voyc^  l'article  Milliard  )  (  Jean  ) 

Quelques  perfonnages  du  nom  de  Marcel ,  fe  funt 
fait  un  nom  dans  les  lettres. 

1".  Chrifrophe,  Vénitien,  archevêque  de  Corfouv 
11  fut  pris  au  fac  de  Rome ,  en  1517  ,  par  les  AVc- 
mands  du  duc  de  Bourbon  &  du'  Prince  d'Orange  , 
&  n'ayant  pas  d:  quoi  payer  fa  rarrm ,  les  lolt'Hjt» 
le  lièrent  à  un  nrire  en  pkine  campagne  ,  e.vpo'e  à 
toutes  les  injures  de  l'air ,  &  là  ils  prenaient  pU  lir 
à  lui  arracher  ttn  o.i«'e  chaque  jour.  Il  mo.irut  da.v» 
ces  toiirmi.TO.  On  a  de  !tn  i:n  :raiué  d*  aiùn.i,  Se 
une  édition  dîs  Hitus  EccUjhfi  ci. 

2°.  CuaV.'jnr,  ami  de. S.^.-.'ii  fie  de  Préb«if, 
a.  teur  de  hirangiLS  &  de  d  v-rs  éo  ;ts  &  opukule» 
en  proie  6t  en  vcis.  M  >rt  en  pc:  ,  âyé  d  -  90  ans. 
Ce  fut  lui  auquel  il  tût  défendu  par  le  relieur  ,  de 
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prononcer  l'craifon  funèbre  du  marëthaî  dê  Gaflîon 
Vair  G.i[fivn  )  parce  qu;  ce  gûwi  al  était  rnort 
ans  la  relçicn  •,'rcKtLin:e.  Gbill-tuiu  Marcel  , 
mourut  cure  oL-  lially ,  près  Cacn  ,  en  1701 ,  à  90 
ans. 

30.  Un  autre  Guillaume  uèc-connu  par  fon  /»/^ 
#f>rf  i/f  f  origine  &  des  progrès  Je  h  n:on.t' :hie  Frjn- 
ço'tfc  ,  &  par  Tes  uùLrus  c.irMj.'cgi<]ttirs  pour  ïlùjloirt 
profan?,  &  peur  les  .ijf.tha  ù:  t  Né  à  fouloufe, 

<f abord  avocat  au  Cor.f.-il ,  il  mourut  4  Arles,  com- 
mu'.'aire  des  clafl'.s  en  1708.  H  avoi;  des  talcns  j>our 
la  tégeciation  ,  6t  des  vues  pour  le  ccmmeic..  11 
conclut  en  1677,  la  pain  à' Alger  avec  Louis  XIV. 
\\  fit  fleurir  le  commerce  de  la  France  en  Egypte. 

MARŒLL1N  ,  ( liift.  Ecd:f.)  pape ,  fuccéda  en 
ao/i ,  au  pape  Caius.  Us  Donatitlcs  l'ont  ateufe  d'avoir 
«ié  foiblc  dans  un  t  r.ijw  de  pei'éctuion,  &  d  avoir 
facritîé  aux  idoles.  Saii  t  -  A;ig Htm  le  lave  de  cette 
acculâtion  dans  Ion  livre  contre  l'étiiien.  Les  prétendes 
actes  du  concile  de  Smuefte  ,  qui  contiennent  auffi 
cette  acculâtion ,  font  fuppoiës.  Mar^llin  mourut  le 
*4  octobre  304. 

Il  y  a  deux  fa'mts  Marce'lin  ,  l'un  martvrife  à 
Rome  en  i'an  304  ;  l'autre  r'-g.irdé  cinra:  le  premier 
évê.juc  d'Embrun,  mott  ver  s  i'an  353  ,  &  Uunt  on 
ne  tait  d'a:llcurs  lien  de  certain. 

Pendant  les  iongites  qucre'Ls  fie  l'empereur  Fré- 
dévie  II  contre  le  (aint  fiégc  ,  un  Marcelin,  éve )ue 
d'Armo ,  prélat  guerrier  ,  a  qui  le  pape  lnrocent  IV 
svoit  dtnné  un?  armée  à  convriiiaer  contre  l'em- 
pereur ,  ayant  été  pris  les  ai  m  s  à  la  main,  fut  p-ndu 
pnr  ordie  de  ce  Hnncc,  veis  le  milieu  du  treizième 
fùcle. 

Parmi  les  écrrvai-is  du  ncm  de  \l.irc:Uin  ,  on 
diftingue  principalement  Ammie:;-A/j/i.Y&/«  (  Vtyi\ 
Ammtn. 

Et  un  ofreier  d  »  fEmp'tc  ,  cemte  d'îllytie  au 
fivèrr.c  ftecle  ,  du  t.m..s  de  l'empereur  JuiV.uien  , 
auteur  d'une  chronique  r(ui  p-:  t  i.rvir  de  fuite  à 
celle  de  S.  Jérôme,  l.i.Leile  cfi  i.Ve-*nêmc  la  fuite 
de  la  chronique  d'Lt^èhe.  La  chn-n-ru-ï  de  Af.tr- 
ctllln  commerce  à  l'an  $79  ,  où  fia  t  cille  de  Sa'r.t 
Jéiôme,  &va';i  fqi  à  la  1  534.  GlUcd  reen  parle 
avec  éloge.  Le  père  Sii  rnxid  en  a  donne,  en  i6iy, 
un  -  borne  édition. 

MARŒ.ILUS  ,  (Marcus- Clauses)  (Ni/!.  /?**.) 
de  l'illuirre  farn  1k  de  Ciauuius  ,  fa:  le  pr-initr  de 
fa  maifcfi  qui  fe  fit  appeler  Mtrcrtîus  ,  qui  veut 
dire  belliqueux  eu  fait  Murs.  S  en  adrciie  dans  les 
arrnes,  &  fur-tout  ion  goût  pour  Ls  cambat'^  par- 
ticuliers, lui  méritèrent  ce  liirnorn.  Qnoioue  les  pen- 
chants fuflent  tournés  vers  la  guerre,  iS  aima  les  lettres 
&  ceux  oui  les  culuveierî.  Ce  fu;  dans  !»  guerre  do 
Sxile  qu'il  fit  l'cflii  de  fes  talents  tn  ii.aue:,  Il  ne 
revint  à  Rome  qw  prsur  y  exercer  réalité  ;  &  de.» 
cu'i!  eut  attel.t  i'a»a  préfet  it  par  la  lui ,  il  fut  é'eve 
au  c^nfuîn.  Chargé  de  faire  Sa  guerre  aux  Gau- 
lois d'alpins  ,  il  les  va'n  mit  dam  un  combat  ,  ob 
leur  roi  Urcotnatu»  fut  ué  de  U  p:opre  main  ,  ck  on 


M  A  R 

îu:  décerra  les  henneu;?  t'u  triotrphe  ,  AfjKefÙÊ 
p^ffa  prt-l.^ie  tou:e  fii  \  ic  Jet  s  la  t  nte  ck  dans  fe 
camp.  La  Sicile  fut  le  pr.rn;tr  rhérire  de  fa  gloire. 
Ls  1.j:-s  ,  féduirs  par  la  réputation  d'A'in-bal» 
qui  avo;t  remporté  pluti  urs  vicie  ires  en  Italie,  peri- 
choi-znt  du  c  té  dw  Oirtlingi  .ois  :  Mdrcdlus  y  fut 
envoyé  pour  les  contenir  dans  le  devoir.  Les  Léon: in* , 
qui  croient  les  plus  mal  irtentiornés  ,  furent  les  pie- 
mw.s  pupis  Leur  ville  fut  prit;  &  iaccagée.  Le 
vairqueur  marcha  contre  Syracufe  qu'.l  alFiegea  nsr 
terre  &  par  mer.  Jamais  fié^e  ne  fut  phis  mérr.orablî. 
Le  ^éiiie  inventeur  d'Arclumcde  fit  agir  cor.ne  le» 
Romains,  des  niachir.es  qui  en  firent  u.i  grand  car- 
njge.  On  parle  encore  d'un  miroir  ardent  ,  par  le 
moyen  duqutl  une  partie  des  galères  ennerrues  fut 
engloutie  (bus  les  eaux.  Ce  fait ,  qu'on  pourroit  peut- 
être  rar,.;er  au  nombre  des  fables  ,  r..-  peut  guère 
ï  œil  d^  la  critique.  Mt'c-llus  ,  rebuté  do  t.  nt 
dVlftacles ,  changea  le  fiége  en  b'.ocus  ;  ma  s  tandis 
qu'.l  tenoit  Syracufe  inv;ftie,  il  parcourut  en  vairw 
cucur  la  Sicile,  où  il  ne  trouva  point  de  rcfiftance.  La 
fi<  rte  Car.hagiiioife  ,  commamiée  par  Himilcon  , 
retourna  fars  combattro  fur  les  cou  s  u  Afrique.  Hvpo 
t-at  j,  un  des  tyrans  de  la  Sicile ,  fut  vaincu  dai^  un 
con:b.!t,  oii  il  perdit  huit  mille  hcmm.s.  C.s  fuefès 
n'cbtanlèrcnt  point  Syracufe  ,  tcf.nrlue  par  un  géo- 
mètre. Mjicdlui  n'dpérart  rien  de  la  ferce  ni  de  f.s 
inteiligoncis,  s'en  rendit  maître  par  'a  d'un  (bltlat. 
La  »'iile  la  plus  opulente  du  mond;  fut  bvrée  au 
p  î'a^e.  L.'s  Syracufains  p<<rtèrent  leurs  p'aintes  à 
Rvms  contre  leur  vahiqueur  ,  «u'  is  taxèrert  0  avarice 
ck  de  cruauté  ;  mais  il  fut  abf. par  le  fenar. 

Après  le  carnage  de  Canne ,  M.ircdltu  tut  nommé 
coriûil  avec  Fab  tis  -  Maximus.  L'oppofition  de  leur 
catactire  dicla  ce  choix.  La  fage  Icrteitr  dcl'iin  parut 
propre  ù  t-m;:érer  la  valeur  impctticule  d:  l'autre. 
GmurK-  Fabius  fsvoit  mieux  prévesiir  une  défaire, 
en!  r.inporter  des  viéloirei  ,  Ls  Romains  difoi^nt 
<juM  étoit  leur  boucl  er  ,  6c  que  l'autre  étoit  leur 

f4jrc:lbu  fut  \i  premier  qui  anprit  epi'Ann'bal 
n'éîoit  point  invincsle.  Il  le  harcela  fans  celte  d  ns 
fes  marches  par  des  cic.irmcuch.s  ,  il  lui  enleva  des 
quartiers  ,  lut  fit  lever  toir.  les  ûcgeî ,  &  le  barri;  dans 
p!uf»<  L>rs  renccntri  s.  11  p;it  Ca^oue ,  Connut  Naples 
tk.  Noie  ,  prC-tes  à  fe  docVer  poar  les  Caithacincis. 
Le  foin  çu'Annibal  prit  de  !*e\iur  ,  montre  combien 
il  lui  paroifll.it  redoutable.  L  s.  profpériiés  ont  kur 
terme.  ALrdL'us ,  après  une  continuée  d?  fuccès  , 
tomba  dans  des  «.mbiiches  où  il  pér  tavec  fon  cn.lëgue 
Criipinys.  Anmhal  lui  fit  rerdre  |.  s  !v  nu  u;s  fur  èbres, 
ci  renvoya  à  l^n  ti's  fes  ceadr^  6c  fts  os  dans  un 
cercueil  d'ar^.iu.  Les  iNumides^s'appropr'.èrer.t  cette 
riche  dépc;  iî:e  ,  &  Ls  refts*  J:  c:  gra::d  hjx.m:  fu.ent 
-difper'éj.  Il  a  voit  été  ci.v,  fils  c.n'"/l.  Sa  pefterité 
s'éteignit  dans  Mj'idhj,  ù\  de  'a  foe ar  d*At:g«fle , 
dont  il  a  voit  époufé  la  fiile  nr  minée  Julie  ;  tv  cette 
alliance  lui  ouvroit  le  cnemn  4  I  etrtpTrc.  Il  mourut 
l'an  Ç47  de  Ru  me.  (  T.  A'.  ) 

Marçeu,us,  (Marcus-Claudius)  dcfccndaat  d% 
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•cltii  dont  nous  venons  tle  parler  ,  fin  in  d>s  p!us 
télé,  pjrr.ùrs  de  Pommée.  Après  l-i  ilifo-.iiion  de 
fon  parti  Céfar  jura  de  ne  lui  jamais  fcir?  grâce. 
Ce  tut  pour  fléchir  ce  va:nqueur  irrité  ,  que  Gcéron 
prononça  cette  harangue  fleurie  qui  «léfarma  la  colère 
de  Céfir.  Le  fénat  joignit  fes  prières  à  l'éloquence  de 
l'orateur  :  Mtrcellits  fut  rappe'.lé     fon  exil.  (7'A'.) 

MaRCEixus  ,  f  Ma'cus-  Chud'ms)  peti:-£ls  du 
çrcoéient  ,  étoit  fils  d'Oclavie  ,  (œur  d'Àugufte.  Sa 
naiiTince  l'appelloit  à  l'empire  du  monde  ,  &  les  vertus 
le  renJoient  digne  do  le  gouverner.  A  igullc,  qui  le 
regardoit  comme  fon  hér:ti-r  ,  lji  rit  époufer  fa  fi  le 
S  Nie.  U.ie  mort  pré;naturée  fe  «leva  à  l'empire.  Sa 
(«mille  chercha  des  confolations  dans  la  magnificence 
de  fes  obsèques.  On  célébra  des  jeux  en  l'honneur  do 
fa  mémoire  ;  mais  ce  tarent  lis  la  mes  &  les  regrets 
qui  honorèrent  le  plus  fes  cendres.  (  T.~tf. 

MARCHAND,  (Profit)  (  Hifl.  Lin.  moJ.  ) 
COiUjU  par  fon  diét  u!.na;rc  hiftori.;ue,  qui  peut  être 
reg.irdé  cemme  un  fupp'émcnt  à  celui  de  D«iyle  , 
don;  on  lui  doit  aafu  une  édition ,  airn  que  de  f  s 
l.ttres;  du  Cymbalum  munJi,  6tc.  connu  encoie  par  fon 
Hiltoire  de  l'imprimerie ,  éot  dans  cesc'ernlers  temps 
un  de  ce»  libraires ,  hommes  de  lettres ,  qui  retraçaient 
ces  ûvans  imprimeurs  du  f-izième  ficelé.  Il  fui  aufli 
un  des  principaux  auteurs  du  journal  littéraire  de 
Hollande,  &  eut  part  encore  a  d'aurcs  journaux. 
Mort  en  1756. 

MARCHE  ,  (  Olivier  de  la  )  (  Hifl.  de  France  ) 
g;«  'homme  Bourguignon,  page,  pub  gentilhomme 
tk  Pii':îipp;-le-£on ,  duc  de  Bourgogne  ;  maitre-J  hôtel 
&  capitaine  des  gard.s  de  Charles-le-téméraire,  fils  de 
Phil  pjje  ;  grar.u  naître  d'hotel  de  Maximilien  d'Autri- 
che, qui  épeda  Marie  de  lîourgogne ,  fille  unique  de 
Charles  •  le  •  téméraire  ;  attaché  dans  la  même  qua- 
lité à  l'archiduc  Philippe  ,  fils  de  Maximilien  &  de 
Marie  de  Bourgogne  ,  etoit  contemporain  de  Philippe 
de  Ccmincs ,  &  attaché  comme  lui  au  dernier  pnnee 
de  la  maifon  de  Bourgogne  ;  il  a  laine  comme  lui  , 
des  mémoires  hiiloriques  moins  agréables  à  la  vérité 
que  ceux  de  Philippe  de  Comines  ;  mais  ce  qui 
vaut  beajeoup  mieux,  il  a  laifle  l'exemple  d'une  fidélité 
iiivtolab'.e  à  fei  premiers  maîtres  &  à  leur  poftérité,  ce 
<^i>e  n'ont  fait ,  ni  PhiUppe  de  Canines  ,  ni  le  fameux 
Dtf.iuerdes  ou  D  .{'cordes.  Mcrt  à  Bruxelles  en  1501. 

On  a  enc  re  d'O'rver  de  la  Marche ,  outre  fes 
mémoires,  un  traite  fur  les  duels  &  %*t,:s  de  ba- 
taille ,  &  l'ouvrage  intitulé  :  Triomphe  des  dames 
d 'tumeur. 

MARCHET .  f.  m.  ou  MARCHETA  ,  (  Hifl. 
t  Angleterre  droit  en  argent  que  le  tenant  payoit 
autreto  s  au  fsigneur  pour  le  mariage  d'une  de  fes  filles. 

Cet  ufage  le  prati^uo:t  avec  peu  de  différence 
dans  toute  ^Angleterre  ,  l'Ecofle,  &  le  pays  de  GaU 
les.  Suivant  la  coutume  de  la  terre  de  Dinovcr  dar.s 
la  province  de  Caermarthen  ,  chaque  tenant  qui  marie 
la  fille ,  paye  dix  fchçuns  au  feigneur.  Cette  redevance 
t'appelle  da  is  l'ancien  breton  ,  $waber  rnarc/ied  , 
«■«tt-à-dire  tprejctt  de  la  fuie. 
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Un  tefm  a  été  qu'en  Ecofie  ,  dans  les  parties  f.n- 
te.itrione.1.  s  d'Angluerre  ,  &.  d;ir.i  d'autres  pays  de 
l'Europe  ,  le  ié'gneur  du  fief  avoit  droit  à  l'habita- 
tion d»  la  prem  ère  nuit  avec  les  époufecs  de  fes  te- 
nans.  Mais  ce  droit  fi  contraire  à  'a  j ft  ce  6c  aux 
bonnes  mœurs  ,  ayant  é;é  ah:ogé  par  Mi!cim  111 , 
aux  inftancês  de  la  reine  fon  épo.-.fe ,  0.1  lui  fuoftitua 
une  redevance  en  argent ,  qui  lut  nommée  le  marcfur 
de  la  itutrièe. 

Ce  fruit  odieux  de  la  débauche  tyrannique  a  éé 
d  puis  long-teim  iiboli  par  toute  l'K.iii>pe  ;  niais  il 
peut  rappeller  au  l.cteur  ce  que  La.tance  d.t  d.'  l'm- 
fame  Maximien ,  ut  ipfi  in  om/iibxs  tiuptlis  prsguflaiot 
'fit. 

Pluûeurs  favans  anglois  prétendent  que  l'origine 
du  IwugA-engli-h  ,  C  vil-à-diiv  ,  du  priv  ieçc  il. s  ca- 
dets dans  k-s  terres,  qui  a  lieu  da:»s  le  Rdushire, 
vient  de  l'aie  en  droit  du  fe.^ncur  dont  nous  venons 
de  parler  ;  ks  tenans  prétumant  que  leur  uis  ai  lé 
étoit  celui  d.i  ii.i^ieur ,  i!s  donnèi-nt  leurs  terres 
au  fi's  cadet  qu'ils  luppolbient  être  leur  propre  cr.- 
tant.  Ctt  uîigv-  par  La  fu.te  des  tems  ,  ell  devenu 
coutume  dans  que'ques  lieux.  (  D.  J.  ) 

MARCHETT1 ,  (  Alexandre  )  (  Hifl.  Lin.  mo.1.  ) 
poète  Ô£  mathématien  célèbre  d'Italie,  ami  du  f.ivanc 
Borell: ,  (  Voir  cet  article  )  &  fon  fucceillur  dans  l'a 
chaire  de  mathématiques  à  Pife,  ell  auteur  de  poaks 
&  de  traités  de  phyfiquc  &  de  inathématitme  clliir.é  ; 
entr'aurres  ,  d'un  traité  de  reJîJtntij  fLùAnrum,  Il  a 
traduit  e.i  vers  italiens  ,  Lucrèce  &  A'ac-éon. 
(Àefcimbeni,  dans  l'hiftoire  de  la  poëlie  ita'icnne  , 
a  cité  un  ibnnet  de  Marchetti  ,  comme  un  modète 
parfait  dans  ce  genre. 

MARCHI ,  (  François)  (  Hifl.  Lit!,  mad.  )  gentil- 
homme romain ,  habile  ingénieur  du  f  -izième  ficelé  , 
auteur  d'un  traité  délia  a-chitettura  mi.'i.'.m  ,  devenu 
rare  ,  ce  qui  ne  feroit  pas  un  bon  fig.'.e;  les  l'a'.iens 
difertque  des  ingénieurs  François  qui  fe  font  appropriés 
beaucoup  d'inventions  de  Marcht ,  en  ent  fait  dif- 
paroùre  les  exemplaires  ;  fait  plus  facile  à  a'iégLier 
qu'à  prouver,  &  que  la  jaloufie  ck  la  vanité  nationales 
ont  pu  inventer. 

MARCWN.MARClNoaMARSIN,  (Ferdinand) 
(  Hifl.  de  France  )  maréchal  de  France ,  d'une  fa- 
mille Liégeoife,  fin  b!  lié  à  la  bataille  de  Fleurus, 
en  1690  ;  fe  diilmgua  à  la  bataille  de  NervinJe  en 
1693  i  ^  nommé  en  1701  par  Louis  XIV,a.  baf- 
faneur  extraordina;re  auprès  d:  Philippe  V,  roi  c'£f- 

(agne ,  qui  partant  pour  a'Ier  l'aire'  la  guerre  en 
aiie  ,  lui  donna  la  rremière  audience  c!ans  ie  vs'-iT  au 
qui  l'y  tranfportoit.  M:rcin  eut  le  bâton  d-e  maréc'ul 
en  1703  ,  &.  commanda  dans  cette  guerre  de  !a  :uc- 
cellîon.  Il  corr.ina.J.1,  en  1704,  cesie  tnfte  ret  a.;e 
d'Hoct-.itet.  Chargé  en  1706,  de  diriger  &  de  gêner 
les  opérations  du  tîuc  dO/'étns ,  devant  Turin,  f>c 
ayant  forcé  ce  prince  ,  contre  i'avïs  du  prince ,  & 
ontre  le  fien  ,  mais  d'à  près  les  ordres  de  la  cour, 
dont  il  étoit  porteur,  ûV.u-r.dre  l'emv  mi  daia  les  re- 
ua>ichcmei;s,  il  vit  perdje  «:te  autr«  trillç  ba:aill« 
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de  Twr'n  ,  où ,  en  quatre  heures ,  toute  Huile  fut 
perdue.  11  fil  u  ut  ce  qu  i'.  fï.ioir  pour  etie  tué  (ur 
le  champ  de  tat-ille.  Fins  mairuuroix,  il  ne  fut  que 
blcfle  à  mort,  f<  fait  prisonnier.  On  «.flaya  de  le 
traiter ,  &  ce  fut  peur  le  faire  incurir  àiirs  les  tour- 
mens,  on  lui  coupa  la  cuific,  6t  il  ex^i.a  quelque» 
memens  apret  l'o|  éra'ion. 

M  ARCIkN  ,  (  flijbirt  des  empereurs.  )  Ce  Thrace 
fît  oublier  la  bttiliile  de  fan  origine  par  lbn  cou- 
rage &  fes  talcr.s  guerriers.  Le  jour  qu'il  quitta  fon 
pays  peur  aller  scn.olcr  per.'a  être  le  dernier  de  fa 
vie.  Il  rencontra  fur  fa  rou-e  :e  cadavre  d'un  voya- 
geur qi;i  veroit  d  être  alfafirvé.  11  s'atrèta  pour  exami- 
ner Ils  blcflurcs  autar.t  pir  enfuie  que  par  le  defir 
de  lui  procurer  un  remède  à  f;*maux;il  lut  apperçu 
&  Ibvpçonré  d'avoir  comm  s  ce  meurtre.  On  le 
condiùiit  en  prifon ,  &  Ton  étott  prtt  à  le  condamner 
au  dernier  fupplic?,  lorfeue  11*  véritable  alTalltn  rut 
découvert.  Il  ne  vieillit  point  dan*  l'emploi  de  fcN  , 
dat  ;  il  parvint  aux  premiers  gnws  de  lu  milice  fans 
d'autres  protcékurs  que  fan  mente.  Theodofe,  trop 
fctble  peur  lupporter  le  poids  d'une  couronne  , 
avoit  avili  le  pouvoir  fouveram ,  m.  i  s  pir  fes 
vies»  que  par  lbn  indr>ierc\  Sa  foeur  Pukhérie 
errployatout  fan  crédit  peur  lui  donner  un  luctcflcur 
crui  fit  refpeôer  la  mnjeîte  d:<  tr  i«  :  elle  fe  fiatta 
nue  Martien  lui  devant  fon  c  ot  ation  ,  i'épouferott 
oc  partageroit  avec  clic  l'autorité  ftipreme.  S.s  intrigues 
eurent  un  hiiireux  fuccès.  jVu'inn  fui  prneamé 
empereur,  mais  engagé  par  un  vœu  de  c!i..ltcté  ,  il 
rclufa  de  le  rompre.  !>on  lègns  lut  appelle  l.ge  d'or , 
C.  ce  fu:  la  loi  aflife  fur  le  trône  qui  p.éltda  aux 
deflinecs  des  citoyens.  Quoique  AUci.n  fut  déjà 
vieux  ,  il  fcmb'oit  iv.iir  e:xore  la  vi^.tiur  de  la 
ieunefle.  Les  Barbares  n'exercèrent  plus  impunément 
leurs  br^sn'Iape».  A'tih  lui  er.vnja  d.mti  ifter  le 
tribut  arn-iel  que  Thécu'.ole  fécond  s'etoit  il;umis  à 
lui  payi'r.  Il  h  répond  :  <c  }?  n'ai  d:  i'or  eue"  pour 
»  mes  amis,&  je  garde  I?  fer  ponr  en  Lire  ufage 
m  contre  trtii erneiriv.  i>  Qiici«u'i!  tût  tous  les  ta'ers 
pour  ia'rc  la  guette  avec  p'oire  ,  il  ne  piir  jamais  les 
armes  que  pour  le  défend' e.  11  avoit  coutume  tîc 
dire  qu'rtn  prince  eu!  fa.f.it  'a  g'ierre  loifiju'.l  pouvo't 
vivre  en  paix,  r toit  l'ennemi  de  l'hrmanné.  La  reccr.noif- 
far.ee  fi  'rare  dsi«  les  f  rrunes  élevées  ,  h.z  i.r.e  de 
fe*  vtrif-  fur  le  tr  ne.  Talianus  i<  J'.i'ius,  qui  étoient 
d:ux  frèr  s .  lui  avoir-nt  d^nné  l*hoftj;titlité  dans  une 
de  fes  ma'adies  ;  après  qu'il  eut  recouvre  fa  fauté 
par  leurs  fo'-ns  ,  ils  lui  firent  encore  préfcnt  de  deux 
cens  Bieces  d'or  pour  continuer  fon  voyag  Murcun 
s'en  ionvint  lorf.u'il  ûit  parvenu  à  l'empire  :  il 
do^na  à  l'un  le  gcmvf'u  nt  v.t  d'I'lyrie  ,  6t  à  l'autre 
f  •h'ideGwftïntino',  le.<,y  uf  t:c  avoit  envahi  l'Afrique. 
M:rden  fe  diipofiii:  à  le  cé  jnuill-T  d-z  fes  ulurpations, 
U  rrue  la  mort  l'enleva  aux  ^a:ux  des  peuples  aprîs 
un  règne  de  fept  tins  <v  nt  croate  pur  avoit  é;é 
ixtartjné  par  des  traits  d-  VA  r  ^.  fjro'.  Sa  fei  fut  ntie 
ficb'û'ante.  Les  onkojoves  c-  i  é  pc-jpl»i  n*.  les  déW, 
i'I  s  rsppella  pour  U  .'!:v,fa,,  pt.mi  -s  em-Vs. 
L  j  ht:i:i  juj  tuent  périecutes  ii.  exclas  des  donnés,1  I 
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V  errvecua  en  45 1  le  conci'e  géré-al  de  Oulcédoiné 

iic  ie  chargea  uen  tare  obieiver  cxaclerrunt  les 
décrets.  Sa  mémoire  fut  l  >ng-temps  précieuié  tut 
ptb|.les  qu'.l  avt  it  deelurgés  du  po  ûi  des  impôt*. 
Le  r  inceau  des  hérétiques  a  un  peu  denture  fes  traits. 
I's  l'un  peint  cemme  un  pr'nci  fa  ble  ôt  puuilaaijne. 
Il  mourut  en  457.  (  T -.v.  ) 

M  A  ROLE  (  TKéoJore  )  (  Hifi.  Lia.  mod.  )  pro- 
fc fleur  royal  en  éloquence ,  ne  en  1  ^48,  mon  en  16 17. 
On  a  de  lui  des  notes  &  de  remarques  fur  divers 
at'teurs  Ltt'.r»  ,  poètes  Si  autres,  Horace  j  Perlé,  Ca- 
tulle ,  Maniai ,  Suétone  ,  Aulugelle ,  fur  les  loix  des 
t'ouïs  tables ,  fur  les  inlbtuts  de  Juftinien  ,  l'ouvrage 
intitu'é ,  Hijloria  Strtiuzrum  ,  le  badmage  intitule  t 
I.uj'ut  de  sLmise,  imprimé,  avec  le  Pjjftrjtû  A7. 
uill  ,  le  GuUiwuni  aliquiJ  ,  badinag^s  de  mémo 
efjièce.  On  a  encore  de  lui  des  harangues  ,  des 
ptM'fies  6t  autres  opu(cules 

MARCJON.  (  Hift.  EccUf  )  hérefiarque  du  fe- 
rrrd  iiècle  de  l'églife,  chef  de  U  léct:  djs  Mircionires, 
(!i"c;f'e  de  lltérétique  Cenlon.  Il  avoit,  dit-cn,  Éiit 
un  livre  inànjlé  :  les  Anù'Tkifis  ,  dans  lequel  il  relè- 
vent plirficurs  contrariétés  qu'il  croyoit  trouver  entre 
l'an  ci  n  &  le  nouveau  teftamont. 

WARC1US ,  (  Oïus  )  (  H'fjl.  Rom.  )  conful  & 
diciswur  ,  &L  le  premier  déhacur  pris  parmi  les 
M.buï^rs,  vers  l'an  354  ,  avant  J.  C  H  vainquit  le* 
Fr.vemavs,  les  Tofcans  &  les  Falif,ues, 

MARC  K  (!a  )  (  M/!.  itW.  ).  La  maifon  de  la  Marck 
tire  Ion  m  m  du  comté  de  la  Marck;  elle  dsfcenddes 
o  rmes  d'A'teua  &  d'AIiembcrg  qui  vivoient  dans  te 
onviùne  f-e*  !;.  L;  prx-mi  r  qui  prit  le  m  m  de  comte 
ili  la  M.ink  fin  Engi^bîrt,  mort  en  125 1. 

fvrard  I,  fon  fils,  combattit  en  iî8S,  à  la  ba- 
t.'ii!.-  de  Wori.  g, pour  Jean,  duc  di  Brabant,  contre 
Rerit;d  ,  comt  d.  G'-eldre. 

Robert  de  la  <V/4jyA-  ,  premier  du  nom,  A-igneur 
de  S.v!  n  ,  duc  de  Bouillon  ,  fut  tue  aa  fiège  dlvoji 
en  14e  9. 

Rcliert  de  la  Mir;ky  fécond  du  nom,  fon  fils, 
(î.is»neur  deS^dan,  duc  de  deut'ion,  mort  en  1535  , 
s'éto  t  fignale  à  la  bataille  de  Nivarc  ,  par  un  ira  t 
ài  dél'.'pcir  bien  b<i1lant  &'.  bi.n  Setrous.  Il  appret  d 
mon  a  vu  fes  deux  (ils  aines  ror.  ;rfes  dms u  1  tefie  , 
bl.lits  &  perdant  tout  Lur  fan.:.  On  ne  pouvcit  p  - 
nttier  juf.au'à  eux,  qu'à  travers  l'atmce  d:s  fuiTes 
vainr.utuis,  ctt  otftacic  ne  î'anêtc  pas  Furieux, 
terrible  ,  il  peice  à  la  tete  de  !a  î<-mpsgr.i«'  d'hommes 
d'armes ,  cate  armée  viétor  eu^e ,  1  trouve  fes  fîls 
mourans;  il  e'narg*  l'un  fur  f;n  cK-v.d,  l'autre  fur 
celui  d'un  de  f.s  horrm-s  d'arm  s;  il  pafle  encore  i'é- 

té?  à  la  main  au  travers  des  fuiff  s  ,  6i  rejoint  le* 
rançois  das  s  leur  retraite.  S.*s  tlmix  ti's  lui  durent  la 
vie  une  féconde  fois  ,  ils  guérirent.  L'aine  fut  depuis 
1^  m?rcchal  de  Fl.uranges ,  fait  maréchal  de  France  , 
vers  l'an  1530,  &  dont  nous  avons  des  mémoires, 
cil  il  parle  toujours  de  lui  foiis  le  n^xn  du  jeune  ad- 
vtntvrcux.  •  ' 
R,oi«;«  d<ï  la  ALr.k ,  &  l'cvé  f  te  de  L  èje ,  Erard 
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de  la  M arck  ,  fon  frère ,  avoient  toujours  été  dans 
k$  intérêts  de  la  France.  On  eut  l'imprudence  de 
les  délobltger  dans  le  temps  de  la  fameufe  concur- 
rence de  François  V'  &  du  roi  (Tlïfpagne  à  l'em- 
pire ;  on  avoit  cafle  la  compagnie  de  cent  hommes 
d'armes  du  premier,  à  caufe  des  excès  qu'elle  commettoit, 
&.  on  ne  lui  en  avoit  point  donne  d'autre.  La  duchelTe 
i' Angouléme  lui  faifoit  mal  payer  les  penfions ,  parce 
<j'jV  avoit  été  attaché  au  parti  d'Anne  de  Bretagne. 
Cévêque  de  Liège afpiroit  au  cardinalat,  le  roi  lolli- 
cif.it  pour  lui  avec  une  vivacité  fiocère  ;  ma  s  la 
diïcheflt  d'Angoûlême  qui  s'inrérefToit  pour  Bohier, 
a  chevêque  de  Hourges,  frère  du  tréforicr  de  l'Epar- 
gne ,  parce  qu'elle  etoit,  dit -on,  intérelTée  par  le 
tréforicr,  trompoit  &  le  roi  fon  fils  &  1;  pape  ;  e'ie 
mandoit  au  pape  que  fon  fî's  é;oit  d'intelt  gence  avec 
e'ie,  &  qu'il  ne  parloir  pour  l'cvéque  «'e  L  ège  ,  que 
par  un  r^lptâ  extérieur  pour  des  engagerons  dont 
A  ne  defirolt  point  l'exécution  :  le  pape  la  crut ,  & 
Bohbr  fut  cardinal.   Cette  intrigue  fut  découverte  ; 
le  chancelier  de  Liège ,  le  favam  Aléandre  qui  étoit 
à  Rome,  i'urpr  s  d.i  p  u  d'égard  que  le  pape  avoit 
eu  pour  la  recommandation  du  Rai  ,  voulut  s'en 
expliquer  avec  I.*  feaétaire  du  pape,  nui  fut  dam  la 
fu;  e  Je  cardinal  Bemhe;  celui-ci  monitaau  chanc.lier 
die  Lège  la  Lttre  de  la  duch-ile  d'A'goulêine ,  & 
lui  pcimit  dVn  tirer  copie.  Le  chanct  lier  l  envoya  à 
levê-^e ,  l'evéVue  au  roi.  Le  roi  la  défavoua,  &  ne 
fut  pas  cru.  L  evêque  de  Liège  indigné  ,  oublia  qu'il 
dc\oit  fa  fortune  à  la  Ftaoce  ;  il  (é  jet  ta  entre  les 
bras  du  roi  d'Efpagnc  ,  y  entraîna  fon  freee  ;  il  ob- 
tint depuis,  par  le  aédr  d;  l'Etyagne,  le  chapeau 
de  cardinal ,  &.  le  roi  d  Espagne  n'eut  point  auprès 
des  éleékurs  de  mViilrts  plus  zélés ,  ni  plus  intel- 
Lgens  que  les  deux  la  Aiurck. 

Devenu  empereur  ,  il  fît  à  fon  tour  la  faute  de 
les  défobl.ger  dans  une  affaire  qui  intéreftbt  la  prin- 
cipatné  de  Sedan,  &.  il  n'eue  pas  de  plus  grands 
ennemis  ;  ils  lui  céc'a  èrent  la  guerre  ,  «.  ils  la  lui 
firent ,  mène  avant  d'être  foutenus  par  la  France.  Le 
card:nal  rilla  cependant  attaché  à  Charles -Quint, 
mais  Robert  de  la  Mjrck  &  Ib  trois  fils  fe  livrèrent 
a  la  France.  Le  retour  de  la  Mirck  vers  la  France , 
fut  un  événement  heureux  pour  Fleuranges,  qui  étoit 
toujours  rv lié  attaché  au  roi,  &  qui  le  voyoit  dtf- 
hérité  par  le  tra  cé  que  la  Murek  avoit  fait  avec  l'em- 
pereur. Un  attrait  particuler  qui  tenoit  à  la  cheva- 
lerie, l'ci'-trai  .  .:  vers  François  lJ,&.i'yavot  retenu 
pendant  îa  dt<<-£ion  de  les  parents.  Il  étoit  ave  c 
François  I"  ,  au  camp  du  d<-ap  d'or  ;  il  fut  fort  in 
quiet  de  !a  déniai  chu  ehtvahrefque  que  fit  ce 
prince  ,  d'ail. r  lai!  &■  fans  eiècrte  ,  voir  H.'nri  VIII 
a  Cuiras.  Au  retour  de  François  I r ,  il  le  gronda 
comme  Sully  dans  la  (uitc  gtond  it  Her.ri  IV.  Il  lui 
du  de  ce  ton  qu:  le  /;le  j-.rt  fie  :  mm  maître,  wus 
êtes  ni:  jiu  d  .nv'sr  f.:u  c.  que  vous  jv.-  frit  ,  & 
fuis  b'i.n-Sij.  de  vous  avoir  ici,  &  dor.ti:  au  Subie 
celui  qui  vdils  i'j.  c^nje'ùîe.  —  Je  ri.ii  pris  ex<.\j'eil  Je 
perfonn;  ,  dit  le  roi  ,  /urée  que  je  fav/is  bien  que 

//J'.ïn;    Torru  l'A. 
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Un  des  plus  grands  &  des  plus  miles  exploits  du 

maréchal  de  Fleuranges  dans  1  *s  guerres  de  François  I'r , 
contre  Charles-Quint ,  fut  la  défenfe  de  Péronne  ,  en 
1536.  Ce  fut  un  chef-docuvre  que  cette  déferle  :  ni 
le  bonheur ,  ni  l'adrctTe  du  comte  de  NalTau ,  ni  tous 
U  s  efforts  de  l'armée  nombreufe  des  Impériaux  qu'il 
commando»,  ni  l'action  continuelle  d'une  artillerie 
puiïTantc  &  bien  fervie  ,  ni  le  jeu  terrible  des  mines  , 
ni  quatre  aiTauts  dans  chacun  defqucts  les  ennem  s 
re\-iruent  plufieurs  fois  à  la  charge ,  ne  purent  réduire 
cette  place  défendue  par  le  maréchal  de  Fleuranges  , 
qui  fut  en  a  rte  occafion  parfaitement  fécondé  par  le 
généreux  d'Lftourmel  (  Voye^  l'article  EstouRmeiA 

Dans  l'inten-alle  d'un  des  afiauts  à  un  autre  ,  le 
maréchal  de  Fleuranges  manquoit  de  poudre.  Le 
duc  de  Vendôme  fie  le  duc  de  Guïe  éteient  à  Ham, 
épiant  l'cccafion  de  faire  entrer  des  f.cciurs  dans  la 
place.  Le  maréchal  de  Fleurai.g:s  envoya  un  lo'.dat 
déterminé  leur  demander  de  la  poudre.  Ginme  toutes 
les  portes  étoient  obîf  dées  par  les  ennemis ,  il  fallut 
le  delcendrc  avec  une  corde  par-d-flus  les  murs  ,  au 
ouTeu  des  marais  ;  il  arriva  h.ureuf.m.'in  jul^u'a 
Ham  Le  duc  de  Guife  fe  clurgea  de  faire  entrer 
dans  la  ville  ,  pendant  la  nuit ,  les  feco.in.  que  Fk-u- 
1  a  .g«  s  drmaudoit.  Il  cho  fit  quatre  cents  arquebu- 
ikis,  parmi  les  p!us  braves,  il  leur  fit  prendre  à 
chacun  un  fie  de  poudre  de  dix  livres ,  &  les  dcorta 
lui-même  avec  d:ux  cents  chcaiu,  jufqu'au  bord 
des  marais  de  Péronne.  Tandis  qu'ils  traversent  ce» 
marais ,  le  duc  de  Guife  ,  pour  anirer  d'un  autre  c  té 
l'attention  des  ennem  s,  tourna  autour  du  camp  im- 
périal ,  fonnant  par  -  tout  l'a'arme.  Pour  faire  plu» 
de  bruit  ,  il  avoit  mené  avec  lui  tous  les  trem- 
pettes de  l'armée  qui  étoit  à  Ham.  Les  ennemis per- 
fuades  qu'on  alloit  leur  livrer  bataille,  coumrent  tous 
à  leuis  portes.  Cependant  les  arqueb;.fiers  guidés  par 
le  foldat ,  furent  tiré»  les  uns  après  les  autres  dans 
la  ville ,  par  des  cordes.  Au  point  du  jour ,  les  en» 
nem's  apperçurent  les  derniers  qui  entroient.  Le  duc 
de  Guile  de  fon  côté ,  faifoit  fa  retraite  en  bon  ordre. 

Le  lendemain,  le  comte  de  NalTau  envoya  lbmmer 
le  maréchal  de  Fleuranges  de  fe  rendre ,  fous  promefTe 
de  la  vie  fauve,  pour  la  garaifon  ;  mais  fous  la  cen- 
d  t  on  d'un  p  liage  de  trots  jour».  Sur  le  refus  de  Fleu» 
ra?.ges  ta  ville  devoit  être  réduite  en  cendres,  63c  la 
garii;foii  paiTéc  au  fil  de  l'épce.  Fleurantes  répondit 
a  NalTau  :  «  Votre  ptopofition  auroit  dè;à  été  indé- 
cente ,  avant  que  j'tufie  reçu  quatre  mille  livres  de 
1»  po.idie  dont  j'avois  befoin  ,  &  quatre  cents  arque» 
»  b-jfiers  dont  je  pojvpis  me  palier  ». 

Le  roi  averti  par  le  maréchal  de  Fleuranges  de 
!  c.at  de  la  place ,  au  me  ment  où  il  venoit  de  chiiTer 
l'empereur  de  la  P.cvence,  a' loit  s'avancer  à  la  tête 
de  Ion  r.rmée  vitlorieufe  ,  pour  fecourir  Péronne  , 
lorfqu'd  apprit  que  le  fitge  venoit  detr:  levé  ai.  mo- 
meiit  où  l'ennern:  fembloit  avoir  tout  préparé  pour 
un  cînqu'ème  alfaut. 

Le  maréclial  de  Fleuranges  ne  j  uit  pas  long-tcms 
de  la  g'oi;e  qu'il  avoit  acqu  fe  par  'a  c«.!l;.tie  de 
Péronne.  A  piine  étoit-il  utourné  aup.èi  du  Roi, 
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1  pene  en  avott-H  reçu  l'accueil  du  à  fa  valeur  fit 
s  fa  bonne  conJuitc ,  qu'il  apprit  la  mort  du  fameux 
Robert  de  la  Afarck,  f  >n  pète  (  arrivée  la  même  an- 
née 1536)  Il  prit  auftl-tot  la  porte  pour  Sedan  ;  mais 
il  fut  arrêté  à  Longjumeau ,  par  une  fièvre  maligne , 
«font  il  mourut.  (  1517  )  La  France  perdit  à  la  Toit, 
dam  le  père ,  un  allié  utile ,  dont  les  ferviecs  avoient 
preftjue  effacé  le  tort  irréparable  qu'il  avoit  fait  à 
François  I" ,  lors  de  la  concurrence  à  l'empire ,  & 
dans  le  fils  un  de  fes  plus  fidèles  fujets ,  un  de  fes 
prus  braves  officiers ,  fit  ce  qiri  eft  toujours  bien  plus 
rare  ,  un  très-habile  capitaine.  Il  fe  fervoit  de  fa  plume , 
comme  de  fon  épée.  Ses  mémoires  refpirent  la  naïveté 
lib>-e  &  hardie  d  un  chevalier  du  tem]»  de  François  I". 

L*  fil»  du  maréchal  de  Fleura-ges ,  fut  auiti  ma- 
réchal de  France  ;  il  eft  aufiî  nommé  par  quelques- 
uns,  le  maréchal  de  Fleuranges  ,  par  quelques  autres 
le  ma-échal  de  Bouillon.  Il  hit  fa't  prif-rover  par 

E'j'agnols,  le  18  Juillet  1553,  à  la  ptiié  du  châ- 
teau de  liVfdin.  Les  F.fpagnols  le  traitèrent  avec  toute 
forte  de  dureté ,  8t  lorfqu'en  vertu  de  la  trêve  conclue 
à  Vaucclles,  le  5  février  1556  ,  il*  furent  obligés 
de  le  relâcher ,  ils  le  taxèrent  à.  foiscante  mille  écus 
d'or  de  rançon  ;  encore  les  accule  t-on  d'avoir  eu  la 
perfidie  d;  lui  donner  un  poifon  lent ,  dont  il  mourut 
cette  même  année  icj6. 

Il  fut  ]'..>  eul  de  Charlotte  de  la  Mirck ,  qui ,  par 
Ion  mariage  avec  le  vicomte  de  Turenne ,  Henri  de 
la  Tour ,  f  i  connu  depuis  fous  le  nom  de  maréchal  de 
Bouillon ,  porta  dans  cette  mai  fon  de  la  Tour  d'Au- 
vergne ,  les  principautés  de  SeJin  &  de  Bouillon , 
le  tous  les  grands  biens  de  la  ma  (on  de  la  Marck. 

Tu  renne  qui ,  depuis  de  U  j?une  Bouillon 
Mérita  dans  Sedan  la  pu  flance  &  le  nom; 
Puiflance  malheurt  ufe  fit  trop  mal  confervée, 
Et  par  Armand  détruite  auiti-tôt  qu'élevée. 

La  branche  de  la  Marck  Maulevrier  ,  ilTue  d'un 
fécond  fi's  du  maréchal  de  la  Marck-Bouillon ,  mort 
tn  1556,  a  produit  à  la  féconde  génération  Louife 
de  la  ALirck ,  qui  épotrta  en  1633 ,  Maximitien  Echal- 
Laid  ,  marquis  de  la  Boula)  ;  V  urs  enfans  prirent  le 
roci  fit  les  armes  de  la  Aiurck  :  l'aîné ,  Henri  Robert, 
comte  de  la  Aùrck,  fut  tué  à  la  bataille  <\i  Confar- 
brftk,  près  de  Trêves,  le  11  a  ùt  167J. 

La  feule  branche  de  la  AUrck  qni  fublifte  aujour- 
d'hui ,  celle  des  barons  de  Lumain ,  defcendde  Guil- 
laume de  la  Mjnk ,  dit  le  fjngiur  d:s  Ardenr.es  ,  pour 
fa  valeur  barbare  fit  fa  te.ocité.  Da^.s  un.-  (édition 
qu'il  excita  contre  Lou-s  de  Bo.  rSon ,  évê  ;u  ;  Ai  L-èg? , 
tige  de  la  branche  de  Bourbon  Bi.ff:t ,  il  lui  fend:*  la 
tête  à  coups  rie  hache ,  fit  jttta  (on  corp* ,  d.t  ha-it 
du  pont,  dans  la  Meu(e,en  1481.  Maxitnlicn,  ar- 
chi-'uc  d'Autriche,  fit  d.p'iis  empereur  ,  neveu  dî 
feveque  de  Lège  ,  par  Marie  do  Bou'grgne,  fa 
femme,  veng.a  la  mort  de  fon  oncle:  ayant  lû  que 
Giiillaumï  c"erchoit  à  exciter  des  troab'es  dam  ks 
pays-bas,  il  1;  fi:  arrêvr  à  Utiecht ,  &  lui  fit  tran- 
cher la  tc;c  en  1485.  O  i  dit  que  Guillaume  portoit 
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cette  étrange  devifé  :  Si  Dieu  ne  me  vtuh ,  le  dlibk 
me  prye.  Ses  defcendans  ont  hérité  de  fa  valeur  ,  fit 
non  pas  de  fa  férocité. 

MARCOUL  ,  (Saint)  MARCULPHUS  (  Hifi. 
EccUf.  )  né  à  Baycux,  mort  en  t<8  au  monaftére 
de  Nameuil ,  près  de  Coutances.  Il  y  a  une  églife  de 
faint  Marcoul,  à  Gorberi ,  au  diocèfe  de  Laon,  elle 
dépend  de  Cunt  Remi  de  Reims.  C'cft-là,  dit -on, 
que  les  rois  de  France  vont ,  ou  alloient  faire  une 
neuvaine ,  après  leur  (acre ,  avant  que  de  toucher  des 
écrouctles ,  comme  pour  en  obtenir  la  vertu ,  ou  pour 
remercier  de  l'avoir  reçue. 

MARCULFE  ,  (  Hifl.  Lift.  moJ.)  moine  François , 
célèbre  par  fon  I  vre  des  Formules  des  acl.s  ar.cier.s , 
publié  par  Jérôme  Bignon  ,  Cv  dont  lia1 1:2e  a  tLnné 
depuis  une  cd»on  tres  -c.  rr.plette.  Cet  ouvrage  ift 
divile  en  deux  livres;  le  premier  conneitf  Lscharxres. 
royales,  te  fécond  ,  les  afl.'S  d  s  particuliers. 

On  ne  fait  rien  d'ailleurs  de  Aùrculfe ,  pas  même 
s'il  vivoit  au  septième  ou  au  huitième  fieele  ;  mais 
fon  ouvrage  eft  d'une  grande  utilité  pour  la  conr-ov 
farce  de  l'nifbire ,  tant  «nie  queccldiaftique ,  des  ro« 
de  la  première  race. 

MARD  (  faim  )  (  Vvy<[  Rimond  ). 

MARDOCHÉ£ ,  (  Nljl  S  ter.  )  coufn-c-Wn 
d'Eftner  ,  &  qui  l'avoit  adopté.-  pour  fa  tfiie.  S  n 
hiCbire ,  mêlée  arec  celle  de.  fa  file  adoptivt ,  remplit 
prefque  tout  le  livre  d'Ejlher. 

MARDONIUS ,  (//?/?.  âne.  )  gendre  de  Darius  , 
fit  beau-frère  de  Xercès ,  commanda  les  armées  d<.s 
Perft»  contre  h  s  Grecs,  fit  perdit  contre  ceux-ci  la 
bataille  de  Platée  ,  où  il  fut  tué  l'an  479  avant  J.  C 

MARE,  (  de  la  )  Hifl.  Lut.  moJ.  )  L  plus  connu 
des  écrivains  qui  ont  porté  ce  nom  ,  eft  Nicolas  d* 
la  Mure,  d»V-n  d.s  commilTaires  au  Chât  let,  mort 
en  1713  ,  plus  qu'oclogénaire ,  auteur  du  traité  delà 
police ,  ouvrage  tres-ettuné ,  auquel  M  le  Clerc  du 
Brillet  a  apute  un  quatrième  volume. 

On  a  de  PhiLbert  de  la  M.iret  conf.'ilter  au  par-. 
lem?nt  de  Dijon,  mon  en  1687,  un  ouvrage  wti- 
tulé  :  Com/iuntariiu  dehelto  Burguruico;  c'efi  Iniftoire 
de  la  guerre  de  1635 ,  &  du  liège  de  faim  Ji;an  de 
Lofoe  ,  fit  cet  ouvrage  fait  partie  d  un  autre  pTls 
vafte  ,  Lf  jhii.orum  BurgunJia  confpiflus. 

On  a  aulii  de  Guillaume  de  la  ALire,  poète  latin 
du  (êixtème  fiècle  ,  chanoine  de  Cc-unncs ,  dt;ux 
poèmes  intitulés,  l'un  Ch'ur.ecrj ,  l'auue  ,  de  tribu* 
fkfi-ndis  ,  venere  ,  ventre  &  plumâ. 

MARES.  (  Voyez  I)esmaR>*  ) 

MARÊTS.  (  Jean  des  Maréts  de  .Saint  SorUn  ). 
Voye\  Drs.MARÉTS. 

MARÈS  ou  MARÊTS.  f  d  s)  (HJl.  de  France) 
Djns  les  pr  mières  armées  d.i  rèL>ne  d.'  Charles  VI  t 
l*avidi;é  ,  K-s  exaéïons  du  duc  cTÀnjcu,  fit  enfuitc  du 
duc  de  Bourgogne  ,  fes  orxKs  avjient  excité  quelques 
f  duions  dans  Tans  ;  les  Mai' lutins  avoient  maftacré 
u.s  et  mm  s  fit  des  parttfxs  ;  la  cour  vou'.ort  fe  verger, 
fit  n'attendoit  qu'une  occaûon  favorable  i  ell<Ac  pr«- 
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tenta.  ,  lorfqu'après  la  bataille  de  Rofebèquë;  en  1382, 
le  roi  revenant  à  Paris  à  b  tête  d'une  armée  vic- 
torit-ufe,  vit  les  habitans  de  cette  ville  venir  avec  un 
zile  îufpeâ  à  fa  rencontre  ,  au  nombre  de  trente  mille , 
mal  armés  6c  mal  diicipiinés.  Deux  mots  du  connétable 
de  Cliflbn  ,  prononcés  tTun  ton  fier  &  menaçant ,  mi- 
rent en  fuite  cette  multitude  imprudente.  Le  roi  entra 
dans  Parts,  couune  dans  une  p'àce  conquife,  brifa  les 
portes ,  rompit  les  barrières  ,  arracha  les  chaînes,  en- 
leva les  armes ,  fupprima  la  prévôté  des  marchands  6t 
fechevinage ,  déploya  l'appareil  drs  (upplices ,  avec 
plus  de  rigueur  que  d'équité ,  fît  trancher  la  tête  à 
D^fmarits,  rrugiltrat  vér  érable  par  fon  âge,  par  fa 
vertu  ,  par  les  longs  fervices  ;  fon  plu*  grand  crime 
étoir  d'être  a'bré  du  p.u;)le,  &  odieux  au  duc  de 
Bourgogne ,  dont  l'autorité  étoit  devenue  lâns  bornes , 
depuis  que  le  duc  d'Anjou ,  entièrement  livré  à  l'ex- 
pédition de  Naplcs  ,  lui  avoir  abandonné  les  rênes  du 
gouvernement.  Dejmaiits  porta  au  fuppTce  c-  tte  ter- 
mciC  trauquiile  ,  que  donne  une  bonne  -  confcionce. 
Jug.^mci,  Sthntur,&  f-r  '^l       caufe  de  aile  des 
in-pus  ,  dit-il  en  monta..t  lnr  l'cchafaud.  On  l'avertit 
de  demander  pardon  au  roi.  Je  n'ai  ,  répondit -il  , 
jamais  cjf.nfe  les  rois  de  la  terre,  j'ai  employé  à  en 
frvlr  quatre ,  les  foixsntc  6*  dix  ann;\t  de  m.t  vie, 
en  voici  la  récompenfi.  Le  peuple ,  à  ce  frn.cV.cle  , 
ftémiflbit  de  douleur  &  de  crainte  ;  ne  confie!  r.atton 
générale  avoit  fuccédé  à  toute  fort  audace.  Le  gouver- 
nement profita  de  c  s  dHboiit  on*  ;  on  affembla  da;  s 
la  cour  du  palais  ce  peuple  épviiu  ;  on  avcit  élevé 
fur  un  échaïaud ,  un  trône,  <ù  le  roi  étoi;  ailis,  en- 
vironné des  princes  &  des  gtands  du  royaume.  Le 
Chancelier  le  lève  ,  reproche  au  peuple  fes  icvolres  , 
&  les  bontés  du  rci  payées ,  djfoic-il ,  de  tant  d"în- 
garitud.-.  Son  ton  éto;t  fi  menaçant ,  6t  fis  regards 
fi  ic\  ères ,  que  le  peuple  profbrr.c ,  &  tout  en  larmes  , 
n'oîoit  cfpérer  de  grâce:  les  princes  la  dcmandèrei.t 
à  genoux,  feignant  d'être  touchés  des  marques  d'un 
repentir  fi  fincere.  Le  roi  fe  rendant  à  leurs  iuftanecs, 
déclara  qu'il  commuoit  en  une  peine  pécuniaire  la 
pein  ;  de  mort  que  tout  ce  peuple  avoit  méritée.  «  Cé- 
»  toit-là  ,  dit  Mézeray  ,  le  vrai  fujet  de  cette  pièce  de 
»  théâtre  ».  L'édit  pour  le  rétabl  Miment  dvs  impôts, 
fut  publié  aux  acclamations  de  ce  même  peuple,  qui 
avoit  tant  combattu  pour  s'y  feufiraire ,  &  la  Cour 
diffipant  à  l'ii. Ib.it  en  folles  dépenfes  le  produit  de 
c-^s  impôts ,  juft  fîoit  en  quelque  forte ,  dit  le  même 
Mcierai ,  les  émotions  quelle  p.éiendoit  punir. 

MARÊTS ,  (  Samuel  des  )  (  Hïïl.  Litt.  mod.  )  c'en 
le  nom  d'un  (avant  m  mitre  pro  tenant,  auteur  d'une 
multitude  d'écrits  polémiques  contre  les  catholiques, 
contre  les  focini  ns,  contre  Grotius.  Sts  deux  fils, 
Henri  6i  Daniel  ont  donné  l'ed  t  on  de  la  bible  fran- 
çoil'e,  imprimée  in -folio,  cher.  Eltevir,  en  1669, 
6c  dont  les  notes  font  de  Samuel  leur  père ,  né  en 
1599,  mort  vers  1673. 

MAREUIL,  (  Ifift.  L'ttt.  mod.)  eft  le  nom  d'un 
Itaducleur  fra/.çots  du  Paradis  reconquis  de  Milton 

MA«GGRAVS ,  £  (  Mjl.  mod.  )  eo  allemand 
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m.irck-graf,  titre  que  l'on  donne  à  quelques  j  rinces 
de  l'ctnpiie  germaoque,  qui  poffédeut  un  état  que 
l'on  nomme  margraviat,  dont  ils  reçoivent  lir.vf> 
riturede  U ir. tireur.  Ce  mot  cft  compefé  de  marck  , 
frontière  ou  limite  ,  &  de  graf  ,  comte  ou  ju^<  ; 
aiuli  le  mot  de  mar.gr.iVe  indique  des  fe'g.v  urs  ci  e 
les  empereurs  chargeaient  de  commander  les  trrupis 
ÔC  de  rendre  la  iuit.ee  en  leur  nom  dans  les  provinct» 
frontières  de  l'empire. 

Ce  titre  femble  avoir  la  mê  ne  origine  que  celui 
de  roarqu  s  ,  marchio.  Il  y  a  aujoujourd'hui  en  Alle- 
magne qnatre  tr.arggrav'uts  ,  dont  les  polTelteurs 
sappell-.nt  marggraves  ,  lavoir;  i°.  celui  de  Bran- 
debourg ;  tous  les  princes  des  différentes  branches 
de  cette  maifon  ont  ce  titre  ,  quoique  la  Maiche 
ou  le  trarggraviat  de  Brandebourg  appartienne  au 
roi  de  PruiTe  ,  comme  chef  de  la  branche  aînée  : 
c'eft  ainfi  qu'on  dit  le  marggrave  de  Brandeboure- 
Anfpach  ,  le  marggrave  de  wandebourç-Cultnbacn, 
eu  île  Bar.  ut  h  ;  le  marggrave  de  Brand^bourg-Sch- 
wedt ,  tyc.  i".  Le  margraviat  de  Mifaic  ,  qui  appar- 
tient à  l'éleileur  de  Saxe.  30.  La  marf^rav'ut  de 
Bud:  ;  les  princes  des  différentes  brandi  s  de  cette 
ma  fon  prennent  le  titre  de  marggrave.  4".  Le  nurg- 
grav'ut  fie1  Moravie,  qui  appatienc  à  la  maifon  d'Au- 
triche. Cs  prir.ces  ,  en  verui  dL'S  terres  qu'ils  poC» 
fedent'^n  qiu  ité  de  marggravet  ,  ont  voix  6t  lcan- 
ces  à  la  diète  de  Empire.  (A-  R>  ) 

f  MARGON ,  (  Guillaume  Plantavit  de  la  Paufe  de  1 
(  hijh  Litt.  ir.ùJ.  )  grand  faifeur  de  brxvas  de  la. 
Ctlotte ,  grand  faif.ur  de  fatyr«  en  général.  U  en  fit 
une  coi  ne  les  jsnféiAcs,  qui  iléplut  même  aux  jé> 

I  fuites  ;  il  feroi:  fans  doute  fort  aifé  d'en  faire  une  t-uî 
eût  ce  double  tort  ou  ce  double  avantage;  mais  ce 
n'a  voit  pas  été  l'intention  d'  l'auteur  ,  n  avoit  réel- 
lement pris  parti  pour  les  jéfuites ,  contre  les  jaiie- 

1  nifl  s.  L'ouvrage  qu'il  avoit  fait  contre  ceux-ci,  avoic 
pour  titre  ,  L  janjeriifm-c  dcvufjuè.  L'abLé  de  Murgoti 
ne  fut  pas  peu  lurpris,  ni  peu  mécontent  de  voir 
cette  brochure  très-maltraitée  dans  le  journal  de  Tré-r 
voux  ,  par  le  père  de  Tournemine. 

L'abbé  de  Margon  a  la  fie  la  réputation  d'un  mé- 
chant ;  on  du  que  fa  phyfionomie  annonçoit  fon  ca- 
ractère à  tout  le  inonde.  Les  Ibellcs  qu'il  répandent 
avec  profufion ,  attiièrcnt  l'attention  du  gouvernement, 
il  fut  relégué  aux  ifles  de  Lérins  ;  &  ,  lorique  ces  ifles 
furent  priks  par  les  Autrichiens,  en  1746,  (  car  dsuw 
cette  guerre  fi  brillante  6c  fi  heureufe,  le  royaume 
fut  plus  d'une  fois  emâmé  )  il  fut  transtété  au  château 
d'If ,  il  obtint  enfuite  une  demie  liberté,  à  condition 
de  vivre  dans  un  couvent  Là,  en  fa  fant  de  petite 
méchancetés]  obfcures ,  il  fe  confolok  de  ne  pl  :s  ofet 
en  faire  d'éclatantes  ;  il  troubloit  du  moins  la  petite 
ère  qui  le  renfermoit.  Il  mourut  en  1760.  On  a 
lut  d'autres  ouvrages  que  d^.s  Lbel'es  ;  de»  ni- 
muirts  de  V'dlars  ,  qui  ne  font  pas  les  véritah.'t»  ;  ces 
mémoires  dt  Bcrwick  ,  qui  ne  font  pas  les  véritables  ; 
dts  n.imoircs  de  TourviUt ,  qui  ne  font  pat  les  *érj« 
tabk»  j  Ut  Uttfts  dt  f  ïç-AIcrùi. 
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MARGUERITE  ,  (  feinte  )  vierge  fit  martyre , 
dont  on  ne  fait  rien  ;  on  croit  qu'elle  a  reçu  le  mar- 
tyre à  Antioche  en  175. 

MARGUERITE ,  Sambirie  ,  (  Hifl.  Je  Dantm.  ) 
reine  6t  régente  de  Danemarck  ,  fille  d'un  duc  de 
Poméranie  ,  avoit  époulc  Chriftophe  I  ,  roi  de 
Danemarck.  Elle  excelloit  dans  tous  les  exercices ,  & 
fe  (n  admirer  fouvent  dans  les  tournois.  Sa  figure 
annonçoit  fon  mâle  caraâere.  EUJe  avoit  le  port  noble , 
les  traits  durs ,  &  le  teint  bafàné  ;  elle  eut  beaucoup 
de  part  au»  troubles  qui  agitèrent  le  Danemarck 
pendant  le  règne  de  foii  époux  ;  mais  elle  ne  put 
lui  infpirer  le  courage  (font  elle  étoit  animée. 
Ce  prince  vécut  efclave  du  Clergé  ,  &  mourut  fa 
viâime.  La  reine  fut  nommée  régente  dû  royaume 
de  Danemarck  après  la  mort  de  Chriftophe  1  , 
pendant  la  minorité  d'Eric  Glipping  ,  io.n  fî's.  Elle 
cffuya  d'abord  quelques  démêles  avec  l'Egîife  ,  & 
(  ce  que  les  plus  grands  rois  a  voient  en  vain  tenté 
îufau'a'.ors  )  elle  fut  fairo  rfoefler  l'autorité  fuprême 
par  les  prc'ats.  EUe  retufa  l'inveftiturc  du  duché  de 
Slelwick  à  Eric ,  prince  Suédois  ;  elle  fentoit  com- 
bien il  ét<  it  dangereux  de  recevoir  cet  é:ra->gir  dans 
le  royaume  :  fon  refus  alluma  la  guerre.  Marguerite 
parut  à  la  tete  de  Ion  armée  :  ma  s  trahie  par  fes 
généraux  ,  elle  fut  vaincue  Tau  ia6a  ,  &  tomba 
entre  les  mains  de  fes  ennemi.  Eric  ,  Ion  fils  ,  eut 
le  même  fort  ;  l'un  &  l'autre  obtinrent  leur  liberté  : 
le  premier  ufage  qu'en  fit  Marguerite  ,  fut  d'envoyer  I 
à  l'échafàud  les  chefs  qui  avoient  donné  à  l'armée 
Pexemple  d'une  fuite  honteufe.  Ses  anciens  différends 
avec  le  Clergé  fe  réveillèrent.  Une  fourni  Hun  poli- 
tique mit  le  pape  Urbain  IV  dans  fes  intérêts  ;  mais 
la  mort  de  ce  pontife  rendit  à  l'archevêque  de  Lan- 
den  fa  première  audace  ;  cependant  ces  querelles 
fc  termirè.ent  dans  la  fuite.  Mais  Eric  ayant  com- 
mencé à  gouverner  par  lui-même ,  il  ne  relia  plus 
à  Marguerite  que  le  foitvenir  de  fes  belles  aâions , 
Sl  la  vénération  publique  qui  en  étoit  le  prix  :  elle 
mourut  vers  l'an  1300.  Une  conduite  foutenue  &  I 
adaptée  aux  événemens  ,  une  humeur  égale  &  fans 
caprice  ,  une  fèvérité  guidée  par  l'équité  &  non 
par  la  vengeance  ,  fon  courage  dans  les  malheurs, 
Ja  modeftie  dans  le  cours  de  les  pro^érités  lui  aflurent 
une  place  parmi  les  femmes  célèbres  &  même 
parmi  les  grands  hommes. 

Marguerite  ,  reine  de  Danemarck  ,  de  Suéde 
&  de  Norvège.  Tout  eft  fingulier  dans  cette  prin- 
cefle,  jufquesà  fa  na'flance.  Valdemar  III,  le  plus 
foupçonneux  de*  hommes,  avoit  fait  enfermer  Hed- 
wige  ,  ion  époufe  ,  dans  le  château  de  Sobourg  ; 
s'etant  c^aré  à  la  rhafle  ,  cette  prifon  même  lui  fervit 
rfafyle  ;  on  lui  préfenta  fon  époufe  ,  déguifée  avec 
art  &  fous  un  autre  nom  ;  fon  erreur  lui  rendit  tout 
ton  am  ur  ,  &  Marguerite  en  fut  le  fruit  ;  elle  na- 
quit l'an  1153  >  ^fen*  ,  efprit  ,  courage  ,  tout  fut 
précoce  en  elle  ;  ion  père  prévit  de  bonne  heure  fa 
■aute  de  Ai  née.  «  La  nature  s\-ft  trompée  ,  difoit-il , 
1»  elle  vouloir  en  faire  un  héros  ,  &  non  pas  une 
p  femme  ».  Ola»  V  étant  mon  en  1385  ,  la  cov- 
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fonrme  tut  briguée  par  Henri  de  Mecklenbcwrg } 
fils  d'Albert ,  roi  de  Suède  ;  mai»  Marguerite  ,  dont 
les  grâces  &.  le  génie  naifiant  avoient  charmé  tons 
les  Scaniens ,  fut  proclamée  par  eux  :  leur  exemple 
entraîna  les  fuffraces  des  autres  provinces  :  la  prin- 
cefTe  fut  couronnée.  Elle  étoit  dé)a  régente  de  Nor- 
vège :  le  trône  étoit  encore  vacant  :  elle  avoit  gou- 
verné avec  tant  d-î  fagetTe  fous  le  nom  dî  rigsntt , 
qu'elle  méritoit  de  gouverner  fous  celui  de  reine  : 
cependant  plufuurs  partis  s'oppofoient  à  fon  élec- 
tion :  elle  s'empara  des  places  fortifiées ,  remplit  la 
Norvège  de  troupes ,  fournit  une  partie  de  fes  enne- 
mis par  la  terreur  de  fes  aimes  ,  &  le  refte  par  fis 
bienfaits.  Enfin  elle  fut  couronnée  ;  elle  é  oit  re'ne 
&  femme,  ck  ne  fe  venga  point.  Les  Danois  plut 
fiers,  rougiftoient  de  fléchir  fous  le  joug  d'une  femme. 
Miguerue  fe  vit  forcée  de  fa-re  couronner  le  jeune  & 
foib'e  Er:c  Wiatiflas  ,  duc  de  Poméianie  ,  le  dernier 
de  (es  entai*.  C  étoit  un  fantôme  qu'elle  piéfentoit 
au  peuple  pour  le  trom^r  ;  Hacqun ,  prince  Sué- 
dois ,  fut  contraint  de  renoncer  à  toutes  fes  préten- 
tions fur  la  couronne.  H  étoit  plus  difficile  d'écarter 
Albert  de  Mecklenbourg ,  roi  de  Suède ,  qui  avoit 
c'é;a  arbjrc  les  trois  cojnmnes  dans  fon  écufion  : 
déjà  ,  pour  aflurcr  le  fuecès  de  fes  defleins  ,  il  aveit 
levé  des  armées  Se  fait  équiper  des  flottes  ;  mais  il 
avoit  oub'ié  que  l'amour  du  peuple  eft  le  p'us  ferme 
appui  du  trône.  Le  dcfjîoal'me  étoit  l'objet  de  iouks 
fes  démarches  politiques.  Les  Suédois  gémifl'jier.t 
fous  le  fardeau  des  fubfides  ;  la  bienfaila-ce  imé- 
refTée  de  Marguerite  Us  foulageoit  dans  leur  indi- 
gence ;  les  gouverneurs  des  forterefles  ouvrirent  les 
portes  à  fes  troupes  ,  le  fénat  dépofa  le  roi  Albert ,  le 
peuple  appel!.»  Marguerite ,  &  la  nobkfle  la  couronna. 
Cette  révolution  fut  l'ouvrage  de  quelques  mois.  La 
victoire  de  Ealkoping  en  aflura  la  durée  :  Alb.rt  tomba 
entre  les  mains  des  mécontens  ;  fon  fils  eut  le  même 
fort;  mais  la  captivité  des  deux  princes  ne  fit  point 
rentrer  fous  le  joug  de  Marguerite  quelques  troupes  de 
factieux  qui  avoient  pris  les  arma  ,  moins  pour  la 
défenfc  d'Albert ,  que  pour  troubler  l'état  ;les  difeordes 
étoiem  fur-tout  fomentées  par  les  comtes  de  Holftein 
Se  le  duc  de  Slefwigh  tui  cratgnoient  91e  la  nouvelle 
reine  ne  s'emparât  de  lîurs  étais ,  &i  qui  efpétoient 
qu'Albert,  pour  payer  leurs  fer  «ces,  leur  fahTeroit  cette 
indépendance  à  laquelle  ils  afpirDient.  La  reine  crut  qu'il 
fàlloit  faire  quelques  facrifices  à  la  gloire  de  porter 
trois  couronnes  :  elle  renonça  à  toute  jurifdiéVion  fur 
les  domaines  de  ces  princes,  &  ils  promirent  d'aban- 
donner le  parti  du  malheureux  Albett.  Ce  prince  ne 
trouva  p'us  d'amis  que  dans  la  WanJalie.  Ces  peuples 
demandèrent  fa  liberté  ;  mais  on  la  lui  vendit  bien 
cher  ;  il  fut  contraint  d'abjurer  tous  fes  droits  fur 
la  couronne  de  Suède ,  &  s'obligea  de  payer  une 
fomm*  de  fcixaote  mille  maies  pour  prix  de  fa 
rançon.  Ce  fut  l'an  1395  que  ce  traité  tut  conclu, 
fous  la  garantie  de  Bzrmin  ,  duc  de  Poméranie  , 
fit  de  Jean  ,  duc  de  Meklenbourg.  Margutriu ,  qui 
craignoit  cru  après  fe  mo* ,  la  poftériié  d'Albert  ne 
s'emparât  du  trôpe  ,  voulut  régler  elle-jaàae  le  cho*x 
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«Je  fon  îuccdTeur  :  cette  éie£h  m  fe  fit  fans  obftaclis  ; 
Marguerite  pié&r.u  au  peupe  Lfic,1o.i  p.tit-u.veii , 
&    co   jeune  prince  fut  couronne.  L'atnbi.ion  de 
Marguerite  n'étoit  point  e.core  lattstane  ;  tant  q  i? 
les  trois  couronnes  e. oient  tufantE*  &.  téparc.s  ,  u!.- 
craignoit  cpjc.'unenc  viiitafeiieiacherdcs  tleu.s  auins; 
elle  voulut  donc  former  un  féal  royaume  d.  la  b.-è  i  , 
du  Danemarck  &  de  la  Norwege.  Son  d.tfe:  1  a'e..a 
pas  l'unis  doute  de  donner  à  ce  pian  polit. jue  u  ie 
co..fii'iarice  Jiiva.iable  pour  l'avenir,  mas  len^nent 
d'en  auT-rrer  la  durée  pendant  la  vie  ,  ou  tout  au  plus 
pendant  ctlle  d'tr.c.  C.-tî  princede  conno.iToit  trop  le 
coeur  humain  ,  le  caractère  ,  les  ..néié-s,  la  nvafté 
d.s  trois  nations  fur  Usuelles  elle  rég.noit ,  pour  fe 

rûuder  qu'un  projet  fi  aihc  le  dans  l'cskuiion,  pût 
fouc-nir  pendant  plulV.urs  liècles.  G:  lut  à  Calmar 
«çucit«  adTembla  les  ié.ateurs  <k  la  nobkfle  de  Da- 
ncs-aick  ,  de  Suéde  6c  de  Norweg-  ;  la  réunion 
des  t.ois  royaumes  y  rut  prouviez  ;  elle  excita  des 
débuts  très-vir*  ;  la  reine  Marguerite  leva  tous  les 
obfhclus  ,  elle  tégla  que  le  roi  (eroit  a't.r.-.a.ive- 
BR»t  élu  par  un  des  trois  royaumes  ;  que  ce  monar- 
que ,  pour  aw.fi  dire,  errant ,  nx.iroi:  ion  fejour  en 
Suède  ,  tn  Danvmarck  ,  en  Norwege ,  pe.idau  quatre 
mois  ou  pendant  une  année  ;  qu'il  cot-lommcroït  dans 
chaque   royaume  les  revenus  qu'il  en  tireroit  ;  que 
cVuu;\i-ï  nu.ion  ne  payeroit  ces  impôts  que  pour  fis 
propres  Lvkuns  ;  enhn  ou:  les  loix  ,  les  coutumes, 
les  pus  ilcges  de  chaque  royaume  ne  iburTiioient  au- 
cune altciaoon  ;  qu'enfin  clins  chaque  royaume  les 
gouvernement  fie  les  charges  feroient  le  partage  des 
naturels  du  pays ,  6.  n:  feroient  jamais  d  nnés  à  des 
étrangers.  Telle  fut  cette  union  de  Calmar  ,  fi  célè- 
bre Hi  fi  funefle ,  qui  devoit ,  au  jugement  des  pel  ti- 
ques de  ce  tems ,  affurer  le  repos  du  Nord  ,     qui  y 
alluma  tous  les  feux  de  la  guerre.  Albert  n'o  à  plus 
difputer  à  Marguerite  un  tn'  ne  où  trois  nations  s'em- 
prefToient  à  la  maintenir.  Mais  cette  reine ,  qui  avoit 
fait  une  étude  profonde  des  intérêt»  du  commerce, 
des  penchans  des  peuples  fur  lefquels  elle  rc^noit , 
prèbroit  les  Danois  aux  deux  autres  nations  ;  «  La 
»  Suède  ,  difoittlle  à  Etic  ,  fon  fucceiTeur  ,  vous 
»  donnera  de  quoi  vivre  ,  la  Norwege  de  quoi  vous 
»  vêtir  ,  le  Dan  marck  de  quoi  vous  défendre  ».  Elle 
nobferva  pas  elle-même  avec  un  refped  b  en  feru- 
puleux  ,  les  conditions  qu'elle  s'étoit  impolies.  L;-s 
chevaliers  Teutoniques  s'étoiem  emparés  de  l*ile  de 
Gothland  ,  Marguerite  voulut  y  rentrer  à  main  armée  ; 
mais  les  troupes  Suédoifcs  qu'elle  y  envoya  ,  furent 
repoufTées  ;  elle  prit  le  parti  d'acheter  ce  qu'elle 
tfavoit  pu  conquérir.  Ce  traité  fut  conclu  l'an  1398. 
Les  Suédois  payèrent  la  fomme  qui  avoit  été  fixée  ;  le 
Gothland  devoit  dèv-lors  appartenir  à  la  Suède  ; 
cependant  il  fut  annexé  au  Danemarck.  Marguerite 
«mit  dû  fentir  quel  préjudice  cette  conduite  devoit 
faire  un  jour  au  jeune  Éric*  L'union   de  Calmar 
aurait  été  rompue  dèv-lors  ,  fi  la  politique  de  cette 
pwde  reine  n'eût  enchaîné  les  trois  nations^ ,  qui 
le  promettoient  bien  de  fe  fèparer  ,  l'orlqu'Eric , 
<hax  elles  mepruoiem  la  ioiMefle ,  rempliroit  la  place 
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de  cette  femme  c  o  .nente.  Ele  mourut  Tan  141 1  , 
ie  maladie  qu'elle  gajnu  dans  un  vaifleau.  S:> 
j-il  -  furent  depuis  tranipott»  das  Icgl  it  de 
R  ic  d  ,  àc  déoolcs  fous  un  magnifique  niau.'oiée  , 
rue  >h  :-.e  nno.il.ince  ou  le  fafte  uEric  lut  fit  élever. 
Un  a  avant  là  mort  ,  elle  aveit  fait  célébrer  avec 
n  ."  pom  l.-  «ig  i?  <i-.s  trois  couronnes  ,  le  maiiage 
ci't-r.c  avec  1  h  !t>:p  ne  ,  ri.l  -  de  He..ii  IV  ,  roi  d'An- 
g'-t-.irc.  Lit.-,  c  t  ir.ftjnt  E;ic  voulut  régner  par  l.ii- 
inéme  ;  mais  la  reu»  cwve:s^  i*.-]*r-<>  l'an,  t  e  qv\ }Jc 
avou  ck.  lur  les  fujas  oi.  lu.-  lui  .  ti  c  ne  huila  à  ce 
prince  (jue  le  pouvoir  de  ha/4iu  r  i;ue'<jje,  cot[>s 
d'état  ptfu  im!iOrt.cii  qui  flaioitrt  fi  vanité  ;  ir.a  s 
qui  n'iilluoient  p m\k  l.:r  la  nuiation  des  trois  royaumes. 
Elle  eut  l'art  de  t'écar;:r  du  gouvcr.-.ement  ,  &  tic  lui 
perfuader  qu'il  gouverno't. 

La  gloire  de  ton  rè^ue,  Ion  cou  rage,  f;  s  talens;  h  pro- 
teil  ondor.t  elle  hotioroit  les  arts ,  lerc(p<.dq;t'e!.c  ir.tp.ra 
à  l'es  voifir.s  ,  i'.mm:i:fe  CiViiduc  de*  états  quille  cor.au  t 
par  (es  bi.  mut  s,  qu'elle  conierva  par  la  force  de  fes 
a»  mes  Se  ;,ar  (es  rufes  polinq.tes ,  la  firent  lurnotnmer 
la  Strui'jmis  ilu  Nor.L  Mais  11  l'on  examiuoit  en  dé. ail 
la  conduite  de  cette  princ  (Te,  fi  l'on  pouvoi:  deviner 
ion  cœur,  on  verrou  prut-êtte  qu'elle  n'eut  qui  des 
ta'.tnsoC  peu  de  vertus.  Elle  piélenta  aux  trois  nations 
un  fanr  me  de  liberté  pour  les  auervir  en  effet ,  le  de£- 
potifme  ctoit  le  but  de  toutes  les  démarches  ;  elle 
avoit  loin  que  la  juftice  fût  obiervee  da:is  les  trois 
royaumes  ,  mais  elle-même  en  violoit  ks  loix  fans 
fcrupule  ;  elle  dillnbna  les  principales  dignités  de 
la  Suède  à  des  feigneurs  Danois,  contia  à  des  trou- 
pes Danoaes  la  garde  des  forterclTes  des  Suédois , 
tiompa  ceux  ci  dans  l'affaire  du  Gothland  ;  6c  lorf- 
que  la  nobltfle  vint  lui  reprocher  les  injufliccs,  3c 
Itti  prél'enter  fes  titres  &  le  traité  de  Ca'mar  :  «  Je 
»  ne  touche  point  à  vos  papiers,  dit-elle,  confervez- 
»  les ,  je  .aurai  bien  conferver  vos  toittrurfes  ».  Son 
amour  pour  Abraham  Broderfon  eft  encore  une  tache 
à  fa  gloire.  C'étoit  un  jeune  Suédois  ,  tqui  n'avo  t 
d'autre  mérite  qu'une  figure  intcreflante  ,  &  qui  ne 
profita  point  de  l'amendant  qu'il  avoit  fur  l'cfprit 
de  la  reine ,  pour  la  forcer  à  rendre  juftice  à  fa  pa- 
trie. Du  refte  ,  grande  dans  fes  vues,  &  ne  mépri» 
fant  pas  l«  s  détails  ,  jugeant  les  hommes  d'un  coup- 
d'œil ,  &  les  jugf ant  bten  ,  gouvernant  prelque  fans 
miniftre,  joignant  à  propos  la  patience  &  t'atl  sité, 
écartant  avec  art  les  demandes  importunes ,  réfutant 
avec  grâce  quand  ion  autorité  chancebit  ,  avec 
fermttë  4ju«nd  e!le  fut  aiTei;  pi-ifTante ,  Marguerite  lut 
un  prodige  pour  fon  sèxe  ;  elle  l'eût  été  pour  le  noire. 
(M.  dbSjICT.) 

Marguerite  de  Provence  ,  femme  de  Saint 
Louis.  Raimond  Bérenger  ,  comte  de  Provence,  eut 
quatres' filles;  toutes  lesruatre*  furent  mariées  à  des 
rots  ;  l'ainée  (  M  ir guérite  )  époufa  Saint  Louis  ,  roi 
de  France  ;  la  féconde  (  EUonore  )  Henri  111 ,  roi 
d'Angleterre  ;  la  troificme  ,  (  Sonde  )  Richard ,  frère 
du  roi  d'Angleterre ,  élu  roi  des  Romains  ;  la  quatrième , 
Biarùx  )  époufa  Charles ,  comte  d'Anjou ,  frère  de 
«uni  Louis,  qu'elle  foi  ça  d'accepter  le  roy.-iruede 
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Sicile ,  afin  d'èr?  reine  auffi  bien  que  Tes  (cran. 

Le  maii.ige  c'e  Saint  Lous  avec  Mirgu.'ite  de 
Provence,  fot'.'ur.ion  de  deux  •'•mes  ce  efks  ;  mêmes 
r  tlinarioi  s ,  mêmes  Vi.nu5  ,  tendn.ffe  é.ale  ,  cpai> 
chtmcnîs  récif  roques;  elle  le  fo;vtt  au-d.'à  des  m?is, 
ck  ch  i  le*  infidèks;  elle  accoucha  en  iî«o,  à  Da- 
mictte ,  d'un  fils  qui  fut  f  umommé  Trijbn  .  parce 
qu'il  vint  au  monde  dans  de  tr.ft  s  conjencfores  ;  on 
venoit  de  recevoir  dcpu:s  trois  jours  ,  U  nouvel  e 
de  la  défaite  ck  de  la  prife  du  ro;.  Marguerite  alors 
ne  fe  croyant  pas  en  sùrtté  dans  Damiette  ,  &  crai- 
g-an!  à  tout  moment  de  voir  ks  Sarrafins  vaincututs 
liirprcndre  cette  place ,  &  venir  l'enlever  tlk-rr.ême 
dans  fa  ma  fon  ,  prercoit  1a  précaution  de  fa  r:  coucher 
dans  fa  chambre,  pendant  le  jour,  &  veiller  aupiès 
d'd'e  perdant  la  nuit,  un  vieux  chevalier  âge  de 
quatre- viret  ans  ,  auquel  elle  recommanda  de  lui 
couper  la  :&e ,  fi  les  Sarrafins  prenaient  Damiette. 
Le  vieillaid  le  lui  promit  ,  ex  lui  dom.a  (à  foi  de 
chevalier  ;  il  lui  avoua  qu'l  aveit  eu  de  lui-même 
cette  idée ,  fans  attendre  qu'elle  lui  en  eut  parlé. 

Marguerite  fut  la  conielatrice  de  l'en  mari  dans 
la  captivité  ;  il  la  confoltoit  fur  ks  ariaires  Us  plus 
importantes,  fans  qu'elle  prétendît  à  cet  honneur  :  jt 
U  n'ois  ,  d  t-i'  ides  gens  alttr  injufks  pour  s'en  étonner, 
tilt  ejl  ma  Jamt  &  ma  compilât.  Des  princes  étrai- 
gers  fuivirent  fon  exemple  ;  le  rt  i  d'Angleterre  , 
Henri  111  ,  prit  Marguerite  pour  aititre  de  quelques 
démêlés  particuliers  ;  l'empereur  Rodolphe  en  fit 
aidant  dam  la  fuite. 

Sur  quelques  aures  traits  de  fon  caractère ,  &  quel- 
ques autres  détails  de  fon  union  avtc  Saint  Louis. 
(  f  'cyn  l'arrcle  Blanche  de  Castille) 

Marguerite  forvécut  r,it;n/2  ans  l'on  mari  ,  elle 
mourut  en  1285.  On  a  rune-rqué  eue  fon  dotairc 
étoit  afligné  lur  ks  Juifs  ,  cuV-n  tolcroit  alors  en 
Franc*,  mats  à  qui  on  faillit  payer  cette  te  lé:  ar.ee , 
£:  qu'or»  autorifeit  à  voler  le  peuple ,  en  fe  rékrvant 
de  ks  voler  un  jour.  Ils  lui  pa)  oient  par  quartier 
219  livres  7  fo's  6  den. 

Marguerite  refpcâoit  les  mœurs  dans  la  con- 
duite ,  Ci  voulott  qu'on  les  refpeétat  dai  s  les  écrits  : 
un  pcëte  Provençal  lui  ayant  ptéfcr.té  un  ouvrage 
qu'elle  jugea  trop  libre,  il  fut  exilé  aux  ifks  d'H  ères. 

Mfrnuaitc  étant  l'aîrée  des  quatre  fi'les  du 
comte  a:  Provence ,  qui  r'avoit  point  de  fils ,  fem- 
bloit  devoir  hé.iter  de  la  Provence,  ck  IVlpérance 
de  réunir  ce  comté  à  la  couronne  ,  pouvoit  être 
entrée  pour  beaucoup  dans  les  vues  qui  déterminèrent 
ce  mariage  ;  mais  ce  fut  la  plus  jeune  (  Béattix  ) 
qu'il  plut  a  Raimond  Béreng  r  dir.fiitucr  fon  héri- 
tière. Le  droit  romain ,  qui  régit  la  Provence  ,  fem- 
bloit  l'y  autoriler,  par  la  faculté  indéfinie  dé  ufter  qu'il 
accord.:  aux  citoyens;  mais  il  fvmble  que  le  droit 
de  fuccéder  à  des  états,  ne  puiffe  point  être  fournis 
a  cvtte  faculté  indéfinie  de  tefter ,  &  qu'un  pareil 
droit  mérite  bien  d'être  fixé  par  la  nature.  Sa  nt 
L-  uis  refpecla  le  teftament  do  fon  beau-père  ;  mais 
Marguerite  regarda  toujours  Béatrix  &  le  comte 
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d'Anjou  ,  roi  de  Sicile,  fon  mari ,  emune  des  ttfiifS 

pateurs  à  l'égard  de  la  Provence;  elle  fit  b.aucoup 
niiifia,.c.'s  à  Saint  Louis,  pour  qu'il  défendit  fes  droits. 
CViî  le  feul  article  fur  lequel  J'î  ne  fut  pas  écoutée. 

MxRot'ERiTï  DE  Bourgogne,  première  femme 
de  Lou  s  Hutin,  enfermée  en  1314  ,  au  chàeau 
Gai'Urd  ,  puis  étranglée  en  1315  ,  pour  mauvaife 
conduite.  Plùlippe-k-bel  eut  trois  brus ,  toutes  ks  trots 
fore,  t  acculées  d'adultère  ;  deux  d'entr'elks  furent 
conw  ncues;  l'autre  cft  reftée  fufpecie.  Il  n'en  coûta 
la  vie  qu'à  Marguerite;  elle  étoit  fille  de  Robert  II, 
duc  de  Bou  gogne. 

B anche,  hile  d'Othon  IV  ,  comte  de  Bourgogne, 
A  mine  de  Charles  ,  qui  fût  depuis  Charks-k-iel  , 
en  fut  quitte  pour  être  répudiée ,  fous  prétexte  du 
parer,  té ,  &  pour  fe  faire  reli^ieufe  à  MaubuuTon. 

Jeanne  ,  fœur  afoée  de  Blanche  ,  femme  de  Phi» 
lippe,  qui  lût  d. puis  le  roi  Ph  i'ppe-k-long ,  fut  jugée 
innocente  ,  inculpatiUs  6*  umnino  innvxia ,  &  en  con- 
féquence  reprife  par  fon  mari,  après  une  prifon  d'en- 
viion  un  an;  mais  en  pareil  cas  le  public  ne  croit 
à  Innocence,  ni  fur  la  foi  d'un  arrêt,  ni  fur  la  foi 
du  mai  i. 

L:s  amans  des  princefles  coupables  étoient  deux 
frères,  Pnilippe  &  Gautier  de  Launai ,  gentilshommes 
Noi  ma;uls.  Ils  furent  écorchés  vifs  ,  oc  traînés  dans 
la  prairie  de  Maubuifl'on ,  nouveI!em;nt  fauchée  ,  mu- 
tiles, dccapi'és,  puis  leurs  trôna  pendus  par  les  bras 
à  un  gibet.  Tous  les  complices  ck  fauteurs  furent  cli- 
ver lement  puais ,  fi.ivant  la  part  qu'ils  avoient  eue  à 
cette  intrigue  ;  fpiétacle  d'opprobre  6c  de  (Vandale 
qu'on  un  pj  t;  difoenfer  d'étaler,  &  qui  ne  faifott 
qi'.c  lbu'lkr  la  ma  fon  royale  d'une  home  publique. 

h' ai gukb it?  d'Ecosse  ,  (HiJl.Je  Fr.  )  première 

f-  irire  ik  Louis  XI.  (  Foyc{  ChaRtieR  )  (  Alain.  ) 
Lik  étoit  fille  de  Jacques  I".  roi  d'tcv/ffo ,  de  cette 
flrWfoureufe  mailon  Siuart.  (  f  '<ry^  Stuart.)  Elle 
ne  démentit  pont  une  r-ce  funefte.  Vcrtueufe,  ai- 
mable, amie  di  s  lettres ,  dauphinedeFrar.ee,  ayant 
en  porfpccîive  ks  plus  brillantes  diflir.êes  ,  elk*  fut 
viél  me  de  la  caiomme ,  ck  mourut  à  vingt  ans  en 
1444  *  mci.ic  de  maladie  ,  mon  é  de  douleur  &  déjà 
laffo  dd  la  vie.  Son  dernier  mot  fut  :  Fi  Je  U  vie  , 
qu'un  rte  tn\n  parle  plus.  Elle  mourut  fous  Otaries  VII , 
&  ne  tut  point  reine. 

Marguerite  d'Anjou.  (Voyt^  Anjou.) 

Marguîkite  d'Autriche  (Hijl  W.  ) fille  de 
l'em;  ereur  Maxitn  Uen  ek  ck  Ma.ie  de  Bourgogne, 
fccui  de  l'archiduc  Pliilippe-le-beau  ,  roi  d'Lfpaène, 
tante  de  Charles  -  Quint.  Le  mariage  de  Maxi- 
mi'>n  avtc  Marie  de  Bourgrgne,  avoit  rendu  ce 
nr.nce  ennemi  i.éceiTaire  des  I  ra  çois ,  en  lui  iinpo- 
lant  le  devoir  d;  défendre  fa  femme  ck.  les  états  dz  la 
fucceffion  de  Boureogne  contre  les  armes  &  les 
■iitr  guesde  Louis  Xi.  On  avoir  voulu  étouffer  cette 
haine  dans  (on  origine  ,  en  mariant  k  dau^ihin , 
depuis  Charles  VUl ,  avec  Ma-^turite  d'Autr  die ,  q  xi 
deveit  porter  en  dot  à  la  Fiance  le  ccmtc  de  L  >ur- 
gogne  ou  h  Fiancbc-ConKO  »  &  1e  çomie  d'Aiwia  )  ■ 
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mas  tandis  que  MatimiUen  paro-ffoit  un'qucm?nt 
occupé  du  mariage  d  :  u  fil|j ,  il  époufoit  pa-  pro- 
cureur ,  Aime  de  Bretagne, que  Char'es  Vlil,  mal 
conftillé  &  nul  co  iduit  ,  opprimoit  alors  ;  par  là , 
Klaxnnilien  devenoit  le  défenfeur  de  cette  priaceife 
contre  la  France,  comme  il  Tavoit  été  d:  Marie  de 
Bourgogne.  Charles  VIII  ,  refroidi  lu.  la  har.ce  d  : 
Maximtliea  ,  depuis  la  découverte  de  fes  vues  liir  la 
Brcugnc  ,  prit  le  parti  de  lui  renvoyer  (à  ri  l  :  £<  «le 
lui  prendre  u  femme  ,  qui  h  ureulement  ne  Ic  oit 
pas  encore.  Afirvuerit:  d* Autriche  ne  pard  nna,  dit- 
on,  jamais  à  ta  France  l'affront  qu'elle  en  avoitreçu 
dans  cette  occafion. 

Cefi  d'eil-:  qu'on  raconte  qu'ayant  été  prom'fc  en 
1497  ,  à  Jean  ,  infint  d'iefyagne  ,  tils  de  Kvdi  iand- 
le-Catliol  que  6:  u'iiiib .lté,  6c  allant  par  m.r  join- 
dre ce  nouveau  miri,  elle  lut  battu."  d'une  liv.olente 
tan,  été,  qu'elle  per.fa  périr ,  6i  qu'au  m  I  eu  d'an  tel 
danger ,  elle  lut  conH-rver  affei  de  fang  froid  ck  de 
gaieté  de  coeur  j  our  fe  faire  Cvtte  ép.iaphe  badine  : 

Ci  gît  Margot,  la  gente  dcmoife!Ie, 
Queut  doux  marii,  6c  fi  mourut  pucelle. 

Elle  en  eut  trois,  &  ne  mourut  point  puce! le.  L'in- 
fant étant  mort  peu  de  temps  après,  elle  époufa 
Philibert-le-beau  ,  duc  de  Savoie.  Devenue  v<.uee , 
làns  citants,  elle  fe  rtùra  en  Allemagne  ,  auprès  de 
l'empereur  Maximilien  fon  père.  Elle  tut  dans  la  laite 
gouvernante  des  Pays-Bas.  t*:  fut  elle  cui ,  c.i  1 508 , 
contribua  beaucoup  a  former  cette  fatale  ligue  de 
Cambray,  oii  Loua  Xll  s'unit  avec  fes  ennemis  de 
tou.«-  les  temps  contre  les  Vénitiens  fes  a)i!és  r.ceelfaircs. 

Elle  eut  à  ce  fu;ct  de  violer»  démêlés  avec  le 
cardinal  d'Amboile ,  légat  du  Saint-Siège  &.  m:o  ftre 
do  Franc e  ,  qui  (ëntoh  eu :11e  faute  Lou:s  Xll  failbit 
alors  contre  la  politique ,  &  qui  vouloit  s'y  opposer  ; 
cV  nous  fournies ,  monjcigneur  le  légat  &  moi ,  cuiJié 
prendre  au  poil  ,  manuoit-clle  alors. 

Ce  fut  elle  encore  qui ,  en  1 <  19 ,  dans  cette  même 
ville  de  Cambray  ,  eut  avec  la  ducheffe  d'Aigou- 
leme  ,  la  gloire  de  conclure  enfin  la  paix  ,  qui  rut 
nommée  Paix  cLs  Dûmes  ,  entre  Ourles  -  Quint 
le  François  I".  Elle  mourut  à  Ma! mes  en  153a 

Sa  devife  étoit  :  Fortune ,  infortune  ,  firs  une.  On 
l'explique  de  différentes  manières.  Nous  préi'umons 
que  c'efi  une  devife  chrétienne ,  qui  rentre  dans  le 
fèris  de  ce  pafTage  de  l'Ecriture  :  Ponb  unuin  efl 
ncaffanum  ;  il  n'y  a  qu'une  chafe  niceffaire ,  e'ejl  le 
falut  ;  de  mem:  le  jeu  de  mots  de  la  devife  nous 
paroit  fignifîer  :  ce  que  le  monde  regarde  comme  ur.e 
fortune ,  eft  une  vcritùbL  infortune  ,  parce  que  ce  font 
autant  d  obfLcles  au  falut ,  feuU  fortune  véritable. 

Marguerite  d'Autriche  aimoit  &  cul  ivek  les  lettres , 
&  a  éie  célébréi  par  les  (avants  ;  elle  a  laide  des 
ouvrages  en  proie  6c  en  vers  ,  entr'autres  ,  le  Di {'cours 
de  fes  infortunes  &  de  fa  vit.  Jean  Le  Maire  6t  à  fa 
louange ,  l'ouvrage  intitulé  :la  Couronne  Margaritique , 
imprimée  à  Lyon  «n  1549. 
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Marguerite  0 1  Maths  d'Autriche  ,  fa  nui  , 
fecur  d;  Cru  les  QmV  ,  fut,  comn:  elle,  gouver- 
nante des  Pays-Ba-.  El'  était  veuve  de  Louis,  roi 
de  Hongrie.  (  Voyn  à  l'amcl:  BlombERG  (ua.Le) 
cl-  que  la  calomnie  a  imputé  à  C.tte  priitcefie  au  fu(et 
de  li  oailTance  d*  dom  Juan  d'Autriche ,  fon  neveu. 

Margu.rite  de  Valois,  cuch.fT  d'A'ençon, 
d  puis  reine  de  Na.urre,  focar  de  Fra-iÇo::.  I  '.  (  l 'oy  { 
l'a- tic!  :  Alençon,  l'a.-.icle  Déda  ,  6c  l'ai  t  de  Le  Févrk 
dVtaples.) 

Voici  le  portrait  qu'on  fait  de  cet:»  pri^c.ffe  d  tns 
l'hiftoirede  Franco.»  I  '.  :  u  M  :rpur:t:  penfoif  comme 
1»  lui  ;  elle  avoit  KsméVn.s  j^oûts,  les  même»  lumières, 
»  &  le  U'ent  d*inlprer  tout  ce  qu'elle  fe  uoit.  Aux 
»  qualités  héto'iques  qni  fort  les  g  a.tds  ca-aflè.-es , 
»>  elle  joignoit  les  qua'.r.cs  douces  qu  font  les  ca  ictères 
»  inté.-eflints  ;  avec  le  djiir  de  plaire,  elle  en  'e::t 
n  tous  les  moyens ,  &.  la  beauté  fut  le  moir.d.-e  de 
»  fes  charmes  ;  ornemeiM  de  la  cour  de  F  jnçvis  1 
w  elle  éronna  celle  de  l'empereur ,  qui  la  pru  po^r 
»  modèle  fins  pouvoir  l'égaler  ;  d  ins  les  c;rc'es  ,  dj;j 
n  les  fêtes,  c'étoit  une  femme  aimable,  q  ii  af^iroit 
»  à  la  conqncte  des  carurs  c  mine  Charles-Qj  nt  à 
w  celle  des  empires;  dans  fon  cabinet  fol  tair? ,  c'e^ic 
»  un  philolbphe  fc>>ûbli ,  qui  fe  pé  iétro:t  d.i  p'j'f:r 
»  de  p:nfer  &  de  conr*)i:re,  &  pour  qu;fi  .ftruclio.i 

»  étoit  un  befoiiu  elle  avoit  u.>  bv'fo-.n  plus 

»»  noble  encore  ,  celui  de  faire  du  bien  ;  elle  y  j 
n  gnoit  le  courage  plus  rare  d'émpêcSîr  le  mi!.... 

toujours  libre  &  toujours  fage,  elle  p!açaia  liberté 
»  dans  refprit  &  la  fag.ffe  dans  les  mœurs  ;  pour 
n  conferv.T  le  droit  de  tout  dire  &  d:  tout  ccriie, 
»  elle  ne  fît  rien  contr*  fôn  devoir.  Indu'gente  i'j.» 
n  intérêt,  elle exeufoit  Us  pafîbns  ,  fourio.t  a  ix  foi- 
»  bltffe* ,  &  ne  les  partag^o't  pas.  Quelque  tort  vjti'ort 
»  eût  avec  elle  ,  elle  ne  fit  jamais  un  reproche  ,  ft 
n  n'en  eut  poim  à  fe  f.iir:.  Bienfaifa  .teavecéqu  té, 
n  on  ne  vit ,  autant  qu'il  fut  en  elle  ,  ni  un  fervk  * 
»  oublié ,  ni  un  talent  négligé  ,  ni  une  venu  mé- 
w  c^mnue  ;  elle  aimoit  pailionnément  &  fon  f.  ère  6c 
n  les  lettre»;  les  favais  lui  étoient  ch:rs ,  le*  m;l- 
»  heureux  lui' étoient  facrés ,  tous  les  humai.is  étoi  nt 
n  (es  frères,  tous  1  s  écrivains  étoient  fa  famille,- 
»  elle  ne  divifoit  point  la  fociété  en  onhcdox  s  & 
»  en  héré.ifjuei  ,  mais  e.i  opprcfTeurs  &  en  opprimas, 
w  quelle  que  lût  la  i-n  des  uns  6t  des  au;  es.  Elle 
1»  tendoit  la  mai:i  aux  derniers  ,  elle  rép'imo.t  I  s 
»  premiers  ,  làns  leur  nuire  6t  1àns  les  liaïr. .  ..  tandis 
r»  que  le  fyndic  B:  !a  guettoit  des  hé.é.iqjes ,  6i  "m 
n  le  confeiil-er  V-rju»  les  b.ûloi: ,  ta  ulis  que  des  b-r- 
n  bar  s  é^org.ol  nt  des  fous  6c  menaçaient  dv>  'à, es» 
»  M  Fguc'rM  cjnOIoit  le  roi  mou  a  u  da:»s  (a  , 
»  le  lapvilioit  à  la  vie  ,  nigtxoit  pjur  U  dvJ,- 
1»  VfXice,  ck  le  conjaroit  par  fesMt'ortu  îes  ,de  prei.Jrî 
1»  j  itié  des  infottu.iés  que  le  fanatjfme  oppnm ■  i\  '** 
Les  fanatiques  la  calomnièrent  ,  n'ayant  pas  d'a^ïj^ 
m  n'en  de  l'opprimer  ,  6c  e'!e  leur  nardor.  ia  ,  a/aiit 
m  ile  moye:is  de  le  vcng.r.  O  i  rendit  û  toi  i..f  ict  -, 
même  à  Ion  frère;  t  jus  les  (avants  qu'elle  s'at  atita 
ÔC  qui  j'attacJtèrent  à  elle  ,  fuient  noté»  d'<ié.é£:  ; 
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qti A .;i:c$-itn$  ctoi-:r.t  téeVercfiu'ré.-catjim,  &  elle  le 
lavoa  hUn  ;  ni.-is  e.'e  ne  e.cy..»!  pas  cevoir  fe  priver 

1  l;un  c..>  ,  à  caete  i!i  \r.n%  erreurs  ;  elle 
CfH'.;rva  la  foi  Catholique ,  -n  lV..ii'ran:  eu*  qui  la 
ri).uc°.cr.t  ;  e'!e  eut  p-.-nr  coule.'*  d-;  coiifcence  & 
tic  politique,  l'a  chevèque  d'Embrun  Tournai,  d.- 
ruis  cardina! ,  le  plus  vertueux  des  ir.tolé.anrs,  & 
re^cque  de  Taibes-Grammont,  caroi.ial  auiii  dans 
la  dite  ,  &  nen  mn.ns  favotable  à  l'intolérance  , 
nu:s  ils  ne  purent  jarru  s  lui  ri-fn  Deriùader  contre 
lu'emar.iré,  6c  lorfcuïlle  eut  épeuté  le  roi  de  Na- 
s  mm  s ,  r  ien  ne  put  l'empêcher  de  d  >nner  un  afy  le  dans 
fèi  états  à  e  s  lavants,  hcré-.i^uts  eu  non,  que  la 
peifécution  chalTo:t  dos  états  de  fon  frère  ;  &  c'étoit 
d-ns  un  fiède  cù  rte  penchant  malheureux  qu'ot 
tous  Ls  hommes  à  lmtc'crance ,  éîott  autorifé  parle 
dogme  &  loratic  par  l'empire  de  l'opinion ,  qu'elle 
s'eievoit  a'uiîi  par  le  mouvement  naturel  do  fon  aine, 
autant  que  par  les  lumières  de  Ion  efprit,  au-deffus 
des  préjuges  finie  lies,  &  qu'elle  ofeit  le  livrer  à  toute 
fa  bientaifance.  Elle  m  mrut  à  cinquante  -  fept  ans , 
le  ai  décembre  t<49  ,  au  château  d'OJus  dans  le 
L  e;orrc.  Elle  ituitnce  à  Angouicine  le  u  avril  1491, 
tut  mariée  le  9  oclobre  1509  ,  au  duc  d'Alençon , 
dont  ei'e  n'eut  point  d'enfants ,  6i  qui  mourut  le  1 1 
aviil  1515  ;  elle  épou/a  en  feccniles  noces  le  24 
janvier  1 5  27  ,  Henri  d'A'ket  ,  roi  de  Navarre , 
fécond  t!u  nom ,  dont  elle  tut  Jeanne  iTAlbret ,  qui 
fj:  mère  de  notre  roi  Henri  IV. 

O.i  ccnnojr  les  Nouveli-.s.  Jean  de  La  Haye,  fon 
valet-de-chambre  ,  a  recueilli  fes  autres  œuvres ,  fous 
ce  titre ,  digne  du  temps  :  les  ALr^iuritcs  de  la  Mjr- 
fU-'re  des  rrinc  ffls.  Cétoit  Franco»  I''.  qui  avoit 
dor.iii  à  fa  fie  tir  le  nom  de  Mir^ucrl'e  dit  Alargue- 
ri '■■:s ,  te  tout  le  nnnde  l'appe'Lit  a.nfi  à  la  cour. 
Sa  d .".  i!é  ,  une  f!e.:r  de  fouti  regardant  le  foleit ,  avec 
ces  mots:  A'iw  infr'xra  fisutus ,  ne  nous  paroit  pas 
clie;.  claire.  Ert  -  ce  un  hommage  de  tendreiTé  pour 
fo.\  frère  et:  pour  un  d  •■  f.s  deux  maris  î  Dans  le 
fécond  cas ,  les  com^are-t-elle  entr'eux  ou  avec  fon 
frère ,  comme  Virgile  compare  les  deux  maîtres  de 
Mitène  ,  &  dit  qu'E  ce  n  etoi:  pas  imcii:ur  à  Hetior  ? 
Ces  comparaient  n'auroi-.nt  rien  dV.  ureiix.  Ou  b.en, 
fans  jaxe  aucune  ccmparqi'on  ,  M:'£u:rltc  dit*  i'-le  de 
i*ob;et  e:.;i  j'e-ceupe  ,  qu'elle  ne  s'attache  qui  l'objet  le 
plm  noW  • ,  qu'elle  ne  veut  fuivie  nue  le  modèle  le  plus 
Vaif.K  ?  il  dt  c-rtain  que  cette  dev.fe  cft  fafceptible 
de  tous  es  f  it;.  Quant  à  cetc  autre  devife,  un  lys 
entre  deux  marguerites  ,  avec  ces  mots:  MirjnJum 
/ufiir.t  opus ,  Franchis  I ;.  eft  le  lys,  les  deux  mar- 
gu. rites  font  ap;>arem;r:r.t  fa  foaur  8c  fa  fille,  Mar- 
Èu  rite  de  France  ,  qui  epo jfa  en  1 5 ,  Emmanuel- 
kii'  b  -Tt ,  duc  de  Savoie  ,  &  qui  aim  !  1:>  lettres  auili 
bivn  que  fou  pire  &  fa  tante.  S3S  fu'pîs  rappellèrent 
ii  M  ,\-  F.uphs.  Ce  titre  e<\  un  grand  élogï,  Elle 
ui^i'irat  vn  1574;  elle  é.ijit  née  en  1513. 

Makoueiute  de  Fsanck ou  oï  Valois,  fille 
d  "  Henri  11  &.  île-  Catherin  •  de  Mé-hcis,  ficur  d  s  der- 
r.'ui>  r  :  Vabis,  &  prem  ère  fein.ive  de  Henri  IV, 
r.;.-.ii  à  Fontainebleau  le  i->  mai  1551,  O.i  lâu  téop 
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1  fous  quils  rVnîftes  aufp'.ces  Henri  IV  devint  ft«»  a»ri: 
Ce  mariage  ne  rit  1;  bonheur  ni  de  Henri  ni  de  Msr- 
gut'it;.  Cette  p ri ncufie     io!gna  de  I  elo  gneroent  pour 
cette  un !ot;  ;  il  paroit  qu'elle  aimet  alors  le  duc  de 
Guife ,  6V.  mais  die  n'eut  d'inclination  pour  Henri  IV  t 
oui  ne  proit  pas  non  plus  en  avoir  eu  pour  elle. 
Chai  les  IX  voulant  par  ce  mariage  attirer  les  Proteftara 
dans  le  piège,  ulâ  de  lbn  autorité  pour  déterminer 
fa  icetti.  A  la  cérémonie  du  mariage,  Marguerite  ne 
1   répondit  rien ,  lorfou'on  lui  demanda  il  elle  acceptoit 
J  pour  époux ,  le  roi  de  Navarre  ;  le  cardinal  de  Bourbon, 
!  qui  taifoit  la  cérémonie ,  ou ,  félon  d'autres ,  Charles  IX 
lui-même  pouffa  bruiquement  la  tête  par  derrière  ,  4 
J  Marguerite.  Cette  inclination  de  tête  forcée  ,  fut  prilë 
1  pour  un  coniêmement ,  &  fut  le  feul  que  donna 
j  Mjr^vtrite  ;  fa  répugnance  tût  vraifemb'abterncnt  été 
plus  forte  encore ,  fi  elle  eut  fu  à  quelle  horrible  enue- 
p.ife  fon  mariage  fervoit  de  voile. 

La  reine  de  Navarre  r*eint  elle  -  même  dans  fis 
Mémoires ,  la  fituation  difficile  où  elle  lê  trouvoii  dans 
]  le  umps  de  la  St.  Barthélémy.  «  Les  Hugue.  ots  me 
»  teiic:ent  fufpedle ,  parce  que  j'étois  catholique,  & 
»  ks  Catholiques,  parce  que  j'avois  cpoirle  le  roi  da 

»  Navarre,  qui  étot  hugue;ie>t  Un  foir  étant  au 

n  coi. cher  de  la  reine  ma  mère,  alfife  fur  un  coffre, 
»  ai:;- tes  de  ma  fœur  de  Lorraine,  que  je  voyons  fort 
»  traie,  la  reine  ma  mère  ,  parlant  à  quelques-uns  , 
!  »•  m'apperçut ,  &  me  dit  que  je  m'en  ailalfe  couch-r. 
J  »  Connue  je  faifoU  la  révérence ,  ma  feenr  me  prend 
>»  par  fe  bias,  &  m'arré  C  ,  ci  fc  prenant  tort  à 
»  plâtrer ,  me  dit  :  Man  Dieu  ,  ma  jutur  ,  n'y  jilt{ 
j  »  p.is.  La  reii.f  ma  mère  s'en  appeiçit  ,  5é  appeî- 

I»  lant  ma  {cl'jt  ,  fe  courrouça  iort  à  elle  ,  &  lui  dé» 
n  L.  d.i  de  me  lien  dire.  Ma  fœur  lui  dit  qu'il  n'y 
»  avoir  point  d'apparence  d2  ine  facriticr  cemme 
n  cJi  ,  &  qtie  fa  .s  doute  s'i!s  décoa\  roient  quelque 
>»  c'î'/c  ,  ils  fe  vengerotent  (ttr  moi.  La  reine  n»a 
»  mère  lépond  que  s'il  rlaifoit  à  D:eu,  je  n'aurois 
»  point  ce  m  «il ,  mais  quoi  que  ce  lui ,  il  fa'fo:t  que 
n  j'allaite,  de  peur  de  l:ur  fai. e  foupçonner  quelque 
n  citof;.  Je  voyois  bien  qu'ils  fe  c^n;  fteient  ,  & 
k  n'a  teitdois  pas  leurs  j)a:o'es.  E'Ie  m.  commanda 
»  necre  rudement  que  je  m'en  ailaffe  t«:eh-:r.  Ma 
»  faur  fendent  en  larmes  ,  me  dt;  bon  foir,  là"* 
w  m'ofer  dire  autre  chefe  ;  6c  moi ,  je  m'en  allai  toute 
»»  tranfie  fii  éperdue ,  fans  m-  pouvoir  imaçiner  ce  que 

n  j'avois  à  craindre  j'avois  toujours  dx»  le 

»  coeur  les  lai  mes  de  ma  fœur,  ex  ne  pvuvcîs  dormir 
»  pour  l'appiéhenficn  en  laquelle  tilt-  m'avort  mue..... 
»»  La  nuit  fe  pali'a  de  cette  taçon  ,  Uns  fermer  l'œil.., 
«  Enfin  ,  voyant  qu'il  étoit  jour  ,  eft  maut  que  le 
n  danger  que  ma  fœur  m  avott  dit  tût  psflë,  vaincue 
»  du  lommeil ,  je  dis  à  ma  nourrie  quelle  fermât  la 
«  pjrte,  pour  pouvoir  dormir  à  me  naife.  Une  heure 
»  apiès ,  comme  j'etoi»  le  plus  er.dormîe  ,  voici  un 
>i  homme  frappant  d-s  pieds  &  d  s  mains  à  la  porte  , 
»  6:  criant  t  Navarre  ,  Aav^r  r.  M»  noi.rrice  penfant 
»  que  ce  lût  le  ;«.i  m^.n  mari,  courut  v'tteme.  i  à  la 
»  port  \  C'  fut  un  gentilhomme ,  nemmé  M.  de  Tîjan 
»  ou  fcyrajj ,  qui  avoil  m  coujjd  cpce  dans  le  C^ude 
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»>  8c  un  coup  d'hallebarde  dans  le  bras ,  &  était 

»»  encore  pourfuivi  de  quatre  archers  ,  qui  entièrent 
-n  tous  après  lui  en  ma  chambre.  Lui  fe  voulant  ga- 
™  rar.tir,fe  jetta  dcffus  mon  lit.  Moi ,  fcntant  ces 
»»  hommes  qui  me  tçnoient,  je  me  jette  à  la  ruelle ,  & 
»»  lui  aprèi  moi  ,  ta:  tenant  toujours  à  ti  avers  du 
»»  corps.  Je  ne  cqnnoiiTois  point  cet  homme  ,  &  ne 
»>  fsvois  sM  venoit  là  pour  m'ofienfer ,  ou  fi  les  ar- 
»  chers  en  vouloient  a  lui  ou  à  moi.  Nous  criions 
*»  tous  deux ,  &  étions  aufli  effrayés  l'un  que  l'autre 
»  Enrïn  ,  Dieu  voulut  que  M-  de  Nùncey ,  capitaine 
•  des  Gardes,  y  vînt,  qui  m;  trouvant  en  cet  eut- là, 
»>  ne  fe  put  tenir  de  rire,  ÔC  fi  cou.rouca  fort  aux 
»•  archers  de  cette  indifcrétiou ,  les  fit  fortir,  &  me 
»»  donna  la  vie  de  ce  pauvre  homme  qui  me  tenoi; , 
"»  lequel  je  fis  coucher  &  panfer  dans  mon  cabinet , 
•»  julques  à  tant  qu'il  fût  du  tout  guéri  «.  Un  autre 
gentilhomme,  nemmé  Bourfe  ,  fut  percé  d'un  coup 
de  hallebarde ,  à  tro'S  pas  de  la  reine.  »  Je  tombai , 
dit -elle,  de  l'autre  cote ,  prefqu'évanouie ,  entre  les 
»  bras  de  M  de  Nancev ,  fit  penfois  que  ce  coup 
-m  nous  eût  percés  tous  deux  u. 

Brantôme  &  l'auteur  du  difcours  de  la  vie  de  Ca- 
therine de  Médicis  ,  difent  qu'en  cette  occafion  ,  le 
roi  de  Navarre  dut  la  vie  à  l'interceilâon  de  Margue- 
rite ,  qui ,  fe  jettant  aux  genoux  de  fon  frère,  le  conjura 
c'er-argmr  fon  mari.  Margutruc  n'en  dit  rien  dans  les 
■Mémoires. 

Au  lieu  de  fe  repentir  du  grand  crime  qu'on  venoit 
de  commettre ,  on  ne  fe  repentit  que  dê  ne  l'avoir 
pas  confotnmé  en  étant  la  vie  au  roi  de  Navarre  & 
au  prince  de  Condé.  La  reine- mère  interrogea  la  reine 
de  Navarre  ,  fa  fille ,  fur  les  particularités  les  plus 
fecrettes  de  fon  mariage  ,  lui  diiànt  que  fi  cela  rièto'u  , 
il  y  avoit  moyen  de  la  dimarier.  Marguerite  fe  doutant 
bien  que  ce  qu'on  voulo'u  len  f parer ,  étoit  pour  lui 
faire  un  mauvais  tour  ,  répondit  à  fa  mère  a  qu'elle 
»  igmvoit  totalement  ce  dont  elle  lui  parloit ,  8c  qu'elle 
»»  la  1  rioit  de  lui  épargner  une  réponlc  aulL  embar- 
»  raflante  n. 

Le  roi  63  Navare  8c  le  duc  d'Anjou  -  Alençon 
s'échappèrent  de  la  cour  vers  le  commencement  du 
règne  de  Henri  III.  On  s'en  prit  à  la  reine  de  Na- 
varre, qui  cependant  a  voit  ignoré  le  fecret  de  fon 
mari ,  6c  on  la  retint  prifonnière.*  A  la  cour,  dit-elle, 
»  l'adve:  fitc  eft  toujours  feule ,  comme  la  profoérité 
»  eft  accompagnée ,  &  la  perfécution  afiiftee  :  le  feul 
m  brave  Grillon  fut  celui  qui  ,  méprifant  toutes  dé- 
n  fenfês  &  toute  défaveur ,  vint  cinq  ou  fix  fois  en  ma 
»  chambre ,  étonnant  tellement  de  crainte  les  cerbères 
»  que  l'on  avoit  mis  à  ma  porte  ,  qu'ils  n'osèrent 
n  jamais. ....  lui  réfuter  le  paflage. 

Ivlonfieur,  (c'eft  le  duc  tTAnjou-Alençon)  étoit  tou- 
jours l'ennemi  des  Mignons  qui  gouvernoient  Henri  III , 
&  il  n'avoit  guère  u  ami  «  la  cour ,  que  la  reine  de 
Navarre ,  £1  (œur.  Emprifonné  plusieurs  fois  ,  il  étok 

fardé  à  vue  dans  le  Louvre  en  1 578:  Il  eut  recours 
Marguerite ,  &  la  pria  de  lui  fournir  une  corde , 
pour  qu'il  pût  fe  fauver  la  nuit  par  la  fenêtre  de  là 
cjumbre  qui  étoit  au  fécond  étage ,  &  qui  doonoit  (ur 
Miftokt*   Jotnc  1IJ. 
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les  folles  xlu  château.  La  reine  de  N.ivarre  fit  em- 
porter ce  jour-  a  même  hors  du  Louvre ,  un  coffre 
a  d^mi  br.fé;  quelques  heures  après,  on  le  lui  rap- 
porta racccrr.nvdé ,  o*  renfermant  la  cordu  que 
Monfi-.ur  avoi:  dcmuulée.  Le  foir  la  reine-mère  (cura 
feule  avec  û  fille.  Mouficur  ,  impatient  d'exécuter  fon 
dvflein  ,  arrive,  parle  bas  à  là  four;  Maùencn ,  r,ut 


rmpre 


nurnoit  pas  Monfuur  ,  confidéranr  l'air  u 
imm  6c  dVmbarras  avec  1-equcl  il  avoit  par'é  à  !a  reine 
de  Na\arre,  dit  à  Catherine  de  Medicis  :  demain  , 
Monfisur  ne-  Jlra  plus  dans  U  Louvre.  La  retne-mère 
troublée  ,  demande  à  M.fguerite  fi  elle  avoit  entendu 
ce  que  Mat'.gncn  venoit  de  dire  ;  Marguerite  répondit 
eue  non ,  8c  liatherine  répéta  ce  que  Matignon  avoit 
oit.  a  Lots,  dit  Marguerite  dans  les  Mémoires,  me 
t>  trouvant  entre  ces  deux  extrémités  ou  de  manque» 
»  à  la  fidélité  que  j?  devois  à  mon  frère  8c  maure 
>»  fa  vie  en  danger ,  ou  de  jurer  contre  la  vérité 
»»  £  chofe  que  je  11  cuire  voulu  pour  éviter  mille  morts  ) 
»  je  me  trouvai  en  fi  grande  perplexité  ,  que  fi 
»  Dieu  ne  m'eût  aftdr.ee ,  ma  façon  eût  auez  témoigné 
»  (ans  parler,  ce  que  je  craignois  qui  lût  découvert. 
»  Mais  comme  Dieu  aififfo  les  bonnes  intentions ,  2c 
»  fa  divine  bonté  opéroit  en  cette  œuvre  pour  fauver 
»  mon  frère ,  je  compofai  tellement  mon  vifage  6c 


»  m. s  paroles  ,  qu'elle  ne  pût  rien  connoître  que  ce 
»  que  j?  voulois  ;  6c  que  je  n'ofTenfai  mon  ame 
»  ni  ma  confeience  par  aucun  faux  ferment.  Je  lui 
j»  dis  donc  fi  elle  ne  connoilToit  pas  bien  la  haine  que 
»  M.  de  Matignon  portoit  à  mon  frère  ;  que  c 'étoit 
n  un  brouillon  malicieux ,  qui  avoit  regret  de  nous 
»  voir  tous  d'accord  ;  que  torique  mon  frère  s'en  iroit , 
»  j'en  vou'xis  répondre  de  ma  vie  ;  que  je  m'aflurois 
»  bien  que  ne  m'ayant  jamais  rien  célé  ,  il  m'eût 
»  communiqué  ce  de;Tewi  ,  s'J  eût  eu  cette  volonté. 
»  Ce  que  je  difois  m'aiïûrant  bien  que  mon  frère  étant 
»  fauve ,  l'on  n'eût  oie  me  faire  déplaifir  ;  &  au  pis 
»  aller  ,  qnand  nous  cufiîons  été  découverts  ,  j'aimois 
»  trop  mieux  y  engager  ma  vie  que  d* effenfer  mon  ame 
»  par  un  faux  ferment,  8c  mettre  la  vie  de  mon. 
n  frère  au  hazard  ;  elîe  ne  recherchant  pas  de  près  le. 
»  fens  de  mes  paroles ,  me  dit  :  perdez  bien  à  ce  que, 
»  vous  me  dites,'  vous  m'en  ferez  caution,  vous  m  en. 
»  répondrez  fur  votre  vie.  Je  lui  dis  en  (buriant,  qu2 
»  c'étoit  ce  que  je  voulois.  La  reine  de  Navarre  étant 
1»  rentrée  dans  fon  appartement  ,  le  conclu  d'abord 
n  pour  écarter  les  femmes  de  là  fuite  ;  elle  ne  garda 
1»  que  fes  femmes-dc-chambre  dont  elle  connoilToit  la 
»  fidélité».  Monfieur  arriva  bientôt  avec  les  deux 
confideus ,  Surûer  6c  Cangé ,  qui  dévoient  accompa- 
gner fit  fuite.  Marguerite  le  leva  ,  les  aida  elle-même 
a  lier  la  corde  à  une  traverfe  de  bois.  Monfieur 
défendit  le  premier  en  riant  ;  Simier  en  tremblant  , 
6c  ayant  peine  à  fe  tenir  à  la  corde  ;  Cangé  ,  qui 
•defeendok  le  troifiéme,  étant  encore  en  l'air,  on  vit 
un  inconnu  fortir  du  fofie  ,  8c  marcher  à  grands  pas 
vers  le  corps-de-garde  du  Louvre.  La  reine  d  ;  Navai  re 
fe  >  rappellant  le  difeours  qu'svoit  'tenu  Matignou , 
craignit  que  cet  homme  ne  lût  un  efpion  apode  par 
Un,  pour  obier  ver  fon  frère  :  la  ^ie  de  ce  prince 
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n'eût  pas  été  en  lùreté  aprè>  cette  féconde  faite  ,  s'il 
fû.  tombé  errre  le>  mui\  d:  fes  emirn».  Lîs  femmes 
de  la  reine  j  ettèent  vit*  t.i  c orde  a  i  ieu  ,  potr  qu'eue 
ne  pû;  lèrvir  à  convaincre  leur  mairrefle;  ma.»  la 
corde  en  s'enflammait,  mUlc  feu  à  la  chem'né..  L.s 
garda  aopercevant  des  flam.nes  au-JrfTas  J  l'appar- 
tement de  Marguerite ,  frappèrent  nid  em  .n:  à  fa  p  «rte , 
en  criant  qu'on  ouvrit. 

Marguerite  crut  d'abord  que  foi  frère  étoit  pris, 
Ci  ctu'oi  ven  >it  l'arvêser  clle-mé.iiï  ;  voya  \t  qu  •  la 
corde  n'étoit  encore  qu'à  demi  b'ûlée  ,  elle  d.feiuLt 
à  fcs  femmes  d'ouvr'r.  Celles-ci  s'approchèrent  d  ;  Ja 
porte ,  &  parlant  bas ,  comme  fi  elles  eufferu  craint 
d'éveiller  la  rené  ,  elles  aflurèrent  les  gardes  qu'elles 
aVo'ent  'éteindre  le  feu  ;  qu'il  n'y  avait  aucun  danger , 
6c  leur  recommandèrent  fur-tout  de  ne  point  faire  de 
bruit ,  de  peur  de  réveiller  &  d'dïiayer  la  reine.  Ils 
fe,  retirèrent  ;  mais  deux  heures  après  on  fut  dans  le 
Louvre  l'évafion  de  Monfieur.  CofTé  vint  chez  la 
reine  de  Navarre  pour  la  conduire  devant  le  roi  & 
la  reine-mère  ,  qui  voulaient  l'interroger  for  cette 
éYafijn;  une  des  femna  de  la  reine  fe  jette  toute 
éplorée  à  fes  pieds ,  s'oforçant  de  la  retenir ,  &  lui 
cia.it  :  Vous  n'en  nvundre^  jamais.  Coffé  repoufla 
cette  femm:  ,  &  dit  à  la  reine  :  Voilà  ^  Madame  , 
mis  iniifcrètion  qii  vous  p:rJroit  ,  fi  tout  autre  qui 
ffto/  en  eût  é:é  l:  ti -noin.  Elle  trouva ,  en  arrivant  ,  le 
roi  aflls  auprès  du  lit  de  ù  mère  ,  &  dans  une  fi 
grande  far eur ,  qu'il  Pauroit  ma' traitée ,  fans  la  préfence 
c?  Catherin?  ;  ils  lui  reprochèrent  l'un  &  l'autre  les 
diteours  qu'elle  avoit  tenus  la  veille  ;  Marguerite aflïïra 
«jue  ion  frère  l'avoiî  trompée  ,  ainfi  que  toute  la  cour  ; 
au  refte  elle  répondit  de  nouveau  fur  là  vie  d  -s 
bo  me»  intentions  de  Mo  finir ,  qui  n'avoit ,  difoit-ellc , 
aucun  deffein  de  troubler  la  tranqui'lité  du  royaume , 
&  qui  n'étoit  occupé  que  de  4'e vpéition  da  Pays- 
Bas. 

Li  reine  de  Navarre  alla  rejoindre  foa  mari.  On 
a  dit  que  le  fam.uv  Fibrac  , chancelier  de  Navarre, 
avoit  été  amoureux  d'elle  ;  il  crut  même  devoir  s'en 
«Mcalper  ,  fie  nous  avons  fon  apologie.  Une  apologie 
en  pareil  cas  prouve  le  fait  dont  oa  prétend  fe  dil- 
culper. 

Les  Mémoires  de  la  reine  de  Navarre  finilTent  en 
t.<fii ,  &  les  auues  hiftoriens  lui  font  moins  favo- 
rables. 

En  1583  ,  Henri  III,  qui  avoit  fait  revenir  (à  foeur 
à  la  cour  de  France  ,  parce  qu'il  efpéroit  tirer  parti  f 
pour  fes  intérêts ,  de  la  préfence  de  cette  princeffi ,  la 
cSaffa  ignominieufem»nt  ;  l'ordre  portent  en  propres 
trima  ,  qu'elle  cû:  à  djévrer  la  cour  de  fa  prj/ence 
centjpeufc  ;  elfe  part  en  s  écriant  qu'il  n'y  avoit  jamais 
et  deux  princefles  pu»  maîhcureufa  que  Marie  Smart 
&  elle.  Pendait  qu'elle  dinoit  au  Bourg-la-Reine ,  le 
roi  pafTa  dans  fa  voiture  fermée ,  (ans  daigner  la  faluer. 
Arrtvée  entre  Saint-Qair  &  Palaifeau  ,  des  gardes 
ar-étent  (à  litière ,  font  la  vifite  par- tout,  l'obligent 
doter  fon  marquj,  ne  lui  épargnent  pas  même  lés 
p-opos  injurieux ,  St.  fe  lalfîiT-nt  d  -  fon  écuver,  de 
ton  médecin  5c  de  foa  chirurgien.  D'autres  arr&orcat 
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dans  le  mêms  ternis ,  la  dama  de  Béthune  Si  de 

Duras,  cnr.fiîleniw  de  la  reine,  auxquelles  Ut  don- 
rù\nt  p'uji.urt  coups  6>  det  Jbitfflcts  ,  dfent  l'Etoile, 
d'A  ib'.gné  &.  dj  P.eflU-Mornay.  Le  roi  de  Navarre 
fi  fat . /àli.nii  III,  d:  f  rtes  remontrances  fur  l'affront 
qu'il  avo.t  fa  t  à  M  :rgmr'u.-  :  ft  elle  l'a  mérité  ,  difoit-J, 
je  ne  d„i<.  pl.»  la  r.  c.vuir  ;  fi  elle  ne  l'a  pa*  mérité, 
je  d  m  mde  réoara:;o=i  pour  e'Ie.  Henri  111  ,  fort 
emb.uiaiTé  par  in  arg.un-ent  fi  prefla;i:  ,  chcrcholt 
à  fc  r.?jr.u:r  fur  la  <!éc  juvecte  qu'on  avoh  faite ,  d;foit- 
il,  delà  vie  fcji  !j!>.ufe  que  menoiem  les  dames  de 
Béthune  5c  de  Dura^  ,  qu'il  appel'.olt  vermÏM  très- 
penùcLuf: ,  6»  non  fupporubl:  auprit  de  prince fft  dt 
tel  lieu.  Henri  IV  reçut  Miraterite  ,  mais  il  ne  lui 
témoigna  plus  ni  am  tié  ni  1  Aime.  Il  eut  cependant  à 
fe  louer  d'elle  dans  l'affaire  du  divorce.  Le  duc  de 
Sully  ,  da.i»  fa  Mémoires  ,  rend  témoignage  à  la  do- 
cilité que  cette  reine  fit  paroitre  en  cette  occafion , 
pour  lesvol'.mrcs  d:  Hemi  IV.  Elle  rendit  même  à 
ce  prince  &.  à  !  état  un  fcrvke  imponant ,  en  révélant 
la  confpiration  du  comte  d'Auvergne  &  de  lad  moi- 
f:lle  d'Eatragu  s  fa  foeur.  L'hamme  qui  conduifoît 
toute  cette  inttigue  étoit  un  capucin  ,  nimtnc  k  père 
Ange  ou  Archange  ,  &  ce  capucin  étoit  fils  de  la 
reine  ALir^turht ,  qui  l'avcit  eu  de  ChanvaJIon.  Un  fi 
puiffant  intérêt  ne  put  emmener  cette  princefle  de 
remplir  le  devoir  d'une  fidelle  fiijetîe. 

Le  trait  fulvailt  peint  des  irucurs  bien  étranges. 
Mafgur'ae  aimait  un  provençal ,  nommé  Date.  Gî 
favori  l'avoit  détachée  d'un  nommé  VermonJ ,  dont 
le  père  &  la  mère  avoic::t  é*c  de  la  maifon  de  M.ir. 
guirite.  Vermo.id ,  fe  t  qu'il  vît  dans  le  tàvori ,  îm 
rival  ou  feulement  un  en.Kmi ,  lui  caflà  la  tête  d'un 
coup  de  p'.ftclet ,  fous  les  yeux  Se  à  !a  portière  même 
de  la  reine  fa  rmitrefie  :  il  voulut  s'enfuir;  miis  il  fut 
pris  &  ramené  à  l'hôtel  de  Sens ,  ob  demeuroit  la 
rein;  Mjrgutrùc.  On  d  t  dans  le  Divorce  fttypque  , 
que  la  reine ,  qu;  peut-être  n'auroit  dû  voir  dans  cet 
événement  que  l'enet  naturel  Se  le  jufte  châtiment 
de  fcs  incontuienca  &  da  défordra  de  (à  conduite , 
crioit ,  eh  s-oyant  entre  les  mains  da  archers  ,  ce 
Vcrmond  quelte  avoit  peut-ê;re  aimé  :  qu'on  tue  et 
méchant  ;  ttne^  ,  tem^  ,  voilà  mes  jarreticns ,  qu'on 
t étrangle.  Vermond  n'étoit  pas  moins  animé  contre 
fon  ennemi.  Le  cadavre  de  Date  lui  ayant  été  repre- 
fer.ti  :  tournez-le ,  dit-il  ,  que  je  voie  s'il  ejl  mony  fi* 
s'il  ne  t ejl  pas  ,  que  je  tacheve.  La  fureur  de  Mas* 
guérite  étoit  at  comble  ,  en  fe  voyant  ainfi  bravée, 
elle  jura  qu'elle  refterutt  fans  boire  St  Lns  manger 
jufqua  ce  qu'elle  fat  vengée  de  l'affadln.  Deux  jours 
après  Vermond  eut  la  tête  tranchée  deva  it  |'hôt:l  de 
Sens  ;  il  étoit  condamné  à  faire  amende  honorable  tk. 
à  demander  pardon  à  la  reine  ;  il  jetta  loin  de  lui  la 
(  torche  ,  &  rcfuui  de  demander  pardon  à  la  reine  , 
qui  eut  la  cruauté  d'aflifler  à  fon  fupplice. 

Ce  fat  pour  é'oigner  de  fon  dprit  limage  d'un 
s  amant  aiTaffiné  à  f.s  yeux  ,  que  Marguerite  quitta 
.  l'hôtel  de  Sens ,  &  vint  s'établir  au  Pré  aux  C'crci , 
ob  >lle  fit  cornm.ncer  d:  grands  travaux.  Un  nouvel 
amant  de  Mrguer'.ce ,  nem  néBajeaumoat  ,éu  4  toujbjf 
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malade  ,  le  roi  dit  aux  filles  delà  reîne  :  «  Priei  Dieu 
*»  pour  la  convalefcence  de  Bajeaumont  ,'&  je  vous 
»  donnerai  votre  fbir:  ;  car  ,  s'il  venoit  à  meurir  ,  la 
»  reine  prrndro:t  cet  hôtel  en  horreur  ,  Ôc  je  fcrols 
»  obligé  de  lui  en  acheter  un  autre  m. 

Le  comte  de  Chuify  ,  qui  avoit  placé  là  fille  dan* 
U  xnaifon  de  Marguerite  ,  &  que  les  intrigues  de 
Bajeaumont  avoient  forcé  à  l'en  retirer ,  répondit  à 
cette  princefle ,  qui  fe  plaignoit  de  la  conduite  de  la 
deinouclle  de  Choil'y  :  a  Si  la  vôtre ,  Madame ,  eut  été 
»  au  fil  bonne  ,  vous  porteriei  encore  la  couronne  »». 

Une  autre  femme  a  laquelle  Alargueri  e  faifoit  le. 
même  reproche,  quelle  n'avoit  droit  fans  doute  de 
faire  à  perfonne ,  lui  dit  ;  oui ,  Madame ,  nous  avons 
fait  l'une  &  l'autre  bien  des  fautes  ;  fi  vous  vous 
étiez  mieux  gouvernée,  votre  majfon  ne  feroit  pas 
ici  ;  elle  ferait  delà  teau ,  (c'tft-à-dire  ,  au  Lcuvre.  ) 

L-  9  mars  16:0,  le  P.  Suffren,  jéfuite,  préchant 
à  Notre-Dame  contre  les  mœurs  de  (on  fiècle  ,  dit  : 
qu'il  n'y  avoit  à  Paris  fi  petite  coquette  qui  ne  mon- 
trât fon  fein  ,  prenant  exembl  :  fur  la  reine  Ma>guetite~. 
Ayant  fait  enfuite  une  paufe ,  il  ajouta,  que  plufieurs 
choies  étoient  perrailcs  aux  reines  ,  quoique  défendues 
aux  autres  femmes. 

Mj'gutrirc  affi/ta  au  facre  de  Mari?  de  Médicts; 
Henri  IV  l'exigea  fa.-»  doute ,  à  la  foll  citation  de 
Marie ,  mais  on  auroit  dù  épargner  à  Marguerite  un 
tel  dcfàgrémenr. 

Lre  recherches  qu'elle  fit  pour  connoitre  les  auteurs 
de  1  aflàfiùiat  d'Henri  IV ,  f.'mblcm  prouver  combien 
elle  fin  fènfible  à  eu  événement  La  dêmoifelle  Comans 
ou  Defccmans ,  dont  les  dépofitions  qui  chargeoieiu 
fur-tout  le  duc  d*Epernon  &  la  marquife  de  Verneuil , 
parurent  d'abord  mériter  quelque  attention  ,  &  ne 
font  pas  encore  aujourd'hui  meprilees  de  tout  le  monde, 
étoit  au  fervice  de  Marguerite  ,  &  cette  princefle 
fe  dorma  tous  les  mouvements  poflibles  pour  la  faire 
Entendre. 

Marguerite  mourut  le  vj  mars  161 5,  âgée  de 
louante  fit  trois  ans.  L'avocat  général  Servin  lui  fit 
cette  épitaphe; 

Margarit  aima  foror,  confort  6»  filia  regum , 
Omnibus  his  moriens  (  pro.h  dolor  !  }  orba  fuit. 
Pars  ferro  occubzùl  ,  pars  altéra  catfa  veruno  j 
Tutior  cjl  folio  pan-ula  fila  gra\'i. 
Prxt  ijîs  obi'u  mater  vex.ita  proctllis  ; 
Par  nata  metror  prcejlitu  ir.frias. 

Ceft  faire  trop  d'honneur  à  Catherine  de  Médicis , 
que  de  la  foire  mourir  de  douleur  pour  les  orages  qu'elle 
prévoyoit ,  clic  qui  avoit  toujours  vécu  parmi  les 
orages  ,  6c  qui  avoit  tant  aimé  à  les  exciter.  Ceft 
faire  trop  d'honneur  aufli  à  Marguerite  de  Valois  , 
trae  de  îa  faire  mourir  de  douleur  pour  la  mort  d'Henri 
IV  ,  fur-tout  cinq  ans  après  cette  mort.  Elle  a:ma 
les  lettres  comme  François  I".  f  on  ayeul ,  8c  comme 
Marguerite  de  Valois,  reine  de  Navarre,  fa  grande- 
tante.  Voilà  peut-être  le  plus  grand  éloge  qu'on  puifle 
lui  donner. 
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Marguerite- Marie  Aiacoque  ;  plus  connue 
tous  le  nom  de  Marie  Alacoque.  (t'oyc^  ALACOQUE.) 

Mariage  des  Turcs  ( ffifl.  modem: ) 
Le  mariage  chez  lesTurcî ,  dt  M.  de  Tournefort,  qui 
étoit  fort  bien  irftruit,  n'eft  autre  chofe  qu'un  confiât 
civil  que  les  parties  peuvent  rompre;  rien  ne  partit 

f>lus  commode  :  néanmoins  ,  comme  on  s'ennuyeroic 
)ientôt  parmi  eux  du  mariage ,  aufli  b;en  qu'ail  eus, 
&  eue  1:  s  fréquentes  (éparations  ne  laifleroio.u  pas  d'être 
à  charge  à  la  fàmi'le ,  on  y  a  pourvu  fagement.  Une 
femme  jieut  demander  d'être  «parce  d'avec  fon  nwrv 
s'il  eft  impuiflant ,  adonné  aux  plaifirs  contre  nature  , 
ou  s'il  ne  lui  paye  pas  le  tribut ,  la  nuit  du  jeudi  au 
vendredi ,  laquelle  elt*confacrée  aux  devoirs  du  mariage. 
Si  le  ma-i  fe  conduit  honnêtement,  ôc  qu'il  lui  four* 
nifle  du  pain ,  du  beurre  ,  du  rii ,  du  bois ,  du  café  , 
du  coton ,  &  de  la  foie  pour  filer  d:s  habits ,  clic  ne 
peut  fe  dégager  d'avec  lui.  Un  mari  qui  retufe  de  Ta*» 
gent  à  fa  femme  pour  aller  au  bain  deux  fois  la  &m3in«," 
eft  expofé  à  la  fépa:ation;  lorique  la  femme  irritée  ren» 
verfe  fa  pantoufle  en  prétence  du  juge ,  cette  aâion 
défigne  qu'elle  accife  Ion  mari  d'avoir  voulu  la  con- 
traindre a  lui  accorder  des  chofes  défendues.  Le  juge 
envoie  chercher  pour  lors  le  miri ,  le  fait  bâtonner  , 
s'il  trouve  que  laf;mme  dfe  la  vérité,  &  cafle  lç 
mariage.  Un  mari  qui  veut  fe  féparer  de  la  femme ,  11e 
manque  pas  de  prétextes  à  fon  tour  ;  cependant  la 
chofe  n\ft  ras  fi  ailée  que  l'on  s'imagine. 

'  Non-feulement  il  eft  obligé  d'aflurer  le  douaire  à 
d  femme  pour  le  refis  de  les  jours  ;  mais  fuppolé  que 
par  un  retour  de  tendrefle  il  veuille  la  reprendre ,  il 
eft  condamné  à  la  laifler  coucher  pendant  14  heures 
avec  tel  homme  qu'il  juge  à  propos  :  il  choiiit  ordi- 
nairement celui  de  les  amis  qu'il  connût  le  p'us  dUcrct  ; 
mais  on  affure  qu'il  arrive  quelquefois  que  certaines 
femmes  qui  fe  trouvent  bien  de  ce  changement,  ne 

I  veulent  plus  revenir  à  leur  premier  mari.  Cela  ne  Ce  pra* 
tique  qu'à  l'égard  des  femmes  qu'on  a  époufées.  Il  eft 
permis* aux  Turcs  d'en  entretenir  de  deux  autres  fortes  ; 
lavoir  ,  celles  que  l'on  prend  à  penfion ,  &  des  efdaves  , 
on  loue  les  premières ,  &  on  achète  les  dernières. 

Quand  on  veut  époufsr  une  fille  dans  les  formes , 
on  s'adrefle  aux  parens,  &  on  figne  les  article*  après 
être  convenu  de  tout  en  préfence  du  cadi  &  de  deux 
témoins.  Ce  ne  font  pas  les  père  6c  mèr  >  de  la  fille  qui 
dotent  la  rille ,  c'efl  le  mari  :  a  nli ,  quand  on  a  réglé  le 
douaire ,  le  caJi  délivre  aux  parues  la  copie  de  let.r 
Contrat  de  rariige  ;  la  fille  de  l'on  cô:c  n'apporte  que 
fon  trorlï. a.1.  En  attendant  !e  jour  des  n  cîs,  l'érorx 
fait  bénir  Ion  mariage  par  le  prêtre;  &  pour  s'attirer 
les  grâces  du  ciel ,  il  diitribue  des  auti.ônes ,  ck  donne 
la  liberté  à  quelque  elclave.  , 

Le  jour  des  n.  ces,  b  fille  monte  à  c|icval  ccuverte 
d'un  grand  voile  ,  Se  fe  promène  par  Its  rues  fous  un, 
dais ,  accompagnée  de  plufieurs  femntes,  5c  de  quelques 
efdaves,  fuivant  la  qualité  du  mari  ;  les  joueurs  6t  ks 
joueurs  d'inftrumens  (ont  de  la  céféirvonie  :  on  fait  por« 
t  ter  enfuite  les  nippes,  qui  ne  font  pas  le.moindrc  orne- 
ment de  la  marche,  Çorome  ç'eft  tout  le  profit  qui  en 
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revient  au  futur  époux ,  on  affecle  de  charger  des  che- 
vaux &  dis  chameaux  de  plufieurs  coffres  oc  belle  ap- 

Earerice,  meis  iouvent  ruid^s  ,  ou  dans  lelquels  lesha- 
its  &  les  bijoux  font  fort  au  large. 
L'époufi;  tfta'.ufi  coixi-iite  enmomphe  par  le  chefc 
m:n  le  plus  long  cher  l'cr  oux  ,  qui  la  reçoit  à  la  porte  : 
là  ces  deux  pet  tonnes,  qui  ne  le  font  jamais  vues  ,  & 
qui  n'ont  entendu  parier  l'une  de  l'autre  qne  depuis  peu , 
par  remrsm'fc  de  quelques  aros,  fe  touchent  la  main, 
fit  fe  tctnoi|»ncnt  tout  l'attachement  qu'une  véritable 
tendrefle  peut  infpirer.  On  ne  manque  pas  de  faire  la 
leçon  aux  moins  éloquens  ;  car  il  n  eft  guère  poftib!e 
que  le  cœur  y  ait  beaucoup  de  part. 

La  cérémonie  étant  finie ,  en  préfenec  des  parera  fie 
des  amis,  on  pafle  la  journée  en  feftins ,  en  dentés ,  & 
à  voir  les  marioncttes;  les  hommes  fe  réjouilént  d'un 
cJ té,  fit  les  femmes  de  l'autre.  Enfin  la  nuit  vient ,  6c 
h  fiL-ncc  fuccède  à  cette  joie  tumultueufe.  Chez  les  gens 
ailes  la  mariée  eft  conduite  par  un  eunuque  dans  la 
chamb;c  qui  lui  eil  deftinée^s'il  n'y  a  pjint  d'eunuque , 
c  eft  une  parente  qui  lui  donne  la,  main  y  fit  qui  la  met 
tarte  Ls  bras  de  ton  époux. 

Dans  quelques  villes  de  Turquie  il  y  a  des  femme» 
dont  la  profeflien  eftd'ir.ftrulre  ïépoufee  de  ce  qu'elle 
«toit  foire  à  l'approche  de  l'époux  ,  qui  cft  obligé  de  la 
déshabiller  pièce- à- pièce,  fit  de  la  placer  dans  le  lit.  On 
dit  qu'elle  récite  pendant  ce  temps-là  de  longues  prières, 
fit  qu'ele  a  grand  foin  de  faire  plufimrs  nœuds  à  fa 
ceinture ,  enferre  que  le  pauvre  époux  fe  morfond  pen- 
dant des  heures  entières  avant  que  ce  dénouement  foit 
fini  Ce  n'eft  ordinairement  que  fur  le  rapport  d'autrui 
qu'un  homme  eft  informé  »  fi  celle  qu'il  doit  époufer 
4ft  belle  ou  laide. 

Il  y  a  plufieurs  villes  ou,  le  lendemain  d:s  nôces , 
Jes  parens  fit  le»  amis  vont  dans  la  maifon  des  nou- 
veaux mariés  prendre  le  mouchoir  enûnglanté ,  qu'ds 
montrent  dans  les  rues ,  en  fc  promenant  avec  des 
joueurs  d'infiniment.  La  mère  ou  les  parentes  ne  man- 
quent pas  de  préparer  ce  mouchoir,  à  telle  fin  que  de 
raifon ,  pour  prouver,  en  cas  de  befoin,  que  les  mariés 
font  corners  Fun  de  l'autre..  Si  les  femmes  vivent  fage- 
ment ,  l'akoran  veut  qu'on  les  traite  bien ,  fit  condamne 
les  maris  qui  en  ufcnt  autrement ,  à  réparer  ce  péché 
par  des  aumônes,  ou  par  d'autres  œuvres  pies  qu'ils 
font  obligés  de  faire  avant  que  de  fe  réconcilier  avec 
fcuis  ' 


Lorsque  le  mari  meurt  Te  premier  ,  la  femme  prend 
ton  douaire  ,  fit  rien  de  plus.  Les  en  fans  dont  la  mère 
vient  de  décéder,  peuvent  forcer  le  père  de  leur  donner 
ce  douaire.  En  cas>  de  répudiation  ,  le  douaire  fe  perd  r 
fi  les  rahons  du  mari  font  pertinentes;  finon  le  mari 
«ft  condamné  à  le  continuer,  fit  à  nourrir  les  eqfans. 

Voilà  ce  qui  regarde  les  femmes  légitimes  r  pour 
•elles  que  l'on  prend  à  penfion  ,  on  n'y  fait  pas  tanr 
de  façon.  Après  fe  confentement  du  père  fit  de  a  mère, 
qui  veulent  bien  livrer  leur  f?lc  a  un  tel  r  on  s'adrefle 
au  juge ,  qui  met  par  écrit  que  ce  tel  veut  prendre  une 
telle  pour  lui  fervir  de  femme,  qu'il  fe  charge  de  fbn 
jjiiitiien  j  fit  de  celui  des  enfàns  qu'ds  auront  enXtmbie  x 
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|  à  condition  qu'il  la  pourra  renvoyer  lorfqu'il  le  jue** 
à -propos ,  en  lui  payant  la  femme  convenue ,  à  propor- 
tion du  nombre  d'années  qu'ils  auront  éîé  ei.fea»We. 
Pour  colorer  ce  mauvais  commerce  ,  les  Turcs  en  re- 
jettent le  fcandale  fur  les  marchands  chrétiens,  qui  ayant 
laifle  leurs  femmes  dans  leur  pays  ,  en  entretiennent 
à  penfion  dans  le  Levant.  A.  l'égard  des  efclaves,  In 
Mahométans ,  fuivant  la  loi ,  en  peuvent  faire  tel  ufj|e 
qu'il  leur  plaît  ;  ils  leur  donnent  la  liberté  quanr!  ils 
veulent ,  ou  ils  les  retiennent  toujours  a  leur  (ctvxe. 
Ce  qu'il  y  a  de  louable  dans  cette  vie  libertine , 
c'eft  que  les  enfans  que  les  Turcs  ont  de  toutes  tars 
femmes  ,  héritent  également  des  biens  de  leur  pènr', 
avec  ceue  différence  feulement ,  auQl  faut  que  les  enfcns 
des  femmes  efdaves  feient  déclares  libres  partefbro  nr; 
fi  le  père  ne  leur  fait  pas  cette  grâce  ,  i's  fuvent  la 
condition  de  leur  mère ,  fit  font  à  la  difcrétion  de  l'aine 
de  la  famille.  (Z>.  /.) 

Mariage  des  Romains  ,  (ffi/l.  Rom,)  le*j;ù«r 
fecclébroit  chez  les  Romains  avec  plufieurs  céjerr.*- 
nies  fcrupuleufes  qui  fe  confervèrent  long-temps,  du 
moins  parmi  les  bourgeois  de  Rome». 

Le  marine  fe  traitoit  ordinairement  avec  le  pfre 
de  la  fille  ou  avec  la  perfonne  dont  elle  c^pendo-t^ 
Lorfque  la  demande  étoit  agréée  fit  qu  oo  étoit  d'ac- 
cord des  conditions  ,  on  les  mettoit  par  éent ,  on 
les  feelloit  du  cachet  des  parens  ,  fit  le  père  de  la 
fille  donnoit  le  repas  d'alliance  ;  crdùite  l'époux  cn- 
voyoit  à  fa  fiancée  un  anneau  de  fer  ,  fit  cet  ufàgî 
sobfervoit  encore  du  tems  de  Pltnc  ;  mais  bien  tôt 
après  on  n'ofà  plus  donner  qiuin  anneau  d'or.  Il  y 
avoit  aulfi  des  négociateurs  de  itur'ugtt  ajxqucls  ci 
faifoit  des  gratifications  illimitée ,  jutqu  a  ce  que  I<s 
empereurs  établirent  que   ce  lalaire  feroit  propor- 
tionné à  la  valeur  de  la  dot.  Comme  on  n'a  voit  poiat 
fixé  Tige  des  fiançailles  avant  Augufte  ,  ce  prince 
ordonna  qu'elles  n'auroient  lieu  que  lorfque  les  par- 
ties feroient  nubiles  :  cependant  dès  l'âge  de  dix  ans 
on  pouvoit  accorder  une  fille  ,  parce  quelle  étoit 
ceruee  nubile  à  douze. 

Le  jour  desneces  on  avoit  coutume,  en  coèfFanr 
la  mariée  ,  de  féparer  les  cheveux  avec  le  fer  d'une 
javeline ,  fit  de  les  partager  en  fix  trèfles  à  la  manière 
des  veftales  ,  pour  lui  marquer  qu'elle  dcvoit  vivre 
chaftement avec  fon  mari.  On  lui  metroit  fur  b  tête» 
■n  chapeau  de  fleurs ,  fit  par-dîfli»  ce  chapeau  une 
efoèce  de  voile  ,  que  les  gens  riches  ejuichtltoier* 
de  pierreries.  On  lui  donnoit  des  fouliers  de  1»  m^ 
me  couleur  du  voile, mais  plus  éJevés  que  la 
fûre  ordinaire  ,  pour  la  faire  paroitre  de  plus  grituf- 
taille.  On  pratiquoit  anciennement  chei  les  Latins 
une  autre  cérémonie  fort  fingultére  ,  qui  étoit  «te 
préfèntcr  un  joug  fur  le  col  de  ceux  qui  fè  fiançotent» 
pour  leur  indiquer  que  le  mariage  eft  une  forte  de 
joug:  fit  c'eft  de-là , dit-on  ,  qu'il  a  pris  le  nom  -» 
canjupum.  Les  premiers  Romains  oblervoient  ene^re 
la  cérémonie  nommée  conf-rriitwn ,  qui  p*ua  . 
la  fuite  au  feul  mariage  des  poonfes  fit  des  prêtres» 
La  mariée  étoit  vetue  d'une  longue  rote  b-and»  oo 
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de  couTeur  de  fafran  ,  femb'ab'e  à  cMs  de  Ton  vnUe  ; 
fa  ceinture  étoit  de  fric  laine  nouée  du  nccudhercuiévn 
qu'il  napparteno.t  qu'a::  mari  do  dénouer.  Oi  f.-ignoit 
<fcnlevei  la  mariée  d'entre  les  bras  de  la  mère  pour 
la  livrer  à  fon  époux  ,ce  qui  fo  faifoit  le  foir  à  la  lueur 
de  cinq  flambeaux  de  bois  d'épine  blanche  ,  portés 
par  de   jeunes  e.ifans  qu'on  nommoit  pueri  lauti , 
parce  qu'on  les  habilloit  proprement  &  qu'on  la 
parf  jrooit  d'effences  ;  ce  nombre  de  cinq  étoit  de  règle 
enVhonnenr  de  Jupiter ,  de  Jurton ,  «le  Vériu s,de  Diane, 
&  de  la  déeffe  de  Perfuafion.  Deux  autres  jeunes 
erians  condu'foient  la  mariée,  en  la  tenant  cliacun 
par  une  main  ,  &  un  treUiémc  enfant  portoit  d:vaat 
elle  le  flambeau  de  l'hymen.  Les  parens  fà'ifoient 
coriège  en  chantant  hymen ,  6  hymênèe.  Une  femme 
étoit  chargée  de  la  quenouille  ,  du  fufeau  &  de  la 
canette  de  la  mariée.  On  lui  jettoit  fur  la  route 
de  1  eau  Kiftrale  ,  afin  qu'elle  entrât  pure  dans  la 
maison  de  fon  mari. 

Dès  qu'elle  arrivoit  fur  le  feuil  de  la  porte,  qui 
étoit  ornée  de  guirlandes  de  fleurs ,  on  lui  prefenroit 
le  f;u  &  J'eau  ,  pour  lui  faire  connoitre  qu'elle  de- 
voit  avoir  part  à  toute  la  fortune  de  fon  mari.  On 
avoit  foin  auparavant  de  lui  demander  fon  nom  ,  & 
elle  répondoit  Cala  ,  pour  certifier  qu'elle  feroit  aufG 
bonne  ménagère  que  Caïa  Caxilia  xmèrc  de  Tarquin 
l'ancien.  Auffi-tot  après  on  lui  rcmettoit  les  clefs  de 
la  maifon  ,  pour  marquer  fa  juriidiilion  fur  le  mé- 
nage ;  mats  en  même  tems  on  la  prioit  de  s'ifLoir 
fur  un  fiége  couvert  d'une  peau  de  mouton  avec  fa 
laine  ,  pour  lui  donner  à  entendre  qu'elle  devoir  s'oc- 
cuper du  travail  de  la  tapiflerie ,  de  la  broderie  ,  ou 
autre  convenable  à  fon  foxe  :  enfuite  on  faifoit  le 
fc  ftin  de  n  i  ces.  Dès  que  l'heure  du  coucher  éroît 
arrivée  ,  les  époux  fe,  rendoîent  dans  la  chambre 
nuptiale  ,  où  les  matrones  qu'on  appclloit  prenubte , 
accompagnoient  la  mariée  &  la  mettaient  au  lit  gê- 
nai ,  ainfi  nommé  ,  parce  qu'il  étoit  dicffé  en  l'hon- 
neur du  génie  du  mari. 

Les  garçons  ôtles  filles,  en  quittant  les  époux,  leur 
fouhaitoient  mille  bénédictions  ,  &  leur  charuoient 
quelques  vers  fefcerrnins.  On  avoit  foin  cette  pre- 
mière nuit  de  ne  point  laiffer  da  lumière  dans  la 
chambre  nuptiale  ,  (bit  pour  épargner  la  mode/Vie 
de  la  mariée  ,  foit  pour  empêcher  l'époux  de  s*ap- 
percevoir  des  défauts  de  ion  époufe  ,  au  cas  qu'elle 
en  eût  de  cachés.  Le  lendemain  des  noces  il  donneit 
m  feffin  ,  où  fa  femme  étoit  aflife  à  côté  de  lui  fur 
lé  même  lit  de  table.  Ce  même  jour  les  deux  époux 
recevoient  l'es  préfens  qu'on  leur  faifoit ,  &  offraient 
de  leur  cité  un  facrifice  aux  dieux. 

Voilà  les  principales  cérémonies  du  mariage  chez 
tes  Romains  ;  j'ajouterai,  f.ulement  deux  remarques  : 
fa  première ,  que  les  femmes  mariées  confervoient 
toujours  leur  nom  de  fille  ,  &  ne  prenoient  point  cc- 
i»i  du  mari.  On  fait  qu'un  citoyen  romain  qui  avoit 
ftduit  une  fille  libre,  étoit  obligé  par  les  loix  de 
îepoufer  fans  dot  ,  ou  de  lui  en  donner  une  propor- 
puaée  à.  fou  cas  ;  mais  la  facilité,  que  les  taunains 
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aveient  6t  é'ihrfcr  de  kurs  cfcLivcs  ,  &  h  grand 
ncml>re  de  couiufannes  rencVt  le  ca'.  lie  la  fëduclioa 
extrêmement  rare.- 

2*.  Il  faut  diftinguer  etc.  les  Romains  deux  ma- 
oicres  de  prendra  leurs  femmes  :  l'une  étoit  de  k» 
é|Ku<êr  fans  autre  convention  que  de  les  retenir  chez 
foi  ;  elles  ne  devenoient  de  véritables  époufes  que 
quand  elles  àcient  reliées  auprès  de  leurs  maris  un 
an  entier  ,  fans  même  une  interruption  de  trois  jottts  : 
c'tft  ce  qui  s'appelloit  un  mariage  par  l'ufage  ,  ex  ufu. 
L'autre  manière  étoit  dcpou&r  une  femme  après  des 
conventions  matrimoniale ,  &  ce  «wri^r  s'a  prvlloit 
dz  vente  mutuelle  ,  ex  ccemptione  :  alors  la  femme 
donnoit  à- fon  mari  trois  as  en  cérémonie ,  &  le  nvri- 
donnoit  à-  fà  femme  les  clefs  de  fon  lo^is ,  pour  mai* 
qver  qu'il  lui  accordoit  l'admimftrattàn  de  fon  bjjis. 
Les  femmes  feules  qu'on  epaufoit  par  une  vente 
mutuelle ,  étoienî  appcllées  mères  de  famille  ,  maires- 
famliias ,  &  il  n'y  avoit  que  celles-là  qui  deriruTcnt- 
les  uniques  héritières  de  leurs  meris  après  leur  mort. 

Il  réfolte  de-là  que  caca  les  Remplis  le  mitr'wx- 
nium  ex  ufu  ,  ou  ce  que  nous  nommons  aujourd'hui 
concubinage ,  étoh  une  union  moins  forte  que  le  inu-' 
nage  de  vente  mutuelle  ;  c'eft  pourquoi  on  lui  dot 
non  auffi  le  nom  de  demi- mariage ,  f  mi-mat  rimonium  , 
&  à  'a  cor.cubiive  celui  de  demic-temme ,  femi-conjux. 
On  pouvoit  avoir  une  femme  ou  une  concubine, 
pourvu  qu'on  n'eût  pas  les  deux  en  même  tems  :  cet 
ulàge  continua  depuis  que ,  par  l'entrée  «le  Corrflan- 
tin  dans  l'Eglife  ,  les  empereurs  furent  ohiéuens. 
Conftantin  mit  bkn  un  fr-.jn  au  concubinage,  mais 
il  ne  l'abolit  pas  ,  &  il  fut  confervé  p  ndant  p'ufieurs 
fiècles  chez  les  chrétiens  :  on  en  a  une  preuve  bien 
autl\entique  dans  un  concile  de  To'éde  ,  qui  ordonne 
que  chacun ,  foit  laïc  ,  fort  cccléfiaflique ,  doive  fè 
contenter  d'une  feule  compagne  ,  ou  femme ,  ou  con- 
cubine, fans  qu'il  foit  permis  de  tenir  enf.mble  l'ene 
&  '.'autre.  ....  Cet  ancien  uftge  des  Romains  fo 
conièrva  en  Italie  ,  non-feulement  chea  les  Lcnv 
bards,mais  depuis  encore  quand  les  François  y  éta- 
blirent leur  domina: ion.  Quc  ques  autres  peuples  da 
l'Europe  regardaient  auffi  le  concubiiuge  comme 
une  union  légitime  :  Cujas  afftire  que  les  Gafcons  & 
autres  peuples  voifin*  des  Pyrénées,  n'y  a  voient  pas- 
encore  renoncé  de  fon  tems  (  D.  J.  ) 

Mariage  légitime,  &  mon  légitime,. 
CH'ifioire  ty  Droit  Romain.  )  Les  mariages  lèpûmes 
des  enfans  chez  les  Romains  ,étoicnt  ceux  où  to.  t.-s 
les  formalités  des  loix  «voient  été  remplies.  On> 
ôppeiJoir  mariages  non  Lg'uimcs  ceux  des  enfans  qui  r 
vivant  fous  la  puifTance  paternelle  ,  fe  marioient  latr- 
ie confentemect  de  leur  père.  Cts  mariages  ne  fe 
caffoient  point  lorsqu'ils  etoient  une  fois  contrariés;. 
ils  étoient  feulement  dcflitués  des  rffet»  de  droit  qu'ils 
auroient  eus  s'ils  euffent  été  autorilé:.  par  l'approbat  oiv 
du  père  :  c'eA  ainû  que  Cujas  explique  le  paflage  du- 
jurfleonfolte  Paul  ,  dont  voici  Ls  paroles;  Eor.m  , 
qui  in  pote/Lite  pat  rit  font ,  pue  voiuntaK  ejus ,  matiir 
mania  jure  non  çontrahuntur  ,fij  contradanon  filvuntur.. 
Mais  il  J  a  tout  lie»  de  croire  que  le  jurjfconfok*- 
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rnma-n  parle  feulement  du  pouvoir  <té  aux  pères 
de  rompre  le  mariage  de  leurs  en  fans  encore  fous 
leur  ruiflance  ,  lors  rr.êmï  qu'-.ls  y  avoient  donné 
leur  cor.fent^meHt.  On  peut  voir  'à-d.mis  I»  notes 
de  M.  Scht.'iir.g  ,prge  -00  de  fa  Juif  prudent  ïa  ante- 
Ju/linianea.  Peur  ce  qui  ïft  de  l'iurc  injtifla  dont  il  eft 
pailc  dans  !a  loi  13.  (.  i.  dig.  ad  Itg.  Julia  i  de 
pduL  tr.  Cujas  lui  -  même  femble  s'êuc  rctracle  dans 
itn  autre  endroit  de  fes  ebfervat'ons  ,  où  il  conjec- 
ture ru'l  s'agit  dans  cette  loi ,  d'une  femme  oui  n'a 
pas  été  cpoi.îcc  avec  les  formalités  ordinaires  ,  qta 
non  folemniur  accepta  efl  t  aquâ  &  igie  ctfenrat. 
lib.  VI.  cap.  xvj.  :  car  chez  les  anciens  Romains, 
cuand  on  avoit  i>mis  ces  formalités  ,  qui  confiaient 
dans  ce  que  l'on  appel  Vit  confirreatio  fi  cotrrptio^ 
une  fille,  quoiqu'elle  eût  eé  menée  dans  la  mailon  de  j 
celui  qui  en  vouloit  faire  la  femme ,  n'étoit  pourtant 
pas  cenfée  pleinement  &  légitimement  mariée  ;  elle 
n'étoit  pas  encore  entrée  dins  la  famille ,  fit  (eus  la 
puiftance  du  mari ,  ce  qui  s'appdJeit  in  manum  v'ui 
convertit  :  elle  n'aroit  pas  drurt  de  fuccéder  à  fes 
biens  ,  ou  entièrement ,  ou  par  portion  égale  avec  les 
en  fans  procréés  d'eux  t  il  falJoit ,  pour  fupplécr  à  ce 
.défaut  de  formalités  requifes  ,  ruVIle  eût  été  un  an 
complet  avec  fon  mari  ,  fans  avoir  découché  trois 
nuits  entières  ,  ftlon  la  loi  des  X I L  tables  ,  qu'Aulu- 
Gelle  ,  iVo/?.  Attic.  lib,  lll.  cap.  ij.  6>  Macrob. 
S  animal,  lib.  J.  ch.  xiij.  nous  ont  cofuervée,  Juf- 
ques-'à  donc  cette  femme  étoit  appelée  uxçr  injufla , 
comme  le  préfident  BriiTon  l'explique  dam  fon  Traité , 
ad  /«£.  jul  de  aduitems  ;  ceft-à-dire ,  qu'elle  étoit 
.bien  regardée  comme  véritablement  femme  ,  & 
nuîlemeut  comme  fimple  concubine  ;  enibrte  cependant 
qu'il  manquoit  quelque  chofe  à  cette  union  pour 
qu'elle  eût  tous  les  droits  d'un  mariage  Ifghime.  Mais 
tout  manage  contraflé  (ans  le  contentement  du  père, 
ou  de  celui  fous  la  pu'iTarce  de  qui  le  père  étoit  lui-  . 
même .  avoit  un  vice  qui  le  rendoit  absolument  nul 
Jk  illégitime ,  de  même  que  les  mariages  inceftueux , 
ou  le  mariage  d'un  tuteur  avec  fa  pupille ,  ou  celui 
d'un  gouverneur  de  province  avec  une  provin- 
ciale ,  ê>c  (  D.  /.  ) 

MARIAMNE ,  (  Hifl.  des  Juifs.  )  «  Un  roi  à  qui 
»  la  terre  a  donne  le  rom  de  Grand  (  Hérode) 
»  éperdument  amoureux  de  la  plus  belle  femme  de 
»»  l'univers  (  Mariamne  )  ;  la  pafiion  turieufe  de  ce  roi , 
»»  fi  fameux  par  fes  veirus  fie  par  fes  crimes,  fes 
m  cruautés  paflées ,  fes  remords  préfents  ;  ce  partage 
»»  fi  continuel  &  fi  rapide  de  l'amour  à  la  haine  &  de 
»  la  haine  à  l'amour  :  l'ambition  de  fa  fecur ,  {  Salomé  ) 
»  les  intrigues  de  les  minuties,  la  fituation  cruelle  I 
1»  dune  princefle  dont  la  vertu  &  la  beauté  font  j 
»  célèbres  encore  dans  le  monde  ;  qui  avoit  vu  fon 
n  père  (fon  ayeul)  Hyrcan ,  &  fon  frère  (Ariftobtrle) , 
it  livrés  à  la  mort  par  fon  mari ,  &qui ,  pour  comble 
n  de  douleur,  le  voyoit  aimée  du  meurtrier  de  fa 
»  famille  ».  Voila  ce  que  Jofephe  a  peint  avec  tout 
l'intérêt  que  comporte  rhiftoire ,  &  M.  de  Voltaire , 
avec  tout  l'intérêt  que  comporte  la  tragédie.  Hérode, 
dans  un  moment  de  jaloulie  fit  de  colère ,  fit  périr 
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Mariamne ,  comme  il  fît  périr  dans  h  fuite  les  déni 
fils  qu'il  avoit  eus  d'elle  ,  Alexandre  &  Ariftobule. 
Le  défefooir  où  le  jet  ta  la  mort  de  cette  femme 
adorée ,  toi  donna  une  maladie  dort  il  perfa  mourir  , 
fit  lui  laifia  d;s  moment  d'cgarcnw.t  ,  dur»  lefc-uels 
il  ordennon  à  les  domtftiques  d'aller  chercher  la 
reine ,  la  croyant  toujours  vivante ,  fit  ne  pouvant 
recevoir  de  coruolation  que  d'elle.  Ainfi  ce  trait  que 
M.  de  Voltaire  a  confervé,ce  trait  qui  feroit  une 
invention  tragique  jufqu'au  fublime  ,  ft  le  poète 
l'a  voit  imagine ,  n'eften  effet  qu'une  vérité  tnftorique, 
&  n'a  dans  la  pièce  que  le  mérite  de  lexpre  filon  fit 
de  la  fidélité,  liérode,  à  qui  Nabal  viei  t  de  faire  le 
récit  de  la  mort  de  Mariamne ,  ordonnée  par  Hérode 
lui-même  ,  entre  dans  le  délire ,  fe  [  laint  de  ne  voir 
ni  là  taeur  ni  fa  femme  ,  fit  de  n'appercevoir  que 
des  yeux  baignés  de  larmes  qui  fe  détournent  de  lui: 

Qu'ai- je  donc  fait  ?  pouroi  :oifuis-jc  en  horreur  au  monde? 
Qui  me  délivrera  de  ma  douleur  profonde  i 
Par  qui  ce  long  tcmrment  lera-t-;l  adouci  ? 
Qu'on  cherche  Mariamne  ,  fit  qu'on  l'amené  ici* 

Nabal. 

Mariamne ,  feigneur  ? 

HÉRODE. 

Oui ,  je  fens  que  là  vue 
Va  rendre  un  calme  heureux  à  mon  ame  éperdue 
Toujours  de*vant  fes  yeux  que  j'aime  fie  que  je  crains  \ 
Mon  cœur  eft  moins  trcublé ,  mes  jours  font  plus  ferait», 
Déjà  même  à  fen  nom  mes  douleurs  s'affoibliffent. 
Déjà  de  mon  chagrin  les  ombres  s'édurciflènt  { 
Qu'elle  vienne. 

Nabal. 


HÉRODE. 

Je  veux  la  voir." 
.Nabal. 

Hélast 

Avcz-vous  pu ,  feigneur ,  oublier  fon  trépas  ? 

Mariamne  mourut  vingt-htm  ans  avant  l'erc  Chrétienne^ 
Hérode  époufa  une  autre  Mariamne  ,  fille  de  Simon  , 
grand  facrifteateur  ries  Jwts  ,  1 1  se  contenta  d'exiler 
celle-ci ,  qui  fut  acculée  de  confpiration  contre  lui 

MARIANA  ,  (  Jean  )  (  Hifl.  Litt.  mxL  )  jéfuite 
cfpagnol ,  qu'un  de  fes  ouvrages  a  rendu  fameux,  fie  un 
autre  famojut  ;  le  premier  efl  fon  hiftoire  d'Efpagne  ; 
il  la  compo£a  en  latin.  Se  la  traduifit  en  cfpagnol  ; 
le  père  Ôtarenton  fon  confrère  l'a  traduite  en  fran- 
çois.  L'original  ne  va  que  jufqu'en  1^06,  mais  des 
continuations  l'étendent  juftju'en  1678.  Le  fécond 
ouvrage  eft  le  Traité  de  Rcae  6>  Régis  inflitutione  ;  il 
cnfcigne  le  régicide  ;  le  aime  de  Jacques  Clément  y 
eft  loué  ;  l'ouvrage  a  été  cenfuré  par  la  Sorbonne ,  fie 
condamné  au  feu  par  le  parlement  de  Parts.  Quelques- 
uns  ont  diuans  fondement  ,  que  ce  livre  avoit  dcier* 
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miné  RavaiHac  à  fon  attentat ,  parcaqu'il  étoit  propre 
à  produit  i.  cet  effet.  Les  autres  ouvrages  de  Mariaru 
t  ut  moins  connus,  fuit  en  Lien  ,  (bit  en  ma'.  Sj 
Traté  tù:  PunJïnbus  (y  ALnfur'ts  ,  le  fit  mettre  en 
pnlon  ,  pa;c*  qu'il  b'àmoit  avec  ration,  leschaug'V- 
mems  qui  fe  lai:>  ient  ut  Lfpa^iedan»  les  mo.inoiés.  Il 
avoit  comrMic   en  efoag.i ,1   un  oj.rage  ,  où  il 
rJtvoit  leb  défauts  qu'il  "cioyok  voir  dans  le  gou- 
vernement il:  Ci  iocic;é.  I!  ne  fe  p.opofoit  point  de 
publier  cet  ouvrage ,  ;jui  pouvoit  lui  faire  des  ennemi» 
parmi  fes  confrère»;  nui»  u  i  franc. Icaai  lui  enleva 
fon  manufciit  dans  fa  prtfon ,  &  aucun  ouvrage  de 
Mariana  ne  fut  tant  de  fois  imprime  ;  il  l'a  été  en 
efeagnol,  en  latin,  en  italien  ,  e.t  français.  Mort  à 
ToJcde  en  1613  ,  â^é  de  87  a.:s. 

MAR1ANUS  SCOTUS,  (/fi/?.  LL't.  mod.)  nUne 
ecoflbis,  retire  en  1059,  à  l'abbay  e  de  Fulde  ,  mort 
à  Mayencc  en  1086,  [  arem  du  vénérable  Bède ,  au- 
teur d'une  chronique  qui  va  depuis  la  naiffance  de 
J.  C  juf.fu  a  l'an  1083  ,  &  qui  a  é.é  continué,  jufqu'en 
1100  ,  par  un  abbé  nomme  Dod.clt  n. 

MARIE  ,  amertume  <»V  lamtr,  (  /fi,?.  SacrJc)  feeur 
de  Moyfë  d'Aaron  ,  fille  d'Anuam  &  de  Jucabed  , 
naquit  vers  l'an  du  monde  2414.  environ  douze  ou 
quinze  arts' avant  fon  frère  Moyfë.  Lorfque  celui-ci, 
qui  yenoit  de  naître  ,  fut  expofe"  fur  le  bord  du  Ni] , 
Marie ,  qui  s  y  trouva ,  s'offrit  à  la  fille  de  Pharaon 
pour  aller  chercher  une  nourrice  à  cet  enfant.  La 
pnnceflë  ayant  agréé  fes  offres  ,  Marie  courut  cher- 
cher fa  mère  ,  à  qui  l'on  donna  ce  jeune  Moyfe  à 
nourrir.  On  croit  que  Marie  éppufa  Hur ,  de  la  tribu 
de  Juda  ,  mais  on  ne  voit  pas  qu'elle  en  ait  eu  des 
«nfants.  Après  le  partage  de  la  mèT  rouge  &  la 
deuWhon  entière  de  l'armée  de  Pharaon ,  Marie  fe 
oit  à  la  t&e  des  femmes  de  fa  nation  ,  &  entonna 
avec  elles  ce  fameux  cantique  Cantcmus  Domino  ,  &c. 
pendant  que  Moyfe  le  chantoit  à  la  tête  du  chœur 
des  hommes.  Lorlque  Séphora  ,  femme  de  ce  der- 
nier ,  fin  arrivée  dans  le  camp ,  Marie  eut  quelques 
démêlés  avec  elle  iniér.ffa  dans  fon  parti,  Aaion, 
&  l'un  &  l'autre  murmurèrent  contre  Moyfe.  Dieu 
<n  fut  irrité  ,  &  il  frappa  Marie  (Tune  lèpre  fikheufe , 
dont  il  la  guérit  à  la  prière  de  Moyfe ,  après  l'avoir 
cependant  condamnée  à  demeurer  fept  jours  hors  du 
**mP-  Elle  mourut  l'an  ajçi  ,  au  campement  de 
Cades ,  dans  le  défert  de  Sin  ,  oh  elle  fut  enterrée  ; 
&  Eusèbe  dit  que  de  fon  tenu  on  voyott  encore  fon 
tombeaj  à  Cades.  Exod.  xv ,  nombre  xx  ,  26.  (  f.  ) 

Dans  lé  Nouveau  Teframent  on  trouve  ,  indépen- 
damm  m  de  la  Vierge  Marie  ,  mère  de  J.  C  ,  p'u- 
fieurs  femmes  du  nom  de  Marie.  On  adifputé  fur  leur 
nombre,  ainfi  que  fur  celui  des  Magdeleincs  ;  les 
Uns  diftinguem  ce  qu  :  les  autres  confondent 

La  femme  qui ,  au  fiége  de  Jérufàiem  ,  mangea  fon 
As ,  fe  nommoit  Mari:.  Ikft  remarquable  qu'une  telle 
horreur  foit  a-rivée  fous  Titus  &  fous  Henri  IV.  Cefl 
un  grand  argumc.u  contre  la  guerre.  Voyt\  le  dixième 
Chant  dv  la  Henriade) 

MaRie  de  Brabamt  ,  femme  de  Ptulippe-le-Hajrdi , 


■ 
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roi  de  Fiance1.  [}'oye\  l'article  Brosse)  (Pierre  de  la.) 
Marie  d'Anjou.  (  l'oyat  Anjou.) 

Marie  ul^ourgogke.  Cette  pr  inc.  fle  ,  fiile  de 
Charles-le-Tcnieraire  ,  dernier  prince  de  la  féconde 
maifon  de  Bourgogne  ,  étoit  aufu  do.ice  ,  auiîi  ùo- 
c  le ,  aufu  patiente  que  fon  père  avoit  été  violent , 
eniportc  ,  ambitieux.  Comme  elle  étoit  héritière  de 
vjttes  Si  nombteuK  états ,  elle  fut  prum  fe  par  fon 
père  à  tous  les  princes  de  l'Europe.  Louis  XI,  qui 
n'a  jroit  dû  fonger  qu'à  la  fore  époukr  à  fou  fiîs ,  aima 
mieux  la  perfecuter  fk.  la  dépouiller  par  la  fourberie 
&  U  violence  :  il  la  fo.ça  de  ft  jetter  entre  les  b.as  de 
Maximilien,  archiduc  d'Autriche  ,  fil»  de  l'empereur 
Frédéric  III,  5c  de  faire  paner  dans  la  maifon  d'Au- 
triclic  une  fucefujn  qui  n'auion  jamais  dû  fortix  de  la 
maison  de  F.ance. 

Mirit  de  Bourgogne  témoigna  beaucoup  de  berné, 
lorfqu'en  1477  ,  Ils  Gantois  révoltés, contr'elle  par  les 
intr.gues  de  Louis  XI ,  avant  condamné  à  mort  fe» 
mimltres  Hugonet  fie  d'imbercourt ,  pour  avoir  trop 
bien  fetvi  leur  fouveraine,  elle  parut  dans  la  place 
publiqu  j  en  habits  de  deutl ,  pâle  ,  echevelée ,  déiolée  , 
avouant  fes  nùfùltres  de  tout  ce  qu'ils  avoient  fait , 
&  demandant  leur  grâce  au  peuple  av&c  des  torrens  de 
larm.s  Se  les  plus  tendres  inftances  ;  &  ce  peup'e 
montra  Lien  toute  fa  férocité ,  en  rej  oulTat.t  la  prière, 
en  refluait  aux  larmes  d'une  fi  bonne  princUie ,  & 
en  faifant  tomber  à  fes  pieds  les  têtes  de  fes  miniftres 
ôf.  de  fis  amis.  Matie  de  Bourgogne  nuurut  à  Bruges 
en  1481,  d^>f-:ies  d'une  chute  de  cheval. 

Marie  d'Anglctcrre  ,  (/fi/?,  de  Fr.  biAnp.  ) 
fcejr  de  Henri  VIII  ,  roi  d'Angletene ,  troiiieme 
f(.mme  de  notre  roi  Louis  XII ,  eû  le  féal  exemple 
d'une  princefTean^.'oife,  devenue  reine  de  France ,  fous 
la  troifiéme  race.Bathilde  qui ,  fous  la  première ,  avoit 
époufé  Clovis  II  ,  &  en  avoit  eu  ttois  fils ,  éioi» 
a;ig!oife  ;  c'eft  tout  ce  qu'on  en  fei*. 

On  avoit  vu  fur  la  fin  de  la  fteonde ,  Ogine ,  fille 
d'Edouard ,  de  la  rice  Saxonne ,  régner  avec  Charîes- 
le-funple.  C'eft  cette  Ogine  qui ,  pendant  la  détention 
de  fon  mari  au  château  de  Péronne  ,  fe  retira  en 
Angleterre,  auprès  d'Adeflati  fon  frère,  &  y  emmena 
fon  fiîs  Louis ,  qui  en  eut  le  furnom  de  d  Outremer , 
lorfqu'tl  revint  régner  fur  les  François.  Marie  eut  avec 
cène  Ogine  ,  une  conformité  fingulièrc.  Toutes  deux  . 
avoient  d'abord  été  mariées  par  raifon  d'état  ;  toutes 
deux  devenues  mairreûes  de  leur  fort ,  fe  marièrent 
par  inclination.  Ogine  époufa  Hébert  ,  comte  de 
Troy.  s  ;  Marie  époufa  le  duc  de  SufTJck  -  Brandon. 
Ce  Charles  Brandon  ,  duc  de  Saffolck ,  étoit  le  favori 
de  Henri  VIII.  Il  l'était  aufli  de  Marie  fa  feeur  ,  dès 
le  temps  oii  elle  v:voit  encore  en  Angleterre;  il 
l'accompagna  en  France  ,  où  leur  conduite  fut  fi 
difciète  ,  que  Louis XII  n'en  foupçonna  rich.  François, 
comte  d'Angoulême  &  duc  de  Valois ,  qui  fut  bientôt 
après  le  roi  François  h'.  ,  sVi.flamma  d'abord  pour 
Marie;  mais  il  fentit  eu  on  lui  fit  fentir  combien  il 
feroit  dangereux  même  de  réufGr  dans  un  pareil  amour. 
Il  changea  de  pe.fonnage,  ve  lla&  fit  vei  ler  avec 
foin  for  la  rtine,  for     duc  de  Suflolck"  &.  fo/  l«i: 
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mîw,  La  dticruiTo  de  Valois  &  la  crnreiTî  d'An- 

gcu'éme  tromcient  dis  prétextes  jiotir  n-  retna;s  per- 
dre ta  ror.c  de  vue;  on  li,i  per(;adj  quVle  n'olbit 
coucher  fatlc  ,  &  ta  baronne  c'Au'nont  ,  fa  dame 
cTitonntur ,  rcclami ,  comme  tin  droit  do  fa  ptace  , 
dû  coucher  dans  fa  chembre  en  l'abfenc»  du  roi.  La 
reine  prit  ou  feignit  Aï  prendre  toute  certe  contrainte 
po-.:r  une  éiquette  dort  Ion  rang  la  r.iuloit  eîciave. 

Louis  Xll  ne  vécut  que  deux  moi*  avec  M. trie , 
paicc  qu'il  employa  ttop  ce  temps  à  lui  p!airc 
O.itre  qu'il  avoit  changé  pour  eil toute  fa  manière 
«le  vivre,  ilawit  wJuJI ,  dit  Flcurange» , /«.«r  A 
Çtnr'd  ccnfj'igvon  avec  J.t  fartmt ,  ru/i  </  nV/o/r  ^»/«/ 
/v/rire  yjur  ce  f.ù':  ,  d<  hmç-:tmpt  il  iicit  fort 
r/.'.;,'.-i;V. 

Apre  la  mou  de  Lfhi»  XII»  Monfieur d'Angou- 
!îni  " ,  tîït  le  même  maréchal  de  Fleuianges,  deiru.uîa 
>»  à  1  jrlicle  reine  «  s'ù  le  pouvait  nommer  roi,  à  ouïe 
n  (ii, M  ne  tavoit  fi  elle  cftoit  enceinte  ou  non  ;  furtiuoi 
»  l  u!  tta  dxnie  lui  rît  réponfe  qu'oui  ,  &  qu'elle'  ne 
»»  favoit  a-.ilt.-e  roi  que  lin  ,  car  elle  ne  pcnfcrit  avoir 
i»  fiuitl  au  ventre  qui  l'en  peufi  cm/êcher». 

T;ois  mois  après ,  le  duc  de  Sefïolck  époiia  fe- 
crè;:mcu  ta  rane  ,  oui  écm  i;  elle- même  à  Ion  frère , 
qu'elle  avoit  force  le  duc  d?  SuiToltk  à  rccc.oir  Ci 
ji;a'n  :  "Vcus  m'auriez  refi;fé  votre  cor.fentemênt , 
lui  «1  t-clle  ,  vous  m'accordera  mon  pardon  »». 

PolvVoro  Virgile  va  jifqu'à  diie  que  Henri  VÏ1I 
tkffcnoit  ta  four  à  SurTolc!< ,  avant  que  des.  intérêts 
politiques  l'obligcalTent  de  la  donner  à  Louis  XII , 
&  qu'il  n'avoit  fait  fan  favori  duc ,  que  dans  l'intention 
d'en  faire  f.  n  beau-frère. 

Mûrie  retourna  auprès  de  Henri  VIII ,  &  l'Angle- 
terre qui  l'avoit  vue  partir  reine  de  France ,  la  vit 
revenir  duchtiTe  de  Suffolck ,  plus  contente  de  l"heu- 
reufe  raid  ocritc  de  ce  fécond  état ,  que  de  la  fplen- 
deur  gênante  du  premier.  Il  lui  relia  de  fa  couronne 
*;n  douaire  de  foixante  mille  livres  de  rente  ,  bien 
payé  quand  ta  France  &  l'Angleterre  étoient  amies. 

Mail:  d'Angleterre  mourut  en  1 534  ,  à.  trente-fept 
ans. 

Marie  Stuart.  (  P'oyt[  Stuart.  ) 

Marie  de  Mldios.  (  Voyei  Méoicis.  ) 

Marie  première  ,  (  Hifl.  iAneUt.  )  reine  d'An- 
gleterre ,  fille  de  Henri  VIII  &  de  Catherine  d'Arragon, 
lorur  d'Edouard  VI ,  à  qui  elle  fuccéda,  &  d'Elifabeth 
qui  lui  fuccéda,  eût  pu  paro'ttre  digne  du  trôn; ,  fi 
elle  ne  l'eût  peint  occupé.  Jamais  enfant  royal  n'avoit 
ité  plus  éprouvé  par  le  malheur  dès  fon  enfance. 
Enveloppée  dans  ta  profeription  d'une  mère  nul- 
hcureiife  oc  rcfpeflable ,  elle  ne  trouva  dans  fon  père  , 

Îu'uii  tyran  &  un  ennemi ,  qui  ta  priva  des  droits 
c  fa  nahTance  ,  qui  la  livra ,  fans  appui  &  (ans  confo- 
l*ion  ,  à  ta  haine  de  fes  befles-meres  ;  elle  ofa  réfiiler 
à  ce  père  barbare ,  Si.  refbr  fidclle  à  fa  mère  ;  elle 
ofà  regarder  commi  nul  tcut  ce  qui  n'étoit  que  l'ou- 
vrage de  la  violence,  6c  défendre  avec  fermeté 
les  droits  dont  on  la  depouîlloit.  Tant  qu'Anne  de 
BouJen  véciH ,  Htru  m  voulut  foire  aucune  déraar- 


M  A  R 

che  pour  fe  réconcilier  avec  fon  père  ;  elle  rej-tteît 
liaiiterrv.n;  fafup:ématie,  cette  fupréirntieru'ilîiçs'étoi» 
arrogé;  que  peur  répudier  Catherine  d'Arragon ,  3c 
épouîèr  Ame  de  Hoj'.en.  La  mort  de  cette  dernière 
rapprocha  le  père  &  ta  tiile.  Henri  força  Marie  de 
fi:»ner  un  ;  cte  ,  par  lequel  elle  rtconnr.Llat  enfin 
ta  i'.iprémarie ,  rciror.çoit  à  l'obciiTar.ce  du  râpe ,  & 
avoue it  ta  nullité  du  mariage  de  fa  mère.  S;n  orcr 
defavoua  toujours  cette  fi^.-aoïre arrachée  à  fafoibLlF-; 
elle  trouva  plus  de  force  contre  fon  fi  ère ,  1  Pi  n'en  re- 
connut jamais  la  fuprématie,  6c  refufa  confliinmert 
de  fouicrire  à  ta  nouvelle  Vturg.e  ,  ce  qui  lui  attira 
de  ta  part  d'Fcbjard  VI  une  perfecJtion ,  quihi  fit 
former  le  proj  t  de  quitter  le  royaume;  maison 
vei'lnit  fur  elle  ,  &  ta  tuite  lui  fut  impoiTtljl:. 

Le  premi  r  acle  d'autorité  que  fit  Mjrit ,  en  mon- 
tant fur  le  tr  ne  ,  fjt  d'ouvrir  les  prions  cks  C*th^> 
lk^ucs  [viiccurés ,  ck  de  les  rétablir  dan»  leurs  biens  Se 
I  dans  J.urs  temples.  Tout  cJa  étoit  jufle.  Quî  les 
Otholicrues  même  euffent  ta  meilleure  paît  aux  fàveuis 
de  ta  nouvelle  reine ,  on  avo  tdû  s'y  attendre  ;  «le  leur 
devoit  ce  dedommigement  de  l'opprelîion  qu'ils  avoien 
foi:fTcrte  pour  une  caufe  qui  é'oit  ta  fier.ne ,  mais  f'ie 
avoit  promis  de  ne  point  i^rfécuttr.  C'éa.  .  fur  la  foi 
de  cette  promette  ,  que  les  Prcuftams  s'éroient  donnés 
à  tlle.  Si  long-temps  en  butte  elle-même  à  la  periï- 
cirtion,  elle  (L-voit  en  avoir  fenti  toute  lnijubce; 
l'élève  du  malheur  devoit  être  ta  confolatrice  de 
l  human;té,  Marie  n'tut  point  ce:  honneur  ;  le  malheur 
l'avoit  aigrie  ;  elle  éto  t  fille  de  Henri  VIII  ;  fa  cruauté 
faifit  tous  les  piétcxtesque  lapoUtique  &  tareligkn, 
s  mal  entendues  l'une  &  l'autre ,  purent  lui  fournir;  elle 
*  ne  pardonna  point  à  Jeanne  Gay  ,  qu'on  avoit  rendue 
coupable  malgré  elle.  Les  victimes  immolées  à  la  re- 
ligion ,  furent  encore  plus  nombreulës.  On  compte 
jufqua  deux  cents-quatre-vingt-quatre  perfbnnes  livré-.s 
aux  flammes  pour  héréfie,  fous  le  règne  de  Afin;, 
&  ce  règne  fut  de  cinq  ans.  Plufteurs  titrent  brûlés  à 
petit  feu  ;  on  prenoit  plaifir  à  leur  faire  tomber  les 
membres  les  uns  après  les  autres  en  les  brûlant  avec 
des  flambeaux.  Un  malheureux  ne  pouvant  réfilrer  aux 
douleurs,  s'écria  :  j'abjure;  on  le  détacha,  on  lin  fit 
figner  fon  abjuration  ;  il  vint  un  ordre  de  la  cour  de 
le  brûler  malgré  cette  abjuration  ,  fit  le  juge  fut  ois 
en  prifôn  pour  l'avoit  fait  détacher. 

Une  femme  (car  on  brûlott  auffi  des  femmes,  & 
même  dans  l'état  de  groiTefie)  me  femme  qui  étoit 
dans  cet  état,  fut  avancée  par  les  douleurs,  &  accoucha 
au  poteau  ;  un  des  affiliants  retira  l'enfant  du  feu  ; 
l'autorité  publique ,  après  un  moment  de  délibération, 
fit  rejetter  l'entant  dans  les  flammes  ,  comme  /mit 
(therific. 

Marwépoufa  Philippe  II,  roi  d"Efpagne ,  mariage 
I  le  plus  contraire  &  à  ta  politique  angloife  en  parti- 
!  cuuer ,  &  à  ta  politique  européenne  en  général  ;  mais 
die  cfpéroit  par  le  milange  des  mœurs  efpagnotcs, 
amener  les  Anglois  à  recevoir  le  joug  de  Finquifition , 
ck.  cet  avantage  faifott  difparoirre  à  fes  yeux  tous  l*« 
inconvénients  d'une  telle  alliance.  Philippe  II  la  gpir 
vernoit  &  la  roépriibit.  Malgré  fon  indifférence  ,  i 

crut 
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enit  avoir  donné  un  héritier  au  trône  ;  Marie  le  défj- 
roit  trcppourn'  n  p  .s  concev  oir  fie  n'en  pas  donner  un 

Peu  légèrement  ùMpérance.  A  un  1er  mon  du  cardinal 
doit  elle  avoit  été  pieufemont  afteâée  ,  elle 
avoit  llnti  fo  enfant  remuer  ;  le  bruit  fe  répandit  en 
quelques  provi:i;es,  quelle  étok  accouché-  d'un  fiis  ; 
le  7V  Dam  fut  chanté  dans  la  cathédrale  de  Norwick. 
Un  prédicateur  tira  en  chaire  l'hoiofcope  ,  fit  rit  le 
portrait  de  l'ent'an'  ;  mais  la  reine  r.'avo  tété  délivrée 
d'une  m  le.  Philippe  renonçant  à l'eTperance d'avoir 
eriants  de  Marie,  retourna  dans  fes  états ,  la  fiant 
6  femme  inco.ifolable  de  fon  abfence  &  de  les  froi- 
d.urs. 

Philippe  avoit  averti  Marie  crat  la  cour  de  France 
fo.  tnoit  des  projets  rjui  paroilïotent  menacer  Ca'ais  ; 
Philippe  ajoutent  à  cet  avis  l'offre  de  mettre  garafon 
flamande  dans  cette  place  ;  mais  les  Ar.g'ois  fe  dé- 
fièrent avec  afie7.  de  raifon ,  d'un  foin  fi  obligeant, 
fie  PofTre  fut  rejertée  ;  ce  qui  acheva  de  rendre  Phi- 
lippe auffi  ind;ffctent  fur  les  affaires  de  l'Angleterre, 
qu'il  rétoit  déjà  pour  la  reine  fa  femme.  L:  duc  de 
Guifc  prit  Calais  ,  &  M.trh  mourut  peu  de  temps 
après,  en  1558.  On  n'a  pat  connu  mon  mal,  dit-cl'e 
dans  ts  derniers  moments  ,  fi  fon  veut  le  favoir , 
q:i'vn  ouvre  mon  cœur,  &  on  y  trouvera  CiLïs,  Ellj 
étoit  née  en  1 5 1 5  ,  &  avoit  commencé  à  régner  en 
*5î3-  * 

Marie  seconde,  reine  d'Angleterre  conjointement 
avec  Guil'aume  111  Ion  ma  i  ,  prince  d'Orarge  ,  étoit 
li.le  du  malheureux  Jacques  II.  LUe  naquit  au  pala:s 
de  Saint-James  en  ,  fous  le  règne  de  Charles  IL 
Son  oncle  ,  Jacqu-  s  11 ,  étoit  alors  duc  dTorck  ;  il  fe 
fit  catholique  ,  au  grand  décrément  de  la  nation  an- 
gloife  ;  mars  1!  n'eu?  pas  la  liberté  d'é'ever  fes  tilles 
dans  cette  relig'on  ;  Charles  II  ,  n.ilgré  le  penchant 
qu'il  avoit  lui-r.*:me  pour  le  catholx  !mc ,  prit  foin 
de  ies  taire  instruire  da:is  la  foi  proteftante. 

Le  prince  d'O  ange,  déjà  un'i<-par  les  liens  du  ûng 
à  la  tmilbn  d  Angleterre  ,  neveu  de  Charles  II  &  du 
duc  d'Yorck  par  fa  mère  ,  leur  foeur,  plus  uni  encore 
par  les  liens  politiques  avec  les  républicains  artglois , 
oui ,  fouleves  par  lui  contre  la  France  ,  s'mdignoient 
des  liaifons  de  leurs  princes  avec  Louis  XIV,  voulut 
former  de  nouveaux  nœuds  plus  étroits  encore  avec 
cette  maifon  Si  avec  ce  pays,  en  époufant  la  princcii'e 
Marie.  Les  grandes  révolutions  que  ce  mariage  entrains 
dans  la  fuite  ,  femblcient  annoncées  par  les  con  jonctures 
mêmes  dans  lefqueilcs  ce  mariage  fut  conclu ,  ik.  par 
la  hauteur  avec  laquelle  Guillaume  ri:  la  demande  de 
la  princvflc  Marie.  Charles  II  n'avoit  point  d'enfants 
lég;times,  fie  le  duc  ti  Yorck  n'avoit  eue  des  filles  ; 
celui  qui  épouferoit  Marie  ,  acquerroit  de  grandes 
etpctan.es. 

Le  prince  d'Orange  vint  en  1 677  ,  en  Angleterre , 
Jâire  la  demande  de  la  princeiTe  ;  c'etoit  le  temps  où 
il  foulevoit  toute  l'Europe  contre  la  piuffance  menaçante 
de  Louis  XIV.  Le  dix  d'Yorck  accueillit  froidement 
cette  proj  clition  ,  fit  ft  contenta  de  dire  qu'il  fe  fot"- 
ihettroir  toujours  aux  volontés  du  roi  fo»  frire.  Charles 
Hijloat.    Time  111. 
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vouloit  que  le  mariage  de  fa  nièce  fût  le  fceau  de  la 
paix  qui  fe  népocioit  alors  à  Nimcgtœ  ;  le  prince 
d'Orange  commerça  par  déclarer  hautement  r;ue  la 
pi  incurie  lui  nvoit  plu  dès  la  prem  ère  rue ,  &  qu'en  la 
conneiflânt  mieux ,  il  laimoit  tou»  les  jours  davantage , 
mais  qu'il  étoit  incapable  de  Cicrtfier  I.  moindre  "des 
intérers  de  fes  concitoyens  fit  de  fes  ulLés  ,  pour  U 
plus  belle  femme  du  n>onde ,  &  qui  lui"  leroit  la  plus 
chère;  Charles  mit  le  parti  de  dire  qu'il  eftimoit  in- 
fmimcni  cette  franchife  de  fon  neveu. 

L'affa-re  du  mariage  traînant  en  longueur ,  parce  que 
Louis  XiV  la  traverfoit ,  Guillaume  dit  hautement 
qu'il  falloit  que  c>  la  fir.it ,  6c  que  le  roi  choisit  d'avoir 
en  lui  un  ami  nV.èl.»  eu  un  ennemi  implacable.  Ot 
traits  d'imparienee  fit  de  hauteur  qui  révefcoien'  le 
duc  d'Yorck  ,  trous  oient  plus  d'indi-i^erce  cîict 
Charles  II.  II  voulut  toujours  n'y  voir  qu'une  noble 
franchife  ;  il  avoua  au  chevalier  Temple  ,  qui  avoit 
toujours  fait  des  vœux  &  des  démarches  pour  cens 
alliance,  qu'il  s 'étoit  toujours  piqué  d'être  phyfionomifte; 
qu'il  prétende  it  ne  s'être  jamais  trompé,  en  jugeant  d'a- 
près fa  phyfionomie  :  «Celle  de  mon nev?u  me  plait, 
a;outa-t-il ,  elle  m'annonce  un  honnête  homme  ;  vous 
»  pcuvci  l'aflùrer  qu'il  aura  ma  nièce  ».  Ce  mariage 
fe  fit  en  effet  en  1677,  à  la  grande  fatisractien  des 
Anglois,  &  le  prince  d'Orange  acijuit  à  la  focceffion 
d'Angleterre ,  des  droits  qu'il  fit  valoir  avant  le  temps  p 
quoique  détruits  par  la  r.aifûnce  de  Jacques  III. 
Cette  naiû  nce  même  hâta  la  rcvo'ution.  Le  prince 
d'Orange  sfiTi;é  des  futfrages  de  la  nation  anglo;/e  , 
1  cru;  le  catholicifme  perlècutcur  de  Jacques  H  révoltoir 
depuis  long-temps ,  prit  le  parti,  en  i68tf;  de  détr  ner 
fon  beau-père  ,  du  confentement  de  là  femme.  Les 
Catholiques  compatirent  Guillaume  à  Tarquin,  &  la 
princeiTe  Mûrie  a  Tultie ,  éctafant  feus  les  roues  de 
ù  n  char  ,  le  corps  de  Servius  -  Tuliius  fon  père. 
Guillaume  fit  Mtrie  furent  couronne*  rci  fit  reine 
d'Angleterre, 

Marie  mourut  le  7  janvier  1095  ,  fans  enfants ,  & 
le  tione  pafia  ,  mais  leulemer.t  .-•près  la  mort  de 
Guillaume  en  1701  ,  à  la  princefie  Anne  ,  fœur  de 
Marie ,  &  femme  de  George  ,  prince  de  Danemarck. 

Un  prédicateur  jacebite  ir.fuitt  !a  memeire  ikALrie, 
en,  préchant  for  ce  cex;c  où  Jéhu  dit ,  en  parlai  t  de 
Jél ..bel  :  la  &  viJite  ntleSiftam  Ul.im  cv  f  p<lite  eam  , 
•ju'ui  fA'ui  R(?\s  ejl.  «  Allez  voir  ce  qu'eli  devenu'»  cette 
»  maJheureùîe,  enfeveliffei-la ,  parce  ruelle  cfl  fille 
»  de  roi  j».  Rois  ,  liv.  4 ,  chap.  9 ,  verf.  34. 

Les  Profilants  au  contraire  la'cé'èbrent  comme 
protedrice  des  arts  fit  bienfaitrice  des  malheureux. 

Elle  faifoit  en  ïècret ,  à  fon  père  détrôné  par  elle , 
un  .•  perfion  de  foixai;tc-dix  mille  livres  ,  qu  il  perdit 
ù  la  mort. 

Mahie-Th1re5E  d'Autriche  ,  reine  de  France  , 
fîMe  de  Philippe  IV  ,  roi  dTfpugr.e  ;  ivée  à  Madrd 
en  1638  ,  epouû  Lcu  s  XIV  le  9  juin  1660,  iSaint- 
J.an  •  de-Lw,  m  venu  de  la  parx  des  Pyrénées, 
mourut  en  }IZ\,  le  30  juillet. 

On  a  ,  pour  juger  de  cene  prince ffe  ,  deux  moti»«  • 

Q  q  9 
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dont  l'un,  eft  d'elle ,  Fau»r4  a  été  dit  à  fon  occafion.  1 
Une  carmJi;rc  .'a>dar.t  à  faire  ihn  examen  de  eonfcicnce 
pour  une  cûi.fe(Tion  géi.é.-ale ,  &  lui  demandant  fi, 
ava-.t  l'oa  nnriace,  élis  navoit  pas  CCûzà  de  plaire 
à  quc'q-.ies-uns  des  jeunes  gens  de  fa  cour  du  toi  fou 
pèie?  non!  ma  Mirt ,  répond; t-e' le  »  il  n'y  avoit 
point  de  rois  i  ce  trait  rapport  par  Madame  la  comte  (lie 
de  Cnytus  dans  foi  Souvenirs ,  &  cité  avec  éloge  par 
M- le  président  Hértault ,  ne  plaît  y  as  à  tout  le  monde. 

L'autre  mot  feu  dit  à  fa.  mrt  ,  par  Louis  XIV: 
Voilà  le  ftul  chagrin  qu'elle  m'ait  donni.  Louis  XIV 
p.uvoit  ajou;er  qu'il  lui  en  avok  donné  qu?lques-;ins 
qu'elle  avoit  fomerts  avec  beaucoup  de  douceur  & 
de  patience  ,  &  fur  lefouels  il  avoit  affei  mal  accueilli 
des  plaintes  tendres  oc  rdpcâueufcs  qu'elle  avoit 
queku.fois  hasardées. 

Marie-Chsistine-Victoijie  de  Bavière,  fille 
de  Ferdinand  Je  Bavière  ,  née  à  Munich  en  1660, 
éno.  fa  en  1680  à  Qiâforuxen  Champagne,  le  dau- 
phin ,  fis  <L-  Louis  XTV.  La  mémoire  de  cette  prîn- 
cdTe  a  paflé  comme  une  ombte  i.c!le  nocritoit  et  pen- 
dant ,  a  quelque*  égards  >  qu'on  fe  fou  vint  d'elle. 

Llle  «oit  laide  ,  &  fe  rendant  juftice  ,  elle  ne 
cherchoit  qu'ifs  cacher  ;  l'éclat  de  la  cour  de  LoubXlV 
lui  déplafob  ;  e'ie  vivoit  retiré*  dans  Ion  apparte- 
ment ,  avec  frs  femmes,  fur-tout  avec  fa  femme-de- 
«lumb,  e  a'!«.n»andc  ,  Bfcflbla ,  ne  s'occupant  qu'a  la 
pr.cre  &.  à  la  levure;  car  elle  aimoit  iiniViicbon , 
&  elb  montrait  do  l'efpric.  M.  de  Fontenelle  lui  a 
dédié  les  Eg|ogucs  ,  &  citte  dédicace  eft  une  Eglogue 
à  fi  loi'angc  ;  il  y  vante  beaucoup  l'efprit  de  cette 
princ:fle  ,  &  le  jugement  plein  de  finsfle  &l  de  goût 
qu'elle  portoit  fur  les  cuvrsrr,  defprit. 

CVft  de  c:ce  daLi*.  ne  tfe  Eavière  r  que  le  préit* 
A;nt  de  CronTy  ,  qui  avoit  été  chargé  de  négocier 
4>n  mariage  4  la  cour  d:  Munick  ,  difoit  au  roi  à 
fi?n  retour  :  Sire ,.  fauvet  U  premier  coup-d" ail ,.  elle 
vous  parvitra  fort  bien.  Ceft  elle  à  qui  le  roi  difoit  ua 
î»ur:  Faits  nr  m'-jv;»ç  p.u  dit. ,  teidame  ,  que  la 
d#:htffe  de  Tofcane  yyoire  jcur  ,  itou  (Xtrisiemint  belle  ! 
Etait-ce  i  mai ,,  répondit-elle  „  à  me  fouvenir  que  m* 
jfrur  a  toute  la  bout»  de  la  famille- ,  Ivrfque  j'en  ai  tout 
m  boohtur?  Que  pouvoit-on  dire  de  plus  aimable  ? 
Le  mot  quelle  dit en  mourant  v  au  duc  de  Berry , 
t>n  demies. fils  ,.  cft  plus  aimable  encore  :  elle  ntourok 
dos  fuites  de  cette  dernière  couche  ;  elle  demande  (on 
ffs,  lembrafie  avec  toute  la  terkl.xffe  dHine  mère: 
cep  de  bien  bon  cettir ,  tuL  dit-elle  ,  quoique  tu  me 
•aùtes  Hen  elun  Une  telle  femme  pou  voit  être  plu», 
iméreflante  que  cette&  qui  brillbient  dans  les  fêtes , 
dans  les  ba's,  dans  les  jeux  de  Yerfâiîlcs ,  fil  qni  étoient 
•'m  felon  le  coeur  deLouis  XIV.  Eltemot-Tuten  1690. 
toub  XIV  ésoit  dans- fa -d'ambre  au  moment  cb  elle 
extrait, .on  lui  propofa  de  foi  tir  ,  pour  fe  dérobtr 
à  rhorrcUT  de  ce  fpeéb«le  :  Nco ,  non  ,  réponJit-'l, 
il  ejl  bon  que  ;V  wis  comment  meurent  mes  femblables. 
On  ajoute  qu'il  dit  à  M.  le  dauphin  :  /  v.'ii  ce  que  de- 
viennent Ls  grandeurs. 

Ma*ie  -  ÀDÉJUrfjt      Savoie.    Voyt\_  l'article 
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M.vRff-JostPHE  de  Saxe.  (  Voyc^  Saxt  V 
MARIES  ,  C  f.  (  Hifi.  mod.  )  fête»  eu  ré^uuTsnc» 
publiques  qu'on  faifoit  autrefois  â  Venife  ,  Ût  dont  on 
tire  l'origine  de  ce  qu'autre fvis  1»  Iffaiers,  enntiT.is 
des  Vénuiens  ,  dans  une  courf.'  (  u'ils  firent  fcr  !e» 
terres  de  ceux-ci,  érant  enttésdun&  l'eglifede  Caftello^ 
en  enlevèrent  les  filles  aflcmb!é?$  pour  qoelque  mi- 
rkge  ,  que  le»  Vénitiens  refilèrent  de  leurs  nuits 
après  un  iânglant  cembat.  En  mémoire  de  cette  acbc^i  fc 
qui  s'étoit  palTce  au  rooi$  de  février,  les  Vénitiens  inrti* 
nièrent  dans  leur  ville  la  fête  dont  il  s'agit.  On  l'y 
cilébroit  tous-  les  ans  le  a  ce  février  ,  &  cet  u%e 
a  fùbftfté  trois  cents  ans.  Douze  jeunes  files  do  p'u* 
belles,  magnifiquement  parées  ,  accompagnées  d'un 
jeune  homme  qui  repréiêntok  un  ange ,  couroient  pir 
toute  la  ville  en  danfânt  \  mais  les-  âbus  qui  sWcdui* 
firent  dans  cette  cérémonie,  la  firent  foôprinxr.  Oi 
en  confer\a  feulement  quelques  traces  dans  la  pre- 
ceffion  que  le  doge  6c  U  s  fenateurs  font  tcuslesarsî 
pareil  jour ,  en  fe  rendant  en  troupe  à  1  calife  Notrc- 
L^iWTtv.  Jearj^aptillc  Egoat. txesKpl.  illu/lr.  vtrg.(A.R.y 

MARIETTE ,  (  Pierre-Jean  )  (  HifL  Litt.  nui  } 
fils  d'un  libraire  fit  libraire  lui-metne  r  puis  fecréuire 
du  roi  fit  contrôleur  de  la  chatxtllcrie.  Son  RecuJ 
d'Efiampes  étoit  un  des  plus  complets  en  ce  gmrc. 
M. Manette eft  connu  par  fon  Traité  des  PkrresjrM-icsi 
par  des  L.ttns  à  M.  le  c.mte  de  Ctylui  ,  ht  la 
Fontaine  de  Grenelle  ,  &  en  généra' ,  par  le  gcût  Ôt 
la  connoiflàiice  des  arts.  Mort  à  Paris  le  laCrptioib:* 
'774, 

MARIGNAN  ,  CJoan  JûcTues^Tedicîiio)  Mt- 
DEQU1N,  (  maquis  de)  (  iïijl.  Lin.  mod.  )  Ni  ta 
trouvons  ton  nemeent  Je  diverics  manières;  \îcJuis% 
MciSci ,.  Mèliquin  ,  SUJeiptin  >  Bran:ôme  l'ipP;^" 
mèm:  MiJcàn  ;  mais  il  paroit  que  c'vft  nue  pii'*an- 
terie  for  fon  nom.  Il  étoit  milanois  ,  fils  d'un  centras 
à  la  douane.  Son  eforrt ,  fa  talents  ,  fes  Intrigues  iia 
avoient  donné-cntrée  dans  la  maifon  du  duc  de  Mita"  » 
François  Sforce  , au ^lel  il  lêivoit  de  fecrétaire»  Cctoif 
dans  le  temps  où  hrançoù>I°.  difjjutort ,  cor.qyéivrr  r 
pvrdoit  tour-à-tour. le  M;lai<»;  MiJcquin  cory.;t  \&- 
pérance  d'une  plus  grande  fortune  ,  fi  les  Franc  a 
pa^-veroient  àvetablir  da»s  ce  duché  :  pour  saturer 
leur  laveur,  il  leur  révéloit  tous  !«<.  fouets  d;  (  n* 
maître  :  Sforce  hit  inftruit  de  cette  iruidéir.é  par  w.t 
lettre  qu'il  intercepta  v  il  jum  la  perte  de  AJàkez"i  i 
mais  il  voulut  éviter  dfun  côté ,  1«  longu^n  &  Ttcl-f 
cTiuic  p  océduri  criminelle  ,  de  l'aut'e  les  mcon>é- 
nitiHs  phu  grands  encore  d'un  aflaibnat  direâ  :  il 
navoit  pas  oubl.é  qu'ayant  fait  affcfljner  pour  des  rat- 
fons  à-peu-près  pa.Tiltes^  un  Monfignoiioo  Viftouo  , 
il  avoit  été  affctTwé  lui-même  par  un  Vifconti.  G«- 
chardin  fait  entendre  que  Sforce  s*c:<  il  fervi  ae- 
Midtqyin  pour  aïïa/Iin-ir  M.  nfignorino  Vife  nti  ;  o:  * 
parou  encore  par  le  rccit.de  cjucl^u-3  auti es  auW-<r$  ». 
nue  t'étoiL  un  complice  que  St\>rce  avoit  vcoki  pfror^ 
dans  Mcdeqiùn.  Quoi  qu-"d  en  foi: ,  l'eiprJieni  ù^t. 
il  fe  fcrrit,  fut  de  charger  Mii-ewh  d'une  l-.ttxe  P^1 
le  go^ertwit  de  Muilox  ^lacçûtuéci  l"«a«i** 
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■du  Mibnès,  vers  le  nord  du  lac  de  Corne,  dans  un 
piys  dont  on  recevoir  à  peine  des  nouvelles  dans  le 
rdte  du  duché;  cette  lettre  étoit  un  ordre  au  gou- 
verneur de  taire  j:tter  le  porteur  dam  le  lac  Midequn% 
"fit  par  défiance  ,  foit  pour  pouvoir  inflruire  les 
François  du  fjjet  de  (à  ccmmifljo»,  décacheta  la 
lettre,  &  apprit  le  fort  qu'on  lui  préparait;  il  voulut 
rniî  les  moyens  employés  peur  la  perte,  ferviffenrà 
û  fortune  6c  à  fa  vengeance.  I!  fu  pprirau  la  lettre  de 
Sfo.'ce  ,  6c.  ,  imitant  ion  écriture ,  il  fabrique  dais 
lettre*,  adrefléc*,  l'une  au gouverneur  de Muflo,  l'autre 
à  fan  lieutenant.  Par  U  première,  le  duc  avert  flbit 
vaguem.nt  !e  gouverneur  d'être  en  garde  contre  les 
Criions ,  qui  en  defcenctuit  d-  leurs  montagnes  pour 
fervir  la  France ,  pourraient  fu 'prendre  Muflo.  Par 
la  féconde,  le  duc  tnandoit  au  lieutenant  qu'il  avoit 
découvert  un  projet  formé  par  le  gouverneur ,  de 
livrer  la  place  aux  François;  qu'il  falloir  prévenir 
cette  trahuon,  &  prêter  main- forte  à  MJdeq un ,  qui 
alloit  par  fon  ordre  à  Mt.flb  pour  arrêter  le  gouver- 
neur 6c  veiller  à  la  lùreté  de  là  p'ace.  Mtdequin  arrive 
à  Mufle ,  rend  les  lettres ,  efï  bien  reçu  par  le  gou- 
verneur, bien  fervi  par  le  lieutenant.  Le  gouverneur 
«fil  arrêté  ;  M-Jjquln  ù  feifît  de  fon  argent ,  6c  l'em- 

£loie  à  corrompre  la  garmfon  ;  il  fe  rend  maître  de 
i  pLxe,  il  Jève  le  raafque,  6c  chaflè  le  lieutenant. 
Mais  pour  eor.ferver  cettte  place  ,  &  pour  braver  le  I 
r-.flcnumentdi  Sforce,  il  avoit  befoin  d'une  puuTante  ! 
prcteéîion  ;  il  avoit  à  choifir  de  celle  de  François  R 
où  de  Ourles-Qianr;  il  préféra  celle  de  l'empereur, 
fit  voulut  la  mériter  par  un  fervice  important.  Six 
mille  Grifons  fervoient  dan»  l'armée  d:  François  1  '. 
MiJtquin  entreprit  de  les  forcer  à  retourner  dans  leur 
pays  ;  il  drefla  des  embûches  au  gouverneur  de  Chia- 
venne  ,  place  importante  du  pays  des  Grifons ,  6c 
voifine  du  lac  de  Corne  ,  il  enleva  a'èmer.t  ce  gou» 
verneur ,  un  jour  que  celui-ci  étoit  forti  de  la  place 
fans  efeorte  ;  il  paroît  enfuite  à  la  vue  de  Chia- 
venne ,  il  demande  à  parler  à  la  femme  du  gouver- 
neur ;  elle  fe  préfente  fur  la  muraille.  Midtqatn  te- 
nant une  épée  dans  une  maîn ,  lui  montre  \i<s  l'autre 
fon  mari  dé/armé  ,  lié,  prêt  à  recevoir  le  coup  mortel  : 
Çh'Aff'lt  Ai.idamc ,  lui  dit-il,  de  me  ramure  votrt 
place,  ou  de  voir  6»  de  fuie  égorger  votre  mari.  Cette 
femme  s'effraye  ,  6c  ,  n'ayant  point  le  courage  de 
préférer  fon  devoir  de  fujette  à  fon  devoir  d'époufe , 
ouvre  les  portes  à  Midequin  ;  à  cette  nouvelle  ,  les 
Grifons  quittèrent  l'armée  r  rançoîfe  qui  ailïéeeoit  alors 
Pavie ,  6t  qui  alloit  bientôt  livrer  la  funefte  bataiile 
de  ce  nom  ;  i's  jugèrent  que  leur  devoir  le  plus 
preflï  t  étoit  d'aller  défendre  leur  pay«. 

Médeqtàn  ayant  eu  Marignan  pour  échange  de  la 
villo  de  Muffo ,  qu'il  avoit  remife  à  l'empereur ,  prit 
le  titre  de  marqué  4f  Marignan  ,  fous  lequel  il  ctt  û 
connu.  Etant  devenu  dans  la  Art»  un  des  hommes 
les  phrs  iïluurcs  de  l'Italie,  6: Jean-Ange  Midtquin 
Ion  frère ,  ayant  été  6it  pape ,  fous  le  nom  de  Pie  IV , 
Cofine  1 , 1  la  faveur  de  fa  rcfll-mblance  des  non» , 


reconr 


t  ces  Médicis  ou  Midequins  de  Milan ,  pour 
t^deiàinauon  ;  nuis  cette  opinion  n'a  pu  s'établir,  \ 


malgré  les  cno:«  de  M-flkg'ia  ,  auteur  de  la  vie  da 
marquis  de  Atarigna* ,  lequel  «lit  avoir  vu  les  armes  de 
McJic  s  (ctilptécs  dans  un:  très  -  ancienne  maifon  des 
ayeuxdu  marquis  à  Milan  ;  mais  n'avoiem  -elles  pas 
été  fculptées  api  es  coup  ?  U  pari;  auffi  dimf  falle, 
où  !|on  voyoit  peir\tcs  les  tiares  de  tros  papes  de  !» 
maifon  de  MéJ-.c  s  ;  ces  trois  papes  «cient  LconX, 
Clément  VII  &  Pie  iV ,  fière  du  Marquis  de  Marignan. 
M..s  ce  fait  peut  ne  prouver  que  la  prétendon  dea 
biiJtquir.s  &  tette  prétention  eu  certaine.  L'auteur 
ajoute  qu'Aleaandse  de  Médici»  écrivit  au  marquis  da> 
Guaft ,  général  de  l'empereur,  pour  lui  rccommaider 
I;  marquis  de  Marignan  comme  fon  parent,  &  que 
c'était  avant  le  ponuiîcatde  Pie  IV.  Oui ,  nuis  c  étoit 
dans  un  temps  cil  le  marquis  de  Marignan ,  par  l'éclat 
de  fot  cxpleùs  6c  de  fes  («vices,  6c  par  le  r  -le  im- 
portant qu'il  jouoit  en  lulie,  avoit  mérité  qu'on  fcfll 
I  honneur  de  l'avouer  pour  parent. 

Le  même  M-.  flàgl-a  traite  de  fable  lluftoire  de  h 
forprife  de  Chiavenne ,  rapportée  par  tous  les  hifto- 
riens  ;  mais  les  biographes  font  ordinairement  des  panv- 
gyrùles  ;  tout  ce  qui  ne  leur  paroit  pas  aflez  honorable 
à  la  mémoire  de  leurs  héros,  eft  toujours  faux;  il 
vaut  mieux  en  croire  les  écrivains  fans  intérêt. 

Le  marquis  de  Marignan  paflà  dans  la  faite  ,  dtt 
parti  de  l'empereur  dans  celui  du  roi  Je  France ,  qui 
s'appelloit  la  ligue,  parce  que  toutes  les  puiflances  un 
Tira  lie  s'étoient  liguées  avec  François  I"  ,  contre 
CharL's-Qaint  qui ,  depuis  la  bataille  de  Pavie  ,  deve- 
no:t  trop  redoutable. 

Le  duc  Sforce  6c  le  marquis  de  Marignan; 
malgré  leur  haine  mutuelle ,  fervoient  alors  U  mémo 
caute.  Sforce  afliégé  dans  le  château  de  Milan  par  le 
duc  de  Bourbon ,  fut  obligé  de  capituler  ;  échappé  des 
mains  des  Impériaux  ,  il  alla  joindre  les  confédérés  , 
à  Lodi ,  place  qu'il  devoit  a  leurs  armes  ;  le  marquis 
de  Marignan ,  après  tant  de  trahifons  ,  ne  put  fou  tenir 
(â  vue ,  &  quitta  l'armée  ;  mais  il  eut  rinibLnce 
d'être  mécontent  de  ce  que  la  ligue  lui  préféroit  Sforce  t 
6c  il  en  témoigna  fon  mécontentement  d'une  manière 
plus  infolentc  encore ,  en  fanant  arrêter  des  ambaflà- 
deurs  de  Venife,  qui  alloient  en  France.  Le  prétexte 
qu'il  prit  fut  que  la  ligue  lui  devoit  de  [argent  pour 
des  levées  qu'il  avoit  faites  en  SuiiTe  :  les  Grifons 
■voient  pris  fur  lui  Chiaverme  ;  nuis  il  les  gênnit  tant 
par  des  imp  ^ts  qu'il  avoit  établis  fur  la  navigation  du 
tac  de  Côme ,  que  les  Grifons  ,  pour  s'exempter  de 
ces  droits,  lui  avoient  dormé  cinq  mille  cinq  cens 
ducats  ,  &  lui  en  avoient  promis  encore  autant.  La 
ligue,  pour  attirer  à  elle  les  Grifons,  qu'elle  favoit 
être  follicités  par  le  duc  de  Bourbon,  de  s'unir  à  lui, 
promit  de  les  acquitter  envers  le  marquis  de  Marignan  , 
des  cinq  mille  cinq  cents  ducats  qui  reftoient  h  payer  , 
de  leur  retnbourfer  ceux  qu'ds  avoient  déjà  payes  , 
6c  de  faire  ceffer  les  vexations  de  cet  aventurier. 

MARIGNY  ,  (Enguerrand  Le  Portier;  fe^ncur  de) 
(HiJI.de  Fr.)  S«uslerègnedePhilippe-le-Be7,  ilgou- 
vernoit  les  fmanecs  6c  le  roi  &  le  royaume,  6c  vran 
fcmblablerqfat  il  ne  le»  gouvernoh  pas  bien  ;  car 
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a  règne  eft  une  époque  de  grandes  violences  &  de 
grande",  déprédations.  Enç-errand  de   Mjrigny  & 
fais  lui ,  Etienne  Barbote ,  maître  de  la  monnoie , 
devinrent  trop  pit:  fiants  par  le  malheur  public,  ÔC  par 
ks  itérations  de  la  monnoie  :  u  II  s'étoit  plus  levé  ,  I 
d.t  Mezeray  ,  de  deniers  extraordinaires  durant  ce 

»  lègne  feul  que  dans  tous  les  précédents   on 

»  tatJoit  entreprendre  au  roi  des  chofes  au-deffus  des 

m  forces  de  (on  état  il  étoit  d'ailleurs  enveloppé 

»  par  ceux  qui  manioient  les  finances  ;  il  leur  en 
n  JaUToit  prendre  leur  bonne  part  en  récomperue  de 
»  ce  qu'ils  donnoiem  les  moyens  de  faire  ces  exactions. 
»  Ses  coffres  étoient  comme  le  tonneau  des  Dana  ides, 
»  où  l'on  veribit  (ans  cefTe ,  &  qui  ne  fe  remplifïbit 
t>  jamai*.  Ainii ,  c'etoit  toujours  à  r  commencer  ;  un 
»  im,  ôt  en  attiroitun  autre  nouveau  &  plus  grand  ».  j 
Erguerrand  de  Mjrigny  a  trouvé  des  défenieurs  qui 
l'ont  repréfonté  comme  un  homme  d'état ,  &  qui  ont 
pris  l'on  paiti  contre  Mezeray  ;  mais  la  mauvaife 
adminiftiaicn  des  finances  &  ta  fortune  paniculière 
l'accufent  trop  hautement.  Les  paradoxes  hifforiques 
peuvent  éblouir,  mais  ils  ne  persuadent  pas  toujouis. 
La  fin  de  Mjrigny  fut  malheureufe,  c\.ft  ce  qui  lui 
a  donné  des  partiians.  La  ptié  fait  quelquefois  iUufion. 
sXLtrigny  fut  pendu  fous  Louis  -  le  -  Hutin  en  131*, 
la  veille  de  l'aiceiifioiT ,  au  gibet  de  Monf-ucon  qu'il 
avoit  fait  conftruire  ;  6>  comme  maître  du  logis  ,  dit 
cr.core  Mezeray  ,  il  eut  ritonntur  £ être  mis  au  haut 
bvut  au-diffus  de  lotis  Us  autres  voleurs.  Mais  les 
hommes  ont  un  grand  talent  pour  gâter  tout ,  &  pour 
faire  injuftement  même  les  choies  les  plus  juftes. 
Mjrigny  fut  pendu  bien  moins  pour  avo'r  été  oppreffeur, 
que  pour  avoir  été  infolent  envers  le  comte  de  Valois, 
plus  oppreffeur  que  lui.  Charles  de  Va'ois  lui  deman- 
de» compte  du  trésor  qu'avoir  laiffé  le  roi  Philippc-le-Bel. 
Jen  rendrai  bon  compte,  dit  Mjrigny. —  Rendez -le 
dès-a-préfent.—  Eh  bien  ,  Morfieur ,  je  vous  en  ai 
donné  la  moitié ,  l'autre  a  fervi  à  payer  les  dettes  du 
»oi. —  Certes  ,  de  ce  mentoz-vous  ,  Enguerrand. — 
Pardieu,  Monfieur,  de  ce  mentez-vous  vous-même. 
1«  comte  de  Valois  mit  l'épie  à  la  main  ;  Mjrigny 
te  mit  en  défenfe.  Cette  fcène  fe  paffoit  en  plein  conleil 
&  devant  le  roi.  Mjrigny  fut  pendu  ;  mais  Charles- 
de-Val'.is  ne  fin  pas  jufUné.  Il  eut  des  remords  ;  la  mé- 
moire de  Mirigny  fut  réhabilitée  ,  mats  elle  n'eft  pas 
juftiftée  non  plus  dans  l'opinion  générale. 

Diver  s  perfonnsgi  s  du  nom  de  Mjrigny  font  connus 
dans  les  lettres  :  t°.  Jacques  Carpemier  de  Mjrigny , 
gentilhomme  frar.cois  ,  fiîs  du  feigne  ur  de  Mjrigny 
près  Nevers ,  eccléfiaftique  très-irrégilier  ,  homme 
voluptueux,  cfprit  planant,  conteur  agréable  ,  c;ia  .- 
Sonnier célèbre,  fut  frondeur,  parce  qu'il  éto  t  attaché 
au  cardinal  de  Retz  ,  puis  au  grand  Coudé  ;  il  fit  des 
chanfons  contre  le  cardinal  Muzarin.  Cependant  fa 
plaifanterie  for  le  prix  propofé  par  le  parlement ,  à 
celui  qui  apporteroit  la  tête  du  cardinal ,  6i  la  répar- 
tition qu'il  fit  de  la  fomme  affignée ,  tant  pour  qui  lui 
couperait  le  nez  ,  tant  pour  une  orel!.'e ,  tant  pour  un 
œil ,  tant  pour  le  faire  eunuque.  Cette  plaifanterie  étoit 
jphjs propre  à  donfler  du  ridicule  à  l'arrêt  ^uau  car- 
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dinal.  On  1  de  Mjrigny  ,  un  Recueil  de  Lettres  en  vert 
&  en  profe ,  &  un  pceme  fur  U  Pain  béni.  Il  eft  le 
gentilhomme  françois  dont  il  eft  parlé  à  l'art  icle  AiiïW. 
(  Voyt[  cet  article.  )  Il  avoit  voyagé  en  Allemagne  Se 
en  Suéde.  Etant  en  Allemagne  ,  il  eut  une  maladie 
très-grave,  dont  il  penfa  mourir,  l'évêque  luthérien  JOt 
nabruck  l'afluroit  qu'il  n'en  mourreit  pas ,  &  plaiiamanr 
pour  rendre  fon  prosvoflic  plus  vratfemblabtc  ,  vous 
n'aurez  pas  ,  lui  dit-il,  le  chagrin  d'être  entertc  parmi 
des  Luthériens  :  En  tout  cjs  ,  répond' t  Marigny  ,  U 
remède  ferait  facile  ,  il  fuffvroit  de  cuufir  deux  ou  frets 
pieds  plus  bas  ,  je  fervis  avec  des  CuthuiiquesAX  mourut 
en  1670. 

Nous  avons  d'un  autre  Mjrigny  (  l'abbé  Augierdj  ) 
mort  à  Pam  en  1761 ,  une  H'.jhim  du  doUyiim:fi:<U  ; 
une  Hiftoircdes  Afjksi  &  Us  Révolutions  Jei'£syve 
des  Arabes. 

MARIGOT,  C  m.  (  Terme  de  relation  )  Ce  mot 
Signifie  en  général  dans  lus  iles  di  iA;ncrique  ,  un 
lieu  où  les  eaux  de  la  pluie  s'aiLmbleiK  &.tê  coller  vent. 
(D.J.) 

MARILLAC  ,  ( ffijl.  de  Fr.)  famille  francoife, 
qui  a  produit  eutr'autres  ,  trois  perionnages  tics- 
célcbres  : 

t°.  Charles  de  Marillac  ,  archevêque  de  Vienne," 
fils  de  Guillaume  de  Mirilljc  contrôleur  général  des 
finances  du  duc  de  Bourbon.  11  fe  diftingua  fur-tout 
à  la  conférence  de  Fontainebleau  en  1  j6o.  U  fut  fuP 
pcû  de  prot  Oantfmc  ,  air.fi  que  fon  ami  Montluc, 
évêque  de  Valence ,  &  fon  autre  ami  le  chancelier 
de  l'Hôpital ,  parce  qu'il  atta^uoit  les  abus  de  la  cour 
de  Rome ,  &  qu'il  oibit  s'élever  contre  les  Guifes , 
alors  tout-puiffans.  11  mourut  dans  la  même  année 
1 560  ,  de  douleur  ,  dit-on  ,  des  maux  qu'il  prévoyoit, 
&  qui  furent  plus  grands  peut-être  ,  qu'il  ne  l'avoit 
prévu. 

y.  Michel  de  Mandtc  ,  garde  des  fceaux ,  neveu 
de  l'archevêque  de  Vienne  ,  avoit  été  dans  fa  jeuneffe, 
un  ardent  ligueur.  Il  étoit  fort  dévot  ,  &  fembloit 
d'abordn'avoird.»  goût  que  pour  la  retraite  ;  il  s'étoit  fait 
faire  un  appartement  dans  lavant-cour  des  Carmélites 
du  fauxbourg  St.  Jacques  ,  pour  avoir  la  jouiffance 
continuelle  de  leur  églife.  Marie  de  MéiJicis ,  fonda- 
trice de  cette  maifon ,  y  venoit  fouvent  ;  elle  connut 
Mjrillac ,  &  le  recommanda  au  cardinal  de  Richelieu , 
fur  qui  elle  avoit  encore  alors  du  crédit.  Richelieu 
fit  MarilUc  directeur  ou  furintendant  des  finances  en 
1614,  &  garde  des  fceaux  en  1626.  Marillac  publia 
en  1619,  une  Ordonnance  générale,  qui  régloit  les 
principaux  po  nts  de  la  jurifprudence  ,  &  C|U'ayant 
é:é  rejettée  par  le  parlement ,  &  nommée  par  dérinon, 
U  Code  Michau  ,  du  nom  de  Baptême  de  Mjrilltc , 
eft  aujourd'hui  louée  &  regrettée  à  beaucoup  d'égards, 
pjr  quelques  jurifconfut.es.  La  difgrace  de  MwiILct  > 
arrivée  quelques  années  après  ,  porta  le  dernier  coup 
à  cette  ordonnance.  L'ingratitude  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu envers  la  reine-mère ,  rendit  les  M^IUjc  ingrats 
à  leur  tour  envers  Richelieu  ,  ou  ,  fi  Ton  veut ,  ayant 
à  prendre  parti  entre  la  reine  &  k  cardinal  ,u»t«T 
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firdèrert  la  reine  comme  Lur  première  &  principale 
ieniaitrice,  puifque  c'etoit  cl1o*cui  les  a\oit  recom- 
mandés au  cardinal.  Quoi  qu'il  en  toit ,  ils  travaillèrent 
de  concert  avec  elle  ,  à  la  perte  de  Richelieu,  &  ils 
furent  les  plus  fortes  dupes  de  ce  ru'on  appella  /./ 
Journée   des  Jupes ,  journée  où  Richelieu  découragé 
fijivit  cependant  le  conGil  que  lui  do.tna  le  card  iiial  de 
la  Valette ,  d'aller  joiidre  le  roi  à  Verfa  llcs,  &  revint 
triomphant  de  fe  ennemis ,  qui  ,     croyant  (ûrs  du 
fuccès  ,  négligèrent  de  faire  la  même  démarche  ,  & 
U  Aèrent  le  champ  libre  au  Cardinal.  Celui-ci  fit  en- 
fermer le  garde  des  fceaux  dans  le  château  de  Caén, 
puis  dans  celui  de  Châteaudun ,  oii  1  mourut  en  1651, 
li  pauvre  ,  que  Marie  de  Creil  fa  bJlc-  fille  ,  lut 
obligée   de  faire  les  frais  de  f;>  funérailles  ,  après 
l'avoir  nourri  dans  fa  prilôo.  Le  dernier  defcer.dant 
du  garde  des  fecaux ,  a  été  Jean-François  de  MariUac , 
brigadier  des  arméis  du  roi ,  gouverneur  de  Béthunc  , 
tué  en  1704,  à  la  bataille  d'Hochftet;  mais  il  reftoit 
d'autres  Ma/Mac  de  la  même  famille.  Le  garde  des 
fceaux  de  Marillac  a  laiHc  quelques  ouvrages.  On  a 
de  lui  des  poefies  ,  entr'autres  ,  une  traduction  des 
Pfeaumes  envetsfrançois  ;  une  Diflcrtation  fur  l'auteur 
du  livre  de  limitation. 

3°.  Louis  de  Marillac ,  maréchal  de  France ,  frère 
du  garde-des- Sceaux,  fut  u.ie  des  victimes  de  la  haine 
&  <L*  la  vengeance  du  cardinal  de  R  chelieu,  6c  vic- 
time innocente ,  comme  ce  miniltre  eut  l'atrocité  de 
le  reconno'ure  lui-même  dans  le  perûriage  amer  dont 
il  récompenfa  la  lâche  &  barbare  condefeendance 
des  Juges  qui  condamnèrent  Marillac  à  avoir  la  tête 
tranchée  :  «  Il  faut  avouer ,  leur  dit -il ,  que  Dieu 
1»  donne  aux  Juges  des  lumières  fupérieures  à  celles 
m  des  autres  homm.s ,  puilque  vous  avez  vu  dans 
»  le  procès  du  maréchal ,  de  quoi  le  condamner  «  à 
»  mort.  Pour  moi ,  je  n'aurois  jamais  cru  qu'il  mé- 
»  rhàt  une  peine  û  rigoureufc  ». 

Si  tu  ne'e  croyois  pas,  homme  de  Oing,  pourquoi 
ne  lui  faifbis-tu  pas  accorder  fa  grâce  ?  Mais  les 
Juges  n'avoient  pas  eu  d'autres  lumières  que  celles 
que  le  cardinal  leur  avoit  foggérées  ou  plutôt  com- 
mandées. Ayant  réfolu  la  perte  de  Marillac ,  il  avoit 
commencé  par  le  priver  de  fes  Jug-:s  naturels  ;  il  lui 
avoit  nommé  une  commifTion  fur  laquelle  il  comptoit , 
&  qui  cependant  lui  manqua  ;  elle  ne  crut  pas  pouvoir 
s'empêcher  d'admettre  Marillac  à  fe  juftifier.  Richelieu 
fit  caffer  cet  arrêt ,  &  ne  mina  une  autre  commiilion , 
dans  laquelle  il  fit  entrer  ceux  qui  étoient  "connus 
pour  les  plus  grands  ennemis  de  Manllac ,  entr'autres 
Paul  Hay  du  Châtelet ,  à  qui  tout  le  monde  attri- 
buent une  ûrire  fanglaute  contre  les  deux  frères,  & 
qui ,  (ans  avouer  cette  fatire,  allégua  qu'elle  lui  étoit 
attribuée  pour  fe  difpenfer  d'être  des  juges  ,  ce  qui 
lui  attira  la  haine  du  cardinal  &  une  difgrace.  (  Voytr 
l'article  Chateiet  )  (Paul  Hay,feigneur  du  )  Le 
cardinal  avoit  fi  grande  peur ,  que  les  juges  ne  con- 
damnaient pas  Mari  Le  ,  qu'il  ht  faire  le  procès  (bus 
lès  yeux,  da;  s  fa  nuifon  de  Ruel,  violant  impudem- 
ment toutes  les  loix  ,  toutes  les  formes ,  toutes  les 
bicnfcaucçs  pour  aflbuvir  fà  vengeance.  Au  refte , 
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les  Marillac  n'étoient  pas  des  perfonr.agçs  plus  ver- 
tueux qu'on  ne  l\ft  communément  à  la  coi-.r.  Ori- 
ginairement créatures  du  cardinal  ,  ils  n'avoient  pas 
tu  pour  lui  plus  de  reconnoifl'ance  que  le  cardinal 
n'en  avoit  eu  pour  la  reine  mère,  à  laquelle  il  d^voit 
toute  fit  grandeur  &  toute  fa  fortune.  Ingrats,  ils 
s'uniicntà  la  reine-mère  pour  punir  un  in-rat ,  qui 
l'étoit  plus  qu'eux^  car,  pour  eux ,  ils  avoient  du  moins 
Po.culc  de  ne  mure  au  cardinal  que  peur  frvir  la 
reine,  leur  premère  bienfairnee ,  fie  qui  laur  avoit 
procuré  la  faveur  du  cardinal;  mais  dans  li  fond 
i1»  ne  fongeoient  ou'à  s'élever  fur  £s  ruints.  La 
journée  d^s  dupi-s  éclara  ,  &  Rick  .-lieu  écralà  tous 
ItS  ennemis.  Oa  dit  qu'en  c  :tte  occafion  le  maréchal 
di  ALritlac  s'é:oit  distingué  parmi  tous  les  conjurés , 
(  ft  l'on  peut  apptller  air.fi  la  mère  &  le  frère  du 
roi  réunis  avec  Us  grands ,  contre  m  m'niitre  odieux  ) 
en  ofirant  de  tuer  de  fa  main  le  cardinal ,  qui  inftrurt 
dit -on  ,  de  cette  délibération ,  fe  piqua  de  punir  chacun 
de  fes  ennemis  de  la  même  peine  que  chacun  avoit 
prononcée  contre  lui.  Cette  offre  dt  tuer  le  miniftre, 
tut  la  véritable  caule  du  fupplice  du  maréchal  ;  elle 
n'eft  point  alléguée ,  parce  qu'une  propoûtion  vague  , 
non  acceptée  ,  non  exécutée,  ne  pouvoit  pas  être 
punie  de  mort  ;  on  chercha  d'autres  crimes  beaucoup 
moindres  en  eux-mêmes ,  mai»  qu'on  pouvoit  aggraver 
à  l'on  gré  ,  &  lur  lefquels  on  pouvoit  prendre  lé  pré- 
texta u'une  loi  pofitive  ,  ce  qui  s'appelle  alTafliner 
avec  le  fer  d  s  loix  ;  on  l'accufa  de  pécutat  &  de 
concuiuon  ;  on  difeuta  jufqu'aux  moindres  droits  de 
fa  place ,  qu'il  avoit  exercés  ou  permis  qu'on  exerçât , 
on  les  lui  contefla  tous  ,  fit  à  force  d'envie  de  le 
trouver  coupable  ,  on  le  trouva  coupable.  Il  s'ag  flbit 
le  piui  fouvent  d'objets  qui ,  par  leur  peu  d'importance , 
n'avoient  pas  été  jufqua  lui  ,  &  dont  il  n'avoit  pas 
même  d'idée.  11  répondait  fur  les  uns  ,  j'ai  cru  avoir 
ce  droit;  fur  les  autres,  j'ignore  fi  j'avois  ce  droit; 
fur  tous  ,  j'ignore  fi  ces  droits  ont  été  exercés  tn  mon 
nom  ,  ou  s  ils  ont  été  négliges  ;  des  foins  plus  hn- 
portans  exigeoient  mon  attention.  Quelquefois  impa- 
tienté des  interrogatoires  ridicules  qu'on  lui  faifoitfubir, 
il  s'écrioit,  choje  étrange  qu'un  homme  démon  rang  foit 
ptr/ÎMié  avec  uni  de  rigueur  &  dinjuflice  !  Il  ne  s'agit 
dans  tout  mon  procès  que  de  foin ,  de  paille  t  de  pierres  é> 
de  chaux. 

H  eft  vrai  que  la  petiteffe  de  ces  objets  ne  feroit 
pas  toujours  une  raifon  de  les  négliger ,  6k  que  chez 
une  nanon ,  très-vertueufe ,  très-ferme  fur  tous  les  prin- 
cipes de  la  probi;é  ,  la  plus  légère  faute  dans  l'emploi 
des  deniers  publics ,  &  dans  l'exercice  de  droits  onéreux 
feroit  li  fort  en  contradiction  avec  les  mœurs  qu'ellé 
parcitroit  toujours  fort  grave  ;  mais  accoutumé  comme 
on  l'étoit  depuis  ft  long-temps  ,  à  la  plus  grande  in- 
dulgence fur  cet  article  ,  les  excès  même  les  plus 
crians  dans  ce  genre  ,  paroiffoiem  à  peine  une  faute 
légère,  &  le  maiécful  ce  Maiillac , même  coupable, 
avoit  le  droit  de  n'être  pas  condamné ,  iur  -  tout  à 
moit  pour  une  faute  fur  laquelle  on  avoit  l'habitude 
de  ne  rechercher  perfonne;  rien  de  plus  mjufte  en 
général  que  ce  qu'on  appelle  iàire  un  exetnpie  ,  fur» 
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toit  quand  c'çA  fur  un  malheureux  en  fur  un  en- 
roi ,  f<  q  i'on  ne  Je  fa:t  pas  i.-.dulinétcmenî  fur  tcus  lit 
«•lipalùs.  Voïkï-voin  r  mettre  en  vigueur  une  loi 
p  ore.le  tombé:  en  c!éiu<. aide  ?  Ommencti  par  lu  re- 
ncuvtlîcr,  5t  |«r  av  nir  eue  les  coupa-Us,  qu'on 
éteit  jnparavant  dans  r;;fagy  d'épargner  ,  ne  feront 
pli»  épargnes  dtformris.  Le  maréchal  eut  la  tcie 
trarché?  à  Paris  ,  à  'a  place  de  grève ,  le  i  o  mai  1 6*3  x. 
Son  pic  ces  avoit  duré  près  de  Jeu."  ans,  &  Il  ma- 
rcc'u!  croit  !i  tùr  de  Ion  innocence,  qu'il  avoit  re- 
jette l'cffre  que  p!ufi:urs  de  lès  air.»  lui  avoknt  ia  te , 
d;  le  tir.'r  d  ?  pnlon.  Il  avôît  été  gentilhcmme  ord  naire 
d  :  la  chrïctbte  d?  Henri  IV ,  il  avoit  eu  le  bâton  de 
nvréclul  de  F;ance  en  1629;  il  l'avoit  mérité  rar 
f:;  llmces;  il  ètoi»  couvert  de  bl.lliires  ,  &  eû:-!l 
c  é  cc'.'pabU ,  d  méritoit  de  ne  pas  périr. 

MARIN, (  P.Canilius  Marinus)  (ffijl  Rom.  ) 
A  h  fi  i  de  lVmpire  de  Phlicp-..»,  ver»  le  milieu  du 
trc:(îèmc  fîccle  ,  ce  Carvilius  Marmus  ,  qui  avoit 
tait  la  guerre  avec  dfLnâon  ,  contre  les  Gorhs  , 
reçut  des  troupes ,  en  149 ,  le  titre  d;  Céfar  ,  &  prit 
la  pourpre  impériale  dans  la  Maefîe.  Philippe  envoya 
cru  armée  pour  difîiper  ce  parti  ;  il  s'étoit  diffipé  de 
lui-même.  Les  mêmes  foldats  qui  «voient  prodamé 
Carvilius  Marimis,  l'avoient  aufïï  maflàcré. 

MARIN,  (  Michel- Ange  )  (  Hifl.  Litt.  moi.  ) 
minime  ,  né  à  Marié:!1;  eu  1697  ,  mort  le  J  avril 
t7t>7 ,  auteur  d'une  multitude  d  ouvrages  de  piété ,  a 
joui  d'une  réputation  diftinguée  parmi  les  écrivains 
ataériques.  La  plupart  dî  fes  ouvrages'  font  des  ro- 
mans pieux  ,  t.  a  que  ForfalLt  ou  U  comédienne 
convertie  ;  Tkiodule  ou  f  enfin  de  binîdtâion  ;  Agnès 
de  Saint-Amour ,  ou  la  ferv<mt  novice  ;  Angélique  ou 
la  rcliçimfe  félon  le  cccjs  de  D'uu  ,  &c«  L'objet  de 
c  s  rcmartf  eu  toujours  de  porter  à  la  vertu  &  à  la 
piété.  Le  pape  Clément  XIII  honora  le  P.  Attrîn 
«le  pUifieurs  brefs  pleins  de  louanges.  On  a  fait  de  lui 
un  élege  hftorique,  qui  a  été  imprimé,  eu  «769,  à 
Av.'grxn. 

MARINE ,  <  Sainte  )  (Hlil  EccUf.  )  vierge  çh.é- 
tienne  ,  dont  le  nom  eu  plus  célèbre  dans  i'églife 
que  fon  hiftoire  n'y  eft  connue  ou  du  moins  qu'elle 
n'eft  avérée.  On  ne  fait  rien  de  certain  ,  ni  fur  le 
temps  ,  ni  fur  le  pays  oti  elle  a  vécu.  On  croit  qu'elle 
vivoit  en  fiithynie ,  vers  le  huirème  ficelé ,  &  voici 
ce  qu'on  raconte  de  (on  h'iftoire.  Son  père  nommé 
lugène  ,  emporté  par  cette  ferveur,  fouvent  indif- 
crète,  qui  peuploit  alors  les  cloîtres  ,  fie  qui  faifoit 
quelquefois  facririer  à  des  devoirs  de  rurérogation  les 
t'evuirs  les  plus  efleotieU ,  fe  retira  dans  un  rr.onaf- 
tére,  oui  liant  qu'il  étoit  père  Si  qu'il  laiffoit  dans 
ce  inonde  qu'il  qirutcit ,  &  ilont  il  redoutoit  les  dangers 
pour  lui- même ,  une  jeune  fille  pour  laqupfle  ces 
lùtrgcrs  c.oicnt  bien  plus  à  craindre.  Lorfqwe  la  folitude 
même  dans  la-uellî  il  s'étoit  enfermé ,  lui  eut  laiflé  le 
lcfir  de  faire  de  (èrieufes  réflexions  ,  il  frémit  de  ces 
dangers  0)1  (a  fille  reft.  it  expolèe  (ans  guide  6c  (ân$ 
»pjHii ,  &  ne  voyant  plus  dè  remède  *  la  faute  qu'il 
Mit  Caire ,  &  dont  il  bnim  alors  avec  eflroi  toute* 
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les  conCquences ,  il  tomba  dans  une  mélancolie 
for.de ,  dont  tout  le  monde  s'appcrçnt.  Son  abbé 
l'interrogea  far  le  fujet  «Tune  irifLfT;  fi  vifible.  Eueè-  e 
ne  ftii  c*cha  rien  que  le  fèxe  rie  ALwt?.  «  Je  fu  s 
y  père  ,  lui  dit-il ,  Si  je  lai{T:  dans  le  inor.d.'  un  enfant 
»  dont  l'éducation  devoit  être  ma  feule  affaire  ;  je 
w  fera ;  avre  amertume  la  douleur  de  cette  fëpara;H»i  », 
n  &  j'ai  d'ailleurs  beaucoup  cTi.iquiéiuch  ùr  le  fort 
I  »  de  ce  malheureux  enfki'.t ,  alxndo.-mi  au  fi  a  hâ- 
»  mime,  dans  ci  âge  qui  a  tant  bcoin  de  guide 
»  &  de  conflit  w.  L'abbé  «oyant  qu'il  s'agiflbit  d"tn 
âls  ,  n'imagina  rien  de  mieux  quj  de  le  réun;r 
avec  (on  père  dans  !e  même  mouaftère.  Eugène  va 
chercher  fa  fille ,  lui  coupe  les  cheveux  ,  lui  fait  quitter 
I.s  habits  de  (on  féxe ,  &  l'engage  par  un  ferment 
fo'einncl  à  carder  jufqu'à  la  mort  le  fecret  fur  cefèxc 
La  jsune  fille  eft  reçue  dans  le  monaftère  fous  le  nom 
de  f.ère  Muin;  elle  fût  long -temps  l*édir»ca:ion  de 
mailbn.  Son  emploi  fut  d'aller  au -dehors  cher» 
cher  les  provifions  neceiTaircs ,  &  comme  elle  avoit 
aiufi  fréquemment  des  occafions  de  (brtir ,  &  qu'elle 
étoit  plus  connue  que  tes  autres  religieux ,  elle  fè  vit 
plus  en  butte  1  la  cakmnie.  La  fine  cfune  mai  l'on 
dans  laquelle  les  affaires  du  couvent  l'appelaient  allez 
fou  vent ,  eut  aie  fbibleflè  qui  éclata ,  elle  accula  le 
frère  Marin  de  l'avoir  féduite.  Celui-ci ,  qui  pouvoit 
ft  aisément  fè  jufufiîr ,  fut  fidèle  à  (on  ferment ,  fe 
laifTa  juger  5c  condamner.  On  le  mit  e>  pénitence 
à  la  porte  du  tnonailère ,  il  (c  fournit  Jrla  pénitence; 
on  le  chargea  de  l'éducation  di  cet  enfant  étranger , 
il  parut  s'en  charger  avec  plaifir ,  en  expiation  de  fa 
faut;.  Il  foutirt  avec  beaucoup  de  padence  &  cThu- 
milité  les  réprimandes  &  lei  reproches  de  l'abbé  6c. 
de  toute  la  communauté.  Il  mourut  au  bout  de  trois 
ans,  au  milieu  des  rigueurs  de  cette  pénitence;  c;ux 
qui  prirent  foin  de  lenfevelir  ,  avertirent  l'abbé  de 
la  découverte  incroyable  qu'ils  avoient  faite.  L'abbé 
&  toute  la  communauté  admirèrent  une  telle  venu, 
&  furent  inconfolables  de  l'avoir  mife  à  une  telle 
épreuve 

MARÎNELLA  ,  (  Lucrèce  )  (  H,tt.  Utt.  mal  )  fa- 
vante  Vénit'rmie  du  dix  -  (êptième  fiècle ,  dont  on  a 
plufteurs  ouvrages,  tels  que  la  Nobiltâ  délie  donne  t 
oh  elle  fjutient  la  preésninence  de  fon  fèxe ,  thtfe  que 
les  femmes  pourraient  abandonner  aux  hommes  ;  U 
vit*  di  Afaru  Fergine ,  en  profe  &  en  rimes  ;  Arcadi* 
filice  ;  amore  uumorato  ;  un  recueil  de  rimes  ou  de 
poefies. 

MARINELLO,  (  Jean )  (  Hifl.  Liv. mod. )  médecin 
italien  du  feizième  fièc!e  ,  cft  auteur  d'un  ouv. rage  fur 
les  maladies  des  femmes,  qui  porte  deux  titres  en 
apparence  bien  différera,  &  bien  peu  faits  pour  s'ap- 
pliquer à  un  même  livre. 

L'un  eft  :  Gli  omomcnii  délit  donne  ,  tratti  delU 
feritturt  d'un*  R<ju  gr&ca. 

L'autre ,  qui  aenooee  plus  précifemem  le  fujet ,  eft  ; 
Je  Médecine  partenenti  aile  infermità  délie  donne. 

Cet  ouvrage  eut  de  la  réputation  dans  fon  temps  ; 
maison  a  beaucoup  mieux  écrit  depuis  en  toute  langue 
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*c  en  tout  pays  ,  fott  ur  h  tncrne  fujet  (oit  for 
toutes  les  autres  partie»  de  la  médecine.  , 

MARINI,  (  Jcan-Baptifte  )  (Mjl.  Lut.  rmJ.  ) 
connu  fous  le  nom  de  Cavalier  Marin  f  poè':e  cé'èbre 
lnr-tout  par  (bn'pocme  d* 'Adonis ,  eft  auteur  d'un 
autre  pocme  fur  le  mafTâcre  des  lnnocens ,  dt  fha$t 
de  f*rinnacenti.  H  y  a  dt  lui  encore  un  autre  poëme 
intitulé  :  la  Murnieide.  C  étoit  une  Gtyre  contre  un 
autre  poète  Italien  ,  nommé  Gaspard  Murtola .  qui  de 
fon  coté  fît  contre  lui  la  Manniidc  ;  mais  qui,  fe  Tentant 
apparemment  le  plus  (bible  dans*  ce  genre  d'efcrime , 
permit  à  ù  vengeance  de  joindre  à  la  faryre  la  re£ 
fource  de  raflâilmat  ;  H  tira  un  coup  de  piftolet  au 
Cavatler  Marin  ,  qui  ne  fut  que  blefié.  Celui-ci  jugeant 
cu'il  fallok  pardonner  beaucoup  de  choies  \  un  poète 
irrité  ,  demanda  &  obtint  grâce  pour  Murtola.  Cette 
démarche  étoit  convenable  de  (à  part  ;  mais  les  juges 
auraient  dû  penfer  autrement,  &  fentir  le  danger  de 
permettre  1  afTaffioat  à  l'amour-propre  ble(Té  des  poètes. 
Pour  ne  pas  revenir  a  ce  Murtola ,  nous  dirons  ici 
qu'on  a  de  lui  un  poëme  italien  de  la  création  du 
inonde  ,  fit  d'autres  poeftes  ,  tant  italiennes  que  latines. 
Il  mourut  en  1624,  fit  le  Cavalier  Marin  en  1615. 
Celui-ci  étoit  né  en  1 569.  Murtola  étoit  de  Géaes  ; 
Marvd ,  de  Naples. 

MARINI ANA,  (  Hljl.  Rom.  )  femme  de  l'empereur 
Va'érien ,  qui  ayant  fuivi  fon  mari  en  Ane  ,  fut  prife 
avec  lui  par  Sapor  ,  roi  dt  Perfe ,  Se  qui  témoin  des 
afTrontî  de  l'empereur,  &  expotëe  elle-même  aux  in- 
foltes  de  Sapor ,  mourut  de  douleur  dans  fa  prifoa 
Sur  cvtte  aventure  de  Vaiérien  fit  de  Sapor  ,  wytr 
l'article  Ba/azit.  Les  hifloriens  vantent  la  venu  de 
Marmiana ,  autant  qu'ils  déplorent  fes  malheurs. 

MARION ,  (  Simon  )  (  HiJL  de  Fr.  )  cé'ibrc 
avocat-géncral  au  pariement  d.  Paris,  fous  le  icgnc 
de  Henri  IV  ,  avoit  plaidé  comme  (impie  avocat 
pen'.lant  trente-cinq  ans  1!  mou  ru:  à  l'ara  en  1Û05  : 
il  m  imprimer  en  1504  fes  plaidoyers ,  fouslett.ï 
(Tailian:s  jvnnjcs.  Catherine  Ahiricn ,  fa  fille ,  femme 
d* Antoine  Arnau'd  ,  fam.uk  par  fon  plaidoyer  pour 
l'anivct ftté  contre  Jéfuites  ,  eut  vinct  enfar»  r  pr.fcjue 
tous  célèbres  par  leurs  talens  fie  par  leur;  ver. us.  C'Oe 
fot  la  mère  du  docteur  Amiuld  ,  de  M.  Arnau'd 
cTAndi'ly,  de  levéque  d'Anjjets  ,  oie.  (I  'eyi{  l'article 
Ar.KAtLD  \  Ele  fut  mèreauiïi  de  Marie-Angélique 
Arnauld ,  abbeué  de  Port  -  Royal.  Elle  vécu:  dans 
cette  abbaye  (bus  h  direction  de  fa  fille;  elle  y  mouiut 
en  1641 ,  au  milieu  d;  fesf.H.'s  fit  de  fes  petites-fil'es, 
comme  la  plus  heureufe  mère  de  famille  eût  pu  faire 
dans  le  monde. 

MARIOTTE ,  (Edme  }  f  HiJL  Lîtt.  m*d.  )  reçu  à 
^académie  des  fcie;ces  en  1606  »  dans  le  temps  de  ton 
inftmrtion:  célèbre  par  des  expériences  de  uhyfiCjiu., 
dans  plus  d'un  genre  ;  il  a  fait  à  Crmtiliy  ta  plupart 
«Kés  expériences  iThidraJiques  T  feionce  qu'il  a  con- 
tribué a  perfoftJonner  ;  il  a  fù  sj.iUt.-r  suffi  aux  «c- 
couver»»  de  Ffcfcsi  fur  la.  pf.fài)te.ir.  On  a  de  lui.un 
traiic  du  oaouwnunc'cVs  «aux  v  ur»  uai;é  du  nivel- 
fcmeat  %  un  traité  du  choc  des  corps  ^  un  u*^é  ùj. 
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mouvement  des  pendules ,  fie  d'autre;  ouvrages  d; 
phyfique.  Il  a  auffi  fait  fie  publié  des  expériences  fus 
les  couleurs.  Mort  en  1684}  c'eft  à  lui  qu'on  attribue 
ces  d.ux  vers  latins  fi  concis  fie  fi  dateurs  ûir  la  ra^ 
pidité  des  conquêtes  de  Louis  XIV. 

Unadus  Lothoros ,  Bwgundos  hehdomas  ma  ; 
Vna  domat  Baurvo*  luna ,  fuit/  arums  ait  i_ 

MARIVAUT.  (  Voyti  Marollbs) 

MARIVAUX,  ( Pierre  Carlet  de  ChamlTaùi  dt  \ 
(  h'tfl.  Lin.  mod.  )  de  l'académie  frai^oife. 

On  a  donné  un  tfprit  de  i\Un\.:ux  ,  comme  on 
en  avoit  donné  un  de  Fontenclfc.  A  U  itte  de  ce 
recueil  on  trouve  un  éloge  hiflori-jue  d;  AL  di 
Mjrivaux ,  oui  ne  peut  rien  apprendre  fu»  t'n  efprit  ^ 
ni  fur  fes  talens  ;  mais  qui  donne  l'opinion  lit  plus 
avamageufe  de  fon  caradlere.  Il  conti:nt  det;x  leures^ 
Tune  Jtir  laparefT? ,  l'autre  fur  les  ingrats  «  Ah  !  faiice 
n  paxefle  ,  fklutairc  indolence,  s'écrien-il  dans  '.'un-; ,  fi 
n  vourétiel  reliées  mes  gouvernante? ,  je  nVurois  pjv 
»  vraifemblablement  écrit  tant  de  r.canrs  plusou  moins 
w  fpirituels  ;  mais  j'aurott  eu  plus  d;  jou:s  heureux, 
»  que  je  n'ai  eu  dWlans  fuppcnabhi.  Man  ami! 
»  le  repos  ne  vous  rend  pas  plus  riche  que  vous  ne 
»»  l'êtes,  mais  il  ne  vous  rend  pas. plus  pauvre,  avec 
»  lui  vous  confervez  cî  que  \ous  n'augmentez  pas» 
»  encore  ne  fais-jc  fi  l'augmejuarian  ne  vient  tus  quel— 
n  quefots  récompenfer  la  vertueufe  i.ifei.fibi!ité  pour. 
»»  la  fortune  n. 

Ccû  du  m  vins  Ta  morale  de  la  foble  de  la  Fon- 
taine ,  qni  a  pour  titre  :  trunanc  au'r  court  apris  la 
fi>rtun:r&  fki-mnt:  qui  tatund  àuu  ftn  lit.  L'aureiir' 
parle  enfiritc  d'un  homm."  de  ni  cu.moiiîar.ee  qui  va 
voyagtr  a^'ec  un  prince:  «  Il  a  Ihot.n  ur  dV.pj*a-tenir 
n  à  un  prnee ,  il  fjut  qu'il  ma  di  .-  ;  6i  moi la 
n  douceur  de  n'appartenir,  qu'à,  moi  ,  fie  je  »k  mar- 
ri rhe:ai  point  r, 

(.Mt  pa'  ur.e  fj'te  dé  c^t  amour  pour  Te  rcx;  Ci 
p>ur  la  î-hf.;é ,  qu'il  lit  un  jeur  une  autv.ônc  co.  fi- 
dérabb  à  un  panvr.» ,  a^ruelil  rrprochon  de  mendier, 
étant  dxis  toute  la  foicc  de  la  jcuneâe  fie  de  la  finie 
fie  qui  lui  répond  t  avec  toute  l'viwrg.e  d  un  fentîment 
pmlotir!  :  ah!  Idonfieur  ,  fi  \  >us  Jau<{,  j(  fi:! s  fi' 
far.Jfixxl 

Il  y  a  dé  fort  beaux  tr-rrs  dais  !a  le:»re  fur  L*. 
ingrats;  tel  tû  ceJui-ci:  »  Ils  ont  b. au  faire,  Cirn 
n  cmr,  l?nr  c~jvrccnec  ne  faurot  être  in^te  ,  tout 
>»  s'y  r::r^ire.  EUe  a  £zs  re^-lr?  ,  où  !cs  repri-cf)»- 
»  rire  nous  rr.ér  r  ts  Ce  con^rv-  nt  ,  où  rtes  devoirs  • 
»  fe  placent  de  n'ivoir  pas  ère  fuiifait*.. 

Une  des  maxime  s  d-e  M.AIarivauxinr.t  qut  ;  pour  rtre 
ejU~i^lfon  ,  il  faut  /*  êm."y9.  I  drlort  encore ,  «  fî  r.*.çs 
ir- amis  venaient  r.i'alTur?r  <ii»e  je  paffe  pom  un  1  !• 
»  efprit,  je  rte  f^ns  pas  ri  rcri-é  qac  je  fbllii  [lus  - 
»  .content d-. ;  moi-même  ;  mai-,  fi  j'apprenorsquec^.'- 
»  9t'i>n  cm  fuit  quelq«i:  pront  <m  Lfn*ît  m^is  onvrjjVs 
»-fe  fut  corrigé  »fun  de:  a  ut,,  oh  !  cela  me  touciitji 
a  roit»6t  ce  pfiti6r-là  fe;  ou  du -ma  com^étcriM  ne 
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On  fera  éternellement  à  M.  de  Marivaux  le  repreche 
d'avoir  été  afl'eâé  Se  maniéré  dans  Ton  A)  le ,  &  ce 
reproche  lira  éternellement  injuAs.  Sa  manière  ù'é- 
enre  ciok  celle  qui  lui  étoit  p.ofcrite  par  ta  mau'ère 
«le  voir  &  de  ftntir,  &  clic  en  eAla  plut  didele  en- 
priAion.  Loin  qu'elle  lui  coûtât  de  la  recherche  &  de 
l'effort ,  c*<A  pour  écrire  autrement,  c'eA  pour  écrire 
d'une  manière  qui  auroit  paru  pU*  naturelle  ,  qu'il 
eût  été  réduit  à  faire  des  efforts.  S'il  ai  réunit  pas 
tous  les  fuffrages  4  c'tfl  que  tout  le  monde  n'a  pas 
aflez  d'efprit  pour  goûter  tout  le  fien.  Qui  peux  toit 
Kperdant  n'aimer  pas,  M.:rianr.e  &  U  Pjyfjnpjn  <;iu  ? 
crut  peut  les  qui*  ter  cx.ind  on  s'eA  une  fas  engagé 
dans  cette  lecture  ?  Ou  v  ouve-t-on  des  tableaux  plus 
vrais  ,  plus  fins  ,  plus  philofophiques  ,  une  peinture 
plus  ffddle  du  coeur  humain  dans  toutes  les  Atuatkms, 
dans  tcus  les  èrdres  de  la  fociété,,  dans  toutes  les 
conditions  de  la  vie  ?  Il  p^int  en  miniature, il  efl  vrai  ; 
irais  comme  il  fait  for  tir  toutes  les  phyAonomlcs  ! 
comme  malgré  la  petite {£:&  larineiTe  des  traits ,  tout 
<è  d flingue  ,  tout  frappe,  tout  fait  effet  !  Dans  le 
Se iclauur  François  que  de  grandes  ck  fortes  leçons  î 
Que  dlvAoires  morales  &  imérefiantes  !  les  critiqu:» 
les  plus  juAes  qu'on  ait  faites  du  talent  de  Marivaux , 
tombent  fur  fes  c<  médics ,  «Tailleurs  charmantes ,  telles 
t[ue  les  deux  furpnjes  de  CAmcur ,  le  Legs ,  le  pré- 
jugé Vaincu ,  la  Double  lncjnflar.ee  ,  l Epreuve  ,  la 
MJre  Confidente.  Ccft-là  qu'on  peut  dire  véritable- 
ment qu'il  y  a  trop  d\.fprit,  parce  que  tous  les  per- 
fomiages  ont  toujours  le  même  efprit ,  qui  cA  celui 
de  l'auteur  t  au  lieu  d'être  celui  du  pertoenage.  On  a 
dit  que  toutes  fes  pièces  n'éteient  toujours  que  la  fur- 
prife  de  l'amour ,  &  que  pour  fe  kite  un  mérite  de 
cette  uniformité  ,  il  auroit  dû  les  intitu'er ,  première, 
féconde  ,  troifùme  y  quatrième ,  ôtc  Suprift  de  t 'A- 
mour  ;  qu'alors  ce  qui  a  paru  Aérilité  ,  défaut  d'in- 
vention ,  aurait  paru  tour  de  force  &  fécondité.  Ce 
langage  Angulicr  &  original ,  ce  jargon ,  A  Ton  veut , 
que  les  ennemis  de  M.  de  Mosïvjlx  ont  appelle  du 
marivaudage ,  peut  en  effet  paroitre  mef^uin  aiu  tf- 
prits  nourris  des  grands  nxceJes,  &  accoutumé»  à 
une  manière  plus  férieute  6c  plus  noble  ;  mais  il 
n'arrête  jamais  le  leélcur  par  aucune  cbfcurité  ,  par 
aucun  embarras  ,  par  aucune  d'i'propouicn ,  aucune 
difconvenar.ee  entre  l'idée  cV  l'expieincn.  H  ne  faut 
pas  imiter  ce  Ayle ,  mais  il  eA  bon  qu'il  en  ex;Ae  ce 
modèle  unique. 

Ajoutons  à  la  gloire  de  M.  de  MaAvaux ,  confi- 
déré  du  moins  comme  Runancicr ,  que  ces  grands 
Romanciers  Anglois,  ces  gratis  peintres  de  la  nature 
&  d^s  meeurs,  lereconnoifl'er.t  poux  leur  modèle  dans 
le  g-orc  qui  les  a  immoitaJiiés. 

M.  de  Marivaux  étoit  né  à  Pari»  en  !t>88,  «fus 
père  qui  aveit  été  directeur  de  la  monnoie  à  Ricon 
«*n  Auvergne  ,  fit  d'une  famille  ancienne  dans  le  par- 
lement de  Rouen  ;  il  fut  reçu  à  l'académie  françouè  le 
14  février  1743  ,  à  la  pLâce  de  l'abbé  Houâeville. 
Sur  la  manière  dont  il  tut  reçu  par  l'archevêque  de 
Sens  M.  Languet  tk  Gcrgy ,  ai»»  dircâwr,  Vqty 
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l'article  La wgitet.  M.  de  Marivaux  mourut  le  T* 

tévTier  1763. 

Son  goût  étoit  atiffi  Angulier  que  fou  Ayle  *,  ami 
de  M.  de  la  Motu  St  de  M.  de  Foruénel'e  ,  il 
combattit  fous  eux  dan»  la  qu^e'ie  cks  arxiens  &.  des 
modernes  ,  &  outrant  feur  ryAîme  ,  il  le  peiuïa  juf- 
qu'a  u  mépris  formel  des  a-  ci  u  s.  V  m  g  û.oit  pas 
Molière,  fit  trpuvoit  fer  p;r.re  de  convi i:'ue  inamais. 
toute  vor.ité  d'auteur  à  psn  ;  eu  ilér<:.:  Ancèitrnjit 
mtxîeAe:  il  piéfémt  fon  dévot ,  M,  de  Glanai  dira 
Marianne ,  au  Tartuffe  de  Mcl.c.-e  ,  con.mc  un  tar-c- 
lère  beaucoup  p!us  tin  ,  4v  toute  com^uraikm  aufli  à 
part ,  il  n'avoit  pas  ton  de  1'cA.m.r  ù  oucoup  ;  car 
c'eA  véritablcmènt  un  portrait  fait  ck  rru.n  de  mai  re  ; 
&  M.  d'Alenvbçrt  nous  fournit  une  ton  bonne  fo- 
lution  ,en  dilsnt  que  M.  de  Ginul  «A  peut-être  un 
meilleur  hypocrite  de  roman  ;  mais  que  celui  de 
MJierc  «A  à  coup  fur,  un  mcilkur  Tartuâe  de 
comédie. 

MARIUS ,  (  Bip.  mm.  )  (  Cahis  )  foldat  de  for- 
tune ,  né  de  part,ns  obfcurs ,  fut  fept  fois  conful , 
honneur  qui  le  diAinguc  tk  qui  le  condamne ,  cjmme 
aj  ant  été  acquit  «u  mépris  des  loix.  il  étoit  d'Aij-i- 
num  .'qui  étoii  auAt  la  patrie  de  Cteéron  ,  &  Ci- 
céron  le  glorifie  en  plus  d'un  lieu  d'un  tel  compa- 
triote qu'on  pouvort  cependant  vouloir  défavouer 
quelques  égards. 

Les  parer»  de  Marias  vivoient  du  travail  de  leur* 
mains,  &  Marias  lui-même  travailla  d'abord  à  1* 
terre. 

Arpinas  aÛus  Volfconm  ht  monte  folebat. 
Pofcert  merctdes  aliéna  lajfus  aratro.  JuvtNAL.' 

U  fe  fentît  toute  û  vie  du  défaut  d'éducation  o5 
la  pauvreté  de  fes  parens  l'avoit  condamné;  il  fut 
toujours  greffier ,  brutal ,  emporté  ;  il  prit  le  parti 
de  mépriler  l'éloquence  &  les  connoiffances  qui  lui 
trunquoiem ,  &.  que  tant  «faunes  alloient  chercher 
dans  la  Grèce  ;  il  «kmandoit  pourquoi  un  peuple 
libre  daignoit  apprendre  la  langue  «fun  peuple  ef- 
c'ave ,  &  à  quoi  iervoient  «k»  lciences  &  des  lettres 
qui  n'avoient  préiervé  les  Grics,  ni  des  armes,  ni 
du  joug  des  Rcmains.  Il  quitta  la  charrue  pour  les 
armes,  &  fervii  d'Jbord  au  Aàge  de  Nuroance ,f ous 
Scipion ,  qui  ne  tarda  pas  à  le  diAingucr.  Des  admi- 
rateurs de  ce  grand  général ,  lui  dilant  un  jour  avec 
enthouAaâne  :  qui  pour  a  jamais  rous  remplacer}  &  fera 
celui  -  ci  peut  -être,  dit  -  il  ,  en  montrant  Mariusp 
encore  Ample  iôldat 

Son  ambition  s'étoit  déclarée  «le  bonne  heure  ;  mais 
elfe  tut  d'abord  malhaureufe.  Dans  fa  petite  ville 
d'Arpinum ,  il  n'avoit  jamais  pu  parvenir  à  aucune 
charge  municipale  ;  ce  ne  fut  pas  de  même  fans  e£- 
fuyer  beaucoup  de  refus ,  qu'il  panïnt  à  être  oéé 
fucceffivement  tribun  des  tbldats,  tribun  dun-uple, 
préteur  ;  il  mancua  en  un  feul  jour ,  fit  l'édité  cu- 
ruie ,  tk  l'édilité  plébcwnne  »  &  comme  le  dit  Va'ere- 
Maxùne  :  faùtnùi  reput f»nm  irrup'tf  Hugis  in  curum 
jlfrlm  mit. 
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Cet  homme  avoit  dans  un  degré  rare ,  le  courage 
Oui  confiile  à  braver  &  à  foutenir  la  douleur.  Il  avoit 
aes  varices  qui  lui  défiguroient  les  jambes  ;  il  rélblut 
de  faire  couper  ces  vances ,  &  il  fouffrit  cette  opé- 
ration fans  être  attaché ,  fans  faire  un  mouvement, 
Gnsjjotiffer  un  cri  ;  mis  après  cet»  épreuve  faite  fur 
une  jambe ,  il  ne  voulut  pas  qu'elle  rut  continuée  fur 
l'autre  ,  jugeant ,  d'après  fon  expérience ,  qu'une  telle 
douleur  cUvoit  être  réfervée  pour  le  cas  d'une  nécef- 
lîté  abfotument  indifoenfable.  Ita,  dit  Gcéron  ,  6» 
tulit  dolonm ,  ut  vir  :  b  ut  homo ,  majoran  ferre  fine 
caufâ  neceffariâ  noluh. 

Le  conful  Méteilus  le  fit  Ton  lieutenant-général  dans 
la  guerre  contre  Jugurtha  ;  il  ne  ponvoit  en  choifir 
un,  ni  plus  utile  pour  Rome,  ni  plus  fùncfte  pour 
lui  :  dans  les  fonctions  de  cet  emploi ,  nuls  travaux 
ne  le  rebutèrent  ,  nuls  périls  ne  l'effrayèrent  ,  rien 
de  ce  qui  pouvoit  être  utile  ne  lui  parut  au-deffous 
de  lui  ;  nul  foldat  ne  l'emportoit  fur  lui  en  frugalité  , 
en  ardeur  pour  le  travail ,  en  confiance  à  fupporter 
la  fatigue  ;  nul  ne  menoit  une  vie  plus  dure.  Quand 
il  crut  avoir  mérité  le  confulat ,  il  fe  mit  lur  les  rangs 
pour  le  briguer  ;  les  nobles  regardoient  cet  honneur 
comme  réfcrvé  pour  eux,  &  ne  pouvoient  fouffrir 
qu'il  fût  déféré  a  ce  qu'ils  appelaient  des  hommes 
nouveaux  :  ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  en  eût  eu  plufieurs 
exemples;  mais  ces  exemples  commençoient  à  s'é- 
loigner ,  &  la  prétention  des  nobles  étoit  alors  dans 
toute  fa  force  ;  quand  Marius  demanda  fon  congé  à 
Méteilus  pour  aller  à  Rome  br  iguer  le  confulat , 
Metellus  lui  donna  des  confeils  d'ami  fur  cette  am- 
bition qu'il  jugeoit  exceffive  ,  &  lui  refuià  fon  congé. 
Marius  ne  cefia  de  le  folliciter  ,  &  un  jour  Me- 
tellus, dans  un  mouvement  d'impatience,  lui  dit  : 
en  fuppojant  que  ctt  honneur  puijfe  vous  regarder ,  il 
fera  temps  pour  vous  de  le  demander ,  quand  mon  fils 
U  demandera.  Ce  fils  n* avoit  que  vingt  ans ,  &  on 
ne  pouvoit  être  Conful  qu'à  quarante -trois  ans. 

Marius  ne  pardonna  jamais  ce  propos  à  Métcllus , 
îl  fe  mit  à  cabaler  contre  lui  &  à  Rome  &  dans 
l'armée,  &  lui  ayant ,  à  force  d*impc  rtunité  ,  arraché 
la  perm  ffion  d'aller  à  Rcme ,  il  y  calomnia  telle- 
ment ce  fage  général ,  il  décria  tant  (es  talents ,  fes 
exploits  ,  (es  ùiccès  ;  il  fit  de  fi  belles  promettes ,  que 
-  non  -  feulement  il  obtint  le  confulat ,  mais  qu'il  fit 
rappeiler  Metellus  ,  Se  fe  fit  nommer  à  fa  place  pour 
continuer  la  guerre  contre  Jugurtha. 

Sallufle  met  dans  la  bouche  de  Marius  ,  en  cette 
occasion ,  une  harangue  contre  les  nobles  qui  étoit 
fort  dans  fon  caradère  &  dans  fes  fentiments  ;  mais 
dont  l'éloquence  appartient  fans  doute  toute  entfoe 
à  Sallufte.  Méteilus,  en  recevant  l'ordre  de  fon  rappel , 
pleut  a  de  dépit,  &  prit  foin  d'éviter  la  rencontre 
de  fon  fuccelTeur  ;  il  eut  pour  confolation  les  hon- 
neurs du  triomphe ,  &  le  furnom  de  NumiJique. 

Marius  eut  pour  quefUur  Sylla,  qu'il  vit  travailler 
à  s'élever  fur  l<5  ruines,  comme  il  s'étoi:  élevé  lui- 
même  fur  tilles  de  Métellus.  Ce  fut  Sylla  qui  déter- 
mina Boccbus  à  trahir  Jugurtha ,  fon  parent  ôi  fon 
aUié  &  à  le  livrer  aux  Romains,  Ù  quoique  ce 
fJi/loire.    lomt  JJI, 


M   A   R  4P7 

moyôt  de  triompher  d'un  ennemi ,  n'eût  rien  de  noble , 
cependant  Jugurtha ,  depuis  fi  long-temps ,  donnoit 
tant  d'embarras  aux  Romains ,  6t  fatiguoit  tant  leurs 
principaux  chefs;  MételLs  &  Marius,  après  Us  vic- 
toires les  plus  conlidérabks  &  les  plus  g'crietîfls , 
étoient  encore  fi  loin  de  terminer  cette  guerre , 
qu'on  s'applaudit  de  la  voir  heureufelnent  t'etm'nce 
fans  faire  attentien  à  la  baiTcffe  d'un  moyen  auquel 
Rome ,  dans  L  temps  de  (à  vertu  ,  n'auroit  jair.au 
voulu  devoir  fes  fuccès.  Sylla  tira  vanité  de  ce  moyai , 
il  fie  faire  un  anneau  qui  lui  fervit  toujours,  dons  la 
fuite  ,  de  cachet,  oh  if  étoit  tepréfemé  recevant  Ju- 
gurtha des  mains  de  JJocchas.  Marius ,  à  qui ,  en  qua* 
iité  de  général ,  la  gloire  do  tout  fuccès  devo  t  erre 
rapportée,  regarda  cette  jaâarcc  de  Sylla,  comme 
une  infulte  qu  d  lui  faifoit.  Delà  ,  cette  haine  impla- 
cable &  terrible ,  qui  coûtant  de  faag  à  la  Répu- 
blique. 

Aiarius  étoit  encore  en  Afrique  ,  lorfqu'il  apptit 
qu'il  venoit  d'être  nommé  conful  pour  la  féconde 
fois  au  bout  de  deux  ans ,  quoique  régulièrement  it 
dût  y  avoir  un  intervalle  de  dix  ans  entre  deux  confulais» 
Il  revint  en  Italie  ,  &  triompha  dans  Rome,  de  Ju- 
gurtha ,  le  jour  même  où  il  entroit  eu  charge  ,  c'eft- 
à-dire ,  le  premier  janvier  do  l'an  647  de  la  fondation 
de  Rome  ,  avant  J.-C.  105.  Après  la  cérémonie,  il 
entra  dans  le  fénat  avec  fa  robe  triomphale  ,  chofe  jus- 
qu'alors fans  exemple ,  &  oui  excita  beaucoup  d'éton- 
nement  &  de  murmure.  Il  lortit ,  &  revint  avec  l'habit 
ordinaire  de  fibateur ,  c'eil-à-dire ,  Ia  robe  bordée  de 
pourpre. 

La  terreur  qulnfpiroient  les  Gmbrcs ,  le  fît  nommer 
conful  pour  la  troilième  fois  Tan  649  de  Rome ,  avant 
J.-C.  103.  Ce  fut ,  pendant  cette  expéditir  n  centre 
les  Ombres  t  qu'il  fît  creufcr  ce  canal  du  Rhùoc,  connu 
fous  le  nom  de  Foffa  Mariana.  Aux  Cimbrcs  étoienr 
joints  les  Teutons  Ôc  les  Ambrons.  Ces  deux  derniers 
peuples  traverfe  ient  le  Dauphir.é  &  la  Provence  pour 
pénétrer  dans  la  Ligurie.  Les  Cimbrespryioient  par  la 
Bavière  &  le  TiroT,  pour  entrer  dans  llta'ie  par  le 
Trentin.  Le»  Confuls  fe  fépsrèrcnt  de  même.  Atariut 
alla  camper  au  confluent  du  Rhône  &  de  Hferj,  pour 
s'oppofer  aux  Teutons  &  aux  Ambrons ,  ui  dis  que 
fon  collègue  Quintus  Lutatius  Catulus  attendit  les 
Cimbrcs  au  pi-d  des  Alpes  du  côté  du  Tirol. 

Un  géant  Teuton  défia  Marias  à  v,n  combat  p  trtj, 
culier  ;  Marius  répendit  que  s'ilitoi  jî preffé  de  mou  ir, 
il  pouvoit  s'aller  pendre. 

Con'ul  pour  la  quatrième  fois,  l'an  650  ,  Marius 
UifTe  rinfolence  de  ces  ennemis  parvenir  au  dernier 
degré  ,  ils  partent  à  la  tête  du  camp  des  Romains ,  r 
font  mille  bravades  ,  demandent  ironiquement  aux 
Romains ,  s'ils  ne  veulent  rien  mander  à  leurs  femm.s  t 
les  afiurant  qu'ils  feraient  inct  tiàmment  dans  b  cas  de. 
leur  donner  des  nouvelles  d?  leurs  paris  ;  enfin  quand 
la  mefure  fut  comblée,  quand  les  Romain  s  étant, 
accoutumés  à  la  vue ,  aux  cris ,  aux  hurlements  ùi  ces, 
ba.bares,  pure.u  les  cnviûger  &  les  entendre  far* 
frayeur  ,  il  les  attaqua  &les  taiî'a  en  pièces  auprès  da 
la  \iUe  d'Aa  ,  &  Wsu'après  fa  vic:oire  ,  il  ofiiofe 
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a<ix  dieux  un  (âcrifice  folemnel ,  en  a(9ofl  de  grâces , 
fl  reçut  la  nouvelle  quî  venott  cfétre  nommé  confiil 
pour  la  cinquième  fois  ;  ce  «omulax  éroh  pour  l'année 
65 1  de  Rome.  A  peine  l'eut  il  obtenu  ,  qu'il  courut 
te  mé.-irer  comme  le  précédent  par  une  nouvelle  vic- 
toire. Il  joignit  Catulus  pour  combattre  avec  lui  les 
Gmbres  ;  illes  atteignit  près  de  VerceiL  Les  Gmbres 
ignorant  la  défaite  des  Teutons,  ou  ne  la  croyant  pas 
pénible  ,  envoyèrent  des  ambaflàdeurs  demander  à 
Marias  des  villes  &  des  terres  pour  eux  &  pour  leurs 
frères.  Qui  (ont  ces  frères  ?  leur  demanda  Marius. 
—  Les  Teutons.  N'en  (oyez  point  en  peine,  re- 
prit Marius,  ils  ont  la  terre  que  nous  leur  avons  donnée 
ic  i's  ïa  garderont  éternellement.  —  Cette  infolente 
ironie  fera  punie ,  dirent  Us  Gmbres ,  &  par  nous  & 
par  les  Teutons ,  dès  qu'ils  feront  arrivés.  —  Ils  font 
arrivés  ,  &  les  voici  f  (alurz  les  ,  embraifez  vos 
frères  ,  dit  Marins ,  en  faifant  paroître  devant  eus  les 
crwfs  dis  Teutons  enchaîné:.  Trois  jours  après  ,  la 
bataille  fc  livra  dans  la  plaine  de  VerceiL  Cette  fc- 
condi  v.cloire  fut  encore  plus  complette  que  la  pre- 
mière. Marius  en  eut  le  principal  honneur  ,  félon 
Juvénat ,  mais  Catulus  fut  aflbcié  à  fâ  gloire. 
Hic  (Marius)  tanien  &  Gmhros  6"  fumma  pericula  ntrum 
Excidit ,  6-  Joins  trtpiJanum  proagit  urbtm 
A'.qUi.  ia.ô,  pvfl^uam ad  Citrbrvs Jlragemqus volabant , 
Qui  nunquam  aitigeram  nttjora  c  a:  avéra  corvi  , 
Nobilis  ornatur  lauru  collegj  fecunda. 

Sylla ,  qui  fervoit  dans  1  armée  de  Catulus ,  avo't 
hiflc  des  mémoires  où  il  refufoît  à  Marius  toute  part 
\  la  viétoire  ;  cette  opinion  n'a  point  prévalu. 

Jufquici  Marius  cft  un  héros ,  il  va  c.ûvr  de  terre. 
Il  revient  à  Rome  ,  ôc  après  avoir  obttnu  &  mérite 
tant  d?  confulats  {.ar  des  fervic.s  6c  dos  victoires,  il  ne 
rougit  pas  de  s'en  procurer  un  fixième  par  brigue 
&  par  arpent,  pour  l'an  652.  Il  fait  exiler  Métellus  | 
pour  avorr  refwfe  de  prêter  un  ferment  injufte  ;  il 
remplit  Rr.m.î  de  trouolcs,  &  en  fortit  brukjih ment 
pour  n'être  pas  témoin  du  rappel  g'orieux  de  ce  même 
Métellus.  Dans  la  guerre  dcftgnée  par  le  nom  de 
pierre  foetale  ou  dtt  alliés ,  Marius  acquit  peu  île 
gloire ,  il  parut  cclipfe  p3r  Sylla  ,  &  par  Sertorius 
na;lTanr.  La  jaloufie  éclate  entro  Marius  &  Syîla  ,  au 
fuj.-t  d.s  {Unies  de  la  viâoire ,  données  par  Bocchus 
au  peuple  Romain,  eu  on  voyoit ,  comm?  dans  l'an- 
neau de  Sylla  ,  Jugurtha  livré  par  Eocchus  à  ce  rnênx 
Sylla.  Bient  t  Syna  &  M  trius  fe  (ufoutèrent  le  com- 
mandement dans  la  guerre  contre  Mithridate.  Le  fénat 
roit  pour  Sylla  ,  le  peuple  pour  Marius  ;  il  y  etit 
de  vicleues  iétîitions  à  ce  lujei  \  Sylla  marche  avec  uni 
armée  contre  Rome,  s'en  empare,  oblige  Mjrius  à 
prendre  la  fuite,  le  fait  déc'arer  ennemi  pu). Le ,  ainlî 
que  fes  principaux  partifa;».  Quintus  Scevola ,  l'Au-  i 
giire ,  beau-père  de  Marius  le  rîb ,  ofa  feul  rcfiffcr  a 
ià  vclcnté  atofolue  de  Sylla.  Non ,  dit-il ,  je  ne  dècla-  | 
Krai  point  ennemi  de  R:mc,  un  homme  bar  lequel  j'ai  j 
va  Rome  €>  t  Italie  entière  faut  es.  H  faitoit  allufton  à 
la  tlufate  d  »  Cimb:es. 

<  rpicdant  Ma  lus ,  feni  da  Rome  avec  fon  fils, 
f.i  6-4)  fc  rcura  dans  une  tnatibu  de  campagne 
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qu'il  avoit  près  de  Lanuvium  ;  U  vouloit  gagner  fa 
mer ,  &  fonir  de  l'Italie  ;  mais  n'ayant  eu  le  temps 
de  faire  aucun  arrangement  pour  un  pareil  voyage ,  il 
envoya  (on  fils  dans  une  terre  de  Scévola  qui  étort 
voiiine,  pour  prendre  chez  fon  beau-père  Ws  chofes 
principales  dont  ils  avoient  besoin.  Le  jeune  Marius 
pa/fa  la  nuit  dans  la  maifon  de  Scévola  ;  le  jour  étant 
venu ,  il  voulut  joindre  (on  père,  il  apperçindes  gens 
à  cheval ,  qu'il  jugea  envoyés  par  SylJa ,  pour  faire  la 
recherche  dans  la  nui  ion  de  Scevola ,  qui  lui  étort 
naturellement  (îifpecle.  Le  fermier  de  Scévola  ne  put 
feuver  le  jeune  Marias ,  qu'en  le  cachant  dans  une 
charrette  remplie  de  fèves  ,  qu'il  mena  vers  Rome  , 
en  parlant  au  travers  de  ceux  qui  chcrchoknt  Ma- 
rius ;  ils  n'eurent  aucun  iôupçon.  Le  jeune  AL  lus 
entra  dans  Rome  &  jufques  dans  la  maifon  de  û 
femme ,  y  prit  tout  ce  dont  il  avoit  belbin  ,  en 
ibnit  ainlî  que  de  'Rome  &  de  l'Italie  ,  fans  faire 
aucune  rencontre  fâcheufe,  &  n'cfpérant  plus  pou- 
voir rejoindre  fon  père ,  qui  n'auroit  pu  l'attendje  û 
tong  temps  (ans  être  pris ,  il  pafla  en  Afiicrue. 

Le  père  s'étoit  rendu  i  Oflîe,  y  avoit  trouvé  un 
vaifleau ,  s'étoit  embarc;ué.  La  violence  du  vent  le 
força  d'aborder  dans  un  Iku  fufp-ti,  &  environné  de 
fes  ennemis  ;  les  vivres  lui  rrunquoivnt ,  ii  commerçait 
à  fentir  la  taim;  il  appc:çu:  dès  bergers  ,il  s'en  ap- 
procha pour  leur  danantier  qutlques  lecours,  ils  n'en 
avoient  poif.t  à  lui  ôon  er;  mais  l'ayant  reconnu, 
ils  l'avertirent  qu'ils  venoient  de  voir  des  gens  à  cheval 
qui  le  cherchoient.  Il  s'enfonça  dans  un  bois  où  il 
pafTala  nuit,  tixirm  mé  par  lafa^m;  mais  exhortant 
les  ctm;agi>crA  de  fa  fuite  à  fe  refener  pour  une 
meilleure  deftinée.  Ertant  fur  le  bord  de  la  mer,* 
p  ès  de  Minturnes,  à  l'embouchure  du  Liris  ou  Gari- 
gliano  ,  avec  fa  trouve  fugitive ,  ils  apperçoivent  des 
gens  à  cheval  qiii  viennent  à  eux  ;  en  mêm?  temps  , 
tournant  les  yeux  vers  la  mer  ,  ils  voient  deux  vaif- 
féaux  marchands  qui  fendoient  les  flots  :  ils  courent 
à  la  mer ,  k  jetient  à  l'eau ,  tâchent  de  gagner  à  la 
nà^»>  les  deux  vaiiT.aux.  Marius,  vkux  &  p.fant, 
pojté  avec  peint  au-deflu?  de  l'eau  par  deux  efclavcs, 
atteignit  c-riftn  un  des  vaitièaux  ,  ck  y  fut  reçu  ,  tandis 
que  les  cavaliers  arrives  fur  le  bord  ,  crioient  anx 
matelots  d'al>ordt  r  ou  de  jenvr  Marius  à  'a  mer.  Celui-ci 
<ft  iédjit  àimp'orer  avec  larm  s  la  pitié  des  maîtres 
du  vaifleau,  qui ,  après  avo  r  quelque  t.  mps  dél-bcré  Je 
balancé ,  n>  vci:  ur ,  m  poti  t  livrer  cet  iiluitre  fuppliant. 
Les  cavaliers  fe  icti'èrm  cr.  menaçant. 

Quand  ils  fe  furent  éloigi.és ,  les  matelots ,  ronjnurs 
ir certain»,  aberdent  à  l'emb.-uchure  du  Liris, propof;nt 
à  Marius  de  tWfe.MMlre  pour  fe  r.pofer  un  moment  ;  à 
peitie  cft— i!  alîis  fur  le  rivsge  ,  il  volt  lever  l'ancre  . 
il  voit  partir  le  va  fléau;  le  voilà  feul  avec  fes  mal- 
heurs ck  fes  d4r,g.rs  ;  il  fe  traîne  dans  la  fange  des 
marais,  rnf.ua  ta  cabane  d'un  pauvru  bûcheron  qai 
le  cache  fous  ui  anus  ds  feui'hs,  de  rofeai;x  &  de 
joncs.  Bient  t  il  entend  un  gra<id  bruit  du  côté  de 
la  cabane,  c'étoient  d  '*  gens  à  chfval ,  envoyés  à  (a 
pouriûitc  ,  eni  intrrrrgeoieta  le  bi't'ieron  ,  qui  re  pr«.f- 
Ibient,  &.  1  unimidoictu.  Marius  sentit  qu'il  allou  ëoe 
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•écouv  itt  ;  fl  chance  cfafyle  ,  &  fè  plonge  tout  nud 
dans  Peau  fale  &  bourbeufe  de  ces  marais.  Ce  fom- 
ià  ces  marais  de  Minrurnes ,  devenus  fi  fameux  par 
h  fuite  &  les  dangers  de  Marius-,  il  fut  apperçu ,  il 
tut  pris,  traîné  à  Minturnei,  la  corde  au  col ,  livré 
aux  Magiftrats,  condamné  à  périr  ;  mais  aucun  ci* 
toyen  ne  voulut  fe  charger  de  l'exécution  ;  on  en- 
voya un  étranger,  Cimbre  on. Gaulois  de  naiiTance 
pour  le  tuer  dans  fa  prifon  ;  M."ius  lançant  fur  lui  un 
regard  ,  plut  t  terrible  qu'effrayé,  lui  cria  du  ton  d'un 
homme  oui  a  la  confeience  de  fa  grandeur ,  &  qui 
fa-i  que  le  ciel  réf.rve  des  refTources  extraordinaires 
aux  grands  courages  dans  les  grands  périls  :  Quoi  t 
barbare ,  oferois-tu  tuer  Caïus  Marias  ?  Le  barbare  , 
tomme  terrafTé  par  la  majefte  d'un  héros ,  s'arrête ,  fort , 
jette  (on  épée  ,  &  s'écrie  :non  ,)e  ne  fournis  tuer  Caius 
Marins.  Le  featiment  dont  il  avoit  été  pénétré  dans 
cette  occafion,  fe  communique  aux  Mmturneis,  ils 
rougiflent  d'être  moins  humains  qu'un  barbare.  Maiius 
eft  mis  en  liberté  ;  bientôt  il  s'embarque  pour  l'Afrique; 
mais  obligé  de  relâcher  en  Sicile,  il  y  trouve  de 
nouveaux  ennemis.  Le  quefteur  de  la  province  tombe 
fur  fa  troupe ,  tue  dix-huit  hommes  de  fbn  équipage , 
&  penfe  Je  prendre  lui-même.  Marius  fe  rembarqua 
précipitammsn: ,  il  aborde  enfin  en  Afrique ,  &  c'eft 
pour  y  trom  er  encore  des  ennem»  ;  il  voit  venir  à  lui 
un  officier  du  préteur  ,  qui  lui  dit  d'un  ton  mena- 
çant :  le  préteur  Sexùlius  vous  défend  de  mettre  le  p'wd 
dans  fa  province  ,  fous  peine  <f  art  traité  en  ennemi 
publie  ,  fuivant  le  décrit  du  fenat ,  auquel  il  a  réfelu 
d obïir.  Marias  eut  encore  ici  une  de  ces  refTources  qui 
n'appartenoient  qua  lui.   Va,  dit — il  à  l'officier,  va 
dire  à  celui  qui  t'envoie ,  que  tu  as  vu  Marius  fugi- 
tif, ajjîs  au  milieu  des  ruines  de  Carihage.  C'eft  ce 
mot  que  les  hiftoriens  &  les  poètes  ont  fait  valoir  à 
renvL 

dm  Marius  intuens  Carthaginem  ,  illa  intuens 
Mirium  ,  aller  alteri  poffeni  effe  folatio  ,  dit  Velleius- 
Paterculus. 

Solatia  fait 

Carthago  Manu j que  tulit,  panterque  jacentes 
Jgnovert  deis^ 

À  dit  Lucain. 

£t  ces  grands  monuments  fe  confbloient  entr'eux. 
A  dit  M  l'abbé  de  Lille. 

Marius  refta  en  Afrique  afTez  long  •  temps  pour  y 
recueillir  fon  fils ,  qui ,  comblé  d'honneurs ,  ma  s  retenu 
prifjfiiuer  par  Hiempfal ,  roi  de  Numidie,  accepta  le 
bienfait  de  la  liberté  que  l'amour  lui  offroit.  Une  des 
ntirreffes  d*Hïempfal  conçut  pour  le  jeune  Marius, 
une  paffion  fi  généreufl* ,  qu'elle  con&ntit  à  fe  priver 
de  lui ,  en  favorifant  fa  fuite  ;  c'eft  le  fujet  d'une  des 
hcrotdes  de  iVLd;  Fontcnellc.  Aucune  partie  du  monde 
ne  pou  voit  recevoir  Marias,  il  fallut  fortir  de  l'Afrique  ; 
à  peine  étoit  il  embarqué  avec  fbn  fils  ,  qu'ils  virent 
accourir  fur  le  bord  de  U  mer ,  des  cavalteistfunvdes , 
envoyés  par  Hiempfal  à  la  pouriuite  du  jeune  Marius, 
qui  put  juger  par  la  de  l'importance  du  fervice  que 
H  avoit  rendu  fa  libératrice,  &  du  dejfcia qu'avojj 
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formé  Hiempfal  de  faire  fa  cour  aux  Romains,  aux 
dépens  de  fon  prilbnnier.  Les  deux  Marius  païïerent 
l'hiver  afltx  tranquillement  dans  les  ifles  del'Afriquè, 
fit  la  fortune  fe  latTa  enfin  de  les  peifécuter  ;  mais 
ils  méritoient  leurs  malheurs ,  puifqu'après  ces  malheurs 
mêmes  Us  furent  cruels. 

Cinna,  ennemi  de  Syjla  6c  ahi  parti  des  ncbles, 
ami  de  Marius  &  <h  la  faction  populaire ,  ayant  été 
nommé  conful  pour  l'an  de  Rome  665  ,  obl  get 
Sylla  de  tbrtir  de  l'Italie ,  6c  de  partir  pour  la  guerre 
contre  Mithridate,  en  le  faifànt  aceufer  par  un  des 
Tribuns  ;  il  travailla  au  rappel  de  Marius ,  remplit 
la  ville  de  troubles,  l'inonda  defàng  ,  fefit  lui-même 
chafTer  de  Rome,  &  dépofer  du  confulat.  (  Voyer 
l'article  Merula  ).  Il  revient  avec  Marius  ,  qu'il 
déclare  proconful  &  qu'il  comble  d'honneurs;  Us 
marchent  contre  Rome  qui  leur  eft  livrée  ;  ils  y  exer- 
.  cent  les  plus  abominables  vengeances  ,  font  égorger 
les  chefs  de  la  noblefie  ,  les  perfonnages  coniulairei 
•les  plus  diftingués ,  Us  CrafTus ,  les  Célàrs ,  les  Catulus  , 
les  Meru'a ,  l'orateur  Marc-Antoine ,  ayeul  du  Trium- 
vir. Un  figne  de  tête  de  Marias  coûtuit  la  vie  à  ceux 
qui  fè  prcJentoient  de\'ant  lui  ;  ceux  qui  venoient  le 
faluer ,  &  auxquels  ou  à  deflein  ,  ou  par  diftraâion  r 
ou  parce  qu'il  ne  les  démêloit  pas  dans  !a  foule ,  U  ne 
rcndVt  pas  le  falut,  cto'cnt  à  l'inftant  poignardés  par 
les  efclavcs  ÔC  les  bourreaux  ,  qui  lui  lervoient  de 
gai  des  ;  on  expofoit  leurs  têt.,  s  fur  la  tribune  aux 
harangues ,  on  touloit  aux  pieds  leurs  corps  dans  les 
rues. 

Marius  fe  nomma  lui-même  conful  pour  Tan  de 
Rome  666.  Ce  tût  fon  fcpt.èma  &  dernier  confulatsi 
Il  mourut  en  verfant  le  fang ,  en  fauant  précipiter  du 
haut  du  roc  Tarpéien.,  \t  lcnatcur  Sextus  Licmius  ;  i) 
mourut  le  13  janvier  de  l'an  666  de  Rome.  Fimbiia  r 
un  dv's  exécuteurs  de  fes  cruautés  ,  crut  ne  pouvoir 
m  :ux  honorer  fes  funéraUlcs ,  qu'en  les  marquant 
par  l'aflaflmat  du  vertueux  pontife  Quinttis  Scevofcu" 
Celui-ci  n'ayant  été  que  légèrement  blessé ,  Fimbrix 
le  cita  devant  le  peuple.  Quel  crime  ,  lui  dit  -  on 
pouvez  vous  reprocher  à  cet  homme,  qu'on  ne  peut 
pas  même  afTex  dignement  louer  ?  Je  lui  reprocherai , 
répondit  ce  forcené  ,  de  n'avoir  pas  nfu  ajf{  avant 
dans  le  corps  le  poignard  dont  ildevo'tt  être  tué  fur  U 
place.  Tclo:oit  Mai  rus  ,  tels  étaient  fes  romplic:s. 

Marius  le  fi's  n'im'  ta  de  fon  père  que  les  cruautés; 
Le  premier  jour  de  l'an  666 ,  il  ma  de  fa  main  un 
tribun  du  peuple ,  ck  en  envoya  la  tête  aux  confias  , 
c'eft  à -dire  ,  a  fon  père  &  à  Cirma.  Il  fut  nommé 
conful  avec  Carbon ,  pour  fan  de  Rome  670.  Il  fx 
maflacrer  les  chefs  de  la  fa&on  de  Sylla ,  entr'autr es , 
ce  re(j)eclable  pontife  Sccvota ,  qui  avoit  échappé  au 
poignard  de  Fimbria  ;  il  perdit  contre  Sylla ,  la  ba- 
taille de  Sacriport ,  entre  Segni  &  Paleftrine  (  Scgnia 
fit  P  rené  fie  ) ,  affiégé  enfuite  dans  cette  dent  ère  ville , 
il  tâcha  de  fe  fauver  par  des  fouterreins  qui  dor  noient 
dans  la  campagne  ;  mais  trouvant  toutes  les'uTuev 
fermées  ôt  gardé.'s  par  des  fbldats  ,  il  prit  le  parti 
de  fe  battre  avec  le  jeune  Telefinus,  fon  ami,  &do 
concert  avec  lui,  qaaj  l'efpcxance  qmls  périroiem  pj»| 
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ta  main  l'un  de  l'autre;  &  qu'ils  échapperotent  anx 
fttppLiccs  que  Sylla  leur  preporoit.  Marius  tua  fon 
ami  ;  mais  il  n'en  fut  que  bleffé ,  fit  il  fe  fit  achever 
par  un  de  fes  enclaves. 

Murius  le  jeune  n'avoit  que  vingt-fix  à  vingt-fept 
an; ,  &  il  étoit  conful ,  quoique  les  loix  ne  permilTent 
Ai  prétendre  au  confia  qu'à  quarante  -  trois  ans  ; 
mais  il  n'y  avoit  plus  de  loi*.  Sa  mère ,  au  lieu  de 
le  féliciter  de  cet  honneur  prématuré  ,  pleura  'fur 
lti  ,  &  prévit  fa  pêne.  La  tête  de  Marins  fut  portée 
â  Sylla ,  qui  la  fit  expofér  fur  la  tribune  aux  haran- 
gues ,  &  qui ,  en  la  confidérant  &  en  infultam  à  la 
.  jeunefle  de  ce  conful ,  dit  que  cet  enfant  téméraire 
auroit  dû  apprendre  à  manier  la  rame  avant  que 
d'entreprendre  de  conduire  le  gouvernail.  Les  mal* 
heurs  oc  Marius ,  qui  auraient  dû  au  moins  lui  ap- 
prendre à  pardonner»  ne  lui  avoient  appris  qu'à  fè 
venger. 

L'H'floire  Romaine  effre  encore  quelques  autres 
'<Muius ,  moins  célèbres.  Juvénal  parle  d'un  Préteur 
Marius  qui  avoit  fort  vexé  fa  province ,  &  qui  jouiffoit 
tn  paix  du  fruit  de  fes  vexations ,  tandis  que  la  pro- 
vince ,  qui  1  avoit  fait  rappeller  &  exiler ,  en  gémaToit 
encore: 

Exul  ah  oSava  Marius  bibit ,  ù  frmtur  dus 
I rosis  ,  ot  tu  \i8rix  provincia  ploras  i 

Horace  parle  d'un  Marius  ^  forcéné  d'amour,  qui 
après  avoir  tué  fa  maitreffe  dans  un  excès  de  jaloufie, 
fe  précipite  lui-même  pour  mourir  avec  elle  : 

Hellode  pereufsâ  Manu  s  cùm  précipitât  fe 
42erritus  fuit  ?  an  commottt  crimine  mentis 
Abfolvcs  komintm ,  &  fceleris  damnabis  tumdem  , 
Ex  more  importent  cognata  vocabula  rébus  ? 

M ARLBOROUGH ,  (Jean  Churchill  (duc  de) 
1  H'tfl.  a* Angleterre  )  étoit  d'abord  favori  du  roi 
Jacques  II  ;  il  étoit  frère  d' Arabelle  Churchill,  maitreffe 
«le  ce  prince  ,  &  mère  du  maréchal  de  Berwick  ;  il 
abandonna  Jacques  II ,  dans  le  temps  de  la  révolution 
en  1688.  Il  fervit  avec  éclat  contre  lui  ,  dans  la 
guerre  d'Irlande  en  1689  &  1690.  Quelque  temps 
après  ,  il  forma  ,  en  faveur  de  ce  même  Jacques  II , 
une  confpiration  ,  pour  laquelle  il  fut  mis  à  la  tour 
de  Londres  ;  Lady  Mariborough ,  fa  femme,  gouver- 
noit  la  princeffe  Anne ,  qui ,  fous  le  règne  de  Guil- 
laume III  &  de  Marie  II ,  fouir  a  Anne  ,  étoit 
fcériiière  préfomptive  de  la  couronne  d'Angleterre , 
Guillaume  fle  Marie  exigèrent  que  la  princeffe  Anne 
renvoyât  la  ducheffe  de  Mariborough.  Anne  affecla 
«le  paroitte  par-tout  avec  elle  ;  la  reine  arrivant  à  un 
fpeâacle  oh  la  ducheffe  de  Mariborough  étoit  avec 
Ja  princeffe  Anne ,  envoya  ordre  à  ta  ducheffe  de 
forrir  ;  elle  obéit ,  6t  la  princeffe  forrit  avec  elle  ;  on 
lui  ôta  fes  gardes ,  on  défendit  aux  Dames  de  la 
cour  de  la  voir  ;  elle  fe  retira  dans  la  vilU  deBath , 
Ct  fa  dilgrace  fut  publique. 

Quand  elle  monta  fur  le  trône,  après  la  mort  de 
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elle  ;  la  ducheûè  fut  fa  favorite  ,  le  duc  fin  bm 
général  :  il  gagna  les  batailles  d'Hochftet  le  13  août 
1704;  de  Ramillies,  le  13  mai  1706  ;  d'Oudenarde  , 
le  1 1  juillet  1708  ;  de  Malplaquet ,  le  1 1  feptembre 
1709  ;  en  1704,  il  avoit  embfâfé  la  Bavière  jufqu'à 
Munich  ,  pour  punir  l'éleâeur  de  Bavière  de  fon 
attachement  à  la  France.  On  a  obfervé  qu'il  n'avoit 
jamais  afftége  de  place ,  qu'il  n'eût  prife ,  ni  livré  de 
bataille ,  qu  il  n'eût  gagnée.  L'union ,  le  concert  qui 
régnoient  entre  lui  &  le  prince  Eugène ,  leur  donnoient 
une  force  invincible  ;  Eugène  8c  Mariborough  étoient 
moins  des  fujets  que  de  véritables  puiffances.  Le  mar- 
quis de  Torcy  dit  qu'Eugène  ,  Mariborough ,  Heinfius  , 
penftonnaire  de  Hollande,  étoient  comme  les  Trium- 
virs de  la  Ligue  contre  la  France.  Mariborough  gou- 
vernoit  Hehuius.  La  paix  &  la  guerre  étoient  entre 
les  mains  de  deux  généraux  ,  dont  la  gloire  &  la 
puiffance  étoient  fondées  fur  la  guerre.  En  1709 ,  Louis 
XIV  traitoit  fecrétement  de  la  paix  avec  les  Holtan- 
dois  ;  mais  Eugène  &  Mariborough  étoient  inflruit» 
de  tout  par  Heinfius.  Ils  vinrent  même  enfuite  aux 
conférences  à  la  Haye.  Heinfius  étoit  incorruptible  , 
le  prince  Eugène  étoit  trop  au-deffus  de  la  corruption  ; 
mais  on  favori  que  Mariborough  aimoit  l'argent ,  on 
l'attaqua  de  ce  côté.  Louis  XI V  lui  avoit  fait  faire 
des  propofirions  par  le  duc  de  Berwick ,  fon  neveu  , 
&  par  le  marquis  d'Alégre.  Torcy ,  dans  fa  première 
conférence  avec  Mariborough  ,  crut  sappercevoir  qu'il 
faifbit  fbuvent  revenir  avec  art ,  dans  la  conversion  ; 
les  noms  de  ces  deux  personnes  ,  fit  qu'il  fémbloit 
vouloir  pénétrer  fi  Torcy  étoit  inftruit  de  leur  négo- 
ciation avec  lui  ;  il  fît  connoitre  qu'il  ne  l'ignoroit 
pas,  il  l'afiùra  que  les  difpofitions  du  roi  n'etoient  point 
changées  à  cet  égard  ;  Mariborough  rougit ,  &  parla 
d'autre  chofe.  Torcy  effaya  plus  d'une  rois  de  le  ra- 
mener des  intérêts  généraux  a  fis  intérêts  particuliers , 
chaque  fois  Mariborough  rougiffoit  ,  &  paroffoit 
vouloir  détourner  la  conyerfation  ;  cependant ,  con- 
tinue Torcy ,  Mariborough  n'omeuoit  aucune  m  occa- 
»  fton  de  parler  de  fon  refpect  pour  Louis  XIV  , 
»  même  de  fon  attachement  à  la  perfonne  de  S.  M» 
»  Cétoit  en  France  fit  (bus  M.  de  Turenne ,  qu'il 
»  avoit  appsis  le  métier  de  la  guerre  ,  il  vou- 
»  loit  perfuader  qu'il  en  confervoit  une  éternelle 
m  reconnoiffance.  Ses  exprciîîons  étoient  accompa- 
»  gnées  de  protefhtions  de  finecrité  ,  démenties  par 
»  lés  effets  ,  de  probité ,  appuyée  de  ferments  fur  l'or» 
»  honneur ,  fa  confeience ,  ci  nommant  fouvent  te 
»  nom  de  Dieu ,  il  l'appelloit  à  témoin  de  la  vérité 
»  de  fes  intentions.  On  étoit  tenté  de  lui  dire  :  pour* 
»  quoi  ta  bouche  profane  ofe-i-elle  citer  ma  loi  ?  » 

Cette  négociation  hit  fuivie.  On  voit  dans  une 
tnflruâion  de  Louis  XIV  au  tnarqu  s  de  Torcy ,  le 
prix  qu'il  mettoit  aux  d.fléren  s  avantages  que  Ata'l- 
borough  lui  feroit  obtenir ,  tant  pour  Naples  &.  la 
Sicile, tant  pour  Dunkerque,  tant  pour  Strasbourg,  &.c. 

La  reine  Anne  le  dégoûta  d>-  la  perfonne ,  ôc  fe 
lafla  de  l'empire  de  Sara  Jenrùngs ,  ducheffe  de 
Mariborough.  Une  nouvelle  favorite  la  gouvernoit  i 
i'uapmckttte  Mariborough.  s'etoit  donnée  une  rivale  g 
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èn  faifant  entrer  au  fervice  de  la  reine  ,  une  de  feev 
parentes  ,  nommée  Hill  ,  qui  fut  depuis  milidy 
Masham.  Plus  imprudente  encore,  la  ducheffe  même  de 
Marlboipugh  voyant  ce  crédit  nailfant  ébranler  lefien, 
acheva  de  fe  perdre  par  des  hauteurs  &  des  traits  d'ai- 

Bcur  qui  aliénèrent  entièrement  le  cœur  de  la  rein;, 
ne  jatte  d'eau  que  la  ducheffe ,  par  une  mal-adrcffe 
réelle  ou  feinte  ,  répandit  fur  la  robe  de  la  nouvelle 
favorite ,  dans  un  moment  où  la  reine  6c  les  femmes 
de  la  cour  prenoient  plaifir  à  cor.fidérer  la  beauté  de 
cette  robe ,  fut  le  dernier  écueil  ou  vint  fe  brifer  cet 
énorme  crédt  des  Marlboroughs  ;  la  duch.ffe  fut 
entièrement  dfgraciée  ,  le  min  (1ère  fut  changé.  Oi 
attaqua  par  degré  la  puiffance  du  duc  de  Mjr!bo"oit°fi 
lui-même  ;  on  commença  par  borner  fon  autorité  : 
on  rechercha  enfuite  fort  adminiftration  ;  on  ofa  lui 
faire  fon  procès  dans  le  même  lieu  ,  dit  le  marquis 
de  Torcy,  où  depuis  dix  ans,  il  recevoit ,  au  nom 
de  la  nation ,  des  remerciements  &  des  éloges  au  re- 
tour de  chaque  campagne.  On  fe  contenta  cependant 
d'abaiffer  6c  d'humilier  Marlborough  ;  on  ne  voulut 
pas  le  perdre ,  parce  qu'on  craignit  les  repréfailles  ; 
Ion  avidité ,  fes  extorfions  fournirent  des  raiforts  ou 
d>s  prétextes  de  le  dépouiller  de  fes  emplois  ,  flt  on 
prétendit  montrer  affez  de  refpect  pour  û  gloire , 
en  lui  laiflant  la  vie. 

Le  nouveau  miniflère  fit  aifément  connoîtee  à  la 
reine  que  Malebcrough  feul  avoit  intérêt  à  la  contt- 
nuaion  d'une  guerre  qui  augmentoit  tous  les  jours  fa 
gloire  &  fa  pùuTance,  ma;s  qui  ruinoit  Ja  nation  , 
tans  qu'elle  en  ti:ât  ou  même  qu'elle  s'en  promit 
aucun  avantage. 

Le  prince  Eugène  vint  à  Londres  pour  mettre 
obfkcle  à  la  paix  ,  de  concert  avec  le  duc  de 
J\iartborougk  ;  il  fut  reçu  froidement  par  la  reine , 
on  éclaira  fes  démarches  ,  on  arrêta  fes  intrigues  ;  les 
miniftreslui  rendirent  dis  refpeéïs,  mais  ils  veillèrent 
fur  lui  ;  un  de  ces  miniftres ,  qui  avoit  le  plus  con- 
tribué à  faire  priver  Ma'lhorough  du  commandement 
des  armées  ,  donnant  à  dîner  au  prir.ce  Eugène,  dit 
qu'il  regardoit  comme  le  plus  beau  jour  de  fa  vie , 
celai  ou  il  avo  t  l'honneur  de  recevoir  chez  lui  le 
plus  grand  capitaine  du  fiècle  ;  le  prince  Eugène  lui 
répondit  :  fi  je  le  fuis  ,  c'ejl  depuis  peu ,  &  c'ejl  fur- 
tout  â  vous  que  j'tn  ai  t obligation.  Il  ne  s'agilîcit  pas 
de  moins  ,  dit-on,  dans  les  complots  d'Eugène  6c  de 
.Marlborough  ,  que  de  détrôner  8c  d'emprifonner  la 
reine.  Le  lord  Bolingbroke  a  raconté  en  France  ,  à 
des  perfonnes  d  gnes  de  foi ,  qu'alarmé  du  danger  de 
cette  princeffe ,  il  entra  dans  fa  chambre  au  milieu 
de  la  nuit ,  lui  fit  part  des  avis  qu'il  avoit  reçus , 
&  lui  propofa  de  faire  arrêter  fur  le  champ  le  prince 
Eugène  ÔC  le  duc  de  Marlborough.  La  reine  effrayée 
d'un  parti  auffi  violent ,  lui  demanda  s'il  n'imaginait 

Eas  de  moyen  plus  doux  ?  Oui ,  Madame ,  dit  fîolin- 
roke ,  &  il  propofa  de  remplir  de  gardes  le  palais 
&  les  environs  &  les  poires  les  plus  importants  de 
Londres.  En  effet ,  les  mal-intentionnés  voyant  leurs 
projets  découverts  &  prévenus ,  relièrent  tranquilles  , 
£c.  k  cachèrent.  Le  princ*  Eugène  partit  ;  Marlborough 
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eru'tta  auffi  l'Angletsrre  ,  6c  fe  rct'ra  ckm?  I.i  \  i']« 
d'Anvers.  A  l'avènement  du  roi  George»  I'r.  à  '.t  cou- 
ronne ,  en  1714,  il  futrétabli  danstoutes  fe>  charges; 
il  les  quitta  quelques  années  avant  fa  m~>rr,  tomba 
en  enfance  avant  le  temps  ,  &  n'eut  plut  d'autrs 
occupation  ,  d'autre  récréation  que  de  jouer  a  i  périt 
palet  avec  les  pages.  Il  mourut  en  1712.  Il  éioit  ni 
en  1650. 

Le  duc  de  Marlborough  avoir  été  le  plus  bel  homm;, 
&  la  duchdTe  de  Marlborough  la  p!us  belle  femrn: 
de  l'Angleterre;  brique  le  duc  fervoit  en  France,  10*3 
Turenne,  on  ne  l'appellon  que  le  bel  Ang!o':s\  mais 
le  gé  léral  François ,  dit  M.  de  Voltaire  ,  ju'ca  que  le 
bel  Anglois  feroit  un  jour  un  gra:ul  homme.  Le  roi 
Gui'laume  difoit  n'avoir  j::mais  vu  perlbme  qui  eue 
mci.is  d'expérience  ÔC  plus  de  talent ,  qui  tû:  la  tê:î 
p'.HI  froide  fle  le  cœur  plis  chaud.  Après  la  batailli 
d'Hocùflet  ,  Ma'lborough  ayant  reconnu  parmi  le* 
prifonn  ers ,  un  foîdu:  frar.çois  dont  il  avoit  remarqué 
la  valeur  pendant  l'action  ,  lui  dit  :  Si  ton  maître  avoit 
beaucoup  de  foldats  comme  wi,  U  ferait  invincible. — 
Ce  ne  font  pis  les  foldats  comme  moi  qui  lui  manquent , 
répondit  le  foldat ,  mais  des  généraux  comm:  -vous, 

Matlborough  faHoit  les  honneurs  des  viclotres  St. 
des  fuccès  guerriers,  &  c'étoit  à  lui  à  les  faite  :  un 
f  igneur  frareçois  lui  fanant  compliment  fur  fes  belles 
campagnes  de  Flandre  :  Vous  fuvei,  lui  dit  iMa;l- 
boroug'i ,  ce  que  c'ejl  qui  les  fucc  'es  de  la  guerre^  j'ai 
fuit  Ci/U  fautes  ,  ty  vous  en  ave{  fait  c.nt  cy  un:. 

La  ducheiTe  de  Malbjrough  n'elt  morte  q.;'en 
1744. 

MARLORAT,  (  Augurth  )  (Hl(L  du  Cahïnifm-) 
minidre  calvinift  :  célèbre  ;  il  fe  diftingua  au  concile 
de  PoiiTy  en  156t.  L'année  fuivante  il  fut  pri* 
dans  Rouen  ,  8c  fut  pendu  par  l'effet  de  la  violence? 
6c  de  "la  cruauté  qu'inlpirent  les  guerres  civiles ,  6c 
fur-tout  les  guerres  de  religion.  On  a  de  lui  des 
Commentaires  fur  l'Ecriture-Siinte.  11  avoit ,  comme 
Luther,  été  Augufhn  avant  d'être  hérétique. 

MARMOL ,  (Louis  )  (  Hifl,  Litt.  mod.  ) écrivain 
efpagnol  ,  né  à  Grenade ,  connu  par  fa  Defcription 
générale  de  t  Afrique  ,  que  Nicolas  Perrot  d'Ablan- 
court  a  traduite.  U  «voit  c">nnu  l'Afrique  par  huit 
années  de  captivité ,  ayant  été  pris  au  fiége  de  Tuno 
en  1536. 

MAROLLES,  (Oaudede)  (Hift.de  Fr.) 
Maroiles  6c  Mirivault  ,  gentilshommes  françois, 
ennemis ,  6c  de  partis  contraires.  Mirolles ,  ligueur  , 
Marivault  ,  royaMe,  donnèrent  les  derniers  lè  ip.c- 
tacle  d'un  duel  (olemnel  ;  car  cet  ufage  ne  lut  po  nt 
aboli, (éomme  tout  le  monde  le  dit  6c  le  répète) à 
l'occafton  du  com!)at  de  Qubot  6c  de  la  CKâtai* 
gneraic ,  ru  commencement  du  règne  de  Hem i  H. 
MarolUs  ÔC  Marivaux  fe  b-ttirent  derrière  les  Char- 
treux ,  en  préfence  du  peuple  Se  de  l'a  mée ,  1  j  jour 
même  ou  le  Icndema.n  de  i'auiiiTinat  de  Henri  III ,  tu 
1)89.  Les  deux  lances  furent  br<lëes  ,  rnais  ce  fut 
MarolUs  qtri  fut  vainqueur  ,  il  eut  leu'.ement  ù  cui- 
raffe  fauffee  f  mais  il  laifla  le  1er  de  (a  lauce  av*c 
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le  tronçon  dans  l'œil  de  fon  ennemi ,  qui  mourût  un 
quart  d  heure  apiès ,  en  vrai  royalifte,  ou  plutôt ,  en 
uni  tendre  de  Henri  III  :  Si  je  n'ai  pas  le  pLùfir  de 
vaincre  ,  dit- il  ,  du  moins  je  n'aurai  pu  la  douleur 
de  fur  vivre  au  roi  mon  maitrt.  Obfervons  que  Henri  III 
eut  des  amis,  &  que  tous  fes  favoris  Frimèrent  ten- 
drement ,  au  lieu  que  tous  eux  de  Louis  XIII  le 
haïiToien>.  La  ligue  triompha  de  la  victoire  de  \U- 
rvttts  ;  elle  ram -ua  le  vainqueur  dans  Paris ,  au  ion 
<ks  trompetus,  au  buùt  des  acclamations  Les  prédi- 
cateur» h  composèrent  en  tliaire,  à  David,  vain- 
queur de  Goliath ,  foit  parce  qu'il  étoit  plus  petit  ou 
rlus  jeune  que  Marivau.t,  Toit  f.ulem.iit  parce  qu'il 
Tavoit  vaincu.  L'auteur  de  La  Henriade  ne  trouvant 
pas  les  nttns  de  Marivault  &  de  MarolLs  alTez  cé- 
lèbres pour  figurer  dans  fon  pceme,  y  a  fubftitué 
ceux  de  Tureane  &  de  (TAumale  ,  fie  a  donné  la 
victoire  aux  royales  ,  repréfeniés  par  Turcnne. 
Marottes  fit  la  guerre  en  dirîér-ems  pays  ,  &  fignola 
par-tout  là  vaLur.  On  raconte  de  \m  un  trs.it ,  «,ui 
montre  à  quel  point  les  hommes  pouffent  quelquefois 
la  fuperflition  des  mots ,  &  avec  quelle  facilité  ils  les 
prennent  pour  la  chofe  inûn.\  U  ne  fe  failbit ,  dit-on ,  ja- 
mais û'^r.er  que  debout  fit  appuyé  fur  fa  pertuifane  , 
parce  qu'il  tenoit  pour  maxime  qu'un  guerrier  ne  doit 
vcrtêr  de  fane  que  l.s  annes  à  la  main.  De  bonne 
foi,  étoit-ce-là  le  fens  de  cette  maxime?  Son  objet 
n'efl-il  pa*  évidemment  ou  de  rappelleras  guerriers 
à  l'humanité  en  leur  intr rdifant  toute  tfTafton  de  (âng 
hors  des  combats ,  ou  de  ks  avertir  de  réferver  le 
leur  pour  les  befoins  de  la  patrie  ;  Claude  dt  Marottes 
mourut  en  1631. 

L'abbé  de  Marottes ,  (  Michel  )  cet  infatigable  tra- 
ducteur d'Athénée ,  de  Pline ,  de  Tércnce ,  de  Lucrèce, 
de  Catulle,  de  Virgile,  d'Horace ,  de  Lucain  ,  de 
Juvénal ,  de  Perfe ,  de  Miriial ,  de  Stace ,  d'Aurélius- 
Vidor ,  J Ammieo-Marcellin ,  de  Grég  ùre  de  Tours , 
éioit  fils  de  Gai  de  de  Marottes  ;  ce  paifible  cecîé- 
fiaftique  étoit  suffi  laboti.ux  que  fon  père  étoit  intré- 
pide. U  remplit  une  carrière  de  foixante  &  un  ans 
&  plus  ,  de  ti  avait,  d:puis  fa  traduction  de  Lucain  , 
qui  parut  en  1619,  jufqu'à  fon  Hiftoire  des  corn  es 
d* Anjou,  qu'il  publia  en  1681  ;  car  il  ne  fe  bornoit 
t>«is  à  iradu  re  •  ck  il  cunij^fa  aulîi  quelques  ouvrages 
de  fon  chef,  entr'autres  des  Mémoires  ,  dont  l'abbé 
Goujet  a  donné  une  id.tion  en  1755.  U  continua 
VHiftoire  Romaine  de  Cclïeteau  ;  mais  entremêlant 
toujours  fes  ouvrages  de  traduction.  Il  entreprit  & 
commença  celle  ue  la  Pihte  ;  on  n'en  a  que  les 
trois  premiers  livres  de  Mnvfe  :  cette  traduction 
éprouva  des  contradictions  ,  fie  ne  fut  pas  continue*. 
L'abbé  Je  Marottes  y  avoit  inféré  les  notes  6t  les 
révères  du  Préadamite  la  Pcyrère.  L'archevêque  de 
Paris  ,  de  Harlay ,  crut  l'ouvrage  dangereux ,  &  en 
fit  failir  &  difparoitre  les  exemplaires.  L'abbé  de 
Marottes  faifoit  aoffi  des  vers  ;  on  lait  le  nombre  de 
ceux  qu'il  a  faits  ,  i!  eft  de  cent  trente-tro's  mille  cent 
vingt-  qua-re  ;  on  n'en  a  pas  retenu  un  feul.  H  difoit  un 
jour  à  Lisière  :  mes  vers  me  coûtent  peu.  Ils  vous 
r«w.t/u  te  qu'ils  valent ,  répondit  Liruère,  L'abbé  de 
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Marottes  aimoit  les  effampes  ;  il  en  fit  un  recueil  ii 
près  de  100,000,  qui  eft  aujourd'hui  un  des  ornement 
du  cabinet  du  roi.  Il  mourut  en  1681.  Il  étoit  né 
avec  le  fiècle.  Ses  traductions  ,  fur-tout  celles  des 
pcëïcs ,  ne  font  pas  eftimées ,  mais  il  ne  nunquoit  pas 
d'ir.ft.'uciion. 

MAROSIE  (  Voye\  farticîc  Alberic.  ) 

MARON  ,  f.  m.  (  terme  de  relation.  )  On  appelle 
aurons  dans  les  iles  Françoues ,  les  nègres  fugitifs  qui  fe 
tâuvem  de  la  maifon  de  leurs  maîtres,  foit  pour  évi- 
ter le  châtiment  de  quelque  faute',  foit  pour  fc  délivrer 
des  injufies  traitemens  qu'on  leur  fait.  La  loi  de 
M  .ïfe  ordonnoit  que  l'efclave  à  qui  fon  maître  aurott 
caue  une  dent  ferait  mis  en  liberté;  comme  les  Chré- 
tiens n'acquièrent  pas  les  efclaves  dans  ce  deffein  , 
ceux-ci  accab'cs  de  travaux  ou  de  punitions  , 
s'éc. appciit  par-tout  où  ils  peuvent ,  dans  les  bois , 
dans  Ks  montagnes,  dans  les  falaifes,  ou  autres  lieux  1 
peu  fréquentés ,  &  en  fortent  feulement  la  nuit  pour 
chef  cher  du  manie  c  ,  dos  patates  ,  ou  autres  fruits 
dont  ils  fubfiftent.  Mjïs  félon  le  code  noir ,  (  c'eft  le 
code,  de  marine  en  France  ) ,  ceux  qui  prennent  ces 
efclaves  fugitifs  ,  qui  les  remettent  à  leurs  maîtres, 
ou  dans  les  priions ,  ou  entre  les  mains  des  officiers 
de  quartier  ,  ont  cinq  cents  livres  de  fucre  de  récom* 
penfé.  Il  y  a  plus  :  lorfque  les  nuirons  refufent  de 
fc  rendre  ,  la  loi  permet  de  tirer  defTus  ;  fi  on  les  tue  , 
on  en  cft  quitte  en  faifant  fa  déclaratio  1  par  ferment* 
Pourquoi  ne  les  tucroit-on  pas  dans  leur  fuite  ,  on 
les  a  bien  achetés  Mais  peut-on  acheter  la  liberté 
des  hommes ,  elle  eft  fans  prix. 

Au  refte ,  j*oubUois  de  dire  une  chofe  moins  impoi^ 
tante ,  l'origine  du  terme  nuron  :  ce  terme  vient  du 
mot  eipagnol  fimaron ,  qui  fignifie  en  finte.  Les  Efpa- 
gnols  ,  qui  lés  premiers  habitèrent  les  iles  de  l'Amé- 
rique ,  crurent  ne  devoir  pas  faire  plus  d'honneur  à 
leurs  malheureux  efclaves  fug'tiis  ,  que  de  les  appe- 
ler /înges,  paice  qu'ils  fe  retiroient ,  comme  ces  ani- 
maux ,  au  fond  des  bois  ,  &i  n'en  fortoient  que  pour 
cueillir  dea  fruits  qui  fe  trouvoient  dans  les  lieux  les 
pluss-olfins  de  leur  retraite,  (  P.  /.  ) 

MAROT  ,  (  liïfl.  Liu.  mod.  )  Jean  M an» ,  poète 
de  la  reine  Anne  de  Bretagne  &  valet  de  chambre 
de  François  I".  mort  en  1513  >  feroit  peut-être 
aujourd'hui  plus  célèbre ,  fi  fon  fils  ne  l'eût  effacé. 
Ce  fils  nous  apprend  lui-même  que  Jean  Marot  lui 
recommanda  en  mourant  la  poëfic  qu'il  avoit  cultivée, 
avis  rarement  donné  par  un  père  mourant  à  fon  fils, 

Oémsnt  Marot ,  né  à  Cahors ,  fut  valet-de-chambre, 
d'abord  de  la  fœur  de  François  1 ,  enfuite  de  François  I. 
lui-même.  Marguerite  étoit  alors  femme  du  duc 
d'Alencon.  Marot  fui  vit  ce  Duc  aux  guerres  d'Italie  ; 
il  fe  comporta  bien  mieux  q  ie  lui  à  la  bataille  de  Pavie. 
Pendant  que  le  ma'.tre  fttyoit  ,  (  Voyet^  l'article 
AttNÇoN  )  le  vakt-dc-chambre  fe  faifeit  blefTer  5t 
prendre  avec  le  roi.  Il  revint  bientôt  en  Fiance ,  mais 
ce  fut  pour  effuyer  une  autre  captivité.  Les  théolo* 
giens  le  pouriui virent  comme  hérétique;  il  fut  décrîil 
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ife  prife-de-corps  par  rofficialhé  de  Chartres ,  arrêté 
à  Paris ,  &  mu  au  Châteler;  alors  le  duc  d'Alençon 
mort  ,  la  duchefle  d'Alençon  partie  pour  l'Efpagne , 
François  Ier.  prisonnier ,  laiflbiem  Marot  &  les  gens 
de  lettres  fans  appui  6c  fans  fecours  ;  Marot  fe  plaint 
beaucoup  d'un  doâcur  de  Sorbonne  ,  nommé  Bou- 
chard ,  mou  Tireur  de  la  foi  ,  auquel  il  attribue  fà 
détention.  Le  roi ,  du  fond  de  (a  prifon ,  contint  le 
zèle  de  ce  fanatique  ;  Marot  le  recChnoit  formelL*- 
tnent  dans  les  vers.  Quelque  temps  après,  Marot  eut 
avec  la  Cour  des  Aides  ,  une  affaire  oui  le  fit  encore 
arrêter  ;  on  l'accufbit  d'avoir  fait  échapper  un  pri- 
fonnier.  Le  roi  écrivit  le  i".  novembre  1517,  à  la 
Cour  des  A;des ,  en  faveur  de  Marot ,  qui  fut  relâché  ; 
mais  il  retomba  bientôt  entre  les  mains  des  théolo- 
giens ,  qu'd  bravoit  trop  6c  dans  (es  difeours  6c  dans 

'  Dans  un  temps  où  il  étoit  à  Blois ,  la  police  fit  une 
descente  dans  fa  maifon  à  Paris  ,  pour  voir  s'il  n'avoit 
point  de  livres  défendus  ;  ce  droit  barbare  d'inquifition 
étoit  établi  alors,  6c  Marvt  ne  prétendoit  en  être 
exempt  que  par  lbn  privilège  de  poète  ;  mais  craignant 
que  ce  privilège  ne  fût  pas  reconnu  en  juftice  ,  il 
prit  la  fuite ,  6c  fe  ret  ra  en  Bcarn ,  chez  la  duchefle 
d'Alençon  ,  alors  reine  de  Navarre  ;  6t  ne  s'y 
croyant  pas  encore  en  fureté,  il  alla  en  Italie,  chez 
la  duchefle  de  Ferrarc.  Delà  il  plaida  fa  caufe  auprès  du 
roi  par  une  épitre,  où  il  ne  ménage  pas  plus  les  juges 

ries  théologiens.  B  obtint  en  1536  ,  la  permiffion 
revenir  en  France;  il  pré.endoit  que  le  féjour  de 
l'Italie  l'avoit  accoutumé  à  une  grande  circonfpedlion  ; 
vraifémblablement  il  reprit  en  France  toute  fa  hardi  dït  ; 
car  il  fut  obligé  de  fe  retirer  au  bout  de  quelques  années 
à  Genève  ;  mais  Genève  n'étoit  pas  un  pays  de  liberté. 
L'auftérité  des  mœursôt  la  févérité  des  loix  que  Calvin  y 
avoit  établies,  auroient  dû  en  éloigner  Marvt,  qui,  félon 
Théodore  de  Bèze ,  ne  put  jamais  corriger  les  mœurs 
peu  chrétiennes  dont  il  avoit  contracté  l'habitude  à 
•  la  cour  de  France.  En  effet  on  a  dit  «u'ayant  été 
furpris  en  adultère ,  il  auroit  été  pendu  félon  la  loi  du 
pays ,  fi  Calvin ,  fon  ami ,  n'eût  fait  commuer  b  peine 
en  celle  du  fouet  ,  fait  pour  le  moins  trop  fulpect 
Bayle  obfcrve  avec  raifon  crue ,  quand  il  s  agit  d'un 
hoinme  aufïi  connu  que  Ma-vt  ,  l'incert'tude  d'un 
pareil  fa't  en  démontre  la  faufleté.  Marot  quitta  Ge- 
nève, 6c  alla  mourir  à  Turin  en  1544,  âgé  d'en- 
viron (bixante  ans. 

On  a  cru  qu'un  auffi  grand  poète  avoit  dû  être 
cher  aux  plus  grandes  Ikdux  plus  be'les  dames  de 
fbn  temps  ;  en  c0nfequ2r.ee,  on  lui  a  donné  pour 
maitrefles ,  non  feulement  D  ane  de  Poi:iers  ,  mais 
même  la  reine  de  Navarre  ,  qui ,  avec  l'efpritle  pl  is 
l.bre,  eut  les  moeurs  les  plus  figes,  6c  qui  paroit 
n'avoir  point  eu  d'amans. 

On  a  "remarqué  que  dans  fes  potîtes  ,  où  il  fait 
Niiftoirc  de  (a  vie,  Se  où  it  p.irle  de  tout  ceqtii  HntérertV, 
Marvt  ne  dit  rien  de  fa  t.mme,  ce  qui  feroit  croire 
qu'il  n'étoit  point  marié  ;  concluons  feulement  de 
ce  filence,  que  fa  fernm*  !''ntércflbit  peu  ;  mais  il 
parle  d:  fes  enfans  à  François  1. ,  6c  d  en  parle  d'une 
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manière  également  naïve  6c  touchante  ;  il  dit  qu'en 
quittant  b  France  ,  qu'il  appelle  ingrate  ,  ingrat if- 
Iime  a  fon  poète ,  il  la  regretta  peu  ;  puis  il  fe  reprend  ; 

Tu  ments,  Marot,  grands  regrets  tu  fentis , 
Quand  tu  pensas  à  te*  enfans  petits  1 

Un  de  ces  enfans ,  nommé  Michel  Mirot ,  fît  des 
vers  qui  ont  été  imprimés  avtc  ceux  de  Jean  & 
j  de  Clément  ;  mats ,  loin  d'égaler  fon  père ,  il  n'égab 
pas  même  fon  ayeul. 

La  Soi  bonne  qui  n'aimoit  pas  Cément  Marot} 
condamna  fes  pfeaume*.  Marot ,  dit  on  ,  avoit  traduit 
d'après  l'hébreu  dont  Valable  fbn  ami  lui  expliquoit 
le  vrai  fens.  On  jugea  qu'il  s'en  étoit  écarté ,  ce  que 
b  contrainte  feule  de  la  mefure  &  de  la  rime  rend 
plus  que  vraifemblable.  Cs  pleaumes  étoient. dédiés 
i  François  L  La  Sorbonne  fît  des  remontrances  à  ce 
prince  fur  cette  dédicace  acceptée  ,  6c  fur  le  privilège 
accordé.  Le  roi  prit  d'abord  b  défenfe  de  Marvt ,  qui 
l'en  remercie  exprcffémciit  dans  une  epigramme  contre; 
la  Sorbonne;  mais  il  céda  aux  efameurs ,  ce  qui  lui 
arrivoit  (buvent ,  6c  arrêta  (  le  plus  tard  qu'il  put  ) 
b  publication  de  ces  pfeaumes  qu'd  ne  o.ft'a  de  lire 
6c  de  chanter  avtc  toute  fa  cour.  Ils  avoient  é;ê 
mis  en  mufique  par  Gudimtl  6c  Bourgeois,  les  plus 
habiles  muficiens  du  temps.  La  traduction  de  AUr^t 
fut  continuée  par^.  Théodore  de  Bè/e  ,  mais  non  , 
dit  un  auteur  du  temps ,  avec  !a  axrm  jolivetJ.  Les 
révolutions  de  la  langue  ont  rendu  cette  jotivetè  bim 
rid;cu!e  ;  &  c'eft  u.i  avcrtiflliw.t  de  ne  confier 
qu'avec  circonfpeéî.on  à  la  mol  il  té  d*u:e  fan^'us 
vivante,  les  objets  de  notre  rcuWl  6c  d--  nuire  foi. 
La  traduction  de  Marot  &  de  Théodore  de  Bèze 
fut  admife  dans  b  Liturgie  Proteftante ,  6c  par  là 
devint  plus  odieufeaux  Gttho'kioc*.  Dam  b  fuite  elle 
fut  rajeûnie  par  Conrart  &  la  lî nVde.  Les  égl  fes 
protefiantes  ,  fuivant  leur  degré  de  pédanterie ,  le 
partagèrent  entre  l'ancienne  traduét  on  6c  b  nouvelle  , 
toutes  deux  affez  vieilles  aujourd'hui. 

MARQUARD  FREHER  ,  (W/?.  Lh.  r-od.) 
favant  allemand  des  16e  6t  17'  fàcles ,  nè  à  Au-  bourg 
en  1565  ,  ptofeffeur  en  droit  à  H.id.'lbcrg ,  corfcillcr 
de  l'elecleur  -  palatin  ,  employé  par  l'eVéïfur  Fré- 
déric IV,  en  différentes  affaires  en  Pologne,  à  Mayence 
6t  dans  plufieurs  autres  cours  ,  mourut  à  Hcid'lbe'g 
en  161 4.  On  a  de  lui  une  fouie  d'ouvrages  tous  favans, 
dont  voici  les  principaux  :  Origii.cs  Paljiir.a  ;  de 
Inouifitioriis  proaffu  ;  de  re  moneianJ  vtterum  Ii..iut~ 
norum  ,  6»  hadurni  apud  Gtrmanos  impeni  ;  rcrum. 
Bohertûcarum  f^riptarei\rerum  Curmanicarum firiptous; 
Corpus  Aijloria  ï  ranci*. 

MARQUE ,  (  Hifl  mod.  )  lettres  d' marq-tt ,  ou  U:~ . 
très  de  repréJailUs  ;  ce  font  d,s  leures  accordées  par 
un  fbuveiain  ,  in  vertu  deCjuellesil  eft  permis  *ux  ùl- 
jets  d'un  pays  de  l'aire  des  repr;faill.s  far  c;ux  d'un 
autre  après  qu'il  a  été  pcné  par  trois  fois  ,  ntais 
inutilement ,  <k-s  |-b!r.te  contre  l'j gg.'clTcw  ;  i.  c.ur 
dont  :1  Jipcnd. 
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Elles  fî  nomment  ainfi  du  mot  allemand  mércle  ; 
limite  ,  frontière  ,  corme  étant  jus  conceffum  in  alte- 
rius  principis  marchas  fui  limitât  tranfnsndi  fbiqtte  jus 
faàendi ,  un  droit  de  patTcr  les  limites  ou  front: cri  s 
d'un  autre  prince  ,  &  de  (e  faire  jufiiee  à  foi-même. 
{A.X.) 

MARQUIS  ,  f. m.  (///'/?.  mcd.)  Se  par  quelques 
vieux  auteurs  gauloi; MARCKIS  ,  ce  qui  eft  plus 
conforme  au  terme  ce  la  baffe  latinité  marchio. 

Les  princes  de  la  ma.fon  de  Lorraine  prenoient 
la  qualité  de  ducs  &  de  nurch'is  de  Lohcrrcnc ,  comme 
on  le  voit  dans  le  codicille  de  Thibaut  III.  de  l'an 
«312,  dans  un  autre  aâc  de  1310,  &  dans  le  tt (ra- 
inent du  duc  Jehan  1.  de  1 377. 

Quoique  les  nems  de  marchit ,  marquis ,  &  marg- 
grave  lignifient  originairement  la  même  chofe  ,  un 
ftigruur  commandant  fur  la  frontière  ,  ils  ont  acquis 
avec  le  temps  une  ignification  bien  différente. 

Un  marggrave  eu  un  prince  (cuverai  n  qui  jouit 
île  toutes  lés  prérogatives  attachées  à  la  fouverai- 
ncté  ;  te  les'  marggraves  ne  fe  trouvent  que  dans 
l'empire  d'Al'emagne. 

H  y  a  quekues  «r  arquis  ov:  marquifats  en  Italie ,  cemme 
Final  ;  en  Efpagne  ,  comme  le  marquifàt  de  Vilkna, 
peffédé  pat  le  duc  d'Efcaiona.  Il  n'y  en  a  point  en 
Danemark ,  en  Sucdc  &  en  Pologne. 

Enfin  le  titre  de  marquis  en  France  eft  une  (impie 
qualification  que  le  (luvcra  n  confère  à  qui  il  veut, 
uns  aucun,  rapport  ù  là  figtiiJication  primitive  ;  &  le 
marquilat  n'ift  autre  chefe  cu'ur.c  terre  airii  ncmmte 
par  une  patente,  foit  qu'on  en  ait  été  gratifie  par  le  roi , 
■bit  qn'en  en  ait  acheté  la  paterte  peur  de  Parcent. 

Sous  Richard  ,en  1385  ,  U-ccmte  d'Oxford  fut  le 
premier  qui  porta  le  titre  de  marquis  en  Angleterre , 
où  il'étoit  alors  inufité.(  D.  J.  ) 

MARRIER  ,  (  D.  Martin  )  (  Hifl.  Litt.  mod.  )  bé- 
nédictin Gunifte,  auteur  du  recueil  intitulé  :  Biblio- 
ihcta  Cluniactnfn  ;  c'eft  trne  colleérion  de  titres ,  de 
pièces  concernant  les  abbés  &  l'ordre  de  Cluni.  Ces 
fortes  d'ouvrages  font  toujours  de  quelque  utilité  pour 
l'hiftoirc  ecclcfiiftique.  On  a  du  même  dom  Martin 
Manier,  une  hifloire  latine  du  monaftère  de  St.  Manin- 
4cvChamps,  dont  il  étoit  prieur.  Né  en  157  a  jroort 
es  1644. 

MARSAIS ,  (Céûr  Chefnrau  du)  (Hifl.  Litt.  mod.) 
né  à  Marfeille  en  1 676  ,  entra  d'abord  dans  la  congré- 
gation de  l'Oratoire  ;  mats  il  lui  falloit  plus  de  liberté 
en  tout  genre ,  &  fur-tout  plus  de  liberté  de  penfer , 
e  cette  congrégation  ,  d'ailleurs  (i  fage ,  n'en  permet 
ne  peut  en  permettre;  il  la  quitta,  il  vint  à  Pari*, 
•'y  maria ,  époufa  une  Hontfla ,  dont  il  fut  cWigé  de 
nlcparer  : 

N'époufez  point  d'Honefta,  s'il  fc  peut, 
N'a  pas  pourtant  une  Honefla  qui  veut. 

û  reJToorce  fut  d'élever  des  enfants.  Il  fut  précepteur 
Jam  la  maifou  du  fameux  Law  ,  dans  celle  du  prefr 
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dent  de  Maifcms ,  dans  celle  du  marquis  de  Battfremont  \ 
dont  il  éleva  les  trois  fils  ;  on  lui  imputoit  d'avoir 
demandé ,  en  y  entrant ,  dans  quelle  religion  on  vou- 
loir qu'il  les  élevât.  En  général ,  il  a  pafTé  pour  être 
d'une  grande  ind'ffércnce  (ur  cet  article  important  ;  les 
Jéiltites  (attirent  ce  prétexte  de  le  perfeemer  ;  mais 
leur  vrai  motif ,  dit-on ,  étoit  que  du  Marfals  avoit 
été  oratorien  ,  &  qu'il  en  confervoit  tes  (enrimenu 
à  leur  égard.  En  même  temps ,  ils  laiiToient  en  paix 
Je  célèbre  Boindin,  defflt  l'irréligion  étoit  plus  affichée 
&  plus  bruyante,  mais  qui  ne  lôngeoit  point  à  eux, 
&  auquel  ils  ne  (bngeoient  point  ;  du  Marfais  té- 
moignant un  jour  (on  étormement  à  Boindin  fur  cette 
conduite  fi  différente  des  Jcfuites  à  leur  égard  :  rien 
de  plus  naturel ,  lui  répond»  Boindin  ,  \vus  êtes  un 
athée janfcmfle  ,  6V  moi  un  athée  molùuHe.  L'athée  jan- 
(enifte  mourut  en  1756  ,  &  l'hifloire  a  pris  foin 
d'obferver  que  ce  fut  après  avoir  reçu  les  (acremcius  j 
il  avoit  vécu  pauvre  ,  aimé  &  cftimé  : 

Probîtas  laudatur&  alget. 

M.  le  comte  de  Lauraguats  lui  failbtt  une  penfîon 
de  mille  livres  ,  dont  il  a  continué  une  partie  a.utie 
personne  qui  a  pris  loin  de  la  vieilleiîe  cle  ce  phiio- 
(bphe.  M.  du  Marfais  avoit  l'efprit  le  plus  julte ,  le 
plus  lumineux ,  le  plus  ami  du  vrai ,  &  du  naturel  en 
tout  genre.  Il  avoit  dans  le  commerce ,  beaucoup  de 
firr.phcité ,  de  candeur  ,  de  naïveté ,  peu  d'ufàge  du 
monde ,  peu  de  connoiffance  des  hommes.  Fontenelle 
le  caraewrifoit  ,  en  difànt  que  c'étoit  le  nigaud  le  plus 
fpirituel  qu'il  eût  connu.  Par  uni  fuite  de  (on  amouf 

Csur  le  naturel ,  il  fit  adopter ,  dit-on  ,  à  matkmoifdlo 
e  Couvreur  t  un  fyttêine  de  déclamation  ftmpie  fie 
rapprochée  de  la  nature  ,  qu'on  ne  cormoiffoit  point 
avant  elle.  Son  Traite  des  Tropes ,  que  des  ignorants 
appelloient  (on  Hifloire  des  Tropes  ,  eft  un  des  meil- 
leurs ouvrages  de  grammaire  ex  de  rhétorique.  Sas 
articles  de  grammaire  dans  I  Encyclopédie  ,  ont  le 
même  mérite  ;  lumière  &  juftefie  par-tout.  Sa  Mé- 
thode raifonnée  pour  apprendre  la  langue  latine  ,  efl 
d'un  efprit  qui  ne  reconnoit  d'autorité  que  celle  de  la 
raifon.  On  a  de  lui  encore  une  Expofltion  de  la  doffrirtc. 
'  de  tEgùfe  Gallicane  ,  par  rapport  aux  prétentions  d» 
la  cour  de  Rome  ;  &.  une  Logique  ou  Réflexions  fur  Us 
opérations  de  r  efprit. 

MARSH  AM,  (Jean)  {Hifl.  Lut.  mod.)  célèbre 
antiquaire  &  chronologifte  angfois,  baronnet  &  che- 
valier de  l'ordre  de  la  jarretière ,  a  débrouillé  les  An* 
tiquités  Egyptiennes  ,  autant  qu'elles  peuvent  être 
di brouillées.  On  çonnoit  fa  Diatriba  chronologica ,  & 
fur-tout  (on  Canon  Ch<vnUus  JEçyptiacus ,  Hélmcus  t 
Gracus.  Prideaux  l'a  réfuté  (ur  quelques  points , 
fans  avoir  porté  aucune  atteinte  à  fa  réputation.  Non 
moins  bon  citoyen  qu'habile  chronologifte ,  1e  che- 
valier Marsham  avoit  (buffert  pour  la  caulê  de 
Charles  L  &  en  fut  ré.ompenfé  par  Charles  IL  Né 
à  Londres  en  160» ,  il  mourut  en  167». 

MARSIGLI  (  Louis-Ferdinand  )  (  Hifl.  Littl 

mod.} 
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tffei.  )  Il  y  a  deux  hommes  à  confidérer  dans  M.  le 
«omte  Marfigli ,  le  militaire  &  le  lavant.  B  étoit  né 
à  Bologne  le  10  Juillet  iéV?8 ,  du  comte  Charles- 
François  Maifigli ,  d'une  ancienne  maifon  paaiciennc 
de  Bologne.  Ses  maîtres  de  rruthématiques  rurent  Gé- 
mi niano  Montanari  &  Alphonfe  Borelli  ;  fon  maître 
d'aoatomie,  Marcel  Malpighi.  Capitaine  d'infanterie  en 
1683  au  fervicede  l'empereur,  6t  combattant  contre 
les  Turcs ,  il  rut  blefie  au  partage  du  Raab  le  2  juillet , 
&  tomba  prefque  mourant  entre  les  mains  des  Tar- 
tares. Il  fut  fi  malheureux  dans  cette  première  cap- 
tivité ,  qu'il  regarda  comme  (es  libérateurs  deux 
Turcs ,  frères ,  fort  pauvres  oui  rachetèrent ,  chez 
iefquels  A  manquoit  de  tout ,  CC  qui  le  faifoiem  en- 
chaîner toutes  les  nuits  à  un  pieu  planté  au  milieu  de 
leur  cabane  ;  un  troifième  Turc  cui  vivoit  avec  eux 
éi.oh  chargé  de  ce  foin.  Délivré  le  25  Mars  1684, 
il  fortifia  plufieurs  places  &.  fervit  très- utilement,  & 
comme  ingénieur  &  comme  foldat.  11  fut  fait  colonel 
eo  1689.  A  la  paix ,  il  fut  employé  par  l'empereur  à 
régler  les  'inùes  rcfpecTives  de  lés  Etats ,  de  ceux  de 
Vemïe  &  de  ceux  de  la  Porte.  Se  trouvant  fur  les 
confins  de  la  Dalmatie  Vénitienne,  il  reconnut  de 
loin  une  montagne ,  au  pied  de  laquelle  habitoient 
les  deux  Turcs  dont  il  avoit  été  l'cfclave  ;  ils  vivoient 
toujours  &  étotent  toujours  pauvre»  ;  il  eut  le  plaifir 
de  fe  faire  voir  a  eux ,  environné  de  troupes  çui  lui 
obéifToient  ou  le  refpeâoient ,  &  le  plaifir  encore 
plus  doux  de  fouliger  leur  mifère.  Il  écrivit  au  grand- 
vifir,  &  lui  demanda  pour  l'un  de  ces  Turcs  un 
-rimanct  (  bénéfice  militaire)  ;  il  en  obtint  un  beaucoup 
plus  coufidérable  qu'il  ne  le  demandoiu  Sagénérofité  , 
dit  M.  de  Fonteneile ,  fut  fentie  par  ce  vifir  comme 
»  onauroit  pû  fouhaiter  qu'elle  le  fût  par  le  premier 
•»  miniftre  de  la  nation  ia  plus  polie  et  la  plus  exercée 
»  à  la  vertu» 

L'ennemi  de  mon  dieu  connoit  donc  la  vertu  ? 
Tu  laconnois  bien  peu  puifque  tu  t'en  étonnes. 

Le  comte  Marfieli  trouva  dans  la  (Lite  à  Mar- 
feille  un  galérien  Turc  ;  c'étoit  c-lui  qui  i'attachou 
joutes  les  nuits  au  pieu  dont  on  a  parlé;  ce  mal- 
heureux ,  faifi  rîcfTroi ,  fe  jette  à  As  pieds  pour  le  prier 
de  ne  pas  fe  venger  en  le  fanant  traiter  avec  plus 
de  rigueur.  Le  comte  lui  procura  la  liberté  par  M. 
le  comte  de  Pontfhartram,  6c  la  ât  renvoyer  à  Al' 
ger  ,  doit  il  manda  au  comte  Marfigli  ,  qu'en 
reconnoijîance  du  bienfait  qu'il  avoit  reçu  de  lui, 
il  avoit  obtenu  du  bâcha  des  traitemens  plus  doux 
pour  les  cfc'.aves  chrétiens.  11  eft  donc  vrai  que  le 
bien  fe  rend  ainfi  que  le  mal ,  &  qu'on  a  par  çon- 
fequ  nt  intérêt  de  faire  le  bien  ! 

\)ans  la  guerre  de  1701  pour  la  fuceeffion  d'Ef- 
pagne ,  parvenu  au  gracie  de  général  de  bataille ,  il 
étoit  en  1703  ,  dans  Brifac  fous  le  comte  d'Aico , 
gouverneur,  lorG.ue  cette  place- fo  rendit  le  6  Sep- 
tembre à  M.  le  duc  de  Bourgogne.  L'emr  sreur  crut 
que  Brifac  avoit  été  mJ  défendu  ,  il  fit  faire  le  procès 
MU  comtes  d'Arco  Ôc  MaM  ,  ôc  par  uc  Wtemepl 
Hipùn.  T<m.UÏ. 
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du  4  Février  1704 ,  1:  premier  fut  condamné  à  avoir 
la  tête  tranchée ,  ce  qui  fut  exécuté  le  1 8  du  même 
mois  ;  le  comte  Alarfigli  fin  dipofi  de  tous  han» 
noirs  &  thargis  avec  la  rupture  de  tiuie.  Un  coup 
fi  terrible,  dit  M  de  Fo  , tcnclle ,  lui  dut  «faire  r©? 
»  gretter  l'el'clavag.-  chez  les  Tartares.  » 

Je  voudrais  être  encor  dans  les  priions  dTpire, 

Le  comte  Marfigli  vint  à  Vienne  ""demander* 
la  révifion  du  procès ,  mais  n'ayant  pu  approcher 
de  la  perfonnc  de  l'empereur ,  il  prit  le  p-.ibiic  pour 
juge  fit  publia  fa  juftiheation  ;  ^ong-temps  avant  le 
fiégî  de  Brifac,  il  avoit  fait  voir  que  la  place  ne 
pouvoit  pas  fe  défendre  ;  il  le  prouve  par  les  étanj 
de  la  garnifon,  des  munitions  de  guerre,  &c.  O* 
lui  avoit  refufê ,  fous  prétexte  d'autres  b.fons ,  ce 
qu'il  avoit  demandé  d;  phis  nécefTaire.  MirfigH  n'é- 
toit  pas  le  commandant  ,  il  n'aroit  rien  ordonné  # 
il  navoit  fait  que  fc  ranger  à  l'avis  unanrnî  du  con- 
feil  de  guerre.  L'ipnoccnce  du  comto  Slffi^i  fut 
reconnue  par  les  puiflar.ces  mêmes,  allié  :S  de"  l'em- 
pereur. Le  prblic  ,  qui  fait  fi  bien ,  dit  M.  de  Fontî- 
nelle  ,  faire  «  entendre  fon  jugement  fans  le  pro» 
»  noncer  en  forme  ,  ne  fouJcrivit  pas  à  cj'ui  de* 
rt  comm  fir.rcs  impériaux.  «  Parmi  tant  de  fun7.t»es 
favorables  au  comte  Marfigli  ,  Fontonellc  en  cite 
un  qui  n'eft  nue  celui  d'un  particulier,  mais  c^  par- 
ticulier u  eft  M.  le  maréchal  de  Vauban  ,  dont  l'au- 
»  torité  aurait  pu  être  oppofèe ,  s'il  IVÛ:  fallu  ,  à 
>»  celle  de  toute  l'Europe  comme  l'autorité  de  Caton 
»  i  celje  des  dieux  U  paraît  qu'on  avoit  voulu ,  au 
commencement  d'une  guerre  ,  dormir  un  exemple 
effrayant  de  févérité ,  mais  il  faut  que  ces  exemples 
foient  juflosn.  La  morale  d.-s  Etats,  dit  M.  de  Fon» 
ttnellc,  fe  réfout  pour  de  fi  grands  intérêts  à  tu- 
farder  le  facrifice  Je  quelques  parrxulicrs  ». 

Oui ,  les  Etats  ont  bien  de  la  peine  à  comprendre 
qu'il  n'y  a  qu'une  morale  ,  qu'elle  eft  ta  même  pour 
les  Etats  6k  pour  les  particuliers  ;  qu'il  n'y  a  auflj 
qu'un  intérêt ,  celui  d'être  fidèle  à  cette  morale 
unique. 

Le  comte  Mufigli  fe  crut  fi  peu  flétri  par  ce 
jugi-ment  mjufte ,  qu'il  prit  pour  devife  une  M  t 
prem  ère  lettre  de  fon  nom  ,  qui  porte  d:  part 
fit  d'autre  entre  fis  jambes  les  tronçons  d'une  cpée 
rompue,  avec  ces  mets,  Fraftus  inregro.  D!  ver  fia 
pu  fiances  lui  propoferent  de  l'emploi ,  &  le  jugement 
dont  il  avoit  à  fe  plaindre; ,  fut  regardé  comme  non 
avenu  à  force  d'être  injufte;  ce  qui  prouve  l'intérêt 
de  n'en  rendre  que  de  jufies. 

Le  comte  Mar/îgli  fe  confo'a  de  finjuft'ce  qu'il 
avoit  dfiiyéo,  par  les  plaifiis  de  l'étude  qu'il  avoit 
toujours  joints  à  l'ex^rcxe  des  armes.  Dè»  té7o# 
n'ayau  encore  que  vingt-un  ans  ,  il  avoit  été  à  Ccn£ 
tantiuop'e  ;  il  avoit  examiné  en  politique  l'état  de* 
forces  Ottomanes,  &  en  phyficien  le  Bofphore  de 
Thtace  6c  ts  fameux  courans.  Son  trahi  du  Bof- 
fhan  ,  .qui  eft  fon  premier  ouvrage^ parut  eu  i6àt 
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6».  i:x  fuîvi  il  ai  autre  traité,  intitulé  :  Zfc/  iaacmtnx* 
l  L.\ti.rcniJ  i.wV'  imperio  Ottomane 

En  1711,  il  fonda  le  fameux  inftîiut  deBologr.c  , 
dont  l'ouveiture  fc  fît  en  1714. 

En  1715  parut  Jbn  hifloire  ph\f.aue  de  la  mer.  La 
même  anné;  il  fut  ivca  aflbcie  étranger  de  l'acadé- 
mie  d.'s  lcienceî  conçut  remment  avec  le  duc  d'Ef- 
calon.ie  ,  grand  «TEfpagne.  Le  roi  ne  voulut  point  faire 
de  choix  entre  eux,  il  o:donna  que  tous  deux  ferotent 
de  l'acadéiive,  &  que  la  première  place  d'aflbcié 
Étrange  qui  vanucroit ,  ne  feroit  point  remplie  ;  fur 
quoi  M.  de  Fonten;Ile  fait  la  réflexion  luivante: 
*  N'cxjî-il  pas ,  fans  J^ftter ,  donné  la  préférence  à  un 
»  homme  du  mérite  &  de  la  dignité  du  duc  d'Ef- 
«  calonne  ,  peur  peu  r;u'.I  fût  refle  de  tacite  au  nom 
»  de  fon  conçurent ,  &  ce'to  tache  n'cùt-clle  pas 
n  été  de  l' espèce  la  plus  odiculè  aux  yeux  de  ce 
»»  gia  d  prince?  n 

Le  couve  Mtrfigiï  étoit  aufli  de  la  Ibciété 
loyale  de  L'wdrts  tic  de  celle  de  Montpellier. 

11  fit  er.ore  un  éabtilTement  d'une  grande  utilité 
pour  les  lettres,  celui  ifu-ie  imprimerie  fournie  de 
caractères  non  feal.ment  laùas  &  greci,  mais  encore 
hébreux  6*.  arabe.-- ,  &  fe  lwuve.  am  de  fes  rr.a1  heurs 
utilement  pour  les  tna'heur'.-tix  ,  il  établit  dus  la 
chapelle  de  fo.n  i  .itir.it  de  Bologne ,  un  tront  pour 
le  radiât  d.*  châtions,  &  pihcipalemeat  de  fes 
compatriotes ,  cfcîaves  en  Turquie. 

Qui  ne  fait  compatir  aux  maux  qu'on  a  foufferjs  l 

Son  grand  ouvrage  du  cours  du  D.inube  parut 
imprimé  en  1716.  if  mourut  le  premier  Novembre 
17)0. 

MARSILE  FICIN  (  *  Vt  "cjn.  ) 

MARSIN  (  Vvy,  1  ioarchin.  ) 

MARSOLLIER  (k;u  s)  (//?/?.  Un.  mol), 
Cnanrnn-!  réguler  de  la  me  Geneviève ,  puis  prévô; 
d'Uics ,  né  m  1647  ,  mort  en  1724  ,  auteur  de  beau- 
Coin  d'oa vraies  cmius  ,  fur-tout  dans  lej>  ?nrc  hifto- 
tiaue  oc  biographique  ,  tels  rue  les  viesd:  Herri  VU 
r<n  cT Ang' -terr'? ,  du  cardi.-.al  Ximenè,,  de  Henri 
de  la  Tojr  d'Auverg-w  duc  d;  Bouillon  ,  de  ùinr- 
Françeis  t'e  S.-Ijs,  de  madame  de  Chantai ,  de  l'abbé 
d>  Rancé  ,  réformateur  Je  la  Trappe.  Ce  dernier 
ouvrage  a  éié  vivent- nt  crrtqué  par  dora  Gervaife  , 
a  :<Ti  ab'  c  dp  la  Trappe.  (  f'oyti  fon  article.  ) 
L'i  bbé  MirfoUl.r  a  ajfiî  fait  un»  Hificirt  dt  f origine 
des  D':xm:s  6- autres  biens  umptrdt  dt  tf.glifè  ,  6V  des 
Entretient  fur  placeurs  Jnvirs  di  la  vu  civile. 

MARS  Y ,  {  François-Marie  d..  )  (  Hifl.  Lin.  mod.  ) 
d'aboi  d  jefuire  ,  il  t'annonça  par  le  plus  grand  tal.ru 
pour  îa  poéfu  latine.  Sou  poème  de  Ptéltirà  ^ft  un 
do  p'ns  agréables  ouvrages  de  ce  genre  ,  fans  dif- 
rinèU'uui  d'antique  &  de  moderne;  on  en  retient  pir 
c<ti;f  des  vers  te  des  tab'eaux  entiers  comme  dms 
Vii  i»ikr  oc  dans  Ovi  Je.  L'a-t  de  peindre ,  qu'il  poftèJa 
an  plus  haut  d<grc  ,  le  défignoit  pour  le  chantre  de  la 
pelot  ine  ,  6c  lui  iodkruwi  c«  fujet.41  eû  impoflilk, 
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par  exemple  1  que  U  portrait  d'une  vieille  boflue  qui 
infulte  a  les  railleurs ,  faiTe  plus  d'effet  dans  le  ubkaj| 
que  dans  ces  ver»;  « 

Nstnc  inducit  anttm  npdit  cul  pîtuiaa  fulcis 
Jtuga  cavat  fronton ,  gibbofo  lignes  dorfo , 
Cap  fa  fedet ,  ganinum  popies  fimuuur  in  arcum  } 
Ora  tamen  riSus  diflendit  Ltdicra  mordax  , 
Rifotcjquc  fuos  prior  irridtre  vidttur. 

D'  scellent  |K)ëte  latin  ,  l'abbé  de  Marfy  forti  dei 
Jéfuites,  devint  un  profiteur  francois,  aflez  obfcur  , 
c'eA-à-dire ,  qu'il  fe  rrut  aux  gages  des  libraires ,  (ûr 
moyen  d'anéantir  le  talent  Te  plus  heureux.  Son 
Analyfe  de  Bjiylc  fut  lue  cependant  ,  &  affea  lue 
pour  avoir  été  condamnée  par  le  parlement  &  avoir 
fait  mettre  fon  auteur  à  la  tfaifclle,  &  on  juge  b  en 
que  dès-lors  elle  ne  pouvett  plus  manquer  de  lecteurs  ; 
mais  qui  eft-ce  qui  connoit  fon  hiftoirc  de  Marie  Smart? 
On  lit  bien  peu  aufli  fa  volumineufe  Hiftoire  moderne 
pour  iêrvir  de  fuite  à  l'Hiftoir*;  ancienne  de  NL 
Ro'.lin.  Sa  traduction  des  Mémoires  de  Mclvill  ,  eft 
un  livre  utile ,  parce  que  les  Mémoires  de  Mclvill, 
dont  il  faut  pourtant  quelquefois  fe  défier ,  loin  trèv- 
curkux  &  aiTez  véridi  jues.  Les  amatturs  de  Rabelais 
n'aùiK'nt  point  qu'il  ait  prétendu  mettre  Rabelais  4 
!a  |x>rtce  d'un  plus  grand  nombre  de  Lcteurs  ;  tant  pis  , 
di!em-ils,  pour  qui  ne  ùit  pas  l;re  Rabelais.  On  a  de 
lui  auilï  un  Dictionnaire  abrégé  de  Peinture  &  d'Ar- 
chitecture; mais  lbn  poeme  de  la  Peinture  vaut  mieux, 
&  peut  faire  des  peintres.  Il  mourut  en  1763. 

M  ARTELIERE ,  (  Pierre  de  la)  (  Hifl.  Lin.  mod.  ) 
aveca:  au  parlement  de  Faris ,  pais  ccnfciller  ifctst. 
Il  fut  cc-rai ,  comme  K-s  Pa£;t:icr  &  les  Arnauld*  par 
u  i  plauby  r  pour  l'Un:  verfué  contre  les  Jéfuites ,  qui 
palTa  puur  un  chet-u'œuvre  d'éloquet.cc ,  parte  qu^d 
cton  contre  les  Jcfuites ,  &  que  l'avccet  l  ur  difoit  beau- 
coup d'ir.jures  ;  on  compara  dans  le  temps  ce  p'ai- 
djyer  aax  Pli  lipp:crues  de  Démofthèr.e  6c  aux  Cari- 
l noires  de  Gce  on.  Quelle  dirtérence  &  <Lns  lin- 
té.  ôt  des  f  ijcrs  6t  dansTéloquence  d.s  orateurs  !  Aulïi 
les  Piiilippi  [ues  Si  les  Catrltnaircs  ne  celTent  de  nous 
occuper;  &  qui  tfl-ce  qui  s*occi;pe  du  f  laidoytrde 
la  Marti liire  ?  qui  eft-ce  qui  e .  l'a  t  merne  rexif- 
tence?  L'avocat  Antoine  Arnaald  ,  &  fon  Ch>  ie 
docteur,  nomn,é  Antoine  comme  lui  ,  fc  font  tait 
aufli  un  grand  ncm  par  leurs  écrits  contre  les 
Jélurtcs  ;  ma  s  aux  yeux  des  gens  fages ,  ce  d  rnief 
cft  Cent  fois  pins  grand  ,  lorf^ue  ,  pas  un  put  c'prit 
d'criu;ié ,  il  écMr  une  fois  en  faveur  des  Jéfuites  même , 
dans  Paftaire  de  la  Co-.fpirjthn  l'afifl. ,  que  lo;  ique  , 
par ^fj>rit  de  parti  &  par  une  haine  héréditaire  ,  il 
écrit  4i  (bu vent  contr'-  ut  ,  fur  tar.t  de  matières  au- 
jourd'hui o;ib!  ces.  (  foy<\  l'article  Arnacld.  )  La. 
,  Martetiire  mourut  en  1631. 

MART£LLI,  (h'ift.  Lia.  mod.)Loj\s-6t  Vincent , 
deux  frèr.s  ,  poètes  italiens  da  ltizième  .lîcclc.  Os 
vante  La  tragédie  de  Tuliia,  du  p<emer,  mon  e§ 
t  J17  >  \  vinp-fjpt  ou  viné  -kdt  ans. 
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Un  aurre  Martcïïi ,  (Jean-Jaccnus)  fecrétaire  du  Cnat 
de  Bologne  ,  au  d.x-feptièmefiecle ,  s'eft  fait  connoure 
auffi  par  des  tragédies  applaudies  ;  il  eft  mis  par  )« 
marquis  MafTsi,  au  rang  des  meilleurs  poètes  italiens,  I 

MART£NNE,  (  Edmond  )  Hifl.  Utt.  mod,  )  dom 
Martenne  ,  bénédictin  de  la  congrégation  de  Sainte 
Maur  ,  auteur  d'une  multitude  d'ouvrages  &  de  collec- 
t  or.s  utiles  pour  l'Hiftoire  Eccléfîaftique ,  tels  que 
Thefaurus  novus  AntcJotorum  ;  Vettrum  Scriptontm 
afnpli/fîma  eolleSio  ;  divers  traités  fur  les  anciens 
Rts  de  l'Eglife  &  des  Moines  ,  &c.  Dom  Mar- 
iant eft  un  des  plus  favan-s  hommes  qu'ait  produits 
l'ordre  de  St.  Benoit ,  &  aucun  n'a  pouiTé  plut  loin 
rérudition  eccléfîaftique.  Né  à  St.  Jean-de-Lofhe 
en  1654.  Mort  en  1739. 

MARTHE ,  (Htjl.Sacr.  )  four  de  Lazare  &  de 
Mirie.  (  Voye^  Lazare.  )  Tout  ce  qui  concerne  leur 
htftoire  fe  trouve  dans  la  Bible ,  E\  angile  de  St.  Luc , 
chapitre  10;  de  St.  Jean,  chapitres  it  &  11.  Une 
faut  pas  croire  que  Lazare  ait  été  évérpe  de  Marfcille , 
ni  que  Marthe  ait  habité  le  lieu  où  eft  aujourd'hui 
Tarafcon  ,  ni  Marie  la  Sainte- Baume  ;  ce  font  des 
inventions  des  fiècles  d'ignorance. 

Marthe  ,  (  Abel ,  Se- vola ,  &c.  de  Sainte.)  (Voye^ 
Sainte  Marthe  ). 

MART1A.  (  Voyn  Commode.  ) 

MARTIAL,  (  Marcus-VJerius-Marîiali»)  né  en 
Eïpagne  ,  vécut  à  Rom»  fous  Galba  6c  ùi  fuccef- 
kurs ,  &  mourut  fous  Trajan.  11  a  dit  trop  de  bien 
de  Domuicn  vivant  ,  &  trop  de  -nal  de  Dotnitien 
mort.  On  conno'rt  les  Epgramm.s  ;  j'abbé  de  MaroUes 
les  a  traduites ,  &  Ménage  appelait  la  traduction  des 
épigrammes  contre  Maniai. 

Saint  Mirnml  ,  évolue  &  apôtre'  de  Limoges , 
▼ivo;t  fous  l'empire  de  Dèce  ;  c'eft  à-peu  près  tout 
cv  qu'on  en  fçait. 

Martial  d'Auvergne ,  precureur  au  parlement  & 
notaire  au  Chât  let  de  Paris  au  quinzième  &  feizième 
litcles,  a  compilé  ou  compote  cinquante  &L  un  Arrêts 
de  lé  Cour  d'Amour.  Cet  ous  rage  eft  të'èbre  ,  ainfi 
les  VI pics  d*  CurUt  VU ,  par  le  même  auteur, 
lunt  lès  Chroniques  di  ce  temps  mifes  en  vers, 
&  burlefquement1  divitëes  en  pf.aumes  ,  en  verfets  , 
en  leçons ,  en  antiennes ,  comme  l'office  de  l'églife. 
On  a  encore  du  même  auteur ,  t  Amant  rendu  Cor- 
ddier'Je  fObfirvance  d'Autour  ,  6t  les  dévotes 
louanges  à  la  Vjerçe  Marie  ,  cfpèc^s  de  poèmes.  Les 
pt  ëfus  de  Martiat  d'Auvergne  ont  conkrvc  taut  de 
réputation ,  maigre  le  temps  mi  ellesont  é'.é  compofèes, 
qu'elles  ont  é;é  tétmprirccès  àPatis,  chez  Coutelier 
«n  1714.  Martial  d'Auvergne  motirut  en  1508. 

,  MARTIALE ,  Cou*  (  Hijl  nud.  d'Anal.  )  c'Jt 
ainfi  qu'on  appelle  en  A'ig'cterre  le  conk-il  de  guerre  , 
établi  pour  juger  la  conduite  d.s  généraux  ,  des  ami- 
raux ,  &.  Ja  decifion  eft  quelquefois  trèvfévere. 

La  coutume  dc^ger  k^  erement ,  &.  de  flétrir  les 
généraux  ,  dit  M.  de  Voîia're  ,  a  malhenreul'ement 
P*iïé  de  la  Turquie  dans  ks  état»  chréliou.  L'empereur 
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Charles  VI  en  a  donné  deux  exemples  dans  la  dernière 
guêtre  contre  les  Turc*  ,  guerre  qui  pafloit  dans 
"Europe  pour  avoir  été  plus  mal  conduite  eut- Te 
dans  le  cabinet ,  que  malheureufe  par  les  armes.  L.  s 
Suédois  ,  depuis  ce  terops-!à  ,  cendam:  èrent  à  mett 
deux  de  leurs  généraux,  dont  toute  l'Eu;  ope  plaignit 
la  dtftinée  ;-Sc  cette  feverité  ne  rendit  leur  gotiv.r- 
nemont  ni  plus  refpeclable ,  ni  plus  heureux  au-dedans. 
Enfin  l'amiral  Manhews  fuccomba  dans  le  procès 
lui  rut  fait  après  le  combat  naval  ,  contre  les 
efeadres  combinées  de  France  &  d'Efpagne  en 
«744- 

U  paroît  ,  continue  notre  hiftorien  philofophe  , 
que  l'équité  exigeroit  que  l'honneur  &  la  vie  o'u.i 
général  ne  dépendit  pas  d'un  mauvais  fuccès.  I!  tft 
tur  qu'un  général  fait  toujours  ce  qu'il  p  ut ,  à  moins 
qu'il  ne  (bit  traître  ou  rebelle,  &  qu'il  n'y  a  guère  cL* 
juftice  à  punir  cruellement  utWiomme  cui  a  ia:t  tout 
ce  que  lui  perroettoient  les  talens  :  p^ut-êtrt  même  r.z 
feroit-il  pas  de  la  pM  tique  ,  d'inuoduire  l'ufage  d^î 
pourfuivre  un  général  malheureux  ,  car  alors  ceux 
oui  auroient  mal  commencé  une  campagne  ;iu  ferv  ce 
de  leur  prince  ,  pourroient  être  temés  de  l'aller  fin:  c 
chez  les  ennemis.  (  D.  J.  )  , 

MARTIANAY,  (  Jean  )  {Hifl.Dtt.  mod.  )  hé.  é- 
diclin  de  la  congrégation  de  Sai.u 'Maur,  a  d.jiu.c 
une  Vie  de  St.  Jérôme,  &  une  édition  d  s  au v rts 
de  ce  Père.  Cette  édition  a  été  fort  critiqua  p  r 
Simon  &  pr  Le  Clerc  ,  &  en  général  elle  nVil 
pas  auffi  crtimëe  dac  favants  que  les  éditions  t'.s 
Pères  ,  données  par  piiifuurs  bénédiclin?.  L'n  a  de  lui 
quelques  autres  ouvngcs  pieux ,  moins  eft  mésci;to:e. 
Né  en  1647.  Mort  en  1717, 

MART1GNAC  ,  (Etienne  Aîgai  ,  fi.ur  de) 
(///;?.  Lit  t.  mod.  )  traducleur  tiès- médiocre,  tn-.« 
eft  nié  de  fon  temps.  Il  a  traduit  Virgile,  !l  uc.  ( 
Ovide  ,  Juvénal  ci  Perle,  &  qu^l^u.s  ccm :;I:ts  i'e 
Térence.  Il  a  Uaduit  aulli  l  imitation  de  J.  C.  »i.i\ot 
cemmencéà  traduire  la  B:ble.  11  a  écrit  :.\  Vi>  dis 
archevêques  &  derniers  évêquts  de  Paiis  au  <iix- 
feptième  fiècle.11  a  téd  gé  les  Mcmoir.-s  t'.i  d.:c  dVt- 
léans  Gafton,  à  la  confiance  duqu.l  il  uvcii  eu  j  .ut. 
U  mourut  en  1698. 

MARTIN ,  (Saint  )  (  Hijl.  Ec:Uf.  )  Saint  pé* 
jite  d'être  ddVmgué  parmi  les  Saints  incni-s,  an 
feulement  par  fâchante,  mais  par  fa  lolér-  .ce ,  ta  .» 
un  temps  où  les  Chrétnns  commençoient  à  t.op  ou- 
blier, qu'ayant  tiré  leur  principale  gloire  des  p.r'.L-cu- 
tion»  qu'ils  avoient  IbuHertes,  ce  lero't  pour  etu  ni» 
opprobre  de  perfécuter  à  leur  tour.  On  fait  t  u'  l 
coupa  fi-n  habit  en  d:ux  pour  revêdr  un  puu>  r« 
qu'il  rencontra  nud  à  !a  pone  d'Amiens.  On  prére:.d 

3 ne  l»  nuit  Vivante  ,  J.  C.  fe  fit  vo  r  à  lui  ,  couvert 
e  cette  moitié  d'habit.  Si  c'eft  une  Jiibon  ,  elle  a  d.i 
moins  le  mérite  d'être  tres-morale.  Vo  la  pour  ce  qui 
concerne  la  charité  de  St.  Martin  ;  voici  ce  oui  re- 
garde fondant  de  tolérance  :  lthace  6c  Idace ,  évèques 
d'Efpagne,  ayant  fait  condamna  à  mort  l"héréi".i,  q.  « 
Pi  ifciUicr»  Ôt  quelques-uns  de  fçs  éclateurs ,  St.  M*m«\ 
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indigné  de  voir  de*  évêques  devenir  des  boufteaux  » 
Je  («para  ài  leur  communion  ,  &  ohont  la  grâce 
de  quelques  Prifcillianiftes  condamnés ,  &  qui  n'éto-'ent 

£ as  encore  exécutés  ;  mais  Prifallienleur  chef  avoir  fubi 
i  (upplice,  Saint  Martin  fut  évéque  de  Tours ,  &  fonda 
le  célèbre  monaAère  de  Marmoutier  ,  qu'on  croît  être 
la  plus  ancienne  abbaye  de  France.  11  étoit  né  dans 
une  rartie  d-  la  Pannonie  ,  qui  eft  aujc  urdliui  la 
Balle  -  Hongrie.  Ii  fouff.it  pour  la  foi ,  &  i!  (A  au  rang 
des  confsfflurs  ;  il  eft  regardé  comme  l'apôtre  des 
Gauler*  Sulpice  Sévère  (on  disciple,  &  Fominat,ont 
éerit  fon  édifiante  vie.  H  fat  fait  évêque  en  374 ,  & 
mourut  le  1 1  novembre  de  l'an  400. 
Il  y  a  eu  cinq  papes  du  nom  de  Martin: 
t».  Martin  Ier.  uommép*pe  en  649,  mourut  exilé 
Sans  la  Chetfonèfe  le  16  feptembre  655  ,  par  l'effet 
du  reflentiment  de  l'empereur  Confiant ,  dont  il  a  voit 
condamné  le  Type  «■  même  temps  que  ï'Echtèle 
d'Ilésaclius  &  que  l-héreue  des  MonotWlites. 

a».  Martin  R,  élu  en  88a  ,  mon  en  Ï84,  condamna 
Phodus. 

30.  Martin  III ,  élu  en  941 ,  mourut  en  946* 
4e.  Martin  IV ,  (Simon  de  Brie  ou  de  Brion)  a  voit 
été  chancelier  de  France  (but  Saint  Louis.  Il  fut  élu  pape 
en  1181. 11  fe  diftmguort  par  !a  comvoiffance  dj  droit , 
&  il  avoit  comme  fa  prédéceff.-urs  &  fa  facaû'curs , 
une  haute  idé.-d  s  droits  du  St.  Siège.  Il  excommunia 
l'empereur  grec  Michel  Paléologue  ;  il  en  avoit  le 
droit,  fi  l'excommunication  n'eft  qu'une  déclaration 
qu'on  n\.ft  pas  de  la  même  égljfe  oc  qu'on  n'a  pas  la 
même  foi  ;  il  dépofa  Pierre  UX,*roi  tfArragon  ,  pour 
les  Vêpres  Sic  tiennes,  ou  du  moins  après  les  Vêpres 
Siciliennes ,  &  en  effet  pour  le  refus  qu'il  faifbit  de 
rendre  hommage  au  pape,  delaSici'e;  il  prétendit 
hù  enlever  l'Arragon  ,  fie  le  donner  k  Charlcs-de- 
Valois,  frère  de  Philippe-le-Bel  ;  il  défendit  aufli  à 
Pierre  III  de  prendre  le  titre  'de  roi  de  Sicile  ,  ôt 
Pierre  affectant  un  refpeâ  dérifoire  pour  cette  défenfe , 
ne  fe  fâitoit  plus  appeller  que  le  Chevalier  a" Arr.xgon , 
pire  dt  deux  rois  &  maure  de  ta  mer.Ceû  le  ton  qu'on 
aurait  toujours  dû  prendre  avec  des  papes  qui  préten- 
dùïnt  difprfer  des  couronnes.  Manm  /f  mourut  en 

j°.  Martin  V.  croit  de  la  mai  (on  Colonne.  On  a 
«emarqvc  que  dans  (à  bulle  contre  les  Huflites ,  il 
recommande  la  foumiifion  à  toutes  les  déc  fions  du» 
concile  de  Confiance,  ce  qui  emportent  implicitement 
Il  rcconiroiflance  de  la  fùpériorité  du  concile  fur  les 
fapes ,  laquelle  eft  formellement  établie  parce  conçue. 
Au  reftî ,  il  n'eut  rien  de  plus  prefë  que  de  chûoudre 
«e  concile ,  fie  d'en  laiûer  prefque  tous  les  règlements 
fans  aucune  exécution.  FJu  en  1417 ,  mort  en  143 1. 

Le  nom  de  Martin  a  été  porté  aufli  par  quelques 
bommes  de  lettres  plus  ou  moins  connus  :  <* 

^  i°.  Masùn  de  Pologne,  Maiùnus Polonut ,  domi- 
nicain ,  nommé  à  l'archevêché  de  Gnome  par  le  pape 
Nicolas  III.  B  eft  auteur  d'une  Chronique ,  nommée 
de  fbn  nom  Chronique  Mirtinicnnr.  Mort  en  1 178. 
a".  Martin, Ma  tens  ou  Mtrtens,  (  Thierry)  fla- 
,  un  despresuers  qui  utlnvèremfatUel'lmpri- 
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mtrie  dans  lot  Pays-Bas  ;  î1  exerça  cet  art  a  Atoft* 
patrie  ,  a  Louvain ,  à  Anvers  ,  fit  comme  tous  les 
premiers  Imprimeurs ,  il  étoit  (avant.  Mort  à  Alotî 
en  1534. 

y.  Don»  Claude  Martin ,  béne\J;c"rin  de  la  congré- 
gation de  Se  Maur ,  a  écrit  la  vie  de  fa  mère ,  pre- 
mière fiipérieure  des  Urfolines  de  Québec  ,  (bus  le 
nom  de  Marie  de  ("Incarnation  ,  Se  dom  Mancrme  , 
a  écrit  £1  vie  ;  fit  la  mère  fie  le  fils  avoient  fait  quel- 
ques ouvrages  de  piété.  La  mère  mourut  à  Québec 
en  1672.  Le  6!» ,  à  1  abbaye  de  Marmonner,  en  1  fy6. 

4*.  David  Martin  ,  miniftre  prott  fiant  ,  pafL-ur 
dUtrccht.  Céto'tt  un  français  réfugié.  B  eft  l'auteur  de 
l'Hiftoire  du  Vieux  fit  du  Nouveau  Teftament ,  ap- 
pellée  la  Bible  de  Mortier  ,  du  nom  de  l'imprimeur  ; 
d'un  traité  delà  Religion  révélée ,  6c  de  divers  autres 
ouviages  fur  la  Bible.  Mort  à  Utrecht  en  17x1.  Né  en 
1639 .dans le  dtocèië de Lavaur. 

y.  Dom  Jacqu  s  Martin  ,  benédiéïn  de  la  congré- 
gation de  St.  Maur,  homme  Ample  fie  doux  dans  la 
société ,  fougueux  fie  amer  la  plume  à  la  main  ,  ayant 
le  caraâère  6c  le  ton  des  (avants  du  (éizième  fïècie.  II 
eft  auteur  d*un  Traité  de  la  Religion  de»  anciens  Gau- 
lois ;  d'une  Hiftoire  des  Gaulois  ,  publiée  par  dom  de 
Brezi'lac ,  neveu  de  dom  Jacques  Martin;  d'une  Expli- 
cation de  divers  Monuments  JinguHers  qui  ont  rapport 
à  la  Religion  des  plus  anciens  peuples ,  vtecXcxamen 
de  la  dernière  édition  des  ouvrages  de  St.  Jérôme  ;  fit  un 
Traité  fur  tAftrologie  judiciaire  ;  d éclairciffements 
littéraires  fur  un  projet  de  Bibliothèque  alphabétique. 
Tous  ces  ouvrages  font  fort  favant»  fie  fort  ennuyeux  , 
8c  les  traits  (âryriques  dont  l'auteur  a  voulu  les  faner  , 
font  en  pure  perte  ,  on  ne  s'en  s'ap perçoit  pas  : 

Eh  I  l'ami ,  qui  te  (avoit  tac 

Dom  Jacques  Martin  mourut  à  l'abbaye  de  Saint 
Germain-des-Prés  en  1751. 

MARTIN  GUERRE  AH'ft.  mod.)  né  à  Andaye  au 
Pays  des  Bafques  ,  époufa  Bert:ande  de  Rois  du  bourg 
tfÂrtrgat  au  diocèfe  de  Ri  eux  en  Languedoc  Après 
avoir  nabké  dix  ans  avec  elle ,  il  pana  en  Efpagne  , 
fie  difparut  pendant  huit  ans.  Au  bout  de  ce  temps  » 
un  homme  k  préfente ,  dit  k  Bertiande  qu'il  eft  fon 
mari  ,  le  lui  perûiade  6c  habite  avec  elle.  Une  ten- 
tative qull  fit  enfuite  pour  s'approprier  tes  biens 
de  Bertrand*  ,  le  rendit  ûnpeâ  ;  Bertrande  6c  fe» 
parents ,  fit  ceux  de  fon  mari ,  examinant  de  plus 
près  cet  homme ,  virent  ou  crurent  voir  que  cet  oie 
un  impofteur  :  en  effet ,  il  fut  condamné  comme  tel 
par  le  juge  de  Ri  eux  ,  a  être  pendu.  Il  appella  ap- 
partement de  Toulqafe ,  oh  on  étoit  fort  embarrafle  , 
lorlque  le  vrai  Martin  Guerre  rev  int  d'Elpagne.  L'un- 
rôdeur  etoit  ion  ami ,  Arnould  du  TTvf ,  qui  tenoit 
de  lui-même  tous  les  faits  qui  avoient  donné  de  la 
vraifêmblance  à  fa  prétention  d'être  Martin  Guemre. 
Arnauld  du  Thil  fut  pendu  fit  brûlé  devantla  nwifor» 
de  Martin  Guerre  à  Artigat  en  1 560  ;  mais  H  avoit 
eu  di  Bertrande  de  Rois  ,  (bus  la  foi  du  mariage  t 
une  fille  t  à  laquelle  fa  biens  furent  doi.oés» 
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MARTINEAU,  (I  arc  )  (  Hijl  Un.  mod.  )  jéfuite. 
M.  le  Duc  ,  ayeul  de  M.  le  prince  de  Condé ,  étant 
prêt  il  entrer  en  ptulofbphie  au  collège  de  Louivle- 
Grand  ,  les  Jéfuites  dirent  au  grand  Cor.dé  fon  ayeul  , 
q.fus  avoiem  en  province  un  excellent  profefTeur  de 
philofophie  ,  qui  conviendroii  bien  1  M  le  duc ,  mai» 
qu'ils  n'efoiont  le  faire  venir  à  Paris  ni  le  propolër  f 
à  caufe  de  l'excès  de  (a  difformité.  11  ne  doit  pas  faire 
peur  à  qui  connaît  Peliffbn  ,  dit  le  prince  de  Condé.  Il 
demanda  qu'on  le  fit  venir.  Céto.t  le  père  Martin:aiu 
Il  vint  ,  il  plut,  il  fit  oublier  ù  laideur.  V*.  la  cour 
de  Chantilly  il  pafla  bientôi  à  colle  de  Veuilles  ;  il  fut 
confefleur  de  M.  le  duc  de  Bourgogne.  Il  vit  mourir 
ion  pénitent  :  entr  autres  livres  de  dévotion  ,  il  publia 
un  ouvrage  intitulé:  les  Vertus  du  duc  de  Bourgogne. 
Le  P.  Martineau  né  en  1640,  mournt  en  1710. 

MARTOîI ,  (  Martin  )  (  Hiû.  Litt.  mod.)  jéfuite , 
millionnaire  à  la  Chine,  dont  il  a  fait  la  deici  pt  on, 
&  dont  il  a  écrit  l'Hifloire  ;  il  étoit  lu  &  coniuhé 
avant  que  le  P.  du  Halde  eût  écrit.  11  étoit  revenu 
de  la  Chine  en  165 1. 

MARTINI  ÈRE ,  (  Antoine- Auguftin  Bruzen  de  la) 
(  HifL  Litt.  mod.  )  auteur  de  plufteurs  ouvrages ,  dont 
ta  plus  célèbres  font  le  grand  D'tH'mnr.a;ri  géogra- 
phique ;  t Introduction  à  lliijbire  de  CEuivpe  par  le 
baron  de  Pttfftndorff,  entièrement  remaniée  t  augmentée 
de  t  Hifloire  de  V  A  fie  ,  de  t  Afrique  &  de  t  Amé'ique 
b  purgée  de  plus  de  deux  mille  fautes  ;  &  ime  Intrv- 
duli'ton  générale  à  t  étude  des  Sciences  6»  des  Betlu- 
Let  r..« ,  en  ftmur  des  perfonnes  qui  ne  favent  que  le 
fortuit.  CefrTi  la  M  minière  qu'on  doit  le  recueil 
des  Lettres  choifus  de  Richard  Simon  fon  oncle. 
L'cx.- jéfuite  la  Hode  ou  fon  imprimvur,  a  mis  mal- 
à- propos  le  nom  de  Bruz^n  de  la  Marti nière  à  la  tête 
(Tune  mauvaife  Hifloire  de  LqyisXiV ,  dont  il  l'accufe 
injuflemenr  d'avoir  été  l'éditeur  6e  le  rcvifeiir.  (Voye^ 
Hode.  f  ta  )  La  Marnniire  mr>uiut  à  la  Haye  en 
1749. 11  étoit  né  à  Dieppe  ,  6c  s'étoit  attaché  Juccefîi- 
vement  à  divers  princes  étrangers, 

MARTINOZZI ,  (  Marie  )  (  Hijl.  de  Fr.  )  nièce 
du  cardinal  Mazarin  ,  femme  du  premier  ptince  de 
Conty ,  connue  par  fon  attachement  à  Port  -  Royal. 
Le  fameux  Lancelot,(  f'oytr  fon  article»  )  dv  Port- 
Royal  ,  fut  précef t  ur  d  .-s  princes  fes  fils.  Elle  mourut 
en  1672.  Laure  Manmotjf  fà  feeur ,  époufa  le  duc 
deModène. 

MARTINUSIUS.f  George)  (  ffifl.de Magne) 
cardinal ,  premier  miniftre*de  Jean  Zapol  ou  Zapol  ski , 
Vaivode  de  Tranfvlvanie  ,  concurrent  de  l'empereur 
Ferdinand  Ier  au  royaume  d;  Hongrie ,  &  qui  partagea 
ce  royaume  avec  lui.  On  vante  radnvnift'ation  du 
cardinal  Mammfius  comme  la  valeur  de  Zapol.  Ce 
prinoi  confia  en  mourant  ,  (en  1  ^49)  la  tutelle  de 
wn  fils  à  Martinufius.  Ferdinand  lr'  ht  aflaflincr  ce 
miniflre  vers  l'an  1 J  ;  1  Un  chanoine  de  Péglife  d'Uzès , 
nommé  Béchet ,  a  écrit  fa  vie. 

MARTYR,  (Pierre)  {Hijl  mod.)  Divers  per- 
fOnnages  font  connus  fous  1."  nom  d;  P.errc  Alartyr  : 
?k  ïfVft  Martyr,  dAnghiera  dans  le  MilauoU 
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éleva  le»  enfants  de  Ferdinand-le-Cathoîiqaî ,  8t  fut 
ambafïadeur  extraordinaire  àVcnife,  puis  en  Egypte. 
On  a  de  lui  une  relation  curietrfe  de  cette  dernière 
ambafladejune  Hifloire  de  la  découverte  du  Nouveau 
Monde  ,  intitutée  :  de  Navigatione  f*  terris  de  novo 
reperds;  des  Lettres hifloriques ,  icuscetitic:  Epif~ 
tola  de  rébus  Hifpanicis  ,  fort  utiles  pour  PH  ft"ire 
du  quinzième  ficéie.  Né  en  1455,  moM  en  I515- 

a°.  Pierre  Martyr  de  Novare ,  auteur  d'un  tra  té 
de  ULcribus  &  Vulntribus  capiïis  ,  imprimé  à  Pavie 
en  1584. 

)c.  Pierre  Martyr,  efpagnol  &  £ns  doute  domini- 
cain ,  dont  on  a  un  livre  intitulé  :  Summarium  Conjli* 
tutionum  pro  régi  mi  ne  ordinis  Prxdicaiorum  ,  imprimé 
en  1619. 

4*.  Pierre  Martyr,  fanuux  hérétique  du  (éizième 
fiècle.  Son  véritable  nom  étoit  Verm  gli  ou  Vcrmillk 
1';  étoit  florentin.  L'irtcniifition  fcuffroit  peu  dliéréti^ues 
dans  le  fetn  de  l'Italie ,  mais  ta  réforme  y  pénétroit  , 
6c  enlevoh  beaucoup  d'habitant» à  cette  contrée.  Noui 
s  oyons  vers  le  milieu  du  fe'nième  ficelé  ,  une  cgHle 
italienne  établie  a  Zurich ,  fous  la  direction  de  Ber- 
nardin Ochin  ,  natif  de  Sienne ,  qui ,  d'abord  cor- 
delier  ,  enfuite  capucin  6c  général  de  cet  01  die  alors 
naiiTant ,  s'enfuit  en  1 542  ,  de  l'Italie ,  avec  une  fît1e  ', 
qu'il  alla  épbufèr  à  Genève.  Le  flotcntin  Verinill*  , 
ah  Pierre  Martyr ,  fon  ami  ,  calvrnifre  non  moins 
zélé  ,  L  fiiivit  de  près.  En  1 547  ,  ils  allèrent  cnfcmble 
en  Angleterre ,  ou  Thomas  Cratnmer  ,  arches  êque 
ài  Catitorb:ri,  les  appelloit  pour  travai.l  r  avec  lui 
à  la  réforme  qui  fe  ht  fous  Edouard  VI.  Leur  ou- 
vrage fut  détruir  fous  te  tègne  de  Marie  ;  ils  quit  èrent 
alors  l'Angleterre ,  6t  fè  retirèrent  à  Strasbourg.  Ils  y. 
trouvèrent  Zanchius ,  chanoine  régulier  d'Italie  ,  qui 
les  leçons  6t  l'exemple  de  Vcrmigl.  fon  mahre ,  avoient 
fétluit.  En  1555  ,  Ochin  prit  la  direction  de  l'cghfe 
iiatienne  réformée  de  Zurich  ;  il  en  fut  chaiTé  en  1 563 , 
à  l'âge  de  foixante-feize  ans  ;  il  te  retira  en  Pologne  , 
il  en  fin  chafTé  encore  ;  il  s'enfuit  en  Moravie  ,  eh  il 
mourut  de  la  pelle ,  avec  fon  fils  6c  fes  deux  filles. 
Pierre  Maryr  ou  Vermilli  mounit  à  Zurich  en  1562, 
Ses  œuvres  ont  été  recueillies  en  3  vol.  in  - fol. ,  fous 
le  titre  de  Loci  communes  Theologici.  On  a  aufli  des 
Lettres  de  lui ,  6t  elles  ont  été  imprimées  par  Elxevir. 

MARTYRS,  (Barthelemi  des).  Voy.  Bartheumi: 

MARV1LLE ,  (  Vigneul  de  )  Voye^  Argonne. 

MARULLE,  (  Hijl.  ane.  &  mod.  )  Piufieur» 
hommes  de  lettres  de  divers  temps  &  de  divers 
pays,  ont  porté  ce  nom  : 

i°.  Pompée  Manille ,  grammairien  Rornu'n  ,  où 
reprendre  Tibère  ,  fur  un  mot  peu  latin  qui  lui  étoit 
échappé  ,  difant  que  l'empereur  pouvoir  donner  droit 
de  bourgco.fîe  aux  hommes ,  mais  non  pas  aux  mots, 

a0.  Tacite  Marulle ,  poëte  calabrois ,  fit  un  poème 
à  la  louange  d'Attila ,  comme  on  pourroic  en  faire 
un  à  la  louange  de  la  pefle  d  s  tremb'.emeus  de 
erre.  Attih  ,  pour  récoin^fe  de  fes  naterics ,  voulut 
le  faire  bi^ér  avec  fon  ouvrage. ^ 
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Ce  Monti  igneur  du  Ltou  1}  .  I 

Fut  parent  d#Caligula. 

■j».  Michel  Manille  ,  un  de  ces  grecs  favans  ,  f 
retug-és  en  Italie  aptes  la  prit  de  Co.iftantinople.  11 
fe  noya  en  partant  la  Cecina  p-ès  <i:  Volterre  en 
1500.  On  a  de  lui  des  Epigrammes  ,  &c,  &  un  I 
recueil  intitulé  :  Marulti  Ntr.'ut. 

4°.  Marc  Marullt ,  natif  de  Spalarro  en  Dalmatie , 
auteur  du  fibième  fiècle.  Onconnoitde  'ui  un  traité 
dt  rxligiosi  vivendi  inflitutiont  p<r  (xtmpL: 

MAÎi ,  (  Louis  du  )  (  H'-JI.  L'ut,  mod.  )  inventeur 
du  Burrau  Typographique  ,  il  e  1  a  expli  .ué  tout  le 
fyfiême  fit  toute  l'econemie  dans  un  ouvrage  inti- 
tulé :  Bibliothèque  des  Et  fans.  On  a  de  lui  auffi 
{Art  dt  tranfpoftr  toutes  fortes  dt  Mufiriu  s  fans 
ère  oblige  dt  (onnoitt  ni  le  tempi  ni  L  mvd:  ' 
Il  étot  fits  naturtl  de  Jean  Louis  de  Montcilm  , 
feigneur  de  Candiac.  Jl  éleva ,  félon  fa  méthedi ,  le 
jeune  de  Candiac  ,  (on  neveu  ;  tl  i*accompagna  ,  tant 
a  Paris  que  dans  les  autres  grandes  villes  <!u  royaume, 
ob  ce  jeune  homme  fut  admiré  comme  un  prodige 
a'cfprit  &  dî  connouTances  ,  b'«n  fupéricur  à  to:i 
âge  qui  n'éîoit  pas  encore  de  (ept  ans.  Dumas  jeu  i  loi  t 
doublement  de  ce  triomphe  d'un  ne^eu  &  d'un 
élève.  Il  eut  la  douleur  de  le  perdre  en  t7î'>,  avant 
la  feptiéme  année  tévolue  ,  cV  cette  ckulcur  fut  li 
forte ,  qu'elle  lui  dorna  ttne  maladie  dont  il  feroit 
mort  dans  la  mitère  6t  dans  l'abandon ,  lans  ks  foins 
généreux  de  M.  Bo'ndin  ,  dont  on  a  pris  foin  de 
publier  l'incrédulité ,  mais  dont  on  a  un  peu  trop 
oublié  de  célébrer  lliurronié.  lioindin  fit  tranfporter 
Dumas  chez  lui ,  &  l'y  fit  trader  ;  la  famé  lui  fut 
rendue ,  &  il  ne  mourut  qu'en  1744. 

MASCARADE ,  f.  f.  (  Hift.  mod,  )  troupe  de  per- 
sonnes mafquécs  ou  déguifçes  qui  vont  dai.f;r  &  fc 
divertir  fur-tout  en  tems  de  carnaval  :  ce  mot  vient 
de  l'italien  mafea-ata  ,  &  celui-ci  de  l'arabe  mtfcara  , 
qui  fign'rle  ralletie ,  buuff\mntrit. 

Je  n'ajoute  qu'un  met  à  cet  article;  c'eflCraracci 
qui  compofa  le  prcmkr  St  qui  fut  le  premier  in- 
venteur des  mufcarada  ,  cù  l'on  repréfents  des 
actions  héroï..vUiS  &  (ciieuils.  Le  triomphe  de  Paul- 
Emile  lui  fervit  de  fnjet  ,  &  il  y  acquit  beaucoup 
de  réputation.  Granacci  avoit  été  élève  de  Michel- 
Ange  ,  &  mourut  l'an  1 543.  (  A.R.  ) 

MASCARDI ,  (  Auguftin  )  (  Hift.  Utt.  mod.  ) 
f  amener  d'honneur  du  pape  Urbain  Vlil ,  auteur  dune 
Hiftcire  de  Li  Çonjuratiof,  Je  fiesque,  dont  l'ouvrage 
du  cardinal  de  R«tz  qui  porte  le  m?  me  titre  ,  n'eft 
proprement  qu'une  Traduction  libre.  On  a  aufli  du 
même  Mafcardi  un  traité  de'l  artt  Hiftoria  CL  des 
harangues  &  poèfies  tant  latines  qu'kaiienms.  Né  à 
Sanranc  dans  rétat  de  G  eues  en  1*91  ,  d'un*  famille 
itluftre.  Mort  au  fui  à  Banane  en  1640. 

MASCARENHAS,  (  Frcyre  de  Montarroyo) 
(  Hift.  Lia  mod.  )  d'une  famille  noble  de  Lisbonne, 
membre  diftinguéde  pkfieurs  Académies ,  iurrodulfit 
le  premier  en  Portugal ,  l'ulage  des  Gazette».  Ob  a 
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de  lui  plufieurs  ouvrages  :  Les  ni^ocutiort  de  la  prix 

dt  Riiwik;  i Hrjloirt  naturelle  ch'tr.a'cgique  & paOtiqus 
du  Mjmit  ;  La  conduite  des  Onircs  ,  peuple  du 
Brtfii  ;  la  nUtut  de  la  bataille  dt  Pettnt  or  :£n ,  le 
livre  int.iulé  :  Evini.mi.ns  terrikl  s  ,  arrivé»  en  Europe 
en  17 17  -  le  récit  des  avanta^js  des  Ru  fies  Jur  Ut 
Turct  tyles  Tartans. 

MASCARON  ,  (  Jules  )  (  ITtfl.  Lin.  mod.  ) 
otatotien,  que  fes  fuccès  dans  la  chaire  élevèrent  à 
l'cpifcopar  tomme  Mr.ffillon.  Il  fut  évêque  de  Tulles  , 
puis  d'Ag^n  ;  il  palTo  t  pour  le  rival  de  Flcchier  , 
arrive  autîi  à  i'epucopat  par  la  même  route,  &  il  ti\ 
À  remarquer  que  leur  cltet  d'oeuvre  à  l'un  &  à  l'autre  , 
Ôt  le  feul  ouvrage  rxut  être  où  ils  ayent  é-é  l'un  8t 
l'airtre  véritablement  éloquents  eft  l'(>raifon  uaneb-e 
d  ;  M.  de  Turenfte  ;  tant  les  grands  &  beaux  fujew 
c'event  le  t;éaie  à  leur  hauteur  !  Tant  les  grand  > 
chufe»  fourr.tiTent  ks  grandvs  perifces  &  les  grands 
m  nivcin.n»  !  Dans  la  cempazaifon  de  ces  deux 
Oiailoi  s  fui  èbres  ,  le  pi  blc  pareil  avoir  préféré 
comm.'  dans  tout  le  ruie  ,  l  iéclucr  à  Siafcaron. 
Maùaine  de  S^:^  igné  ayant  lu  cel'c  de  Msjcarm  , 
di'oi:  :  u  >i  cas  llrri'.e  r,'«voir  neii  vu  de  Û  beau  que 
1»  cette  p  cce  d  é'oquei:ce.  On  d  t  t:ue  l'abbc  Flécher 
»  veut  la  furpalï.-r  ,  ma  s  je  l'en  defte  ;  i!  poi  rr» 
»»  pat  1er  d'un  bèics  ,  r.ais  ce  ne  u;ra  pas  de  M. 
»  Je  Turenne  ,  6c  voilà  cî  q.ie  M.  di  Tulle  a  tau 
1»  divinenu;  t  àrr^>ngré.  La  peinture  de  Ion  cœur  elt 
»  u.i  chei'd'ocuvic  ,  6c  c«.tte  d.oiture,  cette  naïveté , 
»  eue  vérité  dont  il  eft  pétri ,  estte  toLde  modiftie, 
»>  cutin  tout ,  je  vous  avoue  que  j'dftuis  charmé?.» 
Eile  dit  dars  une  autre  lettre  :  »  Je  '  n'ai  point 
ui  l'Oiaifon  tunèbre  de  M.  Flcehicr ,  efî-il  polLble 
qu'il  puilie  contefter  à  M  de  Tulle  r  Elle  fe  retiaéU 
dans  la  fuite  :  Madame#de  Lavatdin  ,  dit-elle  ,  me 
»  pat'a  de  l'Oraiion  fdi.cbre  du  Fléchier.  Nous  la 
»  limes  lire ,  &  je  demande  mille  6t  m^le  pardons 
»  à  M.  de  Tulle  ;  mais  il  me  parut  que  celle-ci  étoic 
»  au-dellus  de  la  li.-nne,  je  la  trouve  plu»  également 
»  belle  par-tout  i  je  t  émanai  avec  étonj.em:ut ,  ne 
»  croyant  pas  qn'il  .ut  poflible  de  dire  les  mêmes 
»  chofes  d'une  manière  toute  nouvelle  ,  en  un  mot  , 
»  j'en  fus  charmé è  >». 

Mafcatvn  ,  né  à  Marfeillc  en  1634  ,  étoit  r?s 
d'un  avocat  célèbre  au  parlement  d'Aix.  Il  ptêcha 
d'abord  à  Saumur  ,  &  Tar.nej;!.i  Le  Févre  ,  père  de 
M-dame  Dacier ,  ayant  entti.du  Ils  premiers  lamonc, 
s'éciia:  m,ilheur  J  ceux  .;ui  pré\i..ront  ici  aprej  Ma/iatw.l- 
Quand  il  parut  à  ia  cour  ,  quelques  ccurtifàns  qui 
n'avoient  pas  une  ji.ite  idée  de  la  I  berté  évang^lique  , 
eurent  qu'il  la  pomlo  t  uoploîn  ,  ou  plutôt  crurent 
faire  leur  cour  à  Louis  XIV,  en  tenant  ce  langage  ; 
ce  monarque,  à  qui  un:  liberté  exceflîve  eût  tant 
doute  déplu  ,  je  qui  dit  dans  une  autre  oceifir  n  : 
j'aime  à  prendre  ma  pan  .l'un  f  rmony  mais jt  n  aime 
pas  qu'on  me  U  faffe  ,  ferm.i  datii  cette  occafion-ct 
la  beuche  aux  courtifans  ,  en  diiant  du  prédicateur  :  Jl 
a  fait  fon  devoir  ,/j'ifcns  le  nàtrt.  En  167 1 ,  Louis  XIV 
demanda  deux  Oraifons  funèbres  à  Majfcan/n  (  I'iujq 
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iwur  Madame ,  (Henriette  <T Angleterre  )  Houlre  pour 
1:  duc  de  Beaufort ,  &.  il  plaça  les  deux  fervices  à  d  •  u 
jouis  près  l'un  de  l'autre.  Le  maître  des  cérémonies 
lui  fit  obfervcr  que  ce  rapprochement  des  dtux  dX- 
courj  pourroit  êrr«-embariaïïant  pour  l'orateur.  Ceft 
l clique  de  Tu/le  ,  lépliqua  Louis  XIV  ,  il  s'en  tirera 
lien.  Mafcaron  devenu  évèque  u  Agen  en  1678, 
reparut  pour  la  derri  ère  fois  à  la  cour  en  1674; 
après  un  long  intervalle,  il  obtint  les  mêmes  applau- 
dffements  que  dans  la  jeunetïe  ,  &.  le  roi  lui  dit: 
fous  deves^  trouver  ici  bien  c'tr  changements  ;  il  riy  a 
eue  votre  éloquence  qui  ne  vieillit  voira.  Mafcaron  f  onda 
l'hôpital  d'Agen  ;  ta  mémoire  eft  en  vénération  dans 
cette  ville.  U  mourut  en  X703. 

MASCLEF ,  (  François  )  (  Hifl.  Lin.  moi.  )  théo- 
logiende  confiance  de  M.  de  Brou,  évoque  d'Amiens, 
■fie  par  cène  rai  fon  même ,  peu  agréable  à  M.  S ubbatier, 
f  ccdTeur  de  M.  de  Brou.  II  tft  auteur  du  Citée/ ifme 
£  Amiens ,  de  des  Conférences  Eccl'fiafli^ues  de  ce  do- 
cèfe  11  avoit  une  grande  conncular.ee  de*  langues 
oriental îs.  On  a  de  lui  une  Grammaire  hébraïque  ;  il 
avùt  inventé  une  nouvelle  méthode  pour  lire  l'hébreu 
Lus  fe  fetvir  des  points.  Les  favants  fe  partagèrent 
fur  cette  méthode  ;  le  père  Guarin  dans  fajjram  maire 
hébraïque ,  fit  beaucoup  d'objeelions ,  auxquelles  on 
trouve  des  riponfes  dans  une  réimprelTion  qui  fut 
faite  «n  1730  de  la  Grammaire  hébraïque  de  MafcLf, 
par  les  foins  de  M.  l'abbé  de  la  Ble'.tcrie  fon  ami , 
a'oxs  oratorien.  Mifclef  mourut  en  1718. 

MASCRIER  ,  (Jean  -  BaptiAe  le  )  (  Hifl.  Du. 
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tft  l'auteur  des  ouvrages  fuivams  :  Refitxions  chré- 
tiennes fur  Us  grandis  \érites  de  la  Foi  ;  Hifloire  de 
U  dernière  révolution  des  Jrules  Orientales.  Il  a  eu 
part ,  ainfi  que  M.  1  abbé  Uanier,  au  livre  des  Coutumes 
«"  ùn'nton  'us  relhiet.Jcs  de  tous  les  Peuples  Ju  monde  ; 
jl  a  eu  part  aufh  à  la  trad  ;cuon  de  M.  de  Thou  ; 
»1  a  uaduit  encore  les  Commentaires  de  Ccfar  ;  il  a 
dowé  des  éditions  d;s  Mémoires  du  marquis  de 
frîJynères  &  de  l'Hiftoire  de  Louis  XIV.  par  Pébfion. 
L'abbc  Le  Mafcrur  ètoit  de  Cacn  ;  il  mourut  à 
Pans  en  1760. 

MASENIUS,  (  Jacques)  (  Hifl.  Litt.  m,td.  )  jéfuitc 
allemand  du  dix-feptième  fiècU.  Des  gens  fa:»  g<  ût, 
nu»  qui  avoiçn:  la  petite  ambition  de  fc  dittinguer 
un  paradoxe  littéraire ,  crurent  eu  voulurent  avoir 
«hunedécouverteen  déwrrant  dans  l'ombre  d  s  claiT -s, 
w»  poème  lat;n  de  ce  M-'ji/ùus ,  fur  un  fujet  qui  a  été 
«  ou  a  dû  ftre  fOUvent  traité,  mas  auquel  M'Iton 
a  fçtj  conkrver  Ion  iniérSt  &  fa  dignité  ;  ce  fujet 
*«  U  chûte  du  premier  homme  &  1  introduction  du 
t*thé  dans  h  monde.  Milton  &  Maflnhs  étoient 
«ortemporains ,  même  hLjenius  avoi:  deux  ai»  de  plus 
•JJî  Milton  ,  étant  né  en  1 606 ,  tk  Mihor.  feulement  en 
Jtoo  ;  donc  Milton  ,  dont  le  pcëme  n'a  par  1  qu'api ès 
mort  >  avoit  copié  Mafcnins  dans  les  endroits  où 
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à  peu-prks  le  rayonnement  de  ceux  qui 'ont  prétendu 
avoir  fait  cette  découverte.  11  eft  probable  au  con- 
traire ,  que  Milton  n 'avoit  jamais  entendu  parler  de 
Mifenias  ni  de  fa  Sarcothée.  Si  ce  titre  de  mauvais 
gcût  étoit  parvenu  jufqu'à  lui  ,  il  n'y  a.iroit  pas  re- 
connu fon  fujet.  Il  n'y  a  guère  que  dans  u  1  collège 
qu'on  imagine  ,  en  traitant  fur -tout  un  pareil  fujet , 
de  repréfenter  la  nature  humaine  rn  général,  fou» 
l'emblème  d'une  déefTe  qui  piéfide  à  la  chair.  On 
reconnoî;  par -tout  dans  Milton  ,  la  manière  d'un 
maitre ,  la  touche  du  géni«,  tous  les  caraâères  de  la 
grande  &  belle  poefie.  L'inconnu  Mafenius  n'offre 
que  des  ficlions  collégiales  dans  des  vers  enrxHilés. 
Milton  eft  mis ,  au  moins  par  les  Anglois ,  au  ra  <g 
d'HcmèTe  &  de  Virgi'e  ,  ck  il  n'eft  pas  nécefTaire 
d'être  anglois  pour  le  relpcâer  beaucoup  ;  mais  qui 
eft -ce  qui  connouToit  Mafenius  avant  1757,  où 
Barb  u  fit  (  honneur  à  ton  poème  de  l'imprimer  avec 
les  pièces  du  procès  qui  s'étoit  élevé  au  fujet  du  pa- 
rallèle entre  \s  Paradis  perdu  tk  la  Sarcothée ,  entre 
Milton  fit  M:(ènius ,  pour  favoir  lequel  avoit  fervi 
de  modèle  a  l'autre.  On  peut  répondre  hardiment  : 
aucun;  car  Mifmius  ne  doit  pas  avoir  vu  le  poémô 
de  M'I.on ,  &  Mi'ton  ne  connoifToit  guère  les  pto-. 
dudions  latines  des  collèges  des  Jèfukes. 

Les  autres  ouvrages  de  AUfemut  font  encore  p'its 
ignorés.  C'eft  P.ilepra  el.  qut  •:ïiz  Ugaiec  y  efpèce  d'art 
poétique  àl'ufjge  des  collèges;  Pal. fit j p  li  Romani  \ 
une  vie  de  Cna-les  -  Q  :int  &  de  Ferdinand  ,.  qu'il 
intitule  :  Anima  Hijloiix  Tou-our»  des  titres  de  mau- 
vais goût.  11  a  écrit  auilî  fur  les  Antiquités  ds 
Trêves. 

MASOLES ,  (  Hifl.  msd  )  c'eft  ainfî  qu'on  nomme 
une  milice  d*  la  Croatie , cui  eft  obligée  d*  fe  temr 
ptète  à  marcher  en  cas  d'invatis^ii  de  la  part  d;s  Turcs. 
Au  lieu  de  folie  ,  on  aflign;  d.-s  morceaux  de  terre  4 
ceux  qui  fervent  dans  cette  mi'ice  ,  m*s  leurs  offi- 
ciers reçoivent  une  paye.  (  A.  R.  ) 

MASQUE  DE  FER  ,  ("Hw:  au  )  (  Hifl.  de 
Ftir.ce.  )  Il  exiftoit  une  auc:'-*nne  tradivon  ,  fuivant 
laquelle  il  y  avoit  eu  long  -  temps  à  h  B  fLtle  uq 
ptifennier  mafqué,  dont  Ta  d:ftméi  piroill'oit  ren- 
fermer quelque  grand  rnyftère.  L'auteur  du  Siècle  de 
Louis  XIV  eft  te  premier  qui  au  de:a  l.é  citte  pi- 
quante h  ftoire  ,  &  exc  té  fur  ce  fuj.t  un:  curiolué 
qui  ne  iesa  poim  fatiifaitc.  Ma:s  comme  cette  tradition 
n'étoit  pas  prefente  à  tous  V%  elpri»,  plufieurs  vou'u- 
rer.t  ponlèr  qu?  M.  de  Voltaire  avoit  invtnté  cetta 
h  ftoire  ;  mai»  le  phis  grand  nombre  voti'ut  percer  le 
rnyftère  S:  découvrir  abf&lumeiit  l'homme  au  Mifçut 
de  Fer;  delà  une  foule  de  CunjecW»  dont  aucune, 
n'aurcit  mime  le  mérite  de  la  vraifemblance  ,  s'i! 
étoit  certain  ,  femme  le  dit  M  de  Voltaire  ,  que 
ce  prifonnier ,  quel  qu'il  iût,  a  t  été  arrêté  que'ques 
mo  s  après  la  mort  d.i  cardinal  Ma/afin  en  lôér^ 
Alors  ce  ne  pouvoit  être  ni  K  duc  d  ■  Beaufort ,  cm» 
ne  dilparut  que  le  15  ji:in  1669,  au  liège  de  Candie, 
ni  le  comte  d-e.  VcrnU'dois  ,  roi  ne  moi'rut  qu'en 
1683 ,  ni  k  duc  do  Mommouth  ,  <yû  t'eut  U  rfee4 
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tranchée  qu'en  1685.  Or  ceft  afTex  enW  ces  trocs 

cor.j(tKir«  eu  un  fe  partage  ;  mais  M  de  Vcltaire 
n'a  point  fl\é  cette  époque  d'après  une  autorité  dé- 
cifise,  mi  d'apiès  un  point  d:  (ait  enflant,  il  la 
déduit  d'une  lutte  de  raifonnements  plaufibles  ;  cette 
fixât' on  en  un  mot  eft  une  affaire  de  critique  »  & 
non  pas  un  fait  conflalé.  Aufû ,  fans  s'y  arrêter  ,  beau- 
coup d'écrivains  pofîéiieurs,  tels  que  le  P.  GrifTet, 
M.deSaùn-Foix  ,  &c.  en  font  revenus  à  ces  conjec- 
tures, auxqutllcs  ib  ont  donné  plus  ou  moins  de  vrai- 
semblance. Que-n'a-t-on  pasjmaginc  ?  on  a  voulu  que 
'  ce  lut  un  fecrétaire  du  duc  de  Mantoue  ,  qui  avoit 
agi  centre  la  France  ;  mai»  comment  une  telle  conjec- 
ture fe  conciîieroit-dlc  avec  K  s  marques  dj  refpeâ  que 
lui  domoiem  les  gouverneurs  de  (es  d  détentes  prifons 
fit  les  miniAres  mêmes  qui  le  voyoient  ?  Nous  ne 
répétons  point  ici  tout  ce  qui'  M.  de  v'oltaire  a  raconté 
for  ce  fojet  intéreffai  t  ;  mais*on.  me  demandera  peut- 
être  où  M.  de  Voltaire  a  clifouté  ce  qui  concerne 
l'époque  de  la  détention  du  prifonnier;  car  dans  le 
fiècle  de  Louis  XIV. ,  il  énonce  le  tait ,  &  ne  le 
di'cute  pas  :  dans  le  DL1  onnaire  philofophique  ,  arti- 
cle Ana  ,  Anecdote  ,  ii  dit  que  l'homme  au  MaCque 
4e  Fer  étoit  à  Pigoerol  en  1661  ;  mais  il  ne  discute 
pas  ce  fait ,  quoiqn'tl  difpute  contre  le  P.  Griffa ,  & 
eu  il  ilile  qu'il  eu  fait  plus  que  lui  fur  ce  fait ,  mais  qu'il 
n'en  dira  pas  davantage.  Jaurois  p:ine,  à  la  vente,  à 
i  diou»r  dam  la  foule  des  brochures  échappées  à  4 
M.  de  Vohaire,  celte  cù  il  dillutoit  le  tait  concernant 
J'ôpoque  de  la  détention  du  prifonnier  ;  nuis  je  me 
reflou  viens  très-bien  de  l'avoir  vue  dans  le  temps. 

Quant  à  cevx  qui  ,  pour  prouver  que  l'homme  au 
Mafque  de  F<r  éto't  le  comte  de  Yeimandois  ,  ont 
allégué  le  nom  fous  lequel  il  a  été  deguite,  {Marchiali) 
nom  dont  l'anagramme  tft  hic  amirjl,  ils  ne  peuvent 
pas  avt  ir  beaucoup  cempré  fur  une  pareille  preuve. 
Quant  à  'a  date  de  la  mon  de  ce  prifonnier,  M.  de 
\  ovaire  l'avoit  d'abord  placée  en  1704.  Il  a  dit  deptrs 
que  cet  ircohnu  avoit  éié  enterré  à  St.  Paul  le  3 
mars  1703  ;  les  auteurs  du  nouveau  D>(tionnaire 
hifiori^ue  difent  le  19  novembre  1703  ;  d'autres  ont 
dit  le  19  décembre.  Les  auteurs  ou  l'auteur  de  ce 
PWonnaire  ,  annoncent  avoir  pris 
fur  diverfes  particularités  de  Piuftoire  de  l'homme  au 
Mj/quedeFerdwWûi  deSainte-Marguerite.  M.  l'abbé 
Papon,  auteur  de  l'Hiftoire  de  Provence  ,  a  pris  auffi 
dans  le  même  lieu  ,  d.»  Infor  mirions  qui  lui  ont  fourni 
d«.s  pat(icul«irités  curieufes  affei  conformes  pour  le 
fond  à  c;!le*qu'a  rapporté»  M.  de  Voltaire.  Voici  ce 
qu'il  rapporte,  Hiftoire  de  Prover.ce,  tojn.  1 ,  pag. 

u  Le  prifonnier  n'avoit  que  peu  de  perfonnes  atta- 
»  chérs  à  fen  fervice  oui  iniflent  la  Lbcrté  de  lui 
»  parler.  Un  jour  que  M.  de  Saint-Mars  s'entretenoit 
»  avec  lui ,  en  f;  tenant  hors  de  ia  chambre ,  dans  une 
v  efptce  de  condor  ,  pour  voir  de  loin  ceux  qui 
»  vk  ndi  oient ,  le  fils  d'un  de  fes  amis  arrive  &  s'avance 
»»  vers  l'endroit ,  où  il  entend  du  bruit.  Le  gouverneur 
1»  oui  Pappet  çoit ,  ferme  auiTi-'o:  la  porte  de  La  chambre, 
•  çovrt  précipitamment  au  devant  du  jeuae  hosafce , 
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1»  &  d*uil  air  troublé  il  lui  demande  srr! 
»  s'il  a  entendu  quelque  choie.  Dès  qu'il  fe  fut 
11  aflû'é  du  contraire,  il  le  fit  repartir  le  jour  même, 
»  &  il  écrivit  à  fon  ajii ,  que  peu  s'en  était  fill*  sue 
»  cette  aventure  n'eût  coûte'  ch:r  fon  fils  ;  qu'il  le 
»  lut  renvoyait  de  peur  de  quelque  autre  imprudence, 
n  Cette  anecdote  rappelle  celL*  du  pécheur  qui  avoit 
n  trouvé  l'afïiette  d'argent ,  &  à  qui  M.  de  Saim- 
»  Mars  dit  :  Tu  es  iten  heureux  de  ne  fa\vir  pas 
n  lire. 

n  J'ai  eu ,  dit  le  même  auteur  ,  tom.  a  ,  la  cu- 
•1  riofité  d'entrer  dans  la  prifon  le  a  février  de 
n  cette  année  1778  ;  elle  n'eft  éclairée  que  par  une 
n  fenêtre  du  coté  du  nord  ,  percée  dans  un  mur  qui 
»  a  près  de  quatre  pieds  d'épaiffeur,  ôtoù  l'on  a  mis 
n  trois  grilles  de  vvt ,  placées  aune  diflance  égale  ; 
n  cette  fenêtre  d  .m  fur  la  mer.  J'ai  trouvé  dans  la 
w  citadelle ,  un  officier  de  la  Compagnie  -  franche , 
„  Jg£  de  79  ans  ;  il  m'a  dit  que  fon  père ,  qui  fervok 
n  dans  I»  même  Compagnie  ,  lui  avoit  raconté  pla- 
ît fleurs  fois  qu'un  J'rater  de  cette  Compagnie  apper- 
n  çut  un  jour  fous  la  fenêtre  du  prifonnier^  quelque 
n  chofe  de  blanc  qui  flottoit  fur  l'eau.  Il  l'alla  prendre  , 
»  &  l'apporta  à  M.  de  Saint-Mars.  Céion  une  chemife 
n  tiè>-D>ie",  pliée  avec  aflra  de  négligence,  &  fur 
n  laquelle  le  prifonnier  avoit  écrit  d'un  bout  à  l'autre. 
»  M.  de  Saint-Mars  ,  après  l'avoir  dé,  lice  ,  &  avr.ir 
|i  »  lu  quelques  lignes ,  demanda  au  fraiet,  d\m  air  ttès- 
»  embarraffé ,  s'il  n'avoit  pas  eu  la  curioûté  de  Dre 
1»  ce  qu'il  y  avoit.  Le  friter  lui  protefta  plufteurs  fois 
»  qu'il'  n'avoit  rien  lu  ;  mais  deux  jours  après  ii  fut 
»  trouvé  mort  dans  fon  lit  C'eft  un  fait  que  l'officier 
»  a  entendu  r  aconter  fi  fouvent  à  fort  père  &  à  un  aumo* 
n  nier  du  fort,  qu'il  le  regarde  comme  un  fait  incontet 
n  table.  Le  fisivant  me  pan  Jt  également  certain ,  d'après 
n  bs  térm«gna«es  que  j'ai  rctucllis  fur  les  lieux. 

1»  On  cherchait  une  femme  pour  fërvir  le  pri«» 
n  fonnicr  ;  il  en  vint  une  d'un  village  voifin ,  dans  la 
n  perfuafion  que  ce  feroit  un  moyen  de  fa;rc  la  for- 
»  nine  de  lis  enfants  ;  mais  quand  on  lui  dit  qu'il 
»  falloit  renoncer  à  les  voir ,  &  même  a  confen-er 
w  aucune  liaifon  avec  lercftc  des  hommes  ,  ellerefufa 
w  de  s'enfermer  avec  un  prifonnier  dont  la  connoif- 
1»  fance  coû.oit  fi  cher.  Je  dois  dire  encore  qu'oq 
n  avoit  mis  aux  deux  extrémités  du  fort  du  côte  de 
11  la  mer  ,  deux  fcntinellcs ,  qui  avoient  ordre  de  tirer 
11  for  les  bateau*  qui  s'approcheroient  à  une  certaine 
n  diftancc. 

»  La  perfonne  qui  fervoit  le  prifonnier ,  mourut 
n  à  nfle  Sainte-Marguerite.  Le  père  de  l'cfficier  dont 
n  je  viens  de  parler  ,  qui  étoit  pour  certaines  chofes , 
n  l'homme  dî  confiance  de  M.  Je  Se.  Mars ,  a  fouvent 
11  dit  à  fon  fi's  qu'il  avoit  été  prtndie  le  mort,  à 
n  l'heure  de  minuit  dans  la  prifon  ,  &  qtnl  l'avoh 
»  porté  fur  fes  épaules  d«ns  le  lieu  de  la  fepulture.  H 
n  croyoit  que  c'étoh  L*  pnfonnier  hii-mtmequi 
»  étoit  mort  ;  c'étoit ,  comme  je  viens  de  le  dire ,  la 
»  perfonne  qui  le  fervoit ,  6t  ce  fut  aforsru'on  cher- 
1»  clia  une  femme  pour  la  remplacer.  » 
Le  fameux  La  Grange  UunaeJ  a  publié  dans  an. 
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"*]UyTii^  «ne  lettre,  oh  il  raconte  que  'loxtque  Sairn- 
i-Urs  ,  Ç  qui  eut  toujours  la  garde  de  ce  prifonnier , 
o'abord  a  Pignerol-,  enfuite  à  rifle  Sainte  Marguerite  , 
ck.  enfin  à  laBaftille)  alla  prendre  le  Mafque  de  fer 
"  pour  le  conduire  à  la  Baftille,  le  prifonnier  dit  à 
ion  conducteur  :  EJl'te  que  le  roi  en  veut  à  ma  vie? 
r.jn  ,  mon  prince ,  repartit  Saint-Mars ,  votre  vie  efi  en 
juteté  ,  vous  n'ave^  qùà  vous  laiffer  conduire,  u  J\u 
"       »  ajoute-t-il,  du  nommé  Du  Buifïbn,  qui  avoit 
»  c:e  dans  une  chambre  avec  quelques  autres  pri- 
»  lonniers  ,  parcifément  au-defTus  de  celle  qui  etoit 
»i  occupée  par  cet  inconnu,  qui  par  le  tuyau  delà 
»»  cheminée  .,  ils  pou  voient  s'entretenir  6c  le  commu- 
>'  ni^uer  leurs  penfées  ;  nuis  que  celui* ci  ayant  de- 
*>  rn.-nJt  pourquoi  il  s'obfunoit  a  leur  taire  Ton  nom 
>>  &.  fes  aventures ,  il  leur  avoit  répondu  que  cet  aveu 
"  lui  coûteroit  la  vie ,  ainfi  qu'à  ceux  auxquels  U  auroit 
m  rév  é!é  fon  fecret  ». 

Si  de  cîî  particularités  importantes  ôc  trop  impor- 
tait es  ,  nous  paflbns  à  des  bagatelles,  M  de  Voltaire 
-d  t  e  ue  le  prifonnier  ,  dans  la  route  ,  portoit  un 
nnaf  u  .'dont  la  mentonnière  avoit  des  reûbrts  d'acier 
ci.t  lui  la'flbient  la  liberté  de  manger  avec  le  mafque 
•fur  le  viiage  ;  c'eft  même  ce  qui  a  donné  lieu  au 
*i-  rn  de  Msjque  de  Fery  par  lequel  on  le  déftgne  ; 
jn^is  le  Journal  de  M.  de  Jonca  ,  lieutenant -  de -roi 
de  la  Baftille ,  au  temps  oîi  le  prifonnier  y  arriva , 
ne  d.t  pas  que  le  mafque  fût  de  fer  ;  il  ne  parle  que 
d'un  mafque  de  velours  noir. 

Autre  obfervation  de  la  même  force  &  encore 
plus  foule.  M.  de  Voltaire  dans  leSiède  de  Louis  XI V , 
-avoit  d'abord  cité  pour  garant  des  particularités  con- 
cernant l'homme  au Ma/que  de  Fer ,  un  vieux  médecin 
de  la  Pafii'le  ;  dms  les  anecdotes  ,  le  médecin  n'eft 
plus  c.u'un  apothicaire,  il  n'eft  point  nommé,  mais 
le  fi.'ur  Marlo'an  ,  chirurgien  de  feu  M.  le  maréchal 
de  Richelieu  ,  étoit  fon  gendre  ;  &  c'eft  par  ce  fieur 
Maifolan  c;ue  M.  de  Voltaire  a  fçu  divers  détails 
«er.cerna^  l'homme  au  Mafqu:  de  Fer. 

M  A.SQUIERES  ,  (  Françoife  )  (  Hift.  Lin.  mod.  ) 
ri:'-,  il'un  maitre-d'hôtel  du  roi ,  morte  a  Paris  en 
i;:S,  connue  dans  fon  temps  par  quelques  poéfies 
a.;j  >urd'liui  oubliées-,  qui  le  trouvent  dans  quelques 
a  .ciens  xccn.  ils. 

MASSANKRACHES ,  (  Hijl.  mod.  )  c'eft  ainfi  que 
Von  nomme  dans  le  royaume  de  Camboya ,  fuué 
luix  Ind.s  orientales,  le  premier  ordre  du  clergé, 
c;ui  commande  à  tous  les  prêtres ,  &  oui  cft  fupétieur 
tr.cme  aux  rois.  Les  prêtres  du  fécond  ordre  le  nom- 
ment najfuufechcs  ,  qui  font  des  efoèces  d'évêques 
égauxaux  rois,  &  qui  safleient  fur  la  même  ligne  qu'eux. 
Le  troiftème  ordre  e ft  celui  de  mitires  ou  prêtres ,  qui 
prennent  leance  au-defibus  du  fouverain  ;  ils  ont  au- 
d« fibus  d'eux  les  chaynifes  odes  fa\es  ,qui  font  prêtres 
d'u'i  rarg  ptu*  bas  encore.  (A.  R.) 

MASSEYILLE  ,  (  Le  Vavafleur  de  )  (  Hijl.  Lin. 
riu>J.  )  normand  ,  auteur  d'une  Hijloire  fommaire  de 
eSomundie  ,  &  d'un  Etat  ec'o^raphique  de  la  Normandie  ; 
il  avoit  fait  au/fi  un  Nobiliaire  de  cette  province. 
On  ignore  ce  que  fon  direâeur  put  y  trouver  de 
Hijluiu.    T<mt  lll. 
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condamnable  ,  mais  dans  fa  dernière  maladie  ,  il 
fobligea  d'en  jetter  le  manufcr.t  au  feu.  Mort  à  Va- 
logne  en  1733. 

MASSIA ,  (  Hijl.  mod  Culte  )  c'eft  le  nom  que  tes 
Japonnois  donnent  à  de  petits  oratoires  ou  chapelles 
bâtis  en  l'honneur  des  dieux  fubalternes  ;  dles  font 
deflervies  par  un  homme  appdlé  canufi  %  qui  s'y  tient 
pour  recevoir  les  dons  fit  les  offrandes  des  voyageur* 
dévots  qui  vont  invoquer  le  dieu.  -Ces  canufi  font 
des  fèculiers  à  qui  les  kuges  ou  prêtres  de  la  religion 
du  Sinfos  ,  par  un  d&fiméreftement  allez  rare  dans 
les  sommes  de  leur  profefiîon  ,  ont  abandonné 
le  foin  &  le  prefit  des  chapelles  ék  même  des  mis 
ou  tomples.  (  A.  R.  ) 

MASS1ER,  f.  m.  (  Hijl.  mod.  )  celui  qui  porte 
une  mafl'e.  Le  reâeur  de  l^Jniverfité  ifemaffùrsf 
le  chancelier  a  les  fiens  ;  le  roi  eft  précédé  de  maffias 
aux  procédions  de  l'ordre;  les  cardinaux  ont  des 
maffias  à  cheval  devant  eux  en  leurs  entrées;  deux 
maffitrs  tiennent  la  bride  du  cheval  du  pape ,  &  le 
.   conduisent  lorsqu'il  fort  en  cérémonie.  (A-R.) 
MASSIEU,  (Guillaume.)  (Hijl  Litt.  mod.)  de 
l'Académie  des  Belles  -  Lettres  &  de  l'Académie  F  tan» 
çoife ,  écrivain  nourri  des  bons  auteurs  de  l'antiquité. 
Son  Hiftoire  de  la  Pocfie  Françoife  eft  cft  mce ,  ainfi 
que  fa  traduâion  de  Pindare  dont  il  n'a  donné" 
que  fut  odes.  On  eftime  aufTi  la  préface  qu'il  a  mile 
à  la  tête  des  oeuvres  de  Tourreil  (on  ami ,  -  dont  3 
a  donné  une  édition  en  172  t.  H  y  a  de  lui  pluficurs 
differtarions  favantes  &  d'une  bonne  &  faine  litté- 
rature, dans  le  recueil  de  l'Académie  des  Belles-Lettres. 
L'abbé  dOlivet  dans  un  recueil  de  quelques  poëtes 
latins  modernes ,  a  publié  un  poème  latin  de  M.  l'abbé 
Majfieu  fur  le  Café.  L'abbé  Mafficu  étoit  né  à  Caën 
en  i6V>5  le  13  avril  ;  il  fut  quelque  temps  jéfuîtew 
M.  deSacv ,  de  l'Académie  Françoife  ,lui  confia  l'édu- 
cation de  fon  ffls.  Il  fut  nommé  en  1710,  profcfTeu» 
en,  grec  au  Collège  Royal  ;  il  fut  reçu  à  l'Académie 
desBelles- Lettres  en  1705  ;  à  l'Académie  Françoife  en 
1714  ;  il  fut  trois  ans  aveugle  ,  &  il  eut  le  bonheur 
de  recouvrer  la  vue  ;  mais  u  mit  une  économie  a  fiez 
finguuère  dans  la  jouiflance  d'un  fi  grand  avantage; 
il  le  contesta  d'avoir  recouvré  un  oeil  dont  l'ujagc  ' 
fufnfoità  fes-travaux  ;  impatient  de  l'employer,  il  ne 
put  fe  réfoudre  à  facrifier  encore  quelques  mois  que 
demandoit  l'oculifte  pour  lut  rendre  auffi  l'ufage  de 
l'autreoetl;  il  le  tenait ,  difoit-:!,  enrcfervet  &  comme 
une  reffource  dans  de  nouveaux  malheurs.  U  mourut  à 
Paris  en  1722. 

MASSILLON  ,  (  Jean-Baptifle  )  {Hip.  Lut.  mod.) 
Le  premier  mot  de  Maffillon  après  avoir  entendu  les 
prédicateurs  du  fon  temps ,  fut  :  Si  je  prêche  jamais  , 
je  ne  prêcherai  p,ts  comme  eux  ;  ce  mot  étoit  déjà 
d'un  réformateur  &  d'un  ennemi  de  la  routine.  Ce 
mot  appliqué  mem;  au  P.  Bourdaloue  dans  un  fens 
critique,  auroit  été  injufte  fans  doute  ;  mais  il  y.  a 
un  fèns  dans  lequel  il  cft  toujours  très-jufte  &  appli- 
cable à  tout ,  c'eft  celui  de  ce  vers  de  Brutus  àm  k 
monde  Célâr: 

T  t  t 
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Kui ,  n  iirûotis  peifcnn  *  ,St  fervons  tocs  d'exempte. 

En  effet  ,  il  fa'loit  è  re  foi-même  &  ni  pas  imiter 
même  BourJalpu».  Les  parallèles  entre  ces  deux  grands 
préd>ca:eurs ,  ne  nous  om  pas  plus  martqi  é  qui  les 
parallèles  de  Corneille  fit  de  Racine  ;  mais  fi  l'un  des 
d  ut  eût  imité  l'autre  ,  on  n'auroit  fait  aucun  pa- 
ra'lèle  er.tr'eux  :  tout  imitateur  reconneit  fon  Infério- 
rité. A  préfènt  MiJJu/on  gagne  tous  les  jouis  queloue 
ch  ù  lur  Bcudaloue,  comme  Racine  (ur  Corneille  ; 
on  préfère  cette  profonde  ccnnc'lTance  du  cœur 
human,  ecttv'  élégance  harmon:ci;lc  ,  c.tte  laitue 
fi  belle  fit  fi  riche  de  M:JJi!ion  ,  à  la  rO£ir!ue  quelquefois 
prc/Tante  fit  entraînante  ,  nus  fou  vent  sèche  ,  de 
Bourda'oue.  On  s'étonn  tt  de  cette  connoiiTance  du 
cœur  humain,  de  ces  peintures  vraies  des  partions, 
de  ces  beaux  développements  de  l'amour-propre  dau 
un  homme  voué  par  état ,  à  la  retraite ,  fit  (jui  vivoit 
éloig-.  é  des  hommes.  C\t\ ,  en  me  fondantmet-même , 
d  foit-il ,  que  j'ai  *pj»  U  à  connoiuc  les  autres  ;  en 
effet  ,  en  étudiant  att  luivem;  t  fon  propre  cœur , 
on  rxot  y  voir  ITiilloirc  de  tous  les  ceiuts  ,  fit  de- 
vin-.-r  tout  ce  que  rexjérience  ne  fat  erfuite  que 
confirmer  &  qu'appliquer  aux  cas  pa:t  culiers. 
•  Mjp'lon  ctoi:  né  à  Hièrcs  en  Provence  en 
•  iCCy  ,  d'ti.-efam  le  obfcure  ,  il  dut  tout  à  fon  gen^e  ; 
il  mira  il. va  lOratLire  à  dix  -fept  ans.  Des  qu'il 
rut  p  êche  ,  fon  humilité  chrcti.ruu-  s'efirava  de  fa 
réputation  rayante  ;  jl  crasgrtoit,  difoit  il  ,  fe  démon 
dt  rc reutil,  fit,  pour  lui  éthapper ,  il  a'ia  fe  cacher 
dans  la  foiirude  rigoureufe  fit  effrayante  de  Sepi- 
Fons.  Ce  démon  J'y  pouifuivit.  Le  cardnal  de 
Nc.aillis  ayant  envoyé  à  l'abbé  de  Sept-Fons  ,  un 
mard.mcnt  çu'il  venoit  de  publier  ,  l'abbé  chargea 
M-jJlthn  de  fiire  en  for.  ncm ,  une  réponlè  qui  fût 
plaire  à  ce  prélat.  Cetie  réponfe  fut  un  ouvrage  fit 
un  ouviage  fi  bien  écrit  ,  fit  qu'on  attendeit  h  peu 
de  la  foîitude  de  Sept- Fors  ,  que  le  cardr.al  voulut 
ectaircir  ce  myfièro  fit  favoir  quel  étoit  le  .véritable 
auteur  de  la  lettre  ;  il  le  tira  de  fon  défert ,  le  &  venir 
à  Paris  fit  rentrer  à  l'Oratoire ,  8t  fe  chargea  de  fa 
réputation  5t  de  fa  fortune  ;  Majftllon  vit  croître  alors  à 
chaque  pas  ,  le  danger  qu'il  avoit  redouté  ;  un  de 
fes  confrères  lui  c'uant  ce  qu'il  entendoit  dire  a  tout 
le  monde  de  fes  fuccès  :  le  diable  ,  répondit  -  il  ,  me 
ta  dejà  dit  plus  e'o  jutmJB.nt  que  vous. 

Quel  cours  d'éducation  pour  un  jeune  prir.ee , 
que  le  petit  Carême  de  Mijjilhn  !  avec  quelle  élo- 
quence, quel  irtérêt,  qu  !L  potëvcrancc  il  y  plaid* 
la  caufe  de*  l'humanité  contre  'a  i^ue  toujours  ennemie 
fit  toujours  fubfiitante  de  ces  court;far.s  : 

Divifcs  d'ntrtét  fit  pour  le  crime  unis. 

La  mftne  année  où  c~s  discours  furent  prononcés , 
M.  M.JJ'rilon  fut  reçu  à  l'Académie  Frartçoilê  !e  13 
ftvrier  1719,  à  la  p'acc  de  l'abbé  de  Louvois.  M. 
Mcffill>n  ,  que  lc<  Jcf.iit^  r.voi  nt  écarté  de  fepifeopat 
l  us  le  ti^ne  de  Loti  s  XIV  ,  par  des  rarfons  dort 
./a  m.ùieiue  étoit  que  ALJjilkn  étoit  oratorien , 
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venoit  d'être  nommé  à  l'évêché  de  Oerntont  ta 
Atrwrgne.  Céto'.t  l'abbé  Fleuri ,  auteur  de  l'H  fteire 
EecVftîiUque  ,  qui  le  recevoit  à  l'Académie  Fran- 
co;!^ il  é.t.it  impoffible  de  trouver  deux  plus  rigitl  s 
obrervateurs  dis  canons  que  le  dirccVur  fit  le  réci- 
piendaire ,  fit  M.  de  Fleuri  favoit  bien  qu'il  ne  dé- 
l'obi  geoit  point  un  évêque  tel  que  ALJJUlon ,  en  lui 
difant  :  «  No<:s  prévoyons  avec  douleur,  que  nous 
n  allons  vous  perdre  pour  jamais  ,  fit  que  la  loi 
n  indi/per. fable  de  la  rifidence  ,  va  vous  enlever  fans 
»  retour  à  nos  aiTcmblées  ;  nous  ne  pouvons  plus 
»  efpérer  de  vous  voir  que  dam  les  moments  où  quel- 
»>  c,ue  affaire  fâcheufe  vous  arratkera  malgré  vous ,  à 
n  votre  églle  ». 

M.  Majpllon  exécuta  de  point  en  point  ce  qu'avoit 
dit  M.  l'abbé  Fleury  ;  il  pafla  le  relte  de  fa  vie  dans 
fon  diocéfe  :  mais  confidérons  ici  combien  tout 
change  félon  les  circonfrances  des  temps  fit  des  per- 
fonnes.  Vingt-c'.nq  ans  après ,  M.  Greffet ,  qui  n'étoît  • 
p..s  encore  dévot ,  fit  dent  le  dernier  titre  étoit  la 
te  médie  du  Mùhani,  recevant  à  l'Académie  Fran- 
çoilc  M.  cTAlcmbert ,  fit  faifant  l'elcge  de  fhn  préde- 
c> .Heur  M.  de  Surian ,  évêque  de  Vtnce  ,  dit  un  mot 
fur  la  neceflité  de  la  réfidence  ,  fit  ce  mot  le  fit 
regarder  avec  horreur  à  la  cour  comme  le  détracl.ur 
des  évequos  fit  l'ennemi  de  la  reli^kn  ,  parce  eue 
ce  mot  avoit  été  remarqué  dans  l'auemblce  ,  fit  a  voit 
été  fort  applaudi. 

Les  conférences  que  M.  frtsfltilop  faifoit  à  fes  errés 
dans  fon  diocèle ,  font  au  ncmbrc'de  fes  meilleurs  fêr« 
mons  ,  fit  le  bien  que  M.  Af  '.jfdlon  a  fait  cr.  tout  gcnr« 
a  fon  dioetfe  ,  le  m.t  au  nombre  des  meilleurs  fit  des 
plus  utiles  o  c.;ues  :  une  lettre  qu'il  écrivit  au  cardinal 
de  Fleury  ,  pour  lui  représenter  la  misère  de  fon 
peuple ,  fuffiroit  pour  faire  bénir  fa  mémoire  ;  fit  nous 
ne  coi.cevons  pas  comment  ceux  à  qui  la  religion 
fournit  des  motifc  fi  puiflfants  fit  des  droits  fi  iinjvo- 
fants  pour  mettre  ainli  aux  pieds  du  tiônc  la  m  «ère 
du  peuple  ,  s'acqu  tient  fi  rarement  de  ce  devoir 
fcerc.  C<ft  peut-être  l'effet  du  défaut  de  réfidence  , 
qui,  en  les  éloignant  du  foeélacL'  de  cette  misère, 
prive  leur  troupeau  de  ce  fruit  de  leur  fenfibilitë. 

Cétoit  peu  d'être  charitable  avec  profufion  ,  M. 
M.TjffiUcm  favoit  l'être  avec  ime  dél  catefie  qui  lui 
éi^t  propre.  Un  couvent  de  re'igiei  fes  étoit  fars  pain 
depuis  pltfietirs  jours;  ces  infortunées  alloknt  mourir 
plutôt  que  d'avoutr  leur  mière  ,  dans  la  crainte  qu'on 
ne  fupprtmât  Itui  niaifon  ,  à  laquelle  elles  etoient  fort 
attachée.  L'evc  n?  de  Oermont  apprit  fit  kur  indi- 
gence fit  le  rn  tïf  de  leur  fiknce  ;  il  commença  par 
leur  faire  tenir  par  une  voie  fectette ,  une  femme 
configurable ,  il  pourvut  er.fuite  à  leur  fubfiftarice  par 
des  refll  urccs  p?us  folid.s  ;  fit  ce  ne  fut  qu'ap:ès!a 
mnrt  de  M.  MaJJlHon  ,  qu'elles  connurent  leur  bien- 
faiteur. 

Plein  de  rcfpeét  pour  la  relig:on  fit  plein  de  mé- 
pris pour  la  (upeillticn  ,  il  abolit  de<  prccefîicns 
ttes-anciennes  &C  tiè'-itidéc  ntes  ,  auxq'.t.liesle  p.-.irle 
couroit  en  fcnL'  par  dfTëiems  motifs.  Lt«.  c-.i  c.  A:  la 
ville  craignant  la  futeur  du  peuple  ,*  n'ofoicni  pu- 
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blier  le  mandement  oui  défendoir  ces  procédions. 
Ahffîlljn  monta  en  chaire ,  publia  l'on  mand.m  ru 
lui- même ,  &  le  fit  écourer  d'un  aud  toire  tumul- 
tueux ,  qui  aurait  infulié  tout  autre  prédicateur. 

Il  mourut  ,  dit  M.  d'Al  nibert  ,  comme  c.o't 
rnortFénelon  ,  &  comme  tout  évêque  doit  mourir , 
tins  argent  &  làns  dencs.  Ce  fut  le  18  feptembre 
174a.  Le  même  M.  d'A'embert  rapporte  que,  près 
de  trente  ara  peut-être  ajrès*fa  mort,  un  voyageur 
fi  trouvant  à  Germont  ,  voulut  «voir  la  ma.lba  de 
campagne  cil  Mijfilvn  paflb:t  la  plus  grande  partie 
de  I  année.  Un  aïK.en  grand- vicaire  qji  ,  depuis  la 
mort  de  M-iffûlon  ,  itavoit  pas  eu  la  foi  ce  île  re- 
tourner à  cette  maifon  de  campagne  ,  confentit  ce- 
pendant à  y  mener  le  voyageur."  Ils  partirent  er.- 
w  lemLle  ,  &  le  grand-vicaire  montra  tout  à  l'étranger. 
n  Voilà ,  lui  d,fo>i-il ,  les  larmes  aux  yeux ,  ValL't  t,u  ce 
»  ilign.- prélat  fi  promenotuvic  nous..  ...  vjilà  le  berc.-.tu 
»  ou  il  fe  rcpofiit  tn  jaifiint  quelques  Lttures....ioilà  U 
»  j,:rJsn  qu'il  cultivait  ài  fi  propn  infini ....  Q.ia.id 
»»  Us  furent  arrives  à  la  chambre  cù  SUflillon  avoit 
m  rer.riu  ks  derniers  fou;;irs :  Voilà, &\ !e  grand-vicaire, 
a  t trJroit  où  nous  r~rcns  perdu  ,  &  tl  s'évancui:  en 
m  rro.ionçant  c:s  mc-ts.  La  cendre  de  Titus  &  de 
1»  Ma.c-Au.cle,  ajoute  Al  d'Alembert  ,eùt  envié  un 
u  pare;!  he.rr.mage  ». 

M.tJfi'Ln  étoit  pour  M.  de  Volta're  ,  le  modèle 
des  profateurs ,  comme  Racine  c.oit  celui  d.s  poète»  ; 
il  avoit  toujours  for  la  menu  table ,  le  petit  Ljuimc  à 
coté  SAthdlit. 

Mtjftlhn  cft  auteur  de  quel  .pies  Oralfons  funèbres , 
mais  elles  font  jdgées  inférieures  à  fes  Sermons. 

H  lui  étoit  arrivé  une  feu'e  fois  de  manquer  de 
mémoire  en  chaire  ;  le  démon  de  l'orgueil  lui  exagéra 
fans  doute  ce  léger  dégoût  ;  en  confjqueuce  ,  il  paifoit 
qu'il  y  aurait  pljs  d'avantage  à  lire  les  fermons  qu'à 
les  reciter.  On  lui  de'maridcit  un  jour  quel  étoit  cc'ui 
de  fes  fermons  qu'il  préférait  aux  autres  ;  il  répondit  : 
ctlui  que  je  Jais  le  mieux  ;  6c  en  effet ,  celui  de  fes 
ouvrages  qu'un  auteur ,  homme  de  goût ,  faide  mieux, 
pourrait  bien  être  prelque  toujours  le  meilleur. 

MASSIN  ,  (Nift.  moJ.  Jurifprud.)  c'eft  le  nom  que 
l'on  donne  dans  l'île  de  Madagafcar  aux  loix  auxquelles 
tout  le  monde  eft  obligé  de  le  conformer  :  elles  ne  lont 
point  écrites  ;  mais  étant  fondées  fur  la  loi  naturelle , 
elles  font  pafiées  en  uiâge  ,  6t  il  n'eft  permis  à  per- 
fonne  de  s'en  écarter.  Ces  loix  font  de  trais  fortes; 
celles  que  l'on  nomme  mjjfîi  àili  ou  loix  de  comman- 
dement ,  font  celles  qui  font  faites  pr  le  fouverain  ;  c'eft 
fa  volonté  fondée  fur  ht  droite  railon ,  par  laquelle  il  eft 
obligé  de  rendre  la  juftice ,  d'accommoder  Us  dillé- 
rends ,  de  difiribuer  des  peines  &  des  récovnpcnfes. 
Suivant  ces  loix  ,  un  voleur  cft  obligé  de  rc  dre  le 
quadruple  de  ce  qu'il  a  pris  ;  fans  cela  il  eft  ma  à  mort, 
ou  bien  il  devient  l'efclave  de  celui  qu'il  a  volé. 

Maffin-poch  ,  lont  les  loix  &.  ufages  que  chacun  eft 
obligé  de  fuivte  dans  la  vie  domeftique  ,  dans  fon 
commerce ,  dans  fa  famille. 

MaJJîn-iane ,  font  les  ufages  ,  les  coutumes  ou  les 
hjix  civiles  ,  fie  les  règlements  pour  l'agriculture  ,  1a 
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guerre  <  les  fêrrs ,  &c.  Il  ne  dépend  point  du  foin  e- 
ra<n  de  changer  le»  lcix  anciennes  ,  &  darse- cas, 
il  rencontrerait  la  plut  grande  oppofition  de  la  part 
de  fes  fajets,  qu,  tiennent  plus  qu'aucun  autre  peuple 
aux  coutumes  de  Icuis  ancêncs.  Cependant  il  îègne 
parmi  eux  une  coutume  fujet  c  à  de  grands  iacon- 
vé.'.iens  ,  c'eft  c|xi*xJ  cft  permis  à  chaque  particulier 
de  fe  faire  ji  fi  ce  à  lui-même  ,  ck  de  tuer  celui  qui 
lui  a  fait  tort.  (  A.  R.  ) 

M  ASSIN1SSA ,  (  ////?. W.  )  fis  de  Geb ,  roi  des 
M  Juliens ,  pai  vint  au  tror.e  qu'avoit  ufurr.é  le  muir- 
trier  de  prenne   tcute  fa  famille.'  Les  Numides  fe' 
rangèrent  en  foule  fous  Ces  drapeaux  ,  &  il  remporta 
une  vicioire  qui  le  rendit  paiiible  pr,ffefleiT  de  l'ué-  ' 
riny,c  de  fis  ancêtres.  11  ufa  avec  modération  de  fa 
pro'lt:crité ,  &  pouvant  punir  l'ufurpateur  Lacumaces , 
il  eut  la  [jén^roftté  de  lui*  pardonner  ,  &  de  lui 
rendre  tous  Ils  bitr.s.  Syphax  ,  ic>i  des  *M  JT\  l:en« 
&  allié  d.b  R/imaiiis ,  picvcyant  fa  grandeur  fu:u;e, 
le  dépou  ila  de  fes  états.  M.Jjir.iJja  vaincu,  le  ret'ra 
fur  le  mont  Ba'bfis ,  ccu  il  ne  d^feendoit  que  pour 
taire  des  courfosfur  Us  terres  de  fon  ennemi.  S'.phax 
lui  oppofa  un  de  fes  meilleurs  généraux  qui  le  coiurr-- 
gnit  de  fe  retirer  fur  le  fommet  de  la  montagne ,  t  a 
il  fut  afiîéi>é.  M.tjfti'ijfu  ,  apiès  u  :c  vigouieufe  »l1..- 
tauce  ,    fo  f.mva  avvc  quatre  foldais  qui  avci.r.t 
farvécu  à  leurs  compagnons.  II  le  retira  dans  une 
caverne  cù  il  ne  iitblifta  que  de  brgandages  ;  mats 
ennuyé  de  fa  retraite ,  il  eut  l'audace  d:  reparcit.-e 
for  les  frontières  de  fon  royaume  ,  cil  raff.'mLJint 
une  armé;  de  fix  mille  hommes  de  pied  fie  de  deux 
mille  chevaux  ,  il  rentra»  tn  pof.diion  ce  fes  étirs. 
Syphax ,  avec  des  tioupcs  foperieures,  marcha  centre 
lui  ;  Tact  on  fot  l'ai.g'ante  ,  &  la  v  aleur  fut  chti-ce 
de  céder  à  la  fopériorité  du  n.iï.bre.  ALj/î-.iJ/u 
vaincu  fe  retira  avec  foiwtnte  6c  dix  cav  a'iers,  t;.t;e 
les  frontières  des  Carthngin<  is  &  d  s  Caran^ntes , 
où  l'arrivée  de  la  Hotte  Romaine  le  rétablit  dans 
fon  royaume.  Ce  prince  étoit  devenu  l'eniv.mi  d^s 
Canhar,ino;s  qni  lui  avotent  enlevé  fa  chère  L'é.'éaiee. 
Cette  princ.flc  qui  unilToit  tous  les  ta!  ns  aux  chatmes 
les  plus  toiidia  s  ,  lui  avoit  été  prcmilê  ;  mais  le 
fénat  de  Canhage  confr.ignit  fon  pèje  Afdmba!  de 
la  donner  à  Svphax.  AhJJùiiïïa  indigné  de  cet  outrage, 
le  jetta  dans  les  bras  d  s  Rcmains  Ce  fut  par  l.or 
feccurs  cu'd  fe  rerdit  rnai  re  tiu  royaume  d  -  S)*)  hix , 
ôc  oi/apiés  la  bata.île  de  Zama ,  ild  cla  des  co"  dirions 
humiliantes  aux  Cajthaj;it»cis,  qu'il  <  b'igea  de  Lu  payer 
cinq  milic  talers.  Adirés   une  aime  viétoire  «n'il 
remporta  fur  eux  ,  il  fit  paffer  fous  le  joug  l-vrs 
(oldats  ,  Si  les  força  de  ra;>peller  le-j>s  ba:»n  s  mi 
s'etoient  réfug'és  da;»  fes  é.«ts.  Il  t:c*i.  Lgéde  qcatre- 
vbigt-diX  ans  ,  loifc,u'il  teimtna  cvtte  j;ui.rre.  >\\art 
de  tncairir  ,  U   donna   fon    anneau  à    l'aii.é  des 
cinquant >quatre  fils  qui  lui  furvécurent  ,  &  dem  il 
n'y  avvit^uue  trois  nés  d'un  mariage  légitime  Le 
comm-nce'mcnt  d:  fa  vie  ne  fut  qu'un  nfiu  d  informées  ; 
mais  h:r  la  fin  de  Ion  tègne  ,  chaque  jour  fut  mare  né 
par  des  profperités.  Sjii  royaume  s'éter.doit  depuis 
la  Mauritanie  jufqu'aux   bornes  cccdenta;e»  tic  (4 
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Cyrcnaïqw.  La  guerre  dont  il  fut  occupé  j  ne 
l'empêcha  point  de  civitifer  fes  peuples  dont  il  fut 
le  conquérant  &  le  légiftateur.  Il  étott  d'un  tempé- 
rammem  robufte,  fle  il  conferva  fa  [vigueur  jufqua 
une  extrême  vierilefle  ,  puifqu'érant  mon  à  quatre- 
vingt-dix  ans ,  il  la'iiïa  un  Sis  qui  n'en  avoit  que 
quatre.  U  fia  redevable  de  cette  famé  inaltérable  à'  fa 
frugalité  ,  &  à  rhahitude  des  fatigues.  Il  reftoh  à 
cheval  pendant  plufieurs  jours  &  plufwurs  nuits  de 
fuite.  Le  lendemain  d'une  ificloire  remportée  fur  les 
.Carthaginois  ,  on  le  trouva  dans  la  tente  mangeant 
un  morceau  de  pain  bis.  (  T-A'.  ) 

MASSON  ,  (  Jean  )  {Hifi.  Lin.  mod.  )  françob 
réfugié ,  rniniftre  réformé  en  Hollande  ,  auteur  d'une 
Hijhirt  critique  de  la  république  des  lettres ,  depuis  171 2, 
jukju'en  1716  ;  des-vics  dMoraœ, d'Ovide , de  Pline 
Je  «une  ;  a5t  parmi  les  modernes ,  de  Bayle.  Cette 
Hiffoire  de  Bayle  &  de  fes  ouvrages,  différente  de 
celle  de  M.  Desmaifeaux ,  a  cependant  étéatt-ibuéeà 
La  Monnoye.  On  dit  que  l'auteur  de  Mjtkirujius  a 
«11  Jean  Mjjfon  en  vue  dans  plufieurs  de  fes  remarques. 

MASSON,  (  Papke  )  (  r^PApiRE Masson. ) 

MASSUET  ,  (Dom  René.  )  (  Hifi.  Lut  mod.  ) 
bénédictin  de  la  congrégation  de  faim  Maur ,  a  donné 
une  édition  de  faim  Irénée  ,  &  a,dcfendu  l'édition  de 
St.  Augufhn  ,  dennée  par  les  confiâtes.  11  a  donné 
auffi  une  féconde  édition  de  S.  Bernard  de  dom 
Mabillon.  Le  cinquième  volume  des  Annales  de  l'ordre 
de  S.  Benoit  eft  encore  de  lui.  Il  eft  mort  en  1716.  Il 
dtoit  né  dans  le  diocèfë  d*£vreux  en  1 665» 

MATADORS ,  C  m.  (Hifi.  mod.  )  c'eft  ainfi  que 
Ton  nommait  en  1714,  une  compagnie  de  deux  cents 
hommes  que  levèrent  ceux  de  Barcelone  qui  refusèrent 
opiniâtrement  de  reconnoître  le  roi  Philippe  V.  pour 
leur  fouverain  :  le  but  de  l'établhTement  de  cette  mi- 
lice ,  ou  de  ces  brigands ,  éroit  de  maflacrer  tous  ceux 
de  leurs  concitoyens  qui  favorilbtent  le  paru  de  ce 
princo.  (A.  R.) 

MATAMOROS*,  (Alphonfè  Gardas  )  chanoine  de 
Seville  ,5c  profefieur  d'éloquence  dans  l'univeritté  d'At 
cala ,  au  feizièm?  fiècle.  On  a  de  lui  un  traité  des  Ata- 
Jemics  &  des*  hommes  dofhs  ifEfp^ne.  C'eft  une 
apologie  des  connoiflances  &  des  1  uni.  ère  s  de  fon  pays. 

MATA  MORS  ,  (  Ht  fi.  mod.  Econom.  )  c'eft  ainfi 
«nie  l'on  nomme  de*  efpèces  de  puits  ou  de  cavernes 
faites  de  main  d'hommes  ,  &  taillées,  dans  le  roc, 
dans  lefquelles  les  habitants  do  plufieurs  contrées  de 
l'Afrique  ferrent  leur  froment  &  leur  orge ,  comme 
nous  faifons  dans  nos  greniers.  On  allure  que  les 
grains  fe  ooruervent  plufieurs  années  da-.s  cës  ma- 
gafrns  (buterreins  ,  qui  font  difoofo  de  manière  que 
Fair  peut  y  circuler  librement  ,  afh  de  prévenir 
Diumidité.  L'entrée  de  ces  conduits  eft  étroite ,  ils 
vont  toujours  en  setargnTant  ,  &  ont  quelquefois 
jufoua  30  pieds  de  profondeur.  Logique  les  grains 
font  parfaitement  fces  ,  on  bouche  I  entrée  avec  du 
fcoisque  l'on  recouvre  de  fabl».  (A.R.)' 

MATATOU  ,  £  m..  (  terme  de  niuian  ) 
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des  Caraïbes  rc'eft  une  efpèce  de  corbeille  quarréV  J. 
plus  ou  moins  grande ,  &  qui  n'a  point  di  couver— 
de.  Le  fogd  en  eft  pîat  8c  uni  •>  les  bords  ont  trois - 
ou  quarte  pouces  d'élévation  ,  les  coins  font  portes- 
fur  quatre  petits  bâtons  •  qui  excèdent  de  trois  à.  qua- 
tre pouces  la  hauteur  des  bords  ;  ils  fe  terminent  en  ■ 
boule  ou  font  coupés  à  quatre  pans.  Ils  fervent  de  pieds- 
au  mitatou ,  &  s'endiaflent  dans*tes  angles.  On  lut' 
donne  depuis  huk  rofcuV  douze  pouces  de  hatxeuT,, 
au-defteus  du  fond  de  mjutou ,  pour  l'élever  de 
terre  a  cette  hauteur.  Le  lond  &  les  côtés  font' 
travaillés  d'une  manière  fi  ferrée ,  qu'on  peut  remplir 
d'eau  le  matatou  ,  fans  craindre  qu'eue  s'écoule 
quoique  cette  corbeille  ne  foit  faite  que  de  rofeaux 
ou  de  queue  de  lataniers. 

Les  nuutous  fervent  de  plats  aux  Caraïbes  ;  W  ■ 
portent  dans  un  matatou  leur  cafta ve  qu'ils  font  tous 
les  jour»  ,  &  qui  eft  bien  meilleure  en  fortant  de 
défias  la  platine,. que  quand  elle  eft  sèche  Ôc  roide. 
Ils  mènent  fur  un  autre  matoiou.  la  viande  ,  les  poif- 
fons,  les  crabes,  en  un  mot  leur  repas  avec  uu  c*  ;i« 
plein  de  pimentade ,  c'eft  à-dire ,  du  foc  d.a  rru-n-  c 
bouilli ,  dans  lequel  ils  ont  écraie  quantité  de  piment  i 
avec  du  jus  de  citron.  C'eft  là  leur  Éuice  favorite 
pour  mutes  fortes  de  viandes  fit  de  partons  ;  e'Ia 
eft  fi  forte  ,  qu'il  n'y  a  guère  que  des  Caraïbes  qui 
puifont  la  goûter.  (  D.  J.  ) 

MATCOMJECk  ,  (  Hifi.  mod.  )  ccft  le  nom  que 
les  Iroquois  &  autres  fauvages  de  r Amérique  lep- 
tentrionales  donnent  à  uii  dieu  qu'ils  invoquent  pen— - 
dant  le  cours  de  l'hiver.  (  A.  R.  ) 

MAI  HA,. <  Saint  Jean,  de  )  (  Hifi.  EuUf.  ) 
fondateur  de  l'ordre  de  la  Rédemption  des  Capihs 
ou  de  la  Sainte  Trinité,  étoit  né  le  14  juin  1160, 
dans  un  bourg  de  h  vallée  de  Barcclonette.  U  s'affoca 
pour  là  fondation  aveo  un  faint  hermhe  nomr.  é 
Félix  de  Valois  ,  que  quelques-uns  ont  cru  avoir 
été  un  prince  de  la  maifon  de  France ,  nommé  Wugu  % . 
pen; -fils  d'un  antre  Hugues ,  comte  de  Vermando  s , . 
troifième  fils  du  Roi  Henri  Y'.  &  d'Anne  de  RuflL- 
mais  ce  n'eft  point  l'avis  du  dofte  Baillet.  Quoi  qu'il  en 
fort ,  Jean  de  Mot  ha  &  Félix  de  Valois  allèrent  à  Rome, . 
où  le  Pape  Innocent  III  kur  donna.  folemneUemcnt 
le  z  février  11 99,  l'habit  blanc ,  tel  que  le  portent 
tes  Trinrtaires  avec  la  croix  rouge  &  bleue,  attaclee- 
à  l'habit.  Le  bienheureux  Jean  de  Mutha  mourut  à* 
Rome  le  aidécembre  1213  ou  1*14. 

Les  Mémoins  de  Grammont  &  les  Souvenirs  de* 
Madame  de  Caylus  font  connottre  un  autre  M^tha- 
bien  différent  &  homme  d'une  Société  piquante ,  d'une 
ignorance  aimable,  d'une  infouciance  intérefTante,  d'une 
gaité  ptaifânte  ,  dont  tous  les  mots  ont  un  caractère  ■ 
original  de  naïveté,  d'efprit  &  de  franebife  ;  eipèc« 
de  plaiCint  de  très  bonne  compagnie  ,  ce  qui  n'arrive 
gut-.-es  aux  plaifan^. 

MATHAN  ,  (  Hifi.  Sacr.  )  pr«re  de  Baal  ,  tue 
devant  l'autel  de  ce  faux  Dieu.  Rois.bv.  4 ,  «.hap. 
11,  verf  18.  c'eft  le  Mathtn  de  la  tragédie  d  Athalte- 
Dans  la  Généalogie  de  Jtfus-CWrift  ,  félon  S» 
,  chap,  1 ,  verf.  1 5 ,  on  trouve  un  autr 
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KitRtn  ffs  «TF.léanr  ,*pcre  di  Jacob  fit  ayeul  rfs 
&.kph  ,  mari  de  la  Saimc  Vierge. 

MATHATIAS ,  (  Bîjl.  Sacr.  )  père  &  chef  des 
Macchabées.  Son  hiftoire  Te  uouve  au  premier  livre, 
«hap.  2  des  Macchabées. 

MATWAS  ,  fucafkur  de  Rodolphe  II ,  (  Hiflcm 
I  Allemagne,  de  Hongrie  6>  de  b'ohémt.  )  XXXIIIe  em- 
pereur depuis  Conrad  I  ,  XXVII*  roi  de  Hongrie , 
XXXVIIe  roi  cL  Bohême ,  naquit  l'an  i  ?  57  ,  de  Maxi- 
mi  lien  Il  &  de  Marie  d'Efpagne.  L  ambition  qui 
l'avoit  porté  à  la  révolte  contre  Rodolphe  ,  fon  frère, 
qui  fut  contraint  de  lui  céder  la  Hongrie ,  la  Bohême , 
&  prelque  tous  Tes  autres  états  héréditaires  ,  fembloit 
l'éloigner  du  trône  impérial.  Une  nation  amoureufe 
de  Ton  indépendance  ,  ne  devoit  regarder  qu'en  trem- 
blant un  prince  qui  avoit  ufurpé  pîuficurs  couronnes. 
G  pendant  il  parvint  à  réunir  tous  les  fuflrages  dans 
une  aflcmblée  qui  fe  tint  à  Francfort  (  1 3  juin  1612): 
on  croit  qu'il  ne  dut  Ton  élévation  ^ua  l'or  qu'il 
avoit  eu  l'adrede  de  femîr  ;  d'ailleurs  le  voifir.age 
des  Turcs  ,  comme  l'ont  remarqué  plufcurs  écri- 
vains ,  fembloit  exiger  l'élection  d'un  prince  de  la 
maifon  d'Autriche  afl'ex  puiffant  [  ojr  leur  cprxjfer 
une  barrière.  Les  états ,  dans  la  crainte  qu'il  ne  leur 
donnât  des  chaînes ,  ajoutèrent  quelques  articles  à  la 
capitulation  de  Charles-Quint.  La  cérémonie  de  Ion 
fecre  fut  recommencé;  en  faveur  delà  reine  Anne, 
fe  femme.  On  ne  peut  palier  fous  filcnce  cette  par- 
ticularité parce  que  c'etoit  un  honneur  dont  n'a 
voient  pas  joui  les  femmes  de  fes  prédéceiTeurs.  On 
remarque  encore  que  les  députés  des  états  de  Bohême 
furent  admis  dans  i*alTemb!ée  lors  du  ferment  de 
Maihitu.  Dans  les  diètes  précédantes  ,  on  s'étoh 
contenté  de  leur  notifier  les  conclurions  des  électeurs. 
Cette  faveur  rut  érigée  en  droit  en  1708  ,  après  des 
conteftations  bien  vives,  &  depuis  ce  tems  L»s  rois 
de  Bohême  jouirent  de  toutes  les  prérogatives  de* 
autres  électeurs.  La  Hongrie  étoit  toujours  expofée 
aux  incuiûons  des  Turcs,  voifins  de  fes  frontières; 
le  lùlran  deûvouoit  leurs  brigandages  ,  mais  les 
Hongrois  n'en  étoient  pas  moins  ma'heureux.  Les  can- 
tons-qui  confinoient  à  ces  brigands  étoient  devenus 
déferts  ;  Mjthids ,  pour  arrêter  le  mal ,  demanda  da 
fecours  aux  états  d'Allemagne.  Les  prirces  c^d.oli- 
ques,  toujours  affeclionr.es  au  fang  Autrich  cn  qui 
leur  avoit  toujours  été  favorable,  y  ccrucruirer.t  avec 
zèle  ,  &  donnèrent  leur  part  de  la  contribution  ; 
tuait  les  princes  proteftans  trouvèrent  des  prétextes 
pour  ne  point  (Livre  leur  exemple.  Le  principal  fut 
que  ceux  de  leur  communion  perdotent  tous  les  pre- 
cès  qu'ils  portoient  à  la  chambre  impériale  ,  où  les 
triées  catholiques  formoiem  le  plus  grand  nombre. 
I/union  évangélique  fit  l'union  catholique  que  la 
ûcceflion  de  Juliers  &  de  Oeves  avoit  occafionnéts 
fous  la  règne  de  Rodolphe  II  ,  fubfiftoient  encore.  U 
cft  vrai  qu'elles  ne  le  livrotent  pas  à  ces  animofués , 
à  ces  violences  ,  fuîtes  ordinaires  des  guerres  de 
religion  ;  mais  il  falloit  beaucoup  de  ménagement 
çour  qu'elles:  ne  devinflent  gai  la  foutxc  des  ptus 
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grands  défordres.  L'empereur  ,  au  lieu  de  chercher 
i  fe  venger  du  refus  que  les  princes  prorefi.-.us 
venoient  de  lui  faire  efliiyer  ,  m't  tous  fes  f->:r»  j  les 
adoucir.  U  confentit  même  à  réformer  la  ch,in6re 
impériale  dont  ils  avoient  eu  plus  dune  fois  uifca 
de  fe  plaindre.  Cette  conduite  diminua  la  ha'r.j  di  % 
deux  ligues  ;  elles  ne  prirent  qu'un  méttiocr?  inté- 
rêt a  la  fticci  ifton  de  Ju':ers  qui  ks  avoit  fait  rakre  : 
ainfi  la  guerre  cntrepnfe  pour  cette  fucceiTion  , 
guerre  qui  femblo'rt  devoir  cmbcâfer  l'Europe,  n»  frt 
plus  qu'une  de  ces  querelles  qui  de  tous  tems  avcier.t 
divife  quelques  principautés  uns  détruire  l'haimo.ii  • 
du  corps  Germanique.  Un  traité  conclu  à  Sand  ,  entre 
l'éleéicur  de  Brandebourg  6t  le  palatin  de  Neubourg 
pour  le  partage  de  la  lûcceiïion  de  Juliers ,  femblo  s 
rétablir  le  calme  dans  cette  partie  de  l'Allemagne. 
On  avoit  réglé,  fe  mariage  de  la  fille  de  l'électeur  à~ 
Brnntlebourg  avec  le  jeune  palatin  de  Neuboury- 
Wolf%and;  mats  un  foufflet  que  l'élecfeur  donr.a  au 
palatin  ,  oceafionna  une  nouvelle  rupture.  Wolfl^ar.d 
furieux  d'un  affront  aulU  fang'ant  ,  mais  trop  (cible 
pour  en  tirer  vengeance  par  lui-même  ,  fe  fît  catholique 

Eour  s'attacher  le  parti  Efpagnol  dans  les  Pays-fia*. 
,'éleâeur  de  fon  côté  fe  fit  calvmifte  ,  &  mit  1  s 
états  généraux  dans  fon  parti.  Tel  eft  I empire  tic 
l'ambition  fur  les  princes.  La  religion  fi  chère  au< 

Peuples,  n'eft  fouvent  pour  eux  qu'un  prétexte  pour 
ivorifrr  leurs  intérêts.  Cependant  fiùtftias  foii'oit 
des  préparatifs  contre  les  *  Turcs.  La  principauté  àv 
Traimlvanie,  vacante  par  la  mort  de  Gabriel  fiatteri , 
qui  venoit  de  fe  tuer  pour  ne  pas  fùrvivre  à  la  honte 
de  fk  défaite  ,  offroit  un  nouveau  motif  de  guerre.  Un 
hacha  avoit  donné  cette  principauté  à  BeihJerr- 
Gabor  ,  &  cette  province  ,  obéifla-. te  à  (on  trouve;  u 
fouverain  ,  fembloit  à  jamais  perdue  pour  la  ma  Ion 
d'Autriche.  Achmct  ,  dans  l'âge  de  l'ambition  ,  S< 
maître  abfolu  d'un  empire  qui ,  fots  les  Soliman  II 
ck  les  Mahomet  II  ,  avoit  m:nacé  toute  ia  terre  de 
fon  joug  ,  caufeit  à  Maths  js  les  plus  viv  l.  alarmes^ 
Il  craignoit  que  le  ftihan ,  deji  maître  d«  la  plus  belle 
partie  de  la  Hongrie  ,  n'entreprit  de  la  lui  enlever 
toute  entière  :  mais  la  varte  étendue  de  l'empire- 
Ottoman  qui  depuis  fi  long-temsrér'andoit  la  terreur 
dans  les  états  Chrétiens  ,  tut  ce  qui  les  feu  va.  Les 
Turcs  étoient  perpétuellement  en  guerre  avec  les- 
Perfes  ,  dont  le  pays  fut  tant  de  fois  recueil  de  la 
protjpérité  des  Re  mains  :  le»  Géorgiens-,  les  Mingrélien»- 
indisciplines ,  &  d'autres  barbares  les  inquiéroient  par 
leurs  continuelles  révoltes  ,  8c  infeftoient  les  c.tcs 
de  la  mer  Noire.  Les  Arabes,  fi  redoutables  fous  les. 
fcecefleurs  du  prophète ,  &  qui ,  avant  d'être  fourni» 
aux  Turcs  ,  jamais  n'avoient  fubi  de  joug  étranger, 
étoient  difficiles  à  gouverner.  Il  arrivent  fouvent  que  , 
quand  on  craignoit  une  nouvelle  inondation  de  Turcs , 
ils  étoient  obligés  de  conclure  une  paix  dé£rvamag?ufe. 
D'ailleurs  ,  les  ûdtans  avoient  beaucoup  dégét&èr  * 
autrefois  uniquement  fenûbles-  a  la  gloire  ,  ils  étoient 
toujours  a  la  tête  de  leurs  armées  ;  mais  depuis  SeJim 
II ,  fils  indigne  du  grand  Sol'man  ,  ils  refloxmt  dans- 
lenceuite.  du  ferraiL)  vù , livrés  kÀis  ^\ïihn  gruf&er?^ 
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Us  fe  déchargeoient  du  poids  de  la  couronne  fur  des 
miniftres  choifis  par  le  caprice  d'un  eunuque  iden- 
fible  aux  profpérités  de  l'état.  Achmct  fe  monira  peu 
jaloux  de  fuivre  les  projets  défis  prédécelleurs  fur  La 
Hongrie  ,  &  conclut  avec  Mjth'us  un  traire  déshono- 
rant Il  cotilèntt  a  reibiuer  Camfe  ,  Agria  ,  A'be- 
Royale ,  Pille  &  Bade  ,  place  plu»  importante  eue 
le»  autres  :  air.fi  l'empereur  tira  beaucoup  plus  d'a- 
vantages de  la  ftupidc  indiflerence  du  luitan ,  qu'il 
n'eût  pu  s'en  promettre  de  la  guerre  la  plus  labo- 
neule.  11  tft  vrai  qu'il  n-norça  aux  prétentions  de 
fa  couronne  fur  la  Tranfilvanic.  Cette  province  refta 
à  Bethlem-Gabor  crui  la  gouverna  lôus  la  protection 
de  ta  Porte.  Les  derntéres  années  de  ce  règne  fe 
paflèrent  en  négociations  &  en  intrigues  ,  eccafion- 
nées  par  le  détail:  de  pofiérité  dans  Mathijs.  L'im- 
pératrice Anne  ne  lui  uvoit  donné  aucun  héritier ,  & 
plufieurs  princes  briguoient  l'honneur  de  lut  fuccé- 
der.  Philippe  III  ,  roi  d'Efpagne  ,  defiroit  que  le 
choix  tombât  fur  l'archiduc  Ferdinand  ,  pet  t-fils 
lie  Fcrd.nand  1 ,  par  Charles  ,  duc  de  Stirie.  Ce  choix 
d.-voit  plaire  aux  électeurs  ,  parce  que  fi  l'empire  le 
perpéruok  dan»  la  mailbn  d'Autriche  ,  au  moins  il 
forte  il  de  l'ordre  de»  fuccefiîons ,  puisque  l'empereur 
avoir  erxore  plusieurs  frères  qui ,  îi  I.»  loix  du  ûng 
euiïent  été  écoulé:»',  a  voient  plus  de  droits  au  trône, 
que  Ferdii  anu  :  Muhl.u  fe  la:lla  pcrliudi.T  par  Phi- 
lippe ;  i!  engagea  Albert  &  Max  milieu  ,  fis  frères ,  à 
renoncera  te»  trois  couronnes ,  Hl  ks  aiTura  toutesà 
Ferdinand,  qui  déploya  far  U  tr^nc  impérial  la  même 
autorité  que  s'.l  eût  été  fur  ce<ui  de  France  ou  li'cl- 
pagne.  ALuh'us  mourut  peu  de  tems  après  :  tl  éoit 
âge  de  foixaitte-treiie  ans  ;  il  en  avoit  tégoé  fept. 
On  attribue  ta  mon  à  la  perte  de  OelU  ,  éveque  de 
V;er.i«: ,  l'on  premier  minûlre  ,  enlevé  par  les  ordres 
fecrets  de  Ferdi.unJ  ,  dont  il  blâtooit  le  caractère 
impérieux.  Ii  lit  fan*  doute  honteux  pour  ce  prince 
d'avoir  eu  l'ambition  de  troubler  les  dernières  années 
du  régae  Je  Rodolphe  H ,  fon  frère ,  &.  de  lui  ravir  Ls 
royaumes  de  Hongrie  8t  de  Bohême.  Au  telle ,  il  fe 
comporta  avec  beaucoup  de  modérât  on  fur  le  trône. 
11  *voit  de»  talen»,  >U.  ibuver.t  il  en  cacha  l'eciat  pour 
ne  point  alatmer  le»  grands  qui  auroient  pu  en  crain- 
dre l'abû»  ;  ci  lorqu'ui  pisiuiant  il  remit  lôn  feeptre 
à  Ferdinand  qu;  tiotc  nu.u.ri  dans  L>  moeurs  El^a- 
gnoles ,  &  qui  aimoit  le  cietjxmliue  ,  il  l-.ii  dit  que  s'il 
voulait  pafier  des  jours  heureux  ,  il  Jevoit  rendre 
la  domination  prcaju'inlenfible.  Il  «.ut  un  fils  r,a:ur<J 
fonnu  don»  l'nr.loi.e  tous  le  nom  de  dont  Mstf:i.u 
ï'Aiurl;';c.  Ce  tu:  ce:  empereur  qui  érigea  la  charge 
tle  di.vc~t:ur  i;é:.é\al  dos  piftes  en  fiel  de  l'tnipirc. 
Commo  é\L.f;i.u  suoi:  rendu  fu!pe<2 ,  les  électeurs, 
avant  de  le  couronner  ,  ajoutèrent  plufuurs  article* 
importans  à  la  capitulation  de  Charles-Quint.  L'union 
c:eâorale  fut  érigée  en  loi  fon'latfiêiualc.  Ces  fept 
•  piir.ee»  uivs  éio.er.t  une  hydre  bien  redoutable  pour 
un  empereur.  C  tre  capitiilaiie-n  obligeait  er.cote 
Mm/iIjj  Se.  fes  fucceffeui»;  i".  de  réunir  à  l'empire  les 
fie:'»  dli-I  e  qui  en  é:oknt  -lient»  ,  c'etoit  ordonner 
&  papétaçt  la  guette  un  Italie  j  4*.  d'employer  les 
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fubfides  fournis  par  les  états  feul  ufage  pour  ld 
q;t«l  ils  ctoiint  accordés  ;  y.  elle  permettoit  aux 
éle&euis  d'élire  un  roi  des  Romains  ,  qiand  ils  le 
jugesotent  utile  &  née.  flaire  même,  ma  .gré  l'oppoft- 
tion  de  l'empereur.  Elle  c^nteiwit  encore  plufieurs 
anid;s ,  mais  ceux-ci  foi.t  les  j  lus  dgnts  de  itour- 
que.  (  Af--r;) 

MATHILDE  ,  Y  Hi(l.  moi.  )  trois  femmes  de- 
ce  nom  font  principalement  céJèbres  clara»  nos  hifloires 
modernes. 

1".  Sainte  Matkitde ,  femme  de  Henri  lOifeleur  i  roi 
de  Germanie ,  mère  de  l'empereur  Othon ,  du  le  grand 
&.  ayeule  maternelle  de  Hugues Capet,  fonda  beaucoup 
demonailères  6c  d'hôpitaux ,  et  mourut  en  968. 

i°.  MaihUdc  ,  corn: t  fie  de  Tofcane ,  morte  en 
11 15,  fameufe  par  la  donation  fo'cmnelle  qu'elle 
fit  de  fes  biens  au  làint  Siège.  Cette  doiution  n'ert 
pas  conuftée  comme  celle  de  Coi  fla::tin  ,  &  même 
comme  celle  de  CbaiLmagne  ,  c'eft  le  titre  le 
plus  authentique  qu':  les  j'.ipex  aient  eu  à  réeUmer. 
Lettc  cormtfle  Mji/iiîJc  eioit  coufinc  de  l'empereur 
Henri  IV,  tk  n'en  étott  pas  plus  de  As  amics^  elle  foutint 
contre  lui  les  iiité;è;s  d.s  papes  Grégoire  VU  & 
Urbain  11  avec  tant  de  zèle  ,  qu'elle  fut  même 
accuféî  d'ivoir  eu  de»  liai'ons  trop  étroires  avec  le 
pape  Grégoire  VII.  (  l'article  de  ce  pape.  )  Mais 
cette  aecuùiion  t A  icgardée  aflez  eétîér.letnent  comme 
tint  calomnie  ,  ci:  ne  va  ni  aux  muu:rs  de  l'inflexible 
KJdib.and  ,  ni  à  celles  de  ta  dévote  MuikiLic.  Les 
biens  de  cette  princefle  ctoient  très-cor.fidérab'cs  ;elle 
pulTédcit  laTolcane  ,1e  Mantouan,  le  Parm.fan ,  le  Plat» 
lantin,le  Mot'ôiois  ,1e  Veronois.Rïgçio  ,une  partie  de 
l'Ombrie ,  une  partie  de  la  Marthe  tfAncône ,  prclque 
UH.t  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  le  pauimoine  de 
St.  Pierre  ,  depuis  Viterbe  juù^i'à  Orviètc.  La  guérie 
n'étoit  -déjà  que  trop  allumée  entre  les  pap:s  &.  les 
empereurs  ;  c'etoit  au  fort  de  la  grande  querelle  du 
facerdoce  &.  de  IVmpirc  ;  il  fcmbla  que  MsthiLit  eût 
craint  que  cette  querelle  ne  cc&ât  ou  ne  languît ,  fle 
qu'elle  eût  voulu  la  ranimer  [*ir  c.ttcdonatkn.  Quand 
le  pape  Pascal  H  vou'ut  le  meure  en  pcllèflkm  des 
biens  de  MukiLU  ,  il  éprouva  la  plus  forte  oppo- 
fuion  de  la  part  de  l'empereur  Henri  IV,  nui  pré- 
tendit que  la  plûpart  dt  ces  biens  étoient  dVs  fi. 6 
de  l'empire,  dont  MitkiUc  n'a  voit  pas  pu  difpoler  ; 
delà  des  coniefUions  le  .g  i«s  &  (ànglantes,  qui  fini- 
rent par  une  cfpèce  de  ttanfaiuon  :  une  partie  ,  mais 
une  paitie  f.ulemcnt  de  la  fuçceirion  de  la  comteffe 
ALdiiUe,  reûa  au  Sr.  S:t  £e. 

3».  Mithiîàt ,  fi  le  de  Henri  l"r.  rci  d'Angleterre. 
Elle  époufacnprcm  ères  ncc-.s  ,  Empereur  Henri  V  ; 
reflee  veuve  lans  ci»tatiis  ,  elle  ri  tourna  en  A:  g'e- 
terre.  Devenue  t;'le  unique  parle  r.aufrace  l'éali/enx 
qui  fit  périr  tous  les  enfants  du  roi  d  Angleterre  , 
pretju'à  la  vue  du  pert  de  Bai  lleur  ,  d'eù  t!s  1 -a noient 
pour  retourner  dat.sleur  ille.en  nzo,  Her.n  I  '  la  fit 
rteonnoitre  pour  Ion  hci  it  ère  dans  une  afi".  mbltç 
géiuiiaie  des  valTaux  de  !a  couronne  ,  6i  lui  fît 
^potier  en  kcor.de»  poçes,  Geo(J'ioi,diipijuu4genett 
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<Sls  de  Foulques ,  comte  d'Anjou.  On  a  prétendu  que 
le  premier  mari  de  MathUde ,  l'empereur  Henri  V, 
qui  avoit  à  fc  reprocher  la  mort  de  Ion  père  ,  caufée 
par  les  chagrins  qu'il  lu-.  avoit  dennes  &  ks  guerres 
qu'il  lui  avoit  faites ,  mais  qui  ne  fe  reprochx.it  que  fes 
guerres  contre  le  pape  ,  voulant  en  tore  pénitence  , 
avoit  fait  répandre  fe  bruit  de  fa  mort  ,  &  s'étoit 
fècrétement  confacré  au  fervice  des  malades  dans 
l'hôpital  d'Angers  ,  où  il  fut  rencontré  long  -  temps 
après  &  reconnu  par  Mathîldt  fa  femme  ,  devenue 
femme  du  comte  d'Anjou.  De  ce  fécond  mariage 
naquit  Hfnii  II  ,  l'un  d«s  plus  grands  rois  de  l'An- 
gleterre ,  fi  ce  ne  fut  pas  le  plus  grand. 

Les  dernières  intentions  de  Henri  I r.  ne  furent 
peint  fuivus.  Le  droit  de  la  nature ,  les  ferments 
réitérés  des  Anglois  ne  purent  procure*  fa  fucceflïon 
à  Mjthilde  fa  fille.  Ce  fut  Etienne  de  Boulogne  fon 
neveu  ,  qui  lui  fuccéda  ;  ce  même  Etienne  avoit 
prêté  avec  toutes  les  apparences  du  zèle  ,  le  feiment 
que  Henri  avoit  exigé  peur  MjthiUc.  Robert,  comte 
de  Glocefter  ,  fils  naturel  de  Henri ,  poufTé  par  un» 
tendrefTs  fincère  pour  la  fœur,  vouloit  jurer  le  pre- 
mier d'en  défendre  les  droits  ;  Etienne  de  Boulogne 
afifeâant,  eu  ayant  alors  la  même  tendrefl'e  pour  fâ 
coufine ,  réclama  ,  en  vertu  de  la  légitimité ,  le  droit 
de  donner  à  la  nation  l'exemple  de  ce  ferment.  Henri 
ni  Alithilde  ne  le  défioient  j  oint  de  fon  ambition. 
Mais  ALthilde  &  le  comte  d'Anjou  fon  mari  ,  étant 
abfens  d'Angleterre,  à  la  mort  de  Henri  I". ,  Etienne 
oublia  fes  ferments  ,  &  fe  fouvint  feulement  qu'une 
pareille  conjoncture  avoit  procuré  autrefois  le  tr».-ne 
a  Henri  lui-même  ,  il  fe  hâta  de  prévenir  ALthilde: 
1'évêque  de  Wincefter  fon  fi  ère  ,  &  t;uelquîs  autres 
prc'ats ,  gagnèrent  l'archcvênie  de  Ca.«toibcri ,  8c  le 
déterminèrent  à  facrer  Etienne.  Ahthlde  ne  cefia  de 
lut  difputer  la  couronne  pettr  elle  &  pour  fon  fils  ; 
elle  fait  Etienne  prifonnier  à  la  bataille  de  Lincoln  , 
&  abufant  de  la  viâoire  ,  le  charge  de  chaînes , 
&  rejette  toutes  fes  proposons  ;  fa  dureté  choque 
&  révolte  ;  on  fe  loulève  ;  elle  eft  furprife  dans 
Londres  ,  d'où  elle  eut  peine  à  s'échapper  :  on  la 
pourfuit  de  ville  en  ville  ,  &  ce  ne  fut  qu'à  la  faveur 
de  mille  déguifements  &  qu'à  travers  mille  fatigues , 
qu'elle  put  enfin  arriver  dans  un  lieu  sûr.  Pour  pafTer 
de  Devizes  à  Gloceftre  ,  au  milieu  d'un  pays  occupé 
par  fes  ennemis ,  elle  fut  obligée  de  fe  faire  mettre 
dans  une  bière  ,  fes  gardes  déguifés  en  prêtres  ,  con- 
duifoient  le  convoi ,  qui  ne  fit  naître  aucun  foupçcn. 
Robert ,  corme  de  Gloceftre  fon  frère  ,  &  l'âme  de 
fon  parti ,  ayant  été  pris  ,  fut  échangé  contre  le  roi 
Etienne  ;  celu;-ci ,  quelque  temps  après ,  tenant  Aia- 
th]lde  allîégée  dans  le  château  d'Oxford  ,  le  comte 
de  Gloceftre  accouroit  pour  la  délivrer  par  une  bâ- 
ta lie  ,  lortquM  apprit  qu'elle  s'étoit  fauvee  d'Oxford. 
G-tie  princefle  accoutumée  aux  périls  de  la  fuite  ,  exer- 
cée à  lart  des  déguifements,  avoit  imaginé  un  nouveau 
ftratagême  qui  lui  avoit  encore  réufît  ;  la  rîv:ère  éio'rt 
glacée  ,  la  campagne  couverts  de  neige  ;  ALthilde 
ayant  remarqué  qu'une  faifon  fi  rude  laifoit  peidre 
aux  allégeants  une  parue  de  leur  vigilance  ,  fortit 
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pendant  la  nuit  ,  par  une  fauflè  ports  ;  vêtue  de 
blanc  ,  afin  qu'on  ne  rût  aifémer  t  la  diftinguer  au 
mil  eu  de  la  neige  ;  elle  traversa  la  rivière  fur  la 
glecî ,  alla  à  pied  julqu'à  la  ville  d'Abington  ,  d'eù 
elle  fut  tianfpottée  à  Wallingfbrd.  Enfin,  après  b-au- 
coup  d'autres  vicifntud*s  de  bonne  &  de  mauvatfe 
fbrmne ,  où  elle  fe  diftingua  toujours  par  un  grand 
courage,  e  le  fît  avec  Eti.-nne  un  traité,  par  leoul 
il  fut  pernvs  à  Etienne  de  garder  le  tr  ne  d'Ar^le- 
terre  le  refte  de  fa  vie  ,  en  reconnaiflant  trkm- 
nellem  -nt  pour  fucccfïeur  le  prince  Henri  ,  fils  de 
ALthïUc ,  au  préjudice  de  fon  propre  fils ,  auquel  on 
afiûra  feulement  toutes  les  terres  crue  pciîé-loit  le 
comte  de  Boulogne  ,  tant  en  Angleterre  qu'ei  Fiance, 
avant  qu'il  fût  roi.  Ce  traité  fut  exécuté.  On  a  pré- 
tendu que  Atithilde  y  avoit  déterminé  le  roi  Etienne  , 
en  lui  rappellant  dans  une  conférence  particulière  , 
qu'ils  s'étoient  aimés  autrefois ,  &  que  ce  Henri  qu'il 
perfécutoit  ,  éteit  fon  propre  fil»  ,  non  le  fil»  de 
Geoffroy.  Aluhildt  mourut  en  1167. 

MATHUSALFM,  (  Hift.  Saer.  )  fils  d'Enoch  ; 
père  de  Lamsch  &  ayeul  de  Neé,  vécut  969  ans, 
cVft  celui  de  tous  les  patriarches,  dont  U  vie  a  été  la 
plus  longuo  (jGcnlfi  ,  chap.  ç.  ) 

MATIGNON  ,  (  de  Goyon  de  )  (  Hifl.  de  Tr.  ) 
grande  &  illuftre  maifon  dont  les  antiquités  fe  perdent 
dans  les  premiers  temps  dj  notre  hiftoirc.  On  ignore 
fi  elle  rire  fon  nom  de  la  ville  de  Matignon  ,  ou  fi) 
elle  lui  a  donné  le  fien. 

Quant  au  nom  de  Goyon ,  on  croit  que  c'était  le 
nom  propre  d'un  des  auteurs  de  cette  maifon ,  nom 
adopte  par  fes  defeendans;  d'anciennes  chroniques 
difent  que  ce  Goyon  chafla  les  Normands  de  la  Bre- 
tagne ,  dont  ils  s'étoient  emparés  vers  l'an  931  ,  Se 
que,  pour  mettre  ce  pays  à  l'abri  de  leurs  incurfions , 
il  fit  bâtir  fur  un  rocher  efearpé  s  qui  domine  entiè- 
rement la  mer ,  le  château  de  la  Roche -Goyon. 

On  ne  connoît  des  premiers  G  oyon- Matignon 
que  des  donations  faites  à  d'anciennes  abbayes  ,  ce  qui 
fuppofe  toujours  une  grande  puiflance  dans  des  ternes 
fort  reculés. 

Dans  la  grands  guerre  pour  la  (ûcc^fiion  de  Bre- 
tagne au  quatorzième  ficelé  ,  I  s  Matignon  prirent 
parti  pour  Charles  de  Blois  &  Jeanne  de  Penthièvre 
ta  femme ,  contre  la  maifon  de  Momfort. 

1°.  Bertrand  Goyon ,  fécond  du  rom  ,  fire  de  Ma- 
tignon &  de  la  Roche-Goyon,  porta, l'an  1364,4 
la  batalle  de  Cccherel,  la  ban  ière  du  connétable  du 
Guefdin.  Il  le  fuivit  auffi  en  Efpagnc  l'an  1366. 

i°.  Lancelot- Goyon  fot  fait  priformier  dans  les 
guerres  contre  l'Angleterre ,  par  le  fixe  de  l'Efca'e , 
chevalier  Anglais  ,  &  traita  de  (â  rançon,  le  23  Avril 
1434. 

30.  Alain  Goyon  ,  çrand  ètuyer  de  France  fats 
Louis  XI  &  Charles  VlII ,  défendit  les  frontières  d? 
Normandie  cor  tre  le  duc  de  Berry ,  fi  ère  de  Louis 
XI ,  &.  coatre  le  d-tc  de  Bretrgn-.  I!  défendit  la  vilU 
de  Caèn  coure  le  fe.gneur  de  Le'cun. 

4°.  Jacques  l.  du  nom ,  firc  de  Margnon  ,  fut  seJui 


Digitized  by  Google 


$  a®  MAT 

qu,  avccd'Aigr-ugcs  ,  découvrit  la  confplfarion  du 
onnctable  de  Bourbon. 

5°.  11  fiit  ocre  de  Jacques  IL  qui  fut  le  premier 
maréchal  de  Matignon  Celui-ci  élevé,  en  qualité 
d'er.fant  d'honneur  auprès  de  Henri  II  alors  dauphin, 
porta  les  a:  mes  fous  fix  rois  ,  depuis  6c  ccmrrHs 
Frar.çcis  I ,  julques  6c  compris  Henri  IV  ;  il  le  cliflin- 

Sua  aux  tièg:s  de  Montmédy ,  de  Damvikicrs ,  de 
iett,  dchefdin,  de  Blois,  de  Tours,  de  Poitiers, 
toi  Rouen.  I'  lut  fait  prifonnici  à  la  bataille  de  Saint- 
Quenùn  en  yj.  Toujours  attaché  au  parti  du  roi 
6c  de  la  religion  de  l'es  pères ,  dans  les  guerres  contre 
les  Huguenots ,  il  combattit  ceux-ci  à  Jarnac  ,  a  la 
Roche-Abeille  ,  à  Montcontour.  Mais  en  même 
«emps  il  eA  du  petit  nombre  de  ces  gouverneurs  ca- 
tholique ,  oui ,  par  leur  dcfobéuTance  vertueufè ,  fau- 
*\  èrent  les  Huguenots  à  la  faint-Barthelemi  ;  il .  pré- 
fet va  de  ce  maffacre ,  Alençon  8c  fàint-Lo  où  il 
commandoit.  En  1574,  il  pacifia  la  bafle-Normandie 
&  prit  le  comte  dé  Morttgommeri  dans  la  ville  de 
Dotnfront.  Charles  IX  érigea  pour  lui  en  comté  , 
l'ancienne  baronnic  de  Thorigny  ;  Henri  I1L  le  fit 
martchal  de  France  le  14  Juillet  1570, 6c  chevalier 
de  l'ordre  du  Saint-Eforit  le  31  décembre  de  la 
même  année.  Il  ne  cefla  pendant  tout  ce  règne  de 
remporter  des  avantages  fur  les  Huguenots.  Lorfque 
Henri  IV.  parvint  au  traite ,  il  fut  un  des  premiers 
à  le  reconnoître  ,  il  remit  Bordeaux  6c  toute  la 
Guyenne  fous  fon  obéiffance.  Au  (acre  du  roi  à 
Ourtres  le  27  Février  1594,  il  fit  les  fonctions  de 
connétable.  A  la  réduction  de  Paris  le  ai  Mars  de  la 
même  année,  il  entra  dans  cette  ville  à  la  tête  des  furfles. 
11  mourut  au  château  de  Lefparrele  17  Juillet  1597. 

6°.  Odet,  fils  aîné  du  maréchal,  mort  avant  fon 
père  le  7  Août  1595  ,  s  et  oit  difhnçué  au  combat 
d'Arqués  &  à  la  bataille  d'Ivrv  ;  aux  fieges  de  Rouen , 
à Alençon ,  de  Laieux ,  de  Laon ,  de  Dijon.  Il  eut 
Je  brevet  d'amiral  Henri  IV.  le  vifita  dans  fà  dernière 
maladie. 

70.  Charles ,  fécond  fils  du  maréchal ,  fut  digne 
de  fon  père  &  de  fon  frère.  Louis  XIII.  en  ccinfi- 
dtrîtion  de  fes  fervices ,  lui  accorda,  le  8  Mars  16»* , 
ua  brevet  de  Maréchal  de  France  qui  n'eut  point 
d'ifF.t.  Mort  le  8  Juin  1648. 

8'.  Jacques, fils  de  Charles,  élevé  comme  enfant 
«T  anneur  de  Louis  XIII,  fervit  en  i6ai  contre  les 
Huguenots ,  fin  blefic  à  Blaye  d'un  coup  de  moufquct, 
•tir  Agen  en  1625 ,  fut  tué  en  duel  par  le  comte  de 
Pojittville  le  25  Mars  1616. 

9°.  François ,  frère  de  Jacques ,  fût  bk-ffé  près 
^c  Pavie  en  Italie  en  1615  ;  erv'u  au  fiége  de  la 
H  échelle  en  16:8;  fe  diiongua  en  163a  au  combat 
de  RouvroL  Mort  le  19  Janvier  1675. 

io".  Charles,  fils  de  François, fe  diitingua  en  1664 
au  combat  de  St.  Gothar  ou  St.  Godard  contre  les 
Turcs  ,  à  la  déroute  du  comte  de  Martin  ,  père  du 
maréchal  de  Martin  près  de  Lille  en  1667  >  »  1*  con" 
qiJêt'e  de  la  Hollande  en  4671.  Il  mourut  en  1674 
#tat  bkffiue  reçue  à  b  bataille  de  Sencfi 
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u'  Henri,  frère  du  ptécédem,  fervit  avec  don- 
neur à  l'attaque  des  lignes  d'Arias  en  1654;  aux 
tiéges  de  Montmedy,  Gtavelmes  &  Dunkerque  en 
1658,  à  la  déroute  du  comte  de  Martin  en  1667 
ainti  que  fon  frère.  11  mourut  le  28  Décembre  1682. 

la  .  Dans  la  branche  des  comtes  de  Thorigny  , 
Jacquts  III  fervit  en  1664 ,  à  la  prife  de  G  geri  en  Bar- 
barie ,  fous  le  duc  de  bVaufoit ,  puis  en  Portugal  , 
fous  le  comte  de  Schoniberg ,  6c  fut  chevalier  des 
ordres  du  roi  en  1688,  lieutenam-général  en  1693. 
Il  mourut  le  14  Janvier  1725. 

13°.  CVA  fon  fils,  Jacques -François  Léo  no  r ,  quj 
épouk  le  10  octobre  1715  ,  l'héritière  de  la  prin- 
cipauté de  Monaco ,  Louife-Hippolytc  de  Grimaldi , 
duchefle  de  Valentinois ,  à  la  charge  de  prendre  le 
titre  de  duc  de  Valentinois  avec  les  armes  de  Grt- 
maldi.  Louis  XIV  le  24  juillet  171 5  ,  donna  un  brevet 
6c  Louis  XV  ,  au  mois  de  décembre  de  la  même  année 
donna  de  nouveUes  lettres  dercâion  de  Valenrnoi* 
en  duché-pairie ,  pour  M  de  Muignan,  en  faveur 
de  ce  mariage,  elles  furent  euré^iArées  en  «716, 
6t  M.  de  Mjtlpion  frit  reçu  pair  en  confluence  le 
14  décembre  1716.  M  le  par.ee  de  Monaco  d\u> 
jou;  d'hui  eA  né  de  ce  mariage. 

14".  Dans  la  branche  des  comtes  de  Gacé  ,  le 
fécond  maréchal  de  ALitignon  ,  Char  les- AugKiîe  . 
fils  de  Charles,  (article  10)  avoit  lervi  en  Candie, 
où  il  avoit  été  dangereuftment  bleûé  en  1608  ;  ea 
Hollande  en  1672  ;  iFs'étoit  diftingué  le  16  juin  1674, 
au  combaf  de  Sùioeim  ;  le  6  janvier  1675  *"  cot^ 
bat  de  Turkcim  ;  lé  1 1  août  de  la  même  .muée  » 
l'affaire  de  Cnniarbrick  ;  à  Fleur  us ,  à  Steinkerquc , 
6c  dans  une  multitude  de  tiéges.  En  1689,  il  fuivit 
le  roi  d'Angleterre  Jacques  11  on  lrlar.de.  Ea  1708 , 
il  fut  chargé  de  mener  en  Ecotie  le  roi  dAnglcterre 
Jacques  11  1 .  Il  fut  déclaré  maréchal  de  France  ea 
pleine  mer  ;  l'expédition  n'ayant  pas  réuffi ,  le  maré- 
chal de  Matignon  vint  fervir  fous  M  le  duc  de 
Bourgogne  à  la  bataille  dOudcnarde.  Mort  en  1729 

La  maifon  de  Matignon  a  eu  des  alliances  avec 
diverfes  branches  de  la  maifon  de  France  ,  celle  de 
Bretagne ,  celle  d'Orléans-Longueville  ,  enfin  celle 
de  Bourbon. 

MATILALCUIA  ,  (Mjl  mod.fupnfl.  )  cVA  le 
nom  que  les  Mexiquains  donnoient  à  la  dédie  de 
eaux.f>.*.) 

Matricule  de  l'Empire  ,  (  Hifl.  mad.  &  Droit 
putûc  )  c'eft  ainti  qu'on  nomme  dans  l'empire  d'Al- 
lemagne, le  repflft  fur  lequel  font  portés  les  noms  dos 
princes  &  états  de  l'Empire ,  6c  ce  que  chacun  d'eux 
ift  tenu  des  contribuer  dans  les  charges  publiques  de 
l'Empire  6c  pour  l'entretien  de  la  chambre  impériale 
ou  dû  tribunal  fouverain  de  l'Empire.  Cette  matricule 
«A  confiée  aux  foins  de  l'éleâeu"  de  Mayence ,  comme 
garde  des  archives  de  l'Empire.  U  y  a  pkitieurc 
rrutricules  de  l'Empire  qui  ont  c.é  faites  en  différent 
tems ,  mais  celle  qu'on  regarde  cemme  la  moins 
imparfaite ,'  fut  faite  dans  la  diète  <re  Worms  en  1 521. 
Depuis  on  a  fouvent  propofe  de  la  corriger  ,  mais 
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jtdqua  prc&m  ces  projets  n'ont  point  été  nos  à 
exécuter).  (  ) 

MATRONE  %tt(ttjl.  anc.  )  fi  2ni£toit  pamii  les 
Romains  une  femme ,  &  quelquefois  auflî  une  mm 
famille 

11  y  avoit  cependant  quelque  différence  entre  ma- 
trone &  tntrt  de  famille.  Servius  dit  que  quelques 
auteurs  la  font  coniîfter  en  ce  que  matrona  étoit  une 
femme  qui  rravoit  qu'un  enfant ,  &  mater-familias , 
une  femme  qui  en  avoit  plusieurs  ;  mais  d'autres , 
fit  en  particulier  Aulugelie  ,  prétendent  que  le  nom 
de  matrona  appartenert  a  toute  femme  mariée  ,  foit 

?u*eUe  eût  des  enfàns  ,  foit  qu'elle  n'en  eût  point, 
efpérance  &  l'attente  d'en  avoir  fufRfant  pour  faire 
accorder  à  une  femme  le  titre  de  mere  ,  matrona  ; 
c'est  pour  cela  que  le  mariage  s'appeiloit  matrimonium  : 
Cette  opinion  a  été  auiîi  fout  en  ue  par  Noràus.  {A .  A) 

MATSURI ,  (  Htfl.  mod.  )  c'eft  le  nom  que  las 
Japonois  donnent  à  une  fête  que  l'on  célèbre  tous 
les  ans  en  l'honneur  du  dieu  que  chaque  ville'  a 
choifi  pour  fon  patron.  Elle  confifte  en  fpeâacles 
que  l'on  dorme  au  peuple  ,  c'eft-à-dire  ,  en  repré- 
lentations  dramatiques  ,  accompagnées  de  chants  & 
de  dardes ,  &  de  décorations  qui  doivent  être  renou- 
vellces  chaque  année.  Le  clergé  prend  part'à  ces  ré- 
jcAiiftances  ,  &  fe  trouve  à  la  proceflion  dans  laquelle 
on  porte  plufleurs  bannières  antiques  ;  une  pâtre  de 
foul.ers  d'une  grandeur  démefurée  ;  une  lance  ,  un 
panache  de  papier  blanc  ,  &  plufieurs  autres  vieil- 
leries qui  étoient  en  ufage  dans  les  anciens  tems  de 
la  monarchie.  La  fête  le  termine  par  la  représenta- 
tion cPunfpeclacle ^lramatique.  (  AR  ). 

MATTHIEU ,  (  Saint  )  (  Hip.  Saer.  )  Apôtre  & 
auteur  du  premier  des  quatre  évangiles.  On  croit 
qu'il  le  compofà  dans  la  langue  que  les  Juifs  parlement 
alors ,  &  qui  étoit  un  Hébreu  mê!é  de  Chaldéen  & 
de  Syriaque.  Les  Nazaréens  ont  long-temps  conlirvé 
cet  original  Hébreu  ,  mais  il  s'eft  perdu  dans  la  fuite  ; 
le  texte  grec  que  nous  avons  aujourd'hui ,  &  qui 
tient  lieu  d'original  eft  une  ancienne  veruon  faite  du 
temps  des  A  poires. 

11  y  a  pluficurs  hrfloriens  ou  chroniqueurs  du  nom 
de  Matthieu. 

Matthieu  Paris ,  benédienn  Anglois,  du  monaf- 
lère  de  St.  Alban.  On  a  de  lui  une  hiftoire  universelle 
juJqu'en  1250  ,  année  de  là  mort.  Jl  en  avoit  fort  un 
abrégé  fous  le  titre  SJJifbria  Minor,  par  oppofition 
avec  le  gTand  ouvrage ,  fiifbria  Major. 

Matthieu  de  Vendôme ,  abbé  de  St.  Denis ,  régent 
du  royaume  de  France  pendant  la  dernière  cronâde 
de  St.  Louis ,  fie  principal  miniftre  fous  Philippe  le 
Hardi ,  eft  ,  dit-on ,  auteur  d'une  hifioin  dt  Tob'te  en 
vers,  imprimée  à  Lyon  en  1505  ;  mais  ce  n'eft  ni 
comme  hiftorien  m  comme  poète  qu'il  eft  le  plus 
connu ,  c'eft  comme  miniftre ,  autant  qu'un  miniftre 
de  ces  temps  reculés  peut  l'être.  Mort  en  1086. 

y.  Matthieu  de  Weftminfïer  ,  bénédiâin  de  l'ab- 
baye de  ce  nom  en  Angleterre  au  quatoriième  ûècle , 
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auteur  d'une  Chronique  latine  ,  depuis  le  commen- 
ament  du  monde  jufqu'cn  l'an  1307. 

40.  Pierre  Mttthicu ,  hiftoriographe  de  France  fous 
Hei.ri  IV  &  Louis  XIII.  né  en  1563.  Mort  en  16x1. 
On  a  de  lui  t Hijhirt  des  choses  mémorables  arrivées 
fous  le  rigne  de  ti.nri-le-Orand  \  /"  Hijkirc  de  la  Mort 
dlplorable  de  Hinri-U-Grand;  des  hiftoirts  de  Saint- 
Louis  &  de  Louis  XI  ;  une  Hiftoire  de  France  fous 
François  I,  Si  tous  les  rois  fuivans  jufques  &  compris 
les  premières  années  de  Louis  XIII.  Matthieu  avoit 
été  ligueur  &  avoit  fait  une  tragédie  intitulée  :  la 
Guifiade  ,  où  il  déplotoit  l'aflaftïnat  du  duc  de  Guifè 
le  balafré,  ttès-dcplorable  en  effet ,  de  quelque  ma» 
nière  qu'on  veuille  l'entendre.  On  a  de  lui  encore 
des  quatrains  fur  la  vit  &  la  mort.  C'eft  ce  livre  dont 
Gorgibus  recommande  la  lecture  à  CeUe ,  dans  U  Cocu 
imaginaire.  (  R  A.  ) 

Lifez-moi  comme  il  faut ,  au  lieu  de  ces  /omettes,' 
Les  quatrains  de  Pibrac  ,  &  les  docles  tablettes 
Du  confeiller  Matthieu ,  l'ouvrage  eft  de  valeur  , 
Et  plein  de  beaux  dictons  à  reener  par  coeur. 

MATTHIOLE  ,  (  Pierre-André  )  {Hlfl.  L'ut, 
moi.)  Premier  médecin  de  Ferdinand  ,  a:cluduc 
d'Autriche ,  frère  de  Quiles-Quint  fit  depuis  err.jw- 
reur.  U  eft  connu  par  fes  commentaires  fur  Diof- 
coride. 

MAUND ,  (  Hi(l.  mod.  )  ancienne  mefure  dans 
l'Angleterre.  {AJl.) 

MAUBERT  de  Gouvest  ,  ou  GouyEST  .pi 
MaubeRT.  (  Voye\  Gouvest.  ) 

MAUCROIX  ,  (  François  de  )  (  Hljl.  Lin.  mod.  ) 
Chanoine  de  Reims ,  ami  de  Boikau ,  de  Racine  fie 
fur-tout  de  la  Fontaine ,  avec  les  œuvres  duquel  il 
ofa  mêler  les  u.*nnesdans  un  recueil  en  deux  vo- 
lumes in-ia  qai  parut  en  i6#5  ,  fous  le  titre  d (Euvns 
diverses.  On  a  donné  aulli  en  1716 ,  un  autre  recueil 
de  Maucroix  feul ,  intitulé  Us  nouvelles  Œuvres  de 
Maucwix.  Il  eut  de  plus  que  fes  trois  iÙuftres  amis  , 
une  longue  8c  heureufe  viejllefle.  H  mourut  à  90 
ans  en  1708.  Ceft  par  des  traductions  qu'il  eft  par- 
ticulièrement connu.  Les  principales  font  celles  des 
Philipptques  de  Démofthènes  ,  du  dialogue  de  Platon, 
intitulé  :  Euthidemas  ;  des  fiomilies  de  Saint- Jean 
Çhryfoftôme  au  peuple  d'Amioche  ;  du  Raùonarium 
temporum  du  pire  Petau;  de  lTtiftoire  du  Schifme 
d'Angleterre  de  Nicolas  Sanderus  ;  des  vies  des  car- 
dinaux Polus  &  Campegge. 

MAULEON  ,  (Au:ger  de)  fieur  de  Granieri 
(  Hifi.  Lut.  mod,  )  éditeur  des  Mémoires  de  la  reine 
Marguerite  ,  de  ceux  de  M.  de  Villeroi ,  des  Lettre» 
du  cardinal  d'OAat ,  &  de  celles  de  Paul  de  Foix. 
Les  regiftres  de  l'Académie  Fnuicoifè  du  6  février 
1635  ,  portent  qu'il  fut  élu  par  billets,  qui  furent 
tous  en  là  faveur ,  excepté  trois  ;  ma;s  les  mêmes 
recsftrcs  portent  que  le  14  mai  fiiivant',  for  la  pro-f 
pcîtion enfui  frite  ^1e  *  U 
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di  M.  le  cardinal ,  il  fut  dépoté  pour  une  mauvaifê 
action ,  d'une  commune  voix  ,  &  fans  efpérance 
d'être  reft:n:é.  Richelet  dit  que  c'efl  pour  avoir  été 
dépofiiairc  infidèle.  «Cétoit,  dit  rbirforien  de  1  Aca- 
r  démie ,  un  ecckfiafl-quc ,  natif  du  pays  de  BrefTe, 
i»  hcmme  do  bonne  mine  ,  de  bon  elprit ,  d'agréable 
»  ccnvet  farion  ,  qui  avoit  du  favoir  &  même  des 
9  btlles  -  lettres ,  ....  fort  civil  &  fort  officieux  envers 
»  les  perfonnes  cTefpnt  8t  les  cens  di  lettres  ».  Il  vi- 
voit  encore  en  1653  ,  torique  lmftoire  de  l'Académie 
de  réliflbn  .  parut  pour  la  première  fois,  &  il  étoit 
alors  extrêmement  dévot. 

MAUPERTUIS  ,  (  Pierre-Louis  Moreau  de  ) 
(  Hi/l.  Lut.  mod.  )  naquit  à  Saint-Malo  le  18  fcp- 
tembre  1698.  Son  pert,  René  Moreau  fut  pendant 
quarante  ans  député  du  commerce  pour  la  ville  de 
Saint-Malo  ;  Jeanne-Eugénie  Baudron ,  mère  de  M. 
de  Mtuomtm ,  ama  (on  fils  avec  une  tendrefle  dont 
l'excès  lui  fut  pernicieux ,-  en  nourriftant  dans  un 
tara  aère  vif,  aider  &  fènfible  ,  le  germe  de  plufieurs 
défauts ,  que  la  réflexion  &  l'expérience  eurent  dans 
la  fuite  bien  de  la  peine  à  corriger.  Par  un  effet  na- 
turel de  cette  tendrefle  ,  l'éducation  de  M.  de  Miu- 
pertu'ts  fut  derneftique,  jufoua  ce  qu'en  17x4,  l'af- 
fection courageufê  de  fon  père,  triomphant  des  fbi- 
btclTes  de  là  mère ,  il  le  conduifit  à  Paris ,  où  il  fit 
là  philoibphie  au  collège  de  la  Marche.  La  gram- 
maire fie.  la  rhétorique  !  avoient  amufe  ,  la  philofb- 

!>fùe  l'entraîna  ;  fon  génie  te  déclara ,  il  étonna  fit 
urpafia  (es  maîtres  ;  cependant  il  parut  moini  fooger 
d'abord  à  éclairer  le  monde  qui  fervir  (a  patrie  dans 
la  plus  noble  des  promettions  ;  d  embrafla  le  parti  des 
armes  &  entra  en  1718  dans  la  première  compagnie 
dt-s  moudjuctaires.  En  1720,  il  eut  une  compagnie 
de  cavalerie;  en  1711 ,  pendant  un  fêjour  qu'il  fit  à 
Paris,  guidé  dans  le  choix  de  fes  fociétés  par  fon 
gcût  dominant,  il  fréquenta  beaucoup  les  fàvans  & 
les  gens  de  lettres;  fon  amour  pour  les  feienecs  s'en- 
flamma de  plus  en  plus ,  M.  Fréret  fut  un  des  pre- 
miers à  préfager  la  deilinée  de  ce  jeune  homme ,  U 
lui  confeilla  de  fe  livrer  entièrement  à  la  géométrie , 
U  n'y  avoit  qit  la  pometrie ,  difoit-il ,  oui  pût  fatis- 
fairt  cette  orne  aHivt  fi»  dévorante.  MM.  Varignon  , 
Saurin ,  Nicole ,  fitc  turent  du  même  avis ,  8c  déter- 
minèrent M.  de  Maupertuis.  Il  quitta  le  service,  & 
confiera  4a  vie  aux  fciences. 

H  fut  reçu  a  l'académie  des  fciences  le  1 1  décembre 
1711 ,  &  y  lut  dans  t  afiemblée  publique  du  ij  no- 
vembre 17*4,  fon  premier  Mémoire  fur  la  forme 
des  inftrumens  de  mnfique,  car  la  mufique  inftru- 
mentale  éroit  un  de  les  plaifirs  &  de  fes  talens. 

La  phyfique  ne  lui  fut  pas  moins  chère  ;  dès  (a 
«■dre  jeunefle  il  s'étoit  plû  à  difféquer  des  animaux 
de  l'efpècc  de  ceux  qui  pa fient  pour  venimeux  ;  on 
trouve  dans  les  mémoires  de  l'académie  des  fciences, 
années  1717  8t  X73X  ,  deux  mémoires  de  lui ,  l'un 
»r  une  efpèce  de  falamandre  ,  l'autre  fur  les  feor- 
•on$t  (ans  compter  une  multitude  d'autres  mémoires 
toute  forte  de  frjeti,- répandus  dm  ce  même 


M  A  U" 

LavïrSté  d'apprendre  entraîna  M.  de  Maupertvûi 
dans  différents  pays,  fit  fut  le  premier  principe  de 
cette  vie  errante  qu'il  a  fou  vent  menée.  La  patrie  de 
Newton  attira  d'abord  fes  regards;  la  Société  Royale 
de  Londres  s'emprefla  d'acquérir  en  lui ,  non  feule- 
ment un  de  (es  plus  illuftres  membres ,  mais  encore 
un  françois  plus  paffionné  qu'aucun  anglois  pour  la 
gloire  dé  Newton ,  &  qui  devoit  concourir  avec  le 
plus  grand  zèle  aux  progrès  de  la  philofophie  Newto- 
nientw.  Il  alla  enfutre  à  Baie ,  où  il  s'unit  d'une  amitié 
très-étroite  avec  la  célèbre  famille  des  BernoullL 

U  publia  en  1723  ,  fin  D'tfcouri  fur  Us  dijf-renteg 
figures  des  Afires  ;  cet  ouvrage  ajouta  beaucoup  àv 
(à  réputation  ,  &  hii  donna  un  rang  diilingué  parmi 
le  petit  nombre  d'écrivains  vraiment  utiles  qui ,  en 
joignant  l'agrément  a  CinAmâton  ,  ont  rendu  la  philo- 
fophie acceflible  à  tous'  les  ordres  de  lecteurs. 

Le  mémoire  que  M.  de  Mjuperttùs  lut  en  1733 ,  a 
l'Académie  fur  la  fleure  de  la  terre  &  fur  les  moyens 
que  l'aftranomie  fit  la  géographie  fourni  (lent  pour  la 
déterminer ,  tut  l'avant-coureur  d'une  des  plus  grandes 
époques  de  la  phyfique,  celle  des  voyages  à  F  Equa- 
teur &  au  cercle  polaire  ;  le  compte  que  M.  de 
Miupertuis  rendit  du  fteo  ,  lui  attira  des  apptau- 
diflemencs  &  des  contradictions  ,  doit  naît  la  gloire. 
H  eut  alors  datTex  intimes  liaifons  avec  M",  la  mar- 
aude du  Oiâtelet ,  M.  de  Voltaire  8c  M.  Kcenîg  ;  ces 
deux  derniers  devinrent  dans  la  fuite  tes  plus  prands 
ennemis. 

Le  Voyage  du  Nord  avoit  fixé  for  M.  de  Maupertuis 
les  regards  de  toutes  les  compagnies  lavantes  ;  elîes 
s'cmpre&èrent  à  l'admettre.  La  Société  Royale  de 
Berlin  ne  fut  pas  des  dernières  à^'adopter.  Peu  de 
tems  après ,  l'iiluftre  Frédéric  monU  for  le  trône  de 
Prude  ;  il  appellent  dès-lors  M.  de  Mauperaùs  pour  lui 
confier  l'adminiftration  «Tune  compagnie  f 
pour  fondateur  le  grand  Leibn  tz,  fer  L 
pour  reftaurateur  M.  de  Maupertuis, 

Dès  1740  ,  fur  les  invitations  du  roi  de  Pruflè  ,  il 
fè  rendit  a  Berlin  ;  il  tuivk  ce  prince  dans  la  cam-> 
pagne  de  1741 ,  en  Siléfie  ;  il  fut  pris  par  les  Autri- 
chiens à  la  bataille  de  Molwitz,  fon  cheval  rayant 
emporté  pendant  le  feu  de  l'action  ;  il  tut  conduit  â 
Vienne,  on  leurs  majeflés  impériales  l'honorèrent 
des  bontés  les  plus  dilunguées  ;  il  revint  à  Berlin  , 
mais  le  temps  ou  il  devoit  s'y  fixer  n'étoit  pas  encore 
arrivé;  il  revint  à  Paris,  fie  fut  reçu  a  l'Académie 
Françpiteen  X743. 

Le  goût  de  (à  première  profefCon  ,  celle  des 
armes ,  ne  l 'avoit  point  quitté  ;  il  atmoit  le  fpcctaclc 
des  opérations  militaires  ;  nous  l'avons  vu  à  Molwitz  , 
nous  le  retrouvons  en  1744 ,  au  fiége  de  Fribourg; 
la ,  par  une  diflinaion  affex  remarquable  ,  M.  le 
maréchal  de  Coigny  &  M.  le  comte  tfArgenfon  Je 
chargèrent  de  porter  au  roi  de  Prude  la  nouvelle  de 
la  prife  du  château  de  Friboure  ;  ce  fut  vers  ce  temps 
que  le  roi  de  Prude  prit  toutes  les  mefures  néceflaires 
pour  fe  l'attacher.  La  France  ne  voulut  point  paroîrre 
avoir  perdu  un  fùjet  que  les  nations  étrangères  s'env- 
prciW  dacquérix ,  elle  s*  traita  pou»  M,  dç 
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JKJaupenuis  en  expatrié,  elle  lui  conferva le  droit  de 
rcgnicole.  Le  8  octobre  1745 ,  ilépoufa  M"*,  de  Borck; 
ml  Tut  fait  préfident  de  l'Académie  de  Berlin  le  6  juin 
,  »  746 ,  &  bientôt  après  le  roi  s'en  déclara  le  protecteur. 
IS-1.  de  Ntaupertuis  reçut  aufli  prefqu'en  même  temps 
l'ordre'  du  mérite. 

Qn  connoît  les  divers  ouvrages  compofés  par  M.  de 
JMaupertuis ,  (bit  en  France ,  (bit  en  Prufle ,  fes  Elé- 
ments de  Géographie ,  (on  Aflronomie  Nautique ,  fa 
Lettre  fur  Je  progrès  des  Sciences,  (à  Vénus  phy- 
sique ,  fon  Effai  (ur  la  formation  des  corps  organifës , 
<bn  Eflai  de  PhilofopRie  morale ,  fon  Eflài  de  Cofmo- 
logie,  &c 

On  connoît  la  trop  fàmeufe  querelle  de  M.  de 
AUupertius  avec  M.  Koenmg  ,  querelle  où  M.  de 
Aùapertuis  paroît  avoir  mis  trop  de  hauteur  &  de 
defpotiûne  ,  6t  cù  l'intervention  de  M.'  de  Voltaire 
suit  beaucoup  de  malignité  ;  celui-ci  accabla  M.  dt 
Abupe.iuis  de  farcarOKs  terribles ,  il  le  perça  de  tous 
les  traits  du  ridicule  durable  dont  il  favoit  couvrir  (es 
ennemis.  Au  milieu  des  orages  qu'entraîna  cette  trifle 
d.lpute  ,  M.  de  Maupertuis  étoh  mourant  &  dégoûté 
d'une  vie ,  que  dans  des  temps  même  plus  heureux  , 
il  appelloit  déjà  le  mal  Je  vivre.  11  voulut  revoir  (à 
patrie  ;  il  efpéroit  y  trouver  le  foulageraent  qte  quel- 
ques voyages  précédents  qu'il  y  avoit  faits ,  lui  avoient 
procure  ;  il  partit  de  Berlin  le  7  juin  1756.  Il  pafla 
l'hivei  àSaiat-Malo;-  il  en  repartit  le  11  juin  1757  , 
pour  retourner  en  Prufle  ;  mats  comme  la  guerre 
rendoit  alors  la  navigation  peu  sûre,  il  traverfa  toute 
la  France,  s'arrêta  à  Bordeaux,  puis  à  Touloufe  ,  Te 
rendit  enfuite  par  Narbonne  &  par  Nîmes ,  à  Lyon , 
cToù  il  alla  voir  à  Neufchàtel ,  lé  gouverneur'de  cette 
principauté,  frère  du  célèbre  maréchal  Keith  ;  il  pafla 
enfin  i  Bâ!c ,  où  il  vit  (on  intime  ami  M.  Bernoulli , 
6c  où ,  après  de  longues  (bufirances ,  il  mouruf  ckuu, 
lefein  de  l'amitié,  le  27  juillet  17591 

MAUPERTUY  ,  (  Jean  - Baptifte  Drouet  de) 
(  Hifi.  Litu  mod.  )  homme  inconhant  &  dont  le  goût 
pour  l'étude  fut  le  feul  goût  durable  ;  avocat ,  puis 
bel-efprit ,  puis  employé  dans  les  fermes ,  &  ruiné 
dans  cet  état ,  qui  aurait  dû  l'enrichir.  U  revient  à 
Paris ,  puis  tout-à-coup  il  rénonce  au  monde ,  &  après 
une  retraite  de  deux  ans ,  prend  l'habit  eccléfiaflique  ; 
U  pafle  enfuite  cinq  ans  dans  un  ieminaire ,  cinq  autres 
années  dans  l'abbaye  de  Sept-Fons ,  dont  il  a  écrit 
l*Hifioire ,  qu'on  accule  d'infidélité.  U  change  encore 
de  folitude  ,  &  fe  cache  au  fond  du  Berry.  It  eft  (ah 
chanoine  de  Bourges  ;  de  Téglife  de  Bourges ,  il  pafle 
<Uns  ceîlîde  Vienne,  dont  «il  a  aufli  écrit  l'Hifloire; 
il  revient  à  Paris  ,  &  fe  retire  enfin  à  Saint-Germain- 
en-Laye ,  cù  il  mourut  en  1730.  On  a  de  lui ,  outre 
plufieurs  livres  de  dévotion ,  un  grand  nombre  de 
traductions  francoifes.  Les  principales  font  celles  du 
premier  fiyre  des  Inftituûons  de  LaRance  ;  du  Troué 
de  U  Providence  &  dn  Timothèe  de  Salvien  ;  des  ABes 
des  Martyrs  ,  recueillis  par  dom  Ruinai  t  ;  de  YHifioire 
des  Gothi  de  Jornandès  ;  de  la  pratique  des  Exercices 
fpiruutlt  de^u  Ignace  i  du  Traité  latin  de  Leflius/*r 
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le  choix  d'une  Religion;  de  VEupfwimlon  de  Jeai  Farclei* 
L'abbé  de  Maupertuy  étoit  né  à  Paris  en  1650 ,  d'une 
famille  noble ,  originaire  du  Berry. 

MAUR,  (Saint)  (  Hift.  Ecclèf.)  contemporain 
&  difcijte  de  St.  Benoit ,  aufli  célèbre  dan*  fon  ordre 
que  lui-même.  Mort  en  584. 

Saint  Maur  a  donné  fon  nom  à  une  congrégation 
célèbre  de  Bénédicnns  ,  qui  a  produit  une  fouW  ohon»; 
mes  fàvans  &  vertueux. 

Maur,  (Raban.)  (  Voye^  Rabak-Maitr )* 

MAURE  ,  (  Sainte.  )  (  Voye^  Sa inte-Maure  ); 

MAURICE  (  HijKRom.  )  quoique  romain  d*ork 
ginc ,  naquit  dans  la  Capadoce ,  où  fa  famille  s'étoit 
établie.  Il  avoit  commencé  par  être  notaire  ,  mai» 
il  fe  dégoûta  des  ronflions  paifibles  &  tèdentairesf 
U  s'enrôla  dans  la  milice  comme  fimple  foldat.  Sav 
valeur  &  fa  capacité  rélevèrent  au  commandement 
des  armées ,  &  aux  premières  d-gnités  de  l'Empire  ; 
&  Tibère  Gonftantin  voulant  fc  l'attacher  par  des 
bienfaits,  lui  donna  (à  fille  Conftantine  en  mariage; 
11  parvint  à  l'empire  l'an  585  de  Jefus-Ghrift.  Les 
Perfcs  faifoient  alors  de  fréquentes  incurfions  (ur  les 
terres  des  Romains.  Maurice  envoya  contr'eux  fon 
beau-frere  Philippicus  qui  éprouva  des  profpérités  & 
des  revers.  La  fin  de  cette  guerre  fut  glorieufe  a 
Maurice  qui  rétablit  fur  le  trône  Cofroës  que  fe» 
fujets  en  avoient  fait  defeendre.  Les  Perfcs  humiliés 
&  punis  ,  n'infùltèrent  plus  les  provinces  de  l'Empire. 
Mais  des  ennemis  plus  redoutables  ,  parce  qu'ils 
étoient  plus  cruels ,  y  portèrent  la  défolation.  Les  Lom- 
bards ,  maîtres  d'une  partie  de  l'Italie ,  y  exerçoient 
les  plus  cruelles  vexations  ;  Maurice  les  anoiblit  &  les 
mit  dans  llmpuifTance  de  nuire.  Les  Huns  ,  après 
avoir  efluyé  de  fréquentes  défaites ,  furent  contraints 
de  fe  renfermer  dans  leurs  déferts.  Les  Abares  firuit 
une  plus  longue  réfiftance.  Maurice  pour  délivrer 
l'Empire  de  ce  peuple  de  brigands ,  confentit  à  leur 
payer  annuellement  cent  mille  écus.  Ficts  d'avoir  les 
Romains  pour  tributaires ,  ils  eurent  plus  de  confiance 
dans  leurs  forces  ;  &  fans  foi  dans  les  fruités ,  ils 
recommencèrent  leurs  ravages.  Maurice  en  tua  cin- 
quante mille  dam  différents  combats  (ans  pouvoir  les 
rebuter.  Ils  furent  plus  fenfibles  au  fort  de  leurs 
prifonniers  qui  étoient  tombés  au  pouvoir  des  Romains.' 
Ils  confentirent  à  fe  retirer  fur  leurs  terres ,  à  condition 
qu'on  leur  rendrait  leurs  compagnons  captifs ,  &  fls 
s  engagèrent  à  leur  tour  à  remettre  les  Romains  qu  ils 
avoient  en  leur  pouvoir.  Ces  conditions  furent  exacte- 
ment remplies  par  Maurice  i  mais  le  roi  des  Abares 
infidèle  à  fes  promettes  ,  au  lieu  de  renvoyer  fes 
prifonniers  ,  les  fit  tous  pafler  au  fil  de  l'épée.  Maurice 
indigné  de  cette  infidélité ,  fit  de  grands  préparatifs 
pour  porter  la  guerre  dans  le  pays  des  Abares.  Ce 
deflein  fut  déconcerté  par  la  rébellion  de  Phocas ,  qui 
fut  proclamé  empereur  par  l'armée  dont  Maurice  lui 
avoit  confié  le  commandement.  Ce  dangereux  iivd 
qui  des  plus  bas  emplois  étoit  parvenu  aux  premiers 
honneurs  de  la  guerre ,  le  poutfuh  jufqu  a  Chalcédoine 
oit  il*  fe  feifu  2fi  f»  pettonne.  L'infortuné  Maurice , 
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après  avoir  vu  égorger  (es  fils  ,  eut  la  '  t&e 
tranchée.  Toate  fa  famille  fût  enveloppée  dans  ce 
cannée.  Il  s'é;ot  rendu  odieux  à  la  milice  <ju*il  payoit 
mal  &  qui  fbuvem  manquoit  du  néceJTaire.  Ce  fut 
uifimple  fbldat  qui  l'arrêta  pour  fe  veng.»r  du  refus 
qu'il  avoit  fait  de  lui  payer  là  folde.  Jama-s  empereur 
ii  avoit  pouffé  aurtî  loin  l'avarice,  il  vécut  pauvre 
pour  mourir  ri  du  :  on  remarqua  que  le  d  fir  d'accu- 
muler aveit  toujours  été  le  vice  dominant  des  empe- 
reurs nés  dans  la  pauvreté.  Il  étoit  dans  la  foixante- 
fuième  année  de  Ion  âge  lorfqu'il  pet  dit  la  vie.  Il 
en  avoit  paiTé  vingt  fur  le  trône  avec  la  réputation 
d'un  grand  capitaine.  11  eut  de  la  piété  &  protégea 
le  chnfbanifme  dont  il  pratiqua  relgieufement  les 
mat  mis.  On  n'eut  à  lui  reprocher  que  fon  avarice. 
Ce  fut  fous  fon  règne  que  les  Mahométans  commen- 
cèrent à  fe  faire  connoitre  -  pat  leurs  miflionn aires 
guerriers.  (  T—it  ) 

MAURICEAU ,  (  François)  Hsjl  Litt.  mod.  )  chi- 
rurgien de  Paris,  auteur  d'un  ouvrage  de  fon  art  , 
rrès-eftifllé  &  traduit  dans  prcfque  toutes  les  langues 
de  l'Europe  ,  qui  a  pour  titre  ;  Traité  des  ALiladies 
des  Femmes  greffes.  &  de  celles  qui  font  accouchées , 
#>  de  leurs  enfants  nouveaux  nés.  Mort  en  1709. 

MAUROLICO ,  (  François )  (  fiijl.  Litt.  mod.)  né 
à  Mclune  en  1494  ,  abbé  de  Sainte  Marie -du- Port 
en  Sicile.  On  a  de  lui  beaucoup  d'ouvrages  fur  la 
méchamque  &  les  mathématiques  ,  ck  fur  diverfes 
parties  de  la  phyftquc.  On  lui  doit  l'édition  des 
Sph:riquis  de  Théodose  ;  Emendatio  &  lejlituth  Coni- 
corum  ApoHonn  Pcrga  ;  Archimedis  monument*  omnia  j 
Euclidis  PL-nomcHJ  ,  &c.  On  a  auffi  de  lui  une 
Hiftoire  de  fon  pays,  fous  ce  titre  :  Sicanicamm  rtrum 
campcndijtm.  Mon  en 

MAURUS ,  (  Terentianus  )  (Hiji  Rom. )  gouver- 
neur de  Syenne  dans  la  haute  Egypte  ,  auteur  d'un 
poème  latin  fur  les  règles  de  la  poefic  &  de  la  verfi- 
fication  ,  lous  ce  titre ,  de  Arte  Mttricâ ,  vivoit  lous 
.Trajan  ou  fous  les  Antonins. 

MAUSSAC,  (Philippe-Jacques)  (Hiji.  Lits,  mod.) 
conféiller  au  parlement  de  Toulouiè  ,  fit  préfident 
en  la  cour  des  aides  de  Montpellier,  moit  en  1650, 
auteur  de  notes  eftmces  fur  Harpccration de  re- 
marques fiir  le  traité  des  Monts  &  des  Fleuves ,  attri- 
bué a  Plutarque  ,  &  d'autres  opufcules  qui  annoncent 
de  l'érudition  ôc  de  la  critique. 

MAUTOUR ,  (  Philibert  -  Bernard  Moreau  de  ) 
[HifL  Litt.  mod,  )  auditeur  des  comptes  de  Paris  ,  fut 
reçu  a  l'Académie  des  Belles  -  Lettres  en  1701  ,  & 
il  y  a  phifieurs-  mémoires  de  lui  dans  le  recueil  de 
cette  Académie.  On  a  de  lui  aufli  une  traduction  de 
l'Abrégé  chronologique  du  P.  Pétau  &  quelques 
poeftes  peu  connues ,  0%  plutôt  toui-à-fart  inconnues 
aujourd'hui ,  qui  re  font  pas  même  recueillies ,  mais 
qu'il  avoit  répandues  dam  le  Journal  de  Verdun  fit 
dans  d'autres  Journaux  ou  recueils.  Il  étoit  né  à  Beaune 
en  X654.  Mort  en  1737. 

MAXENCE,  (Ma*cus  Vaurjus  X  Hiji  Rom.  ) 
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fils  de  l'empereur  Maximien,  fût  proclamé  emperenf 
par  les  gardes  prétoriennes  qui  confervoiertt  un  pré- 
cieux fbuvenir  des  bienfaits  de  fon  père.  11  profita 
de  fabfenc.!  de  Galère  Maxunien  qui  étoit  occupé 
de  la  guerre  d'IHyrie.  Il  abandonna  le  foin  de  cete 
province  pour  venir  combattre  en  Italie  fon  rival , 
encore  mal  affermi.  Mais  il  fut  informé  dans  ù 
marche  que  lès  troupes  étoient  réiùlues  de  paiTer  dans 
le  camp  de  fon  ennemi.  11   rentra  dans  i'Illyrie, 
tandis  que  Sévère  ,  qu'il  avoit  adopté  ,  foutenuk 
la  guerre  dans  l'Italie  ,  ou  il  ne  put  raffer.hlaj- 
les  refhs  épars  de  fon  parti  Htxtnce  l'ainégca 
dans  Ravenne  où  il  l'obligea  de  fe  rendre  après  lui 
avoir  promis  la  vie  :  mais  ce  vainqueur  perâde  ne 
l'eut  pas  plutôt  en  fon  pouvoir  qu'il  lui  fît  trancher 
la  tê;e.  Maximien  dégoûté  de  U  vie  que  fb  démêlés 
avec  fon  fils  lui  avoit  rendu  odieufè,  s'étrangla  ,  & 
iâ  mon  lai  (Ta  Maxtnce  fans  concurrent  1  l'empire. 
L'Afrique  qui  jufou'alors  avoit  refuft  de  lereconnoitre  , 
fe  rangea  fous  fon  obéiflance.  Il  y  commit  tant  de 
cruautés  ,  que  les  peuples  implorèrent  Faflîfrance  de 
Confiant™  pour  brifer  leur  joug.  Ce  prince  avon 
alors  le  gouvernement  des  Gaules.  11  fe  rendit  au* 
vœux  des  perfbnnes  les  plus  confider ailes  de  Rome 
qui  le  follicitoient  de  fe  charger  de  l'empire.  Il  entre 
dans  l'Italie  oh  les  vieux  foïdats  s'emprefTent  de  fè 
ranger  fous  les  enfeignes.  Les  villes  lui  ouvrent  leurs 
pones  fit  lé  reçoivent  comme  leur  libérateur.  Le 
tyran  alarmé  de  les  progrès  ,  reconnut  trop  tard  qu'il 
avoit  un  rival  redoutable.  II  fortit  de  Rome  résolu 
de  terminer  la  querelle  par  une  bataille.  La  fortune 
qui  l'a  voit  jufqu  alors  favorifé ,  lui  fit  éprouver  un 
humiliant  revers.  Il  fut  ent'érem.nt  défait ,  fit  comme 
il  fë  précfpitoit  dans  fa  fuite ,  il  tomba  dans  le  Tibre 
avec  fon  cheval  ,  fit  fut  englouti  fous  le*  eaux  en 
lie,  après  un  règne  de  fix  ans.  B  avoit  fait  cc'ater 
la  naine  contre  les  chrétiens  que  Conftantin  à  (on 
avènement  à  l'empire ,  favorifa  par  un  édit.  5a  nié- 
moire  fut  en  horreur  aux  Romains  qu'il  avoit  acca- 
btés  d'impôts  ;  exaâeur  impitoyable  ,  il  confilcuoit 
par  avance  les  biens  de  ceux  qui  n'avolent  d'autres 
crimes  que  d'être  riches  ;  &  pour  juflifier  fés  ufur- 
pations ,  il  leur  fuppofoit  des  crimes  qui  les  faifbient 
condamner  à  la  mon.  11  n'eut  aucune  des  vertus  de 
fon  père.  Il  étoit  lent  à  concevoir  des  projets  &c 
lâche  dan}  l'exécution.  Sa  phyfionomie  finifbe  mani- 
fèfioh  les  vices  de  fon  cœur.  Son  efprit  foible  fit 
borné  étoit  incapable  de  gouverner  un  grand  empire  , 
fur-tout  dans  ces  tenu  orageux.  B  croyoit  en  impo- 
fèr  par  un  orgueil  infùltant  qui  le  fit  encore  plus 
détefter  que  l  aBemblage.de  tous  fes  crimes.  (  T— s.  ) 

MAXIME  (  Hiji.  Rom.  )  général  de  Tannée  Ro- 
maine en  Anglctene ,  fë  concilia  l'afiécnon  des  légions 
rnveontentes  de  Gratieu  qui  leur  aveit  préfère  un 
corps  d'Alains  pour  veillera  la  fureté  de  laperfonne. 
Ses foldats  le  proclamèrent  empereur.  &  leur  exemple 
fut  fui vi  par  les  légions  des  Gaules»  Graàen  marcha 
contre  lui  ;  &  comme  il  fe  préparoit  à  le  combattre  , 
il  fe  vit  abandonné  de  fes  foldats  &  tlduit  à  prendre 
homeufement  la  rouie  d'Italie,  U  fut  afia^né  à  Lyon, 
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fie  Maxime  eut,  la  cruauté  de  lui  réfuter  les  honneurs 

delà  fépulture.  La  mort  de  fbn  rival  ne  le laiHa  point 
poff-lTeur  paifiblc  de  l'empire.  Valemiràen  ,  frère 
«4i  Gratien  ,  fe  réfugia  avec  fa  mer-  aupiès  de 
Thejdofe .  oui  commandeur  dans  l'Orient.  Maxime 
naître  de  l'Italie  ,  la  regarda  comme  un  pays  de 
conquête.  Il  y  commit  toutes  fortes  de  cruautés  & 
de  brigandages.  Les  foldats  ,  à  l'exemple  de  leur 
chef,  profanèrent  les  te.nples  6c  maltraitèrent  les 
citoyens.  11  chercha  les  moyens  de  féduire  Théodofe, 
à  qui  il  ht  les  plus  éblouilTantes  promefles.  Mais 
celui-ci  ,  plus  politique  que  lui  ,  l'amufà  par  des 
négociations  artificieute  qui  lui  donnèrent  le  tems 
d'aiïembler  une  armée  6c  d'équiper  une  flotte. 
Maxime  qui  s'étoit  flaté  de  lui  en  impofcr  en  mettant 
en  mer  quelques  vaificaux  ,  efluya  une  honteufe 
défaite.  Son  armée  de  t;rre  fut  mife  en  déroute 
fous  les  murs  d*Aqu  lée  qui  fut  prife  d'aflaut.  M.iximt 
abandonné  de  fes  foldats  ,  fut  amené  chargé  de 
chaînes  aux  pieds  de  fon  vainqueur ,  qui ,  s^attendriflant 
for  fon  malheur ,  lui  reprocha  fes  crimes  de  eut  la 
généralité  de  les  lui  pardonner.  Mais  les  foldats  à 
qui  il  étoit devenu  odieux,  murmurèrent  de  cette 
indulgence  ;  &  craignant  qu'il  ne  te  relevât  de  là 
chûte  ,  ils  lui  tranchèrent  la  tête  en  388.  Valen- 
rimen  qui  lui  avoit  difputé  l'empire  pendant  fept 
•ns  ,  avoit  établi  fa  domination  dans  l'Occident. 
Tandis  qu'il  s*endormoit  à  Vienne  dans  une  faufle 
fécurité  ,  il  fut  trahi  par  deux  de  lès  officiers,  Eu- 
gène ÔC  Arbogafte  ,  qui  l'étranglèrent  dans  fon  lit  ; 
c'étoient  ces  miniftres  de  fàng  qui  a\oie..t  maflacré 
Gratien.  Piefïés  par  leu  s  remords  6c  fans  efpoir  de 
pardon  ,  ils  le  précipitèrent  dans  la  mer  pour  fe 
fouftraire  à  l'infamie  aun  jufte  fupplice.  (  T. — .v.  ) 

Maxime  II ,  (  Pétrone  )  fenateur  &  confûl  Ro- 
main ,  jouit  d'une  grande  confidération  dans  l'exercice 
de  fes  fondions  pacifiques.  Tant  qu'il  ne  fut  qu'homme 
privé  ,  fà  vie  n'offrit  rien  à  la  cenfure.  Riche  de 
toutes  les  CMirtoiflances  qui  rendent  un  particulier 
aimable  6c  eflenriel ,  il  apporta  dans  le  commerce 
de  la  vie  civile  les  vertus  font  la  rareté ,  8c  les 
ta'.ens  qui  en  font  les  agremens.  L'amour  qu'il  fêntit 
pour  Ëudoxie  le  rendit  ambitieux  ôc  criminel  II 
epoufà  la  veuve  de  ce  prince  infortuné ,  6c  dans  une 
kVreiTe  d'amour  ,  il  hii  découvrit  que  le  defir  de  la 
poftedtrr  l'avok  porté  à  afTafTiner  Valentinien.  Endo» 
xie ,  fâifie  d'horreur  ,  appelle  fecrétement  Genféric  en 
Italie.  Ce  roi  des  Vandales  fe  rendit  à  des  voeux  qui 
flatoient  fon  ambition.  Il  entre  avec  fon  armée  dans 
Rome  où  Maxime  eroyoit  n'avoir»  d'ennemis  que  fes 
remords.  Ce  lâche  empereur ,  au  lieu  de  lui  oppofër 
de  la  réfiftance  ,  ne  voit  d'autres  moyens  que  la 
fuite.  Ses  foldats  s'offrent  en  vain  d'expofer  leur 
vie  pour  protéger  la.fienne.  H  n'eA  fufceptible  que 
de  crainte  ;  fit  tandis  qu'il  les  fbllicite  à  être  les  com- 
pagnons ""de  fà  fuite  ,  ils  l'aflbmmèrent  à  coups  de 
pierre ,  l'an  45  j.  E  n'avoit  régné  que  deux  mois  6c 
quelques  jours.  (  T —  jv.  ) 

Maxime  perfide ,  (  Hijl.  moJ.  )  fe  dit  principale^ 
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ment  d* une  propofuion  avancée  par  quelques  »  uns 


dutei 


ms  de  Cromwel  -,  favoir ,  qu'il  étoit  permis  de 
prendre  les  armes  au  nom  du  roi  contre  la  perfonne 
même  de  fa  majefré  ,  &  contre  fes  commiflarrw  : 
cette  maxime  fut  condamnée  par  un  fbtut  de  la  qua- 
torzième anné:  du  régne  de  Charles  II.  c.  iij.  [A.R.\ 

MAXIMIEN  HERCULE ,  ( Hifl.  Rom.)  né  de 
parens  obfcurs  ,  n'eut  d  autre  refiburce  pour  fub- 
que  la  profeffion  des  armes.  U  fut  redevable 
de  fbn  élévation  à  Dioclétien  ,  témoin  de  fa  valeur 
6c  fbn  compagnon  dans  fon  apprentifTage  d.*  la  guerre. 
Mjximien ,  aflbcié  à  l'empire  par  la  faveur  de  fon  an* 
cien  ami ,  n'oublia  jamais  qu'il  étoit  fon  bienfaiteur.  Il 
eut  pour  lui  la  docilité  d'un  enfant  qui  obéit  fans  ré- 
plique aux  ordres  d'un  père  chéri.  Son  bienfaiteur 
lui  donna  le  département  de  l'Afrique  &  de  la  Gaule 
dont  il  appaifa  les  tumultes  populaires  ,  autant  par 
fà  fagefle  que  par  fes  armes.  Ses  fuccès  lui  méri- 
tèrent les  honneurs  du  triomphe  qui  lui  furent  dé- 
cernés conjointement  avec  Dioclétien.  Il  éprouva 
quelques  revers  dans  la  Bretagne,  qu'il  fut  obligé 
d'abandonner  à  Caraufe  qui  Fa  voit  envahie.  Cette 
honte  fut  effacée  dans  le  fine  de  Julianus  qui  avoit 
fait  fbulever  l'Afrique.  Les  Maures  vaincus  par  fe» 
armes ,  furent  tranfplantés  dans  d* autres  contrées. 
Maximitn  follicité  par  Dioclétien ,  qui  fe  dépouilla 
de  la  pourpre ,  fùivit  fbn  exemple  ;  6c  dégoûté  des 
embarras  des  affaires ,  il  voulut  jouir  de  lui-même 
dans  le  loifir  de  la  vie  privée  ;  mais  fatigué  du  poids 
de  fon  inutilité  ,  il  reprit  la  pourpre  à  la  follichation) 
de  fon  fils.' Soit  par  dégoût  des  grandeurs  ,  ou  par 
mauvaife  volonté  contre  fon  fils  ,  il  l'ob'igea  de 
s'exhéréder  6c  de  fe  réduire  à  la  condition  de  fimple 
particulier.  Le  peuple  6c  l'année  fe  fbuléverent 
contre  cette  injuftice.  Maximitn  n'eut  d'autre  ref- 
iburce que  de  fe  réfugier  dans  les  Gaules  oh  com- 
mandos Conftantin  qui  avoit  époufé  Faufline  fa 
fille.  Son  caraâère  inquiet  &  remuant  ne  put  fe 
ployer  fous  les  volontés  d'un'  gendre  ,  6c  ce  fut 
pour  s'en  débarrafTer  qu'il  engagoa  fa  fille  à  f  e  ren- 
dre complice  du  meurtre  de  fen  époux.  Faufline 
faifie  d'horreur  parut  difpolee  à  commettre  [ce  crime 
pour  le  prévenir.  Conftantin  averti  par  elle  fit  cou- 
cher dans  fbn  lit  un  de  fes  eunuques ,  que  les  meur- 
triers maffacrèrem  au  milis»  des  ténèbres.  Conftan- 
tin furvint  accompagné  de  fes  gardes.  U  reprocha 
à  fbn  beau-père  l'énormité  de  fbn  crime  ,  6c  ne 
croyant  pas  devoir  le  laifler  impuni ,  il  ne  lui  laifla 
que  le  choix  de  fbn  fupplice.  Maximitn  défefpéré 
(favoir  manqué  fbn  coup ,  s'étrangla  a  Page  de  6b  ans 
dont  il  en  avoit  régné  vingt-un.  Quoiqud  eût  toutes 
tes  qualités  d'un  grand  capitaine  ,  il  en  ternit  l'éclat 
par  les  vices  qui  font  les  grands  fcélérats.  Son  élé- 
vation ne  put  corriger  la  rufbcité  de  fes  moeurs  fé- 
roces. Toutes  fes  actions  rappellèrent  qu'il  étoit  né 
barbare  6c  fans  éducation.  Il  eut  l'avarice  &  la 
cupidité  d'un  puMicain.  Sa  figure  étoit  auffi  rebu- 
tante que  fbn  caractère.  (  T.—N.  ) 

Maximien  II ,  fut  furaommé  Varmtntéire  ,  pazea 
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qu'étant  né  de  parais  pauvres ,  il  avoit  pafle  fa  jeu- 
ne fle  à  garder  ks  troupeaux.  Ce  fût  par  û  valeur 

Sue  de  fimple  foldat  ,  il  parvint  aux  premiers  grades 
e  la  guerre.  La  faveur  desfoldats  le  rendit  néceflaire 
à  Diodétieu  qui  le  créa  Céfar ,  en  lui  faifart  époufer 
là  fille  Valéria.  Tant  qu'il  n'avoit  eu  qu'un  comman- 
dement fobordonné  ,  il  s'étoit  acquis  la  répuution 
d'un  grand  capitaine  :  il  démentit  cette  idée  dans  la 
guerre  contre  les  Goths  &  les  Perfes  qui  le  vainquirent 
dans  plufieurs  combats.  Ses  défaites  furent  imputées 
à  fon incapacité.  Dioctétien  l'obligea  de  marchera  pied 
à  la  fuite  de  fon  char  avec  tous  les  attributs  de  la  dignité  I 
impériale.  Scnfible  à  cette  humiliation  ,  il  demanda 
le  commandement  d'une  nouvelle  armée  pour  réparer 
la  honte  de  tes  anciennes  défaites.  Plus  heureux  ou 
dus  ff.ge  ,  il  remporta  une  victoire  complette  fur 
Narsès ,  qui  lui  abandonna  fon  camp ,  lès  femmes  Se 
les  enfâns.  Le  vainqueur  ufa  avec  humanité  de  ù 
victoire  ;  la  famille  de  Nanès  n'efluya  aucune  des 
humiliations  de  la  captivité  ;  mais  il  ne  lui  rendit  la 
liberté  qu'à  condition  qu'on  reftitueroit  toutes  les 
provinces  iituées  en  deçà  du  Tigre  ,  que  les  Perles  1 
avoient  envahies.  Il  fuccomba  fous  le  poids  de  lés 
profpétités,  Saifi  d'un  fol  orgueil  ,  il  prit  le  titre  de 
Ait  de  MariDioclétien  qui  1  avoit  méprife  commença 
à  le  craindre  ,  &  quelque  rems  apfes  il  fe  détermina  à 
fe  démettre  de  l'empire.  ALximitn  après  cette  abdi- 
cation monta  fur  le  trône  &  prit  le  titre  d'Augufle ,  qu'il 
deshonora  parles  cruautés.  Les  peuples  furent  accablés 
d'impôts,  6c  ceux  qui  furent  dans  ftmpuiffance  de  les 
payer ,  furent  expoies  aux  bêtes  féioces  :  ce  fut  contre 
'es  Chrétiens  qu'il  exerça  le  plus  de  cruautés.  Toutes  les 
calamités  qui  affligèrent  l'empire  kur  furent  imputées. 
L'âge  qui  tempère  les  pallions  ,  ne  fit  qu'aigrir  fa 
cruauté.  Tous  les  fujets  de  l'empire  furent  obligés  à 
donner  une  déclaration  de  leurs  biens,  &■  ceux  qui 
furent  convaincus  d'inexactitude ,  furent  punis  par  le 
îupplice  de  la  croix.  Les  indigent  furent  acculés  de 
cacher  kurs  tréibrs  ;  &  fur  cette  faufle  idée  ,  ils 
furent  jettes  dans  le  Tibre.  Ces  exécutions  barbares  le 
rendirent  odieux  aux  peuples.  Maxcnce  ,  appellé 
par  les  vçeux  des  Romains  ,  le  força  de  quitter 
l'Italie.  Les  chagrins  épuifèrent  fes  forces  ;  il  tomba 
nu'atie  ,  &  Ton  corps  couver}  d'ulcères  ne  fut  plus 
qu'une  plaie.-  Ce  tyran  quj  dans  la  fanté  avoit  bravé 
les  dieux  &  leurs  miniftres  ,  devint  fuperfhrieux  en 
fentact  fa  fin  appiochcr.  Il  invoqua  toutes  les  divi- 
nités du  paganifme  qui  n'apportèrent  aucun  foulage- 
ment  à  les.  maux.  11  adrefia  enfuite  fes  voeux  au 
dieu  des  Chrétiens  qui  lejetta  fes  prières.  11  mou- 
i  •  au  milieu  des  douleurs  les  plus  aiguës  qui  furent 
le  châtiment  anticipé  de  fes  excès  monfbueux.  Son 
extérieur  décéloit  les  vices  cachés  de  fon  ame.  Il 
étoit  d'une  taille  gigantefque  6c  chargé  d'embonpoint. 
Sa  voix  forte  &  difcorùante  ne  fe  faifoit  entendre 
one  pour  frire  des  menaces  ou  dicter  des  arrêts 


ne  mort 


point  leur 


Les  lettres  tu'il  dédaigna  ne  lui  prêtèrent 
fecours  pour  adoucir  la  férocité.  JJ  mou- 
t  lan  3U.  (  r—  ff  ). 
Çcft  le  même  quS  Qaltmu.  (  Voyt^  Galerivs,  ) 
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MAXIMILIEN  I,  archiduc  d'Autriche,'  {HiJL 
JAlLmagnc.  )  XXVIIIe  empereur  depuis  Conrad  .na- 
quit le  ai  mars  l'an  1459  »  "e  Frédéric  k  P>c°'f«a1ue  » 
6c  JEléooore  de  Portugal ,  6c  fut  élu  roi  des  Romains 
en  i486  le  16  février  ;  il  fuccéda  à  ton  père  l'an  1493  » 
fit  mourut  le  12  janvier  1 5 19. 

Le  commencement  du  règne  de  ce  prince  offre  un 
mélange  de  prospérités  6c  de  revers.  Son  mariage  avec 
la  princeffe  Marie ,  fille  &  héritière  de  Charles  le 
Téméraire ,  le  mit  en  état  de  figurer  avec  les  plus  pu  if- 
fans  pot  ntats  de  l'Europe ,  même  avant  qu'il  parvint 
au  trône  de  l'empire.  Ce  mariage  fut  une  fource  de 
guerres  entre  les  mauons  de  France  6c  d'Autriche.  Au 
nombre  des  provinces  qui  fortnoiettf  l'opulente  foc* 
ceffion  de  Charles,  on  comptoit  le  Cambrefis  ,  l'Artois  , 
le  Hainaur,  la  Franche- Comté  6c  la  Bourgogne.  Le 
France  prétendoit  avoir  un  droit  de  ûoerainete  fox  ces 
provinces.  Louis  XI,  que  l'on  dételle  comme  homme  , 
mais  que  l'on  admire  comme  roi ,  devoit  commencer 
par  fe  làifir  des  deux  Bourgognes ,  6c  de  plusieurs 
places  dans  l'Artois  6c  le  Hainaut.  La  France  foible  fie 
malheureule  fous  le  règne  des  prédéceffeurs  de  Louis,  - 
parce  qu'eue  étoit  toujours  divûee  6c  ennemie  de  les 
rois  ,  fe  rendoit  redoutable  fous  un  prince  qui  avoit  l'art 
de  fe  faire  obéir ,  ôt  qui  »  au  rilque  d'éprouver  des  re- 
mords, commettoit  indifîeremment  tous  les  crimes, 
pourvu  qu'ils  fulTent  avouésparla  politique.  Mtxamlim 
lavoit  ce  qu'il  avoit  à  craindre  d'un  femblable  enne-. 
mi  ;  perlùadé  que  les  troupes  de  la  princeifo  fon  époufe,, 
étaient  infufhlântes,  il  implora  les  princes  allesnands  qui , 
mécontens  de  l'empereur  fon  père ,  lui  refufer;nt  des 
fecours.  Les  Liégeois  feuls  embrafferent  fon  parti.  Aidé 
de  ces  nouveaux  alliés  dont  la  fidélité  lui  éfoit  d'autanc 
moins  fufpefle  ,  qu'il  cormoiflbit  leur  averfion  pour  la 
domination  firnçoife  ,  MaxinuHtn  prit  plufieurs  places 
importantes ,  battit  les  François  à  Çuinegafte  ;  cette  vic- 
toire ne  fut  pas  décisive.  Louis  XI  eut  fadrefle  de  lut 
en  dérober  tout  le  fruit  en  le  forçant  de  lever  le  fiége  de 
Térouane.  La  mort  de  Marie  arrivée  fur  ces  entrefaites 
fournit  de  nouveaux  alimens  à  cette  guerre.  Maxlmlun 
fut  regardé  comme  unjjtranger ,  &  les  états ,  fur-tout 
ceux  de  Flandres,  ûn^&meAerent  la  tutelle  6c  1» 
garde  -noble  du  prince  Philippe ,  fon  fils,  6c  de  h 
princeffe  Marguerite, là  fille.  Cette  nouvelle  contef- 
tation  étoit  en  partie  l'effet  des  intrigues  de  la  cour  de 
France.  FJ'e  fe  termina  à  l'avantage  de  MaximUien  : 
ce  prince  fut  déclaré  tuteur  de  Philippe ,  fon  fils  ;  on 
lui  fit  cependant  quelques  condition».  D  fe  décharge» 
alors  des  foins  de  la  guerre  de  France  fur  fes  généraux  , 
6c  alla  à  Francfort  ou  les  princes  de  l'empire  lui  donnè- 
rent le  titre  de  roi  des  Romains.  La  mort  de  Louis  XI , 
arrivée  peu  de  terris  avant  qu'il  eut  obtenu  cette  nou- 
velle dignité ,  fernbloit  lui  promettre  des  fuccès  heureux 
du  côté -de  la  Flandre  où  étoit  le  théâtre  de  la  guerre  ; 
mais  le  peu  de  difeipline  qu'il  entretenoit  parmi  fes 
troupes ,  excita  une  rumeur  univerfclle.  Les^arens  de 
la  princeffe  défunte,  qui  fe  voyoiem  éloignés  des  afrai- 
res ,  6c  de  la  per  forme  de  Philippe,  favonfoient  Pefprit 
de  révolte  Ils  perfùaderent  aux  Flamands ,  naturelle- 
ment ennemis  du  gouvernement  arbitrait  e,  qu'd  tersjoit 
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-*\  introduire  1«  defpot'rfme ,  &  à  le  perpétuer  dans  f» 

Êerfonne.  Sur  c<î  bruit  qu'autoritoient  des  aétes  d'une 
vérité  néceftaire ,  il  fe  vit  tout-à-coup  arrêté  dans 
Bruges  ;  on  le  traita  avec  beaucoup  de  déférence  & 
de  refpcû ,  mais  on  fit  le  procès  à  les  partisans.  Il  y  en 
eut  dix4ept  de  décapités  par  Tordre  des  éiats  généraux. 
U  y  avoit  bien  trois  moisqu'ilétoit  dans  le» fers,  torique 
r*cmpereur  Frédéric  s'approcha  avec  une  armée,  & 
nenaça  les  rebelles.  Les  états  ne  fe  biffèrent  cependant 
pas  abattre ,  ils  fe  préparèrent  à  le  recevoir.  L'empereur 
ÔC  Je  roi  des  Romains ,  qui  connoiflbient  les  faites  d'une 
guerre  civile ,  fignerem  un  traité  qui  les  obiigeoit  à  faire 
îomrde  la  Flandre  toutes  les  troupes  allemandes ,  &  à' 
faire  la  paix  avec  Charles  Vlil ,  roi  de  France.  On  a 
demande  pourquoi  le  miniftère  du  jeune  Charles  VIU 
ne  profita  pas  d'une  fi  heureufe  conjoncture  ?  Mais  outre 
que  ce  miniûere  étoit  foible ,  il  étoit  occupé  d'une  né- 
gociation importante.  Muximitun  avoit  ioimi  le  projet 
cfépouferbduchcffe  de  Bretagne,  afin  de  pouvoir  prefler 
la  France  de  tous  les  cotés  ;  il  l'avoit  même  époulée  par 
.procureur;  il  sagiffoit  donc  de  rompre,  ou  plutôt  d'em- 
pêcher la  cohfommation  de  ce  mariage,  &  de  faire  épou- 
ferla  ducheiTe  an  roi  de  France,  au  lieu  de  la  prinetffe 
Marguerite  d'Autriche  ,  fille  de  Muximilun,  qu'on  lui 
avoh  deftinée.  Cette  négociation  réuflit  au  grand  bonheur 
de  la  France  qui  auroit  eu  les  Bretons  pour  ennemis ,  & 
pour  ennemis  incommodes  .aulieu  qu'elle  putfe  flaterde 
fes  avoir  bientôt  pour  fujets.  Le  roidts  Romains,  pour  fe 
difper.fer  d'exécuter  les  conditions  du  traité  que  tes  Fla- 
mands (es  fujets  lui  avoient  impofces ,  alla  faire  la  guer- 
re a  Laditlas  Jagellon  qui  confervoit  la  baffe-Autriche 
engagée  à  la  couronne  d'Hongrie  pour  les  frais  d'une 
guerre  ruineufe.  Il  reprit  cette  province ,  fit  força  La- 
diflasà  renouveller  le  traité  que  Frédéric  le  Pacifique 
avoit  fait  avec  Mathias.  Ce  traité  qui  forçoit  Ladiilas 
à  reconnoitre  Maxlmilitn  pour  fon  fucccffcur  aux 
royaumes  d'Hongrie  &  de  Bohème ,  pourvu  qu'il  ne 
lailTât  point  d'héritier,  préparoit  de  loin  ces  deux  états 
à  obéir  à  la  maifon  d'Autriche.  Il  avoh  à  peine  conclu 
cet  important  traité ,  qu'on  lui  apprit  que  (à  pré* 
tendue  femme,  Anne  de  Bretagne ,  venoit  de  conibtnmer 
un  mariage  plus  réel  avec  Charles  VH1  ;  il  en  conçut 
un  fecret  dépit ,  mail  ayant  furpris  Arras ,  il  profita 
de  cette  conquête  pour  conclure  une  paix  avantageufe. 
Le  roi  de  France  lui  céda  la  Fienche-Coraté  en  pleine 
fouveraineté  ;  l'Artois, le  CharoloisSi  Nogent ,  à  condi- 
tion d'hommage.  On  doit  obferver  que  Aùximilkn 
n'agiffoit  que  comme  régent  fit  tuteur  de  Philippe  fon 
fils ,  titulaire  de  ces  provinces ,  comme  repréfentant 
Marie  de  Bourgogne.  Il  faut  avouer ,  dit  un  moderne , 
que  nul  roi  des  Romains  ne  commença  plus  glorieu- 
sement fa  carrière  que  Maximïïun.  La  victoire  de  Gui- 
neeafte  fur  les  François ,  VAuttiche  reconquife ,  la  prife 
d'Arras  &  r Artois  gagné  d'un  trait  de  plume  ,  le  cou- 
vraient de  gloire.  Frédeikle  Pacifique  mourut  (1493), 
peu  de  tems  après  la  conclufion  de  ce  traité  fiavantageux 
a  la  maifon.  L'empire  fut  peu  fenfible  à  cette  mort,  il 
y  avoit  long-tems  que  le  roi  des  Romains  l'avoit  éclipfé. 
Méiximilitn  luif  ucceda  {ans  contradiction ,  &  s'approcha 
«fe  la  Croatie&de  UCarnwle ,  que  menaçoient  les 
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Turcs  ^gouvernés  alors  par  Bajaiet  II ,  fùçciflcur  du 
redoutable  Mahomet ,  conquérant  de  Conftantinople  fie 
dt  fbucleuf  de  l'empire  d'Orient.  U  époufa  à  Infpruk ,  a 
la  honte  de  f  Allemagne  &  de  là  maifon ,  la  nièce  de 
Louis  Sforce  furnommé  le  Atiwr ,  auquel  il  donna 
l'invcftiture  de  Milan.  Louis  le  Maure  avoit  ufurpé  ce 
duché  for  Jean  Galeas  Sforce ,  ion  neveu ,  après  l'avoir 
fait  empoifonner.  Ni  l'amour ,  ni  l'honneur  ne  pré- 
fixèrent à  ce  mariage;  l'empereur  ne  fut  ébloui  que  par 
ks  fommes  que  lui  apporta  fa  nouvelle  époufê  ;  cinq 
cens  mille  florins  d'or  firent  difparoître  l'intervalle  im- 
menfe  qui  étoit  entre  ces  deux  maifons.  Charles  VIII 
paffa  dans  le  même  temps  en  Italie  ,  il  y  alloit  réclamer 
le  royaume  de  Naples,  en  vertu  du  tefiament  de  Charles 
d'Anjou ,  comte  de  Provence ,  qui  prenait  toujours  je 
titre  de  roi  des  deux  Siciles ,  depuis  long-tems  enlevées 
à  fà  maifon.  Il  fut  reçu  à  Rome  dans  un  appareil  qui 
approchoit  de  la  pompe  d'un  triomphe.  Louis  Sforce  , 
le  même  qui  venoit  de  s'allier  à  Maxinùlu/t ,  lui  avoit 
fourni  des  iêcours  d'hommes  &  d'argent.  Les  foccès  de 
Charles  furent  rapides  ;  il  entra  dans  Naples  précède 
par  la  terreur  du  nom  François  ;  mais  £1  vanité  qui  lut 
fit  prendre  le  double  titre  d'Empereur  fie  d'Augufle 
dont  les  princes  d'Allemagne  étoient  feuls  en  pofli.  mon  > 
lui  prépara  un  retour  fiinefte.  Maximil'un  le  vit  avec  un 
œil  jaloux ,  il  fe  ligua  avec  la  plupart  des  princes  de 
l'Europe  pour  lui  faire  perdre  les  noms  pompeux  qu'il 
avoit  eu  1  indiferétion  de  prendre.  Le  pape  qui  lui  avoit 
fait  une  réception  magnifique,  Loua  sforce  qui  avoit 
facilité  fis  fuccès ,  8c  les  Vénitiens ,  ceux-ci ,  for-tout, 
trembloient  de  voir  s'élever  en  Italie  une  puiflance  riva- 
le de  la  leur  ;  ils  confpirerent  pour  chaikr  le  conqué- 
rant. Ferdinand  d'Aragon  fie  Ifabelle  de  Caftille  entrè- 
rent dans  cette  ligue,  qui  força  Charles  de  repaffer  en 
France ,  8c  d'abandonner  Naples  fit  fes  autres  conquê- 
en  moins  de  cinq  mois.  L'empereur  après  avoir  obligé 
Charles  de  fortir  de  l'Italie ,  y  entra  à  fon  tour  ;  ma:s  il 
fut  fi  mal  accompagné  qu'il  n'y  fit  rien  de  mémorable  : 
il  n'avoir  que  mille  chevaux  &  cinq  à  fut  mille  lanf» 
quenets  ;  ce  qui  ne  fafruoit  pas  pour  faire  perdre  à  l'Italie 
I  idée  de  fon  indépendance.  Il  repafla  les  Alpes  au  bruit 
de  la  mort  de  Charles  VIII ,  fit  fit  une  irruption  fur  les 
terres  de  France  du  côté  de  la  Bourgogne.  Maximilitn 
perfiffoit  a  réclamer,  pour  fon  fik ,  toute  la  fûcceffion 
de  Marie.  Louis  XII  rendit  plufieurs  places  au  jeune 
prince  qui  fit  hommage  -  lige  entre  les  mains  du  charv- 
celier  de  France  dans  Arras,  pour  le  Charolois,  l'Artois 
fie  la  Flandre  ,  fie  l'on  convint  de  part  fie  d'autre  de  s'en 
rapporter  au  parlement  de  Paris  fur  le  duché  de  Bour- 
£o£ne.  Cette  anecdote  eft  bien  honorable  pour  Louis 
XII ,  rien  ne  peut  donner  une  plus  haute  idée  de  fa  jufe 
tice  ;  c'etoit  le  reconnoitre  incapable  de  corrompre  un 
tribunal  far  lequel  il  avoit  tout  pouvoir.  Louis  XL  n'eût 
point  infpiré  cette  confiance ,  plus  flateufe  pour  la  na- 
tion que  vingt  victoires.  L'empereur,  après  avoir  ainû 
réglé  ce  différend,  jetta  un  coup  d'oeil  fur  les  Suiflës 
qui  fe  donnoient  de  grands  mou ve mens  pour  enlever  à 
la  maifon  d'Autriche  le  reffe  des  domaines  qu'elle  pof- 
fédoit  dans  leur  pays.  U  tâchoit  de  ramener  par  les  voies 
de  U  douceur  l'eforh  a" une  narion  que  la  hauteur  de  fej 
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orgueilleux  ancêtres  avoit  aliéné.  Toutes  fis  tentatives 
lurent  infruâueufes  :  le*  état»  aflemb'és  dans  Zurik  s'é- 
cricrent  tout  d  une  voix  ,■  qu'il  ne  felloit  poînt  avoir  de 
confiance  dans  Mjximilien.  La  guerre  devint  inévi- 
table ,&  I»  Autrichiens  ayant  été  vaincus  dans  trois 
batailles ,  l'empereur  fut  obligé  de  rechercher  la  paix, 
&  de  reconnoitre  l'indépendance  des  canton  qui  turent 
depuis  au  nombre  de  treize  par  la  réunion  des  villes  de 
Bafle  ,  de  SchafThoufe  &  d'Appernel.'qui  fe  fit  l'année 
fuivante(  1500  ).  Cette  guerre  contre  la  Suifle  l'em- 
pêcha de  s'opposer  aux  progrès  de  Louis  XU  en  Italie  ; 
mais  la  perfidie  des  princes  de  cette  contrée  le  fèrvit 
mieux  qu;  n'auro;ent  (ait  les  Allemands ,  s'il  eut  pu  les 
employer.  Cependant,  pour  jouir  en  quelque  forte  des 
victoires  de  Louis  qui  lui  demandoit  l'inve/bture  de 
Milan  ,  conquis  fur  Louis  Sforce,  (on  oncle,  il  mit 
une  condition  à  fon  agrément ,  (avoir,  que  Louis  con- 
fentiroit  au  mariage  de  Oaude  ,  (a  fille  ,  avec  Charlcs- 
fon  petit -fils  ;  cétoit  s'y  prendre  de  bonne  heure , 
Charles  étoit  a  peine  dans  là  deuxième  année.  On  pré- 
tend que  le  deftein  de  MaximiGen ,  dans  ce  projet  de 
mariage ,  étoit  de  faire  paflet  un  jour  le  Milanois  fit 
la  Bretagne  à  ce  petit-fils ,  Prince  qui  d'ailleurs  eut 
une  deftinée  fi  brillante.  Cet  empereur  qui  travailloit 
avec  tant  d'affiduhé  àé'ever  fanaifon ,  n'avoit  que  des 
titres  pour  lui-même  ;  il  n'avoit  aucune  autorité  en 
Italie  ,  fit  n'avoit  que  la  préfèance  en  Allemagne.  Ce 
n'étoit  qu'Ji  force  de  politique  qu'il  pouvoit  exécuter  les 
moindres  defleins.  L'Allemagne  étoit  d'autant  plus 
difficile  à  gouverner ,  que  les  princes  inftruits  par  ce  qui 
fe  paffuit  en  France ,  craignoient  que  l'on  n'abolît  les 
grands  nefs.  Les  électeurs  firent  une  ligue  ;  fit  réfb- 
turent  de  s'aiTembler  tous  les  deux  ans  pour  le  maintien 
de  leurs  privilèges.  Cette  rivalité  entre  le  chef  &  les 
membres  de  fempire  flatoit  fènfrblement  le  pape  fie 
les  principautés  d'Italie  qui  comervoient  encore  le  fbu- 
venir  de  leur  ancienne  (ervirude.  Frédéric,  fon  père  , 
avoit  feit  ériger  F  Autriche  en  arduduché ,  il  voulut 
je  faire  déclarer  électoral ,  fit  il  ne  put  réuflir.  Malgré 
les  contratliâions  que  Maximitun  eproovoit  dans  fon 
ays ,  ta  réputation  s'étendoit  dans  je  Nord  ;  le  roi 
can ,  chancelant  nu  le  trône  de  Danemarck ,  de  Suéde 
&de  Norwege,  eut  recours  à  fon  autorité  :  MéxtmUien 
ne  manqua  |»s  de  faire  valoir  les  droits  que  ce  prince 
lui  attribuoit  :  il  manda  aux  états  de  Suéde  qu'Us  eufTent 
k  obéir ,  qu'autrement  il  procéderait  contre  eux  félon 
les  droits  de  l'empire  :  il  ne  poroit  cependant  pas  que 
jamais  ils  en  euflent  été  fujets;  mais^omme  le  remarque 
M.  de  Voltaire,  ces  déférences  dont  on  voit  de  tems  en 
tenu  des  exemples  ,  marquent  le  refbect  que  Ton  avoit 
toujours  pour  l'empire.  On  s'adrefioh  à  lui  quand  on 
croyoiten  avoir  b.foin  ,  comme  ons'adrcfla  fouvent 
au  faim  fiége  pour  fortifier  des  droits  incertains.  La 
minorité  de  Plùlippe  avoit  fùfcité  bien  des  guerres  a 
MaximïUtn  ;  la  mort  prématurée  de  ce  prince  en  excita 
de  nouvelles.  Il  laiffoit  un  fils  enfant ,  cetoit  Charles  de 
Luxembourg  dont  nous  avons  déjà  parlé ,  8c  qui  cft 
mieux  connu  fous  le  nom  de  Chariu-Quint.  Les  Pays- 
Bas  refufoient  de  reccwnohre  l'empereur  pour  régent  ; 
Ift  états  aJléguoieoi  pour  prétexte  que  Charles  étoit 
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(rançon ,  comme  étant  né  à  Gand ,  capitale  de  la  FLnv 
dre  ,  dont  Philippe  ,  fon  père ,  avoit  fait  hommage  au 
roi  de  France.  Skximilicn  multiplia  en  vain  tons  (es 
t/ffons  pour  engager  les  provinces  à  le  fbumettre  , 
elles  réfutèrent  avec  opiniâtreté  pendant  dix-huit  mots  ; 
mais  enfin  elles  reçurent  pour  gouvernante  la  princeiTe 
Marguerite,  fiUe  chérie  de  Muùmilun:  cependant 
f empereur  faifoit  toujours  des  vœux  pour  reprendre 
qu<.  Iqu  autorité  en  Italie ,  où  dominoient  deux  grandes 
puiflances ,  (avoir  ,  la  France  fit  Venife  ,  fit  une 
infinité  de  petites  qui  le  partageoient  entre  l'une  fit 
l'autre  ,  (uivant  que  leurs  inté  cts  l'exigeoient.  Ce 
fut  pour  latisraire  cet  ardent  defir  qu'il  entra  dans 
la  fameulè  Jiguc  de  Cambrai  î  formée  par  Jule  11 , 
eontre  la  république  de  Venife  alfez  fière  pour  braver 
tous  les  princes  de  l'Europe  qui  avoient  conjuré  (a  ruine. 
Louis  XII ,  qui  devoit  û  protéger  ,  ne  put  réfifler  A 
l'envie  de  rhomilier,  fie  de  fe  venger  de  quelques  fl  cours 
qu'elle  avoit  fournis'  à  fes  enneras  :  il  entra  dans  la 
ligue  ,ainfj  que  le  roi  d'Efpacne  qui  voulo;t  reprendre 
plufieors  villes  qu'elle  lui  avoit  enlevées  ,  fit  auxquelles 
il  avoit  renoncé  par  un  traité.  U  (ëroit  trop  long  d'en- 
trer dans  le  détail  de  cette  guerre  ;  il  nous  lutht  de  faire 
connoître  quelle  étoit  la  politique  qui  faillit  agir  ces 
princes,  fit  de  montrer  quelle  en  fut  l'iflue.  Jule  qui  en 
avoit  été  Je  premer  moteur,  fit  qui  raiTcmbloit  tant 
d'ennemis  autour  de  Venife ,  ne  vouloit  qu'abaiffer  cette 
république  ,  mais  non  pas  la  détruire.  Elle  perdit  dans 
une  feule  campagne  les  riches  provinces  que  lui  avoient  à 
pehe  acquifes  deuxfièclcs  de  la  politique  la  plus  pro- 
fonde fit  la  mieux  fuivie.  Réduite  au  plus  déplorable  état, 
eue  s'humilia  devant  le  pontife  qui  confpira  dès-lors  avec 
Ferdinand  pour  la  relever  fit  la  délivrer  des  François , 
les  ennemis  les  plus  redoutables.  Louis  XU  ,  généreux 
6c  plein  de  valeur ,  ne  connoifibit  pas  cette  fage  deriance 
fi  utile  à  ceux  qui  font  nés  pour  gouverner  ;  il  fut  fuc- 
ceffivement  joué  par  le  pape  fit  par  l'empereur.  Ses  états 
d'Italie  furent  frappes  des  mêmes  coups  qu'il  venait  de 
porter  à  la  république.  frLiximiïun  oui  K  gouvernoit 
Uniquement  par  des  vues  d'intérêt ,  èc  qui  cédoit  tou- 
jours aux  conjonctures,  (e  déclara  contre  lui ,  dès  qu'il 
cefla  de  |e  redouter  ou  d'en  efpérer ,  fit  donna  à  Màxt- 
miTien  Sforce  ,  fils  de  Louis  le  Maure  ,  llnveiuture  du 
duché  de  Milan  pour  lequel  Louis  XII  lui  avoh  payé  , 
trois  ans  auparavant ,  ftnt  (bixame  mille  écus  ;  mais  ce 
dont  Maxlmllicn  ne  fe  doutoit  pas,  c'eft  que  Jule  II  tra- 
vailloit lourdement  pour  le  perdre  lui-mime.  Ce  prince 
abufé  parde  fèimes  négodatfon^comptoit  tellement  fur 
l'amitié  du  pape ,  qu'il  lui  propofoit  de  bonne  foi  de  le 
prendre  pour  collègue  au  pontificat  ;  on  a  fait  des  rail* 
leries  fur  cette  propofition ,  mais  fi  ALixanlUea  avoh 
réutli,  r/étott  l'unique  moyen  de  relever  l\.mpire  d'Oc- 
cident ,  en  réunifiant  les  deux  pouvoirs.  Devenu  légat 
de  Jule  II ,  comme  fon  collègue  ,  il  l'eût,  facilement  en* 
chaîné  comme  empereur;  mais c'étoit s'abufer  étrange- 
ment que  de  s'imaginer  pouvoir  tromper  à  ce  point  Jule , 
le  plus  fier  fit  le  pi  11s  délié  des  pontifes  après  Léon  X, 
fon  fucceffeur  ;  d'ailleurs  les  princes  chrétiens  étoient 
trop  éclairés  fur  leurs  vrais  intérêts ,  pour  qu'on  puùTe 
toupçopner  cp'iUl'euiTeut  fbuffert ,  eux  qui  tant  de  fon 
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yji  lai  tût  attiré  fur  ks  bras  toute  l'Europe.  Malgré  le 
ictus  de  Jule ,  il  prenoit  ibuvent  le  titre  de  fouverain 
.pontife  crue  les  Céfars  avoient  toujours  porté  avec  celui 
(I  empereur.  Ces  deux  titres  reunis  fembloient  rendre 
éternelle  Ja  domination  de  ces  hommes  fameux ,  lorf- 
c.  c  I.  «Barbares  du  nord  vinrent  brifer  ceite  puiffance 
u.m.dahje  ,  qui  tenoit  l'univers  à  la  chaîne.  Le  fàint 
<fie.;e  ayant  vapié  par  la  mort  deJulelJ,  MjximUicn 
•voulut  y  monter, "après  avoir  eflayéde  le  partager.  Il 
acheta  la  voix  de  plusieurs  cardinaux  ;  mais  1;  plus  grand 
r^nibre  lui  préféra  le  cardinal  Julien,  qui ,  né  du  rang  des 
MeJicis,  déploya,  f.us  le  nom  de  Léon  X ,  tout  le  génie 
d  s  Corne  oc  des  Laurent  qui  avoient  illuftré  ceite  mai- 
v  n  ,  àlaquelle  l'Europe  doit  Tes  plus  belles  connoiiTances. 
j^ni-né  du  même  amour  de  la  gloire ,  mais  avec  plus  de 
f. -lie  dans  les  vues,  &  plus  d'aménité  dans  le  carac- 
tt.  :  çie  Jule  dont  il  avoitété  le  confeil , il  fuivitle  même 
p  .1  ;  ex  voyatJt  Venilê  prefque  abattue ,  il  fe  ligua  con- 
tr  ■  Louis  Xll ,  avec  Henri  VIII ,  roi  d'Angleterre , 
Fen'aiur.d  le  Catholique  &  l'empereur  dont  il  devoit 
«^nfommer  la  perte,  aptes  qu'il  auroit  réduit  le  roi  de 
F  'a.ice.Cette  ligue  fut  conclue  à  Malines    avril  1513), 
en  partie  par  les  (oins  de  Marguerite ,  gouvernante  des 
P-yv-Bas  ;  cette  princefle  avoit  eu  beaucoup  de  part 
i  elle  de  Cambrai.  L'empereur  devoit  fe  latfir  de  la 
Bo-ergogne ,  le  roi  d'Angleterre ,  de  la  Normandie , 
&  le  roi  d*Efpagne  qui  avoit  récemment  ufurpé  la 
Navarre  fur  Jean  d'AIbret ,  de  voit  envahir  la  Guienne  : 
Anfi  Louis ,  qui ,  peu  de  ttmps  auparavant  ,  hat- 
to't  ks  murs  de  Venite  ,  ÔC  parcouroit  l'Italie  dans 
l'iupareil  d'un  triomphateur  ,  fe  vit  réduit  à  le  dé- 
riiîûre  J r.is  fes  états  contre  les  mêmes  puilTances  qui 
avoient  facliié  fes  fuccès  ;  fi ,  au  lieu  d'entrer  dans  la 
l'gue  de  Canbrai ,  il  fe  fût  réuni  avec  les  Vénitiens , 
tl  partageoit  avec  eux  le  domaine  de  l'Italie  ,  6c  pro- 
babîînv.:»  fon  augufte  maifon  régneroit  encore  au- 
<!>à  des  Alpes.  Cependant  cette  puiflame  ligue  fe 
d  dp*  d't lie- même  ,  dès  qu'on  eut  ravi  a  la  France, 
f-m  crainte  de  retour  ,  ce  qu'elle  pofledoit  en  Italie. 
Mxïm'd'un  joua  dans  cette  guerre  un  rôle  bien  hu- 
riiliant  pour  le  premier  prince  de  la  chrétienté  ;  il 
f  inb'oit  m<ù s  l'allié  de  Henri  VIII ,  que  le  fujet  de 
c«  p.incî ,  il  en  recevoit  chaque  jour  une  folde  de 
c:\i  écu> ,  elle  eût  é:é  de  cent  mille  ,  qu'il  n'tût  pas 
«  c  plus  e::cu'.ub!e  de  la  recevoir:  un  empereur  dc- 
^cit  f»  montrer  avec  plus  àz  digniti.  Il  accompagna 
H;nri  à  la  tameufe  journée  de  Guinegafte ,  appellée 
b  tournée  du  èperent  ;  &  dans  un  âge  mûr  il  parut  en 
fabal  terne  dans  ces  mêmes  lieux  où  uavoit  commanJé 
&_  vaincu  dans  fa  jeuneffe.  Les  grands  événemens 
fui  s'accomplirent  en  Europe  fur  la  fin  de  fon  regne , 
'appartiennent  point  à  fon  hiito'.re  ;  il  ne  fut  que  les 
préparer.  MaxlmiUtn  mourut  à  Urelz ,  dans  la  haute 
Autriche^  il  écoit  dans  la  foixarmème  année  de  fon  âge, 
^lavingt-ciiiquièmc  defon  règne.  11  fut  vanté  dans  le 
.commencement  de  fon  règne  comme  un  prince  qui 
ait  dans  le  nlus  éminent  dégré  les 
Mfoirt.  '  Tomt  Ul 
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brillant  du  horos  6c  toutes  ks  vent»  du 
C'eft  le  fort  de  tous  les  fouverains  qui  l'accèdent"  à 
des  princes  foibles  ;  ce  n'eft  pas  qu'on  veuille  obf- 
curar  fon  mérite.  On  avoue  qu'il  n'étoit  pas  Uns 
capacité  ,  &  qu'il  en  falloit  avoir  pour  fe  foutenir 
dans  ces  tems  orageux.  A  le  confidérer  comme  hom» 
me  prive  ,  1  hrftoire  a  peu  de  dérau»  à  lui  reprocher  , 
il  étoit  doux,,  humain ,  bienfaifant ,  il  connut  les  char- 
mes de  l'amitié  ,  il  honora  les  favans  ,  parce  qu'il 
avoit  éprouvé  par  lui  -  mém:  ce  qu'il  en  coûtoit 
pour  l'être.  A  le  confidérer  comme  prince ,  il  n'avoit 
pas  cette  majeflé  qui  imprime  un  air  de  grandeur  aux 
moindres  aérions  ;  fes  manières  funples  dégénéroient 
quelquefois  en  bafieiTe  ;  il  ne  fa  voit  ni  ufer  de  £1 
fortune  ,  ni  fupporter  les  revers  ;  léger  8c  impétueux  , 
un  caprice  lui  faifoit  abandonner  des  entreprises 
commencées  avtç  une- extrême  chaleur.  Son  ima- 
gination enfantoh  les  plus  grands  projets  ,  ôt  fon 
incor.flance  ne  lui  permettoit  d'en  fuivre'  aucun. 
Allié  peu  iùr ,  il  fut  ennemi  peu  redoutable  ;  ïirr.ant 
prod:gieufement  l'argent  ,  il  le  dépcr.foit  avec  pro- 
digalité ,  il  lut  rarement  l'employer  à  propos ,  6c  l'on 
blâme  ,  fur  -  tout ,  les  moyens  dent  il  uîa  pour  s'en 
procurer.  Il  câàça  Fiédéclc ,  fon  père  ,  de  fen  vivant, 
6c  il  fut  effacé  lui  -  même  par  Charles  -  Quint ,  fon 
petit  -fils  :  il  faut  cependant  convenir  que  fon  fègre 
oflriroit  moins  de  taches,  j'il  tût  c;é  le  miî're  d  un 
état  plus  fournis.  Quand  il  jet:oit  un  coup  d'oeil  fur 
U  France  ebéiffante  6c  amoureufe  de  fes  rois ,  il  avoit 
coutume  de  dire  que.s'd  avoit  deux  rib  ,  il  voadrott 
que  le  premier  lût  dieu  ,  ci  le  f.cor.d  roi  de  France. 
Marie  de  Bourgogne  ,  l'a  première  femme  ,  lui  donna 
trois  criai» ,  {avoir  :  Philippe  ,  Marguerite  fie  Fran- 
çois :  il  n'en  eut  point  de  Blanche  -  Marie  ^force , 
mais  d  en  eut  un  très- grand  nombre  de  fes  maîtrclles. 
On  d  ftingue  George  qui  remplit  foccelîivement  les 
évêchés  de  Brixin ,  de  Valence  6l  de  Liège. 

Quant  à  ce  qui  pouvoir  influer,  fur  le  gouverna-' 
ment ,  on  remarque  une  promefle  faite  aux  états  de  ne 
faire  aucune  alliance  au  ne  ni  de  l'empire  fans  leur 
confer.tement  :  c'î  ft  la  première  loi  qv.i  borna  l'auto- 
rité des  empereurs  à  cet  égard  :  il  proferivit  les  duels 
6V.  tous  les  défis  particuliers  ;  la  peine  du  ban  impé- 
rial fut  prononcée  contre  les  intrafleurs  de  ceite  fa- 
lu.aire  ordonnance ,  qui  ne  fut  pas  toujours  fuivie 
6c  l'on  érigea  un  tribunal  fuprême  qui  devoit  con- 
noître  des  différends  qui  avoient  coutume  d'arrivefi 
entre  les  états. 

Tant  que  les  fouverains  d'A'lemagne  n'avotent 
point  été  à  Rome ,  ils  ne  prenoijnt  que  le  titre  de 
roi  des  Romains  ;  Mux'^rJUcn  changea  cet  ufage  ,  ÔC 
fe  fit  donner  le  titre  d'empereur  élu  ,  que  prirent  tous 
fes  fuccelTeurs.  Des  auteurs  lui  aunbuent  l'abolition 
du  jreement  fecret  ;  mais  cet  honneur  appartient  i»- 
contcilablement  à  Frédcric-le-Pacifiejue  ,  fon  père. 
Son  rigneeft  fameux  par  la  découverte  du  nouveau 
monde  ,  découverte  fi  fatale  à  fes  liab'.tans.  (  T—  .v.  ) 

MAXIMILTEN  II  ,  focceiTe-jr  de  Ferdinand  I  , 
(  Hiftoirt  iAlLmaçu.  )  XXXI*  empereur  deptuj 
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Conrad  I ,  né  en  1517  de  l'empereur  Ferdinand  I ,  & 
de  l'impératrice  Anne  de  Honyie  ,  couronné  roi  des 
Romains  en  1561  ,  élu  empu  ev»  à  Francfort,  le  24 
novembre  de  la  mcm.-  année  ,  làcié  roi  de  Hongrie 
en  1563. 

Lis  commencemens  da  règne  de  MaximU'un  11 
n'offrent  rien  qui  appartienne  à  T  h:  noire  de  ci  prir.ee. 
Il  tâcha  de  concilier  les  dirtcrcntes  leitcs  qui  divi- 
sèrent la  chrétiereé  ,  ou  plut  t  à  L-s  rappeler  toutes 
à  l'ancien  culte  ;  toutes  les  tentatives  furent  ;r.tn:c- 
tueufes.  Ces  détals  concilient  lniftoire  ecclrfuf- 
tique ,  ck  il  en  eft  furR'îimmer.t  parlé  aux  art-cics 
des  d;fterer.tes  fect.s.  11  eut  cependant  la  guerre 
à  foutenir  contre  la  Turcs  ,  toujours  gruvemés  par 
le  cél  br:  So'irmn  H,  la  terreur  &  l'effroi  des  hon- 
grois (bus  f  s  prédécetïeurs.  La  Tranfilvanie  fut  la 
caufe  de  Cette  çuetre.  La  maifon  d'Autriche  vouloit 
y  entretenir  un  gouverneur  ,  depuis  que  Ferdinand 
'  jtvriî.  acquis  cittc  province  de  la  veuve  de  Jean  S.- 

5~imond  pour  qu:  !(  u:s  terres  dans  'a  Siléûe.  Le  fils 
e  Sîgitmond  ,  mecorter.t  de  -'échange  qu'avoit  fait 
.  la  mère  ,  avo  t  reparu  dans  la  Tranlilvanie  ,  &  s'y 
(lutenoit  par  la  protechon  d  s  Tirres.  Les  coromen- 
cemens  de  c*:;c  guerre  furent  heureux  :  les  Autri- 
chiens fe  ligna'criiit  par  'a  çnfe  de  Toka:  ;  mis  cette 
conquête  ayant  Janné  Soliman  ,  ce  généreux  fui- 
rait ,  chargé  damée? ,  fè  fit  porter  devant  R;gith , 
dont  il  ordonna  le  ficge.  Le  brave  comte  de  Serin , 
que  (à  valeur  rendit  cher  à  ses  ennemis  même  ,  dé- 
f.ndoit  cet:e  place  importante.  Mjximi!i<ji  devoit 
le  fecourir  à  la  tête  u'jue  année  de  près  de  cent  mille 
hommes  levés  dans  lis  différera  éra's  ;  mais  il  n'ofa 
s'approcher  de  l'endroit  eu  é*cit  le  danger.  Le  comte 
de  Serin  ,  fe  vovant  abandonné ,  montra  autant  de 
courage  que  feu  peu  ur  montroit  de  pufil  ai  imiié. 
Au  heu  de  rendre  la  ville  aux  Tur«  ,  ce  au'il  eût 

£a  Lire  Jars  honte  ,  puifquM  étoit  tmpoffible  tle 
1  confervvr  ,  il  la  livra  aux  fkmm  s  dès  qu'il  vit 
l'ennemi  fur  la  bicthe,  &  fe  fit  tui.r  en  rn  d'autant 
les  cendres.  Le  prand  vifir  ,  admirateur  de  fon  cou- 
rage &  de  la  réiolutiun  héroïque  ,  envoya  la  tête  de 
cet  iUuftre  comte  à  Maximum  ,  ck  lui  reprocha 
dfavoir  laifle  périr  un  guérrkt  li  d  gne  de  vivre. 
fiége  fut  mémorable  par  la  mort  du  fultan  ,  qui  pré- 
céda de  quelques  jours  celle  du  comte  de  Serin. 
'MjximiUen  pouvoit  profiler  de  la  confternation  que 
devoit  répandre  parmi  hs  Turcs  la  perte  d'un  at.tîi 
grand  chef,  il  ne  fit  auc.m  mouvement ,  &  retourna 
fur  fes  pas  fans  même  avoir  vu  l'èonettv.  La  trar.- 
;qu:Mité  de  l'Allemagne  fut  encore  troublé.'  par  un 
g'-nti!h*;.mme  de  Franconie  y  appelîé  Giwnbsk.  Oetoit 
un  fcélé:at  proferit  pour  k%  crimes  ,  qui  cher- 
choit  a  tirer  avantage  du  rerTer.trrnent  do  l'aiicienne 
maifon  éfeétera'e  de  Saxe  ,  dépouillée  d;  ion  élec- 
Torat  par  Charles- Quint  11  s'étoit  réfugié  à  Gotha  , 
<hfz  Jean-Frédéric ,  fils  de  Jean-Frédéric  ,  auquel  la 
Fttai'Ie  de  Mvlberz  avoitéé  fi  furefte.  Il  s'ufinua 
dans  lelhrit  de  ce  d  ie  ,  dont  il  fomenta  le  rdfent> 
ment  ,  ck  l'cnfjrg'-a  à  déployer  l'étendard  de  la  ré- 
volte. La  fin  de  cette  guerre  fut  fatale  à  le»  auteurs: 
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Grembak  périt  fur  l'échafaud  avec  les  compFcSj 

principalement  pour  avoir  formé  une  con'j  ir.  t  o  n 
contre  Augufte  ,  électeur  de  Saxe,  chargé  de  la  re 
exécuter  contre  lui  l'arrêt  de  â  profcriptio-:.  Frédé- 
ric ,  aitfli  malheureux  que  Ion  père  ,  fut  relève  à 
NapLs  ,  fit  fondiché  de  Gotha  tut  donnéàfon  frère 
J>  an-Gui'Iauine.  Un  mazicen ,  aparté  par  Grombak  , 
lui  a  voit  promis  une  deftinée  bien  différente.  Cet 
impoft.-ur  lui  avoit  fait  cro-re  ou'il  parviendront  à 
l'empire  dont  il  dépouillcroit  Max'mtlin.  La  chré- 
tienté étoit  menacée  du  plus  grand  orage  qu'elle 
eût  elTuyé.  Les  troubles  auxquels  julijublors  elle 
avoit  été  en  proie  ,  s'étoiem  apparies  par  l'autorité 
des  conc  la  ;  mais  celui  de  Trente  fut  méconnu  par 
les  Luthériens  Se  les  autres  fcékircs  :  les  orthodoxei 
même  en  rejertoient  plufiftiirs  canons;  on  ne  voyoit 
point  de  pofiibilité  ce  réunir  les  efprhs  ;  tous  les 
princes  étoient  partagés  :  Philippe  11  ,  qui  comptoit 
pour  rien  le  fang  des  hommes  ,  &  qui  le  répandit 
toujours  dès  que  fes  plus  légers  intérêts  l'exigèrent; 
Pie  V  ,  ce  ponrife  inflexible ,  &  la  reine  Catherine 
de  Médicis  ,  avoient  conspiré  la  m  ne  des  caJvi- 
nifl  s  ;  ex  ce  projtt  s'exécutoit  en  Flandteu,  en  France  , 
en  £f pagne  ,  par  les  crinws  fie  les  armes  de  route 
elpîce.  Attximiiicn  11  vou'oit  qu'on  laillàt  vivre 
ks  peuples  au  gré  de  leur  confcierice  ,  jufov.a  ce 
qu'on  t)ût  les  ramener  par  la  vote  de  lajjerlLrafion. 
Si  l'hiitoire  peint  ce  prince  {àns  valeur  &  fans  ralers 
dans  l'art  de  la  guerre, elle  doit  les  plus  grandi  élo- 
ges à  fa  modération  ,  dans  un  tems  de  fanatifme  ék 
de  ddcorde  ,  où  des  rois ,  égares  par  un  faux  ?è\» 
6t  dévorés  par  l'ambition  ,  fe  louilloient  dlr.j.rft  ces 
&  d'alTalfinats.  Il  avoit  courtune  de  d  re  :  fing 
humtin  qui  rougit  Us  autelt ,  n'honcre  fat  U  pire  com- 
mun des  hommes.  On  eA  ètonr.é  d'entendre  M.  de 
Voltaire,  cet  apôtre  du  tolérantifme  , frire  un  c;irre 
à  Miximilitn  d  avoir  refuie  da  Cconder  le  barbare 
Philippe ,  dont  ks  miniflres  égorgeoient  fiins  pitié 
les  malheureux  habitant  des  Pa)s-Bas.  Philippe 
étoit  fbn  cou  lin  ;  mais  Maxim,  lien  dans  fes  lu  jets 
voyoit  des  enfans ,  oc  dans  tous  ks  chrétiens  des 
frèfs.  Cet  empereur  ,  au  heu  de  cédîr  à  la  voix 
ti'une  cruelle  intolérance  ,  permit  aux  Autrichiens, 
qu'on  ne  pouvoit  ramovr  ,  de  fuivre  la  coufeffioa 
o'Atîsbourg.  Le  pa;je  ,  qje  crttc  conduite  offenfirit , 
fa.iît  toutes  les  occafnns  de  le  mortifier.  Il  reçu:  la 
plai.itJ  ài  C  me  II  ,  duc  de  Florence,  ^ui  ddpntoit 
l*himntur  du  pis  à  celui  de  Ferrare  ,  &  conféra  le 
titre  de  grand-duc  à  Copie.  Cétoit  un  attentat  contre 
les  droits  de  l'empire  ,  qui  ne  permettotent  pas  au 
ùint  S  ége  d'en  conférer  les  dignités ,  ni  de  connoirre 
des  d'fféxnds  qui  s'éle voient  entre  les  pofleffeun 
tks  grands  fijfs.  L'empereur  ne  manqua  pas  de  ié- 
c'a-n.r.  H  tint  enfutte  phifieurs  dièt<s  ce'.'e  de 
Spire  tM  la  plus  mémorable.  Les  enfans  du  duc  de 
Gotha  y  obtinrent  les  biens  qn'd  pouedoit  avant  Ws 
troubles  qu'avoit  occafionnés  la  révohe.  MaximUitit 
y  corîclut  une  paix  avec  Sigifmond  Lapolski  ,  var« 
vode  de  Trariftlvanie  ,  qu'il  reconnut  peur  fotrverain 
de  ceue  province  ,  ÔC  Sigifiaond  renonça  à  toa* 
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fa  prétentions  fur  la  Hongrie  :  il  qti'tta  même  le 
titre  de  roi  qu*il  avoit  contervé  j.if,u 'alors.  On  cor- 
r S'*  »  <**  plutôt  ou  voulut  corriger  cii.lércns  abus 
s'etoient  gi  fles  dans  la  monnoie.  Les  privi'éges 
Lubcc  y  tirent  confirmé».  Cîtte  villa  riche  & 
commerçante  aroit  déjà  beaucoup  perdu  de  fi  fplen- 
deur.  L.  s  Vénitiens  ,  en  guerre  avec  les  Turcs ,  qui 
leur  eilevo  cnt  chaque  jour  quelque  poffeflijn  ,  ti- 
rent nne  ligue  avec  le  roi  d'Elpajne  &  le  pape.  Ils 
fotticltèrem    l'empereur  <i'y  entrer  ;  mai>  il  a  nuit 
trop  la  paix  pour  rompre  av.x  fa  Ottomans.  La 
mon  clj  S  gifcnond  II  ,  dernier  roi  de  Pologne  ,  du 
fàng  des  Jagellons,  A  nna  naiflince  à uoe  irh  itéde 
briguer.    Aïjxinititn  fit  d  s  tentatives  fecretes  pour 
taire  élire  Ernefl  fon  fils  :  il  vouloir  fe  faire  prier ,  Se 
cette  vani  é  ,  déplacée  fans  doute  ,  p»f qu'une  cou- 
ronne vaut  bien  la  peine  d'être  demandée  ,  fut  caufe 
que  le  duc  d'Anjou  lui  fut  préféré.  U  s'en  confola , 
en  affura  n  l'empire  à  Rodolphe  II  ,  fon  fils  ,  quM 
fit  teconnoitre  pour  roi  des  Romains.  L'abdication 
du  dac  d'Anjou  qui  repafla  en  France  ,  ou  i!  étoit  ap- 
peWépar  la  mort  de  Charles  IX  ,  lui  donna  l'efpoir  de 
réunir  dans  fes  premiers  projets  fur  la  Pologne  ;  nuis 
la  faclion  oppolee  lui  caufa  une  mortification  bfcn 
grande  :  elle  couronna  Jean  Battori ,  vaivode  di  Tra  v 
livanie  ,  qui ,  pour  aiTurer  fa  droits ,  épouû  la  foenr 
de  Sgiûnond  11.  Le  crar  d:  Mofcovie  s'offrit  à  fé- 
conder fon   rtffentiment  ,  et  à  faire  la  guerre  au 
nouveau  roi  ,  qui  mit  la  Porte  dans  fes  in:é  é:s. 
Maximilien  refiin  fa  iervices  ,  prévoyant  qu'il  les 
payeroit  de  la  Livonie  :  il  ne  vouîoit  pas  trahir  à  ce 
point  les  intérêts  de  l'empire  ,  qui  avoit  des  droit* 
far  cette  province.  Il  fe  préparoit  cependant  à  dé- 
darer  la  guerre  à  Banori ,  traité  à  la  cour  de  Vienne 
d  ufurpateur  fit  de  tyran ,  mais  qui  pofTédoit  tes  qua- 
lités d'un  roi.  Mjximiïicn  mourut  au  moment  qu'il 
alloit  allumer  les  premiers  feux  'de  cette  guerre.  Il 
lailTa  un  nom  cher  aux  gens  de  bien ,  mais  méprifé 
ûe  c»s  coeurs  barbares  qui  n'eftim.'nt  un  prince  que 
la  buj.-e  à  la  main,  &  qui  n'admirent  qne  les  grands 
luccc» ,  qui  font  bien  plus  fouvent  les  fruits  du  crime 
Ciu*  de  la  verni.  La  bulle  d'or  faifoit  une  loi  aux 
««îpcrii.T»  de  fa  voir  quatre  laugues;  Miximilun  en 
pâ  lo  t  fu.  Ce  prince  honora  les  lettres  ,  &  récom- 
pîn.a  ks  aniftes  duis  tous  l;-s  genres.  Quiconque 
d  'A  ngua  par  queUnte  chef-d'ueiivre ,  epouva  fa 
JirgviT.s.  Il  eut  pkuieurs  enfans  de  fon  mariage  avec 
l'impératrice  Marie  ,  focttr  de  Philippe  II.  Ceux  qui 
wi  favécurent  ,  furent  Rodolphe  qui  lui  luccéda  à 
'«-mpire  ;  Lrneft  qu  il  vouloit  placer  fur  le  trône  de 
►y'  g'ie  ,  U  cjui  fut  gouverneur  des  Pays  -  Ba>  ;  Fer- 
;  Matthias  qui  régna  après  Rodolphe  II  ; 
Mixim  Ken  ,  qui  fut  gra  id-inaître  de  l'ordre  Teuto»- 
n*\*i;  Albert ,  qui  ,  après  avoir  été  fuccefitvement 
viceroi  de  Portu^-.l  ,  cardinal  &  archevêque  de 
Tolède,  epoirfa  Vinfante  lfabJle  qui  lui  apporta 
Pax  s  -  Bas  en  dot  ,  6c  Ver.ceûas  Larchi- 
dueV.viT-  Anne  ,  lahée  de   fes  tilles,  fut  ma- 
rne à  Fh .lippe  II ,  fous  qui  s'epéra  la  révolution 
à  iswaîe  U  Hollande  doit  la  IJwrte.  Eli&fcuj 
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cadette  fiJt  mariée  à  Châties  IX.  (  M.  —  r.  ) 

MAXIMIN,  (Sam)  )  (Hïfl.  Ecclf.)  évé>e 
d;  Trêves  au  quatrième  licc'e ,  étoit  né  à  Poitiers  ;  il 
combat:;t  les  Ariens  ,  &  reçu:  ho.ioiablem  ot  fa  nt 
Athanafe,  exilé  à  Trèvs.  11  vivoit  en  349:  étant 
allé  peu  de  temps  après  revoir  fa  patrie  ,  il  jr 
mourut. 

Maximik  ,  (HijI.  Ram.)  eft  le  nom  de  deti» 

empereur-,  romains. 

Le  premer  éteit  r.é  l'.m  173  ,  dans  une  bourgade 
de  Thrace  ;  fon  père  étoit  de  la  nation  des  Goths , 
fa  mè.e  de  celle  des  A'ains;  il  fut  d'abord  beruer, 
puis  foldat  &  excellent  foldat  ,  &  encore  meilleur 
tribun  légionnaire;  à  nufure  qu'il  avançoit  en  grade  , 
il  redoubloit  fes  foins  &  a  î^m^ntolt  de  zèle  pour  tma 
les  détails  du  fervice  ;  plus  je  fi-rj't  p-a-J ,  dit -il  à 
c  ux  qui  s'en  étcnnoir.t ,  plus  je  tr.tvj'nUrn.  Il  étoit 
tTune  force  de  cotps  qu'on  peut  foti|Koiu:x  ITi  ftoire 
d'avoir  m5mfcx?.gc-ée,  ai-rti  que  fa  raille,  ruictrit, 
dit-on ,  de  huit  pied',  &  d.  tr.i  ;  &<à  vo-ac'tc ,  eu»  a'loit, 
dit  -  on  cncoj£  ,  -juf  ;u'ù  devcr.T  q:-ara.:te  livres  de 
viande  par  jour  ,  &  avJer  une  amphore  de  vin, 
contenai'.t  environ  vingt-hui:  de  nos  1  \  wes.  On  lui 
attribue  tout  ce  qui  a  été  ut  d:  M.ton  I  C'rotonia'.e. 
(  f  \>yt\  l'article  Mti.oN.  )  Il  m2ttciî  tout  feul  en  mou- 
vemen:  le  chariot  le  pl-.ti  chargé  ;  dim  ntip  de  poing-, 
il  b  ifoit  les  dents  i  nu  ciieva1  ou  U:i  caSToit  une 
jnmbe  ;  avec  la  maiu  il  ré  hiifoit  en  pondre  d.s  pienej 
c!e  tuf,  &  f:naoit  d.s  a:b  es.  L't.mp;re.v  Sévère  le 
fit  lutter  im  jour  cjntre  fept  fo!da:s,  dieifis  pu  mi 
la  p'ns  vigoureu:< ,  une  autre  fois  centre  fc'z"  de  fes 
domîîliques  ,  ii  l.s  renverfa  tons.  E'ta  it  t.ibun  ou 
cennirion  ,  fon  plus  gr\  d  phi  fir  ét.n;  de  îVx  tcct 
ainft  à  la  lutte  coure  tes  f  i^.^ts  ,  &  il  triom  :hoit 
)  toujours.  Un  tril>un  'nv'en  i  <!e  fes  fucce.  conunu -U  , 
j  6c  (jui  fe  f  ti  vit  aufîi  dj  la  f  ree  fii  du  coura^  , 
lui  dit  :  «  cVtl  i:»e  f  ib'e  q'oire  pour  i?n  cfTicier 
»»  fupéiieur,  dï  \e.ir.cre  f  s  foldats.  Ce  propos,  dit 
Maii-nin  ,  eft  fans  dnu'e  dv.:n  h?mme  qui  veut  fit 
»  mefurer  avec  moi.  I,e  tic  i  accepté,  Afj*/W«,  d'un 
»>  c np  d;  poing  le  ronverfe  :  qn'u  t  autre  maintenant 
»>  fe  préfent?,  dit-;!,  mais  que  ce  foit  un  tribun  ».  Tel 
étoit  M.ix:n::n  juf'Mi'au  temps  où  il  fut  à  portée  d'élever 
(m  ambiti  n  juCji.'au  ttône,  &  de  tourner  contr» 
AUwandre  Scvère  ,  fon  bi.-nf;tit-»ur  ,  la  p.-anJeur  & 
l'artorité  dont  il  lui  écoit  rcdevap'c.  Alexandre  Sévère,' 
vainqueur  des  Perles  ,  retournoi;  à  Rome,  d'où  il 
partit  bientôt  pour  c^afler  ls  (iermains  de  la  Gaule, 
C'efiV dans  cette  e-.pcjtion  mn'.huireufe  que  Tmgrat 
&  petfide  M.ixim}n  engagea  k>  L-g'ons  d:  la  Gaule 
à  mafiacrer  ce  verrueux  èm:wr.ur,  dont  Rome  don 
n'éioit  pss  digne.  Max'mîn  ufurpa  l'empire  &L  détruiftè 
tout  le  bien  qu'avoit  fa  t  fon  prédécclT  ur  ;  on  ne  vit 
plus  en  lui,  qu'un  monftre  farouche,  ba  Waredeca- 
raSère  comme  de  n uilTauce  ;  û  taille  démefurée ,  fon 
afpeét  terrible  ,  fa  force  incroyable  ,  fon  courage 
impétueux,  fa  férocité  CïcctTive  qui,  dans  unf>'d»t  » 
J  avojsn:  pj  quçl^uefob  «citer  l'admiration,  n  mfpi. 
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roient  plus  nie  la  cca:n:e  dam  un  e mpereur  ou  pl.rèt 
dans  un  tyran  ;  il  biïTjit  la  nob!HT;  ,  &  travailloit 
à  l'exterminer  ;  i!  perfecutoit  les  Chrétiens  en  haine 
d'Alexandre  Sévère,  qui  les  avoit  prot&és.  Sa  (om- 
bres défia-ces  ,  fes  emportement» ,  fes  fureurs  révol- 
tèrent contre  lui  tous  les  ordres  de  l'empire-  Un  jour 
on  lui  fit  au  fpefljele  ,  ,une  application  qui  cCu  é.c 
itn  averruement ,  s'il  aveit  pu  fentendre  ;  un  acteur 
prononço'tt  des  vers  grecs  dont  voici  le  fens  :  Celai 
qui  ne  peut  pas  itre  tué  par  un  feul ,  peut  té:re  par 
pluficurs.  L'élcphant  eji  un  grand  animal ,  &  on  le  tue. 
Le  lien  6»  le  tigre  font  fiers  &  courageux  ,  6*  on  les 
tue.  Craigntr  la  réunion  de  plujîcurs  ,  fi  un  feul  ne  peut 
vous  faire  craindre.  L'ignorant  Aluu'W/t ,  qui  n'ent:n- 
doit  pas  le  crée  ,  ma  s  rui  v:t  un  grand  mouvement 
dans  l'alimb'ée  ,  demanda  ce  nui  venoit  d'être  dit  ; 
en  le  trompa ,  &  il  fut  obligé  d  :  croire  ce  qu'on  lui 
difbit.  Peu  de  temps  api  es ,  la  nobYfTi  d'Afrique  ayait 
mafiacé  un  officier  ,  dont  l.s  exactions  approuvées 
fars  doute  par  ALxin;;  i,  ruincier.t  la  province ,  le 
défi.-  d'obtenir  r.mpumté  ,  prodj  fit  une  révolution 
qui  plaça  pour  un  mom  .ru.  fur  le  trône ,  les  deux 
Garder»;  ce  fut  l'arrêt  d*  l  u-  mort.  Goraien  le  père, 
v  ei'lard  citagénaire  ,  le  la  lia  proclamer  empereur 
par  U-s  légions  cfAftiçue,  arin  d'éviter  la  mort  dont 
elles  le  menaçoient ,  ck  qui  n'en  fut  que  plus  horrible 
pour  avoir  été  retardé».  P  fit  témoin  de  la  défaite 
«  de  la  mort  de  fjn  fi'.s  ,  &  fe  pendit  de  dëfefjjoir. 
Le  feuat  qui  avoit  confirmé  leur  é'eclion ,  déiéra  rem- 
pire  ,  fans  le  concours  du  peupla  &  <Ls  fo!dats,  à 
Maxime  &  à  Ealb:n,&  lescharg:*  def  ;utenir  hguene 
«ontre  M.ximin  ,.  deven:i  l'objet  de  l'exécration  pu- 
blique ;  le  peuple  ne  dtïavoja  point  ce  choix  ;  mais 
il  força  les  Acux  nouveaux  empereurs  de  s'alfocier 
un  troiftèm?  Gordien  :  c'eft  celui  qui  cft  connu  fous 
le  nom  de  Gord.en  le  jeune  ;  c .pendant  l'Iule  trem- 
Hoit  au  feul  nom  de  Maximin  qui ,.  averti  de  toutes 
«es  révolutions ,  accouroit  furieux  des  bords  du  Da- 
nube ,  eu  les  Germains  a  voient  exercé  fon  courage  j 
cet  homm:  terrib'e  n'avo't  jamais  fça  pardonner  ;  a  gri 
par  le  malheur  ,il  nVn  é:oi*.  que  p'us  effrayant  ;los  tor- 
tures &.  la  mm  dévoient  être  le  partage  iné.uable 
des  vaincus  ;  le  tyran  approchoit ,  la  terreur  redo.:- 
bloit,  l.s  Alpes  ma)  gardées  n'avoient  ritn  oppofé 
à  (on  pafTage.  Aniilée  l'artê.a  ,  il  y  trouva  une  ré- 
fiftance  qui  pouffa  fa  férocité  j.ifqi'au  c>mbl.>;  ne 
pouvant  l'exercer  fur  f.-s  ennemis  ,  il  IV-xerçoit  fur  là 
propre  armé',  qui  enfii  délivra  c!lL-m««>e  l'empire 
de  c:  fléau  ;  les  têres  des  deux  Maxim:n  père  &  fils, 
portées  à  Maxim? .  rcu  ùrent  les  d  ux  arma*»,  chacun 
fe  crut  délivré-  de  la  mort ,  Maxim?  triompha  de 
rjennemi  qu'il  n'avoit  pas  va'ncu.  La   m>rt  de 
Âêtxim'ui  tombe  à  l'an  238.  Jamais  bete  plus  cuc'le 
n'a  marché  far  la  terre  ,  dit  Capitolin  ,  en  parla  t 
du  pè.e.  Son  nom  écoit  Catus  -  Julius  -  Vew 
t\!ax:ninus.  Le  fils  ,  oui  avoit  é  é  nommé  Céfar 
far   fon  père  ,  ne  vécut  que  vingt  &  un  an*. 
LVftoire  n'a  gué  ~z  onf  rvé  que  le  fouv;nir  de  fa 
l>elW  fgyre  ,.  qu'il  fé  plaifoit ai;-on. ,  *  relier  par 
itk  j  if-te.  Un  Auteur  a.  cc.it  que  le*  Rjnuins  tu- 
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rent  prrfqu'aufli  affligés  de  fa.  mort  que  contents  de- 

ce'lc'du  père. 

L?  fécond  emp^reu--,  d.i  nom  de  Mtx'rnln,  étoit 
Ç.tlerius  -  Vaicriui -M iximinut ,  furnomTié  Daia  ou 
Dau ,  neveu  de  Galerius ,  &  nommé  par  lut  Céfar  Tan 
305.U  étoit  digne  par  fes  v-ces,  du  choix  deGaléiiu*.  Les 
un*  ulurpant  la  pourpre  împérta'e ,  les  autres  la  confer- 
vant,  quel  ]ues-uns  mèm." ,  tels  que  Maximien  Hercule, 
collègue  de  Dioclétien  ,  la  rrprenant  après  l'avoir 
rruittec ,  on  compta  juf  iu'à  lu  empereurs  à  la  fo  s  ; 
Galerius,  fucceffeur  de  Dicclétien  ;  Crnftinrin  ,*'-.éri- 
tier  de  Cnnftance-Chlore  fon  père  ;  Licini.is ,  boa  j- 
frère  de  ConÀantin  ;  Maximien  ,  qui  avoit  repris 
la  pourpre  ;  Maxence  fon  fils ,  qui  (avoit  prife  &  'jui 
ne  la  quitu  pas  même  pour  l'on  père  ;  fit  M*xi.:i:n 
Daîa  :.  tous  ces  fut  empereurs  furent  ennemis  ,  mal- 
gré les  liens  qui  u  ilToient   quelques  uns  d'entr'cjx. 
Maximsn ,  vaincu  par  Licinius ,  s'empoifoona  l'an  313, 
&  tout  vint  aboudr  à  Conlbnrin ,  qui  refta  feul  mai:  r^  de 
l'empire.  Avant  de  s'empoiù  tmer,  Maximin  s'eion  rem- 
pli de  vin  &  de  viandes ,  comme  pour  dire  un  dcrn:er 
adieu  aux  plaifirs  de  la  table,  ce  qui  rendit  l'eff  t  du 
poifon  plus  lent  ,  mais  plus  terrible.  Le  feu  du  poifon 
lui  dévora  les  entrailles  ,  U  devint  un  fquelette ,  les 
yeux  lui  fortirent  de  la  tête,  il  fentit  alors  de  cruels 
remords  d'avoir  perfëcuté  les  Chré.iens  avec  autant  de 
violence  que  le  premier  M  iximin  ;  il  demandoit  partie 
à  Jésus  -  Christ  ,  il  le  prioit  douloureutcment  de 
l'épargner  &  de  fe  contenter  des  maux  qu'il  éprou- 
voit.  11  avoit  voulu  épouflr  Valérie,  fille  d.-  Dio- 
clétien, &  veuve  de  Galerius  r  femme  vertueufe  qui , 
par  des  raifons  de  décence  ,  &  peut-être  par  averfion 
pour  un  homme  ha'uTable ,  rej.ua  fes  propofitions  ; 
il  prit  un  plaifir  barbare  à  la  perlécuter ,  à  la  tour- 
menter ,  à  ta  traîner  d'exil  en  exil ,  fans  que  Dioclétien 
fon  père  ,-  tantôt  fuppliant  comme  un  ûmp'e  parti- 
culier, tantôt  parlant  d'un  ton  plus  ferme,  comme  un 
homme  qui  fc  fouveno'rt  d'avoir  été  empereur ,  pur 
obt  nir  aucun foulagem?nt  aux  peines  d:  fà  fi'tcqui 
du  f>nd  des  defen;  de  la  Syrie  ,  où  cJleî-toit  ré'égué:,. 
imploroit  fa  proteebon. 

C»n  trouve  encore  da-s  THifloire  Romaine  ,  un. 
autre  hUxim'in ,  parent  de  l'empereur  Tacite ,  fit. 
gouverneur  à*  Syrie  fous  ce  prince  ;  ce  Muxïm'm- 
é^oit ,  comme  tous  ceux  de  ce  nom ,  un  homme  vio- 
lent &  emporté  qui ,  maltraitant  &  les  foldats  &  les 
.  officiers ,  les  fouleva  contre  lui  ,  6c  petit  fous  leurs 
coups ,  l'an  de  J.  G  176.  Sa  mort  entraîna  celle  de 
IVmpereor  Tacite ,  pare:  crue  les  meurtriers  ài'M.tx\~ 
min  cnirînt  nf  pouvoir  s' aflurer  l'impunité  qu'en  faifant 
périr  Tacite  lui-même ,  veng;ur  naturel  de  fon  parent. 
&  de  fon  pro  égé; 

MAYENNE ,  (  V tyer^  Lorr  aine.  ) 

MAYEQUES,  f.m.  pl.  (  Hifl.  mai.  )  c'eft  ainfi  que* 
•  l'on  nommoit  chez  les  Mexicains  un  nombre  tfhommes- 
tributaires,  à  qui  il  n'étoit  point  pernvs  de  poffeder 
1  desjerresen  propre,  ils  ne  pouvoi-nt  que  les  tenir 
i  en  r^nte;  il  ne  le.ir  étoit  point  perms  de  qnit.cr 
!  une  texre  gaur  en  prendi  e  une  autre  „  ni  de  jamais 
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aBaidonn-r  eefle  nu!»  Iab*rr?iev.  L->î  frcprurs 
aVoient  fur  ei:n  la  iu.-if'.liâ  on  civi'c  &  crim  n  :!)?  , 
iH  ne  fervoient  à  la  guerre  epe  dans  les  nécefli:és 
preiïantes  ,  parc  2  qu:  l»  Mexicains  favoient  que  la 
guerre  ne  doit  point  fare  perdre  de  vue  r  agri- 
culture. (  A.  R.  ) 

MAYER  ou  MA1ER,  (Hi(!.Lit:.mod.)CtfiU 
nom  de  ptafieurs  écrivains  connus  : 

i°.  Muclt'l  Mayer ,  grand  alchymifle  du  dernier 
fiècle ,  a  beaucoup  écrit  fur  la  Pierre  philolbphale  fie 
fur  les  frères  Role-Croix. 

a0.  Jean-Frédéric  Mayer,  luthérien,  de  Leipfick  , 
fur  intendant  gé.wral  dis  égltfes  de  Poméranie  ,  a 
donné  une  Bibliothèque  de  L  Bible  ,  oii  il  examine  les 
différents  écrivains  juifc ,  chrétiens,  catholiques,  pro- 
teftams  ,  qui  ont  travaillé  fur  la  bible  ;  un  traité  de 
la  manière  d'étudier  fEcriturc  (aime  ;  diverfe»  difle  na- 
tions, toujours  fur  ia  Bible  ;  un  traité  deofeulo  pedssm 
Pontijlcis-  Romani.  Mort  en  17 u» 

3°.  Tobie  Mtyer  ,  un  dos  plus  grands  aftronomes 
de  ce  fiècle  ,  con.iu  fûr-t^iiî  par  fes  Tables  du  mo'i- 
vtment  du  Soleil  &  de  la  Jjine ,  a  iteur  d*u*ie  nouvelle 
tnamire  g:nér.iL  de  réfouJre  tous  les  problèmes  de 
Cométrie  ,  au  moyen  des  ligmt  géométriques  ;  d'un 
j4tlasm-trhJmatijuefJans  l:q-id  toutes  les  mathéma'iques 
font  rcprcfcntUs  en  âo  t.;bl:s  r  fie  d'autres  ouvrages 
«f agronomie  &  de  mathématiques  très-utiles.  Il  étoit 
né  en  1723  ,  à  Marfpach  dans  le  duché  de  Wirtem- 
berg.  Il  tut  profeiT.ur  de  rrnthéma:tqu«s  à  Gottirgue 
en  1750.  Il  mourut  le  20  février  1761. 

MAYERNE  ,  f*  Théodore  Turquît,  freur  de  ) 
(  Hifl.  Lut.  Mai.)  médecin  de  Henri  IV  ,  &  en- 
fuit» des  rois  d'Angleterre.  Il  étoit  calvin'fte,  6c  le 
cardinal  du  Perron  ,  mauvais  convertifleur ,  avoit 
vainement  entreorU  fa  converfion.  U  mourut  à  Chelfé/ 
p>ès  de  Londres,  en  1655.  Il  étoit  né  à  Genève  en 
1573.  Ses  oeuvres  ont  été  imprimées  en  1700,  en 
■n  gros  vol!  in-folio. 

MAYNARD  ,  (  François  )  (  HIJL  Utu  mod.  )  un 
des  premiers  bons  poètes  fonçois  &  un  dis  mem- 
bres de  l'Académie  Françotfe  les  plus  d,ftingucs  de 
£>n  temps  ,  éioit  dis  d'un  confeiller  au  parlement  de 
Touloule  r  dont  on  a  un  recueil  d'arrêts  ;  on  le  r  garde 
comme  celui  qui  a  établi  la  règle  très-nécefla  re  fie 
«rès-impérieuffctnent  exigée  par  l'oreille  de  f  i  ire  une 
paufe  au  troiheme  vers  d  ins  1  s  couplets  ,  fti  oph  -s 
•u  fiances  de  ûx  vers  ,  fie  une  au  leprjème  vers  dans 
fes  flrophej  de  dx.  Malherbe  difoit  de  M.yn  rJ  T 
qu'il  teumoit  fort  bien  un  vers ,  mais  que  Ion  Ayl; 
tnanquoit  de  force ,  fie  nous  pouvons  dire  qu'il  mé- 
rite une  place  t  ès-honorab'e  au-deflbus  de  Malherbe  ; 
6s  vers  (ont  d'un  h  mme  qui  fait  fie  qui  fent  ce  qu'il 
*t  ;  ils  difent  quel.pe  chofe  ,  fie  ils  ont  de  l'intérêt  ; 
en  voit  qmls  intimeras  animoient  l'auteur  t  on  voit 
qu'il  efpéroît  beaucoup  des  grands  ;  que  f.  s  eiperances 
•  o'ent  Couvent  trompées  r  fie  qu'a'ors  il  p'a  gnoit 
feux  avec  l'anvr.unv  d'un  cmir  uîteré.  On  conno'c 
ca/cW  de  RichJicu 
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Armand ,  l'âge  afio  blV  mes  yeux , 
Et  toute  ma  chaleur  me  q.iitte , 
Je  verrai  bientôt  mes  ayeax 
Sur  le  rivage  du  Cocvte , 
Je  ferai  bient  it  des  fuivams 
De  ce  bon  m>nar.rae  deTance 
Qui  fut  le  père  des  (avants  , 

fiècle  plein  d'ignorance. 


Je  l' entretiendrai  des  merveilles  de  ton  rrrinkUr*  ,: 
fie  fur  ce  point  j'aurai  beaucoup  à  lui  dire':  ' 


Mais  s'il  demande  à  quel 
Tu  m'as  tenu  dedans  1  ;  monde , 
Et  quel  bien  j'ai  reçu  de  toi , 
Que  veux-tu  que  je  lut  répondit 

Le  cardinal  répondit  durement  :  rien.  Il  avoit  fan* 
doute  de  la  hairrî  ou  des  préventions  contre  hii  ;  il 
n'avoit  certainement  pas  beaucoup  d'occafions  de 
placer  meux  fes  bienfaits  ;  fie  puilque  les  poètes  de 
ce  temps  fe  permettoiem  de  demander  aufll  fan- 
chern  ™,  puirqu'us  étoient  fur  ce  point  fans  dél  c  i- 
tcflè  fie  fans  dignité  ,  il  eftfnr  que  Maynari  ne  p>>ir- 
voit  trouver  u  ic  manière  de  demander  plus  ingé» 
nieufe»  plus  obligeante  pour  le  miniftre-,  plus  fa.  te 
pour  lui  plaire  fie  pour  être  acuetUie.  Sr  le  cardinrf 
de  Richcbeit  ,  qui  donnoit  ix  cents  fiv,  à  CoUttet 
pour  fix  vers  plutôt  d'une  bonne  fabrique  que  dum 
bon  goût  ,  ne  Cntoit  pas  coTmbif-n  Màynj-d  étofe 
fupéneur  à  Colleter  6c  à  fes  femblabtes  ,  il  avoit  Mrt 
de  juger  des  vers  fii  des  ouvrages  dre(prit. 

Si  ia  pièce  très-jo'ie,  très-piquanre  fie  trés-pruTo** 
1  fophi que , citée  par  M.  de  Vclta  re  à  l'aiticle  Slsyn*rdt 
dans  le  fiècle  de  Louis  XI V  ,  ert  fa-te  ç.  >ntre  le  cardinal 
de  Riciclieu  ,  fie  fi  c'eîl  la  vengeance  du  refus  choquant 
de  ce  m'en  ftre  ,  c:tte  vengeance  ,  qui  na  rien  de 
Tanglant  ni  d'atr  c-' ,  paro'u  tièv-jurte  r  8c  elle  eô  de' 
bon  goût  f  elle  cû  dans  les  juft.-s  mefures.  Cependant. 
M  cl;  Voltaire  a  raifon  ,fout  :  cette  c 'nJuite  rcflem- 
b!c  trop  à  cellj  dos  mendiam  qui  appellent  les  pailan* 
Monfcignsur  ,  fit  qui  les  maudiflènf  ,  s*ib  nen  K~ 
çoivent  point  d'aumôae- 

MayiurJ  avai'été  lêcté  aire  de  la  reine  Mxr&s*rvte+ 
ÔC  avoit  trouvé  grâce  a  iptès  d'elle  par  fon -^-pvic  6t 
fo.i  en;ou.-ment.  Noa  Iles ,  ambaflàdeur  à  Romer  IV 
mena  e  i  1634;  p'-^i  a.:ili  au  pape  Urbain  VIII, 
par  ks  charmes  cie  la  co.rveifà  on  ;  i'  revint  en*- 
France  ,  fie  comme  aux  agrément- dont  r.ouv  a*ou* 
parlé  j  )igr.oit  encore  ciu<  d'une  b  (le  f^urc  f  iF 
ferrrb'  <  1  pouvoir  f?promcnred«  fucc«r.  loi.a.  t.'uprè» 
d?s  ^.a  îds  ;  U  obtint ,  au  li;u  de  richelFtfs  ,  nn  brèves 
d  conieiiler  tl'etu'.  I!  tenta  enorc  la  fortune  .'uOk- 
rc3rc:  d'Ange  d'Autre"  e  ;  fit  navaiu  nr  i;u  r..  t.evi» 
>  v. .  meilleur  fiice*^,  il  fe  ï><!mv«  6;  ié  f.iit»  d.*  f  ùi 
lr  provbicev  CiT  il  é*nvu-(ur  Ij  fjnc  d'^foi».  »aj*'.w, 
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ces  quitte  vers  plu»  philofôphiques  qu'on  ne  fcvoit 
lej  faire  alors; 

« 

Ls  d'efpércr  &  de  me  plaindre 
LXs  Mules,  d-s  grands  bi  du  tort, 
C'cft  io  rue  j'a.i  i,us  la  mon, 
Sa::sla  tiéu.er  n.  la  Ciamdrc. 

Ctft  U  Summum  rue  m;:u.:t  dian  ,  «#c  opfM, 

11  m.:urirt  ui  1646  ,  âge  tic  ioixantî  {!<  quatre  ans. 

MAZ^RIN  ,  (  JuU  )  f  )  né  à  Pifcina 

dans  1  Abtuu?  tu  1601,  i.'u.!e  faiml'e  noble  ,  fait 
card..vaUn  1^41 ,  le  10titcn.be,  gouverna  la  irance 
«Jf[;u«i  1643  jufju'j  là  mvn,  arrivé  à  Vincwnr.is  le 
9  nu;  s  1661.  li  icgria  au  miiieu  des  orages;  tout 
ce  qu'en  a  fait  caiitre  lui  de  chanfor.s  fit  de  Ibelles 
formèrojt  une  biblictl.cque  confidèrable  :  mai»  ce 
.-■fi  Vil  pas  "pa.r  des  châ  fons  &  des  fibelks,  qu'l  faut 
juger  les  lu  "Ï^ÉI  1  '"  lu  '  Lit  ftoire  de  ton  minillete 
ù  trouve  dar^s  t.ous  les  mémoLvs  du  temps ,  tantôt 
avec  éloge  ,  tantôt  as  ce  U:i/ure.  Tout  ctt  dit  fur  ce 
penm,  tout  tAjtonnu  ,  tout  iil  jugé.  Nom  nous 
bq.ne.ons  ici  ^  quiilqu  s  leùhats  généraux, 

Ce  min;  (Ire  ,  <  u'on  a  tant  comparé  avec  Richelieu 
{un  préuecciïeor  fit  (on  protecteur,  avoit  fans  doute 
moiuS  d'étendued'efprit ,  moins  d't.evation  dans  i'ame, 
moins  ti'énetgie  da<*  le  csrafîere.  L'un  gouvemoit 
par  la  force  t  Tautre  par  l'adrefle ,  aucun  par  la  radbn 
ni  pat  la  juÎLce ,  l'qn  accabloit  les  ennemis ,  l'autre 
les  nompoit  j  l'un  commardoit  ,  l'autre  negocioit. 
}>i  l'on  jyunune  de  quelle  utilité  ils  ont  été  au  monde , 
&  qu'on  les  compare  fous  ce  point  de  vue  ,  il  vaut 
certainement  mieux  avoir  appailé  des  troubles  que 
d'en  avoir  tait  naiire  ,  il  vxui  mieux  avoir  terminé 
la  g' icrre  .de  trente  an»  que  de  l'avoir  entretenue  & 
ranimée ;  ta  paix  de  Wt  ftphalie  (  1648.  )  6l  celle  des 
Pviéiiées  £  '^59)  k'in  dfux  époques  qui  élèvent 
M.i{..rin  au-dvfli!s  de  R  c.'ielieu  oc  des  plus  grands 
l'n't.  ft  es.  Tant  de  droits  lég'és  par  le  traité  de 
Wettphalu;  ',  la  fouvcraineié  des  Pays-Bas  irrévo» 
s.ib'enieiu  reconnue ,  la  liberté  de  l'Allemagne,  l'iudc- 
\ '  '...ùn-.i^  ds  fes  princes  aflùiée,  &  le  code  germanique 
fondé  pour  1'- venir  fur  ctue  bafe  folide  ;  b  rivalité 
rV.  n>s;fon**de  France  &  d'Autriche  fulpcr.due  par 
x  k  ti4t:é  des  Fyrci»é>.s  ;  tle  nouveaux  noeuds  formés 
entre  ces  deux  m.iifuri»  ;  &.  par  lY/fet  de  ces  nauds , 
la  futceflion  d'Efoagne  picfentée  de  loin  à  la  Fiance 
qui  la  recueillit  dans  la  fuite  :  ces  monument»  de  paix 
Valent  bien  l'honneur  d'avoir  inventé  des  moyens 
nouveaux  ou  renouvelle  des  moyens  anciens  de 
doubler  l'Erropc. 

Malaria  s'étoit  annoncé  de  bonne  heure  pour  un 
miniftrede  paix.  Le  trait  fais  ant  devroit  immortalifer 
beaucoup  plus  que  des  victoires.  En  16  jo,  les  François 
&  les  Efpagnois  et  oient  piès  d'en  venir  aux  maint 
dans  les  environs  de  Caral;  Malaria  sciante  entre  les 
eeux  armées ,  les  arrête  ,  le»  fépare ,  &  par  une 
négociation  heureufê  ,  au  moins  pour  le  moment, 
fa  conduit  une  trêve  fcu»  la  médiation  du  duc  d$ 
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Savoie  dont  n  étoit  l'envoyé.  Ce  dît  a  été  trop  petf 

cé'.cbré  dans  l'hifloire  ,  on  a  prefquc  oublié  que 
Mirirln  ,  dans  cette  occafî jn  éclatante ,  a  épargné  le 
ia.ig  des  hommes^  on  fe  (ouvrit  feulement  qu'il  les 
trompoit  :  ^  lui  en  a  même  ûit  un  mérita  ,  &.  d  nn 
Loub  d:  Haro  a  paru  avancer  un  paradoxe ,  enobfer» 
vam  qt:c  Mjçj«/j  avoit  un  ç-and  défaut  en  politique  , 
celui  de  vouloir  tcn:;ours  tromper. 

On  a  aufli  beaucoup  vanté  Richelieu  d'avoir  abahlS 
la  grands  &  ks  corps  imermcdicires.  La  preuve 
qu'il  i.j  les  avoq  point  abaifîes ,  cVft  ta  guerre  de  la 
Fronde,  &  la  foitleffo  dos  moitts  apparents  qui  1% 
firent  naître.  Quelques  édiis  burbiix ,  peu  onéreux 
exigés  d'a.lleurs  par  les  ccnjonéhnes,  auroient-ils 
exciré  une  fi  violente  tempê.e  contre  un  mjn  ftre  doux 
&.  modéré  ,  fi  une  tnulii.ude  o'autres  impôts  établis 
des  le  temps  du  cardinal  de  Richelieu  &  îuKxa&cuds 
dans  les  payemens ,  fruits  d'uiW  guerre  longue  fie 
ruineufe ,  n'avoient  aigri  depuis  bng-temp*  les  efprits  i 
Les  troubles  la  Fronde  n* éclatèrent  que  ious  M-i^-inn, 
mais  Richelieu  en  avoit  fourni  &  développé  le  germe  ; 
AL^ir'm ,  fa. .s -,  avoir  eu  le  tort  de  les  exciter  ,  eut  le 
talent  de  les  difTiper ,  il  eut  le  bonheur  de  triomphée  - 
deux  fois  de  la  haine  publique ,  qu'il  n'avoit  pas  méritée, 

CefJ  f-r-tout  par  l'amour  dis  lettre»  que  le  car- 
dinal de  Richeîi.'u  e(l  fupéricur  à  l'indi fièrent  AIi^j/wj, 
qui  n'aimut  (,ue  U  fonu.:e  ;  il  reft.-  cependant  urx 
monument  précieux  du  caidinal  SLt{inn%c<St  le  col^ 
lége  &:  la  bibliothèque  /;ui  porten:  l'on  nom. 

Richelieu  s'étoit  ptincipalement  propofé  pour  m>» 
dèle  l'inflexible  ft vérité  d-  Ximéncs  ;  Muarin  la  feu-^ 
plefle  artifleieufe  de  Louis  XI  &  de  Ferdinand-le^ 
Catholique.  • 

On  fait  Ci  Richelieu  étoit  vindicatif  &  ûnguinaire; 
Ma^arin  ,  quoiqu'il  fe  foit  cru  forcé  à  quelqiîcs 
coups  d'autorité  afliz  hardis ,  ne  fàvoit  point  haïr., 
oublioit  aifément  les  injures  S»  en  a  pardonné  quelque*» 
unes  aftez  généreufement.  i\t  raconte  crue  dans  uq 
louper  de  frondeurs ,  le  chanfonnier  Hlot  fît  ÇJntrq 
lui  ce  vouplet,  plus  violent  qu'ingénieux; 

Oeufons  tous  un  tomteaa 
A  qui  nons  perfécute  ; 
Que  'e  jour  fera  b.'au 
Qui  vtrra  coite  chûte  '.  , 
Pour  ce  Jules  nouveau  , 
Chercha  un  nous  eau  Brute. 

Le  lendemain  le  cardinnj  envoyé  chercher  Bîot; 
Si  1  oui  crvy^i  avoir  foupé  h'cr  iivec  lu* s  f.c.tt  de 
vos  amis  ,  lui  di.-rl  ,  v-ius  vous  tiompc^  ;  il  y.  en 
«voir  <iutlqu<s-unt  d<s  miens  ;  vsus  aw^  d,:  u!tit , 
monfiew  Hlot  ,  nut'is  vous  \n  fi\-s  un  mûu-.ais  «/-'g: 
que  foudroif-  U  /aire  pour  <;r.-  <U  vos  amis  ?  On 
ajoute  cu'il  lui  donna  une  poriion  de  deux  mille 
francs ,  à  condition  de  renoncer  à  la  fatyre  ,  c'étoit  lui 
rendre  deux  fervices  au  lieu  d'un. 

L'ambition  de  Riche  lieu  fc  portoit  à  tous  les  objets } 
i)  voulou  èiK  tantôt  pao-i4rch^  des  Caa'cs  f 
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Électeur  de  Trêves ,  tant-t  ragent  du  royaume  après 
Louis  XIII,  qu'il  voyoit  mourar.t  fa",s  voir  qu'il  l'éroit 
lui-même  davantage  ;  en  effet  il  mourut  plus  de 
cinq  mois  avant  Louis  XIII.  Il  avoir  aufli  l'ambition 
d'être  canomfé.  Il  paroit  rue  le  dîrnier  bjt  de  l'am- 
bition de  Mararin  étoit  d'amafTer  des  richefles  ;  Ri- 
chelieu vouloir  être  riche  pour  être  puiflant ,  Malaria 
vou'.oit  être  puiiTant  pour  être  riche. 

Richclku  &  M.i[ann  eurent  tous  deux  le  rid'cule 
de  voulcr  ufurper  la  gl  ire  d'autrui  dam  un  genre 
qui  leur  étoit  étranger.  RxheLeu  vouloir  que  Corneille 
lui  cédât  la  tragédie  du  Cid  ;  AUrarin ,  que  Tui  enne  lui 
cédât  la  viâoire  tks  Dunes  &  la  campagne  de  1654. 
C'eft  à  cette  prétention  d'être  guerrier ,  annoncée  déjà 
depuis  long-temps ,  que  le  grand  Condé  faifoit  allufion , 
lorsqu'il  dilbit  au  cardinal  avec  un  fourire  amer  : 
adieu,  Mars. 

M.  le  préfident  Hénault  a  fait  un  bien  beau  portrait 
du  cardinal  Ma^irin  ;  il  eft  peut-être  un  peu  embelli 
comme  ceux  de  Vtlleius  Paterculus  fon  modèle  ,  mais 
il  a  d  :  gr.inds  traits  de  vérité. 

«  C  miniftre  ,  dit-il ,  étoit  aufli  doux  que  le  cardinal 
de  Richelieu  étoit  violent.  Un  de  fes  plus  grands 
»  talens  fut  de  bien  corn  ci. rc  Ls  hommes  Le  ca/aflère 
»»  de  fa  poliriquoéo't  p'û:ot  la  natlle  &.  la  patience 
»  que  la  force.  Oppofc  à  don  L  uis  de  Haro ,  comm: 
•»  Richelieu  l'avoit  été  au  duc  u'Olivarès  ,  après  être 
*»  parvenu ,  au  milieu  des  troubî.  s  civils  de  la  France, 
»  à  déterminer  unte  l'Allemagne  à  nous  céder  de 
»  gré  ce  que  fon  préJécefteur  lui  avoit  enlevé  par  la 
»  guerre  ;  il  fut  tirer  un  avvitage  encore  plus  précieux 
»  de  l'opin  âtreté  rue  «"Efp.ignc  fit  v<  L'  alois  ,  & 
»  après  lui  avoir  donné  le  temps  de  s'epuiler  ,  il 
»  l'a»nenae.  fin  à  la  cor:lufio.i  de  ce  célèbre  mariage 
»  (  de  Louis  XIV  6i  de  Marie  Thé,  cf:  )  qui  acquit 
»  au  roi  des  droits  !é*itim.s  &  vainement  conteltés 
»  fur  une  des  plus  puilïuntcs  mona-chies  de  l'univers. 
»  Ce  miniftre  penfoit  que  la  force  ne  doit  jamais 

•  être  employée  qu'au  défaut  des  autres  moyens ,  & 
»  Ion  eforit  lui  fburniflbit  le  courage  conforme  aux 

•  circonftances.  Hardi  à  Cafal ,  tranquille  &  agiflant 
»  dans  fa  retraite  à  Cologne ,  entreprenant  lorlqu'il 
»  fallut  arrêter  les  princes  ;  rna;s  inf  nfibte  aux  plailan- 
»  teries  de  la  Prend;  ?  méprilànt  les  bravades  du 
m  coad  uteur ,  &  écoutant  les  murmures  de  la  pop.  lace, 

•  comme  on  écoute  du  rivage  le  brait  des  flot»  de 
»  la  mer.  Il  y  avoit  dans  le  ca:d  na!  de  Ricrulieu 

•  quoique  chofe  de  plus  c,rand  ,  de  pl..s  vafte  &  de 
»  moins   concerté  ;  &  dans  le  cardinal  AL.^rin 

•  plus  d.adrf  rte  ,  plu*  de  tm  fures  &  moins  d'écarts. 
»  On  rntiiut  l'un  ,  &.  l'on  fe  moquait  de  l'autre  ; 
»  ma:s  tous  deu*  firent  les  maires  de  l'Etat. 

Le  Caidmal  M.'-.mn  qui,  (ans.  rien  avoir  d;  la 
cruauté  de  Louis  XI,  le  piqitoit  J'en  avoir  la  poi  tique 
mach  avJl  fU;  ,  en  avoit  aufli  les  petittfT.  s.  Onfcitque 
Louis  XI ,  da.«  'a  m.Jadie  de  langueur  dont  il  mourut , 
cherchoit  à  faire  iliufion  aux  autres ,  ne  pouvant  fe 
la  faire  à  fut- même  ;  il  paroiflbit  en  public  avec  de 
fiches  vêtements  ,  croyant* degiiiu-r  par  la  parure,  fa 
décadence  &  fit  foibUiTe  ;  Ah&rin  cr.  fit  autant  dans 
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fa  dern'ère  maladie.  Il  donna  une  audîenee  publique, 
oh  il  crut  avoir  un  a  r  de  famé  ,  parce  qu'il  s'etoit 
mis  un  peu  d;  rongî.  Le  comte  de  Fuenfaldagne  , 
ambafladeur  d'El'pagne  ,nen  fut  point  la  dupe ,  &  dit 
à  M.  le  prince  ,  auprès  duquel  il  te  rroiîvoit  ;  voilà  un 
portrait  qui  rtfpcn'jlt  un  peu  à  M.  le  card:ntl. 

Le  Roi  &  ta  cour  portèrent  le  deuil  à  la  mort  du 
cardinal.  On  a  prétendu  qu'il  avoit  anjarie  phss  ilo 
deux  ce  .ts  millions  ;  cettî  immenfericheffe  a  aufli  é;é 
révoquée  en  doute  au  moins  qtsant  au  degré  ,  mas 
ce  qui  n  eft  pas  douteux ,  c'eft  que  ,  fans  ct.e  prêtre  , 
il  étoit  évêqtie  de  Meti,  &  qu'il  pofTédort  dans  la 
même  ville  les  abbayes  de  S.  Arnould ,  de  S.  Clément 
&  de  S.  V Lient  ;  celles  de  S.  Denis,  de  Cluni,  de" 
S.  Victor  de  Marfeille  ,deS.  Médarddî  SonTons.  de 
S.  Taurin  d'Evreux  ,  &  phifieurs  autres,  fans  compter  , 
d  t-on ,  la  vente  des  bénéfices qn'il  conféroit,  ot  tous  les 
autres  profits  qu'il  fe  réfervtiit  ou  fe  ménageoit ,  foit 
dans  les  biens  ecclefiaftiques ,  foit  dans  toute  forte 
d'afiliies  de  fîi.ances&  autres. 

L  s  mariage*  de  fes  nicecs  furent  de  grandes  Ac 
importantes  ariLires.  (  foyer  les  anicles  NTancini  6t 
1  Martin  ozzl  )CWcsII,  depuis  Roi  d  Ang'eterre  t 
alorsfugitil  îkprofciit  pendant  la  tyrannie  de  C/omwel, 
demanda  au  cardinal  Mjrdrin  une  de  tes  nièces  en 
mariage,  &.  fut  r< fusé.  Rich >lieu  la  lui  eût  accordée 
Ci  eût  voulu  la  faire  reine  d'Angleterre.  Quand  les 
aHu:r.s  de  Charles  II  parurent  1e  rétablir,  M:çirin 
voulut  renouer  la  négociation  ;  il  fin  refufè  à  fon 
tour.  Voilà  encore  à  qv.ui  Richelieu  ne  te  feroit  pas 
expolé. 

Le  cardinal  M^nrin  dans  fes  lettres,  paroit  s'oppofer 
de  bien  bonne  toi  au  defir  que  Louis  XIV ,  dans 
l'ardeur  de  la  jeun  fie  &  de  la  paffion  ,  momroit 
d'époufer  rr.ademoilllle  de  Mancini ,  qui  fut  depuis  1» 
connétable  Colonne  ;on  croit  cependant  aflei  générale- 
ment qu'  I  fut  te.  te  de  laifiVr  agir  la  paflion  du  Roi ,  5c 
que  ce  fut  dans  cet  dprij  qj'il^dit  à  la  reine-mère ,  qu'il 
craignoh  bien  que  le  Roi  ne  voulût  trop  ablUument 
époulèr  fa  nièce.  On  fait  la  véponfe  que  lui  6:  la  reine- 
mère  ,  qui  comprit ,  comme  dit  l'auteur  du  fîccie  de 
Louis  XIV  ,  que  le  miniftre  difiroit  ce  qu'il  feiçno't 
de  craindre  :  Si  le  mi  étoit  capable  d'une  telle  b  ijf  jfe  , 
je  m:  mwrois  avec  insu  autre  fils  à  la  fete  de  Im  uion 
contre  lui  &  contre  vous  ,  réponfe  que  le  miniftre  9 
a  joutc-*-on,  ne  lui  pardonna  jamais  ,  &  qu'il  dut  d" autant  , 
moins  lui  ;  a: donner,  qu'il  fut  obligé  de  t'y  eorrform'îr. 
Dès  qu'il  put  fe  paffer  du  crédit  de  la  reine ,  qui 
l'avoit  lait  tcut  ce  ru'il  étoit  &  à  lamiille  il  devoit 
bien  plus  qt'e  Richelieu  à  Marie  de  Mcdicis  ,  il  travailla 
lourdement  à  diornuer  ce  crédit.  Quant  à  la  tentative 
qu'il  avoit  faite  en  faveur  de  fa  nièce  fur  l'efprit  de 
la  reine  mère ,  ce  n'^toit  vraifemblablemenf  que  l'elfct 
d'ur.e  irrclclution  afle*  n^urvHe  en  pareil  cas;  car  or» 
creit  qu'en  général  i!  n'étoit  paï  de  la  politique  de  faire 
£1  niècî  reme  ,  parce  qu'il  tût  été  beaucoup  moins- 
roi  lui-mênv; ,  &  qu'elle  n'avoitpas  pour  lutie^rtlpefl 
&  la  tendreflé  qu'elle  lui  devoit.  M.  l'abbé  d'ALt  ivai 
a  publié  en  1745  y  les  lettres  du  cardnu!  Ma^arire. 
Parmi  fes  nièces,  ce  fut  Hortenfc  Mancini  qu'd  it 
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j>r  ..à  •..!.  ii.rinè.e,  d!e  avoir  vprufé  en  1C61 ,  J'aiwéî  i 
n  d.  U  mou  Ju  cardlral ,  Armani-Chartes  de  la 
IVi'e  do  !a  Miil'vriuie,  tî's  du  maréchal  de  ce  nom. 
îl  jM  t  L' ncm  de  dtx  de  Malaria  t  &  c'eft.cet  homme 
aulli  connu  par  la  baarrerie  de  fort  eforit,  que  là 
femme  le  oit  par  la  bente ,  par  icfprit  éc  par  toutes 
les  <  ta'i  es  eue  Saint  EvremcM  a  tant  célébrées  en 
elle  ;  tiès-ma!hvUrcuf.'  avec  fon  mari  ,  elle  voulut 
s'en  faire  îeparer  ,  &  n'ayant  tas  pu  y  reuflir  ,  elle 
«en  féf ara  de  fait  en  fuar.t  fon  féjç-ur  en  Angleterre 

J'ai  vou'u  par  des  mers  en  <;re  fépaiée. 

Le  duc  de  Maçtrin  fut  la  igi  des  ducs  de  A'a[-inn 
qui  ne  lùbfiile  plu» ,  &  dont  Tes  hérit  ères  on\  porté 
ce  titre  de  ducs  de  M~{jiin  dans  dirlérer.tes  maifons. 
H  eft  actuellement  dass  la  ma.fon  d'Aumont. 

MAZEL  ou  MAZELI  ,  (  David  )  (  Hlfl.  Urt. 
wod.)  rrinirtie  François,  réfugié  en  Avgleierre,  a 
traduit  le  traité  de  Sherlock  liir  la  mort  &  le  juge- 
ment dernier  ;  le  faite  de  Lcke,  du  gouvernement 
civil  ;  lVlTai  de  Gilbert  Burnct  for  la  vie  de  la  reine 
Marie.  Mort  à  Londres  en  1715. 

MAZFPPA ,  (  H'ifl.  mod.  )  GentiUicmme  polonofe, 
>vo:t  été  page  du  roi  Jean  Cafimir.  M.  de  Voltaire 
racente  dans  l'hifloirc  de  Charles  XII ,  qu'une  ù> 
tiigue  que  M^eppa  eut  dai«  fa  jeuntfle  avec  la 
f  mme  d'un  autre  gentilhomme  Polonois ,  ayant  été 
uverte ,  le  mari  le  fît  fouetter  de  verges ,  le  fit 
I1..1  tout  nud  fur  un  cheval  farouche  ,  &  le  la  flà 
ai'(.r  en  cet  état.  «  Le  cheval  qui  étoit  du  pays  de 
m  I  Ukraire  y  retourra  6c  y  porta  M*\tpp*  demi- 
mert  de  fatigue  &  de  faim.  »  Des  payfans  Coliques 
Ij  ftcoumrent,  il  fe  fignala  parmi  eux  dans  diffe- 
Tcrtes  courtes  contre  les  Tartares.  Sa  réputation  par- 
vint iufqu'au  Cm  Pierre  L  qui  Je  fit  prince  de  t'U- 
kuine  &  qui  fe  fervit  de  lui  pour  civiliièr  les  Co- 
faques  ;  mais  un  jour  a  table,  dans  un  tnouvtraem  de 
cok;c  &  peut-être  ci'yvrefle ,  le  Czar  l'ayant  me- 
racc  de  le  faire  empaler,  il  réfolut  de  le  rendre 
indépendant,  de  fe  cempofer  un  royaume  de  1  U- 
k -ai ne  &  des  débris  qu'il  pourroit  enlever  à  l'empire 
de  Ruflie,  Il  fit  un  traité  avec  Charles  XII ,  qui  s'en- 
gageoit  alors  dans  les  deferts  de  l'Ukraine ,  mais  il 
lu.  arriva  ce  qui  arrive  ordinaire  mïnt  à  ces  rebelles 
ii'ufïrcs,  ce  qui  étoit  arrivé  au  connétable  de  Bourbon 
quand  il  s'étoit  donné  à  Charles-Quint ,  ce  qui  étoit 
arrivé  à  M.  de  Turenite  lorsqu'il  avoit  pris  le  parti 
des  princes  etnprifonnés  ,  ou  plutôt  celui  de  Madame 
de  Longueville  ,  c\  A-à-dire,  qu'au  lieu  d'une  armée 
de  trente  mille  hommes  Ô£  d'autres  puiffans  focours 
qu'il  avoit  promis  ,  il  arrif  a  prefque  fcul  en  fugitif , 
parce  que  fon  projet  avoit  été  découvert  &  prévenu  ; 
mais  ce  fugitif  fut  être  unie,  il  fervit  de  gu^de  à 
l'armée  de  Charles  XII  dans  les  déferts  de  l'Ukraine, 
il  la  fît  fubliflrr  pendant  le  rigoureux  hiver  de  1700. 
Le  cjar  ,  qui  avoit  fait  rouer  fes  amis  &  qui  l'avait 
fait  ptndrc  lui-même  en  effigie ,  lui  fit  propofer  de 
lemter  fout  la  dominapon ,  tuais  il  tut  fidèle  à  fon 
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j  nouvel  allié  êc  à  fon  projet  de  fe  faire  roi  de  1U« 
kraine ,  uit  cju'il  nouât  plus  compter  fur  les  pr^- 
nulTis  du  cur  après  l'avoir  trahi ,  foit  qu'il  comptât 
pour  le  fuccès  de  ies  grandes  vues  for  L'  prince, qui 
avoit  donne  la  couronne  au  roi  S?an :jlas ,  il  l'engagea 
au  (iège  de  Pultava,  &  il  étoit  près  de  le  rendre  maître  de 
cette  p'ace  par  les  intelligences  qu'il  y  entre  tenoi',!orlque 
l'arrivée  du  ciar,  pour  ra  re  lever  le  fiéee ,  donna  heu 
à  cette  funtfte  bataille  dé  Pultava,  du  «juillet  1709. 
oui  renverfa  tous  les  projets  &  toutes  les  el'pérar.ces 
de  Charles  XII  &  de  Mi{çppa;  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  étonna,  .t  dans  celui-ci,  c'tll  que  dans  le  temps 
cb  il  s'égaroit  ainfi  dans  de  val  les  projets,  &  où  il 
s'a'lioit  avec  un  roi,  aventurier  égare  lui-même  à  une 
dillance  immeme  de  fon  royaume  i  il  avoit  84  anr<i 
Après  la  bataille ,  où  il  fe  comporta  très-vaiUammcnt , 
il  fe  fauva  dans  la  Valachte  ÔC  enfuite  à  Bender , 
auprès  du  roi  de  Suéde ,  où  il  mouni'. 

MAZ1L,  (  Hlfl.  mod.  )  nom  t;ue  les  Turcs  dorment 
aux  princes  qui  font  leurs  tributaires  lorsqu'ils  font 
dépofledés  de  leurs  états.  (/»*.  R.) 

MF  AD ,  (  Riehard  )  (  Hlfl.  Vu.  mod.  )  cé'èbre 
médecin  anglbis  ,  dont  le  caractère  bicniaifimt  è5c 
généreux  n'a  pas  été  nuins  vai  té  que*  Li  cocnoUTancev 
On  d  t  qu  i  Loiîdres ,  l'exercice  de  la  proteûïon  lui 
rap.portoit  pris  de  cent  mille  livres  par  an  ,  &  qu'il 
faifoit  lo  plus  magnifique  ufage  de  cette  fortune,  Ses 
principaux  ouvrages  font  un  £jfflii  fur  les  Poisons  t 
réfultat  d'une  foule  d'expériences  ,  fur- tout  fur  les 
vipère*;  &  \mr.cuetl d<  corflils  & préuptesde  Midtcln^ 
cù  fe  trouvent  deux  traités  curieux  :  l'un  de  U  Folie^ 
l'autre  des  Mj!afus  d'<nt  il  tft  parlé  dans  la  Bible, 
M,  McaJ  étoit  de  la  Société  Royale  de  Londres,  èk 
n'en  étoit  pas  un  des  membres  l.  s  moins  difiirgués, 
Il  étoit  ué  en  1673  »<^ans  u"  v'l,ageprcs  Londres, 
avoit  é.é  djfciple  de  Grcevius  à  Utrecht ,  &  mourut  erj 

MÉCÈNE ,  (  C.  Clliùus  eu  Clnlus  Mecams  )  (Hifl, 
Rom.  )  chtvalier  romain ,  &  qui  ,  malgré  la  faveur 
d'Augufte,  ne  voulut  jamais  être  rien  de  plus.  Virgile 
lui  dedia  fon  poeme  des  Céorgi:ju<s>  ;  Horace  lui  adreflà 
ptufieurs  de  (es  Odes  $t  de  les  autr  s  poëllcs.  Le  nr4t| 
de  Mictnt  tft  devenu  celui  des  protecteurs  des  lettres  ; 
&  en  effet ,  Mictnt  leur  a  de  m  é  deux  grands  exemples, 
l'un  de  bien  choifir  parmi  les  gens  de  lettres  : 

Pra/trtim  C4uum  dtptos  ajfuquit. 

L'autre  ,  de  leur  permettre  le  tpn  de  l'égalité  &  dq 
l'uni  tié: 

Ak  !  te  me*  fi  part  en  trùm*  rapu 
Macur'wr  vis  ,  qtùd  moror  .tistrj  i 
fiîec  eams  tequi  Rte  fiiptrflts 
Integer, 

D'ailleurs  il  paroit  qiu  Mécène  très  -  élblgné  des  mœurs 
des  anciens  Romains ,  pouffo-t  le  g<  é;  des  aits  6l  des 
commedites  de  la  \tt  tuft.u  k  la  nîoil*Û'e.  Quant  à  fon 
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caraâère ,  on  le  repréfènte  tantôt  comme  on  aff«  vil 

couuiiàn  d*  Augufte ,  tantôt  comme  un  ami  ccftrageux  i 
de  ce  prince  ;  on  rapporte  en  preuve  de  la  première  ! 
al'cgutton  ,  le  mot  :  non  omnibus  dormio  ,  je  ne  dors 
pas  pour  tout  le  monde.  On  raconte  lu'Augufte  fe 
trouvant  en  tiers  entre  Mécène  &  Terentifla  fa  lerame  ,  i 
Maine  dormoitpour  ménager  à  fa  femme  des  ennetiens  I 
fccreis  avec  l'empereur  ,  &.  qu'un  autre  ayant  vouhi 
profiter  de  même  du  foinmeil  de  Mécène ,  celui-ci  fe  1 
reveillant  à  propos ,  lui  dit  :  je  ne  dors  pas  pour  tout  le 
monde.  Ma:$  on  eft  partagé  fur  ce  mot.  Les  uns 
l'attribuent  à  Mécène ,  faitànt  là  cour  à  Augufte ,  les 
autres  à  un  courtifan  de  Mécène  ,  faitànt  la  cour  à 
A  u:ène  lui-même.  On  n'eft  pas  dans  la  même  incer- 
titude fur  le  trait  de  courage  qui  honore  l'amitié  de 
AL  ci  ne  pour  Augufte.  Cet  empereur ,  encore  ci  uel  alors, 
étoit  occupé  à  taire  une  lifte  de  proferiptioos  ;  la  .ifte 
grotTuToit  ,  6c  l"uK[uiélude  auginentoit  Mécène  fait 
paiTer  à  Augulte  (es  tablettes,  il  les  ouvre  &  y  1 1  ces 
root*  :  furgt ,  carniftx,  le\'c-toi  ,  bourreau ,  6*  cejje  i e'gvr- 

Ser.  Augufte  qui  iufçrues->à  ne  fui  voit  que  fa  haine ,  obéit 
la  v  oix  de  l'amitié  6t  fe  leva.  Mécène  ctoit  avec  Agrippa 
le  confident  le  plus  int  me  de  ce  prince.Ce  furent  eux 
<ju  il  confalta  fur  le  projet  d'abdiquer  l'emp  re  ;  Agrippa 
ctoit  pour  l'abdication  ,  Mecèneiat  d'un  avis  ccn.ra  re; 
mais  a  ce  coiueil  de  garder  le  pouvoir  lî  prême ,  il  joignit 
celui  d'en  bien  ufer  ;  &  il  faut  rendre  jura  ;e  à  Augufte  , 
il  fuivit  en  grande  partie  ce  fécond  conl-il.  Quand  il 
eut  perdu  Mécène  6t  rue  quelques  fautes  lui  donnoi.  nt 
des  repentirs,  ces  repentirs  fe  tournoient  toujours  en 
regrets  d'être  privé  d»  confeils  d'un  tel  ami ,  de  dc- 
venoient  autant  d'hommages  pour  fa  mémoire.  O 
Mécène  ,  s'écrioit-il,/  tu  v'ivois ,  j dotais  tu  ne  m'aurais 
hijfj  commettre  une  telle  faute  ! 

Mécène  cultivoit  la  pocfie  ;  on  a  de  lui  quelques 
fragments  dans  le  Corpus  Poétarum  de  Maitare,  On 
connoît  fur-tout  ces  vers  qui  peignent  l'attachement 
des  hommes  à  la  vie  : 

Debilem  Jacito  manu , 

DcbiUm  pede  ,  coxâ  , 
Tuber  adflrue  gibberum  , 

laibricos  quate  dentés  ; 
Vua  dum  f^fnft  »       eP  : 

Sxletm  cruce%  fufline. 

La  Fontaine  a  imité  ces  ver»  : 

Mécénas  fut  un  galant  homme  : 
Il  a  dit  quelque  part:  quon  me  rende  impotent , 
Cu-de-jatte ,  goûteux ,  manchot ,  pourvu  qu'en  femme 
Je  vive ,  c'eft  aflez  ,  je  fuis  plus  que  content. 

Mécène  mourut  huit  ans  avant  la  naiflànce  de  J.  C. 

MÉDARD ,  (  Saint  )  (  Hifl.  Ecclèf.  )  évéque  de 
Noyon  &  de  Touroay  au  fixième  fiicle ,  nummé  à 
Vévêché  d;  Novonl'ao  530,  &  à  celui  deTournay 
en  53a,  fut  obligé  de  Ls  garder  tous  deux,  parce 
eue  tous  deux  avoxnt  btfciu  de  fon  aèk  &  de 
Wjhtrt.     Tome  UL 
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(es  foins  >  6c  que  cette  réunion  ,  quelquefo»  nécef: 
i  faire  dans  ces  temps  de-Téglrfê  uatflante  ,  n'étoit  pa* 
'  alors  un  fcandale  dans  l'édile.  Beaucoup  de  conver^ 
fiortsde  l'idolâtrie  au  chriftianifme ,  furent  le  fruit  de 
fes  travaux  apcftoliqucs. 

Saint  Médard  étoit  né  au  village  de  Salency  , 
près  dj  Noyon,  &  on. rapporté  a  ce  feint  évéque  f 
l'unie  institution  des  Roûèns.  Il  roouiut  à  Noycn 
vers  fan  64%  ,  le  8  juin ,  jour  où  l'on  célèbre  là  fête  j 
il  eft  enterré  au  bourg  de  Crony  ,  dans  le  voifi- 
nage  de  Soldons.  On  y  a  bâti  une  égliiè  ,  &  enfiute 
un  monaftère  qui  a  été  fort  enrichi  par  les  libéralités 
des  rois. 

On  fait  quelle  bizarre  célébrité  des  miracles  fort 
fufpcâs  &  des  convulfions  fcandaleufes  ont  donné 
vers  le  commencement  ou  le  milieu  de  ce  tiède* 
au  c.met  ère  de  St.  Médardk  Paris.  (  Voye^  l'article  du 
diacre  Paris.  ) 
A4ÉDAVY.  (  Voyei  Crancey.  ) 
M  -DIASTITICUS  ou  MEDIXTUTICUS  ; 
fubft.  mafe.  (  Hifl  anc.  )  c'éteit  autrefois  U  premier  ma- 
giftrjt  à  Capouc  11  avo  t  dans  cette  ville  la  même  auto» 
ricéquele  conful  à  Rctn  *.  On  abolit  cette  rrugiftrature^ 
lorfqi  e  Capoue  Cjuitu  le  parti  des  Romains  pour  fé 
fbum  ttre  à  Armibal. 

Médiateur  ,  (  Hifl.  de  ConJUnt.  )  en  grec  Me(r«f«» 
On  nemmoit  mldLttur ,  Mi«r^Tflt  fous  les  empereurs 
de  Conftiiuinople ,  les  miniftres  d'état ,  qui  avoient 
l'admit  libation  d.  toutes  le  affaires  de  la  cour  ;  leur 
chef  eu  l-ur  prcfid.nt  s'apelloit  le  grand  médiateur  ', 
fttyxi  MtÇ*am  &  c'ésoit  un  pofte  de  grande  impor- 
tance. (D.J.  ) 

MÉDIC1S,  (Hifl.  JltalUA  La  puffanec  des 
Miiiàsy  née  du  commerce  vit  de  I opulence  ,  s'acuur 
par  la  iàgcfte  ,  par  la  prudence ,  par  l'amour  des  arts  , 
par  toutes  les  ri  (Tour  ces  d'un  luxe  éclaire,  bienfaiiànt  , 
digne  d.*s  plus  grands  rois  ;  ils  ne  donnoient  à  Florence 
leur  patrie,  que  des  fers  dorés ,  qu'elle  n'appercevoit 
pas  ,  8c  qu'elle  forgeoit  quelquefois  elle-même  par 
;  rhommage  qu'elle  rendoit  aux  vertus  dix  Midicu. 
Lltluftre  Côme  fut  honoré  du  titre  de  père  Je  ta  patii  , 
Laurent  &  Julien  ,  f  s  petit-fils ,  gouver.  èrent  leur 
république  en  citoyens ,  mais  en  maîtres.  La  conju* 
ration  des  Pazzi ,  ( wy<{  l'article  Pazïi,  )  qui  fit  périr 
Julien  ,  rendit  Laurent  fbn  frère  plus  cher  aux  Flo- 
rentins ,  par  le  danger  qu'il  avoit  couru  ;  fes  ennemis  , 
en  voulant  le  perdre,  ne  firent  qu'augmenter  Jbn 
pouvoir.  11  matcha  fur  les  traces  de  Côme  fon  ayeul, 
fit  comme  lui  les  délices  de  fa  république ,  fk.  fut 
furnommé  le  père  d-*  Mufes,  à  caufe  de  fen  amout 
pour  les  lettres. 

Pierre  fon  fils ,  moins  h:  bfc  &  moins  heureux ,  fut 
chalTé.  (  Voyt^  i  l'arncle  LioN  X  ) ,  comment  ce 
pontife  ,  alors  cardinal ,  frère  de  Pierre ,  ramena  fit 
mai  .on  triomphante  dans  Florence. 

Le  jeune  Laurent  II  de  M-dicis  ,  fon  neveu  ,  régna 
fous  lui  dan*  cet  éiat ,  &  commanda  les  armées  d« 
Un  ende ,  en  Italie.  Il  vint  en  France  en  1 5 17 ,  terux 
fur  les  fonts  ,  au  tem  du  pape  Léon  X ,  le  dauthit» 
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fi'.s  de  François  I".  6t  qui  fut  nomme  François  cofnmc  I 
fon  père.  Pendant  le  féjour  de  Laurc  «  dans  ce  royaume , 
le  roi  hii  fit  epoufer  Marguerite  de  Boulogne ,  une  de 
fes  parentes.  Le  maréchal  de  FLuranges  décrit  vive- 
ment dans  (es  Mémoires ,  les  fêtes  qui  furent  données 
à  A  mbnife  ,  à  l'occafl jn  do  c  ;  baptêm?  &  de  cî  ma- 
riage. Il  n'ns  apprend  en  paflanry  que  Laurent  .ivc'u 

bien  fort  la  g-offe  V.       ty  de  fraî:he  mémoire.  Mjg- 

d'eleine  de  Bologne  étoit  jeun:  &  bcHe  ,  &  <j:unJ 
tlle  ipoufa  Ldicl  Laurent ,  elle  ne  tcfpo:'f.i  pas  Jeul , 
car  elle  tf poufs  la  greffe  I'.....  qu,ira  v  quaru.  Le  ban- 
quet ,  It  bal  durèrent  jutqu 'à  deux  heures  aprà  m  nuit , 
heure  alors  plus  qu'indue ,  puis  on  m;na  coucher  lu 
manie  q:ù  ttAt  MJp  plu  bJli  que  le  marie.  11  y  eut 
«rJùire  nuit  yr.u;  s  dé  combats  Se  tournoi» ,  là  où  étoit 
le  nouvca.i  marié  ,  qui  la  '.01  le  mieux  quM  pouvoit 
devant  fi  mir.  Les  deu.\  é^oux  moururent  en  noins. 
de  deux  ans,  !a liant  pou.  fenl  frut  de  leur  mariage, 
cette  cé'èbrc  Culf.rine  de  SL fuis  ,  orne  m  rit  6c  fléaa 
de  la  France  S-.n  lemari.ig'  d.  cette  pr'niceffe  avec  le 
duc  d'Orléans ,  qui  tut  d-.pu  s  noire  roi  Hcn  i  II ,  vayq 
l'arttc'e  Clément  VIL  f'jy<ï  ajfli  l'arack  Mont- 
COMMERY.  Lniftoirc  a  tléiri.  ta  mémoire.  Brantôme , 
oui  d  t  toujours  tant  de  bien  de  cïu»  racme  dont 
il  veut  d:re  dn  m-' ,  &  qui  leue  Ff  édé^onde  Se  Itab.Ue 
de  Bavière,  eft  le  feul  aut.ut  qui  ait  beaucoup  vanté 
Catherine  de  Mfuis.  Qu'il  cc-èbre  en  c'ie  la  figure , 
la  ta.  Ile,  L  plus  bille  jambe ,  la  plus  bille  main  qui 
fût  jamais  vue  ,  la  grâce  &  l'adreiTe  dans  toute  forte 
d'exercice* ,  le  défir  &  le  talent  de  plaire  ,  l'efprit , 
l'enjau.ment,  l'éloquence  .  enfin  tuus  Ks  avantages 
que  la  nature  n'avoit  pas  nrlifés  aux  Frédégondes  6c 
aux  Bmnehau's  ;  qu'.l  nous  dif  •  que ,  par  Ci  dexté.  ité ,  (à 
compl  aifance  &.  l'agrément  de  Ion  humeur ,  cl'e  gagna 
fi  bien  le*  bonnes  grâces  d.*  Franço's  1".  fit  de  Henri  11  , 
qu'is  réfiftè  ent  a  toutes  les  propofitions  de  d  vorce 
que  fa  fier  lité  pendant  les  d>x  premièies  années  de 
ion  mariage  ,  donna  lieu  d;  hasarder  ;  qu'il  nous 
apprenne  que,  dans  remprcfiem.nt  de  fuivre  Fran- 

Îois  I"  à  la  chatte  ,  elle  fut  lu  première  femme  qui  mit  i 
«  jambe  fur  l'arçon  ,  &  qu'elle  excfl'a  dans  !'exerc:ce 
du  cheval  jnf  ju'à  Vàge  de  f  ixante  ans  &  plus,  malgré 
phificurs  chûtes  ,  qui  allèrent  jttfqu'i  rupture  de  jambe 
ft  bûffure  à  la  têt; ,  dont  il  t'en  filbt  tr;pan.r  ;  qu'il  fe 
complaife  dans  la  d  Icription  fuivant."  : 

«  Vous  euflv  7.  vu  quarante  ou  cinquante  dam  'S  ou  I 
»  damoifelles  la  fuivre,  mentées  uir  de  belles  ha- 
»  cuené  s,  Si  elle  fe  tenant  à  cheva1  de  fi  boirne 
»  grâce  que  les  hommes  n'y  paroifTcient  pas  nu  ux , 
»  tant  bien  en  point  par  habillement  à  cheval  que  rien 
r>  plus  ;  leurs  chapeaux  tant  bien  garnis  de  plur.ws  ,  ce 
»  qui  enrichifloit  encore  la  grâce  ,  fi  que  les  plumes 
»  voletantes  en  l'air,  rvpréfentoientàd.mandïram  ur 
»  ou  guerre.  Virgile  qui  s'efi  voulu  rrJUr  de  décrire  le 
»  haut  appareil  d.  la  reync  Didon ,  quand  elle  aMoit 
»  8î  eftdt  à  la  cH-iffe  ,  n'a  rien  approché  au  prix  de 
«i  c.'lui  c\a  noAre  royn:  avec  lès  darti  s. 

Q.jM  af'ûr--'  q:iV!le  aimuir  palïionném-înt  la  1  -cln'e, 
qu'e'Ie  pro-é^eoit  les  arts,  qu'^l'e  fut  gértcr.uf  en- 
vers L»  g-.ns  'd."  ktua  ,  qiufÏLcniingraaenvets  .-Ue, 
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puifqj'i's  t'ont  p'ut  t  décriée  que  louée,  qu'elle  lififit 
jufqu'aux  fatyres  qu'on  ra;tb:t  Comr'elU  ,  &  qu'elle  en 
plaçant  >tt  la  pr.mière  ,(  il  eût  mi.'ux  valu  qu'elle  en 

frofiiât  )  enfin  (;u'i!  lui  accorde  avec  la  capacité  dans 
:s  affaires  ,  la  digiité  dans  les  occafions  d'éclat,  la 
fermeté  dans  les  revers  ,  cette  mjgr.iScence  6t  ce 
goût  hé:éJi:aireS  dar.s  l'a  maifon  de  Midicis  ;  on  peut 
Lu  palier  ces  é!og;s  plus  ou  moins  mé.  i:és. 

Mais  que  tout  ce  <;u'tl  di:  d  *  cette  pri  icefle  foit  an 
panégj,  ri  -ue  ou  u:ie  apologi-e  ;  qu'il  entreprenne  de  la 
j  '.liih-er  fur  tous  les  points;  qu'il  ve.)3lt  que  laglo  te 
de  Catîieri.ie  foit  far.stach:  Si  fon  adminifiration  fans 
reproche  ;  qu'il  prétende  l'abknulre  de  toutes  le* 
horreurs  eni  ont  fouillé  tes  règnes  de  f.s  trois  ffs ; 
qu'.l  la  repréte-.te  comme  un  an^e  de  paix,  fans  c^&î 
otcui.é  à  d  tl'prr  Ls  troubla  que  d'autres  avoient  fait 
naître,  à  prévenir  Ls  guerres  étrangères,  Ls  guerres 
civil  s  &  les  combats  h.i^ul':crs ,  à  ménager  le  Cing  de  la 
nobLfie  &  les  tréfors  des  peuples  ;  qu'il  s'écrie  :  jamait 
nous  n'aurons  une  telle  reine  en  France ,  J!  banne  pour 
la  paix  ;  qu'il  .  ceufe  Henri  IV  d'avoir  haï  fans  f.ijet , 
cette  princefle  ;  qu'il  défi  <;uc  la  cvur  de  Cather'ne 
ttoi.  un:  écoli  d<  towe  kar.nûeté  &  v:  lu ,  c'eft  vouloir 
perdre  tn  ièrementla  ontiance  du  LiL-ur. 

Uiant  m:  ne  parle  pas  même  de  la  fupeifttion  fi 
connue  de  Ca-her  ne  de  Midi:is ,  LpeiA  tionque  par 
une  contra Jid  on  mujiis  ra:e  qu'on  ne  pente,  elle 
atioù  avec  IV.djrTéience  fur  la  religion  ,  6c  menae 
av>.c  l'incrédulité  ;  mais  il  en  rapporte  ,  fans  s'en 
appetcevo'r ,  un  tra  :  d'autant  plus  fon  ,  qu'il  eft  darj 
un  genre  qui  en  pa  oit  moins  furcej  tible.  Caiherir.e 
aimu:t  Ls  r  p  élen-ations  théâtral-.s.  Da-iS  une  fête 
qu'elle  do;inoit  à  B!ois ,  elle  avoir  fait  jouer  par  lot 
prmceff  s  fes  filles,  6c  par  des  lëigncu:sde  fa  cour, 
y.  Sophonishc  de  Sarnt-G  Jais  ;  mais  les  événements 
ptb  icsqni  fui  virent  cette  fête,  n'ayant  pas  é:c  heureux, 
Catherine  s'en  prit  à  la  tragédie  de  Sop/unitbe  ,  6i  ne 
voulut  p'us  dsiis  la  fuite  faire  jouer  que  des  comé- 
dies, ou  tout-au-plus  6c  par  accommodement,  des 
traci-coméJies. 

Dans  la  vénté,  Catherine  n'avoit  d'autre  pol  ti  rue 
qae  la  iuf-,  8i  n'avoit  d'énîrgte  que  pour  le  crime  ;  e!!e 
avil  t  le  pays  qu* elle  eouvernoit  ;  elle  fembla  fixer  la 
guerre  en  Fiance  ;  elle  ne  fit  que  brouiller  &  au- 
cî  hors  6c  au-didans  j  elle  excitoit  ,  elle  (LupenJait 
tour  -  i  -  tcur  la  gu:rre  civ.le,  la  guerre  é:rar.gère  , 
fans  tirer  de  fts  négoc  ations  perpétuelles ,  dautre 
avantage  q  je  le  plalfi;  de  négocier  ;  toujouis  p.é:e  i 
cha  ger  tl'am  s  6c  d'ennemis ,  elle  ne  te.  djit  6t  ni 
parvenoh  à  riea  Mais  pour  dire  en  un  mot  ce  qui 
la  contlam.ic  à  jamais,  la  Saint  Barthélémy  avec  la 
profonde  diflimu'atioi»  qui  prépaia  ce  c  mplot  6t 
toutes  Ls  atrocités  qui  at  compagnérent  l'exécution , 
la  Sal  t-Bar  helemy  lut  U-\  ouvrage. 

FJL  me>ar.:t  le  e"  Janvier  \  e'89  ;  clli  mourut  comme 
Ifabelle  dî  Bavè.  e,  moîiié  «ublifc ,  moitié  haie  dcs 
F; anç  -ls ,  me  s  nerant  détrompé»  ni  détachée  de  rien , 
6c  prenant  ùHijoars  L-  pouvoir  dont  t!le  avoil  tant 
abufJ. 

Un  lui  a  (ait  dans  le  temps  ,  une  épita^hc  qui 
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S  de  l'impartial!  c  ,  &  qwi  la  ménage  encore: 

•  La  reine  qni  <y  gît ,  tut  un  diable  &  un  ange , 
Toure  pleine  d*  bame-  &  pleirw  de  louante  ; 
Ell-ï  fburint  l'état,  &  l'état  mit  à  bas ,  • 
Elle  rît  maints  accords  &  pas  moins  de  débats. 
Elle  enfanta  trois  rois  &  cinq  guerres  civiles, 
Fit  bâ»ir  -des  châteaux  &  mina  des  villes , 
Fit  de  fort  bonm  s  loix  &  de  mauvais  ôdirs  : 
Souhaite-lui ,  pafiant ,  enfer  &  paradis. 

'  •    »'„•'.       . .  J  •        .•.:..*'<  i 

L'hérit'ère  légitime  dos  ■  droits  de  la  maifon  dé 
Midicis  fur   Florence,  étoit  Catherine  de  Mêdiàs; 
mais  l'intérêt  du  nom  failoit  préférer  les  mâles  bâtards 
aux  filles  légi:im?s  ;  la  bâtard:  fe  danse  -ttc  mai  Ion  , 
n'étoit  un  obftacle  ni  à  la  grandeur  ni  à  la  fortune  ; 
te  pape  C'ément  VU  lui-même  étoit  bâtard  ,  &  le 
nom  des  MiSiàs  n'étoit  porté  alors  avec  éciat  que 
par  trois  bâtards ,  Clément  VH  ,  fils  naturel  de  Julien , 
tué  dans  la  conjuration  de»  Pbzzi  ;  Alexandre ,  fils 
naturel  de  Laurent  II ,  par  conlèVarntfi  ère  de  Cathe- 
rine de  Midicis  ;  (  Scip  on  Ammirato  dit  cniïl  étoit 
fils  naturel  du  pare  Clément  VU  lui  -  même ,  & 
non  d?  Laurent  II  );  cV  HyppHyte,  fils  naturel  d'un 
Julien  II  ,  furnommé  le  jeune  &  U  mà.yùfitjuc  ,  oncle 
de  Laurent  II.  (.'étoit  à  AVxardre  rue  Clément  VU 
d-.ftinoit  le  gouvernement  d?  Florence  ;  il  aveit  tait 
HyppoHte  cardmal ,  pertaç:  <knt  erli'i'ci  fut  toujours 
mécontent.  L'empereur  Char  k  1-Quir.t  prefita  potir 
£»  bâtarde  ,  des  vues  qu'av  oit  te  papa  peur  les  bâcards 
de  fa  maifon  ;  il  donna  en  mariage  à  -  Alexandre  de 
Midicis  ,  Marguerite  d'Autriche  ,  qu'il  avoit  eue  d'une 
flamande ,  nommé?  Marguerite  Van-Geft  ;  il  promit 
dans  un  traité  conclu  en  1519,  avec  ce  même  pape 
qu'il  «voit  long-temps  tenu  prilonnier ,  (  ^oye^  l'article 
Clément  VU.  )  il  promit  de  meure  Alexandre  en 
pofîçinon  'de  lâutortfè  que  les  AWichs  svoient  eue  à 
Florence  ,  pronietTc  dent  le  mar-age-  i!e  fa  fille  ga-  j 
rantiffoit  l'exécution ,  &  qu'il  accomplit  en  efret;  ma  s 
il  lui  en  ceû'a  une  guerre  farglante  ,  cù  périt  leder- 
aler 'prince  dX>a  g-î  dt>  la  maifon  de  Chalon ,  qui 
commandoit  l'armée  impériale ,  3t  le  fiege  de  Flo- 
rence dora  oiW.'i  mois.  L'autorité  fouve'-atne  fut  en- 
tièrement'rétablie  en  Tofcane,  &  décidée  hérédi- 
taire dans  la  maifon  de  Midicis,  par  la.décifion  de 
l'empereur.  Apres  la  mort  de  Clément  VII,  arrivée 
le  4  ièpwmbre  1534»  Hyppclite  confp'ra  contre 
.  Alexandre ,  &  mourut  empoifonne  ,  à  ce  ctt'on  croit , 
pat  cet  Alexandre.  Alexandre  lui-même  fut  égoipé  par 
des  allafltr-sque  Laurent  *U  Midicis',  undeJes  parents, 
mtr©duilî;  'aruiit  dar.s  fit  çhu'mbre,  au  lieu  d'une  femme 
qu'il  s'èton  ohareé  d'y  introdtire,  &  que  l'incorti- 
ntnee  d'Alexandre  attendeit  ;  Launnt  fut  mafiacréà 
fon  tour  par  les  vengeurs  cfA!exardre. 
-  Li  fcuveraineté  de  Florence  paffa  dans  une  autre 
branche  de  la  maifon  de  AM&û.  Corne  II.  monta  fur 
ee  trône  en  1 569.  Il  étoit  fris  de  ce  brave  &  infidèle 
Jean  de  Midicis ,  un  des  plus  vaillants  capitaines  de 
l'Italie  ,>qui  ,  dans  la  grande  guerre  de  1511  ,  entre 
Qtttjes-Quint  &  François  l'.r ,  avait  parte  6c  repaffé 
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fi  fcuvent  du  camp  des  François  dans  celui  des  Impé- 
riaux ,  &  du  camp  dr?  Impériaux  dai  s  ce'ui  des 
François  ;  il  fa-voit  ces  derniers  en  1515,  au  fié^e 
de  Pavie;  Antoine  de  Lève  qui  commaidoit  dans  U 
plac?  ,  fit  une  fortie  que  Jean  de  Midicis  fut  chargé 
de  repouffer.  Tardis  ai'il  s'accui-toit  de  c^tte  cem- 
miflion  avec  fa  valeur  ordinaire ,  il  rut  bleffé  au  taloo, 
comme  Achille  ,  dent  la  valeur  lut  avoit  fait  donner 
le  furrom.Un  coup  de  feu  lui  br  fa  l'os  ck  le  nrt  hors 
de  cembat.  Il  fut  obligé  de  fë  faire  tranfporter  à  Plai- 
larçi».  Sa  troupe ,  qui  na;rroit  &  ne  craignoit  que 
lui ,  fe  débanda  Jorlqu'elle  fe  Vit  (ans  chefi 

II  fervoit  encore  lé»  Frarçois  ,  6i  éroit  un  des  chefs 
de  la  ligue  contre  Charles-Quint  en  1 526,  au  combat 
de  Borgo*Forté ,  vers  le  continent  de  l'Ogio  ck  du  Pô , 
lorfôuc  cha-g  ant  les  Allemands  de  Bourbon,  à  la  tête 
de  fa  troupe  ,  un  coup  de  fauconneau  lui  f/acafia  la 
cuifi'j;  il  tut  tranfportéàMantoue,  &  il  y  moumtde 
cette  blcu'ure  ;  Bramômc  &  Varillas  dif  nt  qu'on  lui 
coupa  la  cuifli; ,  &  que  Mtdicis ,  fans  vouloir  foulTnr 
c-u'on  le  foutint  ni  qu'on  lui  bandât  les  yeux  ,  pouffa 
la  fermeté  jufqu'à  tenir  lui-même  la  lumière  pendant 
l'opération  ,  far.s  c^u'il  pa.ût  la  meindre  al:étaticn  fut 
fon  vifàgc. 

1     Cétoie  le  frul  de  tous  les  ch:fs  de  la  lig»:e  que  les 
j  ennemis  cratgn:ff<;nt  ;  ous  les  partis  tour-à-*our  avoient 
éprouvé  (en  Un  tempérament  plein  de  feu 

le  pteciptteit  dans  tout? s  les  eccafions  penilcufes  ;  fes 
talerrs,  que  i'^xpérieree  mùriflcit  tous  les  jours,  i'éga- 
k  ient  déjà  aux  plus  g  ands  capitaines.  Il  mourut  à 
vingt-neuf  ans.  Les  exploits  dont  il  rempl  t  cet  efface 
fi  court,  auroient  luiii  pour  illuûrcr  une  longue  car- 
rière. 

La  troupe  partxulière  dont  il  éteit  le  chef,  pour 
témoigner  la  dou'au  qu'elle  avoit  Az  fa  penc ,  arbora, 
le  drapeau  noir  quVlle  conferva  depuis  ,  monument 
icfpecitable  de  la  g'oire  du  général  &  de  l'amour  de 
fes  loldats.  El'c  pr  t  le  nom  de  Bandes  noires  qu 'avoit  . 

Krté  une  autre  troupe ,  détruite  à  la  bataille  de  Pavie. 
antôme  dit  que  c'étoit  Jean  de  Medicis  lui-même  qui 
aveit  fait  prendre  à  là  troupe  le  drapeau  noir  ,  à  la 
mort  de  Léon  X  ,  mais  elle  le  garda  en  mémoire  de 
Jean  de  Midicis. 

Côme  fou  fils  ,  fut  le  premier  revêtu  du  titre  de 
grand-dnc  par  Itf  pape  Pie  V.  ;  c'eft  de  lui  que  Bran- 
tome  rapporte  que  (es  prrtifans  di  la  république  lui 
terdoient  toute  fi  rte  de  pièges,  ck  c;ue,  comme  il  étoit 
grand  nâgtur  &  grand  pfongeur  ,  èk  qu'il  prenoit 
plaifir  à  fe  jetter  dans  l'Arno  du  haut  du  pont,  ils 
poufèrent  la  haine  jufqu'à  ficher  en  terre  au  fond 
de  la  rivière,  desépétsek  des  dagues,  les  pointes  en 
haut  ,  afin  qu'd  fe  perçât  en  fe  jettant  d'en  haut  dans 
le  fleuve  ;  mais  il  vit  le  piège  ,  &  l'évita.  Son  rcgn« 
d'ailleurs  fut  long  6i  UluAre  ;  il  eût  pu  p^fier  pour 
heureux ,  (ans  la  terrible  &  funofte  aventure  de  deux 
de  fes  fi's,  La  voici ,  telle  qu'tlle  eft  rapportée  par 
un  écrivain  moderne ,  d'après  ceux  du  temps. 

«  Jean  ,  l'ai'é  des  deux  prirces ,  étoit  d'un  carac- 
»  tère  doux  ck  bieivfàifant  ;  Gardas  le  cadet ,  avoit 
w  l'ame  d'u»  barbare  ;  les  venus  de  Cn  frère  exçir 
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*>  tère.ir  fa  jalonne.  Un  jour  qui'ls  éteient  enfembls 
t»  à  la  charte ,  ils  fe  trt  uvcrent  par  hazard  fëparés 
*)  d;  leur  fuite;  Gareras  ne  la  tTa  pas  cchaoper  l'occa- 
n  don  d'affouvir  fit  rage ,  il  s'élança  fur  Jean  ,  le  tua 
»  d'un  cou»  de  poignard ,  &  rejoignit  Ta  fui:e  (ans 
n  paraître  ému  de  fon  forfait. 

»  On  trouva  le  cadavr:  fanglant;  le  meurtrier  difu- 
r>  mula  comme  auro'rt  pufaire  un  fcélérat  nourri  depuis 
»»  long-temps  dans  le  cri  m?  ;  mais  'e  père  fe  douant  de 
w  la  véri.é ,  renferma  fa  doubur ,  6e  fit  publier  que 
w  fon  fi»s  étott  mo.t  fubitement.  Le  jour  d'après ,  il 
>i  ordonne  à  Garcias  d.-  le  foivre  dans  le  lieu  où 
»»  étoit  le  corps  du  prince  aftailt  *é  :  là ,  le  dcfefpoir 
m  &  la  douleur  s'emparent  de  l'ami  de  Cofme.  Voilà , 
n  dit  alors  c;  pè^c  infortuné  ,  voilà  le  fong  de  votre 
»  frire ,  qui  vous  accjft  &  q  wi  d  mande  vengeance  à 
M  Dieu  b  à  moi-même.  Garcias  rît  l'aveu  d .  foi  crime  ; 
s*  ma's  il  acciifi  Joan  d'avoir  attenté  à  fes  jours.  Le 
»  père,  loin  de  recevoir  f  s  exeufes ,  le  tua  du  même 
n  poig.iard  d  >rtt  Jean  avoit  été  afLfKné. 

Ce  fiait  n'eft  pas  généralement  adopté.  Plufijuts 
aut  urs  dirent  que  les  du*  jeune*  princes  moururent 
de  la  perte  en  156a.  Colin:  mourut  en  1574.  Il  fut 
l'aveu!  de  M  rie  de  Midicis  ,  femme  de  notre  roi 
Henri  IV ,  &  mère  de  Lous  Xltl. 

On  voit  Marie ,  fous  !e  règne  de  Hînri  IV  ,  in- 
tpiète;  cap-ici.ntfe,  hautaine,  fo::pconneufe  ,  que- 
rclljufe ,  contraire  à  tous  les  vœux  au  roi ,  contraire 
mfme  à  fes  vue*  pol.tiques ,  &  ofant  les  traverfer  par 
àa  int  .-ignés  fecrettes  ,  par  des  intelligences  coupables 
avec  les  ennemis  de  l'état ,  perdant  le  droit  qu'e'le 
avoit  de  fe  plaindre  d  s  infidélités  de  fon  mari,  parle 
peu  de  t  ndr  ffe  qu'e'le  lai  nonrrot  ,  par  b  neu  de 
foin  qu*  Il  ?  prenoi  de  lui  plaire  ,  par  le  pej  d;  dou- 
cttir  qu'elle  rcpamîo'rt  fur  (a  vu  ,  par  la  confiance 

J d'elle  prodignoit  ,  pnr  l'appui  ru  elle  pré  oit  à  des 
4m?ft  qnes  nfol?nrs  8c  fàéf/etix ,  euiema  déclarés  du 
roi  ;  on  la  voit  fe  tourmïntiT  penr  être  malheureuse 
&  pour  devenir  odieufe  à  ce  prince  ,  qui  l'eût  aînée  , 
ft  elle  Tavoit  voulu.  Tous  ces  torts  cependant  font  de 
fon  humeur ,  &  non  pas  de  fon  coeur  ;  trop  amie  de 
l'mtrigue  ,  elle  éto't  du  moins  incapable  de  crime  ; 
elle  n'avoit  fur-tout  ni  alT  1  de  méchanceté  ni  peut- 
être  alter  de  vigueur  pour  l'attentat  atroce  dont  elle 
a  é:é  foupçonnér  ;  fon  obfnrari  ™  à  recherche!  l'alliance 
de  l*£foagne,  contre  les  intnrtons  du  roi  fon  mari  , 
Arrache,  il  eft  vrai  ,  a  l'auteur  moderne  d'une  Vie  de 
Médias ,  cette  réflexion  jufte  3c  terrible ,  qu'il  femblt 
qtfil  n\  avoit  que  la  certitude  de  la  mm  du  m ,  qui  pût 
faire  (uvre  avec  tant  de  confiance  6»  a" opiniâtreté  me 
négociation  fi  contraire  aux  projets  de  et  monarque; 
«t  le  préfident  Hénault  avoit  déjà  dit  qu'elle  n'avait  pas 
été  ajfa  fu-prife  ni  aftzaffiigJe  de  Limon  de  ce  prince. 
Mai*  Vaut -ur  de  la  Vie  lave  «ntièrement  la  mémoire 
de  Marie  de  Mi£ài  du  foupçon  affreux  d'avoir  contri- 
bué I  la  monde  Henri  IV,  fie  fait  retomber  ce  foupçon 
sur  la  marquife  de  Vernenil. 

Par  la  mon  de  Henri  IV.,  Marie  devînt  régente 
fit  fouverainc ,  fous  le  nom  de  fon  fils  ;  voilà  en  appa- 
rence, fon  ambinoo  fàtwCaue  j  c'eft     au  contraire, 
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œie  commencent  fes  malheurs  les  plos  réek.  Jalonft 

de  1  autorité  comme  elle  en  aveit  été  av'd^ ,  l'.dée 
que  cette  autorité  pût  être  ou  bravé:,  ou  attapiéc  , 
ou  menacée,  ne  lui  taifloit  aucun  re|X>s  ;  &  tous  les 
moyens  qu'c  'e  prenoi:  pour  affermir  cette  autorité 
toujours  chancelante  ,  ne  faifoient  que  I\*nod>>r  6ê  la 
détruire  :  auiti  éto:cnt-i's  direéiem'nt  contra  rcs  à  l<nr 
fin.  Au  .lieu  de  gcuvcTn-.T  ,  Maiie  ttaitott  sans  celle 
avec  fes  (ûieis,  61  t  ujour»  av  c  dt£avaïi  age  ;  toute 
fon  admin  ll.ation  n?  rut  qu'une  ncgociaùoû  perpé- 
tuelle. &  mal-adroite  ;  fa  politiijuc  étou  dî  payer  bien 
cher  tes  fcrvice»  qu'on  Jwi  -devoH&qu'eîWavtxt  droit 
d'exiger  ;  elle  payoi:  le%  grands  pour  reflet  fidèles  ca 
pour  le  de^'eiur  ;  c'étuit  les  inviter  à  te  révolter 
toujours:  ib  troub'èr  nt  l'état,  moins  par  (fprit  de 
laâion  que  par  des  vues  «Timérêt.  L\  x^érience  ne  la 
corrig?o»t  point;  à  k  dixième défëéuon ,  eUepayoit 
aufli  cher  ou  plus  cher  qu'à  la  première  ;  vile  parlageoit 
les  tréfors  de  l'état  entre  fes  favoris  &  les  mécontents. 
Les  fortunes  onnlidérab'es  que  l'économie  de  Henri  IV; 
avoit  amiirtées  pour  l'exécution  de  fes  grands  d-;f(eins  , 
furent  promptement  diilipées  ;  il  fallut  accabler  les 
peuples  d'imp  ts  pour  rournir  aux  besoins  toujours 
r.naiflânts  d'une  parcil'e  adminiftraiion.  L'auteur  de 
YHijto're  de  la  hLre  6>  du  Fils  ,  compte  qu'en  fu  04 
d'pt  a;s,  le  prince  de  Condé  avoit  reçu  de  Marie  da 
Midicis ,  plus  de  tro  s  millions  fix  cents  mille  livres  ; 
U'  comte  de  S^iflom  fie  fon  iVs,  feixe  c<.nts  mille, 
livres  ;  le  prince  de  Conty  6c  fe  femms  ,  quatorze 
cents  mille  ;  le  duc  de  Longueville ,  douze  cents  m  Ile  ; 
le  duc  de  Mayenne  fie  fon  fils  ,  deux  mi'iioi4  ; 
le  duc  de  Vendôme  ,  près  de  ûx  cents  mille  francs  ; 
le  duc  de  Bouillon ,  un  million  ;  le  duc  d*Ep^rooo 
fie  .fes  enfants  ,  près  de  fept  cents  mille  livres ,  uns 
compter  leurs  appointements  fie  les  perdions  qu'ils 
avoient  fait  donner  à  leurs  créa  urcs ,  fie  tout  c<-la  pour 
s'être  révoltés  ou  pour  s'être  rendus  redoutables  ou 
néceuaires.  Il  ea  avoir  coûté  d'ailleurs  à  l'étal  plus  de 
vingt  millioi 
r6vol;es. 

Un  autre  défaut  eflëntiel  de  l'i 
Marie ,  c'eft  cette  affeélation  mdéc  înte  de  contrarier  en 
tout  le  gouvernement  de  Henri  IV  ,  de  deftuuer  fes 
mi  m  lires ,  de  prodguer  la  confiance,  les  honneurs  t 
les  emplois ,  les  ricliclTes  aux  ennemis  déclarés  de  ce 

frand  prince ,  de  changer  ,  même  au  dehors ,  d'amis 
c  d'ennemis,  de  rompre  les  allia Kes  que  Henri 
avoit  formées ,  de  bouleverser  le  fyflém:  de  l'Europe- 
Cette  conduite  imprudente  produilok  plufîeurs  mau- 
vais efTets.  D'un  côté ,  elle  annonçoit  un  mépris  ebo» 
quant  pour  la  mémoire  d'un,  roi  plein  de  gloire,  fie 
non  moins  illuftre  par  la  politique  que  par  Tes  armes; 
d;  rautre,  elle  fàifoit  nabre  ou  confirmoir  te  foupçon 
injofl^  fie  affreux  dont  nous  avons  parlé  ;  elle  four- 
ruToi»  Jailieurs  d»s  prétextes  aux  révoltes  d-s grand*, 
des  motifs  aux  plaintes  du  peuple ,  des  occasions  ou 
d.'s  facilités  aux  intrigues  dis  courtisans,  oui  ébran- 
lèrent peu-à-peu  ,  fie  parvinrent  enfin  à  détruire  la 
puiffance  de  Marie. 
Si  cette  reine  fie  fes  aans  n'enflent  jamais  été  foup». 
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tannés  de  la  mon  de  Henri  IV,  jamais  peut-être  on 
r.'eit  ofêni  pu  foukver  fon  fils  contrelle,  niaflaûiner 
le  maréchal  d'Ancre  au  nom  ctta  roi ,  &  la  maréchale , 
du  ntm  d?s  loix.  Ces  crimes,  il  faut  rendre  juftice 
à  Marie,  n'é  oient  point  à  ion  ufage;  onluipropofa 
plu*  d'une  fois  de  !a  venger  par  c«s  moyens  an"  eux  , 
elle  s'y  refufa  toujours. 

L>u  refte  ,  elle  fut  fans  dignité  dans  la  difgrace  , 
eomrne  elle  avoit  été  (ans  vigueur  dans  l'adnvniûra- 
tion  :  le  plaifir  de  négocier  parut  la  confoler  du 
malheur  de  ne  plus  reg.wr.  Elle  cabala  ,  elle  rampa , 
elle  troub'a  l'état  pour  arracher  aux  favoris  ,  une 
foible  portion  ,  une  foible  apparence  du  pouvoir 
q-i'elle  regrertoit  Combien  elle  eût  été  plus  intéref- 
lantc ,  plus  refpeâ ie ,  plus  pu'-ffa  îte  peut-être ,  û  au 
heu  d'implorer  |>our  forrir  de  Blois  ,  l'appui  du  duc 
d  Epcrnon  ,  qu'elle  avoit  trop  négligé  ;  au  lieu  de 
s>ab*ifler  iulqu  à  carefler  Luynes  fon  p.rlccuteur ,  elle 
eût  attendu  d^ns  la  retraite  avec  une  fermeté  noble  fit 
calme  ,  que  lei  fautes  des  favoris ,  les  révolurions  du 
temps,  les  viciflkud"*  de  la  fortune  lui  rendiffem 
<bn  afeendant  naturel  fur  fon  fils  l 

Le  règne  de  Luynes  fut  court  ;  la  mort  le  frappa 
au  fein  des  giandrurs  &  de  la  putAanc-  ;  mais  Mare 
ne  recouvra  jamais  qu'une  partie  de  fon  ancien 
crédit  ;  elle  en  eut  aflez  cependant  pour  élever  au- 
deffus  d'elle-même  la  fortune  du  cardinal  de  Richelieu, 
Qui  depuis  la  réduifit  à  fortir  de  France  ,  &  a  périr 
dans  feril  fit  dans  la  misère. 

A  travers  toutes  les  variation  de  fa  fortune,  Marie 
avoit  toujours  été  fi  Jette  à  la  négociation  &  a  l'in- 
frigue.  Dans  le  temps  où  elle  détcndoit  avec  peine , 
fon  autorité  chancelante  contre  le  crédit  toujours 
croiflVnt  du  cardinal  de  Richelieu  ,  fa  politique  avoh 
éii  dî  foulever  le  duc  d'Orléans  (on  fécond  fih ,  contre 
le  rot  fit  contre  ce  mimltre.  Sacrifiée  au  cardinal , 
chaiTée  de  la  France ,  dépouillée  de  f.«  biens  fie  de 
fon  douaire ,  privée  de  tout ,  elle  fut  moins  accablée 
de  fes  difgraces  qu'amulee  du  foin  de  négocier  fon 
.«tour  en  France  fil  de  fe  ménager  un  af/le  dans  les 
diilérentes  cours  de  l'Europe.  Efle  fit  di.  avances  an 
cardnal  de  Richelieu,  comme  elle  en  avoit  fat  au 
connétable  de  Luynes  ,  fie  même  du  temps  de 
He.iri  IV ,  à  la  marquhe  de  VerneuiL  Au  fond ,  elle 
ne  hahToh  perfonne  ;  fie  lorfpi 'à  fa  mort ,  h  nonce 
Chigi,  qui  fût  depuis  le  pape  Alexandre  VII,  lui  re- 
commanda de  pardonner  à  Richelieu ,  il  vit  q.ie  le  (à* 
crifice  d'une  fi  1  jfte  haine  étoh  déia  fait ,  fit  qu  il  n'avoit 
rien  coûté.  Elle  n'aimoit  ni  plu*  foruinenr  ni  plus 
conflamment  ;  (a  tendrefle  pour  fes  fil» ,  fut  toujours 
fubot  donnée  à  fon  amour  pour  l'intrigue,  prend  :r 
fentiment  de  fon  a  me.  Plus  inqu.ète  qj'amb;iieulè . 
die  croyoit  aimer  l'autorité  ,  c'étoit  la  négociation 

Ï'elle  ahnoit.  Cette  rené  de  France,  veuve  fie  mère 
rois  de  France ,  belle-mère  du  roi  d'Efpagne ,  du 
toi  d'Anglet-rre ,  du  duc  de  Savoie  ,  mourut  à  Co- 
logne le  3  juillet  164a.  Elle  érort  nés  le  16  avril 
1J7Ç  ,  fit  avoit  epoofè  Henri  IV  ,  le  17  décembre 
1600. 

La  maifon  des  Mi  fuis ,  graods-duc*  de  Tofcane, 
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s'eft  éteinte  dans  la  pérfemne  de  '  Jean  Gaffo.i  cr 
AUdicis ,  né  b  24 mai  1671  ,  moit  le  9  ;u:f.et  1737. 
Alors  le  grand  duchf  dj.  Tofcane  a  pafle  à  la  v.\±  .va 
de  Lorraine,  en  venu  des  arrangimaus  politiques  de 
l'Europe. 

La  maifon  Je  Alt  fuis  avoit  ptodut  un  troinème 
pape ,  (  Léon  XL)  qui  ne  fiégoa  que  ving^-fix  jouis, 
(  l'oyt[  l'article  lioN  XL) 

Les  géuéalog'iftj!  parlent  diverfement  de  Forigtnt 
de  cette  maifon.  11  en  cft  qui  la  font  remonter  jufqu'an 
onzième  fièclî  ;  elle  t&  conuue  au  moins  depuis  le 
milieu  du  treizième. 

Ce  Pierre  H ,  frère  du  pape  Léon  X,  fit  père  d; 
Laurent  II ,  fit  qui ,  comme  nous  l'avons  dit ,  fut  chalTé 
de  Florence  (le  9  novembre  1494)  fut  le  premier 
qui  chargea  un  des  tourteaux  de  lés  armes  de  trots 
rieurs  de  lys  d'or ,  par  conceffion  ou  de  Louis  XI , 
ou  ,  (élon  d'autres,  de  Chailes  VIII. 

MEDIClSou  MEDICHINO.  (  Voye\  Mauonan.) 

MÉD1MNE ,  Cm. (Me/or. antiq.)  Mtïtwrt. Cétoit 
une  mefurc  de  Sicile  ,  qui  félon  Budeo ,  contient  fit  boi^ 
féaux  de  blé  ,  fit  qui  r\  vient  k  la  mefoxe  de  la  nvne  de 
France;  mais  j  a" me  mieux  en  traduifànt  le*  auteurs  grecs 
fit  latins ,  confërver  le  mot  midimne  «■que  cTem  >loyer  le 
terme  de  mine  qui  efi  équivoque.  M.  l'abbé  Terra  (Ton 
m.t  toujours  miduuu  dansfa  traducïon  de  Diodore  de 
Sicile.  (A/.) 

MED1TRINALES  ,  adj  (  Hijl.  anc.  )  fêtes  que  l<s 
Romains  edebroient  en  Automne  le  1 1  d'Octobre  , 
dans  lefqueiles  on  goûtoit  Je  vin  nouveau  fit  l'on  eu 
buvoit  auffi  du  vieux  par^pa  \krt  de  médicament , 
parce  qu'on  regardoit  le  vin  non-f-ndemen;  comrn?  un 
confortatir,mais  encore  commeunan'i.lotepuiflam  dans 
la  plûpart  des  maladi  s.  Oa  faifoit  aufii  en  l'honneur  de 
Meditrina ,  déeffe  de  la  Médecine ,  des  libations  de  I  un 
fit  de  l'autre  via.  La  première  fois  qu'on  buvoit  du  vin 
nouveau  ,  on  fe  fervoit  de  cett-.-  formule ,  félon  Fcftus  :  • 
Verns  ntvum  vinum  klho ,  veteri  novo  mark)  medïor  ; 
c'eft-â-dire  je  hou  du  vin  vieux  ,  nouveau ,  je  remJJit 
i  Lt  maladie  vieille ,  nouvelle  ;  parolesqu'urt  long  uCige 
avoit  confacrées,  fit  dont  l'omiiffion  eût  paffe  pour  un 
préfagefunefte.(  G  ) 

MEDON  ,  (Hifl.  Grecque.)  fils  de  ce  Codrus  ,  pn> 
patriâ  non  timidus  mort  ,  fut  le  premier  archonte 
d* Athènes  ;  fon  père  avoit  été  le  dix-fèptième  fit  der- 
nier roi.  Il  fut  fait  archonte  vers  l'an  1068  avant 
JefuvChrfl 

MÉDRESE ,  C  m.  (  Hijl.  mod,  v  nom  que  les  Turcs 
donnent  à  d»  académies  ou  grandes  écoles  que  les 
fultans  font  bâtir  à  côté  de  leurs  jamis  ou  grandes  mof- 
quées.  Ceux  cui  font  prépofes  à  ces  écoles  fe  nomment 
muderis\on  leur  afïïgne  des  pendons  annuités  pro- 
portionnées aux  revenus  de  la  mofquée.  Ci"efl  de  ces 
écoK  s  que  l'on  tire  les  juges  des  villes ,  que  Ton  nomme 
mouai ou  molahs.  (A.&) 

MÉGAHETERIARQUE ,  f.  m.  (Hijl  du  basa*, 
pire  )  nom  d'une  dignité  à  la  cour  des  empereurs  de 
Conrtautuople.  Cétott  l'ofiicierqui  commandott  cq 
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chefles  troupes  étrangères  de  la  garde  de  l'empe- 
reur; &  fon  vrai  nom,  dit  M  Fleury,  étoit  migjhc- 
tai/uique.  (  D.  J.  ) 

MEGASTHENE,  (Mijî.  lÀtt.  anc.)  hiftorien  grec 
qui  vivoit  environ  trois  liicles  avant  Jelus  Chrift,  avoit 
compofe  u  îe  H'uîAt  des  Indes ,  qui  eft  c  té-,  par  les 
anciens,  mais  cm  cft  perdue;  celle  eue  tous  avons 
fous  fon  nom  ,  cft  une  foppofttion  d'Annius  de 
"Viteibe. 

MECE ,  (dom  Antoine- Jofeph  )  (  H'tfl.  Lin.  mod.  ) 
bénédictin  de  'a  congrcgx.ion  de  Saint  Maur  ,  airtcur 
d'une  vie  do  S».  Benoit ,  fit  d'un  Commentaire  fur  fa 
Règle  Mort  en  1691. 

MÈGELLE ,  f.  f.  (  Hift.  mod.  )  c'eft  l'alT  mblée  des 
grands  Câgntun  à  la  cour  de  Perle,  foit  queltfophi  l.s 
iipp.lle  pour  d  s  chofos  de  cérémonie  ,  toit  qu'il  ait 
befoin  de  leur  conf  il  dans  des  affaires  imporr.ir-.tes 
fie  fecrertes.  Le*  migtMts  ont  été  ûe  tous  les  teins  impé- 
nétrables, (  À.  R.  ) 

MEHEGAN  ,(  Guillaume- AlexanJre  de)  (  H\p. 
Lia. mod.  )  naquit  en  1711  , dans  ksGevenms,  d'une 
famille  originaire  d'Irlande.  Le  phlegme  anglican  éioit 
rechauflé  chez  lui ,  par  le  feu  de  nos  prov  nces  mé- 
ridionales, il  fut  long  -  temps  connu  fous  le  nom  de 
l'abbé  de  Mtfufron ,  mais  il  avoit  fini  par  fe  marier,  il 
eft  l'auteur  iles  ouv;ages  foivans  :  l'origine  des  Guèbres 
011  l  i  Rtl  gicn  naturere  m  fe  en  action  ;  Confîdérations 
for  les  révoltions  des  Arts  ;  P  èces  fugitives  en  vers  ; 
Mémoires  jk  la  marquife  de  Terv  .lit  ;  Lettres  d'Af- 

Fafie  ;  l'origiie  ,  les  progrès  fie  la  décadence  de 
Idolâtrie;  wisleau  Je  l'^.ifoire  moderne.  Il  étoit 
en  train  de  taire  fa  répuunon  littéraire  ,  lorlqu'il  mou- 
rut ttès-premptemeiit  le  2}  janvier  1766.  11  devoit 
diier  le  lendy:nain  ,  avec,  pluueurs  gens  de  lettres, 
cui  ,  fer  la  foi  d:  tout  J'e'p.it  dont  les  ouviages  pa- 
roffoient  étiaceJer ,  &  de  ia  haine  que  les  folliculaires, 
ennemis  de  tous  les  ta'ents  ,  paioifioient  lui  avoir 
vouée  ,  défii  oient  de  le  connoitre.  Il  faut  convenir  que 
C'sf  .r.'fsgcsqui  a>  oient  le.luit  d'abord  par  l'éclat  peut- 
£..c  t  rp  fojtfiva  du  flyle,  font  aujourd'hui  piefoue 
oublU's  ;  c'eft  tint  l'cfpti:  ne  foifit  |>as,  c\.ft  t.u'.l  faut 
for-tout  «lu  naturel  fit  u:i  ;our  heureux  dimag  nation 
pour  imprimer  aux  ouvra::.*  un  cara3èvc  de  vie  ;  il 
faut,  non  line  pnilo&phiî  de  tVÛe  ,  mais  une  piti'o- 
fo,.hie  qui  a;  parf.er.rie  à  S'.-ureur  ,  qui  attelle  qu'il 
a  pente  &  fcnti ,  fie  non  pas  ré;  été. 

ME  HERCULES  ,  (  /.'/',?.  ,;«-.)  juremtnt  des 
homnrcsparHercu'e  :  nu  H.nid<st  ett  'a  iriém.' choG; 
q-ie/w.L-  Hcr:u'.tsjuv:t.  Les  fommes  ne  juroteit  point 
par  H.'rcuie  ;  ce  ('.eu  ne  l;ur  é;o.;  point  propice  ;  une 
tîtn.-ne  !iu  avj:t  reiufe  un  verre  d'eau  ,  lorf  jti  il  avoit 
foif  ;  le*  artifices  d  une  femme  lui  coûter-nt  'a  vie  ;  c'e- 
toit  le  dieu  de  la  force ,  &  les  femmes  font  foibles.  On 
fjc  dans  le*  premiers  Aèdes  de  lEgltfe  un  crime  aux 
Chrétiens  de  jurer  par  Hercule.  (  A.  R.  )  , 

MEIBOMIUS  ,  (  BiJL  Lin.  mod.)  Quatre  foavans 
ait  fait  connoitre  ce  ncm: 

f.  Henri,.  rnca;ciu  de  HclrnlUdt,  mort  en  1615 , 
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que  fou  petit-fils  a  placé  parmi  fes  nrum  Gemâ& 

carum  feriptores. 

ia.  Jean- Henri  ,  fils  de  l'un  ,  père  de  l'autre  i 
aufli  médecin ,  d'abord  à  Hehnftadt  ,  enfoite  à  Lu- 
beck  ,  a  découvert  des  vaiiïcaux  dirigés  vers  les 
paupières ,  qui  fe  nomment  de  fon  ncm  ,  les  Conduits 
de  Meibomius.  Son  ouvrage  fur  cette  mat  ère  ,  a  pour 
titre  :  de  fluxu  humontm  Oculorvm.  On  connoit  fort 
traité  de  ulu  fijgrvrum  in  n  MedUJ  &  Vtntred.  Il  y  a 
aufli  de  lui  un  traité  de  CemijSst  fit  une  Vie  d; 
Mécène.  Mort  vers  1670. 

3*.  Henri ,  fils  du  précédent ,  petit-fils  du  premier, 
cft  fur-tout  connu  )  ar  lu  r.cueil  dont  nous  avons 
parlé  :  nrum  Gtrmahi.jium  Sciptores.  On  »  aufli 
de  lui  un  ouvrage  intitulé  :  ad  Sùxjtix  inférions 
hlflori.tm  intrvJufuo,  Ckr*nizon Bcrf.nU.VulentimHen- 
lici  l'oghr:  ir.trjJaflïo  univcrlj.ln  in  njm'wn  cu/uf- 
cumijui  fentris  btlttorum  f.rlpt.ru-n  ;  ce  n'eft  qu'une 
édition,  ma  s  Màbamius  l'aenr  chic  defavantes  notes; 
enfin,  on  a  Jj  'ui  d-.s  difl'ertiti<TO  Je  Médecm.-  ,  Sic. 
Né  à  Lubeek  en  1638  ,  mort  en  170a  V  avoit  beau- 
coup fit  ut  leme.it  voy  a^é  dans  toute  1  Europe. 

4°.  Marc  ,  de  la  même  famille.  II  avoit  dédié  h 
la  rune  OiKihne  ,  un  rccut.il  des  a.rteurs  qui  ont 
écrit  fur  la  mufique  des  anciens.  Bourd<.lot ,  medécin, 
favori  fit  bouffon  de  Chiilhne,  lui  donna  l'idée  d* un 
divertifti.mi.nt  où  Meibomius  chant.'roit  un  air  de 
tnufi  tte  antienne,  fil  Nautié  ,  au  fon  de  fa  voix, 
dinfcroit  d  s  dantes  grecques;  ;lnevou!oit  que  rendre 
ridicule  Meibomius  fitNauc'é,  il  y  réuflit.  Meibomius 
prit  mal  la  plaifanterie  ;  il  maltraita  fon  Bourd  lot .  Uù 
meurtrit  le  vdygc  à  coups  de  poing,  fie  s'enfuit  de 
la  cour  de  Sueoe.  On  a  de  lui  un  traité  de  t'ahncâ 
Trirtmium  ;  une  édition  des  ançie  s  Mythologues  grecs» 
Il  prétendit  corriger  l'exemplaire  hebreu  de  la  Bible 
qui  ,  f.lon  lut,  étoit  plein  de  fnttc.  S>>p  ouvrage  fur 
ce  fujet  ,  a  pour  titre  :  Duvidis  pj.umi  6*  lotiden 
ftciee  feriftura  vtteris  Teflémenti  capiu  rcjlituia.  , 

MEILLERA1E  ou  ME1UERAYE,  r» 

PQKTE  (  LA  ).  i      .  .  I 

MEINGRE.  (  Le  )  (  Voye\  Boucicavt.  ) 
MEKK1EMES  ,  (  Hijt.  mod.)  nom  que  l.s  Turc» 

donnent  à  une  faMe  d'.:iidience  ,cù  l.s  cau'ès  fe  plaident 
&  fe  décident.  U  y  a  à  Conftanti.vople  plus  de  vingt 
de  ces  mckki<mis.  {A.R.) 

MELA.  (  f  \>y-i  Pompokivs  Mêla.  ) 

MILANCTHON ,  (  PhUippe  )  (  Uijl.  du  Luther.  ) 
Lcrrai  nom  de  Mcht.ciston  tlï  Se/iWanserdt ,qui  figr.K 
lie ,  en  allemand ,  ttrtt  noire  ,  cérame  MéUnchton  le 
fi>mnï  en  grec.  MiLwchton  é:oit  le  dMctpis  6tt!e  coo- 
|icratcur  de  Luther,  mas  aufli  doux  ,  a  tfli  modéré 
que  fon  maître  étoit  a!:ier  fit  violent  ;  il  avoi;  beaifc- 
coup  à  fouffrir  des  emportements  ,  des  fureurs  fie  de» 
caprices  de  Luiher  ;  il  ijchoit  toujours  va  nement , 
d'adoucir  cet  homme  fougueux ,  fil  de  concilier  tous 
les  chefs  de  la  réforme,  qu'il  voyoit  avec  doukur, 
aufli  divifés  entr'eux  fit  aufli  ennemis  les  uns  des; 
autre*  qui!*  l'itoicot  des  CaihoUques.  Quand  la  Îkh- 
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corme  ent  condamné  Luther ,  Milanchton  fit  ht» 
logie  de  (on  ami  ,  il  fallut  qu'il  confentît  de  traiter 
la  cenfure  de  la  Sur  bonne ,  de  décret  furieux  &  les 
doit  jurs  de  thiologajlres  ,  da.is  le  titre  même  de 
fori  ouvrage ,  adverjùs  fuii.fum  Panfunfium  theolo- 

f\aflrorum  durttum ,  apologia  pro  Luthero.  Cette  apo- 
o^ie  ,  com.îofée  tous  les  yeux  de  Lutlier  6c  toute 
animée  de  ion  efprit ,  ne  le  contenu  j  as  encore  , 
parce  que  Milanchton  y  avoit  la-iïé  quelques  trats 
de  fa  modérât  on\  naturelle  ,  &  ii  avoit  pas  pu  le 
monter  par-tout  au  ton  de  Luther.  Floiioioud  de 
Remond  6c  le  P.  Maimbourg ,  catholiques ,  à  qui  le 
zèle  ne  permet  pas  toujours  de  s'alsûrer  des  faits 
qu'ils  avancent ,  prétendent  que  Milanchton  fe  la  ffa 
.  féd  aire  par  Vide-*  de  la  néceffité  du  travail  ma.iuel 
que  Carlofiadt  fondoit  fur  ces  paroles  de  la  Genèfe  : 
tu  mangeras  ton  pain  à  la  Ju-ur  de  ton  corps  ;  6c 
qu'en  conféquence  il  fe  fit  ga.çon  boulanger ,  tandis 

Sue  CarloAadt  alla  labouier  la  terre  ;  mais  le  faa , 
U  moins  en  ce  qui  concerne  Melanchton  ,  cft  nié  par 
L*  Protefiants.  (  ftryrç  l'aride  CarlOSTAD.  ) 

Ce  fut  Milanchton  qui  fut  charge  de  dreflèr  la 
-confeuion  luthérienne  d'Ausbourg ,  tle  concen  avec 
Luther  :  ce  concert  ne  fut  pas  lins  diffonnances; 
Luther  vouloit  pouffir  tout  à  l'excès  ,  Milanchton 
voulait  tout  adoucir  -,  on  faifoit ,  on  déra.foit  à  tout 
moment  quelque  article  de  foi.  //  falloh ,  dit  Mc- 
lanchton ,  Us  accommoder  à  C Occafton...*..*  /.  change  ois 
tous  les  jours  6»  rechang  ois  quelque  ckofe  ,  &  j'en 
aurais  changé  beaucoup  davantage  ,  fi  nos  compagnons 
nous  tavoient  permis.  L<s  leur,  s  de  Milanchton  ne 
parlent  que  de  (es  inquiétudes  pendant  tout  ce  temps-là. 
Luther  le  défoloit  par  (es  haut  urs,  l'eff.ayoit  par 
les  emportements  ;  il  entrai  quelquetois  contre  Mi- 
lanchton dans  une  fi  violente  colère,  qu'il  ne  vouUit 
pas  lire  Ces  lettres  »  &  renvoyoit  les  m.dagers  fai  s  té- 
ponfe.  Milar.chtJn ,  toujours  docile  6c  pli  m  ,  gé- 
nufioit  ,  cédeit  6c  cha;.e;oit.  P  parvint  enfin  à  r..etue 
cette  confefnon  d'Aifcbourg  en  état  d'o.  tenir  le 
fùffraee  de  Luther.  Le  et  and  maître  prononça  es 
grands  mots  :  elle  me  fiait  infiniment  ,  je  n'y  fu.r 
rien  changer  ni  ctrriget.  Il  fait  pourta.it  queLu  s  petits 
reproches  ,  il  i.  fi  me  qu'il  ne  veut  pas  faire  de  correc- 
tions ,  parce  qu'elles  tiancheroier.t  trop  avec  la  timide 
circonfpeftion  qui  préfide  à  tout  l'ouvrage  :  je  ncjçais 
point ,  dit- il ,  procéder  avec  cette  molle  delicanjjc.  En 
effet ,  depuis  ce  temps  ,  les  Lu-.héricns ,  déjà  te,>a  es 
des  Anabaptifies  6c  des  Sac  atnentaires  ,  parurent 
e.  core  fe  lubdiviftr  en  deux  efpèces  de  Actes,  de 
Luthériens  purs  6c  de  Luthériens  mitigés  ;  6c  le  mo- 
defte  Melanchton  ,  cui  n'ambitionnoit  point  d'autre 
honneur  que  Celui  detre  'e  premier  6c  le  pli.s  fi  è..- 
des  difeij  les  d.  Luther ,  fe  trouva  ma'gré  lui  ,  é.  igé 
en  chef  des  Luther i.ns  re'àchcs  ;  mais  cette  differenc. 
étant  pl  s  dans  les  caractères  que  dans  la  foi,  ne  fut 
apperçne  que  par  des  ye><x  intéreflés  ,  6c  ne  forma 
po.  tduix  lecVs  fnfihtme.it  (è^aié  ?. 

La  contlfiîon  d'Au-bour*  fut  préfentée  à  l'empereur 
le  25  juin  1*30.  Ll'efut  réfutée  par  le*  Siciaa-enta  ns 
d'un  côté  ,  par  les  CathoLqu  s  de  l'autre  j  cite  der- 
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nîere  réfutation  fut  faite  par  ordre  de  l'empereur. 
Milanchton  y  répondit;  6c  fa  reponfe  eA  ce  qu'on 
appelle  X Apologie  de  la  confejpon  a  A^slourg ,  p  èce 
devenue  iilépaiable  de  cette  confefhon  ,  dent  elle  efl 
comme  le  fupplément.  1!  fit  a  :fii  la  cenfure  de  Vin- 
tirim  de  Chaifes-Qiîii.t  en  1548.  Rien  n'tfi  compa- 
rable aux  a^itatu  ns  ,  aux  dou'eu.s  qu'épreuva  Mi' 
lartchton,  lorlqu'il  vit  la  réforme,  après  avo:r  établi 
p<  ur  principe  :  que;,  ne  prtnd. Oit  jamais  les  armes 
pour  la  déteiile  de  f  Ev.mjiU ,  ti.  qu'il  falloit  tout 
fouffrir  plutôt  que  da.m.r  pour  cette  caufe  .former 
des  ligues  6c  prêt  die  1  s  a.  mes.  Toutes  fes  lettres 
preièntent  le  tab'eau  ti'une  ame  déchirée  ;  il  pVuroii, 
il  exculi.it  Luther,  il  accuLit  le  malheur  dtst.mps, 
il  parluit  pour  s'étt  urelir ,  il  appeiloit  des  c.  nfolat.ons 
qui  le  fu  voient,  ii  ve^foit  des  la.  mes  amères  dans  11 
tttU  de  les  amis.  On  le  voit  taire  de  va  ns  edotts 
pour  fe  rafiurer ,  pour  exeufer  la  guerre  que  fo.i  cœur 
condamnoit,  pour  jud'uier  Lither  quM  s'cl  ftnoit  à 
aimer.  Quand  il  ne  pouvoit  s'-mpèclier  de  le  con- 
damner ,  c'étoit  toujours  (ans  le  nommer.  Je  ne  vois, 
d  (b,t-il  ,  que  tyrannie  de  la  pai  t  des  papiftes  ou  des 
aw.rei....  je  rcco.inois  combien  c-.rtaims  g^ns  ont  tort. 
1'  lui  avoit  donne  le  beau  nom  de  Péric'è>  ;  Se  quand 
il  lui  arrivoit  de  le  condamner  même  nommément , 
il  ne  le  comparait  qu'à  d.  s  hé.  os:  Luther  avoit ,  difoit- 
il ,  la  colère  d'Achille,  les  emt>orteineiit!>  d'un  Hercul  \ 
d'un  Philoclète ,  d'un  NLrius;  mais  il  en  revenoit 
tcujouis  à  trouver  quelque  che.f.  d'ext.aorJinaire  6t  de 
prophétique  dant  cet  homme ,  6t  fur  tous  Ls  excès  Se, 
les  contradictions  d-  la  té.orme,  il  en  revenoit  tou- 
jours à  pii;r  Di.u  ;  c'étoit  toujoui»  aux  pieds  de  Dieu 
t  ue  cette  ame  Ample  6c  droite  venoi:  tiepoOr  fes  dou- 
loureul^s  agitations.  ALu-c.tun  ,  au  milieu  de  t  us 
ces  mouvimen»,  é.ant  allé  voir  fa  mère  ,  f.n.me 
fireple  &  dévote  ,  la  trouva  fort  émue  dts  di'pui.s 
de  religion  qu:  trt  uLloxnt  alcts  I" Allemagne ,  ôc  fort 
incertaine  de  ce  qu'elle  de\oit  coire ,  el'c  lui  récita  fes 
pr  ères  pi  ur  fçavoir  s'il  n'y  trouverait  rien  de  condam- 
nable. «  Votre  foi  6c  vos  prières  font  tièvbonnes ,  lui 
répondit  MMnchun,  n'y  char.g  1  rien,  6c  laiffez 
»  difputer  l-s  docteuis  ». 

Mélanchun  ,  avec  beaucoup  d'tfprit  8t  de  lumiè.c» 
pour  fon  fiècle ,  é;oit  ù  nfible  ,  par  confequent  toiblc  : 
cette  foibîefie  ail  it  jul'  uà  çroiie  aux  prodig.s  ,  aux 
prédiction-  ,  à  l'aAiologie,  dans  un  Aèck  qui  croyoit 
à  tout  cJa.  On  lui  avoit  prédit  un  naufrage  fur  la 
Mer  Baltique  ôc  fur  la  Mer  du  Nord  ;  6c  pour  ne 
p  . s  s'embarqu.r  fur  Ces  deux  mers  ,  M.Lnchion  fe 
r.  furo  t  à  de*,  pro  ie  ^  tes  qui  l'appei'oient  en  Dan.  marck 
&  en  Angleterre;  car,  e.i  croyant  que  es  prédic- 
tions s'*cc<  mp  iro  ent  infailhb'einent ,  on  faiwit  tout 
pour  ks  déinenàr.  U  a\oit  ù.é  l'aorofcope  de  L  ritle, 
6c  u.i  hor.ible  afp.ft  de  Mar;>  ie  failoit  trembler  po.;r 
elle  ;  detrifi.-s  Cvinjonébi  ns  dis  aAresoc  la  ftamm d'une 
comète  extrêmement  feptentr.ona'c  ,  ne  lVfTrnyo  cr.t 
pis  moins  ;  dans  le  temps  des  confe.  enc  s  d  A  ..-îbou  g, 
it  fe  co..foloit  de  la  lenteur  avec  laquel'e  on  y  pio- 
cédoit ,  parce  que  vert  tautomm^  Ls  a}\r.s  d.w.cnt 
tin  plus  p  op'ncs  aux  dtjj'-Ucs  c^.Ujiaj}  j uci.  Tel  éwit 
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Mihmchun  avec  toutes  fes  vertus  &  toutes  fes  toi- 

La  fameufe  difpenfe  accordée  au  Landgrave  de 
Hefle  pour  époufer  une  nouvelle  femme  ,  fans  répudier 
la  première ,  étolt  figée  de  M.Linchton  auffi  bien 
que  de  Luther  &  de  quelques  autres  ;  St.  McLuiOhon 
tut  un  des  témoins  fcercts  de  ce  lecond  mariage. 

A  la  mort  de  Luther,  MéLtnchton  crut  perdre  un 
ami ,  Se  il  gagna  un  rang  dans  I;:  reforme  ;  il  en  rut 
en  ruelque  forte  ,  le  patriarche,  comme  l'a  voit  été 
Luther  ;  il  n'en  fut  que  plus  expofe  à  l'envie  &  aux 
perfècutions  dans  Ton  propre  parti  ;  car  après  la  mort 
de  Luther,  unis  Ces  foldats  voulurent  être  rots  ;  Tes 
chefs  fc  multiplièrent  &  fe  divisèrent.  Mèlancthon 
éroit  trop  doux  pour  pouvoir  contenir  tant  d'ardents 
difputeurs  ;  s'il  n'a voit  pas  la  violence  de  Luther  , 
il  n'en  avoit  pas  non  plus  l'énergie  ;  incapable  d'être 
pertècutcur,,  il  rut  perlccuté.  iùyiic,  fon  difciplc , 
voulut  être  Ton  maître  ;  il  fit  condamner  dans  deux 
fynodes ,  quelques  propofitions  de  Mtlanchion ,  qui  ne 
s'tloignotent  pas  aller  de  la  foi  de  l'ég'ife  romaine  ;  le 
ménagement  qu'on  eut  pour  cet  homme  célèbre,  fut 
de  ne  le  pas  condamner  fous  fon  nom ,  mais  fous  la 
dénomination  injurieufe  de  quelques  papilles  ou  fcho~ 
Ljl'iqucs.  Ofiandre  loutrageoit  du  fond  de  la  Pruffej 
Djv.d  Chytré ,  plus  zélé  qu'eux  tous ,  ne  propofoit 
pas  moins  que  de  fe  déûure  de  M.Lxnchun  ,  à  caufe 
de  fon  dangereux  amour  pour  la  paix.  MéLinchton  réduit 
au  filcnce  fic  aux  larmes,  difoit  :  jt  ne  veux visu 
di/puter  contre  des  gens Ji  cruels,  Ii  mourut  (  en  1 560.  ) 
incertain,  comme  il  avoit  vécu  ;  ou  a  dit  de  lui  qu'il 
avoit  pafie  là  vie  entière  à  ch  rcher  fa  religion  uns 
avoir  pu  la  trouver.  On  prétend  qu'il  chargea  qua- 
torze fois  de  fentimu.t  lur  le  péché  originel  fit.  fur 
la  p.édetbnation.  Il  fc  confola  de  mourir ,  parce  qu'il 
alUt,  difou-il  ,  être  délivré  de  deux  grands  maux, 
du  péché  &  de  la  rage  dusologique.  Camérarius  a 
écrit  fa  vie,  (  Voye\  l'article  Camérarius.  ) 

MÉLANIE ,  (  Hlfl.  Ecclif.  )  Ceft  le  nom  de  deux 
vieilles  dama  romaines ,  ayetle  &  petite-fille,  mifcs  au 
«11g  des  fàintes  ;  elles  fe  conûcrèrent  au  lërvice  des  Ca- 
tholiques perfteutés  par  les  Ariens,  vifttèient  les  faints 
lieux  &  bâtirent  des  monaftères.  L'une  vivoit  fous  la 
cLeilbndî  Rurin,  piètre  d'Affilée  ,  (voyrç  Rufin  ) 
l'autre  ayant  pafle  en  Afrique  ,  eut  des  relations  avec 
faim  Auguftin,  Toutes  deux  moururent  à  Jérufalem , 
l'ayeule  en  410 ,  la  petite-fille  en  434. 

MÉLANIPPIDES.  (Hijl  ùu.  Mc.)C^  le  nom 
de  deux  poètes  grecs  ,  avcul  &  petit-fils  ,  dont  l'un 
vivoit  plus  de  cinq  ftècles  ,  l'autre  environ  quatre 
fiècles  6t  demi  avant  1,  C  Oui  des  fragments  de 
leurs  ouvrages  dans  le  Corpus  potutrum  grmeorum. 

MELCHIOR-CANUS ,  (  y0yel  Canus  ). 

MELCHlSEDECH  ,  (  WfUfacr.  )  Roi  de  Salem 
&  prêtre  Ju  Dieu  très-haut.  Ccf|  ainfi  qu'il  eft  qua- 
lité da.is  la  ge.ièfe  ,  chap.  14  ,  &  c'eft  à-peu-près 
tout  ce  qua  l'écriture  nous  en  apprend  ;  les  feavams 
n*  s'en  font  pas  contentés  ;  iU  fe  font  partagés  en 
^fléicntssopuùo»  force  qui  concerne MclchUcdech  j 
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les  ans  en  ont  fait  un  payen  ,  les  astres  un  ange  ? 
il  y  a  eu  même  des  hérétiques  nommés  MeLhifid* 
ciens.  Ce  que  les  (avants  fçaveru  te  moins ,  c'eft  ce 
que  l'écriture  appelle  faptrt  nd  fobrittawn. 

MELCHTAL  (  Arnold  de  )  Hifi.  mod.  )  Un  des 
principaux  auteurs  de  la  liberté  helvétique  ,  un  des 
coopérateurs  de  Guillaume  Tell  ,  voye{  TiU- 

MÊLÉAGRE  (JFTifL  Gît.  mod")  Poète  grec,  auteur 
du  recueil  cTépigrammes  grecques  connu  fous  le  nom 
A'Antkohpt ,  8coù  ily  a  des epigrammes  de  quarante 
fi*  poètes  différents.  On  en  a  fouvent  changé  la  dit 
pofition.  C'eft  le  moine  grec  Planudes ,  qui ,  en  1 380 
l'a  mis  dans  l'état  oh  nous  l'avons  achieUement  Mé- 
lt-agre  étoit  Syrien ,  &  vivoit  fous  le  règne  du  Séleucus 
VI  roi  de  Syrie ,  environ  un  fiède  avant  J.  C 

MELECHER ,  f.  m.  (Hijl.  une.  )  idole  que  les  Juifs 
adorèrent.  Mtleehtr  fut ,  félon  les  uns,  le  foleil  ;  la  lune  , 
félon  d'autres.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que  le* 
femmes  lui  ofiroient  un  gâteau  figné  d'une  étoile ,  fit 
que  les  Grecs  faifotent  à  la  lune  l'offrande  dun  pain  for. 
lequel  la  figure  de  cette  planète  étoit  imprimée. 

ME  LIN.  (  Voyn  )  S.  Gelais. 

MELIKTU-ZIZIAR  ,  ou  PRINCE  DES  MAR. 

nomme 

ainfi  en  Perfe  pelui  qui  a  l'infpeéfaon  générale  for  lt 
commerce  de  test  le  royaume  ,  &  particulièrement  for 
celui  cTlfpaham.  Cefl  une  efpece  de  prévôt  des  mar* 
chands  ,  mais  dont  la  jurifdiâion  eft  beaucoup  plus 
étendue  que  parmi  nous. 

Ctft  cet  officier  qui  décide  &  qui  juge  de  tons  le» 
différends  qui  arriyçm  entre  marchands ,  il  a  auffi  inf- 
pcâion  for  les  tiflèrands  &  les  tailleurs  de  la  cour  foui 
fe  nazir ,  auffi  bien  que  le  foin  de  fournir  toutes  les  cho- 
fos  dont  on  a  befoin  au  ferrai!  :  enfin  il  a  la  diredion  de 
tous  les  courtiers  &  commiffiomuiresqui  font  chargés 
des  marchanda  fes  du  roi ,  &  qui  en  font  négoce  dans  les 
pays  étrangers.  DiBionn.  de  ferai,  (  G  ). 

MEL1TON  (fiifi  Ecclifî  (Saint)  évéque  de  Sardes 
en  Lydie ,  au  fécond  fiècle  de  l'ég'ife ,  auteur  d  une 
apvlogie  pour  Us  Chriùctts  qu'il  prcfènta  en  171  à 
l'Empereur  Marc-Aurèle  ,  oL  dont  Eufebe  &  les 
autres  écrivains  ecdéiiaftiques  font  l'éloge.  TeruiQica 
6c  S.  Jérôme  parlent  auffi  avec  éloge  de  St.  Meliton. 
)l  ne  refte  de  fes  oeuvres  que  quelques  fragments 
dans  la  bibliothèque  des  pères. 

MELITUS.  (Hifi.  anc.)  Orateur  &  poète  grec  , 
peu  connu  à  ce  double  titre ,  mais  difiamé  à  tamaic 
pour  avoir  été  avec  Anitus  un  des  ennemis  &  de» 
accu  fat etirs  de  Soc  rate.  Les  Athéniens ,  dans  leur  re* 
pentir  ,  condamnèrent  Mélitus  à  la  mort ,  comme 
leur  ayant  arraché  un  jugement  inique  contre  le  phis 
fàge  des  grecs.  Socrate  &  Mélitus  vivoieut  environ 
quatre  ficelés  avant  J.  C 

MELLO,  (  Hifi.  de  Fr.  )  Ancienne  famille  de 
Picardie ,  defeend  de  Dreux  I  du  nom  ,  feigne ur  dè 
Mc[û>4  nommée  pax  corruption  hdtrhu  ,eu  Beauvotfis 

vm 
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entré  Oeil  &  Beaumont  fur-Oife  ;  Dreux  étoit  frère 
A:  Martin  <L  M.lto  ,  chanoine  de  l'ég'ife  de  Pans, 
crû  fb:.cU  ,  l  an  1 103  ,  L-  Chapitre  de  Mello. 

Raoul  de  MJlo.fils  de  Dreux  11  &  petit-fils  de 
Dt"ux  f  ,  fan  des  plu»  va  liant  j  capitaines  de  fou 
temps,  fut  tué  à  Tripoli  en  nçi. 

Dr-ux  Wfjt  Connétable  Je  France  fous  Philippe- 
Àjguftî  ,  entre  Raoul  comte  d_- O-i  m  mt  &  Matthieu 
de  Mi  ntmorertei.  II  foivit  Philippe  -  Augtifte  à  la 
Tere-Sainte  ,  &  y  ac  :uit  beaucoup  de  gloire.  JJ 
mourut-  le  3  Ma:s  tzi8. 

Guillaume  I  fils  de  Dreux  IV  ,  fut  fait  prifbnnier 
dans  un  combat  entre  Pluiippe-Auguue  &  R.chard  - 
Oxu.-de-hoo  ,  l'an  1 1 98. 

Dreux  de  Mello  fou  fi  ère  accompagna  Sr.  Louis 
à  la  cinquième  croifade  &.  mourut  dans  l'iAcde  Chypre 
en  t 248  *  ainft  que  Guillaume  II  fon  neveu  ,  fi's  de 
Gn:llautne  I.  Un  autre  Dreux ,  frère  de  Guil'ainne 
U  ,  accompagna  aoflî  Sr.  Louis  à  cette  même  croifade 
U;i  Dreux  de  Mello  de  la  branche  de  St.  Parilê , 
mourut  en  1 396  dans  l'expédition  de  Hongrie  contre 
Bajazet ,  011  le  livra  la  bataille  de  Nicopoîis. 

MELON ,  (  Jean-François  )  (  Hifl.  Un.  mai.  )  auteur 
<le  C£Jfai  politique  jur  le  commerce t  réfuté  à  quelques 
égards  par  M.  du  Tôt  dans  fe»  rifltx'ions  fur  L  commerce 
<s  tes  finxnces  ;  ce  font  ces  deux  ouvrages  qui  ont 
commencé  à  rendre  familières  au  commun  des  lec- 
teurs l.s  idées  di  politique  ,  de  commerce  &.  de 
finances  ,  &  qui  nous  ont  guéris  do  la  maaie  des 
m  .  ftèrcS  pol  tiques.  M.  le  Récent  faifott  un  gra.d 
cas  des  lumières  de  M.  Melon.  On  a  e  îcore  de  lui 
l'ouvrage  intitulé:  Mahmoud  le  GafneviJe ,  Kifloirc 
allégorique  delà  régence  de  ce  même  prince ,  &  des 
d.{Trtations  pour  l'académie  de  Bordeaux  que  M. 
stolon  avoit  engagé  le  duc  de  la  Force  à  fonder  ; 
mon  à  Paris  en  1738, 

MELOT,  (  Iean-Baptifti  )  (Hljl.  fin.  moJ.  )né 
à  D-j^n  en  1097  ,  reçu  à  Paiis  da.is  l'Académie  des 
in  aiptions  &  belles-Krtrcs  en  1738  ,  fut  nommé  en 
t74t  Garde  des  manu'erits  delà  Bibliothèque  du  toi , 
&  trsvail'aati  catalogue  do  cesmanuferits  avec  beaucoup 
d'jrd-.ir.  li  travail'»  aufli  pendant  quelques  années  à 
in  gli'iTiire  nécefia  re  pour  l\r.:;l!igencc  de  l'édition 
d  i  Jciinviile,  faite  d'après  un  ma  nu  te  ut  de  1309,  le 
plus  ancien  qu'on  con.w;fie  ,  &  auquel  on  a  pin;  la 
vie  du  même  Se  Louis ,  par  Guillaume  de  Nantis,  & 
t:n  livre  des  miracles  du  même  St. Louis, décrits  par 
le  cor.fw  fleur  de  'a  reine  Marg  r:iite-d>Provence,  fa 
femme.  Cette  éJit  on  à  Jaquvl'e  M.  M-.-lot  avoit  travaillé 
de  concert  avec  M.  l'abbé  Sallier ,  a  «té  donnée  en 
1761  par  M.  Cappc:o<inirr  ,  focc:ffeur  de  M.  Melot 
'  dans  l'emploi  de  garde  desrrmulcrLtsde  la  bibliothèque 
du  ro*. 

M.  Melot  n'éHt  pu  un'nuement  propre  à  donner 
'  des  gidtaires  Sid.séclit'ons.  C  e-oi:  dV.  Ueurs  un  homme 
(T  forit,  a  en  juger  par  la  devilè  heureufe  qu'il  pro- 
posa pour  la  médaille  dramatique  promife  par  le  roi 
aux  auteur»  qui  anroient  eu  trois  fuccès  bien  reconnus 
lUu  la  carrière  fort  tragknic ,  foit  COiuiqitî.  Lamufe 
fftfhire.    Tm.mt  * 


M    E  L 

du  théâtre  déve'opde  un  rouleau  for  kmiel  on  'it  li« 
noms  de  Corneille  &.  de  Rac  ne ,  6c  c  lu  de  Mol  ère  , 
&le  mot  de  la  devife  eil  cet  hémiihche  deViigiUi 

tyqui  nafcenuvdb  UTu. 

M.  M  lot  étoit  d  e  pins  un  homme  întércfTant  paf 
la  douceur  d;  C-s  moeius  tSc  jwr  l.s  vertus. 

M&LVILL  ,  {  Jacq»?s  de  )  (  Hifl.  JEeoffe.) 
g-ntibomme  cc^llois ,  aoibafTadcur  de  la  reine  Marie 
Smart ,  aupiès  d*Ê!  fal>e;h  ,  reine  d'AngleieTrc.  Elfa- 
beth  ,  oui ,  ia'oufe  de  h  beauté  ,  de  Fefprit  &  des 
grac.s  de  Marie ,  ne  fe  laflbit  pmais  de  faire  de* 
quefbons  fur  cette  princefle  ,  dans  Icfpérancc  de  lui  ' 
découviir  des  défauts,  ou  de  fe  faire  accorder  quelque 
lupérionté  for  elle  ,  demanda  une  fois  fans  détour  à 
Melvill  y  laquelle  étoit  la  plus  belle  de  Marie  ou  d'elie. 
M.lvtU  é'uin  la  queftion.  Marie  eft  ,  dit-it  ,  ta  plus 
belle  f'.mme  de  rÉccfle,  comme  Flirabeth  eft  la  plus 
belle  femme  de  fA.  eleterre.  La  taille  éroit  fur-touc 
ce  qu'on  vantoit  da-s  Khrie  ;  ce  t;tt  a^fi  ce  qn'a;ta-;u* 
E:i:".ib:th  :  du  moins  ,  divede  ,  Marie  nVft  pas  fi 
grande  que  moi.  Ici  M.lviil  A  c  ut  obligé  daveuer 
que  Marie  étoit  plus  glande.  F.'le  l'eft  donc  trop  , 
répliqua  a'grcmeut  Elilabeth.  M<hï!l  fourit,  fe  tut  t 

confina  ce  fait  dans  lès  Oiémoircs. 

Mehiil  étoit  yrnu  not'licr  en  Angleterre  îi  na:lTance 
d  1  prince  d'bcofl"?,  (Jacques  VI  )  t;ls  de  Mari;  Smart; 
il  re:poite  lui-même  dans  Us  mémoins  ce  quil  vit 
dans  c.ttcccoiion. Quand  il  arr<> a,  El labîtS  donr.o't 
un  bal  ,  la  gaieté  b.-iilot  fur  fo.i  vif.ige,  &  animoif 
toute  i'alTenw;lee  ;  audi  t  t  qu'on  eut  appris  le  fujet 
dî  l'arrivée  de  A/v/fi//,  une  morne  irilicfie  avo  t  tout 
c'acé  ;  E'iibeth ,  la  tête  appuyée  lùr  fa  main ,  s'écria- 
douiuureufement  ;  U  reine  <£  Ewjft  ej  nîre ,  6«  mol 
je  ne  fuis  qu'un  arbre  ptrilc.  L'aflemblce  fe  (épara  ou  fut 
congédiée  ;  c'étoit  l'efrèt  du  premier  mouvement  ;  le 
lendemain  El  fabedi  ayant  eu  1:  temps  de  Ce  compoier, 
don.ia  audience  à  l'arnbalTadeur ,  témoigna  la  joie  U 
plus  vive  de  i'iieurei.le  nouvelle  qu'il  apportoit,  le 
remercia  de.  la  diligence  quM  avoit  faite  pour  U 
lut  apprendre  plut  t  ;  elle  nomma  des  ambaffadeur» 
pr>ur  aller  ti  n:r  en  fon  nom  fur  les  font*  de  baptême 
l'enunt  J:  fa  chère fattr. 

J.icques  <lc  MclxiU  ,  malgré  le  lèlc  qu'il  lémoign* 
quelquefois  pour  Marie  Smart  ,  étoit  penlîonnaire 
d' El. Liban  ,  ii.  piitiûiii  lî.t*et  de  Murray  .  frère 
n.ir.i  c!  d-  Marie,  £<  foi)  ennemi  &.  fi»n  p:-ifecuteur 
le  plu',  ardv-.r.  >/e/vJ//do!t  donc  c:re  fufp  ét ,  qua  -d  ï 
pBile  centre  Marie  &  qu'il  fournit  des  armes  contre 
elle  à  fe*  ennemis  for  certains  points  cont.oveifes  ;  par 
exemu!:  ,  lori'^j'il  dit  qu'il  crut  de  fondeicir  d'avertir" 
tue  fa  confia.-co  qu'elle  témoigneit  à  David  R.ccio, 
tlonnoit  lieu  à  des  bruits  fâcheux  ;  quM  étoit  effrayé  de> 
fes  tatniliarités  avec  cet  homme  ,  6c  qu'il  craignotC 
qu'e  'es  ne  fuuent  mal  interprétées  par  fes  ennemis, 

11  cQ  enc  ire  trcs-J'ufpect  ,  lorfouM  dit  qu'ayant- 
reçu  d?s  pa'tiiaos  f.crets  que  Marie  avoit  en  Angleterre, 
ine  lettre  da:is  laquelle  ils  lui  repréfciitcicnt  le  tort 
tjiî  Mil'C  a'-Ioit  ti  iùfi  par  foo  mariage  avvC  m 
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hcmffle  tel  que  le  comte  de  Bothwel  ,  i!  enit  devoir 
commutrquer  cette  lettre  à  Ma:  te  ,  qui  n'en  Ht  d'autre 
uiàge  que  de  la  montrer  à  Bothwel  *  ce  qui  compromit 
Aiclv'tll  ;  ce  même  auteur  ajoute  que  le  lord  FJerries 
fc  jetta  aux  genoux  delà  reine,  pour  la  détourner 
d'uni  alliance  fi  honteufe;  or,  le  lord  Herries  avoir 
figné  l'acle  de  confédération  de  la  noblelTe ,  qui  enga- 
geoit ,  Marie  pour  le  bien  de  l'état  6c  pour  fa  fureté 
particulière ,  à  epoufer  le  comte  de  Bodrwel ,  &  il  ligna , 
comme  témoin  ,  le  contrat  de  mariage  (  toye^  Marie 
Stuart  à  l'article  Stuart,  l'article  Le  s le Y  ckc. 

Marie  Stuart ,  qui  n'étoit  pas  foupçonneulè  ,  n'ôta 
point  fa  confiance  à  Mdv'ttt ,  &  le  roi  Jacques  Ion 
fils ,  peut-être  à  l'infligation  des  ennemis  de  fa  mère , 
le  mit  dans  ion  confeil  ,  &  lui  donna  l'adminlAration 
de  fes  finances  ;  quand  il  alla  régner  en  Angleterre , 
fcus  le  nom  de  Jacques  1,  il  voulut  emmener  MehiU 
avec  lui  ;  mais  celui-ci  s'excula  de  le  fuivre  &  mourut 
retiré  des  affaires. 

Robert  Melvlll ,  de  la  même  famille  ,  fut  un  des 
amballadeurs  envoyés  par  Jacques  VI,  encore  (impie 
roi  d'Ecofl'e ,  pour  demander  la  grâce  de  Marie 
Stuart ,  fa  mère;  il  la  demandait  comme  un  roi  demande 
julticeà  un  roi ,  en  lailTant  entrevoir  ce  que  l'honneur 
&  le  devoir  exigeraient  de  lui ,  fi  le  crime  étoit  con- 
lommé  ;  l'iruolente  tyrannie  trouva  de  l'inlblence  dans 
la  menace  d'un  fi's  qui  parloir  de  venger  fa  mère. 
Robert  Afi/v/7.'agr  avec  zèle,  &  ne  put  rien  tbrenir. 

Un  autre  MeU'ilt  (  André  )  croit  maître  d'il  td 
«le  la  mêni-'  reine  d'Ecofle  ;  lorf^u'elle  a'Lir  au  iup'r  l:ce, 
elfe  le  trouva  au  bas  de  l'etcalier  dans  les  co;  a  i.hi.  ns 
du  défespoir  ,  le  roulant  par  terre  ,  fc  tord.ir-t  ks  bras  , 
rugùTant  de  deu'eur,  ex  pouvant  à  peine  protêt er 
•es  paroles:  quelle  nouvelle  je  vais  porter  fin  EcoiTe, 
au  roi  mon  rruitre  !  La  reine  lui  reprocha  duucem.*nt 
ton  peu  de  fermeté,  oc  comme  el!;  avoit  cL-  la  peine 
«  monter  fur  l'échafaud,  à  caufe  d'un  mal  de  jambe, 
elle  lut  dit  d'un  air  ferain  &  d'un  ton  encourageant  : 
sJbns,  mors  cher  André ,  encore  ce  p.ùt  f<r\kc,  jL'.-ç- 
moi  à  monter.  Elle  le  chargea  de  recommander  fe* 
domeftiques  au  roi  fon  fils  ,  &  de  lui  déi*e.:d.e  en 
fon  nom ,  de  chercher  à  la  venger. 

MELUN  ,  (  Hijl.  anc.  6»  mod.  )  Céfar  jwrl:  de 
Mîlun  (  Mrioàunum  )  dans  f.s  commentaires ,  comme 
d'une  ville  dès-lors  ancienne  6c  alors  confidérable. 
Les  Normands  la  ruinèrent  en  Le  roi  H'i;;ues 
CapetladomiaàBotichïrd  ,  fon  !a  >  on.  Sdus  le  ri -ne 
de  Robert ,  Eudes ,  ctmte  de  Champagn» ,  s'en  rendit 
martre  à  prix  d'argent  ;  Ro!>::t  la  reprit  l'j:i  999,  & 
fit  pendre  le  châte'ain  6x  fa  lemm?  ,  çui  favoi.nt 
livrée  au  comte  de  Champagne  ;  les  An^Iois  la  prirent 
par  famine  en  142c.  Eflec.it  part  aufli  aix  mrhe-Jrs 
de  la  France  dans  It-s  guerre  civiles  du  K'iz  è  r.e  fiècle. 

La  Mafon  de  Meîun  paroit  avoir  tiré  fon  nomd; 
cette  ville;  nous  la  voyons  Hi.'iirer  parmi  Je»  mailons 
les  plus  eonlidémhles  du  Royaume ,  à  la  cour,  dst  ro's 
Hi  pues  Capet  &  R  b  ;rt.  Nous  diftinguerons  dans  cône 
matfon  iei  p.'tfonn.ij'.iî  fuirai, s: 

i".  G.i  Ua.:me  1.  du  nom  ,  vi.omtc  d  •  Me'un  ,  fur- 
mocataé  L  Clurf  étaler  t  parce  qu'il  ny  avoit  pomt  d  u.- 


M   E  L 

'  mire  cftff  pût  rêfifk'rà  la  pefa-K-utr  ou  d.'  ft*  aimes 
eu  de  (es  coups;  il  vivet:  veis  !a  lin  di  t;,zéme 
fiècle,  feus  le  règne  de  FhKppe  I. 

r".  Adam  11.  du  nern  ,  i'e  fignala  fct:s  Philip:!e- 
AugnfiV-*  en  1107»  H  comniandoit  en  Poitou  contre  k» 
Angl  es;  il  les  défit,  &  fit  pnl'onn'K-r  Aimeri  VII,  v  co-nte 
de  f  houars,  leur  ch:(.  li  ëto:t  à  la  ba  aille  de  Bovine* 
en  1214;  &  c'eA  de  lui  qu'il  etl  parlé  dans  Zsïre  : 

Quand  Philippe  à  Bovine  cncriaînoi:  la  vifloire  , 
Je  combattes  ,  feigneur  ,  avec  Mo.itm  :t  :nci , 
Mdun ,  d  Ellaing  ,  de  NJle  &  ce  fameux  CoucL 

Il  acconpagna  le  prince  Louis ,  fils  de  Phi'  ppe- 
Aiteufte  ,  à  la  guerre  contre  les  Albigeois  en  1215  :  il 
le  fuivit  encore  dans  Ion  expédition  d'Angleterre,  il 
mourut  le  ai  S^>tembrc  H17. 

5°.  Dans  la  branche  de  la  Loupe  &  Marchevillc  , 
Simon  de  Melun,  marédul  de  France ,  fous  P.'iiuppe-!.- 
Bcl,  tue  à  la  bataille  de  Couru  ai  en  130Z  ,  le  11  j.iiliVt. 

4°.  Jean  1. 1  jn  n;veu ,  vicomte  de  AUlun  ,  fucc  il.  ;  r 
d'Enguerrand  de  Marigny  ,  dans  l'office  Je  gia..il 
chambellan,  eft fameux  par  fes  ferviecs  (busPh,.i 
le-Long,  Charles-le-Bel  6t  Philippe-dc- Valois.  ' 

j".  Joan  tlcond ,  vicomte  de  Mclun,  comte  de  Tan- 
carville,  fils  de  Jean  1 ,  fut  aufli  grand-chamb.llan  après 
fon  père  ,  &  de  plus  ,  grand-maitre  de  France ,  après 
le  leigneur  de  Ôiâ>i'lon.  Le  roi  Jean  érigea  en  là 
faveur  la  terre  deTancarv.il:  en  comté  ,  le  4  fevri.r 
1351.  Il  tut  fait  pril'onnier  à  la  ba:ail!e  de  Poiters, 
avec  Guillaume ,  archevêque,  de  Sens,  fon  fière.  lient 
part  a  toutes  les  grandes  affaires  de  fon  temps  ;  it 
mourut  en  1 381. 

6".  GulLumc  IV  Ion  fils,  comte  de  Tancarv.IIe  , 
grand  -  chambellan ,  &  de  plus  ,  grand-bouteiller  ce 
France  &  premier  prcûdenr  laïc  de  la  chambre  de» 
comptrs ,  charge  annexée  alors  à  celle  de  grarîc- 
bou:ei'Ier ,  alla  en  1 396 ,  prendre  polTeflion  de  l'Ftat 
de  Gènes  qtn  s'étoit  donne  au  roi  Charles  VI.  Tun- 
caiMjie  fut  nié  en  1415,3  la  bataille  d'Arircourt. 

7".  Dans  la  brr-  che  d'Efpinoi  ,  Henri  d-'  Mclurt 
«o  tàla  ba:a  l!e  de  Nicopo'.ts  en  1 396 , &  s'y  d  flingiîa. 

Les  ai  ;cs  de  cette  branche  d'Elpinoi  é:oij;.t  conné- 
tables héréditaires  de  Flandre.  *  . 

8*.  Robert  d;  Mc'un,  marquis  de  RoubaJx  ,  c"'  - 
valier  de  h  toilbn  d'or ,  tué  au  fiégc  d  Anvers  en  1 5  i'  - . 

cf.  Henri  ,  marquis  de  Rich  bourg,  tilleul  du  roi 
Henri  IV  ,rjui  lui  donna  fan  n*m  ,  tué  en  dud. 

10\  Matthias  ,  dont  nous  ob&rverot»  feultm:nt 
qu'il  mourut  en  bas  âge  de  piquûîes  que  lui  lii  »  t 
dvs  mouches  i  miel.  U  étoit  frère  d:  H.'nri. 

1 1".  Ainfi  que  Henri-Ani'.e  ,  marquis  de  Ric'o- 
I  bourg ,  qui  étoit  au  ferv  :ce  de  l'empereur  Feriiiiian.!  H , 
&  qui  fe  ciftingua  à  la  bataille  de  Prague ,  du  S. 
novembre  1620. 

1  a».  Ambroif.'  de  Melun  ,  neveu  des  précedenç , 
mort  d'une  blctTure  reçue  au  fic{»c  d'Aire  le  ^  A;  t*i  1  ( r. 

130.  Henri,  marquis  de  RicrVbcuru  ,  fièrj  d'A;.i- 
broiie  ,mo:t  en  Portvgal ,  aufervJce  ci.i  rci  d'Efrwg  .e 
en  i6(j4. 

140.  Loub  d:  M.lun ,  prir.ee  JFpinoi  ;  c'.ft  cebî 
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fti  nxè  à  la  chaffe  à  Chanti'Jy  ,  par  un  cerf,  le  31 

15"  D*ins  la  branche  de  ia  Borde-Normanville , 
C  haï  les  de  Melun ,  bailli  de  Melun,  gouverneur  de  Para 
i*.  de  lls'e  de  France  Çc  grand-maître  de  France , 
k>.:g-temps  favori  du  Louis  XI,  tombé  enfuiie  dans 
ii  «ufgrace  par  les  intripues  du  cardinal  Balue  oui 
)yt  di\o't  fatertune,  eut  la  tète  tranchée  dans  le  marché 
ci  Ane!  J  y  le  20  août  1768. 

Cette  maifon  de  Melun  a  donné  à  léglife  une 
snJti:udo  de  prcla»s  dillingués. 

MÊM  ES  ou  Aï  ES M ES  (  de  )  (  HiJL  de  Fr.  )  an- 
cienne &  noble  famille,  originaire  de  la  province 
a  Eéarn.  .Ainanîeu  de  Mêmes ,  le  premier  de  ce 
f  :m  don:  on  ait  connoiiïance  ,  vivoit  au  commen- 
<  r.-,cm  du  treizème  fiècle ,  &  on  prétend  qu'une 
1.  ircKe  cadette  de  cette  famille ,  étoit  établie  vers 
c  lui  du  douzième  en  Angleterre,  où  elle  a  fubfiilé 
J'-'i-g-lîrors.  On  lit  ces  mois  dar.s  un  ancien  manul- 
11  t  en  \xis  enrichi  de  mgnatures:  Ce  livre  fut  au 
ni  St.  Ij>u'is+  qui  en  la  fin  de /es  jours  le  donna  à 
«.£?■'/ v  Guillaume  de  Mêmes,  fon  premier  Ck/pelain. 
(  \  oît  un  pfeautier  qui  p:iTa  depuis  dans  laorblio- 
ti.è  y.c  des  rois  d^Angleterre ,  d'où  il  cft  revenu  dans 
<•  .île  do  Aîtflîeurs  de  Mêm.s  ,  ou  eft  la  véritable 
j  i^co  ,  &  cù  il  cft  confervé  comme  une  des  anti- 
cu  tés  de  leur  famille. 

Le  premier  de  cette  famille  qui  vint  s'établir  a 
Puris ,  ifl  Jtan-Jacqucs  de  Mêmes  ,  premier  du  nom, 
le  1 1  mai  1490.  En  s  attachant  aux  rois  de  France, 
il  ne  diminua  rien  de  fon  zèle  pour  la  mailbn  royale 
de  Navarre  ,  c'eft-à-dire ,  pour  les  maifons  de  Foix  & 
<fAibret,il  partagea  fes  lerviccs  entre  fon  maitre  na- 
tv,r.|  &  fon  maître  adoptif,  dont  heuieufcmcnt  les 
ir  c  C'.s  étoient  les  même»..  François  lui  oflrii  la  place 
o-  iave-ot  du  roi  Jean  Ruzé,  dont  apparemment 
»i  é:oit  nu-content.  De  Mêmes  la  réfuta ,  en  difant  que 
jam..is  un  hrmme  de  bien  ne  prenoit  ia  place  d'un 
hen-itn.  d  •  bien ,  vivant  ;  il  futlitutenant-civil ,  maître 
racines ,  nommé  à  la  place  de  prouver  préfident 
du  rat!. ment  de  Rouen ,  mais  il  rtfta  dans  le  confeil. 
1  -i'a  en  traîné  d'ambafiadtur  en  Allemagne,  en 
ÎV'iiie,  en  F f;^gnë ,  toujours  pour  les  intérêts  réunis 
d„-s  roi»  de  France  &  do  Navarre.  11  négocia  le  nu- 
f  J=v»de  Jeanne  o'A'btet  avec  Antoine  de  Bouibon. 
1;  m  un;t  le  2",  célèbre  1569. 

Hit  ti  de  AIcmes ,  premier  du  nom ,  fon  fils  , 
aa«arci;r  des  lettres,  air.fi  que  Jean-Jacques,  ami 
&  ccmpawon  d  étude  des  de  Foix,  des  Pibrac  , 
des  Tuinèbc  ,  des  Lamb.n.  Ufut  à  la  fois  &  mag'f- 
t'at  &  htmrnc  de  guerre;  la  république  de  Sienne 
s  "étant  tr.ifc  feus  la  preteelion  de  la  France ,  il  y  fut 
envoyé  en  15^6,  en  qualité  de  podtftat  ou  chef  des 
armes  &  de  la  juftice.  En  France ,  ayant  rafl'emblé 
dfféremes  garnirons  pour  en  faire  une  petite  armée , 
il  reprit  (-îuneiiTS  villes  &  châteaux  for  s  ,  dont  les 
Ffpign'.  ls  setoient  emparés.  Après  avoir  été  chargé 
de  utTérervcs  négociations  en  Italie,  fie  avoir  fait 
preuve  de  capacité  dans  tous  les  «mplois  de  robe 
&  d'épée  dont  il  s'étoit  acquitté,  il  fut  fait  confciller 
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cTcfnt ,  chancelier  de  Navatre,  fur-intendant  de  la 
maifon  de  la  reine  Louife  de  Lorraine ,  fomme  de 
Henri  111.  Ce  fut  lui  qui  en  1 570  ,  avec  le  maréchal 
de  Biron  ,  fufpendit  fa  guerre  civile  contre  les  Hugue- 
nots ,  par  cette  paix  conclue  à  St.  Germain ,  qui 
fut  nommée  boiteufe  6»  mal  afftfe ,  parce  qu'elle  avoit 
été  négociée  de  la^part  du  roi  par  Biron  qui  étoii 
boiteux ,  &  par  de  Mêmes  qui  croit  feigneur  de  Ma- 
lafiife.  Cette  plaifamcrie  annor.çoit  des  défiances  qui 
furent  cruellement  juflihecs  deux  ans  après  ;  mais  les 
négociateurs  avoient  été  de  bonne  toi.  Henri  de 
Mêmes  mourut  le  premier  scût  1596.  Dans  fon 
épiiaphe  qu'on  voit  aux  Crands-AugufUns  ,  il  eft 
dit  que  Henri  a  été  beaucoup  loué,  ot  qu'il  ne  l'a 
pas  enecre  été  aftez;  dofl  ffimorum  hvminum  fcripïts 
celeierrimum  ,  à  netnine  tamtn  (itùs  pro  dignitate  lauda- 
tiim.  M-fiieurs  de  Sainte  Marthe  ont  fa  t  l'éloge  hif- 
torique  de  Jean  Jacques  &  de  Henri  de  Mânes.  Le 
fils  unique  de  Henri ,  lenommoit  Jean-Jacr,uescomme 
fon  ayeul.  Le  cé'cbre  Jean  PalTerat  fut  fon  ptécipteur. 
Jean  Jacques  mourut  doyen  du  Conliil  le  y  1  Octo- 
bre 1641  ;  c'eft  pour  lui  que  la  terre  &  leipniurte 
d'Avaux  a  été  érigée  en  Comté  par  Louis  XIII ,  en 
1638  ,  en  cor.fejirjnon  ,  portent  les  lettres  d'értflion, 
da  çrjnds  &  nummandabla  finicts  r indus  à  fis 
couronnes  de  Frsnce  &  de  Ndwirre  ,  pjr  les  défunts 
feigneurs  Je  Mêmes ,  tant  dedans  tjtie  d.  hors  le  rùyaume  , 
notamment  >iu  fu  Roi,  par  le  Jeu  figrt.ur  de  Roijfy  r 
(Henri)  Chancelier  ae  l\ava-rc  "6»  onmier  Ccnfeûler 
d'i  tat  lie  Frame  ,  6*  à  préfnt  par  ledit  feigneur  de 
Roijjy  ,  fon  fils  (  Jean  Jacques  11 ,  )  pnmier  &  plus 
ancun  UnfilUr  en  tous  fes  Confals.  Henri  II,  fils 
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aillé  de  Jean  Jacques  11  ,  fut  Li  ûtei  ai 
1613,  Piévôt  des  marchands  en  1618  ;  il  mourut 
PredJcnt  à  Mortier  en  1650. 

Claude ,  fécond  fils  de  Jean- Jacques  II ,  efl  ce  fameux 
comte  d'Avaux,  le  modèle  des  négociateurs  &  deshom- 
mes d'Etat ,  Pauteur  du  traité  de  Wefiphalie  ;  il  mourut 
le  19  Novembre  .  1650,  il  avoit  été  Surintendant  des 
Finances. 

Jean  Antoine ,  ttoifième  fils  de  Jean  Jacques  II 
mourut  Préfident  ù  Alorticr  le  23  Février  1673. 

Jean- Jaques  de  Mêmes ,  troifième  du  nom,  fils  de 
Jean  Antoine,  fut  aufîi  Préfident  à  Mortier;  il  étoit 
de  l'Académie  Françoife:  mort  le  9  Janvier  1688. 

Jean  Antoine  ,  fils  de  Jean-Jacques  111 ,  efl  le 
premier  Préfident  de  Mêmes  $  mort  le  23  Août  1723  y 
il  étoit  auffi  de  l'Académie  Franjoif;. 

MEMM1US,  (Hjfl.  Rom.)  CeA  le  nom  : 

i°.  Du  tribun  du  peuple  Caius  Memmius,  oratcurcélé* 
bre.  Ed  tempe  fi  aie  rvmx  Mtmmii facundia  ctara  pollensque 
fuit  ;  il  ère/agi  par  fon  éloquence  le  peuple  Romain  ,  à 
informer  îJes  crimes  de  Jugurthafic  des  complices  qu'il 
avoit  à  Renu*,  fur-tout  parmi  les  Grands  &  la  Nobkffe, 
dont  Memmius  étoit  l'ennemi  déclaré.  Salluftc  prétend 
qu'il  ne  f.  it,  pour  ainfi  dire,  que  tranferire  ledifoours 
prononcé  en  cette  cccalion  par  Memmius ,  (  l'an  de 
Rome  64 1  )  unam  extammultis  orationem  ejus  perf- 
ciibere  :  il  paroit  cependant  que  fi  Mtmmius  a  fourni 
le  fond  dï*  idées ,  Sailufle  y  a  mis  la  forme  ;  on  peut 
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même  l'inférer  du  mot  dicjm  qu'il  employé.  L'effet 
de  ce  difeours  fut  que  Lucius  Caffius  fut  député  vers 
Jugunha  pour  l'eng-igcr  à  venir  â  Rome  rendre 
compte  di  (à  centi-ùte  &  de  celle  do*  Rnnuins  fss 
■ims,  qu'il  y  vint  &  qu  il  fut  interrogé  juridique- 
ment  devant  le  peuple  par  Memmius,  Tan  d;  Rome 
65  s.  M.mmius  difpu:a  le  conlulat  contre  Glaucia, 
créature  du  faclieux  Tribun  Saturnin  ,  l'ame  du  parti 
de  Marius.  Memmius  a'.lo  t  l'emporter ,  lorkue 
Saturnin  le  fit  aflallincr  fur  la  place  en  présence  de 
tout  le  peuple. 

a».  De'  Memmius  Pollio ,  confitl  déftgné  pour  l'an 
dî  Rom*  801  ,  de  J.  C  50.  Ce  fut  de  lui  qu'Agrip- 
pine  fc  fervit  pour  engager  le  Sénat  à  propofcr  à 
l'Empereur  C'aude  de  conclure  le  mariage  du  jîtuie 
pon;iui:s ,  fil»  d'Agrippir.e  ,  Se  qui  tut  depuis  l'Em- 
penur  Néron,  a\ec  Oclavie,  fille  de Claude. 

y.  De  Memmius  Regilus ,  conful  l'an  lie  Rcme 
78a,  do  J.  C  3 1 .  Ce  tut  à  lai  que  Tibère  adrefla 
fcs  ordre*  ca.;tre  Séjan ,  lorfqu'il  voulut  perdre  cet 
ambneux  &  coupable  MLiiftre.  Fulcinius  Trio  fon 
co'lîgue,  qui  ctoit  le  premier  dans  l'ordre  des  con- 
suls, mécontent  de  cciw  piélile£hon,  qui  lui  annon- 
çoitçuM  éioitfuipcâj  Se  voulant  détruire  tout  ioupçon, 
affecia  u.Tzè'e.xc.ffff,  &  imputa  a  i  conful  Mtiniuius, 
hcmrne  djux  &  modéré ,  de  procéder  trop  mol  li- 
ment dans  la  recherche  &  la  pun'.uon  de*  compli- 
ces ,  c'tft-à-due ,  des  ami» de  Séjan  :  Memmius  repoulTa 
le  reproche  &  lui  imputa  d'avoir  été  lui-même  des 
amis  de  Séjan  ;  ou  appaifa  cette  quelle.  Ce  fut  a 
Memmius  R.«gulus  eue  Caligula  enleva ,  l'an  de  Rome 
789,  d-  J.  C  3»  T  Lcilia  Paulina  fa  femme  (  wy  { 
cet  article  à  Lj&us  )  Lorfque  ce  même  Prince ,  la 
dernière  année  de  fa  vie  ,  c'eft-à-dire ,  l'an  de  Rome 
791 ,  de  J.  C  4  « ,  voitVit  qu'on  transportât  à  Rome , 
la  Statue  de  Jupiter  Olympien  qu'il  vou'oit  placer 
dans  le  caphole,  &  dont  il  fe  propofoit  dôter  la 
tête  pour  mettre  la  fienne  en  la  place,  la  fuperfhtion 
des  peuples ,  qui  réveroient  cette  rtatue ,  inventa  mille 

Î rétextes  pour  fe  dJpenfcr  d'obéir  ;  le  vaifleau 
iftiné  au  rranfport  de  la  Statue  avoit  été  fou- 
droyé ;  la  Statue  ne  fe  lauTort  jwint  approcher ,  & 
mettait  en  pièces  ceux  qui  vouloient  y  porter  la 
main  ;  le  plus  plaufible  de  «s  prétextes  étoit  qu'on 
ne  pouvott  tranfporter  la  Statue  lins  l'expoC-r  à  être 
bnfée.  Memmius  Reguks  ,  alors  gouverneur  de  la 
Macédoine  &  de  l'Arhaïe  ,  chargé  à  ce  titre  de 
rendre  compte  d?  ces  obfkcles ,  eut  payé  de  fa  vie 
cette  commiffion  hardie  &  dang-:reufe  de  soppofer 
aux  folies  de  Ca'igula  :  la  mort  du  tyran  le  fâuva. 

Mcmmius  Regulus  mou;  ut  lous  le  icgne  de  .Néron 
l'an  de  Rome  812,  de  J.  C  61.  Il  avoit  une 

f;rande  léputaion,  &  cette  tépuucon,  ce  qui  eft 
ur- tout  à  craindre  fous  les  tyrans ,  avoit  de  l'éclat , 
MUcritate ,  ccnflantiJ ,  ftmJ ,  in  quantum  praumbrante 
Imperjteru  j.iiïg-o  d.rur ,  datas ,  dit  Tacite. 

Néron  lettim  t,  &  dans  un;  maladie  oit  fês 
flateurs  lu?  d.fo'unt  que  fi  la  république  avoit  le 
ma  tour  de  le  prdre  ,  elle  feroit  p.rduc  elle-même, 
>1  répondit  quelle  aaroit  une  puiûante  reflburce  da  is 
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Memmlus  R-'gulus.  Memmèus  vécut  cependant  après 
ce  mot ,  dit  Tacite,  il  vécut  parce  qu'il  étoit  défmdu 
par  là  douceur  ,  par  fon  caractère  paifible  &  peu 
entreprenant,  par  la  nouveauté  de  fon  ilkiftration 
&  la  mécUcrité  de  (*  fortune.  Vtiàt  tamen  pofi  hetc 
Regulus  ,  quitte  defnfus  ,  &  quia  nova  gtneris  clari- 
tuuiiit ,  netfue  inviJufis  opi&itt  trot. 

MEMNON  ,  (  Hljl  Me.  )  Rhodien  ,  habile 
guerrier  ,  généial  de  Darius,  dernier  Roi  des  Perfes; 
il  avoit  dcn.^  à  Darius  le  cor.feil  de  faire  le  dégât 
dans  fon  pays  pour  affamer  l'armée  d'Alexandre, 
moyen  par  lequel  dans  la  fuite  le  Connétable  Anne 
de  Montmarenct  en  1536,  fauva  la  Provence  atta- 
quée par  Charks-Quint ,  &  il  vouloit  qu'enfiiite 
Darius  ptnût  lui  même  la  guerre  en  Mac;doine. 
Après  la  bataille  du  Granique ,  il  défendit  la  ville  de 
Milet,  s'empara  des  Mes  de  Chio  &  de  L:sbos, 
répandit  la  terreur  dans  la  Grèce  ,  &  on  lui  fait 
l'honneur  de  croire  qu'il  mourut  à  propos  pour . 
Alexandre  ,  dont  il  étoit  léul  capable  de  repoufkr 
1»  effom  fit  d'acrêter  les  conquêtes.  Après  la  bataille 
d'Iff  î»  ,  fa  femme  fit  fon  fus  tombèrent  entre  le» 
truuro  cTA'tXindre,  ainfi  que  la  mère  6t  la  femme 
de  Dam  ps. 

MÉNAGE ,  (  Gilles )  {Hîjl.  Litt.  moJ.  )  homme 
«Tune  granJe  Littérature ,  d'une  vafte  mémore,  d'un 
médiocre  nient.  On  fait  &  il  fitvoit  qu'il  étoit  le 
Vadius  des  femmes  favantts  &  il  n'en  étoit  pas  trop 
fâché,  c'étoit  toujours  jouer  un  rôle  &  avoir  me  i:é 
les  attaques  d'un  grand  homme  (  t'oyt\  laiticle 
Cotin.  )  Sans  être  Focte  ,  il  fît  des  vers  Grecs  , 
Latins,  italiens  &  Fra  içois.  11  réuftu  aiT.-z  bien  dans 
les  vers  Italiens  &  fut  de  l'Académie  de  la  Crul'ca  ; 
il  rte  put  être  de  l'Académie  Françoife.  Il  autoit  pu 
être  refufé  à  caufe  de  la  médiocrité  de  fes  talens ,- 
il  le  fut ,  dit-on  ,  a  caufo  de  fa  Requête  des  Ditlion- 
natrts ,  efpcce  de  fatyre  contre  le  Diélionnairc  de 
1  Académie  Françoife.  CeftpouretUtii(aitt  Montmaur, 
qu'il  faut  le  condamner  à  lire  de  t  Académie ,  comme 
on  condamne  un  homme  qui  a  des  honore1  me  fille ,  i 
t" epoufer.  Minage  aimoit  la  guerre  fit  eut  beaucoup 
de  querelles  Littéraires.  Il  fe  pkruoit  de  galanterie 
(  y°yrl  l'article  Costar.  )  Ceft  vraifemblablement 
car  air  qu'il  voulott  qu'on  le  crût  fort  attaché  à 
Madame  de  la  Fayette  8c  à  Madame  de  Sévigné , 
fur-tout  à  la  prem.-ère  ;  il  n'avott  pas  de  quoi  leur 
plaire,  &  à  peine  avoit-il  le  goôt  nécefliure  pour 
les  aimer.  Il  ne  favoit  que  citer,  fit  le  Ménagions 
n'annonce  qu'un  lavant  de  peu  d'efprit 
Jamais  Egjé,  jamais  Sylvie, 
Jamais  Liie  à  fouper  ne  prie 
Un  pédant  à  citations. 

Sa  convention  cependant,  toujours  riche  de»  6i- 
pouil'es  d'autrui ,  n'étoit  pas  fans  rruit  fit  fans  l*efpèce 
d'agrément  attaché  à  l'utilité.  Un  jour  qu'il  s'étoit 
fait  écouter  avec  plaifir  à  l'hôtel  de  Rambouillet ,  la 
Marquif--  de  Rambouillet  lui  dit  :  vous  vtneç  de  nous 
dire  des  chofes  agréables  ,  mais  tout  cela  cil  aux  autres 
ne  pjurriei-xvus  pas  enfin  nous  dire  quelque  chofe  oui 
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Jiït  àe  vous  ?  On  ne  dit  pas  s'il  fatisfit  à  c?tte 
demande.  Son  DiBionnaire  Etymologique  eft  toujours 
confu'té,  quoiqu'il  (àtitiaife  rarement.  Ses  origines  de 
la  langue  italienne  ont  étonné  de  la  part  d'an 
-étranger.  Ou  lui  doit  une  édtion  de  Diogène-Laërce , 
avec  dis  obf.r  varions  eftimées  ;  «ne  hifloire  de 
SabU  ,  &  divers  autres  ou  vi  âges.  L'édition  dit 
Menagiana  en  q  latrc  volumes  cft  due  aux  (oins  de 
M.  de  la  Monno>e.  G:  s  fortes  d^  reoieils,  bons  ou 
mauvais  ,  font  prctquc  lùrs  de  réuflrr  ,  pourvu  qu'on 
y  apprenne  qu.-Jque  choie ,  Se  on  apprend  beaucoup 
dans  c^lui-ci.  No  en  1613  ;  mort  en  1691. 

MÉNAGER,  (  Nicolas)  (  Hijl  defr.)  La  France, 
ins  un  rnument  où  fes  afia'.res  paroifioun:  ddf.f- 
pérées  (  en  171 1  ) ,  fit  partir  pour  Londres ,  Ménager , 
député  pour  la  ville  do  Rjaen  au  confoil  du  e-nv 
-  merec  ,  l'homme  ds  l'Europe  le  ni  eux  inftruit  do 
ce  crui  concernoit  le  co.nme.ee  des  l.idcs  Occiden- 
talcs  i  il  avoit  formé  \c  projet  de  Iciffer  le  commerce 
libre  dans  le  nouveau  monde  ,  à  toutes  les  nations  d.> 
l'Europe ,  (ans  que  l'Efpagne  en  reçût  aucun  préju- 
dice ,  &  mcnie  de  concert  avec  cette  puuT.inci.  Il  cft 
rare  cnie  des  projets  utiLsà  I  humanité  entière  réuiTif- 
fertt  ,  l'Europe  n'étoit  pas  encore  en  état  de  l'enten- 
dre ;  mais  il  fuivit  avec  Piior  la  négoc  a:ion  parti- 
culière dont  il  étoit  chargé.  Tous  a.ux  «giflant  do 
bon  ve  foi ,  tous  deux  étant  amis  de  la  paix  8c.  fe 
voyant  élevés  par  leur  mérite  pertonnel  a  ce  noble 
emploi  de  pacificateurs  do  1  Europe ,  ils  eurent  bien- 
tôt avancé  ce  di/ficile  ouvrage.  Les  préliminaires 
forent  fignés  à  Londres  au  mois  d'Oâobre  171 1  , 
&  Ménager  fut  nommé  Plénipotentiaire  pour  la 
France  à  Utrecht  ,  en  1613  ,  avec  le  Maréchal 
drWIles  &  l'Abbé  de  Pol  gnac.  Un  député  de  la 
province  d'Overyflel  ,  que  l'Empereur  avoit  fa;t 
comte  de  rUcfueren  T  6t  qui  s'oppofoit  à  la  paix 
parce  quil  avoit  un  petit  intérêt  perlbnnoi  a  la 
guerre,  imagina  un  moyen  allez  puéril  de  rompre 
ou  de  fulpendre  l;s  conférences;  il  préfndit  qu  un 
jour  ,  loi  (qu'il  raflbit  en  cari  ode  devant  la  porte  de 
Ménager,  les  laqi>a<s  de  ce  plénipotentiaire  avoient 
fait  du  grimaces  aux  fiens  ;  en  conféquence  il  pria 
Ménager  de  trouver  bon  qu'on  vint  faire  des  per- 

Siitions  dans  (à  maison,  pour  reconnoitre  ceux  cle 
domeftques  dont  on  croyoit  avoir  à  fe  plai  dre. 
Ménager  réptéfenta  que  ce  (croit  rendre  les  aceufa- 
leurs  juges  de»  aceufé»  ,  &  que  cet  e  querelle  de 
valets  ne  méritoit  gu.res  d'occuper  leurs  maîtres: 
*»eo  ce  cas  ,  d:t  Rechterei  ,  les  maures  &  les 
»  valets  fe  feront  juluco  eux-mêmes.  »En  effet ,  il  fit 
6i-eaux  dem  lT  [u  *s  de  M.ntgcr  un;  infj'te  moins 
équivoque  que  des  grimacos.  Su.-  'e  compte  que 
Ménager  en  rend  t  à  Louis  XIV  ,  ce  momrque 
exigea  rue  R  cHieren  fut  dé&voué  &  révo  qué  ;  ce 
Qui  fut  fait  fans  dffieuîté  ,  6t  l'ouvrage  de  la  pa'-x 
fut  confemmé  dans  ce  mime  congre.  JUrrechi: 
cette  mé.-ne  année  17x3  ,  Louis  XIV  avot  fait 
Ménager  Chevalier  de  l'Ordre  de  S.  M.chcl  ,  & 
avoit  érigé  fa  terre  de  S.  Jean  en  Comté.  Ménager 
le  15  Jun  1714. 
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t  MEN  ANDRE ,  (  Hi{L  Laû  art:.  )  Poète  Corai- 
'  que  d'Athènes,  honoré  du  titre  de  Prince  de  la 
nouvelle  Comédie.  On  fuppofe  avec  quelque  ration, 
for  la  foi  des  anciens,  qu'il  avoit  autant  de  délicattfle 
&  de  fioeffe  dans  la  p!ai(an:erie  ,  qu'Anftophanj 
mettoit  de  force  &  quelquefois  do  groffie/eté  dj.is 
la  Satire.  Menandrg  ert  cite  comme  le  grand  m>Jèle 
dans  le  genre  com  que ,  mi  s  nous  n'en  pouvons 
pas  juger.  De  csnt-hu:t  Comédies  qu'on  dit  qu'il 
avoit  compoiees ,  &  qu'on  dit  que  Térence  avoit 
toutes  traa.iites  ,  il  ne  nous  relie  que  peu  de 
fiigmens.  Ils  ont  été  recueil!  s  6t  publiés  en  HVlanJe 
par  leGerc  en  1709,  La  fécondité  des  auteuis  D/a- 
matiiues  Grecs  ,  telle  qu'on  nous  la  repréfente  , 
eft  fi  inconcevable  qu'on  feroit  tenté  de  creire,  ou 
quj  les  Hiftoriens  nous  en  ont  iinpofé  fur  ce  point 
pour  nous  étonner  par  cette  réunion  de  l'abondance 
6c  de  l'excellence ,  toujours  fi  rare  dans  la  nature  , 
ou  qu'il  n'y  a  que  les  bons  ouvrages  qui  fe  fuient 
conf.rvés  par  leur  bonté  mè.ne,  oL  qua  les  autre*" 
ne  faifoientque  nombre  ~T  mais  c^tte  dornièie  opinion 
ne  peut  être  adoptée  ,  toute  l'antiquité  réclame  con- 
tre. Trop  de  pièces  qui  n'exiflent  plus,  font  cité. «s 
avec  élogî  par  les  m.ilkurs  critiques  ,  6c  celles 
de  Menanlrt  nommément ,  font  dans  ce  cas.  Ce 
Poë>e  le  noya  prés  da  port  Pirée  ,  environ  trois 
fiécles  avint  J.  G  Céfar  croit  donner  un  allez 
gra.nd  éloge  a  Térence  ,  en  -l'appellant  un  demW 
ALnandr*. 

Tu  quoaue ,  m  in  funvtùs,  ô  dinf.&ate  Mmander , 
Poncris  ,  &  mSuô  ,  puri  jernunis  r 


MENARD,  (Hijl.  Lut.)  plafiîurs  hommes  de- 
lettres  ont  porte  ce  nom  ; 

i°.  Gaudo  M.nard ,  Lieutenant  de  la  Prév  'té  d'An*- 
çe's ,  a  publié  deux  livres  de  Saint  Atguftin  contre 
Julien ,  qu'il  a  voit  tirés  de  la  bib'iothiqu;  d  Angers.  Il 
a  donné  V/ù/Lirt  de  S.  Louis ,  de  Join ville  avec  d  s- 
notes ,  une  hiftoire  de  Bertrand  du  GuefcUn ,  ôtc.  mort" 
en  i6ji,  à  7a  ans. 

1°.  D:m  N:c  jlas-H  igues  M:n.trd,  Bér.édiâin  de  la 
congrégation  de  Sa;m-Maur ,  a  trouvé  Yépiire  de  Si.  Bar- 
n.ibé  dans  un-  minutent  de  l'Abbave  de  Corbie  ;  nuis 
c'eft  Dom  Luc  rTAchorv  qui  l'a  publiée  après  la  mort 
de  Dom  Minard  ,  arrivée  e  i  1644.  Dom  Menant  a 
donné  le  Ccncordia  R:guLtrum  dï  St.  Benoit  d'Aman: 
avec  la  vie  de  ce  Saia:  ;  Diatriba  de  unico  Dioiàfio  ; 
le  facramtntaire  de  S.  Grégoire  It  Grand)  le  Martyrologe 
des  Saints  de  f  ordre  de  S.  Benoit. 

3°.  J^an  Minard  d:  la  Noë  ,  Prêtre  du  diocèfe 
d.'  Nantes,  né  en  165»,  mort  en  1717, fondateur 
do  la  maiibn  du  Bon  Pafteur  pour  les  brebis  égarés,, 
c'elt-à-d're ,  pour  les  filles  repenties ,  rue  du  Cnerche- 
m  di  à  Paris;  fa  vie  a  été  imprimé;  en  1734. 

40.  Léon  Menard,  de  l'Académie  du  Infcr'ptîons 
6c  BellevLîttres ,  Confeiller  au  Préfidial  de  Nin  -s  r 
homme  doux  ,  médiocre  &  tacitu.n  :  ;  on  n'entendit 
jamiis  fa  voix  s'élever  dans  les  léancos  d;  l'Acadé-- 
mié  ;  il  écoutoit  &  apparvnvn;nt  il  profi.oit , 
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il  ni  A  ui:Li:  pas  :  il  y  a  c»  perçant  do  rir.rtri.cVon 
à  prendre  daiu  fis  livres.  Son  lufioire  Civile  ,  Ecclt- 
fiafaue  &  Littéraire  de  la  ville  de  Mime*  ,  en  7 
volumes  in-4«. ,  eft  un  monument  d'érudition  ,  mais 
de  prolixité  : 

Je  veux  momir,  fi ,  pour  tout  l'or  du  monde, 

Je  vwdroii  être  aulli  favant  que  vous. 

On  a  encore  d;  M.  Menaid  Ufl  OUVAIge  intitulé , 
tcvurs  ù  ufjçes  du  G/v.-.t\  méV.i-  u  i  Roman  (  les 
ont  1115  de  CalliAhèuc  £k  d'AnlkcLe  )  dont  l'objet 
eA  de  peindre  ces  mêmes  tr.eeuis.  il  a  donné  de 
pl'.;s  un  recueil  de  pièces  fugitives  pour  fervir  à 
Phifl  >ire  de  France ,  en  3  volumes  /«-40.  ;  M.  Menard 
vécut  &  :nourur  rauvre.  11  mourut  en  1767. 

'  MENARD  AIE  ,  (  la  )  (  Hifl.  Lia.  mod.  )  on  fe 
foit  un  n«;m  par  le  faiiatiime  &  la  fuperAttion  ,  mais 
c'çA  le  ncm  d'Eicilrate.  CeJa  Menardaie ,  Prêtre  <k 
dévot  imbécille,  tf»  ,  dans  le  milieu  du  dix-hu:tién.e 
fiec'e  ,  (ans  aucun  intérêt  ,  fans  aucun  à  propos  &( 
uniq-n.mi.nt  par  un  de  ire  de  fupei  Aition  ,  vouloir 
pertuader  que  le  curé  de  Loudun  ,  Urbain  Grandier, 
é:oit  \  éritab'cmem  Magicien,  &  Us  Religieufes  de 
Loudun  vérkabl  ment  pcfTcdces. 

MESNARDIERE ou  MENARDIERE,  (  Hippo- 
lyte- Jules  Pilet  de  la  )  (  Hifl.  Litt.  mod.  )  celui-ci  a 
encore  pris  la  définie  de  la  pcflllîion  des  Rel  gitu- 
(a  de  Loudun,  &  ce  r.e  fut  point  par  fuperAiticn, 
ir.  rs  par  baïïefle  ,  il  vouloit  faire  fa  cour  au  Car- 
dinal de  Richelieu  ;  un  Médecin  EcoiTois,  nommé 
Pittcan,  avoit  écrit  pour  prouver  que  cette  pré- 
tendue pcfTeflion  n'étoit  qu'un  dérangement  de  ctr- 
Veaa  produit  par  la  mélancolie.  Cette  opinion,  qui 
pttro-t  dans  tout  fon  jour  l'innocence  d'Urbain 
Gia,  dier  (  fW{  G' tt animer  ,  )  la  lâche  iniquité 
d:f;-  Juges,  &.  la  barbare  vengeance  du  Cardinal, 
de;  .'ai  oit  fort  à  celui-ci  ;  la  Menardiire  vint  à  fon 
(ère lia  &  oppofa  un  Médecin  (car  il  i'étoit)  à  un 
Médecin.  Il  m  un  traité  de  la  mélancolie  exprès  pour 
réf;  ter  Duncan  ,  le  traité  flatta  le  Cardinal,  qui  prit 
ta  Men.vdière  pour  Médecin  &  le  fit  Maître  ci'H  tel 
c;;  Roî.  Sa  convcriaiion  avoit  de  l'éclat ,  il  plut 
à  la  cour,  il  fit  d.«  mauvaifes  Poëfies,  de  mauva  is 
tt^ducï.ons  ,  une  Poù.que  qu'il  commença  par  l'or- 
dré  du  Cardinal  ,  6c  qu'il  n'acheva  pas  parce  nue 
le  cardinal  mourut.  I'  <ut  de  '  ""demie  ixançoile  , 
p  »rcc  qu'il  parloit  bien  ;  (  en  ne  devroit  en  è  re 
que  quand  on  écrit  bien  ).  Il  n'en  fut  pas  cependant 
du  îcmps  du  Cardinal  ;'  il  ne  fut  reçu  qu'en  1655  ;  il 
mourut  en  1663. 

MENASSEH-BEN-iSRAEL,  (ffifi.  Lin.  mod.) 
célèbre  Rabbin,  né  en  Portugal  ci  mort  à  Middel- 
1  ourg  veis  le  mil  eu  du  dix-lept  cme  fièclc,  auteur 
du  icnciU.itor ,  ouvrage  où  il  concilie  les  pafiagts  de 
l'écriture  qui  femblent  fe  contredire;  d'un  traité  de 
r  f'untelionc  mertuorum  ,  d'un  autre  ,  de  termino  vhee  : 
7  bomaj  Ptcock  a  écrit  fa  vie  en  Anglois. 

MLNCKE ,  MENCKENIUS  (LcuivOthon  )  {Hijl. 
Liu.ir.cd.)  premier  auteur  du  Journal  de  Leipfick, 
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avoit  été  cinq  fois  reékut  de  l'univcifî'.é,  fit  fept  foi 
doyen  de  la  faculté  de  Philolophie  de  cette  viiie. 
On  a  de  lui  un  traité  intitule  :  Micropeliiia  ,  Jeu 
refpubUca  in  mitrocofmo  amjplcua ,  &  un  autre  inti- 
tulé :  jttt Majeftji'u  circu  venationem,  droit  dont  on 
ne  peut  ufer  avec  trop  de  rèlèive  &  d'indulgence  i 
né  a  Oldembuurg  en  1644,  mort  «1,1707. 

Jean  Burchard  ,  fon  ri!i,  6c  Frédéric  Othon  fon 
petlt-fî's  ,  commuèrent  i'un  après  l'autre  le  Journal 
de  Lcipfick.  Jean  Butchard  fut  de  l'Académie  de 
Btrliu  &  de  la  (bciété  royale  de  Londres ,  hiAorio- 
graphe  &  conflilltr  Auliuue  de  Frédétic-AuguAe  de 
Saxe  ,  Roi  d.-  Pologne.  Il  mourut  en  1732,  il  etoit 
ne  en  1674.  On  a  de  lui  :  feriptores  rtrum  Gernu- 
nicjrum  ,  fpuiatim  Saxonkamm  ,  3  vol.  in-folio  ; 
d^ux  dilcours  latins  ,  traduits  en  diverfes  langues, 
fur  la  charlaranerie  des  favans  ,  &c. 

MENDAJCRS,  (  pierre  des  Ours  de  )  (  Hijl. 
Litt.  mod.)  gentilhomme  Languedocien,  né  en  167^ 
à  Alais ,  fut  reçu  en  1712  à  l'Académie  des  Inf- 
criptions  &  BeHtt-Lettres ,  dans  le  recueil  de  la-uelle 
on  trouve  plufieurs  Mknona  de  lui  ,  qui  rou'ent 
principalement  fur  des  peints  de  la  géographie 
ancienne ,  tels  que  la  pcftiion  du  camp  ef  Annibal  le 
long  des  bords  du  Rhône  ;  Us  limites  de  la  FUndre , 
de  la  Gvthie  ,  &c.  On  a  de  lut  encore ,  hors  de  ce 
recu:il ,  Vfiijloire  de  Lt  G.iuU  iSarbonr.oife.  \\  pafla  en 
171*5  à  la  VLtérancc  dans  l'Académie,  &  retourna 
dans  fa  patrie ,  où  il  tA  toujours  fi  doux  de  retour- 
ner. B  y  mourut  le  15  Novembre  1747. 

MENDEZ-PINTO,  (Ferdinand)  (Hifl.  mod.) 
Portugais,  d'abord  laquais,  puis  foldat,  pris  plufieurs 
fois  ,  vendu  feiiC  fois ,  treuc  fois  efclave ,  a  donné 
une  relation  tare  &  cuticule  de  fel  voy;iges,  publiée 
à  Lisbonne  en  161 4  ,  traduite  de  Portugais  en  Fran- 
çais par  un  gentilhomme  Portugais  ,  nommé  bVr- 
nard  Figuier.  Cette  tradition  a  été  imprimée  a 
Paris  en  1645.  La  rc'atirn  de  Mcndeç-Pinto  offre 
un  grand  nombre  de  p<srt  cu'arUés  remarquables  fur 
la  cécgraphie,  f'hiflcire  &  les  mœurs  delà  Chine, 
du  Japci]  &.  d^s  d.\crs  royaumes  fnués  entre  l'Inde 
ék  la  Qitne,  tels  que  Pl••4•.•,  ï  «m,  Achim  ,  Java, 
cvc.  i»l.  de  Surgy  en  rtflerrant  cette  riLtion  ck  n'en 
prenant  que  ce  quM  y  a  de  p.':ts  curieux ,  en  a 
lormi  une  hiAoire  intérelTante  oûl  a  fait  imprimer 
dtns.fouvrsge  intitulé:  Ls  vii.j}hi:d<s  de  la  fortune. 

MENDOZA  ,  (  Hijl.  d-L  jp.  )  grande  mai  on 
d'Efpaene  ,  qui  a  pioduit  iilitltu  rs  m  mmes  célébns, 

i".  Deux  Cardinaux ,  nommes  d'état  cVhimrr.es 
cl:  Uttrrs;  l'un  feus  Ferdinand  &  libelle,  l'autre 
fous  ChasiesQ  iint;  le  premier  (  Pierre  Gonraitsde 
Mendc2a)  Archevêe,ue  de  Séi  iU.- ,  puis  de  ToUJe, 
mort  en  14^5  ;  le  fécond  (  Ftai.ço»,  de  Mtrdo/a  ) 
Evéque  de  Jiurgos,  mert  en  i<jû'\ 

2".  Diego-Hurtado  ,  comte  de  Tendi'la  ,  utt'e  îU 
même  Charle-Quint  iLt's  1rs  négjociauoni  3i  Ja-J 
les  armes ,  Ambuilàcleur  à  TV  r.  e  ,  y  proi  A*  da 
nullité  contre  le  conci'e  en  1548.  On  lui  ai.rbuej 
la  première  parJc  des  aventures  de  La^...IU  je 
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Tormes  ;  fa  bibliothèque ,  très-rclve  en  martufcrits,  eft  I 
fundue  lions.  cJie  de  l'Eicuiial.  Mort  vers  l'an  1575. 

3°.  Antoine  Hurtado ,  qui  vivoit  ious  Philippe  IV  ; 
a  l«iiflé  des  Comédies  Efj  ngnoles. 

4".  Ferdinand,  homme  tres-favant  dans  les  langue* 
&  dans  le  droit,  a  fourni  aux  lâvansun  trift?  exemple 
du  dunger  de  l'excès  dans  le  travail.  Son  application 
à  l'étude  le  rendit  fou.  Il  vivoit  dans  le  l'eiiième 
•ficclc.  Cette  maiibn  a  produit  auili  des  hommes 
célèbres  pour  des  lèrvices  d'un  autre  genre. 

50.  Pierre  Gonzalès  Hurtado  de  Mendoia ,  Grand 
Maître  de  la  rr.aifon  du  Roi  d'Efpagne  ,  Jean  I.  Il 
fut  tué  à  la  bataille  d'Aibujarro»  le  14  Août  1385  , 
«n  tirant  le  Roi  du  danger  où  il  fuccomba. 

6°.  Diégue  Hurtado  do'Mendoia,  fon  fils, fut  Amiral 
de  OMle. 

7°. -Un  autre  Diégue  Hurtado  de  Mendoza,  petit- 
fils  de  «elui-ci ,  fut  créé  duc  de  l'I .iiir.V-ado  en  1475. 

8°.  6c 90.  Pierre  6c  Jean  de  Memb/a,  frères,  l'un 
chevalier  de  l'ordre  de  S.  Jacques ,  l'aa're  de  S. 
Jean  de  Jéruiilcin  *,  tut»  dan>  une  expédition  en 
Angleterre. 

xo'.  Bernardin  dî  Mendoza,  «té  à  la  bataille  de 
JJai.u-Que -.tin  en  1557. 

Inigo  Lopez,  te,é  à  la  même  bata;lle. 

12°.  EmmanuJ-Gomez-Manrrque  de  Meadota- 
Sarmicnto  delos  Cobc»  &  1 1111a,  tue  le  21  Juillet  1668. 
en  Sardai^ne  où  il  étoit  Viceroi. 

13*  Laurent  de  M.-ndoza  ,  mort  en  1578,  dans 
une  expéd>tion  en  Angl  .'terre. 

140.  Jean  de  Menùoza  ,  tué  dans  la  guerre  de 
Gres-.af.le. 

150.  Rodrigo  'de  Mendota ,  tué  dans  une  expé- 
dition en  Angleterre. 

MÉNÉCRATE  ,  (  Hifl.  Ane.  )  Médecin  de  Syra- 
eufe  ,  fameux  par  la  vanité  ou  plutôt  par  la  tolie 
qu'il  avo'.t  de  vou'oir  abWum?:;t  être  Jupiter ,  & 
par  fa  lettre  à  Philippe ,  père  l'Alexandre  ,  amfi  que 
par  la  répenfe  d.-  ce  Prince  :  Mràr.ite  Juphcr ,  <;« 
Rei  Philippe  ,  falut  :  •  —  Philippe  à  Meitecra'.e  ,  j'.nti  i> 
h>n  fins,  Ph:'ippe  l'ayant  i-n-ité  à  un  ùfin,  Ut  fit 
lervir  pour  tous  mets  la  fumée  de  l'er.cens  &  l'odeur 
des  parfums.  M:.n'c:te  avou  compol'é  un  livre  de 
remèdes.  Il  eil  perdi".  M:nùr.uc  vn  ui;  plus  de  trois 
fiècles  &  demi  avant  J.  C. 

MENÉS,  (  Uift.  Ar.-.)  fondateur  du  royaume 
d'Egypte  6c  premier  Roi  des  Eg»ùe-s  ;  ot.  crcit 
-u"u  bâtie  Memphis;  ma  «  tout  'ce  qi'\m  d't  de  ce 
rince  6c  de  fes  premiers  focc.fleuti  ,  tft  fort  incer- 
tain. 

MENESES,  (  Alexis  de  )  (  Hifl.  mod.  )  Portugais  , 
Archevêque  de  Goa  ;  il  vifita  les  chrétiens  de  Si. 
Thomas  dans  le  Malabar ,  6c  y  tint  le  fynode  , 
dont  nous  avons  les  acles  fous  le  titre  de  Synodus 
Diamperenfis.  Il  fit  brûler  les  livres  de  ces  chrétiens , 
parce  qu'ils  n'étoient  pas  de  fit  commur-on,  8c  nous 
a  prives'  par- là  de  cotin-î;~anc. s  tj'.n  p.:;.w.ie.»t 
è'.n  cih'et.lV.  C\t\  h  prirtc^J-  d'Omar ,  c'.it  cel  i 
de  toui  i.i  ta.-i.ar.i  6c  de  toi'i  Ls       ^ratis  :  «  il 
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»  ces  livres  ne  font  qu?  répéter  le  livre  de  notre' 
»  loi,  ils  font  inutiles;  s'ils  difent  le  contra- rc  ,  ovr 
»  feulement  s'ils  difent  autre  chofe  ,  Hs  font  dirige» 
»  reux.»  Menetès,ï  fon  retour  en  Portugal  après  cette 
expédition ,  fut  fait  Archevêque  de  Brague  &  Vice- 
roi  du  Portugal  par  Philippe  Jl.  Il  mourut  à  Madrid 
en  1617. 

MENESTRIER ,  (  Claude-François  )  (  Hifi.  titt. 
mod.  )  Jéfuite  ,  connu  par  fa  m-thode  du  Blafm  ,  6c  en 
général  par  fon  goût  pour  le  Blafon  ,  les  fetes  publi- 
ques, les  cérémonies  f  pompes  funèbres  ,  décorations 
en  tout  genre.  On  le  coniultoit  6c  on  lui  demandojt 
de  toutes  parts  des  defiins  pour  des  cérémonies  v 


ces  defleins.  croient  toujours 
d'une  quantité  prodigieuie  de 


cnarges 


ou 
d'm 


enrichis 

riution* 


6c  de  médailles.  Il  avoit  &  beaucoup  d'imagination  Se 
beaucoup  de  mémoire.  Quant  à  I  im.igiiiaticn,  eil-i 
cft  prouvée  par  ce  ge  ût  même  pour  les  décoru'i- .  ns 
6c  par  fes  inventions  dans  ce  genre  ;  pour  fa  mcmciie, 
elle  étonnoit  tout  le  me<ndo.  On  raconte  que  la 
Reine  Chriftine  pafiant  par  Lyon,  où  d;  m  eut  oit  le- 
pè.e  Meneflrkr ,  voulut  éprouver  fa  mémoire  doit 
la  réputation  étoit  venue  jufqu'à  elle  ;  d'e  fit  pr  >- 
noncer  6c  écrire  en  fa  préfence  trqjs  cent  mets ,  los 
plus  bizarres  6c  les  plus  d.fficiUs  à  retenir  8c  tnêm: 
à  prononcer  ,  qu'on  put  imaginer;  le  père  J\Ln*;;r:tr 
les  répéta  tous  dt  mémoire  da rs  l'ordre  où  iîs  étoi.'nt 
écrit;.  Outre  une  multitude  de  traités  fur  les  dev":f„> , 
les  médailles,  les  tournois ,  te  blafon  ,  les  armorrics , 
6cc.  on  a  de  cet  auteur  une  hi^jî-j  confuLÙK  de  !s 
vilU  de  Lyon  là  patrie;  une  Aijh'rc  du  rèp/ie  de  lauït 
U  G-'Mjd  par  Ls  médailles  ,  tmblânis  ,  devîfcs  ,  6\v 
un  ouvrage  intitulé  la phitofophle des  Images;  un  traité 
de  fufage  de fe  faire  porter  la  queue,  il  avoit  beaucoup 
voyag«i  ;  Ion  imagination  6c  fa  mémoire  s'en  é:oic;it 
accrues.  Il  étoit  ne  en  1633  ,  il  mourut  en  17^5. 

Deux  autres  hommes  du  ne  m  de  Me  négrier  eu  le 
Aknejbier  (  Jean  L\;pii»te  6c  Claude  )  tous  deux- 
anticuaires ,  te  us  deux  de  Dijon  ;  l'un  mort  en 
1634,  l'autre  vers  1657,  avoient  eu  rusL.ue  répn- 
tarion  dans  leur  temps  ix*  premier  a  cent  fur  les 
médailles  des  Empereurs  S:  des  Impératrices  c!c  Rome  :- 
on  a  du  fécond  l'ouvrage  intitule  :  Symtoli.a  D'un* 
Epk.fiae  jlatua ....  cxpojita. 

MENI  ,  Cm.  (  Hijl  anc.  )  idole  rue  les  Jrifs  adoré* 
rent.  On  prétend  que  cVfi  le  Mercure  dts  payens.  On- 
dérive  fon  nom  de  manoh  ,  nurnerarii  ,  6c  l'on  en  fait 
le  dieu  des  Commerçât!?,  DV.ytres  difent  que  le  Meù 
dzs  Juifs  fut  le  Mena  des  Arméniens  Se  d;  s  Egyptiens  , 
la  lune  oulefoleil.  11  y  a  fur  cela  quelques  a-ttres  opi- 
nions qui  ne  font  ni  mieux  ni  plus  mal  fondées.  (  A.  R.  ) 

MENI  AN  UM  ;  f.  m.  (Hijl.  anc.)  Baleon.  Lorfquc 
Caïi  s  Menius  vendit  fa  maifon  aux  cenfeurs  Caton  6c 
Flaccus ,  il  fe  réfer va  un  balcon  foutenu  d'une  colonne , 
d'où  lui  8c  fes  defeendans  pufllrh  voir  les  jeux.  Ce  bal- 
con étoit  duns  !a  huitième  région.  Il  l'j-îpciln  M  n'a- 

ej.r.ts   la  faite  p.-.i-  !a  co- 

C\\  dit  ,    CC:lt-:1l  f.etiji% 
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•Y<mÎ  du  mot  mrmanum  des  ar-ciens.  {A.  /?.} 

MEN1N  i  f.  m.  (  H~:fi.  mcJ.  )  ce  terme  nousefl  ve- 
nu d'tfpgn? ,  cÀ; Tonnoirm  «.«•/.•<  * ,  cMl-à-d  re  , 
ni^nt  eu  fa\  arîî  ,  de  jeunes  enracs  de  qualité  t/acés 
auprès  des  princes  ,  pouritre  élevés  avec  eux ,  6\.  p^i- 
ttger  Ictus  occupations  ckl.urs  aru.Lmens, 

MEWPrE ,  (  ^re.  )  cfclave  *  phiWophe 
cyr.ieue,  latynquc  ,  uluier  ,  finit  par  fc  pendre, 
tcut  cela  n'eu  pis  trop  d'un  ;  Ji  lolbphc,  11  étot  de 
Pi  énicie,  il  vu  ci  à  Thèbes.  11  avou  cetnpi/é  tuize 
livres  de  Satires,  elles  font  pu  ducs. 

Un  autie  philofopr-c  Cytvque  du  ncmdc  Mé.vppe, 
diftngué  par  le  titre  de  Oîdarénien  ,  qui  p  a  oit 
deiigner  ton  pays ,  eft  celui  qui  a  donné  ion  rem  à 
la  fatyre  Mé..ippée,  genre  de  tatyre,  non-feukm nt 
anêlee  de  pkfieuis  Mîtes  de  W8 ,  mais  enccreeivre- 
mé'ée  de  profe ,  &  cù  cemme  dans  Varron ,  il  y 
avot  quelquefois  un  mc'znge  de  divirfis  langues. 
Voilà  pour  la  forme  ;  q-eam  au  fond  ,  L*  principal 
cbjet  de  l'atyre  Mcr.ippst  ,  paro  i  être  de  totirr.cf 
m  ridicule  des  choies  leneute»  ou  réputées  telles 

MF  NNON  -  SIMONE  ,  (  fiift.  EccUf.  )  chef  des 
Anabapt'ft.s  ,  inulks  de  fui  nom  ALnncnites  &l 
qui  piffent  peur  les  plus  fenles ,  ou  fi  l'on  veut , 
peur  ks  moins  iifcifé»  d.s  Anabaptifles.  Ce  M  nrun 
tut  un  grand  nombre  de  dilciples  en  Allemagne  & 
dans  ks  pays-bas.  Ses  dogmes ,  outre  la  rebapti<k- 
tion  des  adultes  ,  étoient  encore  que  Jefus-Chritt 
n'aveit  point  reçu  fon  ecrps  de  la  Vierge  Marie ,  fit 
que  ce  corps  étot  ou  de  la  fubflancc  du  père  tu  de 
rel'e  du  fâint  efpiit.  En  conséquence  en  mit  à  prix 
la  tête  de  ALnricn  en  1543.  Ccloit  attacher  bien  de 
l'importance  à  de  pare  Iles  sifiom  ,  fie  en  attacher 
b  en  peu  à  la  \ie  dis  hemmes.  Mennon  d>.  moins 
éteit  humain ,  il  b'âraa  les  extravagances  &  !îs  cruautés 
de*  Anahaptifks  guerriets  ,  qui  fous  La  conduite  de 
Thomas  Murcer  oc  de  Jean  de  Leydc  (  Voyt\  l'ar- 
ticle MuNC.tR  )  (Thcmas)  causèrent  tant  de  trou- 
ble en  Alkma^n:  tk  dans  lesPays-lks.À/ÉW/wn  échappa 
aux  affafTms  ,  &  mourut  trarqeille  en  156c  à  Ohkflo 
entre  Lubcck  &  HamLoutg.  Le  rçcucil  de  les  œuvres 
a  été  imprimé  à  Amfterdam. 

MENCCHIUS ,  { Jacques  &  Jcan-Er'enne)  ( Hifl. 
Lin.  mod.)  père  &  fils;  le  premier,  juntcon'ulte  ce 
Pavie  éto:t  apptllé  le  Paldn  &  le  Bartholc  de  fon 
fièclc  :  on  a  de  lui  destraités  :  de  récupérant!*  pofjeffone , 
tic  aJip'ifcendd  pcffijjîane  ,  de  praifumptionibus ,  ce 
grèilrartu  hàtcuci  ouefliaribus  6*  csufit  conliliorum. 
11  motitut  en  1C07,  piefident  du  cor.liil  de  Milan. 

Le  fccor.d,  ré  àPnviecn  1 576 ,  fe  fit  Jefuitc  en  1  593. 
&ntoumten  1656.011a  de  lui  dvs in/litutio/u politiques 

économiques,  tirées  de  l'écrintre  fainte  ;  un  fa\ . ;  nt  traité 
d:  L  république  des  Hébreux  ;  un  commentaire  lui 
Vccrhurc  fa  nte.  Il  a  eu  pour  éditeur  le  P.  de  Tour- 
ne mine,  fon  confrère. 

MENOT,  (Michel)  (Hifl.  Utt.  mod.)  Corder 
ji;r,  })tédic?:çur.  des  qi.inz.itue  a  (êitcaie  Lècj^, 
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fameux  par  le  ton  burkfjue  6c  le 
de  ff<  le; mors:  mort  en  1513. 

MENSA1RES  ,  i  m.  pl.  (  hijt  anc  )  offictersqu'on 
créa  à  Rome  ,  au  tKunbre  do  cinq,  l'an  de  ceite  Ville 
40^  ,  po.'r  la  j  rein  c    û  is.  ils  t-Toi.m  leurs  fibooes 
dans  les  marches.  Les  créaùCten  &  Ls  débiteurs etun- 
parciflb'cnt  là  ;  ou  ex-i:i  r.  - 1  Luis  ariair.es  ;  on  prenoa 
d  s  précautions  peur  que  I  _•  débiteur  s'ac-ni  «ât,  6i<x» 
fon  tk  n  n.'  fï:t  pH»  ei  g-gé  a-:x  pan  cjlieis,  nuis  feuW 
mei-ta  ipub'icquiavo:t  pourvu  à  la  (ùreté  de  la  créance. 
Il  ne  faut  donc  pas  confondre  l.s  mtnfsru  avec  Ls 
jijtnwiiSi  ki  nuir.mubru  :  ces  derniers  étoient  «Ls 
Cipecesd'inurirrs  qui  ra  (oient  commerce  d'argent  Les 
mtafiru  au  contraire ,  étoient  des  hommes  publics  qui 
des  eno  tu  ou  quiiu  uivirs  ;u  triumvirs  ;  mais  le  Eiifoit 
argtnurius     nummuttri-s  qui  vouloit.  L'an  d^  Rome 
356,  on  créa  à  la  requête  du  tribun  du  peuple  M* 
Mirucius,  des  ttium.  .rs  cv.  de^  auinfuins.  Cette  créa- 
tion fut  cccafionnce-pai  le  défaut  d'argent.  En  538, 
on  confia  u  de  pareils  orhears  les  fond»  des  mineurs  fit. 
des  veuves  ;  &  en  541 ,  ce  fut  cb.z  des  hommos  qui 
avoient  la  foncTon  des  m.nfnrts ,  que  chacu.i  alloh 
dépcfwr  fa  vaiflllL-  d'or  6t  d'argtnt  &  fon  argent  mon- 
no)é.  Il  ne  fut  permis  à  un  fenateur  de  le  réserver  que 
l'anneau  ,  une  once  d'or ,  Uiie  livre  tTargem  ;  les  bijoux 
des  femmîs ,  les  parères  drs  enfans  &  cinq  mille  effet  \ 
Je  tCUt  pai^.Ott  chez  les  triumvirs  &  lès  weriftirts.  Ça 
prêt ,  qui  fe  lit  par  «.fprit  de  patrictifme ,  tut  rembourS 
fcrupi-leufi  ment  dans  la  fuite*.  11  y  avoit  des  m:nj>rtt 
dans  quel^i-C»  sil'es  d'Alie  ;  ks  re\  cnus  publics  y  étoient 
perçus  {Se.  admuiilL-és  par  çinq  préteurs,  trO;squcfteurs 
&  quatre  minfibcs  ou  impc^tes  ;  car  on  leur  donnoit 
encore  ce  dernier  nom.  (A.  R.) 

M  ENTE  L ,  (  Jean  )  (  Hifl.  Lin.  mod.  )  on  » 
voulu  lui  attribuer  *'invent  on  de  l'impriincrie,  & 
Jacques  sWennl ,  Médecin  de  la  faculté  de  Paris  ver» 
le  n'uîieu  du  17%  lièck-,  fe  di;'a.  t  un  de  fos  ddeer* 
dans ,  fit  deux  dliLnaùons  latir.es  pour  prouver  qu'en 
tlTet  on  étoit  redevable  de  cet  an  à  Jvan  MemtL 
Cene  opinion  n'a  pa>  cié  aJc  p.tie ,  &  il  n'eft  ufte  a 
Jean  Mcruel  que  l'honneur  d'asoir  été  le  premier 
qui  le  foit  diflingué  dans  cet  art  à  Strasbcurg.  Il  j 
p.ihlia  en  1466,  une  bible  en  1  volumes  in-folio, 
cV  de  1473  *  '47°  »  'c  ir"lo'r  hiflpriat  de  Vincent 
de  Beauva  s  en  dix  volumes  auffi  /n-lolia  L'Emise 
reur  Frédéric  III.  lui  accorda  des  armoiries  en  1466, 
Jacques  Stentel  pi  étend  qu'il  étoit  déjà  noble:  qu'un» 
porte  ? 

MaWS  plaisirs,  ou  fimpUmtm  Mekvs,(  Hifl. 

mou.)  cVfl  c!:ez  le  rci  le  foi.dsdeft  né  à  l'entretien  de  la 
ruiuque  tant  de  la  chap;lle  que  du  «rmeert  de  la  reine , 
aux  frai»  d-:s  fpeé)eclcs ,  bals  ,  &  autres  lêres  de  la  cour. 

Il  y  a  un  inondant, un  tréfcrier,  un  contrôleur,  & 
un  caiiner  des  minus ,  dent  dtacun  en  dtoit  (bt  eft 
dtargé  de  l'ordonnance  des  fêtes  ,  n'en  arrêter  ,  vijfl 
&  payei  ks  dérxnfes  (  A.  JL$ 

MLNZ1KOW ,  f  Alexandre  )  (  Hifl.  it  RuJfU  ) 
devenc  pat  (ort  mérite  &  par  la  fiveur  du  Gai 
Picuc  L Ftltl  tnajekhal &  priuce,  àc]t,  félon  VoT'r^ 
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g^iérale ,  fils  d*ua  payfan  ,  il  avoit  été  garcon-pliîP 
li.'r  à  Mofcou  ;  on  fe  fouvenoit  de  Py  avoir  vu 
porter  des  petits  pâtés  daus  les  rues  en  chantant, 
quelques-une  difënt  cependant  que  fbn  père  avoit  fervi 
r*m;  officier  dans  les  années  du  Czar ,  Alexis 
Mchaëlowio.  M.  de  Voltaire  6c  M.  le  t^mte  de 
Manftein  s'en  tiennent  a  l>pînion  commune;  Mençkvv 
«*jn  fut  pas  moins  un  grand  général  &  un  g~and 
ttunifbe.  La  première  bataille  rangée  que  les  RufTes 
lignèrent  contre  les  Suédois ,  fut  gagnée  par  M-nç:kov, 
auprès  de  Kaliih  en  Pologne,  le  19  oâobre  1706, 
&  la  première  fois  que  le  Czar  en  perforais  battit 
les  Suédois,  il  étoit  fécondé  par  Menzikow,  c'etoit 
a  la  bataille  de  L.fhau  entre  le  Boryfthène  6c  la 
S;fla  ou  Sockza  ,  le  7  oâobre  1708.  A  la  bataille 
de  Pultava,  du  9  juillet  1709,  Menrikov  eut  trois 
chevaux  rués  (bus  lut  &  contribua  beaucoup  à  la 
viéfojre.  Ce  rut  i  un  fouper  chez  le  pr'nce  Mençikow , 
que  le  Czar  vk  la  célèbre  Impératrice  Catherine  &  en 
djvint  amoureux  ,  il  l'époufâ  en  1707.  Mtnrikow 
contribua  beaucoup  à  la  placer  fur  1:  trône ,  .  a  la 
mort  de  Pierre  L 

A  Catherine  foccéda  Pierre  II.  fils  de  ce  Pétrowîtz , 
cpi*  fon  père  avoit  fait  périr,  &  de  la  princefTe  d: 
Wolfembutel,  Pierre  deux  étoit  né  en  171  ç,  Ôt 
n'avoit  qu'onze  ans  &  demi.  Ce  fut  d'abord  le  prince 
M  nrjkow,  qui  s'empara  de  toute  la  puiffa  ce  ;  il  en 
abufa  :  on  voulut  fe  venger ,  6c  fon  crédit  fut  attaqué 
lourdement  ;  celui  des  princes  Dolgorouky  s'élevoit 
p.n  à  peu  for  fes  ruines  ;  un  d'eux  parvint  à  être 
favori  du  jeune  Empereur.  Cependant  Menzikw  ne 
ceffo'i.  d'élever  fa  fortune ,  il  avoit  fiancé  à  l'empereur 
une  de  fes  filles  ;  il  vouloir  marier  fon  fils  a  la 
grande  Duchefle  Natalie  ,  fœur  de  rEmpereur  ;  ce 
fut  fa  grandeur  même  qu'on  employa  pour  le  perdre. 
On  fît  remarquer  au  jeune  prince  le  defpotilme  de 
Menrihnv  ;  on  lui  fit  entendre  que  ce  mtniffre 
ne  s'approchoh  ainfi  du  trône  que  pour  y  monter  par 
dégréî  L'âme  du  jeune  Empereur  s'ouvrit  à  ces  infi- 
nuations ,  6t  Menzikow  donna  prife  fùx  lui  par  des 
imprudences. 

Un  corps  cTartifans  ayant  fait ,  félon  un  ufage  du 
pays ,  un  préfet»  de  neuf  mille  ducats  a  l'Empereur, 
oc  prince  voulut  en  gratifier  fà  feeur,  fit  lut  envoya 
cette  forrtme  par  un  de  fes  gentilshommes.  Ce!u*i-ci 
rencontra  Menrikow,  qui  ayant  fu  de  lui  où  il  por- 
toh  cet  argent ,  lui  dit  :  a'tEmp:rxur  ifl  encore  trop 
m  jeune  pour  [avoir  t ufigt  qu'il  Joui  faire  de  T argent  : 
»  /wnq  celu-ei  che\  moi ,  je  me  charge  du  tout.  Le 
enuilliomme  ,  n'oCint  répliquer ,  obéit.  Le  lendemain 
la  princdTe  étant  venue  voir  rEmpereur,  fon  frère, 
çc  prince  étonné  du  filence  qu'elle  ,gardoit  fur  !„• 
prêtent  qu'il  lui  avoit  fait ,  lui  demanda  s'il  ne  va'oit 
pas  bien  un  remerciement.  Elle  répondit  qu'elle  n'avoit 
rien  reçu ,  le  gentilhomme  ayant  été  appellé  raconta 
ce  qui  s'étoh  pane.  Menzikow  fut  mandé  ;  l'Empereur 
qu'il  n'avoit  jamais  vu  que  docile  6c  fousnis  ,  lut 
demanda  du  ton  d'un  maître ,  ce  qui  le  rendoit  aiT.it 
hardi  pour  t'oppofer  à  tVxécution  des  ordres  de  fon 
Empereur.  Menzikow  allégua  Ut  befoins  de  fétat, 
Hifiùie.   Tome  //^ 


M  E  N 


6c  s'exeufâ  au  moins  par  la  néceffîté  de  «.Informe» 
avant  tout  fi  c'étoit  réellement  par  l'ordre  de  l'Em- 
pereur qu'on  portoit  cet  argent  chez  û  firur.' 
L'Empereur  frappa  du  pied ,  &  dit  en  colère  :  je 
t'afpnndrtû  que  jt  fuit  Empereur ,  6»  « or  te  veux 
être  ohii.  Menrjktrw  le  fuivit ,  8c  parvint  à  Tappaifor 
pour  K  moment, 

Atotrlkaui  fin  malade  ;  on  peut  croire  que  ce  temps 
fut  employé  centre  lui.  Revenu  en  famé,  au  lieu  de 
retourner  promptement  à  la  cour ,  il  alla  faire  bénit 
une  diapclle  dans  une  de  fes  maifons  :  rEmpereur 
étoit  invité  a  la  cérémonie,  i!  n'y  vint  pas.  Aùnrikow 
eut  l'imprudence  de  s'aiTeoir  pendant  cette  cérémonie 
fur  une  efpèce  de  trône  ,  qui  avoit  été  defliné  pour 
l'Empereur  ;  cette  petite  circonffance  ,  esnpoifonuoe 
par  les  ennemis,  décida  fa  perte. 

Il  fe  rend  t  enfin  à  Pétershof ,  ob  devo'rt  être  la  cotir; 
l'Empereur  étoit  à  la  chiffe  6c  ne  revint  pas  de  deux 
jours.  Menzikow  le  rendit  à  Petersbourg,  où  il  atten- 
dit l'Empereur  ,  qui  jufqu' alors  avoit  logé  dans  la 
maifbn  de  Mentiktrw.  Mais  le  général  Sultikoff  vint 
apporter  l'ordre  d'enlever  de  cette  maifon  les  meublas 
de  l'Empereur,  6c  de  les  tranfporter  dans  le  palai» 
d'éré  ;  en  mèrn  ?  temps  on  renvoya  au  prince  Menzikow 
les  meubles  de  fon  fus  ,  qui ,  en  qualité  de  grand* 
chambellan ,  devoir  loger  auprès  de  l'Empereur. 

Il  fit  la  faute  alors  de  renvoyer  dam  le*  quartiers  Iff 
rég'ment  d'ir.gctnunlaud  ,  qu'il  avoit  fait  camper 
pour  fa  fureté  autour  de  fon  palais.  Ce  résinent  qu'if 
avoit  levé ,  lui  étoit  entièrement  dévoué  ,  6c  avoit 
longtemps  contenu  fes  enrtrmis. 

Lderidtnuin,!e  gérera!  Solttkofi  vint  arrêter  le  prince, 
fa  femme  fit  les  enfants  coururent  au  palais  d'été  pour 
fe  jetter  aux  pieJs  de  l'Empereur  ;  l'entrée  d.-  ce 
palais  leur  fut  interdite. 

Cependant  oa  dit  à  Men(ikow  qu'il  ne  perdr oit  que 
fes  chargrs ,  qu'on  lut  laifieroit  fes  biens ,  6c  qu'on  lui 
permottroit  dé  palTer  le  refte  des  (es  jours  à  Orartitrv- 
bt.urg ,  jolie  ville  qu'il  aveit  fait  bâtir  fur  les  fron-- 
tières  de  l'Ukraine.  11  partit  accompagné  de  toute  fa  fa- 
mille 6c  avec  une  fute  nombreufe  de  dorruAiques;miis 
fur  la  route  de  Pétersbcu.-g  à  Mofcou  ,  on  riço'i 
l'ordre  de  doubler  fa  garde ,  de  l'obftfrvcr  de  plus  près , 
de  mettre  le  fccllé  fur  fes  effets,  de  ne  lui  lailTer  que 
te  néciflaire.  En  même  temps  on  lui  fait  fon  procès  , 
il  cfl  condamné  à  paffer  fes  jours  à  Déforowa  au 
bout  de  la  S  bérie.  Sa  femme  devenue  aveugle  à 
force  de  pleurer ,  mourut  en  chemin  ;  le  refte  de  fa 
famille  le  fuivit  dans  fon  exil.  Afcnrikxrw  foutim  les 
mulhsurs  avec  fermeté  :  il  eut  plus  de  fânté  pen- 
dant les  deux  ans*  qu'il  vécut  en  Sibérie  ,  qu'il  n'eq 
avoit  eu  dans  ie  temps  de  fa  puiflance.  On  lui  avoit 
allégué  dix  roubles  par  jour;  il  trouva  le  moyen  de 
ménager  fur  cette  fomme  de  quoi  faire  bitir  une 
petite  égufo ,  à  la  conAruâion  de  laquelle  il  travailla 
en  perfonne  comme  Charpentier.  Il  mourut  au  moi* 
de  novembre  1719  d'une  réplétion  de  farg,  drç 
M.  le  comte  de  Manflein ,  parce  que ,  dit- en  ,  il 
ne  (e  trouva  perfonne  à  Beforowa  ,  qui  pût  le  fâtgn-r," 
U  ivok  un  fus  &  deux  fille*.  Celle  qui  «voit  cté 
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!  Aancée  avec  TEmpereur  ,  mourut  dans  î*e»T  avant 
fon  père  ,  F  autre  a  été  mariée  du  temps  de  t'impé- 
latrice  Anne ,  avec  le  général  Guflave  Biron ,  frère 
du  duc  de  Curlande.  Eue  eft  morte  an  commence- 
ment de  l'année  tyxy ,  le  fils  étoit  major  aux  Gardes 
dans  le  temps  où  M.  le  comte  de  Manftein  éerivoit. 
m  Tant  que  fon  père  fut  dans  le  bonheur ,  dit  naïve- 
ment M.  de  Manftein  ,  tout  le  monde  lui  trouvoit 
«•  de  Tefprit  ,  quoiqu'il  ne  fut  alors  qu'un  enfant  ; 
n  depuis  I»  difgrace  &  la  mort  de  fon  père  T  il  fe 
«  trouve  peu  de  personnes  dans  tout  l'empire  de 
ti  Rufliequien  ayent  moins  que  lui.» 

M.  de  Manftein  juge  que  ce  prince  de  Men(tkow 
nui  pafl'a  par  tant  de  tortunes  d.verfes ,  fut  lui-même 
fartifai  de  fa  difgrace ,  par  l'ambition  qu'il  eut  de 
placer  fa  famille  for  le  trône  de  Ruiîic.  Les  favoris 
oui  l'ont  foivi  ,  font  venus  fe  brif.-r  contre  le  même 
ecueil. 

M.  de  la  Harpe  a  mis  à  la  tête  de  fa  tragédie , 
jnti<clée  :  M*n{icvf  ou  lis  cx'tlis ,  un  précis  hiftorique 
«xcellent  fur  le  Prince  MenzicofT  ou  Menjicow. 
MENZIN1 ,  Ç  Bencit  )  (  Hifi.  Lin.  mod.  )  poète 
,'ien ,  de  l'académie  des  Arcatks ,  compté  parmi  les 
bons  poètes  italiens  du  dix-feptième  fiècle.  Il  fut 
protégé  par  la  reine  Cbriftine.  Ses  ouvres  ont  été 
rcciieiilte*  à  Florence  en  173 1,  en  deux  volumes  in  4\ 
MEQUE ,  Pèlerinage  de  la  (  Hifl.  des  Tares  ) 
«'cft  un  voyage  à  la  SUqut  prefent  par  l'Jcoran . 
1»  Que  tous  ceux  qui  peuvent  le  faire ,  n'y  manquent 
»  pas,  dit  l'auteur  de  ce  livre  m  Cependant  le  pclt- 
riiugt  de  la  SUqut  cft  non-tealement  difficile  par  la 
longueur  du  chemin ,  mais  encore  par  rapport  aux  dan- 
gers que  Ton  court  en  Barbarie ,  où  les  vols  Ibnt  fré- 
quens,  les  eaux  rares  &  les  chaleurs  exceflïves.  Auffi  par 
toutes  ces  raiforts ,  les  docteurs  de  la  loi  ont  décida  qu  on 
pouvoit  le  d  rpenl'er  de  cette  courfe ,  pourvu  qu'on 
iubftiruât  quelqu'un  à  fa  place. 

Lîs  quatre  rendez-vous  des  pèlerins  Ibnt  Damas, 
k  Cr.'f e ,  Babylone  Se  Zébir.  Ils-  Te  préparent  à  ce  péni- 
ble voyage  par  un  j-.ûne  qui  foit  celui  du  ramazan ,  fit 
s'afTembleiit  par  troupe*  dans  des  lieux  convenus.  Les 
fujets  du  grand  leigneur  qui  font  en  Europe ,  fe  rendent 
ordinairement  à  Al.'xamirie  Air  des  hatim^ns  de  Pro- 
vence ,  dont  les  patro  ;is  s'obligent  à  vokurer  les  pèlerins. 
Aux  approches  du  moindre  vaifcau ,  ce*  bon*  muful- 
mans,  qui  n'appréhendent  rien  tant  que  de  tomber  entre 
.  les  mains  des  armateurs  de  Malte ,  baifent  !»  bannière 
de  France ,  s'enveloppent  dedans ,  fir  ta  regardent  com- 
me leur  alyle. 

D'Alexandrie  iîspaflent  au  Csire,  peur  joindre  la 
caravane  des  Af  ricains,  Les  Turcs  d'Alie  s'alTembJent 
ordinairement  à  Damas  ;  les  Perfars  fit  tes  Indiens  à 
Bahylone  ;  les  Arabise*  ceux  di  s  i'es  des  environs,  a 
Zébir.  Les  pachas  qui  s'acqu  rrcr.f  de  ce  devoir,  s'em- 
barauent  à  Suez ,  port  de  la  mer  Rouge ,  à  trois  lieues 
fit  demi  du  Cair  e.  Toutes  ce*  caravar.es  prennent  fi  bien 
leurs  mrfures ,  qu'elle;  am  eer.t  la  v«  ille  da  petit  bairam 
fur  la  colline  d  AraL^d ,  à  une  journée  de  la  A&fitï. 
Ç«ft  for  cette  f Ame  nie  colline  qu'ils  cronm  quî  T  ange 
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apparu:  à  Mahomet  pour  la  première  fo-'s  ;  &  c*eil-S 
un  de  leurs  principaux  (anfluaires.  Après  y  avoir  égorgé 
des  moutons  pour  donner  aux  pauvres ,  ils  vont  faire 
leurs  prières  a>  la  Mequc,  fit  de  là  à  Médine  ,  où  eft 
le tomb.au  du  prophète,  fur  lequel  on  étend  tous  les 
ans  un  poêle  magn.n-<ue  que  le  grand-  feigneur  y  en- 
voie par  dévotion: l'ancien  j  gële  eft  mis  par  morceaux;, 
car  les  pèlerins  lâchent  d'en  attraper  quelque  pièce  ,  « 
petite  quelle  foit  ,  &  la  confervent  comme  une 
relique  très-préeieufe. 

Le  grand-feigneur  envoie  auffi  par  l'intendant  de» 
caravanes  ,  enq  cent  fbquiiis,un  alcoran  couvert  d'or  f 
plufieurs  riches  tap:s  ,  fit  beaucoup  de  pièces  de  drap 
noir  ,  pour  les  tentures  des  mofquées  de  la  Mcque. 

On  choifu  le  chameau  le  m  eux  fait  du  pays ,  pouf 
être  porteur  de  l'alcoran  :  à  fon  retour  ce  chameau, 
tout  chargé  de  guirlandes  de  fleurs  fit  comblé  de  bé- 
nédittonsrclt  nourri  graffement,  fit  difpenft  de  tra- 
vailler le  rêfte  de  lès  jours.  On  le  tue  avec  fol  emnré 
quand  il  eft  bien  vieux ,  fit  l'on  mange  fa  chair  comme 
une  r'iair  fainrejear  s'il  mouroit  de  vieilleiTe  ou  (!e 
maladie ,  cette  chair  feroit  perdue  Se  fojette  à  pourri- 
ture. 

Les  pèlerins  qui  ont  fait  le  voyage  de  la  hùfu, 
font  en  grande  vénération  le  refte  de  leur  vie  ;  abfousde 
plufieurs  fortes  de  crimes  ,  i's  peuvent  en  commettre  ce 
nouveaux  impunément  r parce  qu'on  ne  fauro't  le  faire 
mourir  félon  la  loi  ;  ils  font  réputés  inconuptibks ,  irré- 
prochables fit  fana,  fiés  dès  ce  monde.  On  allure  qu'il  y 
a  des  Indiens  affox  fots  pour  fe  crever*  les  yeux  ,  aptes 
avoir  vu  «qu'ils  appellent  les  faints  lieux  de  la  Steqjt  ; 
prétendant  que  les  yeux  ne  doivent  point  après  cela 
être  prophanés  par  la  vue  des  chofe»  mondaines. 

Les  enfans  qui  font  conçus  dans  ce  pèlerinage  ,  font 
regardés  comme  de  petits  taints ,  foit  que  les  pèlerins  I:  s 
aient  eu  de  leurs  femmes  légitimes,  ou  des  avanrurière»: 
ces  dernières  s'offrent  humblement  for  les  grands  che- 
mins, pour  travailler  à  une  ouvre  auftt  pieufe.  Ces 
enfans  font  tenus  plus  proprement  que  les  autres  ,  quoi- 
qu'il foit  mal-aifé  d'ajonter  quclqu;  chofe  à  la  pro,  îeté 
avec  laqu.lle  on  prend  foin  des  enfaiis partout  k  levant. 
(  D.  J.  ) 

MZRCÀTOR,  fMarîus)  (Hif.  Ecclf.  )  awevr 
eccléfiailique  ,  ami  de  faint  Au^u(t.n  ,  écr.vir  ccn-:e 
les  Neft«rien»  fit  l.s  Pélagiens.  Mon  vers  l'an  45 
Baluxe  a  donné  en  1684,  u  ie  eduon  de  (es  ouvrage». 

Nicolas  M:rcjtor,  marh"é«rurci<.'n  du  dix  -  fc-ptièiaî 
fiècle  ,  d;  la  foc.été  royale  de  Londres  ,  cft  auteur 
d'un?  Cofmop'jphie  ôt  'd'aunes  onv-ajes  eft  ira.  ;  il 
a  conigé  les  défauts  des  premières  Cartts  marine*  St 
fait  onelques  découvertes.  V  è.o\l  duHolftcin. 

Aif  .CATOH ,  (  lfidore.)  Voyc^  Isidore  fit  Dents 
le  Ptite. 

MERCI.  (  Voyti  Mer  et.  ) 

MERCIER ,  Meucervs  (Jean)  (HiJl.Ui'.  ^) 
fuccefleur  de  Vatable  dans  la  chaire  d'hébreu  au  Co'lége 
Royal ,  a  écrit  fur  diverfes  parties  de  l'Ecriture  Saiiue . 
Mort  à  Uzès  fa  pa'rie  ,  en  1  «7a. 

Jofus  AUrtki  fon  fts  ,  beau-pc  e  de  Saumait;,  8c 
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kakilc?  critique ,  a  donné  une  bonne  édition  de  Ncnius- 
Mircclius;  dîs  notes  fur  Ariftéaète .  fur  Tscte,  fur 
IXays  de  Crete.&fcrfelivre  d'Apulée,  de  Dca  focrmtis. 
Mvrt  en  i6aj. 

Un  autre  Mercier ,  (Nicolas)  profefleur  d'humanités 
au  Collège  de  Navarre, mort  en  1647.  eft  auteur  du 
Manuel  des  Grammairiens  ,  dont  on  fe  fert  ou  dont  on 
»  eft  fervi  dans  plufieurs  collèges  ;  d'un  traité  dé  l'Epi- 
gramm?,  eftime  ;  il  a  donné  auflî  une  édition  ces  I 
Collocues  d'Erafine  à  l'ufage  des  Collèges. 

MERCŒUR.  (  Voyet  Lorraine.  ) 

MERCURIAUS,  (  Ut  mt  )  médecin  italien  , 
très-célebre  au  lèiz  ème  fiècle  ;  on  l'appclloit  tEfculape 
de  fon  temps  ^  on  aflùre  qu'il  guériûoit  beaucoup  ,  fie 
il  ht  une  ti  es-grande  fortune.  Forli  ,  fà  patrie ,  lui 
é.  igea  une  ftame  ;  on  a  de  lui  des  traités  eftimés  de 
Aru  Gymnapjcâ,  de  Morlùs  Mulicrum  ,  des  notes  fur 
Hippocrate  3c  fur  Pline  le  naturaliûe;  fes  œuvres  ont 
été  recueillies  à  Vtnilë  en  1644.  cn  m  volume  tn-foîio^ 
1  mourut  en  1596 ,  a  Forli ,  où  il  étoit  né  cn  1530. 

MERCY  ,  (  UïfL  mod.  )  c*eft  le  nom  de  deux 
ge.ii!  aux  allemands  célèbres  ,  aycul  fit  petit -fils,  tous 
■cu-ux  morts  au  lit  d'honneur,  tous  deux  connus  plutôt 

tar  de  grands  talents  que  par  de  grands  foccès. 
ayeul  fur -tout  (  François  de  Mercy  )  général  du 
Aie  de  Bavière  ,  fut  un  digne  rival  des  Condts  6c 
des  Tu  rennes ,  dont  on  dit  qu  il  devinok  toujours  tous 
les  dtfleios  fit  qu'il  les  prévenoit ,  toutes  les  fois  que  la 
chofe  étoit  pof&le.  11  prit  Ronreil  en  1643  »  Fribourg 
«1 1644;  niais  la  même  aunée  U  perdit  contre  Condé  & 
Turenne ,  les  batailles  de  Fribourg ,  dont  on  pourroit 
dire  cependant  qu'elles  ont  plutôt  été  gagnées  par 
Condé  fie  Turenne  ,  qu'elles  n'ont  été  perdues  par 
Mercy  ,  qui  s'y  couvrit  de  gloire  ;  on  en  peut  dire 
autant  de  ta  bataille  deNortlingue ,  du  3  août  1645  > 
où  ri  reçt  t  des  bklTiircs  dont  il  mourut  On  l'enterra 
for  le  champ  de  bataille  ,  fil  on  grava  fur  fà  tombe  cette 
impofàntc  épitaphe  ;  Su  viator,  heroem  calcas  ;  arrête , 
v  yageur,  tu  foules  un  héros.  11  avoit  eu  rhormeur  de 
baïue  le  vicomte  de  Turenne  à  Mariendal  le  e  mai  1 64 1. 

Florimond ,  comte  de  Mercy ,  fon  petit  -  fils  ,  de- 
vint wtlt  -  maréchal  de  1  empereur  en  1704  ;  en 
•705  ,  il  força  les  lignes  de  Pfuffenhoven.  En  1709, 
•1  hit'  vaincu  en  Auace  par  le  comte  du  Bourg.  Il 
a:qu:t  beaucoup  de  gloire  dans  les  guerres  de  l'empereur 
Charles  VI ,  contre  les  Turcs.  11  fut  rué  à  la  bataille 
de  Parme ,  le  19  ju  n  1734.  Le  comte  d'Argentan ,  fon 
coufoi ,  alors  colonel  au  lërvice  de  l'empereur,  fut  fon 
héritier  ,  à  la  charge  de  prendre  le  nom  fie  les  armes 
de  la  ma' fon  de  Mercy. 

MÉRÉ ,  (  George  Broffin,  chevalier  de  )  (  tfijt. 
Litt.  mod.  )  écrivain  du  Poitou ,  qui  a  traité  divers 
fujets  de  morale  fit  de  littérature ,  fit  dont  l'abbé  Nadal 
a  publié  quelques  oeuvres  pofthumes.  U  en  eft  parlé 
dans  le  troifièine  volume  des  mélanges  dluftoire  fit  de 
ttérature  de  Vigneul-Marville  fit  dans  le  quatrième 
tome  de  la  bibliothèque  hiftorique  du  Poitou ,  de  M. 
Dreux  du  Radier.  Le  chevalier  de  Miré  mourut  vers 
"an  1600,  dans  une  terre  qurU  avoii  en  Poitou. 
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Mere-Folle  ,  ou  Mere-F  olie  (  Iftfiinr.  mod.  )  nom 
d'une  lbcicré  facéticulè  qui  s'établit  en  Bourgogne  for 
la  fin  du  xiv.  fiècle  ou  au  commencement  du  xv.  Quoi- 
qu'on ne  puifle  rien  dire  de  certain  touchant  la  première 
inftitution  de  cette  fôciété  ,  on  voit  qu'elle  étoit  établie 
du  tems  du  duc  Philippe  le  Bon.  Elle  fut  confirmée  par 
Jean  d'Amboife  ,  eVéque  Je  Langres ,  gouverneur  de 
Bourgogne  ,  en  1454  ;  feflum  faiuorum ,  dit  M.  de  la 
Mare,  efteeque  nous  appelions  la  mère-folle. 

Telle  eft  l'époqne  la  plus  reculée  qu'on  puifle  dé- 
couvrir de  cette  focicté ,  a  moins  qu'on  ne  veuille  dire 
av  e«  le  P.  Meneftfier ,  qu'elle  vient  d'Engelbert  de 
Clèves,  gouverneur  du  duché  de  Bourgogne  ,  qui 
introduifit  à  Dijon  cet  eefpèce  de  fpeâade;  car  je  trou- 
ve, pourfuit  cet  auteur  .qu'Adolphe  ,  comtede  Qeves, 
fit  dans  (es  états  une  efbèce  de  foc.été  femblable ,  com- 
polèe  de  trente  fut  gentilshommes  ou  feigueurs  qu'il 
nomma  h  compagnie  des  fous.  Cette  compagnie  s'afletro- 
bloit  tous  lisons  au  tems  des  vendanges.  Les  membres 
mangeoitat  tous  enfemble ,  tenoient  cour  plenière ,  fit. 
faifoient  d  :s  divenifTemens  de  la  nature  de  ceux  de  Di- 
jon ,  élifânt  un  roi  fil  fix  confeillers  pour  ptéfiderà  cette 
fête.  On  a  les  lettres-patent es\L  Pinfbtution  de  la  focicté 
du  fou,  établie  à  Oèves  en  1381.  Ces  patentes  font 
IcJlèes  de  35  fceaux  cn  cire  verte  ,qui  étoit  la  couleur 
des  fous.  L'origi.-.al  de  ces  lettres  fe  contervoit  avec  loin 
dans  les  archives  du  comté  de  Oèves. 

Il  y  a  tant  de  rapport  entre  les  articles  de  cette  \nC- 
titution  fit  ceux  de  la  tigdfcé  de  la  mère-folle  de  Dijon  , 
laquelle  avoit ,  commecello  du  comté  de  Oèves ,  des 
ftaruts  ,  un  fceau  fit  des  officiers ,  que  j'embrafle  volon- 
tiers le  fentiment  du  P.  Mencftrier,  qui  croit  que  c'eft 
delama'fon  de  Oèves  que  la  compagnie  dijonnoife  a 
riré  fon  origine  ;  ajoutez  que  les  princes  de  cette  maifcrr 
ont  eu  de  grandes  ail  ances  avec  le  duc  de  Bourgogne  # 
dans  la  cour  defquels  ils  vrvoient  le  plus  fouvent. 

La  plupart  des  villes  des -Pays  bas  dépendants  des 
ducs  de  Bourgogne ,  célébroiem  de  fembîab'es  fêtes.  U 
y  en  avoit  à  Ltfie  fous  le  nom  de  fête  de  Tipine'te ,  à 
Douai  fous  le  nom  de  la  fête  aux  ânes  ,  à  Bouchsin  fous 
le  nom  de  p'evôt  de  t  étourdi ,  fit  à  Evrcux  fous  celui 
de  la  fête  des  covards ,  ou  comards. 

Doutrcman  a  décrit  ces  fêtes  dans  fon  hiftoire  de 
Valenciernes  ;  en  un  mot ,  il  y  avoit  alors  peu  de  villes 
qui  n'euffent  de  pareilles  bouffonneries. 

La  mère-folle  ou  mère-folie  ,  autrement  dite  tin- 
fantene  dijonnoife ,  en  latin  de  ce  tems-la,  mater  âuUo- 
rum ,  éteit  une  compagnie  compoiée  de  plus  de  ^09 
perfonnes,  de  toutes  qualités  ,  officiers  du  parlement  , 
de  la  chambre  des  comptes ,  avocats ,  procureurs  , 
bourgeois ,  marchands ,  cW» 

Le  but  de  cette  fociété  étoit  la  joie  fit  le  plaifir.  La 
ville  de  Dijon,  dit  le  P.  Mencftrier ,  qui  eft  un  pays  de 
vendanges  8t  de  vignerons,  a  vu  long-tems  un  fpec- 
tacle  quvon  nommoit  mère-foGe.  Ce  foeâade  fe  donnoit 
tous  les  ans  au  tems  du  carnaval ,  fit  les  perfonnes  de 
qualité  déguilées  en  vignerons ,  chantoient  fur  des  cha- 
notsdes  chanfor  s  fit  des  fatyresqui  étoiem  comme  la  cen» 
fure  publique  des  moeurs  de  ce  tems -là.  Ceft  de  ce» 
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chantons  à  chariot»  fit  à  fatyresque  venoît  l'ancien  pro- 
Terbe  latin,  de* chariot? d'injures, plaajlrj  i/ijimarum. 

Cette  compagnie,  comme  nous  Pavons  déjà  d  t , 
kbfiimit  dans  les  états  dj  duc  Philippe  le  Bon  avaot 
1444,  puiiqu'on  en  voit  la  confiimaiion  accordée  cette 
même  armée  par  ce  prince.  L'on  voit  aufli  au  trélor  de 
ki  tainte  chapelle  du  roi  à  Dijon  une  féconde  con- 
firmation de  U  min-folL  en  1481 ,  par  Jean  dAm- 
boife ,  évêque  de  Langres ,  lieutenant  en  Bourgogne  , 
&  par  le  feigneor  de  Beaudricourt,  gouverneur  du  pays; 
kdite  confirmation  eft  en  vers  fi  anço'w. 

Cette  fociété  de  mire-folle  étoit  compof:  ?  d'infante  rie. 
'Elletcnoit  ordinairement  affemWée  dans  la  falle  du  jeu 
de  paume  de  la  poifionnerie  ,  à  la  rcqu'tfiiion  du  pro- 
cureur fifcal ,  dit  fifcal  verd,  cemme  il  paroit  par  Us 
k:lkrs  de  convocation,  compote  en  vcrslurlefques.  Les 
trois  derniers  jours  du  carne  val,  les  membres  de  la 
société  portoient  déshabilles*  ns  deguifés  fit  bigarrés  de 
couleur  verte  ,  rouge  fit  jauti-^ ,  un  bannet  de  même 
couleur  à  deux  pointes  avec  des  fonnettes,  fit  chacun 
d'eux  tenoit  en  main  des  marottes  ornées  d'une  tête  de 
foo.Les  charges  &  lespoftes  étoient  diftingués  par  la 
d  fférence  des  habits  ;  la  compagnie  a  voit  pour  chef  celui 
des  aflbciés  qui  s'éto'u  rendu  ie  plusrecommandablc  par 
£1  bonne  mine  ,  lés  belles  manières  fit  fà  probi.é.  l\ 
«oit  choifi  par  la  fociété ,  en  portoh  le  nom  ,  fit  i\p- 
pelloit  la  mirt-folL.  Il  avoit  toute  ù  cour  comme  un 
fouveratn ,  fa  garde  fuiiTe  ,  fes  gardes  à  cheval ,  fes  of- 
ficiels d.-  juflice ,  des  oflîciMwe  fa  maifon  ;  fon  chan- 
celier ,  fon  grand  écuyer  ;  4t>  «w*  ««us  les  dignités 
de  la  royauté. 

Les  jugemens  qu'il  rendoit  s'exécutoient  nonobftant 
appel ,  qui  fe  relevoit  direclement  au  parlement.  On  en 
trouve  un  exemple  dan»  un  arrêt  de  la  cour  du  6  Février 
1570  ,  qui  coniùme  le  jugement  rendu  par  la«r«- 
■folle. 

Linfanterie  qui  étoit  de  plus  de  aoo  hommes ,  por- 
tott  un  guidon  ou  étendard ,  dans  lequel  étoient  peintes 
des  têtes  de  fous  fans  nombre  avec  leurs  chaperons  , 
plufieurs bandes  d'or  ,&pour  devife  ,Jlultorum  utfinitus 
eft  numerus. 

Ils  portoient  un  drapeau  àdaux  flammes  de  trois  cou- 
leurs ,  rouge,  verte  Ot  jaune,  de  la  même  figure  fit 
grandeur  que  celui  des  ducs  de  Bourgogne.  Sur  ce  dra- 
peau étoit  répréfentée  une  femme  ailife  ,  vêtue  pareil- 
lement de  trois  couleurs ,  rouge,  verte  fit  jaune, tenant  en 
fà  main  une  marotte  à  tête  de  fou ,  fie  un  chiperon  à 
deux  cornes ,  avec  une  infinité  de  petits  fous  cfîrlés  de 
même ,  qui  fortoient  p.\r-d.:flbus  fit  par  les  fentes  de  fa 
jupe. La  devife  pareille  à  celle  de  l'étendard,  éto  t 
bordée  tout-au-tour  de  fi  anges  rouges  ,  vertes  fit  jau- 
nes. _ 

Les  lettres-patentes  que  l'on  expédioit  a  ceux  que 
l'enrecevoit  dans  la  fociété,  étoient  fur  parchemm , 
écrites  en  lettres  de  trois  couleurs,  fignées  par  la  mire- 
fille,  fit  par  le  griffon  veid  ,  en  fa  qualité  de  greffier. 
Sur  ces  lettres  -  patentes  é  oit  empreinte  la  figure  d'une 
s  afiif; ,  portant  un  chaperon  en  tête ,  une  ma- 
i,  avec  lamcroe  inlcription  quc!'é:en- 


Quand  1»  Membres  de  la  fociété  s'aflembloierrt  pour 
manger  enfcmble  ,  chacun  portoit  fon  plat.  La  mirt- 
folle  {on  fait  que  c'eft  le  commandant,  le^énéral,  le 
grand-maître  )  avoit  cinquante  fuuTes  pour  fa  garde. 
C  étoient  les  pltr»  riches  artifans  de  la  ville  qui  fe  prétoient 
volo  itkrsà  eau*  dépenfe.Ces  fuiff  s  fatfoiont  la  garde  à 
la  perte  de  u  Ouïe  d:  l'affembléo,  accom  agnoieut  la 
tnlre-foll<  à  pié ,  à  la  referve  du  colonel  qui  monts  t  à 
cheval 

Dans  les  occafions  folemnefles,  la  compagnie  mar- 
chent avec  de  grands  chariots  peints ,  trautéi  chacun 
|  *r  fix  chevaux  caparaçonnes  avec  des  couvertures  de 
trots  couleurs  ,  fit  conduits  par  leurs  cochers  &  1 21*. rs> 
refhllons  vêmsde  mém;.Sur  cos  chariots  éteiem  l'u- 
1  meit  c^ux  qui  réc'rtoiem  des  vers  bourguig-o  s, 
libï.us  cornai.-  le  dévoient  être  les  perfonnag^s  qu'ils 
ren.  efentoient. 

La  compagnie  marchoit  en  ordre  avec  ces  chariots 
par  les  plus  belles  rues  de  la  ville,  fit  les  plus  belles 
poéfl-s  le  chaitto.ent  d'abord  devant  le  logis  du  gou- 
verneur ,  enluite  devant  la  maifon  du  premier  préfixent 
du  pariemesn ,  fit  enfin  devant  celle  du  maire.  Tous 
ùotent  mafqués,  habilles  de  trois  couleurs,  mais  ayant 
des  marques  diitinâive*  fuivant  leurs  offices. 

Quatre  hérauts  avec  leurs  marottes ,  marchoient  à  la 
tête  devant  le  capitaine  des  gardes  ;  enfuite  paroifloient 
les  chariots  ,p\i*\zmire-jl>lU  précédée  deduix  hérauts, 
fit  montée  fur  une  haquenée  blanche  ;  elle  etoit  fui  vie 
de  fes  dames  tfatour ,  de  fix  pages  fit  de  douze  valets  de 
pied  :  après  eux  venoit  l'cnfeigne ,  puis  50  oflîci  rs ,  tes 
écuyers,  les  fauconi.iers,  le  grand  veneur  éx  autres. 
A  leur  fuite  mat  choit  le  guidon  ,  accompagné  de  jo 
cava'iers ,  fit  à  la  queue  de  la  proceflion  le  fifcal  verd  fit 
les  deux  confeillers ,  habillés  comme  lui  ;  enfin  les  àuiïts 
fermotent  la  marche. 

La  mhre~folU  montoit  quelquefois  fur  un  chari  t  fait 
exprès ,  tiré  par  deux  chevaux  feulement ,  lorfqu'clle 
étoit  feule  ;  toute  la  compagnie  le  précédoit ,  fit  luivoit 
ce  char  en  ordre.  D'autres  fois  on  attcloit  au  char  dî 
la  min-folle  douze  chevaux  richement  caparaçonnés  ; 
fit  cela  fe  faifoit  toujours  lorfqu'on  avoit  conilruh  fur  le 
chariot  un  théâtre  capable  de  contenir  avec  la  mirt- 
folle  des  acleurs  habilles  fuivant  la  cérémonie  t  ces  ac- 
teurs récitoient  aux  coins  d  s  rues  des  vers  franco»  Ôt 
bourguignons  conformes  au  fujet.  Une  bande  de  violons 
fit  une  troupe  de  muficiens  étoient  aufîï  fur  ce  théâtre. 

SU  arrivort  dans  la  ville  quelque  événement  iîn- 
gulier ,  comme  larcin,  meurtre,  mariage  bizarre, 
wduâion  du  fexe ,  &c  pour  lors  le  chariot  fit  Tinfa.i- 
terie  étoient  fur  pied  ;  l'on  habilloit  des  perfonnesde  la 
troupe  de  même  que  ceux  à  qui  la  chofe  étoit  arrivée  , 
fit  on  repréfcnioit  l'événement  (Taprès rature.  Ceft  ce 
qu'on  appelle  faire  marcher  la  mire-fille ,  l'infanterie 
dijonnoife. 

Si  quelqu'un  aggrégé  dans  la  compagnie  s'en  ab- 
fentoit,  il  devoit  apporter  une  exeufe  légit-me  ,  finon 
il  étoit  condamné  à  une  amenda  de  ao  Irvre».  Perfonre 
n'ctoit  reçu  dans  le  corps  que  par  la  min-fv!  t ,  fit  fut 
lu  conclusions  du  filçal  verd  ,  on  expédijii  enlinte 
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«a  nouveau  reçu  des  provtfion»  qui  lut  coùtoient 
uriepiftole. 

Quand  quelqu'un  fe  préfentoit  pour  être  admis  dans 
la  compagnie ,  le  filial  ailis  faifoit  des  queftionsen  ri- 
mes ,  &  le  récipiendaire  debout ,  en  préfence  de  la 
mère-folle  &  des  principaux  orficiers  de  l'infanterie  , 
de  voit  auflî  répondre  en  rimes  i  làns  quoi  fjn  agré- 
gat ion  n'é.ort  point  adnuk.  Le  récipiendaire  de  giaude 
condition ,  ou  d'un  rang  dilungué ,  avoit  le  privilège  de 
répondre  ailis. 

D'abord  après  la  réception ,  on  lui  donnoitlcs  mar« 
«jues  de  confrère,  en  lui  mettant  fur  la  tète  le  chapeau 
de  trois  couleurs,  &  on  lui  aflignoit  des  gages  fur  des 
droits  imaginaires ,  ou  qui  ne  produifoiem  rien,  comme 
on  le  voit  par  quelques  lettres  de  réception  qui  fub- 
/litant  encore.  Nous  avons  dit  plus  haut  que  là  com- 
pagnie comptoit  parmi  fes  membres  des  perfonnes  du 
premier  rang  ,  en  voici  la  preuve  qui  mérièit  d'être 
trajifcrite. 

Atle  de  réception  de  Henri  de  Bourbon ,  prince  de 
Condc ,  premier  prince  du  fang>  en  la  compagnie  de  la 
tnè/e-foÙe  de  Dijon  tan  i6i6\ 

Les  fuperlatirs ,  mirélifiques  &  feienrifiques ,  l'opinant 
de  l'infanterie  dijonnoife  ,  régent  d'Apollon  &  des  mu- 
les ,  nous  légitimes  enfans  figuratifs  du  vénérable  Bon- 
icms  &  de  la  marotte  ,  lés  pîtits-rils ,  neveux  &  arnere- 
neveux ,  rouges ,  jaunes ,  verds ,  couverts ,  découverts 
&  forts-en-gueulc  ;  à  tous  fous ,  ardu-fous,  lunatiques , 
hétéroclites, éventés  ,  poètes  dénature  b;zanes,  durs 
©t  mois,  almanachs  vieux  6c  nouveaux  ,  parles ,  préfens 
&à  venir,  falut.  Doubles  piftoles,  ducats  &  autres  ef- 
pèces  forgées  a  la  portugaife ,  vin  nouveau  fans  aucun 
malade,  &  chelme  qui  ne  le  voudra  croire  ,que  haut 
Se  puiftant  feigneur  Henri  de  Bourbon  ,  prince  d:  Con- 
àé  y  prenver  prince  du  fang ,  maUbn  &  couronne  de 
France,  chevalier,  6»e.  à  toute  outrance  auioit  fon 
alteiTe  honoré  de  la  préfence  les  feftus  &  guoguclus  mi- 
gnons de  la  mire-folk ,  &  daigné  requérir  en  plein; 
aiTemblée  d'infanterie ,  être  immatriculé  &  récepturé , 
comme  il  a  été  reçu  &  couvert  du  chaperon  fans  péril , 
&  pris  en  main  la  marotte ,  &  juré  par  elle  &  pour  elle 
l:guc  offenfive  fit  défenfive  ,  foutenir  inviolablement , 
garder  &  maintenir  folie  en  tous  lès  points  ,  s'en  aider 
*t  ferviràtoute  fin  ,  requérant  lettres  a  ce  convenables  ; 
à  quoi  inclinant ,  de  l'avis  de  notre  redoutable  dame& 
mère  ,  de  notre  certaine  feience ,  connoiûance  ,  puif- 
lance  &  autorité ,  fans  autre  information  précédente ,  à 
plein  confiant  de  S.  A.  avons  icelle  avec  aîlégreffe  par 
ces  préfentes,  kureht  ,  iertlu,  à  bras  ouverts  ÔL  décou- 
verts, reçu  &  impatronifé,  1er  recevons  &  impa- 
tronifons  en  notre  infanterie  dijonnoife  ,  en  telle  forte 
&  manière  qu'elle  demeure  incorporée  au  cabinet  de 
l'inrefte ,  &  généralement  tant  que  folie  durera  ,  pour 
par  die  y  être ,  tenir  &  exercer  a  fon  choix ,  telle 
charge  qu'il  lui  plaira  aux  honneurs  ,  prérogatives  , 
prééminences  ,  autorité  &  pulflànce  que  le  ciel ,  fa 
nauTance  &  fon  épée  lui  ont  acquis  ;  prêtant  S.  A. 
main  forte  à  ce  que  folie  s'éternife ,  «.  ne  foit  em-  i 
péchée,  ains  ait  cours  &  décours ,  débit  de  fa  marchan- 
dée, trafic  &  commerce  en  tout  pays,  (bit  libre  par  j 


tout  i  en  tout  privilégiée  ;  moyennant  quoi ,  il  cft 
permis  à  S.  A.  ajouter ,  fi  faire  le  veut ,  folie  fu.  frîir , 
franc  fur  franc  ,  anse ,  fui  anle ,  per  tinte  ,  fai  s  int-r- 
m  llion ,  diminution  ou  interlocutoire,  que  le  b:an!e  de 
la  mâchoire;  &  ce  aux  gages  &  prix  de  fa  valeur , 
qu'avons  affigné  &  alignons  fur  nos  champsde  Mais  Se 
dépouilles  des  ennemis  de  la  Fiance,  qu'elle  ievera  par 
fes  mains  ,  fan»  en  être  comptable.  D^nné  fit  fouhwté 
à  S.  A. 

A  Dijon,  ob  elle  a  été, 
Et  où  l'on  boit  à  fa  tinté , 
L'an  fix  cent  mille  avec  vingt-fix, 
Que  tous  les  fous  étoient  ailis. 

Signé  par  ordonnance  des  redoutables  feigneurs  boV 
vansÔt  folatques,  fit  contre-figné  Defckunps  ,  Mère, 
&  plus  bas ,     Griffon  vtri. 

Cependant ,  peu  d'anrécs  après  cvtte  facétieufe.  récep- 
tion du  prem'er  prince  du  lang  dans  la  fociété,  parut 
ledit  féverc  d;  Louis  XIII ,  donné  à  Lyon  le  11  Juin 
1630 ,  vérifii  &  enregiftré  à  la  cour  le  5  juillet  fuivant  , 
qut  abolit  &  abrogea  fous  de  grojfes  peines  la  com- 
pagnie de  la  mirt- folle  de  Dijon  ;  laquelle  compagnie 
de  mire-folle ,  dit  l'édit,  eft  vrairrM»une  mire  &  pure 
folie,  par  les  defordres  fit  débauch^uVUe  a  produits, 
&  continue  de  produire  contre  les  bonnes  moeurs  ,  re- 
pos &  tranquillité  de  la  ville ,  avec  très-mauvais  exem- 
ple. 

Ainfi  finit  la  fociété  dijonnoife.  Il  eft  vraifemblabîe 
que  cette  fociété ,  ainfi  que  les  autres  confréries  laïques  du 
royaume ,  broient  leur  origine  de  celle  qui  vers  le  com- 
mencement de  l'annéi  fe  taifoit  depuis  plufieurs  fiècles 
dans  les  églifes  par  les  eccléfiaftiques ,  fous  le  nom  de  la 
jeté d:s fous.  Voye^Vvtt  DES  FOUS. 

Quoi  qu'il  en  foh ,  ces  fortes  de  feciétés  burlof  jucs 
prirent  grande  faveur  &  fournirent  long-tcms  au  pi:b!:c 
un  fpcétacle  de  récréation  &  d'intérêt ,  mêlé  far.s-do.;:e 
d'abus  i  mais  faciles  à  réprimer  par  de  fages  arrêts  du 
parlement,  (ans  qu'il  fût  befoin  doter  au  p.mp'c  un 
amufement  qui  foulageoit  fes  travaux  &.  fes  pein<£. 
(/>./.) 

MERKUFATL  i  m.  (  Hi*.  mod.  ")  nom  q«  les 
Turcs  donnent  à  un  ofhcier  oui  eft  fous  le  tefterdar  ou 
grand  trélbrier;  fa  fonétion  eftdcdifpofer  des  deniers 
deftùiés  à  des  uûges  pieux.  (  ) 

MERIDlANl ,  (  Hifl.itnc.  )nom  que  les  ancVn» 
Romains  donnoient  à  une  efpèce  de  glddiat^un  qui  !e 
donnoient  en  fp-:ctacle ,  &  entroient  ^lans  l'arène  \  r5 
le  midi,  les  beft  aires  ayant  déjà  combattu  le  mai  n 
contre  les  bêtes. 

Les  Méridient  prenoient  leur  nom  du  tems  auquel 
ils  donnoient  leur  fpeébcle.  Les  Méridiens  ne  corn-, 
battoitnt  pas  contre  les  bêtes,  mais  les  uns  contre  !:s 
autres  l'épee  à  la  main.  Delà  vient  que  Séneque  dit  ;;u; 
les  combats  du  matin  étoient  pleins  d'humanité ,  en 
comparaifon  de  ceux  qui  les  fuivoient. 

MERLIN  ,  (  Ambroife)  (  Hijl.  d'Anna.  )  c'  A 
le  fameux  enchanteur  Merlin  ,  dont  le  roman  i<  'es 
prophéties  font  ii  célèbres.  Cet  homnw ,  que  Ducha.»xt 
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'cpiéCvire  comme  un  impcfteur  oui  trempoit  les 
:K-upJ<.'S  pour  leur  plaire,  vivoit  dans  le  temps  de 
l'irruption  des  Saxons  en  Angleterre ,  fit  aimooçoit  peut- 
être  aux  Bretons  opprimes  par  ces  Saxons ,  la  fin  de 
leurs  m  sères  pour  les  engager  à  fe  défendre.  Selon 
d'autres  auteurs ,  quelques  connoUTances  des  mathé- 
matiques ,  cormouTances  trop  étrangères  à  fon  ftécle  , 
lui  valurent  cette  réputation  de  prophète  que  lui  donnè- 
rent les  poètes ,  &  celle  de  forcicr  que  lui  donnèrent 
les  moines.  Les  uns  &  !»  autres  affurent  afiez  commu- 
nément qu'd  étoit  ne  d'un  incube.  1!  avoir  transporté 
d'Irlande  en  Ang'etcrrc ,  les  grands  rochers  oui  s'clèvent 
en  pyramide  ,  près  de  Salisbury.  Rien  de  fi  connu 
dans  les  vieilles  fables  britanniques  que  les  enchan- 
texnensdcAfc/C«. 

Meruw  ,  (  Jacques  )  (  Hifl.  du  Lut hèr an.  )  doâeur 
de  la  mai  fon  de  Navarre,  chanoine  de  Notre-Dame, 
grand  pénitencier  ,  &  vicaire  général  de  l'évêque  de 
Paris ,  &  dans  la  fuite  archi-prétre  fit  curé  de  la  Made- 
leine j  on  lui  doit  la  première  collection  des  Conciles 
ék  quelques  aunes  ouvrages.  Noël  Beda  (  voir  fon 
article  )  voulcit  qu'on  le  Brûlât  pour  avoir  eflàyé  de 
jiiftifier  Origéne.  Merlin  oublia  dans  la  foite  qu'il  avoir 
pcnlc  être  la  vi&qAdu  taux  zèle ,  il  devint  perfteuteur 
à  fon  tour  ;  il  fe  plSgnoit  fi  amèrement  &  fi  publique- 
m:nt  de  ce  qu'on  ufoit  d'indulgence  envers  les  héréti- 
ques, qu'il  fallut  ufer  de  rigueur  envers  lui.  On  l'enferma 
au  Louvre  le  1 1  avril  i  j  47.  Il  n'en  forcit  qu'au  bout  de  J 
deux  ans  révolus ,  le  1  %  avril  x  J  29 ,  &  alors  il  (ut  exilé  ] 
à  Nantes  ;  mais  le  roi  le  renaît  l'année  fuivante ,  aux  I 
voeux  du  chapitre  de  Notre-Dame  t  qui  follicitoit 
fon  rappel  ;  car  la  pçrfecuteurs  trouvent  toujours  de 
l'an;  ui  ,  &  en  trouvoient  lur  -  tcut  alors.  Jacques 
Merlin  mourut  en  1541. 

MFRUN  CCCCAYE.  (  Voy<x  Coca  te  ou 
Folîngo. 

M  ROUÉE ,  III*  roi  de  France ,  (  Hifl.  Je  Frott- 
er. )  fuccciTeur  de  God:on,  L'origine  de  ce  prince  eft 
ùvci  :anie  :on  (ait  feulement  qu'il  étoit  fils  de  la  femme 
d  Clo^i  on  :  on  lui  donnoit  pour  père  une  divinité  de  la 
uv  r  :  c.tte  table  qui  prouve  la  groflièreté  des  peuples 
qui  r^deptèrent ,  rendroit  fufpecte  la  vertu  de  la  femme 
de  Co<'.:on ,  fi  l'on  ne  Ctvoit  quelle  étoit  la  fainteté  des 
mariages  parmi  les  Francj ,  dans  les  tenu  voifins  de  leur 
origine:  cette  princefle  put  recourir  à  ce  ftratagèmepour 
enc.iaiiier  la  vengeance  du  roi  qui  devoit  refpecfer  dans 
c-:e  adultère  la  maitrelTe  d'un  dieu.  Peut-être  auitî  que 
la  r<.inc  -voit  eu  •Mirouît  d'un  autre  lit  :&  ce  conte  put 
être  imaginé  pour  lui  faire  obtenir  la  préférence  fur 
fes  frères ,  c,ui  dans  cette  fuppofirton  avoient  plus  de 
droit  à  la  couronne  '  nous  parlons  ici  par  figure ,  car  la 
teutonne  n'étoit  point  encore  le  fymbole  de  la 
royauté  parmi  fes  Francs  )  auprès  d'un  peuple  qui  n'ad- 
mettent courte  gouverner  que  les  princes  du  fan  g  le 
talus  iliufrre.  Toujours  cft-tl  certain  que  Mervute  eut  à 
(butenir  une  guerre  longue  fit  Cinglante  contre  un  fils  de 
Clodion  que  rhiftoire  ne  nomme  pas,  fit  ou  il  ne  par- 
vint a  l'exclure  de  la  royauté  qu'en  fanant  alliance  avec 
les  Romains;  on  a  prétendu  que  Quideric,  fon  fils, 
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étoit  allé  à  Rome  cimenter  les  noeuds  de  cete  alliance  { 
qui  prouve  que  les  Francs  dès-lors  offroient  une  puif- 
lance  rrfe*Ûable.  Cette  conjccVare  eft  fondée  fur  le  rap- 
port de  Prifcus  qui  dit  avoi  r  vu  dans  cette  ancienne  capi- 
tale du  monde  un  prince  Frarc  dont  les  traits  convien- 
nent allez  au  fils  de  MtroLtt.  Cette  guerre  civile  excitée 
par  la  rivalité  de  ces  prirçes,  accéléra  la  chûte  dd  'em- 
pire d'Occident  fit  de  celui  d'Orient  ;  car  celui-ci  ne  fut 
plus  qu'un  fantôme  dès  que  l'autre  fut  détruit.  Le  ffs  de 
Oodion  oui  voyou  fon  ennemi  foutenu  par  une  pui£ 
lance  aufit  formidable  que  les  Romains ,  fe  mit  fous  I* 
protection  des  Huns ,  les  feuls  peuples  en  état  de  le* 
Vaincre  ;  &  telle  fut  la  catrfe  ou  1  occafion  de  la  fameufe 
invafion  d'Attila  dans  les  Gaules.  Mèrouic  voulut  en 
vafn  défendre  Cologne  contre  un  aulïi  terrible  ennemi , 
il  en  fut  chalTé:  cette  ville  fut  brûlée ,  fil  Childeric  fon 
fils  tomba  au  pouvoir  du  vainqueur.  D»  écrivains  ont 
prétendu  qu'if  fut  dépouillé  du  pays  que  les  Francs  oc- 
cupoient  au  delà  du  Rhin  ,  fit  que  ion  rival  en  refta 
paifiblepoutiTcur.  Qne  opinion  eft  en  quelque  forte 
jufrftée;  les  rois  de  Thurir.gidont  parlent  les  écrivains 
de  la  première  race ,  pouvaient  tien  defeendre  d.-  ce 
prince.  Au  rrft  Mirouet  fut  bien  dédommagé  de  cette 
perte  aptes  !a  défaite  des  Huns ,  à  laquelle  il  eut  beau- 
coup de  part  ;  les  Francs ,  à  répornte  de  fa  mort , 
c:oi?nt  en  poflenion  de  So  rtons ,  de  CHâlons ,  tlu  Vcr- 
mandois,  d'Arras,  de  Cambrai,  de  Tournai,  de 
Senlis,  de  Beauvai?,  d'Amiens,  de  Terouane  fit  de 
Boulogne.  Minuit  mourut  en  457,  api  ès  un  règne  d'en- 
viron dix  ans,  taillant  fes  états  a  Childeric  fon  fils» 
Lliifloire  ne  nous  a  pas  confervé  le  nom  de  fa  femme  , 
elle  çft  également  muette  fur  celui  de  fes  entons. 
(M-r.) 

MÉROVINGIEN,  febft.  fitadj.  ttak.(Nifl.J* 
France  )  nom  que  rhiftoire  donne  aux  princes  de  la 
première  race  des  rois  de  France  ,  parce  qu'ils  defeen- 
doient  de  Mérovée.  Cette  race  a  régné  environ  t  j  j 
ans ,  depuis  PiSararnond  jufcju'à  Charles  Martel ,  ét  4 
donné  36  fouverains  à  ce  royaume. 

M.  Gibert  (  Mem,  Je  Caead.  des  BtUtt-LtUfts  )  tire 
le  mot  de  Métw'ngien ,  de  Maroboduus  ,  roi  des  Ger- 
mains, 0*00.  les  Francs  ont  tué  leur  origine,  &  ont  formé 
le  nom  de  Mërovée  par  l'analogie  de  la  langue  germa- 
nique rendue  en  latin.  M.  Freret ,  au  contraire ,  après 
avoir  cflayé  d'établir  que  le  nom  de  Mérovingien  ne  tut 
connu  que  fous  les  commen cerner»  de  la  deuxième  race 
(  ce  que  rue  M-Gibert),  dans  un  temsoùil  étoit  devenu 
nécenaire  de  difhnguer  la  famille  régnante  de  celle  à  qui 
elle  fuccécloit,  rend  a  Mérovée,  rayeul  de  Clovb, 
l'honneur  d'avoir  donné  fon  nom  à  la  première  race  de 
nos  rois  ;  &  ta  raison,  pour  n'avoir  commencé  cette  race 
qua  Mérovée, eft  que,  fiiivant  Grégoire  de  Tours, 
quelques  -  tmsdoutment  que  Mérovée  tut  fils  de  Clodion, 
&  le  croyoiem  feulement  fon  parent ,  Je  flirpe  tjus,  an> 
lieu  que  depuis  Mérovée  la  filiation  de  cette  race  n'eft 
plus  interrompue.  Ceft  un  procès  entre  ces  deux  iavans, 
ÏL  je  crois  que  M'.  Fceret  U  gagneroit.  (/?./.) 

MERRE  ,  (  le  )  (  Hift.  Lin.  mod.  )  père  Se  fils  ; 
tons  deux  nommes  Pierre  ,  tous  deux  avocats  aia 
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Parlement  de  Paris  &  profefleu»  en  droit  canon  an 
Collège  R'.iyaL  On  leur  doit  le  grand  recueil  des  ailes , 
taxes  &.  mémoires  ,  concernant  les  affaires  du  clergé 
de  France.  On  a  de  plus  ,  du  premier  ,  un  Sommaire 
touchant  la  jurifdiclion ,  &  un  mémoire  intitulé  ;  Jufiifi- 
taùon  elts  ufages  de  France ,  fur  le  mariage  des  enfant 
de  famille ,  faits  fans  le  consentement  dt  leurs  parais. 
Le  premier  mourut  en  1728  ;  le  fecond  en  1763. 

MERSENNE  ,  (  Marin  )  (  Hi/L  Utt.  mod.  ) 
minime  ,  compagnon  d'études  ,  correfpondant  aâif 
&  ami   fidèle  de  Defcartes.  11  rut  lui-même  grand 
Mathématicien  &  inventeur  en  géométrie.  On  a  de 
lui  un  trait:  dt  t  harmonie  univerfclle  ,  contenant  la 
théorie  6>  la  pratique  d:  la  mufiqut  ;  un  traité  des 
Sons  ,  de  fjnorum  naturâ  ,  caufis  6*  efftUihus  ;  Cjgitata 
Phyjtco  Matkematica  ;  la  venté  des  feitnees  ;  les 
QuejVons  inouïes.  Le  goût  du  père  Merfenne  pour  les 
mathématiques  ne  lui  Mitait  pas  oubli  r  ce  qu'il  devoit 
a  (on  état.  Il  a  peut-être  même  un  peu  trop  payé 
le  tribut  à  cet  état ,  lorsque  dans  fes  Quecjlivnes  uLbra 
in  Genejtmten  parlant  de  Vanini,  il  a  donne  naïvement 
la,  lifte  des  athées  de  ion  temps  ;  cette  liite  a  été 
fupprimee,  &  par  consent  elle  cft  uès-vecherchîe, 
tna«  il  efl  difficile  de  trouver  des  exemplaires  où  elle 
foit.  Tout  n'appartient  pas  au  père  MerfrJtt  dans  Tes 
éci  its.  On  lui  trouvoit  le  talent  d'emploi  er  ingémeu- 
fement  les  penfées  d'autrui  ;  &  la  Mothe-le-Vayer 
Tappelloit  le  hn  larron.  Le  père  H-lar  on  de  Coile , 
fort  confrère  &  fon  difcple  ,  a  écrit  fa  vie. 

MERVEILLE,  (ffijl.  mod.)  L'aifaflhat  de 
TEcuycr  Merveille  fut  la  caufe  d  .•  la  féconde  guerre 
entre  Charhs-Quint  &  François  I".  Cétoit  un  genti!- 
hommî  milano s ,  qui  avant  fait  fortune  en  France, 
par  les  b.enfaits  de  Louis  XII  &  de  François  I". ,  eut 
la  vanité  affei  naturelle  d'étaler  cette  tbrtune  aux 
yeux  de  fès  parents  fit  de  lès  concitoyens.  Il  fi;  un 
voyage  à  Milan  ;  le  duc  (  Françoit  F jrce  )  ,  avoit 
pour  chancelier  ,  Taverne  ,  neveu  de  SLrve'iUe. 
L'oncle  fut  accueilli  dans  cette  cour  ,  &  pLt  au  duc. 
Quelques  temps  après  fon  r.-tour  en  Franc:,  Taverne 
V  vint ,  &  fit  entendre  à  François  I".  que  le  d>!C  Ai 
Mdan  ferait  flaté  d'avoi.-  à  f»  cojr  un  smbafladeur 
Français;  que  cette  ambafl'ade  pourront  r.'ctre  pas 
intructueufe  au  roi  ;  qu'elle  donneroit  les  moyens  de 
traiter  d'affaires  égalem  nt  avantageulès  tk  à  '  *  Franc; 
fit  au  duc  de  Mi'an  ;  mais  comme  le  duc  ,  placé 
jgke  l'empereur  &  le  roi  de  Franc? ,  é  oit  ob'ité  de 
ménager  l'un  &  l'autre  ,  Taverne  ajouta  quM 
xulloit  dérober  avec  fo  n  •  l'empereur ,  la  connci./u  c 
de  ces  haùons;  qu'il  ne  fa'Joit  point  que  celui  qui 
fcroit  envoyé  ,  prit  publiquement  le  caractère  d'am- 
baiïadeur ,'  content  d'être  connu  du  duc  fous  ce  titre  : 
que  pour  diffiper  les  foupçons  qui  pourroient  naine 
dans  l'eforit  de  l'empereur ,  le  roi ,  par  des  lettres 
exp refies ,  recommandcToit  au  duc  cet  ambafiadeur , 
comme  un  homme  que  des  affaires  particulières  avoiem 
ciKiirit  à  Mi!a.t.Taverne  déftgna  Merveille  fon  o-sc'e , 
t  'ram?  u:i  \y .mm»  qui  ferot  agréable  au  d<ic  :  k  rot 
approuva,  tous  ces  a.-ran^:in:n:s  \  Mervc  IL  partit  avee 
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des  lettres  de  créance  qui  ne  dévoient  être  montrées 
ou'au  duc  ,  &  des  lettres  de  rccominar.dati  n ,  qui 
dévoient  être  montrées  à  l'empereur  à  tout  évé- 
nement. 

Peut-être  la  même  vanité  quï  lui  faifoit  étaler  fes  ri* 
cheffes  dans  fa  patrie  ,  rendit-elle  Merveille  indifcret  fur 
fon  caractère  d'ambafiàdeur.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Tempe* 
reur  ou  fut  ou  foupçonna  que  cet  homme  avoit  un  titre 
pour  réfider  auprès  du  duc  ;  il  fit  des  reproches  fie 
des  menaces.  Slorce  lui  envoya  les  fou  lies  lettres  de 
recommandation  ;  ce  ftra;agèm:  n'etoit  pas  afllz  fin 
pour  tromper  Charles-Quint  :  d'ailleurs  ,  la  même 
indiferétion  qui  lui  avoit  appris  que  Merveille  étok 
miniftre  de  François  1'.  ,  pouvoit  lui  avoir  dévoilé 
l'artifice  des  lettres  de  recommandation,  il  ci.mp:  t 
que  Sfotce  joignoit  la  foiuberie  au  myftero  ,  ilja.t 
doublement  irrité  ;Sfoi ce  trembla  ,  ftî  ptenù;  à  l'en,- 
peretir  de  lui  donner  bientôt  des  preuves  éclatai...», 
de  fidélité. 

McrveilU  pafibit  un  jour  dans  lis  rues  de  Miîj". , 
à  la  fuite  du  duc  ;  un  gentilhomme  de  la  chambra  du 
duc  ,  de  la  maifon  de  Caftiglior.c ,  les  voyant  y, 3 J fur , 
demande ,  d'un  ton  fier  ,  à  un  des  domefti^ues  de  M  - 
veille ,  à  qui  il  cft  ;  le  domdlique  icpond  qu'il  a  !":oi  - 
neur  de  fervir  le  feigneur  Mtn-ùlie  ,  de  France,  C.  '(  - 
glioné  dit  un  mot  qui  nurquoit  peu  d't  Aime  pour  le  !ei- 
gueur  Merveille.  Un  autre  domefiique  de  Merveilù  , 
moins  endurant,  ou  plus  zélé  que  le  premier ,  dcmai.de 
raifon  à  Cafirglioné ,  des  difeours  injurieux  qu'il  a  tenus 
fjr  fon  maitre.  Après  des  démentis  donnés  &  rtçus  , 
Cafîiglioné  ,  Lit  prudence,  foit  honte  de  fe  commune 
avec  un  donwfiique ,  fe  retire,  6V.  JaïiV.-  à  fj>  dom  :llicji.ts 
le  foin  de  le  venger.  Deux  d'emr'eux  ti  ndont  fur  cJui 
de  Merveille  ;  on  les  fépare.  Men-eiUe  ,  ii.ftruit  de 
tout  par  fon  domefli-ju? ,  prie  un  de  fes  anvs ,  jwrent 
de  Caftiglioné ,  de  lui  d»-ma;idur  ce  qu'il  deso't  petifcr 
de  ce  rapport.  Caft:t»lioné  proteft?  cuM  n'a  po  nt  tei  u 
Us  difeours  qu'on  lui  inipi-te.  L'amb^lTadeur ,  content 
de  c?  déûveu  ,  enveie  hirc  dese  culls  à  CaftigLoné 
fur  l'érourdeiie  &  !'iuf<  ie.ice  de  fon  domtftique.  Le 
duc  défi-nJ  aux  deux  g?niiWmines  toute  voie  de 
fait.  Mervtille  répond  qu  il  obéira  li'auiant  plus  vo- 
lontiers, qu'il  n'a  poil. t  tl'ennemi ,  &  qu'il  n'a  ni  fait 
ni  r  çu  d'ir fuite.  Crpcndant  on  voyoit  Ciftigloné, 
palier  &  jepafler  devant  l'hôtel  de  l'ambcffidcur  , 
accompagné  de  d  x  ci  dou7  i  hommes^  ai  rrés  ;  un 
(o.t  a;,  ant  rencontié  cinq  ou  fix  dorr.cfiiques  de 
rambaffideur  ,  il  les  attaqua  &  les  mit  en  fuite. 
M- r  veille  m  porta  lès  plaines  a.i  magiftrat .  qi:i  promit 
jufiiee  ,  &  refia  tran  >  mille.  Cafti^icné  attaqua  à  s 
nouveau  ks  gens  de  Merveille  ,  qui  étant  fur  leurs 
gardes  fit  dé  erroiné:  à  tôt.; ,  repouficrent  vivement 
rinfulte  ;  le  combat  fut  fanglant;  (Jafti^lioné  relia  mort 
fur  la  place.  Les  fiens  ,  épouvantes,  prirent  la  fuite. 

Le  lendemain  matin  (4  juillet  1533)  le  même 
magiftrat ,  qui  n'avoit  pos  voulu  p:évenir  ce  malheur, 
le  trardporte  chez  l'ambafiadeur ,  le  mène  en  prifon  , 
fait  mettre  fes  gens  au  cachot ,  leur  frit  don-.er  la 
ciueflion  ,  n'épargne  pa<  trCm:un  dv.!n<  fi  qu'  (5  p'u» 
<!e  '^ui're-vingt  ans,qne  l'ig.»  avok  «lida  fourd;it 
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ne  néglige  rien  pour  leur  arracher ,  par  fa  violence 
des  tourments  ,  une  dépofttion  contre  leur  maître. 
AUn'ùUt  cft  mis  au  fecret.  Quelques-uns  de  fes  amis, 
fans  avoir  pu  le  voir  ,  préfcnteiK  au  magiftrat ,  an  mé- 
moire pour  fa  juftiftcation  ;  te  magiftrat  ne  le  lit  point , 
2c  le  déchire  en  leur  préfenec.  £ e  6 ,  ayant  pris  Us 
ordres  du  duc  ,  il  fc  tranlporte  pendant  la  nuit ,  à  la 
pnfon  ,  fait  trancher  la  tête  à  l'amballadeur ,  &  fait 
expofer  fon  corps  dans  la  place. 

Un  neveu  de  ce  malheureux  mîniftre  ,  autre  qee 
Taverne ,  prend  la  poire  ,  vient  lé  jetter  aux  pieds 
du  rci ,  6i  lut  demander  juftice  Se  vengeance. 

Taverne  y  vint  auflî  ;  mais  bien  loin  d'y  venir 
défendre  la  mémoire  de  cet  onde  qu'il  avoit  lui-même 
demandé  nommément  pour  ambailadeur ,  il  vint  jufti- 
rter  fon  maître  ,  & ,  qui  le  croirait  ?  foutenir  que 
JMcrveiùe  n'avoit  point  ce  cara&re  d'ambaiTadeur. 
Aocab'é  à  l'inftant  par  les  preuves  de  fon  m.-nfonge , 
troublé  par  des  quittions  auxquelles  il  n'avoit  rien  a 
répondre  ,  &  par  des  reprocn.s  dont  il  fentoit  la 
juftice ,  prefle  fur  l'irrégularité  de  ce  fupplice  qu'on 
«voit  fait  fubir  à  MtrxtilU  dans  la  prifon  $i  pendant 
la  nuit ,  il  répondit  en  bégayant ,  que  le  duc  en  avoit 
ufé  ainfi  par  rcfpcâ  pour  le  roi  OC  par  égard  pour 
U  caraclère  d'ambaflàdtur  dont  M<rvcÙI<t  étoit  revêtu, 
«  Fourbe  mal-adroit,  lui  dit  François  I",  digne  mi- 
n  n  Aie  d'un  truître  aiTalTm ,  te  voilà  convaincu  par 
»>  ta  propie  bouche.  Si  le  caraâere  d'ambaiTadeur 
»  avoit  été  aufU  avili  dans  la  perfonne  de  MervtilU 
n  qu'il  Feft  dans  la  tienne  ,  j'approuverais  prefque 
«  fon  fupplice  »  ;  il  chafla  aufH  -  t6t  de  ià  cour  ce 
miniftxe  de  fraude  &  d'impudence,  &  prépara  tout 
pour  la  vengeance  de  fon  ambafladeur. 

Mlrveuxf.  du  Monde  (  Hifi.  anc.  )  On  en  compte 
ordinairement  fept  ;  lavoir  ,  les  pyramides  d'Egypte , 
les  jardins&  les  murs  de  Babylone ,  le  tombeau  qu'Ar- 
themiiê  reine  deÇarie  éleva  au  roi  Maulole  Ion  époux, 
à  Halycamafle  ;  le  temple  de  Diane  à  Ephèiè;  la  ftatue 
de  Jupiter  Olympien  ,  par  Phidias  ;  le  coloflè  de  Rho- 
des ;  le  phare'd'Alexîndrie. 

MERV1LIX ,  (  Michel  Guyot  )  {Hifi.Liu.mod.) 
Ceft  l'auteur  de  p'uûors  pièces  de  théâtre ,  qui  prou- 
vent un  vrai  taknu  TeiUs  font  AcJtylit  à  Scyrvs , 
faite  à  la  .vérité ,  d'après  Métaftafc ,  mas  qui  en  eft 
une  imitation,  tièi-heurvufé  &  très-originale  j  &  le 
C/nfeni-mirtt  force  ,  très-jolie  comédie  qui  fc  joue 
toujours  avec  grand  fucoès  à  la  Comédie  Françoife. 
Ses  ccuvics  de  théân-c  ont  été  imprimées  en  trois 
volumes  in-i  s.  11  a  fa  t  d'ailleurs  des  Journaux.  Sa  vie 
a  é.émoiî  s  unifoime  que  celle  de  la  plupart  des  cens 
de  lettres.  Né  à  Vetlaii'es ,  fils  d'un  ©rendent  du  Gre- 
nier à  fel ,  il  fc  fit  libraire  à  la  Flayc.  Il  voyagea 
beaucoup  &  à  dh  erfesreprifes.  Il  quitta  fon  commerce, 
&  v  int  à  Patis  travailler  pour  le  théâtre.  Sa  fortune  (é 
dérangea;  il  étoit  marié,  il  avoit  une  fille.  La  m»ere , 
partagée  avec  une  femme  &  un  entant ,  lui  pana  in- 
liippoi  table  ;  il  taifia  fur  (à  table  un  bilan ,  qui  prou- 
toit  que  fes  effets  étoient  (uffifants  pour  payer  lès 
def.es ,  mais  il  ne  voulut  pas  continuer  de  vivre  &  U 


c'naree  d'en  faire  de  nouvelles  ,  qu'il  ne  pourroït  pas 

acquitter  ;  il  chargea  un  rnagiArat  de  lès  amis ,  do 
l'exécution  de  fes  dernières  volontés ,  &  fe  noya  dans 
le  tac  de  Genève  en  1765.  Il  étoit  né  en  1696 ,  & 
s'étoit  retiré  en  Suiûe  en  1751.  Tout  ce  qu'on  lait  de 
fon  caraâere  nWpire  que  de  l'eflune  &  des  regrets. 

MERULA ,  (  L  Cornélius  )  (Hifi-  Rom.  )  l'an  de 
Rome  66c. ,  au  milieu  de  difccrces  fatales  tk  MariuJ 
&  de  Sytla ,  L.Corne'iusCiltffirç  complice  de  Marias, 
étant  conful ,  le  Sénat  lui  m  fon  procès  ,  fit  le  déclarât 
déchu  du  conlulat  ;  Cmna  méritoit  cet  affront  ;  mais 
l'exemple  étoit  d'une  dangereufe  confequence.  Hmc 
injuria  ,  dh  Vetlen»  Pau  rculus ,  homine  quJm  extmpl» 
digniorfuit.  On  stût  à  la  place  de  Ciona ,  L.  Cornélius 
Mtrvla  ,  prêtre  de  Jupiter ,  homme  vertueux. Le  parti 
de  Marius  &  de  Cûuia  ayant  triomphé ,  dtle fèiui  fe 
voyant  réduit  à  (a  néceluté  de  rendre  le  confulat  à  ce 
dernier ,  mais  ne  pouvant  fe  réfoudre  à  dépofer  un 
homme  tel  que  MtruLt ,  celui-ci  le  tira  d'embarras j 
en  déclarant  qu'il  ne  foufTQ  iroit  jamais  qu*  (es  intérêts 
fulTent  un  obltacle  à  la  paix.  Oeil  pour  travailler  au 
falut  de  la  patrie,  dit-il,  que  j'ai  reçu  les  fiuiceaux  ; 
puifque  le  tàl  ut  de  la  patrie  demande  que  je  les  dépote  , 
je  donne  avec  joie  à  mes  concitoyens ,  cette  preuve 
d'amour  &  de  zèle.  U  monta  enfiiite  à  la  tribune  aux 
harangues  ,  &  fit  devant  le  peuple  une  abdication 
loîemnelle  ;  cette  génén  fité  de  Meruia  n'empêcha  pas 
que  Marius  &  Cnna  ,  introduits  dans  ta  ville  ,  ne  le 
mùTent  au  nombre  des  profcrirs.  Ce  fut  au  pied  de 
l'autel  de  Jupiter  que  Meruia  s'ouvrit  les  veines,  fon 
fane  rejaillit  jufoues  fur  la  fbuue  du  Dieu ,  &  parut 
implorer  la  vengeance  céldfle  contre  les  cruels  ennemis, 
qui  le  forçaient  à  mourir. 

Mekvla ,  {Hifi,  Lut.  mm/.)  On  connok  deux 
lavants  de  ce  nom  : 

i°.  Georges,  italien ,  natif  d'Alexandrie  de  la  Paille  ; 
mort  à  Milan  en  1494  ,  auteur  d'une  hiftoire  des 
Vitcomtis  de  Milan  ,  de  commentaires  fur  divers 
auteurs  anciens ,  &  de  quelque*  autres  ouvrages.  Erafrno 
&  d'autres  (avants  l'ont  loué  ;  il  avoit  été  dnciple 
de  Philelphe. 

x°.  Paul ,  hollando» ,  ruccefleur  de  Jufte-Lipfc  dans 
la  chaire  dltUboire  de  iTJniverûté  de  Leyde ,  auteur 
rfunc  Colmographia  ,  d'un  traité  de  Droit  ,  de 
Commentaires  (ur  les  Fragmens  d*Ennjus  ;  éditeur 
d'une  Vie  d'Eralme.  Mort  ï  Roftock  en  1607-  ^ 

MERY ,  (Jean)  (  Hifi.  Lut.  moi.  )  chirurgien  c&F 
bre  &  de  l'Académie  des  Sciences.  Il  étoit  né  i  Varan 
en  Berry ,  le  6  janvier  1645  »  a"un  autre  'ean  Muy  . 
auffi  chirurgien.  U  vint  à  Paris  à  dix-huit  ans,  s'inV 
mrire  à  l'Hotel-Dieu.  D  epuis  ce  temps  ,  l  anatomie 
l'occupa  tout  entier.  H  fin  chirurgien  de  la  reine  Marie» 
Thércfe;  en  1683  ,  M.  de  Louvots  le  nomma  chi- 
rurgien-major des  Invalides  ;  en  1684  ,  le  roi  do 
Portugal  ayant  demandé  à  Louis  XIV ,  un  chirurgien 
habile ,  pour  (ëcourir  la  reine  (à  femme  ,  M  de 
Louvoii  f  t  partir  en  pofte  M  May  ;  mais  la  reine  étoit 
mone  avais  foa  arrivée  j  M^.aWoy à  fon  retour , 
t  ***** 
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«nrra  dans  l'Académie  de*  Sciences.  M.  Fagon  le 
çl.2C4  awp.ès  de  .  le  chic  dj  Ijou  gcgr.e  ,  «encore 
*n»rk  ;  mais  il  revint  aufli-iôt  qu'il1  le  put,  dit  M.  de 
Fonten«. lie  ,  refpirer  fou  véritable  air  natal,  celui  des 
invalides  &  de  l'Académie. 

En  169a  »  il  nt,  par  ordre  de  la  cour,  un  voyage 
en.  Angleterre  ,  dont  on  a  toujours  ignoré  l'objet , 
même  dons  fa  famille.  Il  eft  prefque  étonnant,  dit  à 
ce  fujet  M.  deFontenelle  ,que  M.  Me'ry  ait  été  connu  ; 
il  n'a  rien  mis  du  fien  dans  fa  répuration,  que  ion 
mérite  ,  Si  communément  il  s'en  faut  beaucoup  que 
ce  ne  foit  alTez. 

En  1 7 10  ,  M.  le  premier  préfident  de  Harlayle 
nomma  premier  chirurgien  de  l'Hùtel-Dieu.  Avec  la 
connoiûance  la  plus  parfaite  delà  ftr.ilure  des  anLnaux, 
il  difoir  ,  en  longeant  à  l'ignorance  cù  l'on  cil  de 
Faâ'on  8t  du  j-eu  des  liqueurs  :  tous  autres  anato- 
mijles  ,  nous  fommts  comme  les  crocheteurs  de  Paris , 
qui  en  conmtffent  touus  Us  rues  jufyu'aux  plus  petites 
6"  aux  plus  écartées ,  mais  qui  ne  javtnt  pas  ce  qui  fe 
p-i/fe  dans  les  maifons. 

Ceft  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  qu'on  trouve 
ce  qu'il  a  écrit  fur  divers  fujets  d'ai  atomie;  hors  des 
Mémoires  ,  H  n'a  publié  qu'un  feu!  traité  fur  la  circu- 
lation du  fang  dans  le  fœtus ,  où  il  défend  (èul  contre 
to»|s ,  une  opinion  qui  lui  étoit  particulière. 

Soo  ton  étoit  celui  d'un  homme  de  cabinet ,  à  qu1 
les  ménagements  de  la  f  ciété  font  peu  connus  :  «  il 
•»  ne  donnott  point  à  entendre  qu'un  fait  étoit  faux , 
»  qu'un  fentiment  étoit  abfurde ,  il  le  difoit.  »  Ceux 
de  les  confrères  de  l'Académie  eu i  pouvoient  fe  plain- 
dre de  quelques-unes  de  ces  iîneerités  ,  ne  l'aban- 
donnèrent pas  cependant  lorfque  fes  infirmités  le  ré- 
dtrfirem  à  fe  renfermer  abfblument  chez  lu;.  Il  fut 
touché  de  ces  fentiments,  qu'il  méritok  plus,  dit  M. 
dï  Foatenelîe  ,  qu'il  ne  fe  les  étoit  attirés.  Il  mourut 
le  3  novunbre  1722. 

Mrsctss,  f.  f.  pl.  (  mil.  anc.  )  fêtes  célébrées  dans 
Athènes  a  l'honneur  de  Théfée,&  en  mémoire  de  ce 
quM  les  avoit  fait  demeurer  dans  une  ville  où  il  les  avoit 
uflembiés  tous  ,  des  douze  petits  lieux  où  ils  étoient  au- 
paravant d-fperfés.^.  R.  ) 

MFSFNGUY,  (  François  Philippe  )(  JTiJi.  Lia. 
mol  ■)  H  eut  les  amis  &  les  ennemis  que  le  janfénifme 
«ou  en  poflefTion  de  donner  ;  Meilleurs  Rotlin  & 
Cr.flin  fjrent  fa  nomDre  premiers  ;  M.  Cofhn 
le  chcifit  même  pour  fon  coadjuteur  dans  la  place  de 
principal  du  Colleg?  de  BeauvaisàParis.  M.  Mefenguy 
»oit  t-nfeigné  au  Co'légede  la  ville  de  Beauvais  fa 
pâtre.  I!  quitta  en  1728  TeColléee  de  Beauvaisà  Paris, 
ayant  éié  rendu  iufpecl  &  défagréable  à  la  cour  par  fon 
«ppffi  ion  a  la  conftitution.  Il  avoit  compofe  pour 
^Pfnu^nnaires  de  ce  Collège ,  une  expoùtion  delà 
"a/ins  chrétienne.  On  a  de  lai  plufieurs  autres  bons 
^"yage* ,  tels  que  Vabrtg:  de  rhjfbire  &  de  la  morale 
«  f  ancien  Ttflament ,  dont  M  Rollin  fait  un  grand 
«loge  ;  &  un  autre  ouvrage  qui  eft  le  développement 
«  cç  premier,  &  qui  a  pour  titre  :  Abrège  de  tkiOmrt 
Hipclre.  Tome  IJJ. 
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de  r  ancien  T<jl,)tr.;nt ,  ,:vec  des  e'ciiiràjf.mmts  £•  Jes 
réflexions  ;  tks  entretiens  jur  la  Religion ,  fkc.  Il  eut 
part  aux  vies  des  Saints,  de  l'abbé  Goujet.  U  eftaufli 
l'auteur  de  quelques  écrits  janféniftes,  aujourd'hui  ou* 
bliés.Néen  1677.  Mort  en  1763. 

MESLIER,  (  Jean  )  (  HiJL  Lut.  mod.  )  curé  du 
village  d'Etrenigny  en  Champagne  ,  connu  par  l'écrit 
impie  qu'il  larfta  en  mourant ,  fous  le  titre  de  Tejïament 
de  Jean  Me/lier.  Mort  en  17  j  3. 

MESMES ,  (  de  )  V oye{  M£mk  (  de  ) 

MESNAGER,  (Nicolas)  (  V oyei  Mékagek. ) 

MESNARDIERE ,  (  la  )  (  Voy  er  Ménardiére.  ) 

MESNIER ,  prêtre  ,  mort  en  1761  ,  auteur  d'u» 
problême  hiftotique  :  Qui  des  Jèfuites,  de  Luther  6-  de 
Caltia  ,  a  plus  fais  de  mal  à  l'Eglife  ? 

MESN1L ,  (Jcan-Baptifte  du)  Hifl.  de  Fr.)  avocat 
du  roi,  c'eft-à-dire,  avecat  général  au  parlement  de 
Paris  ,  mourut  de  douleur  en  1 569  ,  des  troubles  civils 
dont  i!  étoit  témoin.  On  trouve  quelques  écrits  de 
lui  dans  Ses  Opufculcs  de  Loifel. 

Un  autre  Jean-Baptifte  du  Mefnil ,  dit  Rofunond 
comédknde  la  troupe  du  Mata  s ,  auteur  de  quelques 
mauva  fis  comédies ,  &.  d'une  Vu  des  Saints  ,  mourut 
eu  1686  ,  6i  fut  enterré  fans  aucune  cérémonie ,  dans 
le  cimetière  de  Saint-Sulpice ,  à  l'endroit  où  l'on  met 
les  enfants  morts  fans  baptême. 

MESSAGER ,  £  m.  chez  les  anciens  Romains  étoit 
un  officier  de  juftice  ;  ce  terme  ne  fignifîoit  originaire- 
ment qu'un  mejfager  public  ou  un  ferviteur  oui  alloit 
avertir  les  fènaieurs  &  les  mag'ftrats,  des  alTemmées  qui 
de  voient  fe  tenir  ,  Ôcoii  leur  préfence  étoit  néceflaire»' 

Et  comme  dai  s  les  premiers  tems  de  l'empire  romain 
la  plupart  des  magiftrats  vivotent  à  la  campagne ,  6c 
que  ces  m<^j£<«  fe  trouvoient  continuellem.nten  rou- 
te ,  on  les  appelloit  voyageurs  ,  de  via ,  grand-chemin, 
viatores. 

Avec  le  tems  le  nom  de  viator  devint  commun  a 
tous  les  officiers  des  magiftrats ,  comme  ceux  qu'oq 
appelloit  îiclores ,  accenjî,  feriba: ,  flatores ,  prcuones  % 
foit  que  tous  ccsemploishiflcnt  réunis  dans  un  feul  ,fbit 
que  le  terme  viator  fût  un  nom  général ,  &  que  les 
aunes  termes  figninaflent  des  officiers  qui  s'acquittoient 
chacun  en  particulier  de  fondions  différentes ,  comme 
Aulu-Gelle  fcmble  luifinue  ,'orfou'il  dit  que  le  mem- 
bre de  ta  compagnie  des  viatores ,  chargé  de  garotter  un 
criminel  condamné  au  fouet ,  s'appelloit  licteur.  Voye^ 
Acce.vsi  ,  Scrism. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  les  noms  de  fiflor  &  viater  sem-' 
ployoient  ind  fféremment  l'un  pour  l'autre ,  &  nous' 
lifons  aufli  frétiuemment  :  Envoyer  chercher  ou  avertir 
quelqu'un  par  un  liéfor  que  par  un  viator. 

Il  n'y  avoit  que  les  confuls ,  les  préteurs  ,  les  tribuns 
&  les  édiles  qui  fuflent  en  droit  d'avoir  des  viatores.  Il 
n'étoit  pas  néceflaire  qulls  fuiTent  citoyens  romains ,  6c 
cependant  il  falloit  qu'ils  fuflent  de  condition  libre. 

Du  tems  de  l'empereur  Vefpaûen  il  y  eut  encore  uA^. 

B  b  b  b 
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*utre  efplce  de  mtfapers.  Cétoient  des  gens  prîpofès 
pour  aller  &  venir  d'Ortie  à  Ronv  prendre  les  ordre*  du 
prince  pour  la  flotte ,  6t  lui  rapporter  les  avis  d;s  com- 
mandons. On  les  appelloit  mejfagers  des  çaliru  ,  &  ils 
faifoient  leurs  courtes  à  pied.  (A.  R.) 

MESSALINE ,  (  Valérie  )  (  HiJL  Rom.  )  fon  nom 
«Il  devenu  celui  de  l'impudicité  même  &  de  la  profti- 
(urion ,  il  efl  inféparabk  dn  fouvenir  de  ce  vers  de 
JOvénal: 

Et  lajfata  v'tris ,  ntcdîim  fatiatàyreceff*  : 

ffile  de  Meflala ,  dit  Barbatus ,  elle  fut  la  première  femme 
«h  l'empereur  Claude  ,  la  mère  du  malheureux  Britan- 
nicus  St  de  la  vertueufe  Oâavie ,  époufe  rnalheureufé 
de  Néron.  Son  mariage  folemnellcment  contracte  avec 
k  jeune  &  beau  Silius ,  du  vivant  de  l'empereur  Claude 
fon  mari ,  &  donc  elle  fît  ftgner  l'aûe  à  l'empereur 
lui-même  »  efl  un  des  faits  les  plus  incroyables  qui 
aient  é:é  rapportes  par  un  hiftorien  croyable.  Que 
pent  nous  importer  uns  pareille  femrn; ,  après  une 
pareille  conduite  ,  après  avoir  épuifé  toutes  les 
horreurs  du  vice  &  toutes  les  fureurs  du  crime  ? 
après  avoir  pris  plaifir  à  livrer  des  femmes  à  la  prufli- 
tution  en  préfenc  de  leurs  maris,  &  avoir  menacé 
de  la  mon  celles  qui  réftfleroient  i  Eh  bien  !  le  pinceau 
énergique  de  Tacite  nous  force  encore  de  la  plaindre. 
Co  nVU  plus  cette  impératrice  toute- pui  flan  te,  terrible 
&  criminelle ,  l'orage  qu'elle  a  pris  plaifir  à  conjurer 
a  enfin  éclaté  contre  elle;  c'efl  une  infortunée ,  fans  appui, 
fins  déf.Mifc,  que  l'inflexible  6c  audacieux  NarcilTc 
repouffiloindu  char  de  l'empereur,  elle  lui  préfiav.e 
en  vain  fes  en  fans  ,  en  criant:  ne  condamner  point , 
fans  r  entendre  ,  la  mire  dt  Btitinmcus  €f  d  Okavie  '. 
ià  voix  cft  étouffée  par  les  cris  barbares  de  Narcifle , 
qui  commande  à  l'empereur  le  meurtre  &  la  ven- 
geance :  cependant  Claude  s'attendrit ,  il  veut  entendre 
ta  femme ,  il  va  lui  pardonner ,  NarcifTe  la  fait  égorger 
au  nom  de  Oaude  même  ;  on  la  trouve  dans  les 

Crdins  de  Lucullus ,  renverfée  par  terre ,  abîmée  dans 
défespoir  6c  dans  la  terreur  ,  mourante  fur  le  fcin 
de  fa  mere ,  qui ,  long-temps  éloignée  d'elle  par  Téclat 
de  fa  fortune  ,  mais  ramené:  auprès  d'elle  par  fon 
malheur ,  la  confoloit ,  l'encourageoit ,  pleuroit  avec 
elle  ;  le  tribun  préfente  le  fer  à  Meffaline ,  elle  veut 
fc  percer  ,  mais  (on  ame  affoiblie  par  le  long  ufage 
des  voluptés  ,  efl  incapable  de  ce  dernier  trait  de 
courage  ;  elle  pleure  %  elle  héfue  ,  le  tribun  aide  fa 
main  tremblante ,  elle  expire  dans  les  bru  de  fa  mère. 

Une  autre  Mejfalvte,  dont  le  prénom  é:oit  Statilie , 
lut  la  troifième  femme  de  Néron  ;  elle  lui  furvécut , 
êL  Othon  étoit  fur  le  point  de  fépoufer ,  lorfqu'il  fe 
«ionna  la  mort.  Elle  fe  confbla  dans  l'étude  des  lettres 
êL  de  la  philofbphie  ,  d'avoir  été  la  femme  de  Néron 
&  de  n'avoir  pas  été  celle  d'Othon. 

MESSENIUS  (  Hil.  dt  Suide  )  Jean  &  Arnold , 
père  &  fils ,  favans  fuedois ,  eurent  une  deftinée  mal- 
beur eufî  :  le  père  aceufé  en  1 6 1 5  ,  d'être  partifan  fecret 
dt  Ssgifawad ,  roi  de  Pologne,  fut  condamné  à  une 
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pruori  perpétuelle.  Il  y  éleva  un  monument  à  la  g'olrt 
de  cette  même  patrie  qui  le  flétriflbit,  Son  ouvrage  « 
en  14  volumes  in-folio ,  porte  pour  titre  t  Scandia 
illuflraia  ;  l'auteur  mourut  ea  1636. 

Son  fils ,  hifloriographe  de  Suéde,  fut  décapité  en 
1648 ,  avec  un  fils,  âgé  d'environ  17  ans,  pour  de 
prétendues  fâtyres  contre  le  roi  ou  ièsmmiflres.  U  efl 
rare  que  des  fatyres  méritent  la  mort ,  il  efl  rare  qu'un 
enfant  de  17  ans  ait  mérité  la  mort  par  des  latyre* 
Il  y  aurait  beaucoup  à  dire  à  tout  cela.  On  a  a  Ar- 
nold Meffenîus,  le  Théâtre  de  la  Noblefle  de  Suéde 
en  latin. 

MESS1ER ,  (  Robert  )  (  Hîfl.  Litt.  mod.  )  franciÉ 
cain  ,  prédicateur  du  quinziè  me fiècle,  c'efl  tout  dire  ; 
fes  fermons ,  imprimés  en  1434 ,  fervent  de  pendant 
a  ceux  de  Menot, 

MESSIS,  MESSIUSo*  MATHYS  ou 
MATH  Y  SIS,  (Quintin)  (Hifl.  mod.  )  dit  le 
maréchal  £  Anvers.  Ceft  fur  lui  qu'on  a  fait  ce  vers: 

ContvuMal'ts  amor  de  Msùàbre  fiât  Apellem. 

parce  qu'ayant  exercé  vingt  ans  la  profeffion  de  maré- 
chal ,  l'amour  le  fit  peintre  comme  il  avoit  fait  Raimond 
Lulle  ,  médecin  ;  Mc£is  devenu  amoureux  de  la  fille 
d'un  peintre  ,  qui  ne  vouloir  la  donner  qu'à  un  peintre  , 
fe  fit  peintre ,  fit  pour  premier  tableau  ,  le  portrait  de 
fa  maitrefTe ,  &  la  conquit  par  lès  raiera.  Il  mourut  à 
Anvers  en  1519. 

MESTREZAT,  (Jean &  Ph lippe^)  (Hifi.  Lht. 
mod.)  oncle  &  n?veu,  tous  deux  mini  (1res  &  contro- 
verfiftes  dans  le  dix  -  feptième  ficelé ,  le  premier  en 
France ,  le  fécond  à  Genève.  On  a  du  premier  des 
fermons;  du  fécond,  des  écrits  polémiques. 

MÉTATEURS ,  C  m.  pl.  (  HtjL  an:.  )  c  «oient 
quelques  centurions  commandés  par  un  tribun  ;  ilspré- 
ccdoient  l'armée ,  &  ils  en  marquoient  le  camp.  On 
entendoit  encore  par  ce  mol  des  officiers  fubaUeines  qui 

fiartoient  avant  l'empereur  ;  &  qui  ailoient  marquer  toa 
ogis  &  celui  de  fa  maifon^  A.  R.  ) 

M  ET  EL.  (  fLyrç  Bois  -  Robert.  )  H  y  a  eu 
dans  le  treizième  fîècle ,  un  abbé  prémontré ,  nommé 
Hugues  Meiel,  dont  les  lettres  publiées  pardom  Hugo, 
autre  abbé  prémontré  ,  font  de  quelque  utilité  pour 
rh.Aoire  des  XI'  &  XII'  fiècles. 

METELLUS  ,  (Hi/L  Rom.)  grande  famille  de 
Rome ,  qui  a  produit  plufkurs  hommes  célèbres. 

Q.  Cascilius  Mttellus ,  préteur  l'an  604  de  Rome , 
fit  la  guerre  avec  fuccès  &  avec  gloire  en  Maccdoùw 
&  en  Achate.  Quinze  ou  feixe  ans  après  la  défaite  St. 
la  mort  de  Perlée ,  dernier  roi  de  Macédoine  ,  un 
aventurier  ,  nommé  Andrifcus  ,  fe  prétendant  fis 
naturel  de  Perfée ,  prit  le  nom  de  Philippe ,  &  voulut 
fe  faire  roi  de  Macédoine,  il  fut  battu  par  Hhellus  , 
obligé  de  s'enfuir  cher  les  Thraces ,  qui  le  livrèrent  au 
préteur  ;  il  fut  envoyé  a  Rome. 
U»  autre  aventurier,  truifedifôtf  auft  fils  de  PeiJie 
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6c  qui  fe  fiifoit  nommer  Alexandre ,  rut  auffi  battu 
pair  MéteUus  ;  U  Macédoine  fin  alors  réduite  en  pro- 
vince ,  &  MéteUus  en  eut  le  fur  nom  de  Macédoniens. 

Deux  ans  après ,  il  remporta  ûir  les  Acbcens  ,  une 
▼tetoire  confidérable  près  de  Scarphée  ,  ville  de  ta 
Locride  ;  il  battit  auûl  &  pafla  au  fil  de  l'épée  mille 
Axcadiens  (Uns  la  Béoùe ,  près  de  Chéronée  ;  il  fournit 
Thèbes  ,  il  prit  Mégare ,  U  marcha  vers  Corinthe , 
fin  prépara  les  voies  au  conful  Mummius  ,  auquel  il 
étoit  refervé  de  foumettre  cette  dernière  vilk.  MéteUus 
fut  honoré  du  triomphe  ,  comme  vainqueur  de  la 
Macédoine  fit  de  l'Achaie.  Andrifcus  étoit  traîné  devant 
Ion  char ,  fie  ce  qu'on  appelloit  U  troupe  i  ALxandre- 
I* -Grand  ,  décoroit  ce  triomphe.  Cétoient  lesftarues 
équeitres  de  vingt-cinq  amis  ou  braves  d'Alexandre , 
tués  à  la  bataille  du  Granique ,  &  auxquels  il  avoit 
sait  ériger  ce  monument  par  Lyfippe  ;  elles  étoient 
placées  à  Dium  ,  ville  de  Macédoine  ;  MéteUus  les 
te  tranfporxr  à  Rome. 

Cenfeur  fan  de  Rome  6ji  ,  il  prononça  devant 
te  peuple  un  difcoursdom  Aulu-Gelle  nous  a  confervé 
deux  morceaux  ,  &  dont  l'objet  étoit  d'exhorter  les 
ciioyens  à  fè  marier. 

Le  tribun  du  peuple,  QhisAtînius,  qu'il  avok  exclu 
du  fénat ,  voulant  fè  venger  ,  le  fit  faifir,  &  alloit , 
en  vertu  du  droit  de  fa  place,  le  taire  précipiter  du 
haut  de  la  roche  TarpéSenne  ,  fi  MéteUus  en  réfutant , 
en  le  faikm  traîner  6k.  violenter  au  point  qu'il  en  eut  la 
tète  toute  enfanglamée  ,  n'eût  donné  le  temps  àfes  fils 
«le  faire  venir  un  autre  tribun,  qui  le  prit  lous  fa 
protection ,  fit  le  fauva  des  fureurs  d'Atinius.  MéteUus 
mourut  prince  du  fénat.  Son  lit  funèbre  fut  porté  par 
fês  quatre  fils ,  dont  l'un  étoit  confulaire  &  actuellement 
cenfeur  ,  le  fécond  au/fi  confulaire ,  letroifième  conful , 
le  quatrième  avoit  été  préteur ,  fit  fut  élevé  au  conlulat 
deux  ans  après. De  trois  gendres  qu'il  avoit  auffi, 
deux  furent  auffi  confuls.  Environné  d  une  telle  famille, 
chef  du  fénat ,  comblé  d'ans  fit  d'honneurs,  Velleïus 
Paterculus  le  cite  comme  un  modèle  de  félicité  Ce 
n'efl  pas  là  mourir ,  dit-il ,  c'eft  fortir  heureufement 
de  la  vie  :  hoc  ejl  nimirùm  magis  féliciter  de  vitâ 
nùgrtre ,  qttâm  mon.  Il  mourut  Tan  637  de  Rome.  Dans 
l'efpace  dé  doute  ans  ,  on  trouve  plus  de  douze  conHi- 
lats ,  ou  cenfures ,  on  uiomphes  des  MéteUus  ;  fie  fan 
639  de  Rome  ,  deux  MéteUus  frères ,  fit  tous  deux 
fiû  de  Macédoniens  ,   triomphèrent  en  un  même 
jour.  Quintus  Cacilius  MéteUus ,  fils  de  Macédonicus , 
conful  l'an  de  Rcme  629,  triompha  l'an  631  ,  des 
Bjléares  ,  fit  prit  le  furnom  de  BaLaricus  ;  Lucius 
Cscilius  Mttdlus',  neveu  de  Macédonicus,  conful  en 
63  3 ,  triompha  des  Dalmatcs en  634 ,  &  prit  le  fumom 
de  Dalmaticus.  Un  autre  Quintus  Caecilius  Mttcllus 
prit,  l'an  de  Rome  645  ,  le  furnom  de  NumiJ'tcus. 
(  Voyn  l'article  Mabius  )  Un  autre  MéuUus  eut  aulfi 
le  fumom  de  Creticus.  En  général  c:tte  famille  affecta 
dï  fe  diftinguer  par  ces furnorns  glorieux,  qui  attellent 
des  victoires,  fit  dont  IcsScipions  aveient  dormé  les  pre- 
miers exemples.  Un  fils  de  Ai*f«//arNumidicus  acquit  le 
furnom  de  MéteUus  Pius  ,  par  la  piété  filiale  qu'il  fit 
iâmr  dan.  le  reof s  de  l'in^fte  exii  de  k>npère.(Pcy<j 
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l'article  MaRIUs.  )  11  alla  de  maifort  en  mefôn ,  revêtu 
d'habits  de  deuil ,  lullicitant  la  grâce  de  Ion  père,  ou 
plutôt  Wlicitam  pour  lui  la  juuice.  Les  larmes  qu'il 
verfa  dans  cette  occafion ,  lui  acquirent ,  dit  Valerc 
Maxime  ,  un  nom  «uifi  glorieux  qu'auroient  pu  faire 
des  victoires.  Pertinaci  ergj  exultm  p.ttr.m  or.ot  tJm 
clorum  lacrymis  quétm  obi  viSoriis  nomen  aff.-cuttts.  U 
fut  dans  la  fuite ,  un  des  lieutenants  du  parti  de  Sylla  , 
il  le  fërvit  en  Afrique,  en  Italie;  il  fît  long-umps  la 
guerre  en  Efpagne ,  tant  tfèul ,  tant  t  avec  Pompée; 
contre  Sertonus;  celui-ci  ayant  défié  MètelLu  à  un 
combat  finguher  ,  MettUus  le  refufà  ,  comme  Marius 
avoit  refufë  le  défi  du  géant  Teuton.  (  foyer  l'article 
Marius.  )  La  bataille  de  Sucrone  entre  Sertorius  & 
Pompée ,  étant  refiée  indécifè  ,  Sertorius  fe  préparait 
à  recommencer  le  combat  le  lendemain  ,  lorfque 
MéteUus  Pius ,  que  Pompée  aurait  dû  attendre ,  fit 
dont  au  contraire  il  avoit  voulu  prévenir  l'arrivée  , 
pour  avoir  feul  l'honneur  de  la  victoire ,  fit  fa  jonction 
fie  fortifia  l'armée  de  Pompée  ;  Sertorius  alors  fe 
retira  ,  en  duant  :  fi  cette  vieille  n  étoit  furvenue  , 
(c'étoit  MéteUus  Pius  qu'il  défignoit  ainfi)  j'aurais 
renvoyé  ce  petit  gurçon ,  (  Pompée  )  à  Rome  ,  après 
/ 'avoir  châtié  comme  U  le  mérite.  MéteUus  fit  Pompée 
donnotent  l'exemple  de  la  plus  parfaite  intelligence* 
Pompée  déférait  toujours  à  MéteUus ,  comme  à  fan  fu- 
périeur.  Metellus  traitoit  toujours  avec  Pompée  comme 
avec  fbn  égal  ;  ces  deux  capitaines  réunis  battirent 
Sertorius  dans  une  affaire  générale.  MéteUus ,  malgré 
fon  âge  avancé ,  combatm  avec  toute  la  vigueur  d'un 
jeune  foldat  ;  il  fut  blefTé,  fit  ce  fut  ce  qui  détermina 
la  victoire.  Ses  fbldats  voyant  couler  le  fàng  de 
c?  général  chéri ,  s'animèrent  tellement  de  douleur  6c 
de  colère  que  rien  ne  put  Lur  réfuter ,  fie  que  Sertorius 
fe  vit  arracher  des  meins  la  victoire.  Métdlus  à  cette 
occafion  ,  eut  la  fbiblefTe  de  fe  laifler  rendre  les  hon- 
neurs divins  8t  de  f;  laifTer  donner  des  léres  dont  la 
magniikeace  démentoit  trop  ta  fimplicité  romaine  fit 
le  goût  antique.  La  (évérité  naturelle  de  Pompée, 
encore  jeune  ,  fit  la  dignité  de  fes  moeurs  ,  condamr 
noient  hautement  le  luxe  faftueux  de  ce  vieillard  ,  oui 
en  perdit  une  partie  de  (à  réputation.  Il  fe  fit  plus 
de  tort  encore  en  mettant  à  prix  la  tête  de  Sertorius, 
alors  le  pius  intérefiant  des  Romains.  Sertorius  fe 
fautint  contre  Métcllut  fit  Pompée,  deux  des  plus 
habiles  généraux  que  Rome  eût  alors ,  il  rendit  leurs 
avantages  inunies  ;  mais  il  périt  par  la  trahifon  de 
Perperna ,  fit  MéteUus  fit  Pompée  triomphèrent  comme 
vainqueurs  Ci  pacificateurs  de  t'Efpagne. 

MéteUus  Népos ,  tribun  du  peuple  l'an  de  Rome 
689,  fit  conful  fan  695  ,  d'abord  ennemi  de  Caton 
fit  de  Cicéron ,  fit  défendant  avec  zèle  la  caufe  de 
Gaudius ,  fon  costfin ,  empêcha  par  fon  autorité  de 
tribun ,  que  Cicéron  ,  forant  du  confulat ,  ne  haran- 
guât le  peuple ,  fit  le  força  de  fi>  renfermer  dans  le 
ferment  ordinaire  qu'il  n'avoit  rien  fait  contre  les  loix. 
Cicéron  fans  fe  décoacerter  ,  eut  la  préfence  d'cfprit 
de  jurer  que  Rome  &  la  république  lui  dévoient  leur 
falot  ;  c'étoit  en  effet  tout  ce  qu'il  avoit  à  dire  ,  fit 
le  public- applaudit  -  Ce  MiteUtu  Népos  étoit  effca, 
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ticllcmtnt  un  homme  de  b  en  fit  un  bon  citoyen  ; 
on  lèlc  pour  Pompée  6c  pour  Céfar  ,  alors  unis 
dans  leurs  dertisins  ambitieux  r  l'a  voit  égaré.  Dans  la 
dite  il  ouvrit  les  yeux  ,  rendit  juftiee  à  Gcéren  ,  & 
fervit  contaminent  fa  caufe. 

'  Quintut  -  Gcctlius  Met  i  II  tu  Celer  ,  oonful  Tan  de 
Rome  691,  ftère  ou  coufin  du  précédent ,  détendit 
toujours  avec  zèle  la  liberté  publique.  Son  confulat 
fat  d'époque  à  la  formation  du  premier  triumvirat  r 
&  à  l'origine  de  la  guerre  civile  ~ 

Mjtum  rx  Mtttlfo  confult  c'tvicum,  ficc 

Pompée  voulant  faire  paOer  un-  loi  pour  affigner 
des  terres  à  fes  ibldats  ,  Mitellus  s'y  oppota  contam- 
inent ;  le  tribun  Flavius  pouila  bt  xè!e  pour  Pompée 
jufcm'à  faire  emprifonner  le  conful.  Le  fiiiat  voulut 
s  alîembler  auprès  du  coniîil  dans  la  prifon ,  Pompée 
te  hâta  de  faire  ceflër  ce  fcandalc  ;  Flav.us  fe  délirtu ,  fit 
là  vicloire  refta  définitivement  à  Mùelùu.  l\  mourut 
Pan  de  Rome  795. 

Quintus  -  Gecilius  Mzelliu  Pius  Sciplon  ,  conful 
l'an  de  Rome  700 ,  avec  Pompée  ion  ge  dre  ,  dont 
le  crédit  l'avoit  dérobé  aux  fuites  lâchent»  d'une  accu- 
sation de  brigue,  dans  laquelle  il  allo.t  fuccomber, 
d'après  une  loi  portée  par  Pompée  lui-même.  Cet 
homme  voulut  rétablir  la  cenfure  dans  tous  fes  droits  ; 
mais  fes  mœurs  s'élevoient  contre  lui.  Pendant  fon 
confulat ,  il  avoit  été  avec  quelques  tribuns ,  d'un 
repas  que  donnoit  un  huiflî:r ,  V,  dans  lequel  ce 
mifèrablu  proftituadeux  femmes  d'une  naflknce  itluftri, 
Gt  un  jeune  homme  de  condition  ,  à  es  miiérables  I 
«ugiftrats  : 

Voila  donc  les  fou  tiens  de  ma  trifte  patrie  I 
Voilà  vos  fuccefleurs ,  Horace ,  Décius  y 
Et  toi ,  vengeur  des  loix ,  toi ,  mon  fang ,  toi  Brun» , 
Quels  reftes ,  juftes  d  eux ,  de  la  grandeur  romaine  l 

Ce  Mctcllus  Scipion  fut  cependant  un  des  derniers 
soutiens  de  la  république  expirante  ;  après  la  défaite 
de  Pompée  à  Ph  iriâle,  il  fe  la  guerre  on  Afrique  avec 
îluba ,  contre  Céfar  ;  mais  il  ne  montra  dans  cette 
guerre  ni  talent  ni  conduite  ;  il  s'y  rend  t  odieux  par  des 
cruautés ,  &  roéprifable  par  des  bafleffes  ;  il  n  eut  do 
grandeur  que  dans  fa  mort ,  arrivée  Tan  706  d e  Rome. 
Vaincu  à  la  bataille  de  Thapfu»,  fit  prêt  à  tomber 
entre  les  mains  de  Ccfàr ,  voyant  fon  vauTeau  enve- 
loppé par  une  flotte  ennemie ,  il  fe  perça  de  fon 
dpée  ;  hs  vainqueurs  entrent  dans  fon  va  fléau , 
6e  demandent  à  grands  cris  ,  oit  ifl  le  çàiirall  Le 
finirai ,  du  il ,  tfi  en  Jùnté  ,  ôt  il  expire."  Cette  tiére 
&  lûbltme  Comelie  : 

Veuve  du  jeune  C rafle  fit  veuve  de  Pompée 
Fille  de  Scipion. 

mér'.toit  un  père  dont  toute  la  vie  eût  été  plus  digne 

de  (a  mon  fil  plus  dtgie  de  fort  nom. 

■  yn  L-ucili»  Miidùu  ,  tiibun  du  peuple  iWds 
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Rome  703  ,  ofa.  réfifter  avec  quelque  courage ,  $ 
Célar ,  lortque  celui-ci  fit  enfoncer  les  portes  du  trefot 
public,  dont  \n  confulsavoieiu  emponé  la  clef. 

Il  fembloit  être  dans  la  delhnée  des  MittUut ,  de- 
mériter  ce  furnom  de  Piut ,  que  plufieurs  cTenu'cux* 
a  voient  porté  ;  l'an  711  de  Rome  ,  Oâave ,  vainqueur 
d'Antoine  à  la  bataille  d'Album ,  étant  dans  fon  oonfeir 
à  décider  du  fort  des  prilbnniers  du  parti  d'Antoine , 
on  amène  devant  fon  tribunal ,  un  vieillard  accablé 
d'années  fit  de  misère ,  défiguré  par  une  longue  barbe  ,. 
une  chevelure  en  défordre,  tout  l'appareil  de  l'infor- 
tune 6c  de  la  douleur.  Un  des  juges  du  tribunal  ayant 
levé  les  yeux  for  ce  vieillard ,  court  à  lui  fit  l'em- 
braflè  en  fondant  en  larmes.  Célàr,  s'écrie-t-il ,  c'eft 
mon  père ,  c'eft  ton  ennemi ,  mais  moi ,  je  t'ai  toujours  • 
fêrvi  avec  zèle  ;  tu  peux  le  punir ,  mats  tu  dois  me 
récompenlêr  :  eh  bien  !  que  ma  récompenfe  (bit  de 
mourir  av.c  lui ,  fi  tu  as  réfolu  fa  mort.  On  ne  put- 
réhlter  à  ce  mouvemeut  inattendu ,  toute  l'aifembiée 
attendrie  emrainaOihve,  attendri  lui-même; il  accorda 
au  vieux  Mctcllus  la  vie  6t.  la  liberté. 

METEZEAU  ,  (Cément)  (Hifl.  Je  Pr.  )  archi- 
tecte ;  c'eft  à  lui  qu'on  doit  la  fam.'ufe  digue  de  La.' 
Rochelle ,  exécutée  en  1618  ,  fit  qui  avoit  747  toiles 
de  longueur.  Il  fut  fccondé  par  Jean  Tiriot ,  maçon 
nommé  depuis  U  capitaine  Ttriot.  On  nvt  au  bas  du* 
portrait  de  Metc{cau  ce*  d.'ux  vers  ,  où  on  égale 
rartifte  qui  avoit  Içu  arrêter  la  mer ,  au  philofoph» 
qui  difoit  qu'il  fouleveroit  la  tetre  : 

Dicitur  Atchimtiit  terrant  potuijfe  monte  , 

ALquora  qui  potu'u  /ÎJl.re  non  minor  ejl. 

Mtieyem  avoit  un  fi  ère  oratorien  fie  prédicateur  j, 
auteur  di  quelques  livres  de  théologie. 

METHER ,  C  m.  (  HiJL  moJ.)  c'eft  alifi  que  l'o» 
nomme  en  Perfe  un  des  grands-ofhciers  de  la  cour  du. 
roi,  dont  la  fonebon  robligeàêtre  toujours  auprès  de- 
fa  pcrfoitne,  pour  lui  ptéfenter  des  mouchoirs  lortju'il 
en  a  belbin  ;  ce  fjbÉme  emploi  cft  rempli  par  uni 
eunnq^f ,  qui  a  cornrnunément  le  plus  giand  crédita 

METHOCHITE  ou.  METOCHITE,  (  HW.Jx 
Bas  -  Empire  )  eut  des  emplois  confirlérabl.'s  fous* 
Andronc  1!  ,  dit  fan:i:n  ,  par  opp  fition  avec  An- 
dronic  IU ,  fon  petit-fUs  ,  dir //  jtufir.  M:':fiochi:<r 
q_'on  appelloit  uns  Bibliothèque  vivante ,  tant  il  cton- 
noit  par  fon  gi  and  Ta  voir  ,  eft  autfur  d'uiï  Iftfloirc 
Romaine  ;  ifune  Hiftoirc  Sjcret  ;  d'unj  tfifhitx  dt 
Confiant tnopk.  Il  mOuiut  en-  i6r:. 

METICHÉE ,  C.  m.  (  HiJI.  an:.  )  tribunal  tTAtSèr.c-;, 
il  falloit  avoir  parte  30  ans,  s'être  fait  cor.fi iérer ,  Si 
n:  rica  devoir  a.  la  caflle  pjb'i^ue  ,  pour  être  adm  s  à 
l'admirjftra:iondela  juftke.  En  entrant  en  charge,  ort 
jurait  à  Jupiter,  à  Apollon  fie  à  Cérès ,  il.»  jugjr  en 
tout  fuivant  les  loix;  6t  dans  lu  ca^cù  il  n'y  a:roit 
point  de  loi,  de  juger  f.  Ion  la  c.  ntciencc  L  M  .*'«.•.*.'«• 
fut  ainfi  nommé  de  l'orchitecte  Metictim.  (  A.  R.  ) 

METTRE* ,  C  EmmanueJ  ;  {Hfr  lût.  mol  1** 


■ 
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•rar  (Turis  Ifjhin  des  Pays  -  Bas>  na:if  d'Ang«is  , 
mort  en  1611. 

MET1US  -  SUFFET1US  ,  (  Hijl.  Rom.  )  dictateur 
tTA'be  ,  fournis  aux  Romains  depuis  le  combat  des 
Horaees  fit  des  Curiares  ;  il  trahit  TuUus  Hoft  1ms 
dans  ua  combat  contre  les  Veïens  8t  les  FiiLnates. 
TulliK  ,  vainqueur ,  malgré  la  défection  de  Me  tins , 
&  makre  de  la  perionne  du  traître ,  le  fit  tirer  à  quatre 
«hevaux  ; 

JUauJ  prazul  irt.H  cita  Metïum  in  dtverfa  qvadrlgx 
Dtfiuleram  (or  tu  dicTis,  AUane,  maneres  ) 
Rsptabatque  viri  mendacis^vifeera  TuUus , 
Per  fylvam,  &  fparfi  rorabant  fanguine  vêpres. 

Jacques  Mitius  ,  natif  d'Alcmaër  en  Hollande  ,  in- 
Yenta  les  lunettes  d'approche  ,  &  en  prefenta  une  aux 
états  généraux  en  1609.  Des  écoli;isen  jouant  far  la 
glace  ,  &  en  mettant  dis  morceaux  Je  glace  aux  bouts 
de  leurs  ecritoires ,  lui  donnèrent  ride.:  de  ci'ttc  in- 
vention ,  ouvrage  du  ha?.ard  y  cooim:  prelqne  toutes 
1.1  autres.  Jicv;ij:s  M  tïus  a  voit  un  f.ère  ,  Adrien 
MSitis,  prof,  fleur  de  Mathématiques,  6c  qui  a  écrit 
dans  ce  genre.  Adrien  mourut  en  1635. 

MLTOQE ,  C  m.  (Hijl.  an:.)  tribut  que  les  étran- 
gers payoicm  pour  la  liberté  de  demeurer  à  Athènes.  Il 
ercir  de  10  ou  n  drachmes.  Oa  l'appclloit  aufli 
tnorchion  ;mais  ce  dernier  mjt  zUt  habit  aùo  des  Latins  r 
dcftgnant  plunt  un  loyer  qu'un  tribut.  Le  nutocie 
cr/.roit  dans  la  caiif:  publique  ;  l'énorchion  étoit  payé  à 
ui  particulier  propriétaire  d'une  nuifoa  (  A.  R.  ) 

METON  ou  METHON ,  (  Hijl,  anc.  )  mithé- 
auticien  d'Athènes  ,  inventeur  du  cycle  de  19  ans, 
app^é  le  nombre  a" or.  IJ  le  publia- l'an  432  avant  J.  C. 

METRIE  ou  METTRIE,  (Julien  OfTruydela) 
(Hijl.  L'ut.  mod.  )  Né  à  Saint-Malo  en  1709,  alla 
étudier  en  médecine,  en  Hollande,  fous  Boha hâve. 
H  fut  médecin  du  duc  de  Grammont  6t  duré^mvnt 
des  Ga'des-Françoifes  ,  dont  le  d-jc  étoit  colonel  ;  H 
chercha  dans  la  profeflion  du  matérialifme  ,  une  fu- 
nefte  renommée  ;  il  fit  VHiJloire  naturelle  de  l"am:  ; 
1' 'Hommymachin:i?Homm^platte ,  &  d'autre  ouvrages 
dune  philofophie  téméraire  ,  qui  ont  été  pub'iés  à 
Berlin  en  un  volume  in-40.  ,  &  en  deux  volumrs 
à  u.  Son  Machiavel  en  médecine  ,  fatyre  contre 
tons  fes  confrères ,  lui  en  fit  autant  d'ennemis  ;  il  fut 
beaucoup  lu  &  tft  devenu  rare.  Il  avoit  perdu  fon 

Kteâeur  le  duc  de  Gramnunt ,  tué  à  la  bata 'lie  de 
Kenoy  ;  il  fut  tédbit  à  s-'expatrier  ;  i'  fc  retira 
en  Hollande  ,  on  y  brûla  fon  Hommcmachine  ,  &  il 
ne"  s'y  crut  pas  en  fDreié,  il  fe  fauva  &  fe  fixa  enfin 
à  Berlin.  Il  fut  lecteur  du  roi  de  Pruffe ,  &  membre 
de  l'Académie  de  Berlin.  Ami  du  paradoxe  fit  tou- 
jours bizarre  dans  fes  fyftC-mes  &t  dans  fit  conduite , 
il  vouloit  aflujettir  l'indigeftion  à  la  fa'gnée ,  8t  ne 
croyant  pas  !e  légjflatcur  dif  ;erue  d:  ra  loi  ,  il  eut  une 
fièvre  d'i:i diction ,  il  prit  ds  buins  ,  fe  fit  fagner 
^  fois.v  ù  tnauru:,  Ôz  a  tarfé  divcifansnt  «k  Us 
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derniers  moments.  Lei  uns  ont  dit  qu1r  avoit  térnoi^n^ 
du  repentir  de  tant  d'erreur»  6c  de  folies  j  &  que 
comme  (â  conduit;  n'avoit  fait  ni  eftimer  foa  ca- 
ractère ni  ex«ufer  k»  opinions,  les  philpfophas  maté- 
t  ialiftes  difoient  qu'il  les  avoit  deshonorés  &  pendant 
fa  vie  &  à-  fa  mort;  d'autre*  difont  6c  ont.  écrit 
qu'il  étoit  fortidu  monde  à-peu-près  comme  un  aâeur 
quitte  le  théâtre ,  (ans  autre  regret  que  celui  d:  perdre 
le  plaiftr  d'y  briller.  On  a  de  lui  une  traduction  de» 
Aphoriûne»dî  Baerhave  fon  maître,  mais  avec  des 
obfervations  qui  ne  font  pas  toujours  aufli  judes  ni 
auffi  fages  que  le  texte.  Un  grand  roi  l'eftim^it  ou  du 
moins  1  aimoit ,  &  a  daigné  L'honorer  d'un  éloge  pu- 
blic ,  lu  à  l'Académie  de  Berlin.  La  AL-ttrU  ruourut 
en  17J  *, 

MÉTROUM ,  C  m.  ( Hlfl,anc.)en  généraftm  frmr 
pie  conâcré  à  Obele  ;  mais  en  partfcjiier  celui  que  le» 
Athéniens  élevèrent  à  l'occofion  d'une  pefte,  dont  ils 
furent  affl  gés  pour  avoir  jette  dans  une  foffe  un  d» 
prc:res  de  la  m  ère  des  dieux.  (  A.  R  ) 

METZ  (Claude Barbier  ou  Betbierdu),  (  Hijl, 
de  France.  )  lieutenant  général  d'artillerie  &  lieute- 
nant général  des  armées  du  roi,  naquit  en  1638.  La- 
campagne  de  1658  eft  la  foule  qu'il  n'ait  pas  faite 
depuis  ion  entrée  dans  le  fervice  jjfqu'à  (a  mortr 
parce  qu'un  coup  de  caixm  qu'il  avoit  reçu  en  1657* 
l'avo  t  mis  cette  année-là  hors  d'état  de  fer-vir.  it 
étoit  r  comme  nous  avons  vu  dans  ces  derniers  temps- 
M.  de  Villepatour,  dune  difformité  honorable ,  efict- 
de  fes  blelTures.  Les  femmes  veulent  qu'on  ferve  l'état,, 
mais  elles  ne  dif;;enfent  g- 1ère»  de  plaire  r&  même 
aux  yeux.  Barbier  du  Mu  j  aya  t  puni  a-i  di-ier  du 
101,  Madame  la  Dauphine  ne  put  s'empêchetdedire: 
Voilà  un  homme  bien  LiiJ  f  Cins  conft  é'er  a  fojrco  de 
ce;te  laideur.  Louis  XIV  ,  l'nomnwdj  mond,  rjui  avoit 
le  plus  detaknt  pour  rcjîawr  ces  fortes  d'eKti<  deries  ^. 
prit  la  parole ,  ôc  dit  d'une  vc  i  <  haute  :-  Et  moi  p 
le  trouve  b'un  beau  ;  c\jl  un  des  y  lus  brav.-s  hommes- 
de  mon  royaume.  Un  do  c:s  nx>:s-là  remprt  d'amour 

I  &  de  zèle  un  bon  citoyen,  &  fat  qu'il  va-  gaimen^ 
fe  faire  tuer  à-  la  pierniùe  occaikn.  Barbier  dw 
M:t^  ÛK  tué .  d'un  co jp  d:  mou/^ju  .r  à  la  bataille-' 
de  Heurus  en  1690.  Cétoit,  avant  M-  de  Vauban,. 
le  plus  haLiie  ingénieur  qu\û:  eu  la  France;  Cétoit 

I  d'ail'eurs  un  homme  de  bi<en- comme  M.  de  Vaubjn, 
m  Fous  p^rder  beaucoup,  dit  Loujs  XIV  au  f.ère  de 
Barb  er  du  Mst^  ;  je  ptrds  emore  davantage  par  Lf 
difficulté  de  rvmpla 

M£V  IUS  ou  M(EV1US,  (Hifi  an:.)  CK  Ba  rit/s.f 
InJépendammint  da  vers  (aryrique  de  Virgiî',  d'âpre»-' 
kqiteh  tous  les  comm^niateurs  assurent  q-.ie^<ji7iw  6c 
Mcevitu  étoient de trèi-mauvaispocies ,  comm  :  ftVirgjîe 
n'avoit  pas  pu  fe  tromper  ou  être  injude,  6c  comme 
fi  Boilt-au  ne  l'avoit  pas  été  envers  Qui  iault  ;  nous 
avons  uns  ode  d'Horace  contre  Mœv  ius  ;'  ceft  la- 
dix  ème  des  épodes.  11  n-  reproche  ]<oint  à  Mccviur 
d'être  un  mauvais*  poète ,  niais  de  fcntir  mauvais 
/•\un,  oLruem  Mtzvianr ><X.  p-stir  co  Kui  to:tc  il  Ui: 
l'ouhauc  un  pautragjj  fit  U  m.«rt  i  il  apr^il?  tous  fes 
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%t*a  pour  fùbmerger  fon  va  hlfin*  U  fe  plaît  a  fe 
repréfentcr  c:  malheureux  au  milieu  de  la  tempête, 
pâle,  tremblant,  implorant  vainement  le  fecours  de 
Xipiter ,  &  lui  demandant  timidement  la  vie.  Il  prend 
plaiftr  encore  à  le  voir  étendu  fiir  le  rivage  fervant 
de  pâture  aux  animaux  :  il  l'infulte  dans  cet  état ,  Ht 
promet  on  fàcrifice  aux  tempêtes  pour  les  remercier 
Savoir  exaucé  fes  vecux. 

Opima  quod  fi  praJa  curvo  fiitort 

Porrctfa,  magot  juveris, 
lAbidinofus  immoLsbitur  caper. 

Et  agna  lempejbtibus. 

H  y  a  de  la  poefie  dans  cette  ode  :  les  jmpréca- 
ons  prêtent  toujours  à  la  poefte.  Si  ces  imprécations 
ne  font  ici  qu'un  badinage ,  it  eft  de  mauva  s  goût, 
H  elks  font  (érieufes,  c'eft  une  barbarie  bien  indé- 
cente. H  n'y  a  point  de  refpecl  pour  l'antiquité  qui 
puifle  faire  exeufer  un  pareil  oubli  de  la  morale  et 
des  bienféances  Voilà  le  modèle  de  toutes  les  grof- 
fèretés  du  quinzième  et  du  dixième  fiècles;  on  a 
«lit  :  Sous  avons  F  exemple  d  Horace. 

MEVÉLEV1TES,  f.  m-  pl.  (  Hi/l.  mcd.  )  efpècede 
dervis  ou  de  religieux  turcs,  ainfi  nommes  de  Mevélcva 
leur  fondateur,  ils  ?fTcélent  d'être  patiens,  humbles, 
modçûes  &  chaiitables  :  on  en  voit  à  Conftantinople 
conduire  dans  U  s  rues  un  cheval  chargé  d'outrés  ou  de 
vafes  remplis  d'eau  pour  la  diftribuer  aux  pauvres.  Ils 
gardent  un  profond  filence  en  préfence  de  leurs  ulté- 
rieurs 6t  des  étrangers ,  &  demeurent  alors  les  yeux  fixés 
en  terre ,  la  tête  baillée  fit  le  corps  courbé.  La  plupart 
s'habillent  d'ungros  drap  de  laine  btune  :  leur  bonnet , 
fait  de  gros poiide chameau ,  tirant  lurle  blanc, rtflem- 
ble  à  un  chapeau  haut  &  large  qui  naurcit point  de 
bords.  Ils  ont  toujours  les  jambes  nues  &  la  peittine 
découverte,  que  quelcucs-uns  fe  brûlent  avec  des  fers 
chauds  en  figne  d*aultérité.  Ils  fe  ceignent  avec  une 
ceinture  de  cuir ,  &  jeûnent  tous  les  jeudis  de  l'année. 
Guer  maurs  des  Turcs ,  tome  I. 

Au  refte,  ces  mevélnites ,  dans  les  accès  de  leur 
dévotion ,  danfent  en  tournoyant  au  fon  de  la  flûte  , 
font  grands  charlatans,  &  pour  la  plûpart  très-débauchés. 

MEUN.  (  Jean  de  )  (  Voye^  Clopinez..  ) 

MEURSIUS  ,  (  Jean)  (  Hijt.  Lut.  mod.^  favant 
hollandois  ,  prorefleur  d'hifto:rc  ,  d'abord  à  Leyde , 
enfuite  dans  l'Univerfité  de  Sora  en  Dannemarck.  Ses 
traites  fur  l'état  de  l'ancienne  Gtècc  ;  Je  pcpuiis 
Aiùcd^i  Atùcarum  Utlionum  lièri  4  ;  Archontes  At'u- 
nienjes  ;  Fcrtun,!  A: tua  ;  de  Athcnarvtn  origine  ;  de  fcfîis 
Cra::orum,  inférés  dans  Ks  recueil*  de  Grtxvius  Si 
de  Gronovitis,  (ent  «l'une  éri.dticn  iiiftruclive.  On  a 
de  lui  encore  une  h  ftoirc  latine  du  Danix8U;ck  & 
une  hiftoire  de  lUnivç^fité  de  Ltyde  fous  ce  titre: 
Athcnte  Batavn.  Ses  uuvres  ont  été  recueillies  en 
-  douze  volumes  in-folio.  Né  à  Utrecht  en  1 579 ,  il 
m -m' rut  en  164T. 
On  a  Je  Jean  MziiRsiws,  fon  fils,  né  ea  1613,  à 
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Leyde  ,  mort  en  Dannrmarck  à  la  fleur  de  Ion  igl  ; 
divers  ouvrages,  entr'autres  un  traité  de  la  conferva- 
tion  des  arbres.  Arborttmn  facnun  ,  five  de  arbora» 
confervatione. 

MEYNIER,  (Jean  )  baron  <TOppède ,  (  Hl/l. 
de  Fr.  )  acquit  une  célébrité  funefte  dans  la  rangïanw 
&  barbare  exécution  de  Cabrières  &  de  Mérindoi 
contre  les  Vaudois.  il  étoit  premier  préfwknt  du  par- 
lement d'Aix.  Il  fit  rendre,  par  cette  compagnie, 
un  arrêt  de  profeription  contre  les  Vaudois  ,  ot  il 
le  chargea  de  l'exécuter  avec  l'avocat  général  Guéria 
&  d'autres  co  mini  flaires  ou  animés  de  ce  tèJe  fana- 
tique qui ,  vingt-fept  ans  après  ,  produifit  la  Saint- 
Barthélémy,  où  intéreflics  a  la  ruine  des  Vaudois, 
dont  on  leur  abandonnoit  la  dépouille;  on  prétend 
qne  d'Oppcda  étoit  fur-tout  animé  contre  Cabrières, 
parce  qu'un  de  fes  fermiers  qui  ne  l'avoir  pas  payé , 
y  avoit  trouvé  un  afyle.  Le  baron  de  fa  Garde  étoit 
avec  les  troupes  aux  ordres  de  d*Oppède.  On  par- 
courut tout  le  Comtat  &  une  partie  de  la  Provence 
en  raflant  main-bafie  fur  tout  ce  qui  parut  fufpeâ. 
Tous  les  ennemis  de  d'Oppède  &  de  Guérin  étaient 
inconteftabk  nient  Vaudois.  Quatre  mille  peribnne* 
turent  maflacrées  ,  &  il  en  périt  un  bien  plus  grand 
nombre  de  fa:m  &  de  milere  dans  les  tbréts ,  où 
ils  fc  fauvèrer.t  &  cli  on  leur  coupa  les  vivres.  On 
étrangla  de  plus  une  multitude  de  rnifcmrriers  (fers 
une  vafte  prairie.  O.i  avoh  réfervé  quelques  femmes 
cVtjuelques  enfans  qu'on  prétendoit  convertir  :  on  Us 
avcit  enfermés  pour  cela  dans  une  églifc  :  on  changea 
d'avis ,  &  on  trouva  plus  court  d'aller  les  y  égorger  ; 
car  ,  difoit-on,  l'arrêt  lordonnoit exprefiement.  EPaa- 
W~es  femmes  furent  enfermées  dans  une  graage,  & 
d'Oppède  y  fit  mettre  le  feu.  Si  ces  malheureuffli 
paroillbient  à  la  fenêtre  pour  fe  jetter  en  bas,  on  les 
repouilbit  à  coups  de  fourche ,  ou  on  les  recevoir 
les  pointes  des  hallebardes.  Le  baron  de  la  Garde, 
qui  avoit  fait  la  guerre  avec  le  corfàire  BarberouTe 
oc  avec  les  Turcs ,  admiroit  la  froide  rage  de  as 
Chrétiens,  miniftres  de  paix;  il  n avoit  jamais  nVa 
vu  de  fémblablc.  Un  de  fes  fbldats  ne  put  y  tenir  t 
il  monta  fur  la  côte  la  plus  élevée  ;  il  fit  dû  bruit, 
il  roula  au  fond  des  vallées  de  groiTes  pierres  pour 
avertir  de  l'approche,  de  l'ennemi  ceux  des  Vaudois 
c  ui  pouvoient  y  cire  cachés  ;  (1  pculTa  l'imprudence 
de  la  ccropaftion  juliru'à  leur  crier  de  tout*  lia  force 
de  le  fauver  au  plutôt. 

11  reftoit  environ  ralle  prifonniers  dont  011  ne 
fa  voit  que  faire ,  mais  qu'il  n'y  avoit  pas  tnsyca 
d'épargner,  puifquc  l'arrêt  ne  le  permettoit  pas. 
Oa  en  pendit  environ  trois  cents  pour  varier  «ne 
f^ène  d'horreurs ,  fc  on  envoya  los  fept  cens  aurrti 
aux  ga'ères.  11  y  e»t  envirc  n  \igt- quatre  villages 
ou  otui^s  réduits  en  cejxl/ts.  i  rsixcli  I ,  trempé 
ar  le  té'.e  du  cardinal  de  Tournwn ,  qui  le  trompait 
ui-meme:. 

(  Falût  te  ir.cautuv.  pi: tas  oij  ,  mec  mlntts  iSe 
Exultât  denuns.  ) 

approava,  par  des  lettres-patentes  du  18  août  i/^i 
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la  conduite  du  parlement  tFA'tx.  Mais,  fous  Henri  II , 
cette  affaire  fut  foumifè  à  l'examen  du  parlement  de 
Paris,  ou  elle  tint  cinquante  audiences.  Sans  doute 
la  cauiê  de  l'humanité  y  fut  foiblement  défendue.  Le 
prtitident  d*Oppède  plaida  lui-même  la  fienne  :  il 
parla  en  fanatique  comme  il  avoit  agi  ;  il  prit  un  texte  ; 
ce  rut  ce  verfèt  du  plèaume  par  où  commence  la  mefle  : 
Judica  me,  Dtus ,  &  difeerne  caufam  meam  de  gttue 
swi  fanfUL  II  prouva  qu'il  avoit  fallu  égorger  tous 
les  Vaudois,  parce  que  Dieu  avoit  ordonné  à  Saiil 
«f  exterminer  tous  les  Amalécites.  Ses  rai  Ions  furent 
apparemmmt  jugées  bonnes  :  il  fut  renvoyé  abfbus, 
<x  continua  d'exercer  fa  charge.  11  mourut  de  la  piexTe 
en  1558.  Les  proteftam  difent  que  ce  fut  une  ven- 
geance divine;  les  catholiques,  que  ce  fut  une  ven- 
geance humaine,  &  qu'un  chirurgien  proteftam  lui 
caulà  une  mort  douloureufo  en  le  fondant  avec  une 
fonde  empoiformée. 

Le  baron  de  la  Garde,  pour  la  part  qu'il  avoit 
eue  ,  peut-être  malgré  lui ,  à  l'expédition  de  Cabrières 
fit  de  Mérindol ,  garda  la  prifon  pendant  quelques 
mois.  L'avocat  du  roi  Guérin  paya  pour  tous  :  il 
fut  pendu  en  1^4;  mais  il  paroît  que  ce  fut  [Jour 
des  faufletés  &  des  coneuflions  étrangères  à  l'affaire* 
de  Mérindol ,  car  les  plus  grands  attentats  contre  ia 
nature  font  quelquefois  les  m^ins  punis. 

MEZERAY  (  Francois-Eudes  de  )  (  Hlfl.  Tut. 
mod.  )  j  fi  connu  par  la  grande  hiftoire  de  France , 
&  fur-tout  par  fon  abrégé  chronologique ,  a  paffé 
long-temps  pour  un  hiftorien  très-exacL 

Et  que  fon  vers  exaâ ,  a  :  Si  que  Mézeray , 

(dit  Boileau.  On  fait  aujourd'hui  que  Mézeray  n'eA 
pas  affez  exaâ,  &  qu'il  n'a  pas  pouffé  affez  loin  fes 
recherches.  Il  eut  long-temps  auffi  la  réputation  d'un 
écrivain  hardi ,  parce  qu'on  n'avort  pas  une  idée  jufte 
de  la  liberté  de  I'hiftoire.  Un  vieux  préjugé  dont  on 
ne  ft  rendoit  pas  compte ,  mais  qui  perçoit  dans 
toutes  les  idées  fit  dans  tous  les  dhcours  ,  perfuadoit 
qu'il  n'étoit  permis  de  parler  de  nos  rois,  même  les 
plus  anciens  6c  les  plus  mauvais,  qu'avec  éloge. 
La  fapiït  de  nos  rois  étoit  une  eipèce  de  phrafe 
proverbiale ,  applicable  à  tous  ;  mais  fi  Charles  cuiq 
étoit  fage ,  Charles  VI  étoit  fou  ;  fi  Louis  XII  étoit 
le  père  du  peuple  ,  Louis  XI  en  étoit  le  tyran  :  Si 
vous  ne  diftinguez  rien ,  fi  vous  confondez  tout  dans 
des  phrafes  de  routine  ,  vous  trompez  les  rois  fit  les 
peuples  au  préjudice  de  la  fbciété  :  en  épargnant  au 
vice  la  âétruTure  qu'il  mérite ,  vous  privez  la  venu 
des  récompenfes  qui  lui  font  dues. 

Qui  ne  hait  point  affez  le  vice 
N'aime  point  affez  la  vertu. 

On  demandoit  ftritnuesnent  à  Mézeray,  pourquoi 
1  avoit  peint  Louis  XI  comm;  un  tyran  ?  Sa  réponfe 
fut  Ample  :  Pourquoi  tétoit-il  >  Le  Duc  de  Bourgogne , 
père  dé  Louis  XV,  d:rru  idoit  à  l'Abbé  de  Choify 
comment  il  s'y  prendroit  pou/  faire  entendre  que 
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Charles  VI  étoit  fou.  Mjnfeignew,  Je  Aral  <p'U 
était  fou. 

Mais  un  reproche  qu'on  peut  faire  à  Mézeray,  c'eft 
que  fà  véracité  a  fouvent  Vair  fit  le  ton  de  l'humeur  j 
que  c'eft  fouvent  fon  caraâère  qui  juge  au  lieu  de 
fon  eforit,  fie  qu'il  juge  quelquefois  l'état  plus  que 
la  perfonne  ;  qu'il  donne  plus  à  des  préventions  gé- 
nérales qu'aux  circonftances  particulières  des  faits» 
Son  ftyle  eft  bas  &  dur ,  mais  d'une  énergie  quel- 
quefois pittorelque  ,  6c  il  a  un  grand  mérite ,  celui 
d'être  à  lui. 

Mézeray  étoit  né  en  16  to  à  Ry  en  Baffe-Nor- 
mandie. Son  père  étoit  Chirurgien.  Son  frère  cadet,' 
Charles-Eudes,  étoit  Chirurg en-Accoucheur,  affez 
habile  dans  fa  profeffion  :  il  étoit  connu  fous  le  nqm 
de  Douay.  Jean-Eudes,  leur  frère  aîné,  fut  le  fon- 
dateur de  la  Congrégation  des  Prêtres  nommés  de 
fon  nom ,  Eudiflcs,  Ce  Jeac-Eudes  étoit  l'objet  des 
plaifanteries  &  des  perlécutions  éternelles  de  Mézeray, 
qui  avoit  autant  de  malice  &  de  caufticité ,  que  Jean 
Eudes  avoit  de  dévotion  &  de  fimplicité.  Mézeray 
entra  d'abord  dans  le  férvice,  &  le  quitta  bientôt 
pour  fc  livrer  au  travail  avec  tant  d'ardeur ,  qu'il  en 
eut  une  maladie' dangereufe.  Le  Cardinal  de  Richelieu , 
ayant  appris  fon  état  &  en  ayant  fu  la  caufe ,  lui 
envoya  cinq  cents  écus  dans  une  bourfe  aux  armes 
de  Richelieu.  Le  Card  nal  lui  fit  auffi  donner  une 
penfion  confidérable.  Quand  les  befoins  de  l'état  &  les 
dépenfes  de  la  guerre  amenoient  des  difficultés  ou  des 
délais  dans  le  paiement ,  Mézeray  fê  pré&ntok  a  l'au- 
dience* du  Cardinal ,  fie  lui  demandoit  la  permiffton 
d'écrire  I'hiftoire  de  Louis  XIII,  alors  régnant.  Le 
Cardinal  entendoit  ce  que  cela  vouloit  dire ,  &  le» 
ordres  étoient  donnés  pour  que  Mézeray  fût  payé. 
Il  fut  fait  Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  Fran- 
çoife ,  à  la  mort  de  Conrart.  Aux  élecuons ,  fà  mé- 
thode étoit  de  donner  toujours  une  boule  noire  ik 
l'Académicien  élu ,  &  auquel  il  avoit  fouvent  donné 
fa  voix-  C étoit ,  difoit-il ,  pour  maintenir  la  liberté  de 
r Académie  dont  Us  éUBions.  La  vérité  eft  que  c'etoit 
une  des  npmbreufes  bizarreries  de  Mézeray,  qui  en 
avoit  de  toutes  les  efpèces  &  qui  en  avoit  même 
beaucoup  d'infignifiantes  fie  d'infipides ,  comme  celle 
de  rte  fe  fervir  ramais  de  la.  clarté  du  jour ,  de  tra- 
vailler à  la  chandelle  en  plein  midi ,  fie  s'il  lui  fur» 
venoit  des  vifites ,  de  reconduire  tout  le  monde  jufqu'à 
la  porte  le  flambeau  à  la  main  au  plus  grand  jour. 

Ses  morurs  étoient  ignobles  fie  crapuleidl-s ,  fie  il 
en  parloit  d'un  ton  affotti  à  la  chofe  ,  lorfqu'il  difoit 
qui)  étoit  redevable  de  la  goutte  à  la  fillette  &  â  la 
feuillette.  Quand  il  jë  mettoit  au  travail ,  il  avoit 
toujours  une  bouteille  fur  fon  bureau. 

Quelques  traits  de  fincériîé  ou  d'humeur  contre 
les  traitants ,  traits  auxquels  on  n'étoit  pas  accoutumé 
alors ,  lui  firent  retrancher  fous  le  mini  itère  de  Colberr , 
d'abord  une  partie  de  fa  penfion  ,  enfuite  (a  penfion 
toute  entière.  Il  mit  à  part  dans  une  caffette  les  der- 
niers appointemens  qu'il  avoit  reçus  en  qualité 
(Thiftoriographe  j  fit  il  y  joignit  ce  billet  :  Koici  lt 
dernier  argent  yte~  foi  refit  du  roi  :  il  a  eejft  a*  Me 
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payrr,'KÇ>  mot  de  parler  de  lui  tant  en  bien  qu'en  mal. 
Toi  t  cvla  n'at  nonce  pas  une  mij  fou  noble.  Son 
BV«iiion  pour  ks  traitons  éfant  encore  augmentée  par 
le  retrauch 'mciit  de  fa  penfnn ,  il  difoit  :  »  Je  garde 
»  deux  écus  d'or  frappés  au  coin  de  Louis  Xll , 
»»  furnommé  le  Père  du  p^uole  :  l'un  pour  louer  une 
»  place  à  la  Grève  la  première  fois  qu'on  pendra  un 
»  traçant;  l'autre  pour  boire  à  la  vuede  fon  fupplice  ». 
A  l'article  Comp'able ,  d»ns  le  Dièflonnaire  de  l' Aca- 
démie ,  "I  avoii  propolé  icrieufemem  cet  exemple  ane 
fou  indécence  fit  rejetter  :  tout  comptable  eft  pendable. 
Av?c  de  telles  difpofrtions  on  n'eft  pas  fort  propre  à 
écrire  l*hiftoirc.  Mézeray  étoit  de  bonne  cornpofirion 
fiir  [es  erreurs  répandues  dans  les  ilennes.  Le  (avant 
père  Petau  lui  diûnt  qu'il  y  avoit  trouvé  mille  erreurs. 
Vous  n'y  avri  pas  bien  regardé ,  dit-il ,  pour  moi  ,j'y  en 
*i  trouvé  dix  mjile.  Etoit-ce  un  aveu  cependant  ,  ou 
une  dérifion? 

Méteray  mourut  en  1683.  H  avoit  fait  profeflkm 
d'un  grand  pyrrhonume  en  matière  dî  religion.  Dans 
(a  dernière  maladie ,  il  raffcmbta  ceux  de  fes  amis 
qu'il  avoit  pu  ou  fcandalifer  ou  féduire  par  fes  difeours 
irréligieux  :  Souven.r-vous  ,leur  dit  il,  que  Méieray  m 
mourant  efl  plut  croyable  que  Mézeray  en  fanté. 

Un  de  iés  travers  avoit  été  d'aller  le  plus  fouvent 
vêtu  comme  un  mendiant.  Un  jour  éîant  en  voyage 
&  vêtu  ainfi,  il  fut  arrêté  par  les  archers  des  pauvres. 
Mifjiiurt ,  leur  dit-il ,  dur  me  de  cette  aventure  ,  qui 
étoit  fort  de  fon  goût  :  j'aurais  ptine  à  vous  fuivre  J 
pied ,  on  raccommode  quelque  choie  a  ma  voilure , 
&b(}itôt  qu'elle  m'aura  joint ,  nous  irons  ensemble  où  il 
vous  plaira. 

Cétoit  dans  le  peup'e  qu'il  aîmott  à  former  des 
liaifons.  Un  cabarerier  du  village  de  k  Chapelle  ,  fur 
la  route  de  Saint-  Denis ,  nommé  Lefaucheur ,  lui  ptut 
tellement  par  la  franchie  &  fes  propos  naïfs ,  qu'il 
prit  l'habitude  d'aller  pajTer  chez  lui  les  journées  en- 
tières ,  &  qu'il  le  fît  fon  légataire  univerfel. 

Outre  fcshiftotrcs  de  France ,  fon  avant  Clovis ,  fon 
traité  de  l'origine  des  François ,  on  a  do  lui  une  con- 
tinuation de  Thiftoire  df  s  Turcs  depuis  16  ii  jufqu'en 
1649;  une  traduction  françoife  du  traité  latin  de  Jean 
de  Sambery  eu  de  Salisbery  ,  intitulé  :  Les  vanitis 
de  (a  tour.  On  lui  attribue  quelques  fatires  contre  le 
gouvernement ,  qui  parurent  fous  le  nom  de  Sandri- 
court  ;  thifloire  de  la  mire  6>  du  fils ,  &c, 

MEZIR1AC,  f  Oaude-Cafpard  Bachet  de  )  (  HiR. 
L'ut.  mod.  }  né  a  fiourg-tnrlîrefle ,  d'une  t  famille 
noble ,  fut  dabord"  Jtfoitc ,  &,  dès  J'îge,  de  vingt  ans 
il  profeffoit  la  rhéther-que  à  Milan.  Avant  qu  ttc  la 
Société  des  Jéfuites,  il  vint  a  Paris  ,  CL  fut  del'aca-; 
demie  françoife  dès  !a,  naiflanec  de  cette  compagnie.' 
11  mourut  en  âgé  d'environ  60  ans.  On  a 

de  lui  une  vie  d'Etape  oh  il  réfute  le  romande  Pla- 
nudes,  &  (cutient  quEfope  n'étoit  ni  boifu  ni  mal 
fait ,  article  fort  étranger  au  mérite  de  fes  fables  ;  :! 
a  traduit  en  vers  françois  du  temps  quelques  héroïdes 
f  Ovide  ,  auxquelles  il  a  joint  un  commentaire  dont 
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on  fait  affez  de  cas ,  non  pour  le  ftyle ,  mais  ponr 
l'éindition  mythologique/  11  émit  matitematicicn  aufli 
bi.n  qu'homme  de  lettres.  On  eftime  fa  traducùon 
latine  de  Donnante  ,  &  te  commentaire  qui  l'ac- 
compagoc  :  elle  a  été  réimprimée  en  1670  avec  des 
obiêrvations  du  célèbre  Fermât. 

MEZR.AIM,  (  Hifl.  Saci.  )  fils  de  Cham  &  petk- 
fî!»  de  Noé.  11  en  eft  parlé  au  chapitre  10  de  la  Ger.èfe. 

MI  A  ,  (  HijL  mod.)  c  eft  le  nom  que  les  Japonois 
donnent  aux  temples  dédiés  aux  anciens  dieux  du 
pays  :  ce  m- 1  fignifk  demeure  des  omet.  Ces  temples 
(ont  très-peu  omés  ;  ils  font  conftruits  de  bois  de 
cèdre  ou  de  lapin  ,  ils  n'ont  que  quinze  oufeize  pieds 
de  hauteur  ;  il  règne  communément  une  galerie 
tout-au-tour  ,  à  laquelle  on  monce  par  des  degrés. 
Cette  elpèce  de  (aacoiaire  n'a  point  de  portes  ;  il 
ne  tire  du  jour  qui  pur  une  ou  deux  fenêtres  gril- 
lées ,  devant  lefque!:e«  fe  proftement  Us  Japonois 

Ïii  viennent  faire  leurs  dévorions.  Le  plafond  eû  orné 
un  grand  i;omb:e  de  bandes  de  papier  blarx  , 
fymbole  de  'a  pureté  du  lieu.  Au  milieu  du  temple 
efl  un  miroir  ,  fait  pour  annoncer  que  la  divinité 
conmit  toutes  les  feuillures  de  l'ame.  Ces  temples 
font  dédiés  à  des  efoèces  de  Crinrs  appelles  Cami  , 
qui  tout ,  dit-on ,  qttelquefois  des  mirad<.s  ;  fit  alors 
on  place  dans  le  mia  lis  oiïemcns ,  fes  habits  ,  &  fe» 
autre*  reliques,  pour  Ls  expofer  à  la  vénération  du 
peuple  ;  à  cote  de  tous  les  mia ,  des  prêtres  ont  foin 
de  placer  un  tronc  pour  recevoir  les  aumônes.  Ceux 
qui  vont  offrir  leurs  prières  au  cami  ,  frappent  for 
une  lame  de  cuivre  pour  avertir  le  ditu  de  leur  arrivée. 
A  quelque  dilbnee  du  temple  eft  un  baflir.  de  pierre 
rempli  d'eau  ,  afin  que  ceux  qui  vont  faire  leurs 
dçvotions  puifTent  s'y  lave?  ;  on  place  ordinairement 
ces  temples  dans  des  fo'itudes  agtéabks  ,  dans  des 
bois  ,  ou  fur  le  penchant  des  collines  ;  on  y  eft 
conduit  par  des  avenues  de  cèdres  ou  de  cyprès. 
Dans  la  feule  ville  de  Méaco  on  compte  près  de 
quatre  mille  mia  ,  dcllèrvis  par  environ  quarante 
mille  prêtres  ;  les  temples  des  dieux  étrangers  fe 
nomment  tira.  (A-  R-) 

MIAGOGUE ,  f.  m.  (  HîJ!.  anc.  )  nom  qu'on  don* 
noit ,  par  pla'.fantcrie ,  aux  pères  qui  faifant  inferire 
leurs  fil»  le  troificme  jour  des  apaturics  dans  une  tri- 
bu ,  facrifjoient  uoe  chèvre  ou  une  brtbis  ,  avec  une 
quantité  de  vin ,  au-delTcus  du  poids  ordonné.  (/#.  R.) 

MICATION ,  C  ft-(  Hifl.  anc.  )  jeu  où  l'un  ix 
loueurs  lève  les  mains  en  ouvrant  un  certain  nom- 
bre de  doigts  ,  &  l'autre  tkvtne  le  nombre  de  doigts 
levés,  pairs  ou  impairs.  Les  lutreurs  en  aveient  fait 
un  proverbe ,  pour  fignifier ,  agir  fans  les  couru  iffance» 
neciflairts  à  la  chofeiru'on  le  ptopotoit  ,  ce  qu'ils 
défignoient  par  rnicarein  ter.cbrit.  (A.  R.) 

MICESLAS  1,  (  Hifl.  de  Poigne.  )  duc  de  Polo- 
gne. Jujqa'au  règne  de  ce  prince  ,  Ij  Pokgne  aveil 
été  p'ongé*  dans  les  téniliit^  clc  l'idolâtrie  ;  ce  lit 
lui  qui  1e  prtmitr  éleva  la  croix  utf  les  debris  da 

idJc»; 
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idoles  ;  S:  cette  révolution  fut  l'ouvrage  de  l'amour. 
D  .imbrovcka  ,  fille  de  Boleflas  ,  duc  de  Bohême  , 
avoit  a'iumé  dans  fon  cœur  les  feux  les  plus  violens  ; 
mais  tl»e  étoit  chrétienne  ,  &  elle  avoit  juré  de  ne 
jamais  unir  (a  main  à  celle  d'un  prince  idolâtre.  Mi- 
ajUt  (c  rît  baptifer  pour  lui  plaire ,  il  lança  un  édit 
par  lequel  il  ordonnoit  à  tous  fes  fujets  de  mettre 
leurs  idoles  en  pièces  ;  il  leur  marquait  le  jour  où 
.et  ordr.-  devoit  être  exécuté  dans  toute  la  Pologne: 
il  !e  fut  tans  rcftftance  l'an  965.  L'évangile  fut  adopté 
dms  t  u  e  fa  l  igueur  ;  on  pouffa  me. ne  la  m  a  aie 
c   etienne  jufyua  un  ftoïcifme  qui  excite  autant  de 
pi:c  que  d'éi  utilement.  Ljrfiiu'un  potoitois  étoit 
c  nvaincu  d'avoir  mangé  de  la  viande  pendant  le 
c  rêmî  ,  on  lui  arrachoit  toutes  les  dents  :  par  le 
■dû;,  ment  dont  on  pcniiToit  une  faute  fi  légère ,  on  pAit 
j:;.r    des  fîi;>j  lices  réfervés  aux  grands  crimes. 
M  c  (lit  fît  à  'a  nuîtfcfle  ou  à  là  religion  un  plus 
g  a-.J  facrtiiee  ,  en  chalfant  de  (à  cour  plufieurs 
co.ieubin.-s  ,  do.it  il  avoit  été  plus  idolâtre  que  de 
r  •  ujx  dkux.  Tant  de  lèic  pour  l'évangile  ne  put 
c.  _;.Jint  obtenir  du  pape  qu'il  érigeât  le  duché  de 
P  .1  jgoe  en  royaume  :  le  chrifriauifme  ne  lui  fembloit 
p»'î  iiîtz  affermi  dans  cette  contrée  ;  il  voukit  que 
le,  .lues  ,  par  une  foumiffun  plus  aveugle  aux  volon- 
téi  de  la  cour  de  Rome ,  métitafTent  le  titre  de  rois. 
C.u  Aidant  fi  la  couronne  doit  être  le  prix  des  vie» 
toires  ,  peu  de  princes  en  ont  été  plus  dignes  que 
M.uflis  :  il  défit  fes  Saxons  près  de  Vidin  ,  Pan  908  , 
poru  le  ravage  jufqu'au  centre  de  la  Bohême  ,  fit 
lai.îa  par-tout  des  monumens  de  fon  courage  ;  il 
prê;a  à  la  religon  chrétienne  l'appui  de  fes  armes 
contre  les  peuples  du  Nord.  Ci  tut  fous  fon  règne 
qu'on  vit  s'établir  cette  counime  bzarre ,  de  tirer 
l'é;  ée  lorfute  le  p  être  lit  l'évangile  ;  elle  sVft  long- 
te.nscoiikrvée  en  Pologne.  Mutjùs  avoit  commencé 
â  régner  vers  964  ,  Se  mourut  l'an  999  :  l'hifbire 
le  peiat  comme  un  prir.ee  occupé  tans  ceffe  du 
bonheur  de  fes  fujets  ,  &  de  la  fplendeur  de  l'état. 
(  M.  de  Saci\) 

Mkhslas  11  ,  roi  de  Pologne  :  la  nation  avoit 
dee  1L1  t;tre  de  roi ,  la  tombe  de  Boleflas  Crobri  , 
P<n  jére.  Le  fils  couronné  à  Gnefhe  en  1015  ,  avec 
Ri.l.î'.i  fon  époufé  ,  prit  le  môme  titre  ;  mas  il  n'en 
avoit  ni  les  venus ,  r.i  les  talcns  :  endormi  dans  les 
bus  d;  l'on  epoufe  ,  invifiblc  à  fon  peuple  ,  renfermé 
da  \i  fon  pn'a;s ,  à  peine  fut-il  informé  que  les  Rufles 
venaient  venger  les  défaites  qu'ils  avoient  elluyées 
f-us  !e  rtînv  de  fon  père  ,  &  qu'ils  emmenaient  les 
Pcîonois  tu  efclavage  pour  cultiver  leurs  terres. 
Euiîn  la  nation  fit  entendre  fes  murmures  ;  ACccfljt 
*.oit  menacé  d;  perdre  la  couronne,  s'il  ne  fe  mon- 
trait à  la  tête  de  fon  armée  ;  il  fe  montra ,  mais  il  ne 
fit  rien  de  plus  ;  suffi  indolent  dans  fon  camp  que 
''ans  fon  palau ,  il  obferva  l'ennemi  &  n'ofa  le  com- 
battre. Ulric ,  duc  de  Bohême ,  tributaire  de  la  Po- 
logne ,  en  fecoua  le  joug  ,  il  prit  les  armes  pour 
cbrinir  une  indépendance  que  AGceJLu  ne  lui  difpu-- 
tfvt  pas ,  &  ravagea  la  Pologne  pour  conferver  la 
bouême.  La  Moravie  fuivit  cet  exemple  ,  Mictfbs 
Hijloht.  Tomtlll. 
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parut  une  féconde  fois  à  la  tête  de  fes  troupes  ,  & 
a'ofà  hazarder  ni  fiéges  ni  batailles  :  il  voulut  négo- 
cier ,  mais  il  étoit  auffi  mauvais  politique  que  mau-, 
vais  général.  Le*  gouverneurs  qu'il  avott  établis 
dans  (es  provinces,  méprisèrent  un  maître  indolent 
qui  n'avoit  pas  plus  de  courage  pour  contenir  fis  , 
fûjets  que  pour  vaincre  fes  ennemis  ;  ils  s'érigèrent  * 
en  fouverams  ,  &  la  Pologne  devint  un  état  anar- 
chique ,  livré  aux  divifions  les  plus  runcft.es  :  ce  fist 
vers  l'an  1036  qu'arriva  cette  révolution.  Trots 
]>rinces  hongrois  entreprirent  de  fauver  ce  royaume 
prêt  à  s'abimer  dans  fes  fondemens  ;  ils  arrachèrent 
MicejLu  de  fon-vpalais,  l'entraînèrent  en  Poméranie, 
fit  le  firent  vaincre  ma'gré  lui-même.  Son  goû:  pour 
les  plaifirs  le  ramena  dans  fa  capitale  ,  où  il  donna 
encore  pendant  quek[ue  t^ms  le  fpcéiacle  de  fes  dé-, 
bauches  ,  fit  mourut  l'an  1034  (  M.  DE  SACr.  ) 

MiCESLAS  111  ,  furnommé  U  vieux ,  fuccéda ,  l'a* 
1 173  ,à  Boleflas IV ,  foo  frère,  roi  de  Pologne:  tant 
qu'il  avoit  été  confondu  dans  la  feule ,  on  a  voit  eflimé 
les  vertus  ,  ou  plutôt  on  n'avoit  pas  apperçu  fes 
vices; dès  qu'il  fut  loi,  toute  la  noirceur  de  fon  ca- 
ractère fe  développa  fans  obflacles  ;  il  accabla  le 
peuple  d'impôts,  dépouilla  les  riches,  vexa  1rs  pau- 
vres, écarta'  les  gens  vertueux  de  toutes  les  grandes 
dignités  ;  &  devenu  tyran  ,  ne  fe  rendit  acceffible 
qu'à  des  tyrans  comme  lui.  Le  peuple  gémiffoit  eu 
filcnce  ;  la  aobkfle  ofoit  à  peine  murmurer  ;  un 
prêtre  thangea  la  face  de  l'état.  Gedéoo ,  évêque  de 
Oacovie  ,  foule  va  la  nation  ,  fit  fit  dépofer  ADafLu  ; 
Cafimir,  après  ({uelques  refus  politiques  oufincères, 
accepta  ft  couronne  ;  MictfLu  mendia  des  fecours 
chez  tous  fes  voifins ,  &  ne  trouva  pas  un  ami.  Quel- 
ques faûieux  dans  la  grande  Pologne  prirent  lei 
armes  en  fa  faveur  ;  mais  cet  orage  fut  bientôt  dif- 
fipé  ,  fit  M'sctflai  s'enfuit  à  Ratibor,  dans  la  haute- 
Silétie ,  l'an  1 179  :  il  revint  à  la  tête  d'une  armée  , 
chxfià  Lezko  qui  avoi»  fuccédé  à  Caûmir  ,  fit  mouru» 
l'an  noa.  (  M.  de  Sacy.  )  , 

MICHABOU  ,  f.  m.(  Hl(l.  mod.culu)  ccftlî  nom 
que  les  Algonquins  ,  fit  aunes  fmvages  de  l'Améri- 
que feptentrionale  donnent  à  l'Etre  hip:ême  ou  pre- 
mier Efprit  ,  que  quelques-uns  appellent  le  v&ni- 
lievTt  :  d'eutres  l'appellent  atahocatu  Rien  ti'eft  plus 
ridicule  que  les  idées  que  ces  fauvages  ont  de  U 
divinité  ;  il  croient  que  le  grand-liévre  étant  pot'.é 
fur  les  eaux  avec  tous  les  quadrupèdes  qui  formeient 
fa  cour  ,  foi  ma  la  terre  d'un  ryuin  de  f.iblc  ,  tiré  du 
fond  de  l'Océan  ,  6c  les  hotmr.es  des  cotrs  morts 
des  airmaux  ;  mais  le  grund-tigre ,  ditu  des  ea  ix  , 
s'oppofa  aux  dtffcins  da  grand-liévre ,  ou  du  moi'is 
refufa  de  s'y  p:êter.  Voilà  ,  fu  vant  les  fauves  , 
ks  deux  principe  qui  fe  combattent  pcrpéiuJle- 
menr.  > 

Les  Hurons  défigr.int  l'Etre  fuprême  fous  le  nom 
<SAr<rtou! ,  «jiii  les  I-o-.uois  nomment  Aphkcat.  Us 
le  regard  nt  comme  le  dieu  de  la  guerre-  Ils  croient 
cu'il  y  eut  d'abetd  flx  hommes  dans  le  mo-d.-;  l'un 
d'eux  mania  au  c:.l  pour  y  c'urcher  une  f..,;m;. 


Digitized  by  Google 


M   I  C 


avec  roi  il  eut  comm;rce  ;  le  tr cs-V a »t  s'en  érant 
apperçu ,  précipita  b  femme  .  nommée  A'il.:r.'.slk  fur 
la  teire  ,  cù  elle  eut  deux  fils ,  dont  l'un  tua  l'autre. 
Suivant  les  Uoqnois  r  la  race  humaine  fiu  det  uite 
par  un1  dé'uge  univcrfcl  r  &  pour  repenser  la  terre  , 
le*,  a.iimau*  tofcmt  changes  en  hommes.  Les  fauva- 
ges  admettent  des  géaio  lubalternes  boni  ck.  mau- 
vais ,  à  qui  ils  rendent  un  culte  ;  Auhi.ntfik  qu'Us 
confondent  avec  la  lune  ,  «ftà  la  têts  des  mauvais, 
&  Jtmkcik*  y  qui  aft  U  fblcil ,  cft  le  chef  des  bons. 
Ces  génies  s'appellent  Okkislk  «lar.s  !a  lang-ie  des 
Hurons,  ôi  Shnitor.i  chez  les  Algonquins.  {A.  R.  ) 

MICHÉE.  (  /i7/î.  Sa*  )  Il  y  a  dans  rancie* 
teftainent  djux  pruphetrs  de  ce  nom  :  l'un,  d:t 
Mich.it  l'ancien  ,  fils  de  Jenia.  Sa  prophétie  eû  rap- 
portée au  vingt  -  deuxième  ex.  dernier  chapitre  du 
troiu'èmc  livre  des  rois.  L'autre  tft  le  fixième  des  douxe 
petits  prophètes.  Sa  prophétie  contient  fept  "chapitres. 

roi 
le 


Michel  Wiesnowski  ,  (  hijL  de  Pologne.) 
de  Pologne.  Après  l'abdication  de  Jean  Colimir  , 
prince  de  Corné,  le  duc  de  Ncubounî  ,  le 


prince 

Charles  de  Lorraine  &  le  grand  duc  de  Molcovie , 
au  nom  de  ion  fils ,  briguèrent  les  furlrages  de  ia 
«hèle ,  aflemb'ée  pour  l'élection  d'un  roi ,  l'an  1669. 
Aucun  de  ces  concurrens  ne  fut  élu  ,  fit  après  des 
déhlîérarions  tumultueufcs  ,  j'aiTembiée  jetta  les  yeux 
fit  Michel  K  or.  but  IVujhowski.  Ce  ptince  n'a  voit 
punit  acheté  les  fjffrages  ,  il  bnguiiTott  dans  l'indi- 
gence ,  {$£  c'etoit  pour  la  rléfenfe  de  l'état  qu'il  s'é.oit 
rainé,  11  écoit  de  la  race  des  Jagvllons ,  &  avoi:  fait 
la  gtterre  aux  Cofaqtxs;  ce  ptuple  reptit  le*  armes , 
fcs  Turcs  le  fécondèrent  ,  Kamtni:c  fut  emporté 
ti'alîaut  ,  la  Podoiie  tut  conduite  :  c'en  étoit  fait  de 
la  Pologne  ,  fi  elle  n'eût  trouvé  dans  fon  fem  un 
Jean  Sobieski  (  Voy<\  ce  mot  )  qui  vengea  fes  outra- 
ges, réiKtta  lés  pertes,  &  terrai»  les  forces  de  l'em- 
pire Ottoman.  Michel  tfiejhtrvski  ,  (Impie  fpeélateur 
de  ces  expédiriors  ,  s'endormoit  fur  ton  ttône.  U 
mourut  l'an  1673  » ,e  10  novembre ,  jour  ou  Jean 
Sobieski  écrafa  lés  Turcs  tous  le  murs  de  Chociim. 
(  M. £>£  Sact.) 

MICHEL I ,  (  Hifloire  du  Bas-Empire.  )  qui  eut  le 
rurnom  de  Rjmbjgt  ,  cft  plus  connu  fous  celui  de 
Cvropalstt.  11  monta  fur  le  tr.  ne  de  Confiants ix>ple 
après  la  mort  de  Nicéphore ,  dont  il  avoit  époufc  la 
fille  ou  la  toeur.  11  avoit  toutes  les  vertus  d'un  nomme 
privé,  et  n'avoit  pas  tous  les  raiera  qui  font  les  grands 
princes.  Occupé  du  bonheur  de  fes  peuples  ,  i'  ne 

Ct  les  protéger  contre  les  invafinns  fréquentes  des 
rbares  qui  défoloient  les  provinces.  Pauvre  ,  mais 
fans  befoins,  il  adoucit  le  poids  d:s  imp  ts.  Les  fèia- 
teurs  dépouillés  de  leurs  biens  tous  le  règne  précé- 
dent ,  rentrèrent  dans  la  jouiffance  de  leurs  biens  fit 
de  leurs  dignités.  Les  veuves  &  les  orphéons  retrou- 
vèrent un  époux  &  un  père  itas  un  maure  compa- 
tiflant.  Tandis  qu',1  s'uccupo  t  du  bonheur  de  fes 
fiijctt  ,  les  Sanaft.r,  ei.k-voieut  l.s  lIus  belles  pro- 
vinces Michel i  fars  Uer.t  oour  la  guerre  ,  leur  op- 
s  heutenans.  Léon  l'Arménien  remporta  fur  eux 
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p'uficurs  victoires.  Les  Bulgare*  ,  plus  heursnx  qce 
les  Sarrafms  ,  s'emparèrent  de  Mefembrie  fur  le  Pont 
Euxin.  Cette  conquête  leur  donnoit  une  libre  entrée 
(tir  to  territoire  de  ConfUntinople.  Le  peuple  alarmé 
d'avoir  de  fi  dangereux  voifins  ,  reconnut  qu'il  lui 
falloit  un  empeieur  bclli  jucux  pour  le  ptotéger. 
Sfuhd  pîus  propre  à  édifier  fa  cour  par  fes  moeurs 
qu'à  bnller  a  la  tête  d'une  armée  ,  tomba  dans  le 
méprit.  Léon  l'Arménien  fut  proclamé  empereur 
par  l'armée  dont  il  avoit  le  commandement.  Michel , 
a  la  première  Jnouvelb  de  cette  éleenon  ,  détendit 
fans  regret  «du  ttône  qu'il  n'avoit  occupé  que  pen» 
dan:  deux  anî.  U  le  réfugia  dans  une  éeliic  avec  ta 
femme  &  fcs  enfam  ,  d  n'en  fortit  que  pour  pren- 
dre l'habit  monalï  que ,  qui  lui  convenoit  mieux  que 
la  pourpre.  (T.-  A.  ) 

Micuel  11  ,  luniommé  le  Btçue  ,  étoit  né  dans  la 
Phrygiï  ,  de  parens  obfcurs  8t  îndigens ,  qui  ne  lui 
Litlervnt  d'autres  rciTources  que  les  armes.  Ses  tatous 
mi'itaircs  (élevèrent  au  rang  de  Patricien  ;  Léon 
l'Arménien  l'admit  dans  fa  familiarité  ,  &  lui  confia 
l'exécutwn  des  entrcpnfes  les  plus  difficiles.  Sa  fa- 
veur arma  l'envie  ;  >1  fut  aceufê  d'avoir  confpiré 
contre  (on  maître  qui  l'avoit  comblé  d'honneurs  fie 
de  b  enfairs.  Ses  juges  le  condamnèrent  à  être  brûlé 
rif  la  veille  de  NocL  L'impéiatrice  Théodofie  re- 
montra qu'une  exécution  auffi  fanglante  profane rôrt 
la  faintete  de  cette  fè.e.  L' exécution  du  fuppl.ee  fut 
d  frétée.  Les  partilàns  de  Michel  moins  religieux ,  ne  le 
firent  point  un  (crapule  d'afiaffincr  Léon  le  jour  même 
de  NoeL  H  tirèrent  Michel  de  prifon  ,  le  procla- 
mèrent empereur.  Dès  qu'il  fut  fur  le  trône  ,  il  fit 
montra  indigne  de  l'occuper  :  tyran  d  s  confci:nc<sr 
il  voulut  aifujeitit  les  Chrétiens  à  lobfervation  du 
fabbat  &  à  plufieurs  autres  cérémoninies  judaïques. 
Quoiqu'il  ne  lût  ni  lire  ni  écrire ,  il  eut  la  manie  de 
s'ériger  en  théologien ,  &  de  prononcer  fur  tous  les 
points  de  dsebine.  Eupheme  ,  qui  avoit  enlevé  une 
religieufe  ,  fut  condamné  à  la  mort  ;  il  fut  informé 
de  Ion  arrêt  avant  d'être  arrêté.  Il  avoit  alors  le 
gouvernement  de  la  Sicile ,  où  il  étoit  auffi  chéri  que 
Michel  y, étoit  détefté.  11  dégloya  l'étendard  de* la 
révolte ,  &  appella  dans  cette  île  Us  Sarrafms  tou- 
jours prêts  a  fou  tenir  la  caufé  des  rebelle;.  Eupheme 
ayant  été  fur  le  chemin  de  Syracufë  dont  il  a'.lric 
prendre  pofTeffion  ,  les  Barbares  s'approprièrent  la 
Sicile  qu'ils  avoient  affranchie  du  joug  de  MicheL 
Leurs  flottes  dominatrices  de  la  mer ,  s'emparent  de 
la  Crète .  de  la  PouiUe  &  delà  Calabre.  Tandis  qu'ils 
élév.  ient  leur  puifiànce  fur  les  débris  de  l'empire , 
Michel  ,  tranquille  dans  fon  palais  ,  fe  confoloit  de 
fes  pertes  avec  fes  concubines.  Son  intempérance 
épu<fa  ton  tempérament   robufte  :  une  îétendon 
d'urine  termina  fa  vie  ,  dam  la  neuvième  année  de 
fon  règne.  Un  ancien  oracle  avoir  prédit  le  démem- 
brement de  remptre  lorfqu'un  prince  avare  &  bègue 
occuperait  le  rronc.  Les  Grecs  devenus  Chrétiens  , 
confervènnt  pendant  plufieurs  années  un  refte  d'at- 
tachement pour  les  luperftkions  du  paganifme.  (  T.-  A'.) 
MiCHtt  1U,  fils  de  Théophile,  étoit  encore  a* 
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fart  lorfouH  fat  élevé  à  l'empire.  Théodora  ,  fe 
mère  ,  Ait  chargée  de  radininiftrarion  pendant  fa 
Biinorité.  Cette  princcfle  zé'ée  pour  le  cu'te  des  ima- 
ees  ,  perfécuta  les  Iconodaftes  qui  ,  pendant  leur 
faveur  ,  avoicnt  perfecuté  les  Catholique».  Des  que 
(on  fils  fat  en  âge  de  régner  ,  elle  lui  renvt  les  rênes 
du  gouvernement  ;  mais  il  fe  lalîa  bient  t  de*  em- 
barras d«s  affaires  peur  fe  livrer  â  fes  penchans  vo- 
luptueux. Les  excès  de  la  utile  occupèrent  tous  (es 
momens.  Son  intempérance  ,  qui  égarok  fouvent  fa 
ration  ,  lui  fit  donner  le  fornom  Hlvrcpu.  Sa  mère 
affligée  de  fes  défordres  ,  fit  d'inutiles  erlorts  pour  le  i 
rappelter  a  (es  devoirs.  Fatigué  de  fes  leçons  ,  il 
lob  'igea  de  fe  faire  couper  le*  cheveux  fit  de  s'en- 
fermer dans  un  monaftere  ,  avec  les  princefles  fes 
filles.  Les  Barbares  le  voyant  abruti  dans  la  débau- 
che ,  détalèrent  impunément  les  provinces  de  l'em- 
pire. Michel,  qui,  de  guerrier  intrépide  &  aâif,  étoit 
devenu  un  prince  efféminé,  naimoit  plus  qu'aligna-  , 
1er  (on  adrefle  dans  les  jeux  du  crque.  Il  aiïftoit  à 
la  courfo  de*  chevaux ,  lorsqu'on  vint  lui  annoncer  , 
que  les  Sarrafins  s'avançoient  vers  Conftaminople  ;  , 
e'eft  bim  le  teins ,  répondit -il  ,  de  me  parler  de 
guerre  quand  je  fuis  occupé  de  mes  plaifirs.  Son 
o.icle  Bird.s  qui  rémoit  fous  fon  nom  ,  eniretenoit 
fes  goû  s  par  l'art  d'inventer  chaque  jour  de  nou- , 
veaux  plaifirs.  Ce  tâche  corrupteur ,  accule  d'afpirer 
à  l'empire ,  fut  condamné  â  la  mort.  Michel ,  in- 
capable de  gouverner  ,  fe  donna  pour  collègue  B>  | 
file  ,  qui  juiqu'alors  n'avoit  été  connu  que  par  fon  ( 
adrenc  à  carefler  les  foiblefC*  de  fon  maître.  Dès 
que  ce  nouveau  Céfar  tut  revêt*  de  la  pourpre ,  il 
adopta  d'autres  maximes  &  d'autos  mœurs:  d  avoit1 
été  le  complice  des  débauches  de  fon  maître ,  il  de- 1 
vint  fon  ceofeur  aufli-t  >t  qu'il  fut  fon  collègue.  Mi- 
thel ,  indigné  de  ce  qu'il  ofoit  lui  donner  des  leçons  , 
réfolut  do  l'empouonner.  Bafilc  inftruit  qu'il  médi- 
toit  fa  perte  ,  le  fit  aflaffiner  en  867.  H  avoit  ocon  c 
.  le  trône  pendant  treize  ans  :  ce  fut  fous  fon  règne 
que  le  fchifme  ,  qni  fëpare  l'Eglifc  grecque  d'avec 
la  latine  ,  prit  miflance.  (  A.  RÏS 

Michel  IV  fut  furnommé  le  Paphlaçonien  ,  parce 
qu'il  étoit  né  en  Paphlagonie.  11  ne  dut  fon  éléva- 
tion qu'à  fes  crimes  &  à  fa  beauté  ;  il  avoit  entre- 
tenu un  commerce  adulrère  avec  l'impératrice  Zoé  , 
femmi  de  Romain  A'gire ,  qu'il  fit  étouffer  dans  le 
bain.  Z_c  délivrée  d'un  mari  qui  la  dédaignoit,  ré- 
vêtit  fon  amant  des  ornemens  impériaux.  Le  patriar- 
che Alexis  féduit  par  fes  préfens  6i  par  les  offrandes 
dont  elle  enrichit  fon  égufe  ,  leur  donna  la  béné- 
dicVon  nuptiale.  Michel  n'avoit  d'autre  mérite  qu'une 
taille  avantageufe  ,  &  une  figure  gracieufe  &  intéref- 
fente  ;  mais  il  étoit  fujet  à  de  fréquentes  aita<|ues 
d'épi! îpfie,  qui 'du  plus  bel  homme  de  fon  fiècle  en 
failoient  le  plus  dégoûtant  ;  Zoé  qui  ,  fur  la  foi  de 
fes  prom  ffes  ,  s' étoit  flatée  de  jouir  de  tome  l'au- 
torité ,  s'apperçut  bientôt  qu'elle  s'étoit  donné  un 
maître.  Michel  ,  fans  aient  pour  la  guerre  &  lans 
capacité  pour  les  affaires ,  confia  le  foin  du  gouver- 
nonent  à  l'eunuque  Jean ,  fon  frère ,  qui  ,  dans  un 
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eorps  inutile,  renfermoit  tous  les  reflbrts  de  la  poil- 
tique.  Les  grands  murmurèrent  contre  Zcc ,  qui  kur 
avoit  donne  un  maître  (ans  mérite  &  (ans  naiffUnce. 
Les  murmuratetirs ,  trop  (bibles  pour  cfer  &u  rebel- 
les ,  forent  punis,  les  uns  par  la  prifon  &  les  au  r*s 
par  l'exi'.   Leurs  bie  s  forent  confifcués  pour  les 
priver  de  la  punTàjtce  de  nuire  Les  Barbares ,  pleios 
de  mépris  pour  un  prince  qui  ne  fevott  ni  combattre  , 
ni  gouverner  ,  portèrent  la  défolaùon  dam  toutes 
l.'s  provinces  de  l'empire.  Mich.l  ,  pour  détruire 
l'idée  qu'on  avoit  de  fon  incapacité  pour  la  guerre, 
fe  m.t  à  la  tète  de  fes  arnuks ,  où ,  fécondé  de  géné- 
raux plus  habiles  que  lu  ,  il  eut  quelques  fuccès  mê- 
lés de  revers  ;  il  perta  eniuite  la  guerre  dans  l'Egypte 
dont  il  força  le  roi  de  lever  le  fiege  d'Edefie.  Ce 
prince  déchiré  de  remords  d'avoir  fait  pénr  fon  roi , 
fe  perfuada  que  fon  épilepfie  étoit  le  châtiment  de 
fon  ciime.  Il  crut  l'expier  par  fes  aumônes  &  par  le* 
prières  des  moines  fit  dès  prêtres  qu'il  enrichit  de 
fes  dons,  pour  acheter  le  ciel  ;  fes  remotds  le  rendi- 
rent infenfible  aux  attraits  des  grandotrs.  Pour  (ur- 
croh  de  malheur  ,  il  appri:  que  fon  médecin  avoit 
été  corrompu  pour  lempo^fonner.  Alors  il  fe  dég:  ûra 
du  pouvoir  fouveram  qui  Pexpofoit  à  vivre  au  mi'ieu 
de  (es  ennemis.  Il  prit  I  habit  monaftique  ,  fit  mourut 
après  avoir  créé  céfar  un  de  ils  n:veux.  (  T.—M.i) 
Michel  V  fut  furnommé  Ctlapha:e  ,  parce  que 
Etienne  ,  fon  père  ,  avoi'  été  calrateur  die  navires. 
Son  oncle ,  avant  de  mourir ,  Pavoit  créé  cé^âr  peur 
lui  aflûrer  l'empire.  Zoé  ,  par  complaifancc  pour 
fon  mari ,  l'avott  adopté  pour  fon  fils.  Son  caractère 
fouple  Ôt  délié  ploya  fous  les  volontés  de  l'impéra- 
trice ,  qui  fut  charmé?  d'avoir  un  collègue  t  ui  fe 
bornant  à  la  Ample  décoration  ,  lui  abuid'  nnoit 
toute  l'autorité.  Cette  princeflè ,  malgré  fa  politique 
clairvoyante  ,  s'en  laota  impclèr  par  ca  extérieur 
fournis.  Dès  qu'elle  eut  affermi  leoouvoir  de  Michel , 
elle  éprouva  Ion  ingratitude.  Aufli  ambincux  qu'elle , 
mais  plus  habile  à  voiler  fes  deffeins,  il  lui  luppofâ 
des  crimes ,  ck  fur  le  prétexte  fpéocux  qu'elle  avoit 
voulu  l'empoifonner  ,  elle  fut  exilé.»  fit  contrainte 
d'embiaffer  la  vie  monaftique.  Le  patriarche  de  Cotif  • 
tan  tinople ,  qui  n'avoit  d'autre  crime  ouc  fon  atta- 
chement pour  elle  ,  fut  chaffe  de  fon  fiége  fie  con- 
damné à  fexil  avec  tout;  fa  famille.  Le  peuple  ind  gné 
de  ciae  ingratitude  ,  fe  fouleva.  Michel  publia  un 
manifefc  ,  où  il  expofoit  les  motifs  de  fa  conduite. 
Cette  apologie  ne  tut  point  écoutée  :  pendant  que 
le  préfet  du  prétoire  en  feifoit  la  leâurc  ,  il  s'éleva 
pldieurs  voix  qui  crièrent  :  a  Nous  ne  vou'om  peint 
»  de  Michel  pour  empereur  ;  nous  femmes  difoofes 
n  à  n'obéir  qu'à  Zoé ,  mère  de  la  patrie  :  c'eft  a  elle 
»  feule  que  le  trene  appartient  ».  Théodora  focur 
de  Zcé  &  compagne  de  fon  exil ,  fut  proclamée  im- 
pératrice avec  elle  ,  mais  elle  n'eut  que  le  fécond 
rang.  Michel  marcha  contre  les  rebelles  ,  dont  trois 
mille  furent  paffes  au  fil  de  l'ère*  :  ce  carnage  ne 
fervit  qu'à  allumer  la  fureur  du  peuple  ,  qui  l'obligea, 
de  chercher  un  afyle  dans  le  monaftere  de  Stude. 
Les   deux   nouvelles   fouveraines  rentrèrent  dans 
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Conftantinople  aux  acclamations  d'un  peuple  nom- 
breux. Zoé  ,  naturellement  éloquente ,  fe  rendit  dans 
la  place  publique  où  elle  harangua  le  peuple  pour  1.' 
remercier  de  ce  qu'il  avoit  (ait  pour  elle.  Elle  ajouta 
nue  ne  voulant  rien  faire  que  de  concert  av^c 
fés  fujets  ,  elle  les  laifloit  les  arbitres  de  la  doili- 
née  de  Afschel.  Auffi-t-t  on  entend  par  -  tout  crier  : 
qu'on  lui  crevé  les  yeux  ,  qu'on  le  pende ,  qu'il  ex- 
pire fur  la  croix.  Les  plus  furieux  vont  l'arracher  de 
ton  monailcrc ,  il  eft  traîné  dans  la  place  publique , 
6c  après  qu'on  lui  a  crevé  les  yeux ,  il  eft  condamné 
a  l'exil.  (  T.- A.) 

Michel  VI  ,  proclamé  empereur  »le  Conftanti- 
nople  en  1056  ,  fut  depofe  l'aimé;  fui  vante.  Sans 
talent  pour  gouverner  ,  ce  fut  (on  incapacité  qui 
prépara  fon  élévation.  Les  miniftres  ambitieux  de 
perpétuer  leur  pouvoir  ,  le  proposèrent  à  Théodora  , 
en  lui  faifanf  croire  que  Michel  étant  né  pour  la 
guerre  ,  fero  t  plus  jaloux  de  paroitre  à  la  tèw  d'une 


que  de  fe  charger  du  fardeau  d'une  adminiftra- 
tion.  A  peine  fut-il  placé  lijr  le  trOne  ,  que  Théo- 
dofe  ,  coufin-germain  de  Conftantin  Monomaque  , 
forma  une  conjuration  pour  l'en  faire  defeendre. 
Ses  complots  furent   découverts  ,  il  fut  arrêté  fit 
relégué  à  Pcrgame.  Michel  ,  gouverné  par  d'avares 
miniftres  ,  fupprima  les  gratifications  que  le»  empe- 
reurs avoient  coutume  de  faire  aux  troupes  le  jour 
de  Pâquc.  Catacalon  ,  Ifaac  Comnenc  6t  Biicnne , 
qui  étoient  bs  principaux  de  l'empire ,  lui  rirent  de» 
remontrances  araères  fur  ce  retranchement  ,  ils  en 
reçurent  une  réponfc  qui  choqua  leur  fierté.  Ces  trois 
ficréraux  qui  avoient  une  injure  commune  à  venger  , 
•onvoquent  leurs  amis  dans  la  grande  églife.  Les  gé- 
néraux offrent  l'empire  à  Catacalon  ,  qui  réfutant  de 
l'accepter  à  caufe  de  fon  grand  âge  ,  leur  confcilLa 
cf  élire  Lâac  Comnène ,  à  qui  tous  les  conjurés  don- 
nèrent leur  fuftrage.  Ils  fe  retirèrent  en  Afie ,  où  l'ar- 
mée  qu'ils  avoient  fous  leurs  ordres ,  proclama  Ifaac 
empereur  dans  la  ville  de  Nicomédic.  Michel  inftruit 
de  cette  révolte  ,  leur  envoya  des  députés  qui  pro- 
posèrent d'aflbeier  llâac  à  l'empire.  Cette  offre  fut 
acceptée  par  les  rebelles  qui ,  par  cette  feins  modé- 
ration ,  voilèrent  mieux  leur  véritable  defiëui.  ifaac 
marche  à  Gcnftintinopte  pour  s'y  faire  rcconr.oirre  ; 
les  patrices  &  les  lcnateurs  confirment  fon  éleéf  on 
dans  I  cglife  de  fainte  Sophie  ;  dès  quM  rut  connu  la 
dilpofuion  favorable  dîs  efprits,  il  fit  dire  à  Michel, 
par  l'organe  du  patriarche  ,  qu'il  nétoit  plus  que  fen 
liijot  ,  oc  qu'en  cette  qualité  il  devoit  fe  dépouiller 
de  la  pourpre  ,  6t  fortir  du  palais.  Michel  plus  jaloux 
de  fon  repos  que  de*  grandeurs ,  descendit  du  trèfle 
avec  plus  de  joie  qu'il  n'y  étoit  monté.  Il  fe  retira 
dans  la  maifon  pour  y  goûter  les  douceurs  de  la  vie 
privée  ;  il  y  mourut  peu  de  tems  après.  Il  fut  fur- 
nommé  StT&ùoùau  ,  parce  qu'élevé  fous  la  terne  , 
il  n'eut  de  pafhon  que  pour  les  armes.  Il  s'étoit 
acquis  ,  pendant  (à  jeuneffe,  'a  réputation  d'un  grand 
homme  de  guerre.  Mai»  ce  n'eft  point  avec  Pcpée 
qu'on  gouverne  un  c  mpire  (  T.— A'.  ) 
MichJ-l  VU ,  ûn.oa).né  Parjpwet  ,  étoit  de 
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riîltftre  maifon  des  Ducas.  Il  fut  le  fécond  de  Ifc 
famil'e  qui  monta  fur  le  tr  ne  de  Ccnft.:nr!r.o,.le 
pour  fceceder  à  Cot.flanin  fon  parent.  Eudrc;:-  <k 
mère ,  en  qualité  de  tutrice  de  fes  trois  ri!s  dclii>r,e* 
empereurs  ,  gouverna  fous  leur  nom  pensai  t  leur 
minorité.  Son  mari  par  l'on  teftamem  l'avoit  dcfi^-ce 
pour  nigr.cr  conjointement  avec  eux  ,  à  coikIi  ica 
qu'elle  ne  contracteroit  pciut  un  fecond  mariage. 
Cette  princefle  trop  ambtietife  pour  partiger  le  p  u-_ 
voir,  fut  bientôt  infidelle  u  fon  S,>  ffi» 

furent  exclus  du  gouvernement ,  &  «.lie  êpoufa  Ro- 
main Diogene  quelle  fit  proclamer  empereur.  Le 
peuple  fut  indigné  d'avoir  un  pareil  maître.  Lrs  trois 
princes  intérêt  èrer.t  tous  les   cœurs.  La  feiition 
avoit  déjà  étendu  fes  ravages ,  lorf qu'elle  fut  axté  é* 
par  l:s  fils  d'Eudocie  ,  qui  facrifièrent  leurs  intctc't 
a  la  tranquillité  publique.  Mais  quelque  tems  aorti 
••s  adoptèrent  un  autre  (j  ftème.  Michel  prori  ant  d'un 
revers  tfluyé  par  Romain  Diogine  ,  fe  fit  reconnoi- 
tre  empereur ,  fit  condamna  fa  mère  à  l'cxiï.  L'usur»- 
patcur ,  apiès  avoir  fait  une  guerre  incertaine  pon- 
dant un  an  ,  fut  vaincu  6c  fait  prifonnier.  On  lui 
creva  les  yenx  ,  6c  il  fut  confiné  dars  un  monaftère. 
Michel  éloigna  fes  frères  du  gouverneront  où  il» 
av«  i:m  été  appelle*  comme  lui  par  le  teft  ment  de 
leur  père.  Ce  prince  fans  talens  6c  fat  s  courage  ,  vk 
d'un  œil  indifférent  les  Turcs  ravager  les  provinces 
d'Afi .  Un  Normand  n;mmé  Qurfel ,  de  la  rruika 
de  Bailleul,  qui  a  donné  d?s  rois  a  l'EcolTe,  &  dont 
quelques  rejettons  fubfiftent  encore  en  Ncrmanùic  , 
fe  mit  à  la  tete  d'un;  troupe  mercenaire  d'Italiens , 
&  fortifié  de  l'aUnce  des  Turcs ,  il  fë  rendit  mai-.re 
de  la  Urminie  d^Ê  ta  Lycao;vc.  Jean  Ducas  ,  onck 
de  Michel ,  entreprit  de  l'en  chafler  ,  mais  il  fut  vaincu 
fit  fait  prifonnier.  Ce  héros  aventurier  auroit  étendu 
plus  loin  fes  conruêtes  ,  fi  les  Turcs  jaloux  de  f.s 
profpérités  ne  l'etnlent  livré  à  fes  ennemis.  Il  fut  con- 
duit chargé  de  chartes  à  Conftantinople.  On  lui 
déchira  le  corps  à  coups  de  nerfs  de  boeuf,  8t  il  fut  en- 
fuite  jetté  dans  La  plus  anr  ufc  pr.fon.  Michel,  délivré 
d'un  ennemi  fi  redoutable ,  s'aba  idonna  aux  con!.  fis 
de  fes  avares  rniniftr  s >  qt  »  le  firet.t  déceft  r  par  fes 
exactions.  Un  cri  général  s'éleva  contre  la  dureté 
de  fon  gouvernement.  Il  crut  en  impofer  aux  n  é- 
conter»  ,  en  fe  donnant  an  collègue.  Son  choix  'ouiba 
fur  Nicephore  de  Brune  ,  qui  étoit  véritab'em,:  it 
digne  de  commander.  Les  ermem  s  de  fa  gloire  le 
repréfentèrent  comme  un  ambitieux  qui  ,  mécontent 
de  n'occuper  que  le  fécond  rang  ,  fe  rendrait  bien- 
tôt criminel  pour  monter  au  premier.  Michel t  natu- 
rellement timide  &  foupcotweux  ,  I  éloigna  de  la 
cour  ,  fous  prétexte  qu'il  étoit  le  feul  capable  d; 
s'oppofèr  aux   incurltoiis  des  Bulgares-  Nicephore 
eut  dj  fi  brillans  fûccès  ,  que  tous  les  yeux  de  la 
nation  fë  fixèrent  fur  lui.  Importuné  de  ta  propre 

floire,  il  vit  les  dangers  où  elle  l'expofbit.  il  fut 
ientît  inftruit  qu'il  n'y  avoit  plus  de  sûreié  pour 
lui  à  la  cour.  (1  aima  mieux  fe  rendre  coupable  que 
d'expirer  vicïme  de  la  ca'omnie-  Il  déploya  l'éten- 
dard du  la  rébellion ,  &  fè  6»  proclama  empereur 
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dans  Cor.ftantimple.  Le  Nomv.tl  Onif.ï  f.it  tiré 
de  fa  pri.bn  ,  co.r.-i'  le  f:J.  c-picin.'qut  pft;  arrè.er 
les.  procès  de  la  réc:llicn  ,  il  at-aqua  vN.  vauu.'.i  t 
Nicephoie  ;  mais  il  ne  put  profiter  de  l'a  viiLirc 
par  le  refus  que  firent  les  foldats  de  pou.luivre  le;  . 
vaincus.  Nicephore  profita  de  cette  mutinerie  pour 
réparer  i'x  défaite.  Il  le  rendit  mairre  de  Nicée,  &  il 
fut  reconnu  empereur  par  toutes  les  province»  de 
l'Orient.  Ses  partifans  ,  dont  li  nombre  dominoif 
daw  la. capitale  ,  s'aflemblèrent  dans  fàime  Sophie  , 
•ii  le  petiple  fut  convoqué.  Michel  qui  étoit  encore 
a  fi  ez  puuTant  pour  dirtiper  &  punir  cette  troupe 
Jtditieule  ,  aima  mieux  abdiquer  en  faveur  de  Ion 
trère  qui  reful'a  avec  fagefle  un  prefent  aûlfi  dange- 
reux. Les  conjurés  l'enlevèrent  du  palais  de  Bla- 
querne  ,  &  le  transférèrent  avec  fon  fils  dans  le 
monaitère  de  Srude  oii  il  embraffa  létat  monaftique. 
Il  en  fut  tiré  dans  la  fuite  pour  être  évolue  d'Ephefe. 
Sa  femme  fe  fit  religieufe.  Ce  prince ,  p>u*  foible  que 
vicieux  ,  étoit  enfant  julques  dans  les  anvilemens,  il 
avoit  plus  de  foi  que  de  lumières  ,  plus  de  mœurs 
que  de  talens.  11  lût  pu  fe  faire  eftim^r  dans  la  vie 
privée  ;  mais  incapable  de  gouverner,  il  ne  fut  qu'un 
prince  vU  6c  méprifable.  Son  règne  qui  ne  fut  que 
de  fix  ans  ,  ne  lervit  qu'à  faire  connoitre  fa  peti- 
ttffe.  (  T.--N.) 

Michel  VIII  ,  de  la  famille  des  Paléologucs  , 
monta  fur  le  trône  de  Conftantinople  en  1*59. 
L'empereur  Théodofc  ,  fèduit  par  l'extérieur  de  les 
vertus  ,  l'avoit  chargé  en  mourant  de  la  tutelle  de 
fon  fils ,  Jean  Lafcaris.  Michel  reconnut  mal  cette 
confiance.  Il  fit  mourir  fon  pupille  âgé  de  quinze 
ans  ,  après  lui  avoir  fait  crever  les  yeux.  Cette  atro- 
cité qui  le  rendoit  indigne  du  trône  ,  lui  fervit  de 
dégré  pour  y  monter.  Ses  talens  politiques  6t  guer- 
riers adoucirent  l'horreur  qu'infpiroit  fon  crime.  Il 
reprit  Conflantinople  ,  qui  depuis  cinquante-huit 
ans  ,  étoit  fous  la  domination  des  François.  Il  regarda 
le  trône  comme  un  héritage  qu'il  devoir  tranfinetire 
à  fa  poflérité  ;  c'eft  ce  qui  le  rendit  plus  jaloux  d'en 
étendre  les  limites ,  &  de  lui  rendre  fa  première  (plai- 
deur. Il  tourna  d'abord  fes  armes  contre  Guillaume  , 
prince  d'Achaîe  ,  qu'il  dépouilla  de  fes  états.  Son 
alliance  avec  les  Génois  lui  fournit  les  moyens  de 
réfiiïer  aux  Véniuens  ,  dont  la  puiflance  étoit  alors 
redoutable  aux  empereurs  d'Orient.  La  paix  qu'il 
fit  avec  eux  lui  procura  un  loifir  dont  il  fît  uuge 
pour  régler  la  police  de  l'empire.  Ses  première  foins 
furent  tfapplanir  les  obftacles  qui  féparoient  l'églife 
Grecque  d'avec  la  Latine.  Il  fe  rendit  à  Lyon  où  le 
concile  étoit  aflemblé  pour  cette  réunion.  Il  remit 
&  profeflïon  de  foi  au  pape  Grégoire  a  qui  il  prêta 
ferment  d'obéiflance.  Cette  foumiflion  le  rendit  odieux 
aux  Grecs  qui  refusèrent  de  fouferire  à  fon  formulaire. 
Il  fe  repentit  trop  tard  de  fa  coroplaifance  pour  les 
Latins  ,  &  ce  qu'il  fit  pour  la  réparer  lui  attira 
les  anathêmes  du  pape  Nicolas  ,  fans  lui  rendre  le 
cœur  de  fes  fujets  dont  il  fut  fi  fort  abhorré  qu'ils 
lui  refusèrent  les  honneurs  dî  la  féoulture.  Ils  ne 
purent  jamais  lui  paginer  d'avoir  voulu  les  fou- 
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mertfe  aux  Latins.  Cette  haine  ne  s'étendit  pei-.t 
f:ir  fa  famille  ,  qui ,  âpre*  lui ,  occupa  le  ttô  de  Conf- 
ia'tinopW  p.N.Jir.t  195  ans,  jufnta  la  d>frt:C:io:i de 
l'empire  dO.itot  nav'Mnhornft  il, en  ta^z.  (  7--.v  ) 

Michel  ,  la  fiuni  AfeW.la  fetc  de  làint  ML/ul, 
qui  arrive  1e  29  de  Septembre.  (  A,  R.  ) 

Michel  Ange  ,cah;t  d.- ,  (  Pierres  gravées)  fa- 
meufe  eornaline  du  cabinet  i'u  roi  de  France  ,  uinfi 
nommée  ,  parce  qu'on  croit  qu'elle  fetvoit  de  cachet 
à  Michel-Ange.  Quoi  qu'il  en  (bit  ,  cette  cornaline 
eft  tranfparente  ,  gravée  en  creux  ,  &  contient  dans 
un  efpace  de  cinq  à  fix  lignes  ,  trcUe  ou  quatorze 
figures  humaines  ,  l'ans  comp;er  celles  des  arbres- , 
de  quelques  animaux  ,  &  un  exergue  où  l'on  voit 
feulement  un  pécheur.  Les  antiquaires  françois  n'o  it 
pas  encore  eu  le  plaifir  de  deviner  le  fujet  de  cette 
pi.rre  gravée.  M.  Moreau  de  Mautour  y  découvui 
unlacriïice  en  l'honneur  de  Bacchus  ,  8c  en  mem  bre 
de  fa  naiiTance  ;  &  M.  Baudelot  y  reconnoît  la  fere 
que  les  Athéniens  nommoient  Puantpties.  Q  t.'uil 
vous  aurez  vu  dans  l'iuiioi.  c  de  l'académie  des  he'.l-.-v 
Lettres ,  la  figure  de  ce  prétendu  cachet  de  Mnh:!- 
Ange  ,  vous  abandonnerez  l'enigme  ,  ou  vous  en 
cherche!  ez  quelque  nouvelle  exp.ication  ,  comme  a 
fait  M.  Elie  Rolmann  ,  dans  Ces  remarques  fur  ce  ca- 
cha ,  imprimées  à  la  Haye  en  175a  i/i-S".  (  D.  J.  ) 

MICHELI,  (  Pierre-Amoine^/iT/?.!:^.^.  ) 
né  de  païens  pauvres ,  apprit  le  latin  lans  maître ,  & 
la  botanique  dans  les  champs.  Le  Grand-Duc  de 
Tofcane ,  dont  il  étoit  fujet ,  lui  fit  fournir  des  livres 
&  le  fit  fon  botanifte.  On  a  de  lui  :  Nova  plant arum 
gênera  t  ouvrage  dont  Bocrhave  faifoit  grand  cas; 
Hifloria  phntanm  horù  F'imefiani,  ôtc.  Mort  en  1737. 

MICHOL ,  (  Hift.  Sac.  )  fille  de  Saûl  ,  femme 
de  David.  Son  hiftoire  mêlée  avec  celle  de  David,, 
fe  trouve  au  premier  livre  des  roi*,  chapitres  18  8& 
19  ,  &  liv.  2  ,  chap.  6. 

M1CIFSA,  roi  des  Numides,  en  Afrique,  fils  de 
MaffinùTa ,  oncle  de  Jugunha ,  père  d'Adhcrbal  & 
d'Hiempfal  que  Jugurtha  fit  mourir.  Ceit  lui  qui, 
dans  Sallufte ,  fait  en  mourant  à  fes  fils  &  à  Jugunha 
ce  beau  difeours  que  tout  !e  monde  connoit  :  l'anum 
ego  u ,  Jugurtha,  «c.  oîi  fe  trouve  cette  belle  maxime 
qu'on  devrait  prendre  pour  bafô  de  toute  bonne  po- 
litique :  Rcgnum  wbis  trado  ,  fi  boni  critis  ,  finru:mt 
fin  malt ,  imbtcillum  ;  nom  concurjiâ  res parvtt  crefcunt9, 
Ji/cordU  ma  xi  ma  dlLbuniur,  11  finit  par  cette  exhoft 
tatîon  adrtflee  à  {es  fils  en  les  mettant  en  parallèle 
avec  Jugurtha  qu'il  avoit  adopte  :  Enhimtni  ne  ego- 
mtliores  libenu  f'umpfijfe  videar  quam  genuife.  Voyez 
taiùclt  Adherbal. 

MICO ,  (  Hift.  mod.  )  c'eft  le  titre  que  les  fauva- 
ges  di  la  Géorgie,  dans  l'Amérique  feptemrioaai-. 
donnent  aux  chefs  ou  rois  de  chacune  de  lieurs  na- 
tions. En  1734  Tomokictii  ,  mico  d  s  Yamacraws 
fut  amené  en  Angleterre  ,  oii  il  fût  tiès-bien  reçu  du 
roi  à  qui  il  prcienta  des  plumes  d'ai- les ,  qui  font  le 
préfent  le  plus  tcfpectieux  des  «e»  lauvaj;eK  Parnu- 
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les  curiofités  que  l'on  fît  voir  à  Londres  à  ce  prince 
barbare  ,  rien  ne  le  frappa  autant  que  les  couvertu- 
res de  laine ,  qui ,  félon  lui  ,  imitaient  affeç  b'ten  Us 
féaux  dee  bêtes;  tout  le  reft^  n'avoit  rien  qui  frappât  ! 
(on  imagination  au  même  point.  (  A.  ït  ) 

M1DDELBOURG ,  (  Paul-Germain  de  )  (  , 
Litt.  mod.  )  ainfi  nommé  parce  qu'il  étoit  de  Mid- 
dclbourg  en  Zélande ,  étoit  évéqtie  de  Foflbmbrone. 
On  a  de  lui  un  traité  afTz  rare  :  De  rttli  PafcJut 
telebr-itione  &  de  die  Pajjionis  J.  C.  &  un  autre  alkz  { 
rare  au  fli  fit  allez  fir.gulicr ,  à  en  juger  même  par  le  titre  :  . 
De  numéro  awmorum  totiiu  univerfi.  Mort  en  1534 

MIDDENDORP  ,  (  Jacques)  (  Hifl.  Litt,  moi.  ) 
ebanoine  fit  rv&urdcFunivejfré  de  Cologne,  auteur 
d'un  traité  :  De  Acjdemiis  orbis  univerfi ,  fit  d'autres 
ouvrages.  Mort  en  161 1. 

MLDLETON ,  (  Richard  )  (  Hit.  Lia.  mod.  ) 
flic dr dus  de  média  vilid ,  cordidier ,  un  des  héros  de 
|a  fcholaftique  en  Angleterre ,  fit  Itonor?  d'un  de  ces  I 
titres  pédaitttiques  familiers  à  la  (cholaûique.  Le  f}en 
étoit  celui  de  doStur  fol'ide  fi»  abondant ,  de  doileur  très- 
fonde  &  autorife.  On  a  de  lui  un  de  ces  innombrables 
commentaires  que  tout  le  monde  faifoit  alors  for  le 
maître  des  fentences.  Mort  en  1304. 

Midleton  cft  auflî  le  nom  d'un  poète  dramatique  j 
englois,  fit  celui  de  l'auteur  de  la  vie  de  Çicéron. 

MIDORGE.  y oyei  Mtdorce. 

MxGNOT,  (  Etienne)  (  Hi(l.  Utt.  mod.)  de 
l'académie  des  Irucriptions  fit  liellcs-Lettres,  où  il  fut 
reçu  à  prêt  de  fbixante-trois  ans  ,  fit  dont  il  a  rempli 
le  recued  de  mémoires  plus  (âvars  que  précis.  Il  a 
d'ailleurs  beaucoup  écrit  en  théologien  fit  en  canonifte 
fur  pluficurs  livres  de  l'écriture  fàinte,  fit  pour  le 
développement  fit  la  cUfcnfe  des  vérités  de  la  religion. 
On  a  encore  de  lui  une  hiiloire  des  démêlés  de 
H*nri  II,  roi  d'Angleterre,  avec  S.  Thomas  de 
Cantorbéry  ;  un  mémoire  fur  les  libertés  de  l'Eglife 
Gallicane;  un  ouvrage  intitulé  :  les  droits  de  fétat 
fit  du  prince  fitr  les  biens  du  clergé  ;  un  traité  qui 
a  pour  titre  :  la  réception  du  concile  de  Trente  dans 
les  états  catholiques;  un  traité  de*  prèis  de  commerce. 
L'abbé  Migm,t  étoit  dofleur  de  Sorbonne ,  fit  jamais 
la  Sorbonne  n'en  avoit  eu  de  plus  doux  ni  de  plus 
tolérant.  Cétoit  un  vieillard  interc/fant  fie  refpeflab'.e 
par  fes  mœurs.  H  étoit  né  à  Paris  en  1698  ;  il  y 
ppourut  en  1771. 

MIKADO ,  (  Hifl.  mod.  )  cVft  ainft  que  l'on  nom- 
me au  Japon  l'empereur  ecdéfiaftique  ,  ou  le  chef 
d<?  la  religion  de  cet  empire  ;  il  s'anocMe  aufli  dairo  . 
pad*irl[\A.R.) 

MILES ,  f.  m.  (  Hifl.  mod.  )  terme  latin  qui  figni- 
fie  à  la  lettre  m/aneaffin  ;  mais  dans  lesloixfit  les 
coutumes  d'Angleterre  ,  il  fignine  anflî  un  chevalier, 
quon  appelloit  autrement  e<jues.  (A.tZ) 

mUARJSWSU  (.m.{Hift.  *,c.  )mo»noieé-ar- 
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gent  de  cours  à  Corularmnople  ,  on  n'eft  pas  d'ac- 
cord fur  la  valeur.  Il  y  en  a  qui  prétendent  que  foc 
milijr'Jium  valoiènt  un  foîidum  ,  fit  que  le  JcTidum 
étoit  la  fixieme  para:  de  l'once  u'or.  (  A.  R.  ) 

M1L1CH,  (  Jacques)  (  Hifl.  Litt.  mod.  )  médecin 
allemand,  né  en  1501 ,  mort  en  iÇCQ  dunexec»  de 
travail  ,  auteur  de  traites  de  Ane  m.djci  fit  de 
confiderandJ  Jympothid  6»  aiuipath'ui  in  rcrunx  naturiL 
Ou  a  de  lui  au/fi  <Ls  commentaires  latins  fur  Pline 
le  naturaîifte  ,  fit  des  difeours  latins  fur  Hippocraie, 
Galen  6c  Avicenne.  Il  étoit  de  Fribourg  en  Brilgaw 
fit  prof-ïloit  la  médecin;:  à  Vrtt.rnbcig. 

MILILU  (Antoine)  (  Hifl.  Litt.  mod.  )  Jenice 
fit  prof,  fleur  dans  ton  ordre,  né  à  Lyon  en  1573., 
avoit  fait  plus  de  vingt  m'illî  vers  latin  qu'il  brûk 
dans  une  maladie  dont  il  croyott  ne  pas  revenir  :  le 
premier  livre  d'un  poème  in  talé:  Moyfes  violer, 
échappa  leul  aux  flammes.  Le  cardinal  Alphonfc  de 
Richelieu,  archevêque  de  Lyon,  frère  du  miniflre, 
engagea  l'au;eur  à  fin  r  cet  ouvrage,  qui  eut  beaucoup 
de  tuccès ,  fit  que  perfonne  ne  connoit  aujourd'hui. 
Antoiue  Milieu  mourut  à  Rome  en  1646. 

MILL ,  (  Jean  )  (  Hifl.  Litt.  mod.  )  thcolog  en 
anglois  ,  chapelan  de  Charles  II,  auteur  d'une  très» 
bonne  édition  du  nouveau  tcuaroent  grec ,  dans  laque 'Je 
il  a  recueilli  toutes  les  variantes  que  les  manufcriu 
ont  pu  lut  fournir  ;  elle  a  fuffi  pour  lui  dire  un  nca 
dans  la  littérature  lacree.  Mort  en  1707* 

M1LLET1ERRE ,  (Théophile  Brachet,  fleur  de 
la  )  (  Hifl.  EccL  )  homme  qui  varia  beaucoup  fur  la 
religion;  mais  qui ,  dans  les  ditfirens  partis  qu'il  em* 
brafla ,  porta  toujours  le  même  efprit  de  contention  Si 
de  guerre  ,  fit  tous  les  excès  d'un  zèle  effréné.  On  difoit 
de  lui,  pour  exprimer  ion  caraôère,  que  cVroir  un 
homme  à  fe faire  brûler  tout  vif  dans  un  concile.  D'abord 
proteftanc  furieux ,  il  anima  les  Rochelois  à  la  révohe 
par  fes  écriu.  Il  fut  arrêté  en  1618  à  Touloufe,  fit 
retenu  en  prifon  pendant  quatre  ans.  Devenu  libre,' 
il  voulut  reunir  L*s  Calvtniftos  avec  les  Catholique^ 
Ces  projets  de  réunion  réuiTuTent  rarement ,  fit  La 
MiHetiiç  n'etoit  pas  propre  à  les  faire  réunir.  H 
déplut  aux  Calviniftes  fans  plaire  aux  Catholiques.  Le 
mécontentement  des  premiers ,  le  détacha  entièrement 
de  leur  parti.  Il  fit  abjuration  publique  du  calvinifrne 
en  1647.  11  ne  ce  fia  depuis  d'écrire  contre  les  Pro- 
Lcftans  avec  le  même  zèle  qu'il  avoit  d'abord  tignalé 
contre  les  Catholiques;  fit  allant  toujours  beaucoup 
plus  loin  que  les  Catholiques  les  plus  ardens.  Il  mourut 
en  1665 ,  liai  des  Proteftans  fit  mépiifê  des  Catbo; 
bques. 

MILLtAIRE ,  f.  m.  {Hifl.  anc.)  cfpace  de  mille  pat 
gécméiriques,  diflanccpar  laquelle  lei  Romains  mar- 
quoient  la  longueur  des  chemins  ,  comme  nous  J* 
marquons  par  lieues.  On  compte  encore  par  milles  ta 
halte.  Il  y  avoit  à  Rome  au  milieu  de  la  v.ile  une 
colonne  appellée  mi/.riairr ,  qui  étoit  ermme  le  cen- 
tre commun  de  toutes  les  voies  ou  grands  chemins 
fur  Mpcls  étaient  planté»  ,  de  mille  pas  en  nulle 
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pas  ;  d'autres  colonnes  ,  ou  pierres  numérotées 
1  uwaa;  la  diftance  où  tl'.«s  éioient  do  la  capitale  ;  de 
là  ces  expreflions  fréquentes  dans  les  auteurs  ,  ter- 
tio ab  urbe  Lipide  ,  quarto  ai  urbe  lapiJt ,  pour  expri- 
mer une  dtf  tance  de  trois  ou  quart e  mule  pas  de 
Rome.  A  l'exemple  de  cette  ville  les  autres  princi- 
pales de  l'Empire  firent  pofer  dans  kurs  places  pu- 
bliques des  colonnes  militaires  deftiuées  au  même 
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ALlliaires  ,  milliaria  ,  (  Hifl.  anc.  )  grands  vafes  , 
ou  refervoirs  dans  les  thermes  cks  Romains  ,  ainfi 
nornmés  de  la  grande  quantité  d'eau  qu'ils  conte- 
noient  ,  fil  qui  par  des  tuyaux  fe  diftribuok ,  à  i  aide 
d'un  robinet  ,  dans  les  diftéremes  pilcines  ,  ou  cuves 
©fc  l'on  prenoit  le  bain.  (  A.  R.  ) 

A11LON  le  Crotoniate,  (  Hifl.  Anc.)  ainfi  nommé 
parce  qu'il  étoit  de  Crotone ,  athlète  connu  par  ia 
force  fingulière.  Il  fut  vainqueur,  dans  fbn  entance, 
aux  jeux  pythiens,ôc  il  le  lut  fut  fois  depuis;  il  le 
lut  Jix  fois  au/0  aux  jeux  olympiques ,  fie  la  feptrème 
fois  il  ne  put  trouver  de  concurrens,  U  ferroit  dans 
fes  doigts  une  grenade  fans  l'écrafer ,  fie  perfonne  ne 
pouvoit  la  lui  arracher.  Il  fe  tenoit  fi  ferme  fur  un 
«fcfque  ou  palet  de  forme  plate  fil  ronde ,  (  qu'on 
srvok  huilé  pour  le  rendit  plus  ghflant ,  f  qu'il  étoit 
impofllble  de  rébranler.  Il  ceignoit  fa  tété  d'une  corde 
&  retenok  fbn  haleine ,  les  veines  s'enfloient  fil  ronv 
poient  la  corde.  Le  coude  appuyé  fur  le  coté ,  fl 
préfento*  1a  main  droite  ouverte,  les  doigts  ferrés 
i  un  contre  l'autre ,  fil  aucune  force  humaine  ne  pou- 
voit lui  écarter  le  petit  doigt  des  trois  autres  ,  le  pouce 
reftant  élevé.  Un  jour  qu'il  afliftoit  aux  leçons  de 
Pythagore  ,  dont  il  étoit  un  des  difciples  les  plus  affidus, 
la  colonne  qui  fbutenok  le  plafond  de  la  falle  fut 
ébranlée  par  un  accident,  il  la  foutint  feul,  donna 
le  temps  aux  auditeurs  de  fe  retirer,  fil  ië  fauva  lui- 
même  après  eux.  Ce  trait ,  joint  à  la  foibleffe  morale 
de  ce  fort  Miton ,  qu'une  cou  rtifene  gouvernoit ,  pourroit 
foire  nakre  l'idée  que  l'hiftoire  de  MU  on  ne  ferait 
nue  celle  de  Samfon  altérée  fil  corrompue.  La  voracité 
de  Milon  égaloit  fa  vigueur.  Il  mangeoit ,  dit-on , 
vingt  livres  de  pain  fil  vingt  livres  de  viande  par 
jour  ,  fil  buvoit  quinze  pintes  de  vin.  Athénée  rapporte 
que  Mjhn  parcourut  un  jour  toute  (a  longueur  du 
fia  de  portant  fû  r  fes  épaules  un  taureau  de  quatre  ans , 
qu'il  aflbmma  enfuite  d'un  coup  de  poing  fie  qu'il 
mangea  tout  entier  dans  la  journée.  Ce  fut  cet  Hercule 
de  Crotone ,  qui ,  armé  d'une  mafliie  comme  Hercule , 
fie  couvert  comme  lui  d'une  peau  de  lion  ,  détrurfit 
à  la  tête  de  cent  mille  Crotontates ,  trois  cent  mille 
Sibarites,  dont  la  ville  dfemeura  déferte. 

Milon ,  dans  fa  vieillerie  t  regardoit  triftement  fes 
bras ,  autrefois  fi  robuftes  ,  alors  affaiblis  par  l'âge  : 
Ah  ?  difoit-il  en  pleurant  r  ils  font  morts  a  prêtent, 
ces  bras  dont  tant  d'athlètes  ont  éprouvé  la  vigueur. 
Il  voulut  cependant  faire  un  effai ,  Si  cet  efïai  lui 
la  vie  :  il  trouva  un  vieux  chêne  entr'ouvert 
par  quelques  coins  qu'on  y  avoit  enfoncés  à  force; 
si  voulut  achever  de  le  fendre  avec  fes  moine  ;  mais 
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c'é»;t  une  éntreprife  digne  de  fâ  jeinuffe  :  les  coins 
étant  d.'g.-'gés  ,  fes  mains  fe  trouvèrent  prifes;  les  deux 
partiesdel  arbre  fe  rejoignirent,  il  ne  put  fe  débar- 
raffer  fit  reftaat  ajnli,  prive  de  fes  mains  captives  , 
il  fut  dévoré  par  les  loups.  Il  vivoit  environ  cinq 
fiècles  avam  LC 

Milon  ,  {Hifl.  Rom.  )  (  Titus  Aanius  )  brigu.oit 
le  c^duiau  M  avoit  pour  irréconciliable  ennemi ,  l'en- 
ivmi  de  tous  les  gens  de  bien ,  le  factieux  Clodius , 
tribun  du  peuple.  (  Voytit  /on  ariifle  )  Us  fe  ren- 
contrèrent fur  la  voie  Appienne  ,  à  peu  de  diflance 
de  Rcme  ;  tous  deux  étoient  bien  accompagnés  :  ils 
en  vinrent  aux  mains:  le  choc  fut  violent  :  on  ignore 
quel  fut  i'agrefleur  ;  mais  Oodius  y  périt  avec  un 
grand  nombre  des  gens  de  fa  luke.  Sextu»  Godiu»  * 
parent  du  mort,  rit  porter  fon  corps  fur  la  tribune 
aux  harangues,  fil  les  tribuns  fes  confrères  deman- 
dèrent vengeance  de  fa  mort.  Gceron,  ennemi  de 
Oodius ,  défendit  Milon.  Nous  avons  fâ  harangue 
c'eft  une  des  plus  éloquentes  de  cet  éloquent  Orateur 
mais  elle  ne  fut  pas  prononcée  telle  que  nous  l'avons. 
Le  tribunal  entouré  de  foldats ,  les  murmures ,  fes 
cris  des  part. fans  de  Clodius  troublèrent  fil  intimidèrent 
l'orateur.  Son  dil'cours  produifit  peu  d'effet ,  il  ne-pro- 
tkiujt  pas  du  moins  celui  de  perfuader  les  juges  de 
l'innocence  de  Milon.  Celui-ci  fut  exilé  à  Marfeille  r 
où  Ciceron  lui  envoya  fbn  difeours  tel  qu'd  l'avoir 
compote.  MUon  l'ayant  lu ,  s'éçria  :  O  !  Gceron  ,  fi 
tu  avois  parlé  ainfi ,  Milon  ne  ferait  pas  4  Marfeille  t 

Milon  eft  auffi  le  nom  d'un  Bcnéd;c1in  ,  mort 
en  871 ,  fil  qui  avoit  été  inAiruteur  d'un  fils  de  Charles 
le  Chauve.  Il  a  écrit  en  vers  une  vie  de  S.  Amand, 
qui  fe  trouve  dans  Surius  &  dans  Bollandus.  Une 
autre  pièce  de  lui ,  qui  a  pour  tkre  ;  Le  combat  du 
printemps  &  de  /Aiv.r,  eft  inférée  dans  l'ouvrage  de 
Cafimir  Oudin  for  les  auteurs  eccléfiaftiques, 

MILTIADE ,  (  Hifl.  Grec*.)  Ceft  à  ce  grand  capi- 
taine que  commencent  fil  la  gloire  de  l'ancienne  Grèce  r 
fil  ton  ingratitude  envers  les  grands  hommes.  U  étoit 
Athénien  ,  fils  de  Gmon.  Son  oncle,  nommé  aufft 
Miltiade ,  avoit  établi  une  colonie  dans  la  Chcrfonèfe- 
de  Thrace ,  dont  il  fut  le  prince  ou ,  comme  on  le 
difoit  alors,  le  tyran.  Miltiade ,  fon  neveu,  qui  eft  le 
fujet  de  cet  article ,  fut  auflî  tyran  de  la  Cherfonèfe. 
Il  l  étoit  dans  le  temps  de  l'expédition  de  Darius  contre 
les  Scythes.  Il  fuivit  ce  monarque  dans  cette  expédition; 
mais  dès-lors  plus  favorable  à  la  liberté  publique  que 
jalouxde  fa  propre  domination ,  amicior  omnium  ùbertati 
quàm  fuadominationi  ,  dit  Cornélius  Nepos ,  il  propof» 
aux  Grecs  dlonie  ,  qui  fervoient  comme  lui  dans 
l'armée  de  Darius ,  de  fe  rendre  libres ,  fie  d'enfermer 
ce  prince  dans  les  défera  de  la  Scythie  en  coupant 
le  pont  qu'il  avoit  confirait  for  le  Danube  pour  aflurer 
fa  retraue.  Cétoit  fait  du  grand  roi  fi  ce  confeil  avoit 
été  fuivi.  Darius  ayant  envahi  la  Grèce,  Miltiade  gagna» 
contre  ùs  généraux  cette  célèbre  bataille  de  Marunon 
que  Platon  regarde  comme  la  fource  fil  la  première 
c.  ufe  de  toutes  C-s  importantes  victoires  qui  attirèrent 
la  gtowe  61  U  liberté  des  Grect^fit  qui  furent  teujpuo 
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tJ  t  c\!k-c:,k!  t;kmphs  du  petit  nombre  fur  la 

uv.iit  tu.ie  ,  c*.  ùe  la  vJtur  t'ur  la  force.  L'armée  des 
KiU-:.  coït  de  cent  dix  mille  hommes,  «.elle  des 
Athéniens  de  dix  mille  en  tout ,  fie  la  viâoire  de 
ctii.\-ci  fut  complette.  La  réosmpenfe  de  MUtitde  fut 
d'être,  reprélente  à  la  tête  des  cncr>*dans  le  tableau 
où  étoit  peinte  cette  glorieuf:  victoire  de  Marathon. 

taiveau  étoit  de  Polygnvte ,  &  il  tut  rais  à  Amènes 
dans  la  galerie  connue"  toi;»  le  nom  de  Pecile ,  c'eil  à 
i-^ire  varice  ,  où  étoieiu  ralkmLks  les  tableaux  des 
plus  grands  maîtres».  A\  rès  la  bataille  de  Marathon, 
Mitt'utde  fut  cliargé  de  lbumuire  les  Mes  de  la  mer 
Egée ,  qui  avoient  pris  le  parti  des  Perlés,  il  en  lùbjugua 
plufieurs,  mas  ayant  «houe  devant  Paros,  où  il 
avoit  ée  dangtereiri'.ment  bkilé,  il  lut  accule  de  s'être 
laiûc  corrempre  par  l'argent  desPetfts,  tant  onétot 
petfuadé  ciuc  le  vainqueur  de  Marathon  ne  pouvoit 
effuyer  d'échec  qui  ne  lût  volontaire.  Ma»  il  étoit 
«sveore  plus  impoffible  au  libérateur  de  la  Grèce  de 
devenir  un  traître  &  de  vouloir  détruira  fon  ouvrage. 
Cependant  le  peuple  encore  récemment  délivre  de 
la  tyrannie  des  Pifiikatides  ,  craignit  que  celui  qui 
avoit  été  tyran  de  la  Cherfonc'e  ne  vou'ut  l'être  à 
Amènes  ;  il  craignit  la  gloire  fie  le  même  même  de 
HliiijuU:  Il  aima  tnieux  punir  un  innocent  que  d'avoir 
à  rtdouter  un  coupable.  Maluit  cum /utnoxium  plcfti 
euàm  je  Jiutiùs  ejfc  in  timoré.  Miltiade  fut  c;ndamné 
à  ordre  la  vie  &  à  être  jette  dans  Je  baraihre ,  lieu 
oc  l'on  ptécipitoit  ks  coupables  convaincus  de»  plus 
g-.ii.(Js  crânes.  Sur  l'oppofuion  des  mag  lirais ,  icvoltés 
.  ce  j  jgement  inique ,  on  commua  la  peine  fie  on  le 

çoiiutinjiaenune  amende  de  cinquante  talens.  Etant  hors 
U'c:-'  de  U  payer,  il  tut  retenu  en  pruon  ci  il  y 
mcuiutde  lableûure  qujl  avoit  reçue  devant  Paros, 

en:  utteftoit  l'ingratitude  des  Grec».  Gmon  fon  bis 
j>M\.î  ks  cinquante  talens  pour  pouvoir  lui  rendre  les 
J..'n;.a:rs  de  la  fèpuliure.{  f'oycf-ï 'article  ClMOp.  ) 
WUTON  (Jean)  (  Hifl.  d'Andet.  )  Ceit  le  poète 
*  t'-.i  ;.:e  île  l'Angleterre.  On  a  de  lui  deux  poèmes 

ce  ;  ente  :  le  Paradis  perdu ,  qui  eff  fa  gloire  Se 
a.'.:  là  patrie,  fie  le  Paradis  reconquis,  qu'on 
Jn;.-  en  général  moins  digr.e  de  lui,  $L  auquel  ce- 
ikV.  '.uit  :l  donnoi: ,  d.c-oii,  la  préférence.  Le  Paradis 
i,_!i'u  a  cre  traduit  en  profe  françoilé  par  M.  Dupré 
il.  S.-,  rt  Mai.-,  &  par  M  Racine  le  fils.  La  première 
triù.i: .!  n  ift  noble,  énergique,  paffionnée  ,  .animée 
de  i-tt  !c  feu  de  la  poëiie  anglcilè.  On  fent  que  c'eft 
un  i  ..eue  r(u' ci:  lit ,  6e  un  pcetc  anglois,  fie  on  ne  fent 
iai.\a.s.  que  c\i\  une  tiaduâon.  Ccllf  d:  M.  Racine 
vf: ,  dit-on ,  pius  littéral»;  ;  mais ,  malheur  aux  traduc- 
tou  linéraks,  fie  cùk  de  M.  Racine  n'a  pns  été 
1k;:!>îu£.\  La  traducl'on  littorale  d'un  poète  ne  fera 
r„:-.uis  une  traduction  nckL'c,  qu'autant  qu'elle  rendra 

îr.ouvtmens,  ks  images,  les  formes  du  fryle;  en 
,;  ce  qui  conflituë  la  pccCe.  M.  de  Beaulaton 

.1  :.>n  une  traduction  en  vers  de  ce  même  poème, 
t  .  Madame  da  Bcccage  une  imitation  atHfi  en  vers. 
M,  de  Voltaire  en  a  imité  librement  6c  ncb'cment 
uujkjuts  morceaux  :  il  a  jrgé  Milton  dans  Ion  clTai 

!..  rotfe  épique ,  &  dau  fa  ftançes  fur  les  poètes 


MIL 

épiqnes.  En  comparant  Milton  avec  fies  rivaux  de 
toutes  la  nations ,  il  a  dit  : 

Milton ,  plus  fublimï  qu'eux  tous, 
A  des  b.autés  moins  agréables  : 
Il  fembl;  écrire  pour  ks  foux  , 
Pour  les  Anges  fit  pour  les  Diables, 

Ceft  princpalement  AddiffoT  (  Voye\  cet  article  J 
qui  a  fait  connoitre  à  fa  nation  tout  le  prix  du  Paradis 
perdu ,  &  Us  foux  pour  lelquels  ce  poème  fembloit 
écrit  eurent  beloin  d'être  avert  s  par  un  fage.  Le 
1  braire  Tompfon  conlèmit  avec  bien  de  la  peine  à 
donner  trente  pillai  s  à  M  Uon  dî  cet  ouvragî ,  qui 
valut  olui  de  cei»  mille  écos  aux  héritiers  du  libraire. 
Au  tKVti ,  dans  ce  poème  et  ncelant  de  beautés  bizarres, 
on  trouve  auiu  des  beautés  dun  gtnre  très-agréable, 
telle» que  la  defermion  du  paradis  terreftre ,  fie  la  pein- 
ture des  a&tuurs d'Adam  fit  d'Eve  dans  le  jardin  cTEden. 
Sur  l'idé.'  générale  di  ce  pocin.',  voy<{  Us  articles 
AndRiim  oc  Masesius.  AL/fjyj  eut  kma  n:ur  comme 
Homère ,  d;  devenir  aveulie  ;  car  lu.vant  i'obfcrvaxioa 
de  Vclki  tsPatticultis,  tï  taat  êu-e  aveugle  pour  croire 
qu'Homè'e  ait  été  aveugle  né  Qtumji quis  cs.cumç:n>tum 
putat ,  omr.tiui  Jcjîbus  orbus  ejl  En  efTït,  commerit 
un  grand  peintre  de  la  naturt  auroit-il  pu  ne  l'avoir 
jamais  vue  r  Mi. un  pri\é  de  ce  magnifique  lpeclacle 

I  depkra  k.i  malheur  dans  fon  poènw ,  ce  qui  lui  fournit 
un  exordefuperbi  d'un  de  ks  chants.  O.i  dit  que  d'autres 
malheurs  peifonnels  fit  domeftiques  lui  ont  fourniencooe 

I  d'autres  beautés  remarquables.  Sa  pr. nuire  femme 
l'ayant  quitté ,  en  alléguant  qu'ils  «oient  de  partis  difté- 
rens  dans  l.s  guerres  civiles,  fa  famille  ayant  toujours 
ç\  'i  royaliik»  &  MUton  étant  hajteniint  déclaré  pour  le 
parti  rc^ubiictin  ,  edui-ci  lit  à  ce  lujet  On  traité  du 
divorce,  où  d  dtibitque  la  feule  contrariété  d"iumcurs 
étoit  une  caufe  fuilttàme  de  divorce  ;  que  c'eil  peu  d'être 
libre  en  public,  û  on  ift  el'dave  dans  fa  matfôn  ;  qu'il 
faut  veiller  à  la  i  berte  particulière  autant  qu'à  la  liberté 
général.'  de  que  la  pr-  nvière  réforme  d'voit  tomber 
l.ir  les  troubles  donv.ib  |u:s  ;  irais  fa  femm:  s'étant 
préfenteie  inopinément  dev  ant  lui  chez  un  ami  commun  , 
£l  se  tant  jettée  dans  fes  bras  en  fondant  en  larmes, 
il  n'eut  pas  la  dureté  da  la  repoulfer  ;  il  s'attendtit , 
pleura  avec  el'e,  fie  la  repjit.  Ce  coup  de  dtéàtre  qui 
("avoit  fiappé,  lui  infpira  le  beau  morceau  de  la  ré-, 
çoncrîiatio  î  d'Adam'^  Eve  «prèi  le  péché. 

Le  Paradis  reconquis  a  été  traduit  en  françois  par  le 
P.  de  Mareuil ,  Jçfuite.  Miùon  fut  eu  eifet  un  des  plus 
2eles  détenfeurs  dî  lacatib  répab'icainc.  U  écrivit  pour 
julbiier  le  fupp'ice  de  Charles  la.  Saamaife  prit  la 
défenfe  d  ?  ce  monarene  info!  tune  ;  mais  il  rxfla  trop  ait; 
dtlTous  d'une caulè  fi  intéreffante.  L  ouvrage  de  Milton, 
intitulé  :  Difcnfc  du  peuple  An^h  'is ,  fcandiltfa  beaucoup 
les  rna^archies ,  ôc  (ut  brûle  à  Paris  par  la  min  du 
bourrtsu,  tandis  que  l'auteur  t'ttit  réc  -mpenfè  a  Lon- 
dres par  un  préfent  de  milk  IK  res  tk-rhng.  11  écrivit 
aufii  contre  le  livre  de  Pierre  Dinnouin  le  fris,  quTt 
attribuoit  à  Morus ,  {  Alexandre  )  Se  oui  a  peur  titre  ; 
Qanur  régis  sanptinii  advenus  psrncidas  anslos.  fl 
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Sécrétait*  de  Cromwel  :  Il  le  fut  aufli  de  Richard 
CfCHiiïrcI  &  du  parlement  qui  dura  jufquau  temps 
«le  la  reftauration.  Après  le  rétabl  ffem^nt  de  Charles  II 
on  le  U  ila  tranqu  tie  dans  fa  maifo.i ,  dont  il  euttom 
cependa  t  do  ne  pas  fortir  que  famniftie  ne  fût  publiée. 
On  lui  effrit  même  de  lui  rendre  fa  place  de  Secrétaire 
auprès  de  Charles  II ,  &  fa  femme  le  fbilicitoit  vive- 
tuent  d'accepter.  Vous  autres  femmes ,  lui  dit- il  avec 
colène  ,  il  n'y  a  rien  que  vous  ne  soye^  prêtes  à  faire 
•pour  aller  en  carroffe.  Quant  J  mai ,  je  vtux  vivre  libre 
o>  mourir  en  homme  ;  &  il  refufa.  Il  étoit  aufli  zélé 
pour  la  tolérance  en  matière  d;  religion ,  que  pour  la  1 
liberté  ;  mais  il  excluoit  de  cette  tolérance  la  reljgion 
Cathou^ue  ,  qu'il  regardoit  comme  eflentiellemej.t  in- 
tolérante. Il  a  beaucoup  écrit  fur  toutes  ces  matières. 
Il  y  a  aufli  de  lui  une  hifloire  d'Angluerre.  Toutes  fes 
ccavres,  tant  poétiques  qutiifloriques  &  polémiques,  ] 
ont  été  recueillies  en  1699  à  Londres ,  en  trois  volumes 
L  .-folio.  A  la  tête  de  cene  édition ,  fe  trouve  la  vie 
de  Milton  par  Roland.  Il  étoit  né  en  1608  d'une  famille 
noble.  Il  mourut  à  Bruiihiil  en  1674. 

On  avoh  remanpé  que  notre  roi  Henri  III ,  prince 
d'un  caractère  naturellement  doux ,  devenoit  prefque 
furi.'ux  dans  les  temps  de  gelée.  On  a  fait  une  re- 
marque de  ph)  fique  a  peu  près  femblable  fur  Milum  : 
c\Û  que  Ion  génie  étoit  dans  fà  plus  grande  force, 
depuis  réquinoxe  d'automne,  jufqu'à  léquinoxe  du 
printemps.  Il  avoit  beaucoup  voyagé,  &  les  voyages , 
indép  ndamment  des  idées  &  des  tableaux  qu'ils  lui 
foumilïoient ,  renourelloient  &  ranimoient  Ion  ima- 
gination par  le  feul  mouvement.  Il  avoit  autant  <1; 
goût  pour  la  mufique  que  pour  la  poëfie  :  sa  voix 
<ètott  belle,  &  il  chantoit  bien.  Il  puoit  de  divers 
inft  rumens. 

Sv.s  filles,  qui  étoient  au  nombre  de  trois ,  l'aidoient 
dans  fis  travaux,  &  c'étoit  (ans  y  rien  connoirre  ;  il 
les  avoit  i.  ftruites  à  lire  &  à  prononcer  diAinâemen: 
huit  langues  différentes  fans  les  entendre  ;  6c  pour 
raifbn  de  ne  pas  pouffer  plus  loin  leur  inflmclioa  à 
cet  égard,  il  alé^uot  ce  mauva:s  quolibet  :  Qu'une 
langue  suffit  de  nfie  à  une  J<.  jniru.  Elles  ne  lui  croient 
pas  mo  ns  utiles  dans  te  malheureux  état  de  cécté 
où  il  étoit  réduit.  Elles  lui  lifoiem  en  hébreu  Ifâïe ,  en 
grec  Homère,  en  latin  Vngile  &  Ovide.  Madame 
Oarke,  une  de  ses  filles,  avoir  r  .  tenu  quantité  de  vers 
de  ces  différons  poètes ,  &  les  récitoit  par  coeur  im- 
perturbablement fans  favoir  ce  qu  elle  difoit.  Addiifon 
étant  parvenu  au  m-niflère ,  voul Jt  la  co.inoitre  pour 
lui  faire  du  bien  :  .1  lui  rît  dire  de  la  venir  voir  & 
d'apporter  les  titres  qui  prouvo.^nt  qu\l!e  é;oit  fille 
de  Milton.  Elle  retïctnb'oit  li  fort  à  ("  >n  |>ère,  qj'aufli- 
tôt  qu'AddifTon  la  vit  il  s'écria  :  Ah  !  Madame ,  d 
n'eft  plus  befoin  de  papiers;  oui ,  vous  êt.s  L  fille  Je 
t  illu  ire  Maton;  voila  des  traits  qui  rattiji.ra  bkn 
pour/vient  faire  tous  Us  titres  du  mande. 
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mieux  que  n 


qu, 

M1M AR  AGA  ,  f.  m.  (  H  fi.  moi.  )  olHcier  d  •  po  • 
lice  chez  les  Turcs.  Cefl  i'i.ip-.cl  ur  d.s  bâtim.ns 
publics  ,  ou ,  ce  que  nous  appellerions  en  France , 
grand  voytr. 

Mfbtre.    Tome  111, 


Son  principal  emploi  confifte  à  avoir  l'œil  fur  tous 
les  bâtimens  nouveaux  qu'on  élève  à  Conilantinople 
&  dans  les  fauxbourgs  ,  5c  à  empêcher  qu'on  ne  les 
porte  à  une  hauteur  contraire  aux  réglcmens  ;  car  la 
maifûn  d'un  chrétien  n'y  peut  avoir  plus  de  treize 
verges  d'élévation  ,  ni  celle  d'un  turc  plus  de  quinze  ; 
mats  les  malverfâiions  du  mimar  aga  fur  cet  article  , 
aufli  bien  que  fur  la  conûniclion  des  égltfes  des  chré- 
tiens ,  font  d'autant  plus  fréquentes  ,  qu'elles  lui  pro* 
duiient  un  gros  revenu.  Il  a  aufli  une  tfpèce  de  ju- 
rifdiâion  fur  les  maçons  du  commun  ,  appelés  cal- 
fias  ou  chalifies.  IJ  a  droit  de  les  punir  ou  d:  les  met- 
tre à  t'amende ,  fi  en  bâtilTant  ils  anticipent  fur  la  rue, 
s'ils  font  un  angle  de  travers  ,  ou  sds  ne  donnent 
pas  aflez  de  corps  &  de  profondeur  à  leurs  muran- 
tes ,  quand  même  le  propriétaire  ne  s'en  plaindroi'i 
pas.  Cette  place  eft  à  la  difpofiuon  &  nomination  da 
grand  -vifir.  Guer.  Meurs  des  Turcs ,  tom.  IL  {A.R.) 

MIMNERME,  (  Hi/l.  Litt.  mod.  )  Poète  &  Mufr 
cien  Grec  ,  qui  vivoit  du  temps  de  Solon  ;  il  n'en 
refle  que  des  fragmons  dont  un  des  plus  confidéra- 
bles  fe  trouve  dans  Stobée.  Ses  élégus  amour  eufes 
font  fort  vantées  dans  toute  l'antiquité.  Propetae 
a  dit: 

Plus  in  amore  valet  Msmnerm  vtrfius  Honteroi 


Horace  le  cite  comme  le  chantre  &  le  panégyrifts  \» 
plus  célèbre  de  l'amour  &  des  jeux  : 

Si  Mimnermus  uti  etnfiet ,  fine  amore  ioeifiqiu 
AU  ejl  jucundun  ,  vivas  in  amore  jocijque. 


H  paroît  le  préférer  a  Callimaque ,  lorfqu'il  dit  : 

Dificedo  AL«eu<  ptnHo  illius  ,  itle  meo  quis  * 
Quis  ni  fi  CsLLmadius?  Si  plus  adppfcere  vifius  t 
tilMbnntrmuSy  &  opùvo  cognomiae  crtfctt. 

Qi:îlqitcs-uns  croyent  hfimnenne  l'inventeur  de  ré'.égîe« 
mais  il  n'y  a  rien  de  confiant  fur  ce  point. 


Quis  tamen  exiguos  elegos  tmt 
Gramm.itici  certant ,  6»  adhnc 


'rit  auSor 
juMce  Us  eJL 


MIMOS  ,  f.  m.  (  H  fi.  mod,  )  Loifque  le  roi  dl 
Loango  en  Afrique  tfl  alfis  fur  (on  trô  .o  ,  il  ■  Il  en- 
touré d'un  grar.d  1 -ombre  de  nains ,  remarquâmes  par 
leur  difformité ,  c(ui  font  aflez  cunmum  dans  (es 
état*.  Ils  n'ont  que  ta  moitié  de  la  taille  d'un  homme 
ordinaire ,  Uur  tête  tfl  fort  large  ,  &  ils  ne  font 
vc  us  l(uc  dj  peaux  d'anitmux.  C^n  les  nomme  mima* 
oub.kke -l.u :k.  ;  i  i.r  lonction  ordinaire  cfl  d'aller  tu.i 
des  é'ephans  qui  font  ton  communs  dans  leur  pays, 
on  d  t  qu'il»  font  fort  adroits  dans  cet  exercice.  Loif- 
qu'.ls  font  ai  près  de  ta  p».  rlbnne  du  roi  ,  on  tes  en- 
tremêle  avec  de»  nègre»  b'ancs  pour  fJre  un  conf 
trrftc  ,  ce  qui  fa:t  un  fptcLcIe  tiè>-b  larre  ,  &  d  nt 
la  fingularité  cfl  augm  me-.*  par  les  comorfions 
L  akure  des  nains.  (A.R.) 

^  V  D  d  4  d 
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MINARET  ,  f.  m.  (  H<jl  mU.  )  tour  ou  clocher 
<L*  rrofqi.ces  cher  les  Mjhonw:a  s.  Ces  tours  ont 
3  uj  4  le  l'es  de  diamètre  dans  leur  bafe  ;  elles  (ont 
à  p'ufieurs  é;ages  av.c  d«s  balcons  en  faillie  ,  fit 
ce  a  vertes  de  p'.omb  avec  une  liigjille  furmontée  d'un 
croulant.  Avait  l'h;ure  de  la  piière  ,  Us  mucz- 
nis  ou  crieurs  drs  mofquées  montent  dans  ces  mir.i- 
rcts  ,  &  de  deflus  les  balcons  appellent  le  peuple  à  la 
prière  en  fe  tournant  vers  k*s  quatre  parties  du  mon- 
de, 8c  fin  (Tant  leur  invitation  par  ces  paroles:  Ve- 


m{  ,  peuples ,  à  la  place  d<  tran  futilité  &  d'intégrité  ; 
rcnc{  £  tcfylt  du  fiUt.  Ce  fignal  ru'us  nomment 

'  ïres  qui 
fo,,é,s, 
Il  y  a 


t\an  ,  ù  répète  cin]  fois  le  jour  pour  les  prières  qui 
demandent  la  préCrnce  du  peuple  dans  les  mo" 
&  les  vendredis  on  ajoute  un  fixieme  czaiv  n  y  a 
pîcfieurs  minants  ,  bâtis  &  ornés  avec  la  demie: e 
magnificence.  Guer.  Moeurs  du  Turc» ,  tome  I.  (A.R.') 

MINL  RVIUM ,  f.  m,  (  Hlfl.  anc.  )  en  général  édifice 
coi.facré  à  Minerve  ,  mais  en  particulier  ce  petit 
temple  confacré  à  Minzrva  capiuta  ,  darsla  onzième 
région  de  la  ville  de  Rome  ,  au  pied  du  montCœlius, 
(A.R.) 

MIN1ANA,  (  fftjf.  Lut.  msd.}  continuateur  de 
Mariana,  mort  en  1630;  croit  Religieux  delà  rédemp- 
tion en  Efpagn\ 

M  i  N1STERE ,  C  m.  (  Hijf.  tnod.  )  profemon ,  charge 
ou  emploi  où  l'on  rend  leiv.ee  à  Dieu ,  au  public ,  ou 
à  qu.-lque  particulier. 

On  dit  dans  le  premier  fer»,  que  le  mini/iire  des  pré- 
lats eft  un  miniflert  redoutable  ,  &  qu'ils  en  rendront  à 
Dieu  un  compte  rigoureux-  Da  is  le  fécond ,  qu'un 
avocat  eft  obligé  de  prêter  fon  miniflire  aut  opprimés  , 
pour  les  défendre.  Et  dans  le  troili;mc ,  qu'un  domes- 
tique s  acquit»  fort  bien  de  Ion  minijlère. 

Mintfli  e  fe  dit  auffi  du  gouvernement  d'un  état  fous 
l'autorité  fou  veraine.  On  dit  en  ce  fcns  que  le  ml  ni  fie  rc  du 
cardinal  de  Richelieu  aéié  glorieux  ,  &  que  les  lettres 
n'ont  pas  mains  fleuri  en  France  fous  le  mtniflcre  de  M. 
Colbert  qu'elles  avoient  fait  à  Rome  fou,  celui  de  Mé- 
cénas. 

Af ni/lire  eft  aufiï  quelquefois  un  nom  collectif,  dont 
«n  fe  fert  pour  figniber  les  miuiftres  d'état.  Amli  nous 
d fons ,  le  miniftire  qui  étott  Wigh ,  devint  Tory  ,  dans 
les  ck  rnières  années  de  la  reine  Anne,  pour  dire  que  les 
ot  niftrcs  attaches  a  la  première  de  ces  factions  furent 
remplacés  par  d'autres  du  parti  contraire. 

MINISTRE  ,  (/tf/?.  mot.)  celui  qui  fert  Dieu, 
le  public  ou  un  particulier. 

Ceft  en  particulier  le  non  que  le»  Prétendus  Réfor- 
més donnent  à  ceux  qui  tiennent  parmi  eux  la  place  de 
prêtres. 

Les  Catholiques  même  appellent  auffi  quelquefois 
les  évêques  ou  les  prêtres  ,  les  mi  ni  fins  d:  Dieu ,  les 
mini/ires  de  la  parole  ou  de  1  Evangile.  On  les  appelle 
auffi  pafleurs. 

Mniftrts  de  t  autel,  font  les  «défiait  ^es  qui  fervent 
céJcbtam  à  la,  nwiTe  ;  tek  km  ûnguuèrcoicw  le  diacre. 
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&  le  fous  -dîaere ,  comme  le  porte  leur  norf!  ;  car  le  root 

grec  Aia.x»c;  fignifie  à  la  lettre,  minijbe. 

Ministres  du  Roi  font  des  perlennes  envoyées  de 
là  part  da^s  les  coûts  étrangères  pour  quelques  négocia- 
tions :  tek  font  les  arnbaiTadcurs  ordinaires  &.  extraordi- 
naires, les  envoyés  ordinaires  ôt  extraordinaires ,  le» 
miniftres  plénipotentiaires  ;  ceux  qui  ont  fimplemi.it  le 
titre  de  minières  du  ni  dans  quelque  cour  ou  à  quelque 
diète  ,  les  réltde.sck  ceiu  qui  font  chargés  des  araires 
du  roi  auprès  de  quelque  république  ;quo -que  ces  mimf- 
tresnç  foient  pa*  tous  de  môme  ordre ,  on  îes  comprend 
ccp^tlaiiî  tous  fous  la  dénomination  générale  d;  vinif- 
ias téU  rot. 

Les  cours  étrangères  ont  aufli  dw  minières  rcfi  lens 
près  la  peribnne  du  roi ,  de  ce  nombre  eft  le  ne  née  du. 
pape  ;  les  autres  font,  comme  les  miùjlrcs  du  roi ,  des 
airibaiTadetxsordiraiiesc<  extraordinaires,  des  envoyés 
ordinaires  &  extraordinaires  ,  des  minijbvi  plénipo- 
tentiaires ,  des  perfonnes  chargées  des  affaires  de  quel- 
que prince  ou  république  ;  il  y  a  auffi  un  agent  pou  r  les 
villes  anfeatiques. 

Le  nombre  des  mimjbts  du  roi  dans  les  cours  étran- 
gères ,  &  celui  desmiaijlns  des  cours  étrangères  réfiden» 
prèsle  roi ,  n'eft  p«s  fixe  ;  les  princes  envoient  ou  rap- 
pellent Wurs  amb^dàdeurs  fit  autres  nunifbcs ,  félon  les 
diverfos  conjonctures. 

Les  minijlrts  des  princes  dans  les  cours  étrangères 
fignent ,  au  nom  de  leur  prince ,  les  traités  de  paix  &  de 
guerre,  d'alliance  ,  de  commerce, fie  d'autres  négocia- 
tions qui  fe  font  entre  les  cours. 

Lorfqu'on  fait  venir  quelque  expédition  d'un  juge- 
ment ou  autre  aclc  public,  pafle  en  pays  étranger  ^pour 
s'en  fervir  dans  un  autre  état ,  on  la  fait  lega'ifer  par  le 
minijlre  que  le  prince  de  cet  état  a  dans  le  pays  étran- 
ger d'où  l'aûe  eft  émané  ,  afin  que  foi  foit  ajoutée  aux 
lignanires  de  ceux  qui  ont  expédié  ces  aâes  ;  le  minij- 

rton 


trt  figne  cette  légaluation  ,  &  la  fait  coti 
fecrctaire,fi£  fceller  defonfceau^). 

Minorité  des  Rois  ,  (  Hifl.  mod.  )  âge  \ 
lequel  un  monarque  n'a  pas  encore  l'administration  de 
l'état.  La  minorité  des  rois  de  Suéde  ,  de  Danemarck  fit 
des  provinces  d<.  PEmpire ,  finit  à  18  ans  ;  celle  des  rois 
de  France  fe  termine  à  1 4  ans ,  par  une  ordonnance  de 
CharUs  V.  du  mois  d'Août  1 374.  Ce  prince  voulut  que 
le  refleur  d  .  l'uni verftié  ,le  prévôt  des  marchands  fiiks 
échevins  de  la  ville  de  Paris  r  affiliant  rot  à  l'enrefi iftre- 
ment.  Le  chancelier  de  l'Hôpital  expliqua  depuis  cette 
ot  donnance ,  fous  le  r  ègne  de  Charles  IX  ;  ék  U  fut  alors 
décidé  que  l"éfprit  de  la  loi  étoit  que  les  rois  fuflent 
majeurs  a  14  ans  commencés ,  fit  non  pat  accomplis  , 
fuivant^la  régie  qui,  dans  les  caufes  favorables ,  annut 
inceptus  pro  perf  flo  habetur.  Il  eft  bien  difficile  de  prier 
le  pour  ôt  le  contre  qui  fe  trouve  à  abréger  le  tems  de  la 
minorité  des  rois  ;  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  qu«  fi 
dans  la  minorité  on  porte  aux  pieds  du  trône  lwgcmiuV 
mens  du  peuple ,  le  prince  laiffe  répondre  pour  lui,  ws> 
auteurs  même  des  maux  dont  on  fe  plaint  ;  fie  ceux-ci  ne 
manquent  jamais  d  ordonner  la  fuppreffion  de  pareille* 
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élément  de  refont  d'un  prince  qui  commence  <k  14*. 
urne  r  (  D.  J.  ) 

MÏNUTIUS-FELIX  ,  (  tff/f.  )  orateur  Ro- 
nwin  qui  vivoit  au  commencement  du  troifième 
f«c«le  ,  8t  dont  nous  avons  un  dialogue  intitulé  : 
Qtïjvhts  ,  ob  un  chrétien  &  un  payen  difputcnt  enfem- 
b'.e.  L'objet  &  le  réfultat  de  cet  ouvrage  eft  de  jeucr 
ck  ridicule  fur  les  fables  du  paganifme.  D'Ablancourt , 
parmi  nous ,  a  traduit  ce  Dialogue. 

MÏPH IBOSETH ,  (  HijL  Sacr.  )  il  v  en  a  deux  : 
l'un  rils  de  Saul  &  de  Replia ,  dont  il  eft  parlé  au 
fecond  livre  des  Rois  ,  chapitre  ai  ,  verf.  9. 

L'autre  ,  fils  de  Jonathas ,  dont  on  trouve  Fhifloire 
an  fecond  livre  des  Rois  ,  thopitres  4 ,  9 ,  16  &  19. 

MIQUELETS ,  £  m.  pL  (  /fi/?,  mod.  )  efpèce  de 
ranrai  lir.s  ou  de  brigands  qui  habitent  les  Pyrénées,  Ils 
font  armés  deprftolets  de  ceintwe,  d'une  carabine  à 
rouet ,  fie  d'une  dague  au  côté.  Les  miquelets  font  fort  à 
craindra  pour  les  voyageurs. 

Les  Espagnols  s'en  krvent  comme  d'une  très-bonne 
milice  pour  la  guerre  de  montagnes,  parce  qu'ils  font 
accoutumés  dès  l'enfance  à  grimper  fur  les  rochers.  Mais 
hors  de  là  ,  ce  font  de  très-mauvaifes  troupes.  (  A,  R.  ) 

MtRABAUD  .  (  Jean  Baptifte  de  )  (  Hifi.  Lut. 
mod.  )  Provençal,  fecrétaire  perpétuel  de  l'Académie 
Françoife,  traducteur  à<i\iJerufokm délivrée , du  TaiTe, 
&  du  Roland  Furieux  de  l'Ariofte.  De  meilleures 
traductions  de  ces  deux  ouvrages,  faites  depuis,  n'ont 
cependant  pas  fait  oublier  celles  de  M.  Mtrjbaud.  Il 
eut  pour  fuccefleurs ,  dans  le  fecrétariat  de  r  Acadé- 
mie ,  M.  Duclos  &  dans  la  place  d'Académicien , 
M.  de  Buflbn  qui  •  fait  de  lui  un  fort  bel  éloge ,  où 
fe  trouve  cette  maxime  générale  très-importante  fit 
très-vraie  :  u  plus  un  homme  etl  honnête  &  plus  fes  écrits 
»  lui  reffcmblcnt,  »  mais  à  l'application  ,  on  ne  voit 
pas  trop  comment  M.  de  Mirabaud  pouvoit  fe  pein- 
dre dans  la  traduction  du  Taffe  oc  de  fArioftc  ; 
c'étoit  le  Taffe  fit  l'Arioile  qu'il  devoit  peindre  fit 
qu'il  n'a  peut  -  être  pas  a  (Fez  bien  peints.  M.  de 
Mirabaud  mourut  le  14  juin  1760 ,  âgé  de  quatre- 
Vinçj-fh  ans.  On  a  fort  mal-à-propos  mis  fous  (on 
nom,  dix  ans  après  fa  mort-,  le  fypéme  de  la  nature , 
ouvrage  qu'il  ne  faut  attribuer  à  porfonne. 

M  IRA  Ml  ON,  (  Hi{l.  mod.)  (  Marte  Bonneau 
ditr.e  de  )  née  à  Paris  en  1619,  mariée  en  1645, 
à  J;an  Jacques  de  Beatihamois ,  feigneur  de  Miramion , 
femme  pieufe  fit  charitable ,  connue  par  plufic.irs 
fondations  utiles  ou  r.éccûaires ,  çntr'autres  ,  par  ccJle 
d:  Sainte  Pélagie ,  fit  fur  -  tout  par  elle  des  dam» 
qu'  He  ce  ncm  Rappellent  Miramionncs  ;  elle  mourut 
«1  1696.  Le  comte  de  Buffy-Rrixrjn  avoit  été  vio- 
«mmer.t .  moureux  celle  dans  fa  jeuneffe  ,  fit  l'avoit 
•nltvé.\  L'Abbé  de  Choify  a  écrit  fa  vie. 

MIRANDE  ou  MIRANDGW,  (roy^ic  de  la) 
MIRAUMONT ,  (  Pierre  de  ")  (  Hifi.  Lut.  trol  ) 
natif  d'Amiens,  Lieutenant  de  la  prevô  é  de  Vhô:e1, 
»u*ur  de  Mémoires  fur  la  prévôté  de  l'hôtel  ,  d'un 
traite  d'.s  chancelleries  ,  fit  du  livre  intitulé  :  origine 
*«  cours  fouveraitus.  Mort  en  16 M. 
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MIRE,  (Aubert  le)  (  Hift.  Lut.  mod.)  né  à 
Bruxelles  en  1573  ,  doyen  de  légtife  «'Anvers  ,  dont 
Jean  le  Mire  Ion  oncle  étoit  évêque  ,  fit  premier 
aumônier  fit  bibliothécaire  di  l'archiduc  Albert 
d'Autriche ,  a  beaucoup  travaillé  fur  les  origines  monaf- 
tiques ,  particulièrement  fur  celles  des  Bénéd  clins  fit 
des  Chartreux  ;  on  a  recueilli  en  quatre  volumes 
in-folio  tous  fes  ouvrages  fur  ThiAoire  ecckfiafaque. 
U  a  travaillé  aufli  fur  des  fujets  prrfane*.  On  a  de 
lui  un  recueil  do  Giartres  fit  de  Dip'omes  concer- 
nant les  Pays-Bas,  fous  le  litre  a  Opéra  Hifloiica  6» 
Diplomatie* ,  avec  des  notes ,  correct  ons  fit  augmen- 
tations de  Foppens ,  fit  des  éloges  des  écrivains  célè- 
bres des  Pays-Bas,  éloges  toujours  trop  forts,  félon 
l'ulage.  Aubert  le  Min  a  encore  écrit  la  vie  ds 
Jufte-Lipfe ,  fit  on  a  de  lui  quelques  ouvrages  hif- 
toriques  utiles ,  tels  que  ceux-ci  :  Rerum  Belgicarum 
Chronicon  ;  De  rébus  Bohemicis.  Toutes  Jes  œuvres  de 
le  Min  font  en  latin. 

MIREPOIX ,  (  Voye^  Uns.  ) 

MIRl  WEYSS ,  {IiifU  mod.  de  Per/e)  rebelle  fameux 
par  (es  fuccès  fit  par  fes  cruautés  ,  fi  s  ti\in  autre- 
rebelle ,  qui  avoit  enlevé  à  l'Empereur  de  Perfe  la 
province  de  Candahar.  MHweyss  prenait  en  coi>i- 
quencele  titie  de  prince  de  Cindahar.  Ayant  r-ui;iem- 
blé  une  armé.-  d'environ  doi.ze  m  li  e  hommes ,  il 
remporta,  le 8  mars  1721,  une  grande  vifleire  &C 
s'empara  d'Ifpahan.  Il  abufa  de  ta  viétotre  fit  de  la 
vengeance,  il  viola  tous  les  traités  de  commerce  que 
la  Perfe  entretenoit  avec  les  différentes  puiffanecs  de 
Peurope ,  il  fe  rendit  odieux  ,  ma  s  redoutable  :  les 
ennemis  de  la  Perfe  fe  joignirent  à  lui.  En  1714,  le 
Mogol  fit  le  Turc  lui  fournirent  des  feoours  ;  mais 
en  17x5  les  chofes  chxngèrcnt  .  fes  vaftes  defleins 
alarmèrent  (es  voiftns  ,  6t  b  Turquie ,  loin  de  le 
(ëconoer ,  (ê  tourna  contre  lui  ;  rl  fut  réfifter  même 
avec  avantage  à  'a  Turquie  ,  mais  c'étoit  de  fes 
propres  vices  qu'il  avoit  le  plus  à  craindre  ;  il  avoit 
enlevé  une  femme  à  fon  mari  légirme  ;  le  fils  de  cette 
femme,  pour  venger  ou  fon  père  ou  ta  mcr<*,  ou 
tous  les  deux  enfemble  ,  tua  le  tyran  au  mnis  d'oc* 
tobre  1715. 

MIRMILLON ,  f.  ra  (  ffiJLanc.  )  cfpécede  gladia- 
teurs qui  étaient  armes  d'un  botudier  fit  d'une  fau'x. 
On  les  diftinj'ioit  encore  à  la  figure  de  podTon  qu'ils 
portoient  à  (eurs  calques.(  A.  R.) 

Miroir  nr<:  anoens  ,  (  Hijl.  des  Invent.  )  voici 
(iir  ce  luj::t  des  retherchîs  qu'on  a  inféré.s  dans  ITiiA 
toire  de  l'Acsdcmie  des  Infcriptions ,  fit  qui  méritent  de 
trouver  ici  leur  place. 

Li  nature  a  fourni  aux  hommes  les  premiers  miroirs» 
Lccryftaldes faux  fervit  leur amosr  propre, fit  c'cftfur 
cette  idée  qu'ils  ont  cherché  les  moyens  de  multipjijr 
leur  image. 

Les  premiers  miroirs  artificiels  furent  de  métal.  Gcé» 
ron  en  attribue  l'invention  au  premier  Efculape.  LVe 
preuve  plus  inconteihble  de  l^ur  antiquité,  fi  rocre  tia- 
du£tini  ell  bonne,  f-roit  l'endroit  d?  IViodc',  cft.y* 
xxxvui.v.  8.  où  il  <A  dit  qu'on  fondit  les  miroirs  des 

D  d  d  J  - 
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qui  {«voient  à  l'entrée  du  tabernacle ,  &  qu'on 
en  fit  un  oaiTui  d'airain  avec  fa  bafe. 

Outre  l'airain, on  employa  létain  &  le  fer  bruni  ;on 
en  fit  depuis  qui  étoient  mélé«  d'aiiairi  fit  d'éia-u.  Ceux 
qui  fe  faiibient  à  Brindes  pafTèrent  long-tcms  pour  les 
meilleurs  de  cette  dernière  tipèce  ;  mais  on  donna  en- 
fuite  la  préférence  àceux  qui  eteiem  fr.it*  d  argent  ;  fit  ce 
fut  Praxuèle ,  digèrent  du  célèbre  fculptcur  <k  ce  nom, 
qui  les  inventa.  11  étoit  contemporain  de  Pompée  le 
grand. 

Lcbadinage  ds  poètes  fie  la  gravité  des  jitrifconfiiltes 
fe  réunifient  p^ur  donner  aux  miroirs  une  place  impor- 
tante dans  la  toilette  dis  dames.  Il  falloit  pourtant  qu'ils 
n'en  tuffent  pas  encore,  du  moins  en  Grèce ,  une  pièce 
aufli  tonfidorablc  du  tems  d'Homère ,  pu  (que  ce  poète 
n'en  parle  pas  dans  l'admirable  defeription  qu'il  fait  de 
la  tt.  ilette  de  Junon ,  où  il  a  pris  plaifir  à  raffembler  tout 
ce  qui  contribjoit  à  la  parure  la  plus  recherchée. 

Le  luxe  ne  négligea  pas  d'embellir  les  miroirs.  Il  y 
prodigua  l'or  ,  l'argent ,  les  pierreries ,  fit  en  fit  d  s 
bijoux  d'un  grand  prix.  Senèque  dit  qu'o.i  en  voycit 
dont  la  valeur  furpalToit  la  cVt  que  le  fé.>at  avoit  a(- 
ftgnée  des  deniers  publics  à  la  tille  de  Cn.  Sc.pion.  Cette 
dot  lût  de  t  IOOO  as;  ce  qui ,  félon  l'évaluation  la  plus 
commune ,  revient  à  550  livre»  dï  notre  monnoie.  On 
ornoit  d:  miroirs  les  murs  desajpartemcus  ;  oi  en  111- 
cniftoit  les  plats  ou  les  baffins  dar.s  lesquels  on  fervoit  le; 
viandes  fur  la  table ,  fit  qu'on  apelbit  pour  cette  railbn 
fpecilLita patinm  ;  on  cn  revêroit  les  tafl^s  &  les  gobe- 
lets, qui  mulrp'ki.nt  ainfi  l'image  des  convives  ;  ce 
que  Pline  appelle  populus  imaginum. 

Sans  nous  art  é'er  aux  miroirs  ardent ,  qui  ne  {ont  pas 
de  notre  fiijet ,  paliers  à  la  forme  des  anciens  miroirs.  Il 
paraît  qu'elle  étoit  ronde  ou  ovale.  Vitmve  dit  que  les 
mursd  s  chambres  étoient  ornés  de  miroirs  &  d'abaques, 
qui  fai  fuient  un  mélange  alternatif  de  figures  rondes  fit 
Je  figures  quarrée*.  Ce  qui  nous  refte  de  miroirs  anciens 
prouve  la  même  choie.  En  1647  on  découvrit  à  Niroé- 
gue  un  tombeau  où  fe  trouva  entr'autres  meubles  ,  un 
miroir  d'acier  ou  de  fer  pur ,  de  forme  orbtculaire ,  dont 
le  diamètre  étoit  de  cinq  pouces  romains.  Le  revers  en 
étoit  concave ,  fit  couvert  de  feuilles  d'argent ,  avec 
quelques  ornemens. 

11  ne  faut  cependant  pas  s'y  laitier  tromper  :  la  fa- 
brication des  miroirs  de  métal  n'eft  pas  inconnue  à  nos 
artiftes  ;  ils  en  font  d'un  métal  de  compofition  qui 
approche  de  celui  dont  les  anciens  faiibient  ufage  ;  la 
forme  en  efl  quarrée ,  fie  porte  en  cela  le  caraâère  du 
tooderne. 

Le  métal  fat  long-rems  la  feule  matière  employée 
pour  les  miroirs.  Il  elt  pourtant  incontelbble  que  le  verre 
a  été  connu  dans  les  tems  les  plus  reculés.  Le  hazard 
fit  découvrir  cette  admirable  matière  environ  mille  ans 
avant  l'époque  chrétienne.  Pline  dit  que  des  marchands 
denitre  qui  travcrfoiemla  Phénicie.sétant  arrêtés  fur  le 
bord  du  fleuve  Béhis ,  &  ayant  voulu  faire  cuire  leurs 
Viandes ,  mirent,  au  defirtr  de  pierres,  des  morceaux  de 
lutre  pour  fou  tenir  leur  vafc ,  et  que  ce  nitre  mêlé  avec 
libbk  ,  ayant  été  embraie  par  fe  feu  Je  fondit,  fit  fora» 
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une  Squeur  chaire  fit  tranJparente  qui  fe  figea ,  fit  donna 
la  premère  idée  delà  iaçon  du  verre. 

Il  elt  d'autant  plus  étonnant  que  les  anciens  n'aient 
pas  con.ui  l'art  de  rendre  le  verre  propre  à  couferver  la 
repréfemation  des  objets,  en  appliquant  l'ctain  derrière 
les  g'accs,ctue  les  pt  ogres  de  la  ckcouvcrte  du  v;rre 
furent  chtz  eux  poulies  tort  loin.  QueU  beaux  ouvrage» 
ne  fit-  n  pas  avec  cette  mat-èic  1  quelle  magnificence 
que  celle  du  théâtre  de  M.  Scaurus,  dont  lef.cond 
ctagv  éioit  entièrement  incrufté  de  verre  1  Quoi  de  plu» 
lupeibe,  felon  le  récit  de  feint  Cément  d'Alexandrie, 
que  ces  colonnes  de  verre  d'une  grandeur  fit  d'une 
gr>  ù'sur  extraordinaire  ,  qui  ot  noient  le  temple  de  l'île 
d'Aïadus! 

Il  a'eft  t  as  moins  furorena:  .t  que  'es  anciens,  conncii- 
fant  l'ufagè  du  ci  vital  plus  propre  encore  que  le  verre  à 
être  employé  dans  la  fabrication  dts  miroirs ,  ne  s'en 
foient  pas  fervis  pour  cet  ibjet. 

Nous  ignorons  le  ums  où  les  anciens  commencèrent 
à  fa  ire  do  miroirs  d».  verre.  Nous  favons  feulement  que 
ce  fut  des  verreries  de  Sidon  que  fbrtircnt  les  premier» 
miroirs  de  cette  matière.  On  y  travailloit  très-b:ca  le 
verre,  fit  on  en  fai  oit  de  très-beaux  ouvrage,  qu'on 
poliiïoit  au  tour ,  avec  des  figures  fit  des  oui  mens  de 
plat  fit  de  reluf ,  cemme  on  auroit  pu  faire  fur  des  va- 
lés  d'or  fit  d'à.  gent.  ,  . 

Lts  arx  en»  avo'enttncore  connu  «ne  forte  de  miroir 
qui  éteit  d'un  v^rre ,  que  Pline  appelle  vitrum  OltidLf 
num,  du  nom  d'Otfidius  qui  l'avoit  découvert  en 
Ethiopie  ;  maison  ne  peut  lui  donner  qu'improprement 
le  nom  de  verre.  La  matière  qu'on  y  employoit  éroit 
noire  comme  le  jayet ,  fit  ne  reudeit  que  des  repréfcn- 
ta-ions  fort  imparfaites. 

Il  ne  faut  pas  confondre  les  miroirs  des  anciens  avec 
la  pierre  Ipéculaire.  Cette  pierre  étoit  d  une  nature  toute 
d  ri-rente  ,  fit  employée  à  un  tout  autre  ufage.  On 
ne  lui  donneit  le  nom  de  fpecularis  qu  a  Ciufe  de  la  trar  f- 
parence  ;  c'étok  une  forte  de  pierre  blanche  fit  tranlpa- 
rente  qui  fe  coupoit  par  feuilles ,  mais  qui  ne  réftftott 
point  au  feu.  Ceci  doit  la  faire  diftingucr  du  talc,  ci"  a 
bien  la  blancheur  fit  la  tianfparence  ,  mais  qui  refifleà 
la  violence  des  flammes. 

On  doit  rapporter  au  tems  de  Sér.èrue  l'origine  de 
l'ufage  des  pierres  fpéculaires;  fon  témoignage  y  eft 
formeL  Les  Romains  s'en  fcrvoient  à  garnir  leurs  fenê- 
tres ,  comme  nous  nous  ftrvons  du  verre,  fur-tout  dan» 
les  fales  à  manger ,  pendant  Ihiver  pour  fe  garantir  de* 
pluies  fit  des  orages  de  la  faifon.  Us  s'en  fcrvoient  aufli 
pour  les  litières  des  dames ,  comme  nous  mettons  de» 
glaces  à  nos  carreffes;  pour  les  ruches ,  afin  d'y  pouvoir 
conhdérer  l'ingénieux  travail  des  abeilles.  L'ufage  de» 
pierres  fpéculaires  étoit  fi  général ,  qu'il  y  avoit  des  ou- 
vriers dont  la  profeiîîon  n'avoit  d'autre  objet  qnc  celui 
de  les  travailler  fit  de  le»  mettre  en  place.  On  les  appel- 
toit fpeculariL 

Outre  la  pierre  appellée  fpéaJaire  ,  les  anciens  en 
connoiflbient  une  autre  appellée phenf  itèi,  qui  n  :  cédoit 
pas  a  la  prem;ère  en  tranfparence.  On  la  tirait  de  la 
Cappadoce.  Elle  étoir  blanche ,  fit  avoit  la  dureté  d« 
uurbfe.  L'ulàge  en  coounc;i<ia  du  tenu     Kéran  j  il 
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^en  fervttpoar  conft:uire  le  temple  fîe  Ja  Fortune ,  ren- 
fermé dais  l'encei  ite  immense  d;  ce  riche  palais  ,  qu'il 
appeUa  ^zmâjon  Dont.  G»  pierres  répandoient  une  tu- 
mitre  éc'atan  e  dansl'inéneur  du  temple  ;  il  llmblnit , 
félon  l'expreffion  do  Pline,  que  le  jour  y  étoit  plutôt 
renfermé  qu'introduit ,  tanquam  inclusd  luce ,  non  tranf- 
mi/iâ. 

Nous  n'avons  pas  de  preuves  que  la  pierre  fpéculaire 
ait  été  employée  pour  les  miroirs  ;  mais  lltiftoire  nous 
appre.id  que  Domitien ,  dévoré  d'inquiétudes  &  agité 
frayeurs,  ai'oi:  fait  garnir  de  carreaux  de  pi«rre 
phengitc  ,  tous  les  murs  de  Tes  portiques,  pour  ap  perce- 
voir ,  loifqu'il  s'y  promenât,  tout  ce  qui  fefaiio<t  der- 
rière lui  ,  &  fe  prémunir  contre  les  dang'.rs  doui  la  vie 
étoit  menacée.  (  A.  R.  ) 

MIRON  ,  (  HiJL  de  Fr.  )  François  Miron ,  médecin 
de  Charles  l.v  ,  eut  pour  fils  Gab.iel  Miron ,  qui 
lut  Lirute.ian:-C  vil.  C.'lui-ci  eut  deux  fils  :  Fran- 
çois, Lieutenant-Civil  &  fur -tout  Prév  .t  des  mar- 
chands très-cé'ébre  &  très*  célébré  par  Mézerav  ;  il 
fut  nommé  à  cette  dernière  place  en  1604.  It  mourut 
le  4  juin  1609  ,  c'eft  lui  qui  a  fait  faire  la  façaJe 
de  lnô:el  de  ville  de  Paris,  qui  paflbit  alors  pour 
an  bel  édifice  :  Robert ,  ion  frère  ,  président  aux 
requêtes  du  palais ,  ambaflud,'ur  en  SuuT< ,  fut  auflî 
Prévôt  des  marchands  ,  &  à  ce  titre  Piéfident  du 
tie/s-état  à  latte mblée  des  ctatvgé.iéraux  de  1614.  Il 
mourut  en  1641. 

Charles  Miron  ,  fils  du  prévôt  des  marchands, 
François ,  fut  nommé  a  l'évcché  d'Angers  ,  par  Henri 
III  er.  1 588.  H  n'avoit  que  dix-huit  ans  alcrs ,  & 
fur  ce  fondement  le  chapitre  crut  pouvoir  s'oopofer 
à  (a  prife  de  pofTefloii  ;  le  chani-re  perdit  fa  caufe , 
Miron  prit  poffeffion  le  4  avril  1589,  &  fut  (acré 
à  Tours  par  Simon  de  Ma-llé  le  11  avril  IJ91. 
Attaché  à  Henri  IV  à  la  vie  &  a  la  mort ,  il  fut 
préfent  à  fon  abju;ation  à  St.  Denys  le  25  juillet 
'593  »  i  fon  facre fait  à  Chartres  le  27  février  1594; 
en  ifho  ,  il  fit  fon  orailbn  funèbre,  il  fe  démit  de 
fon  évéché  d'Angers  en  laveur  de  Guillaume  Fou- 
•uet  de  la  Varenne.  Le  cardinal  de  Richelieu  auquel 
il  faifott  ombrage  à  Paris ,  l'obligea  de  reprendre  fon 
évéché  d'Angers  à  la  mort  de  Fouquet  de  la  Varenne 
en  1611.  Il  en  reprit  poffefuon  le  23  avr.l  167.2, 
trente  trois  ans  après  la  prcm;ère  prife  de  pofllffion. 
Il  fut  transféré  à  l'archevêché  de  Lyon  en  1616. 
Mort  doyen  des  prélats  de  France  en  1628. 

Un  Robert  Miron ,  maître  des  comptes ,  de  la  même 
famille ,  fort  arraché  au  Roi ,  fut  maflacré  au  furtir 
se  l'hôtel  de  ville,  dans  l'émtutc  du  4  juillet  1652. 

MIRZA  ou  MYRZA  ,  (  HiJL  )  titre  de  dignité  qui 
lignifie  fils  Je  prince  ;  IcsTartaresne  l'accordent  qu'aux 
perfonnes  d'une  race  noble  &  très-ancienne. 

Les  filles  du  mirçt  ne  peuvent  épouièr  que  des  nàr^js, 
■sais  les  princes  peuvent  époufer  des  efclaves  ,  fit 
leurs  fils  ont  le  titre  de  mirrj.  On  dit  qu;  toutes  les 
princeffes  tartares  ou  minais  font  fujettes  àla  lunacie  ;  c*eft 
a  ce  figne  qu'on  juge  de  la  légitimité  de  leur  nahTance  , 
leurs  artères  fur-tout  s'en  rejouiflimt ,  parce  que  cela 
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prouve  qu'elles  ne  font  point  néîs  d'un  acUtére  ;  les  pa- 
rère en  font  aulfi  très-joyeux  ,  &  ils  fe  complimentent 
fur  ce  qui,  félon  eux  ,  eftune  marque  infaillible  de  no- 
b'.efie.  Lorique  la  lunacie  fe  manifefte ,  on  cé'èbre  ce 
phénomène  par  un  feftin  auquel  les  filles  des  autres  mirçis 
font  invitées,  après  quoi  la  lunatique  «ft  obligée  de  danler 
continuellement ,  pendant  trois  jours  &  trois  nuits ,  fans 
boire,  ni  manger,  ni  dormir;  &  cet  exercice  la  fait 
tomber  comme  morte.  Le  troifième  jour  on  lui  dor.ne 
un  bouillon  fa  t  avec  de  la  chair  de  cheval  &  de  la 
viand.\  Après  qu'elle  s'eft  un  peu  renvfe,  on  recommence 
la  danfc ,  fit  cet-  exercice  fe  réitère  jufqu  a  trois  fois  ; 
alors  la  ma!adi»cft  guérie  pour  toujours.  Voye\  Canre- 
mk  ,  HiJL  ottomane.  ( —  ) 

MIS ,  f.  m.  (  HijL  du  bas  Empire  )  c'eft ,  comme  on 
le  dit  dan>  le  DiAionnaire  de  Trévoux ,  le  nom  que  l'on 
donnoit  autrefois  aux  commiffaires  que  les  rois  délé- 
guoient  dans  les  généralités ,  ôc  qui  répond  en  partie 
aux  intendant  de  not  jours.  On  voit  dans  les  vieux  capi* 
tulaires ,  qu?  Charlcs-le-Chauve  nomme  douze  mis  dans 
les  douze  initlies  de  fon  royaume ,  on  tes  appcltoit  mijji 
dominici  ;  fur  quoi  le  P.  d'Argone,  fous  le  nom  d«  Vi- 
gneulMarville,  dit  qu'un  bibliothécaire  ignorant  rangea 
au  nombre  des  miffels  un  traité  de  mijfis  dominias, 
croyant  (pie  c'étoit  un  recueil  des  méfies  du  dimanche. 
|  Ces  commiiTai  res  informoient  de  la  conduite  des  com  tes, 
&  jugeoient  Ls  caufes  d'appel  dévolues  au  roi  ,  ce  qui 
n'a  eu  lieu  cependant  que  (bus  la  deuxième  race.  Soi!» 
la  troisième  ,  ce  pouvoir  a  été  transféré  aux  baillis  ÔC 
(ènéchaux  ,  qui  depuis  ont  eu  droit  de  juger  en  dernier 
reffort ,  jutqu'au  lems  que  le  parlement  a  été  rendu 
fedentaire par  Philippe-le-B:l. {D.  J.) 

MISER ATSIE ,  (  HiJL  mod.)  c'eft  !«  nom  que  l<» 
Japonois  donnent  a  des  cur.ofites  des  divers  genres , 
dont  ils  ornent  leurs  appartemens.  (  A.  R.  ) 

MISLA ,  C  m.  (  HiJI.  mod.  Diète")  ceR.  une  HoifTia 
que  font  les  Indiens  (auvages  ,  qui  habitent  la  terre  fer- 
me de  l'Amérique  vers  Tilmme  de  Panama.  Il  y  a  deux 
foi  tes  de  miJLt;  la  première  fe  fait  avec  le  fruit  d» 
plantes  fraîchement  cueilli,  on  le  fait  rôtir  dans  fa  gouffe 
&  on  l'écrafe  dans  une  gourde  ;  après  en  avoir  oté  la 
pelure ,  on  mê'e  le  jus  qui  en  fort  avec  une  certaine 
quantité  d'eau.  Le  mijla  de  la  féconde  efoèce  fe  fait  avec 
lé  fruit  du  platane  fèché ,  &  dont  on  a  formé  une  efpece 
de  gâteau  ;  pour  cet  effet ,  on  cueille  le  fruit  dans  là 
maturité  ,  &  on  le  fait  ficher  à-petit-feu  fur  un  gril  de 
bois ,  &  l'on  en  fait  des  gâteaux  qui  fervent  de  pain  aux 
Indiens.  (A.  R.) 

MJSSI  DOMlNlCIy(Hilt.deFr.)c'ea  ainfiquel'on 
nommoit  fous  les  princes  de  la  race  carlovingienne ,  des 
officiers  attachés  à  la  cour  des  empereurs ,  que  ces  prin- 
ces e  voyoient  dans  les  provinces  de  leurs  états ,  pour 
entendre  les  plaintes  des  peuples  contre  leurs  magiftrat» 
ordinaires ,  leur  rendre  jufbee  &  redrefXer  leurs  griefs  , 
&pour  veiller  aux  finances  ;  ils  étoient  aufli  chargés  de 
prendre  connoiflance  de  la  difcipltne  eccléfiafbque  6c 
de  faire  obfèrver  les  réglemeos  de  police.  U  parole  que 
ces  mi/ïi  JomlnUi  faifoient  les  foncions  que  le  ioi  de 
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France  a  données  depuis  i: 
(-) 

MISS IL! A , C  m.  pL (  HiJL  anc.  )  préfets  en  arr- 
cent  qu'on  jettoit  au  peuple.  On  enveloppoit  Fardent 
dans  des  morceaux  de  drap ,  pour  qu'ils  ne  bleflûflcnt 
pas.  On  fa Toit  de  cespréOisauxcouronnemens.  Il  y  eut 
des  tours  bâtie»!  cet  ufjge.  Quelquefois  au  lieu  d'argent, 
or.  dtflf  îbuoit  des  oifeaux ,  des  noue ,  des  dattes  ,  des 
figues.  On  jetta  auiiï  d-sde-  Caix  qui  pouvaient  s'en 
faifir  alloient  enfuite  fè  faire  déliv  rer  le  bled,  les  animaux, 
forgent ,  les  habits  defignés  par  leur  de.  L'empereur 
Léon  abolit  ces  fortes  deTargeflcs  qui  cntrainoieiit  toiir 
jour*  beaueoup  de  défordre.  Ceux  qui  les  faifoient  , 
<ê  ruinoient  ;  ceux  qui  s'attroupoient  pour  y  avoir  part , 
y  perdoienc  quelquefois  la  vie.  Les  largefles  véritables , 
c'eft  le  foulagement  des  impôts.  Donner  à  un  peuple 
qu'on  écraife  de  fubfides,  cm  le  revêtir  d'une  main ,  fit 
lui  arracher  de  l'autre  Ja  peau.  {A.  IL) 

MISSON  ,  (  Maximilien  )  (  Hifl.  Lut.  moi.  )  zélé 
proteftant ,  dont  on  lifoit  beaucoup  autrefois  le  voyage 
d  Itali  : ,  fit  parce  qu'on  n'en  avoit  pas  encore  de 
meilleur,  6c  parce  qu'il  abonde  en  pattes  anecdotes 
fatyriques  contre  Pèglfe  romaine.  On  a  encore  de 
M'ijjon  des  mémoires  d'un  voyaput  en  Angleterre  ,  fie 
un  petit  ouyrage  fanatique  fit  polémique,  intitulé  :  le 
théâtre  facri  des  Ccvennes  ,  où  il  veut  qu'on  croye 
i  toutes  les  prophéties  &  à  toutes  les  petites  mylfi. 
cités  fraudtrleufès  qui  accompagnoient  la  révolte  des 
Cevennes  au  commencement  de  ce  ficelé.  Mijpm 
mourut  à  Londres  en  17*1. 

Mitexxa  ,  C  f.  (  Hifl.  anc.  )  efpèce  de  bonnet  qui 
«•artachoit  fous  le  menton.  Cétoit  unccoëflEure  desfem- 


ries  hommes  ne  portoieat  qu'à  la  campagne.  On 
suffi  nàtelU  des  couronnes  d'étoffe  de  foie , 


pigarées  de  toutes  couleurs ,  fit  parturoées  des  odeurs  les 

Îilus  précieufas.  Néron  en  exigeoit  de  ceux  dont  il  étoit 
e  convive.  Il  y  en  eut  qui  coûtèrent  jufqu'à  quatre 
inillions  de  fefterces.  [A:  R.) 

MITHRIDATE ,  (  Hifl.  mm.  en  Afie  )  nom  de 
plufieurs  rois  de  Pour  :  AStariJate  VI.  furnommé 
pupator,  ce  grand  ennemi  des  romairs,  cft  te  plus 
pélebre  de  tous.  Il  étoit  d'un  fàng  des  plus  nobles 
fie  l'Univers  ,  Racine  a  dit  t 

Qui  voit  jufqu'i  Cyrus  remonter  fês  ayeux , 


Ce  qui  ne  feroit  pas  exactement  vrai ,  fi ,  comme  le 
penlênt  plufieurs  (avants  ,  il  defeendoit  de  Darius, 
fils  d'Hyitafpe  par  Artabaxane  ,  fils  aine  de  Darius  & 
frère  ainé  de  Xerxès  ;  car  Xerxès  defeendoit  de  Cyrus 
par  Atofle ,  fa  fille ,  trie  des  femmes  de  Darius ,  fit 
ce  fot  la  railon  pour  laquelle  il  fut  préïéré  pour  le 
tronc  a  fon  frère  ainé  Artabazane,  qui,  ni  d'une 
autre  mère ,  étoit  étranger  à  Cyrus  ,  fondateur  de 
l'empire  des  Periês.  Artabazane  obligé  de  céder  cet 
«npire  à  Xerxès  &  l'ayaat  cédé  de  bonne  grâce , 
obtint  de  lui  un  érab'itïement  fur  La  cite  du  Pont- 
Euxin  :  de  là  'e  royaume  de  Pont. 

Le  pète  de  Miilviiau ,  nommé  MUkr'J.ue  Ever- 
£tts,  cto»t  le  premier  de  (a  race     cfo  fait  alliance 


M  I  T 

avec  le»  romains.  L'avènement  de  \ûikri<Luc  Eupatof 
ou  le  grand ,  peut  fe  rapporter  à  l'an  de  route  61a, 
avant  J.  C  123.  Il  fut  élevé  par  des  tuteurs  perfides 
qui  tentèrent  tous  les  moyens  de  le  faire  périr,  mais 
leur  nuuvaifc  volonté  tourna  toujours  à  fon  avantage  ; 
ils  lui  faifoi  nt  monter  un  cheval  farouche  fitînd.  mpté, 
ils  le  condamnoiem  aux  exercices  les.  plus  Ttolens  fit 
les  plus  dangereux  ;  il  arriva  de  là  qu'il  devint  te 
meilleur  cavalier ,  l'homme  le  pins  robu!lc  &  le  plus 
adroit  de  fon  royaume.  Us  tentèrent  le  poifon ,  U 
jeune  prince  qui  s'en  déficit  ,  (è  précaut  o«ra  par 
t/iJjge  des  contrepoifons ,  fit  seul  entre  tous  les  hom- 
mes, dit  Pline ,  il  contracta  l'habitude  de  prendre  tous 
les  jours  Ai  poifon  après  s'être  muni  d'Antidotes.  0 
inventa  même  des  contrepoifons,  dont  un  avoit  retenu 
fon  nom. 

...  Des  plus  chères  mains  craignant  les  trahifotu 
J'ai  pris  foin  de  m'armer  contre  tous  les  po  fous, 
J'ai  fu  par  une  longue  6t  pénib'e  indufrrie 
Des  plus  mortels  venins  prévenir  la  faire. 

La  chafie  fit  la  guerre,  dont  il  fît  un  ufage  continuel; 
l'accoutumèrent  au  fang  fie  le  rendirent  féroce  Se 
cruel  autant  que  hardi  fit  vigoureux.  Juftin  dit  d'aptes 
Trogue  Pompée ,  que  MUhndate  vécut  fept  ans  entiers 
dans  les  forêts ,  y  pali'ant  les  nuits  comme  les  jours , 
fans  entrer  non-feulement  dans  aucune  ville  ,  mais 
même  dans  aucune  maifon  de  payfaa  Quand  il  eut 
quitté  cette  vie  fauvage  fit  innocente  ,  où  du  moins 
il  ne  tuoit  que  des  bêtes ,  il  fit  mourir  fes  tuteurs, 
(à  mère,  fon  frère ,  fes  fils,  fes  filles,  fes  femmes, 
fes  maitrefles ,  Laodke  fa  foeur  dont  il  avoit  fait  aufii 
fa  femme  ,  fit  qui  lut  ayant  été  infidèle  pendant  une 
de  (es  longues  abfcnccs ,  avoit  tenté  de  l'empoiforuier 
à  fon  retour  ;  cependant  il  eA  moins  diffamé  par  ces 
crimes  que  célèbre  comme  un  grand  roi  ; 

Qui  feul  a  durant  quarante  ans 
Lafie  tout  ce  que  Rome  eut  de  chtfs  importans  ; 
Et  qui  dans  l'Orient  balançant  la  fortune 
Vengeoit  de  tous  les  rois  la  querelle  commune-^ 
Qui  de  Rome  toujours  balançant  le  d.  ftin  , 
Tenait  entre  elle  fie  lui  l'univers  incertain  ; 

Et  qui  nous  plaît  enfin  par  fa  feule  haine  pour  les 
Romains,  peuple  conquérant,  peuple  aulfi  odierx 
qu'admirable.  Mithnddtc  auffi  conquérant  fit  au"! 
injufie  qu'eux  ,  mais  moins  heureux  fie  par-là  plus 
mtéraflairt,  chercha  d'abord  à  i'agt'.randr  da  c  té 
du  nord  du  Pom-Euxin  fit  vers  1rs  Palus  Méetides, 
mais  bien-tet  tournant  fes  vûes  vers  le  mdi ,  I  Afie 
Mineure  devint  l'objet  de  fon  ambition  ;  el'e  étoit 
alors  partagé."  entre  les  romains  St  M'uhridatt  fit  qutl- 
ques  autres  lois  ,  dont  les  rcmaii.s  fe  rendoitnt  <* 
les  protecteurs  on  les  opprelTctirs ,  félon  les  nuéttfs 
de  leur  politique;  il  réfolut  de  cfcufiier  les  Rctru** 
de  l'Aile  fit  de  dépouiller  ces  autres  rois.  Il  anaq»a 
d'abord  ceux-ci ,  fur  que  les  romains  pnndrcier.t 
Unir  defenfe ,  non  par  icle  poi  j  eux  ,  mais  pour 
empêcher  fon  agjrandiflcment  ;  il  parut  d'abord  voûta 
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ménager  les  romains  jufqu'à  ce  qu'il  eût  formé  con- 
tre eux  une  ligne  aflez  puiflante  pour  éclater.  Tigrane , 
fon  gendre,  Roi  d'Arméi.i: ,  lui  fourntl'oitdes  trou- 

Fes ,  tous  les  rois  do  l'G  ient  ctoiînt  d.ns  fes  intérêts, 
Egypte  &  la  Pnénicie  fcurnhToient  fa  flotte  de  pilotes 
expérimentés;  tout  lui  réuflî:  d'abord,  toute  l'Afie 
Mineure  fe  fournit  à  lui  ;  il  fait  prifonner  Opphis , 
général  roman  &  1  *  traîne  par-tout  à  fa  fuite ,  comme 
les  romains  dius  leurs  triompha  trainoient  les  rois 
vaincus  à  la  lutte  d'un  char;  ayant  auflt  vaincu  & 
pm  A pil  us ,  autre  général  Romain ,  il  le  traita  encore 
avec  bien  plus  d'outrages ,  il  le  Ht  charger  dé  chaînes , 
battre  de  verges  ,  p.omener  publiquement  fur  un 
âne  ,  attacher  par  une  chaîne  à  un  Battante  d'une 
hauteur  démefurce ,  qui  étoit  à  cheval  fit  qu'il  étoit 
obligé  de  fuivre  à  pied  ;  il  finit  par  lui  taire  verfer 
de  l'or  fondu  dans  la  bouche,  pour  infulccr  à  l'avidité 
qu'il  lut  reprochoit  &  qu'on  lui  reprochoit. 

De  Ces  cruautés  particulières ,  Mttb'Utte  s'éleva  par 
degrés  à  des  cruautés  publiques.  Il  envoya  un  ordre 
à  tous  les  gouverneurs  des  provinces  &  dis  villes  de 
fon  obéiflalice  dans  l'Aile ,  de  maflacrer  en  un  feul 
jour  tout  ce  qui  fe  trouvoit  de  Romains  dans  l'Afte. 
L'ordre  fut  exécuté  avec  autant  de  barbarie  qu'il  avoit 
été  donné.  Il  en  coûta  la  vie  à  cent  nu'le  Romains , 
hommes ,  femmes ,  enfans.  Ceft  un  de  ces  grands 
maflacres ,  une  de  ces  horribles  perfidies  qui  fouillent 
les  annales  du  monde,  &  cependant  M'ithridate  n'infpire 
point  d'horreur,  parce  qu'il  »'ao;flbit  des  Romains, 
ïipiiarès  dit  à  Mithridate  : 

N'en  attendez  jamais  qu'une  paix  fanguinaire  , 
Et  telle  qu'en  un  jour  un  ordre  de  v  s  mains 
La  donna  dans  l'Afie  à  cent  mille  1 
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Xîpharès  veut  ici  complaire  à  Mithridaie,  &  ap- 
plaudir à  fa  haine  pour  les  Romains  ;  nuis  il  semble 
que  le  perfonnage  intéreftant  de  la  pièce ,  perfon- 
nage  réputé  vertueux  ,  ne  devroit  pas  applaudir  à  ce 
lâdie  aUaflinat ,  où  la  foi  pubfique  eft  fi  indignement 
trahie.  Il  avoit  d'autres  éloges  a  donner  à  Mahridate , 
&  des  expions  plus  glorieux  à  célébrer  ;  celui-là  eft 
trop  i  isune  :  un  riU  n'en  devoit  point  rappeller  la 
snémoire. 

Mithridate  ayant  pris  Stratonicée ,  ville  de  Carie , 
y  vu  cette  M<»iime  que  Racine  a  célébrée.  Il  l'aima  ; 
mais  cet  am  ur  ne  l'engagea  d'abord  qu'à  la  feduirc  11 
lui  envoya  quinze  mille  p.eo  s  d'or,  croyant,  d.t  Racine  t 

Qu'elle  lui  céderait  une  indigne  viâoire. 


Sa  vertu  &  fes  refus  n'ayant  fait  qu'irriter  l'amour 
de  Mithridate ,  il  lui  envoya  le  ba  ideaU  royal,  & 
l'époufa  fokmnellement.  Elle  n'en  fut  que  plus  mal- 
heitreufe.  »  La  pauvre  dame ,  dit  Amyot ,  nadu&on 
de  Plutarqu»,  di  puis  que  ce  roi  l'eut  époufée,  avoit 
»  vécu  en  gra  ide  déplaifance ,  ne  faifant  conrimiel- 
»  lement  autre  choie  qae  de  plorer  la  malhetireufe 
»  beauté  de  (on  corp* ,  laquelle ,  au  lieu  d'un  mari , 
*  lui  avoit  donné  un  maure ,  fit  au  lieu  de  compagnie 
m  conjugale  r  &  que  don  avoir  une  dame  d'honneur, 


»  lui  avoit  baillé  une  garde  &  garntfon  d'homme» 

»  barbare?  ,  qui  la  teno  t  comme  prifonnière  loin  du 
ji  doux  piys  de  la  Grèce ,  en  lieu  où  elle  n'avoit  qu'un 
»  fonge  &  une  ombre  de  biens  ,  &  au  contraire* 
»  avoit  réellement  perd  )  les  véritables  dont  eilejouiflbit 
i»  au  pays  de  fa  na  (Tance.  «  Mithridate ,  vaincu  par 
Luculius ,  craignit  que  fes  femmes  ne  tombaiTe.it  au 
pouvoir  du  vainqueur  ;  &  les  fit  tou:es  tuer.  Plus  i) 
aimoit  Monim: ,  moins  fa  jaloufie  pouvoit  Tépargiver  , 
dans  ceue  conjonéfute  »  Et  quand  l'eunuque  fut  arrivé 
»  devers  elle  ,  pourfuit  Amyot ,  &  lui  eut  fait  corn- 
»>  mandement  de  par  le  roi ,  quMlî  eût  à  mourir  ;  à  dj»< 
»  elie  s'arracha  d'alentour  d.*  la  tète  fon  bandeau  royal 
»  &  le  le  nouant  à  l'entour  du  col ,  s'en  pendit  ;  mais 
»  le  bandeau  ne  fut  pas  affez  fort ,  &  le  rompit  in* 
»  continent  ;  &  lors  elle  fe  prit  à  dire  :  6  maudit 
»  &  malheureux  tiffu  ,  ne  me  ferv  i as-tu  point  au 
»  moins  à  ce  tn.le  fervico  ?En  difant  ces  paroles  ,  elle 
»  le  jetta  contre  tei  re,  crachant  deflus,  &  tendit  1» 
»  gorge  à  l'eunuque  ». 

Philopctnen ,  père  de  Monkne ,  n'avoit  rien  de  com- 
mun avec  le  fameux  chef  de  la  ligue  achéenne. 

Quant  à  Mithridate ,  on  l'a  beaucoup  comparé  avec 
Annibal ,  qu'd  paroiflbit  avoir  pris  pour  modèle.  Xi- 
uharès,  qui  partageok  la  haine  de  ion  père  pour  les 
Romain*,  pouvoit  lui  dire  comme  la  chofe  du  inonde  1» 
plus  propre  à  le  flatter  ; 

Rome  pourfuit  en  vous  un  ennemi  fataf  « 

Plus  conju:é  contre  elle  &  plus  craint  qu'Armikall 

Mais  hors  de  cette  fituation ,  peut-on  iufterftent  CorffJ 

Parer  à  cet  Annibal  f  qui  pendant  dix-fept  ans  ravage» 
Italie  avec  une  armée  viclorieuiè  ,  épouvanta  &  prefla 
Rome  même ,  l'humilia  &  l'ailoibbt  par  tant  de  grandes- 
batailles,  r,e  laiiTa  enfin  à  f.s  généraux ,  après  la  bataille 
de  Cannes,  que  l'honneur  de  n'avoir  point  défefpéré  de 
fon  ialut  *  peut-on ,  difens-nous,  lui  comparer  pour  les- 
fucecs  ce  Mithridau  toujours  fuccellivement  vaincu  par 
5ylla,  par  Lucu;lus,  pir  Pompée  ;  jamais  heureux  que 
contre  les  alliés  des  Komains,  tels  qu'Ariobarzane ,  roi 
de  Cappadoce  r  &  Ntcomèdc ,  roi  de  Bithywe ,  cm' 
contre  des  généraux  Romains  <lc  peu  de  gloire ,  &  dont 
l'a  va:  .tag  .le  plus  fignalé  fur  les  Romans,  fut  ce  lâche' 
Ôt  odieux  maflacre  qu'il  en  fit  faire  dans  toute  l'Afie. 
MithritLue  fut  bien  moins  redoutable  aux  Romains  par 
la  force  de  fes  armes ,  qu'incommode  fit  fatiguant  pat" 
le  renouveU  .ment  perpétuel  de  fes  efforts  toujours  opi- 
niâtres 6t  toujours  malheureux ,  qui  Font  fait  comparer' 
par  Ftorus  à  un  lerpent  menaçant  encore  de  la  queue 
lorfque  fil  été  eft  écrafée.  Mort  anguium ,  dit-il,^ 
obtuo  capif  ,  pofirtmum  caudJ  mi  riant  ur.  S'il  eft  u* 
général  auquel  on  puùTe  le  comparer ,  ce  n'eft  point 
Annibal,  auquel  il  ne  reff  mbo  t  que  par  la  haine  de 
Rome ,  c'eft  Jugurtha ,  dont  il  avoit  en  (ffct  les  ralens 
&  les  vices,  6l  dont  il  eut  à  peu  près  le  fort ,  excepté 
qu'il  fut  échapper  à  l'hum  liation  d'être  traîné  en- 
triomphe.  SM  étoit  poftib'ic  de  dire  qu'il  <ft  jufle 
qu'un  père  pçrilTc  par  les  complots  de  les  fi's ,  on  le 
cliroit  de  Mithridate  :  il  avoit  tait  pénr  prelque  toQ9> 
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fts  6b,  il  rendît  d'égorger  Xipharés  fon  fils  innocent, 
pour  punir  (à  mère  coùptblc ,  ÔC  cette  mère  mJ.heu- 
reufe  vit  ,  du  rvageeppolé  du  Bofplwre ,  tomber  cette 
déplorable  viébme  de  la  vengear.ee  d'un  père  8c  d«; 
fiiinet  té  d'une  mère.  11  reftoit  Pharnace ,  objet  de  la 
prédilection  de  Mithridate ,  fit  qu'il  dcfignoit  pour  Ion 
fi.ee (Lu r;  mais  aucun  tilsnepouvoit  prendre  confiance 
«n  un  tel  pèr.\  Pharnace  conlptra  contre  Mithridate. 
Le  profu  fut  découvert ,  il  allo.t  être  puri  ;  l'ordre 
étoit  donné  dViéter  Pharnace;  l'armée  fe  louleva, 
proclama  Phari  ac-',  aflieg.a  Slitliriditt  dans  un  châ- 
teau. C  mairuuriux  jère  fut  réduit  à  demander  la 
vk  à  fon  fils ,  qui  rejetta  la  pi  >ère.  MithrilLte  ce!"  fpéré, 
empoifoi.na  le*  femmes  Ôc  les  filK  s ,  voulut  s'empei- 
Mouer  lui-même ,  Ôc  comme  le  dit  Raane  : 

D'abord  il  a  tenté  'es  a'teintes  mortelles 
Des  poïons  aue  lui  même  a  cru  les  plu*  fkfcles, 
Il  'es  a  trouves  tiHisfarv»  force  ÔC  fans  vert  ..... 
Aufii.ô;  dans  fon  iem  il  plonge  Ion  épée  ; 
Mais  la  mort  fuit  encor  U  grande  r 


H  fe  fit  achever  par  quelques  guerriers  ;  mais  ce 
ne  fut  pas  fans  avoir  prononcé  contre  fon  fils  la  ma- 
JédiUion  des  pères  outragés. 

Duis  aeam  vos ,  dira  délestât  ta 
NiÂi  exptatur  viâimâ. 

Sa  oicrt  tombe  à  Tannée  689  de  Rome,  avant 
l  C  63. 

M1TOTE ,  f.f.  (  Hijl.  mod.)  danfe  folemnelle  qui 
te  faitoit  da  s  le»  cours  du  temple  de  la  ville  de  México, 
à  laquelle  ks  rois  même  ne  dédaignoient  pas  de  prendre 
part.  On  for  moi  t  dux  cercKs  l'un  dans  1  autre  :  le  cer- 
cle intérieur,  au  milieu  duquel  les  infttumcns  étoient 
placés  ,  ctoit  cornpdc  des  principaux  de  la  nation  ; 
Je  cercle  extérieur  étott  formé  par  les  gens  les  plus  gra- 
ves d'entre  le  peuple ,  ornés  de  leurs  plumes  &  de  leurs 
bijoux  les  plu;,  précieux.  Cette  danfe  ctoit  accompagnée 
de  chants ,  de  mafea  rades ,  de  tours  d'adreffe.  Quelques» 
pris  montoient  fur  des  écartes ,  d'autres  voltigi  oient  fit 
failbient  des  fauts  merveilleux  ;  en  un  mot ,  les  E(pa- 
gnols  étoient  remplis  d'admiration  à  la  vûe  de  ces  diver- 
sifie me  n»  d'un  peuple  barbare.  (  A.  R.  ) 

MITTA  ,  C  f.  (  Hijl.  mod.  }  étoit  anciennement  une 
Rfiefure  de  Saxe,  qui  tenoit  10  boifleaux.  (  A.  R.) 

MOAB ,  (  Hijl  Sjcr.  )  né  de  Loth ,  ainf»  qu'Am- 
ynon ,  dans  le  déferr ,  après  l'embrâfement  de  Sodome  & 
des  autres  villes  de  l.i  Pentapde ,  fut  le  rère  8c  le  chef 
d'un  peuple  nommé  de  fon  nom  les  Mc  abites.  Ceux-ci 
habhoiem  à  l'orient  du  Jourdain  6c  de  la  mer  morte , 
lur  le  fleuve  Amon ,  dans  un  pays  qu'ils  avoient  con- 
quis fur  les  géans  Enacim ,  fit  que  les  Amorrhéons  re- 
prirent dans  la  fuite  en  partie  ûir  les  Moabites.  (  Gtrùfi. 
fkap.  ,9  b  ailleurs.)  V 

MOATAZAL1TES  ou  MUTAZAUTES ,  {H  jl 
Ttry.)  nom  d'une  leâe  de  la  religion  dt  s  Turcs,  qui  figni- 
*J<P*">,  parce  qu'ib  Oreni  une  efpèce  de  fchiûne  avec 
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les  autres  lèfles ,  ou  parce  au'Js  font  divifes  d'cll»  dans" 
Lui  s  opinions,  l's  prennent  le  dv  tiuàtc  ôc  de  la  jttf- 
tic-  de  Dieu  ,  &  diient  (jue  D.eu  .  fi  «:rr»el ,  fage  ,  puif- 
fant ,  iruii qu'  !  n'ett  p  .s  éternel  p^r  lcn éternité,  ni  là- 
g.-  pur  la  idgelP? ,  6c  air.fi  d  -  f.s  autres  attributs,  entre 
téfquels  ils  ne  veulent  admettre  aucun;  aiû.nction  ,  de 
peur  de  mulipl  er  l'clTence  divine.  1-a  k&e  qui  leur  eû 
la  plus  oppolée  ,  cil  elle  d  s  Séphalites , •  -ui  bMi(ienr.v.cc 
qu'il  y  a  en  Di;u  plufieu  s  attrbuts  réellement  ctJLr>* 
guét,  comme  la  iag.iT:,  la  juft  ce,  6>»r.  rlicaut  dt  t£rr.p, 
ottjtn.  {A.  R.) 

MOAVIAS ,  (  Hijl.  des  CxVifa.  )  généra!  du  Calife 
Othmati ,  connu  par  des  deltruéi^ns ,  entr'autres  par 
celle  ou  coluil'e  de  Rhodes,  ouvrage  mémorable  de 
Cbarès.  Mm  vus  le  ht  bruir,  6c  ea  rit  porter  les  mor- 
ceaux à  Alexandrie  lur  neuf  cent  chameaux.  Mert 
en  680. 


MOCTNIGO.  (Wfl.  de  Virùft.)  Ceft  le 
d'u.  c  maifon  illuflre  chez  les  Véntiens  &  qui  a  donné 
a  Ve  ile  pl..fi;urs  Doges  célèbres,  6c  pluiîeurs  ci- 
toyens utiles  :  i".  And:e  Moctrùgo  qui  v^vott  en  1510, 
fut  employé  dans  les  plus  grand. s  chaires  par  fa  répu- 
blique ,  uni  eut  à  (e  louer  de  (on  zèle  6c  de  fes  talens. 
Il  a  la  Ile  d«ux  morceaux  d"h;ftoire ,  l'un  en  latin  t 
De  ItlL)  Turcjrum  ;  l'autre  en  italien  :  La  pana  d\ 
timbrai.  Ce  dernier  ouvrage  n'a  pas  été  inutile  à 
l'Abbé  Dubos  pour  la  compoûuon  de  fon  hiAoïre 
de  la  ligue  de  Cambrai. 

i°.  Louis  Moccnigo ,  nommé  Doge  en  1 57a  Lorfcnie 
les  Turcs  eurent  pris  l  ifl:  de  Chypre ,  ce  Doge  ft 
ligua  contre  eux  avec  ie  pape  6c  le  roi  cfEfpa#ie,  6c 
ce  fut  alors  que  ces  trois  puiflances  gagnèrent  la  célèbre 
bataille  de  Lepantc ,  le  7  oélobre  1571.  Lot)  s  Moccnig» 
mourut  en  1 576.  Son  gouvernement  a  voit  été  agréJOM 
à  fa  patrie ,  6l  brillant  aux  yeux  des  étrangers. 

3*  Scbaftien  Mocenigo ,  un  des  defeendans  de  Louis*' 
élu  Doge  le  28  août  1712 ,  après  avoir  été  provédtteur 
général  de  la  mer ,  gouverneur  de  la  Da' marie  & 
commifCiire  de  la  république,  pour  régler  avec  les 
commiflaires  Turcs  les  limites  des  deux  états.  Mort 
en  1732. 


MODLL,  (Hip.  Lin.  mod.)  médecin  6c 
Allemand,  établi  en  1737  en  Ruflls  ,  où  d  eut  la  di- 
rection des  apothicaireries  impériales,  mort  à  Pé- 
tersbourg  le  2  avril  1775  >  a  pu^l  è  phifieurs  ouvrj^jes 
qui  ont  été  traduits  en  françois  par  M.  Panne  tier  f 
(ous  le  titre  de  Récréations  phyfiques,  économiques 
&  chimiques. 

MODENE.  V*y<[  Est. 

MOD1MPERATOR,  f.  m.  (H'^.Me.  )  celui  qui 
deiîgnoit  daûs  un  fellin  les  fauté*  qu'il  falloit  bjire,qni 
ve.Uoit  a  ce  qu'on  n'enîviât  pas  un  convive,  ÔC  qui 
prévenoit  les  querelles.  On  tiroit  cette  dignité  au  fort. 
Le  modimptrotor  des  Grecs  s'appelloit  fympofiaryu  ;3 
étoit  couronné.  (  A.  JL  ) 

MODIOLUM ,  f.  m.  (  Hijl.  onc.  )  efoèce  d;  W 
net  à  l'ufage  des  femmes  grecques.  Il  relfembloit  à  un 
,  ou  à  la  neiMre  appellée  Q^(j^ 


Digitized  by  Googl 


Trie 


M   O  H 

wïODÏCIUS  ,  (■  m.  (  U'ft  anc.  c'étoit  h  quatriè- 
p*rtit  du  mod  is,  (.'eieit  a..ln  un  va 'll'.au à  bo.re , 
6c  un  feauà  pufer  de  l'eau.  CMlla  cor.figu.ation  qui 
avoit  raffemblé  ces  objets  fou»  une  même  dénomina- 
tion.^.*) 

•  ÀMODIUS  ,Cm.(  Hifl.  anc.  )  mefare  antique  qui 
fer  voit  à  mefurer  les  chofes  sèches,  &  tous  les  grains  chez 
les  Romains  ;  elle  contenoit  trente-deux  hemines  ou 
feize  fetiers  ,  ou  un  tiers  de  famphora  ;  ce  qui  revient  a 
vin  picotin  d'Angleterre.  Il  a  huit  litrons,  mefure  de 
Pans.  (A.  R.  ) 

MOEB1US.  {Hift.  Lut.  mod.)  Ceft  le  nom  d; 
deux  favans  médecins  allemands,  père  &  fils,  tous 
deux  ayant  pour  nom  de  baptême  Codefroy.  Le  père 
a  beaucoup  écrit  fur  drverfes  parties  de- la  médecine. 
11  mourut  en  1664. 

Ceft  aufli  le  nom  d'un  théologien  Luthérien  , 
£  George)  mort  en  1697,  auteur  d'un  Traite  de 
f  origine  de  la  propagation  &  de  la  durée  des  oracles 
eùspaye/Uy  contre  Vandale.  Le  père  Baltus  s'tn  eft 
contre  M.  de  Fontenelle. 

MOENIUS  ,  (  Caius  )  (  fftfL  Romaine..  )  confu! 
romain.  Il  attacha  autour  de  la  tribune  a  jji  harangues 
l<s  becs  ÔC  les  éperons  des  navires  qu'il  avoit  pris 
à  la  bataille  d'Antium  ,  l'an  338  avant  J.  C. ,  &  c  eft 
ce  qui  a  fait  donner  à  la  tribune  aux  harangues  te  nom 

Horace,  dans  la  dure  quinzième  du  livte  premier , 
pailc  -d  on  MarÙLt ,  fameux  diilîpaieur. 

Manius  ut  rébus  maternis  atque  patemis 
Fortiter  abfiimptis ,  Cyc. 

Ayant  mangé  tout  Ton  bien ,  il  vendit  aux  cer.feurs  une 
rruifon  qii'11  avoit  dans  la  place  publique ,  &  ne  s'en 
réf.:  va  qiAine  colonne  fur  le  haut  de  laquelle  il  pra- 
tiqua u  .c  loge  pour  voir  les  jeux.  Meemus  oolumnam 
('uni  ixciptr.t,  dit  Luoli'js. 

Ce  Manias  étok  aulli  renommé  &  redouté'  pour 

fés  médifàr.ces. 

QuaUbct  in  atterm  is  opprobria  fingert  favtis  , 

dit  Horace  dans  l'endroit  ciré  6c  dans  la  troifième  fatire 
du  livre  prerri.r, 

Manias  abfentem  Novium  corn  càrpertt  hais  !  tu 
Quitta:  -î  ,  ignoras  te  an  utignotutn  dare  nobis 
Verba  putes  r  eçpmet  nu  ifnofco ,  Màn'rus  inquit, 
St..ltu^  O  imp'obus  hic  amor  eft  dignuftjue  notarî. 

MOFSTLIN,  (Michel)  {Hift.  Litt.  mod.)  no- 
rhémiticm  célèbre  qui  découvrit  h  premier  !a  raifon 
de  c  'tte  fo.ble  lumière  qui  paroit  fur  la  lune  lorfqu'e'le 
eft  renouvellée  ou  lorsqu'elle  eft  près  de  Vêtre ,  mort 
à  H  ick  lberg  en  ,6jo. 

MOHOCKS  ou MOHAWKS , (  Hift.  mod. )  cet 
i  r.li  qu'on  nomme  une  na'ion  de  fauvag'  s  de  l'Améri- 
que fepte.ntrionaîc ,  qui  habitent  la  nouvelle  Angleterre. 
Hiftoire.  Tome  III. 
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de»  bîteîqtiM;  u  u  à 
;lp-.el  trè>^r./ay«n:  ;  ils 


Vs  n:  fe  vétifTvi  t  -71?  des  ;i. 
la  chafle ,  ce  qui  le. m  uo:.r.  • 

ne  vivent  <;ue  dî  p-llage  &c  traitent  avec  la  dern  èré 
cruauté  ceux  qui  ont  le  malheur  de  tomber  entre  leur» 
mains,  mais  ils  ne  (ont ,  dit-on  ,  rien  moins  que  braves, 
lorfqu'on  leur  oppofe  de  la  réfiftancç  ;  on  allure  qu'ils 
font  dans  l'ufage  d'enterrer  tout  vifs  leurs  vieillards ,  lorC 
qu'ils  ne  font  plus  propres  aux  brigandages  &  aux  ex- 
péditions. En  17121  il  s'éleva  en  Angleterre  une  troupe 
de  jeunes  débauchés  qui  prenoient  le  nom  de  mohocks  , 
ils  parcouraient  les  rues  de  Londres  pendant  1a  nuit ,  & 
faifoient  éprouver  toutes  fortes  de  mauvais  traitement 
à  ceux  qu'ils  rencontraient  dans  leurs  courtes  noûurnev  • 
(  A.  R.  ) 

MOINE.  (  le  )  (  Hift.  mod.  )  divers  perfonnagei 
ont  illuftré  ce  nom  de  le  Maine. 

1  °.  Le  Cardinal  le  Moine ,  (  Jean  )  évêque  de  M  eaux  ; 
qui  a  fondé  à  Paris,  rue  S  Vidor,  le  collège  de  fort 
nom.  C'étoit  un  célèbre  Uliramontain ,  d.gnc  nvniftre 
du  pape  Boniface  V  UI ,  qui  l'envoya  légat  en  France 
l'a  i  1 303  ,  dans  le  cours  de  fes  démêlés  avec  Philippe» 
le-Bel.  il  mourut  à  Avignon  en  1313.  On  a  de  lui  un 
commentaire  fur  les  décrécale*. 

a*.  Etienne  le  Moin:,  miniftre  proteft*nt,  auteur  du 
Varia  Jacra.  On  lui  doit  la  publication  d  j  I  vre  de  Aibu 
Doxopatrius  touchant  les  cinq  patriarchatt.  Mort 
en  1080. 

y.  Pierre  le  Moine,  Jéfuite ,  auteur  du  poème  de 
S.  Louis  ,  fit  d:  quelqu.s  autres  ouvrages  moins  connus. 
Defpiéaux  difoi:  de  lui  :  //  e(l  trop  fou  pour  que  f  cm 
dife  du  bien  ;  il  eft  trop  poète  pour  que  j\n  dife  dit 
mal.  S0.1  poéai  1  lerou  une  preuve  de  l'un  &  de  l'autre. 
Il  ne  ifen  1:  que  trop  ailé  oen  tirer  une  multitude  de 
mauvaifvs  épigrammes ,  de  peniècs  puériles,  de  traits 
tbrees ,  de  vei  s  gothiques  ;  mais  le  P.  le  Moine  a  quelque* 
fois  tiré  parti  lort  injiénieufement  de  certaines  circoref- 
tancts  hiuoriques,  relatives  à fon  fujet.  Tout  le  monde 
connou  ce  éorae  vrai  eu  faui  rapporté  par  tant  d*hiftoi 
riens  :  que  le  Vieux  de  la  Montagne  avoit  fous  fes 
ordres  une  multitude  d  allifliiis  qu'il  envoyoit  en  diffé- 
rentes coiurées  égorger  les  rois  ôt  tes  princes  qu'il  leur 
defigiioit  il  en  envoya ,  ciit-on ,  deux  en  Franc;  pour 
ruer  St.  Lcu'.s  ;  mais  depuis  ,  t-juché  de  la  venu  d:  ce 
grand  101,  il  le  hâta  de  le  contre  mander,  &  en  atten- 
dai;t  qu'on  les  tû:  trouvés,  il  fit  avertir  le  roi  de 
preud.e  garde  à  lui.  Voici  comment  le  P.  le  Moine 
dé^iitié  &.  embeîiit  ce  fait  : 

A  i  r.i.'ieu  d'u.i  tournoi  que  donnoit  S.  Louis  eo 
réjoj  iîj  ce  d'e  la  p.ife  de  Diniietre  ,  parut  tout-à-coup 
m  cheva'ier  inconnu  qui  portât  dans  fes  armes  deux 
h eches  fi  fautoir  fur  des  :ê:es  de  reb  ;  il  demande  à 
oui  ir  centre  fi.\  dvs  plus  braves  de  l'armée ,  qu'il  ren- 
verf.-  tous.  Enorgueilli  par  ces  fuecès,  il  demani»e  a 
courir  contre  le  loi  lui  -  même  ,  qui  veut  bisa  Jf 
coal'e.itir.  L'inconnu  prend  pour  ce  combat: 

Un  pin  noueux  &  vert 
Armé  d'un  long  acier  lous  lecorce  couvert; 

Cétoit  violer  les  loix  des  tournois  qui  n'admettolcm} 

E  e  e  e 


Digitized  by  Google 


5êS  MOI 

que  dis  lance*  fans  fer,  &  !e  roi  rf  avoit  po;m  daufe 
ai  m;  :  il  évite  avec  arc  le  for  du  perfide  étranger,  & 
briûnt  fa  lance  contre  lui ,  il  le  renverfe  fit  lui  crève 
un  oeil.  Ce  malheureux  avoue  (on  projet  criminel  fit" 
l'ordre  qu'il  avoit  reçu 

Du  vieillard  affartin  des  rois  fi  redouté» 

Louis  lui  pardonne  ion  attentat ,  &  rcVorhpenfe  A  va- 
leur par  des  prefens  magnifique» 

Dans  le  8*.  livre,  un  ange  tranCporte  S.  Louis 
au  ciel  dans  un  char  de  feu  :  J.  C  lui  offre  trots 
couronnes  à  fon  chou.  S.  Louis  c'ioifu  la  couronne 
d'qnnes ,  fit  la  préfère,à  celles  de  deux  empires.  TrïrJe 
tk  Jiîureufa  alfjfion  faite  d'un  fcul  trait:  i°.  au  fu  jet 
du  pekirne ,  qui  tft  la  conquête  de  la  couronne  d'épmts  : 
aa.  au  refus  que  S.  Louis  fit  véritablement  de  la  cou- 
ronne impériale  qui  lui  fut  offerte  par  1-e  pape  pour 
le  comte  d'Artois  fon  frère  ;  y.  A  la  préférence  que 
donna  Salomon  à  la  fageffe  fur  tous  les  autres  biens 
dont  Dieu  lui  prope/ort  le  choix.  j 

Le  P.  le  Moine , (ans  le  (ce ï'ors  dï  llv'ftoire,  imagine 
quelquefois  des  fituations  ir.térelTantes:  l'ombre' de  Sa- 
Jadin ,  évoquée  par  l'enchanteur  Mirêmc ,  déclare  au 
foltan  Mëi  :Jin  qu*  1  ne  peut  conferver  fa  couronne , 
qu'en  immolant  fon  fiis  ou  la  fille.  Mélédin  choifu 
comme  un  moindre  mal  d'immoler  Zahide  fa  fille , 
qui  confent  généreufement  à.  fon  trépas,,  ce  qu'elle  eût 
tu  faire  lâns  employer  cette  équivoque  i 

Et  le  fer  înhumaïn  du  triïrt  exécuteur 
M'ouvrira  tefionuc  fans  ébranler  mon  cour. 

ï  n'auroit  pas  fallu  non  plus  que  le  fer  en  fe  levant , 
feinblât  de  regret  jetter  un  trifte  éclair.  Tandis  que 
Mélédin  efl  prêt  à  frapper  fa  fille ,  amenée  en  pompe 
fur  le  bord  du  Nil  pour  ce  facrifice ,  il  fe  fent  arrêter  le 
bras.  Cétoit  Muratan  (on  fils  :  ce  jeune  prince  veut 
mourir  pour  fa  lôeur.  Zahide  fit  Mé'édin  s'y  oppofent. 
Muratan  n'en  croit  que  fon  cœur,  il  fe  tue ,  il  accomplit 
l'oracle.  Ce  trait  fer  oit  beau  dans  un  beau  poème. 

Il  arrive  quelquefois  au  P.  le  Moine  d'avoir  le  ûyle 
épique  ,J8t  d'être  harmonieux  fans  être  empoulé.  Voici, 
par  exemple ,  une  image  foi  te  dans  le  récit  des  Congés 
qui  toutes  les  nuits  venoïent  effrayer  Mélédin  : 

L'innocente  fulrane  ,  à  qui  fur  un  foupçon 
Il  fit  donner  la  mort  par  un  traître  échanfon  , 
Venoit  toutes  les  nu;ts ,  terrible  6c  menaçante  r 
Arracher  de  fon  front  fa  couronne  fanglante. 

Il  y  a  des  vers  bien  tournés  dans  cette  leçon  fur  la 
tolérance  ,  conforme  à  ce  pafTagede  l'évangile  :  »  Votre 
n  père,  qui  eft  dans  les  cieux,  lait  lever  fon  foleil 
m  for  les  bons  fie  fur  les  médians,  fit  fait  pleuvoir 
s»  for  les  juftes  fit  fur  les  injuftes.  «  Matt.  chap,  6 , 
mf.  4P 

Dieu,  comme  le  foleil,  remplit  de  fesbon'és 
Les  lieux  dclera  nai  rocins  que  les  lieux  habités...  I 
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FI  n*cfl  rien  que  fa  main  n'élève  fit  ne  cultive, 
Rien  qui  fous  (es  regards  fit  dans  fon  fèin  ne  vivt^ 
Celui  qui  s'eft  fournis  au  cuite  de  la  croix , 
Celui  qu?  du  Tahnud  fuit  les  bùarres  loix,... 
Sujets  a  fa  conduite  fit  nourris  par  (es  foins 
Le  trouvent  totijoirrs  prêt  à  remplir  leurs  befbînv^ 
Aux  courtes  du  pirate ,  il  prête  fès  étoiles, 
11  lui  prête  les  vents  qui  rempli  lient  tés  voiles; 
Et  la  mer,  commelui,  lért  (ans  dilbnit  on, 
Le  dévot  de  la  Mecque  fit  celui  de  Sion. 

Lî  P.  le  Moine  était  né  en  1601,  a  Chaumont  en 
Balûgny ,  il  mourut  en  1671  à  Paris.  * 

4".  Transis  /-•  Moine  ,  premier  Peintre  du  roi  Ce 
n'efl  pas  à  nota  à  apprécier  fes  tale.nsj  d'a'lleurs, 
q ai  ne  connok  la  coupole  de  la  chapelle  de  la  Viera  : , 
à  S.  Sj'pice,  fit  for-tJUt  le  Sallon  d'Hercule  à  Vcr- 
faillîs  ?  Nous  ne  parlerons  que  de  fon  pvrfonnel  ou 
plutôt  nous  ne  panerons  que  de  (à  mort  U  étoit  n> 
turclleinem  melancoLque ,  fit  diveriês  conjonctures 
pouffèrent  cette  difpofitipn  jufqua  la  folie  ;  il  fe  faiJbit 
lire  ITvftuire  romaine ,  fit  toutes  les  fois  qu'un  romain 
fe  ntoit ,  il  êtoit  faifi  d'admiration  fit  s'ecrioit  avec 
entiioufiaûnf  :  Ah  !  la  belle  mjrt  !  Un  de  (es  amis 
qui  avoit  fait  avec  lui  le  voyage  d'Italie,  devoitle 
venir  prendre  rour  le  mener  à  la  Campagne ,  où  it 
fe  propofoi;  de  lui  faire  prendre  quelques  remèdes  dont 
(à  tête ,  qui  s'échauffbit ,  paroiilbit  avoir  befom.  Il 

,  arrive  au  jour  fit  au  moment  convenus.  Le  Moine 
entend  frapper  à  fa  porte  :  fon  Imagination  s'égare,  il 
fe  repréfente  des  archers  qui  viennent  l'arrêter,  il 
s  enferme  ,.  fe  perce  de  neuf  coups  «fépée,  ouvre 

'  enfuite  la  porte,  fit  tombe  mort  aux  yeux  de  (on 
ami,  le  7  juin  1737 ,  à  quarante-neuf  ans.  D  étoit 
né  en  1688. 

5».  Abraham  le  Moine ,  né  en  France  vers  la  fin 
du  dernier  fiècle ,  mourut  en  1760  en  Angleterre , 
où  il  étoit  miniftre  proteftant.  lia  traduit  les  témoins 
de  la  rtfurreeTion  ,  &c  de  l*évêque  Sherlock  ;  l'a  fige 
&  les  fins  de  U  prophétie  ,  du  même  ;  les  Leurts 
Paflorôles  de  l'évêque  de  Londres. 

MOINE  LA  Y  ou  OBLAT ,  foldat  effropié  que  dif- 
férentes abbayes  royales  en  France  étoient  obligées  de 
recevoir ,  e'ies  étoient  au  il)  obligées  de  lui  donner  une 
portion  comme  à  un  autre  morne.  L'obUt  étoit  ob'igé 
de  balayer  l'égltfe  fit  de  former  les  cloches.  Louis  XIV  , 
en  fondant  les  invalides  y  attacha  les  fonds  dont  les 
abbayes  royales  étoient  chargées  à  l'occafton  des  l'olclats 
h«rs  de  fervice.  Depuis  la  fondation  de  cet  hôtel,  il  n'y; 
a  plus  d; moine Lty.  (j4.R.) 

MOIVRE,  (Abraham)  (Hlfl.  Lia.  mod.  )  de 
la  Société  royale  de  Londres  ,  fit  de  t Académie  des 
Sciences  de  Paris.  On  a  de  lui  un  traité  des  chanc  s 
en  Ar.glois,  un  Traité  d  s  rntes  viaoères ,  divers* 
Mémoires  dans  les  tranfaétions  philofojih-cues  ,  en- 
tr'autres  ,  une  analyfe  des  jeux  de  hâzaid  ,  dam 
laquelle  il  prit  une  route  différente  de  celle  de  AL  de 
Montmort.  11  joignoit  aux  connoiffances  mathématiques 
le  goût  de  la  fir.érature ,  fit  malgré  le  plus  grand 
refpea  pour  Newton ,  dont  il  fe  regahloU  comme  m 
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Hlfcîple  ,  tl  avouoit  qu'il  auroît  encore  mieux  aimé  être 
Molière  que  Newton.  Né  en  1667 ,  il  avoh  vu  jouer 
la  troupe   de  Molière  ;  il  en  avoit  été  frappe,  & 
{butant e-  dix  ans  encore  après  ,  &  bien  avant  dans  ce 
lîecle  ,  il  retraçort  a  ta  génération  nouvelle ,  la  manière 
dont  les  aâeurs  qui  avoient  vu  Molière  &  qui  avoient 
été  formés  par  lui ,  repréfentoient  fus  pièces.  Il  paflbit 
pour  tkre  aune  fraachife  que  les  nations  polies  fe  (ont 
interdite    depuis  long-temps.  Quelqu'un  croyant  lui 
faire  un  compliment  en  lui  difàm  que  tes  mathéma- 
ticien* riavoient  guères  de  religion  :  J'en  ai  afse[ , 
lui  dit-il  ,  pour  vous  pardonner  cttte  fotùfe.  Un  des 
plus  grands  feigneurs  de  l'Angleterre  lui  tailânt  un 
reproche  d'amitié  fur  ce  qu'il  venoit  rarement  dîner 
chez  lui  :  Je  ne  fuis  pas  afse^riche ,  dit-il,  pourawir 
fouvent  cet  honneur- là.  Chacun  (kit  que  c'étoit  fufâge , 
en  Angleterre ,  quand  on  dinoit  en  ville ,  de  donner 
quoique  argent  à  tous  les  dcmeihqucs  de  la  maifon  où 
on  uînoit.  Abraham  Moivre  perdit  la  vue  fit  l'ouïe 
dans  les  dernières  années  de  ta  vie ,  fit  le  befoin  de 
fomtneU ,  fuite  de  l'extindion  de  fes  fens ,  augmenta 
teUcnvnt  ,  que  far  les  vingt-quatre  heures  du  jour , 
il  dormoit  vingt  heures.  Il  mourut  à  Londres  en  1754. 
11  étoit  de  Virry  en  Champagne. 

Gilles  ou  Gillet  de  Moivre ,  avocat ,  a  donné  en 
1743  ,  une  vie  de  Tibulle  ,  8c  en  1746  une  vie 
de  Properce ,  avec  des  imitations  en  vers  français,  des 
élégies  de  et  s  deux  poètes. 

MOKISSOS  (  Hijl.  mod.  f  jperflitïon  )  Les  habitons 
des  royaumes  de  Loangofit  deBenguela  en  Afrique,  fie 
pluficursautres  peuples  idolâtres  de  ceue  partie  du  monde 
défignent  fous  ce  nom  des  génies  ou  démons  ,  qui 
fontles  feuls  objets  de  leur  adoration  fit  de  leur  culte. 
U  y  en  a  de  bienfaifans  fil  de  malfaifara  ;  on  croit  qu'ils 
ont  des  départemens  fêparés  dans  la  nature ,  fit  qu'ils 
font  les  auteurs  des  biens  fit  des  maux  que  chaque  hom- 
me éprouve.  Les  uns  préfidem  à  l'air ,  d'autres  aux 
vents,  aux  pluies,  aux  orages:  on  les  confulte  fur  le 
paflé  fit  fur  l'avenir.  Ces  idolâtras  reprcfèntem  leurs 
Koktffoj  fous  la  forme  d'hommes  ou  de  femmîs  groflîè- 
rement  fculptés  ;  ils  portent  les  plus  petits  fulpendus  à 
leur  cou  ;  quant  à  ceux  qui  font  grands ,  ils  les  placent 
dans  leurs  matfons;  ils  les  ornent  de  plumes  d'oueaux 
&  leur  peignent  le  vitage  de  différentes  couleurs. 

Les  prétirs  deftinés  au  culte  de  ces  divinités,  ont  un 
chef  appellé  enganga-mokiffo ,  ou  chef'  des  magiciens. 
Avant  que  d'être  inftallé  prêtre  ,  on  eft  obligé  de  palier 
par  un  noviciat  étrange  qui  dure  quinze  jours  ;  pendant 
ce  tenu ,  le  novice  eftconhné  dans  un  cabinet  folitaire  ; 
il  ne  lui  eft  permis  de  parler  à  perfonne  ,  fit  pour  s'en 
fouvenir ,  il  fe  fourre  une  plume  de  perroquet  dans  la 
bouche.  Il  porte  un  bâton ,  au  haut  duquel  eft  répré- 
fênté  «ne  tête  humaine  qui  elt  un  mokijfo.  Au  bout  de 
ce  temps  le  peuple  s*auemble  ,  fit  forme  amour  du  réd- 
riendaire  une  danfe  en  rond,  pendant  laquelle  il  invoque 
ion  dieu  ,  fit  danfe  lui-même  autour  d'un  tambour  qui 
eft  au  milieu  de  l'aire  où  l'on  danfe.  Cette  cérémonie  dure 
trots  jours,  au  bout  defquels  Fenganga  ou  chef  fait  des 
«omorfions ,  des  folies  8t  des  cris  comme  un  frénétique  ; 
}  fcfait  des  plaies  au  viûge ,  au  front  fit  aux  tempes  ; 
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il  avale  des  charbons  ardens,  fit  fait  une  infinité  de 
tours  que  le  novice  eft  obligé  dïm.ter.  Après  quoi  ii  eft 
agçrégé  au  collège  des  prêtres  «u  forciers ,  nommés 
Jetifflros  ,  8t  il  continue  à  contrefaire  le  peffédé  ,  fit  à 
I  pré* dire  l'avenir  pendant  le  itfte  de  fes  jours.  Belle  vo- 
cation 1  (  A.  R.  ) 

MOKOMACHA,  (  Hlft.  mod  )  c'eft  le  titre  que 
l'on  donne  dans  l'empire  du  Monomotapa  *  un  dés  plus 

S grands  feigneurs  de  Pétat,  qui  tft  le  général  en  chef  de 
es  forces.  (  A.  R.  ) 
MOLAC  (  Voyt[  SÉNÉCHAL  )  (  le  ) 
MOLACHEN,  Cm  (Hijlmod.)  monnoie  d'or 
des  Sarrafins.  Ceft ,  à  ce  qu'on  penfe ,  la  même  que  le 
miloqu'm.  (  A.  R.  ) 

MOL  AN  US,  (  Jean)  (  Hifl.  lut.  mod)  pio- 
fefleur  de  Théo'ogie  à  Louva^n,  auteur  de  notes  fur 
le  Martyrolôge  dUfuard  ;  d'une  bibliothèque  théo- 
logique ;  d'un  ttaiîé  de  miftiià  facrà  Ducum  ae  Prin- 
cipuin  Brabantix  ;  d'un  traité  de  Dec'mis  dJndis  6» 
decimis  recipiendis  ,  Sic  Né  à  Lille  ,  mort  à  Louvain 
en  1585. 

On  a  auflï  quelques  ouvrages  d'un  autre  MoImzu  ; 
(Gérard  Welter)  théologien  Luthérien ,  mon  en  17a». 

MOLAY  ou  MOLÊ,  (  Jacques  de)  demies 
Grand-Maître  des  Templiers ,  brûlé  vif  avec  les  prin- 
cipaux de  (on  ordre,  dans  l'aie  du  palais  le  11  mars 
1 3 1 4.  Le  pape  Clément  V  fit  Pnùïppe-le-Bel,  pertëcu- 
tcurs  de  cet  ordre  célèbre  fit  malheureux ,  étant  morts 
dans  la  même  année  i;ue  Jacques  de  Motay ,  on  a  dit , 
6c  on  a  dû  dire  au  quatorzième  fiècle ,  que  Mole\  mort 
innocent,  les  avoit  dté»  au  tribunal  de  Dieu  dans 
cette  même  année.  Tout  ce  qu'on  peut  dire ,  c  eft  que 
l'affaire  des  Templiers  eft  encore  ua  problème  que 
le  temps ,  fuivant  les  apparences ,  ne  réfoudra  pas/La 
philofophie  aura  peine  à  comprendre  que  des  Religieux 
fuflent  à  la  fois  athées  8t  forders  ;  qu'ils  çrachaflem  fur 
le  crucifix,  fit  qu'Us  adoraftent  une  tête  de  bois  dorée 
fit  argentée  qui  avoit  une  grande  barbe.  Quand  de 
pareils  aveux  échappent  dans  les  tortures ,  ils  ne  prou* 
vent  que  contre  Mage  de  la  queftion.  On  aura 
moins  de  peine  à  croire  que  quelques- uns  d'entre  eux 
pouvorent  s'être  rendus  coupables  du  péché  contre 
nature ,  dont  ils  furent  tant  acculés.  On  croira  fur-tout 
ailêment  que  leurs  plus  grands  crimes  furent  leur  ri- 
chefle ,  leur  puiflànce ,  une  lbrte  d'indépendance  de  tout 
gouvernement,  fit  quelques  (ëdiùons  qu'ils  avoiènt 
excitées  en  France  au  fujet  d'une  altération  de  mon- 
noies ,  où  ils  avoient  beaucoup  perdu.  On  les  accufoit 
aufîi  d'avoir  fourni  de  l'argent  a  Boniface  VIII  pen- 
dant fes  démêlés  avec  Philippe  le  Bel,  fit  ce  faitfeul 
fufhroit  pour  expliquer  l'acharnement  impitoyable  avec 
lequel  ce  prince  les  pounùivit.  On  fait  que  ce  fut  de 
la  France  que  partit  le  fouffls  qui  les  extermina  ,  ÔC 
que  fi  l'on  fut  injufte  à  leur  égard  dans  toute  l'Europe  , 
on  ne  fut  cruel  contre  eux  qu'en  France  :  ils 
dépouillés  par  -  tout  ;  mais  ils  ne  furent  brûlés 
qu  en  France.  On  eut  au  moins  la  juftice ,  en  France 
même  ,  d'enrichir  de  la  dépouille  des  Templiers  le» 
Chevaliers  bofpiaUers  de  S.  Jean  de  Jéruialem  i  W 
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en  curent  tri  bénéfices ,  îe  roi  en  eut  l'argent.  Phï- 
bppe  le  Bel  fc  fit  donner  d'abord  deux  cents  mille 
livres ,  fomme  alors immenfe.  Louis  1c  Mutin  ,  fon fils, 
Cn  demanda  encore  foixante  mille.  O.i  convint  qu'il 
aurait  les  deux  ti-.rs  de  l'argent  des  Tempbers,  le» 
meubles  de  leurs  maifons,  les  ornemens  de  leurs  cglifes , 
&  tous  lflurs  revenus  échus  depuis  le  13  oclobre  T307, 
époque  de  leur  détention  ,  jufqu  a  l'année  t  J 1 4 1  époque 
du  fupplice  des  derniers.  L'ordre  des  Templiers  avoit 
duré  depuis  11  18  jufqu'en  13 iî  ,  qu'il  fut  aboli  par 
le  concile  de  V  enue. 

MOLÉ ,  (  HiJL  de  Fr.  )  famille  originaire  de  Troies 
tn  Champagne ,  &  diftiaguée  dans  la  robe  ,  d  feend 
de  Guillaume  Mole  ,  qui  ,lous  le  règne  d;  Charles  VII, 
de  concert  avec  l'évêque  de  Tioyc»,  fon  beau-frère» 
ehafla  de  cette  ville  les  Anglols. 

N icotas  Mole ,  confeiikr  au  parlement,  (on  petit- 
fûs  ,  eut ,  entre  autres  eufjns ,  Edouard  Molé ,  qui 
ferma  la  branche  dès  feigneurs  de  Qump'âtreux. 


Edouard  ,  reçu  cmfeilter  au  parlement  en  1  yrVr ,  fut 
procureur-eéiéra!  dans  le  temps  de  laïque.  Il  contribua 
en  1  ^64 ,  a  réduire  Paris  fous  l'obcifi.uicc  du  roi ,  il 
fut  fait  préfident  à  mortier  en  161  z  ,  mourut  en 
t  16 14. 

Son  fils,  Matthitu  Mêlé,  eft  le  fameux  premier  pré- 
sident &  garde  d  s  focaux.  Molé  y  ce  magiftrat  vertueux 
&£  intrépide ,  qui  avoit  été  vingt-lept  ans  proauvur- 
général  dans  des  temps  difficiles  ,  qui ,  devenu  chef  du 
parlement  dans  les  temps  les  plus  orageux ,  fut  toujours 
k  déforueur  du  parlement  à  la  cour ,  &.  de  la  cour  au 
parlement.  C  eft  de  lui  que  le  ctrdtnal  de  Retz  dit , 
dans/fes  mémoires  m»  Si  ce  n'é'oit  pas  une  forte  de 
»  blafphéme  de  dire  qu'il  y  avoit  alçrs  un  homme 
»  plus  intrépide  que  le  grand  Condé  &  que  Cuftave ,  je 
ti  nommerais  le  premier  préfident  Mole,  u  tn  effet,  la 

.  vertu  couraeeufe  ne  va  pas  plus  loin.  Jamais  le  danger 
le  plus  preiunt  ne  pur  le  déterminer  à  des  précautions 
qu  il  regardoit  comme  une  foiblefle.  On  propofoit  un 
jour  de  fortir  par  une  porte  inconnue  au  vulgaire , 
pour  éviter  la  fureur  du  peuple,  qui  remplifioit  la 
grande  faue  ,  prêt  à  le  jetter  fur  le  par  lement ,  dont 
3  étoit  mécontent  alors  :  Non*  dit  Molé ,  nous  augmen- 
terions t  lnfoUnee  des  mutins  par  cet  air  deoruûve  ;  Se 
fanant  ouvrir  les  portes  de  la  grand  chambre  il  tend 
les  flots  de  la  multitude ,  &  le  fait  un  partage  à.  la 
tête  de  fa  compagnie.  Un  de»  mut'ns  le  fàifit  Se  lui 
préfaite  la  pointe  d'un  poignard  qui  pouvoit  être 
tnivi  à  finûant  de  mille  autre»  poignards.  Mole  le  fait 
trembler  en  le  menaçant  de  la  juft' ce  r6t  cet  homme 
relie  accablé  fous  le  poids  de  la  dignité  &  de  l'autorité. 
Tel  étoit  Mole  en  toute  occafion  :  il  donna  en  France 
l'idée  de  ce  qu 'étoit  un  magiftrat  Romain  dans  tes  beaux 
jours  de  la  Rép;J>1ique.  On  lui  donna  les  fceaux  le 
3  avril  1651  ;  il  les*  n*mit  le  13  du  même  mois; 
•n  les  lui  redonna  le  6  feptembre  foivant,  &  il  les 
garda  juCnj'a  fa  mort  arrivée  le  3  janvier  11656.  11 

étoit  né  en  1-584. 

Sa.piflérité  tffreune  foite  de  prcftden?  à  mortier , 

duat  le  d.  r  i  t    (  vivant  en  t?83  )  a  été  | 

préfidehT  «5  lj\7 ,  &  seft  démis  en  iq^y. 
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MOLIERE  ,  (  Jean  Rartiûe  Poqoelin  de  )  flfs  & 
petit  -  fils  de  valets  de-  chambre- ta  niflui  s  du  m, 
ni  en  t6zo,  mort  le  17  février  1673.  Boilcau  a  beau- 
coup loué  Moliir*  ,  &  vivant  ôt  mort  ,  mais  dana 
l'Art  Poétique ,  où  il  paroit  plus  particulièrement  le 
,"-:hi-T  %  il  dit  que  Molière  l 

Peut-être  de  fon  art  eût  remporté  le  prix  » 

Si,  &c.  ; 

Un  contemporain  pouvoit  en  parler  avec  cette 
réferve  ,  mais  la  poftérné  a  prononcé.  Il  n'y  a  plus- 
là  de  peut-être  ni  de  /f»  Molière  e(l  l'efprit  le  plos 
original  &  le  plus  utile  qui  ait  jamais  honoré  Si  corrigé- 
l'efpèce  humaine,  &  Boileau  même  en  jugeoit  a-:-.*i- 
près  a'infi  ;  car  Louis  XLV  lui  ayant  demandé  quel 
étoit  le  génie  qu'il  devoir»  regarder  comme  ayante  le 
plus  illuftié  fon  ré^me ,  il  nomma  Cuis  ba'anccr  Molière. 

La  comédie  de  Y  Etourdi  eft  la  première  des  pièct  s  im- 
primé?s  3c  connues  de  Molière  ;  nuis  auparavant  il  avoit 
fait  quelques  farces,  telles  que  //  Doileur  amoureux  ,  /et 
trois  Dotb  ws  rivaux ,  le  Maître  d'Ecole  ,.dont  il  ne  reste 
que  le  ti«re  ;  le  M.decin  volant  &  la  jaloujiede  b'jrl»uiUe,. 
que  quelques  oirieux  ont  confèrvé  ,  &  dont  MolUsc 
a  employé  quelques  trait»  dans  d'autres  pièces.  Lee 
comique  de  caractère ,  cette  carrière  ouverte  par 
Corneille  dans  le  Menteur  ,  appellort  Molière  ;  mais, 
le  comique  d'intrigue  s'étoit  emparé  de  ta  fcène  ,  il  ne 
falloit  point  l'en  chafler  ;  confervons ,  muhiplions  I  s. 
genre»  „  n'excluons  rien.  Loin  de  vouloir  établir  le 
nouveau  génie  fur  les  ruines  de  l'ancien,  Molih.  com- 
mence par  les  unir.  L'Etourdi  eft  une  machine  coupe  fée 
de  ces  deux  reflbrts  ;  Mafcarille  renoue  fans  cetfe 
une  intrigue  toujours  rompue  ou  par  l'étourde-rie  de 
Letie  ou  par  des  centre-temps  que  le  hozard  amèrte^ 
U  vaudroit  mieux  peut-être  que  ces  contre-temps  vin'*- 
fait  toujours  de  l'étourderie  de  iU.';e,ra-£lion  en  leroit. 
plus  nette  &  plus  morale.  Mais  d'ailleurs,  quel  etfat  !  que 
d'invention!  quelle  fouplcflie  1  &  quelle  vivacité  dan» 
l'intrigue  !  ouelle  variéié  d'incidente  !*  quelle  vérité 
dans  rexpwrtion,  toujours  diftéreute,  de  la  colère  du 
MaJcariUel 

Dans  le  Dépit  Amourutx ,  c'efl  encore  Pntrigue- 
qui domine, intrigue  bizarre,  compliquée, peu  décente;, 
maisdcjàla  main  d'ui»  maître  fak  répar  dr«  for  ce  fonds  , 
ingrat ,  des  caraâéres  d'un  comique  fort  v  des  firua- 
tfons  picuames,  des  fcènes  cxrrutfcs  Sf.  dans  des  genres- 
tout  diftereiis.  Rapprochez  la  Icè.-.ede  Mitaphrajie  avecr 
AJbttt>  de  celte  qui  donne  !c  nom  à  la  pièce,  &qui  égalée 
preique  deux,  fcènes  pareilles  du  Dèp'u  amoureux ,  j'ure 
dans  /*  Bourgeois  Gentilhomme  ,  l'autre  dans  le  Tartuf;, , 
vous  connoitrcz  déjà  l  immenfité  du  gér.ie  de  ALiiert. 

La  bonne  comédie  nait  enfin  avec  les  Piccieufts- 
Ridicules  ;  ce  n'étoit  pas  encore  la  perfeâion.dj  g. nie, 
mais  c'étoit  l'ébauche  du  genr*  le  j  lus  parla.:  ;  cétoit 
à  quelques  égards,  une  farce,  mais  une  farce  irna-aJe  <5r 
pl«!ofophiqùe;vfule  comi.,ue  étoit  un  peu  chargé,  il 
étoit  fort,  il  étoit  vrai.  Corneiu-  aveit  oubliéde  pur tr 
Ion  Menteur,  fk  par  là  il  avoit  privé  ù.  fahîe  «jo 
moralité;  Maliire  punir  fes  Piiàmfti  par  un  affront 
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tarifant  quelles  s'attirent,  &  pir  la  il  a  mérité  dctre 
regarde  comme  l'inventeur  du  comique  de  carjclère 
amoral.  Mjliire  n'invente  rien  qu'il  ne  perfectionne, 
c'eft  ce  qui  le  dùtmgue  des  inventeurs  ordinaires  , 
«Acjà  fi  rares.  C'eft 
s'élève  par  dé?és 
Jetants.  Savant  a  , 
pièce  après  la  quelle  il  ne  faut  plus  rien  nommer  &  qui 
cil  non-feulenunt  le  chef-d'œuvre  du  théâtre  comique» 
«nais  un  grand  bienfait  envers  l*humaimé. 

U  cftaiLiremarquableque  Pradon  éclairé  par  le  defir 
de  contredire  Boileau ,  ait  mieux  vu  que  cet  arbitre  du 
goût ,  combien  les  farces  même  de  Molière  font  efti- 
nublcs. 

Si  I  on  confidère  Molière  comme  afleur ,  fi  l'on  veut 
(avoir  qu:ls  furent  fes  talens  pour  la  déclamation  , 
Fauteur  rtpjnd  aflez  du  comédien  ;  on  fent  qu'il  n'a 
pu  lui  manquer  que  les  avantages  .extérieurs  ;  on  dit 
qu'en  effet  ils  lui  manquèrent;  qu'une  voix  lourde  , 
des  inflexions  dures  ,  une  volubilité  dedgréable  le 
forcèr>.v.t  d'abandonner  la  déc'amation  tragique  r  dont 
fa  feule  préfenec .  en  rapoeltant  û  vivement  la  comédie , 
devoit  trop  affaiblir  l'unercflion.  A  fo:ce  de  travaux 
&  d'efforts  dignes  de  Demoithénes  ,  1  excd'a  dans 
les  grards  rôles  comiques  ,  il  forma  Baion  dans  le 
genre  même  qu'il  abandonnoit ,  &  il  ne  le  forma  pas 
moins  à  la  vertu  qu'au  talent  ;  il  lui  donna  de  grands 
exempts  de  Tune  est  de  l'autre. 

Sa  v\<'  privée  fut  celle  d'un  fa^e  obfcur  comme  fa 
vie  publique  cil  celle  d  un  face  illulire.  H  fut  le  confeil , 
Paroilie,  quelquefois  même  le  réformateur  de  (es  amis 
comme  il  rétoit  du  public  au  théâtre.  Jamais  la  coniî- 
deration  ne  sert  un  e  olus  intimement  à  la  gloire. 

On  Ciit  que  MoRcrc  lut  frappé  a  mort  fur  le  th.  â  re, 
en  contivfaifant  le  mort  dans  le  Malade  imaginai  n  , 
circonffar.ee  qui  a  fourni  des  épigramrces ,  tandis  que 
Pc  vêlement  devoit  arracher  d^s  Tarirns;  on  fat  qu'il 
mourut  dans  les  bras  de  la  pié:c\  &  qu'il  s'en  cto't  rendu 
digne  par  fa  charité;  ildorcioit  l'hofpitalité  à  deux  de 
ces  pauvres  rel'gieufes  qui  viennent  quêter  à  Paris  pen- 
dant le  ca-ême  ;  elles  lui  prod'guèrent  par  devoir  &  par 
rcconnnoi/Tance  ,  les  confolations  &  les  foii»  dam  fes 
derniers  mom?rs  ;  on  fait  julqu'à  quel  point  la  rigueur 
de  nos  ulâges  (  qu'il  ne  s'agit  pac  ici  de  jug:r  )  hit 
adoucie  en  fa  faveur  â  la  prière  de  Louis  XIV.  Toutes 
nos  réflexions  tur  cette  rigueur  ck  fur  cette  indJ^nce, 
ne  vaudroierît  pas  ce  cri  énerg  que  de  la  femme  do  Mo- 
btre  :  quoi  !  t  on  refuferoit  un  peu  de  te  m  à  un  homme 
auquel  on  dtvro'u  élever  des  attteh  !  jufte ,  mais  tardif 
témoignage  que  la  van  té  plus  que  la  dou'eur  de  cette 
'  femme  rendoit  à  un  grand  homme  dont  elle  avoit  trahi 
ta  tendreffe  ôt  empo  Tonné  la  vie. 

Sur  que'nwes  part  cuarhés. concernant  l'éducation  , 
lis  caraâère,  les  talens ,  Sic.  de* Molière ,  wyrç  les  articles 
Boubsault  ,  Chapelle  ,  Cotw  ,  Gassekd»  , 
Menace  ,  Richard  ,  &c 

M0L1FRLS,  (  Jofeph  Privât  de)  de  rAcadémie  des 
Sciences  ;  ;  ro  elieur  de  phUfeoliie  ju  Col'ége  r»  val  , 
grand.  ;  art  Ta.,  ck  l>/c.irtcs  K  difci,?le  du  "P.  fcalfc-  . 
triotcii  .  Ou  a  de  IjL  des  i-îémeDi  deGé.  rntu-ie  t  de-  [ 
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Leorvns  tîe  Mathématiquïs ,  des  Leçons  de  Phyfiqii*. 
Son  Syftcme  d's  Pet  ts  Tourbillons  eft  corin.1  ;  or» 
voit  quelquefois  qu'il  cherche  à  reclifier  les  idées  de 
Dîfeartes  par  les  expériences  de  Newton. 

Il  étoit  fi  diffrait  que  tout  le  monde  s'en  appercerott  , 
&  qu'on  pouvoit  tout  ofer  avec  lui  ;  on  dit  qu'un 
décrotcur  ,  en  nettoyant  t'es  fou'iers  ,  lui  vola  des 
boucles  d'argent  ôt  en  fubibtua  de  fer  ,  fans  qu'il  s'en 
apperçût  ;  on  dit  qu'un  autre  voleur  étant  entré  dans 
fon  appartement  ,  il  crut  faire  avec  lui  un  excellent 
nurche  ,  en  lui  indiquant  le  lieu  cù  é.oit  (on  argent 
Se  en  fe  laiflant  voler ,  à  condition  feulement  qu'où  ne 
dérang.,  roi  t  rien  à  fes  papiers. 

Il  tenoit  û  fortement  à  fes  fyftêmes  qu'il  ne  fouffroit 
fur  ce  point  ni  doute  ni  p'ai(ant?rie  ;  un  jour  qu'on 
l'avoit  un  peu  tourmente  à  l'Académie  fur  (es  opinions  , 
il  s'etoit  lâché  ferieufement  &  étoit  forti  de  l'Acac'ctnie 
tout  échauffé  ;  le  froid  le  iaifit ,  la  fièvre  le  prit ,  il 
mourut  au  bout  de  cihq  jours  le  12  mai'  1742.  11 
étoit  né  àTaralconen  1677. 

MOLINA ,  (  Louis  )  (  fflJL  Ecclèf  )  jéfuite  »  dont 
le  traité  fur  la  Grâce  &  le  Libre-  Arbitre  a  donnefiieu 
aux  querelles  des  Janfénifles  fit  des  Molinftes  ,  de» 
Jacobins  &  des  Jéfuite» ,  querelles  que  le  pape  dément 
VIII  voulut  vainement  ternvner  en  formant  la  célèbre- 
congrégation  de  Auxiliis.  Il  éprouva  ainfi  que  fes 
fucceueurs  ,  que  le  moyen  de  terminer  les  aifpur.s 
théologiques  n'ert  pas  de  former  des  congrégations  , 
ni  dautor'.fer  des  colloqu  s  &  des  conférences ,  mi's 
de  fermer  l'oreille  à  tout  ce  vain  bruit ,  6t  de  détourner 
fes  regards  de  tous  ces  vains  fp  cljclts. 

Motina  étoit  né  à  Cuença  dans  la  Caftille  neuve  9 
d'une  famille  noble  ;  il  étoit  entré  chez  les  v&i;u:s  en 
15c}.  Il  mourut  à  Madrid  en  1600. 

Un  antre  Louis  Moiin?,  ju  ifconfuJ:e  erpagnoTf  t\ 
auteur  d'un  fsva  t  traité  fur  les  fubftiuit  <  us  des  teriiv 
anciennes  de  la  Noblefle  d'E'pagne  »  ntirti'é  :  De 
Hifparontm  prirr.ofcnkorxm  origine  S»  mtuiù.  Il  vivbit 
fous  Philippe  il  fx  Philipp-  UL 

On  a  de  Jean  Malins  i  h  ftorien  efpagnof  du  fehiéme 
fiécle  :  Cronica  ancigu.t  S  Ani^jn ,  publiée  en  6c 
de  Us  Cofis  me  moral  l:s  de  Ejpagna  ,  publié  en.  t  <j)o_ 

On  a  auûi  d'un  chartreux  rlp*gnol  , nommé  Antoine 
Moliiu  y  un  traité  di  tinjiraclioa  det  Prbrcs  ,  qui  a  été: 
traduit  en  françois. 

MOLINIER  (  Jean  -  Baptifte  )  (HiJL  Ute.  mal.  } 
oratorien  connu  par  fes  Crnvor.s  imprimés  en  14  volu- 
mes &  par  cjuelques  autres  ouvrage*  de  pié  k.  Maf- 
fiHon  l'ayant  entendu,  lu.  dit  :  Une  tient  qu'à  inw  êirr 
à  votre  choix  le  prédicateur  du  peuple  ou  dis.  Grands  £ 
mais  il  étoit  feuvent  l'un  ôe  l'autre  .dans  un  même 
ferrnon,  tant  fonftylectoit  œgal;  néà  Arles  en  167^,  ifi 
entra  dans  la  congrégation  de  l  Oratoire  en  1700  , 
il  en  (onit  en  1720.  il  mourut  en  1745- 

MOLINOS  r  (  HiJL  Eccléf.  )  prêtre  e/pagnoï, 
tre  du  quiétifme^l  exprfa  fes  ùlccsou  fes  chimère» 
'4  is  fon  livre  intitu'c:  tu nduh<  Spirituelle-  De  peur 
ue  ce  Tivre  ne  fut  ptermp^ment  o\ÙéyM  tmt  i'iweisr 
ani  les  pnfens  de  i'iï^uilicioi).  O11  c«ficaMt*vua 
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1687  ,  foixante-huit  propofitions  extraites  de  ce  flyre  ; 
on  exigea  de  l'auteur  une  abjuration ,  &  au  iieu  de 
le  tailler  tranquille  à  ce  prix  ,  on  l'enferma  dans 
un  cachot ,  où  il  mourut  en  1696,  à  foixante  &  dix 
ans.  On  dit  qu'en  fe  tëparant  du  moine  qui  'e  conduifoit 
dans  le  cachot  où  il  dîvoit  vivrcôt  mourir ,  fou  dernier 
mot  fut  :  Adieu  ,  mon  pire ,  nous  nous  revenons  au  jour 
du  jugement ,  6*  nous  /aurons  alors  de  qutl  côtétfl  Lt  vérité. 
On  coi  clut  de  là  qu'il  n'é.o'rt  pas  bien  converti.  La  choie 
eft  en  effet  uès-vraifemblablc  ,  St  ce  n'tft  qu'une  preuve 
de  plus  de  l'abus  des  abjurations  forcées  &  de  la 
cruiuté  qui  punit  encore  des  erreurs  abjuré.*. 

MOLLER  ,  (Jean  )  (  Hit.  Lut.  mod.  )  né  en  1661, 
dans  le  duché  de  Slelwick.  Mort  en  1725.  On  a  de 
lui  divers  ouvrages  hitloriqm  s .  IntrvJuHio  ad  fi'tjhrLm 
Pucatmm  SUjwictnfis  &  Hvlfatici  ;  Qtr.bna  litttratj  ; 
Ifagogt  ad hijtoriam  Chtrforuji  Qmbr'uux ,  6lc.  Ses  fils 
Ont  écrit  ta  vie. 

Il  y  a  ([uelques  autre»  ûvans  du  nom  de  Moller, 
irais  ils  font  moins  connus  ,  ôc  leurs  ouvrages  moins 
Alliés. 

MOLSA  ou  MOLZA  .(François-Marie)  Hifl.Lht. 
rnod.)  6c  Tarqu  nie  l'a  petite-fiUe  ,  fe  diftinguorent  tous 
lieux  par  la  poefie ,  &  leurs  oeuvres  font  imprimé  s  cn- 
tembk.  L'aytul  mourut  en  1544,  d'une  maladie  hon- 
ttulê ,  fruit  de  fes  débauchas  ;  là  petite-fille  fut  une  autre 
Artemifô.  File  obtint  en  \(*oo  ,  pour  elle  ck  pour  toute 
û  tàmille ,  les  privilèges  des  citoyens  romains.  Elle  étoit 
de  Modcne ,  ainfi  que  (on  ayeuf.  Elle  fut  un  des  princi- 

Îau  t  ornemens  de  la  cour  d'Alphonfc  II ,  duc  de  Ferrare. 
.e  TajTe,  le  Guarini ,  tous  les  hommes  célèbres  de 
fon  tenu»  en  Italie ,  étoient  fes  amis  fit  la  confuitoient 
fyr  Liurrouvrages. 

MOLYNEUX  ,  (  GuiUaujne  )  (  Hifl.  Lût.  mod.  ) 
*mi  de  Lccke,  né  à  Dublin  ,  forma  dans  fa  patrie  une 
fcciàé  de  favans  (êmbUble  à  la  Socùc  Royale  de 
Londres.  On  a  de  lui  un  tra  té  de  Dioptrique,  &  la 
description  en  Utin  d'un  Télefcope  de  Ion  uivcation. 
/Uort  en  |6oS. 

MONABAMBYLE ,  f.  m.  (  Hip.  anc  )  chandelier 
qu'on  portoit  devant  le  patriarche  de  Conilantinople  le 
jour  de  fon  éieéiion.  11  étoit  à  un  cierge.  Celui  qu'on 
portoit  devant  l'empereur ,  étoit  à  deux  perses ,  &  s*ar> 
pelJoit  dibambiU.  (A.  R.) 

MONALDESCHI ,  (Jean  dc){HifideStude)  écuyer 
/5t  favori  de  la  reine  Chriftine  ,  affaffiré  par  fes  ordres 
&  prefque  par  elle  (  voyq  l'article  Christine.)  Le 
Bel ,  trimtaire ,  qui  confcila  Monaldefthi  ,  a  donné 
u/ic  relation  intércfTante  de  là  mort. 

On  a  d'un  Louis  de  blonaldcfchi  ,  gentilhomme 
d'Orviéte ,  né  en  1 3  26 ,  des  Annales  Romaines  en  ita- 
lien ,  depuis  1 3 18  jufqu'en  1 340.  On  ignore  fi  l'éçuyer 
de  Chriftine  étoit  de  la  même  famille, 

MONARDES,  (Nicolas) {m.Litt.  mod.r  médecin 
efpai-nc  1  dont  on  a  un  traité  des  Wroguct  de  t  Amérique , 
&  d'autres  ouvrages  ,  les  uni  en  latin  ,  les  autres  en  1 
flpagnol.  Mort  en  1  577.  1 

WONàRON  ,  (  Fougcret  de  )  (  Hijl.  lût.  mod,)  | 
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on  a  de  lui  des  Romans  t  1  'ouvrage  intitulé  :  le  Cofmo* 

po/ite  ,  un  autre  qui  a  pour  titre  :  PreJert'Otif  contre 
f  Anglomanie  ;  ce'ui  par  lequel  il  eft  le  plus  corraa , 
eil  la  Hcnriidt  travejlîe.  Ma  s  pourquoi  ac*  travtlhf- 
femens?  pourquoi  réduire  à  l'ignoble  &  au  ridicule, 
ce  qui  eil  en  toi-même  noble  ou  touchant  i  pourquoi 
dégrader  t  Je  fais  qu'il  y  a  quelque  mérite  de  fàgacité 
à  iaifir  les  rapports  éloignés  qui  peuvent  fè  tromw 
encre  des  genres  &  d-  s  objets  abfo'unv.nt  di0*TCns  6t 
les  rapports  de  contrafte  dont  'es  genres  oppoles  font 
fufeept  b'es  ;  maïs  ces  rapports  feront  rarement  taifit 
ck.  goûtés  par  les  aines  nobles  &  fei  ftbles  ;  ePes 
craignent  trop  d'être  trotùVces  dans  leurs  pla  ûrs 
délicats  ;  !vs  traits  qui  les  ancndriiT-nt  ou  qui  leur  don- 
nent des  fentmens  élevés  ,  leur  fort  trop  cheis  pour 
qu'elles  clwtchent  à  en  affoiblirriir.nrefEon  par  celle  du 
rireôi  p,ir  des  fouvenirs  pl.vlati».  î^ans  la  Hennade, 
H^nri  III  envor?  le  roi  de  N-var/e  en  Angleierre 
demander  des  fecours  à  la  reine  fciifabeth  : 

Allez  en  Albion  ,  que  votre  renommée 
V  parle  en  ma  détenfc  ôt  m'y  donne  une  armée  , 
Je  vetix  |>ar  votre  br  is  vaincre  rn:s  ennemi*. . 
Mais  c'eil  de  vos  vertus  que  j'atunds  Jts  amis. 

Dans  la  Hcwiidc  travejlîe  ,  il  lui  dit  : 

Le  coche  partira  demain, 
Profit  e?.- en  ,  s'il  îi'cfl  pas  plein. 

Etc'efl  là  une  des  plaifa.^teries  les  plus  piquantes  éc 
l'ouvrage.  En  général ,  la  parodie  n'cÛ  bonne  qu'autant 
qu'elle  t  A  allégorique  6c  critique,  &  qu'elle  met  dans 
tout  leur  jour  des  défauts  n.els  ;  alors  elle  a  le  double 
mérite ,  &  de  dénufquer  un  faux  fiiblime ,  &  d' indiquer 
le  genre  de  ridicule  auquel  il  répond. 

Abnbron  mourut  en  1760. 

MONCADE  ,  (  Hugues  de  )  (  HiJL  <TEfp.  ) 
viceroi  de  Naples  fous  Charles-Quint  ,  avort  fuccéôé 
dans  cette  place  à  Charles  de  Lannoi ,  Ion  ami.  Il  avoà 
mérité  cet  emploi  par  f.s  fervices ,  quoiqu'ils  n'eufle» 
pas  toujours  été  heureux.  En  1  <* a  ,  lortque  Je  connét% 
Lie  de  Bourbon  ,  à  la  téte  des  Impériaux  ,faifoit  le  fiége 
de  MarfeiUe,  on  comptoit  beaucoup  pour  le  fuccès  de 
ce  fiège  fur  l'armée  navale ,  commandée  par  Hugues 
de  Moncadt  ;  mais  la  flotte  fxançoue ,  commandée  par  le 
vice-amiral  La  Fayette  &  par  le  célèbre  André 
Doria ,  génois ,  alors  attaché  au  fervice  de  la  France , 
remporta  une  viûoire  ccmplctte  fur  l\tt*cade ,  âdui 
prit  plufieurs  va'iTeaux.  MoncaJe  fut  un  des  négocia' 
teurs  nommes  par  l'empereur  pour  la  délivrance  du 
pape  Clément  VII  ^  qu'.l  pouveit  ordonrier  pcùt- 
etre  (ans  qu'il  fût  btfom  de  négociateurs  ;  &  comme 
ce  Moncadt  n'étoix  ni  chréden  ,  ni  humain ,  il  n'étoit 
pas  fâché  de  nuire  au  pape  qu'il  n'aimoit  pas , 
&  dont  il  émit  huï  ;  en  confitquerce  il  irxl  noit  afTez 
à  rendre  la  captivité  du  pap«  étemelle.  En  1518, 
tandis  crue  Lautrcc  affiégeoit  Naples  par  terre  ,  Phi- 
lippin Doria  ,  neveu  d'André  Doria  ,  qui  n'avoà 
pas  enc»re  quiné  le  (ëoiçe  de  la  France ,  avoit  Ijj 
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**>tnnw:idement  des  galères  qui  dévoient  Moquer  le 
port  de  Napks  ;  le  viceroi  Moncah  entreprit  ou  de 
furprendre  ctte  flotte  ,  ou  de  l'attaquera  force  ouverte  : 
inftniit  par  fes  efuious  que  le  fej  vice  éteit  fort  négligé 
fur  U  flotte  de  Dorra ,  &  que  fouvent  les  foldats  en 
defcendoknt  pour  aller  fe  promener  dans  le  camp  de 
Lautrcc ,  3  crôyoit  aller  à  un  fuccès  certain  ;  mais ,  averti 
par  Lautrec ,  Philippin  Dorîa  k  tint  fur  fes  gardes.  Le 
combat  fut  terrible  „  il  dura  dpas  deux  heures  après 
mîdi  jufqu%  une  heure  après  minuit.  T^us  les  chefs 
«k;  U  fbree  impériale  furent  fcits  prilbnniers.  M>nc*Jit 
gui  n'avoir  jamais  montré  autant  de  valeur  qui  dans  cette 
journée,  aptès  avoir  long-temps  combattu ,  malgré  une 
bleûure  confiJérabL*  qu'il  avoit  reçue  au  bras  ,  mourut 
accablé  fous  une  gi  êle  d'arquebufades.L'empereur  perdit 
eu  lui ,  fi  non  un  grand  général ,  du  moins  un  brave  le  Ida:, 
un  bon  fujet ,  quoique  d'ailleurs  un  méchant  homme. 
Moncddn  é  oit  d'une  ancienne  &  illuftre  fami'l;  origi- 
naire de  Catalogne  ,  &.  autrefois  fouveraine  du  Bcarn. 
Elle  fe  prétend  iftue  des  anciens  ducs  de  Bavière,  & 
remonte  par  eux  jufqu'au  commencement  dii  8mr  fiècle  , 
cfie  porte  les  arma  de  Bavière  écartelées  avec  celles 
«te  Moncade.  Les  premiers  Moncades  firent  vigoureu- 
sement la  guerre  aux  Maures  en  faveur  des  comtes  de 
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Guillaume  Raimond  fut  tué  à  la  bataille  de  Matabous. 

(Carton  ion  fils ,  le  vengea  en  1003 ,  par  des  victoire» 
remportées  fur  les  Maures  de  Cordoue. 

Guillaume  Raimond  3e. du  nom ,  lé  fignala  en  1 1 33, 
à  la  bataille  de  Fraga;  en  1 147  ,  à  celle  d'Almeria  ; 
en  11 48,  il  prit  Tortofe  &  concourut  à  la  prife  de 
Lérida. 

Gutf&ome-Raunond ,  5'.  du  nom ,  fe  diftingua  aoflt 
a  la  bataille  des  Naves  de  Touloufe  en  1 1 1  a. 

Oton  ,  f.  du  nom, fut  nié  en  1354  à  l'expédition 
de  Juel  (TArborea  en  Sardaignc. 

Guillaume  Raimond ,  8«.  du  nom ,  fut  bleffé  en  défé- 
rentes ocafions,  dans  les  guèrres  de  Naples  du  1 5*.  fiècle. 

Matthieu  FÎoritnond  (an  neveu  ,  prit,  en  1463  , 
Saint  Félix  fur  lEbre ,  &  gagna  en  1464 ,  une  bataille 
en  un  endroit ,  nommé  les  Prés  du  Roi. 

Pierre  Raimond,  père  de  notre  illuftre  ennemi , 
Hugues  de  Moncadt ,  avoit  aufli  combattu  les  François, 
qui  etoient  entrés  en  I496,  dans  le  Rouflillon. 

Michel-François,  5  du  nom,  mourut  à  Gironne 
k  8  août  i$74,  des  fatigues  qu'il  avoit  efluyées  dans 
cette  campagne. 

Guillaume  Raimond  6°*.  du  nom  fon  fils ,  fe  fignala 
dans  le  Milanès  à  la  déroute  du  général  Vifconti ,  le 
1703.  11  fut  capitame  des  Gardes  de 

Philip pe  V. 

MONCHESNAY ,  '  Jacques  Lomé  de  )  (  Hift. 
Vu.  mod.  )  fils  d'un  procureur  au  parlement ,  donna 
phifieurs  coméd'es  au  Théâtre  Italien  ,  &  fit  enfii  te 
une  fàtyre  contre  la  comédie.  B  étoit  lié  avec  Boileau  ; 
mais  ayant  fait  imprimer  des  fatyres,.  &  fâchant  que 
Boileau  ne  les  goûtoit  pasr  il  te  refroidit  beaucoup 
pour  lui  ;"car  n -us  avons  beau  faire  ,  nous  n'aimons 
£as  ceux  qui  n'ùnatt  pas  no»  ouvrages.  U  m-  — 


voir  rarement ,  difoit  Boileau ,  parce  que  quand  il  efl  avte 
moi,  il ej!  toujours  embarra{p  de  fort  mérite  &  du  mien. 
Ccfl  encore  ce  qui  arrive  lbuvent  dans  la  fociété  des- 
ger.i  de  lettres.  Lr.:rs  prêt  ;ntio  s  réciproques  ,1a  difficulté 
de  régler  les  rangs  entrVux  &  de  \a  ra  re  convenir 
de  ces  rangs  ,  met  toujours  de  l'embarras  dans  leur 
commerce.  Le  BoLcina  ou  entretiens  de  M.  de  Msn  « 
chtfnuy  avec  Boileau  ,  efl  un  monument  de  cette 
liailon ,  fâcheofe  nécefiairement  pour  l'un  des  deux  « 
8t  peut-être  pour  tous  deux.  Ne  à  Paris  en  tG66,  «ors- 
à  Chartres  en  1740. 

MONCHYD^HOCQUÏNCOURT,  (Charles de) 
(Hifi.  de  Fr.)  d!une  noble  &  ancienne  famille  de  Picar- 
die ,  le  d.ftii'gua  parfa  valeur  à  la  guerre,  plus  que  par  là 
capacité. En  1647,  ilprUTubinge  dans  le  Wirtemberg. 
En  1650, à  la  bataille  de  Réthel.oo  M.  deTurenne 
fut  battu  par  le  maréchal  du  PkiTis-Praflin ,  il  com- 
mandoit  l'ail:  gauche  de  l'armée  vi&orieufe.  Il  eut 
l'année  fui  vante  le  bâton  de  maréchal  de  Fiance.  Fn 
1 65  i ,  il  alla  prendre  1a  cardinal  Mazarin  fur  la  frontière 
pour  le  ram  îner  à  la  cour.  Le  6  avril  de  la  même  anné*,. 
le  prince  de  Condé  lui  enleva  plufieurs  quartiers  à  Ble- 
neau  ;  la  même  année  il  prit  fa  revanche  au  combat 
d'Etampes ,  où  joint  avec  M.  de  Turenne,  il  força  ks- 
fauxbourgs  ,  &  battit  quelques  troupes  du  prince  de 
Condé.  En  1654 ,  joint  avec  k  vicomte  de  Turenne 
&L  le  maréchal  de  la  Ferté  r  il  fit  lever  le  fiége  d'Arras- 
au  même  prince  de  Condé  ,  joint  avec  l'archidu» 
Léopoldâc  te  corruj  de  Fuçnfaldagne.  En  16  j  5 ,  s'étant 
brouillé  avec  le  cardinal  Mtzarin la  duchefTe  de 
Châtillon  dont  il  étoit  amoureux ,  profita  de  fonmécon? 
tentement  pour  l'attirer  au  parti  de  M.  Te  prince.  Le 
maréchal  d'H<  cquincourt  ,  qui  étoit  gouverneur  de- 
Péronnè  ,  lui  écrivit  vers  ce  temps  ce  billet  connu  : 
Pironn>  tftâla  bille  des  belles.  Le  maréchal  cTHocqrin- 
court,  voyant  la  ville  de  Heldin  fbulevée  par  deux 
aventuriers  François  T  de  Fargues  &  la  Rivière  forf 
beau  frère ,  gouverné  par  U  premier  ,  fé  retira  danv 
cette  place.  On  mécontent  de  cette  importance  devoir 
naturellement  être  le  maître  dans  une  ville  rebelle  ;  de 
Fargues  lui  fit  rendre  de  grands  honneurs;  mais  il 
apnTiqua  fes  foins  à  le  priver  de  toute  autorité,  de  toute 
influence.  Le  maréchal ,  ennuyé  du  rôle  fubahérne  qu'il- 
iouoit  dans  Hefdin ,  fe  hâta  den  fortir  &  d'aller  joindre' 
les  Efpagnols  ;  il  fut  tué  en  allant  reconnohre  l'armée 
Françoile  avant  la  bataille  des  Dunes  en  i6<8.  L&t 
converfation  du  P.  Canaye  &  du  Ma&h«ldliocquiR«- 
court  répréf.nte  ce  derr..er  comme  un  franc  chevalier,, 
plein  dhoroîur,  d'audace,  de  valeur,  de  préjugé», 
d'ignorance  ,  impémeux  ,  incapable  de  raifon  ,.  ranti — 
pooe  en  tout  du  doucereux  &  infinuant  jéfuite  avec 
lequel  on  le  fuppofe  en  converfation.  L'hiftoire  amou- 
reule  des  Gaula  le  répréfènte  de  plus,  comme  urt> 
brutal  indiferet  ,.fbrt  à  craindre  pour  les  Dames  quii 
auroient  eu  pour  lui  des  bontés. 

Les  ancêtres  du  maréchal  dHocqurncourt  «voient: 
bien  fervi  l'état,  &  cette  maifbn  de  Monchy  dliocquin- 
court,  foit  avant  ,  foit  après  le  maréchal , a  verf^bùoi 
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i°.  Jtan  ,  fdgncur  de  Mciithy  ,  fut  fait  chevalier 
l'an  1351. 

t:  Son  pet;it-fils  Edmond  le  fut  en  1437,  à  la  prife 
du  Croioy. 

y.  J.  an  III,  petit-fils  dMdmond ,  fut  tué  a  la  bataille 
de  Ravtnne  en  151  1. 

4".  Trois  des  puir-fils  de  Jean  fil ,  Chai  les  ,  Louis 
&  her.e  furent  tue» i  1  s  dtux  greniers  à  la  bataille 
de  Dreux,  ie  derr.ier  à  la  bataille  de  Jarnac. 

5".  Le  ma  cci^l  d'iljc .juincourt  eut  auffi  trois 
fi|s  tués;  fçavoir  : 

Jacques,  leigneur  d'InqueiTen  ,  au  fiége  d'Angers, 
en  i6)î. 

Dominique  ,  dit  le  cheva'ier  d'Hocnuincrurt , 
fubmeigé  ouïs  fon  vaffeau  ,  après  s'être  fignalédans 
un  combat  naval  contre  Us  Turcs  ,  le  28  Novembre 

tt  Gabriel,  comte  JHocquincourt ,  tué  d'un  coup 
de  iiir.ufouet  dans  la  tête  à  l'atta.^ue  de  l'églife  de 
Grarnshuien  en  Allemagne  ,  le  15  ju.llet  1675. 

6°.  Gevrgcs  de  Mjnchy  j  autre  fi's  du  maréchal 
d'Hocquincourt ,  eut  deux  hls  tués  ;  Içavoir  : 

Charles ,  tué  en  Irlande  le  premier  juillet  1690.  , 

J.an-Geoige,  tué  près  de  Huy  ,  le  17  août  1692. 

7°.  Dans  a  b<  anche  d'inqudfen  ,  Nicolas  mourut 
prilbnnier  de  guerre. 

8  '.  Dans  la  bi  anche  de  Caveron ,  Pierre  -  Robert 
fut  toé  au  fiegede  Lille,  en  1667. 

o\  Dont,  la  branche  de  Senarpont  ou  Senerpont , 
h*-\  battit,  en  1545  ,  deux  pahis  tnglois  devant 
R  ulogue  ,  &  conuibaa,  en  1557  ,  à  la  prife  de 
C  i'a  s. 

io°.  Jean  eut  deux  fils  tués  ;  fçavoir  :  François ,  en 
forum  de  Page-  ;  ôi  Louis ,  à  la  prjfe  de  Meaux. 

MOKCK .  (  Georges  )  (  JH'ifi.  d"Anglet.  )  combattit 
d'à  bu  id  dans  ks  armées  de  C  harles  I".  ;  &  ayant  été 
tait  ptiiïmnicr  par  le  chevalier  Thomas  Fatrfax ,  ii  fut 
mis  à  la  Tour  de  Londres ,  d*oii  il  ne  fortit  que  plu- 
lieu  1  s  a!»  ées  après.  Charle*  Ier.  étant  mort  &  tout  ayant 
CtiJe  à  la  fortune  &  ai:  génie  dé  Crcmwet ,  H  eut  p.n- 
êar.t  le  lè  jiie  de  ce  premier,  le  commandement  des 
tro:  pes  d  cjffe,  enluite  celui  des  flottes  Anc,1oifcs 
da«i  la  gu  rrc  e;ixr.  l'Angletme  &  la  Hollande  peur 
le   a/ut-  Il  rempo-ta,  en  1653  ,  liir  la  flotï*  HolUi- 
doie  ,  une  gra  de  victoire  ,  où  le  ce!cb:e  ttnnal 
hol.'„ndois  1  remp  fut  tué.  Après  la  mort  d'Olivier  | 
Oomutl,  1<?  cCJi«al  Monck  ht  pioc'amer  prote&.ur 
R-chard,  fils  d'01ivi..r.  Après  l'abdication  de  R  cl  a;d, 
la  multitude  des  licîe»  £&.  des  tuH  ons,  les  v;ite;t'Ls 
du  parlement  te  Je  I  a-mee  jettci  e.u  i'Ang'ctcrrc  d-iw 
un.-  t«>!le  a-arcîiie  ,  qu'il  n'y  a  voit  plu*  i.ite  le  réu- 
bliilement  de  Châles  11  oui  pût  l'en  ùrer.  L*  général 
Aùr.ïl ,  pénétié  d:  c<.:te  vérité,  entreprit  de  tétablir  f 
ce  pii,Ko  ,  ck.y  pa.virven  ne  dtûm  fon  Lcret  à  per-  1 
fo.u-c ,  en  craignaii.  autant  le  lèle  des  amis  cjue  l'oppo- 
fi» ion  d.s  cir.Miiis,  en  ne  ù  confiant  pas  même  à  fou 
pr^pri;  ûcre  ,  c:i  psfiàtït ,  pour  aii.fi  dire ,  à  travers 
tel  s  'es  pan.-  ,  iaia  s'y  mêler,  en  les  rlToipifiaiu  & 
les  décoiA.uia:.t  to;:s  f  er  une  conduite  myficiirufc  &  ' 
iuif  durable  qui  k  menoit  à  fon  but ,  fit  paioiflut  l'en  j 


MON 

éVgrifr.  Il  vit  luire  enfin  ce  beau  jour  ru?  avp'n 
préparé,  ce8ju,ni66o,  cù  Charles  II  1  amené  dais 
une  patrie  fi  cruelle  autrefois  pour  (on  père  &  pour  lui- 
même,  nVntendit  que  des  acclamations,  ne  vit  que 
d  s  la.  mes  de  joie  ,  &  rut  porté  en  triomphe  dans 
u  capitale  ;  jour  de  p>x  Si  de  tendrefle  ,  cù  cette 

I  fumable  nation  ,  éc'airée  par  les  événements  ,  abjura 
les  fureurs,  &  reconnut  combien  l'efprit  de  guerre  & 
le  zèle  pcrtêcutcur  l'avoienr  égarée  &  dégradée. 
Charles  il  fit  Mortxk  duc  d'Alb.i  maie  ,  géréial  des 
armées, grand écuyer, conCiller  d'é.at  ,  trélorier,  &c. 

II  fe  fignata  encore  da:  s  les  combats  de  mer  de  t66< 
&  de  1666  ,  contre  les  Hollaudois.  Il  mourut  comblé 
d'ho.ineiirs  &  de  b:cn>en  «679,  ck  fut  enterré  avec 
pompe  à  Weftmir.fter.  Il  ne  croyoit  point  qu'il  y  tût 
detat  où  l'on  pût  fe  paffer  de  probité  ,  même  devenu; 
il  en  exigecit  dans  Ifs  fôldats  ,  &  vouloit  qu'on  y  tînt 
la  main  ck  qu'on  y  mi:  du  choix  :  une.trmtt ,  difbi:-il, 
ne  doit  pot  t'a  finir  <fjjyle  aux  valeurs  cV  aux  mal- 
faiteurs. 

MONCLAR,  (  Pierre  -  François  de  Ripert  de) 
(  Njl  muJ.  )  procr.i  eur-généra!  du  parlement  d'Aix. 
Mort  en  1773  ,  dans  ta  terre  de  Saint  -  Saturnin  en 
Provence,  magiftrat  iJhiftre  ,  homme  éloquent,  dent 
les  réquifitoiri-s  ont  fa  t  du  bruit  &  ont  tu  beateot-p 
de  fuccès  dans  le  temps  ;  ma;s ,  quoiqu'on  en  d  fe ,  il  n  a 
pas  été  afT  1  jufte  à  l'égard  des  Jéfuncs  dans  le  fameux 
Compte  qu'il  rendit  d?  leuis  Coiilbtutiotu  pour  opciet 
leur  diflulutian  ;  ces  Conftitutions  pouvoient  être  mau- 
vaifts,  mas  il  ne  falloit  pas  aflefler  de  refuièr  à  cette 
focié;é  julqu'au  mérite  littéraire  ,  qu'elle  a  eu  certai* 
nement  dans  un  dtgre  diftingué. 

MONCONYS,  (  Bahhafar  de  )  (  HÎJI.  Un.  mol ) 
fils  u'un  lieutenant -criminel  de  Lyon,  voyagea  c'arJ 
l'Orient  pour  y  trouver  dts  traces  de  la  philosophie  de 
Mercure  T:  i'mégiffe  &  de  Zorodtre.  On  a  fes  Voyjg.s 
en  trois  volumes  in-40.  &  en  quatre  volumes  in-ti, 
Mort  à  Lyon  en  1665. 

MONCRIF,  (François-  Augiftin  Paradis  de)  (Hit 
L'ut.  mod.  )  fècrétaite  d?s  cotnmar.demenrs  de  AL  le 
comte  de  Cîermont  ,  hcleur  de  la  rc-ne,  l'un  des 
Quai  mite  de  l'Académie  Krnrçoife ,  &  membre  de 
cellesde  Ninry  &  de  Ltrlin ,  né  en  1687,  reçu  à 
i'Acadéiiiio.  Fiànçcife  en  1733  ,  mort  en  i77o:homm4 
aimable,  ami  lûr, auteur  plein  tk  grâce  ;  on  peut  trouver 
qii'.lqueft  i>  de  la  nun.ère  dam  fes  clianlbns  &'  (■  smadi  • 
gii-ix  ,  mais  on  y  trouve  toi  jr  urs  de  la  fir.cffe  ,  de  la 
délicat elT»',  ife  a  vjczcr.  Il  :ft  du  petit  nombre  de  c<v* 
qui  ent  lu  iirer  parti  du  fiylc  rrutrotique  ,  mérite 
beaucoup  plu*  rare  qu'on  ne  penfe.  Roulïeau.çui  i'a 
piCHiigre  Vans  metif"  6c  (itns  goût  dan«  fes  ép:ms  & 
ies  a'iegories ,  »t'a  fu  l'employer  heurt  ufeme:  t  eue  dans 
quelques  épigrammés;  lheuieux  La  Fontaine  ne  l'a 
jamais  cm;  lové  fans  en  tirer  quelqu'agrémeot  ;  M.  dt 
Ali'/icrif  a  fu  en  tirtr  norvfeiilenient  de  Ja  grac:  ,nu» 
encore  c!s  l'iméièt  dars  1*4  romances  d'Alix  &j4Lxist 
&  de  'a  coTTv.dïe  deSa^Jx  ,  modè-es  de  tout  ce  qui 
s'ifl  fait  de  bon  dar  s  ce  l'eiire.  Se?  ch^rfo:  s  ne  fou 
pas  intéricarta  à  fes  rcmances  ;  !»  chan'bti  à'/Jcïthj 
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Eîe  m'a-ma ,  cctic  belle  Afpafie,  &c. 

r&  d'un;  volupté,  d  une  molleiTe  anacréontique dont 
le  charme  inexprimable  eft  toujours  Tenti.  L«  Confeils 
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sn 


Songez  bien  que  l'Amottr  (ait  feindre, 
8c  qu'il 


Je  fouis  qu'il  avoit  mon  coeur  l 
Quand  je  commence»  à  le  craindre,' 

cft  non-feulement  une  chanfon  tres-pnftorale  &  très- 
aj*  retable  ,  mais  encore  tues- morale;  divers  traits 
répandus  dans  fes  ouvrages  ,  ont  mérité,  par  un  na- 
tu  re\  plein  de  fi  nèfle ,  par  leur  forme  fentencicuie  , 
par  l'avantage  d'être  bien  places,  &  di  pouvoir  être 
appliqués  à  propos  ,  ont  mérité ,  ds-je ,  de  devenir , 
pour  airû  dire ,  proverbes  ;  tels  font  ceux-ci,  par 
exemple  : 

En  songeant  qu'il  faut  qu'on  l'oublie , 
On  s'en  fou  vient. 

Ah!  s'il  regrette  ce  qu'il 
Que  je  le  -  ' 


Las  !  eUe  fait  pafTir  un  f»  beau  jour  t 

Cétoit  pour  condamner  f  Amour, 
Mais  c'étok  en  parler  fans  ceflë. 

Croiroit-on  qu'on  fe  fait  aimer. 
En  ne  dùant  pas  :  je  vous  aime  ? 

Qui  plaît  eft  roi ,  qui  ne  plaît  plus  n'eft  rien. 

M.  de  Moncrif  a  eu  aufli  des  fuccès  dans  le  grand 
genre  lyrique  ;  Ut  Fragments  ,  ZeUndor  fit  d'autres 
opéras  de  lui,  font  fameux. 

Son  traité  fur  la  ntctffué  &  fur  Us  moyens  Je  plaire , 
eft  d'une  philofophie  ufuelle  qui  apprend  à  vivre  dans 
le  monde  ,  qui  fait  fentir  tous  les  avantages  de  l'indul- 
gence ,  qui  prouve  que  l'abus  de  la  liberté  *ft  la  mort 
de  la  liberté,  le  commencement  de  la  tyrannie. 

On  dit  que  M.  de  Moncrif  témoignant  devant  M.  le 
com:e  d'Argenfon  le  defir  d'être  hiftoriographe  de 
France ,  quoique  (es  titres  ne  fuffent  pas  dans  le  genre 
hiftorique  ;  M.  d'Argenfon  ,  qui  avait  acquis  par 
beaucoup  d'autres  bienfaits  ,  le  droit  de  lui  parler  avec 
franchife  ,  s'écria  :  hiftoriographe  !  à  quel  titre  ?  ton 
pour  htfioriogriffe ,  vous  y  auru\  des  droits  intontf(l.t~ 
bks.  Ce  calembourg  étoit  fondé  far  ce  que  Al  Je 
Moncrif  avoit  fait  une  HifLSm  des  Chats,  badinage 
que  le  public  avoit  eu  la  pédanterie  de  juger  avec 
autant  de  sévérité  que  fi  c,  avoit  été  un  ouvrage 
férieux. 

Lodqu'en  1757  ,  éclata  la  fameufe  dngrace  de  ce 
miniftre  chéri  du  public  ,  fit  qui  avoit  fait  du  bien 
à  beaucoup  de  particuliers ,  M.  de  Moncrif  fe  diftingua 
parmi  ceux-ci ,  en  demandant  la  perm  mon  de  fuivre 
loo  bienfaiteur  dans  là  retraite  ,  et  de,  lui  ÇOfl&çrÇf  û 


vie  ;  H  ^'cîrt'nt  que  celle  d'al'er'  tous  les  ans  pcnrlanr 
quelque  temps ,  VentreKnir  de  fon  attachcm:nt  6c  de 
fà  reconnoiffance. 

Nous  avions  rendu  ce  témoignage  aux  talents  & 
aux  qualités  de  M.  de  Moncr'f,  lorfque  nous  avons 
reçu  de  M.  fon  fils ,  la  note  fnivante  ,  relative  aa  nom 
&  a  la  famille  de  Moncrif. 

M.  de  Moncrif  (  Paradis ,  du  nom  de  fon  père  ) 
lecteur  de  la  reine ,  l'un  des  Quarante  de  l'Académie 
FrançoHè  ,  dont  nous  avons  plufieurs  ouvrages,  a 
obtenu  la  permHDon  de  sappeller  Moncrif  ',  du  nom 
de  fa  mère. 

H  eft  le  dernier  de  ce  nom  de  la  branche  de  cet**" 
famille ,  établie  en  Champagne. 

Deux  autres  branches  ,  mues  d'une  des  plus  an- 
cienne maifons  dEcofle ,  all  ées  aux  Conighen  ,  aux 
Smart,  6cc.  exiftentàParis,dansMM.  de  Moncrif  àt}< 
la  chambre  des  comptes ,  fit  en  Bourgogne ,  dans  MM. 
de  Moncrif,  qui  font  dans  le  lërvice. 

Cette  maifon  tire  (on  nom  du  lieu  fie  baronaie  de 
Moncrif,  (  Moncrieffecn  ècoffois  )  fitué  dans  le  comté 
de  Penh  ,  k  deux  lieues  d'Edimbourg ,  for  la  rivière 
dlerne,  à  l'embouchure  de  laquelle  eft  le  château. 

Plufieurs  chefs  de  cette  famille  ont  péri  les  armes 
à  la  main  aux  c'tés  de  Jacques  IV,  a  la  tançante 
bataille  de  Flou d en. 

Un rejette» de  cette  maifon ,  /le  capitaine  Moncr'uff^ 
s'eft  d  fV  ngué  dans  notre  dernière  guerre  à  Savannah  , 
fous  le  général  Prevoft.  Voya  les  hiftoriens  J.  Ma-, 
kendry ,  l'Huyde,  Thom.  Eliot ,  Candene ,  Thevel; 
Beda,  Grandchamps,  Belleforêt ,  P.  Davity;  loi 
Etats  de  la  France  ,  les  Nobiliaires  de  Bourgogne  ; 
Champagne  fit  Paris  ;  les  Couriers  de  TEurope  fié 
Gazette  de  France  des  ai  fie  n  décembre  1779 ,  fit 
4  janvier  1780. 

MONDFJEU.  (  Voyei  Montduiu.) 

MONDON  VILLE ,  (  Jeanne  de  )  (  Hifi.  Eccle'f.  ) 
infhiutnce  de  la  congrégation  des  Filles  de  l'Enfance 
àToulpufe  ;  cet  inftuut ,  approuvé  par  M.  de  Marca  « 
archevêque  de  Touloufe  ,  confirmé  par  un  bref  du 
pape  Alexandre  VII ,  en  1661  ,  autoiîfé  par  des 
lettres-patentes  du  roi  en  1663  ,  vanté  par  beaucoup 
d'évêques  fit  de  doâeurs,  fut  détruit  parles  Jéfuttes^  1 
car  nous  avons  dit  que  comme  il  faut  être  jufte  ,  orf 
avojt  eu  tort  de  refufer  à  cette  fociété,  U  gloirf 


d'avoir  cultivé  les  lettres  avec  fuccès.  (  Voye\  cM 
delTus  l'article  Moncla^  )  mais  coi  n'a  petit-être  pat 
encore  aflez  dit  combien  cette  fociété  deftruefrice  ; 
délatrice,  perUcc'utrice ,  dont  la  fureur  n'étoit jama'isj 
julbuvie  que  par  la  ruine  entière  de  fes  ennemis,  fit) 
qui  comptent  pour  fes  ennemis  tous  ceux  qui  ne  faifoienf 
pa«  profeffion  de  lui  être  dévoués ,  avoit  mérité  d'être" 
ruinée  elle-même,  ou  pîutor  d'être  réprimée,  ce  qui 
vaut  toujours  mieux  que  de  ruiner  ;  ils  combattirent 
M"*,  de  MondonviUe ,  fit  la  congrégation  de  l'Enfance  , 
fous  prétexte  de  jantcnifme,  fit  obtinrent  en  1686,' 
tin  arrêt  du  confeil ,  qui  fupprima  cette  congrégation  ; 
nnfthutrice  fat  reléguée  dans  le  couvent  des  HofoH 
gfeade  Çmjttgii  ,  où  elle  gotfrtt  en  ,6c*  I* 

.  1 1  il 
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Aies  de  l'Enfonce  furent  difpcrfées  ,  fit  le*  Jéfujtes 
acquirent  leur  nui  (on ,  ou  ils  mirent  leur  féminaire. 
A  entendre  les  Jéfu'ues  ,1a  fondatrice  &  fes  filles  étoient 
.  coupables  d'avoir  donné  un  afyk  à  des  hommes  d'une 
mauvaife  doclrine ,  c'eft-à^bre ,  à  des  pnféniftes  :  eh  1 
malheureux  1  tous  les  pertikutiez  ,  vous  les  empri- 
foiimez  ,  il  falloir  bien  que  des  pe  donnes  plus  chari- 
tables, peut -être  par  eforit  de  para,  ma*  enfin  plus 
charitables ,  leur  donnait tnt  un  afyle.  «  Elles  avoient 
m  publié  dés  libelles  contre  la  conduite  du  roi  &  de 
n  fon  confeil  1  »  c'efl-à-dire  ,  qu'elles  avoient  déploré 
l'abus  des  lettres- de-cachet ,  foU'icitées  par  les  Jélùites 
contre  des  gens  dont  le  «and  crime  étoit  d'accorder 
peut-être  un  peu  plus  à  la  grâce  qu'au  libre-arbitre. 
1/;  parlement  de  rouloufe  ne  fut  point  favorable  aui 
Jéfiutes  dans  cette  affaire.  L'ex-jéfuue  Reboulet  ayant 
publ  é  en  1731 ,  une  hiftoire  des  filles  de  la  congré- 
gation de  l'Enfance ,  où  cet  inftitut  étoit  très-maltraité , 
un  parent  de  M™,  de  Mondonvilk  attaqua  cette  hiftoire 
comme  calornnieufè  ,  6c  la  réfuta  par  un  mémoire  , 
dont  la  première  partie  cft  intitulée  :  Flnnocence 
iuftijîée  ou  t  hiftoire  véritable  des  filitt  de  l 'Enfance; 
la  féconde ,  le  Mtnfonge  confondu  ou  la  preuve  de  la 
faufetè  de  l 'Hiftoire  calomnieufe  de  filitt  de  t Enfance. 
Le  parlement  de  Touloufe  coidamna  au  feu  Phiftoire 
dé  Rehoulet;ll  répondit,  le  même  parlement  con- 
damna au  feu  (à  réponfe. 

'On  fait  que  MondonvUle  cft  le  nom  d'un  muftcïen 
célèbre  (  Jean-Jofeph  Caffenea  de  Mondonvillc.  )  (  11 
appartient  à  l' Hiftoire  des  Arts.  ) 

MONGAULT ,  (Nicolas-Hubert  de )  (  Hift.  Un. 
mod.  )  de  PAcadémie  r  rançoilé  fit  dî  l'Académie  des 
BdUcs-Lettres ,  étoit  fils  naturel  de  M.  Gilbert  de  Saint- 
Pounnges ,  fit  refta  quelque  temps  auprès  de  M.  Colbert, 
archevêque  de  Touloufel  II  fut  aufli  quelque  temps 
Oratorien.  On  le  reçut  a  l'Académie  des  Bettes-Lettres 
en  1708.  Enfin  il  devint  précepteur  de  M.  le  duc  de 
Chartres ,  fils  de  M.  le  Régent.  Ce  fut  là  (on  malheur  : 
l'ambition  s'empara  de  lai  ;  il  eut  toujours  devant  les 
y  eux  réformante  fortune  dû  cardinal  Dubois  ;  fit  fe 
lëatam  fort  fooérieur  en  mérite  à  ce  burlefime  mi- 
niftre,  il  fit  ce  fophi  (tique  raifoimemcnt,  quel  amour- 


propre  fait  tooçotrrs  faire 
ristfa 


Je  vaux  mieux  ,  je  don 


,  étoit  planteur  de  choux, 
Et  le  voilà  devenu  pepe: 
He  le  valons-nous  pas  ?-  Voua  valez  cent  fois  mieux  ; 
i  Mais  que  vous  ftrt  votre  mérite  ? 

,     La  fortune  des  yeux  t 

ïl  ne  manqua  rien  à  l'Abbé  Monzault  du  côté  de 
H  forruiK.  Il  eut  pluGcurs  bonnes,  abbayes  ;  le  prince 
ton  élève,  lui  donna  de  plu*  les  places  de  fecrétaire 
f  édéral  de  l'infanterie  f>ar»$oife .,  de  fecrétaire  de  la 
PV»»nca  da  I^Mgb^,  de  fe^tajxe  des  comaundc- 
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mens  du  cabinet;  mais  toutes  ces  grâces  le  laifTo'înt 
dam  un  état  fubalterne ,  fit  le  cardinal  Dubois  s'éroit 
élevé  à  la  fuprême  puiftance.  Cette  idée  rendit  l'Abbé 
Mongauls  malheureux ,  elle  le  jetta  dans  la  mélancolie, 
fit  lui  donna  des  vapeurs  roires,  maladie  d'aidant 
plus  afreufe  ,  difoit-d  ,  qu'elle  fait  voir  les  chofts 
comme  elles  font.  Mais  les  vapeurs  d'ambition  ne  font 
pas  voir  les  objets  d'ambition  tels  qu'ils  font  ;  on  feroit 
trop  tvt  guéri.  L'Abbé  Mon*auu  étott  en  effet  un 
homme  d'un  mérite  diftingué.  Sa  rraduéhon  des  Lettres 
de  Gcéron  à  Atticus,  eft  d'un  littérateur  excellent, 
fit  fes  remarques  (ont  d'un  homme  d'état-  M.  le  pré- 
fident  Héruut  oppofe  cette  traduclion  à  la  décàloa 
groffièreonent  orgueilleufe  de  Luther  :  n  Perfonne  ne 
n  peut  emendie  les  épitres  de  Gcéron ,  c'en  mot 
»  qui  le  dis  fit  qui  le  décide ,  à  moins  qu'il  n'ait  tu 
»  part  au  gouvernement  de  quelque  république  durant 
n  vingt  arts.  « 

La  traduction  d'Hérodien ,  par  le  même  Abbé 
Mongault ,  eft  encore  une  fidetle  copie  d'un  très-bon 
original.  Il  y  a  auffi  quelques  dùTertations  ,  mais  en 
peut  nombre  ,  de  l'Abbé  Mongault ,  dans  le  recueil 
de  l'Académie  des  Inlcriptions  fit  Relies-Lettres.  U 
avoit  été  reçu  à  l'Académie  Françoife  en  1718.  Il 
mourut  en  1746k  II  étoit  né  en  1674. 

MONGIN  ,  (  Edine )  (Hift.  Litt.wdA  évêcrae 
de  Bazas  en  1714 ,  avoh  été  précepteur  de  M.  le  duc 
de  Bourbon ,  père  de  M.  le  prince  de  Coudé  &  de 
M.  le  comte  de  Charolois ,  Ion  oncle  fit  fon  tuteur. 
Il  avoit  été  reçu- à  l'A«dérnie  Françoifè  en  1708.  Ses 
œuvres  furent  imprimées  en  1745  :  elles  contiennent 
des  fermons  fit  d'autres  diteours  chrétiens ,  fit  l'Abbé 
Monsjn  avoh  eu ,  avant  d'être  évéque  fit  académicien , 
quelque  réputation  comm;  predxatetrr.  On  cite  de 
lui  un  mot  en  preuve  de  fon  amour  pour  la  pa'x  dans 
les  querelles  de  l'églife  :  un  de  fes  confrères  (  évéques ) 
vouloit  publier  n*  mandement  fur  des  manères  déli- 
cates :  Monfcigneur ,  lui  dit-il ,  parlons  beaucoup ,  "tait 
écrivons  peu.  Mais  parler  beaucoup  n'eft  pas  déjà  une 
chofe  trop  favorable  à  la  paix  :  c'eft  déjà  violer  la 
loi  du  filence ,  loi  à  la  vérité  plus  facile  à  impofer  qu'a 
taire  exécurer.  Ah  !  la  véritable  loi  du  filence,  ceft 
une  indifférence  parfaite  ,  non  pas  fur  la  religion,  tPe 
ne  p.ut  jamais  être  un  objet  d'ndifference;  mais  fur 
les  rMputes  théologiques ,  toujours  pour  le  moins  très- 
inutiles.  M.  Mongin  mourut  en  1746.  U  étoit  né 
en  1668. 

MONGOMMERI.  (Foyer  Mongommmt.) 

MON1N  ,  (  Jean-Ekouard  du  )  (  Hift.  Litt.  mod.  ) 
un  des  b±aux  eljirus  du  feirième  liècle.  On  a  de  lui 
des  poJfie*  fit  lat  nes  fit  françoifes,  fit  quelques  tragédies. 
Peut-être  eût-il  été  un  homme,  mais  il  fut  aiTafEné à 
yingt-fix  ans,  en  1586.  Vpëtius  a  prétendu,  nui» 
fans  preuve ,  que  c'etoit  1.»  cardinal  du  Perron  qui 
l'avoit  fa  t  ailafli.ier  pour  fe  venger  de  quelques  feure» 
que  Monin  avoit  laites  contre  lut 

MONIQUE,  (Sainte)  (Hift.  EccUf.)  mère  de 
S.  Augbrtin.  C'eft  à  fes  ferventes  prières  qu'on  attribue 
U  convtrlkn  0^  iUi  uh>  £3k  avait  auilî  çonverafcf 
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iri  Patrice,  bourgto.s  de  Ta^aAe  en  Numide,  oui 
étoit  pay^n.  Elle  étoa  née  en  33a ,  fit  mourut  en  387 
à  Ode. 

MONIME.  (Voyn  Mithmdate.  ) 

•  MONITEUR  ,  f.  m.  (  #//?.  j/»:-.  )  gens  conAitués 
pour  avertir  le*  jeunes  ge  s  d.s  faites  qu'ils  commet- 
toier.t  clans  les  fonctions  de  l'art  m-litaire.  On  donnoit 
le  même  nom  aux  iftitueuis  d:$  eufans,  garçons  ou 
filles ,  fie  aux  oifirï  qui  connoiiToient  toute  la  bourgeoiiîe 
romaine ,  qui  accompagnaient  dans  les  tues  les  preten- 
dm*  aux  dignités,  fit.  qui  leur  nommoi  m  Ks  hommes 
importsns  dont  il  fa  11  oit  cap:! ver  la  bieivel'ance  par 
d  s  carefles.  Le  talent  néciTairc  à  ces  Jern  r»  éuitdc 
counoitte  les  perfennes  par  leurs  roms  :  un  bourgeois 
^toit  trop  flatte  de  s*ente  :dr  défi»m.r  d'une  manière  par- 
Meulière  parungra  d.  Aux  théâtres,  le  moniteur  étut 
ce  que  nous  appelLns  foufilus.  Dans  le  domcfbque  , 
c'éoit  le  valet  chargé  «"éveiller ,  de  dire  l'heure  de 
boire,  de  manger ,  de  fortir  ,  de  le  baigner.  {A.  R) 


MONMORENŒ  f  MoNT  t 

MONMOUTH.     \     J*r  3 

MONNIER.  (  le  )  (  ffifl.  Lstt.  mod.  )  Trois  hommes 
de  ce  nom ,  le  père  nommé  Pierre ,  fit  Us  deux  fils 
Pierre-Charles  fit  Louis-Guillaume ,  ont  été  de  l'aca- 
démie des  Sciences.  Le  père  avoir  é:é  long-temps 
profclT-ur  de  philoibphie  au  collège  d'Harcourt.  On  a 
de  lui  le  Curfut  phlofaphicus  ,  long-temps  célèbre 
dans  les  écoles.  Il  mourut  en  1757. 

MONNOYE,  (  Bernard  de  la  )  (  Ht/!. Lût. mod.  ) 
de  l'académie  Françoife ,  excellent  littérateur  plutôt 
Qu'homme  d'un  vrai  talent.  Son  érudition  en  littérature, 
lavoit  rendu  l'oracle  des  Bibliographes.  On  a  de  lui 
des  poëfies  françoifes ,  &  il  avoit  remporté  cinq  fois 
le  prix  de  poëfie  à  l'Académie  Françoife.  Ses  vers 
■'en  font  pas  moins  très-médiocres ,  fit  il  n'en  perfonne 
oui  ofe  mettre  la  Monnaye  au  rang  des  vrais  poètes. 
Ses  noëls  bourguignons  font  peut-être  Ion  ouvrage 
le  plus  original  ;  mais  il  faut  être  Bourguignon  pour 
«nfëntir  tout  le  mérite.  Au  relie,  s'il  n'eft  qu'au  rang 
des  poètes  médiocres ,  il  eft  à  la  tête  des  littérateurs 
&  des  bibliographes.  Ses  notes,  lés  diflertations  fur 
te  Menagiana ,  fur  les  Jugement  des  Savant  de  Baillet , 
fit  L  Anii-BjiU.it  de  Ménage  ;fur  la  Bibliothèque  choifi? 
de  Colomiès ,  fur  la  Bibliothèque  de  Durerdier  & 
de  la  Croix  du  Maine,  fur  Rabelais,  fur  le  livre 
De  tribus  impojloribvs  ;  en  un  mot  fes  ouvrages  d'éru- 
dition Philologique  font  les  vrais  fondemens  de  fa 
réputatioa  II  étoit  né  à  Dijon  en  1641.  Il  avoit 
remporté,  en  1671 ,  le  premier  prix  de  poëfîe  que 
l'académie  ait  diftribué  :  le  fujet  étoit  :  Le  Duel  aboli  , 
fit  le  Duel  rùrft  point  aboli,  n  fut  reçu  à  l'académie 
Françoise  en  171 3.  Il  mourut  en  1718.  Le  faneUe 
Même  de  Law  le  ruina  entièrement  ,  fit  il  nefiibftfta 
depuis  ce  temps  que  des  bienfaits  du  duc  de  Vuleroy. 
SoTigeons  qu'il  avoit  quatre-vingt  ans  loriqu'il  peidrt 
«infi  tout  Ion  bien,  fie  repréfentons-nous  le  fort  d'un 
vieillard  qui  fe  voit  privé  du  nécefiaire  abfolu  dans 
■a  âge  ou  les  besoins  qui  fe  multipHent,  reodroicot  < 
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le  niperflii  même  abfolurnent  ncceflâire,dans  un  âge 
où  tous  les  moyens  de  ttavail  &  de  lubfiliince  man- 
quent à  la  fiais. 

M.  de  la  Monnaye ,  Avocat  célèbre  au  parlement 
de  Paris,  fit  homme  très-aimable  ,  étoit  lin  petit- 
fils.  Il  croyoit  devoir  au  nom  qu'il  portoit ,  de  paroiwc 
occupé  de  littérature ,  dans  un  temps  où  les  avocats 
s'en  occupoient  peu  ;  A  n'avoit  guères  qui  des  pré- 
jugés littéraires;  il  oKrcit,  par  exemple, de  prouver 
que  M.  de  Voltaire  n'avoit  jamais  tait  quatre  vers 
mfonnablaa  de  fuite,  fit  telle  étoit  à  peu  près  ta  litté- 
rature des  avocats  fit  de  beaucoup  de  magiftrats  de 
fon  temps.  Ils  a  voient  vu  naître  Voltaire ,  comment 
pou  voit- il  être  un  grand  homme  i 

Monhoies  des  Romains  t(JftJl.rom)  La  pauvreté 
et  s  pi  entiers  Romains  ne  leur  permit  pas  de  faire  battre 
de  ia  monoie  ;  ils  lurent  deux  fiècles  fans  en  fabriquer  ; 
le  fervant  de  cuivre  en  malle  qu'on  donnoit  au  poids  t 
Numa,  pour  une  plus  grande  commodité, fit  tailler  gro£ 
fièrement  des  more  aux  du  cuivre  du  poids  de  douze 
onces ,  fans  aucune  marque.  On  les  nommoit  ,à  caule 
de  cette  forme  brute,  a*  rudis  :  c'é«M  là  toute  la  monnaie 
romaine.  Long-t<  ms  après  «  Servius  Tullius  en  chang  .  a 
la  tonne  grolfière  en  pièces  rondes  du  même  poids  fie 
de  la  mémo  valeur,  avec  l'empreinte  de  la  fi  u  e  d'un 
bœuf  ;  on  nommoit  ces  piècus  as  libralis ,  6*  libella ,  à 
eau  te  qu'elles  pdbient  kmbiabkment  une  livre  ;  enfuite 
on  les  fabdiviiâ  enplulicurs  petites  pièces ,  auxquelles 
on  joignit  des  lettres ,  pour  marquer  leur  po:ds  fit  leur 
valeur;  proportiom.elUment  à  ce  que  chaque  pièce 
pefoit.  La  phis  forte  étoit  kdéeufts  ,  qui  valoit  fit  pefoit 
dix  os  ;  ce  qui  la  fit  nommer  dem\r  ;  fit  pour  mai  que  de 
fit  valeur  ,il  y  avoit  dvfiùs  un  X.  Le  quodruâts  valoit 
quatre  de  ces  petites  pièces;  le  tricuffls  trois  ;  le  fellert» 
deux  fit  demi  :  d  valut  toujours  dur  les  Romains  le 
quart  d'un  denier,  malgié  les  changeroeos  qui  arrivè- 
rent dans  Éeurs  monnaies ,  fit  pour  défigner  là  valeur,, 
il  étoit  marqué  dî  deux  grands  1 ,  avec  une  barre  ait 
milieu ,  fuivi  d'un  S ,  en  cette  manière  H-S.  ùduponJlus 
valoit  deux  as,  ce  que  les  dfix  points  qui  étoient  d^fiu» 
fignifioient.  L'as  fc  fubdivifoit  en  petites  parties ,  dont 
voici  les  noms; le  dans  pefoit  onxe  onces  ,  le  dextaiu 
dix ,  le  dodrans  neuf,  le  bes  huit ,  le  ftpuwx  it,pi ,  Le 
fe  mi  fis ,  qui  étoit  le  demi-as ,  en  pefoit  fur ,  le  amntun* 
cinq, le  trins  qui  étoit  latroifiime  partie  de  l'as  .pefoit 
quareoncts,  le  auairans  ou  quatrième  patiie,  tiois,  le 
jtxians  ou  ftxièmc partie,  deux  ;  enfin  utu.it  ,éteit  l'once^ 
&  pefoit  une  once. 

Toutes  ces  efpèces  n'étoient  que  de  cuivre ,  fit  même 
fi  peu  communes  dam  les  c«  rnmeucemens  <k  la  répu- 
blique, que  l'amende  décernée  pour  le  manque  de  res- 
pect envers  les  magiftatsfe  payoit  d'abord  en  beftiaux. 
Cette  rareté  tfefpèees  fit  que  l'uûge  de  donner  du  cuivre 
en  malTe  au  poids  dans  les  paiements,  fubfifta  long-tems; 
on  en  avoit  même  confervé  la  formule  dansksaat*,pour 
exprimer  que  l'on  achetoit  comptant ,.  cerrme  on  voie 
dans  Horace ,  librâ  mertatur&  are.  Xite-Live  rapport» 
que  l'an  347  de  Rome,  les fénateurs  s'étant  tmpote  une 
use  pour  fournir  aux  befoios  de  U 1  é|ubBque  ,  en  fire^ 
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porter  la  râleur  en  lingots  de  ouvre  dans  des  charlo'  s 
au  tréfor  public ,  qu'on  appellent  ararium  ,  du  mot  tu  , 
génitif  cm  ,  oui  lignifie  du  cuivre ,  parce  qu'il  n'y 
avoit  point  à  Home  d'or  ni  d'argent. 

Ce  tut  y  an  485.  dî  la  fondation  de  cotte  ville 
que  1»  Romains  commencèrent  de  fabriquer  des  mon- 
noits d'argent ,  auiquclles  ils  imposèrent  des  noms 
6l  valeurs  relatives  aux  elpèces  de  cuivre  :  le  denier 
d'argent  valoit  dix  as,  ou  dix  livres  de  cuivre  ,  le 
demi-denier  d'argent  ou  quinaire  cinq  ,  le  (éfterce 
■l'argent  deux  6t  demi ,  ou  le  quart  du  denier.  Ces 
premiers  deniers  d'argent  furent  d'abord  du  poids  d'une 
•née ,  &  leur  empreinte  étoit  une  tête  de  femme , 
•oeffêe  d'un  cafque ,  auquel  étoit  attachée  une  aile 
4e  chaque  côté;  cette  tête  repreièntoit  la  villa  de 
Rome  :  ou  bien  c'était  une  viâoire  menant  un  char 
attelé  de  deux  ou  quatre  chevaux  de  front ,  ce  qui  fai- 
foit  appciler  ces  pièces  tiguti  ou  quadnçaû  &  for  le 
■  revers  étoit  la  figure  de  Csïlor  &  Pollux.  Pour  lors  la 
proportion  de  largent  au  cuivre  étoit  chez  les  Romains* 
comme  t  à  oéo:  car  le  denier  romain  valant  dix 
éu,  ou  dix  livres  de  cuivre,  il  valoit  110  onces  de 
cuivre  ;  &  le  même  denier  valant  un  huitième  d'on- 
ce d'argent,  felon  Budée,  cela  fatfoit  la  proportion 
que  nous  venons  de  dire. 

A  peine  Ics(  rc  mans  eurent  aflëx  d'argent  pour  en 
faire  de  la  monnoie  ,  que  s'alluma  la  première  guerre 
punique,  qui  dura  24  ans,  &  qui  commença  l'an 
489  de  Rome.  Alors  les  btfoins  de  la  république  fe 
trouvèrent  fi  grands,  qu'on  fut  obligé  de  réduire 
l'as  titrait*  pelant  douze  onces ,  au  poids  de  deux  , 
&  toutes  les  autres  monnaies  à-  proportion ,  quoiqu'on 
leur  confervftt  leur  même  valeur.  Les  befoins  de 
Férat  l'ayant  doublé  dans  la  féconde  guerre  puni- 
que qui  commença  l'an  536  de  Rome,  fit  qui  dura 
17  ara,  l'as  fut  réduit  à  une  once,  ôt  toutes  les  au- 
tres monnaies  proportionnellement,  la  plupart  de  ces  as 
du  poids  d'une  once  avoient  pour  empreinte  la  tête 
du  double  Jim»  d'un  côté,  &  la  proue  d'un  vaif- 
feau  de  l'autre. 

Cette  réduction  ou  ce  retranchement  que  t'erran- 
doient  les  befoins  de  Fétat,  répond  à  ce  que  nous 
appelions  aujourd'hui  augmentation  det  monnaies  ;  ôter 
d'un  écu  de  fix  livres  la  moitié  de  l'argent  pour  en 
faire  deux,  ou  le  faire  valoir  douze  livres  ,  c'eft  pré- 
ofenent  la  même  chofe.  • 

Il  ne  nous  refte  point  de  monument  de  la  mari'- ère 
dont  les  Romains  firent  leur  ops  nîu)R  dans  la  pre- 
mière guerre  punique  :  mais  ce  qu'ils  firent  dans  la 
féconde,  nous  marque  une  fagefie  adraiiable.  La  ré- 
publique ne  fe  trouvoit  point  en  eut  d'acquitter  fej 
dettes  :  l'as  pefoit  deux  oncts  de  cuivre ,  6c  le  denier 
valant  dix  as  ,  valoit  vingt  oncui.de  cuivre.  La  répu- 
blicrue  fît  des  as  d'une  once  de  cuivre  ;  elle,  gagna 
h.  moitié  fur  fes  créanciers  ;  etle  paya  un  d.nicr  avec 
ces  dix  onces  de  cuivre.  Cette  opération  donna  ujw 
grande  fecouiTcà  l'état ,  il  falloit  la  donner  la  moin- 
dre qu'il  étoit  poilible  ;  eile  contenait  une  injuirice,  il 
falloit  qu'elle  f£t  la  moindre  qu'il  étoit  poilïule  ;  cil: 
pyjn  peur  objet  ta  libàaïkm  de  U  république  enveis 
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fês  citoyens,  il  ne  falloit  donc  pas  qu'elle  eût  celui  oV 
la  Lbération  des  citoyens  entr'eux  :  cela  fît  faire  une 
féconde  opération  ,  &  l'on  ordonna  que  le  denier , 
qui  n'avoit  été  jutques-li.  que  de  dix  as ,  en  contien- 
droit  feize.  11  réfuta  de  cette  double  opération  que , 
pendant  que  les  créanciers  de  la  république  perdoteut 
u  moi  ié,  ceux  des  particuliers  n:  perdoient  qu'un 
cinquième  :  les  marchandées  n'augmentoient  que  d'un 
cinquième;  le  changement  réel  dans  U  monnoie  n'étwit 
que  d'un  cinqu  ème  ;  on  voit  les  autres  conféren- 
ces. En  un  mot  les  Romains  lê  conduisirent  muux 
eue  nous,  qui  dans  nos  opérations,  avons  enve'op- 
oé  &  les  fortunes  publiques,  fit  les  fortunes  par.icu- 

Cependant  les  fuccès  des  Romains  for  la  fin  de 
la  féconde  guerre  punique ,  les  ayant  (ailles  maîtres  de 
la  Sicile,  &  leur  ayant  procuré  Ta  connouTance  de 
l'Efpagne,  la  mafle  de  l'argent  vint  à  augmenter  à 
Rome  ;  on  fit  l'opération  qui  réduifit  le  denier  d'ar- 
gent de  vingt  onces  à  feize  ,  6t  elle  eut  cet  eflêt 
qu'elle  remit  en  proportion  l'argent  fit  le  cuivre ,  cette 
proportion  étoit  comme  1  à  100,  elle  devint  comme 
1  eftàizS. 

Dans  le  même  tems,  c'eft-à-dire ,  Tan  de  Rome 
547 ,  fous  le  confolat  de  Gaudius  Pleio ,  fit  de  Li- 
vius  Salinator  ,  00  commença  pour  la  première  fois 
de  fabriquer  dés  efoèces  d'or  ,  qu'on  nonxmort  nua- 
mut  aurais  ,  dont  la  aille  étok  de  40  à  la  livre  de 
doute  onces  ,  de  forte  qu'd  pefoit  près  de  deux  drag- 
mes  &  demi  ;  car  il  y  avoit  trois  dragmes  à  l'once. 
Le  n  uni  mus  aureust  après  s'être  maintenu  aflêzlof.^- 
tems  à  la  taille  de  40  à  la  livre  ,  vint  à  celle  de  45  , 
de  çoôtde  çj. 

11  arriva  fous  les  empereurs  de  nouvelles  opéra- 
tions encore  différentes  for  les  monnoits.  Dans  cel- 
les qu'on  fit  du  tems  de  la  république ,  on  procéda 
par  voie  de  retranchement  :  fétat  confioit  au  peu- 
ple lès  befoins  ,  Ôc  oc  prétendoit  pas  le  féduire.  Sot» 
les  empereurs  ,  on  procéda  par  voie  d'alliage  :  les 
princes  réduits  au  défefpoir  par  leurs  libéralités  mê- 
me ,  fe  virent  obligés  d'altérer  les  monnoits  ;  voie 
indirecte  qui  diminuait  le  mal ,  &  fembloit  ne  le  pas 
toucher  :  on  re  iroit  une  partie  du  don  ,  Se  on  cacheit 
la  mein  ;  fit  fans  parLr  de  diminu  ion  de  la  paye  ou 
des  largeires ,  elles  fe  trouvoient  diminuées.  On  remar- 
que que  fous  Tibère  ,  fit  même  avant  fon  règne  , 
largent  étoit  au(E  commun  ta  Italie  ,  qu'il  pourrait 
l'être  aujourd'hui  en  (tuel.  ue  partie  de  l'Europe  que 
ce  foit  ;  mais  comme  bientôt  après  f  le  luxe  reporta 
dans  !<  s  pays  étrangers  largent  qui  regorge  ii  à  Rome  , 
ce  tianfrx  rt  en  diminua  l'abondance  chez  les  Romains  , 
ex  fut  une  nouvelle  caufc  de  l'aftoib'iffemertt  des  men-- 
ntiet  par  1rs  empereurs.  Ddius  Julien  commença  cet 
ano.buflement.  La  monnoie  de  Caracalla  avoit  p'ars 
de  la  moitié  d'alliage  ,  celle  d'Alexandre  Sévère  les 
deux  tiers:  raflbibhfkrnerrt  continua ,  6t  fous  GaLcn  , 
on  ne  voyoit  plus  que  du  cuivre  argenté. 

Le  prince  qui  de  nos  jour  feroit  dans  les  moniuncs 
des  opération*  fi  v.oWnus  ,  fe  tromperait  lui-même , 
•  ôt  ne  tromperoit  pet  forme.  Le  change  a  appris  an 
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monteront  à  3  liv.  fterl.  &  les  72  liv.  romaines  qui 
faifoient  le  talent ,  à  216  liv.  fl.rling. 

fai  dit  que  les  Romains  comptaient  par  fefterces  ; 
ils  avoient  le  petit  fcfterce  ,  Jtjltrc'uu ,  &  le  grand 
fcfterce  ,  feprùum.  Le  petit  fcfterce  valoit  a-peu- 
près  1  d.  trois  quarts  fterling.  Mille  po*ks  fefK'rces 
faifoient  te  fejlertiun  ,  valant  aliv.  1  sheil.  ç  d.  29 
fterling.  Mille  ftflcrtia  faifoient  decics  Jtflsrtium  (  car 
fc  mot  de c«i«m  etoit  toujours  fouwruendu  1  ,  cc'qui 
revient  a  8*72  liv.  18  sh.  fterling.  CenlLs  fcRcrtium , 
ou  ceni'.t:  H- S  répondent  à  80719  liv.  3.  sh.  4.  d. 
fterl  Milites  H- Sa  807291  liv.  13  sh.  4  d.  fterl. 
AW/i«ceii/i«H-S.  à  888020  liv.  16  sh.  8d.  fterL 

La  proportion  de  l'or  à  l'argent  étoit  d'ordinaire 
de  10  a  »  ,  quelquefois  de  11 ,  &  quelquefois  de  12 
à  1.  Outre  les  monnaies  réelles  d!or  &  d'argent  & 
de  cuivre,  je  trouve  que  Maniai  fait  mention  d'uni 
menue  m  mot  de  plomb ,  ayant  cours  d-:  fin  cems  ; 
on  la  doiincit  ,  dit-il  ,  pour  rét.ibution  à  ceux  f|tii 
sJengageoienr  d'accompagner  ks  pcriôanes  qtu  vo>- 


jVarvruîer  à  comparer  toutes  les  mohnolcs  dû  monde,  [ 
&  à  Us  mettre  à  leur  jufte  valeur  ;  Je  titre  des  monnoïes 
ne  peut  plus  être  un  fecret  Si  un  prince  commence  le 
biUon^taut  le  monde  continue,  fie  le  fait  pour  lui: 
les  efpèces  fortes  fortent  d'abord  ,  &.  on  les  lui  renvoie 
fbibles.Si ,  comme  les  empereurs  romains,  il  arToi- 
WilToit  l'ârgent ,  fans  affaiblir  l'or  ,  il  verroit  tout-à- 
coup  difparonre  l'or,  &  il  feroit  réduit  à  fon  mauvais 
argent  Le  change ,  en  un  mot,  a  r té  les  grands  coups 
d'autorité  r  du  moins  les  fiiccès  des  grands  coups  d'au- 
torité. 

Je  n'ai  plus  que  quelques  remarques  à  faire  fur  les 
monnaies  romuines  &  leur  évaluation. 

11  ne  paroit  pas  qu'on  ait  mis  aucune  tête  de  conful 
ou  de  manftrat  fur  les  efpèces  d'or  ou  d'argent  avant 
le  déclin  de  la  république.  Alors  les  trois  maitres  des 
monnaies  y  nommés  triumvirs  mon: tains  ,  singé:  en.  nt 
de  mettre  fur  quelques-unes  les  têtes  de  tJks  perfonnes 
<ju'il  leur  plaifoit ,  &  qui  s'étoient  iLfli.igu&es  dans  les 
charges  de  l'état  ,  obfcrvar.t  néanmoins  que  oitte 
jterfonne  ne  fût  pkis  vivante  ,  di  peur  d'vxcitcr  la 
jaloufie  des  autres  citoyens.  Mais  après  que  Juks- 
Céfar  fe  fut  arrogé  la  dictature  perpétuelle  ,  le  fénat 
fui  accorda  par  exdufton  a  tout  autre  ,  de  faire 
mettre  l'empreinte  de  fa  téte  fur  les  monnoies  ^exemple 
que  les  empereurs  imitèrent  enfuite.  Il  y  en  eut 
plufieurs  qui  rirent  fabriquer  des  efpèces  d'or  &  d'argent 
ponant  leur  nom ,  comme  des  Phihppes ,  des  Antonuis, 
vc.  Quelques-uns  rirent  mettre  pour  empreinte  la  téte 
des  impératrices.  Conftantin  fit  mettre  fur  quelques- 
unes  la  tête  de  fa,  mère  :  &  après  qu'il  eut  embraifé 
le  chriftianifme  ,  il  ordonna  qu'on  marquât  d'une 
croix  les  pièces  de  monnaie  qu'on  fabriquerotr  dans 
Fempire. 

Les  Romains  comptoient  par  deniers  ,  fefterces  , 
mines  d'Italie  ,  ou  livres  romaines ,  &  talens.  Qua- 
tre fefterces  faifoient  le  denier  ,  que  nous  évalue- 
rons ,  monnoïe  d'angleterre  »  qui  n'eu  point  variable , 
a  fept  fols  &  demi.  Suivant  cette  évaluation  96  deniers, 
qui  faifoient  la  mine  d'Italio- ,  ou  la  livre  romaine 
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loïent  parcltre  dans  la  ville  avec  un  cortège.  M>  'a 
il  eft  vraifcmb'able  que  cette  prétendue  monnaie  d.*' 
plomb ,  ne  fervoit  qire  de  marque  5t  de  increau 
pour  o»  muter  le  nombre  des  gens  qui  étoient  aux 
gages  de  tel  ou  tel  particulier. 

Pour  empêcher  les  fmu-rnonrtoyeurs  de  contre-'" 
faire  certaines  efrèces  d'or  ou  d'argent  ,  les  Romains'' 
imaginèrent  de  les  denteler  tout-au-tour  cemme  une-- 
foie;  8t  on  nomma  ces  fortes  d'efpèces  n'immi  ferrjt't 
il  y  a  des  traducteurs  ÔC  d  s  commentateurs  de  Tacite 
qui  fe  font  pjrfuadcV,  que  nommas  ferrât  us  étoit  une' 
monnaie  qui  portoit  l'empreinte  d'une  feie;  &  cette" 
erreur  s'eft  g'ifTée  au  moins  dans  quelques  diéhonruiresv 
(Z>./) 

Monnois  OBSIDIOKALE  ,  (//î/7.  milit:  )  on  appe'iç 
de  ce  nom  une  monnaie  communément  dé  bas-alloi , 
de  quelque  métal ,  ou  autre  matière  ,  formée  &  frap- 
pée pendant  un  trifte  liège  ,  afin  de  fùppléer  à  !a< 
vra:e  monnaie  qui  manque  ,  &  être  reçue  dans  l«r 
commerce  par  les  troupes  &  les  habùans ,  pour  fîgne" 
d'une  valeur  intrinsèque  foécifiée. 

Le  grandnombre  de  vill  s  aîhegécs  oh  Ton»  a  frappé  ' 
pendant  les  xvj.  &  xvij.  ûècles  de  ces  fortes  de 
pièces,  a  porté  quelques  particuliers  à  en  n  chercher' 
l'origine  ,  l'efprit ,  8c  l'utilité.  H  eft  certain  que  l'ufaçe  ' 
de  trapper  dai  s  les  villes  affiégées  des  monnois1' 
particultères ,  pour  y  avoir  cours-  pendant  le  fiég<? 
doit  être  un  ùlàge  fort  ancien  ,  ptnfque  c'eft  J.v 
nécrfTité  qui  l'a  introduit.  En  effet  ,  ces  pièces 
étant  alors  reçues  dans  le  commerce  pour  un  priv • 
infiniment  au-delTus  de  kur  valeur  imrimèque ,  c'eft* 
une  grande  rciïource  pour  les  commandans  ,  pot  r 
les  magiûrats,  &  même  pour  tes  habitai»  de  la  vLV 
allégée. 

Ces  fortes  de  menttoits  fè  fenter.t  de  la  eahtmitfe-' 
frai  les  a  produites  ;  elles  font  d'un  mauvais  métal ,  6c - 
aune  fabrtqt  é  gre  fhère  ;  fi  l'on  en  trouve  quelques-- 
unes de  bon  argent ,  &  aftez  rien  travaillées  >  l'often»-- 
tarù  n-y  a  eu  plus  de  part  que  le  befoir*.  ■ 

Leur  forme  n'eu  point  déterminée,  il  y  en  a* -de 
rendes  r  d'ovales  ,  &  de  quarrées  \  d'autres  en  lofange 
d'autns  en  c  âogone  ,  d  autres  en  triangles  ,  bc. 

Le  type  &  les  infeript ions  n'ont  pas  de  règles  plu*» 
fixes.  Les  unes  font  marquées  des  deux  côtés ,  fit  cela  • 
eft  rare  ;  les  autres  n'ont  qu'une  feule  marque.  On 
y  voit  fou  vent  le»  armes  de  la  ville  afOégée ,  quel- 
quefois celles  du  fbuverain,  &  quelquefois  celles  du 
gouverneur  ;  mais  il  eft  plus  ordinaire  de  n'y  trouver' 
que  le  nom  de  la  ville  tout  au  long ,  ou  en  abrégé ,  ■ 
le  m  llefime ,  &  d'autres  chiffres  qui  dénotent  la-va- 
leur de  la  pièce. 

Comme  les  curieux  ont  nè*g*ig<  de  rarnrflêr  ces- 
fort  l-s  de  monnaies  ,  il  feroit  difficile  d'en 


hiftoire  bien  fùivie  :  cependant  la  drvcr&é  des  pièces 
obCdronales  que  nous  connoiAons ,  la  fingularné  der 
quelquts-unes  ,  &  les  faits  auxquels  e'Ies  ontrappt  rt , . 
pourrttent  former  un  petit  ouvrage  agréable  yneuf  6t 
incKiiim. 

Les  p'us  anciennes  de  ers  monno'us  offtfionûàs  d'à. 
notre  cuwiotfûncc  x  ent  été  frappées  au  ccaun-nne- 
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ment  du  xvj.  fiècle  ,  torique  François  I.  porta  la 
guerre  en  Italie  ;  &  ce  rut  pendant  les  fiéges  de  Pa- 
vie  &  de  Crémone  ,  en  1514  &  1516.  Tros  ans 
après  on  en  fit  prévue  de  lemblab'cs  à  Vienne  en 
Autriche  ,  lorfque  cette  ville  tut  afliegée  par  Soli- 
man 11.  Lukius  en  rapporte  un*;  fort  fingulière  ,  frap» 
Bée  par  les  Vénitiens  à  N  ccfie ,  capitale  de  file  de 
Chypre  ,  pendant  le  fiége  que  Selim  IL  mit  devant 
cette  ile  en  1570. 

Les  premières  guerres  de  la  républirue  d'Hollande 
avec  les  Efpagncls  ,  fournifT-nt  enfuite  un  grand 
nombre  de  ces  (brus  de  monnaies  ;  nous  en  avons 
de  frappées  en  1573  ,  dans  Middelbourg  en  Zélande  , 
dans  Harlea  ,  &  dans  Alcmaer.  La  feule  ville  de. 
Lcydc  en  lit  de  trois  différer»  revers  pendant  le 
gforieux  fiége  qu'elle  fout  m  en  1474.  On  en  a  às 
SVhoonhoven  de  l'année  (iiivante  ;  mais  ure  des  plus 
dignes  d'attention  ,  fut  celle  aie  frappèrent  les  ha- 
bitons de  Kampen  durant  le  fiege  de  1  «78  ;  elle  eft 
marquée  de  deux  cotés.  On  voit  dans  l'un  &  dans 
l'aittre  les  asm  es  de.  la  ville  ,  le  nom  au-deflbus  ,  le 
milléfime ,  êk  la  note  de  la  va'eur.  On  lit  au  dtflus 
ces  deux  mots  extremum  fitbfidium ,  dernière  reflbur- 
ee  ,  infeription  qui  revient  aflez  au  nom  que  l'on 
donne  en  Allemagne  à  c.-s  fortes  de  manitous  ;  on  les 
appelle  ord.nairement  piiees  de  nécjjiù  ;  celles  qui 
furent  frappées  à  Maurtcht  ,  en  t  570 ,  ne  font  pas 
moins  cuneufes  ;  mais  celles  qu'on  a  frappées  de- 
puis en  pareilles  conjonctures,  ne  contiennent  rien  de 
pJus  particulier ,  ou  de  plus  intereffam. 

On  demande  fi  ces  fortes  de  monnaies ,  pour  avoir 
un  cours  légitime ,  doivent  être  marquées  de  la  tête 
ou  des  armes  du  prince  de  qui  dépend  la  ville  ;  fi 
l'une  ou  l'autre  d*  ces  marques  peut  être  remplacée 
par  les  foules  armes  de  la  ville  ,  ou  par  celle  du  gou- 
verneur qui  la  défend  ;  enfin  s'il  eft  permis  à  ce  gou- 
verneur ou  commandant  de  le  faire  reptéfenter  lui- 
même  fur  ces  fortes  de  monnaies.  Je  réfous 
tes  queftions  en  r<rnarquant  que  ce  n'eft  qu'il 
prennent  qu'on  appelle  les  pièces  obfidionales 
fious  ;  elles  en  tiennent  lieu  ,  ^  la  vérité  ,  pendant 


quelque  tems  ;  mais  au  fond  ,  on  ne  doit  les  regar- 
der que  comme  des  efpèces  de  méreaux ,  d?  gages 
publics  d<  la  foi  des  obi  gatiens  contractées  par  le 
gouverneur  ,  ou  par  les  nugiftrats  dans  des  tems 
aulfi  crueb  que  ceux  d'un  fiège.  Il  paroit  (tonc  fort 
indifférent  de  quelle  manière  elles  (oient  marquées, 
pourvu  qu'elles  procurent  les  avantages  que  l'on  en 
efpère.  Il  ne  s'agit  que  de  prendre  fé  parti  le  plus 
propre  à  produire  cet  effet ,  fahss  wbis ,  fuprema  ïtx 

Au  re(|et  il  ne  faut  pas  confondre  ce  qu'on  ap- 
pelle monnaies  obfidionaùs  ,  avec  les  médailles  frap- 
pées a  l'occafion  d'an  fiège  ,  &  de  fos  divers 
événemer» ,  ou  de  U  prife  d'une  ydle  ;  ce  font  des 
chofes  toutes  différentes.  (  D.  J.  ) 

MONOCROTON,  f,  m.  (Hi/L  anc.  )  vaîffeau 
}  un  banc  de  rames  de  chaque  c-.té.  On  l'appelloit 
iulû  mneris  ;  ce  n'écoU  donc  pas,  comme  on  i« 
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poorroit  croire,  un;  karque  qu'un  foui 
gouvener.  (W./?.  ) 

MONOMACHIE ,  f.  £  (  Hifl.  mod.  )  en  grec 
utf>uax,ct  ,  duel  ,  combat  fingulier  d'homme  a 
homme.  Ce  root  vient  de  a»*; ,  Jeul ,  &  de  ^***ir, 
combat. 

La  monomachie  étoit  autrefois  permif*  &  (btirTefte 
en  julhei  pour  fe  laver  d'une  aceufarion,  &  même 
elle  avon  lieu  pour  des  affaires  purement  pécuniaires, 
elle  cil  maintenant  détendue.  Alciat  a  écrit  un  Uvre 
De  mvmm.ichiJ.  (A.R.){ 

MONOPHILE,  (ffijl.jnc.)  eunuque  de  M  thri- 
date.  Sommé  de  rendre  un  château  où  il  étoit  renfermé 
avec  la  fille  de  ce  prince  ,  &  défefpérant  de  pouvoir 
le  détendre  contre  les  R>  mains,  qui  venoient  de  vaincre 
Mithridatc  fous  la  conduite  de  Pompée  ,  il  poignarda 
la  princeffe  ,  &  fc  poignarda  lui-même  pour  ne  point 
furvivre  à  la  défaite  de  Ion  maître ,  &  pour  que  la  fille 
de  Mithridate  ne  tombât  pa»  au  pouvoir  des  Rcmains. 

MONOPTERE ,  C  m.  (  Hiji  anc.  )  forte  de  templs 
chez  les  anciens  ,  qni  étoit  de  figure  ronde  &  Uns 
murailles  pleines  ,  enforte  que  le  dotas  qui  le  couvrait 
n'étoit  foutenu  que  par  des  colonnes  poîèes  de  diftance 
en  diftance  ;  ce  mot  eft  compoG  de  ,  fini, 
&  de  irrifsr ,  aile,  comme  qui  diroit  bâùmuu  com* 
pofi  d'une  feult  aile.  (A.  R.) 

MONPENSIER.  yoyel  Moiotknsiï». 

MONRO ,  (  Alexandre  )  (  firft.  Lia.  mod.  )  célèbre 
médecin  anglois,  né  en  1697  ,  mort  en  1767,  un  des 
plus  grands  anatomiftes  de  fon  fiècle.  Ses  oeuvres  ont 
été  publiées  en  178 1.  On  diftingue  fux-<out  fon  traité  de 
T anatomie  des  os ,  qui  a  été  impriméhuit  fois  du  vivant 
de  fauteur ,  &  traduit  dans  prefque  toutes  les  Jangues 
de  l'Europe. 

MONSEIGNEUR,  MESSEIGNEURS,  au  pluriel, 
(  Hifl.  mod.  )  titre  d'honneur  0c  de  refpwct  dont  on  ufe 
lorsqu'on  écrit  ou  qu'on  parle  à  des  perfonnes  d'un 
rang  ou  d'une  qualité  auxquelles  fufage  veut  qu'on 
l'attribue.  Ce  mot  eft  compote  de  mon  &  de  fèigntur. 
On  traite  les  ducs  &  pairs ,  les  archevêques  8c  évéques, 
les  préfidens  au  mortier  de  monfeirntur.  Dans  les 
requêtes  qu'on  préfente  aux  cours  fouveraines,  on  fe 
fert  du  terme  monfeigneur, 

Monfeigncur,  dit  abfolument,  eft  la  qualité  qu'on 
donne  ptéfentement  au  dauphin  de  France;  uûge  nui 
ne  s'eft  introduit  que  fous  le  règne  de  LouisXlV  ; 
auparavant  on  appellott  le  premier  fils  de  Franie 
mohfieur  le  dauphin. 

MONSIEUR  ,  au  pluriel  MESSIEURS ,  (  HxfL, 
mod.)  terme  ou  titre  de  civilité  qu'on  donne  a  cehiL 
à  qui  on  parle,  ou  de  qui  on  parle,  quand  il  cft  de. 
condition  égale  ou  p«i  imprieure.  Cemotcft  oampoié 
de  mon  &  de  finir.  Borel  dérive  ce  mot  du  grec, 
X«f  wï  ,  qui  fignilie  feignatr  ou  fin  comme  fi  on  écri- 
voit  moneyeur. 

Pafqtrier  tire  l'étymologie  des  mots  fieur  ou  mon- 
fieur,  du  latin  fenior,  qui  fign<fie  plus  agi;  les  Ira* 
liens  djfeot  Jignor,  &  Jes  Efpagnôls  ftnor^  aveç  l'§ 
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tildé,  qui  équivaut  à  ng  dans  le  même  fera,  fit 
<f  après  la  même  érymologie;  les  adreffes  des  lettres 
portent  à  monfitur,  monfitur ,  6f.  L'uiage  du  mot 
monfitur  s'étendoit  autrefois  plus  loin  qu'à  préiènc 
On  le  donnoit  à  des  personnes  qui  avoient  vécu  plu- 
fieurs  fiècles  auparavant  ;  ainfi  on  difoit  monfitur  S. 
AuguJUn  &  monfitur  S.  Ambroift ,  fit  ainG  des  autres 
feints  ,  comme  on  le  voit  dans  plufieurs  aéles  im- 
primes &  manuCcrits,  &  dans  les  infcriptkms  du 
xv*  fit  du  xvj*  fiècles.  Les  Romains  ,  du  temps  de  la 
république  ,  ne  retonnouToient  point  ce  titre,  qu'ils 
euffent  regardé  comme  ur  •  flatterie ,  mais  dont  i's 
fe  fervirent  depuis,  employant  le  nom  de  dominas 
d'abord  pour  l'empereur,  enfuite  pour  les  perfon- 
nes  conftituées  en  dignités  :  dans  la  converfanon  ou 
dans  un  commerce  de  lettres,  ils  ne  Ce  donnoisnt 
que  leur  propre  nom  ;  ufage  qui  fubfifta  mime 
encore  après  que  Céfer  eut  réduit  la  république  fous 
fon  autorité.  Mais  la  puiftance  des  empereurs  s'étant 
enfuite  affermie  dans  Rome  ,  la  flânerie  des  ceunilàns 
qui  recherchoient  &  la  faveur  fit  le»  bienfaits  des 
empereurs  ,  inventa  ces  nouvelles  marques  d'honneurs. 
Saétone  rapporte  qu'au  théâtre  un  comédien  ayant 
appellé  Augufte,  ftigneur  ou  dominas ,  tous  les  fpcâa- 
teurs  jettèrent  fur  «et  acteur  des  regards  d'indignation  , 
enfotte  que  l'empereur  défendit  qu'on  lui  donnât 
davantage  cette  qualité.  Caligula  eft  le  premier  qui 
ait  expreiTément  commandé  qu'on  l'appellât  dominas. 
Martial ,  lâche  adulateur  d'un  tyran ,  qualifia  Do- 
m i tien  dominum  dtumqut  nojlrum  ;  mais  enfin  ,  des 
empereur}  ce  nom  paiTa  aux  particuliers.  De  dominas 
on  fit  domt  que  les  Efpagnols  ont  confervé,  & 
qu'on  n'accorde  en  France  qu'aux  religieux  de  cer- 
tains ordres. 
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Monfitur ,  dit  abiôlument ,  efl  la  qualité  qu'on  donne 
au  fécond  fils  de  France ,  au  frère  du  roi  Dans  une 
lettre  de  Philippe  de  Valois ,  cj  prince  parlant  de  fon 
prédéceiTeur ,  l'appelle  monfitur  le  roi.  Aujourd'hui 
perlbnnc  n'appelle  le  roi  monfitur,  txcepté  les  enfens 
de  France.  (  A.  R.  ) 

MONSTRFJLET ,  (  Enguerrand  de  )  <  Hifl.  Lut. 
mod.)  gentilhomme  flamand ,  mort  en  1453,  gou- 
verneur d:  Cambrai  (a  patrie  ;  plus  connu  par  (a 
Chronique  ou  Hifloirt  curitufe  6*  interejfante  dts  chofes 
mêmorâhUt  arrivits  de  fon  temps ,  depuis  Tan 
jufqu'en  U*7- 

MONTAGNE  ou  MONTAIGNE ,  (  Michel  de  ) 
{Hifi.  Lia.  mod.  )  Ses  EJfa'u  font  ua  chef- d'oeuvre 
qui  ne  périra  jamais  ;  c'eft  l'ouvrage  le  plus  penfé 
qu'il  y  ait  dans  une  langue  qui  ,  malheur eureufement , 
n'eft  plus  la  noue  ;  c'eft  t'ouvrage  qui  fak  le  plus 
regretter  l'ancien  langage  franco»  ;  mais  qu'on  >  prenne 
garde ,  ce  n'eft  pas  tant  l'ancien  langage  qu'on  regrette 
en  lifant  Montagne -,  que  le  langage  particulier  qu'il 
avoit  fu  (e  faire ,  ce  langage  énergique  &  pinorefoue  , 
pref  ue  tout  formé  dTexprcfCons  de  génie  qui  donnent 
de  la  farce  ,  du  mouvement ,  de  la  couleur  aux  penfees; 
jamais  l'imagination  n'a  fi  bien  fervi  la  ph.lofophie ,  fit 
k  ftylc  de  Monttgne  uctonaoitpas  mou»  fc<  contem- 


porains qtTtl  nous  étonne  nous-mêmes.  Un  charme  par- 
ticulier de  ce  livre ,  c'eft  que  ce  n'eft  point  un  livre  , 
c'eft  une  converiàtion  continuelle  de  Montagne  avec 
(on  leâeur  ;  converiàtion  avec  tous  les  écarts ,  toutes  les 
difparate»  , tous  les épifcdus,  toutes  les  excurfions  hors 
du  fujet  ,  tous  les  retours  au  fujet,  tout  le  naturel  f 
toute  la  franchife ,  tous  les  avantages ,  &  fi  l'on  veut , 
tocs  les  défauts  de  la  converfation.  Prenez  une  idée 
devenue  commune  ,  ou  qui  pouvoir  l'être  du  temps 
même  de  Mmtagnt ,  vous  pourrez  la  rencontrer  dans 
Montagne ,  vous  ne  la  reconnoitrez  plus ,  tant  I'ex- 
preftum  l'aura  dénaruiée ,  embellie ,  fortifiée ,  rendus 
propre  à  l'auteur  !  L;  germe  de  presque  toutes  les 
idées  utiles  qui  viennent  d'être  adoptées  ou  qui  vont 
l'être  fur  l'éducation ,  fur  la  légiflation  ,  fur  les  objets 
les  plus  iniérefLnts  pour  la  fociété  ,  fe  trouve  dans 
Montagne  ;  fit  ceux  qui  en  tout  genre,  ont  eu  la  gloire 
ou  le  bonheur  de  renverfer  la  carrière  ébranlée  par 
leurs  prédécefteurs ,  fe  (ont  fur  -  tout  aidés  de  Mon- 
tagne en  le  citant  ou  en  ne  li  citant  pas.  Jamais  on 
n'a  fait  un  ufage  plus  jufte  ni  plus  riche  de  l'biftoire. 
Tout  précepte  ,  toute  idée  ,  toute  propofition  efl 
appuyée  fur  des  exemples  ;  c'eft  vraiment  la  philo- 
sophie de  Miiftoire;  c'eft  la  morale  prouvée  par  les 
faits  :  auffi  le  cardinal  du  Perron  appeftou  -  il  ce 
livre,  le  bréviaire  des  honnêtts-gtns. 

On  a  imprimé  en  1772 ,  des  V tyagts  de  Montagne  ; 
ce  n'eft  qu'un  Journal  informe  &  minutieux  ,  dicté  à 
un  domeftique ,  fit  que  le  domeftique  auroit  pu  faire 
prcfqu'auffi  bien  que  le  maître.  On  y  trouve  cependant 
quelques  traits  ,  quelques  deferiptions  ,  où  on  peut 
reconnoirre  Montagne  : 

Inventas  etiam  disjeffi  montra  pottec. 

Mais  il  eft  trifte  d'avo  1  à  lui  tenir  compte  de  cer- 
tains, petits  détails  de  fa  dépenfe  dans  fe>  Voyages  9 
parce  que  ,  dit-on ,  ils  peuvent  fervir  d'objets  de 
comparaifon  pour  le  prix  des  denrées  fil  pour  la 
proportion  du  numéraire  aâuel  avec  celui  du  temps 
At'Montagnt. 

M  chel  de  Montagnt  naquit  en  1533,  au  château 
de  Montagne  en  Périgord ,  de  Pierre  Eyquem ,  fei- 
gneur  de  Montagne.  Son  éducation  offre  quelques  par- 
ticularités. Montagne  fut  le  latin  à  fix  ans ,  parce  que 
ce  ne  fut  pas  pour  lui  une  langue  apprife ,  mais  une 
langue  naturelle.  Son  père  avoit  place  auprès,  de  lui , 
un  allemand  qui  ne  lui  parloit  jamais  qu'en  latin.  On 
avoit  le  fingulrer  ufage  de  ne  le  réveiller  le  matin , 

tau  fon  des  inftruments  ;  il  eût  mieux  valu  peut» 
e  ne  le  point  réveiller  du  tout  ,  Se  peut  -  être 
devrait  -  on  ne  lever  les  enfants  que  lorfqu  t'a  s'éveil- 
lent d'eux-mêmes  :  pourquoi  les  rruftrer  (Tune  partie 
du  repos  que  la  nature  leur  avoit  deftiné  i  Montagne 
eut  pour  martres  Buchanan  fit  Muret  ;  foni  des  études  9 
il  voyagea  ,  fit  obferva  beaucoup  ;  car  c'étoit  Thon 
furtout  qu'il  vouloir  connoitre ,  fit  il  y  réuflit  : 

Montagne  ,  fans  art ,  fans  fyftême , 
Cherchant  l'homme  dans  1  "homme-même, 
LtcoMoit&le 
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',lt  tiit  quelque  ttmps  confeùler  au  parlement  de  Bor- 
deaux; mais  cett;  protclîijii  n 'avoit  point  pour  lui 
.d'attraits.  Son  père  avoit  été  maire  de  la  ville  de 
Bordeaux  ;  il  le  fut  auiTi  en  1 581  ;  il  fuccéda  dans 
.cette  place.,  au  maréchal  de  Biron  ,  &  il  y  eut  pour 
{uccefleur  le  maréchal  de  Matignon.  Charles  IX  lui 
.avoit  donné  le  coll:cr  de  Tordre  de  Saint- Michel, 
celui  du  Saint  -  Efprit  n'étoit  pas  encore  inftitué.  Il 
piourut  en  1591,  ayant  vu  julqu'à  fix  rois.  Ceft  voir 
trop  de  rois  &  pour  eux  &  pour  foi-racme, 

MONT  AIGU  ,  (  Hifl.  dt  Fr.)  nom  (Tune  illuftre 
maifon  d'Auvergne ,  dont  étoit  Gucrin  de  Monuigu , 
le  quatorzième  &.  l'un  des  plus  célèbres  grands-maîtres 
de  l'ordre  de  Saint- Jean-de-Jérufalem ,  oui  réfidoit 
.alors  à  PtolémaïJe  ou  Saim-Jean-d'Acre.  Il  rut  élu  l'an 
»ao6,  chafla  les  Turcs  de  l'Arménie  l'an  1209;  il 
le  lignai  a  en  1219 ,  à  la  prife  de  Damiette.  Il  mou- 
rut en  1230,  comblé  de  gloire,  redouté  des  Turcs 
fit  regrette  de  tous  les  princes  chrétiens.  Ccttcmaifon 
dt  Montaigu{ub(Ae  encore  dans  les  nurjuis  de  J3ou- 
xols  fit  vicomtes  de  Beaune. 

Gilles  ou  Guillaume-Alceun  dt  Montoigu  f  car  il 
eft  appelle  de  ces  deux  différents  noms  de  Gilles  ou 
de  Guillaume ,  par  différents  auteurs )  rut  cardinal- 
évêque  de  Térouane  ,  ôc  chanceLer  de  France.  Il 
l'uivit  le  roi  Jean  à  Bordeaux  &  en  Angleterre  ,  après 
4a  funefte  bataille  de  Poitiers  ;  11  tenon  les  fceaux  en 
Angleterre  auprès  du  roi  prifonnier.,  &  on  a  des 
lettres  fceUées  de  lui,  datées  d'Angleterre.  En  1358, 
il  fe  retira  en  Auvergne;  en  1360,1e  roi  le  rappella 

nrèsdelui.;  H  fut  tait  catdinal  en  1 361  j8t  mourut 
vignon  en  1378.  Voici  le  le  témoignage  que  lui 
mnJ  r  roiflart ,:  alors  ùoit  chancelier  de  France  un 
moult  txjt  homme  6»  vaillant  ,  qui  itou  nommé 
m.JJire  Guillaume  de  Montaiys ,  éveque  de  Térauane  , 
par  lequel  conftilon  befogna  en  France  &  tien  le  valait 
en  tous  états  ;  car  fon  confeil  étoU  bon  6-  UryaL 

MONTAGU  ou  MONTAIGU ,  (  Jean  de)  (hYift. 
Je  Fr.  )  Lorfque  le  cruel  Jean  ,  duc  de  Bourgogne , 
après  avoir  affafliné  Ton  CQufîn  le  duc  d'Orléans  , 
1,  '•  •-•  de  Charles  V I ,  revînt,  la  force  à  la  main ,  avouant 
fo:i  crime  ,  ofant  le  juuiher  ,  Ôt  donnant  a  la  France 
•ce  grand  fcandalc  d'une  apologie  publique  de  l'aflaf- 
fmat  du  fière  du  roi ,  prononce  devant  toute  la  cour  , 
devant  tous  les  corps  de  l'état ,  devant  le  peuple  même, 
•par  un  ptêtre  &  un  religieux ,  il  s'empara  du  gouver- 
nement ,  .&  l'autorité  reffa  entre  les  mains  du  crime  , 
le  Juc  de  Bourgogne  avoit  déjà  furpris  la  confiance  du 
peuple  ,  il  fe  Pabûra  encore  en  fanant  trancher  la  tête 
A  Montaigu ,  surintendant  des  finances  ,  coupable  fans 
doute  de  quelqua  .  depi  égarions ,  mais  puni  feulement 

rur  avo'  r  déplu  au  duc  de  Bourgogne.,  félon  l'ufage 
connu  de  rendre  injufte  par  le  motif  6t  par  la  ma- 
nière, ce  qui  pounoit  être  juûe  au  fond.  Montoigu 
fin  jugé  par  des  .ccmmflaires  en  1409  ;  ceft  de  lui , 
qu'un  céîeffin  de  MarcouiTy ,  dit  à  François  1". ,  qu'</ 
si'jvou  pas  été  condamné  par/uges,  ainspar  coiomijfairts. 
Ment  aigu  fut  réhabilité  dans  la  fuite  par  le  parti  orléanois , 
peu;  êu-c  avecauflipcu^çjuiUçe,  k^ms»  1 
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du  duc  de  Bourgogne.  Ses  richefles  &  fon  énorme  pinf- 
fancedépoibient  contre  lui  ;  la  profpérité  aveit  fait  t-r 
lui  fon  effet  ordinaire.  On  racente  que  Séjaa,  au  mo- 
ment de  fa  diigrace  ,  appelle  deux  fois  en  plein  (énat , 
par  le  conful  Régulus ,  ne  répondit  point ,  parce  que 
dans  le  cours  de  fa  Icngue  puiffance ,  il  avoit  perdu 
l'habitude  de  recevoir  des  ordres.  Ce  fut  par  une  difpo- 
•fiuon  a-peu-près  femblable ,  que  quand  le  prévôt  de 
Paris ,  des  Effara ,  arrêta  Monuigu ,  celui-ci  lui  dit: 
RibauJ,  comment  es-tu  Ji  hardi.de  moi  attoucher  ? 

Un  fiète  de  Monuigu ,  nommé  Jean,  comme  lui , 
évêque  de  Chartres  ,  puis  archevêque  de  Sens  & 
chancelier  de  France,  fut  tué  à  la  bataille  cTAxincourc 
Ce  prélat ,  dit  un  aut.ur  du  temps  ,fut  peu  plaint ,  parce 
que  ce  n'étoit  pas  fon  office. 

•Un  autre  (1ère  de  Monuigu  t  nommé  Gérard,  fut 
évèque  de  Paris,  &  mourut  en  1410. 

Tous  trois  étoient  fils  de  Gérard  de  Mont  aigu  % 
fecrétaire  du  roi  Char!»  V  ,  treforier  di  fes  Chartes, 
&  maître  des  comptes ,  mort  le  15  juillet  1  391. 

Le  fils  de  Jean  de  Monuigu  ,  décapité  en  1409 , 
fut  .Charles  de  Monuigu  ,  vidante  de  Laonnois  4 
feigneUr  de  Mareouffy ,  tué  à  la  bataille  d'Azincourr? 
C'eft  par  Jacqueline ,  une  d-  fes  focurs.,  que  la  terre  de 
Marcotiffv  6c  d'autres  ,b  ens  des  Monuigu  ,  ont  paflï 
dans  la  maifon  de  Graville. 

Le  nom  de  Monuigu  ou  Mounugu*  a  été  porté 
auffi  en  Angleterre ,  pur  pluficurs  perfonnages  dignes 
de  mémoire.  Cétoit  celui  : 

x°.  D'un  lord  ,  frère  de  ce  fameux  comte  de 
Warwiçk  ,  tour-à-tour  l'appui  &  la  terreur  des  deux 
Rofes  rivales  d'Angleterre.  Le  lord  de  Monuigu  fut 
tué  avec  le  comte  de  Warwiçk  fon  fière,  à  la  bataille 
de  Bamet,  qu'ils  perdirent  contre  Edouard  IV  ,  le 
3  avril  1471. 

11  y  a  en  Angleterre  une  ancienne  maifon  de  Mon* 
to/gu ,  dont  les  deux  principales  branches  ont  été  le* 
Monuigu  du  comté  de  .Northampton  ,  &  les  comtes 
de  Salbbiiri.  Ceux  de  Nonhampton  te  font  d. flingues 

Îiar  leur  attachement  à  k  maifon  Stu.art.dans  les  temps 
es  plus  difficiles.  Le  lord  Monuigu  de  Bougthon, 
dans  le  comté  de  Northampton ,  fouffrit  pour  la  caufe 
de  Charles  1e* ,  &  fut  emprhonné  par  ordre  du  par^ 
lement  ;  fon  frère  Henri  ,  lord  Montoigu  de  Kynv 
bu  I  ion  ,  dans  le  comté  de  Manchefter  ,  fut  tréforier 
d'Angleterre  •&  garde  Ai  fceau  privé  fous  le  même 
CharUs  In. 

Edouard  ,  >nls  de  Henri  ,  concourut  au  rétabluTe-j 
ment  de  Charles  fl ,  &  fut  fon  chambellan. 

Un  autre  Montoigu  ,  le  lord  Montaigu  de  Saint* 
Neots,  fit  pafler  au  (ërvice  du  même  Charles  11,  la 
flotte  angloife  qu'il  comtnandoic.  11  fut  tué  le  26  mai 
1672  ,  dans  un  combat  naval  entre  les  flottes  angloue 
ckhollandoife. 

Cctoit  un  Monuigu  qui  étoit  ambadàdeur  eT Angle- 
terre en  France ,  dans  le  temps  de  la  mort  de  Madame 
Henriette-Marie  d'Angleterre;  8c  nous  avons  de  lui 
fur  cette  mort ,  des  lettres  adreûées  au  comte  d'Ar- 
lington,  fecrétaire  d'état. 

U  ûuuttix  çoraie  de  Halifax ,  chancejici  de  l'échi  \ 

-  9*" 
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•tncr  fous  Guillaume  III  ,  &  auteur  des  billets 
«4e  l'échiquier  ,  &  d'autres  établlff.ments  utile»  au 
commerce  &  aux  finances  <FA>ig!?terre  ,  difgracié 
iovs  la  reine  Anne,  en  171 1  ,  «an»  le  temps  de  la 
trêve ,  luivie  de  la  paix  d"Utn*ch( ,  réçer.t  du  royaume 
après  la  mort  de  la  reine  Anne,  jufqu'à  Parrivée  du 
roi  Georges  1er. ,  ayant  beauco.ip  contribué  à  fixer  la 
focce/Eon  dans  la  rruifon  de  Hanovre ,  rentra  ,  fom 
Geetges  1". ,  dans  tous  fes  emplois ,  &  y  mourut  le^ 
2©  mai  171  y  11  étoit  Montaigu  de  la  branche  de 
lSonhampton. 

Vers  le  même  temps  ,  un  lord  Montaigu  étoit 
asnbaiîadeur  à  Conftanttncple.  Cefl  à  lady  Wonley- 
Afontaipt  fa  femme  ,  que  l'Angleterre  a  dû  la 
méthode  de  l'inoculation.  Voici  ce  que  M.  de  Voltaire 
écrivoit  à  ce  fujet  en  1727  ,  avant  que  perfonne 
connût  en  France  cette  Méthode.  «  M1"*  de  Wortley- 
1»  ALntaiga ,  une  des  femmes  d'Angleterre  qui  a  le 
»  plus  d'eiprit  &  le  plus  de  force  dans  IVfprit ,  étant 
r>  avec  Ton  maii  en  ambaflade  a  Confuntinople  , 
»  s*aviiâ  de  donner  (âns  fcrupule  ,  la  petite  véro'e  à 
t>  un  enfant  dont  elle  étoit  accouchée  en  ce  pays  ;  Ton 
n  chape'ain  eut  beau  lui  dire  que  cette  expérience 
»»  n'étoit  point  chrétienne  ,  &  ne  pouvoir  réufDr  que 
1*  cru*  des  infidèles ,  le  fils  de  Mme  Vortley  s'en 
»  trouva  à  merveille.  Cette  dame  ,  de  retour  k  Lon- 
»  dres  ,  fit  part  de  ion  expérience  à  la  princ.ffe  de 
»  Galles,  aujourd'hui  reine  ,  (c'étok  la  princeffe 
Guiltelmine  -  Doro  hée  -  Charlotte  do  Brandebourg- 
Anfpach  ,  femme  de  Gerges  IL)  Dès  que  cette 
»  reine  eut  ente-du  parler  de  l'inoculation  ou  infertion 
»  de  la  petite  vérole,  elle  en  ht  faire  l'expérience  fur 
m  quatre  crimineb  condamnés  à  mort ,  à  qui  e'ie  fauva 
n  doublement  la  vie. ... .  Affurée  de  l'utilité  de  cette 
»  épreuve,  elle  fit  inoculer  fes  enfans.  L'Angleterre 
n  kiiv'tt  (on  exemple  ;  &  depuis  ce  temps ,  dix  mille 
n  enfants  de  fam  lie  ,  au  moins ,  doivent  ainfi  la  vie 
n  à  la  rc'me  &  à  M"  "  Wortley-Afw/jMg» ,  &  autant  de 
j»  filles  leur  doivent  leur  beau.é  ». 

On  nous  a  fourni  fur  M"4  dt  Montaigu  &  fur  fou 
fis,  les  anecdotes  fuivantes. 

Miladi  Montant  avoit  été  fort  bée  avec  Pope  ; 
elle  lui  éciivoit  de  Conftaminople ,  &  phifieurs  de 
fe»  lettres  ont  été  imprimées  ÔC  traduites.  Ils  fe  brouillè- 
rent ,  St  l'on  en  ignore  la  caufe. 

Miladi  Ahntagu  ,  pendant  l'ambafTade  de  (on  mari 
à  la  Porte  ,  eut ,  dit-on  ,  la  curiofité  d'entrer  dan* 
l'intérieur  diiferrail.  On  prétendit  Mue  le  grand-fei^ieur 
l'y  avoit  rt£ue  lui  -  mime ,  Se  qu'elle  avoit  eu  les 
honneurs  lu  mouchoir.  Ce  bruit  fit  fortune  à  Londres  : 
on  accula  Pope  d'en  être  l'auteur ,  &  l'imputation 
n'étoit  pas  fans  fondement.  Un  ami  de  l'ambafladrice 
s'en  p'aignit  à  Po|>e  lu;-mêmc ,  qui  répondit  :  Dieu 
m*  garde  Ismoir  jamais  imaginé  que  milady  Montagu 
4Ùl  couché  avec  U  grand-ftigneur  ,  tout  au  plus  avec 
quelques-uns  Je  fes  janiffains.  Cette  cruelle  ÔC  brutale 
plaifaoterie  fut  rapportée  à  milady  ,  qui ,  dès  ce  mo- 
ment, ne  refpiraque  la  haine  &  la  vengeance. 

Elle  écrivoit  de  Florence,  à  une  de  fes  amies  :  «  Le 
0  mot  de  malignité  me  rappelle  la  ofalraifàntc  guêpe 
Hifoirt.  TùmtilL 
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n  de  Twlckenham  (  1  ).  Ses  menfonges  ne  m  .ifTeftent 
1»  p!us.  On  ne  peut  que  le  mcpriler  comm;  les  contes 
»  du  lcrrail  &  du  mouchoir  ,  dont  Je  fuiî  bien  per- 
n  fuadéc  qu'il  cA  icul  l'inventeur.  Gt  hemme  a  un 
n  coeur  méchant  &  bas  ;  i!  tft  affezvtl  pour  prendre  le 
1»  mafque  d'un  mora'iftc ,  afin  de  décrier  à  fon  aife 
»  la  nature  humaine ,  &  d;  col;\  rir  d'un  voile  décent 
»  la  haine  qu'il  porte  aux  hommes  ». 

Pope  écrivoit  dans  le  même  t-mps  à  un  de  lès 
amis  qui  voyageoit  en  Itahe  :  «  Vous  me  priez  de 
n  la  réputation  que  mon  ancienne  connoitTacce  lady 
n  Marie  s'tfi  faite  dans  toute  Tlcatij  ,  mais  vous  ce 
»  vous  fouciez  pa*  de  me  dire ,  6c  je  ne  me  foucie 
n  guère  d'apprendre  queU  font  les  titres  qui  hù  ont 
»  acquis  cette  grande  réputation.  Je  voudrais  cepen-  - 
n  dant  que  vous  me  diluez  ce  qui ,  de  l'avarice  •# 
»  de  la  galanterie  ,  dt  mine  le  plus  dans  fon  caractère  ». 

Pope  publia  quelque  temps  apiès  ,  une  imitation  en 
vers ,  de  la  première  fatyre  du  fécond  livre  (fHoracft. 
Il  y  défigne  une  femme  ,  fous  le  non  de  Sapho , 
par  deux  vers  dont  voici  la  trailucbon  : 

De  Sapho  n'attends  pas  un  traitement  plus  doux , 
Son  amour  empoifonne ,  &  fa  haine  déchire. 

Le  met  ang'ois  (  1  )  que  je  traduis  ici  par  empoi- 
fonne ,  a  dans  l'or  ginal ,  une  toute  autre  énergie ,  c,ue 
le  bon  goût  commj  la  décence ,  ne  permer  pas  de 
rendre  dans  notre  langue.  On  anp'.iqua  ces  vers  fan- 
glans  à  milady  Aionugu  :  Pope  fe  défendit  de  l'appli- 
cation ;  mais  on  ajoute  peu  de  foi  aux  déùveux  d  * 
pcétes  iàryrques.  Milady  elle-même  ne  douta  point 
que  ce  ne  lût  elle  que  Pope  avoit  eue  en  vue  ;  à  ce 
nouvtl  outrage,  elle  ne  garda  plus  de  mefure  ,  fit  fè 
vengea  avec  les  mêmes  armes. 

Elle  fit  imprimer  une  fatyre  en  vers ,  contre  Pop?  , 
la  plus  amère ,  la  plus  violente .  Si.  la  plus  cruelle 
peut  être  qu'il  y  ait  en  aucune  langue  i  on  a  peine  à 
y  reconrtoitre  le  ton  d'une  femme  ca  monde ,  aimable 
St  polie  ;  niais  on  y  trouve  autant  d'cfpr'.t  que  de 
fureur.  Ctïl  fous  ce  point  de  vu» ,  un  des  monuments 
les  plus  cuiieux  de  U  littérature. 

Milady  Montagu  a  compofe  d'autres  petites  pièces 
de  poefic  dVn  "eût  plus  délicat  6t  d'un  ion  plus 
convenable  à  fon  fexe ,  à  f'on  rang  &  à  fes  raiera  : 
la  plûpart  roulent  fur  la  ga!anteric*;  &  ce  qui  !es  ca- 
racW.fe  en  général,  cVÎl  refont,  l'élégance  &  !a 
fineffe  ;  on  y  trouve  moins  d'imagination  &  de  fenfi» 
bilité.  Quelqurs-unes  ménteroient  qu'on  les  traduisit 
dans  notre  largue  ,  mais  en  les  revêtant  des  ornçmens  . 
de  la  vcifification  ,  fans  lefîniels  ces  jeux  d'eiprit  per- 
dent néceflàirement  prefque  tout  ce  qu'ils  ont  de  pi- 
quant. 

Lady  Mary-Wortley  Montagu  furvècut  de  plufiet-rs 
années  à  fon  époux  Edouard-Wottley  Mont  a  tu ,  qui , 
dit-on ,  mourut  fubitement ,  fans  avoir  eu  le  temps 

(  1  )  Twickcnharo  eft  un  village  près  de  Londres  ; 
ci»  Pope  avoit  une  jolie  maiibn. 
fa)  Pox'd  by  her  love, 

G  g  g  % 


Digitized  by  Google 


6C2  M    O  N 

de  th:ng?r  ,  comme  il  l'avoit  projette ,  les  difpofi- 
tiom  île  ion  teftament,  par  lequel  il  avoit  déshérité 
(on  fîîs.  Voici  ce  qu'on  rappone  de  ce  jeune  homme. 
A  peine  fotti  de  l'enfance  ,  il  aveit  abandonné  la 
mai  Ton  paternelle  pour  aller  habiter  la  chaumière  & 
l'afTervtr  au  genre  de  vie  &  aux  ordres  d'un  ramo- 
«eur.  Uite  mauvaife  nourriture  Si  des  haillons  lui 
parurent  préférables  aux  commodités  &  aux  agrémens 
dont  il  avoit  joui.  Il  fe  tint  ainft  caché  dans  Londres 
même ,  pendant  neuf  mois  ,  au  bout  dcfquels  on  par- 
vint à  le  découvrir.  Ramené  chez  (Vf  parants,  on 
combattit  inutilement  en  lui  le  defîr  de  (è  dégrader 
volontairement  ;  il  s'échappa  de  nouveau  ,  fc^fit  re- 
cevoir moufle  fur  un  vaifleau  qui  partoit  pour  Lf- 
bonne ,  &  après  ce  voyage  ,  tiaverfa  toute  l'Efpagne 

fervice  aun  muletier  ;  fa  vie  enfi-i  ne  fut  qu'une 
fuite  d'avcruures  &  de  bizarreries.  C'étoit  pourtant  un 
homme  du  plus  grand  mérite ,  &  il  l'a  prouvé  par 
un  excellent  ouvrage,  intitti'é  :  Réfl:xions  fur  t  origine 
&  la  décadence  des  Républiques.  \\  étoit  revenu  en 
Angleterre  ,  &  s'étoit  raccommodé  avec  fon  père 
avant  la  mort  de  celusci  ;  mais  à-peu-près  vers  cette 
époque  ,•  il  offenlâ  grièvement  fa  mère  t  qui ,  n'ayant 
jamais  voulu  lui  pardonner  ,  ne  lui  légua  qu'un 
fc!i*lling  de  ta  riche  fuccclTicm  qu'elle  auroit  pu  lui 
laitier.  Il  étoit  chez  l'étranger  loHqu'il  reçut  ce  legs , 
rV  i!  le  donna  à  un  de  fes  amis  ,  qui  dans  ce  mom.nt  là 
le  trouvoii  chez  lui.  Le  lord  Uute,  qui  avoit  epoufii 
fj  Tueur,  devint  par  là  maître  ci'unc  très  grande  for- 
tune ,  à  laquelle  il  n'avoir  pas  droit  de  prétendre  ; 
ma;s  cet  homme  généreux  céda  à  fon  beau  -  fi  ère , 
pins  qu'on  ne  lui  auroit  probablement  accoidé  en 
juftice  ,  fi  celu:-ci  eût  voulu  attaquer  les  diipofuions 
de  fa  mère.  M.  Montagu  pafla  dam  I  ;  Levant  les  uinze 
d  rnii:re<.  années  de  fa'  vie ,  pendant  lcf  utrllcs  il  étoit  de- 
rmu  ;>allionné  pour  le coft urne  &  les  ufaçes  des  Arabes, 
qu'il  adopta  &  fuivit  conftamment  jufqu'à  fa  mon. 

Il  a  pafle  les  vingt  dernières  années  de  fa  vie  , 
en  Egypte  $c  dans  la  Gtèce  ,  vivant  comme  les 
Turcs,  vc;u  cmwie  eux  ,  ayant  pluficurs  femmes, 
6c  cuUivan-  toujours  les  le-tres.  Il  reparut  en  Italie ,  fans 
quitter  le  duhman  ni  U  barbe. 

Il  revint  en  Angleterre  exprès  pour  fe  marier, 
mais  il  annonça  qu'il  n'épouferoit  qu'une  fille  groffe  ; 
cl'e  ne  fut  pas  difficile  à  trouver.  U  Pépoufa  afin  de 
Lifter  à  l'entant  lesbiens  dont  il  vouloit  priver  fa  famille. 

On  a  de  lui  quelques  obfervations  fur  des  raonu- 
mens  &  des  inferiptions  antiques. 

Nous  ignorons  filefavantanglois  Richard  deMontaigu 
on  Montaçu ,  évcW  de  Chèfter ,  puis  de  Nortwich , 
étoit  de  cette  maison  de  Montaigu  ;  il  étoit  du  comté 
de  Buckingham  ;  c'étoit  de  tous  les  théologiens  anglois', 
celui  dont  les  opinions  fe  rapprochoient  le  plus  de  la 
foi  catholique ,  &  on  croit  qirM  alloitl'embnJIer  ouver- 
tement ,  lorfque  la  mort  le  prévint  en  1641.  Il  a  beau- 
coup écrit  fur  des  fujets  relatifs  à  l'Ecriture-Sahue  3c  à 
la  théologie.  Il  eut  que'qties  concertations  avec  Ca- 
fàubon  ,  au  fujet  d'ouvrages  qu'ils  avoient  fait  l'un 
&  l'autre  contre  Haronius  ;  Ca<aubon  accui'oit  ou 
fcxufçcnnoit  Mon'aiguèt  plagiat  6c  d'abus  de  confiance 
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à  fen  égan'  ,  parce  qu'il  lui  avoit  ancienremme 
communiqué  fon  ouvrage  ;  mais  tout  en  s'en  plaignant, 
il  loue  le'favoir  de  Montaigu. 

On  a  aufli  de  Monuigu ,  des  édition»  de  quelques 
ouvrages  de  plufieurs  {ères  de  l'églife. 
MONTAI. EMDERT.  Voy<[  Essi. 
MONTAMY,  (Didier- François  d'Arclais,  <«- 
!  gneurde  )  (//?/?.  Lia.  mod.  )  premier  mettre  d'hôtel 
1  de  feu  M.  le  duc  d'Orléans  ,  &  chevalier  de  S.  Lazare , 
I  mort  à  Parisen  1764 ,  a  traduit  de  l'allemand  de  Port  ,fà 
Litogiognofie.  Il  ert  aufli  auteur  d'un  traité  des  coul.urs 
pour  la  peinture  en  émail  &  fur  la  porcelaine  ,  inv- 
prméà  Paris  en  176c,  6c  dont  M.  D.dcrot  a  été 
l'éditeur. 

MONTA  N,  (Hijl.de  tEeUfe.)  Héréfiarque  & 
i  lnminédu  fécond  fiècle  del'Eglife,  chef  des  Manta- 
nirtes. 

MONT  ANUS,  Jean-Baprifte)  (HïjL  Litt.  m>J.  ) 
de  Vérone ,  poète  ,  &  fur  -  tout  médecin  célèbre  , 
pafla ,  en  Italie ,  pour  un  fécond  Galien.  Il  a  beaucoup 
écrit  fur  la  Médecine  ,  tant  générale  que  particulière , 
fur  les  vertus  des  médicaments ,  flec  On  a  aufli  de 
lui  :  Lefliones  in  Gatenum  &  Avictnnam.  Il  étoit  de 
prefque  toutes  les  Académies  d'Italie.  Mon  en  1551. 

_  MONT  ARGON ,  (  Robert-François  de  )  (  Hijl. 
Litt.  mod.  )  dit  le  père  Hyacinthe  de  l'Aflomption  , 
augurtin  de  la  Pl.ice  des  Victoires,  aitnvinier  durci 
de  Pologne  Stiniflas,  ert  connu  par  fon  DiMonnaire 
Apofloltque  ,  à  l'ufage  des  prédicateurs  fans  talons ,  fit 
par  quelque:  autres  ouvrages  relatifs  à  la  chaire  &  à  la 
religion.  Il  périt  malheureusement  dans  la  crue  d'eaa 
que  Plombières  éprouva  la  nuit  du  24  au  15  juillet 
1770- 

MONTARROYO  MASCARENHAS  ,  (Freyrc 
de  )  (  Hijl.  Lut.  moJ.  )  noble  portugais ,  fervit  quelque 
temps ,  puis  fe  livra  tout  entier  aux  lettres.  Ses  princi- 
paux ouvages  font  :  les  Négociations  de  la  Paix  de 
Rïjwich  ;  les  1  dations  des  batailles  d'Oudcnarde  Si. 
de  Peterwaradin  ;  de  la  mort  de  Louis  XIV  ;  la 
Conquête  des  Oni{es ,  peuple  du  Bréfil  ;  détail  des  progrès 
des  Ruffes  contre  les  Turcs  0  les  Tartans ,  &c.  Ne  en 
167a  Mort  vers  l'an  1730. 

MONTAUBAN,(JacquesPouflet  de)  avocat,  mort 
en  1685  U  étoit  lié  avec  Boilcau,  Racine,  Chapelle,  &c 
On  a  de  lui  quelques  pièces  de  théâtre  ignorées, 
mais  on  dit  qu'il  a  eu  pat  t  à  la  comédie  des  Plaideurs. 
Si  c'eft  lui  a  qui ,  par  1a  connoilTance  qi£l  avoit  du 
barreau ,  a  fourni  le  plaidoyer  de  l'IntimT  &  donné 
ce  parfait  modèle  de  la  raufle  éloquence  &  de  la  fauflê 
chaleur,  il  avoir  b;en  faifiles  ridicules  du  barreau.  Le 
portrait  rcflcmble  encore. 

MONTAULT,  (  l'oy^  NavaillisO 
MONTAUSIER,  (de  Sainte  -  Maure)  (Hijl, 
Je  Fr.)  11  y  avoit  une  ancienne  maifon  de  Sainte- 
Maure  ,  connue  par  des  ti:res  des  la  fin  du  dixième 
fiècle  ck  le  commencement  du  du  onzième.  Avoye 
de  Sainte  -  Maure,  liéntié;  c  de  cette  ma. ton  ,  époufà 
•  en  1  zof  ,  Guillaume  de  Prccigny  ,  de  la  même  pro- 
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v\rtce  ,  !a  Touralne  :  i!  prit  1  »  nom  de  Sainte-Maure, 
Ce  Icars 'enfant?  rôuniiTo.ent  eu  ptenoient  alterna  ive- 
menr  le*  nems  de  Ptécigny  Se  de  Sai  -te -Maure.  IDeux 
oncles  d'Avoye ,  du  am  de  Sai'itc-Maure ,  avoient 
été  u-és  dans  les  guerres  que  H  nri  l'f.  ,  roi  d'Anple- 
g,l  >?terre ,  ù  fon  en  France  ver?  les  ce  mmercements  du 
règne  de  Lou  s-!e-Gros. 

Pierre  if  Sa-n'e-Maure  Préci^ny  ,  dans  la  grande 
oirre'le  d\  douard  lit  &  d  PluY.pe  de-Va!ois  ,  fut 
fa  t  tr..is  fois  prifônnier  par  les  À  iglois  ;  il  fervoit 
en  1358  &  1340. 

Gi:  l'aiim-  de  Sai'itt -Maure  Cm  frère,  doyen  de 
S.-int  -  Martin  -  de  -  Tours ,  &  çut  r  fufa  l'évêchc  de 
I^tymi,  fut  chanciîi  r  d-:  France  Lus  Ph  lippe-de- 
Vj'os,  il  fut  nommé  Je  7  feptembre  1 3  29 ,  &.  mourut 

Gui  de  Sainte  -  Maure  époufa  ver?  l'an  1325, 
l'tiéri-è-e  de  Monuujicr  ,  ùc  for.na  la  branche  de 
Mvntavfitr. 

Arr.auld  de  Sainte-Maure,  (c\pvcurd< Montai: Jî^r  ton 
petit  fi's  .  mourut ,  à  ce  qu'on  croit ,  prifenni-r  des 
Ànglos  ;  il  vivoit  fous  C'aries  VI  Cv  Ourles  VIL 

François,  baron  de  Mwjufier ,  fjr  tué  en  1594, 
au  fiége  de  Laon. 

Fr.inç  is,  (eigneur  de  Sales ,  Ion  ftere,  fut  tue  en 
duel  le  26  janvier  1614. 

H>  fVr  ,  baron  dt  Montavjïcr ,  leur  neveu,  maré- 
cha'-de-camp  dans  l'armé*  delà  VaUcUne ,  y  mourut 
au  fiè^c  de  Bormioen  1635. 

Il  eîoit  le  frère  du  fameux  Charles  de  Sainte-Maure, 
duc  de  Mjnsjttjtir ,  pair  de  France  ,  gouverneur  du 
dauphin  ,  fi's  de  Louis  XIV.  Le  duc  de  Monuujicr 
naquit  en  16 10,  de  Léon  de  Sainte- Maure,  baroa 
de  Mvrujujier ,  fi  ère  des  deux  François  nommés  ci- 
deflus ,  &  de  Marguerite  de  Chateaii-Briant.  Il  fut 
élevé  dam  la  rel-gion  proufta  ne,  il  l'abjura.  «  Abjurer 
»  la  religion  de  Ces  pèies  !  s'écr  e  fur  cela  M.  de  La 
Cretelle  ,  quel  adte  pour  un  homme  de  bien  !  Mais , 
ajoute -t- il  ,  fi  fa  confeience  s'alarme,  fi  la  vérité 
»  l'appelle  ,  rcftera-t-il  dor.s  les  dangers  de  l'erreur , 
m  pour  fefj  iver  des  foupçons  des  hemmes!  ce  lero  t 
»  une  autre  lâcheté  ».  Per.r-ê.re  ,  continue  M.  de  La 
Cretelle ,  croira-t-on  que  l'amour  eut  quel.jue  pr.rt  à 
>»  la  conv.rfion  ,  puif.;u'-llc  fut  fuivi.  de  ton  mariage 
»  avec  la  cé'èbre  Julie  d'Angcnncs,  quM  aimo  t  depuis 
w  long-temps  (ans  pouvoir  l'obtenir  ,  à  c.iufe  de  la 
»  d-ffer-rice  de  religion.  »  M.  de  La  Cretelle  répond  à 
ctte  cbj  cTon  par  ut  fa  t  qui  preuve  que  l'amour 
même  ne  pouvoir  dérourner  h'cnt.ufi:r  de  Ln  d.voir. 
**  li  avri;  aimé  en  Lorraine,  une  d.mcife'I;  d'une 
»i  grande  beauté ,  d'un?  grande  m  :i(on  ,  d'una  grande 
«  lortune  ;  elle  fut  faite  prifonnière  ;  on  le  prefla  vive- 
>»  m  rt  de  favorifer  fon  évafion  ,  &  un  heureux  6t 
m  b:il!ant  hymen  devoit  être  le  prix  de  ce  fcrv'ce-.. 
w  11  fut  inflexible.  »» 

Ju'icd'AngennesSc  ce  fameux  hôtel  de  Rambouillet, 
cé'ébfé  par  M"'.  Deshou'ieres ,  fous  le  nom  du  Pubis 
SAruniee ,  rappellent  la  famvufe  guirlande  de  Julie  , 
euvrnge  de  tous  les  beaux  efpr'ts  qui  f.é.jii.ntoient 
«t  hôtel ,  ouvrage  auquel  M.  dt  Aiontau/ier  a  con- 
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tribué  cemme  les  autres  ,  &  dont  on  n'a  retenu 

Îue  le  qvatrain  de  la  violette  ,  fait  par  Tablé  Rognier 
)efmarai«,  ; 

Modefle  en  mi  couVur  ,  medefte  en  mon  fc.otir. 
Libre  d'ambition  ,  je  me  cache  sous  i'iierbe  ; 
Ma:s  fi  fur  votre  front  je  puis  me  voir  un  jour  , 
La  plus  humble  des  fleurs  fera  la  plus  lupabe. 

Monuufter  f  rvit  d'abord  avec  éc'at  ;  à  vingt-huit 
ans  il  étort  ma  échal-de-camp.  En  1643  ,  il  tut  pri* 
à  ta  journée  de  Di:ttinguen.  Sa  captivité  dura  d  x  mois. 
Sa  rançon  fut  de  dix  mil'e  écut  ,  il  racheta  en  même 
temps  plufkurt  officiers ,  &  s'cnpagea  pour  un  grand 
nombtc  d'autres  qui  lui  étaient  ir.cor.  ius.  Pendant  la 
guerre  de  la  Fronde ,  il  r»  pri-  fur  ks  Frondcus  ,  Sainte» 
bi  T.iillebcurg  ;  dans  un  cemba;  en  Périgord ,  il  reçut 
cir.q  LUfl'ur-.s  tci  fi  'é  abl.s ,  en  le  :ranrpor.a  meurant 
à  Angiu:'éme,  où  il  fu:  1«  r.g-tcmps  à  fe  rétablir. 

Loi!'  11M  prit  le  \  arti  de  t  u!t«  r  )a  provir.ee  &  de 
venr  s'étab'ir  à  P.^r.s  &  pa  oîïre  à  la  c  >ur  :  eut,  dit-il, 
je  vais  à  h  cour  6"  /y  èi/ji  h  vérité.  On  fa  t  s':I  !Ut 
fidèle  à  ce  ferment  ;  6i  rendons  ici  juftict.'  à  Louis  XIV  , 
cette  fincérté  qui  dévo  t  pe  <l.e  Slor.tnufier ,  lut  la 
fource  de  fa  fortu.ie  ;  M"1 .  M*  nu  fui  lut  fait,  gou- 
vernante des  entans  de  France  ,  &  M.  de  Moit.iujîtr 
gouverneur  tu  Dat:phin  en  i66f.  II  avoit  éé  iat 
duc  &  pa  r  ck  chev.  lier  des  crdtcs  tn  lùfi^.  Il  r  laça 
d'abord  auprès  de  fon  élève,  lelocuc-nt  L<  P.u.t  c'x  le 
favant  Huet  ;  ceUii-ci  préfit'a  aux'éditicrs  ad  ifu* 
DAphini  ;  mais  ce  fut ,  dit-on  ,  le  duc  d.  Mor.ui  fi  r  , 
le  plus  favant  hi  mme  de  la  cour  ,  qui  en  couçut 
l'idée.  Du  moment  où  il  fut  chargé  de  l'cduca  ion  dg 
dauphin,  il  (embla  di  e  à  tcus  ceux  <u.  appr«  cho  nt 
de  la  p  :tfonne  de  fon  clive ,  comme  Erutus  à  M.fla.la; 

A'iez  donc ,  fié  jamais  n'enc.nfei  f  s  erreurs , 
S-  je  hais  les  tyrans,  je  ha  s  plus  les  fiaiteurs. 

M.  le  dauphin  tirant  à  un  but ,  &  en  étant  rcflé 
fort  éloigne ,  un  jeuni  page  qu'on  ûvoit  ê  :  e  f>rt 
a  ircir ,  tita  enfutte ,  &  s  en' éloigna  cr.core  davantage. 
Pet't  flateur ,  s'écria  Moraaufur ,  c'eft  d.  M  le  eia-.t  tnn 
qu'il  faut  t'tlotgncr. 

Il  menoit  le  d»imh:n  dais  les  chaumières  5e.  l;s  - 
mafuits  les  plus  vo  fines  de  Verfa  Iles.  Eh  l  peut , 
dit  l'enfant  ,  hab:ter  ces  trilles  &  dég>  Étante,  de- 
meures r  Em'tr&  voy  t,  mo-fe'ig'uur  ,  ce/  fo-;s  ce 
c/ia  me,  c'cjl  nins  ot  e  m':j:rjlU  rtf/it:  qt-*  o  tu 
le  piit ,  Ij  n.i  e ,  les  enja-;s  qui  trav.:iJl  n:  f-ins  ojft 
poir  p>iyer  tjr  dmt  vei  puLU  font  orni  ,t- ^ul  meur.nt 
d:  Jd'm  pour  fubverùr  aux  frais  de  votre  :a  -'/e. 

On  connoit  fon  mot  à  fon  élève  ,  au  moment  où 
il  clT  it  d'êrrc  fon  gouverneur  :  A  anfi •'pieur  ,Jî  v-.-us 
êtes  honnête  /somme ,  vous  n'jimere^  ;  fi  veus  ru  tins 
pas  ,  vj::s  n  e  hj;nr,  &  je  trï.n  conJoLrui. 

Et  fa  lettre  au  inèm?  prince  ,  après  la  prise  de 
Fhilisbourg  :  MonfU^neur  ,  je  ne  wus  fût  point  je 
corr.plimer.:  fur  is  pri  je  de  Pi:iiisb<>tt"g  ;  vous  ,ivlr  une 
txinne  arnue ,  fcs  tonéts ,  U:zn;r.  6-  I'juImi.  J.  ;u 
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vout  en  fais  pobu  auffi  fur  ce  que  vous  Ht  s  brave  ; 
c'cil  um  venu  hhiJtuire  dans  votre  mal  fon.  Mais  je 
me  réjouis  avec  vous  de  ce  que  vous  êtes  bon  ,  libéral , 
faïfant  valoir  les  fcrvkes  de  ceux  qui  font  bien  ;  c'efl 
fur  quoi  je  vous  fais  mon  compilai  cm . 

Sil  n'aitmitpas  la  flatterie  adreffé;  aux  princes, 
il  ne  la  fouftroit  pas ,  adr^ff;:  à  lui-même  : 

Cui  maie .  fi  palper: ,  reculât  rat  undique  tutus. 

Fléchier ,  qu'il  ne  connoifToù  pas  encore  ,  lui  tenant 
uri  propos  bligeant  :  Ah  !  dit-il ,  voilà  de  ims  flatteurs! 
Il  lui  rendit  plut  ^e  juftice  dans  la  fiii;e.  Le  peuple, 
quand  il  voyoit  pafler  la  ciur ,  demand  it  :  où  c&  cet 
honnête  homme  qui  dit  toujours  la  vérité  ? 

Mowau/ïtr  fut  gré  à  Molière  de  Farcir  eu  en  vue 
dans  fon  Mifamhrjpe  ,  homme  d'humeur,  miis  hon- 
nête homme  ;  il  l'en  remercia.  (/ ''oyez  l'article  C4>tin.) 
Si  Montaufier  haïïlbit  la  flateri;  ,  il  haïflbit  a  :ïlî  la 
fetyre  ;  il  s'étoh  exp'iqué  dur.tmnt  fur  BoLat: ,  HC 
«'croit  le  propos  même  du  duc  de  Montaufier ,  eue 
Boileau  avoit  rendu  ai  .  fi  : 

Mais  tout  nWt  que  mkux 
Quand  de  ces  méditai»  l'engeance  toute  entière  r 
Iroit ,  la  tête  en  bas,  r.mer  dans  la  rivière. 

Dans  la  fuite ,  Boileeu  femit  combien  il  étok  im- 
portant pour  lui  d'obtenir  le  foffrage  de  Montaufitr , 
6l  dans  l'Epitre  à  Racine  ,  où  il  fait ,  comme  Horace  , 
Fé.mmé ration  des  hommes  de  goû:  &  de  mérite  aux 
quels  il  afpire  à  plaire ,  il  folhcita  ce  fjffcage  d'une 
mac  ère  u  noble  6t  fi  obligea  ne  ,  que  Mon  aufier  y 
fut  fenftble ,  &  lui  accorda  fon  am  né.  Apres  avoir 
parlé  des  Oolbert ,  des  Pomponne ,  d.s  La  Roche- 
fwucauld  ,  des  Condé  ,  il  ajoute  i 

Ef  plût  au  cic!  encor ,  pour  couronner  l'ouvrage , 
Que  Montaufier  voulu:  lui  donner  fon  fufrrage  î 
C'efl  à  de  tels  leâeursque  j'offre  mes  écrits» 

L*  duc  de  Mjnuuftermmtw  en  1690.  La  duchefle 
de  Montaufitr,  fa  femme  ,  &  l'objit  de  toutes  fes 
affichons  ,  étoir  monc  en  1671  ,  dame  d'honneur 
i:  la  reine.  Fléch  er  fit  l'ô.-a  fou  funèbre  de  tous  deux 
&  confiera  leur  tendreffe  mutuelle.  Ci  A  dans  l'oraifon. 
funèbre  de  M.  de  Montaufitr  ,  que  fe  trouve  ce  beau 
mouvement  oratoire ,  qui  a  été  fi  fouvent  imité  depuis: 
*  Of.ro  s  -  je  dan."  ce  difeours  ,  où  la  f ranch  fc  & 
»  la  ca.ideur  font  le  fujet  de  nos  éloges ,  employer  la 
j»  fiâion  &.  le  mcnfbnge  ?  ce  tombeau  s'ouvti-o  t ,  ces 
»  offements  fe  rejoindra  cm ,  fit  fe  ranimeroiem  pour 
»  me  dire  :  pourquoi  viens-tu  mentir  pour  moi ,  qui 
»  ne  mentis  pour  perfonne  ? 

La  branche  de  Muntauficr  s'éteignit  dans  lare  fonne 
du  duc  :  fa  fille  unique  Ma-ie-Jui.e  d.-  San:e-M  iure , 
4>oufa  le  16  nurs  1664  ,  Emmanuel ,  a  nue  de 
Crullol,  duc  d"Uiès,  premier  pair  de  Fra-ce. 

MONTBRUN ,  (  Chare»  I>ip..v  )  (  Hifl.  de  Fr.  ) 
fat  nommé  brave  dans  \-  pa-u  ca!v  nift"  ,  &  fin 
l'effroi  des  cim>liqis  cans  les  g  ems  civiles,  fev» 
Oia  les  IX  &  fou>  H  n  ;  1IL  I!  fe.lûit  la  «rr:-  en 
Provence  &  en  Daupb  iÂ  ,  où  il  s  «oit  emparé  de 
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plufteurs  p'âces.  Il  fe  trouva  &  fe  diffcngua  aux  batailles 
de  Jarnac  3c  de  Montcontour.  En  1 570 ,  il  accompa- 
gna l'amiral  de  Goltgny  dans  le  Vivarais  ,  paflà  le 
R  îône  à  la  nage  avec  ta  cavaler  e  ,  qui  venoit  de 
battre  le  marquis  de  Gordes,,  commandant  du  Dau- 
phiné ,  lequel  avoit  été  blcfle  dans  cette  affaire.  Les 
protofiants  ayant  repris  les  armes  après  la  Saint- 
Barthelemi ,  Mtntbrun  s'empara  encore  de  quelque» 
places.  Henri  III,  à  fon  retour  de  P^logn?  ,  prenant 
polTvfuon  d.-  ion  royaume  d*  France ,  paflà  devant 
Livron,  place  importante  par  fa  Ctuat'ion ,  entre  Lyon 
fit  Marfèille  ;  ks  troupes  en  faifeient  le  fieg:  ;  il  fut 
infuhé  par  les  habitants ,  faos  pouvoir  en  tirer  ven- 
^ance  ;  ce  qui  jetta  f.u  la  perfonne ,  ainfi  rtue  fur  fort 
uy,'»' ,  un  diicrcdit  dont  il  11e  put  fe  relever.  C'étoit 
Montbrun  qui  commuidott  da.TS  cere  place  ;  i!  rit 
pi  1er  par  fcs  troupes ,  le  bagage  du  rci ,  &  il  répondit 
î  ceux  (^ut  s  ctoîinoieiit  de  la  nardiefle  qu'il  avoit  eue 
dans  cette  occafiun  :  deux  chofts  rendent  les  hommes 
4*«fc*,  le  Jeu  et  L*.Gu£Rat  Dans  une  au:r«  occa- 
fion,  Montbrun  étant  pourfuivi  par  le  marquis  de 
Gordes  ,  &  fe  voyant  au  moment  u'être  tué  ou  pris, 
pouflà  fon  cheval  excédé  de  ià-igue ,  ck.  voulut  fautes 
un  canal,  près  de  Die,  il  tomba,  fe  caflà  la  curffe, 
&  fût  pris.  U  fut  conduit  le  ao  juillet  157t.  à  Gre- 
noble ,  où  on  lui  fit  fon  procès  ;  il  fut  condamné  à 
mort ,  &  exécuté  le  ta  août  fùivant.  La  paix  fë  Et 
en  1576,  entre  les  catholiques  &  les  proteflants,  fie 
Montbrun  fut  expreflement  réhab.lité  dans  le  traité  ;  le 
jugement  rendu  contre  lui  fut  anéanti.  Son  nom  n'a. 
point  été  flétri  par  le  fùpplice  ,  on  ne  fe  fbuvient  qu» 
de  fa  valeur. 

MONTCALM,  (Loub-Jofeph  de  Saint  Veran, 
marquis  de  )  (Hijl.  de  Fr.")  naquit  en  1711,8  Candiac, 
fa  famille  étort  du  Rouergue  ;  elle  avoit  produit  autre- 
fou  un  grand-maître  de  1  ordre  de  Saint  Jean  de  Jéru- 
falem ,  nommé  Goron.  Le  marquis  de  Montcalm  [XJtta 
les  armes  de  bonne  heure,  &  ce  ne  fut  qu'après  avoir 
fervi  dix-  f.pt  ans  qu'il  fut  fait  colonel  en  174).  U 
reçut  trobbkflùrcs  à  (a  bataille  donnée  fous  Plaifance  % 
le  13  juin  1746.  La  même  année  il  reçut  encore  deux 
coups  de  feu  au  combat  de  l'Afliettî,  du  19  juillet  1747. 
Il  tut  fait  brigadier  des  armées  du  roi  cette  même 
année  1747  ;  maréchal  de  camp  en  1756,  &  en  même 
temps  il  fut  nommé  commandant  en  chef  des  troupes 
Françoifës  dans  l'Amérique.  11  prit  alors  la  ferme  refo- 
lut'on  de  défendre  ck  dé  conferver  le  Carada  ou  de 
s'enfêve'ir  fous  fes  ruines.  A  peine  arrivé  en  Amé- 
rique ,  il  arrêta  par  fes  bonnes  difpofit:ons  ,  l'armée 
du  génc.al  Louaon  ,  au  lac  du  Saint  Sac  ement.  Pen- 
dant epaatre  ans  qu'il  fit  la  g  «rre  dans  cette  contrée, 
il  fotnnt  la  defti.iée  chaice'ante  de  la  colonie  Fran- 
çoife,  il  bitiitou  repouiTa  des  armées  fupé  ieures  à  la 
,'i  nnc  ,  prit  des  forterefîes  défe  dues  par  de»  garnifons 
nombr  ufa.  Ses  troapes  euren*  beaucoup  à  fo^flrir  du 
t-oid  &  de  la  (aun  peiHatt  l'hiver  d  1757  à  17^8  ; 
J  fouff  it  av.c  .Ile*  ,  fit  leur  do  ma  l'exemple  d?  la 
c.mft  ne?  ;  il  le  priva  de  t«ut  pour  'es  f.- courir.  L-  8 
t  iil'et  1758 ,  il  rem.iorta "une  vftoir  complette  fur 
le  général  Abercroinby  ,  qui  avoit  fùccéde  au  loid 
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Lood  ~n  ;  Tetnodefte  vainqueur  #f dans  6  reV«.v  I 
qu'il  n  avoit  eu  pour  tout  mente  quo  le  bonheur  de 
comma.der  des  troupe»  valeureufes  ;  il  avoit  été  fa  t 
commandeur  de  l'ordre  de  Siinf  Louis  en  1757;  il 
fut  tait  I.eutenam  -  général  en  1758.  Au  combat  de 
Qjébrfc  t  livré  le  14  feptembre  1759  »      reÇVl  au 

Eremi.r  ran^  &  a  i  premier  choc  ,  une  profonde 
lciTurc  ,  don?  il  mojrui  k  lendemain.  Ses  vertus 
égaloien:  fa  valeur  fit  fes  ta'e  its.  Un  trou  qu'avoit 
fait  une  bombe  ,  fut  pour  lui  caram.'  une  efpèce  de 
tombeau  militaire.  Au  m  l.eu  des  travaux  guerriers ,  il 
avoit  toujours  trouvé  du  temps  pour  l'étude  qu'il 
avoir  toujours  aimée ,  &  dans  les  idées  de  retraite  dont 
il  s'occupoit  quelquefois ,  il  failbit  entrer  pour  bv au 
c>up  dans  fon  bonheur  1  efpérance  d'être  un  jour  de 
l'Académie  des  Infcnpt'Ons  &  Belles-Lettres,  &  de  le 
livrer  preique  entièrement  aux  travaux  d.  cette  com- 
pagnie. L'Acadéaùe  n'a  pu  que  fa,re  fon  é^.iuphc.  La 

Hic  jacet 
Vtroque  in  orbe  ectemùm  yiflums 
tuJov'uus-Joftphus  de  'Montcalm  Goron , 
Afarchio  S  dit  (H  \  Baro  Gabriaci . 

OreUms  SàiuH't  LuJovici  commendator  » 
Legatut  \enerabt  exercituum  GdUicorum  , 

Egregius  6»  civis  &  miles  r 
HmIUus  ni  appetent  pnuerfuàm  verm  taudis  , 
Ingénia  feuci  G»  ùtteris  exculto , 
X)mncs  mihtitt  gradus  per  continua  décora  tmenfus  , 
Omnium  belti  artium  T  temporum  ,  dilciminum  gnarus 
In  tutiiy  in  Bahemiâ ,  in  Gernumâ  dux  indujlrius , 
Mandata fibi'uàfemper  gèrent  ut  majorions  par  habentur, 
Jam  clarus  perkulit 
Ai  tutandam  Catudenfcm  pruvinciam  miffus , 
ParvâmiHtum  manu  hofiium  copiât  non  femel  repiult , 
Propugrucnla  upit  virit  ami/que  inflrudtjjima , 
Algot'u ,  ined'ut ,  vigilurum ,  Ltboris  patient  , 
Sut  unid  profpUiens ,  immemor  fui  , 
Hofiis  acer ,  v't&rr.  nunfuetus  , 
JFortunum  virtutr ,  virium  iiupiant  periùâ  &  celeritate 
compenf ivit 

Imminent  colonial  fatum  6>  confiUo  6*  manu  per  fua- 
dn.nnium  fuf(\nu.'u 
Tandem  ingenttm  exercttum  duce  firetuto  6r  audaci 
ÇLJf.mpu  omni  b.Uorum  mole  grjvem 
Aiultiptici  prudensià  diu  luJjJi.jtus  , 

Vi  pertraHus  «j  dimicanJum 
In  prima  ac'ut  in  primo  confiielu  vulneratur  , 
Meligioni  ou.m  Umper  coluerat  inniunt , 
Mjgno  fuorumd  fùau>ntcfin*kofixum*utTOtt  cxtinBut  efi 

Die  14-fepteirb.  inn.  17  jo ,  tetatis  48. 
MonaLtopiimi  àtteis  exuviat  in  excavatâ  kumo  , 
jQaum  globus  b  Uiat   décident  diJJHienfque 
Dtfodtmt 
GJS  lugcmei  depofuerunt , 
Et gentrojtt  hofiitm  jiJei  ccmmendirtott.- 

MONTCHAL ,  (  Charks  de  )  (  HiJL  Lut.  mod.) 
arch  vc.ue  de  TouU>»  fe  ,  dont  on  a  d:s  Mémo.roi 
co  .i.us.  il  avoit  é>é  pi  éce,  tcur  du  cardi  lal  <k  la  Val-. tte, 
&  il  tiu  nommé  à  1'a.chcvêcaé  (U  Touloufe  lur  la 
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'  démifGon  de  ce  catdinal.  Il  étoit  fils  d'un  apotbicàre 
d'Annonai  en  Vivarais  On  lui  attribue  une  di(T.Ttat;o>t 
faite  pojr  prouver  que  l.s  pu  fTincîs  lèculej-e»  ne- 
peuvent  impofer  fur  les  biens  de  l'éjjlife  aucune  taxe  r 
fans  le  confentement  du  clergé.  Mort  en  165 1. 
'  MONTCHFNU ,  (  Hifi.de  Fr,  )  fut  l'ami  le  plus 
défiatcreffc  de  François  l"*.  Elevé  avec  ce  prince  ,  il  fe 
contenta  dans  fa  plus  grande  fav»  ur ,  <h  l'office  de  pre- 
mier maître  d'hôtel;  cet  emploi  l'attachoit  à  la  pertbnne 
du  roi ,  quM  aimait  ;  il  n'ambitionna  ni  fortuite  ni 
d  g  utes  plus  émiiientes  ;  ce  qai  a  donné  lieu  au  conte 
fuivant ,  fb-xlé  fur  quelque  vérité.  Parmi  l'élire  de  la 
nob'effe  qui  étoit  éKrvée  avec  François Iw. ,  alors  comte 
d'Ango-ilème ,  Franco  s  difttnguoit  dès-Ion  Montmo- 
rency, Brkw  ck  MiMtchcnu.  tirant  >me  rap  one  qut 
ces  tiois  jeunes  fèigneu.-s  s'e.r.retenant  avec  lui  fur  leurs 
defbnéiS  futures ,  lui  demandèrent  ce  qu'il  ferait  pour 
eux  k>rfs{u'il  feroit  roi  :  de/ireç  feulement  f  leur  dit 
Fra  içois  ,  &  f>y<{  fat  de  tout  obtenir.  Montmorcnci 
défira  d'être  connétable  ,  Btion  d'être  amiral ,  Mont" 
chenu  borna  fo.i  ambition  à  é.re  premier  maîtr  > 
d'h  >tel  :  leurs  vomix  furent  remplis  dans  la  fuite ,  & 
le  conte  fat  aile  à  imaginer. 

Ces  trois  fidèles  amis  de  François  Y*,  eurent  le  même 
fort  que  lui  à  Pavie ,  Montmorenci  tut  pris  avant  1» 
ba  aille,  Brion  &  Monte/nm  dans  la  mêlée. 

MONTCHEVREUIL.  (  Voye^  Mornai.  ) 

MONTDEJEU,  (Jean  de  Sculembergw  de 
Schulemberg,  marquis  àe)(HiJl.  de  Fr.)  commandait 
dans  Arras  en  1654,  lorf^ue  le  prince  de  Condé  r 
l'archiduc  Léopold  &  le  Comte  de  Fuemaldagne  en 
firent  le  fiége  ,  que  M  de  TWenne  leur  fit  lever. 
Mvntdejeuftk  far.  maréchal  de  Fra  tce  en  1658.  Mort 
en  165 1.  Il  étoit  d'une  ancienne  rnaifbn  établie  ,  det- 
te 1  a',  fiècle ,  dans  la  Marche  de  Brandebourg-. 

MONT-D'ORGE ,  (  Antoine  Gautier  de  )  (  HifL 
Lin.  mod.  \  mai;re  de  la  chambre  aux  deniers  du  roi 
auteur  des  T.dens  lyn^ua  ,  fit  de  quelques  autres- 
ouvrages.  Né  à  Lyon  en  1717.  Mort  à  Paris  en  176s. 

MONTECUCULI  ou  MONTECUCULO,  (  Se- 
bafhen)  (  Ht  fi.  mod.  )  En  1536,  époque  oè  la  riva-' 
valus  de  Ou>  les  -  Q,imt  cV  de  François  I".  étoit  lr 
plus  animée,  épojne  où  C'iar1e»-Q>»nt ,  defeendu en 
Provence  avec  les  forces  lesp'us  redoutables,  menaçott 
de,  conquérir  la  France  ,  le  .01  é-ant  au  camp  de  Va- 
l;ace  ,  le  dànphin-Franç^rs  fon  fils ,  sVmbarqua  lur  le 
Rhône ,  pour  FalLr  joi  tdre;  1  fut  a  taqué  à  ToumoO' 
d'une  maladie  fubite  ck  v  olenx* ,  dont  il  mourut  le 
quatrième  jour.  Déjà  éçh»urlê  par  1  -s  p'a  firs  ,  iî  voyt» 
g^Mt  nu  milieu  des  ardeurs  d'.  n  été  fi  f  c  fit  û  chaud  , 
que  daas  d  es  province»  moins  chaMdéSvr^e  celles  qu'il  par- 
cou  roi  t ,  Us  r>  vèrtj  étoient  pref  (ne  entièrement  taries; 
S'étant  arrêté  à  Tournon  ,  il  vouUi  jouer  à  la  pa^me  ,. 
qu'il  aimo  t  beaucoup ,  fit  s'y  échaima  exteffivemem. 
Excédé  de  fitigue,  de  f >it  fit  de  chaleur,  il  but  de 
l'eau  fraîche  avec  intempérance  ,  fit  il  eft  alTei  vrai- 
f.mb'able  qu'il  mourut  d'une  pleur<  ufie.  On  i>e  voulut- 
I  pa»  croire  que  l<s  voluptés    toujours  fi  meuxtriè*e»  r 
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crue  l'intempérie  de*  faifom ,  fourcs  de  contagions  & 
de  mortalités ,  que  le  combat  de  la  fraîcheur  fit  de  !a 
chaleur  exceffive ,  qu'on  dit  dangereux ,  euffem  pu 
caufer  la  mort  d'un  j.nnc  prince  ;  01  aima  mi  ux 
concevoir  le*  plus  affreux  foupçnn».  Charles  -  Q-jint 
e>ott  en  Provence  ,  &  vouloit  conquérir  !a  Frarce  , 
il  falloir  bien  que  ce  fui  lui  qui  eût  fait  périr  le  dauphin; 
le  peuple  voulut  abio'ument  que  le  dauphin  eût  été 
empoilonné.  On  arrê  a  le  comte  Sébafben  dt  Monts- 
cuculi,  italien  ;  Se  comme  une  erreur  en  fortifie  une 
autre ,  oue'q  te*  cnniiotlTances  qu'il  avoit  en  médecine , 
(a  patrie ,  tmit  fut  ériçé  en  préfomptions  contre  lui. 
On  l'aceufa  d'avoir  vefé  dans  le  vale  du  prince,  un 
|*>i<bn  mor  cl  ;  on  le  mit  à  la  queftion ,  moyen  ou?l- 
ruefois  aifez  efficace  dï  faire  avouer  ce  qui  efr.  déjà 
cru,  ou  ce  qu'on  veut  qui  le  fort  ;  il  vrévé'a  d'étranges 
choies.  Il  avoit ,  difoit-tl  ,  été  puffé  à  ce  crinr?  pjr 
Antoine  de  Levé  &  pir  Ferdinand  île  Gonrague  ,  péaé- 
raux  de  l'em]x reur.  Ce  prince ,  fans  'ai  rien  predrire , 
l'avoit  beaucoup  quefVonné  fur  tout  ce  crui  fe  p  a  flou 
a  la  cuifine  du  roi  do  Fiance  ;  car  Monttcu-uli  avoit 
déjà  été  précédemment  en  France.  Après  cette  conver- 
fanon  ,  l'empereur  l'avoit  envoyé  à  de  Lève  &  à 
l.onzaguc  ,  qui  lui  avo:ent  confie  le  plan  du  complot, 
fit  l'avoient  chargé  de  l'exécution  ;  fit  fu-vant  ce  com- 
plot ,  il  devoit  auent^r  de  mêrrç  à  la  vie  du  roi  & 
des  deux  autres  princes  i  s  fi!s.  Ni  les  mœurs  du  temps, 
qui  étoient  ccl'cs  de  la  chevai  ne ,  ni  le  caractère  de 
l'empereur ,  qui  fe  permettoit  la  rufe ,  jamais  le  crim"  ; 
ni  1  intérêt  de  ce  prince,  qui  ne  pouvoit  être  de  fe 
rendre  odieux  par  des  crim  -s  néetflairement  inutiles, 
puilque  le  roi  n  «uroit  jamais  manqué  de  fucceffeiirs  ni 
tie  vengeurs,  ni  la  confiance  avec  laquel'e  Charles- 
Quint  pana  ,  trois  ans  anrès.p.ir  la  France  pour  aller 
clans  les  Pavs-Uas  ,  ni  la  manière  dont  il  fut  alors 
accu  illi  en  France  ,  rien  ne  permet  d'jppercsvoir  la 
moindre  ombre  de  vraili  mblance  dans  cette  accuiàtion. 
Si  l'on  veut  absolument  trouver  quelqu'un  qui  eût  in- 
teiét,  non  à  faire  périr  les  treis  princes  avec  ou  fans 
leur  père ,  mai*  à  empoifonner  le  dauphin ,  fi  la  maxime 
rue  ceLit  à  qui  le  crim*  efl  u  ilo  ,  en  eA  préfumé 
I'  utetir ,  doit  être  adoptée ,  c'eft  fur  Ca'hîrine  de 
Médic'n  que  pourraient  tomber  des  ft-upçens  plus  rai- 
fonnablcs  ,  ce  leroit  eH>-  rui  auroit  voulu ,  par  la  mort 
d*i  dauphin  fon  beau-fret e ,  procurer  le  tr  ne  au  duc 
d'Oilcins,  fpn  mari ,  pour  deverti,  re:nef  Cette  idée  , 
qui  du  moins  ne  prérente  qu'un  fcul  erme  ,  montre 
en  même  temps  un  grand  intérêt  de  le  commettre.  Auffi 
fût-ce  Catherine  de  Méd.cis  qu'aceufa  l'indignation 
d  "s  Impériaux  ,  en  repoufla'tt  le  l'oxmçon  un  les 
reenfoit  eux-mêmes,  &.  le  csraûère  de  Médicis  n'aide 
pa*  à  la  juftirier. 

Afont-ct/tulihit  écarteléà  Lyon  .enrme  convaincs, 
f  Ion  l'arrêt  (du  7  octobre  1 5  36)  d'avoir  tmpoifonné  'e 
d-iuphin  ,  &  d'avoir  voulu  tmpoifonner  le  roi,  Fran- 
cis I".  pour  venger  fi^n  *fib> ,  voulut  qu'on  donnât  a  ca 
jugement  'a  plus  grande  folemnité  ;  il  y' affilia  'ui-mêm  •  ; 
ii  v  fi  affilier  les  princes  du  fang,  tous  les  prélats  qui  fe 
frottèrent  alors  à  Lyon,  tous  les  ambaflàdeurs ,  tous 
J^lvigncurs,  même  étrangers,  qui  l'aToient  acçom- 
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pagné ,  fit"  parmi  lcfqucls  il  y  avoit  beaucoup  eTitalieri; 

Faut  -  il  croire  que  pour  donner  une  viâime  aux 
mâ.-ies  du  dauphin  &  à  la  douleur  du  roi ,  en  Ce  toit 
fjit  un  jeu  baiiare  de  faite  périr  un  innocent  dans 
des  tourments  affreux  ,  &  qu'jp:  po'i.ique  infernale 
'  ait  voulu  laifir  cette  eccafion  d'exciter  par  la  calom- 
nie ,  une  haine  univetfeiie  contre  l'empereur  ? 

Ou  bien  faut  -  il  creire  que  la  jeun-i  Miidicis ,  au 
cûmî  hcrrib'e  d'aToir  empoifor.né  fon  beau  -  frère  , 
ait  f'u  joindre  à  du-fépt  ans ,  1:  cr  me  habile  de  tour- 
ner vers  l'empereur  les  foupçonsd'un  pmp'e,  qui  ,  à 
la  vérité  ,  déiircit  de  le  trouver  coupable? 

Ou  bien  enfin  ce  Montecuculi  étoh-il  un  de  ces 
aventuriers  moitié  fcélé.a-s  ,  mo  tié  tous  ,  oui ,  lans 
cemplices,  comm;  fans  motifs,  dam  un  accès  de  fu- 
perfittiou  rel.gieufe  ru  polinque ,  attentent  à  la  vie  des 
princes  qu'ils  n:  cenic  ilknt  pas  ,  &  troublent  un  état 
fans  fcr\ir  peif- nnc  ? 

Mais  prefi;ue  tous  les  auteurs  qui  ont  cru  Montt^ 
ctickfi  cotipalile  ,  l'ont  r .gardé  comme  un  infiniment 
employé  par  de  Lève  ou  par  GonTapue  fous  la  direction 
d  Ttrrmmur;le3auTrescn-  aceufé  Catherine  de  Médicis, 
qui  ne  pat  oit  pas  avoir  é:é  ctuc  coupable  en  Fiance  ,  ca 
ils  on;  jugé  qu'il  n'y  avoit  ni  crime  ni  criminel ,  fit 
que  le  dauphin  avoit  péri  d'an  mort  namreUe  :  ce 
qui  rendroit  l'arrêt  inespliquable  Si  inconcevable. 

Des  pièces  du  temps  témoignent  que  le  peuple 
exerça  far  le  cadavre  déchiré  de  Monsccuculi ,  toutes 
ces  barbaries ,  toutes  ces  horreurs  qui  lui  font  familières. 

L'.:rrct  fournit  une  circonfhnce  qui  mérite  d'être 
relevée,  c'eft  que  Monucutulï  s'étoit  donné  uncom- 

Elice  ,  qu'il  avoit  aceufè  le  chevalier  Guillaume  de 
)intevif.e ,  feigneur  des  Chenets  ,  d'avoir  eu  connoifi- 
Lnce  de  fon  projet  d'empoifonner  le  roi.  11  prétendoit 
le  lui  avoir  confié  à  Turin  fit  à  Suze  ;  mais  cette 
aceufation  ayant  été  recennue  fairffe ,  l'arrêt  condamne 
Montecuculi  à  faire  une  rép»ratton  pub'i:;ue  à  Din- 
teville  ,  fit  adjuge  à  celui-ci  ur.c  amende  confidérable 
fiir  les  biens  confifqués  de  fbn  téméraire  aceufatcur. 

L'arrêt  offre  encore  une  circonflançe  qui  n'eft  pas 
indifférente  ,  c'eft  qu'on  trouva  un  traité  de  l'ufage 
des  poifons ,  écrit  d-:  la  main  de  Montecuculi. 

Au  rt  fte,  l'arrêr  garde  le  plus  profond  filencc  furl'em- 
perour  6i  fur  tout  autre  inft  gateur  du  ctime  ;  il  ne  punit 
fie  n;  nomme  qu'un  coupable  ;  il  faut  nV-n  pas  chercher 
davantage ,  6c  reconnoitre  qu'il  manque  b;en  des  1u- 
ro'ères  (ur  cette  funtfle  aventure.  AM  è  mjximj  qvcrqce 
anbipu  funt  !  dit  Tari  e  ,  Annal,  liv.  3  ,  chep.  19. 

n.ONTtCUCUU,  (Raircond,  comte  de)  (  Hip. 
mai.  )  N^us  ignorons  li  le  fanvux  Ra  monil ,  ct»mte 
de  McKttcucttb ,  généra!  fi'.nv;  d  s  arré  ^  de  l'empe- 
reur ,  fie  riva!  de  Turenni-  ,  é  oit  de  la  rrêin-.  fami^a 
q\>e  le  malheur  ux  Sétaflien  ;  toir-  d  m  étoient  ita- 
liens, l'un  de  Fcrrare  ,  l'autre  du  M<  déiois.  Ra  mond 
éteit  né  en  1008.  I!  porta  d'aHard  les  armes  Ibus 
Erntfl  d;  Montecuculi  Ion  onde  ,  général  de  l'artillerie 
,  impérra'e ,  qui  l'inflitua  fon  héti  ier  ;  il  lervit  d'abord 
comme  fimrle  foldat ,  fit  pafl'a  rapidement  par  tous 
les  degrés  de  la  milice.  En  1 644  ,  il  ermmandoit  Se 
eut  un  avantage  marqué  fur  les  Suédois  ;  mais  le  6 
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wiars  1645  >  fut  baOT  &  fait  Drifonnicr  à  TaScr, 
par  le  général  Tortenfon  ;  il  relia  deux  ans  dans  la 
captivité.  Ces  deux  années  ne  furent  point  perdues 
pour  lui  ;  la  leâurc  6t  l'étude  le  confièrent ,  &  contri- 
buèrent à  le  former  dans  l'art  même  qu'il  ne  pouvoir, 
exercer.  U  fe  vengea  de  cette  première  défaite  par  de 
nouveaux  avantages  ,  mais  il  fut  encore  battu  le  17 
mai  1648  ,  à  Summerhaufèn ,  prè>  cfAu^bourg ,  avec 
le  général  Melander  ,  par  le  vicomte  d;  Tutenne , 
joint  aux  Suédois,  commandés  par  le  général  Wrangel 
&  le  comte  de  Kon-gfmarclc  Après  ta  paix  do  Munfter, 

fiflant  en  Italie  ,  8c  affiliant  aux  fê:es  du  mariage  de 
^  rançois ,  duc  de  Mv>dcne ,  avec  Viétoire  Farnèle , 
il  eut  le  malheur  de  tuer  dans  un  carroufel ,  d'un  coup 
de  lance  poulie  avec  trop  de  force  &  qui  perça  la 
«uiralTe  ,  Je  comte  Maniani  fon  amL  11  fit  ta  guerre 
enlûite  avec  bonheur  &  avec  capacité  ,  contre  les 
Suédois,  tantôt  en  faveur  du  roi  de  Pologne,  tantôt 
en  faveur  du  roi  de  Oanncmarck  ;  il  la  lit  depuis 
contre  les  Turcs ,  non- feulement  avec  bonheur,  mais 
avec  éclat  ÔC  avec  gloire  ;  il  remporta  fur  aux  ,  en 
•664,  la  célèbre  bataille  de  Saini-Gothard.  En  1673 
&  167  c  ,  il  rut  oppoféà  M.  de  Turenne  ;  ce  fut  alors 
qu'on  vit  ces  deux  grands  généraux  s'obfervcr  ,  fe 
rnefurer  ,  le  deviner  ,  fe  rencontrer  par-tout  où  les 
appeftoient  les  principes  d'une  guerre  lavante  ,  com- 
binée ,  réfléchie.  Toute  l'Europe  avoit  les  yeux  fur  ces 
Aeux  grands  généraux  ,  tous  les  militaires  apprenoient 
d'eux  Tes  fecrets  de  leur  art ,  &  attendoient  en  illence 
quel  feroit  l'événement  de  tant  de  préparatifs  fi  fâgement, 
U  habilement  concertés.  Cettt  campagne  (de  1657  ) , 
dit  le  chevalier  Folard  ,  fut  U  chef- tt  ouvre  du 
vicomte  de  Turenne  &  du  comte  de  Monucuculi  ;  il 
n'y  en  a  point  de  fi  bille  dans  [antiquité  ,  il  n'y  a  que 
les  experts  dans  U  mit'ur  qui  puifjcnt  en  bien  juger. 
Enfin  M.  de  Turenne  paroiiTou  prendre  le  deffus ,  ÔC 
croyoit  pouvoir  fe  promettre  la  viéloire ,  lorf  ue  le 
coup  de  canon  qui  l'emporta  le  27  juillet ,  près  de 
Sa'sbac  ,  vint  fauver  la  gloire  de  Montecuculi ,  6c 
valut  aux  François  une  défaite  ;  il»  repassèrent  le  Rhin 
précipitamment ,  &  la  belle  retraite  du  comte  de 
Lorges,  neveu  de  Turenne,  parut  unevicljire  dans 
la  confterna:ion  oh  l'on  ctoit.  Le  marqui»  de  Vaubrun , 
ouï  commandoit  l'armée  avec  le  conue  de  Lorges , 
fut  tué  au  combat  d'Atlenheim  ,  où  Montecuculi  char- 
geoitles  François  dans  leur  retraite ,  le  duc  de  Vendôme 

Lfut  blefle  ;  il  fallut  envoyer  Condé  pour  arrêter  les 
:cès  de  Montecuculi  :  Condé  lui  fit  lever  les  fiégt  s 
d'Haguenau  &  de  Savcrne ,  le  força  de  repafler  le 
Rhin  ,  6c  termina  par  ce  dernier  exploit ,  fa  carrière 
militaire. 

La  plus  grande  g'oire  de  Turenne  fut  d'avoir  été 
à  la  veille  de  battre  Montecuculi  ;  la  dernière  gloire 
de  Condé  fut  de  l'avoir  contenu  &  rcpoulTé;  &  celle 
de  MontecucuU  ,  fut  de  s'être  mefuré  avec  ces  deux 
grandi  hommes,  fans  aucun  dé  fa  van  âge  marqué.  11 
oe  reparut  plus  dans  la  carrière. 

MontecucuU  joignoit  à  fes  grands  talens ,  des  vertu* 
&  d*s  feniimentv  nobles.  Il  pleura  ftncérement  lbn 
j^uit/e  rival,  qui  alloit  être  foa  vainqueur.  Çinu  f 
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dit-il,  un  homme  qui  fùfoit  honneur  à  rhomme.  Da 
tous  ceux  qui  ont  loue  Turenne  ,  perfonne  n'a  aullî 
.  bien  connu  que  Moraccuculi  ,  toute  l'étendue  de  fea 
talens  6t  de  (on  mérite  militaire. 

Mjnteiuculi ,  cjmme  prdqu  i  tous  les  'grands  gé- 
néraux ,  étoit  rigide  obfervateur  de  la  dilcipline.  Il 
avoit  une  fois  dciuidu ,  fous  peine  de  mort ,  qu'on 
patàt  dans  un  fewier ,  à  travers  les  bleds  ;  il  apperçut 
un  fbldat  qui ,  malgré  la  défe.tfe,  paflbit  par  ce  (en- 
tier ;  il  envoya  ordre  au  prévôt  de  l'armée  de  le  faire 
pendre  ;  le  1  ldat ,  en  s'avancant  vers  le  général ,  lui 
crioit  qu'ayant  étéabfent  dans  le  temps  de  la  défenfe  , 
il  l'avoit  abfolument  ignorée  ;  Montecuadi  croyant 
que  c 'ctoit  une  défaite ,  dit  froidement  :  que  U  prévôt 
jajfe  fon  devoir.  Le  loldat  réduit  au  déll-fpoir  ,  &  qui 
n'avoit  pas  encore  été  défarmé  ,  s'écria  :  je  n'étais  pas 
coupable ,  je  le  fuis  maintenant  ;  il  cira  iur  le  général , 
6c  le  manqua.  MontecucuU  reconnut  à  ce  mouvement 
d'énergie  ,  l'indignation  d'un  innocent  qui  le  voie 
opprimé  ;  il  lui  pardonna ,  6c  rien  n'étoit  plus  jufte  , 
il  l'a  voit  feul  rendu  coupable. 

Montecuculi  mourut  à  Lintz  en  1680.  Il  aimoit 
les  L-ttres ,  il  contribua  beaucoup  à  fécabliflonent  de 
l'Académie  des  Curieux  de  la  Nature.  On  a  de  lui 
des  Mémoires  fur  (on  ait,  qu'il  avoit  compofés  dans 
fes  campagnes  de  Hongrie  contre  LsTuics,  6c  qu'il 
avoit  prélentés  en  1665  ,  à  l'empereur.  Ils  ottt  été 
traduits  d'italien  en  français,  par  M.  Adam  ,  de 
l'Académie  Françoife,  fecrétaire  des  commandements 
de  M.  le  prince  de  Comy  ;  6c  M.  le  comte  de  Turpin 
a  donné  en  1750 ,  des  commentaires  far  ces  Mémoires. 

MONTEGUT ,  Jeanne  de  Segla ,  femm  z  de  M  de) 
(  Hifl.  Lût.  mod.  )  Les  ouvres  de  cette  femme  aima- 
!  ble6cd'un  talent  dtltingué ,  ont  paru  en  1768,  re- 
:  cueillies  par  M.  de  Montent  fon  (ils  ,  conléiller  au 
pailem  m  de  Touloule.  Jeanne  de  Segla  naquit  à 
Touloufe  le  25  oâobre  1709,  d'une  famille  noble. 
Son  père  ,  qui  fe  nommoit  Jean  -  Jofeph  de  Segla  , 
mourut  à  vingt-trois  ans  ;  Jeanne  n'en  avoit  que  deux 
alors.  Elifabeth  de  Gras  fa  mère ,  époulà  en  fécondes 
noces  ,  M.  de  Lardos ,  céèbrc  avocat  au  parlement 
de  Touloule ,  dont  ele  eut  trois  fille» ,  Meldames  dt 
Mafqueville ,  d'Anfeau  de  Terfac  ,  6c  de  Druillet.  La 
jeune  dî  Segla  fut  élevée  à  la  campagne  par  uns 
tante  paternelle.  Elle  avoit  une  facilite  merveilleufe  à 
tout  apprendre  fans  maure.  Ce  fut  ai  nii  quelle  apprit 
l'italien ,  l^elpagnol,  l'Iultoire  ,1a  géographie ,  le  deiun  ; 
elle  excella  dans  les  talents  agréables  &  dans  tous  les 
ouvrages  de  fon  (exe.  Elle  peignent  en  miniature 
avec  beaucoup  de  délcatdïc,  6c  ion  tifs  a  confervé 
d'elle  des  tableaux  ,  qui ,  dit-il ,  fero.au  honneur  aux 
plus  grands  maîtres. 

L'indulgence ,  la  bonté  t  la  tendreué  percent  par- 
tout dans  l'hiftoire  de  fa  vie  6c  dans  ws  ouvrages. 
On  voit  dans  (es  lettres  à  fon  fils ,  l'épanchement  d'une 
mère  joint  aux  attentions  délicates  d'une  amie  ;  on  la 
voit  attirer  la  confiance  de  fon  dis ,  encourager  fon 
efprit,  fes  talens  ruifiam ,  ménager  fa  lcr.ftbilité.  <i  Eh 
»  bien  ,  mon  fils  ,  lui  dit-elle  dans  une.  de  fes  leurcs  , 
»  yous  voilà  bien  rembruni  poux  une  maladie  que  je 
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»  n'ai  plus  »  ;  &  l'on  voit  bien  qu'elle  lui  «voit  caché 
fit  fait  cacher  (on  danger.  Toute  idée  d'autorité  dif- 
paroît  dam  ce  commerce  ;  c'efl  l'amie  qui  confei'U , 
qui  exhorte  ,  qui  prie  ;  fa  mère  ne  (ait  qu  aimer.  Dans 
les  (en-  raents  du  fils ,  on  voit  un  mélange  de  ceux 
qu'on  doit  à  une  mère  tendre  &  de  ceux  quWpire 
«ne  femme  aimable.  M"*.  de  M^ntegui  nous  apprend 
qu'elle  ét<  it  tendre  ;  c'eft  le  défaut  ou  le  mérite  de 
route  perfonne  fpiritiKll;  fie  lèifibje ,  élevée  à  la  cam- 
pagne ,  loin  de  ce  grand  m^nde  qui  p.iroit  toujours 
effrayant  à  ceux  que  l'éducation  do  l'enfance  n'a  pas 
familiarités  av*x  fes  ufages ,  fis  travers  &  fas  ridicule*. 

Mad  moifcllc  de  Seglafut  mariée  à  fe;zeam,  av.c 
M.  de  MoMtpH ,  tréforer  de  Franc;,  de  la  géné- 
ralité de  Touloufa.  De  ce  mariage  afTorti  du  coté 
<ks  biens,  de  la  naiflance  &  des  agréin.rts,  naquit 
M.  de  Monteptt ,  éditeur  des  œuvres  de  fa  mère.  Son 
éducation  fournit  à  M"*  de  Montegut  l'occafion  de 
développer  Ton  grût  fit  (es  difpofitions  pour  les  lan- 
gues. «  EUe  s'amufa ,  dit -il,  a  lire  les  livres  latins 
w  qu'elle  voyon  entre  mes  mains  ;  cite  afhftoit  aux 
»  leçons  qu'on  me  donnoit  ;  bientôt  elle  en  fut  autant 
m  que  mes  maîtres ,  5c  voulut  me  fervir  de  pré- 
»  cepteur  ». 

Eue  apprit  Tanglois  avec  la  même  facilité  que  le 
latin  ;  elle  prit  même  quelque  connoùTance  du  grec. 
La  phyttque  ,  les  mathématiques  ne  lui  furent  point 
étrangères  ;  «Ile  ht  une  étude  particulière  de  la  bo- 
tanique médicinale,  &  corrrpowit  des  remèdes  pour 
les  pauvres. 

Des  l'âge  de  vingt  ans,  elle  étoit  fujertek  des  maux 
de  tête  qui  font  tourmentée  iulqu'a  la  fin  de  fes  jours. 
Trois  ans  avant  fit  mon,  elle  penfa  être  la  viâimc 
d'une  méprise  d'apothicaire.  On  lui  donna  dans  une 
médecine  ,  un  poifon  iubcil ,  dont  on  arrêta  l'effet 
flvec  peine,  fit  qui  la.fla  des  traces  que  rien  ne  put 
«flacer. 

La  mort  de  von  mari,  arrivée  en  1751  ,  acheva 
de  ruiner  (on  (bible  tempérament.  Il  expira  dans  fes 
bras.  Dès  ce  moment ,  là  famé  de  M*',  de  Monxegut 
flJ'a  en  déclinant ,  (es  forces  s'épuisèrent,  (on  corps fe 
deiTécha  ,  une  maladie  épidetnique  qui  régnoit  a  Tou- 
toiife,  acheva  de  l'éteindre  le  17  juio  175.  *• 

Elle  avoit  près  de  trente  ans  ,  lorfqu'elle  fit  fes 
premiers  vers;  en  1738  ,  elle  ccmoofà  pour  le  prix 
de  l'Académie  des  Jeux  Floraux,  l'églc^ue  de  Giïmine 
&  Dnpbtiis ,  qui  partagea  les  fudraget.  En  1539, 
l'ode  a  Alexandre  concourut  pour  le  prix ,  fit  l'elegie 
feCitulée  :  ifmox ,  le  remporta. 

En  1741  ,  le  poème  de  la  converfion  de  Sainte 
Madeleine  remporta  le  pria  du  genre  pafloral;  fit 
ta  même  année,  l'ode  fur  le  Prini.-mps ,  remporta  le 
premier  pria.  Alors  M™*,  de  Moruepa  àeaar.ai  ,  fui- 
vamlc  dvoi;  qu'elle  en  avoit,  des  icures  de  Maitrtjfe 
des  Jeux  Floraux  ,  &  prit  fiance  dans  cette  Aca- 
démie ,  à  c/.té  de  M"*,  de  CatelJan. 

Il  y  a  en  général  une  grande  ana'cxgie  entre  le 
talent  prétique  de  M8",  de  Motutgut  &  celui  de  Mm'. 
Deshoulières.  C'eft  presque  toujours  cette  rrifltffe  ten- 
dre ,  o-tte  mélancolie  douce  &  philosophique ,  qui 
attache  Sl  e,ui  féuèoe ,  çul,  fan»  'rejetter  les  images , 
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fe  nourrit  avec  plus  de  compta&nce  ,  de  Mvùti 
fit  de  fenemons: 

J'ai  déjà  trente  fois  ru  le  naHTant  feuillage 
Les  prés  couverts  d>  flairs ,  les  ferrites  rooi/Tons^J 
CYn  eft  fait  :  j'ai  paffé  mes  plus  belles  années , 
Je  ne  reretrai  plus  ces  riantes  fournées ,  .. 

Dé; à  j'entre vo;  s  ces  ténèbres 
Qui  peur  jamais  obfcurciront  mes  yeux. 

Une  Ode  à  fon  ffs  pour  le  rappeler  de  Paris,  zuprèi 
d'elle  ,  eft  de  la  tendrefle  la  pli»  aimable.  Sa  mélan- 
colie phi'ofophique  partît  toute  entière  dans  une  fort 
belle  Elégie  ,  fur  la  coupe  des  beaux  arbres  de  Ssgla: 

Qu'efl-ce  qui  m'attendrit  far  vos  mourans  appas  ? 
liois-je  lîeurer  des  maux  que  vous  ne  fenttz  pas?.-' 
Tout  paiTe  .  totit  périt  :  bientôt ,  ainfique  vous, 
De  l'implacable  mort  j'éprouverai  les  coups  : 
La  forflîère  fit  l'oubli  deviendront  mon  partage: 
Et  sM  refte  de  moi  quelque  légère  image  , 
Que  l'amitié  f  nfibie  ait  pris 'foin  de  tracer  , 
Le  temps  qui  détruit  tout ,  faura  trop  l'effacer. 

Elle  •  fon  bien  traduit  divers  morceaux  «THonce  I 

Age,  jjm  meorwn 

Finit  Aromm. 
Non  en'm  poft  klc  alià  cjHo 
Feemlnd. 

Oser  fit  dernier  objet  de  mes  tendres  amours  , 
Jufqu'au  trifte  moment  qui  finira  mes  jours, 
Tu  ne  te  verras  point  préférer  de  rivale. 

Vers  de  Racine  très-bien  appliqué: 

Née  cote  refîntnt  jam  tiH  purpunt, 
Née  cari  lapides  temporâ  auee  femel 

Notis  coadita  ftfî'ts 

Inclufit  voûtais  dits. 

La  pourpre  qui  te  pare  fie  le  feu  des  rubis  ? 

De  tes  jours  trop  nombreux  dans  nos  fades  écrits^ 
N'ont  pu  ralentir  U  vaeiTe. 

Voilà  quatre  vers  rendus  en  trois ,  &  rien  d*effenoal 
'  n'eft  oublié. 

MONTEJEAN ,  C  Rf né  de  )  (  Hïfi.  de  Fr.  )fet 
fait  prifannier  à  la  barailîe  de  favie  avec  tout  les  plus 
bravos  cbcva'iers  de  l'armée  franco ife  en  t«*v  D 
acquit  beaucoup  de  gloire  en  1536  ,  en  Piémont, 
fotu  l'amiral  di  Btion  ;  il  fervit  la  même  armée  fcus 
Montmorenci ,  à  cette  be!!e  difcrrfe  de  la  Provence, 
oh  ce  grand  défir  de  gloire ,  cette  valeur  impénieulé, 
cette  ardeur  de  chevalier  cui  caraclér ifoiem  Montz'jtaH^ 
plus  encore  qu?  tous  lis  autres  braves ,  êtoient  pré» 
ciféoient  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  fimeile  &  ce  dont  le 
général  avoit  le  plus  à  fa  defandre.  Le  plan  de  cent 
campagne  itotf  défaire,  le  dégât  peau  aHamer  l'ennemi, 
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'd'abandonner  &  de  facrifrr  tout  ce  qui  n'étoît  pas 
fttué  fur  le  Rhône  &  fur  la  Durance.    onttjean  fît  les 

fdus  fortes  inftances  ,  pour  qu'on  lui  permit  de  s'en- 
èrmer  dans  !a  ville  d'Aix  ;  t  promertoit  de  la  défendre 
jufqua  l'hiver  ,  qui  oblg.roit  d'eu  lever  le  fiège  ; 
Moatmoreaci ,  qui  ne  vouloit  s'«m  rapporter  qu'à  lui , 
alla  v  fiter  lui  même  cotte  place  ,  &  ne  j«g  a  pas 
qu'elle  pût  être  dépendue.  Atx  fut  démante  é  ;  mais 
Afoat.  jisn  ne  pouvoit  fe  contenir ,  il  fafoit  tous  les 
fours  de  nouvellïs  inftances  pour  qu'on  lui  permi:  d'en 
vernir  aux  mains  avec  quelque  détachement  ennemi. 
L'importuniré  de  MonujtM  l'emporta  enfin  fur  la  dé- 
fiance de  Mon:mor.aci  ,  qui  ,  pour  ne  pas  le  refùier 
toujours,  lui  p  rmit  d'aller  lâter  l'ennemi  ,  en  lui  re- 
commandant d'obl.tv.f  tout  avec  la  plus  grande  cir- 
confp<.cl  on ,  de  n'attaquer  qu'à  fon  ava  nage ,  &  de  fe 
tenir  tonpuis  près  de  queljue  porte  sûr ,  où  il  pûi  fe 
ret  rer  en  cas  a'inégalite.  Cétoit  lui  recommander  de 
changer  de  caractère.  Monunorenci  le  feniit  bien  j  à 
peine  Montijean  étoit-.I  parti ,  tout  en  vré  du  p'aifir 
de  pouvoir  combattre,  ayant  déjà  oublié  les  conseils 
de  fon  général,  &  ne  fongeant  qu'à  ceux  de  la  gloire, 
qu'un  exorès  fut  envoyé  pour  révoquer  la  permiffion, 
oc  pour  enjoindre  à  Montcjean  de  revenir  :  mais  cet 
exprès  prit  un  autre  chemin ,  &  arriva  trop  tard. 
Momtejtan  trouva  quelques  officiers  qui  cominuoiem  le 
dégât  ordonné ,  il  en  entraîna  quelques  •  uns  avec  lui , 
malgré  la  réfiftanec  des  autres.  On  apprit  le  lendemain , 
qu'il  avoit  été  fait  pnlonnier  avec  ceux  qui  avoient 
confenti  à  le  fuivre.  L'honneur  d'avoir  pris  Moniejean, 
autant  que  l'intérêt  d'avoir  un  prifonnier  de  cette 
importance,  excita  entre  trois  oificers  impériaux, 
une  conteftation  qui  fur  portée  au  Tribunal  de  Fer- 
dinand de  Gonzague.  L'un  avoit  ôté  à  Monttjttn  fa 
mafle  de  fer ,  l'autre  fon  gant ,  &  le  troisième  l'avo  t 
arrêté  en  faifiïïant  la  bride  de  fon  cheval.  Gonrague 

S renonça  en  faveur  de  ce  dernier  ;  il  fé  nommott 
larfilio  Sota  de  Br  fle. 

L'échec  de  Monttjian  produifit  l'effet  que  le  roi  & 
Mootmorenci  avoient  craint.  Gontague  par  vanité , 
l'empereur  par  politique,  enflèrent  à  Pexcès  cette 
petite  victoire.  L  Europe  retentit  d'une  petite  escar- 
mouche ,  qui  devoit  à  peine  faire  la  matière  d  une 
nouvelle  dans  les  a  .ux  camps ,  fit  ce  bruit  porta  le 
découragement  &  l'effroi  pour  un  temos,  dans  le 
camp  d'Avignon ,  où  étoit  Montmorenci  avec  l'armée 
françoile. 

Mon  morerci ,  pour  fa  belle  défenfe  de  Provence  8c 
pour  fes  autre,  fervees,  eut  l'épée  de  cométable, 
6t  Montejean  eut  fon  bâ'on  de  maréchal  di  France , 
le  10  février  i$}8.  Il  fut  I"  .  aulîi  lieutenant- général 
pour  le  roi ,  en  Piémont.  H  mourut  l'année  fuivamc. 

Il  avoit  aflîfté  en  1 531 ,  au  nom  du  roi ,  aux  é  ats 
de  Bretagne ,  convoqués  à  Vannes  pour  la  r  éunioq  de  la 
Bretagne à'a  couronne  ;  mais  on  ne  fé  contentoitpasque 
les  états  y  confent  S. m ,  ou  vouloir  qu'i's  la  deman- 
rklTent  ;  &  c'  étoit  ce  qui  révoltoit  fur-tout  les  oppo- 
ùm  à  la  réunion.  Quo'  i  s'écrioient-ils ,  nous  deman- 
derons la  fervittide  comme  une  grâce  !  Le  député  de 
Hantes  s'oppofa  fortement  à  cène  propofiaoo  j  ij 
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déclara  que  fes  pouvoirs  ne  s'étendoient  pas  julques- 
là;  qu'il  croiroit  trahir  la  confiance  dort  on  l'avoit 
hono  é,  &  facnri.r  prune  làchî  p  évarkation ,  les 
intérêts  de  la  patri  • ,  s'il  prêtoit  les  mains  à  une  pa- 
reille démarche  ,  fans  avoir  de  nouveau  conful  é  là 
c  mmuna  i'é.  Mont^an ,  foldat  téméraitc,  r.cgoc'a- 
tair  mA  ad.oit ,  courtifen  peu  accoutumé  à  trouver 
dî  la  réfiftanec ,  quand  il  parlo  t  au  nom  du  rot , 
s'emporte  ,  éclate  ,  fe  lève  de  fon  fiège  pour  mal- 
traiter le  dépifé.  Cène  indé:  nce  révohe  la  fî:rté 
bretonne,  les  états  indgnés  fe  foulèvem,  &  veulent 
fe  féparer  j  enfin  les  e1pri:s  (atjes  calment  les  efprits 
échauiléj  ;  ils  leur  font  comprendre  que  ta  réunion 
é  anr  un  bi.n  pour  la  Bretagne,  la  dénu'che  que  le 
roi  demandoit  aux  étais ,  devenoit  pour  eux  un  hon- 
neur &  un  devoir  ;  on  fe  rend  t  à  ces  raifons,  la  réunion 
fut  demandée  &  accordée  ,  la  charte  en  fut  donnée  au 
mois  d'août  153a. 

MONTE1L ,  (Adhémar  de)  fH'tJL  de  Fr.  )  Maifon 
très-connue  &  nèvcéJèbre  en  Provenceck  en  Dauphiné; 
les  deux  noms  d  Adnémarflt  dz  Montai  fe  retrouvent 
dans  le  nom  de  Montelimart  en  Cauphiné  ,  qui  fé 
nommoit  autrefois  Monteil  ou  Montilly ,  ék  dont  le 
nom  l  itin  eft  Mens  ou  Moiudium  Adh*m.<ri,  ou  parce 
que  c'éroit  la  demeure  des  Adhémars ,  ou  parce  que 
les  A.ihémar  de  Monteil  en  avoient  été  les  fondateur! 
ou  les  reAaurareurs.  Il  paroît  que  la  maifon  des  Adhé- 
mard  de  Mintàl ,  fè  partage  en  deux  branches  prin- 
cipales, domTurie  refh  étabieen  Dauphiné ,  &  l'autre, 
qui  eft  celle  des  (eigneurs  de  Grignan ,  s'établit  en 
Provence. 

De  la  première  dcfcendoient  Balthafàr  &  Louis  de 
Monteil  \  ce  dernier  fut  tué  en  167]  ,  dans  un  combat 
de  Satnt-Françyis,  où  il  fervoit  la  Frarce ,  &  conv 
mandoit  un  régiment  françois  en  pays  étranger. 

Balihafar  eut  fTptfiU,  dont  ftx  fuient  tués  au  lervice  de 
ta  France ,  en  différentes  ad  ons.  De  cette  branche  éioit 
aoffi  Aymar  ou  Adhémar  de  Montni  ou  du  Monuil , 
évêque  du  Puy  au  onzième  fièc'c,  qui  adifta  en 
1095  ,  au  confie  de  OetmoiK  ,  cb  fut  refolue  la 
prem  ère  cxoifàde,  6l  qui  fut  un  dts  principaux  chefs 
de  cette  expédit  un.  Il  faifoit  poner  devant  lui ,  u"« 
lance  qu'on  croyoit  être  6ç  qui  n'étoit  pas  celle  dont 
Notre-Seigneur  «voit  eu  le  c&:£  percé  ;  les  écrivains 
n'ont  pas  manqué  de  raconter  quV'cun  dts  foldau  '^ti 
combattoiem  fous  le*  enf  ignesdeV^'  ê-iue  du  Puy  6c 
fous  la  protcâion  de  cette  lance  Tacrée ,  n'avoit  reçu 
ai^'ine  bUflurt  dan»  les  çombats.  $i  celui  t^i  la  fftifoit 
porter  devant  lui  ne  fut  pas  bl  fié,  il  mourut  de  la 
pefte  api  es  la  prife  d'Antioche  en  1098.  Aymar  de 
Mont  fil  étoit  pour  fon  temps ,  un  prélat  lettré  ;  on  lui 
attribue  l'antie  'ne  S-the  Regina. 

D.'  la  brançhe  des  Grignan  étoient  :  1°.  Louis» 
Adhémar  de  Mcnteil ,  premier  comte  de  Grignan  , 
que  nous  voyons  employé  en  Jtfemaçpe,  dans  des 
ambaffades  importantes  fous  U  règre  de  Franco  s  ltr, 
11  mourut  en  1 5^7  ,  fans  pofténté  ;  ma:*  Blanche 
Adhémar  it  Mont<V  fa  fqeur  ,  avoit  éoouft  Gaf,^rd 
de  Caftellane  ,  premier  du  nom  de  lllluftre  &  an- 
denof  uuifon  de  Caftellane.  (  fjgyj  Casteuaw».  \ 
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De  ce  minage  naquit  Gafpard  de  Qftillane-ArJhémar 
de  Montai,  comte  de  Grignan  ,  qui  fut  héritier  de 
Louis  Ton  oncte ,  fit  fnMhtué  »  nom  &  aux  armes 
d'Adhémar. 

Deluidefcendoient:  i°.  Louis  Adhémar  de  Montai  y 
comte  de  Grignan ,  chevalier  des  ordres  du  roi  en 
1584,  6dèle  fuj«  des  rou  Henti  1H  fit  Henri  IV  , 
quoique  xélé  catholique. 

i°.  Plufteurs  archevêques  d'Arles ,  prélats  difb'ngués. 

30.  Roflamg,  qui  mourut  à  Touloufe  en  1621  ,  au 
retour  du  Gége  de  Montauban  ,  fit  des  fatigues  de  ce 
fiége. 

40.  Philippe  lbn  frère  ,  xvk  au  liège  de  Mardick  en 
1657.  ' 

50.  François  Adhemar  de  Mànteil ,  comte  de  Grignan , 
lieutenant  -  général  en  Languedoc  fie  en  Provence , 
chevalier  des  ordres  du  roi ,  neveu  des  précédents  & 
tous  fes  fi  ire;.  Ci  fut  lui  qui  époufa  en  troifièmes 
noces  ,  mademuhelle  de  Sévigné  ;&  tous  ces  Grignan , 
ces  Adhémar ,  ces  ALnttil  ,  fi  diverfement  célébrés 
dar-s  les  lettres  de  M"*  de  Sévigr.é,  étoient  Caftellane. 

MONTE -MAJOR,  (Georges  de)  {Hifl.  Lut. 
moi.  )  a'uifi  nommé  du  lieu  de  fà  naiflance  r  .auprès  de 
Cor.imbre ,  fut  un  poète  caftillan  célèbre  au  fenième 
ftècle.  Ses  poëûes ,  fous  le  titre  de  Cancioneto ,  fil  une 
efpèce  de  roman  intitulé  *  La  Dune  ,  ont  été  traduits. 
Mort  vers  1560. 

MONTESPAN.(  ^^Rockechocait.) 

MONTESQUIEU ,  Charles  de  Secondât  ,  baron 
de  la  Brède  &  de  )  (  Hifl.  Lin.  mod,)U  furht  pour 
montrer  l'étendue  de  fon  géni*  fit  la  variété  de  fes 
talens ,  d'obfétverque  cêftl  auteur  de» Ltttres  Ptrfinnei 
fit  du  livre  du  eau/es  de  la  grandeur  &  de  la  décadente 
des  Romains ,  du  Temple  de  Gnide ,  O  de  PE/prit  d*s 
Loix.  Ce  dernier  ouvrage ,  auquel  il  avoit  en  quelque 
forte  préludé  par  quelques-unes  des  Lettres  Perlànnes, 
&  par  le  livre  des  caufes  de  la  grandeur  &  de  la 
décadence  des  Romains ,  fur, pour  ainfi  dire, l'affaire 
de  toute  fa  vie  ;  il  y  rapporta  (es  études ,  (es  réflexions , 
fes  voyages  ;  c'eft  le  prodoit  de  vingt  ans  de  travail. 
Ge  livre  T'a  placé  parmi  les  écrivains  politiques  fit  les 
législateurs  des  nations ,  au  rang  qu'Occupa  long-temps 
Defcartes ,  fit  qu'occupe  aujourd'hui  Newton  dans  la 
phyfique.  On  peut  thre  de  Montefquieu  en  politique  , 

Nouscourcns;  nvus  fans  lui  nous  ne  marcherions  pas. 

'A  la  naiflance  de  cet  ouvrage,  on  n'en  fentit  pas  tout 
le  mérite  ;  des  lég  ftes  dirent  que  c'étoit  de  l'efpntfur  les 
loix  ;on  fait  aujourd'hui  qu'il  tty  a  pas  le  moindre  ciprit 
dans  ce  mot  là.t>s  gens  du  monde  ,  qui  fe  croyoïent 
-  en  drok  de  Hre  &  de  juger  un  livre  de  l'auteur  <k& 
Lettres  Perfànnes  ,  qui  lés  avoient  amufés  autrefois, 
firent  étonnés  de  ne  point  trouver  dans  ce  nouveau 
Ivre ,  le  même  amufemem  ;  les  penfeurs  fit  ceux  qui 
comptent  pour  quelque  chofe  le  bonheur  du  genre 
h  Jtnain ,  vinrent  à  leur  tour ,  fit.  dirent  :  voilà  le  code 
4es  nations,  on  aura  peuvetre  àle-perfe&onricr ,  fit  i 
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J  ncos  en  fournira  lui-même  les  moyens  ;  maïs  ccrmnrn- 
çons  par  l'admirer  fit  par  le  méditer  profondément.  Zr 
gtrvt  humain  a*  oh  perdu  frs  torts ,  a  dit  M.  de  Vol- 
taire ,  Mvntejquieu  Us  iJl  j  rendus.  Quel  éloge  !  mais- 
no  difBmulons  pas  qu'il  en  a  fa:t  aufli  beaucoup  de 
critiques,. qui  n'ont  pas  toutes  paru  juftes  ,  mais  qui  ne 
pou  vexent  pas  ê.re  toutes  injutt  js  ;  Milord  Chertesikld 
rendit  à  Montefquieu  ce  témoignage  public  :«  les  vertus 
n  de  Montefquieu  ont  fait  honneur  à  la  nature  hu- 
«  maine  ;  fes  écrits  lui  ont  rendu  fit  fait  rendre  jufbce. 
>»  Ami  de  l'humanité,  il  en  foutiem  avec  force  fit 
n  avec  vérité ,  les  droits  indubitables  fit  inaliénables.... 
i)  il  conm  tfloit  parfaitement  bien  fit  admirok  avec 
»•  iuftice  l'heureux  gouvernement  de  ce  pays  ,  dont  les  - 
n  loix  fixes  fit  connues ,  font  un  frein  contre  la  mo- 
»  narchie  qui  tendroit  à  la  tyrannie  ;  fit  contre  la-  - 
»  liberté  qui  dégénérirolt  en  licence.  Ses  ouvrages  rcn~- 
»  dront  fon  nom  célèbre ,  8t  lui  furvivront  aum  'on,;- 
»  temps  que  (a  droite  raifon  ,  les  obligations  moral  •s 
tr  fit  le  véritable  efprit  des  loix  feront  entendus , 
n  peftés  fit  confervés  ». 

M.  de  Montefquieu  étoit  né  au  château  de  la  Brède,  , 
près  de  Bordeaux,  le  t8- janvier  1Ô89,  d'une  famille 
noble  de  Guyenne.  La  terre  de  Montefquieu  avoit  été 
acquifè  par  fon  triCtyeul ,  Jean  de  Secondât  r  maître 
d'hôtel  du  roi  de  Navarre ,  Henri  d'Albret ,  fie  de 
Jeanne  d'Albret  fà  fille.  Cette  terre  fut  érigée  en 
baronnie  par  Henri  IV  ,  pour  Jacob  de  Secondât , 
(ils  de  Jean.  Jean  Gafton ,  fils  de  Jacob ,  fut  préfi- 
dent  à  mortier  au  parlement  de  Bordeaux.  Un  de  (es 
fils ,  qui  étoit  dans  le  fervice  ,  fut  père  de  M  de 
MémefquUu.  Un  de  fes  frères  ,  onc'e  de  M.  de  Mot- 
tefquieu  ,  fit  à  qui  avoit  paffé  la  charge  de  préfuient 
à.  mortier ,  la  tranfmit  à  M  de  Montefquieu ,  fit  le 
fit  fon  héritier.  M.  de  Monufquieu  avoit  été  reçu 
confëiner  au  parlement  de  Bordeaux  te  24  février 
rj 14;  il  fut  lecnpréfidentà  mortier  le  1 3  jwllet  1716, 
le  1  avril  de  la  même  année ,  il  avoit  été  reçu  à  l'Aca- 
caaémk-  <!e  Bordeaux ,  qui  ne  faifbtt  que  de  naître.  Ce 
fut  en  1721 ,  que  pat u remis  Lettres  Perfanncs  ;  elles 
lut  (mirèrent  une  perfécunon ,  briqua  la  mon  de  M. 
de  Sacy ,  arrivée  en  1717 ,  il  fe  préfènta  pour  l'Aca- 
démie Françoifë;  Je  miniftère  échauffé  par  des  déla- 
teurs, le  men^a  de  t'erclufion  ;  on  dit  que  pour  dé- 
tourner cet  orage ,  il  eut  recours  au  petit  flraragême 
de  faire  imprimer  fit  de  préfenter  au  miniffre ,  on 
exemplaire ,  d'eu  il  prit  foin  de  faire  difparoirre  toes 
les  traits  qui  auroient  pu  déplaire  ,  fit  for  lefquel* 
portoit  la  délation  ;  le  mrruflre  le  lut ,  l'approuva  ,  fit 
i'éleélion  de  l'Académie  ne  fut  point  rejerrée  ;  fi  le  fa'* 
eft  vrai,  IVLde  Mo;.*fqu'uu  pouvoit  dire  ,  comme 
Mithridate  : 

SM  n'eft  digne  de  moi ,  le  piège  eft  digne  d'eux* 

Il  faut  le  pk  Indre  d'avoir  été  réduit  à  cet  artifice  ,  fie 
condamner  hautement  ceux  qui  l'y  réduifirent  ;  ce  qu'il 
y  a  de  certain ,  c  eft  qu'il  falloit  (juc  M  de  Monte fqule» 
fût  de  l'Académie. 
|f     M.  de  Voltaire  parolx  avoir  regardé  comme  use 


Digitized  by  Google 


M   O  11 

des  cflrtradi5Honsde  ce  monde,  que  M.  de  Maruippâm 
a  t  «lté  reçu  à  l'Académie  pour  les  feules  Lettres 
P-rfaruies  ,  dont  une  contient  des  plaifanterics  fur 
l'Académie;  mais  cette  lettre  n'eft  pas  un  libslle,  6c 
elle  offre  décidées  de  réforme  que  l'Académie  pour- 
roit  bien  adopter  quelque  jour  ;  d'ailleurs,  il  eft  dans 
Tefprit  6c  dans  les  mœurs  de  l'Académie  d'être  plus 
fenfible  au  mérite  qu'irrités  de  la  critique. 

M  de  Monttfoùeu  y  fut  reçu  Je  14  janvier  Î718. 
Quelque  temps  auparavant  il  avok  quitté  fa  charge 
pour  le  livrer  tout  eniier  aux  lettres.  Il  voyagea  pour 
ormoître  les  loix  6c  les  mœurs ,  comme  Platon , 
comme  Anacharûs  4  connu  Démocrite  ,  comme 
.U4uTe: 

Qû  taons  hoaùmtm  muhontm  vûGt  £  urbes. 

T\  parconrutrAllemjgne',  ta  Hongrie ,  l'Italie,  laSuiffe, 
ta  Hol'ande ,  l'AngUterre^  il  vit  par-tout  cecjue  chaque 
contré:  oflfroit  de  plus  curieux,  il  étudia  les  hommes 

lç»  choies.  Il  vit  a  Vienne  le  prince  Eugène,  à 
"Véni<è  le  fameux  Law  &  le  comte  de  Bonne  val  ;  il 
arriva  trop  tôt  en  Allemagne,  Frédéric- le- Grand 
n'était  pis  encore  fur  le  trôae  ;  il  arriva  trop  tard  en 
Angleterre,  Locke  &  Newton  n'étoîent  plus.  Revenu 
-d.ms  fa  patrie ,  il  fe  retira  deux  ans  à  fa  terre  de  la 
E«ède  peur  recueillir  fes  idées  6c  les  mûrir  ;  &  toujours 
•occupe  de  f  Efprit  des«Loix ,  il  -commença  par  mettre 
la.d.Tnière  main  a  fon  ouvrage  fur  les  eau  fes  de  la 
•gnuideur  &  de  la  décadence  des  Romains-,  qui  parut 

I734  *  6c  que  M.  d'Alembert  appelle  avec  raifon, 
«ine  Hiftoire  Romaine  a  l'ufcge  des  hommes  d'état  8c 
«Js  philosophes.  Enfin  .,  fRlprit  des  Loix  parut  en 
1749  ;  puis  la  défense  dé  l'Efprit  des  Loix  ;  OC  M.  de 
Monttfqtùeu  ,  vainqueur  de  ïenvie  &  des  préjugés , 
comm.-nçoit  à  jouir  pleinement  de  fa  gloire  ,  lorfqu'il 
•mourut  le  10  février  17*  5  ,  environné  de  quelques 
j:fu:tes,  qui  épiotent  les  derniers  momens  d'un  grand 
homme  pour  s'en  emparer ,  6c  fe  rendre  maître  de  les 
écrits ,  6c  détendu  contr'eux  par  une  amie  puiflante 
6c  courageufe. 

Ses  vertus  égaloient  lès  lumières \  le  bonheur,  qui 
ne  lui  manqua  jamais,  fut  celui  de  la  bienraifànce  ; 
on  fait  que  la  comédie  touchante  du  Bienfait  Anonyme, 
eft  fon  hiftoire  ,  6c  qu'il  eft  le  vrai  héros  de  la  pièce. 

L  n'a  pas  tenu  à  fa  modeftk  que  les  traits  mêmes 
d:  fon  viiage  ae  nous  fulTent  inconnus.  Il  s'étoit  refuie 
long  -  temps  aux  prenantes  sollicitations  de  M.  de  la 
Tour ,  qui  ne  vouloit  que  la  fatisfaébon  de  le  peindre. 
M.  Damer, célèbre  par  les  médailles  qu'il  a  frappées 
à  l'honneur  de  plufieurs  hommes  illuftres  ,  vint  de 
Londres  a  Paris,  pour  frapper  la  ferme.  Il  efluya 
d'abord  des  refus  ,  mais  il  veooit  aguerri  contre  les 
refus  :  «t  Croyez-vous ,  lui  dh  -  il ,  qu'il  y  ait  moins 
»  d'orgueil  à  refufer  ma  proposition  qua  l'accepter  ? 
M.  de  Momefqiùeu  ,  frappé  du  fond  de  vérité  ,  caché 
feus  cette  plaisanterie,  tailla  faire  M.  Daffier. 

MONTESQUICU ,  (  Hift.  de  Fr.  )  Aucun  de  nos 
anciens  hrftorijni  n'a  fu  qui  étoit  un  fameux  Eudes , 
dac  d'Axjuitaioe  M  qu'on  voit  jouer  un  grand  per- 


MON  %i\ 

Tonnage  6c  figurer  comme  un  fooverain  du  temps  d* 
Charles-Martel.  On  ne  fàvoit  rien  de  fa  généalogie  ni 
avant  ni  après  lui.  C. ne  généalogie  n'a  été  bien  connue 
que  dans  ces  derniers  temps,  parla  charte  d'Alaon , 
ainfi  nommée  d'un  monaftère  du  diocèfe  d'Urgel ,  donc 
elle  confirme  la  fondation  ;  cette  charte  ,  donnée 
a  Cempiègne  le  ai  janvier  84?  ,  eft  de  Charles-le- 
Chauve  ;  elle  a  paru  imprimée  pour  la  première 
fois  en  1694  ,  dans  la  coUeâion  des  concles  d'Ef- 
pagne  ,  par  le  cardinal  d'Aguirre  ;8cdepuisen  1730* 
dans  l'hiftoire  du  Languedoc  ,  de  dom  VaifTette.  Ce 
favant  bénédictin  a  difeuté  cette  charte  ,  il  l'a  éclaircie, 
il^  en  a  fbetenu  l'authenticité.  Il  eft  dit  dans  la  charte 
d'Alaon ,  qu'après  la  mort  du  jeune  Chilpéric  ,  fila 
d'Aribert,  lequel  étoit  frère  de  Dagobîrt,  ce  dernier 
prince  donna  l'Aquitaine  à  Boggis  6t  à  Bertrand  ,' 
frères  de  Chilpéric  6c  filscTAribert  ;  qu'Eudes,  fi!s  de 
Boggis ,  pofféda  l'Aquitaine  à  ttre  héréditaire  ,  &  qu'il 
la  réunit  toute  entière  ,  ayant  auiL  recueilli  la  fuccefuon 
de  Bertrand  fon  oncle ,  qui  lui  fut  abandonnée  par  le 
fameux  Saint-Hubert  ,  évêque  de  Maëftricht  6c  de 
Liège  ,  fils  unique  de  Bertrand.  Eudes  eut  pour  fue- 
cefleur ,  Hunaud  fon  fils  aîné  ;  celui-ci  Gaïffre  fon  fils  , 
GairTre  eut  pour  fils  ,  Loup  II ,  duc  de  Gafcogne  , 
qui  vainquit,  dit -on,  Charlemagnc  à  la  journée  de 
Koncevauxi,  6c  que  CharJemagne  fit  pendre  dans  In 
fuite  ,  comme  Pépin  fon  père  avoit  fait  pendre 
'Rémrftain ,  grand-oncle  de  ce  même  duc.  Charle- 
magne  ,  dit  toujours  Charles-le-Chauve  dans  la  charte 
d'Alaon  ,  IaùTa  par  pitié  ,  mifcricorJuer ,  à  Adalaric  on 
Adalric  ,  fils  de  Loup ,  une  partie  de  la  Gafcogne.  On 
voit  dans  la  fuite ,  ce  duc  Adalric  fe  révolter  contre 
Louis-le-Débonnaire ,  6c  périr  en  8 1  a ,  avec  Centulle, 
1  un  de  fes  fils ,  dans  un  combat  contre  ce  prince ,  alora 
j  roi  d'Aquitaine ,  du  vivant  de  Charlemagnc  fbnpère.  La 
i  Gafcogne  fut  partagée  entre  Sciminus,  frère  deCei;tul!e, 
j  6c  Loup  III  ,  neveu  de  Sciminus  6c  fils  de  Centulle* 
j  Loup  III  ôcGarfrmine,  foncouûn,  fils  de  Sciminus, 
ne  furent  pas  plus  fidèles  que  leurs  pères ,  6c  perdirent  la 
Gafcogne  ,  qui  fut  conmquée  fur  eux.  Garfimine  6c 
Sciminus  fon  père  furent  tués  dans  des  combats ,  aux* 
cruels  leur  révolte  donna  lieu.  Sciminus  périt  comme 
Adalric  fon  père  ,  6c  Centulle  ion  frère,  en  8ta  ; 
Garfimine  en  818  ;  Loup  fut  chaffé  de  fon  duché, 
&  exilé  en  819.  Donatus  Lupus  6c  Centukipus ,  fils  de 
ce  Loup  ,  furent  ,  l'un  comte  de  Bigorre  ,  l'autre 
comte  de  Béarn  :  celui-ci  fut  père  de  Sance  ,  furnomé 
Mitarra ,  premier  comte  ou  doc  héréditaire  de  Gaf- 
cogne  ,  élu  par  les  Gaicons  ;  fon  petit-fils ,  Garcias 
Sance  ,  dit  le  Courbé ,  eut  deux  fils ,  dont  le  fécond  , 
|  nommé  Guillaume  Garcie ,  eft  la  tige  des  comtes  de 
Fexenfac  ;  fon  fécond  fils,  Bernard  de  Fezcnfac,  dit 
le  Louche  ,  fut  la  tige  des  comtes  tT Armagnac ,  dont 
étoient  ce  connétable  d'Armagnac  ,  trop  fameux 
du  temps  de  Charles  VI;  caduc  de  Nemours,  trop 
malheureux  fous  Louis  XI  ;  6c  le  duc  de  Nemours  , 
fon  fils,  tué  en  1J03  à  la  bataille  de  Cérignoles ,  & 
dans  la  perfonne  duquel  s'tft  éteinte  cette  branche. 

Othon  ,  frère  aîné  de  Bernard  de  Fczenfac ,  eut 
poux  petit-fils ,  Airoeri ,  cumte  de  Feœnfsc,  dont  le 
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fils  ,  nommé  suffi  Aimeri  ,  cft  la  tige  des  lurons  de 

Monttfouiou. 

De  cette  branche  étoient  : 

Arfieu  II,  qui  a'ia  en  ma,  en  Efpagne,  com- 
battre le*  Sirratins.  Ce  fut  lui  qui  ,  en  taafS,  acquit 
pour  lui  &  pour  Tes  cbfcendans ,  le  titre  de  fils  & 
chanoine  de  l'éjj'ife  tTAtiçh. 

Son  petit-fils  Piclavin  fut  evêque  de  Bafas  en  1323  , 
de  Maïuilomic  en  1334,  d'Albi  en  1338,6c  oéé 
cardinal  par  le  papî  Clément  VI,  le  17  décembre 
13ÇO.  Mort  en  1355. 

Raimond  A'incri  V,  arrière-petit-fl's  iTArfieulI, 
tut  foi:  prifonnier  en  1361  ,  dans  une  bataille  contre 
Gafton  Plicebus  ,  comte  de  Fois. 

De  cette  branche  des  barons  de  Minte/qu'iou ,  fe 
font  formées  diverfes  autres  brancîres.  Les  principales 
fjpni  celLs  de  Montluc  &  d'Auagtian. 

Celle  de  Montluc  a  produit  deux  maréchaux  de 
Frarce  ,  divorfement  célèbres,  Blaife  de  Mon;luc  & 
Mon;luc-B»!sgny.  (  fcy<{  les  articles  Balagkt  & 
Montluc. 

Le  fils  aîné  du  maréchal  Blaife  de  Montluc ,  nommé 
Marc-Antoine ,  rut  blefle  à  mort  au  port  d'Oftie  en 
1557,  en  allant  reconnoitre  un  fort. 

Pierre- Bertrand  ,  frère  do  Marc- Antoine  ,  futbleflc 
à  mort  ,  a  la  prife  de  M.idèrc  en  1 568. 

Il  eut  un  (ils  nommé  Blaife  ,  comme  le  maréchal 
fon  ayeul ,  qui  I'avcit  inAirué  Ion  héritier. 

Ce  Blaife  H  mourut  au  fiége  d'Ardres  en  1 506. 

Fabien  ,  autre  fils  du  maréchal  Blaife  de  Montluc , 
futblefiecn  1570,  au  fiége  de  Rabafteins,  &  tué  en 
*  573  ,  en  Guienne. 

Le  maréchal  de  Montluc-Balagpy  étoit  neveu  de 
Blaife. 

Deux  de  fês  fils  ,  Damian  &  Alphonfe  -  Henri , 
lurent  tués. 

Jean-Alexandre ,  fils  d'Alphonfe-Henri ,  eut  la  cuiiTe 
tmportée  d'un  coup  de  canon  à  la  prfc  de  Tbrtofe  en 
1648 ,  &  il  en  mourut  fur  ie  champ. 

Dans  la  branche  d'Artagnan,  Jean  fut  tuéaufiége 
de  La  Rochelle  en  1628. 

Le  marquis  d'Artagnan  ,  capitaine-lieutenant  de  Fa 
première  compagnie  des  Moufruetaires  ,  rué  au  fiées 
«te  Maëilricht  en  1673  ,  n'étoit  pas  de  la  maiibn  de 
hfonitfquiuB,  il  ié  nommoit  Charles  de  Ban, &  étoit 
fils  d'une  Monttfcuiou  -  d'Artagnan,  firôr  de  Jean  ,  tué 
au  fiege  de  La  Rochelle, 

De  cette  branche  de  Monit fquiowtfAnsfflMi ,  étoit 
M .  d'Artagnan ,  c  fficicr  de  la  plus  grande  d  ftinéhon , 
qui  prit  te  nom  de  maréchal  de  Monttfqwou  ,  torique 
fes  longs  &  unie»  fetv^es  lui  eurent  acquii  le  bâton 
de  mai  échal  d>  Frar  ce.  I!  fervit  fous  Louis  XIV ,  da  is 
les  guerres  de  1667,  de  167*,  de  1688,  de  1701  » 
fc  trouva  aux  ba-  ailles  de  Fleurus ,  de  Steiokernue  ,  de 
Ncrwinde ,  commandent  l'infanterie  aux  batailles  -de 
RamHlies  fit  de  Malplaquet  ,  eut  dans  cette  dernière 
batai'le ,  trots  chevaux  tués  (bus  lui ,  fil  y  reçut  deux 
coups  dans  fa  cmrafle.  H  fut  fait  maréchal  de  France 
k*©feptembjrei7ii,  vut  gnade  parwn  171» ,  àla 
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vîQorre  de  Denain  ;  fut  fait  cheva'ier  des  ordres  fotà 
Louis  XV  ,  le  a  février  t?»4. 

Dans  la  branche  de  Préchac ,  iiTue ,  comme  les 
deux  précédentes ,  des  barons  de  Moniefmou  ,  nous 
devons  dulingutr  Daniel ,  qui,  comme  le  maréchal 
de  Monte  fqutou  ,  fervit  dans  toutes  les  guerrrs  de 
Louis  XI V  ,  rut  bl.fleen  1674  ,  au  fiége  d'Amoing, 
au  pied  gauche ,  eut,  en  1675  ,  un  cheval  tué  fous 
lui  au  combat  d'Altenheim ,  d'un  coup  de  canon ,  fit 
y  reçut  lui-même  un  coup  de  moufquet  au  pied  droit , 
en  reçut  un  autre  à  la  eufle  en  1695 ,  en  voulant 
ravitailler  Caftelfollit  en  Catalogne,  &  s'étoit  fignalé 
l'année  précédente  ,  au  paffage  du  Ter.  Il  mourut  à 
quafe-viigt-un  ans  en  1615. 

Il  cft  dun  bon  exemple ,  que  le  Monttfam»u  qui 
nu  le  prince  de  Condé  a  Jarnac  ,  Se  qui  ne  fera 
toujours  que  trop  fameux  par  les  beaux  vers  de 
La  Henriade  dont  il  eft  Fobjet ,  duparoifle  ,  pour 
ainfi  dire ,  dans  la  généalogie  de  cette  maiibn  ,  6c 

3u'il  y  ait  mims  quelque  incertitude  fur  ù  perionne 
t  quelque  d  inculte  à  le  dcfigner  ,  comme  s'il  étoit 
retranché  de  cette  race  illulle  ,  &  vraifembbblement 
d'origine  royale.  Atav'u  édita  ngibus.  On  dit  que 
quand  M.  d'Artagnan  prit  le  nom  de  maréchal  de 
Mo/ur/auiou  y  fit  nue  M"".  d'Artagnan  ,  que  M"",  la 
ducheûe  de  Bourbon ,  fille  de  Louis  XIV ,  avoir  tou- 
jours beaucoup  aimée ,  fe  ptéfenra  au  Pala;s  Bourbon , 
fous  le  nom  de  la  maréchale  de  Monufammi ,  elle  fut 
froidement  accueillie  par  cette  princvlïe ,  qui  ne  lui 
diftjmu'a  pas  que  fon  nouveau  nom  étoit  mal  ton- 
nant à  l'hôtel  de  Condé.  Cétoit  podTcr  bien  loin  le 
refljnument  d\in  attentat  qui  n'efl  plus  connu,  pour 
ainfi  dire ,  que  par  t'hiftoire  ,  fil  fur  lequel  les  points 
de  vue,  les  intérêts,  les  fentiments  font  fi  changés 
par  les  révolutions  du  temps.  Etab'ilïbns  bien  qu  un 
nom  ne  peut  être  coupab'e  ;  que  les  crimes  des  pères , 
fouvent  détcfK's  par  les  enfans ,  ne  doivent  point  être 
imputés  à  ceux-ci  ;  qu'il  faut  juger  les  individus,  Se  ne 
jamais  condamner  une  race. 

MONTEZUMA  ,  (  Hïfl.  moi.  )  derm'cr  roi  du 
Mexique  ,  dans  le  temps  où  Fernand  Cortex,  ( vtyt\ 
Cortex  )  fit  la  conquête  de  ce  pays.  Montcytma  n'en 
fut  pas  quitte  pour  le  reconnoitre  vaiïal  fil  être  tri- 
butaire de  Charles-Qu-m ,  il  n'en  perdit  pas  moia^la 
liberté,  fil  les  Efpagnols  s'en  prenoient  k  lui  d;  tous 
les  efforts  que  faifoient  fes  (ujets  pour  la  lui  rendre. 
Un  officier  efpagnol  ,  de  la  fuite  de  Femtnd  Cortex  , 
nommé  Alvarado  ,  ayant,  fur  un  frmple  feupçon  de 
quelque  mouvement  dé  la  part  des  Mexicains ,  maflà- 
cré  inhumainem:nt  au  milieu  d'une  fête  ,  deux  mille 
dWtui ,  fe  vit  affiégé  dans  h  maiibn  : 

Par  ce  peuple  en  furie 
Rendu  cruel  enfin  par  notre  barbarie. 

Monteytma  offrit  aux  Espagnols  de  fe  montrer  à  fc$ 
fuje»  pour  les  engager  à  le  rerireT  ;  mais  les  Mexicain 
ne  voyant  plus  en  lui  qu'un  efclave  des  Efpa^no's  i 
n'eurent  aucun  égard  à  us  d  feours  ,  fil  fe  révoltant 
contre  lui-même ,  fe  ebafierem  à  coups  de  pierres»  4 
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fut  blefle  mortellemeet  en  cette  occafion ,  &  expira 
bientôt  apiès.  Cétoit  en  15,20.  D^ux  de  fes  fils  fit 
trois  filles  embrasèrent  le  chriftianifrne  ;  Charles- 
Quint  donna  au  fils  aîné  des  terres  ,  des  revenus 
confidé.ables  &  le  titre  de  comte  de  Monte^aira  , 
foibles  dédommagerons  d'un  emp^c.  Cette  famille 
eft  encore  puiiïante  en  Efpagne. 

MONTFAUCON  ,  (dom  Bernard  de  )  (Hijl.  Litt. 
vto<L  1  lavant  religieux,  homme  vertueux  comme  tous 
ceux  qui  s'occupent  uniquement  des  lettres.  Il  étoit  de 
l'ancienne  famille  de  Roquetatllade  ,  dans  le  diocèfe 
«TAIeth.  Il  naquis  en  1655  ,  au  château  de  Soulage  en 
Languedoc.  Il  prit  d'abord  le  parti  des  armes  ;  nui*  la 
erte  de  ùs  parens  l'ayant  déeoû;é  du  monde  il  entra 
lacongrégarion  de  St.  Maur  en  1675.  ®*  M  mo" 
ment,  toute  fon  hiftoire  eft  dans  les  ouvrage.  En  1698, 
il  fit  un  voyage  en  Italie  pour  confulter  le»  dibliothi-iucs 
les  plus  célèbres ,  fit  y  diercher  d'anciens  manufents. 
Revenu  à  Paris  en  1701  ,  il  donna  une  relation  cu- 
rieufe  de  fou  voyage ,  tous  le  titre  de  Dtar'ium  Itaucum, 
qu'il  publia  en  17^1.  O.i  y  rrouve  une  deferimion 
de  plufieurs  monumeiis  antiques  fit  une  notice  de  plu- 
fieurs manuferits ,  tant  grecs  que  lati  .s ,  inconnus  juf- 
qu'alors.  Jama*  fava.it  n'a  éié  plus  laborieux  ni  plus 
fécond  que  dom  Montfaucon  ,  nul  n'a  eu  plu»  pleine- 
ment ni  plus  abondamment  les  honneurs  de  l'in-folio. 
Ses  ouvrages  de  ce  format  montent  à  quarante  -quatre 
volumes,  encore  cft-il  défendu  quelquefois  à  \1n-40. 
comm;  dans  le  D'uirium  IiJieum  ,  dans  un  volume 
d  anal  etes  grecques  ,  puUié  en  i683 ,  &  même 
jufqu'à  ,  comme  dans  u.ie  D  flertation  lur  la 

viriti  dt  IHtfloirc  de  Judith ,  fit  dans  la  traduction 
françoife  du  livre  de  Philon ,  de  la  Vie  contemplative. 
Dom  Montfaucon  tâche  d'y  prouver  que  les  Théra- 
peutes dont  parle  Poilon ,  étoient  clirétiens  ;  opinion 
qui  a  été  réfutée  par  le  président  Bouhicr.  Les  ouvrages 
d'ailleurs  les  plus  connus  de  dom  Monifttuon  ,  font  fa 
Faletcgraphie  grecque ,  dans  laquelle  il  entreprend  de 
faire  pour  le  grec ,  ce  que  Mabilioa  a  fait  pour  le  latin 
dans  fa  Diplomatique.  11  y  donne  des  exemples  de 
toutes  les  Afférentes  écritures  grecques  dans  tous  les 
fiècles  ;  \' Antimite  expliquée  ;  les  Monuments  de  la 
Monarchie  Françoife  ;  le  Bikliotheca  Bibbotnecanm 
manuferiptorum  nova.  Il  a  donné  aufli  une  éJition  de 
Saint  Athaiiafc  ,  avec  un  recueil  d'ouvrages  d'ancien» 
écrivains  grecs  ,  qu'on  joint  ordinairement  à  cette 
édition  de  Saint  Atharafe.  Il  a  donr.é  aufli  une  édition 
de  Sa  m  Jean-Chryfoft  me.  U  eft  nutile  d'obfervet  que 
dom  Montfaucon  n'eft  un  bon  écrivain  ni  en  latin  ni 
en  franco  s ,  mai»  c'eft  un  (avant  utile.  U  vécut  toujours 
paifible,ftudknx&  laboriem  jusqu'à  87  an»; il  mourut 
en  1741.  H  étoit  honoraire  de  l  Académie  des  Infcrip- 
tiow  fit  Belles-Lettres,  fit  y  avoit  été  reçu  en  1719  , 
à  la  plac-  du  père  Le  Tetler ,  jéfuite. 

MONTFLEURY,  (  ZacharifrJacob)  (  HiflMn. 
mod.  )  d'une  i jmille  noble  d'Anjou ,  prit ,  pour  fe  dé- 
wifer»  ce  nom  Je  Mjntjievyf  ci  fe  la  fant  comédien. 
J  avoit  été  page  chei  le  duc  de  Gu.fe.  Il  efl  un  des 
premier»  a&un  tragiques  fiançois  qui    foient  fait  un 
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nom  ,  fit  il  eft  aufli  un  des  premiers  qui  aient  récité 
au  théâtre  des  vets  dignes  de  former  un  aâeur.  Il 
joua  dans  les  prem.èies  repréfentations  du  Cd  en 
1637  ,  fit  il  mourut  au  mois  de  décembre  1667, 
pendant  le  cours  des  premières  repréfentations  A'An- 
diomaque  ,  où  il  jouoitle  r;  le  d'Orefte  ;  ainû ,  il  avoit 
vu  naitre  le  génie  de  Corneille  fit  celui  de  Racine  ,  fie 
il  avoit  contribué  à  leur  gloire.  On  a  dit  qu'il  étoit 
mort  fur  le  théâtre  ou  en  tenant  du  théâtre ,  vie!  me 
des  efforts  qu'il  avoit  faits  pour  bien  rendra  les  fureur* 
d'Orefte  ;  les  uns  ont  dit  qu'il  s'étôtt  caffé  un  vaifleau 
dans  la  poitrine  ;  les  autres ,  que  fou  ventre  »  ouvris" 
malgré  le  cercle  de  fer  qu'il  étoit  obîigé  de  porter 
pour  en  foutenir  le  poids  énorme.  M"-.  Du  Pleflis  9 
la  petite-fille ,  a  écrit  que  tous  ces  bruits  étoient  faux, 
8t  elle  attribue  fa  mort ,  arrivée  en  effet  peu  de  jour* 
après  qu'il  eut  joué  le  rôle  d'Orefte  ,  au  laififtment 
que  lui  cauia  la  prédiâum  qui  lui  fut  faite  d'une  mort 
prochaine ,  par  un  charlatan  indiferet.  Il  eft  vrai  au 
refte  ,  qu'il  étoit  d'une  énorme  groflfcur.  Grano  de 
Bergerac  dîtoit  de  lui  :  Il  fait  U  jïcr,  parce  qu'on  ne 
peut  pas  le  bâtonner  tout  entier  dans  un  jour.  Il  cil 
bien  étonnant  qu'un  homme  de  cette  taille  jouât  ce 
qu'on  appelle  les  amoureux  dans  la  tragédie.  Comment 
pouvoit-il  faire  illufion  i  II  eft  auteur  d'une  tragédie 
de  la  Mort  dAfdrubal  qui  a  été  attribuée  à  fon  fils. 

Mais  c  eft  ce  fils  (  Antoine- Jacob  de  Montfleury  ) 
qui  eft  l'auteur  de  la  Femtue  Juge  6»  Partie,  oh ,  décence 
à  part  peut-être,  il  y  a  des  (cènes  fi  plaifantes;  de  la 
FiUe  Caphaine%  fit  de  quelques  autres  pièces  qu'on 
joue  de  temps  en  temps ,  fit  qui  lui  forment  un  théâtre 
en  quatre  volumes.  Il  mourut  en  168*. 

Un  autre  Montfleury ,  qui  n'a  rien  de  commun  avec 
ces  deux-là,  (  Jean  Le  Petit  d.-  Monfieury)  de  Caën, 
S:  de  l'Académie  do  cette  ville ,  cil  auteur  de  quelques 
Odes  fit  de  quelques  Poém.s  fan*  pcefie.  Mort  en 
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MONTFORT,  (  S;mon ,  comte  de  )  (  Hifi.  de  Fr.  ) 
Ceft  ce  fam*ux  chef  de  la  croifade  contre  les  Albi- 
geois ,  au  commencement  du  treizième  fiècle  ;  ce  fut  ' 
lui  qui  remporta  en  1113 ,  une  grande  victoire  fur 
Pierre ,  roi  d'Arragon  ,  fur  Raimond ,  comte  de  Tou- 
lotife ,  fit  fur  les  comtes  d  î  Foix  fit  de  Cominges.  Cefl  a 
lui  que  te  quatrième  concile  général  de  Latran  fie  le 
pape  Innocent  111  donnèrent ,  en  m<,  l'inveftiture 
du  comté  de  Touloufe  ,  à  la  charge  de  lTiommige  au 
roi  Philippe  Augufte.  On  ne  i'appeuoit  alors  que  le  Ma» 
chabéc ,  ledéfenfcur  de  l'églifei  aujourd'hui  les  cruauté* 
envers  les  Albigeois,  lui  font  plus  de  tort  dans  l'opinion 
pabhcuî ,  que  fon  zèle  iménfle  pour  la  foi  catholique 
fit  toute  fa  gloire  militaire  ne  fc  rendent  recotnrnan- 
iiïb\i.  Il  fut  tué  au  fiége  deTouloufcle  a f  juin  ta  18» 
&  les  Albigeois  nu  manquèrent  pas  d'obferrcr  qu'il 
mourut  comme  Abmelech,  écrafé  d'une  pierre  lan- 
cée par  un;  femme.  Son  iêcond  fils  fut  célèbre  en 
Angleterre  ,  fous  le  nom  de  comte  de  Leictfler. 

Arruuri  de  Mont  fort  >  fils  de  Simon  fit  frère  aîné 
du  comte  de  Leîcclter ,  continua  la  guerre  contre  le* 
Alb  geoi»,  wif>  avec  moins  de  fuçces  &  moin»  de 
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.cruauté  que  fon  père;  il  fut  obligé  de  céder  au  roi 
JLouS  Vill,  l'.s  droits,  qu>.ls  qu'ils  fuffent  ,  fur  le 
comté  de  Touloufe.  .11  fut  fait, connétable  fous  Saint 
Louis  en  izyi.  Il  rît  la  guerre  dar.s  la  Paleftine  , 
fut  fait  pr  fonnier  dam  un  combat  livré  fous  les  murs 
de  Gaza.  11  recouvra  fa  liberté  en  1241  ,  nuis  il 
.mourut  la  même  anme  à  Otrante. 

Le  comte  de  L.-iceftv-r  fe  nommoit  Simon  de 
Mont  fort  comme  fon  père;  poflédant  du  chef  d'une 
ay  ulé,  de  grand»  biens  en  Angleterre,  il  s'y  étoit  fixé; 
if  plut  ?u  roi  Henri  111,  prince  léger  &  capricieux; 
bientôt  fa  faveur  éclipfa  touto  autre  faveur  ;  le  roi 
■lui  donna  en  mariage  Eléonote  fa  la-ur,  malgré  elle  6c 
.nvlgré  toute  fa  cour.  Quelques  uns difent  que  le  comte 
de  Leicefter  la  féduifit ,  ÔL  qu'il  força  le  roi  de  la  lui 
donner;  elle  étoit  veuve  de  Guillaume  Maréchal , 
comte  de  Pombrock  ,  qui  avoit  été  régent  d'Angle- 
terre fous  la  minorité  de  Henri  III.  Le  .comte  de 
Leicefter  fut  dilgracié  à  fon  tour.  Le  roi  lui  reprocha 
.un  jour  d'avoir  feduit  fe  fernme  avant  fon  mariage  , 
&  de  l'avoir  eue  malgré  lui.  Elle  étoit  préfente.  Tous 
.deux  fe  retirèrent  de  la  cour,  ,Lexefter  alla  gouverner 
,©£  opprimer  la.Guienne  au  nom  du  roi  ;  cette  pro- 
vince porta  fes  plaintes  à  Londres;  Leicçfter  y  paffa 
pour  fe  défendre  ;  réclaircUTement  fut  vif  entre  les 
deux  beaux-frères.  Lejcefter  s'indigna  de.ee  que  le  roi 
^daignoit  -feulement  écouter  fes  aceufeteurs.  HenrU*in- 
<chgna  de  f orgueil  de  Leicefter  :  celui-ci  appel  la  le  roi 
ingrat  ;  le  roi  l'appella  traître.  Leicefter  eut  l'inlblence 
de  donner  au  roi  un  démenti.  Le  roi,  à  qui  tout  le 
tnondv-  manquait  impunément,  parce  qu'il  avoit  man- 
qué à  totn  le  monde ,  fe  contenta  de  fe  plaindre  de 
,fa  brutalité.  Leicefter  aufti  dévot  qu'infolent ,  lui  dit  : 
J.I  faut  que  vous  n'aUierJornais  à  conftjjt.  Le  roi  daigna 
lui  rcpoiydre  qu'il  y  alloit  fouvent-—  On  ne  le  croirait 
ipoint  en  voyant  votre  conduite  ,  reprit  Leicefter  ;  que 
Art  h  cor.fjfion  fans  le  nfintir  }  —  Je  ne  me  fuis  jamais 
tar.t  repenti  de  rien  ,  dit  le  roi ,  que  d'avoir  comblé  de 
fiers  un  hvmmt  tel  que  vous. 

Le  roi  vou'oit  faire  arrêter  Leicefter  ,  mais  il  vit 
tous  les  barons  ptets  à  fe  déclarer  en  faveur  de  cet 
.homme  ,  Don  qu'ils  approuvaient  ou  fon  adminiftra- 
tion  en  Guienne  ou  u  manière  de  fe  défendre  à  Lon- 
.dres,  mais  parce  qu'ils  ne  cherchoient  qu'un  chef 
.contre  la  tyrannie.  Un  parlement  s'aiTemble  à  Oxford 
<en  1158;  on  y  forme  un  confeil  perpétuel  de  vingt- 
.quatre  barons  ,  douze  nommés  par  le  roi ,  douze  par 
Je  parl>.men*.  Le  comte  de  Leicefter  eft  mis  à  la  ;ête 
des  douze  barons  parlementaires;  ils  entrent  un  jour 
tout  armés  dans  la  faile  de  l'aflemblce.  Suis-je  prison- 
nier, djnaivda  le  roi  en  tremblant  ?  Kon  ,  yous  êtes 
fibre  ,  sépondit  «n  d'ent/eux  ,  mais  il  faut  que  fa 
na  unie  juit  auffi.  On  drejla  les  fameux  ftatuts  d'Oxford, 
qui  font  époque  dans  la  conft  tution  angloife ,  comme 
les  deux  chartes  dont  ils  font  la  confît  nation  fit  Fexten- 
fion.  Richard ,  comte  de  Cornouailles  ,  frère  du  roi , 
étant  abfent ,  Henri  %  fils  de  Richard  ,  protefta  contre 
les  ftatuts  dtOxfbrd  ,  déclarant  que  fon  père  ne  les 
approuverait  jamais.  //  ne  confervtra  donc  pas  un 
de  terre  dans  le  royaume,  répondu  infolcmmeut 


Leicefter.  Il  eût  à  un  2urre  oppotanr ,  frère  ntérw  fa 
roi  :  Votre  tête  répondra  de  votre  obeiffance.  Ce  tyran* 
ennemi  o'un  tyran ,  agilToit  fie  pai  loir  en  roi ,  tous  pr<^ 
texte  de  borner  l'autorité  royale. 

Henri  111  ,  dépouillé  de  fe  puhTance ,  eût  encore 
donné  là  couronne  pour  fever.ger  du  comte  de  L.tccfteç, 
anquel  feul  il  attribuoit  toutes  fes  difgraces.  Sa  nains 

rmr  Leicefter  étoit  devenue  de  l'horreur  ;  il  frém  ffoit 
Ion  nom.  .Un  jour  le  roi  alloit  par  la  Tamife,  àb 
Tour  de  Londres  ;  un  violent  orage  l'obligea  de  gagner 
promptement  la  terre.  On  le  dtfcendit  près  du  château 
de  Ourham  ;  il  y  trouva. le  comte  de  LeiceAer;  il  parut 
fe  troubler  à  fa  vue  :  craignez-vous  le  tonnerre  ?  lui  dit 
le  comte  :  oui ,  répondit  le  roi,  mais  Je  crains  encore 
pl/ts  ta  prefence. 

Le  roi  qui  avoit  approuvé,  malgré  lui  ,  les  ftatuts 
d'Oxford  ,  les  défâvoua ,  &  réclama  contre  :  il  fallut 
que  la  force  en  décidât;  les  krons  élurent  pour  gé- 
néral le  .  comte  de  Leicfter.  Londres  fe  déclara  pour 
eux  ;  U  reine  voulant  pafler  fous  le  pont  de  Londres 
pour  fe  feuver  de  la  Tour  à  Windfor  ,  fut  infusée  par 
ta  populace.,  qui  crioit:  //  faut  noyer  cette  foncière ,  & 
qui  pouffa  en  effet  l'infoleuce  julqu'à  jetter  de  greffa 
pierres  dans  la  barque  pour  la  faire  enfoncer.  La  guerre 
eut  lieu  ,  tout  fut  en  combuftion  dans  le  royaume  ; 
le  comte  de  Leicefter  <6t  prifonniers  à  la  bataille  de 
Lewes ,  le  14  mai  ia44»  w  roi  .Henri  ,  Edouard  fon 
fiîs ,  fit  Richard  fon  frère.  Mais  qu'y  gagnèrent  la 
barons  ?  Leicefter  fut  un  tyran  vigoureux  ,  au  lieu  que 
Henri  avoit  été  un  tyran  faible.  Leicefter  fit  tout  p!i<r 
fous  un  joug  de  fer ,  ot  préluda  aux  tuteurs  deCromwei. 
11  eft  tué  lui-même  à  là  bataille  d'Evesham  ,  le  4  août 
1265  1  bataille  ou  il  tenoit  à  fa  fuite  le  roi  prifonnier, 
qu'il  fbrçoit  de  combattre  pour  les  barons  ,  &  qui , 
bleffe  par  ceux  qui  cornbattoient  pour  lui  ,  fut  obW 
e»e  fe  nommer  pour  échapper  à  |a  mort.  Ce  fut  la 
prince  Edouard  ,  fils  de  Henri ,  qui  s' étant  fâuvé  des 
fers  de  Leicefter ,  lui  arracha  la  vie  avec  l'autorité 
qu'il  avoit  ufurpée.  Le  comte  de  Leicefter  vit  fe 
perte  écrite  dans  les  difpofmons  de  .cette  journée  :  que 
Dieu  ait  pitié  de  nos  ornes  ,  s'écria-t-il  en  jettant  fes 
regards  fur  les  deux  armées  avant  le  combat ,  m* 
corps  font  condamnés  à  périr;  fon  parti  le  déclara 
martyr  ,  &  publia  qu'il  avoit  fait  des  miracles  ;  car 
ce  rebelle  (  nous  l'avons  dit  )  étoit  très-dévot  ;  il  avoit 
pour  direâeur  Robert  Grqfte-tête ,  évêque  de  Lincoln , 
que  quelques  hiftoriens  appellent  bienheureux  ,  & 
qui  avoit  donné  au  comte  de  Leicefter  la  guerre  civile 
pour  pénitence,  en  luîpçéd.fent  qu'il  y  gagneroitla 
couronne  du  martyre.  Jhlenii  remonta  fur  le  trône; 
mais  tout  le  refte  de  fon  malheureux  règne  fe  pafTa  au 
milieu  de  ces  horreurs.  S  mon  de  Monfort  ,  fils  dsi 
comte  de  Leicefter ,  voulut  venger  fon  père  comme 
le  prince  Edouard  vengeoit  le  £en  :  félon  que  le  roi 
ou  les  barons  étoient  vainqueurs  ou  vaincus,  la  ty- 
rannie royale  ou  Ja  tyrannie  parlementaire  prenoit  le 
deftus. 

A  travers  cette  anarchie  6c  pendant  la  prifbn  du  roi  ; 
les  repréfenuns  des  Bourgs ,  nommés  par  la  confer» 
vateurs  des  privilèges  du  peuple  dans  chaque  cemte  t 
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prirent  fëance  pouf  la  première  fois,  au  parlement, 
oU-  ils  furent  ap;ellés  par  le  comte  de  Leiccfter  en 
m  a<55-  Telle  eft ,  félon  la  plupart  des  auteurs ,  l'origine 
de  la  chambre  baffe  ou  chambre  des  communes ,  époque 
mémorable  dans  la-  cordUtution  d'Angleterre. 

Cette  maifon  de  Montjbrt  tircitfoa  nom  de  la  ville 
de  Moirtfort-l'Amauri ,  ou  le  lui  avoit  donné. 

De  cette  maifon  étoient  Amauri  III ,  feigneur  de 
M  uni  fort  au  onzième  teck ,  (urnommé  le  puiflant , 
mort  d'un  coup  de  lance  qu'il  reçut  dam  le  château 
«Mvry. 

Richard,  feigneur  de  Monfart  ,  fon  frère,  mort 
en  1090  ,  d'un  coup  de  trait  à  l'attaque  du  château 
de  Gonches. 

La  femeufe  Bertrade  de  Montfbrt  ,  enlevée  par 
Philippe  I"  ,  roi  de  France,  à  Foulmtes-le-Réchin , 
comte  d'Anjou ,  (  V ^y*\  Bertradi}^  étoit  leur  feeur. 

En  1543  ,dans  les  guerres  du  Piémont  fous  Fran- 
çois Iw ,  le  comte  d'Enguien  pour  la  France ,  &  Bar- 
beroufle  pour  la  Turquie,  ayant  réfolu  d'affliger  Nice , 
1«  commandant  qu'ils  fommèrent  de  fe  rendre  ,  ré- 
pondit :  je  tns  nomme  Morufort ,  mes  armes  font  des 
pals  ,  8c  ma  devifc  :  //  me  famt  tenir.  Tout  cela  étoit 
fort  beau  à  dire  ,  mais  Montfort  ne  tint  point.  Il 
rendit  promptement  la  ville  ,  mais  il  prit  fa  revanche 
dans  le  château ,  dont  il  fit  lever  le  fiége  au  comte 
d'Enguien  &  âBarberoufle. 

MONTFORT  db  BmtaGme.  {Voyez  Pen- 

THltvRE.  ) 

MONTGAILLARD,  ) Bernard  de  Percm  de) 
(  fiifi.  de  Fr.  )  On  l'appelloit  le  petit  Feuillant  &  le 
Laquais  de  la  Urne ,  parce  qu'il  étoit  toujours  en  mou- 
vemew  pour  fa  fervir  :  c'etox  d'ailleurs  un  religieux 
plein  de  icle  &  un  homme  de  mœurs  auftères  ;  mais 
ce  n'eft  ni  le  aèle  ni  l'auftérité  qui  manquent  à  ces 
fanatiques  qui  troublent  l'état  ou  qui  periecutent  les 
particuliers.  Api  es  avoir  rende  des  evêchés  Se  des 
bénéfices  de  toute  cfpèce ,  il  accepta  l'abbaye  o'Orval , 
&  y  introduifit  une  réforme  aiTei  fcmblable  à  celle 
de  la  Trappe.  On  l'avoit  faityaffer  je  ne  ûis  pourquoi , 
d'ailleurs  qu'importe  ?  de  l'ordre  des  Feuiilans  dans 
l'ordre  dîs  Bernardins  ;  il  avoit  beaucoup  écrit  contre 
Henri  IV.  U  btû'a  depus  lui-même  tous  fesécrits  ;  car  il 
étoit  de  ceux  que  l'abjuration  d'Henri  IV  avo  t  rame- 
nés fincèremem  à  ce  princ.  Il  mourut  en  1618 ,  dans 
fon  abbaye  d'Orval.Il  étoit  né  en  1563. 

MONTGERON ,  (  Louis-Mile  Carré  de  )  (  £#7y?. 
mod.)  onfeiiler  au  parlement  de  Paris,  fils  d'un  maiue 
des  requêtes ,  auteur  du  fameux  livre  intitulé  :  La^ 
vérité  des  Miracles  opérés  par  linterciflùm  du  bïenheu- 
rtux  Paris.  On  le  mît  d'abord  à  la  Baftulc.  On  le 
relégua  enuiite  cher  des  BénédiOms  dans  le  diocèiè 
«fArignon,  puis  à  Viviers  ,  puis  on  l'enferma  de 
nouveau  ;  ce  fut  dans  la  citadelle  de  Valence  ,  Se  il 
y  mourut  en  1754.  Si  on  lui  avoit  épargné  ou  fi  on 
s'étoit  épargné  unîtes  ces  inutiles  rigueurs,  fon  livre 
en  auroit  eé  beaucoup  plutôt  oubbe. 

MONTGOMMERY  ou  MONGOMERI  >  <  Wp. 
ped.  )vftle  nom  d"un«  pettw  ville  d'Angleterre  dans 
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la  principauté  des  Galles  ;  c'eft  auflS  le  nom  d'au 
comté  de  France  dans  la  Normandie.  L'un  de  ces  dvux 
endroits  a-t-il  donné  fon  nom  h  l'autre  ?  Mais  kr 
lieux  ne  nous  intéreflent  ici  qu'à  caufe  d;s  perfonnes.  Il» 
y  a  ou  il  y  avoit  en  Angleterre ,  une  ancienne  maifon  - 
de  Montgommery  :  étoit -elle  d'origine  angloifë  ou  bien 
defcendoit-elle  d'une  famille  Normande  qui  eût-  paflé 
en  Angleterre  du  temps  de  Guillaurne-le-Conqucrant 
ou  depuis  la  conquête  ?  Quoi  qu'il  en  (bit ,  dè  cette-  ' 
ancienne  maifon  de  Montgommery ,  de&endoient  par  un 
puîné ,  les  comtes  d'Eglaiid  en  Ecolïl- ,  &  de  ces  cotr.ee  y 
d'Egîand  defeendoit  Alexandre  de  Montgommery  ,  pu  - 
rent par  la  femmes ,  de  Jacques  1"  ,  roi  d'Ecofle. 

Robert  de  Montgommery,  petit-fi/i  d'Alexandre  , 
vint  d'Ecofle  au  (c cours  de  la  France,  &  s'attacha  au  ' 
fervice  de  ce  pays  vers  le  comrneocernent  du  règne 
de  Franco»  I". 

Jacques  de  Montgommery  fon  fils  ,  feigneur  da 
Lorges  dans  l'Orléanois  ,  for  un  des  plus  vaillanî 1 
hommes  de  fon  temps  \  il  eft  nommé  François  par  ■ 
quelques  auteurs  :  ce  fut  lui  qui ,  en  1 5  2 1 ,  au<omm*iv-  ~ 
■  cernent  de  la  première  grande  guerre  de  Françe'u  I-\  • 
contre  Charles-Quint,  ravitailla  Mézières ,  &  qui  ,* 
fuivant  l'ufage  du  temps,  oh  on  méloit  toujours  U>- 
combats  de  chevalerie  aux  opérations  militâtes  ,  pro- 
polà  aux  Impériaux  «n  combat  fingulier  à  pied  &  à  la 
pique  ,  combat  qui  fut  accepté  pour  les  impériaux  ,  par 
un  chevalier  de  la  maifon  de  Vaudrei  ;  aucun  des* 
deux  tenant  n'eut' d'avantage  marqué. 

Pendant  ce  même  fiège  ,  le  capitaine  grand-Jfart 
Ecart ,  qui ,  après  avoir  long-temps  (ërvi  Ta  France ,  • 
avoit  palTé  au  fervice  de  l'empereur ,  voulut  favoir  ■ 
s'il  étoit  vrai  que  la  place  eût  été  aufli  abondamment  * 
ravitaillée  que  les  afliégés  le  publkjientf  ;  il  envoya  i 
un  tambour  demander ,  de  fa  part,  une  bouteille  d; 
vin  à  de  Lorges  ,  fon  ancien  ami.  De  Lorges  envoya 1 
deux  bouteilles ,  une  de  vin  vieux ,  une  de  vin  nouveau ,  • 
&  mena  le  tambour  dans  une  cave  garnie  d'une  mul- 
titude de  tonneaux  ,  mais  dont  la  plupart  n'étoient  > 
remplis  que  d'eau.  Tellesétoient  alors  les  grandes  rinclUi  - 
&  de  l'attaque  &  de  la  défenfe. 

Le  capitaine  de  Lorges  acheta  en  1  *  4  3- ,  le  convé  de  ' 
Montgommery  en  Normandie  ,  qu'il  difoit  avoir- appar-- 
unn  aux  auteurs  de  là  race. 

Nicolas  Paiquier  dit  dans  fes  Icttrej ,  que  ce  fin  le* 
cari  aine  de  Lorges  Montgommery  qui  eut  lemaîhi  ri- 
de  jetter  le  tifon  fatal  de  Rom  rcmin  ,  dont  François  I" 
fut  dangereufemem  blefié.  (  foy^PoL)  (le  comte  d» 
Saint).  S'il  n'y  a  pas  là- d'erreur,  cette  race  de 
Montgommery  etoit  bien  fatalement  delVnée  a  punir  r 
nos  rois  de  leurs  mprudences  dievatercf^ues ,  &  i-lea 
bl-  (Ttrou à  ksnitr ,  fansaucuneintemion  crrrunelfc.  • 

Ceft  Gabriel  de  Montgommery ,  fils  du  capiïain»  de  * 
Lorges,  qui ,  plus  malheureux  rticor»  que  fon  père,  . 
blefc  mortellement  Henri  II-,  au  toumoy  de  la  n» 
Saint- Antoine  ;  mais  le  tifon  de  Romorentin  fur  plus 
coupable  que  la  lance  du  Toumoy ,  parce  qu'il  ne  - 
devoit  point  abfoliiment  entrer  parmi  les  armes  dit  : 
combat  de  Romo  e.«in;  l'init-aion  n'eto-t  po  nt  cou-- 
pable  mais  cétat  une  ctourderwoeune  u«p.uaea«e,-=- 
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Gabriel  de  Montgommtry  n'eut  rien  à  (ê  reprocher; 
il  pouil'a  même  ii  loin  les  précautions,  qu'il  en  réfulte 
une  sorte  de  confirmation  du  récit  de  Nicolas  Pafquier; 
car  dans  ces  temps  de  chevalerie ,  ou  les  rois  figuraient 
dans  les  tournois  comme  les  autres  chevaliers ,  il  n'y 
avoit  aucune  raifon  pour  qu'un  chevalier  refusât  d'en- 
trer en  lice  avec  eux,  fit  Montgommtry ,  par  une 
efpèce  de  preflentiment  ferret ,  s'en  détendit  à  p'ufieurs 
reprifes  ,  comme  s'il  eût  voulu  dire  :  ne  cm'i]fi{  point 
four  ce  combat  le  fils  de  celui  dont  la  main  s'efi  eg.irtt. 
À  Romorentin  ;  fouveneç-vous  de  votre  pire  &  du  mien. 
11  ne  fë  rendit  enfin  qu'en  voyant  le  roi  prêt  à  s'irriter 
de  Tes  refus.  Le  roi  ne  mourut  qu'onze  jours  après  ;  il 
fut  la  plus  illuftre  victime  de  ces  périlleux  amu(:.*mens, 
dont  un  envoyé  du  grand«feign.rur  dilbit:  que  fi  citoit 
tout  de  bon ,  ce  n' étoit  pat  affer^ ,  &  que  fi  céto'u  un 
feu  ,  c'etoit  trop.  Il  défendit  en  mourant ,  que  Mont- 
gommery  fût  inquiété  ni  recherché  pour  ce  fait ,  en 
aucune  manière.  Montgommtry  fc  retira  dans  fes  terres , 
&  alla  enfuite  voyager  ;  mais  il  revint  en  France  dans 
le  temps  des  guerres  de  religion  ,  &  au  malheur 
d'avoir  tué  Henri  II ,  il  joignit  le  tort  d'entrer  contre 
Ourles  IX  ion  fils  ,  dans  toutes  les  révoltes  du  parti 
proteftant.  Il  fe  jetu  dans  Rouen ,  d'oii  il  eut  peine 
a  fe  fauvercn  1561.  Après  avoir  vaillamment  détendu 
la  place  jufqu'au  dernier  moment  ,  il  n'eut  que  le 
temp  de  fe  jetter  dais  un  efquif ,  ponr  fe  retirer  -Ht* 
le  Havre  ;  mais  à  Caudebec  il  trouva  la  rivière  fermée 
par  une  chaîne ,  il  brùa  la  chaîne ,  ce  que  les  gens 
de  fa  fecle  regardèrent  comme  un  miracle  ,  &  ce  que 
d'autres  expliquèrent  par  use  intelligence  avec  l'ouvrier 
qui  avoit  tait  ta  chaîne ,  ôc  qui  J'avoit  apparemment 
cooftruite  de  manière  qu'elle  pût  être  aifément  rompu*. 

Après  la  victoire  remportée  par  les  proteûants  à  la 
Rochelle  le  1 5  juin  1 ç6o ,  Ja  cour  humiliée  de  cet 
échec ,  fit  mettre  è  prix  par  le  parlement ,  les  têtes 
de  Coligny  fit  de  Montgommery.  Ce  dernier  recouvra 
tout  le  béarn,  que  les  catholiques  avoient  enlevé  à 
Jeanne  d'Albret ,  reine  de  Navarre ,  mère  de  Henri  IV. 

Montgommtry  étoit  à  Par»  dans  le  temps  du  maflacre 
de  la  Saint-Barthélerai i  lefauxbourg  Saint-Germain, 
oh  il  demeuf  oit ,  étant  alors  le  quartier  de  Paris  le 
plus  éloigné ,  l'exécution  y  tut  un  peu  retardée ,  ce 

Zui  donna  le  temps  à  ceux  qui  turent  avertis,  de  fe 
luver ,  Mon: gommery  s'enfuit  au  grand  galop  ,  avec 
quelques  amis  ;  on  les  pouHuivk  jufqu  a  Momfort- 
l'Aroaury  ,  fit  même  par  delà  ;  Montgommtry  devint 
dans  le  parti  prottftant ,  à-ptuprès  ce  que  Coligny 
&  Coudé  y  avoient  été  ;  il  vint  au  fecours  de  (a 
Rochelle  en  \  L'année  fui  vante  i/  fit  la  guene  en 
Normandie  ,  fit  eut  le  malheur  d'être  pris  dans 
Domfront ,  par  le  maréchal  de  Matignon  D  s'étoit 
rendu  tous  la  promette  de  la  vie  £iuvé  ;  mais  il  faut 
expliquer  ce  mot.  Matignon  ne  pouvort  fans  doute 
lui  rien  garantir  de  la  part  de  la  cour  ;  il  ne  lui  donna, 
félon  d'Aubigné  même ,  auteur  proteftant ,  d'autre  pa- 
role ,  finon  que  fa  vie  feroit  retpeâée  ,  fit  là  pei  forme 
bien  traitée  tant  qu'il  feroit  entre  Us  main»  de  Ma- 
rnais celui  -  ci  reçut  bien,  t  de  Catherine  de 
,  l'ordre  dWojtr  Ion  pruonnier  }  pari*, 


fous  bonne  &  Cûre  garde  ;  elle  montra  la  joie  la  plus 
vive  d  avoir  ALn'gommtry  en  Là  puiilànce,  fit  courut 
porter 
prit 

prenare  a  rien ,  étant  accable  par  I 
au  terme  de  là  vie.  a  Mon  fils,  lui  dit  Catherine, 
»  n'êtes  -  vous  pas  charmé  que  votre  ennenu  &  le 
n  m.urtrier  d:  votre  père  foft  tombé  entre  nos 
»  maiiu  i  Madame ,  répondit  Charles  IX ,  je  ne 


rve  d  avoir  Mun'gjmmiry  en  U puiUauce,  Oc  courut 
orter  cette  nouvehe  au  roi  Charles  IX  ,  qui  n'y 
rit  point  d'intérêt  ,  parce  qu'il  n'en  pouvoit  plia 
rendre  à  rien ,  étant  accable  par  le  mal  fie  touchant 


»  Ibucie  ni  de  cela  ni  «fautre  chofe  n. 

On  n'en  fit  pas  moins  le  procès  à  Mont  gommery  ; 
mais  ce  procès  étoit  difficile  ,  à  caufè  des  édits  de 
pacification,  fie  des  amnillies  accordées;  il  falloit  un 
prétexte  qui  lui  fût  particulier  :  on  prit  le  prétexte 
quVn  venant  (écourir  la  Rochelle  avec  des  vanTeaut 
confiants  en  Angleterre  ,  il  avoit  arboré  fur  ces 
vailTeaux  le  pavillon  anglois ,  comme  fi  ks  prottilana 
n'avoient  pas  toujours,  tant  qu'ils  favoient  pu,  fat 
entrer  les  puijTances  pror.  fiantes  dans  toutes  leurs 
gu:rres  contre  les  catholiques  francois.  Montgommtry 
mourut  avec  le  même  courage  qu  il  avoit  montré  à 
la  tête  des  armées.  Lorfqu'on  lui  hit  fon  arrê: ,  qui 
portoit  que  fes  enfants  étoient  dégradés  de  nobldl:: 
s'ils  n'ont  la  vertu  des  nobles  pour  s'en  relever, 
dit-il ,  je  confins  à  la  dégradation.  Ce  fut  le  16  juin 
IJ74,  qu'il  eut  la  tê:e  tranchée  à  la  grève  ,  après 
avoir  été  brilé  par  la  queftion.  Cétoit  un  des  grands 
capitaines  fie  même  un  des  grands  hommes  de  lba 
fiiel  -,  U  lauTa  deux  fils  ,  Jacques  de  Lorgcs  fie  Ga- 
briel II. 

Jacques  ne  laifla  qu'une  fille  ,  nommée  Marie,  qd 
époufa  Jacques  de  Durfort ,  comte  de  Duras  ;  par 
ce  mariage  ,  le  nom  de  Lorgcs  fit  les  biens  de  la 
maifon  de  Montgommtry  pafsèrcnt  dans  la  maifon  de 
Durfort. 

Gabriel  H,  oncle  de  Marie,  racheta  en  i6ta, 
de  fà  nièce,  le  comté  de  Montgommtry.  H  mourut  en 
165}  »  laiflànt  des  enfants  qui  continuèrent  cette  race, 
laquelle  dans  aucun  temps  n'a  pafTé  pour  dégradée. 

MONTGON ,  (  Charles  -  Alexandre  de  )  (  HiL 
mod.)  naqut  en  rtoç,  à  Verfailles  ,  d'une  famille 
attachée  à  la  cour  ;  il  émit  fils  d'une  dame  du  palais 
de  madame  la  ducheffe  de  Bourgogne  ,  tnère  Ju  rot 
Louis  XV. 

On  ne  conçoit  pas  bien  pourquoi  l'abdication  de 
Philippe  V ,  roi  d'Efpagne  ,  fut  pour  lui  un  motif  i 
puiûant  d'aller  s'attacher  au  fervice  de  ce  prince  ;  mais 

Suifquc  nous  voyons  qu'il  fut  chargé  tecretenum  par 
1.  le  duc  Bourbon  ,  alors  premier  miniftre  ,  de 
ménager  le  raccommodement  des  cours  de  Verfàcllei 
fie  de  Madrid,  que  te  1  envoi  de  l'infante  rendoit  alors 
ennemies  .  ne  cherchons  pas  d'autre  motif  de  ce 
voyage  ;  le  relie  apparemment  n'tft  que  prétexte. 
Il  revint  à  Paris  avec  une  commilTipn  pareiB<fjv« 
fecrète  ài  Philippe  V ,  qui ,  depuis  la  mort  du  prince 
Louis  fon  fils ,  en  faveur  duquel  il  avoit  abdiqué,  avoit 
remonté  fur  le  trône  d'Efpagne ,  fie  qui ,  dans  le  cas 
où  Louis  XV  viendrait  à  mourir  fans  entama ,  pré;  en- 
doit  fuccéder  à  la  couronne  de  France.  La  ccwnuluon 
fecrète  donnée  à  l'abbé  de  Montgvn  par  Phiffppe  V , 
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concemoit  ce  dentier  projet.  II  eut  même  fur  ce  fujet , 
à.  ce  qu'il  rapporte  dans  (es  mémoires,  une  entrevue 
trè»-myftérieufe  avec  M.  le  iKk  de  Bourbon ,  alors 
exile  à  Chantilly  ,  &qui  fe  rendît  fecrèt-'ment  à  Ecouen 
pour  cette  conférence ,  dont  le  réfalia:  ,  félon  lui , 
tilt  que  M.  le  duc  de  Bourbon  ,  contre  fon  intérêt 
perfunnel  &  celui  de  fa  branche  ,  promit ,  dans  le 
cas  prévu  ,  d'être  pour  la  bra.".ch;  d'Hfpagne  contre  la 
branche  d'Orléans.  On  trouve  dans  les  mémoires  de 
l'abbé  de  Montgon  des  idée*  allez  railonnabl.s  fur  ie 
roiniftère  de  M.  le  duc  de  Bourbon  en  Franc;  ,  quel- 
ques détails  p  quarts  &  curieux  fur  la  cour  d'Efpagne  , 
&  des  jugeroens  fon  injuftes  fur  le  miniftère  &  for  la 
pe donne  du  cardinal  de  Fleury  ,  qu'il  paraît  regarder 
comme  fon  ennemi  performel,  8c  qu'il  traite  bien 
comme  teL  On  entrevoit  que  toute  cette  haine  ne 
vie'  tque  de  ce  que  le  cardinal  avoir  paru  le  dédaigner  ; 
delà  nauTcnt  en  effet ,  les  ha  nés  les  plus  atrecs. 
MONTHOLON,  (  François  d^)  (  Ni/f.  d.  Fr.  ) 
Dans  le  grandprocès  intenté  au  connétable  de  Bourbon 
par  la  duchlte  d'Angoulêtne ,  Poyet  qui  fut  depuis 
chancelier ,  étoit  l'avocat  de  la  duchefle.  Manthclon  , 
qui  fut  depuis  garde  des  feaux  ,  étoit  l'avocat  du 
connétable.  Il  y  avoit  entre  leurs  caractères,  la  même 
différence  qu'entre  leurs  caufes  :  l'un  étoit  digne  de 
profKtuer  (on  miniftère  à  la  tyrannie  &  à  la  perfe- 
cution  ;  l'autre ,  de  déployer  fa  généreufe  éloquence  en 
faveur  d'un  héros  opprimé  :  il  fut  cependant  garde  des 
fceaux  fous  François  Ier.  ;  mais  ce  ne  rut  qu'apres  la 
mon  de  la  duchcflè.  Le  roi ,  fans  être  vu ,  avoit  entendu 
Monikolon  plaider  la  caufe  du  connétable  de  Bourbon 
contre  le  roi  lui-même  &  contre  fa  mère  ;  dès-lors , 
plein  tfeftime  pour  lui ,  il  lui  avoit  deftiné  une  charge 
d'avocatrgénéral  au  parlement ,  quand  il  en  viendroit 
a  vaquer**  Olivier  Alligret  étant  mon  le  ai  feptembre 
1 532 ,  le  roi  nomma  en  effet,  le  28  ,  Montholon ,  pour 
le  remplacer.  Dans  le  même  temps  ,  &  deux  jours 
avant  la  mort  d'AUigret ,  le  connétable  de  Montmo- 
renci  mandoit  au  roi  ,  qu'à  propos  de  la  maladie 
d'AUigret ,  il  s'étoit  infermé  des  Avocats  les  plus  pro- 
pres à  le  remplacer  ,  &  que  la  voix  publique  lui  avoit 
nommé  Monikolon,  «  Je  ne  le  connois  point ,  dit-il  , 
»  je  ne  l'ai  jamais  vu  ,  mais  fi  l'on  vous  en  dit  autant 
»  derbien  qu'à  moi ,  je  penfe  ,  Site,  que  au  lieu  que 
1»  pourrez  être  importune  de  bailler  cet  office  à  autre , 
»  vous  aurez  envie  de  prier  icelui  Monikolon  de  le 
1»  prendre  ».  Il  fut  eniutte  préfident  au  parlement  avant 
d'être  garde  des  fceaux;  il  prêta  le  ferment  en  cette 
dernière  qualité,  le  22  d'Août  1542,  entre  les  mains 
du  cardinal  de  Tournon ,  à  qui  le  roi  donna  le  9 
août  de  la  même  année ,  une  commiffion  particulière 
pour  le  recevoir.  Le  9  feptembre  fuivant ,  le  dauphin 
Henri  nomma  Montholon  garde  des  fceaux  de  la  Bre- 
tagne ,  province  que  Henri  étoit  cenfé  pofTéder  du 
chef  de  fa  mère ,  fille  aînée  d'Anne  de  Bretagne. 

Vers  la  fin  de  l'année  1 542  &  le  commencement 
de  if 43  ,  les  impîts,  fource  très-féconde  dj  divifions 
entre  les'  rois  «  les  peuples  ,  avoient  exciié  à  la 
Rochelle  ,  la  feule  révolte  qui  ait  troublé  le  règue 
poifibJe  de  François  Ie'.  Ce  fut  pour  ce  prince  ,  une 
'    Wjlointi    Tome  IIU 
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occafion  d'cxfcrcer  fa  clémence  &  de  fe  faire  aimer 
davantage  ;  cette  révolte  ne  coûta  aux  Rcchdors 
qu'une  tomme  de  deux  cent*  mille  francs ,  qui  tourna 
au  profit  de  la  ville  par  l  i  gâiéiolué  du  garde  c\ts 
focaux  de  Montholon ,  dont  le  roi  a\dt  voulu  recotn- 
penkr  les  (ervices  par  cette  fomme ,  &  qui  la  remt  au* 
habitans  pour  fonder  un  hô  ital.  Aiafi  \\A\i  «  rnbre  de 
peine  n'obfcurcit  la  clémence  du  roi  ,  r.e  bon;;;  la 
grâce  accorde*  aux  Rochelo.»  ,  Ôt  Mcntki.hu  fijt  plus 
que  récompensé  ,  il  s'unrnona'ila.  On  le  rerdt  I»;  io 
juin  If  43  ,  per/onnage  d"  une  fretin  rjre  6*  qui  a  tou- 
jours été  héréditaire  dans  ja  j.imilk  »  dt  M.zerai.  11 
fut  fumemmé  YArijlide  François ,  furnom  le  pHis  glo- 
rieux qui  pût  être  donne  à  un  magiftrat  &  a  un 
citoyen. 

Son  fils  ,  nommé  comme  lui ,  François  dt  Mon- 
ikolon ,  fut  digne  de  lui  &  fut  auffi  garde  des  focaux, 
An.oine  Seguier,  le  premier  des  avocats  du  Roi  au 
parlement  qui  eut  le  titre  d'avocat-général ,  en  pré- 
lentant  au  parlement  les  lettres  de  garrfe  des  foeauf 
données  à  François  II  de  Monikolon ,  l'appclla  auffi 
FArifiidc  François  ;  il  dit  que  ces  lettres  éto:ert  une 
déclara. ion  publique  que  le  roi  fcvfcit  à  o\a  fe»  fùjets, 
de  vouloir  ham-rer  Us  charges  p  tr  les  hommes  ,  6*  rjtri 
les  hommes  pur  Us  charges.  On  a  d't  ercore  de  Mon- 
Mj/i>nquele  parlement  où  il  avoit  long-temps  plaidé 
d'être  en  charge  ,  nVm»r  jamais  dtjirè  autres 


j\  ant 


ajfurancts  de  fes  plaidoyers  ,  que  ce  qu'il  avoit  mis 
en  avant  par  fa  bouche  ,/ans  recourir  aux  pièces.  Eût- 
il  été  encore  plus  digne  de  foi ,  le  devoir  du  parlement 
étoit  fans  doute  de  recouiïr  aux  pièces;  mais  on  ne 
peut  rien  imag-ner  de  plus  glorieux  pour  Uii  particu- 
lier que  d'être  l'objet  dune  pareille  confiance.  I!  fut 
nommé  garde  des  fceaux  en  1 588  ,  par  Henri  111.  Il 
remit  les  focaux  en  if90,  à  H.nri  IV ,  pour  n'être 
pas  obligé  de  fccller  desedits  favorables  aux  Proteflants  ; 
il  faut  croire  que  ce  lèle  catholique  fe  renfermoit  dans 
les  bornes  de  la  tolérance  &  de  la  charité  ,  mais  chez 
t  ut  autre  que  François  de  Mantholen  ,  l'époque  delà 
ligue  rendroit  ce  même  zèle  fufpeéUu  moins  d'un  peu 
d'excès.  Il  mourut  la  même  année  1  f  00. 

Ceft  de  Jacques  de  Monikolon  fon  fils ,  avocat  au 
parlement  de  Paris  ,  qu'on  a  un  Recueil  d'Arrêts  for- 
vant  de  règlement.  Celui-ci  mourut  le  17  juillet  162a. 

On  a  auffi  de  Jean  de  Momholon  ,  frère  du  premier 
garde  des  fceaux  ,  oncle  du  fécond ,  chanoine  de  Saint- 
Viâor  de  Paris  ,  nommé  au  cardinalat ,  mais  qui  n'en 
reçut  point  las  honneurs ,  une  efpèce  de  Dictionnaire 
de  Droit  fous  ce  titre  :  Prxmptuarium  jurit  divins  d» 
utriufquc  humant.  Mort  le  10 mai  if2i, 

MONTIGNY  ,  (François  de  la  Grange  d'Arquien  , 
dit  le  Maréchal  de)  (//i//.  de  Fr.)  11  avoit  été  fait 
prifonnier  à  la  bataille  de  Coutras  en  1  f  87  ,  par 
Henri  IV  ,  alors  feulement  roi  de  Navarre.  Il  fit  la 
guerre  aux  ligueurs ,  après  la  mort  de  Henri  111 ,  «1 
faveur  de  ce  même  Henri  IV  ,  fon  vainqueur.  D  fe 
diftingua  au  combat  d'Aumale  en  1591 ,  &  au  fiège 
d'Amiens  en  1597.  Il  fut  fait  gouverneur  de  Para 
en  léoi.Bfutfait  maréchal  de  trance  fou*  la  regeue^ 

lui 
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de  Marie  de  Médias,  &  par  la  faveur  du  maréchal 
d'Ancre.  En  1617  ,  il  fervit  la  cour  contre  les  mécon- 
tens.  Il  mourut  Citte  même  année  ,  le  9  feptembre. 
Son  fils  ne  biffa  point  de  poftérité  mafculine.  Son 
neveu  Henri,  marquis  d'Arquien,  fut  pèreùV*  la  reine 
de  Pologne ,  Maric-Cafimire  ,  femme  de  Sobieski. 
Après  la  mort  <k>  fa  mère ,  elle  procura  le  chapeau  de 
cardinal  à  fon  père  ,  avec  lequel  elle  alla  s'établir  à 
Rome.  En  1714,  elle  revint  en  France,  où  le  roi  lui 
donna  pour  dem.-ure  ,  le  château  de  Blois.  Elle  y 
mourut  en  1716.  Une  autre  fille  du  marquis  de  la 
Grange  d'Arquien  époufa  le  comte  de  Bcthune,  & 
fut  ayeule  de  la  maréchale  de  Belle-lflr. 

MONTLHERY,  (Guy  de  &  Hugues  de)  (/fi/?. 
de  Fr.  )  comtes  de  Rochcfort ,  père  &  firs ,  fous  les 
règnes  de  Philipe  I  &  de  Louis-le-Gros.  Tous  deux 
curent  l'office  de  tènéchal  di  France.  Le  père  figna 
en  ce:te  qualité  ,  à  une  chartre  du  roi  Phili;>je  I ,  de 
«■an  1093  >  &  fut  de  la  première  croifads  en  1006. 
Philippes  I  voulut  que  Ljuis-le  Gros  épousât  la  fille 
de  Guy  ,  la  feeur  de  Hugues  ;  mais  ce  prince  au  bout 
de  trots  ans,  ayant  fait  caffer  fon  manage  ,  fous  ce 
prétexte  de  parenté ,  qui  ne  manquoit  jamais  dans 
un  temps  oh  la  preuve  de  la  parenté  fe  faifoit  par 
témoins ,  &  Bon  par  aâes,  Guy  &  Hugues  devinrent 
fes  ennemis ,  &  troublèrent  l'état  Guy  fut  battu  auprès 
du  chlteau  de  Gournay ,  &  ce  château  fut  pris  & 
confKqué  fur  lui.  Il  mourut  en  1 108.  Hugues  continua 
la  querelle  ;  celui-ci  acquit  une  funefte  célébrité  par 
des  violences  &  d."S  injuftiecs  :  un  di  fes  parens  étant 
tombé  dans  fa  difgrace  ,  il  le  fit  enlever  ,  l'enferma 
dans  une  tour  ,  8c  on  trouva  ce  malheureux, 
mort  au  pied  de  la  tour  ;  il  l'avoir  fait  étrangler , 
&  il  favoit  jecté  par  la  fenêtre  ,  pour  periuader 
«jue  le  priformier  s'étoit  tué  en  voulant  fe  fauver  ; 
mais  des  fignes  certains  manifeftèrent  la  fraude.  Le 
soulèvement  que  les  cruautés  de  Hugues  excitèrent 
contre  lui ,  le  fit  dépoai/er  de  f»  charge  de  fënéchal , 
&  l'obligea,  de  quitter  ie  «onde,  if  fc  fît  moine  i 
Cluni  vers  l'an  1118  ,  &  y  mourut  quelques  années 
après. 

MONTLUC ,  (  Blaife  dp  )  (  Hiji  de  Fr.  )  un  de 
•es  hommes  eo  qui  le  pur  efprit  de  chevalerie  a  brillé 
avec  tous  fés  avantages  &  tous  fes  défauts.  II  étoit 
«Tune  branche  de  cette  maifon  de  Montefquiou 
Arf.ignan ,  dont  la  prétention  ,  aufïi  bien  fondée  que 
toute  prétention  généalogique ,  efl  de  dcfccndrc  de  ta 
première  racs  de  nos  rois  ,  par  Bogais,  fils  tfe  Charibert 
«u  Aribert ,  lequel  étoit  frère  de  Dagobert  I.  Blaife 
naquit  en  1 500 ,  dans  un  petit  village  près  de  Condom. 
V  fut  d'abord  page  d'Antoine ,  duc  de  Lorraine ,  frère 
de  Claude ,  duc  de  Guife.  A  dix  -  fept  ans  il  fer  voit 
«»  Italie  ;  il  servit  d'abord  fous  les  de  Foix ,  Lautrec 
te  Lttcun  ;  jtt  étoit  au  funefte  combat  de  la  Bicoque 
e.l  /  jsa.  Il  fut  fait  priformier',  ainfi  que  le  roi  Fran- 
çois r*.  4  la  funefte  bataille  de  Pavie  en  1515.  Il 
reçut  deux  coups  d'Arquebufâde  au  bras  gauche  dans 
^expédition  non  moins  funefte  de  Napks  en  1  j  a8. , . 
©ii  périt  Lautrec  En  Jjjô,  il  étoit  dans  Marfedie , 
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lorfque  Charles. Quint  affiégeoit  cette  placé,  dtnt  V 
fat  obligé  de  lever  le  fiege. 

En  1554,  il  fèrvoit  en  Piémont  fous  le  comte 
d'Enguien.  Le  comte  affiégeoit  Carignan  ;  le  marquis 
du  Guaft ,  un  des  plus  habiles  généraux  de  Charles-- 
Quint ,  s'ébranloit  poar  venir  au  fecours  ;  le  .comte 
d'Enguien  manquoit  d'argent  pour  payer  fes  troupes  j 
dYtl'.curs,  la  France  étoit  dans  un  moment  de  crife, 
où  le  roi  n'approuvoit  pas  qu'on  courût  les  niques 
d'une  bataille  ;  le  duc  d'Engukn  dépécha  Moulue  en- 
diligence  pour  demander  au  roi  de  l'argent  &  la  per- 
milho.i  de  combattre.  Mantluc  s'eft  plu  à  décrire  dans- 
fes  Mémoire*  ,  les  particularités  de  ce  voyage  à  la 
cour.  Le  roi  voulut  qu'il  afuftât  an  confcil ,  où  la 
proportion  d'une  bataille  fut  aller,  généralement  re- 
|cttee.  Mordue  étoit  obligé  de  garder  te  filence  ;  mais 
fon  air ,  (à  contenance  ,  lès  geltcs  parloient ,  tout  en- 
lui  exprimoit  I  impatience  &  le  mécomentemint.  Le  roi 
voyant  la  violence  qu'il  fe  faifoit,  lui  permit  de  parler, 
Momluc  peignant  aiors  avec  une  gaieté  audacieufc  & 
gaiconne ,  la  ,valeur  do*  troupes ,  les  taUms  du  générai , 
1 1  ardeur  des  foldats,  mit  tant  de  feu  dans  fes  encours, 
dans  fes  mou vî mens,  dans  fes  geftes,  cni'3  fembloit 
être  fur  le  champ  de  bataille ,  au  milieu  du  carnage  v. 
a&ûrant.  la  victoire  ,  pourfurvant  les  vaincus.  Le  rot 
qui ,  d'abord  rioii  de  fon  enthoifiafme ,  finit  par  le 
partager.  Le  comte  de  St.  Pol  le  voyant  ébranlé ,  lui 
dit  :  Sire ,  cAangerie^-votu  d'opinion  ,  pour  la  vaines 
déclamation*  de  ce  fol  enragé  ?  Ce  (il  ,  répondit  le 
roi ,  dû  dej  chofa  fort  fages ,  cV  fe s  raiforts  méritent 
dètreptflts.  Avouet-le,  Sire ,  dit  l'amiral  d'Artnebaut 
vaut  combattriez  à  leur  place  ,  &  vous  voule^  qu'ils 
combattent,  foi  commandé  cette  armée  d'Italie ,  je  puis 
vous  répondre  de  la  valeur  du  foldats  ;  vaut  faver, 
d'ailleurs  ,  de  qui  les  fucxès  dépendent.  A  ces  mots  ,  le 
roi  leva  les  yeux  au  ciel ,  joignit  les  mains ,  &  jettant 
fon  bonnet  fur  1a  table  :  qu'ils  combattent ,  s'écria- t-  il , 
qu'ils  combattent.  Le  comte  d:  St.  Pol  voyant  cet  avis 
prévaloir  ,  dit  à  Montluc  :  fol  enragé  !  tu  feras  caufe 
anjourd" hui  du  plus  grand  tonnât'  ou  du  plus  pond 
malheur  !  Vous  n'avez  qu'un  feu!  mot  ,  répondit 
.Montluc  ;  Ji  nous  perdom  !  Mais  pourquoi  ne  pas  dire 
auffi  ;  fi  nous  gagnent  ?  Nous  gagnerons  ,  aflûrez-vous 
que  les  premières  nouvelles  feront  f«r  nous  les  auront 
fus  fruaffès  ,  6>  en  u.ang^nns  ,  fi noms voulons  Après 
de  tels  difeours  il  fatloit  vaincre  ;  on  vainquit,  & 
Mcntlue  Y  qui  cotnraandott  les  Arqusbufiers  à  cette 
mémorable  'ountée  de  Cerifoles,neco&ttibuapasmé» 
dioertmtot  a  la  victoire. 


En  1 5445 ,  il  fervoit  en  Picardie  fous  le  maréchal  d* 
iei  :  il  s'agillbrt  de  reprendre  Boulogne-fur-mer ,  dont 
lois  s'étoreru  emparés;  on  faifoii  venir  du  canon 


Biez 
les  A; 
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r  s  s etorent  empares;  on  I 

ur  former  l'attaque  d'un  fort  qui  couvrait  la  place; 
artillerie  n'avoit  pas  encore  entièrement  triomphé 
alors  de  l'ancien  efprit  militaire  ,  qui  donnort  plus  a 
radrefre,  à  la  force  ,  a  la  valeur  de  l'homme  qu'aux 
combinaifons  de  l'art  ,  qui  préféroit  l'aiidace  à  lapr  tf 
dence,un  coup  de  main  aux  précautions  Se  aux  mefure% 
les  combats  de  chevalier  à  la  feience  du  généra^ 
Cet  efprit  &  chevalerie  qui ,  à  Pavie ,  avoitemportél 
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voleur  Vouillante  de  François  l'r.  au  mil  eu  des  bata!- 
lons  ennemi»,  &C  qui  Uu  avoit  fait  malqucr  l'aniline 
de  Galiot  de  Genouillac ,  feule  fuffilâme  pour  affurer 
la  viâoire ,  emporta  ici  Blaife  de  Montluc  :  Pourquoi 
du  canon ,  dit-il  \  mes  compagnons  &  moi ,  nous  allons 
ièuls  emporter  ce  fort,  Us  l'emportèrent  en  effet  ;  mais 
du  canon  auroit  ménagé  quelques-uns  de  ces  braves 
aventuriers  ;  &  cette  ration  qui  feroit  déc  live  aujour- 
d'hui ,  onvnfoit  alors  leur  valeur.  En  marchant  à  cette 
expédition  -,  Montluc  avoit  dit  à  Tes  fo'dats  :  fi  je  vous 
vois  reculer  ,  je  vous  coupe  les  /arrêts  ;  coupoles-moi , 
Jf  vous  me  voytr  reculer. 

En  ftçi  ,  lous  le  lègne  de  Henri  II ,  le  maréchal 
de  Briffas  ,  dans  l'armée  duquel  il  étott  employé  , 
l'engageoit  à  fe  jetter  dans  la  ville  de  Bène  ,  «ffiegée 
alors  par  les  Efpagnols  ,  &  réduite  à  la  famine. 
Montluc  -éfiffoit  ;  au  irai-je  /aire ,  difoit-il ,  dans  une 
ville  où  tout  le  monde  fera  mort  de  faim  dans  trois 
jours  i  Briffac  redoubla  fes  inftances  ;  &,  comme  le 
fréteur  dont  parle  Horace: 

Hortari  capit  eundem 
Verbis  ,  quet  ùmldo  quoque  poffent  addere  mcniem. 

Si  jt  vous  favois  dans  la  piaee  ,  dit-il ,  je  la  croirais 
fauvée.  Vous  obtiendriez  du  moins  une  capitulation 
honorable.  Montluc  «'irritant  à  ce  mot  de  capitulation  , 
dit  qu'il  aimeroit  mieux  être  mort  que  de  voir  fon  nom 
m  de  pareilles  écritures.  Ceft  ainfi  que  Henri  IV  ré- 
pondit au  duc  de  Parme ,  qui  lui  demandok  ce  qu'il 
penfoit  de  fà  retraite  de  Caudeb?c ,  qu'il  ne  fe  con- 
noùTott  point  en  retraites.  Montluc  n'eut  point  d'écritures 
à  ûgner  ;  il  entra  dans  Bène ,  &  en  fît  lever  le  fiége  ; 
mais  il  ne  faut  jamais  dire  qu'on  ne  fera  point  de 
capitulation  ni  de  retraite.  En  tç?4,  Montluc  porta 
du  fecours  à  la  ville  d;  Sienne ,  qui  s 'étoit  mife  (bus 
la  protection  de  la  France  ,  &  qui  foutint  un  liège  de 
huit  mois  contre  l'armée  Impériale ,  commandée  par 
le  marquis  de  Marignan  ;  Montluc  fit  convertir  le 
fiége  en  blocus ,  &  fit  tant  par  Ion  éloquence  &  par 
fon  exemple  «qu'il  engagea  les  Siennoisà  fouffrir  toutes 
les  horreurs  de  la  famine  ;  ce  ne  fut  qu'à  ta  dernière  ex- 
trémité qu'on  capitula  ;  mais  on  capitula  enfin ,  Montluc 
&  toutes  les  troupes  fortircm  avec  les  honneurs  de  la 
guerre. 

Sot»  Charles  IX ,  Mon/lue  commanda  en  Guyenne, 
contre  les  Huguenots  ,  3c  dans  une  foule  de  combats 
qu'il  leur  livra  ,  il  eut  toujours  l'avantage.  Bra&;ôme 
lui  reproche  des  cruauté)  dans  ces  guerres  de  religion , 
&  dit  qu'il  fembloit  en  difputer  avec  le  baron  des 
Adrets,  qui  ,  encore  huguenot  alors  ,  exerçoit  fur 
les  Catholiques  les  mêmes  violences  que  Montluc  fur 
les  Huguenots.  En  1  «70  ,  Montluc  aiuégeant  le  châ- 
teau de  Rabaftcins  ,  y  fut  blefle  aux  deux  joues, 
d'une  arquebufade ,  don'  il  refta  tellement  défiguré , 
qu'il  fut  obligé  de  porter  un  mafinie  tout  le  reffe  de  là 
vie.  Quand  on  vit  tout  le  làng  qui  lui  fortoit  par  le 
nez  6c  par  la  kouche  ,  on  voulut  remporter ,  &  lui- 
même  le  croyoit  bleffé  à  mort  :  ne  fonge^  qu'a  me 
ftn&r ,  dk-U ,  &  il  donna  l'ordre  de  n'épargner  per- 


iôîinc';  c?t  ordri  fat. ta  p  tfon  exéetfé  ,  tout  fut  pane 
an  ri!  de  Vcpct. 

En  1 J74  ,  il  fat  fait  maréchal  de  France.  Ii  y  avoit 
long-temps  que  fes  fervices  et  fes  fuccèi  continuel» 
dans  le  commandement ,  (car  il  ne  fut  jamais  battu  ) 
avoient  mérité  cet  honneur.  Il  mourut  en  1377,  dans 
fa  terre  d'EAiflac  en  A  génois.  Ce  fut  dans  cette  re- 
traite qu'il  écrivit  de  mémoire,  à  ibixante  &  quinze 
ans  ,  fon  hiftoire  aue  nous  avons  fous  le  titre  de 
Commentaires  de  B  Lit  je  de  Montluc ,  maréchal  de  France , 
&  qui  n'a  paru  que  long-temps  après  fa  mort  ,  en 
1  ?9*  ,  par  les  feins  du  zélé  perfëcuteur  catholique 
Flonmond  de  Rcmond  ,  confeiller  au  parlement  de 
Bordeaux.  Henri  IV  appelloit  ce  livre  :  la  Bible  des 
Soldats ,  titre  qui  conviendrait  peut-être  m  eux  en- 
core à  l'ancienne  vie  du  chevalier  Bayard.  On  a  dit 
de  Montluc ,  au  fujet  de  fes  Commmentaires  :  Multa 
fait ,  plura  fcripfit.  Il  en  a  beaucoup  fait ,  il  en  a  plus 
raconté  encore.  On  trouve  en  effet  dans  cet  ouvrage , 
un  grand  ca racle re  de  chevalerie  \  mais  on  y  trouve 
aufbde  la  forfanterie  &  de  la  jactance.  C'cft  le  cont  raire 
de  ce  que  Salluffe  dit  de  Jugurtha  :  plurimùm  facert , 
£  minimum  de  fe  ipfe  loqui.  L  auteur  de  l'Efpi  it  de  la 
Ligue  compare  Us  Commentaires  de  Montiu:  avec  les 
Mémoires  du  (âge  La  Noue.  «  La  Noue  ,  dit- il ,  ne 
»  parle  prelque  jamais  de  lui  ,  &  le  leÛeur  par 
»  Ion  eft ime ,  lui  paie  fa  rnodefHe  au  centuple.  Montluc 
n  parle  toujours  de  lui-même ,  &  ne  déplaît  pas,  parce 
1»  qu'on  voit  que  dans  fes  actions ,  il  n'avoit  en  vue 
»  crue  fon  devoir ,  &  que  fon  principal  motif ,  en 
m  écrivant ,  étoit  d'en  inlpirer  l'artiour  aux  autres  ». 

On  ne  peut  rien  dire  de  plus  indulgent  à  la  fois  Se 
de  plus  iufte. 

Montluc  avoit  vu  fix  rois  ,  &  avoit  porté  les  arme* 
f  jus  cinq. 

U  avoit  un  frère  auffi  célèbre  &  auffi  utile  dan* 
les  négociations  que  le  maréchal  l'étoit  à  la  guerre  ) 
c'étoitVéveque  de  Valence ,  Jean  de  Montluc  :  quoique 
évéque ,  il  étoit  auffi  favorable  aux  Huguenots  que  le 
maréchal  leur  étoit  contraire  ;  &  quovqu'évéque ,  il 
étoit  marié  avec  une  demoifelle  ,  nommée  Anne 
Martin,  dont  il  eut  Jean  de  Afon/îtc-Balagny ,  dont 
nous  avons  parlé  à  l'article  Balagky. 

Ce  fut  l'évéque  de  Valenct  qui ,  dans  fon  ambaiïade 
de  Pologne ,  fil  élire  roi  de  Pologne  ,  le  ô*c  d'Anjou , 
depuis  Henri  III.  U  fut  employé  auffi  avec  ûiccès  , 
en  Allemagne,  en  A-gleierre,  en  Ecoffe,  à  Conf- 
taotinople.  Le  pape  le  condamna  comme  hérétique ,  fîi« 
les  aceufations  du  doyen  de  l'eglife  de  Valence  ;  mais 
celui-ci  n'ayant  pas  pu  prouver  fon  accuiàrion  par  des 
titres  authentiques,  fut  condamné  par  arrêt  du  14 
oéterbre  i<6o,à  fait  e  réparation  à  fon  évéque  .Montluc 
finit  par  être  catholique  de  bonne  foi  ;  Ù  mourut  à 
Touloulê  en  »  579  ,  entre  les  bras  d'un  jéfuite.  On  a  de 
lui  des  fermons  imprimés  &  quelques  autres  ouvrages. 

MONTMAUR  ,  (Pierre  de)  (  Hifi.  Lia.  mod.  ) 
profeffeur  en  lacgue  grecque  au  CoUége  Royal.  Il  n'y 
a  pas  le  mot  pour  rire  dans  toutes  les  querelles ,  épt- 
grammes ,  chardons ,  fatyres ,  calomnies^  injures ,  &c. 
dyw  cet  homme  *  été  eu  Fauteur  ou  l'objet.  Ménage 

luit 
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a  écrif  la  vie  fatyrique  de  Montmaur ,  fous  te  litre  de 
Gargiïiits  Mtmurra.  Sal'engre  a  recueilli ,  (las lettre 
iïfiijfoire  de  Mtntmjut,  tous  les  libelles  fai-s  c:  ntre 
cet  hommî.  Pour  lui ,  il  c  ecrivoit  point  ,  mais  il 

(urloit ,  6c  ù  langue  étoit  encore  plus  ventm  .ufe  que 
a  plume  dï  (es  adverfaires  :  il  avoit  une  mémoire 
chargea  d'anecdotes  feandaleufes ,  vraies  ou  fauffes  , 
contre  les  auteurs ,  morts  ou  vivants  ;  &  on  appelloit 
de  fon  nom  Montmatiri/mcs ,  des  allufions  malignes, 
tiri»  du/grec  ou  du  latin  ,  qu'il  faifoit  aux  noms  des 
auteurs  nui  l'atta  nioient.  La  grande  réputation  qui  lui 
eft  reftee ,  eft  c«He  de  parafée.  Grâce  aux  changemens 
arr  vés  dans  nos  mœurs ,  on  ne  fait  plus  aujourd'hui 
ce  que  c'eft  qu'un  parafite.  Boi!eau  a  die  ; 

Sivant  en  ce  métier,  fi  cher  aux  beaux-efpnts , 
Dont  Montmaur  autrefois  fit  leçon  dans  Paris. 

Lîs  beaux-efprits,  les  gens  de  lettres  dînent  beaucoup 
en  ville  ,  pltis  peut-être  que  l'intérêt  du  travail  ne  le  de- 
manderait ;  mais  aucun  ne  peut  être  deftg  é  par  le  titre 
cle  parafite ,  même  en  fe  reponant  au  temps  où  ce 
titre  avoit  un;  fignifkaiion.  Tout  ce  qu'on  voit  dans 
cette  conjuration  des  auteurs  contre  Montnuur ,  c'eft 
la  jaJoufie  que  leur  infpiroit  la  facilite  de  parler  qui  le 
diftingoit  parmi  eux ,  6c  qu'il  exerçoit  contr'eux ,  tand  s 
qu'il  leur  laHToit  (es  écr  is.  On  peut  y  voir  aura  com- 
bien les  injures  di:es  en  grec  ou  en  latin ,  fatfoient 
d*tmpreiîion  alors,  &  quelle  étoit  lagroluéretéduton 
&  des  difeours  des  gens  de  lettres.  Morunxmr  abufoit 
quelquefois  de  la  parole  &  de  l'érudition  fugitive  que 
permet  la  convention  ;  il  hazardoit  de  faufTes  cita- 
tions ,  dans  fcfpérance  qu'on  ne  les  vésifi;roit  pas  ;  il 
en  fut  pluûeurs  fois  convaincu  avec  honte;  mais  cette 
honte  ne  (âtisfit  point  fes  ennemis  ;  ils  eurent  recours 
à  la  vengeance  des  lâches,  à  la  calomnie.  Un  poiticr 
du  Collège  de  Boncour  ,  où  demeurait  Montmaur , 
ayant  été  tué ,  ils  publièrent  que  c'étoit  Montmaur 
qui  l'avoit  aiTommé  d'un  coup  de  bûche  ;  ils  donnèrent 
~  allez  de  vrail.mblançe  à  leur  aceufation  ,  pour  que 
Montmaur  fût  mis  en  prifon  ;  leut  fuccès  n'alla  pas  plus 
loin ,  fon  innocence  fut  prouvée  :  ils  fe  bornèrent  alors 
à  ces  calomnies  qu'on  croit  fans  en  exiger  la  preuve; 
ils  l'accusèrent  de  corrompre  la  jeuneuè.  Ce  qu'il  y  a 
de  plus  coûtant  fur  fon  compte ,  c'eft  que  c'étoit  un 
pédant  redoutable  &  odieux  aux  pédans  fes  confrères. 
Il  avoit  été  jéfute ,  avocar  ,  poète.  Il  mourut  en  1648  , 
âgé  de  foutante  &  quatorze  ans. 

M0NTMÊN1L.  Voyez  Sace  (  le ). 

MONTMIRAIL.  (On  prononce  MONTMIREL) 
fVyrj  Tellier  (le). 

'  MONTMORENCI ,  (  Maifon  te)(HiJLdt  Fr.) 
Ceft  ici  fur-tout  que  l'on  peut  dire  : 

Fortia  fafla  paintm  ,  feries  hngiffima  rmm  , 
Ptr  tôt  dutfa  v'tros  amiqmt  ak  origine  gtntis. 

L'orïpm  de  la  nu  fort  de  Montmortnci  fc  perd  dans 
h  nuit  des  r:rrtpî.  On  a  toujours  cru  que  les  Mommo- 
nvje»  deiceodeneut  du  premier  des  Francs  qui  embrafla 
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le  chriftianifme.  Les  auteurs  fe  partagent  fur  cernf 
origine  ;  les  uns ,  tels  qur  Robert  Cenal  ,  évêque 
d*Avr anches  ,  liv.  1  de  fes  Rrmarqtes  Gadoifes,  fit  le 
préfidem  Fauchet ,  liv.  1  des  Amiqtrtés  Françoiiês, 
l'attribuant  à  Lifo  e  ,  général  de  Clovis  ;  d'autres  , 
te'sque  Mcnira,  duVerdicr,  AmTel,  à  Lisbius,  le 
plus  noble  fie  le  plus  puifTant  des  Gaulois  qui  habi- 
toient  la  province  nommée  aujourd'hui  l'ifle- de-France. 
Lisbius  tut ,  dit-on ,  converti  par  St,  Denis ,  &  ft  uffrit 
le  martyre  avec  lui  au  trentième  ftècle.  Le  nom  de 
Lisb  us  fie  celui  de  L  foc  para  ffent  être  le  même. 

Quant  au  nom  de  Montmcrtnâ ,  il  vient ,  dit-on  » 
de  ce  que  Guy-le-Hlond ,  l'un  des  chefs  de  cette  maifon , 
Ôt  compagnon  d'armes  de  Charles-Martel  t  tua  dans 
une  bataille  ,  un  roi  More  ,  fie  le  voyant  tomber  , 
s'écria:  voilà  mort  Mort  occis  ;  on  ajoute  qu'en  mémoire 
d.>  ce  fuccès ,  il  battit  un  château  qu'il  appetla  Mon' 
Mon-ozcis  ,  d'où  eft  venu  par  corruption  ,  le  nom  de 
Mon:monntu 

Quant  aux  armes  de  Montmortnci ,  elles  n'avoient 
d'abôid  que  la  croix  ;  mai»  dans  lexcurfion  que  l'em- 
pereur O.hon  II  fit  jusqu'aux  portes  de  Parts  «^Tasi 
78 ,  Bouchard  de  Montmortnci f  dont  Oiboa  avoit 
tûlé  le  château ,  fut  un  de  ceux  qui  fe  difttnguèrent 
le  plus  centre  ce  formidable  ennemi ,  torique  Lothaire 
fit  Hugucs-Capct  battirer.t  fon  arrière-garde  au  paiTàge 
de  l'Ame.  On  allure  qu'il  enleva  aux  Allemands, 
quaue  étendards  ou  aigles  impériales ,  fie  que  ce  fut  en 
mémoire  de  cet  exploit,  quil  orna  la  croix  de  lès 
armes  de  qua're  aigltttes  ou  alérions.  Ses  defeendam» 
n'eurect  pont  d'autr.  s  armes  julqul  Matthieu  II  d* 
ALntmorenci  '  dit  le  Grand,  connétable  de  France ,  qui 
à  la  bata  Ile  de  Bovines ,  ayant  enlevé  douze  aigles 
impéiiales,  augmenta  fon  écufl'on  de  douze  alérions  , 
par  ordre  de  Philippe- Augufte. 

Les  Montmorenci  s'intituloiem  :  S':ret  de  Montmortnci, 
per  bg'jte  de  Dieu.  Sous  les  rois  Robert  ÔC  Henri  I  , 
Bouchard  111  fit  Albtric  de  Montmortnci  Ion  frère  , 
cmnétablc  de  France ,  ftgnent  prefque  toutes  les  Char- 
tres avec  les  grands  vaflaux  de  la  couronne  ,  tels  que 
les  comtes  do  Flandres  ,  de  Champagne ,  les  ducs  de 
Normandie.  Sous  Henri  I  fit  Philippe! ,  le  connétable 
Thibaud  6c  Hervé  de  Montmortnci  fon  frère ,  bou- 
teiller  de  France,  lignent  prefque  tous  les  ïéJts  (b- 
lenuvls  avant  les  grands  officiers  de  la  couronne  ;  lef 
rois  les  appellent  Princes  du  royaume ,  nobles  princes. 
Sous  Louis -le -jeune,  Matthieu  1  de  Mortmortnci  , 
connétable  de  Frarce ,  époufe  ,  du  confent^  m  nt  du 
roi,  la  reine  douairière  ,  fa  mère  ,  vtuve  de  Lotris- 
Ie-Gros,  6t  gouverne  f:igem';nt  W  royattme  avec  el'e 
fit  avec  l'abbé  So^er,  pendant  la  fundle  expédi  ion 
de  Louis-le-Jeune  dans  fa»Pa'' ft  n< .  Httx  é  de  Mont' 
tnorenci,  fon  frère  ,  s'anache  à  H  nr  II ,  roi  d'Angle- 
terre ,  &  par  les  ex- 1  i:$  es  plus  fijr-.a  é' ,  t  h  ent  les 
dignités  de  cori  étable  61  t'e  fe:  cci  a'  dlr'a  «I- ,  avec 
un  établiflVmen:  inut:etif  dans  ce  fov?um-'  .  à  la  con- 
quête duquel  tl  avoit  Ixa  CT:p  r<>n:iibt:é 

Matthieu^  M\,r.!munr,çi  -  Marly ,  fi'sd  •  conné-abîe 
Matthieu  I,  héros  plein  d'a..dace  ,  ch^chi  it  dans 
les  combats  ,  les  guerriers  les  plus  redoutés ,  tek  que  le 
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Çomte  de  Lekeftre ,  (ùrnomraé  l'Achille  de  PAngle- 

P)ctcrre  ,  fit  Richard  coeur  de  lion  lui-même.  Il  fuivit 
'hiiippe- Augure  en  Syrie  ,  fit  fe  diftingua  au  fiége 
<1*  Acre,  où  il  perdit  Jocelin  de  Montmorenci  fon  neveu  ; 
«nais  ce  fut  fur-tout  dans  l'expédition  de  Conftantinople 
en  i  203  fit  1 204  ,  qu'il  acquit  une  gloire  immortelle. 
U  mourut  dans  le  rein  de  la  victoire  ,  au  moment 
où  il  alloit  partager  avec  les  autres  chefs  ,  les  débris 
de  l'empire  conquis  par  leur  valeur. 

Le  plia  illuflre de» Montmorenci  du  13***.  fiècle  ,  cfl 
le  connétable  Matthieu  II ,  dit  le  Grand.  Ce  fut  lui  qui 
va  la  dignité  de  connétable  au-deflus  de  tous  les 
olTiccs  m>htaircs,  fie  qui  en  fît  la  prem  ère  dignité  de 
l*et  at.  Sa  vie  n'offre  qu'une  fuite  continuelle  de  vicloircs 
6c  de  conquêtes.  Son  hiftoire  ,  néceffaireraent  liée 
Avec  celle  de  Philippe- Augufle  f  qui  lui  dut  en  grande 
partie  l'éclat  de  fon  régne;  de  Louis  V 111  fil  de  St.  Louis, 
a  qui  les  fervices  furent  encore  fi  utiles,  eft  fufnfàmment 
connue  par  l  Hiftoire  de  France  ;  mais  un  trait  plus 
întérefiant ,  aux  yeux  de  l'humanité ,  que  des  victoires , 
c'efl  que  Montmorenci ,  moyennant  une  légère  rede- 
vance ,  affranchit  tous  fes  vaffaux  des  corvé.s ,  des  tailles 
&  des  importions  que  les  bâtons  étoient  alors  en  pofTef 
fion  d'exiger;  bienfait  immenfe  ,  car  plus  de  fix  cents 
fiels  déptM  doient  de  ta  feule  baronnie  de  Montmorenci 
Ce  Connétable  étoït  grand -oncle,  oncle,  beau- 
frère  ,  neveu ,  petit-fils  de  deux  empereurs ,  de  fix 
rois ,  fie  allié  de  tous  lis  fouverains  de  l'Europe  ;  il 
prenoit  ,  comme  fes  ancêtres,  la  qualité  d,'  Sire  de 
Montmorenci  ,  psr  U  grâce  de  D'uu.  La  plupart  des 
têtes  couronnées  de  l'Europe  defeendem  de  ce  grand 
homme ,  par  le  mariage  de  Jeanne  de  Laval ,  une  de 
fes  perites-âilcs  ,  avec  Louis  de  Bourbon  ,  comte  de 
Vendôme  ,  trifayeul  d'Henri  IV. 

Un  autre  Matthieu  de  Montmorenci ,  (innommé  aufli 
le  Grand ,  amiral  fit  grand  chambellan  de  France , 
ne  Cgnala  pas  moins  par  les  fervices  qu'il  rendit  aux 
tois  Philippe  fe-Hardi  fit  Philippe-le-BeL  Ce  Seigneur , 

3 ni  aimoit  beaucoup  la  chaffe ,  ayant  reçu  des  plaintes 
e  fes  vaffaux  fer  le  dégât  que  faifoit  le  gib.er  dans 
leurs  héritages ,  leur  permit ,  leur  ordonna  même  de 
tuer  &  d'emporter  tout  ce  qu'ils  ttouveroiem  de  gibier 
de  toute  clpece  dans  l'étendue  de  fes  domaines  ,  ne  fe 
réfervant  qu'une  feule  garenne ,  pour  y  prendre  le  plai- 
Ct  de  la  chaffe ,  fans  aucun  préjudice  pour  fes  vaiTaux  ; 
trait  cui  trouvera  plus  d'admirateurs  parmi  le  peuple, 
que  d'imitateurs  parmi  les  grands. 

Le  même  Matthieu  afftgna  des  fonds  pour  habiller 
tous  les  pauvres  de  fes  terres  :  plwfuurs  dé  fes  ancêtres 
lai  en  avaient  donné  l'exemple. 

Sous  les  rois  de  la  bra  ch  des  Valois  Si  pendant  les 
longues  diviftons  de  'a  Franc-  fit  de  l'Angleterre ,  les 
Montmorenci  continuent  à  fe  diftin:".)  er  par  leur  zèle 
pour  l'état,  par  leurs  talcns  fis  rar  lai;s  vertus.  Nu'Ie 
maifon  du  royaume  tu  d>>nn;i  d  •  plus  grandes  marqti:  s 
dattjchemeiit  à  Charl  s  Vil ,  p^n-lan.  'a  tyrannie  d-.  s 
Àngtas  en  France.  Jean  îl ,  I  giitur  de  \iontmonnci , 
à(>  ineferri  d  Pentanc  : ,  ahai<uW'a  ,  po'.ir'e  fiilvre ,- 
des  biens  irrim  t-fes  tia  s  "M:  ■  di  -  France ,  Nor- 
mandie, en  Brie  ,  ai  Oum^a^ne  ,  en  Picarde ,  en 
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Artois ,  en  Flandre»  ;  les  Anglo'o  le  déclarèrent  cri- 
minel de  lèiî-majeflé,  ils  conhfquèrent  fes  bien*  ;  cet 
arrêt  ne  contient  pas  un  mot  qui  ne  foit  l'éloge  fe  plu? 
complet  de  la  fidélité  pour  ion  roi.  Une  branche  de 
cette  mai  fon ,  connue  feus  le  nom  de  Mommon.nct- 
Beaufau  ,  fut  enfevelie  dans  les  plaines  de  VerneuJ 
en  1424.  Guy,  14e.  comte  de  Laval,  fes  frères  André 
de  Laval ,  (ire  de  Loheac ,  maréchal  de  France  fit 
amiral ,  fit  Louis  de  Laval ,  Ûre  de  Châtillon  ,  gou- 
verneur du  Dauphiné  ,  Gilles  de  Laval  ,  Pire  d* 
Rais  ,  maréchal  de  France  ;  (on  frère  ,  René  de 
Laval ,  ftre  de  la  Suze  ;  Guy  de  Laval ,  feigneur  di 
Loué ,  firent  par-tout  des  prod  get  de  valeur  contre 
les  Anglois.  A  peine  trouve  -  t  -  on  dans  ces  temps 
malheureux  ,  un  feul  combat  où  il  n'y  ait  point  eu  de 
Montmorenci ,  tué  ou  bkfle,  ou  pris. 

Le  maréchal  de  Rais  ,  qui  vbnt  d'être  nommé  , 
eut  une  célébrité  funefte  fit  une  defbnée  déplorable  ; 
dès  l'âge  de  dix  ans ,  il  avoit  fignalé  fà  valeur  contre 
les  Anglois ,  a  lexpulfion  defqueU  il  eut  beaucoup 
de  part.  Sa  naiflance ,  une  fortune  immcr.fe  ,  de  grands 
talcns  pour  la  guerre  fembloient  lui  ouvrir  une  car- 
rière brillante.  Ses  diffipations  ,  fes  débauches ,  fe» 
folies  le  conduifirent  au  bûcher.  Il  donna  dam  toutes 
les  fùperffirions  de  la  magie  ;  il  avoit  fait  avec  le 
diable ,  un  traité  ,  par  lequel  il  lu*  abandonnoit  tout  t 
excepté  fa  vie  fit  fon  arne.  Il  y  eut  dans  fà  condam- 
nation ,  un  mélange  fingulier  de  rigueur  ôx  d'indulgence. 
Jean  V ,  duc  de  Bretagne ,  qui ,  profitant  du  détordre 
d  :  Us  affaires  ,  avoit  acheté  fes  terres  à  vil  prix ,  fur 
fon  plus  ardent  perféettteur.  Le  maréchal  de  Rais  fut 
corruaméà  être  brûlé  vif  en  147a  On  fit  à  Nantes 
une  proceffion  générale  ,  dont  l'objet  étoit  de  demander 
pour  le  maréchal ,  le  courage  de  foutenir  cet  horri- 
ble fuppl  c  '.  Le  duc  de  Bretagne  hit  préfent  à  l'exécu- 
tion. Des  hifloriens  dlfent  qu  il  permit  qu'on  l'étranglât 
avant  de  le  livrer  aux  fitmmesv  On  retira  du  feu 
fon  corps  avant  q  iM  fût  endommagé ,  fit  on  Penten» 
dans  Péglife  des  Carmes  de  Nantes ,  avec  la  plus  grandi 
pompe.  Il  é^oit  d'une  branche  de  Mwitmorenci-Lzvil  y 
éteinte  dans  lequmzème  fiècle. 

Jean  II  ,  baron  de  Montmorenci  ,  déshérita 
fes  deux  fil»  aînés  ,  Jean  de  N.velle  fit  Louis  de 
FcfT  ux  ,  parce  ru'  b  avouent  embraffé  la  querelle  du 
duc  Bourgogne;  Charles-le-Téméraire  ,  dont  ils  étoient 
les  vaiTairx;  il  tranfporta  leurs  droits  à  Guillaume, 
fon  Troifièmc  fils, qui  vint  avec  lui  fcrvir  Louis  XI.  Ce 
Guillaume ,  qui  fe  diftingua  feus  Louis  XI,  Charles  V III, 
Louis  XII  fit  François  1 ,  fut  la  tige  d'une  branche  de 
la  maiii  n  de  Montmorenci ,  qui  remporta  encore  en 
éc'at ,  fur  toutes  les  autres  ;  elle  a  donné  à  la  France  , 
dam  IV  fin  ce  d'environ  un  fiècle ,  depuis  François  I 
jufqu  a  Lr  uis  XIII  ,  deux  onnétab'es ,  deux  grands- 
amiraux  ,  deux  gra>ids-maitres  ,  quatre  rna^échaux  de 
Fm-ico  ,  cinq  ducs  6V  pairs ,  huit  cheval  ers  de  Saint» 
Michel,  a*aiu  Pinft:ttition  de  l'ordre  du  Saiu-Efprit  , 
trois  cheva'iers  de  ce  dernier  ordre,  d  ;ix  de  la  Jarta- 
fière,  des  co'onels-généraux  d^:i  S  ■  fies  6c  d.  !a  C*» 
valerie-Lcg^r-î. Lliiftoire  du  hm.-ux  en:  é.  iM e  Atirc  v 
du  coofiétabic  Heurt  I  ton  61»  ,  uoa  moins  t'ametu  9 
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des  frères  de  Henri ,  François,  maréchal  de  Prince  ; 
Charles,  duc  d'Amville  ÔC  grand-amiral;  du  brave, 
du  brillant,  du  généreux  &  infortuné  Henri  II,  fils 
de  Henri  I ,  décapité  à  Toulouie  en  163a  ,  &  en  qui 
linit  fon  illuftre  branche  ;  la  confteraation  de  toute  la 
France  à  cet  événement ,  la  douleur  profonde  & 
inconsolable  de  la  duchcSle  Je  Montmorenei  Ufemmt  , 
font  des  (fejets  connus  de  tout  le  monde. 

Sous  Louis  XIV  ,  un  autre  Montmorenei  joint  l'inté- 
rêt du  malheur  a  l'éclat  de  la  gloire  ;  c'eft  le  maréchal 
de  Luxembourg ,  l'ami ,  l'élève  &  le  rival  du  grand 
Condé: 


Malheureux  à  la  cour ,  invincible  à  la  guerre , 
Luxembourg  fait  trembler  l'Empire  Ôc  l'Angleterre. 

François-Henri  de  Montmorenei  ,  comte  de  Boute- 
ville  ,  depuis  maréchal  -  duc  de  Luxembourg  ,  naquit 

I  Paris  le  8  janvier  1618,  environ  fix  mots  après  la 
mort  de  fon  père  ,  décapité  pour  dud.  Le  jeune  comte 
de  Bouteville  ,  préfenté  à  la  cour  par  la  princefle  de 
Condé  ,  feeur  de  l'infortuné  duc  de  Montmorenei ,  aufli 
décapité ,  s'attacha  au  grand  Condé,  fils  de  cette prin- 
cefle  ;  il  Se  diftingua  (bus  lui  à  la  bauille  de  Lens  en 
1648,  où  il  mérita  le  brevet  de  maréchaJ-de-camp 
à  vingt  ans.  Les  troubles  de  la  Fronde  lui  virent  de 
piès ,  fefprit  de  faction  fouleva  contre  la  cour  la  plû- 

Ertdes  grands;  l'amitié  feule  rangea  Bouteville  fous 
.  drapeaux  de  Condé.  Après  avoir  effayé  d'exciter  un 
Soulèvement  général  dans  Paris  en  faveur  des  princes 
qu'on  arrêtait  ,  fil  d'enlever  les  nièces  du  cardinal 
Mazarin  pour  leur  fervir  d'ôtage ,  il  alla  combattre 
fous  Turenoe ,  qui  sayançoit  pour  délivrer  les  princes. 

II  fut  pris  à  la  bataille  de  RJiéteJ ,  6c  mis  au  donjon 
de  Vincennes ,  d'ob  il  ne  fortit  que  quand  la  liberté 
fut  rendue  aux  princes.  Dans  le  cours  de  la  guerre  ou 
le  grand  Condé  fervit  l'Efpagne  contre  fa  patrie  ,  le 
comte  «le  Bouteville  eut  la  plus  grande  part  k  toutes 
les  avions  qui  immortalisèrent  ce  pr'mce  ;  il  fut  pris 
encore  à  la  journée  des  Dunes  ;  mais  les  ESpagnols 
qu'il  avok  fi  bien  Servis  ,  fe  hâtèrent  de  l'échanger 
contre  le  maréchal  d'Aumont.  La  paix  des  Py fanées 
rendit  l'année  Suivante  à  la  France,  ces  héros  ,  dont 
la  fatalité  des  conjonctures  avoit  égaré  le  courage. 
Condé  &  Bouteville  revinrent  ,  &  ne  Songèrent  plus 
qu'à  effacer  par  d'utiles  Services  ,  la  gloire  coupable 
font  ils  s'étaient  couverts. 

Bouteville  époufà  le  1 7  novembre  1 66 1 ,  Made  leine- 
Charlotte  -  Bonne  -  Thèrèfe  de  Germont  -  Tonnerre , 
fwy*r  l'article  Clermont -Tonnerre.)  héritière, 
au  cote  maternel ,  de  la  roaifbn  impériale  de  Luxem- 
bourg. (  voyt{  1  article  Luxembourg  )  Bouteville , 
en  faveur  de  ce  mariage  ,  joignit  au  nom  &  aux  armes 
de  Montmorenei ,  le  nom  6c  les  armes  de  Luxembourg. 

Ce  mariage  donna  ruiffance  à  deux  grands  procès. 
Le  Marquis  de  Béon ,  peih-fib  par  fa  mère  ,  de  Jean 
de  Luxembourg ,  comte  de  Brienne ,  réclama  le  duché 
de  Piney-  Luxembourg.  Le  duc  &  la  duchefie  de  , 
LcrVcœlxx-rg ~  Montmorenei  forent  maintenus  dans  la  J 
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pofïeffion  de  ce  duché  par  un  arrêt  définitif  du  parlai 
ment  de  Rcuen,  rendu  en  1675. 

Le  roi ,  en  accordant  en  i66x  ,  des  lettres-patentes 
à  M.  de  Bouteville  ,  pour  prendre  le  nom  &  la  qualité 
de  duc  de  Piney  Luxembourg ,  avoit  déclaré  qu'il  ae 
prétendent  pas  Sairc  une  nouvelb  érecTon;  eu  confé* 
quence ,  le  duc  de  Luxembourg  prétendit  avoir  rang 
parmi  les  pairs,  du  jour  de  l'érection  originaire  dt 
Piney-Luxcmbourg  en  duché-pairie.  Cette  contestation 
entre  les  ducs  de  Luxembourg  âc  les  autres  pairs,  ne 
fut  entièrement  terminés  que  par  fédit  de  171 1 ,  qui 
décide  que  les  ducs  de  Luxembourg  n'auront  rang 
parmi  les  pairs ,  que  du  mois  de  mat  1662  ,  époque  des 
lettres  obtenues  par  le  comte  de  Bouteville. 

Le  nouveau  duc  de  Luxembourg  Suivit  Louis  XIV 
à  la  conquête  de  la  Flandre  en  1667.  L'année  Suivant» 
il  contribua  beaucoup  à  celle  de  la  Franche  Comté. 

Dans  la  guerre  contre  la  Hollande  en  1671,  il  eut 
le  commandement  de  l'armée  des  princes  Allemands, 
ligués  avec  Louis  XIV  ,  contre  les  Hollandois.  Ses  plus 
importantes  conquêtes  furent  celles  de  Voërden ,  Bt> 
degrave  ,  Swammerdam.  Dans  une  expédition  tentée 
contre  Leyde  &  contre  La  Haye ,  un  dégel  Subit  le 
mit  dans  un  prefiant  danger.  La  campagne  de  167), 
offre  suffi  les  plus  grandes  preuves  de  talent  da.-n 
le  duc  de  Luxembourg.  Il  partagea  en  1674 ,  avec 
le  grand  Condé ,  l'honneur  de  la  viâoire  de  SeneS.  En 
1675  ,     mt  fc"  maréchal  de  France,  &  c'eft  lui  Seul 

Ï'on  voit  dans  la  foite  rendre  à  la  France ,  Turenna 
Condé,  dont  cette  armée  termina  la  carrière  infli* 
taire  par  la  mort  du  premier ,  &  par  la  retraite  du 
Second  :  après  ces  deux  événements  ,  après  la  défaite 
de  Créquy  4c  la  psue  de  Trêves  ,  Luxembourg  Sauva 
la  France  par  une  conduite  à-peu>près  pareille  à  celle 
que  nous  avons  vue  tenir  en  1744  ,  au  maréchal  de 
Saxe  dans  des  conjonctures  aflez  Semblables.  L'année 
Suivante,  Luxembourg  Sauva  de  la  même  manière, 
fAlfàce  &  la  Lorraine  ;  des  chanfons ,  des  épionnunoi 
en  furent  la  récompenfè.  La  bataille  de  CafléJ  &  Ses 
Suites  en  1677 ,  celle  de  St.  Denis  ,  près  Mous  ex 
1678  ,  imposèrent  faïence  à  la  Satyre ,  &  alïïi  ri  rent  h 
Luxembourg  la  gloire  du  plus  grand  général  de  l'Eu- 
rope c  la  récompenfè  de  ces  nouveaux  exploits  fat 
encore  plus  indigne.  La  haine  de  Louvois  penfà  le 
perdre.  La  calomnie  ourdiflbit  en  fecret ,  contre  lui, 
une  trame  perfide  que  ce  miniftre  fâvorifbir.  De  vils 
Scélérats  fo rem  encouragés  à  charger  de  crimes  odieux, 
le  héros  de  la  France.  Il  fâ  vit  emprifonné,  interrogé, 
prêt  à  être  condamné.  La  balTeffe  6c  l'infamiedes  accu» 
fateurs ,  la  dureté  du  miniftre  ,  les  préventions  de 
Louis  XIV ,  les  prévarications  de  quelques  juges  font 
trembler  pour  Luxembourg ,  qui ,  abandonné  de  fon 
roi ,  oublié  de  la  cour ,  pciiécutc  par  Louvois ,  chargé 
par  les  rapporteurs  de  fon  affaire  ,  trahi  par  le  Son, 
déchiré  par  le  peuple  ingrat  6c  trompé ,  n'a  pour  M 
que  fon  innocence  ,  les  Services  6c  la  fimplicité  noble 
ai  ferme  de  Ses  réponfes,  La  force  de  la  vérité  l'emporta 
enfin  ,  les  juges  le  déclarent  innocent ,  6c  rendent  hen» 
mage  à  Ses  vertus.  Mais  rintluence  des  calomnies  6c 
des  intrigues  de  la  cour  Se  fait  encore  fouir.  Lux</»t 
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tour  g  etk  exilé ,  il  reçoit  tous  les  défagretnents  tontes 
les  mortifications  que  ta  haine  d'un  miniftre  puiflant 
poiit  attirer.  La  guerre  qui  fe  rallume  en  r688  ,  fait 
Sentir  le  befoin  qu'on  avoit  de  Luxembourg,  il  eft  remis 
à  la  tête  des  armées  ;  le  refte  de  fa  vie  n'efl  plus  qu'une 
lui  te  de  viftoTCS  ÔC  de  triomphes  ,  malgré  les  contra- 
dictions (fu'il  ne  cefla  d'éprouver  de  la  part  de  M.  de 
lv~*avois  &  de  M.  de  Barbéfieux  Ton  tiU.  Chaque  cam- 
pagne cA:  marquée  par  une  de  cet  grandes  fit  heureufes 
batailles ,  qui  ont  fait  donner  à  M.  de  Luxembourg 
ce  titre  plaifant  ÔC  flateur  de  Tapiffier  de  Notrz-Dame  : 
batailles  de  Fleuras  en  1690  ,  de  Leuze  en  1691,  de 
Sreînkerquc  en  1691  ,  de  Nervinde  en  1693  :  fi  per- 

cajffîjfts  qu'mquies.  pereufliffes  fyriam  ufque  *d 

eonjumpt'ionem ,  a  dit  à  ce  fujet  le  père  de  La  Rue ,  par 
une  application  ingénieufe.  Le  maréchal  de  Luxem- 
bourg mourut  comblé  de  gloire  le  4  janvier  1695. 

En  réunùTant  les  principaux  titres  d'honneur  répandus 
lur  les  diverfes  branches  de  la  mailbn  de  Montmorenci , 
on  trouve  qu'elle  a  produit  fix  connétables ,  onz; 
maréchaux  de  France  ,  quatre  amiraux ,  fans  compter 
une  multitude  prefque  innombrable  de  grands  fené- 
cKaux  ,  do  grands-maîtres  de  la  mnifon  du  roi ,  de 

Srands  cfurnbellans ,  de  boutcillors  ,  de  chambriers , 
c  grands-pannetiers  ,  de  chevaliers  de  Saint- Michel , 
de  la  toifon  d'or ,  de  la  jarretière ,  du  Saint- Efprit ,  de 
capitaines  des  Gardes  ,  ôcc 

MONTMORT  ,  (  Pierre  Remond  de  )  (  ffifl. 
L'ai,  mod,  )  deftiné  par  ion  père  à  une  charge  de 
arugifbature ,  pour  laquelle  il  fe  fentoit  de  l'averfion 
avant  même  de  le  fentir  de  l'attrait  pour  autre  chofe , 
quitta  la  mailbn  paternelle  ÔC  alla  voyager  en  Angle- 
terre ,  dans  les  Pays-Bas  ,  en  Allemagne  ;  le  livre 
de  la  recherche  de  la  Vérité  le  rendit  philofophe  ÔC 
philofophe  chrétien.  Revenu  en  France  en  1699  , 
•1  perdit  fon  père  peu  de  temps  après ,  ÔC  à  vingt- 
deux  ans ,  il  fe  trouva  maître  d'un  allez  grand  bien  ;  les 
mathématiques  ,  devenues  ia  pallion  dominante ,  furent 
ton  préfërvatif  contre  d'autres  paflîons  plus  dange- 
jeufes.  Des  arrangerons  de  famille  robtigèrent  d  ac- 
cepter pour  un  temps ,  un  canonicat  de  Notre-Dame 
ete  Paris.  Il  fut  chanoine  ,  dit  M.  de  Fontenelle ,  & 
le  fut  à  toute  rigueur  ;  les  offices  du  jour  n'avoient 
«ulle  préférence  fur  ceux  de  la  nuit ,  ni  les  affiduités 
«mies  fur  celles  qui  n'étoient  que  de  piété!  Cette  vie 
frigoureufe  de  chanoine ,  fur  laquelle  il  ne  fe  faifoit 
aucun  quartier  ,  le  gênoif trop  ,  il  acheta  vers  la  fin 
de  1704 ,  1*  terre  de  Montmort.  La  il  étoit  voifin  de 
celle  de  Mareuil  ,  où  demeurok  la  chicheffe  d\An- 
gpulême ,  cette  bru  de  Charles  IX  ,  qoi  vivoit  encore 
z  39  ans  après  la  mort  de  fon  beau  -  père  ;  il  vit  chez 
«lie  mademoifelle  de  Romicourt ,  fa  petite-nièce  ôt 
fa  filleule ,  il  l'épouik  en  1706 ,  au  château  de  Mareuil. 
far  un  bonheur  aiT.-i  fingulier  ,  dit  Fontenelle  ,  le 
mariage  lui  rendit  fâ  maifon  plus  agréable  ,  &  les 
mathématiques  en  profitèrent.  Il  donna  en  I7b8, 
Ion  efû  tanafyfe fur  [les  Jeux  de  karaal  ,  qui  la 
mit  en  grande  ltaikm  avec  U  BernoulK  ,  occupés 
«ufti  de  femblabk»  çombiriaifoasii  il  eu  .donna.  «0 
L       •  ,1 
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1714  ï  une  nouvelle  édition  ,  enrichie  de  fôn 
commerce  épiflolake  avec  MeffieursBernoulli.il  avoit 
entrepris  auiïï  une  Hiftoire  de  la  géométrie  ,  mais 
elle  tft  reftée  imparfaite.  11  étoit  T'ami  de  tous  les 
grands  mathématiciens  de  l'Europe ,  des  Newton,  des 
Leibniu ,  des  Bernoulli  ,  des  Hatley ,  des  Taylor  ,  ôf  a 
En  171 5  ,  il  alla  obferver  à  Londres,  une  éclipfe 
fb'aire  ,  qui  étoit  totale  en  Angleterre  ;  la  Société 
Royale  l'admit  dans  fon  fein  ;  M.  de  FonfPhclle  dit 
à  ce  fujet ,  que  les  attraéboiH  qu'on  croyoit  aboks 
par  le  cartéfiarùûne,  ont  été  reiTulcitées  par  les  Angloi», 
oui  cependant  fe'  cachtnt  quelquefois  de  l 'amour  qu'ils 
leur  portent  ;  c'eft  de  l'amour  qu'on  pourroit  encore 
I  porter  au  tartéfian  fin  i  qu'fl  faudrait  aujourd'hui  lit 
cacher  avec  grand  foin. 

M.  de  Montmort  fut  reçu  afXocié  libre  à  1  Académie 
des  Sciences  en  17 16. 

La  duchefle  d'Angoulême ,  en  17 1 1 ,  l'a  voit  nommé 
fon  exécuteur  teftaraentaire ,  honneur  •  lui  donna 
deux  precèsà  foutenir;  il  les  gagna  tous  deux. 

Il  mourut  à  Paris  de  la  petite  vérole,  le  7  oclobrr 
17 16.  Sa  mort  fur  une  calamité  pour,  les  paroiHe* 
dont  il  étoit  ftigneur, 

II  étoit  fujet ,  dit  M.  de  Fontenelle ,  à  des  colère» 
d'un  moment,  5c  à  ces  colères  «  fuccédoitune  petite 
»  honte  ôc  un  repentir  gai.  11  étoit  bon  maître ,  même 
»  à  l'égard  de  domeftiques  qui  l'avoiem  volé  ,  bon 
»  ami  ,  bon  mari ,  bon  père ,  non  feulement  pour 
»  le  fond  des  fèntimens  ,  mais  ,  ce  qui  eft  plu* 
•  rare,  dans  tout  le  détail  de  la  vie. 

Rien  ne  pouvoit  déranger  fon  app'ication  à  l'étude;. 
M.  de  Fontenelle  nous  le  répréfente  travaillant  aux 
problêmes  les  plus  embarraffans  ,  dans  une  chambre 
où  on  jouoit  du  clavecin  ,  &  où  fon  fils  couroit  ÔC 
le  lutinoit  ,  &  les  problèmes  ne  laifloreru  pas  de  fe 
réioudre. 

MONTMOUTH ,  (Jacques,  duc  de)  {Htf.  <tAnS.y> 
Charles  II ,  roi  d'Angleterre  , .  n 'avoit  point  d'en/ans 
de  fon  mariage  avec  Catherine  de  Portugal  ,  mai» 
il  avoit  un  grand  nombre  de  bâtards  ,  .parmi  les- 
quels on  diftinguoit  furrtout  le  duc  de  Mwtmouth ,  ne 
aune  maître/Te , nommée  MiArkT tyaUcn  ou  Barlow  -r 
le  duc  d'Yorck  ,  qui  fut  depuis  Jacques  II  r  étoit 
l'héritier  préfomptif  ,  mais  fon  zèle  pour  la  religions 
catholique  &  (on  goût  peur  le  defpotiune  le  rer.doient 
odieux  a  la  Nation;  il  fut  obligé  de.fprtir  des  trois» 
royaumes; Gf.  d'aller ,  pour  un  temps ,  chercher  un  afyle* 
à  Bruxelles  s  le  duc  de  Afontmou  h  r  en  conféquentR 
de  l'éloignement  du  duc  .d'Yorck ,  conçu/  des  eluij 
rances  i,  6c  forma  des  projets  qui  lui  amrèrent^nuanf 
quelque  temps,  la  difgrace  de  ionpètek  1!  comru<.'açoit 
à  prétendre  Ôt  (es  partifans  à  publier -que  Charles  II 
avoit  époufé  MiftrilT  Waltcrs ,  mère  de  Mammouth, 
fie  que  le  contrat  de  mariage  exuloit  ;  on  allott 
même  jufqu'à  nommer  celui  qui,  un  étoit  déport* 
dire.  Le  RoL  dénmW  fwbr^eji^nren.plein-  coiueil, 
ces  impoûqresi  le  prctur.du  dépofi(aire  déclara  juif» 
qu'il  n'awk.jamaii  été.  charge  <i  un  pa.-'ju  ceput ,  fie 
qu'il  n'en  ]*y*i\ ipmfi,  J9*&fyï*àF'.  Mktpoufr 
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EV'dant  un  jour  dans  la  chambre  des  lords  pour 
.xc'.ufton  du  ducd'Yorck ,  cnpréfencede  CharLs  il, 
dit  qu'il  votoit  avec  d'autant  plus  de  zèle  pour  ce 
part]  ,  qu'il  y  croyoit  la  fureté  du  roi  fon  père, 
iriteulTée.  Charles  dit  tout  haut  :  c'ejl  un  baijer  de 
Judas  qu  'il  tut  donne  ;  mais  toujours  partagé  entre 
le  duc  tiTorck  &  le  duc  de  Montmouth  ,  fit  trop 
fcible  pour  tenir  la  banane?  enu'eux  ,  Charles  la 
iàilbit  pencher  tour-à-tour  de  l'un  &  de  l'autre  c  té. 

Montmouth  trempa  dans  ce  qu'on  app.lla  lt  complot 
de  lanuxijbn  de  Rye,  maifon  qui  appartenait  à  un  des 
conjurés  &  où  le  complet  lut  formé  ,  eu  même  il 
de  voit  être  exécuté  ;  il  ne  s'agifloit  pas  de  moins  dans 
quelques-unes  des  proportions  qui  turent  laites  ,  que 
calTalTiner  eu  du  moins  d'ar.èter  le  roi  &  le  duc 
tf  Yorck  ;  mrs  les  chefs  de  ce  complot  mal  concerté 
difTeroient  tous  de  vues  ,  de  motits  fit  d'objet  :  des 
hommes  même  vertueux  y  entrèrent  ,  &  ceux-ci 
rfavoient  pour  but  que  la  liberté  de  leur  pays  ;  tous 
fe  réuniflbiem  dans  le  projet  d'exclure  deJa  couronne 
le  duc  d'Yorck  ;  la  conipiration  tut  découverte  fit 
punit  ,  &  le  duc  de  Montmoiuh  lut  uhlgé  de  ié 
cacher. 

Après  la  mort  de  Charles  11  y  arrivée  le  1 6  février 
1685  ,  Jacques  11  l'on  frère,  monta  fur  le  trône, 
malgré  tous  les  bills  d'exclufion  :  Montmouth  eut  la 
folie  de  lui  diiputcr  la  couronne  ,  fie  la  folie  encore 
plus  grande  de  tenter  cette  entreprise  fans  parti ,  fans 
Yaifjeaux,  (ans  ai  niée  ,  iûivi  feulement  de  quelques 
aventuriers  ;  il  ftt  une  defeente  à  main  aimée ,  en 
Angleterre,  tandis  que  le  comte  d'Areyle  en  faifoit' 
line  en  EcoiTè  ;  'ils  furent  détails  ,  pris  «  décapités; 
là  loi  àutorifoît  ceue  rigueur  :  mais  le  duc  de  Mont- 
mouth étoit  neveu  de  Jacques  ;  U  avou  été  l'objet 
de  toute  la  tendrefle  de  Chai  les  11,  qui  le  lui  a  voit 
recommandé  en  mourant  ;  il  étoit  plus  -étourdi  que 
méchmt  ;  fon  malhlbur  fie  la  clémence  du  vainqueur 
tauroient  aifemem  fait  rentrer  dans,  le  devoir  :  il 
étoit  l'idole  du  peuple  ,  fit  la  politique  vouloit  qu'on 
hii  pardonnât ,  mais  Jacques  ne  favojt  point  pardouncr. 

ta  fuite  de  duc  de  Montmouth  ,  «près  la  bataille.de 
Sedgemôor ,  du  5  juilkt  168$ ,  ou  d  ayoi»  été  défait, 
fût  accompagnée  de  fatigues  Ôc  de  périls^  qui  rappd- 
Kint  les  anciens  •  malheurs  de  Charles  H  ,  pourfuivi 
par  Cronvwet  ,  devuient  difpofer  à  la  clémence  un 
prince  qui  h-s  avoit  partagés.  Plu»  malheureux  que 
ton  père  ,  Montmouth  tomba  entre  les  mains  de  fes 
ennemis  :  alors  ton  courage  l'abandon  cm  y  A  montra 
faut  de foiblefle,.  &  demanda  la  vie  à  genoux  avec 
r.r-.t  d'inflances ,  que  Jacques  espéra  qu'if  teogageroit 
fcfërrient'à  livrer  ceux  qai,  Va  voient  fuiifi  :  mais  il 
vayoit  loin  dans  fiknmcuth  de  la  fc&ieiTo  à  la 
pafleflc;U  crut  ton  honneur  ùitércfle  au  silence,  &L 
il  le  garda  jufqu1^  1a'  mort 

Sel  on  une  tradition  rapportée  par  te  chevalier 
Dalrymple,le  matin  du  je*r  dè  réxécutiqn  de  Mont-, 
mottth  ,  Jacq^ttemoytt  ;àcfc*hd«t  h  déjèunër  k  la 
dtichefle  de  Montmouth  ;  dle"ne  douta  pas 'que  fon 
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neveux  )  les  biens  qui ,  fui  vaut  la  rîguear  de  la  loi; 
étoient  acquis  à  la  couronne  par  la  révolte  de  Afow- 
mou:h ,  fit  c'étoit  cette  «•/lion  ,  que ,  par  un  défait 
de  délicat.  ITe  monftrueux  ,  il  s'étoit  tait  un  ptaiflr 
d'aller  porter  lui-même  a  ta  ducheûe. 

Une  foule  de  peuple  fuivrt  Montmouth  àl'échifaud 
en  verfant  des  larmes  ;  c'étoit  la  douleur  plus  que  la 
mort  que  Montmouth  avou  redoutée  ,  il  pria  encore 
plus  inuamment  le  bourreau  de  prendre  les  mtfures 
pour  ne  le  pas  manquer  ,  qu'il  n'a  voit  prié  le  roi 
fon  oncle  de  lui  accorder  la  vie  ;  il  chargea  fes 
domeftiques  de  payer  après  ù  mort ,  à  1  exécuteur  le 
prix  de  fon  adrefle  ,  s'il  le  mcYitoit ,  fie  ce  prix  étoit 
confidérable  ;  ce  fut  piécifément  ce  qui  rendit  le 
bourreau  plus  mal  -  adroit.  Agité  par  la  crainte  fit 
par  l'efoérance ,  il  ne  porta  qu'un  coup  mal  aflùré , 
qui  laifia  au  duc  la  force  de  fe  relever  &  de  le 
regarder  au  vifage  ,  comme  pour  l'avertir  que  le 
traité  étoit  rompu.  Le  duc  remit  enfuite  tranquil- 
lement fa  tête  fur  le  b.llot ,  l'éxécuteur  ayant  porté 
deux  autres  coups  avec  auffi  peu  de  fuccès  ,  jetta 
la  hache  ,  en  secriant  qu'il  lui  étoit  impoffible  de 
remplie  fon  miniftère  ;  les  fchérir»  le  forcèrent  de  la 
reprendre,  fit  ce  ne  fut  qu'après  deux  autres  coups 
que  la  téte  tomba. 

Aprè>  l'éxécution  ,  le  peupte  ne  voulut  plus  croire 
eue  cette  tête  qu'il  avoit  vue  tomber  ,  fut  cefic  de 
Montmouth  ;  U  aima  mieux  fuppofer  qu'un  ami  de 
Montmouth  qui  !ui  jelTtinb'.oit  beaucoup  ,  avoit  voulu 
mourir  pour  lui  ,  il  fe  fLuu  de  revoir  Moafnouth  ,  fie 
cette  efpérance  toujours  présentée  ,  ce  nom  toujours 
prononcé  par  les  laélieux,  excitèrent  ou  kcondèrent 
plus  d'un  soulèvement. 

Cefl  fur  toutes  ces  chimères  qu'on  a  élevé  la 
conjeûure  fabuleufe  que  le  duc  de  Montmouth  étoit 
lnomme  au  mafque  de  fer.  (J'ovrç  Masquh  de  Fe».) 
car  c'eft  une  des  mille  conjectures  auxquelles  l'aven- 
ture du  mafqve  de  fer  a  donné  lieu. 

MONTPENS1ER  ,  (hi/l.  de  fr)  nom  r.  dune 
branche  de  la  maifon  de  Bourbon ,  laquelle  eft  elle- 
même  une  branche  de  la  maifon  de  France.  (  Voyt\ 
Bourbon  )  ou  ce  qui  concerne  cette  branche  ,  dont 
étoit  le  fameux  connétable  de  Bourbon  ,  eit  rapporté, 

V.  D'une  autre  branche  de  la  maifon  de  France, 
qui  defeend  de  Louis  de  Bourbon,  premier  du  nom, 
prince  de  la  Roche-fur-Yon,,  fécond  fils  de  Jean  de 
Bourbon  IF  du  nom  ,  -comte  de  Vend  nie  ,  fie 
d'FJirabeth  de  Beauvau.  Cette  féconde  branche  de  | 
Montpcnjier ,  eft  celle  des  ducs  de  Morupirfter  ,  fie  ' 
eHe  defeend  de  la  première  par  les  fommes.  En  effet 1 
Louis  de  Bourbon  1"  du  nom,  tige  de  cene  foconde 
branche,  avoit  époufé,  tciaimars  1504,  Louifede 
Bourbon  ,  comtefTe  de  Montpenfitr  ,  lij|e  aînée  dt 
Gilbert  de  Bourbon  ,  fie  four  du  fameux  connétable 
de  Bourbon  ,  tué  au  fiége  de  Rome. 
,   Louis  L  eut  deux  fik; 

*  ày  Louis  de  Bourbon ,  IR  dû  nom,  qui  fut  te 
Prcm>»  duc  &  Montpenfm.  11  le  difunguort  par  fon 
fU»  perlé  tuteur  contre  ha  Huguenote.  Quand  ;ls 
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tombaient  entre  fes  mains  à  la  guerre  ,  il  faMbît  pendre 
tous  ks  hommes  ,  il  livrait  toutes  les  femmes  à  la 
proftjcution.  Il  fut  fut  nommé  U  Bon.  Sa  formule  de 
condamnation  pour  les  hommes  ,  étoit  :  je  vous 
recoHvrunJe  à  M.  Bibelot  ;  ce  M.  Babclot  étoit  un 
Cordilier  qui  devoir  les  conielTer.  Pour  les  fvmrr.es  : 
je  \otti  nccmmMuii  à  moi:  guidon  Monuuron.  U  n'appar- 
tient qua  Brantôme  de  peindre  ce  tmiLîe  Montoiron. 
(  Bra  n.  hem.  Llull.  art.  Montpaifur.  )  Lou  s  II ,  ne  le 
10  jui»  151 3,  mourut  h  23  leptea.bre  1581.  La 
fameuc  duchefle  de  Manipu:fur  ,  Catherine  de 
Lorraine  ,  futur  dcsGuifes,  tués  à  CU'it;  c.ttc  impla- 
cable ennemie  de  Henri  UI  eut ,  ayant ,  dit-on ,  é;é 
bien  avec  elle  ,  Pavoit  accuke  de  quelque  imperf-cVcn 
fecrette,  cette  uclicule  prncdTequi  pctnii,  dooit-vile, 
toujours  à  fes  eûtes  utie  paire  de  c.leaux  pour  faire 
à  Henri  111 ,  une  couronne  de  Moine  ,  &k  qui  déter- 
mina Jacques  Clément  à  Ton  attentat ,  étoit  la  féconde 
femme  du  <luc  de  Montptnfitr  ,  qui  n'eif  eut  pas 
denfans  ;  mais  il  en  avoit  d'ii'a  premicj  ht. 

2°.  Curies,  prince  de  la  Roche-fur-Yon  ,  mort 
le  10  octobre  156^  :  l'auteur  de  l'htiloire  de  lamaiion 
de  Bourbon ,  rapporte  de  lui  un  trait  curieux. 

»  A  l^xcepuor.  de  la  principauté  dont  il  portoit 
»  le  nom  ,  le  prince  de  la  Roche -fur  -  Yen  ne 

•»  p  :fTctloit   rien  il  jjtta  les  yji*  fur  i  itéii- 

»  tière  de  la  maifon  de  Lavai ,  aul.i  riene  que  noble 

»»   ma»  il  éch  ua  par  L-  ctcdit  préponocraM 

»  du  conré.i.bte  de  Mominorenci  ,  qui  oi,tir.t  'a 
»  prciercitc-  en  faveur  de  Oiligns-u  A"dêlut  t  fon 
»»  neveu.  On  prétend  que  d'Andelot  ,  jeun:  &  avan- 
»  tageux  ,  non  content  du  triomphe  qu'il  avoit 
w  remporté  for  fon  r;val  ,  s'échappa  contre  lui  en 
»>  railleries  fa.iglarttes.  Le  prince  de  la  Roche-far- 

»  Yon          . .  voulu;  fe  battre  contre  Ulu  U'.Andelot, 

»»  qiioi]u\il'u  d'une  n.alfun  très  -  pu  ffante  , 

>»  quoiqu'il  paéVât  pour  le  plus  fier  &  le  plus  déter- 
»  miné  de  tous  les  hommes  ,  &  que  dar.s  ce  fiède 
»  du  courage  &  de  l'audace  il  fut  fu<  nommé  U 
»  chevalier  fans  peur,  frémit  cependant  à  la  feuli 
»»  idée  de  fe  batite  contre  un  prince  du  faut?  ,  Se 
n  évita  toujours  loccafion     fe  baure-wc  lu  . 

»  Mais  le  haxard  confondit  fes  précautions.  Un 
»  jour  qu'il  accwmpttgnoit  le  roi  à  la  chaflé  ,  il  le 
»  trouva  feul  à  l'écart  ;  le  prince  de  la  Roche-fut- 
»»  Yon  ,  qui  pea.-ê're  l'épioit  ,  arrive ,  &.  le  traite 
>»  avec  mépris  &  dureté  -,  bien  plus ,  il  veut  fe  porter 
w  contre  lui  aux  voies  de  tait.  AIoiï  u'AiidJot  met 
»  l'épée  à  la  main  pour  re  pouffer  l'outiage,  &b!eiTe 
31  ton  v.uiemi  ;  il  cftbkilé  lui-mî-rne  par  un  gonti'.- 
»  h.nv.m  du  («rince  .appelle  Defroches  ,  qui  lu r vint. 
»  DA.-  ïeîot  ÔC  Dcfroc  us  continûment  d:  fj  battre 
%  ck  ù  eiurgeoient  avec  fureur,  loriquMs  turent  fé- 
»  |x>réj  par  un  corps  de  chaiTeun.  Cet  événement  fit 
1»  b:aucoup  de  bruh  ;  les  princes  du  fang  en  corps , 
»  deui.mdi.-cnt  au  roi  jullice  de  l'audace  Ai:  d'Andelot  : 
»  le  connétable  de  Morumorer.ci  cmbraiTa  hautement 
»  la  dafeniè  de  fon  neveu ,  &  il  eut  btfoin  de  tout 
»  fon  crédit  à  la  cour,  pour  le  fbullrajre  à  la  rigueur 
»  de  1a  jufJce. 
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»  D'Andelot  échappé  au  péril  qui  le  mînaçoit ,  fè 
»  confirma  de  plus  on  plus  dans  l'idée  de  fuir  toute 
»  rencontre  avec  un  ennemi  que  la  loi  lui  rendoiî 
»  fàcré.  H  revrnoit  un  jour  de  Saint<jïrmain-en-Layet 
»  où  habitoit  la  cour  ;  à  pei  it  entré  dans  un  bac  pour 
»  rraverfer  la  Sitrtj,  i1  antier^oit  le  prince  de  la 
»  Roche  -  fur  -  Von  ,  qui  ;iccoi:roit  à  toute  bride, 
»  ÔC  qui  criait  qti'on  l'anen  itt.  D'Andelot  s'imagine 
»  que  le  prince  le  po.it la  t  pour  lob'.i^.T  à  fc  battre  ; 
»  nufli-iô:  il  tire  fon  épée  ,  «5;  on  pele  cable  du  bac. 
»  Le  prince  regarda  cette  fage  précaution  de  fon 
»  rival  comme  un  nouvel  auront  ;  fou  raflent, ment 
w  augmenta  contre  lu  ;  mais  il  ne  trouva  plus  oçcafion 
n  de  le  faire  éc'ater.  » 

Le  pr  nce  de  ia  Roch:-fui-Ycn  la-fta  un  fPs ,  Henri 
de  BoaTLon  ,  nurquis  de  Beajpréau  ,  men  d'une 
chûie  de  cheval  dans  un  tournoi ,  à  O.leaus  en  1 5C0. 

Le  d.-rnur  duc  iL  Monip<cfi.r ,  en  qui  fiait  c  .re 
branch: ,  fut  ttèi-atuché  à  H.-nri  IV.  11  p:rdir  cor/.re 
le  duc  de  M.rcaur,  la  bitai'te  de  Craon  en  Anjou  ; 
il  tut  bl  (Té  d'un  coup  d'aïquebufj  au  f.é^e  d'tvreuK 
en  !$<;).  En  i<<^6,  il  eut  îa  foibkir.'  d:  L  laiïtr 
fcd  tirc  far plufi«tirs  l'eignisir»frara;oi»  mal-intent.onné;, 

Si ,  voulant  j:n  <i.:i  pour  euKHr.cm»  de  la  miuva:!e 
Jition  des  iul^ir.s  du  royaasne  à  c  époque,  le 
charî,ère;it  de  prtji  fer  au  roi  ,  eemme  féal  moyen 
de  rtftfler  aux  er..iem.>  ,  de  rendre  iétaj  les  gouver- 
neurs héréditaires  ,  m  lye^r.a.'.t  jh-v  te  i:s  c- i  gouvtr- 
nemer*  devenus  liti éditai; es  ,  fe  c':uTg:n>em  de  lui  ✓ 
enucie.itr  des  troupes  touie-uts  pré  es  dans  tons  f«.s 
bcfbins ,  le  roi  le  fît  rougir  d  u.:e  proixifiTion  li  de» 
placée  dans  ta  bouche ,  lui  prince  du  iaug,  6t  beaucoup 
plus  proche  de  la  ccuronne  que  n'en  avoit  été  autre- 
fois Henri  lui-même.  Le  duc  de  Monrpcrjîtr  reconnut 
fa  faute ,  tk  counit  la  réparer ,  en  déclarant  à  tous 
fes  conj  jrés,  qu  ;ls  l -voient  trompé  -,  que  leur  pro- 
portion ctoit  la  lubverfion  de  la  monarchie  ;  qu'il 
n'en  parlerait  au  rai  que  pour  l'en  détourner ,  Se  lui 
dévoiler  leurs  anilices.  Cette  entreprife  n'alla  pas  plus 
loin  ,  les  événauens  changèrent  ôc  les  aftaire»  fè 
rétablirent. 

Le  duc  de  Motupenfitr  mourut  le  vj  février  1608  ; 
ta  liant  une  tille,  Marie  de  Bourbon ,  t  ui  époafa  U  6  août 
1626  ,  le  duc  dOilcans,  Gallon  ,  frère  de  Louis 
Xlll ,  &qtf.  mourut  le  4  ;uin  1617  ,  fi*  jours  après 
être  accouchée  de  la  f..m  ?ule  Madïmoiftlle  de  Mont" 
penfisr ,  A  .ne  -  Marie  -  Louife  d'Orléans ,  dont  nous 
avons  des  Mémoi-es ,  Ce  qui  époufa  1:  duc  de  Lauiun. 
Voyt[  l'article  Lauzun  )  après  avoit  manqné  plus 
■i  vuariag's ,  dit  M.  le  p« cfi'kn:  Hénauh ,  que  la  reine 
Eiifibeth  n'en  aveit  romisus.  S:s  Mémoires  ,  aflk  mal 
écrits  pour  que  l'on  puiud  afTurer  qu'ils  font  d'elle , 
ne  donnent  l'  dée  eue  dun  petit  t  fprit  de  cour ,  occupé 
de  petites  intrigues  &  de  tracatïeries  ;  mais  elle  avoit 
du  caraâcre  ;  c'é'olt  elle  qui  fixoit  les  irréloluro.is 
de  fon  père  ;  ce  lu;  elle  qui ,  en  1 6c  1 ,  retint  Orléar.s 
dans  le  parti  de  fon  père  ik  dans  ceiut  d"  gr  md  Condé  ; 
ce  fut  elle  qui ,  et: te  même  an.:ée ,  as;  combat  do 
Saint- Antoine ,  «n  taila  u  tirer  le  caiv^n  de  la  B.dL'l« 
fur  l'aniiée  royale  &  la  forçant  de  fe  ictirer ,  i'auv4 
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'a  vie  peut  -  être  an  g'a'd  Condé,  8t  fit  ctflcr  cet 
horrible  carnage  qui  (c  tuif<  it  de  l'élite  de  la  noWefle 
fianço.fc  à  la  porte  Saint- Antoine  ,  laquelle  ne  s'ouvroit 
point  &  refulbit  un  afyle  aux  vairca»  ;  ce  fat  elle 
qui ,  à  la  mort  dt  Cromwel  >  dont  on  portoit  le  deuil 
à  la  cour  de  France ,  ofa  feule  paroitre  »«  couleur  , 
fit  protefta  par  fon  exemple,  contre  cet  indigne  hom- 
mage qu'en  rendoit  su  meurtrier  du  roi  ion  oncle. 
LHe  avoit  donne  en  1682  ,  la  principauté  de  Dombcs 
à  M.  le  duc  du  Maine  fit  laifla  en  mourant ,  (  le  y 
avril  1 693  )  h  maifon  de  Choify ,  au  dauphin  ,  fils 
de  Lom  s  XI V ,  fit  elle  fit  Moniteur ,  frère  de  Louis  XIV 
fit  fon  coufin-germain ,  fon  légataire  univerfel  ;  „*efl 
air.fi  que  tous  fes  grands  bien»  ont  parte  dans  la  maifon 
d'Orléans  ,  qui  les  pofsède  aujourd'hui. 

MoNTPtNSlER  ,  petite  ville  de  la  Baffe-Auvergne 
entre  Aigueperfc  &  Gaunat  t  &  où  notre  roi  Louis  Vlll 
étoit  mort  le  g  novembre  1226,  dans  un  château, 
ru'ré  fou»  le  lègue  d.  Louis Xî  11,  avoit  eu  fs  feigneurs 
particuliers  ;  elle  a  voit  pallé  fucce  Hivernent  dans  les 
maifons  de  Thicrn  ,  de  Bcaujeu  ,  de  Dreux  ,  de  Ven- 
tadour. Bernard  de  Ventadour  8c  Robe: t -fon  fils, 
l'avoient  vendue  en  1 384  ,  au  duc  de  Berry ,  oncle  de 
Chapes  VI.  Marie  fa  tille  ,  la  porta  dans  !a  maifon 
de  Bourbon ,  par  fon  rn.tr  âge  avec  Jean  1 ,  duc  de 
Bourbon,  quVIlc  époulâ  le  24 juin  1400;  fit  ce  fut 
un  de  leurs  fils ,  Louis  de  Bout  bon ,  q;ii  fo:ma,  comme 
«■il»  lavons  dit ,  la  première  branche  de  Montpenfur, 
Cette  ville  étoit  érigée  en  comté  dès  le  temps  de  la 
vente  faite  au  duc  de  Berry  ,  par  les  Ventadour.  Elle 
fut  érigée  par  François  1 ,  en  duché-pairie  au  mois  de 
février  1 5  38. 

MONTPEZ  AT ,  (  Antoine  de  Lettes  dit  des  Prez , 

feign-ur  dï  )  (  Hijl.  de  Fr.  )  Lorfque  les  Anglo*  ret- 
tituèrent  en  1 5  1 8 ,  à  la  France ,  la  ville  de  1  oumay , 
qiuli  avoient  pnfe  en  1513,  ils  fe  piq  ièrent  de  pro- 
curer à  François  l",  dont  leur  roi  Henri  Vlll  étoit 
alors  ami ,  tcu'es  les  tacili'és  peffibles  pour  le  paiement 
des  femmes  ftif.ulccs  povr*le  prix  de  ce  te  rclbtution 
François  F'  i.'avoit  pas  d'arg-nt.  Le  roi  d'Angleterre 
fe  cent  enta  de  prer*lre  huit  otages  d,s  plus  ili:  fi  es  fit 
des  plus  riches  matons  ;  du  nombre  de  ces  otages 
étoit  un  Montp.jM  d' Ag'r'ei  ou  d'A génois ,  ou  ,  iehn 
Braitôme,  n'a  rien  d.  commun  avec  le  Mor.tpcf.tt 
'  de  Quercy ,  depu:s  macéra1  de  France.  Il  par  k  qte 
Bran'ômc  a  fur  ce'a  des  idées  bien  confufes.  Antoine 
de  Lettes,  qui  prit  le  nom  de  Mùr.iptpi ,  fit  qui  fit 
maréchal  de  France  ,  cruit  de  l'ancienne  maifon  de 
Moniperatnv  fa  mire ,  &  les  de  Ltttos  fit  le*  Montprfit 
éto  ent  cgaleroTnt  du  Quîrcy.  Loifque  Fia  çoisl  '.  tut 
pris  à  UMt..i'lc  dePavie  ,  le  tumulte  fit  l'effroi  ayant 
ccarç  toi.»  les  domefriques,  fit  aucun  ne  fe  preïe  tant 
peur  le  de»hab'Jler  ,  un  inconnu  s'offrit  avec  empref- 
fcmen  it  lui  rendre  ce  fervice.  Le  roi  lui  dit  :  qui 
ites-vot»  ?  vous  pan.  îiTez  français.  Je  le  fui« ,  répondit 
l'inconnu.  Je  me  nomme  Mowpcfjt ,  gentilhomme  du 
Quercy  I  (  c'étoit  Antoine  de  Lettes  )  Ma»  que  faites- 
vous  ici  ?   "J'étois  un  des  Gendarmes  de  la 
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de  votre  garde  m'a  fait  fon  prifonnter  \  fit*  me  mène  ï 
{a  foite  ,  de  peur  que  je  ne  lui  échappe.  Le  roi  fit  venir 
le  foldat  efpagnol ,  fit  lui  dit  :  je  vous  réponds  de  la  w 
ranç  n  de  ce  gentilhomme,  fit  je  vous  donnerai  de 
plus  cent  ccus  ;  latfLi-)e-moi  feulement  pour  valet- 
de-chambre.  Dès  ce  moment  la  fortune  de  Mmtptrtt 
fut  décidée  ;  il  s'attacha  au  roi ,  il  lui  plut ,  il  le  fervit 
utilement  pendant  fa  prifon,  de  fit  plufieurs  voyages, 
tantôt  vers  l'empereur,  tantôt  vers  la  légente,  chargé 
de  commifiîoRS  fecrettes,  fit  qu'on  n'ofoit  écrire.  Ses 
talons  pour  la  négociation  fit  pour  les  intrigua  utiles  , 
relevèrent  aux  honneurs  militaires  fit  jufqu'à  la  dignité 
de  maréchal  de  France. 

En  1  «54a,  le  roi  envoya  le  dauphin  commander 
en  Rouflillon  ,  fit  faire  le  fiége  de  Perpignan  ,  avec 
Mempcfat ,  alors lieuténane-généraj  en  Languedoc, qui 
avoit  propafe  cette  ext.éd  tion  ;  elle  ne  réuffit  pas , 
le  dauphin  fut  obligé  de  lever  le  fiége  de  Perpignan. 
Le  mécontentement  qu'eut  le  roi  de  cet  affront  que  fon 
fils  venoit  de  recevoir  ,  éclata  par  la  difgrace  de 
Alontptfat,  à  laquelle  ne  contribuèrent  pas  peu  les 
plaintes  du  roi  fit  de  la  reine  de  Navmrre  ,  qui  ne 
;xHivoieut  lui  pardonner  de  l'avoir  emporté  fur  eux 
j.our  Fcxpcdinon  ou  Rt  ulTJIon  ;  cependant  queirue 
défectueux  que  pi"  t  erre  le  plan  propofiJ  par  MeMPefat , 
il  paroit  qu'on  auroit  pu  en  tirer  paru ,  fi  l'exécution 
<jftc  été  pki?  prom]  te  fit  plus  exaâe.  Mais  la  cour 
veut  des  fuccès  ,  fit  pu.vt  le  malheur  ;  elle  exige  du 
mous  que  l'auteur  d'un  fvfiéme  nouveau  ,  par  confis- 
quent combattu  ,  prévoye  des  défauts  dans l'exécut  on, 
fit  quM  afsûre  le  fuccès  malgré  ces  défauts  prévu* 
La  di'grace  Je  Ah/stpe^at  ne  dura  pas  long-temps ,  il 
fat  fa  t  maréchal  de  Fiance  le  13  mars  1544,  fit  il 
ne  jouit  pas  longtemps  de  cet  honneur  ,  car  il  mourut 
cette  même  amiée.  Sa  délenfe  de  FofTan  en  153$, 
contre  les  armes  d'Anroine  de  Lève  fit  Ls  art  fie  s  du 
marquis  de  Saluées  ,  qui  trahiflbit  la  France ,  fut  un 
explo  t  mémorable  &  romartcfque.  On  raconte  que 
Mantpt^at ,  par  une  fuite  du  reffentiment  de  l'affaire 
de  Perpignan  ,  unt  à  la  reine  de  Navarre  ,  fosur  île 
François  Ier. ,  dans  les  état*  de  laquelle  il  étoit  alors , 
un  propos  peu  retpcâueux  qui  l'irrita.  Rtnde^  grau  ,  lui 
dit-elle ,  à  t  honneur  que  vous  avez  S  appartenir  au  rot 
de  Frjnet  mon  frire  ,  /i/»  cela  ,  je  vaut  ftrois  bientôt 
fertir  de  mes  terres. —  Enejftt ,  Madame  ,  répondit-il, 
il  ne  fii  droit  pas  aller  bien  loin  pour  en  forth. 

Il  y  avoit  dans  le  commencement  du  14""  fiècle, 
un  M6r.tp<\M,  de  la  maifon  des  AJ0mvef.1t  d'Ag> 
nois ,  qui  avoit  é:é  cauië  du  renouvell  m  :m  de  la 
gtierre  entre  la  France  fit  l'Angleterre ,  fous  Edouard II 
ët  Charlcs-k-Bel.  Ce  Monipewt ,  un  des  plus  grands 
lê  gneurs  de  l'Agenois ,  avoit  Tait  bîtir  une  fonerefle, 
f  ir  un  terrein  <  u'il  prétendoit  être  du  doma'ne  du  rdF 
d'Ang'eterre,  fit  que  les  François  réclamoient  comme 
appartenant  au  domaine  de  leur  couronne.  Cette 
comdh'i^n  fut  portée  au  parlement  de  Paris  ,  qui 
adjugea  la  fort  en.  fie  à  la  France.  Montprfat ,  qui  appa- 
remment avoit  fes  ra  fons  pour  aimer  mieux  relever 
d'Edouard  que  de  Charles- le -Bel ,  demanda  main  forte 
au  fcnéchal  de  Guyenne  ,  offic  er  du  roi  d'A».gletcrre  j 
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a*  affilèrent  cnfemble  ta  fbrtereffe,  ils  l'emportèrent 
rftflain,  malTacrèrent  la  garnifon  françoife ,  firent  pen- 
dre quelques  offices  du  roi  de  France.  Cha:Ics-!e-Bel 
demanda  u.te  reparatiorï  ;  il  exigeoit  qu'on  lui  rouut 
avec  la  fortertfte yMomp:^  iJ ,  le  iSriéchal  de  Guyenne 
&  leurs  comp'ices ,  pour  être  jugés  Lion  les  loix  ;  le 
toi  cfAnglsurre  négocia ,  &  fv:it  par  éluder  la  répa- 
ration.  Charles-le-Bel  vcuia.it  châser  fon  variai,  ea- 
voya  en  Guyeane  le  comte  de  Valois  :  c  lui-ci  prit 
fie  raia  la  forteretfe  qui  avoit  été  la  caufe  de  cette 
guerre.  Memp*[jt  ei  m  u. -ut  de  douleur  ,  prelque 
toute  la  Guyenne  fut  fou. n. te. 

MOmi'LAISIR ,  (R:r.é  de  Bruc  de)  (////?.  Lut. 
»od.  )  gentiilioirune  breton  ,  oncle  du  maréchal  de 
Créquy  ;  on  a  cl .  lui  quelques  poefies  ,  enu'autus ,  le 
Temple  de  U  G Lire  ,  adiefféau  duc  d'Engnien ,  (le 
grand  Co.nîé  )  a^.ès  la  viiLloire  de  NouTingue  ;  il 
avoit  fervi  avec  d;tt:iclion  fous  ce  g  a.  d  prince.  11 
mourut  vers  1673.  Mowplaîjîr  étoit  ami  de  madame 
de  la  Suie  ;  en  conséquence  ,  on  n'a  pas  manqué  de 
dire  qu'il  avoir  eu  part  aux  ouvrages  de  cette  dame. 
Une  femme  bel-efp.-it  ne  peut  pas  avoir  d'amis  ni 
même  de  l:aifjns  parmi  les  gens  de  lettres,  fa:  s  qu'on 
leur  attribue  (*s  ouvrages  ,  liir-tout  quand  ils  font 
bo.ts  ,  ce  n'eft  pas  par  !a  que  nous  permettons  aux 
femmes  de  plaire  ,  nous  nous  fomirus  réfervé  I  ttyrit 
comme  Dieu  sert  rélc.  vc  la  veng-ance. 

MONTRÉAL  ou  REGIOMONTAN ,  (  Hijf. 
Lui»  m^d.)  dont  le  vrai  nom  étoit  Jean  M.i'.ler, 
célèbre  mathématicien  allemand  du  quiniième  ficc'e , 
rué  en  Francontc,  appelle  de  Vienne,  où  il  enfeignoit , 
à  Rome .  par  le  cardinal  Bcflàrion ,  il  rut  élevé  par  le 
pa4>eS  xte  IV,  à  larcîwvcché de  Ratisbonne.  Il  mou- 
rut à  Rome  en  1476  ;  il  étoit  né  en  1436.  On  a  dit 
qu'il  avoit  été  sffàfîlné  ou  empoifonné  par  les  fils  de 
Georges  de  Tiébilonde  ,  en  haine  de  ce  qu'il  avoit 
relevé  beaucoup  de  fautes  dans  les  tiaduclons  de  leur 
père  ;  c'eft  pouffer  loin  le  rtiTentinvent  d'une  critique 
&  le  zèle  pour  la  g'oirc  littéraire  d'un  pire.  Paul  Jove 
dit  que  Rt£U>tiu.M~n  mourut  de  la  pelle.  Il  s'étoit  fart 
un  aflez  grand  nom  en  publiant  l'abrégé  de  l'alma- 
gefte  de  Ptolomée ,  que  Georges  Purbach ,  maître  de 
Muller  en  aflronomic ,  avoit  commencé.  GaiTendi  a 
eftimé  allez  Mulkr ,  fit  fes  ouvrages,  pour  avoir  écrit 
(a  vie. 

MONTREUIL  ou  MONTEREUL  ,  (  Matthieu 
de  )  (  HijL  Lut.  moi.  ) 

On  ne  voit  point  mes  vers  à  Tenvi  de  Montreu'tl , 
Groflir  impunément  les  feuillets  d'un  iecuetl. 

dit  Boilcau.  La  Monnoie  prétend  que  MontreuH  ne 
met  toit  £.  s  vers  dans  aucun  recueil ,  Se.  que  ce  trait 
de  Boileau  porte  à  faux.  Cela  peut  être  ,  «.  cela  n'eft 
d'aucune  importance.  Boileau  a  bien  plus  penfc  à  miter 
ces  vers  d'Horace  : 

S.  lia  ubtmj  meos  fubtJi  nef  ne pila  libtllo* 
Qmw  nutuu  inftuUt  vulgi  he.vingen:fqut  TigtUL^ 


MON 


Njft  rteito  quiupiam  n'ifi  amids ,  fdéttt  eoaSus  , 
h'an  ubïvis  coram  qùllkfibet  


qu'à  lancer  un  trait  bien  jdte  contre  MjntreuU  ;  ma'rt . 
le  nom  de  Alontrcu'U  seft  trouve  là  poux  larixae, 
Momnud  étoit ,  comme  dit  Collé  : 


De  ces  nigauds  , 
Qui  font  des  Madrigaux, 

On  trouvort  les  fier»  fort  ingénieux  ;  il  ne  paroît 
pas  cependant  qu'on  en  ait  be-.ucoiv  revnu.  Mon* 
treuil  étoit  fecré:aire  du  célèbre  M.  de  Ccfnac  , 
évè^ue  de  Valence  ,  puis  achevêque  d'Aix.  11 
mourut  en  1691  à  Aix,  où  il  !  avoit  feivi. 

Man'nieu  de  MMireuil  ou  Mcntcreu! ,  avoit  pour 
frère,  Jean  de  Mjnircuïl ,  de  ï  Académie  Français  , 
chanoine  de  Toul ,  f.ciéuire  d'ambJlide  à  Rome  ÔC 
en  Angleterre  ,  réfident  en  Ecclïe  ,  fc-ctétaire  de» 
commandemeius  du  premier  prince  de  Comi ,  frère 
du  grar.d  Condé  ;  il  fut  employé  en  diverles  r.égo- 
gocianons  importantes  ;  ce  fut  fur  fes  avis  qu'on  atrêi* 
en  1639,      qu'o*  mit  à  Vincenncs,  leiefl.ur  pa- 
l  itin ,  ijtit  paflbit  ùtcogiûfè  par  la  France  ,  pour  ali&r 
Lrprer.drc  Briùc  ,  ci  nous  enlever  les  troupes  Vei- 
maiiennes,  à  la  mort  du  duc  de  Saxe-Veim»r,  dont 
il  réclamoit.la  fucccflîon.  11  négocia  auflï  pour  faire 
remctire  Chai  les  F',  entre  les  nuuis  des  EcclTob ,  & 
ce  malheureux  prince  é:oit  làuvc  ,  fi  les  FxclTois 
navoieut  pas  eu  depuis  la  lâcheté  de  le  vendre  aux 
Anglots.  Mcntrtuil  agit  avec  beaucoup  de  icle  en 
France,  pour  la  délivrance  des  princes  arrêtés  le  18 
janvier  165Q.  Il  leur  faiioit  parvenir  dans  leur  priion, 
des  avis  utiles,  au  moyen  d'un  ficret  que  le  roid'An- 
g'eterre  lui  avoit  appris.  On  écrivoit  avec  une  liqueur 
blanche  ,  qui  ne  laiilbit  rien  paraître  ;  celui  qai  rece- 
voit  'a  lenre ,  avoit  une  poudre  qui ,  jettee  fur  ie  papier, 
rendoit  lifible  tout  ce  qu'on  avoit  écrit,  princes 
avoicm  de  cette  poudre  fur  la  chtnùnéede%ur  dum- 
bre  ;  leurs  gardes  les  voyoient  tous  les  jour»  s'en  fervir 
peur  dcfléciier  leurs  chevtux.  On  envovoit  au  prince 
de  Conti ,  des  drogues  dont  il  avoit  ou  feigne  it  d'avoir 
befbin  ;  elles  étt  ierrt  ci  velopj  é^s  dans  du  papici  LLr.c, 
mais  ce  papier  blanc  étoit  chargé  de  la  liqueur  blanche 
que  la  poudre  en  rueftion  faifoit  paioi.rc,  cv  qui 
iiiffruuoit  les  princes  de  ce  qu'ils  aveient  intcir.  de 
favoir.  De  tels  fervicts  r.e  Uroicnt  pas  telles  làns 
récompenlè ,  mais  ks  p;  inces  ne  fo.;trent   de  lct;r 
prilbn  <>ue  le  13  février  165  «  ;  fii  Jtan  Je  Monmuil 
mourut ïe  VJ  avril  fusant ,  àtrertt-ftpt  ans. Comme, 
on  n'a  de  lui  aucun  ouvi.ipe,  du  moii.s  imprimé  ,  on 
ne  voit  pas  trop  pourquoi  il  étoit  de  l'Académie  Fian- 
ço'ile.  Encore  fi  c'tû  été  Ion  frère  l  L'épitaphe  de 
Jeanne Mon.nuil  ou  Monurculy  qu'on  lit  tians  l'églifê 
des  Urfu'ines  du  iauxbourg  St.  Jacques  à  Paris ,  dit 
qu'il  joignoit  une  belle  anie  avec  un  corps  accompli  ; 
lîùfioire  de  l'Académie  vante  suffi  fa  belle  figure.  0# 
lit  à  la  fin  de  l'épitaphe  ces  qi  atre  vers  Lu»: 

Mjntroïù  cintre>  (  qutm  G<itlia  lupt  sdemptum .} 
Het  e.^iJe  tUulits  ccrtl/ut  fir.u. 
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Si  n;:n:r.u  h  ri  qra  e.Jftt,  pht  Niftrt  v'txit , 
Si  uui.i\is  xT.i» i ,  oiiij'it  ami  Juin. 

Il  f.mb!e  <;ue  Jean-tkpt'ft'  Roufleau  ait  eu  ces  ver* 
en  vu;  ,  lot Cjuil  a  du  da  »  fo-i  OU  fur  la  mort  tin 
pr  ncedj  Coi.ti ,  fils  de  celui  à  qui  Jean  Montr.uil 
avoit  été  attache  : 

Pour  qui  compte  les  jours  d'une  vie  inutile  , 
L'âge  du  vieux  Pram  pâlie  ce'ui  d'rLcW: 
Pour  qui  compte  les  (aie,  les  a:is  du  jainc  Achille 
L'égalent  à  Neftor. 

Il  y  a  un?  Vie  de  J.  C.  d'un  pire  de  Mamrtul  ou 
Mm.  nul,  jéf.iite. 

MONTROSS,  (Jacqii-s  Graham ,  comte  &  duc  de) 
(  Hi{L  c'hleofji.  )  vics-roi  d'EcolTe  ,  le  plus  brave,  L 
plus  lubile  St  'e  plu*  lulèle  défenCur  de  la  cau'e  de 
Cha.-l .?>  I  '.  &  de  f.-s  enfants  ;  1  eut  la  gloire  de  battre 
plufietus  fois  Cromwet  &  <te  le  b)(iT:r  de  fa  main. 
Après  avoir  combattu  avec  divers  fuccis  en  Angle 
terre  ,  il  paiTa  en  Eu  fil: ,  y  kva  i-ne  armée  à  ils  dé- 
pens ,  s'empara  de  Penh  ,  ii\\bî:  dé.n  ,  d'Edimbourg , 
battit  Je  comte  d'Anfle.  Si  ie  ma'ii.-uruix  Oiu.ks  1  *. 
avoit  pu  échappe  à 'la  d  ftnée  di  fa  déjîlorab'emaiini , 
il  en  a.  roit  eu  iobl  gitio.t  a.:  comte  à'.'  M^mrojs  \  ma» 
s'étant  rem'*  intre  les  ouins  d?»  F.CJiiuis,  qui  eurent  la 
lâcheté  Ai  le  vendre  à  •  r.nemis ,  les  EceiT-si* , 
ta  dis  cu'i's  le  retenoien:  encore,  exsgè.-ent  quM  or- 
donnât à  Morttroji  de  défa.m.r  ;  cc!.ii-c;  obéit  à  regret, 
par  ftde't  é  ,  &  parce  qu'il  ne  fdvoit  pis  réliït.rà 
l'on  roi.  Devenu  i  ut  îeàfyn  fervice  ,  il  s'éloigt.a  d'un 
pays  infidèle  à  Ils  maîtres  légitimes  ;  il  vint  en  Eiance , . 
il  pafla  en  A  lemagne  ,  où  il  fut  maréchal  de  l'Empire, 
où  il  ajouta  ci  cote  a  la  glcvre.  Loriqu'ap.ès  !a  mur: 
d-;  Charles  1  ,  Charles  il  fon  fils  voulut  f»ire  une 
tcntaùve  en  Etoffe  ,  i)  feniit  le  befoh  qu'il  avoit  de 
Momrofs  pour  cette  exoédit  on  ;  &  éMji!nJ\  toujours 
prêt  à  (  ivir  par  p:cf-rence  ,  f  s  m/r.cs  é^iiimos  , 
s'empr  lTa  Je  re/ia.Fer  eu  Ect-fie.  1!  -ut  d'abord  des 
avantage  ,  il  v.nv,  ara  d»  Ifl.s  Orcadcs;  niais  cta.it 
détendu  dar^s  le  co;it.oent  de  l'EcolIë  ,  av.  c  une  trop 
ft-ib'c  armé  • ,  il  tut  battu ,  ob'  gé  de  le  cacher  cemm: 
Marius,  nuis  pour  une  m  .  iileurc  c.tufe  ,  dans  des 
rof.au.it,  dégmlé  en  uavlan.  La  faim  le  contra  gnant 
de  Unir  de  fou  af.le  ,  :1  cr.it  pouvoir  ri  fuer  de  fe 
découvrir  à  un  écoffois  ,  nommé  Brime,  qui  avoit 
autrefois  fervi  f  us  ut:.  Mais  l'efprit  de  t'ah  fort  &.  Ai 
lâc'teté  s'étoit  emparé  alors  de  cci'e  nation;  cet  homme 
Je  vendit  à  Lelley , généra!  ennemi,  qui  le  fit  conduire 
à  Edimbourg  ,  fit  dais  cet  c  eau  aie,  fa  conquête 
dans  des  temps  plus  heureux,  il  utt  indignement  pendu 
fitécarte'é  pour  prix  de  ù.  fietelitévnvert  l'on  fouverain  ; 
c'eft  le  cas  plie  que  jamais ,  de  dire: 

Vous  n'eta  point  flétri  par  ce  honteux  trépas , 
Menés  trop  généreux ,  vous  n'en  rougiffer  pas..  . 
Etqui  meurt  pour  lbnroi ,  meurt  toujours  avec  g'oire. 

MONUMENT  ,  (  I  •  )  (  Hîfl.  JAn^t.  )  il  eft 
ainû  rwmi»é  pai  les  AngUs ,  &  avec  raifon ,  car 
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c'eflle  pK's  célèbre  monumtnt  des  modernes,  &  une 

desp  ècesdes  plus  hardie*  qu'il  y  ait  en  archteftire: 
ce  tut  en  mémoire  du  trifte  err.b-â^  ment  d*  Lon- 
dres ,  qui  artiva  le  a  fepttmbre  1666,  qu'on  é  i?ea 
cene  pyram  de ,  au  noid  du  pont  ^u:  cfl  de  ce  côté- 
là  fur  la  Tamilé  ,  ptè>  de  l'endroit  cil  l'incendie 
comm.nça  ;  c\ft  une  colonne  tonde  de  IVrdre  tof- 
cm  ,  bâtie  de  grotles  pierres  blarches  de  P-  nlat  d. 
Elle  a  deux  cens  pied,  d'élévation  61  quinze  de  diar 
mètre;  elleeA  fui- un  p.éd.ftal  de  tjuatawe  pieds  de 
hauteur  ,  &.  vingt-un  en  quatre.  Âu-dedan*  eft  un 
elcal-er  à  s  is  de  marine  ncir  ,  dont  les  barreaux  de 
fer  réjiK-nt  jtlrtu'au  loirmet  ,  cù  fe  trouve  un  bal- 
con entoure  d'une  bahut. ade  de  fer  ,  &  oui  a  vue 
fur  toute  la  v  ile.  Les  côtés  du  ni  rd  &  du  fud  du 
piédtflal  ont  chacun  une  infeription  latine  ;  une  de 
ces  in'eript  ons  peint  la  défolation  de  Londres  ré  Juite 
en  cendn.*,  Ôc  l'autre  Ion  rétabluTement  oui  fut  aulîi 
pmmpt  que  mervcii'eux.  Tout  ce  que  le  feu  avoit 
importé  d'édifices  de  bois,  fut  en  deux  ou  trois  ara 
lé  ab'i  de  paries  &  de  briques  fur  de  nouveaux 
p!j:-s  rl.is  rég»ilieis  Si  plus  magniti  |Ues  ,  au  gtand 
e:o.  neine- 1  d;  teute  l'Europe  ,  &.  au  fortir  d'un« 
catcI!e  pifle  <ui  îinit  l'année  me  me  de  l'embtâ- 
llmeiu  de  cette  cspiia'e  ;  fie  rien  ne  fait  tant  voir 
la  rch  lie,  la  foi  ce  fit  le  génie  de  cette  nation  , 
eiunnrl  el'e  eft  d'accord  asec  elle-même  ,  ck  qu'elle 
a  de  grands  maux  à  léparer.  (/?./) 

MOFINOT  ,  (  S  mon  )  (  IJifl.  Lit!,  /roi  )  béné- 
diélin  de  la  c  Tg  egat  on  de  Saint-Maur  ,  a  trava  lié 
avvc  dom  Clonftant ,  à  la  colkélion  d.s  Lettres  d>S 
Papes.  Ou  a  de  V.u  d  s  Hynvte»,  qu'en  chante  entore 
dansplufuurs  ma  lb;isd.-  la  congrégation.  Né  à  Rhums 
•en  1 686  ,  "mort  en  1714. 

MOPSUtSTE,  (Thécdorc  de)  (Kfl.Ec. Uf.) 
(f\  y  1  Théodorf.) 

MOQUA  ,  f.  f  (  Hifl.  m*J.  )  cénmonic  fanafi- 
<-ue  en  ulagc  parmi  l«.s  Mtthcr.^étans  înditt».  Lotf- 
cu'ils  font  lèvent»  du  pé'etùage  de  la  M:ccue,  un 
dVnti'tux  fait  une  courfe  fur  ceux  qui  ne  fur.ett 
pas  la  loi  de  Mahomet  ;  A  prend  pour  cela  en  ma  n 
Ion  poignard ,  dont  la  moitié  de  la  lame  eft  empei- 
fonr.ée  ,  &  ci  uunt  c'ai.s  Us  tues ,  il  tue  tous  ceux 
qu  i!  rencontre  qir  ne  font  pas  Mahcmétans,  juf^u'à 
ce  que  qu  .'qu'un  lui  donne  la  mort  à  lu^-même.  Ces 
luri'i  x  croient  p'aire  à  Dku  6i  à  leur  proj  héte  en 
leui  immolant  tie  pateill  s  v.t\im:s  ;  la  m  .'t  tude 
après  leur  mert  les  révère  ccnnrie  famts  ,  &  leur  fait 
de  magnili mes  funérailles.  Tavermei  ,  f^yjge  du 
Indes.  <  À.  R.  ) 

MOÇUiSIE  ,  f.  f.  (  Wfl.  de  KJotimt  )  1  s  habi- 
tai»,de  Lovart^o,  6é  auti  .s  peuples  fuperrtit  eux  de 
la  bafle  Ethiopie  ,  invoqu  nt  des  démons  domoti- 
ques &  champêirts  ,  aux  uels  ris  amibuent  tous  les 
efl'eis  de  la  r  ature.  1s  appellent  moquifi.  ,  tt-tt  être 
en  qui  tefide  u:<  venu  tterette ,  pot  r  faire  du  bien 
eu  du  mal  .  îx  pour  découvrir  K*  ch  fes  pallé  s  & 
les  fttturcs  :  leurs  prêtres  portent  le  nom  de  gjng* 
mo^ttifii ,  &  cm  les  dilbisue  par  un  ûunom  pns  da 
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Heu  y  <le  l'autel  s  du  templj ,  &  de  l'idole  qu'ils  {errent. 

La   moquifîe  de  Thirico  tft  la  plu»  vénérée  ;  celle 
de    Kjlcokoo  préftde  à  la  mer,  prévient  les  tempê- 
tes ,    8c  fait  arriver  les  navires  a  bon  pou  :  c'tft 
une  ftatue  de-  bois  reprélêntant.  un  homme  allis.  La 
wfoftxi/tc  de  Malemba  eft  la  tlcitfc  Je  la  famé  ;  ce 
ncit    pourtant  qu'uni  natte  d'un  pied  &  d^mi  en 
<juarre  ,  au  haut  de  laquelle  on  attache  une  courroye 
pour  y  pe..drediS  bouteilles,  des  plumes,  dcsécaïUcs, 
de  petites  cloches,  des  crécerelles  ,  des  os  ,  le  tout 
peint   en  rouge.  La  mofujî;  Mymi-'  eft  une  cabane 
de  verdure,  qui  eft  Cir  le  chemin  ombragé  d'arbres. 
La  motju  fu  Cuflî  eft  un  petit  lac  rempli  de  coquilles 
pour  la  divination.  Pour  la  moMÙfie  de  Kimaye  ,  ce 
font  des  pièces  de  pots  caftes,  des  formes  de  chapeaux 
6c  de  vieux  bonnets.  La  mequifie  Injami  ,  qui  eft 
Cxm.  lieues  de  Lovan 40  ,  eft  UJie  grande  image  cheflee 
fur  un  pavillon.  La  mojuijie  de  Moanzi  ,  tft  un  pot 
mis  en  terre  dans  un  creux  entre  des  arbres  facrés , 
iês  miniftres  portent  des  bracelets  de  cuivre  rouge  : 
voilà  Ls  idoles  de  tout  le  pays  de  Lovango  ,  & 
c'en  eft  allez  pour  nift  <i:r  que  c'eft  le  peuple  le  plus 
ftupide  da  l'univers.  (  A.  R.  ) 

MORA ,  f.  f.  (  Hl'Jt.  an:.  )  rroupî  de  Spartiates  , 
composée  de  500  ,  ou  de  700  ,  ou  de  yoo  hom- 
me». Les  fcr.timens  font  variéî  fur  cette  apprécia- 
tio;i.  H  y  avoit  fut  mura ,  chacune  étoit  commandée 
par  un  poénurque  ,  quaue  otticiers  fous  le  polémar- 
que  ,  hu.t  fous  ces  premers,  &  feae  fous  c.-ux-là. 
Donc  fi  ces  dernières  aveient  à  Lurs  ordrs  50  hom- 
mes ,  la  morj.  é:oit  de  400  ,  ce  qui  réduit  tout;  ta 
mil  ce  de  Lacédémonc  à  2400:  c\ft  peu  de  chofe, 
mais  il  s'atyt  des  temps  de  Lycu-gue.  On  ne  recevoit 
da  s  cette  m.l  ce  que  des  hommes  libres,  entre  30 
&  60  ans  (  A.  &) 

MORABIN  ,  (  Jacques)  (  Hifl.  Lut  mod.  )  fccré- 
taire  de  la  police ,  mort  1 :  9  fe^tembre  1761.  Il  aimoit 
les  lettres ,  Si  s'ecetrpa  beaucoup  de  C  céron.  Il  rit  & 
fon  lvftoirc  gér.crale  &  llrfto  re  particulière  de  fou 
exil.  On  lui  ('oit  aufti  I:  AW/ie/aw  Gctronianus.  Il 
traduilit  le  Tiai.é  des  Loix  du  même  Ciccron  ,  le 
Dialogue  des  Orateurs,  attribué  à  Tacite  ;  le  Traité 
de  la  Co»fola;ion. 

MORABITES ,  f.  f .  (  Hifl.  mod.  )  nom  que  don- 
nent les  Mahoméians  à  eux  d'entr'eux  qui  fuivent 
la  fecle  de  Mohaidin  ,  petit  fils  d'Aly  ,  gendre  de 
Mah  met.  Les  plus  iclés  de  cette  fecte  embralTent 
la  vie  lolitaire  ,  s'adonnent  dans  I  s  déferts  à  l'étude 
de  la  phiiolbphie  mora'e  Ils  font  oppofts  en  plufieurs 
points  au*  fectueuts  d'Omar  ,  &  mènent  une  ve 
d'ailLurs  aller  licncieufe  ,  peifuaJés  que  les  jiûnes 
&  les  autres  epreuv  s  qu'ils  ont  pratiquées  leur  en 
donnent  le  droit.  Ils  fe  trouvent  aux  lete*  &  aux 
nôccs  des  grands,  où  ils  entrent  en  chantant  des  vers 
en  l'honneur  l'A'-y  6t  de  Ils  fi's  ;  ils  y  prennent  part  aux 
feflins  &  aux  daid'cs  juf;uà  tomber  dans  des  excès, 
que  leurs  dite  pies  ne  man  tuei  1  pas  de  faire  Daller 
pour  des  exules  :  leur  règle  n'eft  fondée  que  lui  des 
militions.  
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On  donne  aufti  en  Afrique  le  nom  de  Moralité 
aux  mahométans  qui  font  profeftîon  de  feience  ÔC 
dî  fa  nteté.  Us  vivent  à-peu^près  comme  les  philo- 
fo plies  payens  ou  comme  nos  hermues  :  le  pcupl» 
les  tévère  extrêmement ,  &  on  en  a  quelquefois  tiré  de. 
leur  fohtudc  pour  les  mettre  fur  le  trône.  Marmol  , 
Je  C  Afrique.  (A.R.) 

MORALES,  (Ambroifo)  (MJI.  Lia.  mod) 
prêtre  de  Cordoue  ,  lùftoriographe  de  Pliilippe  II  t 
profefteur  dans  l'Un iverjité  d'AÏcafa ,  contribua  un  peu 
a  répandre  le  g<  ût  des  lettres  en  Efpagne.  On  a  de  lui  uns 
UirvnhjtM  de  fE/pagne,  Scies  Antiquités  d'Espagne  i 
il  avoit  été  dominicain,  mais  les  Dominicains  ravoieut 
challé,  parce  que  par  une  piété  mal  entendue ,  il  avoir  - 

•  imité  i'aclion  d'Origène.  C_7é:oit  u.ie  action  peu  (enfée 
fans  doute  ;  mais  «  ft-ce  là  une  raifon  de  n'être  plus 
dominicain? Quelle  ell  cette  manii dangereufe  d'exiger 
la  confervation  &  la  pltine  pull  ftion  cFavantages  aux- 
quels on  renonce  ?  Ctft  donner  &  retenir.  Je  conçois 

!  que  le  tâcririce  eft  plus  continuel  &  pluvméritoire , 
mais  il  eft  moins  fur. 

MORAND ,  (  Pierre  de  )  (  Ht(i.  Lut.  mod.  )  auteur 
des  Tragédies  de  Teglis  ,  de  Child:ricy  de  la  comédie 
intitulée.:  YEjprit  de  Divorce ,  &C.  poète  trèî-médiccre , 
auquel  il  arriva  diverfes  aventures  qui  ne  font  pas  mé- 
diocrement ridicules.  Il  s'étoit  attire  les  unes  ,  quelques 
autres  paroifl'ent  être  l'effet  du  hazard  ,  &  lui  lont 
ab'o!um;nt  étrangères  ;  telle  eft,  par  exemple  ,  celle-ci  : 

A  la  prem-ère  reprefentation  de  Œldèric  ,  un  ver* 
rut  exuêmcment  applaudi,  le  voici: 

Tenter  eft  des  mortels  ,  réuftir  eft  des  Dieux. 

Un  des  fpeélatcurs  à  qui  le  vers  étoit  échappé  ,  s'adrefla 
pour  l'apprendre,  à  un  homme  qui  applaudifloit  avec 
tra:  fport,  &  qui  fe  fit  un  plaifir  de  rdfocier  à  fon 
ttrrhoufufme ,  ên  lui  rée.tant  ce  vers,  qu'il  avoit  en- 
tendu de  cette  manière  : 

Enterrer  des  mortels  ,  reflufeiter  des  Dieux. 

Alors  Phomme ,  b  en  inftruir ,  remerciant ,  fon  verfin  ; 
Si.  convenant  que  le  vers  étoit  fort  beau  ,  s'emprt  fia 
de  joindre  fes  applaudiftlmcns  à  ceux  du  public  ;  & 
voilà  quels  font  fouvent  les  applaudifllmcns  du  par- 
terre. On  L11  que  dans  une  autre  pièce  ,  ce  vers  ; 

Un  héros  à  fa  voix  enfante  des  foldats  , 

fut  fur-tout  applaudi ,  parce  qu'on  crut  entendre  : 

Un  héros  en  Savoie  enfante  des  foldats , 

&  parce  qu'on  crut  que  c  etoit  un  comp'imcnt  pour  le 
roi  de  Sardaigne ,  duc  de  Savoie. 

Au  contraire  ,  ce  vers  d'une  tragédie  rroderne  fut 
fiflé  : 

Vous  ferï  *  dans  ma  tente  en  paix  comme  dans  Londres, 
parce  qu'on  ci  ut  emendrî  dstu  fende,  61  qu'un  p'ai- 
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fàm  s'écria  :  oa't ,  comme  le  poiffon  dans  teau  ;  fie 
voilà  quêtes  lb.it  quelquefois  le*  critiques  du 
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terri'. 


La  raifort  qui  fit  tomber  CfiiUsric,  peut  être  imputée  en 

g't'eàl'adeur,  en  partie  aux  circonftances  du  terro. 
1  fait  qu'alors  k  théâtre  était  furchargé  de  fceâatcurs 
aux  prem  ères  reprélentations ,  &  qu'il  ne  reftoit  qu'un 
efpac*  très  étroit  fie  t.e*4ncomii  tcJ  ■  aux  aclcurs  pour 
tous  leur*  mon  verrier»  ;  un  de  ces  (pettaieurs  voyant 
qu'un  acteur  tenant  une  lettre  à  la  main,  avoit  peine 
à  percer  la  fouie  pour  fe  mmrc  en  Scène  ,  cria  :  place 
au  fé&tm  ;  les  éclats  de  rire  lurent  fi  univerfels ,  qu'il 
ne  fut  pas  pcflible  aux  aékurs  de  fe  fa  re  entendre. 
Il  cil  vrai  que  quand  Roxane  apporte  à  Atal  de  ,  la 
lettre  «i'Arnurat ,  qui  proferit  Bajazet  ;  quand,  dans  la 
même  pièce,  Fatime  apporte  à  Roxane,  la  lettre  de 
B.îj.i'.t ,  qu'Atatide  avoit  caches  dan*  fon  fein  ;  quand , 
dans  Zaïre ,  Méiédùt  apporte  à  Orofmane  ,  une kattre 
de  Nértftan  ,  adreflee  a  Zaïre  ,  la  même  p'a  famerie 
pourroit  ou  du  moins  auroit  pu  autrefois  avoir  lieu , 
quoique  ces  trois  momen*  foient  des  momens  bien 
tragiques  ;  mais  il  faut  convenir  qu'en  général ,  çes 
idées  burldqucs  ne  fe  préfentent  au  fpeilateur  que 
quand  il  n'en,  point  ému  ou  même  que  quand  il  eft 
ennuyé ,  fie  que  dans  le  cas  particulier  de  Çhilderic, 
l'oblc  irite  d'une  intrigue  confofo  fie  einbarralTée  , 
d  fpofoit  Se  fpeQatcur  à  la  critique  &  à  la  plai  famerie  ; 
mai*  fouv  eœns-nous  que  le  mot  :  la  Reine  boit ,  fit 
tomber  Marianne  ,  pièce  iméreflante ,  quoiqu'on  en 
dife ,  fie  que  le  mot  Couffy,  Çoufy ,  fit  tomber  Adclaïdc 
du  Gue/clin ,  pièce  d'un  grand  intérêt ,  comme  tout 
le  monde  en  convient  aujourd'hui. 

M.  Morand  avoit  été  marié;  il  crut  avoir  à  fe 
plaindre  de  fa  belle-mère ,  il  la  quitta  ainfr  que  fa  femme  ; 
il  le*  IviTa  en  province  ,  6c  vint  faire  de*  versa  Paris. 
S  i  belle-mère  lui  fit  d.-s  procès ,  5c  le  déchira  da.is  un 
fiiclum.  Pour  fe  veng-  r ,  il  la  joua  dans  là  comédie  de 
tEfp.it  au  Divorce.  Le  portrait  de  cette  lemme  parut 
outré  ,-le  poète  s'avança  fur  le  théâtre,  fie  fe  mit  à 
von'-oir  déaiontrer  au  public,  par  le  récit  de  ce  qu'il 
avoit  éprouvé  ,  que  le  perfonnage  n'etoit  que  trep 
réel.  Après  lareprcf.ntation  delà  pièce,  qui  ne  tomba 
■MKtt  en  totalité  ,  on  en  annonça  une  f.conde  repré- 
f-nta  ion  ,  qu de u'un  cra  dans  le  parterre  :  avec  le 
LompHneru  daP auteur.  M.  Morand ,  dont  la  harangue 
n'avo-l  pasrcuifi,  jet  é  fon  cliapcau  dans  le  parterre , 
en  iliûnt  :  celui  qui  veut  voir  t  autour ,  n'a  qu'à  lui 
aiparur  fin  chip.au.  On  le  mena  chu  le  lieutenant 
d:  pfflcê ,  qui  lu.  tit  une  petite  correébon  paternelle; 
ma  s  cette  l'alLe,  moitié  de  poète  ,  moitié  de  gentil- 
homme ,  remplit  (bfl  obj  :t  en  lui  donnant  de  la  célé- 
brité ,  fie  en  le  montrant  fou  fie  brave  comme  M.  de 
TFnipirée  dans  la  M.irvm*mc\  autfî  fut- .1  fi  content 
de  rc  peij.e  aventure ,  qu'il  fe  hâta  d'en  faire  lui-même 
I»  relation  dan*  une  lettre  imprimée ,  pour  achever 
d'en  niftuire  la  portion  du  pub.'ic  qui  n'en  avoit  pas 
éié  témoin.  On  a  remarqué  qu'il  n'avoit  été  heureux 
ni  en  littérature  ,  ni  en  mariage  ,  ni  au  jeu  ,  ni  en 
bonnes  fortunes ,  &  quM  mourut  au  moment  où  fes 
éum  arrivé.»  6c  fes  dettes  payées ,  il  aUoit 
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barras.  Ce  fut  le  3  août  1757. 

Dans  le  même  temps  vivoit  un  autre  nomme  du 
mem:  nom  ,  plus  illuftre  fil  puis  utile  ,  Sauveur* 
François  Morand,  de  l'Académie  d» Sciences,  de  la 
Société  Royale  de  Londres ,  chevaJiec  <k  l'ordre  de  St. 
Michel ,  un  de  nos  plus  grands  chirurgiens  fit  père 
d'un  Médecin  qui  foutient  dignement  U  gtare  de  fou 
nom.  L'hulotte  de  Sauveur-François  appai-rieat  à  celle 
de  l'art  ialutaire  qui  lui  a  dû  des  progrès  importuns. 
En  171.9,  il  alla  en  Angleterre  pour  coui.okre  à 
fond  par  lui-même  la  prauquedu  célèbre  Cbefelden 
dans  l'opération  de  la  taille,  fit  en  procurer  les  avaa- 
uges  à  lès  conctovens.  L'article  du  charbon  de  terre 
dans  I.*  .m*,  rie  l'Académie, eft  de  M.  Mtrand ,  fie 
en  a  de  lui  plufieurs  pièces  fugitives  d'un  grand  prix  , 
fur  la  médecine  fil  la  chirurgie  ,  entr 'autres  ,  la 
relation  de  la  maladie  de  la  femme  Supiot ,  dont  (es 
o»  s'étoient  amolli* ,  fit  divers  mémoires  dans  le 
recueil  de  l'Académie  des  Sciences  ,  8c  dans  celui  de 
l'Académie  de  Chirurgie.  11  mourut  en  1773. 

MORATA  ou  MORETA ,  (  Olympia  Fulvia  ) 
(  Hifl.  Litt.  mod.  )  née  à  Ferrare  en  1516,  morte  a 
vingt-neuf  ans  en  1555,  avoit  enfeigné  publiquement 
en  Allemagne ,  les  lettres  grecque*  fie  latines  ;  eiJa 
avoit  embraiTé  le  luthéianitme,  fie  avoit  épeu  ê  un 
profctTeur  de  médecine  à  Heidelberg.  On  a  cfello 
des  vers  grecs  fie  latins,  'rmpriir.é*  à  bile  en  1561, 
avec  les  œuvres  deCu-lijs  Curie*.. 

MORAVESow  FRtRIiS  UNIS,  Moraves,  Mira, 
vita  ou  Frires  unit,  f^cle  pa.t.tulière  fit  ufte  des 
HuHites ,  répandus  en  bon  nombre  fur  le*  frontières  de 
Pologne  ,  de  Bohô.iie  &  de  Moi  avie  ,  d'wù  ,  feJon 
tout»  apparefnce  ,  il*  ont  pris  le  nom  de  Mowet  :  on 
les  appelle  encore  Httntuutes  ,  du  nom  de  leur  ptin- 
cipale  réûdence  en  Ldace  ,  contrée  d'Allemagne. 

Ils  fubliftent  de  nos  jours  en  plufieurs  mai!' -ns  on 
communautés  ,  qui  n'eut  d'aut.  es  liaifons  entr  elles  , 
que  la  conformité  de  vie  &  d'.nftitu:.  C  s  maifor.s 
font  proptement  des  agg.égaticns  de  fcculiers ,  gtM 
mariés  6c  autres ,  mais  qui  ne  font  tous  retenus  que 
par  le  lien  d'une  focicté  douce  fie  toujours  libre  ; 
aggtégaiion  où  tous  les  fujets  en  fociéié  de  biens  fie 
de  talens  ,  exercent  drTérens  arts  fie  profeiTtons  au 
profit  général  de  la  communauté  ;  de  façon  néan- 
moins que  chacun  y  trouve  a..ûi  quelque  intérêt  qui 
lui  eft  propie.  Leurs  enfans  font  éhtvés  en  commun 
aux  dépens  de  la  roaùon  ,  fie  on  les  y  occupe  de 
bonne  heure  »  d'une  man  ère  édifiante  fie  fruâuculë  ; 
'  enforte  que  Us  parens  n'en  font  point  embar  rafiès. 

Les  Moraves  font  profeftîon  du  chriftianifoie ,  ils 
ont  même  beaucoup  de  conformité  avtc  les  premiers 
chrétiens,  dont  ils  nous  rctrucent  le  dèfuueriflement 
fie  les  mœurs.  Cependant ,  ils  n'admettent  guères  que 
les  principes  de  la  théologie  aatuiclle,  un  grand  ref- 
pect  pour  la  Diviniié  ,  une  exaâe  juftice  jointe  à 
beaucoup  d'humanité  pour  tous  les  hommes  ;  fie 
1  plus  outrés  à  quelqu.s  égards  que  les  proteftans  mfi» 
mes ,  ils  ont  élagué  dans  j|  leli^ion  \ 
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&  f>mra  («rttr  l'niffmtioa  humaine.  Du  rcfte  ,  ils 
font   plus  que  personne  dans  le  principe  de  la  toi»- 
ranct  ;  les  gens  lag^s  fit  modérés ,  rie  quelque  com- 
rn «.in ion  qu'ils  fo  ent,  font  bien  reçus  patmi  eux,  fit 
clukeun  trouve  dans  leur  loc.éte  toute  la  facilité  pof- 
fil>le  pour  les  pratiques  extérieures  de  fa  religion.  Un 
d-s   principaux  arteies  de  leur  morale  ,  c'eû  qu'ils 
regardent  la  mort  comme  un  bien  ,  fit  qu'ils  tâ- 
ciietit  d'inculquer  cette  doétrine  à  leurs  enfans ,  auffi 
ne  -les  voit -on  point  s'attriller  à  la  mou  de  leurs 
proches.  Le  comte  de  Zinzendorf  patriarche  ou  chef 
des  /rires  unis  ,  étant  décédé  au  mois  de  Mai  1760 , 
fut  inhumé  à  Emeut  en  Lubce  ,  avec  aflez  de  pompe  , 
mais  (ans  aucun  appareil  lugubre  ;  au  contraire  avec 
«les  chants  mélodieux  fit  une  religieu(ê  allégreffe.  Le 
comte  de  Zinzendorf  étoit  un  feigneur  allemand  des 
fRus  difhngués ,  fit  qui  ne  trouvant  dans  le  monde 
rien  de  plus  grand  ni  de  plus  digne  do  fon  eftime , 
que  l'inAitut  des  Moravrs  ,  s'étoit  fait  membre  fit 
protecteur  zélé  de  cette  fociété  ,  avant  lui  opprimée 
6c  prelque  éteinte ,  mais  fociété  qu'il  a  foutenue  de 
(a  fortune  fie  de  lbn  crédit,  fie  qui  en  confluence 
reparott  aujourd'hui  avec  un  nouvel  éclat 

Jamais  Tégalité  ne  rut  plus  cn-ière  que  chez  les 
Aforaws;  fi  les  biens  y  font  corvnuns  entte  les  frè- 
res ,  l'eftime  fit  les  égards  ne  le  fo;;t  pas  moins  ,  je 
veux  dire  que  tel  qui  remplit  une  profeflion  plus 
diftinguée ,  fuivant  l'opinion  ,  n'y  eft  pas  réellement 
plus  confidé-é  qu'un  autre  qui  exerce  un  métier  vul- 
gaire. Leur  vie  douce  fit  innocente  leur  attire  des 

{>roféfttes ,  fit  les  fait  géné-al  ment  eft  mer  de  tous 
es  gens  qui  jugent  des  chofe»  Os  préoccunation. 
On  lait  que  pûilieuis  familles  Momvites  ayant  palîé 
les  mets  pour  habiter  un  canton  de  la  Géorgie  amé- 
ricaine fous  la  proteétio.-i  des  Anglois ,  les  iàuvages 
en  guerre  contre  ceux-ci  ,  ont  parfaitement  diftn- 
gué  ces  nouveaux  habiuns  fagvs  fit  pacififues.  Ces 
prétendus  barbares  ,  malgré  leur  extrême  fu;>ériori(é, 
n'ont  voulu  faire  aucun  butin  fur  les  frèns  unis ,  dont 
ils  relpcflent  le  caractère  pafible  fit  défintérejTe,  Les 
Mor.ives  ont  une  maifon  à  Utrecht  ;  ils  en  ont  aafG 
en  Angleterre  fil  enSuuTe. 

Nous  fommes  fi  peu  attentifs  aux  avantages  des 
communautés  ,  fi  domi-é»  d'ailleurs  par  Tintérft  par- 
ticulier ,  fi  peu  difpofés  à  nous  fveourir  les  uns  les 
autres ,  fit  à  vivre  en  bonne  intelligence ,  que  nous  re- 
gardons comme  chimérique  tout  ce  qu'on  nous  dit 
d'une  focié  é  aflet  raifonnable  pour  mettre  fes  biens 
oc  les  travaux  en  commun.  Cependant  lhiftoire  an- 
cienne fit  moderne  nous  fournit  plufieurs  faits  fem- 
blables.  Les  Lacédémoniens  ,  fi  célèbres  parmi  les 
Grecs  ,  formèrent  au  fens  propre  une  république  , 
puilque  ce  qu'on  appelle  propriété  y  étoit  prefque 
entièrement  inconnu.  On  en  peut  dire  autant  des 
EOTéniens  chez  les  Juifs ,  des  Gymnofophiftes  dans 
les  Indes  ;  enfin  ,  de  grandes  peuplades  au  Paraguay 
réalfent  de  nos  jours  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  éton- 
nant fit  de  plus  louable  dais  la  conduite  des  Maraves. 
Nous  avons  même  parmi  nous  quelque  choie  d'ap- 
prochant dans  l'ctahluTemeiit  des  frères  cordonniers 
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•qui  le  mirent  en  cortinTJrMuté  vers  le 
milieu  du  dix-fept.ème  fiècle.  Leur  mftitm  conftfte  à 

'  vivre  dans  la  continent.- ,  dans  le  travail  fit  dans  la 
piété  ,  le  tout  faas  faire  aucune  forte  de  vceux. 

Mais  nous  avons ,  fur-tout  en  Auvergne,  d'ancienne» 
familles  de  laboureurs  ,  qui  vivent  de  wms  immémo- 
rial dans  une  parfaite  fociété ,  fit  qu'on  peut  regar- 
der à  bon  droit ,  comme  les  Moravts  de  la  France  ; 
on  nous  annonce  encore  une  fociété  femblable  à 
quelques  lieue*  d'Orléans  ,  laquelle  commences  s'éta- 
blir depuis  vingt  à  trente  ans.  A  l'égard  des  com- 
munautés d'Auvergne  ,  bsaucoup  plus  anciennes  fit 
plus  connues ,  on  nomme  en  tête  les  Quitard  Pinoux 
comm;  ceux  du  temps  le  plus  éloigné  fit  qui  prouvent 
cinq  cents  ans  d'aflociation  ;  on  nomme  encore  les 
Arnaud  ,  1»  Pradîl ,  les  Iknnemoy ,  les  Lourncl  fit 
les  Ang'ade  ,  anciens  8t  fages  roturiers  ,  dont  l'ori- 
ei  ie  te  perd  dans  i'oblcuritè  des  temps  ,  fit  dont  les 
biens  fit  les  habitations  font  fitucs  dans  la  baronnie 
de  Thiers  en  Auvergne  ,  où  ils  s'occupent  unique? 
nunt  à  cultiver  Kurs  propres  domaines. 

Chacune  de  ces  familles  forme  difté  rentes  bran- 
ches cui  habitent  une  maifon  commune,  fit  dont  les 
enfans  fe  marient  enfemble,  de  façon  pourtant  que 
chacun  des  conforts  n'établit  guère  quun  fî's  dans 
la  communauté  pour  entretenir  la  branche  que  ce 

I  fils  doit  reprefenter  un  jour  après  la  mort  de  fon 
père  ;  brandies  au  refte  dont  ils  ont  fixé  le  nombre 
par  une  lo»  de  fsmille  qu'il*  fe  font  impofée  ,  en  con- 
léquence  de  la  ruelle  ils  marient  au- dehors  les  en- 
fans formiméraires  des  daix  tèxes.  De  quelque  va- 
leur que  l'oit  la  portion  du  \  ère  dans  les  biens  com- 
muns, ces  er.fara  s'en  croient  exclus  de  droit,  moyen- 
nant une  (bonne  fixée  différemment  dans  chaque 
communauté,  fit  qui  eft  chez  les  Pinoux  de  500  liv« 
pour  les  garçons  ,  &  de  îco  liv.  pmr  les  filles. 

Au  re  fto  ,  cet  ufage  tout  confacré  qu'il  eft  par  fon 
ancienneté  fil  par  i'exaâtude  avec  laquelle  il  s'ob- 
ferve  ,  ne  paroît  guère  digne  de  ces  repeclables  at- 
focés.  Pourquoi  priver  des  enfans  de  leur  patr  moine , 
fit  les  chafter  ma'g;é  eux,  du  fein  de  l_>ur  famille? 
n'ont-ils  pas  un  droit  naturel  aux  biens  de  la  maifon, 
fit  fur-tout  à  l'mcftimable  avantage  d'y  vivre  dai'S 
une  fociété  douce  fit  paifible,  à  l'abri  des  misères  fit  des 
fullicitudes  qui  empoifonnent  les  jours  des  autres 
hommes  ?  D'à  Heurs  l'affociation  dont  il  s'agit  étant 
clfentiellement  utile  ,  ni  convient-il  yzs  pour  I  honneur 
fit  pour  le  bien  de  Phrman:té  ,  de  lui  donner  le  plus 
d'éundue  qu'il  eft  woflible  ?  Suppcfo  donc  que  les 
terres  adhitHes  de  la  communauté  ne  fiiffifent  pas 
pour  occuper  tous  fes  enfans  ,  il  feroit  ailé  avec  le 
prix  de  leur  légitime  ,  de  faire  de  nouvelle  ,  acoui- 
fitions  ;  fit  fi  la  providence  accroît  le  nombre  des 
fitjets  ,  il  n'eft  pas  difficile  à  des  g*ns  unis  fit  la- 
borieux d'accroître  un  domaine  fit  des  bâtimens. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  le  gouvernement  intérieur  eil 
à- peu-près  le  même  dans  toutes  ces  communautés, 
chacune  lê  chofit  un  chef  qu'on  app.lle  maiin  ;  il 
eft  chargé  de  l'infpechon  générale  fit  du  détail  des 

(  affaires  ;  il  vend ,  il  acheté  ,  fit  la  confiance  qu'on  a 
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4e  talens  ,  oc  comequemraent  taute  oc  travail  < 
d'emploi ,  ne  (ont  jamais  aufiî  eccupés  ni  auffi  hci 
uux  qu'il»  pourroient  l'être  ,  fi:  qui  par-là  fouve 
deviennent  a  charge  au  public  6c  a  eux-mêmes  ? 
On  n'a  guère  vu  jusqu'ici  que  des  célibataires , 


dans  Ton  intégrité  lui.  épargne  f embarras  çU  rendre 
des  comptes  déta  liés  de  fcm  adminifbai.on  ;  mais 
fa  femme  n'a  parmi  les  autres  perdîmes  de  Ton  fuxe 
que  le  dernier  emploi  de  la  maifou  ,  tandis  eue 
lcpoutë  de  celui  des  conforts  qui  a  (e  dernier  .mploi 
parmi  les  hommes  ,  a  le  premier  rang  parmi  les 
femmes  ,  avec  toutes  les  foncions  &  ic  titre  de  mai- 
trefTJe.  Ctfl  elle  qui  veile  à  la  boulangerie  ,  à  la 
cuiùnc  ,  &£.  qui  fait  faire  les  toiles  ,  les  étoffes  & 
les  habits ,  6c  qui  les  d  ikribue  à  tous  les  conibrts. 
.  Les  hommes ,  à  l'exception  du  maître  ,  qui  a  tou- 
jours quelque  afiaire  en  ville  ,  s'occupent  tous  éga- 
1emc<  t  aux  travaux  ordinaires.  U  y  en  a  cependant 
qui  font  particulièrement  charge»,  l'un  du  loin  des 
b  Jl  aux  6c  da  labouragi  ;  d'autres  de  la  culture  des 
vignes  ou  des  prés  ,  ck.  de  l'entretien  des  fuia  lies. 
Les  eiilans  font  foigneufemer.t  cLvcs  ,  une  ffmme 
de  la  maifbn  les  conduit  à  l'école  v  au  catechitme  , 
à  la  mefle  de  parque ,  6t  les  ramené.  Du  refle  , 
chacun  de*  conforts  reçoit  tous  les  huit  jours  une 
légère  diftribution  d'argent  dont  il  difpofe  à  fon  g:c, 
pour  fes  arnufemens  ou  (es  menus  plaifus. 

Clcs  laboureurs  fortunés  font  réglés  dans  leurs 
moeurs ,  vivent  fort  à  l'aife  &  lom  fur-.out  fort  chari- 
tables ;  ils  le  font  même  au  point  qu'on  leur  fait 
un  reproche  de  ce  qu'ils  logent  6c  donnent  à  fouper  à 
tous  les  mendiaos  qui  s  écartent  dans  la  campagne , 
6c  qui  par  cette  taci.«é  s'entretiennent  dans  une 
rainéantife  habituelle  ,  &  font  roéJer  d'èce  gueux 
6c  vagabonds;  ce  qui  eft  un»ppient.flage  de  vols  ôi 
de  mille  autres  déiôidres. 

Sur  le  modèle  de  ces  communautés ,  ne  pourroit- 
on  pas  en  former  d'autres  «  pour  employer  utilement 
tant  de  fujets  emba  ri  ailes,  qui  famé  de  conduite  & 
de  talens  ,  6c  conféquemraent  faute  «Je  travail  6t. 

vent  i 

rge  au  public  6c  a  eux-mêmes 

d;s 

ecciéfiafii^ues  ci  des  religieux  qui  le  loient  pro- 
curé les  avantage*  des  allocations  ;  il  ne  s'en  trouve 
prcfque  aucune  en  faveur  des  gens  maries.  Ceux- 
ci  néanmoins  ,  obligés  de  pourvoir  à  l'entretien  de 
Lu:  famille ,  auroient  ulus  betoinque  les  cél.bataires , 
de^  kcours  auo  Lurnifient  toutes  Us  focictés. 

C.s  confiée  rations  ont  fait  imaginer  un?  afTocia- 
ti  4i  de  b^ns  citoyens  ,  lelliuels  un  s  entr'eux  par 
les  liais  d*  l'honneur  &  de  la  religion ,  puffent  les 
mettre  à  couvert  des  follxitudes  ce  d<s  chagrins 
qei.:  le  déùat  de  talens  6e  d'-nqloi  rend  prefsue  iné- 
vn  .Lies;  afl  dation  de  gens  laverie  i>x  ,  qui,  Uns  re- 
n«>uccr  au  mariage,  pnil  t:-.  remoiir  tous  l  i  devoirs 
da  cluiftamimî ,  ex  travailler  d:  concer  à  diminuer 
I  urs  peines  &  aie  procurer  Us  douceurs  la  vie,  éta- 
V.  ni  nient ,  comme  l'on  voit,  trè>celirab:e ,  6é  qui  ne 
jari;  pas  impofliblejoii  en  jugera  parle  projïi  fu\  ant. 
i".  L;s  nouveaux  alTcciés  ne  feront  jama;s  lies- 

f'-r  d»  vorux  ,  6c  ils  auront  toujours  une  entière 
oerté  de  vivre  dans  ie  mariage  ou  dans  le  cé'ibat, 
t-'..*  Ct:e  au'ujeiùs  i  aucune  obfwrvançe  monaiuque; 
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mais  furrtout  ils  ne  feront  point  menus  malgré  « 

Si  ils  pourront  toujours  fe  retirer  des  qu'ils  le  j âge» 
ront  expient  pour  le  bien  de  leurs  amures.  En  uo 
mot  ,  cette  foc'eté  fera  véritablement  une 
nauté  fécuiière  6c  libre  dont  tous  i 
ro.it  dtitérentes  proférions  ,  arts  ou  métiers  ,  fous 
la_  direction  dun  chef  Ôc  de  fo  i  co.ifei'  ;  6c  par  con- 
fequent  ils  ne  d.fTcreroîit  point  des  autres  laks  ,  ft 
ce  n'eft  par  une  conduite  plus  réglée  6c  par  un  grand 
amour  du  bien  public  ;  du  telle  ,  ou  s'en  tiendra  pour 
les  pratiques  de  religion  à  ce  que  léglifc  prefcrit  a 
tous  les  fidèles. 

a".  Les  nouveaux  aiTcciés  s'appliqueront  conf- 
tamm;nt  6c  par  état,  à  toutes  loi  tes  d  exercices  6t 
de  travaux  ,  fur  les  feienus  6c  fur  les  arts;  en  quoi 
ils  préféreront  toujours  le  nc&ualre  6t  le  commode 
à  ce  qui  n'eflquî  de  pur  agrément  ou  de  pure  curio» 
uc.  D 


fité.  Dans  les  Sciences  ,  par  exemple  ,  on  c 
toutes  les  parties  de  la  Aléd.c'.-ic  &  da  la 


Phyfique 
Bci-leiî-.er.t 


utile  ;  dans  les  métiers  ,  on  s'attachera  fpec 
aux  arts  les  plus  vulgaires  6t  même  au  labourage  , 
fi  l'on  s'établit  à  la  campagne  ;  d'ailleurs  ,  on  n'exigera 
pas  un  fou  des  poftulans ,  dès  qu'ils  pourront  con- 
t.  ibuer  de  quelque  man  ère  au  bien  de  la  communauté. 
On  apprendra  des  métiers  à  ceux  qui  n'en  fauroat 
point  encore  ;  6e  en  un  mot  ,  on  tâchera  de  mettre 
en  oeuvre  les  îujets  les  plus  ineptes  ,  pourvu  qu'on 
leur  trouve  un  ciraélère  ùc  ib'.z  ,  £t  lur-toiu  l'clprit 
de  modération  joint  à  l'amour  du  travail. 

3".  On  arrangera  i.s  artaires  d'intérêt,  de  manière 
que  lesafioccs  ,  en  travail  ant  pour  lainaifon,  puif- 
lent  travailler  suffi  pour  eux-mêmes  ;  je  veux  dire , 
que  chaque  affecte  aura  ,  par  exemple ,  un  tiers ,  un 
quart  ,  un  cinqu'èm:  ou  telle  autre  quotité  de  ce 
que  les  travaux  pourront  produire  ,  toute  dépeme 
prélevée  ;  c'eft  pourquoi  o.i  évaluera  toiib  les  mo» 
les  exercices  ou  les  ouvrages  de  tous  les  istjets ,  6i  on 
leur  en  payera  fur  le  ciiamp  la  quotité  convenue  , 
ce  qui  fera  une  efpèce  d'appoùnemcnt  ou  de  pécule 
que  chacun  pouna  atigmenter  à  ptoportion  de  ion 
travail  6t  de  lès  talens. 

L'un  d -s  grands  uûji.'s  dj  pccttlc  ,  c'ell  que  cha- 
cun fe  fuutniia  fur  ce  fottdi  le  vin,  le  tabac  6c  les 
autres  bePuns  arbitraires,  fi  ce  n'cfl  en  certains  jours 
de  ré;ouiff.i  ice  i;ui  ten;nt  f  los  eu  moins  fie,uens, 
6c  dans  lef;ueis  ta  com  n.inavté  fera  v  u;  les  frais 
d  un  repis  h  jr.nête'  ;  au  farplus  ,  comme  le  vin  ,  le 
ca  o  ,  le  tabac  ,  fo:.t  pin  *  tjjie  doubler  U  dépenlê 
du  ncc. (Taire ,  &  que,  d.uis  n  e  C  inim'.i  aa;c  .[u  aura 
des  fenvues,  des  enfani ,  ù  j.  fujets  iiiepte»  à  (ôu- 
te-nir  ,  la  ;  are  injnie  d.vi.n:  ab'oUnnetit  i.sJifpan- 
fable  ;  on  exlw.  era  l.-i  irt:n;bres  -u  géné.-»l  6t 
en  particulifi-  ,  à  in';ui';:  toutes  ces  va'ius  clélca- 
teffes  qui  i)'',!l>fb.  x  Va'lanc:  des  l'ami:!?s  ,  6c  pour 
les  y  cngag.r  plus  pu  ir.im.'.ient  ,  ou  donnera  une 
rccomjseiilè  annuelle  a  ceux  qui  auront  le  courage  de 
des'e»  ulifter.'r. 

4".  dix  qui  voudront  oi  tter  l'airoclation ,  em- 
porteront no.-.-fu:len-.:t:;  K:;r  pécti'a  ,  ina  s  encore 
l'Aigent  qu'ils  auront  mis  en  fociétc ,  avec  les  imc- 

icts 
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rha  ulités  dans  le  commerce.  A  regard  de»  mou- 
rans  ,  la  maifon  en  héritera  toujours  ;  de  forte  qu'à 
la  mort  d'un  aiTociê ,  tout  ce  qui  fe  trouvera  lui  ap- 
partenir da  s  la  communauté ,  fans  en  excepter  Ion 
pécule ,  tuut  cela  ,  dis-je  ,  fera  pour  lors  acquis  à 
ta  congrégation  ,  maii  tout  ce  c[ifil  pofledera  au 
dehors  appartiend  a  de  droit  à  fes  héritiers. 

5°.  Tous  les  aflocié» ,  des  qu'ils  auront  fa;t  leur  no- 
viciat, feront  regardé»  comme  membres  de  la  mai- 
fon ,  fit  chacun  fera  toujours  fùr  d'y  demeurer  en 
cette  qualité  ,  tant  qu'il  ne  fera  pas  de  faute  eonft- 
dérabk  &  notoire  co.itrc  la  religion  ,  la  prebité , 
les  bonnes  mœurs.  Mats  dans  ce  cas ,  le  confeil  af- 
femblé  aura  dn»:t  d'exclure  un  fujet  vicieux  ,  fup- 
fote  au  il  ait  contre  lui  au  moins  les  trois  quarts  des 
voix  ;  bien  entendu  qu'on  lui  rendra  pour  lors  tout 
ce  qui  pourra  lui  appartenir  dans  la  maifon  ,  fuivant 
les  difpouMcns  marquées  ci-deftus. 

6°.  L  s  e  (fans  des  allbciés  feront  élevés  mi  com- 
puan  ,  fit  fuirant  les  vues  d'un?  éducat  on  chrétienne  ; 
je  veux  dire ,  qu'on  les  accoutumera  de  bonne  heure 
a  la  frugalité  ,  à  méprifer  le  plaifir  préfent  ,  lorf- 
qu'il  cruraine  do  grands  maux  &  di  grands  déplaifirs  ; 
mais  fur  -  tout  on  les  élèvera  dans  l'efprit  de  fraternité, 
d'union  ,  de  concorde  ,  &  dans  la  pratique  habituelle 
d  s  arts  fit  des  fciences  les  plus  utiles ,  le  tout  avec 
les  précautions ,  Tordre  &  la  décence  qu'il  convient  <■ 
d'obferver  entre  les  enfans  des  deux  f.xes, 

7".  Les  garçons  demeureront  dans  la  communauté 
juiqira  l'âge  de  feize  ans  faits  ;  après  quoi ,  fi  (a  ma- 
scite  l'agrce .  on  enverra  les  plus  robuftes  dans  les 
villes  frontières,  pour  y  faire  un  cours  militaire  de 
dix  ans.  Là  ib  feront  formés  aux  exercices  de  la 
guerre  ,  &  du  refte  occupés  aux  divers  arts  &  mé- 
tiers qu'ils  auront  pratiqués  dès  l'enfance  ;  &  par 
conftqnent  ils  ne  feront  point  à  charge  au  ru ,  ni  au 
pallie  dans  les  tems  de  paix  ;  ils  feront  la  campagne 
au  teins  de  guerre  ,  après  avoir  fait  quclqu'appren- 
tilTage  des  armes  dans  les  garnifons.  Ce  cours  mili- 
taire leur  acquerra  tout  droit  de  maîtrife  pour  les 
ans  &  pour  Iç  commerce  ;  de  façon  qu'après  leurs 
dix  année-*  de  ferv  ce  ,  ils  pourront  s'établir  à  leur 
choix  dans  la  communauté  féculière  ou  ailleurs,  li- 
bres d'exercer  par-tout  les  différentes  profeflions  des 
arts  fit  du  négoce. 

8a.  Lorfqu  il  s'agira  de  marier  ces  jeunes  gens  , 
ce  qu'on  ne  manquera  pas  d  fi  ver  à  un  âge  convena- 
ble pour  les  deux  fex.s  ,  leur  érahl élément  se  fera 
pas  d  fîicile  ,  &  tous  les  fujets  auront  pour  c.la  des 
moyens  fuffi'ar-s  ;  car  outte  leur  pécule  plus  ou 
moins  coi.fidérable  ,  la  communauté  fournira  une 
honnête  legitinu  à  chaque  enfant ,  laquelle  co:ifift?ra 
tant  en  argent ,  quVn  hab  ll-rn.ns  fit  en  mejbl  s  ;  lé- 
gitime proport.on»ée  aux  faculiés  de  la  m  i;fon  ,  & 
du  refte  égale  à  tons  ,  avec  cette  d'fYérc-nce  pour- 
tant quelle  fera  double  au  moins  pour  ceux  qui 
auront  fait  le  fervee  militaire.  Apres  cette  cfpèce 
d'héritage ,  les  enfans  ne  tirero  .t  plus  de  leurs  pare  s 
que  ce  que  ceux-ci  voudront  bien  leur  donner  de 
leur  propre  pécule  ;  û  ce  rfeft  qu'ils  eulleut  de»  bieu» 
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hors  la  ma'fon  ,  auquel  cas  les  enfans  en  hériteront 
fans  difficulté. 

Il  ne  f.iut  aucune  donation ,  aucun  privilège ,  au* 
cun  legs  pour  commencer  une  telle  entreprife  ;  il  eft 
vifîblc  que  tous  les  membres  opérant  en  commun  , 
on  n'aura  pas  befbiu  de  ces  fecouts  étrangers.  11  ne 
faut  de  même  aucune  exemption  d'imp  ts ,  de  cor- 
vées, de  milices,  6*c.  11  n'eft  ici  quefton  que  d'une 
communauté  laïque  ,  dépendante  a  tous  égards  de 
l'autorité  du  roi  fit  de  l'état  ,  &  par  conffquent  fil- 
lette aux  impcli.ions  &  aux  charges  ordinaires.  O» 
peut  donc  efrérer  que  les  pu;ilances  protégeront 
cette  nouvelle  allocation  ,  puisqu'elle  do  t  être  plus 
utile  que  tant  de  foc  étés  qu'on  a  autor  fc.-s  en  di- 
vers tems  ,  fit  qui  fe  font  multiplié  -s  à  1  infini ,  b'en 
qu'elles  foient  prcfque  toujours  onéreufes  au  p.:b'ic. 

Au  refte  on  ne  donne  ici  que  le  plan  géne.  al  de 
la  congrégation  propofée  ,  dus  s'arrêt<ir  à  dévelop- 
per les  ava  .tages  fenfibles  que  létat  fit  les  particu- 
liers en  pourro'ent  tiret  ,  fit  fans  détailler  tous  le$ 
règlement  qui  feroient  nccefTa;rc*  pour  conduire  un 
tel  corps.  Ma  s  on  ptopofe  en  qutftion  ;  (avoir  ,  & 
fuivant  les  loix  énb'es  dans  le  royaume  pour  lej 
entreprifes  fit  fociéiés  de  commerce  ,  les  premi^^ 
auteurs  d'un  pareil  étab'iflement  pourroient  s'obliger 
les  uns  envers  les  autres  ,  &  fe  don-.>r  mutuelle-» 
ment  leurs  biens  fit  leurs  travaux  f  ta  u  pour  eux  que 
pour  leurs  fiiTeff.urs  ,  fans  y  être  expr.ffcment  au- 
torifës  par  la  cmr, 

Ce  qui  pourri  t  faire  croire  qiM  n'eft  pas  be» 
foiti  d'une  .-•,p,-.'bat  on  form.lle  ,  c'.ft  ^uc  plufieur* 
fociéiés  afl;.z  fembables  ,  aâjell.ment  exïb  ues , 
rônt  peint  été  rutornees  par  'e  gouvernement  ;  fie 
jour  commencer  par  les  trî'CS  cordo.wi'rs  St  le» 
frères  tailleurs  ,  o  i  i'a  t  in'  Is  n'ont  poi  t  eu  de  lettres- 
patentes.  Do  mime  I  s  c  -mm-.iru::;és  d'Aueerg'-.e 
f.ibfiftent  depii  s  de-,  fièc'.s  ,  liin»  r  u'.!  y  a  r  eu  au- 
cirnc  interventien  delà  c^ur  |Our  kur  ét.JiiuT  ment, 

Objcflions  (t  nponjts-  On  ne  man  e^u  ra  p.is  de  dire 
qu'une  allbciation  de  gens  m  inés  efl  ;;b  olument 
itnpofTibli-  ;  que  ce  (ero  t  une  occafun  perpétuelle 
de  trouble  ,  &  ju'infa  llib'eHi^nr  es  te  nities  mettioient 
la  défunion  pa  mi  les  conforts  ;  mais  ce  forn-'à  de» 
ofc'rfl.ors  vagin*  ,  &L  qui  n'ent  aucun  fctdement 
folide.  Car  pourquoi  les  finm  s  cauferoiem-clles  ptu.de 
du  défordre  dans  une  communaux  conduite  avec  de 
la  fagefla ,  qu'elles  n'en  caufeut  tous  Ls  jours  dam 
la  pofiuon  aél'jel'c  ,  où  cha  ;ue  fam  lie  ,  plus  libre 
fit  plus  ifolcte ,  plus  expefée  aax  mauvailcs  fuites  de 
la  mifére  &  du  chagrin  ,  n'  ft  pas  contenue ,  comme 
elle  le  feroit  'à ,  par  une  pol  ce  dom.ftiquc  fit  b-eri 
(ii-vie  *  D'ail'  urs  ,  fi  quelqu'un  s'y  troevoit  dép'acéj 
s'il  y  paroulo:t  in  utiec ,  ou  t,u'il  y  mi:  la  divifton  ; 
dans  ce  cas;  s'il  ne  fe  retiroit  de  lui-même  ,  ou  s'il 
ne  fe  corrigeoit  ,  on  ne  roan^u.rott  pas  de.  le  cn- 
gé  lier. 

Maïs  on  n'"mpccneroit  pas,  dit-on,  le»  amours 
ftirtives  ,  ék  b  entôt  CvS  amours  caulcioieat  du  trou» 
ble  6c  du  fcandale. 

A  CcU  je  lé^ouds  que  l'on  ne  prétend  pas  re^ 
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fondre  le  genre  humain  ;  le  cas  dont  il  s'agit  arrive  ' 
déjà  fréquemment,  &  fins-doute  qu'il  arrivèrent  ici 
quelquefois  ;  néanmoins  on  fent  que  ce  défotdre 
foroit  beaucoup  plu»  rare.  En  effet ,  comme  Ton  fe- 
roit  moins  corrompu  par  le  luxe ,  moins  amolli  par 
les  délices  ,  6c  qu'on  feroit  plus  occupé  ,  plus  en 
vue  ,  &  plus  veillé  ,  on  aurort  moins  cVoccauon  de 
mal  faire  ,  &  de  fe  livrer  à  des  penchans  illicites. 
D'ailleurs  les  vues  d'intérêt  étant  alors  preique  nulles 
dans  les  mariages  ,  les  feules  convenances  d'âge 
&  de  goût  en  decideroient  j  confëquemment  U  y  au- 
roit  plus  d'union  entre  les  conjoints  ;  &  par  une  fuite 
•éceflàire  moins  d'amours  répréhenfibles.  J'ajoute 
crue  le  cas  ai  rivant,  malgré  la  police  la  plus,  atten- 
tive, un  enfant  de  plus  ou  de  moins  n'embarralTe- 
*oit  perfonne  ,  au  Heu  qu'il  embarrafle  beaucoup 
dans  la  pofition  aéuielle.  Obfervoro  enfin  que  les 
mariages  mieux  aiïbrtis  dans  ces  maifons  ,  une  vie 
plus  douce  &  plus  réglée  ,  l'aiârce  conltamment  af- 
furée  à  tous  les  membres  ,  feroient  le  moyen  le  plus 
efficace  pour  effeâuer  le  perfectionnement  phyuque 
ide  notre  efpèce  ,  laquelle ,  au  contraire ,  ne  peut 
plier  qu'en  dépendant  dans  toute  autre  pofition. 

Au  furplus ,  l'ordre  &  les  bonnes  moeurs  qui  ré- 
gnent dans  les  communautés  d'Auvergne  ,  l'ancien- 
neté de  ces  maifons  ,  &  l'eibme  générale  qu'on  en 
lait  dans  le  pay*  »  prouvent  également  la  bonté  de 
leur  police  oc  fa  poflîbil'té  de  laiTocianon  ptopofee. 
Des  peuples  entiers  ,  à  peine  civilifés  ,  &  qui  pour- 
tant tuivent  le  même  ufage  ,  donnent  à  cette  preuve 
«ne  nouvelle  folidité.  En  un  mot  ,  une  inAitu- 
tion  qui  a  fubfifté  jadis  pendant  des  Hcclc5  ,  &  qui 
/ubfifte  encore  preique  fous  nos  yeux  »  n'dt  conf- 
aamment  ni  inroombte  T  ni  chimérique.  J'ajoute  que 
e'elt  Tunique  moyen  d'aflurer  le  bonheur  des  hom- 
mes ,  parce  qus  c'eft  le  (eiA  moyen  d'occuper  utile- 
ment tous  les  fojets ,  le  feul  moyen  de  les  contenir 
dans  les  bornes  d'une  (âge  économie  ,  &  de  leur 
épargner  une  infinité  de  follicitudes  &  de  chagrins  , 

£il  eft  moralement  impolfible  d'éviter  dans  l'é:?.t 
défolarion  où  les  lioramcs  ont  vécu  jufqu'à  pré- 
lent.  Article  de  M  FAiGutT  ,  tré/orier  de  France, 
MORDATE  ,£m.(  Terne  de  refa:'wn  )  Les  Turcs 
appellent  mordues  ceux  qui  de  chrétiens  fc  font  faits 
mahoméuns  ,  qui  depuis  ont 'retourné  au  Chriftia- 
.«îfrne  ,  a.  qui  enfin ,  par  une  dernière  ki confiance  , 
font  rentrés  dans  le  Mahotnétifme.  Les  Turcs  ont 
pour  eux  un  fouvftrain  mépris  ,  &  c:ux-ci  en  revan- 
che affectent  de  paroitre  plus  encore  zélés  mahorné- 
tans  que  les  mufulmans  même.  Les  perfonnes  qui 
changent  de  religion  par  des  vues  d'intérêt  ,  n'ont 
d'autres  reflburces  que  ITrypocrifie.  (  D.  J.  ) 
MORDAUNT.  (  Voyt[  Piterborougr.  ) 
MÔREAU ,  (  Moreau  de  Maupertuis  fit  Moreau 
'deMautour,  (  Voyt\  Maupertuis  &  Mautour.  ) 
Ce  nom  de  Moreau  a  été  celui  de  pluûcurs  autres 
perfonnages  connus.  Voici  les  principaux, 

1°.  René  Moreau ,  profeflèur  royal  en  médecine  & 
m  ciùrurgieà  P»nj,qui  le  17  oûobrc  1656.  On 
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tut  doit  one  édition  de  l'Ecole  e  Sahrne  &  m  trahé 
du  Chocolat. 

a".  Dans  le  même  genre,  Jacques  Mjreau^  médecin; 
cïïfciple  de  Guy-Patin  ,  auteur  de  Confaltations  fur 
les  Rhuinatifme» ,  de  traités  fur  l'Hydropifse  &  fur  les 
fièvres.  Né  en  1647.  Mort  en  1728. 

y.  Dans  le  même  genre  encore ,  un  homme  plus 
célèbre  que  les  précédera,,  a  été  M  Moreau,  Chirurgiea 
de  l'HôteUDieu  de  Paris. 

4°.  Jacques  Moreau  de  Btafey  ,  né  à  Dijon  en 
1663,  mort  à  -Brianoon,  |i  90  ans.  11  étoit  militaire , 
hiftorien  &  poere.  Un  a  de  lui  un  journal  de  la  cam- 
pagne de  Piémont  en  1690  Ôc  1691  ;  des  Mémint 
politiques  tfsiynaues  tiamufms  à  ce  que  dit  le  titre  ; 
la  forte  du  Virgile  travefti  f  amtnante  encore  û  l'on 
veuv 

5°.  Etienne  Moreau  ,  autre  poète  de  Dijon  ,  dont 
les  pociîes  ont  été  imprimées  en  1667  ,  fous  ce  titre  : 
nouvelles  fleurs  du  Parnajfe.  Mort  en  1699. 

6°.  Jean  Baptitle  MortMi ,  mufteien  ;  cN.it  lui  qui 
a  fait  pour  la  maifon  de  St  Cyr ,  lamufiqu:  des  cheeu-» 
d'Efther  &  d'Athalie.»  &  d'autres  pièces  pcftérieu.ei 
composées  pour  la  même  maifon.  Mort  en  1733» 

MOREL.  Il  y  a  auffi  pkdîeurs  perfonnages  connus 
de  ce  nom  de  Morel  1 

t°.  Trois  Imprimeurs  célèbres ,  père  j  fils  &  petit- 
fils;  les  deux  premiers  nommes  Frédéric  ,  le  trotfiènte 
Claude  ,  dans  les  feùùème  &  dix-feptièroe  fiècles ,  tcus 
trois  fhidieux  &  favans.  Le  fecond  fur-tout ,  qui 
n'aimoit  abfolument  que  l'étude  ,  eft  célèbre  par  k 
fane  froid  qu'il  confervoh  fur  tout  le  refte.  Il  travaillok 
Iorîqu'on  vint  lui  annoncer  que  f»  femme  fe  mouroir, 
il  étoit  au  milieu  d'une  phrale ,  il  ne  voulut  pas  h 
laifTcr  interrompue  ;  avant  qu'elle  fut  achevée  ,  (1 
femme  étoit  morte  ;  il  dit  froidement  en  r«oprei»m: 
j'en  fui*  m>vri ,  c'était  une  banne  femme  ;  &  il  fe 
remit  à  écrire. 

1°.  Guillaume  Mv*tl,  profeflèur  royal  en  grec ,  & 
directeur  de  l'imprimuic  rcyale  à  Paris,  mort  e» 
1564.  On  a  de  lui  un  Dictionnaire  grec-latin-, 
franco  is  3c  d'autres  ouvrages. 

Son  frère ,  nommé  Jean ,  âgé  0* environ  vingt  ans , 
mourut  en  prùon  ,  où  il  étoit  retenu  pour  crâne 
dnéréfie  ,  qui  n'eft  point  un  crime.  La  rage  de  !a 
perfecution  ne  fut  point  éteinte  par  fa  me  rt.  On 
déterra  pour  le  brûler  le  vj  février  1559.  Quth 
temps  &  quelles  mœurs  ! 

y.  André  Morel  ,  antiquaire  de  Berne  ,  avoit 
été  employé  par  Louis  XIV,  à  un  travail  (ur  Je* 
médailles;  M.  de  Louvois  !e  fit  mettre  à  la  Baiille, 
parce  qu'il  fe  pla:gnoit  de  n'avoir  pas  été  rccompenli; 
6l  cette  Tyrannie  même  prouve  que  fes  plante? 
étoient  juftes  : 

Seul  recours  d'une  ingrat  qui  lé  voit  confondù 
Par  de  nouveaux  affronts  vous  m'avez  répondu. 

Ce  qui  le  prouva  encore ,  c'eft  l'offre  qu'on  lui  fd 
de  la  place  de  garde  du.cabinet  des  pedaillcs  du  roi, 
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4ans  le  tempimême  qu'il  étoit  à  la  Baftitlc.  On  mit 
feu'env.'nt  à  cette  offre  la  condition  qu'il  fe  teroit 
catholique  ,  &  il  réfuta  ;  quand  on  fut  las  de  le  retenir 
à  la  Baitille ,  on  lui  rendit  fa  liberté  le  16  novembre 
169I  9  à  la  foflicitation  du  grand  confeil  de  Berne.  H 
mourut  en  Allemagne  en  1703.  Se»  principaux  ouvra- 
ges ,  cpji  roulent  tous  fur  les  médailles,  font  :  T ht  jaunis 
Mortlliaruu ,  five  familiantm  Romanarum  numifmata 
o  -rmia  difpojfttaai  Andmà  MareUo  ,  cum  Commentants 
H '  avtreampt  ;  fptcimtn  rti  numnumtt ,  &c» 

4°.  Dom  Robert  Mortl ,  bénédictin  de  la  congré- 
gation de  Saint  Maur ,  bibliothécaire  de  Saint  Germam- 
des-Prés  ,  auteur  de  beaucoup  de  livres  de  piété.  Né 
en  1653.  Mort  en  1731. 

MORERI ,  (  Louis  )  (  Hïfl.  Litt.  mod.  )  H  eut 
ou  on  lui  donna  une  idée  heureufe,  mais  il  n'eut  pas 
le  temps  de  l'éxecuter  ,  ôt  ne  m  du  moins  qu'en 
ébaucher  l'exécution.  Son  ouvrage  a  depuis  été  ré- 
formé ,  retravaillé  ,  augmenté  ,  de  forte  qu'il  eft 
devenu  l'ouvrage  d'une  multitude  d'auteurs  ;  mais  il 
wppelle  &  s'appellera  toujours  le  Dictionnaire  de 
Mort  ri  5  tant  il  importe  de  commencer  : 

Dimidium  faSi  qui  eepit  habet ,  fapert  étuU  ,' 
Irncipt.  . 

L'abbé  Gonjet  en tr 'autres  conrinuatexirs ,  avoit  fait 
des  fiipplémens  qui  avotent  d'abord  été  imprimés  à 
part ,  mais  qui  ont  été  inférés  dans  le  texte ,  dans 
la  dernière  édition ,  laquelle  eft  de  1759. 

Moreri  étoit  prêtre»  doéleur  en  théologie.  Ilétoit 
né  en  1643 ,  à  Bargemont  .  petite  ville  de  Provence. 
Il  fut  attaché  à  M.  de  Pompone,  mini  lire  &  fecrétare 
d'état.  11  mourut  à  Paris  le  10  juillet  1680  ,  ayant 
à  peine  atteint  l'âge  de  devenir  favant. 

Comme  les  généalogies,  fur-tout  les  Françoifes,  font 
une  des  parties  les  plus  confidérables  &  même  les 
phis  exactes  de  cet  ouvrage  ,  &  qu'il  doit  toujours 
y  avoir  de  longs  interv  alles  entre  les  diverfes  éditions 
d'un  livre  fi  volumieux  ,  il  feroit  à  defirer  t  que 
chaque  année ,  ou  du  moins  à  de  très-courts  inter- 
valles ,  on  donnât  un  eut  des  changemens  arrivés 
par  mariage  ,  par  n  ai  flan  ce  &  par  mort,  dans  chacune 
des  familles  dont  la  généalogie  eft  inférée  dans 
Moreri  ;  ces  divers  états  formeroient  un  fupplément 
naturel  à  la  partie  généalogique ,  fupplément  au  moven 
duquel  on  auroit  toujours  fous  tes  yeux  le  tableau 
fidèle  de  l'état  préfent  de  chaque  famille ,  &.  le  Moreri 
conferveroit  toujours  à  cet  égard  le  même  dégré 
d'utilité  qu'il  avoit  en  1759,  c'eft-à-dire,  à  l'époque 
de  la  dernière  édition  ,  au  lieu  qu'étant  inftruit  de 
tout  jinqua  cette  époque ,  on  eft  condamné  à  ignorer 
tout  ce  qai  la  fait ,  &  ce  qui  exifte  de  fon  temps. 

MORET  ,  (  Antoine  de  Bourbon  ,  comte  de  ) 
(  Hifl  de  Fr.  \  fils  naturel  de  Henri  IV  &.  de 
Jacqueline  de  Beuil ,  comteflë  de  Moret  ,  naquit  en 
1607 ,  dans  un  temps  oh  Henri  IV  cherchoit  des 
diftraâions  Se  des  constations  aux  chagrins  que  lui 
^rmoienc  d'un  côté  l'humeur  acariâtje  de  la  reine , 
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de  l'autre  le  caractère  atrier ,  kmbitîeux  te  intrigant 
de  la  niarquife  de  Y  erneuit.  Sous  le  règne  de  Lmiii 
XIII ,  le  comte  de  Muret  ne  lbuffnt  pas  plus  patiemment 
que  les  aunes  la  tyrannie  du  cardinal  de  Richelieu» 
Il  étoit  avec  le  duc  de  Monimorenà  au  combat  de 
Caftelnaudari  en  163»  ,  fit  il  y  fut  tué  ;  voilà  dt» 
moins  l'opinion  commune ,  mais  il  y  a  une  tradition 
contraire  ;  on  prétend  que ,  défabule  des  choies  de  1» 
terre  par  te  malheur  de  cette  journée ,  redoutant  la 
deflinée  du  duc  de  Montmoreftci  fon  ami,  &  étant 
enfuite  pénétré  de  douleur  du  fort  de  ce  héros  ,  il 
prit  le  parti  de  s'enfevetir  dans  une  retraite  ;  qu'il 
rut  hermite  d'abord  en  Portugal  ;  qu'enfuite  croyant 
pouvoir  (ans  danger  revenir  en  France ,  &  confervant 
afiex  l'amour  de  la  patrie .  pour  vouloir  du  moins 
y  vivre  ,  quoique  caché  &  quoiqu'éloigné  de  la  cour, 
il  choifit  pour  afyle  ,  un  hermitage  au  fond  de 
l'Anjou  ,  mais  que  trahi  par  la  reuemblance  qu'il 
avoit  avec  le  roi  fon  père ,  il  attira  l'attention ,  & 
que  fur  les  bruits  qui  fe  répandirent ,  Louis  XIII 
chargea  l'Intendant  de  Touraine  de  voir  cet  hermite 
&  de  tâcher  de  tirer  de  lui  fon  fecret.  La  réponfe 
de  ttiermite  fut  propre  à  confirmer  les  foupçons  :  qui 
que  je  fois  ,  dit-il ,  je  ne  demande  qu'une  grâce ,  c  eft 
qu'on  me  laiffe  tel  que  je  fuis.  Un  curé  nommé  Grandet 
a  donné  là  vie» 

MORGAGNI,  (  Jean-Baptifte  )  (Hifl.  Litt.  mod.) 
lavant  anatomifte  iulien ,  de  i'li>ftitut  de  Bologne  ,  ÔC 
correfpondam  de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris , 
auteur  de  divers  ouvrages  importai»  fur  fon  art  Né 
àForli  en  i6Sa.  Mon.  en  1771. 

MORGEN  %(HljLmod.)  c'eft  une  mefure ufitée 
en  Allemagne  pour  les  terres  labourables  ,  les  prêt 
&  les  v  ignes  ;  elle  n'eft  point  par-tout  exactement 
la  même  Le  morgen  dans  le  duché  de  BrunfVick , 
eft  de  120  verges,  dont  chacune  a  huit  aunes  ou 
environ  16  pied*  de  roi.  (  A.  R,  ) 

MORGUE ,  (  Hifi.  mod.  )  c'eft  dans  les  priions  ; 
l'intervalle  du  fécond  guichet  au  troifiém:.  On  donne 
le  même  nom  à  un  endroit  du  chitelet ,  oh  l'on 
expofe  à  la  vue  du  public  les  corps  morts  dont  la 
juilice  fe  lâifit  :  ils  y  reftem  plufieurs  jours  afin  de  ■ 
donner  aux  paflaro  le  tems  de  Us  reconnottre.  (A.R.) 

MORGUES ,  (  Voyei  Mourgue».  ) 

MORHOF ,  (  Daniel-Georges  )  (  tTtJL  Litt.  mod,} 
favant  littérateur  allemand  ,  auteur  de  quelques 
œuvres  poétiques  &  oratoires  ,  mais  fur-tout  d'uni 
livre  lavant,  intitulé  :  poly/tifijr  five  de  notitiâ  auflomm 
&remrny  6t  àaprlnceps  medlcus  ,  diflertation  oh  it 
accorde  également  aux  rois  de  France  6t  d'Angleterre 
le  don  de  guérir  les  écrouelles,  &  foutient  que  ce 
don  eft  miraculeux.  Né  en  1639  »  a  ^■finar  »  "ans  le 
duché  de  Meckelbourg  ;  mon  en  1691,  à  Lubcck. 

MOR1CE  de  Beaubois, (Dom Pierre-Hyacinthe) 
(  Hifl.  Litt.  mod.)  lavant  bénédiâin  delacongrégaûo* 
de  Saint  Mauc  ,  connu  par  fon  travail  fur  llùftoire 
de  la  m  ai  fon  de  Rohan  ;  mais  ce  travail  eft  relut 
manuferit  dans  cette  majfon,  Dom  Monce  étoit  ugg 
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même  Breton  ,  il  étoll  né  en  1693 ,  à  Quimperlay 
dam  la  bafle  Bretagne,  il  mourut  en  1750. 

MORIN.  U  y  a  pluûeurs  perfonnages  connus  de 
ce  nom. 

i°.  Pierre ,  de  qui  on  a  un  traité,  du  bon  mage 
des  Sciences ',  &  quelques  autres  ouvrages.  11  avoit 
travaillé  dans  l'imprimerie  de  Paul  Manuce  à  Vcuilè, 
<e  qui  étoit  a!ors  un  titre  littéraire.  Les  papes  Grégoire 
J0I1  8c  Sixte  -  Qui*  remployèrent  à  l'édition  des 
Septante  &  à  celle  de  la  Vulgate.  Né  à  Pari*  en  153 1. 
Moi*  en  1608. 

*°.  Jean-Baptifte ,  fameux  aftrologue  &  tireur 
«Thorofcopes ,  du  temps  des  cardinaux  de  Richelieu 
&  Maaarin.  Le  cardinal  d-  Richelieu  le  contiitoit ,  : 
&  un  autre  miniftre  du  même  temps ,  le  comte  de 
Chavigny  ,  ne  voyoit  jamais  le  cardinal  (ans  avoir 
demande  à  Murin  quelles  heures  les  aftres  indi  ,uoi;nt 
comme  les  plus  propices  pour  voir  ce  miniftre.  Le 
cardinal  Mazarin  pour  qui  un  aftrologue  étoit  un 
homme  précieux,  ibit  qu'il  crût  a  l'aftroiogie ,  (bit 
qu'il  n'y  crût  pas  ,  lui  donna  une  penfion  de  deux 
mille  livres  &  la  chaire  de  mathématiques  au  collège 
royal.  Si  l'on  s'en  rapporte  à  ces  gens  qui  /ont  fcnv 
bjant  de  oe  pas  croire  au  merveilileux  pour  engager 
les  autres  à  y  croire ,  Marin  avoit  prédit  à  peu  de 
Jours  près  le  jour  de  la  mort  de  Guftâve-Adotphe  ;  à 
fèizî  jours  près  celle  du  connétable  de  Ledliguières  ;  à 
fix  jours  près  celle  de  Louis  Xlll;  à  dix  heures  près 
le  moment  précis  de  la  mort  du  cardinal  de  Richelieu. 
Il  y  a  deux  manières  de  réfuter  ces  faits  ;  Tune  eft  de 
les  nier,  l'autre  eft  d'obfervcr  qu'en  les  foppofant  vrais , 
il  n'y  a  rien  à  conclure  de  tant  d'erreurs  tant  granJ.s 
que  petites  ;  mais  le  triomphe  de  fes  horofcopds,  c'eft 
qu'en  voyait  ou-  la  peifonne  de  Gnq-Maxs  ou  fon 
portrait ,  fans  (avoir  qui  c'étoit ,  il  annonça  que  cet 
romme  atiroit  la  tête  tranchée.  Il  eft  bien  vrailemblable 
cpnt  Ono-Mars  étoit  en  prifon  6c  qu'on  lui  faifoit  (on 
procès ,  loifque  Morin  fit  cette  prédiction ,  qui  n'étoh 
qu'une  conjecture.  Morin  écriv.t  contre  Copernic  & 
contre  Ga!l'endi  ;  il  réfuta  le  livre  des  Preadamites. 
On  a  de  lui  un  livre  intitulé  :  AflrJopa  Gallica ,  6c 
d'autres  qui  annonce  't  ce  qu'il  étoit ,  c'ert-à-dtre,  un 
homme  bizarre  jufqu  à  la  folie.  Il  éroit  né  en  1 583  ,  à 
Yilkfranche  en  Beaujo'ois.  Il  mourut  en  1656. 

3*.  Jean, né  à  Btoisen  1 591 ,  de  parens  ca! vinifies, 
abjura  entre  les  maim  du  cardinal  du  Perron ,  6c  entra 
dans 'a  conei  égatïon  de  1 O.atoire  nouvellement  fondée 

5ar  le  cardinal  de  Berufle  ;  il  écrivit  contre  le  régime 
e  cette  congrégation ,  un  ouvrage  intitulé  :  des  défauts 
du  convenu  nu  m  de  tOraro'irt.  Un  pareil  ouvrage  eût 
pu  être  très  -  innocent ,  il  eût  mi  tendre  au  bien  6c 
Indiquer  les  moyens  de  perfectionner  l'ouvrage  de 
M.  de  B  .-ru'le  ;  mais  il  fut  regardé  comme  une  (atyre  f 
&  il  eft  cVvc  u  rare ,  p-tree  que  \?  plus  grar.d  nombre 
dts  cxen-irhir.  j  a  été  brû'é.  Le  pèr.  Mû  'i  étoit  très-  , 
£i*.  :nt  d..ii»  les  .'nr.  ::s  orie-Ta!os  ,  &  très-verlé dam 
fa  cr:w?vi  c'c'^l"  !tque.  H  f  u'  lia  'e  Pu  tat.ilqlie  Sa- 
sjra-  xii  dan*  la  b:H'othe"ve  o  h-  ,'ottc  de  L:  Jav.  I! 
tiidWi^ciLiicr.i  avec  Six.ésnde  Muis  ,  piofclîktK 
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en  hébreu  an  Collège  Royal  fur  l'authenticité  du  téxîî 
hébreu.  (  Voyc^  Mùis.  )  Les  papes  fit  les  théologiens, 
fur  -  tout  les  théologiens  ultramontains  fe  plaignirent 
quelquefois  de  fes  ouvrages,  6k  exigèrent  de  lui  de 
temps  en  temps ,  des  explications  ou  des  rétractations , 
mais  tous  les  favans  rendoient  juftice  à  fon  profond 
fa  voir.  Mon  en  1650. 

4°.  Etienne ,  minilfre  proteftant  ,  hit  pourtant  de 
l'Académie  de  Caën  fa  patrie  ;  mais  la  révocation  de 
ledit  de  Nantes  l'obligea  de  (e  retirer  en  Hollande, 
&  il  fut  profesTeur  des  langues  orientales  a  Amfterdam. 
Il  mourut  en  1700.  On  a  de  lui  une  vie  de  Samuel 
Bochard.&desduTertattons  fur  des  fujets d'anuquité. 

y.  Henri ,  fils  du  précédent ,  fut  aufli  min:lrre  ; 
mais  il  (ë  fit  catholique,  &fut  d:  l'Académie  des  Belles- 
Lettres.  On  ne  connoit  guère  de  lui  que  les  Mémoires 
qu'il  a  donnés  dans  le  recueil  de  cette  Académie.  Mort 
en  1718. 

6e.  Louis ,  de  l'Académie  des  Sciences  ,  premier 
médecin  de  Mademoifelle  de  Guue ,  homme  (Impie 
&  ftudieux ,  qui  ne  connonToit  dans  Parts ,  que  des 
livres  &  des  fa  vans.  Né  au  Mans  en  1635.  Mort  en 
17 if.  M.  de  Fontenelle  a  tait  fon  éloge. 

7*.  Jean  ,  né  à  Meung ,  près  d'Orléans  ,  en  1705 , 
proreiTeur  de  philolbphie  à  Chartres ,  correfpondant 
de  l'Académie  des  Sciences.  On  a  de  lui  le  Méehamfme 
urùverfel ,  &  un  traite  de  tEUariciti  ,  qui  fat  attaqué 
oar  M.  l'abbé  Nollet  ,  &  défendu  par  lbn  auteur. 
Mort  à  Chartres  le  28  mars  1764. 

8».  Simon  ;  celui-ci  étoit  fou  &  fut  traité  en  cri- 
minci  par  des  fbux  barbares  ^  &  ces  foux  6c  ces  bar» 
bares  éteient  du  temps  de  Louis  XIV.  Ce  Simon  Morin 
ét  it  un  homme  à-peu-près  tel  qu'Eon  de  l'Etoile  ,  il  fi 
crf.yott  ou  (edifoit  le  Me/fie.  Il  prêchoit  Se  écrivoit  du 
fol  es  ;  il  fut  plufieurs  fois  enfermé  ;  il  n'y  avoit  poul- 
pe ut-être  pas  grand  mal  à  cela  ;  mais  à  peine  réto;c-il, 
qu'on  avoit  grand  foin  de  le  mettre  en  liberté,  comme 
fi  on  eût  voulu  qu'il  prêchât  &  qull  écrivit  de  nouveau. 
Sa  vie  n'eft  pretque  qu'une  alternative  continuelle  de 
captivité  &.  de  liberté.  Le  parlement  lavoit  enfin 
condamné  à  être  enfermé  aux  petites  ma;fonî  j  on  pou- 
vo.t  6c  on  devoit  s'en  tenir  là.  On  le  relâcha  encore  , 
&  il  dogmatila  encore.  Dcfinaréts  de  Saint  Sorfia 
ji  ua  un  indigne  rôle  dans  cette  affaire  ;  il  feignit  de  iê 
mettre  au  rang  d' fes  profélytes  ,  pour  lui  arracher  l.s 
fecrets  de  fa  doctrine,  qui  n'étoient  pas  fort  (ecuu  : 
c  tte  doéVme  étoit  publique  8t  manifefte  ,  c'étoit 
l'extravagance  d'un  vifionnaire.  IXfinarêts  <tw  ne:oil 
pas  mal  vifionnaite  lui-même  ,  (  &  c'eft  même  la  fcule 
circonftance  qui  puiffe  l'excufer  ici  )  alla  dénoncer 
Morin  comme  hérétique.  Sur  c.tte  dénonciation  dou- 
blement infâme ,  on  court  arrêter  Morin  ;  on  le  trouve 
occupé  à  compofer  un  écrit  qui  commençoit  par  ces  , 
mots  :  U  Fils  de  l'Homme  au  Roi  de  Frjn\  .\^  procès 
é:<  it  tout  fait  ;  l'homme  étch  fou ,  8i  il  falioit  ou  tourTnr 
fts  folies  ,  ou  le  renuttre  aux  petites  ma'tfcns,  dcù  on 
aviit  eu  tr-xid  tort  de  le  lirer  :  on  eut  la  cruairté  d» 
lut  faire  fon  piocèvcr'mînct  dans  toutes  U  règ'es  de 
Yn:  niifition ,  &  il  fut  condamné  à  êfc  b'ûlé  avec  fe» 
«dits  ;  ce-qiii  lui  mpho)  ablcmtnt  exécuté  1$  14  mars 
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%$d*3 ,  étrange  époque  pour  un  fi  étrange  fait ,  &  qui 
prouve  qu'il  n'eft  peut-être  pas  encore  teins  de  ceffer 
•  écrire  contre  l'intolérance  ;  car  tant  q-je  la  tolé- 
rance civile  ne  fera  pas  paffée  en  loi  générale ,  fo- 
lemnelle  &  promulguée  ,  on  pourra  toujours  craindre 
de  voir  renaître  de  femb'ables  horreurs  \  &  remarquez 
que  quand  on  parle  de  tolérance,  les  peifécuieuts  fe 
taifent ,  mais  qu'il»  n'acqtri.-fcent  à  rien  ;  ils  fe  rékrve  w 
pour  des  temps  plus  heureux.  Nous  liions  dans  un  livre 
moderne ,  eft  mâble  fit  utile ,  (  le  nouveau  Diâlonnaire 
hiftonque  )  le  trait  fuivant  :  a  après  qu'on  eut  tait  à 
i»  Simon  Morin ,  la  lecture  de  ion  jugement ,  le  premier 
»  préfidem  de  Lamoignonlui  demanda  s'il  étot  écrit 
n  ouelque  part  que  le  nouveau  Meflie  dût  fubir  le 
»  mpplice  du  feu  ?  ce  milerable  eut  l'impudence  de 
»  répondre  par  ce  verfet  du  Pfeaume  1 6  :  igne  me  exa- 
mina/li ,  6*  non  ejl  inventa  in  me  iniauitas. 

Qu'il  (bit  permis  à  l'auteur  de  ITultoire  du  premier 
préJident  de  Lamoignon  dVfpérer  que  ce  grand  ma- 
gistrat n'a  point  démenti  (on  doux  &  aimable  caraâère, 
au  point  de  (è  permettre ,  dans  une  fi  horrible  conjonc- 
ture ,  une  dérifion  fi  atroce ,  &  même  il  n'étoit  point 
dans  le  cas  ,  n'ayant  jamais  tenu  au  parlement  que 
comme  maître  des  requêtes  d'abord ,  &  enfbite  comme 
premier  préfidem  ;  il  n'a  jamais  été  à  la  ToumelJe  ,  & 
par  confequent ,  il  n'a  pas  pu  être  des  juges  de  Morin. 
lln'auroit  pu  en  être  que  fi  Morin  eût  été  gentil- 
homme ,  «  eût  réclame  à  ce  titre ,  l'aflemblee  dos 
chambres  ,  c'ell  -  à  -  dire ,  la  réunion  dî  la  Grand' 
chambre  fit  de  la  Tournelle  ;  mais  Morin  ctoit  on  homme 
du  peuple  ,  qui  gagnoit  fa  vie  à  copier.  M.  de  Lamoi- 
gnon n'a  donc  ni  tait  ni  pu  faire  l*abominahle  queftion 
qu'on  lui  attribue.  Quant  à  Morin  ,  s'il  a  fait  à  quelque 
autre  ta  réponfé  qu'on  lui  impute  ,  il  n'étoit  ni  un 
miftrable  ni  un  impudent ,  mais  un  homme  cPefprit, 
qui  faifoit  une  application  pleine  de  fens  ,  trop  ingé- 
nieufe  feulement  pour  la  circonftance ,  mais  qui  par  là 
memeannonçoitun  grand  fang-froid  &  un  grand  cou- 
rage. S'il  étoit  vrai  encore  que  Morin  eût  dit  aux  juges: 
vous  me  condamne^  dans  ce  monde  ,  6>  je  vous  condam- 
nerai dans  t autre  ,  ce  n'eft  point  une  pauvreté,  comme 
00  le  dit  dans  l'ouvrage  dont  nous  parlons,  c'eft  encore 
un  propos  d'un  grand  fens;  en  effet ,  cet  arrêt  les 
condamne  dans  la  poftérité ,  &  (croit  très- propre  à  les 
condamner  dans  une  autre  vie.  Au  refte ,  on  rend  le 
témoignage  à  ce  malheureux  ,  que  dans  les  tourments, 
il  ne  cefloit  de  prononcer  les  noms  de  Jefus  &  de 
Marie ,  &  d'implorer  la  mifericorde  divine ,  puifqul! 
n'étoit  plus  pour  lui  de  miféricorde  huroaine- 

MORINIENS ,  morini ,  (  Utft.  anc.  )  peuple  de  l'an* 
sienne  Gaule  belgique  ,  qui  habitoit  du  tems  des  Ro- 
mains, le  pays  de  Oéves  ,  de  Juliers  fit  de  Gucldres. 
(A.R.) 

MORIN1ÊRE ,  (  Adrien  -  Oaude  Le  Fort  de  la) 
Voye{  Fort  (le.) 

MORION ,  armure  de  lête  eut  étok  autrefois  en 
nfag;  pour  l'inia.  t  rie.  (  A.  R.  )' 

MORIONS  ,  C  m,  pl.  (  Hifi.  onc  )  perfonnages 
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boiïus  ,  boiteux  ,  contrefaits  ,  tête  pointue  à  longuet 
oreilles ,  fit  à  phylionomie  ridicule ,  qu'on  admettait 
dans  les  feftins  ,  pour  amulèr  les  convives.  Plus  un 
morion  étoit  hideux ,  plus  chèrement  il  étoit  acheté.  Il 
y  en  a  qui  ont  été  payés 'jufqu'à  aooo  fefterces.  (A.R.) 

MORISON ,  (  Robert  )  (HiJI.  Liu.  mod.)  bota. 
nifte  écoffois  célèbre.  Dans  les  guerres  civiles  d'An- 
gleterre fit  d'Ecoffe,  (bus  Charles  rf. ,  il  s'était  montré 
bon  royatifte ,  fie  avoit  été  btefTé  dangereufement  à  la 
téce,da  a  un  combat  centre  les  Presbytériens  d'Ecoffe, 
livré  lur  le  pont  d'Aherdeen  fa  patrie.  11  vint  en 
France ,  oh  le  duc  d'Orléans  Gallon  lui  confia  la 
direction  du  Jardin  des  Plantes,  à  Blob.  Il  vit  fit 
connut  en  France ,  le  roi  Charles  II ,  qui ,  après  Ion 
rétablifferaent ,  le  rit  venir  à  Londres  t  le  prit  pour 
fon  médecin  ,  &  le  fit  profeiTeur  royal  de  botanique. 
Il  paffe  pour  l'inventeur  d'une  méthode  nouvelle  d'ex- 
pliquer cette  feienec  II  mjurut  en  t68j  ,  il  étoit  né 
eu  1620.  On  a  dî  lui  Prttludium  Botanicum;  Horttu 
Btefenfis  ;  la  féconde  &  la  troifième  parties  feulement 
de  (on  Hijloire  des  Plantes.  La  première  eft  perdue  , 
elle  eft  remplacée  par  un  traité  intitulé  :  PLtntarum 
umbeUifirarum  difinlut'u  nova. 

MORISOT,  (  Ctaude-Birihélemi  )  (  Jfijl.  Lut. 
mod.  )  auteur  d'un  livre  intitulé  Peruviana  ,  c'tft  l'hit- 
torire  des  démêlés  du  cardinal  de  Richelieu  avec  1» 
reine-mère  fit  le  duc  d'Orléans.  On  a  encore  de  lui 
quelques  autres  ouvrages  ,  emr'autres  ,  contre  le* 
Jéluites.  Né  à  Dijon  en  1 59a.  Mort  auffi  à  Dijon  en 
1661. 

MORNAC  ,  (  Antoine  )  (  M  Lut.  mod.  > 
célèbre  avocat  au  parlement  de  Paris.  On  a  fes  ouvrages 
de  droit  en  4  volumes  in' fol.  &  fes  vers  en  un  volume 
in-8".  fous  le  titre  de  Perioe  Porenfcst  pour  bien  avertir 
qu'il  ne  fe  permettoit  d'en  faire  que  dans  les  vacances 
oc  à  (es  heures  perdues.  Mort  en  1619. 

MORNAY  ou  MORNA1,  {Hift.  de  Fr.)m. 
cieane  ô£  dluftre  famille  déjà  put/Tante  dans  le  Berry 
8t  dans  la  Touraine  dès  le  douzième  fiècle ,  &  qui 
au  commencement  du  quatorzième  ,  a  eu  deux  chan^ 
celiers  de  France,  fa  voir: 

1  •.  Pierre  de  Mornay,  élu  evéque  d'Orléans  en  1  288, 
puis  d'Auxerre  en  1295.  Mort  en  1306. 

a».  Et  ierme ,  clerc  du  roi ,  nommé  chancelier  au 
commencement  de  1314,61  qui  lefut  jusqu'en  1316. 
11  fut  depuis  préfident  des  comptes ,  fit  chargé  d  ailleurs- 
de  diverlës  négociations  importantes.  Il  mourut  1« 
31  août  1332- 

Guillaume  ,  frère  d'Etienne,  étoit  valet-de-chambr* 
de  Louis  Hutin  ,  Charles-  le-Bel  le  fit  chevauer  l« 
17  juin  1322. 

Le  perfonnage  le  plus  célèbre  eft  ce  Philippe  de 
Mumat  ,  feiguuir  Ou  P  eiïïs-Marh  ,  qui  joue  un  ft 
beau  rôle  dans  la  Hen  iad.-,  6t  qu'on  ai>peJloit  le 
pape  dit  Hufitenon.  Cétoit  en  effet  de  tous  It» 
lèigneurs  Frai.y  >  s  atuches  à  ce  parti ,  un  d.-s  plus  Gga»  • 
&  d,t  plus  mftnutt.  lî  avoit  «te  deilioé  à  L'ésaf 
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ecc  éfiaftique  ;  &  un  oncle  ,  aflei  riche  bénéficier,  lui 
defnroit  les  bénéfices:  il  lacrifîa  (ans  balancer  ceselpé- 
tances  à  ce  qui  lui  parut  être  la  vérité  : 

Soutien  trop  vertueux  du  parti  de  l'erreur 

d't  M.  de  Voltaire.  Son  livre  contre  l'Euchariftie  lui 
donna  une  grande  confidération  dans  le  parti.  Il  fut 
le  fujet  de  la  fameufe  conférence  de  Fontainebleau 
en  1600,  entre  lui  &  Jacques  Davy  du  Perrcn  , 
alors  é vécue  d'Evreux  ,  depuis  cardinaL  S'il  lêrvit 
Ion  parti  de  fa  plume ,  il  fervit  fon  roi  de  Ton  épéa , 
de  (es  négociations,  de  Tes  confeils.  M.  de  Sully  ne 
lui  rend  pas  aflez  de  juftice  dans  fe  mémoires  ;  on 
voit  qu'il  y  avoit  entr'eux  rivalité  de  crédit  ,  (bit 
auprès  du  prince ,  (bit  dans  le  parti  ;  d'autres  fuftragrs 
lut  (ont  plus  favorables.  Le  fameux  Hugues  Grotius 
dans  Tes  lettres,  lui  attribue  le  traité  de  MonarchiJ, 
publié  (bus  le  nom  de  Junius  Rrutus  ;  mais  M.  Bofluet 
dit  qu'il  n'en  fut  que  l'éditeur.  Lorfqu'en  1621  , 
Louis  XIII  rallusna  contre  les  Huguenots  ces  guerres 
que  k  modération  de  Ton  père  avoit  éteintes  ,  il 
crut  devoir  ôtsr  à  du  PlefTu  Moméi  le  gouvernement 
de  Saumur ,  que  Marnai  tenoit  de  l'amitié  de  Henri 
IV ,  &  qu'il  pofledoit  depuis  1  {90.  Il  mourut  le  1 1 
novembre  1625.  11  étoit  né  le  5  novembre  1549. 

Phi'dppe  de  Momai ,  fon  fils ,  fut  tué  le  23  octobre 
1605,  dans  les  Pays-Bas  ,  à  l'entreprife  de  Gueldres. 

Dans  la  branche  des  marquis  de  Montchevreuil , 
Charles  de  Montai  eut  cinq  fils  tués  au  fcrvice , 
lavoir  ; 

Philippe  ,  chevalier  de  Malte  ,  tué  au  paflâge  du 
Rhin  en  1672, 

Charles-François  &  Marc,  capitaines  de  cavalerie, 
tués  en  diverfes  occafions. 

Giifton-JeanrBaptiftc  ,  comte  de  Montchevreuil , 
lieutenant-général  des  armées  du  roi,  tué  a  la  bataille 
de  Nenrinde  le  29  juillet  1695. 

Henri ,  leur  frère ,  marquis  de  Montchevreuil,  fut 
fouvermur  du  château  de  S.  Germain  •  en- Laye, 
ainfi  que  Léonor  ton  fils. 

Rer;é  ,  frère  de  Léonor ,  ambaffadeur  en  Portugal  , 
abbé  dX>camp ,  nommé  a  l'archevêché  de  Befançon , 
parient  par  fFJpagne  en  revenant  du  Portugal ,  lorsqu'il 
fut  aveuglé  d'un  coup  de  foleil  ;  il  mourut  aux  eaux 
dç  Bagr.ère»  en  f»2t. 

Dans  la  branche  des  feigneurs  de  Melhil-Terribus 
&  de  Ponchon  : 

Charles  de  Marnai  eut  la  jambe  fracaflee  à  la 
bataille  de  Rocroi  en  164t. 

Philippe ,  fbn  frère ,  fut  tué  aufli  dans  u»  autre 
combat, 

François ,  fils  de  Charles ,  mourut  au  fervice  à  Sar- 
Louisle  t8  décembre  Jjrio. 

Henri ,  frère  aîné  de  'François ,  reçut  au  liège  de 
Najnur  en  1692  ,  un  coup  de  moufquet  dans  la  joue 
gauche  ,  &  la  balle  (brut  derrière  Voreillc  droite  ; 
cette  bleflure  ne  l'empêcha  pas  de  fe  trouver  l'année 
fiùvante  à  la  bataille  de  Nerwindc ,  où  il  en  reçut 
plufieurs  autres. 

r  Louis-Francoi.  ,  lew  fre*  ,  après  avoir  été  trente 
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ans  capucin,  fut  nommé  en  17 13  ,  coadjuteo  41 
Québec.  % 

Dans  la  branche  de  Villareeaux  : 

Philippe,  chevalier  de  Malte,  fut  tué  en  duelea 
1624. 

Pierre  ,  feigneur  de  Villareeaux  fbn  frère  ,  fut 
aflaffiné  la  même  année. 

Charles ,  marquis  de  Villareeaux  ,  petit  -  fils  de 
Pierre ,  fut  tué  à  la  bataille  de  Fleuras ,  le  19  juillet 
1690. 

MORON ,  (  Jérôme  )  (Bifl.  ihol.  )  chancelier 
du  Milanès  ,  fous  Maximilien  &  François  Sforce. 
Lorfque  François  l".  en  1 5 1  e ,  tenoit  le  premier  de 
ces  princes affiégé  dans  le  château  de  Milan  ,  le  conné- 
table de  Bourbon  jugea  ,  d'après  les  difpofitions  par- 
ticulières dont  il  étoit  informé ,  que  la  voie  de  la 
négociation  feroit  plus  efficace  &  plus  prompte  que 
ceik  des  armes  ;  il  y  employa  Jean  de  Gpnzague  ton 
oncle  ,  favori  de  Sforce,  il  gagna  par  l'on  moyen, 
Jérôme Moron ,  chancelier  de  Milan  ,  lame  du  confeil 
de  Sforce  ,  homme  adroit  &  ambitieux.  Quelque» 
hiftoriensaceufentees  deux  hommes  d'avoir  deshonoré 
leur  maître  ,  en  lui  faifant  figner  une  capitulation  pré- 
maturée ;  Moron  fut  confèrve  dans  (à  dignité  de  chan- 
celier du  Milanès,  on  lui  promit  de  plus,  une  charge 
de  maître  des  requêtes  ;  on  lui  manqua  de  parole  , 
&  il  eut  d'ailleurs  à  fouffrir  du  gouvernement  des  de 
Foix ,  qui  exerçoient  l'autorité  du  roi  dans  le  Milanès  ; 
il  fc  mit  donc  à  intriguer  avec  fucçès  auprès  du  pape, 
de  l'empereur  &  de  tous  les  fouverains  d'Italie  ,  en 
faveur  de  François  Sforce  ;  il  fit  pour  lui  des  levées 
de  troupes.  Le  maréchal  d;  Foix,  dur  &  févere, 
&  aliénant  par  -  là  cous   les  efprirs  ,  envoya  au 
fupplice  tous  ceux  qu'il  foupçonna  -le  relations  avec 
Moron  ,  &  il  ne  fit  que  fort  ifier  le  parti  de  Sfcrce  5c 
de  Moron.  Ce  dernier  fervit  contre  la  Frai.ce  en  1 5  2 1 . 
dans  J 'armée  de  Ptofper  Colonne  &  de  Pefcaire  ;  u 
s'oppofa  de  tout  fon  pouvoir  à  la  levée  du  fiége  de 
Parme;  par  U  connoiflancc  particulière  qu'il  avoit  dff 
pays ,  il  facilita  aux  confédérés  le  paiTage  de  PAdda, 
en  leur  indiquant  un  endroit  mal  gardé  ,  où  ils  trou* 
vèreijt  desbateaux  cachés  dans  des  rofcaux,  tandis  que 
Lautrec  ,  averti  par  François  l"  de  veiller  fur  l'Adcia  , 
&  d'en  dtfputer  le  paiTage  aux  confédérés  ,  af>û~oif 
qu'il  étoit  impoflible  qu'ils  tentafTent  feulement  de  le 
paffer.  Au  commencement  de  1 522 ,  le  parti  François 
s'étant  fortifié  ,  Moron  ne  perdit  point  courage  ;  3 
courut  à  Milan  pour  chercher  de  l'argent  &  pour 
achever  de  fbulever  tous  les  efprits  en  faveur  du  maître 
fous  lequel  il  espéroit  gouverner  :  H  gagna  un  moins 
enthouftaûe  ou  fourbe  -,  c'était  un  auguftin ,  nommé 
André  de  Ferrare ,  qui  lut  prêta  le  fecours  de  fes  fu- 
reurs éloquentes  En  151)  ,  Moron  fit  aflafliner  a 
Milan,  &  pour  des  raifons  qu'on  ignore,  mais  à  ce 
qu'on  croit,  pour  avoir  entretenu  quelques  inte'Iigences 
avec  les  François ,  un  Monfignorino  Vifcomti  ;  quel- 
ques mois  après  Boni  face  Vifcotntj ,  parent  de  Mon- 
lignorino ,  sélança  fur  le  dje  Sforce  pour  l'affafliner  ; 
il  ne  paroit  [tas  cependant  que  ce  fut  pour  verger 
Monfignorino.  L'mfadgable  Moron ,  plus  «de  au  duc 
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2e  Milan  que  les  plus  habiles  généraux  ,  foifoit  de 
plus  en  plus  repentir  les  François  de  ne  lui  avoir 
pas  tenu  parole.  En  1 513  r  pendant  la  campagne  de 
l'amiral  de  Bonnivet  dans  le  Milanès  ,  il  empêcha 
Milan  d'être  furpri*  par  ce  général  ;  il  encourageoit  ÔC 
les  bourgeois  6c  les  fbldats ,  vcilloit  à  l*approvifionne- 
ment  delà  place  &  à  l'avancement  des  travaux  ;  Milan 
étant  bloqué ,  cent  mille  bonsnes  manquèrent  de  pain 

£:ndant  huit  jours ,  non  par  défaut  de  bled ,  car  Tes 
iris  y  avoient  pourvu  ,  mais  par  défaut  de  farine  , 
parce  que  tous  les  moulins  étaient  ruinés  ;  il  employa 
des  moulins  à  bras  ,  il  redoubla  de  aèle  &  de  travaux , 
il  infoira  aux  habitai»  fon  efprit  de  reflburce  &  fa 
confiance;  enfin  illauva  Milan» 

Apres  la  bataille  de  Pavie  ,  Moron  vit  avec  dou- 
leur ,  la  dépendance  dans  laquelle  l'empereur  retenoit 
Sforcc.  On  nourrifloit  l'armée  impériale  aux  dépens 
du  duc  ,  on  Faccabloit  d'exactions ,  on  n'avoit  pas 
honte  de  voulour  lui  vendre  douze  cents  mille  ducats 
une  [inveftiture  que  tant  de  ducs  de  Milan  avoient 
jugée  inutile  ;  les  généraux  de  l'empereur  lui  faifoient 
toi*  les  jsmrs  quelque  nouvel  affront ,  fa  liberté  même 
n'étoit  pas  aiturée.  Moron  partageoit  fes  alarmes  6c 
relTentoit  fes  injures  ;  il  comprit  que  les  François  trop 
abattus,  n'étoient  plus  des  ennemis  redoutables  pour 
Sforce  ,  qu'ils  pouvoient  devenir  pour  hii  des  alliés 
utiles,  &  que  t'etoit  déformas  a  l'empereur  qu'il 
falloit  réfiftèr.  D  forma  d'après  ces  réflexions ,  un 
projet  digne  de  fon  génie  ;  il  voulut  raflembler  dans 
une  ligue  contre  l'empereur  feul ,  la  France ,  l'An- 
gleterre ,  le  pape  ,  les  Florentins ,  les  Vénitiens  & 
refaire  lui-même ,  général  de  Pempereur ,  mais  mé- 
content ,  qui  devoit  attirer  au  parti  de  la  ligue  tout 
ce  qu'il  pourroit  entraîner  de  rarmée  impériale ,  8c 
laire  égorger  le  tefte.  (  Sur  le  fuccès  qu'eut  ce  projet  , 
&  fur  la  manière  dont  Pefcaire  trahit  Moron ,  wyar 
l'article  Pzscairk.  )  Moron  mourut  fubhement  au  camp 
devant  Florence  en  1529. 

Il  eut  r»n  fils  ,  ^ Jean  Moron  )  cardinal ,  8c  qui  eut  des 
fuffrage»  pour  la  papauté  ,  entr'autres,  celui  de  Saint- 
Charles  Bcrromée.  11  fut  envoyé  légat  en  divertes 
contrées ,  6t  j1  fut  président  du  concile  de  Trente. 
Mort  à  Rome  en  ijze..  On  a  de  lui  quelques  Epi  très, 
Conftttuûons ,  &c.  5c  autres  ouvrages  eccléfiafhques. 
Sa  vie ,  beaucoup  moins  aâive  que  celle  de  fon  père , 
a  été  écrite  par  Jacobellus,  évéque  de  Foltgny. 

MOROSINI ,  en  latin  Maurocenut  (  Hiji.  moJ.) 
Mblc  8c  ancienne  maifon  qui  a  donné  plufieus  doges 
à  la  république  de  Venifc  : 
l  i9.  Dominique  ,  élu  doge  en  1 148. 

a».  Marin  ,  élu  en  1049.  Ce  fut  lui  qui  fournit 
Padoue  a  la  république. 

3*.  Michel,  mort  en  1381  ,  quatre  mois  après  fon 
éleéW  II  fournit  l'ifle  Oc  Ténedos. 

4°.  François ,  le  plus  illuftre  de  tons ,  quatre  fois 
généraliilime  des  armées  vénitiennes  contre  les  Turcs  , 
Je  fignala  par  les  plus  grandes  6c  les  plus  belles  actions; 
ce  tut  lui  qui  fit  cette  belle  défenfe  de  Candie ,  à 
laquelle  !a  France  6c  dr/erfes  puiftar.Ccs  de  l'Europe 
Ou  compte  quepeudaiw  le  coût»  de  c« 
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fiége  ,  il  foutint  plus  de  cinquante  aflautt  ;  livra  plus 
de  quarante  combats  fous  terre,  éventa  près  de  cuvrs 
cents  fois  le»  mines  des  afliégeans.  Il  fut  enfia  force 
de  capituler  au  bout  de  vingt-huit  mois  de  f»ége  ,  en 
1669.  Les  Vénitiens  avoient  perdu  à  ce  flege  atf  . 
moins  trente  mille  hommes  ;  les  afliégeans  cent  vingt 
mille.  Le  grand-vifir ,  qui  afiiegeoit  Candi*  ,  avoir 
cherché  à  corrompre  Morofini ,  en  htî  offrant ,  au  nom- 
du  granfi-C-rantur  ,  la  principauté  de  la  Valachie  6c 
de  la  Moldavie.  Morofini  n'avoit  pas  été  plus  atcefE- 
ble  à  l'ambition  qu'a  la  crainte.  Quelle  fut  fit  récom- 
penfe  ?  Il  fut  arrêté  à  fon  retour  à  Venifc  ,  par  ordre 
du  fanai.  Cette  injull.ee  fervit  à  manifelW  non- 
feulement  fon  innocence  ,  mais  fa  vertu  inflexible  &t 
inaltérable.  La  république ,  pour  réparation ,  hii  donnas 
la  charge  de  Procurateur  de  Saint-Marc.  En  1^77  , 
il  remporta  fur  les  Turcs  ,  une  vidoire  près  des 
Dardanelles  ,  prit  Cnrinthe ,  Athènes  r  pretque  toute 
la  Grèce  avec  les  ifles  voifines.  Ce  fut  alors  qu'on  lut 
donna  le  titre  de  Ptlopomifiaq ue  ,  e*mrr.e  les  anci  ira- 
Romains  donnoient  à  leurs  généraux  ,  le  fitmom  glc- 
rieux  des  conquêtes  qu'ils  avoient  faites.  Ses  conci- 
toyens lui  érigèrent  une  ftatue  avec  cette  infeription  r 
Francijco  Mauroceno ,  PeloponefiMo ,  aihuc  xivcnti  r 
laquelle  a  fans  doute  férvi  de  modèle  à  l'in&ription 
dont  Vérone  a  orné  la  ftatue  du  marquis  Maffei  i- 
au  marquis  Scipion  Mafti ,  vivant.  Cette  demicier 
infeription  mériteroit  tous  les  éloges  qu'elle  a  reçus, 
fi  elle  n'étoit  venue  après  celle  6e  Morofini  Ce  grandi 
homme  fut  fait  doge  en  1688.  Il  fut  général.flime 
pour  la  quatrième  fois  en  169}.  Il  étoit  alors  âgé  da 
foixante  fie  quinze  ans,  éfant  né  en  16 18  ;  il  n'en  battit 

Eas  moins  les  Turcs  ,  fit  a  plufieur»  reprifes,  Enfim 
1  fatigue  6c  les  travaux  l'ayant  épuifê  r  il  tomba,  ma- 
lade ,  &.  mourut  à  Napoli  de  Romanieen  1694;  Orr 
grava  for  fon  tombeau  la  même  infeription  que  for  fcu 
ftatue,  en  retranchant  les  deux  derniers,  mots r  qoi 
ne  pouvoient  plus  avoir  lieu  r  adhut  vîventi,  mais- 
en  confervant  ce  titre  de  Péîoponéuaquc  -  qui  Éait  f» 
gloire. 

Deux  cardinaux  du  ne  m  de  Morvfim  ,  Pierre  6V 
Jean-François ,  ont  été  célèbres ,  l'un  au  quinzième 
flècle  ,  l'autre  au-  feizicme..  Au  commencement  du 
dix-fcptième ,  André  Morofini,  revêtu  des  principales- 
charges  de  la  république,  continua  Phiûoire  de  Veuifo 
de  raruta  r  qu'il  pointa  juiqu'en  161 1. 

MORTMART.  Fbyr{  Rochechovart. 

MORTIMER  ou  MORTEMER.,  (  Roger  de  )^ 
(  HiJl.J'Anglet.)  Edouard  II,  roi  d'Angleterre,  avoie 
époufè  Uabelle  de  France  ,  fille  de  Phihppe-lc-Bel  6c 
fecur  de  Louis-lc-Hutin  rde  Philippc-le-Long  fie  de 
Charres  -  le  -  Bd.  Edouard  ne  pouvoit  lie  pafler  dm> 
mignons  {Voy<i  les  articles  Gaveston  6t  Edouard)» 
HabeMe  fe  permit  des  amans.  On  rtxuarcua  fur-tout 
parmi  teu.;-ci,  Rog«r  Je  Mo/temcr,  d'une  isnltic; 
origuiairc  de  Normandie,  k  phisb»  i  hi.mme  de  l'An- 
gteterr;  ÔC  le  plus  fpirttue).  \<i  u'r.oB  Jsir  irr«  ;.:  ■  .\ 
atu  Spenfirrs  à  etr?  fis-ère  ^  ri  à  I  Àù.wtti  i  ■'.  :  ■  :•  -  , 
fit  les  premicis  auioi^s  ç\iitvx~.6ici. <^ 
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1*  roi ,  fans  perlccuter  la  reine  :  Hs  s'emprefscrent  de 

faire  lavoir  au  monarque  l'infidélité  de  fa  femme. 
Edouard  renonça  dès-lors  à  la  voir ,  &  c'étoit  appa- 
remment ce  qu'ils  défi  rotent  ;  mais  craignant  encore 
plus  Abrtrtrtfrqu'IfabeUe ,  ils  le  firent  mettre  à  la  Tour 
de  Londres  ;  on  le  condamna  deux  fois  à  mort ,  on 
|ui  donna  deux  fois  fa  grâce  ;  on  voulut  le  retenir 
toute  la  vie  en  prifon  ;  il  fe  fauva ,  &  vint  chercher 
Un  afvle  en  France.  I  libelle  y  vint  aufil ,  &  y  porta 
fes  plaintes  contre  un  mari  injufte  &  des  rniniftrcs 
infblcns  ;  mais  quand  on  eut  vu  en  France ,  de  quoi 
il  saguToit ,  6c  qu'une  femme  vouloit  réduire  les  imé- 
rêts  de  deux  nations  aux  intérêts  d'un  mignon  ôl  d'un 
amant ,  Charles-le-Bel ,  tnntmi  de  ces  turpitudes ,  dit 
Jklczcray  ,  n'y  voulut  prendie  aucune  part.  Cependant 
Iiabelle  &  Mo  temer  rentrent  en  Angleterre ,  arment 
contre  Edouard  &  les  Spenkrs ,  font  périr  les  Spenfers, 
enferment  Edouard  ,  le  font  dépofer ,  s'emparent  de 
Fautorité,  ma'.grc  la  précaution  que  le  parlement  avoit 
pi ife  en  dépotant  Edouard  11 ,  de  nommer  douze  tuteurs 
pour  gouverner  fous  Edouard  lit ,  fils  d'Edouard  II  & 
d'It.ibcUe;  ces  ufurpatcurs  d'un  pouvoir  qu'on  n'avoir 
pas  prétendu  leur  confier ,  commencent  à  infpirer  la 
haine  qu'ils  méritoient.  Les  larmes  hypocrites  que 
l'impudente  Habille  aTefloit  de  verfer  fur  le  fort  de 
ion  mari ,  comme  fi  ce  fort  n'eût  pas  dépendu  d'elle , 
mais  feulement  de  la  nation  ,  ces  larmes  ne  pouvant 
en  impofer  ,  révoltèrent  6c  firent  verfer  des  larmes 
véritables  en  faveur  d'Edouard.  Kabelle  6c  Mortcmtr 
craignant  les  effets  de  cette  pitié ,  comblèrent  la  mefure 
Bn  ta  fant  périr  Edouard  II  ,  &.  même  d'une  mort 
cruelle.  Mortemer  avoit  rendu  à  l'Angleterre  l'inlblence 
&  les  vices  des  Gaveûon  6c  des  Spenfer  ;  (a  tyrannie 
étoit  devenue  infupportable  ôc  au  peuple  &  au  roi  ; 
le  peuple  frémiffoit  de  voir  une  femme  meurtrière  de 
fon  mari  ,  règn:r  Icandaleufement  avec  fon  complice  ; 
le  roi  Edouard  III  s'indignoit  des  horreurs  dont  on 
(builloit  les  prémices  de  fon  règne.  Iiabelle  &  Morttmtr 
voyoient  l'exécration  publique  6c  la  bravoient  ;  ils 
5'imaginoient  pouvoir  tout,  parce  qu'ils  ofoient  tout  ; 
ils  croyoiem  couvrir  des  crime»  atroces  par  des  crimes 
adroits.  Quand  ils  voulurent  perdre  le  comte  de  Kent , 

Sut  les  aveit  trop  bien  servis  ,  mais  qui  s'en  repentoit, 
s  lui  firent  donner  le  faux  avis  que  le  roi  Edouard  II , 
fon  frère  ,  dont  il  pleuroit  la  mort ,  étoit  vivant  ;  on 
lui  dit  qu'il  ne  pouvoit  pas  le  voir  ,  mais  on  l'aflura 
qu'il  pouvoit  hu  écrire,  &  l'ou  offrit  de  remettre  fes 
letties  ;  le  com;e  de  Kent  écrivit ,  il  promit  à  fon  frère 
de  ne  rien  nei  ger  pour  lui  r  ndre  la  1  bette  6c  la 
couronne.  Oétoit  tout  ce  qu'on  vouloit  :  la  lettre  portée 
à  Morttmtr,  fut  lecrimcpour  lequel  un  parlement  vendu, 
Ccndainna  au  dernier  fupplicc  le  frète  d'Edouard  II  ôc 
Tonde  d'Edouard  III.  Sa  confiftaton  fut  donnée  à  un 
des  fil»  de  Montmtr  ,  tant  l'autorité  avoit  dépouillé 
toute  pudeur  !  Morttmtr  fit  arrêter  pour  la  même  caufe , 
un  autre  prince  du  farg  ,  dont  il  avoit  reçu ,  aufii  bien 

3u'l<abelle  ,  les  plus  grand*  fervices  ,  c'étoit  le  comte 
c  Lmcaftre.  Les  Pat  11  mens  n'tfoient  plus  réfifter  à 
Mortemer  :  au  mépris  de  toutes  'es  loix ,  il  entrait  à 
ft>w  atmé*  àm  les  ajfanblco ,  menaçant  deLnwt 
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quiconque  prétendroit  réfifler.  Préient  à  tout  parle! 
efpiorts  dont  il  entouroit  le  roi  fit  les  grands ,  il  r?ndit 
le  roi  inaccetTîble  &  les  grands  fufpeâs  les  uns  m 
autres.  Quand  le  roi  entreprit  de  le  punir ,  il  fallut 
qu'il  cachât  fon  projet  cemme  on  cache  une  conlpi- 
ration  ;  à  peine  put-il  trouver  des  complices  ;  il  con- 
voqua un  parlement  à  Notungham  ;  il  voulut  fe  rendre 
le  maître  du  château  ,  mais  ILbelle  6t.  Mortemer 
l'aveient  prévenu  ;  on  lui  permit  à  peine  de  s'y  loger 
avec  trois  ou  quatre  domefliares  :  la  reine  avoit  pris  la 
précaution  de  faire  changîr  les  ferrrurts  ,  &  tous  les 
foin  on  hii  apportoit  les  c'efs  du  château  :  le  rot  eut 
connoifianco  d'un  paflage  fouterrein,  pratiqué  autrefois 
pour  donner  au  château  une  feerctte  iflue  ,  abandonné 
alors  &  bouché  par  des  décombres.  (Je  paflage  qu'on 
appelle  encore  la  fofft  de  Mortemer  ,  corn  muni  quoit 
à  l'appartement  de  ce  favori  ;  ce  fut  par  là  que  tes 
confidens  du  roi ,  introduits  pendant  la  r  uit ,  furprirenf 
Mortemer  tenant  un  confcil  fecret  avec  fis  amis  par- 
ticuliers. Deux  de  ces  derniers  ayant  tiré  l'épée  pour 
le  défendre  (  furent  maflactés  à  rinflant  :  la  reine  ré- 
veillée par  le  bruit  fit  par  fon  inquiétude ,  s'élance  (U 
fon  lit ,  vole  au  fecours  de  fon  amast  :  mon  fils ,  mon 
fils ,  crioit-elle  ,  épargner  le  gentil  Mortemer  !  Elle  le 
vit  entraîner  ;  Morttmtr  fut  pendu ,  Iiabelle  enfermée , 
alors  Edouard  fut  roi. 

•  Obfirvons  feulement ,  en  faveur  de  l'autorité  tou- 
jours néet-flaire  des  loix  ,  que  le  parlement  ayant 
condamné  Mortemer  fur  la  feule  notoriété  des  faits, 
fans  avoir  entendu  de  témoins  ,  tris  avoir  donné 
à  l'acculé  les  moyens  de  fe  défendis ,  cet  arrêt  fut 
caffé  environ  vingt  ans  ap.ès ,  fur  les  reprefentations 
du  fils  de  Morttmtr  ,  qui  allégua  l'irrégularité  de  U 
procédure. 

Quant  à  Iiabelle ,  quelques  auteurs  ont  d't  qu'on 
avoit  avancé  fes  jours  ;  l'opinion  confiante  eft  qu'elle 
vécut  vingt-huit  ans  dans  fa  prifon.  Froiflard ,  auteur 
pretque  contemporain  ,  dit  qu'elle  y  ufa  fa  vit  <&w 
cernent  ;  qu'on  lui  donna  des  chambrières  pour  la  fervir , 
dames  pour  lui  unir  compagnie  ,  chevaliers  d'honneur 
pour  la  garder  ,  belle  revenue  pour  la  fitfftfanmunt  gow 
vemtr  félon  fon  noble  état  ,  &  que  L  roi  fon  fils 
la  venait  voir  deux  ou  trois  fois  f  an  ;  c'étoit  tout  ce  qu'il 
lui  devoit. 

La  maifon  de  Morttmtr  joua  dans  la  fuite  im  rôle 
confidémble ,  &  eut  des  droits  incomeftables  au  tr  ne 
après  la  mort  de  Richard  II ,  fus  du  prince  Noir ,  fie 
petit  fils  d'Edcuard  III.  Le  iccond  des  fils  d'Edcuard  III, 
c;iii  fuivoit  immédiatement  le  prirce  Noir ,  îx  qui  p;c- 
cédoit  les  ducs  de  Lancaitrc  cv  d'Yorck  ,  auteur;  Je* 
deux  Rôles,  étoit  le  duc  de  Oarence.  Ce'ui  -ci  croît 
mort  avant  fon  père,  ne  laiflam  d'Dihbeih  tU  BVfgh 
fa  femme  ,  qu'une  fi!;c,  mariée  i  Ldmor.d  Morttmtr  % 
comte  de  la  marche,  d  u  ic  autre  branche  que  Roger  \ 
ces  Montmtr y  trah;s  pr.r  le  fort ,  ne  régnèrent  point , 
mais  leurs  droits  posèrent  par  mariage ,  a  la  brancha 
d'Yorck,  qui  les  fit  va'.oir. 

MORTON  ,  (  Ilifl.  eTAngUt.  &  d'Eco ft  )  ls 
ç«»W      Muxray  ficrô  raïujeJ  de  Mu*  jtuart  & 
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<2sn  plus  mortel  ennètni,chef  du  parti  proteflant  en  Ecofle; 
1*  comte  de  Motion  de  la  maifon  de  Douglas ,  ami 
&  confident  de  Murray ,  fit  le  fecrétairc  d'état  Maitland 
tia  Léthington  formoient  ce  qu'on  pourroit  appeller  le 
Triumvirat  d'Ecofle,  dont  le  b  jet  étoit  de  perdre  Marie 
Stuart  &  de  mettre  fur  le  trône  le  comte  de  Murray , 
fou»  lequel  les  deux  autres  efpéroicnt  de  régner.  Ils 
a  voient  d  abord  engagé  la  reine  Elifabeth  à  faire  enlever 
la  reine  d'Eccffe  à  ton  partage  de  France  en  Ecofle; 
cVtoient  eut  qui  avaient  fait  affaflïner  David  Riccio; 
(  voye^  Riccio  )  c'étoient  eux  qui  entretenoient  par 
toute  iorte  d'artifices  ,  la  méfintelligince  &  la  divifion 
entre  Ma^e  Smart  6c  Stuart  Darnley  ton  mari.  La 
politique  aile*  confiante  du  Triumvirat,  étoit  de  ne 
jamais  s'expofcr  tout  entier  &  de  paroitrj  même  f* 
divifer  ;  quand  l'un  des  trois  prenoit  les  armes ,  les 
deux  aunes ,  ou  l'un  d'eux  feignoit  de  s'attacher  aux 
intérêts  de  la  reine ,  6c  reftoit  auprès  d'elle  pour  l'épier, 
la  trorr.per  6c  rendre  compte  de  tout  aux  autres.  La 
nuit  du  9  au  io  février  1 567 ,  la  maifon  où  étoit 
logé  Darnley  faute  en  l'air  par  le  jeu  d'une  mine  , 
©n  retrouve  le  corps  de  ce  prince  à  quelque  diftance 
de  la ,  (bus  un  arbre.  Quels  étoient  Ks  aflaflîns  ?  La 
voix  publique  aceufa  d'abord  le  comte  de  Bothwel. 
Le  crédit  de  Murray  6c  de  Morton  m  choifir  les 
juges  6c  les  officiers  qui  dévoient  connoître  de  ce 
corne.  Quand  Bothwel  p  arut  devant  fes  juges ,  Morton 
prit  ta  dét?nfe ,  6c  voulut  l'accompagner.  Pendant  qu'on 
inftruifoit  ou  qu'on  feignoit  d'inltruire  le  procès  de 
Bothwel  ,  Murray  content  de  lui  avoir  fait  donner  I 
jJêes  4  f°n  choix  ,  voyageoit  en  Angleterre  6c  ( 
«n  France  ,  paroiflant  ne  prendre  part  à  rien  ,  ÔC 
fuppofmt  que  la  recherche  qu'on  alloit  faire  des 
allaflitis  du  roi  ne  pouvoit  le  regarder  ,  ou  en  tout 
cas  voulant  détourner  de  lui  les  foupeons.  Bothwel 
fut  abfous  par  la  connivence  de  fes  juges  ,  par  le 
crédit  de  les  complices,  à  la  tête  delquels  étoit 
Morton  ;  mais  ceux-ci  virent  bien  que  le  peuple  n'avoit 
pas  confirmé  la  fertence  des  juges,  6c  que  Bothwel 
étoit  condamné  par  l'opinion  publique.  Ils  engagèrent 
la  noblefle  à  figner  un  aâe  de  confédération ,  par 
lequel  elle  garar.ùflbit  l'innocence  de  Bothwel ,  prenoit 
fc  défenfe  contre  fes  aceufateurs  ,  6c  le  propofoit  a 
Marie  avec  inftance  comme  un  homme  digne  de 
recevoir  la  main  de  fa  fouveraine ,  comme  un  vieux 
fervrteur  de  la  reine  d'Ecofle  Marie  de  Lorraine  fa 
mère ,  comme  un  appui  néceflaire  6t  dont  elle  ne 
pouvoit  fe  pafler  dans  un  temps  de  factions  6c  de 
crimes ,  où  ton  précédent  mari  venoit  de  lui  être  enlevé 
par  un  attentat  fi  hardi  6c  il  effrayant.  Murray,  avant 
ton  départ ,  affeclam  un  faux  lèfe  pour  les  intérêts  de 
û  feeur  ,  lui  avoit  aufli  tenu  le  même  langage  ; 
cependant  on  fentott  que  la  reine  feroit  retenue  par 
la  confidération  des  toupçons  dont  Bothwel  avoit 
*ié  l'objet.  Ceft  fu  r-tout  à  détruire  ces  foupeons  que 
Ton  s'attache.  Les  termes  dans  lefquels  étoit  conçu 
l'acte  toufcih  par  la  noblefle  ,  avoient  fur  ce  point 
une  énergie  qui  ne  permettoit  aucun  doute  fur  l'inno- 
cence de  BothwcL  «  pour  la  foutenir  ,  difoit-on  , 
»  U  pour  attirer  le  marîaze  de  Bothwel  avec  la 
Hifloire.  Tmt  JJJt 
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»  reine,  nous  fac  ri  fierons  nos  fortunes  6c  nos  vies... 
»>  fi  nous  venions  iama-s  à  penfer  ou  agir  autre- 
»  ment,  nous  contentons  à  perdre  pour  toujours 
»  notre  réputation  6c  à  être  regardes  comme  des 
»«  gens  fans  foi ,  comme  des  traîtres.  »  Cet  aâe  étoit 
figné  de  Morton  6c  de  fes  am's  6c  d;-  tous  les 
gentilshommes  qu'ils  avoient  pu  féduire.  Marie  ,  en 
epoufàm  malgré  elle  ,  ce  vieux  Bothwel ,  crut  céder 
aux  vœux  de  fa  noblefle  6c  fe.  factifbr  au  bien  de 
l'état  ;  d'ailleurs  effrayée  pour  elle  même  de  la  violence 
qui  lui  avoit  enlevé  ton  mari ,  elle  crut  en  effet  avoir 
befoin  d'un  appui,  6c  n'en  pouvoir  choifir  un  plus 
sur  que  celui  qui  lui  avoit  été  propofe  par  ton  frère 
6c  par  la  noblefle  de  ton  royaume  ;  elle  ne  pouvoit 
croire  Bothwel  coupable  ;  acculée  elle-même  par  des 
libelles ,  la  ccnrcience.qu'clle  avoit  de  ton  innocence 
la  difpotoit  à  juger  innocent ,  fur  la  foi  de  la  noblefle 
du  royaume  ,  un  ancien  6c  «lé  ferviteur  de  fa  maitorw 
Elle  le  perfuada  mem:  qu'onVavoit  acculé  Bothwel 
qu'en  haine  de  l'attachement  qu'il  lui  avoit  toujours 
montré  ,  6c  de  la  confiance  dont  elle  lTionort.it. 

Morton  avoit  fait  abfoudrc  le  comte  de  Bothwel 
il  avoit  déterminé  la  reine  à  époufer  ce  Bothwel  ; 
à  peine  le  mariage  eft-il  célébré ,  tout  change.  Morton 
fc  déclare  ennemi  de  Bcthwel  8c  de  la  reine  ;  peu 
s'en  faut  qu'il  ne  les  furprenne  6c  ne  les  enlève  dans 
leur  palais  même  ;  il  toulève  cette  même  nobkfle 
qu'il  avoit  féduite ,  ÔC  lui  fait  prendre  les  armîs.  Quel 
motif  aPègue-t-il  de  cette  révolte  contre  fa  fouveraine  ? 
c'tfl  que  pa'  (on  mariait  ,  auffi  honteux  que  précipité  , 
~avee  le  co  »  Je  Bothwel  y  Marie  fournit  une  preuve 
non  équivoyvt  qu'elle  a  participé  à  la  mort  du  ni  fort 
époux. 

La  vérité  cft  que  Morton  avoit  été  complice  de 
Bothwel  dans  l'aflaflinar  du  roi  ;  ainfi ,  bien  affuré 
que  Bothwel  etoit  coupable,  il  le  défend  devant  les 
juges  ,  il  le  fait  abfoudre  par  ces  juges  vendus  ,  il  fait 
attefter  ton  innocence  par  la  noblefle ,  il  la  fait  attefter 
devant  la  reine,  il  lui  propofe  cet  homme  peur  mari  ; 
6c  quand  elle  a  bien  voulu  l'agréer  fur  la  foi  d'une  inno-, 
cence  ainfi  confirmée ,  ceft  le  moment  que  Alortom 
attendoit-fipur  aceufer  Bothwel  du  meurtre  du  roi , 
6t  la  reine  elle-même  de  complicité  !  cette  complicité , 
il  la  fonde  fur  le  mariage  même  qu'il  a  eu  l'info-j 
lence  6c  la  perfide  de  propofêr  ! 

Morton  pourfuit  la  reine  6c  Bothwel  ;  l'injufticé 
triomphe  ,  la  reine  tombe  entre  les  mains  des  rebelles, 
'  elle  s'en  échappe,  elle  fe  fauve  en  Angleterre,  ob,  contre 
tout  droit,  elle  eft  retenue  prifonnière.  Quant  à  Bothwel; 
il  eût  été  aufli  aifé  à  prendre  que  la  reine  ,  ma  s  Murray 
6c  Morton  étoient  trop  habiles  pour  fè  charger  de 
dangereux  pritonnier  qui ,  n'ayant  plus  rien  à  ménager  ; 
eût  tout  dit  6c  tout  prouvé  :  on  le  butta  échapper; 
on  attendit  qu'il  eût  gagné  les  Orcades ,  puis  le  Danc<4 
marck ,  alors  on  mit  fa  tête  à  prix  pour  lui  fermer 
le  retour.  Murray  eft  nommé  régent  d'Ecofle.  Cepen- 
dant Elifabeth,  reine  d'Angleterre  ,  veut  que  fa  prifon- 
nière fe  juftifie  ;  on  nomme  des  commiflaires  de  part 
ÔC  d'autre  ;  Murray ,  Morton  6c  Léthington  ont  grar  4 
foin  de  fe  faire  nommer  à  la  tête  d.s  commiUauoji 
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accufateurs  de  Marie  ;  ils  veulent  fuivre  tous  le» 
dé.ails  de  cette  affaire  ,  quoiqu'ils  n'aient  rien  à 
craindre  ,  ayant  pour  juge  Ehfabrth  leur  alliée  & 
l'ennemi  de  Marie. 

Après  la  mort  de  Murray  la  régence  «TEcofle  fut 
donnée  au  comte  de  Lennox  ,  père  du  malheureux 
Darnley.  Vengeur  naturel  de  la  mort  do  fon  fils  ,fon 
premier  foin  hit  d'envoyer  en  Dancmarck  ,  réclamer 
Bothwil  ;  cette  ambalfadc  donnoit  de  vives  inqujctudvs 
à  Monon  ;  de  concert  avec  Elfabeth ,  auprès  de  la- 

Selle  il  étoit  alors ,  il  fit  manquer  la  négociation ,  & 
nhwel  reflacn  Dancmarck  ;  Manon  intercepta  les 
dépêches  que  le  min  fhe  éccflois  envoyoit  au  régent 
d'Ecofle  :  cependant  la  pierre  civile  continuoit  en 
Ecofle  entre  W  parti  de  la  régence ,  qu'on  appelloit  le 
parti  du  jeune  roi ,  &  celui  de  la  reine  ,  c  eft-a-dire , 
qu'on  armoit  le  fi  s  contre  la  mère  ;  Lennox  étant 
tombé  entre  les  mains  du  parti  ennemi ,  fut  maffacré 
tans  pitié  ,  en  venga.ice  de  cruautés  pareilles  qu'il  avott 
exercées  corne  Ls  gens  de  ce  parti  qui  étoient  tombés 
entre  les  mans  ,  nommément  contre  l'archevêque 
de  Saint- André ,  Hanv.lton ,  qu'il  avoit  fait  pendre ,  & 
qui  fut  le  premier  exemple  d'un  évoque  mort  par  la 
main  du  bourreau  en  Ecofle. 

La  régence  fut  donnée  au  comte  d?  Marr ,  gou- 
verneur  du  jeune  prince  ,  homm ;  digne  d'un  pani 
jufte  ;  il  mourut  en  peu  de  jours ,  d'une  maladie 
nnue  ,  dont  il  fut  (àifi  en  fortant  de  dîner  chez  le 
comte  de  Morton ,  qui  voulut  avoir  fa  place  &  qui 
l'eut  (1C71.) 

Monon  fe  fignala  par  des  violences  f  .s  grandes 
encore  que  celles  de  (on  ami  Murray  envers  Tes  par- 
t'ifans  de  Marie  ;  il  fa  rendit  odieux  à  la  nation ,  qui 
k  dépofa  ;  après  avoir  paffé  quelque  temps  dans  une 
retraite  que  fes  amis  même  appelioient  YAntrt  du 
Lion ,  il  rentra  dans  la  régence  a  main  armée ,  mais 
ce  fut  pour  tomber  de  plus  haut  St  dans  un  abîme  plus 
profond. 

Elifabeth  avoit  brouillé  Marie  avec  le  prince  d'Ecoffe 
ion  fils;  on  parvint  à  brouiller  à  fon  tour  Elifabeth 
avec  le  prince  d'Ecoffe  ;  ce  fut  l'ouvrage  des  Guifes. 
Un  des  moyens  qu'ils  imaginèrent  pour  fervir  Marie 
Stuart ,  leur  cousine ,  fut  a  envoyer  en  Ecofle ,  Edme 
Sioart ,  baron  d'Aubigny ,  ne\eu  du  feu  comte  de 
Lennox ,  fit  le  plus  proche  parent  du  jeune  prince  , 
du  cô:é  paternel.  D  s'affocia  un  autre  Stuart,  fils  du 
lord  Ochiltrée.  La  faveur  de  Jacques  fit  le  premier ,  . 
duc  de  Lennox  ;  le  fécond ,  comte  d'Arran.  Tous 
deux  avoient  de  quoi  plaire  fit  de  quoi  féduire  ;  ils 
s'emparèrent  de  l'eiprit  du  jeune  prince,  l'approché- 
rent  de  fà  mère  ,  l'éloigncrcnt  cVEluabeth ,  Tirriièrent 
fur-tout  contre  Monon ,  qu'ils  accusèrent  devant  le 
prince  d'être  un  des  meurtriers  de  fon  père  ;  Morton  fut 
arrêté ,  on  lui  fit  fon  procès  ;  la  reine  d'Angleterre  en 
fut  vivement  alatmée,  elle  envoya  coup  for  coup,  pour 
cette  affaire ,  pluficurs  ambafladeurs  extraordinaires  en 
Ecofle.  Die  fit  avenir  le  prince  de  fe  défia  du  duc 
de  Lennox  fit  du  comte  d'Arran  ,  qui ,  difoit-el!e,  le 
trahiflbient.  Un  de  <ès  miniftres  plada  publiquement 
par  fon  ordre  ,  lacaufe  de  Morton  devant  le  parlement 
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dTceflfe  ;  el'e  pria  fit  menaça ,  elle  voulut  foulevcr  en 
faveur  de  Mjrton  ,  la  nobleiTe  écoflbife.  Morton  s'étoit 
fat  trop  d'ennemis  dans  la  noblefle  même  ;  Elifabeth 
fi:  avancer  des  troupes  for  la  frontière  ;  on  avo:t  tout 
prévu  fit  pourvu  à  te  ut.  Morton  ,  convaincu  &  con- 
ckm.té ,  f  it  exécute  fa  ts  réclamation  ;  il  fk  au  moment 
de  Ion  foppl  ce ,  une  déclaration  qui  rut  rédigé.'  ou 
éd  ite  fous  fadâée ,  par  des  eccléfufliques  de  fis  ami», 
qui  l'afjitloiem  a  la  mort ,  fit  il  rcfolte  d-'  cette  décia- 
ration  : 

ic.  Qu'ayant  fo  le  complot  d;  Bcthwel ,  il  ne  l'avoit 
ni  piévenu  n!  révèle;  qu'aptès  l'exécution  du  crim.*, 
fâchant  Bo  hwel  coupable  ,  il  l'avoir  fait  abfoudrc  par 
des  juges  à  fa  bienféanec ,  devant  lefquds  il  l'avoit 
même  accompagné  ;  qu'il  l'avoit  propolé  fie  fait  pro* 
pôle,  pi;  la  noblefle  ,  pour  mari  à  la  reine  ,  fie  qu'il 
s'étou  fervi  enfuite  de  ce  mariage  pour  prouver  la 
complicité  de,  la  reine  aVcc  Bothwel ,  qu'il  n'avoit 
acculé  qu'après  le  mariage. 

i°.  Quj  croyant  ou  fâchant  Léthington  coupable  , 
il  l'avoit  lait  reconnoitre  par  la  même  noblefle  ,  pour 
homme  d"  honneur  fi*  citoyen  utile. 

30.  Qu'enfin  ,  ayant  fu,  avant  la  mort  du  roi ,  que 
fon  coufin  Archibald  Douglas  étoit  entré  dans  une 
conjuration  ;  fit  après  la  mort  du  roi ,  que  ce  même 
Archibald  Douglas  avoit  aidé  Bothwel  dans  l'exécution 
du  crime,  il  en  avott  fait  fon  agent  fit  fa  créature,  l'avoit 
élevé  de  l'emploi  obfcur  de  iruniftre  à  Glaskow ,  à  la 
dignité  de  loid  de  la  cour  de  juftice;  qu'enfin  il  avoit  fait 
'  *  fatomuie,comme  pour  le  récompenfer  d'avoir  affafliaé 
le  roi. 

MORVILL1ERS  ,  (  de)  (  Hifi.  de  Fr.  )  Il  y  a  eu 
un  chancelier  fit  un  garde  des  lceaux  de  ce  nom  ; 
mais  ils  n'étoiem  pas  ,  dit-on ,  de  la  même  famille  : 

t°.  Le  chancelier ,  nommé  Pierre  ,  étoit  fils  de  Phi- 
lippe de  Morvilliers ,  premier  préfuient  du  parlement  de 
Paris,  fous  les  règnes  de  Charles  V  |  fit  de  Charles  Vil , 
mort  en  1438.  Qs  étoient  d'une  tamille  noble  de  Pi- 
cardie. Pierre  fut  fait  chancelier  en  146 1  ,  la  première 
année  du  règne  de  Louis  XL  Ce  prince  l'envoya  en 
1 464 ,  auprès  du  duc  de  Bourgogne ,  Phil  ppe-V  Bon  ; 
il  l'avoit  envoyé  auparavant  auprès  du  duc  de  Bietagne, 
fit  voici  à  quelle  occafton.  Le  comte  de  Charolois, 
(  Chailes-le-Téméraire  )  à  qui  le  duc  de  Bourgogne 
ton  père  ,  avoit  confié  le  gouvernement  des  Pays-Bas, 
.  faifott  fon fëjour  àGcrkon  en  Hollande,  d'où  il  entre- 
tenoit  une  correfpondance  f.crerte  avec  le  duc  de 
Bretagne ,  par  le  moyen  de  Romillé ,  vice-chancelier 
de  ce  duc.  Louis  XI  envoya  fon  chancelier  MorvilUers, 
homme  violent,  impétueux  fit  hardi ,  défendre  au 
duc  de  Bretagne  de  prendre  le  titre  de  duc  par  la 
grâce  de  Dieu ,  de  battre  monnoie  fit  de  lever  des 
ta  Iles  dans  fon  duché.  Le  duc  fùrpr  s  ,  feignit  de  lé 
foumettre,  gagna  du  tenu,  Se  fe  ligua  fecrètement  avec 
le  comte  de  Oiarolols. 

Le  bâtard  de  Ruhcmpré  ,  déguifè  en  marchand , 
entra  dans  le  port  de  Gorkon ,  à  deflein  d'enlever 
Romillé ,  l'ame  fit  l'iriflramcnt  de  cette  intrigue.  Peut- 
être  la  commiflion  d:  Rubonpré  j'étadoit-èUe  j-iL^'à 
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«.•trleverle  comte  de  Qnrolot»  lui-même ,  fi  l'eccafion 
j«*n  préfentoit,  du  moins  le  comte  afltâa  de  le  croire 
«*  de  le  publier  ;  Ruberqpré  fut  découvert  &  arrêté. 
Le  roi  envoya  au  duc  de  Bourgogne ,  qui  «oit  pour 
Ion  à  H  .fdi.i ,  une  ambaflade  célèbre ,  à  la  tête  de 
laquelle  étou  Morv'tU'urs ,  pour  demander  la  liberté  de 
Rubemp té  fit  une  réparation  éclatante  des  bruits  inju- 
rieux, répandus  par  le  comte  de  Charclo  s ,  au  fujet 
de  ente  expédition,  Morvilliers  mit  tant  de  hauteur 
dans  les  plaintes  &  dans  les  reproche*  dont  il  accabla  le 
comte  Ai  Charolois  fur  lés  intelligences  avec  le  Breton , 
qu'il  aliéna  1rs  efprits  plus  que  jamais  ,  &  fit  partager 
au  duc  de  Bourgogne  le  refiemiment  de  Ton  fils  contre 
le  toi.  Lorfcuc  le»  ambaûadeurs  prirent  cengé  du  duc 
de  Bourgogne ,  le  comte  de  Charolois  dit  à  l'archevêque 
de  Narbonne ,  d'un  ton  ironique  &  fier  :  «  recommandez- 
»  moi  très-humblement  à  la  bonne  grâce  du  roi ,  & 
»  lui  dites  qu'il  m'a  bien  fait  laver  la  tête  par  Ton 
i»  chancelier ,  mais  qu'avant  qu'il  (bit  un  an  ,  il  s'en 
»  repentira  n.  Il  lui  tint  parole ,  comme  Louis  XI  le 
reconnut  lui  -  même  dans  la  fuite  ,  &  l'aventure  de 
Rubcmpré  &  les  hauteurs  de  Morvilliers  ,  furent  une 
des  principales  caufis  de  la  guerre  du  bien  public  fit 
de  la  bataille  de  Mcnt'héri.  Le  chancelier  de  Mor- 
villiers  mourut  en  1476. 

2' .  Le  garde  des  (ce aux ,  nommé  Jean ,  fils  du  pro- 
cureur du  roi  de  la  ville  de  Blois  ,  naquit  en  t  J07 , 
fut  d'abord  lieutenant-général  de  Bourges ,  doyen  de 
la  cathédrale  de  cette  ville  ,  puis  concilier  au  grand- 
conleil.  Il  fut  envoyé  en  ambaiTade  à  Venife ,  fit  sV 
conduifit  bien  ;  il  eut  t'évêché  d'Orléans  en  «55a ,  «. 
leslccaux  en  1 568.  Il  acquit  de  la  réputation  au  concile 
de  Trente.  Le  président  Hénault,  à  l'année  1563  , 
rapporte  une  lettre  de  lui  du  3  mars,  où  la  difixnâion 
décrets  concernant  la  doeît  i  ne ,  fit  des  décrets  con- 
cernant la  difcipltne,  eft  parfaitement  établie ,  les  pre- 
miers font  regardés  comme  chofa \  faines  cv  bonnes ,  étant 
déterminées  en  concile  général  v  légitime  ;  les  autres 
comme  dérogeant  aux  droits  du  roi  fie  aux  privilèges 
de  l'églife  gallicane ,  ne  pouvant  être  reçus  ni  exécutés. 
Mon  tllUrs  Ce  démit  de  ton  évêché  en  1561 ,  il  quitta 
auflï  les  fceaux  fie  les  reprit.  Il  les  avoit  eus  la  première 
fois ,  à  la  retraite  du  chancelier  de  lHôpital ,  auquel 
il  éioit  fâcheux  de  fuccéder.  Il  mourut  à  Tours  en 
»577- 

MORUS  .  (  Thomas  )  (  Hi(i.  d'Angle!.  )  chance- 
lier d'Angleterre ,  lavant ,  d'une  vertu  douce  ,  d'un 
efpr'rt  gai ,  qui  plaifânta  jiuques  fur  l'cchafàud ,  où  le 
barbare  Henri  v M  l'envoya,  parce  qu'il  rctùfoit  de 
leconnoître  fa  fuprématie  ;  il  ait  à  un  des  affiflans  : 
aider-moi ,  je  vous  jprie ,  â  monter ,  il  n'y  a pas  d'appa- 
rence quevous  m  aidteràdefcendre ,  il  rangea  ù barbe  fous 
la  hache  de  l'exécuteur  ,  en  difant  :  celle-ci  n'a  point 
commis  de  trahifon.  Cette  homme  rare  donnoit  toujours 
à  la  verm  un  caractère  d'enjouement  fit  de  gaieté. 
Un  gentilhomme  anglois ,  qui  avoit  un  procès  à  la 
chancellerie,  lui  envoya  deux  flacons  d'or  d'un  tra- 
vail recherché  ;  Thomas  Moins  les  fit  remplir  d'un 
vin  exquis ,  fie  les  remit  au  domeftique  du  gentilhomme  ; 
*  mon  ami ,  lui  dit-il,  dites  à  votre  maître ,  que  fif 
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1»  mon  vin  lui  paroît  ban,  il  peut  en  envoyer  chercher 
tant  qu'il  voudra. 

Thomas  Mous  fut  décapité  en  t$3V  Sa  femme 
le  conjurait  d'obéir  au  roi ,  fie  de  fis  cora>rver  pour 
elle  fie  pour  C'^fnfans.  Il  avoit  fi /ixantc-deux  ans , 
étant  né  vers  Fa^473.  Combien  d'années  cnyeçvous 
que  je  puiffe  vivre  encore  ?  •—-  Plut  de  vingt  ans  , 
rénondit-eïïe.  —  Et  c'efi  à  vinçt  ans  de  vit  fur  la  terre 
que  je  facrifiervis  l'éternité  l  \£ugucritî  Afcnu  fafille, 
digne  d'un  ni  père ,  lui  écrivit,  oit-on  ,  pour  lui  per» 
fuader  aufîi  d'obéir  au  roi  ;  mais  elle  avoit  efpéré  que 
fa  lettre  feroit  interceptée  :  elle  le  fut ,  fit'  en  conlc- 
rjuenct,  on  lui  accorda  la  permiflion  qu'elle follicitott , 
tfal'-er  contoler  fit  fervir  fon  père  dans  la  prifbn;  alors, 
elle  loua  fon  zèle  fie  fa  confiance ,  lui  promit  de  fuivra 
(on  exemple ,  s'il  en  étoit  befoin ,  fit  d'être ,  comme 
lui ,  fid.lle  ali  religion  ,  au  péril  de  fa  vie  ;  elle  ra- 
cheia  de  "exécuteur,  la  tête  di  fon  pète,  prolxiï» 
hautement  l'orthodoxie  en  Angleterre  ,  8t  chercha 
coiifolation  dans  la  fai  dont  fon  père  étoit  mort  martyr  , 
8e  dans  les  lettres  qu'il  avoit  ci.l»ivces  avec  glotte. 
On  a  de  lui  un  dialogue ,  intitulé  :  quoi  Mors  pnt 
fide  fugitnda  non  fit.  Ce  principe  régla  fà  conduite.  Il 
écrivît  contre  Luther  ;  on  a  encore  de  lui  une  hiftoirt 
de  Richard  III  fit  d'Edouard  V  ;  une  vfrfion  latine 
de  trois  dialogues  de  Lucien  ;  des  lettres  ;  des  épi- 
grammes  ;  fon  apologe  de  t  Eloge  de  la  Folie  ,  par 
Kraftne,  cfl  célèbre;  mais c'efl fjr-tcUt  fon  Utopie f 
cui  mérite  d'être  difbnguée.  Ce  roman  politique ,  fou- 
vent  comparé  à  h  république  de  Platon ,  peut  ê«re 
regarde  comme  un  ouvrage  de  génie  ,  fur-tout  fi  l'on 
confidère  le  temps  où  il  a  paru  ;  la  plupart  des  idées 
philosophiques  fit  politiques ,  auxquelles  on  a  fu  donner 
plus  d'éclat  dans  fa  fuite  ,  fc  trouvera  dans  ce  livre. 
Les  réfléxions  du  voyageur  Raph»êl  Hythlodée  ,  fiur 
l'inconvénient  des  foldats  fit  des  domiftiques  trop  noni- 
breux  ;  fur  la  peme  de  mort  infligée  aux  voleurs;  fur 
les  moyens  de  prévenit  le  vol ,  pour  n'avoir  pa»  aie 
punir  ;  fur  les  loix  injuftes  en  général  .  méritent  l'atten- 
t;on  des  légflateurs  6c  des  hommes  d'état  ;  fie  quant 
à  la  politique  extérieure  ,  aux  intérêts  des  prince», 
toujours  fi  "mal  connus  par  eux ,  à  leurs  conventions 
fujjerflues ,  s'ils  étoient  juîtes  ;  inutiles ,  Os  font  injuftes , 
on  n'a  rien  dit  de  mieux  depuis  YUtopie.  L'auteur  juge 
eue  la  guerre ,  belùtm  ,  rem  plané  bcÛumam ,  doit  être 
abandonnée  aux  bêtes  carnacières ,  fit  que  la  gloire 
des  conquêtes  devroit  tenir  lieu  d'infamie. 

Les  mêmes  principes  de  bierifadance  fit  d'émisé 
préfident  en  général  aux  ufages  fit  aux  loix  des  Uto- 
piens.  Si  jamais  les  chefs  des  nations  s'occupoient  du 
foin  de  former  le*  fociétès  politiques  fit  de  rappro- 
cher le  genre  humain  de  la  nature  fit  du  bonheur  , 
ils  auroient  plus  d'une  idée  utile  à  puifér  dara  <e  liy  -e  f 
mules  meilleurs  certainement  qu'art  produits  ^  ic^ème 
fiècle.  Il  a  été  traduit  par  Gueudevi|*é. 

Morus,  (Alexandre^  i&lfl.  Lit*.  motL)  eflle 
npm  d'un  miniflre  prosàtant ,  qui  exerçoit  (on  rai- 
niflère  à  CharentCTi  ;  il  avoit  enleigné  la  théologie  fie 
l'hiftotre  en  Hollande:  H  écrivit  cosKxe  Milton ,  en 
faveur  dej  Roti:*^n  ouvrage  a  pour  titre:  AUx^fidri 
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Mon  flits  puttïc*.  Milton  &  Da'l'c  Font  fort  mal- 
traité riens  Kurs  écrits.  On  a  de  lui  des  Sermor.s  qui 
•ttiièrent  ta  foule  dans  le  temps  ;  des  traités  de  Contro- 
verfes  ;  des  Harangues  &  des  Poèmes  lanY.s  ,  un  entre 
autres  ,  qu'il  publia  étant  en  Ital^au-  fnjet  d'un 
combat  naval  ,  gagné  par  tes  VèlPiens  contre  les 
Turcs.  La  république  de  Venifè  lui  fit  préfent  d'une 
chaîne  d'or  pour  cet  ouvrage.  Alexandre  Moms  étoit 
françois,  né  à  Caftres  en  1616  ,  d'un  père  écoflbis  ; 
il  mourut  à  Paris  en  1670. 

Il  y  a  quelques  autres  fâvans  ,  mais  obfcurs ,  du 
nom  de  Monts. 

MOSCHUS,  {ffifl  Litt.  ont.)  poëtc  bucolique  grec, 
étoit  contemporain  de  Théocrite  6V  de  Bion.-Il  vivoit 
comme  eux  du  temps  de  Ptolemée-Philadelphe ,  envi- 
ron dtuix  fiècles  ou  un  peu  plu:  avant  J.  C 

Les  poëfies  de  Mofchus  6V  de  Bion ,  qui  font  ordinai- 
rement imprimées  enfemble ,  font  pleines  de  goût  & 
de  délicatefte,  fit  plaifent  à  ceux  même  qu'on  aceufe 
Je  ne  pas  allez  fenùr  le  mérite  de  la  fimpliciié  des 
a:ui;ns. 

Moschus  eft  auffi  le  nom  d'un  pieux  folitaire, 
prêtre  de  Jérnlalem ,  connu  par  les  voyages  qu'il  entre- 
prit pour  vifi:er  le*  monaftères  d'Orient  6V  de  l'Egypte 
&  par  un  ouvrage  intitulé  :  Le  Pré  Spirituel ,  qui 
a  été  traduit  par  M.  Arnauld  cfAndilly.  Ce  Mofchus, 
nommé  Jean ,  vivoit ,  à  ce  qu'on  croit ,  dans  le  7*. 
<K-<.le  de  l'ère  chrétienne. 

MOSHE1M,  (  Jean  Laurent)  Hifi.  Litt.  mod.) 
célèbre  prédicateur  allemand,  de  l'ancienne  famiik 
des  bavons  de  Moshcim.  On  le  regarde  comme  le 
fiourdabaut  de  f  Allemagne.  Il  n'etoit  pas  moins  habile 
littérateur.  On  a  de  lui  une  Hiftoire  Ecctéfiaitique 
fous  ce  titre:  Inflitutioaes  H-Jlon*  EuLfijpK*,  une 
hiftoire  du  malheureux  Michel  Scrvet ,  des  difiertations 
ia vantes  fur  divers  ebjets  littéraires.  Il  a  traduit  & 
o  mmenté  quelques  ouvrages  de  Cudwoth.  (  Voye^ 
v.\  article.  )  11  eft  mort  vers  le  nvlieu  dufièck  préfent , 
-chaocclier  de  l'uuiverfué  de  Gottingue.  11  étoit  né  à 
Lubeclt  en  1694. 

MOSQUÉE  , C£ ( JKft  mod.  )  parmi  les  Mahc- 

-  «titans  ,  c'tft  un  temple  deftiné  aux  exercices  de  leur 
leligion  ,  ce  mot  vient  du  mot  turc  me  f  chu  ,  qui 
f  gnifie  proprement  un  temple  fait  de  charpente  , 
comme  étoient  ceux  que  conftruifirtnt  d'abord  les 
Mahométans  ;  c'eft  delà  que  les  Efpagnols  ont  fait 
mtfchita  ,  les  Italiens  mofchtia  ,  &  les  François  &  les 

-  Anglots  moftput  6V  me  faut  s.  Borel  le  dérive  du  grec 
(tiwxo? ,  viiulus  ,  à  caufe  que  dans  l'alcoran  il  eft  beau- 
coup  parlé  de  vache  ;  d'autres  le  tirent  ,  avec  plus 
do  raifbn,  d?  nufpad  ,  qui,  en  langue  arabe,  Agafi 
liti  d \tdorMton. 

Il  v  j  des  mofquûs  royales  fondées  par  les  empe- 
reurs'', coh:.7»  ia  Solimanie  ,  h  Muradie ,  Oc.  A 
Conftantinopro  «  y  a  des  mofyuécs  particulière*  fon- 
dée* pat  des  muphtis  ,  des  vifirs,  dis  bâchai,  6v. 

Le»  mofyuJrs  royales  o'.i  i-*is ,  bâties  par  les  ful- 

tx» ,  &  iiu'on  appe^«  fifoy*  »  CXi  nom  Sen*r»liue 
qui  fijnifie  royal,  font  eidWwNat  ^compagnies 
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d'académies  ou  grandes  écoles  bâties  dans  leur  en* 

ccintj  ou  dans  leur  voifinage;  on  y  enf?;gre  les  l  «x 
6V  l'alcoran,  &  ceux  qui  font  prépofésà  c.i  aca  *- 
mies  fe  nomment  mudtris ,  tt  «Vu  fertent  eue  ptur 
remplir  d.s  places  de  mollaksou  i:  juges  dans  la 
provinces.  EUos  font  aufii  acccmpi'nées  d'imjittt  ou 
hôpitaux  peur  recevoir  Us  pauvres  ,  Us  malades  , 
les  infenfès.  Les  mofquiîs  royales  ont  di  grands  re- 
venus r.t  fonds  de  terre  ,  &  les  autres  à  proportion» 
félon  la  libéralité  de  leurs  fondateurs* 

On  n'apperçoit  dans  les  mofauètt  ni  figurw  ,  ni 
images  ,  parce  que  Ta'ccran  les  deTend  #xprefféma«, 
mais  plufteurs  lampes  fufpeidues ,  &  rlulieurs  petits 
dômes  fouten*  de  marbre  ou  de  jafpe  ;  elles  limt 
quarrées  &  folidemem  bâtits.  A  l'entrée  eft  uns 
grande  cour  plantée  d'arbres  touffus,  au  milieu  it 
laquelle  &  fouvent  fous  un  veftibule  cil  une  fontaine 
avec  pluficurs  robinets  fit  de  petits  baiuns  de  marbre 
pour  i'abdti  ou  ablution.  Cette  cour  eô  environnée 
de  cloîtres  oh  aboutiftent  d:s  chambres  pour  les  imarj 
&  autres  minifhes  de  h  rel  ^ion  ,  6V  mêiïw  pour 
les  étudians  &  les  pauvres  piifam.  Chaque  mofjt-* 
a  auffi  fes  minarets  ,  d'où  les  muezins  appellert  k 
peuple  à  la  prier,*.  Quand  les  Mufulmans  s'y  afferr.- 
blent ,  avant  que  d'y  entrer  ils  fe  lavent  le  vilage, 
les  mains  6V  les  pied?.  1rs  quittent  leur  ohacffure  & 
entrent  enfuite  avec  modeftie  ,  faluent  !e  mirob  on 
niche  placé  au  fond  de  temp!-*  6V  tourné  ver»  '» 
Mecjue.  Ils  lèvent  enfuite  dévotement  les  yeux  îu 
ciel  en  fe  bouchant  les  oreilles  avec  les  pouces  ,  & 
s'inclinent  profondément  par  rclpeâ  pour  le  lieu 
d'oraifon.  Enfin  ils  fe  placent  en  mènes  t  les  homm  * 
dans  le  bas  de  b  Mofauit  ,  les  femmes  dans  les 
galeries  cf en  haut  ou  fous  les  porrtq».s  extérieurs  ; 
la  ils  font  tous  à  genoux  for  un  tapis  ou  fur  la  tene 
nue  qu'ils  baifent  trois  fors  ;  de  tems-en-tems  ils 
s'afteient  fut  leurs  talons  ,  &  tourne  t  la  tête  à 
droite  &  à  gauche  pour  faluer  le  prophète  ,  ainfi 
que  les  bons  &  mauvais  anges.  L'iman  fait  à  hai^e 
voix  la  prière  que  le  peuple  répète  mot  pour  mot. 
Les  dômes  des  mefyuéts  6V  -les  mirarcts  font  fur- 
montés  d'aiguilles  qui  portent  un  cToùTant  :  les  Turcs 
ont  changé  en  maj^uéts  pLfictirs  églifes.  (  A.  R.  ) 

MOTASSEM,  (  Hift.  des  Califes)  CaWè  au 
neuvième  ficck  de  1ère  chrétienne,  cinquièr.*  i!j 
l'Hégire.  Son  hiRoire  eft  dune  fingularné  qui  parrit 
fabateufe  ou  du  moins  uès-éxagétee  ;  elle  eft  touc 
comptire  dans  le  furnom  de  Huh/imtr ,  oui  lui  fiit 
donré  parcç  que  le  nombre  huit  entre  dans  tout,  s 
les  époques  de  fa  vie.  11  naquit  le  huitième  mois  de 
l'année ,  il  fm  le  hultltme  Calife  Abaflide  6V  en  u  ut 
le  huiî'iime  de  fa  race;  il  monta  fur  le  uône  l'an  de 
rHégire  quatre  cent  d'x-hult  &,  fi  l'on  veut,  lan 
de  J.  C.  huit  cen:  quarante.  Il  alla  huit  fuis  com- 
mander fes  armées.  Il  régna,  huit  ans,  huit  mois  6£ 
huit  jours.  11  mourut  âgé  de  quarante  -  huit  ans.  Il  tott 
huit  fi's  ÔV  huit  filles.  Il  latfla  dans  l'épargiie  hiit 
millions  d*or  &  d'argent.  On  peut  pariei;  harciim-aa 
pour  la  Cwffeté  de  plus  de  !a  moitié  d*  co,  raSpox»s 
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MOT AZ ALITES,  C  m.  (  Hifl.  mod.  )  Cefl  le  nom 
des  parti/ans  d'une  fecle  de  la  religion  mahomcranc, 
dont  la  principale  erreur  eft  de  croire  oui  Palcoran 
a  été  créé  ,  &  n'eft  point  co-éternel  à  Dieu.  Cette 
opinion ,  anatahétnati&e  par  l'alcoran  même  ,  &  prof- 
crite  par  les  Sonnices ,  n'a  pas  lahTé  de  trouver  des 
partifans  <zé!és  ,  elle  excita  même  des  perfécutions 
tous  quelques-uns  des  califes  abaflîdes  qui  décidèrent 
crue  lalcotan  avoit  éré  créé  ;  enfin  Motawakel  per- 
mit à  tous  fes  fujus  de  penfer  ce  qu'i's  vo -droient 
<ur  la  création  ou  réternite  de  cet  ouvrage.  Un  doc- 
teur mufuirnan  trouva  un  milieu  à  la  difpute  ,  en 
disant  que  l'idée  originaire  du  koran  étoit  réellement 
en  Dieu  ;  par  conlequent  qu'elle  étoit  co-eflintielle 
&t  co  -  éternelle  à  lui  ,  mai»  que  les  copies  qui  en 
été  fa  tes ,  étoient  l'ouvrage  des  hommes. 

MOTTE  HOUDANCOURT,  (  Philippe  de  fa  ) 
de  Fr.  )  maréchal  de  Fiance  fous  Louis  Xlll 


lous  Louis  XIV ,  eft  au  nombre  des  meilleurs 
généraux  du  temps  oh  il  a  vécu.  Ce  fut  da;«  les 
guerres  civiles  contre  les  Huguenots  qu'il  fe  fignala 
d'abord  en  1622  ;  puis  au  combat  naval  gagné 
contre  eux  par  le  duc  de  Montmorenci  en  1615  , 
à  la  prife  do  Privas  en  1629.  Il  fut   blofle  au 
combat  du  pont  de  Carignan  en  1630.  Il  fe  diiVnwua 
encore  à  la  bataille  d'Avfin  en  16}  ç  ,  au  combat  de 
Keifinghcn,  où  il  commandoit  l'infanterie  françoifë 
en  1637,  à  celui  de  Poligni  en  1638,6*, la  môm: 
année  encore,  au  combat  oUSavel'i  fut  défait  le  7  no- 
vembre. En  16)9,  il  prit  Quiers  en  Piémont  &  ravi- 
tailla CaCd.  En  1641 ,  il  fut  obligé  de  lever  le  blocus  de 
Tarragone ,  parce  que  l'archevêque  de  Bordeaux  Sour- 
dis  avoit  latiTé  pafter  les  fecourt  que  les  Efra»n->ls 
portoient  a  cette  place; mais  ce  ne  fat  pas  fans  avoir 
battu  ces  mêmes  Efpagnok  le  10  Juin  fou»  les  murs 
Je  Tarragone.  Il  les  battit  encore  en  1641  au  combat 
de  Vais,  le  19  janvier ,  &  à  ta  bataille  de  Vilkfranche , 
le  31  mars  ,  6e  dans  un  troiuème  combat,  &  prit 
Monçon  le  16  juin.  Il  étoit  alors  maréchal  de  France  ; 
Le  roi  lui  en  avoit  donné  le  bâton  à  Narbonnele  13 
avril  de  la  même  année,  kl  lui  donna  en  même  temps 
le  duché  de  Cardonne  &  ta  vice-royauté  de  Cata- 
logne. Le  maréchal' de  la  Moihe  gagna  encore  la  bataille 
d:  Lérdale  7  Ofbbre.  Jufjues-La  tes  fuccèsdu  tmré- 
chal  de  la  Mothe  excitoent  l'envie  ;  mais  en  1 643 
le  roi  d'Efpagnc  reprit  Monçon  que  la  Mnhe  ne  put 
fccourir  61,  en  1644,  dom  Philippe  de  Selve  battit  le 
maréchal  dé  la  Mothe  qui  vouloit  f  m."-cch(r  la  prife 
de  Lérida.  Le  roi  d'Efpagne  prit  cette  place  &  Bala- 
tuier ,  &  fit  lever  le  fiege  de  Tarrsgonc  au  maréchaL 
Celui-ci  fitt  rappellé  6c  mis  à  Pierre-Encife.  Sa  drf- 
«race  venioit,  dit-on ,  de  fes  I  a Tons  avtc le  miniftre 
Deftoyers,  qui  étoit  alors  en  tigrac:  lui-même, 
parce  qifll  n'avoit  pas  encore  donné  fa  démimon  de 
la  charge  de  fecretaire  d'état  de  la  guerre  dans  laquelle 
le  Telber  étoh  défigné  pour  le  remplacer.  Le  Teltier 
fit  entrer  le  cardinal  Mazarin  dans  fes  inféré  s,  &  on 
fit  te  pr-cés  au  maréchal  de  la  Mothe;  il  fût  traîné 
de  tribunaux  en  tribunaux ,  jufqu'à  ce  qu'èrîfin  plei- 
le  parlement  de  Grenoble ,  il  fortk 
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de*  PTerfe  -  Encife  en  1648.  La  vice  -  royauté  de  la 
Catalogne  lui  fut  rendue  en  165  r.  K  y  força  ks 
lignes  des  ennemis  devant  Barcelone  le  2j  avrU  1 6f  2 , 
6c  n*  rendit  Barcelone ,  le  treize  oâobre ,  qu'après  if 
mois  de  fiéee.  Il  mourut  le  24  mars  1657.  La  maré~ 
chale  de  la  Mothe  Houdancourt ,  fa  femme ,  fut  gouver" 
nante des enfans deFrance, &  la  duchefledè  Vcntadour, 

leur  fille  t  fut  la  gouvernante  de  Louis  XV.   

T.  y  a  eu  fous  le  jègne  de  ce  dernier  piince  t  an 
autre  maréchal  de  la  Moche  Houdancourt ,  mort  ew 
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Le  premier  maréchal  de  la  Mothe  Houdancourt 
avoit  eu  un  frère  (  Henri  )  évêque  de  Rennes ,  puis* 
archevêque  «fAuch, 

Un  autre ,  (  Jér.  me  >  évêcpe  de  Saint-Floer. 

Un  autre ,  abbé  de  l'ordre  de  Saint-Antoine» 

Un  autre ,  (  Jacques  )  commandeur  de  l'ordre  de? 
Malthe. 

Le  comte  de  la  Mothe,  leur  petr*-neveu ,  fut  tné 
à  la  défenfe  d'Aire  le  2  novembre  171a. 

MOTHE  LE  VAYER ,  (  François  de  la  )  HijK 
Litt.  mod.  )  fils  d'un  ïubftttut  du  procureur -généra  C 
du  parlement  de  Paris ,  il  exerça  lui-même  long-temn* 
cette  charge  ;  mais  (on  goût  l'entrainoit  vers  les  kttnt 
ôtja  philoiophie.  Il  fut  précepteur  du  duc  d'Orléans , 
frère  unique  de  Louis  XIV  ,  8t  avoit  'rté  propofé  pour 
Louis  XIV  lui-même.  Il  vécut  en  fage&  en  folua  ni 
à  la  cour.  B  fut  reçu  à  l'Académie  Françoife  en  1639. 
On  lui  a  beaucoup  reproché  ion  fcepticifme  ;  orr 
allure  cependant  qu'il  ne  l'étend  pas  aux  objets  de  !a< 
révélation.  Ses  ouvrages  ont  été  recueillis  en  deux, 
volumes  in-folio,  en  quatorie  volumes»  in-86 ,  en  1$. 
volumes  in- 12.  Ils  annoncent  du  jugement  Se  du  (avoir,. 
Son  Trait:  de  la  venu  d:s  P«y:m  a  été  réfuté  pat 
M.  Arnauld,  dans  fon  Traité  de  la  néïeflïié  de  rat 
foi.  UHcximeron  rujliqtu  6c  les  Dialogues,  faits  ± 
r'm'ttatïon  des    Anciens  ,  fous  le  nom  àOraJiusi 
Tulevr  f  nt  de  la  Mothe  k  Vayer.  Bs  font  imprimé* 
1  part  &  ne  fe  trouvent  point  dans  I;  recueil  de  fv.sv 
oeuvre^ La  traduâion  <fc  Flora.".,  qui  porte  le  ncirr 
de  U  Mothe  le  Va\ery  eft  d'un  fils  unique  de  Fran- 
"  de  Boileau  &  auquel  ce  poète  adraflè  fi> 


çois 


Satyre,  Ceft  l'abbé  te  Vayer. 


D'où  vient,  cher  le  Vayer,  qoe  l'homme  le 
fage, 

Penfe  toujours  avoir  la  fagefte  en  partage?  6tc. 

Ce  fils  mourut  en  1664,  du  vivant  du  pèie.  Oir 
lui  attribue  le  roman  de  Tarfis  &  Zébe.  Le  père  ne* 
mourut  qu'en  1672,  Il  étoit  né  a  Paris  en  1588.  Oir 
a  donré  YEfptit  de  la  Mothe  le  Vayer,  in- la- 
François,  de  la  Mothe  le  Vayer  de  Boutigny ,  maître' 
des  requêtes  ,  mort  intendant  de  SorûoHs  en  1685  ^ 
éteit  de  la  même  famille.  On  a  de  lui  une  D'rfftnatioix 
fur  l'autorité  des  Rois  r  en  matière  de  re'eale;  elle  avoitc 
d'abord  été  imprimée  fous  le  nom  de  M.  Talon ,  avec: 
ce  titre  :  Traité  de  tautoritidet  Rois  touchant  t admi~ 
.  niflrathn  de  U  luiTtce>  &  il  y  a  du  min»  fA  là 
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Vaytr  de  Boroignv,  un  Trahi  de  t Autorité  des  Rou  , 
touchant  Fige  ntceffairt  a  la  profejjion  rtGgieufi. 

MOTHE  GUYON ,  (  de  la  )  Foytx  Gvton. 

MOTHE,  (  de  la  Mothe  Fénelon  )  Vayt^  F£nelom. 

MOTIN ,  (  Pierre  )  (  Hifi.  Lût.  poète  fan- 

çois,,  né  à  Bourg»,  mort  en  i6ij. 

Taime  mieux  Bergerac  6c  fa  burlefque  audace 
Que  ce»  vers  ou  Moun  fe  morfond  &  nous  glace , 

Dit  Boileau. 

MOTTE,  (  Houdart  de  la  )  (  ITift.  Lot.  moi  } 
l'un  des  écrivains  les  plus  ingénieux  6t  la  plus  éclairés, 
l'un  des  meilleurs  profiteur»  rrançots:  il  eut  auflî  de 
la  réputation  m  plus  d'un  genre  comme  poète,  quoi* 
qu'il  n'y  ait  de  lui  en  poefic  aucun  ouvrage  fini ,  & 
qu'on  puifle  regarder  comme  claflique  ;  mais  qui  pour» 
roit  ne  pas  aimer  toujours  Inu  dt  Cafln  i  Qui  pourroit 
ne  pas  goûter  ce  transport  paiTionné  du  doro  Pèdre  ? 

Ne  dé  (à  vouez  point ,  Inès ,  que  je  vous  aime. 

Qui  ne  feroit  attendri  de  ce  mot  pénétrant  d'Inès») 

1e  me  promettre  hélas  !  de  ma  foible  raifon  ; 
ot  qui  ne  puis  fans  trouble  entendre  votre  nom  i . 

Qui  ne  le  feroit  du  difcours  d'Inès,  au  moment  de 
l'arrivée  des  enfàns  ? 

On  vous  amène  encor  de  nouvelles  vîâitrie^ ..... 
Embraffei ,  mes  enfans,  ces  genoux  paternels....; 
N'y  voyez  point  mon  fang ,  Wy  voyez  que  le  vôtre. 

Racine  6c  Voltaire  fe  feroient  applaudis  de  ce  trait 
fi  heureux ,  de  ce  trait  de  génie  : 

Eloignez  mes enfàns;  ils  irritent 


Ou 
Mo 


M.  de  la  Mothe  n'a  excellé  dans  aucun  genre  de  poefie  ; 
mais  il  n'en  eft  point  ou  il  n'offre  de  ces  traits  excel- 
lens  qu'on  aime  à  retrouver  dans  fa  mémoire ,  &  qu'on 
ctte  a  tout  propos  *  tels  que  ceux-ci  : 
Pans  (es  odes  Pindariques  ; 

Et  préfero  à  tout  nous  y  fommes 
Contemporains  de  tous  les  hommes 
Et  citoyens  de  tous  les  lieux. 

En  parlant  de  l'Hiftoire. 

Les  Nymphes  de  la  double  cime 
Ne  1  affranchirent  de  la  rime 
Qu'en  faveur  de  la  vente. 

En  parlant  du  Tâémaque. 

Idolâtres  tyrans  des  Rois; 

En  parlant  des  flatteurs;  ver,  dur  peuc*rt,  mais 
fort  de  fera. 


MOT 

Et  le  crime  feroit  pa'ftbh),* 
Sans  le  remords  incocrapoble- 
Qui  s'élève  eucor  contre  IuL 

Mot  dont  M  de  Fontenelle  a  fi  bien  tait  feiùr  »m  le 


Et  craignons  que  notre  imprudence, 
En  éternifaru  la  vengeance, 
N'en  éternité  les  remords. 

Dans  les  odes  An  aercon  tiques: 

Un  foupir  m'échappe,  il  s'éveille; 
L'amour  fe  réveille  de 


l'Epopée 

Le  muet  parle  au  fourd,  étonné  de  l'entenuref 

Sur  ce  qui  concerne  l'imitation  de  l'Iliade,  voytr 
l'article  HomIre  8c  l'article  Lambert  (  Madame  la 
marquife  de  )  6c  oppofez  le  fuffrage  de  cette  dame, 
c'eft-a-dire ,  le  (uffrage  de  l'amitié  à  la  malignité  de 
répigramme  de  Roulleau. 

Le  traducteur  qui  r'rma  l'Iliade,  6cc 
Rendons-les  courts ,  çn  ne  les  tuant  point. 

Combattez  ces  deux  jvgemens  l'un  par  l'autre,  & 
reliez  à  diilance  égale  de  l'un  6c  de  l'autre,  c'eft  là 
qu'eft  l'équité. 

Dans  les  fables,  que  de  traits  à  retenir  6c  à  citer  ! 

Ne  pouvant  nous  régir ,  nous  avez-vous  conquis?.-* 
Et  pourquoi  donc  ,  Seigneur,  répondit  la  Matrone, 

Leçon  commence,  exemple  achève..... 
L'ennui  naquit  un  jour  de  l'uniformité.-. .. 
La  haine  veillé  ÔC  l'amitié  s'endort...., 
U  vaut  mieux  plaire  que  fervir.... 
Parmi  tous  les  oifeaux  du  monde 
Ils  fe  choifuToient  tous  les  jours.... 
Ceft  providence  de  l'amour 
Que  coquette  trouve  un  volage... '. 
Parce  qu'Alexandre  s'ennuye 
Il  va  mettre  le  monde  aux  fers. ..; 
Vous  n'êtes  que  puifiant  encore, 
Gouvernez  bien,  vous  voilà  roi.... 
Il  perdit  tout  Ion  temps  à  vaincre , 
Et  n'en  eut  pas  pour  gouverner.... 
Foiblefle  6c  rufe  eft  un  bon  lot 
Qui  vaut  bien  puiftance  &L  fottife. 

Et  une  foule  de  traits  femblables.  Ceft  Rmication  de 
La  Fontaine  qui  a  perdu  tous  les  auteurs  de  fables ,  & 
qui  a  égaré  là  Moue  même.  S'il  eut  conférai  d'être 
lui,  d'être  la  Moue  6c  non  pas  La  Fomaine,  c'était 
un  fabulifte  philofophe ,  plein  dTefprit  6t  de  raifon; 
mais  il  a  voulu,  dans  (es  prologues  6c  dans  fes  réfléxiocs, 
badiner  comme  La  Fontaine,  6c  ces  petites  grâces 
étrangères  deviennent  chez  lui  autant  de  grimaces, 
ilncs'eft  pas  aflea  fouvenu  de  la  fable  de  La  Fontaine: 
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Ne  forçons  point  notre  talent , 
Nous  ne  ferions  rien  avec  grâce. 

CTcft  dans  le  genre  lyrique,  dans  Fopéra  que  M. 
4e  la  Motte  a  eu  le  plus  de  luccès  ;  Alcione ,  Iffi, 
Scanderbcrg  ,  YEurvp  i  Galante,  le  Triomphe  disons, 
Cantate  ,  U  Carnaval  &  la  Folie ,  Amadis  de  Grèce, 
OmphaU  ont  confervé  de  la  réputation.  Il  nous  fembJe 
cependant  que  Ta  poefie  eft  sèche  &  froide ,  fi  on  la 
compare  à  celle  de  Quinault,  au  prologue  d-:s  E..é- 
mens,  à  Tacle  de  Vertumne  &  Pomone,  enfin  à  ce 
qu'il  y  a  de  mieux  après  Quinault  dans  ce  genre. 

On  n  de  la  Moue  auflî  des  comédies, OL  ces  comé- 
die* ont  du  mérite  ;  on  joue  toujours  le  Magnifique 
avec  fuccès.  U  eut  part,  dit  -  on,  au  Port  de  Mer , 
très-jolie  pièce  qu'on  attribue  communément  au  feul 
Boindin  ,  &.  qui  en  effet  n'eft  pas  dans  le  recueil  des 
oeuvres  de  la  Motte.  11  avoit  d'abord  débuté  par  ce 
genre  ,  6c  fon  début  ne  fut  point  heureux.  11  avoit  donné 
en  1603  ,  à  vingt  &  un  ans,  une  comédie  qui  avoit 
pour  titre  :  Les  Originaux  ou  thaberu  La  douleur 
qu'il  eut  de  la  chute ,  l'engagea  pour  quelque  temps 
à  quitter  le  monde  &  ce  rut  à  la  Trappe  qu'il  fc 
retira  ,  ce  qui  lui  a  valu  cette  groffière  injure  dans 
ces  couplets  plu:  grofliers  encore  que  fameux,  attribués 
à  Roufleau  : 

Quel  Houdar,  le  poète  Houdar, 
Ce  moine  vomi  de  la  Trappe , 
Qui  fera  brûlé  tj  ou  tard, 
M  algré  le  fuccès  qui  nous  frappe. 

D  faut  bien  aimer  à  parler  de  Grève  &  de  fup- 
pYices,  U  faut  être  bien  familiarité  avec  ces  horreurs, 
pour  en  parler  à  M.  de  la  Moite,  l'homme  le  plus 
doux  .  le  plus  (âge  ,  le  plus  vertueux ,  le  plus  indul- 

rt  qui  fut  jamais.  Jullice  6t  jufteflé ,  difoit  M.  de 
Faye,  voila  la  devife  de  M.  de  la  Motte.  Il  a 
reçu  la  juftefle  en  talent,  difoit  encore  le  même  M. 
de  la  Faye.  Roufleau  qui  étoit  jaloux  de  tous  les 
takns ,  le  fut  des  talens  de  M.  de  la  Motte.  Ils  furent 
en  concurrence  pour  l'Académie,  la  Motte  l'emporta 
&  devoit  l'emporter  auprès  d'une  tompagnie  qui 
exige ,  dans  fes  membres ,  la  réunion  d<s  mccuis  &  des 
talens.  M.  d  Alemben  trouve  cependant  que  l'Aca- 
démie fut  injufte ,  en  ne  reconnoiflant  pas  la  préé- 
minence des  ttres  de  Rouffvau  fur  ceux  de  fon  rival. 
Il  eft  vrai  que  Roufleau  portoit  dans  l'ode  une  énergie , 
un  éclat ,  un  enthoufiafme  qui  avoient  été  refufés  à 
U  Moue;  mais,  fans  vcnùW  approuver  ni  blâmer 
ceux  qui  croiront  pouvoir  mettre  en  parallèle  la  phi- 
lofophte  de  la  Moue  avec  la  poefie  de  Roufleau ,  le 
grand  fens  du  premier,  même  dans  l'ode,  avic  l'har- 
monie hnpofante ,  mais  quelquefois  un  peu  infigmfiame 
du  fécond,  la  Moue  avoit  pour  lui  fes  fuccès  en  divers 
genres  au  théâtre,  auxquels  Roufleau  n'avoh  rien  à 
°Ppo|êr  ;  la  Moue  avoit  fa  Profe  la  plus  parfaite  qu'on 
eomûh  en  françois,  avant  celle  de  M.  de  Voltaire, 
^"te  auquel  Roufleau  n'avoit  encore  rien  à  oppofer  ; 
ta  Moue  avoit  cette  urûverfàlité  des  genres  que  M. 
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de  Voltaire  a  depuis  pooflee  beaucoup  plus  loin* 
Roufleau  étort  reftreint  à  une  fphère  bien  bornée,  fie 
quand  la  Motte  lui  en  auroit  abandonné  JVmpire  8t 
te  feroit  borné  aux  autres  titres  fur  lefquels  il  n'y  avoit 
point  de  concurrence  entre  lui  &  fon  rival,  il  auroit 

pu  dire  :  .... 

Ulâ  fe  jaflctui  aula 
Œolust  6»  claufo  ventorum  careere  règne  t. 

Ainfi ,  tout  bien  pcft ,  nous  ne  (aurions  trouver  dans 
la  préférence  donnée  à  la  Motte  fur  Roufleau,  cette 
injuftice  qu'y  trouve  M  d'Alembert. 

M.  de  Fontenelle .  qui  difoit  que  fa  gloire  étoit  de 
n'avoir  pas  é:é  jaloux  de  M.  de  la  Motte,  parle  dans 
l'éloge  de  fon  ami ,  dcglogues  u  qu'il  renfermoit,  dit-il , 
»  peut-éire  par  un  principe  d'amitié  pour  moi  »  En 
effet  fi  nous  n'avions  pas  les  Eglogues  de  M.  de  Fon- 
tenelle ,  ce  feroient  celles  de  M.  de  la  Motte  qui  en 
tiendroient  la  place  ;  elles  font  dans  le  même  genre 
6t  du  même  ton  ,  pleines  d'efprit ,  de  grâce ,  de  déli- 
catefle,  elles  ne  peignent  pas  plus  les  travaux  m  les 
plaifirs  champêtres  que  celles  de  Fontenelle,  mai» 
elles  peignent  aufli  bien  l'amour  tranquille  &  heureux  , 
le  coeur  doucement  occupé  d'une  intimation  rainante 
&  fans  trouble.  L'idée  en  efl  prcfque  toujours  ingé- 
nieufe  &  philofophique.  Voy<\  iur  -  tout  h  neuvième 
églogue,  intitulée  :  Loi  fou.  Yoyn  dans  la  douzième 
le  combat  de  chant  enue  Ifmèiie  Ôc  Licidas  x  &  toute 
la  délicatefle  de  l'explication  qu'ils  ont  enfuite. 

Que  d'efprit ,  je  ne  dis  plu&  dans  les  grands  mor- 
ceaux de  profe  de  M.  de  la  Motte,  je  ne  riis  plu« 
dans  ces  reflexions  fur  la  critique ,  ouvrage  excellent 
â  tous  égards  &  fi  agréable  que  l'auteur  pourroit  fe 
pafler  r/avoir  aufli  Touvent  ration;  mais,  dans  le» 
moindres  billets ,  dans  cette  correfootidance  de  Sceaux  , 
dans  ces  bagatelles,  dans  ces  amufemens  d.-  fociété  , 


qui  font  comptes  pour 


fa  gloire  l'méi  aire  1 


M  de  la  Moue  etoit  né  à  Paris  le  17  pun  i  r  167a. 
Il  fut  reçu  a  l'Académie  Francoife  le  8  lévri.-r  17 10  , 
à  U  place  de  Thoiaas  Corneille.  Il  avoi:  dès  -  lors 
le  malheur  d'être  aveugle,  il  tira  un  grand  parti  de 
cette  conjonâuce  dans  fon  difeours  de  réception  :a  Ce 
»»  que  Fâge,  dit-il,  avoit  ravi  à  mon  prédéceflèur  , 
»  je  l'ai  perdu  dès  ma  jeunefle. ...  .  T  faut  1  avouer 
»  c  pendant,  cette  privation  dont  je  me  plains, ne 
»  fera<plus  pour  mot  un  prétexte  d'ignorance.  Vou» 
»  m'avez  rendu  la  vue,  Meflicurs,  vous  m'avez  ouvert 
»  tous  les  livres  ,en  m'aflbciant  à  votre  compagnie.... 
»  Et  puuque  je  puis  vous  entendre,  je  n'envie  plu» 
»  U  bonhvurde  ceux  qui  jiuv  nt  lire.  » 

On  fait  que  M.  de  As  Mct.e ,  fe  trouvant  dans  une 
foule,  marcha  fur  le  pied,  fans  le  vouloir,  à  un 
jeune  homme  qui  fe  trouvoit  trop  près  de  lui:  celui- 
ci  ,  dans  fon  impatience  brutale  ,  lui  donna  un  fournée. 
Monfieur,  lui  dit  M.  de  Ai  Motte ,  vota  alle^  être  bien 
fâche  en  apprenant  oue  je  fuis  aveugle.  Quelle  leçoo 
Pfl  effet  1 

Les  opinions  de  M.  de  U  Motte,  au  fujet  de  la 
prééminence  de  la  profe  fur  les  vers  ,&.  des  moderne» 
lur  le»  anciens,  ont  fcrvi  de  prétexte  à  l'envie  pour 
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accabler  de  Ltyïe>  fit  d  epigrammes  cet  homme  boa 
&  fjgc  qui  jama  s  n'affligea  volontaiiemcnt  l'amour- 
propie  clc  personne. 

O.i  fait  qu'indépendamment  des  takns  qu'annoncent 
fes  ouvrages,  il  en  eut  deux  autres  par  lefqads  il 
fut  même  célèbre  :  celui  de  les  lire  de  la  manière  la 
phts  fcduiunte,  &  c:lui  de  charmer  par  une  couver - 
lation  toujours  attachante  St  toujours  aimable.  Ses 
principaux  ami*  fimnt  Mde.  la  duchefle  du  Maine, 
Mde.  la  marquife  de  Lambert ,  M.  de  Fontenelle  , 
M.  le  marquis  de  Saint- Aulaire,  M.  de  Sacy,  M.  de 
la  Faye ,  fitc  II  croyoit  n'avoir  point  d'ennem  s  parmi 
les  gens  de  lettres,  «  ce  feroit  un  grand  préjugé  contre 
»  vous,  lui  dit  M.  de  Fontenelle,  mais  vous  leur 
p  faites  trop  d'honneur  &  vous  vous  en  faites  trop 
p  peu. 

»  II  n'y  a  jamais  eu ,  dit  le  même  M.  de  Forire- 
*t  nelle,  qu'une  voix  à  l'égard  de  fes  [mœurs  ,  de  fa 
m  probité,  de  fa  droiture ,  de  fa  fidélité  dans  le  com- 
w  metee  f  de  fon  attachement  à  fes  devoirs;  fur  tous 
»  ces  po  nts  la  louange  a  été  fans  reftriction  ,  peut-être 
»  parce  que  ceux  qui  fe  piquent  d'efprit ,  ne  les  ont 
»  pas  jugés  aflez  importai»  &  n'y  ont  pas  pris  beau- 

•  coup  d'intérêt  » 

Privé  de  l'ufage  des  yeux ,  il  ne  fe  fervoit  que  de 
feux  d'un  neveu  (  M,  le  Fèvre  )  dont  les  foins  conf- 
tans  fit  perpétuels  pendant  vingt-quatre  années,  qu'il 

•  entièrement  conucrées  à  fon  oncle,  méritent,  dit 
encore  M-  de  Fontenelle,  u  l'eftime  &  ,  en  quelque 
»  forte ,  la  teconnouTance  de  tous  ceux  qui  aiment 
i»  les  lettres ,  ou  qui  font  fenfibles  à  l'agréable  foec- 
»  tacle  que  donnent  des  devoirs  d'amitié  bien  remplis  ». 

M.  de  la  Motte  mourut  le  26  décembre  173 1. 
Le  P.  Vanier  l'a  loué  noblement  dans  ces  vers 
latins: 

Mottttut ,  faits  vivais  agitants  iniquïs , 
Confurgit  tumulo  radians  6>  funen  major. 
Non  tu  U  rat  livor  Ludion  gtnus  omne  meuntem: 
UU  'ima  mine  pojl  fats  fila ,  paJmisque  poetam 
Vfqtu  novis  décorai  mors ,  ultima  met*,  triumphis, 

MOTTE ,  (  delà  Mon*  d'Orléans  )  Voy,  Orléans. 

MOTTEVILLE ,  Françoife  Bertaud,  dame  de) 
~  (  JJiJÎ.  moi.  \  elle  étoit  nièce  du  célèbre  Bertaud , 
évêque  de  Séex,  dont  nous  avon»  des  poefies,  fie 
fille  d'un  gentilhomme  ordinaire  ,  elle  étoit  née  en 
Normandie  vers  l'an  16 15.  EHe  plut  à  la  reine  Anne 
d'Autriche  &  par  conféquem  «lie  déplut  au  cardinal 
de  Richelieu  qui  la  fit  <«*  ,racier  :  alon  elle  fe  retira, 
ainfi  que  fa  mère,  en  Normandie,  où  elle  époufa 
Nicolas  Langlois,  feigneur  de  Motte  ville,  premier 
préfident  de  la  chambre  des  comptes  de  Rouen  ;  elle 
refta  veuve  au  bout  de  deux  ans ,  fit  la  reine  A^nî 
d'Autriche  étant  auflî  devenue  veuve  fie  de  plus  régente 
du  royanme,  fe  reffouvint  de  Françoife  Bertaud ,  fie 
la  rappefla  auprès  d'elle.  On  connoù  les  Mémoires 
de  Mde.  de  Mtueviîie  pour  fervir  à  lluftoire  a"  Anne 
d'Autriche.  En  général  elle  réufliflbit  beaucoup  à  la  j 
pm,  fit  la  reine  d'Angleterre,  veuve  de  Ourles  I,  ! 
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tayoit  pr'fe  auflî  en  affection  ;  elle  furvéem  à  ces  deut 
princdjes,  la  première  (  Anne  d'Autriche  )  mors 
en  166'î  :  la  féconde  (  la  reine  d  Angleterre  )  morte 
en  1669.  Mde.  de  MoiuvlUi  mo»ru;  %  Paris  en  1689. 
Ejie  avoit  toujo  u  rs  c.é  auprès  de  !a  reine  Anne  d  Au- 
triche, en  qualité  de  dame  employée  fur  l'eut  de 
la  maifon  de  la  reine,  après  la  dame  d'honneur  fie 
la  dame  d'atours.  Un  Mémoire  hiftoii.]ue  touchant  M* 
de  MctteviUe ,  inféré  dans  le  Journal  des  Savans  du 
too.%  de  nui  «714,  pages  288  fit  189,  nous  apprend 
qu'il  y  avoit  a'.ors  plufieurs  dames  qui  avoiem  ce  titre  , 
»  ainfi  qu'il  eft  aile  de  voir  par  les  états  de  la  France  ; 
n  fit  même  il  y  en  avoit  de  fort  qualifiées  par  leur 
»  naflaoce  ou  par  leurs  maris;  dans  un  eut  de  la 
»  France  de  1648,  il  y  a  une  lifte  de  ces  dames. 
>i  A  la  tête  eft  Md '.  la  maréchale  de  Vitry  fit  autres 
n  dames,  du  nombre  delquelles  eft  Mdt.  la  préfiJente 
»  de  MottcvilU,  Dans  un  autre  état  de  fa  France 
»  de  1663  fie  de  1665  il  y  a  encore  une  lifte  de 
»  ces  dain.-s  employées  fui  l'état  de  lamai(b:i  delà 
w  reine-mère.  A  la  tête  eft  M*,  de  Brégy  ,  fit  après 
»  elle  M*-.  1a  préfidente  de  Mottex-illc ,  fit  enluire 
»  pbfieure  autres  parmi  lefquelles  eft  M*,  la  com- 
»  tefle  de  la  Sure.  » 

Madame  de  Mot  mille  avoit  un  frère,  François 
Bertaud ,  fieur  de  Fréauville ,  conieiller-clerc  au  parle-, 
ment  de  Rouen  ;  elle  en  parle  dans  fes  Mémoires.  Elle 
contribua  beaucoup  par  (es  confeils  auprès  de  la  reine 
d'Angleterre,  à  rétablifletsent  du  monaftère  de  Ste 
Marie  de  Chaîllot ,  fit  elle  alloit  y  faire  de  fréquentes 
|  retraites,  (bit  avec  la  reine  d'Angleterre,  foit  feule, 
dîpuis  la  mort  de  cet:e  reine.  M*  le  Vayer ,  fupé- 
rieuie  de  ce  couvent,  a  fait  une  efpèce  déloge  hifio- 
ijquc  de  M*,  de  MottcvilU,  inféré  dans  le  Journal 
des  Sav  ans ,  à  la  fuite  du  Mémoire  Hiftorique  qui 
vient  dêtre  cité. 

MOUCHACHE ,  C  f.  (  Hifl.  Jes  drop  )  nom  vul- 
gaire d'une  efpèce  d'amidon  que  l'on  fait  dans  (es 
Ifles  avec  du  fuc  de  manioc  bien  de.Téché  au  fblefl  , 
où  il  devient  blanc  comme  neige.  Le  fuc  récemment 
tiré  du  manioc ,  a  un  petit  goût  aigrelet ,  fit  eft  un 
vrai  poifon ,  qui  petd  néanmoins  toutes  fes  mauvai- 
ses qualités  ,  ou  en  vieUlùTant  t  ou  par  le  feu  ;  de 
forte  que  les  fauvages ,  après  l'avoir  gardé  fit  deffé- 
ché ,  en  mettent  uns  aucun  accident  dans  les  faulTea 
qu'ils  font  bouillir,  fit  dans  prefque  tous  leurs  gfc 
teaux.  (  D.  J.  ) 

MOUCHI  ou  MONCHI ,  (  Antoine  de )  {HÎJ^ 
:  Litt.  mod.)(  Voyc^  DeMOCHARÉs.) 

MOUFET  ,  (Thomas)  (/fi/?.  Un.  moJ.)  médecin 
anglots ,  mort  vers  l'an  1600 ,  connu  par  fon  Theainu» 
InftSortm,  eftimé  des  uns,  décrié  parles  autres. 

MOULIN,  (  du  )  Il  y  a  de  ce  nom  plufieuW 
per  Tonnages  connus. 

i°.Le  plus  célèbre  eft  le  jurifconfirlte  Charles  Dumoulin. 
On  a  fes  œuvres  en  cinq  vol.  in- fol  ;  mais  ce  font  fesob* 
fervattons  fur  l'édit  du  roi  henri  II ,  contre  les  petites 
dates  qui  ont  fait  fa  grande  réputation.  Gétoit  alors  une 
I  audacedautantphisgranded'écrirc contr Jesprétentions 
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&  1«  abus  de  la  cour  de  Rome ,  que  c'étoit  encourir 
le  foupçon  &  fouvent  l'accuiarion  dltéréfie  ;  le  livre 
de  du  Moulin  força  le  pape  à  des  ménagemens  pour 
la  France ,  dont  il  s'étoit  trop  dilpenfé  depuis  quelque 
temps  :  auffi  le  connétable  Anne  de  Montmorenci ,  pré- 
fèntant  au  roi  &  l'auteur  &  Fourrage ,  lui  dit  :  Sire,  ce 
que  Votre  Majeftin'a  pu  faire  avec  trente  mille  hommes  % 
dt  contraindre  le  pape  À  lui  demander  la  paix ,  ce  petit 
hammeT  a  fait  avec  un  petit  livre.  Mais  le  parti  ultramon- 
tain  ne  le  biffa  pas  jouir  paiûblement  de  Ton  triomphe  : 
on  le  peignit  comau  proteftant ,  on  foulcva  contre  lui 
les  zélateurs  catholiques,  la  maifon  futpiilée ,  il  fut  obligé 
de  fe  fauver  en  Allemagne ,  il  fiiyoit  la  perfècurion,  il 
retrouvala  periccurion  ;  n'ayant  pu  cacher  aux  luthériens 
que  l'opinion  des  Calvinhtes  lui  paroi/Toit  plus  raifon- 
nable  que  la  leur ,  il  fut  puni  de  cette  fracérhé  ;  les 
Luthériens  le  retinrent  pendant  onze  mois  en  prifon. 
Après  avoir  mené  enfuite  une  vie  aflez  errante ,  il  revint 
à  Paris  en  i  c  f  7  ,  les  guerres  de  religion  l'en  châtièrent 
en  1  j 6a  ;  il  y  rentra  en  1  {64»  fit  y  retrouva  encore 
la  persécution,  qui  étoit  par-tout  dans  ce  temps  ;  il 
fut  mis  à  la  conciergerie  pour  des  constations  au 
fùjet  du  concile  de  Trente.  Il  y  a  bien  la  de  quoi 
être  mis  à  la  conciergerie!  On  allure  qu'il  mourut 
bon  catholique  en  1(66.  Il  étoit  l'oracle  de  la  juris- 
prudence 9  &  les  jurifconfultes  mfme  l'appellent  le 
Prince  des  jurifconfultes  rrançois.  On  le  confultoit  de 
toutes  les  provinces  du  royaume  ;  on  s'écanoit  rare- 
ment de  les  réponfes  dans  les  tribunaux  tant  civils 
qu  eccléfiaftiques:  c'étotent  véritablement  refponfii  pnt- 
dentis.  Ses  dècifions,  dit  Teiffier,  a  voient  plus  d'auto- 
rité dans  le  palais  que  les  arrêts  du  parlement.  Du 
Mourut  avoit  cet  orgueil  greffier  que  les  fàvans  de  ton 
temps  croyoient  fumfamment  autorité  par  l'exemple 
de  quelques  anciens.  11  lé  vantoit  comme  eux,  il 
•'appeJloit  lui  -  même  le  doStur  de  la  France  6»  de 
r Allemagne ,  &  a  la  tête  de  (es  confùliatioos ,  au  lieu 
de  la  formule  :  le  Confeil  fouffigné,  file  il  mettoit  cette 
phrafe  :  Moi  oui  ne  cède  à  personne ,  6>  i  qui  perfrnne 
ne  peut  rien  apprendre. . . .  Cétoit  bien  gratuitement 
fit  bien  ridiculement  énoncer  une  cholê  impoffible  , 
car  il  eA  bien  reconnu  qu'il  n'y  a  pas  d'ignorant  de 
qui  le  plus  {avant  homme  du  monde  ne  puiffe  apprendre 
quelque  choie. 

S'il  mourut  catholique,  la  famille  fut  proteflante, 
fit  elle  périt  dans  le  maffacre  de  la  Saint-Barthélcmi  ; 
elle  étoit  noble  fit  ancienne.  Il  fe  contenta  toujours 
d'être  fimple  avocat ,  &  i)  avoit  raifort  D  avoit  fait 
de  cette  profeffion  le  premier  état  du  monde.  On  lui 
offrit  une  place  de  conseiller  au  parlement,  il  la 
rcfùfa. 

a".  Pierre  du  Moulin ,  célèbre  nùhrftre  proteftant , 
étoit  auffi  d'une  noble  fit  ancienne  famille ,  qui  avoit 
fourni  dans  le  douzième  fiècle  un  grand-maître  à  l'ordre 
de  Saint  -  Jean  de  Jérufalcm  t  Pierre  fut  miniftre  à 
Charenton;  il  hit  le  théologien  de  la  ducheffe  de 
Bar,  fcessr  de  Henri  IV;  il  le  fut  enfuite  du  duc  de 
Bouillon,  &  mourut  miniflre  à  Sedan  en  x6<8.  Il 
étoit  né  en  1568  au  château  de  Buhny,  dans  le 
ycxîa.  Ses  ouvrages  qu'on  ne  Ut  plus,  font  preique 
HijbinK   T.om  HJt 
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tous  polémiques  &  fatyriques  contre  Féjdîfé  romaine' 
auffi  bien  que  ceux  de  Pierre,  de  Louis  &  de  Cyrus 
du  Moulin,  fes  fils  :  le  premier  mort  en  1 684  ,  cha- 

Elain  du  roi  Charles  11  fit  chanoine  de  Canrorberi. 
iftinguonscependamparmi  les  œuvres  de  ce  Pierre  IL 
un  ouvrage  qui  lui  fait  honneur  fit  contre  lequel 
Milton  sVU  déchaîné  d'une  manière  qui  ne  lui  en  tàir 

5uères  :  c'efl  une  défenfe  de  la  mémoire  &  des  droits 
e  Charles  i ,  fous  ce  titre  :  CLtmor  regii  fanguinis  , 
(  Voyt^  l'article  Milton  )  Milton  attribuent  mal-a- 
propos  cet  ouvrage  %  Alexandre  Mon»,  (  Voye[ 
Morus. 

MOULIN ,  (  Gabriel  du  )  (  Hift.  Lut.  mod.  )  curé 
de  Maneval,  dans  le  diocèfe  de  Lifieux  ,  au  dix- 
féptième  fiècle,  auteur  d'une  Hiftoire  Générale  de 
Normandie  fous  les  ducst  fie  d'une  Hiftoire  des  Con- 
quêtes des  Normands  dont  tes  royaumes  de  Naples  65 
de  Sicile. 

MOULINET,  (  foyei  Thvileries  .) 

MOUUNS , ( Guyard  des)  (  (  Hi/L  Lut.  m*L) 
doyen  du  chapitre  cTAire  en  Artois ,  a  la  fui  du  XIH* 
fiècle ,  cft  connu  des  favans  &  des  curieux  par  ta 
traduction  de  l'abrégé  de  b  Bible  de  Pierre  Comef- 
tor ,  fous  le  titre  de  Bible  Hiftoriaux.  On  conférve 
un  manuferit  de  cette  traduction  dans  la  bibliothèque 
de  for  bonne;  elle  a  été  imprimée  à  Paris  en  1490. 

Laurent  des  Mauuns,  prêtre  &  poète  français  du 
diocèfe  de  Chartres ,  au  commencement  du  feizièrne 
flfcde ,  eft  auteur  d'un  poème  moral ,  intitulé  :  Le  G» 
thalicon  des  mal-avips ,  ou  le  Cimetière  des  malheureux* 

MOURET ,  {  Jean-Jofeph  )  (HiS.mod.)  célèbre 
muficien  franco»»,  né  en  168a  à  Avignon,  mort  en 
1738  à  Chtrenton,  appartient  à  l'hiftoire  des  Arts, 
Il  mourut  fou  par  une  fuite  de  pertes  fie  de  malheurs 

MOURGUES,  (Matthieu  de)  (HiJL  de  Fr.)  fieur 
deSaint-Gertnain  ,  ex- jéfiiue,  prédicateur  de  Louis XI II, 
aumônier  de  Marie  de  Médias  fa  mère  *  écrivain 
à  gages  du  cardinal  de  Richelieu ,  tant  que  celui-ci 
fut  uni  d'intérêt  fie  d'amititié  avec  la  reine  -  mère; 
quand  le  cardinal  fut  brouillé  avec  cette  princefTe  ,  i 
maltraita  Mourgues ,  qui  fe  retira  auprès  de  la  reine  i 
fie  ne  revint  en  France  qu'après  la  mort  du  cardnal  ; 
il  mourut  aux  Incurables  en  1670 ,  à  quatre-vingt-huit 
ans.  On  a  de  lui  ii  Défenfe  de  la  Reine-Mire ,  &  quel- 
ques autres  écrits  polémiques ,  fie  dis  Sermons. 

On  a  d'un  autre  Mourgues ,  (  Michel  )  jcïuite ,  un 
Traité  de  ta  Poe  fie  Françoijfe  ,  fit  des  Elémens  de 
Géométrie  i  un  Plan  Thiologtque  du  Pithjgorifme  ;  un 
Parallèle  de  la  Morale  Chrétienne  avec  cette  des  anciens 
Philofophes.  Mort  en  1713  ,  à  foixante-dixant. 

MOUSSET ,  (  J  an)  (  Hift.  Litt.  mod.  )  Le  refoeft 
pour  les  anciens  a  quelquefois  é  é  pouffé  jufquâ  l'imi- 
tation la  plus  ridicule  fit  la  plus  exceffive  ;  on  a  penfé 
que  les  vers  grecs  8t  latins  ayant  été  mefurés  par  des 
fpondées ,  des  dactyles  fit  des  trochées ,  c'étoit  honorer 
la  poëfie  francoifë  que  de  TafTervir  â  ces  mêmes  me. 
fuies  i  cette  folie  a  donné  n*ffance  à  quelques  ode» 
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«n  ve»  (âphtqoes  &  adoniquîs,  Voîcî  une  épigramme 
en  vers  hexamètres  fit  pentamètres  fur  la  naiflanco 
de  l'Amour.  L'idée  n'en  eft  pas  abfolument  mauvaife  , 
fit  méritoir d'être  employée  dat.s  une  mefurc  qui  c«n- 
▼îm  a  la  langue ,  ou  dans  un  langue  qui  convint  à  la 


Tenus  groflé ,  voyant  approcher  fon  terme ,  demanda 

ux  trois  Parques  i^e  quoi  elle  devok  accoucher  ; 
D'un  tvgre,  duLach-A»  ;  d'un  roc  Gothon ,  Auopos , 
d'un  feu. 

Et  pour  coiifiTmcr  leûT  duc  ,  naquît  Amôûr. 

On  a  traduit  aufli  des  vers  latins  par  des  vers  françois 
de  même  meture  : 

Cajltre  venturo  t  Phnfpkon  r  reJJe  Jicm 
Gelàr  va  revenir,  Aube,  ramena  le  jour, 
©n  ne  convient  pas  d:  l'inventeur  de  oette  fottife. 
Palquier  l'attribue  à.  Jodclle.  Du  Ven'.ier,  dans  fa 
Bibl'iothique  Françoift ,  l'attribue  à  Baïf  ;  Nicolas  Rapin 
«'en  donne  l'honneur  dans  unojlropru  faphique  ,  que 
voici  :  elle  cft  tirée  d'une  ode  toute  faphique ,  adrciiéc 
1  Scévole  de  Sainte-Marthe  : 

Sainte  Marthe ,  enfin  je  me  fuis  avancé 

Sur  le  train  des  viëïôc ,  et  premieT  commencé 

Par  nouveaux  (éntiersm'api  rochant  de  bk~n  pris 
Au  mode  des  Grec* 
Wats  le  premier  ,  fi  l'on  en  croit  d'Aubigné ,  qui 
ait  fait  de  ces  Yers  françois  mefurés  à  la  manière  des 
Crées  «Se  des  Latins  ,  c'eit  Jean  Moufftt ,  qui  donne 
lieu  à  cet  article.  S':l  eft  vrai  qui!  ait  publié ,.  dès  l'an 
1550,  l'Iliade  fit  l'Odyffée  en  vers  françois  de  cette 
eipèce ,  il  feroit  certainement  antérieur  dons  ce  genre 
«Tcfcrime  ,  à  Jodelle ,  àBaif  &  à  Nicolas  Rapm ,  dont 
les  deux  premiers  étant  nés  en  1531,  &.  le  dernier 
étant  mort  en  1609»  éioiei»t  trop  jeunesen  1  j  50 ,  pour 
avoir  devancé  Jean  Moujfn. 

On  dit  qu'un  ltL>mau>  bien  propre  à.  faire  réunir 
•eue  admiftion  des  mètres  grecs  &.  latins  dans  !a  p.  efu 
françofe,  fielle  étoit  fafceptibkdefuccès.M.Turgot,. 
■voit  traduit  en  vers  de  «  genre ,  fe  quattièine  livre  Ce 
rEnéïde  ,  fit  avoit  envoyé  fon  eflai  à  M.  de  Voltaire  ,. 
qui ,  ne  l'ayant  point  approuvé  ,- détermina  l'auteur  à 
fttpprimer  î'eflai ,  fit  à  abandonner  l'entrcprue. 

MOUSTACHE ,  f  f.  (  Bifl.  mcd.  )  partie  de  la 
fcarbe  qu'o-.  laide  au-Ovflus  des  levrts;  on  dit  qii'sr.- 
fat  les  motifs  qu'on  apporta  pour  refufer  aux  !a;cskv 
.communion  fous  les  diux  eipèces ,  on  fît  valoir  la 
ra.'fon  contenue  dans  ce  partage  :  Quia  kirbsti  &  qui 
prolixos  hâtent  pmnos  r  dum  pocvlum  'mur  epulas/u- 
irutnt  yprius  Ui/uort  pilos  infiùunt  quam  cri  infunJunt. 

Les  orientaux  portent  en  général  de  lorgueswru/- 
tacket  qui  leur  donnent  un  air  martial  &  terrible  à 
leurs  ennemis.  Paimi  les  Turcs  il  n'y  a  guère  eue  les 
levai. tins  ou  foldats  de  marine  qiii  le  raU.a  ks'  joues 
£  ie  (oumn  t  ks  aurr»  la-flem  avive  leur  bitte 
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pour  paraître  plus  refpcflabks.  La  pis  grande  toét 
nace  qu'on  puifle  leur  fatro  cft  ce.k  ce  la  Lut  cou- 
per ,  ce  qu'ils  regardent  comme  le  plus  outrageant 
tk  tous  les  iuTroms.  Le  a'.  Je  Sù  d-  (  har!  s  All- 
en ayai.t  menacé  dan»  un-  occrûon  ks  jan  .Taircs  tut 
lui  lervoiem  de  garde  à  liender  ,  ils  s'en  tinrent  tùr 
oiTenfés. 

11  n'y  a  pas  plus  de  cent  ans  que  tout  lé  mir.it 
portoit  la  mouflacht  en  France ,  même  les  ecclclûf- 
tiques,  comme  on  le  voit  par  !  s  portraits  des  car- 
dinaux de  Riche'uu  &  Maïaiïn  ;  on  les  a  rckguées 
parmi  ks  troupes  ,  tii  tes  foMats  Hat  même  forts 
d'en  porter,  ÔC  il  n'y  a  guère  pa.mi  ncus  d'officiers 
qui  en  portent  que  ceux  tks  hcUards  :  les  Oiino«s  5c 
les  Tartares  ks  portent  longues  &c  pettdar.tcs  comme 
faifoient  autrefois  ks  Sarrafins.  A.  R.  ) 

MOU  VANS  T  (Pai,l  Rchieud  ,  dit  U  bf) 
gentilhomme  provençal,  fameux  capitaine  proieflant 
le  fignala  dans  ks  guêtres  civiles  fit  rellgieufcs.du 
fttjième  fiècle.  Son  frère ,  proteftant  comme  lui  .ayant 
été  tué  à  Draguignan  dans  une  éci.'UM  populaire , 
excitée  par  d^s  préta-s  ,  il  prit  les  armes  pour  k 
venger  ;  Ôf.  étant  devenu  lui  même  l'objet  d«.s  ven- 
geances de  la  cour  ,  il  prit  le  parti  de  fe  retirer  à 
Genève  jxwr  mettre  fa  vie  en  fureté  Rentré  en  France 
ks  armes  à  la  main  ,  en  1 561 ,  après  le  mafacre  de 
Vafly  ,  ayant  rejvtté  fautes  les  offres  que  lui  ht  le  duc 
de  Guilè  pou.  l'attirer  au  parti  CaihcJiqve  ,  il  alla 
s'enfermer  à  Sukrçn  )  qU'j!  défendit  contre  les  Catho- 
liques :  il  y  fout  nt  un  aflaut  de  fept  luures,  eu  il 
repoufla  les  alîiégoans  avec  fa  val.*ux  ordinaire;  mais 
il  vit  qu'il  feroit  unportibk  d'en  foutenir  un  kcord , 
fit  a'ors  il  forma  le  projet  d'une  des  b.lles  expéditions, 
qui  fe  fbient  faites  a.  ta  guerre.  Ayant  remarqué  un 
partage  que  les  ennemis  avoient  négligé  de  garder ,  il 
réfolut  de  fertir  par  là  de  la  ville  pendant  la  nuit ,. 
&  d'emmener  avec  lui  non-fei  lement  toute  lagarnifon, . 
mats  encore  tous  ceux  des  habitans ,  de  tout  fe«  & 
de  tout  âge,  qui  voudraient  le  fuivre  ,  &  de  les  aller 
mettre  en  fûreté  dans  Grenabk.  Cette  marche  fut 
cgakment  p6rb!e  ScpériHeufe  ;  mais  la  bonne  conduire 
de  \i1u\2r.i  &  fes  fages  precautiers  tiiomphèrent 
de  tous  les  obftaclcs.  Les  vieillor  Js  ,  ks  kmmes  t 

I  s  etifans  ,  tout  ce  qui  étoit  iâns  déf^nfe  ,  fut 
placé  au  centre  de  cette  pente  rrojp%  Des  Arque- 
bulWs  étoien:  à  la  tète  ,  à  la  queue  &  fur  ks  c^tés»- 

II  y  aveit  par-tcut  des  err.Lùcrvrs  dreflëes  fur  les 
routes,  il  fallott  s'en  dé;ourner  à  tout,  moment,  & 
traverfer  k-s  défilés  les  pins  étro;;s&.  lesp'tis  tortucuxdcs- 
iBontagncs,  fouvsnt  même  s'élever  au  fommet  de  ces 
montagnes ,  fie  tlr.'gcr  delà  fa  route  à  travers  des  lieux 
inhabile*  &  prt-fquj  inacc.'flibi  s.  ï>  fe  rafraîchirent 
quelques  jours  dans  les  vallées  d'Angrone  &  de  Pra- 
gcîas ,  où  les  Va'.idois  les  reçurent  comme  des  amis 
perféc-.ttcs  aurtl  biL*n  qu'eux  ,  fit  leur  fournirent  dis 
vivres  dont  ils  avaient  grand  befoin;  ils  conrim.èrer!t 
enfuite  leur  marche  ;  ôc  enfin  au  bout  de  Tir.gt«un  à 
vingt- deux  jours  ,  ils  arrivèrent  à  Grenoble  ,  excéder 
dé.  fatigue  fie  preique  confumés  par  la  faim,  SloavMt 
perdit.  la  vie  «a  »j^8  %  m  tombât  de  MrfSgnac  « 
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Perigord  On  dit  que  fe  voyant  rainai  pour  la  pre- 
mière fois ,  il  fe  brid  U  «été  contre  un  arbre,  de 
défefpoir.  Ceft  avec  regret  qu'on  yoit  ce  brave  homme 
an  nombre  des  aflamns  du  brave  Charri  ;  mais  tel 
étoh  l'dprit  du  temps  ,  on  fe  croit  tout  permis  dans 
les  guerres  de  religion. 

MOYSE  ou  MOÏSE,  (  ffift.  Sacrle)  légulateur 
des  Juits.  Son  hift.jirc  eft  rapportée  par  lui-même  fort 
en  détail ,  dans  les  cinq  premier»  livres  de  la  Bible  , 
qui  forment  ce  qu'on  appelle  le  P<ntateuque, 

Il  y  a  au/li  de  ce  nom  quelques  foluairei ,  quelques 
martyrs ,  plufieurs  rabbins  ,  dont  le  plus  célèbre  eft 
Moyfe  Maîmonide  (  Voye\  M>  iMONU>£  )  6c  auffi 
quelques  impofburs. 

MUBAD  ou  MUGHBAD ,  (  Hljl.  ane.)  nom  que 
l'on  donnoit  autrefois  chex  les  anciens  Petfés  au  fou- 
v*rain  pontife ,  ou  chef  des  mages  ,  feâateurs  de  la 
religion  de  Zcrduiht  ou  Zoroaltre.  (A.  R.) 

MUDERIS,  f.  m.  (  ffi/L  mod.)  nom  que  les  Turcs 
donnent  aux  docteurs  ou  profi.fleurs  chargés  d'e-s- 
feigner  à  la  jeuneffe  les  dogmes  de  l'alcoran  &  les 
lox  du  pays  ,  dans  les  écoles  ou  académies  jointes 
aux  jamis  ou  mofquées  royales.  Quelques-uns  de  ces 
muderis  ont  de  fort  gros  aopointemens ,  comme  de 
joo  afpres  par  jour ,  ce  qui' revient  à  7  liv.  10.  de 
notre  monnoie  ;  d'autres  en  ont  de  plus  modiques ,  par 
exemple  de  70  afpres ,  ou  36  f.  par  jour ,  félon  les  fonds 
plus  ou  moins  confidérables  que  les  fukans  ont  laiflés 
pour  rentretien  de  ces  écoles  publiques.  (  A.  R.  ) 

MUETS ,  (  H'ijl.  mod.  turque  ).  Les  (ultans  ont 
dans  leurs  palais  deux  fortes  de  gens  qui  fervent  à 
les  divertir  ,  fuveir  les  muets  &  les  nains  ;  c'eft ,  dit  M. 
de  Tournefort ,  une  efpèce  fingulière  d'animaux  rai- 
fonnab!es  que  les  muets  du  ferrail.  Pour  ne  pas  trou- 
bler le  repos  du  prince  ,  ils  ont  inventé  entr'eux 
une  langue  dont  les  caractères  ne  s'expriment  que 
par  dos  lignes  ;  &c  ces  figures  font  auffi  intelligibles 
m  la  nuit  que  le  jour ,  par  l'attouchement  de  certaines 
,  parties  de  leur  corps.  Cet.e  langue  eft  fi  bien  reçue 
dans  le  ferrail ,  que  ceux  qui  veulent  faire  l«ur  cour 
8c  qui  font  auprès  du  prince  ,  l'apprennent  avec 
grand  foin  :  car  ce  feroit  manquer  au  refpcâ  qui 
lui  eft  dû  que  de  fc  parler  à  l'oreille  en  fa  présence. 
(!>./.) 

MUEZ1N ,  f.  m.  (  HifL  turque  ).  On  appetlc  mué^in 
en  Turquie  l'homme  qui  par  u  fonction  doit  monter 
fur  \î  haut  de  la  mofquée ,  ÔC  convoquer  les  Maho- 
méians  à  la  prière.  Il  crie  a  haute  voix  que  Dieu 
eft  grand ,  qnM  n'y  a  point  d'r.ure  Dieu  que  lui ,  6c 
que  chacun  vienne  fonger  à  fon  falut.  Ceft  l'expli- 
cation A:  (on  d  fecurs  de  clcche  ;  car  dans  les  états 
du  erandfeig  cur  il  n'y  a  point  d'autre  clcche  pour 
les  Mufutmans.  Ainfi  les  Turcs ,  pour  fe  moquer  du 
vain  babil  d~s  Grecs,  leur  difent  quelquefois,  nous 
avons  mènt^L^  xloihct  qui  poudroient  vous  apprendre  à 
parltr.  Le  petit  peuple  de  5é:'nie  (  Vancicnnt  Athè- 
nes )  ne  règle  lei  intervalles  de  la  jour  né:  que  par 
-  le>  cris  que  font  les  muejins  fur  les  minarets ,  au  point 
du  jour,  à  midi,  &  à  fix  heures  du  fcir.  (  D.  J.  )  i 
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MUET  ,  (  Pierre  le  )  (  Hijl.  Lut.  mod.  )  archi- 
tecte. Ceft  lui  quia  fini  TEgUTe  du  Val-de-Grace. 
L'hôtel  de  Luyrves  &  l'hôtel  de  Beauvilliers  font  aulï 
de  lui.  Il  a  écrit  fur  fon  art ,  fur  les  ordres  d'archi- 
teâure ,  fur  la  manière  de  bien  bâtir.  Né  à  D.jon  es 
1591.  Mort  à  Paris  en  1669. 

MUGNOS,  (Gilles)  f  Hijl.  Ecdéf.)  chanoine  de 
Barcelone ,  favant  canonift»,  fut  antipap?  fous  le  nom 
de  Clément  VIII.  (  Voyn  l'article  Clément  VIII.  ) 
après  la  mort  de  l'antipape  Benoit  XIII,  en  1414  ; 
mais,  par  fa  foumifton  volontaire  au  pape  Martin  W 
en  x  429 ,  il  eut  la  gloire  de  mettre  fin  au  grandi 
fchifme  d'Occident ,  qui  duroit  dcpu's  Tan  1 378. 

Dans  le  fiècle  dernier,  un  Philadelphe  Mugnos  fit 
imprimer  à  Païenne  en  italien ,  depuis  1647  jufon'en 
1670,  un  Tbiatre  généalogique  des  famillts  nobles  de 
Sicile. 

MUHZURI,(Aï/?.  Turq.)nom  d'une  foldatelque 
turque ,  don?  la  fonâion  eft  de  monter  la  garde  au  palais 
du  grand-vifir ,  &  d'y  amener  les  criminels.  Il  y  a  u» 
corps  tiré  d'cmr'eux  qui  eft  affecté  pour  l'exécution 
des  malfaiteurs,  On  les  appelle  falangaji  ,  du  mot 
falanga ,  inftrument  dont  ils  le  fervent  pour  couper 
la  tête.  Cantemir  ,  Hijl  Ottomane.  (A.  R.) 

MUIS ,  (Simcon  de)  (Hifi.  Lia.  tm,J.)  profeflëur; 
en  hébreu  au  Collège  Royal ,  grand  hébratfant ,  a  eu 
fur  l'authenticité  du  texte  hébreu ,  des  conteftationi 
allez  vives  avec  le  P.  Morin  de  l'Oratoire.  (  Voye^ 
l'arrime  Morin.)  (Jean)  mort  en  1644,  chanoine 
l  &  archidiacre  des  Soifions.  II  a  écrit  aulh  for  quelques 
|  livres  de  la  Bible. 

MULATRE ,  f.  m.  ÔC  L  (  Terme  de  voyageur)  ea 
latin  hybrts  pour  le  mâle  ,  hybryda  pour  la  femelle  , 
terme  dérivé  de  mulet ,  animal  engendré  de  deux  dif- 
férentes efoèccs.  Les  Efoagnols  donnent  aux  Indes 
le  nom  de  mulsta  a  un  fils  ou  fille  nés  d'un  neere  6c 
d'une  indienne ,  ou  d'un  indien  6c  d'une  négrefle.,  A 
l'égard  de  ceux  qui  font  nés  d'un  indien  6c  d'une  ef- 

Pagnole  ,  ou  au  contraire  ,  6c  femblablemeitt  e« 
ortugal ,  à  l'égard  de  ceux  qni  font  nés  d'un  indien 
6t  d'une  pomigaife  ,  ou  au  rebours  ,  ils  leur  don- 
nent ordinairement  le  nom  de  métis  ,  8c  nomme»  t 
jambos  ceux  qui  font  nés  d'un  (àuvage  &  d'une 
métive  :  ils  différent  tous  en  couleur  6c  en  poil.  Le» 
Efoagnols  appellent  auffi  multta  ,  les  enfans  nés  d'un 
'  maure  6c  d'une  efpagnole  ,  ou  d'un  efoagnol  8c  d  une 
maurefle. 

Dans  les  îles  Françoifes ,  mulâtre  veut  dire  un  en- 
fant né  d'une  mère  noire  8c  d'un  père  blanc  ;  ou 
I  d'un  père  noir  &  d'une  mère  blanche.  Ce  dernier 
I  cas  eft  rare ,  le  premier  très- commun  par  le  liber- 
tinage des  blancs  avec  les  ncgriffes.  Lous  XIV; 
'  pour  arrêter  ce  defordre ,  fit  une  loi  <(ui  condamne 
a  une  amenda  de  deux  mille  lmes  de  fuerc  celui 
qni  fera  convaincu  d'être  le  fère  d'un  mu'âtrr  ;  or- 
donne en  outre  ,  que  fi  c'eft  un  mairre  qui  ait  dé- 
bauché fon  efclavc ,  6t  qui  e  1  ait  un  enfant ,  la  né- 
greffe  &  l'allant  ftront  connï;ué«.  lu  profit  de  r.iô- 
pitaî  iki  fieres  de  la  Chanté ,  tar>s  jnivtir  jamais 

Nom» 


Digitized  by  Google 


M   U  L 


être  rachetés  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  (bit. 
Cette  loi  avoit  bien  des  défauts  :  le  principal  eft  , 
spTen  cherchant  à  remédier  au  fcandaie  ,  elle  ou- 
▼roit  la  porte  à  toutes  fortes  de  crimes ,  &  en  par- 
ticulier à  celui  des  fréqucns  avortcmens.  Le  maître, 
pour  éviter  de  perdre  tout  à-la-fois  (on  enfant  &  fit 
négrefle,  en  donnoh  lui-même  le  confeil  ;  £c  la  trière 
tremblante  de  devenir  efclave  perpétuelle  ,  l'exécutoit 
wr*ril  de  là  vie.  (£>./.) 

Il  eût  fans  doute  été  à  fouhaiter  pour  les  bonnes  moeurs 
pour  la  populat  on  des  blancs  dans  les  colonies ,  que 
les  Européens  nVuiTent  jamais  fenti  que  de  l'indifférence 
pour  les  NégreÛes  ;  mais  il  étoit  moralement  impo  ilible 
que  le  contraire  n'arrivât  :  car  les  yeux  fe  font  allez 

Eomptement  à  une  différence  de  couleur  qui  fe  pré- 
ite  tans  cène ,  &  les  jeunes  Négrefles  font  prefque 
toutes  bien  faites ,  faciles  &  peu  intéreffées.  On  ne 
peut  cependant  s'empêcher  de  convenir  que  de  ce 
dé  (ordre  il  ne  (bit  réfulté  qtvlques  avantages  léels 
pour  nos  colonies,  l*  .  Les  afiranchiflemens  de  mu- 
lâtres ont  considérablement  augmenté  le  nombre  des 
libres  ,  &  cette  dafle  de  libres  eft  ,  (ans  contredit , 
«n  tout  tems ,  le  plus  iur  appui  des  blancs  contre  la 
lébellion  des  efeiaves  :  ils  en  ont  eux-mêmes  ;  & 
pour  peu  qu'ils  foient  aifts  ,  ils  affectait  avec  les 
Kegres  la  fupériorité  des  blancs  ,  à  quoi  il  leur  fau- 
droit  renoncer  fi  les  efeiaves  fecouoient  le  joug  ;  &. 
«n  tems  de  guerre  ,  les  mulâtres  font  une  bonne  mi- 
lice à  employer  à  la  défenfe  des  côtes  ,  parce  que 
ce  font  presque  tous  des  hommes  robuftes  &  plus 
propres  que  les  Européens  ,  à  foutenir  les  fatigues 
du  climat.  x°.  La  coiifommation  qu'ils  font  des  mar- 
chandises de  France  ,  en  quoi  ib  emploient  tout  le 
profit  de  leur  travail ,  eft  une  des  principales  ref- 
Murces  du  commerce  des  colonies. (A  A.) 

MULLER  ,  (  Jean  )  (  Voyt[  Montréal  & 
Regiomontan.) 

MULLER  ,  (  André  )  (  Hifl.  L'ut.  moJ.  )  alle- 
mand très  -  veriê  dans  la  connoiflance  des  langues 
oriental  «  &  de  la  littérature  cfunoife.  D  avoit  promis 
une  clef  de  la  langue  chinoife ,  dont  il  fi  promet»» 
des  effets  furprenans  pour  faciliter  l'étude  de  cette 
langue  ,  man  il  brûla  cet  ouvrage  dans  un  accès  de 
folie  Appelé  par  Walton  en  Angleterre,  pour  tra- 
vailler à  fa  Polyglotte  ,  il  travailloit  avec  unt  d'ardeur 
qu'on  raconte  qu'à  l'entrée  folemnelle  de  Curies  II, 
à  Londres,  entrée  qui  non-feulement  par  la  pompe 
du  fpe&acle  ,  mais  par  l'intérêt  de  la  révolution  , 
artu oit  tous  les  regards  ,  il  ne  daigna  pas  fe  lever 

rir  aller  a  la  fenêtre  ,  fous  laquelle  paffoient  le  roi 
fon  cortège.  Le  trait  paroit  fi  fort ,  qu'on  a  peine 
à  croire  qu'il  n'y  entrât  point  d'affeétation.  Cependant 
on  trouve  des  traits  d'application  presque  aulfi  forts 
dans  l'h  Uoire  de  quelques  favatis.  foy*{  les  articles 
Bunts  &  MoHEL.  MuIIer  mourat  en  1694.  On  a 
de  lui  plufieur»  ouvrages  d'érudition. 

On  a  auffi  de  quelques  autres  MuIIer  des  ouvrages 
dans  divers  genres ,  entr'aimes  ,  de  Henri  MuIIer  de 
Lubcck,  mort  en  1*71 ,  une  hiflçiirt  4*  fftrtngrr  en 
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latin  ;  de  Jean-Sebaflien  MuIIer,  fée  retaire  du  duc  de 
Saxe-Weymar ,  mort  en  1708,  Us  euuultsàt  U  rruifon 
de  Saxe,  depuis  1300  juiqu'en  1700  ,  en  allemand. 

MTJLLETJS ,  £  m.  (  Hifl.  mc.  )  chauflure  que  por- 
to ient  les  rois  d'Alix.  Romulus  la  prit  ;  les  rois  fes 
fucceiTeurs  s'en  fervirent  aulfi.  Elle  rut  à  l*u£ige  des 
curula  dans  les  jours  folemnels.  Jules  -  Céfâr  porta 
le  mulltiu.  Il  étoit  de  cuir  rouge.  11  couvrent  le  pied 
&  la  moitié  de  la  jambe  ;  le  bout  en  étoit  recourbé 
en  deffus ,  ce  qui  le  fît  appeller  auffi  calccus  uncinatiu. 
Les  empereurs  grecs  y  firent  broder  l'aigle  en  or 
6c  en  perle».  Les  femmes  prirent  le  mmltus ,  les 
counuannes  fe  chaufferait  aulli  de  la  même  manière, 
(A.  JL) 

MULTONES  AUR1 ,  (  Hifl.  mtuL  )  étoient  au- 
trefois des  pièces  d'or  avec  là  figure  d'un  mouton  ou 
agneau  (  peut-être  de  YAgmu  Dû  )  ,  dont  la  inon- 
noie  portoh  le  nom.  Muùo  fignifioit  alors  un  mouton , 
de  même  que  mtuo  &  mum  ,  d'où  vient  Tanglcis 
mut  ton.  Cette  mon  noie  étoit  plus  commune  en  France  ; 
cependant  il  paroit  qu'elle  a  aufli  eu  cours  en  An- 
gleterre. (A.R.) 

MUMBO-JUMBO ,  (  Hifl.  mod.  fitperflition  )  A 
pèce  de  fantôme  dont  les  Mandingos  ,  peuple  vaga- 
bond de  l'intérieur  de  l'Afrique  ,  le  fervent  pour  te- 
nir leurs  femmes  dans  la  fourni  mon.  Ceft  une  idole 
fort  grande.  On  leur  perfoide ,  ou  elles  affectait  de 
croire  qu'elle  veille  (ans  ceffe  fur  leurs  a&oi-s.  Le 
mari  va  quelquefois ,  pendant  robfeurité  de  la  nuit , 
faire  un  bruit  lugubre  derrière  l'idole ,  &  il  peifuade 
à  là  femme  que  c'eft  le  dieu  qui  s'efl  fait  entendre. 
Lorfque  les  femmes  paroiflëct  bien  perûiadées  des 
vertus  que  leurs  maris  attribuent  à  leur  mumbo-jumbù , 
on  leur  accorde  plus  de  liberté  ,  &  l'on  aflure 
qu'elles  fevent  mettre  à  profit  les  mom.ns  où  «lies 
demeurent  fous  l'infpeâion  de  l'idole.  Cependant  on 
prétend  qu'il  fe  trouve  des  femmes  allez  fimplj 
pour  craindre  réellement  les  regards  de  ce  fant  me 
incommode  ;  alors  elles  cherchent  à  le  gagner  par  les 
préfens,  afin  qu'il  ne  s'oppofe  point  à  leurs  plaftrs. 
Des  voyageurs  nous  apprennent  qu'en  1717,  le  roi 
de  Jagra  eut  la  foibtcfle  de  révéler  à  une  de  fes  finî- 
mes tout  le  fecret  de  nmmto-jumto  :  celle-  ci  commu- 
niqua fa  découverte  à  plufiturs  de  fes  compagnes  : 
elle  fe  répandit  en  peu  de  lems  ;  &  parvint  jufqu'aux 
feigneurs  du  pays  :  ceux-ci  prenant  le  ton  d'autorité 
que  donnent  les  intérêts  de  la  religion ,  citèrent  le  foi- 
blé  monarque  à  comparaître  devant  le  mumbo-jux ♦ 
bo  :  ce  dieu  lui  fit  une  réprimande  févere ,  &  lui  or- 
donna de  faire  vciùr  toutes  les  femmes  :  on  les  rtutTa- 
cra  fur  le  champ  ;  par-là  l'on  étouffa  un  fecret  que 
les  maris  avo.ent  tant  d'intérêt  à  cacher  ,  &  qu  ib 
s'étount  engagés  par  ferment  de  ne  jamas  revdîi. 
{A.R.) 

MUMM1US,  (  Lucius  )  (  Hi/L  R^s.)  c'tft  ce 
fameux  conful  Romain  qui  fournit  l'Achaïe ,  prit  6f 
brûla  Corinthe  ,  Ean  146.  avam  J.  C.  1J  fit  tnuif- 
porter  à  Rome  ces  magnifiques  fiâmes ,  ces  beaux 
Boqjumeat  des  ans  dont  Corinthe  étoit  oibée  ,  &  il 


Digitized  by  Googl 


M  U  N 

croit  d'une  ignorance  fi  grofliere  dans  ce  genre ,  qu'en 
recommandant  aux  votruriers  d'avoir  grand  foin  de 
ces  fiantes  ,  M  les  avertit  que  fi  elles  «oient  brifées 
ou  gâtées ,  ib  feroient  obligés  d'en  rendre  d'autres , 
n'imaginant  aucune  différence  entre  une  ftatue  &  une 
fiante ,  fit  croyant  que  les  chefs-d'œuvre  fe  rempla- 
çoient  :  Mummius  tam  rudis  fuit ,  ut  capta  Corintho ,  cùm 
maximorum  artificum  perfc&ts  manibus  tabulas  ac 
fiatuas  in  Italiam  portandas  loeartt ,  juberet  preedici 
eondutttaibus ,  fi  tas  ptnMffat ,  novas  tos  rtidiiu- 
ns.  Vellélus  Pater  culus  regrett»  cette  ignorance  des 
arts  Se  la  croit  bien  plus  favorable  à  fhonneur  ro- 
main &  aux  moeurs  publiques,  que  cette  connoiffance 
raffinée  qui  lui  a  fuccédé ,  cette  recherche ,  cet  amour 
des  commodités,  ce  goût  du  luxe,  cette  mollette  que 
le*  arts  amènent  a  leur  fuite.  Nom  tamtn  puto  oublies 
mwin  magis  pro  rtpubùcâ  fiterit ,  montre  adhuc  rudtm 
Corinthiorum  inttut&um ,  auim  in  tantum  ta  vutlligj  ; 
6*  tpùn  hâe  prudtnùâ  Ma  impntdent'ta  decoti  pubiteo 
fiterit  convtnitntior.  Mummius  mourut  exilé  à  Delos. 

MUMMOL,  (  Ennius)  (  Hifl.  dt  Fr.)U  patrice 
Mummol  fe  fait  remarquer  parmi  les  barbares  de  la 
première  race  par  des  fucces  qui  femblent  fuppofer 
des  taJensj  il  paroît  que  ce  titre  de  patrice  défigne 
en  lut  un  général  d'armée;  il  étoit  en  efTet  général 
des  armées  de  Gontran ,  roi  d'Orléans  &  de  Bour- 
Les  Lombards  à  peine  établis  en  Italie ,  ayant 
use  defeente  dans  le  Dauphiné ,  qui  étoit  du  par- 
tage du  roi  Gontran ,  y  remportèrent  d'abord  une 
victoire ,  bientôt  expiée  (  en  569  ) ,  par  ttois  grandes 
défaites ,  qui  leur  apprirent  à  réfpecter  le  nom  fran- 
çais &  à  trembler  au  feul  nom  du  patrice  Mummol. 
Gontran  ayant  pris  la  proteâioa  du  jeune  Quldebert, 
roi  d'Aufirafie ,  fbn  neveu ,  fils  de  Sigebcrt  &  de 
Brunehaut ,  contre  Chîlpéric  &  Frédégonde ,  Mummol 
défait  Didier,  général  de  Chilpéric Ç en  576  &  «77) 
êt  recouvre  les  provinces  de  T ourarne  &  de  Poitou , 

r Chilpéric  avoit  diftraites  par  violence  du  partage 
Sigebert  ÔC  de  Childelxrt.  U  paroît  que  Mummol, 
peut-être  mécontent  de  (on  martre,  entra  dans  l'in- 
trigue de l'aventurier  Gondebaud,  (  voyrç  l'art  Gon- 
debaud )  qui  fe  difoit  fils  de  Clotaire  1  &  que  Gontran 
difcit  fils  d'un  homme  qui  avoit  été  meunier  &  cardeur 
de  la°<ne.  Quelques  fèditieux  l'avoient  é'evé  fur  le 
pavois  à  Brive-la-Gaillarde  ;  Frédégonde  &  Brunehaut , 
défnant  également  de  f.«couer  le  joug  de  Gontran  qui , 
ea  qualité  de  beau-frère ,  de  modérateur  &  d'arbitre, 
léprimoit  leurs  fureurs  &  tenoit  la  balance  entre  elles, 
firent  des  avances  à  Gondebaud  &  confpirèrem  avec 
lui  contre  Gontran;  Mummol,  que  Gontran  eût  en- 
voyé contre  Gondebaud ,  ayant  pris  le  parti  de  ce 
dernier,  Gontran  envoya  contre  eux  un  autre  généra! , 
nommé  Leudegifile  avec  une  puiflante  armée;  les 
:  furent  enfermés  dans  Comminges;  Gondebaud 
tué  ou  livré  par  ceux  mêmes  qui  l'avoient  fait 

\  la  main  en  585. 


MUNASCHIS  ou  MUNASQLES ,  C  m.  pl. 
(  Hijl.  W.  )  feâe  de  Mahométans  qui  fui  vent  l'o- 
pinion de  Pythagore  fur  U  méternpfycofe  ou  tranf- 
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mîeration  des  ames  d'un  corps  dans  un  awr"\  Eu 
prétendant  néanmoins  qnV'Ls  pafforont  dans  l<i 
corps  d'animaux  avec  lel'ju.k  on  air*  tu  K*  plus  d'a- 
nalogie de  canâère  ou  dVc'mat  on*.  ,  c  l  e  du.i 
guerrier  par  exenvl;  ,  dans  !e  c  rj-s  d',n  hm  ,  6c 
ainfi  dîs  autres  ;  &  qu'après  avoir  ji.'fi  wu'c  sL- 
corps  en  corps  pendant  IV-f^acs  d?  3365  ans,  <.!i.s 
rentreront  plus  pures  que  jamais  djns  des  co.yi  hu- 
mains. Cette  fêûe  a  autant  de  panifans  au  Caire 
qu'elle  en  a  peu  à  Confiantinop'.e.  Son  nom  vient 
de  munachat ,  qui ,  en  arabe ,  fignifie  mètmpfycoft  , 
qu'on  exprime  encore  dans  la  roem;  langue  par  le 
mot  alttnafoch ,  cui  a  aufû  fait  donner  le  nom  d'Aï- 
tenafochites  à  ceux  qui  font  infatués  de 
Ricaut  de  f  Empir.  ottom.  (A.  R.  ) 

MUNCER ,  (  Thomas  )(#*/!  EccL  )  difciple  de 
Luther ,  nuis  déiavoué  par  Luther  &  chef  de  la  feâe 
particulière  des  Aubapnftes,  étoit  un  des  minifbes 
fanatiques  des  payfans  d'Allemagne ,  révoltés  contre 
leurs  feigneurs  en  151t. Ces  payfans,  s'étant  armés, 

Parcoururent  la  Suabe,  le  Virtemberg, la  Franconie, 
Alface ,  une  partie  des  bords  du  Rhin ,  marquant 
par-tout  leur  route  par  le  fang  &  par  la  flamme.  La 
cooueffe  de  Hekvftein ,  fille  naturelle  de  l'empereur 
Maximilien  &  tante  de  CharUs -Quint,  fe  jettant  à 
leurs  pieds  toute  en  larmes,  pour  obtenir  la  vie  de 
ion  mari ,  tombé  entre  leurs  mains ,  Se  leur  présentant , 
pour  les  émouvoir,  fon  fils  au  berceau ,  qu'elle  por- 
toit  dans  les  bras,  ils  firent  pafler  fon  mari  par  les 
piques  à  fa  vue. 

Mais  ces  furieux  favoient  raafiacrcr  &  ne  fa  voient 
point  combatte  ;  la  nobleffe  s'étant  raflembléc ,  les 
aflbrrana  en  cent  lieux  comme  de  vils  troupeaux  -,  quinze 
ou  vingt  mille  de  ces  brigands  voulurent  fe  jetter  fur 
la  Lonaine  fit  pénétrer  dans  la  France  accablée  alors 
par  la  défaite  de  Pavie  &  la  captivité  du  roi.  Le  duc 
d:  Lorraine  &  le  comte  de  Guifc,  (  C'aude  )  allant 
à  leur  rencontre Jufqu'a  Saverne  ,  les  exterminèrent 
&  lairvèrent  la  France. 

Ceux  de  ces  malheureux  qui  reftoient  encore  en 
Allemagne ,  n'avoient  plus  qu'a  demander  grâce ,  & 
ils  l'auroient  obtenue;  le  nouvel  électeur  de  Saxe  , 
Jean  ,  le  duc  George  de  Saxe  ,  fbn  coufin ,  Philippe 
Landgrave  de  Hefle  &  Henri  duc  de  Brunfwick ,  les 
tenant  enfermés  dans  leurs  foibles  retranchement  de 
charriots  ,  près  de  Franckufen  dans  la  Tujir^e  & 
prenant  pitié  de  ces  viclimes  de  la  leduftion ,  leur 
offrirent  la  vie  &  la  liberté  «pourvu  qu'ils  livraflènt 
leurs  chefs  &  leurs  prédicans.  Cette  orfre  commençoit 
à  ébranler  les  payfans,  lorlque  Monter,  fremiftant 
de  fbn  danger,  fê  préfente  à  eux  avec  l'air  &  le  ton 
d'un  prophète  ,  &  Uur  promet  la  viébire  de  la 
part  dit  ciel.  «  Je  ne  vous  demande  poin«  de  combattre , 
m  leur  dit-il  ,  Dieu  combattra  pour  vous  ,  fbn  bras 
w  eft  étendu  fur  vos  tyrans  :  reftei  immobiles  dans 
u  vos  retranchentens  ,  vous  verrez  vos  ennemis  tom- 
m  ber  à  vos  pieds ,  &  moi  feul  je  recevrai  iâns 
»  bleffure  &  fans  péril  dans  mes  habit» ,  tous  les  boule» 
i>  qui  partiront  de  leur  camp  ». 
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L'arc-en-cicl  parut ,  les  payfans  révolté»  pôrtoîent 
lur  leurs  étendards  un  arc-en-ciel ,  ligne  défaillance  de 
Dieu  avec  tous  les  hommes  également ,  car  ce  grand 
principe  de  l'égalité  des  hommes  étoit  leur  mot  de 
ralliaient  :  »  Dieu  m'entend ,  s'écria  Munzet ,  Dieu 
n  vous  promet  ton  aflîftance;  levez  lis  yeux  ,  voyez 
»  cet  arc  célefte  ;  cet  arc  ,  ce  même  arc  eft  peint 
»>  fur  vos  étendards  ;  point  de  paix  avec  Ls  impies, 
»  Dieu  nous  le  défend  :  exterminons  les  ennemis  de 
»  Dieu  ». 

Les  payûuu  trop  aifèrmitt  perfuadés  de  ce  qu'ils 
défirent ,  rejettent  les  proposions  des  princes  ;  \luncer 
égorge  de  fa  main  le  député  qui  étoit  venu  offrir  la 
paix  ;  les  payfans  relient  dans  leurs  retranchemens  ; 
quelques  coups  de  canon  renverfent  cette  foible 
barrière  \  ils  attendent  le  fecours  p-omis  ,  ils  lèvent 
les  bras  &  les  yeux  au  ciel  ,  8c  farts  fonger  à  fe 
défendre ,  ils  chantent  avec  une  pieufe  confiance , 
l'hymne  du  Saint  Efprit  ;  le  vent  emporte  leurs 
cris,  le  canon  éc'alrcit  leurs  rangs,  &  bien-t^t  la 
nobleite  y  pénétmnî  l"épée  à  la  main  ,  fait  un  horrible 
carnage  :  les  payfans  trompés ,  n'ont  plus  mem;  la 
reflburce  du  défefpoir  ;  l'effroi  les  faifir  ,  ils  fuyent 
en  détordre  vers  Franckufen  ;  les  vainqueurs  y  entrent 
avec  eux  ;  tout  ce  qui  n'eft  pas  égorgé  ,  eft  pris  ; 
MunctT  &  un  autre  illuminé ,  nomme  Pleiffer ,  n'ayant 
pu  mourir  dans  le  combat ,  (ont  livrés  aux  bourreaux. 
Telle  fut  fiiTue  de  cette  guerre ,  qui  dura  quatre  ou 
cinq  mois  ;  on  compte  qu'elle  coûta  la  vie  \  plus  de 
cjnt  trente  mille  de  ces  payftns.  Quelle  playe  pour 
l'humanité  !  quel  fruit  de  la  difputc  1 

MUNCKER ,  (  Thomas  )  (  Hijt.  Litt.  mxL  ) 
kvant  allemand  du  ..dix  -  feptième  ftede  ;  on  eftime 
f>n  édition  des  Mythograp/u  Latini,  &  fes  notes  fur 
Hyffn. 

MUNICIPE,  f.  m.  (HMoire Romaine.  )  en  latin, 
munlàpium  ,  lieu  habité  toit  par  des  doyens  ro- 
mains ,  (bit  par  des  citoyens  étrangers  qui  gardoient 
leuisloix,  leur  jurifprudmce ,  &qui  pouvoient  par- 
venir avec  le  peuple  romain  à  des  offices  honorables, 
(ans  avoir  avrune  fujetion  aux  loix  romaines,  à 
moins  que  ce  peuple  ne  fe  fût  lui-même  fournis  Se 
dcmié  en  propriété  aux  Romains. 

Le  lieu  ou  la  communauté  ,  qu'on  appellott  muni- 
cipium ,  différoit  de  la  colonie  en  ce  que  )a  colonie 
étant  compofée  de  romains  que  l'on  envoyoit  pour 
peupler  une  vi'le  ,  ou  pour  récompenfer  des  troupes 
qui  a  voient  médité  par  leurs  fervifes  un  établitTe- 
ment  tranquille  ,  ces  romains  portoien:  avec  eux 
les  loix  romaines ,  fie  étoient  gouvernés  félon  ces  loix 
par  des  magiftrats  que  Rome  leur  envoyoit 

Le  mniàpe  ,  au  contraire ,  étoit  compofé  de  ci- 
toyens étranger»  au  peuple  romain, &  qui,  en  vue 
de  quelques  fervices  rendus  ,  ou  par  quelque  motif 
de  Faveur  ,  confervoient  la  liberté  de  vivre  félon 
leurs  coutumes  &  leurs  propres  loix ,  fit  de  chorîlr 
enx-mèmcs  cVeux  leurs  magiftrats.  MAvi  cette 
différence ,  ils  ne  laiflbient  pas  de  jouir  d.>  la  qualité 
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chéa  a  cette  qualité  ,  étoient  plus  reflerrées  à  leur 
égard  qu'à  l'égard  des  vrais  citoyens  romains. 

Servius  ,  cué  par  Fciîus  ,  dit  qu'anciennement  \ 
y  avoit  dis  municipei ,  compotes  de  gens  qui  étoient 
citoyens  romains  ,  à  condition  ài  faire  toujours 
un  état  à  part  ;  que  tels  é;oient  ceux  de  Cumes , 
d'Acerra ,  cFAtella  ,  qui  étoient  également  citoyens 
romains ,  fit  qui  ferveisnt  dans  une  'légion  ,  ma*  qui 
ne  pofledoient  point  les  dignités. 

Les  Romains  appelle ient  mvnicipallj  ftcrj  ,  le 
culte  religieux  que  chaque  lieu  mar.iciral  avoit  eu 
avant  que  d'avoir  reçu  le  druit  de  bourgs ro- 
maine ;  il  Je  confervoit  encore  comme  auparavant, 

A  l'exemple  des  Romain»  ,  nous  eppel'-ons  en 
France  droit  municipal  ,  les  coutumes  particulières 
dont  les  provinces  jouiffent  t  St  dont  la  p!ûpurt 
jou  floknt  avant  que  d'être  réunies  à  ta  cc.iri.nnc , 
comme  les  provinces  de  Normandie,  de  Bretagne, 
d'Anjou ,  6-c. 

Paulin  diftingue  trois  fortes  de  municipes  :  :°.  les 
hommes  qui  venoieru  demeure!  à  Rcme  ,  &  qui  , 
la.is  être  citoyens  romains  ,  po~  soient  pourtar^ 
exercer  certains  offices  conjointement  avec  les  ci- 
toyens romains  :  mais  i's  n'avoient  ni  le  droit  de 
donner  leur»  luitrage»  ,  ni  les  qualité»  re-[ui(es  pour 
être  revê;us  des  charges  de  la  tnaçifti  attire.  T^!s 
éteient  d'abord  les  peuples  de  Fondt  ,  de  Form  e» , 
d«C  tmiS,  d'Acerra,  de  Lanuvium  ,  de  Tufculiin, 
qui ,  quelque»  années  âpre»  ,  devinrent  citoyens  ro- 
mains. 

a°.  Ceux  dora  toute  la  nation  avoit  é;é  unie  au 
peuple  romain  ,  comme  les  habitants  d'Aricie  ,  les 
Cérùe; ,  ceux  d'Agnani. 

3".  Ceux  qui  cto  cm  parvenu»  a  la  bourgeoiûe 
romaine ,  à  condi-ion  qutk  conferveroient  le  droit 
propre  &  particulier  de  leur  ville  ,  comme  étoient 
les  Citoyens  de  Tibur  ,  de  Préncfte  ,  de  Pife ,  d'Ar- 
pinum ,  de  Noie ,  de  Bologne,  de  Plailano. ,  de  Sutrium 
6c  de  Luques. 

Quoique  l'expofition  de  cet  ancien  auteur  ne  f  « 
pas  fort  claire  en  quelques  points ,  nous  ne  larflbris 
pas  d*y  voir  que  les  municipes  ne  fe  faifoient  pas  par* 
tout  aux  mêmes  conditions  ,  ni  avec  les  mêmes  cir» 
confiances.  De-là  nous  devons  inférer  que  ce  nom  de 
municipe  a  eu  des  fignifications  dfférentes  félon  le» 
tenu  8c  les  lieux  ;  or  ,  c'eft  à  ce  fiijet  qi/Aulugelle 
nous  a  confirrvé  quelques  remarques  qui  répandent 
un  grand  jour  fur  cette  matière.  Irriènfiblement  tous 
les  municipes  devinrent  égaux  pour  le  droit  de  fut 
frage.  Enfin  cet  ufage  même  changea  di  nouveau. 
Les  municipes  ,  amoureux  de  leur  liberté  ,  aimèrent 
mieux  fe  gouverner  par  leurs  propre»  luix  que  par 
celles  de*  Romains. 

U  y  avoit  un  grand  nombre  de  lieux  municipaux, 
municipia ,  dans  l'empire  romain  ;  mais  nous  cou* 
noilTons  fur-tout  ceux  dT.a'ie  t  parce  que  plufieur» 
auteurs  en  ont  dreflé  de»  l.ft.-».  Chaque  mwUipt 
avoit  ton  nom  propre  ÔC  particlier.  (  D.  J.  ) 

MUNIFIŒS,  C  m.  pl.  (Ilijl.  r^.)  fold.ts  rut 
toieiu  affu;èta  >  tous  les  devoirs  Ai  U  gutrre, 
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fcomme  de  faire  la  garde  ,  d'aller  au  bo'rs ,  à  l*e*u  ,  au 
fourrage  ,  tandis  que  d-autres  en  étoient  oxemptés. 
/?,) 

MUNICK,  (  le  comte  de  )  (  Hifi.  de  Ruffit.  ) 
favori  de  la  czarine  Anne,  fie  gàtéral de  fes armées, 
remprk  de  grands  avantages  fur  les  Tartares  de  la 
Crimt-«; ,  battu  les  Turcs  en  1739 ,  près  de  Choctim , 
prit  cette  place  fie  celle  de  Jaffi,  capitale  de  la 
Moldavie.  (  voyez  toute  fon  hiftoire  à  l'article  Anne 
Iwakovtna  ,  tom.  1".,  pages  337  &  lîiivanres) 

MUNSTER ,  (Sébafticn)  (Hifl.  mod.)  né  à  IngJheim 
en  1 489  ,  fut  d'abord  cordelier  ;  puis ,  ayant  adopté  la 
réform.'  de  Luther  ,  tl  quitta  fon  couvent  fit  fe  maria. 
i\  cnfcru.ia  les  lettres  &  les  feiences  à  Heidelberg  & 
à  Bàle  ;  A  paflbk  pour  fi  favant  dans  l'hébreu  &  dans 
la  ccoi»raohie  .  -  u'on  le  furnemma  l'Efdras  fit  le 
Strabon  de  rAHerriagne.  On  a  de  lui  un  Difbonnaire 
&  une  Grammaire  Hébraïques  fit  une  cofinagraphie , 
jfccc.  Mort  à  Haie  en  1551. 

Dans  11  même  temps  vivoit  Nicolas  de  Mnn/ter  . 
auteur  d'une  fcâ:  dont  le  titre  au  tmins  eft  int?- 
reflant  ;  c'efl  la  Famille  ou  nui/on  d'amour;  &  de 
livres  a-pcu-piès  du  même  genre;  r  Evangile  du 
roy.sume  ylxTerr;  Jtp:ix.Litet\:  à:  la  Famille  a"  amour 
reparut  en  Ang^terre  en  1^04 ,  6c  prefenta  au  roi 
Jacques  I". ,  fa  confeffion  de  foi. 

MUNTF.R ,  (Geouge  ) ,  {Hifl.  de  Danemark) 
«toit  né  ?n  \Veft>haiic  ;  Frédéric  I  i'avoit  attiré  en 
Danenurck  ,  6c  I'avoit  élevé  à  la  dignité  de  ma'<re 
de  Malmoc.  Mais,  fous  le  regne  du  rils  ,  il  oublia  les 
bienfaits  du  père,  6t  ciiifpira  contre  lî  Dancmarck 
avec  la  régence  de  Lubec.  Il  fit  arrêter ,  l'an  1 J  34 ,  le 
gouverneur  de  la  citadelle  de  Malmoë  ,  fouleva  les 
habitans  ,  emporta  le  château  ,  le  fit  rater  r  j^tta  dans 
les  fers  pluficurs  gentlhomnvs  attachés  à  Chrif- 
iîiern  ;  il  combattit  avec  beaucoup  de  courage  à  la 
journée  rFE'fwgbourg  en  1535;  ma's  il  fut  entraîné 
dans  la  déroute  dî  fes  troupes,  &  iê  jcita  d,ins  Co- 
penhague ,  où  il  fit  uni  révolution  momentanée  : 
mais  voyant  Cn.ift  cm  prêt  à  entrer  dans  la  place  , 
il  alla  fe  jetter  à  fes  pieds,  &  obtint  pour  les  habi- 
tans de  Malm.ië  &  pom  lui-même,  une  amniftie  géné- 
fale:  Il  pafft  le  riile  de  fa  vie  dans  une  heureufe  fit 
làge  tranquilliié  (  M  de  Sscr.  ) 

MUPHTI  ou  MUFTI ,  f.  m  (  Hifl.  m>J.  )  c'eft  le 
chef  ou  le  patriarche  de  la  religion  mahométane.  Il 
rétde  à  Conflantinople. 

Le  muphù  eft  le  fouverain  interprête  de  l'alco- 
ran ,  8c  décide  toutes  les  queflions  fur  1*  loi. 

Il  a  rang  de  bâcha  ,  &  fon  autorité  eft  quelque- 
fois redoutable  au  grand -feigneur  lui-même:  c'eft 
lu»  qui  ceint  l'épée  au  coté  du  grand  feigneur  ,  céré- 
ttonie  qui  répond  au  couronnement  de  nos  rois. 

Le  peuple  appelle  le  mupkti  ,  le  fit/eut  de  loix, 
Y  oracle  jugement  ,  le  prilai  de  ï orthodoxie  .  &  croit 
lue  mali  omet  s'exprime  par  ia  bouche.  Autrefois- 
Xi  Suhans  le  conlultoient  fur  toutes  les  affaires  ec- 
défiaftiques  ou  civiles ,  fur-tout  lor(qu*il  s'agiffoit  de 
fcçe  la  guarte  ou  la  paix  ;  à  fon  abord  il  Ta  leToit 
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E'  ar  refpeâ  &  avançoit  qntlques  pas  vers  fui  ;  mais* 
r  prince  &  fes  rrriniftres  agiffent  affei  fouvent  fans 
fa  participation  ,  ÔC  lorfqû'il  n'eft  pas  agréable  à  la 
cour,  On  le  dépofe  8c  on  l'exile.  Le  grand  feigneur 
en  nomme  un  autre  :  on  ne  regarde  pas-  même  f# 
perfonne  comme  tellement  facrée  ,  qu'on  ne  le  mette' 
quelquefois  à  mort.  Ainfi  en  1703  ,  Achmet  1IL 
ht  étrangler  le  muphù  %  Omar-Albouki  6c  fon  fils  y  & 
Amurat  IV  fit  broyer  vif  un  autre  muphii  dansai* 
mortier  de  matbre  qu'on  eonferve  encore  au  château 
des  fept  tours ,  en  dûant  que  les  têtes  qneleur  dignité 
exempte  du  tranchant  de  l'épée  ,  dévoient  être  bri- 
f»cs  par  le  p.lon.  f 

Lorfque  le  grand  fultan  nommé  on  muphn  4  il 
imftalle  lui-même  dans  fa  nouvelle  dignité  ,  en  te 
revêtant  d'une  pekffe  de  martre  zibeline  &  lui  don-- 
nant  mile  ocus  d'or,  il  lui  afîignc  auffi  une  penfior» 
pour  fon  entretien  , que  1?  muphù groffitpar  les  iorrw 
mes  qu'il  tire  de  la  vente  de  certains  ofiices  dans  les 
mofquées  royates.  Au  reft*  ,  il  eft  chef  de  tous  le» 
gons  de  loi ,  comme  kadileskers  ,  mollaks  ,  imans  , 
ctavis  ,  6>c.  II  rend  des  décrets  &  des  ordonnance» 
qu'on  nomme  ftifa ,  Ôc  qui  font  extrêmement  reP 
peclcs. 

Tous  les  particuliers  ont  droit  de  confulter  1er 
muphù  fie  de  lui  demander  fon  fentinu.it  dans  tou- 
tes les  occurrences,  fur-tout  dans  les  matières  crimi»- 
nelles.  Pour  cet  effet, on  lui  remet  ue  écrit  dans  Te- 
quel  le  cas  eft  expofé  fous  des  noms  empruntés  > 
I  par  exemple ,  fi  l'on  peut  convaincre  N.  par  bons  té- 
i  moins ,  qu'il  a  contrevenu  aax  command^mens  du  ful- 
tan ,  ou  qu'il  n'a  pas  obéi  avec  foumilhon  â  fes  or- 
dres ,  doit-il  être  puni  ou  non  ?  Après  avoir  examine- 
la  queftion ,  le  mupkti  écrit  au  bas  du  papier  olul  „ 
c'eft-à-dire  ,  //  doit  être  pt  r.i ,  ou  bien  olncaj  qui  fignifie  ». 
//  ne  le  fera  pas.  Que  ft  on  laiffe  à  fa  JifpoGiion  kr 
choix  du  fupplice ,  il  écrit  au  bas  de  la  connotation  r 
qu'il  reçoive  la  bafonn^le  ou  telle  autre  peine  qu'ai 
prononce. 

I.c  muphù  interprète  quelquefois  lui-même  ralcr>- 
ran  au  peuple  ,  oc  prêche  en  préfence  du  grand  fei  - 
gneur â  la  fête  du  bairam  :  il  n\ii  point  difBncué  de», 
autres  turcs  dans  fon  extérieur ,  lî  ee  n'eft  par  la  grof- 
fetir  de  fon  turban.  Gner,  maurt  des  Turcs  t  u>au-  JL 
&  11.  Ricaut ,  de-tanpve  otton.  (  A.  R.  ) 

Muraille  n»  Ptcr/s  ,  (  Wp.  anc  )  c'étoit  uw 

|  ouvrage  des  Romains  très-célèbre  ,  çcmnrencé  par 

|  l'empereur  Adrien  ,  fur  les  limites  feptemrionale*. 
d'Angleterre ,  pour  empêcher  !«  incitrfions  des  Pie- 
tés &t  des  Ecoffois..  Voyt{  MuRAiLtE.. 

Ce  n'émit  d'abord  qu'une  muraille  gazonnée ,  for- 

j  tifiée  de  paliffades  ;  irais  l'empereur  ScvèTC  étanr 
venu  en  Angletene ,  la  fit  bâtir  de  pierres  folidesv. 
Elle  s'étendoit  huit  milles  en  longueur  „  dépuis  l* 
mer  d'iflande  jufqua  4a  mer  d'Auemagn*  r  ou  de- 
puis- CarUfle  julqu'à  Newcaftle ,  avec  des  guérites  fit 
des  corps-de-garde  Lladiftance  d'un  mille  l'un  de 

.  l'autre. 

Les  Piftes  la  ruinèrent  plufeurs  fois  r  Se  lés  R'c- 
maÀns  la  répaii«nti*nnn.Aédus,  génexal  n>ra*wv/ 
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la  rît  conflruire  en  brique ,  fit  les  Piâ»  rayant  dé- 
truite Vannez  fuivante ,  on  ne  la  regarda  plus  que 
comme  une  limite  qui  leparoit  les  deux  nations. 

Cette  muraille  était  épaifle  de  huit  pieds  (haute  de 
douze  à  compter  du  fol  ;  elle  s'allongeoit  for  le  côté 
feptentrional  des  rivières  de  Tyne  6c  d'Irthing  ,  paf- 
Ctut  par-deffus  les  collines  qui  le  trouvoient  tur  fon 
chemin.  On  peut  encore  en  voir  aujourd'hui  les  vel- 
twes  en  différer»  endroits  de  Cumberland  fie  de 
Northumberlaiid.  {A.  R.  ) 

MURALT  ,  (  Hifl  Lut.  moi.  )  ne  en  Suifle  , 
voyagea  en  philofophe  ;  Ces  lettres  furies  François  & 
fur  Us  Anglns  font  lè  fruit  de  fes  voyages.  Mort 
vers  l'an  i7ja 

MURAT  ,  (  la  comteffe  de  )  voye^  Ca«teuuu. 


MURATORI  ,  (  Louis -Antoine  )  (  Hifl.  Lut. 
w&d.  )  lavant  italien ,  ne  à  Vignola  dans  le  Modénois, 
le  il  octobre  1671  ;  mort  le  21  janvier  47  to,  futpour 
l'érudrtjon  fie  la  fécondité,  le  Montfaucoo  de  l'Italie. 
JJ  a  tant  écrit ,  qu'il  n'eft  pas  étonnant  qu'il  n'ait  pu 
mettre  la  dernière  main  à  les  productions.  La  fàmeufe 
cofleâion  des  écrivains  de  lliiftoire  d'Italie  eft  te  plus 
important  d«  fes  travaux  fit  le  principal  titre  dé  fa 
réputation  ;  mais  il  a  travaillé  dans  plusieurs  genres. 
La  politique ,  la  morale  fie  la  littérature  étotent  de 
fon  1  effort  auffi  bien  que  l'érudition.  La  lifte  de  les 
ouvrages  eft  étonnante;  on  croit  voir  le  catalogue 
d'une  grande  bibliothèque  ;  on  trouve  ,cette  lifte  a  la 
fuite  de  Ct  vie  dans  la  traduenon  françoiiê  qui  a  paru 
en  177a  ,  de  fon  traité  du  Bonheur  pttbbc.On  avoit 
déjà  vu  dans  le  frxième  tome  des  nouveaux  Mémoires 
d'H'ftoire,  de  critique  &  de  littérature  par  M.  l'abbé 
d'Artigny  f  une  lettre  adreftee  à  cet  abbé  par  M. 
1  "abbe  Goujet , fie  qui  contenoit  l'Eloge  hiftorjque  de 
M-  Muratori ,  fie  un  catalogue  de  fes  ouvrages,  M. 
Soli  Muratori  ,  neveu  du  célèbre  Muratori  ,  a 
compote  b  vie  en  italien  ;  elle  a  été  imprimée  à 
Vénitien  1756,  en  un  volume  w-40.,  fie  cet  écrit 
fie  l'extrait  qu'on  en  trouve  dans  la  traduction  du 
traite  du  Bonheur  public ,  font  trop  longs  pour  ce 
qu'ils  contiennent  ;  mais  il  en  réfulte  au  moins  que  M- 
Muratori  étoit  aufli  vertueux  fie  auffi  charitable  que 
lavant.  Il  étoit  bibliothécaire  du  duc  de  Modène. 

MURE,  (Jean-Marie  de  la)  (  ffijL  Litt.  mod.) 
chanoine  de  Monuxifon,  dont  on  a  î'hiftoire  ecclé- 
fwftique  de  Lyon  fie  celle  du  Fore*  Mort  ver»  la 
fin  du  17*  fiècle. 

MURENA,  (  Ludus-Liçinhis)  (  Hifl.  Rom.)çm 
conneit  l'oraifon  de  Cicéron  pour  Muréna ,  oh  cet  ora- 
teur ,  en  convenant  avec  candeur  que  fes  voeux  avoient 
été  pour  Servira -Sulpitius,  concurrent  de  Murtna 
au  confulat ,  défend  cependant  la  légitimité  de  l'élechon 
de  Murena  qui  l'a  emporté.  Combien  ces  fortes  de 
caufes  ch  un  orateur  généreux  défend  oit  la  loi  contre 
fa  propre  inclinaison,  6t  un  ami  contre  un  ami  préféré, 
produuoicnt  d'intérêt  fie  foumifloient  à  réloquence  , 
fie  ccurbiest  cette  corfiance  d'un  client  dans  la  vertu 
d'undéïenfcur  doBtdçomwUUprédiieâionpoiir  fou  J 
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rival, eft  noble ,  héroïque  fie  1 
là  valeur  contre  Mtthridate. 

MURET,  (  Marc- Antoine )  (  Hifl.  Lia.  med.) 
eft  un  des  plus  célèbres  littérateurs  du  ferzième  Gècle. 
On  a  de  lui  des  difcoers ,  des  poèmes  ,  des  odes  , 
des  hymnes ,  des  lames ,  des  epigrammes ,  des  élégies, 
d'excellentes  notes  for  les  principaux  auteurs  cUfttques 
grecs  fie  latin» ,  même  des  traités  de  jurisprudence 
romaine  ;  il  enfeigna  le>  belles-lettres  d'abord  à  Auch, 
en  fuite  à  Para,  au  collège  de  Sainte-Barbe  ;  fie  fes 
leçons  eurent  tant  d'éclat  fie  de  foccès,  que  le  roi  & 
la  retne  allèrent  l'entendre  ;  mais  s  11  avoit  les  talent 
fie  les  connonlances  néceiTaires  pour  lûiftruclion  de 
la  jeunefTe ,  il  fut  acculé  auffi  d'avoir  les  vices  qui 
pouvoient  être  les  plus  à  craindre  pour  elle  ;  il  en  fut 
accule  fucceffi veinent  à  Paris,  à  Touloufe ,  à  Venife, 
fie  il  fut  obligé  defortir  de  ces  différentes  villes  pour 
échapper  au  danger  dont  il  étoit  menacé.  On  prétend c^ue 
ce  danger  fut  for-tout  trèsrgrand  pour  lui  à  Touloufe. 
Jofeph  Scaliger  a  çonfocré  ce  fait  infamant  dans  une 
épigramme  qu'il  ht  pour  le  venger  de  ce  que  Mura , 
par  un  jeu  trèsrufité  dans  ces  temps  là  vans ,  lui  avoit  fait 
accroire  qu'une  épigramme  de  la  compétition  ,  étoit 
l'ouvrage  d'un  poète  de  l'antiquité  ;  lesuvan»  aimok-m 
afors  à  s'attrapper  ainfi  les  uns  les  autres  ;  il»  y  réuffiÉ- 
foient  fouvent ,  fie  ceux  qui  avoient  été  atnrappés  ne  le 
pardonnoient  jamais.  Voici  l'épigramme  de  Scaliger, 


Qui  rigida  ftammas  vitaverat  étui  Tolo/kt 
Murttus ,  fumai  ve/uûdu  Ult  nûhi. 

malgré  ces  foupçons  juftes  ou  inniftes  ,  Muret  fa 
très  -  bien  reçu  fie  très  -  bien  traite  à  Rome  ,  il  y 
profeflàla  philofophie  &  la  théologie,  fie  y  fin  pourvu 
de  bons  bénéfices.  Au  refte ,  les  vers  de  Muret  étoient 
tellement  dans  le  goût  des  anciens ,  qu'un  homme  auffi 
verle  dans  l'antiquité  que  Scaliger  ,  pouvoit  auç»»* 
s'y  méprendre  ;  les  voici: 

fitrty  fi  muereSs  ,  ejulatu,  fietibust 
Medicins  furet  miftnis  morulium  , 
jiuro  parandtt  lacrume  contra  forent , 
Hune  heu  ad  minuenda  mala  non  /rugit  valent  J 
Quàm  ntenia  Pntfies  ad  excuandos  montas, 
fies  turbidee  eonfilium ,  non  /letton  expeUtru. 

On  a  encore  un  autre  grand  reproche  à  lui  faire  J 
c'eft  d'avoir  oie  fe  déclarer  publiquement  l'apologtfte 
de  la  Saint  Barthélemi  ,  il^n'en  faut  par  davantage, 

être 


il  n'en  faut  pas  tant  aujourd'hui  pour  cire  uaounun; , 
Muret  ne  le  fut  pas  ;  on  ne  le  connoh  plus  que  par  t» 
réputation  littéraire  ,  tout  le  relie  eft  oublié. 

On  raconte  qu'en  paffant  de  France  en  Italie, il 
tomba  malade  fur  la  route.  II  (è  crut  en  effet,  fie  on 
le  crut  très  -  malade  ;  les  médecins  voulurent  Dure 
for* lui  TetTai  d'un  remède  qu'ils  avoient  fl  éprouver} 
fie  comme  ils  le  prenoient  pour  un  homme  du  peuple 
&  fans  éducation  ,  ils  crurent  avoir  tenu  leur  deflein 
bien  feeret  ,  en  fe  dilànt  en  latin  ;  faciamus  **pm- 
nwuum  in  ceevore  ou  in  anima  vtfi.  Muret  en  contant 
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Mrte  fûflo're,  difoit  que  le  lendemain  kl  s'étoit  trouvé 
Çiéri  par  la  feule  frayeur  qu'il  avoit  eue  de  cette  expé- 
rience. 11  étoit  né  en  1516  au  bourg  de  Muret  près 
de  Limoges ,  &  en  avoit  prit  le  nom.  11  mourut  en 
t  î 86.  On  a  fort  bien  remarqué  qu'il  faifoit  des  vers 
latins  en  humanifte  ,  mais  non  pas  en  poète. 

MURRAI ,  (  Jacques  ,  comte  de  )  (  Htjl.  JEcoffle.  ) 
C  y 9y^  l'artide  MORTON.  )  Murrai  étoit  fils  naturel 
de  Jacquet  V ,  roi  d  Ecoffe ,  &  frire  de  Marie  Smart. 
La  mère  de  Marrai  ,  quoique  notoirement  elle  n'eût 
été  que  la  maitreffe  de  Jacques  V ,  prétendoit  avoir  été 
ta  femme  légitime  ;  en  conlequ  ence  ,  elle  lout?noit 
que  le  trône  appartenoit  à  (on  fais.  Delà  tous  les  atten- 
tats de  ce  fils  contre  Marie  Stuart  fa  foeur.  Marrai  , 
nourri  dans  ces  idées  ambioeufes,  regrette it  le  trône 
comme  un  bien  qui  lui  avoit  échappé  ;  il  n'y  avoit 
rien  qu'il  ne  fût  capable  de  tenter  pour  y  parvenir  ou 
pour  s'en  rapprocher. 

Pendant  la  régence  de  Marie  de  Lorraine  &  la  vie 
de  François  11 ,  ces  femimenrs  avoiertt  affez  éclaté  , 
pour  que  les  fidèles  lûjets  de  Marie  Stuart  fe  cnrflënt 
obliges  de  l'en  avertir  ;  Murrai  étoit  dès  lors  à  la  tête 
du  parti  réformé ,  Murrai  afpiroit  au  trône. 

La  mort  de  la  reine  régente  dTxofle  &  celle  de 
François  II,  furent  des  événements  favorables  pour 
Murrai  ;  ù  n'avoit  plus  à  combattre  ou  à  tromper 
que  la  jeune  reine  fa  Iceur.  Son  coup  d'tûai  fut  de  lui 
extorquer  un  pouvoir  ,  en  vertu  duquel  U  acheva 
d'abolir  en  Ecr>fTe  ,  la  religion  catholique  que  pro- 
feflbk  cette  princefle  ;  de  forte  qu'en  arrivant  dans  fes 
états ,  eHe  trouva  fes  fujets  difpoles  à  la  révolte  contre 
elle  fur  l'article  le  plus  important  »  la  relgion.  Apeine 
put-elle  obtenir  quelque  tolérance  pour  la  henné.  Tandis 
ue  Murrai  abufoit  ainlî  de  la  confiance  de  fe  (ceux , 
longeoit  à  l'empêcher  de  palier  en  Ecofle. 

Quand  elle  y  fin  arrivée,  à  la  faveur  du  brouillard  I 
qui  déroba  fa  marche  aux  Anglois  ,  Murrai  régna  en 
quelque  forte,  avec  elle,  parla  confiance  quelle  lui 
témoignoit;  il  étoit  comblé  de  biens  &  d'honneurs. 
Son  ambition  étoit  en  partie  (àtisfaite  ;  aufli  ces 
premières  années  de  Marie  font-elles  les  moins  trou- 
blées ,  excepté  fur  l'article  de  la  religion  qui  pouvoir 
mettre  des  bornes  à  cette  confiance  de  Maru. 

Mais  cVfl  à  l'occafion  du  mariage  de  la  reine  avec 
le  Lord  Damley ,  que  les  grands  orages  éclatèrent  ; 
la  raifon  en  eft  fenftble.  Marie  donnent  un  maître  a 
Murrai  ,  de  nouvelles  barrières  s'élevoient  entre  le 
trône  8c  lui ,  Mumii  devient  le  chef  du  parti  de 
J'oppofîtion  ,  il  prend  les  armes  pour  empêcher  ce 
mariage.  Delà  ,  la  guerre  civile ,  la  paix  perfide  qui 
la  fuit ,  U  divifion  femée  entre  Darnley  &L  U  femme , 
raflaiïïnat  de  Riccio ,  la  mort  violente  de  Damley , 
fit  ce  dernier  crime  imputé  à  fe  femme  par  les  vrais 
coupables  ,.  après  qu  ils  l'ont  fait  déterminer  par  les 
inftances  les  plus  pre  fiantes  de  la  noblefJè,  i  epoufer 
Bothwvel ,  un  de  leurs  complices. 

Murrai ,  au  milieu  de  tous  ces  troubles  qui  étoient 
ton  ouvrage  ,  voyage  pour  perfuader  qu'il  n'y  a  au- 
cune part  ;  il  revient  quand  Bothvcl  «A  Ci)  fuite  f 
H^birt.  Tomt  UL 
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quand  Marie  eft  priformière,  quand  il  efi  nommé  ré- 
gent. Son  premier  foin  eft  d'aller  voir  Marie  dans  fa 

f>ri(on ,  il  lui  fait  les  reproches  les  p' us  outrageants  fur 
affeffuut  de  fbn  mari  ,  dont  il  la  (uppofe  convaincue  \ 
il  la  fait  fondre  en  larmes  ,  &  il  l'outrage  encore.  Ce 
procédé  atroce  n'étoit  pat  moins  adroit.  Murrai 
vouioit  s'affairer  fi  Bothwel  avoit  caché  fon  lècret  à  fe 
femme  ;  voilà  pourquoi  il  s'attache  à  irriter  Marie  , 
à  la  pouffer  au  dernier  degré  de  l'impatience.  Un 
innocent  qui  s'entend  acculer  par  celui  cu'il  fait  è  re 
coupable ,  a  de  la  peine  à  fe  contenir.  Murrai  obfcrve 
avec  foin  fi  l'indignation  n'arrache  à  (à  (ceux  aucun 
trait  qui  annonce  que  Bothwel  ait  parlé. 

11  produit  contre  fa  feeur  ,  deux  fortes  de  preuves  ; 
t°.  11  fabrique  avec  Morton  &  Lc:hing;o  1  ,  habi'e 
fauffaire  ,  une  fuite  de  lettres  de  au^ comte  de 

Boihwel ,  lettres  qu'on  fupppfe  écrites  du  vivant  de 
Darnley  6ç  qui  auroient  Uippolè  dés  fors  une  intelli- 
gence coupable  entre  la  jeune  &  belle  Marie ,  &  le 
vieux  &  difforme  Bothwcl.  lis  inventèrent  un  roman 
pour  expliquer  comment  ces  lettre;  «voient  pu  tombes, 
entre  leurs  mains, 

i°.  Ils  produifirent  contre  Marie,  les  dépoiitiorta 
des  domeftr]uc$  de  Bothwvel ,  exécutés  pour  le  meurtre 
du  roi  ;  cet  dépofitions  étoient  toutes  à  la  décharge 
de  la  reine  ;  ma  s  files  chargeaient  Bothwel ,  6V  Murrai 
eje  fes  amis  en  concluoient  que  la  reine  ctoit  complice  , 
a  caufe  de  fa  liaison  avec  Bothwel ,  conjecture  qu'ils 
Uansfbrmoient  en  certitude  au  moyen  des  lettres ,  cù 
ils  avoient  eu  foin  d'établir  la  connivence ,  même  fur  le 
fait  de  la  mort  de  Darnley, 

La  reine  d  Ecoffe  ne  put  jamais  obtenir  ta  commu- 
nication de  ces  lettres ,  qu  elle  ne  ceffa  de  demander  $ 
6c  la  reine  d'A-gleterre ,  qui  n'avoit  pu  s'empêcher 
de  dire  que  cette  communication  demandée  étoit  de 
droit,  refufa  toujours  de  l'accorder,  &  remit  elle- 
même  a  Murrai,  l'original  de  ces  lettres,  après  s'en 
être  fer  vie  pour  dftamer  Marie  Stuart  dans  toutes  let 
cours. 

Ce  fut  une  trah'fon  de  Murrai  qui  fit  périr  fur  tm 
échafaud  le  duc  de  Nortfolck. ,  qui  ,  convaincu  de 
l'innocence  de  Marie  Stuart  par  les  p  èces  du  procès 
qu'd  avoit  fous  les  yeux  ,  &  touché  de  fes  malheurs  , 
avoit  réjoui  de  l'époufer  (  f  'oytt  Nortfolck  ,  fit 
obfervez  que  cet  article  devo'it  être  écrit  ainft  :  fiforfoick , 
parce  qu'il  eft  placé  entre  JVonsr  ôt  Nandou.) 

Murrai  périt  enfin ,  (  en  janvier  1*70  )  victime  de 
fes  violences.  Il  avoit  contifqué  les  biens  des  parnfans 
de  Marie  ,  nommément  ceux  des  Hamilton.  Les 
terres  d'une  riche  héritière  ,  femme  de  Jacques 
Hamilton  de  Bothwellaugh ,  avoient  été  donnéatà  un 
favori  de  Murrai ,  qui  exerça  ce  droit  odieux  avec  Li 
plus  affreufe  inhumanité  ;  en  châtiant  cette  femme  de 
Ion  château  ,  il  la  dépouilla  de  fes  habits ,  8t  la  laiffa  ex» 
pofee  toute  nue  en  pleine  campagne ,  feule  &  fans  afyle  , 
pendant  une  nuit  très-froide  ;  eue  en  perdit  la  raifoni 
le  tnsri ,  outré  de  douleur ,  attendit  Murrai  en  plein 

Cur ,  dans  une  rue  de  la  petite  ville  de  Linlitgow', 
t  tira  un  coup  darqoebufe  ,  6c  eut  le  temps  de  f« 
iauver  en  France.  Le  régent  mourut  le  mâme  jour  , 
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X  en  janvier  I  <70  )  emportant  avec  lui  tons  fes  afîreix 
secrets. 

Comme  Munai ,  qu'Hamilton  «voit  tué ,  étoit  pro- 
lefrant ,  on  crut  apparemment  en  France  qu'Hamilton 
faifoit  profeiGon  de  tuer  tout  les  proteuans  ;  on  hri  , 
propofa,  dit-on. ,  «faflafliner  Coligpy.  Hamilton  ré- 
poadit  :»  vous  pouvez  compter  fur  moi,  quand  l'amiral 
•  de  France  m'aura  suffi  cruellement  outragé  que 
m  l'avoit  fait  le  régent  dEcoflé. 
•  MURRINE,  f. m. (^.-«cjbo^on  faite  devin 
fit  d'ingrédicm  qui  échaufioient  La  counifane  Gh/cere 
la  recommandott  à  (es  amans.  (  A.  R.  ) 

MURSA ,  (  Hijl.  des  Tort.  )  ou  murfe  ou  mir^a  ; 
aom  du  chef  de  chaque  tribu  des  peuples  tartares  : 
»ce  chef  eft  pris  de  la  tribu  mime.  Ceit  proprement 
aine  efoèce  de  majorât  qui  doit  tomber  reguliere- 
tnent  d'aîné  en  aîné  dans  la  poftérité  do  premier  fon- 
-dateur  d'une  telle  tribu  ,  à  moins  que  quelque  caufe 
■violente  &  étrangère  ne  trouble  cet  ordre  de  fuccef- 
<Âon.  Le  murfe  a  chaque  année  la  dîme  de  tous  les 
leffiaux  de  ceux  de  la  tribu ,  &  la  dkne  du  butin  que 
ta  tribu  peut  faire  à  la  guerre.  Toutes  tes  familles 
tartares  qui  compolènt  une  tribu  ,  campent  ordinai- 
rement er.lèmble  ,  &  ne  s'éloignent  point  du  gros  de 
la  horde  fans  le  communiquer  a  leur  murfe ,  afin  qu'il 
puiflè  lavoir  oh  les  prendre  lorfou'il  veut  les  rappel- 
ier.  Ces  murfis  ne  font  corffidérables  au  kan  qui  gou. 
Verne  ,  qu'à  proportion  que  leurs  hordes  ou  tribus 
font  ncmbrcufes;  fit  les  kans  ne  font  redoutables  à 
leurs  voifins  ,  qu'autant  qu'ils  ont  fous  leur  ©bcif 
iànce  beaucoup  de  tribus  ,  fit  de  tribus  composes 
«l'un  grand  nombre  de  familles  :  c'eft  en  quoi  codifie 
toute  la  puîffance ,  la  grandeur  fit  la  richeflë  du  lus 
«les  tartares.  (/>./) 

MURTOLA.  {Voyti  Mawhi  ) 

MUSA ,  (  Antomus)  (  Hift.  Rom.  )  affranchi  êc 
«éaccmd*AneuAerfrcc  denaùT*nrc,fi  ère  d*Euph»rbe 
anedecin  de  Juba  ,  roi  de  Mauritanie  *  il  avoit  guéri 
Auguftc  d'une  grande  maladie.  Horace  parle  de  Mmfa 
fit  bains  d'eau  froide  que  ce  médecin  bu  favfoit 
prendre  au  milieu  de  rhyver. 

Nam  mihi  Btâas 
Hufa  fiptrvatmar  Antonius  ,  fi»  tamtn  lïïti 
Mf  fuit  imîfmn^eJidi  fia»  ftrùm  umtf, 
Pcr  médium  fripu» 

'On  attribue  m  Mu/a  deux  petirs  traités  de  herhi 
Bttomci  6>  de  tutndâ  valetudau.  Le  ftnar  Romain 
kit  m  dretTer  une  ftatue  d'airain  qui  fut  placée  à 
cdté  de  celle  rfEfculape,  Augttfle  lui  permit  de  porter 
an  anneau  d'or  &  l'exempta  de  tout  imp^f  ,  &  ce 
privilège  fut  étendu  à  tous  ceux  de  fa  profeiïen, 

ML  SCHENBROECH  ou  MUSSCHENBROECK 
/  Pfcrte  de  )  (  Hïjt.  Utt.  mod.  )  célèbre  Phyûcim 
Hoilandois  ,  de  l'académie  des  feiences  de  Paris  & 
fie  la  fcciété  royale  de  Londres.  Ses  ((fois  de  pkyfique 
•ni  éi4  traduits  en  François  par  M 
fond.  On*  enfoi 
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'mfitm'mnet  phyfittt  ;  compen&um  Pky&ùt  êxprH 
mtntaiis  ;  les  ros  d'Angleterre  ,  de  PruOe ,  de  Dane» 
maxek  voulurent  en  vain  l'attirer  dans  leurs  états  ; 
il  referva  les  talens  pour  fon  pays  ,  &  fc  contenta 
d'enfeigner  la  phyfique  fit  les  maihémaiitiues ,  d'abord 
à  Utrecht ,  puis  a  Leyde ,  oh  il  étoit  né  en  1691 ,  & 
où  il  mourut  en  1761. 

MUSCULUS  ,  (  HiJL  <tnc.  )  machine  dont  les 
anciens  fe  fervoient  dans  l'attaque  des  places  pour 
faciliter  les  approches  ,  fit  mettre  à  couvert  les  fol» 
dats.  Cétoit  un  mantelet  ou  gabion  portatif  fait  est 
demi-cercle  ,  derrière  lequel  fe  tenon  te  foldat ,  00 
travailleur  ,  fit  qu'il  failok  avancer  devant  lut  par  te 
moyen  des  routettes  fur  Iefquelles  cette  machine  é.oit 
foutenue.  M.  le  chevalier  de  Folard ,  qui  dam  (on 
Commentaire  fur  PtJyte ,  a  décrit  ainfi  cette  machine  » 
ty  moque  agréablement  du  docte  Stwechiu*  ,  cwi 
prenant  à  la  lettre  le  mot  amfadtu  ,  en  a  fait  une 
boete  quarrée  foutenue  fur  quatre  pieds  ,  renfer- 
mant un  reuort  qu'on  faifoit  jouer  au  moyen  d'une 
manivelle  ,  pour  dégrader  fit  miner  les  murs  de  la 


MUSÉE ,  (HiJL  Litt.mad. ) poète  grec  ,  que  Ton 
croit  avoir  été  antérieur  à  Homère  fit  auquel  on  attri- 
bue le  poème  de  LtjrJrt  6>  Hiro  qu'on  trouve  dam  le 
corpus  Peitarum  Grttcoruml  Virgile  lui  donne  on. 
rang  diftinaué  parmi  les  ombres  heureufes  qu'Ente 
ïdarislrEJylee. 


Afufium  anti  omîtes ,  meJium  njm  plurimé  turba 
Hnnc  hahtt  ^aique  kumerii  exfLnu  m  JuJ'picis  alttA 
Dtcite  y  ftlicts  gtùma ,  imque  optime  voies 
Qutsreg»  Amehifta  ,  quis  kabet  lefiu  ? 


Mais,  comme  le  nom  de  MuJU  a  été  commu» 
à  plufieurs  grands  hommes  de  fa  Grèce  t  poète  , 
hiftoriens,  pWorophes;  que  rameur  du  poème  et 
Léandre  fit  Héro  eft  appelié ,  dans  les  ovanuTeriis. 
Muiee  le  Grammairien  ;  qu'il  paroît  avoir  été ,  iirft 
que  fon  ouvrage  ,  inconnu  aux  anciens  Schouaffcs, 
aux  anciens  commentateurs  ;  que  pluffaurs  de  (es  ver» 
paroilTent  empruntés  des  Dtonyiàaques  de  Nontru», 
de  Par.opolé,  qui  vivok  vers  le  quatrième  fiiclede 
l'ère  chrétienne,  c'<.fl  auffi  le  temtv  oh  te  chevalier 
Marsham ,  Cauuibon  fit  la  plupan  des  (a vans  placent, 
contre  Tavis  <k  Jules  ScaÉger,  le  Mu  fie ,  auteur  du 
y  *cme  de  Léandre  fit  Héro  ,  fit  ils  ne  croient  pas  , 
comme  Scaliger,  que  ce  foit  le  même  Mu  fie  dont 
Virgile  parle  dans  les  ver»  qui  viennent  d'être  cités» 


MVSONIUS  RUFUS  (Caius.  )  (  Hifi.  Rom.) 
ans  le  recueil  de  rAotJcink'  drs  Belles-Lettres,  tome 
3 >  ,  page  r)  1 .  hifh  , ontrouve  l'extrait  d'un  Mémoire 
de  M.  de  Burigny  (or  ce  perfoanace.  Caïus  Mujotùus 
Ru/us  étoit  tofcan  ,  né  dans  une  vflte  appe&ée  aujour- 


d'hui Bobena  :  c 'étoit  nn  philofophe  de  la  feât  de» 
Stoïciens  ;  il  fut  l'aini  de  Thrafea  Par  nu  fit  de  Barea 
Soranus,  Néron,  en  haine  de  fa  venu,  l'exila  dans 
rifledeGyare,chde»i 
que  des  ; 
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-    Aude  àliquid  brtvïbus  Gyaris  &  earvert  tEgmm  \ 
Si  vit  tffi  aSquis. 

Cette  ifle  n'avoit  point  d'eau,  Mufonius  en  exa- 
mina le  terrein  fit  y  découvrit  une  romaine.  Néron 
lui  avoit  obligation,  car  Mufonius  avoit  détourné 
Rubellius  Plautus  d'afplrer  à  l'empire  ;  il  revint  à  Rome 
fit  fut  d'une  déportation  que  Vitcllius  envoyoit  à  Anto- 
n'ius  Primus ,  général  de  l'armée  de  Vefpafien ,  pour 
demander  la  paix;  il  fit,  pour  en  relever  les  avantages , 
■de  beaux  diteours  fdont  le  vainqueur  fe  moqua  ;  car 
tout  vainqueur  fait  trop  bien  qu'il  ne  fera  jamais  vaincu, 
&  a  bien  du  mépris  pour  un  philofophe  qui  prévoit 
la  poflibilité  des  revers. 

Carmin*  tanlum 
,  LycsJa,  te  la  inter  Martia ,  quantum 
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Publho  Egnarius,  natif  de  Tarfe  en  Glicie,  faux 
•hilofophe,  infâme  délateur,  qui  ne  profefibit  le 
ftokifine  que  pour  le  déshonorer  ,  avoit  porté  fous 
la  tyrannie  de  Néron  un  faux  témoignage  contre 
$orartus ,  &  avoit  été  la  caufe  de  la  mort  de  cet  homme 
jufte.  Mufonius ,  pour  venger  fon  ami ,  aceufa  lùjrutius 
fie  le  fit  condamner.  Ceft  de  cet  Egnaâus  que  juvénal 
«dit; 

Stotcut  occlût  B  art  an  ,  delator  amicumi 
Difciptdumque  fenex  ripa  nui  ri  tus  in  ilU, 
Ai  quam  Gorgones  dtlapfa  tjl  ptnna  caballii 

Ce  fut  fous  l'empire  de  Vefpafien  qu'il  fut  con- 
damné. (  Voyt\  l'art  E  CM  ATI  us.  )  Mufonius  eut  la 
permiilion  de  refter  à  Rome ,  lorfque  Vefpafien  fe 
laifla  engager  par  Mucien  à  chafler  les  philofophes; 
il  étoit  réfervé  aux  tyrans  de  le  perfécuter ,  U  fut  de 
nouveau  exilé  par  Domitien  ;  l'empereur  Julien  s'ex* 
prime  atnfi  à  fon  fujet  dans  une  lettre  à  Themiftius: 
Mufonius  devint  célèbre  par  la  patience  héroïque  mvtt 
laquelle  il  endura  let  cruautés  des  tyrans  ,  &  vécut  pesa- 
it r*  auffi  heureux  au  milieu  de  fit  dij grâces,  que  ceux 
qui  gouvernent  les  plus  grands  états.  On  ignore  les 
autres  événement  de  la  vis  de  Mufonius.  Pline  le 
îeune  étoit  fon  admirateur  &  s'applaudit  d'avoir  été 
suffi  lié  avec  lui  ,  que  U  différence  des  âges  avoit 

S le  permettre.  Pollion  avoit  compofe  des  Mémoires 
Mufonius.  Stobée  nous  a  conlervé 
de  fes  maximes. 


Il  difoit  que  la  véritable  admiration  fe 
plutôt  par  un  grand  filence  que  par  les  louanges. 

Quand  il  vous  en  coûtera  quelque  peine  pour  faire 
le  bien ,  fongex,  dboit-il ,  que  la  peine  pafiera  fit  que 
le  mérite  de  tacuon  refera*,  fi ,  au  contraire ,  le  plaifîr 
vous  fait  fiùre  quelque  choie  de  mai ,  le  plaifir  paffeia 
fit  la  honte  reliera. 

Il  prof.  (Toit  un  grand  mépris  pour  l'argent  ;  il  donna 
un  jour  une  fortune  confidérable  à  un  faux  philofop** 
fù  aliéguoit  è  ^befoinsi  on  ravertù  que  c'étoii  un 


fourbe  &  un  mal  -  honnête  homme.  H  n'en  efl  que 
plus  digne,  dit -il,  de  recevoir  de  l'argent. 

Un  prince  fyrien ,  attiré  par  fit  réputation ,  vint 
lui  rendre  vifite ,  fit ,  charmé  de  fes  entretiens  philo, 
fophiques ,  le  pria  de  lui  dire  quel  ferdt  le  préfcnf, 
qui  lui  feroit  le  plus  agréable  de  (à  part: 

Qum  tibi ,  qsut  tait  nidam  pn  munere  dona  * 

Il  n'en  eft  qu'un ,  répondît  Mufonius  ;  fi  mes  entre-1 
riens  vous  ont  plu,  profitex-eo: c'eft  la 
penfe  qui  puhTe  me  flatter. 

0  y  avoit  de  fon  temps  un  autre  Mufonius , 
de  la  feâe  des  Cyniques ,  que  Néron  fit 
prifon  oh  il  peniâ  périr  de  misère.  Philoft 
beaucoup  :  il  étoit  ami  d'Apollonius  de  Tyane.  U 
fut  condamné  à  travailler  avec  ceux  que  Néron  voulut 
employer  à  couper  fifthme  de  Corynthe.  Le  philo- 
fophe  Démetrius  Ty  vit  travaillant ,  enchaîné  fit  U 
bêche  à  la  main ,  fit  ne  put  retenir  quelques  impré- 
cations contre  la  tyrannie.  Un  philofcphe  m'entendra  , 
lui  dit  tranquillement  Mufonitu  ,  quand  je  lui  dirai 
que  le  tyran  eft  beaucoup  plus  à  plaindre  que  fes 
viâimes.  Ceft  cet  événement  de  la  vie  de  Mufonius 
le  Cynique,  qui  eft  le  fùjct  d'un  dialogue  de  Luàen# 
entre  Ménécrate  &  Mufonius. 

MTJSOR1TES ,  C  m.  (  Bip.  anc  juifs  qui  avoienf 
de  la  vénération  pour  les  rats  &  les  fouris  ,  font 
ainsi  appellés  d'un  mot  compofé  de  mus ,  rat ,  &  ds) 
forex  ,  fouris.  Cette  fùperftiiion  vint  de  ce  que  les 
Philftins  ayant  enlevé  l'arche  d'alliance  ,  Dieu  fit 
naître  parmi  eux  nn  grand  nombre  de  rats  &  de  fou» 
ris  qui  dévoroient  tout  ,  ce  qui  les.obligea  de  rendra 
l'arche  pour  fe  délivrer  de  ce  fléau  ;  mais  avant  que? 
de  la  rapporter  ,  leurs  facrifkateurs  leur  ordonnèrent 
d'y  mettre  cinq  fouris  d'or  ,  comme  une  offrande  ail 
Dieu  d'ifraâ ,  pour  être  délivrés  de  ces  fortes  danimauxV 
Ancien  Trament,  I.  Hv.  des  Rois ,  ch.  vj.(A.JL) 
MUSSATÏ ,  (  Alberrin  )  (  Nifl.  lut.  Mod.  )  h'.fto- 
rien  fit  poëte  padouan,  mort  en  1J19.  On  a  de  loi 
une  hiftoire  en  latin  de  l'empereur  Henri  VII ,  dont 
il  étoit  miniftre.  Ses  oeuvres  ont  été  recueillies  Se 
commentées  à  Venife  en  1636,  in-folio. 

MUSTAPHA  ,{Hift.dej  Turcs  )  Il  y  a  eu  trois 
empereurs  turcs  de  ce  nom  :  les  deux  premiers  fuient 
dépofés  ;  le  premier  le  fut  deux  fois  fie  n'en  fut  pas 
quitte  la  féconde  fois  pour  une  fimple  dépofiuon, 
u  fut  promené  dans  les  rues  de  Conftant'uiopfe ,  igno* 
minieufemem  monté  fur  un  inc,  expofé  aux  outrage» 
de  la  populace ,  puis  conduit  au  château  des  fept  tours  fc 
oii  il  fut  étranglé  en  16*3.  Il  avoit  fcecédé  en  1617 
a  fon  frère  Achmet. 

MuRafha  II  feccédaen  169  ji  fon  oncle  Achmet  //. 
Il  défit  ks  impériaux  devant  Temefwar  en  1696  fie 
eut  d'antres  avantages  contre  les  Vénitiens,  les  Polo* 
nois ,  les  Mofcovrtes  ;  mais,  s'étam  livré  à  la  mollcffe 
à  Andrinople ,  il  fut  contraint ,  par  le  foulèvpment  de 
romTempir» ,  de  céder ,  en  1701 ,  le  trône  à  fon  frèns 
Achmet  BT,  dont  Mufiapka  lu  étoit  le  fils.  Celui-ci 
pamm  aa  trône  le  13  novembre  17-7 ,  vécu!  das» 
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la  mollette  6t  dans  l'avarice,  amaffa  de  l'argent  & 
mourut  en  1774,  laiflant  foutante  millions  dam  fes., 
coirfcs. 

Mujjapha  eu  encore  le  nrrri  du  fils  ainé  de  Soli- 
man II  ,  qui  s'étoit  acquis  un  grand  nom  par  fa  valeur 
&  qui  s'étoit  fait  amer  &  refuser  dans  ptufieurs 
provinces  dont  fon  père  lui  avoit  confié  le  gouver- 
nement. Roxelane,  femme  de  $o!iman,  pour  faire 
régner  fes  fils  au  préjudice  d  •  Mufiapha ,  accula  celui-ci 
de  trahïfon  :  Soliman-,  trompé  par  fes  calomnies,  fit 
étrangler  fon  fils  (en  1^3.) 

r  .  MUSULMAN  ,  f.  m.  (  HijL  mod.  )  titre  par  lequel 
Jes  Mahoraétans  fe  diflingueut  des  autres  hommes  : 
il  fie/<)fie  en  langage  turc  orthodoxe  ou  vrai  croyant. 

En  arabe  ce  root  s'écrit  nwjlem.ou  mofleman,  ou 
mofolnun. 

Les  Sarraiins  font  les  premiers  qu'on  ait  appelles 
Mufuîmans  ,  fe'on  Pobfervxion  de  Leunclavius.  Il 

.y  a  deux  fores  de  Mufuîmans  ,  fort  oppofès  les  uns 
aux  autre*  :  les  uns  font  appellés  fonnites  ,  &  les  au- 
tres thïittt  ;  les  fonnites  foivent  l'explication  de  l'al- 

'coi an  donnée  par  Omar  ,  les  shiites  fuivem  celle 

.cTHali.  Les  fujeu  du  roi  de  Perfe  font  shiites  ,  &. 
ceux  du  grand-feigneur  fonnites* 

Selon  quelques  auteurs  te  mot  de  mufulman  figni- 
fie  fauvi  ,  c'efl -à-dire  prùitflmi;  «t  c'eft  en  effet  le 
nom  que  les  Mahométans  fe  donnent  eux-mêmes , 
fe  croyant  tons  prédtftinés  au  fàlut.  Marrinius  dit  , 
fur  l'origine  ét  ce  nom  ,  dis  ebofes  plus  particuliè- 
res ;  i'  W  fait  venir  du  mot  arabe  mu  fatum  ,  fauve  , 
échappé  du  danger.  Les  Mahométans ,  dit  cet  auteur , 
ayant  é  abli  leur  religion  par  le  fer  &  le  feu ,  maffa- 
erant  ceux  qui  ne  vouloient  pas  l'embraiTer ,  5c  ac- 
cordant la  vie  a  tous  ceut  qui  J'embraffbient  ,  les 
«ppelloient  mufuîmans ,  c'eft-à-dire  empti  d  periculo  : 

Me  la  il  eft  arrivé  pat  la  fuite  des  tems  que  ce  mot 
.eft  devenu  le  titre  &  ta  marque  d  ftin&ve  de  cette 
feâe ,  &  a  éîé-  attaché  par  eux  à  ce  qu'ils  appellent 
vrais  etoyant.  (  G  ) 

MUSURUS ,(  Marc)  (  Hljl  l'ut.  MoJ.)  né  dans 
r*ifle  de  .Candie,  profcfl  ur  en  grec  à  Vcnife ,  arche- 
vêque de  MaKaiie  dan.»  la  Morée,  mort  en  107  à 
trente-cinq  ans.  O.1  a  de  lui  des  épigrammes  &  d'autres 
fiées  en  grec.  On  lui  doit  les  premières  éditions 
d'Ariftophane  &  d'Athénée,  &  un  Btymobgico»  ma- 
pium  Gracorum. 

MUTAFER  ACAS,  (HijL  mk>)  officiers 
du  grand-  fegr  '  ,  dont  ils  lont  csmina  les  gentils- 
hommes ordîna  rcs  ,  defliriés  à  l'acre  mpagner  lors 
qu'il  !"  ri  du  ferrait  t  foit  pour  a'Ier  à  l'arme-'  ,  (oit 
dans  fes  fimpUs  promenades.  O  i  les  tire  orinaire- 
qjet.t  d'entre  les  fpahis  &  il»  font  au  nqmbre  de  fix 
Cnts.  Leurs  habits  font  de  brocard  d'or  .  fourrés  de 
ntartre  ,  Si  i's  portent  une  irwJTe  d'arm  s.  Il  y  a  des 
cvjrmaod^ri.s  ou  timâri  jilu^  cuuldéiableijque  ee'les 
des  fpaM*  atleité-.s  à  cet  rince  },  6t  Ici  mmlaferaeas^ 
yjuy^at  par  d.pit  d'autiennaé  î  ou  leur  donne 
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I  de  tems  en  tems  des  commiflkms  lucratives  ;  po» 
fuppléer  à  h  modicité  de  leur  paie  ordinaire  ,  qui 
les  oblige  à  s'attacher  au  fervice  de  quelque  vifir  on 
bâcha,  fis  font  même  cortège  au  grand-viftr  lorsqu'il 
fe  rend  au  divan  ;  mais  quand  le  grand-feigneur  naas- 
che ,  Ht  font  obliges  de  l'accompagner.  On  fait  venir 
leur  nom  de  firak,  qui  fignine  aïjlingué,  pour  mar- 
quer que  les  mutaferacas  font  des  fpahis  ou  cavalierj 
Aftingués.  Ricaut ,  de  t  mpïre  ottoman.  ('G  ) 

MUTITATION,  (  HijL  ont.  )  coutume  éta- 
blie  chez  les  Romains  ,  qui  confiftoit  a  inviter  pour 
le  lendemain  chez  foi  ceux  qu'on  avoit  eu  poux  con» 
vives  chez  un  autre.  (A.  R.) 

MUTIUS  ou  MUCIUS ,  (  Hijl.  Rom.  )  Rome  eut 
plufieurs  perfonnagfs  célèbres  de  ce  nom. 
t°.  Caîus  Mtuitu  Scévoia,  jeune  romain  d'une  naif« 
fance  illuflre ,  qui ,  ayant  pénétré  julques  dans  la  tente 
de  Porfenna ,  roi  tfEîrurie,  dans  le  temps  que  ce  prince 
afliégeoit  Rome,  tua,  au  lieu  de  Porfenna,  un  fecré- 
uire  qu'il  jugea  être  le  roi  ;  & ,  comme  pour  pumir 
fa  main  de  cette  erreur ,  la  plongea  dans  un  brafier 
ardent  auprès  duquel  il  fe  trou  voit ,  montrant  par  la 
au  roi  combien  il  étoit  au  diffus  des  menaces.  Il  en 
eut  le  furnom  de  Scévoia,  Gaucher,  parce  qu'ayant 
perdu  par  là  l'ufage  de  la  main  droite ,  il  apprit  i 
fe  fervir  de  la  gauche.  Tout  le  monde  bit  les  belle) 
paroles  que  Tite-Live  lui  met  dam  la  bouche. 

Romanus  fum  ,  inquit ,  civis  ;  C  Mucium  votant  g 
hojtis  hjjiem  oc  ci  Je  re  volui  mec  ad  mortem  minus  animt 
eft,  quàm  fuit  ad  codent.  Et  jacere  &  pati  fortia  Ro- 
manum  eft.  «  Je  fini  romain ,  mon  nom  eu  Macius  ; 
»  j'ai  vouhi  tuer  un  ennemi ,  &  je  n'ai  pas  moins  de 
»  courage  pour  fouffrirla  mort  que  peur  la  donner. 
»  Il  eff  d'un  romain  de  faire  de  grandes  aâioas 
»  &  de  braver  de  grandes  douleurs  ». 

Porfenna  ,  (aifi  d'admiration,  k  fit  retirer  do 
flammes ,  &  te  renvoya  libre.  Mutius ,  comme  pour 
lui  témoigner  fa  reconnoiflance  ,  lui  déclara  qu'Ut 
étoient  trois  cents  jeunes  romains  qui  a  voient  confairé 
fa  mort  ;  qu'il  étoit  le  premier  lur  qui  le  fort  ctok 
tombé  ;  que  les  autres  viendraient  à  leur  tour  ;  qu'ils 
a  voient  toûs  la  même  audace  &  la  même  ferme  é  ,  que 
Porfenna  n'avoit  d'autre  moyen  d'échapper  à  fon  fort 

3ue  de  lîver  la  fiége  de  Rome  ;  cette  aventure ,  celle 
'Horatius  Codés  &  celle  de  délie  furent  en  efièi 
les  motifs  qui  le  dàerminèrcnt  à  conclure  la  paix, 
telle  qu'il  p'ut  aux  Roma  ns  de  la  lui  accorder.  Tout 
ce  qu'il  y  a  de  merveilleux  dans  cet.e  aventure , 
la  main  b  frée  >  Se  il  eft  à  remarquer  que  Denys 
drfaJicamaffe  n'en  dit  pas  u,i  root  ;  on  peut  remarquer 
encore  ,  mais  comme  une  moindre  objection  ,  que 
Virgile  ,  en  payant  du  fiége  de  R  me  par  Porfenna, 
&  du  Pont  défendu  par  Coclès  ,  &  du  Tibre  paijéi 
la  nage  par  Oé'ie ,  ne  dit  rien  de  l'aventure  d.*  Muc'ibs , 
qui  ponvoit  lui  fournir  nn  bien  beau  tableau  àgrayef 
for  le  bouclier  d'Enée: 

•  *iWc  non  Tarqvinium  ejèltum  Porfenna  juMat 
^ctipert,  wnnùav  urtem  obftÀont pnmeku , 


Digitized  by  Google 


MUT  \ 

latWMêi*  in  fe/rum  pro  libertote  ruebartt  ; 
JUum  indignanti  fimlent  ,  jtmilemque  mîrunli 
sffpicerts ,  portiem  auderet  quod  vellere  Coclis, 
£t  jiuvium  vinclis  innartt  Clcelta  ruptis. 

Mais  Martial  a  fait  de  l'aventure  de  Muùus ,  le  fnjet 
d'une  de  tes  plus  belles  épigtammes  : 

fCïtm  ptttrtl  Reetm  decepta  fttell'tiet  dextra  , 

Injtcii  {aeris  fi  ptritura  joùs , 
fSeJ  tam  fitva  puu  miracula  non  tulit  hoflit  t 

Et  raptttm  jZtnunts  jujjit  ai  ire  virun>y 
%7rert  quant  potu.it  conUmpto  Mucius  i^ne  , 

Hanc  JptHart  manum  Porjena  non  poluit  , 
Major  decepta  fuma  cfl  &  ghni  dextra  t 

Sinon  erraffet ,  fturut  ille  minus. 

Cette  épigramme  n'eft  que  le  récit  du  fait  avec  des 
réflexions  lur  U  gloire  que  Mutius  lut  tirer  de  ton 
erreur. 

2*.  Publius  Mutins  Scévola ,  conful  l'an  de  Rome 
cSia,  arant  J  G  133.  Ce  lut  (bus  fon  confulat,  que 
Tibérius  Gracchus  tut  tué.  Tibérius  lui  avoit  commu- 
niqué fon  proj:t  de  faire  revivre  la  loi  Lictma  fur  le 
partage  des  frre».  Cet  homme  modéré  n'approuva 
ni  les  idées  Je  Tibérius  Gracchus ,  ni  la  violence  dont 
•n  tua  envers  lui  ;  car  lorfque  Scipion  Nafica  >  prêt 
à  frapper  Tibérius,  Tourna  le  conful  de  iecourir  la 
patrie,  &de  faire  périr  le  tyran  :  »  jameis,  dit  Scévi  la, 
je  ne  donnerai  l'exemple  d'employer  la  force  ni  oe  fair* 
périr  un  citoyen ,  sans  que  ion  procès  lui  ait  été  tait 
dans  les  formes  ;  mais  u  le  peuple  ,  à  l'inftigaron 
■  de  Tibér  us ,  prenoit  qutlque  délibération  contraire 
aux  lois,  Scévo'a  promettoit  de  n'y  avoir  aucun 
égard,  u  Sur  cette  réponle  ,  que  Nafica  regarda  comme 
un  refus  de  rendre  juftice  au  (enat  &  au  parti  de 
la  noblefle  ,  Nafica  marcha  vers  le  Capitule  ,  oh  U  lit 
affonuner  Tibér.Li 

3°.  Quintus  Mutius  Scévola  le  Pontife ,  fi  feuvent 
célébré  par  Ccéron  :  fur  là  conduite  en  Afie ,  où  il 
étoit  proconfJ ,  l'an  de  Rome  654  ,  &  fur  le  courage 
Vertueux  avec  lequel  il  réprima  les  vexations  des 
chevaliers  romains,  swyq l'article  RutUJUS.  Scévo'a 
tut  f  ût  conful  l'an  de  Rome  657  ,  avec  fon  ami  le 
fameux  1  rateur  Craflus ,  tous  deux  orateuis,  tous  deux 
jurifeo  ifult  .s  ;ma>s  Scévola  ,  excellant  pnne  paiement 
dans  la  fcience  du  droit ,  &  Craflus  dans  l'éloquence. 
Scévo'a  fin  un  des  citoyens  les  plus  vertueux  de  Rome 
d.  i-s  des  temps  roi  rompus,  dit  lui  cjue  le  coupable  & 
aur!ac  eux  F  nuvia  bkiti  d'un  coup  de  poignard ,  aux 
fu  léraiîies  île  Marius  le  père  ,  l'an  666  ;  c'eft  lui  que 
Ma  -il* le  je  me ,  pendant  Ibn  confulat  ( !*ai  670  )  n'eut 
t»a  honte  de  faire  alTaflm  r  par  le  préteur  lirutus 
Damjfippus ,  barbare  vend  )  à  toutes  fes  fureurs,  & 
ou  egorg  oit  les  féna:eurs ,  au  milieu  même  d.-  l'aiTern- 
Hé  d:t  fcuat. 

4'*.  Q  t  mus  Mwius  Scévola  l'Augure,  non  moins 
céèbre  que  le  pr  mier  par  Gcén^n  ,  fin  co'lôgue  de 
Mére.fus  dans  le  confiât ,  l'a  1  de  Rome  63$.  II  ûit  le 
$ul  qui ,  k*lrue  l'an  66*  de  Rome,  SyUa  ,  vauxmeur 
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/ic  mahre  J  fit  déclarer  ennemi  publics  les  deux 
Marius  ,  Sulpicius  &  les  fënateurs  de  leur  parti ,  ofâ 
lui  réfifler  en  face ,  refufa  d'abord  d'opiner  ,  parce 
qu'il  n'y  avoit  point  de  liberté ,  &  forcé  enfin  de 
parler ,  dit  à  Sylla  :  je  parlerai ,  pour  vous  dire  que 
ni  ces  foldars  dont  vous  avez  environné  le  fénat,  ni 
vos  menaces  ne  peuvent  m'eflrayer.  Ne  perdez  pas 
que  pour  conferver  quelques  foibles  relies  d'une  vie 
laaguiùante  &  quelques  gouttes  d'un  fàng  glaci  dana 
mes  veines,  je  puifle  me  résoudre  à  déclarer  ennemi 
de  Rome  ce  même  Marius,  par  qui  je  me  fouvier» 
d'avoir  vu  la  ville  de  Rome  &  toute  l'Italie  ptéfèrvéea 
du  joug  des  Cimbres. 

L'exemple  de  Scévola  eut  beaucoup  d'admirateur» 
fecrets ,  mais  pas  ua  imitateur.  Il  étoit  beau-père  du 
jeune  Marius  &  gendre  de  Latlius  ;  c'eft  lui  qui  eft 
un  des  in'erlocuteurs  du  premier  livre  de  Oratort , 
&  du  traité  de  l  Amitié.  Ccéron  nous  apprend  qu'un 
de  fes  plus  grands  plaifirs  étoit  de  l'entendre  raconter 
diverses  anecdotes  de  Latlius  fon  beau-père ,  ou  dif-, 
courir  savamment  fur  différents  (ujets  ,  &  qu'il  ne 
pouvoit  jamais  fe  réfoudre  à  s'éloigner  de  IuL 

Quittas  Mutius  Augttr  multa  narrare  Je  C  Lalio  t 
facto  fm  meino'iter  &  jucunJè  Jblebat ,  ntc  dubitart 
illian  in  omni  fermant  appeUare  fapitntenu  Ego  autan 
i pâtre  iià  tram  ~t Inclut  al  ScttvoLtm  fumptâ  virils 
togâ ,  ut  quoad pojfem  6>  lic.rtt  à  finis  latere  numquam 
difiederem.  Itaque  multa  ab  eo  prudenter  difputata  , 
multa  etiam  brtviter  6*  commode  di.1i ,  memoriee  man* 
iLib.im  ,  fierique  fludebam  ejiu  prudentiâ  deflior. 

MUZARABES,  MOZARABES  ou  M1ST  ARA- 
BES ,  (  Hijliire  mjJ.  )  chrétien*  dTEfpagoc  qui  fu- 
rent ainfi  appelles,  jarce  qu'us  vivoi  ni  fous  la  do- 
mination d.s  Arabes  ,  qui  ont  été  long-tems  maî- 
tres de  cette  partie  de  l'Europe.  Qu»  Iquts  uns  pré- 
tendent que  ce  nom  eft  formé  de  muja ,  qui  en  arabe 
lignifie  chrit'un ,  &  d'arabe  pour  fign  fier  un  c  iré- 
tien  fujet  des  Arabes  ;  d'autres  prononçant  m'flara' 
best  le  dérivent  du  latin  m'txtus  9  mê'é  ,  c'dl-à-dire  , 
chà tien  mile  at.x  Arabes.  D'autres  e  >tîn  ,  mais  avec 
moins  de  foiid:mei.t,  prtf.ndent  que  ce  iiom  vient 
de  Muça ,  capitaine  a  abe  qui  conqu  t  lEfpag  e  fur 
Roderic ,  dî  nier  ro  des  Goths.  A'manfLr ,  r  i  de  Ma- 
roc ,  emmena  cTEfpagne  dans  Ion  royaume  5.  o  ca- 
valiers Mozarabes  ,  &  leur  permit  le  libre  exeicice  de 
leur  religion.  Vers  l'an  1170,  es  chrétiens  d'Efpa* 
gne  avoientune  m  (Te  &  un  t  t  à  eux  propres  ,  quoa 
nemme  encore  m  jfe  mo^prabique  ô>  m  murorabique. 
Il  y  a  encore  dans  Tolède  sept  églifes  principales  où 
ce  nt  eft  obfe-vé.  (  G  ) 

MUZERINS  ea  N  USERVINS  (  Hi/hir,  mod.) 
nom  que  fe  donnent  en  Turquie  les  athées»  Ce  mot 
fignifk  ceux  qui  gardent  le  ficr.t ,  ÔC  vient  du  verbe 
a  ferra  ,  céler  ,  cacher.  Leur  fecret  confift*  à  mer  l'e- 
xiftence  ''e  la  di'i  :  on  compte  parmi  eux  p!u- 
fteurs  caao  ou  gens  de  loi  trèvu'arts  ,  Ht.  que'crvre* 
renégats  qui  s'ettorcent  d'étouffer  en  eux  tout  C-nti- 
mvnt  de  rdigon.  \k  prétradent  me  la  na  ure  eu  le 
principe  mtérieu»  de  chaque  b«îividu,  dirige  le  cours 
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ordinaire  de  tout  ce  que  nous  voyons.  lit  ont  (ait 
des  proiëiytes  nuques  dans  les  appartement  des  ful- 
tanes,  parmi  les  bâchas  fit  autres  officiers  du  ferrail  ; 
cependant  ds  n'ofent  lever  le  mafque  ,  &  ne  s'entre- 
tiennent à  coeur  ouvert  que  lorfqu'ib  fe  rencontrent 
fouis  ,  parce  que  ta  religion  dotninaote  ,  qui  admet 
l'unité  d'un  Dieu ,  ne  les  tolérerait  pas, 

On  prétend  que  ces  murérins  s'entr'aiment  fit  fe 
ïtegent  tes  uns  les  autres.  S'ils  logent  un  étranger 
.leur  opinion  ,  ils  lui  procurent  toutes  fortes  de 
plaifirs  ,  Ô£  fur-tout  ceux  dont  les  Turcs  font  plus  avi- 
«tes.' Leurs  principaux  adverfiùres  font  les  kaJefadeli- 
tes  ,  qui  répètent  fouvent  ces  paroles  :  Je  eonftjfc 
qu'il  y  a  un  Dieu,  Guer.  meurt  du  Turcs  ,  tom.  1. 
Hicaut ,  dt  t empire  ottoman.  (  G  ) 

MUZIMOS ,  (  Hifi.  mod.  fuperflit.  )  Les  habitant 
du  Monomotapa  l'ont  perfiiades  que  leurs  empereurs , 
en  mourant ,  p allient  de  la  terre  au  ciel ,  fit  dev  iennent 
pour  eux  des  objets  de  culte  qu'ils  appellent  mutl- 
i  ;  ils  leurs  adreiTent  leurs  vœux.  Il  y  a  dans  ce  pays 
;  fête  folemneUe  appellée  ckuavo  :  tous  les  fei- 


protc 


une 


£neurs  fe  rendent  au  palais  de  l'empereur ,  &  for- 
ment en  fa  préfence  des  combats  fi  mules.  Le  fouve- 
rain  eft  eniuite  huit  jours  (ans  fe  faire  voir ,  6c  au 
bout  de  ce  tenu,  it  fait  donner  ta  mort  aux  grands 
qui  lui  dtpiaifent ,  fous  prétexte  de  le*  fàcrifier  aux 
nu(imos  fes  ancêtres.  (A.  IL) 

MVZUKO ,  (  Hifi.  moi.)  c'eA  ainfi que  les  habi- 
tans  du  Monomatapa  appellent  un  être  maaaifànt  , 
&  qu'ils  croyent  l'auteur  des  maux  qui  arrivent  au 
genre  humain.  (A.R.) 

MYDORGE ,  (  Cliude  )(  Hifi.  Litt.  mod.)  (avant 
mathématicien  ,  fit  de  Jean  Mydorge ,  confefller  au 
pariemcnt,  &  de  Madeleine  de  Lamoignon.  On  a  de 
lui  quatre  livres  de  SeBions  coniques.  fi  étoit  ami  de 
Défaites ,  &  le  défendit  hautement  contre  (es  détrac- 
teurs ,  ce  qui  demandoit  alors  du  courage.  Il  dépenfà 
dtslommes  confidérables  en  expériences  de  phyfîque, 
en  fabnque  <le  verres  de  lunettes  &  de  miroirs  ardents. 


U  avoit  beaucoup  d< 


&  de  connoilTançes.  11 


«Itoit  né  à  Paris  en  1 585.  D  mourut  en  1647. 

MYER,  (Paul)  (Hifi.  Un.  mod.)  écrivain  du 
dernier  flècle ,  dont  nous  avons  des  Mémoires  tout/uni 
rvapEJ<mau  i  une  Miffion  Chrétienne  dons  le  troifiaru 
Monde,  appelié  Terres  Aufirales. 

MYINDA,  (Hifi.  mu.)  jen  d*eofaw  ,  qui  re- 
vient à  notre  colin-maillard.  On  ban  doit  les  yeux  a 
l'enfant  ;  A  couroit  après  fes  camarades  ,  en  difant 
st«Am>  je  courrai  apris  une  mouche  d  ai- 

rain ;  les  autres  lui  répondaient  ;  *»f»ir»î  , 
xu^tf  ;  tu  courras  après,  mais  tu  tut  attraperas  pas» 
{A.R.) 

M  Y  LORD ,  (Hifi.  mod.)  titre  que  Ton  donne  en 
'Angleterre,  en  Ecoûe,  &  en  Irlande  à  la  haute  no- 
i>l«fle ,  4V  (iavcooi  aux  pairs  de  l'un  de  ces  trois  royau- 
mes ,  qui  ont  fonce  dans  la  chambre  haute  du  par- 
lement ,  aux  évêques  ,  &  aux  préfidens  des  tribu- 
Ce  ÙUtÛpfo  menfeigntur,  &  " 


m  y  r 

pofê  de  deux  mots  anglois  ,  il  s'emploie  mêmt  es 

françois  lorfiju'on  parle  d'un  feigneur  anglois  ;  c'el 
ainû  qu'on  dit  my lord  Albemarit  ,  mylord  Cet/un  , 
Oc  Quelques  françois  ,  faute  de  (avoir  la  vraie  li- 
gnification de  ce  mot ,  difem  dans  leur  Langue  ,  u 
mylord  ,  manière  de  parler  très-incorreâe  ;  il  faut 
dire  un  tord,  de  même  qu'on  dit  en  françois  un  fe* 
gneur  ,  fit  non  pas  sut  monjeig/uur.  Le  roi  d'Angle- 
terre donne  lui-même  le  titre  de  my  lard  à  un  feigaear 
de  la  Grande  Bretagne  lorsqu'il  lui  parle  ;  quand 
dans  le  parlement  il  s'adreffe  à  la  chambre-haute  , 
il  dit  my tords,  nuffeignturs.(A.R.) 

MYRIADE ,  (  Hifi.  ane.  nombre  de  dix  mile  ; 
de  là  eft  venu  myriarcAa ,  capitaine  on  cojrunandaat 
de  dix  mille  hommes. (A.R.) 

MYRIONIME ,  ou  qui  a  mille  noms  (  Hifi.  ont.  ) 
ntre  qu'on  donnoit  a  lus  &  à  Oûris  ,  parce  qu'à 
renfermotent  ,  difoit-on ,  fous  difiêrens  noms  ,  tous 
les  dieux  du  paganifme  ;  car  lus  adorée  fous  ce  nom 
en  crypte  étoit  ailleurs  Cybele  ,  Junon  ,  Minerve , 
Vénus  ,  Diane ,  &c  &  l'Ourts  des  Egyptiens  étok 
ailleurs  connu  fous  les  noms  de  Bac  chus  ,  Jupiter  , 
Pluton, Adonis,  c>c.(  G) 

MYRMILLONS ,  (  Hifi.  anc.  )  forte  de  gladb* 
tiurs  de  l'ancienne  Rome ,  appelles  auili  Murmlic 
nu.  Turnebe  tait  venir  ce  mot  de  Myrmidom  : 
d'autres  croyent  que  ce  nom  vient  du  grec  lusfutep  » 
qui  iignine  un  poifion  de  nter .  tacheté  ^  pïufieuiï 
couleurs ,  dont  Ovide  fait  mention  dans  ses  Halieu- 
tiques ,  &  que  ces  gladiateurs  furent  ainfi  nommés, 
parce  qu'ils  po noient  U  figure  de  ce  poifton  fur  leur 
cafque  ;  ils  étoient  outre  cela  armés  d'un  bouclier 
&.  d'une  épée.  Les  Myrmilions  combattoient  ordinu-, 
rement  contre  une  aune  efpèce  de  gladiateurs  ap* 

Eéllés  Retiaires  ,  du  mot  rete  ,  filet  de  pêcheur ,  data 
quel  ils  tachoient  6*emb«r rafler  la  tête  de  leurs  ad- 
vetfoires.  On  appelloit  encore  les  Myrmilions  Gss» 
lois  ,  foit  que  les  premiers  fuflent  venus  de  Gaules, 
fort  qu'ils  fuflent  armés  à  la  gauloùe.  Auffi  les  Re- 
tiaires ,  en  combattant  contr'eux  ,  avoient-ils  coutume 
de  chanter  t  quid  me  Jiigis  ,  galle  ,  non  u  peto  . 
pifeem  peto  ;  a  pourquoi  me  fuis-tu ,  gaulois ,  ce  n'ed 
»  pointa  toi ,  c'eftaton  poiflbn  que  j'en  veux  »  :  ce 
qui  confirme  la  féconde  étymologie  que  nous  avons 
rapportée.  Selon  Suétone ,  Dotnitten  fuppnma  cette 
efpèce  de  gladiateurs.  (  G) 

MYRON  ,  (Hifi.  anc)  célèbre  fculnteur  grec,' 
vivoit  environ  quatre  Aèdes  avant  J.  C.  Sa  vache 
de  cuivre  eft  célébrée  dans  plufieurs  ép 'grammes  de 
l'Anthologie,  &  citée  comme  un  modèle  de  p^rfxâion, 
MYRSILE ,  (Hifi.  ont.  )  ancien  hiftorien  ertc, 
que  foo  croit  contempenin  de  Solon.  Il  ne  reflf  de 
lui  que  des  fragments,  recueillis  avec  ceux  de  Bérofe 
âc  de  Mancthon.  Le  Livre  de  t  origine  de  tltaSe ,  que 
nous  avons  fous  ion  nom  ,  eft  une  des  importuns 
d'Annius  de  Viterbe. 

MYRTIS,  (Hifi.  **<.)  femme  grecque  célèbre; 
qui  eratyu  les  règles  dt  U  verfiôvaiion  à  Connue, 
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êt  même ,  cfit-on ,  à  Pindare.  On  a  des  fragments  des 

de  Myrt'u. 
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MYSCELLUS ,  (Hifl.  anc.  )  c'eft  le  nom  du  fon- 
dateur de  Crotone ,  «.  il  fonda  cette  ville  un  peu  plus 
de  fept  fiècles  avant  J.  C  Ceft  tout  ce  qu'on  en  lait; 
car  dès  qu'on  veut  en  lavoir  davantage  ,  on  rentre 
dans  les  hiftoires  d'oracles ,  c  eft.  -  à  -  dire  ,  dans  les 


MtstERZs  DE  LA  PASSION  ,  (  Thiâi.  français  ) 
terme  confàcé  aux  farces  pieufès  ,  jouées  autrefois 
£ir  nos  théâtres, 

Il  eft  certain  que  les  pèlerinages  introduifirem  ces 
foe  clac  les  de  dévotion.  Ceux  qui  revenoient  de  la 
Terre-Sainte,  de  Sainte- Reine ,  du  mont  faim-Mi- 
chel ,  de  Notre-Dame  du  Puy  ,  Si  d'autres  lieux 
semblables  ,  compofoient  des  cantiques  fur  leurs 
voyages  ,  auxquels  ils  mêloient  le  réch  de  la  vie  & 
4e  la  mort  de  Jefùs-Chrift ,  d'une  manière  véritable- 
ment très-groflière  ,  mais  que  la  {implicite  de  ces 
tems-là  fëmbloit  rendre  pathétique.  Ils  chantoient 
les  miracles  des  faints  ,  leur  martyre  ,  &  certaines 
fables  à  qui  la  créance  des  peuples  donnok  le  nom 
de  vijioru.  Ces  pèlerins  allant  par  troupes,  6t  s  arrê- 
tant dans  les  places  publiques  ,  où  ils  chantoient  le 
bourdon  à  la  main ,  L  chapeau  Ôt  le  mantelet  char- 
gés de  coquilles  &  d'images  peintes  de  différentes 
coureurs,  faifbient  une  efpcce  d-j  tpcclade  qui  plut, 
de  qui  excita  quelques  bourgeois  de  Paris  a  former 
des  fonds  pour  élever  dans  un  lieu  propre ,  un  théâ- 
tre où  Ton  repréfémeroit  ces  moralités  les  jours  de 
fôie  ,  autant  pour  I  muVucoon  du  peuple  ,  que  pour 
ion  dî  vertiflèmem.  L'Italie  avoit  déjà  montré  l'exemple , 
on  s'enpreflâ  de  l'imiter. 

Ces  fortes  de  fpcibcles  parurem  fi  beaux  dans  ces 
fiècles  ignorans ,  que  Ton  en  fit  les  principaux  orne- 
des  réceptions  des  princes  quand  ilî  entraient 


dans  les  villes;  &  comme  on  chantoit  noîl ,  noèl,  au 
heu  des  cris  wv<  le  roi,  on  repréfentoit  dans  les  rues 
la  fâmariraine ,  le  mauvais  riche  ,  la-  conception  de 
la  {aime  Vierge ,  la  paffion  de  Jefus-Chrift ,  &  plu- 
heurs  autres  myjleru ,  pour  les  entrées  des  rois.  Oi 
alloit  en  proceflwn  au-devant  d'eux  avec  les  banniè- 
res des  églifes  :  on  chantoit  à  leur  louaage  des  can- 
tiques compofés  de  partages  de  l'écriture  fainte  » 
coufus  enfcrnble  ,  pour  faire  allu&Dn  aux  aftionsprinr 
cipales  de  leurs  règnes. 

Tejle  eft  l'origine  de  notre  théâtre  ,  oh  les  ac- 
teurs ,  qu'on  nommoit  confrères  de  la  paffion ,  corn* 
mencerent  à  jouer  leurs  pièces  dévoies  en  t^oi  :  ce- 
pendant comme  elles  devinrent  ennuyettfes  à  la  lony 
eue  ,  les  confrères  intérefles  à  réveiller  la  curie ûté 
du  peuple ,  entreprirent ,  pour  y  parvenir  ,  d'égayer 
les  myjlirts  iâcrés.  Il  auroit  fallu  un  fiècle  plus  éclairé 
pour  leur  conferver  leur  dignité  ;  &  dans  un  fiècle 
éclairé  ,  on  ne  les  aurett  pas  choiûs.  On  «eloit  aux 
fûjeu  les  plus  refpeâables ,  les  plaifanv.ies  les  plu» 
baffes ,  &  que  l'intention  feule  empêchokt  d  être  im- 
pies ;  car  ni  les  auteurs  ni  les  fpectateurs  ne  faifbient 
une  attention  bien  diftinâe  à  ce  mélange  extrava- 
gant  ,  perfuadés  que  la  fàimeté  du  fujet  couvroit  la 
grofuereté  des  détails.  Enfin  le  mag  ftrat  ouvrit  les 
yeux  ,  &  fe  crut  obligé  en  1545  de  proferire 
fevèremem  cet  alliage  honteux  de  religion  &  de  bouf- 
fonnerie. Alors  naquit  la  comédie  profane  ,  qui  li- 
vrée à  elle-même  &  au  goût  peu  délicat  de  la  nation, 
tomba ,  fous  Henri  III ,  dans  une  licence  effrénée  ,  ÔC 
ne  prk  le  ma  (que  honnête  ,  qu'au  comtnencemcttt 
du  fiècle  de  Louis  XIV.  (/>./.) 

MYTHÉCUS  ,  (  HiR.  anc  )  de  Syracufc  ,  premier 
bon  cmfinier  qui  ait  ofé  paroître  à  Sparte  :  «uflî  le* 
mag  ftrats  le  chafièrent-us  < 
public. 


Fin  du  Troisième  Volume. 
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AVERTISSEMENT  DE  L'IMPRIMEUR» 

g  Lecteur  voudra  bien  fe  rappeller  que  les  Articles  qui  font  du  Rédacteur  de  ta 
partie  de  ÏHifloire,  &  qui  font  les  plus  nombreux,  ne  portent  abfolument  a* autre 
marque  difiinBive  que  de  n'en  avoir  d'aucune  efpèce.  Les  articles  marquis  de  la 
Lettre  G.,  &  qui  pourraient faire  équivoque,  ne  font  pas  de  lui.  Cette  Lettre,  ainfi 
que  toutes  tes  autres,.  &  que  tous  les  autres  fignes  ,  aéfigne  un  autre  Auteur. 

Les  autres  Auteurs,  ou  font  nommés  en  toutes  lettres  9  ou  font  dé  fignes  parle* 
lettres  initiales  &  finales  de  leurs  noms  ,  ou  fîmpliment  par  une  lettre  initiale,  eu 
enfin  par  un  figne  quelconque,  comme  une  Croix,  une  Barre,  &e.  Quelques 
articles  font  marqués  par  ces  deux  lettres  A.  F.  ,  ee  qui  lignifie  Article  fourni  ; 
quelques  autres  ,  &  en  grand  nombre,  le  font  ainfi  ;  A»  R.  ,  ce  qui  fignifiez 
Article  refté  de  la  première  Edition, 
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